& 


7* 


fS6- 


& 


' fit  ^2 - $"û4  — 

J'hsuiu,  — Sli" 

m&~Az  * ^ 

-fSé-fà 

^/c-^cuttK — - - S'éé 
'fL*tidi+  fDtoràl.  — 

VXotomiL  -f/f 

jiïf9U^  ~ $*ff 

ibiï-rfi 
à+ifâ:  - fM 
04  /a  - y^/ 

lOviilt* i ~5H  - 

•2)*^cucj*^  — 

ÿfttlUUsi  * (7ct.jÙ*4K~  9 *• 

\fapJL-  &>- 

/fd*4*  „ ^2*?  - 

(yéetf*  — 

^CDït/AM  £{r5  - 

j3 wd*~-  £6, ? “ 

v^/5 . 

3<iuij%û.\*. 

\ (jaua4*Ù,.  CÂcutf^  -'/if} 
ly  ^f«^c  -fà- 

KéLrt-.si 


<\ 


WM-  SW 

rh  h 


fjo™ 


f/O- 


/ K 


CjXn^>tAcfc t%  ^ 
@0/m**.* 


Coi.  H],  \ *y/ 

f * .1  fi 


! - J4bS% 

W vvca^  iv-r  CM*  j£.  - ^ 

V Cvi^vc*-  ^T^v3 

i^r 

tdfjL  * 'Ççy'f’  * 


> ! 


Jf/urtnJ'  • ~f$4~ 

J?*âi»ihL  !/J*  {fo- 
Seu  *.'/£. . Ut  'iw  — 

fcvuU  ijj-  Çfà  << 

■*  Sjf£~  — éH " - '»■  »>»', • iv. . » (| 

t JDtuù*  &9  - >►.*  ._rt-.iv.vVV.  W,-  *W? 

7*u»lÏÏLl  •in.fot-fti-  6m  * èù  -*/û  4y  ^ A.  * 


C6//1  JâAy 

' v * \ V.v  d 

^ ^ ••  • , ►ÎVI  v^iWl  ■ I 

. \ •»'  - . v ^ 

- 

«•'  * •■*  ,/K  \*>  4 % * 

•'TDétfii'HÏ- 

J 

;ut. 

* 

* . A 
<.  f 

SZ)iif(ut*u*  - Çç 

»t  \ * 7.  %%%* T • ; 

» ■»  . 

lïfoij+tt*—  -# 

-WV. 

\W  /.<. 

fy*uUtiï*At^  ~Ç( 

SifhHU)  — • § & 

''^7* 

• V \ \ -A*.'.  .*  • *'»• 

* . *“ 

/Vfl  -«.*,  -'  •*'•►■**  *'•  ' 

àÔJ  ‘s  . 

J »%  \S*»r.  *. 

Zf.Jml 

^attira-  k 

■V-# 

/?^ 

w • 

;Vv 

* 

jueidi—  - M 
(\ittju4~  J//*  ^ • 

$4.utvu).  J&ÿ 


* V*\  ‘ * 


•’•  t 


; v 


%«*♦  ’ - 


i,-  - 


.trr- 


"57  • 

‘UjVtllIli.  &*+  %JJ 
'rfkidim/iéL  2 77  — ~ 

«îlï^-fivutU 
Cbei44^U'~  & • *77*  6 $ ^ ~ 

(7^  ufuiutêt  • *///* 

vk*s~)t*-  *il7 


L E 


. 

PROSPEC  TUS. 

T 

I ves  Auteurs  des  Délassemeris  de  l’Homme  public  n’a- 
vaient entrepris  la  rédaction  d’une  Feuille  périodique  que 
pour  accéler  par  l’instruction  le  mouvement  révolution- 
naire de  la  Morale. 

Aujourd’hui  que  le  passage  critique  des  erreurs  à la  la- 
inière est  terminé,  que  la  raîsufl  et  la  Philosophie  sont 
assises  éternellement  sur  les  ruines  hideuses  de  la  super- 
stition et  du  fanatisme,  ils  quittent  la  plume  du  publiciste 
pour  ne  pltis  écrite  qu’avec  celle  du  fonctionaire. 

C’est  à nous  maintenant  à être  utiles  à nos  Concitoyens  : 
fc*est  à nous  à témoigner  au  Public  notre  reconnaissance 
de  l’encouragement  qu’il  a donné  à nos  Presses  Républi- 
' caines  , et  à lui  offrir  dans  le  courier  de  calais  un  Jour* 
fiai  d’un  plan  plus  général , et  où  la  Législation  et  les 
Armées  occuperont  ordinairement  la  scène. 

Notre  feuille  embrassera  tous  les  objets  des  autres  Jour- 
naux. Les  discussions  de  la  Convention,  des  Jacobir.ï 
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de  Paris  , et  de  la  Société  populaire  montagnarde  de  notre’ 
Commune  5 y seront  résumées  , non  dans  une  analyse  froide 
et  sous  des  formes  étroites,  mais  dans  un , c|dre  assés 
large  pouf  conserver  aux  discours  dés  Orateurs  une  phy- 
sionomie éloquente  et  énergique. 

Les  rapports  qui  précédent  les  décrets  et  sont  pour 
l’intelligence  des-  Loix  ce'  qufést  pour  l’application  de  la 
Médecine  la  science  des  symptômes  et  des  caractères , trou- 
Ÿeioin  aitssi  place  dans  nos  pages , et  y seront  insérés  en 
entier , ou  par  des  Extraits  principaux  et  raisonnés.  Ces 
©raisons'  n’ont  été  recueillies  jusqu’à  présent  que  dans  des- 
journaux à , grand'  format,  à- la  souscription  desquels  le 
Sansculôtte  ne  pouvait  jamais  atteindre;  ainsi,  seluî  qui 
a le  plus  contribué  aux  succès  de  ia  Révolution , n’avait 
point  l’occasion  d’en  suivre  les  déveîoppemens  dans  les 
matériaux  dont  il  est  si  justement  avide. 

Un  autre  genre  de  privation  plus  générale  nous  a frap.- 
pés;,  c’est  que  les  nouvelles  de -l’Armée  du  Nord  où  la 
victoire  est  en  permanence  cantre  les  Troupes  les  plus 
fortes  et  les  mieux  disciplinées  de  nos  ennemis,  ne  sont 
souvent  connues  dans  le  "Département  du  Pas-de-Calais, 
Si  Voisin  dit  théâtre  de  la  guerre  , que  par  la  voie  de  Pa- 
Hs , tandis  qu’avec  une  correspondance  sûre  et  active , 
telle  que  lions  l’avons  organisée,  ces  nouvelles  peuvent 
nous  parvenir  aussitôt  qu’à  la  Convention,  et  être  publiées 
en  méine  teins.  - . 


- n ics  noms  des  condamnés  par  les  Tribunaux  révo- 
lutionaires  des  Départemensdu  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
ont  été  ignorés  jusqu’à  ce  jour,-  ou  une  seule  liste  en  a 
été  offerte.  Cependant  ces  tables  de  mort  intéressent  au- 
tant les  bons  Citoyens  qu’elles  îa&ïbnt  ia  vaine  curiosité 
des  indifférées.  * 

Notre : Courier  remplira  fous  les  avantages  dont  nous 
venons  de  remarquer  l’absensce.  Il  comprendra  : ^ 

i.  Le  texte  même  des  RaDDom  ••  i , 


objets  généraux  dtl  Gouvernement  ,«*  et  tous  ceux  d’un 
objet  particulier  important. 

2.)  Les  Arrêtés  dés  Comités  de  Salüt  public  et  de  su- 
rêté  générale  , choisis  selon  la  même  règle. 

3O  Ceux  des  12.  Commissions  qui  succèdent  au  Mi- 
nistère. 

4. )  Les  Délibérations  des  Aùtoritéà  Constituécé  et  de 
nos  Sociétés  populaires. 

5. )  Les  résultats  de  la  politique  étrangère  et  dé  la  ré- 
volution de  Pologne* 

6. )  Les  nouvelles  des  Armées  dé  terre  et  particulière- 
ment de  celles  du  Nord  et  des  Ardennes. 

7. )  Les  nouvelles  de  l’Armée  navale , et  particulièrement 
de  ses  opérations  dans  la  Manche. 

8. )  L’mtivée  des  navires  dans  lés  ports  dé  Calais , Bou- 
logne, Gravelines  et  Dune-Libre;  l’objet  et  l’impor- 
tance de  leur  cargaison  ; les  échouemens  ; les  naufra- 
ges et  autres  événemens  maritimes. 

9. )  Des  articles  et  des  vues  sur  l’esprit  public , l’in- 
struction et  la  morale. 

10. )  Les  nouvelles  particulières  et  locales  relatives  à la 
Révolution* 

11. )  Les  jugemens  des  Tribunaux  révolutionnaires  et 
criminels  des  Départemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Çalais. 

î2.)  Polir  satisfaire  aussi  aux  demandes  réitérées  de  110s 
Concitoyens , toute  espèce  d’Avis  et  d’Annonces 
pourront  être  insérés  dans  notre  Feuille  : le  prix  de 
l’insertion  est  de  5.  sols  par  ligne  * en  petits  carac- 
tères. Lorsque  les  articles  seront  longs  5 on  pourra 
faire  avec  les  Editeurs  des  arrangemens  particuliers. 

Il  est  aisé  de  concevoir  que  chaque  N°.  du  Courier  11e 
saurait  contenir  à la  fois  toutes  les  variétés  annoncées  ci- 
dessus.  L’intérêt  plus  ou  moins  pressant  des  matières  sc« 
ta  la  règle  dç  leur  distribution* 
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Enfin  nos  principes  seront  ceux  des  Auteurs  qui  noufc 
bnt  précédés  dans  la  carrière  : ils  seront  ceux  de  la  Répu- 
blique démocratique  * et  notre  morale , celle  de  l’existence 
d’un  Être  Suprême  et  de  l’immortalité  de  l’Ame  î ces  sen- 
timeiïs  sont  au  grand  ordre  du  jour  public  ; ils  sont  aussi 
dans  nôtre  cœur. 

Le  Courier  de  calais  de  8.  pages  grand  in  8°* 
même  caractère  que  ce  Prospectus  , paraîtra  tous  les  jours  r 
■à  compter  du  n de  Messidor. 

L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  moisi 

O11  souscrit  à Calais  chez  les  Editèurs  du  Courier  de  Ca- 
lais , et  à Ardres  chez  Garnier , Directrice  de  la  Poste 
aux  Lettres-. 

Ceux  qui  ont  souscrit  pour  6.  Mois  et  un  Anaux  Dé- 
îassemens  de  l’Homme  public,  recevront  le  Courier 
de  calais  à raison  du  même  prix  de  leur  Abonnement  * 
jusqu’à  l’expiration  de  ce  terme,  et  ceux,  qui  souscriront 
au  nouveau  Journal , recevront  gratis , autant  <}üe  le  petit 
nombre  d’Exemplaires  le  permettra,  tous  les  Numéros 
des  Déîassemens  , qui  ont  paru  jusqu’ici. 

XÜm  • à ' ' ~ ' ' • ■ — — 1 'Am 

De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 


COURIER  de  CALAIS. 

I -, 


il.  MESSIDOR,  Lan  II.  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 


ANGLETERRE. 

T 7 o n d R e s , 1 6 Juin.  Hier  ail  soir , Sir  Roger  Curtis  * 
depéché  par  le  comte  Ilov/e , arriva  avec  la  nouvelle,  que 
le  31  du  mois  dernier  Pain  irai  força  la  flotte  française  à 
un  engagement  général,  dont  l’issue , quoiqu’on  dise  le 
ministère,  n’est  pas  à l’avantage  de  la  grande  Bretagne. 
Les  Français  sc  sont  battus  avec  furie;  les  amiraux Bowyer 
et  Peyton  ont  perdu  chacun  une  jambe,  et  l’amiral  Grave s 
a eu  un  bras  emporté  Le  capitaine  James  Montagne  a 
été  tué  et  le  capitaine  Ilutt  est  mort  ou  mortellement  bles- 
sé. Quant  à la  perte  en  officiers  subalternes  et  en  soldats, 
elle  n’est  point  connue  en  détail;  on  sait  seulement  qu’ellfc 
èst  très  grande.  La  Reine  a eu  seul  près  de  cent  hom- 
mes morts  ou  blessés.  Le  Leviathan  a aussi  fait  une  per* 
te,  considérable  ; mais  au  départ  de  sir  Roger , l’affaire 
n’étoit  pas  encore  terminée. 

Certes  le  rapport  Officiel  du  Duc  d'Torck  au  sécrétairô 
d’état  Dundas  , relativement  à I’affiiire  du  18  Mai , (29  Flo* 
réal,  style  Républicain)  ne  paraîtra  pas  suspect  à ceux 
qui  voudraient  douter  de  nos  succès  éclatans  dont  ils  so% 
loin  de  se  réjouir  intérieurement , malgré  leur  joie  appst-  , 
rente.  Voici  mot  à mot  ce  qu’écrit  d'Yorck , après  avoir 
rendu  compte  de  ce  qui  s’était  passé  le  17  Mai  (vieux  style.) 

TOURNAY,  le  ip  Mai  1794. 

Le  lendemain  de  grand  matin  l’ennemi  attaqua  avec 
des  forces  considérables  le  poste  de  Tnrcoing ; et  je  reçus 
de  la  part  du  colonel  Devay , qui  y commandoit,  un  mes- 
sage pour  que  je  fisse  une  diversion  en  sa  favclir.  A cet 
effet  je  lui  envoyai  deux  bataillons  autrichiens  , leur  don- 
nant l’ordre  exprès,  s’ils  étaient  pressés,  de  se  réplier 
sur  moi;  mais,  par  quelque  méprise,  au  lieu  de  le  faire, 
ils  allèrent  joindre  le  colonel  Devay.  Par  cette  circonstan- 
ce, il  lût  hissé  une  ouverture  à ma  droite,  dont  l’enne- 
mi profita  dans  l’attaque  de  mon  corps , qui  eût  lieu  bien- 
tôt après;  et  de  cette  manière  je  nie  vis  dans  la  nécessité 
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cf  employer  le  seul  bataillon  qui  m’étoit  resté  à mettre  en' 
sûreté  ce  point , qui  étoit  pour  nous  de  la  plus  grande 
importance.  Dans  c^t  état  ces  choses.,  une  colonne  très- 
Considérable  de  l’ennemi,  qui,  à ce  que  nous  avons  ap* 
pris  depuis  , montait  à 15,000  hommes  , se  montra  bien-’ 
tôt,  s’avançant  de  Lille , tandis  qu-’un  autre  corps  , ayant 
forcé  son  passage  à travers  la  position  du  général  Otto , 
près  de  îValtrloo , nous  attaqua  à dos.  Le  peu- de  trou- 
pes qui  restoient  avec  moi',  lâchèrent  bientôt  pré  devant 
au  nombre  aussi  supérieur;  et  if  ne  fut  pas  en  mon  pou- 
voir, quélque  effort  que  je  fisse  , secondé  par  ceux  des 
officiers  qui  ét oient  avec  fnof,  de  îés  rallier.  En  ce  mo- 
ment, les  partis  avancés  de  la  colonne  de  Lille  se  montré- 
;ent  aussi  sur  le  chemin  entre  Roubaix  et  Mouveaux  ; et 
je  trouvai  qifil  étoit  impossible  de  réussir  dans  \a  tenta- 
tive que  je  fis  pour  joindre  la  hrigade  des  gardes.  Dans 
ces  circonstances,  je  tournai  mon  attention  Vers  une joue- 
don  avec  la  brigade  du  général  Fox  ; mais,  en  me  portant 
dans  ce  dessein  vers  Roubaix , je  trouvai  cet  endroit  en- 
tre les  mains  de  feniiemE 

,,  Complettemont  coupé  ainsi  de  toutes  les  parties  de 
mon  corps,  il  ne  nie  restoit  d’autre  parti  à prendre  que 
de  me  faire  jour  à force  vers  celui  du  général  Otto , et  de 
concerter  avec  lui  des  mesures  pour  délivrer  mes  propres 
troupes.  J’effectuai  ce  projet  avec  grande  difficulté , ac- 
compagné de  quelques  peu  de  dragons  du  i6me  régiment; 
mais  le  projci  de  marcher  sur  Launay , auquel  le  général 
Otto  avoir  consenti  comme  une  mesure  qui  faciliteroif  grau-» 
dénient  la  retraite  de  mon  corps  ayant  été  abandonné , 
sur  ce  qu’on  trouva  que  les  Llessois  avoient  été  forcés 
d’abaudjonner  cette  place , je  me  trouvai  dans  la  pénible 
nécessité  de  rester  près  de  la  colonne  du  général  Otto  le 
reste  de  ce  jour.  J’avok  préalablement  envoyé  ordre  au 
général  Abercromhy  de  se  retirer  de  Mouveaux  aux  hau- 
teurs derrière  Roubaix , ou  j’avais  intention  de  faire  ras- 
sembler moh  corps;  et  le  bataillon  de  Coldstream  (second 
régiment  des  gardes)  a Voit  éié  posté  pour  couvrir  la  com- 
munication., jusqu’à  ce,  qu’il  eût  effectué  sa  retraite.  En 
conséquence  de  ces  ordres,  le  général  Abercromhy  com- 
mença sa  retraite  ; et  , à son  arrivée  sur  les  hauteurs  près 
Roubaix , $e  trouvant  enveloppé  de  tous  les  côtés , sans 
possibilité  d’assembler  le  corps  , il  résolut  de  la  continuer 
jusqu’à  Lanuoy.  C’est  ce  qu’il  effectua  au  milieu  des  at- 
taques. réitérées  de  l’ennemi , qui  se  versort  en  grand  nom- 
bre, sur  lui  de  toutes  parts.  Le  général  Abercromby  trou- 
va Laniwy  également  occupé  par  [‘'ennemi  ; mais  il  évita 
}e  passage  de  la  ville,  en  marchant  pour  la  tourner  au  mi- 
lieu du  feu  lç  plus  violent  ; et  bientôt  après  il  gagna  Tem- 
Le  généyal-iîînjor  Fqx  7 après  avoir*  soutenu  avec 
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beaucoup  de  résolution  une  attaque  très  vigoureuse  de  H 
part  de  la  partie  principale  de  la  colonne  qui  venoit  de 
Lille , commença  également  sa  retraite  ; et  se  trouvant 
coupé  de  la  brigade  des  gardes,  et  Lattnoy  occupé  par 
l’ennemi,  il  dirigea  sa  marche  sur  le  village  de  Leers  t 
où  il  joignit  la  colonne  du  lieutenant -général  Otto-.' 

,,  Je  mets  ci-inclus  un  état  de  la  perte  que  nous  avons 
essuyée  en  cette  occasion.  Je  regrette  qu'elle  soit  si  gran- 
de \ mais  lorsqu’on  considère  la  nature  de  l’action,  et 
qu’elle  a été  exécutée  dans  un  pays  le  plus  favorable  aux 
vues  de  l’ennemi  qu’il  eût  .pu  désirer,  tandis  que  la  eon- 
jioissance  parfaite  qu’il  a de  cette  contrée,  le  mettoit  à 
même  de  profiter  de  tous  les  avantages  qu’elk  effroi^ , on 
aurait  pu  s’attendre  à la  yoir  encore  plus  considérable, 
far  les  mauvais  chemins,  la  perte  des  chevaux,  et  la  ti- 
midité des  conducteurs,  4’abaïtdon  d’une  partie  de  notrç 
artillerie  devint  inévitable.  Je  suis,  etc. 

(Signé)  Éo/iRic  k. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance  des  Jacobins , du  3.  messidor.  Robespierre 

paroit  à la  tribune  : 

,.  11  est  teins,  ditrib,  que  les  patriotes  fixent  leur  at- 
tention sur  les  dangers  de  la  patrie,  ils  ne  sont  pas  encore 
passés.  En  vain  les  armées  de  la  république  tribmphe- 
roient  des  ennemis  du  dehors,  si  nous  w’arrachions  à leurs 
émissaires  tous  les  moyens  d’assassiner  la  liberté  jusques 
dans  son  plus  cher  asylc.  Je  ne  viens  point  pour  vous 
peindre  tous  les  dangers  qui  planent  sur  la  représentation 
nationale;  j’ai  à vous  entretenir  d’un  objet  plus  vaste  en- 
core par  la  profondeur  et  la  perfidie  de  ses  combinaisons. 

,,  Je  viens  pour  vous  faire  connoîfre  et  mettre  sous  vos 
yc,ux  une  espèce  de  proclamation  publiée  dans  les  armées 
britanniques,  par  ordre  de  ce  qu’on  appelle  duc  d’Yorck, 
proclamation  faite  à l’occasion  du  rapport  fait  par  Carrere, 
et  du  décret  qui  s*en  est  suivi , et  qui  porte  qu’il  ne  sera 
pas  faix  de  prisonniers  anglais,  ni  jianovricns,  et  publié* 
dans  le  dessein  de  provoquer  ri*une  manière  plus  forte  et 
plus  directe,  la  haine  des  soldats  contre  la  convention  na- 
tionale.” 

Robespierre  fait  lecture  de  eette  proclamation  revêtue  de 
tous  les  caractères  bien  distincts  et  de  l’astuee  perfide, 
et  de  la  basse  scélératesse  des  tyrans:  ,,  quoique  bien, 
méprisable  en  elle-même,  continue-t-il,  il  n’est  pas  hors 
de  propos  d’y  ajouter  un  petit  commentaire.” 

îl  la  reprand  aussi-tôt  phrase  par  phrase , et  donne  ï 
chaque  point  de  vue  qu’elle  présente , un  développement 
Énergique,  eu  le  couvrant  ou  de  toute  l’indignation 
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k probité  courroucée , on  de  tout  îe.  ridicule  que  k 
. bassesse  mal  déguisée  entraîne  après  elle.  Chaque  mot  de 
Forateur  vaut  une  phrase  , chaque  phrase  un  discours  , 
tant  "il  renferme  de  sens  et  d’énergie  dans,  tout  ce  qu'il 
dit. 

„ S.  A.  IL  9 ajoute  l’orateur , rappelle  aux  troupes 
britanniques  et  banovriennes , que  la  clémence  est  le  plus 
beau  titre  des  soldats  Celle  cite,  à ce  sujet,  des  époques 
d’autrefois  ; mais  qu’v  a-t-il  donc' de  commun  entre  ce  qui 
à existé  jadis , et  ce  qui  est  aujourd’hui?  Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  la  liberté  et  le  despotisme  , entre  le  crime 
et  la  vertii?  Que  les  soldats  combattant  pour  des  despo- 
tes,’ aient  donné  la  main  à de  soklats  vaincus  pour  retour- 
ner ensemble  à f hôpital,  cela  se  conçoit  ; qu'un  esclave 
transige  avec  iîn  esclave , un  tyran  avec  un  tyran,  cela  se 
conçoit  encore  ; mais  un  homme  libre  composer  avec  un 
tyran  pu' satellite  , le  courage  avec  la  lâcheté  , la  vertu  avec  * 
le  crime , c’est  ce  qui  ne  se  conçoit  pas , c’est  ce  qui  est 
impossible.  - 4 , i, 

,,  Un  homme  libre  peut  pardonner  à son  ennemi , s’il 
ne  lui  présente  que  la  mort;  il  rie'  lui  pardonnera  jamais 
s’il  ne  lui  présente  que  des  fers. 

4 ,,  Yorck  parle  d’humariité ! ‘Quoi!  Yorck , un  tyran, 
un  soldat  de  Georges,  l’orateur  d’un  gouvernement  qui  â 
rempli  l’univers  de  ses  crimes  et  de  ses  infamies'  .... 
Qu’un  tyran  est  donc  odieux  alors  même  qu’il  parle  d’h u-  ; 
inanité. 

* ,,  Yorck  attribue  îe  décréta  un  prétexte,  et  il  n’entre- 
prend pas  de  prouver  ce  prétexte:  ce  prétexte,  ce  sont  les 
Victimes  des  tyrans  anglais.'  Nos  troupes,  ajoute-t-il,  ne 
-croiront  pas ' la  nation  française  dans  son  égaremënt . . ' 

' .y  Et  que  nous  importe  qu’elles  n’y  croient  pas  , pourvu 
qu’elles  croient  à la1  valeur  de  nos  soldats  et  à la  Force  de 
leurs  boulets? 

,,  La  Nation  française  est  donc  égarée:  mais  cet  éga- 
rement duré  bien  îohg  tems;  c’est  sans  doute  au  duc 
li’Yorck  qu’il  est  réservé  d’ëdaii^r  la  nation  française. 

1 ,,  A . fait  une  comparaison  entre  la  France  et  l’An- 

gleterre. Que  signifie,  ce  parallèle  ? Qu’a  de  commun  le 
cœur  mort  d’un  esclave  avec  celui  qui  est  embrasé  du  feu 
Sacré  de  la  liberté?  L’Angleterre  est  un  misérable  météore 
qui  disparoît  devant  l’astre  républicain:  on  veut  rappro- 
cher le  Français  de  l’Anglais  dans  les  champs  de  bataille 
pour  corrompre  îa  vertu  républicaine  ; il  faut  de  la  distan- 
ce entre  les  soldats  dé  la  liberté  et  les  esclaves  de  la  ty- 
rannie. 

v Ne  nous  étonnons  pas  que  le  duc  d’ Yorck  ait  été  si 
effrayé  dé  ce  décret f car  îa  principale  force  des  tyrans 
Conjurés  contre  îa  France  consiste  dans  les  points  d’appuj 
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qu’ils  savent  sc  ménager  parmi  nous:  ils  voudroicnt sc  r Cr 
server,  après  avoir  été  vaincus  , un  moyen  encore  de  com- 
munication , pour  continuer  leurs  trames  perfides. 

„ Le  duc  d’Yorck*,  en  faisant  circuler  sa  proclamation, 
s’imagine  peut-être  que  les  armées  françaises  déféreront 
plutôt  à ses  ordres  qu’aux  décrets  de  la  convention  : mais 
nous  ne  sommes  plus  au  tems  c(es  Brissot,  desGuadet, 
des  ,Gc tisonné;  la  république  s’est  glissée  depuis  entre  les 
nombreuses  factions,  elle  les  a toutes  abattues.  Celle 
d’Orléans  n’existe  plus,  quoique  sans  doute  il  lui  faille 
encore  quelques  crimes  : mais  la  république  existe,  quoi- 
qu’elle n’ait  pas  été  d’abord  le  but  de  la  révolution;  car, 
je  r le  répète,  elle  s’est  glissée  comme  furtivement,  à 
travers  une  trouée  révolutionnaire,  au  milieu  des  factions 
rivales  qui  toutes  tendoient  4 rétablir  un  nouveau  système 
de  tyrannie:  voilà  pourquoi  les  vrais  républicains  ont  été 
regardés  comme  des  intrus:  voila  pourquoi,  lorsque  la 
république' s’est  levée,  toutes  les  factions  se  sont  agitées 
â-la-fois  pour  l’anéantir  elle  et  ses  défenseurs  : voilà  pour- 
quoi il-y-a  eu  si  peu  de  patriotes  purs  dans  l’origine  de  la 
révolution  : voilà  pourquoi  les  tyrans  et  leurs  suppôts  s’a- 
gitent encore  dans  tous  les  sens  pour  semer  parmi  nous  les 
divisions,  les  discordes  et  la  désorganisation;  ils  savent 
trop  bien  qu’un  pcuplç  ne  peut  combattre  avec  succès  ses 
ennemis  conjurés,  qu’avec  cet  accord-,  cet  ensemble  et 
point  de  ralliement,  qui  seul  doit  être  Famé  de  toutes  ses 
victoires  et  de  ses  triomphes. 

,,  Ce  plan  de  division  est  donc  continuellement  suivi 
dans  scs  ramifications  infinies  ; ne  pouvant  attaquer  le 
peuple  en  masse,  on  cherche  à l’isoler  de  la  convention 
nationale,  la  convention  d’avec  ses  comités,  et  les  mem- 
bres de  ses  comités  d’avec  eux-mêmes.  Voilà  le  but  des 
proclamations  du  duc  d’York  ; les  factions  ne  sont  pas 
mortes  % elles  remueront  encore. 

,,  S.  A*  R.  se  flatte  que  les  soldats  des  deux  nations 
borneront  leur  ressentiment  à Ja  convention  nationale.  Lç 
duc  d’York  compte  donc  sur  des  trames  ourdies  dans  l’in- 
férieur; il  compte  donc  encore  sur  les  piégés  de  l’impos- 
îure,  sur  le  système  d’immoralité,  et  enfin  sur  les  assig- 
nats et  sur  tous  les  crimes. 

Que  signifie  aussi  cette  préférence  que  me  donne  à 
moi  le  duc  d’Yorck?  Je  crois  être  citoyen  français,  et  U 
me  fait  roi  de  France  et  de  Navarre.” 

Après  avoir  chargé  de  mépris  et  de  ridicule  ces  astuci- 
euses, perfides  et  cruelles  contextures,  ,,  j’estime  trop, 
ajoute  Robespierre,  le  titre  de  citoyen,  pour  ne  pas  m’in- 
digner de  cette  assimilation  à un  duc  d’Yorck.  Qu’y 
Çl-t-il  de  préférable  pour  un  anii  de  la  liberté  à Famouf  de 
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Ses  concitoyens,;  et  le  peuple  français  descehdrôit-il  de  son 
plus  haut  degré  de  gloire,  pour  s’abaisser  jusqu’au 
trône  ? 

Le  duc  d’Yorck  ajoute  que  je  suis  entouré  d’une 
£arde  militaire.  Vous  le  voyez,  c’est  un  fait  bien  con- 
stant. Or  il  Approche  tout  cela  avec  les  motions  insidi- 
cüsëS , entr’autres  celle  de  donner  dès  gardes  militaires  aux 
feprésentans  du  peuple.  Ainsi , quand  les  Hebert  et  les 
Chati  mette  prêchoient  l’athéisme  » on  disoit  dans  l’étran- 
ger que  le  peuple  de  France  étoit  un  peuple  d^thées,  fou- 
lant aux  pieds  jusqu’à  i’Être-Suprênre. 

,,  Défions-nous  de  tant  de  pièges;  tenons-nous  forte- 
ment attachés  aux  principes.  Le  système  contre  la  con- 
vention est  connu;  c’est  assez  dire  qu?ii  est  déjoué.  On 
veut  nous  rendre  suspects  au  peuple , et  nous  ôter  le  cou- 
rage de  démasquer  et  de  combattre  ses  ennemis;  il  n’y  a 
que  les  poignards  qui  ie  puissent  ; tant  que  nous  existe- 
rons, nous  démasquerons,  nous  combattrons  les  tyrans, 
les  traîtres  et  tous  les  scélérats!” 

L’impression  de  ce  discours  a été  ordonnée.  Un  mem- 
bre a demandé  de  plus,  qu’en  l’envoyant  aux  armées,  il 
en  fût  envoyé  un  exemplaire  au  duc  d’Yorck. 

Bavrere  appuie  ^'impression , la  distribution  et  l’envoi 
aux  armées;  quant  au  duc,  nous  n’avons,  dit-il,  que 
des  boulets  à lui  énvoyér.  il  présente  à ce  sujet  plusieurs 
raisons  solides  parmi  celles  qui  ont  dicté  le  décret  qui 
porte  qu’on  ne  fera  point  de  prisonniers  anglais  ni  hano- 
Vriens, 

La  société  adopte  la  proposition  de  Barrere , et  arrêté 
ï’impressiôn , la  distribution  et  l’envoi  aux  armées. 

RÉPÜB  1*1  QUE  FRANÇAISE. 

i>Atus,  lè  7.  Messidor.  Une  lettre  de  Libourne, 
déjà  rapportée  dans  plusieurs  de  nos  journaux , annonce 
que  les  conspirateurs'  Salîeè  et  Guàdet,  ont  été  arrêtés  à 
St.  Emiiion,  à dèuX  lieues  de  Libourne.  Ils  étoieiit  ca- 
chés dans  un  grenier  9 chez  Guadét  pere  ,qui  a été  arrêté 
ainsi  que  sa  femme.  -On  rapporte  que  lorsque  Salles  fut 
'arrêté  , il  dit  au  commandant  du  détachement:  si  mon 
couteau  m’aVoit  servi  suivant  mes  désirs,  vous  ne  m’aii- 
riçz  pas  pris  vivant.  Il  avoit  cependant  à s'a  ceinture 
deux  pistolets  anglais  dont  il  n’osa  se  servir.  Le  frère  de 
iGuadet  , ci-devant  adjudant- général  de  Cüstinc,  s’est; 
échappé'  travesti  en  volontaire:  ils  ont  été  conduits  & 
Bordeaux. 

■"r4'-  . r' 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance-  du  7.  Messidor.  Rousseau  a rendu  compte 
d’un  événement  tragique  arrivé  air£  Loges-PetiNChâteau 
ou  Grosse-Ferme,  entre  Çeusy  et  Vendeur,  près  §ens, 
département  de  l’Yonne. 

Trois  frères,  la  sœur,  un  domestique  et  une  servante, 
s’étant  opposés  à ce  qu’011  entrât  citez  eux  pour  faire  le 
recensement  de  leurs  grains*  quatre  gendarmes  y ont  été 
envoyés;  trois  y ont  péri,  et  le  quatrième  a été  blessé. 
A cette  nouvelle,  la  municipalité  de  Sens  y a envoyé 
» 600  hommes  avec  du  canon  pour  réduire  ces  scélérats  , 
que  l’on  savoit  être  armés  de  fusils  de  remparts,  et  avec 
beaucoup  de  munitions.  Dans  l’attaque  six  gardes  na- 
tionaux ont  été  tués  et  vingt-cinq  peres.de  famille  ont  été 
dangereusement  blessés.  On  a été  obligé  de  mettre  le  feu 
à leur  infâme  repaire.  Deux  des  frères  y ont  péri,  le 
troisième  s’est  défendu  jusqu’à  ce  que  ses  munitions  aient 
été  épuisées,  et  s’est  jeté  ensuite  au  milieu  des  flammes. 
La  sœur,  le  domestique  et  la  servante  ont  été  pris,  et 
la  guillotine  passoit  ù Villeneuve-sur-Yonne  , pour  en  aller 
faire  justice,  au  moment  où  l’on  écrivoit  la  lettre.  Ren- 
voyé au  comité  de  Salut  public. 

Le  citoyen  Pinglin  a fait  hommage  à la  convention  des 
S premiers'  numéros  d’un  journal,  intitulé:  Cours  delà 
langue  française  a V usage  des  écoles  nationales . J’ai  cru  , 
a dit  le  pétitionnaire,  remplir  les  vues  de  la  convention , 
en  publiant  une  feuille  périodique  où  les* principes  de  l’i- 
diôme  de  la  libejté  fussent  dégagés  de  la  rouille  gothique 
qui  lesrendorenr  méconnoissables , et  où  l’art  de  parler  ne 
lût  plus  distingué  de  l’art  de  penser.  Mention  hono- 

rable , insertion  au  bulletin  et  renvoi  au  comité  d’instruc- 
tion publique'. 

A cette  occasion  Roger-Ducos  a demandé  que  le  comité 
d’instruction  publique  fit  un  rapport  sur  tous  les  ouvrages 
littéraires  qui  lui  ont  été  renvoyés,  et  sur  lesquels  il  af- 
fecte de  garder  le  plus  profond  silence.  A cette  proposi- 
tion, Ducos  a joint  celle  de  renouveller  cç  comité,  dans 
lequel  il  pense  qir’il-y-a  beaucoup  plus  de  prêtres  qu’il 
n’en  faut  pour  les  progrès  de  l’instruction  publique. 

Séance  du  8 Messidor . Dubarran , au  nom  du  comité 
de  sûreté  générale,  a communiqué  à la  convention  natio- 
nale, un  trait  do  probité  et  de  désintéressement  qui  mérite 
d’être  connu.  Le  nommé  Hardy,  directeur  des  subsistan- 
ces , avoit  déposé  à titre  de  confiance , il  y a près  d’un 
an  , une  somme  de  100,000  livres,  chez  le  citoyenColin* 
chef  de  la  première  division  des  douanes.  Hardy  est  tom- 
bé, depuis  deux  jours,  sous  le  glaive  de  la  loi,  pour  avoir 
conspiré  contre  U rtpuWi<mç»  Aussitôt  <jue  le  citoyen 
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Colin  en  a erï  cônîïoissance , il  s’cst  hâté  Rapporter  cette 
somme  au  comité  de  sûreté  générale , et  de  la  rendre  à la 
république.  Ce  citoyen,  a continué  Dubarran , ne  desire 
d’autre  récompense,  après  la  satisfaction  d’avoir  rempli 
son  devoir,  que"  h bonùe  opinion  et  l’estime  de  ses  con- 
citoyens. 11  est  encore  une  nouvelle  preuve  que  la  probité 
et  le  patriotisme , dans  une  république  , sont  deux  choses 
qui  se  trouvent  ensemble.  Lors  du  siège  de  Dunkerque, 
le  citoyen  Colin,  qûoîqu’iî  eût  deux  fils  aux  frontières, 
n’hésita  pas  à abandonner  ses  fonctions  administratives 
dans  le  département  de  la  Seine-Inferieure , et  à voler  au 
secours  de  cette  place,  où' il  a contribué  à chasser  les  An- 
glais , et  à humilier  l’orgueil  du  duc  d’Ÿorck. 

Je  demande  que  la  convention  décrété  la  mention  hono- 
rable de  la  conduite  du  citoyen  Colin , l’insertion  du  décret 
au  bulletin  de  correspondaiicé  , et  que  le  comité  de  sûreté 
générale  soit  autorisé  à lui  en  délivrer  copie  collationnée. 
Ces  trois  propositions  ont  été  décrétées  à P unanimité  et  au 
milieu  des  plus  vifs  applaudissemens. 

Le  représentant  du  peuple  à Port-Mafo  écrit  que  les 
citoyens  de  cette  commune  se  disputent  l’honiieur  de  venir 
au  secours  de  la  patrie.  Un  armateur  de  cette  Ville  a fait 
don  de  son  argenterie  et  d’une  corvette  de  24  canons , Je 
tout  estimé  ioo,coo  liv.  Un  autre,  a fait  hommage  du 
corsaire  F Hirondelle  et  d’autres  objets  de  la  valeur  de 
60.000  liv.  Enfin  l’on  a trouvé  chez  un  particulier  ar- 
rêté comme  suspect,  et  qui  est  mort  depuis,  une  somme 
de  83,366  liv.  en  numéraire,  des  assignats  et  autres,  effets 
formant  un  total  de  507,946  h Applaudi  et  insertion  au 
bulletin. 

.Barrere,  au  nom  du  comité  de  Salut  public  4 après  avoir 
promis  que  bientôt  il  anrioncefoit  à la  convention  des  nou- 
velles des  armées,  a communiqué  le  détail  officiel  reçu 
par  le  comité  de  l’arrivée  dans  nos  ports , de  30  nouvelles 
prises  tant  anglaises  qu’espagnoles,  dont  quelques-unes 
sont  chargées  èiï  bled  et  en  salaison , d’autres  en  denrée  s. des 
colonies,  plusieurs  en  munitions  et  objets  nécessaires  à la 
construction  des  vaisseaux.  Il  y a aussi  deux  ou  trois 
corsaires  de  14  et  de  16  canons. 

Parmi  les  prises  annonçées , il  en  est  une  qui  con- 
tient 15,000  quintaux  de  salaison.  Le  comité  de  Salut 
public  a donné  les  ordres  pour  les  faire  apporter  imm^ia- 
tement  à Paris. 


De  l’Imprimerie  de  jî  e l l e garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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12.  messidor,  r an  IL  de  la  République  Française  , 


une  et  indivisible , 


ITALIE. 


Gouvernement  Génois  a 


arrêté  que  chaque  puissance  belligérante  ne  pouvait  avoir 
que  4.  vaisseaux  de  guerre  au  plus  dans  les  ports  de  la 
République.  Le  Gouvernement  a en  même-tems  statué 
que  les  Alliés  en  masse  seraient  considérés  comme  une 
seule  puissance , tandis  que  la  République  Française  pour- 
ra introduire  elle  seule  autant  de  vaisseaux  de  guerre  que 
tous  les  Alliés  ensemble . 

Le  Ministre  de  la  République  Française  auprès  de  celle 
de  Gênes  a requis  tous  les  Marins  Français  de  se  rendre 
au  Port  de  la  Maptagne , pour  y servir  sur  l’escadre  for- 
midable qu'011  y équipe  en  ce  moment. 

Turin  est  menacé  d’un  siège  au-dehors  et  d’une  insur-  . 
rection  au-dedans.  Les  Ministres  qui  y résident  ont  em- 
barqué leurs  effets  sur  le  Pô . Le  roi  prépare  sa  fuite  , 
et  les  épouses  de  Philippe  Xavier  et  de  Philippe  Capet  se 
sont  adressées  à la  Cour  d’Espagne  pour  lui  demander  uiï 
asile  plus  sûr  que  celui  qu’elles  avaient  choisi. 

Les  Corsaires  barbaresques , en  plus  grand  nombre  que 
jamais , couvrent  en  ce  moment  les  côtes  d’Italie.  C’est 
surtout  contre  les  Etats  du  tyran  de  Naples  que  les  Afri- 
cains dirigent  leurs  vues  et  leurs  forces.  Ils  ont  effectué 
avec  le  plus  grand  succès  plusieurs  descentes  dans  la  Ca- 
labre , et  la  terreur  qu’ils  répandent , est  arrivée  jusqu’à 
la  Capitale. 


ANGLETERRE. 


Londres,  16.  Juin.  On  a ici  des  nouvelles  certai- 
nes que  le  nombre  des  bâtîmens  Anglais  et  Hollandais , 
pris  dans  les  Indes  Orientales , est  considérable.  En  gé- 
néral, depuis  quelque-tems , les  papiers  ministériels  s’é- 
vertuent pour  consoler  la  Nation  de  la  fréquence  des 
prises. 


B 


G N E. 

fies  Bords  de  la  Fistule,  le  i.  Juin.  Tandis  que  l’ar* 
tiiéc  Prussienne  Se  forme , le  feu  de  1 insurrection  se  com- 
munique dans  le  cordon  des  villes  Prussiennes , et  jadis 
Polonaises.  Les  écrits  les  plus  révolutionnaires  y ci  renient 

Gouvernement  s’organise;  je  conseil  provisoire 
Vient  de  cesser  ses  fonctions  , pour  faire  place  a un  conseil 
national  * lequel  s’est  constitué  le  49.  en  vertu  d un  otdie 
du  généralissime  apporté  par  Jgnace  Potocki,  et  le  Chan- 
celier Rolatzÿ.  Ce  nouveau  conseil  est  compose  de 
o Conseillers  et  de  32.  suppléans.  On  mande  de  \ arso- 
Vie  que  l’éVêque  de  Wilna  et  celui  de  Helme  ont  été  «on- 
damnés  à être  pendus,  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
cette  ville,  comme  coupables  de  haute-trahison  et  d «Ré- 
gences avec  les  puissances  copartageantes.  Ou  a trouve 
dans  les  archives  de  la  chancellerie  Russe  des  preuves  qu  Ils 
rècevoient  des  pensions  de  la  Russie.  Le  comte  Platen  , 
la  comtesse  Rilietska  et  sa  sœur  viennent  d etre  arrêtés, 
ils  sont  prévenus  de  complicité  avec  1 évêque  de  Helme. 

Les  Prussiens  et  les  Russes  se  trouvent  encore  trop  fi»- 
blés  pour  tenter  de  livrer  une  bataille  aux  Polonais  : d ai - 
leurs  on  est  convaincu  que  si  le  sort  des  armes  se  déclarot 
poUr  eux,  Kosciuszko  n’en  seroit  pas  moins  à meme  de 
couvrir  Cracovie.  L’armée  destinée  «à  cette  opération 
vient  d’être  augmentée  de  7000  hommes  et  se- trouve  cam- 
•née  â une  lieue  de  cette  vil'e , dans  une  position  formida- 
ble La  garde  nationale  fait  chaque  jour  son  service  avec 
U bîus  grande  exactitude  î 600  hommes  sont  employés 
journellement  dans  les  différeus  postes*  Ceux  qui  montent 
K o-arde  dans  les  retranchemens  ont  une  haute-paie.  . La 
garnison  monte  à 6ôço  hommes.  De  fortes  redoutes  sont 
établies  dans  les  avant-postes  ; chaque  jour  les  postes  avan- 
cés des  Prussiens.se  battent  avec  ceux  de  Polonais. 

Le  général  Russe  Denispw  avoit  31  pièces  de  canon , de 
gros  calibre,  avant  d’être  cerné  par  les  Polonais;  elles 
sont  probablement  tombées  au  pouvoir  de  ces  derniers. 
Ce  général,  avec  13,000  Russes,  se  trouve  enveloppe 
dans  une  vaste  forêt  ; il  avoit  détaché  6000  hommes  pour 
empêcher  le  .général  Polonais  Grochowsky  de  passer  la 
Vistuîe;  mais  celui-ci  passa  le  fleuve  plus  bas,  et  par  une 
marche  habile  tourna  le  corps  Russe,  le  défit  si  complète- 
ment que  peu  ont  eu  le  bonheur  de  s’échapper.  Depuis 
lors  Denisow  est  serré  plus  étroitement  et  les  Polonais  se 
disposent  à mettre  le  feu  à la  forêt  pour  le  forcer  à se  rendre. 

87,870  homm.es  de  troupes  de  ligne,  sans  y comprendre 
les  paysans  armés,  ont  été  distribués  en  cinq  corps.  Le 
. sous  les  ordres  de  Roseiussfco,  est  composé  de 
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e*  de  3o?ooo  paysans  ; celui  du  général  Grochnwsky 
monte  à 18,900  hommes:  un  troisième,  commandé  par 
Jazinski , près  Grodno , est  de  6000;  12,000  hommes 
campent  près  de  Wilna,  et  le  général  Mokronowski  a 8000 
hommes  de  troupes  de  ligne  : chacun  de  ces  généraux  a 
un  nombre  proportionné  de  paysans , de  bourgeois  et  de 
nobles  armés.  Le  général  Mokronowski  a aussi  sous  ses 
ordres  la  garde  nationale  composée  des  habitans  de  Varso- 
vie, qui  monte  à 20,000  hommes.  Toutes  ces  troupes 
sont  exercées  avec  une  activité  étonnante,  çt  l’on  pousse 
encore  chaque  jour  le  recrutement  avec  vigueur. 

On  doit  penser  que  la  ville  de  Bizesc  qui  a vu  naître 
Kosciuszko , n’a  point  été  la  dernière  à se  mettre  en  ré- 
volution, Tous  les  habitans  se  sont  levés  en  masse  pour 
marcher  contre  les  Russes  qui  ont  été  contraints  à faire 
une  prompte  retraite , sous  les  ordres  de  leur  général  Si- 
cianow.  Toute  la  Samogitie  est  insurgée. 

Souvent  les  troupes  Russes,  éparses  dans  les  différentes 
provinces  de  la  Pologne,  sont  forcées,  pour  échapper  à 
la  vengeance  d’un  ennemi  exaspéré , de  se  retirer  dans  la 
Gallicie.  Elles  y sont  reçues  , mais  sans  armes;  elles 
sont  obligées  de  les  quitter  à l’entrée  du  territoire. 

PAYS  DE  LIÈGE. 

Liège , le  8 Juin*  Les  Français  s’avancent  de  plus  en 
plus  au  delà  de  la  Sambre,  et  conservent  toujours  leur 
position  du  côté  du  Châtelet,  de  Thuiu  et  de  Dinan, 

Les  armées  Autrichiennes  font  de  grands  retranebemens 
du  côté  de  Hui;  elles  élèvent  des  batteries  qui  couvrent 
le  pont.  Tous  les  manoeuvriers  ont  été  mis  en  réquisition 
et  on  a été  même  obligé  d’en  faire  venir  de  cette  ville. 

Il  est  arrivé  deMaestricht  un  bataillon  de  troupes  Mun- 
steriennes,  à la  solde  de  la  Hollande,  avec  de  Tartillcrie î 
on  croit  qu’il  s'arrêtera  ici  pendant  quelque  tems. 

L’insurrection  continue  toujours  dans  le  pays  de  Stavelo 
et  de  Horis.  O11  a sommé  les  insurgés  à mertre  bas  les 
armes  et  de  livrer  leur  chef.  On  est  fort  itiquicrsur  les 
suites  que  cet  événement  peut  avoir. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  E. 
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armée  du  jlhin,  au  quartier  général  à Offcnbach , la 
24.  Prairial . 

La  plupart  des  journaux  ont  donné  de  l’affaire  du  4 
des  détails  erronés.  Je  dois  aux  braves  défenseurs  de  U 
République  qui  sont  à l'armée  du  Rhiji , et  à la  Vérité , 4$ 
fétablir  les  faits, 

B ^ 


Il  paroît  par  la  manière  dont  se  sont  expliqués  les 
journalistes , que  l’année  du  Rhin  s’est  laissé  enlever  le 
^osie  de  Kaisçrlautcrn  ; il  suffit  de  dire  que  Kaiserlautern 
n’étoit,  point  gardé  p.n-  l’armée  du  Rhin,  mais  par  la  droite 
de  celle  de  la  Moselle,  qui  , très  foible , en  comparaison 
de  celle  des  ennemis , a été  forcée  de  se  retirer.  Pendant 
cette  retraite , l’armée  du  Rhin  tuoit  aux  esclaves  au  moins 
$oo  hommes,  en  bl.ssoit  un  nombre  proportionné,  leur 
iaisoit  beaucoup  de  prisonniers , et  restoit  en  possession 
du  champ  de  bataille. 

Toutes  nos  armées  sont  celles  de  la  République , per- 
sonne n’est  plus  pénétré  que  moi  de  ce  principe  d’union 
et  d’anti-fédéralisme  ; mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  ce- 
pendant que,  tout  en  rendant  justice  à la -manière  vigou- 
reuse avec  laquelle  se  sont  battus  les  troupes  de  l’armée 
de  la  Moselle  qui  étoient  à Kaiserlautern  , il  ne  faut  pas 
que  leurs  frère ^ de  l’armée  du  Rhin  voient  qu’on  leur  at- 
tribue l’évacuation  de  ce  poste.  L’amour  de  la  patrie,  est 
un  faîsgeau  formé  de  l’amour  propre  de  chaque  citoyen  ; 
entretenons  donc  cet  amour,  en  laissant  à chacun  la  gloire 
de  ses  succès:  les  Français,  sauront  toujours  la  rapporter 
à la  République  et  à la  liberté.  * 1} 

Veuille  bien  insérer  ma  lettre  dans  ton  journal. 

Salut  fraternel. 

(Signé)  HEUDELET. 

Anjud.  Générale 

CONVENTION  NATIONALE. 

Rapport  de  Banquier  sur  la  restauration  des  tableaux  for - 
mant  la  collection  du  Muséum  national , dans  la  séance 
du  7.  Messidor . 

,,  Les  monumens  des  arts  confiés  àda  surveillance  du 
conservatoire  établi  par  la  Convention  nationale , sont  un 
objet  de  la  plus  grande  importance;  ils  doivent  servir  de 
modèles  aux  jeunes  républicains  , qu’un  heureux  génie 
entraîne  dans  la  carrière  parcourue  avec  tant  de  succès 
et  de  gloire,  par  les  Raphaël,  les  Michel-Ange,  les  Car- 
rache  , les  Ponssiri,  les  Pujet , les  Perault,les  Jean  Pêne  , 
les  Audran. 

,,  Il  est  tems  d’abandonner  la  routine  française  ; il  est 
tems  de  substituer  aux  enluminures  lubriques  qui  paroient 
les  appartemens  luxueux  des  satrapes  et  des  grands,  les 
boudoirs  voluptueux  des  courtisannes , les  cabinets  des 
soi-disant  amateurs;  il  est  tems  de  substituer  à ces  désho- 
norantes productions , des  tableaux  dignes  de  fixer  les  ro 
gards  d’un  peuple  républiçain  qui  chérit  les  mœurs  , hono* 
et  récompense'  la  vertu. 

■ 1 •,  * * 1 •■•Il 
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,,  Retirons  de  ’a  poussière  les  plus  superbes  morceaux 
de  peinture  qualifiés  de  tableaux  //0/rrpar  nos  enlumineurs. 
Parmi  ces  tableaux  repoussés  avec  tant  d’affectation  par 
l’ignorance,  il  en  est  qui,  s ils  ne  peuvent  servir  de  mo- 
dèles quant  au  sujer,  peuvent  inspirer  aux  jeunes  pein- 
tres des  procédés  hardis,  un  dessin  nerveux,  un  .faire 
mâle,  un  coloris  vigoureux,  un  pinceau  fier,  une  touche 
ferme;  et  c’est  par  ces  parties  de  la  peinture  presque  en- 
tièrement ignorées  ou  négligées  par  les  ci-devant  écoles 
académiques,  qu’il  est  nécessaire  de  commencer  à révo- 
lutionner ce  bel  art. 

,,  Le  moment  de  rendre  justice  aux  productions  du 
génie  est  arrivé  ; nous  devons  le  saisir  avec  empresse- 
ment; que  la  révolution  étende  -ses  bienfaits  jusqu’au  sé- 
jour des  morts  ! Consolons  les  mânes  de  ces  peintres  ha- 
biles, dont  le  faux  goût  et  la  corruption  ont  si  long-tems 
dédaigné  les  ouvrages;  que  leurs  tableaux,  naguères  en- 
sevelis dans  la  ci-devant  surintendance , soient  arrachés 
de  l’obscurité  ; qu'ils  prennent  enfin  la  place  qui  leur  est 
due  dans  la  collection  républicaine  , dont  l’aspect  doit 
bientôt  donner  aux  jeunes  peintres  l’idée  de  ce  Grandies  , 
qui,  dans  les  productions  imposantes  des 'écoles  Romai- 
nes, Lombardes  et  Vénitiennes,  frappe  l’œil  du  connois- 
seur,  réveille  /l’enthousiasme  de  l’artiste,  et  captive  l’at- 
tention du  spectateur  sensible. 

,,  Un  goût  inflexiblement  sévère  doit  présider  à la  for- 
mation du  Muséum  républicain.  Le  conservatoire  établi 
à cet  effet  travaille  à mettre  sous  les  .yeux  du  peuple  une 
collection  digne  de  lui,  une  collection  capable  de  rappel- 
1er  le  vrai  talent  méconnu,  banni  par  le  goût. 

,,  Parmi  les  morceaux  précreux  qui  concourent  à la  for- 
mation du  Muséum  national,  il  £ii  est  qui,  long-tems 
rélégués  par  le  dédain,  ont  été  endommagés  par  le  tems. 
Il  en  est  que  de  certains  soi-disant  peintres  ont  sacrifiés 
à la  nullité  de  leurs  talens;  il  en  est  que  la  médiocrité, 
toujours  jalouse  , cherchant  à épaissir  les  nuages  répandus 

par  l’ignorance,  aVoit  impunément  mutilés Les  chefs- 

d’œuvre  dont  le  Sueur  a orné  le  cloître  des  ci-devant 
Chartreux , en  sont  une  preuve  cruelle. 

,,  Hâtons-nous  de  réparer  les  dégâts  commis  dans  les 
arts  ; hâtons-nous  de  préserver  d’une  destruction  totale  des 
morceaux  précieux  échappés  à l’ignorance  , à la  jalou- 
sie , à la  malveillance  , à l’insouciance , à la  stupidité 
liguées  pour  comprimer  le  génie , pour  anéantir  ses  pro- 
ductions, pour  étouffer  l’amour  des  vertus;  hâtons-nous 
de  réparer  un  mal  plus  récent  encore , celui  que  l’impé- 
ritie des  restaurateurs  employés  par  la  ci-devant  com- 
mission des  monumens  ,a  commis  en  retouchant  les  chefs- 
d’œuvre  dont  elle  étoit  incapable  de  sentir  les  beautés* 


Les  talens  des  Raphaël,  des  Titien , dés  Cortège  Sôilt  en- 
sevelis avec  eux.  C’est  au  génie  républicain  qu’il  appar- 
tient de  les  faire  revivre. 

,,  Il  est  des  artistes  qui,  pénétrés  d’une  juste  admira* 
tiôn  pour  les  ouvrages  des  grands  hommes,  dont  l’intel- 
ligente sagacité  apporté  l’art  de  peindre  à un  si  haur  degré 
de  perfection , ont  préféré  de  consacrer  leurs  travaux  à 
découvrir  des  moyens  de  conserver,  de  réparer  ces  chefs- 
d’œuvre  , à l’ambition  de  se  faire  une  réputation  par  des 
talens  moins  utiles.  Cpntens  du  bien  qu’ils  pou  voient 
faire,  ils  ont  travaillé  dans  l’obscurité  , et  n’ont  voulu 
d’autre  récompense  de  leurs  soins  et  de  leurs  recherches  , 
que  la  satisfaction  de  pouvoir  conserver  à la  postérité  des 
chefs-d’œuvre  qui,  sans  leur  zèle  et  leur  ardent  amour 
pour  les  arts,  eussent  été  perdus  pour  elle. 

,,  Persuadé  qu’à  l’invitation  de  la  Convention  nationale  * 
les  artistes  qui  , dans  le  silence  de  leurs  ateliers  * ont  fait 
des  découvertes  heureuses  pour  arrêter  le  dépérissement 
des  ouvrages  des  grands  maîtres,  s’empresseront  d’en  faire 
usage,  pour  réparer  les  tableaux  de  la  République,  vo- 
tre comité  d’instruction  vous  propose  d’ouvrir  un  con- 
cours; il  vous  présente  à cet  effet  le  projet  de  décret 
suivant: 

La  Convention  nationale  considérant  combien  il  im- 
porte pour  le  maintien  et  les  progrès  des  arts  de  pour- 
voir à kl  restauration  des  monumens  précieux  qui  forment 
la  collection  du  Muséum  national , après  avoir  enten- 
du le  rapport  de  son  comité  d’instruction  publique  dé- 
crète : 

,,  Arr.  I.  Il  sera  ouvert  un  concours  pour  la  restau- 
ration des  tableaux,  statues , bas-reliefs,  et  généralement 
de  tout  monument  de  sculpture  , formant  la  collection 
du  Muséum  national. 

,,  IL  Les  travaux  des  concurrent  seront  jugés  par  un 
jury  formé  à cet  effet. 

,,  III.  Ce  jury  ?era  composé  des  membres  du  conser- 
vatoire et  de  huit  citoyens  nommés  par  la  Convention  , sur 
la  présentation  du  comité  d’instruction  publique» 

,,  IV.  Il  suivra  dans  ses  opérations  les  mêmes  formes 
que  celui  du  jury  des*  arts. 

,,  V.  La  Convention  nationale  charge  ses  comités  de 
salut  public  et  d’instruction  d’arrêter  un  réglement  pour 
l’exécution  du  présent  décret.”  Adopté. 

Séance  du  9.  messidor.  Le  puis  l’ouverture  de  la 
séance,  on  parloit  tout  bas  de  la  prise  de  Charleroi,  à 
trois,  heures , les  drapeaux  de  la  garnison  Autrichienne 
étoient  à la  barre  , et  barrer e à k tribune,  pour  nous  an** 
au  nom  du  comité  de  salut  public , la  nouvelle 
1 prise  importante.  Vpici.,  en  substance  y ks  Mf 


tails  de  ce  glorieux  événement  et  de  ceux  qui  l’ont  précé- 
dé. Le  28  l’armée  se  mit  en  marche  à une  heure  du  matin 
pour  attaquer  l’ennemi , qu’elle  rencontra  en  marchant  sur 
elle,  avec  le  même  dessein.  Le  combat  fut  terrible  etopi- 
niâtre  et  dura  jusqu’à  trois  heures  de  l’après-midi. 

Notre  cavalerie  a fait  des  prodiges,  elle  a tué  elle  seule 
800  hommes  de.  cavalerie  Autrichienne  et  fait  800  prison- 
niers. L’ennemi  a eu  6,000  tués  et  non  3,000  comme  on 
J’avoit  annoncé  d’abord,  plusieurs  pièces  de  canon  et  800 
prisonniers.  Nous  avons  eu  1500  hommes  tant  tués  quç 
blessés. 

Le  30  le  siège  a été  repris;  après  6 jours  de. tranchée, 
on  a sommé  la  garnison  de  se  rendre  ; le  7 elle  a demandé 
à capituler;  on  ne  lui  a donné  qu’un  quart-d’heure  pour 
se  rendre  à discrétion,  sans  quoi  elle  seroit  passée -au  fil 
de  l’épée;  après  ce  tems  les  Autrichiens  s’en  sont  remis  ^ 
la  générosité  française.  La  garnison  consiste  en  3,000 
hommes  ; on  a trouvé  50  pièces  de  canon  dans  la  place. 
Le  soir  même  de  la  prise  1,500  hommes  de  cavalerie  en- 
nemie ont  attaqué  notre  gauche;  ils  ont  été  tournés,  150 
d’entr’eux  ont  mordu  la  poussière  et  on  leur  a pris  200 
chevaux. 

Le  général  Jourdan  termine  sa  lettre  en  annonçant  qu’ij 
s’attend  à être  attaqué  le  lendemain.  L’ennemi  s’est  ras- 
semblé eu  force , à Nivelle  ; il  a retiré  tous  les  forces  qu’il 
avoit  du  côté  de  Cateau  et  de  Cambray. 

Avis  du  comité  ds  salut  public . 

Plusieurs  communes  ayant  changé  de  nom,  et  ne  se 
trouvant  pas  sous  ces  nouvelles  dénominations  dans  les 
dictionnaires  géographiques  ni  sur  les  cartes , et  d’autres 
communes  portant  des  noms  semblables , il  asrive  que  le 
comité  ne  sait,  d’ou  on  écrit,  ni  à qui  il  doit  répon- 
dre, d’où  il  résulte  des  entraves  préjudiciables  dans  le 
gouvernement. 

Pour  faire  cesser  cet  inconvénient,  le  comité  de  salut 
public  invite  toutes  les  administrations,  les  sociétés  popu- 
laires , les  fonctionnaires  publics , et  en  général  cous  les 
citoyens  qui  lui  écriront,  d’ajouter  au  nom  actuel  de  leur 
commune,  celui  qu’elle  portoic  précédemment,  et,  en 
outre  le  nom  du  district  et  du  département  où  elle  se 
trouve. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance  du  6 Messidor. 

Dumas  annonce  à la  société  que  Guadet  et  Salles , ont 
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enfin  payé  de  leurs  têtes  leurs  crimes  contre  la  Républi- 
que : ces  scélérats  s’étaient  réfugiés  à Saint-Emilion  ; on 
les  a trouvés  dans  le  grenier  du  pere  de  Guadet.  Salles 
s’y  occupait  à faire  une  comédie , où  le  Comité  de  Salut 
public  jouait  les  principaux  rôles  et  y était  traité  comme 
il  est  facile  de  se  1 imaginer;  mais  Salles  ne  se  doutait 
pas  qu’il  s’agissait  plutôt  d’une  tragédie  où  il  devait  figu- 
rer lui-même.  Une  ame  criminelle  ne  peut  trouver  de  res- 
source , et  tous  les  conspirateurs  doivent  se  persuader 
enfin , que  le  dénoûment  de  toutes  les  trames  qu’ils  entre- 
prennent, sera  toujours  le  dernier  supplice. 

Robespierre  rappelle  une  réflexion  de  rédacteur,  in- 
sérée dans  le  Moniteur  , sur  le  commentaire  qu’il  fit 
à la  dernière  séance  des  Jacobins,  contre  la  proclama- 
tion du  duc  d’Yorck  aux  armées  britanniques.  Cette 
reflexion  est  ainsi  conçue:  chaque  mot  de  ce  discours  vaut 
une  phrase , chaque  phrase  un  discours.  Le  style  de  cette 
réflexion  apologétique  est  fortement  improüvé  par  Robes- 
pierre. 

Les  inexactitudes  qu’il  reproche  de  plus  dans  le  rapport 
de  ce  même  discours , inséré  dans  le  Moniteur , consistent , 
iQ.  en  ce  qu’il  y est  dit  qu’il  avait  dit  que  la  faction  de 
d'Orléans  n* existait  plus,  quoique  sans  doute  il  lui  fallût 
encore  quelques  crimes . Il  observe  avoir  dit  au  contraire 
que  cette  faction  existait  encore , qu’elle  était  la  faction  de 
l’Angleterre , et  qu’elle  fesait  des  efforts  continuels , quoi- 
qu’elle ne  triomphât  pas. 

2°.  En  ce  qu’il  y est  dit:  Le  duc  d'Torck , ajoute  l’o- 
rateur, dit  que  je  suis  entouré  d'une  garde  militaire  ; vous 
le  voyez,  c’est  un  fait  bien  constant . 

Robespierre  réclame  sur  ce  qu’en  disant:  c'est  un  fait 
bien  constant , on  n’a  pas  fait  entendre  que  c’était  par  iro- 
nie qu’il  avait  dit:  ce  fait  est  bien  constant , et  qu’on  n’a 
pas  rapporté  les  réflexions  qu’il  fit  à la  suite,  et  qui  en 
sont  la  preuve. 

,,  De  sorte,  continue-t-il,  que  c’est  accréditer  une 
calomnie,  puisqu’il  est  faux  en  effet  que  moi,  ni  aucun 
représentant  du  Peuple,  ayons  de  garde  militaire.”  Il  in- 
vite en  conséquence  le  rédacteur  du  Moniteur  à réparer 
ces  erreurs. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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Débats  intéressant  du  Parlement.  — Chambre  des  Pairs* 

5>4anc  e du  30  Mai.*  tord  Bedford  débute  par  iti 
examen  cie  la  conduite  du  ministère  pendant  la  guerre  ac- 
tuelle, et  passe  ensuite  à J’examen  de  Pétrit  actuel  des  afr 
Patres  du  Continent*  Cette  récberèhe  le  cond.uit  à conclue 
re  * que  l'Angleterre  ne  peut  tirer  ni  gloire  ni  profit  pouf 
sa  constitution  de  tout  ce  que  font  les  ministres.  Il  otn 
serve  qu’elle  est  chargée*  d’engagemens  bien  supérieurs  à 
ses  moyens  et  h ses  forets  * et  se  résume  en  .présentant* 
quatorze  propositions  * tendant  toutes  ù condamner  lacon- 
dnite  des  ministre?,  et  dont  les  deux  principales  Sont-i 
qu’il  parait  expédient  à la  chambre  de  recommander  au  foi 
d’adopter  des  mesures  qui  puissent  conduire  à mte  négo* 
dation  pour  la  paw;  ou  que,  si  le  roi  dans  sa  sagesse 
juge  qu’il  est  à propos  de  dontinruér  la  guerre,  il  teuüJa 
biert  faire  connaître  gracieusement  qud  en  est  le  motif. 

La  conduite  des  ministres  est  défendue  par  des  apolo* 
gistes  de  la  Cour,  les  Auckland , les  D&rnley , les  Fitz+ 
William,  et  les  Hawkesbury. 

Le  Due  de  Graftm  tient  un  autre  langage  : d la  motion 
que  j’appuie  de  toutes  tues  fortes  ne  réussit  point,  dit-il* 
dumoins  die  aura  produit  ce  bien , que  le  public  s’éclaih 
rera  assez  pour  pouvoir  en  discuter  l’objet,  elles  mem- 
bres de  cette  Assemblée  le  mûrir  dans  le  silence  de  la  mé- 
ditation. La  conduite  des  ministres  11e  saurait  être  justi- 
fiée: loin  d’entrer  dans  cette  guerre,  il?  auraient  pu  la 
prévenir  et  sc  rendre  les  arbitres  de  l’Europe.  Bientôt , 
comme  lors  de  la  guerre  de  l’Ameriqiae,  les  manufactures 
écrasées  vom  demander  la  paix  de  toutes  parts.  Je  me 
vois  de  danger  pour  nôtre  constitution  que  dans  la  con- 
tinuation de  la  gulcrre. 

Lord  Albcmarle  dit , qu’il  y a tout  i perdre  pour  l’An- 
gleterre , rien  à gagner  dans  la  guerre  actuelle;  ^ne  oe 
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qûi  est  arrivé  pendant  cette  campagne  et  pendant  la  dêf- 
niere , suffit  pour  prouver  la  folie  qu’il  y a à continuer  la 
guerre.  ~ - ■ \ ■ . v s > t y * . 

L.ovàLaiiderdaïe,  Les  prétendus  malheurs  qui  existent  en 
France,  dit-il,  sont  un  prétexte  pour  chaque  mesure  de  , 
vigueur  que  prennent  nos  ministres  ; niais  ils  ne  sont  que 
<les  fantômes  de  leur  imagination.  Après  deux  ans  de 
recherches  sève  res,  les  ministres  n’ont- pu  trouver  aucune 
preuve  substantielle  d’un  fait  ou  d’une  intention  qui  tende 
au  renversement  de  la,  constitution.  On  dit  aujourd’hui 
que  c’est  le  rétablissement  de  la  monarchie  en  France  que 
l’Angleterre  a en  vue;  mais  si  l’on  n’a  pu  l’obtenir  l’an 
passé,  est-il  survenu  dépurs  quelque  événement  qui  puis- 
se faire  croire  qu’on  réussira  maintenant  davantage  ? La 
France  n’est  plus  travaillée  par  des  dissentions  intestines  ; 
oif  n’y  voit  plus  de  rebelles;  toutes  les  troupes  dirigées 
contre  eux  l’année  derniere  dans  la  Vendée  sont  alléevS  for- 
tifier les  armées  aux  frontières.  Loin  d’avoir  réduit  les 
Français,  comme  on  se  l’était  promis,  leurs  forces  de 
terre  et  de  mer  sont  devenues  plus  considérables  que  ja- 
mais. Il  est  faux  que  la  désertion  les  diminue-,  càmmg 
on  nous  l’a  tant  répété  , car  elle  n’existe  pas  ; ou  sè  ré- 
duit^ peu  de  chose.  Non  seulement  les  armées  s’accrois- 
sent chaque  jour  pnr  l’arrivée  de  nouveaux  bataillons, 
mais  encore  les  'troupes  apprennent,  par  la  discipline,  à 
faire  de. leur  courage  un  usage  plus  redoutable.  Quant  à 
nous-,'  trompés  tant  de  fois  par  les  gazettes  de  la  cour, 
il  nous  est  impossible  de  continuer  à y donner  quelque 
créance  , à moins  de  vouloir  nous  déshonorer  par  une 
crédulité  d’enfans. 

Lord  Lansâowne  parle  ,de  la  situation  des  finances  de 
FAngkterre ,‘ à qui  i’x>n:  a fait  outre-passer  ses  moyens , 
et  de*  llapphuvrissement  général  de  l’État.  Il  passe  à l’ar- 
mée , où  il  voit  des  régimens  commandés  par  des  enfans 
de  seize  ans , la  cavallerie  composée  d’hommes  qui  n’ont 
jamais  monté  à cheval , et  de  chevaux  qui  n’bnt  jamais  été 
montés,  il  ;porte  ensuite  ses  regards  sur  la  France  : il 
dit  que  les  malheurs,  que  la  confusion  qu’on  se  plaît  à y 
peindre,  n’existent  point  ; qu’au  contraire  , l’agriculture, 
le  commerce , lès  manufactures  sont  en  bon  état  dans  cet- 
te contrée,  la  propriété  respectée  , malgré  ce  qu’on  a dit  de 
contraire  en  Angleterre.  Le  gouvernement  quoiqu’on  en 
dise,  ajotiteft-ih,  est  en  état  de  traiter  et  de  contracter  \\ 
avec  les  agens,:ies  représentais  du  Peuple  Français,  et 
il  faut  bien  qu’il  Le  fasse  , sans  quôi  nous  n’aurons  jamais 
la  paix;  car  il  est  impossible  , d’après  le  cours -même  des 
événemens  de  la  révolution , de  jamais  rétablir  en  France 
Fancienne  monarchie , et  de  lui  rendre  lés  formes  que  nos 
-ministres  semblent  juger  indispensables  pour  traiter  avec 
ce  Peuple*  , 
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M.  Fox . Il  n’est  point  d’événement,  point  de  circon- 
stance d’une  guerre  marquée  par  des  désastres , qui  ne 
doivent  exciter  dans  les  amis  de  la  Patrie  la  plus  vive, dou- 
leur. Mais  quelque  pénible  et  quelqu’aflligeante  que  soit 
la  tâche  d’appeler  votre  attention  sur  des  faits,  qu’il  est 
indispensable  que  vous  connaissiez,  c’est  un  devoir' con- 
tracté envers  la  constitution  et  le  peuple , qut  je  dois  rem- 
plir; j’en  aurai  le  courage. 

Le  rapprochement  du  passé  auprès  du  présent  est  un 
des  meilleurs  moyens  de  conjecturer  ce  qui  arrivera  vrai- 
semblablement pendant  le  reste  de  la  campagne  ; et  cer- 
tes, il  importe  que  la  Nation  soit  bien  pénétrée  du  véri- 
table état  actuel  de  l’Angleterre , puisque  c’est  cette  con- 
naissance qui  nous  conduira  à adopter  des  mesures,  dont 
l’heureux  résultat  puisse  être  le  salut  et  même  la  prospé- 
rité de  cette  contrée. 

Remontons  à l’origine  de  la  guerre , et  sans  examiner 
pour  l’instant  si  les  motifs  de  cette  guerre  ont  été  justes 
où  non,  il  me  suffira,  par  rapport  au  point  de  vue  sous 
lequel  je  l’envisage,  de  vous  observer  qu’on  a prétendu 
qu’elle  étoit  entreprise  à l’occasion  de  l’ouverture  de  l'Es- 
caut , et  pour  remplir  à l’égard  des  Hollandais  la  protec- 
tion, qu’ils  avaient  droit  d’attendre  de  l’Angleterre,  en 
qualité  de  leur  alliée;  mais,  avant  et  depuis  cette  décla- 
ration de  guerre,  la  Grande-Bretagne  a fait  profession  de 
la  neutralité  la  plus  entière,  relativement  au  gouvernement 
intérieur  de  la  France;  on  avoua  qu’une  nation  n’avait  pas 
le  droit  de  s’immiscer  dans  les  dispositions  intérieures  du 
gouvernement  d’une  autre.  Voilà  où  l’on  en  était  par  rap- 
port à la  France  à la  derniere  session  du  Parlement. 

Mais  à partir  de  cette  époque  jusqu’à  la  présente,  il  pa- 
rut des  déclarations  contradictoires  avec  elles -mêmes  et 
d’une  absurdité  inconcevable.  Sur  le  continent,  le  Ma- 
réchal de  Cobourg  reconnut,  adopta  même,  du  gré  de  son 
maître,  la  constitution  de  1791. 

Cette  hypocrite  reconnaissance  se  trouvant  inutile  pour 
les  projets  de  trahison  , peu  de  jours  après , il  l’abandon- 
na, toujours  d’après  la  même  autorité  qui  la  lui  avait  fait 
adopter.  Ainsi  l’empereur,  insensible  à toute  honte , in- 
capable d'aucun  sentiment  d'honneur , n’avait  d’autre  vue, 
en  publiant  cette  reconnaissance  de  la  constitution  du  1791, 
que  de  la  faire  servir  à ses  projets  impudemment  perfides . 

De-là  l’orateur  passe  à la  prise  de  Toulon  et  au  recou- 
vrement de  cette  place  par  les  Français:  il  censure  amère- 
ment la  conduite  du  Lord  Flood  , lâche  imitateur  delà  ruse 
perfide  et  de  la  dissimulation  impériale  ; il  présente  ensuite 
Je  tableau  de  la  situation  où  la  France  s'est  trouvée.  Les 
Anglais  occupaient  Toulon , les  malheureux  et  coupables 
Jtabitans  de  la  Vendée,  insurgés  7 révçltés  ; de  puissantes 


armées  sur  les  frontières  de  la  France;  des  Anglais  et  des 
Espagnols  en  grand  nombre  entrés  sur  son  territoire  : Eh 
Lien  ! ajoute-t-il , si  nous  n’avons  pu  réussir  alors  à ob- 
tenir les  succès  décisifs  qu’on  nous  avait  promis  , croyez- 
vous  que  nous  devions  nous  flatter  d’être  plus  heureux 
aujourd’huy  ? 

M.  Fox  insfôtr  sur  cette  idée  , il  en  conclut  que  la 
constitution  actuelle  des  Français  est  indestructible  , et 
que  les  vains  efforts  de  la  coalition  viendront  se  briser  et 
'mourir  contre  elle , comme  les  vagues  de  la  mer  en  courroux 
çmtre  un  rocher  qui  les  brave  ; il  ajoute  que , tandis  que 
FAngleterre  s’épuise  en  opérations  hostiles , sôus  prétexte 
de  défendré  la  religion  et  de  maintenir  V or  dre  social , le 
Véritable  but  des  ministres'^est  de  rallumer  ht  guerre  civile 
çii  France. 

passant  ensuite  à l’examen  des  traités  faits  par  la  Gran- 
de-Bretagne  avec  les  autres  puissances , il  juge  et  prouve 
qu’en  général  on  a manqué  Feffet  qu’on  s’en  était  promis. 
L’avantage  principal’ do  traité  avec  le  roi  de  Sardaigne  t 
(était  de  faire  une  diversion , et  de  distraire  ainsi  une  par 
tie  des  forces  Françaises.  Cette  opération  a tourné  con- 
tre les  coalisés.  Pour  l’exécuter  à peu  près  bien  il  a fallu 
détacher  des  forces  considérables  des  armées  autrichien- 
nes , uniquement  destinées  à protéger  tès  États  de  sa  ma- 
jesté Sârde,  Les  alliés  en  ont  été  affaiblis  d’autant  sur  1$ 
frontière  la  plus  importante  à garder  * et  frustrés  totale- 
ment de  l’objet  qu’on  s’était  proposé. 

On  peut  se  dispenser  de  commenter  la  conduite  du  roi 
dé  Prusse , assez  récente  pour  que  l’impression  n’en  soit 
pas  effacée;  il  se  permettra  néanmoins  une  seule  observa- 
tion bien  juste , bien  naturelle  ; c’est  que , puisqu’il  s’a- 
gissait d’une  cause  qu’pn  prétend  être  commune,  l’Empe- 
féur  était  dans  l’obligation  de  payer  sg  part  dès  dépenses 
excessives  occasionnées  par  ce  traité.  Mais  quand  il  le 
Voudrait  , le  peut -il , lui  pour  qui  on  négocie  maintenant  un 
emprunt  à Londres , lui  qui  n'a  pu  trouver  aucun  crédit  en 
fïollande  ni  dans  les  Pays-Bas  même  , qui  forment  pourtant 
}on  domaine  7 

M.  Fox  conclut  de  tout  cela  ^indispensable  besoin  de 
faife  des  ouvertures  de  paix.  Les  antagonistes  dé  cette 
mesure  de  salut  auraient  mauvaise  gr$ce  à reproduire  au- 
|ourdahuy  les  objections  tirées  dé  la  situation  flottante  et 
jnâ)  assise  du  gouvernement  Français  ; il  est  établi  depuis 
deux  ans , le  tem$  Fa  consolidé  , on  a prouvé  la  bonté,  d& 
ion  organisation  9 et  ce  même  gouvernement , qui  peut 
faire  marcher  les  Français  contre  |çs  nations  ennemies  t 
pura  sans  doute  assez  d’action  pour  faire  observer  la  j>a& 

«yec  elles  j <iuand  elles  la  voiuîrout  slnoaeipeiu, 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

Les  Représentais  du  Peuple  richard  et  choudieUj 
envoyés  près  ? Armée  du  Nord , 

Considérant  qu’en  assurant  aux  Habitans  des  Pays  c©n> 
quis,  leur  tranquillité,  leur  sûreté  et  leurs  propriétés.,  la 
République  française  doit  prendre  des  mesures  pour  pré* 
venir  tenues  les  entreprises  qui  pourroient  être  formées 
dans  ces  mêmes  Pays  contre  ses  intérêts;^ 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Tous  les  Habitans  des  pays  conquis  dans  la  Belgique 
sont  sous  la  protection  spéciale  de  la  République  françai- 
se-, à la  charge  par  eux  de  ne  favoriser  ni  directement,  ni 
indirectement  les  armes  des  Puissances  coalisées. 

IL 

Tous  ceux  qui  seront  convaincus  de  correspondance 
avec  les  ennemis,  d’acte , de  complot  ou  de  discours  con- 
traires à la  sûreté  du  Peuple  français  , seront  traduits  aux 
tribunaux  révolutionnaires  de  France  et  jugés  conformé* 
ment  aux  Lois. 

III. 

Tous  les  individus  déportés  de  France  en  vertu  des  Lois 
de  la  République,  qui  se  trouvent  domiciliés  dans  l’éten- 
due du  territoire  conquis,  sont  tenus  d’en  sortir  dans  les 
vingt-quatre  heures  7 à partir  de  la  publication  du  présent 
Arrêté , sous  peine  d’être  traités  comme  émigrés  français. 
“IV. 

>11  est  enjoint  à tous  commandans  militaires  de  prendre 
les  mesures  les  plus  sévères  pour  maintenir  l’ordre  et  la 
tranquillité  dans  les  places  conquises  et  pour  empêcher 
que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  ne vse commette 
des  vexations  contre  la  sûreté  et  les  propriétés  des  habu 
tans.  Ils  veilleront  sur-tout  à ce  que  la  liberté  des  cultes 
soit  respectée. 

V. 

Les  magistrats  des  villes  et  communes  conquises  sont 
tenus,  sous  leur  responsabilité,  d’obéir  aux  réquisitions 
qui  leur  seront  faites  par  les  Commissaires  des  guerres, 
pour  le  service  de  la  République , dans  le  délai  qui  leur 
sera  prescrit;  en  cas  de  désobéissance,  lisseront  traités 
comme  ennemis  de  la  République. 

VI. 

Tous  les  magistrats  qui  seront  convaincus  d’avoir  excité 
ou  favorisé  des  émeutes  contre  la  République,  soit  par  des 
actes  publics  ou  particulier,  soit  par  des  discours  contre 
la  révolution  française , seront  traduits  aux  tribunaux  Ré? 
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volutîorinaîres  de  France  et  jugés  comme  ennemis  du  Peu- 
ple français. 

VIL  t 

La  police  des  places  conquises  sera  exercée  par  les  Com- 
mandans  militaires,  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  autrement  or- 
donné; ils  employèrent  la  surveillance  la  plus  active  pour 
déjouer  les  complots  et  prévenir  les  mauvais  desseins  des 
ennemis  de  la  République;  ils  veilleront  à ce  qu’il  ne  se 
fasse,  déjà  part  des  habitans  , aucuns  rassemblemens  pu- 
blics ni  particuliers  ; et  ils  emploieront , pour  Içs  dissiper , 
la  force  militaire. 

VIII. 

Les  habitans  des  pays  conquis  remettront  leurs  armes 
entre  les  mains  des  eommandans  militaires,  dans  le  delai 
de  vingt-quatre  heures  après  la  publication  du  présent  Ar- 
rêté; ceux  qui  seront  convaincus  de  les  avoir  soustraites, 
seront  traduits  à la  commission  militaire  et  punis  de 
mort. 

I X. 


Les  assignats  seront  reçus  dans  toutes  les  caisses  publi- 
ques et  dans  les  transactions  commerciales;  ceux  quiJes 
refuseront,  les  décrieront,  les  falcifieront , et  ceux  qui  en 
colporteront  de  faux,  seront  traduits  devant  le  tribunal  du 
département  du  Pas-de-Calais,  et  punis  conformément  aux 
Lois  de  la  République  sur  cet  objet. 


Pour  prévenir  l’augmentation  que  des  malveillans  pour- 
roient  donner  aux  marchandises  et  denrées  du  pays , à rai- 
son de  l’introduction  des  assignats , le  Maximum  arrêté 
pour  la  ville  de  Lille  sera  suivi  dans  tous  les  pays  conquis 
dans  la  West-flandre.  ' 

,X  I.  . 

Les  impositions  et  autres  Lois  établies  dans  les  pays' 
^conquis , sous  quelque  dénomination  qu’elles  existent, 
continueront  d’être  perçues  au  profit  de  la  République. 

XII. 

Les  Soldats  de  la  République  observeront  la  discipline 
la  pins  exacte  dans  les  pays  conquis;  ils  démentiront  par 
leur  conduite , les  calomnies  des  ennemis  de  la  révoluti- 
on. Les  chefs  des  Corps  et  les  Généraux  sont  tenus  de 
faire  traduire  au  Tribunal  militaire  ceux  qui  se  permettroient 
des)  désordres  qui  ne  peuvent  tendre  qu’à  favoriser  les  com- 
plets de  l’étranger. 

/Fait  à Lille,  le  4.  Messidor,  l’an  deuxième  de  la  Ré- 
publique une  et  indivisible. 
f ( Signé  ) RICHARD. 

Pour  copie  conforme . 

t Le  Commissaire  - ordonnateur 

-L:  en  Chef, 

S*  BOURCIERa 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  8 Messidor.  La  Convention  avoit  chargé  le 
comité  de  salut  public  de  lui  présenter  une  nouvelle  rédac- 
tion de  là  loi  relative  aux  ouvriers  les  plus  propres  à s’as- 
surer de  la  quantité  de  la. nouvelle  récolte.  Eéjias  seriaux  h 
présenté,  au  nom  des  deux  comités  d’agriculture  et  de 
Salut  public,  un  projet  de  décret  qui  a été  adopté  à l’una- 
nimité , et  dont  voici  en  substance  les  principales  disposi- 
tions. Le  produit  de  la  réco!te/actuclle  est  mis  sous 
la  surveillance  des  citoyens , et  confie  à leur  patriotisme  et 
à leur  probité  ; a1’.  Les  grains  de  toute  nature  sont  mis  à 
la  réquisition  du  gouvernement , pour  l’entretien  des  arr 
niées;  30.  Après  la  récolte,  il  sera  fait  un  recensement 
général  de  smT  produit  ; 40.  Chaque  cultivateur  sera  tenu 
de  faire  la  déclaration  de  ce  qu’il  aura  récolté,  avant  icà 
époques  des  20  Fervidor  et  20  Vendémiaire.  5°.  Il  sera  ouvert 
un  registre  dans  chaque  Commune,  sur  lequel  on  inscrira 
les  noms  des  déclarans , la  quantité,  là  qualité  des  objets 
déclarés;  6°.  Ces  déclarations  seront  lues  dans  les  assem- 
blées de  communes-,,  le  premier  décadi  qui  suivra  la  récol- 
te ; 70.  Chaque  municipalité  nommera  deux  commissaires , 
pour  vérifier  les  déclarations  qui  De  seront  pas  jugées  ex- 
actes; 8tf.  Ceux  qui  en  auront  fait  de  fausses , seront 
condamnés  à la  confiscation  des  objets  non  déclarés.  La 
confiscation  sera  prononcée  parle  juge  de  paix  ; 9*.  Cha- 
que cultivateur  sera  tenu  de  faire  battre,  après  la  récolte, 
une  partie  de  son  produit , pour  alimenter  les  marchés , et 
obéir  aux  réquisitions;  io°v II  sera  dressé,  dans  chaque 
Commune,  un  tableau  approvisionnatif  des  fruits  de  la  ré- 
colte. Ce  tableau  sera  envoyé  au  district  et  de  là  à la 
commission;  n°.  Les  loîx  contre  l’accaparement  et  Im- 
portation , restent  dans  toute  leur  vigueur  ; iaQ.  Les  mu- 
nicipalités demeurent  responsables  de  l’exécution  de  fa 
présente  loi. 

Legay-de-St.-  Foi  a lu  une  lettre  écrite  de  Libourne 
près  bordeaux  et  qui  donne  des  détails  sur  l’arrestation 
des  conspirateurs  Salles  et  Guadet.  Cette  lettre  ajoute 
que  Barbaroux  se  voyant  sur  le  point  d’étre  pris , Vest 
brûlé  la  cervelle  d’un  coup  de  pistolet,  et  que  Péthion  et 
I3uzot  qui  étoient  avec  ce  dernier,  se  sont  échappés , mais 
qu’on  a pris  des  mesures  si  vigoureuses  et  si  bien  combi- 
nées, qu’il  est  impossible  qu’il  s’échappent. 

Séance  du  10  Messidor . Le  représentant  du  peuple 
Garnier,  de  Saintes,  écrit  du  Man^,  le  8 Messidor,  qu’il 
.vient  de  remporter  une  nouvelle  victoire  sur  l’aristocratie 
et  les  médians.  Informé  que  l’on  cherchoit  à susciter  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Commune  du  Mans,  ce  repré- 
sentant du  peuple  se  hâte  de  s’y  transporter  pour  les  pré* 
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venir  et  Rassurer  de  ceux  qui  enétoîent  les  auteurs;  mais 
à son  arrivée , les  désorganisateurs  avoient  disparu.  Il  à 
fait  assembler  le  peuple , et  après,  l’avoir  éclairé  sur  les 
nouveaux  dangers  dans  lesquels  on  s’efforçoit  de  l’entrai- 
ner,  il  l’a  presse  de  Un  déclarer  franchement  la  cause  de 
scs  maux  et  les  noms  des  auteurs  des  nouveaux  troubles 
qui  avoient  eu  lieu.  Alors  14,000  citoyens  ont  unanime- - 
ment  répondu  qu’ils  attribuoient  tous  lés  mouvemens  qui 
-désoloient  leur  Commune  depuis  plusieurs  mois , à la  fac- 
tion Basin  et  à ses  complices  ; que  depuis  leur  détention 
à Paris,  les  troubles  avoient  pris  un  caractère, plus  allar-  ' 
niant,  qu’ils  avoient  au  Mans  un  parti,  dont  ils  dirigoient 
tous  les  mouvement,  du  fond  de  leur  prison;  enfin  qu’on 
se  fiattoit  hautement  que  dans  peu  ils  entretient  en  tri- 
omphe dans  leur  Commune. 

Le  peuplé , après  avoir  dénoncé  les  auteurs  de  ses  maux , 
à témoigné  son  indignation  et  son  repentir  de  s’ètre  laissé 
un  moment  égarer  par  leurs  perfides  discoiirk  La  confi-  . 
ance  s’est  rétablie,  et  le  lendemain  i!  a été  célébré  une 
fête  civique,  dans  laquelle  le  peuple  a manifesté  sa  joie 
de  revoir  ie  représentant  du  peuple  Garnier,  de  Saintes, 

■et  son  atticheitient  inviolable  à la  représentation  nationa- 
le. — Insertion  au  bulletin  et  renvoi  aux  comités  de  sa- 
lut public  et  de  sûreté  générale. 

La  section  Lepelletier,  en  masse,  est  venue  présenter 
à là  Convention  nationale , le  brave  citoyen  Geoffroy.  Ce 
généreux  républicain,  dans  un  discours  d’une  simplicité 
sublime  et  touchante , a assuré  la  Convention  que  s’il  n’a- 
voit  consulté  que  ses  forces  , il  Seroit  venu,  dans  l’état  où 
il  étoit,  reiUerciér  la  Convention  nationale  du  décret  hono- 
rable qu’elle  a rendu  en  sa  faveur  et  des  Secours  qu’elle  a 
accordés  à Sa  famille.  Il  s’est  demandé  ensuite  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  exciter  un  aussi  grand  intérêt;  rien  que  ce 
qu’un  autre  républicain  aaroit  fait  à sa  place  ; il  a osé 
ordonner  à un  représentant  du  peuple  de  ménager  ses  jours  : 
éi  Collot-dTIérbois  lie  se  fût  pas  retiré  et  si  lui  ne  s’ëtoit 
pas  mis  à sa  place,  ils  a^iroicnt  l’un  et  l’autre  manqué  à 
leur  devoir.  Après  les  applaudissemehs  bruÿans  et  pro- 
longés, que  ce  discours  a reçu,  la  Convention  a décrété^ 
que  le  Président  donneroit  Faccolade  au  citoyen  Geoffroy  , 
et  ce  bon  républicain  accompagné  de  son  épouse  et  deux 
enfans  en  bas  âge  et  appuyé  sur  Collot-d’Herbois , est 
monté  au  bureau , où  le  décret  a été  exécuté , au  milieu  des 
applaudissemens  et  des  cris:  vive  la  République  l 
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14.  messidor,  l'an  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


P O L O . G N E. 

D*  bords  de  la  vistüle  , /<?  2 Juin.  Laplusgran* 
de  tranquillité  règne  dans  la- ville  de  Farsovie. 

Les  mouvemens  et  la  marche  qu’ont  suivie  les  Généraux 
Grooschki  et  Kosciuszko  pour  former  leur  jonction , souc 
regardes,  même  par  les  Officiers  les  plus  expérimentés» 
comme  un  chef-d’œuvre  de  tactique.  Grooschki,  avec 
un  corps  de  14  mille  hommes,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  de  la  cavalerie , ne  put  effectuer  la  sienne  qu’eu 
tournant  une  forte  division  Russe , commandée  par  Apraxim* 
et  .occupant  un  poste  très-avantageux  près  de  Zavichost. 

11  employa  une  ruse  qui  lui  réussit  parfaitement;  ce  fut  de 
faire  avancer  contre  le  corps  Russe  quelques  mille  hommes 
avec  du  canon,  et  même  des  pionniers,  pour  faire  sem- 
blant de  passer  la  rivière  sous  ses  yeux.  Pendant  ce  tems, 
il  effectua  réellement  le  passage  de  la  Vistule,  à cinq  lieues 
plus  haut.  Il  tomba,  à l’improviste, sur  la  division  d’A- 
praxim  , fit  une  boucherie  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  et  s’empara  de  l’artillerie  et  des  munitions:  un 
petit  nombre  des  corps  qui  formoient  cette  division , est 
seul  parvenu  à s’échapper , encore  a-t-il  laissé  armes , ba- 
gages, et  le  camp  tout  tendu  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Il  Vest  retiré,  pour  se  mettre  à l’abri,  dans  la  forêt  de 
Rodval  ; mais  toutes  les  issues  de  ce  bois  sont  maintenant 
fermées,  et  l’on  a mis  le  feu  à cette  dernière  retraite  des 
Russes  : alors , en  se  servant  des  bateaux  et  des  pontons 
que  les  Russes  avoient  rassemblés  sur  le  rivage,  Grooschki 
fit  passer  la  Vistule  au  corps  de  troupes  Polonaises  qui 
avoit  faix  la  fausse-  attaque. 

BELGIQUE. 

Bruxelles,  le  12  Juin.  L’invasion  des  Républi- 
cains du  côté  de  Luxembourg  , au-delà  de  la  Sambre  et 
dans  le  pays  de  Liège,  en  donnant  une  idée  effrayante  de 
la  force 3 du  nombre  et  de  courage  de  leurs  armées,  ne 


cesse  de  porter  la  terreur  dans  notre  gouvernement.  Les 
Français  marchent  de  triomphe  en  triomphe,  et  rien  ne 
rfiilentit  leur  marche  victorieuse.  Après  s’être  emparés  de 
Dînant,  ils  se  sont  portés  vers  Chimay,  où  ils  ont  établi 
leur  quartier-général.  Narnur  est  ménacé  d’être  assiégé , 
* et  déjà  on  y transporte  une  grande  quantité  de  pièces  du 
“plus  gros  calibre.  Ii  est  vrai  que  le  corps  d’armée,  com- 
mandé par  Beaulieu,  va  être  augmenté  dé  vingt  mille  hom- 
mes; mais  il  faudra  dégarnir  les  autres  frontières,  qui 
sont  menacées  d’une,  invasion.  Tout  Je  Hainault  est  me- 
nacé ; le  mécontentement  est  général,  et  les  habitans , fa- 
tigués de  l’oppression  do  la  maison  d’Autric!  e,  et  gémis- 
sant sur  les  calamités  de  la  guerre,  font  des  vœux  pour 
le  succès  des  armées  Républicaines. 

Les  raisons  du  départ  de  l’Empereur  sont  inconnues; 
mais  elles  ne  laissent  pas  d’occuper  et  d’inquiéter  tous  les 
esprits. 

• On  annonce  que  le  Général  Pichegru  a répondu  par  un 
'refus  formel  à la  demande  qui  lui  avait  été  faite , d’une 
trêve  de  trois  jours. 

LETTRE  CIRCULAIRE  de  /^EMPEREUR  UUX  ÉTATS  des 
PROVINCES  BELGIQUES.  . 

Révérends  pères  en  Dieu , voiles , chers  et  féaux , chers 
et  bien  aimés.  Par  notre  royale  dépêché  du  30  avril  der- 
nier, nous  vous  avons  annoncé  !e&  motirs  qui  nous  pur- 
toient  à avoir  recours  avec  confiance  à votre  zèle;  et  ces 
motifs  que  nos  commissaires  vous  ont  ultérieurement  dé- 
veloppés , vous  intéressoient  d’aussi  près  que  nous  mêmes. 
Depuis  lors  la  masse  d’ennemis  qui  se  précipite  vers  la 
Belgique,  rendent  vos  dangers  plus  pressans , il  devient 
aussi  plus  urgent  d’employer  des  moyens  indispensables 
pour  arrêter  cette  masse  par  toutes  les  forces  possibles  à 
rassembler.  Nos  armées  ont  souffert , et  ont  besoin  d’un 
nombre  considérable  de  recrues;  et  quoique  nous  ayons, 
vu,  avec  autant  de  satisfaction  que  de  gratitude,  les  sa- 
crifices que  vous  avez  voulu  faire  pour  exciter  mes  sujets 
à prendre  des  engagemens  vo’ontaires , nous  ne  saurions 
vous  cacher  que  cette  ressource  ri*  ayant jusqu' à présent  rien 
produit , notre  armée  pourroit  peut  être  ne  plus  se  trou- 
ver à même  de  déployer,  contre  un  ennemi  qui  fait  tant 
d’effort  pour  envahir  ces  provinces,  la  résistance  et  les 
mesures  offensives  qui  les  ont  préservées  jusqu’ici.  Il  se- 
roit  superflu  de  vous  rappelle  r que  jusqu’à  présent  nos  au- 
tres états  héréditaires  ont  fourni  la  majeure  partie  de.. vos 
défenseurs,  et  sans  doute  mes  provinces  belgiques  si  flo- 
rissantes , si  peuplées  et  si  intéressées  au  succès  de  cette 
guerre,  qui  peut  entraîner  leur  anéaiuissemeiitetieiirruinr 
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totale , tic  manqueront  également  pas  de  fournir  des  hom- 
mes qui  aideront  à les  détendre. 

C’est  au  moment  où  il  en  est  tems  encore,  que  nôtft 
nous  adressons  à vous  pour  cet  objet  plus  important  mô- 
me que  celui  de  notre  dépêche  du  30  avril  : nous  deman- 
dons pour  notre  armée , à toutes  les  provinces , une  levéé 
d’hommes;  et  comme  nous  sommes  persuadés  que,  péné- 
trés de  la  nécessité  de  satisfaire  à une  aussi  juste  demande, 
vous  ne  pourriez  être  arrêtés  que  sur  le  mode  seul  de  la 
réaliser,  nous  n’nésitons  point  de  vous  proposer  celui  qui 
est  le  plus  conforme  à h raison,  à lti  justice  et  à l’intérêt 
général  du  moment , savoir  ; une  répartition  dans  une 
proportion  équitable  sur  toutes  les  communautés  du  pays  , 
en  chargeant  ch  .cime  d’elles  de  procurer , soit  un  hom- 
me sur  cent  de  sa  population  en  général,  soit  cinq  sur 
cent  de  ceux  qui  sont  en  état  de  porter  les  armes. 

C’est  sur  cette  demande1  que  nous  attendons  incessam- 
ment votre  consentement  et  votre  concours  le  plus  efficace, 
en  abandonnant  néanmoins  à votre  choix  les  meilleurs 
moyens  d’y  satisfaire;  vous  prévenant  au  reste  que  cette 
levée  extraordinaire  est  si  necessaire  et  si  pressante , que  si 
vous  jugiez  avoir  besoin  du  concours  de  notre  autorité 
souveraine  pour  son  exécution,  nous  sommes  disposés  à 
vous  l’accorder  de  la  manière  la  plus  étendue. 

Vous  nous  avez,  à la  vérité,  offert  plusieurs  fois  la 
levée  de  quelques  nouveaux  corps:  mais  nous  avons  con- 
sidéré qu’il  faudroit  beaucoup  trop  de  tems  pour  les  or- 
ganiser et  les  former  à l’exercice  et  aux  évolutions  militai- 
res, tandis  que  ces  hommes,  mêlés  aux  soldats,  rendront 
d’abord  les  bons  services  que  nous  eu  attendons.  Vous 
11e  sauriez  vous  le  dissimuler:  votre  existence  future  dé- 
pend peut-être  de  l’exécution  la  plus  prompte  d’uni  pa- 
reille augmentation  de  forces.  Vous  voyez  nos  ennemis 
se  multiplier  sur  tous  les  points  de  vos  frontières,  tandis 
qtte  nos  armées  diminuent : d'ailleurs  les  efforts  que  vous 
ferez  à cet  égard , ne  seront  point  une  surcharge  bien  pe- 
sante pour  un  pays  si  peuplé,  et  pour  une  nation  ancien- 
usinent  reconnue  belliqueuse  et  brave. 

À tant,  révérends  pères,  etc. 

Donné  au  quartier-général  à Tournai. 

Signé  FRANÇOIS. 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  la  Haye , du  6 Juin.' 

Les  nouvelles  les  plus  inquiétantes  pour  le  parti  Stad- 
houdérien  se  succèdent  rapidement  depuis  quelques  jours; 
P les  ennemis  de  la  République  française,  ou  plutôt cen.v 
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de  l’humanité  entière,  ne  savent  plus  de  quel  côté  ils  ônt 
le  plus  à craindre,  si  c’est  sur  la  Lys  ou  sur  la  Sambre? 

. J.a  défaite  de  l’armée  du  duc  d’Yorck,  qui  a dérangé  tota- 
le lement  le  plan  des  armées  coalisées,  peut  et  doit  avoir  les 
suites  les  plus  importantes.  L’invasion  des  Français  du 
côté  de  la  Sambre  qu’ils  ont  passée  de  nouveau  le  21  Mai 
r (2  Prairial),  avec  des  forces  considérables,  n’inquiète 
pas  moins  les  Généraux  des  despotes;  ils  craignent  beau- 
1 coup  pour  Charleroy,  et  veulent  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  empêcher  la  prise  importante  de  cette  ville,  qui 
faciliteroit  la  jonction  de  l’armée  française  des  Ardennes 
avec  celle  qui  se  trouve  eu  Flandre  sous  le  commandement 
du  Général  Pichegru  ; le  point  de  réunion  seroit  Bruxelles  \ 
et  Je  pauvre  Cobourg,  coupé  , enveloppé  de  toutes  parts, 
se  trouveroit  dans  la  position  la  plus  embarrassante.  En 
moins  d’un  mois  les  choses  ont  bien  changé  de  face  ; le 
théâtre  de  la  guerre  est  transporté  du  côté  de  Cambray  au 
centre  de  la  Belgique, 

On  attend  avec  la  plus  vive  impatience  des  nouvelles  ul- 
térieures des  armées;  les  Généraux  Clairfait  et  Kaunitz  de- 
vant attaquer  lesoépublicains  ; le  premier  pour  faire  lever 
le  siège  d’Ypres  et  l’autre  pour  sauver  Charleroy. 

O11  présume  que  lard  Malmesbury  et  l’amiral  Kinckel 
résideront  au  quartier-général  des  troupes  auxiliaires  que 
fournit  la  Prusse  , en  qualité  des  ministres  de.  l’Angle- 
terre et  de  la  Hollande. 

On  mande  de  Bonn  que  l’électeur  de  Cologne , grand 
maître  de  Pordre  teutonique  vient  d’obliger  par  une  lettre 
circulaire  tous  les  preux  chevaliers  de  cet  ordre,  qui  n’ont 
pas  encore  fait  les  campagnes  prescrites  par  les  statuts , à 
s’enrôler  sous  les  drapeaux  de  la  coalition , afin  de  parti- 
ciper à la  croisade  contre  la  liberté  française*  L’Autrichien 
Maximilien  se  sert  dans  cette  circonstance,  suivant  l’usa- 
ge constant  des  tyrans,  du  prétexte  delà  religion,  pour 

échauffer  le  courage  des  comtes  et  barons  allemands * 

Mais  qu’ils  sont  donc  petits,  qu’ils  sont  ridicules  tous  ces 
grands  personnages  l que  leurs  ressources  et  leurs  moyens 
paroissent  mesquins!  comme  tout  annonce  leur  détresse  ü 

PRUSSE. 

Kouingsberg , le  8 juin . — On  mande  de  Liébau  et* 
Courlande,  qu’un  corps  d'insurgés  Polonais  s’est  présen- 
té, il  y a quelques  jours,  dans  ce  port,  et  a demandé 
.qu’on  lui  fit  une  livraison  de  diverses  munitions.  Le  Con- 
sul Russe  eut  beau  protester,  il  fallut  livrer  10  mille  livres 
de  poudre.  Un  corps  de  2 mille  Polonais,  arrivé  bientôt 
après  dans  cette  ville,  s’est  fait  livrer  le  reste  de  lapons 
dre  3 les  canon?  et  les  boulets  qui  s’y  trouvaient! 
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La  Prusse  semble  déjà  redouter  que  ses  armes  n’obti- 
ennent point  de  succès,  et  voudroit  tenter  d employer  la 
négociation.  On  dit  qu’elle  doit  faire  des  efforts  pour  as- 
sembler  à Posnanie  un  congrès , où  l’on  s’occupera  des  af- 
faires de  la  Pologne.  Mais  Frédéric  .Guillaume  peut -il 
espérer  que  les  braves  habitans  de  cette  contrée  voudront 
lui  permettre  de  s’occuper  de  leur  sort,  et  pourront  ou- 
blier la  lâche  perfidie  qu’il  a employée  contre  eux  lors  de 
leur  première  révolution?  Le  choix  qu  on  lui  prête  deLu- 
chésini  pour  le  représenter  est  bien  loin  d’être  propre  à 
faire  cesser  les  haines  et  les  défiances.  On  sait  que  c’est 
à ses  conseils  sur  tout  que  les  Polonais  attribuent  la  con- 
duite du  roi  de  Prusse  à leur  égard. 

ALLEMAGNE. 

Cologne,  le  14  Juin.  — L’Empereur  a passé  hier 
par  cette  ville  à cinq  heures  de  l’après-midi , pour  se  ren- 
dre à Vienne. 

Il  vient  d’éclater  à Clèves  une  insurrection  parmi  les 
paysans:  on  l’attribue  ù la  rigueur  que  les  chanoines  de 
cette  ville  ont  mise  dans  la  perception  de  la  dîme  sur  les 
denrées  les  plus  nécessaires,  dans,  un  moment- où  cette 
contrée  est  épuisée  par  les  livraisons  nombreuses  qu’on  ne 
cesse  d’y  faire  pour  la  subsistance  des  armées  coalisées. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

i> 

Brest,  26  Prairial . La  Commune  révolutionnaire 
fit  publier  avant-hier,  au  soh  du  tambour,  que  tous  les 
citoyens  eussent  à fermer  leurs  boutiques  comme  les  jours 
de  Décade,  ce  qui  fut  fait  sur-le-champ.  L’escadre  était 
entrée  dans  la  rade , toutes  les  citoyennes  furent  cueillir 
des  branches  de  laurier  pour  orner  le  front  des  braves  ma- 
rins qui  venaient  de  combattre.  Tout  le  peuple  se  porta 
en  foule  vers  les  calles  du  bassin  pour  y recevoir , au  mi- 
lieu des  cris  d’allégresse  et  de  la  gloire  , nos  frères  d’armes 
qui  débarquèrent  successivement.  Le  représentant  Jean- 
Bon-Saint- André  fût  reçu  avec  les  transports  de  la  joie  , 
et  au  milieu  des  acclamations  générales,  011  voulait  le  por- 
ter en  triomphe,  mais  il  s’y  refusa  constamment.  Il  se 
rendit  à la  Société  populaire;  tous  les  membres  se  levè- 
rent spontanément,  et  firent  entendre  les  cris  long-tem& 
prolongés  de  vive  la  République , vive  la  Montagne , vi- 
vent les  Sans-culottes . Jean  - Bon  - Saint  - André  retraça  en 
peu  de  mots, le  combat  glorieux  que  notre  marine  venait 
de  livrer  à celle  des  Anglais;  il  annonça  que  soldats,  ma- 
telots , capitaines , novices , tous  avaient  fait  également 
des  prodiges  de  valeur;  que  la  victoire  eût  été  coinplette3 
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si  le  vaisseau  le  Jacobin  n’eût  laissé  entre  lui  et  la  Mon- 
tagne un  espace  beaucoup  trop  considérable,  ce  qui  avait 
facilité  à renttemi  les  moyens  de  couper  la  ligne,  d’entou- 
rer la  Montagne  et  de  la  mettre  entre  deux  feux.  Que  ce 
vaisseau,  sur  lequel  il  avait  combattu,  avait  soutenu  seul 
le  feu  de  sept  autres  à la  fois,  qu’il  s’était  montré  digne 
de  son  nom,  que  de  ses  premières  décharges,  il  avait 
coulé  à fond  un  vaisseau  Anglais  à trois  ponts , que  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  de  74  avaient  subi  le  même  sort 
par  le  feu  bien  soutenu  de  deux  de  nos  bâtimens,  que  tout 
enfin  eût  réussi  au-delà  des  espérances  , si  la  ligne  de  no- 
tre escadre  n’avait  point  été  rompue.  Prieur , représen- 
tant du  Peuple,  qui  a parlé  après  lui*  a ajouté  à ces  dé- 
tails qu’ayant  été  à bord  de  la  Montagne , il  a vu  de  jeu- 
nes volontaires  blessés  qui  chantaient  l’hymne  des  Marseil- 
lais, et  qui  prêts  d’être  débarqués,  assuraient  que  leur 
plus  grand  regret  était  de  ne  pouvoir  retourner  avec  leurs 
frères  d’armes  combattre  les  féroces  Anglais. 

Hier  il  est  débarqué  près  de  quatre  cents  prisonniers  , 
la  plupart  matelots,  trouvés  sur  les  différé  ns  bâtimens  que 
l’escadre  a pris  dans  sa  croisière , ou  ramenés  d’Amerique 
par  la  division  qui  a escorté  le  convoi  de  la  Chesapeàck; 
l’aviso  h Corner  a visite  un  navire  Danois,  à l’ouvert  de 
la  manche,  qui  a rencontré  l’escadre  Anglaise,  regagnant 
ses  ports , toute  délabrée  des  suites  du  combat. 

Adresse  dè  la  Convention-  nationale  aux  Citoyens  et  aux 
Communes  de  la  République, 

è I T O Y,  ENS, 

Lorsque  la  patrie  a été  déclarée  en  danger,  à sa  voix 
vous  avez  envoyé  votre  jeunesse  aux  frontières  pour  la 
défendre  ; depuis  cinq  ans  vous  vous  êtes  montrés  dignes 
de  la  liberté , par  les  sacrifices  divers  que  vous  lui  avez 
faits*  La  Convention  11e  vient  point  vous  parler  aujour- 
d’hui de  nouveaux  sacrifices  ; elle  vient  vous  parler  de  l’a- 
bondance qui  vous  entoure,  et  que  la  nature  semble  vous 
Tivoir  donnée  pour  couronner  vos  généreux  efforts  ; jamais 
elle  ne  répandit  sur  votre  territoire  autant  uie  richesses  : 
vous  avez  dans  vos  champs  votre  subsistance , celle  de 
vos  frères  qui  combattent  pour  vous  aüx  frontières,  et  de 
ceux  qui  veillent  pour  la  liberté  dans  toute  la  république. 
La  loi  vous  appelle  tous  aujourd’hui  à la  conservation  d’un 

dépôt  si  précieux.  ' . . 

Lorsque  vous  étiez  entourés  par  la  perfidie  et  la  mal- 
veillance , des  loix.  séveres  avoient  besoin  d’effrayer  les 
traîtes  qui  cherchaient  à égarer  le  peuple  pour  lui  sous- 
traire ses  subsistances*  A présent  que  la  loi  a écarté  de 
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vos  foyers  et  frappé  les  conspirateurs  et  leurs  complices  , 
c’est  à des  vertus  républicaines  que  les  représentans  du 
peuple  s’adressent,  c’est  à des  mains  pures  qu'ils  confienç 
la  récolte  la  plus  belle  qu’ait  produit  une  terre  libre. 

,,  C’est  lorsqu’un  lâche  ennemi,  désespérant  de  nous 
vaincre  par  la  valeur,  a renté  déjà  de  nous  soumettre  par 
la  famine,  qu’il  faut  reporter  dans  son  camp  un  nouveau 
désespoir,  et  rendre  ses  perfides  moyens  inutiles  en  nous 
assurant  de  tous  les  avantages  de  l’abondance.  Citoyens, 
c’est  pour  arriver  à ce  but , pour  déconcerter  les  manoeu- 
vres que  la  malveillance  pourroit  peut-être  mettre  encore 
en  usage,  affermir  la  confiance,,  que  la  Convention  a vou- 
lu connaître  les  ressources  dé  la  république.  Elle  vient 
de  rendre  un  décret  qui  remplira  cet  objet  essentiel  : en 
demandant  à choque  citoyen  le  compte  de  sa  récolte,  elle 
a cherché  à en  rendre  les  moyens  les  plus  faciles. 

,,  Quel  est  celui  qui,  tandis  que  ses  lfères  versent  leur 
sang  pour  sa  défense,  pourroit  se  refuser  à un  recense- 
ment qui  tend  à assurer  leur  subsistance?  quel  est  celui, 
dont  le  cœur  ne  désire  des  mesures  aussi  salutaires,  et  ne 
s'empressera  pas  de  les  exécuter  aussi- tôt  que  les  intentions 
de  la  loi  lui  seront  connues? 

,,  S'il  ctoit  parmi  vous  encore  quelque  égoïste  assez  in- 
sensible aux  besoins  de  îa  patrie , pour  ne  pas  répondre  à 
la  confiance  de  la  loi  ou  pour  la  tromper,  qu’il  soit  con- 
nu, que  la  loi  punisse  à l’instant  son  infidélité,  et  que 
ion  nom,  indigne  d’être  placé  parmi  ceux  d,s  républi- 
cains, soit  inscrit  sur  la  liste  honteuse  des  citoyens 
suspects. 

,,  Mais  non,  citoyens:  la  loi  ne  trouvera  pas  parmi 
vous  des  coupables*  il  n’appartient  qu’aux  esclaves,  qui 
n’opt  point  de  patrie , de  s’isoler  et  de  ne  penser  qu’à  eux- 
mêmes.  Ici  les  républicains  sont  frères;  les  facultés  et 
les  besoins  d’une  même  famille  sont  communs  à tous  ses 
membres.  Cette  maxime  sacrée  est  aujourd'hui  gravée 
dans  toutes  les  parties  de  la  république:  elle  étoit  dans  le 
cœur  de  ces  dignes  citoyens  de  ccs  communes  , qui  ont 
partagé  sans  être  requis,  qui  partagent  encore  leurs  sub- 
sistances avec  leurs  frères  des  départemens  qui  les  avoisi- 
nent. Voilà  de  ccs  traits  que  l’histoire  recueillera  avec 
attendrissement;  voilà  l’Iiéroismc  des  républicains,  qui 
doit  faire  pâlir  les  despotes. 

,,  Citoyens,  soyez  tranquilles,  reposez-vous  sur  vos 
subsistances:  c’est  pour  eu  suivre  la  marche,  pour  en 
connoître  l’étendue,  que  la  Convention  a rendu  son  dé- 
cret de  prévoyance. 

,,  La  moisson  va  s’ouvrir,  l’abondance  est  dans  vos 
campagnes;  prenez  la  faulx  avec  courage,  jettez  les  yeux 
vers  les  contrées  où  vos  frères  combattent  les  tyrans,  cc 
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jurez  que  ccs  braves  soldats , leurs  pères  et  leurs  enfans 
que  vous  avez  parmi  vous  , ne  manqueront  point  de  sub- 
sistances. 

,,  Hâtez-vous,  pendant  les  travaux  de  la  moisson,  de 
la  préparer  cette  subsistance  pour  qu’elle  aille  prompte- 
ment approvisionner  les  marchés  où  la  rareté  s'est  déjà  fait 
sentir,  et  les  armées  qui  ont  besoin;  que  chacun  de  vous 
soit  un  surveillant  intrépide  et  un  fidele  exécuteur  de  la 
loi;  ayez  toujours  dans  le  cœur  la  république  : c’est  sur 
votre  patriotisme  qu’elle  se  repose  de  ses  plus  tendres 
sollicitudes.” 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  1 1 Messidor . Barrere , au  nom  du  Comité 
de  Salut  public , a communiqué  à la  Convention  nationa- 
le , les  détails  officiels  d’une  victoire  signalée , remportée 
par  les  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle,  dans  la  plaine 
;de  Fleurs,  déjà  célébré  par  les  victoire  que  les  Français 
y ont  déjà  remporté  sur  les  armées  combinées,  comman- 
dées par  le  prince  Cobourg,  en  personne,  l’aile  droite 
parle  prince  d’Orange.  la  gauche  par  le  général  Beaulieu. 
Le  combat  a commencé  à trois  heures  du  matin , et  a con- 
tinué jusqu’à  six  heures  du  soir,  sans  que  la  victoire  se 
décidât  pour  l’un  ou  l’autre  côté;  mais  enfin  l’artillerie 
legere  s’étant  avancée  et  la  charge  ayant  sonnée  sur  toute 
la  ligne , l’ennemi  à cédé  sur  tous  les  points  et  a été  mis 
dans  une  déroute  complettc;  une  division  rouge,  compo- 
sée d’Anglais,  a été  taillée  en  pièces  jusqu’au  dernier. 
Enfin  dans  cette  mémorable  journée,  on  n’a  fait  qu’un 
seul  prisonnier,  et  le  champ  de  bataille  est  jonché  de 
10,000  esclaves;  le  général  Beaulieu  a eu  une  jambe  em- 
portée. La  perte  de  notre  côté  a été  peu  considérable , 
parce  que  l’armée  a combattu  toute  la  journée  derrière  ses 
retranchemens , dont  elle  n’est  sortie  que,  pour  achever  la 
déroute  des  ennemis,  dont  le  nombre  se  portoit  100,000 
hommes.  Les  généraux  Jourdan , Martheaux , Dubois  et 
Lefevre , se  sont  couverts  de  gloire.  Les  représentans 
du  peuple  Lebas,  St.  Just,  Guiton  de  Morveaux  et  Le* 
bon  que  l’on  a tant  calomnié  depuis  quelques  jours , n’ont 
pas  peu  contribué  aux  succès  de  cette  glorieuse  journée; 
d’un  autre , le  Général  Pichegru  a poussé  les  Autrichiens 
jusques  sous  les  murs  de  Gand  et  s’est  rendu  maître  de 
tout  l’Océan.  La  Convention  a décrété  que  les  armées  de 
la  Moselle,  du  Nord  et  des  Ardennes  prendront  désormais 
les  noms  de  Sambre  et  Meuse,  et  qu’elles  n’ont  pas  ces- 
sé de  bien  mériter  de  la  patrie  ; que  l’institut  national 
célébrera  ce  soir  cette  grande  victoire  dans  le  jardin  na- 
tional. 


De  l’impnmene  de  b elle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


15.  messidor,  Van  IL  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 


PAYS  DE  LIÈGE. 

ge,  le  15  Juin . Il  est  arrivé  un  ordre  du  gou- 
vernement autrichien  à Pévêque,  de  fournir  quatre  cents 
voitures  oui  doivent  se  rendre  à Bruxelles  : elles  sont  des- 
tinées à transporter  tous  les  magasins  à Namur. 

Avant  hier  il  est  passé  par  cette  ville  dix- neuf  gros  ba- 
teaux chargés  de  blessés  venant  de  Namur  et  se  rendant 
à Ruremonde. 

De  grands  renforts  autrichiens  passent  parce  pays  pour 
se  porter  sur  la  S ambre.  Depuis  six  jours  on  a vu  ici 
beaucoup  de  blessés  hollandais  venant  également  du  côté 
de  Namur. 

Les  Républicains  sont  toujours  à Dînant,  et  leurs  pa- 
trouilles continuent  toujours  à se  montrer  du  côté  de  Na- 
mur.  L’aliarme  régné  toujours  ici. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

ARMÉE  DE  LA  MOSELLE. 

Au  quartier- général  à Marchienne- au -Pont , le  9 Messi- 
dor , l’an  deuxieme  de  la  République  une  et  indivisible. 

Jourdan  , Commandant  en  Chef  l'armée  réunie  sur  la. 

S ambre , aux  citoyens  Représentans  du  peuple  composant 

le  Comité  de  salut  public . 

CITOYENS  REPRÉSENTANS, 

L’armée,  de  la  République  réunie  sur  la  S ambre  a été 
attaquée  hier,  à. 3 heures  du  matin,  sur  tous  les  points; 
l’artillerie  ennemie  étoit  immense,  et,  malgré  la  valeur  de 
nos  troupes  la  victoire  étoit  encore  incertaine  à 6 heifres 
du  soir  ; mais  une  charge  de  notre  cavalerie , à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  général  Dubois , sur  la  nombreuse  artille- 
rie de  P ennemi , l’a  mis  en  déroute  , et  les  républicains  ont 
été  vainqueurs  sur  tous  les  points.  Je  11e  puis  pas  vous 
donner  dans  ce  moment  les  détails  de  cette  brillante  jour- 
née; je  charge  le  chef  de  l’état-major  de  les  recueillir  et 
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<âe  vous  les  adresser.  Notre  avant-garde , commandée  par 
le  Général  Lefebre,  s’est  battue  long-tems  à portée  du 
pistolet  contre  la  cavalerie  et  l'infanterie  ennemie. 

La  perte  de  l’ennemi  doit  être  immense  ; la  nôtre  n’est 
pas  considérable,  parce  que  nous  étions  bien  retranchés 
sur  tous  les  points  essentiels. 

Salut  et  Fraternité.  Signé  jouFUDAîf. 

P.  S.  Un  déserteur,  qui  arrive  à l’instant,  assure  que 
Cobourg  commandoit  en  personne  à cette  bataille  et  que 
Beaulieu  y a eu  la  jambe  cassée  par  un  boulet-  Cette  nou- 
velle à été  donnée  toute  l’armée  pour  l’animer  encore  da- 
vantage contre  les  Français. 

Du  champ  de  bataille  de  Fleurus,  le  8 Messidor,  l’an 
IJ.  de  la  République  Française  une,  indivisible  et  démo- 
cratique. 

Les  Représentant  du  Peuple  près  Varmle  de  la  Moselle  , 
à leurs  collègues  composant  le  Comité  de  salut  public . 

; L’armée  sur  Sambre  a remporté  aujourd’hui  la  plus 
brillante  victoire  dans  les  champs  de  Fleurus , déjà  fameux 
par  la  valeur  française.  Nous  vous  addresserons  les  dé- 
tails de  la  victoire  ; l’ennemi  avoit  ramassé  toutes  ses  for- 
ces; il  avoit  une  artillerie  formidable,  il  est  en  déroute 
après  douze  heures  d’efFoits  et  de  combat:  on  le  poursuit. 

Signés  L.  B.  Guiton , Gillet,  Laurent,  St.  Just. 

Paris,  7^9  Messidor . Dans  la  séance  des  Jacobins, 
du  9 , Robespierre  monta  à la  tribune  et  annonça  ia  prise  de 
Charleroy. 

,,  Je  n’ai  point  pris  la  parole  sur  cet  objet,  dit-il,  seu- 
lement parce  que  Charleroy  est  pris,  c’est  un  exploit  com- 
mun pour  des  Républicains  français;  je  n’ai  point  pris  la 
parole,  parce  que  les  troupes  de  la  République  ont  bat- 
tu les  hordes  autrichiennes  et  hollandaises;  mais  parce 
que.  les  soldats  français  ont  déployé  la  supériorité  du  ca- 
ractère moral  d’un  peuple  libre,  sur  celui  des  peuples  es- 
claves; parce  qu’ils  n’ont  pas  permis  à Charleroy  de  ca- 
pituler. J’en  ai  parlé  encore,  parce  que  l’ivresse  de  la 
victoire  ne  doit  point  aveugler , sur  les  intérêts  de  la  pa- 
trie, un  amant  passionné  de  la  justice  et  de  la  liberté  : 
Or , je  le  dis  ici  franchement , les  momens  où  nous  écra- 
sons les  ennemis  extérieurs  sont  ceux  où  les  ennemis  in- 
térieurs étalent  lç  plus  impudemment  leur  bassesse  et  leur 
audace  ; lorsque  nous  avons  remporté  une  victoire  sur  les 
tyrans  , nous  nous  en  appercevons  la  veille  aux  calom- 
nies sourdes,  aux  trames  perfides  qui  se  development  pour 
anéantir  la  représentation  nationale,  et  nous  ravir  le  fruit 
de  nos  travaux.  Quels  sont  les  objets  de  ces  noires  ca- 
lomnies ; ce  sont  les  patriotes  ardens  et  purs  à qui  la  Con- 
vention* a imposé  rinunense  fardeau  des  affaires  ; et  dont 
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le  premier  soin,  dès  qu’ils  ont  été  chargés  du  gouvernement 
républicain,  a été  de  venger  la  Convention  nationale;  ce 
sont  ces  patriotes  enfin  qui  ont  juré  de  mourir  plutôt  que 
de  souffrir  que  le  crime  triomphe  de  la  république.  Il 
faut  que  vous  sachiez  que  dans  le  moment  où  la  Conven- 
tion terrasse  la  clique  des  tyrans  armés  contre  Elle , la  Con- 
vention est  outragée  , avilie:  on  veut  imprimer  dans  l’ame  de 
chacun  de  ses  membres  des  terreurs  dont  le  crime  seul 
doit  être  effrayé.  Jusques  à quand  serons  nous  donc  as- 
saillis parles  outrages  , précurseurs  nombreux  de  plus  grands 
complots;  jusqu’à  quand  durera  cette  lutte  interminable 
des  factions  contre  la  liberté  ? Depuis  2 mois . . . depuis 
plus  long-tems  des  hommes  qui  se  disent  représentai  du 
peuple,  et  que  je  ne  regarde  pas  comme  tels,  an  moins 
comme  homme , parce  que  je  crois  qu’il  faut  avoir  une 
ame  pour  être  représentant  du  peuple:  une  certaine  espece 
d’hommes,  dis-je,  déploient  toute  leur  force,  touffeurs 
moyens,  toute  l’énergie,  si  le  crime  étoit  susceptible  d’é- 
nergie, pour  jetter  le  poison  dans  l’ame  pure  d’une  partie 
des  membres  de  la  Convention.  Ils  cherchent  à réunir 
dans  des  soupers,  dans  des  diners  indignes  de  républi- 
cains , des  hommes  purs , des  hommes  que  nous  embras- 
serions en  frères,  et  qui  ne  'connoisscnt  ni  ces  repas  ni 
les  convives.  Là  l’objet  de  la  conversation  , échauffée 
par  les  circonstances,  c’est  des  calomnies  contre  vous, 
contre  ceux  qu’011  regarde  comme  de  vrais  patriotes , con- 
tre les  Comités  de  salut  public  et  de  surété  générale  ; 
pourquoi  faut-il  que  nous  nous  nommions  toujours  nous- 
mêmes  ? pourquoi  ne  pouvons-nous  défendre  la  chose  pu- 
blique, sans  nous  défendre  nous  mêmes?  pourquoi  nous 
a-t-on  tellement  liés  à l’intérêt  général , que  nous  ne  puis- 
sions plus  parler  en  faveur  du  gouvernement,  des  princi- 
pes, de  la  Convention  nationale,  sans  pardître  nous  dé- 
fendre nous-mêmes?  Lorsque  Brissot  nous  attaquoit,  il 
suivoit  le  même  sisiême , et  quand  nous  repoussions  ses 
calomniés  , il  disoit  que  nous  étions  sans  cesse  à faire  notre 
apologie , il  vouloit  nous  rendre  ridicules  pour  nous  perdre* 

,,  Mais  je  méprise  tous  ces  insectes,  et  je  vais  droit 
au  but:  la  vérité,  la  liberté. 

,,  Apprenez  donc  qu’il  existe  une  ligue  d’hommes  cor- 
rompus qui  tâchent  de  faire  croire  que  le  Comité  de  salut 
public  veut  attaquer  les  membres  de  la  Convention  en  gé- 
néral, et  les  membres,  estimables  en  particulier.  Nous 
tenons  cet  aveu  de  quelques-uns  de  nos  collègues  mêmes, 
qui  11e  couchent  pas  chez  eux,  îrappés  des  terreurs  que 
leur  ont  inspirées  ces  scélérats. 

,,  Rappelez-vous  ces  pcenes  atroces  où  le  Comité  vou- 
lut dénoncer  quelques  coupables,  qui  ;.$’étoient  dénoncés 
(pux-mêmes.  Nqus  fûmes  accueillis  .par  un  sentiment 
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d’horreur,  parce  que  depuis  quelque  tetns  on  nous  avoît 
peints  comme  des  tyrans  devant  qui  on  devoit  trembler; 
nous  parlâmes , nous  limes  briller  la  vérité  dans  tout  son 
éclat  : Eh  bien  ! au  commencement  de  la  séance , on  nous 
envisageoit  comme  des  hommes  redoutables,  et  à la  fin 
comme  des  sauveurs  de  la  patrie;  nous  ne  méritons  ni 
l’un  ni  l’autre  titre  ; nous  étions  des  citoyens  qui  avoient 
faiblement  rempli  le  devoir  sacré  de  servir  son  pays. 

,,  Actuellement  nous  sommes  dans  la  meme  position, 
sans  avoir  eu  même  l’intention  de  poursuivre  aucun  cou- 
pable. Non,  le  Comité  de  salut  public  u’a  dressé  un  acte 
d’accusation  contre  personne;  mais  des  hommes  qui  se 
disent  représentâtes  du  peuple  et  qui  ne  le  sont  pas,  j’en 
jure  par  la  vertu , aigrissent  contre  vous  des  députés  es- 
timables , des  collègues  que  nous  regardons  comme  des 
bons  citoyens.  Prenez  garde  à vous,  leur  disent- ils  , il 
existe  un  nouvel  acte  d’accusation  dressé  contre  certains 

membres;  vous  y serez  compris assurément  vous  y 

serez  compris.  Les  infâmes  joignent  à ces  rapports  perfi- 
des. des  circonstances  adroites , et  on  les  croit. 

,,  Nous  tenons,  je  le  répété  encore,  les  détails  de  ces 
artifices  des  députés  que  le  Comité  met  au  rang  des  meil- 
leurs citoyens,  et  qui  n’osent  plus  habiter  leurs  maisons. 

,,  Voyez  la  déplorable  situation'dq  Comité  de  salut  pu- 
blic. Ses  ennemis  veillent  sans  cesse  autour  de  lui , et 
il  n’est  pas  des  moyens  infâmes  qu’ils  n’emploient  chaque 
jour  pour  seconder  les  projets  d’assassinat,  que  nous  mé- 
prisons, mais  dont  nous  sommes  environnés.  Ah!  si  à 
travers  de  tant  de  périls,  de  tant  de  trahisons,  la  répu- 
blique a triomphé,  ce  n’est  point  à nous  qu’il  faut  en  ren- 
dre grâces  ; ne  l’attribuons  qu’au  génie  de  la  liberté , et 
sur  tout  aux  vertus  nationales,  qui  ont  transformé  le  peu- 
ple français  en  un  peuple  de  héros  et  de  sages. 

La  suite  au  NQ.  prochain . 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  9.  Messidor . 

Barere , au  nom  du  Comité  de  salut  public . Vous  voyez 
n la  barre  les  signes  d’une  nouvelle  victoire.  Les  drapeaux 
de  la  garnison  Autrichienne,  suspendus  â la  voûte  du  pé- 
ristile  , vont  marquer  la  prise  de  Charleroi  par  les  trou- 
pes de  la  République.  (Les  plus  vifs  applaudissemens 
éclatent  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.) 

Deux  fois  le  siège  de  cette  placé  a été  commencé  de- 
puis le  2.8  Prairial  ; d’abord  un  avantage  remarquable 
avait  été  remporté  sur  les  esclaves  impériaux;  six  mille 
d’entr’eux  avaient-  mordu  la  poussière  , et  des  canons 
avaient  été  pris:;  la  seconde  fois  a- été  terrible',  ce  sont 
les  canonniers  QiR  agi  et  la  foudre ‘républicaine  ÿ 
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Converti  en  cendres  la  ville  autrichienne.  (Les  applaudis- 
semens  recommencent.)  Une  garnison  de  3000  hommes  est 
prisonnière,  et  les  Républicains  n’ont  pas  même  voulu 
s’abaisser  jusqu’à  la  capitulation.  Entendez  comment  des 
esclaves  capitulent:  en  tombant  aux  genoux  des  Républi- 
cains, ils  font  l'éloge  de  leur  générosité. 

Au  Général  Commandant  de  P armée  Française  de  la, 
S ambre. 

,,  Nous  nous  en  rapporterons  à la  générosité  Françai- 
se, espérant  que  la  garnison,  qui  doit  avoir  mérité  l’es- 
time des  armées  Françaises,  aura  un  soit  tel  que  l’hon* 
neur  le  demande. 

Char  1er oi  le  25  Juin  , 1794. 

(Signé ,)  reyniac.  Général  Major . (On  applaudit.) 

Cet  éloge  ne  peut  être  suspect.  Comme  il  dément  les 
calomnies  vomies  par  les  journaux  de  Bruxelles  et  de  Lon- 
dres ! 

Il  y a huit  jours,  je  rapportais  à la  Convention  la  capi* 
tulation  d’Tprcs  ; aujourd’huy,  je  viens  vous  dire  qu’avec 
de  l’artillerie  formidable  et  des  hommes  libres,  la  diplo- 
matie guerrière  s’est  vigoureusement  simplifiée:  les  Autri- 
chiens se  sont  rendus  à discrétion. 

Le  soir  de  la  prise  de  Char  1er  oi,  1,500  hommes  de  ca- 
valerie autrichienne  sont  venus  attaquer  la  division  de 
gauche , la  cavalerie  Républicaine  et  l’artillerie  légère  les 
ont  tournés;  ils  leur  ont  tué  150  hommes,  et  pris  environ 
200  chevaux.  (On  applaudit.) 

Voilà  une  addition  aux  faits  que  je  vais  lire,  et  dont  la 
nouvelle  officielle  à été  portée  au  Général  jjfourdan , au 
moment  du  départ  du  citoyen  Lehas , Adjudant  Général 
et  du  citoyen  Charbonnier , adjoint  aux  Adjudans  Géné- 
raux. 

Ainsi  l’armée  du  Nord , fidelle  dans  toutes  ses  parties  , 
à la  destinée  glorieuse  que  la  République  lui  à imposée  , 
repousse  les  hordes  étrangères  avec  un  égal  succès  d’un 
bout  de  frontière  à l’autre;  de  l’Océan  à la  haute  Sambre, 
les  soldats  se  renvoient  la  victoire:  hier  c’était  Tpres , 
aujourd’huy  c’est  Charleroi  ; c’est  maintenant  le  tour  de  la 
partie  gauche  de  l’armée  au  sommet  de  la  fVest-Flandre . 

Représentai  du  Peuple,  voilà  donc  les  fruits  de  vos 
efforts , voilà  les  résultats  précieux  de  votre  union  , voilà 
les  garans  de  la  belle  République  que  vous  avez  fondée 
sur  les  cadavres  des  Capets  et  des  fédéralistes. 

Cependant,  au  milieu  des  cris  de  la  victoire,  des  bruits 
sourds  se  font  entendre,  des  calomnies  obscures  circu- 
lent, des  poisons  subtils  sont  infusés  dans  les  journaux , 
des  complots  funestes  s’ourdissent,  des  mécontentemens 
factices  se  préparent,  et  le  goüvernemcnt  . est  sans  cesse 
«yexé,  entravé  dans  -ses  opérations,  tourmenté  dans  ses 
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tnouvemens , calomnié  dans  ses  pensées  et  menacé  dans 
ceux  qui  le  composent. 

Aux  convulsions  de  l'athéisme  impuissant  ou  puni, 
ont  succédé  les  âstuces  du  fanatisme  qui  se  réveille  et 
qu’on  cherche  à aigrir  plus  fortement , pour  le  rendre  plus 
actif:  on  cherche  à rouvrir  des  temples,  en  subtilisant 
sur  les  expressions  d’un  décret. 

Ce  ne  sont  pas  ici  des  terreurs  mensongères  ; il  faut 
Je  dire , la  victoire  n’est  pas  même  une  caution  suffisante 
pour  le  gouvernement.  Dans,  ce  moment  même  au  milieu 
des  succès  de  cette  campagne  , 'les  contre  -révolutionnai- 
Tes , frappés  par  vos  décrets  et  mis  hors  de  la  loi , étaient 
en  correspondance  avec  les  gouvernemens  Anglais  et  Es- 
pagnol et  avec  toutes  les  factions  que  vous  avez  punies  ; 
ce  sont  les  relations  de  Bordeaux  ; jugez  de  ce  que  doivent 
faire  les  contre  - révolutionnaires  secrets , ceux  qui  espè- 
rent couvrir  leurs  complots  de  quelque  apparence  civique 
ou  d’un  vernis  de  patriotisme.  Que  serait-ce  donc  si  la 
fortune  des  combats  ne  secondait  pas  le  courage  des  Ré- 
publicains? Que  serait -ce  si  des  intrigans  et  les  ennemis 
implacables  de  tout  ce  qui  est  bien  public  pouvaient  enter 
leurs  crimes  sur  une  défaite,  et  placer  leur  conjuration 
sus  des  revers  militaires? 

Héritiers  sacrilèges  des  Brissot , des  Hébert , des  Chatt- 
mette  et  des  Danton  , c’est  à vous  qu’il  faut  attribuer 
cette  tourmente  de  l’opinion  publique  et  les  menaces  éter- 
nelles d’assassinat  et  de  subversion  dans  le  gouvernement. 
Mais  c’est  envahi  que  les  ombres  criminelles  de  ces  con- 
tre-révolutionnaires semblent  investir  le  temple  des  lois. 
Les  Représentai  du  Peuple , éclairés  sur  les  intérêts  du 
Peuple  et  sur  leur  propre  sûreté , sauront  tirer  parti  de  la 
victoire  au  dehors  pour  anéantir  au  dedans  toutes  les  coa- 
litions impies  , ou  les  complots  parricides  de  quelques 
hommes  qwi  prennent  leur  fatigue  individuelle  pour  la  fa- 
tigue du  Peuple , et  leur  conscience  troublée  pour  la  con- 
science publique. 

Est-il  aucun  de  nous  qui  n’ait  déjà  plusieurs  fois  com- 
paré notre  état,  brillant  pendant  cette  campagne  , avec 
notre  état  désastreux  pendant  la  campagne  derniere  ? 

Quel  spectacle  offraient  donc  à la  République  et  à ses 
Représentais,  tous  les  crimes  coalisés  l’an  passé? 

Toulon  vendu , Marseille  agité , F Ardèche  en  révolte , la 
Lozère  fanatisée,  la  Fendée  grossie,  la  Sarthe  occupée 
par  les  brigands,  les  Pyrénées  envahies,  les  Alpes  mena- 
cées, 1* Hébertisme  triomphant  , V Athéisme  levant  une  tête 
Insolente  et  alticre , le  crime  audacieux  et  la  trahison  im- 
punie étaient  à l’ordre  du  jour  : Danton  correspondant 
avec  l’Angleterre,  Fabre-ctEglantine  corrompant  la  lé- 
gislation par  les  finances  * Chaumette  condqisant  la 
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mime  à la  contre-révolution;  la  marine  désorganisée  et. 
livrée  à quelques  chefs  perfides,  n’ayant  montré  qu’une 
inertie  funeste  et  des  croisières  désertes  ; les  frontières  du 
llhin  occupées  par  le  Prussien , et  des  villes  vénales  prê- 
chant la  contre-révolution;  les  places  fortes  du  Nord  pri- 
ses; les  départemens  de  l’intérieur  ravagés;  les  patriotes 
purs  persécutés;  les  sociétés  populaires  divisées;  le  gou- 
vernement attaqué  par  des  projets  de  division  , d’assassi- 
nat et  de  dénonciation  publique;  un  système  de  famine 
couvrant  la  France  de  ses  terreurs- et  de  ses  besoins. 

Que  sommes -nous  au  contraire?  et  quelle  attitude 
avons -nous  prise  devant  cette  Europe  courbée  sous  les 
rois,  les  nobles,  les  prêtres. et  les  banquiers? 

Toutes  nos  armées  sont  sur  le  territoire  ennemi.  Tou~ 
ion  a vomi  ses  usurpateurs  cruels  et  ses  marchands  infâ- 
mes ; Marseille  esc  remise  au  pas  de  la  révolution  ; les 
Pyrénées  Orientales  ont  repris  leur  territoire  et  les  signes 
de  leur  gloire  ; les  Alpes  sont  le  théâtre  du  triomphe  de 
nos  armées , et  le  Piémont  est  menacé. 

Les  Alpes  Maritimes  et  la  République  de  Gênes  voient 
l’amiée  d’Italie  couverte  de  lauriers.  Les  désastres  de  la 
Vendée  ne  remplissent  plus  les  feuilles  des  journaux  com- 
plaisans , et  la  Sarthe  ne  donne  plus  d’espérances  aux  con- 
tre-révolutionnaires de  l’intérieur. 

Le  Rhin,  a vu  fuir  les  h or  es  prussiennes;  la  Moselle  a 
été  témoin  de  l’emparement  du  Palatinat . 

Les  Ardennes  sont  le  théâtre  des  succès , et  la  Samhrt 
rejettru  bientôt  ses  exécrables  voisins. 

La  Marine  régénérée  se  mésurant  avec  intrépidité,  avec 
les  escadres  coalisées , se  dispose  à détrôner  les  tyrans  de 
la  mer,  après  avoir  ruiné  leur  commerce  par  des  croisiè- 
res nombreuses. 

Sur  les  bords  de  l’Océan,  Marin,  Fumes , Courtray  * 
Tpres  marquent  les  pas  de  la  République.  Les  Sociétés 
populaires  s’unissent  et  s’épurent  tous  les  jours.-  Les  fac- 
tions expirent  sur  l’échafaud;  la  Représentation  nationale 
s’élève  et  domine  toutes  les  passions  malfcsantes  ; la  ver- 
tu, la  justice  sont  mises  à l’ordre  du  jour.  Une  récolte 
abondante  couvre  nos  sillons,  et  une  récolte  américaine 
vient  «à  travers  les  mers  doubler  la  fertilité  du  territoire 
Français.  ( Vifs  applaudissehiens.  ) 

Voilà  cependant  le  résultat  bien  doux  de  votre  constan- 
ce, de  vos  travaux,  de  votre  union;  voilà  les  fruits  mû- 
ri* par  les  orages  de  la  révolution-  et  par  les  veilles  du 
gouvernement  que  vous  avez  organisé  et  fécondé  par  vo- 
tre confiance. 

Mais  si  jamais  il  annonçait  des  revers,  si  jamais  la  vic- 
toire se  laissait  entraîner  à une  inconstance  dont  elle  n’est 
pas  toujours  exempte;  à qui  faudrait-il  les  attribuer,  â 


qui  faudrait-il  imputer  les  maux  publics?  Est-ce  à ceux: 
qui  veillent  sans  cesse  pour  la  prospérité  de  la  République , 
pour  l’amélioration  du  sort  du  Peuple;  ou  bien  serait-on 
assez  juste  * assez  courageuxpour  n’accuser  que  ces  hom- 
mes qui  vont  sans  cesse  corrompant  l’opinion  publique  , 
affaiblissant  les  espérances  des  bons  citoyens,  atténuant 
les  victoires  de  nos  braves  armées , personnalisant  les  tra- 
vaux révolutionnaires',  attaquant  le  gouvernement,  affec- 
tant d’en  atténuer  la  confiance  ou  d’en  décrier  les  moyens  , 
ou  d’en  décourager  les  membres  quand  on  ne  peut  les  dé- 
truire. 

Représentans  du  Peuple , c’est  à l’école  du  malheur  qu’on 
s’instruit  ordinairement  ; c’est  aussi  à l’école  de  la  victoi- 
re, qu’il  faut  se  former  aux  revers,  à la  justice  et  à la 
fraternité.  (On  applaudit.) 

Séance  du  12  Messidor . 

Maubeitge  , le  10  Messidor . ,,  Les  esclaves 
fuient^  la  fameuse  bataille  du  8,  dans  les  plaines 'de  Fie  u- 
rus,  a décidé  leur  retraite.  De.  cette  nuit,  ils  ont  aban- 
donné leurs  redoutes  d’où  il  cernoient  la  place  de  Mau- 
beuge , et  dans  ce  moment  tous  les  bras  sont  levés  pour 
les  détruire;  nous  ne  cesserons  nos  travaux  que  lorsque 
nous  n’en  verrons  plus  la  trace.  La  garnison  s’est  portée 
sur  différents  points  pour  éclairer  leur  marche , et  suivre 
leurs  mouvemens.  On  les  a chassés  de  Bétigny  où  leur 
arriere-garde  vouloit  faire  quelque  résistance  près  du  Bois- 
Bourdon  et  du  Pont- de -Pierre,  et  011  les  auroit  chassés 
jusqu’au-delà  de  Mons , si  on  eût  été  en  force  ; on  s’est 
contenté  de  leur  prendre  des  magasins  de  foin  et  un  de 
pain,  en  attendant  qu’on  les  rejoigne  aux  conlins  des  Pays- 
Bas,  si  toutefois  on  les  attrape,  car  ils  courrent  nuit  et 
jour.  Vive  la  république”.  Laurent,  repré- 

sentant du  peuple.  Applaudi;  insertion  au  bulletin. 

Extrait  d'une  Lettre  de  St.  O mer,  adressée 
aux  Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

St.  Omer,  11.  Messidor . Je  desirerois  que  vous  in- 
sérassiez dans  votre  prochain  Nv.  que  la  Société  populai- 
re de  cette  Commune  à déclaré,  dans  sa  séance  du  9. 
que  le  Représentant  du  Peuple , Joseph  Lebon  avoit 
■fait  le  bien  dans  St.  Omer. 

Salut  et  fraternité. 

T 


P.  S.  Julien  , en  mission  à Bordeaux , a annoneé'dans 
line  lettre  lue  aux  Jacobins , que  barbaroux,  petion 
et  b u zot,  avaient  enfin  été  pris. 


£>e-  l’Imprimerie  de  bellegârde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courieç  de  Calais 


COURIER  de  CALAIS. 


- - • '-a  ....  .. 

iCi  mê  sstDOii,  l'an  IL  de  la  République  Française  , 
il  ne  et  indivisible . 


R É P Ü B L I Q Ü E F & À Sf  C À ï S E. 

Suite  du  discours  de  Robespierre , prononcé  aux  jacobins 
dans  la  séance  du  9. 

M aïs  je  reviens  à notre  situation1.  Sefîohs-riôus  donc 
comme  le  peuple  romain  , qui , triomphant  des  rois  au-» 
dehors  4 étok  toujours  opprimé  nû  dedans  par  Paristo- 
craÜ^?  Peut- on  nous  faire  croire' aujourd’hui  que  le  peu- 
ple est  respecté  quand  ses  re  présenta  ns  Sont  outragés  * 
quand  on  imprime  la  terreur  dans  Pâme  de  la  majorité  de 
ces  mômes  représentans  ? Je  nïe  trompe , la  majorité  11’est 
pas  susceptible  de  terreur  ; îe  peuple  est-iî respecté  , quand 
ceux  qu’il  a chargés  de  travailler  à son  bonheur , sont 
investis  d’ennemis  acharnés  qui  les  menacent  d’exercer 
contr’eux  le  droit  des  poignards? 

On  nous  suppose  donc  une  ame  bien  vile , si  l’on  croit 
que  nous  puissions  oublier  nos  devoirs  dans  l’espoir  dë 
conserver  la  vie  ; . . . . non. . . qu’on  nous  assasine  ; mais 
que  le  lendemain  on  ne  nous  assimile  pas  aux  scélérats  qui 
ont  voulu  plonger  le  poignard  dans  notre  sein. 

L’orateur  regrette  ensuite  de  ne  pouvoir  pas  découvrir 
entièrement  ce  mystère  de  conspiration  trop  vaste , et  qui 
tient  à des  fils  trop  nombreux  pour  pouvoir  être  dévoilé 
par  la  voix  d’un  homme  ; cependant  il  essaie  d’en  tracer 
un  foible  tableau , et  prouve  que  les  armes  de  ces  monstres 
sont  le  poison , la  calomnie  et  l’assassinat. 

Mais , continue-t  il , comment  fendre  tant  dlioffeurs  sen- 
sibles ceux  qui  attendent  que  la  patrie  soit  au  bord  de 
l’abyme,  pour  croire  à’  ses  dangers,  à ceux  qui,  ad- 
mirateurs d’habitude  , ont  été  Séduits  par  les  Lameth  , 
les  d’Orléans,  les  Ikisot,  les  Pétiofi,  les  Hébert;  à 
ceux  qui'  ne  peuvent  point  cfoire  qu’un  homme  qui  dî- 
ne familièrement  avec  eux  * qui  parle  leur  langue,  qui 
vit  dans  leur  sphere^  soit  un  scélérat  hypocrite?  Ce- 
pendant , combien'  de  factions  ont  été  successivement  ca- 
chées sous  ce  masque  bannat.  Four  nous , sans  espoir  an 
moins  d’échapef  à la  calomnie*  nous  continuerons  à servir 
la  patrie.  Si  les  scélérats  exigent  que  nous  fermions  les 
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yeux  sur  leurs  crimes,  eh  bien,  nous  ne  les  verrons  pas; 
s’ils  exigent  que  nous  n’en  parlions  pas , nous  garderons  le 
«ilence:  certes,  alors,  si  la  république  triomphe,  elle  sera 
bien  heureuse  ; mais  comment  enfreindre  une  loi  dictée  par 
, Hébert j le  vil,  le  lâche  valet  des  conspirateurs  en  chef, 
et  dont  le  crime  a fait  un  personnage  fameux? 

• Hébert  disoit  à chacun  des  vrais  patriotes.:  si  tu  défends 
les  principes , si  tu  veux  assujettir  le  gouvernement  à une 
marche  constante  et  réglée,  nous  te  déchirons 'contre-ré- 
volutionnaire, modéré;  toi  et  tes  semblables  êtes  des  hom- 
mes dangereux;  il  n’y  a dans  les  bons  principes  que  les 
Anglais  francisés  , et  les  Autrichiens  jacobins. 

Voilà  ce  que  disoit  Hébert.  Hébert  est  mort,  et  son  om- 
bre commande  encore  aux  représentais  du  peuple. 

: Permettez-moi  de  vous  rappeller  une  circonstance  récen- 
te. Au  nom  des  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  pu- 
blic, un  représentant  fîdele  lit  un  rapport  dont  l’objet  étoit 
d’éclairer  Je  peuple  sur  une  nouvelle  trame*1 

Il  s’agissoit  de  dévoiler  une  conspiration  profonde,  ca- 
chée sous  un  vernis  de  fanatisme  et  de  mysticité  ; aussi- 
tôt les  auteurs  de  cette  manœuvre  se  sont  emparés  de  la 
dénonciation , et  ont  été  les  premiers  à se  porter  accusa- 
teurs de  leurs  propres  complices. 

Robespierre  passe  en  revue  tous  les  petits  moyens  mis 
en  usage  pour  perdre  les  fîdeles  mandataires  du  peuple  dans 
son  esprit.  Il  s’appésantit  sur  la  coupable  activité  qu’ils 
ont  mis  pour  diminuer  l’importance  du  dernier  rapport  de 
Vadier,en  le  faisant  disparoître  sous  une  nuée  de  brochures 
clans  le  style  du  pere  Duchene , et  qui  ne  sont  qu’une  in- 
décente parbdie  de  ce  même  rapport. 

Dans  une  section  de  Paris  , reprend-il , un  des  plus  zé- 
lés partisans  d’Hébert,  un  ci-devant  garde  du-corps , pro- 
posa de  faire  un  temple  de  la  Raison  de  la  ci-devant  égîi- 
. se  Marcel , et  d’y  aller  commenter  Je  rapport. 

Avant  l’époque  où  la  Convention  décrétât  la  fête  à l’Etre - 
Suprême,  dans  une  autre  section,  on  résolut  de  parodier 
cette  fête  sublime.  On  proposa  de  construire  une  mon- 
tagne, placée  vis-à-vis  un  théâtre,  et  d’y  placer  trois  di- 
vinités. C’est  de  cette  place  que  la  femme  Momoro,  re- 
présentaftt  la  Raison , se  rendit  dans  son  temple , sous 
les  auspices  d’Hébert,  de  thaumette  et  de  l’infâme  Gober. 

LeS  trois  divinités  étoient  du  choix  des  inventeurs  de  la 
fête.  On  leur  donnoit  pour  acolytes  trois  puissances  ; les 
Jacobins , la  Convention  et  les  Cordeliers.  Les  cordeliers 
ressuscités  exprès  pour  cette  cérémonie  ; le  club  des  cor- 
deliers dont  le  nom  n’a  point  encore  été  réhabilité  par  des 
services , depuis  les  affreux  complots  dont  il  a été  le  thé- 
âtre et  le  prétexte  ; le  club  des  cordeliers  devoir  s’asseoir 
à côté  de  la  Convention.  Peuple,  on  voüloit  ainsi  t’ou- 
trager ejans  la  personne  de  tes  rêprésentans  ; car  un  des 
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principaux  moyens  que  le  crime  met  en  jeu,  c’est  d’avilir 
la  Convention  pour  la  dissoudre  : si  ces  traits  ne  suffisaient 
pas,  je  vous  citerois  de  nouvelles  tentatives,  et  je  suis 
sûr  qu’en  rapprochant  tous  ces  faits  vous  apprécieriez  que 
le  valet  Hébert,  servi  e esclave  de  conspirateurs  plus  im- 
portans,  vous  conduisent  à l’aristocratie  par  des  moyens 
aussi  sûrs  que  les  modérés. 

Oui,. le  modérantisme  et  Phébertismc  , je  me  sers  de  ce 
mot,  ne  trouvant  pas  d’expression  moins  ignoble,  se sou- 
tenoient  mutuellement , et  se  prètoieut  des  forces.  Quand 
î’hébertisme  conseilloit  une  mesure  imprudente , extra  va» 
gante,  le  vrai  patriote  étoit  obligé  de  la  combattre;  et 
alors  le  modéré  étoit-la,  et  il  vous  disoit:  vous  ne  voulez 
pas  de  l’hébcrtisme , vous  voyez  que  ces  enragés  sont  nos 
ennemis;  venez  donc  à nous.  Hébert,  de  son  côté,  sous 
une  couleur  révolutionnaire,  nous  menoit  à l’aristocratie. 

Je  vais  citer  un  exemple.  Que  vcjjt  le  patriote?  empê- 
cher les  prêtres  de  conspirer  contre  la  liberté  au  nom  de 
la  religion.  Quelles  mesures  prend-il  ? celles  qui  ne  pou- 
voient  que  réprimer  ceux  des  prêtres  quiabosoient  de  leur 
titre  et  de  leur  ministère  pour  inspirer  la  haine  de  la  ré- 
publique. 

Que  vouloit  Phébertistc?  il  criait  par-tout  qu’il  fullo'c 
égorger  les  prêtres,  et  mettre  tous  les  êtres  de  cette  clas- 
se au  niveau  de  ceux  qui  arrivent  de  Coblence.  Encore 
contre  qui  se  déchaînoir-il  avec  tant  d’acharnement?  con- 
tre les  moins  nuisibles;  les  autres  il  se  les  associoit,  et 
ccs  derniers  crioient  avec  lui:  il  faut  faire  mourir,  les 
prêtres. 

Que  veulent  les  patriotes?  bannir  le  fanatisme,  et  assu- 
rer le  régné  de  la  liberté  et  l’empire  de  la  raison. 

Les  hébertistes  disoient  : vous  voulez  anéantir  la  super- 
stition , Vous  ne  viendrez  point  à bout  tant  que  subsiste- 
ra  l’idée  d’un  Etre- Suprême.  Alors  ils  disaient  au  peuple 
étonné,  épouvanté,  il  n’y  a point  d’Etre-Suprême , dans 
ccs  termes  dégoûtans,  qui  révolte  l’honnêteté  publique; 
et  pour  mettre  en  pratique  leurs  exécrables  principes,  ils, 
tourmentoient  l’honnête  artisan,  parce  qu’il  avoitjadb  as- 
sisté à quelques  cérémonies  superstitieuses  ; ils  le  faisaient 
incarcérer  comme  fanatique' et  contre-révolutionnaire,  lis 
aUoient  &céler  les  citoyens,  mettre  les  femmes  en  réquisi- 
tion , outrager  la  pudeur  et  profaner  la  beauté.  Voila 
l’hébertisme;  on  l’a  cru  mort,  il  se  continue,  il  existe 
dans  la  conjuration  des  conspirateurs  composés  des  débris 
de  la  faction  d’Orléans;  ils  ont  jetté  en  avant,  pour  con- 
spirer en  leur  nom,  quelques  extravagaus  reconnus  et  pu- 
nis comme  tels,  par  la  police  correctionnelle , ils  ont  fait 
du  style  mystique  un  style  allégorique  , à l’aide  duquel  ils 
correspondent  aveo  tQU&  leurs  complices  ; ils  ont  toujours 
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en  avant  l’assassinat,  la  famine,  une  révolté  soudoyée 
pour  les  tems  de  désastre.  Qn  préyoit  que  nous  serons 
battus  tel  jour  , et  au  dgs  que  la  conjecture  ne  s’effectue 
pas,  ils  ont  eu  une  émeute  préparée  pour  culbuter  le  gou- 
vernement, transiger  avec  les  ennemis  de  4 république , 
et  rétablir  la  tyrannie. 

Tous  les  mystiques  se  cachent  sous  le  manteau  de  dé- 
votes dangereuses,  de  peur  detre  découverts.'  JLançant 
au  hasard  des  femmes  ridicules,  ils  tachent  de  se  fair,e  ou- 
blier eux- mêmes. 

Ils  yeutent  faire  rire  aux  dépens  d’une  femme  pour  se 
soustraire  au  soupçon  du  crime  , caché  sous  cette  écorce. 
Jis  veulent  ridiculiser  FEtre-Suprême,  persuadés  .qu’un  des 
plus  sûrs  moyens  de  perdre  la  morale  publique,  c’est  d’ef- 
facer fimpression  sublime  et  touchante  de  la  fête  à FEter- 
nel,  ces  transports  fraternels  et  civiques  , par  des  sarcas- 
mes grossiers  et  des  plaisanteries  liébertiste$.  Ils  vou? 
Croient  que  la  justice  nationale  s’arrêtât  aux  vils  instru- 
piens  , et  les  épargnât  eus -mêmes. 

Robespierre’  finit  par  adjurer  la  société  de  se  montrer 
encore  dans  cette  circonstance  ce  qu’elle  a toujours  été , 
la  .terreur  des  traîtres  et  ja  plus  ferme  colonne  de  la  répu- 
blique, 1 : 

Ce  discours  a été  applaudi  avec  enthousiasme. 

<g  o y g n ? i p rç  national  ij. 

Séance  du  10  Messidor.  La  section  Lepelletier  entre 
et  déüje  dans  la  salle  au.  bruit  des  tambours. 

f)eux  citoyens  tiennent  sons  les  bras  le  brave  Républi- 
cain Geffroy,  ce  sont  ses  deux  chirurgiens.  (De  toutes 
les  parties  de  la  salle  les  applaudissement  et  ks  acclama- 
tions sc  font  entendre.) 

La  députation  est  introduit^  à la  barre  avec  Geffroy. 

I^Qrateur  de  Ja  députation.  Citoyens  Répresentans  9 
la  section  Lepelletier  s’empresse  de  vous  présenter  le  bra? 
ye  Geffroy,  qui  vient  témoigner  â 4a  Convention  sa  re- 
connaissance pour  la  vive  sollicitude , qu’elle  a témoigpéç 
4en  sa  faveur.  Le  voilà.  (Les  applaudissemens  re^ou- 
plent.)  ’ 

Gn  autre  citoyen  fait  lecture  de  l’adresse  suivante  : 

Geffroy  à la,  Convention  nationale . Législateurs,  si  je 
p’ayais  consulté  que  le  besoin  le  plus  vif,  le  plus  pressant 
de  mon  eqeur , je  me  serais  fait  transporter  devant  vous  le 
jour  ou  vous  daignâtes  donner  des  éloges  à ma  çonduite  , 
U répandre  sur  mqi  et  ma  famille  vos  bienfaits  et  les  plusj 
ponorables  récompenses. 

Hors  de  tpiit  danger;,  je  viens,  pénétré  (^attendrisse* 
^ de  respect  et  de  féçQiinaissgaçe  ? vous  cxçriùug 
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ces  sentimens , que  je  ne  rendrai  jamais  aussi  bien  qu’il» 
sont  gravés  dans  mon  cœur. 

Qu’ai  je  donc  fait  , me  disais-je  , pour  inspirer  tant 
d’intérêt?  Une  action  b hm-s  impie,  que  tout  bon  citoyen 
eût  fait  comme  moi.  J’ai  osé  ordonner  à un  Représen- 
tant du  Peuple,  échappé  aux  coups  d’un  assassin,  d?évi- 
ter  le  danger  qui  le  menaçait  encore.  Je  n’ai  fait  en  cela 
que  remplir  mon  serment  de  défendre  la  représentation  na- 
tionale ; et  si  Collot-d’Herbois , n’écoutant  que  son  cou- 
rage, eût  reçu  le  coup  qui  m’a  frappé  ; U aurait  oublié 
son  devoir,  et  j’eusse  manqué  an  mien.  (On  applaudit.) 
A quelle  cause  dois-je  donc  attribuer  votre  sollicitude? 
Je  crois,  sages  Législateurs,  en  avoir  aperçu  le  but,  tous 
Vos  décrets  me  l’ont  fait  voir;  vous  vouiez  fonder  la  Ré- 
publique sur  les  bonnes  mœurs , et  voilà  pourquoi  vous 
donnez  un  si  grand  éclat  aux  actions  louables , afin  que 
•tous  les  citoyens  apprennent  que  ce  que  vous  chérissez  le 
plus  , c’est  la  vertu.  (Nouveaux  applaudissemens.) 

A ces  acclamations  se  joignent  les  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vive  la  République  l . ♦ 

Le  Président , Braves  citoyens,  lorsque  le  royalisme 
expirant  vent  éteindre  ses  fureurs  dans  le  sang  des  défen- 
seurs de  la  Liberté;  lorsque  les  tyrans,  de  leurs  trônes 
ébranlés , lancent  au  milieu  de  nous  des  monstres  po.ur 
désoler  ja  République,  par  le  meurtre,  le  poison  et  l’in- 
cendie,  le  Peuple  forme  un  rempart  inaccessible  à tous 
leurs  forfaits-  C’est  sous  d’égide  de  la  vertu  courageuse , 
inu  vide  Gtffroy  , que  les  jours  d’un  Représentant  du 
Peiiple  ont  été  conservés.  Tu  as  reçu  le  coup  que  voulait 
}uj  porter  le  parricide,  et  ton  sang  a coulé  pour  sauver 
Coîlot  - d’Hcrbois.  Tant  de  vertus  ne  sont  pas  sans  ré- 
compense , généreux  citoyen  ; sur  tous  les  points  de  la 
République  le  concert  honorable  des  hommes  libres  a payé 
à ton  magnanime  dévoûtnent , le  tribut  touchant  des  ac- 
clamations que  tu  as  méritées.  Les  beaux  siècles  de  Ro- 
me et  de  Sparte  n’ofFrirent  jamais  un  plus  sublime  specta- 
cle que  celui  d’un  citoyen  qui  se  précipite  sur  le  coup  qui 
devait  atteindre  un  courageux  défenseur  de  son  pays.  Les 
applaudissemens  universels  que  ton  apparition  vient  d’ex- 
citer dans  cette  enpeinte  et  dans  le  Peuple  des  tribunes, 
prouvent  assez  la  satisfaction  que  nous  avons  tous  de  voir 
hors  de  danger,  et  çonservé  à la  République,  un  nouveau 
J)éciu$9  qui- a voulu  s’immoler  courageusement  pour  en 
Conserver  un  des  plus  fermes  soutiens. 

La  Convention  nationale  t’appelle  avec  transport  aux  hon- 
neurs de  la  séance.  (Les  applaudissemens  recommencent; 
cf  se  prolongent.) 

Collot-dTIerbois  va  prendre  à la  barre  le  brave  GelFroy, 

J’pmbrassç  au  bruit  des  applaudissemens , et  le  conduit  au 
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Président  qui  lui  donne  le  baiser*  fraternel , ainsi  qu’à  sa 
famille,  au  milieu  des  acclamations  universelles,  et  des 
cris  réitérés  de  vive  la  République  l 

BrivaL  La  plus  douce  récompense  de  celui  qui  a fait 
son  dev^iï  est  d’entendre  la  Convention  décréter  qu’il  a 
bien  mérité  de  la. Patrie.  Geffroy  vous  a dit  qu’il  avait 
fait  son  devoir,  il  ne  vous  demande  rien  pour  lui;  vous 
avez  assuré  une  pension  à sa  femme  et  à ses  enfans.  Si, 
sous  l’ancien  régime,  on  accordait  des  pensions  aux  chi- 
rurgiens qui  fesaient  accoucher  heureusement  les  tigresses 
royales  qui  donnaient  de  nouveaux  monstres  à la  France , 
que  ne  doit-on  pas  faire  pour  des  chirurgiens  qui  ont  con-' 
servé  à la  vie  un  vertueux  Républicain  ? (On  applaudit.) 
Jè  connais  le  désintéressement  des  deux  citoyens  qui  ont 
sauvé  Geffroy;  ils  se  nomment  Riiffin  et  Legras.  L’un  a 
déjà,  parles  connaissances  dans  son  art,  rendu  de  grands 
services  à l’humanité;  l’autre,  moins  connu,  parce  qu’il 
est  plus  jeune,  peut  en  rendre  d’aussi  grands;  il  combat- 
tait à la  Bastille  et  au  10  août.  Je  ne  demande  point  pour 
eux  de  récompense  pécuniaire,  ils  sont  au-dessus  de  cela; 
mais  comme  ils  peuvent  être  utiles  à la  République,  je 
demande  que  le  Comité  de  Salut  public  soit  chargé  de  les 
employer  à la  tête  des  hôpitaux  ou  des  armées.  (On  ap- 
plaudit.) 

Cette  proposition  est  décrétée  à l’unanimité. 

Co/lot-d'Herbois.  Le  vœu  de  la  Convention  nationale 
est  déjà  rempli  en  partie;  car  hier  au  soir  le  Comité  de 
Salut  public  a nommé  le  citoyen  Ruffin  Administrateur  des 
hôpitaux,  (Nouveaux  applaudissemcns.) 

Je  craindrais  de  parler  de  Geffroy  devant  lui;  j c crain- 
drais de  lui  faire  sentir  cette  gêne  dont  un  Républicain 
ne  peut  se  défendre  lorsqu’il  reçoit  les  éloges  même  les 
plus  mérités  : j’hésiterais  à vous  peindre  ce  que  m’a  fait 
observer  riiabitude  de  le  voir  dans  sa  famille  depuis  que 
j’y  suis  entré,  ou  plutôt  depuis  que  j’en  fait  partie.  (Les 
îtpplaudissemens  recommencent.)  Mais  en  disant  ce  que 
j’ai  vu,  je  rends  hommage  aux  vertus  communes  à tous 
Jes  patriotes.  Oui,  là  où  se  trouve  la  haine  vigoèreuse 
du  crime , l’horreur  profonde  de  la  tyrannie  et  des  scélé- 
rats, l’amour  des  vertus  publiques,  là  sont  aussi  les  ver- 
tus privées,  |à  se  trouve  le  dévoûment  pour  la  Patrie, 
l’activité  dit  travail , le  désintéressement  , la  fraternité 
loyale  et  franche.  (On  applaudit.)  Là  sont  les  époux 
heureux,  les  parens  dignement  respectés;  là  se  trouvent 
des  enfans  généreux  qui  brûlent  d’aller  venger  de  jeunes 
héros  massacrés  par  les  tyrans  ; là  se  trouvent  des  enfans 
plus  jeunes  encore  , dont  la  langue  est  à peine  déliée, 
mais  qui  lèvent  déjà  leurs  tendres  mains  vers  le  Ciel,  et 
semblent  Jui  jurer  de  se  consacrer  à la  Patrie.  (On  ap-  - 
plaudit.)  Voilà  ce  que  j’ai  vu  chez  Geffroy.  Dire  que  je 
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l’ai  vû  chez  lui,  c’est  annoncer  que  le  môme  tableau  s© 
rencontre  chez  tous  les  Républicains.  (Nouveaux  applau- 
dissemens.) 

11  y a des  millions  de  familles  dans  la  République  qui 
sont  toutes  animées  des  mêmes  sentimens.  Il  y a des  mil- 
lions de  familles  vertueuses,  révolutionnaires.  Car*,  ci* 
toyens  représentais,  tel  est  l’ordre  de  choses  que  vous 
avez  amené , que  la  révolution  n’est  plus  que  la  pratique 
constante  et  journalière  des  vertus  austères  et  fécondes. 
(On  applaudit.)  Qu’un  Peuple  qui  possédé  des  millions 
de  familles  si  respectables  est  fort!  Les  tyrans  et  leufs 
satellites  ne  doivent  en  attendre  que  leur  destruction.  (Ou 
applaudit.)  Le  cœur  des  tyrans  est  un  abîme  incommen- 
surable de  crimes  et  de  scélératesse;  mais  le  cœur  desbons 
citoyens,  le  cœur  de  côs  millions  de  Geffroy  est  aussi  une 
source  inépuisable  des  vertus  qui  régénèrent  l’espece  hu- 
maine et  qui  préparent  le  bonheur  des  générations  futu- 
res. (Les  applaudissemens  se  prolongent.)  Les  tyrans 
sont  entourés  d’assassins  , d’incendiaires  , d’empoison- 
neurs ; les  tyrans  accueillent  ces  scélérats  , les  acca- 
blent de  leurs  récompenses  avilissantes , leur  prodiguent 
l’or:  les  tyrans  les  embrassent,  et  la  nature  frémit  de  ces 
embrassemens  sacrilcges  l Mais  nous  , Citoyens  , quel 
autre  spectacle  avons  nous  sous  les  yeux!  Un  citoyen  ver- 
tueux se  présente,  les  cœurs  volent  au-devant  de  lui,  les 
acclamations  universelles  l’accueillent,  et  le  digne  presi- 
dent des  représentais  d’un  peuple  libre  , l’embrasse  au 
milieu  des  cris  de  joie  et  d’allégresse  de  tous  les  citoyens 
qui  nous  environnent  et  qui  voudraient  l’embrasser  comme 
lui  ! (Vifs  applaudissemens.)  Voilà  la  différence. 

La  Nature  se  rejouit  de  ce  que  nous  venons  de  voir; 
car  il  n’y  a de  bon  dans  la  Nature  que  les  hommes  ver- 
tueux. Indépendamment  des  secours  de  l’art  et  des  soins 
de  l’amitie,  c’est  l’intérêt  de  cœurs  vertueux  comme  Gef- 
froy, c’est  le  témoignage  de  l’estime  et  de  la  sollicitude 
publiques  qui  ont  contribué  le  plus  à guérir  ses  blessu- 
res. ....  Ceci  n’est  point  une  chimere.  Chaque  jour  dans 
nos  armées  le  patriotisme  opéré  de  tels  miracles.  La  paix 
délicieuse  de  l’ame  , cette  satisfaction  si  douce  d’avoir 
rempli  son  devoir,  rendent  toutes  les  cures  faciles,  et 
redonnent  la  santé  à l’homme  libre,  à l’homme  de  bien; 
au  lieu  que  l’esclave  est  toujours  blessé  à mort.  (Les 
applaudissemens  redoublent.)  Oui,  je  me  plais  à augurer 
de  cet  événement  particulier  ce  qui  doit  arriver  dans  tou- 
tes les  causes  qui  intéressent  la  Patrie.  Le  crime  avait 
combiné  toutes  ses  ressources;  par  une  sorte  d’excès  et 
de  scrupules  impies  , il  s’était  assuré  la  sécurité.  Eli 
. bien  , l’œil  de  la  Providence  a veillé  , les  scélérats  sont  à 
l’échafaud,  Geffroy  est  en  bonne  santé.  (On  applaudit.) 
Ainsi  échoueront  toutes  les  tentatives  de  la  tyrannie  con- 
tre la  Liberté;  ainsi  guériront  les  blessures  les  plus  euvé- 


‘lu fïiées  faites  aux  patriotes  f et  le  Penpfe  sera  toïrjourë 
fort , vigoureux  et  invincible.  (Les  applaudisSemens  re- 
commencent, et  accompagnant  Collot-d’Herbois  jusqu’à 
la  Montagne  , où  il  fait  asseoir  le  brave  Geffroy.)* 

Séance  du  13  Messidor.  A la  lettre  du  représentant  du 
peuple , Laurent , lue  dans  la  séance  d’hier , Barrere  a 
'ajouté  que  les  Autrichiens  avaient  fui  loin  des  bords  de  la 
Sambre,  et  que  la  ville  de  Bavai  qui  étoît  lé  quartier-gé- 
néral de  Cobourg  , est  actuellement  occupée  par  les  trou- 
pes de  la  république;  au  moment  où  Barrere  annonçoit 
cette  heureuse  nouvelle  , un  adjudant-général  de  la  partie 
gauche  de  l’armée  du  Nord  étoît  à la  barre  sVee  32  dra- 
peaux pris  avec  la  garnison  d’Ypres , et  un  brave  volontaire 
de  cette  armée,  avec  un  drapeau  qu’il  a lui-même  enlevé 
avec  des  circonstances  qui  méritent  d’être  rapportées;  il 
est  fait  prisonnier,  mais  au  même instant  son  régiment  ayant 
attaqué  le  corps  qui  l’a  voit  fait  prisonnier,  il  saisit  l’in- 
stant favorable , se  dirige  sur  le  porte-drapeau,  s’en  em- 
pare et  le  porte  à ses  compagnons. 

La  Convention  a décrété  que  ee  brave  homme  qui  se  nom-' 
me  Marc  Aneogne , du  département  de  Lot  et  Garonne  , 
du  71c.  régiment,  recevra  l’accolade  du  président  ÿ et. qu’il 
sera  avancé  dans  l’armée;  qu*il  sera  incessamment  proposé 
tin  mode  d’avancement  pouf  les  militaires  qui  se  seront 
distingués  par  des  actions  d’éclat  ; que  les  33  drapeaux  pris 
à Ypres , seront  suspendus  aux  Voûtes  de  la  salle  de  la 
liberté,  et  que  les  bâtimens  appelés  Barrières  de  Paris  , 
seront  convertis  en  monuniens  nationaux  sûr  lesquels  se-» 
Tout  inscrits  les  faits  d’armes  et  les  victoires  remportées 
par  les  diverses  armées  de  la  république. 

C A L A ï S,  15.  m e s- s t 0 o r# 

DU  eu  th.e  aux  Officiers  Municipaux  de  la  Commune 
de  Dunkerque  * 
citoyens! 

Les  braves  Soldats  de  Mr.  Fin  ont  été  forcés  la  nuit 
dernière,  de  se  sauver  d'Ostende . Les  Sans-Culottes  y sont 
entrés;  ils  ont  trouvé  une  partie  des  pièces  de  Canon  en- 
clouée  et  des  Affûts  sçiés  , mais  il  est  probable  que  mal- 
gré les  dévastations  de  nos  ennemis , on  trouvera  encore 
dans  cette  place  une  grande  quantité  de  choses  précieuses. 
Nieuport  va  donc  être  de  nouveau  à l’ordre  du  jour  , dans 
les  divisions  de  gauche  de  l’armée  du  Nord.  Messieurs 
îes  Anglais  y festerontdls  ? je  crains  que  nous  ne  soyons 
forcés  de  les  aller  chercher'  à Londres,  si  nous  voulons 
les  trouver,  car  la  prudence  de  Mr.  Pin  les  dirige. 

Salut  et  fraternité. 

(1 Signé ) |ï  UE  ut  UE,  Adjudant-GinérâL 

Y p r e s , te  14  Messidor , Tan  IL  Républicaine . 

Pour  Copie  ( Signé ) dupont  delens. 

— — .‘..t  , I.,  ,,,,  «1 

De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  qndaatje, 

Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


17.  messidor,  Van  IL  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 


P pv  U S S E. 

R erlin,  le  4 juin.  Guillaume  vient  de  faire  par* 
aitre  un  édit , relatif  à l’insurrection  de  Pologne.  Après 
avoir  , selon  l’usage , annoncé  qu’il  était  roi  de  Prusse 
par  la  grâce  de  Dieu , Fréderic-Guillaume  dit  que  dans  le 
cours  de  son  régné  il  a cherché  la  tranquillité  et  le  bon- 
heur de  ses  sujets  pour  sa  propre  et  individuelle  satisfaction . 
Il  sc  plaint  de  voir  l’insurrection  actuelle  de  Pologne  s’op- 
poser a ses  projets  bienfesans . Madalinski  et  plusieurs  au- 
tres chefs  polonais,  continue-t-il,  au  lieu  de  rendre  les 
armes  qui  leur  avaient  été  confiées , viennent  de  les  tourner 
contre  les  véritables  alliés  de  la  Pologne  ; ils  ont  attaqué 
et  envahi  notre  territoire , vidé  ms  caisses  publiques , et 
combattu  les  troupes  que  nous  avons  opposées  à leur 
marche  illicite . Nous  croyons  en  -conséquence  devoir  or- 
ganiser une  armée  formidable  pour  arrêter  des  mouvement 
tendant  à troubler  la  tranquillité  de  toutes  les  puissances 
voisines.  Il  est  ordonné  à tous  nos  vassaux  et  sujets  qui 
se  trouvaient  au  service  de  la  République  de  Pologne  avant 
les  circonstances  actuelles,  de  se  rendre  dans  l’espace  de 
deux  mois  dans  leur  domicile,  et  ce,  sous  peine , en  cas 
de  refus , d’encourir  notre  disgrâce  , et  de  voir  leurs  biens 
confisqués , sans  préjudice  des  peines  plus  rigoureuses , 
et  même  de  celle  de  mort  contre  les  contrevenans , selon 
l’exigence  des  cas , etc. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  17  Juin . L’on  a envoyé  tous  les  char- 
pentiers et  calfats  des  chantiers  de  la  Tamise  pour  réparer 
les  dommages  que  la  flotte  du  Lord  Howe  a essuyés  dans 
le  dernier  combat.  Ils  auront  de  l’ouvrage,  à en  juger 
par  l’état  du  Brunswick , arrivé  à Spithead  jeudi  dernier. 
Ce  vaisseau , qui  n’est  pas  un  des  plus  maltraités , a eu 
quarante  - cinq  hommes  tués  , et  cent  quinze  blessés. 

L’Amiral  Montagu , qu’on  avait  envoyé  croiser  dans  les 
parages  de  Brest  pour  surprendre  quelques  vaisseaux  Fran- 
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çaîs  $ Vient  de  rentrer  à Plymouth  sans  rien  ramener  qui 
puisse  payer  les  frais  de  son  excursion. 

Les  ministres  ont  profité  de  la  nouvelle  du  dernier  com* 
bat,  pour  ameuter  le  peuple  contre  la  France,  et  faire  in- 
sulter les  maisons  des  patriotes.  Une  troupe  d’oisifs  et 
de  turbulens , conduite  par  des  gens  à la  dévotion  du  co- 
mité secret  , a particuliérement  maltraité  celle  du  Lord 
Stanhope,  quoiqu’elle  fût  illuminée  comme  les  autres.  M. 
Pitt  casse  les  vitres;  il  finira  par  les  payer,  et  elles  lui 
coûteront  cher. 

Il  y avait  chez  lord  Stanhope  une  collection  de  vitraux 
précieux  peints  avec  beaucoup  de  talens  ; c’est  une  perte 
que  les  arts  ont  à regretter. 

Le  duc  de  Bedfort , voyant  que  sa  motion  contre  la 
guerre  avait  été  écartée  dans  une  des  chambres  par  l’ajour- 
nement , l’a  rédigée  le  samedi  suivant  en  forme  de  protes- 
tation , et  fait  appuyer  par  les  signatures  de  ses  amis.  En 
qualité  de  pair,  il  a le  droit  de  la  faire  insérer  sur  les  re- 
gistres cle  la' chambre  haute  , de  sorte  que  cette  piece  con- 
signée dans  les  mémoriaux  du  parlement  passera  à Ta  pos- 
térité, et  déposera  contre  le  système  ministériel,  qui  pré* 
vaut  aujourd’huÿ  pour  le  malheur  de  la  Grande-Bretagne. 


A 


E* 


Extrait  d'une  lettre  de  Venise  , du  19  Prairial . 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  Mai , il  y a eu  une  scène  sin- 
gulière à Naples-, 

,,  Quelques  déserteurs , poursuivis  par  des  Sbires,  ont 
fui  vers  la  ville  en  se  défendant,  fusillant  et  criant:  Fran - 
çesi , Francesi . Voilà  la  terreur  dans  toute  cette  Capitale. 
Les  maisons* les  boutiques  fermées;  tout  le  monde  fuyant^ 
et,  suivant  l’expression  d’un  Napolitain  qui  décrit  l’aven- 
ture: Napoli  parera  un  vero  deserio. ...  La  peur  n’a  été 
•dissipée  que  le  lendemain, 

rome,  6 Juin.  Le.  Pape  a envoyé  à l’Empereur 
inné  grande  médaille  d’or  , pour  le  remercier  de  la  résolu- 
tion qu’il  a prise  d’aller  en  personne  à l’armée.  Cette  mé- 
daille représente  Saint  • Pierre  et  Saint  - Paul  ; elle  est  en- 
châssée dans  un  reliquaire.  ,,  Combattez,  écrit  le  Saint- 
Pere  à François  II , au  nom  de  ces  deux  vaillans  soldats 
du  Christ”* 

On  croit  que  Ta  médaille  ne  sera  arrivée  qu’a  près  la  fuite 
de  François.  On  se  moque,  même  parmi  les  Italiens,  de 
ce  charlatanisme  impie;  mais  il  y a moins  de  sûreté  qu’au- 
trefois  à parler  haut.  Les  arestations  continuent  dans  cette 
ville.  On  s’efforce  par  tous  les  moyens  imaginables > 

1 d’empêcher  l’introduction  à Rome  des  nouvelles  des  gîo 
lieux  succès  de  la  République  Française* 
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B E L G I Q U l v. 

Bruxelles,  le  9 Juin,  François,  l’Empereur,  est 
parti  pour  Malines,  d’où  il  doit  se.  rendre  à Vienne , après 
avoir  visité  l’armée  du  Rhin,  Les  raisons  de  ec  départ 
précipité  n’ont  pas  été  publiées,  unis  tout  le  monde  les 
connaît.  On  l’attribue  aux  mauvais  succès  de  110s  armées. 

L’Anglais  Cornwallis  , nouvel  espoir  de  la  coalition, 
•est  arrivé  ici  le  6 de  ce  mois  , ayant  fait  le  trajet  de 
Londres  à Ostende  sur  une  frégate.  Il  est  nommé  Com- 
mandant du  corps  auxiliaire  des  troupes  prussiennes  qui 
passent  à la  solde  de  l’Angleterre  et  de  l i Hollande.  Le 
Stadhouder  doit  venir  en  faire  la  revue.  Frédéric  d'Orange 
prend  le  commandement  de  l’armée  ci-devant  aux  ordres  d’O- 
range , dit  Prince  héréditaire , le  quel  passe  lui- même  au  com- 
mandement d’une  autre  armée  sur  la  Sambre.  On  n’at- 
icnd  que  des  désastres  de  cette  confusion  de  Généraux, 
d’ordres,  démarchés,  de  mouvemens. 

Beaulieu  a quitté  sa  position  d’Andri  près  Namur. 
C’est  un  nouveau  triomphe  réservé  à la  République  Fran- 
çaise , de  voir  ses  orgueilleux  ennemis  forcés  d’avouer 
leurs  propres  défaites , et  proclamer  eux-meuies  la  gloire 
des  héros  de  la  Liberté. 

POLOGNE, 

wilna,  le  28  Mai,  — Les  habitans  de  ce  duché, 
ainsi  que  ceux  des  palatinats  voisins,  continuent  à suivre 
la  marche  révolutionnaire  de  la  Pologne.  La  voix  de  la 
liberté  s’est  fait  entendre  jusqu’à  l’extrême  frontière  de  la 
Samogitie,  contrée  à demi-sauvage.  Cette  circonstance 
est  d’autant  plus  remarquable,  que  lors  de  la  dernière 
révolution,  à peine  savoit-on , au  bout  d’un  an,  dails  ces 
provinces  éloignées,  qu’elle  avoit  commencé  dans  le  reste 
de  la  Pologne. 

Voici  des  détails  plus  positifs  sur  les  circonstances  qui 
ont  accompagné  le  premier  moment  de  l’insurrection  litu- 
anienne. 

Le  Général  russe  Orzeniew  ayant  appris  les  événemens 
de.  Varsovie , rassembla  aussitôt  ses  troupes , et  voulut 
se  réunir  aux  divisions  polonaises  qui  avoient  été  prises 
à la  solde  russe , et  étoient  commandées  par  le  Général 
Kossakowski  ; mais  ces  troupes  refusèrent  d’obéir  aux 
ordres  russes.  Les  officiers  et  soldats  brùloient  depuis 
long-tems  du  désir  de  secouer  le  joug  de  Catherine,  et 
ce  sentiment  commun  aux  uns  et  aux  autres  avoit  contri- 
bué à les  lier  étroitement.  Le  moment  parut  favorable  et 
fait  pour  être  décisif:  le  jeune  prince  François  Sapicza, 
de  21  ans , donna  le  signal.  Plein  de  confiance  dans 


l’énergie  du  peuple, il  entoura  en  secret  la  maison  du  Gé- 
néral russe , et  se  rendit  lui-même  dans  soft  appartement , 
accompagné  de  plusieurs  officiers  polonais.  Le  Russe 
voulut  se  défendre,  mais  Sapieza  se  jetta  sur  lui,  rompit  'i 
son  épée  et  le  fit  prisonnier. 

Cet  événement  arriva  dans  la  nuit  du  24  au  25  ; tous 
les  Russes  qui  se  trouvoient  en  garnison  à Wilna  furent 
faits  prisonniers  au  même  moment  ; mais  s’étant  soulevés 
dans  la  matinée  du  lendemain , et  ayant  tué  plusieurs  Po- 
lonais, ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l’épée. 

Après  cette  action,  Sapieza  fut  nommé  Général  de  l’ar- 
mée de  Lithuanie;  il  a commandé  plusieurs  jours  les  corps 
de  troupes  polonaises  qui  s’étoient  assemblées  à Bielks  ; 
depuis  il  s’est  démis  volontairement  de  cette  place , et  a 
demandé  à Kosciuszko  à rester  à l’armée  en  qualité  de 
simple  Capitaine  d’artillerie,  déclarant  n’avoir  été  promu 
au  grade  éminent  qu’il  quittoit  que  par  un  reste  de  préju- 
gé envers  sa  naissance,  et  non  par  son  mérite  personnel. 

Pendant  l’insurrection  à Wiîna  , Kossakowski  voulut 
s’échapper;  mais  il  étoit  si  bien  gardé  qu’il  lui  fut  impos- 
sible de  le  faire.  • Au  moment  où  il  fut  fait  prisonnier,, 
son  adjudant  tua  un  officier  polonais  d’un  coup  de  pisto- 
let, et  fut  aussitôt  lui -même  haché  en  pièces:  on  sait 
quel  a été  depuis  le  sort  de  Kossakowski. 

Dans  le  tems  que  ces  événçmens  se  passoient  à Wilna  , • 
de  fortes  divisions  d’insurgés,  commandées  par  d’ardens 
patriotes,  balayoient  toute  la  province:  les  garnisons  rus- 
ses de  Szawlé  , Szati,  Canow,  etc.  furent  toutes  ou mgs* 
sacrées  ou  faites  prisonnières  de  guerre. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance , du  13.  Messidor. 

Les  Représentans  du  peuple  à l’armée  des  Pyrénées- 
Occidentales  instruisent  la  Société  d’une  nouvelle  victoi- 
re remportée  sur  les  esclaves  espagnols  ; ils  ont  attaqué 
le  matin  nos  avant-postes  ; mais  deux  Lieutenans , l’un 
nommé  la  Fagac  et  l’autre  Merliot,  à la  tête  de  leur  seule 
escouade  , ont  arrêté  chacun  un  corps  de  1000  ennemis. 
Les  Généraux  espagnols  ont  pris  les  premiers  la  fuite  sans 
donner  l’ordre  de  la  retraite.  Les  esclaves , qui  s’étoient 
fusillés  entre  eux  le  matin , et  à qui  cette  méprise  avoit 
.coûté  2op  hommes , ont  été  obligé , de  nous  abandonner 
32  blessés.  On  a encore  vu  dans  cette  occasion  1500- 
hpmmç.s  libres  battre  4,000  esclaves, 
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CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  14  Messidor . 

Barrere  a annoncé  cinq  nouvelles  prises  faites  par  les 
frégates  de  la  République,  dont  deux  anglaises , richement 
chargées,  sont  entrées  à Bordeaux,  et  deux  autres,  es- 
pagnoles entrées  à Rochefort. 

L’armée  des  Pyrénées-Occidentales  a remporté  le  5 de 
ce  mois,  une  victoire  sur  les  Espagnols  plus  décisive  et 
plus  complette  que  celle  remportée  le  17  Prairial  ; l’enne- 
mi avait  attaqué  nos  avant-postes  de  la  Croix -des- Bou- 
quets, ou  rocher  du  Calvaire  et  du  plateau  d’Andaye  ; il 
avait  même  forcé  nos  troupes  à se  retirer  dans  plusieurs 
points  ; mais  des  renforts  étant  arrivés , il  a été  chassé 
et  poursuivi  si  vivement  qu'il  a laissé  ses  morts  et  ses  bles- 
sés sur  le  champ  de  bataille  au  nombre  de  plus  de  800. 
Nous  avons  eu  25  à 30  hommes  de  tués  et  132  blessés, 
nous  avons  fait  en  outre  40  prisonniers  dont  un  Lieute- 
nant-colonel et  4 Capitaines. 

Si  l’armée  des  Pyrénées -Orientales,  continue  Barrere , 
ne  s’est  pas  encore  emparée  de  Bellegarde,  c’est  qu’elle  est 
sûre  du  succès,  et  qu’elle  veut  conserver  en  entier  cette 
partie  du  patrimoine  militaire  de  la  République , et  si  elle 
n’a  pas  poussé  plus  loin  ses  conquêtes  , c’est  que  le  Géné- 
ral Dugommier  a été  dangereusement  malade  de  ses  bles- 
sures ; mais  sous  peu  il  espere  envoyer  à la  Convention  le 
bulletin  de  son  état  de  santé , en  annonçant  ses  opérations 
contre  les  Espagnols. 

CALAIS,  16  MESSIDOR. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Dunkerque  , le  14 
Messidor , IL  année  Républicaine . 

Un  Courier  dépêché  par  l’Adjudant -Major  duruthe 
nous  apporte  la  nouvelle  que  ce  matin  Ostende  a succom- 
bé sous  les  efforts  de  notre  armée  toujours  victorieuse , qui 
descend  sur  Nieuport , qu’on  canone  au  moment  où  j’écris  ; 
à demain  des  détails , sîûuruthe  fidelle  à sa  promesse 
nous  les  transmet;  avant  d’évacuer  Ostende  les  ennemis 
ont  encloué  tous  leurs  canons. 

Autre  extrait  d'une  lettre  de  Dunkerque  du  15  Messidor. 

Nous  marchons  , mon  ami , de  victoire  en  victoire , un 
Courier  arrivé  cette  nuit  â deux  heures  , apporte  la  nouvel- 
le de  la  prise  de  Mons , sans  donner  aucun  détail;  j’es- 
pere  t’écrire  ce  soir  pour  t’annoncer  que  l’ennemi  a éva- 
cué Nieuport . 

g3 


Autre  extrait  d'une  lettre  de  Dunkerque , du 
15.  Messidor . 

' s. 

Ostende  est  , au  pouvoir^  de  la  République  ; nous  en 
savons  reçu  la  nouvelle  officielle  hier  à 7 heures  du  soir. 
Il  a été  subitement  attaqué  avant-hier  soir;  pendant  la  nuit 
l’ennemi  a évacué  tout  ce  qu’il  a pû  dans  des  batimens  de 
transport  qu’il  avait  en  rade , et  nous  a cédé  la  place.  Quoi- 
qu’il ait  jetté  à la  nier  ou  détruit  beaucoup  de  choses  que 
l’impétuosité  républicaine  lui  a empêché  d’emporter , on  est 
persuadé  que  nous  y trouverons  des  approvisionnemens  pré- 
cieux. Jusques  aux  paysans  des  environs  sont  embar- 
qués. Les  forts  ont  eanoné  dans  la  journée  ce  qu’il  y 
avait  à la  mer,  et  nous  entendons  le  canon  sur  Nieuport 
qui  tombera  sans  doute  ce  soir  malgré  son  immense 
Inondation. 

IMPROMPTU  PATRIOTIQUE, 

De  nos  braves  soldats  chantons  tous  la  valeur: 

Aussi  rapidement  qu’Eole 
De  l’un  à l’autre  pôle , 

Ils  font  voler  la  mort  et  la  terreur. 


L’intrépide  Jourdan  , dans  les  champs  de  l’honneur, 
Vient  de  faire  à Coboiug  danser  la  Carmagnole; 

Et  le  hardi  Français  marche,  d’un  pas  vainqueur. 
Vers  la  Liberté , son  idole. 


A notre  aspect  vaincue , Ostende  s’est  soumise. 

Venir,  voir,  triompher,  est  à l’ordre  du  jour: 

Allons , Républicains,  forçons  à notre  tour. 

Ces  odieux  Anglais , jusques  dans  la  Tamise  ; 

Et  plantons,  dans  Londres  conquise. 

De  notre  Liberté  l’étcndart , sur  la  tour. 

Fagence  commerciale  établie  à CALAIS, 
à SES  CQ  NCIT  O Y EN  S. 

extrait  des  Régistres  du  Comité  de  Salut  public  de  la 
Convention  Nat  ion  Aé  •*  du  onzième  jour  de  Germinal , 
P An  IL  de  la  République  Française , une  et  indivisible  , 
pour  r Agence  Générale  du  Commerce, 

Elle  employera  les  moyens  de  confiance  pour  rappeller 
tons  les  Commerçans  et  les  Capitalistes  à leurs  occupa- 
tions ordinaires /à  reprendre  leurs  spéculations  commet 
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cîales  et  à sc  livrer  à des  expéditions  prudemment  dirigeas 
ex  conduites  avec  activité. 

Elle  procurera  à tous  les  Citoyens  qui  voudront  pren- 
dre  part  au  Commerce  Maritime,  et  qui  ne  pourront  pas 
s’y  livrer  en  leur  nom  et  par  eux-mêmes , les  moyens  et 
facilités  de  concourir  à augmenter  les  expéditions  et  les 
envois. 

L’objet  principal  de  sa  mission  sera  d’accélérer  la  promp- 
te exécution  de  l’Arrêté  du  23  ventôse  , d’engager  les 
Citoyens  à prendre  part  au  Commerce  d’exportation , à 
donner  aux  expéditions  toute  l’étend ue  et  l’activité  dont 
les  ressources  et  les  besoins  de  la  République  les  rendent 
susceptibles  , à faire  connaître  à la  Commission  les  obsta- 
cles et  les  difficultés  qui  retarderoient  les  envois  9 en  con- 
timi  croient  d’altérer  le  Commerce,  de  dénoncer  les  mal- 
veillans  qui,  par  leur  conduite  incivique,  leur  indifféren- 
ce et  leur  inactivité,  donneroient  à leurs  Concitoyens 
1 exemple  d’un  lâche  abandon  de  leurs  professions  et  de 
leurs  travaux  -ordinaires , lorsque  la  République  met  en 
réquisition  la  probité,  l’intelligence,  les  ressources  et  les 
moyens  intérieurs  et  extérieurs  du  Commerce. 

Signé  au  Registre  , n.  i.indet,  carnot  , saint- 

JUST,  C.  A.  PRIEUR,  B.  BARÈ- 
RE,  COLLOT-d’iIERBOIS^ 

Pour  extrait,  Signé  carnot,  l.  lindet. 

Pour  copie  conforme.  Le  Commissaire , j.  peigne  T* 

L’Agence  Commerciale  de  Calais  invite  ses.Concitoyens 
à se  pénétrer  des  dispositions  du  présent  Arrêté. 

Signé  DUFMTELLE  , MAUBAlLLARCQ  , F.  FAYOLLE* 

extrait  des  Registres  aux  délibérations  de  F Agent  Na* 
t ion  al  du  District  de  Calais , du  14.  Messidor , Fan  IL 
de  la  République  Française , une  et  indivisible • 

Nous  Agent  National  près  le  District  de  Calais,  infor- 
mé tant  par  la  Municipalité  que  par  la  Société  populaire 
de  cette  Commune  du  prix  excessif  que  prennent  les  Cor- 
donniers en  vieux  pour  le  raccommodage  des  souliers , 
et  voulant  réprimer  cet  abus  qui  tourne  au  détriment  des 
Citoyens  indigens , avons  arrêté  de  taxer  le  raccommodage 
des  souliers  conformement  au  tableau  suivant  qui  sera  im- 
primé sur  le  champ  et  dont  des  exemplaires  en  nombre 
suffisant  seront  adressés  à toutes  les  Municipalités  du  res- 
sort qui  seront  tenues  de  les  faire  publier  et  afficher  aus- 
sitôt qu’ils  leur  seront  parvenus. 

Le  ressemelage  entier  d’une*  paire  de  souliers 
d’homme  , cuir  et  façon  compris  > . 4I.  10s.* 


Le  demi  ressemelage  avec  talon  entier,  cuir  et 
façon  compris,  ...  4l.-s.-tL 

Pour  bout  et  talon,  id.  . . 1 15  - 

La  paire  de  talon,  id.  . . 18- 

Paire  de  talonette.de  souliers  de  femme,  id.  - 8 - 

Ressemelage  entier  d’une  paire  de  souliers  de 
femme  avec  galoche  et  talonette,  id.  . 3 - - 

Ressemelage  entier  d’une  paire  de  bottes, id.  7 - - 

Le  demi  ressemelage  avec  talon  entier,  id.  5 10  - 
La  paire  de  talon,  id.  . , 25- 

NOTA.  Il  est  à observer  que  dans  la  fixation  du  maxi- 

mum des  objets  compris  au  présent  tableau  le  prix  du  cuir 
à été  calculé  d’après  le  Maximum  et  la  façon  d’après  les 
salaires  fixés  en  exécution  de  l’art.  8.  delaLoiducc?.  Sep- 
tembre 1793.  (vieux  stile.) 

L’Agent  National  près  le  District  de  Calais  y 

(Signé')  s 1 m o.  n 1 s. 

Etat  des  Navires  entrés  dans  le  port  de  Calais , pendant 
la  première  quinzaine  du  mois  Messidor . 

Le  Erik  La  Nancy , Capitaine  John  le  Bosquet,  Améri- 
cain, venant  d’ Aliéna,  132  tbnnaux,  chargé  de  1687 
sacs  de  bled  pesant  67  last  et  demi. 

Le  Brik  Le  Fatty , Cap.  Beriah  Pease , Américain , 
ftÆtena , 170  ton,  2375  sacs  de  bled  pesantes  last. 

La  Betsy , Cap.  Hadden  Cossin , Américain  , de  Copen- 
hague, 150  ton.  1536  sacs  de  bled  pesant  70  last,  pois- 
son sec  9.  last  et  demi. 

La  Galiote  Les  deux  Frères , Cap.  Anders  Petersen, 
Suédois,  de  Gothembourg , 50  ton.  de  bled  pesant  25  last. 

La  Galiote  La  Christiana  Elisabeth , Cap.  Jons  Poutsen 
Scbmitht , Danois  , de  Copenhague , 80  ton.  44  sacs  de  bled , 
72  banques  de  potasse. 

Jean  Louis  Soubité,  maitre  du  Bateau  pêcheur  le  Répu- 
blicain sorti  le  premier  Messidor  avec  cinq  hommes  d’equi- 
page  et  deux  volontaires  pour  faire  la  pêche  sur  la  côte,  à. 
trouvé  en  jettant  ses  filets,  une  ancre  de  fer  abandonnée. 
J1  l’a  retirée  avec  beaucoup  de  peine,  et  l’a  apportée  à Ca- 
lais où  elle  sera  employée  utilement  dans  l’armement  des 
Navires  de  la  République. 

De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  frqnc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
•«n,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER,  de  CALAIS, 


18.  messidor,  l'an  II.  ch  Ici  iLé publique  Française  , 
une  et  indivisible. 


POLOGNE, 

v arsovie  , le  i juin . *—  Les  dernières  nouvelles  de$; 
opérations  exécutées  p>r  les  armées  sous  les  ordres  de 
Koseiuszko  et  de  Grochowski , contre  les  différens  corps 
Russes  dans  le  palatinat  de  Lublïn  et  de  Sandormir  onis 
répandu  dans  cette  ville  la  plus  vive  joie. 

On  sait  que  Stanislas  s’est  adressé  à Koseiuszko  pour 
avoir  quelque  part  au  gouvernement.  Koseiuszko  lui  a 
l'ait  répondre  qu’il  n’étoit  pas  en  ,son  pouvoir  de  partager 
avec  qui  que  ce  soit  une  autorité  que  la  nation  lui  avoir 
confiée  jusqu’au  moment  où  l’ennemi  sera  totalement  chas- 
sé de  la  Pologne  , et  ou  les  assemblées  primaires  pourront 
se  tenir  , à Peifet  de  nommpr  une  représentation  nationale. 
C’est  de  cette  assemblée  que  Stanislas  doit  attendre  sort 
sort.  Mais  Koseiuszko,  après  avoir  dit  qu’il  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  de  rien  statuer  à cet  égard,  a ajouté  qu’il  ne 
pouvoir  l'empêcher  de  prendre  connoissance  , comme  tout 
autre  citoyen,  des  mesures  qu’on  arrête  pour  le  salut  de 
la  patrie.  C’est  d’après  cette  déclaration  que  Stanislas  a 
eu  la  char latane rie  d’adresser  à'Kosciusko  une  lettre  ten- 
dante à faire  croire  à ses  partisans  qu’il  avait  encore  de 
î’inllucnce  dans  le  gouvernement  révolutionnaire  actuel. 

Voici  ce  qu’apprennent  des  avis  reçus  de  Lowitz.  Le 
colonel  Henrichs  , commandant  plusieurs  bataillons  Prus- 
siens dans  les  environs  d’Opoczno,  ayant  appris  qu’une 
division  de  cavalerie  Polonaise  sous  les  ordres  du  Général 
Knrsld  était  entrée  dans  cette  ville  et  de  voit  y être  renfor- 
cée pour  entamer  ensuite  les  frontières  Prussiennes,  il  se 
détermina  i\(  surprendre  cette  avant-garde.  L’attaque  eut 
lieu  dans  la  nuit  du  26  au  27,  et  fut  exécutée  avec  une 
telle  promptitude,  que  les  cavalieis-  Polonais  n’ont  point 
eu  le  tcnis  de  monter  à cheval,  lis  se  sont  défendus  d’une 
manière  héroïque  dans  des  maisons,  et  ont  fait  éprouver 
uner  perte  immense  à leurs  ennemis  ; 80  d’entre  eux  res- 
tèrent morts  sur  la  place;  il  n’y  eut  que  quelques  blessés, 
hors  d’état  de  tenir  leurs  armes , qui  furent  entraînés  pri- 
sonniers. ‘ . 


On  annonce  de  toutes  parts  de  grandes  armées  Russes 
qui  s’avancent  ; mais  la  vérité  est  qu’elles  n’ont  point 
encore  dépassé  les  frontières;  elles  ont  jusqu’à  ce  moment 
été  contraintes  de  rester  dans  les  provinces  envahies  par 
la  Russie  pour  arrêter  ou  prévenir  les  mouvemens  insur- 
rectionnels. 

A L L E M A G N E 

•vienne;,  le  4 juin.  — On  parle  d’un  nouveau  recrute- 
ment nécessité  par  l’état  de  délabrement  où  se  trouvent 
déjà  les  armées.  Cependant  l’ordonnance  impériale  n’a 
point  encore  paru;  mais  on  assure  qu’elle  contiendra  des 
dispositions  qui,  en  heurtant  des  vieux  préjugés  et  des 
prétentions  , soutenus  fastueusement  par  les  nobles  jus- 
qu’à ce  jour,  et  en  indiquant  la  nécessité  où  se  croit  le 
gouvernement  de  ménager  l’agriculture  dans  ce  moment , 
annoncent  combien  les  états  héréditaires  ont  dû  Souffrir 
déjà  dgs  recrutemens  antérieurs.  Le  premier  article  doit 
porter  en  effet  que  la  noblesse  ne  pourra  jouir  pendant  la 
guerre  actuelle  du  privilège  d’affranchir  ses  vassaux  de  la 
conscription.  Le  second,  que  le  recrutement  portera 
principalement  sur  l’ordre  de  la  bourgeoisie,  et  que  tou- 
tes les  fabriques  et  manufactures  renonceront  instanément 
à leurs  droits,  relativement  à l’affranchissement  de' leurs 
ouvriers  de  la  conscription  , et  le  troisième  statue  que  l'or- 
dre des  paysans  sera  ménagé  autant  qu’il  sera  possible 
dans  cette  levée,  afin  que  l’agriculture  ne  souffre  point. 

On  prétend  qu’il  a été  trouvé  chez  Igelstrom  à Varso- 
vie des  preuves  de  la  part  qu’a  eue  la  Russie  dans  la  con- 
juration d’Armfeldt,  on  ajoute  même  que  le  ministre  Sué- 
dois des  affaires  étrangères  en  a déjà  fait  usage. 

De  Luxembourg,  le  14  Juin.  L’éloignement  des  ar- 
mées républicaines  de  cette  province,  nous  laisse  jouir 
d’une  tranquillité  , au  moins  momentanée.  Le  général 
IVlélas  est  campé  près  d’Arlon,  avec  une  division  de  l’ar- 
mée de  Blanckèstein , et  le  corps  sous  ses  ordres  s’étend 
jusqu’à  Guirche.  ) 

De  liège,  lez  8 Juin.  Le  quartier-général  de  Cobourg 
vient  d’être  transféré  à Bruxelles  , ce  qui  fait  croire 
qu’on  ne  songe  plus  qu’à  la  retraite.  1 es  deux  Archiducs 
sont  partis  pour  Vienne  : on  pense  que  ce  voyage  n'a 
d’autre  but  que  d’annoncer  à l’Empereur  que  ses  armées 
ne  peuvent  plus  résister  aux  Français. 

P A Y S - B A S. 

De  Bruxelles,  le  23  Juin.  Il  seroit  difficile  de  pein- 
dre l’état  pénible  dans  lequel  nous  vivons  ; chaque  heure. 


chaque  minute  augmente  nos  allarmes , les  couriers  se  suc- 
cèdent, et  le  silence  qu’ils  ont  gardé  sur  la  nature  de  leur 
message,  double  les  inquiétudes;  un  grand  nombre  d’h  a* 
bitans  de  certe  ville  partent  tous  les  jours , dans  Ja  crainte 
d’une  surprise  des  Français;  le  gouvernement  lui -même 
est  frappé % de  la  terreur  la  plus  profonde,  et  il  n’a  rien  là 
de  plus  pressé  que  mettre  ses  effets  en  sûreté;  il  a 
fait  conduire  au  rivage,  par  mesure  de  précaution,  tous 
les  papiers  et  archives  de  la  chambre  des  comptes,  dfs 
finances , etc. 

Les  portes  de  Namur  et  de  Hall  sont  sans  cesse  ob- 
struées par  la  foule  des  habitans  de  campagne,  qui  s’em- 
pressent de  sauver  ce  qu’ils  peuvent  emporter,  et  par  les 
charriots  remplis  de  religieuses , de  femmes  et  d’enfans. 
Tous  ces  réfugiés  portent  sur  leur  figure  l’expression  de 
la  plus  vive  consternation , et  ils  racontent  que  les  Fran- 
çais ne  sont  pas  très -éloignés.  La  porte  de  Namur  est 
hérissée  de  chevaux  de  frise  , crainte  d’un  coup  de  main; 
cet  après-midi  le  tambour  a battu. dans  toute  la  ville, pour 
la  revue  des  gens  de  bonne  volonté  , personne  ne  s’en- 
rôle. 

SUISSE. 

«ale  , le  20  juin . Les  Grisons  sont  toujours  dé- 

cidés à s’occuper  de  la  reforme  des  abus  de  leur  gou- 
vernement , et  ont  renvoyé  au  21  de  ce  mois  à traiter 
les  plus  grandes  questions.  Iis  ont  envoyé  de  nouveaux 
députés  aux  Suisses  pour  les  engager  à assister  à leurs  as- 
semblées. 

Il  régné  une  grande  fermentation  dans  le  pays  de  Vaud, 
sur  tout  à Lauzaune,  Vevay  et  Nion.  L’amour  de  la  Li- 
berté s’exalte  plus  que  jamais  dans  cette  contrée.  Le  gou- 
vernement de  Berne  s’en  inquiète  beaucoup;  mais  jusqu’à 
présent  il  n’a  pris  aucun  pani  ostensible  : il  s’est  borné  à 
une  simple  surveillance. 

SUEDE. 

Stockholm,  le  31  Mat.  Nous  apprenons  que  le 
Ministre  Russe  a eu  à Constantinople,  le  14  Avril,  avec 
le  Reis - Effendi , une  conférence  dans  la  quelle  le  Musul- 
man 11’a  point  dissimulé  à l’astucieux  et  pervers  Envoyé 
de  Catherine , que  la  Nation  Ottomane  était  lasse  de  voir 
son  propre  gouvernement  garder  encore  dd>  mesures  avec 
l’irréconciliable  ennemi  du  Croissant. 

Une  autre  conférence  a eu  lieu  ici  entre  le  Régent  et  l’Am- 
bassadeur Russe,  et  l’on  est  fondé  à croire  que  notre  cour 
a fait  éclater  toute  sou  indignation  \ car  le  Ministre  Russe 


a envoyé  sur  îc  champ  à Fetersbourg  le  résultat  de  la  con- 
férence ; et  de  son  côté  le  Régent  a aussi  dépuré  un  Cou- 
rier à notre  Ambassadeur  auprès  de  ^Impératrice  de  Russie. 

VARIÉTÉS. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Jbes  représentant  du  peuple , composant  le  comité  déinstruo* 
tion  publique  de  la  conve  ntion  ni.  iionale , aux  généraux 
des  armées , aux  représentant  du  peuple  en  mission , aux 
autorités  constituées , et  aux  sociétés  populaires  de  la  Ré? 
publique  Française . 

La  Convention  nationale,  par  son  décret  du  8 septem- 
bre dernier  (vieux  style),  autorise  son  comité  d’instruc- 
tion publique  à correspondre  avec  les  armées,  les  autori- 
tés constituées  et  les  sociétés  populaires  , pour  recueillir 
les  actions  héroïques  des  soldats  de  la  liberté,  et  les  traits 
de  vertu  qui  honorent  le  plus  l’humanité. 

D’après  le  plan  que  le  comité  a adopté  pour  la  rédac- 
tion de  ces  annales,  consacrées  à éterniser  les  prodiges 
enfantés  par  l’aniour  de  Ja  patrie  et  de  la  gloire  de- ses  gé- 
néreux défenseurs  , il  est  intéressant  que  tous  les  faits  qui 
Seront  dignes  d’y  occuper  une  place,  lui  parviennent  avec 
exactitude  et  célérité;  le  moindre  retard  pourroit  rendre 
ce  recueil  inexact  et  incomplet , et  lui  ôter  ce  vif  intérêt 
qu’est  toujours  sûr  d’inspirer  le  tableau  d’actions  recentes, 
et  qui  tiennent  à de  grandes  circonstances  encore  présen* 
tes  à l’esprit.  * 

La  révolution  doit  imprimer  son  caractère  à tout  ce  qui 
sort  de  la  main  des  législateurs.  Il  faut  qu’ils  s’emparent 
promptement  des  vernis  qu’elle  a produites  , pour  en  faire 
paître  de  nouvelles,  et  qu’ils  célèbrent  les  courageux  ef- 
forts du  peuple  français  ,,  avec  la  même  rapidité  qu’il 
marche  vers  la  victoire  et  l’anéantissement  de  la  tyrannie. 

Mais  les  vœux  du  comité  d’instruction  publique  ne 
ponrroient  être  remplis  si  tous  les  citoyens  français  ne 
s’empressoient  de  concourir  avec  lui  a la  perfection  d’un 
fecueil  qui  doit  devenir  un  livre  élémentaire  des  écoles  ré- 
publicaines et  un  monument  durable  dp  la  reconnoissance 
nationale  pour  ceux  qui  l’ont  méritée. 

11  invite  donc  les  généraux  d’armées , les  représ entans 
du  peuple  envoyés  auprès  d’elles  , les  autorités  constituées 
pt  les  Sociétés  populaires  à recueillir  avec  empressement, 
et  à lui  adresser  à l’avenir  directement , et  le  plus  promp? 
ieroent  possible,  le  récit  de  toutes  les  actions  d’éclat  des 
défenseurs  de  la  patrie  et  de  tous  1rs  citoyens  fiançais, 
4 exprimer  avec  soin  les  noms  et  les  qualités  des  citoyens  . 
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les  circonstances,  les  lieux  où  les  faits  se  sont  passés, 
à s’assurer  sur-tout  de  leur  exactitude,  et  à seconder  ain- 
si les  efforts  que  fait  le  comité  pour  remplir  les  intentions 
de  la  Convention  nationale,  honorer  les  vertus  du  peuple 
et  conserver  de  matériaux  précieux  à l’histoire, 

CALAIS,  17  MESSIDOR, 

extrait  d'une  lettre  particulière  de  Dunkerque 9 le  16 
Messidor , IL  année  Républicaine . 

Je  comptois  pouvoir  vous  annoncer  ce  soir  la  prise  de 
ftlieuport , mais  quoique  nous  ayons  entendu  aujourd’hui 
gronder  le  canon , nous  n’avons  pas  encore  la  nouvelle  de 
la  reddition  de  la  place,  ce  qui  nous  fait  présumer  que 
les  Anglais  qui  y sont  en  garnison  auront  fait  un  effort 
pour  s’y  conserver*  jusqu’à  la  nuit  afin  de  pouvoir  s’embar- 
quer; mais  en  attendant  j’ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous 
annoncer  la  prise  de  Mous  , où  nos  braves  freres  d’armes 
sont  entrés  avant  hier  13,  à 8 heures  du  soir,  n’ayant  perdu 
qu’un  seul  homme.  Ce  succès  nous  en  annonce  beaucoup 
.d’autres,  car  que  vont  devenir  les  garnisons  du  Quesnoy , 
de  V 'lien  tienne  s etc.  — qu’il  est  glorieux  d’être  Français* 
yi ve  la  République  ! 

Autre  extrait  a' une  lettre  de  Dunkerque  , du  16  Messidor . 

Nous  11’avons  plus  qu’une  chose  à craindre,  c’est 
que  les  victoires  ne  nous  gatenr.  Elles  sont  en  per- 
manence à l’armée  du  Nord:  je  t’annonce  aujourd’hui 
Ja  prise  de  Mous,  que  les  esclaves  ont  évacué  à la  vue 
des  Républicains.  Cette  conquête  ne  nous  a conté 
qu’un  défenseur  de  la  patrie.  Le  courrier  qui  hier  soir  a 
apporté  cette  bonne  nouvelle  au  représentant  du  peuple 
p’a  pu  encore  donner  aucun  détail  ; nous  les  aurons  tous 
ensemble  avec  ceux  de  Tournay,  Valenciennes,  Condé, 
Quesnoy , etc.  etc.  car  tout  cela  est  prêt  à tomber  entre 
nos  mains. 

LA  BATAILLE  DE  FLEURUS. 

Ode  Républicaine , en  stances  irrégulières , par  C,  2* 
Trouvé , 

, . . ' 

Chantez,  favoris  des  neufs  Sœurs, 

Voici  le  jour  de  la  victoire  ! 

Amans  des  Filles  de  Mémoire , 

Chantez  nos  fiers  triomphateurs! 

il  a 


Eveillez-vous , nouveaux  Tyrtées  ; 

Que  les  accens  de  votre  voix. 

De  nos  phalanges  indomptées  , 

Portent  jusques  aux  cieux  les  superbes  exploits! 

Prenez  la  lyre , enfans  de  Polymnie , 

Que  Pair  résonne  au  loin  de  vos  divins  concerts  ! 

Osez;  vos  chants  vont  charmer  PUnivers; 

Toujours  la  Gloire  enfanta  le  Génie: 

Avez-vous  pris  votre  ciseau , 

Toi  Phidias  , toi  Praxitèle? 

Es-tu  prêt,  généreux  Apelle? 

La  gloire  est  là  pour,  guider  ton  pinceau. 

Eh  bien  ! ils  ont  donc  fui , ces  insolens  esclaves. 

Leurs  généraux  si  vains  ont  donc  été  vaincus  ! 

Allez,  Tyrans,  allez  dans  les  champs  de  Fleurus, 

Vous  verrez  ce  que  peut  le  glaive  de  nos  braves. 

ô Champs  trois  fois  heureux  ! champs  trois  fois  consacres 
Par  les  succès  de  ma  Patrie  ! 

Que  j’aime  à voir  les  débris  exécrés. 

Dont  vient  de  vous  joncher  la  plus  sainte  furie! 

Oui,  je  vous  vois,  champs  de  Fleurus, 

Je  vous  entends  crier:  Les  Tyrans  sont  vaincus ! 

De  leur  espérance  insensée  , 

Voilà  quels  sont  les  nobles  fruits  ! 

Nous  étions  morts  dans  leur  pensée: 

Le  Français  marche,  ils  sont  détruits! 

Qu’est  devenu  cet  amas  de  tonnerres 
Qui  vomissaient  la  rage  avec  les  feux  ? 

Où  sont,  discret  Cobourg,  les  escadrons  nombreux 
Que  ta  haine  appella  de  toutes  les  frontières? 

Eh!  qu’importe  le  nombre  à des  Républicains? 

Entendez-vous  les  cris  de  la  victoire?  * 

Point  de  retraite  ! 6 vœux  exaucés  par  la  Gloire! 

Tombe,  féroce  Anglais!  tombez,  cruels  Germains! 
Tombez  , brigands  vendus  par  des  Rois  assassins  ! 

Te  le  savais  bien,  moi,  que  la  loi  salutaire 
Qui  prononça  la  mort  à tout  esclave  anglais, 

A nos  Républicains  Français, 

Serait  utile  autant  que  chere  ! 

Quand  je  disais;  point  de  quartier; 

Non  cœur  jugeait  ceux  de  nos  braves: 
ïls  ont  frappé^dix  mille  esclaves  . 

Et  n’ont  fait  qu’un  seul  prisonnier  ! 
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Tu  n’as  pas  satisfait  encore 
Au  long  ressentiment  dfc  ce  Ciel  en  courroux , 

Monstre,  que  la  Nature  abhorre  ! 

Héros , pour  égorger  le  vieillard  à genoux  ! . . . . 
Guerriers,  ne  craignez  pas  que  son  nom  déshonore 
Ces  chants  que  vos  vertus  inspirent  à mon  cœur. 

Mais  puisse  votre  bras  vengeur 
Livrer  ce  vil  mortel  à son  juste  supplice! 

Et  qu’avec  son  dernier  complice , 

11  éprouve  un  tourment  égal  à leur  fureur  ! 

Au  Panthéon  déjà  les  marbres  vous  demandent, 
ô Vous  dont  le  trépas  éternise  les  noms! 

Et  vous,  leurs  dignes  compagnons. 

De  nouveaux  lauriers  vous  attendent; 

Allez  leur  présenter  vos  fronts  : 
parcourez  tout  entier  le  champ  de  votre  gloire  , 

Anéantissez  les  tyrans. 

Soldats  Républicains  , encore  une  victoire  , 

Et  le  sol  de  la  France  est  purgé  des  brigands. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Barrere  a annoncé  de  nouveaux  succès  remportés  en 
même-tems  parles  armées  de  la  West-Flandre  et  de  Sam- 
bre  et  Meuse.  Une  division  de  la  première  de  ces  deux 
armées,'  commandée  parle  Général  Vandamme , est  entrée 
dans  la  ville  de  Bruges,  sans  éprouver  aucune- résistance. 
Le  général  en  chef Pichçgru,  îjious  promettant,  sous  peu 
de  jours,  la  nouvelle  d’un  succès  plus  important  (la  prise 
rî’Ostchde)  annonce  que  les  Autrichiens  ont  évacué  Or- 
ehies , le  Cateau  et  Saint  - Arnaud.  D’un  autre  côté  les 
généraux  Favréau  et  Ferrand  , se  sont  emparés  de  la  ville 
de  Mons , tandis  que  le  Général  Kleb  chassoit  l’ennemi 
des  environs,  et  particulièrement  du  Mont-Parisal  et  du 
camp  dé  Reufs. 

Barrere  avoit  Elit  précéder  le  détail  de  ces  heureuses 
nouvelles  par  l’extrait  mortuaire  des  satellites  des  tyrans, 
ou  le  tableau  du  déficit  de  leurs  armées  depuis  la  prise 
de  bandrecics.  Le  total  de  ses  pertes  se  monte  pour  For- 
mée de  la  West-Flandre  à 30,000  hommes  environ;  et  pour 
celle  au-delà  de  la  Sambre  à 3c, 600  hommes.  La  Con- 
vention a terminé  sa  séance  en  décrétant  que  le  nom  d’un 
brave  cavalier  du  6me.  régiment,  qui  s’est  vaillamment 
distingué  dans  l’affaire  du  28  Floréal,  sera  inscrit  sur  la 
colonne  de  marbre  élevée  au  Panthéon. 

C A L A I S,  17.  MESSIDOR. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  Prospectus  les  arrêtés 
des  12  commissions  qui  ont  succédé  au  ministère.  Fi  délies  à 
notre  promesse  nous  nous  empressons  de  la  remplir  ? et 


( 


y 
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pour  que  cette  partie  de.  nos  travaux  sou  aussi  utile  qUe 
nous  nous  le  sommes  proposés  , nous  présenterons  toujours 
ces  arretés.sous  leurs  divisions  respectives.  De  cette  ma 
niere  notre  journal  obtiendra  l’avantage  précieux  d’être  le 
depot  üdelle  et  exact  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à nos 
Concitoyens. 

COMMISSIONS  DES  REVENUS  NATIONAUX. 

D O U A N E S, 

DÉCRETS. 

La  Convention  nationale  n’a  point  rendu  de  décrets  re~ 
latifs  aux  douanes  , depuis  le  12  Germinal  incluRyement , 
jusqu’au  premier  Prairial  exclusivement. 

Décret  omis . 

Extrait  du  Décret  du  10  Juin  1 79  3 . relatif  à h vente  du 
mobilier  du  garde-meuble  national  et  de  la  ci-devant  liste 
civile . 

ARTICLE  X LL 

Tous  les  effets  mobiliers  provenans  des  biens  nationaux? 
de  la  liste  civile  , ou  des  émigrés  , vendus  postérieurement 
à la  promulgation  de  la  présente  loi , pourront  être  ex- 
portés à l’étranger,  en  exemption  de  tous  droits  de  sortie 
à la  charge  de  représenter  l’extrait  du  procès-verbal  de  .ven- 
te , duement  certifié  par  l’administration  de  district  , et  à 
Paris,  par  celle  du  département,  et  de  donner  caution 
du  montant  des  droits  , lesquels  seront  payés  , dans  le 
cas  où  lesdits  extraits  seroient  trouvés  abusifs,  d’après  la 
vérification  qui  en  sera  faite  par  les  régisseurs  des  doua- 
nes ou  leurs  préposés.  Les  dispositions  de  la  présente 
section  sont  déclarées  communes  au  mobilier  provenant 
des  ci-devant  princes  et  des  émigrés. 

La  suite  au  N* . prochain* 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE  ÉTABLI  à ARRAS, 
du  12  Messidor* 

Guillaume  François  Bah  quart  ^ex-vicaire,  pris  à Ypres , 
figé  de  40  ans  , natif  de  Rutquerqùe , District  de  Calais  ; 

Antoine  François  Chartrel , recolet , pris  à Ypres,  âgé 
de  81  ans,  natif  de  Florrnghem.,  département  du  Pas-de- 
Calais,  ont  été  condamnés  â la  peine  de  mort  et  leurs  biens 
confisqués  au  profit  de  la  République.,  pour  fanatisme  * 
royalisme  et  manœuvres  contre-révolutionnaires. 

P S.  du nkerque,  Je  17  Messidor . C’était  Tour- 
nay  qui  devait  ceder  le  premier  après  les  autres , et  c’est  la 
prise  de  Tournay  que  je  t’annonce  aujourd’huy;  la  nou- 
velle nous  est  parvenue  hier  soir. 

Nieuport  parait  vouloir  faire  contenance,  on  l’attaque 
.aujotmChuy  de  ce  côté-ci,  et  ou  le  serre  de  près  des 
deux  côtés. 


JL  l’Imprimerie  de  b e l l e g a r n e vet  ondaatje? 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


19.  messidor,  Tari  II.  de  la  République  Française , 
une  et . indivis] oie. 


V O L O G N Ë* 

arsovie,  le  9 juin . — Le  conseil  national  n com- 
mencé, à organiser  les  différentes  autorités  de  cette  ville  , 
sur  le  pied  arrêté  par  ,1a  diète  révolutionnaire  le  3.mai  1791. 
Cette  organisation  aura  lieu  dans  toute  la  Pologne. 

Tous  ks  habitans  de  ia  Lithuanie  , après  avoir  chassé 
les  troüpes  étrangères , ont  unanimement  adhéré;  i\  l’acte 
de  confédération  de  Cracovie  ; ifs  ont  proclamé  le  Géné- 
fai  Kosciuszko  * chef  de  la  nation. 

Tous  des  prisonniers  russes  de  la  Lithuanie  sont  trans*» 
portés  en  cette  ville. 

On  envoie  toujours  ..d’ici  une  grande  quantité  de  canons 
et  de  munitions  à l’armée  de  Kosciuzko  ; ce  Générai  a ren- 
voyé le  dernier  transport  qui  lui  devenoit  inutile,  ayant  en- 
levé tout  récemment  vingt  pièces  de  canon  à l’armée  russe* 

Tous  nos  arsenaux  sont  ddns  la  jflus  grande  activité.  Oit 
refond  toute  l’artillerie  enlevée  dans  les  glorieuses  journées 
des  17  et  18  Avril.  foutes  tes  cloches  ont  été  ôtées  des 
églises  catholiques  et  transportées  à la  fonderie.  Les  luthé-* 
riens  se  sont  empressés  d*offrir  en  don  patriotique  touteâ 
celles  de  leur  superbe  église* 

On  travaille  toujours  sans  interruption  aux  fortifications 
de  la  ville  ; tout  le  monde  s’empresse  d’y  contribuer  pour 
quelque  chose.  Jeudi  passé  une  quantité  considérable  de 
femmes  de  toutes  les  classes,  précédée  d’une  belle  musi- 
que , sortirent  de  la  ville  trois  à trois  , portant  des  pioches  * 
pèles , etc.  Elles  avoient  à leur  tète  une  héroïne  , montée 
sur  un  superbe  coursier,  l’épée  à la  main*  Après  avoir 
travaillé  toute  la  journée,  elles  sont  rentrées  dans  le  même 
ordre  au  milieu  des  applaudissemens  de  leurs  concitoyens* 

SUÈDE. 

Stockholm*  le  13  'juin.  — Pendant  qu’on  continue 
d’armer  sur  terre  et  sur  mer , le  procès  de  la  conjuration 
so  poursuit  également;  déiè  l’on  découvre  le  rôle  que  la  Rus- 
sie devoit  y jouer.  Des  pièces  authentiques  annoncent  qu’ou 
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avoit  arrêté  le  renversement  entier  du  gouvernement  actuel 
de  la  Suède  : Catherine  de  voit  a cet-  effet  publier  une  déclara- 
tion qu’elle  evit  soutenue  par  mie'  flotte?  qui  devait  s'em- 
bosser devant-  Stac îtholm  , et  efFectlierua  débarquement  de' 
troupes  de  terre.  II  entroit  dans  le  plan  des  conjurés  de 
tirer  parti  de  la  jeunesse  et  de  l’inexpérience  .du  roi  : la 
‘comtesse  . de  îliidensldold  s’étoit . chargée  de,  l’influencer  p 
oit  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre' écrite  par  elle;-" 
meme  à d’Armvcklt , Je  2 février  1703.  Elle  y dit  qu’elle 
a eniin  trouvé  l’occasion  d’annoncer  au  jeune  roi  qu’elle 
avoit  un  papier  d’importance  à lui  remettre,  mais  qu’il  ^ 
refusé  de  le  recevoir  sans  erp  faire  part  à son  gouverneur. 
Parmi  lesyiutres  pièces  de  la  procédure.  Il  en  est  qui. mon- 
trent qu’on  a employé  beaucoup  d’efforts  pour  essayer  de 
détruire 'la  confiance  que  le  jeujié  roi  a dans' le  Régent. 

Le  major  Brandétron  qui  avoit  été  envoyé  à fa  poursuite 
-de  d’Af liilcld c , vient  d’être  rayé  de  la  liste  des  qfliciers  tju 
régiment  dans  lèqueîil  se . trouvoit. 

Aujourd’hui'  tônte  la.ganîiséù  de  cette  capitale,  et  diffé- 
rées' autres  corps  répandus  daris  les  environs , vont  for- 
mer un  camp  d’environ'  &?ooo  hommes.  H .sera  composé* 
en  grande  partie,  _de  cuirassiers , de  dragons,  de  hus- 
rsards,  d’infanterie  et  de  divisions  d’artillerie  à cheval  et 
à pied.  Toutes  ces  troupes  resteront  sous  la  tente  l’espa- 
r é d’un  mois,  et  seront  sous  la  direction,  immédiate  du  Ré- 
-genr-.  ï ^ ";n-;  ; ' ! " ' , 

!Ces  . préparatifs  militaires  . doivent  s’étendre  dans  tou- 
tes les  'atitrès  parties  de  la -Suède  ; iis  annoncent  de  vastes 
projets.  ' ' ' 

■ ' 0n  s’occupe  avec  un  égal  soin  de  radjmiuistxa>ipn  inté- 
rieure. Efférentes'  commission^  viennent  d’être  nommées 
polir  travailler  à!  des  réglé  mens  qui  doivent  établir  un  systè- 
me c ■ d’économ ié  en  'Suède'.  '• 

Les  nouvelles  des  succès  des  armes  polçmajses  font  ici  la 


plus  agréable 


seijsàtîon 
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c ope  n ii  a g u e , le  \\jyin.  — ~ On  a remarqué  une,  joie 
universelle  le  jour  où  lfunîjgl  Rruger  a hissé  son  pavifon 
a bord  de  son  vaisseau.  Ôn  annonce  que  ia  Hotte  sué- 
doise est  égaîémeuï  prête,  et  quelle  va  ‘arriver  i.ncçssa.m- 
incnt.  'Les  Régent  et:  lé  je  une  -Roi  doivent  faire  la  revue  des 
deux  flottes. 

Des  avis  certains  arrivés  en  cette  viüc , viennent  d’ap- 
prendre que  les  Anglais  se  sont  de  nouveau  emparés  de  difl- 
férens  bâtuneris  danois.  Cette  no uveHc  n’a  fut  qu’accroî- 
tre h haine  qu’on  leur  porte. 
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A L L E M A G N E. 

DêVc-Pônts , /t?  127  Prairial.  La  nouvel ’c  de  rappro- 
che (les  Républicains  vient  de  répandre  ici  la  terreur;  an 
milieu  de  l’alarme  générale,  chacun  tremble  pour  soi; 
tout  le  monde  cherche  fi  se  inettre  promptement  â f’abri 
des  suites  dé  l'invasion,  de  sorte  que  toutes  les  routes 
soUt  i no  ii  déc  s de  fuyards.-’ 

Les  français  occupent  toujours  leurs  positions  avanta- 
geuses derrierè  Hornbach , Rlieskastel,  Saarbruck  et  Pir- 
masefts;  ils  ont  en  outre  divers  autres  corps  de  troupes  et 
des' avant-postes  plus  ou  moins  considérables  du  côté  de 
VcbcuheiihV  de  Rie’rback , et  aux  environs  de  quelques  au- 
tre^ lieux  sur  le  territoire  ennemi. 

Kalkrëuth  a maintenant  son  quartier-général  à îlocchc* 
à la  distance  de  deux  lieues  de  Iîom  bourg.  Les  avant* 
postés  prussiens  s’étendent  depuis  Limbaeh  jusqu’ici  : 011 
assure  qu’il  y a eu  , aujouru’huy  même,  une  affaire  de  ren- 
contre sur  Galgénberg^  mais  on  n’eu  a pas  encore  donné 
les  détails. 

Les  troupes  qui  inondaient  les  bords  de  la  Sarre  ont 
presque  toutes  quitté  cette  position V et  il  n’en  reste  que 
quelques  pelotons,  qui  sans  doute  ne  tarderont  pas  à re- 
joindre les  difrerensojorps  d’armées,  Au  surplus  , les  for- 
ces qui  sè  ti ouvert  dans  ces  contrées  ne  font  aucun  mou- 
vement, et  Ton  attribue  cette  inaction  à rincertiuidc,  où. 
l’on  est  de' quel  côté  il  sera  plus  à propos  de  les  faire  mar- 
cher et  agir. 

RÉPUBLIQUE!'  Il  A N C A I S E. 

5 

MORT  AUX  TYRANS! 

Du  6 Messidor  , Van  IL  de  la  "République  Français^, 
une  et  indivisible,  r recine,  Représentant  d u peu- 
plé , ' chargé  de  V Etablissement  de  la  Raffinerie  révolu- 
tionnaire des  Salpêtres  , en  vertu ‘des  pouvoirs  à lui  délé- 
gués ; aux  A gens  Nationaux  près  les  Districts  , et  Agens 
des  Salpêtres  et  Poudres  de  la  République . 

CITOYENS , 

C’est  du  sol  même  de  la  République  que  les  bras  des* 
hommes  libres  doivent  extraire  la  foudre  destinée  à exter- 
miner l’odieuse  race  des  Tyrans  : les  besoins  de  la  patrie 
l’exigent;  la  loi  le  veut.  Et  c’est  à votre  zèle  civique 
qu’ont  <5 td  confiées  les  mesures  d’exécution. 

Ils  seroieiit  des  lâches  et  des  contre- révolutionnaires, 
ceux  qui  auroient  négligé  ’ ou  qui  néglîgeroient  de  retirer 
du  sein  «de  la  terre  le  principal  éléixicnf  de  la  foudre  tyran» 
lucide.  I 2, 
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.Chargé  d’accélérer  ^exploitation  des  Salpêtres  , et  d’en 
.surveiller  les  travaux  , je  rechercherai  scrupuleusement 
Ja  conduite  de  tous  ceux  qui  ont  été  employés  dass  ces 
opérations  ; je  m’assurerai  si  les  Décrets  de  la  Convention 
Nationale  et  les  Arrêtés  du  Comité  de  vSalut-Public , ont 
été  fidèlement  exécutés  : et  c’est  sur  vos  têtes  que  je 
fixerai  la  recpnimissan.ee  nationale  ou  Ja  rigueur  des  loix. 

Voyez  nos  freres  d’armes  gravissant  les  sommets  sour- 
cilleux des  Alpes  et  des  Pyrénées  , pour  asseoir  la  Liber- 
té sur  des  bases  inébranlables!  entendez  leurs  chants  vic- 
torieux proclamer  les  droits  éternels  de  l’homme  dans  les 
vastes  pays  qiParrosent  le  Rhin,  la  Mozclle  , la  Meuze , 
]a  Sambre  et  FEscautJ  çontemplez-les  au  milieu  des  mers  , 
arrachant  à nos  ennemis  des  subsistances  qui  vous  étoient 
réservées!  Et  vous  oseriez  yops  rallentir  spr  la  fabrication 
des  Salpêtres!  Quel  geroir  votre"  critiie  si  les  bras  de  ces 
généreux  républicains  restQieiit  un  seul  instant  dépourvus 
cle  la  foudre  vengeresse  ? 

Voyez  nos  fryres  infatigables  de  Paris , fournissant  par 
décade  50  a 60  milliers  de  Salpêtres  ! admirez,  dans  l’en- 
ceinte de  cette  seule  Commune,  deux  atteliers  vraiment 
révolutionnaires  , dont  l’un  purifie  9 chaque  jour,  vingt 
milliers  de  ce  sel  précieux , tandis  qu.e  l’autre  je  convertit 
en  poudre.  Sachez  qu’il  s’y  fabrique  deux  fois  plus  de 
salpêtre  et  de  poudre  qu’il ‘ne  s’en  fabriquoit  dans  toute 
Détendue  de  la’ France,  sous  le  règne  abhorré- des  despo- 
tes! sachez  enfin  ,*>  que  bientôt  il  s9en  fabriquera  cinquante 
milliers  par  jour. 

Hâtez  donc , freres  et  amis , hâtez  par  tous  les  moyens 
possibles,  l’exploitation  deg  terres  salpètrées  de  votre  ar- 
rondissement. 

Agens  nationaux  près ‘les  Districts,  n’oubliez  point  que 
vous  êtes  responsables  de  l’exécution  de  la  loi  du  74  fri- 
maire, ainsi  que  des  arrêtés  du  Comité  de  Salut-Public  , 
en  date  des  14  et  15  prairial,  qui  vous  ont  été  transmis 
par  la  Commission  des  Armeg  et  Poudres  et  par  l’Agence 
révolutionnaire  des  Salpêtres , ayec  injonction  expresse  de 
11e  pas  perdre  un  seul  instant  pour  leur  exécution. 

Commissaires,  Agens  et  Préposés  de  l’Agence  révolu^ 
ponnaire  des,  Salpêtres  , redoublez  tous  de  zèle  et  d’ardeur 
à l’efFec ‘de  presser  la  fabrication  , l’emmagasinement  et  les 
entrepôts  de  Salpêtres  dans  les  lieux  désignés  parle  Comité 
de  SaluqPublic*.  Concertez-vous  avec  les  Directeurs  et 
autres 'Employés  de  h Commission  des  Transports  , Pos- 
tes et  Messageries,  pour  que  les  envois  de  Salpêtres  à Pa- 
ris , se  succèdent  avec  rapidité. 

Commissaires  et  Saîpctriers  de  l’Agence  nationale  des 
Poüdres  et  Salpêtres,  renfermez-vous  strictement  dans 
les ’sageç  limites  que  la  loi  même  a posées.  Péfejides-yous 
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dhine irmlk# funéstfc ; .qui  tcndroit  à retarder  ou  diminuer 
les  produits  de  la  fabrication  révolutionnaire  des  Salpêtres. 
Prciiez  garde  sur-tout , que  l’ambition  , le  vil  intérêt , peut- 
être  même  un  zèle  mal  entendu,  ne  vous  portent  à don- 
ner à vos  travaux  un  accroissement  tardif  et  répréhensi- 
ble ! Versez  donc  au.  plus  vite , dans  les  magasins  et  ën- 
trepôts  indiqués  par  le  Comité  de  Salut-Publiç , tout  l’ex- 
cédent de  votre  fabrication  ordinaiie.  Songez  bien  qu’en- 
tasser et  retenir  dans  vos  atteliers  la  moindre  quantité  de 
Salpêtre  au-delà  de  celle  que  peuvent  comporter  vos  be- 
soins, ce  scroit  vous  rendre  coupables  du  plus  criminel 
accaparement , attirer  sur  vos  têtes  les  dispositions  péna- 
les des  décrets  du  13  Pluviôse  et  du  22  Prairial,  et  cou- 
rir à grands  pas  au  Tribunal  Révolutionnaire . 

Et  vous,  fermes  colonnes  de  la  Liberté  et  de  l’éga- 
JLITÉ  , SOCIÉTÉS  POPULAIRES  , VOUS  Oüi  , COlIîme  les  VeS* 

talcs,  conservez  le  feu  sacré  do  patriotisme,  embrâ- 
sez,  électrisez  tous  vos  concitoyens!  Que  les  bons  Sans- 
Culottes  continuent  à coopérer  de  leurs  bras  ; que  les  ri- 
ches, p.?r  des  fournitures  d’ustensiles,  et  par  des  collec- 
tes volontaires , contribuent  efficacement  à la  fabrication 
bu  Salpêtre,  afin  que  tout  celui  qui  se  trouve  enfoui  dans 
le  sol  de  la  République , puisse  bientôt  être  converti  en 
poudre , et  délivrer  la  terre  des  brigands  couronnés  qui 
î’opriment  et  la  ravagent1! 

Frères  et  amis , unissons , confondons  110s  inépuisables 
.efforts  ! La  nature  elle-même  sourit  à nos  travaux  ; suivons 
sa  voix,  accélérons  sa  marche:  et  qu’au  premier  bruit  des 
nouvelles  victoires  que  tout  nous  présage  , chacun  de  nous, 
au  milieu  de  la  publique  allégresse,  puisse  s’écrier  avec 
transport:  je  suis  digne  de  vivre  libre  ; mes  mains  Républi- 
caines ont  pré  pur  è la  foudre  qui  vient  d* anéantir  les  Ty- 
rans, 

(Signé,)  FR  E CINE. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  16  Messidor . Barrere  a annoncé  de  non-, 
veUes  conquêtes  faites  à la  république.  Le  14 , l’armée 
sous  les  ordres  du  général  Pichegru  s’est  portée  par.une 
marche  forcée , sur  Ostende , où  elle  est  entrée  malgré  une 
vive  canonnade  de  plus  de  deux  heures  par  les  vaisseaux» 
de  la  rade , qui  pourtant  n’a  blessé  personne.  La  fuite 
de  l’ennemi  a été  si  précipitée  qu’elle  n’a  eu  que  le  temps 
.d’enclouer  ses  canons,  et  de  brûler  quelques  vaisseaux: 
ensuite  que  ses  canons,  la  plus  grande  partie  de, ses  vais- 
seaux, ses  magasins  immenses,  sont  tombés  en  notre  pou- 
voir* 

I s 
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D'un  autre  côté /la  division  de  Lille  est  entrée  le  mèmè 
jour  145  dans  la  ville  de  To-urnay. 

Cette  nouvelle  dont  on  n’a  pas  encore  les  détails  , a 
été  apportée  par  un  courier  au  Comité  de  salut  public  au_ 
moment  où  celui-'ci  venoit  annoncer  à la  Convention  la 
prise  d’Ostende. 

Par  ce  moyen  les  garnirons  de  Valenciennes , de  Cou- 
dé , du  Quesnoi  et  de  Landrecies  sont  complettemenr  cer- 
née^, leurs  communications  avec  leur  grande  armée  de- 
venant sinon  impassible*  du  moins  trèsr difficile  par  la  si- 
tuation de  notre  armée  de.  S ambre  et  Meuse  entre  Mons  et 
Bruxelles. 

Dans  cct  état  Iç  Comité  de  salut  public  a proposé,  et  la 
Convention  a décrété  que  les  garnisons  ennemies  renfer- 
mées dans  les  places  fortes  appartenant  à la  République', 
qui  ne  se  rendront  pas  à discrétion  dans  les  24  heures  de 
la  sommation  qui  leur  aura  été  faite,  seront  passées  au  fil 
de  l’épée.  La  Convention  a ensuite  décrété  que  l’armée 
de  Sanïbre  et  Meuse,  et  la  partie  gauche  de  l’armée  de  la 
Moselle  ne  discontinue  pas  de  bien  mériter  de  la  patrie  , 
et -que  l’institut  national  de  musique  célébrera  ce  soir  par 
des  chants  d’allégresse  les  glorieuses  victoires  de  Mons* 
de  Bruges*  d’Ostende  et  de  Tournay. 

C A L A î S,  18.  MESSIDOR. 

Extrah'  d' une  lettre  de  Lille  du  15  Messidor . 

Nous  avons  appris  ce  matin , officiellement,  lâ  prisé  de 
Mqns  et  celle  de  Bavay6  hier  on  nous  annonça  celle  d'Os- 
tctidc. 

Ce  matin , ù,  dix  heures , nous  est  parvenue  officiellement 
la  prise  de  Tournay:  toute  fa  ville  est  en  rejouissance: 
c’est. une  fête  générale.  O11  n’a  encore  aucune  particula- 
rité; les -détails  ne  sont  plus  à Pordre  du  jour.  Arriver, 
voir  et  vaiiictc  Vpariiit'êtrë  la  devise  des  Républicains  de- 
puis la  glorieuse  journée  de  Fleurus.  Nous  ne  disons  donc 
plus  , ça1  ira,  -matS",  ya  ya.  •%?.  — 

Des  Flamands  ont  voulu'  troubler  i’allegresse  publique  ; 
ces  mynheefy  s’ètmçht  avisés  d^enleVer  25  de  nos  caissons 
de  vivres' qu’ils  conduisaient  à l’ennemi.  Nos  Sans-cu- 
lottes s y sont  opposés,  On  en  a pris  15,  plusieurs  che- 
vaux, des  vaches  etc.  Les  premiers  ont  été  conduits  à 
la  citadelle  et  leur  affairé  ne  sera  pas  longue.  Cet  enlève- 
ment avait  été  fait  auprès  de Bruges. 

* . 

Autre*  extrait  - d'une  lettre  de  Lille  du  15  Messidor . 

Le  courrier  y.  apporté  ce  matin  à deux  heures  et  demie 
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i rimpovfintc  nouvelle  vde  la  piise.de 'Mons^  le  i $ Messidor 
à & ^heures' du  .soir»  ilennrmi  -rayant  dyaciié. 


• V Yv  • , *™u  > JtUA  -tuuycus»  composant  kl  chrecroire 

> , .que.  nos  troupes  viennent  de  prendre 

: possession;  de  Tourbayi 

•,  Voici  ce  .qu’un  .dose Secrétaires  au  bureau-  du-  quartier- 
>. g^ieral  mra.com  mimique  ireîativ*  nient-  à la  prise  de  Tounmy, 
Le  A^énéral  Oi/cw  est  parti  d Orchies- avec  un  détache- 
- , nient  Vfi\i  ; conséquent;:.;  et  - une  pièce  de  canon , pour  faire 
Uii  ç eécouvertc  auprès  dcFaurnay  ; -il-  fit  tirer  trois  coups 
‘ canon  sur  J a ville  ,.  et  aussitôt  les  -Magistrats- sont  vo 
misdQS  prévenir  que  rienneàii  : avait-  ë-Vacué  la  ville.” 

-L.on  dit.  aussi;  qnèi  (fatevéciennes évacuait  avec  la  plùs 
Vive  célérité  , n.ouséne  tarderons  pas i à en*  recevoir  de^  nou- 
velles;— en  attendant  les  pavillons  flottent  sur  tou** s 
les  .^raisons v.et  con  danse  en  rejouissance  de  ces  heureux 
evéndmens  dans  toutes  les  rues. 

.\xtfd\v\v\  . V 

COMMISSIONS  DES  . REVENUS  NATIONAUX. 

DOUANE  dS. 

, , _ . DÉC  R E T S. 

Jlrieits,  du  Comité  de  Salut  public , omis  dans  lesprécè* 

. )dcns  journaux. 

. dJit  2 frimaire. 

Considérant  que  les,  cfFets  de  Pacte  de  navigation  sont 
natureliement  suspendus  pendant  la  guerre,  arrête  que  la 
çoiiinussipn  des  subsistances  et  approvisionnemens  de  la 
République  , est  autorisée  à faire  con noître  par  ses  a,rens 
fi  toutes  les  nations  neutres  ou  alliées-,  -quelles- peuvent 
importer  en  France  des  matières  et  denrées  de  -première 
nécessité  dans  le  pays.. 

Extrait  des  registres  du  Comité  de  salut  public  de  la  Con- 
ventton  nationale , du  sixième  jour  de  germinal , an  deuxiè- 
me M'  Iiépm'iqae  '.Française , une  et  indivisible . 

dc  :safut  Pllblic’  «Prt«  avoir  entendu  le  rap- 
port de  la  commission  des  subsistances  et  appro-visionne- 
rneiis  de  la  République;  considérant  que,  par  son  arrêté 
^ Y d ? dépensé  les  citoyens  qui  feront  cleo 

tuvpouations,  d en  fournir  la  valeur  en  papier  sur  l’étran- 
fôj*?,^iand  iis  justifieront  avoir  importé  des  denrées  au 
oï^wl.es  preraières9  conformément  à l’article  IX  du  même 

Considérant  que  sons  le  nom  dc  denrées  ou  matières  pré- 
miems  , on  pourrait  comprendre  celles  dont  la  République 

sm  beîqî!*’  C qn  i1  cst  essentiel  de  lever  toute  incer- 
titude à cet  égard,  arrête: 

n,b‘f  ' ^eurees , matières  et  objets  dc  première  nécessité 
<juc  tes  citoyens  peuvent  importer  en  retour  des  exporta- 
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tions  qui  leur  ont  été  permises  pAr  ^arrêté'  dtf  Comité  dé 
salut  public  du  23  ventôse  dernier , pour  étr*é' dispensés 
de  fournir  des  traites  sur  l’étianger , conformémérït  à-  l’ar- 
ticle IX  du  même  arrêté  * sont  ;:  ) . *;  ■ 

Le  bled.  Le  seigle*  L’avoine.  L’orge.  Le  lifaïâ*  Lérfe. 
Les  légumes.  Les  viandes  salées  et  fumées.  LëS  pôisSôhs 
secs,  salés  ou  fumés.  Le  chanvre.-  Le  coton  en  larîle  ou 
non  filé.  La  laine.  La  soie  écr'ue^  . Las  bois  dé  construc- 
tion. Les  huiles  de  poisson,  Les  huiles  végétales/  Lès 
poils  d’animaux , soies  de  porc  , ect.  Les  peauxd’atiimaux. 
Les  cuirs.  Les  suifs.  Brais  et  goudrons.  Le  cuivre  en 
feuilles  et  en  pain.  Le  laiton.  Le  plomb4.  Le' mercure. 
L’acier.  La  tôle.  Le  fer-blanc.  Les  aiguilles  à coudre. 
Des  limes.  Les  faux  et  faucilles.  La  poudre.  Lé  salpêtre. 
La  potasse.  La. perlasse.  Le  soufre.'  L’aiûn.;  Le  rartte  et 
la  crème  de  tartre.  L’indigo  guatimalo  et  de  cartaqùéd-  Le 
sumac  de  Malaga' et  de  Sicile.  Les  . noix  de  galle».  • 
Arrêtés  du  Comité  de  salut  public  $ pris  du  12'  'germinal 
inclusivement , au  premier  prairial  exclusivement^  « 

Du  14  germinal . 

Le  Comité  de  salut  public  arrête  que  les  dispositions  de 
ses  arrêtés  des  12  pluviôse  , 9 et  25  ventôse  de  la  présente 
année,  concernant  les  bateaux  pêcheurs  de  la  Manche, 
•seront  communes  à tous  les  bateaux  pêcheurs  êes* ports >ct 
côtes  de  la  République,  soit  sur  l’Océan,  soit  sur  laMé- 
diterrannée  , qu’en  conséquence  L' 

i°*  Les  bateaux  pêcheurs  ne  pourront  sortir  av’afit  le 
jour,  et  ils  seront  tenus  de  rentrer  avant  la  nuit .r  softs 
peine,  envers  les  maîtres  et  conducteurs , d’être  Ms  en 
état  d’arrestation  comme  suspects.  • 

20.  11  sera  embarqué  deux  volontaires  nationaux  Sur' cha- 
que bateau  pêcheur.  r 

Les  mêmes  volontaires  nationaux  ne  pourront  cfte- em- 
ployés plus  d’une  fois,  dans  le  courant  d’une  décade,  sur 
un  même  bateau, 

Les  bateaux  pêcheurs  ne  pourront,  sons  aucun  prétexte , 
s’éloigner  à plus  de  deux  lieues  de  large*  Des  patrouilles 
seront  faites  exactement  le  long  des  côtes  par  la  force  ar- 
mée , pour  surveiller  les  bateaux  pêcheurs , et  tous  autres 
mouvemens  qui  pourroient  intéresser  la  République* 

Les  commandans  en  chef  seront  chargés  , sous  leur  res- 
ponsabilité , de  l’exécution  du  présent  arrêté  dans  leurs 
arrondissemens.  respectifs. 

Les  employés  des  douanes  apporteront  la  plus  grande  sur- 
veillance, pour  prévenir  tous  les  abus  qui  pourroient  avoir 
lieu , et  assurer  l’exécution , tant  du  présent  arrêté  , que  des 
autres  réglemens  relatifs  aux  bateaux  pêcheurs  et  autres 
bâtimens  qui  pourroient  approcher  de  la  côte , etc. 

De  l’Imprimerie  de  b el le  g ar d e et  ondaatjL, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


20.  messidor,  l'an  II . de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


POLOGNE. 

ARr-oviE,  6 juin.  — Le  roi  de  Prussé  vient  de 
publier  une  nouvelle  ordonnance,  qui  interdit,  dans  ses 
possessions , l’importation  et  la  lecture  des  nouvelles  ga- 
zettes polonaises;  il  est  môme  défendu  aux  journalistes 
allemands  d’en  faire  des  extraits.  L’auteur  d’une  de  ces 
gazettes  est  Jude  Mostowski,  emprisonné  à son  retour  de 
France  par  les  Russes.  Le  quartier- général  de  l’armée 
prussienne , sous  les  ordres  de  Favrat , n’est  plus  qu’à 
quatre  lieues  d’une  des  divisions  principales  de  l’armée 
polonaise.  Les  routes  sont  de  nouveau  interceptées  par 
un  grand  nombre  de  Cosaques  Tépandus  dans  le  Palatinat 
de  Sandomir.  La  plus  grande  partie  de  ces  individus  s’enr 
richit  par  le  butin  et  'les  vols  qu’ils  ne  cessent  de  faire.. 
Les  paysans  polonais  courent  sus  quand  l’occasion  se  pré* 
sente;  il  en  est  sur  lesquels  on  a trouvé  jusqu’à  2000  ducats. 

Les  insurgés  du  côté  de  la  Lithuanie  ne  cessent  de 
couper  les  communications  avec  la  Russie.  Pour  se 
venger  des  cruautés  que  les  Russes  ont  exercées  , ils 
ont  fait  pendre  , par  représailles , un  major  et  deux  officiers. 

Le  recrutement  continue  à £tre  poussé  avec  la  plus 
grande  activité  ; il  y a peine  de  confiscation  de  biens 
contre  les  riches  qui  refuseroieut  de  marcher:  les  juifs  ne- 
sont  point  exceptés. 

Le  peuple  surveille  ceux  qui  se  trouvent  employés* 
dans  le  gouvernement.  L’un  d’eux  ayant  cherché  der- 
nièrement à procurer  un  passeport  à une  femme  de  ces 
amies , et  le  peuple  en  ayant  eu  connoissance , entoura 
aussi-tôt  la  maison  de  celle-ci , et  menaça  même  celui  qui 
avoit  abusé  de  son  influence.  Le  passeport  fut  livré  an 
peuple,  qui  le  déchira  sur  ie  champ. 

Le  conseil  suprême  paroissoit  disposé  à en  accorder  un 
au  prussien  Bucholtz  ; mais  le  ^peuple  a pensé  qu’il  étoit 
important  de  garder  ce  monstre  comme  ôtage  jusqu’à  nou- 
vel ordre. 

Le  frère  du  Duc  de  Courtaude  actuel  vient  d’obtenic 
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im  passeport  pour  se  rendre,  avec  son  épouse,  de  Var* 
sovie  à Thorn.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  il  a eu 
des  gardes  dans  son  logement. 

Le  Conseiilier  Bdscamp  et  plusieurs  autres  magnats 
doivent  être  jugés  cette  semaine  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  Prince -évêque  Massacoski  a été  con- 
damné à une  détention  perpétuelle  dans  la  maison  de  force. 

Il  y a toujours  un  Municipal  dans  la  chambre  de  Sta- 
nislas pour  le  garder.  Ce  Municipal  y passe  les  nuits.  Le 
primat,  frère  de  Stanislas,  est  pareillement  £ardé  à vue 
Sans  le  château. 

Igelstrom , qui  devoit  se  rendre  dans  ses  terres , vient 
de  recevoir  un  ordre  de  Catherine  qui  le  mande  à Peters- 
bourg.  On  dit  le  cabinet  de  cette  ville  très-indisposé  con- 


tre lui. 


G A L L I C I 


Des  frontières  de  la  Pologne , du  7 juin . 

On  a fabriqué  à Cracovie  150,000  faute  et  piques  quV 
ont  été  distribuées  dans  les  campagnes.  Par- tout  où  il 
Se  trouve  de  fer  et  des  ouvriers , la  même  fabrication  a lieu. 

On  mande  de  Lublin  que  le  général  Haumann  est  par* 
%ï  de  îa  province  de  Sendomir  pour  chasser  les  Russes  de 
Vollhynie.  Il  est  à la  tête  d’un  corps  de  plusieurs  mille 
hommes  qui  doit  encore  être  renforcé  par  600  volontaires 
et  2000,  recrues  qui  se  trouvent  à Lublin.  Le  général 
Weldenstein  *avec  3000  hommes  est  en  marche  pour  la 
même  destinhtion. 

D’après  un  ordre  de  Kosciuszko , le  clergé  a dû  pro- 
poser 24  ecclésiastiques  destinés  à être  envoyés  dans 
les  différentes  wayvodies  , pour  instruire  le  peuple  , et  lui 
enseigner  ses  devoirs  sacrés  envers  îa  patrie , en  lui  dé- 
montrant le  but  de  toute  association  politique,  du  pacte 
social . 

Les  4dtriçhiens  forment  en  Gallicie  une  armée  d’ob- 
servation , commandée  par  Harancourt  ; elle  n’aura  point 
de  position  fixe,  et  sc  portera  par-tout  où  les,  cirèonstanr 
ces  l’exigeront. 

Le  marquis  de  Luchesini  se.  trouve  actuellement  à l’ar- 
mée du  roi  de  Prusse. 

Sur  les,  instances  réitérées  de  Catherine , le  cabinet  de 
Vienne  a permis  le  passage  par  la  Gallicie  aux  troupes 
Tusses.  Nos  politiques  blâment  beaucoup  cette_  conde- 
scendance ministérielle. 

A L L EMA  G N.  E. 

Vienne,  le  5 Juin.  La  situation  des  affaires  est  tcl- 
ç^iqpe , qu’on  rappelle  tous  les  Ministres  des 
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Pays-Bas,  oïi  ils  avaient  suivi  la  Cour;  l'Empereur  lui- 
même  esc  en  route,  pour  venir  reprendre  les  rênes  chan- 
chelantes  du  gouvernement. 

Ma  n n £ i m , le  19  Juin.  Ce  matin  , depuis  4 heures 
jusqu’à  9 , on  a entendu  une  forte  canonnade,  qui  s’éten- 
cloit  sur  toute  la  ligne , à 5 lieues  en  avant  de  Spire  et  de 
Neustadt. 

Le  Général  anglais , lord  Cornwallis , et  le  lord  Mal- 
mesbury,  sont  arrivés  hier  à Mayence. 

Du  20  — Les  dernières  nouvelles  de  Deux-Ponts  sont 
que  les  Prussiens  ont  pris  poste  à S.  Imb/rt,  et  que  leurs 
avant-postes  vont jusques  vis-à-vis  de  Sarbruck.  Ils  n’ont 
encore  à Deux  Ponts  que  60  hommes  d’infanterie  et  60  de 
cavalerie.  Les  républicains  ont  leurs  avant-postes  derriè- 
re Ixlieiin  et  la  montagne  de  la  Potence,  où  les  Prussiens 
vont  tous  les  jours  faire  le  coup  de  pistolets  avec  eux. 
Les  Français  ont  fait  la  récolte  des  foins  à Hornbacli  et  à 
BliescasteU 

Francfort,-  /t?  20  Juin.  L’ empereur  a passé  le 
14  au  soir  à Cologne,  pour  retourner  à Vienne. 

Les  prisonniers  français  ont  été  transportés  de  Wesel  à 
Mayence.  C’est  là  que  se  fera  l’échange  de  ces  braves 
défenseurs  de  la  liberté. 

La  révolution  de  Pologne  occupe  tous  les  esprifs.  La 
Prusse,  peu  sûre  du  succès  de  ses  armes  , voudrait, 
dit-on , entamer  des  négociations.  On  parle  d’un  congrès 
à Posnanic , dans  lequel  on  traiterait  des  affaires  de  Po- 
logne. Mais  Frédéric-Guillaume  espére-t-il  que  les  Polo- 
nais libres  permettent  à un  tyran  de  s’occuper  de  leur  sort, 
et  qu’ils  oublient  ses  lâchetés  et  ses  perfidies?  Le  chbix 
d’ailleurs  qu’il  fait  de  Lucchesini  est  peu  propre  à dimi- 
nuer leur  mépris  et  leur  haine. 

Les  coalisés  ne  sont  pas  plus  heureux  dans  les  confé- 
rences que  les  armes  à la  main.  Celles  de  Maastricht 
sont  déjà  interrompues.  Là  se  sont  trouvés,  comme  011 
sait,  les  Plénipotentiaires  de  l’Autriche,  de  la  Prusse  et 
de  l’Angleterre  avec  le  prince  d’Orange,  pour  délibérer 
sur  un  nouveau  plan  de  campagne , et  sur  les  dangers  de- 
là coalition.  Soit  faute  de  bonne  intelligence,  soit  qu’on 
11e  se  soit  pas  cru  en  sureté  si  près  de  Char  1er  oî , le  siège 
des  délibérations  va  être  transféré  ici. 

Les  armées  changent  à chaque  instant  de  position , de 
quartier-géneral , comme  leurs  chefs  changent  de  plan  de 
campagne,  à mesure  que  les  Républicains  les  dérangent* 
Kalkreuth  se  retire  de  Saint-Vcndel.  On  apprend  que  l'ar- 
mée de  la  Belgique  fait  transporter  tous  ses  magasins  à 
Narnur  et  dans  les  environs* 

K * 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

j à 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance , du  13  Messidor . Robespierre  a la  parole  : 

Il ^est  teins,  dit  il,  peut-être, 'que  cette  tribune  redevi- 
enne le  théâtre  de  la  vérité , et  que  cette  voûte  retentisse 
-d’accens  aussi  mâles  et  aussi  libres  que  ceux  qui  ont  tant 
de  fois  sauvé  la  patrie.  Lorsque  le  crime  conspire  dans 
les  ténèbres , quelle  autre  ressource  reste-t-il  à l’innocence 
que  la  publicité?  Irons-nous  dans  les  repaires  ténébreux , . 
dans  des  conciliabules  de  banquiers  et  d’étrangers,  con- 
certer les  moyens  de  nous  défendre  contre  nos  ennemis? 
répandrons-nous  l’or , et  sèmerons  - nous  la  corruption  ? 
-enfin,  nous  servirons -nous  contre  le  crime,  des  mêmes 
armes  qu’il  emploie  contre  nous?  Non:  les  armes  de  la 
Liberté  et  celles  de  la  tyrannie  sont  aussi  différentes  que  la 
tyrannie  et  la  Liberté  sont  différentes  elles-mêmes. 

Ici  l’orateur  dévoile  tontes  ces  intrigues  d’autant  plus 
criminelles  et  d’autant  plus  dangereuses  qu’elles  sont  plus 
cachées;  mais  il  pense  que  c’étoit  eu  quelque  sorte  auto- 
riser ces  manœuvres  coupables  que  de  les  imiter  pour  les 
détruire. 

Oui,  dit-il,  je  dénonce  ici  à tous  les  gens  de  bien,  ces 
hommes  qui , à l’exemple  des  Guadet , Danton,  des  Hé- 
bert , travaillent  à réveiller  l’espoir  de  l’aristocratie , et  à 
porter  la  terreur  dans  l’ame  des  patriotes,  en  un  mot  à 
perdre  la  République;  car  les  patriotes  et  la  patrie  c’est  la 
même  chose.  Nos  ennemis  le  sentent,  et  ils  se  sont  ef- 
forcés de  répandre  des  torrens  de  calomnies  et  d’injures 
contre  les  défenseurs  de  la  république. 

Us  ont  dénoncé  comme  des  attentats  à l’humanité  les  ac- 
tes d’une  sévérité  répressive,  de  cette  sévérité  surveillante 
avec  laquelle  on  poursuit  les  factieux:  sans  doute  il  fntr- 
droit  fermer  sur  leurs  trames  des  yeux  indulgens  ; qu’ils 
ne  s’y  attendent  pas.  Ces  hommes  ont  été  trop  long-tenfs 
les  tyrans  des  patriotes;  il  faut  enfin  que  la  révolution  se 

décide  par.  la  ruine  des  11ns  ou  des  autres.  Vifs  ap- 

plaudissemens. 

L’homme  humain , ce  me  semble , est  celui  qui  se  dé- 
voue pour  la  patrie,  celui  qui  tend  une  main  secourable  k 
l’honnête  homme  opprimé,  qui  préféré  la  vertu  infortunée 
ïiu  crime  superbe,  et  le  peuple,  quelque  malheureux  qu’il 
soit,  a ses  tyrans  quelqu’élevés  qu’ils  puissent  être. 

L’homme  barbare  est  celui  qui , sensible  aux  conspira- 
teurs , est  sans  entrailles  pour  les  amis  de  la  Liberté  et  de 
la  patrie. 

La  faction  des  indulgens  est  un  terme  par  lequel  on  a 
tâché  de  caractériser  cette  espece  d’antropophages  qui 
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s’attachent  à parer  les  coups  qu’on  porte  aux  ennemis  de 
la  Liberté  pour  leur  laisser  le  tems  d’en  porter  de  mortels 
aux  défenseurs  des  droits  les  plus  sacrés  ; leur  système  est 
doublement  criminel , d’abord  ils  veulent  perdre  les  amis 
de  l’Egalité,  ensuite  ils  veulent  les  couvrir  d'un  vernis 
d’humiliation , tandis  qu’ils  jettent  un  voile  officieux  sur 
les  intrigues  aristocratiques.  Si  cette  faction  étoit  con- 
fondue avec  toutes  les  autres,  et  restoit  ensevelie  dans 
un  silence  commun,  je  ne  vous  en  parlerois  pas;  mais 
elle  se  réveille,  et  j’ai  cru  qu’il  étoit  du  devoir  de  tout 
citoyen  de  la  dénoncer.  Dans  toute  autre  circonstance , 
je  ne  la  dévoilerois  pas , je  m’en  rapporterons  à des  me- 
sures plus  calmes;  mais  elle  se  croit  assez  puissante  , pour 
oser  lever  sur  sa  patrie  un  poignard  liberticide. 

Tandis  qu’un  très-petit  nombre  d’hommes  est  accablé  du 
poids  des  affaires  que  leur  ont  imposé  leurs  concitoyens, 
une  multitude  de  scélérats  conspirent  dans  les  ténèbres, 
et  ourdissent  un  système  d’assassinat , de  calomnie  et  de 
persécution.  Déjà*  tout  ami  de  la  patrie  sent  malgré  lui 
que  le  patriote  qui  veut  remplir  ses  devoirs,  est  arrêté  par 
mille  obtacles  ; que  la  calomnie  le  presse,  le  poursuit,  le 
dénigre  et  donne  au  courage  de  la  vertu  la  bassesse  du  cri- 
me, et  à la  bassesse  du  crime  la  gloire  de  la  vertu. 

Je  vous  ai  dit  que  cette  faction  des  indulgens,  le  plus 
terrible  fléau  de  la  patrie,  s’est  grossie  du  reste  de  toutes 
factions  assemblées  : tout  ce  qui  a existé  de  conspirateurs 
depuis  la  révolution  , s’est  rendu  à ce  centre  commun; 
ils  sont  parfaitement  unis,  et  ils  ont  renoué  des  trames 
vingt  fois  rompues , et  employé  les  mêmes  moyens  tentés 
par  Brissot , Louvet,  etc. . . Déjà  on  a attaqué  le  Comité 
de  salut  public;  bientôt  vous  n’entendrez  plus  ces  plain- 
tes; bientôt  le  crime  se  découvrira  lui  même.  On  l’a  at- 
taqué en  masse  ainsi  que  le  Comité  de  sûreté  générale;  mais 
aujourd’hui  on  sent  qu’au  lieu  d’attaquer  en  masse, il  faut 
poursuivre  chaque  membre  individuellement  pour  briser  le 
fai  sceau. 

Autrefois  on  n’osoit  pas  attaquer  là  justice  nationale 
dans  son  sanctuaire,  aujourd’hui  on  déclame  hautement 
cotftre  le  Tribunal  révolutionnaire,  on  calomnie  le  décret 
de  la  Convention  à ce  sujet  ; et  pour  révoquer  en  doute  la 
légitimité  de  cette  institution,  on  remet  enjeu,  sous  de 
nouvelles  couleurs,  les  calomnies  d’Hébert  , Danton  et 
Brissot.  Vous  sentez  l’inportance  de  ce  système  qui  tend 
à détruiré  la  confiance  du  peuple;  si  on  y parvient,  le 
gouvernement  révolutionnaire  est  nul  ou  victime  de  ses 
ensiemis,  et  l’aristocratie  triomphe.  Attaquez  la  justice 
nationale  dans  le  Tribunal  révolutionnaire , et  vous  détruisez 
aussi  la  confiance,  vous  ouvrez  la  porte  aux  factions,  et 
l’aristocratie  triomphp. 


Les  despotes  et  leurs  esclaves  savent  bien  que  lorsqu’un 
patriote  succombe,  d’autres  patriotes  succombent  aussi, 
et  la  cause  même  du  patriotisme  éprouve  le  même  sort.  Ils 
croient  pouvoir  nous  amener  à nous  détruire  les  unslesau- 
tres , par  la  défiance  qu’ils  veulent  exciter  parmi  nous;  Ils 
affectent  de  présenter  aux  çitoyens  les  travaux  de  la  Con- 
vention nationale  comme  ceux  de  quelque  individu. 

On  a osé  répandre  dans  la  Convention , que  le  Tribunal  ré- 
volutionnaire n’avait  été  organisé  que  pour  égorger  la  Con- 
vention elle-même;  malheureusement  cette  idée  a obtenu 
trop  de  consistance.  En  un  mot,  je  le  répété  aujourd’hui, 
les  premières  tentatives  faites  pour  détruire  la  Liberté, 
g.o.îU  renouvelle  es  avec  des  formes  plus  respectables. 

CONVENTION  N ATI  O N A LE. 

Séance  dit  15  Messidor . Barere  monte  à la  tribune. 
(La  salie  letentit  d’applaudissemens.  ) Barere , au  nom  du 
Comité  de  salut  public.  Citoyens  , la  victoire  continue 
d’être  lidelie  à la  Liberté.  La  West-Flandre  et  la  Belgique 
sont  encore  le  théâtie  de  nos  triomphes,  et  le  départe- 
ment dejemmappes  est  restitué  à la  République. 

(Les  appîaudissemcns  recommencent  et  se  prolongent; 
l’Assemblée  se  lève  toute  entière , par  acclamation , en 
répétant  les  cris  : vive  la- République /) 

Cetre  nuit,  deux  çouriers  arrivaient  à la  fois,  des  bords 
de  la  Sarnbre  et, de-.TEs caut , et,  tous  deux  annonçaient  la 
fuite  des  brigands-  impériaux  et  des*  vils  assassins  britanni- 
ques^ aux  deux  bords  des  frontières  lorsque  le  Comité  de 
salut,  public  fesait  le  recensement  des  actions , des  batail- 
les ou  des  sièges  qui  ont  dépeuplé  les  armées  ennemies 
depuis  la  trahison  : récente  qui  a livré  Landrecies,  et  ce 
dé  nombre  ment  mortuaire  est  une  charte  pour  la  Liberté. 

• Qu’ils  aillent  donc  maintenant  les  Empereurs  et  les  Ilots 
demander  des  impôts  et  des  milices,  recruter  des  métaux 
et  des  hommes,  et  qu’ils  fassent  précéder  leurs  édits  con- 
solateurs, du  tableau  rapide  que  nous  allons  mettre  sous 
yos  yeux. 

Extrait  mortuaire  des  brigands  coalisés , depuis  la  prise 
de  Landrecies . 

( Les  applaudissemens  redoublent.) 

Le:  2 Prairial  , au  premier  combat  qui  a été  livré  près 
du  Bois  de  Bonne-Espérance , 1 ,500  esclaves.  Le  5 Prai- 
rial, au  combat  de  l’abbaye  de  l’Obbe , 1,500  esclaves. 
Le  7 Prairial , dans  l’attaque  deMontigny,  1,000  brigands. 
Du  7 au  15,  au  premier  débloquement  de  Charleroi, 
2,000  Autrichiens.  Le  28  , dans  l’affaire  très-vive  qui  eut 
lieu , l’ennemi  a perdu  6,000  de  ses  complices.  Le  30 
Prairial,  la Chapelle  d’Harlayemont  en  vit  périr  2O0.  Le 
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7 Messidor,  â Trésigné,  8oo  mordirent  la  poussière.  Le 
8,  à la  bataille  célébré  de  Fleurus,  à cette  bataille  donc 
le  iiom  rappellera  toujours  la  marche  savante  de  Tannée  de 
la  Moselle , qui  est  venue  à travers  les  déserts  des  Arden* 
nés  et  )cs  rochers  de  la  Meuse,  pour  donner  l’exemple  de 
la  discipline , pour  vaincre  à Chnrleroi  avec  les  armées  du 
Nord  et  des  Ardennes,  nous  n’avons  porté  la  perte  des 
coalisés  que  de  8 à io  mille  ; les  représentant  du  Peu- 
ple viennent  de  nous  écrire  que  les  rapports  successifs 
des  différons  déserteurs,  depuis  la  bataille  du  8,  por- 
tent la  perte  dé  Tcnnemi  plus  de  15  mille.  (On  ap* 
p I au  dit.) 

Nous  comptons  dépuis  deux  mois,  dans  ce  côté  de- 
frontière,  600  déserteurs  des  drapeaux  de  l’Empire,  et 
nous  pouvons  y ajouter  la  garnison  de  Charleroi  qui  s’est 
rendue  à discrétion , à concurrence  de  $ mille  esclaves. 
Total,  31,600.  (Nouveaux  applaudissemens*} 

Du  côté  de  la  mer,  nous  comptons  le  même  déficit  pour 
les  coalisés,  en  réunissant  les  pertes  qu’ils  ont  éprouvées 
depuis  que  l’armée  Républicaine  a pris  presque  toutes  les 
villes  de  la  West  - Flandre  ; et  les  six  mille  hommes  pris^ 
ainsi  que  67  canons,  dans  les  batailles  données  avant  la 
prise  d’Ypres;  plus,  les  sept  mille  hommes  de  la  garnison 
de  cette  place. 

Que  TEmpereur  François  shtdresse  maintenant  à ses  ré- 
vérends pères  en  Dieu,  Ton  rit  et  on  applaudit.)  et  à ses 
nobles  et  pieux  célibataires , pour  dépeupler  cette  armée 
(On  rit.)  qui  devait  envahir  nos  frontières , faire  trembler 
Paris , et  rétablir  la  royauté. 

Il  y a trois  mois , cet  Autrichien  couronné  avait  osé  ve- 
nir sur  les  ruines  encore  fumantes  de  Landrecies , et  dis- 
tribuant , de  ses  impériales  mains , 24  sous  à chacun  de 
ses  esclaves  .(On  rit.}  en  uniforme,  il  leur  montrait  la 
France,  en  leur  disant  : Mes  enfans , prenez  patience , 
dans  quelques  mois  je  vous  donnerai  la  paix  » et  nous  irons 
prendre  nos  quartiers  d'hiver  à Paris . (Nouveaux  éclats 
de  rire.) 

Celles  , - leur  itinéraire  est  tracé  d’une  maniéré  piquante 
et  nouvelle. 

Du  côté  ou  Pic.hegru  commande  les  vainqueurs  d’Ypres, 
l’Empereur  vient  d’évacuer  Orchies , le  Cateau  et  même 
St.  Arnaud,  et  les  ouvrages  qu’il  a faits  devant  Bouchaiii 
sont  entièrement  abandonnés. 

Une  simple  division,  commandée  par  Souham,  occupe 
Bruges  , et  van  Damme  n’a  éprouvé  aucune  résistance 
pour  s’en  emparer. 

La  mer  va  être  le  témoin  des  succès  d’une  plus  haute 
importance. 

Du  côté  où  Jourdan  conduit  les  Républicains  triompha- 
teurs de  Fleurus , Mons  oiwc.  scs  portes  \ {Bravo , braw 


s’écrie-t-on  de  tôntes  parts  : vive  la  République  /)  pendant- 
qu’une  autre  division , commandée  par  le  général  Ferrand , 
s’emparait  de  cette  place,  le  brave  Kleber  nettoyait  avec 
son  armée  les  environs  de  Mous , les  positions  les  plus 
redoutables  étaient  aussitôt  abandonnées  par  les  esclaves 
impériaux , qui  se  sont  laissés  débusquer  du  Mont-Pain- 
sel,  et  Lefebvre  s’emparait  avec  succès  du  camp  de  Reux. 

Pour  cette  fois , la  lâcheté  de  nos  ennemis  a diminué 
les  horreurs  de  la  guerre. 

Combien  croyez-vous  qu’a  coûté  la  prise  de  Mons  à la 
République?  Entendez-les  calculs  du  courage  et  de  l’in- 
trépidité: un  seul  républicain  a péri,  (Vifs  applaudisse- 
mens.) 

Les  armées  fugitives  et  les  équipages  confus  des  coalisés 
se  réfugient  à Bruxelles,  et  les  projets  de  quartîer-d’hiver 
ù Paris , sont  transportés  rapidement  à Vienne  avec  leur 
courageux  aiiteur.  (Les  applaudissemens  recommencent.) 

Encore  quelques  jours  , citoyens,  et  pas  un  de  ces  bar- 
bares du  Nord  ne  souillera  la  terre  de  la  Liberté.  Le  canon 
de  Fleurus  a été  entendu  à Condé , au  Quesnoy  et  à Va- 
lencienne^, et  la  République  triomphante  fera  expier  bien- 
tôt tant  de  trahisons  commises  envers  elle , et  tant  de  bas- 
sesses prodiguées  aux  charlatans  couronnés  dans  ces  dés- 
honorées murailles. 

En  attendant  que  cette  utile  leçon  soit  donnée  aux  Com- 
munes des  frontières , faisons  servir  aux  progrès  de  l’in- 
struction publique  les  faits  éclatans  des  armées. 

A côté  de  nous  s’élève  tous  les  jeürs  un  théâtre  d’édu- 
cation révolutionnaire.  L’Ecole  de  Mars  est  ouverte  : un 
certain  nombre  de  jeunes  Républicains  y sont  déjà  rassem- 
blés sous  la  tente , et  l’instruction  militaire  est  en  activité. 
Je  ne  vous  raconterai  pas  tous  les  traits  intéressans  qui 
justifient  déjà  si  bien  l’institution  que  vous  avez  créée. 
Vous  saurez  un  jour  avec  quel  regret  amer  de  jeunes  ci- 
toyens se  sont  vus  éloignés  du  choix  des  agens  nationaux  ; 
les  exceptions  honorables  qu’ils  ont  vivement  sollicitées 
quand  il  leur  manque  quelques  mois  ou  quelques  jours 
•pour  être  compris  dans  la  vocation  indiquée  par  le  décret. 
11  nous  suffit  aujourd’huy  de  vous  proposer  de  faire  parve- 
nir dans  l’Ecole  de  Mars  tous  les  jours,  comme  dans  les 
armées,  les  bulletins  de  la  Convention.  (On  applaudit.) 
i Que  les  jeunes  Républicains  se  forment  au  combat  en 
Apprenant  les  succès  de  leurs  pères;  que  la  victoire  soit 
contée  dans  le  cainp  novice,  parmi  les  instituts,  et  que 
chaque  jour  les  décimions  lisent  à leurs  décuries  le  Bulle- 
tin sur  lequel  seront  tracés  les  efforts  généreux  que  firent  les 
armées  Républicaines  pour  l’affermissement  de  la  Liberté. 
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COURIER  de  CALAIS. 


21.  messidor,  l'an  //.  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 


P O L O G N E. 

Varsovie,  k 7 La  brave  Nation  Polonaise 

triomphe.  Le  ci-dcvant  Roi  Stanislas  et  son  frère  Ponia- 
towski sont  sous  ht  surveillance  des  autorités  constituées, 
et  gardés  dans  le  palais  national. 

Le  tribunal  révoî tirionnn i re  p »ursuitsa  marche  énergique. 
Il  a condamné  à moit  ié  traitfe  Kobiiatiski , et  à la  détention 
perpétuelle  l’éve-que  primve  Mossakowski  il  commencera- 
la  semaine  prochaine  le  procès  du  conseiller  Boscapp  et  de 
quelques  autres  magnats  conspirateurs. 

Les  manufactures  d’armes,  celles  de  toiles,  et  les  fabri- 
ques de  tous  genres,  utiles  dans  la  guerre,  sont  en  réqui- 
sition. 

Le  Peuple  tout  entier  surveille  les  étrangers  complices 
des  traîtres , ainsi  que  tons  les  gens  suspects  Une  cer- 
taine comtesse  Aiieeziilkow , femme  russe,  avait  extorqué' 
un  passeport.  On  s’est  porté  à si  maison,  et  Ton  ne  s’est 
retiré  qu’après  avoir  vu  déchirer  le  passeport  qu’elle 
avait. 

Le  Prussien  Bucholtz  est  gardé  comme  ôtage,  malgré 
le  passeport  qu’il  a obtenu. 

Ou  a suspendu  la  navigation  du  Bug  et  du  Narcw,  afin 
de  couper  plus  sûrement  les  vivres  aux  ennemis. 

ITALIE. 

Gènes,  le  10  Juin.  T. es  petits  despotes  dTtalîe  cou» 
rent  à leur  ruine.  Leur  insolence  tyrannique  est  dirigée 
par  les  intrigues  du  cabinet  de  Londres.  Le  jour  approche 
sans  doute  0G1  ils  en  porteront  la  peine  ainsi  que  Pitt,  lent 
infâme  patron  . . . t . . 

L'histoire  de  l’influence  britannique  en  Italie  sera  fécon- 
de en  forfaits  ; le  scélérat  Papli , l’esclave  le  plus  zélé  de 
la  perfide  Angleterre  , vient  de  faire  une  adresse  aux  C01- 
ses  • elle  est  digne  du  gouvernement  qui  l’a  dictée:  cë 
misérable  y offre  un  seqttin  par  tête  de  ùénois  tnort , et  cent 
é eus  à quiconque  en  amènera  un  virant . 
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A Turin,  îes  arrestations  continuent,  la  terreur  airg« 
mente  , et  la  cour  frémit  de  la  déstruction  prochaine  dont 
elle  est  menacée.  La  forteresse  de  Saorgio  a été  démolie 
par  les  Républicains  vainqueurs.  Ils  ont  établi  des  garni- 
sons redoutables  à Oueille  , et  dans  les  différentes  conquê- 
tes qu’ils  ont  faites. 

On  y embarque  des  troupes  pour  punir  la  Corse  rébelle , 
et  chasser  le  féroce  Anglais. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  17  Messidor . 

Barrere  a fait  hier  le  rapport  suivant: 

Le  Comité  de  salut  public  peut  suivre  à peine  la  rapidité 
de  la  marche  de  nos  armées  triomphantes.  La  victoire  a 
usurpé  le  vol  hardi  de  la  renommée. 

La  puissance  maritime  de  la  république  vient  de  s’accroî- 
tre par  le  courage  de  l'armée  qui  a mis  la  victoire  en  per- 
manence. Tandis  que  l’armée  de  Sarnbre  et  Meuse  resti- 
tuoit  à la  France  le  département  de  Jemmape , la  partie 
gauche  de  l’armée  du  Nord  lui  conquérait  un  grand  port: 
Ostende  est  au  pouvoir  des  Français. 

Le  port,  Fartîîîerie,  la  plus  grande  partie  de  ses  vais- 
seaux, les  munitions  et  ses  magasins,  sont  entre  les  mains 
des  Républicains. 

Vous  avez  prescrit  que  l’armée  française  ne  laissât 
point  aux  brigands  de  l’Angleterre  et  de  l’Empire  le  tems 
de  se  reconnoître , et  vos  ordres  sont  remplis.  La  terreur 
et  la  fuite  sont  à l’ordre  du  jour  pour  ces  hordes  in- 
fâmes. 

Les  troupes  françaises  ne  peuvent  suivre  la  fuite  de 
V aigle  impérial  ; les  terres  de  la  Belgique  n’ont  ni  assez: 
d’étendue,  ni  de  places  fortes,  pour  protéger  ou  plutôt 
pour  cacher  la  fuite  des  coalisés. 

Vous  le  savez,  citoyens,  Ostende  n’est  point  une  con- 
quête ordinaire;  c’est  une  place  forte  et  un  port  célébré, 
c’est  un  point  important  qui  lie  la  terre  à la  mer , qui 
augmente  les  moyens  de  notre  marine  et  assure  la  défense 
du  continent. 

Ostende  est  le  chemin  couvert  par  lequel  l’atroce  An- 
glais faisoit  filtrer  ses  poisons  en  France  , passer  ses 
troupes  et  ses  chevaux  dans  les  armées  des  coalisés  , et 
amonceloit  les  subsistances  et  les  munitions  pour  les  trou- 
pes de  la  tyrannie. 

C’est  à Ostende  qu’étoit  l’entrepôt  barbare  de  la  coali- 
tion royale , le  grenier  abondant  des  armées , l’arsenal  le 
plus  complet  des  tyrans  et  l’appui  infernal  de  la  cour  de 
Londres  , qui  apprendra  aussi  à connoîtrc  la  terreur  comme 
$.es  satellites  eu  font  la  mortifère  expérience. 
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C’est  ii  Ostende  que  fut  vomi,  avec  des  chevaux  anglais 
et  des  assassins  endoctrinés  par  Pitt,  le  duc  d’Yorck,  qui 
a toujours  eu  le  courage  d’entrer  dans  les  villes  soumises 
par  des  trahisons  , ou  achetées  par  des  guinées  anglaises  ; 
ce  prétendant  à des  couronnes  brisées,  ce  successeur  gé- 
néreux d’un  trône  détruit,  général  célébré  qui  n’est  connu 
à Maubeuge  que  par  la  fuite  la  plus  habile , et  sur  nos 
frontières  que  par  ses  froides  cruautés. 

Mais  l’emparement  d’Ostende  va  tout  expier  : la  prise 
dô  ses  canons  et  de  ses  magasins  dédommage  d’une  partie 
des  maux  qu’ils  ont  faits  à la  France;  la  mer  accaparée 
par  les  sauvages  Anglais  va  se  sentir  plus  libre  en  voyant 
Ostende  dans  les  mains  des  Français  ; et  le  brûlement 
de  quelques-uns  de  ses  vaisseaux,  la  propriété  des  autres 
que  les  vents  contraires  ont  laissés  dans  le  port , nous 
vengent  des  horreurs  commises  à Toulon. 

C’est  sur  tout  aux  hautes  seigneuries  du  parlement  an- 
glicain  , c’est  aux  orateurs  désintér.ssés  des  Communes  à 
voter  maintenant  une  adresse  de  remerciement  au  gou- 
vernement paternel  de  Georges,  pour  les  succès  d’Ypres 
et  d’Ostencie , comme  pour  la  prise  de  Charloroi  et  de 
Mons;  qu’ils  n’oublient  pas  du  moins  la  bataille  de  Fieu* 
rus,  qui,  comme  celle  de'Jemmappe  , a donné  la  Belgique 
aux  Français  victorieux. 

Que  veut  donc  ce  peuple  traître  et  féroce  , esclave 
chez  lui,  despote  sur  le  sentiment  et  pirate  sur  la  mer? 
et  que  peut-il  espérer  aujourd’hui  de  tant  de  forfaits? 
pensera- 1- il  encore  à soumettre  la  Seine  et  la  Tamise? 
et  la  monarchique  Angleterre  provoquera-t-elle  long-tems 
l’indignation  de  la  France  Républicaine? 

Non,  tu  sera  punie,  Londres  vénale  et  boutiquîere;  le 
sort  en  est  jetté  , et  ta  destinée  commence  à être  écrite  à 
Ostende.  Compte  donc  aux  faciles  Anglais  combien  de 
soldats  transportés  à Ostende  reverront  leurs  foyers  ; 
calcule  avec  tes  marchands  combien  d’approvisionnemens 
et  de  marchandises  reviendront  dans  tes  ports.  C’est  là 
ce  qui  tient  à cœur,  c’est  dans  tes  coffres  fort  que  tu  sens 
les  revers  : c’est  avec  de  l’or  que  tu  croyois  vaincre  , mais 
notre  fer  dompte  ton  or;  et  le.  destin  des  combats,  en  te 
montrant  à Ostende  l’étendard  tricolore , te  présage  l’état 
de  l’Europe  et  le  sort  qui  t’attend. 

Ce  n’est  pas  à Ostende  que  se  bornent  aujourd’hui  nos 
victoires  : une  autre  ville  de  la  Belgique  est  tombée  eu 
notre  puissance  ; nous  pensions  vous  apprendre  la  prise 
d’Ostende , lorsqu’un  Courier  est  venu  annoncer  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Tournay. 

Elle  est  donc  devenue  inutile  pour  les  rois,  cette  levée 
en  masse  qu’ils  ont  provoquée  Je  mois  dernier  à Turin, 
k Madjid  et  à Bruxelles  $ leurs  proclamations  ont  donc 

L 2 


été  la  voix  prêchant  au  désert , et  les  peuples  ne  se  lè- 
vent pas  pour  river  leurs  fers  : que  pourroient  attendre 
les  majestés  royales  de  cette  parodie  du  courage  répu* 
felicain  1 

Une  lettre  de  Marchiennes  - au  - Pont , datée  du  4 messi- 
dor, nous  dit: 

,,  L’Empereur  est  dans  une  terrible  eolere  contre  les 
Brabançons  de  ce  qu’ils  voient  ainsi  avec  plaisir  les 
Français,  et  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  lui  fournir  le 
renfort  qu’il  leur  avoit  demandé”. 

Ainsi  nous  voilà  les  maîtres  de  ces  garnisons  impies 
qui  ont  profané  le  sol  libre  de  la  France , et  ces  sâ'çfîfe- 
ges  vont  être  punis.  Jettez  les  yeux  sur  la  carte  des  fron- 
tières : Mons  nous  rend  maîtres  d’Atb,  et  Tournay  nous 
met  en  possession  de  l’Escaut.  Ces  deux  grandes  commu- 
nications étoient  les  seules  qui  donnoient  quelques  espé- 
rances de  retraite  ou  de  fuite  à Farinée  ennemie*;  c’étoient 
les  deux  seuls  chemins  par  lesquels  les  places  de  Coudé, 
Valenciennes  , le  Quesuoy  et  Landrecies , étoient  en  re- 
lation avec  les  troupes  coalisées , mais  dans,  ce  moment , 
au  moyen  des  victoires  obtenues  par  nos  braves  armées, 
ces  quatre  places  sont  absolument  cernées.  Ainsi,  avant 
quelques  jours , le  sol  français  sera  balayé  de  cette  lie  im- 
impure  des  nations  asservies;  avant  quelques  heures  elles 
doivent  se  rendre.  Toute  obstination  de  leur  part  ne  peut 
être  qu’un  ajournement  honteux  d’une  défaite  complette 
ou  d’une  mort  méritée. 

Trop  long-tems  notre  territoire  fut  contaminé  par  la  pré- 
sence de  ces  esclaves  du  Nord:  trop  long-tems  nos  places 
fortes  déshonorées  par  les  lâches  garnisons  ont  été  enle- 
vées à l’unité  de  la  république;  le  ressort  de  la  force  na- 
tionale s’est  enfin  détendu,  il  doit  renverser  tout  ce  qu’il 
trouve  sur  son  passage.  Voici  le  moment  fh-vorable  ; les 
garnisons  des  quatre  places  envahies  ne  peuvent  avoir  qu’une 
communication  très- difficile  avec  le  corps  de  leur  armée 
qui  est  entre  Bruxelles  et  Mons  , et  l’armée  des  républi- 
cains se  trouve  placé  entre  leur  année  et  les  places  fortes. 

Le  comité  a pensé  qû  il  étüit  digne  du  génie  de  la  ré- 
publique, et  qu’il  importoit  à la  grandeur  de  l’exemple  que 
nous  devons  donner  à l’Europe,  de  démarquer  d’une  ma- 
niéré religieuse  et  terrible  le  territoire  français. 

C’est  une  terre  sacrée  que  celle  qu’habitent  les  hommes 
fibres  , et  les  esclaves  qui  la  profaneront  doivent  être  frap- 
pés de  mort,  s’ils  ne  fuient  ce  décret  terrible  dans  un  délai 
très-court  qui  leur  sera  donné  : vous  pressen  tez  que  les 
Anglais  sont  toujours  exceptés  de  cette  mesure  de  capitu- 
lation momentanée  ; nous  n’avons  pour  les  Anglais  que  des 
traités,  de  mort. 

Le  comité  a pensé  que  l’on  devoit  passer  au  #1  de  Pépée 
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toutes  les  troupes  des  tyrans  coalisés,  qui,  renfermées 
dans  les  places  ne  Coudé,  Valenciennes,  le  Quesijoy  eç 
Landrécies , ne  se  ‘ rendraient  pas  à discrétion,  dans  les 
24  h 3 ure s de  la  sommation  faite  par  les  généraux. 

Déjà  on  écrit  que  les  habituas  de  Valenciennes  se  sont  in- 
surgés contre  les  Autrichiens  et  les  Anglais  , et  qu’aücun 
aristocrate  ne  pourra  en  sortir. 

Cette  mesure,  quoique  bien  tardive,  petit  seule  sauver 
les  habitans;  et  vous  devez  aujourd’hui  faire  frémi!  les 
troupes  des  tyrans  , défaisant  respecter  le  territoire  de  la 
République- 

Nous  ne  sommes  plus  au  tems  des  Du  mouriez  : l’armée 
française  n’est  plus  rassemblée  dans  le  camp  de  la  Lune, 
où  des  traîtres  qui  usurpèrent  les  honneurs  du  triomphe, 
vendoient  le  peuple  à ces  brigands  courroucés , et  don- 
noient  aux  barbares  Prussiens  le  droit  de  la  liberté  de  sor- 
tir paisiblement  de  n tre  sol;  l’armée  républicaine  ne  to- 
lérera plus  cette  retraite  combinée,  et  ne  favorisera  plus 
l’évasion  impunie  que  commandaient  des  généraux  qui  se 
disoient  Français.  Se  rendre  à discrétion  dans  24  heures, 
ou  la  mort,  voilà  le  vœu  national.  S’ils  résistent,  les 
esclaves  entassés  dans  nos  murs,  qu’ils  soient  passés  au 
fil  de  l’épée;  c’est  à ce  prix  que  la  République  veut  leur 
donner  une  leçon  de  l’art  militaire. 

Mais  loin  de  nous , loin  des  braves  républicains,  cett» 
pensée  dangereuse  que  tout  est  terminé  alors  que  le  terri- 
toire est  évacué.  Nous  vous  avons  pressentis,  astucieux 
amis  de  la  paix  ; vous  chercherez  à cette  seconde  époque 
les  moyens  adroits  d’amoJlir  les  courages,  d’affoiblir  les 
armées,  de  détourner  la  victoire,  de  refroidir  le  zèle  brû- 
lant de  nos  républicains;  mais  prenons  garde,  la  liberté 
nous  observe  et  nous  présente  les  exemples  funestes  d’une 
Clémence  précoce. 

Transigez  aujourd’hui,  ils  vous  attaqueront  demain  avec 
audace;  endormez-vous  un  instant  sur  vos  lauriers,  ils 
vous  massacreront  demain  sans  pitié. 

Non,  non:  que  les  ennemis  périssent!  je  l’ai  déjà  dit 
à cette  tribune,  il  n’y  a que  le  morts  qui  ne  reviennent 
point.  Les  tyrans  sont  incorrigibles , leurs  ministres  va- 
lent encore  moins;  leurs  sujets  sont  des  machines;  leurs 
projets  sont  l’assassinat  des  républicains  , et  la  propaga- 
tion de  la  coupable  royauté:  il  faut  donc  mettre  à profit 
la  v.ctolre  et  faire  utiliser  !e  courage;  il  faut  immortaliser 
cette  campagne.  Lu  frontière  du  Nord  est  le  tombeau  des 
tyrans,  si  nous  tenons  à l’Kurope  royalisée  le  langage  qui 
seul  est  digne  de  la  république. 

Les  Rois  ne  conspireront  plus  contre  la  liberté  quand 
leurs  armées  s ront  ané  mies;  car  ils  n’auront  pl  -s  ni  ar- 
gent , ni  impôts  , ni  pouvoirs,  quand  ils  n’auront  plus  de 

L 3 


[ 86  ] 

soldats.  Faisons  donc'  une  guerre  vigoureuse , une  guerre 
d’extermination  , çt  la  liberté  triomphe. 

Apprenez  une  nouvellex^reuve  de  la  proportion  de  nos 
forces.  \ 

Le  représentant  du  peuplévtious  écrit  de  Marchienne- 
au-Pont,  du  il  Messidor. 

,,  La  division  de  droite  , aux  ordres  du  Général  Duches- 
me,  chargea  l’ennemi  le  8 à la  bayonnette  et  lui  prit  en  un 
instant  deux  pièces  de  canon  de  dix-sept.  La  terreur  et 
Je  découragement  sont  parmi  les  esclaves. 

,,  Ce  matin  n Messidor,  un  poste  de  30  Autrichiens, 
commandé  par  un  officier,  s’est  rendu  à discrétion  à une 
patrouille  composée  de  quatre  chasseurs  à cheval  et  d’un 
brigadier.” 

Comptez  maintenant  douze  cents  mille  hommes  de  cette 
même  famille,  et  jettes  un  regard  de^  pitié  sur  les  milliers 
d’esclaves  que  l’Empereiu*  conduit  à la  guerre  avec  le  bâ- 
ton, que  celui  de  Prusse  mene  à la  boucherie  avec  des 
coups  de  plat  de  sabre,  et  que  le  duc  d’Yorck  énivre  de 
rhum  et  de  gin: 

Mais  qu’ai - je  besoin  de  vous  peindre  le  caractère  et  la 
tactique  de  nos  ennemis  ; nos  armées  les  jugent  mieux  et 
de  plus  près,  car  elles  les  battent  et  les  exterminent  tons 
les  jours.  Allons  donc  à la  fin  du  jour  rendre  un  nouvel 
bommage  à la  victoire,  en  célébrant  avec  des  chants  d’al- 
legresse  les  succès  de  tous  nos  braves  républicains  ; nous 
répétons  enéore  que  l’armée  du  Nord  et  celle  de  Sambre 
et  Meuse  ne  cessent  de  bien  mériter  de  la  patrie , et  la 
décade  prochaine  verra  encore  de  nouveaux  triomphes. 

Les  lauriers  que  cueille  la  République  naissent  les  uns 
des  autres:  mais  en  célébrant  ce  soir  par  des  chants  et  de 
danses,  dans  le  Palais  National,  les  victoires  de  Mons, 
de  Bruges , d’Ostende  et  de  Tournai,  ne  négligeons  pas  le 
moyen  qui  doit  exterminer  des  brigands  qui  ont  déshono- 
ré notre  territoire. 

CALAIS,  20  messidor* 

Une  lettre  de  nos  correspondans  à Lille  en  date  du  17 
Messidor  nous  annonce  la  nouvelle  importante  de  la  prise 
de.. Grand,  vers  les  sept  heures  du  matin,  et  d’Oudenarden 
dans  la  matinée. 

La  derniere  ville  a fait  une  résistance  vigoureuse,  une 
redoute  ennemie  a été  prise  et  reprise  trois  fois,  mais 
tlle  nous  est  restée  ; — la  garnison  était  composée  pour 
k plupart  d’Anglais;  ils  y avaient  des  magasins  i mine  li- 
ces et  c’est  à cette  cause  que  l’on  attribue  leur  opiniâtre* 
té;  le  10,  on  a arrêté  sur  PEscaut  un  convoi  qu’ils  fai- 
saient partir  pour  Tournay. 

■D  après  les  rapports  des  Belges  réfugiés  qui  vopt  et  vieil-* 
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nent  dans  les  villes  conquises , les  satellites  des  despote» 
plient  bagage  à Bruxelles. 

Dans  la  journée  du  17  le  canon  ronflait  du  côtédeTour- 
nay  , probablement  dans  la  plaine  de  Fontenoy. 

COMMISSIONS  DES  REVENUS  NATIONAUX. 

DOUANES. 

DÉCRETS. 

Du  1 <1  Floréal. 

T/e  Comité  de  Salut  public,  sur  le  rapport  de  la  com- 
mission des  revenus  nationaux  , considérant  que  les  pré- 
posés des  douanes  doivent  donner  tout  leur  temps  à l’ex- 
ercice des  fonctions  qui  leur  sont  confiées  , arrête  : 

Qu’ils  ne  pourront  être  détournés,  par  les  autorités 
constituées,  du  service  constamment  actif  pour  lequel  ils 
sont  commissionnés  et  salariés  par  la  République. 

Du  19. 

Le  Comité  .de  Salut  public  arrête  que  les  préposés  des 
douanes  laisseront  sortir  du  territoire  de  la  République 
tous  livres  et  ouvrages  de  jurisprudencé , civile , criminel- 
le , ecclésiastique  , domaniale  , fiscale  et  féodale , ainsi  que 
tous  les  livres  de  théologie , apres  la  vérification  la  plus 
sévère. 

Le  commissaire  des  relations  extérieures  donnera  les  or- 
dres nécessaires  pour  l’exécution  du  présent  arrêté. 

cmangemens  survenus  dans  V administration  des  Douanes 

Nationales , pendant  le  mois  prairial  de  V An  II.  delà 

république. 

D K-  C R E T S. 

La  Convention  nationale  a rendu  un  seul  décret-du  12 
prairial,  relatif  aux  préposés  des  Douanes,  que  l’invasion 
de  l’ennemi  auroit  forcés  de  se  replier  dans  l’intérieur  de 
la  république. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  co- 
mité de  finances,  décrète  que  les  dispositions  du  décret 
du  16  Frimaire,  concernant  les  préposés  des  douanes,  qui 
à l’instant  de  l’occupation  des  lignes  de  Weissembourg  par 
î’ennemi,  s’étoient  retirés  à Strasbourg,  auront  lieu  pour 
tous  les  préposés  des  douanes  que  l’invasion  de  l’ennemi 
auroit  forcés  de  se  replier  dans  l’intérieur  de  la  Répu- 
blique. 

Le  présent  decret  ne  sera  point  imprimé,  et  sera  seule- 
ment inséré  au  bulletin  de  correspondance. 


Arrêtés  du  comité  de  s. dut  public  concernant  les  douanes 
du  23  Germinal. 

Art.  I.  Les  Marchands  et  Négocians  , et  toutes  an- 
tres personnes  qui  seront  dans  le  cas  d’exporter  des 
Marchandises  non  comprises  dans  les  objets  de  première 
nécessité  ? auront  la  liberté,  quelle  que  soit  la  destination 
pour  la  quelle  ils  se  proposent  d'expédier,  de  remplir  la 
formalité  de  l’acquit  à caution  , soit  dans  tel  bureau  des 
Douanes  qu’ils  jugeront  convenable  , soit  dans  les  bureaux 
particuliers  qui  seront  établis  par  les  Municipalités  des 
Communes  qui  seront  désignées  par  la  Commission  des 
Subsistances  et  Approvisionnemens. 

IL  La  Commission  est  autorisée  à délivrer  en  manu- 
scrit des  Copies  ou  de.  Extraits  ç oui  ormes  des  Arretés  du 
23  Ventôse  et  du  3 Germinal  , aux  Municipalités  auprès 
desquelles  il  sera  établi  des  Bureaux  d’acquits  à caution. 

III.  Quant,  aux  Citoyens  des  Communes  où  il  n’y 
aura  point  de  pareils  Bureaux,  ils  pourront  s’adresser  ù, 
celui  de  ces  Bureaux  qu’ils  jugeront  convenable , ou  bien 
à l’Administration  de  leur  District  ; mais  les  Administra- 
tions, de  Districts  ne  pourront  recevoir  lies  soumissions 
que  sur  la  présentation  d’une  déclaration  de  la  Commis- 
sion -des  Subsistances , qui  constatera  que  les  Marchandi- 
ses, pour  lesquelles  la  demande  , est  faite  , sont  dans  le 
cas  d’être  exportées. 

IV.  Les  Municipalités  auprès  desquelles  il  devra  être 
établi  un  Bureau  pour  y recevoir  des  acquits  à caution  , se- 
ront tenues  d’organiser  ce  bureau  dans  le  délai  quüeursera 
prescrit  par  la  Commission  .des  Subsistances  et  Approvisi- 
onnemens  de  la  République,  et  ladite  Commission  leur  fera 
passer,  à cet  effet,  des  instructions  particulières. 

V.  Dans  les  Marchandises  qui , aux  termes  de  l’Article 
premier  d-e  l’Arrêté  du  3 Germinal,  peuvent  sortir  avec  la 
seule  formalité  de  l'acquit  à caution , ne  sont  point  com- 
prises celles  qui  auroient  pu  être  arrêtées  comme  ayant 
été  expédiées  pour  les  Communes  en  état  de  rébellion  : & 
¥ égard  de  ces  Marchandises,  les  réel  aman  s seront  tenus 
de  se  conformer  à ce  qui  est  prescrit  pat  le  Décret  des 
premier  Octobre  1793.  ( v.  style . ) et  par  celui  du  25  Ph> 
viôse. 

La  suite  au  A"0,  prochain . 


P.  S.  La  commission  militaire  de  Bordeaux,  a condamné 
à mort,  le  7 de  ce  mois,  Charles  Bai  barotux  natif  de  Mar- 
seille , domicilié  depuis  quelque  temps  à Saint-Emilion , 
âgé  de  27  ans,  ci-devant  député  à la  Convention  nations 
le , et  a ordonné  la  confiscation  des  biens  de  ce  traître, 
bus  hors  de  la  loi. 


Le  i’iinprimevie  de  uellegardr  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


N°.  ri. 


COURIER  de  CALAIS. 


£a.  messidor,  r an  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


RUSSIE, 

.étersboüRo , le  t 7 Mat;  — Le  cabinet  est  toujours 
livré  aux  plus  vives  alarmes,  causées  par  l’insurreciioit 
polonaise;  il  craint  sur-tout  que  ce  peuple  n’ait  des  amis 
puissnns  au  Nord  et  au  Midi  de  l’Europe.  Dans  le  mo- 
ment actuel  il  est  occupé  à rassembler  toutes  les  forces 
militaires  dont  on  peut  disposer  en  dégarnissant  les  pro- 
vinces intérieures.  Le  général  Romansow  est  nommé 
généralissime  des  deux  armées  , de  Soltikoff  et  de  Sus- 
waroff. 

Nassau  vient  d’arriver  ici  de  Berlin;  il  a eu  une  peine 
extrême  à traverser  le  territoire  polonais.  Il  a annoncé 
qiie  le  roi  de  Prusse,  à la  tête  d’une  armée  de  40  mille 
hommes , marchoit  contre  les  Polonais.  On  est  ici  très- 
embarrassé  à l’occasion  des  papiers  saisis  à Varsovie,  dans 
la  cassette  d’Igeîstrom  , et  dans  lesquels  Catherine  a dé- 
voilé les  sentimens  qu’elle  a voués  à la  Prusse,  et  l’opi- 
nion qu’elle  a de  son  roi. 

POLOGNE, 

îæmbero  en  cïallicie , le  io  juin . — On  rapporte 
ici  l’anecdote  suivante , . qui  prouve  que  Kosciuszko  est 
exposé  aux  poignards  du  fanatisme  et  de  l’aristocratie. 

Un  chanoine  de  Cracovie  chargea  un  paysan  de  porter 
une  lettre  au  général  russe  Denzow;  le  paysan  détestant 
les  Russes , et  soupçonnant  qu’une  correspondance  de  In 
part  d’un  prêtre  avec  un  général  ennemi  ne  pouvoit  avoir 
qu’un  but  criminel,  se  rendit  dans  le  camp  polonais , et 
porta  la  lettre  à Kosciuszko.  Elle  fut  décachetée,  et  l’on 
y vit  que  le  chanoine  annonçoit  à Denizow  qu’il  devoir 
se  rendre  auprès  de  Kosciuszko,  sous  prétexte  #4e  le  re- 
mercier, au  nom  de  la  patrie,  de  ce  qu’il  avait  fait  pour 
elle , et  saisir  ce  moment  pour  lui  plonger  un  poignard 
dans  le  cœur. 
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ALLEMAGNE. 

Mancfort,  le  25  Prairial.  Les  Français  continuent 
à se  renforcer  dans  leur  poste  de  Germersîieim.  Les  ha- 
bitans  de  Spire  sont  en  pleine  déroute  ; ils  fuient  de  nou- 
veau , et  transportent  tous  leurs  effets  au-delà  du  Rhin. 
Voilà  donc  l'Empereur  qui  rëcTùîr sèiT trl'i- 'chers  et  bien 
amés  sujets  à déménager  cinq'  ou  six  fois  par  an.  Les  forts 
retranchement  que  ses  satellites  élevent  en  face  de  Gct- 
mersheiin  ne  sauraient  rassurer  les  pâles  habitahs  qui  11e 
voient  de  salut  pour  eux  que  dans  la  fuite. 

Francfort  , le  27 Prairial . — On  assure  que  la  régence 
d’Hannovre  fera  une  convention  avec  l’Empereur  pour  que 
celui-ci  se  charge  de  fournir  le  contingent  de  cet  électorat 
à l’armée  de  l’empire. 

Le  ministre  Brunswick  , Ompteda,  a insisté  de  nou- 
veau près  de  la  diète  de  Ratisbonne*  pour  le  rembourse- 
ment des  sommes  avancées  par  la  maison  de  Brunswick 
lors  dé  la  guerre  d’Espagtié. 

L’électeur  de  Mayence  lève  un  impôt  extraordinaire.  On 
a établi  quarante  classes  différentes^  chaque  individu  peut 
choisir  celle  ou  il  veut  être  enregistré.  Dans  la  première 
on  payera  tous  les  trois  mois  cent  florins  par  tête  , et  dix 
kreutzer  dans  la  dernière. 

La  difficulté  de  transporter  les  vivres , empêche  l’arm ée 
prussienne  de  marcher  en  avant  ; elle  est  forcée  de  se  tenir 
sur  la  défensive, 

Les  troupes  républicaines  se  renforcent  continuellement. 
Beaucoup  d’hàbitans  dé  Spire  sont  occupés  de  nouveau  à 
déménager. 

MANHEiivl  j le  27  Prairial.  Les  Français  qui  ont  reçu 
des  renforts  considérables  des  dépârtemeus  du  haut  et  bas 
Rhin,  ainsi  que  de  ceux, des  Vosges  et  de  la  Meurthe, 
commencent  à déployer  des  forces  considérables  dans  les 
environs  de  Deux-Ponts , et  à s’y  montrer  supérieurs  à leurs 
ennemis. 

Dans  la  vallée  cf  AuViîîer' lès  Prussiens  sont  exposés  à 
des  attaques  très-fréquentes  ét  très-multipliées.  Lés  nou- 
velles qui  viennent  des  Pays-Bas,  et  surtout  l’envoi  des 
forces  qu’on  est  obligé  d’y  faire  passer  journellement , af- 
faiblissent à tel  point  lès  coalisés  sur  le  Rhin  , qu’il  leur 
est  impossible  d’agii  et  de  rien  entreprendre. 

SUIS  $ E. 

Berné,  le  1 Messidor.  Lés  agërts  de  l’Autriche  rô- 
dent en  Suisse  sous  toutes  sortes  de  masques.  Un  émi- 
gré , nomme  Bombelles , intrigué  beaucoup  contre  la  tran- 
quillité intérieure  de  la  §uj|sc.  J-l  avait  été  chargé  par  le* 


[ 9*  ] 

jmonstrçs  de  la  coalition,  d’engager  le  canton  de  Zurich 
à faire  marcher  des  troupes  contre  les  Grisons:  exécrable 
folie  que  la  haute  sagesse  du  canton  de  Zurich, n’a  pis 
daigné  apercevoir  pour  ne  pas  perdre  du  temps  à la  punir. 

Des  prêtres  français  émigrés  cherchent  à fomenter  dans 
les  pays  catholiques  où  ils  trouvent  un  asile  , l’esprit  d’in- 
tolérance religieuse.  La  partie  catholique  du  canton 
d’Appenzel  donne  à cet  égard  un  exemple  digne  des  plus 
grands  éloges  par  une  administration  pleine  de  lumières, 
et  qui  ne  laisse  point  de  prise  à la  superstition.  La  fête 
à V Etre  Suprême  dans  la  République  Française  à conster- 
né cette  classe  d’émigrés. 

La  neutralité  de  la  Suisse,  à laquelle  les  .captons,  de  Ztt' 
rich  et  de  Berne  ont  tant  contribué,  semble  devenir  de 
jour  en  jour  plus  stable,  et  devoir  marquer  dans  les  anna- 
les de  la  Nation  Helvétique,  comme  un  témoignage  hono- 
rable de  sagesse  chez  tm  Peuple  célèbre  par  son  amour 
pour  la  Liberté. 

Les  aristocrates  ont  beau  s’agiter  et  s’enrichir  à la  solde 
de  la  coalition;  il  faut  qu'ils  changent  ou  qu’ils  péris- 
sent. Le  destin  de  la  cause  des  Peuples  est  de  subjuguer, 
en  Europe,  et  dans  le  Monde  entier  peut-ê^tre,  quicon- 
que n’est  point  l’ami  de  ses  sembl.iblcs. 

Tel  est  le  résultat  des  sentimens  dont  op  peut  croire 
.que  s’honore  la  presque  totalité  de  la  Nation  Helvétique. 

RÉPUBLIQUE  F R A N C A I $ E. 

b 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance , du  i 3 Messidor.  Robespierre  a continué  en  ces 
termes; 

Le  plus  haut  degré  du  courage  républicain  est  de  s’éle- 
. yer  au-dessus  des  considérations  personnelles , et  de  faire 
connoitre,  au  péril  de  sa  vie  et  même  de  sa  réputation, 
les  perfidies  de  nos  ennemis.  Quant  à moi,  quelque  ef- 
fort que  l’on  fasse  pour  pie  fermer  la  bouche,  je  crois 
avoir  aptant  de  droit  de  parler  que  du  teins  des  Hébert , 
des  Danton  , etc.  Si  ty  Providence  a bien  voulu  m’arracher 
.des  mains  des  assassins,  c’est  pour  m’engager  Remployer 
utilement  les  momens  qui  me  restent  encore. 

Ées  défenseurs  de  la  patrie  ont  à combattre  ordinairc- 
ment' les  assassins  ou  les  calomniateurs;  mais  ils  est  affreux 
de  soutenir  les  uns  et  les  autres.  Les  assassins  et  les 
calomniateurs  sont  les  mêmes  hommes,  envoyés  ici  par  le 
, tyran  de  Londres.  On  lit  dans  les  papiers  payés  parl’An- 

fleterre  , les  mêmes  choses  que  disent  chaque  jour  des 
'tançais  que  je  dénonce  comme  agens  de  l’Angleterre  et 
jàt  la  tyranuk*  Qu’il  me  soit  £erinis  de  parler  de  moi  daas 

M x 


r 9*  j 

une  affaire  qui  n’est  pas  bien  importante  pour  moi  du  côté 
de  l’intérêt  personnel. 

A Londres  on  me  dénonce  à l’armée  française  comme  un 
dictateur  ; à Paris  les  mêmes  calomnies  ont  été  répétées , 
vous  frémiriez  si  je  vous  disois  dans  quel  lieu.  A Londres 
on  a dit  qu?en  France  la  calomnie  avoit  obtenu  des  succès , 
et  que  les  patriotes  étoient  divisés  ; o,n  fait  des  caricatu- 
res, on  me  dépeint  comme  l’assassin  des  honnêtes  gens  ; 
des  libelles  imprimés  dans  des  presses  fournies  parla  nation 
française,  me  dépeignent  sous  les  mêmes  traits.  A Paris 
on  dit  que  c’est  moi  qui  ai  organisé  le  tribunal  révolution- 
naire; que  ce  tribunal  a éjté  formé  pour  -égorger  les  patrio- 
tes et  les  membres  de  la  Convention.  A Londres  on  a dit 
qu’en  France  on  a imaginé  de  prétendus  assassinats  pour 
me  faire  entourer  d’une  garde  miliiaiie:  ici  on  me  dit, 
en  parlant  de  la  fille  Régnault  ,,  (jue  c’est  sûrement  une 
affaire  d’amourette,  et  qu’il  faut  bien  croire  que  j’ai  fait 
guillotiner  son  amant.”  C’est  ainsi  que  l’on  absout  les 
tyrans , en  attaquant  un  patriote  isolé  qui  n’a  que  son 

courage  et  sa  vertu (Citoyen  Robespierre,  s’écrie 

xin  citoyen  des  tribunes , tu  r.  s tous  les  Français  pour  toi.)  *— 
F)e  nombreux  applaudisseinens  se  font  entendre. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  m’interrompre  , reprend  l’ora- 
teur, je  ne  veux  que  la  vérité  poitr  nie  servir  d’asyle 
contre  le  crime  ; je  ne  veux  ni  partisans , ni  d’éloges , ma 
défense  ç.st  dans  pi  a conscience;  je  prie  les  citoyens  de 
se  rappeler  que  les  démarches  les  plus  innocentes  sont  ex- 
posées à la  calomnie  , et  qu’ils  11e  peuvent  rien  faire  que 
Jes  tyrans  ne  cherchent  à le  tourner  contre  eux. 

Quelle  doit  être  la  conduite  des  amis  de  la  Liberté  , lors- 
qu’ils se  trouvent  dans  la  misérable  alternative,  ou  de 
trahir  la  patrie,  ou  d’être  traités  de  tyrans , d’oppresseurs 
et  d’hommes  avides  de  sang,  s’ils  ont  le  courage  de  rem- 
plir leurs  devoirs  et  la  tâche  que  leur  impose  la  Conven- 
tion, et  de  préférer  l’innocence  opprimée  à la  horde  exé- 
crable des  scélérats  qui  conspirent  contre  la  Liberté  ? Tra- 
hissez La  patrie  d’une  manière  adroite,  bientôt  les  enne- 
mis du  peuple  seront  à votre  secours.  Défendez  la  cause 
de  la  justice,  vous  ne  pourrez  pas  dire  une  parole  sans 
être  appel! é despote;  vous  ne  pourrez  pas  invoquer  l’gpi- 
pion  publique  sans  être  désigné  comme  dictateur.  Ceux 
qui  défendent  courageusement  la  patrie  sont  exposés  com- 
me ils  l’étôiént  du  temps  de  Brissot;  mais  je  préfé rerois 
encore  au  moment  actuel  celui  où  je  fus  dénoncé  par  Lou- 
vet, sous  le  rapport  de  ma  propre  satisfaction  ; Jes  enne- 
mis de  là  révolution  étoient  alors  moins  perfides  qu’aujour- 
d’hui. 

L’accusation  de  Louvet  est  renouveîlée  dans  un  acte 
irouyé  parmi  les  papiers  du  secrétaire  dp  Camille  J?es  Mou- 
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Tins,  ami  du  conspirateur  Danton;  cet  acte  étoit  sur  Je 
.point  de  parojtre  , lorsque  le  Comité  de  sûreté  générale  l’a 
découvert , et  l’a  renvoyé  au  Comité  de  salut  public.  Lçs 
conjurés  y citent  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  la  révolu- 
tion , à l’appui  de  leur  dénonciation  contre  un  prétepdu 
système  de  dictature.  A examiner  l’absurdité  de  la  dénon- 
ciation, il  seroit  inutile  d’en  parler;  des  calomnies  aussi 
grossières  ne  sont  pas  faites  pour  séduire  les  citoyens; 
mais  on  verra  qu’elles  n’étoient  proposées  que  comme  un 
manifeste  qui  devoit  précéder  un  coup  de  main  contre  les 
patriotes.  Que  direz  vous.,  si  je  vous  apprends  que  ces 
atrocités  n’ont  pas  paru  révoltantes  à des  domines  revêtus 
4’un  caractère  sacré,  si  parmi  nos  collègues  .eux-mêmes, 
il  s’en  est  trouvé  qui  les  ont  colportées? 

Robespierre  avoit  fait  observer  que  toutes  les  calomnies 
des  tyrans ‘et  de  leurs  stipendiés  doivent  jeter  une  sorte 
de  découragement  dans  Famé  des  patriotes  , qu’il  est 
indécis  sur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  ces  circon- 
stances; il  invoque  pour  appui  la  vertu  de  la  Convention 
nationale , vertu  qui  donne  la  force  de  résistance  et  l’obli- 
gation de  mettre  sous  ses  pieds  les  intérêts  de  l’amour-pro- 
pre, et  de  ne  pas  se  laisser  ébranler  par  les  efforts  redou- 
blés des  calomniateurs.  Il  invoque  aussi  le  patriotisme  et 
la  fermeté  des  membres  des  Comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale , ainsi  que  la  vertu  des  citoyens  zélés 
pour  les  intérêts  de  la  République. 

,,  Ce  n’est  pas,  coutume  t-il,  par  des applaudisscmens 
et  des  éloges  que  l’on  établit  la  Liberté  , mais  par  une  sur- 
veillance infatigable.  J’invite  les  bons  citoyens  à dénoncer 
tous  les  actes  d’oppression,  à veiller  à dévoiler  les  intri- 
gues de  l’étranger. 

J’en  ai  dit  a^sez  pour  ceux  qui  sentent  : quand  les  cir- 
constances se  développeront  davantage  , j’en  dirai  plus 
encore.  Il  ne  sera  jamais  au  pouvoir  de  personne  de 
m’empêcher  de  déposer  la  vérité  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale  et  des  républicains  : il  n’est  pas  au 
pouvoir  des  tyrans  et  de  leurs  valets  de  faire  échouer  mon 
courage:  qu’on  répande  des  libelles  contre  moi,  je  n’en 
serai  pas  moins  toujours  le  même  ; je  défendrai  toujours 
l’égalité  avec  la  même  ardeur;  si  l’on  me  forçoit  d’abdi- 
quer les  fonctions  qui  me  sont  confiées , il  me  resteroit 
encore  ma  qualité  de  Représentant  du  peuple, et  je  ferois 
sans  cesse  une  guerre  à mort  aux  tyrans  et  aux  conspira- 
teurs. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  19  Mcssidpr . Un  membre  du  Comité  de  cor- 
respondance fait  lecture  de  la  lettre  suivante , écrite  par 
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des  républicains  de  Castillan  département  du  Be.Cr 
d’Ambès. 

,,  Nous  vous  avons  annoncé , écrit  la  Société  populaire 
de  Castilîon  , que  nous,  avions  découvert  le  traître  Barba- 
toux  et  que  nous,  poursuivions  deux  de.  ses  complices , que 
nous  soupçonnions  être  Pétion  et  Bùzqt.  Nos  .conjectures 
sont  confirmées  , et  ces  scélérats  n’ont  évité  le  supplice 
qu’en  en  trouvant  un  plus  digne  d’eux. 

,,  Soit  qu’ils  aient  voulu  terminer  leurs  détestables  vies  , 
soit  que  la  faim  dévorante  en  ait  abrégé  la  coupable  .durée  , 
leurs  cadavres  sangîans  et  mutilés  ont  été  trouvés  dans  un 
champ  de  bled  où  les  bêtes  féroces  ciisputoient  aux  .chiens 
la  pâture, 

,,  Le  crime , écrit  le  Club  national  de  Bordeaux , . peut 
se  dérober  pendant  quelque  tems  au  glaive  dé  là  loi;  mais 
tôt  ou  tard  elle  l’atteint  et  le  frappe.  Telle  a été  la  desti- 
née des  infâmes  Guadet,  Salles  et  Barbaroux  ; îesprofoiir 
des  carrières  de  St.  limiîioti , à 10  lieues  de  Bordeaux, 
où  l’on  ne  peut  pénétrer  sans  courir  les  plus  grands  ris- 
ques , recéîoiem  ces  scélérats.  Il  paroijt  que  par  des  sou- 
terrains ils  se  retïrolent  par  intervalle  dans  la  maison  de 
Gw'adet  père.  C’est-ià  que  les  patriotes,  bravant  tout 
danger,  les  ont  pris  et  conduits  à Bordeaux,  qui  ayant 

■ été  le  théâtre  de  le  tirs  forfaits  , Pa  é té  aussi  de  ïeprs  su- 
plices. 

On  assure  que  Pétion  et  ftuzot  étoient  avec  eux  , et 
qu’ils  se  sont  cachés  dans  les  champs  à bled. 

,,  Puisse  le  souvenir  de  cette  horrible  mort  frapper 
tous  les  traîtres , pour  leur  apprendre  que  si  la  punition 
de  leurs  forfaits  ;démeure_quelq.ue  tems  Suspendue  , elle 
n’en  devient  jamais  moins  terrible  ni  plus  évitable. 

Voici  comment  la  Société  populaire  de  la  même  Commu- 
ne s’ex  primé, i uf .cet  événement.'  Citoyens , nos  récher* 
ocltes  M’ont  pas  été  .vaines  et  nos  promesses  ne  lé  sont 

■ point;,  en  vous  annonçant. la  prise  du. scélérat  Barbaroux 
nous. osâmes  vous  ass.urer.qoe;,  morts  pu  yiy.ans , sres  per? 

Vîid es- complices  ; Téuou  et  Buzot , seroient  bientôt  en  no? 
’ jtre  pouvoir.  ‘ Iis  y .sont  en  'effet , citoyens  Uépresentans  ? 
ou  pour  mieux ',ll ire  % ils  rfy'  ^ dut  déjà  plus.  H étoif  trop 
doux  pour  'des  traîtres  , le  supplice;  que  la  loi  leur  pré- 
. .jsente,  et  la  justice  divine  leu r_ en. préparoi, t un, pins  digne 
de  leurs  fàtfaiîs.  jÔù  a trouvé  leurs  cadavres  hideux  et 
‘ .délurés , à demi  /rongés,  par  les  vers  ; leurs  membres 
épars  sont  fféVëntiSda  proie  dés*  chiens- déyorans  , et  leurs 
cœurs  sanguinaires,  la  -pâture  des  bêtes  féroces.  'Quelle 
horrilda- fin  d’upe  vie,  plus  Jtorrible.  encore. , Peuple.!  çon- 
. temple'  ce  spectacle  épouvantable , monument  terrible  de 
la  vengeance  ! Traîtres  ! ^que  cette  mort  ignominieuse, 
;/ab,hpit£é  r vous  fa^seiif  reculer  d'hpç* 
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rc'ur  et  frémir  d’épouvante;  tel  est  le  soft  affreux  qtri 
tût  ou  tard  vous  est  réservé.  ,,  (Insertion  en'  entier  au 
bulletin,  et  renvoi  au  Comité  de  sûreté  générale'. ) 

CA  L A I S,  211  messidor. 

ÉTAT  DES  MALADIES  REGNANTES  A CALAIS.- 

Ré  fis  xi  ons  sur  la  Gale  simple  ou  de  contagion . 

( 

Les  limites  de  ce  journal  ne  me  permettent  pas  de  don-' 
lier  un  traité  sur  la  Gale , ni  d’analiscr  la  nature  de  cette 
sffection  psorique,  mé\s  seulement  de  dire  un  mot  sur  le 
traitement  le  plus  simple  et  le  plus  économique  à em- 
ployer. 

La  majeure  partie' des  auteurs  modernes  et  même  quel- 
ques anciens  attribuaient  cette  maladie,  qui  est  très- com- 
mune depuis  la  première  invasion  de  nos  troupes  dans  la 
Belgique,  a des  animalcules;  et  les  observations  micros- 
copiques faites  A Londres,  semblent  démontrer  cette  véri- 
té; aussi,  tout  ce  qui  tue  ces  insectes,  guérit  la  Gale  sim- 
ple ; oit  a en  conséquence  employé  avec  succès  toutes  les 
plantes  acres,  soit  mêlées  avec  des  graisses,  des  huiles , 
soit  en  décoction,  ainsi  que  les  préparations  de  souphre , 
de  mercure  et  de  plomb. 

Les  corps  graisseux,  outre  la  malpropreté  qu’ils  entre- 
tiennent, bouchent  les  pores  cutanés  et  par  cela  seul  nui- 
sent; ils  exhalent  d’ailleurs  une  odeur  plus  ou  moins  in- 
tense, qui  décele  l’existence  de  cette  contagion,  que  l’on 
a toujours  grand  soin  de  laisser  ignorer  ; les  décoctions  de- 
plantes  acres  n’ont  que  peu  ou  point  d'odeur  et  ne  dété- 
riorent pas  le  linge;  celle  de  tabac  jouit  de  la  plus  grande 
réputation , et  ce,  d’après  lès  expériences  fûtes  à ce  sujet 
à l’hopital-miiitaire  de  Lille  par  le  citoyen  Becu,  médecin, 
et  à celui  de  Calais,  pir  les  officiers  de  santé. 

Les  Gales  compliquées  exigent  un  traitement  méthodi- 
que et  sont  du  ressort  de  la  Medecine;  les  simples  au 
contraire  peuvent  être  traitées  paries  individus,  qui  en 
sont  affectés  et  ces  dernieres  sont  les  plus  communes. 

Prenez  deux  ôikcfc  de  feuilles  de  bon  rabac  , bien  sé- 
chées ; après  les  avoir  hachées,  mettez  les inflîscr  pendant 
12  heures  dans  tiiiê  demi  - bouteille  d’eau  bouillante  r 
ajoutez-y  une  cueillerée  à bouche  de  sel  commun,  ou  au- 
tant de  cendres , ou  de  sel  de  tartre , ou  de  soude  ; pas- 
sez ensuite  cette  décoction,  quand  elle  sera  froide;  trem- 
pez-y  alors , soit  une  petite  éponge , soit  un  morceau  de 
linge  , et  frottez-en  trois  fois  par  jour  les  parties  affectées» 
Ces  frictions,  qui  doivent  durer  à peu-près  io  minutes, 
se  font  le  matin  à jeun , l’après-diner  vers  les  5 heures,  et 
le  soir  en  sc  couchant. 


On  recommande  de  faire  ces  frictions  avec  madérafiorë- 
sur  ie  ventre  et  à certaine  distance  des  heures  du  repas  , 
et  ce  , pour  ne  point  exciter  )e  vomissement. 

Le  terme  moyen  du  traitement  est  de  8 jours.  On 
peut  se  dispenser  9 et  de  se  purger , et  de  se  faire  saigner  y 
à moins  qu’il  ne  se  présente  des  indications  contraires  et 
bien  prononcées-  Les  bains,  soit  de  mer,  soit  domesti- 
ques, favorisent  encore  Je  succès  de  cette  méthode. 

S O U VILLE. 

COMMISSIONS  DES  REVENUS  NATIONAUX. 

D O U A N E S. 

DECRET  S. 

VL  Les  Officiers  Municipaux,  dans  les  Municipalités 
qù  il  sera  établi  de  ces  Bureaux,  et  les  Administrations 
de  Districts  qui  auront  reçu  de  pareilles  soumissions, - 
seront  tenus  de  faire  passera' la  Trésorerie  Nationale  , tous 
les  mois,  le  bordereau  des  acquits  à caution  qui  auront 
été  reçus  , pour  mettre  la  Trésorerie  Nationale  en  état  ! 
d’exécuter  ce  qui  est  prescrit  par  Fardcle  VI IL  de  FArrêtg. 
du  Comité,  du  23  Ventôse. 

VIL  La  Commission  des  Subsistances  et  Approvisîon- 
ncmens  de  la  République  se  concertera  avec  le  Ministre 
des  Affaires  Etrangères,  relativement  aux  ordres  à donner 
aux  Préposés  des  Douanes , pour  l’exécution  des  Arrêtés 
des  23  Ventôse  et  3 Germinal,  et  du  présent.. 

VIII.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  par  les  soins  de 
ladite  Commission  , et  envoyé  aux  Administrations  de 
Districts,  et  à toutes  autres  qu’il  sera  par  elle  jugé  né- 
cessaire. 

Du  10  Floréal . 

Le  Comité  de  Salut  Public,  sur  le  Rapport  de  la  Com- 
mission du  Commerce  et  des  Approvisionnemens ; arrête: 

Que  les  Préposés  des  Douanes  établies  dans  les  Ports  et 
‘sur  les  Frontières,  dresseront  chaque  jour  un  relevé  exact 
de  toutes  les  Marchandises  importées  et  exportées  le  jour 
précédent. 

Ces  Etats  indicatifs  de  la  quantité  et  de  Pespèce  de  ma- 
tières , marchandises  ou  denrées  des  lieux  de  départ  et  de 
destinations , des  noms  des  Expéditionnaires , et  de  ceux 
auxquels  elles  seront  adressées , seront  dressés  suivant  le 
modèle  qui  sera  envoyé  par  la  Commission  du  Commerce 
et  des  Approvisionnemens,  et  lui  seront  adressés  chaque  >] 
jour. 


. De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje 
Editçurs  du  Courier  de  Calais. 
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23.  messidor,  Pan  //.  de  la  République  Française a 
une  et  indivisible. 
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T Ü R Q Ü I E. 

(yoNSTANTiNOPLÉ  9 Je  ï$  Mai . — Les  mécontent  de 
Belgrade,  qu’on  disoit  soutenus  par  les  troupes  du  Bâcha 
d’Albanie,  parofssent  être  dissipés;  ils  ont  abandonné  les 
environs  d’Atidrinopîe. 

Les  frégates  françaises  qui  sont  parties  de  Smirne  le  02 
Avril,  se  sont  emparées  près  des  Dardanelles  d’un  bâti- 
ment russe;  la  cargaison  en  a été  vendue  sur  les  lieux 
mêmes. 

Les  républicains  français  qui  se  trouvent  ici,  ont  acherét 
un  'Pa$ue  bot  qu’ils  font  armer  en  course  pour  croiser  dans 
les  parages  turcs.  La  Porte  ne  paroît  faire  aucune  atten- 
tion à tous  ces  événemens  qui  font  jetter  de  hauts  cris  aux 
ennemis  de  la  France. 

Le  nouvel  Ambassadeur  anglais  est  attendu  incessamenc 
dans  cette  capitale  ; on  croit  que  son  séjour  n’y  sera  pas  de  s 
longue  durée,  d’après  les  dispositions  du  Divan. 

ESPAGNE. 

Madrid  , Je  4 Juin.  — Le  ci-devant  duc  de  Lavau- 
guyon  , qui  fut  Ambassadeur  de  France  ici , et  qui  ne  vivoit 
entièrement  que  des  aumônes  de  la  cour  d’Espagne , vient 
de  recevoir  l’ordre  de  quitter  Madrid,  avec  toute  sa  fa- 
mille. Le  ci-devant  duc  d’Havré,  reconnu  ici  pour  l’A- 
gent des  ci-devant  princes  français  émigrés,  a été  traité  de 
même:  l’un  et  l’autre  sont  déjà  partis. 

Les  peftes  immenses  que  les  armées  espagnoles  ont 
essuyées  dans  le  Roussillon,  ont  jetté  le  cabinet  de  Ma- 
drid dans  la  éonsternation.  11  ne  peut  se  dissimuler  d’ail- 
leurs que  la  Catalogne  est  fortement  menacée.  On  com- 
mence à procéder,  par  la  voie  du  sort,  au  recrutement 
forcé , ordonné  à toutes  les  villes  et  tous  les  lieux  de  la  domi- 
nation espagnole.  Il  vient , en  outre , de  paroître  un 
édit  qui  ordonne  à tous  les  hàbitans  de  la  Catalogne,  de- 
puis 15  jusqu’à  60  ans,  de  prendre  les  armes.  Charles  IV 
menace  de  la  colère  royale  ceux  qui  -ne  s’empresseront 


pas  tl'o&éir  à cette  loi.  Le  comte  de  l’Union , généra- 
lissime des  forces  qui  sont  de  ce  côté , demande  les  plus 
prompts  secours.  -Il  annonce  que  lors  de  la  première  in- 
vasion des  Français , il  a perdu  tout  son  équipage. 


podgOrZe,  le  8 Juin.  — Il  paroît  que  la  dernière  af* 
faire  qui  a eu  lieu  entre  les  insurgés  polonais  et  les  Prus- 
siens, et  dans  laquelle  ces  derniers  ont  eu  l’avantage, 
n’a  pas  eu  de  suites  bien  sérieuses  , puisque  tout  reste 
à Cracovie  et  dans  les  environs  , sur  le  même  pied 
qu’auparavant. 

Il  faut  ajouter  à l’anecdote  tragique  sur  l’assassinat  pré- 
médité de  Kosciuszko  par  un  prêtre  de  Cracovie , la  cir- 
constance suivante: 

A peine  le  paysan  avoit-il  remis  à ce  dernier  la  lettre 
pour  le  général  russe,  qu’il  apperçut  l’assassin  qui  venoit 
de  s’introduire  dans  le  camp  polonais;  il  s’approche  aussi- 
tôt de  Kosciuszko  pour  l’avertir  du  danger  qu’il  couroit, 
et  l’engage  à se  soustraire  à la  vue  de  ce  traître,  quffut 
aussitôt  saisi.  Il  a déjà  payé  de  sa  tête,  sur  la  place  à 
Cracovie,  ses  projets  criminels.  Il  a été  condamné  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville  à avoir  la  tête 
tranchée,  comme  complice  et  espion  de  la  Russie.  Sa 
correspondance  fut  en  même  tems  livrée  aux  flammes  par 
la  main  du  bourreau. 

Cet  événement  a redoublé  l’enthousiasme  des  insurgés 
pour  le  brave  Kosciuszko , et  a donné  une  nouvelle  acti- 
vité à la  surveillance  dont  on  environne  ceux  que  l’on 
soupçonne  être  les  agens  des  despotes. 


extrait  d'une  gazette  de  Bruxelles , du  2 2 Juin  9 
( 4 Messidor . ) 

Après  avoir  de  nouveau  repassé  la  S ambre  s les  Répu- 
blicains ont  établi  une  partie  de  leur  armée  dans  leur  an- 
cienne position  de  Gosselies , afin  de  couvrir  le  siège  de 
Charleroi , qu’ils  bombardent  de  la  maniéré  la  plus  vigou- 
reuse. Heureusement  le  général  Beaulieu  avait  eu  le 
tems  de  jetter  dans  cette  place  une  grande  quantité  de  vi- 
vres et  de  munitions  de  guerre,  de  même  que  de  faire  re- 
lever par  des  troupes  fraîches  la  garnison  , extrêmement 
fatiguée.  A la  suite  de  cette  nouvelle  invasion  , à laquelle 
on  n’avait  certainement  pas  eu  lieu  de  s’attendre,  le  gé- 
néral Alvinzi  a pris  une  position  à Mont-Saint-Jean,  pour 
couvrir  à la  fois  Nivelle  5 Binche  et  Mons. 
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Depuis  le  18  , que  les  Républicains  ont  passé  laSambre 
pour  là  cinquième  fois,  il  ne  s’est  passé  un  seul  joue 
qui  n’ait  éu*  marqué  par  des  combats  souvent  très-meur- 
triers , et  toujours  très-a -harnés.  Le  20,  les  Français 
ont  attaqué  le  po^tc  important  de  Chapelle  - Hcrlaimbnt, 
qu’ils  emporteront  malgré  la  résistance  opiniâtre  des  trou  - 
pes  autrichiennes  qui  le  défendaient.  A la  suite  de  cet 
avantage  , l’ennemi  s’avança  jusqu’à  Jemmappes  , qu’il 
emporta,  et  où  il  s’établit. 

Actuellement  les  Républicains,  divisés  en  plusieurs  for- 
tes colonnes,  menacent  également  Mans  et  Namur. 

Le  prince  de  Saxe-Cobourg  ayant  été  informé  des  pro- 
grès ejfrayans  que  l’ennemi  fèsait  sur  la  gauche  de  nos 
frontières,  a quitté  d’abord  sa  position  derrière  l’Escaut, 
entre  Courtray  et  Oudenarde , et  s’est  mis  en  marche  avec 
25  mille  combattans , pour  se  joindre  à l’année  de  la  Sam- 
bre.  Hier,  il  est  arrivé  avec  son  quartier-général  à Ath  , 
et  ce  soir,  toujours  en  battant  en  retraite,  il  est  attendu 
à Halle,  petite  ville  distante  de  trois  lieues  de  Bruxelles. 

Le  duc  d’Yorck  avec  l’armée  anglaise  est  resté  dans  les 
environs  de  Tournay  pour  couvrir  cette  ville!  ! ! Les  Ré- 
publicains qui  ont  toutes  leurs  forces  en  Flandre  et  sur  la 
Sambre  , ne  pourront  rien  entreprendre  de  ce  côté-là. 
Avant  le  déport  de  noire  armée,  on  a jette  de  fortes  gar- 
nisons dans  toutes  les  places  frontières  , et  la  grosse  artil- 
lerie de  siège  a été  mise  en  réserve  dans  les  forteresses  nou- 
vellement conquises. 

Tandis  que  les  affaires  prennent  ici  une  tournure  si  dif- 
férente de  celle  que  Fojï  s’était  promise  en  ouvrant  la 
campagne  , vers  la  Flandre  elles  ne  sont  pas  non  plus  très- 
favorables.  Ypres  vient  de  capituler  ; le  général , baron  de 
Salis,  avec  toute  sa  garnison  , est  fait  prisonnier  de  guer- 
re. Toutes  les  troupes  alliées  qui  se  trouvaient  encore 
dans  les  environs  de  Thorout , se  sont  repliées  sur  Bru- 
ges pour  se  réunir  au  corps  de  troupes  du  général  Walmo- 
den  ; l’oti  travaille  avec  la  plus  grande  activité  à fortifier 
la  derniere  de  ces  villes.  Nieuport  et  Ostende  sont  forte- 
ment menacés  en  ce  moment  par  l’ennemi;  l’on  y a jeté 
de  fortes  garnisons  avec  des  vivres  pour  plusieurs  mois 

Hier  21  , à la  nouvelle  de  l’approche  des  Républicains, 
une  terreur  générale  s’empara  des  esprits.  Le  gouvernement 
fit  d’abord  charger  les  archives  sur  des  bateaux;  la  corn- 
et le  ministère  emballèrent  tous  leurs  effets  ; le  trésor  fut 
envoyé  à Malines,  les  magasins  militaires  furent  évacués 
avec  la  plus  grande  précipitation,  de  même  que  les  hô- 
pitaux. r 

L’on  ne  peut  se  former  une  juste  idée  de  la  bagarre  et 
de  la  consternation  de  la  nuit  passée;  toute  la  ville  était 
en  mouvement  7 et  au  moins  un  quart  de  ses  habitans  en 
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sont  partis.  Les  routes  étaient  tellement  couverte*  de 
voitures  et  de  charriots , qu’il  n'y  avait  plus  moyen  dp 
passer.  Si  l’on  ajoute  à cela  qu’tuie  partie  des  bagages  de 
l’année  dédiait  par  ici  , et  qu’.une  multitude  d’habitant 
des  villages  voisins  menaient  se  réfugier  en  ville  ? alors  on 
verra  que  tous  ces  mfouvemens  n’étalent  riçn  moins  que 
yassurans.  Les  ■ émigrés  français  avaient.. pris,  les.  dedans»  ' • 
Paru  ne  mes  ure  de  préca  ut  ion , fou  a fait  part  }r  ce  mar 
tin'  de  cette  ville,  ici  prisonniers  Frairçais.  qui  s’ygrour 
vaient,  soys  l’escorte,  des  volontaires^  L’on  ne  peut  rien 
ajouter  à P insolence  des  Carmagnoles  riaient  dp  l§ 

$ é solation  générale . 
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Du  'bivouac  de  Çoursell , le  j-g  Bfespdori 
La  victoire  ne  cesse  d’ètre  à fordre  du  j qui*  sur 
les  bords  dç  la  Samb.re,  et  bientôt  nous  achèverons  de 
cerner  les  Autrichiens  sur  leur  gauche.  Après  un  .-combat 
assez  vif,  l’ennemi'' vient,  d’être  chassé  d’un  poste  avanta- 
geux qu’il  Qccuppit  en  a.varft  de’pnns;  la  ’$uitg  de -cette 
victoire  a été  ta  pri§.e  de  cette  y.ilje  qui  e§t  en  notre  pou- 
voir’depuis  deux  jours.  Cobourg  va  donc  être  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas  pour  nous  faire.'  face  £.  bientôt-,  il  va 
être  attaqué  sur  tous  les  points  ; dans  peu  npiiS-  aurons 
«te  nouvelles  victoire^  à.  annoncer-.  . » t ..  j; 

L’ermenîi  occupe  encore  quelques  postes:  à Nivelle * sur 
la  route  de  T>mxeUe§;  'majs.déjl  le-forp  dq  farmée.  est  en 
arriéré  de  cetre  ville.  Tout  nous  fait  espérer  que  nous 
allons  faire  une  invasion  dans  toute  |a  Belgique , la  ter- 
reur y qàt;  générale.  Tous  les,  lâches,  touf  les  "emietni§ 
<i u peuple  et  de  . Ig  réjpbligu^^;  po^p^c^  $ préparer 
leur  départ.  • 

Un  corps  nombreux  dç  cayalerje  française  vient  de 
quitter  y avant-garde  pour  p*  porter  sur  la  droite  dp  çôt£ 
de  Namur-dont  on  doit  faife-îe  siège-;  l’on  attend  de^ 
nouvelles  de  cette  partjedà.f  L’éponyante  lq  décourg- 
gerpynt’  sont  actuellement,  les  seuls  se.ntiineps  des- esclaves 
Coalisés:  les  Hollandais  sur-tqij.t-  désertent  en  grand  nom- 
bre;' ce  matin- encore  * il  noqs  est  arrivé  deux  cents-  çgvg? 
îiers  avec  armes  et  bagages., 

Paris,.  20  A la  derpiere  séance  des  Ja* 

pobins:,  'Je  Président  ..a  annoncé  que  le- Représentant  dp  peu- 
ple , Milhaud , faisoit  passer  aux  Jacobins  copie,  d’une 
Jettre  qu’il  envoyoit  an  Qomité  de-  salut,  public  ; le  résul- 
tat est  que  les  Français  ont  tué  dans  mie  nouvelle  a%i? 
fs  600  .esclaves , et  lait  jqo  'prisonniers. 
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LITTÉRATURE. 

HYMNE  à L A LIBERTÉ. 

Vengeance  ! ...  Sur  nos  bords  ils  ont  osé  paroître! 
Citoyens,  les  voilà  ces  étrangers  si  fiers. 

Payés  par  de?,  tyrans  pour  nous  donner  un  maître  ! 
Orgueilleux  de  leur  bonté,  ils  nous  montrent  leurs  fers; 
Leurs  bras  en  sont  flétris,  leurs  bras  nous  en  préparait; 
Français , à leurs  regards  montrez  avec  flerté 
Les  nobles  couleurs  qui  vous  parent. 

Lès  couleurs  de  la  liberté  , 

Le  drapeau  du  civjsme  et  de  l’égalité. 

Avez-vous  enten  lu  leur  insultante  audace  ? 

Leur  audace  disoit  : ,,  Français,  soumettez-vous. 

„ Sujets  rebelles.,  à genoux. 

,,  &i  vous  résistez , point  de  grâce. 

Le  sang  regorgera  dans  vo?  murs  démolis; 

,,  Et  la  postérité  recherchera  la  trace 
,,  De  vos  remparts  ensevelis. 

Ils  l’ont  dit  I . , et  dans  la  poussière 
Vous  ne  traînerez  pas  cet  insolent  orgueil! 

Vous,  tTetouffèrez  pas  cette  démence  altière 
Pans  le  silence  du  cercueil  1 
p s l’ont  dit  ! j’en  frémis , et  tout  mon  sang  bouillonne  ! 
Vos  cœurs  ont  tressailli  d’un  généreux  courroux. 

A l’ affront  inoui  dont  la  France  s’étonne , 

Ne  répondez-vous  pas?  . . oui,  vous  répondez  tous. 
Tou?  par  im  même  cri:  rage,  mort  et  vengeance  ! 

Un  mouvement  terrible  a soulevé  la  France, 

Une  moisson  de  fer  hérisse  nos  sillons. 

Terre  de  libercé(,  vomis  des  bataillons  ! 

Le  vieillard  veut  marcher,  le  jeune  homme  s’élance; 

Et  l’étendard  sacré  , si  cher  aux  nations. 

Aux  peuples  asservis  signal  de  délivrance  , 

Br i île  devant  nos  légions. 

:>r'  •r  \ ;i  ;fo  , ; 

Cet  étendard  vaincra  : 1a.  Bastille  est  tombée. 

Pans  ses  rêves  sanglans , tristement  absorbée  , 

La  noire  politique , au  frqnt  dur  et  hautain  , 

Appuyant  sur  Terreur  une  main  comflante , 

Levoit  son  sceptre  affreux , et  yeilloit  menaçante 
Entre  Taigle  de  Vienne  et  celui  de  Berlin. 

Au  bruit  de  la  Bastille  en  poudre. 

Soudain  ce  monstre  s’est  troublé  ; 

Son  visage  a pftfi  : le*  trônes  ont  tremblé  ; 

Les  despotes  de  loin  om  vu  venir  la  foudre* 

Pa  pplititjue  , habile  en  complots  odieux  , 
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A tendu  dans  les  cours  ses  rets  insidieux: 

Elle  a de  toute  part  jetté  Je  cri  d’alarmes; 

Et  le  lâche  intérêt  a par-tout  cimenté 
La  ligue  des  tyrans  contre  l’humanité. 

Ils  ont  invoqué  l’art  qui  dirige  leurs  armes  * 

Ces  hordes  de  brigands  qu’ils  peuvent  soudoyer  , 
Leur  manœuvre  savante  et  leur  feu  meurtrier. 
Français , il  est  un  feu  plus  redoutable  encore; 

Aux  mains  de  l’homme  libre  il  animé  le  fer;  » 

De  ses  yeux  fait  partir  l’éclair  ; 

C’est  là  le  feu  qui  vous  dévore , 

Feu  sacré,  feu  vengeur,  redouté  des  tyrans. 

Feu  devant  qui  tout  se  consume. 

Que  le  patriotisme  allume. 

Qui  brûle  en  votre  sein , qui  circule  en  vos  rangs  , 
Se  reproduit,  se  multiplie. 

Se  répand  devant  vous  comme  un  vaste  incendie , 
Rend  la  force  aux  soldats  de  fatigue  expirans  * 

Des  athlètes  de  la  patrie 
Nourrit  l’indomptable  furie , 

Et  rend  terrible  encore  le  regard  des  'mourans. 

Qui  pourroit  arrêter  vos  efforts  magnanimes  ? 

Vous  marchiez  jusqu’ici  vers  le-  champ  des  combats 
Sur  des  feux  souterreins , cachés  dans  des  abîmes , 
Où  vous  attendoit  le  trépas. 

Vous  n’avez  plus  du  moins  à combattre  les  crimes. 
Les  volcans  sont  éteints , les  pièges  sont  fermés , 
Et  les  conspirateurs  punis  ou  désarmés. 

De  vos  heureux  succès,  c’est  le  premier  présage , 
Vous  n’avez  plus  besoin  que  de  votre  courage. 
Peuple  de  citoyens,  de  frères , de  soldats* 

Volez  dans  les  sentiers  applanis  sous  vos  pas. 

' , . >i  ï:  i - r 

Regardez,  regardez  cette  auguste  Déesse, 

La  mere  des  héros  de  Rtnne  et  de  la  Grèce.  * 
Liberté!  nous  aussi,  nous  sopimes  tes  enfans : 

Ce  grand  titre  suffit  pour  être  triomphans. 

Parois,  conduis  nos  coups,  Déité  bienfaisante  ! 

Voyez-vous  dans  sa  main  puissante 
Gravés  sur  un  drapeau  les  noms  des  Décius , 

Les  noms  de  Tell  et  deBrutus, 

Ceux  de  trois  cents  héros,  victimes  immortelles? 
Les  vôtres  y seront  auprès  de  vos  modèles  ; 

Ils  sont  par  la  gloire  attendus. 

La  trompette  à sonné  : la  palme  est  toute  prête. 
Bravez  des  feux  guerriers  la  bruyante  tempête  ; 
Soldats  ? avancez  et  setrez; 
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Que  la  bayonnette  homicide , 

Au-devant  de  vos  rangs  , étincelante , avide  , 
Heurte  les  bataillons  par  le  fer  déchirés. 

Le  fer,  amis,  le  fer:  il  presse  le  carnage; 

C’est  l’arme  du  "Français,  c’est  l’arme  du  courage. 
L’arme  de  là  victoire , et  l’arbitre  du  sort. 

Le  fer. . . il  boit  le  sang;  Je  sang  nourrit  la  rage , 
Et  la  rage  donne  la  mort. 


O de  la  liberté  mémorables  prodiges  1 
O du  crime  des  rois  trop  funestes  vestiges! 

Que  la  mort  vient  de  faire  une  large  moisson! 

Quel  triomphe  !...  et  quelle  leçon  ! 

Célébrons  l’un,  sans  doute,  et  n’oubfions  pas  l’autre 
Des  droits  du  genre  humain  le  génie  est  l’apôtre; 

Sans  cesse  il  les  réclame  ; et  quand  tout  cet  orgueil , 
Que  bientôt  la  fortune  alloit  changer  en  deuil, 
Rencontrant  des  Français  l’immobile  colonne. 

Est  venu,  se  briser  aux  rochers  de  l’Argonne, 

Quand  ce  vaste  armement  fond  et  s’évanouit , 

Un  cœur  républicain  et  palpite  et  jouit. 

11  jouit,  il  est  vrai  ; mais  l’humanité  crie: 

Qu’on  fait  ces  malheureux  qui  loin  de  leur  patrie  , 
Viennent  sans  intérêt,  sans  injure  à venger, 

Expirer  par  monceaux  sur  un  sol  étranger? 

Pourquoi  tous  ces  tombeaux  de  cadavres  avides , 
Ouverts  pour  engloutir  ces  victimes  livides  ? 

C’est  qu’un  roi  l’a  voulu  : tu  l’entends , tu  le  vois  , 

O terre,  ô ciel  vengeur,  voilà  les  jeux  des  rois! 

Mais  quelle  puissance  inconnue 
Arrache  ma  pensée  à ces  objets  cruels? 

Quels  concerts  éclatans!  quels  accens  solemnels  !... 

Je  plane  au-dessus  de  la  nue. 

Le  génie  heureux  des  Français 
M’emporte  dans  les  airs  sur  ses  brillantes  ailes: 

Son  vol  suffit  à peine  à voir  tant  de  succès. 

Des  Alpes,  sous  mes  pieds,  les  cîmes  éternelles. 

Et  le  Var  et  la  Meuse,  et  l’Escaut  et  le  Rhin, 
Répètent  des  Français  le  glorieux  refrein. 

L’hymne  sacré  de  la  patrie; 

La  ligue  est  consternée  et  la  terre  attendrie. 

La  victoire  avec  nous  parçour-t  tous  les  climats, 

La  victoire  est  par-tout  sous  mes  yeux , sur  nos  pas. 
]e  suis  en  haletant  son  essor  qui  m’étonne. . . 

Non,  rien  ne  peut  troubler  un  spectacle  si  beau. 

Pas  même  les  fureurs  de  l’affreuse  Bellonne. 

Un  saint  enthousiasme  , un  transport  toux  nouveau 

- ’ • i « * * 
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Je  m’élève  avec  eux , et  plein  de  letfr  exemple 
Je  les  vois  sans  frémir  entourés  du  trépas. 

Ces  tonnerres  d’airain  qu’ils  ne  redoutent  pas  . 

Ces  hauteurs  de  Jemap , de  leur  sang  arrosées , 

Que  trois  jours  de  bataille  ont  immortalisées , 

Et  Lille  et  ses  remparts.  Ce  peuple  de  héros. 
Tranquille  dans  les  feux  qui  creusent  ses'  tombeaux  4 
Défiant  de  l’enfer  les  brûlantes  machines. 

Et  souriant  sur  des  ruines  ! ....  * 

Et  ce  peuple,  grand  Dieu!  ne  serait  pas  vainqueur 
Ils  ont  fui  ces  brigands , atteints  du  fer  vengeur  ; 

Ils  ont  fui.'--. . de  leur  sang  ne  soyez  point  a viré  s 
Ils  méritent  leur  sort;  ils  ont  été  barbares. 

Les  soldats  des  tyrans  sont  féroces  comme  éuX. 


Exemple  trop  long  tems- ignoré  sur  la  terre! 

Nous  avons  les  premiers  sanctifié  la  guerre. 

On  s’armoit  pour  les  rois,  pour  leur  rivalité. 

Pour  l’empire,  pour  l’or,  notis  pour  l’hnmarittë. 7 
Comparez  aux  Français  ces  Vieux  héros  du  Tybre', 

Ces  conquérons  altiers  de  leur  grandeur  jaloux  ; 

Ils  disoient  ail  vaincu  terrassé  sous  leurs  coups:  . 

Meurs  ou  sois  nous  soumis;  nous  lui  disons:  sois  libre. 

1 .4 

Ah  ! qui  dit  peuple  roi  dit  peuple  usurpateur. 

Ce  titre  est  odieux  : que  le  nôtre  est  auguste  ! 

Qu  ’il  promet  de  soutiens  d’une  cause  si  juste! 

C’est  le  peuple  libérateur. 

. . . • * * » • • . " » ■ * • • • • » 


LAÏIÀRPE 


SALUBRITÉ. 


Le  Citoyen  SouviUe  Médecin  pensionné  de  Calais  et  Offi- 
cier de  santé  en  Chef  de  l’hôpital  militaire  , a prégenté  ces 
jours  derniers,  un  mémoire  aux  Maire  et  Officiers  Munici- 
paux de  la  Commune  de  Calais,  pour  les  engager,  com- 
me Pères  du  peuple , à mettre  les  tueries,  qui  sont  répan- 
dues dans  divers  quartiers  dé  la  ville,  vers  le  canal  de  la 
citadelle;  il  a exposé  à ces  Citoyens,  qu’il  étoit  aussi 
urgent  de  faire  cette  translation,  que  celle  du  cimetière. 
Cet  objet  de  Salubrité  est  déjà  observé  dans  plusieurs  vil- 
les de  la  Flandre. 
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COURIER  de  CALAIS. 


24.  messidor,  fan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  19  Messidor . 

V 

Y eau-  la  Commission  des  dépêches . T. es  ty- 

rans sont  loués  ou  pour  leurs  vertus  qu’ils  n’ont  pas , ou 
pour  les  crimes  dont  ils  s’énorgueillissenr. 

Le  peuple  souverain  ne  loue  point  ses  représentans  * 
mais  les  représentans  fidclles  d’un  peuple  libre  proclament 
dans  les  lois  la  volonté  nationale  , et  la  Nation  retentit  des 
mêmes  vœux  que  les  lois  ont  consacrés. 

La  îeprésentatioi)  nationale  a proclamé  que  le  Peuple 
Français  reconnaît  l’existence  de  l’Etre-Suprême  et  l’im- 
mortalité de  l’ame:  que  les  vertus  et  les  mœurs  sont  la 
base  du  gouvernement  Républicain;  que  la  Nation,  qui 
veut  le  bonheur  de  tous,  est  jalouse  de  secourir  ses  dé- 
fenseurs, leurs  familles  et  d’acquitter  la  dette  sociale  en- 
vers la  vieillesse,  l’inlirmité  et  l’indigence;  qu’une  école 
de  Mars,  digne  des  vertus  de  Sparte  et  de.  la  France > 
doit,  des  enfans  de  nos  défenseurs,  former  le  modèle  des 
héros  naissans  et  l’espoir  de  la  Patrie  ; que  la  Convention 
nationale  maintiendra  la  R épublique  démocratique  ; qu’elle 
ne  pardonnera  point  aux  traîtres;  qu’elle  n’accordera  point 
de  trêve  aux  tyrans;  qu’il  ne  sera  point  fait  de  prison- 
niers anglais,  et  que  les  garnisons  esclaves  qui  souillaient 
encore  le  sol  de  la  Liberté , se  rendront  à discrétion  dans 
24  heures. 

• Toutes  les  bouches  et  tous  les  cœurs , toutes  les  adres- 
ses ont  exprimé  l’allégresse  publique. 

Voila,  représentans  d'un  Peuple  libre,  les  félicitations 
dignes  du  Peuple  et  de  vous. 

La  Commune  de  Romy  (Seine  inférieure ) voudrait 
pouvoir  vous  rendre  compte  de  la  joie  qu’a  inspirée  aux 
citoyens  la  victoire  de  Fleurus.  A cette  nouvelle  , tous 
ont  quitté  leurs  travaux  pour  faire  entendre  de  toutesparts 
leurs  chants  d’allégresse.  Que  n’étiez-vous  témoins  de 
cetre  fête  fraternelle  et  républicaine , vous  y auriez  vu 
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présider  l’amour  de  la  Patrie,  vous  y auriez  entendu  ex- 
primer la  haine  contre  les  tyrans  et  leurs  satellites.  Telle 
a été  la  jouissance  offerte  à vos  collègues  Guymbertau  et 
Siblot. 

Une  fête  semblable  célébrée  à Auxerre  ( YonneQ  donne 
lieu  au  représentant  Maure  de  vous  dire  : 

,,  Quelle  différence  entre  cette  expression  du  sentiment 
d’un  Peuple  libre  , et  ces  Te  Deum  sollicités  par  un  tyran 
qui,  à chaque  victoire,  ajoutait  un  anneau  à la  chaîne  du 
Peuple  ! ” 

C’est  féliciter  dignement  la  représentation  nationale  que 
de  couvrir  de  dons  l’autel  de  la  Patrie , que  de  voler  au 
devant  des  besoins  de  nos  défenseurs  et  de  leurs  familles. 

Vous  trouverez  parmi  les  dons  de  cette  nature  une 
offrande  de  10,000  liv. , dont  l’auteur  est  resté  inconnu. 

Vous  trouverez  le  don  qu'un  pere  indigent , le  citoyen 
Delorier  d’Ouchy  (Aisne) ayant  son  fils  à la  frontière, 
fait  à la  Patrie,  du  secours  qui  venait  d’être  accordé  à ses 
besoins,  et  qu’il  s’empresse  de  rendre  au  même  instant 
pour  accélérer  l’établissement  de  l’atélier  du  Salpêtre. 

C’est  féliciter  dignement  la  Convention  nationale  , que 
de  vous  dire,  ainsi  que  la  Commission  militaire  d’Aves- 
nes:  ,,  nous  sommes  ici  pour  faire  fusiller,  en  cas  que 
la  ville  fût  cernée,  tous  ceux  qui  parleraient  de  se  ren- 
dre..... 

Nous  avons  juré  de  nous  ensevelir  sous  la  place, 
plutôt  que  de  souffrir  qu’on  la  rende.” 

C’est  féliciter  la  Convention  nationale  , que  de  servir 
activement  la  République,  que  la  Convention  nationale  a 
fondée. 

Tous  les  patriotes  s’empressent  de  toutes  parts  et  par 
tous  les  moyens  de  repondre  à l’énergie  triomphante  et 
infatigable  de  nos  freres-d’armes. 

La  Commune  de  Malamene  (Vaucluse)  vous  informe 
qu’elle  a fait  l’envoi  de1  ses  métaux  au  District. 

Les  patriotes  de  Val-Charente , ci-devant  Chateau*ncuf 
(Charente)  ont  déposé  aux  caisses  publiques  leur  numé- 
raire en  échange  d’assignats. 

La  Société  de  Figeac  (Lot)  a fait  partir  deux  cavaliers 
Jacobins,  qui  ne  rentreront  dans  leurs  foyers  que  quand^ 
la  République  aura  triomphé  de  ses  derniers  ennemis. 

Le  District  de  Mortagne  (Orne)  vous  annonce  le  premier 
produit  de  ses  travaux  pour  la  fabrication  du  Salpêtre. 

Celui  de  Preuilly  (Indre  et  Loire)  a été  le  témoin  de 
l’empressement  de  la  jeunesse  pour  se  soumettre  aux  utiles 
et  laborieuses  leçons  de  victoire  et  de  vertus  qui  va  dans 
l’école  de  Mars  instituer  des  héros  français.  Le  choix  a 
été  difficile  par  le  grand  nombre  des  candidats  , et  le  ren- 
voi de  ceux  qui  n’ont  pu  être  admis , a été  pénible  pour 


leurs  jeunes  cœurs  et  pour  les  spectateurs  attendris  de  leurs 
larmes 

La  Société  de  Montpellier  (Hérault)  a ouvert  dans  son 
sein  une  souscription  pour  la  construction  d’un  vaisseau. 

Celle  de  Nisas  y a joint  scs  dons. 

Plusieurs  autres  du  même  Département  se  sont  empressées 
d’y  contribuer. 

Le  Département  du  Gard  a ouvert  une  souscription  pareille. 
A peine  cette  résolution  fut  connue,  que  la  Société  peu 
nombreuse  d’Aigues  - vives  y a contribué  pour  plus  de 
io  mille  liv. 

Le  Département  du  Bcc-cj’Ambès  et  celui  de  la  Marne 
avaient  déjà  donné  de  pareils  exemples. 

Il  est  impossible  qu’ils  ne  soient  pas  suivis  dans  la 
France  entière,  et  que  d’après  une  pareille  ardeur  il  ne 
se  déployé  siïr  les  deux  mers  une  marine  plus  puissante 
pour  la  liberté  du  Monde,  que  celle  des  brigands  anglais 
ne  le  fut  pour  son  asservissement. 

Enfin,  c’est  féliciter  bien  dignement  la  Convention  na- 
tionale, que  de  répéter  avec  viguèur  ce  cri  de  guerre  à 
mort  que  le  saint  amour  de  l’iiurnauité  lui  a dicté  contre 
une  peuplade  barbare  qui  fait,  par  tous  les  crimes,  la 
guerre  au  genre  humain,  à la  liberté  et  à la  vertu. 

,,  Quel  droit,  vous  dit  la  Société  de  Montagne  (Aisne) 

quel  droit  un  tel  Peuplé  a-t-il  à l’existence  ? Serait- 

ce  par  scs  mœurs?  là  dissolution  régné  dans  ses  cités. 
Serait-ce  par  son  humanité?  les  fastes  du  Bengale  dépo- 
sent contre  cette  Nation  de  bourreaux.  Sa  popularité  ? 
elle  n’est  qu’un  commerce  coupable  entre  l’orgueil  et  la 
misere,  qu’un  piège  tendu  à l’innocence;  sa  libéralité? 
qu’un  appât  corrupteur  pour  les  complices  de  leurs  vices 
ou  de  leur  tyrannie  ” 

La  Société  de  Moncentour  (Vienne)  et  de  Louhans 
(Saône  et  Lobe) , vous  disent:  „ Notre  haine, éternelle 
pour  les  tyrans  a du  décréter  une  guerre  à mort  contre  les 
esclaves  d’Albion. 

C’est  le  vœu  de  nos  braves  défenseurs;  ils  ont  pour 
cela  mis  à l’ordre  du  jour  le  courage  et  la  victoire.” 

Le  citoyen  Corbet  vous  envoie  un  écrit  intitulé:  Apos- 
trophe au  Peuple  Anglais , dont  la  Société  de  Lille  a voté 
l’impression  et  l’envoi. 

,,  Fier  de  partager  avec  vous  la  haine  et  le  profond  mé- 
pris que  les  Républicains  doivent  à la  Nation  Anglaise , 
j’ai  écrit  , dit- il  , contre  ce  peuple  déshonoré,  avili, 
souillé  de  tous  les  crimes;  j’ai  écrit,  dans  l’abondance 
de  ma  haine,  contre  les.  ennemis  de  la  Nature  et  de  la- 
Vérité , contre  ce  peuple  barbare;  qui  applaudit  à son  gou- 
vernement corrompu,  parce  qtijil  est  corrompu  comme 
lui;1  contre  ce  peuple,  dont  la ‘fausse  vertu  trompa  notre 


4seiitmiens.  »,  Dès  qu’un  Peuple  barbare , dit-elle,  com- 
met des  atrocités^  des  brigandages , comme  ont  fait  les  An- 
glais, il  ne  peut  plus  y avoir  qu’un  combat  à mort  contre 
ces  hommes  indignes  de  vivre.” 

C’est  surtout  de  la  bouche  de  nos.  défenseurs  qu’il  faut 
■entendre  ce  cri  d’exécration  contre  les  crimes  et  contre 
l’existence  dé  l’Angleterre. 

Les  Sans-Culottes  tyranniçides  du  deuxième  bataillon  du 
Puy-de-Dôme  n’ont  pu  apprendre  sans  indignation  le  nou- 
vel^ attentat  qui  a pensé  enlever  au  Peuple  deux  de  ses 
amis,  et  à la  Liberté  deux  de  ses  plus  fermes  défenseurs.  • 

,,  Un  trait  de  cette  nature  n'a  pu  être  médité  que  par 
l’exécrable  Pitt. 

»,  La  mesure  des  Forfaits  de  l’Angleterre  sera-t* elle  bien- 
tôt à son  comble?  ferre  barbare,  n’y  a-t-il  donc  rien  de 
sacré  pour  toi?  Tes  crimes  resteront-ils  impunis  ? Non  , 
s écrient-ils , nous  le  jurons  sur  nos  bàyonneîtes  , nous 
allons  faire  tomber  sous  nos  coups  les  féroces- Anglais , et 
pendant  que  nous  élèverons  un  trophée  à la  victoire  sur 
leurs  cadavres  impurs,  que  nos  flottes  victorieuses  por- 
tent 1 incendie  au  sein  de  l’orgueilleuse  Ailbjon  ^ que  cette 
nation  de  pirates  soit  anéantie que  l’univers  apprenne 
son  châtiment,  et  qu’il  sache  notre  vengeance  aussitôt 
que  ses  crimes.  " 

C est  en  nos  mains,  disent- ils , que  vous  avez  remis 
le  sort  de  la  Patrie,  les  rois  n’ont  que  peu  d’ins. tans  à 
vivre.  Nous  mourrons  peut-être,  mais  rm«  u 
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Pierre  Beaupuy,  mou  devant  Fontenay,  à la  journée 
du  2 6 Mai  1793  , vieux  style. 

Les  volontaires  composant  le  premier  détachement  delà 
Garde  nationale  de  Péri  gueux , écrivirent  le  même  jour  de 
cette  action,  à l’Administration  du  Département  de  laDor- 
dogne  : 

,,  Nous  vous  apprenons  avec  la  douleur  la  plus  profon- 
de, la  mort  du  citoyen  Beaupuy,  Il  arriva  à Fontenay 
avec  un  détachement  de  ,300  hommes  au  moment  où  la 
générale  battait;  il  fut,  malgré  la  fatigue,  un  des  pre- 
miers rangé  en  bataille;  il  promit  de  rester  b son  poste  ou 
d’y  mourir:  il  ne  trahit  point  son  serment. 

Une  autre  lettre  ajoute:  ,,  Beaupuy,  notre  Comman- 
dant, a été  tué  par  six  cavaliers  ennemis,  auxquels  il  a 
répondu  , lorsqu’ils  lui  ont  dit  de  rendre  les  armes,  qu’il 
était  Républicain.  Alors  ils  l’ont  mis  en  pièces  ” 

D’après  ces  témoignages,  le  Département  de  la  Dordogne 
a honoré  sa  mémoire , et  celle  de  ses  braves  camarades 
morts  avec  lui  en  défendant  la  Patrie. 

Je  lis  dans  le  discours  qui  leur  fut  consacré , qu’après 
avoir  servi  dans  différens  grades  militaires,  lorsque  la 
première  campagne  s’ouvrit  contre  les  ennemis  du  dehors, 
P.  Beaupuy  y marcha  comme  simple  soldat. 

Lorsqu’il  fallut  former  dams  le  Département  de  la  Dor- 
dogne un  bataillon  pour  marcher  contre  la  Yrendée,  il  s’y 
trouva  de  même  l’un  des  premiers  , le  sac  sur  le  dos, 
couchant  à la  caserne , et  partageant  la  vie  dure  et  sim- 
ple du  soldat. 

Commandant  , il  vécut  en  soldat,  marchant  b pied, 
partageant  tous  les  travaux.  Il  ne  se  bornait  pas  b parler 
de  l’égalité,  il  en  était  sincèrement  l’ami,  il  savait  la  met- 
tre en  pratique.  Ses  amis  ont  suspendu  aussi  près  de 
son  tombeau  ces  inscriptions  : 

,,  P.  Beaupuy  vola  au  secours  de  la  chose  publique; en 
arrivant  il  trouva  les  ennemis,  le  combat,  la  défaite,  la 
mort  et  la  gloire. 

,,  Les  rebelles  vainqueurs  lui  offrirent  la  vie;  c’était 
un  outrage  pour  un  Républicain.  Beaupuy  ne  put  le  sup- 
porter. 

„ Il  eut  des  vertus  , des  amis , et  mourut  pour  sa 
Patrie.” 

A son  nom  sont  joints  ceux  de  Nicolas  Nègre , Bou- 
chérie,  Croisel  Lacoste,  Gantel,  Othon,  Couhnd. 

Nicolas  Nègre  avait  servi  avec  distinction.  Depuis  son 
congé  , il  exerçait  l’état  de  matelassier.  Des  produits 
de  son  travail  il  élevait  ses  enfans  dans  la  pauvreté  et  à 
la  vertu. 

,,  Jadis  j’ai  combattu  avec  courage,  dit-il , en  m’armant 
contre  les  brigands;  l’ardeur  gtiérricre  qui  s’animait  sû 
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rallume  avec  plus  de  force , puisque  je  vais  défendre  la 

Liberté Promettez -moi  que  ma  femme  et  mes  en- 

fans,  que  je  laisse  dans  le  besoin,  ne  seront  point  aban- 
donnés; assuré  sur  vos  promesses,  je  jure  de  vaincre  ou 
de  mourir.....”  Il  a tenu  parole. 

La  Convention  ordonne  l’impression  de  ce  rapport. 

Séance , du  21  Messidor.  Barfére  a communiqué  les 
nouvelles  suivantes,  des  armées  du  Midi,  du  Nord,  de 
la  Sambre ; à l’armée  des  Pyrénées-Occidentales,  le  géné- 
ral Doppet  a fait  une  incursion  dans  la  Catalogne , dont 
1’effet  a été  de  ruiner  la  fameuse  manufacture  d’armes  de 
Ripolle,  et  d’incendier  la  ville  de  Camprcdon.  Les  effets 
les  plus  précieux  ont  été  conduits  dans  l’interieür , et  l’on 
a détruit  tout  ce  qu’on  n’a  pu  enlever. 

De  son  côté  le  général  Dugommier , s’est  emparé  du 
poste  de  l’Etoile , a pris  le  camp  des  Espagnols  tout  ten- 
du, des  drapeaux,  des  croix  et  des  Saints  d’argent , tué  600 
Espagnols  et  fait  400  prisonniers  , dont  plusieurs  Colonels 
et  autres  officiers  supérieurs.  Le  14  l’ennemi  est  revenu 
recamper  à l’Etoile,  mais  il  en  a été  chassé  avec  une 
grande  perte. 

Au  Rhin,  le  général  Michaud  écrit  d’Offenbacb  , le 
15  Messidor,  que  l’armée  qu’il  commande , a attaqué , le 
14,  les  Prussiens  sur  tous  les  points:  les  avant-postes 
ont  été  égorgés  , et  nos  soldats  ont  fait  aux  Prussiens 
l’application  de  la'  loi  qui  défend  de  faire  des  prisonniers 
Anglais  et  Hanovriens.  L’armée  de  Sambre  et  Meuse, 
commandée  par  le  général  Jourdan , qui  écrit,  en  date  du 
19,  de  Seneff,  s’est  mise  en  marche  le  19  au  matin,  sur 
deux  colonnes.  Les  postes  de  Prennes , Marbret,  Som- 
brer et  Gemmappe  ont  été  enlevés  successivement.  On  a 
trouvé  par-tout  une  grande  résistance:  l’ennemi  paroît  se 
réunir  entre  Bruxelles  et  Namur.  L’armée  du  général  Co- 
bourg  se  retire  de  poste  en  poste  : elle  est  actuellement  à 
l’entrée  de  la  forât  de  Soignies.  Le  représentant  Richard 
smnônce  que  l’armée  de  la  Flandre  est  entrée  le  môme  jour 
dans  les  villes  de  Gand  et  d’Oudenarde  (* *).  Dans  ces 
dernieres  nous  avons  trouvé  vingt- quatre  canons,  deux 
cens  mille  rations  d’avoine  et  de  fourrage.  L’ennemi  avoit 
laissé  à Tournai  vingt  canons  encloués  et  quatorze  gros 
bateaux  chargés  de  munitions  qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  d’in- 
cendier. 

Barrere  a terminé  ce  rapport  par  un  trait  de  courage  et 
de  dévouement  dont  l’histoire  maritime  n’offre  point 
d’exemple:  dans  la  fameuse  journée  du  13  prairial,  l’é- 
quipage du  vaisseau  le  Vengeur , se  voyant  hors  d’état 
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(*)  Nous  avons  annoncé  cette  nouvelle  dans  notre  NQ* 
de  21  Messidor , pag.  86. 
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de  continuer  le  combat,  prit  la.  résolution  de  couler  bas 
plutôt  que  de  se  rendre;  les  blessés  se  sont  transportés 
sur  le  pont;  les  pavillons,  les  flammes  sont  arborés  à 
toutes  les  parties  du  vaisseau,  et  ces  généreux  républi- 
cains disparoisSént  en  répétant  les  cris  de  vive  la  républi- 
que. La  Convention  a sur-le-champ  décrété  qu’il  sera  sus- 
pendu aux  voûtes  du  Panthéon  une.  image  du  vaisseau  le 
Vengeur , avec  les  noms  des  braves  citoyens  qui  coinpo- 
soient’'  son  équipage. 

• MÉDECINE. 

Le  Bain  froid  étoit  un  des  grands  moyens  qu’em- 
ployaient les  Anciens,  pour  fordlier  les  corps;  les  Ma- 
il rnes  en  font,  depuis  plusieurs  années,  un  usage  assés 
fréquent,  fondés  sur  son  succès,  et  notament  pour  les 
sujets,  épuisés  abusii  Veneris.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
a opéré  des  prodiges,  surtout  quand  on  lui  a associé  l’u- 
sage interne  du  Quinquina , ou  de  tout  autre  amer  éner- 
gique. 

Celui  de  mer  mérite  encore  la  préférence;  il  est  moins 
froid;  le  corps  y est  exposé  à des  ondulations , qui  sont 
très-actives  et  qui  agissent  de  la  même  manière  sur  lui 
que  les  frictions , et  convient  dans  diverses  circonstances, 
où  le  Bain  froid  ordinaire  n’auroit  pas  les  mêmes  avanta- 
ges. On  l’employe  avec  succès  dans  les  rhumatismes  in -, 
référés , les  dartres  opiniâtres , les  furoncles  et  la  gale; 
mais  pourqu’il  guérisse  ou  diminue  ces  affections,  il  faut 
y joindre  le  régime,  les  bumeetnns,  profiter  d’un  beau 
tems  et  surtout  attendre  que  les  rayons  solaires  ayent  assés 
échauffé  l’eau,  pourqu’elle  n’agisse  pas,  comme  un  ré- 
percussif,  ce  qui  exposeroit  les  humeurs  qui  affluentabon- 
dainment  à la  surface  du  corps,  à être  refoulées  sur  les 
viscères  et  à les  engorger. 

Pour  que  le  poid  de  l’eau  sur  la  surface  extérieure  du 
corps  et  sa  chaleur , ne  fassent  pas  monter  le  sang  subite- 
ment vers  la  tête,  notament  aux  personnes  d’un  tempéra- 
ment éminemment  sanguin,  et  n’y  produisent  stase,  il 
est  essentiel,  avant  de  se  baigner,  ou  de  se  laver  la  face, 
ou  mieux  encore  de  plonger  la  tête  dans  l’eau , et  pour  ne 
pas  en  mouiller  les  cheveux , on  se  sert  utilement  d’une 
coifFe  ou  serre-tête  de  toile  gommée. 

Le  Bain  de  mer  est  très  - avantageux  pour  les  enfans 
rachitiques , vulgairement  nommés  noués  , pour  les  scro - 
phuleux  ou  écrouclleux.  Plusieurs  ne  doivent  la  guerisou 
dé  cette  horrible  maladie  qu’à  son  usage.  Quand  l’esto- 
mac peut  supporter  l’usage  interne  de  l’eau  de  mer,  à la 
dose  d’un  ou  deux  gobelets  le  matin,  suivant  les  évacua- 
tions qu’elle  procure,  le  succès  en  est  plus  prompt.  Il 


r 112  j 

est  très-utile  dans  PËpiîepsie  ; outre  qu’il  retarde  les  accès , 
il  les  rend  moins  intenses,  surtout  quand  on  observe  lé 
régime  approprié  à cette  affection  et  dans  les  Ankiloses. 

J’en  ai  retiré  un  grand  avantage  dans  les  maladies  ner- 
veuses, même  dans  celles  qui  surviennent  chez  des  indi- 
vidus , chez  lesquels  on  doit  soupçonner  une  tendon  pro- 
noncée; un  exemple  frnpant  et  que  je  ne  puis  mettre  aü 
jour,  vient  de  me  convaincre  de  cette  vérité.  C’eSt  une 
jeune  citoyenne  très-nerveuse,  très-irritable  tant  au  phy- 
sique qu’au  moral,  qui  a éprouvé  l'insuccès  des  «bains 
domestiques  tièdes s ces  derniers , loin  de  la  soulager, 
rendoient  ses  accès  et  plus  fréquens  et  plus  violcns  ; elle 
a obtenu  du  bain  de  mer,  si  non  une  guérison  complctte , 
au  moins  une  grande  diminution  dans  ses  maux.  S’il  a 
réussi  dans  ce  cas;  avec  combien  plus  de  confiance  doit- 
on  s’y  livrer,  quand  ces  maladies  proviennent  d’une  di- 
\ minution  de  ton. 

Je  le  déconseille  aux  personnes  obstruées  : mon  expé- 
rience â cet  égard  se  trouve  conforme  à l’opinion  des 
meilleurs  Praticiens. 

Il  seroit  à souhaiter,  qu’il  y eut  ici  des  bains  de  mer 
publics,  comme  en  Angleterre  et  dans  quelques  Villes  de 
France;  cet  établissement  fer  oit  affluer  ici  beaucoup  d’E- 
trangers  , et  engageroit  nombre  de  personnes  de  cette  Ville 
à profiter  de  ce  secours;  plusieurs  en  sont  privées,  et  ce  , 
parce  qu’elles  n’osent  s’exposer  aux  regards  indiscrets 
des  curieux,  et  qu’elles  craignent  de  se  noyer. 

Les  personnes  éloignées  de  la  mer7,  et  qui  ne  peuvent, 
tant  à raison  de  leurs  occupations  , que  pour  d’auties 
motifs,  se  transporter  dans  les  Villes  maritimes,  peuvent 
user  de  bain  froid , et  donner  à l’eau  de  la  baignoire  une 
ondulation  en  l’agitant  fréquemment. 

souville,  Médecin  pensionné . et  Officier 
de  santé  en  chef  de  r Hôpital 
Militaire , 

lille,  20  Messidor . Le  Quartier-général  qùi  se  trou- 
voit  ici  , est  transféré  depuis  hier  à Courtray.  Notre 
Garde-nationale  est  organisée  et  soldée;  on  dit  que  nous 
niions  occuper  les  garnisons  des  villes  conquises.  Le  Gé- 
néral Pichegru  a été  hier  au  soir  un  moment  dans  la  ville , 
et  en  est  reparti  à l’instant.  Une  lettre  de  St.  Amant  du 
37.  Messidor  nous  mande,  qu’une  partie  de  la  colonne  du 
Général  d'Osten  occupe  les  environs  de  Valenciennes  et 
de  Coudé. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
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L’Abonnement,  franc  de  port  ^ est  de  32.  Livres  par 

an,  16*  1.  pour  six  mois,  et  8.  1,  10.  s.  pour  trois  mois* 


COURIER  de  CALAIS. 


«15.  me  s siDOR,  fan  IL  de  la  République  Française s 
une  et  indivisible . * 


ALLEMAGNE. 

V 

\ 1 r.  n n F. , /<?  20  Juin,  — On  attend  ici  demain  Tem- 
pereur.  Son  retour  subit  des  Pays-Bas,  inquiète  le  pu- 
blic; on  se  dit  à l’oreille  que  nos  affaires  prennent  une 
tournure  fâcheuse  et  que  nos  armées  ont  essuyé  plusieurs 
échecs  qui  en  font  craindre  d’autres  plus  importans  enco- 
re et  dont  dépend  le  sort  de  la  Belgique. 

Un  courrier  arrivé  de  PéterSbourg  a apporté , de  la  part 
du  ministre  russe,  la  demande  d’un  secours  de  24,000 
hommes  contre  les  Polonais,  conformément  aux  traités, 
faits  entre  l’Autriche  et  la  Russie;  celle-ci  se  trouvant 
attaquée,  conséqttemmént  dans  le  cas  stipulé  par  lesdits 
traités.  Air. si  l’autocmrtce  de  toutes  les  Russies,  loin 
do  secourir  la  coalition  ; réclame  elle-même  l’assistance  de 
P Autriche  dans  un  moment  où  , épuisée  d’hommes  et  d’ar- 
gent, celle-ci  se  trouve  dans  l’impossibilité  absolue  de 
défendre  ses  propres  possessions. 

Les  nouvelles  que  notre  cabinet  reçoit  d’Italie , ne  sont 
pas  rassurantes.  Les  armées  de  la  république  font  tou- 
jours des  progrès  rapfdes:  on  s’attend  que  le  roi  de  Sar- 
daigne quittera  incessamment  Turin.  La  milice  doit  four- 
nir dix  hommes  à chaque  compagnie  de  troupes  sardes, 
pour  remplacer  1 z déficit  qu’elles  ont  éprouvé  par  les  diffé- 
rentes batailles.  On  a appris  par  les  mêmes  nouvelles  que 
les  Anglais  arrêtent  indistinctement  tous  les  vaisseaux  qui 
sortent  du  port  de  Gênes;  que  l’exécution  de  la  capitula- 
tion de  Bastia  a été  suspendue;  on  ert  donne  pour  raison 
le  mécontentement  de  Paoli  sur  plusieurs  articles  de  cette 
capitulation  ; cependant  la  garnison  française  a été  em- 
barquée pour  Toulon  (Porc  de  la  Montagne.)  On  as- 
sure que  Paoli  veut  faire  une  descente  dans  l’isîe  de  Ca- 
proja , pour  commencer  les  hostilités  contre  la  république 
de  Gènes. 

P A Y S - B A S. 
ypres,  le  15  Messidor,  Il  année  delà  Répu- 
blique Française  une  et  indivisible . 

Le  Représentant  du  peuple  près  l’armée  du  nord. 
Arrête,  qu’aucun  individu  français  ne  pourra  se  ècn- 
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dire  dans  les  pays  conquis  pour  quelque  motif  que  ce 
soit,  s’il  ne  fait  partie  de  l’armée,  à peine  d’être  arrêté, 
et  traité  comme  suspect.  Les  Comités  révolutionnaires 
des  Communes  frontières  de  la  République  sont  chargés 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  soit  délivré  aucun  passe-port  pour 
les  pays  conquis. 

Les  Commandans  militaires  sont  chargés  de  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  s'introduiroient  dans  lesditspays,  quoique 
munis  de  passe-ports. 

Sont  exceptés  néanmoins  ceux  qui  seroient  chargés  de 
passe -ports  et  d’ordres  de  la  part  des  Représentans  du 
Peuple. 

{Signé ,)  Richard. 
LITTÉRATURE. 

AUX  ÉCRIVAINS. 

Sages  delà  terre  , Philosophes  de  toutes  les  nations. 
Ecrivains,  6 vous  tous,  à qui  est  confié  le  dépôt  sacré 
des  actions  ! si  vous  voulez  vivre , si  vous  voulez  que 
votre  nom  soit  gravé  dans  le  temple  de  la  mémoire;  si 
vous  voulez  que  l’immortalité  couronne  vos  travaux,  oc- 
cupez-vous de  ces  objets  qui  à deux  mille  lieues  d’espa- 
ce , et  après  vingt  siècles , intéresseront  encore.  N’écri- 
vez jamais  pour  un  homme,  mais-pourles  hommes;  unis- 
sez votre  gloire  à .l’intérêt  éternel  du  genre  humain;  ab- 
horrez les  talens  qui  n’appartiennent  qu’à  des  âmes  d’es- 
claves, qui  brûlent  un  encens  servile  sur  l’autel  de  l’adu- 
lation. Fuyez  cet  esprit  craintif  et  vénal  qui  ne  connoit 
d’autre  but  que  l’intérêt,  ni  d’autre  frein  que  la  crainte; 
méprisez  les  applaudissemens  éphémères , les  menaces  de 
la  persécution  , et  les  rires  de  l’ignorance.  Instruisez 
avec  courage  vos  freres,  et- defendez  avec  liberté  leurs 
droits.  Alors  , les  hommes  intéressés  par  l’espoir  du  bon- 
heur, dont  vous  leur  montrerez  lechemin  , vous  écouteront 
avec  transport;  alors  la  postérité  sensible  à vos  travaux 
distinguera  vos  écrits;  alors  ni  la  rage  impuissante  delà 
tyrannie;  ni  les  clameurs  intéressées  du  fanatisme,  ni  les 
sophismes  de  l’imposture,  ni  la  critique  de  l’ignorance, 
ni  les  fureurs  de  l’envie,  ne  pouront  ni  les  avilir,  ni  les 
ensevelir  dans  l’oubli  ; ils  passeront  de  génération  en  gé- 
nération avec  la  gloire  de  votre  nom;  ils  seront  lus,  et 
peut-être  baignés  de  larmes  de  ces  peuples  qui  ne  vous 
auroient  jamais  connus  autrement,  et  votre  gcnie  toujours 
utile , sera  alors  le  contemporain  de  tous  les  âges  et  le, ci- 
toyen de  tous  les  lieux. 

Traduit  de  ITtaîien  fîîiangerr. 
Par  la  citoyenne  T...* 


[ Il 5 3 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Armée  des  eûtes  maritimes . 

rochefort,  6 Messidor . — Un  citoyen  à bord  de  la 
frégate  la  Tortue,  écrit,  du  Pertuis  d’Àntioche,  en  date 
du  20  prairial , la  lettre  suivante  : 

,,  Depuis  ma  dernière,  nous  avons  fait  peu  de  prises; 
cependant  npus  prîmes,  le  30  du  mois  dernier,  une  ga- 
liote  danoise  qui  ailoir  à Bilbao,  chargée  de  stock-fish;* 
nous  l’expédiâmes,  par  un  aviso,  pour  Rochefort,  où 
elle  est  arrivée.  Le  2 de  ce  mois,  nous  donnâmes  chasse 
à une  corvette  do  rit  nous  n’avons  pas  distingué  la  couleur; 
nous  ne  pûmes  la  joindre,  à causé  de  la  nuit;  mais  nous 
eûmes  le  plaisir  de  la  faire  désarmer,  car  nous  vîmes  pas- 
ser les  affûts,  cages,  et  plusieurs  autres  objets  qui  l’em- 
barrassoient  dans  sa  marche. 

„ Le  4 , nous  eûmes  ordre  de  laisser  notre  croisière 
pour  aller  prendre  un  convoi  à Bayonne.  Nous  nous  ren- 
dîmes donc  devant  ce  port  pour  l’attendre  ; mais  comme 
le  vent  fut  long-temps  contraire , nous  eûmes  le  temps 
de  communiquer  avec  la  terre  , et  plusieurs  citoyens 
et  citoyennes  vinrent  à bord  de  notre  division  , compo- 
sée de  trois  frégates  , /’ Andromaque  , la  Médée  et  la 
Tortue . 

,,  Nous  portâmes  plusieurs  santés  chéries , A la  répu- 
blique, aux  braves  sans-culottes  qui  la  soutiennent,  etc. 
ce  qui  nous  porta  bonheur;  car  dès  le  lendemain , nous 
fîmes  la  prise  d'une  galiote  danoise,  chargée  de  morue  et 
d’huile  : elle  étoit  conduite  par  un  corsaire  de  Jersey  qui 
l’avoit  reprise  sur  la  Surveillante.  Nous  donnâmes  chasse 
au  corsaire  sans  pouvoir  l’atteindre  ce  jour;  mais  le  len- 
demain nous  en  eûmes  de  nouveau°connoissance , et  nous 
l’atteignîmes;  nous  Je  prîmes  à l’entrée  du  passage,  à une 
lieue  de  terre,  et  à la  vue  d’un  vaisseau  et  de  deux  fréga- 
tes que  je  crois  espagnols:  nous  avons  expédié  ces  deux 
prises  pour  Bayonne. 

Le  corsaire  ayant  reçu  plusieurs  boulets  dans  son  corps 
et  dans  les  voiles , étoit  assez  maltraité , puisque , lors- 
que nous  l’amarinâmes  , nous  trouvâmes  sa  cale  à moitié 
pleine  d’eau:  les  sans-culottes  de  notre  division  en  ont 
fait  don  à la  nation,  pour  faire  de  nouvelles  prises  sur 
l’ennemi.  Le  surlendemain , 13  courant,  notre  convoi 
mit  dehors,  et  nous  fîmes  route  pour  Rochefort,  sans 
que  la  division  ennemie  ait  pu  sortir.  Nous  sommes  enfin 
mouillés  à l’isle  d’Aix  ce  soir,  avec  tout  notre  convoi. 
Deux  heures  après , il  est  arrivé  le  vaisseau  l 'Audacieux  9 
remorquant  la  ci-devant  Bretagne,  vaisseau  à trois  ponts1, 
dematé  de  tous  mâts  , qui  s’étoit  battu  contre  quatorze 
vaisseaux  ennemis  ; Y Unité  étoit  avec  eux. 
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paris  , le  6 Messidor  Pan  II  de 
la  ^publique  une  et  indivisible. 

“ Corcto  de 

Aux  Agéiis  Nationaux  près'  les  Districts. 

^ j A,gens.  Nationaux  des  Districts  n*ont  pas 'saisi  Fes- 
pnt  de  la  circulaire  que  ie  Comité  ‘leur  a adressée  le  u 
Ventôse,;.  concernant  la  disparition  de  ronV  ' 44 

royauté  et  de  féodalité*  '■  ^loon  les  signes  de 

La  plupart  ont  répondu  que  ces'' signes  étaient  détruits 
depuis  longtemps  Le  Comité  est  instruit  de h S 
piiisqu  imparfaite  dont  U a été  procédé  à cette' destruc  don 
il  existe  encore  , sur  les  mon umens  publics  , des  vestiges 

fctsaauggfcjfe» 

J es  armoiries  ont  A cn-u-i,  ,,, t„... ‘fwvainens^ 


les  armpiries  ont. disparu,  maîs  leurs  attribut"rkt 
encore  d une  manière  trop  reconnoissable  sur  les  murs  oui 
en  étoient  souiJJés  „ ainsi  h loi  nW  ,1  V- 

exécutée,  et  le  triomphe  de  la  Liberté  n’èst  pas  complet 
- Voila  ce  <] ne  la  circulaire  du  ,4  Ventôse  a recommandé 
à la  surveillance  des . Age  ns  natiomi.v  Tl  fo1L^ümmanclé 
les  signes  de  la  féodalité'soientenWés  de  LnUrZu'üZ 

temps  , faire  réparer  e,t  consolider  les  parties^  bârînfcns 
qui  auraient  souffert  de  , l’ébranlement  ; ce  sera  à vcuis  à 
discerner  ceux  de  ces  édifices  qui  en  méritent  la  peZ  et 
les  frais  , dW  les  objets  qui,  par  leur  vetustf  sont 
devenus  inutiles  et  inhabitables,  • vétusté , sont 

Le  Comité  insiste  sur  cette  injonction,  et  les  Aeens 
Nationaux  auront  à lui  rendre  compte,  dans  buftafnf de 
la  léception , des  mesures  qu’ils  auront  prises  pour  Vexé* 
cution  de  ce  qui  leur  est  prescrit.  1 P ' 

T , Salut  et  Fraternité. 

LcS,  gmbKJ  nC^P°sant  Comité  de  salut  public. 

( r n \ ’ Bil laud-Varenne  - Carnot 

LudiIneUr’  B*  Brtrr«e  ’ ColJot - d’/-Ierbois°ec 

Armée  du  Midi» 

Du  port  dé  la  Montagne  9 k 12  Messidor . — Il  parafe 
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certain  que  notre  escadre  est  sortie  du  golfe  où  elle  a'ôr 
toft  retirée.  On  l’a  appcrçue.dans  la  haute  mer,  et.jcll# 
croise  aujourd’hui  devant  la  flotte  ennemie,  qui  a déji 
plusieurs  fois  refusé  de.  combat.  On  assure  que  nos  brut 
ves  marins  ont  fait,  une  prise  de  six  bâtimens  chargés  da 
comestibles  et  autres-  marchandises , qui  sont  entrés  ces 
jours  derniers  dans  le  port  de  Nice.  ' k 

Au  rédacteur  du  Sans-culotte . 

C I T o y £ N, 

C’est  au  nom  de  nos  malheureux  frères,  au  nom  des 
patriotes  français , impitoyablement  égorgés  par  la  tyrannie  9 
ou  gémissant  dans  d’affreux  cachots,  en  attendant  que  leur 
tour  vienne  de  l’étre , que  nous  te  prions  d’insérer  dan* 
ton  prochain  numéro  , la  lettre  ci-jointes  dont  nous  ga«. 
rantissons  l’authenticité;  elle  prouve  que  le  petit  tyran 
mit  ré , son  altesse , monseigneur  le  prince  abbé  de  Stavelot , 
prince  de  saint  empire , comte  de  Logne , etc.  etc.  que  les 
pieux  moines  ses  co-souverains , que  les  inquisiteurs  ù leurs 
gages , et  tout  le  vil  troupeau  d’aristocrates  qui  ont  en- 
core la  - bassesse  de  se  croire  leurs  sujets  , se  piquent  de 
surpasser,  s’il  est  possible  , encore  en  scélératesse  et  en 
barbarie,  leurs  bien-aimés  confrères  et  voisins , son  altessa 
celsis situe  monseigneur  le  prince- évêque  de  Liège  , ses  cha- 
noines , ses  èchevins , et  tqus  leurs  plats  valets. 

Courage  donc  , braves  et  victorieux  républicains , hayon* 
nettes  en  avant ; vengeance,  vengeance!  point  de  grâce  * 
point  de  quartier  aux  esclaves , aux  suppôts  du  despotis- 
me ! guerre  i outrance  et  à mort  aux  tyrans  et  à h ty- 
rannie ! 

Les  réfugiés  de  Franchimont,  Stavelot  et  Logne,  pays 
réunis  à la  République. 

(Signé ,)  F.  J.  DELBORN , L.  F.  DETHIERS. 
Extrait  d'une  lettre  d'un  réfugié  de  Franchimont  à set 
concitoyens  retirés  à Paris. 

givet  , le  14  Messidor . 

Je  frissonne,  mes  amis,  et  déjà  je  vous  vois  trembler 
au  récit  des  nouvelles  atrocités  qui  viennent  de  se  com- 
mettre dans  notre  infortunée  patrie.  La  rage  de  nos  ty- 
ranneaux, tombés  dans  les  convulsions  du  désespoir , par 
les  triomphes  aussi  rapides  qu’éclatans  des  armes  de  la 
République,  fait  qu’ils  se  pressent  de  jouir , en  s’abreu- 
vant chaque  jour  davantage  du  sang  des  patriotes  qui  gé- 
missent depuis  long-tems  dans  les  cachots,  ou  qui  depuis 
la  dernière  insurrection , ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
leurs  griffes. 

. A Liège  , Simonis  , armurier  , a été  décapité , pour 
n’avoir  pas  déclaré  juste  la  quantité  d’armes  qu’il  avoir 
chez  lui.  A Stavelot  (ville  près  de  Spa)  décadi  dernier 
juin,  v.  s.),  une  scène  bien  plus  terrible  a eu  lieu; 
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îiotis  venons  de  l’apprendre  par  Goky  de  Juslenville  , étpar 
la  femme  d’ Antoine  Pirnay  de  la  Nid , qui  arrivent  ici  de 
notre  pays.  Les  patriotes  Delbrock , Gazer  et  Cherette  de 
Lôrcée,  y ont  été  pendus;  celui-ci  comme  Tüm des  der- 
niers insurgens  du  pays  de  Logne,  les  autres  pour  avoir 
été  de  la  Société  populaire  de  Stavelôt , et  sur-tout  pour 
avoir  voté  la  réunion  à la  République  française  et  propagé 
ce  principe . 

Les  monstres  ne  perdront  donc  aucun  dès  courts  instans 
qui  leur  restent,  pour  assouvir  leur  rage!  Il  leur  faut  en- 
core d’autres  victimes , et  ils  en  auront  aisément.  Jean- 
François  Dabloiî , administrateur,  vient  d’être  arrêté  au 
village  de  Chesneux,  où  il  s’étoit  retiré,  et  d’être  con- 
duit, ainsi  que  Noël  Collette  de  Bonneux , dans  les  prisons 
de  Stavelôt,  qui  regorgent  de  nos  malheureux  frères, tous 
prêts  de  subir  un  sort  plus  ou  moins  tragique.  Il  est  im- 
possible de  peindre  la  situation  affreuse  où  se  trouvent 
réduits  dans  cette  terre  de  désolation , tous  ceux  présu- 
més seulement  patriotes. 

(Signé ,)  brixhe. 

Paris  , le  22  Messidor.  Les  Espagnols  , commandés 
par  Amboise  Spinôla,  attaquèrent  Ostende  en  1601  : il  y 
périt  cinquante  mille  hommes,  et  le  siège  dura  trois  ans. 

L’an  second  de  la  Liberté , les  Français  ont  pris  cette 
même  ville  en  trois  heures  : leur  perte  a été  plus  considé- 
rable que  celle  des  Espagnols , puisque  quelques  républi- 
cains y ont  perdu  la  vie.) 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  publie 
de  la  Convention  nationale , du  14  Messidor , Il  année 
de  la  République  française , une  et  indivisible. 

Le  Comité  de  salut  public  ayant  pris  connoissance  du 
rapport  qui  lui  a été  fait  sur  les  procédés  propres  à décom- 
poser le  sel  marin  et  à en  retirer  la  soude,  en  conséquen- 
ce de  son  arrêté  du  8 pluviôse,  par  lequel  il  invitoit  tous 
les  citoyens  à lui  adresser  la  description  des  procédés  qui 
leur  avoient  réussi , arrête  que  ce  rapport , ainsi  que  l’ex- 
trait qui  en  a été  fait  par  ordre  du  Comité  , seront  imprimés 
et  envoyés  à toutes  les  administrations  de  districts , afin 
qu’elles  les  répandent  d’une  manière  convenable. 

Les  citoyens  qui  voudront  établir  des  ateliers  à soudiè- 
cre , d’après  les  procédés  décrits  dans  le  rapport , ou  d’après 
des  procédés  qui  leur  seroient  particuliers  , sont  invités  à 
se  faire  connoître  au  Comité , qui  procurera  à leurs  tra- 
vaux toutes  les  facilités  dont  ils  seront  susceptibles. 

’ Signé  au  registre  , Couthon  , Collot-d’Herbois  , Billaud- 
Varrennes  i R.  Lindet  , Carnot  , B.  Barrère  et  C.  A. 
Prieur. 

Pour  extrait  9 JambQn-ÿaint-André  , C#  A.  Prieur , R. 

Lindet. 


[ II?  ] 

CONVENTION  NATIONALE. 

Richard , représentant' dû  peuple  près  l'armée  du  Nord , à 

ses  collègues  composant  le  Comité  de  salut  public. 

Ypres , le  19  Messidor. 

Vous  ôtes  déjà  instruits  sans  doute  que  nous  sommes 
ît  Gand.  L’ennemi  continue  de  fuir  ù mesure  que  nous 
avançons:  nous  ignorons  à quel  point  il  prétend  s’arrêter. 
Malgré  les  évacuations  considérables  qii’il  a faites , il  nous 
laisse  par-tout  beaucoup  de  denrées  et  môme  de  l’artillerie. 
J’ai  pris  des  mesures  pour  empêcher  que  le  gaspillage  et  la 
dilapidation  ne  privent  la  république  de  ces'  utiles  res- 
sources. 

Nous  faisons  justice  d’un  assez  bon  nombre  d’émigrés 
qui  nous  tombent  chaque  jour  entre  les  mains.  On  doit 
en  fusiller  quatre  ici , aujourd’hui,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  nommé  Loretan , de  Saint-Omer,  F un  des  plus  fou- 
gueux partisans  de  l’étranger,  qui  recrutoit  publiquement 
sur  nos  frontières. 

( Extrait  (Pune  lettre  de  cassel.  Je  viens  d 'Ypres.  J’y 
ai  vu  fusiller  quatres  émigrés,  dont  trois  de  St. 
Orner,  loretan  et  les  deux  valoürs  ( Frères  ) 

( Signé ) dalrun.  Dragon . 

Nota.  Loretan  est  celui  qui  dans  le  tems  où  les  Au- 
torités constituées  étoient  composées  de  modérés  , 
entra  furieux  chez  un  Patriote  dont  les  enfans  enton- 
noient  deshymnes  patriotiques  tandis  qu’il  passoit.) 

Au  quartitr-gènèral  à Gand , le  18  Messidor . 

Nous  sommes  entrés  hier  matin  dans  la  place  de  Gand, 
et  à midi  dans  celle  d’Ondenarde , après  en  avoir  chassé 
les  esclaves  qui  sont  en  pleine  retraite  sur  Bruxelles:  j’au- 
rois  bien  désiré  pouvoir  te  faire  part  exactement  de  toutes 
nos  victoires. 

Nous  avons  trouvé  à Otidenarde  24  pièces  d’artillerie  , 
des  munitions  et  des  magasins.  Il  doit  y en  avoir  de  con- 
sidérables ici;  mais  la  ville  est  trop  étendue , nous  n’avons 
pas  encore  pu  nous  procurer  un  état  des  effets  et  muni- 
tions militaires  qui  s’y  .trouvent. 

A Tournay,  il  est  resté  vingt  pièces  de  canon  en- 
clouées,  dix  mille  boulets,  de  la  poudre,  200,000  rations 
de  fourages  et  avoine,  avec  quelques  autres  magasins. 
Nous  avons  pris,  près  de  la  ville,  14  gros  bateaux  chargés 
de  munitions  qui  filoient  sur  l’Escaut;  l’ennemi  en  a beau- 
coup brûlé,  ayant  été  poussé  trop  chaudement  pour  les 
faire  suivre.  . 

C A L A I S,  24.  MESSIDOR. 

A K R I V É E D B S NAVIRES. 

A calais  , les  22  et  23  Messidor.  Le  Erik  Frehelen  , 
Capifaiifc  , Olof  Hellerstrom,  Suédois  , venant  de  Gottem- 
bourg , 160.  tonnaux,  chargé  de  940.  barils  d’harengs 
blancs  B et'  170.  barils*  d’huile  d’hareng. 


La  (idiote  VAgneta,  Cap.  Olof,  L,Eng'strom  , Suédois*, 
àc  Gottémbourg , 86.  ton.  45.  last  de  bled  cil  vrac. 

La  Goélette  La  Nancy  âp.  Natlianiel  Seargent,  Ame- 
l’icain  , d’ Amsterdam , 65.  ton.  , 3,05  baiots  de  coton  , 
126.  barils  d’huile  de  baleiné.  Ce  Navire  a été  amené  eu 
te  port  par  la  eaiehe  de  la  République  le  succès , com- 
mandée par  le  citoyen  André  Renaud. 

A Gravelines  v pendant  la  première  Décade  du  mois 
Messidor . L’ Anna  Dorota  , Cap,  Thomas  Payngk  , 
Danois,  ùcCoppenbague,  43.  ton.  chargé  de  suif,  chairs 
'Salées  et  poissons  secs  et  salés. 

A uunes-libr.es  , pendant  la  première  Décade  du  même 
ttiois . La  Betsy , Cap.  Hol.Iowe.lle , Américain,  de  Cop» 
penhague ,.  175.  ton.  chargé  de  bled,  cuir  pour  semelles , 
peaux  de  veaux , et  tiges  de  bottes. 

L 'Aurore,  Cap.  Hudson,  Américain,  êCQst.ende , 63. 
ton.  chargé  de  coton  en  laine  — échcoé  à cette  côte, 
sans  avaries. 

Le  Courrier  de  Farshund,  Cap.  Moswold,  Danois,  de 
Farshund , 29.  ton.  chargé  de  bled,  maqueraux  salés, 
merluche , peaux  de  boucs  , planches  de  sapin  , et  de  savon. 

■ L’ Amitié , Cap.  Bargmanne , Danois,  de  Mots.*  130. 
ton.  chargé  d’avirons , de  bois , alun  , clous  de  1èr,  limes  , 
fer  en  placques,  fer  en  cercles,  fer  quarré , fer  en  barres  , 
madriers , planches  de  sapin , et  cuivre  en  placques. 

La  Dame  Christine  , Cap  Sybrand , Danois , àdAltona  , 
120.  ton.  chargé  de  potasse,  laine  de  mouton, et de  savon. 

La  Providence , Cap.  Nielsen,  Danois,  d 'Altona^  50. 
ton.  chargé  d’huillé  de  poisson,  maqueraux,  merluche 
et  morue. 

La  Sophie , Cap.  Scbeer,  Danois,  éPAïtona , 100.  ton. 
chargé  d’avoine. 

Pendant  la  deuxieme  Décade  ; Le  Suffolck , Cap.  West, 
Américain,  de  Gottembourg  284.  ton.  chargé  d’acier, 
bœuf  salé,  fer  en  barres*  harangs  pecs,  morue,  planches 
de  sapin  , savon  vercl,  et  toile. 

Le  Peggy .,  Cap..  Tiiek,  Américain  , P Alt  on  ay  100  ton. 
chargé  de  fèves,  orges  et  pois. 

Le  Bedfort , Cap.  Hammond,  Américain,  de  Bremen , 
223.  ton.  chargé  de  bled,  nattes,  et  planches  de  sapin. 

La  Lucie , Cap.  Blin,  Américain,  PAltona , 96.  ton. 
Chargé  de  savon  verd  et  blanc,  suifs  , laine  de  mouton, 
colle  de  poisson  , amidon  , et  peaux  de  veaux..  , 

U Adolphe , Cap.  Swelin , Suédois  * de  Stpkholm  ton. 
chargé  d’acier  en  barres , fer.  egi  baffes  , goudron  et  plan- 
ches, de  sapin.  : '-'it'jrj  \ 

* Le  Fïaiïeïsca  „ Cap,  Netscher,.  Hambourgeois,,;  de  ,Lu 
bau , 160.  ton. 'chargé  de  lin  en  balles*  \ 

• •n-*-"-""..'  ■ ;■  . .'I  ■> 

De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 
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26.  Messidor,  fan  IL.  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible. 


I T A L I É. 

(jTênrs  , le  15  Juin . De  nouvelles  intrigues  se  re* 
nouent  dans  cette  République  pçfur  égarer  les  Génois  par 
la  séduction  ou  la  menace.  Oi  craint  clans  ces  circon- 
stances le  caractère  olygarchique  de  quelques  personnes. 
Malheur  à nous  si  nous  désertions  ht  cause  de  la  justice 
et  de  1a  libeité.  La  conduite  de  Gênes  a déjà  inspiré  aux: 
despotes  de  l’Italie , qui  ont  suivi  une  autre  route , une 
jalousie  qu’on  ne  saurait  trop  remarquer.  Il  y a tant  d’hon- 
neur pour  notre  République  à ne  s’être  point  engagée  dans 
la  conspiration  des  tyrans , lorsqu’on  avait  peut-être  en- 
core à redouter  leurs  efforts  réunis  contre  une  seule  Na- 
tion, qu’il  y aurait  pour  nous  un  opprobre  éternel  échan- 
ger de  conduite  aujourd’huy,  au  moment  où  hv  Républi- 
que Française,  partout  triomphante,  inspire  d’autant  plus 
de  confiance  à ses  amis,  qu’elle  imprime  une  plus  grande 
terreur  à ses  ennemis  vaincus. 

POLOGNE. 

De  la  galLïciiî,  le  12  Juin , — Tous  les  Polonais 
sont  indignés  de  la  conduite  des  Russes.  Par- tout  cefc 
derniers  cherchent  à éviter  le  combat , et  exercent  d’hor- 
ribles ravages  dans  les  caflîpagnes.  Tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  se  trouvant  maintenant  dans  les 
différentes  armées,  il  ne  reste  plus  dans  les  campagnes  que 
des  femmes  , des  enfans  et  des  vieillards , sur  lesquels 
les  Russes  assouvissent  leur  furie.  Dans  le  seul  espace 
qui  est  kentrc  Viamari  et  Novimiasti , 150  mille  mesures  de 
bled  et  150  bateaux,  chacun  évalué  à 300  ducats , sont 
devenus  la  proie  des  flammes,  et  le  bourg  de  Novimiasti' 
a aussi  été  réduit  en  cendres^ 

Une  horde  de  Cosaques  a également  incendié  plusieurs 
bâtimens  chargés  de  bled,  mais  destinés  pour  l’Autriche, 
et  fait  prisonniers  les  matelots  qui  les  condùtsoient. -De- 
puis cet  événement,  il  y a eu  des  explications  avec  les 

O 
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officiers  russes  à ce  sujet;  ceux-ci  ont  attribué  la  conduite, 
des  Cosaques  à une  méprise. 

On  apprend  de  Varsovie  qu’il  a été  enjoint  , par  îe  gou- 
vernement révolutionnaire  de  Pologne,  aux  rédacteurs  des 
feuilles  patriotiques , de  répondre  aux  articles  calomnieux 
que  les  puissances  ennemies  font  insérer  chaque  jour  dans 
leurs  gazettes.  On  ajoute  que  Stanislas  est  resserré  de 
plus  en  plus , et  qu’il  ne  peut  surtout  communiquer  avec 
aucun  autre  militaire» 

I>  A N E M A R C K. 

Coppenhague  , le  i f Juin*  — Aujourd’hui  fa  flotte 
suédoise,  composée  de  huit  vaisseaux  de  ligne  et  quelques 
frégates,  est  arrivée  de  Carlscronç,  devant  le  drogte  f 
près  de  notre  rade. 

On  annonce  qu’une  flotte  anglaise  doit  bientôt  paroître' 
dans  h Baltique,  et  qu’elle  se  combinera  avec  la  flotte' 
russe. 

Des  difficultés  d’une  nature  sérieuse  se  sont  élevées 
dernièrement  entre  le  gouvernement  général  de  l’isîe  da- 
noise de  Saint-Thomas , et  l’amiral  anglais  qui  se  trouve 
dans  ees  parages  On  remarque  que  depuis  quelque  tems 
il  s’élève  des  discussions  fréquentes  entre  le  cabinet  ds 
Saint-James  et  celui  de  Coppenhague, 

H O L L A N B E. 

Extrait  d'une  lettre  d' Amsterdam , du  24  Juif?. 

On  a reçu  ici  la  nouvelle  certaine  que  les  Français  orit 
de  nouveau  pa'ssé  la  Sambre,  et  qu’ils  assiègent  une  se- 
conde fois  Charîeroy , avec  des  forges  si  imposantes,  que 
nos  aristocrates  avouent  eux -mêmes  qu’il  sera  difficile 
d’arrêter  leurs  progrès  vraiment:  ail  arm  ans. 

La  prise  d’Ypres  dont  toute  la  garnison  a été  Dite  pri- 
sonnière de  guerre  , épouvanté  les  esclaves  d Orange,  ils 
tremblent  pour  Nieoport  et  sur-tout  pour  Ostende , les- 
vents  contraires  ayant  empêché  l’inondation  qui  avoit  été 
ordonnée  , d’après  la  résolution  prise  dans  un  conseil  de 
guerre  que  les  généraux  alliés  ont  tenu,  après  la  bataille  dit 
16  de  ce  mois. 

Plusieurs  habitais  d’Ostende  ont  pris  la  fuite,  ils  assu- 
rent que  ce  port  important  ne  tardera  pas  a tomber  au  pou- 
voir des  républicains.  Il  paroît  en  général  que  la  con- 
sternation est  très-grande  parmi  les  partisans  de  l’Autri- 
che dans  tous  les  Pays-Bas  ; un  grand  nombre  de  cesr 
messieurs  est  déjà  arrivé  en  cette  ville , à Utrecht  ^mers- 
fort  eu  dans  les  autres  villes  de  la  Hollande.  Nos  patrie- 
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tes  *se  flattent  que  bientôt  ces  vils  esclaves  seront  obliges 
"d’aller  chercher  plus  loin  un  asvle.  Il  est  impossible  de 
t’exprimer  avec  quelle  impatience  nous  désirons  l’arrivée 
de  nos  frères  les  Français  qui  doivent  nous  délivrer  du 
joug  odieux  de  la  maison  cTOrange,  cette  ennemie  impla- 
cable de  la  Nation  française. 


CHANT  DE  VICTOIRE, 
à l’être  suprême. 

Exécuté  dans  son  temple  à St,  Orner , le  10  Messidor , en 
célébration  des  Victoires  remportées  , et  des  Villes  prises 
par  les  armes  de  la  République . 

Musique  de  POJrande  à la  Liberté  du  citoyen  gossec. 

récitatif,  (un  Sans  - culotte  seul.) 

Grand  Dieu , souris  à tes  enfans , 

Ils  viennent  célébrer  tes  bienfaits  et  leur  gloire  : 

Tu  combats  avec  nous;  au  milieu  de  nos  camps 
Ta  main  a fixé  la  victoire. 

Et  sémé  la  terreur  dans  l’ame  des  tirans. 

Peuple , île  ses  bienfaits  conservons  la  mémoire  , 

Ét  célébrons-ies  dans  nos  chants. 

> • j •: - , V îJjit  ' ' ' ) V.  :: , ' . „r>  ' ; i ■ 


couplets  3 air  : veillons  au  salut  de  r empire, 

LE  SANS-CULOTTE, 

1. 

Dieu , protecteur  de  la  Patrie , 

Reçois  l’hommage  de  nos  cpeurs; 

Des  rois  et  de  leur  ligue  impie 
Partout  les  Français  sont  vainqueurs* 

LE  CHŒUR. 

Dieu  puissant  (bis)  c’est  toi,  c’est  ton  bras  qui  nous  guide, 
XSfos  fiers  guerriers  volent  de  succès  en  succès , 

Le  tiran  , l’e6clave  timide. 

Tout  fuit  au  seul  nom  des  Français. 

2. 

A Menin , Court  r ai , les  esclaves 
En  moins  d’un  clin  d’œil  sont  soumis; 

*Ypres  succombe  sous  nos  braves , 

Trois  fois  vainqueurs  des  ennemis, 

Q ^ 


Dieu  puissant  ( 'bis')  c’est  toi  rV«?t  *■««  a * 

Nos  fiers  guerriers^  volent  de  succès  en  suçcS 
Le  rnan,  1 esclave  timide,  ’ 

I ont  fuit  au  seul  nom  des  Français. 

Charïeroi  n’est  plus' aux  des pôtes; 

Leur  satellite  épouvanté 
Demande  grâce  aux  Sam-culottes  , 

Implore  leur  huirnimp!,  ' ’ 

ta*  ’ • LE  CHœüR. 

L&  lirait , l’esclave  timide,  ’ 

i ont  fuit  au  seul  nom  des  Français. 


Dans  sa  fureur 


, Cobourg  rassemble 

Cent  mille  soldats  à Fleur  us: 
p?  charge  sonne.  Cobourg  tremble, 
Lt  les  cent  mille  sont  battus.  ' 


pieu  puissant.  Dieu  vengeur  c’est  rni  rW*  u ^oide 
Nos  iîersjtuerriers  volent  de  saiccjs’en 

T,nr  rC,'Cn  fu,t’  I An8iais  perfide. 

Fout  fuit  au  seul  non)  des  Français. 

Au  premier  bruit  de  la' Victoire, 

L Anglais  regagne  ses  vaisseaux. 

Lt  frémissant  de  notre  gloire. 

J1  laisse  Ostende  à nojs  bérog. 


puissant,  Dieu  Vengeur  c’est  mi  _ , tguidç 

fi*™  »...L:er,  .2  . T est  t0‘  » c est  ton  bras  qui  nous 
ers  vQlei  t de  succès  en  succès  • ‘ 

rmain  ■>  l’Anglais  perfide , ’ 

au  seul  nom  des  Français. 

i.s  armes  des  rirans' succombent, 

Mons  h Gand,  Bruges  et  Tournai  , 
rois  tremblent,  Jes  villes  tombent  ; 
os  pieds  tout  est  prosterné.' 

ta*  • i-  b chœur,  • /*  • i 

Dieu  puissant.  Dieu  vengeur  * (^guide. 

C „ g,.:,,-,,,  jjsv  Æsaigar  •* 

Le  vil  Prussien,  l’Anglais  perfide,  ’ 
fout  fuit  au  seul  nom  des  Fiançais. 

Soutiens  l’espoir  que  tu  nous  donnes 
Grand  Dieu , venge  l’Egalité;  • 

* uw/  Ies  R°)S  ^ brise  les  trônes  • 

Rends  aux  Peuples  leur  Liberté. ? 
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LE  CHŒUR. 

N Dieu  puissant  (bis)  que  ton  bras  vengeur  nous  seconde 
A nos  efforts  accorde  de  nouveaux  succès , 

Mort  aux  tirons  , et  que  le  monde 
Doive  son  bonheur  aux  Français. 


RECITATIF. 


LE  SANS-CULOTTE. 

Fiers  Guerriers , écoutez  la  trompette  qui  sonne , 
Pqrtez  le  dernier  coup  aux  tirans  allarmés; 
Marchez  , que  rien  ne  vous  étonne , 
Vengez  les  peuples  opprimés; 

Frappez  les  oppresseurs,  précipitez  du 
Le  despotisme  épouvanté , 

Et  de  la  Liberté 
Méritez  la  couronne. 

DEUX  JEUNES  FILLES. 

Méritez  les  lauriers  qu’elle  accorde  aux  héros , 

Et  le  prix  que  l’amour  réserve  à vos  travaux. 


couplets  , air  : Allons  en  fans  d°  & Patrie  r 


fans  de  la  Victoire, 

Marchez  au  but  de  vos  exploits; 

Marchez  au  temple  de  la  gloire. 

Couvert  des  dépouilles  des  rois.  ( bis ) 

Vous  avez  vu  leurs  vils  esclaves. 

Comme  iU  sont  tombés  sous  vos  coups! 

Us  dévoient  nous  dévorer  tous. 

Ou  nous  imposer  leurs  entraves. 

LE  CHœUR. 

Aux  armes,  citoyens,  poursuivons  ces  brigands. 
Marchons,  (bis)  et  délivrons  l’univers  des  tirans. 

2. 

Tyrans,  ennemis  de  la  France, 

^ Vous  comptez  vos  derniers  momens; 

Rois  du  monde,  votre  puissance 
Chancèle  dans  ses  fondemens.  (bis) 

Q 5 
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Vous  deviez  partager  nos  villes  , 

Où  sont  vos  soldats  si  vautrés? 

Défendez  vos  propres  cités. 

Bien  tôt  vous  l’aurez  plus  d’asyles, 

Aux  Armes , etc. 

3- 

„ Tremblez,  Anglais,  et  vous  perfides. 

L’opprobre  de  tous  les  partis. 

„ Tremblez  ? vos  projets,  parricides 
Vont  enfin  recevoir  leurs  prix.  (bis) 

,,  Tout  est  soldat  pour  vous  combattre, 

,,  S’ils  meurent  nos  jeunes  héros, 

,,  La  France  en  produit  des  nouveaux. 

Contre  vous  toiis  prêts  à se  battre. 

Aux  Armes,  etc., 

4* 

,,  .Français,  en  Guerriers  magnanimes 
y.  Portez  ou  retenez  vos  coups, 

„ Epargnez  ces  tristes  victimes, 

5S  A regret  s’armant  co-mire  vous,  {bis) 

,,  Mais,  l’Anglais  vil  et  sanguinaire, 

,,  Mais  le  complice  de-  Bouilté, 

,,  Tous  ces  tigres  qui  sans  pitié 
„ Déchirent  lo  sein  de  leur  mere. 

Aux  Armes,  etc., 

. 

Montrez  au  sein  de  vos  conquêtes 
Le  caractère  du  Français  , 

Plus  tersibte  après  ses  défaites  , 

Modeste  au  milieu  des  succès;  (bis) 

Soyez  partout  l’effroi,  dix  crime , 

Les  protecteurs  de  la  vertu. 

Et  vengez  le  peuple  abattu 
Des  grands  dont  il  est  la  victime. 

Aux  Armes,  etc. 

6. 

Dieu,  protecteur  de  la  Patrie, 

Conduis  , soutiens  nos.  bras  vengeurs. 

Liberté , Liberté  chéri  e,. 

Combats  avec  nos  défenseurs,  (bis) 

Sous  nos  drapeaux  que  ht  Victoire 
Accoure  à tes  mâles  accens. 

Que  tes  erïnèmis  exprransr 
Voyeut  ton,  triomphe  et  notre  gloire! 
tâ.ux  Armes,  etc. 

Nota.  V hymne  des  Marseillais  étant  un  chant  d'insurrection 
plutôt  qu^urt  chant  (h  victoire , fai  rentpiacé  les  premiers 
couplets  par  ceux,  qu'on  vient  de  lire , plus  faibles  , mais 
plus  analogues  à-  nos  triomphes. 

AIDENT  fa  ST* 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance,  du  23  Messidor.,  Uarr'ere  a Communiqué  l€3 
nouvelles  des  années  reçues'  aujoiml’hui  par  le  Comité  de 
salut  public,  et  que  des  exagéi  atenrs  ont  tellement  ma- 
gniliées  en  peu  d’instau»  que  ■l’on  répandait  déjà,  dans 
tout  Paris,  que  Bruxelles  et  Namtir  étoient  pris.  Voki 
ce  qu'il  y a de  vrai:  ,,  Guÿtorn,  de  Morvaux,  écrit  de 
Nivelle,  en  date  du  21  , que  notre  armée  continue  de 
gagner  du  terrehi  ; que  le  général  Atry  ayant  été  obligé 
le  1 19  de  faire  un  mouvement  rétrograde,  s’est  concerté 
avec  îe  général  pour  se  porter  en  arantî  l’ennemi  avoit 
Une  artillerie  formidable  et  une  a&vtdcrie  nombreuse;  ce* 
pendant  l'ennemi  a été  attaqué  si  vigoureusement  qu’il  a 
plié  par-tout  et  a été  mis  dans  une  déroute  complettc.  Le 
général  Beaulieu  , en  faisant  ses  efforts  pour  rallier  sa  ca- 
valerie , a pensé  être  fait  prisonnier. 

Le  général  Jourdan  écrit  de  San  <.  o té  cri  date  du  2 r que 
dans  les  journées  des  18  et  ïp*  l’ennemi  a perdu  plus  de 
4,000  hommes;.  (\n'il  paraît  se  réunir  en  force  entre  Couvait* 
ci  1 irlemond : que  le  général  liesse-Philips- Thaï  aéré 
tué  dans  le  combat  dir  19;  que  les  déserteurs  arrivent 
en  grand  nombre,  et  que  nos  patrouilles  ont  poussé  leurs 
feconnoissances  jusqu’aux  portes  de  Bruxelles  ; qu’on  lut 
a rapporté  que  l’ennemi  avoit  évacué  cette  derniere  ville, 
et  qu'il  a donné  ordre  ifu  général  Mouteign, qui  est  arrivé 
à Halle,-  de  s’en  emparer. 

C A L A I vS  4 2 5 . MESSIDOR. 

LA  SOCIÉTÉ  PO'  P U L A I R R E T M ON  T A O N'A  RD  ï 

d e CALAIS,  ;i  ses  Soeur  s , l es  soei  é- 
T É S P O P U L A I II  E S DE  G R H I S T R 1 C T. 

Séance  du  1 6 Messidor , Vâ-n  IL  de  la  Ré- 
publique: Française  ^ une  et  indivisible. 

La  République  avait  besoin  de  salpêtre , et  la  Républi- 
que a fait  des  loix-  qui  lui  en  assurent  une  immense  ré- 
colte. Paris,  ce.  poste  avancé  des  Dépattcincns , en  four- 
nit de  son  sein  do  milliers  par  Décade.  Il  en  livrera  bien- 
tôt cinquante  milliers  par  jour.  Si  chaque  Commune  des 
Départeinens  n’a  point  les  mêmes  moyens  d’exécution, 
sans  doute.,  elle  a le  même  zèle  et  h même  dévouement. 
Le  District  de  Calai*  est  doue  appelle  à donner  un  nouvel 
exemple  de  son  amour  pour  la-  révolution.  Jusqu’ici  la 
fabrication  du  salpêtre  n’ÿ  a point  été  en  grande  activité; 
le  mauvais  succès  a caractérisé  les  premiers  travaux-;  on 
fa  attribué  à l’ingratitude  du  sol  , eh  bien  ! il  faut  révolu- 
tionner le  sol  v il  faut  qu’il  cède  au  pouvoir  du  zèle  et 
aux  leçons  de  l’expérieflec. 

Sociétés  populaires , c’est  à vous  d’embrâser  et  iTélec- 
trîscr  tous  vos  concitoyens.  C’est  dans  votre  sein,  com- 
me au  foyer  du  patriotisme,  que  doivent  se  forger  les  pre- 
mières arjnes  de  1*  Liberté.  C’est  là  que  doit  se  préparer 
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la  fotfdré  ç[ui  doit  exterminer  les  tyraiis.  Déjà  , depuis 
deux  mois,  elle  a abattu  soixante -deux;  mille  esclaves  £ 
déjà  depuis  quelques  jours , Gharlèrôi,  Gand,  Oudenar- 
den,  Bruges  , Ostende , Mons  et  Tourpaÿ  sont  occupés 
par  des  hommes  libres  ; mais  ces  triomphes  rapides  ne 
doivent  point  rallentif  notre  zèle.  Lé  serment  que  nous 
avons  fait  d’asseoir  la  Liberté  sur  des  bàsés  inébranla- 
bles * ne  nous  permet  point  encofe  dé  terminer  nos  vié- 
toires.  Quand  la  terre  sera  purgée  de  nos  ennemis , iî 
faudra  en  balayer  les  mers;  Ne  vous  a-t-oh  point  dit 
que  Londres  (levait  devenir  le  point  de  mire  dé  nos  ca- 
nons? Carthage  ne  reste -t -elle  point  à détruire  ? Geor- 
ges à détrôner?  Là  fabrication  du  salpêtre  ne  cesse  donc 
point  d’être  à l’ordre  du  jouf.  Elle'  demande  même  un 
mouvement  plus  révolutionnaire.  Si  le  peu  de  richesse 
des  terres  de  ce  District  est  une  raison  pour  qrie  le  travail 
cesse  de  bonne  heure,  ce  rie  Saurait  être  une  excuse  pour 
ne  point  en  tirer  tout  lé  salpêtre  qri’elles  recèlent.  Q’uné 
partie  fortement  salpêtfée  supplée  au  défaut  d’une  autre 
partie  plus  ingrate.  En  révolution,  la  terre  comme  les 
hommes  doit  être  solidaire.  Fouilîoris-la  partout  jusqu’à 
l’épuisement  total.  Nos  frères  des  frontières  ne  se  Croi- 
ront quittes  envers  la  patrie,  que  lorsqu’ils  auront  ân- 
néanti  le  dernier  ennemi  ; né  nous  croyons  quittes  envers 
Elle  comme  envers  nous-mêmes , que  lorsqu’il  n’existera 
plus,  dans  notre  arondissement,  un  pouce  de  terre  salpê- 
trée.  Allons  , citoyens,  à l’ouvrage.  tJne  instruction 
sur  l’existence  du  salpêtre  et  lés  procédés  à suivre  pour  le 
traitement  des  terres , a été  répandue  avec  profusion , ap- 
pliquons-la. . . Qu’aucun  bras  ne  reste  oisif,  remplissons 
chacun  notre  tâche.  Employons  tous  les  moyens.  Que 
nos  cendres  superflues,  que  l’eau  de  nos  lessives  domes- 
tiques Soient  portées  de  suite  aux  atÇeliers.  Que  nos  ca- 
ves, nos  étables,  nos  colombiers , nos  soùterreins  soient 
mis  par  nous-mêmes  en  réquisition.  Ainsi  nous  arrache- 
rons des  entrailles  de  la  terre  l’aliment  des  combats.  Ainsi 
nous  pourrons  offrir  aux  armées  notre  don  patriotique  du 
sel  tyrannicide.  Les  Américains,  dans  la  guerre  qui  les 
a affranchis  des  rois  , exigeaient , sous  peine  de  mort , 
six  livres  de  salpêtre  de  chaque  propriétaire.  Une  me- 
nace est  plus  terrible  pour  nous  que  celle  de  la  mort, 
l’  esclavage! 


P.  S.  Un  Courier  est  passé  cette  nuit  par  cette  viile., 
et  nous  a annoncé  venir  de  Bruxelles. 


De  l’imprimerie  de  b Et  le  g au  de  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32*  Livres  par 
ran,  i<5.  1.  pour  sis  mois*  et  8,  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS. 


27.  ' M E s s i D P r , Paît  U . de  la  République  Française  > 


une  èt  indivisible. 


A L L K M A G N E. 

JJas-riiin*  le  20  Juin.  — La  coalition  s’étoît  flattée 
que  Clairl’ait,  a vec  les  renforts  qu’il  afoif  reçus,  au  roi  t pu 
réparer  les  pertes  successives  qu’il  avoit  faites,  mais  son 
espoir  a ére«trompé.  Ce  général  a transféré  son  quartier 
général  à Rosbecq.  Le  général  hanovrien  Walmoden  s’é- 
toit  avancé  avec  le  corps  qu’il  commande,  jusqu’à  Thiel  ; 
Cobourg  avoit  envoyé  des  corps  Nombreux  pour  renforcer 
Clairfait , et  l’armée  principale  fit  une  diversion  vers  la 
Lys.  Pendant  tous  ces^mouvemens , l’armée  française, 
est  restée  inébranlable  dans  sa  position,  entre  Lannoy  ec 
Roubcc. 

Tout  le  pays  en-deçn  de  la  Snmbre  est  inondé  par  les 
troupes  Républicaines:  la  terreur  répandue  dans  toute  In 
Belgique  a fait  redoubler  d’activité  pour  parvenir  au  re- 
crutement.; mais-  les  mesures  prises  à cet  effet  ne  réussis- 
sent point. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  22  juin.  — On  a appris  ici  qu’Yprcs  s’est 
rendu,  et  que  la  garnison  , composée  de  plus  de  7,000 
hommes  , a été  faite  prisonnière  de  guerre.  Voici  les 
détails  donnés  de  ce  qui  a précédé  cet  événement.  Clair- 
fait  avoit  été  battu  le  10,  mais  le  lendemain  11,  ayant 
reçu  un  renfort  considérable  de  la  grande  armée,  il  attaqua 
les  Français  et  tâcha  de  leur  faire  lever  le  siège  d’Ypres. 
Le  combat  fut  très-violent,  et  dura  presque  sans  inter- 
ruption jusqu’au  lendemain  midi.  Les  alliés  ont  été  com- 
plètement défaits  et  forcés  de  se  retirer  avec  Une  telle 
précipitation  , qu’une  partie  de  l’armée  qui  s’est  réfugiée 
à Jlruges,  n’a  apporté  ni  canons  ni  bagages.  Les  quatre 
régimens  d’infanterie  anglais  et  le  régiment  de  chevaux 
légers  venant  d’Irlande,  ont  considérablement  souffert. 

Le  contre-amiral  Montaigu  a apporté  la  nouvelle  que 
la  Hotte  Américo-  Française  est  arrivée  à l’Orient  : elle 
étoic  convoyée  par  quatre  vaisseaux  de  ligne  , et  a été 
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jointe,  te  il  du  courant,  par  douze  bâtira  en  s de  la  Hotte 
française.  ■ N _ f ■ ? ? ? 'W,-  ~ 


Epîîre  de  Georges  de  Londres  , à Frédéric  de  Berlin • 

Quels  enragés,  mon  cher  confrère , 

Que  ces  nouveaux  républicains  ! 

Point  4l  su  pokr  cri  dé  gU£n&*. 

Et , pour  manœuvre  militaire* 

La  bayonnette  dans  les  reins! 

Voyez  quels  succès  ils  obtiennent  1 
Une  victoire  chaque  jour; 

Ce  fameux  Charleroi  qu’ils  prennent 
Comme  ou  entre  dans  un  faubourg! 

Et  ce  Fleur  us. ...  Dieu  me  pardonne. 

Je  jurerois  à;  ce  nom-là  ! 

"Quand  Luxembourg  nous  y rossa , 

Ce  fut  de  couronne  à couronne  * 

Du  moins  qu’alors  on  batailla. 

Mon  gros  prédécesseur  Guillaume , 

Trouvant  du  moins  à qui  parler,. 

Dût  aisément  se  consoler; 

Luxembourg  étoit  gentilhomme . 

Un  duc  et  pair,  quoique  bossu. 

Est  un  adversaire  de  notç  ; , 

Par  lui  sans  honte  ou  est  vaincu  ; 

Mais  il  est  dur  d?être  battu 
Par  un  général  sans  culotte , 

God  demi  c’est  trop.  De  fous  côtés 
Voyez-vous-  nos  villes  se  rendre  , 

3Vos  soldats  fuir  épouvantés. 
ï)e  la  Belgique  et  de  la  Flandre  ? 

Ces  Français , comme,  des  volcans , 

Qnt;  coiivent  notre  territoire; 

Moins- rapides  sont  les  torrens. 

Les  fougueux,  aquilons  plus  lents. 

Je  :suis  qpasi  tenjté*  de  croire 
Que,  dominateurs  de  la  gloire. 

Et , SQuyerains  des  élémcns 
Ils  ont  décrété  la  victoire. 

Te  date  de  ce  jour  maudit. 

Et  j’aj  fermement  dans  la  tête  . 

Qu’avec  tous  ses  plans  de  conquête  , 

CçbQtfîg : ne  sait  trop  ce  qu’il  dit  ; 

Et  que,  malgré  tout  son  esprit; 

Mon  cher  lord  Fit:  est  un  peu  bête. 
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J*enmge. ... . et,  tenez....  savez-vous. 
Savez- vous  bien  où  nous  en  sommes 
Pour  notre  argent  et  pour  nos  hommes  , 
Et  qu’on  se  moque  encor  de  nous? 

Oui,  s’en  moquer!...  la  chose  est  claire; 
Car  on  nous  chansonne  dans  Paris, 

Quand  on  nous  bat  sur  la  Frontière: 

Jrai  4i\-dessus  de  bons  avis. 

La  dure  vérité  se  mêle 
A des  traits  piquans,,  acérés; 

Le  sarcasme  pleut  comme  grêle 
Sur  nos  trônes  deshonorés  : 

Nos  couronnes  sont  ravalées 
Dans  maint  vaudeville  malin; 

Par  Gilles  et  par  Arlequin , 

Nos  majesté^  sont  persiflîécs.; 

On  rit  si  fort  à nos  dépens. 

Que,  par  un  revers  de  médaille. 

Sur  le  théâtre  où  l’on  nous  raille. 

Les  peuples  sont  d’honnêtes  gciis. 

Et  nous  autres  rois,  la  canaille. 

Voyez  - vous. . . . J’ai  peur  quelquefois  : 

Je  crains  qu’un  dénouement  tragique 
N’achôvç  la  farce  des  rois, 
par  une  étincelle  électrique 
Le  système  se  communique  ; 

Notre  siècle  est  philosophique , 

Et  l’on  raisonne  en  tapinois. 

Entre  nous  deux  soyons  sincères. 

J. es  rois  ne  sont  point  ici  bas 
Absolument  bien  nécessaires: 

Quand  un  roi  ne  s’en  mêle  pas , 

Un  peuple  en  fait  mieux  ses  affaires. 

De  cct  aveu  ne  dites  rien: 

Je  soupçonne  qu’en  république 
On  peut  encor  vivre  asçez  bien;' 

Les  rois  sont  chers  à l’entretien; 

Et  quand  on  sait  ^arithmétique , 

Et  qu’on  a le  choix  du  moyen. 

On  prend  le  plus  économique. 

Quel  homme  ne  calculera , 

Que  moins  il  nous  en  donnera. 

Et  plus  if  en  aura  de  reste  ? 

Pour  nous  quel  résultat  funeste. 

Si  jamais  on  pense  à.  cela! 


£ * 
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Avisez-y;  la  crise  est  forte* 

Qui  sait  ce  qu’il  retournera  l 
Le  pauvre  genre  humain  déjà 
Assez  malgré  lui  nous  supporte. 

J’ai  peur,  je  ne  m’en  dédis  pas. 

Que  bientôt  tout  aille  de  sorte 
Qu’on  mette  nos  trônes  à bas. 

Et  nos  majestés  à la  porte. 

?ue  ferions-nous  en  pareil  cas? 

riste  figure , je  suppose  : 

Nous  ne  sommes  bons  qu’à  régner. 
C’est-à-dire,  à très-peu  de  chose. 

Un  roi  sait  manger  son  dîner: 

Mais , mon  ami , je  vous  assure 
Qu’il  risqueroit  fort  de  jeûner  ? 

S’il  se  trouvoit,  par  aventure. 

Jamais  réduit  à le  gagner. 

Denis , dépouillé  de  l’empire. 

Fut  maigre  d’école  , dit-on  : 

Comparaison  n’est  pas  raison; 

Denis  a voit  appris  à lire , 

De  /ce  talent  il  profixa. 

Nos  connoissances  assez  minces 
Ne  s’étendent  point  jusques  là: 

Les  rois,  c’est  démontré  cela. 

Sont  ignorans,  comme  des  princes. 

Mon  camarade,  il  est  constant 
Que  plus  des  trois  quarts  de  ia  terre 
Sont  encor  sots  passablement; 

Fermant  les  yeux  à la  lumière. 

L’univers  est  aveugle  encor: 

Prenons  bien  garde  à son  essor  ; 

Nous  sommes  perdus  s’il  s’éclaire. 

En  risquant  cet  événement , 

Comme  il  se  peut  qu’incessàmment 
Des  rois  sonne  l’heure  suprême. 

Il  nous  faut,  en  cas  d’accident. 

Apprendre  à travailler  nous-même. 

Et  le  montrer  à 110s  enfans. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

6 

A R M É E d’I  T A L I E. 

'Police  militaire . — Proclamation  relative  au  dueU 
U Accusateur  militaire  à V armée  d? Italie» 

S O L D A T S DE  LA  R £ P Ü B L I Q U E ! I' 

Encore*  des  du^is  dans  l’armée!  Le  sang  français 
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répandu  par  des  mains  françaises,,  et  en  présence  de  nos 
ennemis  ! 

Par  quelle  fatalité  cç. préjugé  barbare,  enfanx  0e  la 
féodalité  et  du  royalisme,  cxiste-t-iî-encore  ? Tous  les 
préjugés  sont  anéantis,  et  celui-là  survit  à cette  mort 
éternelle! 

On  dit  qu’il  tient  à l’honneur!  Préjugé  plus  funeste  que 
le  premier,  puisqu’il  en  est  l’aliment. 

Sous  le  régné  des  rois,  des  esclaves  pouvoient  se  bat- 
tre. Qu’importoVt  à ces  hommes  l’existence  d’un  autre? 
Mais  sous  le  régné  des  loix,  dans  un  état  démocratique, 
notre  existence  n’est  plus  i\  nous  , elle  est  toute  à la 
patrie.  Le  citoyen  doit  defendre  son  concitoyen  : s’jl 
l’assassine,  il  assassine  sa  patrie,  en  lui  enlevant  un  de 
ses  défenseurs,  un  cie  ses  en  fa  ns ; et  le  duel  est  tu/  as- 
sassinat. 

On  dit  qu’il  tient  à l’honneur!  Mais  le  champ  de  ba- 
taille qui  devient  le  tombeau  d’un  Français,  n’est  plus 
le  champ' de  l’honneur;  il  est  la  place  de  l’infamie;  et, 
à côté  d’une  pierre  diffamatoire  pour  l’assassin  et  f, as- 
sassiné, devro.it  s’élever  un  cyprès  arrosé  des  larmes  de 
i’humariité. 

O11  dit  qu’il  tient  à Phonneurl  Républicains,  l’hon- 
neur; que  dis-je?,  le  devoir  d’un  Français  est  de  mourir 
pour  sa  patrie:  c’est  contre  ses  ennemis  qu’il  doit  tour- 
ner ses  armes:  ce  n’est  que  de  leurs  mains  qu’il  doit  rer 
ce  voir  la,  mort.  Mort  honorable  J seul  champ  de  l’hon- 
neur, sur  lequel  doit  s’élever  une  colonne  portant  cette 
inscription  simple: 

Ici  un  Républicain  mourut  pour  sa  Patrie . 

.Sojdats  de  la  République  ! vous  volez- de  conquêtes 
en  conquêtes.  Déjà  yotre  conduite  sage  et  prudente  p 
fait  mentir  yos  lâches  calomniateurs  : déjà  vos  vertus 
vous  ont  concilié  l’affection  du  peuple  que  vous  avez 
vaincu.  vSoycz  vainqueurs;  anéantissez  dans  l’amour  de 
la  République  un  préjugé  funeste.  Quelle  leçon  pratique 
pour  vos  ennemis  ! I,  armée  (T Italie  a bien  mérité  de  la 
Patrie.  Achevez  vqtre  ouvrage;  elle  aura  bien  mérité  des 
peuples  et  des  générations  futures.  §i  la  voix  de  la  nature 
et  du  devoir  étoit  muette,  si  le  duel  doit  §e  renouveller 
dans  l’armée,  j en  poursuivrai  les  auteurs  et  complices 
avec  toute  la  sévérité  de  mon  ministère,  et  je  les  livrerai 
à la  vengeance  des  loix.  Je  regarderai  comme  complices, 
comme  suspects  et  ennemi^  de  la  République , ceux  qui 
seront  témoins  d’un  duel,  ou  qui,  en  étant  instruits  di- 
rectement ou  indirectement , ne  le  dénonceraient  pas  dans 
les  24  heures.  Je  niets  sous  la  surveillance  et  la  responsa- 
bilité des  chefs  et  supérieurs  dans  l’armée,  et  des  conseilfj 
de  discipline,  la  répression  d’un  tel  attentat;  et  je  vouerai 
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à l'infamie  ceux  qui  chercheroient  à le  cacher  aux  'ma- 
gistrats , en  les  dénonçant  au  Peuple  français  et  à la  Con- 
vention nationale . 

La  présente  proclamation  sera  transmise  à la  Conven- 
tion nationale , et  lue  à l’ordre  dans  l'armée. 

Fait  au  quartier-général  à Nice,  le  9 Prairial. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  ai  Messidor . 

Parère , au  nom  du  Comité  de  salut  publie.  Citoyens  , 
,cè  n’est  qu’avec  regret  que  Je  Comité  vient  vous  entrete- 
nir de  l’objet  des  pétitions  faites  à votre  barre  et  suggé- 
rées pâr  l’a$tucieuse  aristocratie,  contre  un  Représentant' 
du  Peuple  qui  lui  a fait  une  guerre  terrible  à Arras  et  à 
Cambrai.  C’est  de  Joseph  Lebon  que  le  Comité  m’a  char- 
gé de  vous  parler,  non  pour  Pimprouvsr  ou  l’inculper, 
comme  l’ont  Fait  des  libelles;  l’homme  qui  terrasse  les  en- 
nemis du  Peuple , fût-ce  avec  quelque  excès  de  zèle  ou  de 
patriotisme,  ne  peut  être  inculpé  devant  vous  ; mais  pour 
Vous  rendre  compte  seulement  de  Popinion  politique  qu’a 
eue  le  Comité  sur  cette  affaire , qui  11’, aurait  jamais  dû 
donner  lieu  à des  pétitions. 

Toutes  les  fois  qu’il  s’est  agi  des  Représentant  du  Peuple 
envoyés  dans  les  Départemens  , auprès  des  armées  , votre 
sage  prévoyance  a tout  renvoyé  au  Comité  de  salut  pu* 
fclic , ffon  pour  éii  obtenir  d,es  rapports  détaillés  et  judi- 
ciaires, mais  pour  ÿ faire  statuer  politiquement,  et  par 
mesure  de  gouvernement  e.î  d?administration  ; c’est  ainsi 
que  plusieurs  réclamations  de  Représentant  à Représentant , 
ou  dç  Citoyen, è Représentant , opjt  été  discutées  et  termi- 
nées par  des  mesurés  prises  par  le  Comité. 

Vdus  avez  pensé  que  la  représentation  nationale , contré 
laquelle  se  dirigent  tous  les  complots  de  l’ennemi  esté-? 
* rieur , les  atrocités  de  l’étranger,  les  intrigues  des  enne- 
mis intérieurs , et  les  ruses  d,e  l’aristocratie  ? ou  le  froid 
poison  du  mpdérdntismç;  vous  avez  pensé  que  la  repré- 
sentation méritait  de  tels  égards  , que  les  opérations  ne 
devaient  pa, s donner  lieu  à des  procès  par  écrits  ,,  et  à des 
récriminations  amères  ou  excitées  par  de  viles  passions  in- 
dignes des.  Républicains.  C’est  le  plan  sage  de  la  C011- 
Vèiition , ce  sont  ces  vues  discrettes  et  politiques  que  lè 
Comité  a toujours  suivies,  et  dont  il  a senti  plus  fqrte- 

Ëent  lé  besoin  de  11e  pas  s’écarter  dans  l’affaire  de  Joseph 
ebon. 

Ses  icc.üsateurs  auraient  désiré'  peut-être  que  c’eût  été 
jpje  occasion  dé  discussion  domestiqué  aud’altcrcàtioneip* 
les,  Représentans  du  Peuple. 
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DVirtres  mnlveîMfis  auront  pensé  peut-être  établir  mie 
sorte  de  jurisprudence  litigieuse  et  divisante  entre  des 
hommes  qui  doivent  être  également  attachés  à la  cause  de 
la.  République,  ou  engager  le  Comité  â prendre  partit 

Mais  le  Comité  ne  connaît  que  la  République  , il  ne 
vise  qu’;\  Pinte  rôt  général,  et  cet  iritéfèi!  coftsi'ste  â rfb\rt-i 
tre  l’aristocratie,  à la  poursuivre  dans  toutes  scs  sinuosités  , 
ît  défendre  les  patriotes,  à les  Soutenir,  à seconder  les 
opérations  de  la  représentation  nationale , en  les  dégageant 
de  ce  qu’elles  peuvent  avoir  ou  d’âpre  ou  d’exagéré  dans 
les  formes , ou  cferronné  dans  les'  moyens. 

D’après  ces  Vues , mf  de  vos  décrets  porte  que  toutes 
les  réclamations  élevées  contre  Jes  Représentans  , doivent 
être  jugées  dans  le  Comité.  C’est  ce  qu’il  a fait et  après 
avoir  entendu  les  plaintes  et  les  réponses  des  Représen- 
tans,  il  les  a rappelés  ou  maintenus,  il  les  a renvoyés  ou 
soutenus. 

Le  Comité  doit-îf  agir  dans  cette  hypothèse  d’une  ma- 
niéré différente?  if  ne  le  pense  pas.  Il  est  plus  utile 
qïi’oir  ne  peut  le  croire  , ti  la  tranqirilité  des  délibérations 
de  la  Convention,  que,  sous  ht  forme  de  pétitions  ou 
sous  prétexte  du  bien  public  , des  passions  hideuses  et  des 
intérêts  de  localité  né  viennent  pas  troubler  les  aétes  du 
gouvernement  ou  les  délibérations  du  législateur. 

Le  résultat  et  les  motifs'  de  conduite,  voila  ce  que 
nous  recherchons.  Les  motifs  sont-ils  purs?  le  résultat 
est-il  utile  à la  révolution?  profite-t-il  â la  Liberté?  Tes 
plaintes  ne  sont-elles  que  récriminatoires,  ou  ne  sont-elles 
que  les  cris  vindicatifs  de  l’aristocratie  ? C’est- ce  que  le 
Comité  a vu  dans  cette  affaire.  Des  formes  un  peu  acer- 
bes ont  été  érigées  en  accusation  ; mais  ecs  formes  ont 
détruit  les  piégés  de  ^aristocratie  : une  sévérité  outrée  a 
été  reprochée  au  Représentant*;’  mais  il  n'a  démasqué  qüe 

de  faux  patriotes,  et  pas  bit  patriote  n’a  été  frappé: 

Et  que  n’est -il  pas  permis-  à la  haine  d’un  Républicain 
contre  l'aristocratie  ! et'  combien  de  senti  mens  généreux 
un  patriote  ne  trouve-t-il  pas  â couvrir  ce  qu’ifpcut  y 
avoir  d’acrimonieux  dans  la  poursuite  des- ennemis  du  Peu- 
ple! Il  ne  faut  parler  de  la  révolution  qu’aVec1  respect,  et 
des  mesures  révolutionnaires  qu’avec  égard.  La  Liberté 
est  une  vierge  dont  il  est  coupable  de  soulever  le  voilé. 
(Vifs  applâudissemens.) 

Il  pourra  venir  un  tenrs  où  le  délit  de  ceux  qui  ont 
cherché  a laisser  respirer,  l’aristocratie  pourrait  être  re- 
cherché; mais  Joseph  Lebon  , qtioiqu’aVec  quelques  for- 
mes que  le  Comité  a impronvées , a conrpTetteiheilt  battu 
les  aristocrates  ; if  a comprimé  les  malVèillatïs,  etfaitpü- 
w à Cambrai  surtout  les  cOTitre-réVOlutltmifaireS  et"  lès 
traîtres;  les  mesures  vigoureuses  qu’il  a prises  ont  sauvé 
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Cambrai  couvert  de  trahison;  ce  service  nous  a paru'. ü s- 
sei"  décisif  pour  ne  pas  donner  une  triomphe  à Paristo- 
cratié. 

'C’est  moins  Joseph  Lebon  que  nous  défendons,  que 
l'aristocratie  que  nous  poursuivons,  il  ne  doit  pas- être 
permis  aux  Représentans  de  s’attaquer  par  dés  écrits  po- 
lémiques , et  de  mettre  en  jugement  les  ressorts  et  les 
frmivemens  révolûtiomnires.  Cette  méthode  ressemble, 
trop  à ïa  guerre  que  les  ennemis  de  la  Liberté  lui  ont  faite 
constamment.  Le  Comité  a pensé  qu’il  en  était  de -cette 
a (faire'  comme  de  toutes  ce  lles  où  il  s’agit  des  Représen- 
tant, et  qui  ont  été  sagement  terminées  par  un  décret 
qui,  passé  à l’ordre  du  jour. 

: Voici  le  projet  de  décr>  t, 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  Co- 
mité de  salut  public  sur  les  pétitions  fanes  sur  les  opéra- 
tions de  Joseph  l.ebon.  Représentant  du  Peuple  dans  le 
Département  du  Pas-de-Calais , passe  à l’ordre  du  jour. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  à J’unanimité , au  milieu 
des  applaudissemens. 

Séance , du  24  Messidor.  Bruxelles  est  entre  nos  mains. 
Des  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse,  après  avoir 
opéré  leur’  jonction  à Ath  , sont  entrés  dans  cette  capitale 
du  Brabant , le  21  Messidor.  Les  brigands  coalisé.s  se,  sont 
divisas  en  trois  bandes  et  dirigent  leur  fuite  sur  Anve.ts, 
Macstricht  et  les  bords  du  Rhin.  Ils  ont  laissé  à Bruxelles-, 
à Mous, et ( dans  toutes  les  places  qu’ils  ont  abandonnées, 
des  magasins  nombreux  et  de  tout -genre,  comme  un  ba- 
gage inutile  et  embarassant;  mais  ce  n’étoit  pas  seulement 
contre  les  armes  que  nous  avions  à nous  défendre , le  vé- 
rificateur en  chef  des  assignats  dans  le  Département  du 
Nord  et  dans  les  pays  conquis,  a, saisi  pour  un  million 
c,cnt  .soixante  et  dix  mille  livres  de  faux  assignats  fabriqués 
à Londres  dans  un  hôtel  connu,  sous  la  protection  de 
Georges  III,  et  sous  la  direçiion  de  son  ministre  Pic , afin 
de  concourir  pour  sa  part  à cette  œuvre  pie;  l’Empereur 
par  une  patente  en  bonne  forme  et  dont  Rarrère  a donné 
lecture  , avoît  accordé  un  transit  gratuit  pour  tous  les  faux 
assignats  qui  viendroient  d’Angleterre,  et  qui  seroient 
destinés , en  passant  par  ses  états  héréditaires,  pour  Liège 
et  autres  endroits. 

La  ville  de  Nieuport  est  assiégée.  Sûrement  que  des  émi- 
grés qui  faisoient  partie  de  la  garnison  , ayant  essayé  de  se 
sauver  dans  un  bâtiment  léger,  le  feu  des  batteries  en  a tué 
„t>ii  Forcé  de  se  noyer  , plus  de  300.  On  a trouvé  dans  les  po- 
qhes  de  leurs  habits  leurs  titres  de  ducs , comtes,  marquis, etc. 
et  sur  leurs  boutons  étoient  écrits  ces  mots:  royal  émigré . 

De'  Pim  prime  rie  de  bellegarde  et  onüaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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28.  messidor,  Van  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


POLOGNE. 

Varsovie,  le  15  Juin.  Les  ennemis  du  bien  pu- 
blic s’occupent  à tourmenter  les  esprits  par  de  fausses  ter- 
reurs , et  cherchent  à jeter  des  semences  de  division  parmi 
les  citoyens.  Dernièrement  ils  fesaient  répandre  le  bruit 
que  les  dissident  ( terme  de  réligion)  étaient  affectionnés 
aux  Russes , et  qu’on  en  trouverait  la  preuve  dans  l’égli- 
se des  Luthériens,  toute  remplie  d’armes;  le  Peuple, 
toujours  surveillant  , demandait  qu'on  l’éclairar  suç  le 
fait  ; mais  le  magistrat  a annoncé  que  ce  bruit  était  con- 
trouvé  , et  aussitôt  le  Peuple  , à la  voix  de  son  magistrat  > 
s’est  retiré  avec  le  calme  qui  convient  aux  hommes  libres. 

Le  brave  Ziclinshi , cordonnier  de  Varsovie , commande 
39,000  hommes  de  la  garde  nationale,  et  jouit  d’une  con- 
fiance aussi  étendue  que  méritée. 

Les  séances  du  conseil  suprême  national  deviennent  de 
plus  en  plus  intéressantes.  Elles  se  tiennent  tous  les 
jours:  et  il  y a des  séances  extraordinaires,  quand  les  cir- 
constances l’exigent. 

O11  met  d’abord  à la  discussion  les  objets  les  plus  pres- 
sais, et  le  Président,  à l’ouverture  de  la  séance,  de- 
mande à chaque  membre  du  conseil  s’il  a dans  son  dépar- 
tement quelque  chose  qui  éxige  une  décision  prompte. 

Certains  jours  de  la  semaine  sont  fixés  pour  délibérer 
sur  les  affaires  de  la  guerre,  sur  les  vivres  des  armées, 
sur  la  sûreté  extérieure,  les  affaires  étrangères,  la  justi- 
ce , le  bon  ordre  et  l’instruction  publique. 

Le  Président  est  renouvelé  tous  les  huit  jours  : chaque 
membre  du  conseil  est  obligé  de  se  trouver  chez  lui  à une 
heure  marquée , pour  entendre  les  mémoires  et  pétitions 
des  citoyens.  Ils  sont  invités,  pour  épargner  letems, 
à n’assister  à aucun  repas  et  à n’en  point  donner. 

Le  sceau  du  conseil  porte  ces  mots:  Liberté , Unité , 
Indépendance . 

L’échec  éprouvé  dernièrement  par  les  Polonais  auprès  de 
Malagecsza  est  peu  considérable , puisque  notre  armée  n’a 
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pas  perdu  de  terrein , et  que  tout  est  resté  dans  le  même 
état.  Le  désordre  a été  causé  parla  mort  du  brave  géné- 
ral Grochowski  tué  d’tin  coup  de  canon. 

Losciuszko  a commandé  en  grand  général  et  s’est  battu 
en  soldat.  ' Voici  sa  lettre  officielle: 

,,  Nous  nous  sommes  battus  avec  les  Prussiens  réunis 
aux  Russes  ; Leur  nombre  était  de  beaucoup  supérieur  au 
nôtre;  ils  avaient  aussi  ude  artillerie  nombreuse,  et  d’un 
calibre  beaucoup  plus  fort  que  la  notre.  La  bataille  a 
duré  depuis  11  heures  du  matin  jusqu’à  9 heures  dit  soir. 
Nous  avions  déjà  pris  plusieurs  canons  à l’ennemi,  et  sa 
première  ligne  était  entièrement  en  désordre , lorsque  le 
premier  bataillon  du  régiment  du  Czapski  ainsi  que  la  ca- 
valerie de  notre  aile  gauche,  reculèrent  tout  à coup  et  en- 
traînèrent avec  eux  deux  bataillons  de  paysans  armés. 

,,  je  me  vis  obligé  par-la  de  rappeller  le  bataillon  de 
Wodziehi,  qui  S’était  emparé  de  quelques  canons  enne- 
mis, et  qui,  Ue  pouvant  les  emmener,  vu  que  les  che- 
vaux de  Pattelage  avaient  été  tués  , en  avait  déjà  encloués 
trois  avec  les  bay  on  nettes.  Alors  la  bataille  finit  de  notre 
côté,  et  l’ennemi  se  retira  également  du  s:en. 

Nous  avons  éprouvé  une  perte  dé  1,000  hommes  en 
morts  , 'blessés  et  égarés. 

j’envoie  le  rapport  détaillé  de  cette  affaire  au  conseil  su- 
prême de  Varsovie. 

Fait  au  camp  de  Màîagaszec , &c. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

3 

SÉANCE,  DU  19  MESSIDOR,  DES  AMIS  DE  LEGALITE 
ET  DE  LA  LIBERTÉ  ,,  AUX  Çl-DEVANT  JACOBINS 
DE  PARIS. 

David  a la  parole.  Il  rappelle , que  sur  la  motion  de 
Collot-d’Hevbois , la  Société  avait  arrêté  que  le  buste  de 
Guillaume  Tell  serait  placé  dans  la  salle  de  ses  séances. 
Il  annonce  que  le  citoyen  Beauvalet , qu’il  proposa  lui- 
même  dans  le  temps: pour  l’exécution  de  cet  ouvrage,  l’a 
achevé  , et  qu’il  demande  à en  faire  hommage  à la  Socié- 
té. — Admis. 

Le  citoyen  Beauvalet  entre  aussitôt  au  milieu  des  ap- 
plaudisseinens , dépose  le  buste  sur  le  bureau  , et  monte 
à la  tribune , pour  remercier  les  Jacobins  de  la  confiance 
qu’ils  lui  ont  accordée. 

Sur  la  motion  d’un  membre  , le  citoyen  Beauvalet  passe 
au  scrutin  épuratoire  , et  est  admis  comme 'membre  de  la 
Société. 

David  releve  un  fait  que  la  modestie  de  cet  artiste  lui 
faisait  cacher,  c’est  qu’étant  tout  nouvellement  reçu  à 
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l’académie,  ail  moment  de  la  révolution , il  n’en  a pnfc 
moins  contribué  de  tout  son  pouvoir  à la  destruction  de 
cette  corporation. 

Coüot  - (T Herbois,  Je  pense  que  l'admission  du  buste  de 
Guiliaume  Tes!  dans  le  sein  de  la  Société  présente  un  grand 
objet  d’utilité  publique.  Je  contemple  avec  phisir  les 
traits  de  ce  vieil  ennemi  de  la  maison  d’Autriche,  et  je  me 
rappelle  avec  une  égale  satisfaction,  qu’il  donna,  il  y a 
500  ans , la  mort  à un  tyran , et  qu’il  affranchit  son  pays 
de  l’infâme  servitude.  Il  sera  beau  de  voir  ce  grand  hom- 
me à côté  de  Brutus  et  des  autres  grands  hommes  dont  la 
mémoire  nous  est  toujours  présente , et  que  nous  devons 
toujours  nous  proposer  pour  modèles. 

Guillaume  Tell  a combattu  avec  intrépidité  dans  des 
circonstances  pareilles  où  les  Français  se  sont  trouvé  à ; 
il  n’avait  peut  être  pas  autour  de  lui  autant  d’ames  éner- 
giques , et  la  corruption  était  générale.  Le  tyran  que 
l’Autriche  avait  envoyé,  lui  avait  imposé  une  loi  cruelle 
pour  un  pere.  li  fir  en  cctcc  occasion  ce  que  son  courage 
et  sa  conscience  lui  dictèrent.  Le  Satrape  Gesler  instruit 
que  Tell  était  le  plus  habile  arbalétrier  de  la  contrée,  lui 
ordonne  d’atteindre  avec  sa  flèche  une  pomme  qu’il  fait 
placer  sur  la  tête  de  son  fils  unique  , c’cst-à  dire  qu’il  les 
condamne  à pétir  tous  deux  du  même  coup,  car  pour  un 
pere,  c’est  un  Supplice  aussi  cruel  que  la  mort,  que  d’être 
condamné  à la  donner  à son  fils.  Saint-Just  a cité  ce  trait 
dans  un  de  ses  rapports,  d’une  manière  qui  vous  a fait 
impression , je  me  plais  à le  citer  encore , quoiqu’il  soit 
gravé  dans  l’histoire. 

Ge  qu’elle  n’a  pas  remarqué,  c’est  que  Tell  pouvait  tuer 
le  tyran,  avant  d’essayer  d’atteindre  la  pommé  fatale  , et 
délivrer  ainsi  son  pays  d’un  odieux  oppresseur.  Riais 
dans  ce  cas,  ce  trop  malheureux  pere  aurait  paru  venger 
sa  propre  cause,  il  avait  de  plus  grandes  vues,  il  voulait 
affranchir  son  pays , et  cette  idée  guide  son  bras  et  son 
courage.  Il  fait  réflexion  que,  s’il  décoche  sa  flèche  sur 
la  pomme  placée  sur  le  sommet  de  la  tête  de  son  fils , le 
Peuple  assemblé  frémira  de  la  barbarie  du  despote,  que 
chaque  mere  croira  voir  son  propre  enfant  exposé  à la 
mort  dans  la  personne  de  son  fils , et  que  tous  ses  conci- 
toyens se  révolteront  contre  ce  nouvel  acte  de  tyrannie 
atroce. 

Il  cache  sous  son  habit  une  seconde  flèche  qu’il  est  ré- 
solu d’enfoncer  dans  le  sein  du  tyran  , s’il  a le  malheur  de 
tuer  ce  qu’il  a de  plus  cher  au  monde. 

Le  sculpteur  a donc  saisi  une  heureuse  idée  en  fesant  pa- 
raître , ainsi  que  vous  le  voyez,  cette  flèche  dans  son 
ouvrage. 

11  est  bon  de  rappeler  de  pareils  traits , puisqu’ils  prou- 

S sa 
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vent  que  la  maison  d’Autriche  a toujours  enfanté  des  hom- 
mes qui  méritaient  moins  ce  nom  que  celui  d’animaux 
féroces,  de  monstres , ennemis  éternels  des  plus  douxsen- 
timens  de  la  Nature. 

Le  tyran  de  la  Suisse,  avant  d’avoir  imposé -cette  loi 
a* barbare  à Guillaume  Tell,  dit  à un  paysan,  indigné  de 
son  despotisme,  qu’il  allait  le  fai£e  mourir;  le  pere  de  cet 
infortuné  vient  pour  solliciter  sa  grâce , et  dit  à Gesler 
l’Autrichien  : Qu’a-tdl  donc  fait  pour  que  je  le  voie  périr 
sous  mes  yeux  ? le  tyran  répond  : Ne  crains  rien , tu  ne 
le  verras  pas  mourir.  Le  pere  est  transporté , croyant 
son  fils  sauvé;  mais  l’infâme  tyran  lui  fait  crever  les  yeux 
avec  un  fer  rouge , pour  qu’il  ne  puisse  voir  la  mort  de 
son  fils  qu’il  fait  égorger. 

Il  est  inutile  que  je  voué  cite  d’autres  horreurs  pour  nous 
pénétrer  de  la  haine  profonde  que  vous  devez  porter  à 
cette  exécrable  maison  d’Autriche;  mais  il  est  bon  encore 
une  fois  de  rappeler  ces  abominations  au  Peuple , pour  lui 
apprendre  tout  ce  dont  sont  capables  les  tyrans  et  la  ty- 
jannie. 

Je  le  répété,  il  est  bien  doux  de  posséder  le  buste  d’un 
Lomme  dont  la  mémoire,  toujours  plus  précieuse,  vit  de- 
puis 500  ans  : les  honneurs  que  nous  lui  rendons  ne  sont 
pas  des  adulations,  ils  nous  invitent  tous  à imiter  son 
exemple  et  à combattre  comme  lui  pour  la  Liberté.  Qui 
de  nous  ne  serait  pas  ravi  de  vivre  500  ans  dans  le  cœur 
de  ses  concitoyens  et  de  ses  freresl 

Heureux  les  Suisses  qui  se  rappelleront  qu’il  a existé 
lin  Guillaume  Tell  dans  leur  Patrie!  en  plaçant  son  buste  , 
nous  allons  en  multiplier  les  copies:  faisons  de  petits  bus- 
tes , de  petites  gravures  de  ce  héros  ; nous  les  enverrons 
aux  Suisses  comme  un  gage  de  notre  amitié  ; de  leur  côté, 
ils  feront  graver  les  images  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
en  France,  par  leur  amour  pour  la  Liberté.  Quant  à moi, 
je  l’avoue,  j’ambitionne  d’avoir  en  ma  possession  un  por- 
trait de  Marat,  gravé  en  Suisse. 

Voilà  l’expression  des  cœurs  sensibles.  Les  hommes 
libres  ont  un  fil  électrique  qui  les  unit  dans  tous  les  pays. 
Voilà  un  nouveau  genre  de  commerce  ouvert;  cette  idée 
me  rappelle  l’artiste  qui  vous  a présenté  le  buste  que  vous 
avez  sous  les  yeux  ; mettons-le  à la  tête  dé  ce  nouveau 
commerce,  et  invitons-le  à répandre,  le  plus  qu’il  lui  sera 
possible,  dans  la  Suisse  de  petits  Guillaume  Tell.  (On 
applaudit.) 

Paris,  le  2 4 Messidor.  La  terreur  est  en  permanence 
dans  les  Pays-Bas , la  Hollande  et  l’Allemagne  ; à Liege 
l’administration  de  la  justice  est  entièrement  suspendue , 
et  les  tribunaux  de  cette  ville  font  transporter  leurs  archi- 
ves dans  les  pays  étrangers.  L’on  s’occupe  nuit  et  jour 
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à couvrir  les  bateaux  qu’on  a fait  préparer  pour  le  trans- 
port des  effets  des  églises  et  des  richesses  possédées  par 
l'aristocratie  ; le  couvent  des  dames  anglaises  est  déjà 
émigré,  ces  saintes  filles  vont  sans  doute  annoncer  à Pitt 
qu’il  n’y  a plus  aucune  sûreté  pour  les  Anglais  sur  le  con- 
tinent; elles  emportent  avec  elles  leurs  effets  et  la  seule 
cloche  qu’elles  a voient  dans  leur  monastère. 

A Maestricht , l’on  a fait  publier  une  proclamation  qui 
défend  à tous  les  étrangers  qui  s’y  trouvent  d’y  séjourner 
plus  de  trois  jours  ; cette  proclamation  invite  aussi  les  ha- 
bitans  à se  fournir  de  vivres  ; on  s’attend  dans  cette  ville 
à un  siège  prochain;  on  y transporte  beaucoup  de  ca- 
nons , de  bombes  et  de  boulets. 

* A Matines,  l’archevêque  a jugé  à propos  de  suivre  la 
grosse  artillerie  qui  a été  transférée  de  cette  ville  dans  un 
point  plus  éloigné.  Il  devoît  se  tenir  dans  cette  ville  une 
foire  dans  les  premiers  jours  de  juillet;  on  a craint  que 
les  Français  n’y  assistassent  3 et  la  foire  a été  ajournée. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  24  Messidor . Bar  rire  fait  le  rapport  suivant  : 

C’est  encore  un  jour  brillant  pour  la  maison  d’Autriche; 
Bruxelles  est  au  pouvoir  de  la  République , et  les  braves 
Anglais,  les  tacticiens  Hcssois,  les' Autrichiens  aguerris > 
et  les  grands  tireurs  Prussiens  , assiègent , par  leur  fuite 
combinée,  leurs  propres  pinces.  C’est  sur  Anvers,  Maes- 
tricht et  le  Rhin  qu’ils  dirigent  leur  marclie  avec  une  vi- 
tesse qui  ne  permet  plus  aux  républicains  de  découvrir 
leurs  projets  ultérieurs. 

La  jonction  des  armées  de  Sambre  et  Meuse  et  du  Nord 
s’est  faite  au  même  instant  à Bruxelles  et  avec  autant  de 
calme  et  de  gaîté  qu’une  fête  civique  , tandis  que  nos  en- 
nemis, tout  au  contraire  4 se  distribuent  sur  trois  points. 
Voilà  la  tactique  républicaine  mise  en  mouvement,  la  réu- 
nion pour  nous  est  la  division  pour  nos  ennemis,  La 
division  , c’est  le  partage  inévitable  des  coalitions , des 
frippons  et  des  ambitieux. 

C’est  un  bel  hommage  rendu  parlés  armées  aux  travaux: 
de  la  Convention  nationale  et  à.  l’énergie  du  Peuple  fran- 
çais, que  celui  qui  leur  offre  tous  les  jours  line  victoire  ; 

mais  la  lâcheté  des  troupes  de  la  coalition  a rendu  leurs 
victoires  si  faciles  , qu’elle  11e  nous  laisse  plus  la  patrioti- 
que jouissance  de  vous  décrire  la  gloire  des-soldats  répu- 
blicains, dans  cette  journée  où  Bruxelles  a ouvert  ses  por- 
tes. Nous  avons  pensé  d’abord  que  les  esclaves  coalisés 
défendroient  la  capitale  du  Brabant,  et  que  la  reprise  du 
repaire  de  cette  furie  impériale,  que  les  boulets  rouges 
lancés  à Lille  accusent  encore,  ne  seroit  conquise  que  par 
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une  bataille  gagnée  par  les  Français,  mais  F ordre  du  jour 
des  Autrichiens  paroit  être  décidément  fixé  à la  fuite  et  à 
f évacuation;  aussi  les  cçnt  mille  Autrichiens,  Anglais, 
Hessois,  Prussiens  , Hanovriens  et  autres  serfs  militaires 
des  tyrans  , ont  cherché  précipitamment  d’autres  places 
et  des  fortifications  plus  rassurantes  pour  leur  courage. 
Mais  ils  ont  abandonné  aux  citoyens  leurs'  nombreux  ma- 
gasins, comme  un  bagage  inutile;  de  magasins  de  tout 
genre  de  subsistances  , de  fourages  et  de  munitions  de 
guerre,  sont  la  caution  de  nos  succès,  et  comme  le  dit  le 
Représentant  du  peuple  Laurent  , les  arrérages  de  Du- 
ra ouriez  que  les  possessions  autrichiennes  nous  rembour- 
sent. 

. Rapport  de  la  commission  des  revenus  nationaux.  — * 
Le  vérificateur  en  chef  des  assignats  informe  la  commis- 
sion que  le  commissaire  vérificateur  chargé  de  la  surveil- 
lance des  Départent ens  du  Nord , du  Pas-de-Calais  et  des 
Pays  occupés  par  les  armées  déjà  République  , a saisi  et 
arrêté  à Gstende  pour  un  million  270,000  liv.  de  faux 
assignats  de  fabrique  anglaise.  On  joint  ici  les  copiqs  de 
transit  que  défivroiènt  les  états  de  Brabant  pour  faire  pas- 
ser librement  et  en  exemption  de  droits  les  faux  assignats. 

Si  le  Comité  de  Salut  public  ne  connqissoit  pas  toute 
l’étendue  de  la  perfidie  des  ennemis  de  la  France  et  la  bas- 
sesse de  leurs  moyens , il  en  trouveroit  une  preuve  cer- 
taine dans  les  faits  qui  ont  donné  lieu  au  présent  rapport. 

Les  trésorier- général , conseillers  et  commis  des  domai- 
nes et  finances  de  l’empereur  et  roi. 

Très-chers  féaux  amis , 

Le  nommé  Dufour  nous  ayant  demandé  la  permission 
de  faire  transister  sur  Liege  une  caisse  arrivée  fi  son  adres- 
se à Ostcnde , contenant  des  assignats , nous  vous  faisons 
cette  , pour  vous  autoriser  à effectuer  cette  expédition , 
en  exemption  de  tous  droits.  Vous  en  userez  de  même 
pour  toutes  les  expéditions  d’assignars  qui  pourront  se 
présenter  ci -a près  à la  même  destination.  A tous  très- 
chers  féaux,  amis  , Diéu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Bruxelles  , au  conseil  des  finances  , le  26  mai  1794. 
Pptre.  Agter. 

j ( Signé  ) BOUSSIFET. 

. — 

AUX  ANGLAIS.  j 

Ce  peuplé  énbrgneiHi  de  l’empire  des  mers  , 

Oui>  dirige  TEurope  et  trouble  l’univers,, 

3 /anglais  se  croit-il  donc  le  souverain  du  mpndc? 

Eh  ! quel  est  le  triomphe  où  son  orgueil  se  fonde? 
Voit-on  ses  pavillons  arborés  dans  nos  ports  % 
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, Je  ne  vois  que  son  sang  qui  fume  sur  nos  bords. 
Que  de  d'américain  possédant  les  contrées. 

Il  ferme  à nos  vaisseaux  les  mers  hyperborées  ; 

Que  de  l’or  du  13  ra  mi  ne  usurpateur  jaloux  , 

Aux  rivages  du  Gange  il  remporte  sur  nous: 
Croic-il  nous  étonner  par  ce  foible  avantage? 

Rome  n’a  point  tremblé  des  succès  de  Cartilage. , . • 
Du  commerce  étranger  nous  fermant  les  canaux , 
Londres  se  promettoit  des  triomphes  nouveaux  : 

Elle  a cru  que  pressés  du  fardeau  des  subsides. 

Nous  allions  à scs  fers  tendre  des  mains  timides: 
Londres  superbe  ! apprend  que  le  cultivateur 
Seme  en  paix  les  trésors  qui  font  notre  grandeur;  ! 
Que  la  main  qui  féconde  et  moissonne  la  terre , 

Est  prête , à chaque  instant , à te  porter  la  guerre. 

Le  Français  t’a  vaincu  quand  011  trembloit  pour  lui: 
Que  ne  fera-t-il  point?  il  est  libre  aujourd’hui. . . . 
Mais,  pesons  nos  vertus.,  et  comparons  nos  mœurs. 
Esclaves  insolens , et  perfides  vainqueurs , 

Qui,  couvrant  de  vaisseaux  la  surface  de  Fonde, 
Rassemblez  dans  vos  murs  les  richesses  du  monde; 
Quoi!  pour  armer  vos  bras,  pour  ouvrir  vos  trésors, 
]|  faut  donc  que  la  cour,  par  de  secrets  ressorts  , 

A travers  vos  débats , vos  lenteurs  importunes  , 
Captive  le  suffrage  et  les  voix  des  Communes? 
Cependant , ces  Français , que  votre  orgueil  jaloux 
A privés  d’un  commerce  interrompu  par  vous  , 

Qui  ne  vont  plu*  chercher  aux  deux  bouts  de  la  terre 
L’or  que  vous  ravissez  par  une  injuste  guerre  ; 

On  les  voit  ces  Français,  ces  zélés  citoyens. 

Donner  à la  patrie  et  leur  sang  et  leurs  biens; 

Ou  porte  à ses  autels  un  tribut  volontaire. 

Et  la  France  est  debout  quand  Londres  délibéré. . . . 
L’audacieux  Anglais,  trop  fier  de  nos  débris. 
Contemplant  de  nos  ports  l’enceinte  Abandonnée  , 
Croit  déjà  voir  la  France  A ses  pieds  enchaînée: 

Il  croit  que  désormais  , sur  l’einpire  des  eaux. 

Lui  seul  fera  tanner  l’airain  de  ses  vaisseaux; 

Qu’aux  éclats  de  sa  foudre,  ou  foibles,  ou  captives. 
Nos  flottes  n’oseront  s’éloigner  de  leurs  rives: 

Que  dis-je?  à son  orgueil  tant  de  fois  démenti. 

Le  pavillon  français  semble  être  anéanti; 

Et  l’alFreux  léopard  , respirant  les  ravages  , 

Déjà  gronde  et  rugit  autour  de  nos  rivages. 
Cépendant  quel  génie,  ou  quels  puissans  efforts  , 
Rouvrent  nos  arsenaux  et  repeuplent  nos  ports? 

Déjà  dans  les  chantiers  de  ia  France  Indignée 
J’entends  gémir  au  loin  la  scie  et  la  cognée, 

Ces  chênes  ec  ces  pins , qui  bra voient  dans  les  airs 


Et  la  fureur  des  vents , et  le  froid  des  hivers , 

Qui,  touchant  de  leur  cime  à la  voûte  du  monde, 
Piongeoient  jusqu’aux  enfers  leur  racine  profonde; 

Ces  colosses  du  Nord  par  la  terre  enfantés , 

Sur  un  autre  élément  tout-à-coup  transportés. 

Fendent  le  sein  des  mers,  et  les  vagues  dociles 
S’abaissent  sous  le  poids  de  ces  châteaux  mobiles. . . . 
Enfans  de  Mars , comblez  une  attente  si  belle  : 

Oui  , c’est  à la  valeur. à courronner  le  zèle. 

Partez , nouveaux  Jasons , et  traversant  les  flots , 

Allez  venger  3a  France,  allez  punir Colchos. 

Pour  ravir  la  toison  par  un  monstre  gardée , 

Vous  n’aurez  pas  l’appui  des  charmes  de  Médée; 

Il  faut  du  léopard  affronter  le  courroux; 

11  faut,  sans  l’assoupir,  l’abattre  sous  vos  coups. 

Allez;  et  que  bientôt  nos  mains  reconnoissantes 
Puissent  orner  de  fleurs  vos  poupes  triomphantes  ! 

COLARDEAU. 

COMMISSIONS  DES  REVENUS  NATIONAUX. 

DOUANES. 

DÉCRET. 

Du  1 1 Floréal . 

Art.  I.  Tous  les  Commerçans  sont  autorisés  à met- 
tre leur  expérience , leur  industrie  en  activité , pour  con- 
courir à procurer  toutes  les  denrées  et  matières  dont  la 
République  peut  avoir  besoin,  et  en  exporter  le  superflu 
de  denrées,  marchandises  de  luxe,  et  de  manufactures. 

II.  Toutes  ces  exportations  et  importations  pourront  se 
faire  de  concert  avec  la  Commission  de  commerce,  qui 
donnera  aux  expéditionnaires  les  avis  et  les  instructions 
nécessaires  sur  les  besoins  de  l’Etranger , sur  la  rareté  ou 
l’abondance  de  nos  matières  , denrées  ou  productions  dans 
les  différentes  parties  du  monde , pour  obvier  aux  incon- 
véniens  du  concours  des  expéditions  pour  les  mêmes  des- 
tinations , et  pour  assurer  le  succès  des  diverses  expédi- 
tions- 

III.  Dans  tous  tes  cas,  les  Commerçans  seront  tenus 
d’importer,  en  denrées  ou  matières  de  première  nécessité, 
la  même  valeur  de  leurs  exportations,  ou  de  la  verser  dans 
la  Trésorerie  nationale  en  traites  sur  l’Etranger,  qui  se- 
ront remboursées  au  même  cours  ou  change  qu’elles  auront 
été  tirées  ou  reçues  ; et  dans  tous  les  cas , ils  fourniront 
les  garanties  nécessaires  pour  assurer  l’importation  ou  le 
versement. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  'du  Courier  de  Calais. 
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2p.  Messidor,  Fan  II.  de  la  République  Française , 
tine  et  iridivUiblèi 
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Cracovie.  . 

Cette  ville  $ui  était  sans  défense,  a été  sommée  de  se 
rendre  et  s’est  rendue  effective  nient.  Les  puissances  co- 
partageantes et  leurs  adhéfans  ne  manqueront  pas  Sans- 
doute , de  faire  sonner  bien  haut  cet  avantage;  mais  pour 
leur  répondre;  il  suffira  de  jettef  les  yeux  sur  les  articles 
de  la  capitulation.  On  voit  que  ta  garnison  ne  consistoit 
qu’en  £oô  hoïÀmés:  il  ÿ avoit  encore  quelques  paÿsans  ar- 
més, mais  ils  s’étoïent  retirés  arvant  la  reddition  ; de  l’aven 
même  des  gazettes v prussiennes.  On  n’a  trouvé  que  de 
petites  provisions  d’armes  e,t  de  munitions  ; ce  qui  indique 
assez  que  les  iiisûrgés  polonais  faisôient  peu  de  fond  sur 
cette  place.  Les  Prussiens  ont  mis  en  liberté  les  prison- 
niers russes  qui  S’y  trouvoïent. 

Le  corps  principal,  de  Koscîuszko  se  trouve  présente- 
ment ^en- deçà  de  Radojh  y ayant  Un  poste  avancé  à 
Skorsiski,;  à six  miilesr  de  Kebz;  sur  la  grande  route  de 
Cracovie  à Varsovie.  Sa  seconde  position  est  Konskie 
avec  un  poste  d’avertissement  vers  Malagosch. 


ÂLLÉMÀÔN  Ev 
cobltîntz  , le  z6  Juin.  - — Lord  Comwallis  vient  de 


passer  par  cette  ville.  11  retourne  dans  les  Pays-lias.  ît 
paroît  que  son  voyage  n’avoit  pas  seulement  pour  objet 
d’arrêter  un  plan  de  campagne,  mais  dé  solliciter  te  départ 
des  Prussiens  pour  les  Pays-Bas  * départ  qui  a déjà  été 
Requis  plusieurs  fois'.  On  présume  que  dans  ee  cas  ,*  les 
âo,ooo  hommes-,  formant  le  contingentée  retranctieroient 
à Lautern,  pour  s’efforcer  de  garantir  cette  contrée. 

On  mandé  de  Trêves  qu’on  y é toit  çes  jours  derniers 
dans  de*  vives  allarmes.  Le  général  Blankcnstein  aVoit 
été  informé  que  les  Républicains  s’avançoient  Sur  trois 
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postes,  ont  été  relevées  par  des  impériaux,  et  tout  ce 
qui  se  trouvent  de  troupes  s’est  mis  en  marche  aussitôt* 
On  suppose  qu’elles  vont  à Mertzick,*  et  qu'elles 'ÿ  seront 
renforcées  par  le  corps  du  général  Mulas,  qui  avoit  été 
envoyé  vers  Àrlon.  On  craint  cependant  que  ce. pays  ne 
■soit  lui -même  menacé.  Tout,  est  en  mouvement* 


De  Bruxelles , le  g juillet. 

Dans  le  moment  où  l’on  croÿoît  à la  retraite  paisible 
rarmée  commandée  par  Cobourg,  on  a été  touNà-çoup 
surpris  d’entendre  une  canuorrade  et  le  bruit  de  îflousquè-  \ 
terie,  qui  a duré  le  6,  depuis -5  heures  du  matin,  jus* 
que  vers  les  7 heures  du  soir.  C’étoient  les  Français  qui 
attaquoient  au  Mont-St.-Jean  et  à Waterloo , sur  la  foute 
de  Bruxelles  à Genappe , Barrière* garde  des  Hollandais  et  j 
la- légion  de  Béon,  commandées  par  le  prince  héréditaire 
d’Orange.  Ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde  et  mi  de 
leurs  généraux  y le  prince  de  Hesse-Philips* Thaï  a été 
emporté  d’un  boulet  de  canon  et  le  prince  de  Lambesc  a 
été  grièvement  blessé. 

Durant  cette  action , l’armée  de  Saxe  Cobotirg  a défilé 
avec  armes  et  bagages  et  tout  son  train  d’artillerie , de  Brai- 
ne  - la  - Leud , sur  Wavre , sur  J ud oigne , Tiflemond  et 
St.  Tron. 

Le  même  four , 6 , vers  les  huit  heures  du  soir , la  chaus- 
sée de  Bruxelles  â Louvain  et  les  campagnes  qui  sont  à 
droite  et  à gauche  du  pavé  , étoient  couvertes  de  voitures , 
de  chariots,  de  bagages,  d’hommes  et  de  chevaux. 

de  Müxs , le  22  Messidor . Je  pars  cétte  nuit  pouf 
Bruxelles  , où  il  est  instant  d’aller  faire  la  récolte  pour  la 
République.  Dans  le  peu  de  temps  que  je  suis  resté  $ 
Mous,  j’ai  trouvé  beaucoup  de  besogne  à faire* 

Demain  il  partira  , en  numéraire',  autour  de  6ôo,occr 
liv. , a compte  des. deux  millions  que  nous  avons  imposés* 
Gilet  et  moi  , sur  les  aristocrates  et  les  moines  de  Mons* 
Ce  soir  on  a pris  dix  étages  des  plus  riches  qui  répondront 
de  T’exécutfoU  bu  restant  sdus  24  heures , â peine  d’être 
conduits  dans'  tlifférens  châteaux  forts  de  la  République:' 
je  pense  quê  Petit'  arrestation ''fions  fournira. le'  rèste. 

Ces  deux  millions  ne  seront  pas  le  terme  de  la  contribua 
tion  : il-  en  est- nombre  qui  n’ont  pas  été  assez  imposés 
proportionnellement  à leur  aristocratie  et  & leur  fortune  % 
et  je  compte  sous  peu  rev'eliîf' sur' cet  article* 

D’un  autre  côté,  les  patriotes  s’apprêtent  â faire  fin  don 
patriotique  splendide,  qui  ne  sera  pas  de  beaucoup  infé- 
rieur à l’impôt.  .Les  esprits  vont  être  stimulés  par  une 
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société  populaire  nouvellement  établie , et  qui  paroît  ani- 
mée d’un  bon  esprit. 

Cette  masse  pécuniaire  augmentera  par  l’imposition 
des  abbayes  et  des  prieurés  qui  sont  aux  environs  delà 
ville.  J’ai  envoyé  des  commissaires  pour  leur  signifier  une 
taxe  d’un  million,  répartie  proportiorielleiheiTt’ aux  facul- 
tés de  chacun.  J’aurai  soin  que  cette  tâche  soit  remplie. 

Ce  n’est  pas  sur  le  numéraire  seul  que  j’ai  frappé  , ou 
que  j’ai  fait  frapper. 

On  a demandé  vingt  mille  quintaux  de  graihs  dans  1a 
seule  ville  de  Mous,  et  cette  demande  se  Remplît  avec 
assez  de  célérité,  de  façon  que  l’on  confectionne  ici  par 
jour  quarante  mille  rations  d’è  pain  , ce  qui  nous  met  ex- 
trêmément ’à  Taise  pour  les  subsistances.  O11  fait  aussi 
dans  les  campagnes , et  sur-tout  chez  les  moines,  les  per- 
quisitions dé  denrées  nécessaires  pour  la  troupe,  ce  qui 
nous  donnera  au  moins  la  même  quantité,- que  la  ville  de  Mous. 

Une  foule  d’autres  denrées  sont  mises  en  réquisition, 
ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  copie  de  la  réquisition  du 
commissaire-ordonnateur  Vaillant;  mais  pour  ne  pas  pa- 
ralyser totalement  le  commercé  de  cette  ville  , je  vais  faire 
délivrer  une  certaine  quantité  de  marchandises  requises 
que  je  ferai  refluer  sur  les  derrières , de  façon  que  le  res- 
tant soit  mis  en  circulation.  Je  veil  e sur-tout  pour  qu’011 
livre  ce  qui  est  nécessaire  à l’artillerie.  Nous  avons 
aussi  trouvé  des  denrées  de  l’ennemi  à Mons,et  beaucoup 
d’autres  objets  dont  je  vous 'envoie  l’état.  Tout  ce  qui 
ne  sera  pas  utile  sera  envoyé  dans  nos  magasins. 

J'ai  réintégré  dans  leurs  possessions  tous  ceux  qui 
avoient  été  persécutés  par  le  grand  conseil  d’état  et  les 
âge  11  s de  l’Autriche. 

Nous  avons  trouvé  ici  des  émigrés  qui  sont  saisis;  il 
y en  a encore  de  cachés  que. j’aurai  bientôt;  et  de  suite 
ils  partiront  pour  le  tribunal  révolutionnaire  établi  à. 
t ambrai. 

Les  moines  baissent  pavillon,  ainsi  que  les  aristocrates: 
les  cloches  des  couvens  "sonnent  pour  la  troisième  fois 
pour  nos  victoires,  et  les  fenêtres  à grands  pans  l’illumi- 
nent : je  sais  que  ce  sont  des  grimaces  hypocrites;  mais 
enfin  ils  marchent  , jusqu’à  ce  que  les  ayant  abattus  par 
ie$  especés , je  les  mette  ^ans  le  cas  de  sé  reposer  plus 
qu’ils  ne  vouaroient. 

Salut  et  fraternité.  \ (Signé)  laurunt. 

R t P ITB.L  I <£  FRANÇAISE. 

1:  "‘A.  WY-  i . . \ 

COM^IISSION'  D’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Précis  historique  sur  AgrÀcola  Viola. 

Tandis  que  la  Patrie  reconnaissante  ouvre  à ses  grands 
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fidpmes  le  temple  de  ^immortalité  ; tandis  qu’à  Fombre 
(de  la  palme  .civique , leurs  mânes  frè.res  reposent  entqu? 
‘rés  de  respect,  d’aniqur  et  dçs  regrets ,,  il  est  du  devoir 
de  là  Commission  de  répandue  la  leçqn  de  leurs  actions  ^ 
l’exemple  de  leur  mort. 

Ce  n’est  pas  assez  que  le  marbre  et  l’airain  conservent; 
leurs  noms  au  milieu  du  silence  des  tombeaux , ils  sont 
appelés  à revivre  dans  la  mémoire  publique  ; fous  les  cœurs, 
ÿou4tes  lés  bouches  doivent  J, es  porter  d’âge  en  Jtge  à tra- 
ders le  déluge  des  ans  , pour  instruire , par  'eux , la  pos« 
jt évité  la  plus  reculée. 

' La  puissance  électrique  de  ces  noms  sacrés  doit  embra- 
ser toutes  les  âmes,  jfajre  trembler  les  tyran? , commander 
les  vertus , l’héroïsme  et  la  yiçtoire; 

Ainsi ^ du  hâqt  du  Panthéon,  Jps  Marat,  les  Pelletier t 
les  Chaîner,  içs  ' Beauvais , tous  ces  héros  vivans  de  no- 
fçç  amour  et  de  leur  gloire,  crient  à tous  les  Français: 

Qu'il  est  beau  de  mourir  pour  la  Patrie! 

Tu  les  connaissais , jeune  ÿiala , ces  noms  chéris  ; tq 
les  connaissais;  £a  meré  t’avait  enseigné  à les  prononcer 
Xveç  attehdrissèmetK;  ton  cœur  t’apprit  à imiter  leurs  le- 
vons sublimes;  ta  première  action  t’égale  à tes  modèles  | 
fa  mort  n’n  rien  dérobé  à ta  giqire;  elle  n?est  préjnatprée 
que  pour  la  patrie.1  ' ' 1 ; " 1 ’ "j 

Ton  exemple  nous  reste,  ç?e§t  à npu?  à le  faire  germe? 
dans  le  cœur  de  nos  enfans.  . 

Cç?  détails  exacts  et  pré’ci§  du  déypûment  héroïque  de 
la  mort  touchante  de  l’émule  de  Bafra  ne  encore 

bien  cônniis.  ' v 

Quoique  Robespierre  ait  jeté  les  première?  fleur?  sur  $$. 
jtombe,  quoiqu’il  ait  offert  à se?  piânes  satisfaits.  îeÿ  re- 
grets, les  éloges  dus  a tapt  de  courage  , à tant  de  jeqnef? 
jse , if  n’entfait  ni  dans  le  dessein  ni' dans  la  nature  de  sou 
rapport,  de  suivre  cette  actioq  dans  Jpfl  détails ,,  d’cb 
développer  scrupuleusement  le?  çiçcp’qs'tapces  j'.Jejf  mpfq-! 
Vemeiis  dé  l’oràteur  eussent  langui  fanp  féft.f:  exactitude 
didactique.  (*)  “ * ' ' ‘ 

(*y  Pqr  quelle  JataliÜ  opi  par  quelle  ingratitude  p-t-on, 
laissé  dans  Poüblit  un  héros  plus  jeune  encore  et  cjigPe  des 
hommages  de  la  postérité  V Les  Mar sejtlols  rebelles  x rassem- 
blés sur  les  bords  de  la  Ùurartce  se  pr  épar  oient  à passer 
cette  rivière  pour  aller  égorge^  les  patries  faibles  et  désar- 
més dè  ces  malheureuses  çpntr'è es';  une  troupe  feu  nombrey.se 
de  républicains  réunis  de  l'autre  c4té , ne  voyait  d'autre. res- 
source que  de  couper  les'  cnbteï  'de  s pontons  qui  Ôt oient  au 
pçuvoir  de  leurs  ennemi s \ niait  tenter  une  telle  entreprise  en 
présence  des MldiHohs.  qvf’c'Myrçktâ'Pautfe  rm  | 
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La  Commission,  instruire  par  des  renseignemens  pos- 
térieurs puisas  sur.  les  lieux , chez  les  pareils  du  jeune 
Viala,  s’empresse  d’en  répandre  le  récit , pour  rendre  à 
ce  martyr  de  la  Liberté  tout  ce  qui  lui  appartient , pour 
concourir  au  juste  tribut  de  la  reconnaissance  nationale, 
surtout  pour  apprendre  aux  jeunes  Français  que  l’amour 
de  son  pays  est  unç  source  féconde,  de  gloire  et  de  vertus  , 
et  qu’en  courant  à la  mort,  un  Républicain  cherche  moins 
§ vivre  dans  rhjstojre  qu’à  sauver  la  Patrie  et  assurer  la 
félicité  publique. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1793,  les  brigands 
échappés  de  Marseille,  réunis  à tous  les  partisans  de  l’a- 
ristoc.ratie  que  renfermait  le  Midi , nourrissant  le  projet 
insensé,  l'espoir  criminel,  de  marcher  droit  à Paris,  d’y 
* détruire  la  représentation  nationale , déployaient  dans  leur 
course  le  drapeau  de  la  guerre  civile  et  de  la  rébellion; 
Aix,  Lambese , Arles,  Tarascon  , ont  éprouvé  les  effets 
de  leur  rage  contre-révolutionnaire;  déjà  ils  menacent  les 
Ipqrds  de  la  Durance  ; les  patriotes  A vignonais,  fidelles  à 
la  capse  du  Peuple,  sont  debo-ut,  résolus  de  s’opposer 
à leur  passage;  ils  occupent  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

Les  rebelles  sept  supérieurs  en  nombres  et  en  artillerie  , 
les  pontons  sont  çn  leur  pouvoir  ; couper  précipitamment 
\ns  cables  , a l’aide  desquels  ils  vont  traverser  la  riviere, 
est  l’unique  ressource  qui  reste  aux  Républicains.  Le  ten- 
ter, c’est  courir  à une  mort  certaine;  une  pluie  de  feu 
couvre  la  rive  vers  laquelle  il  faut  s’avancer;  Joseph 
Àgricola  Viala,  âgé  de  13  ans,  se  présente  pour  cette 
expédition:  son  courage,  au-dessus  de  sa  jeunesse  , et 
son  patriotisme  , l’avaient  élevé  au  grade  de  commandant 
général  de  la  petite  garde  nationale  connue  sous  le  nom 

*"  '■  !"  1,  ! j.  v-l  — -lin, 1 .'un*  ■ 111  ... ■ . 

et  à la  portée  de  leurs  fusils , paroissoit  une  entreprise  chi - 
mérique  aux  plus  hardis . Tout-à-coup  un  enfant  dç  treize 
ans  s'élance  $ur  une  hache , il  vole  au  bord  du  fleuve , et 
frappe  le  cahle  de  toute  sa  force . plusieurs  décharges  de 
mousqueterie  sont  dirigées  contre  lui , il  continue  de  frapper 
à coups  redoublés;  enfin  il  est  atteint  d'un  coup  mortel ; il 
féerie  t je  meurs,  cela  m’est  égal  ; c’est  pour  la  liberté. 
Il  fopibe , il  f$t  mort  / . . . Respectable  enfant , que  la  patrie 
s1  enorgueillisse  de  t'avoir  donné  le  jour  ! Avec  quel  orgueil 
la  Grèce  ef  Home  aur oient  honoré  ta  mémoire , si  elles  avaient 
produit  un  héros  tel  que  foi  ! 

Çitoyens , portons  en  pompe  ses  cendres  au  temple  de  la 
gloire;  que  la  République  en  deuil  les  arrose  de  larmes  amè- 
res ! Non , ne  le  pleurons  pas , imitons-le , vengeons-le  par 
fi  ruine  de  tous  les  ennemis  de  notre  République . 

maximii^en  ROBESPIERRE  , sur  les  rapports  des 
idées  religieuses  et  1 normes,  etc, 
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de  Y Espérance  de  îa  Patrie ; ce  jour  là  il  avait"  qui  té  $es 
épaulettes  et  s’était  glissé  , sans  qu’oii  s’en  appèrçût, 
dans  le  rang  des  citoyens  ; la  confi^iiéy  aux  portes  de  la 
ville , était  de  ne  laisser  sortir  ni  femmes  ni  enfans  ; il 
se  présente  ; on  lé  refuse  ; indigné  de  ce  qu’il  appelle  un- 
affront  , il  s’élance  sur  due  haclrè  ; s’arrache  des  mains 
de  ceux  qui  veulent  l’arrêter,  et  marché  à pas  précipités 
dn  côté  dès  flots  ; sa  hache  est  suspendue  à sa  ceinturé 
et  tandis  qu’il  franchit  l’espace  qui  sépare  la  chaussée  de 
pierre  où  les  républicains  sont  retranchés,  du  poteau  ou 
le  cable  est  fixé , il  détache  le  léger  mousquet  dont  il  s’é- 
tait armé,  et  fait  feu  quatre  fois  sur  lès  ennemis. 

Cependant  les  deux  rives  vomissent  la  flamme , les  bal- 
les sifflent  et  se  croisent;  Viala,  toujours  seul,  arrive 
au  poteau  ; là  il  jette  son  fusil , saisit  sa  hache  , et 
frappe  à coups  redoublés  le  cable  énorme  ; pendant  le  tra- 
jet, du  depuis  qu’il  frappait , il  avait  essuyé  sans  pâlir 
cinq  décharges  de  mousqueterie;  à la  sixième  une  balte  le 
frappe  au  sein,  la  hache  échappe  de  son  jeune  bras  ; il 
fait  quelques  pas,  chancelle  et  tombe,  en  prononçant  ces 
mots  sacrés:  Ils  ne  m'ont  pas  manqué ; ceia  est  égal  9 je 
meurs  pour  la  Liberté.  Il  expire;  lé  bravé  Guinaud, 
son  voisin  et  son  jeune  ami,  l’avait  suivi  de  loin;  éten- 
du à quelques  pas  dans  un  ravin  , il  recueillit  ses  der- 
nières paroles;  il  voulait  enlever  son  corps;  la  mort 
plenyait  à ses  cotés,  il  est  forcé  de  s’éldigrier. 

Ûn  prêtre  de  Saint-Remi  s’attribua , sur  le  champ- de 
bataille,  l’honneur  de  t’avoir  assassiné,,  honneur  que  lui 
disputa  uhe  jeune  fanatique  dé  NbvèS.  Les  rebelles, 
après  avoir  traversé  la  Durance , eurent  la  lâcheté  d insul- 
ter aux  restes  de  ce  jeune  héros;  comme  s’ils  eussent  vou- 
lu chercher  à poursuivre  quelques  restés  de  vie  daiîs  ce 
corps  inanimé  , iis  y plongèrent  leurs  bayonnettes  , et 
l’ensevelirent  - dans  les-'1  flots-; 

' Nous  n^cssâyefons  pas  de  rendre  la  douleur  de  la  mere, 
conservons  - la  dans  toutè  sa  sublime  simplicité  ; elle  ido- 
lâtrait sqn  Agricdlà:  que  les  meres  jugent  de  ramertume 
ses  regrets.  ' ' 

Après  les  premiers  cris , ces  cris  déchirans  de  la  nature 
et  du  sentiment  ,,  Citoyenne,  loi  disait-on,  vous  êtes 
patriote  I ...  iphbien,  pour  adoucir  votre  douleur,  son- 
gez qu’il  est  mort  pour  la  Pairie  ! — Ah!  c'est  vrai , il 
ést  mort  pour  la  Patrie  i — - et  ses  larmes  sè  séchèrent. 
Quçlle  femme!  quelle  mere!  quelle  citoyenne!'  1 * ;;  ; 

Pour  acquitter  la  dette  du  Peuple  envers  cette  victime 
du  bieii  public,  la  Convention  , dans  sa  séance  du  18  flo- 
réal, a décrété,  que  P urne  de  ce  jeune  héros  serait  por^ 
tée  au  Panthéon,  Je  30  messidor',  avec  celle  du  jeune 
Barra , t(i  qu’elle  assisterait'  en  masse  à cette  cérémonie* 

/ ■ ■ f t " "*' ■ ï;-  ■■ ; - 
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Le  comniLsaiçe  ea  a reçii  la  réponse  suivante  ; 

Avignon  + te'  2$  floréal. 

„ Citoyens,  datitf  notre  failli  lie*  nous  ne  vivons  que 
pour  Id  Liberté  ‘ mourir  pour  elle  , à nos  yeux  n’est  pas 
cesser  de  vivre,  'pelisse  voulu  que  mon  fils  eût  vécu  plus 
long-temps  pôtir  é lié*  Je  citerai  souvent  l’exemple  de  son 
déVoûmetit  à ses  freres;  le  rapport  de' Robespierre  sera  le 
premier  livre  avçc,  lequel  Rapprendrai  à lire  à mçs  en- 
fans^  et  le  décret  Hé  la  Convention,"  du' ié floréal,  est 
pour  nous  tous  un  engagement  de  tie  respirer  jamais 
que  pour  la  glôire  et  le  bonheur  de  la  Patrie 


{Signé.) 


MOUREAU  VI AL  A. 


Ces  regrets  mêtW,  la  touchante  énergie  qui  respire  dans 
ce  (lylc  républicain,  doivent  faire  de  cette  lettre  la  leçon 
des  niéres  , comme ‘la  niprt  du  ms  celle  des  jeunes  ci- 
toyens. ; 

Du  ,13.  Méssidôr*  La  Çotti^slqri  d’instruction  'pu- 
blique, arrête  l’impression  et  l’envoi  du  précis  historique 
sur  Viaf’a,  aux  armées,  aux  dépgrtetnens,  districts,  mu- 
nicipalités et  sociétés  populaires  ,'cle  la  République.  - 
Signé  au  registre , payan  , Commissaire  ; 

FOURCADE  , Aïï].eit?p. 

Pouf  copie  conforme  , payan. 


De  t»Attis,  le  Messidor.  On  écrit  de  Naples  que  le 
Vésuve  a éprouvé  le  15  juin,  une  des  plus  violentes  érup- 
tions qu’il  y ait  jamais  eue.  Ce  lamentable  événement  a 
dû  produire  d’immenses  dônititagés1;  les  lieux  voisins  sont 
entièrement  dévastés.  Le  peuple  a recours  au^proces- 
sions  pour  détourner  ce  terrible  fîékui 

On  croit  que  la  tour  dé  Vïemic  va  sé  réutiir  activement 
?i  la  Russie  et  à la  Prusse  dans  la  guerre  contre  la  Pologne. 
On  parle  même  de  la  prochaine  publication  d’un  manifeste 
fulminant  contre  cette  nation. 

Hohenlohe,  employé  jusqu’à  ce  moment  dans, l'armée 
autrichienne  du  Rhin,  va  passer  à celle  des  Pays-Bas. 

Extrait  des  registres  du  Cotoiitê  de  salut  public , du  22. 
messidor , 

^ Le  Comité  de  salut  public , sut  le  rapport  de  la  sep- 
tième commission  , arrête  que  les  citoyens  qui  voudront 
assurer  l’envoi  d’assignats  ou  de  valeur  métallique , et 
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tendre  ïesAgens  de  la  République  responsables  de  k ÿcéetp 
de  leurs  paquets  mis  â la  posté  otr  aû£. mes  sage  fie  s 
tout  tenus  , conformément  âp^ ^disppsWè^  dé  ikréiçjé 
XXX Vil  v de  la  loi  deS  03'  et  &fé|uillêt 1 179$?  de:  faire 
charger  leurs  paquets  à vue*  à décbüv^rt  et  àu  eppipte  > 
et  de  ne‘  fermer  leurs  paquets  qu’ed  présence  des  Agehs 
des  postes  oû  messageries.  ‘ 1 *'  ’ \ I" 

Il  n’y  aura  pas  lieu  ^ respôpsabftité'^  .irfté  Sera  feç¥  au- 
cune réclamation?  pouf  perte  d’àssigMta  OU  tes;  valeurs 
métalliques  qu’blf  âlléÿû'eroit  avoir  été'  renfermés  dans 
des  lettres  OU  paquets  mis  ou  chargés  à Ta  poste  étf  dans 
les  bureaux  de  nfesSagëriés  * si  Te'  Êhafgemeht  nvà  été  faifc 
à vue  et  à découvert; 

C O N V E N T ï O N NÂT  ION  A LE. 

Séance , du  lé  Mefsïdof* 

Barrere  a faff  un  rapport  .‘sur1 Tes  meilleüfs  Mbÿërisdkc- 
c élcVer  la  fabrication  des  salins'  * de  la  potasse  * du  rati- 
nage du  salpêtre  et  la  confection  de  la  pôuHve  à canon.- 
La  régie  des  pûUdfës  , fésté  de  Paricî’én  îégime  , Sera  sup- 
primée et  l’agencé  révofutionnarré  des  poudres  U rempla- 
cera dans  toutes  Ses  opérations; 

Dans  le  cours  de  ce  rapport  * qui  avoir  principalement 
pour  objet  de  faire  Copnoître  le  résultat  déS  travaux  de 
tous  les  atteîkrs  dé  la  République  , et  particulièrement 
de  celui  de  la  pleiiïé  dé  (?renellè^  Barrere  a fait  une  heu- 
reuse allusion  à la  coalition  de  la  îïàïûre  et  de  là  liberté , 
qui  du  haut  du  ifrôiït  VéSûve  Vient  * en  incendiant  tes; 
faux-bourgs  de  Naples,  défendre  à ce  roitelet  de  faire  sor- 
tir sa  flotte  qui  dèVoit  Se  réunir  à celle  des  Anglais.- 

«WÏitflw  rîüi  ■■  ■ j m n i».  m*mm  -rt 

Le  bon  père  ei  îe  bon  citoyen* 

Demaràfé  élit  huit  flls , et  ce  malhetireu*  pefe 
Vit  dans  un  seul  combat  terminer  leur  eàrfiefe  f 
Son  cœiir,  plus  fort  que  séâ  maîhéüfs* 

^ Arrêta  le  cours  de  ses  pleiirs. 

Il  dit,  dans  les  transports  de  son  àme  attendrie^ 

Ces  mots  qu’en  lettres  d’or  ôri  aurok  dû  graver 
Ce  fut  pour  toi , nia  patrie  , 

Que  je  tes  fis  élever . 

De  l’Imprimerie  de  éelIegardé  et  ondaa.tje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

L’Abonnement , franc  de  port est  dé  32.  Livres  par 
aà,  16.  1.  pour  six  mens*  et  8.  1.  10;  s.  pour  trois  mois.* 


COURIER  ce  CALAIS. 


$0.  MESSIDOR,  Lan  11.  de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible  * 
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^^APtr.s  , le  13  Juin.  — Ori  annonce  ici  que  l’escâfe 
commandée  par  ie  maréchal  Forteguerri , et  destinée 
repousser  les  corsaires  qui  menaçoient  les  côtes  de  Cala- 
bre , et  causaient  de  grandes  pertes  au  Commerce  nàpoli- 
tain  , a eu  un  trajet  heureux;  qn  assure  même  que  les  cor- 
sa  ires  ne  se  montrent  plds  pour  F instant.  Cependant  oti 
savoit  auparavant  qilc  leur  nombre  étoit  considérable  , et 
qu’ils  formaient  une  escadre  de  15  bâtiniens  de  guerre*  U 
est  difficile  de  croire  quVls  aient  pu  être  effrayés  aussi  su- 
bitement par  l’escadre  napolitaine. 

On  a arrêté  ici  , il  * a quelques  jbtirs  « utr  capuclit 
devenu  suspect  sur  f empressement  qu’il  montroit  à voit 
le  roi*  On  a trouvé  sur  lui  plusieurs  armes  de  diverses 
sortes.  Il  est  mort  eu  prison,  s’étant  abstenu  de  pren- 
dre aucune  espèce  de  nourriture. 

Dimanche,  vers  dix  heures  dtl  soir,  le  VésuVe  éprou- 
va  une  des  plus  violentes  éruptions  qu’il  y ait  jamais  eue* 
Depuis  quelques  jours  on  a voit  pu  remarquer  les  présa- 
ges ordinaires  qui  annoncent  ce  désastre;  tel  qu’un  mu-* 
gissement  soutd  et  de  légères  Secousses  de  tremblement  d<5 
"terre.  A l’heure  indiquée  et  pendant  que  les  théâtres 
étoienr  remplis  , l’éruption  eut  lieu , accompagnée  de  ton-* 
père  et  d’uil  bruit  effroyable  qui  retentissoit  dans  l’inté- 
rieur de  la  montagne.  La  lave  et  les  pierres  furent  jettées 
à de  grandes  distances  dans  les  campagnes  voisines.  La 
cendre  remplissoit  toute  3’athmosplière , et  tomboit  com- 
me une  pluie  dans  cette  ville.  Ce  lamentable  événement 
a dû  produire  d’immenses  dommages;  mais  les  détails  ne 
sont  pas  encore  connus.  On  sait  seulement  que  les  lieu* 
voisins  sont  entièrement  dévastés  ? et  sur  tout  celui  dit  la 
Tour  du  Grec.  L’éruption  continue,  et  Je  peuple  a re- 
cours aux  processions.  Ou  dit  qu’elle  n*est  pas  moindre 
que  celles  qui  ont  eu  lieu  en  1767  et  en  1779. 

11  voeu  ne,  le  40  juin.  — ■ flicr,  la  corvette  le  f^anipo, 
expédiée  à Gênes  par  l’amiral  Hood,  est  entrée  ici.  La 
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brtïît  s’cst  répandu  que  cette  corvette  nvoit  été  chargé?  de 
porter  une  dépêche  contenant  des  propositions  qui  ont 
pour  but  de  parvenir  à un  accommodement  entre  les  An- 
glais et  cette  République,  au  moyen  duquel  le  blocus  du 
port  cesscroit.  On  dit  que  l’amiral  Hood  continue  "tou- 
jours sa  station  en  Corse. 

La  République  de  Venise  avoit  déjà  ordonné  l’armement 
de  2,000  hommes,  elle  vient  encore  d’en  armer  2,000  au- 
tres. Ces  dispositions  sont  toujours  attribuées  à 'des  crain- 
tes qu’a  le  gouvernement  de  mouvemens  intérieurs. 

Plusieurs  corsaires  algériens  viennent  de  se  montrer 
dans  la  mer  Adriatique  ; l’escadre  Vénitienne  , qui  se 
trouve  à Corfou,  a reçu  en  conséquence  l’ordre  de  mettre 
sur  le  champ  à la  voile. 

On  mande  de  Rome  que  le  pape  vient  de  clôre , en  gran- 
de pompe , le  jubilé  qu’il  avoit  ordonné  , relativement  à là 
situation  des  affaires  politiques  de  l’Europe. 

ALLE  M A G N E. 

mayencE  , le  6 Juin.  *Le  corps  de  troupes  autrichien- 
nes qui  a passé  le  Rhin , sous  les  ordres  de  Hohenlohe , 
occupe  la  position  de  Spire  : le  général  Holze  en  com- 
mande l’avant-garde  et  le  général  Tordic  le  corps  de  ré- 
serve, qui  est  campé  sur  leRehbach.  Le  quartier  de  Saxe* 
Teschen  est  toujours  à SchWetsingen*  Les  républicains 
mettent  la  plus  grande  activité  à consolider  leurs  fortifica- 
tions à Germesheim.  Ils  ont  établi  un  camp  devant  ce 
point,  et  un  autre  sur  les  hauteurs  de  Nussdorf,  de- 
vant Landau. 

16  Juin,  L’Empereur  a passé  dans  la  matinée  d’au- 
jourd’liuy  par  Visbaden. 

On  a entendu,  dans  la  matinée  d’hier,  une  forte  ca- 
nonnade. On  ignore  encore  quel  en  a été  l’objet. 

Les  prisonniers  fgfriçais  ont  été  transférés  de  Wesel 
dans  cette  ville.  L’Electeur  de  Mayence  vient  de  se  ren- 
dre de  nouveau  à fAschaffenbourg. 

munich  , le  8 Juin,  Le  nombre  de  pièces  d’artille- 
rie, transportées  depuis  peu  de  Munich  à Manbeim  , ou 
qui  sont  prêtes  à l’être,  est  en  tout  de  38,  dont  12  ca- 
nons de  24  livres,  12  de  3;  4 de  6,  4 mortiers  de  6<\ 
livres,  et  6 de  30.  Le  transport  de  cette  artillerie  et 
d’une  quantité  de  farine , effectué  par  des  voituriers  de 
Manheim,  a causé  des  frais  considérables.  On  les  évalue 
à 30  mille  florins. 

On  annonce  qu’il  doit  paraître  dans  peu  un  édit  portant 
rétablissement  d’une  conscription  générale  des  hommes 
et  des  bestiaux  en  Bavière,  laquelle  doit  être  continuée 
tous  les  deux  ans,  d’après  un  plan  prescrit.  Cette  cou- 
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Scription  a été  interrompue  depuis  1731,  d’où  il  est  arri- 
vé que  la  population  de  la  Bavière  n’a  jamais  pu  être  bien 
évaluée  depuis  ce  tems. 

manheim  , le  17  Juin.  On  attendait,  hier  soir,  TErn- 
pereur  au  quartier  - général  de  Schwetsingen  ; mais  1)  6 
heures  du  soir  011  fut  averti  qu’il  n’y  viendrait  pas , et 
qu’il  continuait  sa  route  directement  par  Aschalfenbourg 
et  Vurtzpourg  pour  Vienne. 

On  pense  que  l’armée  du  Rhin  sera  bientôt  en  plein 
mouvement.  Déjà  les  troupes  impériales,  celles  de  l’Em- 
pire et  de  Prusse,  commencent  à se  mettre  en  marche;  le 
corps  de  Condé  et  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient 
dans  les  environs  de  Rastadt,ont  reçu  ordre  de  se  tenir 
prêres  à marcher.  La  direction  de  leurs  mouvemens  est 
inconnue;  il  paroît  môme  qu’ils  seront  déterminés  par 
les  circonstances. 

vienne,  le  22  juin,  Il  paroît  décidé  que  notre  cour 

a cédé  aux  instances  réitérées  de  la  Russie  et  de  la  Prus- 
se,; et  qu’elle  prendra  une  part  active  dans  la  guerre  de 
Pologne;  le  manifeste  à cet  égard  doit  purohre  incessa* 
ment. 

Notre  chargé  d’affaires  à Varsovie , M.  de  Caché  , a 
ordre  de  quitter  cette  ville. 

On  a arrêté  ici,  il  y a deux  jours,  le  général  Polonais 
Moschinsky. 

Des  lettres  arrivées  tout  récemment  de  Trieste,  disent 
qu’on  y craignoit  une  visite  de-  la  flotte  française  qui 
doit  être  sortie  du  port  de  Toulon. 

On  prétend  avoir  découvert  à Trieste  une  conspira- 
tion contre  le  gouvernement.  (A  Londres  , Naples, 
Turin  , Rome,  Trieste,  par-tout  enfin,  les  tyrans  aux 
abois  et  leurs  méprisables  ministres , ne  parlent  que  de 
complots  , de  conspirations  , pour  avoir  un  prétexte 
plausible  aux  yeux  de  leurs  sujets  , car  c’est  ainsi  que 
leur  insolence  les  appelle  , d’exercer  les  plus  horribles 
persécutions  contre  les  hommes  vertueux  qui  détestenc 
la  tyrannie  et  soupirent  après  la  délivrance  de  leur  mal- 
heureuse patrie.) 

ANGLETERRE. 

chambre  des  communes.  — Séance , du  6 juin, 

M.  Pitt  apporte  le  second  rapport  du  Comité  secret. 
Après  la  lecture  des  titres,  il  dit:  Qu’attendu  la  longueur 
de  ce  rapport  , il  est  plus  commode  pour  la  Chambre 
qu’il  soit  imprimé.  Il  y annonce  qu’il  y aura  un  appen- 
dix,  formé  de  divers  papiers,  qu’il  compte  présenter  à la 
chambre  le  lendemain. 


[ ï$S  J 

II  e$f  ordonne  que  le  rapport  soit  mis  sur  le  bureau  et 
Imprimé* 

Du  7.  M.  Pitt  apporte  les  papiers  qu’il  a annoncés 
îa  veille,  il  fait  la  motion  que  la  Chambre  prenne  le  rap- 
port m considération  le  vendredi  suivant.  — Ordonné. 

CHAMBRE  DES  PAIRS.  — Du  1%  juitt¥ 

Le  secrétaire  d’Etat  au  département  des  affaires  étran- 
gères , prend  la  parole  sur  le  rapport  du  Comité  secret  dont 
l’examen  est  à l’ordre  du  jour.  11  pose  en  fait  et  regarde 
comme  prouvé»  çe  qui  le  sera»  dit-il,  par  toutes  les  piè- 
ces annexée» » qu’il  a existé  un  projet  arrêté  par  certains 
fndiyidus  qui  se  sont  rassemblés  et  ont  délibéré  pour  ren- 
verse? les  droits  civils  et  la  liberté  de  la  Grande-Bretagne» 
Sous  le  prétexte  d’obtenir  une  réforme  parlementaire. 
Pour  se  convaincre,  ajoute-t*il,  de  la  vérité  de  ce  fait» 
Il  faut  se  reporter  à la  conduite  et  aux  résolutions  des  so- 
ciétés connues  sous  le  nom  de  sociétés  de  correspon- 
dance et  d’information  constitutionnelle.  Leur  conduite 
et  leurs  résolutions  conséquentes  à cette  conduite , for- 
ment les  charges  et  les  motifs  de  l’aeçusation  intentée  con-“ 
tre  elles.  Si  elles  ne  sont  pas  réprimées  par  l’autorité 
du  gouvernement,  elles  doivent  mener  à l’insurrection  et 
à la  rébellion,  Le  ministre  appuie  sur  la  ressemblance  qui 
existe  entre  tes  formes  adoptées  par  ces  sociétés  et  celles 
de  la  révolution  française.  Il  y trouve  même  une  iden- 
tité parfaite  ; elles  employent  le  même  style , font  usage 
des  mêmes  expressions  £ en  un  mot,  il  n’y  a que  la  diffé- 
rence de  langue  et  de  pays. 

Après  s’être  élevé  avec  beaucoup  de  violence  contre  la 
révolution  française,  qui,  dit-il,  a produit  ce  nouveau 
genre  de  maladie  politique , le  plus  funeste  dont  un  Peu- 
ple puisse  être  attaqué,  il  essaie  de  faire  partager  à la 
Chambre  son  inquiétude  sur  les  dangers  qira  courus  et 
que  courrai*  encore  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne 
sans  une  extrême  surveillance , puisque  ces  sociétés  étant 
extrêmement  étendues  , elles  auroient  indubitablement 
féussi  à établir  en  Angleterre  le  gouvernement  de  France, 
Il  engage  surtout  ses  collègues  à examiner  avec  la  plus 
fcrupulepse  attention  diverses  résolutions  prises  par  ces 
sociétés , et  une  entr’autres  qui  porte  qu’elles  considèrent 
le  droit  de  suffrage  universel,  celui  de  parlement  annuel  , 
gomme  d$s  droits  justes  et  inaliénables , et  que  jusqu’à 
leur  dernier  soupir  elles  s’efforceront  de  les  obtenir  et  de 
Jes  défendre. 

Dans  la  capitale  de  la  partie  du  nord  de  la  Grande-Bre- 
tagne, des  sociétés  ont  été  formées»  qui  ont  eu  des  liai- 

■hum  étroites  avfrv  ee&s  de  Londres»  Entres  villes  ean* 
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si  lérnbles  ont  été  remplies  du  môme  esprit  de  méconten- 
tement contre  le  gouvernement.  Il  a existé  un  plan  à E- 
dimbourg  pour  se  saisir  du  principal  magistrat  et  des  au- 
tres grands  officiers  de  l’Etat,  il  devait  y avoir  à cette 
occasion  un  grand  tumulte  ei  une  rébellion  pour  renverser 
tout  pouvoir  et  toute  autorité  dans  cette  contrée,  et  IV11- 
traîner  dans  une  insurrection  et  une  ruine  générale.  Les 
sociétés  de  Londres,  dans  le  dessein  de  se  rendre  coôpé- 
ratrices  , ont  distribué  leurs  memhres  dans  ce  qu’elles 
appelaient  des  sections  composées  de  30  membres  chacu- 
ne, selon  le  voisinage  des  lieux  dans  lesquels  ils  vivaient. 
Ces  membres  devaient  former  facilement  une  jonction  et 
répandre  leurs  principes  contre  le  gouvernement. 

Tels  s Mit  les  desseins  et  le  projet  de  ces  hommes 
abandonnés',  chez  qui  toute  idée  d’une  liberté  juste  et 
raisonnable  est  totalement  éteinte  , et  à qui , pour  consom- 
mer leurs  projets , il  ne  manque  que  des  armes. 

Lord  GreiiviÙe  se  résume  en  disant  qu’il  espere  que 
les  membres  de  la  chambre  imiteront  la  sagesse  et  la  pru- 
dence de  leurs  ancêtres.  Il  les  exhorte  à adopter  les 
mesures  qui  leur  nantiront  les  plus  répressives.  Il  fait 
aiors  la  motion  d’une  adresse  au  roi,  laquelle  étantpas- 
sée  par  l’une  et  l’autre  chambre  du  parlement,  deviendra 
un  acte  soiemnel  de  la  législature  dans  cette  occasion. 

Lord  Abingdon  parle  après  le  ministre  , dont  il  fait  pres- 
que fecho ; il  se  déclare  pour  la  motion. 

Lord  Lancier  dak . Je  demande  bien  pardon  au  noble 
secrétaire  d’Etat;  mais  je  me  permets  de  douter  de  la  vé- 
rité des  faits  qu’il  vient  d’annoncer  et  de  l’existence  d& 
Ce  complot,  sur  lequel  il  s’est  tant  récrié.  . Il  m’est  im- 
possible de  voir  pourquoi  la  conduite  de  ces  sociétés  de- 
vient dans  ce  moment  un  sujet  d’alarmes  et  de  soupçons. 
Car  elles  ne  font  précisément  que  ce  qu’elles  ont  tou- 
jours fait.  Leurs  procédés  ont  toujours  été  publics,  et 
cela  pendant  un  tems  bien  plus  long  que  celui  dont  le 
secrétaire  d'Etat  a parlé.  La  persécution  a toujours  quel- 
que chose  d’odLux.  Mais  elle  l’est  encore  plus  lor&que 
rien  ne  la  justifie  ; et  c’est  là  le  cas  à l’égard  de  ces  so- 
ciétés dont  tout  le  crime  est  d’avoir  suivi  les  traces  des 
généreux  citoyens  qui  essayaient,  il  y a 14  ans , d’obtenir 
une  réforme  parlementaire;  réforme  qui  a toujours  fait 
l’objet  des  désirs  et  des  efforts  des  hommes  les  plus  qua- 
lifiés dans  ce  pays;  (l'opinant  lit  la  liste  de  leurs  noms, 
parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  du  duc  dev  Richemond , 
des  lords  Sydney,  Derby,  etc.)  il  existait  alors,  con- 
tinue l’orateur,  ttne  société  qui  se  fait  profession  de  prin- 
cipes exactement  semblables  à ceux  qu’on  semble  au* 
jourd’hui  s’acharner  à proscrire.  Elle  demandait  la  réfor-è 
we  parlementaire  3 le  droit  de  suffrage  étendu  & Tunivcr^ 
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salité  des  citoyens;  et  jamais  pourtant  on  ne  lui  imputa  , 
la  coupable  envie  de  troubler  l’ordre  civil  de  l’Etat. 

Lord  Lauderdale  rappelle  une  Adresse  des  citoyens  de 
Londres  et  d’Yorck,  qui  professaient  alors  ces  principes , 
et  fait  voir  qu’à  cette  époque  il  n’y  avait  aucun  danger  à 
îe  faire.  Enfin , il  insiste  avec  force  pour  faire  sentir  l’in- 
fluence que  le  parti  que  la  chambre  va  prendre  doit  avoir 
sur  l’esprit  des  jurés  * qui  seront  chargés  de  prononcer 
sur  la  vie  et  la  liberté  de  ceux , arrêtés  maintenant , com- 
me prévenus  de  sédition  et  de  trahison , et  dit  que  cette 
considération  mérite  les  plus  grands  égards  et  la  plus  sé- 
vère attention  de  la  part  de  la  chambre.  Il  termine  en 
déclarant  qu’il  désiré  que  les  pairs  ne  votent  pour  la  mo- 
tion , que  lorsqu’ils  auront  acquis  quelques  preuves  des 
faits  qui  se  trouvent  consignés  dans  le  rapport  du  co- 
mité secret. 

Lord  Conventry  et  lord  Sydney  parlent  en  faveur  de  la 
motion.  Ce  dernier  convient  d’avoir  été  effectivement 
membre  de  la  société  dont  l’opinant  vient  de  parler;  mais 
la  hardiesse  de  ses  principes , en  matière  de  réforme  par- 
lementaire , l’a  déterminé  à s’en  retirer. 

Lord  Mansfield  et  lord  Chancelter  défendent  le  rap- 
port , et  soutiennent  la  motion  de  l’Adresse  présentée 
par  le  ministre. 

Lord  Lauderdale  essaie  de  se  faire  entendre  dans  une 
réplique,  assez  mal  accueillie. 

Le  chancelier , président  naturel  de  la  chambre , met 
aux  voix  la  motion,  qui  entraîne  presque  tous  les  suf- 
frages , et  ordonne  que  cette  résolution  sera  notifiée  aux 
Communes. 

CHAMBRE  DES  COMMUNES.  î—  Du  1$  Juin. 

A quatre  heures  il  n’y  a que  quinze  membres  présens; 
Forateur  a ajourné  la  chambre  au  lendemain. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

ô 

paris,  le  27  Messidor . On  apprend  de  Trêves*  qu’il 
y a eu  le  i6juin,  près  de  Nistel , dans  les  environs  de 
évevenmachren , un  orage  si  terrible,  qu’en  moins  de  dix 
minutes , des  murailles  entières  ont  été  renversées  par  la 
rapidité  du  torrent  grossi  subitement.  Des  pierres  énor- 
mes, des  pans  de  bâtimens,  des  chevaux  qui  se  trou- 
voient  dans  des  écuries  détruites,  des  ^bestiaux  ont  été 
entraînés.  La  caisse,  les  bagages  et  les  drapeaux  du, 
régiment  de  Farcbiduc  Sosex-Dragon  étoient  Sur  une  digue 
dominée  par  cette  inondation.  Ils  ont  été  engloutis  coin- . 
me  le  reste. 
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L’empereur  est  arrivé  le  19  juin  au  soir,  à son  châ- 
teau de  Schonbrun,  près  Vienne.  Les  derniers  avis  re- 
çus de  cette  ville,  portent  que  l’Ambassadeur  de  Suède 
près  le  gouvernement  autrichien , avoit  reçu  de  Stock- 
holm l’ordre  de  quitter  sur-le-champ  cette  résidence.  En 
Bohème , on  manqnoit  tellement  de  grains , que  les  nou- 
veaux ont  déjà  été  coupés,  moulus,  et  qu’on  en  fait  du 
pain.  Les  plus  vieux  habitans  ne  se  rappellent  pas  avoir 
jamais  rien  vu  de  semblable. 

On  débite  que  d’Armfeldt  vient  de  passer  par  la  Hol- 
lande pour  se  rendre  en  Angleterre. 

L’élection  de  Mayence  vient  de  s’adresser  aux  différenS 
corps  de  métiers  pour  en’ obtenir  des  secours. 

Le  prince  de  Kaunitz,  ministre  et  chancelLr  d’état, 
est  mort  à Vienne  , Je  27  juin , dans  la  84e  année  de 
son  âge. 

iil  (k  /, 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public . 

Le  Comité  de  salut  public,  informé  que  dans  quelques 
districts  , l’on  11’a  pas  fixé  le  salaire  des  citoyens  qui, 
battent  les  grains , en  fixant  le  salaire  de  ceux  qui  sont 
employés  à la  récolte  ; qu’il  pourroit  s’élever  des  diffi- 
cultés sur  la  fixation  de  ce  salaire,  s’il  n’y  étoit  pourvu > 
arrête  : 

art.  I.  Dans  les  lieux  où  le  salaire  des  moissonneurs 
est  fixé  en  assignats , le  maximum  du  salaire  de  ceux  qui 
seront  employés  à battre  les  grains,  sera  fixé  sur  le  même 
pied  pendant  la  récolte,  et  le  maximum  décroîtra  dans  la 
proportion  du  salaire  des  autres  ouvriers  et  journaliers 
employés  aux  travaux  de  l’agriculture. 

IL  pans  les  lieux  où  le  salaire  des  moissonneurs  se 
paie  en  grains , et  le  salaire  de  ceux  qui  battent  les  grains 
se  paie  en  assignats,  le  maximum  du  salaire  de  ces  der* 
niers  sera  fixé  a raison  de  l’évaluation  du  salaire  des  pre- 
miers , pendant  les  travaux  de  la  récolte. 

III.  Ces  dispositions  seront  suivies  pour  établir  léga- 
lité et  la  proportion  du  salaire  entre  ceux  qui  seront  em- 
ployés à la  récolte,  et  ceux  qui  seront  employés  à battre 
les  grains,  afin  que  la  différence  ne  soit  pas  une  occasion 
ou  un  prétexte  de  différer  de  battre  les  grains  nécessaires 
à l’approvisionnement  des  marchés  et  des  magasins  mili- 
taires. 

IV.  Dans  les  districts  où  îl  y aura  des  troupes  en  gar- 
nison, et  où  l’on  jugeroit  nécessaire  d’employer  plus  de 
bras  pour  accélérer  les  travaux  de  la  récolte  et  le  battage 
des  grains , ceux  des  volontaires  qui  ne  seront  pas  en  ac- 
tivité de  service , et  qui  auront  l’habitude  et  l’expérience 
nécessaires  pour  ces  travaux,  pourront  y être  employés. 

V.  Les  Administrateurs  de  districts  se  concerteront  avec 
les  commandans  des  corps  en  garnison  : pour  f exécution 
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<!e  l’ntttcle  précédent , et  les  Commnridans  déféreront  à fe 
demande  qui  leur  en  sera  faite,  autant  que  le  service  mi- 
litaire le  permettra. 

VL  Le  présent  arrêté  sera  exécuté  dâtis  tous  les  districts 
ou  les  grains  sont  battus  au  fléau:  les  dispositions  des 
articles  I,  Il  et  III  n’auront  pas  lieu  dans  les  districts 
méridionaux  où  l’on  est  en  usage  de  fouler  et  piquer  les 
grains  au  moment  de  la  récolte. 

C O N V E N TJ  ü N NAT  I O N A L E. 

Séance  du  26  Messidor . Les  Belges  réfugiés  sont  ad- 
mis à la  barre*  Citoyens  îepreseinans  , dit  Eorateur* 
les  Belges  viennent  à fotre  barre  vous  témoigner  jetiî' 
joie  sur  les  victoires  multipliées  des  troupes  de  h Répu- 
blique. Il  est  arrivé  ce  grand  jour  l le  drapeau  trkolof 
flotte  sur  les  remparts  de  là  Belgique  , et  nuùs  Venons 
vous  demander  qu’une  colonne  transmette  à la  postérité,  j 
an  milieu  de  la  plaine  de  Flcurus  , que  c’est  sur  le  sol 
de  la  Belgique  que  le  dernier  arrêt  des  rnis  fut  pronom* 

Cé.  Envam  le  piètre  Richelieu  ligua  toute  l'Europe 
contre  l’audacieuse  maison  d’Autriche  ; Ce  que  ue  purent 
faire  tous  les  potentats  réunis,  les  français  libres  l’ont 
exécuté  dans  la  plaine  de  Fleur  us*  Lharguepleux  Fran- 
çois II  est  humilié;  l’aigle  dominateur  suspendu  à la  voû- 
te iju  sanctuaire  de  la  Liberté,  apprend  à l’Univers  notre 
triomphe  et  la  honte  du  plus  lâche  des  tyrans  ; ainsi  s’é- 
clipseront tous  les  rois  malfaisant  qui  oseroiem  tirer  l’épée 
contre  nous. 

C’est  au  moment  que  nous  partageons  la  joie  de  laFran- 
cc  régénérée  ; c’est  au  moment  où  le  flambeau  du  génie  de 
la  Liberté  guide  nos  pas  vers  notre  patrie,  qu’il  nous 
fesîe  des  regrets;  plusieurs  de  nos  frères  gémissent  depuis 
long-temps  dans  la  captivité;  nous  ne  présumons,  ni  kur 
innocence,  ni  leur  crime;  nous  demandons  qu’ils  nous 
soient  rendus  ou  que  leur  tête  tombe  sous  le  glaive  de  la 
loi.  Veuillez  donc.  Citoyens  représentans,  mettre  le  com- 
(ble^aüx  soins  paternels  que  vous  avez  pris  , jusqu’à  ce  jour  * 
de  vôs  enfans  adoptifs;  rendez-nous  nos  frères  s’ils  sont 
innocèns,  punissez-lés  s’ils  sont  coupables,  pour  qu’il  ne 
flous  reste  plus  rien  à désirer  en  retournant  dans  nos  foyers, 
et  qu’une  justice  éclatante  apprenne  à la  Belgique  entière, 
que  vous  protégez  l’innocence  avec  autant  d’énergie  que 
vous  en  mettez  à frapper  les  conspirateurs.  Vive  la  Ré- 
publique , vive  la  montagne  , vivent  ms  libérateurs . 

3\$.  Nous  avons  reçu  la  nouvelle  certaine  de  la  pns.e  de 
Malines  et  de  Louvain  , et  que  notre  Armée  toujours 
victorieuse  marche  sur  Anvers^ 
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i . FERVIDOR,  Pan  IL  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible. 


P G L O Ô N Ë. 

arsovie  , le  15  Juin,  — Les  Polonais  Sont  loin 
cPetre  .abattus  par  les  avantages  momentanés,  obtenus  par 
les  Prussiens;  ils  viennent  d’ailleurs  de  prendre  une  me- 
sure glande,  mais  terrible,  et  faite  pour  enlever  à leurs 
ennemis  une  partie  des  ressources  dont  ils  espéroient  se 
Servir  contre  eux*  , Le  Conseil  suprême,  par  ordre  de 
Kosciuszko,  a publié,.,  lé  12,  une  proclamation,  dans 
laquelle  il  annonce  que  la  guerre  de  défensive  qu’elle 
étoit,  est  devenue  offensive.  Les  paÿsans  armés  sont  ex- 
hortés, et  les  . troupes  de  la  République  reçoivent  l’ordre 
de  porter  la  flatnfne  ex  la  mort  dans  tous  les  villages  prus* 
siens  et  russes  dont  les  habitans  esclaves  de  ccs  deux: 
puissances  ne  sé  déclareroient;  pas  pour  l’insurrection 
polonaise  qui  leur  garantit  leur  future  liberté. , On  compte 
que  cette  proclamation  qui  coïncidé  avec  le  plan  d’inva- 
sion méditée  depuis  longtems  par  Kosciuszko , pvoduiri 
de  grands  effets,  -particulièrement  du  côté  de  la  Silésie 
prussienne , doiit  les  habitans  excédés  par  la  tyrannie  dit 
cabinet  de  Berlin  , qui  dépeuple  journellement  cette  con- 
trée par  ses  recrute  me  ns  forcés,  se  trouvent  liés  avec  les 
Polonais  par  tous  les  rapports  d’idiôme,  dé  mœurs  et  de 
religion. 

Le  Conseil  suprême  a fait  paraître  aussi  un  universal 
concernant  les  impôts , et  dans  lequel  il  invite  tous  les 
citoyens  à les  acquitter  dans  le  plus  court  délai.  Cette 
3tièce  est  terminée  par  çes  énergiques  paroles:  ,,  Si  le 
Conseil  suprême  pou  voit  douter  un  seul  instant  du  pa- 
triotisme qui  anime  toute  la  Nation  polonaise,  il  diroit c 
Citoyens  et  frères,  sacrifions  une  partie  de  nos  biens  pour 
conserverie  reste;  sacrifions  encore  ce  reste  pour  conser- 
ver notre  Vie;  sacrifions  enfin  notre  vie  pour  conquérir  la 
Liberté  et  la  rendre  à nos  frères  et  à la  postérité.” 

I T A L I E. 

* ^ 

N/irLES  5 & 19  Juin.  •—  Nous  avons  parlé  dans  notre 
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précédent  numéro  de  la  nouvelle  éruption  du  Vésuve,  et 
nous  avons  annoncé  que  les  détails  de  cet  événement  ne 
nous  étoient  pas  encore  connus.  Voici  ceux  qu’on  a pu 
recueillir  jusqu’à  ce  moment,  au  milieu  de  la  désolation 
universelle. 

Toute  la  ville  est,  depuis  le  soir  du  13  , dans  la  plus 
grande  consternation.  Jeudi  on  a ressenti  plusieurs  se- 
cousses de  tremblement  de  terre;  et,  sur  la  nuit,  elles 
devinrent  tellement  sensibles,  que  tous  les  habitans  quit- 
tèrent leurs  ihaisons  pour  se  réfugier  dans  les  places  et 
dans  les  lieux  les  plus  couverts  de  la  ville.  Les  secous- 
ses ayant  cessé  , le  calme  revint  un  peu.  Mais  dimanche  1; 
dernier,  15  du  courant,  vers  les  deux  heures  de  nuit  (à 
peu  près  10  heures  du  soir)  , on  entendit  un  bruit  très- 
fort,  semblable  à une  canonnade  continuelle,  et  soudain 
Ton  vit  s’ouvrir  au  pied  du  Vésuve  un  volcan,  d’où  sortit 
à travers  des  éclairs  continuels  un  fleuve  de  feu  dont  la 
réverbération  écîairoit  tout  Naples,  et  imprimoit  dans  les 
âmes  la  terreur  la  plus  profonde.  La  lave  entraîna  toutes 
les  habitations  qu’elle  rencontra  dans  sa  direction , et 
dévasta  entièrement  les  collines  et  les  montagnes  où  elle 
passa. 

Le  village  appellé  îa  Torre  âel  greco , devint  la  proie 
de  ce  torrent  de  feu,  qui  vint  s’éteindre  dans  la  mer,  où 
il  s’étendit  et  occupe  un  espace  d’environ  un  tiers  de 
mille  en  carré,  élevé  de  15  à 20  palmes  au-dessus  de 
3a  surface  de  l’eau  , de  manière  qu’il  forme  une  sorte  de  f 
golfe  qui  existe  encore  actuellement.  Les  malheureux 
habitans  de  ce  village  ont  à peine  eu  le  tems  de  se  sau- 
ver à Naples, et  ont  été  obligés  d’abandonner  touê  ce  qu’ils 
possédoient  dans  leurs  habitations  désolées.  Le  dommage 
causé  par  ce  fatal  événement  est  incalculable.  / 

Un  autre  fleuve  de  lave  se  dirigea  sur  Résine;  arrivé 
a la  porte  de  cette  ville,  il  se  partagea  en  trois  parties; 
une  d’elles  passa  entre  cette  porte  et  le  couvent  des  Ca-  j 
pucins  ; la  deuxième  s’avança  vers  la  place,  et  la  troisiè- 
me se  porta  au  couvent  des  Carminés  , du  côté  de  la  tour 
de  l’Annonciade.  Dans  tout  le  pays,  la  lave  s’est  élevée 
à la  hauteur  de  20  à 30  palmes.  Peu  de  maison?  sont 
restées  sur  pied.  On  compte  parmi  ces  dernières  le  palais 
Bramania  , l’église  des  matelots  et  le  couvent  des  Capu- 
cins; celui-ci  fut  cependant  attaqué  par  la  lave,  et  il  fut 
impossible  de  secourir  cinq  femmes  et  un  vieux  Moine 
qui  s’y  étoient  réfugiés , et  qui  appelaient  inutilement 
du  secours  au  son  des  cloches. 

Le  17,  quelques  personnes  se  portèrent  aux  lieux  que 
la  lave  a traversés  , et  particulièrement  au  village  de  la  Torre 
del  Greco , dont  on  observa  les  ruines  avec  horreur.  On 
reconnut  que  toute  la  partie  qui  s’étend  vers  Résiné , jus- 
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qu’au  rivage  de  la  mer,  est  toute  ensevelie,  ainsi  que  le 
terrain  connu  sous  le  nom  de  la  Tepa.  Le  clocher  de  la 
paroisse  est  resté  seul  en  place,  ainsi,  qu’un  couvent  de 
tilles  et  quelques  autres  bàtimens  euvippnués  de  lave  de 
toutes  parts.. 

Les  cendres  envoyées  du  Vésuve  et  qui  continuent  En- 
core à se  répandre,  ont  tellement  obscurci  l’atmosphère 
que  nous  avons  une  nuit  perpétuelle.  A Naples,  et  dans 
les  environs,  jusqu’à  5 ou  6 milles  de  distancera  cendre 
est  si  épaisse,  qu’on  dirait  d’une  pluie  continuelle  : et  hier , 

011  ne  marchoit  dans  la  ville  qu’avec  des  parapluies. 

La  distance  de  la  ville  au  lieu  où  le  Vésuve  donne  cet 
épouvantable  spectacle,,  n’est  que  de  six  milles,  et  le  vol- 
can continue  à lancer  du  feu  et  des  charbons. 

On  dit  que  l’on  a éprouvé  en  Calabre  de  nombreuses  et 
violentes  secousses  de  tremblement  de  terre  , et  que  Mes- 
sine est  ensevelie  ; mais  on  espère  que  ces  bruits  ne  se 
confirmeront  pas. 

RÉPUBLIQUE  F Pv  ANC  AISE. 

5 

De  paris.  Je  $8  Messidor . 

Les  dernières  lettres  de  Liège  annoncent  que  , le  18.  mes- 
sidor, on  vendait  ce  qui  restoit  des  meubles  du  prince 
évêque  ; les  aristocrates  , les  prêtres  et  les  émigrés  sont 
partis;  ce  sont  les  bourgeois  qui  montent  la  garde.  L’avanc 
garde  qu’on  croit  être  celle  de  Beaulieu , est  arrivée  le  2,1 
messidor  dans  cette  ville.  Il  y passe  toujours  beaucoup 
de  grosse  artillerie.  Plusieurs  prisonniers  français  qui 
avoient  échappé  aux  Autrichiens  dans  leur  déroute , ont  ‘ 
été  reçus  avec  fraternité  par  le$  Liégeois  qui  ne  les  laissent 
manquer  de  rien. 

On  écrit  de  Hollande  que  l’Ambassadeur  de  Suède  doit 
quitter  incessamment  la  résidence  de  la  Haye  ; il  sera 
remplacé  par  un  simple  Chargé  d’affaires. 

CONVENTION  NATIONALE. 

SÉANCE  DU  21  ME.SSIDOR. 

berlier  , au  nom  du  Comité  de  législation.  Citoyens, 
vous  avez  renvoyé  à votre  Comité  de  législation  une 
question  importante,  et  sur  laquelle  il  convient  de  pren- 
dre une  résolution  qui  se  concilie  avec  l’intérêt  social, 
et  la  gloire  même  des  armées  de  la  République. 

On  vous  a propose  de  suspendre  l’exercice  de  toutes 
actions  et  créances  contre  les  citoyens  qui  portent  les  ar- 
mes pour  la  cause  de  la  Liberté. 

Sans  doute  cette  proposition  a fait  une  fort#  impres- 

X 2 


[ i<4  ] 

«ion  sur  vqs  aines  , elle  se  présente  avec  beaucoup  d’a- 
yantages  àu  premier  apperçu  , et  le  sort  de  nos  frétés 
d’armes  ne  pouvait  vous  trouver  froids  ni  insensibles. 

Votre  Comité # de  ' législation  partagera  toujours  avec 
vous  ce  tendre  et  juste  intérêt;  niais  comme  vous  aussi. 
Il  veillera  à ce  que  rien  ne  dérange  l’harmoriie  qui  doit 
fésùltér  de  vos  lois. 

C’est  sous  ce  ropport  que  votre  Comité  vous  doit 
compte  du  travail  préparatoire  qu’il  a fait  et  qu’il  vient 
Vous  soumettre. 

Nous  ne  vivons  plus  sous  îe  régime  tyrannique  où 
.pour  dès  dettes  civiles  , lés  hommes  pouvaient  être  pri- 
vés de  leur  liberté.  Comme  autrefois  Solon  affranchit 
sur  ce  point  les  Athéniens  de  la  contrainte  par  corps-, 
de  même  , ’ et  dans  les  premiers  jours  de  la  République , 
Vous  en  avez  affranchi  tous  les  citoyens  Français. 

Mais  la  discussion  actuelle  présente  la  question  de  sa- 
voir, si  toute  action  sera  interdite  contre  les  défenseurs 
de  la  patrie  pendant  le  tems  de  leur  exercice,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose  ; s’ils  seront  mis  hors  d’atteinte 
dans  leurs  biens  pendant  ce  tems.  ‘ 

* Cette  proposition  si  séduisante  et  si  favorable  au  pre- 

mier coup  d’oeif  F ne  peut  se  soutenir  après  un  examen 
approfondi,  Qu’elle  soit  décrétée  aujourd’huy  , et  de- 
inaih  il  n’y  a pas  de  garantie  pour  les  transactions  so- 
ciales ; ce  île  serait  pas  un  privilège  accordé  à quelques- 
uns ce  serait  yne  voie  ouverte  à tous  pour  se  jouer  dë 
tous  les  engagemens.  ‘ ‘ " 

' Quand  dans  les  champs  de  Marathon,  MÜtiade  appela 
les  esclaves  a la  défense  de  la  Patrie,  la  Nature  et 
Morale  durent  sourire  à cet  acte  de  nécessité,  qui  deve- 
nait un  acté  de  justice  ; c’était  des' gommes  trop  long- 
tems  et  * trop  injustement  distingués  des  autres  qu’pn  ap- 
pelait à l’honneur  dë  défendrq  le  territoire  commun  , et 
î’ordre  social  n’y  perdait  rien.  ' |)ans  l’espace  au  contraire 
que  nous  examinons  , l’harnïoniè  générale  serait  subvertie 
éatis  utilité  pour  l’état  (car  les  bras  ne  manquent  pas  ti  sa 
défense),  et  sàns  profit  pour  la  morale  qui  ne  peut  ad- 
mettre ce  moyen  bannal  de  suspendre  l’effet  des  conven- 
tions les  plus  sacrées. 

• Voyez- vous  d’ici  l’inquiétude  s’emparer  de  tous  les  ci- 
toyens de  fa  République?  Ce  pere  de  famille  espere  à 
ùne  époque  certaine  toucher  uq  paiement  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  élever  ses  enfâns,  et  pour  cultiyer  le  champ 
honîTicier  qu’il  tient  de  ses  sueurs:  son  débiteur  s’en- 
rôle , et  aussitôt  ses  biens  devenus  inaccessibles , sont  un, 
gage  qui  s’est  évanoui , et  à côté  duquel  Je  créancier  le, 
plus  légitime  va  périr  de  misere. 

i Voulez- vous  qu’on  vous  cite  un  antre  exemple  qui  sù 
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présentera  plus  souvent  peut-être?  les  débiteurs , devenus 
maîtres  de  la  condition  et  du  sort  de  leurs  créanciers  , les 
menaceront  d’un  prochain  enrôlement  pour  obtenir  des 
remises,  et  çe  sera  un  nouveau  genre  d’agiotage  qui  cou- 
vrira la  surface  de  la  République. 

Croyez-vous  enfin  que  ce  sera  toujours  le  débiteur  obéré 
.qui  sera  seepuru  ? Quand  cela  serait,  la  morale  publique 
' né  veut-elle  pas  , abstraction  faite  du  plus  ou  du  moins  de 
fortune,  que  les  biens  de  chacun  répondent  de  ses.obli- 
gâtions  y mais  pu  autre  abus  résulterait  d’une  telle  insti- 
tution. 

Certes,  on  ne  suspendra  pas  dans  les  mains  du  soldat 
l’exercice  de  ses  actions  utiles;  Eli  bien,  il  toucherait  ses 
rentes , et  cependant  il  ne  payerait  point  celles  qu’il  pour- 
rait devoir;  il  aurait  la  faculté  d’aytjopiier  tel  citoyen  qui 
lui  devrait  cent  écus , et  il  deviendrait  inaccessible  à tel 
autre  à qui  jl  en  devrait  luj-ipême  cinquante. 

Dans  l’intervalle  et  par  l’effet  même  de  l’équilibre  rom- 
pu, les  droits  du  créancier  péricliteraient,  et,  suspendus 
quelque  tems9  ils  finiraient  souvent  par  devenir  de  nulle 
Valeur. 

Ainsi  tous  les  ressorts  sociaux  seraient  brisés  ; ainsi  la 
foi  des  comracts  serait  sans  garantie  comme  sans  action; 
mnsi  l’alarme  se  répandrait , et  l’incertitude  des  recouvre- 
meus,  en  arrêtant  toutes  les  transactions  commerciales, 
paralyserait  le  corps  politique. 

Sans  doute,  lorsqu’on  a fuit  la  proposition  que  votre 
Çomité  vient  de  çomjbattre , on  n’ayait  pas  assez  apperçu 
de  quelle  manière  elle  se  liait  au  système  général  de  la  so- 
ciété , et  tendait  à le  détruire. 

L’on  n’avait  pas'  assez  réfléchi  que  ce  serait  introduire 
un  privilège  plus  anti-social  que  celui  du  Temple  et  de$ 
ci-devant  maisons  royale? , car  l’exception  que  le  despote 
s’était  reservée,  ne  tendait,  en  ramenant  les  choses  à l’état 
naturel , qu’à  faire  cesser  l’action  du  créancier  sur  la  per- 
sonne de  sou  débiteur,  et  non  sur  ses  biens. 

Enfin , l’on  n’avait  pas  assez  senti  que  ce  serait  accor*? 
der  des  lettres  de  répit  à qui  çn  voudrait , et  décréter  ainsi 
la  banqueroute  universelle. 

L’on  pourrait , Citoyens , se  dispenser  de  pousser  la 
discussion  plus  loin  ; car  dès-lors  que  le  corps  politique 
serait  lésé,  tout  motif  de  faveur  particulière  cçde  et  fléchit 
nécessairement. 

Mais  pour,  peu  que  Ton  veuille  y réfléchir , on  se  con- 
vaincra facilement  qu’en  adoptant  l’exception  proposée. 
Toi*  ferait  très -peu  de  chose  eu  faveur  de  ceux  qui  au- 
jourd’huy  composent  les  armées  de  la  République. 

Parlerons-nous  d’abord  de  ceux  qui , volontairement  et 
ayant  toutes  réquisitions,  légales  7 ont  volé  à la  défense  dr 
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la  commune  Patrie  ? ils  n’ont  pas  mis  pour  condition  à 
leur  généreux  devoûmenc  que  toute  action  civile  cesse- 
rait contre  eux;  ils  savaient  bien  que  les  vertus  publiques 
naissent  des  vertus  privées , et  que  le  héros  qui  se  bat 
pour  la  Liberté  de  son  pays , n’en  doit  pas  moins  payer 
ses  dettes  et  remplir  ses  engagemens  particuliers  : sans 
doute  l’immense  majorité  ne  laissait  point  d’affaires , ou 
y avait  pourru. 

Parlerons- nous  ensuite  de  ces  jeunes  citoyens  que  la 
Patrie  a requis  et  appelés  les  premiers  à la  gloire  de  la 
défendre  ; très-peu  gans  doute  profiteraient  de  l’excep- 
tion , car  ils  n’étaient  pas  d’un  âge  auquel  les  transactions 
commerciales  fussent  familières. 

Ainsi,  et  à un  infiniment  petit  nombre  près , la  loi  que 
vous  porteriez  sur  ce  point  ne  serait  bienfesante,  et  beau- 
coup trop  bienfesante , que  pour  cette  partie  inerte  au- 
jourd’huy,  mais  bientôt  perfidement  active,  qui  en  ferait 
à l’avenir  un  objet  de  spéculation  pour  troubler  et  renver- 
ser la  société. 

Des  anciens  et  honorables  défenseurs  de  la  Patrie  y per- 
draient beaucoup  plus  qu’ils  n’y  gagneraient , du  moins 
pour  la  très-grande  majorité;  car  ces  braves  Républicains 
n’ont  point  abjuré  leurs  familles;  leurs  peres  sont  dans  la 
grande  société,  et  leur  ruine  réfléchirait  sur  leurs  enfans. 
Ainsi  et  le  plus  souvent  ces  derniers  seraient  eux-mêmes 
frappés  par  l’institution  invoquée  pour  eux.  Et  que  re- 
cevraient-ils en  remplacement  *?  des  compagnons  qui  ne 
seraient  pas  guidés  comme  eux  par  l’amour  pur  de  la  gloire 
et  de  la  Patrie. 

Ah  ! gardons-nous  détonner  à nos  armées  pures  et  in- 
vincibles un  tel  point  de  contact;  si  la  pureté  se  trouve 
dans  l’extrême  médiocrité,  dans  la  pauvreté  même,  c’est 
dans  celle  que  l’on  tient  de  ses  peres  et  non  de  soi-même. 
L’inconduite  présida  plus  souvent  que  le  malheur  au  dé- 
rangement des  fortunes  et  à l’amas  des  dettes. 

Laissons,  laissons  aux  despotes  l’appel  aux  gens  obérés 
et  â ceux  qui , sans  l’être , voudraient , par  un  raftne- 
ment  d’immoralité,  établir  leur  fortune  sur  de  sordides 
spéculations. 

N’allons  pas , dans  des  jours  de  triomphe  , faire  croire 
à l’Univers  que  nous  en  soyons  réduits  à cette  honteuse 
ressource  que  la  République  n’adopta  point  aux  époques 
les  plus  critiques  de  la  révolution. 

Nous  ne  dirons  pas  à nos  freres  d’armes  que  c’est 
pour  leur  propre  gloire  que  nous  décidons  ainsi;  ils  le  sen- 
tiront bien  : nous  ne  leur  dirons  pas  que  c’est  pour  l’inté- 
rêt du  plus  grand  nombre  ; ils  savent  bien  que  le  leur  est 
inséparable  de  celui  de  leurs  peres  ; enfin  , nous  11e  leur 
dirons  pas  que  la  proposition  que  nous  venons  de  discuter 
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•st  anti-sociale  et  indigne  d’eux  ; en  la  condamnant  à un 
éternel  oubli , vous  préviendrez  leurs  vœux  et  mériterez 
leur  reconnaissance. 

Oui,  leur  reconnaissance;  ca£  il  en  est  sans  doute  beau- 
coup plus  à qui  la  loi  proposée  serait  funeste,  qu’il  n’en 
est  à qui  elle  profiterait.  C’est  un  point  que  je  crois  dé- 
montré , et  d’ailleurs  tous  n’avaient-ils  pas , tous  n’ont-ils 
pas  'encore  la  faculté  du  mandat  et  la  garamie  des  tri- 
bunaux qui  sans  doute  n’adjugeront  rien  contre  eux  sans 
vérification? 

Et  si  l’on  ne  s’arrêtait  pas  à ces  principes , où  en  se- 
rait-on ? ne  faudrait-il  pas  bientôt  accorder  le  môme  avan- 
tage à tous  ceux  que  la  Patrie  tient  hors  de  leurs  foyers; 
car  où  il  y a parité  de  raison  et  égalité , il  ne  peut  y avoir 
disparité  de  la  législation , sans  établir  un  privilège  en  fa- 
veur des  uns  et  commettre  une  injustice  envers  les  au- 
tres. 

Gardons-nous , Citoyens,  d’ouvrir  la  porte  aux  privilè- 
ges ; toujours  , et  dans  tous  les  goqvernemens  , ils  ne 
s’introduisirent  d’abord  que  sous  le  prétexte  de  l’exacte 
justice , mais  bientôt  ils  s’accrurent  à ses  dépens. 

Sans  doutejnous  devons  honorer  nos  braves  défenseurs  > 
mais  la  démocratie  serait  blessée  là  où  l’on  pourrait  dire  : 
voilà  le  droit  commun  des  citoyens , et  voilà  celui  des  soldats . 

Loin  de  nous  toute  tendance  à l’établissement  d’une  cas- 
te militaire,  par  des  attributions  spéciales. 

Si  d’ailleurs  quelques  défenseurs  de  la  Patrie  recevraient 
un  préjudice  réel , qui  plus  qu’eux  auraient  droit  en  con- 
naissance de  cause  aux  secours  de  la  République  ? 

I's  ont  sur  ce  point  la  garantie  résultante  et  de  leurs 
services  et  de  la  gratitude  nationale  ; mais  au-delà , le  prin- 
cipe essentiel  de  notre  gouvernement  serait  blessé , l’ordre 
social  compromis,  et  la  gloire  môme  de  nos  armées  at- 
teinte et  offensée. 

Il  me  reste , Citoyens , à vous  faire  une  derniere  obser- 
vation : la  proposition  que  nous  venons  de  discuter  n’est 
point  nouvelle;  déjà  elle  a été  produite  dans  cette  Assem- 
blée sans  qu’il  y ait  été  statué. 

Sans  doute  le  danger  en  fut  senti  alors  , il  n’est  pas 
moindre  aujourd’huy  , et  ce  n’est  pas  sous  le  régné  de 
la  probité , qu’une  source  aussi  féconde  de  combinaisons 
immorales  et  désastreuses , sera  consacrée. 

Telles  ont  été  les  réflexions  de  votre  Comité  sur  cette 
importante  question  ; la  résolution  contraire , beaucoup 
plus  populaire  en  apparence  , aurait  sans  doute  trouvé 
beaucoup  plus  de  faveur  dans  les  premiers  momens;  mais 
les  applaudisscmens  de  l’enthousiasme  ne  valent  pas  l’as- 
sentiment sage  et  réfléchi  de  la  raison  et  de  la  justice,  ces 
deux  grandes  bases  de.  tout  bon  gouvernement. 


Voici  le  projet  de  decret* 

La  Convention  nationale;  après  âvoil*  entendu  le  rapport 
de  son  Comité  de  législation , sur  M proposition  de  sus- 
pendre reflet  de  f Otites  créances  et  dc'tions  Civiles  contre 
les  défenseurs  de  la  Patrie; 

Décrété  qu’il  n’y  a pas-  lieu  à délibérer*  .. 

La  Convention  adopte  cè  projët  de  décret  ; ad  milieu  des" 
applaudissemens,  et  ordonné  lioipreisïon  du  rapport  et 
î’insertioil  au  Bulletin. 

Séance  du  zj.  Mèsiidak  Cambacérès." , au  nom  de  la 
Commission  pour  la  classification  ët  siitipiificâtlon  des 
îoix  , a fait  le  rapport  de  son  travail:  voici  ëu  Siibstaii- 
'ceÿ  le  plan:  dont  la  C.oiivéntiom  a ordonné  l’impression  et 
ajourné  la  disicu ssioh. 


Les  îdût  sur  le  gdüvértieftieht  Se  divisent  en  trois  par* 


ties , savoir  r forgarhsatlon  du  gouvernement  ; Faction  du 
gouvernement  ; les  moyens  et  forces  duf  gouvernement.' 

Le  gôtiVeniement  se  divise  ensuite , ën  gouvèrnément 
ordinaire  et  en  gouvernement  révolufionnaire/.  Le  .pfe* 
Éiiêî  codé;  est  le  code  révoluiforiiiâ'iie  ; qui  comprend  fe 
code  des  émigrés.  Ensuite  Paétiondu  gouvernement  qui  | 
comprend  des  codes  des  réîatiôris  antérieures  ; le  code  cri- 
minel; ie  codé  civil  ; le  codé  dé  là  procédure  civile. 

Les  moyens  et  Force  dti  gouvernement  comprendront  les' 
codes  d’administration’ civile  ; d’agriculture,  des  arts, des 
sciencés;  des  travaux  publics,  d’approvisionneméns,  des 
routés  , de  Pinstructlon'  publique  des'  forces  publiques 
divisées  en  forces  dé  terré  et  de  met,  de  l’arme  ment , des 
fortifications ,>  des  finances,:  des  domaines  nationaux,  des  \ 
bois  et  forêts  $ des  contributidns  directes  et  indirectes  ; 
des  douanes;  de  la  trésorerie  nationale  f de  la  dette  pu- 
blique, de  la  liquidation  et  de  la  comptabilité.  , . . 

'Séante  ; du  28  Messidor,  On  së  d'eïnahdoit  depuis  quel-" 
que  teins  ce  que  faisoit  l’armée  du  Rhin,  pendant  que 
celle  du  Nord  diasSoit  les  Autrichiens  dans  la  Belgique.' 
Barrere  a répondu  àu|oiird’îiui , en  lisant  Une  dépêche  du 
général  MôfeaiV;  'datée  dû  25  Messidor.  Le  24  tous  les 
postes  prussiens,  ont  été  attaqués  à-îa-fôis  ét  partout  en- 
levés. La  cavalerie  ennemie  a‘ chargé  5 fois  de  suite  notre 
infanterie , et  5 fois  de  suite  elle  a été  repoussée  avec  Par- 
me toute-puissante  dés  républicains , fa  bayonnette*  C’est 
encore  la  bayonnette  qüé,  nos  Soldats  ont  opposée  à Par-' 
tillèrie  npmbr  éusé, et.  formidabîé  dés  Prussiens  ; il  aVoit  été 
impossible  de  traîner  dés  canons  au  travers  dés  montagnes. 
Nous  avons  éu  30  hommes  de  tués  ,pu  blessés  ; mais  les 
stipendiés  cîë  PÂngîeftërë  ont  été  taillés  ëh  pièces  dans  leurs 
redoutes.  On  leur  a pris  Sept  canons  et  deux  obusiers. 


De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatjeV 
Editeurs  du  Courier  de  Calais» 
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a.  thermidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  , 

une  et  indivisible . 
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(Constantinople,  le  20  Mai.  L’audace  et  l’insolen- 
knce  inouïes-  de  l’Envoyé  Russe  ont  fait  grande  sensation 
dans  le  Divan  ; aussi  la  Porte  se  prépara  t-elle  à main- 
tenir  sa  dignité  et  à défendre  son  indépendance  contre 
les  attentats  d’un  voisin  non  moins  pervers  qu’ambitieux. 
Voici  au  surplus  les  trois  conditions  que  l’Agent  de 
Catherine  n’a  pas  eu  honte  de  proposer  : 

i°.  Laisser  le  libre  passage  des  Dardanelles  aux  Rus- 
ses pour  défendre  les  sujets  de  l’Impératrice  des  excès 
qui  naissent  de  la  faveur  accordée  aux  Français  ; 

aw.  Payer  un  million  de  piastres  , en  dédommagement  des 
frais  de  la  derniere  guerre  ; 

3^.  Chasser  de  l’Empire  Turc  tous  les  Français  sans 
distinction , et  tous  les  Polonais  qui  s’y  trouvent  depuis 
l’insurrection  de  Pologne. 

Le  Colonel  Barezzi,  Agent  secret  de  l’ambassade,  a 
osé  ajouter  qu’en  cas  de  refus,  l’Impératrice  traitera  la 
Porte  comme  une  cour  conjurée . Le  Russe  a été  appuyé 
par  l’Ambassadeur  Autrichien;  mais  le  Capitain-Pacha 9 
indigné  de  ces  excès  de  hardiesse , a fait  à ces  deux  misé- 
rables une  réponse  conforme  à la  juste  indignation  que 
leur  impudeur  avait  provoquée» 

Cet  événement  ayant  laissé  plus  que  jamais  les  esprits 
dans  l’attente  d’hostilités  prochaines  , le  Capitain-Pacha 
est  resté  dans  le  canal  avec  une  escadre  d’observation  * 
compocèe  de  dix  vaisseaux  de  ligne  et  d’un  égal  nombre 
de  frégates.  La  Russie  dispose  ses  préparatifs  dans  les 
environs  de  la  mer  noire. 

P O h O G N E. 

Varsovie,  le  la  juin*  Le  manifeste  de  la  courde  Rus- 
sie contre  la  Pologne  est  imprimé  et  va  bientôt  paraître. 
Cette  nouvelle  œuvre  de  la  tyrannie  ne  sera  pas  un  des 
traits  lo^s  moins  remarquables  du  règne  affreux  de  Cathe- 
rine. Y 
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Les  soldats  Russes , échappés  à la  vengeance,  nationale, 
se  montrent  par  tout  dignes  de  la  souveraine  qu’ils  servent; 
ils  se  signalent  par  le  meurtre  et  la  dévastation.  Ces  bar- 
bares ont  réduit  en  cendres  vingt-deux  villages,  dans  les 
terres  de  Landskarouski  ; mais  devant  les  braves  Polonais, 
ils  fuient  comme  des  lâches , égorgeant  des  enfans  et  des 
viellards  , ils  incendient  les  chaumières  et  répandent  ie 
carnage.  Dans  l’espace  contenu  entre  Novimiasto  et  Via- 
mari,  les  esclaves  de  Catherine  ont  brûlé  le  bourg  de  No- 
vimiasto, avec  150,000  mesures  de  blé  et  un  grand  nom- 
bre de  bateaux. 

Le  Russe  Repnîn  commandera  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  ces  brigands,  de  concert  avec  le  général  en  chef 
Romansow. 

Le  tyran  de  Prusse,  leur  allié,  s’est  emparé  de  l’arse- 
nal de  Dantzick  ; les  Prussiens  en  ont  emporté  l’artille- 
rie , â l’exception  des  pièces  de  48 , dont  chacune  pese 
20,000  livres  , et  qu’il  est  question  de  refondre  , vû 
l’impossibilité  de  les  transporter. 

Tous  les  traîtres  vendus  à la  Russie  cherchent  tous  les 
moyens  de  sortir  du  territoire  de  la  République  , tandis 
que  les  amis  dé  la  Liberté  vont  en  foule  augmenter  les 
armées  nationales.  Nos  fonderies  sont  dans  la  plus  grande 
activité;  toute  l’artillerie  est  refondue  sur  un  calibre  plus 
fort,  et  les  cloches  sont  en  réquisition  pour  couler  de 
nouvelles  armes.  Les  travaux  des  fortifications  avancent 
autour  de  Varsovie. 

, La  Lithuanie  est  entièrement  délivrée  des  infâmes  Rus- 
ses. Ses  habitans  assemblés  ont  aussi  proclamé  Kos- 
ciuszko  chef  provisoire  de  la  force  armée  de  Pologne  et 
de  Lithuanie.  On  vient,  par  les  ordres  de  ce  général, 
de  transférer  ici  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  dans 
cette  province,  soit  à Wilna,  soit  à Grodno.  C’est  dans' 
3a  première  que  le  général  Zeleuski  et  le  trésorier Ogius* 
ko  sont  en  prison.  Le  conseil  de  Wilna  a arrêté  le 
séquestre  des  Starosties  de  Gubliji  et  de  Gorzdowna , 
ainsi  que  de  toutes  lès  possessions  du  généralTgdstrom. 

Le  général  Polonais  Stawmaun  a quitté  le  Palatinaf  de 
Sendomir  avec  un  corps  considérable  ; il  est  chargé  d’une 
expédition  secrette  , et  l’on  présume  qu’il  s’agit  de  ba- 
layer les  Russes  du  Palatinat  de  Volhiuie.  11  a été  re- 
joint en  route  par  6000  hommes. 

des  bords  de  la  viSTULE  , le  1 6 juin . — Voici  com- 
ment s’exprime  la  gazette  nationale  de  Varsovie,  à l’occa- 
sion du  combat  qui  a*  eu  lieu  entre  les  Polonais  et  les 
Prussiens  réunis  aux  Russes: 

„ Le  9 juin,  est  arrivée  à Varsovie  la  nouvelle  que  le 
6 de  ce  mois  il  s’est  livré  une  bataille  près  Szezokosin,  à 
4k  lieues  de  Cracovie,  entre  les  troupes  commandées  par 
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Kosciuszko  et  les  armées  prussiennes  et  russes.  Le  com- 
bat  a duré  douze  heures;  l’ennemi  a perdu  plus  de  deux 
mille  hommes,  parmi  lesquels  il  y a deux  généraux  rus- 
ses , sans  compter  les  blessés  ; ou  assure  également  que 
les  Prussiens  ont  perdu  le  prince  de  Wirtemberg.  Du  c,ôté 
des  Polonais  , la  perte  , en  y comprenant  les  blessés,  peut- 
être  évaluée  à mille  hommes.  Pendant  le  combat  il  n’v  a 
pas  eu  un  pouce  de  terjgin  de  cédé  de  la  part  des  Po- 
lonais. Les  deux  parties  combattantes  se  sont  retirées 
réciproquement.” 

Toute  l’argenterie  des  couvens  et  des  églises  s’achemi- 
ne vers  l’hôtel  des  monnoies.  Des  dons  patriotiques  pour- 
voient aux  dépens'  s les  plus  urgentes , en  attendant  la 
rentrée  des  impositions. 

Les  arrestations  sont  très  nombreuses  en  Lithuanie.  Le 
trésorier  Ozinski , le  général  major  Jelinski.  et  26  autres 
magnats  viennent  d’être  emprisonnés. 

ITALIE. 

"Florence  , le  20  juin.  Les  affaires  de  la  coalition  en 
Italie, sont  sans  doute  bien  désespérées,  puisqu’on  a pris 
la  résolution  d’v  envoyer  le  Colonel  Mac* , si  connu  par 
des  plans  que  la  bravoure  Républicaine  des  Français  n’a 
pas  même  donné  le  tems  d’exécuter, 

L’Empereur  partage  en  Italie,  avec  le  roi  de  Piémont 
le  fardeau  de  la  guerre,  c’est-à-dire;  qu’il  partage  l’infa- 
mie de  pressurer  les  Peuples  dans  line  guerre  entreprise 
contre  l’indépendance  et  la  liberté  des  Nations.  Aussi 
n’est -il  question  que  de  secours  et  d’emprunts  tirés  de 
toutes  parts.  * " 

Le  duc  de  Parme  fournit  300  bœufs  et  755,000  ducats 
à titre  de  prêt . 

Quant  à la  situation  de  la  Cour  de  Turin,  elle  est 
non  seulement  la  plus  critique  , mais  la  plus:  méprisée. 
L’insurrection  en  Sardaigne  peut  être  vue  sous  l’aspect  le 
plus  grave.  L’agent  Lafiechiere,  sur  qui  l’on  comptait 
pour  mettre  un  frein  à l’indignation  des  insulaires,  en  a 
été  chassé  comme  tous  les  autres  employés  Piémontais , à 
l’exception  de  Valsechi  et  de  Saint-Amour,  dont  les  Sardes 
font  instruire  le  procès. 

ANGLETERRE. 

-1-;  un* -ftp/)  C-w y. I. • > ' :> 

Londres,  le  29  Juin,  — Les  nouvelles  des  Pays-Bas 
sont  si  fâcheuses  que  le  ministère  observe  le  plus  rigou- 
reux silence;  mais  elles  n’en  percent  pas  moins,  et  occa- 
sionnent dans  les  Fonds  publics  et  les  actions  de  Titt  une 
baisse  considérable, 
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On  a vu  ce  ministre  annoncer  pendant  long-tems  que 
Tannée  du  confie  de  Moira  allait  passer  sur  le  continent  ; 
on  Ta  vu  ensuite  former  un  corps  d’émigrés  français  qui 
devait  être  vomi  aussi  sur  le  continent;  mais  les  événe- 
inens  du  jour  ont  fait  ajourner  tous  ces  projets,  et  la  nation 
anglaise  commence  à sVlarmer  de  voir  dans  son  sein  une 
telle  force  armée,  qui  est  uniquement  à la  disposition  du 
ministre.  Ce  ministre,  dit-on  dans  nos  papiers,  sentait 
bien  que  les  troupes  anglaises  ne  seraient  jamais  disposées 
ù seconder  ses  vues  ambitieuses  et  despotiques;  en  consé- 
quence , il  a cru  11e  pouvoir  mieux  faire  que  d’employer  à 
cet  effet  des  gens  qui,  n’ayant  rien  à ménager,  sont  prêts 
à entrer  dans  toutes  ses  vues. 

?ooo  de  ces  misérables.  Vendus  à tous  les  despotes" 
qui  veulent  les  payer,  viennent  d’être  campés  dans  le  voi- 
sinage de  Soutba.mpton.  Pitt  fait  répandre  qu’ils  11e  sont 
là  qu’en  attendant  l’occasion  de  passer  à Ostende  , pour 
aller  renforcerJ’armée  des  puissances  coalisées  ; mais  on 
sait,  d’un  autre  côté,  que  le  duc  d'Yorck  est  déterminé 
à retourner,  s’il  le  peut,  en  Angleterre  avec  les  débris 
de  son  armée. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  2$  Messidor.  Une  députation  de  la  Société 
des  Jacobins  est  admise  à la  barre.  (On  applaudit.) 

V orateur.  Depuis  cinq  années  révolues,  la  France  est 
debout  contre  là  tyrannie. 

Le  Peuple  Français,  lassé  du  despotisme  , fatigué  de 
' l’orgueil  et  des  vices  de  deux  castes  oppressives , -honteux 
de  la  bassesse  tt  des  crimes  de  la  Cour,  indigné  des  dila- 
pidations scandaleuses  du  produit  des  sueurs  du  pauvre, 
effrayé  de  la  mauvaise  foi  du  gouvernement,  affame  par 
les  spéculations  populicides  du  tyran  , menacé  par  la  réu- 
nion imposante  d’une  troupe  armée,  se  leva  le  14  Juillet, 
renversa  d-’une  main  toute-puissante  les  murs  tonnans  de 
la  Bastille;  suppléa  par  des  actes  de  justice  populaire  à 
l’absence  des  lois  et  à la  corruption  de  leurs  agens,  et 
porta  au  crime  et  à la  royauté  le  premier  coup  mortel. 
( Vifs  applaudissemens.  ) 

Sais  à jamais  heureux,  sois  à jamais  sacFé  parmi  les 
hommes,  jour  qui  vins  porterie  premier  mouvement  de 
terreur  dans  Famé  des  ennemis  du  Peuple;  offrir  le  premier 
rayon  d’espérance  aux  amis  de  Légalité , de  la  liberté  et 
de  la  vertu  ! (Nouveaux  appîaudissemens.)  Qu’a  ton  sou- 
venir bientôt  s’écroule'  la  tour  de  Londres , s’éteignent  les 
bûchers  de  l’Espagne  et  de  Rome';  que  tous  les  trônes 
s’affaissent  et  entraînent  dans  le  néant  les  oppresseurs  du 
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Monde!  {Vive  la  République  ! s’écrie-  t-on  de  toutç^  parts. 
— Vifs  applaudissemens.) 

L’histoire  qui  transmettra  à nos  derniers  neveux  le  ta- 
bleau de  ce  grand  jour,  ne  taira  pas  l'hypocrite  popularité 
des  ambitieux,  des  intrigans,  des- calculateurs , qui  dès*- 
înrs  projetterent  de  substituer  leurs  passions  à la  ch'ose. 
publique , d’opposer  des  factions  à des  fictions , de  rem- 
placer par  une  tyrannie  neuve  une  tyrannie  que  le  tems  et 
les  excès  avaient  usée:  au  milieu  de  ces  personnages  fac- 
tices dont  l’égoïsme  dictait  le  rôle  et  dirigeait  les  mou  ve- 
nions, on  verra  le  Peuple,  grand  de  sa  propre  majesté , fort 
de  son  unique  puissance  , stfge  par  su  seule  vertu  , con- 
duisant à travers  les  manœuvres  de  la  Cour,  des  nobles 
et  des  prêtres,  et  au  milieu  des  trahisons  de  ses  agens, 
de  ses  généraux  et  de  ses  mandataires  inlïdelles , le  char 
de  la  révolution  vers  l’asile  dç  la  Liberté, , vei  s le  gouver- 
nement démocratique,  vers  la  République  une  et  indivisi- 
ble. ( On  applaudit  à plusieurs  reprises.) 

Non,  ils  n’étaient  point  les  hommes  du  14  Juillet,  ces 
factieux  intrigans  qui  voulurent  faire  rétrograder  la  liberté 
du  Peuple  , fédéraiiser  les  départemens,  corrompre  la  con- 
science publique,  diviser,  dissoudre  ou  Cgoiger  la  Con- 
vention nationale. 

Non,  ils  n’étaient  point  les  hommes  du  14 Juillet,  ceutf 
•qui  ne  furent  pas  jusqu’à  ce  moment  meme,  ceux  qui  ne 
seront  pas  jusqu’au  dernier  soupir  les  vrais  amis  de  la  li* 
berté  , de  l’égalité , les  soutiens  de  l’unité  et  de  l’indivisi- 
bilité de  la  République.  ( Applaudissemens.) 

Jb  étaient  les  hommes  du  14 Juillet,  ces  soldats  fidelîes 
à la  Patrie,  rebelles  aux  tyrans,  et  depuis  égorgés  par  le 
monstre  bouille;  ils  étaient  les  hommes  du  14 Juillet,  ces 
vainqueurs  de  la  Bastille,  vainqueurs  encore  du  fanatisme 
de  la  Vendée,  ou  du  royalisme  de  Lyon;  ils  étaient  les 
hommes  du  14  Juillet,  ces  Jacobins  assaissinés  au  Champ 
de  Mars  par  l’ordre  des  traîtres , et  proscrits  par  tous  les 
tyrans  ; ces  Républicains  morts  ou  triomphans  dans  la 
journée  du  10  Août;  ces  sauveurs  de  l’Oûest,  ces  libéra- 
teurs du  Port-la-Montagne , ces  régénérateurs  du  Midi , 
ces  triomphateurs  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  de  laSambre 
et  cie  la  Meuse;  et  ces  braves  marins  dignes  d’avoir  eu 
pour  camarades  les  héros  immortels  du  Vengeur  ; ces  ci- 
toyens de  la  France  entière  qui  .se  réveillèrent  ensemble 
du  sommeil  de  l’esclavage  pour  ne  plus  fermer  les  yeux  à la 
Liberté.  (Vifs  applaudissemens.) 

! O jour  du  14  Juillet,  sois  à jamais  la  leçon  des  Peuples! 
que  ton  époque  et  les  faits  mémorables  qui  l’ont  suivie  * 
apprennent  à toupies  siècles  la  haine  inextinguible  des* 
rois  pour  les  hommes , les  trahisons  familières  aux  ambi- 
lieux,  la  fausseté  des  êtres  immoraux,  et  surtout  la  toute* 
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puissance  du  Peuple  et  la  supériorité  du  courage  des  Nati- 
ons sur  les  conspirations  des  tyrans  I 

Et  vous , fidelles  Représentans  d’un  Peuple  libre  et  vic- 
torieux, vous  mettrez  le  complément  à la  gloire  immor- 
telle du  14  Juillet.  Les  Jacobins  viennent  vous  exprimer 
le  vœu  de  solemniser  avec  vous  ce  beau  jour.  Entourer 
de  l’expression  de  notre  confiance  et  de  notre  joie  la 
Convention  nationale,  sera  pour  nous  une  fête  civique. 
Résolus,  comme  vous,  à maintenir  la  République  ou  à 
mourir  pour  elle,  nous  aimons  à vous  redire  que  l’affer- 
missement éternel  de  la  Liberté,  préparée  par  la  journée  du 
14  Juillet,  et  consolidée  aujourd’hui  par  vos  travaux,  par 
les  armes  de  nos  défenseurs , par  la  vigilance  des  bons  ci- 
toyens, sera  le  fruit  impérissable  de  vos  vbrtus  et  de  celles 
du  Peuple  souverain  que  vous  êtes  dignes  de  représenter. 
(La  salle  retentit  des  plus  vifs  applaudissemens  ) 

Le  Président , à la  députation  des  Jacobins.  Républi- 
cains, le  despotisme  ,*  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
avait  fatigué  la  Nation  la  plus  généreuse  et  la  plus  sensi- 
ble; il  ne  lui  offrait  que  le  tableau  d’hommes  vils  avec 
orgueil , audacieux  avec  bassesse , et  couverts  de  tous  les 
crimes  les  plus  monstrueux.  Ils  avaient,  les  scélérats, 
comblé  la  mesure , lorsque  nos  braves  frères  Ont  attaqué 
ce  boulevard  de  terreur,  cette  antique  et  affreuse  Bastille, 
monument  consacré  aux  supplices  les  plus  horribles , et 
l’ont  détruit  le  14  Juillet  1789.  Depuis  cette  glorieuse 
journée,  la  France  a vu  la  tête  des  tyrans  et  de  leurs  sa- 
tellites passer  sous  le  joug,  et  tomber  sous  le  fer  vengeur 
de  leurs  forfaits. 

La  Convention  nationale  a,  par  une  fête  civique,  per- 
pétué le  souvenir  de  cette  époque  chérie  , qui  fut  l’aurore 
de  notre  Liberté  et  le  présage  de  l’affranchissement  desNa- 
tions. 

Elle ’•  reçoit  avec  satisfaction  dans  son  sein  une  Société 
dont  Marat,  l’ami  du  Peuple,  s’honora  d’être  membre, 
qui  eut  tant  de  part  à l’heureux  événement  qui  nous  réunit 
dans  cette  enceinte,  et  qui  en  a constamment  utilisé  les 
succès  pour  le  triomphe  de  la  révolution.  Elle  vous  in- 
vite à la  séance.  ( On  applaudit.) 

La  députation  des  Jacobins  entre  dans  la  salle,  au  mi- 
lieu des  plus  vifs  applaudissemens. 

SÉANCE  DU  29  MESSIDOR. 

ParrerCi  — Le  décret  de  la  Convention  sur  les  places  de  la 
République  , livrées  à Cobourg  par  la  lâcheté  et  la  trahison  , 
commence  à s’exécuter.  La  ville  de  Landrecies  a été  à 
peine  investie,  que  la  garnison  a demandé  à capituler. 
On  lui  a répondu  par  le  décret  de  la  Convention  nationale, 
et  les  deux  mille  esclaves  qui  la  composoient  se  sont  ren- 
dus à discrétion;  mais  la  République  a obligation  de  ce 
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succès  aux  habitans  des  communes  d’Avesnes , de  Maubeu- 
ge  et  autres  environnantes  , qui  se  sont  portés  avec  le 
plus  grand  zèle,  et  qui  ont  ouvert  la  tranchée  à 150  toi- 
ses de  la  place.  Les  enfans  d’Avesnes  ont  voulu  être  de 
la  fête , et  par  leurs  prières  et  leurs  larmes  ont  forcé  leurs 
parens  et  les  Autorités  constituées  à révoquer  l’ordre  qui 
leur  défendoit  de  marcher. 

La  Convention  a décrété  que  les  habitans  et  les  enfans 
d’Avesnes,  les  habitans  de  Maubeuge  et  des  Communes 
voisines  de  Landrecies  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  et  que 
cette  nouvelle  et  le  décret  seront  communiqués  aux  éleves 
de  Mars. 


ODE  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Ils  sont  donc  expirés,  ces  jours  du  despotisme. 
Où  les  Peuples , jouets  des  prêtres  et  des  grands  , 
Inondoient  de  leurs  pleurs  l’autel  du  fanatisme. 

De  leur  sang  inondoient  le  trône  des  tyrans. 

Que  sont-ils  devenus,  ces  tyrans  fanatiques? 

Quel  bras  a pu  briser  ces  trônes,  ces  autels? 

Qui  peut  avoir  détruit  ces  préjugés  antiques. 
L’opprobre  et  la  terreur  des  aveugles  mortels? 

Qui?  la  Raison.  Envain,  aux  flots  de  sa  lumière. 
Cent  siècles  de  mensonge  et  de  crédulité 
Prétendoient  opposer  leur  honteuse  barrière  ; 

Elle  a lui:  de  son  sein  jaillit  la  Vérité. 

Souvent  les  Aquilons  , précurseurs  de  l’orage. 

Du  Dieu  brillant  du  jour  ont  fait  pâlir  le  front: 
Mais  l’a-t-on  jamais  vu,  victime  de  leur  rage. 

De  ténèbres  sans  fin  subir  l’indigne  affront? 

O Raison  ! je  t’entends  : à tes  accens  sublimes 
, La  Liberté  .renaît,  l’ignorance  s’enfuit  j 
La  superstition . fille  et  mere  des  crimes , 

Se  plonge,  en  frémissant,  dans  réternelle  nuit. 

Ministres  împuissans  de  tyrans  sanguinaires, 

| Que  peuvent^ contre  nous  vos. efforts  insensés? 

La  France  brisera  vos  glaives  mercenaires 
Sur  les  corps  palpitans  de  vos  rois  écrasés. 

! Sortez,  sortez  plutôt  de  votre  longue  ivresse  1 
A nos  bras  fraternels  que  vos  bras  soient  unis! 
La  Liberté,  voilà  votre  unique  Déesse; 

Vos  prêtres,  vos  tyrans,  voilà  vos  ennemis. 
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Peuples,  ne  formons  plus  qu’une  seule  Patrie: 
Marchons!...  Mais  quel  spectacle  a frappé  mes  regards;: 
Je  te  vois,  je  t’entends,  Divinité  chérie! 

Liberté!  nous  volons  sous  tes  saints  étendards!  . 

Réveillez-vous  enfin,  et  saisissez  vos  armes. 

Esclaves  qui  rampez  sur  ce  vaste  Univers  : 

Sa  généreuse  main  saura  tarir  vos  larmes; 

Son  bras  victorieux  saura  briser  vos  fiers! 

Ma^s  quel  fracas  soudain!  par-tout  gronde  la  foudre;" 
Sur  l’aile  de  la  mort  elle  vote  en  tous  lieux: 

Les  autels  sont  brisés,  les  trônes  sont  en  poudre. 

Les  tyrans  sont  détruits,  et  le  monde  est  heureux! 

La  douce  égalité  régné  enfin  sur  la  terre  : 

Elle  parle;  il  n’est  plus  d’opulence  et  de  rangs; 

Et  le  Peuple,  soumis  à s'a  loi  salutaire, 

Foule  à ses  pieds  vainqueurs  les  riches  et  les  grands. 

Tel  jadis,  couronné  de  fastueux  portiques, 

L’Etna,  pompeusement,  sur  son  front  glorieux, 

Eialoit  et  les  monts  et  les  rochers  antiques , 

Dont  la  tête  superbe  osoit  braver  les  deux: 

Tandis  que  sous  ses  pieds  , tapissés  de  verdure, 

Rampoi  nt  timidement  le  modeste  vallon. 

Et  le  roseau  fragile,  et  la  .cabane  obscure, 

Jouets  infortunés  du  farouche  Aquilon. 

Soudain  l’air  s’obscurcir  , la  terre  tremble  et  gronde^ 

Et  de  son  sein  vomit,  vers  le  ciel  embrasé. 

Un  océan  de  feux,  qui  roule  sur  son  onde 
De  l’orgueilleux  Etna  le  front  pulvérisé. 

Le  bruit  cesse,  la  nuit  fait  place  à la  lumière. 

Dominant  à son  tour  les  monts  déracinés , 

L’humble  vsftlon  s’élève , et  l’obscure  chaumière 
Plane  sur  les  débris  des  palais  calcinés. 

*»'.  THE  VE  N AU. 
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3.  thermidor,  Tan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


ITALIE. 

(j^NES  •>  ^ 21  juin.  Mercredi  il  arriva  ici  une  cha- 
loupe anglaise  avec  pavillon  parlementaire:  elle  apportoit 
des  dépêches  pour  le  consul  d’Angleterre  et  pour  le  se- 
crétaire d’état  de  notre  République;  on  en  ignore  le  con- 
tenu, mais  depuis  ce  moment  le  gouvernement  a donné 
de  nouveaux  ordres  pour  mettre  le  plutôt  possible  notre 
ville  et  les  environs  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

L’escadre  de  Toulon  a paru  le  12  à la  vue  de  Nice; 
une  division  de  l’escadre  anglaise  la  suivoit  de  près;  ou 
s’attendoit  d’un  moment  à l’autre  à un  combat  naval. 

L’escadre  française  a envoyé  à Nice  le  11  un  brigaft- 
tin  anglais  de  dix-sept  canons  ; elle  a pris  en  outre  une 
frégate  et  deux  paquebots  anglais , qu’elle  a conduits  à 
Ville-Franche  où  on  dit  qu’elle  a relâché. 

Il  partit  le  10  de  Nice  six  cents  dragons  et  quatre  cents 
hussards  pour  Ormée  et  la  Brige,  le  lendemain  six  cents 
autres  prirent  la  même  route , et  il  doit  en  arriver  succes- 
sivement d’autres  détachemens  destinés  à renforcer  l’armée 
d’Italie. 

Le  bruit  se  répand  que  dix  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Brest  vont  entrer  dans  la  Méditerranée  ; on  ajoute  que 
les  Anglais  ont  conseillé  de  mettre  le  port  de  Livourne  e» 
état  de  défense. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

ARMÉE  DES  ALPES. 

\ 

mont-cenis,  le  19  Messidor . Nous  jouissons  d’une 
partie  du  territoire  piémontais.  Rien  n’arrête  nos  trou- 
pes Républicaines  , ni  froid  ni  neiges  , ni  les  tems  af- 
freux, rien  n’amolit  le  courage  des  soldats  français;  au 
contraire  ils  brûlent  d’ardeur  de  fondre  sur  le  trône  Sarde 
et  le  réduire  en  poudre. 

Nous  sommes  dans  ce  moment  sous  les  murs  de  Suze , 
ville  renommée  du  Piémont , où  les  satellites  ennemis  sont 
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réfugiés,  baricadés  et  palissadés;  ayant  su  franchir  les 
montagnes  les  plus  hautes,  leur  rempart  de- planches  ne 
ralentira  pas  notre  course. 

La  colonne  de  gauche  étoit  dans  la  valide  de  la  Ta- 
rantese  , située  au  mont  St.  Bernard  ; l’ennemi  voulut 
enlever  ce  poste,  mais  i!  ne  réussit  pas  dans  son  entre- 
prise, car  environ  neuf  cents  hommes  mordirent  ia  pous- 
sière; le  marquis  de  Chamousé  et  un  adjudant- général 
sont  de  ce  nombre  ; nous  avons  fait  beaucoup  de  prison- 
niers, <kmt  sept  officiers , qui  apprendront  à réciter  par 
cœur  nos  mots  chéris  de  ça  va  , ça  ira  et  ça  tiendra . 

La  colonne  de  droite  de  Briançon  serre  de  proche  ces 
propriétaires  de  marmotes.  On  bat  présentement  le  fa- 
meux fort  d'Exil , et  il  est  cerné  par  trois  côt^s.  Jugez 
par -la,  de  la  situation  où  se  trouvent  ces  moinaux  dans 
cette  cage;  je  crois  fort  qu’il  leur  tarde  qu’on  leur  fasse 
changer  d’air. 

- L’ennemi  a soin  dans  toutes  ses  défartes  de  nous  laisser 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  quel- 
ques pièces  à feu.  Depuis  15 jours,  compte  rendu,  il  a 
été  pris  cinquante  canons  de  diffiérens  calibres.  Dans  le 
nombre  il  y en  avoit  deux  qu’ils  nommoient  pièces  intré-  j 
pides , attendu  que  d’un  bout,  on  pouvoit  tirer  à boulet 
ou  mitraille,  et  de  l’autre  des  obuses.  Ces  pièces  sont 
curieuses,  mais  c’est  autant  de  perdu  pour  eux. 

Je  n’oublierai  pas  de  vous  dire  que  le  duc  de  Milan  est 
sans  doute  bien-aise  d’apprendre  la  carmagnole  française,  , 
puisqu’il  a voulu  relever  les  troupes  piémon taises  et  com- 
battre à leur  place  avec  les  troupes  allemandes  ; mais  ils 
sont  aussi  bien  accueillis  que  les  autres.  Nos  salles  de 
danse  affoibHssent  leur  courage , et  je  suis  persuadé  qu’ils 
ne  nous  empêcheront  pas  sous  peu  d’aller  à la  comédie  à 
Turin. 

Paris , le  2.7  Messidor . 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale  du  22  Messidor , deuxième  an- 
née de  la  République  française  , une  et  indivisible . 

Le  Comité  de  salut  public , informé  par  un  grand  nom- 
bre de  réclamations  et  le  rapport  de  la  commission  du 
commerce  et  des  approvisionnemens,  que  les  fabriques  de 
toiles  éprouvent  une  détérioration  sensible  ; 

Considérant  -que  fa  mauvaise  fabrication  rendroît  illu- 
soire la  loi  sur  le  maximum  ; que  les  tableaux  dressés  sur 
les  mémoires  des  administrations  de  district,  en  ne  distin- 
guant les  toiles  de  la  plupart  des  fabriques  que  par  la  dé- 
nomination de  première  et  seconde  qualités  , il  neresteroit 
à l’acheteur  auçiin  moyen  de  les  distinguer;  que  la  fabrU 
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cation  s’altérant  et  sc  détériorant  d'c  jour  en  jour,  on  ne 
trouverait  bientôt  plus  de  ces  toiles  qu’on  appelloit  de 
première  qualité  , et  qu’on  appliquerait  cette  dénomina- 
tion et  le  maximum  du  prix  à des  toiles  inférieures;  que 
toutes  les  qualités  se  trouvant  détériorées,  il  en  résulte- 
rait que  les  toiles  seraient  de  moindre  durée,  que  la  con- 
sommation en  se  mit  double  ou  triple;  que  les  matières 
premières  deviendraient  insuffisantes;  que  la  République 
serait  réduite  à chercher  dans  les  pays  étrangers  des  ap- 
provisionnemens  de  matières  dont  elle  n’avoil  pas  encore 
manqué;  qu’une  bonne  fabrication  assurant  la  durée  des 
toiles-,  économisera  les  matières  premières  et  préservera  la 
République  de  se  voir  tributaire  des  autres  nations  pour 
des  besoins  qu’elle  peut  satisfaire  avec  ses  productions 
territoriales  ; qu’il  est  urgent  de  prévenir  le  mauvais  em- 
ploi des  matières  et  l’altération  ou  la  détérioration  des  fa- 
briques; 

Que  pour  assurer  l'exécution  des  mesures  qu’il  est  in- 
dispensablement nécessaire  de  prendre  pour  fixer  la  qualité 
des  toiles  qui  se  fabriqueront  à compter  de  ce  jour,  il 
est  pareillement  nécessaire  de  constater  l’état  de  la  fabri- 
cation de  toutes  les  toiles  qui  existent  actuellement  chez 
les  marchands  et  fabricans,  dans  les  lieux  des  fabriques, 
dans  les  magasins  et  sur  le  pré; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

Mofem  qui  seront  employés  pour  prévenir  V altération  et  la 
détérioration  des  fabriques  de  toiles , et  assurer  l'exécu- 
tion de  la  loi  sur  le  maximum. 

Art.  I.  Toutes  les  toiles- qui  se  fabriquent  dans  l’éten- 
due de  la  République , seront  désignées  par  le  nombre  des 
fils  dans  lequel  chaque  toile  aura  été  fabriquée. 

IL  Les  habitans  et  chefs  des  fabriques  seront  tenus  de 
marquer  leurs  pièces  de  toiles  en  écru,  lorsqu’elles  auront 
été  fabriquées  , d’une  empreinte  à d’huile  et  noir  de  fumée, 
qui  sera  appliquée  en  tête  et  queue  de  ces  toiles. 

ni.  L’empreinte  en  contiendra  les  noms  et  prénoms  du 
fabricant,  les  district  et  Commune  où  il  réside,  le  nonl- 
bre  de  fils  dont  chaque  pièce  est  composée  , sa  largeur; 
et  le  fabricant  sera  responsable  de  la  fixation  désignée  par 
l’empreinte. 

IV.*  Toute  toile  qui  sera  reconnue  être  d’un  nombre  in- 
férieur à celui  désigné  dans  l’empreinte,  et  d’une  moindre 
largeur,  sera  saisie,  et  le  fabricant  condamné  à une  amen- 
de qui  ne  pourra  excéder  500  liv. , et  qui  ne  pourra  être 
moindre  de  100  liv. 

Z a 
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V.  Le  marchand  en  gros  ou  en  détail  ne  pourra  jamais , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , couper , barrer  , effa- 
cer ni  dénaturer  l’empreinte  qui  désignera  le  nombre  de  fils 
dans  lequel  une  toile  sera  fabriquée.  Toute  toile  achevée  , 
qui,  soit  chez  le  marchand  en  gros  ou  en  détail,  sera 
trouvée  sans  marque,  sera  saisie,  et  le  marchand  et  fa- 
bricant condamnés  à l’amende  portée  en  l’article  précé- 
dent. 

VI.  Les  fabricans  se  conformeront , pour  la  confection 
des  toiles  et  le  nombre  des  fils  dans  lesquels  elles  doivent 
être  fabriqués , à ce  qui  est  prescrit  par  les  anciens  rè- 
glemens  rendus  sur  ce  fait  qui  n’ont  pas  été  abrogés  ; ils 
suivront  aussi  l’usage  des  lieux  et  la  pratique  actuelle , de 
manière  que  la  fabrication  n’éprouve  aucune  espèce  de  dé- 
prédation , à peine  d’être  punis  suivant  la  rigueur  des 
règlemens  et  l’exigence  des  cas. 

' VU.  .S’il  parvenoit  aux  Agens  nationaux  des  lieux  où 
les  fabriques  sont  établies , des  réclamations  fondées  con- 
tre le  travail  des  fabricans,  ou  qu’ils  fussent  instruits 
d’une  infraction  aux  règlemens  dans  la  fabrication  ordi- 
naire des  toiles,  ils  s’empresseront,  sous  leur  responsa- 
bilité , d’informer  la  commission  de  commerce  des  abus 
qui  parviendroient  à leur  connoissance , et  feront  exécuter 
les  règlemens. 

VIII.  L’arrêté  du  15  prairial,  qui  accorde  une  augmen- 
tation provisoire  de  10  pour  ioo  aux  fabriques  de,  fils  re- 
tors , sera  commun  aux,  fabriques  de  fil  plat.  Au  moyen 
de  cette  augmentation  , les  toiles  fabriquées  recevront  un 
accroissement  provisoire  de  10  pour  100,  tant  pour  rem- 
plir les  fabricans  de  celui  donné  à la  valeur  de  fil , que 
pour  les  indemniser  du  prix  de  la  main-d’œuvre. 

IX.  Les  Agens  nationaux  près  les  districts  enverront  à 
la  commission  de  commerce,  des  états  exacts,  qui  con- 
tiendront les  diverses  largeurs  des  toiles  qui  se  fabii- 
quent  dans  l’étendue  de  leur  district  , et  ils  désigneront 
les  qualités  supérieures  et  inférieures  de  ces  toiles,  ainsi 
que  le  nombre  des  fils  qui  composent  les  différentes  qua- 
lités de  ces  toiles  pour  les  maximer  dans  cette  propor- 
tion. 

X*  Les  anciens  règlemens  non  abrogés , rendus  sur  la 
composition  des  toiles  , serviront  provisoirement  pour 
former  l’échelle  des  prix  suivant  les  tableaux  du  maxi- 
muni* 

TITRE  II. 

J\4oyens  de  constater  T état  de  fabrication  des  toiles  fabri- 
quées jusqu'à  ce  jour , qui  sont  dans  les  lieux  de  fabri- 
ques , soit  dans  les  magasins , soit  sur  le  pré , pour  en 
fixer  h valeur  réelle  ou  T approximation , d'après  les  ta- 
' b le  aux  du  maximum. 

Art,  I,  Usera  nommé  dans  tous  les  lieux  des  fabri* 
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ques , trois  commissaires  pris  dans  les  fabricans  „ d’une 
probité , d’une  intelligence  dans  leur  état  et  d’un  civisme 
reconnus. 

II.  Les  commissaires  en  présence  de  l’Agent  national 
des  lieux  ou  d’une  personne  par  lui  choisie,  et  du  proprié- 
taire marchand  et  fabricant  des  toiles,  s’il  juge  à propos 
de  s’y  trouver  , procéderont  sans  délai  à l’estimation  du 
nombre  des  fils  qui  composent  la  chaîne  de  chaque  toile 
fabriquée. 

III.  Cette  estimation  se  fera  pour  toutes  lés  toiles  fa- 
briquées existantes  actuellement  dans  les  lieux  de  fabri- 
que seulement. 

IV.  Les  commissaires , après  avoir  exactement  appré- 
cié le  nombre  de  fils  qui  composent  lesdites  toiles,  leur 
apposeront  aussitôt  sur  les  deux  chefs  une  marque  à 
l’huile,  et  noir  de  fumée,  contenant  le  nombre  des  fils 
ensemble,  le  nom  et  la  qualité  des  commissaires. 

V.  Les  commissaires  ne  seront  point  responsables  d© 
leurs  opérations  ; les  titres  qui  les  auront  fait  choisir 
devant  être  les  seuls  garans  de  leurs  actions. 

VI.  Les  fabricans,  les  marchands  en  gros  ou  en  détail* 
ne  pourront  jamais  couper,  barer,  effacer  ni  dénaturer 
l’empreinte  qui  désignera  le  nombre  des  fils  et  la  qualité 
de  la  toile  , à peine  de  100  llv.  d’amende,  et  la  confisca- 
tion de  la  toile  qui  sera  trouvée  sans  la  marque  ci-dessus 
désignée. 

Vil.  Les  commerçans  qui  refuseront  aux  commissaires 
l’ouverture  de  leurs  boutiques  et  magasins,  et  de  décla- 
rer la  quantité  de  leurs  marchandises,  seront  condamnés 
à une  amende  qui  ne  pourra  excéder  500  liv.  et  être  moin- 
dre de  100  liv. 

VIII.  Le  Juge  de  paix  des  lieux  connoîtra  des  délits. 

IX.  Le  nombre  des  fils  dont  chaque  toile  est  fabri- 
quée , étant  réglé  et  la  qualité  désignée  par  les  commissai- 
res, le  prix  en  sera  fixé  sur  l’échelle  des  prix  portés  sur 
le  tableau  du  maximum  , avec  une  augmentation  de  10 
pour  cent. 

X.  Cette  augmentation  aura  également  lieu  pour  les 
toiles  fabriquées  qui  n’auront  pu  recevoir  l’empreinte  des 
commissaires.  Mais  alors,  pour  déterminer  leur  vente, 
les  fabricans  et  les  marchands  en  gros  seront  tenus  de 
marquer  d’une  empreinte  dans  ta  forme  portée  dans  l’ar- 
ticle IV.  le  nombre  de  compte  dont  la  toile  est  compo- 
sée , et  ils  seront  responsables  de  cette  désignation.  Ce- 
pendant si  la  différence  n’existoit  pas  d’un  seul  compte, 

• ils  ne  seront  point  répréhensibles;  mais  toute  erreur  qui 
excédera  un  compte  , sera  imputée  à mauvaise  foi , et 
punie  par  la  saisie , confiscation  de  la  pièce  de  toile , et 
le  payement  d’une  amende  fixée  au  double  de  la  valeur 
de  la  toile  saisie,  Z 3 

• , * 
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XL  Aussitôt  après  la  réception  du  présent  arrêté , les 
marchands  et  fabricant  résidais  dans  les  lieux  de  fabri- 
ques, seront  tenus  de  déclarer  à leurs  Communes  respec- 
tives le  nombre.  de  pièces  de  toiles  blanches  fabriquées» 
et  qui  existoknt  dans  leurs  magasins,  et  celles  sur  pré 
qui  doivent  recevoir  k ponce  nationale. 

XII.  Ces  déclarations  seront  vérifiées  par  les  Agens 
nationaux,  et  la  fausse -déclaration  sera  punie  de  la  saisie 
des  toiles  non  déclarées  » et  d’une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  500-  liv. 

X1IL  La  commission  du  commerce  est  chargée  de  faire 
exécuter  le  présent  arrêté  et  de  l’envoyer  à tous  les  Agens 
sa  don  aux  près  les  districts. 

Le  présent  arrêté  sera  inséré  dans  le-  btilJedn  de  la  Con- 
vention nationale.  „ 

Signé  au  registre*  » b are r e , ccllot-d’herbois  , 

BILLAUO-VARENNE  » ROBESPIERRE  , COU  THON  , 
C.  A»  PRIEUR,  CARNOT  et  LIN  DE  T. 

paris.  Le  Comité  de  salut  public  informé- que  les  adminis- 
trations de  districts  n’ont  pas  encore  rendu  compte  de  l’ im- 
mense quantité  de  cordes  que  Ton  a du  rassembler  lors  de 
la,  descente  des  cloches  : 

Considérant  que  la  pénurie  momentanée  do  chanvre  et 
les  besoins  press  ans.  de  tontes  les  parties  du  service  exigent 
que.  l’on  fasse,  k plus  prompt  usage  de  cette  ressource, 
arrête  : 

Art.  I.  Les  Municipalités  rendront  compte,  dans  les 
trois  jours*  de  la  réception  du  bulletin,  dans  lequel  le  pré- 
sent arrêté  sera  inséré  » du  nombre  des  cloches  descendues 
dans  chaque  Commune  * de  la  quantité  de  cordes  que  l’on 
s’est  procurée , et  feront  porter  dans  les  magasins  natio- 
naux du  district  toutes  les  cordes  qui  en  proviennent , et 
toutes  celles  qu’elles  pourront  se  procurer  d’ailleurs  , pour 
ks  faire  fixer  et  les  envoyer  aux  conteries , et  les  em- 
ployer au  service  de  la  République. 

IL  Les  districts  informeront,  dans  les  24  heures  sui- 
vantes , la  commission  de  commerce,  de  la  quantité  de 
cordes  qui  aura  été  déposée  dans  leurs  magasins. 

HL  Les.  Municipalités  sont  déclarées  responsables  du 
défaut  de  représentation  des  cordes  provenantes  de  la 
descente  des  cloches»,  si  on  » négligé  de  les  rassembler» 
et  si  elles  ne  sont  pas  déposées  dans*  les  magasins  natio- 
naux dans  le  délai  fixé  par  l’article  premier. 

Le  présent  arrêté  sera  inséré  dans  le  bulletin  , et  en- 
voyé à k troisième  commission chargée  de  k faire  ex* 
éCUtQV^  ' ...  * . 

CONVENTION  NATIONALE. 

Au  quai'tim-gé  viral  (k  Lémdrecks , h 2:8  Messidor. 

Je  vous  annonçais  hier,  chers  collègues,  mon  départ 
de  l’armée  pour  que  rendre  au  camp  devant  Landreeies* 
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fai  été  assez  heureux  pour  être  témoin  à mou  arrivée 
de  la  reddition  de  la  place.  Le  décret  de  la  Convention 
nationale  est  exécuté:  on  a rejeté  toute  capitulation;  la 
garnison  s’est  rendue  à discrétion;  elle  sera  prisonnière 
de  guerre  : sa  force  est  d’environ  deux  mille  hommes. 
Cette  importante  conquête  11e  nous  a pas  coûté  un  sèul 
coup  de  canon.  Les  travaux  du  siégé  ont  été  poussés 
avec  audace. 

La  première  parallèle  étoit,  à 150  toises  de  la  place, 
et  cette  audace  nous  a sauvé  beaucoup  de  monde,  car 
l’ennemi  ne  pouvant  nous  croire  si  prés  de  lui  lors  de  l'ou- 
verture de  la  tranchée  , dirigeoit  tout  son  feu  à 1 00  toises 
au-delà  des  travailleurs  : les  fortifications  de  la  place  sont 
intactes.  On  s’occupe  en  ce  moment  à dresser  l’état  de 
l’artillerie , des  munitions  et  des  magasins  : je  vous  les 
adresserai  demain  avec  la  a pitîiüatnon. 

Le  général  Scherer  qui  commandoit  en  chef  cette  expé- 
dition , se  loue  beaucoup  du  zèle  et  du  courage  de  ses 
frères  d’armes.  Les  bataillons  ont  montré  une  contenance 
infatigable  dans  les  travaux  de  la  tranchée  : le  chef  de 
bataillon  du  génie,  Marescot,  a déployé  dans  ces  circon- 
stances l’activité  et  les  talens  que  vous  lui  connoissez , et 
qui  sjiiIs  assurent  les  succès  dans  les  grandes  entreprises,  j 

Signé  GILLET. 

Séance  du  29  Messidor . Barrere  a donné  de  nouveaux 
détails  sur  les  succès  remportés  le  24  messidor  par  l’ar- 
mée du  Rhin  , et  sur  la  prise  de  Tripstad  par  celle  de 
la  Moselle.  L’armée  du  Rhin  , après  avoir  lutté  toute 
la  journée  contre  les  difficultés  du  terrein , a attaqué 
sans  artillerie  un  ennemi  qui  en  avoit  une  formidable  à 
lui  opposer  , et  repoussé  cinq  fois  sa  cavalerie.  Une 
redoute  a été  emportée  au  pas  de  charge  et  à la  bayon- 
nette.  Les  canonniers  ennemis  ont  été  hachés  sur  leurs 
pièces  , et  leurs  canons  pris.  Celle  de  la  Moselle  s’est 
aussi  emparée  de  Tripstad  , poste  dans  lequel  les  prus- 
siens s’étoient  entourés  de  .redoutes,  de  canons  et  d’ab- 
batis;  leurs  soldats  avoien-t  juré  de  vaincre  et  de  repous- 
ser les  Français , mais  leur  serment  n’étoit  pas  écrit  dans 
les  deux  comme  celui  des  Républicains.  Ils  ont  été  tail- 
lés en  pièces  , et  ont  eu  un  général  tué  et  un  autre 
blessé. 

Séance,  du  30  Messidor . Tandis  que  le  Comité  de  sa- 
lut public  pubiioit  les  succès  des  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  elles  attaquoient  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens sur  tous  les  points,  c’est-à-dire;  dans  une  espace 
de  plus  de  20  lieues,  L’ennemi  a été  par-tout  mis  en  dé- 
route ; les  Représentons  du  peuple  , Hentz  et  Coujon  , écri- 
vent en  date  du  27  messidor,  que  nous  sommes  maîtres 
des  revers  des  Vosges,  d’Anvvesler,  Kirwelcr,  Tripstat, 
Spire  et  Spasberg;  enfin  de  tous  les  postes  depuis  Lans* 
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koul  jusqu’à  Neustadt.  Les  généraux  prussiens  qui  com- 
mandoicnt  à Splasberg  et  à Tripstat  ont  été  tués.  Un 
prisonnier,  le  colonel  du  génie , qui  a fortifié  le  premier 
de  ccs  postes,  et  qui  ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  s’en 
rendre  maître , s’est  plaint  amèrement  de  ce  que  les  répu- 
blicains avoient  pris  cette  place  d’une  manière  opposée  aux 
principes  établis.  Le  nombre  des  prisonniers  et  des  dé- 
serteurs est  considérable  : une  compagnie  entière  de  gre- 
nadiers est  arrivée  avec  armes  et  bagages;  dix-huit  pièces 
de  canons  ont  été  enlevées  dans  ces  d-fférentes  attaques 
au  pas  de  charge  et  à la  bayonnette  : la  plupart  des  batail- 
lons n’ayant  pu  conduire  Parti llerie  au  travers  des  montagnes 
n’ont  eu  à opposer  à la  formidable  artillerie  et  à la  nom- 
breuse cavalerie  des  Prussiens,  que  leur  courage  et  leurs 
bayonnettes.  Au  moment  où  le  Représentant  du  peuple 
é cri  voit,  on  poursuivoit  encore  l’ennemi  dans  les  plaines 
du  Palatinat  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Les  Prussiens  ont 
eu  dans  ces  affaires  douze  cents  hommes  tués  et  trois  mille 
blessés. 

Le  cri  de  la  victoire  se  faisait  entendre  en  même  tems 
des  rives  du  Rhin  au  bord  de  l’Océan.  Les  armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  se  sont  emparées,  le  même 
jour,  du  poste  important  de  la  Montagne-de-Fer  et  de 
l’abbaye  de  Florival.  La  prise  du  premier  a entraîné  cel- 
le de  Louvain  ; mais  après  avoir  chassé  l’ennemi  du  se- 
cond, il  restoit  encore  un  obstacle  à vaincre.  Il  falloit 
traverser  le  canal,  et  les  ponts  n’étoient  pas  préparés.  Un 
grand  nombre  de  volontaires  se  jettent  à la  nage,  gagnent 
l’autre  rive  , entrent  à Malines  , font  2 cents  prisonniers  9 
et  rendent  la  liberté  à 200  de  nos  freres.  Le  général  pro- 
met pour  le  lendemain  l’état  des  magasins  et  des  munitions 
abandonnés  par  l’ennemi. 

De  son  côté  le  général  Lefèvre  battoit  l’ennemi  dans  la 
plaine  et  le  poursuivoit  jusqu’à  Tirlemont. 
lettre  du  Citoyen  merlin  Adjudant-Général  de  f armée 
du  Nord , au  Citoyen  francastel , Commandant  tem - 
poraire  de  la  Commune  de  lille. 

Citoyen  ! 

L’ennemi  ayant  évacué  les  villes  de  Malines  et  de  Lou- 
vain à notre  approche , ils  sont  à la  République  : dans  la 
derniere  ville , nous  avons  délivré  400  de  nos  braves  dé- 
fenseurs, faits  prisonniers  àLandrecies;  nous  avons  trou- 
vé des  magasins,  canons  etc.  Vive  la  République . 

calais  , 2Thermidor . La  ville  de  Nieuport  s’est  rendue.  On 
y a trouvé  40  pièces  de  Canon  , et  fait  1800  Prisonniers.  Les 
Emigrés  se  sont  jettés  dans  l’inondation  et  y prenent  les  bains. 
On  espère  qu’ils,n’échapperont  point  à la  fureur  républicaine. 

Pe  l’Imprimerie  de  b elle  garde  et  ondaatj.e, 

* Editeurs  du  Cavirier  de  Calais** 


COURIER  , de  CALAIS. 


4.  Thermidor,  tan  11.  delà  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


H O L L A N D Ë. 

La  Haye  , /<?  i juillet*  Les  coiiners  Se  succèdent  ici 
avec  une  rapidité  extraordinaire:  dans  la  nuit  du  28 juin 
il  en  est  arrivé  six<  La  consternation  de  la  cour  d'Oran- 
ge  est  extrême  ; tous  ses  partisans  Sont  dans  la  désola- 
tion. Depuis  les  progrès  étomians  des  Républicains  tant 
sur  la  Sambre  qu’en  Flandre,  nos  patriotes  lèvent  la  tête* 
et  l’esprit  de  Liberté  se  manïfeste  de  plus  en  plus.  Déjà  daU9 
plusieurs  villes  les  dispositions  du  peuple  présagent  une 
explosion  que  nos  oppresseurs  redoutent  d'autant  plus 
que  toutes  les  troupes  se  trouvent  à l’armée.  Si  quel- 
ques hommes  vigoureux  osent  se  mettre  à la  tête  de  l’in- 
surrection , je  la  crois  prochaine  et  ses  suites  seront  ter- 
ribles, 
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société  des  amïs  de  La  liberté  et  de  l'égalité, 

SÉANTE  AUX  JACOBINS  DE  PARIS,  PRÉSIDENCE 

DE  BARÈRE, 

Discours  prononcé  par  Robespierre  dans  la  Séance  du  <i\. 

Toutes  les  injustices  particulières  qui  vous  sont  dé- 
noncées , méritent  de  votre  part  une  serieuse  attention. 
Le  premier  devoir  d'un  patriote  est  de  sécourir  les  op- 
primés : quiconque  manque  à ce  devoir, n’a  pas  même  le 
sentiment  du  patriotisme.  De  toutes  les  vertus  qui  ont 
servi  de  base  à la  révolution  , la  plus  belle  et  la  plus 
véritable  est  la  plus  négligée.  Rien  de  si  commun  que 
Jes  beaux  discours  insignifians  : rien  de  plus  rare  que  la 
défense  généreuse  des  opprimés  , c|iiand  on  n’en  attend 
aucun  profit;  rien  de  si  commun  que  le  ménagement 
pour  les  aristocrates,  rien  de  si  rare  qu’une  sincere  hu- 
manité envers  les  bons  citoyens  dans  le  malheur. 

De  tous  les  décrets  qui  ont  sauvé  la  République  , le 
plus  sublime  , le  seul  qui  l’ait  arrachée  à la  corruption 
et  qui  ait  affranchi  les  Peuples  de  la  tyrannie,  c’est  ce- 
* À a 


lui  q tri  met  la  probité  et  la  vertu  à Tordre  du  jour.  Si 
ce  décret  était  exécuté-,  la  Liberté  serait  parfaitement 
établie  , et  nous  n’aurions  plus  besoin  de  faire  retentir 
les  tribunes  populaires  de  notre  voix  : mais  des  hommes 
qui  if  ont  que  le  masque  de  la  vertu  , mettent  les  plus 
grandes  entraves  à l'exécution  des  lois  de  la  vertu  même; 
ils  veulent  sé  faire,  de  ce  masque,  un  moyen  de  parvenir 
au  pouvoir.' 

Il  est  peu  d’irommes  généreux  qui  aiment  Ta  vertu  pour 
elle  même  , et  qui  désirent  avec  ardeur  le  bonheur  du 
Peuple.  Tous  les  scélérats  ont  abusé  de  la  loi  qui  a 
sauvé  la  Liberté  et  le  Peuple  Français.  Us  ont  feint 
d’ignorer  que  c’était  la  justice  suprême  que  la  Conven- 
tion avait  mise  à Tordre  du  jour,  c’est-à-dire , le  devoir 
de  confondre  les  hypocrites  , de  soulager  les  malheureux 
et  1es>  opprimés  ? et  de  combattre  les  tyrans;  ils  ont  lais- 
sé à l’écart  ces  grands  devoirs , et  s’en  sont  fait  un  in- 
strument pour  tourmenter  le  Peuple  et  perdre  les  patriotes. 

llexiste  un  Comité  révolutionnaire  dans  la  République^ 
vous  allez  croire  peut-être  qu’il  s’est  imagtfté  qu’il  fallait 
anéantir  l’aristocratie  : point  du  tout,  il  a cru  qu’ilfallait 
arrêter  tous  les  citoyens  qui , dans  lin  jour  de  fête , se 
seraient  trouvés  ivres.  Grâce  à cette  heureuse  application 
de  la  loi  , tous  les  contre-révolutionnaires  sont  restés  tran- 
quilles et  en  pleine  sécurité , tandis  que  les  artisans  et  les 
bons  citoyens  , qui  s’étaient  par  hasard  livrés  à un  mouve- 
ment de  gaieté  y ont  été  impitoyablement  incarcérés. 

Sans  doute  nous  sommes  plus  ennemis  de  toute  espece 
de  vice  que  ces  inquisiteurs  méchans  et  hypocrites;  nous 
savons  que  l’ivresse  est  une  maladie  dont-  il  faut  guérir  les 
hommes,  mais  nous  savons  aussi  distinguer  Tes  faux  pa- 
triotes qui  persécutent  le  Peuple,  tandis  qu’ils  sont  in- 
dulgcns  pour  les  aristocrates. 

La  ligne  de  toutes  les  factions  a partout  Te  même  sys- 
tème. S’il  est  parmi  elles  queJqiTapparence  de  vertu,  ce 
n’est  qu’un  .masque  imposteur;  les  scélérats  qui  se  l’adap- 
tent , iTexigent  jamais  une  soumission  réelle  aux  lois  de  la 
République;  ils  ne  voient  dans  les  nobles  que  des  cultiva- 
teurs paisibles  , de  bons  maris  , et  ils  ne  s’informent  pas 
s’ils  sont  amis  de  la  justice  et  du  Peuple. 

Le  décret  qûi  met  la  vertu  à Tordre  du  jour,  est  fécond 
en  grandes  conséquences.  Hous  avions  prévu  qu’on  en 
abuserait,  mai&  en  même  tems  nous  avions  pensé  que  ce 
décret porté  contre  les  oppresseurs , imposerait  aux  fonc- 
tionnaires publics  le  devoir  d’exercer  la  vertu,  et  de  ne 
jamais  s’écarter  des  obligations  qui  les1  lient  à la  Patrie; 
mais  ces  obligations  ne  Jes  forcent  point  à s’appésantir  , 
avec  une  inquisition  sévère  r sur  les  actions  dés  bons  ci- 
toyens y pour  détourner  les  veux  de  dessus  les  crimes  des 
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fripons:  ces  fripons ; qui  ont  cessé  d’attifer  lcür attention, 
sont  ceux-là  même  qui  oppriment  i’hum'anitë,  et  sont  de 
vrais  tyrans.  Si  les  IbnCiioumiires* publics  avaient  fait  ces 
réflexions,  ils  auraient  trouvé  peu  de  coupables  à punir, 
car  le  Peuple  est  bon  , et  la  clAssc  des  médians  est  la  plus 
petite.' 

t'est  ' en  vain  que  Roland  me  vanté  ses  vertus  et  me 
présente  le  tableau  de  sa  vie  privée:  sans  examiner  ni 
cette  apologie  fastidieuse , ni  l’histoire  scandaleuse  de  la 
Vie  privée  d’un  lVarbaruüfx  , je  demandé  à un  ho'Aime; 
qu’âs-tu  fait  pour  la  prospérité  de  toh  pays?  Quels  tra- 
vaux fiSJtu  entrepris  pOür  arracher  le  Peuple  Français  au 
joug  adieb*  dé  la  servitude?  S’il  me  répond  à certe 
question  d’une  manière  satisfaisante,  alors  je  le  crois 
Vcrtfltuk. 

Nccker  fut  dans  le  sein  de  sa  famille  un  véritable  ty- 
ran; n’ett  -s^yez  pas  étonnés,  un  homme  qui  manque  de 
Vertus  publiques , ne  péut  avoir  les  vertus  privées.  Cet- 
te vertu  de  Nicker  et  de  Roland , que  des  intrigans  ont 
Voulu  faire  résulter  du  décret  dont  je  vous  parlais , il  n’y 
a- qu’un  instant,  est  diamétralement  opposée  à l’heroïs- 
mc  et  à l’humanité.  Si  je  voulais  suivre  le  système  per- 
fi  e dé  ces  liOinriies  qui  ne  connaissaient  point  la  vertu, 
vous  verriez  les  hommes  de  bien  opprimés , et  lès  intri- 
gans  ïdevant  leu!*  tête  altière.  Nos  ennemis  disent  dans 
leurs  assemblées  secret  tes  : 

Faisons  en  sorte  qu’il  n’y  ait  que  des  fripons,  per- 
sécutons lés  patriotes,  et  né  cessons  d’appuyer  ceux  qui , 
comme  Hébert,  veulent  détruire  sourdement  la  Liberté  de 
hi  Fraude,  ainsi  que  ceux  qui,  par  leur  modérantisme, 
veulent  la  ramener  à l’esclavage:  poursuivons  tous  ceux 
qui  aspirent  à la  Liberté  du  genre  humain.” 

Ces  monstres  dévouent  * en  conséquence  , à l’opprobre 
et  aux  tournions  ,tout  homme  dont  ils  redoutent  l’austérité 
des  moeurs  et  la  sévere  probité. 

Le  devoir  du  gouvernement  est  de  remédier  à cct  abus. 
Pour  remplir  cet  objet;  il  faut  qu’il  ait  beaucoup  d’uni- 
té, de  sagesse  et  d’action.  Quiconque  veut  cabatcr  con- 
tre le  gouvernement,  est  un  traître  , et  je  dénonce  ici  tous 
ceux  qiii  se  sont  rendus  coupables  de  ce  crime.  On  veut 
calomnier  le  gouvernement  révolutionnaire  pour  le  dissou- 
dre ; oïl  veut  flétrir  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  que 
les  conspirateurs  respirent  en  paix;  les  artifices  Icé  plus 
infâmes  sont  inventés  poür  persécuter  les  patriotes  éner- 
giques, et  sauver  leurs  mortels  ennemis. 

Il  n’est  qu’un  seul  remède  à tant  de  maux,  et  il  con- 
6*iste  dans  l’exécution  des  lois  de  la  Nature,  qui  veulent 
que  tout  homme  soit  juste  ^ et  dans  la  vertu , qui  est  la 
base  foncTemafttàte  de  tome  société.  Autant  Vaudrait  rc~ 
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tourner  dans  les  bois  que  de  nous  disputer  les  honneurs, 
3a  réputation  , les  richesses;  il  ne  résulterait  de  cette 
lutte  que  des  tyrans  et  des  esclaves.  Après  cinquante 
ans  d’agitations , de  troubles  et  de  carnage , le  résultat 
ferait  l’établissement  d’un  nouveau  despote. . 

Il  est  naturel  de  s’endormir  après  la  victoire  ; nos,  en* 
remis  qui  Je  savent  bien.,  ne.  mnnq tient  pas  de  faire  des 
efforts  pour  détourner  notre  rueution  de  dessus  leurs  cri- 
mes. La  véritable  victoire  est  cejle  que  les  amis  de  la 
Libetté  remportent  sur  les  factions:  çfest  cette  victoire 
.qui  appelle  chez  les  Peuples  la  paix , la  justice  et  le 
bonheur.  Une  nation  n’est  pas  illustrée  pour  avoir  .abattu 
des  tyrans,  ou  enchaîné  des  Peuples;;  ce  fut  le  sort  des 
Romains  et  de  quelques  autres  Nations;  notre,  destinée , 
l*eaucoup  plus  sublime , est  de  fonder  sur  la  terre  l’empire 
de  la  sagesse,  de  la  justice  et  de  la  veitu. 

Nous  ne  pourrons  atteindre  ce  but  que  parades  institu- 
lions  sages  , qui  ne  peuvent  être  fondées  que  sur  la 
ruine  des  ennemis  incorrigibles  de  la  Liberté.  Voyez  ce 
qui  arrive  à chaque  effort  du  patriotisme  vers  la  vertu; 
les  factions  redoublent  d’artifice  à mesure  que  nous  dé* 
ployons  notre  énergie;  et  si  cette  même  énergie  viént  a se 
talentir  , elles  en  profiteront  pour  prendre  de  nouvelles 
forces  ; elles  disputeront  le  terrain , et  donneront  aux 
conspirateurs  le  te  ms  de  s.e  rallier;  à tout  moment  elles 
cherchent  à diviser  et  à se  faire  des  partisans,;  si  l’on 
n’y  prenait  garde,  il  se  formerait  bientôt  des  factions  en 
assez  grand  nombre , pour  lutter  contre  la  Liberté , eç 
égorger  ses  amis.,  • 

Lri  vous  présentant  ces  réflexions,  je  dénonce  les  efforts 
de  nos  ennemis  sans  prédire  leurs  succès;  je  sais  que 
tout  ce  qui  est  criminel  sur  la  terre  doit  disparaître , mais 
p n’est  pas  moins  vrai  que  le  crime  fit, de  tout  tems  jus* 
qu’à  nous.  Je  malhçur  du  monde. 

Il  faut  une  excessive  légèreté  pour  s’endormir  sur  les 
conjurations,  et  pour  perdre  un  instant  ce  courage  ar- 
dent qui  nous  porte  à dénoncer  les  conspirateurs  ; ce  n’esç 
pas  pour  provoquer  aucune  mesure  sévere  contre  les  cou- 
pables , que  j’ai  pris  ici  la  parole;  que  m’importe  leur  vie 
ou  leur  mort,  pourvu  que  Je  Peuple  et  la  Convention 
Soient  éclairés? 

Mon  but  est  de  prémunir  tous  les  citoyens  contre  les 
pièges  qui  leur  sont  tendus,  et  d’éteindrç  la  nouvelle  tor- 
che de  discorde  qu’on  cherche  à allumer  dans  la  Conven- 
’tîon.  Ce  qu*on  voit  tous  tes  jour  s , ce  qu’on  ne  peut  sq 
cacher,  c’est  qu’on  veut  avili*  et  anéantir  la  Convention 
par  un  système  de  terreur;  il  existe  des  rassemblement 
qui  ont  pour  but  de  répandre  ces  funestes  idées  ; on 
cherche  à persuader  à chaque  membre  que  le  Comité  de 
F lut  pvib|]ç  l'$  prosçrjL 


[ 189  3 

Ce  complot  existe , mars  puisqu’on  le  connaît,  tous  les 
bous  citoyens  doivent  se  rallier  pour  l'étouffer.  C’est  ici , 
que  dans  tous  les  tems , les  députés  patriotes  sc  sont  réu- 
nis pour  faire  triompher  la  vertu:  si  la  tribune  des  Jaco- 
bins devient  muette  depuis  quelque- tems , ce  n’est  pas 
qu’il  ne  leur  reste  rien  à dire:  mais  le  profond  silence  qui 
y régné,  est  l’effet  d’un  sommeil  léthargique,  qui  n>  per- 
met pas  d’ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers  de  la  Patrie. 
On  veut  donc  forcer  la  Convention  à trembler;  on  veut 
la  prévenir  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  et  rétablir 
le  système  des  Danton,  des  Camille-Dcsmoulins  ; on  a 
semé  partout  des  germes  de  division  ; on  a substitué  la 
défiance  à la  franchise , le  calcul  des  âmes  faibles  au  sen- 
timent généreux  des  fondateurs  de  la  République:  il  faut 
toujours  en  révenir  à ces  principes  : la  vertu  publique  et 
la  justice  suprême  sont  les  deux  loix  souveraines  sous 
Lesquelles  doivent  ployer  tous  ceux  qui  sont  chargés  des 
intérêts  de  la  Patrie. 

Il  n’y  a qu’un  moyen  pour  un  Peuple  qui  ne  peut 
pénétrer  pour  lui -même  à chaque  instant  dans  les  re- 
plis de  l’intrigue  : c’est  de  conserver  ses  droits  et  de  faire 
en  sorte  que  son  courage  ne  puisse  échouer  contre  la  per- 
fidie ; c’est  de  comparer  avec  la  justice  tout  ce  qui  n’en 
a que  l’apparence.  Tout  ce  qui  tend  à un  résultat  dan- 
gereux , est  dicté  par  la  perfidie. 

Il  est  un  sentiment  gravé  dans  le  cœur  de'  tous  les 
patriotes,  et  qui  est  la  pierre  de  touche  pour  reconnaî- 
tre leurs  amis;  quand  un  homme  se  tait  au  moment  ou  il 
faut  parler,  il  est  suspect;  quand  il  s’enveloppe  de  ténè- 
bres, ou  qu’il  montre  pendant  quelques  inftans  une  éner- 
gie qui  disparaît  aussitôt;  quand  il  se  borne  à de  vaines 
tirades  contre  les  tyrans,  sans  s’occuper  des  mœurs  pu- 
bliques ex  du  bonheur  de  tous  ses  concitoyens,  il  est 
suspect. 

Quand  on  voit  des  hommes  ne  sacrifier  des  aristocrates 
que  pour  la  forme , il  faut  porter  un  examen  sévere  sur 
leurs  personnes. 

Quand  on  entend  citer  des  lieux  communs  contre  Pitt 
et  les  enmmi6  du  genre  humain,  et  que  l’on  voit  les  mê- 
mes hommes  attaquer  sourdement  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire; quand  on  voit  des  hommes  tantôt  modérés  , 
tantôt  hors  de  toute  mesure  , déclamant  toujours,  et 
toujours  s’opposant  aux  moyens  utiles  qu’on  propose, 
il  est  tems  de  se  mettre  en  garde  contre  les  complots. 

La  révolution  se  terminerait  d’une  maniéré  bien  simple, 
et  sans  être  inquiétée  par  les  factieux,  si  tous  les  hommes 
étaient  également  amis  de  la  Patrie  et  des  lois. 

Mais  nous  sommes  bien  éloignés  d’en  être  arrivés  à ce 
point;  j’en  atteste  les  hçmmes  probes;  qu’ils  déclarent 
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,,  lorsqu’ils  veulent  défendre  un  patriote  tout  criblé 
des  blessures  de  l’aristocratie  , et  qu’un  aristocrate  dou- 
cereux se  présente,  il  ne  se  groupe  pas  aussitôt  autour 
de  ce  dernier  beaucoup  d’hommes  qui  cherchent  à le  sûu- 

•tenir»  -r'  : •. 

Mais  les  gêmissemens  d’un  patriote  opprimé  ont-ils 
donc  plus  de  peine  à se  faire  entendre  dans  de  certaines 
âmes,  que  les  plaintes  hypocrites  de  l’aristocratie  ? 

Concluons  .de-ià  que  le  gouvernement  républicain  n’est 
pas  encore  bien,  assis,, 'et  qu’il  y a des  factions  qui 
contrarient  ses  effets.  Le  gouvernement  révolutionnaire 
a deux  objets,  la  protection  du  patriotisme,  et  l’anéantis- 
sement de  l’aristocratie.  Jamais  U ne  pourra  parvenir  à 
ce  But  , tant  qu’il  sera  combattu  par  les  factions.  Assurer 
la  Liberté  sur  des  bases  inébranlables,  sera  pour  lui  une 
chose  impossible , tant  que  chaque  individu  pourra  se  dire  : 
$i  aujourd  huy  l’aristocratie  triomphe , je  suis  perdu.  Il 
y aura  toujours  dans  le  sein  du  Peuple  une  grande  réac- 
tion contre  tés  intrigues  , et  il  en  résultera  peut-être 
beaucoup  de  déchiremens. 

Mais  tés  scélérats  ne  triompheront  pas , car  il  est  in> 

Sibté  que  les  hommes  qui  ont  épousé  1e  système  pro- 
de,  la  justice,  et  de  la  liberté  , consentent  jamais  â 
laisser  à de  si  vils  ennemis  un  triomphe  qui  serait  à la 
fois  la  honte  et  ia  perte  de  l’humanité  entière.  Il  faut  que 
ceS  lâches  conspirateurs , ou  renoncent  à leurs  çfemplots 
infâmes,  ou  qu’ils  nous  arrachent  la  vie.  Je  sais  qu’ils 
le  tenteront,  ils  lé  tentent  même  tous  les  jours , mais  le 
génie  de  la  Patrie  veille  sur  les  patriotes. 

J’aurais  voulu  donner  plus  d’ordre  et  de  précision  à ces 
réflexions,  mais  j’ai  suivi  té  sentiment  de  mon  aifté.  Je 
cherche  à étouffer  les  fermes  de  division  et  à empêcher 
qu’ilTie,  se  forme/deux  partis  dans  la  Convention,  j’invi- 
te tous  les  membres  à se  mettre  en  garde  contre  les  in- 
sinuations perfides  de  certains  personnages  qui , craignant 
pour  eux -mêmes  , veulent  faire  partager  leurs  craintes. 
T ant  que  la  terreur  durera  parmi  les  Représentais,  ils 
seront  incapables  de  rem  pim  leur  mission  glorieuse. 
Qu’ils  se  rallient  à la  justicè  éternelle  ; qu’ils  déjouent  les 
complots  par  leur  surVeiliancë;  que  le  fruit  de  nos  victoi- 
res soient  la  liberté  , la  paix,  le  bonheur  et  la  Vertu  ; et 
que  nos  freres , après  avoir  versé  leur  sang  pdur  ncfüs 
assurer  tant  d’avantages,  soient  eux-mêmes  assurés  que 
leurs  familles  jouiront  du  fruit  immortel  que  doit  leur 
garantir  leur  généreux  dévouement. 

C O NVLNT  ION  - NATION  ALE. 

. .Sëaiice;;  du  il  Th'ermîtfor.  Le  général  Ernônf,  chef  de 
Fétat-major  de  l’armée,  de  Sambrè  ét  Meuse  , écrit  en  daté 
lu  $9  Messidor , 4ue  itéhnçmi  a évacué  sou  camp  de  Tir- 
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letnont  et  s*est  retiré  entre  Lande n et  Lfclseini.  Le  géné- 
ral Beaulieu  s’avance  le  long  de  la  Sambre,  entre  Hui  et 
Na  mur* 

Le  représentant  du  peuple  Gilet,  dans  la  ville  de  Lan* 
drecies,  écrit  qu’on  a trouvé  dans  cette  place  91  pièces 
d’artilleri.c,  c’est-ct-cjire  2(>  au-dessus  de  ce  que  cette  place 
en  contcnoit,  avant  l’infâme  trahison  qui  Ta  livrée  à Co- 
bourg. 

Le  Comité  de  salut  public  regfettoit  depuis  quelque 
tems  qu’aucune  loi  ne  l’autorisât,  ni  la  Convention,  à 
recompenser  par  des  promotions  ù des  grades  supérieurs 
les  défenseurs  de  la  patrie  qui, se  distinguent  par  des  actions 
d’éclat.  L’acte  héroïque  du  volontaire  de  l’armée  du 
Nord , qui  seul  et  sans  armes  s’est  emparé  d’un  drapeau 
ennemi,  en  faisant  sentir  plus  vivement  le  vice  et  Fin- 
prévoyance  de  nptre  législation  * a déterminé  le  décret 
suivant  : 

Le  tiers  de  tons  les  emplois  qui  viendront  à vaquer 
dans  les  armées  de  la  République,  demeurent  affectés  aux 
récompenses  nationales  accordées  aux  défenseurs  de  la 
patrie  qui  se  distinguent  ou  qui  se  distingueront  par  des 
actions  d’éclat  i 

Le  tiers  de  ces  emploi?  rdsef.vés  sera  à la  nomination 
de  la  Convention  nationale , sur  la  présentation  du  Co- 
jniré  de  salut  public*  Le  premier  tiers  sera  donné  à l’an- 
cienneté et  le  second  sera  à l’élection  comme  par  le  passé. 
Les  mitres  articles  ont  pour  but  d’assurer  l’exécution  des 
trois  premiers  et  de  régler  la  maniéré  de  disposer  des  em- 
plois actuellement  vaçaus* 

liège , 12  Juillet.  Beaulieu  est  fi  Une  lieue  d’ici,  dans 
un  village  nommé  Loncin;  son  quartier-général  est  trans- 
porté ici:  on  dit  qu’il  doit  lever  son  camp  pour  rejoindre 
Cobourg.  Il  y a dan, s notre  vi}le  près  de  trois  mille  au- 
trichiens qqi  sont  tous  des  troupes  défaites 'la  plupart  sont 
sans  armes , et  sont  tous  très -dégoûtés  du  service.  L’é- 
vôque  de  Liège  est  encore  ici;  niais  il  n’y  sera  pas  long- 
tems:  il  a rendu  une  ordonnance,  par  laquelle  il  enjoint 
aux  charretiers  de  transporter  de  l’eau  au  camp  de  Beau- 
lieu , ainsi  que  des  fascines  et  autres  objets  nécessaires  , 
sous  pçinc  réexécution  militaire.  Tous  les  émigrés  fran- 
çais sont  partis;  ils  ont  été  suivis  par  la  plus  grande  par- 
tie de  notre  clergé  ; lcs‘ hpllandgis  ont  quitré  les  autrichiens 
pour  retirer  dâii^  lcqr  pays.  A Maespïcht  il  n’y  a pn's 
beaucoup  de  troupes , mais  on  s’occupe  d'approvisionner 
cettç  place.  Une  partie  de  l’artillerie  qui  étoit  avant-hier 
ici,  en  est  partie  aujourd’hui , se  dirigeant  du  côté  de  Hui. 

TRIBUNAL  CRIMINEL  MILITAIRE  dfi  l'aüMÉF,  (lu  NORD , 

arrondissement  dpi  QMt'ikr-ginèral , sèàat  à ypres. 

Séance , du  1 9 Messidor . 

Pierre  Lauret  an  7 natif  de  St.  Orner,  District  dudit  lieu. 


Département  du  Pas  rîe-Calais , âgé  de  48  ânS , etf-cfteW* 
lier,  exnoble,  ci-devant  Maire,  Commandant  de  la  garde 
Nationale  de  St.  Orner,  Président  du  District  dudit  lieu* 
membre  du  Département  du  Pas*de-Calais, 

Charles  Augustin  Vallour  , natif  de  St.  Orner,  âgé  dè 
60  ans,  ci-devant  Capitaine  au  régiment  des  chasseurs  des 
Vosges  , Aide-major  de  la  place  de  St,  Orner, 

Marie  Isidore  Vallour  , natif  de  St.  Orner,  âgé  de  53  ans  , 
ci-devant  Capitaine  au  régiment  des  chasseurs  des  Ardennes, 
René-Jacques  Pontavis  , natif  de  Louroux,  Commune 
du  ci-devant  évêché  de  Rennes  en  la  ci-devartt  province  de 
Bretagne,  âgé  de  38  ans,  ex-noble,  Capitaine  au  régi* 
ment  de  Rohan,  ont  été  condamnés  à mort,  pour  cause 
d’émigration  et  de  conspiration. 

Etienne  Relot  „ âgé  de  40  ans , natif  de  Mirccourt , Conte 
mime  du  ci-devant  évêché  deToul,  en  la  ci  devant  pro- 
vince de  Lorraine , domestique  de  Laure  tan , a été  coudante' 
né  à la  peine  de  mort. 

'TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE  d’aRRAS,  séant  (t  CAMBRA?* 

13  Prairial. 

Le  Tribunal  révolutionnaire  d’Arras , première  section, 
séant  à Cambrai , a condamné  à la  peine  de  mort  André 
Cocquel , âgé  de  52  ans,  natif  de  Cantaing,  District  de 
Douai , Département cîu  Nord,  Hussard  dans  le  neuvième 
régiment , pour  trahison  , intelligences  criminelles  avec  les 
ennemis  de  la  France,  complicité  au  pillage , exercé  au  ca- 
îelet,  et  espionnage,  etc. 

14  Prairial . 

Noël  Maillet , ex  religieux  de  Vancelles , François  Peau- 
court  , Maréchal,  et  Catherine  Gratidsart , filleiise,  tous 
demeurant  à Crevecœur,  District  de  Cambrai,  Départe- 
ment du  Nord,  ont  été  condamnés  àlapeimedemort  ,pour 
correspondances  , intelligences  avec  l’enneiui  extérieur , 
fanatisme , royalisme , attentat  à la  Souveraineté  du  peu- 
ple et  provocation  à l’avilissement  et  à la  dissolution  de 
la  représentation  nationale. 

j 5 Prairial . 

Ont  été  acquittés,  Joseph  Dupont , natif d’Hucqtfeliers, 
District  de  Boulogne,  Antoine  François  Girant , Adju- 
dant-Major  de  la  trente  et  unième  division  de  1a  Gendar- 
merie Nationale  Parisienne,  Jean  Baptiste  Delattre , Chef 
du  premier  Bataillon  de  la  Somme,  natif  d'Abbeville,  et 
Catherine  Guidé , filleuse , native  de  Thun-St. Martin , Dis* 
trict  de  Cambrai. 

calais ,-.3 Thermidor.  naiüur  est  pris,  et  la  garnison 
composée  de  5200  hommes  s’est  rendue  à la  discrétion  de 
nos  braves  Républicains. 

De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  onda-atjEj 
Editeurs  du  Confier  de  Calais, 


COURJER  t>E  CAJLAIS- 

**  ^ , 

5*  THÉRMIDOR.,  Van  //.  la  République  Française , 

# {indivisible.  % 

POLOGNE. 

J^jÊg/u?  » & 22  .7^>?r  r-  Les  habitaps  de  cettç  vï;ljë 
()?u  eu  ? te  ^7,  te  s|ec'|apte  Lng..trt««4V  4?  W*-  ^encontre  de 
Prussiens  et  de  confédérés  polonais  ? quj  a eu  lieu  près 
de  Cette  ville.  ’ad j qjd^n t> gîé JC9?I  Li^enaii  es):  ms0  ici 
ce  jour,  dès  quatre  heu.rê&.  'dÿ. mg,tip  ? ‘ chargé  , de  kj  parti 
du  roi  de  IVus^*  d’.^lcp  porter  à jPcters.b.our^.  la.  nouvelle?' 
dp  dernier  copd^t*’  |i  est  qrfiyé  sjjf  pua  bateau  à rames^ 
et  avait  une  fort#  escorte  | si  §ujxe.  Le?  Polonais  !, 
qui  avaient  ûn.e  éxpddiiioi*  èn  ÿue^  de  ce  ç.ôxg , pouf 
enlever  les  poudres  et  Je?  munijti.p^s  cte^qerre^  Voulu- 
rent en.core  fçite  pl?.a.u^.r dç  rpiate 'jtiiçQÏtfiçç' pru^ten:  iî 
nVttt  que  le  tem?  de  nipptet  i cheval,  ei  <Je  M î toutd 
bride  pour  échapper  à te  caya.tepe  polonai.sç., 

L#  proclamation  op  plutôt  l’adresse  du  Ite^t;enant-:gdn(5- 
rnl  polonais  jasïnski,  aux  hahitans  de  Ja  jLitKu.a.ni.e  ^ mé- 
rite d’être  connue.  C’est  le  vrai  langage  d’un  hommê 
libre  qui  veut  sauver  sa  patrie* 

,,  La  terre , citoyen,  que  tu  habites,  ne  peut  t’être 
enlevée  par  l’ennçmb  Quhtppor^e  qqe  t#  cabane  de  boisi 
couverte  de  paille  devienne  la  proie  des  flammes  ? Bien- 
tôt le  butin  que  tu  enlever#?  aux  erwiejpte , servira  à élever 
des  habitations  nouvelles  ; çt  qfors  tu  h.ajbijtejtis  plus  agréa- 
blement la  terre  de  la  Çib,eFté.  Aux  armés  donc,  mes  frè- 
res i surprenons  l’ennemi  &WS  spn  propre  pays  J traitons- 
le,  comme  il  nous  a traité?.  Soyez  humains  envers  ceux 
qui  ne  vous  ont  point  fait  du  mal , m,a, te  Vengez-vous  de? 
vos  persécuteurs.  Une  indulgence  eÿtfêftip  entraîna 
Pologne  dans  sa  perte  i une  grande  sévérité  peut  seule  h* 
sauver.” 

Des  ordres  viennent  d’être  expédiés  $ ÇexliO'pour  fai- 
re marcher  quinze  rniUe  hommes  dans  la  Silésie*  Le 
cabinet  s’est  déterminé  à cette  mesure,  pa^ce  qu’il  a 
appris  qu’il  y avoir  des  mouvemens  populaires  dans  cet- 
te province. 

Le  nonce  du  pape  , qui  étoit  à Varsovie , $tfa  ppsju^1 
h propos  de  rester  plus  lpng-tems  dans  cette  résidence/ 
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Il  vient  d’arriver  à Vienne  , et  doit  continuer  sa  roüte 
pour  Rome. 

h9 électeur  de  Saxe  vient  de  placer  un  cordon  de  troupe# 
sur  les  frontières  de  la  Lùsace , pour  la  mettre  à Couvert  i 
et  observer  le  mouvement  des  puissances  voisines. 

I T A L I Ë. 

* 

gênés,  le  36  Juin*  **-  On  mande  de  Nice,  qu’il  y 
afrive  chaque  jour  de  nouvelles  troupes  ; on  y en  attend 
encore  un  grand  nombre  d’autres.  Ces  forces  sont,  dit- 
on,  destinées  pour  la  Corse. 

Voici  les  nouvelles  qu*on  a jusqu*à  présent  de  la  flotte 
sortie  de  Toulon.  Elle  a croisé  à cette  hauteur  pendant 
cinq  jours,  et  a pris  une  frégate  appartenant  au  rbite- 
let  Sarde,  un  bric  anglais  de  16  canons,  et  deux  bâti- 
mens  marchands.  Elle  est  maintenant  dans  le  golfe  de 
Jehan  , où  elle  attend  huit  autres  vaisseaux  de  Toulon  et 
sept  frégates  qui  doivent  se  joindre  à elle. 

Il  ne  transpire  rien  de  positif  relativement  â la  dépêche 
apportée  dernièrement  ici  par  un  bâtiment  parlementaire 
anglais.  Ôn  dit  seulement  que  les  Anglais  se  plaignent 
des  Génois,  qui  ont  forcé , à coups  de  canon,  les  bâti- 
mens  de  leur  nation  de  s’éloigner.  On  ajoute  néanmoins 
que  les  Anglais  déclarent  être  prêts  à lever  le  blocus,  si 
la  République  veut  accorder  une  libre  entrée'  à leurs  vais- 
seaux de  ligne  dans  les  ports  de  Gênes  , de  Spezia-Vadoy 
etc.  etc.  ; mais  le  fait  est  que  le  blocus  continue  encore 
dans  le  moment  actuel. 


O DÉ  SUR  l’eNFAN  CE. 

Age  de  l’aimable  innocence  , 

Age  du  bonheur,  de  la  paix  i 
Toi  que  ne  troublèrent  jamais 
Ni  la  crainte,  ni  l’espérance; 

Toi  qui  fut  comblé  de  présens  ; 

Age  charment , naïve  enfance  , 

Viens  prêter  à mes  vers  tes  attraits  séduisansv 

Sur  ton  front  la  gaîté  repose  ; 

Le  calme  habite  dans  ton  cœur; 

Tu  brilles , pareille  à la  fleur 
Dans  les  champs  fraîchement  éclose; 

Et  ton  haleine  a ïa  douceur., 

Le  tendre  parfum  de  la  rose 
Qui  dans  les  airs  charmés  exhale  son  odeur. 


[ 195  ] 

A l’aspect  de  tes  douces  larmes 
La  férocité  s’amollit  ; 

A tes  regards  tout  s’embellit , 

Tout  emprunte  de  nouveaux  charmes; 

Et , dans  tes  naïves  douleurs  , 

Dans  tes  passagères  allarmes , 

Le  sourire  toujours  luit  au  milieu  des  pleurs. 

Tel , pendant  le  bruyant  orage  , 

Qui  fait  retentir  les  forêts , 

Captif  sous  des  voiles  épais , 

Le  soleil  par-fois  se  dégage  ; 

Le  ciel  sourit  à son  retour; 

Affranchis  du  sombre  nuage , 

Ses  -rayons  dorent  l’air  et  redoublent  le  jour* 

Heureux  enfans , votre  paupière 
N’aura  point  & verser  de  pleurs; 

Vous  ne  ceuillercz  que  des  fleurs 
Dans  votre  brillante  carrière. 

Plus  fortunés  que  vos  ayeux. 

Eu  recevant  d’eux  la  lumière  . 

Vous  ne  gémirez  point  sous  un  joug  odieux» 

Plaignons  la  mère’  infortunée 
Qui,  pour  allaiter  ses  enfans. 

Est  à des  efforts  impuissans 
Par  la  nature  condamnée  : 

Partageons  sa  tendre  douleur. 

Plaignons  sa  triste  destinée  ; 

Les  fruits  de  son  amour  seront  loin  de  son  cœur* 
\ 

Mais  détestons  la  froide  mère. 

Qui , suivant  l’attrait  de  ses  sens. 

Abandonne  ses  fils  naissans 
Aux  dangers  d’un  sein  naercénaire 
Qui,  sacrifiant  son  devoir. 

Souffre  qu’une  main  étrangère 
Sur  eux  de  la  nature  usurpe  le  pouvoir. 

Que  dans  sa  débile  vieillesse , 

Elle  craigne  des  fils  ingrats; 

Vainement  lui  tendant  les  bras , * 

Ils  implorèrent  sa  tendresse: 

Et  qu’au  sein  même  du  plaisir, 

4 Empoissonné  par  la  tristesse , 

Son  cœur  soit  déchiré  d’un  cruel  repentir. 

Bb  % 


A l’ombre  des  palmes  eitfiques:| 

Mères , élevez  vos  enfarts;  * 

Imprimez  à leurs  jeunes  ans 
L’amour  des  traits  patriotiques  ; 

Que  dans  leurs  coeür$  encore  nouveau# 

L’exemp  e des  vertus  antiques 
Allume  k courage  et  forme  des  héros* 

Et  vous,  enfans*  à la  pfjtrie 
Jurez  de  consacrer  vois  jours  $ 

Jurez  de  protéger  toujours 
pptte  mère  tendre  et  chérie  ; 

Malheur  aux  cœurs  dénaturés 
Qui,  passant  lâchement  leur  vie* 

Trajnèut  dans  les  plaisirs  des  jours  déshonoré!, 

Recueillez  l’illustre  héritage 
De  ces  deux  ertfans  immortels 
Qui  mériteroient  des  autels , 

S’ils  ri’étoient  de  Dieu  le  partages 
Et  que  j les  despotes  tremblans  , 

Étonnés  de  votre  courage* 

A ces  yaillahs  guerriers  vous  trouvent  ressemblant 

Si , dans  l’ardéùr  qui  vous  dévore , 

Vous  craignez  que  vos  foibles  coups 
N’égalent  point  votre  courroux 
Dans  un  âge  si  tendre  encore  $ 

Ah  ! rappeîlez*vous  que  Barra 
N’étoit  aussi  qu’à  son  aurore* 
lorsque  de  son  pays  la  moçt  le  sépara. 

Porté  sur  un  coursier  rapide 
Qu?ont  entouré  des  scélérats  t 
Parmi  les  horreurs  du  trépas 
11  conserve  «ta  cœur  intrépide  $ 

Insensible  aux  rigueurs  du  -sort., 

Docile  à Phoimenr  qui  U guide* 

A de  lâches  traités  il  préfère  la  faort, 

,,  A toi  , répond-il , vil  ôsckye , 

„ Le  cheval  de  mon  colonel  ! 

Plutôt  la  mort  ! apprends*  cruel, 

,,  Qu’un  vrai  républicain  la  htave. 

Il  dit,  il  tombe  ‘sons  lepm  traits* 

Ses  yeux  qu’un  froid  sommeil  aggravé* 

Aux  dpux  îuypas  dis  jour  Se  ferment  pour  jamais 
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Mais  à notre  rcconnoissance 
Un  autre  guerrier  vient  s’offrir. 

C'est  le  héios  qu’ont  vu  périr 
Les  bords  plaintifs  de  k Durance: 

Oui , c’est  le  vertueux  Viala , 

Loin  encor  de  l’adolesccnce  , 

Tar  d’éclatans  exploits  son  bras  se  sigoak. 

Des  brigands  la  horde  effrénée 
Veiioit  détruire  ses  foyers. 

L’onde  arrête  ces  meurtriers; 

Et  leur  audace  consternée 
Echouoit  déjà  sur  ses  bords. 

Comme  là  Vagué  mutinée 
Qui,  contre  les  rochers,  voit  briser  ses  efforts* 

Tout  à coup,  6 douleur  mortelle: 

Pour  recevoir  leurs  étendards , 

Le  sort  coupable  à leurs  regards 
Offre  une  barque  criminelle. 

A l’aspect  de  l’affreux  danget 
Viala  frémit;  son  cœur  fidèle 
Court  parmi  les  périls  lui-même  s’engager. 

Malgré  le  nombre  qui  l’accable  ; 

Emule  des  plus  grand  héros. 

Il  s’élance  au  milieu  des  flots , 

Il  attaque,  il  brise  le  cable: 

Et,  fier  de  l’honneur  qui  l’attend. 

Frappé  d’un  plomb  inévitable. 

J'ai  sauyé  mon  pays,  dit-il,  je  meurs  content* 

Enfans  généreux!  là  victoire. 

Couronnant  vos  brillans  succès. 

Vous  ouvre  elle-même  l’accès 
Au  temple  sacré  de  la  gloire. 

Vos  honneurs  y sont  préparés; 

Nous  célébrons  votre  mémoire; 

Assez  long-te  ms , hélas  ! nous  vous  avons  pleuré* 

Ah!  vos  exemples  magnanimes 
Trouveront  des  imitateurs; 

Dans  nos  écrits  consolateurs. 

Nous  peindrons  vos  vertus  sublimes: 

Tant  que  i’honneur  nous  charmera. 

Tant  que  nous  punirons  les  primes, 

Pe  vos  faits  immortels  l’éclat  nous  guidera* 
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Jusqu’au  plus  reculé  des  âges 
On  entendra  vos  noms  fâmeux 
De  la  bouche  de  nos  neveux 
■ Recevoir  de  nouveaux  hommages: 

On  verra  îa  postérité» 

Recueillant  nos  faibles  ouvrages. 

Les  porter  avec  vous  à l'immortalité. 

PAULIN  CRASSOUS 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

P a r i s , le  % Thermidor » Les  représenta  ns  du  Peuple , 
Richard  et  Guiton  ont  adressé  ^ux  magistrats  de  Bruxelles 
l’arrêté  suivant , pour  le  'faire  publier  dans  les  deux  lan- 
gues. ■ 

»,  Les  assignats  de  la  République  française  auront  le 
même  cours  que  toute  autre  monnoie  métallique  dans  la 
ville  de  Bruxelles  et  autres  pays  conquis. 

* ,,  Il  est  fait  défense  à tous  habitans  , marchands  et  au- 
tres s d’établir  deux  prix»  ou  de  refuser  et  discréditer  les 
assignats , à peine  d’être  regardés  comme  ennemis  delà  Ré- 
publique , et  envoyés  en  France  par  devant  les  tribunaux 
révolutionnaires  , pour  y être  jugés. 

,,  Le  présent  arrêté  sera  publié  dans  le  jour  dans  les 
deux  langues.” 

Bruxelles»  le  23  Messidor,  Fan  IL  de  îa  République  * 
une  et  indivisible.  ' 

jîutre  arrêté  du  représent  anKdu  Peuple  Richard . 

Art.  I.  Les  personnes  et  les  propriétés  des  habitans 
des  pays  conquis  sont  nus  sous  la  protection  des  soldats 
français. 

IL  Tout  Individu  faisant  partie  dans  l’armée , qui  sera 
trouvé  à un  quart  de  lieue  des  postes , camps  ou  cantonne- 
mens  occupés  par  les  troupe^  françaises,  et  qui  ne  pourra 
pas  justifier  d’un  per  mi  de  ses  chefs , sera  jugé  comme  un 
pillard  et  puni  de  mort. 

lit;  Les  généraux»  officiers  et  sous -officiers , en  ce 
qui  les  concerne,  sont  chargés  ? sous  leur  responsabilité  , 
de  tenir  sévèrement  la  main  à'  l’exécution  du  présent  ar- 
rêté. . • 

IV.  Les  soldats  français  sont  requis  au  nom  de  îa  patrie 
de  dénoncer  à leurs  chefs  ceux  qui»  par  leurs  excès  et 
leurs  brigandages,  cherchent  à servir  la  cause  des  ennemis 
de  la  Liberté  et  outragent  les  principes  sur  lesquels  repose 
la  République  française. 

V.  Le  présent  arrêté  seraju  à îa  tête  des  corps,  et  les 
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chefs  en  justifieront  à leurs  généraux  par  un  certificat  de 
leurs  Conseils  d’administration.  11  en  sera  en  outre  impri- 
pfimé  , affiché  et  mi$à  I’ordré  trois  fois  par  décade  jusqu’à 
ce  qu’il  en  soit  autrement  ordonné* 

CONVENTION  NATIONALE.  • 
Séance,  du  30  Messidor . 

barrer  e au  nom  du  Comité  de  salut  public. . 

Les  généraux  sont  si  satisfaits  des  braves  Français  qu’ils 
ont  l’honneur  de  commander,  qu’ils  nous  annoncent  de 
Nouveaux  avantages;  et  nous  pouvons  y croire  d’avance, 
car  les  ennemis  sont  dans  la-  stupeur  , et  les  Français 
Ont  employé  une  tactique*  tfouvelle* 

C’est  même  là  l’objet  des  plaintes  assez  étranges  du  co- 
lonel fait  prisonnier  , et  qpi  aVoit  fortifié  le  Platsberg.  Il 
s’est  plaint  de  ce  que  les  républicains  Favoient  pris  d’une 
maniéré  contraire  aux  principes  établis  * et  il  trouve  très- 
mauvais  que  l’on  remporte  sur  eux  des  victoires  successi- 
ves sans  employer  leur  tactique  et  leur  méthode. 

C’est  ainsi  qu’on  Vit,  dans  le  dernier  siecle , le  général 
Couhoorn  , qui  avoit  mis  toute  sa  science  à fortifier  Nam  ur 
qui  fut  pris  par  Vauban  , se  plaindre  hautement  de  ce 
que  l’on  n’avoit  pas  attaqué  selon  les  principes  ; comme  si 
le  courage  et  Farfïour  de  fa  patrie  avoient  d’autres  princi- 
pes que  ceux  qui  font  gagner  des  batailles  et  exterminer 
les  ennemis  de  la  Liberté. 

Leur  tactique  f et  quel  peuple  asse^  déshonoré , quels 
militaires  assez  lâches , voudroient  de  Cette  tactique  des 
tyrans  coalisés  qui  ne  cernent  que  les  places  où  ils  ont 
pratiqué  des  intelligences  et  ourdi  des  trahisons,  qui  se 
présentent  devant  les  ports  qufiis  ont  corrompus  , qui 
prennent  les  Villes  qu’ils  ont  achetées,  et  qui  11e  battent 
que  les  troupes  où  ils  orft  semé  la  déroute  , la  perfidie  et 
les  sauve  qui  peutH 

Nous,  prendre  la  tactique  des  esclaves , des  scélérats 
anglais  qui  se  jetoient  à genoux  devant  les  français  vic- 
torieux à Dunkerque  ? de  ces  dévots  espagnols  rendus  à 
discrétion’  dans  lêg  Pÿrénées?  de  ces  serfs  Hanovriens? 
de  ces  Hollandais  stadhoudériens  fugitifs  dans  la  Belgi- 
que , et  de  ces  machines  prussiennes  arpentant  par  une 
fuite  rapide  les  bords  du  Rhin,  témoins  de  leur  honteuse 
défaite?  Oui,  ces  esclaves  agglomérés  à Pilnitz  avoient 
une  belle  tactique;  ils  avoient  conçu  lejîlan  d’une  famine 
générale  pour  présenter  à l’acceptation  des  Français, des 
cargaisons  de  farine  et  la  royauté  ; ils  piratoient  sur  la  mer 
pour  arrêter  les  vaisseaux  neutres  chargés  de  subsistan- 
ces pour  la  Républiquer 


Ils  nous  àVoient  cernés  sur  les  frontières  it  t$m  * 
comme  dans  nos  ports  * de  projets  de  famine  et  <jè  tous 
les  fléaux  qui  ia  suivent. 

/ Eh  bien  l la  Liberté  qu’on  a voulu  perdre  i vient  de  con- 
quérir, les  de iix  greniers,  d’abondance  dans  la  maison  d’Au- 
triche et  d’Allemagne:  les  récoltes  de  la  Belgique  et  du 
Palatinat  semées  par  les  esclaves  de  çe$  brigands  couron- 
nés , seront  recueillies  par  des  mains  républicaines  et 
transportées  dans  nos  magasins:  ainsi  les  affameurs  se- 
ront affamés , et  les  complots  horribles  retomberont  en  rui- 
pp  sur  la  tête  de  leurs  coupables  auteurs. 

Séance  du  2 Thermidor , Pendant  qu’un  officier  de  Par-» 
|née  du  'Nord  présentoit  à la  barre  de  la  Conv  ntion  na- 
tionale les  drapeaux  de  la  garnison  de  Latidrecies,  qui  s’est 
Tendue  à discrétion  aux  armées  de  la  République  , Barrçre 
étoit  à la  tribune  avec  les  clefs  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Namur.  Le  général  Jourdan  écrit  de  son  quartier-gé- 
néral de  ôemmappe  en  date  du  29  messidor,  que  cette 
place  n’éto'it  pas  entièrement  investie , et  le  canon  républi- 
cain avoit  à peine  tonné,  que  sa  broyé  garnison  a profité 
des  ténèbres  de  la  nuit,  pour  î’évaçuer.  Deux  cents 
'hommes,  commandés  par  un  capitaine ^ ont  été  chargés 
de  rendre  la  ville  et  la  citadelle.  * On  a trouvé  40  pièce  $ 
d’artillerie  dans  cette  place. 

Une  lettre  de  la  même  d&te , maïs  écrite  des  bords  du 
Rhin  par  les  re, présentais  du  Peuple,  annonce  la  conti- 
nuation des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Les  Prus- 
siens sont  en  pleine  fuite;  ils  (ont  évacué  Raiserlautern , 
et  leur  grosse  artillerie  est  déjà  arrivée  à Bessemheim , et 
ils  ont  abandonné  les  riches  moissons  du  Palatiupt  ; enffit 
depuis  en  avant  de  Raisserïautern  jusqir’à  Altriçk  et  Fran- 
Jamtal , ils  ont  par-tout  éprouvé  la  dérotiçe  la  plus  coni- 
pletre;  ils  avouent  pour  la  première  fois  qu’ils  ont  été 
bien  battus.  En  effet , les  prussiens  p’ont  jamais  éprou- 
vé de  plus  grandes  pertes  en  hommes  que  . dans  . les  jour- 
nées des  34,  25,  26  et  27  messidor,  leurs  pertes  s’élè- 
vent au  moins.,  flans  ce  court  espace  de  tems , à 4,000. 
On  peut  de  croire  aisément  d’après  le  nombre  de  caftons 
que  nous  leurs  avons  pris , et  qu’ils  n’abajidpnnept  jamais 
qu’à  la  derniere  extrémité. 
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6.  thermidor.  Van  11 . de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


CONVENTION  NATIONALE- 

SÉANCE  DU  MESSIDOR* 

V êàü  , au  nom  de  la  Commission  des  dépêches*  Citoyens* 
des  luttes  d’hommes  et  de  taureaux,  des  autos-da^fé  es 
des  processions,  des  Combats  de  coqs,  des  paris,  des 
courses  de  jockeys;  des  parades  dégoûtantes  d’horreurs 
ou  de  grossièreté  ; tels  sont  les  plaisirs  des  Peuples  asser- 
vis et  corrompus.  Les  Nations  libres  rte  ressemblent  au* 
esclaves  , ni  dans  leurs  jeux , ni  dans  leurs  fêtes , ni  dans 
leurs  mœurs. 

Le  souvenir  des  faits  irtiportans  âu  bonheur  du  Monde  * 
exprimés  dans  des  chants  civiques  ou  guerriers,  qu’un 
Peuple  levé  en  masse  entend  ou  répète  avec  transport; 
des  leçons,  des  tableaux,  des  exemples  qui  forment  la 
jeunesse,  qui  animent  la  virilité,  qui  Consolent  la  vieil- 
lesse; des  vertus  mises  en  précepte ? en  Image,  ou  ert 
action:  voilé  les  spectacles  Républicains. 

C’est  ainsi  que  l’on  a cé’ébré  dans  la  France  les  époques 
mémorables  dont  vous  avez  consacré  le  souvenir. 

C’est  ainsi  que  l’on  a solennisé  à Pontgibaud  (Puy-de- 
Dôme)  , à Fontenai-sous-Bois  (Paris),  à Roche-Sauveur 
et  Belle -île -en -Mer  (Morbihan), l’anniversaire  des  jour- 
nées du  20  janvier  et  du  31  mai,  et  la  fête  du  20  prai- 
rial. 

Le  /sentiment  national  des  Français  sur  l’existence  de 
l’Etre  Suprême , sur  l’immortalité  de  l’ame  , s’est  prononcé 
par  tout.  Pourquoi  ceux  qui  ont  dû  paraître  les  interprè- 
tes de  la  Nature  entière , en  célébrant  ces  idées  sublimes  5 
n’ont-ils  pas  toujours  senti  que  cet  élan  de  la  reconnais- 
sance de  tous  les  êtres  vers  l’Etre  universel , ne  res- 
semble en  rien  aux  subtilités  des  charlatans , dont  l’am- 
bition avait  usurpé  la  double  fonction  de  prononcer  les 
prétendus  oracles  du  Ciel  et  de  diriger  les  hommages  de 
ia  Terre? 

Vous  devez  applaudir  à l’intention  de  tous  les  cœurs 
purs;  vous  devez  aussi  répandre  la  lumière  sur  les  cs- 
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pfîts,  et, en  accueillant  les  travaux  inspirés  par  le  zèle, 
désigner  ce  que  ■ la  raison , ce  que  k caractère  national 
désavoue*  * - • - " » 

Une  maussade  parodie  de  quelques  hymnes  des  juifs 
ou  de  quelques  oraisons  mystiques,  n’est  point  un  canti- 
que digne  de  FËtre  Suprême.  . 

Votre  Gotnité  d’instruction  publiqtie  àtifà  lieu  d’appli- 
quer cette  observation  à quelques-uns  des  écrits  qui  lui 
sont  renvoyés,..;  _ . 

-Dans  ‘d’autres , que  la  publicité  nous  fait  connaître , il 
remarquera  l’affectation  d’avilir  par  des,  dénominations 
empruntées  de  la  superstition  ce  qui  tient  aux  fêtes  na-. 
tional'ès. 

C’est  à ce  Comité , c’est  à Celui  de  salut  public  que  je  . 
laisse  à considérer,  si  en  facilitant  les  efforts  de  tous  lès 
génies,  en  favorisant  le  développement  de  toutes  les  gran- 
des conceptions , il  ne  serait  pas  utile  pour  l’éternelle 
abolition  de  la  superstition  , de  l’imposture  et  de  l’immo- 
ralité , pour  le  maintien,  de  la  raison  , de  la  liberté  et  des 
vertus,  de  nationaliser  les  formes  et  les  idées  dignes  des 
solemnités  républicaines;  de  centraliser  cette  importante 
partie  de  l’instruction  qui,  par  les  fêtes  civiques , s’adres- 
se à tous  les  sexes,  parvient  a , tous  les  âges,  pénètre 
tous  les. sens , et  doit  féconder  tous  les  cœurs  par  tous 
les  charmes  de  la  vertu. 

C’a  été  encore  une  sorte  de  fête  que  la  réception  faite 
par  la  Société  populaire  de  Royan  (Charente  Inférieure > 
au ■ Représentant  du  Peuple  ïsabeau,  à qui  les  citoyens 
ont  adressé  les  expressions  de  leur  dévoûment  à la  Répu- 
blique, de  confiance  à la  Convention,  de  réunion  à la 
Montagne.  Le  Représentant,  au  milieu  de  l’allégresse  pu- 
blique, réunit  par  ses  exhortations  quelques  époux  prêts 
.à  se  diviser.  ,,  Lés  dus  et  les  autres-,  vous  dit  la  Société 
- populaire  , lé  remercient  avec  attendrissement  ; la  fille 
d’avoir  retrouvé  sa  mère,  la  femme  son  mari,  le  bon  ci- 
toyen son  ami;*  des  larmes  ^délicieuses  oiit  été  versées 
par  tous  les  témoins  de  cette  scène  touchante.” 

C’est  encore  un  je,  fête  pour  test  citoyens  que  le;  jour  oii 
ils  vous  entourent  de  leurs:  félicitations,  où  Us  vous  adres- 
sent leur  adhésion  à vos  principes  et  à vos  vertus. 

C’est  ce  que  font  à l’en vi*  les  Sociétés  populaires  de 
, Cette  (Hérault)  , Colombe  (Eure) , Sacÿ  (Seine  et  Marne) , 
et  le  Comité  de,  surveillance  de  P^ray  (Saône  et  Loire), 
les  Sociétés  populaires  d’Andtize (Gard)  , Avignon  (Vau- 
cluse) , Bayonne  (Basses-Pyrenées),  la  Canmivgue  (Lo- 
zère)-, Librement  (Vosges)  , Lâroque-Libre  (Var)  , vous 
expriment  aussi  les  sentimens  de  confiance  dus  à la  rèpré- 
i sentarion  nationale  , et  doht  ces' citoyens  ont  entouré  les 
Représentant  en  mission,.  Borie,  Maiguet , Monestier, 
Foussedoire  et  Barras. 
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Mais  puisque  noua  avons  prononcé  le  root  .de  fête  civU 
que,  disons  qu’il  faut  surtout  leur  npplanir  un  champ 
vaste  comme  la  Patrie,  solide  comme  h vérité,  pur  corn* 
me  le  bonheur,  éternel  comme  la  vertu.  Ceux-là  nous 
^ssyre rqwt  des  fêt^s  dignes  du  Peuple  Français , qui  nous 
les  prépareront  par  l’épuration  des  mœurs,  par  la  propa- 
gation de  l;i  sagesse,  par  les  progrès  du  républicanisme, 
par  ^accroissement  des  forces  nationales , par  la  défaite 
des  .ennemis  de  Ja  Liberté. 

Voilà,  où  tendent  les  vues  patriotiques  qui  v/^us  sont 
présentées,  les  dons  qui  vous  sont  offerts,  le  zèle  ap- 
porté à la  vente  des  domaines  natiooaux  , le  transport  ac- 
céléré des  métaux  a uy  fonderies  ou  aux  monnaies,  l'acti- 
vité imprimée  à la  fabrication  dès  ajmrs  et  du  salpêtre  ; 
vor  à oif  tend  une  jeunesse  impatiente  'déjà  de  marcher  sur 
les  traces  de  scs  aînés  ; voilà  où  tendent  les  Sociétés 
populaires,  les  Communes les ' Départemcns  . qui  ras- 
semblent leurs  efforts,  pour  la  formation  d’une  marine  dig- 
ue enfin  d’un  Peuple  -souverain,  destiné  à asseoir  et  à 
maintenir  sur  la  terre  et'  sur  les  mers  le  pouvoir  de  la 
liberté,. 

La  Société  de  Coutancés  (.Manche),  s’est  déclarée  en 
surveillance  permanente,  sur  les  moeurs  er  en  a spéciale- 
ment  conÇé  le  maintien  aux  vertus  du  sexe  modeste. 

Elle  prie  la  Convention  de  s’occuper  du  mode  d’exécu- 
tion des  principes  républicains,  sur  ce  qui  concerne  les 
mqeurs  et  sur  les  délits  de  la  presse  et  des  arts  qui  outra- 
geaient la  vertu. 

La  Société  d’Arinthod  (Jura),  vous  demande  que  le 
pauvre,  qui  trop  Jong-te.ms  fut  la  victime  des" spéculations 
du  riche  , voye  sa  liberté  consolidée’  par  une  propriété 
foncière , et  que  le  bon  citoyen  soir  enrichi  des  dépouil- 
les <lu  traître  , par  les  crimes  duquel  fut  retardé  son 
bonliçur. 

La  Société  d’Aubenas  (Ardèche) , désiré  de  même  que 
les  biens  nationaux  ne  se-  trouvent  pas  au-delà  des  moyens 
des  citoyens  les  plus  pauvres,  et  que  l’homme  sans  for- 
tune n’en  soit  point  écarté  par  le  prix  excessif  des  petits 
lots  qui  les  prive  des  avantages  que  leur  accorde  la  loi. 
La  multipp.rtition  de  ce  s biens  est  te  vreu  de  la  loi;  c’est 
l’intérêt  du  Peuple,  c’e$t  l'intérêt  du  pauvre,  c’est  l’inté- 
rêt d.e  l’agriculture  , c’est  l'intérêt  de  la  population.  Vos 
Comités  ne  fermeront  pas  les  yeux  sur  la  perfidie  de  ceux 
qui  chercheraient  à éluder  une  loi  si  sacrée  ou  à n’en  fa i re 
naître  que  des  inconvéniens. 

Vous  voyez , au  surplus , les  ventes  nationales  obtenir 
toujours  et  par-tout  cette  supériorité  de  prix  qui  a donné 
une  nouvelle  latitude  aux  opérations  du  gouvernement; 
Vous  voyez  des  dons  civiques  accroître  par  le$  vertus 
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sources  de  h fortune  publique  ; vous  voyez  les  dépouil- 
les du  fanatisme  fournir  des  ressources  inépuisables  à l’art 
qui  vient  de  faciliter  les  procédés  de  la  séparation  des  mé- 
taux des  cloches. 

Les  Citoyens  de  Bergerac  (Dordogne) , sous  les  yeux 
du  Représentant  Lakanal  ont  élevé , comme  par  enchante- 
ment, une  manufacture  d’armes  qui  déjà  fabrique  les  bou- 
ches à feu  destinées  à foudroyer  nos  ennemis. 

La  Commune  de  Bellac  s’est  levée  en  masse  pour  sup- 
pléer, par  la  combustion  des  broussailles,  à l’avarice  de  son 
sol  qui  refusait  Ja  quantité  de  salpêtre  qu’elle  en  aurait 
voulu  tirer. 

L’activité  de  l’élément  de  vie  et  de  liberté , dégagée  de 
ce  sel  enflammé  contre  les  tyrans,  est  l’image  de  l’impé- 
tuosité énergique  de  notre  bouillante  jeunesse. 

Vous  entendrez  avec  l’intérêt  que  méritent  d’exciter  l’a- 
dolescençe  et  la  vertu , les  jeunes  canonniers  de  Limo- 
ges au-dessous  de  l’âge  de  la  réquisition,  mais  qui,  déjà 
formés  au  service  de  l’artillerie  , brûlent  d’offrir  à la  Patrie 
et  leur  courage  et  leurs  talens. 

,,  Depuis ^long-tems  organisés,  exercés  deux  fois  par 
jour,  ils  connaissent,  disent-ils,  parfaitement  la  manœu- 
vre , et  brûlent  de  la  plus  ardente  envie  de  concourir  à 
pulvériser  ses  tyrans,  les  détracteurs  de  l’humanité, 

,,  Vous  vous  rappellerez,  ajoutent-ils,  que  Barra,  que 
Viala , n’étaient  pas  plus  âgés  qu’eux.  Us  jurent  par  les 
mânes  de  ces  jeunes  héros  de  les  venger  ou  de  voler  avec 
eux  à l’immortalité* 

,,  Qu’Albion  , dégouttante  de  crimes  , soit  détruite 
comme  une  autre  Çarthage  J que,  ses  ruines  attestent  aux 

fénérations  futures  son  opprobre,  et  la  gloire  du  nom 
rançais!  et  que  nous  partagions  jtvec  nos  pçres  et  nos 
freres,  nos  parens,  l’indicible  bonheur  de  venger  l’hu- 
manité, la  justice  et  la  vertu!  Oui,  que  Çarthage  soit 
détruite  !” 

Le  Département  de  Seine  inférieure  , la  Société  de  Lan- 
derpau  (Fiiiisterre)  ajoutent  leur  exemple  à ceux  qui  ont 
déjà  été  donnés  dans  plusieurs  Départemens  pour  la  for- 
mation fle  la  marine , qui  doit  garantir  la  liberté  sur  les 
mers , pour  la  consolider  sur  notre  Continent, 

,,  Que  les  vaisseaux,  vous  dit-on,  qui  doivent  af- 
franchir l’Rurope  sortent  en  foule  de  nos  ports  $ que  nos 
rades  se  couvrent  des  débris  de  la  marine  ennemie  humi- 
liée et  détruite!  que  la  mort  attende  ces  brigands  sur  Jes 
rivages  , et  que  nous  ne  terminions  plus  nos  discus- 
sions qu’en  votant  comme  Caton?  Que  Çarthage  soit  dé- 
truite ! ” 

Séance  du  3 Thermidor . Cambon  a informé  la  Conven- 
tion que  500,000  livres  en  numéraire , formant  Pavant* 
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garde  des  contributions  levées  sur  les  possessions  autri- 
chiennes , sont  arrivées  ce  matin , et  ont  été  soigneuse- 
ment logées  dans  la  caisse  à trois  clefs  de  la  trésorerie  na- 
tionale. Cambon  a pris  l’engagement , au  nom  du  Comité 
des  finances,  de  rendre  compte,  tous  les  mois  , du  mon- 
tant de  cette  recette  extraordinaire. 

LE  CHANT  DU  DÉPART. 

Hymne  de  Guerre  ; paroles  de  Chénier , Député  à la 
Convention  nationale , musique  de  MéhuL 

Un  Représentant  du  Peuple * 

La  victoire,  en  chantant,  nous  ouvre  la  barrière, 

La  Liberté  guide  nos  pas; 

Et  du  Nord  au  Midi  la  trompette  guerriere 
A sonné  l’heure  des  combats. 

Tremblez,  ennemis  de  la  France, 

Rois  ivres  de  sang  et  d’orgueil! 

Le  peuple  souverain  s’avance  , 

Tyrans,  descendez  au  cercueil: 

La  République  nous  appelle , 

Sachons  vaincre  ou  sachons  périr: 

Un  Français  doit  vivre  pour  Elle, 

Pour  Elle  un  Français  doit  mourir. 

Chœur  de  Guerriers* 

La  République,  etc. 

Une  Mere  de  famille . 

De  nos  yeux  maternels  ne  craignez  point  les  larmes! 

Loin  de  nous  de  lâches  douleurs  ! 

Nous  devons  triompher  quand  vous  prenez  les  armes % 
C’est  aux  rois  de  verser  des  pleurs. 

Nous  vous  avons  donné  la  vie; 

Guerriers,  elle  n’est  plus  à vous: 

Tous  vos  jours  sont  à la  Patrie; 

Elle  est  votre  Mere  avant  nous. 

Chœur  des  Meres  de  famille* 

La  République,  etc. 

Deux  Vieillards * 

Que  le  fer  paternel  arme  la  main  des  braves; 
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Songez  à nous  aux  champs  de  Mars: 

Cônsàcrèz  dans  le  sang  des  rois  et  des  esclaves 
Le  fer  béni  par  vos  Vieillards. 

Et  rapportant  sous  la  chaumière 
Des  blessures  et  des  vertus 
Venez  fermer  notre  paupière 
Quand  les  tyrans  ne  seront  plus. 

Chœur  de  Vieillards . * 

La  République,  etc. 

Un  Enfant, 

De  Barra,  de  Viala,  le  sort  nous  fait  envie; 

Ils  sont  morts,  mais  ils  ont  vaincu; 

Le  lâche,  accablé  d’ans,  n’a  point  connu  la  vie, 

Qui  meurt  pour  le  Peuple,  a vécu. 

Vous  êtes  vaillans,  nous  le  sommes; 
Guidez-naus  contre  les  tyrans; 

Les  Républicains  sont  des  hommes , 

Les  esclaves  sont  des  enfans. 

Chœur  des  Enfans . 

La  République,  etc. 

Une  Epouse . 

Partez , vaillans  époux , les  combats  font  vos  fêtes  ; 

Partez,  modèles  des  guerriers; 

Nous  cueillerons  des.  fleuvrs  .ptmr  en  ceindre  vos  têtes 
Nos  mains  tresseront  vos  lauriers. 

Et  $i  le  temple  de  mémoire 
* S’ouvrait  ;à  vos.  mânes  vainqueurs. 

Nos  voix  chanteront  votre  gloire , 

Et  nos'dancs  portent  vos  vengeurs. 

Chœur  des  Epouses . 

La  République,  etc. 

Et  nous , sœurs  des  hér<?s  9 nous  qui  de  1,’Hymenée 
Ignorons  les  aimables  nœuds  . 

Si,  pour  s’unir  un  jour  à notre  destinée. 

Les  citoyens  forment  des  vœux , 

Qu’ils  revienne^  dans  nos  murailles , 

Beaux  de  gloire^et  de  liberté , 

Et  que  leur  sang,  dans  les  batailles. 

Ait  çpiiré  pour  FégalrK# 
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C/iùèur  des  jeunes  filles* 

La  République,  etc. 

Trots  Guerriers. 

Sur  le  fer,  devant  Dieu,  nous  jurons  â nos  peres, 
A nos  épouses,  à nos  Soeurs, 

À nos  Représentons,  â nos  fils,  à nos  meres. 
D’anéantir  les  oppresseurs. 

En  tous  lieux,  dans  la  nuit  profonde, 
Plongeant  l’infâme  royauté. 

Les  Français  donneront  au  Monde 
Et  la  Paix  et  la  Liberté. 


Chœur  général , 


La  République  VQUS 


ipe 
sachons 


n'ous  apelle. 


périr , 


Sachons  • 

Sachez  vamcre  ou  sachez 
Un  Français  doit  vivre  pour  Elle , 
Pour  Elle  un  français  dôit  mourir 


PAYS-BAS. 


De  Bruxelles , le  15  juillet* 

Hier,  vers  les  onze  heures  et  demie  du  matin,  on  a 
fusillé  sur  le  rempart,  près  de  fa  porte  de  Louvain , le 
nommé  Edme- Louis -Duprez , natif  de  Neuchâtel,  près 
Aumale , en  la  ci-devant  province  de  Normandie. 

Il  a été  appréhendé,  le  13  du  cohrant,  d'ans  l’après-mi- 
di, atteint  et  convaincu  d’émigration  èt  de  distribution  de 
faux  assignats , dans  différentes  maisons  de  la  ville'  de 
Bruxelles  ; la  commission  militaire  établie  près  l’état-ma- 
jor-général  de  l’année  de.  Sambre  et  Nié  lise  , assemblée 
et  convoquée  par  l’ordre  du  général  Montaigu  , suffi- 
samment instruite  des  délits , l’a  condamné  à 4a  peine 
de  mort. 

Avant  de  le  conduire  au  lieu  de  Son  supplice , on  l’a 
promené  par  les  tues  de  la  ville,  avec  lin  écrjteau  qu’il 
portait  sur  la' poitrine’  éf  sur  le  dôS  , intîtiilé  : émigré '[ — - 
Distributeur  de  faux  assignats.  — Il  était  escorté  par  un 
détachement  de  la  gendarmerie  à cheval  et  des  gardés 
nationales  à pied.  Arrivé  au  rempart , le  Commandant  mi- 
litaire lui  a lu  les  article  de  la  loi  de  la  République  qui  le 
cotidamnoit.  On  lui  a pandé  les  yeux;  on  l’a  arquebusé. 
Au  moment  de  ^exécution,  le  Commandant  militaire,  en 


levant  son  chapeau,  a crié  vive  la  République;  ce  cri  à 
été  répété  par  les  spectateurs. 

Avant-hier  , vers  midi , les  Français  ont  renversé  la 
statue  du  prince  Charles  de  Lorraine,  conformément  à 
la  loi  de  la  République , qui  proscrit  toutes  ces  sortes  de 
monumens  d’adulation. 

Le  Général  Montaigu  a publié , le  23  messidor  , un  or- 
dre adressé  aux  magistrats  de  cette  ville,  dans  lequel  il 
est  dit  que  tous  les  citoyens  armés  de  Bruxelles , sont  te- 
nus d’apporter  leurs  armes  dans  un  lieu  qui  leur  sera  in- 
diqué; l’empressement  qu’ils  mettront  à exécuter  cet  ordre 
fera  connoître  au  Général  les  principes  qui  les  animent  * 
et  l’engagera  à rédoubler  de  zele  pour  assurer  la  tran- 
quillité des  citoyens. 

E11  conséquence  de  cet  ordre , il  a requis  tous  les  bour- 
geois et  habitans  de  cette  ville  de  remettre  à la  maison  de 
ville  tous  fusils  militaires  et  autres , ayant  servis  à l’arme- 
ment des  citoyens  de  cette  ville. 


CALAIS,  5 THERMIDOR. 

0 

Apperçu  des  objets  trouvés  dans  les  Magasins  de 
Nieuport. 


Biscuit  • . 

Rhum 

Vinaigre  . 

Pois 

Viande  salée  « 

Riz 

Vin  • . 

Farine 

15.000  Rations  d’Avoine, 

10.000  dito  de  Foin. 

40.000  livres  de  poudre. 
55  Bouches  à feu. 

300  Chevaux. 


1209,520  livres. 
10,733  gallons. 
660  dito. 
2,300  livres. 
187,916  dito. 
75,916  dito. 

400  gallons. 
40,000  livres. 


AVIS. 

On  fait  savoir  que  le  Citoyen  lange-hedde  de  CaUis , a une  très- 
grande  partie  dé  sel-gris  de  très- bonne  qualité  à vendre  , au  prix 
4e  dix-neuf  sols  la  quarte,  et  en  grande  partie  à quatre  sols  la  livre, 
ou  vingt  livres  le  cent  pesant.  On  peut  s’adresser  chez  lui  tous  les 
jours  des  Décades. 

De  ^Imprimerie  de  b elle  garde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS. 


7.  Thermidor,  P an  IL  de  la  République  Française  , 
Une  et  indivisible , 


ALLEMAGNE. 

1 ViÉQE  te  15  juillet.  Les  partisans  de  l4évêque  et  son 
cierge  continuent  d’émigrer  ; tous  les  réligieux  mâles  et 
femelles  ont  déjà  pris  le  devant.  Cependant  l’individu 
mitré  est  toujours  dans  cette  ville,  et  toute  sa  flotte  est 
à l’ancre*  toujours  prête  à mettre  à la  voilé  au  premier 
sigiïai  de  l’alarme;  tous  les  hôpitaux  sont  partis  le  13* 
et  tous  les  soldats  convalescens  ont  reçu  l’ordre  très- 
précis  de  rejoindre  sans  délai  leurs  régimens  ; les  baga- 
ges des  armées  autrichiennes  ne  cessent  de  passer  nuit 
et  jour  ; on  espere  que  leur  retraité  ne  se  fera  pas  par 
cette  ville. 

L’armée  de  l’évêque , forte  de  300  hommes  dhnfatitc- 
rie  et  de  47  de  cavalerie  , passe  à la  solde  de  l’empe- 
ieur  ; ils  lui  ont  prêté  le  serment  le  i 2 * mais  dans  le 
même  moment  il  en  déserta  80. 

Le  magistrat  fait  une  quête  générale  dans  toute  la  vil- 
le, et,  sur  la  menace  de  l’exécution  militaire,  il  exige  1*. 
liv.  de  chaque  individu,  prenant  pour  prétexte,  que  c’est 
pour  indemniser  les  habitans  des  faubourgs , des  logenîens 
dont  ils  ont  été  jusqu’aujourd’hui  écrasés. 

Le  gouvernement  a eu  la  cruauté  de  faire  conduire  « 
sous  l’escorte  des  Autrichiens,  cinq  particuliers  du  pays 
de  Stavelot  , pour  que  leur  prince  abbé  leur  fasse  faire 
leur  procès;  ce  qui  fait  beaucoup  craindre  pour  les  Lié- 
geois détenus  dans  les  cachots  pour  cause  de  patriotisme* 

L’évêque  a ordonné  de  fournir  dans  le  plus  court  délai» 
96  mille  pains  de  4 livres,  et  3400  sacs  d’avoine,  pour 
l’armée  qui  campe  à Lonçin , aux  portes  de  Liège,  etqut 
est  actuellement  sous  le  commandement  du  comte  de  la 
Tour,  Dealilicu  étant  parti  pour  réjoindre  Coboufg. 

L’on  se  réjouit  dans  cette  ville  de  ce  que  Reignac,  na- 
tif de  Liège,  qui  commandait  à Chafleroî,  et  qui,  dans 
la  première  contre-révolution  qu’ont  éprouvés  les  Liégeois 
en  1791  et  en  1792,  étoit  l’instrument  de  l’évêque,  et 
faisoit  essuyer  aux  Liégeois  tous  les  excès  de  la  barbarie 
autrichienne  ; l’on  sc  réjouit  beaucoup  que  ce  même  hom- 
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me  ait  été  fait  prisonnier  ; c’est  ce  commandant  qui  disoit 
à l’évêque  de  Liège  qu'il  iroit  à Paris  avec  les  mains  dans 
les  poches,  et  qui,  exerçant  ses  soldats,  leur  crioit  de  se 
tenir  bien  droits  pour  que , rendus  à Paris , on  ne  les  prit 
pas  pour  des  paysans . 

V ' 


l’ours  de  berne. 

Fable  allégorique . 

Bons  ou  mauvais,  tout  peuple  a ses  usages. 

Ses  mœurs , son  génie  et  ses  lois. 

Dans  un  pays  habité  par  des  sages, 

A Berne , on  prétend  qu’auttefbis 
On  avoir,  par  exemple,  unç  étrange  coutume; 

Celle  d’entretenir,  aux  dépens  du  canton, 

Un  Ours  bien  gros,  bien  fort,  de  haute  extraction. 
Remarquable  sur-tout  par  son  brillant  costume; 

Et  le  peuple , de  croire  (effet  du  préjugé) 

Que  l’Ours  une  fois  mort,  un  trépas  si  funeste 
Par  un  fléau,  né  du  courroux  céleste, 

A l’instant  même  étoit  vengé. 

Mais  si  le  peuple  est  par  fois  trop  crédule. 

Avec  l’arme  de  la  raison 
Ou  peut  détruire  aisément  son  scrupule. 

L’Ours  de  Berne.,  en  trois  jours  , d’une  indigestion 
Vit  terminer  sa  pénible  existence: 

Le  peuple  ému,  du  ciel  redoute  la  vengeance; 

Mais  le  ciel,  reste  calme,  et  loin  de  s’indigner , 
Dans  le  canton,  il  répand  l’abondance  : 

Le  commerce  fleurit  ; par  tout  on  voit  régner 
La  paix , la  sûreté,  les  beaux-arts,  l'opulence. 

Il  fit  beau  voir,  alors  leur  ébahissement. 

Quoi  donc,  se  disoientrils,  l’Ours  a perdu  la  vie. 
Et  le  ciel  nops.  protège  aussi  visiblement  ! 

Entretenir  autre  Ours  seroit  grande  folie ' 

Que.  Dieu  nous  en  préserve  î il.  n’est  point  d’animal 
Qui  nous  ait  tant  coûté,  pour  vivre  : 

Ijüous  voilà  tous  heureux:  le  sort  nous  -en  délivre. 
Et  l’état  ne  va  pas  plus  mal. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Barere  , au  nom  du  Comité  de  salut  publie . Les  coali- 
sés sont  en  plaine  fuite:  Anglais , Hollandais,  Hfcssôis, 
Autrichiens,  tous  ont  réduit  leur  tîictique  au  même  prin- 
cipe* (On  applaudit.)  C’est  pour  Londres , fciaitresse  de 
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ccttc  coalition  fuyarde,  un  grand  honneur  il  recueillir  dans 
çette  partie  de  l’histoire  moderne. 

Voilà  cependant  cette  Nation-,  car  il  ne  faut  pas  sc 
lasser  de  parler  des  Anglais;  voilà  cette  Nation  qui  s’est 
vantée  d’être  philosophe  et  libre;  voilà  ce  gouverne  ment 
injuste  et  barbare,  qui  ose  espérer  de  tromper  les  Peuples 
sur  sa  profonde  et  atroce  politique;  il  faut  11e  pas  se  las- 
ser de  le  présenter  à tous  les  hommes , de  le  graver  dans 
toutes  les  pages  de  l’histoire,  ce  fantôme  effrayant  de  la 
domination  britannique,  qui  veut  remplir  l’Europe , dont 
il  11e  fait  pas  partie;  asservir  les  rois  même  qu’il  feint  de 
sêcourir;  accaparer  le  gouvernement  qu’il  a l’air  de  dé- 
fendre; protéger  la  religion,  tandis  qu’il  u’en  a aucune  ; 
parler  de  Liberté,  quand  il  cherche  à l’anéantir;  de  com- 
merce, quand  il  le  monopole;  il  faut  en  taire  part  à tou- 
tes les  générations  libres  qui  se  succéderont  sur  le  so!  de 
la  République,  de  ce  gouvernement  néronien,  qui,  après 
s’ètrc  étendu  mercantilement  sur  tous  les  cominens  du 
Momie,  va  traverser  les  mers  pour  les  tyranniser  et  ap- 
paraître sur  tous  les  rivages , y traînant  à sa  suite  le  des- 
potisme et  les  maladies.,  la  servitude  et  les  chaînes,  l’a- 
varice du  négoce  et  scs  usures  et  ses  vices. ....... 

Bar'ere.  Tremblez,  tyrans  de  l’Europe  , si  enfin  les  Peu- 
ples du  Nord,  assoupis  dans  leurs  fers,  s’éveillent  pour  les 
briser.  Bientôt  les  secours  et  les  victoires  deviendront  so- 
lidaires entre  les  Peuples  libres  ; il  faut  que  la  tyrannie  à 
son  dernier  soupir , entende  leur  proclamation  solennelle  au 
110m  de  la  première,  de  la  seule  véritable  République  qui 
aie  existé,  la  République  démocratique  des  Français.*  Et 
vous,  hommes  du  Nord,  resaisissez-vous  de  votre  cou- 
rage, élevez-vous  à la  dignité  des  Nations;  ne  comptez 
plus  vos  ennemis;  iis  sont  moins  nombreux  que  les  hom- 
mes libres , et  ils  sont  lâches  comme  des  rois.  (Vifs  ap- 
plaudissemens.)  Compte  z plutôt  les  crimes  des  monarchies 
et  les  forfaits  de  la  tyrannie  ; achevez  d’écraser  les  satel- 
lites que  la  France  chasse  devant  elle,  comme  le  vent 
chasse  une  vile  poussière.  Jurez  d’être  libres  , et  vous 
serez  vainqueurs  comme  nous.  (On  applaudit.) 

Cependant  ne  nous  laissons  pas  endormir  au  milieu  des 
succès  ; que  la  victoire  ne  corrompe  ni  le  législateur  ni 
l’armée.  Capoue  perdit  Carthage  , et  la  bataille  de  Cannes 
af était  pas  sans  gloire.  Les  victoires  militaires  renversent 
quelques  soldats  et  détruisent  l’effroyable  mécanique  des 
rois  ; mais  les  victoires  morales  renversent  la  royauté  et 
ses  odieuses  institutions.  (On  applaudit.)  Nous  aurions 
beau  triompher  de  la  politique  extérieure  , de  quelques 
hordes  étrangères,  si  nous  ne  triomphons  pas  des  enne- 
mis domestiques  et  des  passions  de  l’intérieur.  (On  ap- 
plaudit.) Quand  vous  avez  mis  à l’ordre  du  jour  la  justice 
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et  la  probité  : ce  ne  sont  pas  ces  deux  mots  que  vous  avez 
mis  à l’ordre  du  jour , mais  la  justice  qui  a ses  preuves  , 
et  la  probité  qui  a son  caractère,  (Nouveaux  applaudisse- 
wens.)  Ce  n’est  point  un  decret  pompeux  que  vous  avez 
proclamé,  mais  des  vertus  républicaines  dont  vous  avez 
voulu  ordonner  la  pratique  et  recommander  les  bienfaits. 
(Les  npplaudissemens  recommencent.) 

Qi  el  est  celui  qui  n’a  pas  remarqué  que  l’amour  de  la 
Liberté  s’est  accru  à mesure  que  les  lumières  se  propa- 
geaient? Et  cependant  ou  veut  proscrire  les  hommes  éclai- 
rés 1 Qui  n’a  pas  senti  que  la  République  se  fortifiait 
chaque  jour  par  les  vertus  qu’elle  enfante;  et  cependant 
tous  les  jours  des  corrupteurs  publics  cherchent  a démo- 
raliser le  Peuple,  à endormir  son  courage,  à annuller  son 
énergie;  d.s  patriotes  égarés  par  une  sensibilité  mal  en- 
tendue, ou  trompés  par  des  propos  mensongers,  prèn- 
lîent  pour  eux  la  terreur  qui  n’appartient  qu’aux  coupa- 
bles, et  laissent  échapper  quelques  mouvemens  de  pitié 
pour  ceux  qui  nous  égorgeraient  sans  exception  s’ils 
avaient  un  instant  de  puissance  ou  de  liberté.  (On  ap- 
plaudit.) Des  hommes  amollis  par  des  jouissances  , ou 
étourdis  par  les  succès  de  nos  armées,  parlent  de  paix, 
en  font  d’avance  savourer  tes  avantages,  et  visent  insen- 
siblement à démolir  à paralyser  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. Oui,  Citoyens,  il  existe  ce  système  perfide  , 
ce  système  déverfif  des  mesures  révolutionnaires;  ce  plan 
général  existe  ; il  transpire  de  tems  en  tems,  il  a des  cri- 
ses , il  a des  symptômes  et  des  instrumens  tout  prêts  dans 
chaque  partie  de  la  République. 

Nous  avons  entendu  souvent  la  mauvaise  fol  et  l’inquié- 
tude aristocratique  se  récrier  contre  quelques  abus  inévi- 
tables , contre  quelques  intrigues  ou  malversations  de  quel - 
que  s employés , et  ils  en  concluaient  contre  la  morale  ré- 
publicaine ; et  nous , nous  opposons  fi  ces  hommes  cupi- 
des oii  traîtres,  restes  . impuuisflfti  régime  royal,  les  ac- 
tions héroïques  de  nos  soldats  , les  sacrifices  journaliers 
et  les  privations  des  c'toyens  pour  le  succès  de  la  Li- 
berté, l’indignation  publique  qui  s’attache  au  coupable. 
Les  aurait-il  supportées  ces  privations,  un  Peuple  sans 
vertu?;  Aurait- il  constamment  montré  sa  haine  pour  le 
contre-révolutionnaire,  un  Peuple  sans  Liberté?  C’estdà, 
c’est  dans  cette  classe  généreuse,  patiente  et  laborieuse , 
qu’il  faut  chercher  les  Français  et  les  Républicains  ; les 
autres  n’appartiennent  pas  à la  Liberté , ils  en  ont  usur- 
pé les  couleurs,  ils  n’en  auront  jamais  les  vertus.  (On 
applaudit.) 

Nous  serions  ingrats  envers  la  plus  terrible  et  la  plus 
bienfaisante  institution,  si  nous  ne  lui  attribuions  pas  une 
grande  partie  dçs  triomphes  des  années*  Le  gouvernçpigiu 
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révolutionnaire  était  indispensable;  il  a sauvé  !n  Patrie, 
(On  applaudit)  et  a préservé  l’intérièiir,  des  troubles,  et 
l’année,  des  trahisons,  il  delivre  le  sol  de  la  République 
de  toutes  les  factions,  et  les  fonctions  publiques  de  tous 
les  intrigans  , il  paralyse  les  indulgens  et  les  amis  de  la 
paix,  il  fait  disparaître  les  ennemis  de  l’égalité  et  les  con- 
spirateurs, il  active  tous  les  travaux  et  assure  l’approvi- 
sionnement des  défenseurs  de  la  Patrie , il  affermit  la  Ré- 
publique Française  et  assure  la  Liberté  du  genre  humain. 
(Nouveaux  applaudissemens.) 

Qu’aurions-nous  fait  sans  le  gouvernement  révolution- 
naire, sans  ce  gouvernement  qui  a régularisé  des  tempê- 
tes et  conduit  des  orages?  Livrés  à toutes  les  oscillations 
de  l’opinion,  à tous  les  mouvemens  des  faibles,  à toutes 
les  trahisons  des  scélérats  , ü tous  les  attentats  des  roya- 
listes, à tous  les  crimes  artificieux  de  l’étranger,  nous 
aurions  vogué  incertainement  d’un  événement  à un  autre, 
d’un  trouble  h une  émeute , d’une  violation  de  propriété 
à l’assassinat  des  patriotes,  il  n’y  aurait  eu  pendant  un 
long  période  qu’une  révolution  sans  résultat,  qu’une  Li- 
berté sans  base , et  qu’une  autorité  nationale  sans  force. 
(Vifs  applaudissemens.)  Le  gouvernement  révolutionnaire 
est  un  bataillon  quarré,  qui  se  développe  contre  toutes 
les  factions  et  tous  les  crimes.  (Les  applaudissemens  re- 
commencent et  se  prolongent.) 

Qu’ont  produit  au  genre  humain  tant  de  révolutions 
successives?  Ici,  le  despotisme  royal  est  constitué;  plus 
loin  , une  usurpation  succédé  à un  long  parlement  pour 
laisser  un  tyran  couronné  dans  une  maison  étrangère  avec 
tous  les  vices  de  la  royauté  impunie. 

Dans  d’autres  Etats,  une  femme  hautaine  empoisonne 
le  despote  pour  obtenir  une  regence  encore  plus  tyranni- 
que; plus  loin,  des  Peuples  s’égorgent  pour  un  change- 
ment de  dynastie,  et  l’on  s’est  égorgé  plusieurs  siècles 
pour  le  choix  d’un  tyran. 

Le  Peuple  Français  seul  a conquis  sa  Liberté  lui-même 
et  pour  lubmême  ; et  c’est  à compter  du  jour  où  le  gou- 
vernement révolutionnaire  a été  organisé , qu’il  a fixé  sa 
destinée. 

Depuis  1789,  chaque  faction  a voulu  gouverner , et  cet- 
te manie  n’est  pas  encore  passée.  Depuis  1789,  chaque 
faction  a cherché  à accaparer  la  majorité  par  la  séduction 
ou  par  l’effroi.  Toutes  les  passions  les  plus  hideuses 
se  sont  revêtues  tour  à tour  du  patriotisme  , comme 
d’ un  masque  commun;  mais  heureusement  ces  passions 
ainsi  déguisées  et  affectant  le  même  langage , ont  fini  par 
11e  pjus  se  connaître  et  par  se  tromper  réciproquement. 

C’est  ce  signe  que  les  deux  Comités  de  salut  public 
! de  sûreté  générée  ont  toujours  reconnu  ces  factions  et 
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leurs, héritiers  insidieux;  c’est  à ce  signe  que  nous  les  re- 
connaîtrons encore.  Des  orages  politiques  semblent  se 
préparer:  depuis  quelques  jours  tous  les  symptômes  de 
cette  agitation  contre-révolutionnaire  qui  a souvent  tour- 
menté la  République,  se  présentent  aux  yeux  les  moins 
clairvoyans;  ils  paraissent  plus  sensibles  encore  à ceux 
qui  reçoivent  les  relations  du  dedans  et  du  dehors  ; des 
intrigues  dans  les  pays  neutres,  des  coalitions  nouvelles 
de  petits  gouvernemens , des  propos  insolens  des  enne- 
mis de  la  France,  des  agioteurs  anglais  plus  multipliés, 
le  midi  de  l’Europe  devenant  le  théâtre  de  nouvelles  tra- 
casseries politiques  , comme  pour  arrêter  la  victoire  du 
Nçrd  , çt  distraire  le  gouvernement  par  de  nouveaux  m'ôyens 
de  contre-révolution. 

Les  deux  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
n’oublieront  jamais  l’ensemble  et  l’énergie  des  fonctions 
qui  leur  sont  confiées;  et  ce  double  rocher  saura  bien  re- 
pousser toutes  lçs  vagues  du  royalisme,  et  dominer  foutes 
les  tempêtes  suscitées  par  l’aristocratie , (Gn  applaudit  à plu- 
sieurs reprises;  qui  ne  se  corrige  que  le  jour  des  jugemens. 

Sans  doute,  les  victoires  forment  une  belle  ceinture  au- 
tour de  la  République;  mais  il  faut  au  corps  politique  ira 
cœur  pur  et  une  tête  bien  organisée;  il  faut  que  les  fonc- 
tionnaires publics  soient  les  instrumens  du  Peuple,  et  non 
ses  dominateurs;  il  faut  que  les  membres  des  autorités 
constituées  demeurent  à leur  poste,  au  lieu  de  venir  s’ag- 
glomérer à Paris;  il  faut  que  les  citoyens  qui  sont  revêtus 
d’une  autorité  terrible  , mais  nécessaire , n’aillent  pas  in- 
fluencer, par  des  discours  préparés  , les  sections  du  Peuple. 
(Vifs  appîâudissemens.)  Il  faut  que  le  Peuple  les  surveille 
dans  leurs  fonctions  et  dans  leur  domicile. 

Quelle  ressource.  restQ-t-il  aux  tyrans,  quand  ils  sont 
partout  battus  , partout,  chassés  honteusement , et  que  lès 
cadavres  de  leurs  satellites  jonchent  les  campagnes  de  leurs 
frontières?  Quelle  ressource!  la  calomnie,  les  journaux  : 
ils  publient  dans  ce  moment  que  la  Convention  nationale 
a été  massacrée  , que  le  trouble  régné  à Paris , que  l’aristo- 
cratie respire  librement;  on  annonce  qu’il  y a des  discours 
prêts  à éclore  dans  toutes  les  assemblées  du  Peuple  pour 
le  système  nouveau  que  les  ennemis  de  la  Liberté  ont 
ourdi  autour  de  nous  et  au  milieu  des  grandes  Com- 
munes. 

Les  Comités  ont  pris  des  mesures  qui  ne  peuvent  être 
divulguées  sans  danger.  Mais  dans  ce  moment  ils  ont  cru 
devoir  sq  borner  aux  deux  mesures  relatives  aux  envoyés 
des  auforjtés  constituées  qui  fourmillent  depuis  quelques 
jours  à Paris  ; ils  se  sont  occupés  encore  de  renvoyer 
dansi,, leur  domicile  les  citoyens  qui  se  sont  soustraits  à 
des  mandats  d’arrêt,,  et  qui  viennent  conspirer  à Paris; 
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il  en  est  d’autres  qui,  revêtus  de  fonctions  publiques, 
ont  été  suspendus  ou  renvoyés,  et  qui  viennent  chercher 
l'impunité  et  les  complots  à côté  de  la  Convention  natio- 
nale. C’est  toujours  sur  Paris  que  nous  devons  avoir  nos 
regards,  à cause  de  son  immense  population  et  de  l'in- 
suffisance de  la  police;  c’est  Paris  que  le  gouvernement 
anglais  a voulu  donner  la  Vendée;  c’est  à Paris  que  Lon- 
dres a voulu  faire  présent  dçs  banquets  civiques,  qui  li- 
vrèrent Toulon  ; c’est  sur  Paris  que  les  coalisés  battus 
veulent  déverser  leur  désespoir , leurs  vices  et  leurs  for- 
faits. Mais  avec  l’union  des  patriotes  , là  vigilance  des 
sociétés  populaires,  le  zèle  des  Comités,  le  courage  des 
armées  et  les  vertus  de  la  Convention  nationale , la  Répu- 
blique n’a  plus  de  danger  à courir,  et  la  Liberté  triom- 
phera à Paris  comme  dans  la  Belgique  et  sur  toutes  nos 
frontières.  (Vifs  applaudissemens.) 

Séance , du  4 Thermidor . La  commission  chargée  de  la 
Rédaction  de  la  loi  générale  sur  les  émigrés,  a fait  aujour- 
d’hui le  rapport  de  son  travail.  Le  citoyen  EchasseriauX  , 
le  jeune , qui  a été  l’organe  de  la  commission  , après  avoir 
fait  connoître  le  plan  et  la  division  de  son  travail , a défini 
et  appliqué  le  crime  d’émigration  : puis  il  a proposé  à la 
Convention  de  fi^er  l’époque  à laquelle  l’émigration  doit 
être  regardée  comme  un  crime  , dans  les  pays  conquis  ou 
nouvellement  réunis  à la  France  : ensuite  l’ordre  de  sort 
travail  l’a  conduit  naturellement  à parler  des  complices  des 
émigrés , de  leurs  peres , meres , auteurs  ou  héritiers  jus- 
qu’à quel  dégré  les  premiers  doivent  être  responsables  de 
la  conduite  de  leurs  enfans , et  quelle  est  la  conduite  que 
la  République  doit  tenir  à l’égard  des  derniers?  La  con- 
fection des  listes  d’émigrés  a aussi  paru  à la  commission 
un  objet  digne  de  la  plus  sérieuse  attention.  Les  citoyens 
qui  ont  été  inscrits  à tort , ou  qui  prétendent  avoir  été 
inscrits  à tort  sur  la  liste  des  émigrés,  n’ont  pu  encore 
obtenir  justice,  du  moins  pour  là  plupart , soit  des  corps 
administratifs , soit  de  la  Convention  nationale , et  il  est 
Instant  de  prononcer  sur  toutes  ces  réclamations. 

Du  Vésuve y Le  Vésuve  est  une  des  montagnes  volcani- 
ques les  plus  redoutables.  U vomit  des  flammes  depuis 
plus  de  deux  mille  ans.  L’éruption  dont  on  a lu  la  des- 
cription dans  notre  feuille , est  le  27e.  depuis  l’ère  catho- 
lique. Une  notice  abrégée  des  principales  éruptions  de  ce 
volcan , intéressera  saus  doute  nos  lecteurs. 

En  ,1779  (vieux  style) , il  se  fit  une  éruption  du  Vésuve  , 
qui  est  devenue  célèbre  par  la  mort  de  Pline,  le  natura- 
liste. Cet  illustre  martyr  de  la  science , spectateur  de  ce 
phénomène  terrible  , s’approcha  du  rivàge  dTierculanum 
pour  l’observer  de  plus  près  > et  il  fut  étouffé  par  la  fumée 


qui  s’exhaloit  du  gouffre.  La  ville  dTïerctifàMim  feffoft- 
vée  dans  ces  derniers  temps , fut  à cette  époque  entièrement 
ensevelie  sous  plus  de  soixante  * pieds  de  lave  et  d’une 
sorte  de  cendre,  dont  une  partie  fut  jetée  tant  à Rome 
qu’en  Egypte. 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  des  éruptions  du  Vé- 
suve, les  cendres  s’en  répandirent  jusqu’à  Constantinople* 
Les  éruptions  qui  suivirent , et  qui  furent  peu  fréquentes 
jusqu’au  dix-septième  siècle,  n’eurent  rien -de  bien  remar- 
quable; mais  en  1631 , on  vit  des  fleuves  de  feu  couler  à 
grands  Ilots  de  cette  montagne  ignivome.  Plusieurs  villa- 
ges furent  renversés  par  les  tremblemens  de  terre  qui  ac- 
compagnèrent cette  éruption  ; plus  de  trente  mille  per- 
sonnes y périrent.  C’est  sur  tout  dans  ce  siècîe-ci  qüe 
ces  éruptions  ont  été  les'  plus  fréquentes.  En  1737.  la 
montagne  vomissoit  par  plusieurs  bouches  dé  gros  torrerîs 
de  matières  métalliques  fondues  et  ardentes  qui  se  répan- 
doient  dans  la  campagne,  et  s’allaient  jeter  dans  la  mer. 
La  matière  que  rouloient  ces  fleuves  de  feu  étoit  sembla- 
ble à l’écume  qui  sort  du  fourneau  d’une  forge.  En  1767  , 
une  fumée  trés-épaisse  s’éleva  de  la  montagne,  et  couvrit 
tout  Fhorison  d’une  pluie  de  cendres.  Un  torrent  délavé 
qu’on  entendoit  mugir , et  qui  avoit  sept  milles  de  tanguer 
et  deux  de  largeur,  offrit  un  cours  d’un  mille  par  heure, 
et  remplit  un  vallon  de  soixante  toise  de  profondeur. 

L’éruption  de  1779  est  une  des  plus  violentes.  La  bou- 
che du  volcan  lançoit  de  grosses  pierres  embrâsées  qui 
rouloient  du  haut  de  la  montagne  jusqu’en  bas;  Au-des- 
sus étoit  1111e  gerbe  de  feu  qui  fut  estimée  à prés  de  dix- 
huit  mille  pieds  d’élévation.  La  montagne  paroissoit  un 
globe  enflammé  de  deux  mille  et  demi  de  diamètre.  Des 
pierres  grosses  comme  des  tonneaux , lancées  en  Pair , 
étoient  vingt-cinq  secondes  à retomber  dans  la  vallée  de 
Somma.  Le-feu  et  l’eau  bouillie  pleuvoient  jusqu’à  la  dis- 
tance d’un  mille  et  demi.  On  peut  juger  des  ravages  oc- 
casionnés par  une  éruption  aussi  terrible.  Les  désastres 
qui  accompagnent  la  dernière,  ne  sont  jxis moins  terribles. 

ARRIVÉE  DES  N A V I R E S. 

A calais  , depuis  le  premier  Thermidor  , le  Hoh , 
Capitaine  Jorgen  Sprinsberg,  Danois,  de  Copenhague , 
55  tonneaux,  chargé  de  102  bariques , 10  tonnes,  12 
demi-bariques  et  32  quarts  de  suifs,  4 barils  de  viande. . 

A dunes-libres  , pendant  la  derniere  Décade  du  mois 
Messidor,  la  Charlotte  Wilhelmine , Capitaine  Theis  Rhi- 
Itert,  Danois,  de  Copenhague , 160  tonneaux,  chargé  de 
292,000  livres  de  b]ed. 


De  l’imprimerie  de  belle  g ard  e et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  dè  CALAIS. 


g»  THERMIDOR,  Tan  //.  de  la  République  'Française  i 
U ne  et  indivisible. 


T U R %Q  U I Ë. 

^^yoNSTA>JTiNOPEl5 , te  i juin,  ~ On  continue  de  poh$« 
s.r  avec  une  grande  activité  lès  armérnens  que  la  Porté 
ïi  décidé  de  faire.  Le  Sultan  en  personne  met  le  plus 
grand*  soin  à les  accélérer.  Le  Divan  a donné  ordre  a 
Fingénieur  Smith  de  fatte  une  féconïiôîssapce  générale 
dans  le  canal  , et  de  prendre  tontes  lés  mesures  néces- 
saires pour  le  mettre  sur  u’à  pïed  dè.  défense  respecta- 
ble, ('et  ingénieur  a employé  la  plus  grande  promptitude* 
Déjà  il  a terminé  ses  opérations  de  ce  côté*  d’après  les 
pi alis  qu’il  avoit  tracés  lui -môme,  Depuis,  il  a été  en- 
voyé vers  l'embouchure  dù  Danüb'é , pour  pourvoir  égale- 
ment a la  défense  de  ces  Contrées.  La  Porte  veut  les 
niett'è  dans  un  tel  état,  qllè  les  Russes  ne  puissent  sa 
procurer  par  leur  moyen  les  conquêtes  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie.  Il  à été  également  envoyé  de  tous  côtés 
des  firmans , polir  accélérer  là  marche  des  armées  ottoma- 
nes vers  ces  contrées,  toutes  les  troupes  qiii  ne  sont  pas 
employées  contre  les  rebelles  de  là  Romélie , out  ordre  de 
prendre  la  même  direction. 

On  croycit  qu’à  la  fête  de  Bairarfl  le  Capltain -bacha 
seroit  nommé  Grand-visir;  mais  il  parôît  que  cçtte  pro- 
motion est  aj  lurnée  ; les  talens  militaires  du  Çapitain- 
bacha  étant  de  la  plus  grande  utilité  a la  Porte  pour  diri- 
ger l'emploi  de  ses  forces  de  mer.  v ; > 

Trois  bâcimer.s  marchands  qui  viennent  d’arrivefde  la 
mer  noire  , ont  donné  l’avis  que  trois  vaisseaux  de  ligne 
russes  et  plusieurs  frégates  ont  établi  une  croisière  vers 
les  côtes  de  la  Basse-Arabie. 

Les  rébelles  de  Belgrade  continuent  leurs  dévastations 
ihtns  les  environs  d’Andfinople.  Quelques  personnes 
persistent  à croire  que  la  Porte  n’ést  pas  fâchée  de  cette 
circonstance  , pour  avoir  un  prétexte  de  rassembler  et 
de  faire  passer  en  Europe  une  partie  de  ses  troupes 
d’Asie. 

Les  nouvelles  qu’on  reçoit  de  Pologne  , font  la  plus 
grande  sensation  dans  le  public. 


Ee 


Il  règne  ici  une  grande  sécheresse.  On  désire  beau- 
coup la  pluie. 

POLOGNE. 

Varsovie  , k <25  juin . — On  assure  que  le  roi  de 
Prusse  s’est  transporté  vers  les  frontières  de  la  Prusse 
méridionale , pour  commander  en  personne  l’aîle-droite  de 
l’armée  ; celle-ci  est  partie  de  Lowicz,  pour  se  combiner 
avec  le  corps  du  fils  aîné  du  roi. 

Les  derniers  avis  de  Varsovie  annoncent  qtie  cette  Ca- 
pitale prend  un  aspect  très-guerrier.  De  tous  côtés  on 
n’entend  que  la  bruit  des  armes  , le  roulis  des  caissons 
de  l’artillerie  , mêlés  aux  chants  des  citoyens  'qui; vont 
travailler  aux  retranchemens.  L’enceinte  de  Prag  * qui 
se  trouve  en  face  de  Varsovie  , au-delà  de  la  Vistule, 
étant  trop  vaste  pour  que  les  habitans  puissent  la  forti- 
fier , sans  un  renfort  de  bras,  les  habitans  des  villages 
voisins  s’empressent  d’y  envoyer  tous  les  jours  quelques 
milliers  de  travailleurs. 

On  ait  que  le  Peuple  se  plaint  à Varsovie  de  ce  que 
le  jugement  des  traîtres  à la  patrie  s’est  trouvé  différé  ; 
mais  il  a cédé  facilement  aux  raisons  qui  ont  nécessité 
ce  retard:  son  enthousiasme  pour  l’indépendance  et  sa 
haine  pour  toute  domination  étrangère,  ne  fait  que  s’ac- 
croître chaque  jour.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Cracovie  est  arrivée  à Varsovie  , le  Peuple  a voulu  se  le- 
ver en  masse  pour  aller  joindre  Kosciusko,  et  uncorpsde 
six  mille  hommes  est  effectivement  parti  dans  ce  dessein. 

Toutes  les  fabriques  de  draps,  de  toile,  les  tanneries, 
les  forges,  les  moulins  à poudre,  se  trou  vent  actuellement; 
mis  en  réquisition  pour  le  service  de  la  patrie  , ainsi  que 
tous  Ils  forgerons,  selliers,  cordonniers,  etc  II  en  est 
de  même  de  tous  les  objets  nécessaires  aux  armées  polo- 
naises, tels  que  le  salpêtre,  le  soufre,  le  cuir,  etc. , leur 
exportation  est  défendue  dans  toute  l'étendue  de  la  Po- 
logne, sous  les  peines  les  plus  graves.  Ceux  qui  s’op- 
poseroient  à ces  mesures  ou  chercheroient  à les  entraver, 
seront  regardés  et  traités  comme  ennemis. 

Toutes  les  citoyennes  de  Varsovie  ont  été  mises  en 
réquisition  pour  faire  des  chemises  pour  l’armée.  La  com- 
mission de  guerre  a fourni  la  toile  nécessaire. 

On  vient  de  faire  un  changement  dans  le  système  moné- 
taire; il  ne  doit  plus  être  frappé  de  pièces  de  cuivre,  vu 
la -difficulté  de  leur  transport  pour  l’armée. 

On  a publié  à Varsovie  une  déclaration  de  guerre  en  for- 
me à la  Russie  et  à la  Prusse. 

Il  paroît  certain  que  l’Autriche  va  se  déclarer  contre  la 
Pologne.  On  assure  que  les  deux. cours  coalisées  ont  ob- 
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tenu  de  celle  de  Vienne  la  promesse  qu’elle  agira  de  con- 
cert avec  elles.  Le  roi  de  Prusse  demande  que  Cracovie 
soit  gardé  par  une  garnison  autrichienne,  afin  que  scs 
propres  troupes  puissent  agir  dans  l’intérieur  de  la  Polog- 
ne. On  mande  en  effet  de  Vienne,  qu’on  fait  en  Gallicie 
de  grands  préparatifs  de  guerre,  qu’on  y transporte  con- 
tinuellement des  armes  et  des  munitions,  et  que  l’armée 
autrichienne  de  ce  côté  , doit  être  portée  à 36  mille  hommes. 

Le  20  juin,  on  conduisit  ici  sous  uue  escorte  de  cava- 
lerie nationale,  cinq  espions  ; savoir,  Kaminicnski , Li- 
chocki,  Przysuszki,  etc.  venant  du  camp  de  Kosciusko. 
L’un  d eux  fut  transporté  dans  le  palais  de  Malachowski, 
x dans  la  rue  Wicrzbowa , et  les  quatre  autres  seront  dé- 
tenus dans  la  tour  à poudre. 

On  mande  de  Grodno  que  la  colonne  de  nos  troupes  de 
ligne,  qui  se  trotivoit  ci-devant  sous  les  ordres  du  prince 
Sapicha  . et  qui  actuellement  est  commandée  par  le  géné- 
ral Dictait,  a changé  de  position,  s’e.t  réunie  aux  deux 
autres  colonnes  et  se  flatte  de  se  retirer  par-  là  de  l’inac- 
tion à laquelle  elle  avoir  été  condamnée  jusqu’ici. 

On  vient  encore  d’établir  une  nouvelle  fonderie  de  ca- 
nons ; on  a publié  une  ordonnance  qui  détermine  der 
quelle  manière  le  Peuple  doit  se  lever  en  masse  et  s’ar- 
mer. En  signe  de  l’union  qui  régné  entre  la  nation  polo- 
naise et  lithuanienne,  on  porte  maintenant  des  cocardes 
bleues  et  vertes.  Le  prince  Joseph  Poniatowski,  qui  est 
arrivé  le  25  mai  à Cracovie , pour  servir  sous  les  ordres 
de  Kosciusko,  a quitté  le  costume  de  prince  pour  s’ha- 
biller en  paysan,  à l’exemple  du  généralissime.  Le  gardien 
des  rôcolets  à Varsovie,  a permis  à plusieurs  novices  de 
prendre  les  armes.  Un  grand  nombre  de  Polonais  datent 
maintenant  leurs  lettres  : de  la  premier ç année  de  la  Li- 
berté. Les  Russes  sont  entrés  en  Lithuanie. 

ALLEMAGNE. 

manheim,  le  25  juin . — Lord  Cornwallis  , après  avoir 
quitté  Maestricht  , s’est  rendu  auprès  du  général  Mol- 
lendorf.  Le  but  de  ce  voyage  et  des  conférences  qu’il 
a avec  lui,  est  d’engager  les  Prussiens  à marcher  vers  les 
Pays-Bas,  ce  qui  a été  refusé  deux  fois.  11  paroît  con- 
stant que  si  la  nouvelle  se  confirme  d’un  renfort  arrivé 
à l’armée  républicaine  de  la  Moselle , on  ne  détachera  pas 
un  seul  homme  de  l’armée  prussienne.  D’ailleurs  les 
Autrichiens  et  les  troupes  de  l’empire  sont  déjà  obligés 
de  s’assembler  du  côté  de  Spire  et  Rcerkcim  ; et  le  con- 
tingent prussien  de  20,000  hommes  du  côté  de  Lautern* 
est  obligé  de  se  retrancher  dans  le  dessein  de  s’opposer 
à l'invasion  des  Républicains. 
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On  a fait  djB  nouveau  oonnoitre  dans  l’ordre  général 
de  l’armée  prussienne , que  cette  armée  recevoir  à hf 
vérité  des  subsides  de  la  part  des  puissances  maritimes  * 
pomme;  cela  a déjà  eu  lieu  pend  à rit  la  guerre  de  sept' 
ans  , mais  que  ces- subsides  ne  podypient  être  çonsidétès- 
gouime  une  solde. 


ODE  üEPUSLIHUU, 

Par  k e g r p n. 

Si  j’osai  * quand  le  sceptre  armoit  la  tyrannie  ? 

P’un  vers  républicain  épouvanter  les  rois  : 

de  la  Liberté  Tindomtable  génie 
Sut  toujours  enflammer  et  mon  cœur  et  ma  voix? 

Si,  malgré  la  bastille  et  ses  tours  menaçantes , 
Proclamant  cette  fi  ère  et  sainte  Liberté, 

J’osai  poursuivre  alors,  de  mes  rimes  sanglantes % 
./insecte  usurpateur  qq’911  no  vaxnt  majesté  : 

Si  de  l’indépendance  avançant  la  conquête. 

Pans  le  sein  des  tyrans  je  plongeai  le  remord? 

Si  la  palme  civique,  en  ombrageant  ma  tête, 

La  dévoue  à Ig  glfcirç  £t  peu|-êlr§  à la  mort: 

Français,  dont  j’éveillai  les  langueurs  léthargiques^ 
Pecjple-roi,  trop  lo.ng-tems  par  les  rois  détrôné;1 
Non,  tu  ne  craindras  point  mes  accens  énergiques j 
ffu  prêteras  J’Qreiïlç  à qui  t’a  couronné. 

Tu  règnes!  tu  peux  tout  : crains  ce  pouvoir  extrêiriçy 
Crains . sur- tout  (es  flatteurs;  ifs  eniyrêiît  l’orgueil  ; 

Jls  ont  perdu  les  rois;  iis  te  perdroient  toi-même; 

C’est  eux  qui  sons  Je  trône  o,nt  creusé  lç  cercueil, 

La  vérité!  voilà  mon  offrande  chérie. 

Loin  de  tqi  pour  jamais  le  vil  encens,  des  cours, 
platter  le  Souverain,  c’est  trahir  la  patrie. 

C’est  du  bonheur  pubjie  empoisonner  le  cours. 

Peuple  î sans  la  sagesse  une  aveugle  puissance* 

Vers  sa  cbûte  bientôt  précipite  ses  pas. 

La  vérité  m’inspire.  O terre  ! fais  silence. 

Malheur  à l’insensé  qui  ne  Çéçoute 

Atôme  d’un  instant,  poussière  fugitive  * 

Jio.mme  né  pour  la  mort,  parle!  as-tu  fait  les  çiepx?' 
Aa-tu  dit  à là  mer  : brise-toi  sur  ta  rive  ? 

Às??u  dit  au  soleil:  marche  et  lujs  sons  tnes  yepx? 


C’est  un  Dieu  qui  l’a.  dit!  ce  Dieu  de  la  pensé# 
N’a  pas  besoin  d’aqtels-*.  de  prêtes  ni  d’encens. 
Mais  quelle  ingratitude  orgueilleuse , insensée , 
Oseroit  lui  ravir  tes  voeux  reconnois^ans? 

L’impie  atteste  en  vain  le  néant  ou  l’absence 
D'un  Dieu  que  les  remords  révèlent  aux  forfaits: 

Et  moi,  j’ose  attester  l’invisible  présence 
D’un  Dieu  qu’à  l’univers. révèlent  ses  bienfaits. 

Ces  astfes  .que  tu:»vois , ce  globe  où  tu;  respires , 
Tes  jours,,  ta  Liberté,  sont  l’oeuvre-  de  ses  mains; 

Jl  tient  du  haut  des  deux  les,  rênes-  des  empires  . 

Et  veille  avec  amour  sur  lesi frêles  humains. 

Fuis,  Superstition!  tu .l’armois-  du  tonnerre: 

Ton  ministre  insensé  lui  prêtoit  sa  fureur. 

Qui  fait  parler  le  ciel,  ment  toujours  à la  terre; 

Et  la  terre  encensait  l’imposture  et  l’erreur. 

AhM’êtrp  indépendant,  cause  unique  et  féconde. 
N’est  point  ce  triple  Dieu  qu’enferme  un  ciel  jaloux 
père  de  la  Nature,  il  anime? le  monde; 

Mous  respirons  en,  lui,  comme  il  respire  en  nous. 

Non,  Dieu  n’existe  ppint  ,a’il  n’est  pas  dans  notre 
C’est  là  que  retentit  son.  immortelle  voix. 

Jl  habite  les  cœurs  ; c’est  là  qu’en  traits  de  flamme. 
Lui-même  a su  graver  nos  devoirs  et  ses  loix. 

Son  culte  est -la  vertu;  le,  juste  est  son  image. 
D’hypocrites  mortels  l’ont  trop  défiguré. 

Ah!  pourvu  que  des  cœurs  il  reçoive  l’hommage , 
Qu’importe  sous  quels  noms  ce  Dieu  soit  adoré? 

C’est  en  face  du  ciel,  devant  l’Être  des  êtres. 
Que  tes  Législateurs  ont  détrôné  les  rois. 

Toi- même,  ô nation!  libre  enfin  de  tes  prêtres ? 
Tu  voulus  par  un  Dieu  sanctifier  tes  droits. 

A ce  grand  Créateur  qui  te  pourrit,  qui  t’aime. 
Tu  ne  réserves-  point  un  oubli  criminel, 
pour  régner  sur  les  rois,  sers  bien  ce  Roi  suprême 
Tombe  avec  l’univers  aux  pieds  de  l’Eternel. 

Inspiré  par  ce  Dieq  qu’indigne  l’esclavage  * 

Peuple  ! relèye-itoi  pour  frapper  lest  tyrans. 

De  la  Seine  à jamais  affranchis  le  rivage, 

J tirons  h Liberté  sur  km»  corps  expirons,, 

Eeg 
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Du  Monarque  éternel  les  Nations  sont  filles. 

Est-ce  donc  pour  les  rois  qu’il  créa  l’univers? 

Est-ce  à leur  fol  orgueil,  est-ce  à quelques  familles, 

Qu’il  voulut  asservir  tant  de  peuples  divers? 

Le  cèdre  du  Liban  s’étoit  dit  à lui-même: 

Je  règne  sur  les  monts  : ma  tête  est  dans  les  deux. 
J’étends  sur  les  forêts  mon  vaste  diadème , 
je  prête  un  noble  asyie  à l’aigle  audacieux. 

A mes  pieds  l’homme  rampe...  et  l’homme  qu’il  outrage. 
Rit,  se  lève,  et  d’un  bras  trop  long-tems  dédaigné. 

Fait  tomber  sous  la  hache  et  la  tête  et  l’ombrage 
De  ce  roi  des  forêts , de  sa  chûte  indigné. 

Vainement  il  s’exhale  en  des  plaintes  amères  ; 

Les  arbres  d’alentour  sont  joyeux  de  son  deuil. 

Affranchis  de  son  ombre,  il§  s’élèvent  en  frères. 

Et  du  géant  sùperbe  un  ver  punit  l’orgueil. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance,  du  5 Thermidor . Barere  a annoncé  des  succès 
de  cinq  armées  différentes.  Le  tyran  sarde  avoit  ordon- 
né une  levée  en  masse  qui,  d’après  les  calculs,  devoit 
produire  quarante  mille  hommes  ; mais  qui , malgré  l’in- 
fluence de  la  bannière  sacrée,  de  la  Sainte  Vierge  Marie,, 
n’a  produit  que  dix  mille  hommes.  Cette  armée  s’est  pré- 
sentée, le  17  messidor,  devant  Garrèsio,  et  s’est  mise 
en»  posture  d’attaquer  les  avant-postes:  une  journée  de  ti- 
railleries est  allée  au  devant  de  ces  soldats  bénis  , leurs  fusils 
en  bandoulière,  et  chantant  la  carmagnole  ; lesPiémontois 
„ ont  été  si  effrayés  de  cette  nouvelle  maniéré  de  les  pour- 
suivre , qu’ils  ont  pris  la  fuite  , en  abandçnnant  leur  dra- 
peau miraculeux,  leurs  canons  et  leurs  munitions. 

La  ville  de  Nieuport  est  tombée  au,  pouvoir  de  la  Répu- 
blique. Cinq  bataillons  seulement  et  quatre  compagnies 
de  chasseurs  en  faisoient  le  siège;  quoique  la  tranchée 
n’eùt  été  ouverte  que  depuis  cinq  jours,  sans  qu’on  eût 
fait  de  sommation,  la  garnison,  composée  de  2,000  Ha- 
3iovriens  et  de  quelques  centaines  d’émigrés,  a demandé 
presqu’à  genoux,  à capituler.  Le  général  Moreau  , pour  . 
épargner  des,  hommes  , et  sur-tout  du  tems  à la  République  , 
leur  "a  accordé  la  même  capitulation  qu’à  la  garnison  d’Y- 
pres  ; mais  les  émigrés  ont  été  exceptés.  Plusieurs  se 
sont  jettés  dans  les  inondations  où  ils  ont  trouvé  la  mort. 
Quelques-uns  ont  été  fusillés.  La  lettre  du  général  Mo-  - 
reau  , est  datée  de  Dunkerque , le  premier  thermidor. 

L’armée  des  Pyrénées-Occidentales  a attaqué,  le  22 mes- 
sidor, un  camp*d’émigrés  situé  à Bédaris  dans  les  Aldules  , - 
s’est  emparée  du  camp  tout  tendu  3 de  la  caisse  militaire 
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contenant  7,00a  liv. , et  d’une  quantité  considérable  d’ei- 
Jfets  de  campement  et  de  munitions  de  toute  espèce. 

Le  général  Michau,  commandant  l’armée  du  Rhin  , écrit 
de  Neustadt,  le  29  messidor,  que  son  armée  occupe- Kai- 
serlautern , où  les  ennemis  ont  abandonné  des  magasins 
d’avoine;  les  Prussiens  fuient  avec  tant  de  précipitatipn , 
qu’ils  11e  prennent  pas  même  de  repos  pendant  la  nuit. 

La  gauche  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse , écrit  le 
général  Jourdafi , de  l’Isle  St.-Martin,  le  2 thermidor , s’est 
emparée  de  Tirlemont , après  une  résistance  opiniâtre  de 
la  part  des  Autrichiens.  Le  général  ajoute  qu’il  espère 
être  le  lendemain  à Huy,  et  que  l’ennemi  s’est  retiré  à 
St.-Tron,  d’où  il  espere  le  déloger.  On  a trouvé  51  piè- 
ces de  canon,  au  lieu  de  40,  et  une  quantité  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche. 

CALAIS,  7 THERMIDOR. 

LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  ET  MONTAGNARDE  DE  CALAIS  , 

AUX  CITOYENS  COMPOSANT  LES  SOCIÉTÉS  POPULAI- 
RES DU  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Séance  du  23  Messidor , Van  II . delà  Répu* 
bllque  Française , une  et  indivisible . 

CITOYENS  FRÈRES  ET  AMIS  ! 

Tandis  que  les  cohortes  étrangères  fuient  épouvantées 
devant  nos  phalanges  républicaines, ou  tombent  sous  leurs 
bayonnettes , nos  flottes  se  préparent  à porter  le  dernier 
coup  à ces  Nations  liberticides , à leurs  chefs,  les  ennemis 
du  genre  humain. 

La  vengeance  des  Français  libres  doit  égaler  l’outrage 
fait  aux  Français  esclaves  — elle  doit  être  terrible  autant 
qu’elle  est  juste  — elle  doit  marquer  l’époque  qui  termina 
la  lutte  des  rois  coalisés  contre  le  Peuple  Français  — elle 
doit  apprendre  à l’univers  ce  que  peut  une  Nation  oppri- 
mée qui , pénétrée  de  sa  dignité  , veut  secouer  le  joug  hon- 
teux des  couronnés  et  de  leurs  vils  suppôts. 

Citoyens  ! un  de  nos  Représentans  nous  a dit ,,  les 
succès  endorment  les  âmes  faibles;  ils  aiguillonnent  les  âmes 
fortes.”  Eh  bien  ! qui  de  nous  ne  se  sent  pas  aiguillonné 
par  nos  succès?  qui  de  nous  ne  doit  pas  dire  : encore  un 
effort,  et  la  France  Républicaine  triomphe  de  ses  nombreux 
ennemis  ! encore  une  victoire,  et  leur  défaite  est  complette. 
Le  Rhin  et  l’Océan , témoins  de  nos  succès  et  de  leurs  re- 
vers , deviendront  le  gage  de  nos  victoires  et  le  juste  châ- 
timent de  nos  ennémis. 

t Ce  que  ne  put  la  Tyrannie  en  plusieurs  siècles , l’éner** 
gie  révolutionnaire  des  Français  l’a  opéré  dans  un  teins  très 
court.  Une  marine  militaire,  que  n’égale  point  celle  de 
l’orgueilleuse  Albion,  est  sortie  de  nos  Ports...  Nos 
flottes  régénérées  se  sont  déjà  signalées  : bientôt  elles  voue 
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tendre  libres  les  mers  dont  cette  nouvelle  Cafthage  ôse  §r 
dire  la  souveraine* 

(^ue  nous  reste-t-il  à faire  pour'  Fett  punir  sévèrement  ? 
d’augmenter  le  nombre  de  nos  vaisseaux. 

Laissons  pour  un  instant  nos  armées  poursuivre  leurs 
•glorieuses  destinées;  que  iios  regards  se  portent  sur  l'O- 
céan. Profitons  de  l’élan  sublime  des  Français  — armons 
des  vaisseaux  — qu’ils  portent  sur  les  rives  ennemies  la 
vengeance  et  la  mort.  Que  les  coalisés  sachent  efifin  com- 
bien nous  méprisons  leurs  Vains  projets»  Qu’ils  s’abaissent 
devant  la  souveraineté  du  Peuple  Français  * ou  qu’ils  re- 
doutent ses  efforts.  ^ j 

Citoyens , c’evSt  aux  Sociétés  Populaires  à donner  l’exem- 
ple d’un  nouvel  effort.  Qu\in  vaisseau  qui  portera  le  nom 
du  Pas-de-Calais , soit  construit  au  moyen  d’une  souscrip-  j 
tion  volontaire:  ouvrez -la  dans  votre  sein , comme  nous 
l’avons jfait  dans  Je  nôtre;  que  lès  amis  de  la  Liberté  et 
de  l’Égalité  se  distinguent  en  cette  occasion  comme  ils 
Font  fait  pour  l’armement  des  Cavaliers  Jacobins  qui  ont 
si  bien  servi  la  cause  que  nous  avons  embrassée  ; et  que 
le  Département  du  Pas-de-Calais  ne  soit  pas  le  dernier  à 
damier  cette  nouvelle  preuve  de  son  dévoûinent  ù la  Ré- 
volution» 

Lorsque  vous  aurez  recueilli  un  certain  nombre  de  signa- 
tures, vous  voudrez  bien  en  faire  connoitre  le  résultat 
n la  Société  du  Cbcf-lieu  de  votre  District,  qui  nous  le  fera 
passer  avec  son  contingent.  Ce  mode  abrégera  le  rems  que 
l’on  passeroit  à correspondre  avec  chaque  Société  et  ac- 
célérera notre  travail. 

De  Fapperçu  qui  nous  sera  envoyé  par  nos  Sœurs  les 
.Sociétés  Populaires  des  Chefs-lieuX  de  Districts , dépendra 
le  genre  et  la  grandeur  du  vaisseau  que  nous  pourrons  faire 
construire , soit  ici  ou  dar.s  un  des  ports  de  la  République.  — * 

Ftvela  République  Française  une  et  indivisible  ! — Pè~ 
risse  Carthage  et  ses  vils  alliés  l 

Salut  et  fraternité  1 


ERRATA.* 

Dans  le  N°.  d'hier , page  a 15,  ligne  44,  au  lieu  de 
1*779  •>  Usez  79. 

(Titus  régnait  alors.  Le  principal  événement  de  ce  règne 
■lut  V embrasement  du  mont  Vesuve.  Deux  villes  entières  , 
Hèrculanum  et  Pompéïes,  disparurent  sous  des  montagne & 
de  cendre , mastiquées  ensuite-  par  les  matières  fondues  que 
vomissait  le  volcan . Pline  le  Naturaliste . qui  commandait 
U flotte  de  Misene , voulut  observer  de  près  ce  terrible  phé~ 
nomène  — sa  curiosité  lui  coûta  la  vie.  ) 
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9.  T H E a m I D'O  il , r an  IL . delà  République  Française  ^ 


une  et  indivisible . 


ITALIE, 


que  f éruption  de  feü  du  Vésuve  a cessé,  maid  il  est  sur- 
venu un  autre  désastre  : fl  s’est  ouvert  au  pied  du  volcan 
un  tordent  d’eau  bouillante  et  salée  , qui  a submergé  en- 
tr’autres  les  trois  châteaux  voisins,  d’Ottajano , AÎarigii- 
ano  et  Somma  ; beaucoup'  d’autres  bâtimens  ont"  été  dé- 
truits, et  tin  grand  nombre  de  personnes  ont  péri ; à Na- 
ples les  processions  se  continuent  toujours, 

HOLLANDE, 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Haye , du  5 Juillet. 

Hier,-  l’Amiral  Kinsbefgeti  est  parti  pour  la  Zélande 3 
il  est  chargé  de  mettre  cette  province  en  état  de  dé- 
fense. 

Les  bataillons  de  Doplf  et  de  Hesse-Darmstadt  sont  ar- 
rives , le  27  Juin,  à l’Ecluse  en  Flandre.  O11  y a envoyé 
plusieurs  autres  régimerts,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
llanîiavrnns  ; et  nos  aristocrates  se  flattent  que  la  Flandre 
ho1  landaise  est  sufiisamment  couverte  contre  toute  attaque 
de  la  part  des  Français;  ces  messieurs , ainsi  que  leur 
bien-aimé  Stadhouder,  n’ont  pas  l’air  de  se  croire  fort  en 
sûreté  ; les  précautions  qu’fis  prennent,  indiquent  assez; 
leurs  craintes.  L’armée  Stadhoudérienne  revient  dans  nos 
villes  frontières  ; on  croit  qtie  les  troupes  Anglaises  s’y  ren- 
dront pareillement. 

Le  baron  de  Hop,  Ambassadeur  cFHoîlanie , aBnixeï- 
les  , est  arrivé  ici  depuis  quelques  jours.  Le  nombre  de 
personnes  qui  sc  sauvent  des  Pays-Bas , est  si  considéra- 
ble , qu’elles  ne  trouvent  plus  où  se  loger.  A Rotterdam 
il  en  est  arrivé  plus  de  6,000. 

L’Ambassadeur  Anglais,  lord  St.  ïîeîens , a présentée 
je  29  Juin,  un  mémoire  aux  états  généraux,  dans  lequel 
il  expose  que  toute  communication  de  l’armée  du  duc 
d’Yorck  avec  Ostende  étant  coupée,  il  est  de  toute  néces- 
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sfté  de  faire  arriver  par  l’Escaut  leg  troupes  et  munitions 
envoyées  d’Angleterre  au  secours  désarmées  coalisées  , et 
déjà  embarquées  en  partie;  il  prie  en  conséquence  leurs 
hautes  puissances  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que 
les  bâtimens  anglais  puissent  remonter  librement  l’Escaut. 
Ces  ordres  ont  été  expédiés  tout  aussitôt. 

On  répand  en  ce  moment  la  nouvelle  que  les  Français 
sont  entrés  hier  au  soir  dans  Bruxelles.  La  consternation 
est  peinte  sur  les  figures  à couleur  d’orange;  les  patriotes 
sont  dans  l’ivresse.  Vivent  les  braves  sansculottes  ! 

ANGLETERRE. 

Débats  du  Parlement . — Chambre  des  Communes . 

t 1 - - * !{i  ^ 

? Séance  du  t6  juin.  La  chambre,  qui  vient  de  rece- 
voir un  message  des  pairs  pour  l’informer  de  l’Adresse  que 
leurs  seigneuries  ont  votée  au  roi,  et  lui  demander  son 
adhésion , arrête  que  l'objet  de  ce  message  sera  pris  en 
considération  avec  le  second  rapport  du  Comité  secret. 

En  effet , la  chambre  s’occupe  sur  le  champ  de  ce  rap- 
port, conformément  à l’ordre  du  jour. 

Le  chancelier  de  l’échiquier  prenant  la  parole  au  milieu 
des  communes,  comme  sou  cousin  l’avait  fait  parmi  les 
pairs,  dit  ,,  que  de  quelqu’importance  que  soit  cette  me- 
sure, qui  mérite  toute  l’attention  de  la  chambre , il  ne 
sera  néanmoins  pas  nécessaire  de  lui  faire  donner  beau- 
coup de  son  tems  précieux  à cet  objet.  Chacun  des 
membres  a été  à même  de  prendre  lecture  du  rapport;  il 
est  si  clair,  si  particularisé  qu’il  n’a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. La  question  se  borne  à Savoir  s’il  a existé  ou 
non  un  plan  pour  renverser  la  constitution  de  ce  pays. 
Ce  point  une  fois  mis  hors  de  doute,  il  est  également  cer- 
tain que  les  deux  côtés  de  la  chambre  se  réuniront  dans 
la  demande  des  mesures  propres  à empêcher  l’exécution 
de  ce  plan  funeste  et  à provoquer  le  châtiment  de  ses  au- 
teurs. Je  suis  tellement  persuadé  de  l’attachement  de  mes 
collègues  à la  chose  publique,  que  je  crois  qu’il  n’y  aura 
plus  ici  de  parti  de  l’opposition,  et  qu’un  vœu  unanime 
adoptera  les  expressions  de  zèle  que  l’autre  chambre  s’est 
empressée  de  consigner  dans  son  Adresse. 

,,  Il  est  certain  qu’il  a existé  depuis  long-rems  un  des- 
sein arrêté  et  systématique , bien  que  déguisé  sous  d’au- 
tres prétextes , de  détruire  et  renverser  la  constitution. 
Il  n’était  pas  question  seulement  de  détruire  une  de  ses 
branches,  ou  d’en  établir  quelques  parties  sur  un  nouveau 
plan,  on  avait  voulu  détruire  la  constitution  elle-même 
en  son  entier. 

Un  observateur  peut  suivre  les  progrès  de  ce  plam 
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qui  a été  clairement  tracé  dès  l’origine  jusqu’au  moment 
où  il  était  parvenu  à sa  pleine  maturité.  On  a d’abord , 
pendant  long-tems , disséminé  de  certains  principes  sur  la 
nécessité  d’une  Convention  ; ou  ne  s’expliquait  point 
dans  les  commencernens  avec  précision  sur  la  nature  et 
l’étendue  de  ses  pouvoirs  ; enfin , il  a été  établi  qu’une 
Convention  formée  sur  un  certain  modèle , était  le  seul  fon- 
dement vrai  et  légal  du  pouvoir  du  gouvernement.  On 
s’est  appuyé  d’un  exemple  : la  Convention  de  France  a 
été  citée  comme  un  modèle  d’après  lequel  la  Convention 
d’Angleterre  devait  être  formée.  A d’autres  époques , on 
avait  mis  en  avant  la  réforme  parlementaire  , et  la  faculté 
de  faire  des  pétitions  au  parlement  pour  atteindre  l’objet 
désiré.  Quand  ce  sujet  a manqué,  on  a formé  un  autre 
plan  pour  gagner  le  Peuple  et  lui  persuader  que  s’était  à 
lui  à redresser  par  ses  propres  moyens  les  toi  ts  dont  il 
avait  à se  plaindre,  et  qu’il  fallait  qu’il  ne  dût  ce  re- 
dressement qu’a  son  seul  courage.  Pendant  tout  ee  tems 
le  projet  d’une  Convention  s’avançait  de  plus  en  plus 
jusqu’à  ce  qu’enfin  il  fût  complettemeut  formé.  Elle  a 
imité  son  modèle  sous  divers  rapports,  et  jtisques  dans 
ses  détails.  Elle  a eu  ses  sections  , ses  comités  de  finan- 
ce, de  danger,  etc.;  et  entre  autres  un  comité  secret, 
dont  l’office  devait  être  d’aviser  aux  moyens  d’assembler 
la  Convention,  si  le  parlement  prenait  des  mesures  contre 
tels  ou  tels  objets  donnés. 

Il  n’est  pas  possible  de  ne  pas  conclure  de  là  qu’on 
s’était  occupé  de  prendre  des  moyens  de  résister  à la 
puissance  législative  constitutionnelle,  si  elle  entreprenait 
de  faire  quelque  chose  qui  fût  incompatible  avec  les  prin- 
cipes de  liberté  adoptés  par  la  Convention.  Depuis  sa 
dispersion  , on  a découvert  qu’on  avait  tenté  la  même 
chose  en  Angleterre,  qu’on  avait  essayé  de  nouveau  de 
réduire  cette  doctrine  en  pratique. 

Une  Convention  était  l’objet  avoué  des  sociétés  de  l’An- 
gleterre , et  chacune  de  leurs  mesures  tendait  à mettre  cette 
spéculation  en  pratique.  Si  l’on  considéré  les  doctrines 
sur  lesquelles  ces  sociétés  établissent  leurs  opinions , ou 
doit  être  très-alarmé  des  conséquences. 

Il  est  bien  vrai  que  ce  parti  n’a  point  déclaré  qu’il  de- 
vait s’emparer  de  toute  l’autorité  législative;  mais  d’après 
ses  principes,  aucun  corps,  si  ce  n’est  cette  Conven- 
tion, n’a  droit  à ce  pouvoir;  et  son  dessein  était  de  sur- 
veiller l’autorité  législative  , d’empêcher  qu’il  ne  fût  fait 
aux  lois  certaines  altérations,  et  d’employer  la  résistance 
pour  s’y  opposer.” 

Après  ces  assertions,  qui  font  le  pendant  de  celles  quç 
son  cousin  avait  avancées  dans  la  chambre  haute , M.  Pitt 
se  résume;  il  déclare  oue  la  lecture  du  rapport  et  des  pie* 
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C-es  qui  raccompagnent , su fura  pour  convaincre  de  îa  vé- 
rité de  ces  faits , ceux  à qui  il  resterait  encore  quelque 
doute.  Enfin  , il  termine  par  Ja  motion  d’adhérer  à l’a-  )j 
dresse  de  la  chambre  haute. 

M,  LambtonP  J’ai  annoncé  , dès  le  premier  four  , que 
^administration  pouvait  me  compter  au  nombre  de  ses 
plus  zélés  défenseurs,  si  l’on  me  démontrait  qu’on  eût 
fait  des  amas  d’armes  dans  l’intention  de  détruire  le  gou- 
vernement. Quant  aux  pièces  qui  accompagnent  le  rap- 
port , j’y  trouve  beaucoup  de  sentences  contre  des  gens 
accusés  de  pratiques  séditieuses,  et  d’autres  sur  des  délits 
avoisinant  la  trahison;  mais  je  ne  connais  pas  ceux  qui 
sont  véritablement  traîtres,  11  existe  beaucoup  de  passa- 
ges dans  les  pamphlets  publiés  dans  les  premiers  tems  qui , 
considérés  en  eux  mêmes,  sont  plus  incendiaires  que  ceux 
qui  viennent  d’être  produits  maintenant,  Je  ne  pense  pas 
.que  le  fait  des  armes  manufacturées  pour  l’usage  des  so- 
ciétés, soit  suffisamment  prouvé.  Oh  a avancé  qu’il  y 
avait  à Faisley  un  grand  nombre  d’hommes  qu’on  exerçait 
sans  cesse,  et  qui  étaient  destinés  pour  ces  projets;  ce- 
pendant diaprés  des  recherches  rigoureuses , ce  fait  s’est 
encore  trouvé  sans  fondement.  11  est  vrai  qu’on  a décou- 
vert dix -huit  têtes  de  piques,  onze  bâches  d’armes  et 
seize  guéridons  ; mais  de  pareils  objets  ne  peuvent  exci- 
ter aucune  crainte;  et  quand  le  préopinant  a parlé  du 
projet  qu’il  a attribué  à certaines  personnes  de  renverser 
le  gouvernement  , il  a oublié  que  ce  projet,  s’il  eût  exis- 
té, aurait  été  plutôt  une  folie  qu’un  crime,  vu  l’incapa- 
cité de  ces  personnes  pour  y réussir. 

Le  sergent  Waston  , Watkin  Lewes  et  l’Alderman 
Newnbam , se  rangent  à l’avis  de  M.  Pitt. 

M.  Martin  trouve  tout  simple  que  le  Peuple  se  procure 
des  armes  ; il  ne  fait  qu’user  du  droit  que  la  constitution 
accorde  â chacun  de  s’armer  pour  sa  propre  défense. 

M . Fox.  La  question  n’est  pas  de  savoir  s’il  y a en  An* 
gleterre  des  gens  à qui  le  gouvernement  actuel  déplaise, 
et  que  soiis  ce  point  de  vue  l’on  puisse  regarder  comme 
des  mal-intentionnés.  Cela  est  sans  doute , et  d’ailleurs 
cela  a toujours  été  ainsi.  On  ne  citerait  pas  une  seule 
époque  de  notre  histoire  oû  il  n’y  ait  eu  de  pareils  hom- 
mes. Je  dirai  plus,  c’est  qu’il  y a eu  des  momens  où  il 
y en  avait  d’une  influence  bien  supérieure  â ceux  qui  peu- 
vent exister  maintenant , et  par  conséquent  bien  plus  dan- 
gereux. Mais  l’amour  du  Peuple  pour  la  constitution , 
son  attachement  à la  branche  régnante , a déjoué  toutes 
Jes  machinations  de  ces  hommes  tiirhulens  ou  mal-inten- 
îionnés  , mis  ep  jeu  à différentes  fois  par  les  puissances 
étrangères.  • 

J*  a,  question  qui  exista  maintenant  est  de  savoir  si  cç 
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que  ces  hommes  mal- intentionnés  peuvent  faille , est  de 
nature  à mériter  une  intervention  extraordinaire  du  parle- 
ment, quand  les  lois  sont  en  pleine  vigueur,  Je  souhaite 
connaître  ce  qui  nécessite  cet;te  intervention:  les  lois  d’An- 
gleterre ne  suffisent-elles  pas  pour  punir  toutes  les  offen- 
ses qui  peuvent  être  commises  ’?  N’est-ce  pas  une  des  pré- 
rogatives de  la  couronne  de  poursuivre  et  punir  ceux  qui 
offensent  les  lois?  Si  la  couronne  néglige  de  s’acquitter 
de*  cette  fonction,  les  ministres  doiyent  être  punis.  Je 
pense  donc  qu’il  est  inutile  de  présenter  des  Adresses  re- 
latives à ce  qui  doit  avop'  lieu  quand  les  personnes  qui 
ont  été  dernièrement  arrêtées  seront  mises  en  jugement. 
La  loyauté  de  la  chambre  ne  peut  être  révoquée  en  doute , 
ni  soupçonnée  par  personne.  Les  représentans  delà  Na- 
tion ne  trahiront  point  sa  confiance;  ils  sont  prêts  à ma- 
nifester cette  loyauté.  Quant  à celle  du  Peuple  en  géné- 
ral , elle  fait  le  fond  de  son  caractère  : il  est  donc  impos- 
sible de  ne  la  pus  trouver  chez  lui. 

L'opinant  essaye  ensuite  de  rassurer  ceux  qui  croient 
que  l’existence  d’une  Convention  en  Angleterre  précipite- 
rait nécessairement  tout  dans  la  confusion,  et  amènerait 
h guerre  civile  , comme  si  cette  expression  avait  quelque 
chose  de  magique , et  propre  à attirer  l’orage.  Eh  bien, 
un  simple  juge  de  paix  suffirait  pour  le  conjurer,  pour 
briser  le  talisman  ; oui  messieurs , si  ces  hommes  étaient 
assez  fous  ppur  se  montrer,  un  simple  juge  de  paix  suffi- 
rait pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ou  pour  les  châ- 
tier, comme  il  suffit  vis-à-vis  des  autres  délinquans. 

M.  Fox  passant  ensuite  à la  partie  du  rapport  qui  re- 
garde l’Ecosse,  observe  que  le  rapport  s’étend  bien  plus 
sur  ce  qui  s’est  fait  dans  ce  pays  que  sur  les  choses  du 
même  genre  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre.  Il  attribue 
cette  différence  à la  rigueur  des  lois  Ecossaises,  à la  dou- 
ceur des  lois  Anglaises.  Peut-être  les  premières  font-elles 
naître  la  sédition  en  voulant  la  réprimer.  En  effet  partout 
où  des  lois  semblables  existent , la  sécurité  du  pays  inté- 
resse peu  ses  liabitans.  L’effet  des  lois  rigoureuses  est 
partout  de  faire  naître  l’audace  , et  d’inspirer  la  furie 
et  la  sédition  contre  ceux  qui  soutiennent  de  pareilles 
lois. 

Il  a déjà  existé  plusieurs  Conventions  en  Angleterre: 
c’est  à une  que  ce  pays  doit  sa  liberté,  et  la  maison  de 
Brunswick  la  couronne.  Les  Anglais  ont  le  droit  de  s’as- 
sembler , de  considérer  leurs  droits  , de  présenter  des 
pétitions  au  roi  ou  au  parlement;  ce  droit  est  sacré.  A 
l’égard  de  la  partie  de  l’Adresse  qui  parle  de  l’attachement 
de  la  chambre  à la  constitution,  à la  liberté  en  général, 
il  ne  trouve  aucune  objection  à y faire;  mais  il  en  est 
beaucoup  à cette  partie  de  l’Adresse  où  il  est  parlé  d’imo 


conspiration.  Les  yeux  des  ministres,  affectés  d’une  sin- 
gulière maladie , s’obstinent  à ne  voir  que  du  royalisme  eu 
France,  et  du  républicanisme  en  Angleterre;  je  leur  sou- 
haite de  guérir  de  cette  jaunisse  politique,  car  enfin  leur 
opinion  est  dénuée  de  tout  fondement.  Au  reste,  on  a 
commencé  des  recherches,  il  faut  les  suivre;  et  si  elles 
font  dépister  des  coupables  , point  de  doute  que  les  lois 
ne  sévissent  contre  eux , comme  les  innocens , du  moins 
je  l’espere , seront  acquittés. 

M.  Fox  termine  par  des  vœux  pour  qüe  les  ministres 
mettent  fin  à une  guerre  qui  ruine  son  pays , et  convain- 
quent  le  Peuple  qu’ils  s’occupent  réellement  de  son  bon- 
heur , en  lui  donnant  la  paix , sans  laquelle  il  n’en  existe 
pas  pour  une  Nation  commerçante.  Il  propose  un  amen- 
dement à l’Adresse,  consistant  dans  la  suppression  de  ce 
qui  est  relatif  à la  découverte  d’une  conspiration. 

Les  débats  continuent  quelque  tems  avec  assez  de  cha- 
leur. Le  procureur- général , entr’autres , combat  l’opi- 
nion de  M.  Fox,  défendue  par  M.  Thompson.  La  mo- 
tion du  ministre  est  adoptée  sans  division. 

PAYS-BAS. 

Ma  line  s,  le  q8  Messidor . Nous  sommes  entrés 
hier  à Malines , après  avoir  combattu  toute  la  journée; 
l’ennemi  l’évacua  si  précipitament  qu’on  nous  a laissé 
environ  500  fusils.  On  leur  a fait  quelques  prisonniers  et  il 
nous  est  arrivé  des  déserteurs.  Nous  n’avons  pas  perdu  un 
seul  homme,  la  garnison  étoit  composée  d’Anglais,  de 
Hollandais  et  d’Hessois  ; les  Autrichiens  avoient  quitté 
cette  ville  trois  jours  auparavant;  celui  qui  les  commandoit 
à dit  en  partant  que  sa  mission  étoit  remplie , 011  ne  sait 
ce  que  cela  veut  dire. 

Notre  demi -brigade  à passé  par  Bruxelles.  Elle  est 
maintenant  dans  un  des  Faubourgs  de  Malines.  J’en  pro- 
fite pour  vous  faire  parvenir  la  présente,  car  depuis  notre 
départ  de  Gand , il  m’a  été  impossible  de  vous  écrire , at- 
tendu la  difficulté  de  trouver  des  postes.  ...  Je  m’attends 
à partir  d’ici  bientôt,  sans  doute  que  ce  sera  pour  aller  à 
Anvers  ; on  poursuit  l’ennemi  sans  relâche  ; dans  ce  mo- 
ment nos  avant-postes  sont  aux  prises  avec  lui,  il  fait 
un  dernier  effort.  Il  a beau  faire , toute  la  Belgique  sera 
bientôt  à la  République. 

Je  n’ai  rien  de  particulier  à vous  dire.  Je  me  porte 
bien  quoi  qu’un  peu  fatigué  ; mais  nos  victoires  , l’espoir 
de  jouir  bientôt  paisiblement  de  notre  Liberté  , me  délas- 
sent et  me  fait  goûter  un  plaisir  qu’un  Républicain  seul 
peut  apprécier. 

GERMETTE. 


r 
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LITTÉRATURE. 

Apprenez  mon  secret . 

Je  possède  un  ami  solide  , 

De  bon  conseil,  d’aimable  humeur; 

Dans  mes  affaires  il  me  guide  ; 

Il  me  défend  dans  mon  honneur. 

Les  arts  et  la  philosophie 
Sont  mes  passe-tems  et  les  siens; 

Et  souvent  l’humaine  folie 
Fait  les  frais  de  nos  entretiens. 

Je  possède  une  sœur  chérie 
Qui  lit  comme  moi  dans  mon  cœur: 

Le  sien  , des  soucis  de  la  vie , 

M’aide  à porter  la  pesanteur. 

Goûts  semblables,  longue  habitude. 

Nos  biens  communs  entre  nous  deux. 
Promenades  , plaisirs  , étude  , 

Serrent  à chaque  instant  nos  nœuds. 

Je  possède  une  gouvernante 
Qui  prévient  mes  moindres  besoins; 

Active , propre , vigilante  , 

Chez  moi , tout  se  sent  de  ses  soins. 

A mes  intérêts  elle  pense  : 

Mes  petits  comptes  sont  tenus 
En  très-bon  ordre , et  ma  dépense 
Ne  passe  point  mes  revenus. 

Si  je  n’avois  une  maîtresse , 

Que  seroit  le  reste  à mes  yeux? 

J’en  possède  une,  et  sa  tendresse 
Est  mon  bien  le  plus  précieux. 

Toujours  aimante  et  toujours  belle. 

Tant  d’agréraens  ! un  si  bon  cœur! 

{e  ne  sais  qu’aimer  plus  en  elle , 

)e  ses  traits  ou  de  son  humeur. 

Aimable  sœur , ami  fidèle , 

Gouvernante  qui  vaut  de  l’or. 

Maîtresse  douce  autant  que  belle. 

Pour  un  seul  homme  quel  trésor  ! 

Si  vous  voulez  qu’il  vous  avienne 
Autant  de  bonheur  qu’en  voilà , 

Prenez  femme  comme  la  mienne  ; 

Ma  femme  seule  est  tout  cela. 

ATTICUS  s AV. 
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CALAIS,  8 t h e r m i v a 

Il  paroit  que  le  système  de  Mr . Pitt  est  de  jetter  fd 
foudre  aux  moineaux  , comme  il  en  jette  aux  yeux  du  pau- 
vre peuple  Anglais. 

Hier,  entre  tes  7 et  8 heures  du  soir,  une  ftotiïle  an- 
gloise  qui  croise  sans  cesse  dans  nos  parages  , voulut 
envelopper  'trois  chétifs  bateaux  pêcheurs-.  Elle  tira  sur 
eux  pour  le  moins  trente  Coups  de  canon  qui  11e  produi- 
sirent que  du  bruit  et  de  la  fumée;  car  ces  gentlemen  ti- 
rent, comme  les  bons  chasseurs  , a la  première  vue*  Iis 
nous  donnent  presque  tous  les  jours  depuis  quatre,  mois 
le  plaisir  d’entendre  le  bruit  du  canon  à leur  dépens.  Il 
semble  que  les  battus  soient  payés  pour  nous  réjouit  * 
car  aucun  de  leurs  boulets  ne  nous  a pas  encore  fait 
une  égratignure. 


On  mande  (Famsterdam,  que  , le  4 dii  nro fs  de  Juillet  , 
l’adjudant  du  prince  Frédéric  d’Orange  ,Bentinck,  est  arrivé 
à la  Haye;  il  a apporté  la  nouvelle  que  toute  la  Flandre 
autrichienne  est  au  pouvoir  des  Français , et  qu’une  de  leurs 
patrouilles  est  venue  faire  une  récohnoissance  sous  les 
murs  de  l’Ecluse  en  Flandre,  où  se  troirvoit  alors  le  prin- 
ce Frédéric,  qui  en  est  parti  depuis  pour  se  rendre  au  Sas- 
de-Gand.  On  s’attend  a voir  tes  Français  attaquer  inces- 
samment nos  villes  foi  tes  dans  la  Flandre  ho!  landaise  ; les 
inondations  y sont  formées,  et  on  a donné  les  mêmes  or- 
dres pour  Bréda  et  Bois-le-Duc. 

Le  lieutenant-colonel  anglais , Mousson , après  une  con- 
férence avec  le  stadhouder,  est  parti  pour  Anvers , pour 
être  présent  au  débarquement  de9  troupes  anglaises  qui 
doivent  y être  arrivées  avant- hier.  La  cour  de  Saint- 
James  a donné  l’assurénce  à celle  d’Orange , qu’elle  em- 
ployer tous  ses  moyens  pour  garantir  la  Hollande  d’une 
invasion  des  Français. 

On  sait  actuellement  que  la  paix  conclue  le  *7  mars- 
dernier,  entre  la  Hollande  et  1e  Dey  d’Alger , a coûté 
plus  de  150  mille  sequirfs  à?  la  première,  et  qnè  les  états- 
généraux  se  sont  engagés  en  outre  de  payer  tous  les  ans 
10  mille  ducats  au  Dey  suWit , sans  compter  tous  tes  pe- 
tits présens  d’usage. 


De  l’Imprimerie  de  bél le  gardé  et  ond  aatje,  ' 
Editeurs’  efet  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  3.  1.  10.  s.  pour  trois  moi*. 


COURIER  de  CALAIS, 
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10.  tuer  m i ü or  , Lan  IL  de  la  République  Française  f 
une  et  indivisible . 

— - ...  •'  .M,-i  ' ,|  ■,  

C.  6 N V È N f I Ô N N AT  f O NA  L E. 

fietpfiirt  sur  la  fête  htteiqUe  fôùr  les  h&tin  tirs  du  Peint' Vo* 
a décerner  aux  jeunes  Hmrri  et,  F*  a la  , par  üi  v i ü . . Séance 
du  23  Messidor  , An  IL , de  la  République . 

^ j\  Convention  nation  aïe  m’a  éfharg^  de'  lui  présenter 
nies  idées  sur  le  plan  de  la  fête  à décerner  en  Fhàrmeur 
des  jeunes  héros  Barra  et  Àgrtcol  Via  la.  Citoyens,  in- 
terprète des  sentimens  qui  voirs  a ni>n  eut je  vaisr  essaye/ 
de  les  développer,  et  prouver  en  même  teins  à l’Ünivérg 
entier  que  ce  n’est  pas  pn  vainqtfe  Vous  appelez  la  Nat  fort 
à une  entière  régénération  morale  | que,  d’un  bout  à l’au- 
tre de- la  France,  le  cri  spontané  de  vivre  libre  ou  mourir 
se  fit  entendre  , et  porta  Feffrui  dans  Famé  des  tyrans 
coalisés.  , . 

Jqsqu'ici  Fopiniatf  publique'  s’est  traînée  à pas  lents; 
pendant  trois  ans  et  plus  ^ les  efforts  criminels  de  nos  en- 
nemis ont  tenu  la  balance  en  équilibre  ; le  Peuple  languis- 
sant semblait  fatigué  de  ses  premiers  succès;  son  assoiM 
pissement  allait  être  funeste  à la  Liberté;  vous  avez  sôiiné 
le  tocsin  le  10  août,  et  son  re ve il  a été  terrible;  lé  trôné 
renversé  a disparu.  Aujourd’hui  , Représentons  du  Peu- 
ple , vos  soins  se  sont  tournés  vers  la  morale  * et  vous 
avez  senti  de  quelle  importance  il  est  de  ramener  les  hom- 
mes è la  vérité.  Pour  atteindre  ce  but,  je  pense  qu’il 
est  bon  d’établir  une  comparaison  entre  le  gouvernement 
arbitraire  et  celui  que  vous  avez  fondé,  un  combat  entre 
le  vice  et  la  vertu. 

Les  hommes  ne  sont  que  ce  que  lé  gouvernement  les 
fait  ; cette  vérité  fut  de  tous  les  tems.  Le  despotisme 
Atténue  et  corrompt  l’opinion  publique;  ôti , pour  mieux 
dire,  la  oit  il  régné,  il  n’en  peut  existe/;  il  proscrit  avec 
soin  toutes  les  vertus,  et,  pour  Assurer  sou  empire,  il 
se  fait  précéder  de  la  terreur,  s’enveloppe  du  fanatisme 
et  se  coiffe  de  /ignorance.  Partout  la  trahison  à l’œil 
louche  et  perfide  , U mort  et  la  dévastation  le  suivent  j il 
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traîne  aussi  après  lui  l'avilissement  dont  il  couvre  les  ré- 
gions dans  lesquelles  il  établit  sa  demeure  environnée  de 
ténèbres;  c’est  dans  l’ombre  qu’il  médite  le  crime,  et  rive 
les  fers  de  ses  malheureuses  victimes  dont  il  suce  le  sang. 
Ingénieux  à les  tourmenter,  il  élève  des  Bastilles  ; dans 
ses  momens  de  loisir,  il  invente  des  supplices , et  repaît 
.ses  yeux  de  la  vue  des  cadavres  immolés  à ses  fureurs. 
Capet,  le  dernier  de  nos  tyrans,  ne  voulut- il  pas , le  io 
août,  hypocritement  savourer  ce  royal  plaisir. 

Sous  les  lois  barbares  du  despotisme , les  hommes , 
avilis  et  sans  morale,  ne  conservent  pas  même  la  forme 
altière  que  leur  a donnée  la  Nature.  Partout  ils  portent 
la  corruption  et  le  découragement;  les  bras  sont  arrachés 
de  la  charrue  et  restent  oisifs  dans  les  palais  des  grands; 
les  terres  sont  incultes';  les  troupeaux  meurent  dans  les 
pâturages  desséchés , et  le  commerce  est  anéanti.  Il  fait 
plus:  son  joug  est  si  pesant,  qu’il  étouffe  dans  lescœurs 
jusqu’au  désir  d’être  pere , et  que  l’épouse  maudit  sa  fé- 
condité'; l’amour  dé  la  patrie  est  banni,  sa  voix  ne  se 
fait  plus  entendre,  et  le  froid  égoïsme  remplace  parmi 
les  hommes  les  vertus  qui  les  abandonnent  ; alors  leur 
malheur  est  consommé,  ils  deviennent  lâches,  féroces  et 
perfides  comme  leur  gouvernement.  O vérité  humilian- 
te! tel  était  le  Français  d’autrefois. 

Détournons,  Représentans  du  Peuple,  nos  regards  de 
cet  abime  que  vous  avez  comblé  ; offrons  ù vos  yeux  un 
tableau  plus  digne  de  vous  mêmes;  présentons  l’homme 
à son  auteur,  tel  qu’il  sortit  de  ses  mains  divines,  et 
mettons  au  grand  jour  les  avantages  du  gouvernement 
républicain. 

La  démocratie  ne  prend  Conseil  que  de  la  Nature  , à 
laquelle  sans  cesse  elle  ramène  les  hommes.  Son  étude 
est  de  les  rendre  bons , de  leur  faire  aimer  la\  justice  et 
l’équité.  C’est  elle  qui  leur  inspire  ce  noble  désintéres- 
sement qui  élève  leurs  âmes  et  les  rend  capables  d’entre- 
prendre et  d’exécuter  les  plus  grandes  choses.  Sous  son 
régné,  toutes  les  pensées,  toutes  les  actions,  se  rappor- 
tent à la  Patrie:  mourir  pour  elle,  c’est  acquérir  l’immor- 
talité ; les  sciences  et  les  arts  sont  encouragés  ; ils  con- 
courent à l’éducation  et  au  bonheur  public;  ils  parent  la 
vertu  des  charmes  qui  la  rendent  chère  aux  mortels , et 
inspirent  l’horreur  du  crime  ;%la  terre  féconde  et  généreu- 
se, répand  sur  son  front  radieux  les  trésors  que  renferme 
son  sein:  elle  comble  les  vœux  du  laboureur  et  remplit 
ses  greniers  de  riches  moissons.  Sous  un  ciel  aussi  pur* 
sous  un  gouvernement  aussi  beau , la  mere  alors , la  mere 
enfante  sans  douleur  et  sans  regrets  ; elle  bénit  sa  fécon- 
dité , et  fait  consister  sa  véritable  richesse  dans  le  nombre 
de  ses  enfans.  Le  commerce  fleurit  à l’ombre  de  la  bonne 
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foi,  la  sainte  égalité  plane  sur  la  terre,  et  d’une  immen- 
se population  fait  une  nombreuse  famille.  O vérité  con- 
solante! tel  est  le  Français  d’aujourd’hui. 

Peuples,  écoutez;  et  vous  tyrans,  lisez  et  pâlissez: 
je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  Monde  les  titres  que  Barra 
et  Agricpl  Viala  ont  à la  reconnaissance  nationale  : ceux 
que  vous  avez  au  mépris  de  la  nature , que  vous  voulez 
comprimer,  y paraîtront  aussi , accompagnés  de  l’horreur 
qu’ils  inspirent. 

Ici,  à treize  ans  , le  jeune  Barra,  enfant  héroïque  dont 
la  main  filiale  nourrissait  lamere,  de  toutes  parts  enve- 
loppé des  assassins  de  l’humanité,  accablé  par  le  nombre, 
tombait  vivant  dans  leurs  féroces  mains.  C’est  dans  le 
danger  que  la  vertu  brille  d’une  maniéré  plus  éclatante. 
Sommé  par  ces  brigands  de  crier  vive  le  roi  ! saisi  d’in- 
dignation, il  frémit;  il  ne  leur  répond  que  parle  cri  de 
vive  la  République } A l’instant,  percé  de  coups  , il  tombe 
en  pressant  sur  son  cœur  la  cocarde  tricolore;  il  meurt, 
pour  revivre  à jamais  dans  les  fastes  de  l’histoire. 

Là,  sur  les  bords  de  la  Durance,  Agricol  Viala,  dans 
un  âge  plus  tendre  encore,  la  hache  à la  mainÿ  court  à 
une  mort  certaine,  pour  couper  le  cable  du  bac  qui  ap- 
portait sur  la  terre  de  la  Liberté  l’odieux  fédéralisme  : at- 
teint d’un  plomb  meurtrier  qire  lancent  sur  lui  les  rebelles 
Marseillois.,  il  s’écrie:  Je  meurs!  cela  m'est  égal ; c'est 
pour  la  Liberté  ! Il  dit , il  tombe , il  est  mort , et  le  Midi 
est  sauvé  ! 

Ainsi  se  fane  et  meurt  line  fleur  nouvelle,  coupée  par  le 
tranchant  de  la  charrue;  ainsi  les  pavots  battus  de  l’orage 
courbent  leurs  têtes  appesanties  par  la  pluie.  Barra, 
Agricol  Viala,  ainsi  vous  lûtes  moissonnés  à la  fleur  de 
vos  ans. 

Et  vous,  infâmes  oppresseurs  de  la  terre;  vous  qui, 
prêtant  votre  langage  à celui  qui  créa  la  Liberté  , prétendez 
tenir  de  lui  le  droit  de  gouverner  le  Monde,  où  sont-ils 
vos  héros?  qu’ils  paraissent!  Comparerez-vous  à nos  jeu- 
nes Républicains  ces  vils  courtisans  nourris  au  milieu  des 
Cours  dans  le  sein  des  voluptés,  ces  Sibarites  efféminés 
dont  l’ame  corrompue  ne  se  fait  pas  même  une  idée  de  la 
vertu  , et  dont  les  bras  enervés  ne  sont  chargés  que  de 
chilFres , gages  impudiques  de  leurs  adultérés  amours; 
ces  courtisans  enfin  qui,  apportant  au  milieu  des  camps 
leur  arrogance  et  leur  lâcheté  , fuient  à la  vue  du  moindre 
danger,  et  volent  cacher  leur  honte  dans  les  bras  de  la 
débauche  ? Les  comparerez-vous  encore  à ces  instrumens 
aveugles  qui  sont  en  même  tems  les  victimes  de  vos  for- 
faits ? Répondez:  croyez-vous  pouvoir  soutenir  une  lutte 
aussi  inégale  ? esperez-vous  encore , dans  votre  présomp- 
tueux délire , renverser  un  gouvernement , non  seulement 
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tes  veines  les  glaces  de- 1* mort;  toi,  vertueux  CMllîer, 
montre  le  glaive  qui  cinq  lois  hésita  de  trancher  le  fil  de 
tes  jours;  toi  9 Bayle,  montre  le  cordon  fatal  qui  couvrit 
les  yeui  des  ombres  de  Ig  nuit  ; toi , Beauvais  , les  meur- 
trissures q.ui  Couvrirent-  à pas  lents  les  portes  du  tom- 
beau ; et  toi,  pli  losophç  courageux , Fabre  de  i’Hé- 
faulr,  dont  Famé  républicaine  prêtera  la  mort  à une  fuite 
honteuse;  montre  tes  innombrables  cicatrices;  vous,  re- 
spectables enfans,  6 Barra!  ô ■ Viala!  le  sang  que  vous 
ave^  répandu  fume  encore,  il  s’élève  vers  le  Ciel,  il  crie 
vengeance. 

illustres  Républicains,  vos  mânes  seront  appaisdes. 
Celui  qui  fait  succéder  la  lumière  aux  ténèbres  , a déposé 
en  nos  mains  la  foudre  qui  doit  jaunir  les  rois , leurs  com- 
plices, et  réduire  en  poudre  les  trônes  d’où  ils  conspirent 
notre  perte.  Le  tonnerre  gronde,  l’orage  grossit,  il 
s’ayance  , - il  approche1,  il  éclate  , ses1  ravages  seront  terri- 
bles. 

O toi , dont  la  main  puis-satfte  étend  le  Ciel  comme  tin 
voile;  toi  qui  réglés  le  cours  des  reVolutiôns , ainsi  que! 
celui  des  saisons;  fais  disparaître  de  la  face  du  globe, 
ou  plutôt  régénéré  la  terre  impie  qui  donnerait  asile  au 
despotisme  et  s’armerait  pour  sa  querelle;  s’il  en  estime, 
son  crime  n’est  que  celui  de  ses  tyrans  ; que  tous  lés  maux 
de  la  guerre  retombent  sur  leurs  têtes?  s’ils  échappent  à 
nos  bras  vengeurs,  que  la  terre  trop  long- tétas  souiUée 
de  leur  présence,  leur  refuse  un  abri  et  la  nourriture  qu’elle 
accorde  aux  anraaux  les  plus  féroces  ! que  le  sommeil  fuye 
de  leurs  paupières  ! qu’à  chaque  instant  ils  invoquent  la 
mort  sans  pouvoir  l’obtenir , ou  plutôt  qu’ils  soient  traî- 
nés à l’échafaud , et  que  leur  cendre  empoisonnée  soit  em- 
portée par  les  vents  , loin  du  globe  reconquis  à la  Liberté! 
N’épargne,  Dieu  vengeur,  n’épargne  que  ces  femmes, 
çes  enfans,  çes  vieillards*  égarés  ! n’épargne  que  l’humble 
toit  du  pauvre  ! et  que  le  Monde  entier  répété  avec  nous; 
faix  aux  chaumières  ! mort  à tous  les  tyrans  ! 

Mais  quel  calme  soudain  appaise  mes  sens!  le  Ciel  a 
eiiteiidu  ma  voix;  mes  vœux  sont  exaucés!  Peuple  Fran- 
çais, poursuis;  la  tyrannie  expire:  encore  uù  Coup,  elle 
p’est  plus;  la  terre  est  libre! 

Livrons-nous  maintenant  , Représentais  du  Peuple , aux 
doux  épanchemens  de  la  reconnaissance*  Honorons  les 
mânes  encore  sanglantes  des  jeuries  héros  Barra  et  Viala* 
Que  le  triomphe  que*  nous  leur  décernons,  porte  à leur 
exemple  le  caractère  de  la  simplicité  républicaine  , et  l’em- 
preinte auguste  de  la  vertu.  Faisons  disparaître  ce  pom- 
peux étalage  qui  éblouit  les  yeux,  et  ne  remplit  pas  l’ame 
de  ces  émotions  délicieuses  qu’enfante  le  récit  des  belles 
gelions.  Laissons  ces  magnifiques-  chars  aux  oppresseur! 
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ët  h nature:  ce  n’est  point  ici  l’orgueilleux  Alexandre  en- 
trant dans 'les  murs  de  Babylonne,  après  avoir  enchaîné 
3a  Terre  ; ce  n’est  point  non  plus  un  César  vainqueur  de 
son  pays , recevant , pour  prix  des  fers  qu’il  lui  donne , 
3es  honneurs  de  l’apothéose.  Ce  sont  deux  jeunes  soldats 
qui , à treize  ans  , ont  égalé  la  gloire  des  héros  de  l’anti- 
quité, en  se  dévouant  généreusement  pour  la  Liberté  de 
3a  Patrie.  O Barra  ! 6 Agricol  Viala  ! les  urnes  qui  ren- 
ferment vos  cendres  seront  portées  par  desmeres  et  de  jeu- 
nes guerriers;  le  Peuple  Français,  tenant  à la  main  les 
palmes  de  la  victoire , fera  l’ornement  de  cette  touchante 
cérémonie. 

Que  le  pere,  accompagné  de  ses  fils,  leur  dise:  Voilà 
les  récompenses  que  la  Patrie  récounaissante  accorde  à 
ceux  qui  sont  morts  en  combattant  pour  elle!  Mes  enfans, 
quel  sort  plus  beau , quelle  mort  plus  glorieuse  ! Barra  et 
Viala,  aujourd’hui  l’objet  de  notre  admiration,  étaient  de 
•votre  âge:  comme  vous,  ils  se  seraient  livrés  aux  jeux  de 
Votre  enfance  ; mais  placés  de  bonne  heure  dans  le  tumulte 
des  camps , ils  fesaient  déjà  mordre  la  poussière  aux  escla- 
ves. O mes  enfans , à leur  exemple  soyez  la  terreur  des 
rois,  les  soutiens  de  la  République  et  rhonneur  de  mes 
cheveux  blancs.  Il  leur  dira  aussi  que  ce  ne  sont  plus 
comme  autrefois  les  intrigues  d’une  Cour  qui  décernent 
3es  récompenses  ; que  ce  n’est  plus  le  caprice  d’une  cour- 
tisanne,  ni  la  naissance  qui  donnent  les  emplois;  il  leur 
apprendra  au  contraire  que  la  seule  voie  pour  y arriver  , 
est  de  posséder  des  vertus  et  des  talens  ; que  les  seuls 
titres  à l’immortalité  sont  d'avoir  bien  mérité  de  la  Patrie, 
et  d’avoir  versé  son  sang  pour  elle. 

Que  la  mere  à qui  le  Ciel  a refusé  des  enfans  mâles  , 
ciise  à ses  filles:  Vous  voyez  aujourd’hui  un  gfand  Peu- 
351e  rendant  hommage  au  dévoûment  héroïque  ! demain  il 
célébrera  la  pudeur,  ainsi  que  la  piété  filiale;  rendez- 
vous  dignes , mes  filles , de  devenir  un  jour  l’objet  de 
son  admiration;  méprisez  î’or,  les  diamans , et  cette  vai- 
ne parure  indigne  des  républicaines;  née  de  lacorruption , 
elle  l’engendre  à son  tour.  N’empruntez  plus  désor- 
mais l’éclat  factice  des  vêtemens;  soyez  parées  des  ver- 
tus de  votre  sexe  , vous  n’en  paraîtrez  que  plus  bel- 
les. Quand  votre  destinée  sera  unie  à celle  d’un  é- 
•jpoux,  servez-vous  de  l’empire  que  vous  a donné  la 
3Mature  , pour  étendre  dans  son  ame  celui  de  la  vertu 
républicaine.  Répandez,  par  votre  douceur,  des 
Heurs  sur  le  chemin  que  vous  avez  à parcourir  ensemble  , 
et  que  la  vie  soit  pour  vous  un  passage  agréable:  appre- 
nez que  la  vraie  richesse  est , de  posséder  beaucoup  d’en- 
fans  , qui , forts  et  courageux  , seront  un  jour  les  defen- 
deurs de  la  Patrie  ; qu’à  l’exemple  de  Cornélie , ils  soient 
votre  parure  et  J’oruemeht  de  vos  maisons. 
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Que  le  vieillard  courbé  sous  le  poids  des  ans  , autrefois 
le  rebut  de  sa  famille,  en  soit  aujourd’hui  les  délices!  que 
toujours  environné  d’une  nombreuse  postérité , il  se  voye 
renaître  dans  les  petits  enfans  de  ses  enfans , comme  ces 
arbres  antiques  qui  voient  s’élever,  autour  d’eux  une  plan- 
tation nouvelle  1 

Que  la  mere  dont  le  fils  est  mort  au  champ  de  bataille, 
s’enorgueillisse  du  sang  qu’il  a versé  pour  la  Patrie  l que 
des  larmes  de  joie  succèdent  aux  larmes  de  la  douleur , ea 
voyant  les  honneurs  que  le  Peuple  reconnaissant  rend  à 
sa  mémoire  l 

Et  vous , jeunes  républicaines , écoutez  la  voix  de  la 
Patrie,  c’est  en  vous  qu’elle  a mis  ses  plus  douces  espé- 
rances : vos  meres  ont  donné  le  jour  a des  héros;  vous 
imiterez  leur  exemple.  La  victoire  va  vous  ramener  des 
amans  dignes  de  vous;  c’est  sur  eux  que  vous  devez  fixer 
votre  choix;  gardez-vous  de  dédaigner  ces  illustres  défen- 
seurs couverts  d’honorables  cicatrices.  Les  cicatrices 
des  héros  de  la  Liberté  sont  la  plus  riche  dot  et  l’ornement 
le  plus  durable.  Après  avoir  servi  leur  pays  dans  la  guerre 
la  plus  glorieuse , qu’ils  goûtent  avec  vous  les  douceurs 
‘d’une  vie  paisible  ; que  vos  vertus  , que  votre  chaste  fé- 
condité centuplent  les  ressources  de  la  Patrie;  que  chacun 
vous  voyant  au  milieu  d’une  nombreuse  famille,  vous  porte 
respect  et  dise  avec  admiration:  Voilà  la  digne  compagne 
d’un  citoyen  vertueux  qui  a perdu  ses  bras  à la  mémora- 
ble journée  de  Fleurus;  que  les  rejetons  d’un  tel  pere, 
marchant  sur  ses  traces , soient  les  implacables  ennemis 
de  la  tyrannie  , et  les  émules  des  Barra  et  des  Viala! 


Le  Représentant  du  Peuple  Lacombe-  Saint  -Michel , au 
Comité  de  salut  public . — Dune-Libre  , le  premier 
Thermidor , Lan  IL  de  la  République  une  et  indivi- 
sible. 

o 

La  capitulation  deNieuport,  mes  chers  collègues , rend 
libre  toute  cette  partie  de  la  côte  dans  l’intérieur.  Ce 
siège  qui,  soutenu  dans  les  régies  de  l’art,  nous  eût 
coûté  4,000  hommes,  la  perte  d’un  mois  de  tems , et  dé- 
rangé peut-être  toutes  nos  combinaisons  , en  ce  qu’il  fal- 
lait faire  rétrograder  des  troupes  de  la  grande  armée  pour 
pousser  les  travaux  du  siège,  a été  fini  en  cinq  jours  de 
tranchée  ouverte:  nos  batteries  ont  foudroyé  la  ville  et 
les  remparts.  La  garnison  a demandé  à capituler;  elle 
est  prisonnière  de  guerre,  les  émigrés  non  compris. 

Les  conditions  de  la  capitulation  sont  à peu  près  lç$ 
iflêmes  que  celles  de  la  garnison  d’Yprss. 


t ] 

J’attends  le  general  Moreau,  et  j’espere  par  ce  courier 
.vous  taire  passer  les  articles  de  la  capitulation. 
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Moreau  ^ générât  de  division  , aux  Représentant  du  Peu» 
p e composant  le  Comité  de  salut  public . — Au  quar- 
tier général  d^Oosi-  Dunkerque  9 le  premier  Thermidor  i 
Van  IL  de  la  République  i 

Je  reçois  à l’in'Stant,  Citoyens  Rèprésehtàhs,  UtfcôUnef 
du  Représentant  du  Peuple  Richard  , qui  me  prescrit  de 
regarder  comme  non- avenu  l’arrêté  pris  par  lui  et  le  Repré-» 
sentant  du  Peuple'  Lacombe-Saint^Michel qui  me  per- 
mettait de  recevoir  à capituler  I a garnison  de  Nieuport. 

Ce  courier  m’est  arrivé  trop  tard  , ta  capitulation  était 
lignée  hier.  Nieuport  a tend  cinq  jours  de  tranchée  Ou- 
verte: elle  n’était  attaquée  que  par  cinq  bataillons  et 
quatre  compagnies  de  sapeurs.  Les  autres  troupes  fe- 
raient seulement  linvestiss  ment,  j’ai  reçu,  s ür  sa  de- 
mandé, cette  garnison  à capituler;  je  ne  l’avais  pas  soiit- 
mée. 

11  éxîstait  encore  quelqu  S émigrés  dans  Nieü'port  qui 
se  sont  déguisés  et  jetés  dans  les  inondations,  comptant: 
se  sauver  à l’Ecluse  par  les  environs  de  Bruges;  mais 
jj’ai  pris  des  précautions  si  sûres  qu’il  ne  s’en  échappera 
gueres  ; plus  de  30  ont  déjà  été  fusillés. 

Nous  avons  trouvé  dans  cette  place  près  de  2,000  hom« 
mes  de  garnison  dont  100  de  cavalerie , environ  6.0  pièces 
de  cation,  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et 
de  boüche. 

Je  me  loue  beaucoup  de  Ta  hôfine  conduite  de  la  troupe  , 
et  'surtout  de  Fartillerie;  tous*  malgré  l’excessive  chaleur 
et  campés  dans  les  frottes  où  ils  manquaient  d’eau , ont 
travaillé  avec  . une  activité  dont  les  Républicains  seuls  sont 
capables.  ( Signé  ) moreau. 

extrait  çVünë  lettre  particuliers^  du  5.  Thermidor . 

o _ - 

„ Nous  tenons  maintenant  hloçquées  les  villes  de 
lenciennes , du  Qjtenoi , et  de  Condé , qui  ne  peuvent  nous 
échapper  d’un  moment  à l’autre'.  Les  tranchées  devant 
le  Quenoi  vont  s’oùvrir,  le  succès  de  nos  années  est  i a-» 
dnlntable  vive  la  République 

P.  S.  On  nous  a apptiVté  hier  la  nouvelle  très  - intéres- 
sante de  la  prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
à9  Anvers 


pmipnm.  . - b elle  garde  et  ond  aatjk* 
Editeurs  dit  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


il.  thermidor.  lyan  IL  de  la  Kèpubliqüe  Française  , 
une  ci  indivisible. 


POLOGNE; 
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a rs  o vie,  le  25  Juin,  *—  Par  toiis  les  détails' 
qu’on  a recueillis  avec  la  plus  grande  impartialité  sur  le 
cdtrïbctt  qüi  S’ëSt  livré"  entre  les  Russes  et  les  Prussiens 
•coalisés  et  les  Polonais  , on  voit  qu’en  effet  les  avantages 
ont  balancé  malgré  la  grande  infériorité  des  derniers.  Le. 
bîave  Grochowski,  qui  a commencé  à être  simple  soldat* 
et  a mérité  par  ses  talens  le  rang,  de  général*  n’est  pas 
mort  sur-le-champ;  il  s’est  fait  placer  sur  un  brancard* 
et  a animé  les  troupes,  au  nom  de  la  patrie  et  du  sang 
qu’il  vefsoit  polir  elle.  Rosciùszko , qüi  arrivoit  au  mê- 
me instant  au  lieu  où  il  étoit,.  descendit  de  cheval  et  le 
serra  dans  ses  bïaâ.  Les  dernières  paroles  de  Grochows- 
ki furent.  ,,  Je  meurs  pour  la  patrie;  je  m’estime  heureux? 
va  rejoindre  tes  camarades  pour  les  consoler  de  la  perte 
d’un  ami;  rappelle-leur  qu’ils  combattent  pour  la  Liber- 
té”. Kdsciuszko  lui  jura  de  remplir  ses  dernières  volon- 
tés , ou  de  mourir  comme  lui. 

Les  aristocrates  qui  s’étoient  retirés  de  Gracovie  eiî 
Gallicie,  commencent  à revenir  dans  leurs  foyers,,  pour 
se  mettrë  Sous  la  protection  prussienne..  La  garnison  de 
cette"  villè  , formée  de  plusieurs  mille  hommes,  attend 
Un  renfort  considérable  ; elle  est  très- fatiguée  par  kl 
grande  quantité  de  postes  qu'elle  à à garder:  et  Pou  est: 
encore  obligé  de  les  doubler,  à cause  de  la  fermentation 
qui  règne  parmi  lés  nabitariS.de  cette  ville.  Les  Prus- 
siens prennent  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter 
toute  éspècé  de  rixe:  ils  craignent  qu’une  étincelle  n’ai-* 
lume  un  grand  incendie,  dernièrement  on  a tiré  sur  eux 
plusieurs  coups  dé  fusils  dans  l’intérieur  de,  la  ville. 

Il  n’y  a presque  plus  de  troupes  dans  l’intérieur  des 
provinces  soumises  à la  domination  prussienne.  Le  der- 
nier régiment  qui  se  trouvoit  à Breslaw  , vient  de  se 
mettre  en  marche  pour  Ozentocliw.  Il  paroît  que  Fré- 
déric Guillaume  est  très -inquiet  pour  cette  place  forte  * 
qui  est  menacée  par  une  division  considérable , comman- 
dée par  Madalin'Sku 

H h 
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Les  nouvelles  de  Lithuanie  font  toujours  beaucoup 
d’honneur  au  patriotisme  de  ces  contrées.  Le  district 
de  Grodno  seul  a fourni  cinq  mille  volontaires,  dont  la 
plus  grande  partie  est  équipée  à ses  propres  frais , et  mon- 
tée sur  des  chevaux  excellens. 

Il  est  question  en  Pologne  de  faire  une  émission  de  cin- 
quante millions’  d’assignats , pour  subvenir  aux  dépenses 
de  la  guerre  : quelques  politiques  conseillent  cependant 
d’attendre , et  pensent  que  cette  mesure , pour  donner  un 
entier  crédit  à ce  papier  - monnoie  , doit  être  ordonnée 
par  une  Assemblée  nationale. 

On  vient  d’arrêter  en  cette  ville  plusieurs  conspirateurs, 
entre  autres  Mikorski  qui  avoit  des  intelligences  avec  la 
Russie. 

Les  bouchers  de  Varsovie  ont  armé  et  équipé  cinquante 
fantassins,  et  tous  les  autres  corps  de  métier  vont  s’em- 
presser d’imiter  cet  exemple. 

- - • ' \ 


HYMNE  GUERRIER  ET  PATRIOTIQUE  , 

Imité  des  fragmens  de  Tyrtée  , poète  grec. 

■ ' : \ ’ '•  " ' ' \ :■  ■ ■ ■{ 

Par  ANDRIEUX. 

PREMIER  CORIPHÉE. 

Dans  la  Grèce  autrefois,  libre  et  républicaine. 

Un  enfant  d’Apollon , un  élève  de  Mars , 

Musicien  , poëte  et  vaillant  capitaine , 

A servir  son  pays  consacrant  les  beaux-arts , 

Tyrtée , aux  fiers  accens  de  sa  lyre  enflammée , 
Voyoit  d’un  saint  transport  s’embrâser  son  armée, 
La  guidoit  à la  gloire  , et  savoit  l’exciter 
Par  cet  hymne  immortel  que  je  vais  repéter: 

Je  chante  la  valeur  guerrière  ; '• 

G’est  elle  qui  fait  les  héros: 

Dans  les  jours  de  dangers,  la  République  entière 
Lui  àoit  sa  gloire  ët  son  repos. 

Un  vrai  guerrier,  pour  sa  patrie 
Qiii’il  aime  avec  idolâtrie , 

Brûle  de  prodiguer  son  sang  ; 

Il  cherche  le  péril,  il  marche  au  premier  rang; 

Il  attaque  , il  s’élance;  il  enfonce,  il  renverse; 

Il  soulève  ou  retient  les  flots  des  combattans  ; 
L’ennemi  sous  ses  coups  tombe,  fuit,  se  disperse, 
j£t  la  victoire  suit  ses  exploits  éclatans. 
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SECOND  CORIPHÉE. 

Il  reçoit  sans  pâlir  l’atteinte  meurtrière, 

Et  bénit  son  destein  à son  heure  dernière. 

Son  pere,  en  le  pleurant,  ressent  un  juste  orgueil. 

Sa  mort  l’immortalise , et  la  patrie  en  deuil 
Inscrit  son  nom  parmi  les  noms  célèbres  ; 

Un  appareil  guerrier,  et  des  hymnes  funèbres, 

Et  des  lauriers  vainqueurs  illustrent  son  cercueil# 

cnœuR. 

Femmes,  enfans , vieillards,  venez;  suivons  la  cendre 
Des  héros  morts  pour  nous,  dans  les  champs  de  l’honneur; 
Ils  diroient,  en  voyant  les  pleurs  qu’ils  font  répandre: 
Mourir  pour  son  pays,  n’est-ce  pas  un  bonheur? 

UNE  FEMME. 

Mais  si  le  guerrier  intrépide 
Echappe  à Beilone  homicide  , 

Après  (je  longs  travaux,  ai,i  retour  des  combats, 

Ses  parens , ses  amis  se  jettent  dans  ses  bras  ; 

On  s’empresse  sur  son  passage  ; 

Il  lit  dans  tous  les  yeux  un  sentiment  flatteur; 

A l’envi  chacun  rend  hommage 
A ce  héros  libérateur. 

Comblé  des  dons  de  la  patrie. 

Au  sein  d’une  famille  9 et  nombreuse  et  chérie. 

Il  verra  doucement  s’écouler  ses  vieux  jours. 

Et  sa  gloire  passée  embellira  leurs  cours. 

CHŒUR  DE  FEMMES. 

. 

O vous  qui  nous  sauvez  d’un  affreux  esclavage! 

O vous  qui  revenez  vainqueurs! 

Vos  mères,  vos  femmes,  vos  sœurs. 

Pour  qui  vous  combattiez,  paieront  votre  courage; 
Le  prix  de  vos  exploits  est  au  fond  de  nos  cœurs. 

LE  PREMIER  CORIPHÉE. 

Allons!  que  tardez  vous?.  ..  Partez,  jeunesse  oisive! 
D’odieux  étrangers  infestent  cette  rive; 

Partez;  allez  punir  leurs  atroces  forfaits; 

Marchez!  il  faut  choisir,  la  gloire  ou  l’infamie. 
Quand  nous  aurons  chassé  cette  horde  ennemie. 
Quand  les  tyrans  seront  défaits. 

Et  la  République  affermie. 

Nous  reviendrons  jouit  des  douceurs  de  la  paix. 

Hh  a 


CHŒUR  DE  JEUNES  GUERRIERS. 

Partons ....  Partons. , . » . Armez  nos  mains. . . . 
Aux  armes  !...  Liberté  ! , . . c’est  toi  qui  nous  enflammes! 
Tremblez,  tyrans  inhumains  * 

Et  vous,  satellites  infâmes , 

Vous  serez  écrasés  par  des  Républicains. 

i ■ - ' .■  - . - : }<■  ’ p • ; ^ ^ 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE» 

' ' ‘ ■ ' ‘ 5 

COMMISSION  D’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Le  gouvernement  républicain  est  le  centre  où  toutes  nos 
institutions  doivent  venir  se  rattacher. 

Jusqu’à  présent,  les  théâtres  abandonnés  aux  spécula- 
tions des  auteurs,  dirigés  par  les  petits  intérêts  des  hom- 
mes ou  des  partis,  n’ont  marché  que  foiblcment  vers  le 
but  d’utilité  politique  que  leur  marque  un  meilleur  ordre 
de  choses. 

Quelques-uns , il  est  vrai,  sur-tout  ceux  que  le  despo*. 
ttsme  avoit  condamnés  à, une  nullité  réfléchie,  à une  tri- 
vialité repoussante  , à une  immoralité  hideuse,  parce  qu’ils 
étoient  fréquentés  par  cette  classe  de  citoyens  , que  le 
despotisme  appeloit  le  Peuple , et  qu’il  n’étoit  pas  utile 
au  despotisme  que  le  Peuple,  soupçonnât  sa  dignité  ; 
quelques-uns  , dis-je  , ont  paru  sortir  de  leur  léthargie  aux 
premiers  accens  de  cette  Liberté,  qui  rappeloit  sur  leur 
$cèn&  le  bon  sens  et  la  raison.  ' 

Si  leurs  efforts  ont  été  en  général  plus  constans  que 
heureux  ; si , malgré  quelques  étincelles  fugitives , quel- 
ques phosphores  éphémères,  la  carrière  dramatique  esfc 
restée  couverte  de  ténèbres  perfides,  nous  en  connoissons 
les  causes;  des  préjugés  d’auteurs,  caressés  d’un  certain 
public  , accoutumés  à un  certain  genre  de  succès  ; des, 
$entiméns  plus  bas  encore,  expliquent  assez  à;  l’observa- 
teur ce  sommeil  momentané  des  Muses. 

4 Bientôt  nous  irons  chercher  le  mal  jusque®  dans  sa  ra- 
cine, nous  en  poursuivrons  le  principe  , nous  en  prévien- 
drons les  funestes  effets:  pour  ce  moment,  il  suffit  de 
préparer  la  régénération  morale  qui  và  s’opérer;  de  se- 
conder les,  vues  provisoires  de  l’arrêté  du  Comité  de  salut 
public  ; de  verser  dans  les  spectacles  le  premier  germe  de 
la.  vie  politique , à laquelle,  ils  ont  été  appelés  par  le  plan 
vaste,  dont  la  Commission  d’instruction  publique  concer- 
tera l’exécution  avec  le  Comité  de  salut  public. 

Les  théâtres  spnt  encore  encombrés  des  débris  du  der- 
çjer  régime;  de  foiblçs  copies  de  nos  grands  maîtres  9 0^ 


! 
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l’art  et  le  goût  n’ont  rien  à gagner,  d’intérêts  qfli  ne  nous 
Regardent  plus,  de  mœurs  qui  ne  sont  pas  les  nôtres. 

11  faut  déblayer  ce  cahos  d’objets , ou  trop  étrangers 
la  révolution,  ou  peu  dignes  de  ses  sublimes  efforts;  il 
faut  dégager  la  scène,  afin  que  la  raison  y revienne  par- 
ler le  langage  de  la  Liberté  , jeter  des  fleurs  sur  la  tombe 
de  ses  martyrs,  chanter  l’héroîfsme  et  la  vertu,  faire  aimer 
les  loix  et  la  patrie.  ® 

L’arrêté  du  Comité  de  salut  public, du  18  prairial,  char- 
ge la  Commission  d’instruction  publique  de  ce  travail. 

De  celui-là  dépendent  les  succès  de  fart  dramatique, 
il  est  la  base,  et  comme  la  première  pierre  du  temple  que 
la  République  élève  aux  Muses. 

Pour  le  hâter,  il  faut  Ip  concours  et  des  artistes  qui 
exécutent,  et  des  autorités  qui  surveillent.  La  Commis- 
sion appelle  autour  d’elle  les  hommes  et  les  lumières , le 
patriotisme  et  le  génie. 

C’est  aux  artistes,  directeurs,  entrepreneurs  de  spec- 
tacles dans  quelques  lieux  que  ce  soit  de  la  République  , 
à faire  passer  à la  Commission  l’état  de  leurs  répertoires 
actuels , les  manuscrits  nouveaux  qu’on  leur  présente. 

Ils  doivent  soumettre  à la  révision  de  la  Commission, 
l’organisation  intérieure  de  leur  administration  politiale  et 
financière  ; qu’ils  observent  que  les  artistes  des  théâtres 
y peuvent  bien  prendre  une  part  consultative  pt  surveillan- 
te, puisqu’il  s’agit  de  leurs  intérêts;  mais  que  ceux  de 
Part  qu’ils  professent,  les  travaux  qu’exigent  la  perfection 
à laquelle  ils  doivent  tous  avoir  l’ambition  d’aspirer,  les 
excluent  de  toute  prétention  à composer  le  conseil  actif  de 
çette  administration. 

Les  théâtres  de  l’Opéra  national , rue  de  la  Loi , et  de  l’E- 
galité , faubourg  Germain , sont  sous  un  régimerparticulier  ; 
il  faut  à leurs  agens  des  instructions  particulières. 

Les  officiers  municipaux  de  toute  la  République,  les 
administrateurs  de  la  police  de  Paris , doivent  renvoyer 
.'sans  délai  à la  Commission,  tous  les  registres  et  répertoi- 
res qui  leur  auroîent  été  remis;  ils  doivent  abandonner  à 
l’instruction  une  surveillance  morale,  que  sa  dénomination 
seule  leur  attribue,  et  se  dépouiller  d’qne  responsabilité, 
qui  ne  peut  plus  être  la  leur.  - 

La  police  intérieure  et  extérieure  , en  ce  qui  regarde  le 
bon  ordre , leur  veste  ; c’est  à ces  autorités  à pourvoir  à 
la  sûreté , à la  commodité  des  citoyens  ; il  est  de  leur  de- 
voir de  prévenir  les  accidens  physiques;  c’est  en  se  ren- 
fermant dans  leurs  attributions  respectives , que  les  fonc- 
tionnaires publics  exécutent  avec  précision,  courent  au 
môme  but  sans  se  heurter:  c’est  faire  beaucoup,  que  de 
faire  chacun  ce  que  l’on  doit. 

Et  vous , Ecrivaias  patriotes  qui  aimez  les  arts,  qui  dai^ 

Hh  ? 
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le  recueillement  du  cabinet  , méditez  tout  ce  qui  peut 
être  utile  aux  hommes!  déployez  vos  plans,  calculez  avec 
nous  la  force  morale  des  spectacles  ; il  s'agit  de  combiner 
leur  influence  sociale  avec  les  principes  du  gouvernement  ; 
il  s’agit  d’élever  une  école  publique  , où  le  goût  et  la  vertu 
soient  également  respectés. 

La  Commission  interroge  le  génie,  sollicite  les  talens, 
s’enriojiit  de  leurs  veilles  , et  désigne  à leurs  travaux  le 
but  politique  vers  lequel  ils  doivent  marcher. 

Les  membres  composant  la  Commission  d'in- 
struction publique . 

Signé  au  registre , payan,  Commissaire. 

FOURCADE,  Adjoint, 

CONVENTION  NATIONALE. 

SÉANCE,  DU  5 THERMIDOR. 

I 

Barere , au  nom  du  Comité  de  salut  public.  Citoyens, 
le  Comité  peut  vous  rendre  compte  aujourd’hui  des  opé- 
rations de  cinq  armées  de  la  République  ; ces  opérations 
sont  plus  ou  moins  importantes  suivant  le  caractère  et 
la  masse  des  ennemis  que  ces  armées  ont  eu  à combattre; 
mais  du  moins  elles  sont  toutes  heureuses.  Je  vous  par- 
lerai de  l’armée  d’Italie,  de  celles  des  Pyrénées  occiden- 
tales, du  Rhin,  de  Sambre  et  Meuse,  et  de  celle  du 
Nord. 

L’armée  d'Italie  a battu  les  Fiémontais  et  dissipé  une 
levée  en  masse  de  quelques  fanatiques  qui  s’étaient  chargés 
de  vaincre  les  troupes  de  la  Liberté;  ils  s’étaient  rangés, 
au  nombre  de  io  mille,  sous  l’étendard  de  la  très-sainte 
Vierge  Marie.  Quelques  Sans-Culottes  ont  suffi  pour  re- 
pousser cétte  pieuse  masse  piémontaise  , et  leur  ont  enlevé 
le  drapeau  miraculeux.  Ce  serait  faire  trop  d’honneur  à 
ces  esclaves  du  tyran  de  Sardaigne , si  nous  en  parlions 
pîits  longtcms. 

L’armée  des  Pyrénées  occidentales  a porté  un  coup  plus 
utile  aux  intérêts  de  la  République  ; elle  l’a  délivrée  de 
156  émigrés.  Ces  traîtres  à la  patrie  avaient  eu  l’audace 
de  former  un  camp  près  Bérdaritz  dans  les  Aldijdes.  Le 
général  a chargé  une  division  de  gauche  de  les  chasser  du 
voisinage  dès  terres  de  la  République , ou  de  délivrer  les 
autres  Peuples  de  cette  lie  de  l’espece  humaine , qui , après 
avoir  trahi  son  pays,  assassiné  ses  freres,  a donné  à l’Eu- 
rope la  fléau  de  la  guerre , et  à l’histoire  leur  infamie  à 
tracer. 

'C’est  le  122  messidor  que  cette  expédition  a eu  lieu  : cent 
émigrés , décorés  de  leurs  brevets  , de  leurs  titres  , de 
leur  noblesse,  de  leurs  croix  ou  diplômés,  ont  subi  là 
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mort  sut  le  champ  de  bataille;  50  ont  été  pris  et  fusillé 
à la  tête  de  l’armée  française,  un  plus  grand  nombre  a 
été  couvert  de  blessures,  le  reste  a émigré  avec 'rapidité 
sur  les  montagnes  espagnoles;  mais  ils  nous  ont  laissé 
leur  camp  tout  tendu,  les  efFets  de  campement,  les  mu- 
nitions de  guerre,  des  tentes  neuves  pour  deux  bataillons 
et  une  grande  quantité  de  bestiaux  pour  nourrir  farinée, 
de  chevaux  et  des  mulets  pour  les  transports  ; ces  braves 
émigrés  n’ont  pas  eu  le  tems,  eil  fuyant,  de  secourir  un 
imrquis  de  Saint-Simon,  leur  commandant,  qui  a été 
blessé  , ni  d’emporter  un  sac  de  6,000  liv.  en  numéraire. 
Cinq  républicains  seulement  ont  été  blessés.  (On  ap- 
plaudit.) 

Sur  le  Rhin,  la  marche  de  nos  troupes  légères  ne  peut 
atteindre  à l’agilité  des  Prussiens  ; la  nuit  ne  'met  pas 
d’obstacle  h leur  fuite  continuelle;  ils  iront  sans  doute  se 
rallier  à Vienne  ou  à Berlin. 

Nous  avions  annoncé  l’évacuation  de  Kaiserslautern  par 
les  Prussiens;  aujourd’hui  nous  apprenons  que  nos  trou- 
pes occupent  ce  poste  important , que  j’ennemi  n’a  pas 
eu  le  tems  d’évacuer.  11  a pourvu  à nos  plus  pressans 
besoins  dans  ce  moment;  un  vaste  magasin  d’avoine  a été 
laissé  dans  une  église;  ils  avaient  eu  la  même  discrétion 
à Tripstadt , où  ils  ont  abandonné  aux  Républicains  huit 
cents  sacs  d’avoine. 

Les  prisonniers  et  les  déserteurs  deviennent  tous  les 
jours  plus  nombreux. 

Quant  à l’armée  de  Sambre  et  Meuse,  sa  gauche  est  à 
Tirlemont,  où  l’ennemi  a fait  une  assez  vive  résistance  ; 
mais  les  Républicains  l’ont  chassé  avec  un  grand  avan- 
tage; nous  lui  avons  fait  éprouver  une  perte  considérable 
en  morts  et  en  prisonniers.  L’armée  républicaine  aura- 
pris  sans  doute  Huy  hier,  et  l’Autrichien  s’est  retiré  erz 
arrière  de  Saint-Trou. 

L’armée  du  Nord , qui  depuis  quelqup  tems  semblait 
avoir  laissé  la  victoire  dans  l’armée  de  Sambre  et  Meuse, 
l’a  vue  révenir  au  milieu  de  ses  bataillons.  C’est  à Nieu- 
port  qu’elle  est  venue  dresser  des  batteries  foudroyantes 
contre  le  port  fortifié  de  l’Autriche. 

Vous  savez  que  sans  Nieuport  il  fallait  faire  un  long 
détour  par  Ypres  pour  arriver  à Ostende,  et  que  le  transe 
port  des  marchandises  et  des  matières  pouvait  supporter 
un  grand  déchet  et  un  retard  très-considérable.  L’armée 
du  Nort(  s’est  chargée  d’abréger  la  route,  en  réunissant 
la  prise  de  Nieuport  à celle  d’Ostende , et  Nieuport  ap- 
partient dans  ce  moment  ;\  la  République. 

Je  11e  vous  dirai  point  combien  ce  port  très-fortifié  est 
utile  à la  France  contre  le  commerce  des  brigands  Anglais 
dans  le  Brabant  et  dans  la  Flandre  Autrichienne;  vous 
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savez  qu’après  cette  prise  de  Nieuport,  les  vaisseaux  an- 
glais n’ont  plus  de  refuge  sur  ces  côtes,  et  que  la  mér 
d’Allemagne  ne  sera  plus  tyrannisée  par  les  pirates  de  la 
Grande-Bretagne. 

je  me  contenterai  de  dire  que  les  tords  de  la  mer  sont 
purgés  enfin  de  ces  exécrables  insulaires  , et  que  leurs 
marchands  ne  viendront  plus  tromper  la  Belgique , et  em- 
poisonner la  France  de  leur1  commerce  et  de  leur  dange- 
reuse communication.  Nieuport  a tenu  5 jours  de  tran- 
chée ouverte,  et  elle  n’était  attaquée  que  par  5 bataillons 
et  4 Compagnies  de  sapeurs.  Selon  les  règles  de  l’art  mi- 
litaire, il  eût  fallu  un  mois  pour  prendre  cette  place  et 
perdre  4000  Républicains;  mais  aussi  il  ÿ aurait  eu  un 
certain  nombre  d’esekives  Hanovriens  de  moins  Sur  la  ter- 
re , et  la*  Liberté  s’en  serait  rejouie.  Mais  telles  ont  été 
les  dispositions  des  Républicains  à cause  des  circonstan- 
ces. La  garnison  a demandé presque  à genoux*  à capi- 
tuler; les  émigrés  ont  été  exceptés;  et  la  capitulation* 
conforme  à celle  d’Ÿpres*  a été  adoptée;  La  garnison 
qui  n’avait  pas  même  été  sommée*  a demandé  avec  in- 
stance de  capituler*  Elle  est  composée  de  2000  hom- 
mes * dont  100  de  cavalerie. 

Des  émigrés  qui  existaient  dans  Nieuport , trois  cents 
s’étaient  noyés  en  fuyant*  ou  poursuivis  par  les  Républi- 
cains; d’autres  se  sont  jetés  et  ont  péri  dans  les  inonda- 
tions ; quelques-uns  comptaient  se  sauver  à l’Êcluse  par  les 
environs  de  Bruges;  mais  le  général  Moreau  a pris  des 
précautions  telles  qu’il  n’en  échappera  aucun;  (On  ap- 
plaudit.) Plus  dé  30  ont  déjà  été  fusillés. 

Nous  avons  pris  â Nieuport  6©  pièces  de  canon  , èt  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guérie'  et  de  bouche. 

C’est  aux  marins  à sentir  l’avantagé  de  cette  victoire* 
comme  aux  politiques  à présumer  comment  elle  retentira 
à Londres;  c’est  une  nouvelle  que  nous  devons  nous  em- 
presser de  faire  parvenir  à l’accaparareur  des  ports  Fran- 
çais, à l’honorable  ministre  Pitt!  (On  rit  et  on  applau- 
dit) 

Les  Anglais  Sont  capables  aujourd’hui  d’apprécier  les: 
forces  républicaines  et  le  courage  de  Ce  qu’ils  appellent  les* 
Carmagnoles  et  les  troupes  conventionnelles. 
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COURIER  De  CALAIS, 


12.  THERMIDOR,  l'an  IL  de  la  République  Française  , 

une  et  indivisible . 
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arsovie,  le  29  jul ri-  — Le  mécontentement  du  peu- 
ple s’accroît  de  jour  en  jour  contre  le  gouvernement  pro- 
visoire. il  en  a donné  des  marques  éclatantes  ces  jours 
derniers.  Les  habit-ans  de  cette  capitale  s’étoient  rendus 
en  foule  aux  retranchetUens  pour  s’y  exercer.  À leur  re- 
tour, une  partie  des  citoyens  se  rendit  en  parade  a la  mai- 
son de  ville;  alors  un  d’eux,-  nommé  IConopa , adressa atr 
peuple  un  discours , dans  lequel  il  représenta  , combien  i( 
était  répréhensible  que  le  conseil  national  et  lé  tribunal  cri- 
min  l eussent  toi' dé  si  long  tems  de  juger  les  Polonais  mis  éti 
état  (T arrestation , lesquels  ètoient  évidemment  des  traîtres  ÿ 
que  ces  détenus  coûtaient  beaucoup  d'argent  à la  Nation  ; 
que  peut-être  ils  èchâpperoient  au  châtiment  ; mais  qu'il 
éioit  au  pouvoir  du  peuple  de  les  punir  f etc. 

Ce  discours  anima  tellement  le  peuple  , cjite  de  toutes 
parts  on  s’écria:  qu'il  ne  falloit  point  se  séparer  avant 
d'avoir  pu  les  traîtres  subir  le  supplice  qu'ils  avaient  mé** 
rité.  Aussitôt  les  échafauds  fuient  dressés.  Le  tribu* 
liai  criminel  avoit  fait  élargir  quelques  cents  prisonniers^ 
qui  avoient  été  aux  arrêts , et  il  n’avoit  rendu  encore 
aucun  jugement  sur  les  autres  prisonniers , qui  dévoient 
ftre  coupables.  Le  président  de  la  Ville  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  ou  difiérer  l’exécution;  il  fit  même 
enlever  les  potences  ; mais  l’indignatidn  du  Peuple  n$ 
pût  être  calmée.  Huit  prisonniers,  que  l’opinioil  publi* 
que  avoit  déclarés  coupables,  furent  attachés  au  gibet. 
Ces  prisonniers  sont  : le  conseiller-privé  de  Boscamp* 
M.  Grahowski , le  fiscal  de  la  couronne  Majewski , Mat- 
thieu Roguski,  Pietka  , l’avocat  Wulfcrs^  membre  dit 
ci-devant  conseil  provisoire  , le  prince  Antoine  Czetwe- 
riynski , châtelain  de  Przemnisl , et  le  prince  Massalski* 
évêque  de  VVilna,  et  dernier  héritier,  mâle  de  l’ancienne 
famille  lithuanienne  de  ce  nom,  dont  il. ne  reste  pins  dan» 
la  ligne  féminine  eue  l’épouse  du  prince  de  Ligne  k Vien- 
ne, fille  du  frere  de  cet  évêque.  On  s’en  tint  cette  fois  à- 
l’exécution  de  ccs  huit  personnes,  le  président  Zakrezews* 

Vl 


ki  ayant  employé  tous  les  moyens  pour  calmer  le  peuple. 
On  a ensuite  fait  imprimer  une  liste  des  Polonais  qui  se 
trouvent  encore  en  arrestation , et  elle  a été  affichée  dans 
toutes  les  rues.  Leur  nombre  se  monte  à 169. 

On  est  indigné  ici  de  ce  que  les  habitans  de  Cracoviese 
sont  rendus  si-tôt , attendu  qu’il  se  trouvoit  dans  la  place 
7000  personnes  armées  et  50  canons.  On  en  attribue  la 
'faute  à la  faction  du  commandant  Wienaski.  Beaucoup 
de  nos  troupes  ont  voulu  se  jetter  dans  le  château  de  Cra- 
covie;  mais  elles  en  ont  été  empêchées. 

Notre  conseil  national  a de  nouveau  ordonné  que  tout 
le  monde  s’armât,  que  des  magasins  fussent  établis,  etc. 
Tous  les  habitans  du  pays  sont  aussi,  dit-on,  résolus  de 
se  défeqdre  jusqu’à  la  derniere  extrémité. 

L’on  assure  que  Kosciusko  a passé  de  ce  côté  de  la  Vis- 
tule,  et  s’est  fait  jour  à travers  les  Prussiens  et  les  Russes 
pour  se  rendre  à Varsovie. 

ALLEMAGNE. 

Lautern,  /<?  3 Juillet . Les  Français  se  sont 

mis  en  marche  hier  de  Pirmasens,  sur  trois  colonnes  for- 
midables: une  s’est  dirigée  vers  Deux  Ponts,  une  autre 
vers  Meissenheim  , et  la  troisième  vers  Tripstadt.  Cette 
dernière  étoit  la  plus  forte.  Son  but  est.,  selon  toute  ap- 
parence , de  percer  du  côté  de  Lautern.  Les  avant-postes 
prussiens  ont  été  obligés  d’abandonner  leurs  positions 
sivec  tant  de  précipitation , que  déjà  hier  à midi,  les  ré- 
publicains se  trouvèrent  près  du  moulin  de  Mosalbe.  Ifs 
furent  ainsi  près  de  Tripstadt , en  face  de  deux  bataillons 
de  gardes  et  de  batteries  qui  y sont  établies. 

Une  forte  canonnade  commença  aussitôt.  Les  troupes 
prussiennes  ont  eu  beaucoup  de  peine  à se  maintenir  dans 
Aine  position  défendue  par  la  nature.  Malgré  des  secours 
'arrivés  de  Tripstadt,  toutes  les  troupes  restèrent  sous  les 
'armes  pendant  toute  la  nuit.  Dès  la  pointe  du  jour,  les 
•Français  recommencèrent  leur  attaque.  Une  forte  division 
fut  envoyée  par  eux  pour  prendre  les  Prussiens  en  flanc. 
Il  y eut  plusieurs  assauts  livrés  de  ce  côté.  Le  comman- 
dant Prussien , au  milieu  d’un  feu  terrible  de  toutes  les 
batteries,  de  l’artillerie  à cheval  et  de  l’infanterie,  envoya 
^demander  de  nouveaux  secours.  On  ne  sait  point  encore 
le  résultat  de  cette  affaire;  mais  tout  porte  à croire  que 
3es  Prussiens  auront  encore  été  forcés  de  céder  à la  valeur 
Républicaine. 

Les  lettres  d’AMemagne  annoncent,  qu’il  y a une  si 
^grande  disette  de  recrues  à Vienne,  que  le  gouvernement 
îa  fait  paroître  une  ordonnance  qui  met  en  réquisition  tous 
les  étudians  des  hautes  classes,  ceux  des  secondes  sont 
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invités  à s’enrôler  volontairement  en  qualité  de  cadets.  La 
Hongrie  et  les  autres  états  héréditaires  se  trouvent  déjà 
tellement  épuisés , par  les  nombreuses  levées  d’hommes 
qui  y ont  été  faites , qu’on  n’y  ose  pas  les  continuer,  dans 
la  peur  de  quelques  soulévemens. 

Les  habitaus  de  Maastricht  ont  reçu  l’ordre  de  doubler 
leurs  approvisionnemens.  On  leur  a annoncé  il  y a quel- 
ques jours , que  des  troupes  fraîches  alloient  arriver  pour 
renforcer  la  garnison.  Cette  place  est  regardée  par  les 
alliés  comme  de  la  plus  grande  utilité  pour  couvrir  la  re- 
traite des  armées  coalisées. 

Plusieurs  lettres  d’Anvers , et  quelques  particuliers  ve- 
nant de  ia  Tête-de-Flandre , annoncent  que  les*  Anglais 
ont  fait  charger  sur  44  ou  45  navires , les  munitions,  les 
magasins , les  équipages  qu’ils  y ayoieut , et  qu’ils  sont 
descendus  sur  Bergen-op  Zoom. 

PAYS-BAS. 

© 

Laurent , Représentant  du  Peuple  , envoyé  pris  V armée, 
du  Nord , 

ü • : ;> ✓ ?.  < * C x'  " 1 • ; * t ■ ■ • 

Bruxelles  , le  26  Messidor , 

Considérant  que  , depuis  la  révolution  française,  des 
exportations  illicites  ont  dépouillé  la  République  d’une 
grande  partie  de  son  numéraire  ; que  les  riches , opposés 
par-tout  aux  iijjérêts  du  peuple  , et  d’accord  avec  les 
puissances  coalisées , ont  protégé  spécialement  ces  expor- 
tations, et  qu’ils  en  ont  profité  seuls; 

Considérant  que  les  nobles , les  privilégiés  et  les  ecclé- 
siastiques, ont  les  premiers  entretenu  des  relations  avec  les 
ennemis  intérieurs  de  la  République  , et  qu’il  est  juste 
qu’ils  contribuent  aussi  les  premiers  à une  restitution  que 
des  trahisons  sans  nombre  avoient  toujours  retardée  ; 

Voulant  enfin  , dans  toutes  les  circonstances  , distin- 
guer la  classe  laborieuse  du  peuple  , de  ces  différentes 
castes , qui  ne  fondent  leurs  jouissances  que  sur  ses  pei- 
nes et  ses  privations  ; ^ 

Arrête,  que  les  nobles  , les  ecclésiastiques  , les  maisons 
religieuses  et  les  privilégiés  de  la  ville  de  Bruxelles  et  sa 
banlieue,  paieront  à la  République  française  une  contri- 
bution de  cinq  millions  en  numéraire. 

Cette  contribution  sera  acquittée  dans  les  24  heures, 
chez  le  payeur  de  l’armée,  à la  diligence  des  magistrats 
de  la  ville  , qui  en  feront  la  répartition  , sinon  il  sera 
pris  des  ôtages , même  parmi  les  magistrats.  - 

Signé  , LAURENT. 

Ita  est  3 Signé}  j.  de  rovere* 
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Depuis  la  déroute  générale  de  la  coalition  dans  la  Bel* 

fjquc  , an  voit  affile i;  en  Hollande  un  nombre  immense 
’èmigtës..  Les  ex-ministres  Breteuil  et  Narbonne  se 
trouvent  actuellement  à la  Haye..  Les  fuyards  de  Bruxel- 
les et  de  la  Belgique  * se  sont  donnés  rendez-vous  à Co- 
logne'* ils  y ont  annoncé  que  les.  deux  fils  de  Lichtenstein 
ont  été  blessés  dans  l’affaire  qui  a eu  lieu  sous  les  mur# 
de  Charleroi , que  l’un  des  deux  est  déjà  mort  des  suites 
de  sa  blessure  , et  que  l’autre  est  au  lit  presque  sans  es- 
poir. Ou  doit;  établir  dans  cette  ville  une  commission,  im- 
périale; la  chancellerie  de  Bruxelles  est  également  attendue. 
Tous  les  marchands  ont  reçu  ordre  de  ne  plus  envoyer 
de  marchandises  dans  les  Pays-Bas. 

L’évêque  de  Liège  a quitté  ses  états  le  s,o  juillet  ? 
$etïe  retraite  annonce  l’arrivée,  prochaine  des  Français. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séti/ice , du  5 Thermidor,  Après  In  lecture  des  pièces 
offi  ielles  * Batere  a continué  en  ces  termes  : 0 

Au  milieu  des  victoires  qui  se  succèdent , craignons  le 
p/:  de  malfaisant  de  l’étranger , qui  renoue  son  parti  à 
:r  de  nous,  avec  autant  d’adresse  et  d’activité  que  nous 
îrc  tons  de:  ergie  et  de  farce,  à combattre  les  armées  de  la 
coalition,  , 

C/rst  des  prisons  que  sortent  aujourd’hui  les  coupoles 
c mires  des  Anglais;  c’est-  dans  les  auxiliaires  qu’elles 
■ ;n  -a.ns  .Paris,  qu’ils  esperenjt  retrouver  des  complots r 
*Ls  i « •.nspi^iions , dés  troubles  publics,  et  de  longs  as» 

T.* 

Ayant  hier,  dans  la  nuit  du  premier  au  a,  quarante  in* 
di vidas  (ce  ne  sont  pas  des  citoyens)  se  sont  présentés 
a Bicétre , et.  se  sont  laies  ouvrir  les  portes  au  nom  dij 
Comité  de  salut  public.  Trois  seulement  ont  été  arrêtés* 
la  fuite  nous' a enlevé  1 s aiHT^s;  mais  les  perquisitions  et 
les  instructions  reçues,  nous  en  rendront  compte.  Les 
bons  patriotes  veiiîent,  et  le  gouvernement  révolutionnaire 
les  suit.  Il  est  d?autres  complots  qui  se  sont  manifestés 
à l’arsenal , où  l’on  a coupé  les  sou  filets  ; les  auteurs  n’en 
sont  point  inconnus;  mais  encore  une  fois,  c’est  à laCon* 
tio.n  nationale,  c’est  aux  bons  citoyens  a veiller  plus  que 
jamais,  à ne  pas  s’endormir  au  sein  de  la  victoire , et  à 
porter  la  terreur  dans  l’ame  des  conspirateurs,  qui  sem- 
blent se  multiplier  à mesure  que  les  armées  sont  victo- 
rieuses. 

Ils  voudroient  amener  des  changemens  dans  les  princi- 
pes de  la  révolution,  pour  amener  des  indulgences  dans 
l’intérieur,  et  des  transactions  au-dehors;  ils  voudroient 
§ç  servir  de  l’amnistie  pouf  ^aristocratie^  de  te  pâte  pcm$ 
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le  Peuple,  et  des  modifications  politiques  pour  les  rois; 
ils  voudraient  un  gouvernement  foible  et  ignorant  qui  s’é- 
levât ou  s’abaissât  au  gré  de  leurs  viles  passions,  qui  se 
relevât  ou  déclinât  selon  les  besoins  de  leur  funeste  politi- 
que, pour  pouvoir,  à la  fin  de  toutes  ces  secousses  con- 
volsives  et  irrégulières , accabler  les  patriotes  les  plus  cé- 
lébrés, et  affaiblir  ou  briser  les  ressorts  du  gouvernement 
révolutionnaire.  Ce  gouvernement  les  offusque  sans  ces- 
se; c’est  un  pont  d’airain  par  lequel  le  Peuple  français  a 
passé  delà  monarchie  corruptrice  à la  République  régénéra- 
trice;  les  scélérats  voudroient  briser  ce  pont  pour  rejoin- 
dre la  monarchie  à travers  des  flots  de  sang. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  est  ce  qui  blesse  les 
gouvernement  étrangers,  ce  qui  frappe  les  conspirateurs, 
ce  qui  désespère  le  parti  des  indulgens,  ce  qui  déjoué  les 
intrigues  et  qui  multiplie  les  victoires  ; il  faut  donc  atta- 
quer le  gouvernement  révolutionnaire. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  est  ce  qui  donne  de 
l’intensité  à l’esprit  public , de  l’énergie  aux  amis  de  la 
Liberté,  de  l’ensemble  et  de  la  vigueur  aux  operations  du 
gouvernement , de  la  subordination  aux  autorités  consti- 
tuées, de  la  surveillance  aux  fonctionnaires  publics,  de 
la  force  au.  peuple  et  des  succès  aux  armées  : il  faut  done 
atténuer  , amollir  , neutraliser  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

Les  armées  font  la  victoire  permanente;  les  ennemis 
sont  chassés  comme  de  vils  troupeaux  d’esclaves  ; les  rois 
s uit  humiliés,  comme  de  lâches  conspirateurs  ; les  minis- 
tres des  gemvernemens  étrangers  sont  avilis  comme  des 
fripons  privilégiés;  les  généraux  autrichiens , espagnols, 
ptémontiais,  anglais  et  prussiens  , sont  déshonorés  comme 
Ikunsivick  : il  faut  donc  intriguer  à Paris,  pour  enchaîner 
la  victoire,  paralyser  les  mouvemens  des  armées , arrêter 
leurs  approvisionnemens,  tourmenter  l’opinion,  et  bou- 
leverser les  moyens  que  les  Sans-culotes  préparent  à Paris 
pour  les  armées. 

Il  faut  donc  arrêter , selon  nos  ennemis , et  retarder 
les  convois  des  poudres  qui  vont  assurer  le  cours  de  la 
victoire. 

Il  faut  dégrader,  dénaturer  les  approvisionnemens  pré- 
parés pour,  les  armées. 

11  faut,  avant  d’incendier  des  établissemens  publics  mi- 
litaires, tarir  la  source  qui  peut  arrêter  l’incendie. 

Il  faut  ouvrir  les  prisons , et  répandre  dans  Paris  des 
détenus  atroces  et  vindicatifs,  pour  les  armer  de  glaives  et 
de  crimes  contre  la  représentation  nationale. 

Il  faut  faire  croire  qu’il  y a de  la  division , de  la  mésin- 
telligence dans  le  gouvernement , et  une  variation  surver 
îu$  dans  les  principes  lévçlutivAnaiies. 

Ii  2 
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Vous  croyez  peut-être  que  je  viens  de  tracer  une  tacti- 
que idéale  et  des  projets  chimériques?.  Tous  ces  dangers  , 
toute  cette  théorie  de  contre-révolution  s’est  réalisée  en 
peu  de  jours , et  voici  les  faits  qui  le  prouvent , d’après 
les  procès-verbaux  qui  le  constatent. 

Le  Commandant  du  poste  à la  barrière  de  la  Villette , a 
fait  arrêter  des  poudres  qui  partoient  pour  l’armée  de  Sam- 
bre  et  Meuse.  Cet  individu  est  arrêté  , et  le  Comité  exa- 
mine les  motifs  de  sæ  conduite , pour  lui  faire  appliquer 
3a  peine  qu’il  mérite. 

Le  premier  de  ce  mois , des  malveillans  qui  se  sont  in- 
troduits dans  les  cours  de  l’Arsenal  de  Paris , ont  crevé 
presque  sous  les  yeux , à quarante  pas  des  sentinelles  , et 
avec  des  instrumens  tranchans,  les  soufflets  de  cinq  forges 
de  campagne , qui  faisoient  partie  du  convoi  préparé  pour 
l’armée  du  Nord.  Ce  délit  est  constaté  par  le  directeur 
et  les  agens  de  l’Arsenal  : la  force  publique  fait  toutes  lés 
perquisitions  nécessaires* 

La  surveillance  de  police  nous  apprend  que  trois  parti- 
culiers se  sont  approchés  du  réservoir  de  l’Arsenal,  et 
ont  dit  au  garde  du  réservoir , avec  un  air  de  simplicité  , 
de  lâcher  les  écluses  ou  robinets  pour  en  voir  l’effet.  Sur 
son  refus,  ils  ont  offert  de  lui  donner  ce  qu’il  voudroit, 
et  ils  ont  long-tems  persisté  : ces  curieux  contre-révolu- 
tionnaires n’ont  pas  été  arrêtés  par  la  sentinelle. 

Le  4 de  ce  mois , il  s’est  présenté  à la  porte  des  pri- 
sons de  Bicètre  un  grand  nombre  d’individus , qui  ont  de- 
mandé à entrer  au  nom  du  Comité  de  salut  public , dans 
Ja  nuit  du  premier  au  2,  entre  minuit  et  une  heure.  Les 
trois  citoyens  qui  étoient  les  premiers,  ont  été  arrêtés; 
quarante  autres  ont  pris  la  fuite:  les  arrêtés  ont  été  inter- 
rogés par  l’administration  de  police. 

Tels  sont  les  symptômes  des  manœuvres  employées, 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes , par  les  agens  de 
l’étranger , réuni  aux  partisans  de  l’aristocratie.  Les  avoir 
dénoncées  à la  Convention,  c’est  avoir  déjà  commencé 
de  les  déjouer  ; mais  les  mesures  que  les  deux  Comités  ont 
prises  hier  pour  faire  juger,  dans  peu  de  tems , les  en- 
nemis du  peuple  qui  sont  détenus  dans  toute  la  Républi- 
que , vont  être  en  activité , et  rendront  à la  Nation  cette 
sécurité  , ce  calme  imposant  qu’on  veut  lui  ravir  sans 
cesse,  signe  de  la  force  et  de  la  République  affermie. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  mesures  qui  ont  été  réso- 
lues hier. 

Les  deux  Comités  réunis  ont  délibéré  de  faire  un  rap- 
port général  sur  l’influence  que  l’étranger  avoit  tenté 
d’acquérir,  et  sur  les  moyens  de  faire  cesser  la  calomnie 
et  l’oppression  sous  lesquelles  on  a voulu  mettre  les  pa- 
uiotes  les  ptys  ariens,  et  «pii  ont  readules  plus  grands 
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services  à la  République.  Ce  sont  encore  les  héritiers 
d’Hébert  qui  ont  osé  espérer  de  démoraliser  le  Peuple  et 
de  corrompre  l’opinion  publique.  Il  faut  de  tems  en  tems 
retremper  l’esprit  public  et  accabler  l’aristocratie. 

Ce  sera  un  tableau  bien  instructif,  que  celui  des  intri- 
gues habiles  par  lesquelles  on  a voulu  diviser  les  patriotes 
pour  les  opprimer,  et  les  opprimer  pour  anéantir  la  Ré-  k 
publique. 

Quand  le  rapporteur  aura  examiné  devant  vous  l’influ- 
ence que  l’étranger  avoit  tenté  de  nouveau  d’acquérir  ea 
France  et  àP_aris;  quand  il  aura  examiné  avec  vous  l’influ- 
ence que  les  erreurs  ou  les  préjugés  de  quelques  patriotes 
ont  eue  sur  les  événemens , et  les  funestes  nouvelles  dont 
les  événemens  ont  manqué  d’être  la  source  à leur  tour, 
nous  apprendrons  enfin  à démêler  ces  trames  odieuses , 
ces  enchaînemens  éternels  de  division , de  persécution , 
de  calomnie  et  d’injustice  , mis  à l’ordre  du  jour  dans 
toutes  les  bouches,  dans  tous  les  esprits  , contre  les  meil- 
leurs républicains  et  les  plus  anciens  défenseurs  de  la  Li- 
berté. 

C’est  aussi  pour  prouver  aux  patriotes  combien  le  gou- 
vernement révolutionnaire  les  envisage  dans  ses  travaux , 
qu’il  vous  propose  de  faire  disparoître  de  la  loi  dus  Ther- 
midor ce  qui  contient  une  généralité  effrayante  pour  les 
bons  fonctionnaires  publics , pour  ceux  que  des  raisons 
. légitimes  ont  forcés  à donner  leur  démission  ; ceux  là  ne 
sont  pas  compris  dans  la  loi.  Les  Comités  n’ont  pas  cru 
non  plus  devoir  comprendre  indéfinement  tous  les  foncti- 
onnaires publics  destitués  ou  suspendus  depuis  1789  , 
mais  seulement  ceux  qui  depuis  le  31  Mai  (vieux  style) 
ont  été  éloignés  de  leurs  fonctions.  Cette  époque  est  cé- 
lébré dans  les  annales  de  la  République.  Ceux  qui  ont 
voulu  son  unité  ont  voté  pour  Elle,  et  ceux  qui  eurent  une 
opinion  contraire , en  furent  les  ennemis  ; ceux-là  ne  sont 
encore  à Paris  que  des  ennemis  invétérés  et  incorrigibles; 
ceux-là  seuls  sont  frappés. 

Quant  aux  patriotes  qui  ont  été  éloignés  des  fonctions 
par  quelque  passion  ou  par  quelque  erreur,  et  qui  ont  à. 
se  plaindre  à la  Convention  ou  au  gouvernement,  loin  de 
nous  l’idée  de  les  écarter  de  Paris,  et  d’attenter  au  droit 
si  légitime  de  faire  réparer  leur  erreur.  Qu’ils  viennent 
à Paris,  les  patriotes  opprimés,  ils  trouveront  dans  la 
Convention  nationale,  dans  les  Comités,  dans  la  Société 
populaire,  tous  les  cœurs  prêts  à les  défendre,  tous  les 
organes  prêts  à parler  pour  eux,  et  l’autorité  nationale 
achèvera  d’écraser  leurs  lâches  ennemis  et  leurs  calomni- 
ateurs éternels.  Qu’ils  viennent , ou  qu’ils  demeurent  à 
Pari?,  il  leur  suffira  de  se  faire  inscrire  au  Comité  de  sû- 
reté générale,  avec  les  motifs  de  leur  arrivée  ou  de  leur 
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Séjour.  C’est  efi  montrant  ici  l’asyle  êti  patriote  et  ses 
vengeurs,  que  la  Convention  nationale  fondera  plus  faci- 
lement la  République. 

Séance  du  7 Thermidor.  Barere  t fait  on  rapport 
sur  la  situation  de  la  République  * opposée  à celle  du  31 
jmai , pour  répondre  aux  mécontens , ou  à ceux  qui  font 
semblant  de  l’être.  Hebert  n’est  plus*  a-t-il -dit  * mais 
son  esprit  vit  encore.  Un  de  ses  valets  a éiè  dénoncé 
Lier  à la  Société  des  Jacobins  * il  a été  arrêté  et  il  va  être 
traduit  devant  les  tribunaux.  Si  j’avois  à parler  à des 
Bébertistes,  je  proposerais  un  renvoi  au  tiibunal  révolu- 
tionnaire ; mais  le  Peuple  français  n’a  pas  plus  'besoin 
d’être  éclairé  que  de  connoître  ses  ennemis.-  Le  22  sep- 
tembre , il  fallut  combattre  pouf  être  Républicain.  Le 
territoire  de  la  République  êtoit  envahi  par  les  Autrichiens;' 
sa  retraite  fut  combinée  et  exécutée  par  les  Généraux  et  les 
Représentons  _ du  Peuple  ; il  falioit  perdre  la  France  dans 
la  Belgique  5 Dumouriez  , après  avoir  vaincu  à Gcïnappes, 
en  voulant  perdre  l’armée  , s’empare  de  la  Belgique  * non 
pour  l’intérêt  de  la  République  , mais  pour  la  part  du  gé- 
, néral.  Pendant  ce  tems-là , Rolland  et  Lebrun  perd  oient 
la  France,  P un  au -dedans  et  l’autre  au-dehors  ; la  Vendée 
recrutée  par  les  fermiers-généraux  ; les  Guadet,  les  Bris- 
sot pillant  les  épiciers  ; chaque  grande  Commune  s’érigeant 
en  puissance  ; les  Départemens  se  détachant  de  ïa  Répu- 
blique; Ronsin  la  volant  à Lille,  dans  la  Belgique  et  dans 
la  Vendée:  voilà  quelle  étoit  la  situation  de  la  République 
au  31  mai.  Le  Comité  de  Salut  public  ne  faisoit  que  de 
naître*  et  cependant  en  quelques  mois,  on  a vu  Lyon 
remis  au  pas  de  la  révolution  ; Toulon  repris  ; Marseille 
remise  violemment  sous  le  régime  Républicain;  le  drapeau 
trieolor  flottant  sur  les  Alpes  ; les  Pyrénées -Orientales 
évacuées;  la  Vendée  et  les jehouans  détruits;  la  constitu- 
tion la  plus  populaire  établie;  les  manufactures*  les  atte- 
iiers  d’armes  en  activité  dans  toute  la  République  ; laFran- 
çç  préservée  pendant  quinze  mois  de  la  famine;  le  duc 
d’Yorcjv  courant  eu  Hollande;  les  Anglais,  les  Prussiens 
çt  les  Autrichiens  fuyant  de  toutes  parts  ; les  meilleurs 
Généraux  de  l’Europe  battus  k platte  couture;  Paris,  de- 
venu k citadelle  de  fa  République,  approvisionné  comme 
pne  ville  assiégée. 


I)e  l’Imprimerie  de  b e b b e g a r d e et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an a ié*  i.  pour  six  mois*  et  8.  1.  10,  s.  pour  trois  mois* 
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COURIER  de  CALAIS. 


13.  thermidor,  Fan  II.  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible. 


ALLEMAGNE. 

J Jamboühg  , le  12  juillet.  Le  rapport  du  fils  du 
prince  d’Orange  et  des  autres  généraux 'coalisés , de  la‘ 
bataille  de  Fleufus , a jetté , en  Allemagne  et  en  Hollan- 
de,  toute  la  coalition  dans  les  plus  grandes  alarmes.  Les 
moyens,  les  espérances  avoient  été  enflés  jusqu’à  ce  mo- 
ment; mais  la  vérité  a enfin  percé  malgré  tous  les  nuages 
dont  on  a encore  tâché  de  l’envelopper , et  il  a fallu  avouer 
une  des  plus  grandes  déroutes  dont  les  annales  militaires 
ayent  conservé  le  souvenir. 

Cologne  , du  15  juillet . Ce  matin  les  troupes  de 
IIohenlohe-Bartenstein  qui  sont  à la  solde  de  la  Hollande, 
sont  passées  devant  cette  ville  sur  plusieurs  bateaux  der 
transport.  Ces  troupes  ne  dévoient  partir  que  dans  quel- 
ques semaines  ; mais  des  ordres  survenus  ont  accéléré 
leur  départ.  Il  se  trouve  parmi  elles  beaucoup  d’émigrés 
français. 

man  he im  , le  15  juillet . Les  républicains  se  sont 
emparés  le  5 d’une  isle  sur  le  Rhin.  Cette  opération  a 
commencé  par  une  forte  canonnade,  partie  des  batteries 
élevées  par  eux  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Le  6 , ils  ont 
fait  une  nouvelle  attaque  avec  des  renforts  considérables  9 
et  ont  effectué  un  débarquement.  On  est  ici  fort  inquiet» 
des  suites  que  doivent  avoir  ces  évèhemens  : ils  semblent 
annoncer  une  invasion  prochaine  au-delà  du  Rhin. 


CHANT  DE  VICTOIRE, 
Sur  nos  derniers  succès. 

Buvons,  ô mes  amis!  la  victoire  est  à nous! 
Nos  ennemis  vaincus  ont  mordu  la  poussière. 
Buvons;  des  bons  Français  que  la- famille  entière 
Se  livre  aux  transports  les  plus  doux! 

Amis!  d’un  pied  léger  frappons  gaîment  la  terre! 
La  terre  de  la  Liberté! 

Les  tyrans  ont  voulu  la  guerre; 

Donnons  des  jours  de  paix  à la  postérité. 
L’autrichien  féroce  a passé  Fonde  noire; 

* K* 
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ît  ne  reverra  plus  flotter  l’or  des  moissons: 

Son  œil  ne  verra  plus  cet  astre  plein  de  gloire. 
Versant  sur  nous  les  biens  de  toutes  lès  saisons  : 
Élevons  jusqu'aux  cieûx  lë  cri  dé  la  victoire  f 
L’ennemi  dort  à l’ombre,  et  nous,  nous  y dansons. 

*11  n’est  plus  de  printems , plus  d’été  chez  les  ombres. 
'Une  lugubre  nuit,  une  nuit  sans  amour. 

Enveloppe  sans  cessé  et  pressé  sans  retour 

Les  ' mortels  descendus  dans 'les  demeures  sombres. 

L’esclave  y tremble  encore  à l’aspect  des  tvrdns  ; 

De  ses  fers  odieux  il  sent  toujours  l’empreinte. 

Et  sa  voix  lamentable  épouvante  l’enceinte 
Qu’ habitent  pour  jamais  les  remords  dévorans. 

O fiers  géàns  du  Nord  ! invincibles  cohortes  1 
Quoi  ! devant  des  enfàns  ainsi  v'ous  lâchez  pié  ! 
vous',  àiïrik'  l’art  des  combats  si  terribles,  si  fortes! 
La  terreur  vous  saisit  ! . . Ah!  Vous  faites  pitié! 

Déjà  vous  avez  oublié 
Que  vous  êtes  l’espoir  de  l’Èurope  avilie; 

Que  de  François , de  Pitt , lé  front  humilié 
Ne  peut  se  relever  de  ce'tté  ignominie  ; 

Sue  la  Fiarfce  est  vengée,  et  que  la  tyrannie 
xpi'rbit  àu  moment  où  vous  avez  plié! 

Polir  ddUrir  , je  le  vdis , Dieu  voüs  donna  des  jambes: 
Mais  le  bras  du  vainqueur  .est  prêt  à vous  frapper: 
Les  éclairs  sont  moins  prompts  ; et  lés  Français  ingambes 
Jusqu’au  fond  des  enfers  sâuroierit  vous  rattrapper. 

De  vos  faits  glorieux  histoire  mémorable! 

Contre  la  pàix  du  monde  assassins  conjurés, 

Poûr  qui  cés  fers  honteux  soîit-ils  donc  préparés? 

*•  Pout  qui  cés1  noirs  poisons  dans  cette  main  coupable. 
Et  ces  pdignhfds  Sariglaîis  dbht  vôs  bras  sont  armés? 
Esclaves  oppresseurs  d’esclaves  opprimés  !. . 

Quels  fruits  attendez- vous  de  votre  barbarie? 

Cent  mille  athlètes,  animés 
Du  sàiht  amour  de  la  patrie. 

Vont  enfin  vous  punir  de  tant  de  perfidie. 

La  terre  Vous  portolt  sur  son  sein  outragé: 

Le  fer  luit,  l’airain  tonhe,  et  le  monde  est  vengé! 

Grand  Dieu  ! toi  qui  du  haut  des  voûtes  éternelles 
Abaisses  ici-bas  tes  regards  pënétraris , 

Anéantis  des,  rois  les  trames  criminelles , 
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De  ton  bras  paternel  protégé  tes  enfansl 
Ta  volonté  règle  nos  destinées , 

Meut  à sou*  gré  les  fragiles  humains , 

Semé  de  fleurs  le  cercle  des  années. 

Et  change  en  nuit  les  jours  les  plus  sereins. 

De  Tunivers  soumis  modérateur  suprême , 

Qui  me  dira  jusqu’où  ta  puissance  s’étend? 

C’est  toi  qui  fais  tomber  l’orgueilleux  diadème 

De  la  tête  d’un  grand  ; 

Ta  main,  en  sè'jouant. 

Et  de  biens  et  de  maux  à son  gré  nous  inonde  , 

Flétrit  le  front  des  rois  et  le  tient  incliné:  v ’ 

Tout  leur  orgueil  se  taît  devant  toi  prosterné. 

Tel  un  rocher  énorme  assis  au  sein  de  Fonde, 

Par  les  eaux,  par  les  vents  , et  par  les  feux  miné. 
Tombe...  et  laisse,  rouler  vers  sa  base  profonde 
Son  sommet  sourcilleux,  voisin  d’un  autre  monde, 

A soutenir  l’olympe  autrefois  destiné. 

ÇLOTTEREAU. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

PARIS,  LE  8 THERMIDOR. 

La  Commission  d'instruction  publique  aux  poètes. 

La  Convention  à décrété  qu’un  grouppe  de  poètes  répu- 
blicains joindroit  ses  chants  aux  efforts  des  arts  pour 
exprimer  devant  les  mânes  de  Barra  et  .de  Viala  les  re- 
grets de  la  patrie. 

Poètes,  vous  tous  dont  Famé  est  embrasée  du  double 
enthousiasme  de-  vers  et  de  patriotisme  , saisissez  vps 
lyres;  quels  plus  riches  tableaux  l’histoire  offrit-elle  ja- 
mais aux  Muses  ! 

Des  victoires  prodigieuses,  des  victimes  chéries  dont 
la  chû-te  même  fit  pâlir  les  tyrans  et  les  esclaves , do^t 
la  tombe  demande  des  lauriers. 

Chantez,  vous  aurez  pour  juge  le  Peuple  : soyez  brû- 
lants comme  ses  combats , soyez  sublimes  comme  scs 
triomphes  , et  vous  aussi , vous  irez  avec  le  Peuple  à Fim- 
mortafité. 

La  Commission  d’instruçtion  publique  invite  les  por- 
tes , ceux  sur-tolut  qui  auront  concouru  à célébrer  daps 
leurs  vers  Fapofbéose  de  Çarra  et  de  yiaia,  à se  rendre 
jusqu’à  nonodi,  .veilleide  la. fête  , dans  ses  bureaux  ,pour 
-y  communiquer  leurs , ouvrages  et  recevoir  les  cartes  qui 
-,  seront  distribuées  à tpus  les  artistes  dont  la  réunion  fqr- 
.mcfa  la  pompe  funèbre. 

(Jügnè').  i payan  , Commissaire. 

’ ! pourcade  , Adjoint# 
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Convention  nationale. 


Séance  du,  9 Ther.michr.  Billaud- Varennes , après  le 
discours  de  St.  Just  — Le  moment  de  dire  les  vérités  est 
•arrivé.  Si  les  comités  ont  quelque  reproche  à se  faire , c’est 
d’avoir  caché  les  actes  de  despotisme  et  mille  vérités  qu’ils 
•auroient  dû  vous  dire  il  y a long-tems.  Ce  qui  m’étonne 
d’abord,  c’est  de  voir  St.  Just  à la  tribune,  quand  il  a 
promis  de  faire  voir  son  discours  aux  Comités  avant  de  le  pro- 
noncer. . . C’est  un  traître  ! c’est  un  traître  ! s’écrie-t-on  dans 
jame  partie  de  l’Assemblée.  Si  la  Convention  est  faible, 
♦elle  est  égorgée  avec  honte.  l’Assemblée  se  leve  sponta- 
nément , par  un  mouvement  d’horreur  et  d’indignation* 
[Lebas  vole  à la  tribune , demande  et  insiste  pendant  long- 
rteras  pour  avoir  la  parole.,  malgré,  le  vœu  de  l’Assamblée 
l-qui  le  rappelé  à l’ordre  par  un  décret.  Lebas  après  s’être 
encore  obstiné  quelque  tems,  a descendu  de  la  tribune. 

Billaud  continue  : vous  frémirez  lorsque  vous  saurez 
*q.ue  la  force  armée  est  entre  des  mains  perfides;  que 
tHenriot,  commandant  de  la  garde  nationale,  est  un  côns- 
jpàrateur  dénoncé ^par  le  tribunal  révolutionnaire  lui-même  ; 
irvous  frémirez  lorsque  vous  saurez  qu’un  seul  membre  du 
comité,  Robespierre,  il  faut  le  nommer,  a .fait  mettre  en 
tarrestation  le  membre  .du  comité  révolutionnaire,  de  Paris  ; 
rvous  frémirez,  lorsque  vous  saurez  quïun  secrétaire  du 
^Comité  de  salut  public , ayant  fait  un  vol  de  cent  quaran- 
te mille  livres,  a échappé  au  supplice  par  la  faveur  de 
f Robespierre;  et  c’est  .ainsi  qu’en  parlant  de  justice  et  de 
^probité-,  à.  la  tribune,  on  commet  le  crime  et  üinjustice , 
j quand  .on  peut  le.  faire  impunément.  Robespierre  s’est 
f éloigné  du  comité,  non  pps,  comme  il  l’a  dit,  parçe  qu’il 
rue  pouvoir  plus  faire  le  bien ,.  mais  parce  qu’il  ne  pouvoit 
( plus  faire  sa  volonté  ; enfin , vous  frémirez  en  apprenant 
: que  Robespierre  a été  l’ami  et  le  complice  de  Jpapton  et 
id’Hébert,  et  qu’il  ne.  les  a abandonnés ique  lorsqu’il  lui 
iest  devenu -.impossible  de  rester  plus  long- temps  avec 
?:eux. 

Talfien:  J’ai  vu  dans  Ja, séance  des  jacobins  l'armée  d’un 
i nouveau  Çroniwel,  organisée  ; j’ai  frémi  pour  la.représen- 
î ration  nationale , et  je,-  me  , sois  armé  d’un  poignard , dans 
(le  dessein  de. lui  donner  la. mort,  si  la  Convention  In’a  voit 
(pas  le  courage  de  le  décréter  d’accusation. 

Je  demande  que  la  Convention  décrété -qu’elle 1 est  en 
I séance  permanente  , que  le  commandant  >de  la  garde  na- 
1 xionale , Henriot., . soit . arrêté.  BRland  -Varennes  ,j  en  ap- 
puyant-ç cite  proposition v a demandé  qu’on,  .y  ajoutât  La 
vallette  uet  Boulanger , r qui.  a dit  devant  f- moi , à Ijïébert: 
Ecris  et  nous  sommes  là  pour  frapper.  La’  Convention 
s’esî  levée  spontanément  et,  a dé.eîété  à i junamaûtd 
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permnnence  des  séances , l’arrestation  d’Hcnriot , de  La- , 
vallette,  de  Boulanger,  de  tout  l’état -major  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  de  Dumas*  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire et  de  Daubigny,  ci -dotant  adjoint  au  mi- 
nistre de  la  guerre.  ..  La  Convention  a de  plus*  décrété  que. 
ce  décret  sera  envoyé  par  d'esf  couriers  extraordinaires  a 
toutes  les  Communes  de  la  République;  elle  a voulu  aussi 
que  le  procès-verbal  lit  mention  que  le  décret  a été  rendu 
à l’unàoimité* 

Pendant  la  discussion  qui  a précédé  le  décret,  Robes- 
pierre s’est  . présenté  plusieurs  fois  à la  tribune,  mais  i£ 
en  est  écarté  toutes  les  fois  par  décret,  pour  laisser  parler: 
ceux  qui  avoient  obtenu  la  parole  avant  lui.  C’est  encore» 
par  un  décret  que  Barrere  a parlé  au  nom  du  Comité  de 
salut  public  , sur  les  circonstances  dans  lesquelles  sa 
trouve  la  République.  Après  avoir  instruit  la  Convention: 
nationale  que  St.  Just  lui-même  avoit  écrit  au  Comités 
qu’un  officier  ennemi  prisonnier  avoit  dit  que , quelsque 
fussent  nos  succès  , il  nie»  espéroit  pas* moins  faire  lapaix: 
avec  un  parti  quelconque  ; que  dans  peu  it  y auroit  vtm 
changement.  Barere  a demandé  si  le  moment  annoncé  par 
cet  officier  ne  paroissoit  pas  être  arrivé  ; nos  relations; 
sont  interceptées  , le  gouvernement  est  paralisé  , et  la: 
confiance  publique  est  suspendue:  si  les  Comités  avoient 
été  désunis,  comme  on  l’a  avancé  il  y a long-tems,  i£ 
y a long-tems,  que  le  gouvernement  révolutionnaire  seroit 
bouleversé. 

La  majorité  du  tribunal  révolutionnaire  est  pure  , san? 
doute;  mais  un  des  jurés  a déclaré  que  le  parti  étoit  pris; 
de  se  défaire  des  meilleurs  patriotes.  Il  a proposé  de  dé- 
créter que  tout  commandement  au-dessus  de  celui  de  com- 
mandant de  division  est  supprimé  ; que  le  commandement 
sera  remis  entre  les  mains  du  commandant  de  la  premier© 
division , et  que  la  garde  nationale  reprendra  son  organi- 
sation populaire , que  le  commandant  et  le  maire  de  Pa- 
ris , répondront  sur  leur  tête  dc^  troubles  qui  pourroient 
survenir,  et  qu’il  sera  fait  une  proclamation  du  Peuple 
Français,  pour  l’instruire  des  circonstances  dans  lesquel- 
les se  trouve  ^République.  Cette  proclamation  a été  lue 
et  approuvée. 

Après  une  discussion  souvent  interrompue  par  Robes- 
pierre et  son  frere,  la  Convention  a décrété  d’arrestation, 
Robespierre,  aîné  , Robespierre,  jeune,  Couthon  , Lebas 
et  St.-Just.  Couthon  est  sorti  et.  s’est  soumis  au  décret; 
mais  les  freres  Robespierre  se  sont  refusés,  à l’exécution, 
et  ce  n’est  qu’après  que  la  Convention  a eu  décrété  qu’ils 
scroient  conduits  ù la  barre , qu’ils  s’y  sont  rendus , et  de 
suite  sont  sortis* 
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SÉANCE,  BU  7 THERMIDOR. 

Barere , au  nom  du  Comité  de  salut  public.  Citoyens* 
je  ne  développerai  pas  les  nouvelles  reçues  aujourd’hui 
de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse,  qui  portent  qu’elle  a. 
pris  les  villes  de  Huy  et  de  Saint- Tron  , qu’elle  ap- 
proche de  Liège,  et  qu’elle  est  dans  la  meilleure  po- 
sition. 

Je  viens,  au  nom  des  Comités  réunis  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale,  remplir  un  devoir  pressant  , et 
présenter  à la  Convention  nationale  un  moyen  simple 
d’éclairer  les  bons  citoyens  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. 

Hébert,  avant  d’être  puni  de  ses  forfaits,  disait  sou- 
vent dans  ses  feuilles':  Il  faut  un  nouveau  31  mai . Hébert 
avait  raison  pour  son  système.  Il  faut  au  parti  ae  l’é- 
tranger des  convulsions  violentes  dans  l’intérieur , des  trou- 
bles dans  Paris , de  la  division  parmi  les  Représentai 
du  Peuple.  -- 

Les  partisans  d’Hébert  , ses  valets  contre-révolutionnai- 
res, répétaient  dans  les  cafés,  dans  les  places  publiques  et 
dans  les  groupes:  il  y aura  bientôt  un  31  mai.  Il  fallait 
à ces  hommes  sans  Patrie  , pour  gagner  leur  salaire  ou 
espérer  des  richesses  , un  mouvement  autour  de  la  Con- 
vention , du  désordre  dans  le  centre  de  la  révolution  , et 
des  passions  horribles  mises  en  jeu  dans  Paris,  cette  cita- 
delle inexpugnable  de  la  Liberté. 

Hébert  n’est  plus,  mais  son  esprit  vit  encore;  ses 
partisans  se  sont  cachés,  mais  leurs  maximes  circulent 
(toujours.  Il  faut  donc  encore  se  détourner  un  instant  de 
la  route  de  la  Liberté  pour  les  combattre,  et  les  deux 
Comités  se  .sont  réunis  pour  présenter  au  Peuple  Français 
un  état  comparatif  de  notre  situation  à l’époque  du  31 
mai  1793,  et  de  notre  situation  le  7 thermidor  de  la  se- 
conde année  républicaine. 

Si  nous  avions  à répondre  à des  HébertisteS,  à des  com- 
plices des  Danton  et  des  Chaumette  , nous  n’aurions  à 
prononcer  qu’un  simple  renvoi  au  tribunal  révolution- 
naire. La  Liberté  répond  aux  contre  - révolutionnaires 
et  aux  traîtres  par  la  mort , et  la  Convention  par  les  loix. 

Mais  nous  devons  éclairer  les  citoyens  que  nous  pou- 
vons croire  égarés  par  un  faux  zèle,  ou  trompés  par  des 
propos  insidieux.  Nous  devons  venir  au  secours  de  ces 
patriotes  qu’un  amour  ardent  de  îa  Liberté  peut  quelque- 
fois porter  trop  loin,  on  qu’un  oubli  de  la  majesté  du 
Peuple  et  des  égards  dûs  à ses  Représentais  . pour- 
raient conduire  à des  fautes  funestes,  ou  à des  dangers 
réels.  QLa  suite  demain .) 

De  l’imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 


N»,  u r 
COURIER  de  CALAIS- 


14.  1'  h E R in  1 D 0 k , Van  II.  de  la  République  Fr  à nç  ai si  * 
une  et  indivisible . 
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CONVENTION  NATIONALE. 

(Suite  du  discôuH  dé  Sàrérel) 

TT  . . « 

X JL™*  5 quelques  citoÿens  disaient  autour  de  la  Conven- 
tion , et  répétaient  dans  des  groupes  : Il  faut  faire  üri 
trente-un  mai . On  dirait , à la  légèreté  ou  à la  fureur  avec 
laquelle  ces  mots  sont  tour-à-toiir  prononcés  et  répétés, 
que  lit  destinée  d’un  grand  Peuple  11e  tient  à presque  rien  9 
11c  dépend  que  de  la  volonté  plus  Ou  moins  éclairée,  plus 
ou  moins  pure  de  quelques  citoyens  de  la  France , et  que 
la  République  doit  souffrit  du  jeu  de  Quelques  intrigans  * 
des  machinations  de  quelques  contre  - révolutionnaires  > 
souvent  cachés  derrière  les  meilleurs  citoyens  ; mais  non  * 
Cette  légèreté*  ou  cette  fureur,  11e  ressemble  en  rien  ail 
caractère  Républicain , et  les  suites  n’en  sont  pas  dan^ 
•gefeuseSè 

Déjà  un  Représentant  dii  Peuple  * qui  jouit  d’une  répu- 
tation patriotique,  méritée  par  cinq  années  de  travaux  * 
et  par  ses  principes  imperturbables  d’indépendance  et  dé 
Liberté , a réfuté  avec  chaleur  les  propos  contre-révolu- 
tionnaires que  je  viens  de  vous  dénoncer  ; il  a prouvé 
dans  la  Société  populaire , Qiie  Vêtait  bien  mériter  de  sort 
pays  , d’arrêter  les  citoyens  qui  se  permettraient  des  pro- 
pos aussi  intempestifs  ei  aussi  Contre-révolutionnaires  ; il 
a senti  lui-même  Je  danger  dont  on  entoure  les  intentions 
les  plus'  civiques , et  il  a dénoncé  l’auteur  * aussi  coupa- 
ble qu’insensé*  d’une  pétition  artificieuse  présentée  à ht 
Convention,  pour  jeter  du  ridicule  sur  line  fête  célèbre 
et  politique  qui  a neutralisé  l’athéisme  et  rappelé  à la  mo- 
rale. Déjà  Fauteur  dé  cette  pétition  a été  arrêté  ët  tra- 
duit devant  les  tribuilauX.  C’est  ainsi  que  les  Comités 
réunis,  forts  de  Votre  confiance  et  de  leurs  intentions* 
vous  délivreront , par  la  policé  générale , de  Cette  tombé 
d’intrigans  adroits  * de  conspirateurs  banaux,  qui  tour- 
mentent et  anéantissent  l’esprit  public,  et  font  les  bas  ser- 
viteurs de  l’aristocratie. 

Ne  nous  y méprenons  pas  ; les  aristocrates  et  ceux  qui* 
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dsns  le  parti  de  l’étranger*  sont  charges  de  donner  à Pa- 
ris le  mot  d’ordre  , composent  si  bien  leur  petite  armée 
contre-révolutionnaire , et  enrôlent  tant  de  soldats  divers, 
que  les  premières  lignes  Sont  composées  de  citoyens  de 
bonne  foi  , mais  faibles,  mais  crédules,  vindicatifs  ou 
passionnés;  la  seconde  ligne,  de  patriotes  hypocrites, 

0 d’agioteurs  de  révolution , d’intrigans  impunis  et  de  mo- 
dérés ; la  troisième  ligne  est  d’espions  masqués , d’aristo- 
crates déguisés , et  vient  ensuite  la  troupe  des  ennemis  du 
Peuple.  C’est  cette  armée  que  l’on  donne  le  signal  dans 
quelque  moment  d’orage  , îorsqu’avec  des  calomnies  on  a 
pu  espérer  divise/  quelques  républicains,  ou  refroidir 
quelques  représentans;  mais  il  suffit  de  présenter  au  Peu- 
ple le  signalement  pour  qu’il  ne  s’y  méprenne  plus. 

La  Convention  a besoin  de  maintenir  l’attitude  imposan- 
te qu’elle  a prise,  et  les  deux  Comités,  de  remplir  les  en- 
gagera ens  qu’ils  ont  contractés  devant  Elle.  Au  moment 
où  vous  venez  de  cueillir  les  lauriers  de  la  victoire  que  de 
longs  et  de  pénibles  travaux  vous  ont  mérités,  il  peut  en- 
core manquer  quelque  chose  au  triomphe  de  la  République 
et  à la  brillante  carrière  que  vous  avez  parcourue.  Ce 
n’est  rien  d’avoir  vaincu  l’ennemi  étranger, si  vous  n’avez 
pas  vaincu  l’ennemi  intérieur.  Ce  n’est  rien  de  montrer 
les  frontières  dégagées  des  brigands  coalisés  , si  vous 
n’avez  délivré  le  centre  de  la  République  des  intrigans 
royalistes.  Un  chêne  majestueux  s’élève  sur  la  cime  de 
la  montagne;  il  régné  sùr  les  forêts;  il  ombrage  tous  les 
bons  citoyens  ; il  fournit  les  couronnes  civiques  aux  ar- 
mées; il  protégé  les  faibles;  il  sert  d’abri  aux  patriotes  . 
persécutés;  il  indique  la  République  Française  à l’Euro- 
pe étonnée  et  avilie  par  les  rois:  c’est  l’arbre  delà  Liber- 
ré;  mais  à ses  pieds  sont  des  reptiles  véiiimeux;  sur  ses 
feuilles,  .des  tourbillons  d’insectes  devorans , et  un  ver 
ronge  son  cœur.  Ces  reptiles  , ce  sont  les  divisions  des 
patriotes  vertueux,  ces  calomniateurs  de  républicains  sin- 
cères; ces  insectes  dévorans,  ce  sont  les  intrigans,  les 
ambitieux  de  place,  les  cupides  d’argent,  les  avides  de 
pouvoir;  ce  ver  rongeur,  c’est  la  vénalité  de  tant  de  ci- 
toyens, c’est  le  cri  de  tant  d’êtres  insensés,  c’est  la  ma- 
nie de  détruire  et  de  bouleverser  , quand  il  faut  régénérer 
et  construire. 

Sans  doute  les  citoyens  éclairés,  les  patriotes  francs , 
et  les  vrais  amis  de  la  République , auraient  pu  nous  éparg- 
ner le  rapport  que  je  vais  faire.  Mais  ce  sont  deux  Co- 
mités , vieux  serviteurs  de  la  Liberté , qui  viennent  vous 
parler  en  son  nom  ; pressés  par  les  événemcns , ils  n’ont 
pas  eu  le  tems  de  méditer  leur  discours,  et  la  voix  de  la 
Patrie  est  toujours  assez  éloquente  , et  je  parle  à une  par- 
lie  du  Peuple  Français. 
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Ce  sentiment  chaleureux  de  l’amour  de  la  Patrie,  le 
premier  qu’on  éprouve  en  commençant  d’exister,  le  der- 
nier qui  nous  abandonne;  ce  sentiment  énergique  qui  sou- 
tient les  patriotes  dans  leurs  espérances  comme  dans  leurs 
travaux,  a droit  de  réclamer  aujourd’hui  toute  sa  puis- 
sance. C’est  pour  les  citoyens  qui  aiment  la  Patrie,  que 
les  sacrifices  de  l’opinion  ou  de  l’orgueil,  de  l’amour-pro- 
pre ou  de  l’erreur,  11’ont  pas  de  limites,  que  Je  zèle  civi- 
que n’a  point  d’écueils,  que  les  succès  de  la  République 
n’ont  aucun  doute. 

Ces  réflexions  conviennent  mieux  \ l’époque  de  matu- 
rité où  se  trouve  la  révolution , qù’à  notre  destinée  per- 
sonnelle. Quiconque  regarde  en  arriéré  ou  à côté  dans  le 
voyage  politique  qu’il  a entrepris,  n’acbevera  pas  sa  cour* 
se  révolutionnaire.  Il  faut  passer  courageusement  à tra- 
vers la  foule  des  intrigans,  des  aristocrates,  des  calomnia- 
teurs et  des  royalistes , en  attendant  que  le  glaive  de  la 
loi  les  ait  exterminés.  O11  ne  s’avance  pas  au  travers  des 
abus  et  des  crimes,  sans  exciter  la  plainte,  le  murmure 
et  les  trahisons.  Mais  le  but  est  toujours  devant  lesy^ux 
du  législateur  révolutionnaire;  il  marche  à ce  but  sans 
voir  les  obstacles , ou  bien  il  y arrive  en  les  renversant. 

Depuis  que  vous  vous  ôtes  élancés  vers  toutes  les  vé- 
rités démocratiques;  depuis  que  vous  abattez  l’aristocra- 
tie dans  l’intérieur,  et  que  vous  exterminez  les  esclaves 
militaires  au  dehors  ; les  crimes  et  les  vices  des  rois , les 
habitudes  viles  des  aristocrates , et  les  coalitions  des  cou- 
pables, vous  ont  investis  dans  l’intérieur:  mais  vous  vous 
êtes  délivrés  de  ces  entraves  et  des  crimes  contre-révolu- 
tionnaires , sans  songer  môme  aux  dangers  attachés  à leur 
poursuite.  Tour  à tour  les  Roland  et  les  Brissot,  les 
Hébert  et  les  Danton , les  Ghaumette  et  les  Ronsin , ont 
ourdi  des  trames  contre  la  Convention  nationale  ; les  suc- 
cès ont  toujours  couronné  vos  efforts , et  les  combats 
que  vous  avez  livrés  presque  à la  fois  au  parti  de  l’étran- 
ger, aux  factions  nées  au  milieu  de  la  Convention,  et 
aux  convulsions  du  royalisme  et  aux  intrigues  de  l’aristo- 
cratie, n’ont  servi  qu’à  vous  faire  mieux  connaître  vos 
forces;  et  il  sera  facile  aux  deux  Comités,  témoins  coo- 
pérateurs de  vos  énormes  travaux , d’en  retracer  la  mar- 
che et  les  progrès.  C’est  un  détail  important  dans  lequel 
les  deux  Comités  croient  devoir  entrer  aujourd’hui  ; elles 
s’effacent  trop  rapidement  de  la  mémoire  des  citoyens , 
ces  impressions  des  époques  journalières  et  des  bienfaits 
permanens  des  lois  , et  des  opérations  du  législateur  II 
faut  les  leur  rappeler. 

Deux  époques  remarquables  partagent  la  vie  politique 
de  la  Convention:  la  première,  depuis  le  21  septembre 
jusqu’au  31  mai  1793;  k seconde,  depuis  le  3 juinjui* 
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qu’au  moment  où  je  parle.  On  prépare  aujourd'hui 
{sourdement  des  propos  et  des  murmures  analogues  à la 
fin  de  la  première  époque  ; nous  verrons  si  ces  inquié- 
tudes conviennent  à la  fin  de  la  seconde.  On  parle,  on 
injure,  on  menace,  comme  du  terns  des  Brissotins  auda- 
cieux , et  des  Girondins  coupables  ; et  c’est  aux  exter- 
ininateMTS  de  l’aristocratie,  aux  juges  incorruptibles  du 
tyran,  qu’on  ose  tenir  ce  langage.  Jetons  les  yeux  sur 
l’état  de  la  République  aux  deux  époques  , et  sur  les 
travaux  de  la  Convention  à ces  périodes  si  différens , et 
nous  verrons  si  le  Peuple  français  examinera  sans  intérêt 
la  chaîne  de  vos  conceptions  , la  suite  de  nos  opéra- 
tions militaires,  politiques,  administratives  ou  morales, 
sans  prononcer  qu’elle  fut  toujours  liée  au  bien  général, 
à l’intérêt  des  citoyens  les  moins  fortunés  , et  à l’affer-  ' 
iiiissement  de  la  République. 

jLe  21  septembre  1792,  la  Convention  nationale  est  la 
création  subite  dq  Peuple  français  , qui  avait  démoli  le 
trône  le  10  août.  Quelques  orateurs,  et  des  intrigans , 
avaient,  à la  (in  de  l’Assemblée  législative,  préparé  des 
fers  ou  des  entraves  à la  Convention:  elle  les  brisa  à sa 
première  séance.  Mais  combien  d’obstacles  ! Collot-d’Her- 
bois  propose  la  République  , deux  orateurs  demandent 
l’ajournement  ; il  fallut  combattre  pour  être  Républicain, 
fet  le  tyran  était  cependant  dans  les  prisons  avec  ses  crimes 
et  ses  complices. 

Le  territoire  Français  était  envahi  par  le  tyran  de  Prusr 
se  ; nos  armées  étaient  peu  nombreuses  ou  remplies  de 
traîtres  ; l’insolent  Brunswick  menaçait  Paris , et  les  royar 
listes  infâmes , et  les  nombreux  aristocrates  l’appelaient 
par  lçurs  vœux,  le  soutenaient  par  leurs  machinations. 

La  retraite  des  troupes  prussiennes  fut  combinée  ; l’in- 
vasion de  Pennemi  fut  impunie;  les  Généraux  du  camp  de 
la  Luqe  stipulaient  pour  Berlin  , et  deux  Représentais  du 
Peuple  le  trahissaient  de  concert  avec  les  Généraux.  La 
victoire  des  Français  n’était  qu’apparrente  ; on  avait  pro- 
jetté  de  perdre  la  France  dans  la  Belgique. 

Pendant  ce  tems , un  conseil  exécutif  contre-révolution- 
naire fesait  un  acte  de  souveraineté  en  ouvrant  l’Escaut , 
préparait  la  guerre  de  l’Europe  contre  la  France  , et  dé- 
truisait les;  nioyens  et  les  mesures  de  la  France  contre 
l’Europe. 

Conduit  par  Lebrun  et  Roland,  ce  conseil  était  inerte 
pour  le  gouvernement,  nul  pour  la  police  générale,  pa- 
ÿalpé  dans  la  marine,  traître  dans  fit  guerre,  coalisé  ayep 
l’étranger  dans  les  relations  extérieures,  ennemi  par  oxt 
et  par  faiblesse  de  la  puissance  de  la  Convention. 

{La  suite  demain*') 


Séance  du  soir , 9 Thermidor . A l’ouverture  de  cette 
séance  , une  des  plus-  rn'morables  de  toutes  celles  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  de  la  révolution, 
on  a appris  par  différées  avis  que  le  Conseil  général  de 
la  Commune  de  Paris,  s’étoit  déclaré  pn insurrection con* 
tre  la  Convention  nationale  5 que  le  tocsin  sonnoit.à  la 
Maison-Commune , que  Robespierre , son  frere  , Çouthon, 
n’ayant  pu,  par  on  ne  sait  quel  mal  entendu , ou  quelle 
malveillance,  être  reçus  au  Luxembourg,  où  ils  avoient 
été  envoyés  par  le  Comité  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  avaient  été  conduits  â la  Maison-rCommurié ‘ou 
les  membres  du  Conseil  général  les  avaient  reçus  comme 
freres  et  leur  avoient  juré  secours  et  protection  ; qu’Hen- 
riot,  accompagné  de  ses  Aïdes-de-camp  et  de  quelques  au- 
tres cavaliers , nvoit  parcouru  les  rues  de  Paris,  le  sabre 
à h main  ; avait  appelié  Içs  citoyens  aux  armes , en  leur 
criant  que  les  patriotes  étoient  opprimés  ; qu’il  avoit  en- 
fin été  arrêté  par  de  bons  citoyens , à la  tête  desquels  droit 
Merlin  dp  Thionville , çt  conduit  au  Comité  de  sûreté  gé* 
pérale;  mais  quelques  heures  après,  des  hommes  armés 
avoient  forcé  la  gard'ç-  et  en  avoient  enlevé  Flenriot. 

Amar , au  nom  du  Comité  de  sûreté  générale,  après 
avoir  confirmé  ces  faits  * a instruit;  la  Convention , que 
les  deux  Comités  avoient  pris  les  mesures  nécessitées  par 
les  circonstances;  que  Labreteche , général  des  élèves  de 
l’école  de  Mars,  venait  d’être  arrêté  par  leurs  ordres.  Cet 
ancien  complice  de  Dumouriez  et  de  la  Fayette,  est  au-? 
jourd’hui  un  des  principaux  chef  de  la  Conspiration.  Amar 
a ensuite  proposé  , et  la  Convention  a décrété  , que  les  mem-* 
lyres  du  Conseil  de  la  Commune  et  les  Députés  qu’ils  avoient 
pris  sous  leur  protection  , étoient  hors  de  la  loi,  (applaudi 
avec  enthousiasme) , et  peu  après  la  Convention  a rendu  un 
autre  décret,  par  lequel  elle  a déclaré’qu’elle  se  confioit  • 
dans  le  zèle  et  le  patriotisme  du  Peuple  de  Paris , et  qu’elle 
défend  oit  à tout  citoyen  d’obéir  au  Conseil  général  de  la 
Commune  et  au  Commandant  de  la  garde  Parisienne,  qu’elle 
a mis  hors  de  la  loi. 

' Quelques  membres  ont  ensuite  parlé  sur  les  complices 
de  Robespierre,  qui  &e  trouvaient  dans  la  Commune  ou 
dans  les  autres  Administrations  : on  a cité  particulièrement 
l’infâme  Payan,  l’Agent-national  de  la  Commune,  connut 
pour  avoir  signé  un  arrêté  fédéraliste  a et  l’avoir  proclamé 
lui-même. 

Cet  homme  est  arrêté , s’est  écrié  Billaud.  Applaudi. 

Brival  a rendu  compte  de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver 
à la  séance  des  Jacobins.  Ayant  été  interpellé  de  dira 
quels  étoient  les  membres  de  la  Convention,  qui  avoient 
voté  pour  le  décret  d’arrestation  de  Robespierre,  il  avoit 
répondu  que  le  décret  ayoit  été  rendu  à la  parfaite  un&- 
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T'imité , et  là-dessus  on  l’avoit  obligé  de  sortir  de  la 
salle. 

A cette  circonstance  Billaud  a ajouté  que  le  scélérat  sié- 
geoit  actuellement  aux  Jacobins , cherchant  à soulever  la 
Société  contre  la  Convention  nationale. 

Dans  cet  instant  il  étoit  onze  heures.  Le  Président  Col- 
lot-d’Herbois  a dit  : citoyens , l’instant  de  mourir  à votre 
poste  est  arrivé;  le  Comité  de  salut  public  est  "investi  par 
une  force  armée.  Tous  les  membres  se  sont  levés  à la 
fois , et  ont  répété  le  serment  de  mourir  à leur  poste.  Le 
calme , le  calme  du  courage , a fait  place  à cet  élan  sublime 
de  patriotisme  et  d’amour  de  la  Liberté. 

Il  neparoît  pas  que  les  Comités  ayent  été  forcés;  mais 
Henriot,ses  Aides-de-camp  et  les  gens  armés  quil’avoient 
enlevé  du  Comité  de  sûreté  générale,  se  promenoient  au- 
dacieusement dans  la  cour  du  Palais  national,  et  venoient 
insulter  la  Convention,  jusques  sous  le  péristile  du  lieu 
de  ses  assemblées. 

Cependant  les  décrets  que  la  Convention  venoit  de 
rendre,  commençoient  à produire  les  plus  heureux  effets 
dans  les  sections  : depuis  minuit  jusqu’à  deux  heures, 
trente-quatre  ou  trente-cinq  sections  sont  arrivées  succes- 
sivement, les  unes  pour  demander  la  conduite  qu’elles  dé- 
voient tenir , les  autres  pour  rendre  compte  d’un  arrêté 
de  la  Commune , qui  les  renvoyoit  pour  délibérer  sur  les 
dangers  de  la  patrie , puis  toutes  pour  se  rallier  aux  Re- 
présentans  du  Peuple  : toutes  ont  juré  de  ne  reconnoître 
que  la  Convention , et  de  n’obéir  qu’à  ses  décrets.  D’un 
autre  côté,  la  partie  de  la  force  armée  de  Paris,  qui  étoit 
sur  la  place  de  Grève , et  que  les  conspirateurs  avoient 
égarée  un  instant , avoit  fait  promettre , aux  canonniers 
sur-tout,  de  tourner  leurs  canons  contre  la  Maison-Com- 
mune , aussi-tôt  que  les  Représentais  du  Peuple  se  pré- 
scnteroient. 

Il  manquoit  un  Commandant  à la  force  armée.  Celui 
qui  devoir  la  commander  d’après  le  décret  rendu  dans  la 
séance  du  matin,  avoit  été  mis  en  état  d’arrestation:  la 
Convention  a nommé  sur-le-champ  douze  de  ses  membres 
pour  la  diriger,  qui  sont  Barras,  Plet-Beaupré , Ferrand, 
les  deux  Bourdon , Goupilleau , etc.  elle  en  a encore  nom- 
mé deux  autres  pour  se  transporter  au  champ  de  Mars, 
instruire  les  élèves  de  ce  qui  se  passoit  , et  les  mettre  en 
garde  contre  les  pièges  que  l’on  avoit  cherché  à leur 
tendre. 

Brival,  l’un  de  ces  Représentai  est  venu  , une  heure 
après  , dire  que  les  élèves  étoient  dans  les  meilleures  dis- 
positions; qu’ils  sollicitoient  l’honneur  de  venir  défendre 
la  représentation  nationale.  ( Applaudi,  ) 

Barras  est  venu  ensuite  dire  qu’il  avoit  parcouru  avec 
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ses  cotlegues  la  plus  grande  partie  des  quartiers  de  Paris  , 
et  qu’ils  avoient  par-tout  reconnu  le  plus  entier  dévoue- 
ment à la  représentation  nationale;  que  par-tout  l’on  en- 
tendoit  les  cris  de  vive  la  République  ! vive  la  Convention  ! 
(Applaudi.) 

Barras  a proposé  de  marcher  sur-le-champ  contre  les 
conspirateurs,  de  sommer  la  force  armée  de  les  délivrer, 
ou  de  foudroyer  la  Maison-Commune.  (Adopté,)  Alors 
les  Représentais  du  Peuple,  nommés  pour  diriger  la  force 
armée,  se  sont  retirés  pour  aviser  aux  moyens  d’exécu- 
tion. 

A 3 heures  un  citoyen  a annoncé  que  Robespierre  avoit 
été  blessé , qu’on  l'apportoit , non  dans  l’enceinte  de  la 
Convention,  que  l’on  respectait,  mais  dans  une  des  cours 
du  palais , en  attendant  sa  décision,.  Un  instant  après  le 
Président  a confirmé  cette  heureuse  nouvelle  à l’Assemblée, 
en  lui  observant  qu’elle  ne  vouloit  pas  sans  doute  que  ce 
scélérat  souillât  son  enceinte.  Non  9 non  ! s’écrie-t-on  de 
toutes  parts.  ,,  La  place  de  la  Révolution  , ditThuriot, 
doit  être  son  asyle.”  (Applaudi.) 

Léonard-Bourdon  entre  dans  l’Assemblée  et  dit:  ,,  Re- 
présentans , nous  sommes  entrés,  le  pistolet  à la  main  , dans 
la  Maison-Commune.  Robespierre  a été  saisi  au  moment 
oh  il . venoit  de  se  frapper  ; Robespierre  jeune  s’est 
jetté  par  la  fenêtre.  La  Maison-Commune  est  cernée; 
mais  le  traître  Henriot  n’a  pu  être  saisi.  Saint-Just  et 
Dumas  sont  arrêtés.  Le  brave  gendarme  qui  avoit  ar- 
rêté Robespierre,  a reçu  du  Président  l’accolade  frater- 
nelle : son  nom  est  Charles-André  Meda.  On  a trouvé 
sur  Couthon  qui  s’est  blessé  à l’épaule  en  se  tirant  un 
coup  de  pistolet,  une  lettre  ainsi  conçue:  ,,  Couthon, 
tous  les  patriotes  sont  proscrits  : le  Peuple  est  levé  tout 
,,  entier;  ce  seroit  le  trahir  que  de  ne  pas  te  rendre  avec 
,,  nous  à la  Maison-Commune.” 

(Signés)  Robespierre  jeune  et  Saint-Just. 

Legendre  instruit  la  Convention  qu’avec  dix  hommes 
courageux,  il  s’est  transporté  aux  Jacobins  dans  le  dessein 
de  brûler  la  cervelle  au  Président  ; mais  la  crainte  de 
blesser  quelqu’un,  l’a  empêché  de  frapper  dans  la  foule 
où  il  s’étoit  caché:  après  en  avoir  fait  sortir  tout  le 
monde,  il  a fermé  les  portes,  et  apporté  les  clefs  à la 
Convention. 

Gauthier:  Je  demande  que  la  Convention  prenne  des 
mesures  contre  Vivier , qui  a présidé  hier  et  toute  la  nuit 
la  Société  des  jacobins , et  qui  a,  pendant  tout  ce  temS, 
correspondu  avec  la  Commune  rebelle.  La  Convention 
l’a  mis  hors  de  la  loi. 

Des  citoyens  de  la  section  des  Gravilliers  apportent  à 
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lâ  Convention  le  porte  feuille  du  bureau  de  la  Maison-Com- 
mune , des  papiers  trouvés  sur  Lebas  et  tous  les  arrêtés 
pris  ceite  nuit  par  la  Commune , aVee  un  cachet  portant 
une  fleur-de-lys. 

Tallien:  Ce  cachet  jette  le  plus  grand  jour  sur  la  con- 
juration. pavois  cru  que  ce  cachet  droit  vieux  ; mais  je 
viens  de  l’examiner  , il  est  tout  nouvellement  fait  ; ce  qui 
prouve  qu’il  existoit  une  vraie  conspiration  royaliste.  Ren- 
voyé aux  deux  Comités. 

Séance  du  matin  io  Thermidor . L’Accusateur  public  a 
observé  que  des  formalités  prescrites  par  la  loi  ,.  Pempê- 
choient  de  mettre  sur-le-champ  le  décret  de  la  Convention 
à exécution.  Thuriot  a observé  .que  le  vœu  de  la  Con- 
vention étoit  fortement  prononcé  sur  le  sort  des  traîtres , 
et  a démandé  que  les  membres  du  Tribunal  se  retirassent 
devant  les  deux  Comités  réunis*  Ceux-ci  ont  fait  un  rap- 
port, et  la  Convention  a décrété  que  ceux  de  ses  mem- 
bres qu’elle  a mis  hors  de  la  loi,  F Agent  national  * le  Maire 
de  Paris,  Dumas,  Président  du  Tribunal  révolutionnaire* 
Lavallette  et  Boulanger,  seront  traduits  sur -le -champ  au 
Tribunal  révolutionnaire,  qui  mettra  dès  aujourd’hui  le 
décret  de  la  Convention , rendu  hier , à exécution  , et 
que  ladite  exécution  aura  lieu  à la  place  de  la  Révo- 
lution. 

La  Convention , sur  la  proposition  de  plusieurs  mem- 
bres, a mis  hors  de  la  loi,  le  nommé  Sijas  ; elle  a aussi  dé- 
crété que  la  femme  de  ce  conspirateur  sera  mise  en  arres- 
tation. Voulland  annonce,  au  nom  des  Comités  réunis* 
qu’Henriot  vient  d’être  arrêté.  Il  a demandé  en  consé- 
quence qu’il  lût  compris  dans  la  liste  remise  au  tribunal 
révolutionnaire.  (Adopté.) 

Aujourd’hui  iô  , à six  heures  et  demie  du  soir , robes- 
pierre  et  ses  complices , mis  hors  de  la  Loi,  ont  été  exé- 
cutés sur  la  place  de  la  Révolution , aux  cris  répétés  dé 
Vive  la  République  ! Vive  la  Convention  / 

calais,  le  13  Thermidor . Toute  la  joutnée  d’hier  ïé 
a non  s’est  fait  entendre  des  forts  qui  sont  à FoUest  de 
cette  ville  : sans  doute  que  e’étoit  pour  éloigner  les 
navires  Anglois  qui  infestent  nos  côtes*  Ainsi  la  foudre 
de  la  République  gronde  et  éclate  dans  tous  les  éléments 
pour  écraser  ses  ennemis.  Nous  en  saurons  demain  les  él- 
fets  et  les  détails.  ‘ 


De  Fimpnmerie  de  bellegarde  et  onüaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  8.  1.  10.  s*  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS. 


15.  thermidor,  Pan  II»  de  la  République  Française  > 
une  et  indivisible . 


CONVENTION  NATIONALE, 

{Suite  du  discours  de  BarereP) 

J\^oland  assassinait  la  Patrie  avec  des  écrits  dans  l’inté- 
heur , Lebrun  exterminait  la  République  des  agens  au  de- 
hors. Roland,  vertueux  pour  les  contre-révolutionnaires  * 
avait  un  bureau  d’esprit  public  pour  pervertir  les  départe- 
mens;  des  grâces  et  des  emplois  pour  accaparer  les  admi- 
nistrateurs; des  journaux  pour  neutraliser  les  Sociétés 
populaires  ; des  bureaux  de  libelles  et  de  dénonciations 
contre  les  Républicains  les  plus  célébrés  ou  les  patriotes 
les  plus  incorruptibles,  et,  ce  qui  est  plus  horrible  enco- 
re , un  parti  nombreux  de  législateurs  pour  défendre  les 
intrigues , proclamer  sa  vertu , et  pour  assurer  l’impunité 
de  ses  manœuvres  contre  la  Liberté. 

Lebrun  traitait  sourdement  avec  des  émissaires  anglais* 
promettait  la  destruction  de  la  Montagne  et  le  triomphe 
des  Brissotins , pour  transiger  à Londres  sur  les  cadavres 
des  Républicains  fermes  et  incorruptibles. 

Lebrun  empoisonnait  la  Belgique  et  la  Flandre  d’agen* 
du  conseil , dont  les  uns  étaient  Chargés  de  faire  abhorrer 
le  nom  Français,  et  les  autres  de  frapper  si  fort  et  si  in- 
décemment sur  les  préjugés  religieux , qu’ils  seraient  dé- 
truits en  apparence , et  renforcés  dans  la  réalité, 
Dumourier  donnait  la  bataille  de  Jemmappes,  non  pour 
vaincre , mais  pour  perdre  l’armée  et  ouvrir  la  frontière  : 
ses  triomphes  étaient  un  spectacle  fabuleux, et  ses  défaites 
une  triste  vérité  ; il  était  vainqueur  à Jemmappes  pour  être 
vaincu  à Nervinde;  il  voulait  ménager  la  Belgique,  non 
pour  la  sûreté  de  la  France,  mais  pour  le  patrimoine  du 
général;  s’il  voulait  éloigner  la. maison  d’Autriche, c’était 
pour  adosser  un  petit  tyran  Français  aux  frontières  de 
la  République. 

Après  les  victoires  simulées  sur  les  despotes , un  petit 
nombre  de  patriotes  fermes  avaient  peine  à se  faire  enten- 
dre pour  réclamer  la  mort  du  tyran;  un  grand  nombre  dis- 
courait encore  avec  complaisance  sur  la  tyrannie.  R fallut 
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des  combats  et  des 'luttes  pénibles  et  dégoûtantes  pour 
abattre  la  tête  du  plus  lâche  des  rois,  et  du  plus  fourbe 
des  conspirateurs-;  et  l’on  proposait  encore  la  peine  dç 
inort  pour  celui  qui  parlerait  de  royauté; 

C’est  cependant  au  milieu  de  ces  contradictions  acerbes, 
de  ces  fluctuations  d’opinions  interminables,  que  la  Ré- 
publique germait,  mais  avec  tous  lès  dangers,  avec  tou- 
tes les  convulsions  attachées  aux  factions  royalistes  et  aux 
intrigues  de  l’étranger. 

, Dans  les  .Alpes.,  le  général  Montes  quiou  nous -trahissait 
impunément , et  aurait , par  sa  lâcheté , fait  reculer  les 
bornes  de  la  République.  Dans:  les  Pyrénées,  on  avait 
décrété  une  armée;  mais  elle  n’éXistait  que  dans' les  feuil- 
les de  la  législation.  L’Espagne  nqus  insultait,  se  coali- 
sait ostensiblement  avec  l’Angieterre;  elle  avait  fait  jiîer 
des  troupes  et  des  munitions  sur  les  bords  de  l’Océan  et 
de  la  .Méditerranée.  Des  généraux  nobles  ou  traîtres  for- 
maient au  loin  des  états  - majors  ; on  nous  trompait  sur 
l’état  dos  fortifications  et  des  batteries  dès  places  ,dè  Per- 
pignan et. de  Bayonne  ; et  tout  autre  ennemi  que  le- Cas* 
fiflan,  nous  aurait  foi tement  attaqué  avec  succès. 

Sur  la  mer,  l’expédition  d’Italie  et  de  Sardaigne  n’était 
pas  même  une  promenade  navale , c’était  un  jeu  ; la  mari- 
ne française  n’en,  méritait  pas  le  nom.  Sur  POcean,  les 
ports  mal  administrés,'  les  approvisionnement  nuis,  les 
travaux  sans  activité,  le  cabotage  n’était  pas  en  sûreté, 
les  croisières  nulles  , l’esprit  public  corrompu  dans  les  vil- 
les maritimes  , les  administrateurs  de  la'  marine  corrompus 
©u  royalisés . et  au  milieu  de  cette  pénurie,  l’Angleterre 
se  lésant  déclarer  la  guerre  par  la  faction  Brissot , étant 
bien  assurée  de  notre  dénûment  et  de  notre  impuissance. 
Des  chefs  fesant  passer  ensuite  les  grandsapnrovisionne- 
mens  de  Brest  à Toulon,  pour  être  un  jour  vendus  et  ac- 
caparés par  le  ministère  corrupteur  de  Londres. 

A travers  tant  de  perfidies,  la  Vendée  protégée  dès  sa 
naissance  , et  accrue  bientôt  avec  une  rapidité  effrayan- 
te , attaquée  avec  des  forces  ridicnîemetft  insuffisantes  , 
alimentée  par  les  troupes  envoyées  par  le  ministère , apro- 
visionnée  et  renouvellée  par  les  héros  de  cinq  cents  li- 
vres , encouragée  par  l’émigration  des  habitans  des  villes, 
par  l’agi omérat ion  subite  des  traîtres  nobles  , des  prêtres 
fanatiques.,  des  paysans  dévots , des  femmes  crédules  et 
des  fripons  de  Paris  , recrutée  et  salariée  par  les  fermiers 
généraux  , payée  par  des  contributions  de  financiers , de 
riches  d’aristocrates , de.mécontens-  et  d’îmbécilles. 

Lés  rebelles  se  répandant  comme  une  nuée  de  saute* 
relies  dévorantes  sur  les  bords  de' la-  1 ..dire  et  sur  les 
départemens  environnans  , gagnant  les' côtes  de  la  mer, 
.communiquant  avec  les  Anglais  , et  se  coalisant  avec  les 


Anglais ,.  et  se  coalisant  avec  les  villes  fédéralistes , Fesant 
répéter  et  exagérer  leur  succès  par  les  terreurs,  hypocrites 
des  BrisSotins  , et  par  les  factieux  salaries  de  l'Angleterre, 
par  les  feuilles  contre-révolutionnaires  d’iiebert,  et  par 
les  réquisitoires  insidieux  deChaumctte. 

Pendant  ce  teins,  les B'ikot,  les  Pétion  et  les  Gu  a défi 
fesaient  des  scènes  iiuléceiUes  pour  Roland,  et  voyaient 
des  lois  terribles  contre  le  royalisme.  Ils  fesaient  re- 
présenter sur  les  théâtres  l'Ami  "de  Lois , et  fesaient  piller 
dans  les  rues  les  boutiques  des  épiciers.  . L’exaspération 
était  dans  les  deux ‘côtés  de  la  Convention  ; elle  était  livrée 
aux  passions  inquiètes  et  à l’ambition  déguisée  de  quel- 
ques chefs  qui  ne  sont  plus;  tandis  que  Du  mouriez  trafi- 
quait de  la  victoire  dans  les  marais  de  Hollande,  livrait 
les  avant-postes  d’Aix-la-Chapelle,  se  laissait  battre  à Ner- 
vuïde,  et  débusquer  de  la  Moutagne-dé-Fer , répassait 
honteusement  devant  [es  lauriers  de  jetnmappes,  menaçait 
la  frontière  du  Nord  qu’il  était  chargé  de  défendre,  inves- 
tissait comme  un  ennemi  nos  placés  fortes  , et  commettait 
un  lâche  attentat  sur  la  représentation  nationale. 

La  faction  llrissot  travaillait  d’un  côté  à démoraliser 
le  Peuple  , à le  porter  à des  excès  pour  avoir  le  droit 
dé  s’en  plaindre  et  pour  jouir. du  plaisir  atroce  de  lui 
imputer  cè  qu’il  lui  conseillait.  Dé  l’autre  , cette,  fac- 
tion fesait  rendre  un  décret  pour  porter  des  secours  à 
tous  les  Peuples  du  Monde  qui  auraient  à se  plaindre  dé 
leurs  tyrans.  L’abbé  de  Saint -Pierre  porta  du  moins  scs 
rêveries  et  ses  vœux  vers  le  projet  de  paix  générale  et  per- 
pétuelle; mais  la  faction  de  Brissot  porta  ses  vœux  plus 
lôitH  et  sans  doute  plus  Belliqueuse,  elle  voulut  former, 
tin  vaste  plan  de  guerre  dans  i’Uiiivers 

(La  suite  demain .) 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

• 6 

Paris,  le  n Thermidor . Hier,  vers  les  sept  heures 
tt  demie  du  soir  ?les  vingt-deux  conspirateurs,  mis  hors  de 
la  Loi,  sont  arrivés  à la  place  de  la  révolution,  au  milieu 
des  cris  unanimes  çt  prolongés  de  vive  la  République  ! 
Robespierre  l’ainé  avoit  la  tête  enveloppée  d’un  bonnet  et 
ensanglantée  d^un  coup  de  pistolet  qu’il  s’étoit  donné  au 
moment  qu’il  s’est  vu  abandonné  des  traîtres,  que  Henriot 
lui  avoit  ménagés.  Celui  - ci  étoit  aussi  tout  balafré  au  vi- 
sage et  blessé  aux  bras  par  la  résistance  qu’il  avoit  oppo- 
sée aux  gendarmes  chargés  de  l’arrêter.  Oouthon  étoit 
plus  mort  que  vif.  Au  (total,  ils  étoient  plongés  dans  la 
consternation  la  plus  profonde;  la  lâcheté,  la  honte  ql 
ï’èffroi  étoient  peints  sur  leurs  figures  cadavéreuses.  Les 
tftës  Robespierre  > d’Hénriot  s de  Dumas  et  de  quelques 
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autres , ont  été  montrées  au  peuple , qui  pendant  tout  le 
cours  du  trajet  de  ces  scélérats , depuis  le  palais  de  jus- 
tice jusqu’à  l’échafaud,  leur  a témoigné,  de  la  manière  la 
plus  énergique , toute  son  indignation  et  toute  s«n  hor- 
reur. 

Le  i%  Thermidor . Plus  de  quatre-vingt  membres  de  la 
Municipalité,  mis  hors  de  la  Loi,  ont  paru  aujourd’hui 
m Tribunal  révolutionnaire. 


tES  administrateurs  du  district  de  CALAIS  , AUX 
REPRJÉ  SKN  TAN  S DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Calais  12  Thermidor . 

Lorsque  de  nouveaux  dangers  menacent  le  gouverne- 
ment, notre  premier  besoin  est  de  déposer  dans  nos  re- 
gistres le  sentiment  pressant  de  nos  cœurs  et  de  vous 
adresser  l’expression  de  notre  attachement  à l’unité  de  la 
République. 

Les  Conjurés  dont  le  nom  va  être  joint  désormais  à tous 
les  crimes,  ont  fourni  eux-mêmes  le  texte  de  la  loi  sur  le- 
quel ils  seront  condamnés.  Ils  ont  reconnu  que  la  révo- 
lution est  dans  le  Peuple  et  non  dans  la  renommée  çe 
quelques  personnages.  Mais  s’ils  ont  établi  astucieuse- 
ment le  principe , ils  n’ont  point  voulu  le  pratiquer.  La 
soif  de  l’ambition  et  de  l’autorité  les  a dominés , et  ils 
n’ont  point  su  boire,  sans  s’enivrer,  dans  la  coupe -du 
pouvoir. 

Un  homme  que  l’Etranger  peut  réclamer,  qui  n’est  plus 
de  notre  Département,  puisqu’il  est  traître,  a eu  le  projet 
insensé  de  maîtriser  la  Convention,  de  diriger  le  bras  de 
la  justice  révolutionnaire,  de  le  déployer  ou  de  l’arrêter 
à son  gré.  11  a eu  l’immoralité  d’ôter  à l’accusé  son  dé- 
fenseur et  de  n’environner  l’innocence  que  des  formes  de 
la  terreur.  Mais  le  plus  grand  de  ses  crimes,  celui  qui 
les  réunit  tous,  c’est  d’avoir  aspiré  à la  souveraineté, 
d’avoir  cherché  à briser  le  niveau  de  l’Égalité  , et  à s’éle- 
ver un  instant,  comme  un  roi  de  théâtre,  au  dessus  des 
citoyens.  Le  plus  grand  de  ses  crimes,  c’est  d’avoir  at- 
taqué les  Loix  Nationales  et  attenté  au  Gouvernement 
qui  seul  pouvait  l’atteindre  et  l’envelopper  dans  le  batail-’ 
Ion  quarré  qu’il  offre  à tous  les  factieux. 

Voilà  un  tyran  , mais  il  a des  complices.  Atteignés 
donc  tous  les  coupables.  Que  la  foudre  populaire  dont 
ils  ont  voulu  s’emparer,  les  consume  eux-mêmes.  Ils  ne. 
Jui  ont  dérobé  que  quelques  étincelles  et  elle  reste  entre 
yos  mains.  Frappés-lcs,  avant  même  de  rechercher  les 
causes  de  leur  conjuration;  Le  voyage  ut  qui  rencontre 
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un  monstre  prêt  à le  dévorer , ne  l’analyse  point , il  l’ex- 
termine . . . malheur  à qui  délibéré  froidement  sur  un  conspi- 
rateur, malheur  à Fhoifime  libre  qui  ne  met  point  à l’in- 
stant à mort  tout  individu  qui  usurpe  la  souveraineté  ! 

Représentans , le  Peuple  de  Calais  est  debout  avec  tous 
les  Français  pour  applaudir  à votre  énergie , et  se  mettre^ 
avec  vous  en  présence  de  l’ennemi.  Le  Peuple  de  Calais 
croit  aux  principes,  il  ne  croit  point  aux  individus.  Il 
n’observe  que  le  culte  de  la  Loi  et  ne  s’avilit  point  par 
l’idolâtrie  des  hommes.  Il  repose  sa  confiance  sur  la  Con- 
vention et  la  Liberté.  Qo’y*a-t’iî  de  commun  entre  le 
Sénat  et  quelques  tribuns  ambitieux,  entre  la  Liberté  et 
des  Magistrats  qui  se  déclarent  en  rébellion,  lorsque  tous 
les  Français  et  leurs  Représentans  se  sont  constitués  eu 
justice  et  en  probité  ? 

Assé.fj  longtems  les  conjurés  ont  fait  eux-mêmes  leur  ri- 
dicule apothéose.  Nous  oublions  les  services  qu’ils  ont 
rendus  à la  chose  publique,  dès  le  moment  où  ils  ont  voulu 
régner  sur  Elle. 

Manlius  aussi  avait  servi  sa  Patrie.  Il  est  accusé  de  ty- 
rannie. Il  ne  répond  que  par  le  récit  de  ses  actions  et 
des  témoignages  qu’il  en  avait  reçus.  Il  représente  au 
Sénat  des  bracelets , des  javelots , deux  couronnes  d’or  » 
huit  couronnes  civiques  et  trente  dépouilles  d’ennemis. 
Il  se  découvre  en  même  tems  la  poitrine  et  la  fait  voir  au 
Peuple  toute  couverte  des  cicatrices  que  lui  avaient  lais- 
sées les  blessures  qu’il  avait  reçues  dans  les  combats.  Ce- 
pendant Manlius  est  condamné  à être  précipité  du  Capito- 
le même  d’où  il  avait  chassé  les  Gaulois  , et  ce  lieu  qu’il 
avait  invoqué  comme  le  théâtre  de  sa  gloire,  devient  celui 
de  son  supplice  et  de  son  infamie. 

Nous  ne  comparons  point  le  Dictateur  moderne  au  Con* 
suî  romain  , mais  nous  jurons  par  la  Liberté , que  le  Crom- 
wel  Français  et  ses  partisans  doivent  être  aussi  précipités 
du  Capitole.  Vive  la  République  ! 

(Signé)  Bénard  - La  grave  , Président  , Parent-Réal  * 
Cyoichet , ffamy , Reishentel , IVoillez,  Vainê  ^ Mi  chaud  + 
Lampion , XL  Dercudre , Lefebvre -Hermel  et  Simonis. 


AU  NOM  BU  PEUPLE  SOUVERAIN. 

Lille,  le  12  Thermidor,  l’An  II.  de  la 
République  une  et  indivisible. 

Le  Représentant  du  Peuple  envoyé  près  V Armée  du  Nord  ^ 
aux  Citoyens  des  Départemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais. 

La  Lettre  du  Représentant  du  Peuple  Lesage -Senault 
Au  Représentant  du  Peuple  Duhtm  que  j’ai  fait  imprimer* 
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vous  instruira  de  l’affreuse  conspiration  qui  s’était  trûméti 
contre  la  Liberté,  le  Peuple  et  la  Convention  nationale. 

Les  scélérats  voulaient  anéantir  le  Gouvernement  répu- 
blicain., enchaîner  le  Peuple  et  lui  rendre  des  Despotes. 
Déjà  même  il  existait  au  Conseil-général  de  la  Commune 
de  tParis  un  Cachet, -ayant  uns  fleur  de  Lys . 

Bs  ont  payé  de  leurs  têtes  les  crimes  qu’ils  avaient 
commis  et  ceux  qu’ils  se  préparaient  encore  à commet- 
tre , jet  il  ne  reste  plus  d’eux  que  leur  exécrable  mémoire. 

Citoyens  des  Départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  , 
les  forfaits  de  ces  scélérats  ne  vous  étonneront  point , lors- 
que vous  saurez  que  les  infâmes  Lavalette  et  Dufresse 
étaient  leurs  principaux  complices. 

Le  Peuple  de  Paris  s’est  montré  digne  de  la  Liberté 
qu’il  a conquise  le  premier.  Il  a fait  un  rempart  de  son 
corps  à la  Convention  nationale , et  les  lâches  conspira- 
teurs ont  expiré  sous  ses  coups. 

Fonctionnaires  publics.  Magistrats  du  Peuple,  Admi- 
nistrateurs , Membres  des  Comités  révolutionnaires  , So- 
ciétés populaires , redoublez  de  vigilance  et  d’activité  pour 
le  salut  de  la  République;  maintenez  l’ordre  et  le  calme 
dans  vos  Communes , et  s’il  s’y  trouve  quelques  compli- 
ces jdes  vils  scélérats  que  je  vous  dénonce,  réprimez-les 
par  une  prompte  arrestation,  et  livrez-les  aux  Tribunaux. 

Que  tous  les  bons  Citoyens  s’associent  à cette  surveil- 
lance, et  qu’ils  fassent  en  même-tems  retentir  nos  rues  et 
nos  places  publiques  des  hymnes  patriotiques  et  des  chants 
de  victoire.  La  Liberté,  la  Patrie  sont  sauvées.  Vive  là 
République , et  périssent  tout  (es  traîtres  ! 

ÇjStgtté)  FLORENT  GUYOT. 

îb  Thermidor , ? An  IL 

C’est  à 5 heutes  du  matin  après  24  heures  de  séance 
que  je  t’écris  ; c’est  presque  du  sein  des  tombeaux  que  ma 
main  tremblante  des  horreurs  dont  nous  avons  été  les  té- 
moins , bien  près  d’en  être  les  victimes , t’annonce  que  la  Li- 
berté* encore  une  fois  triomphé  du  crime.  Les  deux  exé- 
crables Robespierre  ne  sont  plus,  non  plus  que  forguerlleirx 
Couthon , et  l’impudent  Lebas.  Ah  1 mon  ami , la  journée 
du  lo  août  n’est  rien  eu  comparaison  de  cette  nuit  dés- 
astreuse, bien  belle  d’ailleurs  pour  la  Liberté!  l’impudent 
discours  de  Robespierre , qui  attaquait  insolemment  tou- 
tes les  opérations  des  Comités-  du  gouvernement , est  la 
cause  de  ce  mouvement  terrible  : après  avoir  été  im  prouvé 
à la  Convention,  il  en  fit  keturè  aux  Jacobins  qui,  n’é-* 
tmt-  composés  que  de  ses  vils  partisans  , l’applaudirent  en 
insultant  la  Convention  dans  ceux  de  ses  Membres  qui 
voulurent-  parler.  Çollot-d’Herbois  y fut  conspué , avili', 
tÿips&dé  ,p«ir  le  scél&at  du  JDwna$.5  président  du  tribunal 
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f évolution naire^  qui  est  arrêté  jCt  îwStU  loi.  Billaud  de 
Varennes  ne  put  obtenir  la  parole.,  et -noqs  y fûmes  tous 
insultés  par  des  gens  au^,  gages  de  ce$  scélérats;*  ou  fvt 
donc  le  narré  de  toutes  ces.hprreurs  dans*  laiscéanced’hier 
à la  Convention , et  aprèsrdes,  discussions  tumultueuses 
et  orageuses;,  St.  Just  ayant  coïotneneé  un  rapport  parti- 
culier, qu’on  ne  lui  a.  pas, .donné  letems,  de  finir , .Talien 
alors  est  tombé  - sur  le,  corps  de  l’infâmie  Dictateur,  et  a 
prouvé  par.  des  preuves  bien  matérielles  qu^tl  existait  un 
'tiiümyirat.  entre  lui,,.  Çouthonf  et  Su  Jusr.  D’autresn Ora- 
teurs ; ont  "prouvé;  qu’il-  était  ■attentatoin&Jà  la  liberté:  publi- 
que. je  me  s'jis.mis  aujS^i  de  la  partie  em.parlanîijde.La- 
valette , qui  est  enfin,  arrête  aiqsi  que  Oufre&se-,  décrété 
d’arrestation.  On. décréta  également , de  suite , l’arresta- 
tion des  deux  Robespierre.,;  dç.jCouthon  , j St*  Just  et  s Léc- 
has ; on  y mit  de  la  partie  Florio.t  ma.iré  ; Payan , Agent- 
national  de  la  Commune;;  et  par ! une  fatalité  qui!  n’est  due 
qu’aux  infâmes  ageus  que  ce  scélérat  avait  paivrouty  FOlîi- 
ciar  de  garde  du  Luxembourg  refusa  cl’y  recevoir  Robes- 
pierre avec  .ses.  complices.  On  les  conduisit  à*  la  'Commu- 
ne , ce  qui  était  fait  à la. main,  et  dès-lors  ils  devinrent 
libre**.  Ils  s’établirent  en  tribunal  ^ nous  jugèrent -,  et 
condamnèrent  toute  Ja  Çqnventien  à(  mort.*  Ils  tâchèrent 
d’égarer  les  Sections,,  qui  toutes  se  montrèrent  a ussi'gran- 
des  que  la  Convention.,  car  elles  vinrent;,  les  unes  après 
les  autres,  pendant  toute  la  nuit,  par  députation , nous 
assurer,  qu’elles  nous  défendraient  jusqu’à  la  dernière:  goû- 
te de  leur  sang  , et  elles  se  montrèrent,  dignement  à cet 
égard;  mais  par  l'embarras  extrême  où  cette  nuit  terrible 
nous  jetta,  les  deux  Comités  ne  prirent  pas  assez  tôt  les 
mesures  nécessaires  pour  Sauver  la  patrie  , au  point  que 
tout-à-coup  . CoIlnt-d’IIerbois  vint  reprendre  le  fauteuils 
et  nous  dire  que  1 ’ E t a t r m aj  q r . d’ H e n r i o t venait  de  forcer  lo 
Comité  de  .salut  public  et  en  retirer  ce  scélérat  qjai  y était: 
en  arrestation,  et  qu’il  fallait  nous' préparer  à la  mort, 
s’il  ne  nous  arrivait  pas  da  secours.  Jamais  la  Conven- 
tion ne  fut  plus  grande.,/  et  pendant  deux  heures,  nous 
restâmes  calmes  et  sereins  en  attendant  que  les  scélérats 
vinssent  nous  poignarder;  Soit  nott:èf  attitude  .imposante  , 
soit  le  peu  de  Gendarmes  qui  nous  gardaient, ils  n’osèrent 
franchir  le  sanctuaire  des  lois.  Alors  on  fît  la;  motion  , 
car  il  ne  régnait  jus ques«là  , de  la  part  du  Gouvernement, 
qu’une  force  d’inertie,  occasionnée  par  les  circonstances 
tumultueuses;  on  fît  la  motion,  dîs-je,  de  nommer  six 
Commissaires.  pour  aller  avec  le  costume  militaire,  il  la 
tête  des  Sections  qu’ils  conduisirent  partout  où  le  dan- 
ger devenait  pressant.  Qn  fit  la  siège  de.  Ja  Commune  où 
on  ne  trouva  guères  de  résistance,  parce  qu’elle  ne  fut 
protégée  par  aucune  Section.  Les  scélérats  se  voyant  sans 
secours  cherchèrent  à se  sauver,  mais  inutilement,  par- 
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ce  que  toutes  les  avenues  furent  cernées.  On  enfonça 
les  portes:  le  premier  qui  tomba  sous  le$  côups  d’un  bra- 
ve Gendarme,  fut  f exécrable  Dictateur , qui , comme  Néron, 
n’ayant  pas  le  courage  de  se  donner  la  mort,  la  reçut  de 
ce  brave  militaire,  d’un  coup  de  ^pistolet,  qui  pourtant 
ne  le  tua  pas  tout  à fait,  mais  la  guillotine  va  faire  la 
reste  à l’instant.  Son  frère  se  jetta  par  une  fenêtre  de 
l’hôtel  commun  et  se  tua.  Couthon  voulut,  comme  Ro- 
bespierre, donner  d’un  couteau  dans  le  ventre  du  même 
Gendarme,  qui  le  tua  roide  du  même  pistolet;  Lebas  se 
tua  lui-même.  Que  faisions-nous  pendant  ces  terribles , 
mais  justes  exécutions?  Nous  attendions,  comme  les  Sé- 
nateurs de  Rome  dans  leurs  Chaises  curules  , .la  mort  sans 
la  désirer,  mais  sans  qu’aucun  de  nous  la  craignît;  car 
je  n’ai  vu  aucune  altération  sur  nos  visages,  tant  est  fort 
l’amour  de  la  Liberté  dans  un  Républicain!  On  nous  an- 
nonça bientôt  après  la  fuite  d’Henriot,  que  l’on  dit  re- 
pris’, au  moins  tin  de  ses  Aide-de-camp  fut-il  ramené, *et 
tout  le  Conseil  de  la  Commune  fut  mis  hors  la  loi.  Tu 
vois  qu’il  règne  de  la  confusion  dans  ma  narration , mais 
il  me  serait  difficile  de  préciser  davantage  les  faits , tant 
ils  sont  compliqués! 

Les  papiers  patriotes  s’empresseront  d’analyser  ces  évè- 
aemens,  d’une  autre  manière:  au  moins  sont-ils  exacts, 
et  j’ose  dire , heureux  pour  la  Liberté  ! Tu  voudras  bien 
en  faire  lecture  à la  Société , à qui  il  me  serait  impossible 
d’écrire  pour  le  moment,  car  je  tombe  de  lassitude  et  de 
sommeil.  Quant  à toi,  je  pourrais  te  dire,  nous  avons 
vaincu  à Lutèce , et  tu  n’y  étais  pas , Duhem. 

Je  vais  retourner  à la  Convention , il  est  neuf  heu- 
res du  matin  , car  nos  séances  sont  permanentes  tant 
<que  le  danger  durera.  Adieu , ama  Lesage  et  valel 

Signé  , LESÀGE-SENAULT. 

(Pour  copie  conforme.')  Le  Représentant  du  Peuple 
envoyé  près  l’armée  du  Nord. 

Copie  certifiée  conforme . 

FLORENT  GUYOT. 


calais  , le  14  Thermidor . La  canonade,  dont  nous 
avons  parlé  hier,  a sans  doute  facilité  le  libre  passage  de 
nos  frégates  Républicaines,  qui  sont  arrivées  avant-hier 
à Dunes-libres.  La  plus  forte  > a été  jetée  sur  un  banc, 
mais  on  est  parvenu  à la  renflouer  ; elle  n’a  pas  souffert. 
La  station  anglaise  devant  Nieuport  a décampé  avant-hier. 

Nous  venons  d’apprendre  dans  ce  moment  que  nos 
Troupes  se  sont  etnparées  de  Liège  et  de  Lillo. 


De  i’imprimerie  de  BELLEGARDE  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


16.  thermid  CKR , l'an  IL  de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible. 


CONVENTION  NATIONALE. 

(i Suite  du  discours  de  Barere.') 

(^/’est-îà  , Citoyens  -,  tout  ce  que  nous  pouvions  atten- 
dre d’une  assemblée  déchirée  par  des  factions  et  d’un  Co- 
mité de  défense  générale  , livrée  à une  seule;  d’un  Comité y 
o à.  l’on  parlait  sans  cesse  de  déclarer  la  guerre  à toutes 
les  puissances,  d’affranchir  le  Pérou,  de  délivrer  les  In- 
diens du  joug  brittaunique,  d’insurger  les  Colonies  anglai- 
ses, d’énVoyer  notre  marine  à Saint-Domingue,  et  de  ren- 
dre libre  le  Canada.  C’est  avec  ces  systèmes  insensés  > 
contre  lesquels  trois  ou  quatre  membres  isolés  pouvaient 
à peine  être  entendus,  que  le  gouvernement  d’alors  mé- 
ditait l’annullation  totale  des  forces  de  la  Nation , pour 
la  livrer  dans  les  fers  à la  constitution  anglico-royale  qui 
était  sans  doute  préparée  des  mains  de  la  famine  : pendant 
ce  tems,  la  circulation  des  grains  était  arrêtée;  chaque 
Commune , effrayée  pour  ses  subsistances , ne  laissait  rien 
circuler;  chaque  marchand  devint  accapareur;  chaque  ci- 
toyen devint  barbare  ; le  pauvre  seul  fut  oublié  , exaspéré  y 
méconnu. 

Les  villes  principales  du  Midi  s’envoyaient  récipro- 
quement des  Ambassadeurs  ; chaque  grande  Commune  s’é- 
tait constituée  en  puissance  ; Toulon  disposait  son  mar- 
ché; Marseille  préparait  sa  désobéissance;  Bordeaux  sa 
contre-révolution,  et  tant  d’autres  Communes  leur  acte  de 
fédéralisme  et  de  servitude. 

Les  Départemens  se  détachaient  de  la  Convention,  in- 
sultaient à son  pouvoir , déniaient  son  existence , et  deso" 
béissaient  à ses  lois. 

Les  tribunaux  avaient  rendu  la  justice  muette  ; les  au- 
torités constituées  s’étaient  déclarées  indépendantes, pu  ne 
savaient  plus  à qui  obéir.  Les  généraux  nous  trahissaient 
partout;  Custines  laissait  prendre  Valenciennes  sans  le 
secourir,  et  semblait  ne  connaître  de  l’état  militaire  que 
l’art  de  lever  les  camps.  Non  seulement  Mayence  n’était 
pas  secouru  ; mais  encore  trahi;  on  laissait  l’esprit  cou- 
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tre- révolutionnaire  s’agiter  et  former  son  parti  dans  les 
Dépnrtemens  du  Rhin. 

Ronsin , après  avoir  volé  la  République  dans  la  Belgi- 
que et  à Lille,,  suivait  1s  même  tactique  dans  la  Vendée  , 
et  tranchait  à la  fois  du  générai  et  du  ministre  de  la  guer- 
re, pour  mieux  paralyser  les  succès  et  dilapider  la  fortune 
nationale.  La  Vendée  était  le  patrimoine  secret  du  parti 
Hébert,  qui  la  grossissait  dans  ses  feuilles,  et  du  parti 
Danton,  qui  demandait  des.  levées  en  grande  masse,  pour 
propager  et  perpétuer  le  fléau  de  la  guerre  civile. 

Le  Comité  de  salut  public  ne  fesaii  que  de  naître;  à 
peine  connaissait-il  l’état  de  la  France , qu’il  fût  obligé  de 
s’occuper  de  l’administrer.  Tous  les  besoins  , tous  les 
cris  9 toutes  les  réclamations,  se  présentèrent  à lui  le  même 
jour  , et  il  dut  conquérir  à la  fois  la  confiance  et  les 
succès. 

Les  armées  ennemies  étaient  partout  victorieuses,  à la 
Vendée  comme  à Valenciennes,  sur  les  bords  de  la  Loire 
comme  à Coudé  ; le  fédéralisme  avait  gangrené  le  midi  , 
tandis  que  la  victoire  autrichienne  avait  usurpé  le  nore  ; 
la  législation  se  passait  en  débats  orageux  ; les  journaux 
se  consumaient  en  calomnies  ; les  presses  ne  rendaient  que 
des  libelles;  les  esprits  étaient  aigris,  révoltés;  le  talent 
était  devenu  conspirateur,  et  les  autorités  suspectes. 

A Paris,  les  citoyens  flottaient  au  gré  des  passions  les 
plus  orageuses.  Les  Girondins  intriguaient  pour  avoir  la 
force  publique,  corrompaient  quelques  chefs,  ou  trom- 
paient un  petit,  nombre  de  Sections.  Gusman  , Espagnol , 
Agent'  du  parti  de  l’étranger , s’était  mêlé  parmi  les  révo- 
lutionnaires , et  un  effroyable  Comité  des.  douze  avait  re- 
nouvelé, ail  milieu  des  combats  pour  la  Liberté,  l’horri- 
ble souvenir  de  l’inquisition  sacerdotale  au  milieu  du  des- 
potisme Espagnol.  La  Liberté  civile  était  menacée  ; la 
Liberté  publique  était  un  problème,  jusqu’au  moment  où 
Je  courage  du  Peuple  et  le  zèle  de  quelques  bons  républi- 
cains triomphèrent , le  31  mai  , de  cette  faction  royaliste 
et  fédéraliste,,  en  saisirent  les  principaux  auteurs,  et  arrê- 
tèrent la  République  sur  le  penchant  ije  sa  ruine. 

Grâces  en  soient  rendues  au  Peuple;  un  honneur  im- 
mortel en  réjaitlira  sur  les  citoyens  de  Paris,  de  ces  belles 
journées  des  3,1  mai  , 1 et  2 juin  1793;  la  France  et  la 
Liberté  fqrent  sauvées. 

Mais , sommes-nous  dans  les  mêmes  circonstances  ? La 
France  est-elle  dans  une  position  aussi  désastreuse , et  la 
République  court -elle  d’aussi  grands  dangers?  Doif- 
011  évoquer  les,  ombres  criminelles  d’Hébert  et  de  Cbau- 
mette  ? 

Les  deux  Comités  , après  avoir  délibéré  sur  l’état  actuel 
des  affaires  publiques,  ne  le  pensent  pas  : ils  voyent  biea 
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quelques  nuages  orageux  ; mais  l’horison  politique  n’est 
pas  assez  obscurci , pour  qu’on  n’aperçoive  pas  la  nature 
des  orages:  ils  peuvent  être  conjurés  facilement  par  l’union 
qui  existe  dans  les  deux  Comités , par  la  démarcation 
des  hommes  purs  et  des  fripons  calomniateurs,  par  une 
meilleure  police  à laquelle  ofr travaille,  par  l’accélération 
des  jugemens  des  détenus.,  et  la  punition  prompte  des 
contre-révolutionnaires  , et  enlin  en  éclairant  le  Peuple  sur 
ses  vrais  défenseurs  comme  sur  ses  vrais  intérêts. 

Ces  mesures  sont  déjà  en  activité.  Il  me  suffira  dans 
ce  moment , pour  répondre  au  vœu  des  deux  Comités  réu- 
uis,  Ale  présenter  au  Peuple,  en  opposition  à l’état  de  mal- 
heur et  de  déchirement  de  ia  France,  à.  l’époque  du  31 
mai  , son  état  de  bonheur  et  de  consolation  dans  ce  moment 
actuel. 

Vous,  qui  voulez  être  ni  écouter)  s et  faire  partager  vos 
feintes  sollicitudes  à vos  concitoyens,  dites-nous , quels 
jiieux  de  la  France  «ont  sans  gloire,  et  quel  point  de  la 
République  n’est  pas  couvert  de  lauriers*?.  De  la  Méditer- 
ranée à la  mer  d’Allemagne,  des  Bouches-du-Rhône  à 
l’Océan,  de  Collioure  à Toulon,  de  Bayonne  à Dunker- 
que , et  (fOsteii.  le  aux  bords  du  Rhin,  tout  parlé  des 
victoires  des  Français. 

De  Paris  à l’extrémité  de  la  République,  tous  les  ateliers 
sont  en  vigueur , les  travaux  en  activité  , la  mendicité 
abolie,  les,  hospices  ouverts , les  Sociétés  populaires  pai- 
sibles , les  £ens  suspects  détenus  , les  contre-révolution- 
haires  frappés  de  mort,  les  émigrés  fusillés  , les  traîtres 
punis,  les  intrigues  déjouées. 

, Présentons  au  Peuple  Français  l’esquisse  des  travaux  de 
la  Convention  nationale,  et  de  son  influence  sur  toutes 
les  Opérations  dans  la  République. 

: Lyon  , ce  théâtre  de  rindustrie,  changé  en  forteresse  de 
la  royauté,  est  remise  au  pas  de  la  révolution;  ses  murs 
tombent,  ses  batteries  coupables  sont  détruites,  les  mai- 
sons des  riches  sont  démolies  , les  royalistes  punis  de  mon  , 
et  le  Peuple  rétabli  dans  ses  droits, 
i A Totjlom,  on  aurait  dû , sans  doute , mieux  exécuter 
le  décret  pour  la  destruction  des  maisons  des  traîtres  ; mais 
Toulon  -a  été  repris  au  milieu  de  l’hyver  comme  par  un 
prodige,  et  l’Anglais  a fui  honteusement  avec  l’espagnol 
loin  de  ce  port,  si  important  pour  la  France,  et  le  Midi 
préservé  de  la.  perfidie  des  Toulonnais  et  de  la  présence 
des  voleurs  britanniques.. 

Marseille  a été  remise  sous  le  régime  républicain;  Avig^ 
non  a été  purifié;  la -.Lozere  etl’Ardeche  sont  tranquilles; 
le  fanatisme  s*est  éteint;  le  camp  de  Jalès  n’est  plus  quq 
4ms  notre  .histpire.  

Le  pavillon  tricolor  flotté  victorieux  sur  les  Alpes,  le$ 
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Pyrénées  et  les  Vosges.  Aux  Alpes , une  armée  de  répu- 
blicains a pris  des  forts  et  des  postes  réputés  imprena- 
bles, et  cette  armée  a fait  trembler  l’Italie  et  ébranlé  le 
trône  du  Piémont. 

(La  suite  à demain .) 

Séance  du  soir , n Thermidor,  Barere.  — Le  Fort  Lillo 
est  évacué,  nôiis  l’occupons:  nos  reconnoissances  ont 
fait  plus  de  dix  lieues  avant  de  trouver  les  avant-postes 
de  l’ennemi;  38  pièces  de  canon  et  60,000  sacs  d’avoine 
ont  été  trouvés  à Anvers.  Robespierre  et  ses  complices 
étoient  dans  les  fers  , à la  même  heure  que  les  Autrichiens 
étoient  chassés  de  Liège;  les  postes  ennemis  étoient  vain- 
cus, forcés  en  même  tems  , en  avant  d’Anvers  et  de  la 
place  de  Grève,  et  la  ville  du  tyran  l’évêque , occupée  par 
les  troupes  républicaines,  au  même  instant  que  le  repaire 
des  conspirateurs.  L’ennemi  est  retranché  sur  la  hauteur 
des  Chartreux.  Jourdan  fait  dresser  les  batteries  à la  ci- 
tadelle, et  le  10  Thermidor,  il  assure  qu’à  la  pointe  du 
jour,  les  républicains  occuperont  la  position  des  es- 
claves. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

Paris  , le  H Thermidor, 

Paris  jouît  de  la  plus  grande  tranquilité.  Tous  les 
vrais  patriotes  respirent  un  air  plus  libre;  le  supplice  du 
Cromwell  Français  a fait  épanouir  les  cœurs  républicains; 
par-toyt  la  joie  succède  à cette  anxiété  affreuse  qui  tour- 
mentoit  tous  les  esprits.  Hier  au  soir  on  se  félicitoit  dans 
les  assemblées  de  sections, de  voir  la  patrie  sauvée:  on  se 
félicitoit  d’être  enfin  délivré  de  ce  tyran  astucieux,  de 
cet  homme  atroce  qui,  par  une  hypocrisie  soutenue  , en 
imposa  si  lông-tems  à la  Nation  française,  dont  toutes  les 
démarches,  couvertes  du  masque  d’un  patriotisme  brûlant 
et  inquiet,  tendoient  sans  cesse  à la  tyrannie;  de  cet  être 
orgueilleux  qui  vouloir  sacrifier  à son  insatiable  ambition 
tous  les  hommes  de  génie  qu’il  craignoit;  qui  ne  pardonna 
jamais  le  moindre  mot  qui  blessoit  son  amour  propre;  qui 
éloigna  successivement  de  lui  tous  les  hommes  probes  qui 
dédaignoient  lui  faire  la  cour;  qui  s’entoura  d’hommes 
tarés,  d’intrigans  , de  perfides  conspirateurs,  qui  n’écou- 
ta les  conseils  d’aucun  homme  de  bien,  et  se  laissa  influen- 
cer par  quelques  femmelettes , qui  depuis  lôngtems  le  ren- 
dirent ridicule  aux  yeux  de  ses  anciens  amis  qui  croyoient 
encore  à ses  vertus  et  à son  civisme. 

L’Europe  étonnée  , nous  dit  le  journal  des  Hommes 
libres , apprendra  avec  quelle  rapidité  des  hommes  libres 
gavent  frapper  un  tyran.  Les  tyrans  apprendront  en  fré- 
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missant  avec  quelle  rapidité  leur  complice,  et  leur 'émule 
est  tombé  sous  la  pique.de  la  Liberté,  dont  il  souilla  long- 
tems  le  temple  et  le  langage.  y 

La  France  est  libre  enfin,  grâces  à l’énergie  de  là  Con- 
vention et  du  Peuple  généreux  qui  l’a  si  bien  secondée! 

Républicains,  vous  saurez  tous  les  détails  de  cette  exé- 
crable conspiration  , la  plus  dangereuse  île  celles  auxquel- 
les vous  avez  échappé;  vous  saurez  avec  quelle  astucieuse 
perfidie  l’on  vous  conduisoit  à la  mort  et  à l’esclavage, 
en  vous  parlant  toujours  de  vos  droits  et  de  Liberté  ; vous 
verrez  la  fleur-dë-dys  devant  succéder  aux  signes  tricolo- 
res; un  sacerdoce  nouveau,  substitué  à celui  que  vous 
avez  renversé  ; la  tyrannie  enfin  rétablie  sur  vos  cadavres 
expirans. 

Robespierre  n’est  plus  , et  vous  êtes  libres.  Nous  som- 
fnes  libres , la  pensée  va  reprendre  son  élan  si  long-tems 
comprimé  par  cet  homme  atroce  , dont  un  regard,  un 
sourire  même,  étoit  le  . plus  souvent  un  arrêt  de  pro- 
scription qu’il  savoit  tôt  ou  tard  mettre  à exécution  , au 
moyen  de  sa  calomnie  use  éloquence,  de  ses  intrigues  et 
de  la  nuée  de  pîats-vaîets  et  de  lâches  adulateurs  qui  com- 
posoiént  sa  cour,  toujours  prêts  à accuser  à son  gré  les 
victimes  qu’il  désignoit, .... 

Tirons  du  moins  une  grande  leçon  de  cet  exemple.  Ne 
suivons  jamais  la  bannière  d’un  homme;  les  principes, 
amis,  les  principes , voilà  notre  bannière.  Que  tout  ce 
qui  s’y  accorde  soit  adopté;  que  tout  ce  qui  s’en  écarte 
soit  rejetté , quelque  soit  l’homme  qui  le  propose.  Ne 
flattons  jamais  les  hommes , ne  nous  en  faisons  point  d’i- 
doles; . que  l’engouement  pour  tel  ou  tel,  cesse  enfin  de 
nous  diriger,  et  la  République  se  fondera,  s’affermira  sur 
des  bases  solides,  parce  qu’elle  sera  l’unique  point  de  ral- 
liement de  tous. 

P A Y S - B A S. 

o s T E n D E , il  Thermidor . 

HECTOR  B A R E R E aux  AUTORITÉS  CON- 
STITUÉES de  DUNKERQUE. 

Je  me  réjouis  de  l’avantage  que  j’ai  d’annoncer  à 
mes  freres  les  heureuses  nouvelles  de  nos  succès  et  celles 
concernant  notre  position  dans  les  pays  conquis. 

Je  quitte  à l’instant  le  Représentant  du  Peuple  Richard  , 
venant  d ' Anvers  ^ et  voici  les  nouvelles  qu’il  m’a  don- 
nées. \ 

Les  Troupes  de  la  République  sont  entrées  à Liège , (*) 
et  Cobourg  fuit  par  Aix-la-Chapelle , pohr  se  réfugier  au 

C)  Jourdan  marche  déjà  sur  Maestricht.  O „ 
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cfelà  dû  Rhin.  Anvers  , Fort  Lillo  sut  ŸEscaut  ,sont  à 
bous.  (* *)•  NoüS'dcvoWs  avoir  pris  en  ce  moment  Philippine . 
Notre  Arméç  pousse  ses  reconnoissances  jusqu’à  3 lieues 
de  Breda,  Nous  marchons  sur  Bergen-op-Zoom.  Nous 
deVons  donner  bataille  entre  ces  deux  places.  Le  succès 
qui  en  est  certain , doit  nous  rendre  maîtres  de  toute  cette 
partie  de  la  Hollande . L’Armée  ennemie  n’est  composée  , 
d’après  des  rapports  certains , que  de  30,000  hommes  , et 
bous  en  avons  60,  à 70,000  à leur  opposer  , dans  cette 
partie;  dé  la  gauche  dé  l'Armée  du  Nord.  Dans  le  même 
instant  et  du  mèmè  côté  , une  des  divisions  de  celte  armée 
S’est  emparée  de  l’Isfe  Hollandaise  Cadsand.  Oh  nous 
âssuré  que  nous  y avons  pris  uu  des  fils  du  Prince  d’O- 
range.  Nous  formons  le  siège  de  l 'Ecluse*  (f)  Dahs  dix 
jôttrs  cette  place  importante  sera  soumise  aux  Armées  de 
la  République  , et  nous  serons  maîtres  de  la  navigation 
de  cette  embouchure  de  V Escaut. 

- J’ai  voulu  vous  annoncer  toutes  ces  nouvelles , parce 
qtie  je  n’ài  pas  Voulu  vous  faire  perdre  une  seule  des 
jouissances  qu’elles  devaient  vous  donner  ; mais  j’ai  en- 
core beaucoup  k y ajouter.  Voici  le  plus  interressant  et 
sans  doùte  bîén  -satisfaisant.  Une  dépêché  arrivée  ^An- 
vers à Richard,  par  un  Courier  extraordinaire , appoite  les 
éohvelféâ  suivantes'  dont  je  donne  le  précis  que  j’ai  pu 
prendre  dans  une  rapide  lecture, 

- Les  trôüpes  coalisées  sont  dans  la  plus  grande  désunion 
ën  Hollande.  Les  Hessois  gagnent  le  pays  de  Liège  pour 
fetbimfàr  dans  leur  patrie.  Les  Anglais  s’èmbarquent  dans 
1a  Zélande.  Les  Hànovriens  sont  devenus  invisibles.  Les 
Hollandais  Sont  dans  lé  plus  grand  découragement.  Cette 
ibrm^dahîé  arhiée  ést  aihsi  dispersée.  8,000  Hollandais,  com- 
mandés -par  le  Prince  ri ’-Orange , sont  campés  devant  Breda. 
Les  habitans  de  cette  ville  sont  en  pleine  insurrection  ; 
ils  ne  veulent  pas  ouvrir  les  portes  aux  troupes  du  Stad- 
liouder  : on  parle  tnêfrie  d’énclouer  les  canons  pour  éviter 
la  defense  de  la  place  çpntre  les  Français.  Toute  la  Hol- 
lande est  dans  là  plus  grande  fermentation  , et  Amsterdam  # 
a arboré- l’étendard  de  l’fnsurfectlon.  Attendons  la  con- 
frmation de  cètte  tàeèlleritt  hotivefte  et  réjouissons  nous 
purïviïétVriï  k Taspec*  de  Faurôrè  de  la  Liberté  du  monde. 

UmpMiüvte  ! 

■ 1 **  (injfaty  * areu. 


'(*)  Et  Aardenburg , petite  ville  de  la  Flandre  Hollatt - 

dâijte t ■ O . »v  

• {f y LJhè  âiifi7è{letti'èvdousx  mandé  foe , des  bü  Dragons 
Sertis  cmr  pitmrpmr  fîffrFWFÏdé couver  Te  * % \ ont  itf 

saPr&t  et  y fait?  prismskr?,  O . 


C *87  3 


NOUVELLES  ULTERIEURES  ARRIVÉES 
APRÈS  MA  LETTRE  QAG  HR  T|;E, 

Du  quartier  - général  de  V Armée  formant  le  siège  de 
la  Pille  de  Ce  cluse,  i i TJiermidpr. 

Nous  avons  receuilîi  aujourd’hui  les.  fruits.de  notre  vic- 
toi re  d’hier.  Nous  Sommes  maîtres  d'tssendyfc,  hit  G6r 
itérai  Vandamine  y a cqyoyé  la  moitié  de  $a;  Brigade,  Tau- 
tre  s’est  portée  sur  Breskens . Laurent  s’est  dirigé  .sur  le 
fort  d'Oranje-nassaii , et  autres  batteries  c)u  çôté  &t\lBçlusei 
L’ennemi  fuit  partout. ' Plus  de.  70  pièces  ,de  canon,  dont 
le  tiers  en  bronze , sont  en  notre  pouvoir,.  Laurent  s’est 
emparé  de  la  Patache  qui  gardait  le;  passage  de  Y Ecluse  à 
la  mer.  On  y a pris  .10. -pièces»  de.  canon  et  20.  Marins. 

La  prise  des  chevaux,  caissons  et autres  effets,  oui  été 
assez  considérable.  Le  soldat  y a fait  un  butin  assez  con- 
séquent, en  linges,  habits.,  montres  et  argent  que  les  üoL 
landais  avaient  laissés  dans  leurs  tentes  et  voiturôSé 

L’ennemi  a fui  trop  précipitamment-  pour  que, nous  ayons^ 
pu  faire  beaucoup  de  Prison  nier  s.  D’après  les  differents 
rapports  , il.  y.  en  a 150.  On  a*  trouvé  k-%ssefldyfc.9.  outre 
20  pièces  de  Canon,  200b  fusils,  beaucoup  de  poudre,  et 
1200  pelles  ou  piociies.  Pive  la  République  ! 

( Signé)  le  Général  de  Division  aioreau. 

Pour  COpie^  BAR  E RE* 


Copie  d'une  lettre  du  Bivouac  d'Anytr s en  date 
dit  7 du  courant,, 

Neuf  soldats  de  ci-devant  Ÿivafaîs  , faits  prisonniers 
ù Arlon , après  avoir  fait  fout  le  tour  de  la  Belgique,  fu- 
rent amenés  de  Tournaÿ  à Anvers.  /Arrivés,  sur  la.  place , un 
citoyen , nommé.  Titers,  meniiisier  au  fauxbourg  de  Belgrar 
de,  vint  a bout  dé  les  soustraire  à î’eeiî  vigilant  des  satel- 
lites des  coalisés;  il  les  mena  chez  lui , les,  nourrit  pen- 
dant quinze  jours.  Le  3 de  ce  mois  , étant  trahi  par  quel*» 
ques  scélérats , il  allait  être  découvert , mais  averti  à tems 
il  les  déguisé,  et  les  fait  cacher  dans  des  seigles:  ils  fu- 
rent encore  découverts , et  se  sauvèrent  A travers  ies  cam- 
pagnes pour  venir  du  côté  de  Lier.  Hier,  lorsque  les  Au- 
trichiens furent  partis , il  alla'  pour  les  chercher  , mais 
inutilement  : de  retour  qhçz  ltîi,  il  en  trouva  quatre 
et  je  le  tranquiîlsai  , en  lui  disant  que  j’avois  vu  les 
cinq  autres  sur  la  route  de.  Lier.  Tu  n’as  pas  d’idée  de  la. 
joie  de  cet  homme;  nous  versâmes  avec  lui,  des  larmes 
de  joie  : qu’on  est  malheureux  dans  un.  moment  pareil  de 
n’être  pas  fortuné  ! il  faut  esperer  que  la  Convention  sera 
instruite  du  trait  de.  Patriotisme  du  brave  piters. 


y 
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LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  ET  MONTAGNARDE  DE  CALAIS  , 
AUX  REPRÉSENTAIS  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Calais  12  Thermidor. 

La- Société  populaire  et  montagnarde  de  Calais  a ap- 
pris avec  horreur , que  quelques  scélérats  qui  avaient 
îongtems  usurpé  la  confiance  du  Peuple,  parcequ’ils  lui 
parlaient  du  haut  de  la  Montagne , avaient  osé  trahir  ce 
bon  Peuple,  conspirer  contre  ses  Mandataires  fidèles , et 
substituer  , à l’amour  de  la  République,  une  ambition 
folle  et  un  dessin  criminel,  de  lui  donner  un  maître.  Elle 
a scu  que  ces  monstres , nés  de  l’assemblage  de  tous  les 
crimes,  avaient  voulu  porter  le  fer  au  sein  de  la  Conven- 
tion , sa  plus  chere  espérance , et  anéantir  ainsi  les  vrais 
soutiens  de  la  Patrie. 

La  Société,  composée  de  bons  Sans-culottes,  étrangers 
aux  factions  , aux  intrigues,  n’a  pas  délibéré  un  seul  in- 
stant. Elle  s’est  levée  toute  entière,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  Vive  la  Convention  ! Vive  la  Monta  ne!  Vive  la 
République!  Mort  aux  intrigans  , aux  factions , aux  égoï- 
stes ! et  a.  arrêté,  de  se  réunir  à un  seul  but  qui  peut 
sauver  la  Patrie  et  faire  le  bonheur  du  Peuple  , c’est  de 
vous  dire  qu’elle -a  juré  de  se  réunir  autour  de  la  Conven- 
tion nationale,  et  de  mourir,  s’il  le  fallait,  pour  Elle  et 
pour  Je  maintien  des  loix  qui  en  émaneraient. 

Elle  a vu  avec  le  plus  vive  enthousiasme  , que  ces 
vils  scélérats,  qui,  nés  dans  la  classe  du  Peuple,  devaient 
naturellement  être  ses  plus  ardens  défenseurs  , et  qui 
avaient  honteusement  trahi  sa  cause , avaientété  précipités 
par  vous  du  haut  de  la  Montagne,  et  qu’ils  avaient  enfin 
expié  leur  criminelle  vue  sur  l’échafaud,  où  le  glaive  na- 
tional punit  à la  fois  le  crime  et  l’aristocratie. 

La  Société  populaire  de  Calais  applaudit  à leur  juste 
châtiment  et  voue  leur  exécrable  mémoire  à l’infamie. 
Elle  vous  invite,  au  nom  du  salut  de  la  Patrie  , à rester 
fideles  à votre  poste,  et  à continuer  de  faire  le  bonheur 
du  Peuple,  en  défendant  ses  intérêts,  et  frappant  sans 
distinction  tous  les  conspirateurs.  Vive  la  République ! 
rive  la  Convention!  vive  la  Montagne ! 

(Signés)  Les  Sansculottes  de  Calais , réunis  en 
Société  populaire  et  Montagnarde . 

Le  l’Imprimerie  de  3 e l l é g a r d e et  ondaatj^, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
aii?  16.  1,  pour  six  mois  ? et  8.  1.  jo.  s.  pour  trois  mois. 


•V  N°.37.  t 

COURIER  de  CALAIS. 


17.  thermidor,  P an  II,  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible , 


CONVENTION  NATIONALE. 


A, 


{Pin  du  discüUrs  de  BarereP) 


Pyrénées-  drieùtaîés,  tout  le  territoire’  français  est- 
évaeüé  ; sept  mille  Espagnols  à genoux  devant  les  Ré- 
publicains,, et  une  partie  dit  territoire  du  tyran  de  Ma- 
ond  oceupe  par  nos  troüp'e  3 $ les  magasins  pris  , les  émi- 
grés tués , les  généraux,  pn-saotiîers. 

Alix  Pyrénées  occidentales  , les  Espagnols  sans  cessO 
repoussés  , et  le  camp  des  émigrés  pris  avec  tout  soit 
bagage* 

La  Vendée  détruite' , fié  présentant  plus  qu’une  policé 
militaire  à exécuter,  et  une  population  plus  obéissante  à 
maintenir  dans  1 agriculture.  Les  chouans,  frappés  dans 
leurs  repaires , leurs  complices  arrêtés  , les  communïca- 
rions  anglaises  interdites,  les  intelligences  de  ^intérieur’ 
empêchées,  les  contre-révolutionnaires  qui  î’aîïmentaient* 
détruits,  et  ce  moyen  de  trouble  intérieur,  d’alarme  exa- 
gérée, et  de  fausse  terreur  , enlevé  aux  ennemis  du  Peu- 
ple , sans  espoir  de  retour. 

* L avortement  des  projets  de  fédéralisme  , la  punition 
de  ses  complices , îa  destruction  totale  de  ses  principes 
meurtriers,  et  l’unité  de  la  République  consacrée  de  plus 
fort  par  tous  les  décrets  énergiques  de  îa  Convention. 

Le  colosse  de  la  puissance  commerciale  de  l’Angleterré 
ébranlé  , miné  par  Pacte  de  navigation  .française  : soi* 
nuné  par  nos  croisières , et  ses  marins  dimi- 
nués par  le  feu  de  nos  escadres. 

Une  constitution  la  pins  populaire  qui  fut  jamais  , éclo- 
se tout  à coup  des  conceptions  du, génie  français,  au  tni- 
lieu  des  accès  du  royalisme  et  des  convulsions’ fédératives  ■ 

n?™  * nb  r n-Us  pdnt  Mnenre  sortant  toute  armée’ 
du  cerveau  de  Jupiter. 

nL?,E^Uple/ran,çds  accour?nt  <3e  tous  les  points  de  la 
République  dans  la  Commune  centrale  , pour  y sanction- 

Oo 


(, 
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flîr  par  un  assentiment  solennel,  un  monument  consti- 
tutionnel et  démocratique  consacré  aux  deux  Divinités  des 
Français , la  Liberté  et  V Egalité. 

Le  tocsin  cje  là  première  réquisition  sonnant  en  tous 
lieux,  l’insurrection  régularisée  cî  un  Peuple  libre  contre 
les  hordes  des  tyrans  étrangers , et  donnant  à nos  armées 
de  terre  cette  supériorité  victorieuse  de  tous  les  tyrans. 

La  cavalerie  et  les  transports  militaires  renforcés  par 
des  réquisitions  légales , et  des  sacrifices  civiques. 

Les  manufactures  et  les  ateliers  d’armes  , multipliés, 
disséminés  à Paris  et  dans  toute  la  République;  les  ate- 
liers de  salpêtre  et  de  poudre,  alimentés  par  les  Districts , 
par  toutes  les  Communes  ; l’industrie  française  fabriquant 
en  un  seul  jour  et  sur  un  seul  point , plus  de  25  milliers 
de  poudre  et  près  de  10  mille  tusîls. 

Les  factions  immorales  et  anglaises  frapées  de  mort;  le 
parti  de  l’étranger,  déconcerté,  poursuivi,  surveillé. 

Le  sol  de  la  République  déblayé  des  restes  impurs  de 
l'aristocratie  sacerdotale  , nobiliaire,  robinesque  et  fis- 
cale. ’ ' 

Un  riche  convoi  amené  dans  nos  ports  au  milieu  des 
escadres  ennemies 

La  France  préservée  pendant  15  mois  de  la  famine  qui 
la  menaçait  ; les  récoltes  dénombrées , les  grains  circulant 
par  des  réquisitions  promptes  ; les  armées  approvision- 
nées, les  vaisseaux  neutres  défendus,  la  marine  régénérée 
dans  le  matériel  et  daqs  je  personnel , de  manière  à faire 
tête  à trois  puissances  navales,  et  bientôt  prête  à punir 
la- tyrannie  des  mers  dans  Albion  même. 

-Le  Palatinat  et  la  Belgique  avec  ses  riches  moissons  con- 
quis1 en  autant  de  terns  qu’il  faut  pour  les  parcourir;  l’em- 
perein*  chassé  à.  Vienne;  le  duc  d’Yorck  réfugié  en  Hol- 
îàhdc;  les  troupes  de  l’Europe  exterminées  ou  fugitives; 
Landrecies  repris  ; le  Queshoy  bloqué  ; Ostende,  Nieu- 
port  et  toute  la  West- Flandre  occupés  par  nos  troupes; 
lés  bords  du  Rhin  délivrés  des  Prussiens;  la  Moselle  et 
les-  Ardèfmes  se  disputant  la  gloire  de  vaincre,  et  les  plus 
grands  généraux  de  P Europe  battus  à platée  couture  par 
des  généraux  Sans- Culottes;  un  conseil  exécutif  inerte , 
toujours  délibérant  et  d’une  indépendance  funeste,  rem- 
placé par  des  Commissions  exécutives  , dépendantes  et 
laborieuses. 

Et  au  milieu  de  tant  de  succès  et  de  changemens  heu- 
reux, l’institution  salutaire  du  gouvernement  révolution- 
naire jusqu’à  la  paix , c’est-à-dire  de  ce  gouvernement  qui 
seul  fait  trembler1  lés  aristocrates  et  les  rois,  les  intrigans 
et:  les-  traîtres;  les  hommes  "cupides  et  les  conspirateurs; 
de  ce  gouvernement  qui  seul  pouvait  assurer  la  Liberté, 
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qui  aurait , il  y a cent  ans  , préservé  l’Angleterre  des 
Cromwel  et  des  George,  si  le  long  parlement  avait  eu  , à 
la  place  de  ses  crimes  et  de  sa  lâcheté,  une  institution 
aussi  énergique  et  aussi  nécessaire. . 

À Paris  , jamais  l’activité  des  citoyens  n’a  été  aussi 
grande , la  fortune  des  ouvriers  aussi  assurée.  A Paris , 
sont  tous  les  grands,  établissement,  et  une  dépense  jour*, 
nalière  de  plusieurs  millions.  A Paris,  sont  les  atteliers 
d’armes,  de  salin,  de  potasse,  de  poudre,  de  salpêtres, 
d’imprimerie  de  lois,  de  fabrique,  d’industrie,  tous  les 
objets  d’industrie  et  de  gouvernement. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  a approvisionné  Paris 
ep  tout  genre,  comme  une  ville  assiégée;  ses  dépenses 
sont  nationales:  et  quels  sont  donc  les  motifs  de  plaintes? 
qui  peut  causer  les  murmures? 

Sont -ce  les  plaintes  de  quelques  patriotes  opprimés? 
nous  tes  avons  entendues  ces  plaintes;  et  certes,  elles  ont 
rétenti  au  fond  de  nos  cœurs;  et  dans  ce  moment  les  deux 
Comités  s’occupent  sans  relâche  d<Js  affaires  qui  concer- 
nent les  patriotes  dar»s  plusieurs,  Départemens  couverts  d’in- 
trigans;  et  croyez  que  pas  un  d’eux  ne  pourra  faire  en- 
tendre désormais  le  nom  d’oppression. 

Cette  oppression  tenait  à des  calomnies  semées  adroite- 
ment parmi  les  patriotes,  et  à une  intrigue  sourde  et  dé- 
jouée; plusieurs  vents  portaient  la  tempête  , et  tous  les 
contre-révolutionnaires , tous  les  hommes  suspects , avaient 
miné  en  tout  sens  le  sol  sur  lequel  nous  marchons  ; mais 
lâ  mine  est  éventée,  les  patriotes  ne  seront  plus  opprimés 
impunément,  et  la  Liberté  ne  sortira  que  plus  belle  de 
cet  état  de  compression. 

Les  deux  Çômités  ont  pensé  que  la  voix  de  la  Conven- 
tion serait  entendue  dans  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique, si  elle  adoptait  .ee  rapport,  et  qu’un  trait  de  lu- 
mière suffit  pour  le  Peuple  Français.  Nous  vous  propo- 
sons le  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  Comités  réunis  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  décrété  l’impression  du  rapport  et  l’envoi  à tou- 
tes les  sections  du  Peuple  Français 

Çe  rapport  a souvent  été  interrompu  par  les  applaudisse- 
mèns  des  membies  et  des  citoyens  des  tribunes. 

" .• 

Séante  9 du  Thermidor.  Aujourd’hui  on  procède  à 
Tappel  nominal  pqur  la  nomination  des  membres  qui  doi- 
vent completter  le  Comité  de  sûreté  générale,  et  JePrési- 
deiit  proclame  Legendre,  de  Paris;  Goupilfeau,  de  Fon- 
tenay ; Merlin  , de  Thionville  ; André  Dumont  ; Bernard  , 
de  Saintes  et  Jean-de-Bry.  Quelques  réclamations  s’éle- 
ÿeàt  contre  le  dernier*  Oa  lui  reproche  son  opinion  su: 
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|a  journée  du  31  mai.  Il  se  défend  et  il  donne  sa  démis* 
$ion  que  l’on  accepte. 

Le  Goinfre,  de  Versailles , propose,  et  la  Convention 
décrété  le  rapport  du  décret  sanguinaire , du  22  prairial , 
sur  l’organisation  du  tribunal-révolutionnaire,  Demain  les 
Comités  présenteront  un  travail  sur  cet  objet, 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

6 

Du  Vieux-Condè , le  6 Thermidor . 

Nous  faisons  le  blocus  de  Condé  et  de  Valenciennes  ; 
les  retranchemens  sont  bientôt  finis  ; si  nos  ennemis  ne 
se  rendent  pas  , nous  allons  vivement  les  bombarder. 
Depuis  huit  jours  ils  lancent  sur  nous  quelques  bombes 
ou  boulets  pour  empêcher  l’avancement  de  nos  travaux; 
mais  les  ouvriers  sont  parfaitement  à couvert  et  ils  ne 
(craignent  rien.  L’on  commence  à placer  nos  pièces  de^ 
vain  les  murs  de  Condé;  le  canon  ronfle  comme  il  faut, 
depuis  hier,  sur  Valenciennes  ; dans  peu  nous  entendrons 
1111  beau  carillon  de  ce  côté.  Dès  que  nous  aurons  repris 
nos  villes,  je  crois  que  nous  marcherons  en  ayant  pour 
rejoindre  la  grande  armée  qui  fait  de  continuels  progrès 
dans  la  Belgique. 

Paris , le  13  Thermidor , 

Plusieurs  écrivains  se  sont  complus  à esquisser  quelques 
traits  du  monstre-tyran , connu  sous  le  nom  de  Robespierre  : 
leur  touche  est  plus  ou  moins  sure,  en  raison  du  talent 
du  peintre  ou  des  données  qu’il  a pu  se  procurer  sur  le 
physique  ou  le  moral  de  Pex-béros.  Parmi  ces  croquis  * 
nous  avons  remarqué  le  suivant , qui  peut  passer  pour  un 
tableau , et  qui  pourra  donner  une  idée  assez  exacte  du 
Maximilien  Néron. 

Il  a vécu  35  ans;  sa  taille  étoit  de  5 pieds  2 ou  3 pou*» 
ces  ; son  corps  jeté  d’à-plomb  ; sa  démarche  fiere , vive  , 
et  même  un  peu  brusque;  il  crispoit  souvent  ses  mains, 
comme  par  une  espece  de  contraction  de  nerfs;  le  même 
mouvement  se  faisait  sentir  dans  ses  épaules  et  dans  son 
cal  qu’il  agitait  convulsivement  à droite  et  à gauche;  ses 
habits  étoient  d’une  propreté  élégante  , et  sa  chevelure 
toujours  soignée  ; sa  physionomie,  un  peu  rçnfrognéq, 
n’avoit  rien  de  remarquable  ; son  teint  étoit  livide  et 
bilieux;  ses  yeux  mornes  et  éteints;  un  clignement  fré- 
quent semlfloit  la  suite  de  l’agitation  convulsive  dont  je 
viens  de  parler;  il  porto.it  presque  toujours  des  conserves. 
|I  Mvqit  adqucir  ayçc  art  sa  yoix  naturellement  aigre  et 
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criarde  , et  donner  de  la  grâce  à son  accent  Artésien;  mais 
M n’avoit  jamais  regardé  en  face  un  honnête  homme. 

U avoir  calculé  le  prestige  de  la  déclamation,  et,  jus- 
qu’à un  certain  point  , il  en  possédoit  le  talent  ; il  se  des- 
sinoit  assez  bien  à la  tribune;  l’antithèse  dominoit  dans 
ses  discours,  et  il  manioit  assez  souvent  l’ironie  ; .son 
style  n’étoit  point  soutenu;  sa  diction,  tantôt  harmo- 
nieusement modulée  , tantôt  âpre , brillante , quelquefois 
jet  souvent  triviale,  étoit  toujours  cousue  de  lieux  communs 
et  de  divagations  sur  la  vertu  , le  crime  et  les  conspirations  > 
Orateur  médiocre,  lorsqu’il  avoir  préparé  son  discours: 
s’il  s’agissoit  d’impression  , il  étoit  au-dessous  de  la  mé- 
diocrité; alors  il  couroit  après  ses  idées  fugitives,  com- 
me un  homme  endormi  court  après  le  fantôme  de  son 
rêve  ; sa  logique  étoit  toujours  assez  pure , et  souvent, 
adroite  dans  ses  sophismes  : il  réfutoit  avec  lucidité,  mais 
ep  général  sa  tête  étoit  stérile  , et  la  sphere  de  sa  pensée 
étroite,  comme  il  arrive  presque  toujours  à ceux  qui  s’oc- 
cupent trop  d’eux-mêmes.  En  effet,  avec  tous  ses  grands 
mots  de  vertu . de  patrie , il  ne  pensoit  qu’à  lui.  L’or- 
gueil étoit  le  fond  de  son  caractère,  la  gloire  littéraire 
étoit  un  de  ses  voeux;  il  ambitionnoit  plus  encore  la  gloi- 
re politique;  il  parloit  avec  mépris  de  Pitt,  et  il  nevoyoit 
rien  au-dessus  de  ce  scélérat,  si  ce  n’est  lui-même. 

Les  prétendues  injures  des  journaux  Anglais  chatouil- 
îoient  délicieusement,  son  cœur;  quand  il  les  dénonçoit, 
son  accent,  son  expression  trahissoient  la  jouissance  de 
son  amour  propre,  et,  pour  me  servir  d’un  mot  vulgaire, 
1'eQU  lui  en  venait  à la  bouche:  ç’étoient  pour  lui  des  dé- 
lices que  d’entendre  nommer  les  armées  françaises  les 
trgpipes  4e  Robespierre  ; il  savouroit  comme  des  madrigaux 
les  sarcasmes  du  duc  d’Yorck  ; il  se  plaisoit  à peser , com- 
me tyran  lui -même,  dans  la  balance  des  tyrans.  A la 
fois  audacieux  et  lâche ? il  cou vroit  ses  manœuvres  d’uu 
voile  épais , et  souvent  il  désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse, fin  Représentant  faisoit-il  une  proposition  qui  lui 
déplût  , il  $e  retournoit  brusquement  , et  l’envisageoit 
d’pn  air  menaçant,  pendant  quelques  minutes.  Foible 
et  vindicatif,  sobre  et  sensuel,  chaste  par  tempérament 
et  libertin  par  imagination , les  regards  des  femmes  n’é- 
toient  pas  les  derniers  attraits  de  son  pouvoir  suprême  ; il 
aimoit  à les  attirer;  il  mêloit  de  la  coquetterie  dans  son 
ambition;  il  faisoit  emprisonner  des  femmes  pour  avoir  le 
plaisir  de  leur  rendre  la  liberté;  il  leur  tiroit  des  larmes 
pour  les  essuyer  ; il  jettoit  dans  les  âmes  ardentes  des 
dévotes  et  des  illuminés  quelquesunes  des  hases  de  sa  do- 
mination ; il  exerçoit  particulièrement  son  prestige  sur  les 
ima^iwigus  tendra  II  choyait  prêtres  comme  utiles 
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g ses  projets:  soft  style  même  avoit  quelque  chose  des 
expressions  de  ces  sortès  de  gens. 

L’astuce  étoit  après  l’orgueil  le  trait  le  plus  marqué  de 
son  caractère.  Il  n’étoit  environné  que  de  gens  quiavoient 
de  graves  reproches  à se  faire.  D’un  mot  il  pouvoit  les 
placer  sous  le  glaive.  Il  protégeoit  et  faisoit  trembler  une 
partie  de  la  Convention.  Il  transforment  les  erreurs  en  cri- 
mes, et  les  crimes  en  erreurs.  Toutes  les  fois  qu’il  étoit 
attaqué,  c’étoit  la  Liberté  qu’on  attaquoit;  un  Représen- 
tant âvôit-il  essuyé  les  deux  coups  de  feu  d’un  assassin; 
c’étoit  lui  qui  étôit  assassiné  ; il  craignoit  les  ombres  des 
martyrs;  il  affOiblissoit  leur  influence;  il  mettoit  la  sienne 
à là  place;  il  auroit  fait  guillotiner  les  morts  eux-mêmes. 
Pour  le  peindre  d’un  trait,  Robespierre,  né  sans  génie,, 
11e  savoir  point  créer  les  circonstances , mais  il  en  prohtoit 
avec  adresse.  Cela  ne  suffit  pas  pour  un  tyran  ; aussi  les 
circonstances  l’ont  perdu,  parce  qu’elles  l’ont  dévoilé  : il 
n’a  pas  prévu  que  la  Liberté  observe  avec  une  attention 
scrupuleuse  ceux  qui  veulent  s’élever  au-dessus  d’Élle  , et 
qu’il  faut  uné  Vertu  sublimé  pour  soutenir  ses  regards:  il 
n’avoit  point  cette  vertii , et  le  voilà  confondu  dans  la 
classe  abhorrée  dés  tyrans  de  l’humanité  qui  ont  voulu  op- 
primer uh  moment  leurs  semblables,  et  qui  ont  dévoué 
leur  mémoire  à la  longue  exécration  des  siècles. 

Àa&ÊT i üd  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 


Du  8 Mèssïdor. 


Le  Comité1  dé  Salut  public  arrête,  qüe  l’institut  natio- 
nal dé  musique  est  âlitOfisé  de  faire  exporter  de  la  musi- 
que grâVéë  , sur  simple  déclamation , qui  sera  visée  et  ap- 
prouvée par  la  commission  de  commerce. 

Que  les  prépdsés  dés  Douanes  11e  pourront  apporter 
aucun  eiilpëëhement  ni  rëtatdemënt  à la  sortie  des  paquets 
ouvbàllôts.  . . . 

Que  l’itf&itüt  riâtiohal  dé  musique  ne  sera  assujetti 
qu?à'  la  déclaration  préalable  de  la  commission , pour  as- 
surer la  circulation  et  la  libre  sortie  , et  à J’enrégîstrement 
au  bureau  de  sortie,  ainsi  qü’à  la  visité  des  paquets  ou 
ballots;* 

Qü’ilést- dispensé  de  l’exécution  des  arrêtés  du  Comité, 
concernait  lés  remises  des  traites'  et  papiers  sut  l’étranger 
que  dOivérit  faite  ^ la  trésbtfeié • rià(tl6nalé'  dèux  qui  font 
des  e)qk>mtidtïs v dû*-  de  faire  ' ëhtfèr  Æris  le  territoire  dé 
lir  lié  publique  des'  defiréesdë  prëmièrë  nécessité.  (*)’ 

. J4-1  >t  tîirîll  « ï -ïit'Uft»  »:  - J--»  < 


(*  ) f arrêté  du  Comité  de  Sàtùt 
'fîUMMU-  eisénmUè",  f ff  i/tôr&iiit) 
Mtiiuhr  N'1  ig. 


•c  qui  ordonne  cet 
'trf  héillè  dé'ît 
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AUTfÇ  ARRÊTÉ  DU  MÊME  COMITÉ. 

Du  2 5 Messidor . 

Le  Comité  dç  Salut  public  arrête,  que  les  préposés  des 
bureaux  et  brigades  des  Douanes  nationales  sont  en  réqui- 
sition pour  rester  à leur  poste  et  continuer  leurs  fonc- 
tions. 


LA  SOCIÉTÉ  MONTAGNARDE  DE  ST.  OÏ&K  , A LA 

convention  nationale. 

Mandataires  dit  Peuple,  ! 

La  Liberté  publique  n’étoit  plus,  qu’un  vain  fantôme  $ 
la  vertu  , la  probité,  la  justice,  des  chimères;  le  sang 
de  nos  frères  d’armes  ne  couloir  plus  que  pour  d abomina- 
bles Triumvirs;  le  Comité  de  Salut  public  était  paralisé, 
l’action  du  Gouvernement  révolutionnaire  manœuvrée  par 
des  mains  perfides,  la  source  en  étoit  altérée.  Les  incor- 
ruptibles fondateurs  de  la  République  alloient  tomber  sous 
la  hiassue  de  tous  les  crimes;  les  poignards  étaient  distri- 
bués; le  fer  assassin  çopfié  à la  crédule  innocence;  les 
Crotnwel  touchaient  au  moment  de  jouir  de  leur  profonde 
scéléracsse,;  mais  le  crime  peut-il  triompher?  Leur  tom- 
beau étoit  creusé  sous  les  premiers  dégrés  du  trône  qu’ils 
vouloient  ériger.  Le  Sénat  Français  recouvre  aussitôt  la 
conscience  de  sa  force  ; il  prend  l’attitude  d’up  Souverain 
trop  long-tems  méconnu.  Les  complots  sont  découverts  * 
les  complots  sont  dénoncés.:  un  tyran  levé,  la  tète,  et  la 
hache  nationale  la, fait  rouler  #ps  la  poussière  : toute  sa 
clique  infernale  I’escorre  de  près  dpns  le  néant.  Encore 
une  fois,  les  fers  que  nops  forgeoient  ces  scélérats,  sont 
brisés.  Ils  sont  brisés!  Et  c’est  à toi.  Convention,  à 
qui  nous  devons  ce  nouveau  bienfait.  Avec  quelle,  har- 
monie , nos  frères  qui  t’environnent,  t’ont  fait  un  rempart 
de  leurs  corps.  En  vain  les  cris  des  conjurés  les  appel- 
lent au  plus  affreux  des  parricides  ; les  Parisiens  ne  cou- 
noissent  que  la  vertu  , qu.e  le  Peuple , que  lautorité  légi- 
time : . leurs  b tas  ne.  sont  armés  que  pour  le  bonheur  dtes 
Français,  et  ils  apprendront  enfin  à nos  ennemis  qu’ils 
ne  seront  jamais  les  dupes  des  intriguans,  les,  instrument 
des  traîtres. 

Nous  jurons  tous  de  n’avojr.  d’autre  point,  central  que 
la  Convention  ; nous  la  considërerqns  toujours  comme  la 
République,  une  et  indivisible;  oui,  uau.S.  jurons  de  ne 
reconnoître  d’autre  pouvoir  que  celui  qui  sera  émané,  de 
soft  sein.  Tout  autre  ne  poqfra  nous  présenter  que  les 
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pièges  de  Pâmbitioîi , ne  pourra  déployer  à no$  ÿeü£  que 
l’étendard  de  la  révolte , du  despotisme. 

Vive  Ici  République  ! ! ! 

Les  membres  du  Comité  de  Correspondance , 
(Signés)  Cabaret^  Président,  Toulotte , M . Ban* 
cel , C.  Tumerel , Secrétaire  et  Becquart , Secr. 


CALAIS , le  15  Thermidor  , //  de  la  République  Trait* 

faite  une  et  indivisible . 

LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS  A 
LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Mort  aux  conspirateurs  , mort  aux  monstres  assez 
hardis  pour  donner  la  moindre  atteinte  à notre  sainte 
Liberté , mort  aux  scélérats  qui  voudroient  rappeller  par- 
mi nous,  cette  tyrannie  odieuse  dont  nous  avons  secoué 
le  joug  ! Tel  est  le  cri  que  renouvellent  aujourd’hui  le$ 
hnbitans  de  Calais  ; tels  sont  lés  sentimens  qui  les  ont  tou- 
jours animés. 

Chargés  de  vous  transmettre  leurs  vœux,  avec  quelle 
indignation  n’ont -ils  pas  vu  les  dangers  dont  le  génie  tu- 
télaire de  la  France  vient  de  la  garantir  1 le  précipice  étoit 
ouvert,  précipice  d’autant  plus  dangereux  que  le  faux  pa- 
triotisme qui  le  cachoit , le  déroboit  à nos  yeux. 

Votre  énergie,  dignes  Représentans , vient  de  nous  con- 
duire encore  une  fois  au  port,  en  nous  dérobant  à la  tem- 
pête. Le  sang  des.  patriotes  devoir  couler  ; la  Représen- 
tation nationale  devoit  être  anéantie  ; il  falloit  céder  à 
l’oppression  ou  se  voir  dévorer  par  une  guerre  civile. 
Tel  étoit  le  prélude  des  maux  prêts  à foudre  sur  nos  têtes: 
vous  avez  conjuré  Forage,  et  en  le  dissipant,  vous  avez 
forcé  l’antre  des  crimes  à engloutir  ses  défenseurs. 

Fermes  au  poste  , Représentans , montrez  toujoprs  le 
même  courage:  nous  vous  défendrons;  notre  sang  tou- 
jours prêt  à couler  pour  la  Liberté , est  offert  à la  Patrie , 
et  nous  le  verserons  jusqu’à  la  derniers  goûte  pour  l’ané- 
antissement des  traîtres  et  le  maintien  de  la  République. 


V II  a été  enlevé  ou  volé , depuis  3 jour# , un  petit  Cheval  noir 
de  3 pieds  ig  pouces,  une  Jument  nôire  de  4 pied$  1 pouce, et  une 
Jument  poil  blanc  de  4 pieds  4 pouces,  apartenant  au  Citoyen 
H.  Ltrheims , de  Calais. 


Le  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Éditeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
au,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  I.  10.  s.  pour  trois  mois. 


CGÜRÎËR.  de  CALAIS. 


l8‘.  thermidor.  Pan  IL  de  la  République  Française  5 
une  et  indivisible . 

■-  ■»'  ? r.  ■ ■ ■ — ' •'  a,  ^ " i ..-t  ,-.r  ' 

P O h O G N Ë* 

ÿes  bords  de  la  Fistule , le  30  juîrli 

j L/e  général  jasioski  i adressé  uriê  pfoclamâtion  âüPetfc 
pie  de  Lithuanie  p à Peîsemple  de  celle  qüi  a été  publiée’ 
par  Kosciusko:  il  annonce  que  la  guerre,  de  défensive 
qu’elle  étoît , va  devenir  offensive.  Là  terre , dit-il  ^ 
ne  peut  devenir  la  proie  de  nos  enttetnis  4 s*ils  livrent  aux 
flammes  nos  chaumières  , fîoüs  envahirons  leurs  palais. 
Freres*  levez- Vous*  traitez  Pennemi  comme  il  vous  traite  î 
soyez  humains  envers  ceüî  qur  respecteront  les  droits  cfô 
l’humanité;  qü’tine  Vengeance  juste  et  terrible  nous  déli- 
vre de  ceux  qui  tenteroient  de  s’opposer  à nos  efforts  pour 
établir  la  Liberté  l déjà  trop  de  modération  a perdu  une  fois 
la  Pologne;  Penthousiasme  de  la  gloire  et  de  la  Liberté 
peut  la  sauver.” 

La  ville  de  Varsovie  Vient  dé  Se  taXef  à Une  contribution 
Volontaire  de  quatre  cents  mille  florins  pour  remplacer  mi 
impôt  qui  avoir  été  mis  sur  les  cheminées. 

D A N E M A R C &, 

Copenhague  , le  i juillet.  Le  gouvernement  continue 
à mettre  la  plus  grande  activité  dans  ses  arméniens  dé 
terre  et  de  mer.  La  flotte  danoise  sera  bientôt  forte  de 
quinze  vaisseaux  de  ligne,  de  quatre  frégates  etd’unnom^ 
bre  considérable  de  bâtitnehs  armés  de  moindre  force. 

Toutes  les  côtes  sont  dans  un  état  de  défense  imposant  „ 
et  Pon  approvisionne  Kronenbourg* 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  enrôler  tous  les  ma* 
telots  des  bâtiméns  qui  $e  trouvent  dans  les  ports  du  Da~ 
nemark. 

On  assure  qtte  lé  vaisseau  le  Supeihe , dé  80  canons  4 
est  destiné  pour  être  le  vaisseau-amiral.  L’on  parle  dej 
la  nomination  d’un  contre-amiral , laquelle  doit  avoir  lien 
incessamment. 


[ ] 

ANGLETERRE. 

v Londres,  le  4 Juillet,  Des  avis  reçus^  du  Cap  de  Bon- 
ne-Espérance, apprennent  que  les  Français  ont  dans  ces 
parages  un  grand  nombre  de  corsaires  qui  inquiètent  jour- 
nellement la  navigation  de  la  Compagnie  des  Indes-Orien- 
tales, et  lui  font  éprouver  de  fréquentes  pertes. 

Ces  jom;s  derniers  le  fils  du  roi,  Adolphe,  est  arrivé  ici 
de  Flandre  avec  la  plus  grande  diligence.  On  présume 
que  c’est  pour  donner  au  Cabinet  un  détail  circonstancié 
dfc  la  triste  situation  des  années  coalisées  dans  la  Bel- 
gique. 

Il  s’est  ouvert  une  souscription  au  café  Loyds,  dont  le 
but  est  de  venir  au  secours  des  veuves  des  matelots  qui 
ont  péri  dans  le  dernier  combat.  Le  gouvernement  met 
un  grand  empressement  à soutenir  ces  établissemens  ; ce 
qui  semble  prouver  que  ses  finances  sont  dans  une  grande 
détresse  , et  que.  le  nombre  des  veuves  des  matelots  est 
considérable. 

londrks,  le  24  juillet . — Lord  Howe  a inculpé  plu- 
sieurs officiers  qui  étoient  sous 'sers  ordres  à la  bataille  na- 
vale ; et  Put,  désespéré  que  le  convoi  soit  entré  dans  le 
port  de  France,  a saisi  avec  avidité  ce  moyen  d’en  rejeter 
la  faute  sur  d’autres.  Le  contre-amiral  Montaigu  est  prin- 
cipalement sacrifié  ; il  a quitté  le  commandement  de  la 
division  quUui  étoit  confié.  L’humiliation  que  les  victoi- 
res de  la  République  française  font  éprouver  au  parti  mi- 
nistérielle  force  à se  rapprocher  du  parti  de  l’opposi- 
tion , et  comme  tout  est  vénal  en  Angleterre,  et  que  les 
membres  de  l’opposition  ne  se  prononcent  souvent  forte- 
ment que  parce  que  c’est  un  moyen  pour  se  faire  acheter 
plus  cher , on  ne  doute  pas  que  ce  rapprochement  n’ait 
lieu.  Il  est  en  conséquence  question  plus  que  jamais  , de 
mettre  le  duc  de  Pbitland  à la  tête  du  conseil  , et  d’éle- 
ver M.  Windham  à la  place  de  secrétaire  d’état. 

ALLEMAGNE. 

haut-rhin,  i Juillet . Les  ordres  reçus  de  Berlin 
sont,  dit- on,  si  obscurs  et  si  contradictoires , que  Moi- 
lendorf  est  extrêmement  embarrassé  , et  veut  donner  sa  dé- 
mission. Il  vient  d’envoyer  son  premier  Aide  de-camp  au 
roi  de  Prusse  pour  accélérer  une  décision  quelconque.  Au 
milieu  de  l’incertitude  de  Mollendorf,  les  uns  disent  qu’il 
doit  marcher  sur  Sar-Libre  , dans  la  vue  d’opérer  une  di- 
version; d’autres  annoncent  au  contraire  qu’il  doit  se  bor- 
ner à défendre  les  frontières  de  l’Empire  du  côté  du  Pala- 
tinat  et  de  Deux-Ponts.  On  ajoute  qu’il  a même  écrit  à 
Cobourg  qu’il  lui  étoit  impossible  d’aller  à son  secours , 


V 


[ *99  J 

parce  que  cette  action  laisseroit . l’Empire  exposé  sans 
défense  aux  invasions  des  Républicains , dont  les  armées; 
se  renforcent  chaque  jour  vers  les  bords  du  Rhin. 

Hambourg,  le  12  Juillet . Il  règne  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l’Allemagne  une  fermentation  plus  ou  moins- 
facile  à reconnoître  , qui  jette  la  ligue  germanique  'et  ses 
adhérans  dans  le  plus  grand  embarras.  La  nombreuse 
classe  des  cultivateurs  sur  tout , se  prononce  ouvertement 
contre  la  croisade  dirigée  contre  la  France.  On  assure 
même  que  ceux  de  l’électorat  d’Hanovre  sont  bien  décidés 
à ne  plus  souffrir  de  nouveau  recru temens.  A Gothingue., 
les  étudians  , ayant  à leur  tête  le  fils  d’un  ministre  d’état 
hanovrien , ont  forcé  les  recruteurs  et  les  embaucheurs 
George  à quitter  cette  ville,  et  ont  rendu  la  liberté  aux. 
jeunes  paysans  enrôlés  de  force.  A deux  lieues  de  la  ville 
hanovrienne  de  Danebcrg , il  y a eu  aussi  un  soulèvement, 
de  plus  de  4,000  paysans,  qu’on  n’est  point  encore  par- 
venu à arrêter;  ils  refusent  hautement  de  s’enrôler,  et 
déclarent  en  outre  qu’à  une  époque  fixe , ils  ne  payeront 
plus  de  droits  féodaux. 

HOLLANDE. 

la  Haye,  le  9 Juillet . Le  Conseil  d’état  de  la  Répu- 
blique s’est  assemblé  extraordinairement,  dimanche  der- 
nier. Le  stadhouder  assista  à cette  séance  , ainsi  qu’à 
celle  qui  eut  lieu  le  lendemain  ; il  se  rendit  le  même  jour 
à celle  des  états  généraux. 

Les  environs  de  Bois-le-Duc  doivent  être  inondés  : les 
habitans  ont  été  prévenus  de  hâter  leur  moisson  et  de  s’ap- 
provisionner, ainsi  que  ceux  de  Bergen- op-Zoom  et  de 
Maestriclit. 

Les  succès  continus- des  Français  dans  les  Pays-Bas  , 
jettent  ici  le  gouvernement  et  le 'parti  stathoudérien  dans 
les  plus  profondes  alarmes.  Les  patriotes,  long-temps 
comprimés,  se  réveillent,  etûle  bruit  court  que  plusieurs 
provinces  ont  protesté  contre  le  traité  conclu  entre  l’An- 
gleterre et  la  Hollande  , par  lequel  il  est  arrêté  que  ces 
5Jpux  puissances  paieront  des  subsides  à la  Prusse.  Elles 
annoncent  qu’elles  ne  veulent  point  contribuer  pour  leur 
part;  que  ce  traité  est  tout  à la  fois  onéreux  et  inutile 
pour  les  sept  provinces,  et  argumentent  beaucoup  de  la 
conduite  des  troupes  prussiennes , qui  paroissent  peu  dis- 
posées à courir  les  risques  des  évèuemens  militaires  ac- 
tuels. 

Amsterdam,  le  14  Juillet , Le  bruit  se  soutient  tou- 
jours que  cinq  provinces  se  déclarent  ouvertement  contre 
ja  guerre  faite  à la  France;  on  ajoute  même  que  celle  de 
Frise  doit  rçfuser  sou  contingent,  JLe  Cabinet  de  la  Haye 
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fit  la  faction  d’Orange  sont  dans  les  plus  grandes  alarmes  j 
ft$  craignent  sur-tout  que  les  Patriotes  qu’ils  ont  oppri- 
més, ne  se  relèvent  si  les  français  pénètrent  en  Zélande. 

Les  feuilles  publiques  de  Hollande  sont  presque  muet*? 
tes.  Cette  extrême  circonspection  est  due  à la  rigueur 
qu’on  déploie  contre  les  auteurs.  Le  gazettier  de  Leyden 
a été  interdit  dernièrement  par  les  états  de  la  province, 
pour  avoir  inséré  , dans  une  feuille  hollandaise  ? cppiç 
‘d’une  lettre  d?un  Chirurgien  de  Farinée  prussienne , faijt 
prisonnier  par  les  Français.  Ce  Chirurgien  s’y  louoit  beau? 
çoup  de  la  manière  dont  il  avoit  été  traité  par  les  Fran- 
çais, et  faisoit  Félqge  de  leur  humanité  envers  ceux  que 
le  sort  des  armes  fait  tomber  en  leur  pouvoir.  Celui  de 
Haarlem  est  menacé  du  même  sort  que  son  confrère  , 
pour  quelque  chose  d?à-peu-près  semblable. 

Les  nouvelles  reçues  de  Londres  continuent  à parler  de 
grands  changemens  projetés  dans  le  ministère. 


f.E$  TRANSTÉ VÉRINS  9 PU  LES  SANS- CULOTTES  Dp 
* TIBRE. 

\ 

Par  je  Citoyen  t«.  d . . .^  ♦ v 

Rome  fêtait  Simon  : un  Peuple  fanatique 
ïnondait  à grands  flots  sa  vaste  Basilique  ; 

L’étranger  dans  ses  murs  volait  de  tous  côtés 
j.  Pour  voir  l’orde  pompeux  de  ces  solemnités; 

Et  moi , loin  de  la  foule , errant  sur  ses  cqllines, 
j’allai  dans  le  silence  admirer  ses  ruines, 

Viens,  me  dit  mon  ami;  viens:  jamais  ces  remparts 
D’un  si  riche  appareil  n’pnt  frappé  tes  regards. 
L’airain  saèré  t’appelle  à celte  auguste  fête  ^ 

De  ce  dôme  éclatant  yois-^u  parer  le  faite  ? 

]l  doit  ce  soir,  orné  de  mille  feux  divers. 

Tel  qu’un  globe  enflammé,  s’élever  dans  les  aifs ^ 
Courons  au  Vatican  ; le  pontife  lui-même 
Y marche,  le  front  ceint  du  triple  diadème  , 

D’un  cortège  nombreux  il  prie  environné, 

]$C  b.énit  £ Faute}  le  Rojnain  prosterné. 

Ah!  lui  dis-je,  plutôt  dédaignons  ces  prestiges; 
Cherchons  une  autre  Rome  et  de  plus  grands  prodige^ 
Qu’au  temple  de  l’apôtre  un  pontif  orgueilleux 
De  son  coupable  encens  déshonore  les  deux; 
irais-je , me  mêlant  a la  foule  insensée , 

|)e  superstitions  attrister  ma  pensée  $ 


Quand  je  puis  sur  ces  monts,  parmi  cês  monumeus 
Régénérer  moi?  ccpur  par  de  grands  sentimens! 

A ces  mots,  je  m’éloigne,  et  mes  regards  avides 
Recueillent ? en  passant,  de.s  souvenirs  rapides. 

Là , disais-je , les  rois , proscrits , chargés  de  fers  , 
Venaient  au  Capitole  étaler  leurs  revers  ; 

Jci,  des  natjons  réglant  les  destinées, 

Rome  voyait  passer  les  villes  enchaînées. 

Tout  parlait  à mon  copur,  tout  m’offrait  un  grand  nom 
Chaque  pierre  à mes  yeux  diçtait  une  leçon. 

Ah  ! m’écriais-je  , ému  par  tant  d’objets  célèbres  j 
Si  parmi  ces  tombeaux.,  ces  monumens  funèbres. 
Sous  ces  arcs  triomphaux,  s’offrait  à mes  regards. 
Quelque  auguste  débris  des  descendans  de  Mars; 
Qu’avec  transport  j’irais , reconnaissant  le  Tibre , 
Presser  ces  vieux  Romains,  reste  d’un  Peuple  libre! 
De  mes  bras  étendus,  je  suppliais  les  eieux 
De  ne  point  rejeter  le  plus  doux  de  mes  vœux. 
Soudain  je  vois  ce  pont,  oh  l’invincible  Horace 
A Porsenna  vainqueur  opp©sa  sqo  audace. 

J’apperçois  J’Avfe.utin,  où  Je  Peuple  autrefois 
Contre  l’oppression  vint  réclamer  ses  droits; 

Où  de  Vaiérius  la  paisible  éloquence 
De  Rome  et  du  sénat  resserra  l’alliance  : . 

Ce  mont , en  tous  les  tems  cher  à la  Liberté , 

D’un  Peuple  indépendant  est  encore  fréquenté. 

Là,  Rome  de  ses  fils  a rassemblé  l’élite , 

Là , des  Transtéyérins  repose  la  limite. 

Tel  qu’un  viel  Obélisque,  épargné  par  les  ans. 
Qui  voit  autour  de  lui  rouler  l’ordre  des  tems. 

Au  milieu  des  débris  de  kl  grandeur  romaine. 

Ce  peuple  élève  encore  sa  tète  souveraine. 

Séparés  par  leurs  murs  de  ces  tyrans  cloîtrés. 

De  ce  troupeau  rampant  de  Vandales  mitrés. 

Sous  les  grossiers  lambeaux  de  l’obscure  indigence» 
Ils  pnt  su  conserver  leur  mâlè  indépendance. 

Avec  Rome  ellermème  ils  n’ont  pu  s’abaisser 2 
Tant  uq  grand  caractère  est  lent  à s’effacer! 

Ah!  ne  jugez  pas  d’eux,  par  cette  foule  impure 
D’ambitieux  dévots , enrichis  d’imposture , 

Qui  dans  le  Vatican , aux  intrigues  nourris , 
Obtiennent  un  chapeau,  pour  vingt  ans  de  mépris! 
Par  ces  lâches  flatteurs  dont  la  bouche  vendue  , 

Du  pontife,  à grands  cria,  annoncent  la  venue, 
fil  paç  çç§  yil$  brigands  2 ces  pieux  meurtriers , 
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Qui  du  parvis  de  Pierre  assiègent  les  piliers. 

Et,  du  crime  impuni  montrant  l’affreux  exemple. 
Lavent  leurs  bras  sanglans  sur  les  degrés  du  temple. 

Ah!  les  Transtévéfins , plus  fiers,  plus  généreux. 
N’abaissent  point  ainsi  l’honneur  de  leurs  aieux  : 

Ils  ignorent  l’intrigue  ; et  d’une  main  avare 
Ils  n’ont  jamais  flatté  l’orgueil  de  la  tiare. 

Quand  sur  eux,  en  marchant,  le  pape  étend  les  bras, 
Lénis,  lui  disent-ils,  passe  et  ne  reviens  pas. 

Ils  blâment  hautement  son  lâche  despotisme , 

Son  faste,  ses  projets,  son  fatal  népotisme; 

Et  ce  Peuple,  à sa  mort,  sans  plaisir,  sans  chagrin. 
Du  Capitole  en  deuil  entend  gémir  l’airain. 

Eh!  pourquoi  voulez-vous  que  leur  mâle  rudesse 
De  leurs  premiers  aieux  démente  la  noblesse? 

Le  sacré  despotisme , en  corrompant  leurs  lois , 

A sans  doute  altéré  la  chartre  de  leurs  droits; 

Mais  leur  sang,  pur  toujours,  transmis  par  des  Romaines, 
Avec  leur  noble  orgueil  a coulé  dans  leurs  veines; 

Et  souvent  l’étranger , en  contemplant  leurs  traits , 

Des  demi-dieux  du  Tibre  a cru  voir  les  portraits. 

Leurs  noms,  riche  héritage,  annoncent  leur  naissance. 
Quand  d’utiles  travaux  exercent  leur  constance. 

Quels  noms  frappent  les  airs  ? C’est  celui  de  Brutus, 
De  Caton,  de  Camille  et  de  Cinciilnatus. 

Ils  en  ont  la  fierté.  La  stupide  ignorance 
N’a  pu  leur  déguiser  leur  antique  puissance  ; 

Ils  résistent  encore  à de  vils  préjugés. 

Et  vingt  siècles  d’erreur  ne  les  ont  point  changés. 

Des  tyrans  de  l’église  et  de  la  Germanie 
Ils  ont  plus  d’une  fois  fatigué  le  génie  ; 

Mais  voyant  un  vain  Peuple , ami  de  nouveauté  , 
Trafiquer  de  ses  droits  et  de  sa  Liberté  ; 

Indignés  de  servir  une  ville  sujette , 

Ils  se  sont  renfermés  dans  leur  noble  retraite. 

Là,  fiers,  indépendans,  emportant  avec  eux 
La  Patrie  éplorée,  et  leurs  moeurs,  et  leurs  Dieux, 

Ils  semblent  avoir  dit  au  despote  du  Tibre  : 

Que  Rome  serve  ailleurs,  ici  qu’elle  soit  libre! 

Ses  nombreux  habitans  , flétris , dégénérés  , 

Des  Vandales , des  Goths,  enfans  déshonorés. 

N’ont  plus  rien  de  ce  sang  qui  bouillonne  en  nos  veines; 
Ils  ne  sont  pas  Romains , ils  méritent  tes  chaînes. 
Qifils  réclament  tes  vœux,  tes  bulles,  tes  pardons; 
Mais  nous,  du  Peuple-roi  vertueux  rejetons. 

Nous,  protecteurs  des  lois,  appuis  de  la  justice. 

Nous  .,q.ui  des  oppresseurs  signâmes  le  supplice,. 
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Nous  ne  partageons  pas  ce  lâche  abaissement:' 
Kègne,  mais  loin  de  nous,  et  remplis  ton  serment: 
Juie  de  maintenir  nos  lois  et  nos  usages , 

Et  ne  nous  force  point  à passer  ces  rivages* 

Le  traité  fut  conclu  ; le  pontife  prudent 
De  ce  Peuple  inquiet  redouta  l’ascendant  ; 

11  le  redoute  encore , et  ses  vils  satellites 
N osent  du  Traostévère  aborder  les  limites. 

Allez,  braves  Français,  secondez  les  Romains. 
Lavez  au  Vatican  Jopprôbre  des  humains  ; 

^ est  *3 11  °"  a signé  vos  guerres  catholiques. 

Ces  voûtes  ont  frémi  de  ces  affreux  cantiques , 

mm6™  hynines  de  sanS  où,  pour  venger  l’autel , 

D un  massacre  pieux  on  rendait  grâce  au  ciel. 

V;1.  ’ Flerre  v sur  1 erreur  fondant  ses  privilèges 
Alluma  ses  bûchers,,  ses  foudres  sacrilèges.  *• 

_ Vas  donc  Peup’e  vainqueur,  mais  respecte  les  an 
Dont  la  religion  décora  ces  remparts. 

Une  torche  à la  main  , sur  l'aveugle  ignorance, 

rin  rw  6 dYfpotis,me  affermit  sa  puissance. 

Du  fanatique  Ah  redoute  les  excès  ! 

V.  ';?<ral  peJib,re  se  Y,0,11?6  en  laissant  des  bienfaits, 
v oilà  . Peuple ,_  voila  ta  plus  belle  victoire  ! 

Pa^  dire  à 1 univers  : Rome  a repris  sa  gloire. 
Rends-Uu  tous  ces  héros  , ranime  son  déclin  ; 

Rome,  remphe  encore  de  son  premier  destin. 

Pi»  T ’ Êt  te.  montrant  ses  augustes  ruines  . 

Etend  vers  toi  ses  bras,  du  haut  des  sept  collines. 

CONVENTION  NATIONALE. 

* fU  Thermidor,  Les  Reprësentans  du  Pet 

hL,  éSpUéS,près  Ies  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
Hentz,  Bourbotte  et  Goujon,  écrivent  qa’ifs  0„t  reçu  f 

qu  ils  vont  transmettre  aux  défenseurs  de  la  Liberté 

?i£sSn u T *•  k crSpimion  de  Robespierre  ' 
v • cluiîts.  Ils  prient  la  Convention  d’être  plus  con 

u eUdu<3PeuJn,maiSrdU  d^ol'em-”t  de  ces  armée,  à 
en  vue  nue  :LT,-SOldatS  de  laLiberté  n’o»t  jam 
dissemens.Ue  RépubllqUe  une  «.“divisible.  Appl; 


La  Convention  rapporté  le  décret  d’ordre  du  i< 
‘ quelques  tems , sur  l’inculpation  faite  à I 

O rîc  COÎlfrP  PA  L J / _ . 


adopté  il  y a 

hnn  . -o  x — —‘“o  , aux  1 inculpation  îaite  â 

3°  charÆ  CnS  T lumh,K-  k décret  d’arrestati< 
dp  f , Jes  Coîî3Ités  de  législation  et  de  sûreté  eénéi 

de  faue  un  rapP°«  à ce  sujet  dans  le  plus  coun' dé! 
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4*.  autorisé  Lebon  â se  trouver  à ce  rapport  pouf  présent 
ter  gqs  moyens  de  défense. 

On-  a demandé  que  ce  décrét  d’arrestation  fût  étendu  k 
David,  accusé  de  faits  aussi  graves  que  Lebon.  Adopté. 

Barere  annonce,  d’après  une  lettre  de  Lacombe-Saint- 
Michel  à Dune -Libre,  que  Farinée  de  la  République  qui 
est  sur  les  bords  de  la  mer  , ne  peut  manquer  d’apprendre 
avec  enthousiasme  le  supplice  de  Robespierre  et  de  Saint- 
Just,  car  elle  déteste  les  scélérate 

L’armée  du  Nord  continue  ses  succès , et  le  poste  de 
l’isle.de  Catsand  a signalé  son  courage } il  nous  a procuré 
70  pièces  de  canon,  des  tentes,  des  caissons  et  des  mu- 
nitions. 

Cette  affaire  a eu  lieu  le  ïô  , et  les  dépêches  sont  du  12.- 
Bientôt  le  fort  l’Ecluse  sera  en  notre  pouvoir  , car  if  ne 
peut  plus  être  évacué.  Four  parvenir  à File  dé  Catsand  , il 
a fallu  passer  le  canal  à la  nage  ; le  général  Moreau  îuw 
même  a sauvé  un  bateau  emporté  par  le  courant  et  un  Bra^ 
ve  capitaine  de  grenadiers  qui  périssoit, 

calais  ,15  Thertriidùr  , T An  11.  de  la  République  Tran* 
Çciise , une  et  indivisible . 

LES  JUGES  , COMMISSAIRE  NATIONAL  ET  GREFFIER: 

DU  TRIBUNAL  DU  DISTRICT  , AU&  REPRÉSÉN- 
TANS  DU  PEUPLE. 

Les  victoires  remportées  par  les  armées  de  la  République 
sur  les  esclaves  des  tirans  coalisés,  vous  ont  fait  souvent 
décréter  qu’elles  avaient  bien  mérité  de  fa  patrie  : aujourd’hui 
c’est  la  patrie  entière  qui  déclare  que  vous  avez  bien  mérité 
d’elle.  Vos  lumières,  vos  vertus  et  votre  courage,  Font 
sauvée  encore  une  fois  d’un  péril  imminent  £ il  étoit  d’au* 
tant  plus  certain  qu’il  étoit  préparé  depuis  longtems  par 
un  dépositaire  de  Votre  confiance. 

Armé  du  pouvoir  de  la  Loi , révéré  d’une  Société  qui- fut 
la  Mere  des  Républicains , Robespierre,  idole  du  peuple, 
paralisoit  le  patriotisme  éclairé  avec  le  prestige  d’ûne  élo- 
quente popularité;  ce  fourbe  méditoit  la  ruine  de  la  Li- 
berté qu’il  encensoit,  et  il  travgilîoit  à ensevelir,  avec  la 
Convention,  la  gloire  de  la  République. 

Frappé  des  dangers  que  Vous  avez  bravés  et  de  la  su- 
blime énergie  avec  laquelle,  en  un  instant,  vous  avez 
étouffé  son  horrible  conspiration  , le  Tribunal  du  District 
de  Calais  ne  sera  pas  le  dernier  à rendre  hommages,  Re- 
présentans,  à votre  généreux  dévouement  au  salut  de  la 
Patrie  ; car  l’Europe  vous  rendra  les  Siens , et  la  Liberté- 
dans  ses  annales  montrera  aux  générations  suivantes  que 
vous  fûtes  ses  libérateurs.  Vive  la  République l 

De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondAaïje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 
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COURIER  de  CALAIS. 


SÉANCE  DÜ  14  THERMIDOR* 

B—  Citoyens,  depuis  trois  jours  tout  est  heu - 
reùscment  changé  autour  de  nous.  Un  orage  terrible  a 
Subitement  éclairci  l’IioHsott  politique  de  la  France.  Le 
tyran  renversé  nous  a découvert  tous  les  fils  de  cette  con- 
juration infernale  contre  la  représentation  nationale  et  les 
droits  du  Peuple.  Nous  avons  Vu  dans  les  débris  de 
cette  contre  - révolution  , dès  long- teins  préméditée* 
des  autorités  constituées  tyranniques  ou  ignorantes  ; la 
force  de  l’opinion  publique  égarée  par  les  manœuvres  des 
hypocrites  en  patriotisme  et  des  tyrans  dôhontés;  les  in- 
térêts d’une  faction  prévalant  sur  le  bien  général  ; l’esprit 
public  changé  en  esclavage  ét  en  censure;  le  véritable  pa- 
triotisme mis  patriotiquement,  en  servitude;  l’énergie  na- 
tionale comprimée  avec  une  atroce  violence;  la  morale  pu- 
blique transformée  en  superstition  religieuse et  la  répu- 
tation des  trois  hommes  changée  en  fanatisme  politique  : 
le  Peuple  étoit  trompé;  la  Convention  nationale  les  à com- 
battus un  instant;  Elle  s’est  levée,  et  lis  ont  disparu. 

C’est  à la  sagessè  publique  de  recueillir  les  bienfaits 
de  votre  énergique  vertu  ; c’est  à vous  de  les  fertiliser 
encore  en  fesaut  disparaître  tous  les  vestiges  de  cette  usur- 
pation de  l’autorité  nationale;  en  détruisant  les  décrêts 
qu’ils  avaient  Surpris  par  des  circonstances  forcées  et  pré- 
parées par  eux-mêmes  ; en  fesant  rentrer,  dans  le  domaine 
de  îa  représentation  nationale,  des  droits  qui,  confiés  à 
clic  seule  par  le  Peuple  Français,  ne  devaient  jamais  sor- 
tir de  ses  mains  ; en  brisant  les  liens  d’oppression  civile 
qui  garrotaient  tous  les  citoyens  et  effrayaient  toutes  les 
consciences  ; en  rendant  aux  patriotes  la  fiberté  et  la  con- 
fiance qu’on  leur  avait  ravies  par  des  manœuvres  réduites 
en  système;  en  substituant  la  justice  inflexible  à la  terreur 
stupide  ; en  rappelant  la  véritable  morale  à la  place  de 
l’hypocrisie,  et -en  restituant  à la  tombe  des  suppliciés. 
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les  agens  corrompus  et  les  âmes  cadavéreuses  qui  pesent  à 
une  terre  libre. 

La  terreur  fut  toujours  l’arme  du  despotisme  ; la  justice 
est  l’arme  de  la  Liberté.  La  superstition  fut  l’instrument 
de  tout  ambitieux  de  régner;  la  morale  est  le  moyen  qu’em- 
ploie le  vrai  Républicain.  La  tyrannie  de  l’opinion , la 
censure  des  écrits,  les  réputations  usurpées  et  exécutives» 
furent  dans  tous  les  tems  les  symptômes  qui  annoncèrent 
la  perte  de  la  Liberté  ; le  droit  indéfini  de  penser, 
d’écrire  et  de  croire  ce  qu’on  veut , la  modestie  des  fonc- 
tionnaires publics  , et  la  confiance  mutuelle  des  Représcn- 
tans  et  des  Citoyens , sont  les  signes  auxquels  on  va  re- 
connaître qu’il  existe  une  représentation  populaire , qui  a 
su  deux  fois  abattre  les  tyrans,  et  plusieurs  fois  détruit 
toutes  les  factions. 

Les  Comités  réunis  délibérant  sur  l’heureux  change- 
ment qui  s’est  opéré  , et  sur  l’influence  salutaire  qu’il 
doit  exercer  sur  le  bonheur  du  Peuple  , et  sur  la  dignité 
de  la  représentation  nationale,  ont  cru  remplir  un  devoir 
sacré  en  vous  présentant  le  moyen  d’organiser  mieux  les 
Comités. 

Citoyens,  le  travail -que  je  suis  chargé  de  vous  présen- 
ter, au  nom  du  Comité  de  Salut  public,  a pour  objet  une 
autre  délégation  de  pouvoirs  dont  la  Convention  nationale 
ne  doit  pas  se  désaisir , soit  pour  l’intérêt  de  son  autorité, 
'soit  pour  l’intérêt  du  Peuple:  cependant,  d’après  les  in- 
tentions perfides  du  Dictateur,  et  par  ses  manœuvres  dans 
l’ Assemblée , il  vous  avait  fait  décréter  que  le  Comité  de 
Salüt  public  nommerait  tous  les  membres  des  Comités  ; 
opération  difficile,  pénible,  odieuse,  et  tendante  à avilir 
la  représentation  nationale,  et  à défavoriser  les  membres 
de  ce  gouvernement  aux  yeux  même  de  leurs  collègues. 

Robespierre,  d’après  ses  projets,  avait  dû  avoir  sans 
cesse  deux  moyens  sous  les  yeux , celui  de  faire  abhorrer 
l’autorité  donnée  aux  deux  Comités , et  celui  de  rabaisser 
et  d’affaiblir  la  Convention  nationale.  Il  nous  fesaithaïr, 
en  nous  forçant  à faire  des  choix  que  d’ailleurs  il  fesait 
lui-même,  en  partie;  en  blâmant  tous  ceux  que  nous  por- 
tions. Il  nous  fesait  haïr  en  réduisant  les  Comités  à un 
petit  nombre  , et  en  éloignant  de  cette  réunion  de  Députés, 
d?autres  travailleurs  connus,  d’autres  talens  réels  , et  d’au- 
tres patriotes  modestes  ; il  rabaissait  la  Convention  en  lui 
ôtant  le  plus  nécessaire  de  ses  droits,  celui  de  ne  laisser 
la  confection  des  travaux  législatifs  qu’à  des  citoyens  qui 
possèdent  sa  confiance;  il  affaiblissait  la  représentation, 
en  l’isolant  des  Comités,  en  la  privant  des  travaux;  en 
paralysant  ses  pensées,  et  en  la  réduisant  à une  approba- 
tion simple , quand  il  lui  appartient  une  discussion  lumi- 
neuse. Combien  de  “fois  nous  avons  gémi  de  cette  théo* 
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rie , qui  nous  a servi  beaucoup  quand  elle  a été  portée  b 
un  certain  excès  ; car  elle  nous  a servi  à reconnaître  et  à 
épier  les  vues  sécrétés  et  ambitieuses  de  ce  tyran  ; c’est 
ainsi  qu’il  avait  fait  donner  au  Comité  le  droit  dénommer 
les  commissaires  et  les  adjoints  des  commissions  exécuti- 
ves, afin  de  s’emparer  des  choix,  de  se  saisir  de  tous  les 
bras  de  l’empire,  de  tous  les  moyens  d’administration; 
de  puiser  à son  gré  dans  les  finances  attribuées  à chaque 
Commission , et  de  nous  cerner  de  ses  propres  commis- 
saires pour  nous  perdre  d’un  seul  coup, 

La  centralisation  est  bien  un  moyen  de  gouvernement  ; 
mai*s  la  centralisation  totale  est  la  monarchie  ou  le  despo- 
tisme. Robespierre  desséchait  toutes  les  branches  de  l’ad- 
ministration qu’il  ne  pouvait  plier  ou  couper  ; il  détour- 
nait dans  un  bassin  commun  toutes  les  sources  de  pou- 
voir, toutes  les  dérivations  d’autorité  publique,  afin  de 
s’en  saisir  plus  facilement. 

Caligula  desirait  que  le  genre  humain  n’eût  qu’une  tête, 
pour  l’abattre  d’un  coup.  Robespierre  travaillait  a ce 
que  l’autorité  nationale  n’eût  qu’un  point,  pour  la  saisir, 
qu’un  centre,  pour  l’usurper. 

Il  faut  aujourd’hui  que  les  pouvoirs  reviennent  tous  à 
leqr  source  légitime  ; il  faut  que  la  Convention  nationale 
reprenne  tout  à coup  ce  que  la  contre-révolution  lui  avait 
ravi  insensiblement.  Si  nous  avons  eu  la  politique  utile 
de  ne  pas  avertir  plutôt  l’Assemblée',  c*est  pour  ne  pas 
amener  des  déchiremens  inévitables,  et  qui  auraient  été 
péniblement  supportés , lorsque  l’opinion  publique  était  en- 
tièrement égarée,  ou  plutôt  accaparée  exclusivement  par 
Robespierre , et  que  nous  ne  comptions  pas  encore  autant 
de  victoires.  Mais  dans  ce  moment,  nous  vous  proposons 
d-e  désobstruer  le  Comité  de  salut  public  des  travaux  légis- 
latifs qui  ne  lui  appartiennent  pas  naturellement;  de  lui 
ôter  l’obligation  de  faire  la  législation  de  chaque  Commis- 
sion exécutive , et  de  déverser  dans  douze  Comités  les 
travaux  et  les  opérations  rélatives  à chacune  des  Commis- 
sions. 

Il  est  au-dessus  des  forces  humaines  de  douze  inembres 
du  Comité  de  salut  public,  de  suffire  constamment  à tant 
de  travaux  disparates  et  successifs.  Il  est  contraire  à la 
saine  politique,  de  donner  tant  d’influence  et  de  pouvoir 
à un  seul  Comité.  Si  pendant  quelque  tems  les  circon- 
stances l’ont  fait  tolérer,  c’est  que  votre  confiance  était 
tournée  vers  lui , et  que  vos  regards  favorables  ont  tou- 
jours encouragé  , surveillé  et  fécondé  ses  travaux. 

Il  est  de  plus  contraire  aux  intentions  du  Peuple , délais- 
ser sans  travail,  des  hommes  envoyés  pour  travailler;  de 
dépouiller  de  confiance  ? des  Konimes  que  le  Peuple  a cho'y* 
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$is;  de  "laisser  incultes  des  talens  divers  que  les  citoyens 
ont  rassemblés  dans  la  Convention, 

Il  est  impolitique  et  dangereux  de  laisser  reposer  les 
fonctions  et  les  travaux  sur  la  même  tête , et  de  laisser 
naître  des  influences  d’habitude  quand  il  ne  faut  tolérer 
que  celles  de  la  raison» 

Nous  en  sommes  venu,  par  ['expérience  de  la  révolu- 
tion, b ne  plus  nous  fier  aux  réputations  énormes  en  pa- 
triotisme, pas  plus  qu’à  ces  hommes  qui  prennent  un  ton 
brutal  et  grossier , pour  du  républicanisme  ; un  vêtement 
et  une  tenue  ignoble,  pour  le  costume  de  l’homme  libre, 
et' un  grand  luxe  de  paroles  civiques,  pour  l’amour  de  la 
Patrie/ 

Nous  en  sommes  venu  , par  l’expérience  de  la  révolu- 
tion, à demeurer  attachés  aux  principes  , au  lieu  de  dé- 
river à toutes  les  considérations  politiques  ou  menson- 
gères. 

Nous  en  sommes  venu  à estimer  peu  les  qualités  bril- 
lantes et  les  talens  particuliers  , plus  dangereux  que  tous 
les  autres,  si  l’on  n’y  joint  cette  probité  sûre,  inaltéra- 
ble, qui,  comme  l’a  dit  un  ancien,  peut  quelquefois  sup- 
pléer toutes  les  qualités,  et  qui  ne  peut  jamais  être  sup- 
plée par  aucune. 

Le  sort  de  Robespierre  nous  apprendra  à faire  notre  tra- 
vail de  Représentant,  sans  autre  espérance  que  le  plaisir 
d’avoir  rempli  un  devoir;  cet  exemple. fera  sans  doute  que 
chacun  de  nous  ne  connaîtra  désormais  d’autre  puissance 
que  celle  du  Peuple,  d’autre  autorité  que  celle  de  la  Con- 
vention nationale , d’autres  moyens  que  ceux  que  la  loi 
"donne  aux  Autorités  -constituées.  Celui  qui  veut  le  bien 
de  son  pays,  ne  connaît  ni  intrigues  ni  coalitions;  celui 
qui  a des  intentions  pures , ne  craint  pas  d’être  isolé,  ou 
plutôt , il  ne  l’est  jamais;  parce  que  les  veeux  de  tous  les 
bons  citoyens  le  suivent  et  le  défendent.  Les  tyrans  se 
coalisent;  les  intrigaos  ont  besoin  de  sç  rallier;  les  fri- 
pons se  forment  en  ^troupes  ; le  véritable  citoyen  est  na- 
turellement lié  aux  lois,  aux  pouvoirs  publics ; , aux  Au- 
torités* constituées  ; et  mieux  encore,  il  est  coalisé  tacite- 
ment aveç  tous  les  citoyens  probes  , avec  tou»  les  fonc- 
tionnaires publics  fidelles;  et  cette  réunion  civique  vaut 
bien  toutes  les  autres  réunions  bizarres  de  petits  ambitieux 
et  de  grands  aristocrates. 

Par  le  décret  que  nous  vous  proposons , la  Conven- 
tion va  nommer  tous  les  Comités  et  toutes  les  Commis- 
sions exécutives.  Vous  reporterez  le  choix  où  sont  les 
lumières;  le  droit,  ou  le  Peuple  a placé  sa  confiance  ; vous 
reporterez  la  responsabilité  des  choix  là , où  de  «Peuple  n 
voulu  qu’elle  fût;  il  vous  a nommés  pour  faire  les  lois 
par  des  Comités  et  des  Commissions , et 
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non  pour  abandonner  ù d’autres  mains  le  droit  de  les  élire* 
c’est  suivre  votre  mandat  , que  de  vous'  ressaisir  dé  ces 
élections,  pour  11e  plus  les  déléguer. 

Qui  peut  répondre  qu’un  nouvel  ambitieux,  qh’riH  au- 
tre tyranneau  »e  renaîtrait  pas  dés  mômes  abus,-  et  né 
ressusciterait  pas  des  débris  de  tant  de  conspirations , si 
vous  ne  les  poursuiviez  au jourd'Mitfi?  Le  pourvoir  est  cor- 
rupteur; il  a détruit  les  meilleurs  principes  et  égaré  les 
meilleurs  citoyens , vous  devez  donc  à vos  membres  de 
leur  ôter  ce  poison  subtil. 

Vous  faites  plus  encore:  en  exerçant  un  drpié  con- 
ventionnel , vous  l’exercez  publiquement  ; et  Votre  appel 
nominal  , qui  convient  seul  à des  Républicains , est  en 
môme  tems  la  garantie  que  vous  donnez  au  Peuple  de  là 
bonté  de  vos  choix , de  la  bonté  de  VOS  vues , et  de  la  pu- 
reté de  vos  intentions. 

Que  de  biens  vous  allez  faire  à la  fois!  Vous  allez  re- 
jeter l’odieux  des  nominations  qui  pesait  sur  les  Comités^ 

Rendre  à l’Assemblée  la  responsabilité  de  ses  choix , et 
un  devoir  à remplir; 

Donner  au  Peuple  là  garantie  des  choix  par  l’appel  no- 
minal; 

Eloigner  les  idées  d’usurpation  que  quelqu’un  pourrait 
avoir,  malgré. tant  d’exemples  utiles; 

Assurer  à chaque  Député  l’exercice  de  ses  fonctions  e£ 
la  conscience  de  sa  mission; 

Employer  les  talens  et  les  vertus  diverses  de  tous  les 
membres  de  la  Convention  ; 

Répondre  aux  intentions  du  Peuple  , qui  s’est  choisi 
six. cents  Représentant  , au  lieu  de  vingt  ou  trente; 

Conserver  à la  Convention  nationale  ses  droits  de  no- 
mination et  d’influence  directe  sur  tous  les  travaux  ; 

Epargner  aux  Comités  les  dangers  et  les  inquiétudes  des 
ambitions  particulières  à observer  ou  à détruire; 

Ne  pas  accabler  dés  Comités  peu  nombreux , de  travaux 
de  législation  mêlés  a ceux  du  gouvernement  ; 

Réduire  le  Comité  de  salut  public  à la  pensée  et  aux 
mesures  du  gouvernement,  aux  affaires  politiques,  et  à 
la  direction  des  forces  de  la  République;; 

Simplifier  les  machines  du  gouvernement  à un  tel  point , 
qu’elles  ne  pourront  ni  servir  aux  intrigans,  ni  être  l’d- 
chelon  des  ambitieux,  ni  nuire  à la  Liberté , dans  quelque^ 
mains  que  les  fonctions  du  Comité  passent.- 

Le  Comité  de  salut  public  sera  le  point  de  centralisa- 
tion des  opérations,  quant  à la  pensée,  pour  mettre  dû 
l’ensemble  dans  les  travaux  de  ïa  législation  et  de  l’harmo- 
nie  dans  les  moyens  exécutifs. 

Le  Comité  continuera  , d’après  la  loi  du  12  germinal* 
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sa  surveillance  immédiate  sur  les  douze  Commissions  exé* 
cutives , qui  sont  les  bras  donnés  par  la  Convention  au 
gouvernement  national. 

Vous  voulez  établir  l’unité  de  la  République;  il  faut  donc 
un  esprit  d’unité  dans  les  lois  et  dans  les  mesures;  il  faut 
non  pas  des  travaux  exclusivement  faits  au  Comité , il  ne 
fera  que  ceux  du  gouvernement  ; mais  il  faut  qu’il  ait  un 
moyen  de  connaître  ce  qui  est  fait  dans  toutes  les  parties 
diverses  de  la  République;  autrement  nous  aurions  douze 
gouvernemens , douze  législations , et  un  fédéralisme  mo- 
ral, à la  place  de  l’unité  républicaine. 

Les  Comités  seront  dans  le  même  nombre  qui  répond  à 
delui  des  Commissions.  Les  Commissions  porteront  le 
nom  des  Comités  que  vous  allez  établir. 

Les  douze  Comités  feront  la  législation  ; le  Comité  de 
salut  public  fera  la  partie  administrative  et  la  surveillance 
des  Commissions.  Celles-ci  seront  tenues  de  fournir  aux 
Comités  toutes  les  communications,  tous  les  renseigne- 
mens  nécessaires  pour  préparer  les  lois  de  chaque  partie  ; 
et  c’est  ainsi  que  vous  allez  organiser  une  véritable  As- 
semblée d’hommes  libres  , tous  laborieux , tous  utiles , 
et  pouvant  répondre  enfin  au  mandat  honorable  qui  leur 
a été  donné. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  que  Saint-Just  et  Robes- 
pierre avaient  dépouillé,  sous  prétexte  de  faire  un  bureau 
de  police  générale , était  presque  anéanti , ou  du  moins 
paralysé;  contrarié  dans  une  partie  de  ses  mesures,  il  a 
manqué  d’être  renversé.  Il  faut  aujourd’hui  lui  rendre  et 
lui  assurer  tout  son  domaine;  ses  attributions  sont  clai- 
rement déterminées  dans  le  bien  qu’il  a fait,  dans  la  sûreté 
qu’il  a donnée  à la  République,  dans  la  punition  de  l’a- 
ristocratie qu’il  a fait  arrêter  au  milieu  de  ses  complots-; 
mais  elles  sont  positivement  tracées  dans  la  loi  du  14  fri- 
maire, loi  que  Robespierre  avait  àttenuée  par  des  décrets 
postérieurs , et  qu’il  faut  révoquer  nécessairement. 

Le  Comité  des  archives,  des  décrets  et  des  procès-ver- 
baux, ainsi  que  le  Comité  des  inspecteurs  du  Palais-Na- 
tional , doivent  être  conservés  ; leurs  fonctions  sont  trop 
essentielles  pour  les  diviser  ou  pour  y porter  atteinte. 

Les  Comités  seront  composés  de  douze  membres.  Ce- 
lui des  finances  , surchargé  d’opérations  diverses  de  - la. 
trésorerie  nationale,  de  la  liquidation,  de  la  comptabilité, 
des  revenus. nationaux , des  assignats  et  monnaie,  doit 
.être  composé  d’un  nombre  assez  considérable  pour  pou- 
voir fournir  au  moins  sept  membres  à chaque  section  de 
ce  Comité. 

Les  relations  extérieures  ont  paru  depuis  longtems  à la 
^Convention  ne  pas  mériter  des  opérations  différentes  de 
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celles  du  gouvernement  auquel  elles  se  rattachent  d’une 
maniéré  bien  naturelle. 

Vous  le  savez  , Citoyens,  depuis  la  coalition  des  ty- 
rans, depuis  la  guerre  que  la  République  leur  fait  avec 
tant  de  succès,  nos  ambassadeurs  sont  des  armées,  et 
nos  moyens  diplomatiques  des  canons , des  bayonnettes 
et  des  poudres.  L’agence  consulaire  peut  se  faire  facile- 
ment par  un  chef  exécutif.  Les  rélations  avec  les  Nations 
neutres  sont  plus  économiques  et  commerciales  que  poli- 
tiques. La  bravoure  des  Républicains  a changé  la  diplo- 
matie de  l’Europe.  L’art  mensonger  et  brillant  des  pléni- 
potentiaires ne  peut  convenir  qu’à  des  monarchies;  et  les 
prêtres  de  la  diplomatie  ne  peuvent  pas  plus  exister  chez 
nous  que  les  prêtres  du  fanatisme. 

Les  décrets  de  l’opinion  nationale  sont  prononcés  pour 
la  Liberté  et  l’Egalité.  La  révolution  française  entraînera 
dans  sa  marche  impétueuse  et  terrible,  la  révolution  de 
toute  l’Europe.  L’ancien  équilibre  des  forces  et  des  allian- 
ces, cette  fameuse  balance,  ce  charlatanisme  politique , 
est  rompu.  Un  nouvel  ordre  de  rapports  et  d’intérêts  va 
se  former  par  les  succès  de  la  guerre. 

Telles  sont  les  vues  que  les  Comités  réunis  ont  cm 
devoir  présenter  aujourd’hui  à la  Convention  nationale, 
pour  qu’elle  reprenne  toute  sa  dignité,  et  qu’elle  ressai- 
sisse invariablement  ses  droits , pour  donner  au  mouve- 
ment révolutionnaire  l’activité  utile  et  l’énergie  nécessaire. 
Plus  les  machines  du  gouvernement  sont  simples,  plus  el- 
les sont  faciles  à manier;  plusieurs  résultats  sont  surs, 
moins  leur  danger  est  grand. 

Vous  n’oublierez  pas  assurément  , en  réorganisant  le 
gouvernement , qu’il  est  , par  vos  décrêts , révolution- 
naire jusqu’à  la  paix:  le  Peuple  qui  y voit  son  salut,  les 
citoyens  la  fin  de  leurs  peines  , et  les  armées,  la  caution  de 
leurs  triomphes,  ne  pourront  pas  oublier  l’existence  de  ce 
gouvernement  intermédiaire  entre  la  révolution  et  la  con- 
stitution , et  qui  nous  assure  la  jouissance  de  tous  les 
biens  qui  doivent  en  dériver. 

En  vain  des  malveillans  du  déhors  voudraient  faire  re« 
tourner  en  arrière,  ou  suspendre  , ou  ralentir  la  marche 
du  gouvernement  révolutionnaire;  le  Peuple  y verrait, 
comme  la  Convention , des  malheurs  inévitables  et  des 
dangers  pour  la  Liberté  : c’est  en  vain  qu’on  voudrait  dé- 
truire le  principe  même  de  son  activité  en  la  modifiant. 
La  révolution  peut  être  comparée  à une  plante  dont  on  ne 
peut  arrêter  la  végétation  sans  la  faire  périr;  et  nous  avons 
tous  juré  que  la  Liberté  est  impérissable  chez  les  Fran* 
çais. 
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£A  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  DAMP^EPatE-LES-EfUNES, 
t LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Représentais  du  Peuple  ! 

La  herqïque  fermeté  , par  la  quelle  vous  venez  de 
soustraire  la  Patrie  à Pabyme  , dans  lequel  des  tyrans 
aussi  lâches  qu’audacieux  voulaient  la  précipiter,  mérité 
la  reconnoissance  la  plus  entière  de  tous  les  vrais  Patrio- 
tes, et  nous  venons  vous  en  offrir  notre  part. 

.Les  deux  bases  de  la  Liberté , la  vertu  et  la  justice, 
étaient  profanées  par  la  noire  imposture  : c’était  en  les 
invoquant*  que  ces  infâmes  perturbateurs  égaraient  l’opi» 
,nion  publique  vSur  leur  horrible  complot. 

Diviser  pqur  régner , est  la  divise  de  tous  les  tyrans, 
et  à cet  effet  ils  avaient  combiné  un  système  de  calom- 
nie, fondé  sur  l’influence  de  leur  irhposture  et  le  pouvoir 
ée  la  crainte,  dont  l’effet  devait  être  principalement  diri- 

§é  contre  la  Convention  et  les  Patriotes  les  plus  éclairés. 

ïon  contents  de  paralyser  ainsi  la  Convention , ils  Vou- 
laient arrêter  notre  année  victorieuse  dans  le  chemin  par 
Je  quel  elje  parviendra  à punir  ces  insulaires  orgueilleux  et 
, traîtres. 

C’est  par  de  tels  moyens  que  ces  lâches  conspirateurs 
{Cherchaient  à détruire  dans  un  instant,  l’ouvrage  de  plu- 
sieurs années,  des  plus  pénibles  travaux,  et  à i’achêve- 
inent  du  quel  vingt  cinq  millions  d’hommes  sont  prêts  à se 
Sacrifier:  Mais  aussi  il  n’a  fallu  qu’un  instant,  et  la  terre  a 
été  purgée  de  ces  ambitieux. 

Jamais  la  Liberté  n’a  été  en* plus  grand  danger,*  mais 
aussi  jamais  la  Convention  n’a  été  dans  une  attitude  plus 
Jfière  et  plus  respectable.  En  apprenant  les  détails  de  vo- 
tre séance  du  9 au  10  , nous  avons  cru  voir  en  chaque 
membre  un  Brutus , prêt  à poignarder  les  tyrans  et  leurs 
complices;  et  nous  avons  crié  avec  enthousiasme:  Voila 
des  Mandataires  dignes  .de  U confiance  d’un  Peuple  libre! 
.ïls  savent*  quand  il  faut,  mourir  en  hommes  libres  en  sau- 
, Vaut  la  Liberté  i 

G’est  ainsi  que  vous  satisfaites  au  mandat  du  Peuple: 
ce  dévouement  héroïque  vous  a acquis  une  nouvelle  cou- 
Eaffce:  continuez  donc  d’exterminer  les  traîtres,  de- diri- 
ger , nos  armées  dans  le  chemin  de  la  victoire,  et  bientôt 
ces  féroces  insulaires  disparaîtront  avec  tous  les  tyrans. 

— . -1  ~ Il  H II!  III  1 .1.  !..  H.!—.- ! 
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I ves  réflexions  politiques  d’un  de  nos  correspondans  dç 
Ho  dan  de,  contenues  dans  notre  feuille  du  jeudi  16  mai  1793 
(vieux  style),,  nous  paroissçnt  si  importantes;  les  prédic- 
tions de  ce  patriote,  éclairé , qpe  les  victoires  de  la  républi- 
que ont  accomplies , se  trouvent  si  fort  à P ordre  du  jour  , 
que  nous  croyons  de  notre  devoir  de  les  placer  de  nouveau. 
Peu  de  personnes  ont  une  idée  juste  de  la  situation 
de  la  Hollande  , et  de'  quelle  importance  il  est  pour  la 
République  d’y  opérer  une  révolution , d’écraser  le  parfi 
d’Ôrange , entièrement  dévoué  au  ministère  britannique, 

Qn  ne  sauroit  trop  le  répéter:  c’est  en  Hollande  quson 
portera  le  coup  le  plus  funeste  à l’Angleterre;  le  commer- 
ce des  Anglais  est  perdu  sans  ressource  ; leur  marine  est 
écrasée  par  le  triomphe  de  la  Liberté  batave.  Les  vils 
conspirateurs  qui  viennent  d’expjer  leurs  innombrables 
fortuits  sous  le  glaive  de  la  loi , étoient  intimement  con- 
vaincus de  cette  grande  vérité.  Lepide  Saint -Just , ce 
traître  insolent  qui  fteÿoit  être  le  tÿr^n  du  nord  delaFraq- 
ce , éjpit  l’ami  de  la  Stadhoudérienne  ; il  persécuta  constam- 
ment lés  ennemis  les  plus  prononcés  de  cette  femme  exé- 
crable; il  employa  le  mensonge  et  la  calomnie  pour  les 
perdre,  dans  l’opinion  publique. 

Vojci  mqt  à mot  l’extrait  intéressant  de  la  lettre 
nous  ayons  parlé. 

extrait  d'une  lettre  particulière  de  la  Haye , du  2 ntai  5733# 

Vous  ayez  vu  par  ma  précédente  que  nous  n’étions 
lieti  moins  qu’abattus  : à proprement  parler,  nous  ne  La- 
vons été  que  pendant  deux  jours  , au  commencement  dit 
mois  de  mars , à la  première  nouvelle  des  prétendues  gran^ 
des  victoires,  remportées  par  les  Autrichiens:  ensuite 
nous  avons  reconnu  bien  vite  que  ces  succès  étaient  dûs 
mqins  è une  supériorité  bien  réelle  qu’à  la  trahison , ét  à 
d’abominables  intrigues  diplotnatiques.  Aussi  long- teins 
nous  regardions  Dwnouries  comme  un  honnête  hom- 
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jne  , et  comme  un  bon  Républicain,  iî  nous  par’ôissoît 
étonnant  qu’il  se  retirât  constamment  devant  les  Autri- 
chiens avec  son  armée.  T Nous  ne  pouvions  deviner  ni  les 
motifs,  ni  le  mot  de  Péfffgme.  Mais  le  jour  que  nous  re- 
çûmes la  nouvelle  qu’il  s’étoit  démasqué , fut  un  jour  de 
lumière  pour  nous.  Tout  ce  qui  avoit  paru  énigmatique  , 
devint  très-évident,  et  nous  reconnûmes  dès  îors  ce  que 
d’autres  ne  voudront  avouer  que  dans  quelque  terris , sa- 
voir , que  les  ennemis  de  la  République  française  n’ont 
nulle  raison  de  se  réjouir  de  leur  triomphe  ; qu’au  con- 
traire , ils  souhaiteront  un  jour  que  ces  événemens  n’eus- 
sent jamais  eu  lieu.  Déjà  les  plus  cîairvoyans  parmi  les 
ennemis  de  la  France  considèrent  la  position  des  affaires 
sous  ce  point  de  vue;  et  en  général  la  joie  n’est  pas  ici  à 
beaucoup  près  aussi  marquée  qu’elle  devroit  l’être  à raison 
de  l’état  apparent  de  la  guerre , et  des  récits  enflés  de  nos 
•gazettes. 

Il  est  dans  la  nature  de  toute  corruption  et  de  toute 
trahison  , que  , pour  peu  qu’elles  n’obtiennent  pas  un 
succès  complet  dans  le  moment  même , elles  produisent 
un  effet  contraire , et  cela  au  détriment  des  traîtres  et  de 
ceux  qui  ont  conspiré.  On  avoit  espéré  d’éteindre  ou  du 
moins  de  comprimer  le  feu  de  la  Liberté  chez  les  Fran- 
-çais;  la  découverte  de  la  trame  odieuse  de  Dumoriez  n’a 
servi  qu’à  l’enflammer  davantage.  On  avoit  projette  de 
■■prouver  aux  autres  Peuples  de  l’Europe  que  les  principes  dé- 
mocratiques ne  pouvoient  se  soutenir,  qu’ils  se  détruisoient 
d’eux-mêmes , ou  du  moins  que  ce  frêle  édifice  Républi- 
cain ne  pouvoit  tenir  contre  les  efforts  réunis  du  despo- 
tisme. Le  contraire  arrivera;  les  Français  vaincront  tous 
les  obstacles  ; les  Peuples  apprendront  que  ces  puissances 
sont  très  impuissantes , que  leurs  moyens  sont  petits,  que 
ces  prétendus  grands  de  la  terre  n’ont  jamais  rien  en  vue 
que  leur  ambition  et  leur  intérêt , qu’ils  sont  la  cause  de 
toute  la  misère  et  de  la  corruption  de  l’espece  humaine 
au  physique  et  au  moral , corruption  dont  les  vrais  philan- 
tropes  se  sont  plaints  depuis  des  siècles  ; qu’on  n’a  nulle 
amélioration  à y attendre  , que  par  une  subversion  totale 
de  l’ordre  actuel  des  sociétés  civiles  ; que  ce  moyen , quoi- 
que violent  et  extrême  , quoique  accompagné  de  beaucoup 
de  calamités  individuelles  , doit  amener  infailliblement  par 
ses  effets  ce  but  désiré,  savoir,  une  plus  grande  masse 
de  bonheur  pour  les  hommes  ; bonheur  qu’on  regarde  à 
présent  comme  un  beau  idéal,  mais  chimérique  et  impos- 
sible à obtenir.  Enfin  les  Peuples  apprendront,  par  l’im- 
puissance même  des  potentats , qu’il  est  au  pouvoir  de 
chaque  Peuple  de  conquérir  la  Liberté , de  dompter , et, 
s’il  le  faut , d’exterminer  ses  tyrans.  Voilà  les  motifs  de 
notre  espérance.  J’y  ajouterai  un  autre  qui  me  paraît  im- 
portant. Je  crois  fermement  à une  Providence  universelle  , 
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qui  conduit  les  grands  événemens  de  ce  globe  vers  un  but 
salutaire  pour  l’humanité;  je  crois  que  ce  n’est  pas  par 
hazard  que  les  principes  qui  doivent  régénérer  l’espèce 
humaine , prennent  racine  en  premier  lieu  chez  les  Fran- 
çais parmi  les  Peuples  européens.  En  effet  nulle  autre 
nation  ne  seroit  en  état  de  résister  aux  efforts  réunis  de 
.tous  les  princes  et  rois  en  Europe.  C’est  cette  réunjgn 
même  qui  me  donne  l’espoir  que  leurs  efforts,  venant  à 
échouer,  comme  je  n’en  doute  nullement,  amèneront  la 
délivrance  très-prochaine  de  tous  les  peuples.  Aussi  long- 
tems  qu’il  existera  un  seul  roi  ou  despote , la  Liberté  , 
dans  quel  pays  qu’elle  puisse  s’établir , aura  en  lui  un  en- 
nemi irréconciliable.  C’est  pour  cette  raison  que  je  ne 
désire  pas  que  lâ  paix  se  fasse';  aussi  heureusement , je 
n’y  vois  nul  moyen.  Bientôt , j’espère  , les  Français  agi- 
ront offensivement.  Les  grandes  puissances  sont  très 
lasses  de  la  guerre  ; leurs  finances  sont  épuisées.  En  leur 
portant  des  coups  vigoureux,  on  fera  respirer  plus  libre- 
ment les  Peuples.  La  piûpart  sont  mûrs  pour  la  Liberté  9 
mais  ils  n’oseront  le  manifester  que  lorsque  les  Français 
auront  repris  le  dessus.  Notre  pays  ne  doit  prs  être  per- 
du de  vue.  L’intérêt  pour  la  France  est  toujours  le  même 
ici.  La  disposition  des  esprits  n’est  pas  changée  chez  le 
gros  de  la  nation  : je  parle  des  sans-culottes  et  des  citoyens 
de  la  classe  moyenne;  on  y trouvera  les  hommes  les  plus 
vertueux.  Les  riches  se  dégoûtent  plus  aisément,  et  par 
la  même  raison  qu’en  France. 

paris  , le  1 6 Thermidor . Tous  les  avis  annoncent  que 
la  grande  armée  de  Cobourg  continue  toujours  à se  reti- 
rer. On  avoir  cru  d’abord  qu’elle  tenteroit  de  livrer  quel- 
ques combats  avant  de  quitter  les  contrées  aux  environs 
du  Bas  - Rhin  ; mais  il  y a apparence  qu’il  n’y  en  aura 
point , depuis  sur-tout  qu’elle  a été  forcée  de  quitter  sa  po- 
sition de  laMontagne-de-Fer. 

Le  corps  d’armée  de  Beaulieu  est  en  pleine  retraite  au- 
delà  de  Liège , et  forme  l’aîle  gauche  de  Cobourg.  Les 
alliés  paroissent  également  se  retirer  vers  la  Hollande, 
L’armée  de  Clairfait  forme  l’aîîe  droite.  Le  commissa- 
riat impérial  des  guerres  se  prépare  déjà  à:  quitter  Aix-la- 
Chapelle. 

On  apprend  de  Hollande  que  non  seulement  la  ville  de 
Sluys  se  trouve  vivement  pressée  par  les  Français  ; mais 
qu’un  corps  de  Républicains  a en  outre  investi  celle  de 
Sas-de-Gand.  Tous  les  environs  de  s’Hertogenbosch 
(Bois-le-Duc)  ont  été  mis  sous  l’eau;  les  habitans  de 
Bergen-op-Zoom  et  ceux  de  Maestricht , ont  été  prévenus 
de  se  préparer  à une  pareille  inondation. 

PAYS-BAS. 

BRUXELLES 3 h il  Thermidor,  Hier  après-midi,  h 
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Magistrat,  le  large  conseil  et  les  doyens  de  tous  les  corps 
Üe  métiers,  représentant  le  Peuple  de  Bruxelles  et  de  sa 
Banlieue,  légalement  et  librement  assemblés,  ont,  par 
Réclamation,  voté  leur  union  à la  République  française , 
une  et  indivisible.  Des  Députés  du  Magistrat,  ayant  à 
ïeur  tète  le  pensionnaire  de  Cock , se  sont  rendus  chez 
ïes  Représentans  du  Peuple  français  , pour  leur  annoncer 
l’émission  de  ce  vœu  unanime,  et  les  prier  de  le  faire  agréer 
à la  Convention  nationale;  mais  ils  étoient  abséns.  Dëlâ 
ils  se  sont  transportés  chez  le  général  de  brigade,  le  ci- 
toyen Haquin,  commandant  de  la  ville,  pour  lui  faire 
part  du  même  arrêté.  Le  général  les  a reçus  de  lamanie- 
re  la  plus  honnête  et  la  plus  affectueuse.  Le  soir,  le 
son  des  cloches  et  l’illumination  des  édifices  publics  et 
particuliers  , ont  annoncé  cette  heureuse  nouvelle  et  la 
joie  sincerè  qu’elle  a produite. 

„ Les  citoyens  van  der  Stcgen , remplissant  les  fonctions  de 
Bourguemestre  de  cette  ville  , et  van  Langhendonck , éche- 
vin  , sont  partis  dans  la  nuit  du  11 , à trois  heures , pour  aller 
offrir  à la  Convention  nationale,  le  vœu  de  la  réunion  de  la 
ville  de  Bruxelles  et  de  sa  banlieue  à la  République  française. 


BEAUX-A  RTS. 

Notice  succincte  sur  Je  Muséum  national  d* Histoire  Naturelle . 

'Ce  grand  monument , élevé  à la  îtature , est  tel  dans  ce 
ipoment,  par  le  soin  qu’a  ëu  la  Convention  nationale  dé 
l’enrichir  d’une  multitude  d’objets  précieux  dispersés  dans 
'divers  cabinets,  qu’on  peut  assurer  qu’il  n’est  aucune  na- 
tion dans  le  monde  entier , qui  puisse  se  glorifier  dépossé- 
der une  aussi  vaste  et  aussi  importante  collection. 

Elle  est  bien  digne  d’un  Peuple  libre  qui  prépare  les  bases 
d’une  éducation  fondée  sur  la  Nature,  c’est-à-dire  sur  Pé- 
'tüde  des  faits. 

On  peut  considérer  ce  .pofrit  central  et  nécessaire  des 
‘sciences,  comme  un  temple  où  chacun  pourra  venir  con- 
sulter la  Nature,  qui  lui  répondra  toujours  elle-même , en 
étalant  ses  richesses  rassemblées , cette  immense  quantité 
de  plàtitesét  d’arbres  de  toutes  espèces,  ces  animaux  qui 
Vîtfént  dans  Peau.,  qui. planent  dans  Pair,  même  lés  habi- 
Jtans  des  forêts  et  des  montagnes , les  fossiles  et  les  miné- 
raux, alimens  inépuisables  pour  toüs  nos  arts. 

L’agriculture  ÿ trouvera  les  plus  grandes  ressources  ; le* 
fcfts , des  modèles  variés  ; l’homme  et  les  animaux  utiles 
qui  le  soulagent  dans  ses  travaux',  des  plantés  biénfàîsah- 
U$9  .propres  à leur  guérison;  en  un  mot,  la  nation,  uti 
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monument  d’autant  plus  honorable  poqr  elle,  qu’elle  l’aura 
pour  ainsi  dire  créé  au  milieu  des  feux  d’une  guerre,  et 
des  orages  de  la  révolution. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l’arbuste  précieux  qui  a fertilisé 
et  enrichi  toutes  les  colonies,  celui  qui  porte  le  café,  est 
sorti  des  jardins  du  Muséum;  que  douze  à quinze  mille 
paquets  de  graines,  trois  à quatre  mille  plants  d’arbustes  , 
d’arbres  et  ae  plantes  utiles , sont  annuellement  distribués 
dans  les  départemens;  que  les  animaux  utiles  qu’on  élève 
dans  les  parcs  du  Muséum,  sont  destinés  à propager  et  i 
acclimater  de  nouvelles  espèces;  que  toutes  les  plantes 
utiles  à la  teinture,  à la  filature,  à la  matière  du  papier; 
que  les  différentes  espèces  et  variétés  de  blés,  de  plantes 
économiques,  utiles  aux  hommes  et  aux  animaux,  celtes 
qui  sont  destinées  aux  maisons  de  santé  et  aux  pauvres 
malades,  sont  cultivées  séparément,  et  distribuées  avec 
abondance. 

Les  peintres , les  sculpteurs  et  les  autres  artistes , trou* 
veront  dans  Ja  ménagerie  les  animaux  vivans  les  plus  ra* 
res , et  ils  éviteront , en  copiant  fidèlement  la  nature , des 
contresens  qui  déshonoroient  quelquefois  leurs  plus  beau;; 
ouvrages. 

Des  arts  d’un  genre  moins  élevé , et  nçn  moins  utiles  , 
trouveront  encore  ici  des  idées  fécondes  dans  l’étonnante 
variété  des  fleurs;  et  au  lieu  de  se  livrer  à des  compositions 
chimériques  , ceux  qui  s’en  occupent  auront  toute  facilité 
pour  copier  la  belle  Nature.  Le  Peuple  s’habituera  par-là* 
à des  idées  exactes , et  cette  éducation  qui  arrive  par  les 
sens,  n’est  pas  celle  qu’il  faut  le  plus  négliger. 

Considéré  sous  un  point  de  vue  politique , lorsque  la  Ré* 
publique  sera  immuablement  affermie  , le  perfectionnement 
du  Muséum  national  d’Histoire  Naturelle  y attirera  une 
multitude  d’étrangers , qui  viendront  y puiser  de  l’instruc- 
tion et  une  haute  opinion  du  Peuple  Français,  dont  ils 
admireront  les  institutions  , après  avoir  été  forcés  de  ré* 
vérer  son  courage. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance,  du  15  Thermidor . Barere  a fait  le  rapport 
Suivant  : \ 

Aujourd’hui  la  victoire  ne  trouvera  plus  dans  cette  en- 
ceinte un  ennemi  des  succès  des  armées  , et  toutes  les 
mains  seront  unanimes  pour  applaudit  dans  ce  moment 
au  courage  de  l’armée  du  Nord. 

Ce  n’est  point,  assez  pour  elle  de  combattre  et  de  vain- 
cre, elle  se  réunit  4 vous  par  ses  vœux  pour  combattre  la 
tyrannie  de  l’intérieur. 
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Aussitôt  que  le  despotisme , revêtu  d’une  apparence  po- 
pulaire , a disparu , le  calme  a passé  dans  tous  les  esprits , 
îa  confiance  a vivifié  toutes  les  âmes , les  citoyens  respi- 
rent librement , et  les  armées  applaudissent  à votre  coura 


le  12  thermidor, 


Au  quartier-général  à Anvers 


toyens  respi- 

, — rr.~ „ votre  coura- 

ge. En  un  instant,  dans  toute  l’étendue  de  la  République , 
du  centre  de  Paris  aux  extrémités  des  frontières , l’on  a 
senti  fortement,  l’on  a éprouvé  dans  toutes  les  familles, 
dans  toutes  les  sociétés , comme  dans  l’Assemblée  même  , 
que  Robespierre  est  déscendu  tout  entier  dans  le  cercueil 
infâme  des  conspirateurs  contre  la  patrie. 

C’est  au  milieu  de  ses  succès  contre  les  conspirations 
de  l’intérieur,  que  l’armée  du  Nord  continue  ses  triom- 
phes. Hier,  cependant,  on  répandoit  dans  Paris  qu’il  y 
avoit  des  revers  militaires  dans  le  Nord;  hier  on  faisoit 
circuler  dans  les  places  publiques  le  bruit  que  le  général 
de  cette  armée  avoit  été  amené  à Paris  chargé  de  chaînes. 

Aristocratie  incorrigible  et  calomniatrice , tes  desseins 
sont  découverts , et  tes  vœux  impies  ne  seront  pas  satis- 
faits! Le  général  Pichegru  te  répond  par  des  victoires, 
'’armée*  du  Nord , par  sa  confiance  dans  ce  chef,  comme 
les  soldats  te  répondent  par  des  traits  de  bravoure  et  d’hé- 
roïsme. 

L’armée  est  sur  le  chemin  de  la  Hollande;  elle  a effrayé 
"uni  les  caissiers,  les  agens  de  la  coalition  royale. 
,us  apprenons  que  l’isle  de  Catsand , poste  important 
ur  les  opérations  de  cette. campagne,  est  au  pouvoir  de 
République. 

L’armée  du  Nord  a montré  tant  d’audace  et  de  résolu- 
tion, que  les  lâches  coalisés,1  frappés  par  les  premiers 
coups  des  Républicains  , ont  pris  la  fuite  et  abandonné  leur 
artillerie.  Nos  canoniers  passèrent  à la  nage; . et  leur  pré- 
sence seule  faisoit  quitter  les  canons  par  les  coalisés  ; ils 
ne  pouvoient  traîner  de  canons  à travers  les  eaux,  leur 
courage  leur  assuroit  des  batteries  entières  sur  l’autre  rive. 
Nous  avons  pris  soixante-dix  pièces  de  canon,  dont  plus 
d’un  tiers  en  bronze.  La  République  y acquiert  aussi  des 
tentes , des  caissons  et  des  voitures. 

La  possession  de  cette  is]e  nous  assure  la  prise  prochai- 
ne du  fort  PEcluse  que  l’ennemi  ne  peut  plus  évacuer; 
la  destinée  de  h République  lui  réserve  bientôt  dans  cet- 
te isle  une  nombreuse  artillerie,  des  troupes  çt  des  mu- 
nitions. 

Voici  les  lettres  : 


Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord , Pichegru  , 
au  Comité  de  salut  public. 

Vous  êtes  èans  doute  déjà  informés,  citoyens  Reprit 
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sentans,  que  le  général  Moreau  s’est  emparé  avant-hier 
de  l’isle  de  'Cat'sand  ; qu’il  y a pris  70  pièces  de  canon  9 
dont  au  moins  un  tiers  de  bronze,  des  tentes,  des  cais- 
sons, voitures,  etc. 

Là  possession  de  cette  isle  met  l’ennemi  dans  Fimpossi- 
bilité  de  rien  évacuer  de  l’Ecluse  , et  j’espere  que  bientôt 
cette  forteresse  tombera  au  pouvoir  de  la  République avec 
tout  ce  qu’elle  contient.  Il  y a,  selon  tous  les  rapports, 
une  artillerie  nombreuse,  beaucoup  de  troupes  et  de  mu- 
nitions. 

Toutes  îeS  troupes  employées  à cette  expédition , s’y 
sont  signalées  iV  l’envie;  le  passage  du  Cacysehe  leur  en  a 
fourni  une  belle  occasion  : ce  détroit  est  large  d’environ 
îoo  pieds  et  profond  de  neuf  à dix.  Tous  les  moyens 
pour  le  franchir  consis.toient  en  quelques  bateaux  et  la 
bravoure  des  Républicains,  qui  a déjà  suppléé  à tant 
d’autres. 

Elle  n’a  pas  été  en  défaut  cette  fois:  ci  : huit  compagnies 
de  grenadiers  se  sont  avancées  sur  le  canal, y ont  descendu 
les  bateaux,  et  s’y  sont  précipités,  malgré  le  feu  terrible 
qui  partoit  de  derrière  la  aigue  cîe  la. rive  opposée;  beau- 
coup d’entre  eux  n’y  trouvant  pas  place , se  sont  jetés 
à la  nage,  et  aid oient  à diriger  les  bateaux.  Les  chas- 
seurs du  Mont  de  Casse!  et  les  carabiniers  du  quator- 
zième régiment  d’infanterie  légère,  ont  fait  la  même  ma- 
nœuvre; elle  a para  si  hardie  à l’ennemi,  qu’il  en  a été 
effrayé , et  s’est  enfui  sur  Ysseudyk , abandonnant  canons', 
tentes  et  bagages  : un  des  bateaux  à été  rempli  de  canon- 
niers , qui , à leur  arrivée  sur  la  rive  opposée , ont  trouvé 
tout  de  suite  des  canons  et  des  munitions  pour  donner  la 
chasse  à ceux  qui  venoient  de  les  abandonner.  Notre  perte 
en  hommes  11’a  pas  été  proportionnée  à la  hardiesse  de 
l’entreprise. 

Je  dois  vous  transmettre  les  noms  de  quelques  braves 
qui  se  sont  particulièrement  distingués. 

Le  citoyen  Bernard , caporal;  Henguy,  sergent,  et  Ven- 
tre , sergent-major  au  bataillon  des  chasseurs  du  Mon t- 
Cassel , ont  conduit  à la  nage  neuf  à dix  bateaux. 

Le  citoyen  Lalis , capitaine  des  grenadiers  du  seizième 
régiment , s’est  jeté  le  premier  dans  les  bateaux. 

Le  citoyen  Donnât,  aide-de-camp  du  général  Moreau  , a 
conduit  le  premier  bateau  à 'la  nage. 

Le  citoyen  Bouîlly , capitaine  des  carabiniers  du  qua- 
torzième bataillon  des  chasseurs,. s’est  tenu  à découvert 
sur  le  bord  du  canal,  tirant  des  coups  de  carabine  sur  les 
canonniers  d’une  batterie  qui  faisoit  un  feu  continuel  , 
jusqu’au  moment  où  il  a pu  passer  : ce  qu’il  a fait  un  des 
premiers. 

Je  vous  envoie  ci -joint  une  lettre  du  général  Jardon  > 


\ 


qui  demande  à passer  dans  le  pays  de  Liège,  d*où  il  ést, 
pour  y commander  et  faire  des  leve'es.  Sous  ce  dernier 
rapport  cela  pourroit  avoir  son  avantage  ; mais  sops  le 
premier,  je  crois  qu’il  est  difficile  à une  autorité  d’être 
juste  et  impartiale,  quand  elle  est  environnée  de  pareils 
èt  d’amis,  et  encore  plus,  quand  elle  est  exposée  à quel- 
ques ressentimens.  Je  vous  prie  de  me  faire  connoîtr* 
vos  intentions  à cet  égard , ou  de  les  lui  adresser  directe- 
ment. 

Ostende,  le  12  thermidor. 

Richard , Représentant  du  Peuple  prés  V armée  du  Nord , 
à ses  collègues  composant  le  Comité  de  salut  public . 

Le  général  en  chef  a dû  vous  écrire  la  prise  hardie  de 
Catsand:  vous  savez  que  nos  soldats  se  sont  précipités 
à la  nage  au  milieu  d’un  courant  rapide , et  sous  le  feu  des 
Tedoutes  hollandaises  ; et  par  ce  courage , qui  n’appartient 
qu’à  des  Républicains , ils  ont  glacé  de  terreur  les  pesans 
satellites  du  despote  de  la  Haye  , qui  ont  abandonné 
soixante -dix  pièces  de  canon,  la  plupart  en  bronze,  et 
beaucoup  de  tenter  et  autres  effets  militaires. 

Cette  isle  coupe  toute  retraite  à la  garnison  du  fort  de 
T Ecluse  ; et  la  brigade  du  général  Vandam , placée  vis- 
à-vis  Flissingue , intercepte  la  navigation  de  l’Escaut , et 
menace  la  Zélande  d’une  prochaine  invasion. 

Sans  doute  ces  détails  vous  sont  déjà  connus;  mais  je 
ne  puis  vous  laisser  ignorer  un  fait  que  le  général  de  divi- 
sion Moreau  n’a  pas  écrit  au  général  en  chef,  parce  qu’il 
lui  ëtoit  personnel.  Comme  il  commandoit1  le  passage, 
et  donnoit  ses  ordres  sur  le  bord , il  vit  un  petit  bateau 
emporté  par  les  courans  et  déjà  submergé:  il  se  jete  à la 
nage , et  ramene  à terre  un  brave  capitaine  de  grenadiers 
qui  étoit  déjà  sous  l’eau.  Je  vous  citerai  le  citoyen  Bon- 
nat,  son  aide-de-camp , qui  le  premier  a traversé  le  fleuve 
à la  nage  ; mais  on  ne  peut  trop  donner  d’éloges  à toute 
la  troupe  : les  soldats  ont  attaché  ensemble  leurs  mouchoirs 
et  leurs  cravattes  pour  former  des  cordages  pour  diriger 
les  bateaux , et  d’autres  les  poussoient  en  nageant  ; elle  a 
porté , dans  cette  occasion , au  plus  haut  degré  * l’impétuo- 
s-iîé  et  l’énergie  républicaines. 

1 ■ . -1'  — 

De  l’Imprimerie  de  b elle  garde  et  qndaatjjï* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement*  franc  de  port,  est  de  32.  Livres  par 
16 . 1.  pour  six  mois,  et  §•  1.  10.  s.  pour  trois  mois*, 


t 320  1 


COURIER 


dè  CALAIS. 


CONVENTION  NATIONALE 


SÉANCE  DU  1 6 THERMIDOR, 


2t.  TriERMiDOR.,  Van  //.  de  la  République  Française  , 


une  es  indivisible . 

r < f f ■ s v .A'  ■ ■.  t --V-  . . • •* 


Îarere  , au  nom  du  Comité  de  salut  public • Citoyens  ^ 
fl  y a six  jours  que  j’annonçai  à la  tribune,  au  nom  de^J 
deuX  Comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  publie  , qu’ils 
allaient  se  réunir  pour  rompre  lés  fers  de  tous  les^  patrio- 
tes opprimés  èt  de  tous  les  bons  citoyens  que  l’abus  dé 
l’autbritë  où  des  passions  particulières  , avaient  entassés 

S [ans  les  maisons  d’arrêt.  A cette  époque,  un  orage  po- 
itiqiie , survend  dans  le  sein  de  l’Assemblée , à tourné 
tous  les  regards,  et  consumé  notre  teins  et  nos  efforts 
potir  nous  délivrer  d’une  trop  longue  tyrannie. 

Aujourd’hui  que  la  justice  est  vraiment  à l’ordre  du  jour  4 
par  le  fait  et  non  par  les  maximes  ; aujourd’hui  que  vous 
voulez  lui  donner  une  application  bienfesarite , et  autané 
pouf  la  Patrie  que  pdur  le  citoyen  ; nous  nous  occupons 
de  cet  objet  impôrtaht  * qui  tient  dé  si  près  * u 1 
civile  et  politique. 

Déjà  les  réclamations  les  plus  évidentes,  les  demândei 
les  plus  urgentes , ont  été  entendues  * ét  plusieurs  citoÿenS 
profitent  du  bienfait  de  cette  heureuse  révolution. 

Je  suis  chargé  dé  vous  annoncer  que  les  deux  Comités 
sq  réunissent  coMtaiiiffient  dans  l’objet  dè  faire  cesser  IA 
détention  des  patriotes  , des  bons  citoyens , de  ceux  què 
des  vrais  passions  personnelles  èt  non  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique, ont  fait  arrêter  ,,  de  ceux  que  dés  haines  particu- 
lières et  dès  vengeances  hideuses  ont  poursuivis  à la  placé 
des  Ibis:  bons  allons  ramener  à exécution  Je  décret  des 
suspects',  en.  pfoscrivaût  toutes  les  exrénsions  odieuses 
et  injustes  , impunément  pratiquées  par  des  intrigues , par 
des  moyens  contiJe-révolutionnaires , et  des  mesures  impo- 
îitiques  : nous  allons  enfin  suivre  les  intentions  delaCon- 
ventibn  nationale , en  conciliant  la  morale  et  la  politique* 
en  exécutant  les  lois  révolutionnaires  avec  justice,  et  sans 
Oublier  <pte  cette  équité  nationale  né  cesse  pas  d’être  jüstK 
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et  , qltoiqü^etle  soit  placée  entre  le  salut  de  la  patrie  et 
les  crimes  de  ses  ardens  ennemis.  , ^ , , 

Cette  disposition  de  travail  - de  vos  Comités  aura  sans 
doute  votre  approbation  $ au  moment  où  vous  allez  rédiger 
avec  plus  de  précision  les  lois  du  tribunal  révolutionnaire  * 
des  lois  terribles  , mais.püsitîves,  mais  claires  , distinctes 
avec  raison u et  terribles  avec  justice. 

Aucun  membre  de  la  Convention  ne  Veut  sans  doute 
faire  grâce , ni  transiger  avec  l’aristocratie  vindicative  et 
fébéîîé;  mais  noirs  désirons'  tous  que  les  crimes  de  lèse- 
patrie , que  les  délits  contre-révolutionnaires  * soient  punis  ; 
si  quelques  citoyens  coupables  ou  vraiment  suspects  à la 
République  , inspirent  de  l’intérêt  ou  de  la  pitié  ; si  des 
familles  malheureuses  excitent  les  sentiments  généreux  de 
l’homme  ; que  le  citoyen  se  souvienne  qu’il  est  aussi  une 
Patrie  qui  demande  à ne  pas  être  déchirée  , et  qu’il  est 
ime  famille  générale  qui  doit  inspirer  un  grand  intérêt; 
que  le  législateur  n’bublie  pas  qu’il  est  chargé  de  faire 
et  d’achever  une  révolution;  qu’il  ne  perde  pas  de  Vue  que 
le  modérantisme  est  aux  aguets  à la  porte  de  cette  Assem- 
blée, et  que  le  spectre  horrible  de  l’aristocratie  peut  repa- 
raître pour  chercher  à effrayer  la  Liberté-  Que  les  enne- 
mis reconnus  de  la  République  n’esperent  pas  des  succès* 
cette  révolution  est  toute  entiefé  pour  la  Liberté  ; on  ne 
renverse  pas  un  tyran  nouveau  pour  soutenir  les  amis  de 
l’ancienne  tyrannie.  Ce  ne  sont  pas  les  institutions  révo- 
lutionnaires qui  sont  erronées  ou  vindicatives  ou  coupa- 
bles; ce  sont  les  individus,  ce  sont  les  instrumens  dont 
il  faut  surveiller  lés  opérations  et  les  mouvemens:  les  bons 
patriotes  parlent  avec  une  sagesse  éclairée  contre  les  abus 
du  pouvoir;  mais  les  aristocrates  parlent  avec  une  chaleur 
furieuse  contre  les  institutions.  Les  patriotes  veulent  fai- 
re cesser  les  injustices;  mais  les  contre-révolutionnaires 
Veulent  briser  les  instrumens  du  pouvoir  national.  Accor- 
dez aujourd’hui  à raristocratie  la  destruction  d’une  insti- 
tution Républicaine,  demain  ils  demanderont  la  supprés- 
sion du  mot  République  : vous  êtes  forts , vous  êtes  sa- 
ges; le  Peuple  vous  doit  son  salut  dans  cette  derniefe  cri- 
se; ne  perdez  pas  de  vue  le  Peuplé  et  sà  reconnaissance 
pour  avoir  frappé  ses  enneniis. 

Je  passe  à un  objét  urgent  pour  la  force  publique  de* 
Paris  et  pour  l’organisation  de  la  17e  division  militaire. 

Vous  avez  sagement  décrété  que  le  commandement  de 
la  force  publique  de  Paris  serait  séparé  dé  la  17e  division 
militaire;  nous  venons  vous  proposer  trois  officiers  pour 
là  commander  i nous  avons  pensé  qu’il  était  digne  de  14 
Convention  de  placer  dans  ce  commandement  un  vieux  et 
brave  militaire , couvert  de  blessures  honorables  dans  plu- 
sieurs actions,  et  deux  citoyens  déjà  employés-  dans  la 
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garde  nationale  de  Paris,  et  qui  se  sont  distingués  par 
leur  activité  et  leur  dévoilaient  à la  représentation  nationa- 
le dans  la  nuit  du  9 au  10. 

Cette  époque  est  trop  importante  pour  n’être  pas  mar- 
quée par  des  récompenses  civiques;  et  il  est  nécessaire  de 
prouver  aux  citoyens  qu’il  y a une  égale  gloire  à vaincre 
les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  et  à défendre  la  re- 
présentation nationale  et  la  République , parce  que  ce  ne 
sont  là  que  les  éiémens  et  les  droits  du  Peuple  Français 
tout  entier. 

Si  quelqu’un  des  trois  citoyens  présentés  à la  Conven- 
tion, était  écarté  pour  des  faits  que  nous  ignorons;  s’il 
remplissait  d’autres  places , nous  pourrions  faire  mention 
à la  Convention  nationale  des  services  et  du  Zèle  que  mon- 
trèrent le  9 de  ce  mois  les  citoyens  Juliot  et  LefeVre  , 
commandans  de  la  garde  nationale  des  Sections.  Juliot  est 
le  premier  qui  se  soit  présenté  aux  deux  Comités  le  9 à 
3 heures  , a l'instant  où  l’on  parla  de  trouble  et  de  mou- 
vement, et  qui  prit  des  ordres  contre  Fleuriot;  Lefevre 
est  celui  qui  plaça  les  canonniers,  et  s’assura  de  renforcer 
tous  les  postes  autour  des  deux  Comités  de  la  Convention 
nationale. 

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  présenter  le  projet  d’organisa- 
tion de  la  garde  nationale  de  Paris,  Vous  avez  déjà  sup- 
primé les  chefs  de  légion  et  le  commandant  général;  il  ne 
restait  plus  qu’à  organiser  un  état-major  qui  ne  donnât 
aucune  inquiétude,  ni  parle  nombre  de  ses  agens , lYi  par 
la  durée  de  ses  fonctions  i ils  seront  pris  successivement 
sur  la  totalité  des  commandans  de  la  garde  nationale  des 
Sections , à tour  de  rôle,  et  n’exerceront  leurs  fonctions 
que  pendant  dix  joürs. 

C’est  en  S’éloignant  de  la  Convention  et  des  Comités* 
que  le  traître  Henriot  savait  cachet  ses  desseins  perfides, 
et  avait  méconnu  toute  subordination.  Il  faut  rattacher 
l’état-major  au  centre  du  pouvoir  national , les  RepréseU- 
tans  du  Peuple. 

Le  bureau  de  l’état-major  sera  placé  près  de  la  Conven- 
tion nationale  , et  les  membres  de  l’état-major  rendront 
compte  chaque  jour  aux  Comités  de  sûreté  générale  et  de 
salut  public,  de  toutes  les  opérations,  et  de  la  maniéré 
dont  le  service  aura  été  exécuté.  C’est  ainsi  que,  dans 
cette  Commune  centrale  des  Français,  vous  devez  or- 
ganiser les  diverses  autorités  pour  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique, 

Séance , du  18  Thermidor.  Gossuin  informe  la  Conven- 
tion que  les  habitans  des  Communes  frontières  ne  sont  pas 
sans  inquiétude  sur  les  arrêtés  despotiques  de  St.-Just  et 
Lebas.  Il  demande  que  les  autorités  constituées  des  dé- 
ÿartsmens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de* l’Aisne,  de  U 
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Moselle,  du  Haut  et  Bas-Rhin,  soient  tenues  d?cnvoyeç 
ïipx  Comités  réunis  , dans  la  décade  qui  suivra  la  notifica- 
tion du  présent  décret,  tous  les  arrêtés  pris  par  ces  perfi-? 
des  mandataires  du  Peuple.  Décrété , et  étendu  à tou- 
tes les  autorités  constituées  de  la  République/ 

Bourdpq , de  l’Qise  , réclame  la  réforme  d’un  autre  abus. 
Une  foule  de  bons  citoyens , a t-il  dit , gémissant  encore 
dans  les  cachots  du  crime,  et, la  Convention  fera  pleuvoir 
§ur  elle  les  bénédictions  du  Peuple  , en  les  rendant  à leurs 
familles  éplorées.  Il  demande,  pour  hâter  ce  moment  de 
Jouissance  ; 1?.  que  le  Cotpité  de  sûreté  générale  soit  tenu 
de  rendre  à la  liberté  les  incarcérés  comme  suspects , dont 
la  détention  n’a  pas  été  ordonnée  par  la  loi  du  17  Septem- 
bre ; a0,  que  tous  les  Comités  révolutionnaires  soient 
tenus  dp  cctmmuniquer , aux  détenus,  à leurs  pareils  ou 
amis , les  motifs  de  leur  arrestation.  (Adopté). 

Un'  membre  demande  qu’on  étende  cette  obligation  aux 
Représentais,  du  Peuple  en  mission , et  même  au  Comité 
de  sûreté  générale.  (Décrété), 

Barere  communiqué  les  nouvelles,  La  marine  de  la 
République  a fait,  çes  jours  derniers , deux  prises  anglai- 
ses , et  en  a coulé  bas  cinq  autres. 

L’armée  des  Pyrénées- Occident  aies  a obtenu  le  6 , de 
nouveaux  succès,  et  après  une  opiniâtre  résistance,  elle 
s’est  emparée , au  pas  de  charge  et  à la  bayonnetçe , de  la 
belle  vallée  de  Bastan,  de  toute  celle  de  Lernil,  de  deux 
forts,  considérables  ; et  Fontarabie  bombardée  est  presqu’en- 
tieremeut  détruite.  |1  a fallu  passer  des  défilés  très-étroits, 
gravir  les  montagnes  les  plus  escarpées , enlever  les  re- 
doutes placées  sur  les  hautes  montagnes  qui  dominent  le, 
jpiriassoa.  L’ennemi  fort  de  12,000  hommes,,  â été  ré/ 
poussé  de,  toutes  parts , et  il  a fait  une  perte  considéra^ 
ble,  et  les  fruits  de  cette  victoire,  sont  immenses  en  artiL 
lerie  et  en  divers  effets. 

CALAIS,  19  T H U H I D O,  R, 

discours  du  Président  de  l:a  Société-populaire  et  Mon „ 
tagnarde  de  Calais , adressé  aux  Républicains,  timq- 
Thy  bryan  et  john  Smith  , seconds  Capitaines 
des  navires  Américains ',  le,  benjamin  , de  Sa- 
lem , et  le  tryal  , de  Boston , actuelle- 
ment. dans  le  Port  de  Calais , pré- 
sens à la  séance  du  3 Thermidor  , 

F An  11  de  la  République, 

Française  une  et  indi- 
visible. 

CITOYENS  FRERES  ET  AMIS  l 

. hommes  libres  de.  to.us.  Içs  pays  sont  freres ? 
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$*il  est  quelque  phose  dans  leurs  traits  qui  annonce  qu’ils 
sont  de  la  môme  famille , nous  éprouvons  en  ce  moment 
qn  sentiment  de  fraternité  plus  vif  çncore , eq  vous  rece-t 
vant  dans  ce  Temple  iqodeste  de  la  Liberté  et  de  l’Égalité. 

‘ L’amitié  qui  existe  entre  les  État§-uni$  et  la  Républi- 
que française  5 l’acte  d’humanité  que  vous  avez  exercé 
dans  notre  port  et  qui  honore  votre  courage  , yous  rendent* 
doublement  chers  aitx  Çalaisieqs. 

Secourir  son  égal  dans  le  besoin  ; le  consoler  dans  le 
malheur  j le  sauver  dans  le  péril  $ le  défendre  lorsqu’il 
pst  opprimé , voilà  les  deyoirs  de  l’hamme  libre.  Voilà 
sans  doute  les  sentimens  qui  vous  ont  animés,  quand  vous 
voqs  êtes  jettés  à la  mer  pour  sauycr  les  jqurs  du  jeune 
Dufumier  , la  joie  , la  consolation  dp  sa  famille.  Elle 
vous  doit  un  enfant  chéri  , nous  vous  devons  un  citoyen 
qui  sera,  j’èspere,  un  Jour,  digne  du  nom  Français,  dig-s 
rjè  de  ceux  qui,  sans,  calculer  aucun  danger,  l’ont  sous-? 
trait  à une  mort  certaine. 

Ce  trait  de  courage  pt  de  fraternité  , gravé  dans  les 
cœurs  reconnoissans  des  Çalaisiçns , ne  restera  pas  dans, 
l’oubli.  La  Société  va  le  transmettre  à ia  postérité  , en 
le  consignant  sur  ses  registres,,  en  le  faisant  connoitre  à 
ja  Convention  nationale  et  à nos  fi-éres  les  Jacobins  de 
Paris. 

Oui,  Citoyens,  nous  nous  rappellerons  toujours  avec 
le  sentiment  de  la  plus  douce  satisfaction , le  généreux 
dévoûment  des  Républicains  Timothy  Bryan  et  John 
Çmith.  Recevez  pn  l’assurance,  recevez  l’expression  de 
notre  reconnaissance  et  les  yœux  que  nous  formons  pour 
que  vous  jouissiez  dans  votre  Patrie  d’une  vie  longue  et 
heureuse , que  procure  seule  la  pratique  des  vertus  Répu-^ 
fdicaines. 

Dites  à vos  Concitoyens  9 à qui  nous  sommes  liés  „ 
par  les  liens  les  plus  doqx  , que  les  français  libres  sa-, 
vent  récompenser  avec  autant  de  dignité , les  belles  actions, 
qu’ils  punissent  avec  sévérité  et  justice , les  criipes  des 
tyrans  de  l’Europe  , ligués  en  vaip  contre  nous. 

LIBERTÉ , ÉGAL  TÉ,  FRATERNITÉ  ou  j-aMORT^ 

LA  SOCIÉTÉ  POPyLAirÇE  tyONTAGNARDE,  DE  CALAIS, 
à LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Salut  et  Respect. 

Ça  lais , 3 Thermdvr , VAn  II  de  la  République  Française , 

une  et  indivisible . 

CITOYENS  REPRÉSENTANT. 

Jmimewew  çqnvaio.çus  du  Pîimçipe  Gernel  et  sublime 

§ s ? 
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que  h probité  , la  vertu  et  Ja  justice  .sont  le  .plus  bel 
attribut"  de  r humanité  les  Citoyens  de'  Qiîais  placent 
son  application  au  premier  rgng  pe  Jeurs  devoirs , et  les 
trai  s qui  caractérisent  ces  sentiments  d’une  maniéré  frap- 
pante, y sont  d’autant  plus  distingués , que  ç^Iuiqpi  con- 
naît la  dignité  de  son  être , est  nécessairement  enflaraé  de 
Tamour  de  la  Liberté  , et  préférerait  |a  mort  4 l’esclavage 
qui  le  dégraderait.  ‘ . 

Ils  seraient  coupables,  ceux  qui  laisseraient  ensevelir 
dans  l’oubli  les  actions  qui  honorent  les  hommes  et  les 
Républiques.. . leur  publicité  est  un  devoir  , et  c’f  st  4 
ce  titre  que  nous  vous  transmettons  le  fait  suivant. 

,,  Un  jeune  Citoyen  de  Calais  , conduit  Ji  y à quelques 
jours  sur  les  bords  de  la  mer  pour  y prendre  un  bain  , 
que  la  saison  et  son  âge  lui  faisaient  envisager  comme  une 
jouissance  agréable  , s’ést  trou  vé  surpris  par  un  évanouis-* 
sentent  . . . . Bientôt  les  flots  l’ont  maîtrisé. . . , • Ses  mou- 
vements n’étaient  plus  à lui. . , . . Il  était  disparu, . . , • La 
patrie  perdait  un  Citoyen  qui  doit  la  défendre. . Un 
pere  était  privé  du  soutien  et  du  bonheur  de  sa  vieillesse, 
£t  une  mère  se  trouvait  sans  espoir  et  sans  consolation. 

Ce  spectacle  pour  ceux  qui  ne  voient  dans  le  monde 
que  leur  existence  et  leurs  plaisirs,.,  pour  ces  égoïstes 
étrangers  au  malheur  d’autrui , parce  qu’il  n’altere  pas  leur 
jouissance,  aurait  excité  de  leur  part  1 g froide. et  insuL 
tante  pitié  du  moment;  mais  par  réflexion , et  elle  aurait 
pté  subite , ils  auraient  détourné  Içurs  regards  et  dit;pour^ 
quoi  s’y  est  il  exposé  ? ' 

Ce  n’est  pas  ainsi  qu’en  ont, été  témoins  les. citoyens 
Timqtliÿ  Bryan  deuxième  Capitaine  du  Brigantinde  Salem, 
aux  États  unis  d’Amérique , nommé  le  Benjamin  - et  John 
Smith  , deuxième  Capitaine  du  nâvîrêîe  Tiyal  ce  Boston.., 
JIs,  n’ont  pû  voir  sans  émotion  la  perte  inévitable  d’un 
jeune  homme  plus  malheureux  qu’imprudent  , et  ne  se 
bornant  pas  à ce  sentiment  que  la  fraternité  inspire,  ils  ne 
délibèrent  point. . . se  dépouillent  de  leurs  vêtements.., 
se  précipitent  au  milieu  des  èauX,',.  combattent  long» 
tems  les  flots  agités,  et  sortent  de  cette  lutte  glorieuse  et 
bpnprable  avec  le,  jeune  /citoyen , qu’ils  .ont  rendu  à.  sa 
famille  et  à là  yfe,  çàp  une  minute  dp  plus , sa  carrière? 
était  terminée. ^ 

La 'Société  populaire  montagnarde  de  Çalais  a rendu 
à ces  braves  kèpublicairis , ie  tribut  d’élôges  qu’il  lui  a 
été  possible  d’exprimer  , 4nai$ qui  n’égale  pas  sa  recon- 
nqissapce*  3Me'  a \XDÈR  quelle  était  pénétrée-. du 
principe  de  nôtres Constitution , que  fa  République  française 
flonore  le  courage;  et  a arrêté  qu’elfè  nivoquéràit  pou? 
eux  les  témoignages  de  votre*  satisfaction. 

> ‘|{^:fburiûsseçp4  wwmmis  ? c*r  pour  nous  elle  esi 
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Ifltitiféÿ  utle  HotlVelle  preuve,  qu’rtn  Républicain  est  pin 
tout,  excepté  sur  le  sol  de  l’esclavage,  dans  le  sein  de 
sa  Patrie',  au  milieu  de  ses  frereé?  et  qtfe,  dans  tô tires  leA 
circonstances  où  il  peut  leur  être  utile  , il  s’oublie  lui-même 
pour  les  convaincre..  qtie la  fraternité  est  toujours  dans 
sort  cœur.  , 

C’est  dans  cette  conviction  intimé  , Citoyens  Repré- 
sentants', que  les  Citoyens  de  Calais , feraient  parvenir 
jusqu’à  vous,  s’il  était  possible  * les  cris  mille  fois  répétés 
de  Vive  la  République  Française , Vive  la  Convention  na- 
tionale, qui  l’a  fondée,  périssent  à jamais  ses  ennemis y 
cettt  de  la' Liberté  et  de  l’Égalité'! 

QSigné')  DROtf , Président , VAN  dër  puyl, 
rk  s si  s , j.  kayolle  , Sèë/êlàlr'es. 

LIBERTÉ  i ÉGALITÉ , FRATERNITÉ , dv £a  MORT, 

LA  SÔCIÉTÉ  POPÛLAIRÊ  >ïdî^¥A^NARDE  DÉ  CALAIS , ï- 
CELLE  SÉANTE  Aü^  Ci-DÉVANT  JACbfBi’NS  àc  PARIS. 

Salut  et  Fraternité- 

Calais  $ Tkervtidw,  VÀh  II  dë  Id  ËJépùirUjue  Frànçàlse  f 
une  et  indivisible i 

V ■!  ?i*oVT  ■■  ,?i- ■’  • ' ' 1 ./■ 

PRE*  ET  ÀMïL 

v,vwA  .1M*  uuvuuêttt  lëS  droits  t!ë  l'hümdhité  avéc  tàdt 
d’énergie  et  de  succès , appréiidfoiit  sànS  douté  avec  in- 
térêt une  action  qui  l’horiore.  C’eSt  à ce  titré  qué  nous 
joignons  ici  la  copie  dé  notre  adresse  à la  Convention  na- 
tionale....  Vous- ÿ trouveras  la  preuve  d’un  sétitiment, 
cher  à tous  les  Républicains,  et  la  faible  expression  de  la 
reconnaissance  qui  nous  anime.  Vous  la  partagerés , nous 
en  sommes  certains  ; et , considérant  dette  circonstance  sous 
tm  point  de  vue  général , vous  verfës  avec  satisfaction  que 
la  Société  populaire  de  Caiais  ne  hisée  échaper  aucune 
occasion  de  célébrer  les  vertus  dont  l’eXercicé  doit  rendre 
R^ntiblioué  Française,  le  modèle  de  tous  les  Peuples. 

( Signé)  DRoN  , Président , van  der  puyl, 
BAS  sis  , j.  Fayolle  , Secrétaires. 
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Liberté  , égalité  , f ràternité  , ou  la  mort.- 

Le  Président  de  la  Société  Populaire  - Montagnarde  dé 
Calais  aux  Citoyens  timothy  bryan,  deuxième  Ca± 
pitaine  du  Brigantin  de  Salem  le  Benjamin  , et  jühn 
smith  , deuxième  Capitainè  du  Navire  le  Tryal  de 
Bostoni 

Salut  et  fraternité.- 

Calais  4 Thertftiâoï  $ V An  JL  de  ta  République 
Française , une  et  indivisible 

CITOYENS  RÉPUBLICAINES  f 

Organe  de  la  Société  Populaire  -Montagnarde  de  Calais  4 
fet  chargé  par  elle  de  vous  remettre  les  pièces  ci-jointes , je 
m’acquitte  de  ce  devoir  avec  d’autant  plus  d’èmpfëSsemeift 
que,  pénétré  comme  mes  Concitoyens  de  la  plus  ViVe  re- 
connoissance,  j’éprouve  un  sentiment  bien  flatteur  d’avoir 
dette  mission  à, remplir, et  ma  jouissance  n’est  altérée  que 
par  fe  regret  de  ne  pouvoir  vous  peindre  notre  gratitude 
sous  les  traits  qui  la  caractérisent*  et  que  mes  expressions 
ne  peuvent  atteindre. 

Aggréés,  Citoyens  Républicains,  cet  bomrhage  de  nds 
ccéurs  ; croyés  à sa  pureté  , et  que  toujours  vous  nous  trou- 
veras dispôsés  à le  renouvelles  Nous  ne  vous  l’offrons 
point  comme  la  récompense  de  , faction  qui  la  provo- 
quée .....  le  bienfait  est  le  but  et  la  récompense  dit 
bienfaiteur;  mais  s’il  est  acquitté  envers  lui-même , ceux 
qui  l’efitourent  et  qui  l’admirent , ont  des  devoirs  à remplir* 
et  ces  devoirs  les  Français  libres  Seront  toujours  jaloux 
d’y  satifaire.  C’est  ainsi  qu’ils  se  rendront  de  plus  en  plus' 
dignes  des  bienfaits  de  fa  Liberté  dont  le  régne  , vous  le 
savés  j est  celui  de  toutes  les  vertus. 

( Signé  ) dr  on. 

calais  , le  19  Thermidor.  Les  Anglais  font  toujours 
parade  devant  notre  port.  Hier  une  Escadre  composée  de 
huit  à dix  frégates*  et  de  quelqu’autreS  petits  batiments 
armés,  s’est  avancée  presqu’à  deux  portées  de  canon  de 
nos  forts.  Ils  ont  pour  principes  de  ne  jamais  paraître 
qiiand  nos  vaisseaux  sortent.  Notre  flotte  à la  rade  de 
Du  ne, s-Libres  * leur  donne  beaucoup  d’inquiétude,  c’est  ce' 
qûi  leur  â fait  augmenter  leurs  forces  dans  nos  paragcsv 
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22.  THERMibOR,  Pan  II.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


ALLEMAGNE. 

M a nue im,  le  22  Juillet . — Cette  ville  continue 
a être  entourée  de  fuiret  de  l’autre  côté  du  Rhin , par  des 
troupes  autrichiennes.  Une  partie  de  celles-ci  s*est  mise 
en  marche,  le  18,  pour  le  pays  de  Baden  et  le  RresgauW* 
L’armée  Prussienne  continue  sa  retraite  vers  Mayence. 
Le  centre  de  cette  armée,  se  trouve  encore  dans  les  envi- 
rons d’ÂIzei,  et  la  division  commandée  par  Kalkreuth* 
est  dans  les  environs  de  Meissenheim. 

Les  Républicains  s’occupent  à établir  de  grands  rétran- 
chemens  vers  le  Rehbach.  Leurs  patrouilles  se  montrent 
de  nouveau  dans  les  environs  de  Frankenthal. 

Hier,,  les  Républicains  ont  re nouvelle  une  attaque  gé- 
nérale contre  les  troupes  Prussiennes*  depuis  Bobenheint 
derrière  Frankenthal , jusques  vers  Hocheim  * dans  les 
environs  de  YVorms,  et  delà*  jusques  vers  les  montagnes.* 
Dès  trois  heures  du  matin  on  a entendu  ici  une  forte  ca- 
nonnade qui  a duré  plusieurs  heures.  Par-tout  les  Prus- 
siens ont  été  repoussés  avec  une  perte  énorme.  On  a re- 
marqué pendant  le  combat , des  divisions  de  troupes  Répu- 
blicaines , sur-tout  de  cavalerie  * qui  ont  inquiété  les  avant- 
postes  autrichiens. 

Le  Général  Kohîer  a rejoint  le  corps  commandé  parRalk- 
reuth,  quiavoitson  dernier  quartier- général  à Lautrecht*. 

LITTÉRATURE. 

. 

à LA  CONVENTION  NATIONALE* 

LA  PATRIE  RECONNAISSANTE. 

Ode  sur  la  révolution  du  9 Thermidor , offerte  à la  Con •»" 
vention , par  c.  j.  trouvé. 

O des  vertus  et  du  courage 
Asile  saint , Temple  éternel. 

Qui  retentiras  d’âge  en  âge 
De  leur  souvenir  sçlenael  l 

Tl 
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Aux  siècles  transmets  les  exploits  * 

0 Panthéon  l ouvre  tes  portes  $ 
ta  voûte  réponde  aux  aecens  dé  ma  veb§{ 


Wi f 


Jour 


Entends  la  voix  de  M Patrie  j 
Oui,  c’est  mot  qui  viens  en  ce  joxrr* 
A la  plus  sublime  énergie, 

Payer  le  plus  juste  retour  : ; 

C’est  moi  £ c’est  ma  reconnaissance 
Qui  vient  honorer  mes  enfans  ; 

O jour  de  bonheur  pour  la  Jrance  f 
d’immortalité  pour  ses  Représentons'  î' 


Sur  la  colonne  de  la  Gloire 
Je  graverai  leurs  noms  chéris  $ 
L’avenir , lisant  leur  victoire , 
Reconnaîtra  mes  vrais  amis  ; 

Et  , de  leur  accord  unanime 
Admirant  l’auguste  fierté , 

II  verra  l’audace  du  crime 
Fâlir  d’un  souffle  seul devant  la  Libertés 

. ..  X . -K  . . ... 


Réponds,  Dictateur  parricide ÿ 
Quels  sont  tes  sincères  projets  ? 

Tu  disais  , dans  ton  coeur  avide  , 

Bientôt  ils  seront  mes  sujets  ; 

La  terreur  sera  ma.  couronne , 

Mon  sceptre  la  faulx  de  ht  mort. 

Des  cadavres  feront  mon  trône, 

^ Et  îe  sang,  dans  mon  ame , éteindra  le  re motif.  * . * 


* le  Volcan  de  la  Montagne 

Bouillonne  et  gronde  sous  tes  pas  i 
La  menace  en  vain-  t’accompagne , 

Elle  est  l’arrêt  de  ton  trépas. 

«Vas , traire  , avec  tes  vils  compilées  , 

Vas  expier  tous  tes  forfaits. 

, Est-il  â’assezcruels  supplices 
Four  venger  tous  les  maux  que  les  monstres  m’ont  faits-? 


Ils  se  flattaient , les  misérables  f 
Que  le  masqhe  de  la  vertu 
Couvrirait  leurs  traits  effroyables  f 
Leurs  traits  et  leurs  cœurs  sont  à nu  i 
Qu’ils  sont  hideux f quel  assemblage 
De  bassesse  et  d’atrocité  t. 

La  vertu  seule  g du  courage  ; 

Mais  h çrime  9 pour  sœur , n’a  que  la  lâcheté# 
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C'est  trop  lortg-tems  peindre  le  crime; 
prenons  de  plus  douces  couleurs. 

Toi,  qu’ils  désignaient  pour  victime. 
Faible  opprimé  , Seehes  tes  pleurs. 

Sortez  de;  votre  léthargie , 

Taie  ns . vertus ,,  humanité  ! 
fjiêsOrJfialS  , avec  énergie  , 

Sachez  garder  vos  droits  et  votre  dignité  1 

fit  vous,  Représentons  fîdelles, 

Q vous,  nies  chers  Libérateurs! 

Soye^  toujours  les  yrais  modèles 
pu  patriotisme  et  des  mœurs. 

La  République  est  affermie  ; 

La  Liberté  bénit  vos  coups  ; 

Vous  avez  sauvé  la  Patrie , 
dp  neuf  Thermidor  l’honneur  est  tout  h vous* 

. Tandis  que  fixant  la  victoire  , 
îiles  héros  dispersent  les  rois , 
AssQçiez-vôus  a leur  gloire , 

Par  la  sagesse  de  vos  lois. 

Si  la  valeur  sur  les  frontières 
Aux  tyrans  porte  la  terreur. 

Que  la  constance  et  les  lumières 
Sur  mon  sol  triomphant  ramènent  le  bonheur, 


« E A U X - A R T S, 

Du  Muséum  national  des  Arts , 

Ln  attendant  que  ndus  puissions  donner  une  descrip* 
tion  exacte  ét  détaillée  des  objets  précieux  que  renfer- 
mera le  Muséum  , nous  croyons  devoir  jeter  tin  coup- 
d’œil  rapide  sur  les  essais  heureux  que  l’on  ne  cesse  de 
faire , pour  rendre  cet  établissement  digne  du  Peuple  qui 
veut  protéger  les  arts , parce  qu’il  sait  qu’un  jour  ils  fe- 
ront son  bonheur  et  sa  gloire,  Le  Conservatoire  du  Mu- 
séum vient  de  présenter,  par  l’organe  de  Far  on , l’un  de 
ses  membres , un  rapport  succint  de  ses  opérations , de 
Ses  projets.  Le  Comité  destruction  publique  en  a or«< 
donné  l’impression.  Nous  extrairons  de  ce  rapport  tout 
çe  que  nous  croirons  propre  à intéresser  les  vrais  amis  des 
arts,  fi  ri’est  pas  nécessaire  de  rappeler  sans  doute  que 
cette  longue  galerie , qui  joint  le  Palais  national  au  ci  de- 
vant Louvre  , a été  destinée  par  la  Convention  à recevoir 
tes  chefs-d’tsuvres  de  te  peinture,  Les  travaux  provisot» 
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res  de  cette  galerie  sont  terminés.  Déjà  le  public  peut 
jouir  de  la  vue  d’une  grande  partie  des  tableaux,  gui  sont 
aujourd’hui  sa  propriété,  et  dont  naguères  tin  seul  homme 
se  disait  le  possevsseur.  On  continuera  de  joindre  à cette 
précieuse  collection,  les  conquêtes  en  ce  genre  que  l’on 
fait  chaque  jour  sur  ceux  des  ex-tyrans  subalternes  qui  se 
sont  déclarés  les  ennemis  de  la  Patrie.  Le  milieu  de  cette 
longue  galerie  était  embarrassé  par  différens  objets  rares 
et  curieux,  mais  qui  n’étaient  point  là  dans  leur  place, 
qui  dérangeaient  les  pas  de  l’admirateur,  l’empêchaient 
de  se  placer  à une  distance  convenable,  — On  les  relé- 
guera dans  des  salles  particulières. 

Le  conservatoire  a senti  d’abord  la  nécessité  de  faire  un 
choix  dans  les  tableaux , de  placer  tout  naturellement  les 
écoles  l’une  près  de  l’autre.  ,,  Il  reste  encore,  ajou- 

te-t-il, des  objets  inférieurs  qu’il  faudra  sans  doute  mettre 
lin  jour  à l'écart;  mais  ils  ne  sont  pas  de  nature  à mériter 
qu’on  en  prononce  sitôt  la  proscription,  et  du  moins  leur 
ensemble  actuel  ne  déshonore  plus  les  arts.” 

Tous  ces  chefs-d’œuvre  ne  recevront  le  tribut  d’admi- 
ration qu’ils  méritent  que  lorsqu’on  les  pourra  bien  voir. 
C’est  pour  cela  que  Ton  va  faire  éclairer  la  galerie  par  le 
haut.  Le  comité  de  3 al  ut  public  en  a donné  l’ordre. 

Le  Muséum  contiendra  une  bibliothèque. 

Tout  citoyen  peut  déjà  aller  étudier  et  copier  dans  la 

galerie.  Des  réglemens  sages , sans  gêner  la  liberté 

des  Citoyens  que  la  curiosité  seule  y attire , procurent  aux 
artistes  qui  y travaillent , cette  paix  profonde , sans  laquelle 
il  n’est  point  d’étude,  sans  laquelle  la  méditation  serait 
impossible  au  génie  le  plus  facile  , et  l’enthpusiasme  , une 
ressource  impuissante  contre  la  distraction. 

Ici  se  présente  une  question  que  le  comité  décidera.  La 
galerie  doit*elle  s’ouvrir  tous  les  jours?  Fauuil  en  réserver 
qui  soient  uniquement  consacrés  à l’étude  ? 

Dans  une  grande  salle  qui  précède  la  galerie , les  artistes 
peuvent  exposer,  pendant  tout  Je  cours  de  l’année,  leurs 
productions  , et  le  public  , les  juger.  Là  , ils  peuvent,  mê- 
lés parmi  jes  spectateurs,  être  les  témoins  inconnus  de 
l’admiration  qu'ils  excitent , des  éloges  qu’on  leur  donne  , 
pu  profiter,  lorsqu’elles  sont  justes,  des  critiques  dont 
pn  est  rarement  avare. 

Le  conservatoire  finit  par  former  quelques  demandes 
pour  le  de  l’administration  qu’on  lui  a confiée.  Il 
désirerait  par  exemple  : 

, Que  le  Muséum  eût  une  entrée  nouvelle; 

Que  les  portiques  et  les  premiers  vestibules  fussent  des- 
tinés gux  statues,  aux  modèles  d’architecture,  tant  an- 
cienne que  moderne;  ce  qui  donnerait  un  avant -goût  dçs 

çbçfird’ce-UTC  ççntenus  çjgns  Ie§  fiaptçs  salles; 

.?  • 
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■Que  la  galerie  offrît  une  suite  non  interrompue  des  pro- 
grès dé , l’art , et  des  degrés  de  perfection  où  les  ont  portés 
tousses  Peuples  qui  les  ont  successivement  cultivés;  qq’eu 
conséquence  , les  conservateurs  pussent  mettre  en  réserve 
tout  qÇqifijs  croiront  devoir  être  utile  â cette  histoire  po- 
sitive dé  l’esprit  humain. 

Enfin,  qu’il  y eût  une  salle  destinée  aux  petits  tabîêanx; 
des  salles  destinées  à la  sculpture  antique , à la  sculpture 
moderne,  aux  plâtres  moulés. sur  l’antique;  une  -salle  con- 
sacré^ aux  dessins  * une  salie  pour  les  médailles , lés  ca- 
mées , les  pierres  antiques;  une  salle  pour  les  gravures. 

,,  C’est  alors,  disent  les  conservateurs , que  nous  com- 
mencerons le  grand  oeuvre  o’un  catalogue  descriptif,  qui 
ne  sera  plus  , comme  par  le  passé  , une  nomenclature  aride 
et  sèche  de  numéros,  mais  une  histoire  sage  et  détaillée 
de  la  vie  , des  principes  des  hommes  célèbres  qui  nous  ont 
dévanqés , et  du  degré  de  mérite  qui  distingue  entre  eux 
leurs  ouvrages.” 

Par  une  Société  des  Républicains  9 à paris. 

LES  ADMINISTRATEURS  DU  DISTRICT  DE  ST.  OMER,  à 
LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Sur  la  conjuration  de  Robespierre  et  complices . 

Si  Ja  Gloire  du  pilote  augmente  en  proportion  des  dan- 
gers qu’il  sait  éviter,  la  tienne  est  immortelle.  Conven- 
tion nationale.  Le  vaisseau  de  la  République  commen- 
çait à voguer  paisiblement  sur  une  mer  appaisée , quand 
des  mains  perfides  voulurent  s’attribuer  exclusivement 
l’honneur  du  gouvernail , pour  le  conduire  au  gré  de  leurs 
caprices  , et  le  briser  contre  des  écueils  que  leur  artifice 
avoît  pris  soin  de  cacher.  Les  scélérats!  Le  doux  nom  de 
Liberté  à la  bouche,  ils  aspiroient  au  pouvoir  suprême  ! 
en  ne  parlant  que  vertu,  ils  méditoient  tous  les  crimes. 
En  célébrant  la  dignité  du  Peuple  fi  ançais , ils  vouloieut 
l’avilir  par  l’assassinat  de  ses  Représentons  ! mais  les  té- 
nèbres dont  ils  s’envéloppoient,  n’ont  pu  dérober  leurs  ma- 
nœuvres à l’œil  vigilant  de  la  représentation  nationale.  Tu 
les  a suivis.  Convention,  dans  leur  marche  tortueuse; 
tu  as  dévoilé  leur  conjuration;  tu  les  a frappés,  et  le 
vaisseau  de  la  République,  gouverné  par  son  pilote  légiti- 
me, n’a  plus  rien  à craindre  de  l’orage. 

Grâces  te  soient  rendues  , Convention  nationale  ! le 
caractère  que  tu  viens  de  déployer,  nous  prouve  de  plus 
en  plus  que  la  Nation  française  ne  s’est  point  trompée, 
quand  elle  te  crut  digne  de  la  représenter.  Reste  donc 
nu  poste  qu’elle  t’a  confié.  Veille  aux  droits  du  Peuple 
fluc  i’ambition  a tenté  d’usurper,  défends  Je  Gouverne- 
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$e&£ révolutionnaire  cbritrê  le  désespoir  des  traitées' et  clés 
modérés  que  là  crainte  épouvante  , et  que  les  remords  dé- 
chirerit,  Emploie  en  un  môt  tous  les  pouvoirs  hué  lè 
Péjaglè  a remis  entre  tes  mains , pour  affermir  la  Eépûbfiquè 
it  là  faire  triotnpihér  de  J?  profonde  scélératesse  des  Cati- 
lina modernes. 

Pour  nous  , au  poste  où  la  confiance  de  nos  Con-ci,- 
tbÿens  nous  a placés , nous  seconderons  tes  efforts  géné- 
tèu&,  Jamais  un  homme  9 à quelque  degré  de  réputation 
qu’il  soit  parvenu  , nous  égareïa  ati  point  de  le  mettre  en 
balance  avec  là  Patrie.  Jamais  nous  n’fécouteroris  les  in- 
sinuations perfides  qui  tënteroient  de  noirs  détacher  du 
centré  commun,  pour  nous  faire  trahir  la  République  par 
un  isolément  éversif  de  son  indivisibilité:  jamais  nous  ne 
permettrons  que  l’ambitieux  s’asseye  insolemment  Sur  tè 
trône  d’où  nous  avons  précipité  le  tyran.  Instamment  at- 
tachés â la  représentation  nationale , nous  nous  rallierons 
toujours  à elle  pour  déjouer  les  trames  que  l’aristoCfatie 
cefft  masques  ne  cesse  d’Ourdir  contre  Je  Gouverne- 
ment démocratique;  et  le  règne  dé  l’égalité  ainsi  soutenu 
par  la  subordination  des  autorités,  l’union  et  là  confiance 
3e  tous  les  Citoyens  prévaudra  contre  tous  les  sectateurs 
des  tyrans  ef  de  fa  tyrannie. 

Pour  copie  conforme , 
Nicor.LÈ  3 Secrétaire^ 


EfiSERTÊ , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ , du  la  MORT, 

LES  MEMBRES  DÛ  COMITÉ  R it  VOLUTIONNA  IR£  DE 
St.  OMER  , à’  LA  CONVENTION  NAT|01XALÊf 

Enfin  les  Vpilâ  bien  connus  ces  brigands  exécrablés  que 
Loire  P'épàrremënti  avoit  vomi  de-  son  sein  I ' , . ♦ . 

Convention  nationale,  tù  as  sauvé  la  Patrie  et  la  Liber* 
té  , gr  !Cés  immortelles  té  soient  rendues  1 . . . ^ 

Maximilien  le  tyran  dégorge  dans  la  tombe  tout  le  sang 
çfàlls  lequel  il  s’étoit  vautré,  ’ Nouveau  Mahomet , il  vou- 
loir s’emparer  du  troue  et  de  l’encensoir.  Nouveau  Né * 
rôn  9 rl  àiifoit  voulu  que  le  Peuplé  Français  n’eut  qu’une 
tête  pour  avoir  le  plaisir  de  l’abattre  d’un  seul  cotip. 

Il  mettoit  la  mort  à Pordre  dtr  jour,  et  le  crime  à la 
place  de  la  vertu.  Tygi'C  altéré  dés  larmes  de  l’innocence  * 
fl  plongeoit  dans  les  cachots  les  taleris  et  le  patriotisme , 
pour  exercer  avec  plus  de  sécurité  son  despotisme  orien- 
tai. Conspirateur  horrible , il  avoit  pôur  odieux  Sicaires  * 
*$îé  niiéé  dé  prêtres  faroiiçtïes  y qui  é$fOÎsôMîQiépt 
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Veines  de  fa  morale  publique , et  tiennent  ençofe  in$pfctik 
nient  le  glaive  de  la  justice  et  les  rênes  des  Administra- 
tions, 

Sublime  Conventions  tu  fus  longtems  opprimée;  mai? 
h volcan  de  ton  énergie  couvrit  de  Ses  feux  exterminateurs 
ces  Catilina  modernes,  et  ils  furent  réduits  en  poudre. 

Ah  ! ne  t’arrête  pas  dans  ta  marche  révolutionnaire,.  Or- 
ganise à grands  pas  la  victoire  sur  tous  les  conjurés. 

Les  prêtres  étofent  les  instruinens  affreux  de  cette  eon- 
spiration  : que  ces  tartufes  cruels  soient  donc  chassés  sur 
le  champ  de  tous  les  temples  de  la  loi. 

Opprobres  du  gouvernement  et  de  l’humanité  * que  ces 
insectes  noirs  rentrent  dans  le  néant  politique. 

La  Liberté  est  une  Vierge  dont  on  ne  soulève  point  le 
Voile  impunément:  depuis  longtems  les  prêtres  Fabreu- 
Vent  d’outrages;  Convention  nationale,  vengera  donc  de 
leur  lâcheté. 

Pour  nous , impassibles  comme  la  loi , irons  n’avons  ja- 
tnais  brûlé  d’encens  que  sur  Faute)  des  vrais  principes  i 
nous  briserons  toujours  les  idoles  autour  desquelles  se  ral- 
lieraient  fes  intrigans,  et  les  hommes  sanguinaires  ; et  nous 
ne  verrons  dans  tous  les  teins  que  le  salut  de  la  patrie , et 
la  vérité  des  grandes  maximes  sociales. 

fait  et  délibéré  an  Comité  révolutionnaire  par  les  mem- 
bres soussignés  , dans  la  séance  du  seize  Thermidor  , 
deuxième  année  Républicaine, 

{S 'igné)  DERYSSÊ  , IIERMANT  , MARTÏNEÀU  , f . Ak 
phonse  revel , brée  , wacquet,  al  né S 
CABAREt,  DUPLOUY,  fJÜCLOS, 

CONVENTION  NATIONAL  E’. 
Séance , du  18  Thermidor* 

Le  général  commandant  en  chef  T armée  des  Pyrénées* 
Occidentales , au  Comité  de  salut  public. 

Nous  venons  d’acquitter  une  partie  de  la  lettre  de  chan- 
ge que  l’armée  des  Pyrénées  Orientales  a tirée  sur  nous  : 
tfo,ooo  Républicains , commandés  pat  le  général  de  divi- 
sion Moncey,  se  sont  portés  dans  fa  vallée  de  Bastan , le 
6 messidor:  à leur  approche  les  esclaves  espagnols  ont  fui 
comme  un  troupeau  de  moutons,  et  un  seul  jour  nous  a 
rendu  maîtres  de  cette  belle  vallée  et  de  sa  riche  récolte. 
Le  lendemain  7,  les  baïonnettes  républicaines  ont  joué 
avec  leur  succès  ordinaire.  Six  mille  hommes  conduits 
par  le  général  de  division  Laborde,  ont  emporté  en  un 
•instant  des  redoutes  pour  la  construction  desquelles  iÂ 
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a fallu  au  % esclaves  une  année  entière  > ces  redoutes 
placées  sur  la  cime  des  hautes  montagnes  qui  bordent 
la  rive  droite  de  la  Bidassoa , étaient  imprénables  pour- 
tout  autre  que  pour  des  hommes  libres;  mais  rien  n’a 
lèsistë  à leur  valeur,  et  les  esclaves  ont  tous  mordu  la 
poussière,  ou  ont  été  faits  prisonniers.  Leur  artillerie 
est  entre  les  mains  des  Républicains  et  dirigée  sur  ceux- 
mêmes,  qui  par  un  travail  incroyable  l’avoient  portée  jus- 
qu’aux nues. 

Pendant  que  le  général  Laborcîe  escaladoit  les  redoutes 
espagnoles , avec  les  braves  troupes  à ses  ordres , le  géné- 
ral de  division  Fregeville,  châuffoit  les  esclaves  d’une 
autre  maniéré.  Fontarabie  est  p re s q u ’e n t iére ment  dé- 
truite, et  ce  qui  en  reste , deviendra  dans  peu  également  la 
proie  des  flammes. 

Outre  la  vallée  de  Bastan , ces  succès  nous  ont  rendus 
maîtres  de  Bera,  Lesaca,  Gancy  et  Chalar;  en  un  mot  de 
la  valée  de  Lierrein  presque  toute  entière. 

Occupés  à combiner  les  moyens  de  profiter  avec  rapidité 
de  nos  premières  victoires , pour  porter  nos  troupes  sur 
Yrun , et  de-là  plus  en  avant,  je  n’entrerai  aujourd’hui 
dans  aucun  détail  de  nos  opérations , me  réservant  de  le 
faire  quand  nous  aurons  compietté  nos  victoires. 

(Signé)  MULLER. 

; Séance  du  19  Thermidor . Barere  a communiqué  les 
nouvelles  reçues  des  commissaires  civils  envoyés  dans  les 
islés  du  Vent.  Leur  première  opération,  en  ai  rivant  à la 
Guadeloupe,  qu’ils  ont  trouvée  dans  la  possession  des  An- 
glais, a été  de  s’emparer  de  la  portion  de  cette  colonie, 
appelée  Pointe-à-Pitre  : 1,000  hommes  sont  débarqués 
sans  canons , sans  protection , sans  aucune  défense  à la 
pointe  des  Salines  , et  ont  emporté  avec  la  bayonnettelefort 
de  Fleur  à' Epée,  défendu  par  000  anglais , qui  ont  été 
tellement  effrayés  de  la  bravoure  des  Républicains , qu’ils 
ont  sur-le-champ  évacué  les  cinq  autres  forts  qui  défen- 
doient  cette  partie  de  l’isle.  80  Bâtimens,  des  munitions 
de  toute  espèce , et  une  grande  quantité  de  denrées , sont 
tombés  en  notre  pouvoir. 

Cinq  jours  après , l’amiral  Jarvis  , qui  étoit  stationné 
à la  Martinique  avec  une  escadre  composée  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  frégates , est  venu  blo- 
quer notre  petite  armée;  mais  le  commandant  espere  pou- 
voir tenir  assez  long-tems  pour  rebuter  l’Anglais  ou  rece- 
voir des  secours. 
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ApRitl , À 25  ,7*//#.  On  assuré  que  les  français 
ont  déjà  péhétfj  dans  le'  Navarre , avec  des  corps  consi- 
dérables, et  se  sont  emparés,  d’un  poste  regardé  ici,  jus* 
§u’à  ce  jour,  comme  imprenable.  Çette  nouvelle  paroît 
Sûre  , quoique  la  cour  s’efforce  de  Ja,  cacher.  On  ajoure' 
que  les  Français  put  trouvé  moyen  d’ouvrir  un  chemin  à 
leur  artillerie  dans  f s montagnes*  et  la  milice  est  repré-' 
Sëntéé  cPtrime  mal  disposée  et  mal  commandée. 

Mais  ce  qui  Se  passe  à F armée;  éé  aui  frontières,  n’est 
peut-être  pas  ce  qui,  éffraiç  te  plus  la  cour.  Il  est  Certaiii 
qu’il  règne  dans  tout  fe;  roÿaume,  et  jusqu’au  sein  de  cet» 
te  capitale  , tïn  mécohtentenfént  extrême  4,  qui  peut,  d’uiî 
instant  à l’autre,,  exciter  une  insurrection  générale,  bd 
vigilance  , f espionnage  et  les  menaces  dû  gouvernement 
11e  peuvent  plus  arrêter  les.  mouvemens  du  Peuple  , et  l’on 
trouve  f lùênfe-,  dans  les  hommes  du  premier  rang , des  avo- 
cats ardens  de  fa  causé  dé  là  Liberté  , et  qui  lié  sé  cachent 
plus;. 

On  publie  que  lés  régimens  des  Gardes-Suisses  ont  dé- 
claré qu’ils  profeSspient  les  principes  du  Répubficdnishièy 
et  ne  cohtbatfrpienf  pas  contre  lé  Peuple  , s’il  yquloit  ten-, 
ter  de  secouer  le  joug  dur  et  humiïiarit , sous  lequel  if 
éSr  accablé.  ,f  ; 

Üané  ses  transes  , le  ^gouvernement  vient  d’intefdiro 
l’usage  des  chapeaux  tonds,  des  pantalons , des  souliers 
à cordonS  , comme  faisant  partie  du  coStüme  . dés  Jaco- 
bins ï il  craint  que  leur  usage  ne  conduise  aux  principes 
de  ces  ennemis  dp  despotisme  : il  faut  que  rous  les  habi- 
f ans  se  vêtent  maintenant  selon  les  anciennes  modes. 

Quatre  conseillers  dé  Castille  ont  été  bannis,  comme 
frétant  pas  des'  partisans  assez  déclarés  de  la  cause  roÿa- 
3e;  un  commis  du  bureau  dès  affaires  étrangères,  sôtip- 
çoiiné  d’être  en  correspondance  avec  d’Aranda , a été 
renvoyé,  et  ce  ministre  est  gardé  à vue  dans  Saint  Jean  $ 
lieu  de  son  exil; 
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POLOGNE. 

Varsovie,  le.  5 juillet.  L’armée  de  Kosciusko  couvre 
maintenant  Varsovie.  Ce  général  s’est  fait  jour  au  tra- 
vers des  armées  coalisées  russe  et  prussienne,  et  a passé 
la  Vistule  à leur  vue  et  sous  leur  canon.  Tout  prend  un 
aspect  martial  dans  cette  ville  , et  elle  est  environnée  de 
formidables  retranchemens  , ainsi  que  le  fauxbourg  de 
Prague  , de  l’autre  côté  de  la  Vistule.  Les  Prussiens  atten- 
dent, pour  tenter  quelque  chose  contre  Kosciusko,  l’ar- 
rivée de  nouveaux  renforts  russes;  mais  la  marche  de 
ceux-ci  est  retardée  par  la  difficulté  qu’ils  ont  de  se  pro- 
curer des  subsistances  : elles  n’abondent  pas  plus  dans  le 
camp  prussien.  De  toutes  parts  les  paysans  polonais  ca- 
chent les  vivres*  qui  sont  en  leur  pouvoir , et  Fréderic- 
Guillaume  est  obligé  d’en  faire  venir  de  Silésie, pour  faire 
subsister  son  armée. 

Selon  les  derniers  avis  de  Pétersbourg  , le  cabinet  de 
Stockholm  a enjoint  à son  ambassadeur  auprès  de  Ca- 
therine, de  faire  connoître,  par  la  voie  des  gazettes  étran- 
gères , la  récompense  promise  à celui  qui  livrera  d’Armfeldt. 
Cet  ordre  est  une  attaque  directe  portée  au  cabinet  de 
Pétersbourg , qui  a joué  un  grand  rôle  dans  la  conspira- 
tion de  l’ex-ministre  suédois:  aussi  a-t-il  déjà  donné  lieu 
à divers  pour-parlers  entre  l’embassadeur  et  les  ministres 
de  Catherine. 

ANGLETERRE. 

Londres  , le  T4  juillet ..  Depuis  quelques  jours  le  bruit 
se  répand  dans  cette  capitale  , que  l’Espagne  a formé  le 
projet  de  faire  une  paix  séparée  avec  laFrance:  cettenou- 
velle  a répandu  l’allarme  à la  bourse  et  parmi  les  agens  du 
Gouvernement.  Quel  que  soit  le  degré  de  aonfiance  qu’on 
doive  ajouter  à ce  bruit , qui  étonne  du  moins  ceux  qui 
n’ën  sont  pas  effrayés,  il  est  certain  qu’il  vient  d’arriver 
à Londres  trois  officiers  de  la  marine  espagnole , le  comte 
Caffa  de  Montara , don  Francisco  de  Arango  et  don  Jo- 
seph Caqueyra:  c’est  avec  la  plus  vive  impatience  qu’on 
desire  connoître  la  mission  importante  dont  on  les  a 
chargés. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  E. 

5 

paris  , le  19  Thermidor.  Les  dernieres  nouvelles  de 
la  Pologne  font  frémir;  le  désespoir  des  habitans  de  Var- 
sovie , qui  se  sont  vu  trahir  par  leur  commandant  qui  a 
émigré , porté  au  comble , a produit  les  scenes  les  plus 
désastreuses  ; tous  les  prisonniers  russes  et  les  polonais 
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prévenus  de  trahison , ont  été  immolés.  Nous  attendons 
des  détails  plus  certains  et  plus  détaillés  sur  cette  terrible* 
catastrophe.  On  annonce  que  les  Prussiens  et  les  Russes 
ne  sont  qu’à  une  très- petite  distance  de  Varsovie.  — 

— Nous  ajouterons  à ce  que  nous  avons  dit  sur  l’éruption 
du  Vésuve  , une  nouvelle  circonstance  qui  fera  époque 
dans  l’histoire  des  événemens  extraordinaires,  arrivés  sur 
la  surface  du  globle.  Le  19  juillet  (vieux  style)  , après 
une  détonnation  des  plus  violentes,  la  cime  conique  de 
la  montagne,  qui  formoit  à son  sommet  un  beau  cratère, 
s’affaisa  tout-à-coup;  et  les  matières  poreuses  et  enflam- 
mées ne  pouvant  plus  résister  aux  chocs  réitérés  des  se- 
cousses intérieures , s’abimerent  dans  les  gouffres  immen-* 
ses  du  Vésuve;  de  sorte  que  par  cet afFaissement, la  mon- 
tagne a beaucoup  perdu  de  son  élévation , et  que  la  partie 
qui  étoit  la  moins  élévée , se  trouve  maintenant  la  plus 
haute.  Le  roi  a voulu  avoir  une  rélation  détaillée  de  tous 
ces  faits:  en  conséquence,  des  ingénieurs  militaires  ont 
été  envoyés  pour  inspecter  l’état  du  Vésuve  sur  toutes  ses 
faces.  Voiçi  le  résultat  de  leurs  opérations. 

La  montagne,  par  son  affaisemenjt,  a perdu  un  quart 
de  mille  de  sa  hauteur. 

La  plus  grande  élévation  de  la  lune  a été  de  3 6 pal* 
mes. 

La  largeur  d’un  mille. 

Le  territoire  inondé  est  de  5 milles. 

Habitans  fugitifs,  15  mille. 

Hommes  et  femmes  qui  ont  péri,  36.. 

Animaux  tués,  4,168. 

Espace  que  la  lave  a occupé  dans  la  mer,  76  palmes. 

On  s’occupe  des  moyens  de  réparer  les  malheurs  que 
ce  fléau  a fait  essuyer.  Plusieurs  centaines  d’ouvriers 
travaillent  déjà  aux  réparations  de  la  Tour  du  Grec;  on  a 
déjà  pratiqué  une  nouvelle  route,  qui  lui  donne  commu- 
nication avec  les  provinces.  On  y reconstruit  les  maisons 
ruinées,  ainsi  qu’à  Somma ’et  à Ottojauo.  L’éruption  a 
sensiblement  diminué.  — 

— Le  cabinet  de  Vienne  a décidément  ordonné  aux  trou- 
pes qui  se  trouvent  en  Galliciq  , de  se  mettre  en  marche 
pour  la  Pologne  : on  annonce  même  qu’elles  y sont  déjà 
entrées  , sous  le  commandement  du  général  Harroncourt., 

Lascy  a été  nommé  chancelier  d’état  à la  place  do 
Kaunitz. 

COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC» 

Proclamation  du  14  Thermidor . 

Le  Comité  de  Salut  public  , instruit  que  tous  les 
moyens  dont  il  s’est  servi  jusqit’à  présent  pour  engager 

Yvi 
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fes  cultivateurs  , à approvisionner  les  magasins  de  la  Ré- 
publique de  l’avoine  nécessaire  pour  la  nourriture  des 
•çHévaux  des  armées  9 sont  insnffisans , croit,  dans  uîi 
moment  où  la  victoire  va  assurer  bientôt  nos  approyi- 
sionnemens;,  aux  dépens  de  nos  én demis  , qu’il  suffit  dè 
faire  éoinioitre  aux  bons  citoyen?  les  besoins  actuels.  J 
; II  est  persuadé  ^ que  les  habitans  de  Paris  , qui  se  sont 
îôujoilis  montrés  les  plus  ardens  amis  de  la  révolution* 
fet  n’ont  cessé  de  faire  les  plu$  grands  sacrifices , seront 
les  premiers  à donner  l’exemple:  de  quelques  privation? 
momentanées , pour  ne  pas  contribuer  à dégarnir  les  ma^ 
gasitis,  et  restreindront  leurs  demandes. 

Tous  les  cultivateurs , p reyen Us  des  besoins  urgens 
d’avojne  pour  Ta  nourriture-  de  la  cavalerie  , doivent 
s’empresser  de  contribuer  surrie-cf)amp:  a son'  approvision- 
nement , en  diminuant  la  consommation  journalière  de 
leurs  chevaux , h laquelle  d’ailleurs  ils  peuvent  suppléer 
dans  ce  moment,  en 1 se  servant  d’avoine  méléè  avép  dé  la 
Vieille  et  des  menus  grains  qu'ils  ont  récoltés,  (jette  me- 
sure-est  confiée  à fa  ^uryéiliance  de  tous  les  bons  ci- 
toyens pour  exciter  et  même  dénoncer  ceux  qui  s’y  refu* 
âcroient.  1 ! *'  : ; \,f  • > ' ~ 

Tqute  l’avoine  fournie  sera  payée  sur-le-champ  par  le 
receveur  du  District  ; sur  le  reçu  de  l’Agent  national  de' 
chaque  Commune , au  prix  du  maximum.  ^ - 

Les  G liciers  municipaux  emploieront  aussi  tous  les 
moyen?  qu’ils  croiront  les  plus  convenables  pour  éclairer 
les  habitans  de  leurs  Communes , et  assurer  le  succès  de 
cette  mesure;  et  pour  pouvoir  connoître  les  bons  cito- 
yens , ils  écriront  sur  un  registre  lés  noms  de  ceux  qui 
auront  fourni  la  plus  grande  quantité  d’avoine , et  en  en-’ 
verront  la  liste  à T ’Agent  national  du  District,  qui  sera 
tenu  de  la  faire  parvénir  au  Comité,  lis  prendront  égale- 
nient  lès  noms  dp  ceux  qui , sourds  â la  voix  de  la  patrie  y 
n’auront  pas  contribué  aux  appro  vis  iounê  m en  s dé u tan  dé  a 
et  les  adresseront  aii  Comité  qui  se  fera  rendre  compte  dp 
îeur  conduite.  v ^ “■  •• 

Antre  arrête  du  t6  T.hermidar. 

Le  Comité  de  Salut  public , considérant  que  la  farine 
de  seiglè  ; dont  il  n’a  été  extrait  que  quin&e  livres  de  son  9 
donne  une  nourriture  substanciellé  te  moins  économique 
que  la  farine, plus  dégagée  de  sou;  que  l’abondance  de  la 
ré co. te  permet  de  pourvoir  à tous  les  besoins  ; que  le  ser- 
vice du  pain  étant  assuré  , il  est  nécessaire  de  së  procurer 
b son  qui  manque  depuis  quelque  teuis , et  qui  doit  sup^ 
pléer  en  partie  à la  disette  d’avoine  y «arrête 
) ‘û_q§ . les  corps  administratifs  , les  jnufticipntftés  et 
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citoyens  qui  feront  convertir  du  seigle  en  farine , pourront 
en  faire  extraire  25  livres  de  son  par  quintal  : 

Charge  les  Corps  administratifs , les  Municipalités,  de  sur-» 
yeiller  la  conduite  des  boulangers  et  des  niuù'niers. 


jÆoyens  propre^  à rendre  pim  économique  Remploi  des,  fari~ 
- nés  provenantes  des  grains  nouvellement  récoltés , et  à 
augmenter  la  quantité  du  pain  qu’elles  doivent  donner  ; 
publiés  par  la  commission  d' Agriculture  et  des  Arts • 

L’abondance  de  la  récolte  qui  nous  attend,  ne  nous 
dispense  pas  de  l’économiser  ; "et  çe'  doit  ê tre  le  premier 
isoin  de  tous  les  citoyens1.  ’ 

1 En  satisfaisant  aux  besoins  qui  se  font  sentir  dansquel- 
ques  Pépartemens , il  faut  adopter  des  précautions  simples, 
mais  nécessaires , qui  empêcheront  la  perte  qui  résulte  de 
l’emploi  dés  grains  peu  murs  , ou  de  ceux  qui  , quoique 
recueillis  en  état  de  maturité,  sont  employés  aussi -tôt 
qu’ils  sont  récoltés.  * 

Toutes  les  Semences , pour  posséder  toutes  leurs  quali- 
tés, doivent  être  récoltées  mûres  ; cependant,  plutôt  avant 
ùne  trop  grandé  maturité  , afin  d’éviter  qu’âl  ne  s’en  perde. 
Sans  cette  maturité  , les  grains  ne  donnent  qu’une  farine 
inférieure  et  en  moindre  quantité;  Le  principe  nutritif  y 
est  à peine  existant. 

Toutes  les  semences  sont  susceptibles  de  se  perfection- 
ner encore  dans'  leurs  enveloppes  , quoique  la  plante  qui 
les  porte  soit  cueillie;  ainsi  les  grains  se  perfectionnent, 
dans  leur  épi  : ceux  qui  sont  moulus  aussitôt  que  récol-i 
tés  ,;  rendent  moins  de  farine , et  la  panification  en  est  plus 
difficile.  : ' 

H existe  des  moyens  sûrs  et  simples  de  prévenir  ces  in-, 
couvé  nie  ns  ; nous  allons  les  décrire,  et  il  suffira,  pour  les] 
faire  adopter  par  tous  les  Républicains , de  leur  annoncer 
qu’il  en  résultera  économie  dans  la  farine , et  bonté  dans 
la  panification. 

: La  maturité  des  grains  étant  arrivée  à son  point  , les 
gerbes  doivent  être  mises  en  tas  ou  meules  pour  ressuer* 
Ce  ressuage  est  un  léger  degré  de  fermentation , qui  com- 
bine leurs  différentes  parties  , et  chasse  leur  humidité  sur- 
abondante. 

Avant  de  les  battre,  il  faut  faire,  sécher , à l’air  libre  * 
les  gerbes  chargées  de  cette  légère  humidité  surabondante  % 
afin  que  le  battage  soit  complet. 

Le  battage  terminé , il  faut  faire  sécher  complètement  le 
grain  que  ron  se  propose  d*employer  tout  de  suite.  Dans 
les  Départemeus  la  chaleur  du  soleil  suffit* 

i . . • Xv  3 1 ’ ’ 
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dans  ceux  du  Nord , souvent  il  faut  employer  celle  des 
fours  : leur  chaleur  doit  être  proportionnée  à l’état  du  grain, 
ïl  est  préférable  que  la  dessiccation  soit  prolongée  et  moins 
forte,  car  si  elle  étoit  trop  considérable,  elle  pourrait 
altérer  le  grain. 

Il  s’agit  uniquement  par  cette  dessiccation,  d’obtenir 
promptement  pour  sa  perfection,  ce  que  la  Nature  ne  pro- 
duit que  lentement.  La  chaleur  naturelle  ou  même  arti- 
ficielle, donne  au‘  grain  une  qualité  , à laquelle  sans  elle  il 
me  peut  atteindre. 

Dans  les  climats  chauds , dans  les  années  sèches , le 
grain  est  plus  dur,  plus  lourd,  contient  moins  de  son, 
plus  de  farine;  elle  est  meilleure , elle  absorbe  plus  d’eau 
si u pétrissage.  Le  poids  devient  alors  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  juger  de  la  qualité  des  grains. 

L’usage  du  sel  dans  le  pain , remédie  aussi  en  partie  aux 
anconvéniens  des  grains  nouveaux;  il  soutient  la  pâte, 
contribue  à sa  perfection;  on  le  fait  fondre  dans  l’eau,  et 
on  ne  l’ajoute  qu’au  moment  du  bassinage.  En  général  , 
la  façon  du  pain  est  très-importante  pour  qu’il  soit  salubre 
et  nourrissant;  mais  on  doit  s’attacher  sur-tout  à ce  que 
celui , fait  avec  des  grains  nouveaux , soit  bien  levé. 

La  maturité,  on  le  répète,  est  nécessaire  pour  l’écono- 
mie; le  grain  qui  n’est  pas  sec,  se  moud  mal,  il  y a de 
}a  perte,  il  engrappe  les  meules,  graisse  les  bluteaux, 
donne  moins  de  farine,  et  cette  farine,  moins  de  pain. 

Si  le  grain  ne  saurait  être  trop  sec  pour  acquérir  toute 
$a  qualité,  il  peut  l’être  trop  pour  être  convenablement 
moulu  ; car  alors  le  son  se  mêle  à la  farine , il  se  perd 
davantage  de  cette  dernière,  et  elle  reçoit  plus  facilement 
la  chaleur  des  meules.  On  remédie  facilement  à cet  in- 
convénient , en  humectant  un  peu  le  grain  avant  de  le 
moudre. 

La  mouture  se  fait  ihal  quand  on  mêle  des  grains  de  dif- 
férentes espèces  ; il  ne  faut  mêler  que  les  farines. 

Non  seulement  les  blés  bien  mûrs,  bien  secs,  donnent 
plus  de  farine , mais  aussi  les  farines  qui  ne  sont  point 
employées  aussi  tôt  qu’elles  sont  moulues,  donnent  plus 
de  pain.  Cette  différence  s’élève  quelquefois  jusqu’à  dix 
pour  cent,  et  plus. 

On  ne  doit  introduire  dans  le  pain  que  le  froment, 
répéautre,  le  seigle,  l’escourgeon,  l’orge  ordinaire.  Les 
autres  semences,  comme  le  riz,  le  maïs,  le  sarrasin,  les 
châtaignes,  sont  préférables  à manger  en  nature;  la  plu- 
part de  ces  graines  peuvent  $e  manger  de  la  manière  la 
plus  profitable,  sous  la  formé  de  bouillie. 

Il  est  utile  de  parler  aussi  d’un  accident  qui  arrive  au 
seigle , et  qui  est  nuisible  à la  santé  ; c’est  l’ergot.  Çettç 
àaiadie  du  jéiglç,  a pris  nom  de  la  forme  allongée* 
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recourbée  du  grain , qui  approche  alors  de  celle  de  l’ergot 
d’un  Coq. 

Le  moyen  de  s’en  garantir  est  très-simple  ; c’est  de  cri- 
bler le  seigle  où  il  se  trouve  de  l’ergot.  La  différence  de 
grosseur  et  de  pesanteur  de  l’ergot  en  rend  la  séparation 
facile. 


CALAIS,  22'  T II  E R M I D O R. 

(Nous  avons  cru  que  nos  Lecteurs  seraient  satisfaits  de 
retrouver  ici  la  Loi  du  17  Septembre  1793.  (vieux  style) 
citée  dans  le  Décret  du  1 8 de  ce  mois  relatif  aux 
détenus  , et  nous  nous  empressons  de  la  rapporter  , 
vu  son  importance.  ) 

Décret  sur1  le  mode  d'exécution  de  celui  du  12  Août , qui 
ordonne  T arrestation  des  gens  suspects , rendu  dans  la. 
séance  du  17  Septembre. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  Comité  de  législation , sur  le  mode  d’exécution  de 
son  décret  du  12  août  dernier,  décrété  ce  qui  suit: 

art.  I.  Immédiatement  après  la  publication  du 'présent 
décret,  tous  les  gens  suspects  qui  se  trouvent  dans  le 
territoire  de  la  République , et  qui  sont  encore  en  liberté  * 
seront  mis  en  état  d’arrestation. 

II.  Sont  réputés  gens  suspects  , i0^  ceux  qui,  soit  par 
leur  conduite,  soit  par  leurs  relations,  soit  parleurs 
propos  ou  leurs  écrits , se  sont  montrés  partisans  de  la 
tyrannie  ou  du  fédéralisme,  et  ennemis  de  la  Liberté; 
2y.  ceux  qui  ne  pourront  pas  justifier,  delà  maniéré  pres- 
crite par  la  loi  du '21  mars  dernier,  de  leurs  moyens  d’exis- 
ter et  de  l’acquit  de  leurs  devoir.s  civiques;  30.  ceux  à 
qui  il  a été  refusé  des  certificats  de  civisme  ; 40.  les  fonc- 
tionnaires publics  suspendus  ou  destitués  de  leurs  fonctions 
par  la  Convention  nationale  ou  par  ses  commissaires,  et 
non  réintégrés,  notamment  ceux  qui  ont  été  ou  doivent 
être  destitués  en  vertu  de  la  loi  du  14  Août  dernier;  50. 
ceux  des  ci-devant  nobles , ensemble  les  maris  , femmes  „ 
les  peres,  meres,  fils  ou  filles,  freres  ou  sœurs,  et  agens 
d’émigrés,  qui  n’ont  pas  constamment  manifesté  leur  atta- 
chement à la  révolution;  6°.  ceux-  qui  ont  émigré  dans 
l’intervalle  du  premier  Juillet  1789,  à la  publication  de  la 
loi  du  8 Avril  1792,  quoiqu’ils  soient  rentrés  en  France 
dans  le  délai  fixé  par  cette  loi , ou  précédemment. 

III,  Les  Comités  de  surveillance  établis  d’après  la  loi 
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$ti  si  rïiars  dernier,  ou  ceux  qui  leur  ont  été  sùbstktiéé j 
soit  par  les  arrêtés  des  Repfésenfcans  du  Peuplé  envoyés 
près  les  armées  et  dans  les  Dépàrtemens  ^ soit  en  vertu  de'tf 
décrets  particuliers  de  la  Convention  nationale,  sont  char- 
gés de  dresser,  chacun  dans  son  arrondissement , la  liste 
des  gens  suspects  * de  décerner  contre  eux  des  inandats 
d’arrêt,  et  de  faire  apposer  !e|  scellés  sur  leurs  papiers* 
Lès  eommandans  dé  fa  force  publique , à qui  seront  remis 
cès  mandats  , seront  tenus  de  les  mettre  à exécution  sur- 
le-champ  , sous  peiné. dé  destitution.  - 

IV.  Les  membres,  du  Comité  ne  pourront  ordonner. far-* 
testation  d’aucun  individu  sans  être  au  nombre  de  sept  y 
et  qu’à  la  majorité  des  voix. 

V.  Les  individus  arrêtés  comme  suspects,  seront  d’a- 
bord conduits  dans  les  maisons  d’arrêt  du  lieu  dé  leur 
détention;  à défaut  de  màisôn  d’arrêt , ils  seront  gardés 
à vue  dans  leurs  demeures  respectives. 

VL  Dans  la  huitaine  suivante  , ils  seront  transférés 
dans  les  Mtifnens  nationaux  que  lés  administrations  de 
Département  seront  tenus,-  aussi-tôt  après  la  réception  du 
présent  décret , de  désigner  et  faire  préparer  à cet  effet. 

VIT.  Les  détenus  pourront  faire  transporter  dans  cti 
bâtimens,  les  meubles  qui  leur  seront  d’une  absolue  né- 
cessité : ils  y resteront  gafdés  Jusqu’à  la  paix. 

VHL  Les  frais  dé  gardé  seront  à la  charge  des  détenus, 
et  seront  répartis  entre  eux  également  : cette  garde  sera 
.confiée  de  préférence  aux  pères  de  famille,  et  aux  pare  ns 
des  citoyens  qui  sont  où  marcheront  aux  frontières.  Le 
Salaire  en  est  fixé,  paf  chaque  homme  de  garde,  à la  valeur 
d’une  journée  et  demie  de  travail. 

IX.  Les  Comités  de  surveillance  enverront  , sans  dé- 
lai , au  Comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  na- 
tionale , l’état  des  personnes  qu’ils  auront  fait  arrêter,  avec 
les  motifs  de  leur  arrestation , et  les*  papiers  qu’ils  auront 
Saisis  sur  elles. 

X.  Les  tribunaux  Civils  et  criminels  pourront,  s’il  y a 
lieu , faire  retenir  en  état  d’arrestation , comme  gens  sus- 
pects, et  envoyer  dans  les  maisons  de  détention , ci  des- 
sus énoncées  , les  prévenus  de  délits  ,à  l’égard'  desquels  il 
seroit  déclaré  n’y  avoir  pa&  lieu  à accusation  , ou  qui  se- 
toient  acquittés  des  accusations  portées  contre  eux. 
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Une  et  indivisible . 


ALLEMAGNE, 


J JamëôurG},  te  i6  Juillet.  Oh  parle  beaücoù’p  d*uiïë 
nouvelle  levée  qui  doit  s’effectuer  avant  la  fin  délaçant* 
pagne  $ elle  sera  réduite  à 26  mille  hommes  i pour  corn* 
pletter  ce  uotnbfe , il  faudra  que  le  recrutement  pesé  sW 
des  jeunes  gens  d’mi  âge  encore  foible  ; tous  les  employés 
civils  se  trouvent  déjà  en  réquisition  à cet  effet. 

Il  paroft  certain  aujourd'hui  qtie  les  troupes  prussienne^ 
resteront  sur  le  Rhin  ^ et  n’iront  point  au  SéCottrs  des 
coalisés  4 en  déroute  dans  les  Paÿs-BaS,  On  annonce  qu’uii 
coufier  envoyé  pat  le  roi  de  PrusSé  au  général  Malien* 
dorf,  vient  d*àppofter  cette  décision. 

Toutes  lés  administrations  impériales  des  armées  clé  H 
Belgique*  sont  arrivées  à Cologne.  On  ÿ attend  aussi  des 
soldats  autrichiens  malades  qu*On  fait  monter  à iq  mille; 
on  vide  â force  les  CoUvents  pour  leur  procurer  des  loge** 
ments  ; la  pharmacie  de  campagne  est  déjà  arrivée  * kl 
généraux  Raunîta  et  Rlebeck,  le  sont  également. 
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Au  camp  de  Saint  - Simon , te  il  Thermidor 4 

L*ennetfii  occupe  toujours  sa  position  sous  les  rnnfâ 
de  Maestricht,  Notre  armée  s’étend  jusqu’au-delà  dë 
Tongres  à la  gaüche  de  la  Meuse,  La  division  d’Àtriésc 
à Liégé , où  elle  travaille  à chasser  l’ennemi  des  hauteurs 
de  l'autre  côté  de  la  Meüsé,  Les  satellites  de  leur  des- 
pote cherchent  à leur  donner  un  exemple  funeste  de  leur1 
atrocité;  dès  hauteurs  qu’ils  occupent  encore, ils  essaient 
d’incendier  la  ville;  le  feu  a pris  à quelques  maisons  dit 
faubourg  $ mais  l’activité  de  nos  Républicains  et  des 
habitans*  ont  empêché  qu’il  ne  fasse  des  progrès.  Nos 
batteries  sont  établies  à la,  citadelle  d’où  elles  envoient: 
des  boulets  et  des  obus  à l’ennemi,  qui  n’y  répond  pas., 
et  qui  semble  n’avoir  d’autre  dessein  que  de  brûler  1» 
Ville, 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  , du  18  Thermidor . cambon.  L’engouement 
pour  un  homme  a mis  la  République  à deux  doigts  de  sa 
perte  : votre  courage  er  votre  union  ont  encore  une  fois 
sauvé  la  Liberté  ; votre  sagesse  saura  la  préserver  du  re- 
tour d’qh  semblable  danger. 

Déjà  vous  avez  reconnu  la  nécessité  de  faire  des  chan- 
gemeiis  notables  dans  votre  organisation,  intérieure,  afin 
de  concentrer  dans  la  Convention  l’exercice  du  gouver- 
nement révolutionnaire , et  le  Comité  de  salut  public  s’est 
empressé  de  vous  présenter  un  projet  de  décret  rédigé 
dans  cette  vue.  Le  fond  de  ce  projet  est  d’accord  avec 
les  principes  de  l’opinion  que  j’ai  émise  dans  la  séance  du 
ii  du  courant;  il  rend  aux  Comités  de  la  Convention  une 
grande  partie  de  l’activité  qu’ils*  avaient  perdue;  mais  je 
ne  pense  pas  qu’il  leur  donne  encore  toute  celle  dont  ils 
sont  susceptibles  , et  que  le  bien  public  me  semble  récla- 
mer impérieusement. 

Pour  développer  mon  idée,  il  est  nécessaire  que  je  rap- 
pelle le  passé. 

La  Convention,  pénétrée  du' danger  de  faire  administrer 
hors  de  son  sein,  au  milieu  du  mouvement  d’ime  grande 
révolution  , et  également  convaincue  de  ^impossibilité 
d’administrer  en  séance  publique,  se  détermina  à créer 
un  Comité  de  salut  public,  chargé  de  diriger  et  de  sur- 
veiller toutes  les  opérations  du  gouvernement  ; il  lui  fut 
expressément  prohibé  de  faire  arrêter  les  citoyens  , et  de 
disposer  des  fonds  de  la  République. 

Un  Comité  de  sûreté  générale  fut  conservé;  il  fut  char- 
gé de  la  police  générale  de  la  République,  et  fut,  excita 
sivement  à tqus  les  autres  Comités  , investi  du  droit  de 
décerner  des  mandats  d’amener  ou  d’arrêt  contre  les  ci- 
toyens. 

Ces  deux  Comités  eurent  la  faculté  de  prendre  des  ar- 
rêtés qui  étaient  exécutoires..  Le  premier  était  tenu  d’en 
rendre  compte  à la  Convention  ; le  second  ne  devait  ren- 
dre compte  que  lorsqu’on  le  lui  demanderait. 

On  avait  aussi  conservé  un  Comité  des  finances , qui 
avait  la  surveillance  directe  de  la  trésorerie  nationale. 

Ce  Comité  ne  pouvait  prendre  aucun  arrêté  et  devait 
tout  rapporter  à la  Convention. 

Enfin,  les  antres . Comités , alors  existons  , devaient 
conserver  leur  activité  ordinaire , et  proposer  à la  Con- 
vention les  objets  de  législation. 

Le  projet  de  décret,  présenté  par  le  Comité  de  sa- 
lut public,  remet  les  choses  à peu  près  dans  le  premier 
état. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  les  détails  de  ce  qui  s’est  pas- 
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sé  ; la  Liberté  peut  en  avoir  tiré  des  avantages , et  l’his- 
toire saura  en  recueillir  tous  les  traits  ; mais  vous  avez  vu 
comment  cette  organisation  première  avait  insensiblement 
dégénéré  ; comment  tous  les  pouvoirs  s’étaient  successive- 
ment concentrés  dans  un  seul  Comité , par  l’habitude  de 
lui  renvoyer  toutes  les  affaires  ; comment  la  faculté  de 
prendre  des  arrêtés  exécutoires , était  devenue  un  moyert  de 
paralyser  les  décrets  de  la  Convention  ; comment  enfin , cet 
ordre  de  choses  avait  servi  les  vues  ambitieuses  de  l’usur- 
pateur que  vous  venez  d’anéantir. 

Cette  utile  expérience  nous  avertit  du  danger  de  sous- 
traire l’administration  générale  à la  surveillance  directe 
de  la  Convention:  elle  prouve  combien  il  importe  que  la 
représentation  , en  masse  , prenne  au  gouvernement  toute 
la  part  qu’elle  y peut  prendre , sans  que  la  marche  des 
opérations  en  éprouve  aucun  ralentissement  : or,  ce  dou- 
ble but  me  paraît  possible  à atteindre,  en  confiant  aux 
divers  Comités , la  surveillance  directe  des  Commissions  - 
exécutives,  et  en  établissant  ces  mêmes  Comités  intermé- 
diaires entre  les  Commissions  et  le  Comité  central  de  gou- 
vernement. 

C’est  dans  ce  point  principal  que  mon  projet  diffère  de 
celui  du  Comité  de  salut  public. 

Nous  sommes  d’accord  qu’il  convient  de  supprimer  tous 
les  Comités,  et  qu’il  faut  en  créer  en  nombre  égal  à celui 
des  Commissions  exécutives. 

Je  suis  d’avis,  comme  lui,  que  la  Commission  des  re- 
lations extérieures  doit  être  sous  la  surveillance  directe  du 
Comité  de  salut  public  : je  propose  aussi  de  charger  le 
Comité  de  salut  public  d’ordonnancer  les  dépenses  sé- 
crétés. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  doit  être  chargé,  d’après 
mon  projet , comme  d’après  celui  du  Comité  de  salut  pu* 
felie,  de  la  police  générale  de  la  République  ; il  doit  être 
le  seul  de  la  Convention  qui  puisse  décerner  des  mandats 
d’amener  ou  d’arrêt  contre  les  citoyens  ; mais  je  pense 
que  ce  droit  doit  être  restreint  vis-à-vis  des  fonctionnaires 
publics,  et  qu’il  doit  alors  être  tenu  de  se  concerter  avec 
le  Comité  , chargé  de  surveiller  la  partie  d’administration , à 
laquelle  le  fonctionnaire  dénoncé  se  trouverait  appartenir. 
Par  ce  moyen , on  pourra  éviter  beaucoup  de  dénoncia- 
tions qui  ont  pour  but  une  désorganisation  des  administra- 
tions , et  qui  sont  souvent  suscitées  par  des  remplaçans 
qui  ne  cherchent  qu’à  se  mettre  à la  place  de  ceux  qu’ils 
dénoncent. 

Enfin,  le  Comité  vous  propose  de  charger  les  divers 
Comités  de  la  partie  législative,  et  de  distinguer  celle  d’exé- 
gution,  pour  la  confier  exclusivement  au  Comité  de  salut 
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pnblig , siiqueî  toutes  les  Commissions  rendraient  compte 
journellement  de  leurs  opérations. 

J’observerai  à ce  sujet,  que  la  distinction  à établir  les 
actes  de  législation  et  ceux  d’exécution , me  paraît  devoir 
être  une  source  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes;  elle 
pourrait  faire  naître , entre  les  divers  Comités  et  celui  de 

salut  public , une  lutte  nécessairement  préjudiciable  à te 
chose  publique.  Enfin , j’a.urai  le  courage  de  le  dire  , par- 
ce que  je  ne  sais  point  taire  les  vérités  que  je  crois  utiles 
ÿ prononcer  : c’est  à cette  distinction  si  difficile  à bien 
saisir,  et  par  là  même  si  favorable  à l’extension  des  pou* 
voirs  , que  j’attribue  la  presque  nullité  dans  laquelle  la 
Convention  était  tombée,  et  dont  votre  énergie  l’a  si  glo* 
rieusemenî  tirée. 

C’est  par  ces  considérations  que  je  propose  de  décréter 
que  Chacune  des  Commissions  exécutives  rendra  un  comp- 
te journalier  de  ses  opérations  au  Comité,  chargé  de  la 
surveiller,  Elle  lui  soumettra  les  difficultés  à résoudre, 
£t  lui  proposera  les  mesures  d’exécution.  Si  ces  mesu* 
f£S  concernent  la  législation,  le  Comité  en  fera  le  rapport 
$ la  Convention,  après  les  avoir  communiquées  au  Comité 
4e  salut  public.  Si  elles  ne  sont  relatives  qu’à  l’exécu* 
tion , le  Comité  rédigera  le  projet  d’arrêté  qui  sera  porté 
par  un  membre  au  Comité  de  salut  public  , chargé  d’ordon* 
lier  toutes  les  mesures  d’exécution. 

Par  ce  moyen , tous  les  actes  de  législation  et  d’exé* 
çution  seront'  examinés  clans  un  point  central,  et  tous  les 
fpembrgs  de  la  Convention  seront  à portée  de  concourir 
tour  à topr,  chacun  dans  leur  partie,  aux  aétes  dp  gon* 
^ernement 

Si  l’on  pouvait  craindre  que  ce  mode  n’entraînât  quel* 
que  lenteur  dans  la  marche  des  affaires , je  rappellerais 
que  c’est  de  cette  maniéré  qu’a  toujours  été  dirigée  l’ad* 
jp in ist ration  de  la  trésorerie  nationale  , dont  l’existence 
est  due  à la  révolution,  et  dans  laquelle  la  partie  des  fî* 
pances  proprement  dite , se  trouve  concentrée  depuis 
1791* 

Cette  administration  n’a  eu  de  rapports  qu’avec  votre 
Comité  des.  finances,  sous  la  surveillance  duquel  elle  est 
placée;  c’est  à ce  Comité  qu’elle  soumet  tout  ce  qui  corn 
cerne  le  service  important  qui  lui  est  confié1;  et  cependant 
çe  service , qui  a exigé  une  activité  si  constante  pour  les 
recettes  et  poqr  les  dépenses , n’a  jamais  éprouvé  aucun 
ralentissement, 

Çe  Comité  vous  propose  de  conserver  au  Comité  dç$ 
finances  cettç  surveillance, 

Çet  exemple  démontre  la  possibilité  de  soumettre  les 
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comptes  journaliers  qu’elles  rendront  aux  Comités,  instrui- 
ront tous  les  membres,  deTé "détails  de  l’administration  de  la 
République;  et  à l’époque  du  renouvellement  du  Comité 
de  Salut  publie  , il  se  -trouvera  beaucoup  de  représentant 
qui,  ayant  déjà  travaillé  dans  un  Comité,  né  seront  pas 
étrangers  aux  afFaires  'gériérales.  / 

Vous  remédiez  également  par-là  au^inconvéniens , que 
î’on  pourrait  redouter  dé  la  fréquence  du  renouvellement 
des  membres  du  ^Comité  de  Salut  public  ; puisque  lesmem- 
bifrs  qui  sortiraient  de  ce  Comité , pourraient  être  de  suite 
employés  dans  les  Comités  correspondais  à la  partie  qu’ils 
auraient  particulièrement  suivie,  et  qu’ils  continueraient 
ainsi  de  participer  indirectement  aux  actes  du  gouverne- 
ment. 

Je  le  répété:  en  vain  voudrait -on  vous  faire  craindre 
que  l’action  dirgouvernémeilt  fût  ralentie;  car  si  vous 
vous  déterminerez  à confier  la  surveillance  directe  des  Com- 
missions exécutives  au  Comité-  de  salut  public,  il  serait 
obligé  de  se  diviser  le  travail  en  douze  parties  ; chacun 
des  membres  serait  absorbé  par  les  détails,  et  ils  ne  pour- 
raient trouver  le  moyen  de  se  réunir  pour  délibérer  en  com- 
mun , qu’en,  abandonnant  en  grande  partie  la  suite  de  ces 
détails  aux  chefs  de  leurs  bureaux. 

Barere  vous  a dit  que  le  Comité  de  salut  public  devait 
avoir  k pensée  dit  gouvernement:  je  suis  de  son  avis , 
et  c’est  pour  donner  à ce  Comité  le  tems  nécessaire  pour 
utiliser  la  pensée , que  je  propose  de  le  soulager  d’une 
partie  du  travail  de  l’exécution  ; c’est  de  plus  un  moyen 
d’arrêter  les  progrès  de  la  bureaucratiè,  à laquelle  un  gou- 
vernement ne  peut  échapper , lorsque  ses  agens  principaux 
sont  surchargés  de  détails  qu’ils  ne  peuvent  suivre  tous 
personnellement. 

Le  Comité  de  Salut  public  avait  senti  cette  vérité , lors- 
qu’il vous  proposa  d’établir,  sous  ses  ordres,  des  inter- 
médiaires , sous  le  titre  de  Commissions  exécutives , qui 
sont  chargées  de  surveiller  les  agences.  Ces  Commis- 
sions remplissent  par  conséquent  les  mêmes  fonctions  que 
je  propose  d’attribuer  aux  Comités  de  la  Convention  : par 
ce  moyen , nous  rendons  à la  représentation  nationale , la 
surveillance  directe  qui  lui  appartient,  et  dont  elle  se  trou- 
verait privée. 

Cette  proposition  nous  conduira  naturellement  à exami- 
ner,-s’il  est  utile  de  conserver  des  Commissions;  car  rien 
ne  paraîtrait  s’opposer  à ce  que  les  agences  correspondis- 
sent directement  avec  vos  Comités  : 1*  service  obtiendrait 
une  plus  grande  activité,  et  vous  consacreriez  ainsi  un 
principe  essentiel  du  gouvernement  révolutionnaire,  qui 
Veut  qu’il  y ait  le  moins  de  distance  possible  entre  celui 
qui  ordonne  et  celui  qui  exécute;  et  ce  ne  serait  qu’4 


compter  de  cette  suppression , qu-on  pourrait  dire  que 
tes  vestiges  de  .l’ancien  -ministère.  on$,  entièrement  dis- 
paru. 

S’il  fallait  vous  citer  des  exemptes  dès  retards  qui  peu- 
vent être  occasionnas -par  les  Çomnpsslaus  > exécutives  , je 
vous  parlerais  de*  la  Commission  des  , revenus,  nationaux 
que  je  connais  plus  particulièrement,  , , < 

. Si  un  Comité  a besoin  d’un  renseignement  sur  les  assi- 
gnats, le  commissaire  se  charge  rîe;S;  observations,  ou  de- 
mandes; il  les.  transmet  à l’agence,  des  assignats , qui  lui 
répond  par  écrit;  et  le  commissaire  porte  cette  réponse  au 
Comité:  ainsi,  cet  intermédiaire  n’est  qutem  porteur  d?or- 
dres.,  entre  les  Comités  et  les:  agences , et  occasionne  des 
retards  Inévitables.  . 

Cette  question  est  importante  et  peut  être  traitée  distinc- 
tement : je  me  borne  à vous  la  présenter  pour  obtenir 
votre  méditation  ; elle  ne  doit  pas  retarder  rorgànisa- 
tlon  de  vos  Comités,  dont  il  est  instant  que  vous  vous 
occupiez. 

Je  propose  aussi  de  changer  la  dénomination  du  Comité 
de  çalut  publiç,  et  de  lui  donner  ce! le  de.  Comité  central 
du  gouvernement  révolutionnaire.  Ce  changement  peut 
paraître  minutieux;  mais  j’ai  pensé  qu’il  pouvait  convenir 
d’annoncer  que  le  salut  public  tenait  à la  Convention 
toute  entière  ; que  le  gouvernement  de  la  République  était 
entre  ses  mains,  et  qu’elle  surveillait  en  masse  les  agens 
de  l’administration  générale,  par  une  partie  de  ses  mem- 
bres réunis  dans  un  Comité  central. 

Telles  sont  les  bases  de  l’organisation  que  je  vous  ai 
proposée,  et  qui  contient  quelques  détails  dtexécutioit: 
elle  m’a  paru  propre  à prévenir  les  dangers  auxquels  nous 
avons  été  au  moment  de  succomber.  Tous  let>  Représen- 
tais du  Peuple , je  le  répété , seraient  ainsi  appelés  à par- 
ticiper au  gouvernement;  la  connaissance  des  affaires  ne 
serait  plus  concentrée  entre  un  petit  nombre  d'hommes 
qu’il  n’est  pas  juste  d’ailleurs  dé  charger  seuls  du  poids 
d’une  immense  responsabilité.  La  Convention  saurait  tout, 
et  les  ambitions  particulières,  fléau  des  Républiques , ne 
seraient  plus  à redouter. 

L’Assemblée  décrété  l’impression  du  discours  de  Cam- 
bon. 

Sépnçe  du  21  Thermidor,  barere.  Le  Courier  du  19  Ther- 
midor nous  a appris  la  nouvelle  officielle  de  17  prises  anglai- 
ses, espagnoles  et  hollandaises  , entrées  dans  les  ports  de  la 
République.  Celui  du  21  annonce  l’entrée  de  quatre  au- 
tres dans  le  port  de  Brest,  dont  une  chargée  de  drap 
pour  riiabillement  des  troupes,  et  estimée  de  4 ou  5 mil- 
lions de  livres. 

J.»  prise  vie  la  vallée  rie  Eastan } du  fort  Maya  et  du 
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cnmp.de  Bera , les  6,  7 et  8 de  ce  mois , irdtoient  qtfe  les 
préludes  de  succès  beaucoup  plus  importails  remportés 
par  l’armée  des  Pyrénées-Occidentales  le  14.  Une  mon- 
tagne qui  s’élève  des  bords  de  la  Bidassoa,  défendue  par 
30  redoutes  et  14  à 15  mille  hommes , a été  enlevée  en 
quelques  heures  , par  6,000  Républicains  , au  pas  de  chan- 
ge et  à la  bayonuctte.  Cette  journée  nous  a rendu  maîtres 
de  200  canons  ou  obusiers  de  tout  calibre  , 12,000  fusils  , 
d’un  , nombre  de  tentes  pour  25  mille  hommes,  plusieurs 
drapeaux  et  2,000  prisonniers,  dont  deux  régimens  en- 
tiers , qui  ont  mis  bas  les  armes. 

D’un  autre  côté  et  dans  le  même  teins  , une  petite  ar- 
mée, commandée  par  le  général  Frecheviîle , s’est  empa- 
rée àfi  Fontarabie,  Cette  forteresse  fameuse  , qui  avoit 
résisté,  pendant  plusieurs  mois,  au  maréchal  de  Berwick* 
a été  enlevée  en  quelques  jours,  par  Une  poignée  de  Ré- 
publicains. Le  14  , le  généra!  fit  sommer  lé  commandant 
espagnol  de  se  rendre,  en  lui  donnant  six  minutes  pour 
délibérer. 

Lorsque  l’officier  parlementaire  est  entré  dans  cette 
ville,  le  conseil  de  guerre  étoit  assemblé.  On  \ voyoit 
deux  capucins,  un  Curéy  le  commandant,  le  chef  d'ar- 
tillerie et  quelques?  officiers.  Les'  capucins  vouloient  se 
défendre  jusqu’à  la  derniere  extrémité.  Mais , sur  l’obser- 
vation faite  par  l’officier  français  , que  les  lois  de  la  guerre 
vouloient  que  les  capucins  fussent  aussi  passés  au  fil  de 
Pépee,  ainsi,  que- le  reste  de  la  garnison,  si  l’assaut  avoit 
lieu,  les  .capucins,  n’ont  plus  voulu  essayer  de  la  valeur 
française,  et  la  capitulation  a- été  agrée  et  signée.  Cin- 
quante canons  de  bronze,  onze  cent  hommes  , cinquante 
fouteaux  de  pêcheurs  et  deux  légers -bâtimens , ont  été  les 
fruits  de  cette  victoire.  La  Convention  a décrété  qtie 
l’armée  des  Pyrenées-Occidentales  a bien  mérité  de  la  pa- 
trie „ particulièrement-  dans  la  journée  du  14  de  ce  mois. 
L’officier  qui  a apporté  les  drapeaux,  a reçu  l’accolade  du 
président , et  la  Convention  a ordonné  que  le  Comité  de 
Salut  public  pourvoira  à son  avancement. 

dune-libre,  le  21  Thermidor.  On  vient  d’annoncer 
officiellement  à la  Maison-Commune,  la  prise  importante 
de  l’Ecluse,  par  le  .Général  Gougelot.  On  y a fait  1500 
prisonniers,  et  trouvé  80  pièces  de  canon. 

calais,  le  22  Thermidor . Hier  entre  les  six  et 
sept  heures  du  soit; , on  a apperçu  une  flotte  assez  consi- 
dérable qui  passoit  le  détroit,  dirigeant  sa  course  de  l’Est 
à l’Ouest.  On  ne  put  trop  compter  le  nombre  dès  vais- 
seaux, ni  distinguer  de  quelle  nation  ils  étoient,  à cause 
de  la  brume:  tout  ce  qu’on  put  découvrir,  c’est  qu’ils 
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étaient  escortés  de  deux  vaisseaux  de  gtieffé,  je  Vêtit 
soufflant  alors  assez  violemment  de  la v partie  du  Nofd. 

Le  même  jour,  on  trouva  sur  les  bords  de  la  mer ^ tïne 
boëte  en  forme  de  eerceuil  qui  renfermait  un  jeune  enfant  \ 
soigneusement  enveloppé  dans  un  morceau  de  flanelle  , en* 
tourée  de  bandelettes  rouges.  Il  avoit  la  tête  couverte 
d’un  bonnet  garni  de  fine  dentelle.  On  croit  que  c’est  un 
enfant  mort  à bord  de  quelque  navire  , et  dont  on  confia 
la  sépulture  aux  flots  et  que  la  violence  fit  surnager  et  jet- 
ter  sur  le  rivage. 

Il  vient  d’arriver  dans  ce  moment  une  prise  Hollandaise 
chargée  de  seigle  , d’avoine  etc.  * faite  par  une  de  tiotf- 
corvettes. 

On  voit  encore  à l’horison  une  quantité  de  navires  qtfl 
font  voile  pour  ce  port. 

Ün  navire  neutre  , chargé  de  bled , qui  a longtenfs  sauf* 
fert  à la  rade,  est  entré  entre  les  deux,  jettées } il  entrera 
aujourd'hui  dans  le  port. 

Depuis  une  heure  de  l’après  mîdî , une  division  de' 
vaisseaux  anglais  sortis  des  dunes,  est  à la  vue  de  ce 
port,  faisant  voile  à i’Ëst,  sous  l’escorte  de  quatre  vais* 
seaux  de  ligne.  L’escadre  est  composée  de  plusieurs  fre* 
.gates  et  d’autres  vaisseaux  armés-  On  les  a vus  appah 
refiler  le  matin  aux  côtes  d’Angleterre , des  hauteurs  du 
fi  Urne -nez  et  des  tours  de  cette  ville. 

Des  navires  qu’on  apperçut  hier  à l’horison,  cinq  sont 
arrivés  à la  rade , chargés  de  differents  comestibles  pouf 
h République , quatre  soin  Suédois  et  l’autre  Américain  5 
plusieurs  ont  passé  à travers  l’escadre  anglaise,  sans  être 
visités. 

— Un  Brick  Américain  chargé  de  planches,  a faite  toc 
cette  nuit,  entre  Gravelines  et  cette  place.  —*■ 


Q Ü A î R A ï ff* 

Lorsque  quinze  proscrits  passèrent  l’Acheron , 
Danton  resta  seul  en  arrière. 

Viens:  qu’attends>tu  donc  là?  lui  dit  le  vieux  Caron* 
J’attends  maître  Couthon,  Saint-Just  et  Robespierre. 


J>e  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port,  est  de  32.  Livres  par 
an,  16,  h pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois» 


COURIER  de  CALAIS. 


25.  thermidor,  Fan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


POLOGNE. 

arsovie  , le  6 Juillet . Le  chargé  d’affaires  de  Vies* 
ne  a quitté  Varsovie  le  même  jour  que  les  troupes  autri- 
chiennes  sont  entrées  sur  le  territoire  polonais.  La  veille 
de  son  départ  la  multitude  étoit  allé  casser  les  vitres  de 
son  hôtel.  Le  ministre  hollandais  Griesheim , a également 
abandonné  cette  résidence. 

Ou  assure  qu’une  armée  de  30,000  hommes  détachée 
de  celle  de  Kosciuszko,  vient  d’opérer  une  invasion  sur  le 
territoire  prussien. 

Depuis  celle  des  Autrichiens  sur  le  territoire  de  la  Ré- 
publique , les  Polonais  ont  arrêté  une  quantité  énorme  de 
bâteaux  chargés  de  bled,  destinés  pour  les  armées  impé- 
riales dans  les  Pays-Bas  et  sur  le  Rhin.  Le  déchargement 
de  ces  bateaux  a ramené  l’abondance  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  situées  sur  Je  bord  de  la  Vistule,  où  la  for- 
mation des  magasins  nécessaires  pour  les  années,  avoitoc* 
casionné  un  renchérissement  considérable  dans  les  vivre*. 

ALLEMAGNE. 

vienne,  le  9 Juillet . On  ne  porte  qu’à  14  ou  15  mille 
hommes  les  troupes  que  l’empereur  vient  de  faire  entref 
sur  le  territoire  polonais. 

Des  nouvelles  reçues  de  Bohême , apprennent  que  des 
pluies  continues  y ont  occasionné  de  fortes  inondations  „ 
qui  ont  fait  de  grands  ravages  et  détruit,  dans  beaucoup 
de  lieux , les  espérances  des  cultivateurs. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  16  Juillet . Pitt  a fait  répandre  par  ses  pa- 
piers affidés  qu’il  ne  seroit  pas  impossible  de  traiter  de  la 
paix  avec  la  France;  aussitôt  les  fonds  publics  ont  éprouvé 
une  hausse  considérable:  rien  ne  démontre  mieuxcombien 
le  vœu  général  du  peuple  anglais  est  pour  la  cessation  des 
hostilités. 
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littérature  ét  Moral 


SUR  NOS  VICTOIRES» 

L’airain  belliqueux  a sonné» 

Le  désespoir  et  le  courage 
D’un  commun  accord  ont  donné 
Le  signal  affreux  du  carnage. 

Le  plomb  siffle,  le  glaive  luit. 

Parmi  les  coups  , parmi  le  bruit 
Du  bronze  meurtrier  qui  gronde  $ 

Le  Français , d*un  bras  assuré. 

Contre  le  monde  conjuré. 

Défend  seul  ht  cause  du  monde. 

Entre  les  ondes  et  les  deux* 

Tel,  assiégé  par  la  tempête. 

Le  promontoire  audacieux 
Éleve  une  immobile  tête; 

Malgré  les  autans  et  les  flots. 

Tel , dans  un  éternel  repos , 

Au  sein  de  la  mer  agitée. 

Il  voit , sur  sës  énormes  flancs  * 

En  vaine  écume,  au  gré  des  vents j 
Se  briser  la  vagué  irritée. 

Telle*  en  butte  an  commun  courront 
Des  rois  , que  sa  justice  accable , 

Forte  d’elle-même , à leurs  coups 
La  France  reste  inébranlable; 

Voit  échouer  de  toutes  parts, 

Des  aigles  et  des  léopards. 

Les  espérances  illusoires; 

Et  compte,  dans  ses  doux  transports"* 
Le  nombre  de  leurs  vains  efforts 
Par  le  nombre  de  ses  victoires» 

Vous  l’attestez,  plaines  dé  Môns; 

Et  vous,  champs  autrefois  stériles. 

Que  souS  les  remparts  de  Châlons 
IJn  sang  impur  rendit  fertiles  : 

Et  toi,  que  malgré  leurs  rigueurs. 

Sur  des  guerriers  spéculateurs. 

Les  mois  glacés  ont  vu  reprendre, 
Toulon,  sur  l’Anglais  reconquis; 

Murs  que  For  nous  avoit  ravis , 

Mais  que  le  1er  a dû  nous  rendre. 
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Le  peuple  de  la  Liberté 
A renouvellé  ces  miracles. 

L’ardeur  dont  il  est  emporté , 

Ne  peut  plus  rencontrer  d’obséades. 

Devenu  héros,  tout  soldat 
Triomphe  aussi  tôt  qu’il  combat. 

Tout  ce  qu’il  veut  deyient  possible. 

Le  Français , rentré  dans  ses  droits , 

Jadis  vainqueur  avec  les  rois , 

Contre  les  rois  es):  invincible. 

Terminez,  foibles  potentats , 

Vos  tentatives  imparfaites  ; 

En  multipliant  le§  combats , 

Vous  multiplies  vos  défaites,; 

Et  vous  qu’ils  arment  contre  nou^s. 

Peuples  séduits,  réveillez-yous , 

* Veuille?  être  ce  que  nous  sommes. 

Nous  jurons  la  guerre  aux  tyrans  ; 

JMais  sur  leurs  restes  expirans  , 

Nous  déclarons  {a  paix  aux  hommes. 

Cette  paix,  objet  de  nus  vœux. 

Ne  doit  succéder  à la  guerre  , 

Que  quand  les  rois,  d’un  poids  honteux. 

Ne  fatigueront  plus  la  terre  ; 

Que  quand  tous  les  peuples  divers , 
Soustraits  à leurs  antiques  fers. 

Auront  retrouvé  l’équilibre; 

Et  qu’affranchis  par  nos  succès  , 

Tous  seront  devenus  Français 
Dans  l’univers  devenu  libre, 

ARNAy  LT. 


I*S$aï  swr  les  fêtes  nationales  , adressé  à la  CON« 
yENTiyN  nationale  , f ar  ijqissy-i>’anglas  , Re~ 
présentant  du  Peuple  , Député  du  Département 
de  P Ardèche. 

PREMIER  EXTRAIT. 

{Par  yne  société  de  républicains,  à Paris.) 
Etablir  des  principes  qui  dérivent  de  la  Nature  ; en 
firer  des  lois  doucçs  , humaines  , impartiales  ; c’est  le 
premier  devoir  du  législateur;  le  second  est  d’habituer  le 
Peuple  à ce  nouveau  code;  de  le  lui  apprendre,  pour  ainsi 
dire,  par  les  sens ; de  le  lui  rappeler  à de  fréquentes  épx* 
pes;  de  l’y  attacher  epgrç  far  le  puissant  lien  du  plaisir^ 

yy  a 


Des  cérémonies  publiques,  des  fêtes , rempliront  seules  ce 
dernier  objet. 

On  sent  de  quelle  importance  doit  être  un  ouvrage 
dont  le  but  est  dé  prouver  l’utilité  de  ces  fêtes  , leur 
influence  sur  l’esprit  public;  de  rechercher  ce  qu’il  fau- 
drait qu’elles  fussent,  si  on  veut  qu’elles  concourent  à la 
régénération  des  mœurs,  les  consolident,  et  si  l’on  peut 
ainsi  s’exprimer , les  éternisent. 

Boissy  « An  ‘las  commence  par  faire  observer  le  pou- 
voir qu’ont  sur  les  Peuples  les  institutions  publiques  en 
général.  Elles  les  identifient  à leurs  lois.  Souvent  même 
Ailles  existent  encore  après  la  destruction  de  celles-ci.  — 
ç,ll  faut  des  révolutions  complètes  et  absolues  pour  les  ren- 
verser; mais  elles  sont  elles-mêmes  un  moyen  pour  em- 
pêcher que  ces  révolutions  n’arrivent” 

,,  C’est  par  la  seule  puissance  des  institutions  , qu’on 
peut  perpétuer  les  Peuples  au-delà  même  de  leur  disso- 
lution et  du  tcms  marqué  pour  leur  mort.”  L’auteur  cite 
les  juifs  pour  exemple,  lis  sont  sans  territoire , vivent 
dispersés  sur  tous  les  points  de  la  terre,  condamnés  par- 
tout à cette  humiliation  avilissante  qui  flétrit  l’ame  et  ané- 
antit le  courage;  et  pourtant,  c’est  toujours  une  nation 
très-distincte , qui  a ses  lois,  ses  usages,  ses  principes 
particuliers,  sa  politique,  ses  cérémonies,  ses  fêtes,  et 
jusqu’à  sa  langue  naturelle.  — ,,  C’est  que  leur  législateur 
sut  placer  dans  leur  organisation  sociale,  un  principe  de 
vie  qui  devait  la  maintenir  et  la  défendre  contre  toutes  les 
vicissitudes  politiques  et  morales. . . . tandis  que  dix  ar- 
ticles, parmi  lesquels  il  en  est  d’insignifians  et  d’inutiles, 
lui  suffirent  pour  énoncer  toutes  les  conditions  de  leur 
pacte  social,  il  employa  un  livre  entier,  à ordonner  dans 
le  plus  grand  détail , leurs  cérémonies , leurs  fêtes  publi- 
ques , leurs  rites  religieux , tout  ce  qui  en  un  mot  pouvait 
rendre  indestructibles  les  sentimens  qui  devaient  les  unir 
et  leur  imprimer  cette  physionomie  particulière,  qui  même 
aujourd’hui  leur  est  exclusivement  propre , et  vous  frappe 
mu  premier  coup-d’œil”. 

Chez  presque  tous  les  Peuples  de  la  terre , on  retrouve 
encore  aujourd’hui'  certains  usages  qui  dérivent  évidem- 
ment de  quelques  cérémonies  anciennement  pratiquées. 

Les  cérémonies  relatives  au  débordement,  à Paccrois- 
ment  ou  à la  diminution  des  eaux  du  Nil,  ont  laissé  des 
traces  chez  les  habitans  modernes  de  l’Egypte  , ce  pays  si 
anciennement  célèbre.  On  jette  encore  , à certaines  épo- 
ques , avec  des  pratiques  bizarres,  de  petites  figures  dans 
le  fleuve , comme  autrefois  on  y jetait , avec  des  cérémo- 
nies bien  plus  solemnelles,  d’abord  des  hommes,  dit-on, 
et  ensuite  des  figures  d’hommes. 

Daus  la  Grèce,  plusieurs  voyageurs,  Guys  en&r’autres* 
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*>nt  re-trouvé  tes  danses  antiques,  un  peu  déguisées,  à la 
vérité,  maik  encore  reconnaissables.  Dans  les  modernes, 
on  retrouve  quelquefois  une  image  de  ces  danses  militai- 
res, comiques,  satyriques  , dont  Atonie  nous  a laissé 
un  long  catalogue.  Guys  décrit  môme  une  espèce  de  pantomi- 
me en  usage  parmi  le  Peuple,  dans  laquelle  on  apperçoit 
très -distinctement  des  intentions  dramatiques  ; une  espè- 
ce d’exposition;  un  événement  tragique;  enfin,  des  re- 
grets , des  larmes. 

Swînburne , qui  a voyagé  en  Sicile  et  dans  la  grande 
Grèce,  décrit  plusieurs  usages  qui  s’y  sont  conservés  de- 
puis un  tems  immémorial;  peut-être  depuis  l’établissement 
de  la  secte  de  Pythagore  dans  ces  contrées.  On  les  ob- 
serve sur-tout  dans  les  cérémonies  qui  accompagnent  les 
principales  époques  de  la  vie  humaine;  la  naissance,  le 
mariage,  la  mort. 

Dans  la  Calabre , et  dans  une  grande  partie  des  pays  qui 
composent  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples , où  la  diffi- 
culté et  le  peu  de  sûreté  des  chemins , empêchent  la  plu- 
part des  voyageurs  de  pénétrer  , et  conséquemment  , 
d’apporter  de  nouvelles  mœurs;  les  usages  anciens  se  sont 

conservés  plus  long-tems  que  dans  le  reste  de  l’Italie. 

Ha  mi  It  on , ministre  actuel  d’Angleterre  à Naples,  fut  té- 
moin d’une  cérémonie  très-profane,  qui  se  pratiquait  à 
Iternïe , dans  le  comtat  de  Molise , sans  que  personne  son- 
geât qu’elle  fut  scandaleuse.  Ce  n’était  rien  moins  qu’une 
fête  en  l'honneur  du  Dieu  des  jardins  , qui  seulement 
avait  changé  son  ancien  nom  pour  celui  d’un  saint  moder- 
ne. Toutes  les  jeunes  filles  du  canton  allaient  en  proces- 
sion, un  certain  jour  de  l’année,  lui  porter  avec  beaucoup 
de  dévotion,  une  figure  en  cire  très-obscène  , et  lui  adres- 
ser la  plus  naïve  des  prières.  Le  culte  du  Dieu  avait  été 
aboli  dans  ce  pays  ; mais  les  cérémonies  du  culte  exis- 
taient toujours. 

L’Espagne,  la  France,  l’Allemagne  , toute  l’Europe 
enfin,  eut  des  tournois,  des  jeux,  des  cérémonies  cheva- 
leresques , long-tems  après  que  la  chevalerie  fut  tombée  en 
désuétude.  Pour  la  distribution  des  croix,  des  cordons, 
de  tous  ces  ridicules  colifichets , avec  lesquels  les  tyrans 
achètent  la  fidélité  et  payent  les  services  de  leurs  esclaves, 
©n  suit  encore  tes  cérémonies  anciennes  , les  formules 
même,  employées  dans  des  tems  où  les  ordres  de  chevalerie 
étaient  toute  autre  chose , avaient  un  tout  autre  objet. 

Dans  plusieurs  de  nos  départemens  , on  est  souvent 
surpris  de  rencontrer  des  pratiques  bizarres  ou  supersti- 
tieuses , qui  ne  sont  que  les  restes  de  la  religion  des 
Druides  , ou  des  autres  institutions  de  nos  pères  les  Gau- 
lois. Les  habitans  de  plusieurs  cantons  de  nos  ci-dcvaut 
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provinces , ont  Inng-tems  vénéré  le  guy  de  chêne , Pont 
Célébré  dans  leurs  chansons  et  dans  leurs  danses. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  ces  rapides  observations, 
quelque  facilité  que  nous  eussions  à le  faire.  Il  npus  suffit 
d’avoir  prouvé,  paj*  quelques  exemples  ajoutés  à ceux 
apportés  par  Boissy  d’Anglas,  la  'pérennité  des  institutions 
publiques. 

Dans  un  second  entrait,  nous  démontrerons  ayec  lui 
comment  elles  forment  la  véritable  éducation  des  Peuples, 
îeurdonnent-un  caractère  national  ; et  nous  examinerons  enfin 
ce  qu’elle?  doivent  être  ch  z,  un  Peuple  philosophe  et  libres 
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analyse  du  Rapport  fait  au  nom  du  Contité  cT Agri- 
culture par  esciiasseriaux. 

Détournons  un  moment  les  yeux  du  spectacle  sanglant 
delà  guerre;  reposojis-les  sur  les  campagnes.  — Qu’elle 
étoit  douce  à remplir  la  tâche  du  député , chargé  de  fendre 
compte  au  Sénat  français,  des  projets  adoptés  par  un  dp 
ses  Comités,  pour  l’améiipration  de  la  culture  en  France! 
C’est  la  flûte  du  berger  qu’on  croit  entendre  au  milieu  de 
la  tempête. 

Bernardin  de  Saint  Pierre , trouvoit  naguère?  inconceva- 
ble qu’il  y eût  des  ministres  pour  les  affaires  étrangères, 
la  guerre,  la  marine , Içs  manufactures,  lesbâtimens,  et 
qu’il  n’y  en  eût  pas  pour  l’agriculture.  C’est  qu’alovs  on 
méprisoit  le  premier  des  arts,  et  plu?  encore  ceux  qui 
l’exerçoient  ; c’est  qu’alors  nous  n’avions  pas  un  gouverne- 
ment  populaire.  Cet  oubli  de  tout  principe  ^est  réparé.  Un 
Comité  d’agriculture  prendra  soin  désormais  de  proposer 
tous  les  établissement  qu’il  croira  profitables , de  donner 
toutes  les  instructions  qui  lui  sembleront  utiles  aù  perfec- 
tionnement de  l’art  par  excellence. 

Voyons  comme  il  s’est  déjà  acquitté  de  ce  devpjr.  — 
Montrer  les  vices  de  l’agriculture  actuelle , indiquer  de? 
moyens  de  la  rendre  plus  florissante,  tel  a été  le  but  du 
Çomité.  Nous  suivrons  presquç  toujours  le  rapporteur, 
dans  sa  marche. 

Moyens  de  rendre  utiles  les  terres  en  repos . 

Il  est  un  usage  auquel  sont  asservis,  de  tems  mimé* 
piorial,  la  plupart  des  cultivateurs,  c’est  de  laisser  tous 
les  ans,  une  portion  de  leurs  terres  dans  up  état  d’impro- 
duction. Elles  se  reposent,  disént-ils.'  Mais  des  jachè- 
res ne  produisent  rien  n.i  pour  les  hommes,  ni  pour  le? 
animaux,  — „ Sans  dpute  il  faut  que  la  terre  se  repose  % 
S’écrie  le  rapporteur,  pour  réparer  les  sel?  dont  elle  a be- 
soin pour  là  reproduction  : mais  si  des  plantes  salutaire?^ 

çourncières^  peyvept^  accroître  çoçqçç  Jg% 
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germes  de  fécondité , lui  donner  une  nouvelle  vie  par  les 
engrais  qu’elles  y déposent,  pourquoi  laisser  oisive  une 
terre  qui  ne  demande  qu’a  produire?” 

Or  ces  plantes  nourricières  sont  le  sain-foïri  li  luzerne 
dont  on  forme  des  prairies  artificielles,  sur -tout  la  pré- 
cieuse pomme  de  terre  et  le  turnips.  Peut-être  à cette 
liste  pourroit-on  ajouter  bien  des  articles  que  les  botanistes 
indiqueroient  facilement.  Dans  certains  cantons  d’Italie, 
par  exemple,  on  remplace  la  moisson  de  froment  par  le 
lupin  qui  fournit  une  graine  farineuse*  de  formé  circulaire 
et  plate,  dont  les  anciens,  sur-tout  en  Grèce*  nourris- 
soîcnt  leurs  esclaves,  mais  qui  sert  aujourd’hui  à engrais- 
ser les  bestiaux,  et  supplée  à la  rareté  des  herbages  dans 
ces  pays. 

On  pourroit  encore  inviter  les  cultivateurs  à semer  plus 
fréquemment  le  mais  ou  blé  de  Turquie , qui  donne,  sans 
beaucoup  de  soin,  des  récoltes  abondantes.  11  est  vrai 
qu’on  prétend  que  cette  plante  a l’inconvénient  d’épuiser 
• de  ses  sels  fécondans , la  terre  qui  la  porte  ; mais  cette 
observation  est-elle  bien  constante,  bien  prouvée? 

Ce  qui  n’est  pas  du  moins  contestable,  c’est  quelasuc- 
cession  alternative  d’herbage  en  labour*  èt  de  labour  en 
herbage,  double  et  triple  quelquefois  le  produit  d’ine fer- 
me, en  moissons  et  en  bestiaux.  — Comment  se  fait-il 
donc  que  nos  laboureurs  ne  sachent  tirer  aucun  parti  d’un 
champ , pendant  l’intervalle  où  ils  ont  résolu  de  n’y  plus 
semer  du  seigle  ou  du  froment? 

Le  Rapporteur  s’étend  avec  raison  sur  la  nécessité  d’en- 
courager par  toutes  sortes  de  moyens  la  culture  ^prairies 
artificielles . .C’est  aux  prairies  artificielles  que  la  Hollande 
et  sur-tout  l’Angleterre  doivent  l’état  florissant  de  leur  cul- 
ture, le  perfectionnement  de  leurs  races  de  bestiaux,  et 
le  commerce  immense  des  productions  de  leur  territoire. 
Mais,  comme  il  l’observe*  on  n’encouragera  jamais  effica- 
cement cette  culture,  qu’en  plaçant  près  du  cultivateur, 
les  graines  de  ces  fourrages  si  utiles  à la  reproduction  de 
la  terre , et  à la  multiplication  des  bestiaux.  Il  est  des 
districts  où  elles  sont  très-rares.  Il  faut  que  le  gouverne- 
ment institue  des  dépôts  où  le  cultivateur  peu  fortuné,  aille 
les  chercher  sans  aucun  frais  * et  où  le  riche  proprietaire 
puisse  les  acheter  pour  en  faire  usage*  La  richesse  des 
moissons  , l’accroissement  des  bestiaux,  indemniseront  bien- 
tôt la  République  des  frais  de  ces  établissemens; 

( La  suite  dans  nos  prochains  numéros,') 
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Au  camp  près  Liège , ce  14  Thermidor , Pan  deuxième 
de  la  République, 

Tout  est  assez  tranquille  à Liège  dans  ce  moment-ci: 
i’enneim  a cessé  de  faire  feu  depuis  deux  jours , et  il 
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paroît  que  Cette  ville  n’aura  plus  à souffrir  <ïe  îa  haine  du 
cruel  Autrichien. 

Les  patriotes  liégeois  fraternisent,  paisiblement  avec  les 
républicains  ; déjà  nos  assignats  sont  en  parfaite  circulation. 

L’ennemi  occupe  toujours  la  rive  droite  de  la  Meuse  , et 
il  parcît  décidé  à s’opposer  à notre  passage,  il  a formé  plu- 
sieurs camps;  l’un  à Visé,  qui  forme  le  centre  de  l’arrnée  com- 
mandée par  Beaulieu  ; un  autre  au-dessus  deLiège,  aux  ordres 
de  Lauter:e;  et  un  troisième  sous  les  murs  de  Maestricht. 

Il  paroît  que  l’on  est  occupé  d’un  nouveau  plan  d’atta- 
que , ou  que  l’on  attend  quelques  mouvemens  de  l’armée 
du  Nord , qui  est  à notre  gauche. 

Le  général  Jourdan  vient  de  faire  une  reconnoissance 
aux  avant-postes  sur  les  bords  de  la  Meuse  ; il  est  allé  Ob’- 
server  la  position  de  l’ennemi  jusques  sous  les  murs  de 
Visé.  Il  a fait  le  même  jour  une  revue  de  l’avant-garde. 

paris , le  22  Thermidor . Les  lettres  de  Gênes,  du  17 
Juillet,  nous  apprenent  que  les  Anglais  avoient  enfin  levé 
le  blocus  de  ce  pojt.  Cette  détermination  a été  annoncée 
au  gouvernement  par  le  consul  anglais  qui  a pareillement 
déclaré  qu’on  avoit  retiré  aux  corsaires  Corses  les  lettres 
de  marque  pour  courir  sur  les  Génois.  Plusieurs  bâtimens 
sont  déjà  entrés  librement.  Caivi  se  défend  toujours  avec 
beaucoup  de  vigueur. 

Il  est  arrivé  à Bergen-op-Zoom  un  grand  nombre  de  bâtimens 
chargés  de  munitions  et  de  canons  venant  de  Hollande.  On  a 
commencé  à abattre  les  arbres  qui  se  trouvent  autour  de  cette 
place , et  l’on  doit  raser  de  même  une  partie  des  fauxbourgs. 
Jusqu’à  présent  la  garnison  n’est  pas  augmentée.  Cette  cir- 
constance ajoute  à l’inquiétude  déjà  généralement  répandue. 

Quelques  habitans  de  Bruxelles  a\ant  été  assez  mal  inten- 
tionnés pour  décrier  les  assignats , soit  en  vendant  à un  prix 
au-dessus  du  maximum  , soit  en  les  refusant;  le  magistrat  de 
cette  ville  a fait  publier  une  proclamation , par  laquelle  il 
enjoint  à tous  ses  concitoyens,  ainsi  qu’à  tous  ceux  du 
plat  pays , de  recevoir  les  assignats  pour  denrées  et  mar- 
chandises qu’ils  vendent,  et  de  les  donner  également  çit 
paiement  pour  celles  qu’ils  achètent,  ainsi  que  dans  toutes 
transactions  commerciales , le  tout  sous  peine  de  mort. 

Les  prisonniers  qui  ont  été  rendus  à la  Liberté,  depuis  la 
chûte  du  tyran  Robespierre,  sont  au  nombre  de  plus  de 
500  : on  compte  parmi  ces  malheureuses  victimes  de  la 
tyrannie , le  général  Ferrand,  qui  commandoit  à Valenciennes, 
les  ex-ministres  Paré,  Destournelles  et  Déforgues,  etc. 

Les  députés  signataires  , mis  en  état  d’arrestation  au 
Luxembourg  et  autres  prisons  , ont  été  tranférés  à la 
maison  des  fermes,  me  de  Grenelle. 
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SÉANCE  , DU  àî  THERMIDOR* 


.BJ'arere  . Citoyens , vous  avez  vu  naguère  Comparaî- 
tre à votre  barre  les  drapeaux  des  esclaves  de  Londres*' 
d’Amsterdam , de  Vienne  et  de  Berlin.  Aujourd’hui , le 
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courage  de  l’arm  de  de  l’Occident  vous  envoie  lès  drapeau^ 
du  tyran  de  Madrid. 

Il  n’ÿ  a qu’un  instant  , l’armée  des  Pyrénées  orien- 
tales fesait  mettre  bas  lés  armes  à 7,009  Espagnols  qui 
.signaient  une  capitulation  honteuse  et  digne  d’esclaves. 

Dans  ce  moment  , l’année  des  Pyrénées  occidentales  â 
vaincu  les  hordes  espagnoles:  un  petit  nombre  de  Répu- 
blicains à fait  capituler  , au  nom  de  la  République , unë 
garnison  trois  fois  plus  considérable , et  retranchée  dans 
des  fortifications  fameuses. 

Ainsi,  tandis  que  les  armées, Républicaines  soumettent 
la  Flandre  , s’emparent  de  la  Belgique , abaissent  là  Hol- 
lande , resserrent  le  royaumé  du  roitçlet  de  Sardaigne,'  font 
trembler  l’Itaîie,  rendent  captives  les  trotipes  d’Autriche  ? 
font  fuir  les  soldats' de  la  Prusse,  s’emparent  du  Palàtîiiàt 
et  des  bords  du  Rhin,  ruinent  les  électeurs  dë  l’Ëmpire* 
et  menacent  l’Angleterre  ; une  armée  , que  sa  tardive  orga- 
nisation n’empêche  plus  d’égaler  les  armées  lés  plus  for- 
midables de  la  République , vient  de  se  signaler  par  î’erf- 
treprise  fa  plus  hardie,  et  frapper  l’Espagne  danSTéndroît 
le  plus  sensible  , et  dans  la  partie  la  mieux  fortifiée  par 
l’art  et  par  là  nature. 

Vous  rie  pouvez  l’oublier.  Citoyens;  le  tyran  de  I& 
Castille  menaçait  à la  fois , il  y a une  année,  Perpignah 
et  Bayonne;  la  première  de  çes  places  était  trahie,  et  la 
seconde  était  indéfendue.  Dés  armées  désorganisées  ou 
incompîettes , étaient  notre  seule  défense  dans  les  Pyré- 
nées. Les  vainqueurs  de  Toulon  sont  venus , et  les  Py- 
rénées orientales  se  sont  élevées,  à là  hauteur  de  la  gloire 
des  autres  armées  de  la  République.  L’armée  des  Pyré- 
nées occidentales  s’est  formée  dans  le  silerice,  s’est  OTga* 
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flîsfë  en  combattant.,  s’est  électrisée  par  Fexeînpte  de  ses 
émules:  elle  avait  des  positions  difficiles  à garder,  des 
obstacles  insurmontables  à faire  disparaître , des  troupes 
à fournir  à la  Vendée  et  à Perpignan,  des  redoutes  multi- 
pliées à renverser , une  riviere  à passer  presque  sans  moyens  , 
des  rochers  et  des  canons  à combattre  presque  à chaque 
pas , et  des  villes , Fortifiées  au  milieu  des  montagnes  , à 
faire  capituler  et  à emporter  d’assaut. 

Aucun  de  ces  obstacles  ne  l’a  arrêtée;  elle  a entendu  la 
voix '"delà  Convention  nationale,  qui  publiait  les  exploits 
des  autres  armées,  et  elle  s’est  dit:  Et  moi  aussi , je  vain- 
crai les  troupes  du  tyran  qui  nous  insulte . Je  viens  vous 
apprendre  qu’elle  lés  a vaincus.  Une  partie  des  Espagnols 
est  restée  sur  le  champ  de  bataille  ; line  autre  a pris  la 
fuite,  en  jetant  ses  armes  et  en  abandonnant  ses  maga- 
sins: une  autre  a honteusement  capitulé;  et  nos  troupes 
sont  réduites,  après  cette  action  honorable,  à chercher 
inutilement  l’armée  Espagnole , qui  paraît  s’êtrë  vouée  à 
Saint-Sébastien,  où  les  Français  la  poursuivent. 

Citoyens  , c’est  par  vous , c’est  par  vos  décrets  de  bien 
mériter  de  la  Patrie  ? c’est  surtout  par  votre  exemple  qu’ri 
existe  dans  toutes  nos  armées  une  émulation  de  gloire  et 
un  amour  de  la  Patrie  ? supérieur  à tous  les  dangers , accé- 
lérateur des  événemens  de  la  révolution  et  conducteur  de' 
la  victoire.  Vous  allez  en  juger  par  des  faits  que  Fhrstoi- 
rè  tracera  d’une  maniéré  remarquable  dans  les  annales  de 
la  République. 

Je  vous  rapportais,  il  ÿ a deux  jours,  les  événemens 
militaires  de  l’armée  des  Pyrénées  occidentales , arrivés  le 
6 et  lé  7 Thermidor.  Vous  vous  rappelez  remparement 
de  la  belle  vallée  de  Bas  tan , la  prise  du  fort  Maya,  du 
camp  de  Berra,  ce  n’était  là  que  le  prélude  d’une  plus 
grande  Victoire:  le  plan  d’attaque  était  décisif  et  d’une 
exécution  aussi  difficile  que  dangereuse. 

Il  s’agissait  d’attaquer,  le  14  de  ce  mois  dans  la mati- 
née, une  montagne  couverte  de  canons  et  de  troupes, une 
montagne  qui  s’élève  delà  riviere  de  la’Bidassoa,  et  qui 
était  défendue  par  trente  red dûtes  formidables,  appelées 
les  redoutes  de  Saint-Martial  et  d’Yriin. 

Il  était  audacieux,  il  était  Républicain,  le  projet  d’atta- 
quer à la  fois  cet  amphithéâtre  d’artillerie,  ces  redoutes 
et  ces  troupes  espagnoles  qui  se  portaient  au  nombre  de 
14  à 15  mille. 

Déux  Colonnes  avaient  ordre  de  passer  par  la  ihdhtagne 
de  Haya,  de  se  Péünir  derviei-e  la  montagne  appelée  dés 
Quatre  - Couronnes  ; mais  rintempérie  des  saisons  que  les 
Républicains  ne  calculent  plus  dans  les  chances  militaires  , 
tin  brouillard  épais , les  a empêchées  d’avancer  et  de  rem- 
plir l’objet  de  leur  marche.  L’Espagnol,  posté  sur  la 
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montagne  de  canons,  va  donc  triompher;  ils  sont  quin- 
ze mille  ; il  ne  reste  plus  pour  les  attaquer  que  six  mille 
Français,  et  ils  ont  une  riviere  profonde  à passer,  et  une 
pluie  de  boulets  et  de  balles  à éviter.  Vous  doutez  peut- 
être  des  succès.  La  destinée  de  la  République  est  supé- 
rieure aux  troupes  et  à l’ai tillerie  des  rois.  Déjà,  avant 
de  savoir  si  les  deux  colonnes  avaient  secondé  l’attaque 
par  derrière  la  montagne  des  Quatre-Gouronnes  , huitcom- 
pagnies  de  grenadiers , commandées  par  Grange , avaient 
passé  Peau,  et  ils  en  étaient  venus  aux  mains  avec  les  sol- 
dats de  l’inquisition.  Les  grenadiers  ont  fait  dus  prodiges 
de  valeur. 

Frégeville  apprend  la  stagnation  des  deux  colonnes;  il 
n’en  est  que  plus  décidé  à suivre  l’attaque  commencée  ; 
Il  fait  passer  l’eau  aux  troupes^qu’ii  commande;  l’attaque 
des  redoutes  est  générale;  la  poudre  est  économisée  ; le 
pas  de  charge  est  battu,  et,  dans  moins  de  deux  heures,  , 
l’arme  inventée  dans  Bayonne , se  rend  maîtresse  des  re- 
doutes. 

Les  Espagnols  n’ont  d’autre  ressource  que  la  fuite,  en 
voyant  comme  on  défend  la  Liberté.  Une  partie  périt  sut 
les  canons;  la  majeure  partie  jette  les  armes  et  prend  la 
fuite.  Ils  ont  fait  présent  à la  République,  par  cette  belle 
retraite,  un  peu  forcée,  de  magasins  immenses,  de  deux 
mille  fusils,  de  tentes  pour  25  mille  hommes , du  fer, 
des  boulets  et  des  munitions  immenses. 

Ils  ont  aussi  le  même  jour  abandonné  à la  France , six 
drapeaux,  deux  cents  canons  ou  obusiers,  presque  tous 
de  bronze.  Ce  don  magnifique  d’artillerie  est  accompagné 
de  deux  mille  prisonniers , dans  lesquels  sont  deux  régi* 
mens  entiers  qui  ont  mis  bas  les  armes. 

Brigands  couronnés  de  l’Europe,  voilà  donc  les  braves 
défenseurs  de  la  royauté , et  les  puissances  co-partagean- 
tes  du  territoire  Français!  Quand  est-ce  que  les  Peuples 
qui  se  laissent  vendre  et  dévorer  par  vous , sortiront  de 
leur  sommeil,  et  cesseront  d’arroser  la  terre  de  leur  sang 
pour  cinq  ou  six  familles  dévorantes  , qui  savent  à peine  se 
gouverner  elles-mêmes? 

L’histoire  de  cette  guerre  est  «utile  â tracer  pour  l’Eu- 
rope ? si  elle  devient  la  leçon  des  Peuples  et  le  jugement 
dernier  des  rois.  L’Espagne  surtout,  dont  le  gouverne- 
ment avait  eu  ‘quelque  sagesse  par  sa  lenteur  et  sa  nullité, 
apprendra  sans  doute  dans  les  deux  extrémités  des  Pyré- 
nées, ce  qu’il  en  coûte  d’attaquer  une  République  puis- 
sante et.  de  s’allier  à l’Angleterre  perfide* 

Tandis  que  vous  célébrez  un  aussi  beau  triomphe  rem- 
porté par  l’armée  des  Pyrénées  occidentales  , apprenez 
que  le  soir  de  la  bataille,  les  Représentais  du  Peuple  ont 
lu  aux  troupes  victorieuses  les  détails  de  la  bataille  politi- 
sa z 


jfpâe  que  vous  avez  remportée  sur  les  trois  tyrans  que  nous 
Jetions  de  ren verser.  Les  soldats  se  joignent  aux  Légiste? 
«|egr§  pour  applapdir  à tous  les  nouveaux  succès  de  la  Ré? 
imbiiqup.  .(y ifs  applaùdissemens.)  Une  armée  de  Fran? 
^ais  5 disent  ils,  ne  peut  appartenir  qu’à  la  République  J 
Celle  qui  combat  et  hait  les  tyrans , celle  qui  a un  respect 
et  tin  attachement  profond  pour  la  Convention  nationale^ 
Jie  sera  jamais  l’armée  d’un  Dictateur;  et  chaque  soldat 
est  le  magistrat  né  dç  sa  Patrie  pour  poignarder  un  tyran, 
quels  que  .sojenj;  ses  talens  et  ses  seryices.  $i  les 
mains  avaient  pu  compter  de  tels  Républicains  dans  leurs 
jégions , maîtresses  du  Mondé , César  n’eût  pas  passé  lè 
Kuhicon , et  les  dpuze  tyrans  n’auraient  eu  ni  l’histoire  à 
«déshonorer,  ni  des  crimes  à commettre. 

Voici  la  lettre  des  ïleprésentans  du  Peuple  près  cette 
urinée, 

. JJes  Représentais  du  Peuple  près  V armée  des  Pyrénées  occL 
dentales , aux  Représentant  du  Peuple , composant  le  Çamitf 
de  salut  public.  — Font  arable  , ville  espagnole  ,/e  15  Ther- 
midor , l' Ai}  JL  de  la  République  une  et  indivisible. 

Nops  reçûmes  hier  à 4 heures  du  soir , chers  collègues  ? 
yotre  lettre  du  10  de  ce  mois  , par  laquelle  vous  nous  in- 
struisez , que  Robespierre  , son  frere,  Couthoh  , Saint- 
Just  et  Uebns,  s’ôtaient  placés'au  rang  des  conspirateurs  çt 
avaient  médité  la  ruine  du  Peuple  qu’ils  voulaient  domi- 
ner. vSoyez  trapqujlles , cbers  collègues,  sur  le  compté 
«de  la  braye  armée  des  Pyrénées  occidentales  ; elle  n’appar- 
îient  à aucun  individu , elle  est  toute  entière  à la  Répu- 
blique et  à la  Liberté.  Les  seuls  sentimens  qui  l’animeqc 
sent , 1 -ampur  de  la  Patrie , la  haine  des  tyrans  et  des  do- 
, |ninafeur$,  lç  respect  et  )’atj:açhement  le  plus  absolu  à 
tonventioq,  Une  pareille  armée  ne  sera  jamais  celle  d’un 
Dictateur,  quel§  quespient  ses  taletis  et  les  seryices  qu’il 
aurait  pu  rendre  y et  bien  tojn  cle  combattre  ppur  lui,  elle 
Je  pqignardera|r0  Ses  voeux , les  nôtres,  seront  toujours 
pour  que  la  Convention  fasse  une  prompte  et  sévere  justice 
. 4Îe  40U.S  les  tra|t r|ss}|Ll  fëuï  enfin  que  la  terre  de  la  Liberté 
. en  spit  purgée,  Lqs  généraux  et  les  officiers  penseront* 

. nous  l’fspépms,  comme  les  spldats.  S’il  eu  était  quel- 
ques-uns qui  voulussent  profiter  de  cette  circonstance 
. pour  occasionner  des  troubles,  la  justice  prompte  que 
nous  en  ferons  , aura  bientôt  déjoué  les  trames  des  malveil- 
îans,  et  l'ennemi  ne  tirera  aucun  avantage  de  cet  événq- 
,411  tnt,  quelle  que  soit  l’espérance  dont  il  ait  pu  se  flatter* 
Salut  et  fraternité,  cavagnac,  qarrau. 

MÀpre.  Qu’il  e|t  beau  çç,  langage  d’une  armée  victç* 
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rieuse , et  qu’îl  est  digne  de  la  ConVeiitiôn  de  le  faire  îm» 
primer  pour  renvoyer  aux  départemens  et  aux  armées. 

11  confirmera  tout  ce  que  Je$  citoyens  présument  de  leur 
.courage  et  de  leur  fidélité  ; il  apprendra  aux  tyrans  et  au 
duc  d’ybrek,  ce  qu’ils  peuvent  espérer  d’une  Nation  de 
tyrannicides,  et  des  armées  qui  écrivent  sur  le  champ  du 
bataille  leurs  témoignages  d’attachement  à la  représentation 
nationale. 

Je  n’ai  pas  encore  raconté  tous  les  succès  de  l’armée  des 
Pyrénées  - Occidentales  ; car  je  ne  vous  ai  pas  dit  qu’une 
ville,  fameuse  par  son  siège  sous  le  14e  Capet,  une  ville 
bien  autrement  fortifiée  depuis  cette  époque , et  qui  coûta 
à Berwick  hujt  mille  hommes  et  une  longue  attaque,  a 
été  prise  en  peu  de  rems  par  une  partie  de  l’armée.  Fon- 
jarafiie , dont  les  fortifications  semblaient  défendre  long- 
tems  les  habitans  et  surtout  la  garnison  dans  des  casemates 
près-bien  combinées;  Fontarabie  est  au  pouvoir  de  la  Ré- 
publique, et  i’ armée  doit  être  dans  ce  moment  maîtresse 
du  fameux  port  du  passage. 

Ce  succès  a des  détails  trop  singuliers  pour  être  omis 
jdans  ce  récit. 

Le  soir  du  même  jour,  14  Thermidor,  Garreau,  Rer 
présentant  du  Peuple,  marcha  vers  Fontarabie,  avec  30a 
hommes,  braves  soldats.  Lamarque,  adjoint  à l’état-ma,- 
jor,  capitaine  de  grenadiers,  celui-là  même  qui  est  dans 
ce  moment  à votre  barre , porteur  des  drapeaux  espagnols. 
Commandait  cette  troupe  Républicaine.  Ils  prennent  un 
poste  au-dessus  de  Fontarabie,  après  avoir  essuj^é  une 
jdécharge  à mitraille  qui  a tué  trois  soldats  à côté  de  Gaiv 
rau;  celui-ci , maître  de  la  hauteur,  fait  sommer  Fontara- 
jt>ie  de  se  rendre;  Lamarque  entre  dans  la  ville  en  qualité 
de  parlementaire , et  menace  de  l’assaut  si  elle  11e  se  rend 
dans  quelques  heures. 

Le  conseil  de  guerre  était  assemblé  ; on  y voyait  deux 
capucins,  un  curé,  le  commandant , le  major  de  la  place. 
Je  chef  de  l’artillerie,  et  quelques  officiers. 

Les  capucins  insistent  d’abord  pour  se  défendre;  ils  in- 
voquent Dieu  et  les  saints  de  leur  temple , et  demandent; 
àux  habitans  s’ils  consentiront  jamais  à abandonner  tant 
de  biens  pour  les  ennemis  de  la  religion.  Ils  demandent 
vingt-quatre  heures  pour  délibérer.  Lamarque  apporte  la 
sommation  suivante,  et  dit  que  les  lois  de  la  guerre  les 
obligeront  de  passer  aussi  les  capucins  au  fil  de  l’épée,  si 
la  place  ne  se  rend  pas  dans  ie  délai  fixé  par  le  Represen^ 
îant  du  Peuple. 

Voici  la  sommation  : 

Çopli  de  la  sommation,  faite  par  k Représentant  du  Peupk 
Gajrrau  , au  commandant  de  la  place  de  Fontarabie, 

■ Le  commandait  ç(e  la  plaçç  de  Fontarabie  est  sommé 
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h livrer  à l’armée  de  la  République  : il  ne  lui  est  accordé 
que  six  minutes  pour  délibérer.  Ce  délai  passé , il  ne  sera 
écouté  aucune  capitulation , la  garnison  et  lui  seront  pas- 
sés au  fil  de  l’épée. 

De  la  redoute  dite  des  Capucins  , le  14  Thermidor,, 
l’An  II.  de  la  République  une  et  indivisible. 

Le  Représentant  du  Peuple.  ( Signé ) garrau. 

Il  y avait  80©  Espagnols  dans  la  place.  La  peur  a pré- 
sidé au  conseil  ; les  capucins  n’ont  pas  voulu  essayer  l’exé- 
cution des  lois  de  la  guerre , et  Fontarabie  s’est  rendu  à 
6 heures  et  demie  du  soir.  La  capitulation  est  faite  au 
nom  de  la  République  en  ces  termes: 

Au  nom  de  h République  Française • 

Nous,  Représentans  du  Peuple  Français,  et  général  en 
chef  de  l’armée  des  Pyrénées  occidentales,  sur  la  deman- 
de faite  par  le  commandant  de  ia  place  de  Fontarabie , de 
$4  heures  pour  se  décider  à la  livrer  à l’armée  de  la  Ré- 
publique, lui  répondons,  que  l’armée  qui,  par  une  suite 
'de  ses  victoires,  se  trouve  maîtresse  de  faire  la  loi  à la 
ville,  dont  le  commandement  lui  est  confié, ne  lui  accorde 
que  jusqu’à  cinq  heures  , pour  la  rendre  aux  conditions 
suivantes: 

Art.  I.  La  garnison  sortira  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre , déposera  ses  armes  devant  l’armée  de  la  Répu- 
blique , et  sera  prisonnière  de  guerre. 

II.  Tous  les  ^magasins  d’artillerie  et  autres  bouches  à 
feu , armes , munitions , etc.  seront  remises  à la  Nation 
Française , dans  le  même  état  où  iis  se  trouvent  dans  le 
moment  actuel. 

III.  Il  ne  sera  accordé  aucun  charriet  couvert. 

Fait  à Fontarabie,  le  1 Août  1794. 

{Signé)  vice n te  de  los  reyer  , commandant  de  la pla- 
ce; muller,  général  en  chef  de  V armée  de  la  République  ; 
TiNET  aîné,  cavaigna'c  , garrau,  Représentant  du  Peu^ 
pie  près  P armée  des  Pyrénées-Occidentales . 

Pour  copie  conforme  à Forigiïial , {Signé)  garraü  , 
açataignac  , pjnet  aîné. 

Barere . Non,  vous  ne  fûtes  jamais  insensibles  aux  plus 
légers  traits  de  patriotisme  et  de  bravoure.  Ces  braves 
soldats  doivent  donc  sentir  devance,  comme  vous  récom- 
penserez la  journée  de  Fontarabie.  Qui,  vous  décréterez 
que  l’armée  des  Pyrénées  Occidentales  a bien  mérité  de  la 
Tatrie , principalement  dans  la  journée  du  14  Thermidor, 
et  l’on  ne  parlera  plus  dans  nos  annales , de  cette  Font  ara- 
ble -or-gueilkuse  ? que  pas# 
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rappeler  la  gloire  de  l’armée  des  Pyrénées  Occidentales.; 
C’est  à elle  qu’il  appartient  de  décoaliser  l’Espagne , de 
dicter  la  loi  au  Capet  qui  régné  sur  ce  Peuple  supersti- 
tieux, et  de  faire  trembler  les  inquisiteurs  et  les  monstres 
de  Madrid. 

Cette  armée  a disputé  tous  les  postes  avec  un  courage 
ferme  et  modeste:  des  Colonnes  marchaient,  depuis  Fou* 
verture  de  la  campagne,  des  journées  entières,  et  souvent 
la  nuit,  à travers  des  rochers,  des  pièges  et  des  montagnes 
escarpées;  ils  Remploient  que  la  bayonnette  et  ne  trou- 
vent plus  l’Espagnol  sur  leurs  pas.  Six  mille  de  ces  escla- 
vles  Se  sont  retirés  sur  Saint  Sebastien  et  sur  FErnani* 
jusqu’à  ce  que  le  pas  de  charge  leur  fasse  choisir  une  au- 
tre position. 

Au  milieu  de  ces  succès,  nous  pouvons  nous  féliciter 
de  ne  compter  que  80  morts  parmi  les  Républicains.  Ôti 
ne  pourrait  concevoir  le  peu  de  proportion  de  l’attaque  et 
de  la  perte , si  l’on  ne  savait  que  I’audaee  abrégé  le  dan- 
ger, et  que  le  courage  conserve  les  années.  Dans  les  ré- 
volutions politiques , Comme  dans  les  batailles  , ia  mort  est 
pour  les  lâches  et  pour  Ses  esclaves. 

Citoyens,  honorons  ce  triomphe,  en  le  célébrant  par 
des  inscriptions  honorables  dans  la  fête:  qui  aura  lieu  dans 
deux  jours  , en  mémoire  de  Ta  victoire  du  10  Août,  et  dé- 
crétons que  l’armée  dés  Pyrénées  occidentales  a bien  mé- 
rité de  la  Patrie  , principalement  dans  la  journée  de  Fonta- 
rabie,  du  14  Thermidor.  / 

C’est  ainsi  que  nous  affermirons  la  République  sur  les 
flots  mobiles  de  la  révolution  , et  que  nous  Verrons  les  évé- 
nemems,  lés  intrigues,  les  ambitions  particulières  et  les 
trônes,  se  briser  sous  les  regards  de  la  Convention  natio- 
nale# C’est  là  que  la  République  a acquis  50  canons  de 
brônze,  des  àpprovisiôilnéinens  immenses  en  subsistances 
et  des  munitions,  trente  - cinq  chaloupes  de  pêcheurs,, 
trois  petits  navires  à deux  . ponts  et  une  barque  canonnière. 

Quelles  Expressions  croyez-voris  que  sont  sorties  de  la 
bouche  des  soldats  stir  le  rempart  de  Foiitarabie  et  sur  la 
montagne  où  étaient  les  redoutes?  ils  s’écriaient  tous; 
,,  Pour  cette  fois  l’on  parlera  de  nous  à la  Convention  na- 
tionale, et  oh  lui  fera  u h rapport  de  notre  conduite.”  Ci- 
toyens., voilà  le  vrai  Républicain  ; un  regard  de  la  Patrie, 
un  tfééret  de  la  Convention  nationale,  un  signe  de  justice, 
donné  par  les  fteprésemans  du  Peuple;  voilà  la  récom- 
pense ; voilà  la  monnaie  de  la  République  l 

Voici  le  projet  de  décret  : 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port dû  Comité  de  salut  public,  décrété: 

Art.  I.  L’armée  des  Pyrénées  occidentales  a bien  mérité 
âe  laPatrie?  principalement  dans  la  journée  du  14  Thermidor. 
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îh  Les  nouvelles  ôffidelles  de  cëïtè  armée  sur  h prise 
de  Fontarabie  et  des  redoutes  de  Saint-Martial  et  d’Yrun  , 
seront  itnprimées  et  envoyées  sur  le  ehamp  aux  aûtres  ar- 
mées de  la  République. 

Ce  décret  est  adopté  au  milieu  des  plus  vifs  applaudis- 
Semens. 
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pivRis  9 le  23  Thermidoï . Toute  l’armée  autrichienne 
èst  actuellement  réunie;  ou  annonce  que  les  grandes  fati- 
gues qu’elle  a éprouvées  pendant  Cette  campagne',  là  con- 
traignent de  se  reposer  air  moins  jusqu’au  1 5 Août , et 
qu’elle  doit  rester  absolument  ..sur  la  défensive , jusqu’à  cë 
qu’elle  ait  pu  recevoir  dü  renfort. 

11  a déjà  été  question  de  l’arrestation  qui  a éu  lieu  à 
Anvers  et  à Lillo , des  bateaux  chargés  dé  vases  d’or  et 
d’argent „ que  les  états  ét  le  clergé  de  Brabant  voulôient 
Sauver  de  la  Belgique.  Voici  cé  qtion  a recûellf  de  pluà 
particulier  sur  cet  événement.  Les  états  avoient  demandé 
à Cobourg , et  obtenu  la  permission  de  mettre  en  liberté 
leurs  archives  et  leurs  papiers  les  plus  iniportâns.  Le  gé- 
néral envoya  aux  Connu andans  d’Anvers  et  des  forts  sur 
l’Escaut,  l’ordre  de  visiter  cés  bateaux  et'  dé  les  arrêter', 
et,  comme  il  leprésumoit,  ils  é'toîent  chargés  d’effets.  pré- 
cieux et  de  numéraire.  Le  Commandant  d’Anvers  obéit  à 
Ces  instructions.  Les  états  qui  en  furent  instruits  , pro- 
testèrent et  insistèrent  surtout  sur  la  restitution  d’un  de 
ces  bateaux.  Le  commandant  ayant  fait  part  de  cette  de- 
mande à Coboürg,  reçut  de  lui  f injonction  , de  faire  une 
visite  exacte  de  ce  bateau,  de  dresser  un  inventaire  dé  la 
garnison , et  dé  lui  livrer  tout  le  numéraire  qui  pourvoit 
s’y  trouver,  pour  servir  au  payement  des  troupes.  Lés 
sommes  qui  se  sont  trouvées  à bord  de  ce  bâtiment , et 
qu’on  n’avoît  d’abord  évaluées  qu’a  six  ou  sept  millions' 9- 
se  montèrent  au'  double.  Les  états  voyant  ces  sommes  pev- 
. dues , Ont  envoyé  une  députation  au  Commandant  d’Anvers , 
pour  lui  demander  ait  moins  la  restitution  d’une  seule  caisse 
qu’ils  spécifioient.  Cobôurg,  instruit  de  celte  nouvelle 
demande,  a Ordonné  que  la  caisSé  fût  soigneusement  gar- 
dée et  conduite  à Cologne.  On  ignore  si  elle  contient  dés 
effets  précieux  ou  seulement  deS  papiers  importaris. 

Le  bombardement  dé  Valericiemies  ét  du  Quesrioÿ  âvoit 
cessé  depuis  quelque  tenté.  Lé  1 3 àu  soir  il  a été  repris 
avec  vigueur;  les  garnisons  Ont  fait  une  vive  sortie;  les 
Républicains  ont  fait  une  forte  résistance  : l’ennemi  est 
rentré  dans  les  places. 

■ ■ - ■■  ..  - — . — ; — • ~ .-..mk 
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dentales , aux  Représentant  du  Peuple , membres  du  Co- 
mité de  Salut  public  dé  là  Convention  nationale.  Fon~ 

tarabie , le  15  thermidor , A##  //.  là  République. 
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pagnol  nous  venons  aujourd’hui  avec  une  bien  vive  sa- 
tisfaction vous  en  annoncer  dé  plus  considérables  encore. 
La  terrible  redoute  de  Saint -Martial  et  toutes  celles  qui 
en  dépendaient,  Irun,  îé  fort  du  Figuier,  et  enfîri  Fonta- 
rabie  ,•  sont  à la  République  y 200  bouches  à feu  * des  ten- 
tes pour  ï.5  à sa  mille  .hommes  * 2000  prisonniers,  des 
munitions  de  gherre  en  abondance , 6 ou  7000  fusils,  des 
magasins  considérables  ért  subsistances  et  eff.-ts  militaires  ; 
^elé'  Ont  été  les  résultats  de  la  journée  d’hier,  de  cette 
belle  journée  si  avantageuse  à ta  République' , et  si1  glo- 
rieuse pour  la  brave  armée  des  Pyrénées  occidentales. 
Voici,  citoyens  collègues,  quelques  détails  rapides  sur 
des  succès  incroyables  pour  qui  n’en  a pas  été  Je  specta- 
teur. Notre  derniefe’,  datée  de  Lessaca,  vous  disait  que 
les  divisions  réunies  de  Mônceÿ  et  de  Labordey  allaient  se 
mettre  en  marche  pouf  tourner  Saint-Martial,  Irun,  etc. 
en  passant  par  la  montagne  dé  Haya,  ou  autrement  des 
Quatre -Couronnes.  Frégeville,  général  de  la  division  de 
droite , devait  de  soi)  côté  passer  à gué , la  Bidassoa  au- 
dessous  du  rocher.  Le  but  de  ce  plan  était  d’attaquer  sut 
des  points  difFérens  toüs  les  retranchemens  des  ennemis  y 
de  nous  assurer  par-là  un  succès  plus  prompt,  plus  cer- 
tain, de  mettre  les  Espagnols  entre  deux 'feux,  de  letvï 
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couper  la  retraite , et  de  les  empêcher  d’enlever  leur  ar- 
tillerie. 

Le  13  au  matin  * les  deux  colonnes  de  Moncey  et  de 
L aborde , auprès  desquelles  étaient  Pinet  et  Cavaignac, 
s’ébranlèrent  et  arrivèrent  à la  vue  de  la  montagne  de  Haya  ; 
mais  le  tems  affreux  qu’il  lit,  la  plus  grande  partie  de  ce 
jour-là,  des  brouillards  qui  empêchaient  de  s’apercevoir  à 
quatre  pas,  ne  permirent  pas  d’entreprendre  de  parvenir 
au  sommet  d’une  montagne  presque^ inaccessible  et  défen- 
due par  1,200  Catalans  et  Arragonais , les  meilleures  trou- 
pes de  l’ennemi;  l’attaque  fut  remise  au  lendemain.  Le 
soir  même , vers  les  onze  heures , l’armée  se  mit  en  mar- 
che Sür  deux  colonnes,  et  après  des  difficultés  infinies, 
parvint  ail  pied' de  la^  montagne. 

Cette  montagne  terrible  a deux  chemins  accessibles  , ceux 
d’Irun  et  d’Oyarson;  celui  que  nous  prenions  , ne  pouvait 
pas  présenteM’idée  d’un  chemin;  la  nature  paraissait  s’ê- 
tre plu  à agglomérer  là  les  obstacles  pour  rendre  la  mon- 
tagne inabordable;  maïs  les  Républicains  ne  connaissent 
point  de  difficultés  insurmontables. 

Nos  soldats  , pour  gravir , étaient  obligés  de  passer  l’un 
après  loutre  , de  se  pousser  et  de  se  soutenir  mutuelle- 
ment , de  s’accrocher  aux  rochers  avec  les  pieds  et  les 
mains,  et  de  se  tenir  suspendus  au-dessus  de  précipices 
aussi  affreux  que  profonds.  Tels  sont  les  obstacles  con- 
tre lesquels  ces  braves  militaires  ont  eu  à lutter,  pendant 
six  heures,  avant  d’être  parvenus  à l’Espagnol. 

Avec  cent  hommes , des  pierres  et  du  courage , l’enne- 
mi nous  fesait  tous  périr , et  jamais  le  passage  des  Ther- 
mopyles  n’offrit  des  difficultés  pareilles  à celles  que  nos 
troupes  , harassées  de  fatigues , ont  surmontées  avec  ardeur, 
avec  gaîté , et  avec  le  seul  sentiment  du  désir  de  parvenir 
enfin  à joindre  son  ennemi,  qui,  après  les  avoir  fusillées 
quelque  tems,  étonné  de  tant  d’audace,  abandonna  ses 
camps,  près  de  cent  cinquante  tentes,  et  s’enfuit  du  côté 
d’Oyarson. 

Dans  le  même  instant  où  les  divisions  de  Moncey  et 
Laborde  gravissaient  le  rocher  pour  joindre  les  Espagnols  , 
celle  de  Frégevïile,  auprès  de  laquelle  était  Garrau , tra- 
versait la  Bidassoa , avec  de  l’eau  jusqu’à  mi-corps , sous 
le  feu  croisé  de  deux  batteries  ennemies.  Nos  soldats  op- 
posaient à cette  artillerie  formidable,  vomissant  la  mort 
au  milieu  d’eux,  l’ordre,  le  calme  et  l’intrépidité;  cette 
maniéré  de  se  présenter,  le  souvenir  de  ce  qui  s’était  passé 
à Commissari,  et  cettè  ardeur  héroïque  avec  laquelle  nos 
soldats  s’avançaient  au  milieu  des  boulets  et  des  balles 
qui  pleuvaient  sur  eux , intimidèrent  l’Espagnol  dans  ses 
formidables  retranche  me  ns. 

Dans  le  même  instant  il  apperçut  les  divisions  de  Mon- 
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cey  et  de  Laborde  sur  la  sommité  de  la  montagne  de  Haya , 
et  allant  le  tourner  par  ses  derrières;  la  tête  acheva  de  lui 
tourner:  il  abandonna  tous  ses  retranchemens  , dont  il 
fit  sauter  une  partie  : il  fuit  de  toutes  parts  , laissant  son 
artillerie,  ses  munitions,  ses  magasins,  à plusieurs  des- 
quels il  mit  le  feu  , et  se  retira  du  côté  d’Ernain.  Nos 
colonnes  le  poursuivirent  vivement,  et  les  divisioné  de 
Frégeville,  deMoncey  et  de  Laborde,  se  réunirent  àOyar- 
son:  sur  le  champ  nous  envoyâmes  une  sommation  au 
commandait  de  Fontarabie  pour  rendre  la  place  à l’armée 
de  la  République;  il  demanda  vingt -quatre  heures  pour 
délibérer  ; nous  lui  en  accordâmes  six , en  le  prévenant 
que  , le  délai  expiré , le  décret  de  la  Convention  nationale 
serait  appliqué  à la  garnison  et  à lui.  A six  heures  du 
soir  la  place  nous  fut  rendue,  et  la  garnison,  forte  d’en- 
viron sept  à huit  cents  hommes , est  prisonnière  de 
guerre. 

Qu’ils  viennent  donc  apprendre  , ces  célèbres  généraux 
anciens  et  modernes  , des  soldats  de  la  République  , l’art 
de  battre  les  ennemis  et  de  prendre  leurs  places  ! Sous  le 
despote  Louis  XIV,  ce  fameux  Benvick  ne  prit  Fontarabie 
qu’après  y avoir  sacrifié  la  plus  grande  partie  d’une  armée 
de  vieux  soldats , et  au  bout  d’un  teins  infini.  Aujour- 
d’hui , la  même  place  dont  les  fortifications  n’ont  pas  reçu 
lin  seul  coup  de  canon,  qui  n’est  pas  même  investie,  et 
qui  compte  60  bouches  à feu  en  batterie,  tombe  devant 
l’attitude  fiere  des  jeunes  enfans  de  la  Liberté àla  première 
sommation.  Cinq  drapeaux  sont  tombés  en  notre  pou- 
voir ; nous  vous  les  envoyons  par  le  jeune  Lamarque , 
capitaine  de  grenadiers  , qui  a donné  des  preuves  d’intelli- 
gence et  de  courage  dans  la  belle  journée  d’hier,  Il  est 
chargé  par  nous  de  les  présenter  à la  Convention  et  de  lui 
en  faire  hommage , au  nom  de  la  brave  armée  des  Pyrénées 
Occidentales,  qui  desire  ardemment  voir  ses  trophées  pla- 
cés à côté  de  ceux  des  armées  du  Nord  et  du  Midi.  Nous 
en  avons  deux  autres  dans  la  vallée  de  Bastan  que  nous 
vous  enverrons  également. 

Salut  en  fraternité. 

(Signé')  garrau  , cavaignac  , pinet  aîné. 

Le  général  en  chef  de  V armée  des  Pyrénées  Occidentales  y 
au  Comité  de  salut  public.  — Au  quartier  général  d'Irun  , 
ce  15  Thermidor , ie  année  Républicaine  et  démocratique* 

Citoyens  Représentans , victoire  ! victoire  ! nos  Répu-, 
blicains  sont  des  Républicains.  Nous  avons  hier  attaqué 
l’ennemi,  et  il  a été  battu  sur  tous  les  points,  comme  je 
vous  l’avais  mandé  ; les  colonnes  qui  avaient  traversé  îa 
yallée  de  Bastaa  et  emporté  les  camps  de  Berra , se  sont 
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jéuüks  jîjemejpç  la  montagne  de$  Quatre-Cpuyonnes  ; maïs  , 
% cause  d’un  brouillard  épais,  pu  pour  mieux  dire,  d’unjb 
nuit  qui  empêchait  de  rfcji  discerner.,  elles  n’pnt  pu  avan- 
cer et  remplir  leur  destination . 

. J’en  ai  donné  avis  à Frégevilie qui , avec  6 mille  hom- 
mes, devait  attaquer  de  Iront;  qpand  il  lui  est  parvenu , 
sept  à huit  compagnies1  de  grenadiers  avaient  passé  l’eau  ? 
et  en  étaient  apx  mains  Ce  général  aussitôt  prit  sà  dé- 
termination, qui  est  le  coup  le  plus  hardi  que  peut-être 
pn  ait  jamais  entrepris  5 il  a passé  l’eau  et  a attaqué  avec 
ses  6 mille  hommes  ,12  à 15  mille  Espagnols,  retranches  ef 
pnFermés  dans  une  trentaine  de  redoutes  qui  , placées  eq 
amphithéâtre  , et  croisant  sur  tous  )es  points  , semblaient 
Inexpugnables.  Tout  a cédé  au|  efforts  surnaturels  fie  nos 
troupes  : là  bayonnette  a tout  emporté  dans  moin§de  deux 
heures;  tops  les  camps,  toutes  les  redoutes, des  magasins 
immenses,  dix  à douze  mille  fusils  , des  tentes  au  moins 
pour  25,000  Jrommes,  deux  cents  hpiicbes  à' feu , deui 
mille  prisonniers  , dans  lesquels  deux  régimens  'entiers  j 
ÿpjlà  le  fruit  de  notre  matinée. 

Ce  n’est  pas  tout  : fontaraliie  s’est  rendu  vers  six  heu* 
l’es  du  soir.  Çetf:e  reddition  si  prompte  est  due  à l’auda- 
, pieuse  témérité  du  Représentant  du' Peuple  Garnit  , qui  3 
ftprès  avoir  poursuivi  l’ennemi  sur  la  route  d’Oyerson  , 
s’est  brusquement  jeté  avec  trois  cents  hommes  qui  avaient 
a leur  tête  Xamarqup,  adjoint  à 'l’état  - major , sur  le§ 
.^haussées  qui  conduisent  a la  place.  Il  s’est  avancé  au 
piilieq  de  la  mitraille  jusqu’à  pôrtée  du  pistolet  de  la  pla- 
ce , et  après  avoir  pris  les  positions  sur  les  hauteurs  , ij 
a fiefement  ordonné,  avec  trois  cent§  hommes,  à huit 
cents  Espagnols,  'fiéfe?ietus  par  cinquante  bouches  à feu, 
de  se  rendre  daqs  six  minutes  ? sous  peine  d’être  passés 
au  fil  de  l’épée.  Le  gouverneur  , fatigué  du  bombarde-, 
ment,  qui  a y ait'  détruit  une  grande  partie  de  la  ville,  et 
effrayé,  de  l’audace  des  assiégeans , s’est  rendu  prisonnier 
de  guerre  ayeç  toute  sa  garnison,  Volis  ne  sauriez  vous 
peindre  ’ leur  étonnement  quand  ils  n’ont  vu  dans  leurs 
vainqueurs  que  trois  cenfs  ' ^épubliçaîiis,.  L’adjoint  La- 
marque  , qui  est  chargé  de  vous  porter  les  drapeaux , et 
qui  a été  parlementaire  avec  le  citoyen  Nollet , capitaine 
au  prenpet  réginiciR  fies  hussard^,  vous  étonnera  à son 
Jécit. /'■’  V ’ V 1 

Les  colonnes  qui  n’ayajent  pu  nous  joindre,  n’ont  pas 
perdu  leur  tems;  quand  elles  ont  entendu  le  feu  , elles  se 
$ont  portées  sur  Gyarson,  après  avoir,  fait  upe  marche  qui 
n’a  pas  d’exemple, , et  s’en  sont  emparées;  elles  doivent  à 
présent  être  près  du  port-du-Passage , qui  serait  une  bonn^ 
|apture  pour  la  République^  ■ 
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Nops  allons  nous  reconnaître , et  chercher  si  nous  pou- 
vons trouver  l’ennemi. 

Salut  en  fraternité.  mullèr  , général  en  chef. 

Garreau , à Carnot  , son  ami  et  son  collègue . Fontar  'a - 

bie , le  15  Thermidor , //.  dte /?'  République  Fr  an* 

fnise  une  et  indivisible . 

Quelle  victoire,  mon  cher  ami,  que  celle  que  nous 
.venons  de  remporter  sur  les  esclaves  du  tyran  de  Madrid! 
|l  m’est  impossible  de  t’en  donner  les  détails  ; je  ne  sais 
par  où  commencer;  ii$  sont  jçoqs  des  plus  intéressans  : 
mais  voici  le  résultat. 

Trente  redoutes  , hérissées  de  canons , fortifiées  par  l’art 
et  par  la  nature,  une  ville  de  guerre  dite  pucelle,  devant 
laquelle  Berwick  a failli  perdre  sa  gloire  et  son  armée* 
dix  à douze  mi  lie  hommes  pour  soutenir  et  défendre  tous 
ses  ouvrages , une  rivière  à passer  sous  des  batteries  nom- 
breuses et  supérieurement  placées  ; eh  bien  ! mon  aqii  * 
tout  cela  a été  pris  et  enlevé  par  six  mide  Républicains 
dans  l’espace  de  dix  à douze  heures. 

Les  soldats  de  .cette  armée  ne  sont  pas  des  hommes, 
mais  des  démons  ou  des  dieux.  Moi,  chétif  personnage, 
j’ai  aussi  joué  mop  rôle  et  j’ai  eu  part  à l’action....  Avec 
300  braves  sqldats , je  me  suis  porté  sous  les  mursdeFont- 
arabie,  à portée  du  pistolet;  et  au  moment  où  je  m’empa-r 
plis  de  la  porte  , les  cpquins  d’Espagnols  m’ont  tiré  à mi- 
traille : j’ai  eu  trois  hommes  tués  à mes  côtés  ; mais , ne 
perdant  pas  courage , je  me  suis  emparé  d’une  hauteur  , \ 
demi  portée  de  canon  de  la  place;  et  de  là*  j’ai  sommé  le 
commandant  de  se  rendre  dé  suite,  sous  peine  d’être  pas- 
sé , lui  et  la  garnison  , au  fil  de  l’épée,  La  peur  s’est  mise 
de  la  partie.  Ne  pouvant  concevoir  comment  des  hom- 
mes pouvaient  se  porter  à une  démarché  aussi  hardie , il  a 
demandé  yingt-quatre  heures  pour  délibérer;  je  lui  en  ai 
accordé  trois,  et  la  place  a été  rendue  à six  heures  et 
demie  du  soir. 

Les  prises  que  nous  avons  faites  dàns  cette  brillante 
journée,  sont  incalculables:  elles  consistent  en  2,000  prn 
sonniers,  2oq  bouches  à feu,  to  à 12,000  fusils,  15  à 
16,0.0  tentes,  et  en  plusieurs  magasins  pleins  de  subsi- 
stances et  de  munitions  de  guerre;  de  plus,  en  30  à 40 
chaloupes  de  pêcheurs  , trois  petits  navires  à deux  mâts, 
line  barque  canonnière  , armée  d’un  canon  de  24,  et  d’ua 
obusier,  etc. 

Je  pense  que  pour  cette  fois -ci  ^Assemblée  conven- 
tionnelle décrétera  quç  l’armée  des  Pyrénées  occidentales 
a bien  mérité  de  la  Patrie. 

Adieu.  Nous  yous  epyoyons  les  drapeaux  pris  $uç 
J’cimejQii* 

A»»  a, 


Le  porteur  de  ces  drapeaux  s’est  supérieurement  conduit. 

G A R R A U. 

V adjudant  général  Lamarque . Citoyens  Représentai  , 
vos  collègues  près  l’armée  des  Pyrénées  occidentales  m’ont 
chargé  d’apporter  à la  Convention  nationale  les  drapeaux, 
pris  à Fontarabie  aux  esclaves  Espagnols. 

Citoyens,  cette  place  était  défendue  par  une  forte  gar- 
nison et  par  de  la  grosse  artillerie;  mais  nos  bayonnettes 
ont  pris  les  canons  qui  portaient  la  mort  à une  lieue.  (On 
applaudit.) 

Je  puis  vous  répondre , Citoyens , que  l’armée  des  Py- 
rénées occidentales , guidée  par  les  Représentai  du  Peu- 
ple , dont  les  panaches  se  sont  toujours  distingués  au  mi- 
lieu des  combats,  remportera  de  nouvelles  victoires  qui 
mériteront  les  applaudissemens  de  la  Convention.  (On  ap- 
plaudit.) 

Un  membre.  La  Convention  nationale,  vient  d’entendre  des 
détails  sur  la  conduite  courageuse  du  brave  Lamarque;  je 
demande  qu’il  soit  renvoyé  au  Comité  de  Salut  public  pour 
être  promu  à un  grade  supérieur. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

On  demande  que  le  président  donne  l’accolade  frater- 
nelle au  brave  Lamarque. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  s’exécute  au  milieu  des 
plus  vifs  applaudissemens. 

SÉANGE  DU  22  THERMIDOR. 

Barere.  Les  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale se  sont  occupés  de  l’exécution  du  décret  que  vous 
avez  rendu  pour  réduire  les  causes  de  détention  à celles 
qui  sont  indiquées  par  le  décret  du  17  Septembre  1793. 
(vieux  style)  et  aux  actions  ou  aux  délits  contre-révolu- 
tionnaires. 

S’il  a existé  un  tems  où  la  Patrie  a dû  être  sévere  sans 
exception  , les  victoires  ont  marqué  une  époque  où  la  Pa- 
trie doit  être  indulgente  sans  danger  , et  regarder  des  fau- 
tes inciviques  comme  effacées  par  quelque  tems  de  dé- 
tention. 

Les  Comités  ne  cessent  de  statuer  sur  les  libertés 
demandées;  ils  ne  cessent  de  réparer  les  erreurs  ou  les 
injustices  particulières.  Bientôt  la  trace  des  vengeances 
personnelles  disparaîtra  du  sol  de  la  République. 

Mais  l’affluence  des  citoyens  de  tout  sexe  aux  portes  du 
Comité  de  sûreté  générale , ne  fait  que  retarder  des  tra- 
vaux si  utiles  aux  citoyens. 

Nous  rendons  justice  aux  mouvemens  si  naturels  de 
J’impatience  des  familles  , aux  sollicitudes  des  épouses  et 
des  meres  ; mais  pourquoi  retarder,  par  des  sollicitations 
injurieuses  aux  législateurs  „et  par  des  rassembleraens  trop 
nombreux,  la  marche  rapide  que  la  justice  nationale  doit 
prendre  à cette  époque  ? 
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Nous  invitons  donc  les  citoyens  à se  reposer  sur  le 
zèle  civique  des  Représentais  du  Peuple,  pour  le  jugement 
des  détenus , et  pour  donner  les  mandats  de  liberté  qui 
peuvent  être  accordés  aujourd’hui  sans  danger , à tant  de. 
Citoyens,  à des  peres  de  famille  et  à des  hommes  qui 
peuvent  se  rattacher  et  sc  rendre  utiles  à la  République. 
Il  ne  s’agit  ici  ni  d’amnistie  ni  de  clemence,  il  s’agit  de 
justice  et  d’une  justice  égale  pour  tous. 

Dans  quelques  sections  , des  mouvemens  qui  étaient 
trop  violens  pour  être  naturels  au  civisme,  ont  porté  à 
des  démarchés,  dangereuses  dans  ces  circonstances,  inuti- 
les auprès  d’un  Comité  qui  ne  cesse  de  travailler  à la  cause 
des  détenus  , et  auprès  de  la  Convention  qui  a montré 
toute  sa  bienfaisante  justice  dans  cette  heureuse  révolution» 
qui  ne  fut  jamais  destinée  à servir  ni  à relever  les  espéran- 
ces coupables  des  incorrigibles  aristocrates  ; nous  n’avons 
pour  eux  que  des  fers  ou  la  mort  : qu’ils  cessent  donc  de 
lever  une  tête  insolente  et  d’espérer  que  quelque  chance 
de  la  révolution  puisse  leur  être  favorable,  tant  qu’il  ex- 
istera ici  des  Représentais  du  Peuple. 

Elle  cherche  cépendant , cette  ridicule  aristocratie,  à 
s’emparer  du  mouvement  civique  ; elle  cherche  à corrom- 
pre la  justice  nationale  et  à exciter  les  citoyens  contre  les 
institutions  révolutionnaires;  mais  l’esprit  public  est  bon 
et  ferme  ; le  Peuple  veille  à la  marche  des  événemens  et 
des  secousses  de  la  révolution , et  il  suffira  à la  Conven- 
tion nationale  d’avertir  les  bons  citoyens , des  mesures  que 
les  deux  Comités  prennept  dans  ce  moment , soit  en  envoy- 
ant dans  les  prisons , deux  de  leurs  commissaires  qui  rap- 
portent deux  fois  par  jour  des  rapports  nombreux  au  Co- 
mité de  sûreté  générale  qui  accorde  des  mandats  de  liber* 
té  , soit  en  s’occupant  jour  et  nuit  de  juger  toutes  les  dé- 
tentions ; il  lui  suffira  de  prévenir  les  bons  citoyens  de  l’exé* 
cution  de  ces  mesures  pour  arrêter  cette  influence  inutile  » 
contraire  aux  travaux  du  Comité,  et  qui,  dans  les  mains 
de  l’aristocratie  toujours  intrigante,  pourrait  nuire  ou  tour- 
menter la  Liberté. 

La  Convention  nationale  décrète  l’impression  du  rap- 
port du  Comité  de  Salut  public,  et  l’insertion  au  Bulle- 
tin de  la  Convention. 

Séance , du  24  Thermidor . St.  Sébastien  est  tombé  au 
pouvoir  de  l’armée  des  Pyrénées-Occidentales  ; la  garnison 
est  prisonnière,  après  avoir  fait  une  capitulation  honteuse. 
Le  15 , la  division  du  général  Moncey  s’est  emparée  du 
Port-du-Passage.  Le  16,  la  place  de  St.-Sébastien  a été 
investie,  et  le  17  elle  a capitulé.  Plus  de  180  pièces  de  bron- 
ze , des  magasins  immenses  en  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  et  25  bâtimens  dont  plusieurs  richement  chargés  , 
et  deux  autres  navires  dans  le  Port-du-Passage  ; voilà  les 
fruits  de  cette  ‘brûlante  victoire. 


£a  capitulation  de  Collioure  a été  violée  par  îe  généraî 
(espagnol,  le  comte  de  l’Union;  ce  vil  esclave  du  tyran  de 
Madrid,  a refusé  d’échanger  autanfde  prisonniers  français  y 
contre  la  garnison  qui  a capitulé  à Collioure. 

La  Convention  a décrété  qu’à  défaut  d'exécution  du  traité 
de  Collioure,  il  ne  sera  plus  fait  de  prisonniers  ëspagnols  , 
ni  dans  les  batailles  ni  dans  les  sièges  , et  que  les  nobles' 
et  les  prêtres  seront  mis  par-toüt  en  Otages  ; que  l’armée 
des  Pÿrénées-Occideritales  rie  cesse  de  bien  mériter  de  la' 
patrie  ; que  la  demande  en  réunion  de  la  province  du  Gui- 
puscoa,  sera  envoyée  au  Comité  de  salut  public, et  que 
les  habitans  de  la  Cerdagné,  dite  espagnole  * seront  déli- 
vrés de  la  dîme  et  des  droits  féodaux. 


ARRIVÉE  DES  NAVIRES  , à CÂÛÂlâ'.’ 

Depuis  le  1 6 , jusqu'au  54  Thermidor . 

La  Goélette  VAlleri , Capitaine  William  Hudson  , Amé- 
ricain 9 de  Hambourg , 90  tonneaux  * chargé' de  81  barils 
et  239  caisses  de  fer  blanc , 25  barils  dé  sùîf,  6 caisses 
et  67  pacquets  de  savon  , 176'  ballots  de  coton. 

Le  Brik  le  Norgen , Cap.  Christéri  Moller,  Danois,  de 
Coppenhagüe , 150  tonneaux  — 94  et  demi  last  de  bled. 

La  Dame  Catherine , Cap,  Julien  Gïafart , prise  Ho  II  an* 
dalse , chargée  de  seigle  en  vrac.  Çefte  prise  a été  faite  pat 
la  Corvette  de  la  République  Fraternité , Cap.  Aimer. 

Le  Brik  le  Fhildigheten , Cap.  Paril  Clemerison  , Suédois, 
de  Coppenhagüe , 150  tonneaux,  — 73  last  de  bled. 

Le  Sloup  l’ Emmanuel  y Cap.  Olof  Lindberg,  Suédois, 
de  Coppenhagüe , 40  tonnêaux,'  — 5 15  last  dé  bled. 

La  Galiote  l 'Anna  Maria  $ Cap.'  Willem  Carlberg  , Sué- 
dois , de  Gothembourg , 80  tonneaux,  — - 540  barils  de  bœuf. 

La  Galiote  le  prince  Gustave , Cap.  Ôîof  Bergesen , Sué- 
dois , de  Gothembourg  y 90  tonneaux ,'  — 89  last  de  bled. 

Le  Brik  l ’Anna  Sopnia , Cap.  Mathias  Schmidts  , Sué- 
dois^ de  Gothembourg , 240  tonneaux, — n8  et  demi  last 
de  bled , 7 last  de  ris.* 

La  G-aliote  la  Victoire , Cap.  Christian  Poulsen , Danois, 
de  Coppenhagüe , 150  tonneaux,  — 69  last  de  bled,  806 
planches.! 

La  Galiote  le  Sennewigteri , Cap.  Niel  Harre  , Suédois, 
de  Coppenhagüe , 106  tonneaux  $ — last  de  bled. 

Le  Sloup  le  Swan  , Cap.  Stephan  Pehston  , Suédois  , de 
Gothembourg , 60  tonneaux  , — 32:  last  de  bled , 12  quarts 
de  savon  verd. 

Le  Brik  la  Catherine  Charlotte , Cap.  Daniel  Dabler, 
Suédois,  de  Coppenhagüe , ioq‘ tonneaux , — ~ 50  last. 

• ■!  ' ' "l-hi-ii»  ■ ■ ! ■■■  — ■ iT  m «■■■■■!■  liHT 

jpe  l’imprimeiie  de  b elle  garde  et  ondaaïje» 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


28.  thermidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


SUISSE. 

Extrait  des  lettres  de  Genève , du  22  Juillet . 

patriotes  se  sont  levés  de  nouveau  le  19  de  ce 
mois.  L’aristocratie  avait  pris  de  nouvelles  racines;  et 
parce  que  notre  révolution  s’était  faite  sans  effort , les 
aristocrates  pensaient  que  trois  ans  nous  avaient  jetés  dans 
l’apathie  sur  la  Liberté.  Ils  se  sont  trompés , les  perfi- 
des ; les  patriotes  veillaient;  ils  avaient  vu  leurs  mouve- 
mens  au  dehors  et  au  dedans.  Ces  aristocrates  , pour 
mieux  séduire  les  patriotes  , avaient  pris  les  couleurs  du 
patriotisme;  ils  s’étaient  insinués  dans  les  Sociétés  les  plus 
attachées  aux  principes  de  la  Liberté,  de  l’Égalité  et  de 
l'indépendance  de  notre  Patrie , afin  d’y  corrompre  l’esprit 
public  ; mais  ils  ont  été  reconnus , et  ils  vont  recevoir  le 
juste  salaire  de  leur  trahison. 

Le  tribunal  révolutionnaire,  composé  de  vingt -un  ci- 
toyens, jugera  tous  les  individus,  mis  et  à mettre  en  ar- 
restation. 

Le  nombre  des  détenus  est  déjà  de  500;  et  dans  dis 
jours,  çe  tribunal  doit  avoir  prononcé  sur  leur  sort,  at- 
tendu que  ses  pouvoirs  11e  s’étendent  pas  au-delà  de  ce 
terme. 

Une  Commission  militaire  de  sept  citoyens,  est  aussi 
nommée  pour  veiller  à la  sûreté  de  la  ville,  et  pour  faire 
exécuter  les  jugemens  du  tribunal  révolutionnaire. 

Voilà  l’état  actuel  de  cette  République , que  les  mal- 
veillans  se  sont  plûs  à calomnier.  Genève  veut  rester  li- 
bre et  indépendante  , ainsi  que  l’ami  et  l’alliée  de  la 
J'rance. 

C’est  ainsi  qu’elle  prouve  son  ardent  amour  pour  les 
principes  de  Jean-Jacques  Rousseau  qu’elle  s’enorgueillit 
devoir  vu  naître  dans  son  sein.  Enfin , notre  Républi- 
que peut  être  subjuguée  par  l’effet  de  son  peu  de  force  et 
d’étendue;  mais  elle  ne  le  sera  jamais , tant  que  le  patrio* 
îisme  y régnera  comme  aujourd’hui. 
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HISTOIRE. 

‘ ' 
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des  Révolutions  de  Genève  en  1782  et  17S9. 

Genève  est  dans  une  situation  délicieuse.  Le  Inc  i 
les  fertiles  campagnes  qui  forment  un  amphithéâtre  jus- 
qu’aux Alpes  , ces  sommets  glaces  qui  font  un  si 
beau  contraste  avec  tes  vallées  brûlantes  de  la  Savoie,- 
présentent  un  des  plus  majestueux  points  de  vue  de  l’u- 
nivers. Cette  République  n’a  pas  plus  d’une  demie-lieue 
de  territoire.  Lite  a à-peu-près  30.000  habitans , et  ses 
revenus  se  montent  à 720,000  liv.  Elle  se  trouvait  entre 
trois  puissances  formidables,  qui,  par  un  effet  de  sa  bon- 
ne politique , avaient  toutes  intérêt  à la  soutenir.  Cepen- 
dant les  tyrans  de  Versailles  et  de  ïurin  cherchèrent  à cor- 
rompre cette  petite  Lacédémone:  le  gouvernement,  dé- 
mocratique sous  Calvin,  commençait  à pencher  vers  l?aris- 
tocratie-.  En  1779  , un  Comité  fat  nommé  pour  faire  im 
code  de^  loix:  ces  loix  paruiént  trop  populaires  au  parti 
des  négatifs  ou  aristocrates  ; tes  natifs  ou  patriotes  per- 
sistèrent , et  la  République  fut  livrée  à la  discorde.  Les 
négatifs  furieux  d’éprouver  umi  si  forte  opposition  de  la 
part  des  natifs,  après  avoir  en  vain  cherché  à corrompre 
Içs  Chefs  ‘ du  Peuple,  ont  la  lâcheté  de  demander  du  se- 
cours  à Berne,  Versailles  et  Turin,  s 
Ces  trois  puissances  accèdent  à leur  demande.  Berne  * 
République,  se  ligua  avec  .des  tyrans  pour  renverser  une 
autre  République  qui  n’a  pour  défense  que  la  Liberté , les 
fois  et  la  vertu.  . 

A la  nouvelle  des  préparatifs  que  font  les  ennemis , les 
Natifs  emprisonnent  les  principaux  négatifs  , tes  rendent 
responsables  de  la  tranquillité  publique  , et  font  réparer 
les  • fortifications* . Les  cultivateurs,  du  territoire  arrivent 
en  foule;  on  tes  arme,  et  ils  font  gratis  le  service  mi  lira  h 
re.  Les  femmes  , tes  enfans.,  les  vteillnrds  v se’  portent 
aux  remparts  , relèvent  tes  murs , et  montrent  le  coura- 
ge que  donne  l’enthousiasme  de  la  Liberté. 

■ Cependant  les  < assiégeais  , commandés  par.  les*  généraux 
Marmora  , Lentulus  et  jaucourt , s’avancent  de  tous 
Côtés.-  -û;*  i ' > l K ' 

Jaucourt  envoie  un  message  dans  lequel  il  fait  les  pn> 
•^bsitions  les  plus  humiliantes.  Les  tëyraps  veulent  qu’on 
ouvre  les  portes.,  que  personne  ne  paraisse  dans. les  rues 
"Sous  peine  de  .mort.,  et  que  les  principaux  patriotes  sor- 
tent de  Genèye- dans  les  24  heures*  ‘ 

On  ne  délibère  point:  mourir  plutôt  que  s’avilir,  est  le 
cri  général  de  tous  tes  Gcnèvois.  On  se  presse  sur  les 
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remparts  ; les  femmes  montent  les  pavés  dans  les  greniers; 
quatre-vingts  jeunes  filles , en  uniforme,  se  réunissent  et 
se  rangent  parmi  les  guerriers.  On  veut  en  vain  les  met- 
tre à l’abri  des  canons  , elles  refusent  un  posté  qui  n’est 
pas  assez  périlleux. 

Les  ennemis  ne  donnent  que  24  heures  aux  malheureux 
Genèvois.  Le  premier  juillet , sur  le  soir,  on  s’assem- 
ble; des  traîtres  qui  avaient  vendu  leur  patrie,  prétendent 
que  la  défense  est  impossible,  et. qu’il  faut  se  rendre. 

A ces  mots,  les  Républicains  entrent  en  fureur:  on  de- 
mande la  mort  des  traîtres.:  on  s’élance  des  sièges , les 
portes  sont  barricadées:  les  patriotes  tirent  leurs  épées, 
versent  des  larmes  de  désespoir,  les  aecens  de  la  Liberté 
retentissent  et  font  pâlir  les  mauvais  citoyens.  On  jure 
qu’on  défendra  la  République  jusqu  à la  dernière  extrémi- 
té , et  qu’on  s’ensévèlira  sous  ses  ruines. 

Un  des  plus  jeunes  citoyens  demande  qu’on  permette 
seulement  aux  célibataires  et  aux  maris  sans  en  fans. , de  dé-, 
fendre  les  murs  »,  Si  nous  ne  gomiiieà  pas  assez  forts 
pour  sauver  la  ville,  ajoute-t-il , nous  le  serons. assez  pour 
sauver  notre  honneur.”  Un  citoyen  d’un  âge  avancé  F in- 
terrompt et  réclame  pour"  lès  pères  de  famille  la  gloire  de 
défendre  la  Patrie:  ,,  J’ai  six  fi  1 s , dit-il,  eh!  qui  m’em- 
pêchera de  monter  à leur  tête  sur  nos  murs.” 

Pendant  ce  temp,s-là,  des  traîtres  s’emparent  des  clefs. 
Ouvrent  les  portes,  et  lès  livrent  aux  généraux  ennemis. 

A cette  terrible  noifvèlie  , les  malheureux  Genèvois 
s’abandonnent  au  désespoir,.  La  patrie  est  perdue , il  ne 
leur  reste  plus  qu’à  mourir.  Les  uns  sombrassent  sans 
prononcer  un  mot,  et  meurent  en  frémissant  , à la  vue  de 
leurs  femmes  éplorées  ; d’autres  se  précipitent  dans  le  Rhô- 
lie;  d’autres  se  jettent  la  fkçû  contre  terre , “et  se  dérobent 
la  vue  des  vairiqueurs. 

L’aristocratie  domine  dans  cette  malheureuse  ville.  Les 
assemblées  du  Peuple  sont  fermées  , les  emplois  publics 
sont  donnés  à ceux  qui’out  livré  la  patrie,  et  Ton  établit 
Une  forcé  armée  , composée’  d’éf rangers  soudoyés  par  les 
tyrans. 

Le  triomphe  du  crime  ne  pouvait  pas  être  de  longue  du- 
rée. La  vengèah,cé  éôuvait  dans'  lek  .cceurs  des  natifs  op- 
primés, La  République  paroissait  calme;’  mais  , dans  Fin- 
térieur  dés  maiÿdiîs  ,.  bu 'S’asseibblait  Secrètement,  et  l’on 
méditait  la  ruiné  de1  la  tyî*annié.  Cinq  ans  se  passèrent 
sans  que  la  voix  du  Peuple  Sé  fit  entendre.  Enfin  ,en  1789  , 
les  patriotes  exécutèrent  uiv  si. bèau  projet , mûri  par  des- 
tinées de  réftèxions.  !‘Le  4 Décënîbre  1788',  il  s’éleva  des* 
troubles  à ' la  comédie  , et  la  fôfce  militaire  fut  employés 
jpour  contjnir  le  ^Peuplé.  Ou  fut  assez  calme  jusqu’au 
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26  Janvier  suivant , où  la  résistance  à l’oppression  se  dé- 
ploya dans  toute  sa  force. 

Un  citoyen  avait  été  tué  dans  les  derniers  troubles  ; on 
lui  fait  un  convoi  funèbre.  On  pose  son  corps  devant 
rhôtel-de-ville  , comme  un  monument  de  violence  et  d’op- 
pression. On  court  aux  armes,  on  s’empare  des  portes 
de  la  ville  ; les  satellites  payés  par  les  négatifs , veulent  en 
vain  résister;  ils  sont  vaincus  et  jettés  dans  le  , Rhône. 
Les  ponts  du  Rhône  sont  barricadés,  et  Ton  fait  jouer 
contre  les  ennemis  deux  pompes  à feu, remplies  d’eau  de 
savon  bouillante. 

La  Liberté  l’emporte.  Les  traîtres  sont  abattus,  les 
assemblées  publiques  sont  ouvertes,  et  la  démocratie  rem- 
place le  gouvernement  aristocratique. 

Tel  est  le  précis  des  deux  révolutions  arrivées  dans  cet- 
te petite’  République.  Nous  avons  cru  plaire  à nos  lec- 
teurs , en  mettant  sous  leurs  yeux , l’histoire  d’un  Peu- 
ple, luttant  long-tems  contre  l’aristocratie,  et  recouvrant 
une  Liberté , fondée  sur  une  base  inébranlable , celle  de  ta 
vertu, 

QLe  précis  de  la  révolution  de  1792  , et  de  celle  qui  vient 
d'arriver , dans  un  numéro  prochain .) 


' SECOND  EXTRAIT  DE  L’ESSAI  SUR  LES  FÊTES  NATIO- 
NALES , etc.  par  boissy  d’anglas. 

( Par  une  société  de  républicains  , à Paris.} 

Parmi  les  institutions  politiques  qui  forment  l’éducation 
des  Peuples,  qui  influent  sur  leur  caractère,  on  ne  peut 
nier  que  les  fêtes,  les  cérémonies  publiques,  ne  doivent 
tenir  un  rang  distingué.  Les  prêtres  du  christianisme  l’ont 
si  bien  senti , que  pour  lier  davantage  à ses  dogmes  les 
Peuples  qui  l’ont  adopté , ils  n’ont  point  trouvé  de  plus 
sûr  moyen , que  d’établir  de  nombreuses  fêtes , des  céré- 
monies brillantes.  Les  processions  , les  chants  d’église,  les 
feux  d’artifice  dont  on  régale,  tous  les  dimanches,  les 
yeux  du  Peuple,  en  Italie,  procurent  plus  de  prosélytes 
à la  religion  chrétienne,  que  ne  pourraient  faire  tous  les 
sermons  de  tous  les  Massilhns\  de  tous  les  Bourdaloues 
de  l’Europe.  Point  d’homme , quelqu’instruit  qu’on  le  sup- 
pose , qui  n’ait  éprouvé  l’étonnanté  puissance  qu’exerçaient 
sur  lui  les  pantomimes  religieuses.  Diderot  n’a  jamais  pu 
voir  sans  attendrissement,  sans  un  sentiment,  de  respect, 
d’admiration,  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Quand  la  religion  chrétienne  a cessé  d’être , e.n  France, 
un  culte  privilégié  1 quand  il  n’a  plus  été  permis  à s*$. 
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prêtres  de  promener  dans  les  rues  leurs  vases  , leurs  croix, 
leurs  bannières  et  les  reliques  de  leurs  saints,  la  Répu- 
blique a ressenti  une  commotion  générale.  La  représen- 
tation nationale  a eu  moins  de  peine  à détruire  la  tyrannie, 
que  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne.  Ce  n’était 
pas  cette  religion  qu’011  regrettait,  puisqu’il  11’était,  dé- 
fendu à personne  de  croire  à ses  dogmes  ; c’était  cette 
émotion  que  l’on  avait  ressentie  depuis  l’enfance,  à la  vue 
des  .vêtemens  bizarres  des  prêtres,  de  leurs  pratiques  su- 
perstitieuses ; émotion  qui  était  devenue  une  habitude, 
un  besoin,  et  à laquelle  on  ne  pouvait  renoncer  sans  effort. 
Tel  homme,  qui  ne  s’était  jamais  demandé  s’il  croyait  bien 
sincèrement  à tous  les  mystères  de  la  religion  catholique, 
est  entré  dans  les  armées  fanatiques  de  la  Vendée,  s’est 
fait  massacrer  pour  le  ciboire , le  soleil  d’argent  de  sa  pa- 
roisse , pour  la  chasuble  de  son  curé. 

Les  anciens  législateurs  l’avaient  bien  senti , cet  ascen- 
dant des  cérémonies  publiques  sur  l’esprit  des  Peuples. 
Les  jeux  olympiques , les  pithiques  v\ç,  s néméens , les  isthmi- 
ques chez  les  Grecs,  leur  inspiraient  cette  émulation,  ce 
goût  des  arts , ce  désir  de  gloire  , qui  créa  parmi  eux  tant 
de  grands  fyommes  dans  tous  les  genres.  Chez  les  Romains  , 
les  jeux  du  cirque , de  l’amphithéâtre , les  luttes,  les  com- 
bats de  gladiateurs,  les  cérémonies  du  triomphe , sur-tout , 
nourrirent  en  eux  cette  ardeur  belliqueuse  à laquelle  ils 
dùrent  la  conquête  du  monde. 

C’est  ainsi  que  les  institutions  publiques  partagent  avec 
les  arts  l’admirable  pouvoir  de  faire  arriver  dans  les  âmes 
l’instruction  par  les  sens , d’y  graver  des  souvenirs  qui  ne 
s’effaceront  plus  , de  mettre  enfin  l’enseignement  en  action. 
C’est  ainsi  qu’elles  concourent  à former  la  physionomie 
caractéristique  du  Peuple.  Mais  de  là  résulte  aussi  l’obli- 
gation de  leur  donner  toujours  un  but  moral  , utile  k 
toute  la  société,  et  non  comme  autrefois  à une  portion, 
à une  classe. 

,,  Législateurs  de  la  France,  s’écrie  Boissy  d’Anglas , 
vous  qui,  après  avoir  assuré  par  des  lois,  la  Liberté  que 
vous  lui  avez  donnée , voulez  former  des  institutions  qui 
soient  la  sauve-garde  de  ces  lois , et  qui  les  suppléent  même, 
lorsqu’elles  pourront  s’affaiblir;  vous  qui  avez  pensé  que 
sans  les  mœurs  publiques , dont  les  mœurs  privées  sont; 
le  résultat  le  plus  sûr,  comme  l’appui  le  plus  ferme,  il 
ne  pouvait  y avoir  de  véritable  Liberté}  vous  qui  voulez 
embellir  votre  législation  de  toute  la  volupté  des  fêtes  , 
et  de  tout  l’éclat  des  cérémonies , afin  de  conduire  d’âge 
otf  ' âge  le  Peuple  que  vous  instituez  , au  bonheur  par 
l’amusement,  et  à la  vertu  par  le  plaisir,  songez  que  riens 
de  ce  que  vous  allez  créer  11e  sera  indifférent  pour  lui; 
songez  que  le  tems  rendra  sacrés  vos  institutions  et  nos 
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lisages;  que  ce  qui  peut  vous  paraître  aujourd’hui  peu 
important,  s’embellissant,  de  siècle  en  siècle,  de  toute  la 
vénération  des  Peuples  , et  de  tout  le  charme  d’une  lbngue 
habitude,  sera  la  religion  de  Ja  postérité. 

,,  Vos  institutions,  législateurs,  ne  seront,  pendant 
votre  vie,  que  des  institutions  d’hommes,  et  vous  pou- 
vez encore  les  modifier  selon  votre  gré  ; mais  quand  vous 
ne  serez  plus , Ce  seront  des  institutions  divines , et  le 
tems  ne  pourra  plus  les  détruire.” 

Voyons  maintenant,  avec  l’auteur,  ce  qu’il  faudrait  pour 
rendre  les  institutions  publiques , d’une  utilité  première  à 
la  société. 

Il  ne  s’agit  plus  de  fêter  de  prétendus  saints,  d’honorer 
des  noms  par  des  pratiques  puériles,  minutieuses,  bizar- 
res. ,,  C’était  ainsi  qu’en  usait  le  despotisme:  il  mettait 
un  homme  à la  place  d’\in  principe,  et  une  volonté  à celle 
d’une  loi.” 

Puisque  notre  gouvernement  est  fondé  sur  la  venu,  in- 
stituons des  fêtes  qui  nous  rappellent  sans  cesse  ce  grand 
principe.  Fêtons  la  justice,  la  vérité , l’hulpanité  , toutes  les 
qualités  dont  la  réunion  fait  l’homme  vertueux.  Fêtons  la 
justice  sur-tout,  car  ce  mot  comprend  peut-être  toutes  les 
vertus.  Ç’est  la  vertu  par  excellence,  Quand  Platon  traçait 
le  plan  de.  sa  République,  il  avait  toujours  devant  les  yeu^ 
l’image  de  la  justice. 

Nos  fêtes  doivent  donc  désormais  tendre  uniquement  à 
faire  aimer  et  honorer  toutes  lés  qualités  qui  dérivent  da 
cette  vertu-mère.  Elles  nous  inspireront  les  plus  vifs  sçntk 
mens  de  fraternité  de  reconnaissance , l’amour  du  travüil, 
sans  lequel  on  ne  pourrait  être  libre  ni  heureux,  le,  goût 
de  nos  devoirs  d’homme  et  de  citoyen.. 

Nous  honorerons  aussi  par  des  fêtes  tous  les  arts,  toutes 
les  inventions  qui  concourent  au  bonheur  de  l’homme.  Nous 
consacrerons  dès  jours  aux  principales  époques  de  l’agri- 
culture , à la  moisson,  à la  vendange.  Les'  naissances , 
les  mariages,  les  funérailles  même , auront  lèbrs  jèurs  de 
fêtés.  — Chez  lès  anciens , l’idée  de  la  mort  n’avait  rien 
d’effràyant  , d’importun.  Elle  les  accompagnait  au  mi- 
lieu de  leurs  banquets",  dé  leurs  divertissèmens , comme 
au  milieu  des  batailles.  Ils:  y trouvaient  un  aiguillon  pour 
fe  volupté,  un  èncouragément  pour  la  gloire.  — Nos'prê- 
- très,  qui  ndus  voulaient  lâchés  et  pusillanimes,  rênfpHfe- 
saiènt  nos  âmes  de  terreur.  Aujourd’hui',  sachons  envi- 
sager sans  crainte  notre  dernier  moment:  le  mépris  de  l& 
mort  est  la  première  vtrtu  des  Répùbticains.  ' Qüé  Jâ'mort 
au  donc  aussi  sa  fête.  ' ' 1 

Il  en  est  une  que  tous  les  hommes  reednnaissans  adop- 
teront  sans  doute  avec  'èriipresseiiiertt , c*ést  fcfelfà  'âes'Ÿècôtii- 
Jensçsi  Qu’il  sera  uOiuvcie  voir  lé eliu^XJ tcîlioîâu-r 
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êii  ce  joiif  sa  gratitude  aux  hommes  qui  auront  bienmdrît^ 
de  la  patrie  ! 

Mais  craignons  pourtant  de  trop  multiplier  ces  fêtes.  Ce 
sont  des  jours  de  repos;  il  n’en  faut  qu’un  petit  nombre. 
N’imitons  pas  les  institutions  de  cette  religion  qui  retenait 
oisifs,  pendant  un  tiers  de  l’année,  les  bras  des  citoyens. 
Plusieurs  des  fêtes  que  l’on  a attachées  aux  décadis  de  cha- 
que mois,  pourraient  facilement  se  réunir.  Le  courage , 
Y héroïsme,  par  exemple,  pourraient  bien  n’être  pas  divi- 
sés en  deux  fêtes  , puisqu’ils  ne  le,  sont  en  effet  que  par 
des  nuances.  L'amour  paternel , la  tendresse  maternelle. , 
la  piété  filiale , pourraient  se  fêter  le  même  jour;  l'enfan- 
ce , la  jeunesse , Page  viril  et  la  vieillesse  , pourraient  être 
compris  sous  le  novn  des  quatre  époques  de  la  vie  de /’ hom- 
me. Cependant;,  il  faut  convenir  que  la  vieillesse  mérite 
bien  sa  fête  particulière.  Les  vieillards  , chez  les  Peuples 
vertueux.  Ont  toujours  été  vénérés  presque  à l’égal  des 
Dieux.  Leur  longue  expérience,  leur  sagesse  présumée, 
leur  faiblesse  enfin,  leur  ont  mérité  les  distinctions  et  les 
égards  de  leurs  concitoyens. 

Mais  il  est  terris,  de  passer  à cette  question  intéressante  ; 
Comment  célébrera-t-on  ces  fêtes  ? Laissons  parler  l’auteur 
lui-même. 

,,  La  réunioîî  de  tout  lui  Peuple  , le  concours  de  tous 
les  arts  pour  en  exprimer  les  sentimens,  des  chants,  des 
hymnes  et  de  beaux  vers,  voilà  ce  qui  doit  composer  les 
letes,  voilà  ce  qui  les  rend  majestueuses  et  attendrissantes  ; 
des  danses,  des  jeux  et  des  exercices , voilà  ce  qui  les  embel- 
lit encore;  des  discours  sages  et  moraux  où  l’éloquence 
et  la  philosophie  s’unissent , pour  éclairer  les  hommes  ; des 
représentations  dramatiques  , où  l’émotion  et  le  plaisir  sont 
les  compagnes  de  la  vertu,  voilà  ce  qui  doit  les, diriger 
vers  un  but  utile  et  politique.  Bannissôus-en  tout  ce  qui 
peut  en  affaiblir  la  dignité,  et  en  atténuer  l’influence.” 

L’autéur  semble  désapprouver  l’usage  trop  fréquent  que- 
l’on  fait  de  V allégorie  dans  les  cérémonies  publiques.  Nous 
sommes  bien  de  son  avis.  Les  fictions  allégoriques  sont 
toujours  froides  , rarement  justes  dans  tous  les  détails.  Il 
ne  faut  emprunter  leur  secours  que  lorsqu’on  ne  peut  au- 
trement faire  comprendre  une  idée  trop  abstraite.  — Le 
plus  souvent  elles  sont  inutiles,  et  ne  sont  pas  aperçues 
par  la  majorité  du  Peuple.  Nous  disons  plus,  elles  sont 
dangereuses.  Nous  avons  vu  jeter  des  fleurs,  se  proster- 
ner devant  des  figures  allégoriques.  Dans  peu,  vous  au- 
riez un  culte  de  l’idolâtrie.  On  adorerait  l’emblème  seul  % 
au  Heu  de  la  vertu  dont  il  n’était  destiné  qu’à  nous  ren- 
dre l’idée  sensible.  Presque  toutes  les  religions  n’ont  sans 
doute  été,  dans  le  principe,  que  des  allégories devenues, 
inintelligibles  par  la  suite  des  siècles.  Cette  opinion  est 
plus  que  vraisemblable. 
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Nous  voudrions  avoir  donné  dans  cet  extrait  une  idée 
satisfesante  des  opinions,  des  vues  patriotiques  de  l’auteur 
de  V Essai  sur  les  fêtes  nationales . Cet  ouvrage  répond  par- 
faitement à la  réputation  de  Boissy-JAnglus . Il  est  écrit 
avec  sensibilité,  avec  éloquence.  On  sent  par- tout  que 
c’est  l’ame  qui  l’a  dicté. 

Le  même  volume  contient  des  réflexions  sur  les  arts, 
très-estimées  de  quiconque  s’intéresse  à leur  perfectionne- 
ment. L’auteur  y propose  divers  établissetnens  nécessaires 
à renseignement  public  : ainsi  cet  ouvrage  peut  être  re- 
gardé comme  une  suite  de  l’essai  sur  les  fêtes  nationales. 
Comme  il  est  connu  depuis  long-tems , nous  n’en  ferons 
pas  l’extrait. 


Extrait  du  Bulletin  Officiel  de  la  Marine  et  du  Com - 
mer  ce, 

DE  L’ART  DE  NAGER. 

Les  Romains  avaient  des  écoles,  où  tous  leurs  sol- 
dats alloient  prendre  des  leçons.  Les  loix  des  Athéniens 
obligèrent  les  pères  à apprendre  à leurs  enfans  à lire  et  à 
nager.  Les  anciens  Gaulois  avoient  le  même  usage.  Pau- 
sanias  rapporte  que  l’armée  de  Brennus  traversa  plusieurs 
fleuves  à la  nage.  On  lit  dans  Hérodote  que  Seyllis  de 
Scycion,  qui  servoit  sur  la  flotte  de  Thémistocle,  traver- 
sa dix  mille  pas  à la  nage  pour  aller  couper  les  cables  des 
vaisseaux  de  Xerxès. 

La  flotte  du  jeune  Pompée  étoit  fournie  d’excellens  na- 
geurs , dont  plusieurs  s’offrirent  d’aller,  en  plongeant, 
attacher  des  cordes  à la  quille  des  vaisseaux  d’Antoine. 
Leur  audace  eut  un  plein  succès.  Jean  Fregose,  instruit 
par  ces  exemples  ; employa  un  fameux  plongeur  pour  cou- 
per les  cables  de  la  flotte  d’Alphonse  , roi  d’Arragon  , qui 
assîégeoît  Bonifa'cio  , ville  de  File  de  Corse  ; ce  stratagème 
obligea  l’Arragon , à lever  le  siège. 

Les  Africains  et  les  Américains  méridionaux  sont  des 
espèces  d’amphibies  qui  respirent  également  sur  les  deux 
çlémens.  C’est  à l’éducation  qu’ils  sont  redevables  de  ce 
double  avantage.  Nos  législateurs,  en  décrétant  des  éco- 
les de  natation,  ne  se  sont  pas  bornés  à sauver  la  vie  à 
quelques  individus.  Cette  institution  doit  inspirer  plus 
de  confiance  aux  navigateurs;  plus  on  a de  moyens  d’é- 
chapper au  péril , moins  on  craint  de  Fàffronter. 

Le  l’Imprimerie  de  brllegar.de  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
16.  1.  pour  six  mois  5 et  1.  io.  s.  pour  trois  mois* 


COURIER  de  CALAIS. 

uJ, 


29.  thermidor,  Van  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

b 

Réfùtîon  de  pèvènement  des  § , ÿ et  iô  Thermidor , sur  la 
conspiration  des  triumvirs  Robespierre , Coût hon  et  Saint* 

jfust * Paris  , ce  n Thermidor , P An  IL  de  la  Ré* 

publique  Française  , indivisible  et  impérissable • 

FRÈRES  ET  AM  I S ! 

près  les  devoirs  sacrés  que  itoüs  vêtions  de  remplir 
pour  la  Conservation  de  là  Liberté  publique,  il  en  est  tut 
bien  cher  à notre  cœur,  celui  de  vous  annoncer  sbft  nou- 
veau triomphe , et  de  vous  ad'rèsser  VÜës  r^erciüïënspoiii? 
l'honneur  que  vous  nous  avez  fait  dé  nous'  illettré  & tnêm© 
de  courir  pour  elle  des  dangers*  ■' 

Vive  la  République l les  tyrans  ne  sont  pîiis  ; Robes- 
pierre, Couthon  et  Saint- just , ne  peuvent'plus  vous  don- 
ner des  fers. 

Ils  ont  expié  leurs  forfaits  , et  leurs  têtes  parricides 
viennent  de  tomber  sur  l’échafaud.  Paris  est  digne  des 
éloges  comme  de  l’amour  de  toute  la  République. 

Ses  habitans  ont  fait  de  leurs  corps  un  rempart  impéné- 
trable aux  traits  que  les  conjurés  lançaient  avec  tant  de 
fureur  contre  la  représentation  nationale. 

Le  tocsin  de  l’hôtel  commun  n’a  sonné  que  pour  annon- 
cer l’heure  dernlere  de  l’exécrable  Conseil  général  de  la 
Commune. 

Les  triumvirs,  dont  ma  plume  se  refuse  à retracer  les 
noms  , avaient  ajourné  au  9 Thermidor,  l’exécution  dfc 
leurs  horribles  projets  et  le  massacre  de  la  Convention  na- 
tionale. 

Toutes  leurs  mesures  étaient  concertées  de  maniéré  à 
leur  assurer  un  parfait  succès.  Il  11e  restait  plus  àlaCorN 
vention  nationale  qu’à  choisir  entre  l’infamie  de  passer  sous 
leur  joug,  ou  l’obligation  de  remplir  le  plus  sacré  des  de- 
voirs en  sachant  mourir  pour  votre  gloire. 

; Vous  devinez  aisément  que  nous  11’ayons  pas  balancé  à 
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choisir  le  dernier  parti:  mais  nous  nous  serions  crus  In- 
dignes-dé  vous  représenter,  si  nous  n’avions  pas,  comme 
de  nouveaux  Brutus,  appesanti  la  hache  nationale  sur  les 
têtes  de  ces  horribles  triumvirs. 

Voici  les  faits  tels  qu’on  peut  les  raconter , après  une 
sHTttce  de  dix-huit  heures. 

Robespierre,  tourmenté  de  îa  passion  de  régner  , ne 
pouvant  ou  n’osant  saisir  seul  les  rênes  du  gouvernement, 
avait  mis  tout  en  œuvre  depuis  quatre  mois , pour  diviser 
entre  eux  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  et  ceux- 
ci  d’avec  le  Comité  de  sûreté  générale. 

Pour  céla  il  s’était  associé  deux  de  scs  dignes  collègues , 
louthon,  do-nt  la  douceur  hypocrite  cachait  la  cruauté  et 
là  férocité  de  son  aine.;  et  Saint-Just,  homme  d’un  exté- 
rieur froid , mais  hautain , dissimulé , ambitieux  et  capa- 
ble des  plus  grands  forfaits.  Ces  monstres  renouvdlaient 
depuis  quelque  t.ms,  les  plus.  horribles  proscriptions  des 
Mar  lus  et  des  Sylla. 

Leur  dernier  acte  en  ce  genre  était,  l’in  vention  d’une  liste 
d’un  grand  nombre  de  Représentans  montagnards,  qu’il 
fallait , selon  eux , immoler  sans  délai  ypaur  épurer  la  Cbn~ 
vention-  nationale* 

Les  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  n’ayant 
pil  dis^gnuler  jcur  horreur, sur  ce  forfait,  les  triumvirs  ]\i* 
Kren^lgur  dp^çh  ppur  assurer  léu'r  perte. 

I di^jjiweiife'r^nt  l’art  de  parier  sans  cesse  de  conspiration , 
de  manière-  à faire  otibfkr  qu’ils  étaient  eux -mêmes  ks 
plus  .^céié^pts  conspirateurs/.' 

Roi>çsp/errj8  é't  Couthon  s’étaient  chargés  de  corrompre 
l’opinion  publique  sur  le  compte  des  Représentans  du  Peu- 
ple , et  de  former  les  hommes  immoraux,  qu’ils  avaient 
introduits  ou  soutenus  dans  la  Société  des  Jacobins,  à 
1 assassinat  des  Représeiitans  du  Peuple. 

■Ils  avaient  aussi  uni  leurs  efforts  pour  mettre  dans  leur 
parti , Henriot , ce  chéf  corrompu  de  la  forcé  armée  de 
Paris  , qui  avait  voulu  sotiiller,  par  l’effiisjbri  de  notre 
sang,  la  mémorable  journée  du  2 Juin  1793  , (vieux  style.) 

Ils  avaient  composé  son  état-major  d’ôfliciers  nobles  , des- 
titués par  des  décrets  de  la'Coii vention  nationale  (La Va- 
lette) , et  d’une^foi  le  de  brigands  , tarés^par  l’opinion  publi- 
que ou  repris  de  justice, 

L’idée  de  la  vertu  du  prétendu  "incorruptible Robespierre 
11’avait  pas ’permis  de  sôupçonner  tant  d’horreurs  dans  les 
choix  qu?il  -proposait.,  soit  au  Comité  de  s a fut  public , 
soit  à la  Convention  nationale. 

La  Municipalité  dcvParis , également  composée  par  eux 
«de  fédéralistes  et  d’étrangers  (1)  qui  s’étaient  dérobés  paT 

£1)  Payait  7 Agent  national  de  '}&  iÇmnmne 
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lent  fufre  i\  la  surveillance  de  leurs  concitoyens,  était  le 
point  d’appui,  sur  lequel  ils  fondaient  leurs  espérances  par 
jfe  succès  de  l’exécution  de  leur  projet. 

Un  monstre  placé  par  eux  à la  tête  de  la  terrible , mais, 
salutaire,  institution  du  Tribunal  révolutionnaire  (Dumas) , 
et  quelques  profonds  scélérats  dans  l’art  d’assassiner  le 
Peuple  en  révolution , s’étaient  chargés  d’égarer  les  étran- 
gers qu’ils  avaient  su  attirer  et  soudoyer , dans  la  Société 
des  Jacobins. 

Les  choses  ainsi  préparées , Robespierre  abandonne pen- 
dant quatre  décades,  le  poste  honorable  que  la  Convention 
nationale  lui  avait  assigné  dans  le  Comité  de  salut  public 
(2),  et  compose,  pendant  cet  intervalle,  un  discours  dont 
le  but  était,  iu.  de  dénoncer  à l’opinion  publique , les  Co- 
mités de  salut  public  .et  de  sûreté  générale  , et  de  paralyser 
tout  à coup  Je  gouvernement  révolutionnaire  ; 

20,  De  décréditer  les  projets  de  finance, adoptés  par  la 
Convention  nationale  ; 

30.  De  calomnier  les.  défenseurs  de  la  Patrie  qui  orit- 
conquis  la  Belgique  et  le  Palatinat;.  de  prêt»  r à leurs  chefs 
les  intentions  et  les  crimes  de  l’infâme  Dmnourier  * 

40.  De  déverser  sur  la  Convention  nationale  , le  mépris 
des  puissances  étrangères,  en  osa  ut -dire , qu'elles  se  ret-i- 
r nient  volontairement  de  notre  territoire , pour  nous  laisser 
détruire  par  nôus-mcmes ; 

5°.  E;din , de  ne  proposer  de  ressource  à la  Républi- 
que , dans  cette  horrible  crise  , que  /es  vertus , la  surveillait-, 
ce  et  les  moyens  de  ce  nouveau  Cromivel. 

Il  eut  l’audace  de  nous  le  lire, le  8 Thermidor,.,  et  d’a- 
près l’improbation  générale  de  la  Convention,,  pour  s’en 
vengep,  il  le  lut  dans  h séance  des  Jacobins,  où  il  ne 
fut  permis  h personne  c (e  le  contredire  : tant  était  grand  le 
despotisme  qu’il  y exerçait,  ainsi  que  sur  les  Représen-. 
îans  du  Peuplé. 

L’infâme  Couthoti  l’appuya  et  garantit  la  réalité  des  con-- 
spirations  qu’il  attribuai;  aux  Représentans  du  Peuple  qu’il 
voulait  immoler  (3). 

Comme  il  redoutait  h discussion  des  faits , contenus  dans 
son  infernal  discours  , Saint-Just, arrivé  exprès  de  l’armée , 
contre  les  ordres  du  Comité  de  salut  public,  pour  détour- 
ner l’attention  de  la  Convention:  nationale , devait  lire  qq. 
discours  dont  l’objet  était , de  dénoncer  plusieurs  Repré- 
sentans sous  d’autres  prétextes  ; mais  à l’exemple  de  R,o- 


avait  fait  des  proclamations  dans  le  département  de  la  ÛnU 
pie  , pour  le  faire  marcher  sur  Paris  à l'époque  du  2 jfujri 
•>  ( [vieux  style .). 

(2)  C'est  lui  qui  nous  en  A instruit  dans  son  discours «. 

63)  Sans  en  vouloir  nommer  aucun. 

C c c ^ 
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bespîerre,  il  avait  eul’addresse  de  le  soustraire  à l’examen 
du  Comité  de  salut  public. 

Saint-Just  était  donc  à la  tribune  de  la  Convention  na- 
tionale (4) , lorsque  divers  membres  ont  demandé  la  pa- 
role pour  révéler  â la  Convention  nationale  je  danger  que 
courait  la  Liberté  publique,  et  faire  connaître  à nu  les  in- 
fâmes triumvirs  qui  avaient  arrêté,  pour  le  soir  même,  l’é- 
gorgement de  la  Convention  nationale. 

Jugez,  Citoyens,  de  la  Convention  nationale  à cette 
époque. 

Le  nouveau  Catilina  (Robespierre)  érait  dans  le  sénat  ; 
le  chef  de  la  force  armée  parcourait  les  rues  avec  une 
nombreuse  cavalerie  pour  réunir  les  assassins  ; le  conseil 
général  de  la  Commune  s’assemblait  pour  se  déclarer  en 
insurrection;  les  triumvirs  agitaient  la  Convention  natio- 
nale pour  la  terrifier,  la  diviser  et  lui  faire  employer  en 
vaines  discussions  letems,à  peine  suffisant  pour  prendre 
les  grandes  mesures  qui  devaient  sauver  la  Liberté. 

Eh  bien , Citoyens , que  croyez-vous  qu’ont  fait  alors 
vos  Représentais?  Ne  voyant  que  le  Salut  du  Peuple, 
ils  ont  décrété  l’arrestation  des  triumvirs , celle  du  chef 
de  la  force  armée,  çie  son  état-major,  et  des  hommes  les 
plus  suspects. 

L’entreprise  était  hardie;  elle  était  digne  de  vous,  ils 
n’ont  pas  balancé. 

Mais  les  conspirateurs  avaient  dans  leur  parti  le  chef 
de  la  police  delà  maison  de  Luxembourg,  où  ils  étaient 
envoyés  : il  a refusé  de  les  recevoir. 

Ces  scélérats  se  sont  de  suite  rendus  à la  Maison-Com-- 
mune:  cette  infâme  Municipalité  leur  a donné  asile , et 
s’est  déclarée  en  insurrection , a fait  sonner  le  tocsin  , çt 
a eu  la  hardiesse  d’ordonner  à toutes  les  Sections  de  se 
joindre  à elle  pour  anéantir  la  Convention  nationale. 

Elle  a nommé  ,.  de  concert  avec  les  triumvirs , une  Com- 
mission  pour  juger  à mort  ceux  qui  lui  refuseraient  obéis- 
sance; Simon  en  était  président.  Elle  a requis  la  force 
armée  et  les  canons,  pour  marcher  avec  elle  sur  la  Con- 
vention. 

Cependant  le  chef  de  la  force  armée  (Henriot) , par- 
courait les  rues  à cheval,  en  criant:  Aux  armes  ! réunion 
à la  Commune ! 

Quelques  hommes  égarés  ou  corrompus , ont  paru  en'- 
tendre  sa  voix,  et  se  sont  rendus  â la  Commune;  mais 
les  Parisiens,  fidelfes  à leur  serment,  dignes  de  posséder 
dans  leurs  murs  la  représentation  nationale,  se  sont  ren- 
dus dans  leurs  Sections  respectives , et  shirmant  à la  hâte,, 
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ont  volé  au  secours  de  la  représentation  nationale  et  à la 
conservation  des  établissemens  et  caisses  publiques. 

Que  fesait  alors  la  Convention  nationale  ? Bravant  les 
poignards  de  ses  assassins , elle  fesait  respecter  la  volonté 
nationale  , en  assurant  l’exécution  de  ses  décrets;  ( elle 
mettait  hors  la  loi  les  mandataires  infidelles  qu’elles  avait 
proscrits,  les  chefs  de  la  force  armée,  l’exécrable  Muni- 
cipalité de  Paris  ; et  pour  venger  l’outrage  fait  à votre  au- 
torité , elle  nommait  une  Commission  de  douze  Représen- 
tans  du  Peuple,  pour  aller,  malgré  les  horreurs  de  la  nuit 
(5) , faire  exécuter  la  volonté  nationale  ,jusque  dans  le  sein 
de  la  Municipalité  rebelle. 

C’est  là  que  les  Représentans  du  Peuple  , pénétrant 
avec  les  bons  citoyens  de  Paris , ont  fait  saisir  les  coupa- 
bles, les  triumvirs  et  les  perfides  dépositaires  de  la  con- 
fiance publique.  C’est  là  que  Robespierre  et  Couthon 
ont  eu  la  tête  fracassée  par  le  brave  gendarme  , sur  lequel 
ils  s’élancaient  avec  des  couteaux. 

Mais  qu’a  fait  la  Convention  nationale , au  moment  où 
son  président,  d’après  un  rapport  qui  venait  de  lui  être 
fait  de  l’imminent  danger  qu’elle  semblait  courir  , lui  a 
adressé  ces  paroles  mémorables?  ,,  Citoyens,  le  moment 
est  venu  de  mourir  à notre  poste , nous  le  ferons  avec 
gloire.” 

Elle  s’est  levée  spontanément  en  criant  : Vive  la  Répu- 
blique*. et  a juré  d’attendre  ses  assassins  au  poste  honora- 
ble que  vous  lui  aviez  assigné. 

Que  faisaient  en  ce  moment  les  Assemblées  générales 
des  Sections  de  Paris  ? 

Elles  juraient  de  périr  avec  la  Liberté  et  la  Conven- 
tion nationale;  elles  redoublaient  d’activité  pour  multi- 
plier les  moyens  de  la  défendre;  elles  arrêtaient  les  scélé- 
rats qui  venaient  de  la  part  de  la  Municipalité  leur  intimer 
l’ordre  de  s’associer  à sa  rébellion;  elles  envoyaient  de 
nombreuses  et  fréquentes  députations  pour  assurer  la  Con- 
vention nationale  de  leur  entier  dévoilaient  à la  cause  de 
la  Liberté  et  à la  représentation  nationale;  elles  justifiaient 
la  glorieuse  assertion  de  la  Convention  nationale , et  que 
Paris,  jadis  le  berceau  de  la  révolution,  est  devenu  la 
citadelle  de  la  République,  le  plus  ferme  rempart  de  la 
Liberté. 

Vous  frémiriez  , Citoyens  , si  vous  appreniez  qu’au 
même  instant,  des  scélérats  et  quelquespersonnes égarées, 
réunis  dans  le  lieu  des  séances  de  la  Société  des  Jacobins, 
conspiraient,  de  concert  avec  la  Municipalité,  contre  la 
vie  des  Représentans  du  Peuple, 

Mais  rassurez-vous , Citoyens , ce  n’étaient  pas  les  Ja- 
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eobiiîs,  puisque  les  hommes  dignes  de  Ce  nom  , étaient  à 
leur  poste  à la  Convention  nationale , pu  dans  leurs  assem- 
blées de  Sections , occupés  à protéger  l’enceinte  de  la 
Convention  nationale  et  à défendre  ses  membres. 

Cette  Société  , qui  a si  utilement  servi  la  cause  de  la 
Liberté , démasqué  tant  de  traîtres , et  fourni  des  défen- 
seurs officieux  aux  vrais  patriotes  opprimés , sera  bien  ven- 
gée de  cette  injure  faîte  à son  nom , par  l’épuration  des 
scélérats,  introduits  dans  son  sein  parles  d’exé- 

crable mémoire  ; et  étant  ainsi  purifiée , elle  n’offrira  qu’avec 
plus  d’éclat  un  asile  aux  opprimés,  des  secours  aux  mal- 
heureux , de  grands  exemples  de  civisme  à toutes  les  So* 
çiétés  qui  lui  sont  affiliées  , et  ne  sera  que  plus  attentive 
£ toujours  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Voilà,  freres  et  amis,  un  hommage  que  je  devais  à la 
Vérité , et  qui  doit  pour  jamais  attirer  sur  Paris  la  recon- 
naissance de  toute  la  République,  en  même  tems  qu’il  lui 
en  assure  l’amour. 

C’était  au  milieu  de  la  nuit  que  les  conjurés  s’efforçaient 
d’exercer  leurs  fureurs  contre  la  représentation  nationale  j 
mais  le  mâle  courage  de  vos  Représentans , l’inaltérable 
fidélité  des  Parisiens  pour  les  vrais  principes , déjouaient 
avec  succès  cet  horrible  complot,  ep  même  tems  qu’ils 
en  saisissaient  les  chefs  et  les  complices.  Par  la  sagesse 
des  mesures,  concertées  par  vos  Représentans,  et  ponc- 
tuellement exécutées  par  les  citoyens  de  Paris,  cette  nuit 
a suffi  pour  anéantir  les  projets  liberticides  que  le  jour  pré- 
cèdent avait  vps  éclore. 

Au  lever  du  soleil  , une  joie  pure  brillait  déjà  sur  le 
front  de  tous  les  bons  citoyens;  leur  immense  rassemble- 
ment à toutes  Içs  avenues  du  palais  national , ne  présentait 
plus  que  l’image  d’un  grand  Peuple , réuni  pour  célébrer  le 
triomphe  de  la  liberté.  A la  tejreur  que  s’était  efforcée 
if  inspirer  l’audacp  des  brigands  conjurés , a succédé  l’al- 
légresse que  produit  la  destruction  des  tyrans. 

Cette  jourpèe  a été  une  des  plus  belles  et  des  plus  dig- 
nes d’un  Peuple  libre;  et  par  le  supplice  qu’ont  subi  les 
tyrans  et  leurs  complices,  elle  fera  à jamais  époque  dans 
Phistoire  des  révolutions , pour  finît  ruetton  des  bonrs  et  la? 
terreur  fes  méchant. 

Paris  rendu  à la  Liberté  , jouit  du  plus  grand  calme,, 
et  ?e  livré  à la  joie  lg  plus  pure  , par  l’idée  d’avoir  bien 
inévité  de  sés  freres  des  Départemens , eq  concourant  de 
tous  ses  moyens  à sauver  la  Liberté  publique. 

(Signé}  roux.  Député  delà  Haute Marne. 

Séance  , du  25  Thermidor.  barere.  Lè  repaire  des  émi- 
grés et  des  traîtres  à la  France  est  pris;  Trêves  est  punie- 
de  la  perfidie  de  son  électeur.  Cette  ville,  dont  les  accès- 
* sont  si  difficiles,  qui -a  fait  gerdre  à Lpuis  XIV 
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hommes;  qu’un  général  malveillant  âppeîioit  > Ï’âiï  dernier* 
l’jnutiie  Trêves,  est  tombée  en  deux  heures  seulement , au 
pouvoir  des  braves  Républicains  qui  composent  l’aririéede 
la  Moselle. 

Le  18  , l'armée  s’est  mise  en  marche  sur  trois  colonnes 
qui  se  sont  données  rendez-vous  le  môme  jour  et  à la  même 
heure  devant  Trêves.  Les  postes  de  Gràven  - Makei:,  de 
Wlisck  et  de  Pont  - Saarbruk  i et  la  montagne  Verte,  ont 
été  enlevés , au  pas  de  charge  et  à la  bayonnétté^  et  par- 
tout les  Autrichiens  ont  abandonné  leurs  canons  et  des 
prisonniers,  après  avoir  jonché  le  champ  de  bacaiile  de  leurs 
cadavres. 

A Graven-Maker , ils  ont  eu  six  cents  hommes ’tués , 
quatre  vingt  dix  prisonniers , avec  d’immenses  magasins  de 
. munitions  et  de  subsistances.  Le  21,  deux  heures  après  , 
les  bourguemestres,  en  grand  cos  1 mile , sont  venus  ap- 
porter les  clefs  de  la  ville,  et  ont  félicité  les  Républicains 
sur  leurs  succès,  et  assurer  qu’ij^étoient  très-aises  de  les 
voir.  Cent  mille  rations  de  pain  vont  être  fournies  parles 
liabitans;  une  contribution  de  trois  ou  quatre  millions  en 
numéraire  leur  a été  imposée;  de  nombreux  bâteaux  dans 
îê  port  vont  transporter  dans  l’intérieur  de  îâ  République 
leur  superflu. 

Notre  camp  est  sur  les  hauteurs  et  Ferme  toute  commu- 
nication avec  Luxembourg  et  la  grande  armée  des  enne- 
mis. 

La  Convention  a décrété  que  l’armée  de  là  Moselle  ne 
cesse  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

rOÉSIES  FUGITIVES. 

Epître  aujç  Emigrés . 

4 Eh  bien  ! messieurs  les  chevaliers  9 
Qu’est  devenu  votre  jactance? 

Où  sont- ils  donc  ces  beaux  lauriers 
Que  vous  deviez  cueillir  en  France? 

Je  crois.,  ma  parole  d'honneur , 

Que  votre  espoir  est  chimérique. 

Et  que  , malgré  votre  valeur. 

Vous  jouerez  toujours  de  màlheuf, 

En  attaquant  la  République. 

Ces  Français  ne  connaissent  pas 
Le$  égards  dus  à la  noblesse  ; ' 

Et  sans  la  moindre  politesse , 

' Ils  assommeraient  une  altesse. 

Comme  ils  ont  occis  vos  soldats. 

' Cessez  donc  de  vous  compromettre  ; 

*Ce Peuple  est  vraiment  sa uvcjfàin , 
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Il  veut  être  Républicain  ; 

Et , tenez...  il  faut  lui  permettre 
Ce  qu’on  lui  défendrait  en  vain* 
Allons  , un  peu  de  complaisance  , 
Sachez  vous  faire  une  raison. 
v Entre  nous , est  - ce  la  saison 
D’alléguer  vos  droits  de  naissance  , 
Quand  l’amour  de  l’Égalité  , 

Pareil  à la  flamme  électrique  * 

Avec  force  et  rapidité , 

Dans  tous  les  cœurs  se  communique; 
Et  lorsque  notre  Liberté, 

Ce  bien  que  vous  aviez  traité 
De  chimère  philosophique , 

Devient  une  réalité? 

Adieu,  seigneurs  sans  seigneurie, 
Adieu,  barons  in  partibus , 

Ne  pleurez  pas  votre  Patrie  , 

Cette  ingrate  a la  barbarie 
D’anéantir  tous  les  abus. 


AUX  TYRANS  COALISÉS. 
Perdez  une  folle  espérance. 

Tyrans  , vos  efforts  seront  vains  ; 

De  nos  héros  Républicains 
Rien  ne  peut  lasser  la  constance: 
Connaissez  le  Peuple  Français, 

Il  veut  la  mort  ou  la  victoire; 

En  ajoutant  à vos  forfaits , 

Vous  allez  augmenter  sa  gloire. 

Sur  votre  rage  menaçante 
Auriez-vous  fondé  votre  espoir  ? 

Il  n’est  pas  en  votre  pouvoir 
De  nous  inspirer  l’épouvante  : 

Loin  de  répandre  la  terreur 
Par  l’incendie  et  le  carnage. 

Vous  excitez  notre  fureur. 

Vous  redoublez  notre  courage. 

Il  va  retomber  sur  vous-mêmes 
Le  sang  versé  par  vos  bourreaux. 

Le  Peuple,  au  fond  de  vos  tombeaux. 
Entassera  vos  diadèmes  : 

Tremblez,  une  lugubre  voix 
Du  séjour  des  morts  vous  appelle; 

Tout  annonce  la  mort  des  rois; 
L’allégresse  est  universelle. 


De  l’Imprimerie  de  belle  garde  çt  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 
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SÉANCE  DU  24 i THERMIDOR. 

J^arere,  au  nom  du<  Comité'  de  salut  public  » Citoyens* 
hier  les  drapeaux  de  Fon'tarabie  ornaient  le  plus  bel  hom- 
mage que  les  Nations  puissent  offrir  à la  Liberté  ; on  y 
voyait  d’un  côté;  les  inscriptions  des  victoires  nombreuses 
dè  la  République;  et  dé  l’autre,  lès  défenseurs  généreux 
deS  droits'  du  Peuple , quelle  Sort  des  combats  a épar- 
gnés. 

Elles  ÿ étaient  honorées  , les  blessures  civiques  que  la 
Patrie  est  chargée  de  fermer;  et  la  seule  autorité  qui  aid 
été  distinguée,  au  milieu  de  l’assemblée  du  Peuple,  était 
le  soldat  blessé  , mais  invaincu. 

Je  laisse  au  petit  nombre  de  journaux  qui' ne  sont  pas 
Vendus  àr  ^aristocratie,  ou  aux  factions  ennemies  dés  vrais 
Républicains,  le  soin  de  raconter  cetter  scène  touchante* 
au  milieu  de-  laquelle  les  citoyens  des  Sections  de  Paris 
ont  déposé,  avec  un  respect  mêlé  d’attendrissement,  les 
victime^  honorables  du  fléau  de  la  guerre , lés  courageux 
soutiens  de  la  Patrie',  mutilés  pour  sa  défense. 

Il  a été  remarqué  ce  moment'  où  l’incendié  des  marques 
déshonorées  de  la  royauté  , du  fédéralisme  et  des  conspi* 
rations , a éclairé  subitement  la  honte  dë  l’Espagne , et 
lés  Triomphes  des  armées  au:  chœur  des- soldats  blessés  re* 
cevant  le  prix  de  la  reconnaissance  nationale , et  la  plus 
îhajëstüeiise  assemblée  du  Peuple  applaudissant  à cette  im- 
lîinrtèll^  destruction. 

Un  jour  plus  tard , nous  aurions  pu  embellir  encore  cette 
fête  civique  par  de  nouveaux  triomphes  , et  joindre  aux 
drapeaux  dé  l’orgueilleuse  Fontarabie  ,des  drapeaux  de Fii^ 
tile  placé  de  Sairif-Sébastieri. 

Telle  est  la  brillante  destinée  de  la  République:  à unè 
conspiration  punie , succédé  une  fête  magnifique  $ abx  in* 
trigues  nouvelles  de  l’aristocratie  et-  du  faux  patriotisme  , 
qui  est  devenu  son  auxiliaire  a sont  opposées  des  victoires. 
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Muveîles;  les  signes  de  ralliement  de  quelques  frîpôtts 
politiques  sont  chassés  par  les  drapeaux  pris  sur  les  escla- 
ves des  rois;  et  la  Patrie,  plus  puissante  que  tous  les 
«nnemis  extérieurs  ou  domestiques , compte  chaque  joiir 
quelques  villes  prises  sur  les  tyrans,  quelques  garnisons 
prisonnières,  et  quelques  capitulations  honteuses  imposées 
à ces  brigands  coalisés» 

La  République  est  un  volcan  organisé  qui  renverse  à h 
fois  les  cités  superbes  et  les  individus  coupables;  qui  dé- 
truit tour  à tour  les  partisans  de  l’étranger  et  les  complices 
, de  la  tyrannie;  qui  balaie  au  môme  instant  les  petits  intri- 
gans  et  les  grands  ambitieux  ; qui  sait  vaincre  successive- 
ment les  armées  des  rois  et  les  satellites  des  dictateurs» 
Son  éruption  est  aussi  violente  au  dedans  qu’au  dehors; 
sa  lave  est  aussi  brûlante  dans  le  centre  qu’aux  extrémi- 
tés; et  ce  volcan  a aussi  sa  montagne  pour  lancer  de  nou- 
veaux feux  sur  l’aristocratie  insolente,  sur  l’intrigue  vé- 
nale, sur  l’hypocrisie  ambitieuse,  et  sur  toutes  les  pas- 
sions personnelles:  le  feu  doit  tout  épurer,  et  ne  respec- 
ter, que  l’amour  de  la  Patrie. 

Rassurés  par  cette  pensée  civique  sur  la  sûreté  de  l’inté- 
rieur de  la  République,  tournons  un  instant  nos  regards 
vers  une  de  ces  armées , chargées  de  défendre  les  Pyrénées 
occidentales*;  nous  la  verrons  fesant , avec  ce  caractère 
impétueux  et  gai  qui  forme  le  caractère  national , ce  que 
l’armée  a appelle  l'heureuse  décade . 

Le  14  Thermidor  au  matin , 6,000  braves  soldats  de 
cette  armée,  commandée  par  Frégeville,  emportent  les 
trente  redoutes  de  Saint-Martial  et  d’Irun. 

Le  soir,  300  hommes  font  capituler  800  Espagnols, 
et  prennent  Fontarabie. 

Le  15,  une  simple  division,  aux  ordres  du  général 
Moncey,  s’empare  du  Port-du- Passage. 

Le  16 , les  ponts  coupés  sous  les  murs  de  Saint-Sé- 
bastien, et  l’armée  espagnole  rangée  en  bataille  sur  les 
hauteurs  d’Ernani  avantageusement  , n’arrêtent  pas  110S 
Républicains. 

Cette  position  fortifiée,  défendue  par  la  nature,  est 
placée  à l’ouverture  des  routes  de  Saint-Sébastien  et  de 
Madrid. 

Les  Espagnols , du  tems  de  Philippe  V,  se  seraient 
placés  dans  ce  poste  important,  et  auraient  empêché  le 
siège  de  Saint- Sébastien  , en  y portant  facilement  du  se- 
cours, et  en  plaçant  l’armée  française  entre  deux  batte» 
ries. 

Mais  les  Espagnols,  du  tems  de  Charles , IV  le  dernier, 
ont  de  la  mémoire,  et  se  souviennent  des  événemens  ré- 
cçns  de  Saint-Elme,  de  Ven  Ire  et  de  Collioure  ; ils  n’ont 
pas  sitôt  oublié  la  retraite  subite  des  redoutes  d’Irun  ; et 
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fidelles  à leur  nouvelle  tactique,  quoique  rangés  en  batail- 
le sur  des  hauteurs  couvertes  de  troupes,  ils  sont  plus 
occupés  de  faire  leur  retraite  que  de  combattre. 

La  vue  des  Espagnols  en  ordre  de  bataille , fait  pousser 
des  cris  de  joie  dans  l'armée  Républicaine;  ils  espèrent 
d’en  venir  aux  mains  avec  ces  esclaves  lodomonts.  iYiais 
à peine  l’artillerie  légère  se  fait  entendre  de  notre  part;  à 
peine  notre  cavalerie  commence  à se  déployer,  l’Espagnol 
abandonne  le  champ  de  bataille  et  disparaît  de  ses  hau- 
teurs ménaçautes. 

Dans  le  même  tems  que  l’armée  espagnole  fuit,  les 
troupes,  commandées  par  Moncey,  se  conduisent  aux  por- 
tes de  Saint- Sébastien  avec  un  courage  et  une  prudence, 
dignes  des  soldats  de  la  Liberté. 

La  garnison,  après  quelques  cérémonies  d’usage,  ca- 
pitule. Le  17,  à 2 heures  du  matin,  la  capitulation  était 
signée’;  et  à midi,  les  clefs  de  la  ville  furent  apportées  aux 
Représentais  du  Peuple,  en  grande  pompe,  par  l’alcade 
dç  Saint-Sébastien. 

Il  y a deux  jours  que  je  lisais  dan$  cetre  tribune  la  ca- 
pitulation de.  Fontarahie;  aujourd’hui  je  viens  vous  appor- 
ter la  capitulation  de  cette  ville  : les  Espagnols  se  sont 
montrés  aussi  braves  et  aussi  dociles  dans  les  deux  places; 
deux  mille  hommes  ont  mis  bas  les  armes;  la  garnison  est 
prisonnière,  et  a concédé  à l’armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, le  soin  d’une  artillerie  nombreuse.  PJus  de  180  piè- 
ces de  bronze  accélèrent  l’approvisionnement  de  nos  fron- 
tières en  canons;  la  Commission  des  npprovisionnemens 
et  celle  de  la  marine,  ont  été  secondées  par  cette  expédi- 
tion , par  l’emparement  de  magasins  immenses  en  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  , et  de  bâtimens  dont  plusieurs 
sont  chargés  d’objets  précieux.  Et , comme  si  la  prise  du 
fort  et  de  la  citadelle  de  Saint-Sébastien  et  duPort-du-Pas- 
sage  et  de  ses  approvisionnemens , n’était  pas  assez  consi- 
dérable , deux  navires  espagnols  sont  venus  dans  le  Port- 
du-Passage,  chargés  de  poudre,  de  plomb  , deviner  de 
morue.  Voilà  les  faits  militaires  qui  se  sont  passés  dans 
un  si  court  intervalle,  qu’on  a peine  à Jes  croire,  et  c'est 
ce  que  l’armée  des  Pyrénées  occidentales  a appellé  VAeu- 
reuse  décade. 

Voici  la  capitulation  de  Saint-Sébastien. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Guerre  aux  tyrans  ! paix  aux  Peuples  ! 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQÜE  FRANÇAISE. 
Capitulation  accordée  par  le  général  commandant  les  trou - 
pes  de  la  République  , au  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Saint-Sébastien , et  à ses  magistrats. 

Art,  k Le  gouvernement  de  la  ville  et  citadelle  de 
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Saint-Sébastien , les  livrera  aux  troupes  de  la  République 
dès  qu’elles  se  présenteront. 

II.  La  garnison  sortira  de  la  citadelle  et  de  la  place , 
tambour  battant , drapeaux  dép’oyés  ,et  ira  se  former  en  ba- 
taille sur  les  glacis  ; arrivée  là , elle  déposera  ses  armes 
et  sera  prisonnière  de  guerre. 

III.  Il  sera  accordé  six  chariots  découverts  , pour  le 
transport  des  équipages  de  la  garnison  seulement:  ces  équi- 
pages seront  vérifiés , en  sortant  de  la  place,  par  un  com- 
missaire des  guerres. 

IV.  Les  magistrats  de  la  ville  en  remettront  les  clefs. 

V.  Les  vaisseaux  de  guerre , ou  autres  bâtimens , ac- 
tuellement en  rade  ou  dans  le  port,  ainsi  que  leurs  cargai- 
sons, appartiendront  à la  République , exceptés  ceux  dont 
les  habitans  justifieront  être  propriétaires. 

VI.  Les  décrets  de  la  Convention  nationale  ayant  con- 
sacré la  Liberté  des  cultes  , l'arrêté-  des  Représentons  du 
Peuple -près  de  cette  armée,  du  30  Messidor,  en  ayant 
tissu  té  aux  habitans  des  pays  conquis  le  libre  exercice,  le 
général  croirait  faire  naître  un  doute  injurieux  sur  l’exé- 
cution des  lois  de  la  République  et  des  arrêtés  des  ’Repré- 
sentan.s  du  Peuple,  que  d’en  faire  un  article  exprès  de  la 
capitulation 

VII.  Quant  aux  autres  demandes  relatives  à des  intérêts 
particuliers  de  cité,  le  général  prévient  les  habitans  qu’ils 
pourront  adresser  leurs  mémoires  sur  ces  diffère  ns  objets  , 
et  à la  Convention  nationale  et  aux  Représentons  du 'Peu- 
ple près  cette  armée  , qui  s’empresseront  dé  faire  droit  à, 
leurs  réclamations , si  elles  sont  justes. 

Fait  au  camp  devant  Saint-Sébastien  , le  16  Thermidor:, 
deuxieme  année  de  la  République  Française,  une  .et  in- 
divisible. 

Le'  général  de  division , commandant  les  troupes  de  la 
République . (Signé)  moncey.  michelena  -zozayâ- 

CARDO-LAZANO  URRITIO. 

Approuvé  par  les  Représentons  du  Peuple  Français  près 
Tannée  des  Pyrénées  occidentales. 

Au  camp  devant  Saint-Sébastien , le  16  Thermidor , Tan 
deuxieme  de  la  République  Française,  une  et  indivisible. 

(Signé, ) garreaü,  cavaignac  , Pinet  aîné. 

Barere . Les  avant-postes  de  cette  année  ont  aussi  leurs 
actions  à raconter.  Les  Représentons  dp  Peuple  nous  ap- 
prennent que  ces  avant-postes  ont  poussé  l’ennemi  jus- 
qu’aux portes  de  Tolosa  , entre  cette  place  etErnani; 
qu’ils  ont  trouvé  dans  cette  partie  de  l’Espagne  des  ma- 
gasins nouveaux  en  bled  et  en  cartouches,  ainsi  qu'une 
belle  manufacture  d’essieux;  ie  tout  au  profit  jde la  Répu- 
blique. 
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Le  post-scriptum  de  la  lettre  porte  ccs  mots:  Notre 
avant- garde  vient  de  s'emparer  de  la  ville  4s  Tolosa. 

Ainsi,  la  France  libre  possédé  les  deux  Toulouses , et 
a pris  possession  absolue  du  golfe  de  Gascogue,  par  la  pri- 
se de  Saint-Sébastien  et  de  Port- du- Passage. 

La  voilà  ^onc  cette  République,  si  souvent  mise  en 
problème  dans  les  conseils  des  rois  étrangeis,  et  dans  fes 
vœux  des  aristocrates  en  France!  La  voilà  cette  Nation , 
appellée  barbare,  parce  qu’elle  veut  être  fibre , et  dont  le 
territoire  devait  être  morcelé,  partagé  entre  les  voleurs 
couronnés,  parce  qu’elle  avait  puni  le  sien! 

Ahi  sans  doute,  les  ingénieurs-géographes  des  rois  et 
des  empereurs,  ne  connaissaient  pas  encore  l’échelle  de  pro- 
portion dont  se  servent  des  Républiques  démocratiques  et 
impétueuses,  possédant  un  sol  immense  et  fertile,  une 
population  énorme  , des  lumières  de  plusieurs  siecle^ , le 
■génie  de  tous  les  ans , les  faveurs  delà  victoire,  et  l’.a- 
mour  aident  de  la  Patrie. 

Qu’ils  apprenn  nt  donc  , ces  géographes  politiques, 
que,  dans  un  mois,  à un  signal  donné  par  la  Convention 
nationale,  les  créateurs  dangereux  de  la  tyrannie,  ces  al- 
liés hypocrites  des  rois,  ont  péri,  et  le  territoire  français 
s’est  agrandi  au  Nord,  de  la  Belgique  et  de  laWest-Flan- 
dre;  au  Rhin,  de  ses  bords  et  du  Palatinat;  au  Midi , 
d’une  partie  du  Piémont;  aux  Alpes , des  plus  belles  val- 
lées.; aux  Pyrénées,  de  la  Cerdagne,  de  la  province  de 
Guipuscoa;  sur  l’océan  d’Allemagne,  des  ports  de  Nieu- 
port  et  d’Ostende;  sur  l’océan  d’Espagne,  du  Port-du- 
Passage  et  de  Saint-Sébastien  ; et  qu’ils  viennent  ensuite 
-vanter  leurs  troupes  , leurs  plans  de  campagne , et  sur-tout 
leur  tendre  attachement  au  bonheur  de  leurs  fidelles  su- 
jets- 

Au  milieu  de  ces  succès  , nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  vous  faire  connaître  l’adresse  présentée  aux  Repré- 
sentai du  Peuple  près  l’armée  des  Pyrénées-Occidentales, 
par  la  nobie  et  loyale  province  de  Guipuscoa  (ce  sont  les 
titres  écrits  dans  leur  adresse  rédigée  à Saint- Sébastien , 
le  4 Août,  vieux  style,  17  Thermidor,  par  la  noble  ville 
de  Guctaria) , pour  la  suspension  de  toute  hostilité. 

Vous  avez  toujours  distingué  les  vœux  du  Peuple  et  les 
prétentions  de  leurs  tyrans;  vous  avez  toujours  montré 
des  égards  particuliers  pour  les  droits  des  hommes , indé- 
pendamment de  leur  servitude  royale,  et  vous  renverrez 
sans  doute  ces  objets  à traiter  par  le  Comité  chargé  des 
opérations  politiques  et  militaires  ; il  se  concertera  sur  ce 
point' avec  les  Représentais  du  Peuple,  informés  des  loca- 
lités. Les  principes  de  la  justice  et  du  droit  des  gens  ne, 
furent  jamais  méconnus  par  les  Français. 
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ADRESSE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS  DE  PARIS  , AUX 
SOCIÉTÉS  POPULAIRES  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Frères  et  amis! 

De  grands  événemens  se  sont  passés  dans  Paris  depuis 
quelques  jours:  une  grande  révolution  s’est  opérée,  le 
tyran  n’est  plus,  la  Patrie  respire,  la  Liberté  triomphe. 
Déjà  dans  toutes  les  parties  de  la  République  , ces  heureux 
résultats  ont  *été  proclamés;  le  cri  de  la  victoire  s’est  fait 
entendre  dans  toutes  les  contrées , et  le  9 Thermidor  a 
pris  sa  place  dans  les  annales  de  la  révolution. 

Les  détails  de  cette  mémorable  journée  sont  consignés  dans 
tous  les  papiers  publics;  nous  ne  vous  en  parlerons  point  ; 
mais  nous  vous  devons , nous  nous  devons  à nous-mêmes  * 
nous  devons  à la  Patrie , de  venger  la  gloire  des  Jacobins , que 
des  scélérats  ont  tenté  de  flétrir , en  profanant , par  le  [crime 
et  la  révolte , cette  enceinte  sacrée  , où  le  premier  cri  de 
la  Liberté  se  fit  entendre , et  où  tant  de  fois  l’Europe  nous 
comiempla  avec  admiration , proclamer  les  droits  du  Peu- 
ple et  les  principes  tutélaires  de  la  prospérité  publique. 

Nous  ne  serions  pas  dignes  de  vous , si  nous  étions  ré- 
duits à vous  prouver  que  nous  n’avons  pris  aucune  part 
aux  attentats  énormes  qui  se  sont  commis  dans  le  lieu  de 
nos  séances;  nous  serions  inconsolables  au  milieu  de  nos 
triomphes,  si  le  simple  soupçon  pouvoit  nous  atteindre. 

Non,  non,  frères  et  amis  , ils  n’étoient  point  jacobins* 
les  brigands  qui  se  sont  emparés  de  l’asyle  de  la  Liberté , 
pour  y établir  un  foyer  de  rébellion  contre  l’autorité  na- 
tionale, dans  la  nuit  du  9 au  10  Thermidor.  Cette  horde 
de  scélérats  avoit  besoin  d’un  nom  célèbre  pour  assurer 
le  succès  de  ses  crimes.  Il  falloit  aux  conjurés  un  levier 
puissant  dans  l’opinion  ; et  le  plus  grand  de  tous  les  for- 
faits est  peut-être  celui  d’avoir  voulu  s’approprier  cinq  an- 
nées de  gloire,  pour  en  revêtir  le  plus  lâche  et  le  plus 

odieux  des  tyrans.  Les  monstres ils  se  trahis- 

soient  eux -mêmes;  et  jusques  dans  leurs  crimes,  ilsrer- 
doient  mi  hommage  solemnel  à la  vertu , puisqu’ils  em- 
pruntoient  ce  nom  pour  tromper  le  Peuple  et  lui  forger  des 
fers,  en  lui  donnant  un  maître. 

Tant  de  scélératesse  devoir  trouver  un  terme  dans  la 
force  de  la  raison  et  dans  la  force  du  Peuple.  Aussi  les 
vrais  Jacobins,  les  vieux  amis  de  la  Liberté,  n’ont  point 
perdu  de  courage  dans  cette  importante  conjoncture.  Peu 
inquiets  du  succès  momentané  que  des  brigands  obtenoîent 
sur  quelques  hommes  égarés,  et  sur  une  multitude  de  feir- 
jnes  qui  déshonoroient  leur  sexe  par  les  huées  et  les  voci- 
férations de  leur  fureur,  ils  se  rallient;  dajis  leurs  sections 
respectives.,  Là,  ils  font  entendre  les  accens  mâles  et 
purs  de  la  vérité;  iis  parlent  au  Peuple;  ils  lui  rappellent 
r-'s  droits  j ses  devoirs  a l’obligation  sacré  de  conserver  à* 
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la  République  le  dépôt  précieux  qu’elle  lui  a confié , fa 
Représentation  nationale  : ils  parloient  encore,  lorsque 
déjà  le  crime  pâlit;  ses  suppôts  tremblent,  la  foudre  écla- 
te, et  le  tyran  n’est  plus. 

O puissance  de  la  raison  ! ô grandeur  du  Peuple  ! où 
sont  maintenant  vos  ennemis!  quel  ambitieux  osera  désor- 
mais se  permettre  d’asservir  les  Français!  qu’il  se  présen- 
te au  milieu  de  nous  ! qu’il  vienne  nous  demander  ce 
qu’est  devenu  ce  colosse  formidable,  qui  naguère  mena- 
çoit  isolemment  la  Liberté  publique,  en  proscrivant  les 
talens  et  les  vertus  ; nous  l’enverrons  interroger  les  restes 
impurs  de  l’idole!  nous  l’enverrons  sur  la  rombe  du  tyran 
y lire  les  destinées  qui  l’attendent , dans  ces  mots  terri- 
bles, gravés  en  caractères  de  feu  : La  tyrannie  n’est  plus, 
le  Peuple  a juré  la  destruction  de  tous  les  oppresseurs  du 
monde  ! 

Frères  et  amis , si  cet  événement  mémorable  a de  nou- 
veau ébranlé  tous  les  trônes;  s’il  atteste  aux  despotes  l’im- 
puissance de  leurs  efforts  contre  line  nation  libre  et  géné 
reuse il  est  aussi  une  grande  leçon  pour  les  Peuples  qui 
aspirent  à la  Liberté.  Puisse-t-il  leur  rappeller  à jamais 
l’horreur  de  la  domination  et  les  dangers  de  l’idolâtrie! 
Périsse  le  premier  traître  qui , sous  le  masque  d’une  fu- 
neste popularité,  oseroit  méditer  la  ruine  de  la  Patrie,  en 
s’élévant  au-dessus  du  niveau  sacré  de  l’Égalité! 

Nous  aurons  sur  ce  point , frères  et  amis , de  grandes 
choses  à vous  dire  ; nous  vous  les  dirons  , parce  qu’il  faut 
que  toutes  les  vérités  soient  connues.  Nous  vous  parle- 
rons sans  détours  ; nous  aurons  le  courage  de  vous  par- 
ler contre  nous -mêmes  , parce  que  tout  , jusqu’à  nos 
fautes,  doit  serv:r  la  Liberté  de  notre  pays. 

Qu’il  nous  suffise  de  vous  dire  en  ce  moment  qq’il  faut 
vous  prémunir  contre  les  tentatives  de  l’aristocratie  et  du 
modérantisme.  Après  une  aussi  longue  compression , il 
faut  s’attendre  à une  réaction  puissante  et  proportionnée 
aux  malheuis  que  nous  avons  eu  a déplorer;  il  faut  don- 
ner à la  sensibilité  tout  ce  que  l’humanité  commande; 
mais  il  faut  arrêter  cette  sensibilité,  là  où  la  malveillance 
voudroit  s’en  saisir  comme  d’une  arme  contre  la  Liberté 
publique.  La  Convention  nationale  a déployé  un  grand 
caractère;  elle  a renversé  le  tyran  et  la  tyrannie;  mais 
elle  n’a  point  oublié  que  les  ennemis  de  la  Liberté  respi- 
rent encore. 

Ce  n’est  point  pour  eux  qu’elle  a opéré  cette  étonnante 
révolution;  elle  veille  et  elle  attend  de  vous  que,  toujours 
dignes  du  nom  Français  , vous  donnerez  au  monde  le 
spectacle  imposant  d’un  Peuple  fier , terrassant  ses  enne- 
mis au  milieu  des  orages , et  ne  perdant  jamais  le  senti- 
ment de  cette  véritable  grandeur,  dont  l’exemple  préparer 
chaque  jour  la  libération  du  genre  humain* 
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ÜP  L E T S P A T II  I 0 T I Q U É 
En  V honneur  de  mriia  et  vialla. 
Sur  Va  i r : Après  avoir  sauvé  la  France  , etc* 

Loin  de  nous  les  sombres’  alarmes 
Qu’inspire  l’aspect  des  tombeaux!... 
Pourquoi  verserions-nous  des  larmes  ? 
Avons-nous  eu  des  jours  plus  beaux? 
L’accent  douloureux  fait,  outrage 
A qui  venge  l’humanicé  : 
faut-il  garnir  pour  rendre  hommage 
A qui  meurt  pour  la  Liberté?  (üfe.) 


Lignés  enfans  de  la  victoire , 

Jd'alhcur  à qui  plaint  votre  sort  !... 

C’est  au  sein  même  de  la  gloire 
Que  vous  avez'  trouvé  la  mort. 

Vous  avez  servi  la  Patrie  , 

Vous  en  avez'  bien  mérité  : 

Chacun  doit4  vous  porter  envie; 

Vous  mourez  poiïr  la  Liberté.  (Æ/Y.) 

Ils  sont  tous  deux  à leur  aurore; 
ï's  brûlent  de  se  signaler!. . . 

Et,  dans  l’ardeur  qui  les  dévore ,< 

Aux  périls  on  les  voit  voler  !... 
ils. tombent  sous  le  glaive  impie. 

Et  c’est  avec  sécurhé  : 

Sans  regrets  on  quitte  la  vie. 

Quand  on  meurt  pour  la  Liberté.  QfisV).  , 

O vous,  intéressantes  mères 
. 3De  ces  valeureux  défenseurs  , 

Oublié#  vos  douleurs  amères; 

Consolez- vous  ; séchez  vos  pleurs  : 


Vos  fhs  ont  illustré  la  France , 

Vous  et  votre  postérité  : 

Iis* ont  doublé  leur  existence , 

Èn  mourant  pôur  la  Liberté.  (htf.y 

Animés  d’une  ardeur  guerrière y 
Vous,  jeunes  élèves  de  Mars, 

Elancez-vous  dans  la  carrière;. 

Serfez-voiis  sous  nos  étendarts: 

Imitez  un  si  bel  exemple; 

Volez  à l’immortalité; 

Marchez;  l’univers  vous  centemple;- 
Et  nïoUrez  pour  la  Liberté.  (£*$•). 

Par  T Agent  national  près  le  district  de  BapautrA* 
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E T AXS  -U  Ni  S DE  L’A  M É R IQU  E 


I.  Fa  uc  TID  o R , Van  il.  de  la  République  Française  , 
UÜ  et  indivisible. 


HILA0ELPHIA , ' fe  28 'Mai.  On  mande  de  Winchester 

qu’au  midi  de  l’Ohio  un  parti  considérable  d’indiens  s’est 
présenté  aux  environs  de  KnoXville , a tué  7 Américains 
et  enlevé  -Ôo  chevaux  dans  le  comté  déKnox.  *Cet  évè- 
nement a eu  lieu  le  22,  du  mois  dernier.  Diverses  parties 
de  sauvages  coifcmètte'nt  de  grands  ravages  suHetemtoiré 
des  .Etats-Unis.  Il  ,n*y  a point  d’apparenire  de  mettre 'fia 
à leurs  cruautés , tant  que  les  blancs  n’aùtont  pas  la  per-1 
mission  de  les  poursuivre  .jusque  : sur  ; leur  propre  tei> 
-ritomv 

Ces  meurtres  et  ces  brigandages  ne  sont  pas  les  seuls 
.qui  aient  eu  lièu.  Près  de  la  montagne  de  Cumberland  ^ 
.deux  Américains  ont  été  égorgés  par  les^Creeks  ; et  trois 
autres  personnes  ont,  .depuis,  ^péri  de  ‘la  même  manière 
.dans  le  comté  dLIarisson.  'Ces  événètnens  ne^sont  point 
faits  .pour  rapprocher  les  diabitans  des  Etats-Unis  des 
Anglais.  On  sait  que  c’est  aux  insinuations  de  ceux-ci^  ® 
que  les  premiers  attribuent  ^conduite  des  sauvages  à, leufc 
égard,. 

Des  lettres  de  Norfolk  apprennent  que  des  corsaires  des 
Bermudes  ont  arrêté  sur  cette  cô tè, divers  bâtimens.Auié* 
«yicains , et  les  ont  ensuite  volés. 

La  gazette  de  ce  jourvcontient  la  pièce  suivante  : 

Nous  soussignés,  maîtres  et  .contre-maîtres  des  na- 
vires du  port  de  iBajtimore , déclarons  que  notre -résolu- 
tion est  de. ne  pas  mettre  à la tmer,  avant  d’être^sùrs  que 
notFe  pavillon  sera  respecté , ,et 410s personnes  préservées 
des  indignités  dont  beaucoup  d’entre  mous  ont  depuis  peu. 
été  l’objet.  Pour  Justifier  ,1e  parti  que  nous  (prenons,  et 
convaincre  nos  concitoyens  que  nous  n’avons  pas  agi  sans 
une  raison  suffisante  , mous  arrêtons  .de .nous  assembler  & 
,1a  taverne  de  M.  Stewàre  le  ;2p  du  .Courant , dans  l’inten- 
tion de  nommer  un  comité  qui  sera  chargé  de  préparer  ua 
éc'rit  où  nos  motifs  se  trouveront  développés.” 

Cette j^èce  est  signée  par  soixante-un  maîtres  ou  contre^ 
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maîtres.  Le  comité  été  composé’ de  cinq  membres , 
ci -après  nommés;  les  capitaines  Thomas  Johnston, 
Georges  Filles,  Thimothée  Gardiner , Tobie  Stransbury, 
Simon  White. 

Aux  Citoyens  des  Etats « Unis  d'Amérique* 
citoyens! 

Les  maîtres  et  contre-maîtres  des  vaisseaux  du  port  de 
Baltimore  ont  pris,  par  un  écrit  signé  d’eux,  la  résolu- 
tion de  ne  plus  mettre  à la  nier  jusqu’au  moment  où  ils 
le  pourront  faire  sans  crainte  d’être  insultés  ou  pillés. 
Ils  ont  établi  un  comité  chargé  de  préparer  une  lettre  cir- 
culaire pour  les  justifier  aux  yeux  de  leurs  concitoyens. 
Ils  vous  prient  de  donner  votre  attention  aux  observations 
suivantes,  qu’ils  pensent  devoir  écarter  d’eux  tout  repro- 
che d’imprudence  et  de  témérité  , mais  suffire  au  contraire 
pour  prouver  qu’ils  ont  a cœur  l’honneur  de  cette  con- 
trée, et  sympathisent  aux  maux  de  ses  citoyens. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  décrire,  pour  les  marins,  la 
différence  qui  existe  entre  notre  situation  et  celle  des  au- 
tres citoyens  d’Amérique.  Mais  désirant  être  approuvés 
et  soutenus  de  ceux  qui  ne  sont  pas  également  à portée  de 
juger  de  cette  différence  , nous  les  engageons  à considérer 
que  nous  exerçons  notre  métier  surTOcéan , qui  11’est  la 
propriété  d’aucun  individu,  ni  d’aucune  nation  en  parti- 
culier, mais  celle  de  tous  les  habitai»  du  globe;  que  com- 
me les  loix  de  tous  les  gouverne  mens  qui  garantissent  leurs 
citoyens  de  tous  actes  de  violence,  ne  s’étendent  pas  à 
nous,  nous  ne  pouvons  être  soutenus  ou  protégés  en  au- 
cune manière , que  par  ces  loix  que  les  nations  sont  con- 
venues de  regarder  comme  les  règles  de  leur  conduite , par 
l’attention  de  notre  gouvernement  à observer  que  jamais 
ces  règles  n’ont  été  abandonnées  impunément , au  préjudi- 
ce de  ses  concitoyens.  Quand  un  gouvernement  néglige 
ou  refuse  d’accorder  sa  protection  aux  marins,  ceux-ci 
doivent  changer  de  profession  , ou  se  soumettre  à des 
affronts  qui  les  rendroient  indignes  du  nom  d’hommes,  et 
..sur-tout  de  celui  d’Américains. 

Nous-  nous  considérons  maintenant  comme  placés  dans 
cette  situation  , et  on  le  croira  quand  nous  déclarerons  que 
nous  avons  vu  le  pavillon  Américain  traité  avec  une  in- 
dignité que  l’imagination  des  hommes  les  moins  sensibles 
à la  voix  de  l’humanité  ou  de  l’honneur,  ne  pourroit  in- 
venter. 

Quelques-uns  de  nous  ont  vu,  et  tous  savent  que  le  pa- 
villon Américain  a été,  à diverses  fois,  ôté  de  dessus 
nos  bâtimens  par  des  commandaris,  non  seulement  de  cor- 
saires anglais  7 mais  même  de  vaisseaux  de  guerre  de  cette 


nation.  Nous  avons  de  nos  camarades  dans  diverses  par- 
ties de  l’empire  britannique , privés  de  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  et  souvent  obliges  de  demander  à ceux  qui 
les  avoient  pillés , de  quoi  subsister.  Il  est  à la  connois- 
sance  de  notre  gouvernement  que  beaucoup  de  nos  Conci- 
toyens ont  été  enlevés  à leur  patrie  par  les  Algériens , et 
personne  de  nous  n’ignore  que  la  nation  qui  nous  outrage 
dans  les  Indes  occidentales , est  celle  qui  a àrmé  ces  bar- 
bares contre  nous. 

On  ne  peut  nous  accuser  d’agir  sans  une  délibération 
suffisante;  il  y a plus  d’un  an  que  nos  maux  ont  com- 
mencé , et  ils  se  sont  régulièrement  accrus.  Nous  avons 
dû  croire  que  le  gouvernement  regardoit  les  Marins  comme 
une  classe  indigne  de  sa  protection.  Nous  sommes  per- 
suadés que  nous  ne  méritons  point  ces  traitemens.  Nous 
ne  souffrirons  pas  qu’on  le  dise , et  nous  pensons  que 
ceux  qui  nous  connoissent,  ne  croiront  pas  qu’aucun  ha- 
bitant de  cette  contrée  nous  a surpassés  en  patriotisme. 
Nous  éprouvons  pour  notre  patrie  un  attachement  qui  va 
jusqu’à  l’enthousiasme  , et  sommes  pénétrés  de  respect 
pour  les  loix,  ce  qui  forme  le  caractère  distinctif  de  l’A- 
méricain. Nous  sommes  prêts  à toute  espèce  de  sacrifices 
pour  la  prospérité  de  la  patrie,  à repousser,  aux  dépens 
de  notre  vie , ^ces  actes  d’injustice  et  de  rapines,  exercés 
contre  elle,  et  qui  flétrissent  sa  réputation  comme  nation. 

Quoiqu’un  embargo  empêche  les  Marins  d’exercer  leur 
profession,  nous  avons  applaudi  aux  mesures  adoptées 
par  le  gouvernement.  Nous  savions  que  le  défaut  d’em- 
ploi , s’il  dure,  doit,  apporter  un  grand  préjudice  à des 
hommes  d’une  fortune  bornée;  mais  nous  savions  aussi 
qu’il  est  de  notre  devoir  de  nous  soumettre  à ces  sacrifi- 
ces particuliers , pour  parvenir  aux  avantages  que  nous 
devons  retirer  de  la  confirmation  de  nos  droits  , et  de  la 
faculté  de  les  poursuivre  avec  sûreté. 

Nous  pensions  que  l’Amérique  auroit  raison  des  insultes 
qu’elle  a reçues  avant  de  se  relâcher  des  mesures  prises 
par  elle,  quand  nous  avons  appris,  avec  un  étonnement 
qui  ne  peut  se  rendre,  que  l’embargo  doit  cesser  au  25  de 
ce  mois  , et  qu’on  s’attend  que  nous  remettrons  en  mer 
sans  être  armés , et  exposés  ainsi  à la  malveillance  des 
corsaires  anglais  et  de  leurs  frégates,  commandées  par  des 
hommes  sans  foi,  qui  n’ont  d’autre  règle  de  droit  que  la 
volonté  d’étendre  leur  domination.  • 

Nous  nous  flattons  d’être  toujours  prêts  à agir  pour  dé- 
fendre l’honneur  et  l’intérêt  de  notre  patrie  ; mais  l’un  et 
l’autre  sont  exposés  à de  grands  dangers.  Lorsque  nous- 
mêmes  hasardons  notre  sûreté  personnelle  et  abandonnons 
sans  protecteurs  nos  femmes  et  nos  enfans  ; si  nous  som*. 
mes  plongés  à Alger  dans  unç  çaptivité  sans  espoir  , pr** 


té$  é tîïôftt  propriété  et  de  notre  Liberté’  parles  Anglais  „ 
contre  tes  loix  des  nations  et  sans  recevoir  aucune  aide  de 
notre  gouvernement^  certes,'  nous  ne  serons  point  blâmés 
en  déclarant  que  nous  nous  considérons  comme  entière- 
ment privés  de  sa  protection  et  qu’ai  nsi  nous  n’osons 
nous  aventurer  sur  les  mers  dans  des  bâtimcns  non 
rrrnés^  et  n’ayant  d’autre  défense  que  les  lettres  des  Etats- 
Unis;,  jusqu’à  ce . que.,,  par  quelques  ebangemens  favora- 
bles , il  soit  prudent  ppur  nous  de  le  faire.- 

Ayant  ainsi  établi  les  raisons  de  notre  association,,  nous 
souhaitons-  qu’elle  reçoive  râpprobation  de  tous  les  habi- 
t-ans de  cette  contrée.-  Il1  ne.  nous  reste  à ajouter  , que 
sa.  durée-  dépend  des  circonstances,  dont  l’issue  .est  main* 
tenant  incertaines  Nous  ne-  nous  croyons  pas  dignes  de- 
censui*e*  si  , quand  ces  circonstances  seront  connues,  la 
majorité  de  ceux  qui  se  sont  associés,  viennent  à juger  que- 
«£t-  arrangement  ne  doit  pas  durer  plus  long-tetus. 

F O'  L G\  G N E. 

£)tf  rRWtiÈRES,  le  i f Juillet.  Koseiuszko’,  à son 
arrivée  sous  les  murs  de  Varsovie,  a établi  son-  camp  près 
Je  Vola,  fl  a sur- le-champ  adressé  une  proclamation  aux 
Fabitans  de  Varsovie  *.  prit  laquelle  il  les  invite  À se  ranger 
tous  sous  les  drapeaux  de  la  Liberté* 

Un  nombre  considéra b le  de  volontaires  a sur-le-champ, 
quitté  cette  ville  pour  l’aller  rejoindre , et  beaucoup  de  pay- 
sans: des  environs  arrivent  journellement  à son  armée. 

La  veuve  du  général  Grovvski  , tué  à la  bataille  de 
Scelle , vient  d’bbtenir  la  moitié  du  traitement  qu*a voit 
son  mari. 

On  avoir  répandu:  qu’il  ÿ, avoir  eu  à Varsovie  un  massa- 
cre général  de  tous,  les  prisonniers  russes  , et  des  Polonais 
arrêtés  $ mais  cette  nouvelle  est.  absolument  fausse.  Un 
corps  d’infanterie  vient  d’arriver  ces  jonrs^ci  à Varsovie* 
et  ‘est  destiné  à la  garde  des  prisons. 

Beux-  tribunaux  criminels composés:  chacun  de  i<£mem- 
f>res*  et  qui  ,ne  doivent  connoftre  que  des  délits  contré, 
révolutionnaires;,,  opt  été.  organisés.  Le  premier  juge- 
ment qu’ils  ont  rendu,  est  la  condamnation  à- mort  d’un 
nommé  Fergirsson*  espioni  des  Russes.  Ses  biens  ont 
été  confisqués. 

Toute  la  frontière  pi’Ussfen.ne’  est  dans  dé  vives-alarmes-- 
Elle  se  trouve  entièremén-t  dégarnie  de;- troupes-,  etmena- 
cée  d’une  invasion  de  la  part  des  Polonais.  Les.  généraux, 
prussieps,  Rfunue'.e^  Giocfeinck viennent  d’être  détachée 
pour  marcher  à son  secours  avec  quelques  troupes.  Gtï  -. 
^riponce*  que  déjà  ils-  ont:  été : vUtaq nés par  nn  corps  de-Po* 
Jbp$i$ . qui  ' sc? . trpu.vpit . mr  embuscade  à Baigrod.ji  .mai&.om  * 
Sfy-  poiî^t  en^rei  iesf détails?  de\çett&  .aiaira* 
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Hambourg,  le  23;  y villet.  Les  arméniens  des  cours  d,e 
Stockholm  et  de  Copenhague  , se  sont  élevés  en  peu  de  tems- 
à 30  vaisseaux  de  ligne  et  à un  pareil  nombre  de  frégates. 
Leur  objet  est  de  garantir  la  JJaltique  et  le  commerce  des 
deux  nations  , des  insultes  que  la  Russie , hors  d’état  de 
les  exécuter,  elle  même , se  propose  de  faire  exécuter  par 
les  Anglais. 

Ceux-ci  ont  eu  beau  prévoir  que  ces  arméniens  étoient 
destinés  à assurer  la  neutralité  de  ces  deux  cours.  Pitt 
s?est  trouvé  hors  d’état  t’énv.oyer  une  flotte  dans  la  fralti- 
que  ; il  s’est  contenté  de  presser  l’expédition  de  n$p  na- 
vires , chargés  dans  les  ports  dé  cette  mer,  de  munitions 
navales  pour  la  marine  anglaise- 

C’est  au  moment  que  ce  prodigieux  convoi  alloit  mettre 
à la  voile,  que  la  cour  de  Danemarck  a fait  notifier  à celle 
de  Londres , que  son  escadre,.,  combinée  ayec.çelle  de  Suède, 
fermeroit  le  passage  du  Sond  à.  ce.  convoi,  si  d’ici  an 
4 Août  prochain  , il  n’étoit  pas  fait  droit  aux  réclamations 
des  Sujets  danois , sur  l’arrestation  de  leurs  na.vires.ut  car- 
gaisons dans  les  divers,  ports  d’Angleterre* 

' Cette  mesure  politique  alarme  également,. les  partisans 
de  l’Angleterre  et  de  la  Russie  , qui  craignent  que  ces 
cours  ne  soient  enfin  forcées  d’êfre  justes  envers  les  états 
qui  préfèrent  la,  neutralité  , et  dont  le  nombre  peut  devenir 
de  jour  en  jour  plus  considérable. 

Nüremberg,  le  24  Juillet.  Le  duc  de  Saxe  a demandé 
à notre  ville  la  grosse  ^artillerie  qu’elle  possédé  dans  son 
arsenal ,,  comme  un  secours  indispensable  à ses  opérations 
sur  le  bord  du  Rhin. 

Le  sénat  lui  a fait  !a  réponse  suivante: 

,,  Qu’il  est  déjà  trop  triste  pour  la  ville  de  Nuremberg 
de  se  voir  entraînée  dans  une  guerre  injuste  et  malheu- 
reuse ; que  Ton  espéroit  que  le  due  ne  voudroit  pas  ajou- 
ter aux  sacrifices  qu’elle  lui  coûte  déjà,,  celui  de  sa  gros- 
se artillerie,  l’une  de  ses  principales  ressources  pour  la 
libérer  d’une  partie  des  dettes,  dont  elle  étoit  accablée  ; que 
plutôt  on  réduirait  cette  artillerie  en  matière  pour  la  dis- 
tribuer , moyennant  un  prix  raisonnable aux  pauvres 
manufacturiers  de  cette  ville,  que  ïç,. défaut  de  commerce 
rendoit ^ oisifs  pendant  cette  malheureuse  guerre,  et  qui 
en  feroient  un  usage  plus  humain”. 

La  régence  de  Fribourg  , qui  s’é toit  transportée  à Cons- 
tance, commence  à y avoir  peur;  on  a déjà  fait  transpor- 
ter les  archives  et  tout  ce  qu’il  y ,a  de  précieux , et  elle  est 
déjà  prvHe  à Partir  pouf  Iosprug,  capitale  du  TyroL 
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Suite  de  /'analyse  du  Rapport  fait  au  nom  du  Comité 
d?  Agriculture  , par  eschasseriaux. 

IL 

Moyens  de  remédief  à la  dégénération  des  bestiaux . — 
Etablissement  de  jardins  de  botanique . 

,,  De  belles  races,  de  beaux  bestiaux,  sont  les  signes 
d’une  agriculture  florissante  : les  espèces  appauvries  et  rares 
qui  existent  en  France,  dit  le  rapporteur , annoncent  assez 
quel  est  l’état  de  la  nôtre,  L’Angleterre  possède  plus  de 
30  millions  de  bestiaux  de  différentes  espèces  ; et  la  Fran- 
ce, sur  une  bien  plus  grande  étendue  de  territoire  , en 
compte  à peine  neuf  millions ,.  la  plupart  dégénérés”. 

Pour  réparer  promptement  ce  désavantage  immense , 
nous  avons  des  ressources  assurées.  Plusieurs  départe- 
mens  renferment  déjà  des  troupeaux  d’une  race  distinguée; 
d’autres  , des  chevaux  et  des  bœufs  de  la  plus  belle  espèce; 
il  faut  les  disséminer  dans  les  contrées  de  la  République 
où  la  dégénération  est  la  plus  remarquable.  La  Républi- 
que possède  encore  à Rambouillet , un  troupeau  nombreux 
de  la  plus  belle  race  étrangère.  Il  étoit  entretenu  naguè- 
res  pour  l’amusement  du  dernier  tyran,  il  va  servir  à la 
prospérité  de  la  République.  On  confiera  à des  cultiva- 
teurs intelligens  les  fruits  qui  proviendront  de  cette  souche 
précieuse  , et  on  les  répandra  ainsi  sur  la  surface  de  notre 
territoire. 

Le  Comité  propose  de  plus  de  former  dans  des  lieux 
convenables  , quelques  étabiissemens  agricoles  où  l’on 
élevera  et  conservera  , dans  leur  pureté  primitive  , les 
troupeaux  des  belles  races  que  nous  possédons  déjà.  Là, 
les  races  soumises  à une  éducation  plus  soignée,  ne  pour- 
ront s’altérer  , ni  dégénérer.  — Dans  la  suite  , quand, 
l’abaissement  de  la  tyrannie  sur  toute  la  terre , permettra 
aux  nations  de  fraterniser  entre  elles,  nous  irons  chercher 
dans  les  climats  étrangers,  les  belles  races  que  la  nature 
nous  a réfusées  ; nous  accorderons  des  encouragement;  aux 
hommes  industrieux  qui  réussiront  à les  transporter,  aies 
propager  en  France,  à les  y naturaliser.  • — Si  l’on  réflé- 
chit que  le  faisan,  le  dindon,  vingt  autres  espèces  d’ani- 
maux Utiles,  nous  ont  été  apportés  des  pays  les  plus  éloig- 
nés , on  ne  peut  s’empêcher  de  désirer  que  de  nouvelles 
expériences  en  ce  genre , viennent  encore  augmenternos  ri- 
chesses et  nos  jouissances. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  de  tenter  les  expériences  sur  les 
animaux , il  faut  le&  tenter  sur  les  plantes  étrangères.  B 
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en  est  une  multitude,  que  L’art  peut  faire  naître  en  Franc** 
et  qui  serviraient  à la  subsistance  des  hommes  et  sur-tout 
aux  besoins  du  pauvre.  — Le  cerisier,  le  pécher , la  vigne 
même  , 11e  croissoient  point  sur  notre  sol.  Voyez  comme 
toutes,  ces  espèces  de  plantes  étrangères  font  l’ornement 
de  notre  terre,  et  les  délices  de  ses  habitans  I 

Rien  de  mieux  vu  que  le  projet  du  Comité  qui  propose 
de  joindre  aux  établissemens  agricoles , formés  pour  la  ré- 
génération des  bestiaux  , un  jardin  botanique  , dépôt  tou- 
jours subsistant  des  plantes  étrangères  qu’on  désireroic  de 
répandre  dans  la  République , et  aussi  de  ces  productions 
salutaires  et  utiles  à la  guérison  des  maux  qui  attaquent 
notre  vie,  ou  celle  des  animaux  compagnons  de  nos  fa- 
tigues. 

III. 

Mélange  et  éloignement  des  héritages . Trop  courte  durée 
des  Baux  à ferme. 

,,  Les  partages,  les  ventes,  une  multitude  de  causes 
diverses , en  démembrant  les  fermes , ont  placé  souvent 
les  propriétés  loin  des  possesseurs.”  — On  sent  combien 
la  culture  doit  en  souffrir.  Difficulté,  de  transporter  les 
engrais,  impossibilité  de  surveiller  les  moissons  contre  les 
dévastations  des  bestiaux , perte  de  tems , augmentation 
de  fatigues  pour  les  hommes  et  pour  les  bêtes,  mille  au- 
tres inconvéniens , résultent  du  mélange  et  de  l’éloignement 
des  terres  d’un  centre  commun , du  chef-lieu  de  la  ferme. — - 
Mais  pour  réparer  ce'  mal,  forcera  -t- on  les  propriétaires 
à des  échahges?  Ce  seroit  attaquer  peut-être  le  droit 
sacré  de  la  propriété.  Ne  vaut-il  pas  mieux*  inviter,  plu- 
tôt que  forcer,  les  citoyens  à ces  échanges  que  sollicite  le 
bien  commun  de  la  Patrie?  C’est  ce  qu’a  pensé  le  Comité. 
Espérons  que  les  propriétaires  seront  assez  justes , assez 
éclairés  pour  sentir  que  leur  intérêt  est  de  chercher  à rap- 
procher, à arrondir  leurs  héritages.  Au  reste,  tout  acte 
de  mutation  et  de  vente,  fait  dans  cette  vue,  sera  exempt 
du  droit  d’enregistrement  , si  l’on  adopte  le  projet  du 
Comité. 

Une  autre  cause  qui  s’oppose  à l’amélioration  de  l’agri- 
culture-, c’est  la  trop  courte  durée  des  baux  à ferme.  Il 
seroit  bien  à désirer  pour  l’intérêt  général,  que  tout  pro- 
priétaire cultivât  lui-même  ses  domaines.  Mais  puisqu’il 
est  souvent  obligé  de  les  confier  â des  mains  étrangères  * 
comment  peut-il  être  assez  mauvais  économe  pour  ne  les 
y laisser  qu’un  espace  de  tems  très-court?  Comment  111* 
fermier  s’appliquera- 1- il  à améliorer  un  sol  sur  lequel  il 
doit  à peine  s’arrêter?  Un  autre, jouirait  donc  du  fruit  dô 
ses  fatigues,  de  ses  dépenses.  ^ U faudrait  proroger  bien 
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au-ddtà  des  limites  ordinaires,  la  durée  dès  baux àferme». 
L’intérêt  du  propriétaire  est  ici  d’accord  avec  celui  du  cul- 
tivateur. — .Mais  dàîls  ce  cas  encore  , le  Comité  n’a  pas 
cru  devoir  proposer  taie  loi  coercitive  ::  il  a pensé  qu’une 
instruction  süffiroit  à tout  bon  citoyen,. 

(La  suite  dans  nos  prochains  numéros .) 

€ O N VE  N T ION  NATIONALE. 

Séance,  du  27  Thermidor,  Un  ministre  des  Etats-Unis 
cT Amérique  est  arrivé  à Paris;  la  Convention  a décrété 
que  et  t Ambassadeur  seroit  reçu  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale.  Washington  a écrit  au  président  de 
la  Convention  , une  lettre  propre  it  resserrer  les  liens  qui 
(existent  entre  les  deux  Peuples. 

Séance , du  Thermidor* *  Le  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  d’Amérique  , a été  admis  au  sein  de  la  Con- 
vention nationale.  Cet  ambassadeur  ayant  pris  place  au 
mib'eu  des  Représentans  du  Peuple,  un  secrétaire  a lu  la 
traduction  d’un  discours  anglais.  Le  ministre  témoigne 
dans  ce  discours  , son  extrême  sensibilité  de  la  réception 
fraternelle  et  amicale  qu’il  a reçue  de  la  Convention.  Tou- 
tes les  Républiques , dit-il,  devraient  se  rapprocher;  mais 
c'est  sur-tout  pour  la  République  française  et  américai- 
ne., que  cette  maxime  est  vraie:  la  prospérité  et  la  li- 
berté de  ces  deux  .Républiques  reposent  sur  les  mêmes 
principes  et  sur  les  mêmes  bases.. 

Le  ministre  promet  ensuite  de  faire  tous  ses  efforts  pour* 
entretenir  et  augmenter  la  bonne  .harmonie  qui  subsiste 
entre  les  deux  Peuples.  Après  la  réponse  du  président , 
le  ministre  a reçu  l’accolade  fraternelle  , au  nom  du  Peuple 
français;  cette  cérémonie  a. eu  lieu , au  milieu  des  plus  vifs 
applaudisseméns  : la  Convention  a décrété  que  les  pavil- 
lons de  la  République  française  et  des  Etats  Unis  d’ Amé- 
rique , seront  suspendus  aux  voûtes  de  la  salle * en  signe 
d’amitié  et-  de  fraternité. 

Ensuite  le  président  a proclamé  que  James  Monroë, 
.ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  d’Amérique , est 
reconnu  en  cette  qualité;;  enfin  que  les  lettres  de  créance  , 
les  lettres , les  discours  et  la  réponse  d,u  président , seront 
imprimés  au  bulletin , et  traduits  dans  la  langue  des  Etats- 
Unis  d’Amérique. 

lie  Pim  p rime  rie  de  e e L h e g a e et  0 n d a a t j e > 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

L’Abonnement , franc  de  fort,  est  de  32.  Livres  par 
an , 16.  J.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direct 
leurs  de  Postes  de  la  Belgique, 

* ' ' V>  « 


COURIER  de  CALAIS 


<2.  fructidor,  l'an  IL  de  la  République  Française 
une  ét  indivisible ; 


t)e$  frontières  dé  Courlande  , te  îg  juillet. 

y j z ville  et  le  port  de  Liebàii  , a lits  J que  toute  In  Cour» 
lande,  se  trouvent,  dans  le  moment,  occupés  par  une 
armée  polonaise , venue  de  .Lithuanie.  La  République  po* 
lonaise  a été  reconnue  dans  toute  cette  contrée* 

A péiile  cet  événement  aVoit-il  été  exécuté,  à Palde  da 
Ces  forces,  qifun  cqrps  considérable  s’est  porté  Vers  la 
province  de  Semigale,  qui  a;  été  de  même  envahie;'  &osm 
ciuszko  a été  proclamé,  dans  ces  deux -pays,  chef  de  la 
force  armée  qu’on  est  occupé  d’y  organiser  sur  le'  mémo? 
pied  qu’en  Pologne.  Le  général  MirbaCh  commande  far- 
inée polonaise  de  doiiTlande  et  de  Semigale.  Il  a expédié 
des  couriers  à Varsovie  pour  y porter  la  nouvelle  de  ses 
succès. 

Certe  expédition  noyant  point  éprouvé  d’obstacles  du 
côté  de  la  Livonie , il  faut  qu’il  y ait  peu  de  troupes  rus- 
ses dans  Cette  province,  ou  que  Catherine  juge  à propos 
d’y  garder  toutes  celles  qui  peuvent  y être  pour  la  défen- 
dre des  attaques  dont  elle  la  croit  menacée  , d’après  le$ 
arméniens  du  Dancmarck  et  de  îa  Suède. 


copènhaOüé  , te  15  Juillet . Le  gouvernement  Vient 
d’ordonner  l’armement  de  sept  autres  vaisseaux  de  ligne* 
et  la  plus  grande  activité  est  mise  pour  exécuter  cette  com- 
mission# Ou  travaille  p-areillement  dans  tous  les  ports  à 
réparer  tous  les  bâtimeus  en  état  de  tenir  là  mer.  Il  pa- 
rolt  que  cette  nouvelle  escadre  doit  agir  isolément,  t% 
sera  commandée  par  l’amiral  Pleughel. 

PRUSSE* 

Des  frontières  méridionales , le  19  juillet . 

Un  grand  nombre  des  habitans  de  cette  contrée  , sur  & 


brüit  de  la  marche  et  de  l’invasion  méditée  des  Polonais  * 
avoit  jugé  à propos  de  se  retirer  de  préférence  dans  l’in- 
térieur de  la  Pologne.  Cette  émigration  devenant  chaque 
jour  plus  considérable , le  roi  de  Prusse  vient  d’envoyer 
des  ordres  rigoureux  pour  la  faire  cesser.  Il  a été  défendu 
à tous  les  habitans  sans  distinction,  de  se  rendre  en  Po- 
logne , sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, pendant  la  durée 
de  la  guerre. 

On  vient  d’apprendre  que  la  ville  de  Soldam,  dans  la 
Puisse  orientale,  a été  réduite  en  cendres.  Il  n’est  jusqu’à 
présent  parvenu  aucun  détail  sur  cet  événement. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  18  Juillet.  Le  conseil  privé  fait  toujours 
comparoître  devant  lui  les  personnes  arrêtées  comme  soup- 
çonnées de  trahison  et  de  complots  séditieux;  et  l’on  dit 
qu’une  commission  extraordinaire  doit  être  nommée  ces 
jours-ci  pour  commencer  leur  procès. 

Il  s’est  tenu  dernièrement  un  conseil  pour  prendre  en 
considération  la  conduite  que  le  roi  de  Prusse  tient  dans 
les  conjonctures  actuelles.  On  dit  que  les  six  cents  mille 
livres  en  argent , envoyées  à Hambourg  pour  un  terme  de 
subside , resteront  eritre  les  mains  de  Jolm  Parish , com- 
me dépôt  appartenant  à l’Angleterre.  Lord  Cornwallis 
aura  la  disposition  de  cette  somme. 

On  s\  rappelle  que  l’empereur  a ouvert  ici  un  emprunt 
il  y a quelque  tems , avec  l’agrément  et  presque  la  garan- 
tie du  gouvernement  britannique , et  qu’il  avoit  hypothé- 
qué les  provinces,  maintenant  envahies  par  les  Français. 
Le  ministre  et  les  banquiers  se  trouvent  dans  leplus  grand 
embarras  , et  ne  savent  que  répondre  aux  clameurs  qui 
s’élèvent  contre  eux. 

HOLLANDE. 

la  haye  , le  26  Juillet . Le  Stadhouder  , justement 
alarmé  des  projets  des  Républicains  français  , et  plus  affligé 
encore  des  vœux  que  les  Patriotes  hollandais  font  pour 
être  délivrés  du  despotisme  sous  lequel  l’Angleterre  et  lui- 
même  les  retiennent , vient  d’adresser  une  sorte  d’homélie 
aux  Bataves.  Cette  pièce  a eu  d’autant  moins  de  succès, 
que  les  troupes  stadhoudériennes  , et  même  celles  d’Angle- 
terre, sont  forcées  de  se  réplier  de  toute-part  devant lesar- 
mées  victorieuses  des  Républicains  français. 

Il  est  question  de  faire  camper  nos  troupes  hollandaises 
sous  les  murs  de  Breda  : elles  sont  toutes  dans  ce  moment 
sous  .le  commandement  du  prince  héréditaire  d’Orange 
qui,  depuis  l’affairé  de  Waterloo,  a été  contraint,  par 
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des  attaques  journalières  , d’abandonner  successivement 
toutes  ses  positions.  * 

On  va  travailler  h mettre  en  état  de  défense  toutes  nos 
places  frontières.  C’est  s’y  prendre  un  peu  tard;  la  ter- 
reur  est  par- tout  à l’ordre  du  jour,  et  il  s’en  faut  bien 
qu’on  soit  rassuré  sur  les  embouchures  de  l’Escaut,  qu’on 
croit  menacées  par  un  armement  formidable  que  les  Fran- 
çais préparent  à Dunkerque. 

L’armée  du  duc  d’Yorck  semble  avoir  le  pied  à l’étrier 
pour  retourner  en  Angleterre,  où  on  assure  que  de  mi- 
nistère britannique  ne  tardera  pas  à la  rappeller,*  mais  pour 
effectuer  cette  retraite  avec  facilité,  il  sembleroit  néces* 
saire  que  les  Républicains  français  n’envoyassent  ni  esca- 
dre croiser  devant  Vlissingue  , ni  un. armement  capable 
d’enlever  ce  poste,  qui  défend  presque  seul  la  sortie  de 
l’Escaut  occidental. 

Le  Stadhouder  a paru  à une  des  dernières  séances  des 
états  généraux.  Il  s’y  est  plaint  vivement  d’un  pamphlet 
répandu  à la  Haye,  dans  lequel  le  grand-pensionnaire  Van 
der  Spiegel  est  vivement  inculpé.  Celui-ci  a protesté, 
dans  un  long  discours , de  son  patriotisme  : personne  as- 
surément n’en  doute,  à l’exception  de  tous  les  Patriotes 
hollandais  qui  ont  l’injustice  de  ne  pas  croire  au  patriotis- 
me du  conseiller  intime  de  la  Stadhoudérienne. 

Les  états  , toujours  plats- valets  d’Or*ange  , se  sont  em- 
pressés de  donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  servitude  : 
ils  ont  arrêté  d’accorder  14  mille  florins  à celui  qui  décou- 
vriroit  l’auteur  de  cet  écrit  et  le  livreroit  entre  les  mains 
de  la  justice.  Us  ont  assuré  leur  bien-aîmè  qu’ils  étoienc 
pleins  de  confiance  dans  les  moyens  pris  pour  s’opposer 
aux  progrès  des  Français;  ils  ont  ajouté  qu’il  falloir  sur- 
tout compter  sur  la  protection  divine , et  fini  par  déclarer 
ennemis  de  la  patrie  ceux  qui  seconderoient  les  succès 
des  Français.  ( Ils  finiront  en  dernier  lieu  comme  les  bourm 
guemestres  de  Trêves .) 


CHANT  DE  VICTOIRE. 

Hymne  de  guerre , par  Chénier , Représentant  du  Peuple  ; 
musique  de  Mêhul , de  /’ Institut  national . 

Fuyant  les  villes  consternées, 

L’Ibere  orgueilleux  et  jaloux 
A vu  s’abaisser  devant  nous. 

Les  deux  sommets  des  Pyrénées. 

Ses  tyrans  , ses  inquisiteurs 

Dans  Madrid  vont  payer  leurs  crimes. 

D’injustes  sacrificateurs 

Deviendront  justes  victimes* 

Fffst 


, Le  Chœur . 

Cioire  atvPeupîe  Français  ! ii  sait  venger  ses  droits# 
Wm  la  République,  et  périssent  les  rois! 

De  Brutus  éveillons  la  cendre, 

G Graçques  ! sortez  du  cercueil; 

La  Liberté  dans  Rome  en  deüü 
Du  haut  des  Alpes  va  descendre  i 
Disparaissez,  prêtres  impurs; 

?L  uyez , impuissantes  cohortes  ; 

Camille  n’est  plus  dans  vos  murs  t 
Et  les  Gaulois  sont  à Vos  portes* 

Le  Chœur . 

Çloire  au  Peuple  Français  ! etc. 

Avare  et  perfide  Angleterre , 

La  mer  gémit  sous  tes  vaisseaux; 

Tes  voiles  pèsent  sur  les  eaux, 

' Tes  forfaits  pesent  sur  la  terre. 

Tandis  que  nos  vaillans  efforts 
'Brisent  ton  trident  despotique  , 

Vois  l’abondance  vers  nos  ports 
Accourir  des  champs  d’Amérique, 

Le  Chœur. 

Gloire  au  Peuple  Français  ! etc. 

Leve  - toi , sors  des  mers  profondes  * 
Cadavre  fumant  du  Vengeur  ! 

Toi  qui  vis  le  Français  vainqueur 
Des  Angiais  , des  feux  et  des  ondes. 

D’où  partent  ces  cris  de  ch  ira  ns  ? 

Quelles  sont  ces  voix  magnanimes? 

Les  voix  des  braves  expiràns 
Qui  chantent  du  fond,  des  abîmes. 

Le  Chœur , 

Gloire  au  Peuple  Français  J etc, 

Fleurus,  champs  dignes  de  mémoire  $ 
Monument  d’un  triple  succès; 

Fleurus  , champs  amis  des  Français* 

Semés  trois  fois  par  la  victoire; 

Fleurus  ! que  ton  nom  soit  chanté 
Du  Tage  au  Rhin  , du  Var  au  Tibre* 

Sur  ton  rivage  ensanglanté 
Il  est  écrit  : l'Europe  est  libre. 

Le  Chœur , 

Gloire  au  Peuple  Français  ! etc, 

Ostende , reçois  nos  çphortes  \ 

Mamur , courbe  « toi  ’Sevaaf  nous; 
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Oudenarde  et  Gand  ^ rendez  - vous  ; 

Chàrlerôi , Mous,  ouvrez  vos  portes; 

Bruxelles,  devant  tes  regards, 

La  Liberté  va  luire  encôVe  ; 

Plaintive  Liège,  en  tes  remparts. 

Revois  le  drapeau  tricolore. 

Le  Chœur. 

Gloire  an  Peuple  Français  ! etc. 

Rois  conjurés,  lâches  esclaves. 

Vils  ennémis  du  genre  humain. 

Vous  avez  fui  ? le  glaive  en  main. 

Vous  avez  fui  devant  nos  braves; 

Et  de  votre  sang  détesté 
Abreuvaiït  ses  vastes  racines. 

Le  chêne  de  la  Liberté 
'S’élève  aux  cieux  sur  vos  ruines. 

Le  Chœur . 

'^Gloire  au  Peuple  Français  1 etc. 

Dans  nos  cités  , dans  nos  campagnes. 

Du  Peuple  on  entend  les  concerts; 

L’écho  des  fleuve?  et  des  mers 
Répond  â l’écho  des  montagnes; 

Tout  répété  ces  noriis;  touclians  : 

Victoire , Liberté  , Patrie  ; 

L’Europe  3e  mêle  à nos  chants  , 

Le  Genre  humain  se  lève  et  crie: 

Le  Chœur . 

Gloire  au  Peuple  Français!  il  sait  venger  ses  droits; 

"Vive  la -République , et  périssent  les  rois  \ 

■* 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

6 

paris,  le  27  Thermidor . 

ÉCOLE  DE  MARS. 

Camp  des  Sablons , le  22  Thermidor . 

Les  journalistes  patriotes,  sont  invités  à insérer  cette 
note  dans  leur  feuille. 

Les  enhemis  de  la  révolution  ont  vu  cet  établissement 
avec  une  i;age  §ecrette,,  qui  est  la. preuve  la  plus  convain- 
cante de  son  utilité.  Lorsque  les  élèves  y accourôient  de 
tous  les  districts  de  la  République,  ils  ont  tout  tenté  pour 
jallentir  le  zèle  qui  les  amenoit  ; après  la  formation  dix 
çàihp  , ils  n’ont  rien  négligé  pour  en  corrompre  l’esprit. 
Mais  grâces  à la  vigilance  des  Représentans  du  Peuple» 


grâces  au  patriotisme  de  ceux  qui  sont  aujourd’hui  em- 
ployés dans  l’école  , cette  manœuvre  contre-révolution- 
naire a été  déjouée  : elle  est  tournée  à sa  honte  et  au  dé- 
triment de  ceux  qui  l’avoient  ourdie. 

A ces  premiers  aristocrates , se  sont  joints  , depuis  quel- 
que tems,  des  aristocrates  d’une  autre  espèce,  pour  dé- 
crier le  quartier  de  santé  du  camp.  Craignant  que  cet  éta- 
blissement , d’un  genre  nouveau , ne  serve  à faire  des  com- 
paraisons , et  à tirer  des  conséquences  qu’ils  redoutent , 
les  scélérats  font  courir  le  bruit  que  nous  y perdons  tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  malades.  Ils  trompent  le 
public  ; ils  mentent  à leur  propre  conscience.  La  vérité 
est,  que  sur  plus  de  soixante  élèves  que  nous  avons  déjà 
traités  de  maladies  très  - graves , il  n’en  est  pas  mort  un 
seul. 

La  nouvelle  répandue  que  deux  élèves  s’étoient  noyés 
en  se  baignant , est  également  fausse.  Jamais  on'n’a  en- 
voyé les  élèves  se  baigner  qu’avec  des  précautions  propres 
à les  préserver  de  tout  accident. 

soube r bielle  , officier  de  santé  en  chef. 
lallemant  , gavard  , officiers  de  santé. 

Des  avant-postes  Français , sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse , le  23  Thermidor , Fan  IL  de  la  Répu- 
blique Française  , une  et  indivisible . 

Il  y a quelques  jours  que  l’ennemi  s’est  avancé  pour- 
faire  une  reconnoissance  armée.  Nos  avant-postes  se 
sont  aussi-tôt  repliés  sans  vouloir  faire  une  résistance  inu- 
tile. Une  patrouille  de  cavalerie  a été  envoyée  à la  dé- 
couverte; l’officier  qui  la  commandoit,  s’étant  engagé 
sans  prendre  les  précautions  nécessaires , est  tombé  dans 
une  embuscade;  cette  imprudence  nous  a coûté  quatre 
hommes.  Des  forces  plus  conséquentes  ont  aussi-tôt  été 
envoyées,  et  l’ennemi  s’est  hâté  de  faire  sa  rétraite  sur 
Maestricht. 

Du  24  Quelques  corps  d’infanterie  et  de  cavalerie 
viennent  de  se  porter  en  avant  sur  le  bord  de  la  Meuse  , 
où  ils  forment  un  cordon  , et  empêchent  l’ennemi  de  venir 
nous  inquiéter.  Il  ne  se  passe  rien  de  conséquent.  Le 
général  en  chef  et  le  Représentant  du  Peuple  sont  venus 
plusieurs  fois  faire  leur  visite  des  avant-postes. 

Le  quartier- général  en  chef  vient  d’être  transféré  à 
Leuse,  sur  la  route  de  Tirlemont  à Liège. 

L’Armée  de  Cobourg  est  toujours  près  Maestricht , et 
s’étend  jusqu’à  Visé.  Le  quartier-général  est  dans  cette 
ville;  mnis  il  doit  être  transféré  aujourd’hui  même  au  châ- 
teau de  Neuendorf , près  Gulpen.  L’arm»  de  Clairfaït 
se  porte  sur  Ruremonde  9 où  cinq  mille  hommes  sont  déjk 
.arrivés. 
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Le  général  Latour  a fait  camper  les  troupes  sous  son 
commandement , dans  les  défilés  de  Robermont.  Les  armées 
alliées  semblent  être  dans  l’intention  de  vouloir  conserver 
leurs  positions  actuelles;  mais  les  partisans  de  la  coali- 
tion s’inquiètent  beaucoup  de  la  situation  de  la  frontière 
de  la  Hollande.  Ils  comptent  néanmoins  que  l’Angleterre 
y fera  passer  des  troupes. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  29  Thermidor.  Dubois -Dubais  a proposé , 
en  interprétant  la  loi  du  21  Messidor,  de  décréter  que  les 
cultivateurs  - laboureurs  et  artisans  fussent  mis  definitive- 
ment en  liberté  dans  toutes  les  Communes  de  la  République  , 
quelque  soit  leur  population.  Le  décrêt  du  21  Messidor 
ne  prononcoit  que  la  liberté  provisoire , et  ne  s’etendoit 
qu’aux  Communes  de  mille  âmes  de  population  et  au-des- 
sous. On  a été  embarrassé  pendant  quelque  tems  sur  le 
choix  d’une  expression  qui  précisât  ceux  que  l’on  vouloit 
favoriser , et  qui  rejettât  ceux  qui  avoient  usurpé  le 
titre  de  cultivateur  ou  de  laboureur.  La  Convention , 
après  quelques  débats , avoit  adopté  cette  rédaction  pro- 
posée par  Bourdon  de  l’Oise  : tous  les  détenus  comme 
suspects,  vivant  du  travail  de  leurs  mains,  seront  mis 
définitivement  en  liberté  dans  toute  la  République,  pour- 
vu qu’ils  ne  soient  pas  mis  en  jugement. 

Cependant,  sur  de  nouvelles  réclamations  et  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  la  loi  du  2T  Messidor,  tout  le  monde 
est  convenu  qu’il  suffiroit  de  substituer  le  mot:  définitive- 
ment , au  mot , provisoirement  ; et  d’étendre  à toutes  les 
Communes  de  la  République , quelque  soit  leur  population  , 
la  disposition  qui  met  en  liberté  les  laboureurs  de  pro- 
fession , les  artisans  , etc.  La  Convention  l’a  aussi  décrété. 

Sur  la  proposition  d’un  membre  de  comprendre  dans  le 
décret  les  marins  et  ouvriers  des  ports , la  Convention  a 
passé  à l’ordredu jour, motivé  sur  ce  quêtons  les  citoyens 
vivans  du  travail  de  leurs  mains , sont  compris  dans  la  loi. 
On  a ensuite  proposé  d’insérer  dans  la  loi  le  mot  citoyen- 
nes: mais  la  Convention  a encore  passé  à l’ordre  du  jour, 
motivé  sur  ce  que  le  mot  citoyen  est  un  mot  générique 
qui  comprend  les  personnes  des  deux  sexes. 

ESCHASSÉRIAUX, 

Sur  le  mode  de  réception  de  V Ambassadeur  Américain : 

Le  Ministre  d’un  Peuple  libre  se  présente  devant  vous 
et  vous  demande  de  faire  reconnoître  son  caractère  auprès 
de  la  Nation  française.  Vous  avez  renvoyé  à votre  Comité 
de  Salut  public  pour  vous  présenter  les  idées  sur  le  mode 
de  le  recevoir.  Citoyens,  nous  n’avons  trouvé  d’aütrc 
mode  que  celui  de  l’amitié  et  de  la  fraternité , qui  est  le 
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' caractère  d’pne  Nation  libre.  La  ch$te  du  tyran  a entraîné! 
dans  ses  décombres  la  vieille  diplomatie  et  \\ i tradition  do 
toutes  ces  cérémonies,  ridiculement  fastueuses , quTavoit 
inventées  l’orgueil  des  courtisans.  La  véritable  diploma- 
tie des  Peuples  libres  est  dans  leur  défense  réciproque  , et 
dans  les  communications  et  bienfaits  du  commerce.  Lais- 
sons les  despotes  mettre  toute  leur  gloire  et  leur  grandeur 
dans  une  vaine  représentation.  La  majesté  d’un  Peuple 
libre  est  simple  et  fiere  comme  la  Liberté. 

Le  premier  aspect  qui  se  présentoit  autrefois  à un  mi- 
nistre étranger, envoyé  en  France, étoit  une  cour  corrom- 
pue, et  d’orgueilleux  esclaves:  il  étoit  environné  aussi-tôt 
de  tout  ce  qui  rampoit  aux  pieds  du  maître*  Un  tyran 
caressoit  en  sa  personne  l’orgueil  d’un  autre  tyran:  l’ami- 
tié, la  franchise,  un  Peuple  libre  et  ses  Rcprésentans  f 
voilà  le  spectacle  que  nous  devons  offrir  au  plénipotentiai- 
Te  des  Beats*  Unis  de  l’Amérique.  Une  place  publique  * 
où  étaient  les  citoyens;  le  temple  des  loix  , ou  siégeoit  .le 
* sénat,  é t'oient  les  endroits  où  l’on  recevoir  les  ambassa- 

deurs chez  un  grand  Peuple;  telles  doivent  être  nos  idées 
Républicaines  sur  l’admission  des  ministres. 

C’est  en  vain  cjue  les  despotes  se  coalisent;  un  pacte 
d’amitié  et  de  puissance  va  commencer  entre  les  Peuples 
libres.  La  fraternité  va  se  rapprocher  pour  le  bonheur  du 
monde:  que  le  Ministre  des  États -Unis  vienne  donc  jurer 
au  milieu  des  Représentans  de  la  Nation,  française  la  corn* 

1 finnation  de  cette  alliance  fraternelle  qui  doit. faire  triom- 
pher la  Liberté  ; qu’il  soit  admis  au  milieu  de  nouacomme 
un  ami  ; que  toute  orgueilleuse  cérémonie  disparoisse  dans 
pn  moment  où  famé  de  deux  Peuplés  Républicains  se 
correspondent  et  s’unissent;  que  l’amitié  soit  le  seul  in- 
troducteur; qu’au  sein  de  la  Convention  nationale , après 
avoir  exposé  sa  mission , il  reçoive  du  président  l’expres- 
sion des  sentimens  fraternels  de  la  Nation  française,  et 
du  dçsir  de  former  une  alliance  qui  fait  le  commencement 
de.  l’affranchissement  du  genre  humain. 

Extrait  d'une  lettre  de  Lille , du  2 8 Thermidor , IL 
année  Républicaine . 

A 6 heures  du  soir,  il  est  arrivé  un  coürier  du  général 
Oit  en , avec  une  lettre,  datée  du  Quartier- général  à l’/fer- 
mitage,  près  du  Vieux  - Cpndé'9:  avec  la  nouvelle  i.mportan- 
: / te  que  le  général  Favrau  marche  avec  les  grenadiers  dans 
JLe  Quesnoi, 

Lie  l’imprimerie  de  b el  le  gard  e et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an*  16,  1.  pour  six  mois,  et  8.  !..  ïo.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS. 


3.  fructidor.  Van  IL  de  la  République  Française  y 
une  et  indivisible . 

— 1 ■■ 

POLOGNE. 

arsovie  , le  1 6 Juillet.  Au  milieu  des  préparatifs 
de  guerre  et  des  efforts  faits  pour  repousser  l’étranger , on 
s’occupe  de  convoquer  une  Assemblée  nationale.  Elle 
s’assemblera  dans  la  partie  de  la  Pologne,  délivrée  de  la, 
présence  des  Prussiens  et  des  Russes  : on  annonce  même 
que  les  assemblées  électorales  ont  commencé  leurs  fonc- 
tions dans  plusieurs  Palatinats. 

Kosciuszko  vient  de  publier  une  proclamation  vigoureuse 
contre  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  à Varso- 
vie. Il  a en  même  teins  recommandé  aux  tribunaux , de 
faire  une  prompte  justice  des  traîtres  à la  patrie. 

Le  quartier-général  du  roi  de  Prusse  vient  d’être  trans* 
féré  à Ockenai. 

Un  confier  extraordinaire , précédé  d’un  grand  nombre 
de  postillons,  vient  d’arriver  dans  cette  Capitale:  il  ap- 
porte la  nouvelle  qu’une  division  de  l’armée  de  Lithuanie 
s’est  emparée  de  toute  la  Courlande , et  que  les  mesures 
étoient  prises  pour  marcher  plus  avant. 

ALLEMAGNE. 

vienne  9 le  & i Juillet . Le  cabinet  de  Vienne  ne  cache 
point  l’animosité  qu’il  a conçue  contre  les  habitans  des 
Pays  - Bas , parce  qu’ils  ont  résisté  à la  demande  qui  leur 
a été  faite  de  se  lever  en  masse.  Il  les  menace  de  leur  en- 
lever tous  leurs  privilèges;  de  les  traiter  en  pays  con- 
quis, si  jamais  ils  rentrent  sous  sa  domination.  (La  Ré- 
publique française  saura  les  garantir  des  griffes  de  l’aigle 
impérial.) 

Thogut  a été  définitivement  chargé  du  département  des 
affaires  étrangères.  Toute  la  chancellerie  d’état  et  l’ad- 
ministration de  cette  partie , ont  été  mises  sous  ses  ordre*. 

Il  vient  d’arriver  de  Constantinople  des  lettres  adressées 
à plusieurs  négocians  qui  contiennent  des  détails  bien  faite 
pour  alarmer  le  gouvernement.  Selon  ces  nouvelles , le 
Peuple,  dans  cette  ville,  indigné  de  ce  que  le  Divan  11$ 
- Cgg 
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saisissent  pas  l’occasion  que  lui  présente  la  révolution  ac- 
tuelle de  Pologne  pour  déclarer  la  guerre  à la  Russie,  est 
entré  en  insurrection;  il  .a  pris  les  armes,  entouré  et  forcé 
même  lè  sérail. 

Le  résultat  de  ce  grand  événement  a été,  que  les  mem- 
bres vendus  aux  puissances  coalisées,  ont  été  chassés  du 
‘Divan , et  remplacés  sur-le-champ  par  d’autres  , partisans 
du  Gapitain-Bacha , qui  depuis  long-tems  demande  la  guer- 
re à grands  cris.  On  ajoute  que  des  ordres  ont  été  sur-le- 
Lhamp  expédiés  aux  troupes  d’Asie,  .pour  se.  mettre  en 
marche,  et  que  de  nouvelles  batteries  ont  été  jettées  dans 
le  canal  de  Constantinople,  sous  la  direction  des  ingénieurs 
français  : quatre-vingt  mille  sabres  ont  du  être  également 
distribués, 

Br.\njot:bourg  , le  22  juillet . L’Angleterre  doit  effec- 
tuer Iç  paiement:  de  subsides  en  piastres.  11  vient  en  con- 
séquence de  paraître  une  ordonnance  qui  permet  la  circu- 
Jatjôn  des  piastres  fortes  dans  les  possessions  prussiennes. 
Elles  seront  reçues  sur  le  pied  d’un  thaler  et  onze  gros- 
ses de  la  ;no,n noie  prussienne.  Les  besoins  du  gou- 
vernement sont  si  urgens,  qu’ils  ne  permettent  pas  de  dé- 
monétiser ces  pièces  pour  les  frapper  de  nouveau  au  coin, 
prussien. 

ijas-uhin  ? le  26  Juillet.  La  prise  de  Trêves  , que  Bour- 
nonville  osa  déclarer  inutile  & la  fin  de  17,5)2  (vieux  siyfe) , est 
de  la  plus  haute  importance;  elle  force  Cobourgà  se  retirer 
avec  la  plus  grande  diligence  , pour  avoir  le  tems  de  passer  le 
Rhin,  à Bonn,  Cbîogne  ou  Dqsseldoif,  s’il  ne  veut  être  coupé 
par  l’armée  de  la  Moselle , et  se  trouver  ainsi  entre  deux 
feux.  Le  plan  de  campagne  des  avinées  Républicaines  est_ 
^combiné  avec  toute  la  prudence  possible,  et  mérite  d’être 
cité  comme  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre;  il  réunit  à tant 
d’autres  avantages  celui  de  rapprocher  les  différens  corps 
d’armée  à mesuré  qifils  avancent,  çf  qu’un  êc bée  pouvoit 
devenir  plus  dangereux.  La  marche  savante  de  l’armée  de 
fia  'Moselle,  étr  la'  prise  de  Trêves,  isolent  Luxembourg, 
et  empêchent  toute  communication  entre  l’armée  prussien- 
ne et  celle  de  Cobourg. 

mais1  he im  , le  3.1  Juillet.  Ce  maj:in  les  Républicains- 
ont  attaqué  toute  la  chaîne  des  avant-postes  autrichiens 
sous  Rheingenheim , Maubach  et  Ogersheim  ; 'ils  les  ont 
par -tout  fèpoussés  en  leur  faisant  éprouver  ‘ une  grande 
perte. 

Une  forte  division  de  cavalerie  française  s’est  appro- 
chée jusqu’aux  iMrapchemens  du  Rhin.  Les  batteries  des 
.flèches  de  ces  retranchemens  ont  fait  un  feu  considérable, 
mais  sans  incommoder  beaucoup  les  Républicains:  des 
détails  plus  circonstanciés  de  cette  affaire  sont  attendus 
avec  impatience. 
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L’irritée  autrichienne  et  celle  dé  l’empire  ont  reçu  l’or- 
dre  de  passer  Je  Rhin  pour  sç  Joindre  aux  troupes  impé- 
riales qui  se  troijyent  à Rheipturficirn. 

. Un  camp'  français  a été  établi  sur  les  hauteurs  de  Val- 
Jkcnhéim. 

H O L L A N £>  E, 


.la  HA.yi \p.  le  J^cs  membres,  du  gouverne- 

ment des  «pays-  Bas  ont  terminé  une  sorte  de  congrès  au- . 
quel*  ont  assisté  les  ministres  des  puissances  coalisées,  afin 
de  concerter  les  njcs  tires  prendre  dans  les  circonstances 
actuelles^  . Çcs  conseillers  vont  se  retirer  à Wesel , Dus- 
seldorfou  Cologne , et  là  ils  délibéreront  avec  plus  de  sûreté 
sur  le  sort,  ultérieur, de  ce  pays. 

Le  greffier  des  états- généraux , Fagel  7 est  parti  d’ici, 
dans  la  nuit  du  27  au  28  de  ce  mois.  On  raisonne  diffé- 
remment Slip  l’objet  de  son  voyage  ; les  uns  disent. qu’il 
est . allé  4à  Maestricht  solliciter  du  secours  près  du  général 
Çohourg;  d’autres  prétendent,  au  contraire , qu’il  est  allé 
à Bruxelles  pour  avoir  unè  entrevue  avec  les  Reprdsentans 
du  Peuple  français.  . 

Nos  régens  11e  sont-  pas  du  tout  d’accord  ; on. y remar- 
que trois  partis  differens.  Le  premier  veut  se  défendre  à 
toute  outrance  et  disputer  pas  à pas  le  terrein  aux  armées 
françaises.  L’autre  est  d’avis  d’abandonner  toutes  nos 
possessions  en  Brabant  et  en  Flandre , et  se  borner  à la 
défense  de  la  seule  province  de  Holjande.  Le  troisième" 
enfin  veuf  qu’on  cherche,  par  tous  les  moyens  possibles  , 
et  à quelque  prix  que  ce  soit , à faire  un  arrangement  avec 
la  llépL^blique  française;  çt  si  ce  moyen  ne  réussit  pas, 
il  incline  à recevoir  les  Français  à bras  ouverts  et  à s’a- 
baudonner  entièrement  ^discrétion. 

La  Zélande  est  couverte  par  une  forte  cscadrç..  Les  fi-, 
nances  de^  Fctat  sont  épuisées  ; qn  parle  d’une  nouvelle 
imposition,  et  même  d’une  souscription  militaire  pour 
completter  l’armée  stadhoudérienne , furieusement  déla- 
brée; niais  il  est  très- douteuk  qu’on  Q$e  employer  ce 
moyen  odieux  qui  11e  feroit  qu’aigrir, d’avaptage  les  esprits 
déjà  tr£s-peq.  favorablement  disposés  pour  le  parti  stad- 
lioudérién.  Nos  platriptes  , tout  pleins  tf’espoir,  prennent 
leurs  mesures  ; il  ne  seroit  donc  pas  étonnant  que  sous 
peu  vous  n’appreniez  de  grands  événemens. 

. Les  négocians  sont  jrès  -mécoptens;  le  commerce  csi 
dans  une  stagnation  affreuse  ; on  n’euvqrra  point  de  vais-, 
seaux  aux  Indes  cette  année.  La  grande  sécheresse  a oc- 
casionné beaucoup  .de  .maja^ies’^aü^  rtqt|te  . la  Hollande.  • 
En  plusieurs  endroits.  l’efau  manque  absolument  ; les  pay- 
ons ont  été  obligés  dé  retirer  lçms  bestiaux  des  pâturai 
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.ges  ; tous  ces  désastres  augmentent  le  mécontentement 
universel. 

bois  - le  - duc  , le  30  juillet . — Il  a bien  fallu  avouer 
enfin  qu’Anvers  étoit  au  pouvoir  des  Français.  Les  An- 
glais qui  étoiént  dedans,  doivent  s’être  tous  embarqués  pour 
protéger  les  côtes.  LVrmée  hollandaise  couvre  Breda.  Ne 
pouvant  réussir  à inonder  cette  ville  avec  la  petite  rivière 
qui  y passe,  on  travaille  à former  ^inondation , au  moyen 
de  la  Meuse. 

- On  craint  ici  un  siège;  on  croit  même  qu’il  sera  pro- 
chain , d’autant  plus  que  les  Français  s?approchent  de  deux 
côtés , par  Anvers  et  par  Hasselt. 

Les  commissionnaires  renvoyent  en  Hollande  les  mar* 
chandises  qu’ils  ont  en  magasin  ; les  principaux  négocians 
quittent  aussi  cette  ville  avec  précipitation. 

L’exportation  de  toutes  marchandises  quelconques  à 
Maastricht , est  défendue. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  28  Thermidor . Berlier,  au  nom  de  la  com- 
mission , créée  le  24 , pour  l’organisation  des  Comités  de 
la  Convention. 

Je  viens,  au  nom  de  la  commission  qui  a été  formée 
par  votre  décret  du  24  , vous  offrir  le  résultat  de  son 
travail. 

Les  principes  ont  été  développés  dans  la  discussion  qui 
a eu  lieu  dans  cette  enceinte , et  les  vérités  fondamentales 
ont  été  posées. 

La  Convention  est  le  centre  de  l’impulsion  du  gouver- 
nement. 

Ce  gouvernement  doit  rester  révolutionnaire. 

L’action  qui  lui  appartient,  doit  être  concentrée  pour 
être  rapide. 

S’il  faut  lui  conserver  ce  qui  lui  est  propre , il  faut  en 
Séparer  ce  qui  lui  est  étranger. 

La  -méditation  des  lois  , le  travail  préparatoire  de  la  lé- 
gislation , appartient  à tous  les  Comités. 

Telles  ont  été  les  bases  principales  que  nous  avons  adop- 
tées en  considérant  le  gouvernement  Comme  naturellement 
divisé  en  trois  grandes  parties; 

Le  Salut  public,  sous  le  rapport  delà  guerre  la  plus  ter- 
rible que  jamais  Peuple  ait  eue  à soutenir; 

La  sûreté  générale  intérieure,  qui  embrase  la  compression 
des  malveillans  par  lés  lois  révolutionnaires; 

Et  enfin  les  érablissemens  sociaux , qui  posent  les  bases 
de  la  félicité  publique. 

Loin  de  rien  détériorer,  nous  avons  tenté  de  toutamé-» 
Porer,  en  donnant  plus  d’activité  à toutes  les  parties  sans 
yçsser  rharmonre  générale , et  en  distribuant  les  attribua 
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tions  d’une  manière  qui,  sans  afFoibiir  le  gouvernement, 
donne  par  le  contre  - poids  une  garantie  de  plus  à la  li- 
berté publique.  , ^ : 

La  Convention  adopte  article  par  article  le  projet  qu’il 
présente:  voici  ceux  qui  ont  été  décrétés  après  une  dis- 
cussion  qüi  n’a  porté  que  sur  quelques  amendemens. 

TITRE  PREMIER, 

• ( U if'  ^ » 

De  la  formation  des  Comités . 

Il  y aura  seize  Comités  de  la  Convention  nationale* 
savoir  : 

Un  Comité  de  Salut  public , composé  de  douze  mem- 
bres : 

Un  Comité  de  sûreté  générale,  composé  de  seize  mem- 
bres : 

Un  Comité  de  financés,  composé  de  quarante-huit  mem- 
bres : 

Un  Comité  dé  législation,  composé  de  seize  membres: 

Un  Comité  d’instruction  publique , composé  de  seize 
membres: 

U11  Comité  d’agriculture  et  des  arts  , composé  de  dou- 
ze membres  : . 

Un  Comité  de  commerce  et  d’approvisionnemens , com- 
posé  de  douze  membres  : 

Un  Comité  de  travaux  publics  , mines  et  carrières  , com- 
posé de  douze  membres  : 

Un  Comité  de  transports,  postes  et  messageries,  com- 
posé de  douze  membres  : 

Un  Comité  militaire , composé  de  seize  membres  : 

Un  Comité  de  la  marine  et  des  colonies , composé  de 
douze  membres  : 

Un  Comité  des  secours  publics  , composé  de  douze 
membres: 

Un  Comité  de  division  , composé  de  douze  membres  : 

Un  Comité  des  procès-verbaux,  décrets  et  archives, 
composé  de  seize  membres  : 

Un  Comité  de  pétitions,  correspondances  et  dépêches  9 
composé  de  douze  membres  : 

Un  Comité  des  inspecteurs  du  palais  national , composé 
de  seize  membres, 

TITRE  IL 

Attribution  des  Comités . 


ARTICLE  PREMIER. 

Comité  de  Salut  public , 

Le  Comité  de  Salut  public  est  chargé  de  la  partie  poli- 
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tique  et  â'di'nirtistrativé  dés  Relations  extérieures;  il  à , sous 
sa  snîrVeiiMflcé  : 

L’organisation  et  la  levée  des  troupes  de  terre  : { 

L’exercice  et  h ■ cFisüîpliiïéJ-tf&  gens  de  guerre  ; il  arrête 
les  plans  de  campagnes,  tant  de  terré  que  de  mer,  et  il 
en  surveillé  féxécütîôh. 

Il  aura  sous  sa  surveillance  la  levée , l’organisation , le 
service  et  la  : discipline  des  rôrces  àb  terre  et  de  mer  ; la 
défense  des  colonies  : . .. 

Les  manufacturés  de  toutes  espèces  d’armes  , les  fon- 
deries, lés  botichès  à feu  et  fna'chiiïcs  de  guerre  , les  pou- 
dres, les  salpêtres,  les  munitions  de  guerres  * les  maga- 
si ns  et  aïsériatnt  pôiïr  1W  guerre  et  la  itiarine  : 

Les  travaux  des  ports  , la  défense  des  côtes , .les  forti- 
fie a tien  s et'  lés  tiilVaiïr  défensifs  de  la  frontière  , les  bâ'ti- 
mens  militaires,  les  remontes , charrois , convois  et  re- 
lais milftâfrés  ; lésUrôpitaùx  m'Hiraîres  : 

L’importatipn , la  circulation  intérieure,  l'exportation 
dés  denrées  de  toute  èspèçfè: 

Les  magasins  îVatiohâÜXi 

Les  subsistances  des  armées  : 

Leurs  fpbrnft'dfes  èn  effets  d’habillé  m élit , équipement , 


casernement  et  campement  : , 

Il  a sèüî  lé  dtôît  âè'  réqtrisftion  sui  les  personnes  et  les 
choses:  , ^ ,ï  ■ '.K.  ' ; s-:J 

- K a.  M droit  dé  faire  arrêtei1  Ibs  fonctionnaires  publtcs 
et  agens  civils  et  militaires  sur  lèsqàéls  if  exerce  sa  sur- 
VdiU'ancéf  . ^ . 

Il  peut  les  traduire  au  Tribunal  févolquônnaire ,-  en  se; 
concertait  avec  le  Cpmité  dé  sArCté/bénéralê  : 

IL  La  rrésofêiie  rt'dtîdnafe  lüï  ouvrira , polir  dépenses 
secrètes  et  extraordinaires , un  prédit,  de  ïo  millions;  les 
crédits  précédemment  ouverts  et  noii  employés,  sont  sup- 
primés. 


Côfnité  âè  sÙrêtè  générale» 

çIîL  Lé  Gômîtd  dé  sûiTté  générale  a la  police  generale 
de  la  République;  il  décerne  les  mandais  d’amener  où  d’ar- 
îèt  centre  ibs  cfroÿèiis , et  les  femet'  én  liberté,  ou  les, 
traduit  au  Tribunal  révolutionnaire. 

Les  délibérations  pour  arrêter  ou  mettre  en  liberté, doi- 
vent être  prises  au  moins  par  cinq,  de  ses  membres;  ses 
arrêtés,  pour  traduire  au  lYiStitUlî révolutionnaire , doi- 
vent être  pris  au  nombre  de  neuf  au  moins. 

IV.  Lovsqo’if  met  efî  arrestation  dès1  fonctionnaires  pu- 
blics, il  en  prévient  dans  les  vingt-quatre  heures  les  Cok 
mités  qui  ont'la  .sd^êiÜarité'sWeui. 
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V.  Il  a particulièrement  et  immédiatement  la  police  de 
Paris. 

Il  requiert  la  force  armée  pour  taécution  de  ses  ar- 
rêtés. 

VI.  La  trésorerie  nationale  tient  à sa  disposition  300,000 
livres  pour  dépenses  extraordinaires  ou  secrète^. 

Comité  des  finances. 

VIL  Le  Comité  des  finances  a la  surveillance  active 
des  dépenses  et  revenus'  publics  : il  est  divisé  en  quatre 
sections. 

La  première  section  surveille  la  trésorerie  nationale  : 

La  deuxième , l’administration  des  domaines  et  revenus 
nationaux,  les  contributions  directes,  les  bois  et  forêts, 
l’aliénation  des  domaines,  les  douanes,  les  assignats  et 
monnoies , la  marque  d’or  et  d’argent: 

La  troisième,  la  liquidation  générale: 

La  quatrième , le  bureau  de  comptabilité. 

Comité  de  législation. 

VIII.  Le  Comité  de  législation  a la  surveillance  active 
des  administrations  civiles  et  des  tribunaux. 

Il  est  chargé  des  détails  relatifs  au  recensement  et  à la 
classification  des  loix  e.Ldç  la  cqntinqation  d^  travaux 
commencés  en  exécution  dès  décrets  des  3 floréal  et  il 
prairéal  derniers. 

Comité  d' instruction  publique. 

IX.  Le  Comité  d’instruction  publique  à la  surveillance 
active  des  m oh u mens  nationaux  , bibliothèques ‘publiques^ 
musées  , cabinets  'd’histoire  naturelle  ? collections  pré- 
cieuses. 

Des  écoles,  du  piodç  d’fpsmgpemept^  des  inventions 
et  recherchés  scientifiques  ,*de  la ‘fixation  dès  poids  et  me- 
sures , des  spectacles  et  des  fêtes  nationales. 

Comité  d’ agriculture  et  des  arts . 

Le  Comité  d’agriculture  et  des  arts  a la  surveillance  ac- 
tive des  desséchemens; 

Des  défrichemens  : 

De  l’éducation  des  animaux  domestiques: 

Des  écoles  vétérinaires:"  

v Dès  arts  mécaniques  : 


Des  usines: 

Des  filatures  : 

Et  de  l’industrie  manufacturière. 

(JL&  suite  dans  notre  prochain  numéro,') 

Séance  du  30  Thermidor . Le  Quesnoy,  l’une  des  qua- 
tre places  livrées  à l’Autrichien  Fan  dernier , a été  repris 
le  28.  Ce  ne  sera  que  dans  quelques  joürs,  lorsque  les 
deux  autres  villes , Valenciennes  et  Condé , seront  ren- 
trées sous  la  domination  de  la  République,  que  le  Comité 
de  Salut  public  rendra  compte  du  châtiment  qui  a été  in- 
fligé à leurs  garnisons.  L’armée  qui  a fait  le  siège  du  Ques- 
noy , a montré  , pendant  vingt  jours  de  tranchée  ouverte  et 
des  pluies  continuelles , un  zèle  et  un  courage  dignes  des 
plus  grands  éloges. 

La  garnison , forte  de  deux  mille  huit  cents  hommes,  a 
mis  bas  les  armes,  et  s’est  rendue  à discrétion:  011  a trou- 
vé dans  la  place , cent  dix  - neuf  canons , autrichiens  et  hol- 
landais, 200  fusiis  de  remparts,  30,000  livres  de  poudre, 
beaucoup  de  munitions.  On  a pris  les  précautions  néces- 
saires pour  s’assurer  des  émigrés.  Déjà  41  ont  été  arrê- 
tés et  livrés  à la  justice  nationale.  La  Convention  a dé- 
crété que  l’armée  qui  a fait  le  siège  du  Quesnoy , a bien 
mérité  ae  la  patrie. 

C’est  ici  le  cas , a continué  Barere,  de  parler  de  l’in- 
vention du  citoyen  Chappe  , le  télégraphe  , au  moyen 
duquel  011  peut  en  une  heure , annoncer  de  Lille  à Paris 
tin  événement  quelconque.  On  a su  par  ce  moyen,  la 
prise  du  Quesnoy,  une  heure  après  que  les  Français  y 
sont  entrés. 

La  Convention  a ensuite  nommé  au  commandement 
de  l’armée  des  Pyrénées -Occidentales , le  général  Mon- 
cey,  à la  place  du  général  Muller,  qui  a donné  sa  dé- 
mission, et  à celui  de  l’aimée  de  l'Ouest,  le  général  Du- 
mas. 

La  Convention  a décrété  l’impression  du  discours  que 
St-Just  avoit  commencé  dans  la  séance  du  9 Thermi- 
dor. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 
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COURIER  de  CALAIS. 


4.  fructidor,  l’an  II.  de  la  République  Française  * 
une  et  indivisible. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Comité  de  commerce  et  des  approvisionnement  * 
Article  XL 

T*  je  Comité  de  commerce  et  des  approvisîonnemens  a là 
surveillance  de  la  police  intérieure  du  commerce,  et  dé 
Rétablissement  et  police  des  marchés. 

Il  a la  surveillance  simple  de  tous  les  objets  attribués  paf 
les  lois  à la  Commission  de  commerce  et  approvisîonnemens. 

Comité  des  travaux  publics  , mines  et  Carrières . 

XII.  Le  Comité  des  travaux  publics,  mines  et  carrières  * 
H la  Surveillance  active  de  la  construction  des  ponts  et 
chaussées i 

Du  système  générai  des  routes  et  canaux  delà  Républiques 

Des  monumens  et  édifices  nationaux  civils  * 

Et  de  l’exploitation  des  mines  et  carrières* 

Il  a la  surveillance,  simple  du  travail  des  ports,  delà 
défense  des  côtes,  des  fortifications,  des  travaux  défen* 
sifs  de  la  frontière  et  des  bâtimens  militaires. 

Comité  des  transports , postes  et  messageries . 

XIII.  Le  Comité  des  transports,  postes  et  messageries*' 
a la  surveillance  active  du  roulage: 

De  la  poste  aux  lettres:  « 

De  la  poste  aux  chevaux: 

Il  a la  surveillance  simple  des  charrois , convois  et  re« 
lais  militaires  de  toute  espèce. 

Comité  militaire. 

XIV.  Le  Comité  militaire  a la  surveillance  active  de  la 
force  armée  de  Paris. 

Le  mot  d’ordre  est  donné  chaque  jour  à midi  par  le 
président  de  la  Convention  nationale  au  commandant , et 
envoyé  au  môme  instant  au  Comité  militaire. 

Ce  Comité  a de  plus  la  surveillance  simple  des  objet? 
attribués  à la  Commission  des  armes  et  poudres: 

Des  hôpitaux  militaires  ; 

Hhh 
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De  rorganisation.  et  de  la  discipline  des  gens  de  guerre, 

Et  des"remontes  des  troupes  à cheval. 

Comité  de  la  Marine  et  des  Colonies . 

XV.  Le  Comité  de  la  marine  et  des  Colonies  a la  sur- 
veillance simple  des  objets  attribués  à la  Commission  de 
marine  et  des  Colonies. 

Comité  des  secours  publics . 

é&yi.  Le  Comité  des  secours  publics  a la  surveillance 
active  de  l’administration  des  hôpitaux  civils  : 

Des  secours  à domicile: 

De  l’extinction  de  la  mendicité  : 

Des  invalides: 

Des  sourds,  muets  et  aveugles: 

Des  enfans  abandonnés  : 

Des  maisons  d’arrêt,  quant  à la  salubrité. 

Comité . de  division. 

XVII.  Le  Comité  de  division  est  chargé  de  recueillir 
les  tableaux  de  population  : 

Des  réunions  des  Communes  : 

De  l’indication  des  emplacémens  des  autorités  consti- 
tuées, et  de  la  distribution  du  territoire. 

Cpmité  des  procès-verbaux  9 décrets  et  archives . 

XVJLII.  Le  Comité  des  procès-  verbaux , décrets  et  ar- 
chives,, est  divisé  en  deux  sections. 

La  prcuniere  a la  surveillance  active  des  archives  de  la 
Convention  nationale  et  du  sceau  dé  la  République. 

La  .-  spco;ide  section  a la  surveillance  active  de  la  rédac- 
tion des  procès-verbaux: 

De  l’expédition  des  décrets: 

De  l’impression. 

De  la  publication  , ^ 

Et  de  l’en  voj  des  . lois* 

Comité  des  pétitions  , correspondances  et  dépêches . 

XIX-  Le  Comité  des,  pétitions , correspondances  et  dé- 
pêches, est  divisé  en  deux  sections. 

La  première  recueille  lès  pétitions  et  surveille  la  composi- 
tion , l’impression  et  l’envoi  du  Bulletin  de  correspondance. 

, La;  seconde  est,  chargée  dç  l’ouverture  des  dépêches,  de 
leur  analyse  , et  de  la  lecture  â la  tribune. 

Comité  des  inspecteurs  du  Palais  national. 

XX.  Le  .Comité  des  inspecteurs  du  Palais  national  a la 
police  dans  l’enceinte  du  Palais  et  du  jardin  national  ; il 
a la  surveillance  active  de  J’imprirnerïe  nationale. 

11.  pr;dpn notice  les  dépenses  . de  là  Convention  , des  ar- 
chives nationales  et  des  Comités;  il  ordonnance  également 
les  frais  de  vpyage  des  Représentais  du  Peuple , "envoyés 
dans  les  départemens  ou  aux  armées;  il  arrête  définitive- 
ment les  comptes  relatifs  aux  dites  dépenses. 

XXI.  La  trésorerie  nationale  tient  à sa  disposition  une 


[ 4S?  J 

somme  de  5 millions  pour  être  employés  aux  dépenses  ; 
tout  crédit , précédemment  ouvert  et  non  employé  , est  sup- 
primé. 

TITRE  III. 

Dispositions  générales. 

XXII.  Les  Comités  prennent  toutes  les  mesures  d’exé- 
cution relatives  aux  objets  dont  la  surveillance  active  leur 
est  attribuée. 

XXIII.  Le  Comité  de  salut  public  ne  propose  à la  Con- 
vention nationale  que  les  lois  relatives  aux  opérations  mi- 
litaires, navales  et  diplomatiques. 

Les  autres  Comités  proposent  directement  toutes  les  lois 
relatives  aux  objets  sur  lesquels  ils  ont  la  surveillance  sim- 
ple ou  active. 

XXIV.  Les  Commissions  exécutives  leur  rendent  compte 
et  leur  donnent  tous  les  renseigne  mens  relatifs  aux  objets 
qu’ils  surveillent  simplement  ou  activement. 

XXV.  Los  Comités  ont  tous  une  autorité  immédiate , 
chacun  'dans  leur  ressort,  sur  les  corps  administratifs  et 
judiciaires  , pour  l’exécution  des  mesures  relatives  aux 
qbjetsMont  ils  ont  la  surveillance  activer- 

La  correspondance  des  autorités  constituées  avec  les  dif- 
férais Comités,  relativement  aux  attributions  qui  leur  sont 
fondées,  doit  être  faite  avec  l’exactitude  prescrite  parla 
loi  du  14  Primaire,  dont  l’exécution  est  maintenue  dans 
toutes  les  dispositions  qui  ne  sont  pas  contraires  au  pré- 
sent décret. 

XXVI.  Chaque  Comité  a le  droit  de  suspendre  ou  de 
destituer  les  agens  de  l’administration  qu’il  surveille  acti- 
vement. 

, XX Vil.  Toutes  les  mesures,  autres  que  celles  relatives 
aux  opérations  militaires  , navales  et  diplomatiques,  sont 
circonscrites  dans  l’exécution  des  lois. 

Toutes  celles  qui  tendraient  à interpréter  la  loi,  doivent 
être  préalablement  adoptées  par  la  Convention  nationale. 

XXVliï.  Tous  les  Comités  se  renouvellent  chaque  mois 
par  quart  : la  nomination  des  membres  des  Comités  de  sa- 
lut public  et  de  sûreté  générale,  se  fait  pnrappel  nominal , 
et  les  membres  sortant  ne  sont  rééligibles  dans  le  même. 
Comité  , qu’après  l’intervalle  d’un  mois. 

XXIX.  A l’égard  des  autres  Comités  , les  nominations 
s’opèrent  par  scrutins  signés ; et  les  membres  sortant  y 
sont  rééligibles,  sans  observer  aucun  intervalle. 

XXX.  Les  fonctions  des  Comités  et  commissions,  actuel- 
lement en  exercice , seront  continuées  jusqu’à  la  parfaite, 
organisation  de  ceux , établis  par  la  présente  loi. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  projet  de  décret  t 

en  ajourne  la  discussion  à là  prochaine  séance, 

Hhh  a 
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de  l’aigu  ille  , 
matinfmidi  | soir 


Etat  du  cieL 
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Couvert.  àoieii  par  mterv.  Point  de  vent. 

Beau1:  Le  soir  arc-en-ciel.  Quelques  goûtes  de  pluie 
Couvert  au  matin,  journée  assez  froide. 

Soleil  tout  le  jour.  Froid,  le  soir. 

Beaucoup  de  nuages. 

Beau,  tout  le  jour. 

Idem. 

Couvert  jusqu’à  midi.  Beau , l’après  'midi. 

Beau , tout  le  jour, 
ïo  Idem  ; mais  un  peu  de  vent, 

5 Même  journée. 

gteeau.  Chaud,  à io  heur.  Soir,  petite  tempête. 
fjNiiages.  Vent.  Pluie  d’un  quart  d’heur,  au  soir, 
Ajournée  très  variable.  | 

5 De  gros  nuages.  Ciel  orageux.  Quelques  goûtes  au 
^Nuages  "au  matin.  Beau  le  reste  du  jour.  (soir. 
Beau. 

Soleil  ardent  tout  le  jour. 

Beau;  mais  vent  assez  fort. 

Beau. 

Terris  orageux.  Quelques  goûtes  au  soir* 

Beau. 

Matin  , brouillard.  Couvert  et  vent  le  reste  du  jour. 
Beau. 


Chaud,  Gros  nuages.  Tonnère  au  loin. 
Couvert  au  matin.  Vent  tout  le  jour. 
Beau;  mais  vent  assez  fort. 

Beau,  le  matin.  Après  midi,  couvert. 
Idem. 

5[Air  étouffant,  Tonnère  dans  le  lointain* 


Quelques 

(goûtes. 
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Séance  du  27  Thermidor,  cambon.  Voici  la  note  des  fonds 
en  numéraire  arrivés  des  armées  ou  pays  conquis: 

DuPalatinat,  138,350  liv.  11  sous. 

Belgique,  premier  envoi,  511,097  1.  2 s.  10  d. 

Deuxieme  envoi,  1,163,006  I.  6 s.  4 d. 

Troisième  envoi,  2,004,726  1.  it  s.  (On  applaudit.) 

Séance  du  1er.  Fructidor . Les  Comités  de  salut  public 
et  de  sûreté  .générale  ont  présenté  , par  l’organe  de  Goupil- 
leau,  de  Fontenay,  des  moyens  de  maintenir  le  gouverne- 
ment révolutionnaire;  de  régulariser  les  mouvemens  que 
les  derniers  événemens  ont  occasionnés  dans  toutes  les 
.parties  de  la  République;  d’améliorer  et  de  simplifier  une 
des  principales  institutions  du  gouvernement  révolution- 
naire, les  Comités  révolutionnaires.  Il  devoit  entrer  dans 
le  plan  des-  aristocrates  et  des  royalistes  ,de  profiter  des  der- 
niers événemens,  pour  rejeter  sur  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire, lui -même,  les  abus  que  des  scélérats  em  ont 
faits.  Mais  les  vrais  Patriotes,  en  déplorant  ces  abus,  dont 
ils  ont  été  eux -mêmes  les  victimes  , n’en  sont  pas  moins 
convaincus  que  la  révolution  ne  peut  s’achever  sans  le 
_ gouvernement  révolutionnaire.  Voici  en  substance  le  pro- 
jet de  décret  des  Comités. 

Il  y aura  un  Comité  révolutionnaire  dans  chaque  dis- 
trict. -t  II  y en  aura  indépendamment  un  dans  chaque 
Commune;  dont  la  population  sera  de  8,000  hommes  et  au- 
dessus  , dont  la  surveillance  ne  s’étendra  pas  au-delà  de 
l’arrondissement  de  la  Commune.  Il  y aura  douze  Comi- 
tés révolutionnaires  dans  la  Commune  de  Paris.  — Tous 
le$  autres  Comités  révolutionnaires  seront  supprimés  ; ( ils 
continueront  cependant  leurs  fonctions  jusqu’à  ce  que  les 
nouveaux  soient  organisés.  Les  Représéntans  du  Peuple 
dans  les  départemens  , organiseront  lesComités  révolution- 
naires de  district  et  des  Communes  au-dessus  de  8000 
hommes,  et  le  Comité  de  sûreté  générale , ceux’de  Pâtis. 
La  liste  des  membres  qui  les  composeront sera  imprimée 
et  distribuée  aux  membres  de  la  Convention.  Chaque  Co- 
mité révolutionnaire  . sera  composé  de  dquze  membres. 
Trois  membres  pourront  signer  les  mandats  d’amener,  et 
taire  apposer  les  scellés.  Il  en.  faudra  sept  au  moins,  pour 
lancer  un  mandat  d’arrêt.  Les  Comités  supprimés  dépo- 
seront , aux  nouveaux  comités  ou  a ceux  conservés  * les  piè- 
ces- dont  ils.  sont,  dépositaires.  Les. lois,  révolutionnaires 
décrétées  par  la  Convention  nationale , seront  exécutées 
en  tout  ce  qui  n’est  pas  contraire  au  présent  décret.  La 
Convention  a ordonné  l’impression  de  ce  projet , et  l’ajour- 
nement jusqu’à  la.  distribution. 

On  a repris  la  discussion  sur  l’organisation  des  Comités. 
Le  rapporteur  a relu  les  articles  déjà  décrétés , et  la  Con- 
vention n’y  a.  fait  d’autres  changemens  que  de  fixer  u* 
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ténue  pour  la  communication  aux  détenus  des  motifs  de' 
leur  arrestation,  et  encore  la  rédaction  de  ce  nouvel  arti- 
cle a été  renvoyée  à la  commission. 

On  a ensuite  décrété  l’attribution  du  Comité  des  finan- 
cés et  celle  dü  Comité  de  législation.  La  discussion  a été 
remise  à demain!. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  àPARIS. 

Séance  du  <29  Thermidor . Un  orateur  a proposé 
1°.  la  liberté  de  la  presse  et  des  opinions;  20.  la' garan- 
tie de  cette  liberté;  en  troisième  lieu,  ib  demandé  des  lobe 
claires  qui  définissent  ce  que  c’est  qu’un  homme  suspect* 
un  modéré,  un -aristocrate  , un  contre- révolutionnaire , 
un  ennemi  du  Peuple.  Ces  différentes  questions  ne  plai» 
soient  pas  à certains  individus;  d’un  côté  on  en  temlo.it 
des  grands  murmures  , et  de  l’autre  on  applaudissoit  à 
tout  rompre. 

Dubojs- Crancé  a abordé  hardiment  la  grande  question 
de  la  liberté  de  la  presse. 

Je  m’étonne,  a-t-il  dit,  qu’en  1794  on  révoque  en 
doute  dans  ce  pays  la  liberté  de  la  presse  et  des  opinions: 
le  principe  en  fut  consacré  dans  des  tems  nébuleux,  et 
cette  vérité  fut  le  berceau  de  la  Liberté  française.  Oui, 
la  liberté  de  la  presse  et  des  opinions  doit  être  illimitée  j 
chaque  individu  a le  droit  de  dire  ce  qu’il  pense  des  loix, 
du  gouvernement , des  sociétés  populaires  et  de  tous  les 
hommes  qui  sont  en  place.  Si  les  lois  sont  bonnes , le 
Peuple  est  heureux,  et  les  vaines1  clameurs  des  méehans 
seront  l’objet  de  ses  mépris  , loin  d’être  le  thermomètre 
de  sa  conduite;  si  elles  sont  mauvaises  * n’est- il  pas  né- 
cessaire de  les  changer?  laissez  donc  à tous  les  hommes 
la  liberté  de  vous  dire  ce  qu’ils  en  pensent  ; une  étincelle 
suffit  pour  allumer  un  grand  feu  , et  ce  11’est  qu’en  heur- 
tant le  caillou  que  vous  en  pouvez  tirer  cette  étincelle.  L’o- 
rateur ne  restreint  cette  liberté  que  dans  le  cas  où  un  in- 
dividu se  .plairüît  à décrier,  à calomnier,  à deshonorer  un 
père  de  famille  ou  un  citoyen  quelconque  qui  ne  seroit 
pas  en  place.  Du  reste,  il  observe  que  ce  délit  doit  être 
du  ressort  de  la  police. 

LIBERTÉ  , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ  , ou  la  MORT. 

LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  MONTAG- 
NARDE DF.  CALAIS. 

AUX  MAIRÉ  f.t  OFFICIERS  MUNICIPAUX  de 
PLUSIEURS  COMMUNES. 

Calais,/,  a 6 Thermidor , l’an  II.  de  la  Répu- 
blique Française , une  et  indivisible. 
citoyens! 

La  loi  du  13  Prairial  dernier,  ce  monument  de  la  re-? 
conuoissance  nationale  envers  les  défenseurs  de  la  Patrie* 


ne.- devant  être  étrangère  à aucun  Républicain  ,J1  serait 
bien  coupable  et  mériterait  l’animadversion  publique ,’  ce- 
lui qui  ne  s’empresserait  pas  de  concourir  de  toute  sa  puis-' 

* sance  à l’exécution  des  vues  bienfaisantes  de  nos  Repré- 
sentans.  La  Société  populaire  montagnarde  de  Calais* 
intimement  persuadée , que  ce  concours  est  un  devoir , et 
que  chacun  de  ses  membres  ne  peut  se  refuser  a ce  tribut 
civique,  a fixé  ses  délibérations  sur  les  moyens  d’v  satis- 
faire.  Sa  position  sur  un  port  de  mer,  la  circonstance 
qu’il  s’y  trouvait  alors  un  convoi  de  bâtimens  de  différens 
points  de  la  République,  ont  dû  diriger  ses  regards  et  sa 
sollicitude  sur  ces  braves  marins , ces  hommes  précieux  à 
la  Patrie  dans  tous  les  tems;  ces  hommes  Constament  ex- 
posés au  danger  d’une  mort  toujours  glorieuse , soit  en 
luttant  contre  un  élément  perfide  , pour  la  prospérité  de 
notre  commerce , et  nous  devons  l’avouer , quelque  fois 
pour  nous  procurer  des  jouissances  inutiles  ; soit  en  assu- 
rant l’honneur  du  pavillon  tricolore  qui  bientôt,  nous  en 
avons  la  confiance  , triomphera  sur  les  mers  , comme  l’éten- 
dard de  la  Liberté  a fait  disparaitre , des  plaines  de  la  Bel- 
gique, les  esclaves  des  despotes  coalisés  contre  nous;  ces 
hommes  enfin  , qui  ont  d’autant  plus  de  droit  aux  bons  offi- 
ces de  leurs  freres,  que  la  nature  de  leurs  travaux  depuis 
l’enfance  et  leur  genre  de  vie , a privé  la  plus  part  d’entre 
eux  des  moyens  de  vous  faire  parvenir  leurs  demandes  pat 
écrit. 

C’est  dans  cette  vue  que  la  Société  a nommé  dans 
son  sein  un  Comité , chargé  de  receuillir  tous  les  renseigne- 
mens  propres  à procurer  aux  familles  de  ces  défenseurs , les 
secours  que  la  loi  leur  accorde,  Nous  vous  remettons  ci- 
joint  , l’état  de  ceux  de  ces  Citoyens  dont  les  parens 
sont  domiciliés  en  votre  Commune.  Nous  les  avons  pré- 
venus de  la  nécessité  de  leur  faire  parvenir,  afin  .de  vous 
les  présenter , les  pièces  exigées  pour  prouver  Inactivité  de 
service;  et  en  les  assurant  que  nous  les  recommanderions 
fraternellement  à votre  sollicitude , ainsi  qu’à  celle  des  Com- 
missaires vérificateurs  de  votre  Commune , si  d’ailleurs  ils 
remplissent  les  conditions  présentes,  nous  ne  leur  avons 
pas  dissimulé  que  cette  recommandation  cesserait  , si  celui 
qui  en  est  l’objet,  se  trouve  , à raison  de  sa  fortune,  dans 
le  cas  d’exclusion  , prévu  par  l’article  7 du  titre  2 de  la  dite 
loi  ; parce  que  les  secours  qu’elle  accorde,  ne  peuvent  être 
réclamés  que  par  la  vertu  indigente,  et  que  la  Société  po- 
pulaire de  Calais  est  bien  éloignée  de  provoquer  les  effets 
-de  la  générosité  nationale  sur  celui  qui  tenterait  de  l’usur- 
per, et  qui,  par  là  seul,  serait  indigne  de  notre  sollici- 
tude. Salut  et  fraternité. 


De  l’imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatjjs. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


5.  fructidor,  l'an  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


réflexions  politiques, 
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O st  en  de , Nieaport , Anvers , Z/7/o  et  Cadsant , sont 
à la  France.  Pendant  que  le  prince  Edouard  , fils  de  Geor- 
ges Guelfe , encore  rqi  d’Angleterre,  s’énervait  pour  en- 
noblir les  négresses  de  l’habitation  du  marquis  de  Bouilli  k 
la  Guadeloupe  ; son  frere , évêque  d'Osnabruck , le  duc 
iPTofck  , est  devenu  , dans  les  plaines  de  Flandres,  le  joc- 
key le  plus  exercé  de  la  Grande-Bretagne.  Lorsque  son 
coursier,  le  Léopard , est  pressé  par  des  bayonnettes fran- 
çaises, sa  vitesse  est  égale  à la  rapidité  du  vol  de  l’aigle 
d’Autriche , effrayé  des  drapeaux  tricolores. 

La  francisation  des  ports  de  Flandre  et  de  Hollande 
les  ferme  pour  toujours  au  pavillon  de  Georges  Guelfe . 
C’est  une  perte  considérable  pour  le  commerce  anglais; 
en  voici  le  calcul:  les  exportations  d’Angleterre  en  Flan- 
dre sont , par  des  états  présentés  au  parlement  hanovrien* 
estimées  à 1150  mille  livres  sterling,  et  les  importations 
de  Flandres  en' Angleterre  à 200  mille  ; ce  commerce  don- 
ne donc  aux  Anglais  une  balance  annuelle  de  950  mille 
livres  sterling. 

Les  mêmes  états  évaluent  à 1506  mille  livres  sterling 
les  exportations  d’Angleterre  en  Hollande  , et  les  importa- 
tions de  Hollande  en  Angleterre  à 468  mille.  La  balance 
au  profit  des  Anglais  s’élève  à 1 million  38  mille  livres 
sterling.  Les  balances  que  le  commerce  anglais  reçoit 
chaque  annéè  en  Flandre  et  en  Hollande,  donnent  Innom- 
me de  1988  mille  livres  sterling.  Cette  balance,  d’envi- 
ron 46  millions  tournois,  restituait  en  quelques  années  de 
paix  , les  subsides  payés  par  l’Angleterre  dans  cette  partie 
de  l’Europe  ; on  faisait  face  aux  intérêts  des  capitaux  que 
les  Hollandais  ont  dans  les  fonds-publics  de  l’Angleterre; 
le  numéraire  ne-sortait  pas  d’Angleterre,  où  il  y était  rap- 
pelé par  le  commerce.  Si  les  subsides , les  interventions 
du  cabinet  de  Saint-James,  dans  les  guerres  du  continent 
de  l’Europe,  et  l’intérêt  de  la  créance  des  Hollandais  sur 
les  fonds  publics  anglais  , excédaient  les  retours  d’une  solde 


tn  numéraire  due  au  négoce , Georges  Guelfe  trou- 
vait dans  la  Flandre  et  la  Hollande  une  forte  barrière. 

C’est  par  Ostende  et  Amsterdam»  par  Bruxelles  et  la 
Haye,  c’est-à-dire,  par  le  gouvernement  général  des 
Pays-Bas  et  du  stadhotideF  , que  l’Angleterre  a des  rap- 
ports politiques  avec  les  autres  puissances  de  cette  partie 
de  l’Europe  ; c’est  ce  qui  lui  donne  entre  elles  un  rang 
qu’elle  ne  reçoit  pas  de  sa  force  réelle,  et  qu’elle  ne  sou- 
vent que  par  une  atroce  diplomatie. 

L’Angleterre  ne  peut  résister  à l’anéantissement  de 
son  commerce  avec  la  Flandre  et  la  Hollande;  elle  ne  peut 
cesser  d’y  exporter  en  marchandises,  deux  millions  six 
cents  cinquante-six  mille  livres;  cesser  d’en  recevoir,  ou- 
tre des  matières  nécessaires  à ses  fabriques  , une  solde  en 
numéraire'  de  mille  neuf  cents  quatre-vingt-huit  mille  li- 
vres , et  continuer  en  même  tems  de  payer  en  numéraire 
des  subsides  à F électeur  d’Hanovre,  an  roi  de  Prusse; 
de  prêter  à l’empereur  à longs  termes,  et  sans  caution, 
et  de  servir  les  intérêts  de  la  dette  publique  envers  la  Hol- 
lande. 11  faut  donc  que  les  Pays-Bas  autrichiens  et  la 
Hollande,  soient  irrévocablement  francisés. 

Le  Brabant,  le  pays  d’outre  Meuse  et  la  Flandre  hol- 
landaise, sont  encore  traités  comme  pays  conquis , n’étant 
point  membres  des  sept  provinces-  unies,  et  n’ayant  ni 
voix  ni  députés  aux  Etats  - Généraux  , à la  souveraineté 
desquels  ils  sont  immédiatement  sujets. 

Les  sept  hautes-puissance^ , en  secouant  le  Joug  et  l’in- 
quisition des  Espagnols,  et  en  proclamant  la  liberté  des 
cultes,  n’ont  pas  supprimé  les  droits,  taxes  et  concus- 
sions de  la  superstition  et  de  la  féodalité.  Bans  les  mar- 
quisats, baronies,  comtés  de  Berg-op-Zoom , Breda, 
Graave,  Bois-le-Duc  et  antres  fiefs , dépendans  tous  delà 
cour  féodale  à la  Haye  , et  notamment  ceux  provenans  de 
la  succession  de  Guillaume  III,  roi  d’Angleterre  . le  Peu- 
ple «est  vassal  de  seigneurs , o»u  de  moines , on  d’abbesses  » 
ayant  haute»  moyenne  et  basse  justice , droit  de  chasse, 
cens,  rentes,  taille»  dîmes  et  de  péages  sur  l’Escaut»  le 
Rhin  et  la  Meuse.  _ 

Le  congrès  des  représentans  des  sept  Etats  n'en  impose 
pas  moins  la  capitation , les  vingtièmes,  quarantièmes» 
et  des  droits  sur  les  successions  collatérales  ; il  perçoit  en 
outre  des  droits  de  douane  sur  les  marchandises  et  les 
bâtimens  qui  vont  à la  mer  on  qui  en  viennent,  qui  mon- 
tent ou  descendent  le  Rhin,  la  Meuse  et  FEscauf/^e 
produit  de  ces  droits,  en  1780 a donné  470,000  liv.  ster- 
ling. Les  droits  de  consommation  , dans  la  même  année, 
se  sont  élevés  à 3 millions  $60  mille  livres  sterling. 

Le  pays  conquis  est  enveloppé  par  des  écluses  et  des 
places  fortes;  les  usurpations  de  la  noblesse,  les  droits 
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des  Etats  séparément  et  de  la  dicte  générale,  sont  h peu 
près  autant  dépendans  du  pouvoir  héréditaire  du  stathou- 
der,  que  Je  pays  conquis  Pest  des  Etats-Généraux,  ou 
qu’une  partie  du  nouveau  Monde  est  soumise  à h souve- 
raineté de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes.  Ce  stat- 
houder  a une  forte  liste  civile,  et  est  très-riche  par  les  re- 
venus des  grands  fiefs  qu’il  possédé. 

Dans  les  pays  conquis  et  de*  Punion , toutes  les  reli- 
gions ont  des  temples;  tous  les  prêtres  des  bénéfices,  et 
tout  réfugié  des  Nations  voisines , y trouve  un  médiocre 
prix  de  son  travail , ou  l’avance  des  petits  fiais  de  sa  dé- 
portation dans  les  Colonies.  Telle  est  la  situation  politi- 
que , religieuse  et  commerciale  de  ce  que  les  Français  ap- 
pellent la  Hollande. 

L’armée  française  a , pour  précurseurs  de  son  invasion 
en  Hollande , les  décrets  qui  suppriment  les  dîmes  et  la 
féodalité,  qui  renversent  les  barrières  intérieures,  tout 
droit  de  péage,  dû  en  dedans  à des  particuliers,  à l’Etat 
ou  aux  Etats  - Généraux , qui  abolissent  la  capitation  et 
tout  droit  de  consommation:  l’armée  des  Francs  Républi- 
cains proclamera  ce  décret  célébré  de  la  navigation  de  Fran- 
ce qui,  en  ôtant  pour  toujours  aux  étrangers  le  droit  de 
toute  importation  indirecte,  et  réservant  aux  nationaux 
toute  la  navigation  des  rivières , des  côtes  et  des  Colonies , 
augmentera  l’activité  dans  ses  nouveaux  ports.  L’acte  de 
navigation  française  n’a  pas  l’égoïsme  exclusif  de  celui  de 
l’Angleterre;  le  Peuple  Français  ne  demande  pa$  à exer- 
cer , chez  les  autres  puissances  , un  droit  d’impqrtation  indi- 
recte qu’il  ne  veut  plus  leur  accorder  chez  lui.'  L’acte  de 
navigation  française  est  la  déclaration  de  l’indépendance, 
de  l’égalité  maritime  et  des  droits  des  Nations  ; aussi  pur 
dans  ses  principes,  aussi  fécond  dans  scs  effets,  que  la  dé- 
claration des  droits  de  l’homme.  Pacte  de  navigation  fran- 
çaise est  l’arbre  du  commerce,  planté  sur  le  même  sol  et 
du  même  âge  que  l’arbre  de  la  Liberté. 

Ce  décret  exclut  les  étrangers  cie  la  navigation  intérieure 
et  du  cabotage  eu  France , et  ne  permet  l’importation  que 
des  objets  du  crû  du  pays  du  pavillon.  Les  Danois,  Swé-T 
dois,  Génois , Vénitiens  et  Américains, auront  bientôt  une 
loi  semblable;  tout  accroissement  de  commerce  maritime 
en  faveur  de  ces  Nations , sera  une  soustraction  de  celui 
de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande,  et  une  addition  à la 
force  relative  de  la  France.  Les  Hollandais  trouveront 
une  ample  indemnité  dans  leur  francisation , dans  ce  seul 
acte  de  navigation  que  l’Angleterre  ne  leur  a jamais  per- 
mis. 

Le  commerce  de  la  Hollande  avec  l’Angleterre  , est  tout 
«a  faveur  ;de  i’Ângleterçre  celui  des  Hollandais  chez  Ici 
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antres  Nations,  est  à l'avantage  des  Hollandais  , et  leur 
était  plus  lucratif  en  France  qu’avec  aucune  autre  puissan- 
ce. Les  lois  commerciales  de  l’Angleterre  lui  rendent 
l’excédent  d’intérêt  que  Londres  paie  aux  Hollandais , sur 
celui  qu’auraient  leurs  fonds  placés  chez  eux. 

L’Angleterre ,, après  les  avoir  enveloppés  dans  toutes 
les  guerres,  où  elle  est  cause  principale,  leur  donne  des 
secours  pour  se  défendre  elle-même  ; à la  paix  , les  exten- 
sions, les  privilèges  de  commerce  et  les  nouvelles  posses- 
sions , sont  pour  elle  ; les  cessions  , restrictions  et  indem- 
nités , sont  à la  charge  de  la  Hollande. 

Citoyens  de  Sept  Etats-Unis,  ou  sujets  des  Etats-Gé- 
néraux , votre  intérêt  est  de  vous  unir  aux  guerriers  fran- 
çais; ils  ne  sont  armés  que  contre  vos  tyrans;  loin  de 
vous  porter  des  fers,  ils  viennent  vous  assurer  une  Liberté 
politique,  commerciale  et  religieuse.  Luthériens,  Calvi- 
nistes, Catholiques,  Juifs,  Anabatistes les  nou- 

velles lois  de  France  ne  prohibent  aucune  croyance.  La 
non-conformité  des  constitutions  politiques  n’est  pas  con- 
traire 'aux  rapports  commerciaux  entre  les  Nations  ; la  di- 
versité des  opinions  n’est  pas  exclusive  de  la  paix  et  de 
l’amitié  entre  les  individus,  composant  un  même  Peuple. 
La  Liberté  Française  unit  tous  les  cœurs  ; elle  permet  la 
différence  des  opinions  religieuses,  comme  elle  n’est  point 
ennemie  des  gouvernemeus  en  paix  avec  elle. 

Citoyens  des  Sept  Hautes-Puissances  , ou  sujets  des  bas- 
ses puissances  féodales , circonscrites  par  vos  digues,  vos 
écluses-,  et  vos  faibles  forteresses,  toute  résistance  serait 
impuissante;  les  soldats  français  sont  plus  nombreux, plus 
éclairés  et  plus  intrépides  que  les  hommes  du  Nord  dont 
autrefois  l’Europe  fut  inondée.  La  Liberté  a ouvert , au 
centre  de  la  France,  un  volcan  politique  qui  jette  ses  feux 
au-delà  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; sa  plus  forte  éruption  , 
la  plus  nombreuse  colonne  de  ses  soldats  , marchent 
avec  l'Escaut,  la  Meuse  et  le  Rhin.  » L’Escaut  est  ou- 
vert; le  Rhin  et  la  Meuse  veulent  briser  les  fers  des  doua- 
nes intérieures;  ces  trois  fleuves  libres  et  heureux  par  des 
triomphes  qui  leur  rendrontleur  ancienne  célébrité,  vous 
disent , tous  les  jours , avec  qUèîlévîtesse  l’ai'gk  et  le  léopard 
fuient  devant  les  bayonnettes  de-s  vainqueurs.  Vous  avez 
des  digues  contre  les  flots  de  l’Océan;  vos  vaisseaux,  vos 
ports,  vos  auxiliaires  de  Prusse  et  d’Autriche,  ont  trop 
long-rems  garanti  l’Angleterre  d- une  invasion  irréparable: 
vos  écluses  , ^vos  places  fortes'  ét  vos  mercenaires  de  Vien- 
ne  et  de  Berlin  , n’arrêteront  paS  lé  torrent1  désarmée  fran- 
çaise  Allez-vous  émigrer,  ou  rompre  vous-mêmes 

ïes  digues  construites  'pour  votre*  sûreté  , et'&trg"  submèr* 
gés?  ou  voulez-vous  de veraï  büOiffiRv  1 ' 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  30  Thermidor . barere  , au  nom  du  Comité 
de  salut  public . Citoyens  ! des  quatre  places  livrées  par 
la  trahison  à l’Autriche,  la  seconde  vient  de  rentrer  au 
pouvoir  de  la  République.  (On  applaudit.)  Nous  avons 
annoncé,  il  y a quelques  jburs , la  reprise  de Landrécies ; 
aujourd’hui  le  Comité  vous  annonce  la  reprise  de  Quesnoy. 
(Nouveaux  applaudissemens.) 

Les  relations  extérieures  et  les  gazettes  britanniques  por- 
tent, parmi  les  étrange-s  projets  de  paix  , projettés  parles 
tyrans  coalisés  ou  leurs  émissaires  dans  les  pays  neutres  , 
que  les  coalisés  pourraient  bien  dans  ce  cas  restituer  les 
quatre  places  prises  dans  le  Nord. 

Cette  diplomatie  ne  vaut  pas  celle  de  nos  armées.  Les 
deux  premiers  articles  de  paix  sont  effacés  à coups  de  ca- 
non par  les  Républicains  (on  applaudit);  et  dans  peu,  le 
surplus  du  traité,  quant  à la  restitution  des  quatre  places,  • 
deviendra  inutile. 

La*  garnison  autrichienne , forte  de 3000  esclaves,  amis 
bas  les  armes  et  s’est  rendue  à discrétion.  Les  Républi- 
cains occupent  la  ville  et  assurent  à la  France  la  possession 
de  119  canons  autrichiens  et  hollandais.  Nous  y avons 
trouvé  200  fusils  de  rempart,  30  milliers  de  poudre  de 
guerre,  des  fers  coulés,  des  outils  à pionniers , des  car- 
touches à fusil  et  à boulet,  des  armemens  et  autres  ap- 
provisionnemens  dont  on  n’a  pu  encore  connaître  le 
nombre. 

On  a pris  des  mesures  séveres  pour  découvrir  et  faire 
arrêter  les  émigrés  qui  se  trouvent  dans  le  Quesnoy,  pour 
les  envoyer  au  Tribunal  criminel  du  département  pour  y 
subir  la  peine  prononcée  par  la  loi. 

On  a déjà  arrêté  41  émigrés,  et  la  justice  nationale  va 
frapper  cette  partie  de  l’aristocratie  parricide  qui  infeste 
les  frontières  de  la  République. 

Jamais  armée  ne  s’est  conduite  avec  plus  de  courage  et 
d’activité,  que  celle  qui  a fait  le  siège  du  Quesnoy;  les 
pluies1  presque  continuelles  avaient  inondé  la  tranchée; 
eh  bien!  c’était  aux  cris  de  vive  la  République  ! et  au  sort 
de  mille  chants  guerriers , que  nos  intrépides  soldats  y tra- 
vaillaient , malgré  une  grêle  de  bombes , d’obus  et  de  bou- 
lets qu’ils  voyaient  pleuvoir  sur  eux. 

Aussi  justes  envers  cqtte  armée,  que  vous  l’avez  été  à 
Pégard  des  autres  arftldes’  de  la  République , vous  décré- 
terez sans  doute , en  Téfbmpense  de  ses  travaux  et  de  ses 
fatiguas,  qu’elle ' a bièh;  mérité  de  la  Patrie;  ce  décret  re- 
tentira à Condé  et  à Valençiennes , et  dans  quelques  jours 
nous  viendrons  vous  apprendre  que  le  sol  de  la  Liberté 
a’est  plus  souillé  par*' les* 'esclaves  du  Nord. 
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Voilà  les  seuls  details  que  nous  pouvons  vous  donner 
dans  ce  moment  ; lorsque  les  quatre  places  de  la  frontière 
du  Nord  seront  restituées  à la  République  par  le  courage 
de  «os  armées,  nous  ferons  connaître  toutes  les  circon- 
stances qui  ont  précédé  et  accompagné  le  châtiment  mili- 
taire des  esclaves  des  tyrans  ; nous  ferons  bientôt  un  rap- 
port  général  sur  Landreçies  , leQuesnoy,  Condé  et  Va- 
leuciennes , et  la  Convention  connaîtra  tous  les  faits  re- 
latifs à cette  partie  militaire. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  parler  d’un 
établissement  nouveau,  fait  sous  les  auspices  de  la  Con- 
vention nationale,  d’une  machine  par  le  moyen  de  laquelle 
la  nouvelle  de  la  reprise  du  Quesnoy  a été  portée  à Paris , 
il  y a deux  jours , une  heure  après  que  la  garnison  y est 
entrée. 

Un  moyen  ingénieux,  inventé  pour  transmettre  la  pen- 
sée par  un  langage  particulier,  qui,  se  répétant  de  proche 
en  proche  , à des  machines  distantes  l’une  de  l’autre  de  4 
à 5 lieues,  et  qui  arrive  en  quelques  minutes  à des  di- 
stances très  - éloignées , fait  honneur  aux  lumières  de  çe 
siècle,  et  son  exécution  est  votre  ouvrage. 

L’essai  de  cette  invention  s’est  fait  l’année  derniere  en 
présence  de  commissaires  nommés  par  la  Convention.  Sur 
le  rapport  avantageux  qu’ils  en  firent,  le  Comité  mittous 
ses  soins  à établie  par  ce  procédé  une  communication  en- 
tre Paris  et  les  places  de  la  frontière  du  Nord,  en  commen- 
çant par  la  place  de  Lille. 

Près  d’une  année  a été  employée  à réunir  les  instrumens 
nécessaires  à former  les  établissemens  des  machines  , à 
apprendre  aux  hommes  les  manœuvres  nécessaires  à ce 
Service. 

Aujourd’hui  ce  service  est  tellement  monté,  qu’on  peut 
écrire  à Lille  toute  correspondance  sur  tpute  espece  d’ob- 
jets, exprimer  quelque  chose  que  ce  soit,  même  les  noms 
propres  , et  recevoir  la  Réponse,  et  recommencer  plusieurs 
fois  le  même  jour.  4 

Ces  machines,  qui  sont  de  l’invention  du  citoyen  Chap- 
pe,  ont  été  exécutées  sous  ses  regards;  c’est  lui  qui  en 
conduit  la  manoeuvre  à Paris;  elles  ont  l’avantage  de  ré- 
sister au  mouvement  de  l’atmosphere  et  à l’intempérie  des 
saisons,  et  il  n’y  a d’interruption  que  dans  les  motnens 
d’un  très -mauvais  teins,  qui  dérobe  la  vue  des  objets  et 
des  signes. 

On  conçoit  quels  avantages  généraux  peuvent  résulter 
de  machines  de  ce  genre  pour  établir  des  communications 
faciles  entre  les  parties  les  plus  éloignées  dé  la  Républi- 
que. Par  cette  invention  les  distances  des.lieux  s’évanouis- 
sent en  quelque  sorte;  toutes  ks- communications  de  cor** 
respoudaneç  se  font  ayeç  te  rapidité  de  te  vue  > et 
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conçoit  combien  tes  opérations  du  gouvernement  peûVentë 
en  recevoir  de  facilités.  C’est  un  moyen  qui  tend  à con- 
solider runilé  de  la  République,  par  la  liaison  intime  et 
subite  quelle  donne  à toutes  ses  parties. 

Le  plus  grand  avantage  que  l’un  retire  de  cette  cor- 
respondance , c’est  que  i lorsqu’on  la  desire  , elle  n’esf  con- 
nue que  des  deux  extrémités  ; en  sorte  qu’aujourd’hul  le 
Comité  de  Salut  public  peut  correspondre  avec  le  Repré- 
sentant du  Peuple  qui  est  à Lille , sans  que  personne  n’en 
connaisse  l’objet;  d’où  il  résulte  ,que  dans  un  cas  de  siège 
nous  saurions  tout  ce  qui  se  passerait  à Lille,  et  nous 
pourrions  transmettre  des  décrets  de  la  Convention , sans 
que  les  ennemis  puissent  les  connaître  et  s’y  opposer. 

Les  Peuples  modernes  * par  l’imprimerie , par  la  pou- 
dre , par  la  boussole  et  par  la  langue  des  signes  télégra- 
phiques , ont  lait  évanouir  les  plus  grands  obstacles  qui 
s’opposaient  à la  civilisation  des  hommes  et  à leur  réunion 
en  grandes  Républiques.  C’est  ainsi  que  tes  sciences  et 
les  arts  servent  la  Liberté:  nous  avons  cru  devoir  tracer 
aujourd’hui  quelques  lignes  sur  cette  machine  télégraphi- 
que : malgré  les  lumières  qui  caractérisent  la  fin  du  i8me 
siècle,  les  inventions  modernes  ne  sont  pas  à l’abri  des 
accusations  ridicules  dont  les  plus  grandes  conceptions  du 
genie  ont  été  frappées  dans  d’autres  siècles.  C’est  aux 
législateurs  à faire  cesser  les  clameurs  de  l’ignorance  ou 
les  inquiétudes  de  la  curiosité  ; c’est  à la  Convention  na- 
tionale à encourager  les  arts  et  les  sciences;  elle  a toujours 
regardé  comme  les  bienfaiteurs  de  la  Patrie , les  citoyens 
qui  contribuent  à étendre  les  connaissances  ou  à utiliser 
tous  les  résultats  des  sciences. 

La  récompense  de  cette  invention  pour  îes  auteurs  est 
dans  la  mention  que  j’en  fais  à cette  tribune  , comme  la 
plus  douce  récompense  de  l’armée  qui  a fait  le  siège  du 
Quesnoy,  est,  dans  le  décret  que  le  Comité  vous  propose. 

Séance , du  1 Fructidor . Louchet , après  avoir  parcou- 
ru tous  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  révolution, 
les  divers  mouvemens  qui  ont  agité  les  assemblées  consti- 
tuante, législative  et  la  Convention  nationale;  après  avoir 
retracé  la  derniere  révolution,  qui  a fait  périr  le  tyran  de 
la  France  , a conjuré  les  Représentais  du  Peuple 
de  rester  invariablement  unis , et  de  s’attacher  unanime- 
ment et  irrévocablement  aux  seul9  principes , capables  de 
sauver^  le  Peuple  et  d’achever  glorieusement  la  révolution. 
Ces  principes  sont,  l’exécution  rigoureuse  des  mesures  ré* 
voiutionnaires;  de  faire  une  guerre  constante  aux  castes 
privilégiés  ; de  mettre  en  arrestation  ceux  qui  ont  tou- 
jours joui  de  leur  liberté,  et  de  réincarcérer  ceux  qui, 
par  uue  fausse  interprétation  de  la  Loi  du  21  Messidor, 
ont  été  mis  en  Liberté. 
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Tallien. — Les  principes  de  la  Convention  nationâle  Sôtft 
parfaitement  connus  ; elle  veut  la  justice  et  la  justice  la  plus 
sévqre, en  vers  tous  les  citoyens.  Je  l’ai  déjà  dit  dans-  cette  en- 
ceinte , et  je  le  répété  encore  : la  terreur  est  la  seule  justice 
des  tyrans , et  Robespierre  aussi  parloit  de  mettre  la  ter- 
reur à l’ordre  du  jour  contre  les  seuls  ennemi#  de  la  révo- 
lution, et  c’est  cependant  avec  ce  machiavélique  système 
qu’on  persécutait  * qu’on  emprisonnoit , les  patriotes  les 
plus  énergiques.  Qu’on  cesse  de  vous  parler  ici  de  cas- 
tes privilégiées.  Pour  moi- je  ne  reconnois  parmi  les  Ré- 
publicains de  France  , que  des  bons  et  des  mauvais.  Et 
que  m’importe  à moi,  qu’un  homme  soit  né  plebéïen' , 
s’il  est  un  conspirateur;  qu’il  soit  prêtre  ou  noble , s’il 
sert  la  chose  publique.  C’est  dans  toutes  les  classes  qu’il 
faut  que  l’œil  vigilant  de  la  représentation  nationale  aille 
découvrir  l’ennemi  du  Peuple.  C’est  sur-tout  sur  les  frip- 
pons,  sur  les  sang-sues  de  la  fortune  publique  , que  doit 
s’appesantir  la  massue  révolutionnaire;  en  un  mot,  justi- 
ce, et  justice  sévere,  à tous  les  citoyens. 

îsoré.  — Je  ne  crois  point  à la  vérité  de  cet  axiome  qu’il 
ne  faut  distinguer  dans  la  République  que  des  bons  et  des 
mauvais  citoyens;  car  il  existe  beaucoup  de  ces  êtres 
amphibies  qui  ne  savent  pas  ce  qu’ils  sont.  Je  pense  qu’il 
faut  surveiller  les  castes  ci-devant  privilégiées:  si  vous 
voulez  ne  pas  mettre  du  désordre  dans  les  administrations  9 
décrétez  que  tous  les  citoyens , détenus  depuis  six  mois 
et  aujourd’hui  mis  en  liberté,  ne  pourront  remplir  aucune 
place  dans  les  administrations. 

L’Assemblée  ne  statue  rien  sur  cette  proposition  ; mais 
elle  décrété  l’impression  de  la  motion  de  Louchet  et  le 
renvoi  aux  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
. qui  en  feront  un  rapport  dans  trois  jours. 


ARRIVÉE  DES  NAVIRES  , à CArLAIS. 

3.  Fructidor , le  Brik  Danois,  VAnna  Cicilia , de  Cop- 
penhogen , Capitaine  Peter  Moller.  Du  port  de  200  ton- 
neaux, et  chargé  de  100  last  de  bled  , (faisant  i55orasiè- 
res)  7000  livres  de  stokvisch , et  4 pièces  de  drap  bleu. 

Et  le  Brik  Danois.,  le  Risend  Sonne , d’ Erenfurd en  Dan~ 
tiemark  „ Capiïain  Jolias  Lobbers - 120  tonneaux  — char- 
gé de  222  boucauts  de  suif,  du  poids- de  Soo  livrés  cha- 
que. 

Tous  deux  chargés  pour  la  République. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaat|e, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
a fi  ? 16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  Si  pour  trois  mois. 
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COURIER  de  CALAIS. 


6.  fructidor,  Fan  IL  de  la  République  Française  , 
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ANGLETERRE. 
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ondres  , /?  25  Juillet,  Les  dernières  nouvelles  du 
cèmineut  qui  partent  dè  la  situation  dejS  armées  , sontdu  1 8* 
Elles  annoncent  que  les  armées  anglaise  et  hollandaise  ont 
été  contraintes,  par  les  mouvemens  des  Français  vers  Lier; 
de  se  retirer  vers  lés  frontières  du  Brabant  hollandais , pour 
tl’être  point  coupées*  L’armée  anglaise,  y compris  les 
nouveaux  renforts  qu’elle  a reçus,  doit  être  de  17,600 
hommes  effectifs.  Les  Hanovriens  et  les  Hessois  ne  sont 
point  compris  dans  ce  nombre* 

- Hier  le  messager  Schaw  est  arrivé  avec  des  dépêches  du 
lord  Malmesbury  , ambassadeur  d’Angleterre  près  le  cabi- 
net de  Berlin  ; leur  contenu  11’a  point  encore  percé.  Mais 
le  nouveau  ministère  , qui  a promis  avec  beaucoup  de 
faste  de  continuer  la  guerre , doit  se  trouver  dans  un  étran- 
ge embarras.  Dé  tout  côté  il  cherche  infructueusement 
des  soldats  sans1  pouvoir  en  trouver.  Il  s’est  adressé  à 
l’électeur  de  Saxe  pour  lui  demander  de  prendre  à sa  solde 
12  mille  Saxons  ; et  'Ciettë  proposition  a été  rejettée.  Une 
tentative  semblable  a été  faite  auprès  du  cabinet  de 
drid , ét  n’a  point  eü  une  issue  plus  heureuse.  Les  dis- 
positions dés  autres  puissances  belligérantes  contribuent 
sur-tout  à augmenter  les  embarras  du  cabinet  britanni- 
que. - 1 

Depuis  long-tems  l’opposition  remarque  que  la  conduite 
du  roi  de  Prusse  prouve  évidemment  qu’il  ne  veut  point 
aider  la  coalition*  Mais  aujourd’hui,  les  ministres parois- 
setit  avoir  conçu  les  plus  vives  inquiétudes  des  intentions 
de  l’emperehr.  * - * > 

A peine  le  lord  Spencer  a-t-il  été  installé  dans  la  place 
de  garde  du  sceau  privé,  qu’il  est  parti  pour  Vienne, 
accompagné  de  sir  Thomas  GrenVille,  frère  du  ministre 
de  Ce  nom.  . il  est  chargé  d’engager  l’efnpereur  à tenir 
ferme  à la  ligue , parce  qu’on  craint  qu’en  acceptant  des 
propositions  que  lui  'offre  la  Russie  , il  n’ait  plus  à cœur 
de  continuer  la  guerre  colitre  Ta  France  , à moins  de  rece- 
voir un  subside  comme  la  Frusse* 
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Selon  ce  qu’on  dit , le  cabinet  de  Pétersbourg , d’accorct 
avec*  celui  de  Berlin,  a proposé  à l’empereur  de  renoncer 
entièrement  aux  Pays-Bas , d’employer  ses  armées  à for- 
mer un  cordon  sur  le  Rhin , pour  ia  protection  de  ses 
états.  Il  seroit  récompensé , en  réunissant  la  Bavière  à ses 
âutres  domaines,  et  une  partie  de  la  Pologne,  dont  les 
trois  puissances  doivent  tenter  un  nouveau  partage  * si  le 
génie  et  la  valeur  de  Kosciuszko  ne  font  point  avorter 
leurs  desseins. . 

On  assure  en  cote  que  l’ambassadeur  d’Ëspagne  ayant 
reçu  des  avis  très  importans  de  Madrid,  le  19,  il  s’est 
rendu  auprès  du  lord  Grenville , et  a eu  une  longue  con- 
férence avec  ce  ministre.  On  ignore  Pobjet  de  ses  dépê- 
ches ; mais , d’après  ses  avis , l’Espagne  est  déchirée  par 
des  mécontenteraens  internes  dont  on  craint  l’éclat  ^ 
et  tout  présage  qu’elle  servira  peu  la  ligue  contre  la 
France. 

Le  bruit  court  encore  que  le  gouvernement  redoute  que 
les  Français  ne  tentent  une  descente  en  Irlande  ; et  que 
cette  circonstance  doit  le  déterminer  à rappeller  le  duc 
-d  Yorck  et  une  partie  de  son  armée. 

Hier  la  compagnie  des  Indes  orientales  reçut  l’avis  que 
seize  de  ses  bâtimens,  venant  de  l’Inde  et  de  la  Chine, 
étoient  entrés  au  port  de  Calway.  Plusieurs  vaisseaux  de 
guerre  avoient  été  envoyés  au-devant:  l’entrée  de  ces  na- 
vires , dont  une  partie  de  la  cargaison  consiste  en  salpêtre  , 
pourra  servir  à consoler  le  gouvernement  d’un  événement 
qui  vient  d’arriver  : hier  à environ  trois  heures  après-midi  , 
un  incendie  des  plus  terribles  éclata  dans  Wapping.  On 
en  attribue  la  cause  à une  chaudière , remplie  de  poix  brû- 
lante qui  se  répandit  dans  le  chantier  d’un  constructeur  de 
chaloupes,  nommé  Clove,  à Cockhill,  près  RutetifFe.  De- 
là les  flammes  se  communiquèrent  à divers  magasins  rem- 
plis de  matières  combustibles,  notamment  à un  magasin 
de  salpêtre , enfin  aux  magasins  de  la  compagnie  des  Indes 
qui  en renfermoient  plus  de  20  milles  sacs, dont  la  confla- 
gration a causé  de  grands  dégâts  et  coûté  la  vie  à un  grand 
nombre  de  personnes. 

L’incendie  est  bientôt,  devenu  général  dans  le  quartier; 

■ et  de  1200  maison  ou  édifices  qu’il  çontenoit,  l’on  comp- 
te que  plus  de  la  moitié  a été  réduite  en  cendres.  Le 
■dommage  est  évalué,  au  premier  apperçu,  à plus  d’un 
million  de  livres  sceriings.  Il  est  difficile  de  peindre  la 
désolation  qui  régnoit:  nombre  de  familles  se  sont  trou- 
vées privées  de  tout  couvert.  L’église  de  Stepney  a d’a- 
bord été  ouverte  pour  les  recevoir;  Je  gouvernement  a 
fait  dresser  120  tentes  dans  Stepney-Fietos , pour  les  met- 
tre à l’abri  des  injures  de  l’air , jusqu’à  ce  qu’il  ait  été 
ultérieurement  pourvu  à leur  secours. 
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On  annonce  que  Georges  va  publier  une  proclamation 
pour  exposer  ses  motifs  dans  la  continuation  de  la  guerre; 
mais  il  est  à croire  qu’il  ne  pourra  les  faire  adopter  au  Peu- 
ple qui  donne  souvent  des  marques  d’un  mécontentement 
très-prononcé.  Il  est  constant  que  M.  Windham  a perdu 
beaucoup  de  sa  popularité  par  sa  nomination  au  ministère. 
Malgré  la  célérité  avec  laquelle  il  a travaillé  à sa  réélec- 
tion au  parlement , dès  qu’il  a su  qu’il  deviendroit  minis- 
tre, pour  empêcher  ses  adversaires  de  le  prévenir  et  de 
lui  enlever  des  voix , il  a rencontré  de  grandes  opposi- 
tions , et  a beaucoup  de  peine  à être  renommé.  Il  est  en- 
core constant  que  depuis , on  lui  a jetté  des  pierres  à plu- 
sieurs reprises. 

• On  répend  le  bruit  que  16,000  hommes  vont  être  de 
nouveau  envoyés  sur  le  continent;  Sidney-Smith  doit  se 
rendre  avec  des  chaloupes  canonnières  sur  l’Escaut  pouç 
couvrir  la  Hollande  ; quelques  vaisseaux  espagnols  doi- 
vent aussi  se  joindre -aux  forces  anglaises  , tant  dans  ces 
parages-ci  que  dans  la  Méditerranée, 

Lord  Moira  doit  quitter  l’armée  et  repasser  en  Angle- 
terre. 

' Le  Times , 'papier  ministériel  très- affidé-  à Pitt,  fait  re» 
; marquer  que  la  plupart  des  Français  qui  résident,  à Lon- 
dres, sont  des  gens  très-dangereux  , en  ce  qu’ils  sont  pres- 
que tous  Jacobins  et  qu’ils  ne  perdent  pas  une  occasion 
de  disséminer  leurs  principes  de  Liberté,  qui  commencent 
à germer  parmi  nos  ouvriers  et  dans  une  classe  très- 
nombreuse  du  Peuple.  La  suite  de  cett t terrible  dénon- 
ciation est  une  invitation  au  ministère  de  surveiller  avec 
soin  tous  ces  apôtres  d’une  Liberté  qui  ne  peut  point  lui 
convenir. 

H O L L A N D E. 

Amsterdam,  le  3 c Juillet.  L’interruption  des  postes, 
du  Brabant  ? occasionnée  par  la  réduction  totale  des  Pays- 
Bas  autrichiens  au  pouvoir  des  Français , empêche  de  re- 
cevoir ici  aucune  nouvelle  de  cette  contrée.  Celles  des 
frontières  partent  que  îd  mille  hommes  de  troupes  anglai- 
ses viennent  d’arriver  à Berg-op-Zoam,  et  qu’ils  doivent 
être  suivis  de  2 mille  autres. 

Des  lettres  de  Cologne  portent  qu’au  voit  tous  les 
jours  passer  par  cette  ville  plusieurs  milliers  de  voitures 
avec  les  bagages  de  l’armée  ; et  que  des  pontonniers  sont 
arrivés  pour  jetter  des  ponts  sur  le  Rhin.  D-’où  l’on  con- 
clut que  les  Autrichiens  doivent  quitter  ces  pays. 

Dans  ces  circonstances,  les  nouvelles  du  Rhin  ne  peu- 
vent qu’ajouter  aux  alarmes  des  partisans  de  la  coalition 
La  fotee  des  français  est.  iamejise  de  ce  côté,  La  s;> 
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tUation  de  Molîendorf  est  devenue  Infiniment  embarras- 
sante, depuis  la  retraite  inattendue  de  Saxe-Teschen  sur 
le  Rhin» 

On  craint  fort  pour  Manlieim , pour  Francfort  et  toute 
cette  partie  de  l’Allemagne.  - 

La  situation  de  l’intérieur  continue  pareillement  à tenir 
le  gouvernement  dans  les  plus  vives  appréhensions.  Il 
sait  que  les  Patriotes  dé  cette  contrée  appellent  les  Fran- 
çais par  leurs  vœux. 

ALLEMAGNE. 

bas-rhin,  le  i Août . La  ville  d’Aix-la-Chapelle  est 
/taxée  à ioo  mille  rations  de  pain  par  jour , pour  les  ar- 
mées autrichiennes.  Les  subsistances  deviennent  chaque 
jour  plus  rares  dans  les  environs.  • / 

On  s’est  occupé  de  mettre  la  ville  de  !Jüliers  dans  le 
meilleur  état  de  défense  possible.  On  pense  généralement 
que  l’aüe  gauche  de  l’armée  impériale  doit  se  porter  de  ce 
côté-là. 

On  dit  que  les  Français  ont  trouvé  beaucoup  d’armes 
à Bruxelles,  et  qu’on  en  a découvert  plusieurs  magasins 
chez  des  particuliers. 

C A L A I S. 

Cl J.  J.  jow  * Canonnier  at*  yme  Régiment  d'artil- 
lerie^ détaché  à calais  pour  l'armement  et  la 
défense  de  la  place', 

à SES  FRERES  D’ARMES, 

Salut  et  fraternité. 

C’en  était. fait.  Français  ! Toutes  lés  particules  d’un 
envahissement  morcelé  allaient  être,  à la  merci  d’un  traître! 
Un  tyran  qui  avait  lorigtems  caché  ses  perfides  manœuvres, 
sous  les  dehors  pompeux  d’un  patriotisme  simulé,  s’ocw 
cupait  à vous  ravir,  l’objet  de  tous  vos  Vœmx  et  le  prix 
de  votre  sang,  la  Liberté!...  Sur  le  trône  écroulé  du 
dernier  des  Capets , allait  s’élever  tin  despote  nouveau;  et 
Tînfame  Robespierre  vous  préparait  des  fers  ! 

Toutes  les  inventions  monstrueuses  deTdrgetiîl  ajlaîenry 
dans  un  clin- d’œuil , obômbrer  Thunible  demeure  des  Ré* 
■publicalns  et  terrifier  leurs  paisibles  habitàns’;  tuais  k gé- 
nie de  la  République  veillait  sur  elle  , et  les  astucieux 
complets,  les  trâmes  odieuses,  sôht  découverts  : le  tyran 
est  démasqué  , et  le 'glaive  de  la  Vértgéàiice  hatîonate  sVsl 
*$pé$ahti“siïr  ia  tête  côup'iable. 
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Courage,  Citoyens,  la  découverte  d’un  complot  est  urt 
pas  de  'plus  vers  la  Liberté:  encore  quelques  moments 
et  nous  atteignons  le  but.  Déjà  nous  avons  braVé  eîpttni 
l’aristocratie  audacieuse  et  sanguinaire  ; le  patelinage  dû 
fourbe  sacerdoce  est  mis  dans  la  derniere  évidente  ; des 
loix  de  fer  qui  pésoient  sur  ta  tête  du  pauvre  et  util  arti- 
san, sont,  anéanties,  et  remplacées  par  celles  de  la  douce 
Égalité.  Nos  ennemis  consternés  fuient  devant  nos  pha- 
langes Républicaines,  et  bientôt  les  trônes  seront  enseve- 
lis dans  la  poussière , et  tes  despotes  ne  laisseront  après 
eux  que  le  souvenir  odieux  de  leurs  efforts  impuissants. 
La  stabilité  de  la  République  est  maintenant  basée  sur  la 
vtrtu  et  le  courage  de  ses  défenseurs  , et  sur  fe  triomphe 
organisateur  des  talens  qui  doivent  en  soutenir  les  colon- 
lies:  la  stupide  persévérance  du  despotisme  à la  harceler  y 
est  encore  un  des  grands  appuis;  mais  re  qui  achèvera  de 
la  consolider,  c’est  Puniversalité  des  esprits,  fixés  paT  un 
assentiment  unanime  sur  un  seul  ‘point  de  bonheur. 

C’est  aux  (Jifférentes  déviations  de  l’opinion  que  sont 
attachés  tous  les  malheurs  qui  pour  la  plüspârt  accablent 
les  mortels.  Il  importe  au  salut  de  ma  Patrie , a la  durée 
de  la  République  ; il  importe  sous  toutes  sortes  d’aspects  , 
de  jetter  un  regard  douloureux,  mais  réfléchi , sur  cette 
scintillation  de  Tesprir. 

L’opinion  , qui  subjugue  la  faiblesse  humaine,  s’engen- 
dre, pour  ainsi  dire,  dans  l individu  naissant;  elle  prend 
de  l’accroissement  avec  lui,  à mésure  qu’il  parcourt  le 
cercle  de  l’existence:  déjà  elle  commande  à ses  affections 
les  plus  chères  ; elle  l’a  suivi  pas  - à - pas , immiscée  dans  le 
système  politique  ; l’opinion  n’a  pas  le  caractère  farouche 
et  implacable  qu’elle  contracte  dans  le  système  réligieux^ 
mais  elle  se  subordonne  au  caprice  des  révolutions.  Là, 
elle  a rabaissé  la  condition  humaine  à la  servitude  la  pliis 
vile*;  ici , elle  s’élève  à sa  dignité  primitive  et  elle  frappe 
uh  tyran  , dont  naguères  elle  avait  fait  ufie  idoje  servile. 
X’opinion  a successivement  foulé  aux  pieds  ét  ces  perfi- 
des généraux  qu’elle  avait  créés  , et  ces  êtres  pervers  , 
disséminés  dans  les  fonctions  publiques,  qui  s’étoient cou- 
verts du.  manteau  du  patriotisme  pour  arriver  sous  cet 
abri , et  pendant  l’orage  , au  faîte  de  leur  ambition.  L’opi- 
nion publique  peut  être  trompée  ; mais  elle  se  rétracté  £ 
son  désaveu  est  dans  les  lumières  de  la  raison  et  de  la 
justice  , qui  tout-  a -coifp  l’ont  comme  investie  à soîi 
insçu. 

...  Un  long  tissu  de  conspirations  s’étoit  ourdi  sous  nos 
yeux.  Les  trésors,  avec  lesquels  la  munificence  natio- 
nale étipendiaït  les  traîtres  , servaient  à creuser , par  leurs 
mains  , l’abîme  dans  lequel  la  Liberté  allait  être  englou- 
timais  àoirgéitfe  frappa  cet  attenant  moral , et  les 
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rans  furent  anéantis Mandataires  infidèles.,  vous 
qui  avez  pû  vous  travestir  et  affecter  des  mœurs  Républi- 
caines, que  votre  conduite,  votre  cœur  ,trahissoient  pen- 
siez vous  réduire  les  vrais  amis  de  la  Liberté  à la  nullité 
morale  de  vos  facultés?...  Sans  doute , la  subversion 
des  choses  n’eut  point  amené  en  eux  celle  des  idées.  La 
mesure  de  leur  moralité  ayant  pour  limites  ia  nature  et  la 
vertu  .,  il  ne  peut  y avoir  de  rétroaction. 

Représentans  infidèles  , vous  assassiniez  un  Peuple  qui 
vous  avait  chargés  de  poser  les  limites  éternelles  de  son 
bonheur;  mais  vous  n’avez  pû  l’immoler  à votre  ambition 
cupide  ;et  la  justice  nationale  que  vous  aviez  trop  long  temps 
trompée,  vous  a fait  disparaître  d’un  sol  qui  s’indignait  de 
votre  présence  homicide.  Couvert  d’une  juste  flétris- 
sure, votre  nom  est  devenu  l’épouventail  de  la  postérité 
justement  indignée. 

Périsse,  comme  eux,  cette  chaîne  d’individus  qu’unit 
la  sympathie  du  crime!  Périssent  les  lâches , et  les  traîtres, 
qui  ne  peuvent  pardonner  à la  révolution , d’avoir  mis  à 
nud  leur  immoralité,  et  le  vide  de  leur  ame  perverse. 

Le  Peuple  français,  désormais  assis  sur  Je  trône  immuable 
de  la  souvéraineté  , en  la  p 'rsonne  de  ses  dignes  Repré- 
sentans,  fera  disparaître  toute  organisation  vicieuse;  et 
les  loix  constitutionnelles  vont  se  faire  entendre.  Déjà , 
ô!  mes  généreux  freres  d’armes,  la  représentation  natio- 
nale recompense  le  courage  et  la  vertu,  en  élevant  aux  grar 
des  militaires  ceux  qui  s’en  sont  rendus  les  plus  dignes* 
Elle  a pour  jamais  arraché  à la  faveur  , les  emplois  trop 
souvent  confiés  à l’ineptie.  Maintenant  le  guerrier  fran.-- 
çais  ne  rougira  plus  de  cette  distribution  de  rangs  qui  deshon- 
noroient , et  le  soldat  qu’ils  subordonnent , et  les  chefs  qu’ils 
avilissent,  et  la  nation  dont  ils  flétrissent  la  majesté  , en  la  ren- 
dant complice  des  plushonteux  et  des  plus  funestes  résultats* 

Maintenant,  chaque  Républicain  doit  se  dire  à lui  même: 
il  s’agit  du  salut  de  tous  : que  les  passions  se  taisent  de- 
vant ce  grand  intérêt,  et  que  nul  n’accepte  une  place  qu’il 
sait  intuitivement  ne  pouvoir  remplir-. 

Alors , Citoyens  , chacun  , rangé  au  poste  où  l’appellent 
ses  connaissances  et  ses  talens  , remplira  avec  exactitude 
les  devoirs  que  la  Patrie  et  ses  serments  lui  imposent.  De 
là,  la  concordance,  l’ensemble  et  la  célérité  des  opéra- 
tions politiques,  civiles  et  militaires  ; delà,  l’union  et  la 
force  incalculable  de  la  République  française,  et  sa  supré- 
matie sur  tous  les  Peuples  de  l’univers. 
i C’est  sur  les  marches  du  trône  ; c’est  dans  les  antres  dit 
despotisme,  que  se  sont  aiguisés  les  poignards  qui  ont  ou- 
vert le  sein  de  F humanité  trompée;  et  c’est  au  Peuple 
français  à la  venger  des  traîtres  qui  l’outragent.  Le  fer  de 
Liberty  en  expiation  des,,  ûçmbieux  attentats,  commis 
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contre  elle,  se  dirige  de  lui -mètre  contre  le  cœur  des 
tyrans,  que  la  voix  immortelle  de  la  raison  ne  saurait  vain- 
cre, La  Liberté  impérissable,  semblable  à l’aigle  de  Jupi- 
ter, promène  sa  foudre  sur  leurs  têtes  coupables.  La  hau- 
teur où  son  vol  rapide  l’élève',  ne  saurait  recevoir  l’atteinte 
de  leurs  faibles  traits,  et  tant  d’efforts  téméraires  ne  leur 
laissent  désormais  que  le  sentiment  insupportable  dé  leur 
haine  impuissante. 

Vive  la  République  française , une , indivisible  et  impé- 
rissable! 

A Calais  le  ier.  Fructidor,  II  année  Républicaine. 

— ; . J •• 

Suite  de  Analyse  du  Rapport  fait  âu  nom  du  Comité 
d? Agriculture  , par  eschasseriaux. 

; l . ..  j.;  r . 
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Aménagement  des  Forêts . 

Les  forêts  sont  une  des  principales  richesses  nationales. 
La  Convention  n’a  point  encore,  prononcé  sur  leur  vente 
ou  leur  conservation.  Lorsque  cette  grande  question  sera 
décidée  , le  Comité  se  réserve  de  discuter  différons  sys- 
tèmes de  repeuplement  et  de  régénération  des  forêts.  Il 
■se  contente  de  faire  observer  les  vices  de  ceux  que  Ton  a 
suivis  jusqu’à  présent  , dit  système  de  balivage  par  exem- 
ple. ,,  Les  balivaux,  en  concentrant  l’humidité,  en  in- 
terrompant l’action  du  soleil  et  des  vents,  attirent  la  gelée 
du  printems  sur  les  jeunes  rejet  ton  s , frappent  de  froideur 
et  de  stérilité  le  terrein  qu’ils  couvrent,  et  laissent,  lors- 
qu’ils sont  enlevés , un  vide  qu’il  est  difficile  de  repeu- 
pler.” 

Le  rapporteur  stimule  les  Représentais  du  Peuple  à s’oc- 
cuper promptement  des  forêts  de  la  République.  Il  est 
tems  d’arrêter  la  dévastation  à laquelle  elle  sont  livrées, 
de  les  soumettre  à un  nouveau  régime,  si  l’on  se  décide  à 
les  laisser  entre  les  mains  de  la  Nation.  — Il  faut  sur -tout 
que  l’on  n’ait  plus  à craindre  désormais  que  la  reproduc- 
tion ne  soit  pas  en  équilibre  avec  la  consommation  des 
dbois. 

Le  meilleur  moyen  peut-être  de  nous  ôter  toute  crainte 
à cet  égard , c’est  d’encourager  l’exploitation  des  mines 
de  charbon  de  terre  , d’en  faire  ouvrir  même  de  nouvelles. 
Cette  précieuse  matière  se  trouve  en  abondance  dans  pres- 
que toute  la  République.  Plusieurs  départemens  commen- 
cent à s’en  servir  de  préférence  au  bois.  Quel  utile  sup- 
plément à ce  dernier  combustible  1 Pourquoi  toutes  les 
grandes  villes  de  la  République  n’en  sont  - elles  pas  com- 
plètement approvisionnées?  — Les  bois  alors  moins  né- 
cessaires aux  besoins  journaliérs  des  citoyens  ,pou.rroient 
s’élever  et  grossir  à loisir  dans  les  forêts  ; tet  tel  arbre  qui 
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sè  serait  consumé  dans  le  foyer  d’un  citadin,  pourroît 
former  dans  quelques  années  , une  des  Côtes  du  vaisseau' 
qui  doit  maintenir  Jâ  liberté  dès  mers*  — Nous  sommes' 
étonnés  que  le  Comité  d’agriculture  n’ait  pas  porté  son 
attention  sur  cet  objet  qui  nous;  paraît  devoir  "contribué? 
Sûrement,  quoique  drune  manière  indirecte  j à la  régéné- 
ration des  forets.  r • 

{La  suite  dans  notre  prochain  numéro .) 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance \ dû '2$  Thermidor.  Dubois-Crancé , après  avoir 
prévu  toutes  les  circonstances  où  la  liberté  delà  presse 
pouvoit-être  nuisible,  démontre  qü’il  n’y  en  a pas  une  où 
elle  ne  soit  nécessaire  et  indispensable  ; il  en  demande  la 
garantie,  et  termine  ainsi:  j’aimerois  mieux  vivre  sous  la 
corde  des  Jannissaires  que  dans  un  pays  où  la  pensée  mê- 
me est  un  crime  ; le  despotisme  oriental  est  mille  fois 
moins  affreux  que  la  tyrannie  d’une  République,  où  l’on 
est  forcé  de  chanter  la  Liberté  en  portant  des  fers. 

Ici  l’on  enchaînait  et  ma  langue  et  ma  main  ; si  les  ty- 
tans  m’avoient  relégué  dans  les  déserts  de  l’Arabie,  j’au- 
-foris  pu  du  moins  raconter  leurs  forfaits  aux  rochers,  aux 
•échos;  et  si  un  tigre  étoit  venu  pour  me  déchirer , j’au- 
rois  eu  la  liberté  de  me  défendre.  (Applaudissemens  re- 
doublés.) Je  demande  que  la  garantie  de  la  presse  soit 
cette  loi  consacrée  par  tout  le  Peuple  français  : La  mort 
nu  premier  individu  qui  tentera  d'y  porter  ia  plus  légère 
atteinte ! 

Lille  , le  2 Fructidor , P An  H.  de  notre  République 
Française . 

On  a fait  partir  hier  i Fructidor,  pour  le  Tribunal  Ré- 
volutionnaire à Paris. 

Florent,  Négociant  de  Lille. 

Agut , Adjudant  de  la  place  de  Lille. 

Target,  Chef  de  Brigade. 

Nivet,  Adjudant  chargé  de  la  partie  sécrette. 

Lapré,  Bourgeois  de  Lille,  Loueur  de  Flores. 

Charles  de  Mons , Président  de  la  Commission  militaire. 

Hueman , Adjudant  de  la  place  de  Lille.  "r 

Butel , Officier  des  Canoniers. 

Buisine,  Bourgeois  de  Lille,  Fripier. 

Fleur,  Bourgeois  de  Lille,  Pelletier. 

Ozat,  Directeur  des  équipages  militaires. 

Sophie  Duplessis,  femme  d’Ozar. 

Victoire  Duplessis,  sœur  de  la  femme  Ozat. 

Calandiny,  attaché  à l’Etat-Major. 

De  l’Imprimerie  de  belle gard  e et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS, 


7.  FRUCTIDOR,  r an  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


PRUSSE. 

le  2(S  Juillet.  Les  armées  prussiennes  éprou- 
vent  depuis  quelque  tems  un  grand  nombre  de  désertions* 
Une  ordonnance  vient  en  conséquence  de  paroître , par 
laquelle  il  est  enjoint,  avec  offre  de  pardon,  à tous  ceux 
qui  ont  abandonné  leurs  corps , de  les  rejoindre  dans  le 
délai  de  six  semaines:  passé  ce  tems,  s’ils  sont  Saisis, 
ils  seront  punis  suivant  la  rigueur  des  ordonnances  anté- 
rieures. Une  autre  déclare  que  les  conducteurs  des  char- 
rois militaires,  qui  désertent  aussi  en  grand  nombre,  se- 
ront arrêtés  à sur  et  mesure  qu’ils  rentront  dans  leur  do- 
micile, passeront  aux  verges  et  seront  reconduits  ensuite 
à l’armée. 

Le  lieutenant  général  Reppert,  venant  de  l’armée  dit 
Rhin,  a passé  en  toute  hâte  dans  cette  ville,  pour  se 
rendre  en  Silésie. 

O11  assure  que  les  forces  des  Lithuaniens-Polonais  vieil- 
»ent  de  s’augmenter  considérablement. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  z Août.  Les  Autrichiens,  pour  cou- 
vrir le  Rhin,  doivent  être  distribués  en  quatre  camps,  à 
Manheim  , à Philipsbourg , Kell  et  Rastadt. 

Six  nouveaux  bataillons  vont  être  détachés  pour,  se  ren- 
dre dans  le  Brisgaw,  menacé  d’une  invasion. 

Hohenlobe , avec  le  corps  qu’il  commande , est  à Pie- 
dersheim;  cependant  les  dernières  postes  ayant  manqué  „ 
on  ignore  s’il  y a eu  quelque  nouvelle  affaire. 

On  amène  continuellement  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  blessés.  Dernièrement  il  est  encore  arrivé  37 
officiers  prussiens  et  beaucoup  de  soldats , blessés  dans 
le  dernier  combat. 

Les  Prussiens  paroissent  vouloir  tenter  de  reprendre  leur 
ancienne  position  à Oppenheim. 

On  voit  refluer  un  grand  nombre  de  fuyards  quis’étoient 
sauvés  à l’approche  des  Républicains,  mais  qui  commen- 
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cefît  à retourner  dans  leurs  foyers  depuis  qu’ils  ont  ap- 
pris que  l’ordre  et  la  sécurité  y régnoient. 

wesel,  le  4 Août . On  a emballé  les  archives  à Clèves# 

Lord  Spencer  et  Thomas  Grenviile  se  sont  arrêtés  quel- 
que tems  au  quartier-général  de  Cobourg,  avant  que  de 
se  rendre  à Vienne.  Le  greffier  Fagel,  venant  de  la  Haye, 
s’y  est  rendu  également.  Celui-ci  depuis  est  venu  donner 
la  nouvelle  aux  états  de  Gueldre , assemblés  à Nimègue  , 
que  les  armées  autrichiennes  dévoient  couvrir  la  Meuse  5 
et  défendre  les  deux  places  de  Maestricht  en  de  Venlo. 

Les  troupes  employées  à la  défense  de  ces  places , se- 
ront entretenues  aux  dépens  de  la  Hollande. 

SUISSE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Genève,  du  12  Août. 

La  terreur  et  la  consternation  ont  été'  long-tems  à l’or- 
dre du  jour  dans  cette  malheureuse  Cité , sans  cesse  dé- 
chirée par  de  nouvelles  divisions.  Les  six  castes  Soumises 
à celle  des  bourgeois,  seuls  privilégiés  de  tous  les  droits 
utiles  , honorifiques  et  politiques  , avoient  profité  du  dé- 
cret qui  accorde  protection  aux  Peuples  qui  secoueront  le 
joug  d’un  gouvernement  abusif  , pour  conquérir  l’Égalité 
et  pour  regénérer  leur  sort  politique.  Pendant  un  an  de 
révolution  ils  avoient  ce  gouvernement  , et  tout  s’étoit 
passé  sans  répandre  une  seule  goutte  de  sang,  lorsque 
tout-à-coup  on  a emprisonné  5 à 600  personnes.  Cette 
insurrection  étoit  dirigée  non  seulement  contre  les  mau- 
vais patriotes,  mais  encore  contre  les  montagnards.  Leur 
président , Vitel , vertueux  sans- culotte , qui , par  sa  haine 
contre  les  rois,  avoit  obtenu  les  honneurs  de  la  Bastille, 
étoit  emprisonné  et  mis  en  jugement;  mars  la  nouvelle 
de  la  chftte  du  tyran  Robespierre  est  arrivée,  et  tout  a 
changé  dé  face  pour  les  montagnards;  ils  sont  tous  sortis 
de  prison;  Vitel  a été  reconnu  innocent  et  indemnisé. Les 
fers  d’un  autre  respectable  montagnard , âgé  de  75  ans , 
nommé  Verd,  ont  été  aussi  brisés,  et  la  tyrannie  a ex- 
piré avec  son  chef. 

HOLLANDE. 

la  haye,  le  4^  Août . Les  états  de  Hollande  et  West- 
Frise  commuent  journellement  leurs  séances,  et  ont  pris, 
ces  jours-ci , diverses  résolutions  relatives  aux  circonstan- 
ces du  tems  , et  tendantes  à déclarer  leur  intention  de  dé- 
fendre le  pays  contre  une  invasion.  Ils  ont  engagé  les 
autres  membres  de  la  confédération  de  les  imiter.  Ces 
Résolutions  ayant  été  portées  aux  états -généraux  , les  dé- 
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putés  des  autres  provinces  ont  répondu:  ,,  Qu’ils  étoient 
animés  des  mêmes  sentimens,  et  qu’ils  ne  doutoient  nul- 
lement que  leurs  commettans , les  états  des  autres  provin- 
ces , ne  fissent , de  concert  avec  le  stathouder  et  les  états 
de  Hollande  , tout  ce  qui  est  en  leur  pouvoir  pour  sécou- 
rir  l’état  en  danger.” 

Le  duc  d’Yorck  a donné  à L.  H.  P.  les  assurances  les 
plus  solemnelles  qu’il  dé  fen  droit  la  République  jusqu’au 
dernier  homme,  et  que  la  Grande-Bretagne  emploieroit 
à cet  effet  toutes  les  forces  qu’elle  est  à même  de  mettre 
sur  pied. 

Il  s’est  tenu,  chez  Cobourg,  une  conférence  à laquelle 
ont  assisté  tous  les  officiers  généraux:  on  ignore  encore 
quel  a été  le  résultat  de  ce  conseil.  Des  députés  des  états- 
généraux  ont  également  eu  un  entretien  avec  Cobourg, 
relativement  à l’approvisionnement  et  à la  défense  de  Maes- 
tricht.  On  assure  que  le  général  Gray,  qui  est  devant 
cette  place  , a ordre  de  se  jetter  dedans  avec  son  corps, 
si  le  besoin  le  requiert  ; mais  cette  place  n’est  point  ap- 
provisionnée , ni  pourvue  de  l’artillerie  nécessaire  ; et  les 
commissaires  hollandais  et  autrichiens  doivent  se  Concerter 
sur  cet  objet. 

Quant  à la  forteresse  de  Venlo , il  paroit  certain  qu’elle 
ne  sera  point  défendue  par  les  Autrichiens,  et  qu’elle  sera 
abandonnée  à son  sort,  si  les  Hollandais  n’y  jettent  point 
line  garnison. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

à 

Arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance 
de  h Convention , du  2.  Fructidor . 

Le  Comité  instruit  que  plusieurs  Comités  révolution- 
naires de  la  République  ont  cru,  par  mesure  de  sûreté 
générale,  devoir  faire  retenir  chez  eux.  par  des  gardes , 
des  individus  des  deux  sexes  qui  ne  paroissoient  pas  assez 
coupables  pour  être  mis  dans  une  maison  de  détention  ; 

Considérant  que  ces  gardiens  à qui  on  accorde  une  ré- 
tribution exorbitante,  surchargent  considérablement  les 
individus,  et  ôtent  des  bras  à la  société; 

Arrête  qu’à  compter  du  jour  de  la  publicité  du  présent 
- arrêté  dans  le  bulletin  de  la  Convention  nationale , tous 
les  gardiens  des  individus  , mis  seulement  en  arrestation 
chez  eux , cesseront  de  suite  leurs  fonctions. 

Sont  exceptés  dq  présent  arrêté  les  gardiens  de  scellés , 
et  les  individus , mis  provisoirement  hors  des  maisons  de 
détention , soit  pour  des  affaires  publiques  ou  particuliè- 
res, ou  pour  cause  de  maladie  r et  sous  la  condition  d’êtr^ 
accompagnés  de  gardiens^ 

LU  a 


I 452  3 

Les  Comités  révolutionnaires  de  la  République,  muni* 
çipaiités  et  autorités  constituées , sont  chargés  de  tenir  la 
main  à l’exécution  du  présent  arrêté. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Séance , du  1 Fructidor,  tallien  : Les  grands  intérêts 
de  la  France  ne  nous  permettent  pas  de  ne  nous  occuper 
que  des  individus  ; mettons  donc  les  grandes  questions  à 
Tordre  du  jour,  et  continuons  la  discussion  , non  pas 
sur  la  liberté  de  la  presse,  car  ce  seroit  faire  injure  à la 
Convention , puisque  le  principe  est  sacré;  mais  occupons- 
nous  des  moyens  d’en  obtenir  la  garantie.  (Grands  ap- 
plaudissemens.) 

Non , cette  liberté  n’existe  plus  aujourd’hui , et  person- 
ne ne  peut  nier  ce  fait  quand  on  a vu  des  commissaires 
nommés  pour  inspecter,  arrêter  et  brûler  à la  poste,  les 
journaux  qui  ne  plaisoient  pas  à messieurs  vos  décemvirs* 
(Les  applaudissemens  redoublent  , et  se  prolongent  pen- 
dant très-long-, temps.) 

Quelques  membres  s’écrient  que  les  droits  de  l’homme 
$ont  la  garantie  de  cette  liberté.  Malgré  ces  décrets  dic- 
tés par  TÉternel  lui-même,  reprend  Tallien,  Fouquier  et 
ses  satellites  11e  vous  condamnoient-ils  pas  pour  avoir 
manqué  de  respect  dans  vos  écrits  aux  autorités  constituées 
qui  se  eroy oient  invulnérables  parce  qu’elles  étoient  im- 
passibles ? (Les  applaudissemens  redoublent.)  Rendons  la 
liberté  aux  écrivains  qui  n’osent  encore  parler  librement 
aujourd’hui , en  voyant  les  traces  du  sang  de  leurs  confrè- 
res : ils  croiront  sans  cesse  que  le  moment  présent  n’ést 
qu’une  feinte,  et  que  le  rasoir  et  le  bourreau  sont  cachés 
derrière  la  toile. . . . (Bravo  ! bravo!  s’écrie-t-on. . . . . .) 

■J1  faut  qu’on  inscrive  par  tout , la  liberté  de  la  presse  oh 
la  mort , 

J’insisterai  éternellement  pour  la  garautie  de  cette  liber** 
té , et  je  demande  qu’elle  soit  consacrée  par  tout  le  Peu- 
ple, et  qu’elle  pèse  sur  la  responsabilité  d’un  chacun  qut 
sera  autorisé  à faire  punir  de  mort  le  premier  qui  y portera 
atteinte.  (Applaudi.) 

La  discussion  sera  continuée  pendant  deux  séances  afin 
que  chacun  offre  à la  société  des  moyens  sûrs  de  consoli- 
der cette  sainte  garantie.  Du  reste  , Talien , avec  ses 
Collègues  et  tous  les  Jacobins  sont  d’acçord  sur  l’existence 
de  la  liberté  de  la  presse  et  des  opinions.  Ils  ont  tou$ 
$igné  dp  la  maintenir  et  de  la  garantir  jusqu’à  la  mort, 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

1.  Fructidor.  Le  Tribunal  révolutionnaire  a pris  une 

jsarche  régulière  4e  Justice,  bie» différente  de  celle  «jui 
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gui  doit  les  infâmes  Dumas  , Coflîiial , etc.'  La  soif  in- 
satiable de  sang  qui  les  dévoroit , leur  f'aisoit  ammonceler, 
pêle-mêle,  leurs  victimes  dans  la  salle  du  tribunal:  ils 
sembloient  regretter  que  cette  enceinte  n’en  pût,  contenir 
un  plus  grand  nombre,  pour  faire  exécuter,  comme  di- 
soient ces  monstres , un  feu  de  file , sur  l’innocent  comme 
sur  le  coupable.  Un  système  de  justice  succède  aujour- 
d’hui à leur  système  d’iniquité.  Les  accusés,  dont  les 
délits  leur  sont  personnels,  paroissent  actuellement  seuls 
dans  leur  cause.  Ainsi,  au  lieu  d’aggrandir  les  gradins  qui 
dévoient  recevoir  les  accusés,  (et  telles  étoient  les  der- 
nières résolutions  des  scélérats  qui  ont  payé  de  leur  tête 
leurs  exécrables  forfaits)  le  public  a vu  avec  une  espèce 
de  plaisir  religieux,  diminuer,  de  plus  de  moitié  ces  gra- 
dins. La  salle  a été  rétablie  dans  l’état  où  elle  étoit  au 
commencement  de  l’établissement  du  Tribunal  révolution- 
' naire. 

J.  Saumont,  dit  Labran,  âgé  de  54  ans,  cultivateur, 
né*  à Roussinet,  demeurant  à Bousseroles; 

A.  P.  Lavaur,  31  ans,  né  à Montfaucon  , défenseur- 
officieux  près  le  tribunal  de  Bordeaux  ; 

Convaincus  de  s’être  déclarés  les  ennemis  du  Peuple; 
savoir,  le  premier  , en  conspirant  contre  le  Peuple,  sa 
Liberté  et  sa  Souveraineté , en  tenant  des  propos  contre- 
révolutionnaires , en  pratiquant  des  manœuvres  tendantes 
à exciter  des  troubles,  et  allumer  la  guerre  civile;  enfin  * 
en  empêchant  le  recrutement  * en  provoquant  la  résistance 
aux  autorités  constituées  , et  en  commettant  des  meurtres 
et  assassinats  envers  plusieurs  citoyens  delà  force  armée: 
le  second , en  conspirant  méchamment  et  à dessein  , dans 
la  Commune  de  Gourdon , contre  la  Liberté  et  la  sûreté 
du  Peuple  français  , en  cherchant  à exciter  la  révolte  con- 
tre les  autorités  constituées , à l’effet  d’empêcher  le  recru- 
tement, en  faisant  un  rassemblement  d’environ  cent  hom- 
mes, qui,  courant  les  rues,  crioient:  vive  le  roi!  provo- 
quoient  les  patriotes  , en  tenant  des  rassemblemens  de 
nuit  pour  se  concerter  sur  les  mouvemens  contre-révolu- 
tionnaires, qu’ils  cherchoient  à exciter,  et  y faire  la  liste 
des  citoyens  qu’ils  vouloient  faire  partir;  et  enfin,  en  in- 
sultant à l’arbre  de  la  Liberté , en  cherchant  à monter  sur 
l’arbre  pour  abattre  le  bonnet  qui  y étoit  placé  ; 

Ont  été  condamnés  à la  peine  de  mort. 

C.  Maury , femme  Saumont , âgée  de  50  ans  , née  à 
Rotrou  ; 

F.  Perron,  41  ans,  prêtre,  ex- curé  constitutionnel 
Ferney- Voltaire , département  de  l’Ain; 

Ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

2.  Fructidor.  J.  H.  Fischer,  âgé  de  16  ans,  né  à Ker- 
kastel , département  du  Bas -Rhin,  maréchal-ferrant  % 

î.u  3 


t 454  3 

Kerkastel , accusé  d’avoir  méchamment  et  à dessein  , com* 
mis  dans  la  Commune  de  Schoppaten  , même  département, 
lin  attentat  contre  la  Liberté  du  Peuple  français  , en  frap- 
pant de  plusieurs  coups  de  sabre  la  Liberté  plantée  dans 
cette  Commune  , a été  acquitté  d’accusation  et  mis  de 
suite  en  liberté. 

j.  Marniesse,  âgé  de  4 6 ans,  tanneur,  né  à Karaman , 
Departement  du  Lot, y demeurant,  accusé  d’avoir  pris  part 
à une  conspiration  qui  a existé  contre  la  Liberté  et  La  su** 
reté  du  Peuple  français  , en  manifestant  le  désir  de  favo- 
riser l’entrée  des  ennemis  coalisés  contre  la  France , s ur  sorç 
territoire,  et  en  menaçant  un  officier  municipal  de  la  Com- 
mune de  Karaman , présent  à la  plantation  de  l’arbre  de 
la  Liberté , de  le  pendre  à cet  arbre , a été  acquitté  et 
mis  en  liberté. 

F,  Blanc,  âgé  de  43  ans,  garçon  boulanger,  natif  de 
May,  district  de  Commune-  Affranchie  , département  de 
Rhône  et  Loire,  demeurant  à Commune- Affranchie , con- 
vaincu d’avoir  dans  un  café,  à Commune -Affranchie-, 
chanté  un  refrain  de  chanson  tendant  à provoquer  la  dis- 
solution de  la  représentation  nationale,  le  rétablissement 
de  fa  royauté  ou  de  tout  autre  pouvoir  attentatoire  à la 
Souveraineté  du  Peuple;  mais  attendu  que  ledit  accusé  n’a 
pas  chanté  ce  refrain  dans  des  intentions  criminelles  et 
contre-révolutionnaires,  il  a été  acquitté  d’accusation  et 
mis  de  suite  en  liberté. 

J.  Lamel,  tisserand,  et  T.  H.  Piennes,  prévenus  d’in* 
civisme,  ont  été  élargis  des  maisons  d’arrêt  où  ils  étoient 
détenus,  en  vertu  d’un  jugement  rendu  en  la  chambre  du 
conseil. 

Les  nommés  Gabriel  , Lefevre  et  Vaudermacq , ont  été 
mis  en-liberté,  en  vertu  du  même  ordre,  en  date  de  ce  jour. 

Suite  de  ^analyse  du  Rapport  fait  au  nom  du  Comité 
d' Agriculture  , par  eschasseriaux. 

Grandes  routes  et  chemins  de  la  République . Canaux  na- 
vigables. 

L’agriculture  languit  sans  le  commerce  : le  commercé 
languit,  si  la  circulation  n’est  pas  facile.  Ainsi  l’agriculture 
et  le  commerce  exigent  une  prompte  réparation  des  routes 
dans  toute  la  France.  Ces  routes  ont  été  dégradées  par 
ies  passages  multipliés  de  nos  convois  , de  notre  artillerie; 
et  malheureusement  la  guerre  emploie  dans  ce  moment  les 
bras  et  les  fonds , consacrés  aux  travaux  publics. 

Mais  faut -il  pour  cela  remettre  jusqu’après  la  paix  $ 
s’occuper  de  cet  objet  important  ? Nous  ne  le  croyons  pas. 
Chaque  jour  on  entend  quelque  Commune  se  plaindre  à 
la  Convention  de  la  surcharge  qu’occasionnent  dans  son 
arrondissement  les  prisonniers  de  guerre  quWy  laisse  en 
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dépôt.  — Pourquoi  ne  pas  employer  utilement  tous  ce$ 
bras  oisifs?  Peut-être  quelque  raison  politique  s’y  oppose. 
Eh  bien,  ne  les  contraignons  pas  à travailler;  invitons- 
les  par  l’appât  de  quelque  léger  gain.  Dans  l’état  de  dé- 
nuement où  ils  doivent  nécessairement  se  trouver,  quel 
est  celui  d’entre  eux  qui  ne  désirera  pas  d’améliorer  son 
sort,  et  sur-tout  d’alléger  l’ennui  qui  le  dévore,  en 'tra- 
vaillant quelques  heures  du  jour  à étendre  du  gravier  sur 
un  chemin,  ou  même  à creuser  un  canal? 

L’intérêt  de  l’agriculture  exige  encore  la  réduction  des 
grandes  routes.  Trop  larges,  elles  ne  servent  qu’à  annon- 
cer le  faste , et  n’en  sont  pas  plus  utiles  aux  voyageurs. 
Leur  entretien  d’ailleurs  coûte  le  double,  et  il  est  tou- 
jours  difficile  alors  de  les  faire  bien  solides*  Rendons  à la 
culture  le  terreiu  qui  lui  a été  enlevé  sans  nécessité;  que 
nos  routes  n’aient  plus  que  la  largeur  nécessaire.  — Vol- 
taire avbit  remarqué  cette  excessive  largeur  de  nos  grandes 
routes.  Il  s’en  plaint  en  divers  endroits:  mais  la  voix  d’un 
philosophe  pouvoir- elle  se  faire  entendre  dans  le  tumulte 
des  cours  l 

Les  routes  antiques  devroient  nous  servir  de  modèles. 
Pavées  de  larges  blocs  de  pierres,  placés  en  losange,  plu- 
sieurs Ont  résisté  à l’action  du  tems.  Eh  bien  , si  l’on  en 
excepte  peut-être  la  voie  Appia , qui  étoit  ornée  de  tro- 
toirs  pour  les  voyageurs  à pied , elles  n’avoient  qu’une 
largeur  très -modérée  , et  c’est  à cette  qualité  sans  doute 
qu’elles  dévoient  leur  solidité. 

Quand  on  sait  que  ces  routes  traversoient  l’Italie  dans 
tous  les  sens,  et  même  une  partie  des  Gaules,  on  se  de- 
mande comment  il  est  possible  qu’une  seule  puissance  ait 
pu  effectuer,  souvent  en  très^peu  de  tems  , des  travaux 
aussi,  considérables.  Mais  c’est  qu’on  savoit  employer 
les  hommes  ; c’est  qu’on  ne  laissoit  pas  oisifs  les  soldats 
en  tems  de  paix  ; c’est  qu’ils  ne  se  croyoient  pas  désho- 
norés par  un  travail  quelconque , dès  qu’il  étoit  utile 
à la  République;  c’est  qu’on  tiroit  parti  des.  prisonniers 
de  guerre;  c’est  enfin  que  les  citoyens  riches  se  faisoient 
gloire  d’entreprendre  à leurs  frais  de  grands  ouvrages  né- 
cessaires ou  seulement  agréables  au  Peuple,  et  se  conten- 
taient, pour  toute  récompense  , d’y  attacher  leurs  noms* 

Parmi  les  travaux  publics  que  la  prospérité  de  l’agricul- 
ture réclame,  il  ne  faut  pas  oublier  les  canaux  navigables 
qui  suppléent  si  efficacement  aux  chemins.  Parleur  moyen* 
les  transports  deviennent  moins  coûteux  ; ils  épargnent  les 
.fatigues  des  hommes  et  des  animaux.' 

Observons  cependant  qu’on  adopte  quelquefois  bien  fa- 
cilement ces  projets  d’ouvertures  de  canaux  navigables , de 
jonctiou  de  fleuves  et  de  rivières.  On  atteint  bien  un  but 
présent  , visible,  celui  d’être  utile  au  commerce;  mais 
on  ne  prévoff  pas  les  maux  qui  peuvent  en  résulter,  Qn 
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lie  peut  former  un  canal  qu’en  détournant  quantité  de 
Tuisseaux , de  petites  rivières  qui , dans  leurs  sinuosités  , 
arrosent , fécondent  toute  une  contrée.  Là  où  étoit  la  fraî- 
cheur , l’abondance  , vous  appellerez  l’aridité  , la  misère. 
— Songez  qu’en  faisant  couler  une  rivière  où  se  trouvoit 
une  colline , vous  avez  interrompu  l’ordre , le  plan  tracé 
par  la  Nature.  On  peut  l’orner,  l’aider,  la  solliciter; 
mais  la  contrarier,  violer  ses  lois  éternelles,  jamais  sans 
danger,  sans  que  le  repentir  ne  suive  de  près. 

Ecoutons  sur  cela  un  homme  qui  a beaucoup  voyagé  et 
observé.  — „ Les  avantages  des  canaux  navigables  sont 
très- problématiques , s’écrie- 1-  il.  A voir  les  médailles 
qu’on  a frappées  chez  nous  pour  cdui  de  Briare , ne  sem- 
bloit-il  pas  que  le  détroit  de  Gibraltar  alloit  devenir  su- 
perflu à la  navigation  de  la  France?  Je  suppose  qu’il  soit 
de  quelqu’utilité  au  commerce  intérieur  du  pays,  a-t-on 
balancé  le  mal  qu’il  a fait  à ses  campagnes  ? Tant  de  ruis- 
seaux et  de  fontaines  détournés,  et  recueillis  de  tous  côtés 
pour  former  un  canal  de  navigation , n’ont-ils  pas  cessé  d’sr- 
roser  une  grande  étendue  de  terre , et  peut  on  regarder  com- 
me utile  au  commerce  ce  qui  est  nuisible  à l’agriculture  ?” 

Ce  qui  doit  encore  diminuer  de  beaucoup  les  prétendus 
avantages  des  canaux  navigables , c’est  l’énorme  entretien 
qu’ils  exigent.  Si  on  ne  les  surveille  pas  sans  cesse,  si  une 
partie  vient  à se  combler , cet  ouvrage  qu’on  admiroit , va  se 
changer  promptement  en  un  lac  infect , source  éternelle  de 
maladies  contagieuses.  — C’est  à leurs  travaux  imprudens 
que  les  hommes  doivent  presque  tous  leurs  maux.  Je  ne 
crois  pas , dit  l’auteur  cité , qu’il  y eut  un  seul  lieu  malsain 
sur  la  terre  , si  les  hommes  n y avoient  mis  la  main . C’est  des 
anciens  canaux  de  l’Égypte,  que  sortent  perpétuellement 
la  lèpre  et  la  peste , et  les  Campagnes  de  Rome  doivent 
à la  même  cause  leur  insalubrité. 

Faut-il  en  conclure  qu’il  ne  faut  creuser  aucun  canal  ? Non. 
Il  en  est , dont  la  nature  semble  indiquer  elle-même  le  besoin. 
Près  d’un  marais , d’où  il  s’élève  des  exhalaisons  dangereuses, 
est  une  plaine  aride  et  sablonneuse  ; un  léger  obstacle  les  sé- 
pare: rompez  cet  obstacle,  vous  donnerez  tout  à la  fois, 
par  le  dessèchement  du  marais , un  terrein  nouveau  à la  cultu- 
re; par  l’irrigation  de  la  plaine  vous  fertiliserez  un  sol  inutile; 

Tout  ce  que  nous  avons  voulu  faire  observer  dans  cet 
article , c’est  que  jusqu’à  présent  le  gouvernement  a consenti, 
avec  beaucoup  trop  de  précipitation , à l’ouverture  des  ca- 
naux ; et  qu’on  ne  doit  se  porter  à entreprendre  de  pareils» 
ouvrages  qu’après  avoir  bien  long-tetns  balancé  les  biens  et 
les  maux, tant  présens  qu’éloignés  qui  peuvent  en  résulter. 

{La  fin  dans  notre  prochain  numéro .) 

JLe  l’jmpriinerie  de  bellegar.be  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


COURIER  de  CALAIS, 


T ^ T"  ;v  ■ * m ■«  « ' i . — 

8.  FRUCTIDOR,  l'an  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


ANGLETERRE. 

J^/dndres  , le  rp  Juillet,  Un  navire  suédois , arrivé 
de  la  Chine  , a apporté  a Douvres  des  lettres  qui  appren- 
nent , que  le  principal  objet  de  la  mission  de  lord  Macart- 
ney  avoir  manqué,  malgré  tout  l'appareil  donné  à son 
ambassade.  Les  Chinois,  naturellement  jaloux  de  la  poli- 
tique européenne,  particulièrement  en  fait  de  commerce  r 
loin  de  se  relâcher  à cet  égard  envetfs  les  Anglais,  ont 
semblé  se  méfier  d’eux  eti  particulier.  L’empereur  de  la 
Chine  n’a  point  voulu  prêter  l’oreille  à la  demande  qui 
lui  avoir  été  faite  d’une  isle  ou  factorerie  au  nord,  ni 
même  à d^s  propositions  pour  la  conclusion  d’un  traité 
de  commerce.  L’ambassadeur  anglais  a donc  été  con- 
traint de  se  borner  à des  représentations  pour  faire  re- 
dresser les  griefs  relatifs  au  commerce  qui  se  fait  à 
Canton 

Le  conseil  privé  avait  jugé  commode  de  faire  juger 
par  une  commission,  les  personnes  accusées  de  sédition  ec 
de  trahison.  Cependant  il  n’a  point  osé  prendre  ce  parti* 
sans  paroître  y être  autorisé  par  un  avis  de  douze  grande 
juges.  Ceux-ci  ont  été  assemblés  le  ai  chez  lord  Kenyon* 
mais  ils  ont  trompé  l’espoir  des  ministres,  et  ont  formel- 
lement déclaré  que  la  manière  la  meilleure  et  la  plus  léga- 
le à tous  égards  de  mettre  les  personnes  en  jugement,  étoit 
de  suivre  le  cours  réglé  de  la  justice;  par  conséquent* 
de  traduire  celles  qui  sont  détenues  à Londres  et  dans 
Middelse#,  aux  sessions  ordinaires;  et  celles  qui  le  sont 
dans  les  provinces , aux  assises  prochaines  des  comtés. 

Le  gouvernement  vient  de  suspendre  pour  quelques  jours 
l’embarquement  de  <6,ooo  hommes  qui  dévoient  renfor- 
cer l’armée  du  continent. 

Un  régiment  de  volontaires  irlandais  est  parti  de  Sout- 
hampton  pour  se  rendre  â Jersey. 

On  doit  augmenter  le  corps  d’artillerie  de  500  hommes. 

Il  y aura  sous  peu  de  jours,  cia.11  s le  voisinage  de  Brigh- 
ton  , un  .camp  de  15,000  hommes,  commandés, par  le  duc 
de  Richemond. 
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tl  est  arrivé  à Miîford  un  grand  nombre  de  bâtimens 
'de  transport , avec  des  troupes  venant  d’Irlande. 

La  grande  flotte  est  entièrement  réparée;  elle  sortira 
dans  deux  jours. 

Dans  l’Ecosse , on  a porté  au  complet  presque  tous  les 
tégimeUs  de  milices. 

Le  parlement  d’Irlande  est  prorogé  jusqu’au  25  sep- 
tembre. 

La  Corse  s’étant  rendue  à l’Angleterre  , on  assure  que 
sir  Gilbert  Gillot  sera  nommé  vice-roi.  Comme  cette  iste 
ne  fournit  pas  de  quoi  nourrir  ses  propres  habitans , en- 
core moins  un  représentant  royal,  elle  ne  pourra  qu’aug- 
menter nos  dépenses.  Pour  la  conserver,  il  faudra  main- 
tenir une  flotte  dans  la  Méditerranée.  Cette  nouvelle  ac- 
quisition entraînera  donc  des  dépenses  considérables, 
dignes  à la  vérité  de  la  magnificence  britannique,  et  de 
son  magnifique  ministre. 

Depuis  que  M.  Pitt  s’est  coalisé  avec  le  duc  de  Port- 
land  , on  n’entend  plus  parler  de  M.  jakenson  : il  est  ce- 
pendant cruel  de  le  voir  oublié,  ainsi  que  1 z fameux  co- 
lonel Mack  ; car  leur  idée  de  marcher  droit  sur  Paris  étoit 
très-bonne,  si  on  pouvoir  la  réaliser. 

L’opposition  n’est  pas  fâchée  de  la  retraite  de  M.  Burke  : 
on  dit  que  les  ministres  la  voient  avec  le  même  plaisir. 
Il  leur  a épargné  la  peine  de  jetter  l’éponge  après  l’avoir 
pressurée. 

Les  soldats  du  Stadhouder,  malgré  leur  poids , se  sont 
faits  beaucoup  d’honneur  dans  la  guerre  actuelle  : ils  ont 
été  aussi  légers  à la  retraite  que  leurs  voisins . 

La  tête  de  Sainr-Janvier  a beaucoup  contribué  à arrêter 
la  demiere  éruption  du  mont  Vésuve:  c’est  dommage  que 
nous  ne  puissions  promener  une  tête , capable  d’arrêter  les 
progrès  des  Carmagnoles . 

Une  escadre  espagnole , composée  de  sept  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trois  frégates.,  est  sortie  de  Cadix  pour  aller 
en  croisière. 

La  fièvre  jaune  fait  de  grands  ravages  parmi  ies  troupes 
britanniques  dans  les  Indes-Occidentales.  Le  lieutenant- 
général  Dundas.,  et  beaucoup  d’autres  officiers  distingués  , 
ont  été  déjà  emportés  par  cette  épidémie;  on  craint  pour 
le  général  en  chef,  sir  Charles  Grey. 

ITALIE. 

Livourne  , le  30  Juillet.  On  a vu  arriver  Ici  par  la 
voie  de  terre  quelques  officiers  qui  précèdent  les 2000  hom- 
mes de  cavalerie  napolitaine  qui  doivent  se  rendre  ici , et 
dont  il  a déjà  été  question.  Cette  cavalerie  viendra  par 
mer  et  doit  déjà  être  partie  de  Naples  sur  50  bâtimens  de 
transport.,  escortes  par  des  vaisseaux  de  guerre. 
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On  écrit  de  Milan  que  l’archiduc,  gouverneur  de  cette 
province,  continue  de  demeurer  à Alexandrie  pour  être  plus 
près  des  troupes  autrichiennes  envoyées  dans  le  Piémont. 
On  ajoute  qu'on  prend  des  mesures  pour  parvenir,  autant; 
que  possible  , à mettre,  cette  proviuce  en  état  de  défense- 
Toute  l’artillerie  qui  se  trou  voit  éparse  dans  les  places 
désarmées  , a été  conduite  à Milan.  Mais  pendant  qu’on, 
s’occupe  de  ces  préparatifs  guerriers  , la  situation  de 
^intérieur  n’est  pas.  propre  à tranquilliser  le  gouverne* 
ment- 

il  y a peu  de  tems  qu’on  a trouvé  dans  les  lieux  publics 
un  grand  nombre  de  billets  qui  contenaient  des  me- 
naces fortes  adressées  au  gouvernement  et  à la  noblesse. 

Un  corps  de  15,000  Français  est  passé-  par  Vintimille. 
pour  se  porter  du  côté  de  Limoit  et  de  Cuneo.  Il  est 
certain  que  les  succès,  des  Français  ont  jet  té  le  plus  grand 
découragement,  et  une  véritable  terreur  panique  dans  tou- 
tes les  troupes  piémontaises- 

En  Toscane,  le  gouverneur  a jugé  qu’il'  n’étoit  point 
défendu  par  l’affection  du  Peuple  ; il  continue  sou  arme- 
ment , dont,  selon  lui,  le  but  est  de  pourvoir  à la  tran- 
quillité intérieure*  U doit,  y avoir  3000^1  omui es  d’infanterie 
et  300  de  cavalerie.  On  travaille  à la  fabrication  des; 
sabres  et,  des  fusils.. 

H O L L A N D E. 

la  uaye  , du  5;  Août,  PI  us  les  états*  de  Hollande  et 
de  West- Frise  (nous  entendons*  par  états  les  hauts  et  puis - 
sans-  seigneurs'^)  plus,  dis-je,  ces  états  sont  dans.  l’irréso-, 
Jution , plus  ils  prennent  de  résolutions.. 

Chaque,  jpur  voit  éclore  des  mesures  fumeuses  qui  ma- 
nifestent leur  intention  de  défendre  le  territoire  hollandais 
contre  une  invasion , et  cette  invasion,  n’est  autre  chose 
que  le  retour  de  la  Liberté  , que  ces  messieurs  voudroienc 
éloigner  autant  qu’ils  peuvent. 

Ou  dit  que  les  députés  des  autres  provinces,  les  ont  éga^* 
îement  assuré  de  leur  profonde  adhésion  à leurs  désirs- 
Mais  tout  cela  ne  rassure  point  le.  Stathouder  et  ses  amis, 
parce  que  il  y a un  certain  nombre  de  Patriotes  en  Hollande 
qui  ne  sont  pas  du  même  avis  que  les  hauts  et  puissans 
seigneurs,  et  que  l’expérience  prouve  que  les  amis  delà: 
Liberté  finissent  par  avoir  toujours  raison. 

Les  stathoudériens  ont  beau  faire:  que  Pitt  et  les  autres' 
valets  de  cour  de  l’Autriche  et.  de  la  Hollande  ruinent  la, 
Tamise  et  le  Danube  ; que  le  comte  de  la  Union  défende^ 
les  Castilles  A force  de  bassesses  et  de  mauvaise  foi;  que; 
Luçhesini  Guillaume  et  Catherine  luttent  d’intrigues. et  de. 

Mnira.  2. 


petites  .friponneries  ; bien  est-il  vrai  que  le  terme  de  tous 
lés  tyrans  est  proche  * et  que  bientôt  la  Liberté  en  fera  jus- 
tice en  Europe  comme  en  France* 

Pair  une  publication , en  daté  du  26  dû  mois  dernier, 
le  quatrièmë  paiement  du  centième  dénier,  qui,  én  vertu 
du  placard  du  3 avril  1793,  ne  d'evôit  se  taire  qu’au  mois, 
d’octobre  prochain , a été  anticipé  pour  le  mois  de  èep- 
tèmbre. 

Selon  des  lettres  de  Breda  , les  troupes  anglaises  et  ha- 
îïô vricnn es , déjà  toutes  retirées  sur  le  territoire  des  provin- 
ce s- uni  es  , sept  campées  dans  la  baronnie  de  ce  nom.  Dans 
la  ville  on  fait  tous  les  préparatifs  pour  Soutenir  un  siège 
très-prochain,  durant  lequel  le  général  Gensau  doit  avoir 
le  commandement.  Le  corpV  d’armée  hollandaise  est  à peu 
de  distance % 

j fi#,  de  Bar At-.YSE  du  Rapport  f it  a'u  kotii  du  Comité 
dJgt  ku durs , par  n s ç has s l & i au x. 
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Bandes,  et  friche*,.  Rayes  et  avenue*,. 

Vingt-millions  d’arpens  de  landes  s’étendent  'sur  le  terri- 
toire de  la  République.  Il  faudra  les  changer  en  terres  fé- 
condes , au  moins  celles  dont  on  peut  espérer  de  surmonter 
l’aridité  , par  le  travail  et  la  patience  ; et  la  plupart  sont  de 
cette  espèce.  Çuellê  nouvelle  source  dvabondancé  pour  la-. 
Nation  ! C’est  afors  que  nous  ne  serons  plus  obligés  d’aller  r 
chhqnë  année  , échanger  notre  or  contre  les  blés  delà  Sicile,, 
de  l’Afrique  et  nlêVue  de  l’Amëriéüé. 

©11  n’avoit  jusqu’à  présent  employé  d’àiitre  moyen  pour 
encourager  lès  défrtchemèns  , que  l’exemption  d imposition.. 
Le  Comité  le  IrouVe  insuffisant.  Il  Veut  qu’oii  y joigne  unè' 
prime  proportiofrnèè  h l’étend  ife  du  défrichement.  Mais; 
pour  l’obtenir,  il  faudra  que  lë  cultivateur  ait  continué  de 
fertiliser , pendant  pKisieurs  années,  le  terrein  défriché. 

Il  est  aussi  bien  des  desSéchème'nsà  faire.  Mais  onseht 
bien  que  des  particuliers  nè  peuvent  guères  entreprendre 
les  immenses  traVaqx  qü’prdinairème'n't  ces  Opérations  exi- 
gent. La  Nation  y pourvoira.  jÈÏTe  se  chargera  de  fetré: 
à ses.  frais  les  desséchëmens  les  plus  utiles  et  les  plus  dis^ 
pçndieux. 

Les.  terreins  que  nous  parviendrons  a conquérir  par  ce 
moyen,  les  tctreiOs  iheuftes  qui  sOnt  déjà  daiis  la  main  de 
3a  Nation,  doivent  être  regardés  colmnè  le  patrimoine  du* 
pauvre.  On  en  distribuera  des  portions  aux  familles  indi-- 
U v‘cit.ucuki§^  et.  je  gouvërtto&it  fèft  mè&e  <ie& 
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avances  pour  la  construction  d’une  petite  maison , et  l’achat 
de  quelques  bestiaux  nécessaires. pour  leur  établissement. 
C’ést  ainsi  qu’il  donnera  aux  pays  déserts  * des  habitations 
nouvelles;  à la  République,  de  nouveaux  propriétaires , 
c'est  - à - dire  , dès  citoyens  zélés  pour  sa  çiéfcns&t 

Mais  ce  n’est  pas  assez  de  défricher,  des  landes  > il  esc 
téu.s  dé  rendre  procluctives  les  terres  que  le  luxe  avoit  en- 
levées à la  culture.  Utilisons  ces  avenues,  ces  parcs  ci- 
devant  consacrés  aux  plaisirs  ou  à 1 ostentation  desriches. 
— Les  avenues  n’ont  pas  même  le  mérite  dé  plaire  à l’œil; 
leur  froide  symétrie  fatigue,  ennuie.  Qui  iVaiijte  mieui 
traverser  un  champ  cultivé,  une  prairie,  un  bois  •,  que  ce* 
longues  a'iées  bien  régulières,  dont  le  seul  objet  d’ailleurs 
est  d’annoncer  la  demeure  d’un  homme  qui  se  croit  .plus 
puissant  que  les  autres  1 

Quant  aux  parcs,  leur  inutilité  n’est  pas  si  marquée.. 
Ils  renferment  des  pâturages  > des  bois;  ils  contiennent 
dés  animaux  qui  servent  à là  nourriture  de  l’homme  Lors- 
que le  pays  n’est  pa$  très- peuplé*  lorsqu’ils  ne  sont  pas 
dune  trop  vaste  étendue*  il  n’es  pas  d’-une  nécessité  ab- 
solue de  les  changer  en  terres  de  labour.  D’ailleurs  leur 
sol  n’est  quelquefois  propre  qu’à  porter  des  bois:  laissons- 
leur  donc  ce  genre  de  culture*  La  Convention  appellera  , 
sur  cet  objet  , l’examen,  et  la  surveillance  sévère  des  mit- 
Uici'pàH'tés  et  corps  administratifs, 

Le  Comité  craindroit  de  porter  atteinte  à la  propriété  , en 
soumettant  à des  lois  qu’il  ne  propose  que  pour  les  parcs 
et  avenues  appartenans  à la  Nation,  les  possessions  de  ce 
genre  qui  sont  entre  les  mains  des  pau-ticuliers.  La  seule 
peine  qu’il  impose  au  riche  propriétaire  qui  sacrifîeroit 
trop  de  ter  rein  à ses  plaisirs , c’est  de  soumettre  ces  ter- 
reins  oisifs  à «ne  double  imposition. 

Nous  admirons  la  retenue,  la  sagesse  du  Comité  qui* 
dans  ce  moment  sur -tout,  a cru  devoir  proclamer  sort 
respect  pour  la  propriété,  base  incontestable  de  la  Société 
civile.  Nous  pensons  aussi  que  dans  un  état  tel  que  la 
France,  où  nous  sommes  encore  bien  éloignés  de  voir  la 
terre  manquer  aux  liabitans*  on  peut  tolérer  sans  inquié- 
tude le  tort  que  le  richeHfait  à l’agriculture , en  formant  un 
parc , des  promenades , des  jardins  de  pur  agrément  autour 
de  son  habitation.  Mais  si  la  population  augmente  (ce 
qui  arrivera  certainement  sous  le  régime  de  la  Liberté  et 
des  bonnes  lois  qu’on  nous  prépare),  ne  scra-t  - il  pas 
juste  alors  de  poser  des  bornes  à- cette  complaisance? 
Locke , dans  son  traité  du  gouvernement  civil,  en  rappor- 
tant l’origine  de  la,  propriété  , a déjà  décidé  à peu  près 
cette  question  : jusqu'à  quel  point  s'étend  le  droit  de  pro -s 
friétê  sur  les  terres?  — Nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 
Au  reste  j,  sans  détruire  les  parcs , sans  abattre  les  bois 
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qui  sont  à la  Nation , pour  ensemencer  îe  sol  qu’ils  couv 
vrent-,  n’est -il  point  un  moyen  de  les  rendre  utiles  à la* 
subsistance  des  hommes  ou  du  moins  des  animaux  T Eco- 
nomisons les  arbres;  songeons  à l’avenir.  Un  arbre  qui 
fut  la  lente  production  de  tout  un  siècle,  peut  se  consu- 
mer en  une  heure.  — Les  botanistes  ne  connqissent  - ils? 
aucunes  plantes  du-  genre  de  celles  dont  les  animaux  se 
nourrissent,  qui  puissent  croître  à J’ombre  des  forêts  , au 
moins  dans  les  clarières  , sur  les  lisières  des  champs , sur 
les  tal'us  des  fossés?  Toutes  ont -elles  un  extrême  besoin: 
du  soleil?  Quelques-unes  de  celles  dont  les  racines  seules 
sont  nutritives,  trouveroient  peut-être  en  abondance  des.' 
sucs  dans  ces  terres  neuves  et  grasses  qui  forment  le  sol 
de  presque  toutes  nos  forêts.  C’est  aux  botanistes  de  ten- 
ter des  expériences.  Nous  les  sommons  d’indiquer  au» 
cultivateurs  toutes  les  plantes  utiles  à la  subsistance  ,.  à la 
médecine,  ou  aux  arts,  qui  pourroient  naître  et  s’élever 
au  pied  des  arbres. 

Nous  ne  connoissons,  sur -tout  en  France,  que  le  blé 
pour  unique  nourriture.  Une  grêle  survient,  nous  voilà; 
dans  la  disette.  Ayons  des  subsistances  qui  soient  pins  k 
Fabri  de  l’intempérie  des  sai-sons.  Qu’il  seroic  doux,  de 
trouver  dans  nos  forêts  une  ressource  contre  la  rigueur  du 
froid  , un  chantier  pour  notre  marine  et  nos  édifices,  et. 
dans  Les  besoins  pressant  ^ un  grenier  d’abondance  ! 
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Honneurs  à rendre  à V agriculture.. 

Rien  de  plus  digne  d} un  homme  libre  que  V agricutlure  , a 
dit  Cicéron.  Le  Français  qui  Favoit  trop  négligée  lors*- 
qu’il  étoit  esclave,  doit  à présent  qu’il  a brisé  ses  fers,, 
apprendre  cet  art,  l’honorer,  l’êncon  rager..  Aussi  la  Con- 
vention vient  de  mettre  les  cultivateurs  à la  tête  de  ceux; 
qui  ont  droit  les  premiers  à la  bienfaisance  nationale.  Grâ^ 
ces  à ce  sublime  décret,  ils  trouveront  des  secours  assu- 
rés dans  leurs  maladies , dans  leurs  malheurs,  dans  leurs, 
besoins. 

Le  Comité  d’ Agriculture  a proposé  de  plus,  des  primes 
pour  les  laboureurs  qui  auront  obtenu  , par  une  culture 
plus  soignée,  et  par  la  pratique  des  prairies  artificielles 
une  récolte  plus  abondante,  un  plus  beau  troupeau. 

On  instituera  aussi  une  fête  agricole,  appelée  làfé&dès 
JL,aboureurs , où  le  cultivateur  homme  de  bien,  réputé  lé 
pins  intelligent  , recevra  le  prix  de  sa  vertu  et  de  son 
travail. 

Mais  un  projet  de  décret  qu’on  ne  lira  point  sans  atten- 
drissement, c’est  celui  qui  accorde  au  général  qui  atrrâ- 
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.•gagné  une  bataille  d’où  dépendent  le  Salut  de  Patrie , et  & 
tout  citoyen  qui  aura  rendu  un  service  éminent,  six  aryens 
de  terre  pour  récompense.  Que  sont,  auprès  de  ces  six  ar- 
pens  donnés  par  ;la  Nation , toutes  les  pensions  , les  croix, 
ies  cordons  que  distribuent  les  despotes  ! 

Quant  aux  honneurs  à rendre  à l’agriculture  elle  - même  * 
ie  Comité  voudront  qu’une  charrue  et  les  priucipauxins- 
trumens  du  labourage*  fussent  suspendus  à la  voûte  du 
temple  des  lois» 

Qu’on  plaçât  dans  la  salle  de  la  Convention  les  bustes  de 
'Bernard  de  Palissy  et  Olivier  de  Serres , qui  .,  en  employ- 
ant toute  leur  vie  à cultiver  la  terre,  à chercher  et  ensei- 
gner les  rpoyens  de  la  fertiliser,  ont  bien  mérité  de  leur 
siècle  et  de  la  Nation. 

Enfin,  qu’on  déclarât  solemnellement  que  V agriculture^ 
*hez  un  Peuple  libre  , est  le  premier  des  arts. 

Nous  nous  sommes  long -.teins  arrêtés  sur  cet  intéres- 
sant rapport.  Notre  analyse  l’égale  presque  en  étendue. 
Mais  ie  sujet  rioit  à notre  patriotisme,  et  nous  n’avons  pu 
•nous  défendre  de  mêler  quelques-  unes  de  nos  réflexions 
aux  excellentes  idées  du  Comité. 

(Par  une  société  de  républicains  , à Paris.) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Béance  ^ du  4 Fructidor . La  Convention,  après  avoir 
•entendu  le  rapport  du  Comité  de  salut  public , a adopté 
la  liste  su  i vante  V . , 

,,  Pour  les  départemens  des  Bouches-du-Rhône  et  du 
Var,  les  Reprèsentans  Auguis  et  Serres , avec  Jean-Bon- 
Saint*  André  qui  dirigera  les  opérations  maritimes  du  Port- 
ia-Montagne. 

„ Pour  la  Haute -Garonne  et  le  Gers,  le  Représentant 
tdu  Peuple  Mallarmé. 

,,  Pour  le  Pas-de-Calais,  le  Représentant  du  Peuple 
Berlier. 

,,  Pour  l’armée  des  côtes  de  Brest  e.t  de  Cherbourg» 
avant  les  départemens  d’Ille-et-Villaine  et  Côtes-du-Nord, 
les  Reprèsentans  du  Peuple  Boursault  et  Ruelle,  avec 
Bollet  qui  y est  déjà. 

Pour  l’Indre  et  le  Cher  , le  Représentant  du  Peuple 
Cherier. 

,,  Pour  les  opérations  devant  Valenciennes  et  Coudé, 
le  Représentant  du  Peuple  B.  Lacoste. 

„ Pour  ie  Loiret  , Loir-et-Cher  , Indre-et-Loire  , le 
Représentant  du  Peuple,  Biival. 

,,  Pour  les  armées  d’Italie  et  des  Alpes , les  Représen- 
tais du  Peuple,  Prot,  Cassauyés  et  Turreau. 

'ij>  P.uur  les  armées  du  Nora  et  de  Saigbre  et  M^u^se, 
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les  Représentons  Ffe'cine,  Hoffmann , Bçllegàrde , avee 
Briez  et  Gillet , qui  y sont  déjà;  et  Lacombe  St.-Miçhel 
-qui  suivra  les  opérations  de  la  Flandre  maritime. 

„ Pour  Commune- Affranchie  , les  Représentons  du  Peu* 
pie,  Charlier  et  Pochoile,’* 

Séance , du  5 Fructidor,  barere  a communiqué  les  nou* 
velies  officielles  arrivées  de  l’armée  des  Pyrenées-Gtienta-r 
les:  depuis  plusieurs  semaines  la  forteresse  de  Bellegarde 
ne  cesse  de  donner  des  signaux  de  détresse,  et  depuis 
quelque  tems  ces  signaux  devenaient  beaucoup  plqs  fré- 
que  ns.  Le  général  espagnol  la  Union,  qui  a Pair  d’atta- 
cher  une  grande  importance  à la  conservation  dç  cette  pla- 
ce 9 a fait  un  cffoit  pour  la  secourir  et  la  ravila^ler.  Cinq 
cenis  chariots  chargés  de  vivres  et  de  munitions  convena- 
blement escortés,  étoient  sur  le  chemin  de  Figuieres  , et 
50  mille  espagnols  ont  attaqué , le  26  Thermidor , U droite 
et  la  gauche  de  notre  armée. 

L’attaque  a commencée  à deux  heures  du  matin.  L’erp 
nemi , à la  faveur  de  la  nuit,  aVoic  obtenu  quelques  suc* 
cès  sur  la  division  commandée  par  le  général  Lemoine  , 
et  s’étoit  déjà  emparé  de  quelques-unes  de  nos  batteries; 
mais  le  jour  a vu  les  choses  changer  de  face  : la  bayon- 
îictte  des  Républicains  et  le  pas  de  charge , ont  décidé  |e  sort 
de  la  journée;  2,500  espagnols  restés  sur  le  champ  de 
bataille  , ont  expié  le  crime  de  |a  violation  de  la  foi  pu- 
blique , dont  leur  infime  général  s’est  rendu  coupable. 
Le  général  Mirabel  a été  tué  dans  cette  affaire. 

La  Convention  a décrété  que  l’armée  des  Pyrénées- 
Oriental  es  ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  patrie;  que  les 
dépêchés  seront  imprimées  et  envoyées  aux  armées  de  la 
République;  enfin,  que  le  nom  du  général  Mirabel  sor a 
inscrit  sur  la  colonne  du  Panthéon. 

tribunal  révolutionnaire, 

3 Fructidor.  J.  A.  Bena?eih,  âgé  de  3 6 ans,  officier  de 
santé , ex-prêtre  ; 

A.  Fa  tire , 29  ans , garçon  menuisier , né  et  dem.  à Cipri  ; 

P.  Lacombe , 52  ans , ex-procureur , et  depuis  cultivateur; 

J.  B.  G.  Chovory  ? 30  ans,  né  à C'bovençy-Je-Château : 

Accusés  d’avoir  méchamment  et  dans  l’intention  de  nui- 
re, tenu  des  propos  tendgns  à empêçher  le  recrutement , 
à avilir  la  représentation  nationale , £ exciter  des  trouble? 
par  le  fanatisme,  et  d’avoir  voulu  soustraire  et  conserver 
des  titres  féodaux  proscrits  par  la  loi  ; 

Ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

Le  l’Imprimerie  de  belleqardp  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 


COURIER  de  CALAIS. 


9.  fructidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


HOLLAND  Ë. 

enlo  , /<?  8 Août.  Tout  le  magasin  de  Parrnée  im« 
periale  est  arrivé  ici  sur  41  bateaux.  On  en  tire  de  la  fa* 
rine  et  de  l’avoine  dont  on  charge  tous  les  jours  près  de  300 
chariots.  Des  livranciers  d’ici  fournissent  le  foin.  Le 
premier , on  a vu  arriver  aussi  un  magasin  hollandois  de 
deux  millions  et  huit  cents  rations. 

Les  états  généraux  ont  ordonné  aux  babîtans  de  cette 
ville  de  s’aprovisionner.  Tous  les  moulins  des  environs 
sont  occupés  nuit  et  jour.  On  a de  fortes  inquiétudes  de 
ce  qui  peut  arriver  du  côté  de  Bois-le-Duc  : après  le  re- 
tour d’un  courier  venu  de  Maestricht,  plusieurs  habitant 
firent  emballer  leurs  effets  pour  les  envoyer  a Wesel. 

On  annonce  que  Bergen-op-Zoom  est  déjà  à peu-près  cer- 
née du  côté  de  terre.  Les  Français  ont  attaqué  le  30  Juil- 
let les  Anglais  et  les  Hanovriens  à Roosendal  et  Oudenbosch 
et  les  ont  obligés  de  se  replier  sous  Breda,  et  môme  der- 
rière cette  place  , si  l’on  en  croit  plusieurs  rapports. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  qui  s’étoit  rétiré  à R11*. 
remonde  , a quitté  cette  ville.  Il  va  se  former  à Aix-la- 
Chapelle  un  Comité  de  ce  gouvernement , qui  sera  présidé, 
par  Metternich. 

Cobourg , dans  une  lettre  adressée  au  prince  de  Hesse- 
Cassel,  commandant  de  Maestricht,  a annoncé  que  sort 
intention  étoit  de  défendre  la  Meuse,  aussi  long-tems  que 
des  circonstantes  urgentes  ne  lui  imposeroîent  pas  la  né- 
cessité de  prendre  d’autres  mesures:  qu’en  conséquence  il 
occupera  la  ligne  de  défense  depuis  Ruremonde  jusqu’à 
Liège,  sur  la  rive  droite  de  cette  riviere , et  que  le  géné- 
ral Kray , avec  huit  ou  dix  mille  hommes,  formera  1<1 
chaîne  des  avant-postes  devant  Maestricht , sous  les  dis- 
positions du  prince  de.  Hesse. 

La  position  des  Autrichiens  près  de  la  Meuse  ne  passe 
pas  néanmoins  pour  très- favorable.  Ils  ont  à craindre  que 
les  Français  n’attaquent  les  deux  aîles  à la  fois,  c’est-à- 
dire  du  côté  de  Liège  et  de  celui  de  Maestricht,  étant 
trop  foibles  vers  cette  derniere  place,  pour  arrêter  une 
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année.  S’ils  étoient  battus,  l’armée  pourroît,  dit  - on  ^ 
être  formée  en  peu  detems,et  se  replier  sur  Juliers; 
mais  alors,  toutes  ces  contrées  seroient  ouvertes  jusqu’au- 
Rhin. 

Cobourg  vient  de  publier,  de  son  quartier -général  de 
Fouron  , une  proclamation  adressée  aux  Allemands  * qui 
peint  fidèlement  les  besoins  d’hommes  et  de  vivres  qu’il 
éprouve.  Après  des  plaintes  graves  contre  les  habitans 
delà  Belgique,  ,,  procurez-nous , dit-il, des  vivres ;ame- 
nez-nous  des  provisions  de  vos  granges;  pensez  qu’en 
vous  acquittant  de  cette  tâche  pénible , vous  travaillez  à 
votre  récolte  prochaine.  Partagez  vos  épargnes  avec  nous  , 
employez  les  trésors  des  églises  à leur  conservation,  mettez 
vos  vases  d’argent  entre  les  mains  de  l’empereur,  pour 
qu’il  les  fasse  servir  à récompenser  vos  défenseurs  ; vous 
en  obtiendrez  des  billets  de  reconnoissance  , et  jouirez 
des  intérêts  des  secours  que  vous  aurez  fournis;  rempla- 
cez les  sources  de  la  Belgique , qui  ne  coulent  que  pour 
nos  ennemis;  continuez  à soigner,  avec  ce  zèle  qui  vous 
convient , nos  blessés  et  nos  malades.  Levez  vous  , bra- 
ves habitans  des  belles  contrées  du  Rhin  et  de  la  Moselle; 
placez  des  défenseurs  sur  vos  fleuves,  à vos  passages; 
accompagnez  nos  transports , gardez  nos  magasins , levez- 
vous  par  milliers,  etc.  etc.” 

Cobourg  termine  cette  piece  en  déclarant  que,  si  les  ha- 
bitans de  ces  contrées  ne  veulent  point  faire  les  efforts 
qu’il  leur  propose  , il  se  verra  forcé  de  repasser  le  Rhin, 
et  de  leur  enléver,  sans  miséricorde  , ce  que  les  Français 
pourroient  trouver  d’approvi&iounemens. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  3 et  4 Fructidor.  Durand-de-Maillane  a pensé 
que  de  la  seule  liberté  des  opinions  dépendoit  le  Salut 
de  la  République  , et  que  pour  avoir  cette  liberté , il  fal- 
loir faire  disparoître  ces  distinctions  offensantes  entre  le 
, côté  droit  et  Je  côté  gauche , le  marais  et  la  montagne  ; 
puis  après  avoir  fait  l’éloge  de  la  patience,  du  courage  et 
du  patriotisme  d’une  partie  de  l’Assemblée , abreuvée  de- 
puis long- teins  de  reproches  et  d’humiliations,  il  a de- 
mandé, non  pas  la  liberté  des  opinions  , car  cela  ne  peut 
pas  faire  de  aoute;  mais  que  le  Comité  de  législation  fût 
chargé  de  présentera  la  Convention  nationale  une  loi  pé- 
nale contre  ceux  qui , par  des  injures , attenteroient  à la 
liberté  des  opinions. 

Bourdon , de  l’Oise,  a répondu  *au  préopinant  que  la 
.preuve  la  plus  convainc  ante  de  la  liberté  des  opinions  étoit 
dans  le  silence  dans  lequel  on  avoit  entendu  son  opinion: 
mais  quant  à l’union  que  l’on  recommande  parmi  lesmem- 
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bres  de  la  Convention , il  remarque  que , lors  du  procès 
du  roi,  la  Convention  fut  divisée;  mais  que.,  quand  il  a 
été  question  d’abattre  le  tyran  Robespierre , tous  les  mem- 
bres ont  été  réunis.  Cependant  quatre  jours  avant  le  sup- 
plice de  ce  traitre,  des  scélérats  qui  ne  vouloient  pas  de 
concert  ni  d’union,  disoient  aux  membres  qui  ne  siègent 
pas  à la  montagne,  que  l’on  11e  vouloir  détruire  le  tyran 
Robespierre  que  pour  en.mettre  un  autre  à sa  place,  et 
que  Pon  vouloir  conduire  à l’échafaud  les  signataires  de  la 
protestation  du  5 juin;  et  ces  mêmes  hommes  disoient 
aux  montagnards  que  l’on  avoit  le  projet  horrible  de  faire 
rentrer  dans  le  sein  de  la  Convention  , ces  mêmes  signatai- 
res qui  doivent  nous  être  justement  suspects. 

Pour  que  les  Représentais  du  Peuple  soient  purs  , il 
faut  qu’il  ne  puissent  être  soupçonnés.  On  dit  de  celui- 
ci  , qu’il  a commis  telle  action,  de  celui-  la,  qu’il  a dila- 
pidé les  déniers  de  la  République.  Eh  bien  ! Il  faut  im- 
primer les  comptes  de  ceux  qui  ont  été  en  mission  ; il  faut 
qu’un  Comité  juge  du  bon  emploi  des  dépenses  secrettes» 
et  qui  ne  doivent  pas  être  rendues  publiques  : il  faut  sur- 
tout que  la  Convention  rapporte  le  décret  qui  accorde 
quarante  sous  aux  sans -culottes  pauvres,  pour  voter  dans 
leurs  sections.  Citoyens,  lorsque  PéricSès  eut  conçu  le 
projet  de  dominer  sa  Patrie,  il  fit  accorder  quarante  sous 
aux  citoyens  d’Athènes , pour  leur  droit  de  présence.  De- 
puis ce  moment,  les,  Athéniens  ne  votèrent  plus  pour  la 
Liberté  ni  pour  la  République , ils  votoient  pour  Pé  ridés» 
et  ce  fut  pour  confirmer  cette  influence , que  son  coquin 
de  neveu,  Alcibiade,  qui  ne  comptoir  pas  seize  ans  , mais 
qui  en  avoit  trente  pour  le  crime,  lui  conseilla  d’entre- 
prendre la  guerre  du  Péîoponese.  (Tout  le  monde  sait 
qu’ Alcibiade  , entrant  un  jour  chez  Pé  ridés , ne  put 
être  admis  à lui  parler,  parce  que  celui-  ci  lui  dit  qu’il 
étoit  occupé  à rendre  ses  comptes.  Occupez- vous  plu- 
tôt à n’en  pas  rendre , lui  répondit  Alcibiade , en  se  reti- 
rant.) 

On  demandoit  de  toutes  parts  que  ces  propositions  fus- 
jent  mises  aux  voix;  mais  Cambon  a voulu  donner , sur  le 
décret  des  40  sous , les  détails  que  voici  : 

Des  Commissaires  de  section,  abusant  de  leur  popula- 
rité , se  faisoient  un  revenu  fort  honnête,  d’abord  du  sou 
pour  livra  qu’ils  s’attribuoient  sur  les  40  sous , et  ensuite 
des  40  sous  qu’ils  recevoient  et  qu’ils  ne  distribuoient  pas. 
Dans  plusieurs  sections,  la  liste  des  votans  pauvres  qui 
-recevoient  cette  indemnité,  se  motitoit  régulièrement  à 12, 
cents  et  au  - delà , et  il  est  démontré  qu’il  n’y  a jamais  eu 
plus  de  3 ou  4 cents  citoyens  présens  à aucune  assemblée 
générale,'  et  encore  ceux-là  étoient  des  rentiers,  des  chefs, 
d’ateliers  ou  d’autres  personnes  <jui  a’en  a voient  pas  besoin* 
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Thuriot , en  appuyant  les  propositions  de  Bourdon , de 
rQise,  a dit,  qu’il  auroit  désiré  que  les  deux  premières 
eussent  été  plus  réfléchies,  et  que  la  derniere  eut  été  re- 
tardée de  quelques  jours  pour  y ajouter  la  suppression 
d’une  des  deux  assemblées  générales  par  décade,  La  Con- 
vention a décrété  sur  sa  proposition , que  le  décret  qui 
accorde  40  sous  aux  citoyens  indigens  pour  leur  droit  de 
séance  aux  assemblées  générales,  est  rapporté;  qu’il  n’y 
aura  d’assemblée  générale  que  les  jours  de  décade;  que 
dans  un  mois,  le  Comité  des  inspecteurs  de  la  salle,  pu- 
bliera les  comptes  des  Représentans  du  Peuple,  qui  ont 
été  en  m'ission  , et  que  le  Comité  des  finances  recevra  les 
Comptes  des  dépenses  secrettes  faites  par  les  Représentans 
du  Peuple , dans  leur  mission,  et  en  publiera  les  résultats, 
La  Convention  a ensuite  décrété  l’impression  de  l’opi- 
nion de  Durand- de-Maiilane , et  le  renvoi  de  la  proposi- 
tion, qui  l’a  terminé*  au  Comité  de  législation. 

Cette  proposition  relative  à la  liberté  des  opinions,  a 
'amené  naturellement  la  question  sur  la  liberté  de  ia presse: 
$i  cette  liberté  avoit  eu  lieu  , a dit  Thuriot , vous  n’âuriez 
point  à gémir  sur  les  maux  dont  le  souvenir  Vous  afflige. 
Je  demande  qu’elle  soit  solemnellement  proclamée.  — Il 
n’est  point  besoin  de  tlécrét  pour  cela  , s’est  écrié  Tallien, 
il  ne  dépend  pas  de  la  Convention  d’empêcher  la  liberté 
de  la  presse;  le  Peuple  s’en  est  ressaisi  dans  la  nuit  du  9 
au  10  : il  saura  bien  la  défendre.  La  Convention  , en  re- 
connaissant le  principe  invoqué  par  Tallien , a renvoyé 
à son  Comité  de  législation  , pour  présenter  une  loi  contre 
les  calomniateurs,  et  sur  la  garantie  à donnera  la  Liberté, 
(Nous  n’avons  fait  qu’indiquer  les  opinions  de  plu- 
sieurs membres;  nous  croyons  devoir  y donner  des  déve- 
loppemcns  qui  serviront  à faire  connoître  l’esprit  de  justice 
qui  dirige  aujourd’hui  la  Convention  nationale.) 

Un  membre  réclame  l’impression  du  discours  , prononcé 
par  Durand  Maillane,  elle  est  décrétée,  , 

Bentabolle  observe  qu’il  y a remarqué  un  principe  qui 
doit  être  cher  , dit-il , à tous  les  honnêtes  gens  , c’est  qu’on 
ne  pourra  plus  interrompre  un  opinant  par  des  injures;  en 
conséquence , il  insiste  pour  que  , suivant  le  voeu  de  Durand 
Maillane,  le  Comité  de  législation  présente  une  loi  qui  as- 
sure la  liberté  des  opinions  dans  la  Convention. 

je  m’étonne,  s’écrie  alors  Charlier,  qu’on  veuille  vous 
faire  décréter  la  liberté  des  opinions;  elle  a toujours  existé 
parmi  nous  (de  viole-ns  murmures  font  sentir  à l’orateur 
qu’il  s’écarte  de  la  vérité);  elle  est  pour  nous  un  bien 
imprescriptible  , elle  appartient  essentiellement  à tous 
peux  qui  sentent;  Ja  dignité  du  caractère  dont  ils. sont 
revêtus, 

JfeflS  avons  juré  j jéprend  Bréard,  d’anéantir  nos  enne- 
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mis  intérieurs  et  extérieurs , c’est-là  le  point  auquel  nous 
devons  nous  rallier.  La  liberté  des  opinions  existe,  nous 
n’avons  pas  besoin  d’un  décret  pour  en  jouir.  Certes, 
dans  la  nuit  du  9 au  10  Thermidor,  lorsque  les  canons 
des  conspirateurs  étoient  dirigés  sur  cette  cnc'einte  * ne 
l\avez-vous  pas  déployée  cette  liberté  d’opinions , en  dé- 
clarant les  traîtres  hors  de  la  loi  ? 

Quant  aux  moyens  de  conserver  parmi  nous  l’union, 
ils  sont  dans  l’éloignement  de  tout  ce  qui  peut  allumer 
les  passions.  Mélions-nous  de  ces  calomnies  sourdes  qui 
se  répandent  autour  de  nous  ; et  ici , je  dois  épancher  mon 
cœur.  Pendant  un  tems  j’étois  dépeint  aux  uns  comme  en- 
nemi de  Robespierre,  aux  autres  comme  l’ami  de  Danton; 
eh  bien  ! je  déclare  que  la  République  et  la  Liberté  sont 
les  seuls  objets  de  tous  mes  vœux.  Sans  doute  plusieurs 
de  mes  collègues  n’ont  pas  été  plus  épargnés  que  moi; 
mettons- nous  donc  en  garde  contre  ces  insinuations  per- 
fides; examinons  l’homme  de  qui  elles  partent;  voyons 
comment  une  maison  dans  laquelle  naguères  il  y avoit 
à peine  un  lit , est  aujourd’hui  meublée  somptueuse- 
ment etc. 

On  renouvelle  la  proposition  de  charger  le  Comité  de 
législation,  de  présenter  une  loi  pénale  contre  les  membres 
qui  injurieroient  leurs  collègues  pour  des  opinions  qu’ils 
émettent  dans  le  sein  de  la  Convention.  Lecointre-Puy- 
raveaux  s’y  oppose  : voulez -vous,  dit-il,  entretenir  par- 
la l’union  dans  cette  enceinte?  si  elle  y existe  , le  régle- 
ment qu’on  demande,  est  inutile;  si  ele  n’existe  pas,  le 
réglement,  loin  de  l’y  rappeller , *ne  fera  que  l’en  bannir 
encore  d’avantage  : nécessairement  il  sera  violé , et  les 
passions  , ayant  une  fois  rompu  cette  barrière  que  vous 
prétendez  leur  opposer,  n’en  seroient  que  plus  violen- 
tes. 

Cambacérès  appuie  ces  observations , auxquelles  il  en 
ajoute  d’autres:  ne  croyons  pas,  dit-il, avoir  tout  fait  par 
les  mesures  que  nous  venons  de  prendre;  il  est  une  foule 
de  décrets  qui  ont  été  arrachés  par  la  force  des  circonstan- 
ces, et  dont  le  maintien  est  contraire  aux  intérêts  de  la 
Patrie:  je  pense  qu’ils  doivent  être  rapportés;  mais  il  faut 
en  foire  la  recherche  et  l’examen:  je  demande  qu’à  cet 
effet, il  soit  nommé  une  commission  de  cinq  membres. 

Nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  ajoute-i! , les 
meilleures  institutions  tombent  bientôt  en  ruine , quand 
elles  n’ont  pas  de  garantie  : je  demande  donc  que  la  com- 
mission soit  en  même  tems  chargée  de  vous  présenter  un 
travail  qui  établisse  la  garantie  de  la  liberté  individuelle, 
conciliée  avec  le  gouvernement  révolutionnaire. 

Il  est  une  garantie,  dit  Thuriot,  c’est  celle  de  la  liberté 
de  la  presse j il  faut  la  maintenu;  dans  toute  son  étendue; 
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car  elle  est  la  sauve-gaTde  de  la  Liberté  nationale  : mais  nous 
saurons  enchaîner  le  calomniateur , et  je  demande  que  la 
commission  s’occupe  aussi  de  ces  deux  objets , essentielle- 
ment liés  à l’intérêt  public. 

Merlin  de  Douay  annonce  que  depuis  long-tems  le  Co- 
mité de  législation  s’étoit  occupé  d’uït  pareil  projet  de  loi 
contre  les  calomniateurs;  mais  que  conformément  au  dé- 
cret qui  lui  enjoignoit  de  le  communiquer  au  Comité 
de  salut  public,  il  le  lui  avoit  remis,  et  que  vraisem- 
blablement Robespierre  et  Couthon  s’en  étoient  em- 
parés. 

Tallien  : Deux  propositions  ont  été  faites  sur  la  liber* 
té  des  opinions  et  de  la  presse.  Le  principe  de  cette  li- 
berté est  gravé  dans  la  déclaration  des  ‘droits.  Nous  ne 
pouvons  nous  dissimuler  que  cette  liberté  a été  étouffée 
quelque  tems.  Nous  l’avons  recouvrée  dans  la  nuit  du 
p au  io  Thermidor.  Il  faut  donc  que  nos  cœurs  s’ouvrent 
tout  entiers  ici.  Que  m’importe,  à moi,  la  calomnie, 
les  sifflctnens  et  les  opinions  d’hommes  qui  voient  avec, 
regret  s’échapper  de  leurs  mains  un  gouvernement  tyran* 
nique!  Montrons -nous  dignes  du  Peuple  qui  nous  a 
confié  ses  droits.  Que  la  vertu  et  la  vérité  régnent  seules 
aujourd’hui.  Je  demande  l’ordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion faite  par  un  membre  , de  consacrer  de  nouveau  la  li- 
berté entière  de  la  presse  et  des  opinions , motivé  sur  ce 
que  jamais  la  Convention  n’a  voulu  attenter  à ce  principe 
sacré.  On  demande  l’ordre  du  jour  pur  et  simple. 

La  liberté  de  la  presse  et  des  opinions,  dit  Dubois- 
Crancé  , est  dans  la  déclaration  sacrée  des  droits  de 
l’homme;  bornons-nous  donc  seulement  à demander  une 
loi  qui  garantisse  cette  liberté.  Adopté.  (Vifs  applau- 
di sseme  ns.)  * 

Après  quelques  autres  débats , la  Convention  renvoie 
toutes  les  propositions  au  Comité  de  législation. 

Leoointre  de  Versailles  a proposé  d’assujettir  aussi  les 
Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  à rendre 
compte  au  Comité  des  finances  de  l’emploi  des  fonds  mis 
£ leur  dispositioiu 

Bourdon  de  l’Oise  a fait  sentir  que  c’était  vouloir 
donner  de  k publicité  à des  opérations  dont  l’intérêt  pu- 
blic exige  le  secret , et  la  Convention  a passé  à l’ordre  du 
jour. 

Guffroy,  au  nom  de  la  commission  chargée  d’invento- 
rier les  papiers  de  Robespierre , vient  annoncer  qu’on  y 
a trouvé  divers  dons  patriotiques  d’une  très-ancienne  date  , 
que  des  citoyens  l’avoient  chargé  de  remettre  lui-même  à 
la  Convention,  et  que  le  tyran,  regardant  ce  soin  commç 
trop  au-dessous  de  sa  dignité , avoit  conservé  chez  lui* 
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aans  toutefois  les  différencier  de  ses  propres  déniera.  Guf- 
froy  dépose  cet  offrande  sur  le  bureau  , et  la  Convention 
en  ordonne  la  mention  honorable. 

Barere  a fait  le  rapport  suivant  : 

Depuis  long-tems  nous  ne  pouvions  rien  espérer  de  fa- 
vorable dans  les  nouvelles  de  Pisle  de  Corse;  les  trahisons 
de  Paoli  continuent  à avoir  des  succès  : telle  est  la  suite 
inévitable  des  perfidies  et  des  trames,  ourdies  avec  l’Air* 
gleterre  par  ce  vieil  ennemi  de  la  France.  Les  Anglais  et 
les  Espagnols  occupant  la  mer  Méditerrannée  avec  tant 
d’avantage  depuis  l’incendie  des  vaisseaux  de  la  Républi- 
que à Toulon  , il  a été  impossible  d’empécber  que  la  pla* 
ce  de  Calvi  ne  capitulât;  mais  du  moins  sa  défense  a été 
opiniâtre , et  sa  capitulation  n’est  pas  frappée  de  ces  con- 
ditions déshonorantes  qui  distinguent  les  capitulations 
des  coalisés  sur  les  frontières  du  Nord  et  au  Midi  de  la 
France. 

L’isle  de  Corse  appartient  à celui  qui  est  maître  de  la 
Méditerrannée.  Des  Repre'sentans  du  Peuple  activent  à 
Toulon  les  préparatifs  de  notre  marine,  et  la  nature  a dé- 
crété pour  la  France  la  posession  de  la  Méditerrannée. 
C’est  aux  marins  à soutenir  ce  beau  décret,  et  à rappeler 
dans  les  Echelles  du  Levant  * comme  dans  l’isle  de  Corse, 
les  beaux  jours  de  la  marine  française., 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

4 Fructidor . C.  Marguery,  âgé  de  57  ans,  né  à Cra- 
seilles , district  de  Carrouge , Département  du  Mont-Blanc, 
y demeurant,  officier  de  santé;  convaincu  d’avoir  tenu , le 
30  Nivôse,  dans  sa  Commune,  des  propos  tendons  à pro- 
voquer la  dissolution  de  la  Représentation  nationale  d’ané- 
antissement de  la  République  et  le  rétablissement  de  la 
royauté  ; mais  atteudu  qu’il  n’a  pas  tenu  lesdirs  propos  dans 
des  intentions  criminelles  et  contre-révolutionnaires,  et 
ne  jouissant  pas  même  de  la  plénitude  de  *sa  raison , a été 
acquitté  et  rais  en  liberté. 

Sur  la  déclaration  du  juré  de  jugement,  portant  que 
Jacques  Novion*  âgé  de  72  ans,  né  àlléalmond,  dépar- 
tement du  Gard  , ex -capitaine  de  dragons,  ci-devant 
mestre-de-camp,  demeurant  à Paris,  rue  de  la  Planche, 
n’est  pas  convaincu  d’avoit  trempé  dans  la  conspiration 
qui  a existé  contre  le  Peuple  français, en  entretenant , avec 
les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la  République , des 
correspondances  tendantes  à provoquer  la  dissolution  de 
la  Représentation  nationale  et  le  rétablissement  d’un  pou- 
voir quelconque  attentatoire  à la  souveraineté  du  Peuple, 
çt  en  fournissant  directement  gu  indirectement  a-ux  enne* 
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ifiis  extérieurs  des  fonds  pour  faciliter  leurs  manœuvres 
liberticides  , le  tribunal  Ta  acquitté  d’accusation  ; mais 
attendu  qu’il  résulte  des  débats  et  des  pièces*  que  ledit 
Novion  est  suspect  de  s’être  montré  le  partisan  de  la  ty- 
rannie et  l’ennemi  de  la  Liberté  par  sa  conduite,  par  ses 
relations  et  par  ses  propos;  sur  le  réquisitoire  de  l’ac- 
cusateur public , il  a été  ordonné  qu’il  seroit  détenu  jus- 
qu’à la  paix,  dans  la  maison  d’arrêt  de  son  Département, 
conformément  à la  loi  du  17  Septembre  dernier  (vieux 
style.) 

J.  Bouroux,  âgé  de  27  ans , né  à Claimet,  Départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  manœuvrier  et  toucheur  de  bœufs  , 

Et  René.  Boudot,  âgé  de  25  ans  , né  à Menesert,  dis- 
trict d’Arney -sur- Harot,  Département  de  la  Côte-d’Or, 
aussi  toucheur  de"  bœufs  , accusés  d’avoir  commis  des 
fraudes  et- infidélités  envers  la  République,  dans  la  li- 
vraison et  distribution  des  rations  de  fourrages  destinés 
à la  nourriture  des  bœufs  qu’ils  étoient  chargés  de  con- 
duire à leur  destination  , ont  été  acquittés  et  mis  en  suite 
en  liberté. 

5 Fructidor . F.  Deschamps , âgé  de  £9  ans , né  à Cre- 
vis  , ex-aide-de-camp  de  Fex-com mandant  Henrioe,  mis 
hors  de  la  loi,  a été  livré  entre  les  mains  de  l’exécu- 
teur des  jugemens  criminels,  pour  lui  faire  subir  la  peine 
de  mort; 

Et  J.  B.  Mitre-Gouard , âgé  de  29  ans,  né  à Aix,  ex- 
vicaire constitutionnel  de  l’évêque  de  ladite  Commune  , 
convainçu  d’avoir  méchamment  conspiré  contre  l’unité  , 
l’indivisibilité  de  la  République,  la  sûreté  et  la  Liberté  du 
Peuple,  a été  condamné  à la  peine  de  mort. 

P.  A.  Faure,  âgé  de  3 6 ans  , ex-vicaire  de  la  Commune 
de  Crâne,  né  audit  lieu,  accusé  de  propos  tendans  au 
fédéralisme  , a été  acquitté  et  mis  en  liberté. 


CAL  A I S. 

L’on  demande  à louer  une  petite  maison  on  un  appartement  de  quel- 
ques chambres  non  garnies  à l’usage  ;d’uo  ménagé  (par  préférence 
au  rez-de-chaussée)  : s’adresser  au  Citoyen  Ondaatje  , imprimeur  à 
Calais. 


De  l’imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8-  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs ck  Postes  de  la  Belgique. 


COURIER  de  CALAIS. 


io.  fructidor.  Pan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


POLOGNE. 

Des  frontières,  le  20  Juillet.  La  Pologne,  la  Li- 
thuanie et  la  Courtaude  retentissent  du  bruit  des  armes  et 
des  cris  de  vengeance.  Les  armées  russes,  prussiennes 
et  autrichiennes  , au  milieu  des  Polonais  et  des  villes  enva- 
hies, se  trouvent  comme  dans  de  vastes  déserts.  Toutes 
espèces  de  subsistances  et  de  secours  leur  sont  refusées: 
un  morne  silence  répond  à toutes  leurs  demandes.  Toute 
espèce  de  communication  de  leur  part  avec  les  habitans, 
se  trouve  interrompue,  et  ces  troupes  étrangères  sont 
forcées  de  marcher  toujours  en  corps  considérables  pour 
résister  aux  attaques  et  aux  embuscades  des  paysans. 

Les  Prussiens  n’osent  s’avancer  qu’avec  toutes  les  pré- 
cautions que  la  tactique  peut  leur  suggérer,  et  mettent 
ainsi  beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  opérations. 

Les  Russes  s’avancent  des  frontières  avec  les  mêmes 
lenteurs;  ils  cherchent  à jetter  Je  brandon  de  la  discorde 
parmi  les  différentes  sectes , à les  armer  les  unes  contre 
les  autres:  mais  les  Polonais  ont  juré  de  suspendre  toute 
espèce  de  discussion  sur  la  religion. 

La  plus  grande  ardeur  règne  sur-tout  dans  l’armée , com- 
mandée par  Kosciuszko  sous  les  murs  de  Varsovie.  Cette 
armée  est  forte  de  50  mille  hommes,  composée  en  grande 
partie  de  troupes  de  ligne , pourvue  d’une  forte  artillerie  * 
dont  une  partie  a été  enlevée  aux  Russes  et  aux  Prussiens* 

Kosciuszko  a publié  une  nouvelle  proclamation , dans 
laquelle  il  exposé  aux  Polonais  qu’ils  combattent,  non  seu- 
lement pour  leur  Liberté , mais  encore  pour  accélérer  le 
règne  de  l’Égalité  et  du  bonheur  universel.  Cette  procla- 
mation a fait  le  plus  grand  effet  dans  la  capitale  et  les 
palatinats. 

Le  récit  des  succès  nouveaux  obtenus  dans  la  Courlan- 
de, le  Sejnigal,  etc.  ont  ajouté  à l’enthousiasme  On  dit 
que  Kosciuszko  a profité  de  ce  moment  pour  livrer  bataille 
aux  armées  coalisées.  Le  combat  doit  avoir  été  des  plus 
sanglans,  et  tout  l’avantage  resté  à Kosciuszko:  le  roi 
de  Prusse  a été  repoussé  loin  de  son  camp.  Les  Prussiens 
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et  ks  Russes  ont  eu  un  grand  nombre  de  morts , particu- 
lièrement les  premiers. 

Les  Autrichiens , depuis  leur  invasion  en  Pologne , n’on* 
pas  encore  pris  possession  de  Cràcovië;  il  y a toujours  une 
garnison  prussienne.  Le  général  Dolff  a été  nommé  gou- 
verneur de  cette  ville.  Les  Prussiens  ne  paroissent  pas 
vouloir  s’en  dessaisir.  Quatre  mille  hommes  travaillent 
chaque  jour  aux  Fortifications  du  château;  on  entoure  la 
pdace  de  chevaux  de  frise  , et  on  parle  même  d’établir  des 
minés.  Le  général  prussien  Riiits  fait  sans  cesse  des  re- 
connoissances  dans  les  environs. 

ITALIE. 

Livourne,  le  2 Août,  Des  lettres  de  Rome  appren- 
nent qu’il  s’est  fait  prés  de  Spolette  une  découverte  pré- 
cieuse. Les  eaux  d’un  torrent  ayant  emporté  le  terrain 
d’un  endroit , situé  au  pied  d’une  montagne, on  y apperçut 
une  sorte  de  chapelle  ou  chambre , remplie  de  peintures  an- 
tiques avec  plusieurs  niches  ou  se  trouvent  des  idoles  d’or 
et  d’argent  , ainsi  que  trois  caissons  remplies  de  monnoies 
de  ces  mêmes  métaux.  Cette  découverte  est  due  à quel- 
que^ charbonniers,  qui,  peu  curieux  d’antiques,  avoient 
déjà  vendu  plusieurs  de  ces  médailles.  Cet  événement 
étant  venu  à la  connoissance  du  magistrat  de  Cascia , il  a 
f;jjt  transporter,  dans  la  ville , les  idoks  et  les  médailles. 
Des  commissaires,  ont  été  nommes  pour  dresser,  une  rela- 
tion exacte  de  cette  découverte. 

Depuis  les  tentatives  des  milicçs  piémontaises  contre 
Lpanô  , les  Français  ont  accru  leurs  forces  près  de  ce  lieu. 
Ils  occupent  toutes  les  hauteurs  des  environs,  et  particu- 
lièrement' îa  plus  importante , nommée  la  Carmela.  Ils 
sont  également  campés  à Limon  et  ont  fait  de  grands  ras- 
sèmbjemen^  dans  lès’ environs  d’Exilçs  , et  doivent  faire 
le  blocus  de  cette  place. 

Chaque  jour  on  r nvqie  de  ceçte  ville  vingt  ou  trente 
émigrés;  français  : Ils  doivent  tous  être  chassés  de  Toscane. 


P O É S I E. 

Sur,  ce  qu'un  Ouvrage  dramatique  de  P Auteur  est  depuis  long- 
tems  annoncé  sur  Pajjkhe  pour  être  joué  .incessamment, 

air:  Je  l' al  planté , je  P ai  vu  naître* 

L’espoir  est  une  comédie. 

Presque. toujours  sans  dénoûment; 

Tel  qui  n’aéra  rien  de  la  vie.? 

Croit  tout  tenir  incessamment* 


t 475  3 

Quand  je  disais  à ma  maîtresse  i 
Rends  heureux  un  fidèle  amant. 

Elle  me  répond  air  sans  cesse  : 

Tu  le  seras  incessamment. 

DaroiS , tu  me  dois  une  somme. 

Et  j ’ai  besoin  de  mon  argent: 

— Ne  crains  rien,  je  suis  honnête  homme  j 
Et  je  te  paie  incessamment. 

Un  beau  jour  partit  ma  maîtresse. 

Mon  débiteur  en  fit  autant: 

Depuis  deux  ans  j’ai  la  promesse 
Qu’ils  reviendront  incessamment . 

Un  professeur  en  Alchimie 
Meurt  dé  faim  assez  fréquemment. 

Tout  en  rêvant,  dans  sa  manie. 

Faire  de  l’or  incessamment. 

Pas  de  jour  ou  la  mort  n’attrapé 
Quelque  malade  au  lit  gissant. 

Qui  ; sur  la  foi  d’un  Esculape, 

Comptait  guérir  incessamment. 

Plus  d’un  jouvenceau  téméraire 
Va  rester  éternellement 
Au  bas  du  Pin  de  y qu’il  espère 
Escalader  incesscùnmènt. 

Je  plains  Pélêvè  cïe  Thalte  , 

Qui  s’imagine  bonnement , 

Quand  il  a fait  sa  Comédie, 

La  voir  jouer  incessamment. 

Tant  dé  pièces  ratent  la  scène, 

Que  je  crains,  avec  fondement. 

Dé  ne  jamais  y voir  la  mienne. 

Qu’on  doit  donner  incessamment. 

Pal-  të  cit.  ARMAND-C fï ARLElVlAGNEa 

É C ON  OMIE  RURALE. 

PROcÊt >£  pour  là  parfaite  dessication  des  fruits . 

Par  Al  Ai  CAI>ET  DÉ  VAUX. 

L’année  sera' peut-être  nioîhs-; favorable' pour  les  fruits 
ljûe:  pour  toute  ateé'p'à'oductiofl^  cependant,  ht  oùlache* 
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îiille  n’aura  paè  fait  de  ravages,  on  en  récoltera  beaucoup, 
et  les  ménagères  s’occuperont  d’en  opérer  la  dessication. 
Il  y a plusieurs  manières  de  faire  sécher  les  fruits;  mais 
la  meilleure,  c’est  la  plus  simple,et  la  voici  telle  consiste 
à blanchir  le  fruit  et  à le  sécher  rapidement. 

On  le  blanchit  en  le  plongeant  dans  l’eau  bouillante  , et 
Y y laissant  l’espace  de  quelques  minutes  , selon  que  le  fruit 
est  plus  ou  moins  mûr,  plus  ou  moins  volumineux.  On  se 
sert,  à cet  elfet,  d’une  écumoire,  mieux  encore  d’une 
passoire,  suspendue  par  une  anse,  ou  enfin  d’un  panier 
d’osier.  Le  fruit  blanchi , on  le  retire  de  l’eau  , on  l’ar- 
range sur  des  claies  qu’on  porte  au  four.  Le  degré  de 
chaleur  doit  être  celui  du  moment  où  l’on  en  retire  le  pain  ; 
en  sorte  qu’en  profitant  d’un  jour  de  cuisson,  le  four  se 
trouvera  tout  chauffé.  Quand  la  chaleur  est  tombée , on 
en  retire  les  claies;  on  met  le  fruit  ressuer  à l’air,  le  tems 
seulement  de  réchauffer  le  four  ; on  le  retourne  et  on  re- 
place les  claies , opération  qu’on  répétera  une  troisième 
fois , selon  Taquosité  du  fruit  , son  volume  et  sa  matu- 
rité. 

Le  fruit  enfin  desséché,  on  le  laisse  refroidir  à l’air,  e% 
on  le  conserve  dans  des  boites  exactement  fermées. 

J’ai  mangé  récemment,  chez  le  C,  Bannie , qui  applique 
ses  connaissances  à l’économie  domestique  , des  fruits  ainsi 
desséchés,  réunissant  la  souplesse  à un  état  de  sécheresse 
qui  les  met  dans  le  cas  de  se  conserver,  sans  altération, 
pendant  plusieurs  années;  car  cette  humidité  syrupeuse 
qui  est  à la  surface  des  fruits  secs,  nuit  à leur  conserva- 
tion ainsi  qu’à  leur  goût,  par  ^fermentation  qu’elle  ne 
manque  pas  d’éprouver. 

Le  but  du  blanchiment  est  de  combiner  entre  elles  les 
parties  constituantes  du  fruit,  le  gaz , l’eau , le  muqueux 
sucré';  aussi  faut-il  que  la  chaleur  ait  pénétré  l’intérieur. 
La  chaleur  du  four,  qui  est  sèche  et  inégale,  ne  supplée 
pas  à l’action  du  blanchiment  par  l’eau. 

Le  but  de  la  dessication  est  d’enlever  l’eau  surabondante 
de  végétation;  le  point  essentiel,  c’est  de  dessécher  rapi- 
dement , sans  toutefois  courir  le  risque  de  rôtir  le  fruit  ; 
c’est  pourquoi  la  dessication  au  soleil  réussit  peu  , sur-tout 
dams  nos  climats  où  son  action  est  si  souvent  interrompue 
par  la  présence  des  nuages,  La  couleur  noire  que  prennent 
la  plupart  des  fruits  desséchés , vient  de  la  lenteur  de  leur 
dessication  et  de  l’altération  de  leurs  sucs;  aussi  le  citoyen 
Bannie  est-il  parvenu  à conserver  une  couleur  blanche  à des 
prunes  de  Reine  Claude  qu’il  avait  rapidement  desséchées 
au  four,  dans  une  corbeille  d’osier  à claires-voies. 

On  dessèche  indistinctement  les  fruits  non-mûrs , tombés  , 
ou  mûrs;  mais  on  a tort  de  ne  pas  les  séparer , pour  cuire 
compottes  les  premiers  > et  réserver  les  derniers  à mai$ 
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ger  en  nature  de  fruits  secs , comme  étant  infiniment  plus 
savoureux,  lorsqu’ils  ont  acquis  leur  maturité  ; quant  aux 
fruits  non-mûrs,  ils  se  conservent  plus  facilement  que  les 
autres. 

Ce  sont  sur-tout  les  prunes  et  les  poires  que  l’on  des- 
sèche: la  pomme  et  la  pêche  sont  plus  difficiles  à sécjier; 
l’abricot  se  dessèche  bien.  Quant  aux  poires  et  aux  pom- 
mes, on  les  pèle,  et  c’est  dans  la  décoction  de  leuf  pe- 
lure qu’on  les  blanchit.  Ensuite  on  fait  évaporer  cette 
décoction  en  consistance  de  syrop  , et  on  y fait  bouillir, 
pendant  quelques  instans,  les  fruits  avant  de  les  mettre 
pour  la  dernière  fois  au  four;  quand  on  les  a préparés  de 
cette  manière,  ils  sont  plus  faciles  à conserver. 

Je  voudrais  qu’on  appliquât  l’opération  du  blanchiment 
à la  dessication  des  cerises  et  dn  raisin  ; on  n’apercevrait 
pas,  dans  ce  dernier,  la  partie  sucrée  sous  forme  blanche 
et  crystalline;  elle  serait  dissoute , combinée,  et  dans  un 
état  syrupeux  qui  rendrait  le  raisin  moelleux  et  plus  sus- 
ceptible de  se  conserver.  Si  des  occupations  d’un  plus 
grand  intérêt,  auxquelles  je  suis  maintenant  livré,  me  le 
permettent,  je  suivrai  ces  expériences;  mais  j’engage  à 
les  tenter , car  les  fruits  secs  nous  offrent  une  grande  res- 
source pendant  l’hiver. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

3 Fructidor . Léonard  Leblois  prononce  un  discours 
sur  la  liberté  de  la  presse , tendant  à prouver  qu’elle  est 
conciliable  avec  le  gouvernement,  et  qu’on  ne  la  restreint 
jamais  que  pour  mieux  conspirer  dans  les  ténèbres. 

La  Société  en  arrête  l’impression. 

Un  membre  lit  son  opinion  sur  le  même  objet  ; elle  est 
ainsi  conçue: 

La  liberté  des  opinions  et  de  la  presse  est  illimitée  comme 
la  pensée,  et  quiconque  tentera  delà  restreindre  de  quelque 
manière  que  ce  soit , sera  puni  de  mort. 

Tous  les  agens  du  gouvernement  , à quelques  postes 
qu’il  soient  placés , sont  chargés  de  la  defendre  par  tous 
les  moyens  de  force  publique  qui  leur  sont  confiés,  sous 
peine  de  mort. 

Ils  ont  le  droit  de  répondre,  aux  dépens  de  l’état,  & 
line  calomnie  qui  seroit  dirigée  contre  leur  gestion;  mais 
jamais  de  s’en  venger  devant  les  tribunaux. 

Les  écrivains  politiques  sont  sous  la  surveillance  de 
tous  les  citoyens  de  l’état,  qui  n’ont  aucune  part  au  gou- 
vernement. 

Le  Peuple  seul  a le  droit  de  s’insurger  contre  un  écrivain 
politique  qui  attaqueroit  ses  droits,  comme  contre  toute? 
«espèce  d’impression, 
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Monestier  déclare  que  la  Liberté  publique  et  privée, 
résistance  même  du  gouvernement , sont  également  intéres- 
sées à la  liberté  de  la  presse,  par  le  concours  de  moyens 
qu’elle  fournit  pour  découvrir  la  vérité,  et  les  avertissemens 
qu’elle  donne  aux  âge  us  publies  de  l’opinion  du  Peuple  Sur 
leur  gestion..  Il  observe  en  même-cems  que  le  gouverné- 
jn eut  a un  moyen  trop  facile  de  porter  atteinte  à la  liberté 
de  là  presse,  et  qui  consiste  à pouvoir  faire  des  abonne* 
mens  avec  tel  ou  tel  journal  de  préférence.  Il  demande 
qu’on  mûrisse  un  décret-  pou*  lui  ôter  cette  faculté  ; car 
i;’est  par  ce  moyen,  dit - il , que  Roland  et  Brissot  tentè- 
rent de  ramener  l’opinion  dans  leur  parti. 

CarafFe  demande  si  c’est  pour  l’aristocratie  qtfon  invoque 
si  fort  la  liberté  de  la  presse,  et  qu’en  ce  cas  elle  en  a en 
effet  grand  besoin  ; car,*  dit -il  , depuis  long  - tems  nous 
la  réduisons  au  silence  ; mais  si  c’est  pour  les  Patriotes  , 
iis  n’en  ont  pas  besoin,  parce  qu’ils  auront  toujours  assez 
d’énergie  pour  faire,  entendre  la  vérité  ; qu’il  est  seulement 
essentiel  d’empêcher  les  réputations  colassales  et  de  dé- 
jouer les  intrigues , etc. 

Legendre  demande  au  préopinant  ce  qu’iî  faisoit  ou  di- 
soit , lorsque  le  tyrm  existok-et  qu’il  étouffoit  la  voix  du 
patriotisme  ? 

Il  fait  ensuite  quelques  réflexions  pour  prouver  que 
3a  liberté  de  la  - presse  esc  conciliable  avec  le  gouverne- 
ment. 

Lequinio  est  du  même  avis  ^ et -observe  aussi  qu’il  éf  oit 
sj  peur  possible  d’élever  la  voix  sous  les  yeux  du  tyran  , 
que.  par  son  immense,  popularité,  il  vous  obligeoit  à des- 
cendre de  la.  tribune,  en  vous  prêtant  les  projets  que  lui 
seul  il  méditoit  avec  ses  complices  ; que  delà:  il  vous  dé- 
nonçoit  au  tribunal  révolutionnaire-  pour,  vous  conduire 
droit  à l’échafaud  avec  la  réputation  de  conspirateur. 

Le  membre:  que  Legendre'  venoit  d’interpeller , réobtient 
la  pamle  , et.dk  qpe  ,si  dans  le  principe  on  eût  at raqué  le 
tyran  avec  énergie  ,t  qu’on:  ne  l’eût  pas  laissé  accaparer 
l’opinion  ,,  et  qu’on  ne  se  fût  pas  mis  dans’ ht  nécessité 
d’une  temporisation  , , véritablement  révolutionnaire,  il  eût 
été  bientôt  renversé»  II-  persiste-  à dire1  que  la  meilleure 
garantie  de  ta  liberté  de  îa  presse  est  dans  le  courage  et  le 
nerf  des  Patriotes  ; qu’il  est  en  un  mot, .de  la  garantie  des 
opinions  des  individus  , comme  la  garantie  des  jours  des 
oomb&ttans  sur  la  frontière  etque  eeux-cine  demandent 
pa  s,  d es>  assure  urs  d e v ie* 

Un  membre,  demande  qu’on  prenne  garde-  que  l’àrîsto!- 
cratie  ne  tire  avantage  de  la  trop  grande  liberté. de  Ja pres- 
se-; ibdésirerott-quîel le  restât  à'  peli  - près  tdle  qu’éile  est- 
Ouvrier  observe  que  le  principe  de  la  liberté  de  la  presse, 
est  de  droit  naturel  7 par  conséquent  incontestable*  Jfcde*- 
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mande  qu’on  ramène  la  discussion  à son  véritable  point  * 
c’est -à  aue,  les  moyens  de  garantie  de  la  liberté  de  te 
presse. 

Laugier  rappelle  la  tyrannie  de  Robespierre  sur  les  opi- 
nions, et  Robespierre,  observe- 1 - il , ne  nous  a pas  dit 
en  mourant  qu’un  nouveau  tyran  ne  luisuceéderoitjam.ais; 
si  les  aristocrates  se  servent  de  la  liberté  de  la  presse, les 
Patriotes  sauront  aussi  s’en  servir  avec  avantage  pour  la 
vérité. 

Quand  on  dit  la  liberté  de  la  presse,  sans  doute  quel’ott 
s’entend,  pas  permettre  de  conspirer  impunément,  et  celui 
qui  dévoileroit,  par  exemple,  un  plan  de  campagne  , our 
servi  roi  t ouvertement  une  faction,  mériteroit  la  mort. 

Laugier  a donné ù son  opinion  lqsplus  grands  développe* 
mens,  et  il  conclud  , 'Comme  la  grande  majorité  des  préo- 
piuans,  à la  liberté  de:  la  presse,  comme  la  sauve -garde 
de  la  Liberté  publique,  et  conciliable  avec  le  gouverne- 
ment. 

C O N V R M T 10  N N A TI  O N A L E. 

SÉANCE  DU  5 FRUCTIDOR. 

Le  ministre,  de  la  République  de  Genève  près  là- Républi- 
que Française  , aux  citoyens  Repré  s en  tans  dit  Peuple 

co mimant  te  Comité  de  Sà lut'  public,  Paris , le  2 

Fructidor . 

Citoyens  Reprèsentans  , le  souverain  de  Genève  m’a 
élu  son  Représentant  auprès  de  la  République  Française* 
Je  suis  petite  être  le  premier  exemple  de  ce  mode  d’élection* 
je  ne  suis,  pas  l 'domine  d’un  roi;  je  ne  suis  pas  celui  de 
quelques  aristocrates  gouvernans;  je  suis  l’homme  d’un 
Peuple. 

Je  vous-  renouvelle  la  priere  que  je  vous  ai  faite  , le 
5,  Prairial  , de  m’indiquer  le  jour  où  il  vous  sera  possible 
4e  reconnaître  mon  caractère  d’une  maniéré- officielle. 

Je  me.  félicité,  d’autant  plus-  de  ma  mission  ; que  j’y 
.«trouverai  cet  avantage,  d’ayuir  des  relatnins' plus  particu- 
lières avec  des  hommes  qui  proclament  et  défendent  les 
principes  que  je  portai  toujours  dans  mon  coeur,  reybaz. 

La  Convention  nationale  décrété  que.  Reybaz , envoyé 
de  la  République  de  Genève,  sera  admis  demain  sextidi  9 
à.2  heures,  dans  Je. sein  de  la  Convention  nationale. 

Séance , du  6 Fructidor-  On  *a voit  renvoyé  au  Comité 
de  législation  la  rédaction  du  décret  rendu,  sur  la  proposi- 
tion de  Bréard,  portant  en  substance , qu’aucun  citoyen 
ne  pourra  poçter  d’autre  nom  que  celui  de  son  pere^  Voici 
la,  rédaction  adoptée  par  la  Convention.. 

i°.  Aucun  citoyen  ne  pourra.,  porter  de  nom  .ni  prénom  , 
autres  que  ceux  consigiUjés  dans  son  acte  de;  naissance. 

a°*  Ils  est  défendu  d’ajouter  aucun  surnom  à son  nom 
propre , à moins,  qu’il  n’a  je  servi  jusqu’icü  qu’à  discinguqr 
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les  membres  de  la  même  famille:  ceux  qui  enfreindront 
cette  loi,  seront  condamnés,  pour  la  première  fois,  à six 
mois  de  prison , et  à une  amende  égale  au  quart  de  leur 
revenu , et  en  cas  dé  récidive,  à la  dégradation  civique. 

30.  Il  est  défendu  à tout  fonctionnaire  public  d'insérer 
dans  les  actes,  des  prénoms  ou  surnoms  défendus  par  le 
présent  décret.  ' 

4°.  Ceux  qui  contreviendront  à la  précédente  disposi- 
tion, sont  déclarés  incapables  de  remplir  aucune  fonctiort 
publique. 

50.  Les  dénonciations  des  contraventions  seront  faites 
à l’officier  de  police. 

6°.  Les  prévenus  de  contravention  à la  présente  loi , seront 
jugés  la  première  fois  par  les  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle , et  la  seconde  par  les  tribunaux  criminels. 

En  exécution  du  décret  rendu  hier,  l’envoyé  de  la  Ré- 
publique de  Genève  a été  admis  au  sein  de  la  Convention 
nationale;  après  avoir  protesté  du  respect  et  de  rattache- 
ment..du  Peuple  qu’il  représente , il  a demandé  à la  Nation 
française,  fraternité  et  bienveillance. 

,,  Il  existe,  a dit  ce  ministre,  une  égalité  publique  en- 
tre les  Nations , comme  il  .existe  une  égalité  civile  entre 
les  citoyens.  Ce  n’est  pas  la  puissance  ni  l’étendue  d’un 
pays  qui  doivent  être  considérées;  c’est  son  indépendance 
et  sa  dignité  nationale.  Législateurs,  vous  avez  rappro- 
ché par  la  pensée  les  deux  extrémités  de  la  Suisse,  la  plu- 
me de  Jean-Jacques  et  de  Guillaume-Tell.  Vous  récompen- 
sez en  un  jour  la  République  de  Genève  de  tout  ce  qu’elle 
a fait  pendant  des  siècles  de  Liberté.  Il  n’existe  de  com- 
munication sincere  que  de  Peuple  à Peuple  : il  suffit  d’en 
avoir  goûté  une  fois  les  douceurs  pour  dégoûter  à jamais 
les  diplomates  et  ces  froids  ministres  des  princes , de  leurs 
secrettes  et  astucieuses  conférences.”  L’envoyé  de  la  Ré- 
publique de  Genève  a reçu  l’accolade  fraternelle  du  prési- 
dent, au  nom  du  Peuple  français. 

Jean-de-Ery  a profité  de  cette  circonstance  pour  deman- 
der l’exécution  du  décret  qui  ordonne  la  translation  des 
.gendres  de  Jean -Jacques- Rousseau  , au  Panthéon,  et  à 
laquelle  Robespierre  s’est  seul  opposé.  La  Convention 
a décrété  que  dans  une  décade  le  Comité  d’instruction  pu- 
blique lui  fera  un  rapport  à ce  sujet, 

extrait  d'une  lettre  de  Lille , le  6 Fructidor . 

Dix  convois  et  équipages  militaires  à 4 chevaux  , venant 
F* Anvers,  sous  bonne  escorte,  chargés  de  80  Barils  d'é- 
ç,us  etc. , sont  passés  par  cette  Commune , à 2 heures  de 
3’après  dîné  , pour  la  Trésorerie  Nationale  à Paris . 

JD.e.  l’Imprimerie  deBULEGARDE  et  ondaatje» 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


ït.  ïrüctidoii,  Tan  IL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 

--  • — - ■ 

. j , i "v  rp,  /.  'c  . - ' 

ÎP  O L O G N Ë* 

fjRODi,  22  Juillet.  Pendant  que  lés  cabinets  dè 
Berlin  et  de  Péti&rsbourg  s’agitent  pour  savoir  lesquels  des 
Prussiens  ou  des  Russes  occuperont  Varsovie , après  sa  pri- 
sé > le  Peuple  polonais  se  lève  de  toutes  parts  pour  assié- 
ger lui -même  lés  armées  coalisées  qui  se  trouvent  dans 
l’intérieur  du  pays* 

On  voit  dans  tous  les  palatirtats  * de  grailds  rassémble- 
mens  qui  semblent  tous  s’organiser  sur  un  même  plan,  il 
vient  encore  de  s’en  Former  uh  à Bprembî , à trois  lieues 
cfici , où  se  trou  voit  déjà  le  major  Libenartzki  avec  millé 
hommes  , pour  la.  plupart  cavalerie.  Le  général-major  Vie- 
lohwrski  * avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  * se  trouvé 
à quelques  lieues  de-là. 

Ce  dernier  attaqua*  lé  8,  ürie  division  russe  qui  élit 
beaucoup  d’hommes  de  tués*  et  perdit  en  Outre  sa  caissé 
militaire. 

Plusieurs  autres  corps  polonais*  aussi  considérables*  sé 
rassemblent  du  côté  de  Zakroczim  ; ils  occupent  des  posi- 
tions très  - avantageuses  , particulièrement  près  de  Segrzé 
et  sur  les  bords  de  la  Narew.  11  ne  cesse  d’y  avoir,  dans 
cette  partie,  des  combats  très- ViFs  entre  les  défenseurs  dé 
la  Liberté  et  les  coalisés* 

On  mande  de  Sapahow,  à trois  lieues  dé  Canianiéc* 
qu’il  ÿ a très-peu  de  Russes  dans  cette  contrée.  On  ajouté 
qu’ils  ont  même  été  obligés  de  remettre  en  liberté  les  pri- 
sonniers polonais  qu’ils  aVoient  précédemment  faits  , et 
qu’ils  vuident  leurs  magasins  pour  approvisionner  leurs 
troupes,  partout  dénuées  de  vivres. 

L’armée  prussienne*  sous  Varsovie , Pc  peut  rien  entre- 
prendre avant  l’arrivée  de  la  grosse  artillerie  qu’elle  attend  * 
et  qui  iPa  pu  jusqu’à  présent  dépasser  la  Silésie* 

HOLLANDE* 

Amsterdam,  le  a Août.  La  communication  avec  les 
pays  voisins  se  trouve  interrompue  presque  partout , soit 
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par  les  inondations  * soit  par  les  afmées  ettiiethies  i celle 
avec  le  Brabant  a cessé  entièrement. 

Malgré  les  préparatifs  qu’on  a paru  faire  pour  défendre 
Maestricht,  on  commence  à dire  aujourd’hui  qu’il  sera 
évacué. 

Les  armées  hollandaises  , anglaises  , hannovriennes , 
hessoi ses,  formeront  une  ligne  du  côté  de  Bois-le-Duc  , 
Breda , Bergeu-op-Zoom  et  autres  places  fortes  de  l’inté- 
rieur. 

L’amiral  Kinsbergen , qui  a le  commandement  en  chef 
de  toute  la  marine  , destinée  à la  défense  de  la  Hollande , 
est  à Bergen-op-Zoom. 

La  grosse  artillerie  ho’landaise  est  à Terheyde , et  l’hô- 
pitaî  militaire  à Geei  truycîenberg  ; mais  il  est  question  de 
transférer  les  malades  à Rotterdam. 

Quelques  commissaires  des  hôpitaux  anglais  sont  arrivés 
à Middd  >urg  pour  demander  la  permission  de  transporter 
i58oo  blessés  dans  une  des  villes  hollandaises. 

breda  , ie  4 Août.  Depuis  plusieurs  jours  les  boulan* 
geries  de  campagne  des  armées  hollandaises , et  une  grande 
quantité  de  voitures  chargées  de  farine , sont  arrivées  en  cette 
ville,  où  l’on  établit  de  vastes  magasins.  Les  bagages  des 
différerts  régimens  y viennent  journellement.  Les  pontons 
sont  déjà  ici. 

Tous  les  magasins  et  les  hôpitaux  ont  été  également 
transférés  dans  cette  ville.  La  commission  des  troupes 
anglaises  et  hollandaises  y est  établie. 

Les  équipages  du  duc  d’Yorck  ont  été  envoyés  à Bergen- 
op-Zoom. 

On  voit  arriver  ici  un  grand  nombre  de  transfuges  de  la 
province  de  Hollande-  Us  en  ont  été  chassés  par  la  crainte 
des  troubles  intérieurs.  Ceux  qui  s’étoient  retirés  'du  Bra- 
bant et  des  Pays-Bas,  retournent  dans  leurs  foyers , de- 
puis l’invitation  qui  leur  a été  faite  par  les  commissaires 
de  la  Convention. 

Le  gouvernement  est  occupé  à chercher  les  moyens  d’as 
suret  des  subsistances  et  des  munitions  au  Brabant  hollan- 
dais. Des  bateaux  , chargés  de  grains  , filent  sur  la  Meuse 
et  les  autres  rivières. 

,La  division  paroit  décidemment  établie  entre  les  mem- 
bres de  la  coalition.  Il  n’existe  aucun  ensemble  dans  leurs 
opérations.  Chaque  puissance  se  plaint  de  l’autre.  Co- 
bourg, dans  une  lettre  adressée  au  duc  d’Yorck,  accuse 
-les  Hollandais  de  n’avoir  point  voulu  marcher  pour  secon- 
der une  opération  qu’il  avait  méditée,  et  d’avoir  ainsi 
laissé,  son  armée  trop  foible  pour  J’emrepcendre.  Ce  gé- 
néral , en  voyant  combien  peu  les  alliés  se  secondent 
mutuellement , dit  expressément  qu’il  faut  qu’ils  soient 
tnswceMi. 
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la  haye  , Je  6 Août.  Les  Français  s’étant  emparés  de 
file  de  Catzand , après  avoir  forcé  Ysendyk  et  les  au- 
très  postes  voisins,  ont  établi  de  batteries  de  grosse  artil- 
lerie sur  la  côte,  pour  commander  Je  mouillage  de  l’Escaut 
dans  cette  partie.  Ils  ont  tiré  sur  la  côte  opposée  de  Zé- 
lande; mais  la  trop  grande  distance  a empêché  la  canon- 
nade réciproque  , qui  en  a résulté,  de  produire  de  l’effet.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  la  place  de  l’Ecluse , qui  a été 
bombardée  par  des  batteries  établies  dans  l’île  , et  est 
maintenant  au  pouvoir  des  Français. 

On  appr  nd  d’Amsterdam  que  le  commandant  de  cette 
ville  , Dopff , vient  d’y  mourir. 

Plus  de  70  barques,  employées  à la  pêche  des  harengs, 
sont  revenues  à Maas-Sluys  , ayant  été  dispersées  par  des 
corsaires  français,  qui  ont  pris  ou  coulé  à fond , quantité 
de  navires , équipés  pour  cette  pêche. 

Il  est  entré  quelques  troupes  anglaises  à Bergen-op- 
Zoom  , pour  renforcer  la  garnison.  Le  fils  du  Stadhouder 
couvre  avec  son  armée  le  pays  , situé  entre  Bois-le-Duc 
et  Breda.  De  ce  Côté  , les  Français  se  sont  avancés  jus- 
qu’à Hoogstraaten  et  Tu  rn  ho  ut , où  ils  ont  dressé  plusieurs 
camps. 

Les  états  de  Hollande  et  de  West-Frise  viennent  de  fixer 
la  célébration  d’un  jour  de  prières.  Voici  quelques  lam- 
beaux de  la  lettre  circulaire  qu’ils  ont  publiée  à cet  effet. 
Il  est  douteux  qu’on  y retrouve  le  style  ou  les  sentimens 
des  Barneveld  et  des  de  Witt,  dans  les  beaux  jours  de  la 
République,  lorsqu’après  avoir  combattu  avec  énergie  les 
ennemis  extérieurs,  des  Provinces-Unies,  ils  combattoient 
encore  ou  détruisoient  le  stadhopdérat.  ,,  A ces  causes  , 
îa  considération  sérieuse  des  affaires  de  cet  état  nous  a fait 
prendre  la  résolution  (sans  porter  atteinte  aux  .prières  pu- 
bliques ordinaires)  d’ordonner  la  célébration  d’un  jour  par- 
ticulier de  prières  en  cette  province  pour  dimanche,  qui 
sera  le  10  Août  prochain  , à l’effet  de  nous. rassembler  so- 
leimiellement  ce  jour- là  dans  toutes  les  églises,  afin  qu’a- 
vec des  cœurs  réunis  nous  nous  humilions  devant  îa  Ma- 
jesté divine , et  qtfen  faisant  un  aveu  sincère  de  nos  pé- 
chés, avec  une  vraie  résolution  d’amender  notre  vlc,nous 
demandions  le  pardon  de  toutes  nos  perversités , par  le 
mérite  de  notre  Seigneur  et  de  notre  Sauveur;  que  nous 
nous  souvenions , dans  nos  prières , des  supérieurs  du  pays , 
qui  se  trouvent  dans  l’administration,  en  la  présente  con- 
joncture , pleine  de  sollicitudes;  afin,  que  l’esprit  de  sagesse 
et  d’un  courage  mâle  éclaire  et  dirige  sans  cesse  leurs  me- 
sures au  salut  de  l’état  ; que  S.  A.  S.  le  stadhouder-héré- 
ditaire  des  Provifices-Unies , puisse  jouir,  dans  l’exercice- 
de  ses  différentes  dignités , d4une  double  mesure  de  l’appui 
céleste  ; que  ses  deux  fils  qui  ont  donné,  durant  le  cour* 
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de  cette  guerre , tant  de  preuves  de  leur  amour  pour  laPa^ 
trie,  en  hasardant  leur  vie  à la  tête  des  armées,  puissent 
£trè  à l'abri  sous  la  main  protectrice  du  Tout-Puissant , 
et  que  toute  la  maison  stadhoudérienne  soit  en  bénédiç* 
tiqn  aux  Provinces-Unies  jusqu’à  la  dernière  postérité.” 


POÉSIE, 

Le  lo  Août* 

0 Dk  E, 

Avant  quatre-vingt-neuf,  le  monde  esclave  encore 
Gemissoit  dans  les. fers  dont  il  étoit  chargé; 

Du  quatorze  juillet  on  vit  naître  l’aurore. 

Le  Français  fut  libre  et  vengé, 

Jl  fut  libre  ! . , . Que  dis-je  ? Eh  î quoi  ? Pouvoit-il  l’être. 
Quand  un  tyran  farouche  insultoit  à ses  maux? 

Non  î l’homme  libre , amis , ne  connoît  point  de  maître  , 
Il  ne  connoît  que  des  égaux. 

Quand  le  Peuple  saisît  et  balança  la  foudre 
Sur  ces  vils  courtisans  dont  il  punit  l’orgueil , 

Le  tyran  dût  périr  et  de  son  trône  en  poudre 
Être  plongé  dans  le  çerçueiL 

Mais  ce  Peuple  sensible,  et  que  le  crime  étonne^ 

Ce  Peuple  qui  punit  et  pardonne  aussitôt. 

Crut  aux  remords  d’un  tigre  et  laissa  la  couronne. 

A qui  méritait  l’échafaud. 

Tel  un  lion  blessé  , dans,  son  antre  sauvage , 

Se  cache  en  rugissant,  et, dans  ses  noirs  projets, 
Médite  d’égorger , d’immoler  à sa  rage  , 

Tons  les  habitans  des  forêts. 

Tel  î’infame  Capet  méditoit  en  silence. 

Dans  son  repaire  obscur,  le  carnage  et  la  rnort£ 
pt,  si  le  sort  propice  eût  servi  sa  vengeance. 

Il  n’eût  pas  connu  le  remord. 

Dans  ce  palais,  souillé  de  son  haleine  impure. 

Tout  étoit  disposé  pour  ce  lâche  attentat. .- 
Telles  sont  les  vertus  d’un  tyran,  d’un  pajure£ 

La  trahison,  l’assassinat.. 
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Ainsi  ce  Charles  IX  , d’exécrable  mémoire , 

Bourreau  de  ses  sujets  , leur  fit  percer  le  sein  ! . 

C’étoirtrop  peu  pour  lui!  Ce  scélérat  fit  gloire 
D’être  lui -même  l’assassin. 

Et  nous  aurions  des  rois  ! Nous  souffririons  un  maître  . 
Nous  pourrions  d’un  tyran  suivre  encor  l’étendard  ! 
Non  ! que  pour  immoler  celui  qui  voudrait  l’être. 
Tout  Français  réserve  un  poignard  l 

Capet  n’accomplit  point  son  crime  épouvantable. 

Un  suprême  moteur  veilloit  sur  nos  destins.. 

Et  de  la  Liberté  l’égide  redoutable 
Protégeoit  les  Républicains. 

Tout- à-coup,  dans  la  nuit,  au  milieu  des  ténèbres. 
Le  bronze  donne  au  Peuple  un  salutaire  éveil  . 

Et  l’airain , dans  les  airs  lançant  des  sons  funèbres , 
Arrache  Paris  au  sommeil* 

Le  Peuple  entier  se  lève,  à ce  signal  d*allarmes  ; 
L’épouse  voit  l’époux  s’arracher  de  son  sein  ; 

Le  fils  quitte  son  père,  et  tout  Paris  en  armes, 
Marche  au.  palais  de  l’assassin. 

Tel  un  fleuve  rapide  et  grossi  par  Forage, 

Dirigeant  loin  des  bords  son  cours  impétueux. 
Abandonne  son  lit,  et  quittant  le  rivage. 

Roule  au  loin  ses  flots  écumeux. 

Ee  despote  pâlit  et  ce  monstre  parjure. 

En  donnant  le  signal  d’un  lâche  assassinat. 

S’enfuit,  va  chercher,  avec  sa  race  impure. 

Un  asyle  dans  le  Sénat. 

Le  Peuple,  du  palais  a gagné  les  limites. 

Soudain. . . 6 trahison!  ô complot  criminel! 

Du  tigre  couronné  les  lâches  satellites 
Lui  fout  un  accueil  fraternel. 

Avances!  dirent -ils.  Marches  en  assurance! 

Nous  voulons  aujourd’hui  partager  votre  sort*.* 

A ces  perfides  cris,  le  Peuple  entier  s’avance. 

Et  le  Peuple  est  frappé  de  mort. 

Vengeance!  . . .De  ce  cri  les  échos  retentissent  * 
Le  salpêtre  s’allume  et  frappe  les  brigands.. 

Et  nos  tubes  d’airain  s’avancent  et  vomissent 
La  mort  qu’ils  cachaient  dans  leurs  flancs., 
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Les  monstres  fié  sont  plus  et  lés  cris  de  victoire  , 

Lancés  de  toutes  pans,  fout  retentit  les  airs. 

Le  Peuple  est  libre  enfin.  Il  est  libre  ! Et  sa  gloire 
Va  bientôt  remplit  l’univers. 

Il  est  libre  1 . * . Et  pourtant  le  despote  rêspîre  ! 

Mais  bientôt  son  supplice  instmita  l’univers , 

Qu’au  Peuple  souverain  seul  appartient  f empire  , 

Et  qu’il  inet  à moft  lés  pervets. 

Les  lois  ont  fait  tomber  sa  tête  criminelle  ; 

Et  depuis  Fbeüretix  jour  qui  punit  ses  forfaits , 

L’auguste  Liberté  * triomphante,  immortelle. 

Règne  seule  Sur  les  Français. 

ARISTIDE  VALCOUR. 

CO  N V ENTION  NATIONALE. 

Séance  du  6 FructidoK  Berlier  a présenté  quelques 
articles  additionnels  au  décret  sur  l’organisation  des  Co- 
mité-s : P article  t]Bi  porte  que  les  membres  du  Comité  de 
saint  public  ët  de  sûreté  générale  ne  pourront  être  élus 
membres  de  ces  mêmes  Comités , qu’un  mois  ap  ès  en  être 
sortis , a donné  lien  à mie  discussion. 

Il  ne  suffit  point , a ajouté  RewheJ , que  les  membres  des 
Comités  -dé  salut  public  et  de  sûreté  générale  ne  puissent 
entrer  dan-s  leiftêmë  Comité , un  mois  après  l’avoir  quitté;, 
il  faut  encore  qu’un  membre  qui  sort  du  Comité  de  salut 
public  , ne  puisse  pas  entrer  dfyns  le  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale , ni  celui  qui  sort  du  Comité  de  sûreté  générale,  ne 
puisse  pas  -être  Pommé  du  Comité  de  salut  public.  Car, 
citoyens  v pretïè;z  J ’gsmSe  * c’est  la  continuation  du  pou- 
voir dans  les  mêmes  mains  , qui  a mis  la  République  "Sur  les 
bords  del’abime.  On  mé  dira  peut^êtte  qu’il  est  des  hom- 
mes nécessaires,  et  qu’il  faut  du  secret  dans  les  opérations 
du.  gouvemCtnent.  Lorsque  dans  l’Assembiée  constituante 
les  MaurH  les  C-le^mônt-TOnnetre  , prétendoie'nr  qu’il  fal- 
]oit  continuer  lefc  mênres  hommes  dans  Tés  places , sous 
prétexte  que  le  sedfc?]}  éëofc  nécesssatre , on  leur  répondoit 
qu’avec  leur  secret  ils  avoienE  mis  la  France  à 'deux  doits 
de  sa  pértë^  que  Ton  powoit  faire  de  plus  mauvais  choix 
quk  né  gurdéfoîeftt  pas  si  bien  le  Bëcrët,  mais  qu’à  coup 
sûr , ils  né  pouvoiénfc  pas  faire  plus  dé  mal.  Celui  qui 
dans  une  Répwbl^qtte  a conçû  la  pensée  qu’il  étoit  uéces- 
faire,  étoit  déjà  un  tyran  dans  Je  cœur,  et  celui  quia 
î’^npredéïrcè  d’éîflêfttrë  cette  pensée , métrtfc  tfgfrfe  i l’in- 
stant mk  I ftVoït. 

EpaMiTOftd&s  -sftétbit  aussi  'rendu  nécêssnife  à sa  Patrie; 
mais  te*  Thet>a*ms  ^oieiR  &i  vdûwrçCiis  du  danger  de  per-;- 
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pétuer  les  boMia.es,  et  surtout  k s grands  hommes,  dans 
les  emplois  importa  ns  , que  cl^ns  un  renouvellement,  ils 
nominerent  Epaminquidas^  inspecteur  des  égouts,  et  tout 
le  monde  sait  qu’Epam  inondas  ne  murmura  pas..  La 
proposition  dé  llewbel  a été  adoptée , au  milieu  desapplau- 
dissetnens. 

tribunal  RÉVOLUTIONNAIRE. 

6 Fructidor . P.  T.  Bailîemont,  âgé  de  42  ans,  natif 
de  Rouen.,  faisant  l’ échange  jusqu’en  1 792 , demeurant  à 
Paris,  rué  du  Jopr ; couvaiuçu  (t’avoir,  pac  s, es  manœu- 
vres , tendantes  à prçeurpr,  à prix  d’argent  , descertificats 
de  résidence,  de  non  - émigration , des  cartes  civiques,  à 
des  émigrés , pour  faciliter  leur  entrée  sur  le  territoire  fran- 
çais , attenté  à j’pflité  et  à l’iindivisibjlké  de,  la  Républi- 
que; et  en  outre,  tenu  'des  propos  cqntFe-rdvQlü'tionnai- 
res  , avec  des  intentions  cri  min  elles , a été  condamné  à la 
peine  de  mort. 

J.  Bal,  40  ans,  marchand  de  vin; 

J.  Gely , 29  ans,  Md,  de  peaux.  4e  lapin?  ; 

J.  Begon  , 28  ans  , même  qualité  ; 

8.  Haimé  , 33.  ans  , meme  profession  , ont.  été  condam- 
nés à la  peine  de  mort  , par  jugement  du  tribunal  criminel 
du  Département  de  Paris  , convaincus  d’introduction  et 
d’exposition  de  papiers  nationaux,  ayant  cours  de  mon-» 
noie,  contrefaits. 

C A L A I S.,  f 

Le  9 Fructidor,  Un  convoi  .considérable  de  plusieurs 
vaisseaux  angloîs  a été  signalé  hier,  à la  hauteur 
de  ce  port;  piiusieiirs  observateurs,,  placés  sur  le$ hauteurs 
du  Blanc  - nez  , assurent , qu’ij  dirigeoit  $$  marche  de  l’Est 
à l’Ouest  : op  distinguait  aussi  dans  ce  nombre , plusieurs 
vaisseaux  armés.  Toute  cette  flatte  siogloit  $4?  une  mê- 
me ligne , et  observoit  ses  distances. 

.-r-s— r-ü-  tm-  .*  -"7t  -*  ' ' t 
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MA  D £ M A N D E. 

Je  voudrais  bien  avoir  une  chaumière. 

Dont  un  verger  ombrageât  le  contour. 

Pour  y passer  la  saison  priatannière , 

Avec  ma  Mie  et  ma  Muse  et  l’amour. 

» 

Le  Caveau  frais,  la  Cuisine  petite. 

Salle  - à - manger  de  huit  pieds  de  longueur. 

Où  les  amis  qui  me  rendront  visite, 

Seront  toujours  ml  traités  de  bon  ç<jeur. 
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Chambre  - à - coucher  pour  moi , pour  mon  âïnîe  * 
Toilette  auprès!,  Cabinet  à côté  , 

Tour  le  berceau  d’une  jeune  Emilie; 

Plus  loin  un  Ht  pour  l’hospitalité. 

Point  de  remise;  et,  pour  toute  Écurie* 
L’humble  réduit  d’un  âne  et  d’un  ânon , 

■Qui  serviront  de  coursier  à ma  Mie  , 

Et  de  Pégase  au  fils  de  la  maison. 

Poulets-,  dindons  et  coqs,  grattant  la  terre* 

De  mon  fumier  disputeront  le  bien; 

Et  le  chapon,  heureux  célibataire. 

S’engraissera  , sans  se  mêler  de  rien. 

Là , 3a  couveuse,  élevant  sa  famille* 

Avec  tendresse , avec  sévérité, 

A quatorze  ad  s fera  rêver  ma  fille 
Sur  les  devoirs  de  la  maternité. 

J’espère  &ussi  loger  en  même  gîte , 

Dame  genisse  auprès  de  l)om  pourceau* 
Puisqu’il  se  plut  avec  un  viel  h ermite  -, 

Il  doit  se  plaire  avec  la  jeune  lo. 

Dans  le  jardin  , auprès  du  chèvre  - feuille , 
Vigne,  jasmin,  pois,  choux,  rose,  navet* 
Laitue,  œillet:  je  veux  qüe  l’on  y cueille 
Une  salade  ; en  cueillant  un  bouquet. 

Je  voudrais'dnen  encor  qu’une  onde  pure , 

Dans  mon  verger,  suivît  de  longs  détours. 
L’eau,  sur  ses  bords  , invite  la  verdure. 

Et  la  verdure  invite  les  Amours. 

Point  de  fossés,  point  de  "murs  ; pour  clôture 
L’humble  sureau  , l’aulne  et  le  coudrier; 

Que  la  Bergère  y détache  la  mûre , 

Ou  de  noisette  emplisse  Son  panier* 

Avec  du  tems  et  de  ï’économiè, 

Je  payrai  tout , quoique  Poète  ; mais 
La  paix  du  cœur  et  l’emploi  de  la  vie, 

Plutus  rçi  moi  ne  les  payrons  jamais. 

DEMOUSTIER. 
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12.  fructidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  * 
une  et  indivisible . 


ANGLETERRE. 

T Londres  , le  1 Août.  C’est  une  chose  remarquable 
qu'au  milieu  de  la  crise  actuelle  il  règne  une  sorte  d’en- 
gourdissement dans  toutes  les  affaires.  Ou  est  dans  l’at- 
tente des  événemens,  et  rien  ne  s’exécute  de  la?  part  du 
ministre.  On  varie  beaucoup  sur  les  projets  qu’on  lui 
prête.  Ce  qu’on  sait,  c’est , que  l’ambassadeur  des  Pro- 
vinces-Uuies , après  avoir  reçu  deux  couriers  de  la  Haye» 
a présenté  au  cabinet  des  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Les 
uns  parlent  toujours  de  l’envoi  de  16,000  hommes  à Far- 
inée d’Yorch  pour  secourir  la  Hollande , outre  les  troupes 
qui  s’y  trouvent  déjà.  D’autres  disent,  au  contraire,  que 
la  cavalerie  britannique  va  être  ramenée  en  Angleterre.  Oiî 
parle  même  du  retour  du  corps  de  l’armée  de  Moka,  qu’on 
dît  devoir  reprendre  le  projet,  si long-tems annoncé, d’une 
descente  en  France;  mais  on  ne  l’a  point  exécuté  quand 
la  Vendée  existoit,  quelle  probabilité,  qu’on  y songe  main- 
tenant ? Il  est  plus  vraisemblable  que , si  ces  troupes  re- 
viennent, c’est  pour  défendre  l’intérieur;  car  de  son  cô- 
té le  ministère  paroît  toujours  redouter  une  descente  des 
Français,  sur-tout  en  Irlande.  Les  côtes  de  ce  pays,  et 
celles  d’Angleterre,  ont  été  mises  en  état  de  défense.  Il 
y aura  un  camp  de  15,000  hommes  à Brighton , et  la  plu- 
part des  lieutenans  des  Comtés  d’Ecosse  , ont  complété 
leurs  régimens  de  milice. 

Les  levées  se  font;  mais  elles  sont  très- dispendieu- 
ses ; on  compte  que  chaque  nouvelle  recrue  coûte  15  gui- 
nées. 

Si  Elliot  a accepté,  au  nom  de  Georges, la  couronne  de 
Corse,  que  Paoli  et  ses  adhérens  lui  ont  déférée,  sans 
doute  le  courage  des  Républicains,  français,  secondé  de 
'rattachement  des  habitans,  qu’une  faction  a pu  compri- 
mer un  moment,  saura  annuller  cette  donation.  Mais  si 
'l’on  considère  cet  acte  en  lui-même,  et  indépendamment 
de  ce  qui  doit  arriver  de  la  part  des  Français  ou  des 
Corses  , on  Yerra  que  tout  Anglais  doit  s’élever  con- 
tre lui- 


Ën  effet,  si  cet  événement  pouvoit  être  de  quelque  du- 
rée, il  seroit  très  - préjudiciable  au  maintien  de  la  consti- 
tution. Il  doit  fournir  au  roi  de  nouveaux  moyens  de  cor- 
rompre les  membres  din parlement.  Ne  sait- on  pas  que 
les  Georges  ont  vécu  pendant  long-tems  des  seuls  revenus 
de  leur  eieotorat  d’Hanovre  , et  employé  leur  liste  civile  à 
acheter  des  voix  dans  les  a eux  chambres  , ou  des  suffra- 
ges parmi  les  électeurs,  pour  faire  nommer  des  Représen- 
tant qui  dévoient  ensuite  trahir  les  intérêts  du  Peuple? 

il  faudra  nommer  pour  la  Corse  un  vice -roi,  l’environ- 
ner d’une  cour,  faire  choix  d’un  conseil , d’un  comman- 
dant et  d’ofûciers  des  forces  militaires , d’employés  civils, 
etc.  etc.  Ainsi  une  foule  de  membres  déserteront  l’oppo- 
sition pour  obtenir  la  faveur  d’être  nommés  par  les  minis- 
tres. Mais  dés  - à - présent  cette  acceptation  ne  peut 
qu’être  d’un  très  - mauvais  effer,  relativement  à cette  guer- 
re; elle  met  à nud  la  mauvaise  foi  du  cabinet  de  St.  James; 
elle  montre  que,  tandis  qu’il  ne  cesse  de  dire  à l’Eu- 
rope qu’il  n’a  d’autre  but  que  rétablissement  en  France 
d’un  gouvernement  autre  que  celui  qui.  y existe , il  n’a 
réellement  en  vue  que  le  désir  d’exécuter  des  projetsd’en- 
vahi^seraent.  Celui  de  Naples  doit  voir  cette  démarche 
d’un  très^mauvais  œil  , puisqu’il  doit  craindre  un  voisin 
aussi  puissant  que  l’Angleterre , qui  tant  de  fois  lui  a fait 
la  loi  àvpc  hauteur. 

Ï/Espagnç  sur- tout  ne  peut  que  marquer  son  opposi- 
tion, à ce  qu’un  enngmi  ancien  et  invétéré  prenne  ainsi  un 
pied  aussi  fort  dans  ses  propres  mers  et  à sa  porte:  en  un 
mot  , cette  acquisition  nouvelle  doit  achever  de  réveiller 
la  jalousie  de,  toutes  les  puissances  de  l’Europe  , et  sur- 
tout de  l’empereur  , qui  a particulièrement  joué  un  rôle  de 
dupe  dgns  cette  guerre.  On  n’ignore  point  qu’il  a déjà 
montré  un  vif  ressentiment  de  voir  l’Angleterre  porter  ses 
forces  contre  les  colonies  françaises , et  prendre  possession 
en  son  nom  de  celles  que  la  trahison  lui  a livrées. 

Voici  comme  on.  explique  la  manière  dotq  les  nou- 
veaux chefs  des  corps  d’émigrés  doivent  recruter  leurs 
corps: 

Laval  4<ait  aller.. lever  des  hommes,  à ’Cobtotg;;  Castres 
à Cologne;  Morténiar  à Nerwinde;  Àutichamp  à Venîo. 
On  ajoute  que  , potijt  peut  qu’ils,  tardent  , les  Français 
pourront  être  dans  ces  liçux  avant  eux,  et  ne  leur  laisser 
qtie  le  titre  d e çofqnç îs  in  pqrtifyus > fijçrvi  1U  a,  recruté  des 
Toiilonais  de  Squtliampton.:  il  espère  corop  euer  son  ré- 
giment à Londres , si  on  lui  permet  d’aller  chercher  des 
recrues  dans  les  prisons. 

On  mande  de  Roche  srer  ce  qui  suit  : 

Au  .spectacle,  quelques  personnes  n’nvoîent  point  ôté 
leur  chapeau , pendant  q u’on  jouoit  l’air , God  savs  tha  kingi 
un  officier  d’un  régiment  irlandais , qui  passoit  par  cette 
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ville,  et  se  tronvoit  à la  comedie , leur  cria  d’un  ton  Im- 
périeux de  le  faire.  On  lui  répondit,  en  lui  jettant  des  pom- 
mes. Secondé  de  plusieurs  de  ses  camarades,  il  fonce 
sur  le  Peuple,  l’épée  a la  main,  et  une  personne  est  pres- 
sée. Le  Peuple  se  saisit  des  deux  officiers , les  traduit 
devant  le  Maire  qui  en  envoie  un  en  prison.  Le  lende- 
main, la  compagnie  entière  se  rend  année  à lit • prison. 
Elle  demande  la  liberté  de  l’officier  arrêté.  Le  Peuple  s’at- 
troupant, elle  fait  feu  sur  lui  et  le  disperse.  Oh  ignore 
s’il  y a eu  des  personnes  blessées  le  second  jour. 

Le  Maire  a fait  parvenir  à l’officier  delà  guerre  ,1e  détail: 
de  tout  ce  qui-  s’est  pàssé. 

ALLE  M A G N E. 

Cologne  , le  4 Août.  Cette  ville  est  entièrement  en- 
combrée de  chariots  et  de  bagages  de  la  grande  armée  de 
Cobourg.  A peine  peut  on  se  tourner  dans  la  placé  du 
marché*  à cause  de  la  quantité  énorme  (i’efFeis  militaires 
qui  s’y  trouvent  déposés.  A la  porte  Saint  Séverin  , on  a 
jette  un  pont  v.olant  sur  soixante- huit  bateaux  , faqje 
d’un  nombre  suffisant  de  pontons.  Les  uns  ne  voient  dans 
tous  ces  préparatifs  que  des  mesures  de  précaution  ; quel- 
ques autres  croient  y découvrir  des  indices  du  projet  d’une 
retraite  générale  des  troupes  autrichiennes  au  delà  du 
Rhin.. 

Soixante  pièces  de  canon  autrichiennes  et  30  caissons  y 
viennent!  de  prendre  la  route  de  Dusseldorf. 

Il  arrive  dans  cette  contrée  un  grand  nombre  de  trans- 
fuges d’Aix  - la  - Chapelle. 

On  écrit  de  Vienne  que  Stubenbcrg,  ci- devant  géné- 
ral-major,, a été  arrêté  et  conduit  eu  prison  , pour  avoir 
publié  deux  écrits  en  faveur  du  tiers-  état.  Ces  écrits  ont 
été  confisqués. 

haut  - RHIN  , le  1 2 Août'.  A’ Spire , les  Républicains 
ont  publié  une  proclamation  pour  requérir  les  fugitifs  de 
retourner  dans  leurs  foyers.  Qn  leur  garantit  sûreté  et 
respect  pour  les  propriétés. 

A Mmiheim  , le  magistrat-est  sans  cesse  occupé  à cher- 
cher les  moyens  de  maintenir  le  bon  ordre  et  de  prévenir 
î?excessive  chéretédes  denrées  dans  une  ville  oûTaffiuence 
des?  étrangers  nécessite  une  surveillance  plus  sévère  et  des 
moyens  d’approvisionnemens  extraordinaires.  11  est  ques- 
tion de  faire  marcher  un  détachement  de  3 à 500  Bavarois 
pour-  compietter  la  garnison  de-Mart-beim , considérablement 
diminuée  par  la  désertion.  On  dit  qu’une  des  raisons  prin- 
cipales qui  portent  les  soldats  à quitter  leurs  drapeaux* 
esrle  besoin- -pressant  qu’ils  éprouvent.  Il  leur  c snmp  os- 

Qn'î 
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srble  de  vivre  de  la  paie  ordinaire , dans  un  îreu  où  tout 
a renchéri  du  double» 

Les  10,000  Autrichiens  , destinés  d'abord  à renforcer 
Farinée  d’Italie,  viennent  sur  les  bords  du  Rhin.  Une 
grande  partie  des  forces  impériales  en  Italie  doit  les 
suivre» 

Les  Français  se  sont  montrés  ce  matin  vers  Oggers- 
heim  et  FrankenthaL  II  y a eu  quelques  coups  de  canon, 
et  des  fusillades»  Vers  dix  heures  du  matin  * ils  ont  paru 
se  porter  sur  T urekheim  et  Wackenheim» 

PAYS  DE  LIÈGE. 

JZxtraït  (Tune  lettre  particulière  de  Liège  , du  28  Ther- 
midor , écrite  par  un  officier  du  sixième  bataillon  de  Seine 
et  Oise . 

Nous  sommes  arrivés  devant  cette  ville  le  9-  de  ce  mois 
avec  la  seule  division  du  général  Datry  , forte  d’environ 
18  mille  hommes  Nous  avons  été  acceuillis  par  des  cris 
de  vive  la.  République  / Les  bourgeois  de  la  ville  se  jet* 
îoient  dans  nos  bras,  et  nous  apportaient  du  vin  et  de 
f’eau  - de  - vie  *y  jamais  nous  n’avons  eu  tant  d’agrément,  de- 
puis notre  entrée  sur  le  territoire  ennemi.  Il  n’y  a que 
quatre  Jbatailfons  entrés  dans  la  ville  ; le  notre  était  à la 
tête.  Nous  pensions  que  l’ennemi  l’avoit  quitté  ; mais 
nous  avons  été-  bientôt  détrompés.  Le  canon  ennemi , 
placé  de  distance  en  distance  dans  les  rues,  a ronflé  et  1a 
fusillade  a commencé  : nous  sommes  venus  à bout  de  chas- 
ser l’ennemi.  Les  braves  Liégeois , animés  du  feu  de  la 
Liberté  , voyant  qu’ils  pou  voient  faire  voir  le  patriotisme, 
comprimé  dans  leur  cœur  depuis  si  iong-tems  qu’ils  ont 
été  les  esclaves  des  infâmes  Autrichiens,  se  sont  battus 
avec  courage  à nos  côtés  ; ils  ont  eu  quelques  tués» 

Les  entremis  avoient  placé  (?eux  pièces  de  canon  sur 
le  pont  des  Arches  , qui  est  comme  le  Pont -neuf  à Pa- 
ris , où  il  falloit  que  nous  passions;  nous  avons  battu  le 
pas- de -charge  , et  foncé  bayonnette  en  avant.  Nous  les 
avons  chassés  du  pont,  et  avons  pris  leurs  deux  pièces- 
de  canon,  dont  les  chevaux  étaient  encore  à Favant-train , 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Nous  avons  fait 
une  centaine  de  prisonniers  qui  s’étoient  jettes  dans  des. 
petites  mes,  oè  les  bourgeois  ont  beaucoup  aidé  à les 
envelopper. 

L’ennemi  s’est  retiré  sur  une  hauteur,  où  il  a élevé  des. 
yetranefremens  et  oè  il  est  encore;  il  n’y  a qu’un  bras  de- 
là Meuse  qui  nous  sépare  : les  ennemis  sont  à un  bout  du 
pont  et  nous  à l’autre.  Nous  nous  battons  tous  les  jours» 
Les  bourgeois,  se  battent  toujours  b nos  côtés  * et  ne  te*- 
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cillent  pas  rî’im  pas  ; l’ennemi  en  a tiré  une  vengeance 
horrible  sur  les  ha'dtans  qui  ont  eu  le  malheur  de  rester 
dans  le  faubourg;  il  en  a massacré  une  grande  partie.  Tout 
le  faubourg  est  en  cendres. 

Voilà  dix-huit  jours  que  nous  sommes  dans  la  ville  sans 
quitter  les  armes;  en  attendant  nous  y avons  trouvé  io  . 
mille  fusils  et  plusieurs  autres  armes.  Nous  sommes  tou- 
jours les  mêmes  bataillons  dans  la  ville;  ou  a voulu  nous 
reléver,  nous  n’avons  pas  voulu:  nous  espérons  bientôt 
être  vainqueurs;  l’on  nous  a promis  de  nous  laisser  icï 
ven  garnison  , quand  l’ennemi  aura  été  chassé  de  sa  po- 
sition ; et  certes  9 nous  avons  bien  mérité  cette  récom- 
pense 

jP.  S.  Il  y a 50  mille  hommes  de  notre  armée  d’arrivés 
dans  nos  environs  ; ainsi  ça  ira  bientôt  grand  train  - 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  7 Fructidor . L’ordre  du  jour  appeloit  l’a- 
doption définitive  du  décret  relatif  à l'organisation  des  Co- 
mités. L’article,  amendé  hier  par  Rcwbel  , et  portant 
que  les  membres  qui  sortent  des  Comités  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale , ne  seront  rééligibles  dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  Comités y qu’un  mois  après  leur  sortie,  a 
encore  éprouvé  des  réclamations.  Poultier,  après  lin  dis- 
cours , etranger  à la  question , et  sur  les  moyens  de  conser- 
ver la  liberté  publique,  a proposé,  un  projet  de  décret 
qu’il  a cru  nouveau,  mais  qui  se  trouve  compris  dans  Ce- 
lui de  la  commission.  Lequinio  aurait  voulu  qu’aucun 
membre , sortant  des  Comités  de  sûreté  générale  et  de  sa- 
lut public,  11e  pût  y rentrer  qu’au  bout  de  quatre  mois,, 
afin  que  la  rotation  fût  complette.  La  Convention  a fini 
par  adopter  l’article  de  la  commission  y amendé  par  Rew- 
bel. 

La  Convention  a ensuite  adopté  des  articles  complé- 
mentaires, concernant  le  mode  de  sortie  et  celui  de  réélec- 
tion des  membre^  des  Comités.  L’ancienneté  déterminera 
quels  sont  les  membres  qui  devront  sortir,  et  en  cas  d'é- 
galité, le  sort  décidera.. 

Goupilleau  de  Fontenai  a fait,  au  nom  du  Comité  de 
sûreté  générale,  quelques  observations  sur  les  articles 
que  la  Convention  a ajoutés  au  projet  sur  la  police  géné- 
rale de  la  République  , et  particulièrement  sur  celui  qui 
porte  que  les  Comités  révolutionnaires  seront  renouvelas 
par  quart , tous  les  mois.  Le  Comité , après  avoir  exposé 
que  ces  renouvellemens  seroient  suffisans  pour  l’occuper 
entièrement,  a proposé  d’y  substituer  que  les  renouvelle- 
inens  sc  feront  par  moitié , tous  les  trois  mois. 

Châles  a demandé  que  la  Convention  s’occupât  sérieux 

Q<i<i  s 


[ 494  ] 

serrent  de  Ta  question  de  savoir,,  s’il  n’est  pas  possible  de  ; 
concilies  les  élections  populaires  avec  le  gouvernement  ré-  1 
volutionnaire.  Les  raisons  qoe  Clives  a employées  pour  i 
faire  valoir  l’affirmative , ont  soulevé  centre  lui  la  totalité 
de  la  Convention.  On  lui  a demandé  comment  kii,r  qui  i 
n’a  pu  trouver  que  trois  patriotes  à Lille , pou  voit  con-  ! 
seiller  une  mesure  aussi  liberticide  : mais  comme  cette  opi- 
il  ion  n’a  été  et  ne  pouvoir  être  appuyée  par  personne  , la- 
Convention  a adopté  le  projet  du  Comité. 

Ruelle  a paru  craindre  que  les  membres  des  Comités 
révolutionnaires  qui  sortiront , ne  fussent  les  victimes  des 
vengeances  particulières  , et  il  a proposé  en  conséquence  1 
de  les  mettre  spontanément  sous  la  protection  de  la  loi 
et  de  défendre  aux  nouveaux  Comités  révolutionnaires  de 
lancer  cootr’eux  des  mandats  d’arrêt , sans  en  avoir  aupa-  j 
lavant  référé  au  Comité  de  sûreté  générale , et  en  avoir 
obtenu  l’approbati'  m . 

On  a répondu  à Rewbel  que  les  articles  du  décret  qui  : 
obligent  ces. Comités  de  rendre  compte  sous  les  24  heures* 
de  leurs  opérations  et  de  communiquer  aux  détenus  tous- 
les  motifs  de  leur  arrestation  , étoient  une  garantie  suffi- 
sante pour  les  citoyens  dont  il  parfait.  La  Convention  a 
passé  à l’ordre  du  jour. 

Séance  , du  9 Fructidor..  La  Convention  a donné  le 
complément  à la  loi-  bienfaisante  du  ai  Messidor  , qui  or- 
donne la  mise  en  liberté  des  cultivateurs  et  artisans,  vi- 
v,ans  du  travail  de.  leurs  mains,  en- décrétant  la  levée  des 
scellés 9 apposés  sur  leurs,  effets. 

Monnel  a encore  entretenu  la  Convention , des  intermi- 
nables contestations  entre  l’agence  de  l’envoi  des  faix , et 
la  commission  des  ad.mWstRttion.s-  'civiles.,,  polices  et  tri- 
bunaux y sm  le  droit  d’envoyer  directement  les  faix, 
urgentes  et  manuscrites.  L’agcuce  de  l’envoi  des  faix  pour 
soutenir  son  usurpation  ,•  a eu  l’audace  de  supposer  un  or- 
dre du  Comité  des  décrets  , et  s’est  d’ailleurs  conduite  vis- 
à-vis  de  ce  Comité  d’une  maniéré  i nsnrbordon née. 

Monncl,  après  avoir  menacé  cette  agence  d’un  rapport 
sur  son  institution,  a fait  im  prouver  sa  conduite  par  la 
Convention  , qui  a décrété  en  outre  que  fa  commission  des 
administrations  civiles  et  tribunaux,  aura  seule  le  droit 
d’envoyer  directement  les  faix  urgentes  et  manuscrites,  qui 
ont  rapport  à.  ses  fonctions. 

Le  Corn  né  de  législation , après,  avoir  fait  adopter  q uel- 
ques articles  additionnels  ou  inttrprétajtifs  de:  la  loi  du 
17  Nivôse  sur  les  successions,  etc.  a répondu  par  un 
article ,.  qu’il  n’y  aura  pas  lieu  à délibérer,  à un  grand  nom- 
bre de  questions  oiseuses  ou  absurdes , dont  ou  lui  a voit 
demandé  la  solution. 

Fréron.  a pris  la  parole  pour  présenter  un  projet  de  dé-* 
créé  que  la  discussion  qui  a eu  lieu  depuis  quelques  jours 
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dans  les  Société*  populaires  , a rendu  nécessaire;  maïs  nvffüt 
de  présenter  ce  projet,  Fréron  a cru  devoir  parcourir  les 
principaux  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  cinq  ans  ; il 
a distingué  quatre  révolutions,  ayant  chacune  leur  carac- 
tère particulier  et  très- distinct* 

La  première  qui  a détruit  1-a  double  aristocratie  des  nb- 
bles  et  des  prêtres,  c’est  l’assemblée  constituante  qui  l’a 
opérée  dans  ses  premiers  momens.  -La  deuxieme  , rassemblée 
legislative,  avoit  décrété  la  liberté  de  la  presse  , mais  elle 
ne  l’avoit  pas  donnée;  ks  membres  de  cette  assemblée,  la 
plupart  hommes  de  loi , n’ et  oient  pas  des  législateurs.  De- 
là, la  révolution  du  10  Août , o*u  la  clvûte  du  royalisme.  La 
3me. , celle  du  hideux  fédéralisme, qui  cherchait  à étouffer 
dans  ses  bras  orgueilleux  la  République  naissante.  Enfin  , 
la  4nre,  celle  du  9 Thermidor. 

La  première  port  oit  sur  ses  enseignes:  noblesse  et  clergé , 
sur  celles  de  la  seconde- étoit , royaîhme  ; sur  celles  de  la 
troisième,  République  fé  dératisée  : puis  , revenant  sur  le 
tyran  , il  a fait  le  tableau  du  despotisme  qu’il  exerçoit 
sur  la  Société  populaire  des  jacobins  et  stir  la  Conven- 
tion elle-même.  Il  a dit,  comment  il  chassoit  à son  gré 
tous  les  citoyens  dont  il  avoir  à redouter  l’énergie  ; il  a 
dit  , comment  dans  la  Convention  nationale  , où  la  liberté 
des  opinions  auroit  dû  se  trouver,  quand  même  elle  au- 
roit  été  bannie  du  reste  de  la  terre,  ks  membres  ira* 
voient  que  le  choix  de  taire  le  sacrifice  de  leur  pensée  ou 
de  leur  vie  ; il  a dît, comment  dans  les  prisons  on  surpre- 
noit  aux  détenus  leurs  pensées,  -comment  011  les  envoyoit 
au  Tribunal  révolutionnaire,  comment  ils  étoient  insultés 
par  des  jeux  de  mots  et  des  plaisanteries,  et  comment  ils 
étoient  condamnés  en  foule,  sans  examen,  et  sans  les 
connoître.  Après  avoir  achevé  ce  tableau  , Fréron  a dit 
que,  si  la  Convention  avoit  à se  reprocher  d’en  avoir  été 
la  cause,  elle  devait  l’avouer  franchement,  et  jurer  de 
réparer  ses  torts. 

La  Convention  n’a  que  des  erreurs  et  non  des  fautes  A 
réparer;  elle  aùFoit  compromis  la  Liberté,  si  elle  avoit 
frappé  le  tyran  avant  qu-Tl  eût  commencé  à se  démasquer 
lui-même. 

Mais  le  principal  objet  de  Fréron  étoit  de  proposer  le 
remede  qui  peut  seul  gftérir  et  prévenir  les  maux,  sem- 
blables à ceyx  dont  nous  avons,  à gémir,  et. ce  remede, 
c'est  la.  libétVé  indéfinie  de  la  presse;  car,  a^t-il-dit, 
cette  liberté  n.Vxjs?te.  pis  .partout  où.  elle  est  limitée. 
Après  avoir  balancé  les  avantages  et  les  inconvéniens  qui 
peuvent  résulter  de  cette  liberté  indéfinie,  et  prouvé  que 
les  premiers  sont  infintmenT  ptîis  nombreux  que  les  se- 
conds % il  a.  parlé  de  substituer  aux  mesures  : de  rigueur  , 
et  aux  incarcérations  5 une  surveillance  neuve  sur  les  ci- 


toyens  que  des  motifs  raisonnables  donnent  lieu  de  sôup- 
çonner. 

C’est  la  négligence , a-t-il  dit.,  et  la  paresse , qui  force 
les  âge  ns  d’un  gouvernement  d’avoir  recours  aux  mesures 
de  rigueur  pour  contenir  les  maiveillans.  Un  gouverne- 
ment fort  se  sert  de  la  société  elle -même  pour  mainte- 
nir l’ordre  et  la  paix. 

Voici  le  projet  de  décret. 

Art.  I.  La  presse  est  libre. 

IL  Toute  autorité,  tout  individu,  tout  fonctionnaire 
public  , qui,  sous  aucun  prétexte,  par  aucun  motif,  y 
porterait  atteinte,  se  déclareroit , par  cela  même,  en  état 
de  conspiration  contre  ce  bonheur  et  la  Liberté  du 
Peuple, 

Dîme  part , on  demandoit  de  mettre  aux  voix  le  projet 
de  décret  ; de  l’autre  , on  demandoit  le  renvoi  au  Comité 
de  législation  ; enfin , après  un  combat  entre  ceux  qui 
vouloient  la  liberté  de  la  presse  illimitée  , et  ceux  qui  la  vou- 
laient définie,  la  Convention  a ordonné  l’impression  et 
l’ajournement  du  discours  et  du  projet  de  décret. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

6 Fructidor^  P.  J.  Du  val,  âgé  de  28  ans,  né  à Mont- 
martre , jardinier  ; 

A.  G.  F.  Lallemand  Lecocq , ex-maître  de  requêtes; 

J.  Me, non,  dit  Laden r , jardinier,  chez  ledit  Lecocq  à 
C orbe  ville; 

Et  J.  Morin  , cultivateur  et  charretier  à Boissey  ; 

Ont  été  mis  en  liberté  par  jugement  de  la  chambre  du 
conseil , attendu  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  à dresser  accusa- 
tion. 

' U.  Guittiere , âgé  de  45  ans  , greffier  de  la  Commune  de 
Forges, 

Et  J.  Negrié , âgé  de  37  ans , né  à Falia , Département 
du  Cantal,  ont  été  aussi  mis  en  liberté  par  même  juge- 
ment, en  date  de  ce  jour,  et  parles  mêmes  motifs. 

. J1  n’y  a pas  eu  audience  hier  7. 


L'on  demande  à louer  une  petite  maison  ou  un  appartement  de  quel- 
ques chambres  non  garnies  à l’usage  d’un  ménagé  (par  piéfércnce 
au  rez-de-chaussée)  : s’adresser  au  Citoyen  Ondaatje  , imprimeur  4 
Calais. 


É £ l’Imprimerie  de  bel  le  g ar  d e et  ondaatje, 
Editeurs  du  Confier  de  Calais#  J 


COURIER  de  CALAIS. 


13.  fructidor,  l'an  IL  delà  République  Française  9 
une  et  indivisible . 


TURQUIE. 

(^/onstantinôple,  le  10  Juillet.  Une  flotte  anglaise 
et  Hollandaise  , composée  de  vaisseaux  marchands,  sous 
l'escorte  d’un  vaisseau  de  ligne  et  de  trois  frégates  , esc 
arrivée  à Smyrne  et  dans  les  ports  des  isles.  Il  y a eu  un 
combat  entre  les  Anglais  et  lés’ Hollandais , et  une  des  frégates 
Françaises.  Celle-ci  s’est  défendue  avec  courage  et  a eu  le 
teins  de  se  retirer  dans  le  port  de  Miconi.  On  dit  que  les 
Anglais  se  proposent  de  tenter  de  bloquer  cette  ville. 

Les  Français  ont  donné  ici  une  grande  fête , au  milieu  dit 
canal , en  face  de  la  ville.  Déjà  depuis  quelque  tems  il  se 
trouve  dans  Je  port  deux  bâtimens  de  leur  Nation.  Le 
drapeau  de  la  République  a été 'arboré  sur  ces  vaisseaux  avec 
la  plus  grande  solemnité.  Les  Turcs  l’ont  salué  par  une 
décharge  générale, à laquelle  les  Français  ont  répondu.  Il 
y eut  ensuite  un  grand  repas  «à  bord , auquel  ont  assisté 
deux  agens  de  la  République  de  Pologne,  qui  venoienc 
d’arriver. 

On  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  la  jalousie  et 
de  l’humeur  que  cet  exemple  de  la  fraternisation  des  Turcs 
avec  les  français , a excitées  parmi  les  ministres  des  puis* 
sances  coalisées. 

P R U S S E. 

BERUN , le  31  Juillet.  Des  nouvelles  reçues  du  quartier- 
général  d’Opaiin  , apprennent  que  la  grosse  artillerie  y étoic 
arrivée  le  25:  l’armée  devoit  se  mettre  en  marche  le  len- 
demain pour  Wolha.  Le  dessein  paroissoit  être  d’attaquer 
Kosciuszko,  qui,  à la  vérité,  a de  grandes  forces,  une 
artillerie  nombreuse,  et  des  retrançhemens  formidables.' 

* Le  colonel  Tauenziel  , après  s’éîre  arrêté  quelques 
jours  , est  parti  pour  Pétersbounr , où  il  remplacera  le 
général  - major  Goltz , en  qualité  d’envové  extraordinaire. 
On  croit  qu’il  s’agit  de  fa;re  accélérer  la  marche  dés  ar- 
mées russes.  Le  cabinet  de  Berlin  pense  que  ce  retard  a 
déjà  beaucoup  nui  aux  opérations  des  coalisés  : en  effet. 


pendant  leur  absence,  Insurrection  s4est  étendue  avec  la 
plus  grande  facilité  sur  tous  les  points  de  la  Pologne; 
d’ailleurs , les  troupes  prussiennes  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  cerner  entièrement  Kosciuszko , qui , en  tout  évé- 
nement, a toujours  une  retraite  assurée  vers  la  Lithuanie. 

ALLEMAGNE. 

vîenne,  le  31  Juillet . Le  bruit  se  répand  dans  cette 
ville  que  les  Autrichiens , qui  avoient  déjà  pénétré  dans 
les  palatinats  de  Lublin  et  de  Sandomir,  commencent  à 
revenir  sur  leurs  pas.  On  attribue  en  partie  cette  conduite 
aux  difficultés  que  les  Prussiens  leur  ont  fait  éprouver  dans 
leur  invasion  dans  le  palatinat  de  Cracovie.  Le  cabinet 
de  Vienne  est  d’ailleurs  témoin  de  l’embarras  extrême  0C1 
se  trouvent  déjà  les  coalisés  qui  combattent  contre  les  Po- 
lonais. Les  Prussiens  , en  garnison  à Cracovie  , sont 
sans  cesse  sur  1 t qui-vive.  Jour  et  nuit , des  fortes  pa- 
trouilles des  leurs,  parcourent  les  rues,  s’occupent  à pré- 
venir ou  disperser  toute  espèce  de  rassemblement.  A cha- 
que instant,  ils  craignent  d’être  égorgés  par  les  habitans, 
qui  ne  cessent  de  leur  montrer  toute  la  profondeur  de  leur 
haine.  Une  autre  cause,  et  plus  vraie  peut-être,  est  la 
situation  où  ils  se  trouvent  vis  • à • vis  des  Français.  Ils 
craignent,  sans  doute,  de  se  mettre  maintenant  un  nouvel 
ennemi  sur  les  bras  , combattant  pour  la  même  cause.  Le 
gouvernement  ne  peut  se  dissimuler  combien  le  Peuple  est 
las  de  la  guerre , après  trois  campagnes  meurtrières.  Il 
entend  ses  murmures  qui  éclatent  à Vienne  même. 

Le  général  Mack  vient  d’être  de  nouveau  appellé  ici 
pour  donner  ses  avis  dans  ces  momens  de  detresse.  Il  a 
déjà  eu  plusieurs  conférences  avec  le  maréchal  Lascy. 

On  regrette  beaucoup  le  corps  de  bombardiers , qui  se 
trouve  enfermé  dans  Valenciennes.  Sa  perte  ne  pourroit 
qu’être  difficilement  réparée  ; et  une  suite  de  plusieurs  alig- 
nées y suffira  à peine. 

Des  avis  de  Gallicie  apprennent  que  la  troupe  de  Félix 
Potocki,  composée  de  600  hommes 4 cheval,  est  arrivée 
■sur  les  bords  du  Bog,  d’où  elle  s'est  rendue  en  Moldavie, 
Les  russes  ont  demandé  à l’hospador , de  leur  livrer  cette 
troupe;  mais  il  s’y  est  refusé:  nouveau  sujet  d’inquiétude 
pour  le  cabinet  de  Vienne. 

wesel,  le  6 Août.  Cette  place  doit  être  pourvue  d’une 
forte  garnison,  dans  le  dessein  de  protéger  la  Westphalie 
prussienne  contre  les  armées  Républicaines.  Chaque  jour 
jl  passe  ici  une  quantité  énortne  de  fuyards  qui  vont  s’en- 
foncer dans  l’intérieur  de  l’Allemagne.  A Clèves,  les  ar- 
chives sont  déjà  emballées.  Le  29 , la  caisse  militaire  du 
roi  de  Prusse  est  arrivée  et  a été  transférée  ici. 
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Tous  les  dépôts  prussiens  ont  dû  être  transférés  au-delà 
du  Rhin;  et  l’hôpital  qui  se  trouvoit  à Mayence , l’a  été  à 
Francfort. 

worms,  le  8 Août.  Le  pont  de  bateaux  que  les  Au- 
trichiens avoient  établi  à Gernsheim , a été  rompu;  il  a 
été  rétabli  à Rheintiirkeim.  Les  Hessois  ont  déjà  .passé 
dessus  pour  occuper  un  camp  près  de  Pfigligheim  etllorc- 
heim. 

clèves , le  xi  Août . Tout  est  en  mouvement  et  eu 
alarmes  dans  les  Pays-Bas  prussiens  en  deçà  du  Rhin; 
nombre  d’habitans  emballent  çe  qu’ils  ont  de  plus  précieux  , 
et  partent. 

La  régence  de  Clèves  se  rend  à Sust,  derrière  Hamm , 
et  la  chambre  des  finances  sera  tranférée  à VVesel. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  àPARIS, 

Du  6 Fructidor,  bojssbt  lit  son  opinion  sur  la  garan- 
tie  de  la  liberté  de  la  presse  , son  objet , et  les  moyens  d’en 
réprimer  les  abus.  Elle  est  renfermée  dans  le  projet  de 
décret  ci-joint: 

Projet  de  loi  sur  la  garantie  de  la  liberté  de  la  presse , sur 

son  objet , sur  les  mesures  à prendre  pour  son  maintien  , 

et  les  moyens  d'en  réprimer  les  abus . 

Art.  I.  La  liberté  de  la  presse , étant  de  droit  naturel, 
demeure  so.us  la  garantie  du  Peuple  français  , et  la  respon- 
sabilité de  ses  Représentans. 

IL  Les  Représentans  du  Peuple  français , les  tribunaux, 
les  fonctionnaires  publics,  ainsi  que  tous  les  citoyens,  • 
sont  tenus  de  veiller  à ce  qu'il  ne  soit  porté  la  plus  légère 
atteinte  à la  liberté  de  la  presse , et  à la  circulation,  des 
imprimés. 

III.  Les  actes  et  les  négligences  des  Représentans  du 
Peuple  français  , des  tribunaux,  des  fonctionnaires  publics , 
dans  le  civil  comme  dans  le  militaire,  ainsi  que  tous  les 
differens  genrçs  de  productions  et  écrits  publics,  appar- 
tiennent à la  censure  dç  l’opinion  publique.  « 

IV.  Tout  citoyen  a le  droit  d'émettre , d’écrire,  d’im- 
primer et  de  faire  circuler  son  opinion,  sauf  l’action  d’in- 
jure contre  la  chose  publique  et  l’intérêt  privé. 

V.  Sont  réputés  injurieux  et  nuisibles  à la  chose  publi- 
que , tous  actes , tous  écrits  attentatoires  aux  droits  natu- 
rels de  l’homme,  à la  Constitution,  ou  nouvelle  existence 
politique  de  l’empire  français,  laquelle  consiste  dans  l’uni-, 
té,  l’indivisibilité  de  la  République,  l’égalité,  la  liberté 
générale  et  individuelle,  la  représentation  nationale , unjk 
que , permanence  et  périodique* 
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VI.  Sont  réputés  injurieux  et  nuisibles  A l’intérêt  privé, 
tous  actes  et  tous  écrits  attentatoires  aux  droits  du  citoyen, 
qui  consistent  dans  la  jouissance  paisible  de  sa  personne, 
de  sa  réputation  et  de  ses  possessions. 

VIT.  Nul  11e  pourra  être  arrêté  ni  recherché  pour  raison 
de  ses  actes  ou‘  écrits  , qu’aprés  que  , sur  la  dénonciation 
qui  en  aura  été  faite  , l’acte  ou  l’écrit  aura  été  rapporté  ou 
Condamné  par  un  tribunal  compétent. 

VIII.  Le  tribunal  compétent  . pour  connoître  des  actes 
ou  écrits  nuisibles'  à la  chose  publique,  est  la  représenta- 
tion nationale  , qui  sera  tenue  de  statuer  sans  délai  sur  la 
dénonciation  qui  lui  en  aura  été  faite  par  les  Sociétés  po- 
pulaires ou  les  sections , organes  desintéressés  dé  l’opi- 
nion publique.  Le  tribunal  compétent,  pour  connoître 
de  l’intention  de  l’auteur , et  statuer  sur  la  peine  à infli- 
ger , est  le  tribunal  révolutionnaire  , pardevant  lequel  l’acte 
ou  1 écrit , après  avoir  été  condamné  par  la  représentation 
nationale,  sera  renvoyé,  le  tout  sous  la  responsabilité  des 
deux  tribunaux  envers  le  P uple  souverain , auquel  ils  sont 
comptables  et  dénoi  cîables. 

IX.  Le  tribunal  compétent  , pour  connoître  des  actes 
civils  ou  imprimés,  nuisibles  à 1 intérêt  privé,  est  celui 
du  Juge  de  paix  du  domicile  du  dénonciateur;  le  tribunal 
compétent,  pour  connoître  de  1 intention  de  fauteur,  et 
pour  statuer  sur  les  réparations  Vie  l’injure,  est  le  tribunal 
de  la  police  correctionnelle  , auquel  le  dénonciateur  sera 

Tenvoyé. 

X.  Nul  écrit  ne  pourra  être  imprimé  qu’il  n’ait  été 
signé  par  l’auteur,  ni  colporté  sous  le  nom  de  l’impri- 
meur, 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , dû  7 Fructidor,  goüpilleau.  Vos  Comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public  que  vous  avez  char- 
gés de  vous  présente^  un  mode  de  renouvellement  des  Co- 
mités révolutionnaires  , n’en  ont  pas  trouvé  un  seul  qu’il 
fût  possible  d’exécuter  Noos  sommes  partis  de  ce  prin- 
cipe, que  tout  ce  qui  tient  au  gouvernement  révolutionnaire 
doit  être  °dans  la  main  de  la  Convention.  Mais  comme 
elle  ne  peut  les  organiser  tous  , il  faut  qu’ils  le  soient  par 
des  pouvoirs  émanés  d’elle.  Il  n’y  a que  deux  moyens 
pour  y parvenir  ; c’est  dé  charger  lés  Représentais  du 
Peuple  de  l’organisation  et  dû  renouvellement , pour  les 
lieux -où' il  s’en  trouvera  , et  pour  les  autres  , ce  doit  être 
l’ouvrage  du  Comité  de  sûreté  générale.  Mais  à peine  ia 
premier®  organisation  sera -t- elle  au  quart,  qu’il  se  sera 
écoulé  un  mois,  et  qu’il  faudra  recommencer  cette  opéra- 
tiony c’est-à-dire  , qu’il  faudra  faire  le  premier  renouve^» 
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lement.  Vous  devez  sentir.  Citoyens,  qu’un  pareil  tra- 
vail suffirait  seul  pour  occuper  sans  rélâche  le  Comité  de 
sûreté  générale  Nous  avons  en  conséquence  cru  devoir 
rappeler  la  proposition  qui  vous  avait  été  faite  d’abord, 
de  n’ordonner  le  renouvellement  des  Comités  que  tous  les 
trois  mois  par  moitié.  Ce  délai  rendra  l’exécution  plus 
facile.  Les  Reposent  an  s du  Peuple  opéreront  la  première 
organisation  dans  les  lieux  où  ils  seront;  le  surplus  sera 
fait  par  le  Comité  de  sûreté  générale.  Il  en  sera  de  môme 
lorsqu’il  s’agira  des  rendu Veîlemen.s. 

Les  Comités  ne  vous  proposent  paS  un  mode  particulier 
pour  les  nominations;  ils  ont  pensé' que  vous  deviez  lais- 
ser aux  memores  du  Com  ti  desûreté  générale  ,1a plus  gran- 
de latitude  à cec  égard.  Il  prendra  tous  les  renseigne  mens, 
tous  les  moyens  possibles  , de  connaître  les'  individus  qui 
'devront  être  nommés;  aucun  ne  sera  négligé. 

Goupilleau  présente  les  articles  que  les  Comités  l’ont4 
chargé  de  proposer. 

Chahs.  Les  articles  qu’on  vous  propose , écartent  la 
forme  élective.  Il  est,  ce  me  semble,  une  grande  ques- 
tion à examiner,  c’est  celle  de  savoir  si,  sans  inconvé- 
niens  pour  le  gouvernement  révolutionnaire,  le  Peuple 
ne  peut  pas  être  appelé  à choisir  les  individus  qui  doivent 
composer  le  Comité  du  même  nom.  (On  applaudit.) 

Cambon,  Je  demande  â Châles , qui  a trouvé  qu’il  n’y 
avait  presque  pas  de  patriotes  à Lille  , s’il  serait  bien  aise 
qu’on  laissât  aujourd’hui  au  hasard  le  choix  des  membres 
dés  Comités  révolutionnaires  ? (Applaudissemens.) 

Châles . Je  puis  me  tromper;  mais  la  Convention  qui, 
depuis  le  io  Thermidor,  ne  cesse  de  proclamer  la  liberté 
des  opinions,  et  qui  dernièrement  encore  a discuté  sur 
les  garanties  qu’il  fallait  lui  donner,  la  Convention  natio- 
nale doit  m’entendre;  si  je  me  trompe,  qu’on  me  réfu- 
té : mais  qu’on  ne  vienne  pas,  par  des  personnalités, 
me  placer  sous  l’anathême  de  l’opinion , ou  sous  les  poi- 
gnards de  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  moi.  (On 
murmure.) 

Je  ne  crains  pas  d’aborder  la  question  ; je  ne  conçois 
pas  comment  on  peut  ici,  dans  le  sanctuaire  de  la  démo- 
cratie pure,  nie  faire  un  crime  de  cette  opinion  qui  inté- 
resse autant  le  salut  de  la  Patrie,  opinion  dont  la  bonté 
me  semble  mathématiquement  démontrée. 

Le  but  du  gouvernement  révolutionnaire  est  d’atteindre  , 
par  sa  surveillance  et  sa  célérité , tous  les  ennemis  de  la 
révolution  , et  d’accorder  en  même  tems , à la  classe  ouvriè- 
re, à cette  classe  vertueuse  qui  défend  les  frontières,  qui 
supporte  tout  le  poids  de  la  révolution  depuis  1789,  toute 
la  protection  qu’elle  mérite;  afin  qu’elle  joigne  sa  surveil- 
lance à'  la  nôtre  3 afin  que  nous  puissions  consolider  II 
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République.  L’un  des  plus  grands  instrumens,  imagines 
par  le  génie  français  pour  consommer  ce  grand  œuvre, 
est  l’institution  des  Comités  révolutionnaires  qui  ont  la 
grande  main  sur  la  Liberté  individuelle  ; or, je  vous  avoue 
que  je  crains  que  les  aristocrates  ne  s’emparent  de  la 
force  du  gouvernement  même , pour  opprimer  les  patrio- 
tes. 

Pourquoi  ne  prend-on  pas  une  autre  mesure?  Qui  em- 
pêchera que  tous  les  trois  mois  , le  Peuple  ne  présente  une 
liste  de  candidats,  qu’il  ne  se  joigne  aux  Comités  de  salut'" 
public  et  de  sûreté  générale,  pour  composer  d’hommes 
vertueux  ces  Comités , desquels  dépend  peut-être  le  salut 
ou  la  ruine  de  la  Patrie? 

Je  Ue  vois  pas,  dans  le  mode  qu’on  vous  propose,  une 
garantie  que  ces  Comités  ne  renfermeront  pas  des  aristo- 
crates déguisés.  Si  je  n’en  ai  pas  une  plus  grande  cer- 
titude dans  celui  que  je  propose , j’en  ai  au  moins  l’heu- 
reuse présomption  , parce  que  le  Peuple  connaîtra  les 
hommes  qu’il  choisira. 

Je  pourrais  appeler , contre  le  mode  que  je  combats , l'au- 
torité de  l’expérience.  Tout  le  monde  sait  que  les  Pvepré- 
scntans  du  Peuple  dans  les' départemens , ont  commis  des 
erreurs  , parce  qu’ils  ont  été  trompés.  Ce  n’est  pas 
l’ouvrier  estimable,  l’honnête  artisan,  occupés  du  soin 
de  nourrir  leurs  familles,  qui  viennent  les  entourer,  sitôt 
qu’ils  abordent  dans  une  ville;  ce  sont  les  aristocrates, 
les  muscadins , les  intrigans , qui  les  accaparent  aussitôt. 

Les  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  sont 
aussi  sujets  aux  mêmes  erreurs. 

Je  conclus  que  la  Convention  doit  examiner  la  question 
de  savoir,  si  l’on  ne  peut  pas  concilier  la  forme  élective 
avec  le  gouvernement  révolutionnaire,  et  je  demande  l’a- 
journement de  la  discussion , jusqu’après  l’impression  du 
mode  que  je  propose. 

Charïier . Je  réclame  aussi  la  liberté  des  opinions  , et 
pour  cela,  je  ne  répondrai  point  à Châles  directement , 
mais  j’attaquerai  son  opinion. 

Si  dans  ce  moment,  où  le  gouvernement  révolutionnaire 
doit  avoir  la  plus  grande  activité,  où  le  bras  puissant  du 
Peuple  doit  comprimer  les  aristocrates;  si,  dans  ce  mo- 
ment, dis-je,  vous  voulez  une  mesure  contre-révolution- 
naire, il  faut  adopter  celle  que  vous  propose  Châles. 

Dans  quelle  circonstance  vous  est-elle  proposée?  Dans 
3e  moment  où  vous  venez  de  terrasser  l’ogre  aristocratique 
qui  voulait  dévorer  la  Représentation  nationale  ; dans  un 
moment  où  les  mesures  révolutionnaires  viennent  de  répan» 
dre  leurs  bienfaits  sur  toute  la  République,  et  de  rendre 
ù la  liberté  les  Patriotes  persécutés  ; mais  dans  un  moment 
*siussi  où  quelques  aristocrates  ont  échappé  à la  surveillant 
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ce,  et  sont  sortis  des  prisons  avec  eux;  dans  un  moment 
où  des  aristocrates  peuvent  inquiéter  la  Patrie;  c’est  dans 
ce  moment  qu’on  vient  vous  parler  d’élections:  on  a donc 
oublié  que  ce  moyen  est  celui  des  Robespierre,  des  Cou- 
thon,  qui  voulaient  convoquer  les  assemblées  primaires? 
On  a donc  oublié  que  c’est  l’appel  au  Peuple , proposé 
par  les  Guadet , les  Vérgniaud  et  autres  ? (Applaudisse- 
mens.) 

J’en  ai  trop  dit,  citoyens  collègues,  pour  vous  prouver 
combien  cette  proposition  est  mauvaise;  mais  j’ai  dû  à 
ma  conscience  de  vous  faire  ces  observations.  La  mo- 
tion, je  crois,  n’est  pas  appuyée?  (iVotf,  non , s’écrie- 
t-on)  je  demande  l’ordre  du  jour. 

Goupillent* . Je  vous  ai  déjà  dit , Citoyens , que  vous 
n’aviez  plus  qu’un  écueil  à craindre;  c’est  la  réaction  du 
mouvement  qui  s’est  opéré.  (Applaudissemens.)  Je  sa- 
vais bien  qu’un  petit  nombre  d’intrigans  cherchaient  a pro- 
pager , dans  les  sections  de  Paris  , leurs  opinions , favora- 
bles à ce  système;  mais  je  ne  m’attendais  pas  à les  voir 
produire  ici. 

On  vous  propose  de  convoquer  les  assemblées  primai- 
res ; mais  la  révolution  est  elle  donc  faite?  Nous  avons 
douze  cents  mille  hommes  sur  nos  frontières,  et  pourquoi 
ne  propose -t- on  pas  aussi  que  ces  armées  se  réunissent 
pour  émettre  leur  vœu  sur  la  composition  des  Comités 
révolutionnaires?  Châles  a-t  il  perdu  de  vue  qu’une  assem- 
blée , chargée  de  faire  passer  un  empire  aussi  étendu  que 
celui  de  la  France,  de  l’état  monarchique  à l’état  démocra- 
tique , doit  avoir  entre  ses  mains  tous  les  moyens  de  le 
faire?  Si  ce  principe  est  contesté,  je  descends  de  la  tribu- 
ne. (Non , non , s’écrie-t-on  de  toutes  parts)  Si  donc 
la  Convention  doit  être  le  centre  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire, il  faut  que  ce  soit  elle  qui  le  dirige.  Dans 
combien  de  départemens  n’y  a-t-il  pas  encore  d’aristocra- 
tes, d’intrigans?  Dans  combien  de  départemens  ces  hom- 
mes ne  sont-ils  pas  seuls  en  possession  de  parier  dans  les 
Sociétés  populaires  et  dans  les  assemblées  du  Peuple?  eli 
bien!  ce  seraient  ces  gens  qui  dirigeraient  tout , si  vous 
adoptiez  le  mode  qu’on  vous  propose 

Je  vais  vous  en  prouver  le  danger  par  un  exemple  ré* 
cent  ; 

,*  Dans  une  Commune  des  environs  de  Paris,  certain 
Conseiller,  ci- devant  seigneur  de  l’endroit,  avait  tellement 
égaré  les  citoyens,  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux,  bons 
Patriotes  d’ailleurs , mais  trop  confians  et  trop  peu  éclai- 
rés, vinrent  au  Comité  solliciter  son  élargissement.  Ainsi, 
vous  le  voyez,  l’influence  des  richesses,  les  souvenirs  de 
l’existence  passée  d’un  homme , souvenirs  qui  se  retracent 
.quelquefois  à l’idée  des  hommes  faibles , peuvent  souvent 


abuser  cleS  Patripfes  et  les  rendre  dupes  des  Fripons.  Je 
pourrais  vous  citer  .plusieurs  faits  de  ce  genre.  Il  faut 
que  la  Convention  se  prononce;  il  faut  qu’elle  dise  , si  elle 
veut  un  gouvernement  révolutionnaire,  (Qui  ,pui , s’écrient 
tous  les  membres  en  se  levant)  Je  demande  l’ordre  du 
jour  sur  la  proposition.  (Applaudissemens.) 

On  observe  qu’elle  n’est  point  appuyée. 

Goupilleau  lit  de  nouveau  les  articles:  le  premier  est 
adopté. 

Sur  le  second  , Cluzel  demande  que  les  citoyens  qui 
ont  été  détenus,  ne  puissent  faire  partie  des  Comités  ré- 
volutionnaires. 

Gqvpilleau.  Cet  amendement  est  contraire  aux  princi- 
pes. Si  les  détenus  ont  été  inculpés  faussement,  n’est-ce 
pas  déjà  trop,  qu’il  aient  été  déténus,  sans  les  frapper 
encore  de  cette  proscription  ? Je  demande  la  question  préa- 
lable. — La  Convention  l’adopte. 

Les  autres  articles  sont  ensuite  décrétés.  (Nous  les 
donnerons.) 

C A L A I S. 

j2  Fructidor . Hier  vers  midi  , est  passé  un  Navire 
Américain  , du  port  d’environ  350  tonneaux  en  lest , qui 
a réla.ché  à la  rade  de  Dune- libre  , à cause  des  vents, con- 
traires. 

Vers  les  6. -heures  du  soir,  le  Brilt  Américain  ,1e  George 
çt  William  , Capitaine  Nathanid  Pearse , venant  de  Rhode- 
hland  en  Amérique.,  chargé  de  .500  banques  de  ris  et  de 
gruau,  pour  SQU  compte,  a mouillé  sous  le  Fort  rouge, 
et  est  parti  aujourd’hui  pour  sa  destination  à Dune  - libre. 

J . - : ■ " ’ . : 

A V I S. 

Maison  de  pension  établie  à Calais , par  la  Citoyenne 
cavendish  , Institutrice,  rue  Thionville  , ci-devant  Ca- 
pucins, vis-à-vis  la  Douane. 

Elle  enseigne  , l’Anglais,  l’Écriture,  l’Arithmetique, 
le  Français  , le  Dessein,  la  Musique,  la  Broderie,  la 
Couture , ainsj  que. toutes  sortes  d’ouvrages  d’^grériient. 

Elle  s’applique  surtout  , à former  le  rceur  de  ses  jeunes' 
élèves  et  à leur  donner  des  mœurs  Républicaines. 

Le  prix  est  dé  24  1.  d’entrée;  et  800  1.  par  an,  y com- 
pris le  blanchissage.  On  paye  à part  les  Maîtres  de  Danse 
et  de  GJograpbie. 

Les  parer  s fournissent  2 paires  de  draps,  6 serviettes 
et  un  couvert. 


’De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
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14.  FR  UCT1DOR,  /Vi»  //.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


SUÈDE. 

'S^tockhoi.m , le  i Le  30  Juillet,  le  tribunal  de 

la  cour  a rendu  , en  présence  d'une  grande  foule  du  Peu- 
ple, les  jugeniens  suivans  : d’Armfeldt  est  condamné  à 
perdre  l’honneur,  la  vie  et  les  biens;  la  même  peine  est 
prononcée  contre  Ehrenstrom  et  la  comtesse  Rudenskiold  : 
le  premier  doit  avoir  la  main  droite  coupée;  les  autres  ac- 
cusés ont  été  acquittés,  si  ce  n’est  le  colonel  Animoff, 
qui  est  renvoyé  5 un  plus  ample  informé. 

P R U S S E. 

thorn  , le  4 Août.  Les  derniers  avis  de  Varsovie  an- 
noncent que  le  roi  de  Prusse  a établi  son  quartier-général 
dans  le  petit  village  de  Wolna.  L’armée  y est  arrivée  le  26. 
L’aile  gauche  qui  étoit  appuyée  sur  le  bois  de  Bilnia , est 
portée  sur  le  centre , et  les  Russes  continuent  à former  la. 
droite.  Les  journées  des  27 , 28  et  29  ont  été  employées 
à établir  des  batteries  contre  les  ouvrages  des  Polonais,  et 
l’on  s’attendoit  que  la  première  attaque  des  retranchement 
auroit  lieu  le  30. 

Kosciuszko  occupe  toujours , avec  son  armée  , le  camp 
retranché  sous  Varsovie.  Frédéric  Guillaume  paroit  sen- 
tir combien  l’entreprise,  à laquelle  il  va  se  livrer, est  dif- 
ficile; car  il  est  certain  qu’il  a voulu  entrer  en  négociation. 

A Varsovie,  le  gouvernement  provisoire  est  loin  d’être 
effrayé  de  cette  position  : il  continue  de  vaquer,  avec 
mnquilité  et  fermeté  à ses  diverses  fonctions.  Des  re- 
cherches contre  les  auteurs  des  meurtres,  ont  été  ordon- 
nées , et  elles  se  continuent  avec  une  grande  rigueur. 

LITTÉRATURE  et  MORALE. 

extrait  du  -, Discours  , prononcé  au  Temple  de  /’êtrr 
suprême  à Calais  , le  Décadi  , 10  Fructidor , par  le 
Citoyen  parent  - ré  al  , Administrateur  du  District , 
membre  de  la  Société  populaire . 

citoyens. 

Une  fête  nationale  est  consacrée  au  Bonheur . Ce  noq) 
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ttxü  intéresse  , il  éveille  l’attention , il  appelle  toutes  les 
idées. 

Quel  est  l’homme,  qui  rt’a  fait  son  rêve  sur  je  bonheur? 
N’est -il  loi -même  qu’un  songe  brillant  T a -t-il'des  tem- 
pies,  des  autels?  ou  n’est- ce  qu’une  divinité  qu’on  cher- 
che et  qu’on  ignore? 

j’entrépreods  aujourd’hui,  citoyens,  de  fixer  ces  ques- 
tions et  de déterminer  rapidement  dans  quelle  sorte  de  biens 
la  Nature  a placé  le  bonheur. 

Trop  jongtemS  les  hommes  l’ont  créé  au  gré  de  leur 
imagination , ou  rendu  compilée  de  leurs  passions. 

Des  empires  détruits  , des"  Nations  baignées  dans*  le 
sang,  des  villes  réduites  en  cendres , voilà  le  bonheur  d’un 
conquérant. 

Décimer  tons  les  Français , remplacer  la  royauté  par  la 
dictature,  régner  par  la  terreur  en  invoquant  la  justice , 
c’eut  été  le  bonheur  de  Robespierre  — ■ c’est  celui  d’un 
monstre...-. 

De Tor,  c’est  le  bonheur  d’un  avare;  de  îa  célébrité, 
celui  d’un  ambitieux.  ' 

D’illustres  imposteurs , de  tristes  atrabilaires;  car  je  ne 
veux  plus  nommer  les  prêtre^,  ont  mis  îa  félicité  dans 
des  objets,  négatifs  et  des  abstractions  ; dans  îa  haine  et 
le  mépris  de  nous-mêmes.  Plus  insensés  encore,  ils  ont 
ajourné  cette  félicité  après  la  mort.  Ps  n’ont  point  voulu 
qu’elle  fut  faite  pour  la  terré  , ils  l’ont  exilée  dans  le  ciel, 
iis  nous  ont  parlé  de  chœurs  d’anges , d’extase  , de  con- 
témpîgtion  ..  Ils  ne  s'entendaient  point  eux-mênjés  ,et  ils 
voulaient  nous  persuader. 

Souvent  aussi  , l’on  s’est  trompé  sur  le  bonheur , en  le 
confondant  avec  le  plaisir.  Quel  bonheur  da;n$,  l’amour  T 
s’écrie  le  jeune  homme  que  ses  premiers  rayons  échauf- 
fent. Le  bonheur  cependant  est  une  façon  d’être  durable  ; 
le  plaisir  est  passager  et  fugitif.  C*est  un  Djeu  qui  prend 
sa  durée  darts  l’éclair,  et  la^  satisfaction  est  une  divinité 
constante,.  Elle  est  moins  propicé  aux  sen^,  plus,  chèfe 
un  cœur. 

Tel  est.  Citoyens,  le  sommaire  de  Phîstpire. des  prin- 
cipales erreurs  d s hommes  dans  leurs  sentimens  sur  le 
'bonheur.  Presque  chaque  individu  s’en  e§t  fait  des  no- 
tions particulières.  Celui  de  l’avare  n’est  point  le  même 
que  celui  dix  prodigue  ; celui  de  l'ambitieux  que  celui  du 
voluptueux^ 

Aucun  de,  ces  systèmes  de  bien-être  n’est  celui  que  je 
veux  vous  faire  adapter.  L’un  des  fameux  conspirateurs, 
St.Just,a  dit,  que  le  bonheur  est  une  idée  neuve  en  Eu- 
rope: il  s’est  trompé,  ou  il. a voulu  nous  tromper. 

La  félicité  n’est,  ni  mise  en  réserve  aruciel , ni  cachée 
dans  le  tonneau  de  Diogène.,  Elle  ne  se  trouve.*  ni  dans 
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les  pTeiïrs  cTHéraclîte , ni  dans  la  joie  de  Démocrite  ; ell& 
n’est  point  non  plus  un  être  méthaphysique  et  idéale..,* 
Oui,  il  est  un  bonheur  réel , étemel,  général,  qui  con- 
vient  à tout  climat,  a tout  tempérament,  à toute  orga- 
nisation. Si  celui-là  est  encore  une  fable,  c’est  la  plus 
belle  , ia  plus  consolante  qu'on  en  ait  faite , et  je  vais  vous 
la  raconter. 

Un  homme  est  né  dans  cette  médiocrité  de  fortune, 
^ussi  éloignée  de  l’opulence  que  de  la  pauvreté.  Il  existe 
dans  une  République  démocratique  , et  il  n’y  a que  ce 
gouvernement  où  un  citoyen  soit  libre.  La  jouissance  de 
tous  ses  droits  lui  est  garantie.  lia  celui  de  manifester 
sa  pensée  et  ses  opinions.  11  peut  calomnier  le  ciel  même 
et  braver  son  tonnerre,  sans  autre  punition  que  celle  du 
remord.  Ses  besoins  sont  aisément  satisfaits.  Étranger 
à l’ambition,  il  est  content  dans  le  cercle  d’un  petit  nom- 
bre d’amis.  Si  l’univers  entier  est  injuste  pouf  lui,  il  lui 
reste  l’avantage  de  s’aimer,  de  s’estimer  lui -même.  Il  se 
respecte,  il  sent  sa  propre  dignité,  il  rentre  toujours  avec 
plaisir  dans  le  fond  de  son  ame.  Son  cœur  et  son  porte- 
feuille sont  Ouverts  à l’amitié  et  à l’indigence.  Il  est  utile 
à son  pays,  mais  il  fait  le  bien,  sans  renommée.  Sur 
la  frontière  il  ést  brave  , dans  l’Administration  , laborieux. 
11  est  sain  et  tempérant.  Il  çe  livre  aux  plaisirs  de  ia  Na- 
ture , mais  il  en  évite  l’excès  et  s’abstient  de  tous  ceux 
qui  pourraient  lui  nuire.  Plein  de  droiture  et  de  probité, 
s’il  parait  dans  les  tribunaux , Ce  n’est  point  pour  y pour- 
suivre l’ofphelin,  c’est  pour  y défendre  l’opprimé.  Cet 
homme  a rendu  hommage  â l’amour.  Il  demeure  aux  champs 
avec  une  compagne  qu’il  s’est  choisie.  Son  époiisc  fidèle' 
s’occupé  aux  soins  respectablés  du  ménage.  Sà  fécondité' 
est  marquée  chacfuë  année  par  le  gage  d’un  enfant;  elle  les 
allaite  et  leur  père  fait  ensuite  lui- même  leur  éducation. 
Il  les  offre  à la  Patrie.  Il  jette  dans  leurs  veines  l’étinCeile 
électrique  du  civisme.  Il  leur  apprend  à détester  tous  les 
tyrans,  tops  Ÿc§  dominateurs.  Il  développe  dans  leur  arho 
le  germe  inné  des  vertus.  Il  leur  dit  surtout  que  la  vertu 
n'est  que  fart  de  se  rendre  heureux  soi-même  de  la  féli- 
cité des  autres.  Ce  Citoyen  , ce  pere,  cet  époux,  jouit  à 
chaque  instdrit.  Il  lit  avec  plaisir  la  satisfaction  et  la  joie 
sur  tous  lés  Visages  ; sa  femrtïé , ‘ses  enfans  , ses  amis , ses 
familiers , ldi  rtï  ont  rérit  un  front  ouvert  et  sereiil , lui  repré- 
sentent lé  côntèiïteniënt  et  là  paix  dans  lesquels  il  recon- 
naît son  ouvrage.  Tout  ce  qui  l’environne  , est  prêt  à par- 
tager ses  plaisirs  et  &es  peinés,  ÎV  connaît  lés  droits  qu’il, 
s’est  acquis  sur  tous  les  çqëitré,  il  s’applaudit:  d’être  là 
source  d’une  félicité  , par  laçjijtlle  tô'tit  lé  mondé  est  éhehaî- 
ilé  à son  sort.  Enfin  , apfës’  iioc  carrière  longue  de  bon-, 
ffeÿ  actions , if  paye  à la-  Nararte  tWtiné  de  l’existence  ^ 
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il  meurt  sans  préjugés,  ainsi  qu’il  a,  vécu.  L’amitié  et 
l’amour  jettent  des  fleurs  sur  sa  tombe.  Ils  la  déposent 
sous  un  tilleul  et  y foqt  graver  ce  modeste  souvenir: ,,  ici 
repose  un  être  bienfaisant  , un  bon  citoyen;  un  père  ten- 
dre, un  ami  sincère.’5 

Voilà  l’esquisse  d’un  homme  heureux.  Le  bonheur  n’ha- 
bite donc , ni  dans  les  cours  des  princes , ni  dans  les  hôtels 
des  riches.  Son  séjour  est  chés  la  médiocrité.  Le  bon- 
heur n’est , ni  dans  la  fortune , ni  dans  la  puissance.  Son 
trône  est  dans  la  paix  de  rame , dans  un  cœur  sensible, 
dans  une  ame  aimante.  Le  bonheur  enfin  est  la  vertu, 
la  morale.  % . c’est  Socrate,  buvant  la  ciguë;  Décius,  se 
dévouant  au  salut  de  Rome;  l’équipage du  vengeur , s’en- 
sevelissant sous  les  flots.  Le  bonheur,  c’est  l'amour  de 
la  Patrie.,  la  haine  des  rois  et  des  traîtres,  la. vérité,  la 
justice,  le  désintéressement,  la  bonne  foi  et  l’amitié. 

Mais,  citoyens,  j’ai  sans  doute  assés  défini  le  bon- 
heur, puisque  chacun  de  vous  le  porte  et  peut  le  trouver 
dans  son  cœur. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  àPARIS. 

Du  5 Fructidor . Les  éîargissemens  des  détenus  font 
le  sujet  d’une  longue  et  vive  discussion. 

. Maure  n’est  pas  éloigné  de  les  prendre  pour  un  système 
d’amnistie.  Il  n’en  accuse,  ni  la  Convention,  ni  les  Co- 
mités, mais  des  intrigans,  dont  ils  sont,  dit-il,  circon- 
venus. Il  convient  que  sans  doute  il  falloit  réparer  les 
ravages  de  la  faction  triumvîrate  sur  le  patriotisme;  mais 
îl  redoute  un  excès  contraire  , si  on  n’y  prend  garde.  II 
s’appuie  de  plusieurs  raisons  et  comparaisons  en  faveur 
de  la  nécessité  de  la  détention , et  sur  les  dangers  d’une 
trop  facile  relaxation.  Il  conclut  à ce  que  la  Société  nom- 
me .une  députation  près  les  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  , pour  leur  témoigner  les  inquiétudes  de  la 
Société  à cet  égard,  et  les  inviter  à se  tenir  en  défiance, 
contre  les  solliciteurs. 

Mallarmé  vient  fortement  à l’appui  des  réflexions  de  Mau- 
je.  Il  partage  ses  craintes  sur  les  mises  en  liberté , et  dit 
que,  si  le  décret  qui  ordonrtoit  l'impression  de  ia  liste  des 
noms  des  élargis  et  des  solliciteurs  n’eût  pas  été ' rapporté, 
on  n’eût  pas  été  exposé  à voir  dés  .aristocrates  rentrer  dans 
la  Société , et  le  modérantisme  lever  la  tête  depuis  cette 
époque. 

Après  beaucoup  d’autres ,’.ph^çrvàtîons " sur . :cet  objet, 
Mallarmé  demande  que  la  Société  ne  s’adresse  pas  seule- 
ment aux  Comités  , mais  qii’eÜe  aille  en  masse  à la  Con- 
vention déposer  ses  sQÎIieikiiijes',  liii  demàhdeF  Ié  rapport 
du  décret  qui  a rapporté.  $#$$$  'prdgnhQitJi’iü)pr,essiQij 


[ 5°9  ] 

6 

des  noms  de  ceux.  qni  avaient  été  mis  en  îiberté , et  le 
maintien  , non  pas  d’une  terreur  en  permanence,  mais 
d’une  justice  exacte  et  sévère;  le  maintien  du  gouverne- 
ment révolutionnaire  dans  toute  sa  vigueur. 

Il  donne  /pour  motif  de  plus  à cette  démarche,  la  motion 
faite  aujourd’hui  à la  séance  de  la  Convention , tendante 
à faire  élire  les  Comités  révolutionnaires  par  les  assemblées 
primaires  ; mesure  qu’il  regarde  comme  propre  à-  remuer 
toutes  les  intrigues,  à produire  l’aristocratie,  expulser  le 
patriotisme  et  provoquer  des  guerres  civiles:  mesure  vrai- 
ment scandaleuse , ajoute  Monestier. 

Dufourny  rappelle  que  dès  l'ong-tems  il  avoit  prévu  ce 
qui  avriveroit  : c’est-à  dire , que  les  aristocrates  , •abusant 
des  mesures  révolutionnaires,  provoqueront  des  excès, 
pour  les  décrier  ensuite.,  les  rendre  odieuses,  et  s’en  faire 
un  prétexte  pour  les  détruire,  et  faire  tomber  adroitement 
en  leur  faveur  dans  un  excès  contraire.  Il  propose  d’imi- 
ter la  Convention,  et  se  garantir  de  l’un  et  l’autre  ex- 
trême. 

Raisson  observe  qu’il  ne  suffit  même  pas  d’inviter  la 
Convention  à prendre  des  mesures  qui  répriment  l’aristo- 
cratie; qu’il  faut  encore  empêcher  que  les  Patriotes  soient 
comprimés;  car,  dit-il,  il  est  inconcevable  comment  on 
les  taxe  de  partisans  de  Robespierre,  lorsqu’ils  veulent 
élever  la  voix  dans  les  sections. 

Robespierre  , dit  Dubois-Crancé , a encore  des  complices 
qui  voudroient  comprimer  les  Patriotes, et  qui  n’attçndent 
qu’un  chef  pour  former  une  nouvelle  faction.  Il  demande 
que  la  Convention  soit  invitée  à être  la  sauve - garde  des 
Patriotes,  comme  la  terreur  des  aristocrates,  et  qu’à  côté 
des  noms  des  élargis  , elle  fasse  imprimer  ceux  des  sollici- 
teurs. 

Mallarmé  s’oppose  à ce  qu’on  demande  l’impression  des 
noms  de  ceux  qui  ont  sollicité  les  mises  en  liberté;  parce 
que  , dit-il,  ce  seroit  donner  l’idée  d’un  germe  de  division 
dans  la  Convention  nationale  , qui  restera  toujours  unie 
pour  terrasser  l’aristocratie  et  sauver  la  Liberté. 

Dufourny  désiFeroit  que  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait 
mettre  des  scélérats  en  liberté,  fussent  connus  ; i!  désire 
aussi  que  le  gouvernement  révolutionnaire  soit  maintenu 
dans  toute  sa  vigeur;  mais  que  la  défiance,  et  non  la  ter- 
reur, soit  à l’ordre  du  jour;  ce  gouvernement  révolution- 
naire, qui  doit  sauver  la  Patrie,  mais  non  celui  de  Robes- 
pierre. 

Monestier  propose  de  demander , avec  la  liste  des  noms 
de  ceux  qui  ont  été  mis  en  liberté,  l’impression  des  mo- 
tifs de  leur  élargissement.  Cet  amendement  n’est  pas  ap- 
puyé ; la  Société  ferme  la  discussion,  et  arrête  qu’elle  ira 
.demain  en  masse  à la  Convention,  pour  lui  demander  Tü»* 
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pression  des  nomSdesélargis , et  lé  maintien  dû  gouver- 
nement révolutionnaire  dans  toute  sa  Vigueurs  îkns  le 
sens  que  Dufourny  venoit  de  le  définir. 

/ . ■ ■ 

CONVENTION  NATIONALE. 

. y<  ...  -jv  t»  /•  Vi  y.i  i ' A I!  : M!»;! 

Séance , du  g Fructidor . frérot  obtient  la  parole  par 
motion  d’ordre.  Quatre  révolutions  différentes  ont  signa- 
lé , dit-il , ce  grand  événement ,•  que  Fhistoire  ne  retracera 
à la  postérité  que  . sous  le  nom  générai  de  révolution  fran- 
çaise. La  première  est  celle  qui  anéantit  là  double  aristo- 
cratie de  là  noblesse  et  du  clergé,  qui  rattâchoit  du  ciel 
la  chaîne  du  despotisme  affreux  qu’elle  faisoit  peser  sur  là 
terre.  La  seconde  s’opéra  le  ïo  Août  : rassemblée  législa- 
tive avoir  décrété  la  Liberté , mais  ne  l’âvoit  point  don- 
née: le  ïo  Août  ne  créa  point  la  République,  et  la  pro- 
clama en  quelque  sorte  au  bruit  des  canons  dirigés  contre 
lé  palais  du  tyran;  bientôt  dès  factions  se  disputèrent  les 
débris  du  trône;  le  fédéralisme  hideux  voulut  désunir  lè 
faisceau  du  Peuple  français  et  morceler  là  République:  la 
montagne;*  dont  les  orages  ne  font  qu’augmenter  l’éner- 
gie , la  montagne  se  leva , et  le  fédéralisme  abattu  rentra 
dans  le  néant.  Ce  fut  là  J’époquè  glorieuse  qui  marqua 
k troisième  triomphe  de  la  Liberté.  • • - 

Après  l’exécution  de  Charles  1er  à Wlthéal „ .les  rois  de 
l’Etrrope  se  seraient  vainement  ligués  .'pour  redonner  un 
maître  à l’Angleterre.;  elle  ne  devoit  l’attendre  que  d’un 
homme  qù^  lui-mêmè  àvoit  combattu  ledespote.  La  France 
devoit  aussi  avoir  son. Cfomwel , mais  non  pas  un  maître. 
C’est  à l’ histoire  à peindre  le  caractère  et  la  vie  de  Robes- 
pierre; ici  nous  devons  développer  par  quelle  suite  d’actes 
tyranniques  il  est  parvenu  à mettre  là  Convention  nationale 
a u’-dessns  des  .principes  , les  Comité's  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  au-dessus  de  la  Convention , le  Comité  dé 
salut  .public  au  dessins  de  celui  de  sûreté  générale  , et  lui 
seul- au-dessus  de  tout.  C’est  dans  le  tableau  Ces  maux 
dans  lesquels-  il  à plongé  la  France,  que  bous  devons  rà*. 
>4#er  sans  cesse  Fborreur  du  despotisme , et  iYôtré  ardéur 
à restituer  dans  toute  leur  intégrité  la  morale,  la  jlistîeé 
et.îes  loix  .de  l’humanité.  .Gerces,  nous  voulons  protéger 
i’imiocence  , mais  le  crime  n’en  doit  que  trembler  davan-i 
ge.,  et c’est  pour  lui  l’arrêt  de  mort. 

Le  ;{yran  qaii  opprimoit  ses  dollèguéS , pfns  eWore  que 
]a  Nation,  s’étoit  tellement  enveloppé  des  prestîges^db  la 
popularité;  là  confiance:  qir’ii  avoir  usïrrpéë’pàrdhq  àûhées 
d’hypocrisie  sans  -négligencél,- fbrmoit  ntô  tféfrempàrt  auront 
de  lui.,  quë  nous  aurions  mis  la  Ptmrie  ër  Pà  Li'beifé  etf 
danger  , si  nous  nous  étions  abandonnés1  à lŸotf'é'impatibn* 
ü’atofcie  plutôt  .rusu^pïiîeüT;  et-  sf  avant1  de  h frappe* 


C SM  ] 


nous  ne  l'eussions  pps  amené  au  point  de  le.  forcer  à se  dé- 
masquer lui-même.  ou  le  çoup  p’eûtpas,  été  mortel,  ou 
la  more*  lui  'eûtèrigè  un  culte,  et  sur  son  autel  un  ambi- 
tieux . auFüit  élevé  sou  trôwc. 

Nous  u’avons.  abattu  le  tyran  et  la  tyrannie  que  le  9 
Tbetrajuku;;  mais  depuis  long-tems  sa  perte  étoir  ju, fée  : 
depuis  ' sur- tout  k décret  du  22  Prairial,  le  poignard  do 
Biüutus  s’aguisoit  dan-s  t’ombre  ; mais  la  liberté  ae  la  Fran- 
ce n’étoit  pas  assez  désespérée  pour  être  vengée  par  uto 
assassinat;  c’est  par  la  vertu  unanime  de  là  Convention 
entière-  que  le  tyran  clans  uu  jour  , a été  tout-à-coup  dé- 
masc];ué,  arrêté,,  condamné,  envoyé  à l’échataud,  etPhis- 
tpire , attentive  à.  recueillir  ces.  grands  événe mens  , dira , si 
jamais  les  sénats , les  aréopages  de^  Rome  et  de  la  Grèce  , 
<?ut  déployé  autant  de  génie  et  de  magnanimité. 

Fr.éron  trace  alors  le.  tableau  de  ^oppression  dans  laquelle 
lbpfâuie  Robespierre  avoit  plongé  lac  France  ; et  , du  récit 
de  tant  de  vexations,  passant  aux  moyens d’empêcher  que, 
jamais  elles  11e  viennent  de  nouveau  souiller  le  sol  dé  la 
République,  il  pense  qu’au  système  de  terreur,  établi  par 
le  Syila  moderne , il  faut  seulement  substituer  une  police 
plus  active.,  qui  soit. pour  les  ennemis  intérieurs  ce  que  les 
rever  bères  et  .les  patrouilles  sont  pour des  voleurs.des  rues; 
car  c’est  moins.,  dit-il-,  la  fréquence  des  supplices  que  la 
yigil/mce.  du  gouvernement,  qui  prévient  les  crimes;  c’est 
îpoips  la.  hache  qui  frappe , que  la  hache  suspendue  qui 
effraye. 

Enfin,  il  invoque  la.  liberté  de  la  presse,  comme  le  seul 
palladium  de  la  Liberté  publique.  Ce  sont  les  lumières  , 
dit-il , qpi , perçant  insensiblement  le  voile  étendu  sur  les 
yeux  dçs  Peuples,  ont  amené  la  révolution  française  ; c’est 
par  elles,  seules  qu’elle  peut  se  consolider  et  arriver  au 
terme:  trop  long-tems  la  vérité  est  restée  ensevelie  dàn$ 
lé  puits , et.  l’on  ne  nous  a donné  pour  lfen  tirer  que  le  ton- 
neau des.  Darçaïdes;  il  faite  qu’elle  reparoisse  dans  tout 
sx)ii  éclat,  il  faut  qpe  la  lueur  des  bons  écrits  éclaire  dés* 
ormak  k pas  du  gouvernement  appelions  donc  l’instruc- 
tion de  tjüuies.  les  parties,  de.  la  France , de  l’Europe,  de 
la  terce  même;  le  despotisme  aime  à marcher  dans  l’ob- 
scurité 4 nous  aimons  le  grand,  jour , etrendons  à la  presse 
une  liberté  indéfinie. 


C A L A I S. 

13  Fructidor . Nous  avons  reçu  hier  la  nouvelle  offi- 
cielle, que  les  Républicains  sont  entrés  dans  valencien- 
ises,  le  10  de  ce  mpis,  La„Ganiison  s^’est  rendue  à discré- 
tion. On  y a.trpuvé  227  pi£ces,de  canpn  et  8po  milliers 
de  poudre. 
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On  trouve  chez  bellegardr  et„  ondaatje  : . 

opinions  et  discours  'd’un  citoyen*  prononcés  aux  Socié- 
-t-és  populaires  et,  Assemblée  électorales,  pendant  les  A nuées 
ï79  t ? 179.fl et  1793  , paDPARENT-RËAL  ^ Administrateur  du 
Disînct  de  Calais,  ^membre, . en.  1790 , de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conscijtutien  de  «St.  Orner  -^  première  li- 
vraison, contenant;  Discours  sur  les  avantages  des  Sdcié- 
tés  populaires  — sur  la  publicité  des  séances  de  £ Assemblée 
électorale  du  Pas-de  Calais  _ s Ur . P Ere  républicaine  — 
rsur  la  reprise  de  Toulon.  ~~  Discours  adressé  dans  la- Société 
populaire  de  Calais  au  jeune  Marin , assassiné  par  le  con- 
tre-révolutionnaire bethune-charost— Adresses  etc. 

v * • « . 25  sols. 

étrennes  aux  célirataireS  , oii  considérations  rapi- 
des sur  le  célibat  , avec  cette  épigraphe  : sans  mœurs  ? 
point  de  Constitution  avec  des  célibataires  , point  dè  mœurs  : 
suivies,  de  notes  et  d’un  Calendrier- héroïque,  composé 
d hommes  célébrés,  chez  les  anciens  et  les  modernes,  dans 
les  sciences,  les  Arts  et  les  passions , avec  la  désignation 
de  leur  Patrie  et  du  genre  où  ils  se  sont  le  plus  distin- 
gués — par  le  même  Auteur  — prix  . 30  so]s# 

delassemens  de  /’homme  public  , mi  les  loisirs  dé  la 
decade  , par  une  Société  de  Patriotes  à Calais  — prix  5 livres. 

tableau  général  du  maximum  pour  le  District  de 
Calais , de  45  feuilles  in  folio , avec  les  tableaux  du  prix 
du  Bois,  selon,  les  différentes  proportions,  et  autres  piè- 
ces additiotielles  — prix  .:  , v "•  13  livres. 

Idem,  contenant  les  Alimens , Epiceries , Drogueries  * 
et  combustibles , in-gvo  prix  . .10  sols. 

sommage  et  solivage  tout -fait  ^ en  4 tableaux  — 
VViK  • * . . .15  sols. 

PRIERE  RÉPUBLICAINE,  HYMNES  SACRÉES  et  CHANSONS 

patriotiques  , à l’usage  du  Temple  de  la  raison  des  Ré- 
publicains de  la  Commune  de  Calais,  prix  . 15 sols. 

prières  à jTêtre  suprême  — idées  des  plus  grands 
Hommes  sur  son  existence  , et  sur  I’immortalité  de 
I AME,  prix  . . . . 5 sols. 

ÉCOLE  DU  SOLDAT-  — plîx  . . 20  Sols. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
aîî  ■»  b pour  six  mois,  et  8.  î.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 


COURIER  de  CALAIS. 
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Î5.  fructidor,  fan  //.  de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible . 

• - - ■ - - - - t 

P R Ü S S Ë* 

Des  frontières  méHidîonàles  , lè  2 Âbût.  L’invit-s 
sion  des  Polonais  dans  ces  contrées  , annoncée  depuis 
quelque  teins , commence  à s’effectuer  sur  tous  les  points 
des  frontières;  ils  emploient  le  fef  et  la  flamme  contré 
tous  ceux  qui  s’opposent  à leut*  marche.  Une  dé  leufc 
division  vient  de  surprendre  la  ville  de  Combiné  elle  s’est: 
emparée  des  caisses  publiques  prussiennes , et  a arreté 
également  cinq  tonneaux  d’argent  que  la  poste  conduisotë 
âu  quartier- général  de  Frédéric  - Guillaume  ; tous  les 
Chevaux  ont  été  enlevés  i et  les  postillons  enrôlés  darts  li 
cavalerie. 

Les  nouvelles  de  Varsovie  tie  parlent  que  des  préparatifs 
énormes  qu’on  y fait , pour  attaquer  avec  avantage  les  ar- 
mées assiégeantes.  Le  conseil  déploie  toujours  beaucoup 
de  fermeté.  Les  subsistances  soilt  devenues  extrêmement 
rares  dans  les  environs  de  Varsovie,  où  elles  ont  été  épui- 
sées pour  fournir  à l’énorme  quantité  de  troupes  qui  sù 
trouve  sur  cette  petite  étendue  de  pays* 

HOLLANDE. 

Maastricht,  le  6 Août.  On  mande  du  pays  de  Clèv© 
qu’on  continue  à y craindre  une  invasion  de  la  part  des 
Républicains  , qui  paroissent  vouloir  pousser  jusqu’au  Rhin» 
Les  administrations  qui  étaient  restées,  depuis  la  transla- 
tion de  la  régence  à Sust , vont  aussi  être  transférées  à 
Wesel. 

Depuis  quelques  jours  on  a remarqué  de  grands  mou- 
vemens  dans  les  armées  respectives.  Ün  Corps  de  trou- 
pes vient  d’être  placé  à Maseik.  Les  Français  rassemblent 
des  forces  considérables  du  côté  de  Bois-  le  -Duc  i on  est 
très -inquiet  sur  ce  point* 

Hier  , il  y a eu  un  combat  très -Vif  siir  la  toute  de 
Mileu,  entre  les  Français  et  les  Autrichiens*  Oiiavtz 
partir  de  cette  ville  un  régiment  d’hussards  pour  soutenir 
i’attaqucj  et3  ft  neuf  heures  du  s<?ir<  toute  la  cavalêris 

Tu 
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teçut  ordre  de  se  tenir  prête  à marcher.  L’infanterie  res-* 
ta  sous  les  armes,  pendant  toute  la  nuit.  A une  heure 
après  minuit,  le  danger  augmentant,  toute  la  cavalerie  se 
mit  en  mouvement.  Elle  fut  en  présence  des  Français,  à 
quatre  heures  du  matin.  Il  y eut  un  combat  très -vif  de 
part  et  d’autre.  On  n’en  a pas  encore  reçu  de  détails. 
Devant  Ton  grès , on  coupe  tous  les  arbres. 
bois -le -duc,  le  9 Août . Il  est  arrivé  ici  1600  hom- 
mes de  troupes,  ce  qui , joint  à 900  qui  y étoient  déjà  , 
forme  une  garnison  de  2,500  hommes. 

On  redouble  d’activité  aux  travaux  de  la  digue  pour  faire 
remonter  l’eau  de  la  Meuse  jusqu’ici. 

ALLEMAGNE. 

spa,  le  10  Août.  On  mande  de  Liège  que  les  Français 
reçoivent  successivement  de  nouveaux  renforts,  sur -tout 
en  cavalerie , et  qu’ils  attendent  de  la  grosse  artillerie. 

bonN  , le  11  Août . La  situation  des  affaires  devient  de 
plus  en  plus  critique.  L’électeur  a enjoint  à tous  les  curés 
et  à tous  les  administrateurs  , de  donner  la  plus  grande  pu- 
blicité à là  proclamation  de  Cobourg;  mais  on  ne  voit  pas 
jusqu’ici  qu’elle  ait  produit  un  grand  effet.  Il  est,  au  con- 
traire , certain  que  les  difficultés  de  trouver  des  recrues  , 
est  si  grande,  qu’on  est  obligé  d’ouvrir  les  portes  des 
prisons  pour  completter  les  régime  ns. 

Francfort,  le  j 6 Août,  On  mande  de  la  Hollande  que 
dans  beaucoup  d’endroits , où  l’on  a voit  pris  des  mesures 
pour  les  inondations,  les  paysans  se  sont  révoltés  : on  a 
été  même  obligé  d’envoyer  plusieurs  mille  hommes  avec 
du  canon, pour  appaiser  ces  mouvemens. 

Les  Français  ont  mis  en  liberté  les  prisonniers  de  la 
ville  de  CusseL  qui  étoient  détenus  à Metz. 

On  a déjà  commencé  à garnir  Tes  batteries  autour  de 
Manheim  , avec  les  pièces  de  24,  amenées  de  Munich, 
et  les  a'rbfes  ont  été  coupés  sur  la  chaussée  de  Schwet- 
zingen. 

Un  congrès  s’assemble  à Nuremberg.  Il  doit  s’occuper 
de  déterminer  la  marche  des  nouvelles  troupes  qui  vien- 
nent, dit-on , de  la  Bohême. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Rapport  fait , au  nom  des  Comités  de  législation  , d agricul- 
ture et  de  salut  public , sur  la  révision  de  la  loi  du  11  Sep- 
tembre , relativement  aux  subsistances , par  eschasse- 
riaux  , dans  la  séance  dit  8 Fructidor . 

Vous  avea  chargé  vos  Comités  de  législation  , de  salut 
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public  et  d’agriculture , de  la  révision  de  la  loi  du  11  Sep- 
tembre; vous  avez  senti  que  cette  loi  ne  pouvait  plus  aller 
avec  celle  que  vous  avez  rendue,  le  8 Messidor,  sur  les 
subsistances  et  les  récoltes:  nous  venons  vous  présenter 
notre  travail. 

Il  a été  un  tems  où  , parler  de  subsistances  dans  cette 
enceinte,  c’était  réveiller  des  alarmés,  c’était  une  plaie 
vive  que  l’on  rendait  plus  douloureuse  encore,  lorsqu’on 
voulait  y toucher;  ce  tems  n’est  plus,  les  crises  qui  l’a- 
menerent,  sont  en  partie  calmées;  la  République,  chaque 
jour  consolidée  , voit  s’ouvrir  déjà  devant  elle  , un  avenir 
heureux. 

Que  le  Peuple  soit  tranquille,  et  bannisse  toutes  ses  in- 
quiétudes sur  les  subsistances  : c’est  pour  en  assurer  la 
conservation  et  en  rendre  la  marche  facile  et  prompte 
daus  toute  la  République  , que  la  législation  vient  s’en  oc- 
cuper aujourd’hui.  La  Nature  a fait  son  travail , c’est  an 
législateur  à faire  le  sien  pour  la  prospérité  publique. 

C’est-  une  matière  presque  neuve  que  celle  des  subsis- 
tances. On  ne  trouve,  dans  les  travaux  de  l’Assemblée 
constituante  et  législative,  que  quelques  lois  éparses  à cet 
égard;  mais  point  de  législation  fixe  sur  une  partie  aussi 
essentielle.  Au  lieu  de  construire  à neuf,  les  législateurs 
des  premiers  tems  de  la  révolution  n’ont  pu,  dans  leur, 
marche  rapide , que  remonter  suivant  les  circonstances , 
ou  réparer  par  intervalle,  ks  ressorts  de  l’ancienne  orga- 
nisation. 

Quelles  agitations  n’enssent-îls  pas  épargnées  au  Peu- 
ple , quelles  peines  à la  Liberté  , quelle  arme  n’eussent-iU 
pas  enlevée  à ses  ennemis,  si,  lorsqu’ils  ont  vu  la  ré- 
volution s’ouvrir,  la  guerre  s’approcher , ils  eussent  songé 
à se  faire  un  rempart  des  subsistances!  mais  ce  sont  les 
dures  leçons  de  l’expérience  qui  amènent  le  bien  et  la  sa- 
gesse. 

Sous  l’ancien  gouvernement , c’était  un  soin  assez  léger 
que  d’assurer  les  subsistances  du  Peuple;  on  ne  songeait 
à l’approvisionner  que  lorsqu’il  commençait  à souffrir; on 
ne  connaissait  ni  humanité , ni  système  d’approvisionne- 
ment , ou  plutôt , la  corruption  était  dans  tous  les  systèmes. 
On  semblait  avoir  tout  fait , pourvu  que  le  despote  et  sa 
cour  fussent  heureux. 

C’est  avec  les  subsistances  mêmes  qu’on  a vu , dans  les 
derniers  tems  de  la  monarchie,  le  despotisme  avare  oppri- 
mer et  s’enrichir. 

Ce  genre  de  perfidie,  que  Machiavel  a oublié  de  tracer 
dans  le  code  de  la  politique  des  tyrans  , fut,  entre  les  mains 
de  la  tyrannie , le  dernier  ressort  pour  asservir  à jamais  la 
Liberté;  le  crime  de  ces  hommes  qui,  au  milieu  des  sub- 
sistances, ont  voulu  affamer  le  Peuple  pour  l’empêcher 
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devenir  libre  9 est  encore  présent  à notre  mémoire  , et  res- 
tera gravé  profondément  dans  l’histoire  des  tems  qui  ont 
commencé  notre  révolution  , pour  , être  voué  à l’horreur 
Ces  sieçles  à venir, 

La  tombe  a dérobé  à la  vengeance  de  la  loi , la  plupart 
Ce  ces  oppresseurs  de  l’humanité;  mais  un  jour,  la  plume 
indignée  de  quelque  homme  sensible  placera  leurs  noms  à 
CÛte  de,  celui  des  plus  affreux  tyrans. 

Eloignons-nous,  de  leur  hideux  cercueil  , laissons  au 
tems  à le  flétrir  chaque  jour  d’opprobre.  Que  ces  réflexions 
soient  des  avertissemens  salutaires,  et  suivons  la  marche 
des  subsistances. 

Si  nous  examinons , comment  elles  furent  conduites  avant 
3a  révolution , nous  verrons  qu’un  gouvernement , profon- 
dément immoral,  ne  pouvait  jamais  administrer  dignement 
3es  subsistances  du  Peuple*  La  législation  des  grains  va- 
riait, à chaque  ministère,  de  caractère  et  de  principes, 
$eloq  que  ce  ministère  était  plus  ou  moins  corrompu. 

Lç  système  des  prohibitions  et  celui  du  commerce  illi- 
mité , se  succédaient  tour- à -tour;  les  vertus  et  les, bons 
principes  que  Turgot  apporta  dans  le  ministère,  ne  purent 
faire  publier  au  Peuple  les  monopoles,  de  la  cour  et  de 
Ter  ray;  les  crimes  de  ce  dernier  ministre  , de  cet  homme 
affreux,  dont  l’artifice  fes  it  monter  le  prix  des  blés  pour 
doubler  les  impôts  que  dévorait  la  cour,  avaient  corrom- 
pu jusqu’aux  bons  principes  ; il  avait  rendu  le  commer- 
ce complice  de  ses  brigandages  : de  là  l’origine  de  la 
jîaioe  légitime  du  Peuple  contre  l’avidité  de  ces  hommes 
qui  spéculaient,  en  son  nom,  sur  la  misere  publique. 

L; orgueil  de  Necker  ne  put  dompter,,  pendant  son  mi- 
nistère, les  inquiétudes  populaires;  l’art  de  ce  ministre 
consistait  alors  à ouvrir  le  trésor  public  pour  ramener  en 
France  le.  blé  que  des  exportations  en  avaient  déjà  fait 
Sortir, 

C’est  en  vain  que  l’Assemblée  constituante  voulut  aussi 
rappeler  l’abondance  , par  le  système  du  commerce  illimitée 
La  révolution  commençait  ; le  Peuple  voulait  être  libre; 
toutes  ses  inquiétudes  et  sa  haine  se  rallumèrent  avec  plus 
de  force,  à cette  époque,  contre  ces  aeçaparemens,  avec 
lesquels  on.  Voulait  détruire  sa  Liberté  naissante. 

Le  système  des  économistes  pouvait  être  bon  dans  des 
tems.  confiants  et  ordinaires;  il  devint  dangereux,  au  milieu 
des  trames  que  la  trahison  ourdissait  chaque  jour  contre 
3a  révolution  et  la  Liberté  du  Peuple,  dont  on  voulait  dér 
concerter  le  courage. 

Depuis  ce  tems,  chaque  époque  de  la  révolution  amena 
de  nouvelles  trames,  et  dé  nouvelles  craintes  sur  les  subsis- 
tances, Les  inquiétudes  et  les  plaintes , qui  sont  dépo?» 
gSi  le  volume  iffiffiettse.  de  pé.ùUQ«6  et.  jg^oiies  ^ 
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sont  dans  nos  archives;  les  mouvemens  que  l’objet  ou  le 
prétexte  des  subsistances  ont  fait  naître  , depuis  trois  ans, 
dans  plusieurs  contrées  de  la  République , attestent  et  le 
courage  révolutionnaire  du  Peuple  à supporter  les  priva- 
tions , et  toutes  les  peines  de  la  législation  pour  défendre 
sa  subsistance  contre  ses  ennemis  et  contre  l’avidité  des 
spéculateurs. 

Au  milieu  de  ces  agitations,  la  législation  des  grains  a 
toujours  marché,  divisée  de  principes  et  incertaine. 

Ce  n’est  qu’au  fort  de  la  révolution  que  la  République, 
à la  voix  de  ses  fondateurs,  s’est  transformée  tout-à-coup 
en  une  seule  famille,  et  que  la  Convention  et  le  gouver- 
nement, pour  sauver  la  Patrie,  n’ont  pas  suivi  d’autre 
système  que  celui  de  porter  partout  également  leurs  solli- 
citudes et  les  subsistances.  Le  dévoûment  et  les  sacrifices 
que  l’amour  de  la  Patrie  a produits  dans  le  partage  des 
subsistances , iront  attendrir  et  étonner  un  jour  nos  de- 
scendans. 

Mais , Citoyens , les  dangers  que  nous  avons  surmon- 
tés et  ceux  que  nous  pourrions  craindre  encore  pour  la 
Liberté,  nous  imposent  de  chercherdes  bases  sur  lesquelles 
nous  puissions  reposer  la  sûreté  des  subsistances. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  République  partout 
victorieuse,  va  s’élever  sur  la  défaite  de  ses  ennemis;  mais 
ces  despotes  qui  fuient  aujourd’hui  devant  elle,  dont  le 
triomphe  fait  leur  désespoir,  essaieront  peut-être  encore 
sourdement  de  la  détruire,  en  jetant  de  loin,  sous  le  pré- 
texte des  subsistances  , des  désordres  dans  son  sein:  nous 
devons  nous  méfier  long-tems  de  ces  cours  perfides , qui 
ont  été  assez  lâches  pour  soudoyer  parmi  nous  les  trahi- 
sons, et  armer  la  famine  contre  la  Liberté  d’un  Peuple 
qu’elles  n’ont  pu  vaincre  par  la  valeur  : la  tyrannie  pour- 
ra-t-elle jamais  être  juste  envers  des  hommes  libres, 
et  ceux-ci  pourront-ils  jamais  être  en  paix  avec  des  ty* 
rans  ? 

Il  faut  donc  leur  arracher  des  mains  tous  les  moyens 
qu’ils  pourraient  avoir  de  nous  agiter;  leur  enlever  jus- 
qu’à l’espoir  de  nous  nuire;  il  faut  rendre  la  République 
invulnérable  du  côté  des  subsistances. 

Nous  avons  devant  nous  l’expérience  des  événemens, 
les  fautes  des  anciennes  administrations  et  de  leurs  prin- 
cipes, et  l’essai  de  divers  moyens  que  les  circonstances 
fortes  de  la  révolution  nous  ont  forcés  de  prendre;  nous 
pouvons  fonder,  au  milieu  de  ces  lumières,  sinon  une 
législation  invariable  et  parfaite,  du  moins  un  ordre  qui 
barçgkse  tenues  les  craintes  du  besoin,  et  assure  au  Peu- 
ple unëift$$htance  toujours  certaine , même  dans  la  dé^ 
tresse, 
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Approvisionner  un  grand  Peuple  sans  effort  et  avec  des 
moyens  simples , ne  sera  pas  toujours  une  idée  neuve. 

Une  machine  qui  verse  également  les  subsistances  sur 
toutes  les  parties  de  la  République  , qui  prévienne  ou  qui 
îppaise  les  besoins  naissans  , répartisse  l’abondance,  pré- 
munisse contre  la  disette  , qui  ne  froisse  ni  le  cultivateur, 
ni  sa  propriété  , qui  ne  porte  atteinte  ni  à l’agriculture , 
ni  à la  population,  est  une  invention  nouvelle  qu’une  lé- 
gislation révolutionnaire  doit,  il  faut  l’espérer,  donner  à 
la  .République, 

En  matière  de  subsistances,  il  faut  que  le  gouverne- 
‘niepî  veille,  et  que  le  Peuple  dorme  sans  inquiétude;  il 
11e  faut  plus  que  la  législation  des  grains  marche  avec 
joutes  les  anxiétudes  politiques  et  populaires  qui  Font 
accompagnée  jusqu’ici  : le  travail  est  une  dette  que  tout 
citoyen  doit  à la  Patrie  ; mais  la  Patrie  lui  doit  la  sub- 
sistance, dans  quelque  contrée  que  Fait  fixé  sa  destinée. 

C’est  sur  cette  théorie  que  nous  avons  fondé  les  prin- 
cipes que  nous  vous  proposerons  de  substituer  à la  loi  du 
11  Septembre, 

Déjj  la  première  section  de  cette  loi  se  trouve  annuïlée 
par  celle  .que  nous  avons  rendue,  le  8 Messidor.  Le  re- 
censement q,ue  vpus  avez  demandé  dans  cette  derniere, 
ppu.r  connaître  les  ressources  de  cette  année , vous  con- 
duiront , par  des  moyens  pjtis  çonfians  et  moins  rigou- 
reux , à une  approximation  plus  juste;  indépendamment 
de  l’incohérence  actuelle  de  ces  deux  lois,  la  situation 
politique  où  se  trouve  la  République,  tant  par  les  bien- 
faits de  la  Nature  que  par  le  succès  de  nos  armes,  rend 
nécessaires  des  çbangemens  assez  considérables,  soit  dans 
Je  caractère  5 soit  dans  les  dispositions  de  la  loi  du  ir 
Septembre. 

La  nécessité  révolutionnaire  et  la  prévoyance  des  cir- 
constances où  peut  se  trouver  la  République,  le  salut  delà 
patrie,  nous  prescrivent  de  vous  proposer  un  autre  ensemble. 

Dans  des  me  mien  s de  révolution , la  législation  doit  être 
Comme  la  main  à . l’égard  du  coursier  fougueux;  tantôt 
elle  doit  açcqmpagUerqves  mouyemens;  tantôt  elle  doit  les 
diriger:  les  lois  révolutionnaires  doivent  être  proportion- 
nées à la  fprc.e  des  .résistances  ; nous  avons  imprimé  ce 
.caractère  à çe.lle  que  nous  vous  proposerons  ; teJle  sera 
juste  sans  violence  ; elle  conviendra  à tous  les  intérêts  , 
satisfera  à tous  les  besoins , en  allant  au  salut  de  la  Ré- 
publique. 

Avant  de  vous  prrésen ter  îé$, mesures  qui  doivent  organi- 
ser les  apprpyisionnemensS , il  est  nécessaire  de  placer  ici 
quelques  réflexions  sur  la  loi  du  11  Septembre. 

ÇLa  suite  dans  nos  prochains  Numéros .) 
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Séance , n Fructidor . Lecointre,  de  Versailles,  at 
demandé  la  parole  à la  Convention  pour  demain  à deutf 
heures , en  la  prévenant  que  son  intention  étoit  de  dénon- 
cer des  faits  positifs  contre  trois  membres  du  Comité  dé 
salut  public , et  quatre  de  celui  de  sûreté  générale.  Le- 
cointre  a cru  devoir  faire  cette  déclaration  pour  que  leé 
membres  accusés  puissent  êti*e  préserts,  et  se  préparent  à 
se  défendre;  c’est  le  même  principe  de  justice  qui  Fa  dé- 
terminé à nommer  ces  membres  pour  que  le  soupçon  hfc' 
plane  pas  sur  leurs  collègues;  leurs  noms  sont:  Billaud- 
Varenne,  Collot  d’Herbois  et  Barréte  , du  Comité  de  sa- 
lut public;  Amar,  Vroulkind  , Vadier  et  David,  du  Comité 
de  sûreté  générale. - 

Legendre  s’opposoit  à ce  que  la  Convention  fixât  un 
jour  à Lecointre , et  lui  accordât  la  parole  par  Un  décret* 
Il  sera  tems,  a-t-il  dit  ^ de  se  décider,  lorsque  -Lecointré 
se  présentera  à h tribune.  Mais  Bourdon,  de  l’Oise y a 
cru  qu’il  falloir  mettre  plus  d’importance  à une  attaqué 
contre  des  membres  de  la  Convention , qui  joissent  de  la 
réputation  d’excellens  Patriotes;  qu’il  fallait  donc  que  Le- 
cointre fût  entendu  demain,  afin  qu’il  reçut  les  remerci- 
mens  de  la  Convention,  si  son  accusation  étoit  fondée, 
ou  qu’il  reçut  le  châtiment  des  calomniateurs*  Décrété 
que  Lecointre  sera  entendu  demain  à deux  heures. 

Threillard  , au  nom  du  Comité  de  salut  public,  esc 
venu  de  trè  -nonne  heure,  et  sam  discours  préliminaire  9 
communiquer  à la  Convention  les  nouvelles  officielles , re- 
çues ce  matin  des  Représentons  du  Peuple,  près  l’armée 
du  Nord.  L’attaqde  audacieuste  et  la  prise  de  Piste  de 
Catsand  n’étoit  'que  le  prélude  de  la  conquête  d’un  des 
principaux  boulevards  de  tà  Hollande,  le  fort  de  Fisle  dé 
l’écluse.  Malgré  Fiiiondation  de  tout  le  territoire  envi- 
ronnant , et  quoique  les  approches  ne  pussent  sé  faire 
qu’au  moyen  d’une  digue  forte,  étroite  , inondée  deux  fois 
par  jour  par  la  marée , et  battue  constamment  par  des 
batteries  croisées  * la  sappe  a été  conduite  jusqu’à  portée 
de  pistolet  de  la  place,  par  nos  braves  soldats , ayant  sou- 
vent l’eau  jusqu’à  la  ceinture;  l’assaut  étoit  résolu  et  les 
braves  Républicains  Fattendoient  avec  impatience;  triais 
la  garnison  a demandé  à capituler , et  Pon  n’a  pu  refuser 
de  recevoir,  prisonnière  de  guerre,  une  garnison  compo- 
sée de  2,000  hommes  qui  avoit  bien  fait  son  devoir.  Ainst 
cette  place  , qui  s’étoit  défendue  plusieurs  fois  pendant  trois 
ou  quatre  mois,  a été  emportée*  par  les  Républicains, 
après  22  jours  d’attaque.  On  a trouvé  daris  cette  place 
150  pièces  de  canons,  dont  la  moitié  et  plus  en  bronze, 
une  quantité  prodigieuse  de  fers  fondus,  et  13  mille  fusils 
dont  6 mille  neufs. 

Le  Représentant  dn  Peuple,  Lacombe  Saint-Michel, 
après  «mûr  AiiiUQiKé  cette  prise  ? a fait  part  des  plus  re- 


ïnarquables  des  traits  de  bravoure , qüi  ont  distingué  <fe 
siège.  Un  grenadier  du  sixième  bataillon  de  la  Marne,  a 
eu  le  courage  d’aller  à découvert  éteindre,  les  uns  après 
les  autres , quatre  pots-à-feu  que  l’ennemi  avoit  jettés  pouf 
éclairer  nos  travaux.  Ce  brave  homme  a été  compris  dans 
une  promotion  à des  grades  supérieurs  que  Threillard  a 
soumise  à l’approbation  de  la  Convention. 

Lorsque  le  Comité  de  salut  public,  a dit  ensuite  Threil- 
îard , vous  annonça  la  prise  du  Quesnoy , il  vous  promit 
que  bientôt  il  vous  apprendrait  celle  de  Valenciennes.  Le 
télégraphe  vient  de  nous  l’annoncer  tout  à l’heure , et  le 
Comité  vous  instruira  des  détails,  dès  que  le  Courier  les 
aura  apportés.  (Applaudissemens  universels  ) 

Ces  succès  n’étoient  pas  les  seuls  que  le  Comité  de  sa- 
lut public  avoir  à annoncer;  la  marine  a eu  aussi  les  siens* . 
Bréard  a ‘instruit  la  Convention  que  depuis  le  23  Thermi- 
dor, ilétoit  entré  dans  les  ports  de  la  République,  39  pri- 
ses dont  il  avoit  la  nomenclature,  et  15  autres  dont  les 
noms  n’étoient  pas  encore  connus.  Parmi  les  premières 
se  trouve,  un  navire  anglais  de  850  tonneaux,  armé  de  22 
pièces  de  canon,  ayant  une  cargaison  estimée  deux  millions* 
Bréard  a paru  à la  tribune  pour  avertir  la  Convention 
qu’un  courier  venoit  d’apporter  la  confirmation  de  la  prise 
de  Valenciennes.  On  a trouvé  dans  cette  place  1,100 
émigrés,  227  pièces  de  canon  en  batterie, une  très-grande 
quantité  d’armes,  des  magasins  immenses  et  des  muni* 
lions  de  tout  genre  ,,  et  notamment  800  milliers  de  poudre* 
enfin,  plus  de  1,000  bêtes  à cornes. 

CALAIS. 

Le  13  Fructidor . Nos  ennemis  ont  beau  faire;  ils  né 
parviendront  jamais  au  but  qu’ils  s’étoient  proposés  , cé- 
lui  de  nous  faire  mourir  de  faim.  Il  ne  se  passe  point  de 
jour  qu’il  n’arrive  dans  ce  port  des  vaisseaux  chargés  d’ap- 
provisionnemens.  Au  moment  où  nous  écrivons , il  vient 
d’eu  arriver  encore  un  en  rade,  entre  le  fort  Rouge  et  le 
fort  Lapin.  Un  Brick  anglais  le  convoita  longtems, 
mais  il  n’osa  jamais  approcher;  il  se  contenta  de  courir 
sur  quelques  bateaux  pêcheurs  qui  passoient  le  droit,  mais 
le  tout  en  vain. 

Entré,  le  même  jour,  le  Brik  Danois,  le  St.  George , 
de  Mandai , Capitaine  Ole  Peterson , du  port  d’environ 
80  tonnaux,  chargé  d’environ  1,500  planches  et  850  pou- 
trelles de  sapin , pour  son  compte. 

Sortis,  le  Brik  Danois,  le  Norge , Capitaine  Christen 
Moller  — la  Chaloupe  Suédoise  le  Swhan , de  Gothem- 
bourg,  Cap.  Stephan  Pebrsan,  et  la  Daugre-Galiote  , le 
Prince  Gustaf , d’Udwal  — tous  trois  chargés  de  leur  lest. 
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16.  fructidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  * 
une  et  indivisible . 


P O L O G N E; 

n ; 

I 3 es  frontières,  le  <$o  Juillet.  Non  seulement  îeâr 
frontières  méridionales  de  la  Prusse  sont  entamées  par  les 
polonais  ; mais  celles  du  Nord  éprouvent  le  même  sort  , eü 
sont  dans  les  plus 'Vives  alarmes.  Le  général  Korvoski , à là 
tète  dé  deux  mille  polonais  * s’est  emparé  de  la  ville  prus- 
sienne de  Biala.  Les  caisses  publiques  ont  été  vuidées  * 
le  tabac,  le  sel  et  tous  les  bestiaux , mis  en  réquisitions 
Après  cette  prise,  les  polonais  se  sont  portés  sur  la  ville 
de  Suczini. 

Le  corps  de  troupes  que  Koscîuszko  a destiné  à fairé  tin& 
invasion  en  Prusse  , est  considérable.  Il  est  divisé  en  d’au- 
tres corps  de  deux  à trois  mille  hommes,  et  consistant 
principalement  en  cavalerie , qui  peuvent  se  réunir  facile* 
inent,  pour  former  des  entreprises  importantes:  les  offi- 
ciers qui  commandent  ces  corps,  sont  doués  de  bravoure  eé 
d’intelligence. 

Il  y a eu  dernièrement  une  affaire  à Kolinb,  où  ieS  trou- 
pes prussiennes , commandées  par  les  généraux  Goking 
et  Gunther,  ont  dû  beaucoup  Souffrir.  LeS  prussiens 
avoient  été  trompés  par  de  faux  avis  qui  leur  avoient  été? 
donnés  par  des  paysans.  Pendant  qu’ils  s’occupaient  inu- 
tilement à chercher  les  polonais,  ceux-ci  réunirent  leurs 
divisions.  Renforcés  par  lé  Corps  de  Korwoski , Consistant: 
en  plus  de  deux  mille  hommes  d^infanterie  de  ligne  ; 
s’emparèrent  des  villages  de  Saboine  et  dé  Deuicki  ,quî  se 
trouvoient  en  flanc  des  troupes  prussiennes , et  prirent: 
celles-ci  en  même  tems  à dos.  Le  général  Gunther  se 
voyant  ainsi  pressé  se  détefmirià  à chercher  à se  fairé: 
jour,  et  n’y  parvint  qu’avec  iine  peine  extrême.  Il  a per- 
du beaucoup  de  monde;  on  ajoute  même  qu’il  a laissé  un£ 
partie  de  ses  bagages  et  de  ses  canons. 

ANGLETERRE.- 

Londres  , le  io  Août . Ori  vient  de  publier  ici  un  essai 
d’un  nouveau  dictionnaire , adapté  aux  circonstances  ac* 
tuelkSé 
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Administration.  — Partage  de  convenance  entre  dix  ou 
, douze  individus,  dont  les  principes  politiques  sont  diffé- 
rens,  pour  s’emparer  des  premières  charges  de  l’état  , sous 
prétexle  de  soutenir  la  Constitution. 

Alliés.  — Certain  nombre  d'armées , alliées  pour  pour- 
suivre une  guerre,  dans  laquelle  chaque  parti  a un  inté- 
rêt particulier. 

AlarmUt . — Certain  gentilhomme  qui  manque  de 
place. 

Coalition . — Voyez  Administration . 

Jacobin  anglais . — * Homme  qui  montre  la  sottise  de  la 
guerre  actuelle , et  qui  combat  les  mesures  prises  par  les 
ministres  du  roi. 

Opposition . — Voyez  Jacobin. 

Subsides . — Somme  énorme  d’argent , donnée  à un  prin- 
ce étranger , pour  la  défense  de  ses  propres  états. 

Glorieuse  victoire.  — Echec  de  l’ennemi;  mais  un  grand 
carnage  des  deux  côtés. 

Retraite.  — Prise  d’une  nouvelle  position  , ou  marche 
rétrograde. 

Défaite.  — Léger  échec. . . . avec  la  perte  des  canons  , 
du  camp,  des  munitions,  etc* 

Secret  de  rétat . — Ce  que  tout  le  monde  sait* 

Traité.  — Engagement  solemnel  entre  deux  puissances  , 
qui  ne  doit  point  être  rompu,  excepté  quand  l’un  ou  l’au- 
tre des  contractaiis  le  jugera  convenable  à ses  propres  in- 
térêts. 

Chambre  des  Communes.  — Assemblée  de  gentilshommes  9 
choisis  par  un  petit  nombre  d’individus , pour  venir  au 
secours  des  ministres  avec  de  l’argent. 

Réforme  parlementaire.  — Chose  bien  désirable;  mais 
qui  ne  peut-être  mise  en  discussion,  ni  en  tems  de  guer- 
re , ni  en  tems  de  paix. 

Liberté  raisonnable.  — Suspension  de  Pacte  d 'habeas 
corpus , établissement  des  espions , des  inquisitions  secrè- 
tes, etc.  \ 

L'église  et  l'état.  — Les  évêques  et  les  aiinistres  du 
roi. 

Liberté  de  la  presse.  — Liberté  de  louer  les  ministres  , - 
et  d’écrire  des  libelles  contre  leurs  adversaires. 

Circonstances  présentes.  — Désastre  public  qui  sert  de 
prétexte  aux  ministres  pour  prendre  de  nouvelles  mesures 
et  conserver  leurs  places.  Retraite  des  armées  coalisées 
dans  la  Hollande. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  18  Août.  Les  Français  ont  fait  une 
reconnoissance  générale  depuis  le  Rhin  jusqu’aux  mou* 
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tagnes.  Les  Autrichiens  ont  été  vivement  repoussés  du 
côte  d’Ogersheim.  Les  Français  se  sont  avancés  jusqu’à 
Frankental.  Les  Prussiens  ont  été  également  mis  en  dé- 
route à Kleimkarleübach. 

Les  bagages  du  corps  autrichien  de  Blankenstein , ont 
été  forcés  de  se  replier  vers  Coblentz.  Cependant  un 
• courier  leur  a depuis  apporté  l’ordre  de  se  porter  sur 
Vittlich. 

Les  salines  de  Durckheim  ont  de  nouveau  reçu  la  visite 
des  Républicains.  Ceux-ci  ont  enlevé  une  centaine  de 
voitures  pour  approvisionner  Landau, 

aix-la  chapelle  , le  19  Août.  On  mande  de  Maestricht 
qu’il  y a maintenant  peu  de  mouvemens  dans  cette  con- 
trée. Les  troupes  autrichiennes  qui  s’étoient  portées  en 
avant , sont  revenues  sur  leurs  pas.  Le  centre  de  l’armée 
continue  à camper  sur  les  hauteurs  de  Fouron. 

On  annonce  qu’une  armée  de  40  à 50  mille  Républicains 
va  se  porter  sur  Huy. 

BELGIQUE. 

Bruxelles  , le  24  Août  (7  Fructidor.')  L’armée  Républi- 
caine , commandée  parle  général  Jourdan , fait  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  en  ce  moment  pour  attaquer  l’armée 
de  Cobourg,  qui  continue  à occuper  la  position  avanta- 
geuse de  la  Chartreuse  , au-dessus  de  Liège  : de  là , elle 
domine  la  Meuse.  On  a lieu  de  s’attendre  incessamment 
à und  action  générale , dont  le  résultat  sera , de  chasser 
les  Autrichiens  au-delà  du  Rhin  , tz  de  faire  tomber 
Maestricht. 

Voici  quelle  est  à peu  près  la  position  actuelle  de  l’ar- 
mée impériale.  Un  gros  corps  formant  l’aîle  droite-;  est 
retranché  jusqu’aux  dents  , sur  les  hauteurs  de  la  Chartreu- 
se; le  centre  est  à Viret , et  la  gauche  , avec  le  corps  de 
réserve,  sert  à couvrir  Maestricht.  Cependant,  parles 
mouvemens  que  le  général  Jourdan  fait  faire  à son  armée, 
il  paroît  que  son  projet  est,  de  tourner  par  le  Limbourgles 
positions  avantageuses  des  Autrichiens , et  de  les  tournée 
par  les  derrières,  du  côté  de  la  Roere. 

Par  une  manœuvre  aussi  savante , l’ennemi  se  trouveroit 
indubitablement  forcé  d’abandonner  avec  promptitude  sa 
position  actuelle. 

Quant  à l’armée  de  Pichegru,  elle  est  actuellement  dans 
des  landes  de  la  baronnie  de  Breda.,  et  à chaque  instant 
elle  gagne  du  terrein.  Les  troupes  hollandaises,  anglai- 
ses, hanovriennes  et  hessoises,  se  sont  retirées  sous  le 
canon  de  Breda,  après  avoir  jetté  des  garnison  dans  Bergen- 
op-Zoom  , Bois-le-Duc  et  Heusden.  Pour  plus  grande 
$ûreté , les  Hollandais  s’entourent  de  toutes  parts  d’in- 
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fondations  ; et  c’est  par  ces  difficultés  du  moment,  que  les 
armées  dé  la  République  ont  paru  être  retardées  au  'milieu 
flq  leur  marche  triomphante , qu’elles  yoiirpoursuivre  inces- 
samment. 

Ce  n’est  pas  seulement  vers  les  marais  de  la  Hollande 
' çt  vers  les  bords  escarpés  de  la  Meuse,  que  les  français, 
attaquent  les  satellites  de  la  coalition  ; mais  iis  portent 
aussi  leurs  armes  dans  la  Flandre  hollandaise  et  vers,  les  * 
forêts  des  Ardennes. 

Le  prince  arrange  , dans  la  vue  de  secourir  cette  par- 
tie do  la  Flandre  hollandaise,  vient  de  faire  débarquer  an; 
f>as- de- Grand  ,un  çorps  de  4000  hommes,  qui  seront  les. 
spectateurs  forcés  de  la  prise  de  rEcliisç. 

Ces  jours  derniers , quelques  détachemens  de  Hollandais 
fe  sont  avancés  jusqu’à  Saint -Nicolas,  pour  se  procu- 
rer clés  vivres  ; mais  des  hussards  Républicains  étant 
tombés  sur  eux  à l’improyistç  , ils  furent  promptement 
dispersés. 

L’empereur,  dont  les  finances  sont  épuisées  , vient d’es-, 
sayer  d’imiter  la  République  française  , en  mettant  en  cîr- 
çulâtion  un  papier-monnoie.  Ce  papier  a pour  hyporhè-. 
ouç,  la  loyauté  autrichienne . Déjà  le  paiement  des  armées, 
impériales  se  fait,  moitié  en  argent  et  moitié  en  ce  papier; 
j|es  troupes  murmurent  un  peu;  elles  paroissent  apprécier 
à sa  juste  valeur , la  loyauté  autrichienne . 

Nous  apprenons  qu’avant -hier,  une  colonne  de  troupes, 
'autrichiennes  a passé  la  Meuse  devant  quelques  postes 
^es  troupes  de  la  République,  qui  se  sont  repliés  à leur 
approche.  Mais  à peine  l’enneini  commençoit  à s’avancer, 
^u’ii  fut  chargé  de  tous  côtés  avec  impétuosité;  il  se  vit 
. contraint  de  fuir  avec  la  plus  grande  précipitation  , en  lais-. 
$ant  quelques  morts  sur  la  place, 

CONVENTION  nationale. 

{Suite  du  Rapport , relativement  aux  subsistances.') 

Cette  loi  sera  sans  doute  un  monument  des  difficultés  que 
•vous  avez  eues  à surmonter,  de  tous  les  genres  de  mal- 
veillance que  vous  avez  à combattre,  des  dangers  qu’il 
yous  a fallu  vaincre  pour  assurer  la  subsistance  du  Peuple; 
lüais.  il  est  de  la  nature  des  lois  révolutionnaires , qui  sont 
faites  dans  le  feu  et  la  rapidité  de  la  révolution,,  de  ne- 
-p qiivoir  recevoir  tonte  la  perfection  qu’elles  sont  suscepti- 
bles. d’atteindre.  Comme  le  législateur  d’Athènes , vous 
avez  fait  la  meilleure  loi  que  vous  puissiez  faire  pour  les 
çî^çoiîstances  ; mais  en  ordonnant  à vos  Comités  la  révi- 
sion de  cette  Toi,  vous  avez  senti  vous  - mêmes , que 
^mure  des  circonstances  était  un  changée  ? quTineat^ 
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temion  plus  approfondie  sur  cette  loi’  en  devait  faire  dis? 
paraître  les  imperfections,  et  tout  ce  qui  ne  convenait 
plus  à notre  pbsiti  >n  politique. 

Le  règne  du  crime  doit  être  sans  doute  le  tems  de  h ri- 
gueur des  lois  ; lorsque  l’aristocratie  , se  reproduisant 
partout,  se  mettait  au-devant  du  Peuple  pour  empêcher 
fa  Liberté  de  pénétrer  jusqu’à  lui,  ou  pour  le  corrompre*, 
il  a fallu  qu’une  législation  rigide  renversât  ou  enchaînât 
les  traîtres.  Une  loi  sur  les  subsistances  devait  porter , 
comme  les  autres  lois,  un,  caractère  d’inflexibilité  , et  op- 
poser une  barrière  d'e  ter  au  crime. 

Mai* , lorsque  la  Liberté  est  descendue  jusqu’au,  fonddè 
l’ame  du  Peuple;  lorsqu’elle,  a trempé  toutes  se  s affection  s; 
lorsqu’il  a voué  toutes  ses  facultés  a sa  défense , les  lois 
doivent  avoir  plus  de  confiance  que  de  rigidité  à son 
égard  ; terribles  envers  l’aristocratie , elles  doivent , pour 
ainsi  dire,  traiter  le  Peuple  d’une  manière  populaire. 

Tel  est  aujourd’hui  l’amour  vif  et  profond  d’une  Nation, 
libre  pour  la  Patrie,  que  des  invitations  de  ses  Représen- 
tant ont  plus  de  puissance  sur  elle  que  les  lots  les  plus 
impérieuses  des  tyrans  ne  peuvent  en  avoir  sur  les  escla- 
ves qu’ils  gouvernent.  Un  empereur  de  Rome  prenait 
dans  ses  lois  l’attitude  menaçante  qu’il  faisait  donner  à 
toutes  ses  statues;  il  était  craint,  il  n’était  point  obéi;  il 
craignait  le  Peuple,  et  se  réléguait  au  fond  d’une  île:  les 
despotes  fuient  devant  vous  , le  Peuple  vous  aime  et  vous 
entoure.  Fondateurs,  voilà  la  République  ! plus  elle  s’af- 
fermit, plus  on  chérit  h Liberté;  plus  les  mœurs  s’épu- 
rent, plus  le  citoyen  aime  à obéir  aux  lois:  ce  sont  ces 
gradations  , ces  périodes  heureuses  de  la  révolution , que  le 
législateur  doit  observer  dans  la  confection  des  lois. 

La  loi  du  n Septembre  renferme  quelques  vices  que 
nous  avons  cru  devoir  éviter;  ses  formes  longues , em- 
barrassantes , souvent  obscures  , ont  été  d’une  exécu- 
tion pénible  pour  beaucoup  de  citoyens  et  de  fonctionnai- 
res publics  ; elles  ont  produit  beaucoup  d’interprétations  et 
d’actes  arbitraires  : une  législation  obscure  rassemble  à un 
chemin  difficile  et  tortueux,  qui  retarde  ou  égare  levoya- 
géur.  Quelques  Peuples  se  sont  perdus  par  l’obscurité  dô 
leurs  lois,  comme  d’autres,  par  la  corruption  des  mœurs* 
S’il  est  des  lois  qui  doivent  réunir  un  caractère  de  briève- 
té et  de  clarté,  ce  sont  les  lois  révolutionnaires,  parce 
que  le  Peuple  , comme  les  magistrats  , les  exécute,  et 
qu’elles  doivent  aller  rapidement  au  but.  Le  Peuple  aime 
les  lois  claires,  parce  qu’il  les  conçoit;  les  lois  obscures 
le  fatiguent , et  souvent  il  les  exécute  avec  crainte , parce 
qu’il  ne  les  conçoit  pas  assez  ; souvent  encore  une  loi  est 
vicieuse,  quand  des  mesures  trop  difficiles , provoquent 
quelquefois  l’intérêt  indiyid*eL  à l’éluder  ou  à la  transe 
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gresser.  En  examinant  de  près  la  loi  du  ït  Septembre, 
nous  y avons  apperçu  ces  vices,  qui  sont  la  faute  de  la 
nécessité  et  des  circonstances,  plutôt  que  celle  des 'légis- 
lateurs; nous  y avons  vu  trop  souvent,  dans  ses  disposi- 
tions, l’occasion  ou  la  tentation  d’un  délit,  et  des  peines 
trop  multipliées  : 'une  loi  sur  les  subsistances  doit  être 
un  réglement  et  un  devoir  facile  à suivre,  et  non  un  code 
pénal. 

Il  est  un  autfc  vice  que  nous  avons  cru  y saisir  encore, 
c’est  la  dénonciation , trop  souvent  appelée  et  rendue  né- 
cessaire, peut-être  trop  enhardie. 

Sans  doute  l’œil  du  citoyen  vertue.ux  doit  être  toujours 
ouvert  sur  les  pas  de  l’homme , qui  cherche  à se  cacher 
dans  l’ombre,  pour  enfreindre  la  loi;  sans  doute  il  faut 
poursuivre  le  crime,  l’arracher  des  ténèbres  où  il  s’est  en- 
veloppé, et  l’amener  devant  la  loi  qu’il  a voulu  violer; 
mais  c'est,  créer  une  immoralité  que  d’armer  trop  souvent 
la  dénonciation  contre  des  délits  trop  légers  et  trop  fré- 
quens:  c’est  une  immoralité  dans  une  République,  où  la 
vertu  doit  être  le  mobile,  quand  la  haine  vindicative  ou 
quelque  passion  avide,  se  revêtit  du  nom  sacré  d’amour  de 
la  Patrie  , pour  poursuivre  l’innocence  ou  l’erreur , quelque- 
fois même  le  patriotisme. 

La  loi  qui  doit  juger  les  passions  et  distinguer  les  cri- 
mes , doit  ménager  ce  grand  ressort  de  la  vertu  pour  ceux 
qui  sont  plus  particulièrement  funestes  à la  Liberté:  la 
dénonciation  prodiguée  perd  son  effet  et  son  caractère. 
Tout  serait  perdu , si  un  Peuple  était  corrompu  par  sa 
propre  législation , et  si  un  citoyen  pouvait  en  opprimer 
un  autre  , à la  faveur  de  la  loimême.  C’est  pour  nous  éclai- 
rer et  nous  conduire  à deè  principes  sains  sur  la  loi  que 
nous  allons  faire,  que  nous  vous  avons  soumis  ces  ré- 
flexions. 

Les  bonnes  lois  sont  le  fruit  des  méditations  et  des  lu- 
mières, aqtant  que  de  l’expérience. 

C’est  des  élémens  qui  sont  déjà  épars  dans  vos  décrets, 
dont  plusieurs  déjà  ont  été  employés  avec  succès,  que 
nous  composerons  le  plan  d’approvisionnement  que  nous 
sillons  vous  proposer  ; nous  y ajouterons  aussi  quelques 
autres  dispositions  qui  lui  donneront  en  même  tems  ,et  plus 
de  force  et  de  facilité  dans  l’exécution. 

Nous  laisserons  dans  les  mains  du  gouvernement,  les 
réquisitions,  comme  un  des  agens  révolutionnaires  les  plus 
actifs;  les  réquisitions,  qui  ont  opéré  tant  de  prodiges 
dans  tous  les  genres , ont  sauvé  la  République  en  subsis- 
tances; ce  sont  elles  qui,  pour  ainsi  dire,  en  frappant  la 
terre , ont  trouvé  des  blés  dans  des  contrées  où  ils  parais- 
saient rares , et  d’une  main  rapidement  secourable  les  ont 
portés  dans  celles  qui  ressentaient  déjà  tous  les  maux  de 
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la  détresse;  maïs  il  s’agît  de  les  organiser,  de  leur  don- 
ner de  l’ensemble,  en  leur  imprimant  une  marche  active, 
pour  qu’elles  ne  se  froissent  ni  ne  s’embarrassent  elles- 
mêmes.  (La  suite  dans  nos  prochains  Numéros .) 

Séance , du  12  Fructidor.  Lecointre,  de  Versailles,  a 
paru  à la  tribune  pour  remplir  l’engagement  qu’il  a, pris 
hier,  de  dénoncer  et  d’articuler  des  faits  positifs  contre  les 
Représentons  du  Peuple,  Biflaud-Varennes , Collot-d’Her- 
bois,  Barrere , Vadier,  Voutand,  Amar  et  David.  Il  les 
a accusés  iv.  d’avoir  comprimé  par  la  terreur  tous  les  ci- 
toyens , en  signant  des  mandats  d’arrêt , souvent  sans  dénon- 
ciations , sans  preuves,  et  sans  motifs;  2U.  d’avoir  étendu 
ce  système  de  terreur  sur  les  membres  de  la  Convention 
nationale , en  publiant  que  le  Comité  avoit  une  liste  de  30 
membres  qu'il  se  proposoit  de  faire  arrêter, et  ensuite  vic- 
timer;  30.  de  11’avoir  jamais  proposé  le  renouvellement  du 
Comité  de  salut  public;  et  il  a particulièrement  accusé 
Rarere  , d’avoir  profité  du  moment  d’une  victoire , pour  pro- 
poser la  prorogation  du  Comité  de  salut  public  ; 40.  d’a- 
voir anéanti  la  liberté  des  opinions,  en  ne  permettant  paS 
3a  discussion  des  loix  présentées  par  le  Comité  ; 50.  d’a- 
voir provoqué  le  rapport  des  décrets  favorables  a la  Li- 
berté, et  d’en  avoir  fait  adopter  de  favorables  au  despo- 
tisme ; 6°.  d’avoir  employé  des  agens  perdus  de  réputa- 
tion et  de  crimes;  7^.  d’avoir  rejette  les  dénonciations 
écrites,  faites  contre  ces  agens;  8°.  d’avoir  couvert  la 
France  de  prisons  et  de  bastilles;  d’avoir  rempli  la  Répu- 
blique de  deuil, en  incarcérant  plus  de  100,000  citoyens, 
dont  un  grand  nombre  peres  de  famille,  et  de  défenseurs 
de  la  Patrie;  çQ.  d’avoir  trompé  les  membres  de  la  Con- 
vention, en  répandant  le  bruit  que  la  loi  du  22  Prairial  étoit 
l’ouvrage  de  Robespierre,  tandis  qu’ils  avoient  pris,  dès 
}e  29  Floréal,  un  arrêté  qui  en  renfermoit  toutes  les  dis- 
positions; io°.  de  s’être  opposés  à rajournemeiit  de  cette 
loi , en  disant  qu’elle  étoit  le  fruit  des  réflexions  du  Co- 
mité; n°.  de  s’être  opposés  à l’exécution  d’un  mandat 
d’arrêt  contre  Pacbe,  accusé  d’être  le  complice  d’Hébert; 
12°.  d’avoir  également  empêché  que  Henriot  et  ses  com- 
plices fussent  mis  en  arrestation;  i3°.de  n’avoir  pas  voulu 
donner  lecture  d’une  lettre  de  Fouquier , quidemandoit que 
seize  députés  fussent  entendus  dans  l’affaire  de  Danton  et 
autres,  et  d’y  avoir  substitué  un  faux  rapport  qui  annonçoit 
que  les  accusés  étoient  en  insurrection  contre  le  tribunal. 

(Le  reste  des  charges  à demain .) 

Sur  la  proposition  de  lire  les  pièces  à l’appui  de  cette 
dénonciation.  Goujon  et,  après  lui,  Thuriot  et  Billaud- 
Varenlies,  ont  démontré  à la  Convention  que  les  motifs 
de  vengeance  personnelle,  et  peut-être  des  vues  encore 
plus  criminelles,  avoient  dicté  la  conduite  de  Lecointre. 
Billaud -Varemies  sur- tout ; a vu  un  dessein  formel  de 
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Venger  la  supplice  de  Danton  , et  d’immoler  les  meilleurs 
Patriotes  sur  sa  tombe, 

La  Convention  a d’abord  passé  à l’ordre  du  jour  sur 
cette  discussion  et  sur  f accusation;  mais  Thuriot  a pensé  que 
la  Convention  n’avoit  pas  fait  assez  pour  la  justice  et  la  jus- 
tification d’accusés  , et  sur  sa  proposition , la  Convention 
a déclaré  que.  les  membres  accusés  s’étoient  comportés  con- 
formément au  vœu  national,  et-  qu’elle  rejette  avec  indig- 
nation les  imputations  faites  contre  eux. 

€ A L A 1 S. 

Les  Journaux  ont  fait  mention  des  sommes  envoyées 
par  l’Angleterre  à Hambourg  , pour  payer  les  esclaves  que 
Frédéric  Guillaume  a vendus;  mais  ils  ignorent,  que 
l’illuminé  n’en  a point  profité;  voici  copie  d’une  lettre 
d’Altona  du  20  Juillet  1794 , (style  esclave')  qui  confirme 
ce  que  nous  avançons. 

,,  Nous  ressemons  un  sénsible  plaisir  , en  rencontrant  ici 
partout  des  Sans  * Culottes , qui  font  les  meilleurs  vcé.ux 
pour  le  triomphe . de  la  Liberté  ; il  faut  que  je  t’instruise 
d’un  événement,  qui  pourrait  avoir  des  Suites  serieuses 
et  avantageuses  pour  la  bonne  cause , le  voici. 

Outre  les  : 600  mille  livres  sterlings  que  les  anglais  ont 
envoyés  . à Berlin  , pour  contenter  la  soif  pécuiiaire  du  ty- 
ran prussien  , une  nouvelle  somme  est  arrivée  depuis  quel- 
ques jours  à llambourg,  destinée  pour  la  môme  fin  , mon- 
tant à 14  à j 5 cent  mille  florins  d’Hollande;  mais  pres- 
qu’en  môme  teins  arriva  un  courier  extraordinaire  de  l’An- 
gieterre,  pour  arrôter  le  transport  de  la  dite  somme-,  par- 
ce  que  dit -on,  le  prussien  n’a  point  satisfait  à son  enga- 
gement; cet  argent  arrêté  à Hambourg , à fait  prendre  le 
parti  au  gouvernement  Danois , de  le  saisir,  pour  se  dé- 
dommager des  pertes  que  les  anglais  ont  fait  essuyer  aux 
négociants  danois*  en  arrêtant  leurs  vaisseaux,  et. en  les 
conduisant  d^ns  leurs  ports  , contre  tous  les  droits  de  la 
neutralité;  ceci  cause  quelque  sensation  à Hambourg,  et 
l’on  est  fort  curieux  de  l’issue  que  prendra  cette  affaire, 
au  reste  , le  mécontentement^  est,. général  en  Hanovre;  les 
Hpbitans  ne  veulent  plus  donner  des  Victimes , ni  payer  cer- 
tains subsides  de  guerrei  Nous espérons  que ; les  Bataves 
s’éveilleront  ; nous  avons  des  nouvelles  , en  quel  embarras 
les  ennemis,  des  Français  se  ttopye-nt  dans  nos  contrées; 
ils  se  divisent:  les  états  de  Frise  ne  veulent  rien  contri- 
buer pour  lés  prussiens;  ils  protestent  contre  l’invasiou 
des  dejniçrs  sur  leur  territoire”  etc. 

P.  S.  Huit  navires  Danois  sont;  arrivés  dans  la  rade  aujour- 
d’hui , 15  Fructidor.  Nous  en  dqnnerons  demafn  les 
noms  et  les  cargaisons.; 

De  l’Imprimerie,  de  b elle  g a r d;e  et 

Éditeurs  du  Courir  de  Cate* 


COURIER  de  CALAIS. 


17.  fructidor,  Pan  IL  de  la  République  Française  9 
u né  et  indivisible . 


ANGLETERREé 

T Londres  , te  10  Août . On  débité  que  îe  ministère 
marchande  dans  ie  moment  actuel  30  mille  Bavarois.  Il 
s’est  déjà  adressé  en  vain  à l’électeur  de  Saxe,  et  même* 
à ce  qu’on  dit,  â d’autres  puissances. 

L’alarme  a été  répandue  sur  la  côte  , à l’oCCaSÎort  d’un& 
annonce , faite  parplusieurs  marins,  de  l’apparition  de  qua- 
tre  vaisseaux  de  guerre  français  dans  ces  parages. 

A Corck,  on  vient  de  commander  treize  Vaisseaux  dô 
ligne.  Un  grand  nombre  de  troupes  de  ligne  se  réunit  sué  u 
ce  point. 

Quatre  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  portugaises 
sont  arrivés  à Portsmouth. 

Le  convoi  revenu  dernièrement  de  la  Jamaïque , étoîtt 
composé  de  soixante-quinze  navires.  Il  avoit  rencontré* 
à son  entrée  dans  la  Manche,  quatre  frégates  françaises  * 
auxquelles  plusieurs  ont  eu  peine  à échapper.  Mais  son 
entrée  a été  assurée  par  le  Power  -Fui/ , de  74  cartons,  qui 
lui  servoit  d’escorte. 

L’ambassadeur  de  Daîierttarck  , qui  se  trouve  ici , ît 
demandé  une  réponse  précise  aux  trois  questions  sui- 
vantes: i°.  les,  bâtimcns  danois  enlevés  , seront -ils  ren- 
dus? 1°.  des  dédommageméns  convenables  seront  ils  ac- 
cordés? 3°.  enfin,  la  navigation  des  bâtimens  danois  qut 
ne  se  trouvent  pas  chargés  de  contrebande,  sera- 1- elle* 
ou  non  , gênée  à l’avenir? 

Le  commerce  est  très -mécontent  de  la  non -réussite  dd 
l’ambassade  de  lord  Macartney  à la  Chine  : les  minis- 
tres l’attribuent  à l’avidité  des  mandarins  qui  n’onc 
point  trouvé  qu’on  leur  eût  fait  des  présens  assez  consi- 
dérables 

Les  propriétaires  de  Vaux -Hall  avoient  imaginé  le 
projet  d’une  fête  sur  l’eau.  Un  char  immense  avoit  été 
placé  sur  la  Tamise.  Deux  chevaux  marins  d’une  gran- 
deur colossale  , ayant  à leurs  pieds  des  rames  mécani- 
ques , dévoient  paroître  le  traîner.  Ce  char  étoit  celui 
de  Neptune  ? qui  * armé  de  jon  trident  ? étoit  entouré  da 
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sa  cotir.  Une  grande  foule -du  Peuple , montée  sur  plusieurs 
bateaux , suivoit  le  ‘cortège  qui  s’avançoit  au  son  d’une 
musique  martiale.  Mais  le  dieu  des  mers  a témoigné  sort 
humeur  de  se  trouver  sur  la  Tamise;  le  désordre  s’est  mis 
dans  sa  suite.  Beaucoup  de  bateaux  ont  été  culbutés  £ 
et  ceux  qu’ils  pbrtoient , fettés  dans  la  Tamise.  Ainsi  ,, 
cette  fêfte  , conçue  pour  flatter  la  vanité  britannique  , afin! 
par  lut  accident  qui  a coûté  la  vie  à un  grand  nombre  de 
personnes. 

BELGIQUE. 

Bruxelles,  te  2 5 Août  (8‘  Fructidor .)  L’armée  Ré- 
publicaine , commandée  par  le  général  Jourdan , est  cam- 
pée entre  Tongres  et  Huy  ; elle  meiïace,  par  sa  posi- 
tion , toutes  les  parties  de  l’armée  de  Cobourg.  Les  Ré- 
publicains se  disposent  à une  prochaine  attaque;  les  ofli- 
ciers  et  soldats  viennent  de  recevoir  l’ordre  de  ne  paa 
s’absenter  un  instant  de  leur  poste. 

La  prise  importante  de  Trêves  par  l’armée  de  la  Moselle, 
met  les  Français  à même  de  porter  leurs  forces  combi- 
nées vers  les  bords  de  la  Meuse.  Un  corps  de  20  mille 
hommes  a été  détaché  pour  prendre  les  Autrichiens  eu 
flanc  ; il  a passé  par  Bastogne  et  Saint- Hubert , pour  se* 
rendre  dans  le  pays  de  Lim bourg.  \ 

CONVENTION  NATIONALE. 

( Suite  du  Rapport , relativement  aux  subsistances.') 

Lorsque  plusieurs  départemens  ont  été  atteints  à la  fois- 
du  besoin  des  subsistances , qu’il  a fallu  leur  donner  MT 
prompt  secours,  il  est  déjà  arrivé  que  les  opérations  des 
Représentans  et  celles  de  la  Commission  des  approvisi'on- 
nemens  , se  sont  croisées  y ont  agi  sans  concert , et  cpte 
des  ordres  donnés  à Ta  fois  , ont  produit  dans  les  réquisi- 
tions une  discordance  'étrange:  il  faut  donc  que -la  loi  dis- 
tingue, sépare  et  dirige  les  opérations  pour  les  faire  con- 
courir ensemble  : c’est  par  l’ordre  que  vouslntroduirez  dans 
les  versemens,  par  des  -réquisitions  gr'aduces^  et  attachées 
à un  centre,  que  vous  ferez  parcourir  sans-  eflbrt  la  Ré- 
publique par  lès  subsistances. 

Les  Représentans  du  Peuple  dans  les  départemens»  è£ 
les  années  , sont  comme  le  bras  exécutif  de  la  Convention ;ÿ 
c’est  à eux  que  sont  confiés  la  surveillance  et  l’approvi- 
sionnement des  contrées  et  des  camps  où- ils  sont  envoyés* 
Défenseurs  attachés  par  leur  destinée  au  triomphe  de  la 
Liberté , il  faut  qu’ils  aient  toujours  dans  les  mains  tes 
subsistances  qu’un  besoin  subit  peut  leur  rendre  à chaq.uu 
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instant  nécessaires;  mais  il  faut  qu’un  accord  parfait  règne 
dans  leurs,  opérations;  mais  il  faut  qu’dlcs  aillent  aboutir 
au  point  qui  doit  diriger  la  marche  de  tous  les  approvi- 
sionnemens  de  la  République. 

Les  agens  nationaux  sont  les  premiers  ressorts  à faire 
mouvoir  dans  le  mécanisme  des  subsistances;  il  importe 
aussi  que  leurs  opérations  soient  bien  connues,  bien  - con- 
certées , bien  dirigées , et  que  la  loi , en  leur  imposant  le 
devoir  de  l’activité  dans  l’exécution  des  ordres  qu’elle  leur 
donne,  dans  les  instructions  qu’elle  leur  demande,  leur 
trace  aussi  la  marche  qu’ils  doivent  suivre , le  centre  où 
ils  doivent  correspondre. 

La  Commission  des  approvisioimemens  est  chargée  en 
général,  sous  la  surveillance  du  gouvernement,  de  tous 
ceux  de  la  République;  c’est  elle  dont  l’œil  vigilant  doit 
en  parcourir  sans  cesse  toutes  les  parties  et  veiller  a tous 
les  besoins;  il  faut  que  la  loi  place  dans  ses  mains  tous 
les  moyens  avec  lesquels  elle  doit  agir:  il  lui  faut,  pour 
ainsi  dire,  une  connaissance  géographique  des  productions 
du  temtoire,  du  lieu  où  elles  sortent,  des  contrées  qu’el- 
les parcourent , de  celles  où  elles  vont  être  déposées  ou 
se  consommer;  c’est  par  rétablissement  et  l’observation 
de  cet  ordre  qu’elle  fera  disparaître  les  difficultés  qu’elle 
a eu  à surmonter  dans  la  distribution  des  grains  et  l’appro- 
visionnement de  cette  année. 

Enfin , il  existe  un  centre  où  tous  les  agens  de  l’appro- 
visionnement doivent  rendre  compte;  c’est  le  Comité  que 
vous  avez  investi  de  cette  attribution. 

C’est  là  que  doivent  se  lier  toutes  les  opérations.  Voilà 
îe  système  que  nous  avons  cru  devoir  établir,  pour  rendre 
les  réquisitions  faciles  et  promptes , et  la  marche  de  ceux 
qui  les  feront  exécuter,  plus  claire. 

Il  est  une  disposition  principale  de  la  loi  du  ti  Septem- 
bre , créée  dans  le  tems  par  l’empire  des  circonstances , 
et  que  la  révolution  révendique  encore,  à laquelle  nous 
avons  cru  ne  devoir  pas  toucher:  c’est  le  maximum ,*  il 
est  le  niveau  que  la  révolution  a forcé  la  loi  d’établir,  et 
sur  les  besoins  du  Peuple,  et  sur  cette  denrée  qui  est 
de  première  nécessité.  Des  raisons  de  îustice  et  de  poli- 
tique doivent  déterminer  la  Convention  a laisser  au  maxi- 
mum le  prix  fixé  par  la  loi  du  1 1 Septembre.  Le  législa- 
teur doit  concilier  dans  cette  détermination  ? et  l’intérêt 
de  l’agriculture,  qui  est  l’intérêt  même  du  Peuple,  ,ct  çç- 
ïui  de  la  main-d’œuvre,  dont  le  salaire  doit  être  toujours 
en  balance  avec  celui  du  blé  ; il  faut  que  le  travail  et  la 
denrée , qui  en  est  le  prix  , soit  toujours  à peu  près  eiv 
harmonie  , et  que  celui  qui  cultive  , et  celui  qui  consom- 
me, trouvent  dans  la  loi  leurs  besoins  et  le, urs  intérêts 
communs.  Mais,  Citoyens,  en  fixant  les  prpnQtâons  d>a 
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travail  et  des  denrées,  en  embrassant  dans  une  justice  éga- 
le  et  le  cultivateur  et  le  consommateur,  que  la  loi  soit 
toujours  attentive  à ne  pas  décourager  l’industrie  qui  fé- 
conde et  enrichit  la  Patrie, 

N’oublions  jamais  ccs  maximes  simples , mais  incontes- 
tables, pour  quiconque  a vécu  dans  les  champs  et  réfléchi 
-$ur  l’économie  politique. 

C’est  la  rentrée  de  ses  avances  qui  facilite  au  laboureur 
J.es  moyens  de  reproduction  et  augmente  les  revenus  ; c’est 
l’augmentation  des  revenus  qui  étend  la  culture  ; ce  sont 
les  progrès  de  la  culture  qui  répandent  partout  l’abondan- 
ce ; c’est  l’abondance  qui  accroît  la  population  et  la  ri- 
chesse de  l’Etat.  Otez  au  laboureur , ou  affaiblissez  , les 
moyens  de  reproduction,  vous  renverserez  d’un  seul  coup 
les  bases  de  la  fortune  publique. 

C’est  donc  sur  le  système  révolutionnaire  des  réquisi- 
tions bien  ordonnées  /bien  régularisées,  que  vous  ferez 
porter  la  sûreté  des  subsistances  et  l’approvisionnement 
de  la  République;  c’est  par  elles  que  le  gouvernement  au- 
ta  toujours  dans  la  circulation  et  sous  ses  mains , des  res- 
sources toujours  prêtes  pour  les  besoins  nnissans  ou  im- 
prévus , que  vous  procurerez  au  laboureur  un  débit  assu* 
Té  de  ses  grains  dans  l’abondance;  en  même  teins  que  vous 
pourrez  mettre  l’abondance  en  réserve  pour  les  tems  de 
Stérilité* 

Les  greniers  publics  seraient  peut-être  trop  dispendieux  , 
pour  en  fixer  l’établissement  dans  toute  la  République  : 
ces  institutions , avec  des  dépenses  trop  multipliées , ne 
jempiiraient  pas  même  le  but  que  vous  pouvez  en  atten- 
dre; mais  il  faut  que  les  réquisitions  puissent  former  avec 
japidité  des  dépôts  instantanés  qui  alimentent  au  besoin 
les  départemens  stériles,  les  ports  de  mer,  les  places  de 
guerre  et  les  armées;  il  faut  que  les  réquisitions  soient 
encore  long  - tems  le  grand  levier  des  approvisionnemens 
de  la  République, 

C’est  lç  meilleur  système,  que  celui  qui  fonde  sur  la 
prévoyance  les  subsistances  du  Peuple,  et  le  met  à l’abri 
des  inquiétudes  et  du  besoin.  f 

On  a dit  que  de  vastes  plaines  étaient  les  greniers  pu- 
blics d’une  Nation;  c’est  une  idée  plus  brillante  que  vraie. 
Elle  est  vraie  lorsque  des  saisons  propices  y ramènent- con- 
stamment l’abondance;  mais  la  Nature  qui  éprouve  aussi 
des  vicissitudes  , comme  toutes  les  choses  humaines,  fait 
'succéder  souvent  plusieurs  années  stériles  à des  années 
d’abondance,  et  lorsqu’indépendamment  de  ces  accidens 
* de  la  Nature , la  situation  d’un  Peuple  peut  être  telle,  qu’il 
a besoin'  de  combattre  à la  fois  et  la  détresse  qui  vient  à 
la  suite  de1  la  stérilité,  et  les  infâmes  projets  de  famine 
‘des  lâches  ennemis  de  la  Liberté,  son  salut,  sa  sûreté, 
ïie  lui  prescrivent-ils  pas  d’avoir  toujours  2 au  sein  de  son 
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territoire  , de  grandes  réserves  de  subsistances , qui  le 
mettent  à l’abri  de  tous  les  événemens;  et  l’incurie  poli- 
tique , qui  livrerait  ces  subsistances  à la  merci  de  tous  les 
hasards,  à la  merci  des  desseins  de  la  trahison,  ne  serait- 
elle  pas  la  faute  la  plus  dangereuse  de  l’administration? 

A une  grande  Nation  Républicaine,  entourée  de  despo- 
tes et  d’ennemis  perfides  , qui  a des  ports  et  des  places  de 
guerre  à approvisionner,  des  approvisionnemens  toujours 
prêts  sont  aussi  nécessaires  pour  défendre  sa  Liberté,  que 
des  magasins  à poudre  et  des  arsenaux. 

Il  est  des  situations  de  Peuples  qui  se  ressemblent;  et 
c’est  chez  les  Peuples  qui  ont  éprouvé  aussi  comme  nous 
des  révolutions , qui  ont  eu  des  guerres  à soutenir  pour 
leur  Liberté , qu’il  faut  aller  prendre  des  leçons  de  sagesse 
et  de  prévoyance.  Rome  aussi  fpt  pendant  long-tems  obli- 
gée de  combattre  pour  être  Libre  ; et  c’est  par  des  dépôts 
assurés  où  elle  transporta,  à des  époques  differentes,  les 
moissons  de  la  Sicile  et  les  blés  de  l’Illyrie , qu’elle  nour- 
rit constamment  ses  armées  et  Pimmense  population  que 
la  conquête  ajoutait  à la  République.  Sans  cette  politique 
peut-être,  que  lui  commanda  la  nécessité,  et  qui  lui  assura 
toujours  ses  subsistances,  exposée  par  intervalle  aux  re- 
tours cruels  de  la  famine,  au  lieu  de  conquérir  au  loin, 
elle  n’aurait  pu  , avec  des  armées  défaillantes , un  Peuple 
affamé,  et  des  séditions  continuelles  dans  son  sein  , dé- 
fendre même  sa  propre  Liberté  dans  ses  murailles.  L’his- 
toire des  Peuples  qui  ont  éprouvé  souvent  les  maux  de 
la  détresse , est  presque  toujours  celle  de  l’insouciance  et  de 
l’imprévoyance  de  leur  gouvernement  sur  les  subsistances. 

Un  pere  de  famille  approvisionne  toujours  sa  maison 
pour  plusieurs  mois,  quelquefois  pour  des  années.  Voilà 
l’idée  simple , la  sagesse , que  tout  gouvernement  doit  étu- 
dier et  imiter;  c’est  la  conduite  qui  convient  à une  admi- 
nistration Républicaine. 

11  ne  suffit  pas  d’instituer  de  grands  magasins  pour  les 
besoins  périodiques  et  accidentels  de  la  République;  il  en 
faut  aussi  où  les  citoyens  aillent  puiser  journellement  les 
subsistances  qui  leur  sont  nécessaires;  ces  lieux  sont  na- 
turellement les  marchés.  Les  marchés  doivent  être  un  en- 
trepôt général  pour  tous  les  citoyens;  c’est  là  où  les  champs 
doivent  verser  leurs  productions;  là,  il  doit  y avoir  tou- 
jours une  récolte,  et  pour  le  citoyen  qui  n’a  pas  de  pro« 
priété , et  pour  celui  à qui  le  produit  de  la  sienne  devient 
insuffisante;  c’est  dans  les  marchés*  en  général  que  la  loi 
doit  fixer  l’échange  et  le  commerce.  Les  précautions  sé- 
vères que  l’avarice  spéculative  et  la  malveillance  vous  ont 
forcés  de  prendre  dans  la  révolution  pour  sauver  les  sub- 
sistances du  Peuple,  nous  ont  paru  encore  nécessaires  çt 
devoieut  être  maintenues. 
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La  crainte  seule  de  l'accaparement , et  des  alarmes  qu’il 
pourrait  exciter,  doivent  vous  faire  confirmer  encore  la  loi 
qui  défend  la  vente  et  les  achats  hors  des  marchés  publics  ; 
il  ne  faut  pas  que,  tant  que  la  République  récriera  quel- 
ques ennemis , sa  subsistance  soit  livrée  aux  spéculation^ 
furtives,  de  quelques,  hommes;  il  faut  faire  disparaître  ce 
commerce  obscur,  qui  avait  la  criminelle  tactique  d’ame- 
ner, pour  son  intérêt,  l’apparence  de  l.a  détresse,  mêm® 
aui  milieu  de  l’abondance;  c’est  au  zèle  des  citoyens, 
à la  répandre  partout  , en  portant  dans  les  marchés  la  riches- 
se de  leurs  champs  et  leur  ardeur  à secourir  leurs  freres. 

Et  les.  marchés  aussi,  où  l’avare  friponnerie  se  rendit 
trop  souvent  pour  tromper  et  s’enrichie,  s’épureront  par 
des  sentimens  de  fraternité  ; ils  deviendront  un  jour  des 
i'assemblcmens  civiques  de  citoyens,  où  le  patriotisme  fera 
régner  l’ordre,  la  loyauté,  la  franchise;  où  la  bonne  foi 
rougira  d’employer  ces  moyens  honteux  que  l’avidité  mer- 
cantile apportait  souvent  dans  les  transactions  clandesti- 
nes; ils  deviendront,  pour  le  consommateur  et  le  cultiva- 
teur, yu  rendez-.vous  de  commerce  amical,  et  non  une 
arène  d'intérêts.  # 

Cependant,  Citoyens,  nous  n’avons  pas  pensé  que  la 
io,i,  qui  défendait  la  vente  et  les  achats  hors  des  marchés  pu- 
blics , dût  s’étendre  à ces,  citoyens  respectables  des  Com- 
munes qui  n’ont  point  de  propriété  ou  qui  recueillent  un 
produit  insuffisant  pour  le  besoin  de  l’année,  li  serait  dur 
pour  eux  , avec  peu  de  ressource  pour  les  transports  , 
délier  chercher  au  loin  une  subsistance  que  la  Nature  a 
placée  à côté  d’eux.  C’est  ici  l’occasion  où  la  loi  doit 
ctre  humaine  et  juste , et  doit  permettre  à tout  citoyen 
peu.  forumé,  de  s’appvovisianner  dans  sa  Commune.  C’est 
vine  exception  qui  est  déjà  dans  votre  cœur  , et  que  vous 
Ipaurez  pas  de  peine  à faire  passer  dans  la  loi;  elle  est 
d’ailleurs  écrite  dans  toute  notre  constitution. 

Tel  est.  Citoyens,  l’ensemble  que  vos  Comités  ont  cru 
devoir  substituer  aux  disposions  obscures  et  entravantes 
ce  la  loi  du,  il  Septembre:  nous  avons  pensé  que  la  mar- 
che que  nous  venons  de  tracer  aux  subsistances , pourra 
|gre  tcn.it  à la  fois  prompte  et  facile,  et  ne  rencontrera  plus 
jéj  difficultés  qu'elle  a *-  ucs  à siîjrmomer  ; ce  fut  une  guerre 
Ce  contestations,  et  d’actes  arbitraires  , un  travail  pénible, 
aue  l’approvisionnement  de  l’année  demiere  : la  confusion 
fut  une  des  causer  de  la  rareté  des  subsistances.  L’ordre 
çst  un  moryen  d’abondance;  nous  avons  cherché  à l’établir. 

' bi  la  révolution  a dû.  faire  fléchir  un  peu  les*  princi- 
pes dans  la  législation,  des  grains , le  retour  du  calme  ren- 
dra au  commerce  son  coins,  ses  encouragemens  àPindus- 
iric , et  la  Liberté  victorieuse  ses  bienfaits  à toute  la  Ré» 
publique*  Yoiçi  le  projet  de  décret: 

(Nous  le.  donnerons  demain.') 
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Séance,  du  13  Fructidor . Le  rapport  arrivé,  claris  cet-* 
te  séance , par  le  thélégraphe  , est  ainsi  conçu  : Conclé  être 
restitué  à la  République  ; U reddition  avoir  lieu  ce  matin 
à six  heures . (*) 

(rossuin  a sur* le -champ  proposé,  et  la -Convention  1 
décrété  , que  la  place  de  Coudé  sera  désormais  appelée  Nord-* 
Libre;  que  l’armée  qui  en  -a  fait  le  siège,  n’a  pas  cessé 
de  bien  mériter  de  In  Patrie  , et  que  le  présent  décret  sera 
communiqué  a cette  'armée  par  le  tliélégraphe* 

Ün  officier  de  l’armée  do  Nord  a présenté  à hi  barré  les 
drapeaux  ne  la  garnison  du  fort  de  l’E-cluse. 

Le  président  annonce  Une  'nouvelle  qui  a -procuré  un 
délassement  à la  Convention  nationale. 

Les  décrets  que  vous  venez,  d -envoyer  par  le  moyen  dit 
télégraphe , sont  déjà  parvenus,  et  la  réponse  est  déjà  arri- 
vée. ( Vifs  •apfphftTvfissemens-.)  Voici  ce  que  m’écFit  le  ci* 
toyen  Çhnppe,  in  gémeur  télégraphe  : 

Le  décret  de  la  Convention  nationale , portant  que  les 
troupes  de  la -Ré publique  qui  ont  fait  le  siégede  Condé  yont 
bien  mérité  de  la  Patrie  etie  changement  de  nom  de  cette 
place  en  celui  de  Nord-Libre,  sont  déjà  transmis 4 Lille* 
et  j’en  mi -reçu  la  réponse.  J’ai  chargé  mon  préposé  à Lille 
de  les  faire  passer  à Nord-Libre  par  un  coCfricr  extraordinaire. 

Séance  -du , 14  Fructidor.,  David  , détenu  à la  maison  des 
Formes;  a écrit  à la  Couvent  ion  nationale,  qu’ayant  eu 
î’iiorHieur  ; det-re  associé  par  Lceorntre  -,  au  sort  des- 
meilleurs  Patriotes  de  la  Convention , et , devant  partager 
leur  suppffce , il  est  juste  aussi  qu’il  partage  ieùr  gloire 
et  leur  triomphe  ; il  demande  en  conséquence,,  à être  'en- 
tendu à la  barre,  pour  se  j-uçtiiièr.  Renvoyé  au  Comité 
de  sftreté  générale. 

ï R 1 B é -N  A L R Ë V O 'L  ü T I O N -N  AIRE. 

Urbain  G oittrerre,  -âgé  de  43  ans.,  greffier  de  la  Com- 
mune de  Forges  4 

Jérôme,  Négrier^,  âgé  de  37  ans:,  du  Département  dis 
Cantal  ; 

Ont  été  mis  . en  liberté  dans  in  séance  du  7-,  par  juge- 
ment du  conseil , attendu  qu’il  m’existe  c ont  Ceux  aucune 
preuve  de  délit  contre-  révolutionnaire. 

La  séance  du  g a été  ouverte  à 10  heures  du  matin. 
L’accusateur  public-*  Michel  Lebloisr,  Jean  Jacques  Granr- 
geL,  son  substitut  , les  citoyens  Rida  ult  -,  Gau  , Forestier, 
Dumoulin,  juges  du  mjbuiml , ont  prêté  serment. 

Le  président, , Dopsent,  a ensuite  annoncé  , que  Iodés- 
orde  'qui  régnait  dans  les  pièces  remises  au  -tribunal*  le 
forcoient  de  suspendre  ses  séances  jusqu’à  primidi  pro- 

(*)  Ce  Siège , selon  une  lettre  de  notre  correspondant 
à Lille,  datée  du  13,  et  reçue  hier,  -s'est  fait  à coup  dé- 
pioches  et  de  pelles,  "(Ô. . . f . . .) 
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chain.  Il  a déclaré  que  le  tribunal  s’occupait  et  s’occti* 
peroit,  de  préférence  , de  l’examen  des  pièces  quî  concer- 
nent les  sans -culottes,  pour  rendre  à la  liberté  ceux  d’en- 
tre eux  qui  n’ont  pas  mérité  d’être  punis.  Il  a terminé 
Ses  observations,  en  disant  que,  pour  concilier  ce  qui  est 
dû  à la  justice  et  à l’humanité,  dont  on  doit  user  envers 
les  prévenus,  et  d’après  les  grandes  et  nombreuses  occu- 
pations du  tribunal  , il  pourroit  arriver  que  les  audiences 
se  trouvassent  quelquefois  suspendues  : mais  que  , dès 
que  tous  les  membres  du  tribunal  seroient  arrivés  , et 
qu’il  seroit  entièrement  organisé  d’après  les  nouveaux  dé- 
crets, tous  ceux  qui  le  composent,  seroient  sans  cesse 
à leur  poste , pour  livrer  au  glaive  de  la  loi,  les  ennemis 
de  la  Patrie , et  rendre  à la  société  les  Patriotes  , auxquels 
la  calomnie  et  la  malveillance  vouloient  faire  partager  le 
sort  des  conspirateurs. 

Après  ce  discours  qui  dément  assez  le  bruit  malignement 
répandu,  que  le  nouveau  tribunal  étoit  suspendu,  le  pré- 
sident a ajourné  la  séance  au  lendemain  du  Décadi. 

F.  Flory , âgé  de  33  ans  , natif  Dormein  : 

IVJ . L.  Marprince , femme  de  N.  Poullot  i 

G.  Poullot , sa  fille  î 

Et  M.  Leblanc,  veuve  Loyer,  âgée  de  43  ans,  née  h 
Fontevrault , en  Poitou,  femme  - de  - chambre  de  la  fem- 
tue  la  Vaupalière,  demeurant  à Paris,  rue  Honoré,  n°* 
4^4,  ont  été  mis  en  liberté  par  jugement  rendu  en  la  cham- 
bre du  Conseil , -attendu  qu’il  n’y  a pas  lieu  à dresser  con- 
tre eux  acte  d’accusation. 

CALAIS,  16  FRUCTIDOR. 

Les  navires  entrés  hier  dans  notre  port , sont,  1 zFindland  i 
RAbo  en  Suède,  Cap.  H.  Jacob  Tiader,  de  Coppenhague , 
chargé  de  no  last  de  bled- — et  pour  son  compte,  de  28  barils 
deGoudron  et  30  douzaine  de  planches.  Le  Brik  Ÿlnger  Lout- 
sa , tfElseneur , Cap.  Bôye  Petersen,  Senior,  de  Coppenh. 
chargé  de  100  last  de  bled.  Le  Brik  la  Catharina  etSophia , 
Cap.  Paul  Christenscn,  de  Coppenh . chargé  de  66  last  de 
bled.  Le  Brik  la  Fortune , de  Drontheim  en  Danemark  , Cap. 
Bane  Peter  Paulsen  , de  Coppenh , chargé  de  95  last  de  bled. 
Le  Brik,  le  Vliegende  Engel , Cap.  Ole  Morck,  de  Cop- 
penh. chargé  de  77  last  de  bled.  Le  Snow,  le  Hoppet , de 
Stokholm , Cap.  Cari  Stiernberg,  de  Coppenh . chargé  de 
310  last  de  bled  — tous  chargés  pour  la  République.  Le 
total  du  montant  des  6 navires  est  837orazières.  Il  se  trou- 
ve à la  rade , un  Brik  Suédois , chargé  de  Bœuf,  et  une 
Galiotte  Suédoise,  chargée  de  fer,  qui  entreront  ce  soir. 

Il  est  parti  aujourd’hui  de  notre  rade,  un  navire  Danois 
à 3 mats , chargé  de  bled,  allant  à Dune -libre. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 
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j8.  ht  UCT1DOR,  l'an  IL  (le  la  République  Française  4 
U rie  et  indivisible . 


HOLLANDE.  U, 

T J\  Haye  , le  io  Mi.-  Le  qtfartier-général  se  trouve 
toujours  à Breda  ; Farinée  hollandaise,  J es  Anglais,  et  les 
IletSOïS,  campent  aux  environs  d’Oosterhdut. 

400.  Anglais  Messes  ou  malades,-  ont  été  transportés 
par  Breda  à Gorcùm. 

Le  prince  cFOrarfge  , cjtii  étbit  allé  faire  ùné  totirhéë 
à Breda  et  au  quartier  d’Yorck  , est  arrivé  ici  pour 
taire  part  aux  états - généraux  des  nouvelles  dispositions 
de  dèfe'nsë. 

Le  gVuiveniemcnt  liôllafidais  se  trouve  dans  la  plus  gran- 
de sollicitude.  La' prise  dé  l’isîé  de  Carisânt  et  du  fort 
d’Yseudÿk  par  les  Français  , a 'répandu  les  plus  vives  alar- 
mes. Elle  les  rend’ maîtres  de  l’emboiïchure  de  l’Escaut» 
Des  batteries  formidables  Ont  été  établies  par  eux  en  face 
de  Vlissînguè;  et  quoiqu’elles  ne  puissent  battre  la  ville  à 
cauSe  de  la  trop  grande  largeur  de  l’eau , elles  empêchent 
néanmoins  le  passage  de  toute  espèce  de  Mtiméns. 

Sas-de-Gand  et  Philippines  (*)  se  trouvent  bombardé^ 
par  lès  Français;  où  s’attend  à apprendre  incessamment 
leur  reddition. 

Tout  le  cours  de  l’Ëscaüt , au -dessus  et  au -dessous 
d’Anvers,  est  tellement  couvert  des  troupes  françaises  , 
que  les  états- généraux  et  le  stadhoudér  lie  savent  quels 
moyens  de  défense  ils  pourront  employer  pour  se  garantit 
de  leurs  eut  reprisés. 

Le  greffier  Fagel , qui  revient  de  Maestricht , paroîc 
avoir  réussi  auprès  de  lord  Spencer.  On  espère  d’ailleurs- 
que  les  armées  autrichiennes  ne  se  retireront  pas  dans  l’in- 
térieur de  l’Allemagne;  mais  qu’elles  resteront  sur  la 
Meuse,  pour  défendre  le  territoire  hollandais.  On  présumé 
que  lord  Spencer  a été  chargé  de  négocier  tin  traité  de 
subsides,  et  que  c’est  le  but  de  Son  voyage  iV  Vienne. 

maestricht , U il  Août.  Lé  régiment  de  Rothnnin- 
Stcr  qui  se  trouvoit  en  garnison  dans  cette  ville  depuis  quel- 

(*)  Une  lettre  de  Gand  nous  mande , que  philippine  est  déjii 
ImtiiiMçy'w (ittwiiik mtmï fa i?£*canü.(0.,,%  ...}  ' 
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que  tems , s’est  mis  en  marche  pour  rejoindre  Farinée  <ftr 
l'empire. 

Un  corps*  d'artillerie  hessois  a;  également  quitté  ce  lieu 
pour  se  rendre  à Breda. 

PAYS  DE  LIÈGE. 

liège  , le  7 Fructidor „ Les  Liégeois  qui  sont  absolu- 
ment. à la  hauteur  des  principes  républicains,  signalent 
leur  haine  contre  leur  sultan  mïtrê de  toutes  les  manières 
possibles.  La  fameuse  église  de  Saint  Lambert , si  chère 
à ce  sultan , va  tomber  sous  les  mains  de  ces  braves  Ehu- 
r ans\  qui  ont  tant  d’injures  â venger.  Quatre  cents  ou- 
vriers sont  employés  à la  démolir.  La  couverture  qui  est 
en  plomb,  sera  convertie  en  balles  de  fusil;  la  charpente 
et  les  matériaux  seront  distribués  aux  malheureuses  victi- 
mes de  la  rage  autrichienne.  Quant  aux  riches  balustra.- 
des  de  cuivre  qui  ornoient  l’intérieur  de  cette  église , elles 
serviront  à la  fonte  des  canons. 

Vo-ici  un  fait  atroce  que  les  gazettes  allemandes  rappor- 
tent, et  qui  sert  à faire  connoître  à*  fond  l’atiie  des  émigrés* 
français.  Ceux  qui  sont  réfugiés  dans  les  états  de  l’élec- 
teur palatin,  ont  présenté  une  requête  à ce  prince,  pour 
qu’il  chasse  de  ses  états  les  Belges  émigrés.  Ils  imputent 
dans  cet  écrit  leurs  malheurs  à nos  compatriotes  pour  ne 
s’être  point  levés  en  masse  pour  la  défense  de  leur  cause. 

C’est  ainsi  que  ces  hommes , corrompus  par  tous  les  vi- 
ces, jusqu’à  la  basesse  inclusivement  , reconnoissent  la 
généreuse  hospitalité  que  les  Belges,  n’auroient  jamais  dû 
leur  donner;,  de  sorte  que  ces  nobles  émigrés  sont  sur  le 
point  d’établir  la  prédiction  du  célèbre  Jean - Jacques  Rous- 
seau, qui  dit  dans  ses  ouvrages  : si  jamais  une  révolution, 
survendit  en  France  qui  en  expulsât  la  noblesse , ces  mes v 
sieurs  devïendr oient  nécessairement  des  valets  - de  • chambre. , 
ou  des  valeurs  de  grand  chemin „ 

CONVENTION  NATIONALE. 

(Fin  du  Rapport , relativement  aux  subsîstances.j 

Art.  I.  Le  maximum  du  prix  des  grains  de  la  première 
qualité  sera  maintenu , tel  qu’il  a été  fixé  par  la  loi  du  il 
Septembre;  le  prix  des  grains  de  la  secondé  qualité  est 
fixé  à 13;  livres  le  quintal  pour  le  blé-froment. 

II.  Le  prix  du  transport  sera  maintenu , tel  qu’il  a été 
fixé  par  la  môme  loi. 

llï.  Les  approvisionnemens  de  là  République  et  des  ar- 
mées s’opéreront  de  la  maniéré  suivante: 

i°.  Par  les  réquisitions  de  la  Commission  des  approvF 
sionnemens* 
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Tar  les  réquisitions  des  Représentais  du  Peuple  pour 
les  cas  urgens  et  provisoires. 

3Ü.  Par  les  réquisitions  des  agens  nationaux,  sous  les 
ordres  des  Représentais  du  Peuple  et  de  la  Commission 
des  approvisionnemens. 

IV.  Les  réquisitions  seront  ainsi  organisées; 

Les  Représentons  du  Peuple  auprès  des  armées,  qui 
auront  fait  des  réquisitions;  les  agens  nationaux  qui  les 
auront  exécutées,  préviendront,  sans  délai,  la  Commis- 
sion des  approvisionnemens , de  celles  qu’ils  auront  ordon- 
nées pour  les  armées  et  pour  les  districts , et  désigneront 
les  lieux  où  ces  réquisitions  auront  été  faites. 

V.  La  Commission  rendra  compte,  tous  les  mois,  an 
Comité  de  salut  public  , des  versemens  de  grains  qui  auront 
été  faits  dans  ks  différentes  parties  de  la  République , et 
des  endroits  de  la  République  où  les  grains  auront  été  re- 
quis ou  versés. 

VI.  Les  agens  nationaux  des  districts , ceux  des  com- 
munes, seront  tenus  d’avoir  toujours  pardi;  va  nt  eux,  un 
tableau  de  la  quantité  approximative  des  grains  et  de  la 
population  qui  peuvent  se  trouver  dans  leur  ressort  res- 
pectif; ce  tableau  sera  représenté,  tous  les  trois  mois, 
par  logent  national  du  district , à la  Commission  des  ap- 
provisionnemens. 

VIL  Toute  autorité  constituée  sera  tenue  de  faire  exé- 
cuter les  réquisitions , sous  peine  de  destitution. 

VIII.  Tout  citoyen  sera  tenu  d’y  obéir,  sous  peine 
■d’être  mis  en  état  d’arrestation,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  rempli 
la  réquisition. 

IX.  Les  agens  nationaux  des  districts  et  des  communes 
sont  obligés  de  faire  approvisionner  les  marchés , selon  le 
besoin  des  localités;  tout  achat  ou  vente  des  grains,  hors 
des  marchés  publics  , est  défendu  par  la  loi  ; les  person- 
nes, convaincues  de  l’a  voir  enfreinte , seront  poursuivies 
comme  citoyens  suspects. 

X.  Les  citoyens  qui  ne  récoltent  point  de  blé , ou  qui 
n’en  récoltent  pas  assez  pour  leur  approvisionnement,  ha- 
bitant des  endroits  ou  des  communes  où  il  n’y  a pas  de 
marchés,  pourront  s’approvisionner  pour  un  mois  dans 
leurs  communes  respectives  ; la  municipalité  constatera 
leurs  besoins:  nul  cultivateur  ou  propriétaire  de  grains, ne 
pourra  se  refuser  de  leur  en  faire  la  délivrance  au  prix  fixé 
par  le  maximum. 

XL  Les  corps  administratifs , les  agens  nationaux  , se- 
ront* tenus,  sous  leur  responsabilité,  de  protéger  la  libre 
circulation  des  grains  dans  toute  la  République , pour  le 
service  public  et  pour  l’approvisionnement  des  halles  et 
marchés. 

XIX,  La  ville  de  Paris  j pendant  la  durée  de  la  guerre , 
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sera  approvisionnée  comme  les  places  de  guerre  et  les  nr- 
|nées  de  la  République. 

Xiïl.  Toute  municipalité  , tout  fonctionnaire  public,  qui 
•aurait  délivré  des  acquits  à caution  pour  favoriser  l’ex- 
portation des  grains  et  farines-;  tout  capitaine  qui  les  au- 
rait chargés  à son  bord  pour  les  transporter  hors  de  la 
^République,  seront  punis  de  dix  nos  de  fers;  le  navire 
jpt  la  cargaison  seront  confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique. ' . 

XIV.  La  loi  du  n Septembre  est  abrogée  dans  toutes 
les  dispositions  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le  présent 
décret. 

La  Convention  ordonne  l’impression  et  l'ajournement 
flq  disepurs  et  du  projet  de  décret. 

SÉANCE  I)U  12  FRUCTIDOR* 

(Fin  de  la  dénonciation  faite  par  Lecoinired) 

Il  a encore  accusé  particuliérement  Amar,  et  Voulland  • 
34°.  devoir  eux-mêmes  porté  le  décret  n l’accusateur  pu- 
blie, en  leur  disant:  voilà  de  quoi  vous  mettre  à l’aise, 
et  de  quoi  mettre  à la  raison  ces  mutins-là;  1 50.  d’avoir 
interverti  l’ordre  des  jurés,  et  d’avoir  ordonné  à l’accu- 
sateur public  et  au  président,  de  choisir  ceux  qui  étnient 
les  plus  disposés  à voter  pour  la  mort;  160.  Amar,  Vou- 
3and , David  et  Vadier;  d’avoir,  en  entrant  au  tribunal, 
passé  par  la  buvette;  ^P’aVoir  engagé  le  président  Hermann 
à déterminer  les  jurés,  par  toutes  soldes  de  moyens,  à 
voter  pour  la  mort , ce  que  Hermann  a fidèlement  exécuté , 
£u  excitant  les  jurés  qui  ayoient  voté  pour  la  mort  , à me- 
nacer les  autres  de  lâ  colere  des  Comités  ; 170.  d’avoir 
mis  en  jugement  6o,  personnes  accusées  dé/  délits  diffère  ns; 
38°.  d’avoir  ordonné  à l’accusateur  public  de  mettre  en 
jugement  150  personnes  pour  la  conspiration , dite  des  pri- 
sons ; 39°.  d’avoir  souffert  que>  les  témoins  Ferrieres , 
jLemery. , secrétaire  d’Amar , et  Sàuvebeuf,  renfermés  et 
mourris  dans  les  prisons , déposassent  à charge  contre  les 
ïtccusés;  2o°.  d’avoir  fait  un  rapport  sur  la  conduite  dé 
Joseph  Lebon  , dont  ils  qualifioient  les  assassinats  du  nom 
'de  formes  acerbes  ; 21  de  n’avoir  pas  prévenu  h Conven- 
tion de  l’absence  de  Robespierre  du  Comité  de  salut  pu* 
bîic,  deptds  quatre  décades  ; 22®.  d’avoir  permis  que  La- 
valette  et  Du  1res  se , qui  leur  étaient  dénoncés,  restassent 
tranquillement  û Paris,  et  y fussent  employés;  23°.  de 
ji’avojr  pris,  <kns  la  journée  du  8,  aucun  arrêté  pour  .as- 
surer la  tranquillité.’  daps  Paris  ; ’ 24°.  d’avoir 'négligé  de 
faire  arrêter  Henriot,  Fleuriot  eC  Layaîette , quoiqu’ils 
leut’  eussent  , été  dénoncés,  par  leurs  collègues  ; 25°.  de  11!% 
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voir  pris,  le  9,  aucune  mesure  pour  assurer  l’exécution 
d’arrestation  courre  Robespierre  et  ses  complices;  2 6°. 
d’avoir  employé  pour  leurs agens  , des  coiure-révolutiomiai- 
res  reconnus , tels  que  Beaumarchais,  d’E  pagnqç,  Hal- 
ler, etc.;  27°.  d’avoir,  le  29  Floréal,  donné  à plusieurs 
Représentais  du  Peuple  des  instructions  conformes  aux 
dispositions  de  la  loi  du  22  Prairial,  ce  qui  prouve  *quc, 
malgré-  leur  déclaration  , ils  avoient  conndissance  de  cette 
loi. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  Comités  cTàgriqulture  et  des  domaines  , décrété  : 

Art.  I.  11  est  permis' à tous  particuliers  cl’allei*  ramasser 
les  glands  , les  faînes,  et  autres  fruits  sauvages .,  dans  les 
forêts  et  les  bois  qui  appartiennent  à la  Nation , en  obser- 
vant d’ailleurs  les  loix  “concernant  leur  conservation. 

II.  Les  troupeaux  de  porcs  ne  pourront  y être  introduits 
qu’au  10  brumaire  dans  les  lieux  où  cet  usage  est  reçu. 

Séance , du  13.  Fructidor.  La  reltite  du  décret  rendu 
hier  sur  la  dénonciation,  faite  contre  plusieurs  membres 
des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  a oc- 
casionné une  vive  discussion.  Plusieurs  membres  parois- 
soient  résolus  à faire  rapporter  ce  décret,  et  de  rouvrir  la 
discussion.  Louis  Roux  a prononcé  un  discours  écrit, 
dont  le  but  étoit  de  reprendre  la  discussion  au  point  où 
on  l’a  laissée  hier,  avant  le  décret;  c'est-à-dire  d’entendre 
ïa  lecture  des  pièces  et  ensuite  la  justification  des  accu- 
sés, les  uns  après  les  autres,  et  ensuite  de  nommer  une 
commission  chargée  d’examiner  l’accusation  et  la  défense, 
et  d’en  faire  un  rapport  à la  Convention. 

Bourdon,  de  l’Oise,  en  appuyant  cette  proposition , est 
revenu  sur  la  nature  et  le  but  de  la  dénonciation,  qui  lui 
a semblé  être  , d’inculper  la  Convention  , et  d’accuser  le  Peu- 
ple français,  lui-même,  de  ne  s’être  pas  insurgé  assez- 
tôt  contre  le  tyran. 

Après  une  courte  explication  entre  le  président  et  Bour- 
don , de  l’Oise , sur  la  précipitation , avec  laquelle  le  pre- 
mier a levé  hier  la  séance , on  a mis  aux  voix  si  l’on  en- 
tendrait la  lecture  des  pièces,  la  Convention  a décrété  l’af- 
firmative. 

Lecointre  parait  à la  tribune.  Aucun  article  de  l’acte 
d’accusation  n’est  appiiyé  de  pièces,  ou,  quand  Lecoin- 
tre m apporte , ce  sont  des  lettres  anonymes , des  écrits 
de  Fouquier-Tinville , ou  d’hommes  mis  hors  de  la  loi. 

Les  membres  accusés  ont,  à chaque  grief , pris  la  parole 
pour  éclaircir  les  faits,  pour  indiquer  les  pièges  cachés, 
pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  quelques  individus,  mais 
3a  Convention  entière,  qui  étoit  attaquée,  pour  prouvât 
que  c’étoit  un  triomphe  que  l’aristocratie  s’étoit  préparée;, 
'qqe  les  coupables  étoient  les  triumvirs,  tombés  sous  ^ 
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glaive  de  la  loi  ; qu’on  ne  pouvoit  les  démasquer  plutôt 
qu’on  ne  l’a  fait,  sans  exposer  la  Pairie;  que  Lecointre 
lui  même  qui  disoit  avoir  eu , dès  le  5 Prairial , l’acte  d'accu- 
sation du  tyran  dans  sa  poche,  n’a  pas  osé  le  présenter; 
qu’il  n’a  donc  i>ol  droit  d’accuser  ceux  qui , en  gardant , 
comme  lui,  le  silence  , parce  qu’il  11’étoit  pas  tems  de  par- 
ler , prcparoient  dans  les  Comités  les  moyens  de  renverser 
Robespierre. 

Plusieurs  membres  font  sentir  combien  l’Assemblée  a 
yendu  un  grand  service  à la  Liberté  et  à la  République, 
en  déchirant  le  voile  perfide  dont  l’aristocratie , qui  déjà 
s’étoit  promise  des  triomphes  par  cette  discussion  , avoit 
cherché  à couvrir  ses  perfides  et  atroces  desseins;  mais 
maintenant , qu’il  ne  peut  plus  rester  un  doute , ni  dans 
l’esprit  de  la  Convention,  ni  dans  celui  du  Peuple;  que 
la  fausseté , l’absurdité  de  l’acte  d’accusation  de  Lecoin- 
îre , sont  démontrées  jusqu’à  l’évidence,  ils  demandent 
que  l’Assemblée  maintienne  son  décret  d’hier. 

Cambon  dit  qu’il  aie  faut  pas  en  rester  où  l’on  en  étoit 
resté  hier  ; que  l’aristocratie  espéroit  de  faire  soulever  le 
Peuple;  qu’il  faut  faire  tourner  cette  discussion  au  pro- 
fit de  la  Liberté;  qu’en  révolution,  quand  on  n’avance 
pas,  on  recule;  hier,  dit-il,  vous  avez  passé  à l’ordre 
du  jour  ; je  demande  qu’aujourd’hui  vous  décrétiez  que 
les  accusations , intentées  par  Lecointre  , sont  calomnieuses. 

Cette  proposition  est  décrétée  à l’unanimité,  et  au  mi- 
lieu des  applaudissemens  réitérés  de  l’Assemblée  et  des  tri- 
bunes ; l’Assemblée  se  leve  toute  entière  ,et  les  cris  de  , vive 
la  Liberté  ! retentissent  de  toutes  parts  dans  la  salle. 

Séance  du  15  Fructidor . Divers  citoyens  qui  sont  dé- 
tenteurs’ d’elfets  appartenant  à des  étrangers,  sujets  des 
puissances  avec  lesquels  la  République  est  en  guerre  , ont 
été  dans  l’impossibilité  de  satisfaire  au  décret , qui  veut 
que  le  dépôt  en  soit  fait  à la  trésorerie  nationale,  dans  le 
délai  de  . . , Comme  ce  délai  est  expiré  , la  Convention  l’a 
prorogé  jusqu’au  15  Vendémiaire  prochain. 

Par  une  contradiction  inexplicable , on  suivoit  pour  la 
liquidation  des  offices  de  notaires  de  province,  un  mode 
différent  adopté  pour  celle  des  notaires  de  Paris.  Par 
Tespect  pour  l’Égalité,  la  Convention , en  rapportant  tou* 
jes  dispositions  contraires , a décrété  que  la  liquidation 
seroit  uniforme  ,pour  tous  les  offices  de  notaires  de  la  Ré- 
publique, et  conforme  à celle  ordonnée  dans  la  loi  du  7 
Pluviôse.  ' j 

Un  adjudant -général  de  l’armée  qui  a fait  le  siège  des 
quatre  places , envahies  et  restituées  par  l’ennemi . a ap- 
porté à la  barre, des  drapeaux  de  la  garnison  autrichienne 
hollandaise  , du  Quesuoi  et  de  Valenciennes.  Cette 
irave  armée  5 composée.de  trente  bataillons  et  de  quinze 
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escadrons,  a juré  de  vaincre  et  de  mourir;  mais  elle  sfert 
tient  sur  tout  au  premier , et  elle  attend  de  nouveaux  or* 
üres  pour  voler  à de  nouvelles  conquêtes. 

Threillard  a ensuite  lu  une  lettre  du  générai  Kreib,  da- 
tée du  quartier  - général  d’Olnins,  le  13  Fructidor,  qui 
donne  quelques  détails  sur  la  prise  importante  de  Condé. 

La  garnison,  composée  de  seize -cents  hommes,  s’est 
rendue  prisonnière  de  guerre,  à la  première  sommation* 
On  a trouvé  dans  la  place,  cent  îfoixan  te-une  bouches  h 
feu,  six  mille  fusils,  sans  compter  ceux  de  la  garnison, 
tro>is  cents  milliers  de  poudre,  cent  mille  boulets,  quinze 
cent  mille  cartouches,  six  cent  mille  livres  de  plomb  , 
des  munitions  pour  six  mois  , et  des  casemates  pour  une  gar- 
nison beaucoup  plus  nombreuse.  La  place  elle-même  est 
dans  le  meilleur  état  possible. 

Depuis  la  dernière  annonce,  il  est  entré  quatorze  nou- 
velles prises  dans  les  ports  de  la  République.  On  n’en  a 
pas  donné  la  nomenclature  , mais  elle  sera  insérée  au  bul- 
letin. 

L’ordre  du  jour  appelloît  le  remplacement  des  membres 
du  Comité  do  salut  public  qui  sont  sortis  par  le  sort»  » Le 
président,  après  avoir  lu  une  lettre  du  Comité  qui  an- 
nonce que  les  membres  désignés  par  k sort  pour  sortir, 
sont  Carnot,  Robert,  Lindet  et  Barere,  on  en  a lu  une 
autre  de  Billaud  - Varennes-  et  de  Collot-d’Herbois  , qui 
annoncent  qu’ils  donnent  leur  démission  et  un  instant 
après,  Tallien  a paru  à la  tribun®  pour  déclarer  que  l’inté- 
rêt du  Peuple  exigeant  un  parfait  accord  dans  les  mem- 
bres du  gouvernement , et  craignant  qu’on  ne  le  soupçon- 
ne d’être  une  pierre  d’achopement , il  a cru  devoir  don- 
ner aussi  sa  démission , et  rentrer  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention. 

En  acceptant  ces  démissions.  Ta  Convention  a décrété 
que  deqx  des  trois  membres  sortis  par  le  sort,  resteront 
dans  le  Comité,  et  qu’il  sera  de  nouveau  tiré  au  sort  pour 
savoir  lequel  des  trois  doit  définitivement  sortir.  En  con- 
séquence, on  a procédé  à l’appel  nominal  de  quatre  mem- 
bres du  Comité  de  salut  public.  L'appel  venoit  de  cqitk 
mencer,  lorsque  le  président  a annoncé  que  Barere  étoit 
le  membre  que  le  sort  avait  désigné  pour  sortir. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

10  Fructidor . Joseph  Boze  , âgé  de  48  ans  né  à Mor- 
tagnes , en  Provence  , peintre  en  portraits , demeurant  au 
Louvre  : 

Jean -Louis  Loy,  âgé  de  42  ans,  né  âChoisy,  mar- 
chand de  vin , demeurant  à Monzegux,  district  de  Francude  : 

P.  Domet  de  Furigny,  secrétaire -général  d’une  dçsad? 
miuistratign  d’habillement  ; 


/ 


Marie - Jeanne  Lebel,  femme  Julien , limonadière  à Pa- 
tis  , rue  Sauveur,  n°.  20: 

Germain -André  Gourreaü,  homme  de  loi,  défenseur 
officieux  à Paris  : 

Jean  Morin  , âgé  de  33  ans,  soldât  de  la  cavalerie  de 
Farhiée  révolutionnaire  : 

Ont  été  mis  en  liberté  par  jugement  rendu  en  la  chambre 
du  conseil  , attendu  qù’il  n’y  a pas  lieu  à dresser  contré 
eux  acte  d’accusatioth4 

ii.  Fructidor . La  déclaration  du  juré  du  jugement 
portant  qu’il  n’est  pas  constant  que  Claude  Miquet , âgé 
de  55  ans,  né  à Autry,  Département  de  la  Haute -Saône; 
ancien  marchand  défayénee,  demeurant  à Paris,  rué  des 
Portes- Germain  , ait,  le  7 Prairial  dernier,  tenu  des  pro- 
pos dans  un  cabaret,  tendans  à l’avilissement  de  lâ  repré- 
sentation nationale  et  dés  autorités  constituées  : en  consé- 
quence, le  tribunal  a acquitté  le  dit  Miquet  de  Facciisâtidn 
cjui  avoir  été  portée  contre  lui , et  a ordonné  qu’il  seroit 
sur-le-champ  mis  eu  liberté. 

Jean  Servit]  , âgé  de  70  ans , ci  - devant  notaire . né  à 
Malherques,  Département. du  Loiret , demeurant  à Étain- 
pes  , vivant  de  son  revenu  , 

Convaincu  d’être  auteur  ou  complice  dé  la  conspiration 
qui  a existé  contre  la  République,  la  Liberté  et  la  Souve- 
raineté du  Peuple  Français , en  tenant  des  propos  tendans 
‘à  l’avilissement  des*  autorités  constituées  et  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté , en  employant  des  mànocfiivres  tendan- 
tes à ébranler  la  fidélité  dés  volontaires  envers  la  Républi- 
que , pour  empêcher  leur  départ  aux  frontières  , en  cher- 
chant à discréditer  les  assignats , et  eïi  disant  que  la  Na- 
tion ferait  banqueroüte, 

A été  condamné  à la  peine  de  mort. 

/ 1 2.  Fructidor . J.  F.  Canaple,  âgé  de  35  ân$ , né  à 
Paris  , ci-devant  tabletiér,  actuellement  armurier  pour  la 
fabrication  des  armes  de  (a  République,  demeurant  rué 
Denis  , accusé  de  s’être  déclaré  le  partisan  des  ennemis  de 
3a  révolution,  de  s’être  opposé  à la  fête  des  Suisses  de 
Château- Vieux  $ d’avoir  cherché  à avilir  les  Sociétés  po- 
pulaires : 

C.  M.  Meraüd , âgé  de  21  ans,  peintre  , né  à Sèvres, 
y demeurant,  accusé  d’avoir  tenu  des  propos  contre  - ré- 
volutionnaires , tendans  à favoriser  les  manœuvres  des  en- 
nemis de  la  République: 

C.  Petit,  A.  Dubor,  et  V.  M.  H;  Lbuilîier,  ont  été 
acquittés  et  mis  en  liberté  , par  jugement  rendu  par  la 
chambre  du  conseil,  en  date  de  ce  jour. 

De  l’imprimerie  de  belle  car  de  et  on  da  a t j tey 
Editeurs  du  Courier  de  Gâtais; 

? f 
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T . ÀoûF  Selon  les  ayis.reçus  îcî  de  Vnr* 
Sovie,  le  général  YVieniawrski  qui  commandoit  à Craco* 
Vie , accusé"  de  s’être  laissé  corrompre  , et  d’avoir  reçu  3000 
djticats  pour  livrer  , cette  ville.,  a été  mis  hors  de 'la  loi. 
Son  effigie  a été  attachée  a une  potence* 

11  a.  été  décidé  par  le  tribunal  , que  les  confédérés  de  Tar«* 
gowitz  et  ceux  de  Grodno , complices  de  la  Russie  et  de 
là  Brosse  , avoieut  détourné  du  trésor  public  , un  million* 
quatre  cent  , dix  - huit  mille  , neufeent,  quatre-:  vingts  florins. 
Leurs  propriétés  ont  été,  déclarées  responsables  de- cette 
somme. 

Les  troupes  polonaises  se  sont  emparées  des  forêts  dans* 
les  environs  de  Varsovie.  La  connoissance  particulière 
qu’elles  ont.  de. cette  localité,  opposera  de  grands  obsta- 
cles à. toute  tentative,  entreprise  dans  le  dessein  de  les  eit 
déloger. 

On  apprend  qu’outre  l’armée  de  Kosciuszko.  à Varsovie* 
il  y a 16  mille  hommes  dans  les  retrancfcemens,  pour  gar- 
der l’HUéfieur  de  cette  place. 

Jusqtfà  présent  on  n’a  aucune  nouvelle  des  grandes  nr-» 
mées. russes  qui  dévoient  inonder  la  Pologne.  En  atten- 
dant, l’insurrection  s’organise  plus:  que  jamais,  dans  la 
Lithuanie  et  laXourlande,. 

L’invasion  des  possessions  prussiennes  par  les  Polonais 
continue  à s’effectuer.  Ostovitz  et  Viszna  sont  en  leur 
pouvoir.  On  avoit  envoyé,  contre  eux  , pour  les  en  délo- 
ger, des  troupes  qui  les  jugèrent  inattaquables.  Le  bourgs 
de  Pionitzka  avoit  été  dégarni  en  grande  partie.  Les  Po- 
lonais qui  eu  furent  avertis  , se  portèrent  aussitôt  avec  des 
forces  supérieures  , sur  le  reste  des  troupes  qui  gardoienc 
cette  position.  Leur  cavalerie  tomba  sur  leur  arrière-gar- 
de, peudant  que  85ollommes  d’infanterie  cm  portaient  d'as- 
saut. le$  retranchemens.  Le  général  prussien  eut  toute* 
les  peines  possibles  à rallier  ses  soldats.  Il  y eut  un  grandi 
nombre  de  morts , et  le  reste  gagna  les  hauteurs  dans  un 
grand,  désordre* 
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On  mande  de  Brodi , que , tandis  qu’une  division  de  Ca- 
saques russes  poursuivoit  quelques  escadrons  polonais , 
ceux-ci  leur  ont  échappé  par  le  moyen  de  la  vitesse  de 
leurs  chevaux,  et  se  sont  jettes  dans  la  ville  de  Podkamin. 
Les  cosaques,  en  poursuivant  leur  course  jusqu’à  la  nuit* 
ont  fondu  sur  une  division  autrichienne  qu’ils  ont  cru  d’a- 
bord être  des  Polonais  : cette  méprise,  avant  qu’elle  ait 
cessé,  a donné  lieu  à une  affaire  sanglante  de  part  et  d’au- 
tre , depuis  il  y a eu  des  plaintes  réciproques  , et  les 
chefs  des  troupes  alliées  ont  été  respectivement  condam- 
nés à des  peines  graves.  Pendant  le  combat,  la  cavale- 
rie polonaise  a quitté  sa  retraite  et  s’est  jettée  sur  les 
camps  russes  et  autrichiens  : elle  a trouvé  ensuite  moyen 
de  rejoindre  le  corps  principal  soùs  les  ordres  de  Wie- 
niawrski. 

On  apprend  , des  environs  de  Varsovie , que  le  général 
russe  Derfeld,dont  l’armée  était  destinée  à couper, en  cas 
de  besoin  , à Kosciuszko  le  passage  de  la  Vistule,  vient 
de  se  replier  avec  la  plus  grande  célérité  sur  Bresck.  D’a- 
près cette  circonstance,  le  général  prussien  Schoenfeîd  se 
trouve  dans  l’impossibilité  d’empêcher  la  retraite  de  farmée 
commandée  par  Kosciuszko , au  cas  que  ce  général  jugeât 
à propos  d’éviter  une  bataille  rangée* 

A L L E M A G N E, 

Francfort,  îe  15  Août . Il  est  arrivé,  il  y a quel- 
ques jours , à Bonn  , 300  voitures  de  soldats  autrichiens 
blessés,  qui  ont  été  conduits  plus  loin.  Un  nombre  en- 
core plus  considérable  de  voitures  semblables , est  venu 
à Cologne. 

Les  grands  bagages  de  l’armée  autrichienne  doivent  pa- 
reillement se  rendre  dans  cette  ville.  Huit  mille  chevaux 
sont  occupés  à les  transporter;  mais  011  pense  qu’ils  se- 
ront obligés  de  camper  hors  de  la  ville.  Elle  se  trouve 
si  encombrée , qu’il  seroit  difficile  de  leur  trouver  une 
place. 

On  assure  qu’il  y a à_  Cologne  plus  de  30  mille  trans- 
fuges. Un  tel  surcroît  d’habitans  a porté  les  vivres  à' un 
prix  exorbitant.  Un  grand  nombre  de  familles  sont  rédui- 
tes à la  dernière  misère. 

L’artillerie  autrichienne,  qui  étoît  arrivée  à Neus,pour 
de-là  se  rendre  à Coblentz , a reçu  l’ordre  de  rétrograder  * 
et  vient  d’être  transférée  à Bonn. 

coblentz  , le  6 Août.  Le  général  Blanckenstein  a 
quitté  les  environs  de  Wittîich,  pour  s’établir  à Saint- 
Martin -Thaï,  près  de  Kaisasesch.  Hier  l’ordre  a été 
donné  de  jetter  sans  délai  deux  ponts  de  bateaux.  On  y 
-travaille  avec  activité,  Ees  bagages  arrivent  dans  les  en« 
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virons.  Les  Républicains  ont  pris  à Trêves  une  position  , 
d’après  laquelle  on  conjecture  qu’une  partie  de  leur  armée 
se  dirigera  sur  Liège , tandis  que  l'autre  partie  se  portera 
contre  l’armée  prussienne. 

manheim,  le  19  Août.  Le  16,  quatre  cents  hommes 
de  cavalerie  Républicaine  vinrent  de  Maudach  et  de  Rhein- 
genheim  à Mundenheim  , dans  l’intention  d’enlever  le  poste 
de  Valaques,  établi  derrière  ce  village.  Les  avant-postes 
de  la  cavalerie  des  coalisés  furent  repoussés.  Le  piquet 
d’infanterie  ne  put  les  suivre  assez  rapidement  : un  grand 
nombre  d’entre  eux  furent  faits  prisonniers , et  plusieurs 
ont  été  tués. 

Le  19  matin  , trois  divisions  Républicaines  parurent 
de  nouveau  à Mundenheim  : il  n’y  a eu  que  quelques  fu- 
sillades. 


On  mande  de  Vienne  qu’il  y a eu  dans  cette  capitale  un 
mouvement,  en  suite  duquel  l’empereur  s’est  retiré  avec 
toute  sa  cour  au  château  de  Luxembourg,  avec  une  escor- 
te de  trois  mille  hommes.  Les  mêmes  lettres  portent  que 
les  Hongrois,  fatigués  par  une  guerre  ruineuse  et  dépo- 
pulative , ont  envoyé  des  députés  à l’empereur  pour  lui 
demander  la  paix. 

Le  magistrat  d’Aix-la-Chapelle,  en  suite  d’une  résolu- 
tion du  haut  directoire  du  cercle  du  Bas-Rhin  et  de  YVest- 
phalie,  vient  d'ordonner  à tous  les  émigrés  français  de 
quitter  la  ville  et  son  territoire  dans  l’espace  de  trois  jours  , 
sous  peine  d’être  éconduits  de  force. 

Diverses • lettres  annoncent  que  nos  frères  d’armes  qui 
étoient  à Eindhoven  dans  le  Brabant  hollandais , se-sonc 
portés  plus  en  avant  vers  Bois-le-Duc,  comice  s’ils  vou- 
loient  tourner  les  armées  anglaises  et  hollandaises  dans  le$ 
environs  de  Breda. 


POÉSIE. 

Au  Citoyen  bayard  , Officier  de  santé , attaché  à l'Hospi- 
ce National  du  ci-devant  évêché , hôpital  du  Tribunal 
' révolutionnaire , à paris. 

Loin  de  mon  épouse  chérie. 

Et  prêt  de  descendre  au  tombeau , 

Dans  les  affreux  cachots  de  la  conciergerie. 

Je  voyois  de  ma  triste  vie 
S’éteindre  le  pâle  flambeau. 

C’en  était  fait:  du  jour  l’importune  lumière. 

Fatiguait  mes  yeux  obscurcis  , 

Et  des  nuits  la  vapeur  légère  % 
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Ne  rafraîchissait  plus  mes  sens  appesantis, 
pille  des  noirs  chagrins,  la  cruelle  insomnie 
Du  consolant  Morphé  écartant  les  pavots. 

Dans  mon  sang  enflamé,  qui  bouillonne  à , grands : flots* 

Allume  un  fougeux  incendie 

TJn  air  putride,  infect,  par  la  peste  apporté. 

Verse  sur  moi  sa  maligne  influence  , 

Et  d’un  triste  graVat  qu’avait  fui  la  santé, 
pait  fuir  encor  la  flateuse  espérance. 

Da  fièvre  , au  rein  livide  , au  corps  tout  décliarné-,. 
Précipite  sa  marche  incertaine,  inégale,; 

Et  Tceuil  en  feu,  de  boutons  couronné. 

De  pourpre  suit  de  près  sa  compagne  infernale. 

Des  Parques  apprêtaient  leurs  ciseaux  raê'naçants^ 

Je  voyois  sous  mes  pas  s’entrouvrir  un  abîme, 

Dr  la  mort  de  sa  faulx  désignait  sa  victime.,..* 

Mais  Bayard  était  là  : par  ses  soins  bienfaisants , 

3V1  n sang  ûsé  reçoit  des  sucs  rajeunissants  , 

3.1  s’épure,  il  se  régénère; 

Da  mort  fuit:  j’ouvre  enfin  les  veux  à la  lumière.,* 
Qu’êtes  vous  devenus , cachots  noirs  , dégoûtans  , 

'i  riples  portes  de  fer  1 lourds , énormes  verrouxl 

ie  n’entends  plus,  ô sort  bien  doux! 

)e  vos  cris  décbirans  l’effroyable  tapage. 

Da  seine  d’un  Palais  m’offre  les  ornements,  c*) 

Dont  1 éclat  éblouit  mes  yeux,  convalescents. 

Seulement  un  jaloux  grillage, 

«Annonce  des  oiseaux  prisonniers  dans  leur  cage; 

Mais  l’honnête  prison]  sensible  humanité. 

Tu  consacras  ce  lieu,  qu’hibitait  la  paresse,  . 

Où  d’un  prêtre  rpîtré  se  berçait  la  molesse , 

Aux  soins  affectueux  de  l’hospitalité. 

Dû,  je  vois  du  .malheur,  et  des  cruelles  peines. 
S’émousser  les  horribles  traits; 

Je  respire  un  air  pur  sous  un  ombrage  frais. 

Je  sens  circuler  dans  mes  veines. 

Un  sang  nouveau  , par  Bayard  épuré. 

D’oeuil  plus  sérein  , le  front  . plus  assuré  , 

Appuyé  sur  ma  conscience, 

J’atten.ls  l’heure  propice  à la  simple  innocence , 

Oh!  Bayard,  que  bientôt  elle  puisse  sonner. 

Cette  heure  attendue  et. chérie! 

Et  que  les  Dieux  ajoutent  à ta  vie  , 

Des  jours  que  tu  sçus  me  donner! 

A Paris  le  $5  Floréal  îïème . année. 
Par  ch  : joly  , Cauonier  au  /eme.  régiment 
d’Arrillerie. 

' ’ — - .W— i.  I II 
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COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Extrait  des  registres  du  10  Fructidor . 

Le  Comité  de  salut  public  , considérant  qoc  les  ci- 
toyens habitant  les  Communes  maritimes , ou  les  places 
frontières  de  la  République,  qui  ne  s’étoient  éloignes  de 
leurs  domiciles  habituels-,  que  dans  la  crainte  d’ètre  regar- 
dés comme  dus  ex  -nobles , ou  des  étrangers  qili  auroient 
tenté  de  se  soustraire  à l’exécution  du  décret , des  26  et 
27  Germinal,  doivent-,  comme  les  -habitons,  sortis  de  Pa- 
ris pour  les  mêmes  causes  et  dans  les  mêmes  circonstan- 
tes  , être  autorisés  à rentrer  dans  leur  domicile  ; mais  que 
plusieurs  Municipalités  font  difficulté , de  permettre  leur 
retour,  et  quelques-unes,  où  l'on  est  dans  l'usage  de 
délivrer  des  cartes  de  sûreté , refusent  de  rendre  de  nou- 
velles cartes. 

Arrête  que  son  arrêté  du  premier  de  ce  mors  est  com- 
mun aux  citoyens  qui  h bitoient , avant  le  décret  des  26 
et  27  Germinal,  les  Communes  maritimes  ou  les  places 
frontières  : en  conséquence  lesdits  citoyens  pourront  re- 
tourner dans  leur  ancien  domicile,  en  se  conformant  ex- 
actement aux  dispositions  duiit  arrêté,  du  premier  de  ce 
mois. 

Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  bulletin. 

Signé  au  registre  : R.  Lindet  , Carnot  , B.  Barère, 
Billaud  - Varenne  , C.  A.  Prieur , Collot -d’Herbois,  Es* 
ehasseriaux  , Thuriot,  Treilhard,  Bréard,  Tallien,  P. 
A-  Laloy. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

Üu  u Fructidor.  Des  députés  de  la  Société  des  Défen- 
seurs  des  Droits  de  l’homme,  prononcent  un  discours  sur  les 
événémens  qui  ont  marqué  la  révolution  à diverses  époques* 
Ils  tracent  un  précis  de  l’histoire  des  factions, qui  se  sont 
• précédées  tour  - à - tour.  Ils  accusent  l’enthousiasme  de  les 
'avoir  favorisées  ; d’avoir  empêché  au  moins  qu’elles  soient 
venues  plutôt  se  brisercontre  le  rocher  de  la  République  une 
et  indivisible.  Ils  invitent  avec  énergie  à profiter  des  leçons 
de  l’expérience , à se  rattacher  de  plus  en  plus  au  faisceau 
de  la  République,  pour  le  conserver  à jamais  indivisible; 
à juger  les  hommes  par  leurs  actions  , à respecter  ceux  qui 
font  bien,  mais  à les  surveiller;  à voir  en  un  mot  la  Li- 
berté dans  le  Peuple  et  les  principes  , et  jamais  dans  les 
individus. 

Cette  Société , après  avoir  exposé  ainsi  les  principes  qui 
la  dirigent,  invite  tes  Jacobins  à lui  continuer  leur -carres* 
youdauce. 
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Cette  demande  est  appuyée  , le  discours  très -applaudi. 
On  en  propose  l’impression  , sauf  un  petit  nombre  de  rec- 
tifications que  quelques  membres  ont  cru  devoir  y être 
faites.  Il  y étoit  dit , par  exemple , que  Robespierre  avoit 
institué  le  gouvernement  révolutionnaire.  Raisson  a fait 
observer  que  c’est  la  Convention  qui  l’a  institué , et  que 
Robespierre  en  a abusé. 

Il  y est  dit  aussi , que  le  nom  de  Robespierre  devroit  être 
effacé  de  l’histoire  ; Raisson  désireroit  au  contraire  qu’il  y 
fut  gravé  en  caractères  ineffaçables  pour  être  transmis  à 
l’exécration  des  siècles  les  plus  reculés. 

Duhem  ajoute  à la  première  observation  de  Raisson , que 
non  seulement  ce  n’est  pas  Robespierre  qui  a établi  le 
gouvernement  révolutionnaire,  mais  que  c’est.au  contraire 
malgré  lui , que  ce  gouvernement  a été  établi;  que  voyant 
•qu’il  n’avait  pu  l’empêcher , il  s’en  étoit  emparé  pour  le 
corrompre,  et  dénaturer  cette  institution  salutaire  par  plu- 
sieurs décrets  partiels  , que  lui  et  Couthon  ont  fait  rendre 
subséquemment , afin  d’en  abuser  au  profit  de  leurs  vues 
sanguinaires  et  tyranniques.  Duhem  retrace  ensuite  l’étran- 
ge manière  , dont  ce  scélérat  en  avoit  abusé  pour  en  faire 
l’instrument  de  sa  conjuration:  il  passe  de  là  à des  réflexi- 
ons pour  le  maintien  du  gouvernement  révolutionnaire, 
juste  et  sévere,  mais  non  atroce  et  sanguinaire  comme  le 
tyran.  Il  invite  à se  rallier  autour  de  ce  gouvernement, 
mais  à imposer  silence  à toutes  les  passions,  à se  garder 
de  toute  espèce  de  vengeances  , et  à oublier  les  torts  per- 
sonnels pour  ne  voir  que  le  grand  intérêt  public , le  salut 
lie  la  Patrie. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Seance  du  16  Fructidor . L’appel  nominal  pour  l’élec- 
tion des  membres  qui  doivent  remplacer  les  membres , sor- 
tis par  le  sort  des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  , et  ceux  qui  ont  donné  leur  démission,  a donné 
pour  résultat,  savoir;  pour  le  premier  Comité,  les  ci- 
toyens Delmas,  Cochon,  Merlin  de  Douai  et  Fourcroy ; 
et  pour  le  second  , Colombe!  de  la  Meurthe , Clausel, 
Méaulle  , Mathieu,  Mont-Mayon  , Lesage- Senault  , 
Bourdon  de  l’Oise,  Levasseur  de  la  Meurthe.  Les  mem- 
bres de  ce  dernier  Comité,  sortis  part  le  sort,  sont  les 
citoyens  Voulland,  Vadier,  Elie  Lacoste,  Moyse  Bayle. 
Rhulli  a donné  sa  démission. 

La  liberté  de  la  presse  est  toujours  sur  le  tapis , ses 
partisans  sont  très -nombreux;  le  suffrage  de  Rousseau, 
de  Voltaire,  de  Marat,  de  Loustalot  , est  quelque  chose  ; 
celui  de  Caraffe,  de  Ségurer , de  ses  réquisitoires  et  de 
.æcs  brûlures,  tst  aussi  de  quelque  poids.  On  attend  avec 
•impatience  le  rapport  du  Comité  de  législation  sur  cette  in- 
téressante question.  Tous  les  gens  sensés  sont  assez  d’ne-' 
cord  sutxe  point  ; ç’est  qu’il  ne  sera  pas  permis  à l’écri- 
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vain , pendant  la  Tévollition , de  parler  ni  de  la  royauté  , 
ni  de  la  réligion  ; mais  on  réclame  fortement  la  liberté 
d’immoler  au  ridicule  tel  médecin  de  chevaux  au  babil-inta- 
risable,  tel  sans -culotte  à cent  mille  liv. , qui  cache  un 
Orgueil  excessif  sous  les  sales  haillons  de  la  pauvreté , tel 
écrivailleur  qui  scchc  de  dépit , parce  qu’on  lui  a rogné 
de  sa  litiere , et  enfin  une  foule  de  personnages  qui  se 
croyent  importans , et  qui  ne  sont  que  très-importuns. 


STE  L L A, 

ROMANCE. 

Avec  musique  et  accompagnement  , par  j.  f.a.lemiere. 

i. 

Ma  peine  a dévancé  l’aurore  , 

Ma  peine  me  suit  tout  le  jour  ; 

Le  soir  je  la  retrouve  encore  , 

Constante  comme  mon  amour. 

Admirez  la  vigne  enlacée 
Autour  de  l’arbre  le  plus  beau  ; 

Plaignez  la  vigne  délaissée  • 

Après  la  chûte  de  l’ormeau. 

Il  faut  à la  rose  un  ombrage 
Contre  les  ardeurs  du  midi; 

Contre  les  fureurs  de  l’orage 
Il  lui.  faut  encore  un  appui. 

Je  suis  la  rose  sans  ombrage 
Contre  les  ardeurs  du  midi  ; 

Contre  les  fureurs  eje  l’orage  % 

11  ne  me  reste  plus  d’appui. 

3-  6 
J’étais  aussi  belle  que  tendre. 

Alors  que  j’avais  d’heureux  jours  ; 

Ou  venait  me  voir  et  m’entendre , 

Dès  que  je  chantais  mes  amours. 

Je  suis  moins  belle  et  toujours  tendre. 

Alors  que  j’ai  de  cruels  jours; 

On  fuit,  on  ne  vient  plus  entendre 
Le  chant  de  mes  tristes  amours. 

4- 

Autrefois  on  vantait  mes  charmes; 

J’avais  le  souris  du  bonheur; 

Mes  yeux  ne  versaient  point  de  larmes 
L’amour  seul  remplissait  mon  cœur. 

Le  peu  qui  m’est  resté  de  charmes 
Est  dévoré  par  la  douleur  ; 

Mes  yeux  sont  éteins  dans  les  larmes; 
je  û’ai  conservé  que  mon  cœur* 


Entrés  , le  1 6 au  soit:  la  Galiote  Suédoise,  \*À0& 
Margêvita ,,  de.  Bnmgurfên , Capitaine  Gerd  Da.de  , d'tiïfe. 
dewalla , du  port  de  iootonnaüx,  chargé  pour  son  comp- 
te, à l’adresse  du  Citoyen  G.  Mollien,  de  38.^8  barres, 
de  fer*  10  barils  de  Brai , ao  barils  de  Hareng  saur, 
10  barils  d’alun  et  521  douzaine  de  planches  de  sapin  ; 
et  le  Brik  , YAmphwn , Çap.  Jons  Lîndgren , de  Gottem - 
bourg,  du  port  de  100  ton,  chargé  de  811.  barils  de  bœuf 
saflté  et  30  douzaine  de  planches,  pour  la  République. 


AVIS. 

BELLE  FERME  A VENDRE. 

On  fait  savoir  que,  le  Décadi,  30  dit  m,ois  Fructidor, 
en  l’étude  du  Citoyen  dessaux  , Notaire  à Giiînès..,  il  sera 
procédé  à J?  vente  en  détail  , aux  conditions  de  la  vente 
des  biens  d’Emigrés,  (c’est-à-dire , payable  en  dix  Années 
selon  la  Loi)  d’une  ferme  et  dépendance  , situées  à Guînes , 
occupées  par  pierre  roche  , appartenant  aux  Citoyens 
delaoutre,  et  associés , consistant,  qh  51,  mesures  et 
69  verges  de  terre  à, labour,  23.  mesures  et  4,4  verges  de 
.pâturages  , 13  mesures  et  56.  verges,  de  terre  à tourber,  et 
21  mésures  et  50  verges  de  terre  dëfonsée,  laquelle  vente 
commencera  par  le  premier  lot  vers  midi  contre  la  Citoyen- 
ne midon  , et  se  continuera  vers  le  nord  , jusqu’aux  Nos  13  , 
14,  15,  16  et  17  de  la  terre  à labour,  et  les  Nos  18,  qui 
est  le  manoir,  4,  5 et  6 de  pâturage,  formeront  un  lot 
q.ui  contiendra  23  mesures  et  19  verges;  puis  les^paturages 
par  lot  d'une,  deux  et  trois  mesures,  et  ensuite  les  terres 
propres  à tourber,  et  finalement  les  terres  défoncées. 

Les  Amateurs  pourront  s’adresser  aux  Citoyens  relaou- 
tre  , h Calais , et  au  Citoyen  dessaux  , Notaire  à Guînes , 
qui  leur  donneront  tpus  les  renseigneraens.nécessaires , aux 
fins  de  la  dite  vente!,  et  chez  lesquels  on  trouvera  le  Plan. 

"•-T"'1. — ~ — 

De  l’Imprimerie  de  b,élle  gar.%e  et  ondaat|e. 

Editeurs  dit  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  frane  de  pQr£,  est  de  32.  Livres,  par 
an,  16.  1.  pour  six  ip ois,,  et  8.  1.  1,0.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  po,ur  çe  jqurpaj  chqz  tans,  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 

Les  souscripteurs  dont  l’Abonnement,  expirp  à.  îg  fin  de 
ce  mois,  sont  invirés  de  le  renouve|kr afin  de  ne  paa 
éprouver  de  retard  dans  leur  ehyoi'. 


COÜRIER  de  CALAIS. 
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«0.  ^RubTiDOii,  l'an  //.  de  la  République  Française  * 
une  et  indivisible . 

POLOGNE. 

D es  frontières  , h 4 Août . On  triahefë  dé  VarSéte 
vie  que  le  général  polonais  WaWrzecky.  qui  commandé 
à Libaut,  a fait  séquestrer  tout  l’argent  ,*  appartenant  ait 
duc  de  Courlande , qui  se  trouve  entre  les  mains  des  né-* 
gocians. 

Stanislas  îl  proposé  dé  se  rehdre  à l’armée  5 mais  KoS^ 
ciuszko  lui  a fait  dire  de  rester  à Varsovie. 

t)ans  une  séance  du  conseil  national , on  a proposé  dè 
déclarer  libre  tout  paysan  qui  prendra  les  armes  ou  qui 
enverra  deux  de  ses  fils  à farinée  : les  possessions  des 
traîtres  seront  partagées  entre  les  paysans  qui  défendront 
la  Patrie.  ' 

Dans  le  camp  polonais  dé  MokotoW , on  a fait  ^ le  16* 
l’inaugurarion  solemneliç  d’un  drapeau,  appartenant  à uti 
bataillon  d’hommes  armés  de  faulx.  Ce  drapeau  est  uii 
présent  des  femmes  du  palatinat  de  Bazesc  en  Lithuanie* 
et  a été  brodé  par  elles,  sut  pp  fond  rouge:  on  y voit 
dix  gerbes,  sur  lesquelles  une  pique  et  une  faulx  sont 
placées  en  sautoir:  au-dessus  est  un  bonnet  de  Libertés 
le  tout  est  environné  tfune  couronne  de  laurier,  sur  la<* 
quelle  on  lit  ces  mots  : ils  nourrissent  et  défendent . 

ALLEMAGNE. 

Vienne  , té  $ Août.  Le  ci-devant  chargé  d’affaires  cfti 
cabinet  de  Vienne  à Varsovie,  qui  a quitté  cette  résidence 
et  s’est  retiré  à Dantzick , à annoncé  au  gouvernement! 
que  les  Polonais  avoient  enlevé,  à 3 lieues  de  Varsovie* 
6t  bâtimens.  Ils  étoient  chargés  de  8,574  grands  sacs 
d’orge  , 40,746  grands  sacs  de  seigle  * et  de  109  tonneaux 
de  farine.  Toutes  ces  subsistances  étoient  destinées  ffc 
descendre  la  Vistule  * et  remonter  ensuite  le  Rhin,  où 
elles  dévoient  alimenter  les  armées  autrichiennes  qui  sont 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  et  se  trouvent  dans  le  plus 
grand  besoin. 

Depuis  cette  perte  immense,  le  gouvernement  autrichien 

Aaaa 
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à appris  que  les  Polonais  avoient  pareillement  enlevé 
n9ooo  grands  sacs  d’orge  et  plusieurs  tonneaux  de  farine 
à une  compagnie  de  négocians  qui  s’étoient  engagés  à les 
lui  faire  conduire  jusqu’à  Rotterdam. 

Les  dernières  lettres  du  quartier-général  sous  Varsovie 
apprennent  que  les  assiégés  ont  rejette  les  ouvertures  qui 
leur  avoient  été  faites  par  le  roi  de  Prusse  , et  n’ont 
point  voulu  souffrir  qu’aucune  espèce  de  négociation  fut 
entamée. 

S U I S S Ë. 

basle  , /<?  il  Août.  L’empereur  cherche  de  tous  côtés 
à se  procurer  des  fonds.  Après  s’être  adressé  inutilement 
à,  la  Hollande,  après  avoir  ouvert  un  emprunt  en  Angle* 
terre,  qu’il  avoit  hypothéqué  sur  les  Pays-Bas  qui  déjà 
lie  sont  plus  en  sa  possession,  il  vient  de  s’adresser  aux 
Suisses,  pour  un  autre.  C’est  son  chargé  d’affaires  en 
cette  résidence,  Tassara,  qui  est  chargé  de  cette  négo- 
ciation. 

On  a affecté  de  publier  dans  plusieurs  feuilles  alleman- 
des et  autres,  que  la  Convention  avoit  fait  diverses  de- 
mandes à la  diète  de  Frawenfeld.  Cette  nouvelle  est  ab- 
solument controuvée.  La  plus  grande  harmonie  existe 
entre  les  deux  Républiques  helvétique  et  française. 

Les  émigrations  deviennent  aussi  s- fréquentes  dans 
le  pays  de  Bade.  Le  markgrave  lui-mêiffè  se  dispose,  dit- 
on  , à partir  pour  Basle  avec  sa  famille. 

BELGIQUE. 

anvers  , le  iq  Fructidor . Tout  va  bien  ici  : depuis 
quelques  jours  on  met  ep  prison  plusieurs  de  nos  aristo- 
crates les  plus  marquans;  cette  mesure, de  sévérité  en  im- 
pose à leurs  confrères. 

Les  vivres  renchérissent  ; mais  quand  tout  le  mohdê 
se  sera  familiarisé  avec  la  monoie  révolutionnaire,  tout 
cela  ira. 

On  nous  écrit  de  Namur  que  les  Représentans  du  Peu- 
ple français  ont  ordonné  la  démolition  de  la  citadelle  de 
cette  ville,  de  même  que  de  tous  les  petits  forts  qui  en- 
tourent et  défendent  cette  place:  que  déjà  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers  sont  employés  à ces  travaux. 

Quatorze  des  plus  savans  docteurs  et  théologiens  de 
l’université  de  Louvain  ont  été  envoyés  en  otage  à Péron. 
11e,  où  ils  auront  la  faculté  d’ergotter  tout  à leur  aise 
sur  les  rêveries  de  saint  Thomas , jusqu’au  moment  que 
la  contribution  demandée  par  les  Républicains  soit  entiè- 
rement payée. 

Bruxelles  , k ii  Fmçt\dQr%  ^Depuis  quelques  jours 
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tonte  l'année  française , commandée  par  le  gênerai  Jourdan, 
est  en  mouvement,  tant  vers  la  Campine  que  du  côté  de 
lluy.  Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  porter  le  der- 
nier coup  à l’armée  de  Cobnurg;  et  sous  peu  de  jours  il 
n’en  sera  plus  question  sur  la  rive  gauche  du  Rhui  : ce 
fleuve  majestueux  doit  être  la  barrière  éternelle  entre  les 
hommes  libres  et  les  esclaves.  L’armée  sous  les  ordres 
du  général  Pichegru , menace  fortement  le  Brabant  hollan- 
dais; elle  se  trouve  aux  environs  de  Turnhout  et  Gliéel. 
La  Flandre  hollandaise  sera  bientôt  toute  entière  au  pou- 
voir, dçs  Français. 

On  nous  mande  de  Liège  que  les  Autrichiens,  protégés 
du  feu  de  leurs  batteries,  avoient  passé  la  Meuse  a Visé 
et  au-dessous,  pour  porter  des  renforts  à leurs  corps  qui 
se  trouvent  au  fort  de  Saint-Pierre,  placé  en -deçà  de 
Maestvicht,  et  qui  domine  cette  place,  et  sur  les  hauteurs 
de  Luberg  et  Lauberg  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse; 
mais  qu’ils  ont  été  vigoureusement  repoussés  par  les  Ré- 
publicains et  par  le  jeu  de  ces  bouches  à feu , élevées  sur 
de  grands  trains  que  l’on  a vu  passer  à Bruxelles  , qui  ont 
foudroyé  et  fait  taire  les  batteries  ennemies.  L’ennemi  a 
été  forcé  de  repasser  la  riviere  à la  hâte  et  à la  nage.  L’aîle 
gauche  de  l’armée  autrichienne,  campée  entre  la  Chartreuse 
et  Herve  , après  avoir  filé  par  les  bois  , les  ravins  de  Lim- 
bourg,  a essayé  de  surprendre  le  camp  français;  l’ennemi 
n’a  pas  été  plus  heureux;  il  a été  repoussé  par  les  Répu- 
blicains avec  la  même  impétuosité:  ce  sont  ces  revers  fu- 
nestes qui  probablement  auront  décidé  le  général  Cobourg 
à évacuer  insensiblement  ces  postes  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse , et  à se  retirer  sur  deux  colonnes  vers  Aix-la- 
Chapelle.  Il  se  pressera  d’autant  plus  qu’il  est  instruit  que 
le  rendez-vous  des  armées  de  Sambre  et  Meuse  ,de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin  , est  à Cologne.  Le  courier  que  ce  général 
avoit  dépêché  au  duc  d’Yorck  et  au  prince  d’Orange , pour 
leur  annoncer  la  prise  de  Trêves,  a été  intercepté  et  pris 
par  les  Français. 


POÉSIES  FUGITIVES. 

Imitation  de  l’Ode  d’IIorace , beatus  ille  qui  procul 
negotiis , etc. 

Loin  du  tourbillon  des  affaires , 

Libre  de  tout  soin,  de  tout  gain , 

Heureux  celui  qui,  de  sa  main  , 

Cultive  le  champ  de  ses  pères! 

Jamais  les  vagues  en  fureur, 

,e  bruit  des  clairons  homicides; 
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Jamais  des  concurrens  perfides 
N’y  viennent  troubler  son  bonheur. 
Dans  ces  doux  loisirs , il  marie 
La  vigne  naissante  aux  ormeaux  $ 

Il  voit  de  loin  dans  la  prairie, 

Errer  et  paître  ses  troupeaux, 

Sur  l’arbre  devenu  stérile 
Il  ente  un  rameau  plus  fertile  ; 

Appelé  par  des  soins  nouveaux  % 

11  va  dépouiller  ses  abeilles 
Des  fruits  pénibles  de  leur  veilles, 

Ou  tondre  ses  faibles  agneaux. 

Et  lorsque  le  riant  automne 
Remplit  les  paniers  de  Pomoiie, 

Pour  son  cœur  quel  plaisir  touchant  ~ 
D’en  aller  ceuiîlir  les  prémices  , 

Et  d’en  offrir  des  sacrifices 
Aux  dieux  protecteurs  de  son  champ! 
Souvent  à l’ombre  d’un  vieux  chêne  % 
Couché  sur  des  galons  épais. 

Au  çbant  des  hôtes  des  forets  , 

Àu  murmure  -d’ une  fontaine  , 

11  goûte  un  paisible  sommeil  ; 

Les  soucis  rongeurs  et  Ta  peine 
Ne  l’attendent  pas  au  réveil  5, 

Mais  lorsqu’il  voit  dans  les  campagnes, 
Se  déchaîner  les  noirs  Autans , 

Le  dard  en  main , sur  les  montagnes 
fl  poursuit  les  loups  dévorans; 

Cu,  guettant  un  lièvre  timide. 

Caché  derrière  ses  filets  » 

Tantôt  il  prend  le  lourde  avide. 

Et  tantôt  l’oiseau  des  marais* 

Dans  cet  amusement  champêtre. 

Qui  charme  et  racourçtt  le  jour. 

Son  ccQur  heureux  peut-il  connaître 
Les  amertumes  de  l’amour  ? 

Si , pour  l’appui  de  son  vieil  âge  * 

Il  peut  avoir  quelques  enfans  , 

S’il  possède  une  femme  sage. 

Comme  on  l’était  au  bon  vieux.  te©s  * 
D’ivresse  son  âme  ravie 
Ne  formera  plus  de  désir-. 

Et  tous  les  instans  de  sa  vie 
S’écouleront  dans  le  plaisir. 

Le  soir , après  le  labourage  , 

Fatigué,  des  travaux  du  jour. 

Il  retrouve  dans  sou  ménage, 
fo  faix,  s rinnoçençe'çt  l’amous» 
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A côté  d’un  foyer  antique  , 

11  va  ranimer  scs  esprits. 

Tandis  qu’en  un  vase  rustique 
Sa  douce  compagne  s’applique 
A traire  le  lait  des  brebis, 

Bientôt  une  table  frugale 
Leur  offre  un  champêtre  repas; 

Et  les  mets  les  plus  délicats 
Que  chez  les  grands  le  luxe  étale, 

A mes  yeux  auraient  moins  d’appas, 
pourquoi, .dans  les  humides  plaines 
Chercher  de  monstrueux  poissons? 

Pourquoi,  des  Régions  lointaines 
Apporter  çes  douces  boissons 
Qui  lentement  brûlent  nos  veines  ? 

Quelle  étonnante  volupté 
Trouve-t-on  dans  un  goût  bisarre? 

D’un  plat  simplement  apprêté 
Mou  palais  est-il  moins  flatté 
Que  d’un  mets  étranger  et  rare ? 

A quoi  bon  prendre  tant  de. soins 
Pour  une  vile  nourriture? 

Quelques  légumes , une  eau  pure  * 

Voilà  nos  uniques  besoins. 

Voilà  les  mets  de  la  Naturel 
Quel  plaisir  de  voir  les  troupeaux. 

Quand  le  soleil  fuie  nos  campagnes  , 

Descendre  du  haut  des  montagnes 
Et  retourner  vers  les  hameaux! 

De  voir  la  démarche  pesante 
D’un  bœuf  de  fatigue  oppressé. 

Qui , d’une  tête  languissante  , 

Traîne  encor  le  soc  renversé! 

Tel  était  le  touchant  langage. 

Du  vieil  usurier  Alphius; 

Mais  bientôt,  las  de  cettç  image, 

11  va  rassembler  ses  écus  , 

Et  les  replace  encor  sur  gage. 

Par  PAULIN  CR  AS  SOUS. 


SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS, 

Suite  de  la  séance  du  11  Thermidor . 

Duperray  continue,  et  dit  qu’on  déclare  la  guerre  aa 
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gouvernement  révolutionnaire , et  qu’il  compte  autant  d’en* 
nemis  qu’il  y a d'intrigans  cachés , et  des  dilapidateurs  de 
la  fortune  publique , qui  ont  de  puissantes  raisons  de  le 
redouter.  Comme  Dubem  , il  invite  à se  rallier  autourdu 
gouvernement  révolutionnaire , pour  démasquer  les  traîtres 
et  les  intrigans , dévoiler  leur  astuce , et  punir  leurs  cri- 
mes. Il  demande  qu’à  cet  effet  toutes  les  autorités  consti- 
tuées aient  la  latitude  nécessaire  pour  faire  marcher , per- 
fectionner la  machine  politique , et  accélérer  le  but  de  la 
révolution  ; que  tout  s’accorde  enfin  et  concoure  à cette 
fin  sublime,  par  tous  les  moyens  propres  à fixer  l’esprit 
public  à sa  véritable  hauteur. 

Il  prémunit  ensuite  contre  les  insinuations  d’organiser 
le  gouvernement  constitutionnel , dans  un  tems  où  la  Ré- 
publique est  en  guerre  avec  tous  ses  ennemis. 

Il  adopte  le  système  de  fraternité , mais  non  avec  l’aris- 
tocratie et  le  vice;  et  le  jour,  dit-il,  où  la  vertu  capitu- 
leroit  avec  le  crime,  seroit  celui  où  la  Liberté  ne  seroit 
plus. 

Il  fait,  à cette  occasion,  un  portrait  du  Patriote,  ami 
vrai  de  la  Liberté. 

Faire  moins  de  beaux  discours  que  de  bonnes  actions  ; 
avoir  des  piœurs;  remplir  une  place,  une  mission  pour 
le  bien  de  la  Patrie,  et  non  pour  satisfaire  des  plaisirs  on 
des  vengeances  ; avoir  du  désintéressement  et  ne  plus 
exercer  sur  ses  alentours  un  certain  esprit  de  domination 
qui  décèle  un  caractère  ambitieux , etc.  Telles  sçmt  les 
qualités  qu’un  Patriote  doit  avoir  nécessairement. 

Ces  réflexions  sont  généralement  applaudies. 

On  a invité  Dupetray  à les  mettre  par  écrit  pour  être  im- 
primées. Dufourny  désireroit  avant  tout  que  la  discussion  » 
se  continuant  sur  la  conciliabilité  de  la  liberté  indéfinie 
de  la  presse  avec  le  gouvernement , Duperray  fit  part  de 
ses  idées  sur  cette  question  jusqu’à  ce  que  l’opinion  de  la- 
société  soit  formée  à cet  égard;  il  propose  aussi  l’ordre 
du  jour  sur  la  proposition  faire  d’imprimer  le  discours  de 
la  société  des  défenseurs  des  droits  de  l’homme,  et  appuie 
celle  de  lui  accorder  la  correspondance.  La  société  arrête 
les  propositions  de  Dufourny. 

Lacombe  s’écrie  que  c’est  pour  attaquer  les  Patriotes 
et  le  gouvernement  révolutionnaire  qu’on  réclame  si  fort  la 
liberté- de  la  presse. 

Réal  fait  quelques  objections  pour  prouver  , au  contrai- 
re , que  la  liberté  de  la  presse  est  la  meilleure  sauve-garde 
des  Patriotes,  le  soutien  même  du  gouvernement , en  pré- 
venant ou  eu  arrêtant  les  abus. 


[ 559  J 


Décret  qui  proroge  jusqu'au  Ï5  Vendémiaire  le  délai  ac- 
cordé aux  ouvriers  , manufacturiers , marchands  et  autres 
débiteurs , par  les  lois  des  18  Messidor  et  1 6 Thermidor  , 
pour  le  dépôt  des  fonds  ou  ejfets  appartenans  aux  habitons 
des  pays  qui  sont  en  guerre  avec  la  République • 

!t*r  / >.  ) ' , ' ’ ' ( , ■ . . Y;.;  . , i 

La  Convention  nationale,  considérant  que  les  ouvriers , 
manufacturiers,  marchands  et  autres  débiteurs  des  habi- 
tans  des  pays  en  guerre  avec  la  République,  qui  n’ont  pu 
se  conformer  aux  lois  des  18  Messidor  et  1 6 Thermidor, 
soit  par  l’éloignement  de  leur  domicile,  soit  par  la  diffi- 
culté d’étabiir  leur  situation,  ont  besoin  d’un  nouveau  dé- 
lai pour  satisfaire  à ces  lois; 

Après  avoir  entendu  son  Comité  des  finances , décrète 
ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Le  délai  accordé  aux  ouvriers,  manufacturiers, 
marchands  et  autres  débiteurs,  par  les  lois  des  1 8 Mes- 
sidor et  16  Thermidor,  pour  le  dépôt  des  fonds  ou  effets 
appartenans  aux  habitans  des  pays  qui  sont  en  guerre  avec 
la  République,  est  prorogé  jusqu’au  15  Vendémiaire  pro- 
chain* 

II.  Ceux  desdits  ouvriers,  manufacturiers,  marchands 
et  débiteurs  qui  n’auroient  pas  fait  leurs  déclarations  , con- 
formément à la  loi  du  18  Messidor,  avant  le  premier  Ven- 
démiaire prochain,  ne  seront  pas  admis  à jouir  du  béné- 
fice du  présent  décret. 

\ 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

16  Fructidor . 

Les  accusés,  traduits  au  tribunal  comme  prévenus  de 
complicité  dans  la  conspiration  qui  a eu  lieu  le  9 Thermi- 
dor, à la  tête  de  laquelle  étoient  les  triumvirs  Robespier- 
re, Couthon  et  St.  Just;  d’avoir  adhéré  aux  mesures  li- 
berticides,  et  à la  rébellion  de  la  Commune  envers  la  re- 
présentation nationale,  et  d'avoir  apposé  leurs  signatures 
pour  encourager,  par  cette  adhésion,  les  conjurés  dans 
leurs  trames  et  complots,  étoient  en  jugement,  depuis 
trois  jours;  les  débats  ont  été  terminés  hier.  Le  tribunal 
a condamné  Lemonier  à la  peine  de  mort,  et  a acquité  et 
mis  en  liberté  tous  les  autres  accusés..  Tout  l’auditoire  a 
applaudi  à ce  jugement  qui  a été  rendu  à 10  heures  moins  # 
un  quart  du  soir,  aux  cris  de  vive  la  République . 

Le  président  a ensuite  pris  la  parole , et  a dit  : Ci- 
toyens, vous  étiez  accusés  d’avoir  conspiré  contre  la 
Patrie;  le  glaive  de  la  loi  étoit  suspendu  sur  vos  têtes;  la 
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déclaration  dn  jury  vient  de  nous  donner  . la  douée  gâtla-  « 
faction  de  trouver  des  innocens  ; le  tribunal  vous  destitue 
la  liberté;  consacrez-en  les  premiers  momens  à consoler 
vos  familles  de  l’inquiétude  que  leur  a donné  votre  déten- 
tion; tout  le  reste  de  votre  vie  doit  être  consacrée  à la 
Patrie;  aimez-la,  faites  la  chérir?  RésouVene?  - vous 
bien  de  ne  jamais  rçconnoître  que  la  Convention  nationale 
pour  autorité  légitime  ? Surveillez  ceux  qui  vôudroient 
conspirer  contre  elle?  Toute  notre  confiance  doit  être 
dans  la  Convention  , autrement  ce  seroit  ramener  la  tyran- 
nie. Vive  la  République  ! 


CALAIS,  19  F r u ê t t a 0 lié 

Une  lettre , reçue  hier,  nous  annonce  l’arrivée  dans  là 
rade  de  Dune-Libre  d’un  navire  anglais , pris  par  la  cai- 
che. ....  Capitaine  Bouchard,  Cette  prise  , estimée  à 
700,000  Livres,  consiste  en  suif,  chanvre,  toiles , etc. 
une  autre  prise  a été  faite  par  la  même  caiche , dont  la 
cargaison  consistait  en  2000  tonnes  de  goudron  : les  vents 
contraires,  lors  de  la  capture,  l’ont  obligée  de  faire  routé 
pour  la  Norvegue. 


ANNONCES. 

On  trouve  chez  bëllegarde  et  ondaatjë  2 

delasseme*îs  de  /’homme  PUBLIC-,  ou  les  loisirs  de  tâ 
Decade  , par  un t-Société de  Patriotes  à Calais  — prix  5 livres- 

PRIÈRE  RÉPUBLICAINE  , HYMNES  SACRÉES  et  CHANSONS 

patriotiques,  à l’usage  du  Temple  de  la  raison  des  Ré- 
publicains de  la  Commune  de  Calais,  prix  . 15 sols. 

prières  à /’êTre  suprême  — idées  des  plus  grands 
Hommes  sur  son  existence  , et  sur  I’immorïalité  de 
Pâme,  prix  • . • - 5 sois. 

ÉCOLE  DU  SOLDA  t — - pl'lX  . . 20  Sois. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatjë, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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L’Abonnement,  franc  de  port , est  de- 32.  Livres  par 
an.  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 

Les  souscripteurs  dont  l’Abonnement,  expire  à la  fn  de f 
Ce  mois,  sont  invités  à le  renouveller  , afin  de  ne  pas 
éprouver  de  retard  dans  leur  envoi. 


COURIER  de  CALAIS. 


il.  fructidor,  l'an  IL  dé  la  République  Française 9 
t/né  et  indivisible . 
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J) es  frontières,  lé  g -doit.  Les  dernières  nouVet»' 
les  reçues  du  camp  polonais  sous  Varsovie,  sont  des  plus 
satisfaisantes.  L’abondànce  y règne , par  une  suite  de 
l'enlèvement  des  approvisionnement  autrichiens  faits  suc 
la  Vistule.  L’argent  enlevé  dans  les  possessions  prussien- 
nes sert  à payer  les  troupes  en  partie , et  un  grand  nom- 
bre d’entre  elles  a été  muni  des  armes  , enlevées  aux 
Russes. 

Le  général  prussien  Schwerin  commande  un  cordon 
considérable  de  troupes  qu’il  a fallu  détacher  du  corps 
principal  pour  couvrir  Loviez,  Skerneviez  et  Rava.  Les. 
magasins , les  boulangeries  et  les  hôpitaux  prussiens  se 
trouvent  établis  dans  ces  villes,  et  Frédéric  - Guillaume 
craint  qu’un  corps  polonais  , placé  dans  les  environs  * 
n’ait  dessein  de  les  attaquer. 

La  ville  de  Sterpe  dans  la  Prusse  méridionale  vient 
d’étre  réduite  en  cendres.  O11  croit  que  cet  événement: 
est  une  suite  de  l’invasion  des  Polonais  dans  cetta 
contrée. 

Selon  des  avis  regardés  comme  certains,  les  troupes 
russes  qui  s’avançoient  dans  l’intérieur  de  la  Pologne* 
ont  été  forcées  de  se  retirer  avec  une  grande  précipita- 
tion vers  les  frontières  de  la  Russie.  Les  cruautés  qu’el- 
les ont  commises  partout  où  elles  ont  passé  , ont 
exaspéré  les  paysans  polonais.  Ils  se  sont  levés  en 
masse  et  ont  taillé  en  pièces  plusieurs  de  leurs  divi- 
sions 

Les  Prussiens  sortît  toujours  maîtres  de  Cracovîe , mal- 
gré les  représentations  de  l’Autriche.  Le  général  Rutz 
continue  de  commander  dans  cette  place- 

H O L L A N D E. 

la  haye  , le  18  Août . Le  prince  d’Orange  est  re- 
tourné à l’armée  hollandaise,  cantonnée  à une  lieue  de 
Breda , d’où  le  cordon  s’étend  jusqu’à  Strybeek.  C’est 
en  ce  lieu  qu’est  le  point  de  communication  avec  l’armée 
anglaise  et  hunovrienne  P campée  sur  la  bruyère  d’Oosier* 
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bout.  Ÿorck  a son  quartier  - générai  dans  ce  dernîêt 
village. 

On  a appris  par  des  lettres  de  la  Zélande  , que  , le 
2,  de  grand  matin,  un  détachement  de  Français  a atta- 
qué le  fort  Isabelle , situé  près  de  la  digue  maritime  de  la 
Flandre  hollandaise , ,à  une  demi -lieue  du  fort  Phil  ippine , 
et  Ta  pris  d’assaut. 

Les  états  de  Hollande  et  de  West  - Frise  ont  fait  une 
nouvelle  publication  qui  confirme  l’état  de  detresse,  où  se 
trouve  tout  le  pays.  Après  avoir  rappelle  qu’ils  ont  déjà 
été  forcés  cie  recourir  à divers  emprunts  et  impôts , notam- 
ment à une  taxe  semblable  en  tout  à celle  de  1747  , ils  dé- 
clarent en  ces  termes,  être  contraints  de  recourir  à un 
nouvel  emprunt.  Cet  emprunt  doit  être  indéfini.  Chacun 
y apportera  * soit  des  espèces , soit  de  For  et  de  l’argent 
travaillés. 

11  est  en  outre  ordonné  que  tous  régens  et  employés* 
pourvus  de  charges  et  offices,  compris  sur  la  liste  des 
taxes  et  offices  de  l’année  1787  , fournissent , dans  le  délai 
de  six  mois,  autant  d’argent  que  porte  la  take  de  leurs 
charges  ou  emplois  dans  cette  liste.  Il  sera  écrit  aux  ma- 
gistrats et  conseillers  des  villes  ,pour  indiquer  les  charges 
qui  sont  dans  leur  ressort  et  ne  se  trouvent  point  sur  cette 
liste,  afin  que  ceux  qui  en  sont  revêtus,  soient  soumis  à 
une  obligation  semblable* 

ALLE  M A G N E. 

manHèîM , le  21  Août.  Hier,  les  Républicains,  atti- 
rés par  quelques  coups  de  canon  que  l’on  essayoit  au  fort 
du  Rhin , vinrent  à six  heures  du  soir  à Mundenheim.  Il 
y a eu  une  fusillade  très  vive. 

On  mande  de  Coblentz,  qu’on  y a conçu  de  vives  in- 
quiétudes au  sujet  de  trois  bataillons,  que  le  général  Blanc- 
henstein  a été  obligé  de  détacher  pour  se  rendre  à Lux- 
embourg. La  position  prise  par  les  Français  , fait  craindre 
que  ces  troupes  n’aient  été  coupées  de  cette  forteresse. 
En  effet,  les  équipages  ayant  rencontré  les  Français  , ont 
été  forcés  de  rétrograder,  et  campent  maintenant  à Nie- 
derboftrg,  à un  quart  de  lieue  de  Coblentz:  depuis  ce 
teins  on  n’a  aucune  nouvelle  de  ces  bataillons. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

SÉANCE  DU  II  FRUCTIDOR. 

duperret.  Je  dois  déclarer  a la  Société  des  Jacobins 
et  au  Peuple,  que  l’aristocratie  livre  en  ce  moment  un  com- 
bat terrible  au  gouvernement  révolutionnaire.  Ses  ennemis 
déclarés  sont  les  intrigans,  les  modérés,  et  les  dilapida- 
teurs  de  la  fortune  publique.  Je  ne  vois  pas  quelle  idée 
on  s’est  fait  du  gouvernement  révolutionnaire  ; pour  moi 
j’appelle  gouvernement  révolutionnaire  celui  qui  est  créé 
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pour  dompter  et  punir  l’aristocratie,  pour  comprimer  les 
fléaux  de  la  société  et  protéger  le  patriotisme.  II  est  pos- 
sible qu’on  ait  commis  des  erreurs,  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder comme  des  crimes,  mais  examiner  et  rendre  justice 
à la  pureté  de  conscience  qui  pourra  seule  consolider  le 
gouvernement  révolutionnaire.  Depuis  la  chûte  du  tyran  , 
nous  avons  vu  paraître  des  hommes  qui  ne  parlaient  ja- 
mais; qui  au  10  Août,  délibéraient  s’ils  devaient  prendre 
les  armes  pour  la  tyrannie;  nous  lés  voyons,  dis -je, par- 
ler aujourd’hui  de  la  question  de  l’éligibilité:  ce  sont  ces 
hommes  qui  ont  proposé  une  Adresse  insidieuse  dans  les 
Sections  de  Paris;  heureusement  elle  a été  improuvée  par 
tous  les  bons  citoyens,  comme  elle  le  méritait. 

On  cherche  à diviser  les  Patriotes  en  leur  parlant  de  fra- 
ternité: qu’ils  réfléchissent  .bien  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
fraternité  avec  des  hommes  i^ui  ont  voulu  nous  assassiner 
au  10  Août  ; qu’aucune  union  ne  peut  exister  entre  la  pu- 
reté du  cœur  et  la  bassesse  des  sentimens,  entre  le  crime 
et  la  vertu. 

Le  vrai  Patriote , celui  qui , pratiquant  la  morale  et  les 
vertus  privées,  porte  en  même  tems  la  Liberté  dans  son 
cœur,  sert  la  Patrie  avec  dé.sintéressement , et  n’exerce 
jamais  envers  ses  amis  et  ses  concitoyens,  ce  despotisme 
qui  annonce  l’égoïsme  et  1 ambition.  Voiià  celui  qui  mé- 
rite notre  confiance,  et  avec  qui  nous  pouvons  fraterniser. 
Il  ne  faut  plus  être  patriote  avec  des  discours;  une  belle 
action  vaut  mieux  qu’un  bel  ouvrage. 

Que  les  Jacobins  relevent  une  tête  fiere  ; plusieurs  auront 
été  sans  doute  frappés  de  terreur;  qu’ils  reviennent  de  cet 
état  de  stupeur.  Et  moi  aussi , j’ai  été  épouvanté  par  le 
tyran  ; sans  vouloir  alfecter  une  fermeté  factice , j’avoue- 
rai franchement  que  le  tyran  n»’a  fait  peur.  Que  cet 
effroi  enfin  s’évanouisse,  et  que  dans  cette  société  que 
l’on  calomnie , et  que  l’on  ne  pourra  jamais  détruire , cha- 
cun vienne  à la  tribune  y déposer  ses  alarmes  et  ses  doutes. 
Je  dirai  que,  partout  où  je  vais,  je  vois  l’aristocratie  et 
le  libertinage  relever  la  tête.  Je  ne  puis  aller  au  specta- 
cle, sans  voir  régner  la  même  immoralité.  Il  est  très-im- 
portant que  l’on  soigne  cette  partie  de  l’instruction  ; 
c’est  sur -tout  dans  le  moment  actuel,  où  l’on  a laissé 
échapper  les  plus  dangereux  principes,  que  Pon  doit  diri- 
ger l’opinion  vers  le  but  que  la  révolution  et  la  Liberté 
demandent.  Croira- 1- on  que,  tandis  que  nous  sommes 
encore  obligés  de  combattre  avec  vigueur  les  ennemis  de  la 
révolution;  tandis  que  l’or  de  Pitt  coule  peut-être  encore 
pour  nous  trahir,  on  a parlé  de  la  Constitution,  et  l’on 
a demandé  qu’elle  fût  mise  en  exercice  des-à-présent  ? 
Cette  mesure  fausse  donnait  nécessairement  l’impunité  à 
l’aristocratie.  Nous  n’avons  pas  travaillé  pendant  5 ans* 

Ebbb  z 


I 564  J 

pour  nous  voir  ensuite  replongés  dans  l'oppression.  Non, 
jamais  l’aristocratie  ne  pourra  nous  aimer;  nous  n’avons 
d’autre  moyen  de  faire  triompher  le  patriotisme  que  de 
comprimer  ses  ennemis. 

Il  faut  que  le  gouvernement  révolutionnaire  ait  une  plei- 
ne activité;  que  les  administrations  soient  régénérées,  et 
<]ue  l’on  n’y  admette  que  des  hommes  qui  professent  les 
grands  principes  , et  qui  y répandent  l’instruction  ; c’est 
l’instruction  que  les  tyrans  ont  toujours  le  plus  redoutée  ; 
le  scélérat  Dumas  disait  que,  s’il  existait  encore  pendant 
trois  mois , il  ne  laisserait  pas  un  homme  de  lettres  en  Fran- 
ce. J’invite  de  nouveau  les  Jacobins  à sç  serrer  pour  sau- 
ver la  Patrie, 


boulogne-sur-mer,  ce  14  Fructidor , 
Van  IL  de  la  République  , une  et  indivisible . 

LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  BOULOG- 
NE, à CELLE  DE  CALAIS. 

FRÈRES  ET  AMIS! 

C’est  avec  un  vrai  plaisir  que  nous  voyons  que  notre 
correspondance  va  devenir  plus  intime.  Comment  auroit- 
elle  pu  l’être  jusqu’à  ce  jour?  Les  infâmes  satellites  do 
Lebon , qui  asservissement  cette  Commune  à leur  volonté 
despotique,  et  qui  regnoient  en  tyrans  dans  la  Société 
populaire,  vous  peignoient  comme  des  Modérés , c’est-à- 
dire,  comme  d es  Contre -réwlutionnaires  ; pareeque , unis 
de  volonté  et  de  sentiinens , vous  comprimiez.  l’Aristocra- 
tie, sans  commotion,  vous  étiez  Révolutionnaires,  sans 
extravagance  Frères  et  Amis  ! Boulogne  s’est  délivré  de 
ses  oppresseurs.  La  justice , la  probité , et  toutes  les 
vertus  sociales,  sont  à l’ordre  du  jour,  dans  nos  murs,. 
Nous  avons  juré  une  guerre  à mort  aux  tyrans,  aux  intri- 
guans,  à tous  les  oppresseurs  du  Peuple.  Nous  avons 
juré  d’être  unis,  d’anéantir  tous  les  ennemis  du  Peuple, 
de  faire  triompher  la  République  , ou  de  périr  avec  Elle, 
Ce  serment  ne  sera  pas  violé.  Salut  et  fraternité» 

(Signé  ) j.  s.  baret  , Président . wissocq  , Secrétaire., 

calais,  16  Fructidor , Van  IL  de  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible , 

LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  ET  MONTAGNARDE 
DE  CALAIS, 

à la  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  de  BOULOGNE. 
SUR-MER. 

FRÈRES  ET  AMIS.'! 

La  tyrannie  avait  doue  rompu  entre  vous  et  nous  le  dous 
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lien  de  la  fraternisation  ! Les  médians  qui  vous  oppri- 
maient et  qui  ne  voulaient  point  que  vous  les  fissiés  con- 
naître, nous  avaient  peints  à vos  yeux  comme  des  contre - 
révolutionnaires , avec  lesquels  vos  cœurs  ne  devaient  plus 
correspondre. 

Que  leur  importait  en  effet  que  nous  nous  soyons  tou- 
jours prononcés  pour  la  Révolution  et  la  Liberté;  que 
nous  ayons  demandé  la  mort  de  Capet,  applaudi  à sa 
chûte , et  à celle  d’Antoinette  ! Que  leur  importait  que 
nous  avons  appellé  la  punition  des  Fédéralistes  et  des 
Conspirateurs!  Qu’à  la  trahison  de  Dumourier  , nous 
ayons  provoqué  un  Conseil  - général  de  défense  ! Que, 
lors  de  l’investissement  de  Dunkerque,  nous  ayons  par- 
tagé avec  cette  Commune  nos  subsistances  et  nos  muni- 
tions! Que  leur  importait,  enfin,  que  nous  ayons  sufaire 
tous  les  sacrifices  personnels  et  pécuniaires , avec  peu  de 
richesses  et  de  population,  et  envoyer  successivement  aux 
Escadrons  des  frontières  quatre  Jacobins  équippés! 

Les  Citoyens  de  Calais  n’en  étaient  pas  moins  des  Mo- 
dérés , et  en  voici  les  preuves!  Us  avaient  été  toujours  unis... 
Lorsque  le  tribunal  révolutionnaire  du  Département  était 
venu  dans  leur  Commune  pour  un  individu,  étranger  à 
leurs  murs  , ils  avaient  vu  monter  la  Guillotine , sans  crain- 
te, comme  sans  enthousiasme;  ils  avaient  entendu  le  plai- 
doyer de  Demuliez,  sans  lui  donner  d’applaudissemens; 
ils  avaient  jugé  l’expression,  le  ton  et  le  geste  de  cet  Ac- 
cusateur,  indignes  de  son  ministère;  ils  s’étaient  offensés 
de  voir  le  bourreau  s’énivrer  à la  môme  table  queles  Juges.; 
ils  avoient  voulu  discuter,  avec  le  féroce  Caron , (*)  quel- 
ques arrêtés  de  la  Société  d’Arras,  qui  leur  paraissaient 
passionnés;  la  Société  de  Calais  avait  osé  même  se  croire 
J’Egale  de  celle  d’Arras  , dont  on  voulait  qu’elle  fut  l’infé- 
rieure: enfin,  la  Révolution  religieuse  s’était  faite  sans 
commotion,  dans  ce  District,  et  par  les  armes  seules  des 
lumières  et  de  la  Raison;  les  Autorités  constituées,  for- 
tes de  leurs  principes  et  de  leur  accord,  toutes  affranchies 
d’êtres  intrigans  et  immoraux , n’avaient  point  été  à cha- 
que instant,  à la  fois,  dénoncées,  suspendues,  détruites 
et  recomposées. 

Voilà  sans  doute  trop  de  crimes,  et  ils  étaient  inpardon- 
nables  pour  des  despotes  ! 

Nous  leur  déclarons  , cependant  , que  nous  continuerons 
d’être  Modérés  dans  ce  sens.  Dites-leur  qu’à  Calais , il 
n’y  a,  ni  opprimé,  ni  oppresseur,  et  que  les  hommes  de 
.sang  n’y  trouveront  jamais  de  ministres.  Dites-leur  que 

(*)  Caron,  ci-devant  juge  et  accusateur  public  au  tribu- 
val  révolutionnaire  d'Arras  , est  nommé  féroce  par  Demu - 
liez , dans  son  appel  à l’opinion  publique,  page  dernière* 
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les  Citoyens  y sont  serrés,  lés  uns  contre  les  autres,  par 
le  double  nœud  du  Civisme  et  des  Vertus,  et  malheur  à 
qui  essayerait  de  le  rompre! 

Nous  sommes  Révolutionnaires , mais  probes.  La  Na- 
ture nous  offre  d’ailleurs  l’exemple  de  nos  devoirs.  La  Mer 
aussi  peut  sans  doute  être  appellée  un  Elément  terrible  et 
révolutionnaire  : Eh  bien  T nous  voyons  ses  vagues  les 
plus  courroucées,  s’appaiser  contre  le  grain  de  sable  qui 
marque  ses  bornes.  Comme  la  Mer,  la  sévérité  a sa  limi- 
te; c’est  la  justice,  et  la  justice  peut  être  conciliée  avec 
l’humanité. 

Telle  est  notre  profession  de  foi  ; tels  sont  nos  senti- 
mens!  | . . : 

Que  nos  ennemis  sachent  toute  fois , qu’en  même  tems 
que  nous  sommes  justes , nous  sommes  vigilans;  que  l’A- 
ristocratie ne  pourra  s’agiter  parmi  nous,  ni  abuser  des 
événemens  , pour  attaquer  les  Patriotes,  ou  les  diviser.. 
Guerre  éternelle  à l’Aristocratie!  guerre  éternelle  ! puis* 
qu’elle  est  irréformable. 

Vous  devés , Citoyens,  à la  justice,  car  ce  n’est  point 
à notre  vengeance , la  déclaration  des  noms  .de  nos  dénon- 
ciateurs. Publiés -les  pour  l’intérêt  général  et  leur  honte 
particulière. 

Nous  vous  invitons  donc,  à faire  compulser  vos  regî- 
îres  , et  à nous  communiquer  de  suite  les  extraits  des  séan- 
ces, où  les  intrigans  nous  ont  calomniés.  Nuus  nous  fé- 
licitons de  n’avoir  point  été  leurs  amis; mais  nous  désirons 
connaître  ceux  qui  nous  out  honorés  de  leur  haine;  puis- 
que nous  leur  devons,  à ce  titre,  une  sorte  de  recon- 
naissance. 

Nous  acceptons.  Frères  et  Amis!  les  offres  que  vous 
nous  faites,  de  communiquer  souvent  avec  nous;  et  nous 
vous  réitérons  les  nôtres. 

Puisse  la  correspondance  que  nous  allons  établir,  être 
toujours  celle  de  deux  sœurs,  qui  se  consultent,  se  con- 
seillent , s’éclairent,  se  grondent  même  quelque  fois, 
mais  jamais  ne  s’aigrissent,  ni  ne  s’accusent.  Vive  la 
République , Fraternité  et  Amitié / 

(Signé')  AUBERT,  LE  JEUNE  ; LïBERT  , GRANDIN-DUVAL, 
PARENT -RÉAL,  GASPARD  MOLLIEN  et  ROLLAND, 

membres  du  comité  de  correspondance . 

figne.  Président  ; wezelier,  martin  , de  la- 
me il  le  raye  , FAYOLLE,  CULIÉ  Ct  BESSIS* 

Secrétaires* 
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Discours  , pronbncé  le  13  Fructidor , F An  II.  dû  la  Ré  pu- 

blique  Française , *///<?  et  indivisible  ^ à la  Société  populai- 
re d1  Arras  ) par  le  Représentant  du  Peuple  berlier, 

envoyé  dans  les  département  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais* 

CITOYENS, 

Si  quelque  chose  peut  être  agréable  à ffiamme  qui 
aime  son  pays , c’est  le  spectacle  attendrissant  d’un  grand 
concours  de  Peuple  qui  sourit  au  renversement  de  la  ty- 
rannie. 

Citoyens  d’Arras,  vous  eûtes  à vous  en  plaindre,  mais 
les  jours  de  la  justice  ont  succédé  à ceux  de  la  terreur  uni- 
verselle; la  guerre  n’est  plus  déclarée  qu’aux  ennemis  de 
la  Patrie  et  non  à ceux  de  tel  ou  tel  homme. 

Les  ravages  des  passions  humaines  disparoîtront , il  ne 
restera  que  le  triomphe  de  la  Liberté. 

O mémorable  révolution  du  9 au  10  Thermidor;  par  toi 
la  République  est  affermie  ! 

Combien  ils  croient  coupables  ces  hommes  qui  sans  ces- 
se parlant  de  vertus,  l’ontrageoient  sans  cesse,  et  qui 
©soient  offrir  la  majestueuse  image  de  la  Liberté,  à ceux- 
mêmes  qu’ils  conduisaient  à l’esclavage. 

Commune  d’Arras,  tu  fûs  le  berceau  de  l’un  des  hommes 
le  plus  accrédités  de  cette  horrible  faction;  mais  il  étoit 
indigne  de  toi , et  tu  as  toi-même  applaudi  à son  supplice. 

Ainsi  finiront  tous  ceux  qui  voudront  se  placer  au-dessus 
de  la  volonté  nationale;  ainsi  périront  tous  les  Sylfa  mo- 
dernes, s’il  peut  en  exister  encore  ; ainsi  disparoîtront  tous 
ceux  qui  oséroiént  tenter  d’enchaîner  jusqu’à  la  pensée  , 
et  opprimer  les  meilleurs  patriotes. 

Citoyens  , je  suis  envoyé,  au  milieu  de  vous  pour  répa- 
rer les  maux  que  vous  avez  soufferts;  mission  chère  k 
mon  cœur,  et  que  votre  secoürs  me  mettra  à même  de 
remplir. 

Nous  n’avons  plus  d’autres  ennemis  que  ceux  de  la  Ré- 
publique, et  avec  eux  lesriiommes  immoraux  qui  vdudroienc 
corrompre  la  source  de  la  Liberté  même. 

Vous  m’aiderez  à les  reconnoître,  car  ce  n’est  point 
une  funeste  clémence,  c’est  la  justice  que  jé  vous  appor- 
te; elle  est  pour  tous,  c’est  dans  la  loi -même  que  ses 
élemens  doivent  se  trouver. 

Que  les  bons  citoyens  se  rassurent  donc;  leur  cause  est 
inséparable  de  celle  de  la  République  que  nous  avons  jur£ 
de  maintenir  jusqu’à  la  mort,  Vive  la  République  l 
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extrait  d'une  lettre  dé auras,  du  14  Fructidor. 

Le  Représentant  du  Peuple  Berlier , envoyé  dans  les 
Départemens  du  nord  et  du  Pas- de -Calais , a réorganisé 
aujourd’hui;  toutes  les  autorités  civiles  constituées , séan- 
tes en  cette  Commune.  Je  vous  envoie  la  liste  des  Admi- 
nistrateurs du  Département,  et  des  juges  du  tribunal  cri- 
minel , seules  autorités  dont  la  composition  peut  intéres- 
ser les  Districts. 

Administration  du  Département . Les  citoyens  Merlin  , 
(de  Boulogne)  Grenier,  (de  Violaines)  Dutel , (de  Dam- 
pierre-les-dunes)  et  Bertin,  ont  été  conservés.  Leurs  nou- 
veaux collègues  sont:  Coillot , ci- devant  juge  au  tribunal 
du  District  de  Boulogne,  Proyard , ci-devant  receveur 
du  District  de  Bapaume  , Dehrai , ancien  maire  de  St.  Pol, 
et  Poultier , notaire  à Montagne- sur- mer*  Le  febvre - 
cayer , secrétaire. 

Tribunal  criminel  du  Département . Hacot , président. 
Gosse , Accusateur- public.  Le  Serre,  Greffier  , conservé. 
Les  juges  des  Districts  alterneront  comme  à l’ordinaire 
auprès  de  ce  tribunal. 

J’observe  que  3 anciens  membres  ont  été  seuls  cotiser* 
vés  au  Comité  Révolutionnaire  du  District. 

PORT  DE  C A L A I S. 

Entrés , le  18  Fructidor,  au  soir;  la  Gaîiote  le  Bengta 
Catharina , Cap.  Ole  Hafstronr,  venant  de  Coppenhague , 
chargée  de  960  rasières  de  seigle.  — Le  Erik  , les  trois 
Frères , Cap.  Ulrich  Angel,  de  Coppenh , chargé  de  1160 
ras.  de  bled , tous  deux  pour  la  République.  — La  Ga- 
îiote, le  Swan , Cap.  Hans  Hendrik  Beucher,  de  Thrager - 
ve  en  Danemarck , chargé  de  planches,  poutres,  13  ba- 
rils de  bœuf,  8 quart  de  Hareng;  tout  pour  son  compte  , 
à l’adresse  du  citoyen  G.  Mollien.  — la  Dogre- Galiote  , 
le  Pas  op  de  Christiansdnd , Cap.  Mads  Schonstad,  de 
Christiansand , chargée  de  planches  et  poutres  , à l’adresse 
du  citoyen  Dupont-Paliar.  — Le  Brik,  la  Sophia  Frederica, 
Cap.  Niels  Ambiomsen,  de  Fredrik-stàd , chargé  de  plan- 
ches et  poutres,  pour  son  compte,  à l’adresse  du  citoyen 
Mollien. 

Le  20.  le  Brik,  la Sophia,  Cap.  Marten  Fried  Scheer, 
de  Coppenh . chargé  de  688  rasières  de  bled. 

Sortis  , le  18.  Natbaniel  Brookhouse  , Américain.  — 
Le  19,  Natbaniel  Seargent  , Americ.  et  M.  Matsson, 
Suédois  — le  20.  Niels  Harr,  Suédois. 

De  l’Imprimerie  de  bellegarde  èt  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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22.  fructidor,  l'an  //.  de  la  République  Française  * 
une  et  indivisible . 


ITALIE. 

J^/ivodrnë  i le  io  Août . On  s’occupe  à dresser  ici1 
des  batteries,  tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté  de  la 
terre.  On  craint  que  les  Français  ne  tentent  de  faire  un© 
invasion  dans  la  Lombardie,  et  n’aient  en  vue  de  s’empa- 
rer de  ce  lieu. 

Le  débarquement  de  la  cavalerie  napolitaine  est  nchevéJ 
Le  premier  régiment , consistant  en 600 hommes,  est  parti 
pour  Pise  et  pour  la  Lombardie.  Le  second  doit  suivr© 
demain.  On  atteftd  un  troisième  régiment  qui  doit  s’être 
embarqué  à Naples* 

Le  vaisseau  de  guerre  anglais,  le  Terrible  , de  74  canons  *' 
et  de  500  hommes  d’équipage , est  arrivé  de  Corse  dans  ce 
port. 

On  dit  qu’oil  a vu  croiser  l’escadre  espagnole  à la  hau* 
teur  des  côtes  de  la  ci-devant  Provence. 

Selon  des  avis , reçus  de  Cadix , il  y a eu  , près  du  Cap 
Saint-Vincent,  un  violent  combat  entre  deux  frégates  fran- 
çaises et  le  vaisseau  de  ligue  espagnol , le  Saint  Elme  ^ 
de  74  canons.  Ce  dernier  a beaucoup  souffert,  et  l’on, 
dit  qu’il  a eu  plus  de  cent  hommes  d’équipage  tués  oit 
blessés. 

On  apprend  de  Gênes  que  le  magistrat  des  inquisiteurs 
a condamné  à cinq  années  de  prison , un  des  deux  patrie!*- 
ens  quf  étdient  détenus  depuis  quelque  tems.  Le  second 
a été  condamné  à trois  ans  de  prison , ainsi  que  plusieurs 
contumaces.  Les  Anglais  recommencent  à molester  le 
commerce  de  cette  République. 

Des  lettres  de  Milan  apprennent  que  le  général  Vins 
quitte  le  commandement  des  troupes  autrichiennes.  Onr 
en  donne  pour  raison  le  mauvais  état  de  sa  santé. 

Les  Français  ont  de  nouveau  reçu  l’ordre  de  s’avaneqr 
dans  le  Piémont.  Un  corps  de  cavalerie  considérable , ve- 
nant d’Aix , va  renforcer  leur  armée  d’Italie , et  sera  suivi 
par  d’autres  troupes. 

HOLLANDE. 

VENLQ*  h 20  AqûU  On  met  ici  line  grande  activité 

Ccce 
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à faire  passer  le  magasin  impérial  à Macstricht.  . Tous  fe& 
jours.,  il  part  plus  Ce  Cinq  cents  cliarriots  , qui  prennent 
sur  Ruremonde  , pour  arriver  à leur  destination.  Les 
nouveaux  ouvrages  au  fort  Saint-Michel,  vsont  achevés  ; 
mais  ceux  de  cette  ville  ne  le  sont  pas  encore.  On  élève 
en  outre  une  nouvelle  batterie  carrée , qui  doit  être  garnie 
de  douze  canons,  de  quatre  mortiers  et  de  deux  obus. 
Elle  doit  être  achevée  sous  peu  de  jours. 

Les  Français  commencent  déjà  à s’approcher  de  Faikens- 
werd  et  d’Èyndhoven.  Ils  percent  aussi  entre  Bergcn- 
op'Zoom  et  Breda.  Yorck  a renvoyé  tous  ses  bagages 
lin*  des  chamots.:  il  doit  arriver  ici  trois  régimens  de  ren- 
fort. Ceux  de  Brack.et  de  Retz  étoient  en  route  pour 
cette  ville  , au  moment  qu’ils  reçurent  ordre  de  retourner  à 
Grave',  QÛ  l’on  eraign oit  que  les  Français  ne  pénétrassent 
jusqu’au  bord  de  la  Meuse,  pour  barrer  le  passage  vers 
Ven  16. 

Les  couriers,  sur  tout  ceux  des  états,  passent  et  re* 
passent  continuellement  jci. 

- Un  corps  de  troupes  a été  détaché  de  Farinée  de  Cobourg. 
Il  est  parti  pour  se  porter  du  côté  de  Trêves. 

REPU  B L I Q UE  FRANÇAIS  E. 

à 

Perpignan  9(Je  4.  Fntctidor.  Bellegarde  sera  sous  peb 
de  jours  à la  République  ; nous  savons  par  les  rapports 
des  déserteurs  , que  fa  garnison  est  dans  la  dernière  dé- 
tresse. Toutes  les  tentatives  des  Espagnols  de  ravitailler 
çette  place  et,  d’y  porter  cfo  secours  ^ ont  été  vaines;  l’é- 
nergie, et -la  vigilance  des  Républicains  ont  sur  fout  pré- 
voir', tout  déjouer.  ^ , , 

Tout  lé  monde  connoît  l’extrême  importance  'de  ’cçtte 
forteresse  qui  çommapd,erla  grande  route  qui  mène  en  Es- 
pagne, Belîégar(|ç  une  fois  eii  bqtre;pquvoir , nous,  pour- 
rions fort  bien  aller  j rençlre  une  petite,  visite  aux  habitaris 
de  Barcelone , "port  Pe  iner  /e  plus  riche  de  l’Espagne  ; 
pous  trouverons  sur  notre  route , Figmrns^  place  fameuse 
par  ses  fortifications  et  sur-tout  pdr  spn  immense  pitadeïle 
qui  a coûté  400  millions  et.  4a  années  de  travail , ,5mais 
qui  par  son  étendue  même  n’est  gu  ères  susceptible  d’une 
grande  défense;  elle  éxige(  une  garnison^de  12  à 15  ipille 
•hommes  , c’est-à-dire , à peu  près  la  moitié  de  foute  Fat- 
,mée  espagnole. y,  m u ..  . , , 

Nojus  trouverons  encore  Girone  ; les  hauteurs  qui  la  do- 
minent , sont  Tonifiées  par  d’anciens  retrançhemêhs*,  faits 
du  tems  de  Louis  XIV , mais  fort  mal  entretenus , et 'qui 
ne  sauront  pas  nous  arrêter  lpng-tems;;  delà  a Barcelone 
"jien  ne  pourra  plus  s’opposer  à notre  marche,  et  îpus 
prouverons  à ces  fîéfs  Castillans,  que  s’ils  ôiit  obtenu 
quelques  succès  éphémères  par  la  plus  noire  trahison,  le 


C 571  ] 

tournge  des  Républicains  sait  en  arracher  de  plus  solides; 
qu’il  sait  triompher  de  tous  les  obstacles. 

SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  à PARIS. 

SÉANCE,  DU  II  FRUCTIDOR. 

duhem.  Non  seulement  çe  n’est  point  Robespierre,  qui 
a provoqué  l’établissement  du  gouvernement  révolution- 
naire, mais  encore  je  puis  vous  prouver  que  c’est  contre 
son  opinion  qu’il  a été  établi.  Tous  les  députés  doivent 
se  rappeler  que  quelque  tems  avant  le.  décret  qui  a çrée 
ce  gouvernement,  un  membre  du  Comité  de  salut  pubïîc 
viut*  à la  tribune  proposçr  un  projet  de  déçrçt  sur  cette 
matière  importante.  On  en  demandait  Pajoürnevnent  et 
l’impression  ; mais  Robespierre  s’y  opposa  en  disant  qu’il 
fallait  le  renvoyer  à l’examen  du  Comité,  parce  qu’il  sa-, 
vaït  pouvoir  y domitier,  et  empêcher  quç  cette  grande 
mesure  ne  fût  adoptée. 

Quand  la  loi  eut  été  portée , et  que  le,  gouvernement 
fut  bien  établi  , l’on  sait  qu’il  déplaisait  à Robespierre , 
puisque  lui  et  Couthon  le  firent  dégénérer  de  sa  pureté 
primitive.  En  un  mot,  il  est  démontré  que  je  véritable 
gouvernement  révolutionnaire,  tel  que  nous  l’avons  vou- 
lu, et  que  nous  le  voulons  encore,  malgré  les  intrigans  et 
les  modérés , qui  ne  nous  empêcheront  pas  de  l’avoir , a 
existé  contre  le  gré  des  conspirateurs  ; ce  so.ut  çux  qui 
l’ont  vicié  dans  ses  effets,  et  qui  ont  abusé  de  sa  force 
pour  opriiper  le  patriotisme 

Nous  sommes  en  ce  momept  tiraillés  en  différens  sens: 
des  Patriotes  avaient  été  opprimés  par  la  tyrannie,  la  jus- 
tice leur  a été  rendue.  Derrière  ces  vrais  amis  de,  la  Li- 
berté nous  avons  les  aristocrates,  les  modérés,  les  în- 
trigans,  qui  sont  parvenus  à obtenir  par  surprise  leur 
élargissement. 

Aujourd’hui  nous  les  voyons,  masqués  de  l’apparence  du 
patriotisme  , prétendre  avoir  été  victimes  du  Robespierris- 
me.  Nous  les  reconnaissons  pour  avoir  appartenu  aux 
familles  cjies  Brissot  et  des  autres  valets  de  la  cour.  Et 
nous  aussi , nous  avons  été  sous  le  couteau  de  Robes- 
pierre , mais  nous  oublions  nos  disgrâces  pour  ne  songer 
qu’à  la  Satriç.  |)ira7t-pn  que  nous  sommes  les  continua- 
teurs de  Robespierre  , parce  que  nous  voulons  réduire 
l’aristocratie  au  silence  2 

Il  est  instant  cnie'lçs  Patriotes  se  rallient  et  se  serrent; 
qu’ils  ne  s’pnagiqeip;  pas  que  l^ristocrape  puisse  revenir 
aux  principes;  que  les  royalistes , des  Vendéens  et  le?  jn- 
dift’érens , soient  devenus  subitement  de  chauds  ^mis  de  la 
Liberté.  Jacpbins  , 'serrez- vous  ; c’çst  vous  qui  avèzcoiu* 
»çncé  lu  ^évolution  , ç’est  vous  qui  là  fermineiez* 

!Cccc  z 
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FAIT  F.  S à 3 LIEUES  SUD-EST  DE  CALAIS, 


L.  M.  B. 


Déclinaison 
de  l’aiguille  , 
du  N.  à l’O. 


[mâtinjmidi  1 soii 


Etat  du  ciel. 
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Couvert  par  intervalles;  orageux. 

Matin , ciel  pur.  Après  midi , des  nuages. 

Couv.  le  matin.  Vent  très-variablès.  Après  midi , 
beau.  Uu  peu  de  vent.  (beau. 

Couv.  le  mat.  Midi , air  étouffant,  à 2 heur,  Orage 
Nuages.  Grand  vent.  (ettonnère. 

beau.  Le  soir  fraîcheur  sensible. 

Très  - variable.  Soleil.  Nuages.  Vent.  Bruine. 
Mat. dès  nuag.  et  quelques  goûtes.  Vers  le  soir,  pluie 
Couvert.  Une  grande  partie  du  jour , pluie,  (douce. 
Nuag.  Soleil  très-ardent.  (tonnère. 

Jour  le  pluschaudde  l’année.  Quelques  coups  de 

Matin,  tems  orageux,  de  gros  nuages.  Après-midi ,: 
Quelques  nuages.  Pluie  par  intervalles,  (ciel  pur. 
Gros  nuages.  Quelques  ondées.  Vent  assez  fort. 
Nuages.  Vent  fort.  Quelques  goûtes  à midi.  j 
Orageux.  Quelques  goûtes.  Froid  au  soir,  quelques 
Nuages  par  intervalles.  Du  reste  beau-tems.  (éclairs. 
Variable.  Pluie  depuis  5 heur,  du  soir  jusques  dans 
Pluie  une  partie  du  jour.  Ve11t.T0nn.au  loin. (la  nuit- 
Vent  assez  fort.  Pluie.  Plusieurs  ondées. 

Un  peu  de  vent.  Froid.  Ciel  d’ailleurs  pur. 

Soleil;  nuages;  vent,  au  matin.  Après-midi,  beau 
Nuages.  Couvert.  Pluie  de  5 à 10  h.  du  soir.  (tems. 
Beau. 

Beau,  avec  nuages. 

Idem. 

Matin  , brouilllard  épais.  Midi , soleil,  mais  de  gros 
Beau , la  matinée.  Couvert  le  reste  du  jour#  (nuages 
Beau  et  chaud  toute  la  journée. 


Hauteur  d’eau  tombée  pendant  le  mois  : 2 pou.  5 lig.  72  centiè.  Evaporation  : 2 pou.  1 lig. 
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SOCIÉTÉ  des  JACOBINS  àPARIS. 

SÉANCE  DU  *5  FRUCTIDOR. 

Duquesnoy  dit  que  dans  les  départemens,  les  Patriotes 
sont  comprimés , et  qu’jl  est  instant  de  prendre  des  me- 
sures énergiques  contre  ce  système. 

Fayau  observe  que  l’ordre  du  jour  est  d’examiner  ce  qui 
se  passe  dans  ces  circonstances,  et  de  rechercher  les  au- 
teurs des  maux  qui  menacent  la  Liberté  : trop  long-tems 
çpmpjimi , dit - il,  le  patriotisme  doit  répreudre  toute  sa 
vigueur.  Partout,  les  Sociétés  affiliées  , sous  le  vain  pré- 
texte de  se  régénérer,  ont  laissé  s’introduire  dans  leur 
sein,  des  aristocrates,  d’anciens  ennemis  du  Peuple,  qui 
osent  aujourd’hui  s’en  dire  les  amis,  parce  qu’ils  ont  des 
protecteurs.  On  veut  étouffer  le  patriotisme,  et  rallier 
l’aristocratie , mais  ce  sera  encore  en  vain  ; les  Patriotes 
voient  le  danger,  et  ils  seront  toujours  unis  pour  se  pré- 
cipiter sur  les  contre-révolutionnaires  qui  voudraient  les 
égorger.  Il  ne  faut  donc  pas  s’arrêter  à quelque  libelle, 
mais  au  g^and  système  de  conspirations  : des  contre  révo- 
lutionnaires respirent  un  air  qui  ne  doit  entrer  que  dans 
des  poumons  révolutionnaires  ; on  les  a ap perçus  dans  les 

frouppes,  aux  alentours  de  la  Convention*  Les  Patriotes 
toiept  obligés  de  se  parler  à l’oreille:  çt  comment  ée  fai- 
soit-il  que  des  hommes  qui  depuis  cinq  ans  servent  la  ré- 
volution , craignissent  d’exprimer  leur  pensée  si  l’aristo- 
cratie n’avoit  des  projecteurs?  Ce  ne  sont  pas  les  Patriotes 
ardens  qu’on  a mis  en  liberté,,  mais  ces  hommes  qui  con- 
tinuent d’insulter  à Pinctigence  , et  d’égarer  l’opinion  pu- 
blique. On  en  a vq  de  ces  homme§  au  palais  Egalité 
traîner  insolemment  leur  pique  . . . . Quelaque  soient  les 
nouveaux  projets,  ils  échoueront;  je  Peuple,  s’armant  dp 
sa  massue,  triomphera  encore  de  ses  çqnenjis.  Rallions 
nous;  réunissons-nous;. qu’on  n’entçnde  plus  de  yoix  afi- 
scoçratique;  qu’on  cesse  de  réçlarqer  en  faveur  de  ççs  hom- 
mes qui  ne  Vivent  jouir  de  jeur  ïjbe^lé  que  pour  perdre  la 
Liberté;  éclairons  l’opqiion  publique;  faisons  cqnnoître 
au  Peuple  ses  amis  et  ses  ennemis  ; sauvons  ta  Répu- 
fclique. 

Ces  rédexîons  ont  été  accompagnées!  des  plus  nombreux 
applaudissemen.s. 

Louin  dh  qu’il  existe  à Paris  des  individus  qui  circulent 
sans  cesse  poqr  solliciter  en  faveur  des  aristocrates , en 
cherchant  par  toutes  sortes  de  moyens  à faire  rétracter  ouï 
dénaturer,  aux  dénonciateurs,  de  ces  aristocrates , îes  faits 
qui  ont  motivé  leur  détention. 

Il  rappqrie  quelques  exemples. 
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Duperray  ajoute  que  l’intention  de  h Convention  Na- 
tionale, qui  veut  le  bonheur  du  Peuple,  n’a  pas  été  de 
mettre  en  liberté  des  chevaliers  éti  poignard , des  assas- 
sin^ du  Peuple,  au  champ  de  Mars,  à la  Chapelle,  etc.; 
que  par  conséquent  ceux-là  ne  sont  pas  dans  le  sens  de  la 
Convention,  qui  sollicitent  en  laveur  de  l’aristocratie 9 
des  nobles  et  des  prêtres. 

Parmi  quelques  réflexions  à pèu-près  coïncidentes  avec 
celles  qui  veiioient  d’êtrè  faites,  Dilperai  parle  de  lVxplo- 
sion  de  Grenelle;  il  fait  remarquer  que  toutes  tes  fois  qué 
nous  avons  des  succès  au  dehors,  fions  éprouvons  quel- 
que événement  semblable,  il  'rapporte  des  faits  qui  hono- 
rent infiniment  les  soldats  malades  ou  blesséis  qui  sont  à 
l’hôpital  du  Gras- Caillou.  Ces  victimes  de  Cobcrarg  et 
de  Pit,  dit-il,  descend  oient  de  leur  lit,  et  cédoient  à l’envi 
leur  place  aux  blessés  de  'Grenëlle.  Us  donnaient  leurs 
habits  et  leurs  souliers , tout  ce  qui  étoit  à leur  disposi- 
tion. Il  semblort  qu’ils  etïsSértt  volontiers  donné  ce  qui 
leur  reste  de  vie  pour  la  tendre  à ces  infortunés.  U ne 
rend  pas  moins  de  justice  îitt  zèle  et  à ^activité  du  Peu- 
ple. L’etnprcssetncflt  étôk  égal  , et  partout  les  services 
de  l’humanité  prodigués.  Ce  rapport  est  entendu  avec  le 
plus  vif  intérêt. 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

15  Fructidor . F.  Trotyanne  , ci-devant  procureur~syi> 
die  de  Thionvitje; 

J.  DegoeSte,  secrétaire  dédit  district. 

Et  F.  Boucon,  âgé  de  33  ans,  né  k Bourgôîn  dép.  dé 
Flsère , ont  été  mis  en  liberté , en  vertu  d’un  jugement 
rendu  en  la  chambre  du  conseil , attendu  qu’il  n’y  a pas 
lieu  à dresser  contre  eux  acte  d’accusation. 

17  Fructidor . J.  Paulin ier,  âgé  de  28  ans,  néàDesny- 
aux-Vignes , département  du  Calvados  > démefirant  à Rouen  * 
commis  aux  magasins  des  fourrages  et  avoines  de  la  Répu- 
blique, établis  à Rôtie  fl  ^ 

Convaincu  d’îïvoir  été  , 'dans  des  Intentions  perfides  et 
contre - révolutionnaires  , Tifüteur  où  le  complice  des  vols 
et  dilapidations  qui  ont  existé 'de  là  part  dés  préposés  oü 
àgerts  subalternes  desdits  magasins',  en  Vendant  et  livrant 
à 'des  particuliers  dès  aVÔihës  provenantes  desdits  maga» 
'S  i n s , 

A été  cofldamffé  $ la  péfirte  de  Pïôrt. 

F.  Lemaître,  journalier  dans  ‘îesdifs  ‘magasins-; 

J. -Bottier,  *garçon  d’écnrre'rfe-erevel'; 

L.  Crevel  , cohnuissaire  -changé urempl.  datfs  lendits  ms- 
gasins  ; 


E.  Tonreux , femme  Crève!  ■; 

Et  le  veuve  Devé,  co-occusés,  ont  été  acquittée  et 
mis  en  liberté. 


LOI  NATURELLE. 

* 

Jp  l’apporte  en  naissant,  elle  est  écrite  en  moi. 

Cette  loi  qui  m’instruit  de  tout  ce  que  je  dois 
A mon  pere,  à mon  fils,  à ma  femme,  à moi-môme. 

A toute' heure  je  lis  dans  ce  code  suprême 
La  loi  qui  me  défend  le  vol , la  trahison  ; 

Cette  loi  qui  précédé  et  Lycurgue  et  Solon 

Je  veux  perdre  un  rival  — qui  me  retient  le  bras? 
je  le  veux,  je  le  puis  et  je  n’acheve  pas. 

Je  crains  plus  de  mon  cœur  le  sanglant  témoignage, 
Que  la  sévérité  de  tout  l’aréopage. 

La  vertu,  qui  n’admet  que  de  sages  plaisirs. 

Semble  d’un  ton  trop  dur  gourmander  nos  désirs  ; 

Mais  quoique  pour  la  suivre  il  coûte  quelques  larmes. 
Toute  austere  qu’elle  est,  nous  admirons  ses  charmes. 
Jaloux  de  ses  appas,  dont  il  est  le  témoin. 

Le  vice,  son  rival,  la  respecte  de  loin. 

Sons  ses  nobles  couleurs  souvent  il  se  déguise. 

Pour  consoler  du  moins  l’ame  qu’il  a surprise. 
Adorable  vertu , que  tes  divins  attraits 
Dans  un  cœur  qui  te  perd,  laissent  de  longs  regrets! 
De  celui  qui  te  hait  ta  vue  est  le  supplice. 

Parois;  que  le  méchant  te  regarde  et  frémisse. 

La  richesse,  il  est  vrai,  la  fortune  te  fuit; 

Mais  la  paix  t’accompagne,  et  la  gloire  te  suit; 

Et  perdant  tout  pour  toi,  l’heureux  mortel  qui  t’aime. 
Sans  biens,  sans  dignités,  se  suffit  à lui-même. 

racine,  fils. 


PORT  DE  CALAIS. 

ûi  Fructidor . La  division  de  vaisseaux  anglais  qui  avait 
établi  sa  croisière  dans  nos  parages,  et  qui,  depuis  cinq 
mois  étoit  tous  les  jours  à la  vuë  de  nos  côtes , est  entière- 
ment disparue  depuis  quelques  jours.  On  ne  voit , par 
intervale , que  deux  ou  trois  caichcs  armées  qui  viennent 
en  station  à l’entrée  du  détroit , et  qui  ont  toujours  très 
grand  soin  de  tenir  le  large.  Ainsi  tous  les  vaisseaux 
neutres  arrivent  librement  dans  notre  port  pour  enrichir  la 
République  d’approvisionnemens  de  tout  genre. 


, jPe  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje^ 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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an  IL  de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible * 


danemarck. 

'oppenhagüe  , le  6 Août.  Tandis  que  notre  cour  et 
celle  de  .Stockholm  resserrent  les  liens  qui  les  unissent  pour 
le  maintien  de  la  neutralité  et  de  l’indépendance  des  deur 
Nations, nous  apprenons  que  la  Russie  conserve  toujours: 
dans  le  port  de  Rewel , cette  escadre  formidable  qui  devoit: 
maîtriser  le  commerce  de  la  mer  baltique;  deux  vaisseaux: 
russes  seulement  sont  en  croisière  dans  une  très-petite  la- 

î't“de?  “/T  e”tret.enir  «ne  grande  considération  pour 
]n  marine  de  1 impératrice  , ils  répandent  le  bruit  qu’on  at- 
end  à Ai  change!  ou  a Riga,  l’arrivée  prochaine  d’une  escadre 
anglaise  , alliée  de  la  cour  de  Petersbourg. 

.J;®  îincu°i>  J,es  Danemarck  et  de  la  Suède  s’esc 

effectuée,  le  6 du  mois  dernier;  elles  sont  commandées  ers 
chef  par  1 amiral  Kauger.  Les  deux  escadres,  après  le 
salut  dusage,  se  sont  formées  en  une  seule  ligne-  elles 
consistent  en  30  voiles,  dont  un  vaisseau  de  84  canons 
tin  de  80,  sept  de  74,  un  de  7o  , trois  de  64 ,' \ix  de  6» 
et  sept  frégates  de  42  jusques  à 24  canons. 

C’est  en  cet  état  de  défense  respectable  que  les  cours  at- 
tendent  la  réponse  définitive  de  la  cour  de  Londres  aux 
gnefs  dont  elles  ont  demandé  la  réparation 
La  Suède  a fourni  au  Danemarck  3,000  matelots  pour 
completter  les  équipages  de  son  escadre.  ^ 

Le  Peuple,  tant  à Stockholm  qu’à  Coppenhague,  mon- 
tre réellement  un  zèle  patriotique  pour  subvenir  aux  dé- 
penses de  cette  guerre  imminente  , dont  l’objet  est  le  main- 
tien de  la  liberté  du  commerce  des  deux  Nations.  Les  sou- 
«r08  vo,ontaires  ont  été  promptement  acquittées  en 
les  deux  cours  ont  témoigné  aux  Peuples  une  affection 
reconnoissante  de  leurs  efforts  pour  l’avantage  commun  de 

ALLEMAGNE. 

vienne,  le  9 Août.  Il  s’est  tenu,  le  4,  en  présence  de 
j empereur , un  grand  conseil  de  guerre,  dans  lequel  on 
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a discuté  et  arrêté  un  plan  d’opération  pour  délivrer  leâ 
quatre  places  françaises  qui  sont  en  notre  pouvoir , et  ac- 
tuellement investies  par  les  Républicains.  ( 'Comme  tous 
ces  ministres  ont  de  V esprit,  rien  ri* échappe  à leur préuoy~ 
ance!)  Le  projet  que  Cobourg  ayo,i.t  prpprojs.d.à  cet  effet, 
a été  agréé;  et  l’aide -de -camp  général  Fischer  vient 
d’être  envoyé  à l’armée  de  la  Belgique,  avec  l’ordre  à ce 
prince  d*agir  en  conséquence  , aussitôt  que  les  renforts 
qu’on  lui  promet,  seront  arrivés.  ftl  y a 'Jf'aiiâe  appa- 
rence que  ces  renforts  trouveront  Cobourg  sur  leur  route  P) 

On  assure  que  nos  troupes  viennept  de  recevoir  l’ordre 
d’évacuer  la  partie  du  territoire  polonais  qu’elles  avaient 
occupé. 

Notre  ministère  vient  de  recevoir  l’agréable  nouvelle  que 
la  diète  de  Ratisbonne  a accordé,  par  un  décret,  une 
levée  de  150  initié  hommes;  i'i  V eut  de  longs  débats  pour 
ce  conelusum,.  Ce  n’étoit  point  du  tout  la  difficulté  de  trou- 
ver des  hommes  et  de  l’argent  qui  a embarassé  Rassem- 
blée germanique;  rien  de  si  aisé  quand  on  a été  battu  de 
tous  les  côtés,  et  que  le  Peuplé  est  plus  que  mécontent; 
mais  celle- de  savoir  si  l’on  se  déciderait  pour  149  mille  ou 
bien  150  mille  hommes. 

Après  une  très -longue  et  lumineuse  discussion,  ce  der- 
nier avis  a passé.  Mais  les  habitans  paroissent  ne  pas  vou- 
loir sanctionner  ce  décret;  on  se  rappelle  qu’en  Hanovre 
les  recrues  ont  refusé  dè  partir  et  que  les  étudians  ont  fait 
cause  commune  avec  les -paysans*  APassa.ee,  les  habi-  . 
tans  ne  veulent  pas  davantage  entendre  parier  de  recrute- 
ment. Ceux  du  bailîage  bavarois  de  Hais,  sont  dans  les 
mêmes  dispositions,  et  leur  prêtent  du  secours.  En  gé- 
néral, on  ne  peut  passe  le  dissimuler,  une  fermentation 
sourde  règne  dans  toute  l’Allemagne. 

aix-la  - chapelle  , le  21  Août . Le  bruit , qu’il  doit  y 
avoir  un  changement  dans  Iç  commande  me  ut  de  l’armée, 
se  confirme.  On  dit  aujourd’hui  pulffiqueipent  que  Co- 
bourg ayant  demandé  sa  retraite  , l’archiduc  Charles  prend 
le  commandement  en  chef.  Il  aura  pour  conseil,  les  géné- 
raux Clairfay  , Beaulieu  et  Mack.  Ce  dernier  n’e.st  pas 
encore  à l’armée,  mais  on  l’y  attend  chaque  jour. 

Les  .15  mille  hommes  qui  avaient  quitté  rârmée  de  Co- 
bourg, et  que  l’on  avoit  dit  devoir  la  rejoindre , viennent 
de  quitter  le  lieu  où  ils  s’étoient  arrêtés' i et  ont  pris  la 
route  de  Trêves. 

Le  20.  il  est  encore  parti  de  nouveaux  détachemens  de 
la  même  armée  qui  ont  la  mêpie  destination 

Le  nombre  des  troupes  qui  bordent  là  rivière  d’Ourte, 
vient  d’être  augmenté:  eüe.s  sont  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lilien.  Latour  est  maintenant  occupé  à inspecter 
cette  petite  armée,  qui  s'étend  jusques  daps  le  Luxem- 
bourg. 
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Neuf  cents  charriots  ont  été  commandés  pour  aller, 
en  trois  divisions , changer  les  magasins  de  Tamise  au- 
trichienne. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Rapport  fait  par  Camhon  dans  la  séance  du  12  Fructidor  f 
au  nom  du  Comité  des  finances . 

Je  viens  vous  proposer,  au  nom  du  Comité  des  finan- 
ces , un  projet  de  décret  qui  a pour  but  de  régler  et  ac- 
célérer le  paiement  de  quarante  mille  citoyens. 

La  célérité  avec  laquelle  s’est  exécuté  votre  décret  sur 
les  rentes  viagères;  le  dépôt  de  cent  mille  contrats,  possé- 
dés par  environ  quarante  mille  personnes,  qui  a été  fait 
à la  trésorerie dans  moins  de  trois  mois;  le  paiement  ef- 
fectué de  trente  millions  d’arrérages  à trente- six  mille 
rentiers:  enfin,  les  trois  quarts  des  créanciers  qui  se  sont 
présentés , prouvent  assez  que  les  mesures  adoptées  p~r 
la  Convention  nationale,  ne  sont  pas  d’une  exécution  diiïï- 
cile,  -et  que  l’ordre  peut  s’établir,  malgré  qu’on  ait  voulu 
l’ecam:r  sous  le  prétexte  de  contre-révolution. 

Nous  n’aurions  plus  à vous  entretenir  de  cette  matière  , 
si  les  opérations  astucieusement  combinées  de  l’agiotage , 
ne  nous  forçaient  d’y  revenir  pour  détruire  ses  derniers 
rctranchemens. 

L’avidité  et  la  perfidie  ont  tenté  de  calomnier  votre  dé- 
cret; les  intéressés  à l’opération  génevoise  , les  seuls  qui 
eussent  à s’en  plaindre  , parce  qu’il  réduisait  leurs  béné- 
fices usurair  s , s’étaient  rangés  en  bataille  derrière  Robes- 
pierre, et  combattaient  avec  lui,  tantôt  pour  suspendre 
l’effet  du  décret,  et  paralyser  la  volonté  de  la  Convention 
nationale,  tantôt  pour  l’attaquer  ouvertement. 

L’examen  des  papiers  du  tyran  démontrera  sans  doute 
qu’il  y avait  quelques  liaisons  entre  lui  et  les  agioteurs 
de  Geneve;  les  nombreuses  lettres  qu’il  recevait  d’eux, 
doivent  prouver  qu’il  s’en  était  déclaré  le  protecteur. 

Mais  leur  derniere  ressource  leur  est  enlevée , et  la  loi 
aura  son  entière  exécution. 

Nous  allons  nous  occuper  seulement  des  citoyens  que 
les  agioteurs  avaient  rendus  leurs  tributaires;  c’est-à-dire  , 
des  propriétaires  de  rentes  viagères  par  délégation , ou  qui 
«ont  propriétaires  d’effets  au  porteur. 

Des  agioteurs  ont  placé  dans  les  emprunts  des  fonds 
considérables  , sur  diverses  têtes  , et  ont  été  reconnus  pro-» 
priétaires  des  rentes  viagères  qui  en  provenaient. 

Ils  ont  ensuite  vendu  leur  propriété,  par  délégation,  à 
des  particuliers  qui , désirant  de  placer  leurs  fonds  en  via- 
ger, ne  pouvaient  les  placer  directement  sur  l’Etat. 
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Les  délégations  étaient  de  deux  especes  : 

Ou  par  des  actes  authentiques  , inconnus  au  gouverne» 
ment,  qui  constataient  la  cession  et  les  transports  suc- 
cessifs des  portions  de  rentes  viagères  déléguées  , et 
qu’on  négociait  sans  aucune  notification  aux  payeurs  des 
lentes; 

Ou  par  la  délivrance  d’effets  au  porteur,  qui,  passant 
de  main  en  main,  sans  formalité  , étaient  devenusle  prin- 
cipal aliment  du  jeu  de  l’agiotage  qui  se  fesait  à la 
bourse. 

Le  contrat  primitif  de  la  rente,  déposé  chez  un  notai- 
je,  était  le  gage  de  ces  délégations. 

Les  agioteurs  recevaient  dés  caisses  publiques  les  rentes 
constituées,  en  leur  nom  , à mesure  de  leur  échéance , et 
payaient  ensuite,  en  détail,  aux  délégataires  ou  porteurs 
d’effets,  les  sommes  qui  leur  revenaient , en  retenant  un 
droit  de  commission  plus  ou  moins  fort. 

Cet  agiotage  n’est  plus  une  hypothèse;  les  titres  dépo- 
sés à la  trésorerie,  prouvent  qu’il  en  existait  pour  22  mil- 
lions de  rente  provenant  de  ces  opérations. 

On  eût  pu,  pour  accélérer  la  liquidation,  ne  reconnaî- 
tre que  les  propriétaires  connus  de  la  République,  et  lais- 
ser aux  délégataires  et  porteurs  d’effets , le  soin  d’exercer 
leurs  droits  contre  leur  vendeur. 

Mais  alors  l’opération  de  l’agioteur  subsistait,  les  titres 
de  délégation,  les  effets  au  porteur , n’étaient  pas  connus 
du  gouvernement. 

Les  agioteurs  continuaient  à mettre  à contribution  la 
classe  peu  fortunée,  en  percevant  des  droits  de  commis- 
sion et  autres  retenues. 

Ils  profitaient  des  portions  de  rentes  appartenantes  à 
des  émigrés  ou  condamnés , qui  ne  sont  pas  connus. 

Enfin,  tenant  entre  leurs  mains  la  fortune  d’un  grand 
nombre  des  citoyens,  ils  pouvaient  tenter  d’exciter  des 
mécontentemens , utiles  à l’aristocratie. 

D’un  autre  côté  , il  entrait  dans  les  vues  de  bienfé sauce 
de  la  Convention  nationale  , de  rassurer  les  citoyens  sur 
leur  médiocre  fortune  dont  le  gage  se  trouvait  dénaturé  , 
et  qui  perdaient  une  garantie , et  de  leur  fournir  la  faculté 
de  conserver  du  viager;  faculté  dont  ils  eussent  été  privés  , 
s’ils  fussent  restés  créanciers  d’un  rentier  qui  ne  peut 
savoir  de  lui- même  que  le  maximum  de  viager  fixé  pour 
son  âge. 

Toutes  ces  considérations  nous  ont  déterminés  à recon- 
naître comme  créanciers  directs  de  la  Nation , les  proprié- 
taires de  rentes  viagères  par  délégation  ou  au  moyen  des 
effets  au  porteur. 

Mais  la  Nation,  en  allant  au  secours  des  fortunes  par- 
ticulières , ne  doit  pas  s’exposer  à payer  plus  qu’elle  nst 
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doit.  Il  est  des  précautions  à prendre  pour  constater  les 
délégations , écarter  celles  faites  par  des  émigrés  , recon- 
naître la  propriété,  et  empêcher  qu’il  ne  soit  liquidé,  en 
faveur  des  propriétaires  partiels , un  capital  plus  fort  que 
celui  qui  est  dû  par  la  Nation  au  créancier  primitif. 

Le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  proposer, 
règle  les  formes  à suivre  pour  hâter  la  liquidation  de  ces 
créanciers,  qui  ont  été  reconnus  par  les  précédentes  lois  , 
et  veiller  à ce  que  les  intérêts  de  la  République  ne  soient 
pas  compromis. 

Nous  n’aurions  rempli  qu'une  partie  du  devoir  qui  nous 
est  imposé,  si  nous  nous  bornions  aux  moyens  de  liqui- 
dation. Il  faut  faciliter  et  accélérer  le  paiement  des  arré- 
rages qui  sont  dus  aux  délégataires  et  aux  propriétaires 
des  effets  au  porteur;  il  faut  s’occuper  du  sort  des  ren- 
tiers qui  attendent  le  produit  de  leur  revenu  pour  vivre; 
et  en  général , dans  toutes  les  opérations  du  gouverne- 
ment, il  faut  s’occuper  de  la  prompte  exécution;  car  un 
citoyen  qui  attend , ne  se  contente  pas  de  promesses , il 
lui  faut  de  la  réalité  : c’est  ce  principe  que  votre  Comité 
des  finances  ne  perdra  jamais  de  vue,  et  qui  forme  la  base 
de  toutes  les  opérations  qu’il  vous  propose. 

Rien  n’eût  été  si  simple  que  d’acquitter  les  arrérages 
échus  aux  agioteurs  titulaires  des  rentes,  qui  en  auraient 
fait  la  répartition,  comme  d’usage , % aux  délégitaires  et 
propriétaires  d’effets  au  porteur;  mais  les  mêmes  motifs, 
qui  nous  ont  déterminés  à reconnaître  ces  derniers  pour 
la  liquidation  du  capital  des  portions  déléguées  , nous 
engagent  à les  appeler  directement  au  paiement  des  ar- 
rérages. 

A quoi  servirait  en  effet  de  laisser  tourner  au  profit  des 
agioteurs  les  parties  non  réclamées  qui  auraient  appartenu 
à des  émigrés  ou  condamnés  non  connus  , ou  dont  ils 
pourraient  feindre  d’ignorer  le  sort,  et  de  leur  conserver 
les  profits  peu  légitimes  qu’ils  retiraient  sur  la  répartition 
des  rentes? 

Nous  vous  proposons  en  conséquence  , des  mesures 
pour  constater  les  arrérages  dus  par  la  Nation , les  parties 
non  réclamées  chez  les  agioteurs,  et  pour  obliger  ceux-ci 
à en  déposer  le  montant  à la  trésorerie. 

C’est  là  que  les  délégataires  seront  payés  comme  les  au- 
tres propriétaires  de  rentes  viagères. 

Enfin , nous  aurons  encore  à vous  parler  de  rentes  via- 
gères; je  yeux  dire  de  celles  dues  à des  compagnies  de  fi- 
nances qui  ont  émis  des  actions  au. porteur. 

yous  y verrez  de  nouvelles  combinaisons  de  l’agiotage; 
mais  les  questions  qui  se  présentent,  tiennent  au  parti  qui 
sera  adopté  pour  la  compagnie  des  Indes , et  il  ne  peut  ÿ 
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être  statué  qu’après  le  décret  à rendre  par  la  Convention 
nationale  sur  cette  affaire. 

Nous  pouvons,  en  finissant,  annoncer  à la  Convention  * 
que  la  liquidation  du  viager  est  déjà  en  activité,  et  que, 
îrialgré  toutes  les  entraves  et  tous  les  retards^  les  paie- 
mens  du  1er  Vendémiaire  seront  faits  avec  exactitude  et 
célérité,  xet  la  Liquidation  sera  avancée.  Votre  Comité 
des  finances  veille  sans  cesse  sur  toutes  les  parties  dont 
il  est  chargé  ; s’il  se  présentait  de  nouveaux  obstacles 
dans  l’exécution  du  décret  sur  le  viager,  il  s’empressera 
de  vous  eh  faire  le  rapport  ; l’exactitude  et  la  célérité  de- 
vant être  les  bases  de  tous  les  systèmes  de  finances. 

Catnbon  termine  son  rapport  par  un  projet  de  décret 
qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  Comité  des  finances , décrété  * 

TITRE  1er. 

Art.  I.  Les  particuliers  qui  ont  transporté  ou  délégué 
individuellement  ou  collectivement  , par  acte  public  et 
authentique  non  notifié  aux  ci-devant  payeurs  des  rentes , 
plusieurs  portions  de  rentes  viagères  dues  par  la  Républi- 
que, seront  tenus  de  remettre  à la  trésorerie  nationale, 
savoir,  ceux  qui  habitent  Paris,  dans  le  délai  de  quinzai- 
ne, et  ceux  qui  résident  hors  de  Paris,  dans  le  délai  d’un 
mois,  sous  peine  de  3,000  livres  d’amende,  les  transports 
et  autres  actes  servant  à établir  lesdites  délégations,  et 
un  état  indiquant  le  nom  des  premiers  délégataires,  et  ce- 
lui des  propriétaires  actuels  qui  leur  seront  connus. 

IL  Ceux  qui  ont  émis  des  effets  au  porteur,  dont  la 
valeur  est  représentée  par  des  rentes  viagères  dues  directe- 
ment par  la  République  , seront  aussi  tenus  de  remettre  , 
dans  le  même  délai , à la  trésorerie  nationale,  sous  les 
mêmes  peines  , un  état  contenant  le  nombre  et  numéro 
des  effets  au  porteur  qu’ils  auront  émis,  la  date  de  leur 
émission , expédition  de  l’acte  qui  l’a  déterminée , les  dé- 
légations , transports  et  actes  constatant  la  propriété  des 
rentes  viagères , et  le  nombre  et  monteras  des  coupons  qui 
restent  à acquitter. 

111.  Les  propriétaires  «actuels  desdites  délégations  ou 
effets  au  porteur,  seront  tenus  de  rapporter,  d’ici  au  pre- 
mier Brumaire  prochain  à la  trésorerie  nationale  le  titre 
constatant  ou  mentionnant  leur  droit,  ensemble  les  cou- 
pons qui  y sont  joints;  et  faute  de  les  remettre  dans  ce 
délai , ils  seront , dès  à présent , déchus  de  toute  répéti- 
tion envers  la  République. 

(La  suite  au  numéro  prochain.') 
Séance,,  (ht  19  Fructidor . La  Convention , en  décré* 
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tant  que  les  cinq  derniers  jours  de  Tannée  seroient  appe* 
lés  Sanç-culotides  , ayoit  statué  que  chacun  de  ces  jours 
seroit  marqué  par  une  fête  nationale  ; mais  depuis  cetems* 
le  Comité  d’instruction  publique  a reçu  de  nombreuses 
réclamations,  et  il  s’est  lui-même  convaincu , d’abord  que 
ces  fêtes  sont  trop  nombreuses,  et  ensuite  qu’elies  sont 
nuisibles  aux  intérêts  de  la  Société,  puisqu’elles  arrivent 
précisément  à l’époque  où  tous  les  citoyens  sont  occu- 
pés à recueillir  les  frijits  de  la  terre,  pu  tous  les  bras  sont 
en  réquisition  pour  les  vendanges.  Le  Comité  craint  que 
les  cultivateurs  n’eussent  pas  le  loisir  d’assister  à la  célé- 
bration de  ces  fêtes  , et  que  l’aristocratie  inerte  n’en  pro- 
fitât seule,  et  ne  fit  là-dessus  des  spéculations  dangereu- 
ses à la  Liberté. 

Il  a donc  proposé  , et  la  Convention  a décrété , que  le 
dernier  jour  de  Tannée  Républicaine  , cinquième  des  Sans- 
cuiotides , sera  consacré  à une  fêle  dans  laquelle  les  ci- 
toyens se  livreront  à la  joie  et  célébreront  leurs  victoires. 
La  commission  ru, et  ion  publique  est  chargée  de  pré- 

senter le  plan  de  cette  fête.  Tous  les  citoyens  se  livre- 
ront à leurs  travaux  ordinaires  , les  4 autres  jours.  A la 
suite  de  ce  décret r Cambon  en  a fait  rendre  un  autre, 
aussi  relatif  aux.Saus-etilotides ' mais  qui  porte  en  substan- 
ce que  les  fonctionnaires  publics  salariés  par  la  Nation, 
qui  sont  payés  par  an  et  par  mois,  ne  seront  pas  payés^ 
les  Sans-culotides.  Quant  à ceux  payés  par  jour,  comme 
les  simples  soldats  défenseurs  de  la  Patrie,  ils  recevront 
leur  paie  ou  leur  solde  à l’ordinaire. 

Séance  du  20  Fructidor.  Le  Conseil  - général  de  la  Com-p 
nume  de  la  Çiotat  annonce  à la  Convention  que  deux  fré- 
gates de  la  République  ont  pris  dans  la  MéditermnnéS 
neuf  bâtimens  anglais  , espagnols  , Corses  PaoJistes  et  da- 
nois, chargés  pour  le  compte  de  Peu  ne  où.  Six  de  ces  prises 
sont  arrivées  dans  le  port,  les  trois  autres  ont  été  coulées 
bas.  Insertion  au  bulletin. 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

iS  Fructidor . Jean  - Baptiste  B ouvrer,  âgé  de  32  ans, 
né  à Brinon  , sur  Armençon , département  de  l’Yonne , 
ex- chanoine  de  ladite  commune,  ensuite  desservant  de 
î’ex- paroisse  de  Bouiliy,  même  département;  convaincu 
c’avoir  méchamment  et  à desvsein.,  tenu, dans  la  commune 
de  Bouil!y?des  propos  tendans  à provoquer  Tavilissement , 
la  dissolution  de  la  représentation  nationale  et  le  discré- 
dit dès  assignats, 

A été  condamné  à la  peine  de  mort. 

Jean  Curé,  Agé  de  38  ans,  hé  à laFcrté-Bernard,  cor- 
donnier A Nogent-le-Rotrou^  convaincu  d’avoir  fait , pour 
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îe  compte  de  la  République,  une  fourniture  de  souliers  de 
jnanvaise  qualité;  mais  n’étant  point  convaincu  de  l’avoir 
fait  méchamment  et  dans  des  intentions  contre-révolu- 
tionnaires , 

A été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

iS  Fructidor . J.  Desaignc,  âgé  de  26  ans,  né  à Saint- 
Domingue  , cultivateur  avant  la  Révolution  , et  depuis 
commissaire  aux  subsistances  du  district  d’Argenton  , dé- 
partement de  l’Indre  ; 

J.  B.  Crochereati , âgé  de  21  ans,  né  à Saint-Marcel, 
diitrict  d’Argenton; 

Et  M.  J.  R.  Jukruz,  femme  Fumerot , née  à Clermont, 
département  du  Puy  de-Dôme;  ont  été  mis  en  liberté,  at- 
tendu qu’il  n’y  a pas  lieu  contr’eux  à dresser  acte  d’ac- 
cusation. 


PORT  PROJETÉ  DE  SANGATE. 

Les  Commissaires  ingénieurs  et  hydrographes,  envoyés 
par  la  Convention  nationale  pour  prendre  des  renseigne- 
mens  nécessaires  sur  le  port  projeté  de  Savgate , ont  fini 
leurs  opérations.  C’est  d’après  leur  raport  qu’on  décidera 
de  l’espèce  de  concurrence  qui  s’étoit  élevée  entre  cette 
derniere  place  et  ceile  d ' Ambleteuse  ^ pour  cette  intéres- 
sante entreprise. 

Sangate  a pour  lui  des  avantages  géographiques  que  la 
nature  et  l’art  n’ont  pas  accordé  à tout  autre  endroit; 
car,  outre  qu’il  a des  canaux  déjà  tout  percés,  qui  s’éten- 
dent dans  les  Départemens  du  Nord  et  du  Pas  - de-  Calais, 
qui  communiquent  avec  ceux  du  Brabant  et  môme  de  la 
Hollande  et  facilitroient  par  là , son  importation  et  son 
exportation  , et  lui  seroient  d’un  avantage  réel  pour  le  trans- 
port des  matériaux,  propres  à sa  construction;  outre  que 
les  navires  y pourroient  presque  entrer  et  sortir  de  tous 
vents,  comme  on  peut  le  voir  par  celui  de  Calais,  dont 
la  position  est  la  même  ; outre  la  préférence  que  Iç  plus 
habile  ingénieur  de  France,  Vauban , lui  avoit  donnée; 
il  a encore  celui  de  se  trouver  opposé  aux  dunes  d’Angle- 
terre, qui  est  le  rendez -vous  des  flottes  anglaises  et  hol- 
landaises ; il  a celui  de  voir  distinctement  le  nombre  de 
vaisseaux  qui  s’y  trouvent,  et  il  auroit  par  conséquent , 
celui  d’y  envoyer  les  forces  qu’il  jugeroit  nécessaires, 
pour  les  y intercepter.  Il  a enfin  , par  sa  position , celui, 
pour  m’exprimer  ainsi,  de  tenir  les  clefs  de  la  porte  du 
détroit  pour  ne  l’ouvrir  ou  ne  la  fermer,  qu’à  ceux  qui 
sont  ou  nos  amis  ou  nos  ennemis.  (d  . . . L.) 
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TURQUIE. 


(^DnsTàntinoplk*  le  25  Juillet.  Il  arrive  fréquent-* 
uitrnt  ici  des  couriers  de  Petersbourg,  et  I-es  conférences 
entre  le  Reis  EfFeiidi  et  l’envoyé  de  Russie-»  se  multiplient* 
Les  différents  entre  les  deux  puissances,  semblent  bieii 
loin  d’un  accommodement , n’en  déplaise  aux  gazettierS 
qui  assurent  le  contraire:  un  des  principaux  objets,  sut* 
lesquels  les  Russes  ne  cessent  de  foire  des  réclamations  * 
est  le  nouveau  tarif  des  douanes. 

Les  négocians  russes  éprouvent  les  phrs  vives  inquié*' 
tudes.  Beaucoup  d’entre  eux  ont  vendu  leurs  marchan- 
dises à vil  prix  ; d’autres  ont  résilié  des  contrats  qifila 
avoient  passés  sous  la  protection  de  la  législation  mos- 
covite. 

Quelques  bâtimens  vénitiens  qui  avoient  obtéitu  la  U* 
berré  de  porter  pavillon  russe*  étant  dans  la  mer  noire* 
l’ont  quitté  ces  jours  passés , et  ont  repris  celui  de  leuV 
propre  pays.  Trois  bâtimens  russes  qui  se  trouvaient: 
dans  ce  port,  se  soilt  empressés  d’en  sortir;  enfln,  tout 
annonce  qu'on  est  à la  veille  d’une  guerre.  En  attendant* 
la  Russie  fait  répandre  les  bruits  les  plus  exagérés  potitf 
inspirer  la  terreur.  A en  croire  les  nouvellistes  à sa  sol- 
de, 140  mille  de  ses  soldats  sont  déjà  près  des  frontière  à 
de  la  Turquie;  60  mille  autres  se  trouvent  dans  la  Cri-s 
mée*  et  150  voiles  sont  déployées  dans  la  mer  Noire. 

L’escadre  ottomane  mouille  en  ce  moment  devant: 
Beschiktasch*  Le  capitain -pacha  doit  la  commander  ert 
personne.  On  ignore  encore  quelle  sera  sa  destination; 
mais  les  équipages  ont  reçu  l’ordre  d'être  prêts  pouf 
Je  départ , fixé  au  27  de  ce  mots.  Le  divan  a en  outre 
ordonné  que  tous  les  vaisseaux  de  guerre  désarmés* 
soient  m;s  en  commission  ; trois  vaisseaux  de  ligne  neufs* 
construits  à Sinope  et  dans  l’Archipel , sont  encore  atten- 
dus ici  et  doivent  joindre  la  flotte  quand  l’occasion  le 
requierre. 

Les  vaisseaux  anglais  , porteurs  des  équipages  du  nou- 
vel ambassadeur  arrivé  ici,  se  trouvent  à Smiriie.  U* 


lices 


Posent  point  faire  le  trajet  aux  Dardanelles,  dans  la  peu* 
d’être  pris  par  les  frégates  françaises, 

ITALIE. 

g£nes,  le  30  Août . La  conduite  vraiment  Républi- 
caine de  l’armée  française,  à son  passage  sur  notre  terri- 
toire, a excité  une  juste  admiration.  Il  n’en  sera  pas  de 
même  des  satellites  de  l’Autriche  , dont  nos  frontières 
éprouvent  le  funeste  voisinage.  Le  territoire  génois  est 
à chaque  instant  menacé  d’être  envahi  par  ces  troupes  de 
brigands.  Du  côté  de  Tortone  et  d’Alexandrie  , villes 
piémontaises  que  le  tyran  a mises  sous  la  tutelle  de  l*Au- 
triche,  leurs  corps  d’armée  ne  se  trouvent  qu’à  15  lieues 
de  notre  capitale.  Le  gouvernement  a cru  dans  sa  pru- 
dence devoir  augmenter  considérablement  la  garnison; 
mais  les  plus  grandes  inquiétudes  à cet  égard  paroissent 
diminuées,  depuis  que  l’escadre  Française  est  en  observa- 
tion dans  le  golfe  Juan. 

Vénise  , pressée,  sollicitée  par  la  coalition,  a défini- 
tivement déclaré  qu’elle  vouloir  s’en  tenir  à son  système 
de  neutralité;  et  les  plus  grands  argumens  de  ceux  qui 
ont  fait  prévaloir  cet  avis,  ont  été  tirés  de  la  conduite 
loyale  et  modérée  des  Français  avec  les  pays  neutres. 

DANEMARCK. 

coppenhague  , le  8 Août . La  compagnie  des  assuran- 
ces refuse  d’assurer  les  vaisseaux  danois.  Elle  en  donne 
pour  raison  la  fréquence  de  leurs  prises  par  les  Anglais. 
Cette  circonstance  contribue  à presser  le  troisième  arme- 
ment. Les  diverses  Départemens  s’y  livrent  avec  la 
plus  grande  ardeur:  les  ouvriers  travaillent,  même  le  di- 
manche. 

On  a prohibé  l’exportation  du  fourrage  et 'deschevaux 
dans  le  Holstein , et  l’on  doit  former  un  camp  dans  cette 
province. 

Les  dernières  nouvelles  de  Suède  apprennent  qu’il  est 
parti , de  Carlskrone , un  Brick  , faisant  voile  pour  Vismar , 
à l’effet  de  rapporter  des  bois  de  construction.  Trois 
autres  sont  partis  pour  aller  rejoindre  l’escadre  dans  le 
Sund,  qui  sera  renforcée  par  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

SUR  LA  CULTURE  DU  LIN. 

Nous  présentons  ici,  sur  la  manière  de  cultiver  le  Ym ? . 


un  mémoire  fort  complet  ; il  suppléera  à ce  que  nos  livres 
économiques  n’auront  pas  dit;  confirmera  les  bons  pré- 
ceptes qu’ils  auront  donnés , et  en  réformera  beaucoup 
d’autres.  Il  est  dressé  par  un  homme  intelligent,  qui  a 
fait  un  long  séjour  en  Hollande.  On  sait  que  le  lin  est 
une  branche  considérable  du  commerce  de  ce  pays. 

Les  Hollandais  étaient,  sans  contredit,  les  meilleurs 
guides  que  l’on  pût  prendre  à ce  sujet.  La  difficulté  est 
de  tirer  d’eux  des  instructions:  ils  sont,  en  général,  ja- 
loux de  leurs  secrets,  et  défendent , sous  des  peines  sévè- 
res, de  les  découvrir;  ils  font  sur-tout  un  mystère  de  leur 
manière  de  préparer  le  lin.  Très-peu  de  personnes  trou- 
vent le  moyen  de  pénétrer  dans  les  endroits  où  on  le  fa- 
çonne; il  faut  qu’elles  ne  soient  point  soupçonnées  d’être 
amenées  par  un  autre  motif  que  celui  d’une  simple  cu- 
rios'té.  Un  marchand  ou  fabricant  étranger , n’y  est  jamais 
admis. 

Le  sol  de  tous  les  pays  ne  convient  pas  au  lin.  Cette 
plante  demande  une  terre  grasse.  On  ne  peut  trop  s’atta- 
cher à bien  choisir  celle  où  on  se  propose  d’en  semer. 
C’est  de  là  que  dépendent  la  qualité  de  la  graine,  le  nom- 
bre et  la  force  des  tiges. 

Il  y a des  pays  où  l’on  suit  une  pratique  toute  opposée. 
On  y préfère  les  terres  légères  et  chaudes.  Il  est  vrai  que 
le  lin  qu’elles  produisent , donne  une  filasse  plus  belle , 
plus  fine,  plus  douce;  mais  la  cueillette  en  est  fort  mé- 
diocre, et  la  graine  dégénère,  dans  ces  terres  maigres, 
dès  la  première  ou  seconde  année. 

Au  contraire,  dans  les  terres  grasses  et  un  peu  humi- 
des, le  lin  porte  une  graine  excellente,  et  les  tiges  y sont 
très- belles.  Les  Hollandais , dont  le  commerce  florissant 
atteste  l’habileté  dans  cette  partie,  sèment  fort  peu  de  lin 
dans  la  province  de  Hollande , à cause  que  le  terroir  en 
est  maigre;  c’est  dans  la  Zélande,  où  les  terres  sont  ex- 
trêmement grasses  et  assez  humides,  qu’ils  recueillent  ce- 
lui qu’ils  emploient  dans  leurs  manufactures.  La  graine 
de  lin  qu’ils  retirent  de  cette  province,  se  vend  plus  cher, 
et  est  beaucoup  plus  estimée  que  celle  qu’on  apporte  de 
Ja  mer  Baltique. 

Ce  que  nous  disons  ici  pourra  paraître  contradictoire 
avec  un  fait  incontestable,  qui  est,  que  les  Hollandais 
achètent,  tous  les  ans,  de  la  graine  de  lin  de  Riga.  La 
solution  de  cette  difficulté  est  facile:  les  Hollandais  ne 
tirent  de  la  graine  de  Riga,  que  pour  en  fournir  les  autres 
pays  ; et  ce  n’est  pas  que  la  graine  de  leur  pays  dégénère, 
c’est  qu’ils  n’en  recueillent  point  assez  pour  satisfaire  aux 
demandes  des  étrangers. 

Quoique  je  conseille  de  choisir  des  terres  très- grasses 
pour  leur  faire  porter  du  lin , je  ne  prétends  pas  dire  que 
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celles  de  cette  nature  soient  les  seules  où  l’on  en  puisse 
$emer,;  je  soutiens,  seulement  qu’elles  sont  les  meilleures 
de  toutes,  et  que  les  autres  terres  n’ont  des  degrés  de 
bonté  qu’en  proportion  des  qualités  qui  les  approchent  çio 
ces  terres  grasses.  Et  même,  quoique  j’aie  condamné 
l’usage  des  terres  légères  , comme  il  est  bon  d’avoir  aussi 
de  très  beau  fil , je  ne  m’oppose  point  du  tout  à ce  qu’on 
ensemence  quelquefois  des  graines  de  lin  une  terre  un  peu 
forte.  Il  y aura  même  un  avantage  à cultiver  des  fonds, 
de  différentes  natures.  Nous  aurons,  de  notre, cru,  des 
graines  propres  à .être  semées , sans  être  obligés  d’avoir 
recours  à celles  que  {es  .{lolfanuais  nous  apportent  de 
Riga. 

Après  avoir  choisi  unç  terre  convenable,  il  faut  lui  don- 
ner les  façons  nécessaires  avant  dç  l’ensemencer  Voici 
la  méthode  qué  l’pu  suit  à cet  égaré}  en  FJandre  et  en 
gélande, 

Pour  engraisser  la  terre,  les  Hollandais  se  servent  de 
fumier.,  de  cendres  , et  quelquefois  d’excrémens  humains  j 
mais  ils  ne  font  usage  de  cette  dernière  sorte  d’engrais 
que  dans  de  petites  pièces  de  terre  bien  exposées.  Iis 
emploient,  de  plus,  la  marne,  la  chaux,  la  çurure  des 
mares,  les  rognures  de  cornes;  et  sur  les  côtes  de  là  mer, 
on  ramasse  pour  le  même  usage.,  les  herbes  marines  qui 
forment  une  espèce  de  colle  sur  la. surface  des  eaux.  Ces 
engrais  différens,  qu’on  préfère  suivant  la  différence  des 
ferres,  sont  exceileos  pour  le  lin;  ils  valent  beaucoup 
mieux  que  le  fumier.  Si  ce  dernier  n’est  pas  assez  vieux., 
assez  pourri,,  il  apporte  dans  les  champs , de  la  graine  de 
plusieurs  herbes  stériles  qui  croissent  abondamment , et  qui  , 
quelque  soin  qu’on  prenne  popr  l’arracher,  nuisent  inliV 
piment  au  lin.  On  n’a  pas  à craindre  un  tel  inconvénient 
en  se  servant  de  marne,  chaux  , d'herbes  marines  ou  de 
rognures  de  cornes;  cet  avantagé  mérite  tout-à-fait  d’être 
çonsidéré  par  un  économe.  Les  mauvaises  herbes , jVp- 
pelle  ainsi  ces  herbes  parasites^  qui  croissent  contre  {a 
volonté  du  laboureur;  les  mauvaises  herbes , dis-je,  font 
beaucoup  de  tort  à toutes  sortes  de  grains,  mais  parti- 
culièrement au  lin.  Elles  çn  altèrent  la  qualité  et  en  di-» 
annulent  la  quantité. 

A l’égard  du  labourage  , en  Zélande,,  où  les  terres  sont 
rgracses,  fortes  et  un  peu  humides , pn  suit  deux  méthodes 
différentes,  Les  Zélandais  donnent  trois,  quatre’ labours, 
et  même  davantage  , A leur , terre v,  et  la  laissent  en  jachères 
pendant  tout  un.  été;  ou  bien  ,r  ils  commencent  par  lui. faire 
porter  du  grain;  et  voici  , daps  c*e  cas  , quelles  sont  les. 
façons  qu’ils  lui  donnent  : Après  l’avoir  bien  fumée  et 
l’avoir  labourée,  deqx  fois .ils  jettent  du  grain.  L’apnée 
luivante;,  ils  y(1piauteiK  je  la  garance  <pi  f reste  cl^ 
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ans;  la  quatrième  nnnép , ils  y sèment  leur  :lin.  Parce 
nfiis  Sont  sûrs  d'avoir  4111e  terre  bien  meuble  ; car  , 
qiure  les  deux  ou  troi>  hi  b ou, 1^  doutés  avant  la  scuvaille  da 
grain,  dans  la  première  ‘année  ; outre  |la  fermentation  du 
fumier  et  les  autres  labours  qu’on  rcitdre.queiquefois.  jus- 
qu’au nombre  de  cinq  pour  lag>rançç,  il  y a encoire(des 
façons  continuelles  pupr  recouvrir  de  terre  les  racines  do 
cette  plante.,  # 

Qn,  imagine  bien  qii’ijne  terre  ainsi  préparée  doit  répon- 
dre aux  soins  du  labapreyr.  Cependant  les  2Jé landais  .eux- 
mêmes  p-réfèreiu  la  première  manière,  lorsqu’ils  -veulent 
avoir  que  récolte  de  lin  plus  abondai  rte,  iEn  effet,  le  sé- 
jour que  la  garance  fait. dans  une  t^-re  peu Jant  deux  ans., 
doit  diminuer  beaucqup  de  sa  rie  liesse.  Les  Ze  landais 
ne  suivent  la  dernièra'. manière  qu’a, cause  du  bénéfice  qu’ils 
fpnt  sur  la  garance:  ce  bénéfice  est  tel  que  le  produit  de 
leurs  terres  gouvernées , comme  on  yimu.de  le  dire,  pen- 
dant quatre  apnées , étant  additionpé^,  .est  plus  considéra- 
ble qiie  s’ils  avaient  pratiqué  la  première,  méthode. 

En  Flandre,  où  i’on  ne  fait  pojnt.de «commerce  de  ga- 
rance, et  où  les  terres  sont  aussi  extrêmement  fortes,  sur- 
tout dans  les  environs  de  Courtrai , , les  laboureurs  ne  sè- 
ment le  lin  qp’aprqs  ayqir  laissé  leurs  terres  en  jachères  un 
été  et  un  hiver  , et  après  lui  avoir  donné  plusieurs  labours, 
de  suite.  Dan.s  les  terres  les  plus  sèches  et  les  plus  légè- 
res qui  puissent  porter  le  lin  , comme  autour  d’Anvers, 
de  Garni,  de  P rages,  ils  croient  qu’il  11e  faut  pas  moins 
de  trois  labours , et  Üs  n’y  sèment  jamais  la  graine  sans 
les  avoir  laissas  reposer  au  moins  pn  été. 

Lorsque  la  terre  est  bien  ameublie  par  les  différens  la- 
bours qu’011  lui  a donnés  , le  soin  de  d’économe  est  de  lui 
donner  la  dernière  façon  pour  la  préparer  à recevoir  la  se- 
mence* Dans  laZéJanrîe,  on  ia  dispose  par, planches  fort; 
unies  , séparées  par  de  petits  fossés.  Ces  planches  -ont 
depuis  cinquante  jusqu’à  soixante  pieds  de  J^rge,  elles 
fossés  environ  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  sur  un 
pied  et  demi  de  largeur.  Qes  dispositions  entretiennent 
fa  terre  dans  un  degré  convenable  d’humidité  ; la  largeut 
et  le  plan  uni  des  planches,  les  mettent  en  état  de  retenir 
assez  d’eau  pour  les  garantir  de  La  sécheresse  ; et  les  fos- 
sés , pratiqués  de  distance  eu  distance , la  déchargent  du 
superflu  , lorsque  les  pluies  tombent  en  trop  grand© 
abondance. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  cette  méthode;  un  éco- 
nome qui  Ut  mettra. en  pratique , ne  doit  p, as  faire  difficulté 
d’ensemencer  de  graillé  de  lin  une  terre  grasse  fort  humide; 
Jes  fossés  , en  déchargeant  le  champ  des  eaux  qui  pourraient 
pourrir  la  graine,  lui  laisseront  l’hmnidjté  nécessaire  pop 
faitç.poqs.scr  la  .plante, 
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Les  Flamands  sont  tellement  persuadés  qu’il  faut  une 
certaine  humidité  au  lin , que  dans  leurs  terres  légères  et 
sèches  , ils  ne  pratiquent  point  de  fossés.  Communément 
ils  entretiennent  la  surface  du  champ  très-unie,  dans  le 
dessein  d’y  retenir  les  eaux  de  pluie  plus  long-tems. 

Le  sol  étant  bien  préparé , il  faut  choisir  la  graine  que 
Ton  veut  y semer.  Il  est  certain  qu’un  économe  ne  peut 
être  trop  attentif  à ce  choix.  La  graine  la  plus  courte , la 
plus  rondelette  , la  plus  ferme , la  plus  huileuse , la  plus 
lourde,  et  qui  est  d’un  bon  clair , est  estimée  la  meilleure, 
^e  paysan  zélandais  est  très-soigneux  d’examiner  si  ces 
différentes  qualités  se  trouvent  dans  celle  qu’il  doit  semer. 
Pour  voir  si  elle  est  bien  ferme,  il  en  prend  une  grosse 
poignée , et  la  serre  jusqu’à  ce  qu’elle  perce  entre  ses  doigts 
et  le  pouce;  et  c’est  sur  la  quantité  que  cette  compression 
en  fait  sortir,  et  sur  la  manière  plus  ou  moins  lente  qu’elle 
sort,  qu’il  juge  de  sa  solidité.  Pour  reconnaître  si  elle  est 
pesante , il  en  jette  une  poignée  dans  un  verre  d’eau  ; la 
bonne  doit  aller  au  fond  en  peu  de  tems.  Il  rejette  celle  qui 
surnage.  Pour  éprouver  celle  qui  est  fort  huileuse,  il  en 
jete  dans  le  feu:  lorsqu’elle  s’enflamme  et  qu’elle  pétille 
aussi-tôt  qu’elle  touche  les  charbons,  c’est  un  signe  qui  le 
détermine  à l’employer.  Il  y a encore  un  autre  moyen  dont 
on  use  quelquefois  en  Zélande,  c’est  de  semer,  dans  des 
couches  de  terreau  , de  la  graine  de  lin  qu’on  veut  essayer.  En 
peu  de  tems  on  voit,  par  l’effet,  si  elle  est  de  bonne  espèce. 

( La  suite  au  numéro  prochain ,) 

CONVENTION  NATIONALE. 

( Suite  du  Décret  du  1 a Fructidor . ) 

TV.  Les  délégations  faites  en  France,  et  les  effets  au 
porteur,  souscrits  en  France  ou  en  pays  étrangers,  qui 
n’auront  pas  été  enregistrés,  ne  seront  pas  admis  en  li- 
quidation, leur  valeur  étant  acquise  à la  République  , con- 
formement à la  loi  du  27  Août  175)2. 

V.  Les  délégations  faites  en  pays  étranger,  ami  de  la 
République , ayant  une  date  certaine  et  authentique,  an- 
terieure au  premier  Germinal,  seront  enregistrées,  quoi- 
qu’il y ait, eu  plusieurs  mutations  intermédiaires;  elles se- 
Tont  assujetties  à un  droit  du  5e  de  la  rente  qui  était  due 
û l’époque  de  la  derniere  mutation. 

VI.  Cet  enregistrement  pourra  être  fait  sur  des  états 
collectifs,  au  choix  des  parties  intéressées.  Ces  états  se~ 
xont  déposés  à la  trésorerie,  afin  que  le  liquidateur  puis- 
se vérifier,  si  toutes  les  délégations  partielles  qui  lui  seront 

• présentées , sont  comprises  dans  lesdits  états. 

VII.  Les  propriétaires  des  délégations  ou  des  effets  au 
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porteur  seront  tenus  de  joindre  à leur  titre  leur  ddclafa- 
tion,  s’ils  entendent,  ou  non,  conserver  des  rentes  via- 
gères. 

VI IL  Ceux  qui  voudront  conserver  des  rentes  viage- 
jes,  fourniront  leur  acte  de  naissance. 

IX.  Les  propriétaires  des  effets  ao  porteur  on  des  dé- 
légations dont  la  mutation  aura  été  faite  depuis  le  9’ Mai 
1792,  ne  seront  admis  err  liquidation  qu’en  justifiant  par 
un  certificat  de  la  Municipalité , et  à Paris,  du  Comité 
civil  des  Sections , que  le  cédant  résidait  en  France  à l’é- 
poque de  la  cession. 

X.  La  liquidation  des  délégations  ou  effets  au  porteur 
sera  faite  d’après  l’ordre  du  numéro  qui  sera  établi  lors 
de  leur  dép&t  à la  trésorerie,  sans  qu’il  soit  nécessaire 
d’attendre  la  remise  de  tous  les  titres  qui  sont  relatifs  à 
une  môme  association;  elle  n’aura  lieu  que  jusqu’à  con- 
currence de  la  somme  qui  sera  due  par  la  République  k 
chaque  association,  d’après  les  contrats  originaires  qui 
auront  été  déposés  à la  trésorerie. 

TITRE  IL 

Paiement  des  arrérages . 

XL  Les  personnes  qui  ont  émis  des  délégations  ou  les 
effets  au  porteur  sur  des  rentes  viagères  dues  par  là  Ré* 
publique,  sont  tenues  de  déposer,  savoir,  celles  qui  ha- 
bitent Paris,  dans  quinzaine,  et  celles  qui  résident  hors 
de  Paris,  dans  un  m'ois  , à la  trésorerie  nationale,  les  cer- 
tificats constatant  les  arrérages  dûs  par  la  République* 
jusqu’au  premier  Germinal  dernier. 

X1L  Ils  seront  tenus  en  outre  de  remettre  à la  trésore- 
rie un  état  par  numéro  des  parties  qui  n’ont  pas  réclamé 
les  arrérages  qui  sont  entre  leurs  mains , et  de  verser  dans 
la  Décade  à ladite  trésorerie , les  sommes  provenant  desdits 
arrérages  , à peine  d’une  amende  double  de  la  somme 
qu’ils  n’auraient  pas  déposée. 

XIII.  La  trésorerie  nationale  paiera,  à bureau  ouvert* 
aux  propriétaires  des  délégations  ou  des  effets  au  porteur 
qui  auront  déposé  leurs  titres,  les  arrérages,  d’après  les 
états  qu’elle  aura  reçus , ou  d’après  le  certificat  de  la  per- 
sonne qui  a émis  lesdites  délégations  ou  effets  au  porteur* 
ou  de  ceux  qui  les  représentent,  jusqu’à  concurrence  des 
sommes  dues  par  la  République.  Ce  certificat  indiquera 
le  montant  de  la  somme  due , et  le  certificat  du  payeur 
où  les  états  d’arrérages  sur  lesquels  elle  doit  être  imputée* 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

*9  Fructidor  % J,  B,  Lapierce  > âgé  de  34  ans?  né  et 
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demeurant  h Paris , .faubourg  Hoiïord  , N°.  *23%  âdjti* 
dant-général  de  la  quatrième  légion  de  la  force  armée  pari- 
sienne , accusé devoir  secondé  au  10  Août  , les  complots 
lîberticides  de  Capet,  et  d’avoir  tenu  des  propos  contre- 
révolutionnaires , 

A été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

J.  Lombard , âgé  de  44  ans,  né  à Châtel  , district  de 
Grand'-  Fié,  département  des  Ardennes,  avant  la  révolu* 
tîon,  notaire  à Montfaucon  jusqu’en  1792,  département 
de  la  Meuse,  et  depuis  instituteur  & Maké  , district  de 
Grand -Pré; 

Convaincu  d’avoir  été  sciemment  et  dans  des  intentions 
contre-révolutionnaires,  fauteur  ou  le  complice  de  la  con- 
spiration qui  a existé  , tendante  à rétablir  le  despotisme 
cil  France,  soit  en  entretenant  des  intelligences  avec  les  en- 
nemis intérieurs  et  extérieurs  de  la  République,  soit  en 
provoquant  , par  des  propos  contre-révoiutionnaires , fa- 
vilissement  de  la  Convention  nationale  , et  des.  autorités 
constituées , et  en  favorisant  les  progrès  des  années  enne- 
mies, en  instruisant  le  commissaire  général  de  l’armée  prus- 
sienne, lors  de  F invasion  du  territoire  de  la  République, 
en  1792  , (vieux  style)  de  la  position  de  nos  troupes,  en 
lui  montrant  sur  une  carte,  qu’il  lui  avoit  procurée , les 
bois,  les  haies,  les  rivières,  dont  il  devoir  se  défier; 
en  désignant  les  Patriotes  aux  fureurs  de  ces  vils  satelli- 
tes; en  disant  que  la  loi  du  divorce  et  toutes  celles  que 
la  Convention  avoit  faites  depuis,  étoient  subversives  de 
la  religion  ; 

A été  condamné  à la  peine  de  mort. 


PORT  DE  CALAIS, 

Entrés , le  21.  Fructidor , le  Brik,  les  trais  sœurs , dg 
Christiania , Capitaine  Ole  Grevle  , venant  de  Mos  — dut 
port  de  120  tonnaux  , chargé  d’une  cargaison  de  planches 
pour  cette  ville,  à l’adresse  du  citoyen  G.  Molli  en. 

Le 22.  la  Cabote  danoise  PEmueJ\  Cap.  Ole,  A. Siors- 
liog,  de  Flecheford  — du  port  de  60  tonn.  chargée  de 
395  baiils  de  morue,  152  barils  de  maqueraux  , 5 barils 
d’buille  de  poisson,  9 barils  de  bœuf , 12  barils  de  cabil- 
ïaux,  640  livres  de  saumon  enfumé,  3500  1.  de  merluche, 
11 0 peaux  de  chevreaux,  et  415  planches  , pour  son  comi- 
té , à l’adresse  du  citoyen  G.  Mollien. 

t ~ - - • • ----- -----  • r-- 

De  nmprinierie  de  beliegarbe  et  ondaaTJE, 
Éditeurs  du  Courier  de  Calais, 
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Courier  de  Calais. 
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15.  fructidor,  l'an  IL  delà  République  Française , 


une  et  indivisible . 


POLOGNE. 


X)es  frontières,  le  10  Août,  Les  derniers  aiis  re° 
eus  de  Varsovie,  rendent  le  compte  qui  suit,  de  la  dispo- 
sition de  l'armée  dô  Kosciuszko.  Son  aîle  droite,  cou- 
verte de  la  Vistule , se  trouve  , en  outre  , assurée  par  une 
avant -garde  de  huit  mille  hommes  , postée  à Blonie  ,*  et 
dominant  la  grande  foutê  dé  Loviez  et  de  Pozen  (côté  dé 
la  Prusse).  Le  corps  d’armée  commandé  par  Kosciuszko^ 
occupe  les  vastes  retfaftehemens  qui  entourent  Varsovie. 
L’afle  gauche  est  couverte  par  un  corps  dé  dix  mille  herm- 
ines, qùi  occupé  la'  route  de  BreélavV. 

Les  Polonais  sont  êncor’e  maîtres  du  pont  qui  communi- 
que de  Varsovie  ad  faubourg  de  Prague  9 et  qui  leur  prô* 
cure  lès  moyens  de  s’approvisionner  librement.  Le  corps» 
prussien  qui  se  trouve  au-delà  de  la  Vistuîé,  n’ést.pà^ 
assez  fort  pour  exécuter  la  moindre  opération  de  ce  côté  $ 
et  les  renforts  russes  > loin  de  presser  leur  arrivée 
au  contraire  obligés  de  se  replier  sur  les  frontières'.^  À 
chaque  instant  des  couriers  partent  du  quartier- général 
pour  Péters bourg. 

Les  Prussiens  sè  plaignent  dé  n’être  point  secondés  par 
les  Russes  qui  dévoient  leur  être  envoyé^. 

L’artillerie  des  Polonais  a été  extrêmement  bien  servie. 
Ils  ont  incendié  la  moitié  du  faubourg  de  Wola.  Les 
blessés  prussiens  sont  transportés  à Phôpital.de  Raczin  > 
à trois  milles  de  Varsovie.  Oïl  assure  que,  d’après  le  plan: 
de  Kosciuszko , les  affaires  de  Ja  République  seroiefit  en- 
core loin  d’être  désespéféeé  , quand  il  arriverait  même 
que  les  puissances  coalisées  parvinssent  à prendre  posses- 
sion de  Varsovie. 

ANGLETERRE. 

ioNDRES,*  le  17  Août . fl  y a ici  une  si  grande  disette 
de  viande  de  boucherie  que  le  gouvernement  a jugé  né- 
cessaire de  prohiber  Importation  des  bêtes  à cornes  et 
des  viandes  salée?. 
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On  porte  au  moins  à deux  ceints  le  nombre  des  croiseur 
que  les  Français  ont  dans  les  différentes  mers:  on  ajoute 
qti’il  ÿ a dix  mille  de  nôs  inatelots  dans  les  prisons  de 
France. 

Quinze  des  plus  gros  vaisseaux  caboteurs  ont  été  pris 
par  les  Français  dans  les  mers  de  l’Inde. 

Suivant  les  dernières  nouvelles  dé  PeterSbOurg  y f impé- 
ratrice de  Russie  se  dispose  très -sérieusement  à envoyer 
contre  les  Républicains  français .........  un  nouveau 

manifesté. 

Une  lettre  reçue  hier  de  Ramsgate , annonce  qué  de  la! 
jettée  de  ce  port , on  a apperçu  quelques  frégates  françai- 
ses peu  éloignées  des  frégates  anglaises  ; ainsi  on  peut 
s’attendre  incessamment  à la  nouvelle  d’un  combat  entre 
ces  deux  escadres.  , , 

On  porte  à 32  mille  le  nombre  des  troupes  britanniques  y 
Éanovriennes  et  hessoises,  qui  se  trouvent  actuellement  en 
Hollande  $ savoir , 29  mille  d’infanterie  et  3 mille  de  cavale- 
rie. (Les  maladies  et  la  bayonnette  Républicaine  y ont 
occasionné  un  furieux  déficit .) 

Dans  la  liste  des  souscripteurs  pour  le  Soulagement  des 
infortunées  victimes  du  feu  de  Rateliffe , on  a laissé  tirt 
large  blanc  pour  la  souscription  de»  lords  évêques . 

Le  capitaine  du  Vengeur  est  à Plymoutb  , et  doit  être 
échangé'  pour  le  capitaine  de  la  Taritise . 

On  a reçu  hier  matin , de  Rrington  y uOe  lettre  qui  nous 
informe  d’un  grand  combat  entre  le  colonel  Simcoe  et  le 
général’  américain  Waim  , près  des  Cataractes  de  Miami. 
Si  le  contenu  de  cette  lettre  est  vrai  , nous  devons  nous 
attendre  à Ÿofc  l’Angleterre  enveloppée  dans  les  calamités 
d’une  guerre  avec  l’Amérique.  Nous  croyons  qu’elle  mé- 
rite confirmation  ; la  voici  : 

,,  VIndustrie  capitaine  Hodge de  la  DehuVarre  a 
Hambourg,  qui  a débarqué  un  passager  à Folkstone,  a1 
parlé  le  21  du  mois  dernier,  à 41  degrés  10  minutes  de 
latitude  et  €1  de  longitude,  au  navire  Mohauk ,■  capitaine*' 
Allen  , chargé  de  passagers , parti  depuis  18  jours- de  New- 
haven , et  paroissant  devoir  faire  un  très-court  passage  & 
ÿ^ew-Yorck. 

,,  Le  29  au  soir,  le  capitaine  Hodge  fut  abordé  par  la 
frégate  française  la  Gentille  , à environ  vingt  lieues  des 
côtes  , ayant  à sa  suite  un  vaisseau  hollandais  de  la* 
compagnie  des  Indes  qu’elle  avoit  pris,  et  faisant  elle- 
même  partie  d’une  escadre  de  frégates  y partie  de  Brest  lé 
16  Juillet. 

,,  Le  capitaine  Hodge  est  sorti  de  la  Delawàrre  le  29  Jorn. 
A cette  époque  , le  bruit  couroit , et  étoit  généralement 
Cru , qu*il  y avoit  eu  une  action  entre  un  parti  du  général 
tVaiïiï  et  celle  du:  colonel  &mcoé?  près*  des»  Cataractes  du* 
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Miami,  çt  que  les  Américains  avoient  été  repoussés  aveç 
yne  perte  considérable.” 

Le  prétendu  projet  d’une  expédition  du  lord  Moyra  en 
France  , est  de  nouveau  ajourné;  les  gens  instruits  n’y  ont 
jamais  cru;  ils  savent  très -bien  que  l’armée  royaliste  de 
la  Bretagne  et  de  la  Normandie  n’exige  que  dans  les  feuil* 
jes  soudoyées  par  le  ministère. 

HOLLANDE. 

Amsterdam,  le  io  Août,  On  annonce  que  plusieurs 
vaisseaux  de  ligne  français  ont  paru  £ la  hauteur  de 
Tcxel. 

11  a été  publié  ici  un  écrit  à la  main,  signé  par  un  grand 
nombre  de  marchands,  et  dans  lequel  ils  déclarent  qu’ils 
pe  quitteront  point  cette  ville  et  continueront  leurs  affaires 
aussi  long-tems  que  les  circonstances  le  permettront. 
Ils  ajoutent  qu’ils  ne  se  mêleront  en  aucun?  sorte  des  af- 
faires politiques,  et  comptent  que  cette  neutralité  dans 
leur  conduite  est  ce  qui  peut  1?  plus  concourir  à leur  pro- 
curer la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  proprié- 
tés, soit  que  -les  alliés  .continuent  d’être  en  possession 
de  la  Hollande  , soit  que  les  Français  y effectuent  une 
invasion. 

On  voit  ici  une  liste  de  37  vaisseaux  hollandais  qui  ont 
été  pris  dans  les  parages  du  Groenland  par  les  corsaires 
français. 

On  apprend  de  Batavia  qu’un  vaisseau  de  la  compagnie 
des  Indes  y est  heureusement  arrivé  après  avoir  été  pour- 
suivi dix  jours  par  un  corsaire  français , auquel  il  n’est 
échappé  qu’avec  beaucoup  de  difficultés. 

Il  vient  d’être  annonçé  à la  Bourse  que  toute  espèce 
d’exportation  de  grains  du  port  de  Dantzick  3 est  absolu* 
ment  défendue. 

ALLEMAGNE. 

Aix-la-Chapelle,  le  22  Août.  On  est  à Coblent? 
4ans  de  vives  alarmes.  Depuis  que  les  Républicains  sont 
maîtres  dp  Trêves , ils  sont  pressés  de  faire  porter  des 
forces  supérieures  du  côté  de  Wittkich  pour  attaquer  ce 
poste.  Le  corps  de  troupes  combinées  a été  contraint  de 
l’abandonner  et  de  se  replier  par  Lutzerath  à la  vallée  de 
Ja  Martre  sur  Kaizers-Esch.  Cette  retraite  a produit 
Çoblentz  un  effet,  tel  qu’qn  grand  nombre  de  personnes 
ont  emballé  leurs  meilleurs  effets  pour  être  prêts  à fuif. 
On  dit  qu’il  se  fait  également  de  grands  préparatifs  qui 
annoncent  que  l’électeur  ne  doit  pas  tarder  lui -même  à 
fluittçr  sa  résidence,  Le  magasin  impérial  qui  sç  trouve 
- ~ - 9 ffff* 
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à Goblentz , doit  être  aussi  transporté  ailleurs.  On  tra* 
.vaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  ouvrages  qui  s’élè~ 
yenc  autour  de  cette  ville.  • On  attend  un  renfort  de  deux 
Xégimens  autrichiens.  Les  Prussiens  ont  abandonné  le 
poste  de  Mont- Royal , après  avoir  fait  sauter  les  ouvrage^ 
ou  ’cjôté  de  la  Moselle.  Ils  n'ont  laissé  qn’up  bataillon  à 
Tarl^ach , et  ont  fait  passer  le  reste  du  c.Qfps  qui  §’y  trou*? 
voit,  dans  le  Hundsruck. 

dusseldorf,  le  24  Août . Le  ministre  plénipotentiaire 
et  la  secrëtairerie  d’état  des  Pays-Bas  , sont  revenus  ici  d’Aix- 
Îa-Cbapelie.  pepui§  on  a appris  que  l’empereur,  par  un 
décret  des  premiers  jours  de  ce  mois , a dissout  tout  ce/ 
gouvernement.  Il  a également  refusé  de  recevoir  une  dé? 
putatiqn  qu’ils  lui  avoient  envoyée  : Il  parolt  qu’en  géné- 
rai , François  fajt  beaucoup  de  plaintes  contre  les  Belges. 
Quelques  feuilles  annoncent  même  qu’il  a déclaré  qu’il 
gémissoit  de  la  perte  d’hommes  et  d’argent  que  les  Pays- 
Bas  lui  avoient  coûtés;  qu’il  n’ayoit  entrepris  de  les  aé- 
fendre  que  pour  que  leur  perte  ne  fût  point  imputée  à au- 
cune négligence  de  sa  part , puisqu’il  snyoit  bien  avant 
son  dernier  voyage  , que  les  Belges  n’ayoiënt  aimé  ni  son 
oncle,  ni  son  père;  et  que  sa  présence  au  milieu  d’eux* 
j’avoit  convaincu  qu’ils  l’aimoiept  encore  moins. 


BELGIQUE. 

Anvers,  le  15  Ftuctiâor.  Les  prises  successives  de 
Valenciennes  et  de  Condé  ont  comblé  de  joie  tous  les  pa- 
triotes ; à Bruxelles  tous  les  citoyens  se  sont  empressés 
d’illuminer  leurs  maisons  en  apprennant  ces  heureuses  nou- 
velles. Les  garnisons  ennemies  de  ces  deux  places  sont 
prisonnières  de  guerre,  et  dpiyent  être  échangées  hiçes- 
sainment. 

Le  corps  d’armée , commandé  par  le  général  Scherer , 
qui  a fait  les  sièges  du  Quesnoy  et  de  Valenciennes,  est 
composé  de  30  bataillons  et  de  15  escadrons;  il  a reçu 
ordre  d’aller  renforcer  l’armée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan , et  ,on  le  croit  déjà  en  route  pour  se  rendre  à s| 
destination. 

La  ville  de  Gand  vient  d’être  taxée  par  les  Représentant 
du  Peuple  français , à une  contribution  de  sept  millions  e# 
numéraire. 

Une  partie  de  notre  armée  se  trouve  près  de  Breda; 
mais,  la  force  principale j se  dirige  du  côté  de  Bois-Ie-Euc 
et  même  vers  la  ville  de  Grave.  Le  Représentant  du  Peu- 
ple Richard  et  le  général  Piçbegru , sont  partis  cFioi  çe  ma- 
tin pour  se  rendre  à l’armée.  ^ 1 \ 

Une  colonne  venant  du  côté  d’üsiende  % djDÎ.t  passer 
par  ici  aujourd’hui  ; tout  annonce  que  squs.  peu  de  jours; 

$f  'ra\  ' ' ' 
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Hier,  on  a emmené  en  cette  ville  206  prisonniers  hol- 
landais, et  il  en  arrive  encore  130  en  ce  moment.  Ou 
assure  que  les  soldats  du  stadhouder  m font  pas  glande 
Résistance. 

Du  côrè  de  la  Flandre  hollandaise , nos  frères  d’armes 
yont  grand  train  ; Philippine  et  JJulst  sont  cernés,  et  te 
Sas-de-Gand  est  de  même  fort  resserré*  Selon  toutes,  les 
apparences , la  conquête  dç  ce  pays  sera  bientôt  achevée; 
elle  facilitera  beaucoup  nue  invasion. dans PisJe de Tergoes, 
donc  la  conquête  olFr.roit  le.s, plus  grands. avantages. 

r>É  PUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Ayrété  du  Comité  dç  salut,  public , du  1%  fructidor. 

Le  Comité  de  salut  pubjic , chargé  par  le  décret  delà 
Convention  nationale,  en,  date  du  7 Prairial,  de  faire  les 
dispositions  réglementaires  nécessaires  pour  assurer  l’exé- 
cution du  décret  qu?dJe  a rendu  concernant  les  travaux 
de  la  récolte  , arrête  : 

Art.  I.  les  journaliers  et  manouvriers  qui  ne  sont  pas 
en  réquisition , et  qui.  s’occupent  habituellement  des  tra- 
vaux de  la  campagne,  sont  en  réquisition  pour  les  travaux 
relatifs  $ la  vendange. 

II.  Tous  les  ouvriers  qui  étoient  dans  l’usage  de  quitter 
leurs  Communes  pour  aller  travailler  dïtns  d’autres  pendant 
le  tems  de  La  vendange,  seront  tenus  de  s’y  rendre. 

HL  Les  journaliers  et  manouvriers  en  réquisition  seront 
munis  de  passe -ports  de  leurs  Communes,  qu’ilg  feront 
viser  dans  celle  où  ils  resteront  à travailler. 

IV.  L,e  prix  des  journées  dans  chaque  Commune  sera 
fixé  , dans  les  vingt- quatre  heures  de  la  réception  da 
présent  arrêté  , par  le  conseil  général , au  même  tauxqu’ea 
1790,  auquel  il  sera  ajouté  la  moitié  du  prix  en  sus. 

V.  Les  municipalités  inviteront  tous  les  bons  citoyens 
lorsqu’elles  jugeront  ce  concours  utile  , à aller  travailler  à 
la  vendapge  .dans  les  endroits  qui  leur  seront  indiqués. 

VI.  Les  journaliers  et  manouvriers  qui  se  coaliseroient 
pour  se  refuser  aux  travaux  exigés  par  la  réquisition , 011 
pour  demander  une  augmentation  dxe  salaire , seront  mis 
en  état  d’arrestation  pendant  quinze  jours. 

VII.  L’exécution  du  présent  arrêté  sera  confiée  aux  mu- 
nicipalités, sous  la  surveillance  des  districts. 

VIIL  Les  municipalités  prononceront  sur  les  contesta- 
tions relatives  au  présent  arrêté. 

BL  E*  commission  de  commerce  et  approvisionnement 
f chargée  de  l’exécution  du  présent  arrêté. 

Ffffi 
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jiutre  arrêté. 

art.  I.  Les  fermiers  qui  ont  reçu  du  propriétaire , de$ 
bestiaux,  en  entrant  dans  leurs  fermes  , sont  tenus t 
comme  métayers  ? d’exécuter  l’aj-rêfé  dp  % Tbej-nudor 
dernier, 

1 1.  Le  propriétaire  qui  aura  fourni  $u  fermier  ou  mé* 
tayer,  en  lui  donnant  à bail  sa  ferme  ou  sa  métairie,  des 
Instruméns  de  labpur,  tels  que  charrues,  charettes , her- 
ses, rpuleaux,  cabanes  de  berger,  claies,  etc.,  repren? 
dra  à la  fin  du  bail, les  mêmes  objets  ep  nature  ,saps  que 
îe  fermier  ou  métayer  puisse  se  servir  dp  Ja  pjausp  de  son 
bail  pour  en  payer  ^estimation. 

JIÏ.  Le  propriétaire.  tiendra  compte  au  fermier  ou  mé- 
tayer , lors  de  la  remise  des  bestiaux  et  des  autres  objets 
en  nature  spécifiés  ci-dessus,  d’une  plus  r value  qui  sera 
du  tiers  en  sus  dp  leur  valeur  en  *790. 

IV.  Si  le  propriétaire  d’une  ferme  ou  métairie  s’est 
réservé  dans  un  bail  la  faculté  de  le  résilier  , et  qu’il 
use  de  ce  droit  sans  causes  légitimes , alors  le  fermier  ou 
métayer  ne  sera  plus  tenu  que  de  la  stricte  exécution  des 
clauses  de  son  bail , et  le  propriétaire  sera  même  privé  de 
la  plus-value. 

V.  Le  fermier  ou  métayer  qui  voudront,  sans  causes 
légitimes  , quitter  sa  ferme  ou  métairie  avant  la  fin  dp 
$on  bail,  ne  pourra,  quoiqu’il  y soit  autorisé  par  une 
clause  formelle  , prétendre  à une  plus-value,  et  sera 
Obligé  de  rendre  pn  paturp  tout  pe  qpi  lui  aura  ét£ 
doqné. 

VI  Toutes  les  contestations  qui  pourroient  survenir 
sur  ces  articles  additionnels  à l’arrêté  du  2 'J'hermidor^ 
seront  soumises  à des  arbitres. 

' CONVENTION  NATIONALE, 

; Séance , du  2\  Fructidor • Un  membre  du  Comité  des 
finances  a fait  mettre  à la  disposition  de  Ja  trésorerie  na-5 
rionale,  par  le  gardien  de  la  caisse  à trois  clefs , la  som-s 
me  de  cent  quatre-vingt-treize  millions,  vingt -sept 
jmilîe  sept  cents  trois  livres , montant  de  l’excédent  des 
dépenses , sur  la  recette  pour  le  mois  Thermidor.  Lp  ter- 
^ie  fixé  par  la  Convention,  pour  la  durée  de  la  loi  du 
maximum  , de  voit  expirer  au  premier  Vendémiaire  pro- 
chain: le  Comité  de  commerce  et  approvisionnemens  , 
après  avoir  dit  que,  moyennant  les  renseignemens  pré- 
cieux qu?ii  alloit  se  procurer,  il  féroit  sous  très-peu  de 
jours,  un  rapport  sur  les  moyens  de  faciliter  l’exécutron 
$’une  loi',  dont  l’expérience  d’une  année  a démontré  la 
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Sagesse  èt  Futilité,  â fait  proroger  le  terme  de  sa  durée, 
jusqu’au  premier  Vendémiaire  de  la  quatrième  année  de  la 
République  française. 

Barère  a pris  la  parole  pour  Urie  motibn  d’ordre  : Le 
Comité  de  salut  public,  aidé  par  Cambacérès , a fait  un 
travail  important  qüe  le  Peuple  attend  avec  impatience, 
et  qui  fera  son  bonheur;  je  veux  parler  du  code  civil.  ’ Ce 
travail  ne  prendra  pas  plus  de  vingt-cinq  minutes  de  lec- 
ture; c’est  vous  dire  assez  combien  il  a coûté  des  peinés» 
Je  demande  que  dans  deux  jour#  Cambacérès  soit  entendu 
à fa  tribune. 

Barère  a ensuite  demandé  que  parallèlement  à cet  ob- 
jét  , la  Convention  S’occupât  des  institutions  sociales, 
sans  lesquelles  il  né  peut  exister  de  République.  Le  Co- 
mité de  salut  public  s’étoit  encore  chargé  de  ce  travail  £ 
mais  le  même  à qui  il  l’avoit  confié,  Saint  Just,  le  con- 
spirateur Saitft-JuSt , est  tombé'  sous  le  couteau  de  la  loi  9> 
èt  son  manuscrit  se  trouve  égaré.  Barère  a donc  demandé 
que  pont  réparer  cétté  perte  qui , probablement , n’en  est 
pas  une  pour  tout  le  inondé,  il  fût  créé  une  commission  , 
chargée  de  faire  un'  rapport,  dans  un  très-côurt  délai, 
d’autant  plus  qu’il  cotihoft  quelqu’un  qui  a:  Sut  cet  objet 
ün  tràVail  tout  fait 

Chénier  a réclamé  les  institutions  Sociales1  comme  une 
partie  du  domaine  du  Comité  d’instruction  publique , eC 
s’éSt  -opposé’  à la  création  d’une  commission.  Rewbell,  en 
réclamant  Tordre  du  jour , s’est  fondé  sur  le  décret  relatif 
à l’organisation  du  gouvernement  et  des  Comités,  et  sur 
la  nécessité  de  s’opposer  Ü la  cféatioh  dé  toutes  com mis- 
sions* qui  ne  manqueraient  pas  d’entraîner  une  seconde 
fois  la  désorganisation  des  Comités.  La  Convention  a 
passé  à l’ordre  du  jour , et  a décrété  que  d’ici  au  15  Bru- 
maire, îe  Comité  d’instructiort  publique  fertf  son  rapport 
sùr  cette  matière. 

Gaston  a voulu  faite  aussi  Sa  motion  d’ordre.'  J’ai 
parcoufu,  a-t-il  dit,  tout  aussi  bien  que  plusieurs  de 
mes  collègues  , un  grand  nombre  de  départemens  de  la 
République  , et  j’ai  observé  que  par-tout  le  Peuple  de- 
mande à être  mieux.  (Cette  naïveté  a été  accueillie  par 
de  nombreux  applaudrssemens.)  Or,  voici  les  moyens 
que  j’ai  conçus,  et  auxquels  je  rêve  depuis  plusieurs 
jours;  les  biens  confisqués  sur  le  clergé,  sur  les  émigrés 
èt  sur  des  guillotinés,  sont  entre  les  mains  d’administra-* 
teurs  infidèles  et  de  dilapidateurs  qui  se  sont  introduits 
dans  le  sein  des  Sociétés  populaires  , ou  qui  fréquentent- 
les  tribunes,  ou  enfin  qui  se  sont  faits  Républicains  parce 
qu’ils  y trouvent  leur  compte.  (Applaudissemens  redou-' 
blés.)  Ces  gens  obtiennent  l’administration  d’un  bien 
national , s’établissent  che*  uq  émigré , mettent  en  po- 


clrë  le  champagne , le  bourgogne,  etc.  et  la  Convention  ; 
après  avoir  enrichi  trois  cent  mille  intrigans , se  trouve 
li’âvoîf  rien  fait  pour  le  Peuple  qui  ne  profite  en  rien  de 
ce  brigandage,  et  qui  souffre.  Je  demandé  donc  que  les' 
biens  des  moines  , des  religieux  , des  nobles,  et  de  toute 
Cette  Sacrée  sequeîîe,  soient  divisés  en  petites  portions  * 
ét  Vendus  de  maniéré  q’u’il  nTy  ait  pas  un  Sans  - culotte  , 
un  défenseur  de  la  Patrie;  qui  n’en  ait  sa  part. 

t)n  'â  observé  à Gaston  que  ce  principe  étoit  décrété; 
mais  pour  le  satisfaire , on  a chargé  lés  Comités  de  salut 
public  et  de  législation  ; de  présenter  sans  délai,  un  mode 
d’exécution. 

En  exécution  dû  décret  rendu  avant-hier,  Eschassefiaux 
le  jeune  a paru  à la  tribune  et  a présenté  à la  discussion  4 
la  nouvelle  loi  sur  les  émigrés. 

ÎÔd-T  DE  CALÂiS. 

Lé  23.  Fructidor.  Échoué  vers  le  midi , au  bout  dé  ia 
jetée , le  navire,  le  petit  Chirrup  , de  Boston  , Capitaine. 
Robert  Rîed  , Venant  de  Gluhîad , chargé  de  131  lasï  et 
demi  de  bled , pour  la  République.  Cè  navire  a bieff 
souffert.  À onze  heures  du  soir,  les  membres  de  la  So- 
ciété populaire  et  les  habitans  du  Courgain , l’ont  mis  à: 
Bot  et  sauté  dans  le  port. 

Entré , le  Dogrê  danois',  le  B et n ardus , de  Christiania, 
Cap.  Jacob  Éuglesan  ; chargé  d’une  cargaison  de  planches' 
pour  cette  ville,  à l’adresse  du  citoyen,  G.  Môllien. 

Quatre  autres  vaisseaux  sont  à la  rade. 

■■  -•  .. 

ANNONCES. 

On  trouve  chez  bel  Le  garde  et  Ondàatje  : 

êtrennes  ûux  célibataires  , ou  considérations  rapi- 
des sur  le  Célibat , avec  cette  épigraphe:  sans  tuteurs , 
point  de  Constitution  ; avec  des  célibataires  fpoint  de  mœurs  : 
suivies  dé  notes  et  d’un  Calendrier- héroïque,  composé 
d’hommes  célébrés  , chez  les  anciens  et  les  modernes,  dans 
les  sciences , les  arts  et  les  passions , avec  la  désignation 
de  leur  Patrie  et  du  genre  où  ils  se"  sont  le  plus  distin- 
gués— par  Parent  - Ré aù  — prix  30  .sols. 
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De  l’Imprimerie  deBELLEGARBE  et  Onûaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  3a.  Livres  par 
an,  ï6.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  iô.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  Chez  tous  tes  Dires* 
tsurs  de  Postes  de  te  Belgique, 


COURIER  de  CALAIS, 


26.  fructidor,  r an  IL  de  la  République  Française  * 


une  et  indivisible . 

• ••  • --- 
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ITALIE; 

VJTênes,  /<?  15  Là  République  a pris  les  me- 

sures les  plus  actives  pour  mettre  ses  côtes  dans  lé 
meilleur  état  de  défense  ; les  corsaires  anglais  et  cot^ 
ses . reparoissent  dans  nos  mers,  et  ont  enlevé  quelques 
petits  bàtimens  de  commercé.  Une  Frégate  française,  ve- 
nant de  Villefranche  , a mouillé  ces  jours  derniers  dans 
notre  port. 

Nous  àpprénonS  que  lés  arméniens  de  Toulon  avan- 
cent beaucoup,  et  qu’ils  mettront  incessamment  en  tiier ; 
ce  qui  nous  fait  espérer  de  voir  nos  parages  délivrés  des 
pirates  qui  les  infestent  depuis  quelque  tems* 

ANGLETERRE; 

Londres  , le  7 Août s Le  ministère  est  informé  cjüê 
dans  les  ports  de  France  il  sè  fait  les  plus  grands  prépa- 
ratifs pour  quelque  expédition  secrette  qui  pourroit  bien 
avoir  pour  objet  le  continent  de  l’Angleterre  : ainsi  on  re- 
marque que  Pïtt  pressé  beaucoup  , le  rassemblement 
' de  nos  troupes  de  terre  stir  les  côtés  d’Irlande. 

Il  y à dans  ce  moment  14  bàtimens  de  transport  dans 
la  rade  de  BlackvVell  : on  les  dit  destinés  à ramener  la  ca- 
valerie britannique  qui  se  trouve  à l’armée  coalisée. 

On  trouve  dans  lés  rapports  sur  l’armée  britannique  en 
Hollande  9 les  détails  suivâns,  Sous  la  daté  dès  27  et  28 
Juillet..  . % 

ÎS  Un  officier  français,  dévancé  par  un  trompette,  est 
arrivé  ce  matin  i il  emménoit  avec  lui  quatre  Français 
faits  prisonniers  pat  nos  tfoupès,  èt  renvoyés  à condi- 
tion qu’ils  ne  porteroient  plus  les  armes  contre  les  puis- 
sances coalisées.  L’officier  étoi.t  porteur  d’une  réponse 
plus  qu’énergiquè  polir  le  duc  d’Yohk.  La  voici:  ,,  La 
République  n’a  pas  besoin  de  ces  hommes  qui  sont  as- 
sez vils  pour  ne  pas  porter  les  armes  contre  les  tyrans  ; 
elle  possède  d’ailleurs  un  nombre  de  braves  , suffisant: 
pour  repousser  l’armée  du  duc  d’Yorck  jusque  dans  la  mer/* 
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HOLLANDE. 

la  Haye  , féy 20  tfoûti  Le  gouvernement  redouté  beau- 
coup que  les  Français  lie  pénètrent  dans  les  Provinces- 
Unies,  parla  Gueldre  autrichienne.  C’est  cette  crainte 
qui  paroît  avoir  occasionné  la  position  des  armées  anglaise 
et  hollandaise  du  côté  de  Bois-le-Duc.  Elles  doivent 
ainsi  couvrir  les  frontières , et  former  une  jonction  avec 
celle  de  Cobourg. 

. Les  Français  ont  fait  différens  mouVemens  vers  Bois- 
le  - Duc. 

On  mande  de  Geertruidenberg , qu’il  est  arrivé  dans 
cette  place  un  régiment  anglais,  et  une  partie  d’un  autre, 
pour  en  former  la  garnison.  Il  est  question  d’établir 
en  cette  ville  un  magasin  pour  Parmée  anglaise.  Elle  a 
également  reçu  l’ordre  de  s’approvisionner  polir  tfois 
mois. 

Les  patrouilles  des  Français  poussent  jusqu’à  Haâgjè  et 
Grand-  Sutidèrt. 

Les  nouvelles  arrivées  d’Angleterre,  apprennent  qiiè  là 
mer  du  Nord  est  remplie  de  frégates  et  de  corsaires  fran- 
çais. 


ÉCONOMIE  RURALE. 

SUR.  LA  CULTURE  DU  LIN. 

(Suite  du  N° . 74.) 

ToUS  tes  grains  , en  général  , dégénèrent  en  peu  de 
te  tps  , mais  partictiïièrément  la  graine  de  lin  , quelque 
forte  qbe  à bit  la  teirre  qui  la  produit.  C’est  pour  cette 
raison  qu’il  est  à propos  dé  changer  de  semence;  le  plus 
souvent  est  toujours  le  mieux.  La  règle  la  plus  commune 
que  l’on  suit  dàiis  ce  ‘changement , çst , de  jetter  dans  une 
terre,  forte  dé  fa  graine  recueillie  d’une  terre  plus  légère; 
et  dahs  Ütiè  tertre  legèr'é  , âè  la  graine  recueillie  d’une  plu* 
forte. 

Cette  règle  est  assurément  très  - bonne , lorsqu’on  l’en- 
tend comme  il  faut;  car  si  on  la  suivait  au  pied  de  la  let- 
tre , Von  côurràît  ris^ùe  d'è  s’égarer.  Il  est  certain  que 
les  tertres  légères  donnent  de  là  semencè  de  très -faible 
qualité  , et  qu’on  ne  trouverait  pas  de  l’avantage  à en  em- 
ployer de  semblable.  Un  économe  ne  doit  jamais  ense- 
mencer des  terres  de  cette  nature  que  pour  avoir  du  lin 
fin.  Il  sera  toujours  trompé  lorsqu’il  en  attendra  de  bon- 
ne graine.  La  règle  a donc  besoin  d’explication;  et  voici 
celle  que  je  lui  donne; 
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Parmi  les  terres  grasses,  il  y en  a qui  le  sont  plu»  ou 
ipoins , sans  sortir  du  genre  de  ces  sortes  de  terres.  Pour 
avoir  toujours  de  bonne  graine , il  faut  semer  dans  une 
terre  forte  de  la  graine  qui  provienne  d’une  terre  de  même 
genre,  mais  moins  forte.  Au  contraire,  dans  une  terre 
légère , il  faut  semer  de  la  graine  recueillie  dans  une  terre 
plus  forte.  La  plus  petite  diversité  dans  la  nature  des 
sols , suffit  pour  empêcher  la  graine  de  dégénérer. 

En  observant  cette  règle,  on  sortirait  de  l’assujettisse- 
ment où  l’on  est  aujourd’hui  de  tirer  de  Riga  la  graine 
que  l’on  sème.  Le  désavantage  qu’il  y a à la  recevoir  de 
la  main  des  Hollandais  , par  lesquels  elle  nous  vient , est 
plus  grand  qu’on  ne  pense.  Outre  qu’on  n’est  point  sûr 
qu’ils  en  apportent  de  la  meilleure,  on  est  encore  expos, é à 
n’avoir  pas  celle  qui  convient.  Nous  l’achetons  en  aveu- 
gles, sans  pouvoir  reconnaître  de  quelle  espèce  de  terre 
elle  a été  recueillie.  On  risque  par  conséquent  d’ensemen- 
cer son  champ  avec  line  graine  provenue  d’une  nature  en- 
tièrement semblable  , et  d’avoir,  par  une  suite  nécessaire, 
une  moisson  très -faible.  Des  terres , quoique  situées  à 
line  grande  distance , peuvent  être  absolument  de  la  même 
espèce.  * 

La  quantité  de  «graine  dont  on  ensemence  un  champ, 
influe  beaucoup  sur  la  récolte.  Si  fou  jette  dans  un  champ 
une  moindre  quantité  de  graine  que  celle  qu’il  est  en  état 
de  porter,  toutes  profiteront,  on  aura  de  belles  tiges,  et 
la  graine  qu’on  recueillera,  sera  fort  bonne.  Si  on  la  sème 
plus  drue,  on  aura  un  lin  dont  la  filasse  sera  plus  fine , la 
cueillette  sera  plus  abondante;  mais  la  graine  sera  infé- 
rieure. Les  Hollandais  , qui  n’appréhendent  point  de 
manquer  de  graine  , pratiquent  la  dernière  méthode.  Ail 
•reste,  c’est  au  fermier  à connaître  la  portée  de  ses  terres; 
son  intérêt  et  son  expérience  doivent  le  guider.  Une  terre 
forte  doit  porter  une  plus  grande  quantité  de  semence, 
sans  que  les  fruits  qu’elle  produira,  en  soient  moindre  eu 
qualité.  Au  contraire  , dans  une  terre  moins  forte,  la 
même  quantité  de  semence  viendra  mal  , et  rapportera 
moins  de  profit.  Les  Hollandais  et  les  Flamands  emploient 
environ  trois  ou  quatre  boisseaux  par  acre. 

Il  faut  attendre,  pour  semer  le  lin , que  le  rems  soit  sec 
et  *îoux.  .On  peut  Je  jeter  en  terre  dès  le  mois  de  Ventô- 
se, si  la  saison  est  belle.  En  s’y  prenant  ainsi  de  bonne 
heure , il  sera  mûr  à la  fin  de  Prairial , ou  au  commence- 
ment de  "Messidor  au  plus  tard.  Cette  méthode  fournit 
un  autre  avantage.  Après  la  récolte  du  lin,  on  peut  se- 
mer des  navets  on  «autres  choses  de  cette  espèce  , qui 
viendront  à merveille,  et  qui  occuperont  utilement  la  ter- 
re, dont  on  -ne  tirerait  lieu  le  reste  de  l’année,  si  la  sai- 
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était  plus  avancée,  lorsque  le  lin  sèrait  en  état  d’ê* 
tse  coupé. 

/ J’ai  vu  quelques  économes  en  Flandre  et  en  Hollande  , 
semer  du  foin,  quelques  jours  après  le  lin,  dans  la  même 
terre.  Bien  loin  que  cette  herbe  nuise  à la  plante,  elle  en 
facilite  la  croissance.  Apparemment  que  le  jeune  gazon 
garantit  les  racines  du  lin  de  la  fraîcheur  des  pluies,  et 
leur  sert  en  même  tems  d’abri  contre  la  chaleur  du  so- 
leil. Je  ne  sais  si  cette  explication  de  l’alliance  de  ces 
plantes  est  la  vraie  ; mais  il  est  constant  que  le  lin  et  le 
foin  viennent  tous  deux  très -bien  ensemble,  et  qu’après 
avoir  enlevé  le  premier,  cm  fait  une  très -bonne  récolte 
du  dernier. 

Il  y a très-peu  de  choses  à dire  sur  la  manière  de  semer 
le  lin.  Je  remarque  seulement  qu’il  faut  que  le  semeur 
suive  le'  sillon  en  ligne  directe,  et  jette  la  graine  de  la 
_main  droite,  et  qu’en  revenant  sur  ses  pas  , il  sème  de  la 
main  gauche  ; il  est  fort  important  que  le  grain  soit  répan- 
du également.  C*est  quelques  jours  après  (quand  on  juge 
à propos  d’enterrer  la  semence)  que  l’on  jette  la  graine 
de  gazon,  si  on  yeur  y en  faire  venir.  On  recouvre  Tune 
gt  l’autre  avec  la  herse , et  l’on  y fait  passer  le  cylindre. 

Pour  ce  qui  est  de  sarcler' le  lin,  on  commence  cette 
opération  lorsqu’il  a deux  pouces  de  hauteur  , et  on  la  con- 
tinue jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  cinq.  Il  est  dangereux  de  se 
servir  du  talon  du  soulier  pour  écraser  les  mauvaises  her- 
bes; on  court  risque  d’endommager  le  lin. 

Il  y a des  économes  qui  se  hâtent  de  l’arracher  avant 
qu’il  soit  parvenu  à sa  maturité.  Ils  prétendent  que  le  fil 
que  l’on  retire  de  cette  plante  est  plus  beau,  lorsqu’on  la 
cueille  tandis  qu’elle  est  encore  verte.  IVlais  ils  sont  dans 
l’erreur,  et  perdent  leur  graine  sans  dédommagement  ; car 
le  lin  donne  de  plus  belle  filasse  et  en  donne  en  plus  grau? 
de  quantité,  lorsque  la  plante  est  arrachée  à propos.  Cc-r 
lui  qui  anticipe  sur  le  tems  où  elle  est  mûre,  perd,  outre 
sa  graine,  la  moitié  de  sa  récolte.  La  filasse  de  ce  lin 
souffre  beaucoup  de  déchet  dans  les  différentes  façons 
qu’on  lui  donne  , et  tombe  presque  toute  en  étoupe.  Ce 
qui  reste  au  rutoir,  à l’écussoir,  au  seran,  est  d’une  qua* 
î ité  inférieure  à celle  qu’elle  aurait  eue,  si  on  avait  attendu 
que  le  lin  fût  mûr  pour  le  cueillir. 

Les  Flamands , à l’expérience  desquels  on  peut  se  fier , 
le  laissent  sur  pied  le  plus  long- tems  qu’ils  peuvent,  à 
dessein  d’en  tirer  un  fil  plus  beau  ; et  pour  l’avoir  aussi 
mûr  qu’il  est  possible,  lorsqu?ils  le  destinent  pour  leurs 
manufactures  de  batistes  ou  de  dentelles  ; ils  aiment 
mieux  risquer  de  perdre  la  graine , car  elle  s’échappe  aisé-? 
peut. 

lorsque  le  lin  commence  à jaunir,  ou  plutôt  à approcher 
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de  la  couleur  du  citron , il  est  ordinairement  tems  de  le 
cueillir.  Pour  s’assurer  encore  mieux  s’il  est  parvenu  à 
son  point  de  maturité,  on  en  arrache  quelques  tiges  qu’on 
égraine.  Quand  il  est  mûr,  la!  graine  est  ferme  et  de  cou- 
leur brune-claire.  Le  Hollandais  attend  que  les  tiges  soient 
prêtes  à s’ouvrir,  et  que  quelques-unes  de?  plus  mûres 
soient  déjà  ouvertes.  Le  meilleur  conseil  que  je  puisse 
donner  à cet  égard , est  de  différer  à cueillir  le  lin  aussi 
long-tems  qu’on  le  pourra,  sans  trop  hasarder  de  perdre 
la  graine;  cette  dernière,  de  même  que  le  lin,  en  est 
d’une  meilleure  qualité. 

Quelques  laboureurs  ont  observé  qu’il  tombait  une  es- 
pèce de  nielle  sur  le  lin,  semé  dans  une  terre  légère,  en- 
viron quinze  jours  avant  sa  maturité  ; que  cette  rosée  coi> 
rosive  brûlait  d’abord  la  graine  et  ensuite  la  tige.  Si  leup 
observation  est  vraie,  ceux  qui  cultiveront  du  lin  dans  une 
terre  légère,  ne  doivent  pas  avoir  égard  à la  coutume  de 
ceux  qui  attendent  que  le  lin  soit  bien  mûr,  pour  en  faire 
la  cueillette.  En  Holjande,  on  arrache  le  lin,  et  on  le 
couche  doucement  à terre  par  grosses  poignées;  on  obr 
serve  de  tourner  les  têtes  de  la  plante  du  côté  du  midi.  Ou 
met  plusieurs  poignées  l’une  sur  l’autre,  jusqu’à  ce  que 
le  tas  soit  haut  d’un  pied  et  demi.  Il  faut  toujours  avoir 
soin  de  poser  les  têtes  du  côté  du  midi.  Le  lin  ainsi  dis- 
posé, achève  de  recevoir  du  soleil  le  degré  de  maturité 
qui  peut  lui  manquer,  et  il  est  garanti  de  la  pluie,  s’il 
venait  à en  tomber.  On  nVbserve  cette  disposition  que 
quand  le  tems  n’est  pas  sûr;  car  lorsqu’il  fait  bien  sec, 
on  se  contente  défendre  le  lin  poignée  par  poignée  sur  le 
champ  , afin  qu’il  soit  plutôt  en  état  d’être  enlevé.  Si  la 
saison  est  favprable  , douze  ou  quatorze  jours  suffisent 
pour  le  sécher  convenablement,  Mais  si  le  tems  est  hu- 
mide , on  est  quelquefois  obligé  de  laisser  le  lin  en  petits 
tas  pendant  dix-huit  pu  vingt  jours.  Dans  les  pays  où  il 
souffle  de  grands  vents,  cette  méthode  ne  vaut  rien.  Oji 
en  fait  des  bottes,  qu’on  expose  debout  au  soleil,  pour 
qu’elles  s?essorent  et  se  sèchent. 

Dans  quelques  cantons,  on  serre  le  lin  sans  l’avoir 
égrainé,  et  on  le  garde  ainsi  jusqu’au  mois  de  Frimaire. 
On  risque  par-là  de  perdre  la  graine.  En  Hollande  et  en 
Flandre , on  la  fait  tomber  aussi-tôt  que  le  lin  revient  du 
champ.  Comme  dans  ces  pays  ce  n’est  pas  le  laboureur 
qui  donne  à la  plante  les  façons  nécessaires  pour  l’em- 
ployer, elle  est  livrée  à l’ouvrier  aussitôt  qu’on  a fait  la 
cueillette.  Celui-ci  la  façonne  aussi -tôt. 

Les  pluies  et  les  vents  renversent  aisément  le  lin.  Com- 
me il  ne  peut  quelquefois  se  redresser,  cet  accident  ruine 
les  espérances  du  cultivateur.  Quelques-uns  , pour  y ob- 
vier, partagent  leur  champ  en  petits  carrés  de  cinq  pied? 
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sur  chaque  face.  A chaque  angle , ils  enfoncent  en  terre 
un  bâton  fourchu,  et  lorsque  le  lin  commence  à s’élever, 
ils  posent  sur  ces  bâtons  des  perches  longues  et  minces, 
qui  lui  servent  de  soutien.  Cette  précaution  entraîne  des 
fois»  Quelques  autres,  au  lieu  de  perches,  se  servent 
de  cordes , mais  celles-ci  ne  font  pas  si  bien.  Quand  on 
a soin  de  ne  pas  jeter  trop  de  semence  dans  un  champ , 
les  tiges  qui  s’y  élèvent  sont  assez  fortes  pour  se  soute- 
nir d’elles-mêmes  , mais  le  lin  ne  donne  pas  une  filasse 
si  fine.  Feuille  du  Cultivateur. 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

{Au  moment , oit  les  années  de  Ja  République  française  , 
sont  sur  le  point  d'attaquer  de  toutes  parts  avec  la  plus  gratis 
de  vigettr les  satellites  de  la  coalition , il  est  important 
de  se  former  une  idée  , et  de  la  situation  actuelle  des  trou * 
pes  Républicaines , et  de , celle  des  alliés , afin  de  pouvoir 
saisir  ensuite  avec  facilité , les  mouvement  réciproques , et 
les  combats  qui  se  préparent 

M R u xe  LLE  Sj  le  21  Fructidor. 

L’armée  de  Jambre  e,t  Meuse,  commandée  par  le  général 
|ourd.an,  forme  une  ligne  d’étendue  sur  la  rive  gauche  de 
là  Meuse,  qui  s’étend  depuis  Liège  jusqu’aux  environs 
du  fort  Saintr  Pierre  ; cette  armée  occupe  Tongres,  et 
Son  quartier  - général  est  encore  à Warem.  Un  gros  corps, 
faisant  partie  de  l’armée  de  Jourdan  , est  çatnpé  au  - delà 
de  la  Meuse,  entre  Liège  et  II  ni,  dans  un  pays  de  montag- 
nes , de  bois  et  de  ravins.  Tant  qu’à  l’armée  autrichien- 
ne, éîle  occupe  constamment  les  hauteurs  delà  Chartreuse, 
qui  dominent  Liège,  et  elle  paraît  décidée  à defendre  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  et  par  conséquent  Maestrkht. 
L’aile  droite  de  cette  armée  est  portée  dans  le  pays  de 
Limbourg,  afin  d’empècher  par  cette  position  les  Français 
de  tourner  le  centre  de  l’armée  de  Cobourg  , et  de  le 
prendre  par  derrière.  Eu  attendant  des  événemens  plus 
sérieux  vers  Ja  Meuse  , qui  ne  tarderont  probablement 
qu’autant  de  îems  qu’il  faudra  ,à  l’armée  du  général  Sche- 
per, forte  de  25  mille  combattans  , pour  effectuer  sa  jonc- 
tion avec  celle  de  Jourdan;  déjà  cette  armée  victorieuse 
étant  en  marche  des  environs  de  Valenciennes,,  pour  se 
rendre  à Sa  destination;  en  attendant  dis -je  des  événe- 
snens  marquons  , des  combats  journaliers  entretiennent 
J’ardenr.,  parmi  les  intrépides  défenseurs  de  la  Liberté. 
'Le  14.  de  ce  mois,,  un  corps  de*4  mille  Nautriçhieus  a passé 
Ja*  Meuse; à Visé  ; mais  après  une  .-affaire , t*è&-*vwe,  il  fat 
forcé  dé  repasser  cette  riviere  dans  le  plus  grand  desordre* 
nu  point  môme,  que  plusieurs  fuyards  se  noyèrent. 
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Pendant  que  Jourdan  se  prépare  à attaquer  les  Autri- 
chiens, Picliegru  d’un  autre  c Oté  vient  de  faire  toutes  les 
dispositions  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  Hollande. 
Son  armée  s’est  mise  en  mouvement  de  Hérenthals,  de 
Hoogstraeten , de  Peefl , pour  a’avaïuier  sur  Breda,  que 
les  Hollandais,  commandés  par  le  prince  héréditaire  d’oran- 
ge, couvrent  encore.  D’autres  colonnes  se  sont  nlises 
en  marche,  pour  6e  mésurcr  avec  les  Anglais  et  les  Hes* 
sois,  postés  entre  Breda  et  Bergen*  op  - Zoom.  Dans  ces 
divers  mouvemens  il  s’est  engagé  différent  combats , où 
les  Républicains  ont  constamment  eu  l’avantage. 

Ce  n’est  pas  seulement  vers  la  Hollande  et  vers  la 
Meuse  , que  les  défenseurs  de  la  Liberté  portent  des 
coups  sensibles  aux  despotes  coalisés;  mais  encore  dans  la 
Flandre  hollandaise,  qui  ne  tardera  pas  à être  entièrement 
soumise.  Le  général  Moreau  à mis  le  siège  devant  le  Sas- 
de-Gand , place  très  forte  par  sa  situation , mais  qui  ne 
tardera  pas  à avoir  le  sort  de  l’Ecluse.  Philipinnéet  Axel 
sont  blocqués;  ainsi  d’ici  à quelques  jours  les  Hollandais 
seront  chassés  au-delà  de  lii  rive  occidentale  de  l’Escaut, 
et  rien  n’empêchera  plus  aux  Français  de  faire  une  des- 
cente dans  la  Zélande. 

Avant-hier  la  garnison  prisonnière  de  Condé  , forte  d’en- 
viron 18  cens  hommes,  est  passée  par  cette  ville,  escor- 
tée par  un  gros  détachement  de  cavalerie  Républicaine: 
on  l’a  reconduite  jusqu’aux  frontières  ennemies,  pour  y être 
échangée  contre  un  pareil  nombre  de  Français. 

Les  citoyens  de  Bruxelles  , détenus  en  otages  à Maùbeuge 
et  Avesnes,  pour  la  sûreté  du  payement  de  la  contribu- 
tion de  cinq  millions  de  livres,  viennent  de  rentrer  dans 
leurs  foyers,  cette  contribution  se  trouvant  presqu’entiè* 
rement  remplie. 

CONVENTION  NATIONALE. 

i - ' ’ . 

Séance , du  22  Fructidor.  Le  Comité  de  salut  public 
a fait  annoncer  que  la  frégate  française,  là  Volonté , ayant 
été  attaquée  par  six  frégates  anglaises,  a été  obligée  de  se 
jetter  à la  côte.  La  coque  du  bâtiment  a été  perdue,  mais 
011  a sauvé  l’équipage  et  tous  les  agréts  et  munitions. 

Deux  petites  corvettes  ont  été  également  forcées  d’en 
faire  autant  pour  échapper  à deux  grosses  frégates  anglai- 
ses , et  de  s’échouer  dans  la  baye  d’Qdiêffie , mais  l’une 
d’elles  a été  déjà  relévée,  et  est  entrée  à Brest:  on  a l’es- 
poir de  sauver  l’autre.  Les  équipages  de  ces  corvettes  et 
la  garnison  d’Odierne  ont  obtenu  la  mention  honorable 
de  leur  conduite  ail  procès-verbal. 

La  République  se  consolera  de  la  perte  de  la  frégate , 
en  apprenant  la  prise  de  trente*cinq  navires  anglais  , espa- 


gnols:  et  hollandais,  entrés  dans  nos  ports  depuis  le  15 
jusqu’au  21  Fructidor.  Nos  croiseurs  ont  en  outre  coulé 
bas  trente  vaisseaux  hollandais* 'et  huit  anglais. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

21.  Fructidor.  J.  Berillon,  âgé  de  62  ans,  né  à Lig- 
né 4 le- Châtel  , en  Bourgogne,  près  Tonnerre,  compag- 
non bourrelier,  résidant  à Bicètre  ÿ en  qualité  de  bon  pau- 
vre ^ accusé  d’avoir  tenu  des ' propos  tendans  âii  mépris: 
du  gouvernement  Républicain , à avilir  la  représentation 
nationale  * et  rétablir  la  royauté  en  France  * a été  acquit- 
té ; mais  attendu  que  l’incivisme  dudit  Berillon  a résulté 
de  l’instruction  dû  procès , le  tribunal  a ordonné  qu’il  se- 
roit  détenu  comme  suspect. 

David  Graincourt,  âge  dé  22  ans , taiîleùr  de  pierres  * 
né  à Yvoi-Garignan  y Département  des  Ardennés  , demeu* 
rant  à Sédan,  même  Département,  accusé  d’avoir  tenu 
des  propos  tendans  à ébranler  la  fidélité,  des  jeunes  ci- 
toyens envers  la  Nation,  à lés  empêcher  de  se  rendre  aa 
fchamp-de-Mars , pour  se j former  dans  l’art  de  la  guerre; 

Â été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

. Fl.  Bourguignon  * âgée  de  36  ans  , née  à Mezières  ^Dé- 
partement des^Ardennes  f marchande  de  modes  audit  lieu*’ 
.accusée  d’avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  en- 
nemis de  l’état,  et  avoir  tenu  des.  conciliabules ' secrets  , 
et  dès  propos  inciviques  , a été  acquittée  d’accusation  £ 
mais  attendu  qu’il  est  résulté  des  débats  que  la  susnom- 
mée jouissoit . d’ujie  réputation  incivique  , le  tribunal  â 
ordonné  qu’elle, seroit  détenue  jusqu’à  la  paix* 

PO  RT  DE  CALAIS. 

24  Fructidtfr.  T]  ici’  entre  trois  et'  quatre  heures  de  l’après 
midi , deux  caiches  anglaises  voulurent  intercepter  un  navi- 
re neutre  qui  lôngeoit  nos  côtes.  Les  forts  avancés  leur 
envoyèrent  quatre  ou  cinq  coups  .de  canon  qui  les  éloignè- 
rent. Elles  lavaient  chacune  un  pavillon  rouge  à leur 
cornière  et  tirèrent  aussi  -chacune  un -coup  de  canon  en 
s’éloignant.  On  présume  que  c’étoit  pour  donner  signal 
à d’autres  vaisseaux. qui  paraissoient  au  large. 

De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  CaljÜis. 
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L’Abonnement  , franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

, On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direct 
téurs  de  Postes  de  la  Belgique*  . 
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COURIER  de  CALAIS^ 


*7.  fructidor,  P un  II,  delà  République  Fi avçai'sc , 
WW  et  indivisible, 

; — — — 


SUÈDE. 


ileur  de  Russie,  Roman/rovy,  a remis  à îi  'tre  cabinet  uni 
déclaration  de  celui  de  Pétersbotirg,  en  réponse  à -la  de: 
mande  faite  à ce  dernier  de  livrer  d’4rmfeklt,  au  en, s que 
celui-ci  vînt  se  réfuter  en  Russ^.  Cette  déclaration 
porté  q uè  la  cour  de  Russie  agira  dans  cet- te  circonstan- 
ce , comme . Celle  de  S;uède  ayoit  agi  au  commencement 
du  siècle  , lors  qu’elle  refusé  dp  livrer  des  rebelles  rysses 
qui  s’étalent  mis  So.us  sa  protection.  C’est  pendant  le 
rems  que  le  régent  étoit  en  voyage  avec  le  jei^e  rp»  . 
que  cette  réponse  g dû  être  faite.  Elle  a paru  d’une 
telle  importance  aux  ministres  suédois , qu’fis  dépêchè- 
rent sur-le-champ  un  courier  au  régent  poyr  la  lui  faire 
connoîcre. 

Le  même  ambassadeur  B otpahzcnr  vfepi,  dît-on  , ob- 
tenir la  permission  de  Catherine  , d’aller  passer  quel- 
que tems  à Fétersbourg  , sous  prétexte  d’arranger  ses 
affaires. 

Cette  retraite  accrédite  le  bruit  d’une  prochaine  rupture 
avec  la  Russie;  et  les  changemens  arrivés  dans  le  minis- 
tère russe  par  la  démission  d’Ostermann  et  de  Bedhorofo  , 
semblent  peu  propres  à concilier  les  deux  puissances. 

Les  Anglais  continuent  à molestef  navigation  de  la 
Suède  et  du  Dapemârck,  et  à violer  hp  neutralité.  Ces 
deux  puissances  paraissent  plus  que  jamais  disposées  à se 
mettre  en  état  de  faire  cesser  cette  violence , et  d’exiger 
que  réparation  pour  celles  qui  ont  été  exercées. 

Le  dernier  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  est  ren- 
tré dans  un  des  ports  de  Suède,  Xjais  les  profits  finis  ceqe 
année,  ont  été  si  avantageux,  qu’on  ne  doute  pas  que  des 
nouvelles  expéditions  né  se  fassent  bientôt. 


POLOGNE. 


dés  frontières,  le  12  Août . Les  dernières  nonvc’- 


fes  reçues  des  environs  de  Varsovie,  apprennent  qu’api4è$ 
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un  bombardement  de  plusieurs  jours  contre  cette  place, 
les  armées  coalisées,  voyant  le  mauvais  succès  de  leurs 
efforts,  ont  pris  la  résolution  de  changer  de  position.  El- 
les prétendent  maintenant  attaquer  les  retranchemens  dans 
lesquels  se  trouvent  l’armée  de  Kosciuszko , et  doivent 
employer  toutes  les  mesures  et  précautions  d’usage,  lors 
de  l’attaque  des  places  fortes. 

La  ville  et  le  camp  ne  sont  pas  entièrement  cernés* 
Cette  circonstance  donne  aux  troupes  polonaises  la  facilité 
de  faire  des  sorties:  on  assure  même  qu’un  corps  consi- 
dérable de  cavalerie,  muni  d’artillerie  volante,  et  com- 
mandé par  le  général  Rogalinsîd , est  parvenu  à tourner  les 
assiégeans  et  à les  prendre  à dos.  Ce  corps  combiné 
avec  "plusieurs  autres  divisions  , rend  toutes  les  communi- 
cations très-difficiles,  et  intercepte  les  vivres  destinés  aux 
armées  coalisées. 

Les  routes  sont  si  peu  sûres  que  les  couriers  expédiés 
du  quartier- général  du  roi  de  Prusse , ont  été  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas. 

Depuis  le  moment  où  les  coalisés  ont  fait  modérer  le 
feu  de  leur  artillerie,  Kosciuszko  a fait  redoubler  celui 
des  batteries  qu’il  a établies  sur  des  hauteurs  dominant  le 
camp  prussien. 

Les  fonderies  de  canon  sont  dans  une  étonnante  activi- 
té; elles  ont  ordre  de  ne  plus  fournir  que  des  pièces  du 
gros  calibre  : celles-ci  sont  aussitôt  placées  sur  les  redou- 
tes, et  pendant  que  les  cloches  se  trouvent  métamorpho- 
sées de  cette  sorte , Pargenterie  des  églises  continue  d’ê- 
tre chaque  jour  transférée  à la  monnoie  et  convertie  en 
espèces. 

On  vient  de  recevoir  l’avis , que  la  ville  de  Gostin  sur 
le  territoire  de  Prusse,  a éprouvé  le  même  sort  que  plu- 
sieurs autres.  L’armée  polonaise  de  diversion , s’en  est 
emparée  : suivant  sa  coutume , elle  a mis  la  main  sur  la 
caisse  publique , où  les  contributions  venoient  d’être  ver- 
sées* Depuis , pour  éviter  autant  que  possible  un  sem- 
blable inconvénient , le  gouvernement  prussien  a donné 
ordre  à tous  les  bureaux  et  à toutes  les  administrations  des 
postes,  de  suspendre  tout  envoi  d’argent. 

Les  diverses  affaires  que  les  Prussiens  ont  essuyées, 
leur  ont  fait  perdre  beaucoup  de  monde,  et  sur-tout  des 
officiers  qu’ils  regrettent.  Le  fils  aîné  du  roi  de  Prusse  a 
lui -même  couru  un  grand  danger.  Dans  un  moment  où 
la  canonnade  avoit  cessé,  il  étoit  allé  se  reposer  dans 
une  grange.  Il  donna  ordre.de  l’éveiller  au  premier  coup 
qui  seroit  tiré.  Les  Polonais  recommencèrent  bientôt  leur 
feu*  A peine  étoît-il  sorti,  qu’une  bombe  tomba  sur  k 
grange,  et  la  détruisit. 
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HOLLANDE. 


breda,  le  27  Août . Hier,  il  est  arrivé  ici  deux  M- 
timens  chargés  de  canons  de  12  et  18  , pièces  de  marine; 
on  en  attend  encore  à chaque  instant  un  plus  grand  nom- 
bre , ce  qui  prouve  que  nos  arsenaux  ne  sont  guères 
fournis  d’artillerie.  Quoique  notre  ville  soit  déjà  en  état 
de  défense  , on  travaille  encore  tous  les  jours  aux  forti- 
fications. 

Le  voisinage  de  l’armée  stadhoudérienne  et  de  celle  des 
Anglais , Hcssois  et  Hannovriens , qui  sont  cantonnés 
dans  les  villages  environnans,  et  dont  une  partie  est  cam- 
pée dans  la  bruière  du  côté  d’Anvers , occasionne  beau- 
coup' de  mouvement  et  rend  notre  ville  très -bruyante, 
mais  cause  en  même  tems  une  grande  cherté  de  toutes  les 
denrées. 

L’armée  combinée  occupe  encore  jusqu’à  présent  son 
ancienne  position , c’est-à-dire , elle  forme  un  cordon  de- 
puis Haagje  par  Strybeek , jusqu’à  Oosterhout  et  même 
au-delà. 

Nous  ignorons  absolument  ce  qui  se  passe  dans  l’armée 
française;  de  tems  à autres,  leurs  patrouilles  se  montrent 
assez  près  de  cette  ville;  et  lorsqu’elles  rencontrent  les 
nôtres , on  se  fusille  de  part  et  d’autre. 

la  haye,  le  21  Août . La  cour  paroît  avoir  de  gran- 
des inquiétudes  pour  Amsterdam  , où  le  nombre  de  Pa- 
triotes augmente  sans  cesse,  et  menace  d’une  explosion 
prochaine.  Depuis  quelques  jours,  on  y a envoyé  un  dé- 
tachement de  notre  garnison,  qui  a été  remplacé  par  une 
partie  des  gardes  hollandaise  et  suisse,  qui  viennent  d’ar- 
river de  l’armée. 

Le  gouvernement  éprouve  un  besoin  urgent  d’espèces  ; 
il  ne  sait  de  quel  côté  se  tourner  pour  s’en  procurer  ; tou- 
tes les  bourses  sont  fermées  ; et  l’intérêt  énorme  que  les 
états  de  Hollande  viennent  de  promettre,  n’a  pas  le  pou- 
voir de  les  ouvrir. 

On  débite  ici  que  le  ministère  anglais  a enjoint  aux  ca- 
pitaines des  pacquebots,  de  ne  prendre  aucun  passager  à 
bord,  sans  qu’il  soit  muni  d’un  passe-port  du  ministre 
britannique.  On  ajoute  que  cette  mesure  a pour  but  d’em- 
pêcher nos  aristocrates  de  s’enfuir  en  Angleterre  et  de  les 
contraindre  ainsi  à rester  dans  le  pays , pour  s’opposer 
aux  Patriotes  qui  sont  redoutés , et  non  sans  cause  , par  le 
parti  stadhoudérien , intimement  lié  avec  le  cabinet  bri- 
tannique. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles  , k 22  Fructidor . L’armée  Républicaine 
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£#mmandée  par  le  général  Pichegru  , vient  de  faire  un 
pouyeaù  mouvement  en  avant,  dont  le  but, suivant  toute? 
les  apparences  , est,  de  faire  le  siège  de  Ikeda.  Le quar- 
$ief-igénéral  vient  d’être  transféré  à Jfoogstraeten , où  esç 
également  poste  le  centre  de  •l’armée;  le?  dgux  ailes  s’éten- 
dent en ■■forme  de  croissant.,  et  sont  prettes  à se  rappro- 
cher pour  investir  Breda;  déjà  même  les  patrouilles  Répu- 
blicaines s’avancent  jusqu’à  sous  les  murs  de  cette  place  ^ 
ce  qui  occasionne  souvent  des  petits  combats  très-vifs  , 
où  lés  français  déployé nt  ^ à leur  ordinaire  9 la  bravoure  la 
plus  intrépide:  dans  une  de  tes  fréquentes  actions , le? 
Républicains  ont  enlevé  une  garde  hollandaise , composée 
de  hommes.  Le  commandant  de  Breda  a fait  brûler 
les  Fauxbourgs  de  la  place , de  même  que  les  maisons  qui 
se  trouvaient  dans  les  environs,  et  qui  auroient  pû  facili- 
ter les  approches  à l’ennemi-  Tant  qu’à  farinée  hollan? 
daiSe,  commapdée  par  le  prince  héréditaire  d’orange  ; à 
fapproche  des  Républicains,  elle  a abandonné,  par  une 
pruience  clairvoyante , le  camp  retranché  qu’elle  oçcupoit 
én 'avant  de  Bi-pda,  pour  se  mettre  en  sûreté  derrière  cette 
forteresse  : elle  est  actuellement  postée  squsjes  murs  de 
Geertruidenberg.  Les  Anglais  et  les  Hessois  , aux  ordres  drç 
duc  d’Yqrçh,  sont  toujours  ppstés  entre  Bergen-op-Zoom 
et  Breda;  cependant  depuis  la  retraite  de  l’armée  hollan- 
daise de  devant  cette  dernière  place,  ifs  ont  été  obligés  de 
faire  un  mouvement  rétrogradé , dans  la  crainte  d’être  pris 
en  flanc.  En  général,  tout  annonce  des  succès  prochains 
pt  décisifs  d u côté  de  la  Hollande  : une  énorme  quantité 
de  grosse  artillerie  eî  d’attirails  de  siège , vient  encore  de 
défiler  paf  Anvers,  se 'rendant  à îfarmée  du  général  Pi- 
çhegrti. 

Lê  général  Jourdan  dans  l’intention  d’attaquer  toutes 
tes  positions  de  l’armée  de  Cobourg , a fait  faire  un  mou- 
vement général  à son  armée  ; elle  se  dirige  le  long  de  la 
rive  gauche  dp  la  Meuse  du  côté  de  Maestricht , et  son 
quartier- général  vient  d’être  transféré  à Tongres.  Le  iS 
et  le  19,  de  ce  mots,  il  y aèù  des  affaires  assez  meutriè- 
Tcs  , entre  ks  Républicains  français  et.  ks  satellites  de 
l’  A luricbe;,  dans  lesquelles  le  : géaie  de  -la  Liberté  a toujours 
préVaîu  sur  celui  des  esclaves. 

Hier  r«après  nndib  nous  avons  vu  passer  par  cette  ville, 
ime  paVtie  de  l’armée  du  ^général  Scheter,  qui  a pris  le, 
Quenoi , Valenciennes  et  Ccmdé  , et  qui  va  se  joindre  à 
faïmée  du  général  JoUïdan. 

Nous  apprenons  que  le  prince  stadhouder  d’orange 
est  arrivé  à Maestricht,  et  que  delà,  il  s’est  rendu  à l’ar- 
mée dé  .Côbo’ürg , pour,  avoir  des  conférences,  avec  ce  gé- 
néra!. Le  but  du  voyage  de  ce  despote  subalterne  , est  su- 

..ipmpnt  d’efîgîtger  au&IcMssfè . à défendre  4a-  ^feüaade* 
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Toute  la  province  du  flamant,  par  tm  mouveftîont  spon- 
tané , vient  de  descendre  -les  cloches  de  ses  clochers; 
après  les  avoir  mises  en  pièces  „ elles  ont  été  envoyées  à 
Maubeuge,  pour  y être  changées  en  Canon. 

Des  agitateurs  perfides  se  plaisant  par  des  ttiaftceuvres 
insidieuses , à discréditer  les  assignats , le  magistrat  de  cette 
ville  vient  d’adresser  une  lettre  circulaire  aux  curés' des 
campagnes , pour  les  engager  à faire  coiïndftre  la  vérité 
à leurs  ouailles , et  d?éviter  par  ces  moyens  de  persuasion, 
les  malheurs  qui  tomberont  sur  ceux  qui  ne  se  conforme- 
font  pas  aux  loix. 


LES  D f B A P t ï S 1 S, 

Conte  qui  est  fkistoirè  de  %’i'eH  des  gétos. 

Çet  hémisphère  se  partage 
Entre  l’erreur  et  le  bon  sens. 

Je  crois  avec  .peine  aux  méchans ; 

Mais  je  vois  vingt  fous  pour  un  sage. 
C’est  ainsi  que  dans  ses  décrets 
Arrangea  tout  , 3a  Providence. 

Qu’y  faire  ? En  prenant  patience , 

Se  consoler  par  des  couplets. 

Propos  joyeux , contes  pour  rire , 

Ne  sont  de  graves  attentats: 

Laisser  penser  et  laisser  dire. 

C’est  comme  on  régit  les  Etats. 

Sur  cét’te  liberté  je  compte; 

J’use  de  la  permission. 

Et  je  vais,  à propos  de  conte. 

Vous  en  faire  un  de  ma  façon. 

Mes  amis,  un  peu  d’indulgence; 

Sur -tout  point  d’application: 

Car , hony  soit  qui  mal  y pense. 

Vous  savez  en  quel  discrédit 
Sont  tombés,  dans  ce  siècle  instruit. 

Les  saints  de  la  vieille  légende  : 

Qu’ils  ne  sont  plus , pour  la  plupart , 
Que  des  patrdns  de  contrebande  ; 

J’en  ai  plaisanté  quelque  part  ; 

Et  sur  cela  je  me  propose 
De  conter  encore  un  rébus  : 

On  peut , en  respectant  la  chose , 

En  plaisanter  un  peu  l’abus. 

Infidèles  à la  routine. 

Las  de  km  suraimés  patrons  , 

Hhhha 


Trois  citoyens  d’humeur  badine. 

Voulaient  un  jour  changer  de  noms* 

On  dira:  c’était  très -facile; 

En  héros  l’histoire  est  fertile; 

Ces  messieurs  avaient  à choisir. 

Qui  Sparte,  qui  Carthage,  ou  Rome£ 

Voire,  prendre  un  livre,  l’ouvrir. 

S’arrêter  au  premier  grand  homme 
Que  le  sort  eût  pu  leur  offrir. 

Mais  on  avait  le  goût  sévère , 

Ce  nom -ci  ne  convenait  guère. 

Et  l’on  n’aimait  pas  celui-là: 

Enfin,  pour  arranger  l’affaire. 

L’indécis  trio  consulta .... 

Consulta  î qui  ? malin  compère , 

Homme  de  sens,  homme  rassis. 

Et  l’oracle  de  son  pays. 

Je  conte  mal:  je  devais  dire. 

Avant  tout,  quels  étaient  les  trois; 

C’est  ce  dont  je  vais  vous  instruire. 

Et  trois  portraits  que  je  vous  dois. 

L’un,  avorton  de  la  nature. 

Sur  deux  pieds  inégaux  traînait 
Sa  frêle  et  courte  architecture. 

Qu’en  sus,  un  bâton  soutenait. 

L’autre  était  fort  laid  . . • . Mais  qu’importe  * 
Ce  n’est  là  que  son  moindre  trait  : 

Car  croiriez- vous  qu’il  ressemblait. 

Par  une  nuance  assez  forte .... 

A qui?  ...  devinez...  à l’Amour. 

N’allez  pas  crier  au  mystère: 

C’est  qu’il  était,  le  pauvre  hère. 

Privé  de  la  clarté  du  jour. 

Mais  quand  aveugle  est  le  deuxième. 

Le  tiers  ne  l’est  pas  tout- à -fait. .. . 
Pourquoi  rie  pas  dire  tout  net.... 

Tenez. . . . que  borgne  est  le  troisième* 

Or  maintenant  figurez-  vous , 

Mes  amis,  le  triple  acolyte 
Conter  l’objet  de  la  visite  : 

,,  Allons,  papa,  décidez- nous  : 

,,  Je  ne  veux  plus  m’appeller  Piene , 

,9  Non  plus  que  Jacques , mon  confrère. 
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,,  Et  ce  camarade  Augustin. 

,,  Puisque  chacun  se  débaptise, 

,,  Nous  vous  choisissons  pour  parrain: 

,,  Donnez -nous  donc,  à votre  guise, 

99  Quelque  grand  homme , dont  le  nom 
,,  Remplace  celui  du  patron 
r.  Que  nous  reçûmes  à l’église.” 

Soit  ainsi  fait,  mettez -vous  là. 

Leur  répondit  mon  habile  homme; 

Et  puis  il  les  considéra; 

Puis  réfléchit;  et  voici  comme 
D’un  ton  d’oracle  il  leur  parla: 

,,  Toi , sur  tes  jambes  peu  solide , 

„ Et  qui  souvent  fais  des  faux  pas, 

,,  Ressouviens- toi , pauvre  invalide, 

,,  De  t’appeler  Agésilas. 

,,  Jamais,  sur  tes  yeux,  la  lumière 
,,  Ne  répandit  son  doux  rayon  : 

,,  Mais  aveugle  aussi  fut  Homère  ; 

,,  Homère  soit:  voilà  ton  nom. 

,,  A toi  qui  clignotes  et  lorgnes , 

,,  Ton  sort  n’en  est  pas  plus  fatal: 

,,  Vas,  le  plus  célèbre  des  borgnes, 
f9  C’est  ton  patron,  c’est  Annibal. 

Ainsi,  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 

(C’est  ma  conséquence  en  deux  mots) 

Tels  portent  des  noms  de  grands  hommes. 

Et  n’en  ont  rien. . . . . que  les  défauts. 

Par  ARMAND  CHARLEMAGNE. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  22  Fructidor.  La  motion  d’ordre  , faite 
"hier  par  Gaston , de  répartir  aux  défenseurs  de  la  Patrie 
et  aux  sans -culottes,  les  biens  nationaux,  divisés  en  très- 
petites  portions , a reveillé  tous  ceux  qu’un  ardent  amour 
pour  l’intérêt  du  Peuple , et  non , comme  on  pourroit  le 
croire,  le  besoin  d’acquérir  ou  de  recouvrer  un  peu  de 
popularité , a porté  à réfléchir  sur  cette  matière. 

Fayau  a lu  un  discours  suivi  d’un  projet  de  décret  ten- 
dant à arrêter  la  vente  des  biens  nationaux  par  enchère  , 
et  à diviser  ces  biens  en  deux  parts,  dont  l’une  seroit 
distribuée  par  petites  portions  aux  défenseurs  de  la  Patrie, 
jet  dont  l’autre' seroit  aliénée  aux  citoyens  non  propriétai- 
res, ou  petits  propriétaires,  à la  chargé  de  les  payer  en 


so  ans.  Fayrm  n’a  pas  indiqué  le  mode  de  çÜstributîoYf 
ni  de  cette,  aliénation  ; il  s’en  est  rapporté  aux  talens  eè 
au  patriotisme  des  Comités  de  salut  public  et  d’aliénation. 
Barère  a pensé  qu’il  ÿ avoit,  dans  le  plan  de  Fayau,  des' 
•vues  trop  utiles  et  trop  favorables  aux  défenseurs  de  la 
Patrie  et  à la  classe  industrieuse  dp  Peuple,  pour  que  la 
Convention  ne  s’empressât  pas  de  les  envoyer  à l’examen 
d’un  Comité.  Ces  grandes  Fortunes  * a continué  Barère , 
ont  été  justement  presque  toutes  mutilées  ou  anéanties  ; 
mais  elles  Se  Sont  décomposées  depuis  , et  sont  passées 
entre  les  mains  de  nouveaux  vampires  qui  accaparent,  à 
Vil  prix,  les  biens  nationaux.  (De  nombreux  applaudisse-  _ 
mens  ont  couronné  ce  discours  patriotique  de  Barère.) 
Tallien  lui  en  a enlevé  Une  portion,  en  nommant  ces  vam- 
pires : des  hommes  placés  dans  les  administrations , dans 
les  approVisionnernenS , dans  les  charrois , etc.  etc , sont 
ceux  qui  succèdent  aujourd’hui  aux  propriétaires  des  gran- 
des fortunes , que  vous  avez  abattues.  Je  demande  que 
toutes  lés  propositions  soient  renvoyées  aux  Comités  dé 
salut  public , d’aliénation  des  domaines  et  de  législation1." 
Adopté. 

Pottf  D Ë CALAI  S. 

Entrés , le  24  Fnictïdor  ; le  brik  Danois  , la  Tutelina  , 
Capitaine  Hennulfken,  venant  d 'Altanà^  chargé  de  1152 
rasièfes  de  bled. 

La  Galiote  Suédoise, & Sophia  de  Stokholm  , Cap.  ïsaac 
Nielsen , de  Coppenhague , chargée  de  608  rasières  de  bled. 

Le  Brik,  la  Christiana  , Cap.  Nicolas  Abelsted , de 
Christiania , chargé  de  30  barils  dé  savon  5 et  d’environ 
doo  livres  de  Savon  blanc  (première  qualité)  de  2200  dito 
dé  suif;  470  dito  de  chandelles  de  Suif;  11,000  dito  de 
fer  en  barres,  et  1600  de  tôle  ; 23  tonnes  de  goudron, 
20  dito  de  brai  ; 7 sac$  de  farine  de  froment  ; 6 tonnes 
d'huille  ; 10  dito  de  morue  salée  $ 3600  livres  d’acier  ; 
2oo  barils  de  charbon  de  terre;  148  dito  dé  graine 
de  lin;  t barique  de  bierre;  1 pièce  de  vin  dé  Malaga  ; 
4 saumons  enfumés;  2 barils  de  hareng  salé,  2 dito  de 
froment , 2 de  seigle,  2 de  pomme  de  terre,  2 d’avoine 
et  2 d’orge;  10460  planches  (première  qualité)  et  900 
bouts. 

De  l’Imprimerie  de  b ï;l  le  garde  et  ondaatjb. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  J.  L 10.  s.  ppqr  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tou$  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  lu  Belgique. 
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«S.  FR  üCTi'DOR,  T un  IL  ch  la  République  Française  , 


une  et  indivisible . 


ANGLETERRE. 


T ^/ondres  , le  19  Jîdut . Hne  lettre  de  Madè're  , en 
date  du  1 Août , apprend  que  les  frégates  françaises  font 
un  grand  ravage  parmi  les  bâtifnens  anglais  dans  ces  pa- 
irages. Depuis  le  4 du  mois  précèdent,  seize  ont  été  pris 
par  elles  à la  vue  de  cette  place. 

On  a reçu  en  outre  an  café  de  Loyds,  la  nouvelle  fâ- 
cheuse que  13  vaisseaux  , revenant  dans  nos  ports  .avec 
des  cargaisons  très-riches,  viennent  d’étre  enlevés  dans  la 
Manche  par  des  frégates  françaises.  Cette  capture  cause 
aux  assureurs  une  perte  de  plus  de  cent  mille  livres 
sterïings. 

On  apprend  de  Hambourg  que  l’argent  envoyé  pour 
payer  un  terme  de  subside  au  roi  de  Prusse,  a été  remis 
au  conseil  prussien. 

Les  troupes  qu’on  avoir  annoncé  avoir  mis  à la  Ovoile 
de  Southampton  pour  la  Hollande,  sont  encore  dans  ce 
port.  On  écrit  de  Cowes  que  celles  qui  dévoient  partir 
le  15  pour  Dublin,  n’ont  pu  le  faire  à cause  des  vents 
contraires. 

Le  bruit  assez  général  que  la  cavalerie  et  les  gardes 
doivent  être  râppelîées  de  la  Hollande , se  trouve  encore 
confirmé  par  une  lettre  particulière  datée  du  camp  d’Oos- 
tethout , près  Brcda , le  5 Août  : 

,,  Nous  sommes  arrivés  ici  hier,  après  une  marche  de 
vingt  milles,  ayant  toujours  la  pluie  sur  le  dos;  aussi 
avons-nous  mis  quatorze  heures  à faire  cette  route , et 
nous  comptons  partir  d’ici  incessamment:  Bois-le-Duc 
est  le  lieu  de  notre  destination , où  l’on  pense  que  la  ca- 
valerie et  les  gardes  nous  quitteront  pour  retourner  en 
Angleterre. 

,,  Cette  opinion  paroît  d’autant  plus  fondée  qu’il  s’as- 
semble à Dord  et  à Willemstadt,  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  de  transport.  La  difficulté  de  trouver  des  four- 
rages , l’impossibilité  où  est  la  cavalerie  d’agir  dans  un 
pays  entrecoupé  de  hayes  et  de  canaux , rend  indispen- 
sable la  mesure  qui  nous  débarrasse  de  cette  partie  de  no- 
tre fardeau» 


lui 


„ Notre  campement  actuel  est  au  milieu  d’une  lande 
épaisse  , à environ  trois  milles  derrière  Breda,  et  à trois 
milles  de  toute  source  oü  fontaine,  où  nous  puissions  trou- 
ver de  Feau  ; mais  nous  n’en  manquons  pas  actuelle- 
ment , la  pluie  ne  nous  en  a que  trop  abondamment 
pourvus.” 

Hamilton  Rowan , depuis  qu’il  s’est  retiré  en  France , 
a souvent  écrit  à sa  famille.  Dans  une  lettre,  en  date  du 
3 Juin,  adressée  à un  avocat  d’Irlande,  il  rend  compte 
des  ressources  inépuisables  de  la  République  française, 
de  la  réception  amicale  qui  lui  a été  faite,  ainsi  que  du 
zèle  des  Carmagnols,  qui  brûlent  du  désir  de  donner  le 
baiser  fraternel  à leurs  frères  d’Irlande. 

Alexandre  Macdowell  et  son  fils,  sous  - ge'oliers  de  la 
prison  de  Nevvgaîe , à Dnblin  , convaincus  d’avoir  favo- 
risé l’évasion  de  Hamilton  Rowan  , ont  été  condamnés  à 
vingt -un  mois  d’exportation  et  à 250  iiv.  sterüngs  d’a- 
mende chacun,  pour  compléter  ainsi  letems  que  Hamilton 
Rowan  devoit  passer  en  prison , ainsi  que  l’amende  de 
500  liv.  sterlings  qu’il  devoit  payer  à l’expiration  du  terme 
de  son  emprisonnement* 

Une  insurrection  a manqué  d’éclater  dernièrement  dans 
la  ville  de  Quebec.  Le  peuple  devoit  se  lever  aussitôt 
que  le  régiment  du  prince  Edouard  serait  parti.  Les  con- 
spirateurs ayant  pris  des  mesures  prématurées  , leur  dessein 
avorta  pour  ce  moment.  Le  but  étoit  de  renverser  le  gou- 
vernement actuel , et  de  se  déclarer  libres  sous  la  protec- 
tion Jde  la  France.  On  assure  que  les  provinces  du  Canada 
sont  dans  une  situation  très -critique. 

H O L L A N D E. 

Amsterdam  , le  22  Août . La  nouvelle  de  la  révolution 
inattendue  des  9 et  10  Thermidor  (stjde  Républicain)  a 
causé  ici  la  plus  vive  sensation.  Dans  le  premier  moment 
les  Patriotes  , qui  n’avoient  point  des  nouvelles  de  Paris , 
et  qui  avoîent  cru  si  îong-tems  au  civisme  et  aux  vertus 
de  Robespierre , ne  savoient  quoi  penser  de  cet  événe- 
ment; mais  bientôt  leur  incertitude  a cessé;  ils  ont  acquis 
la  preuve  de  l’infernale  conspiration  du  moderne  Crom- 
well ; ils  ont  appris  avec  enthousiasme  la  conduite  éner- 
gique de  la  Convention  nationale  dans  un  moment  aussi 
critique  ; ils  ont  vu  que  le  Peuple  français  , toujours 
juste  , toujours  grand  , s’étoit  montré  digne  de  la  Li- 
berté. 

La  consternation  du  parti  stadhoudérien  qui  a percé 
malgré  lui,  a prouvé  clairement  ses  intelligences  secrètes 
avec  les  triumvirs , et  que  ses  coupables  espérances  ve- 
noient  d’expirer  avec  ces  traîtres# 
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La  stagnation  momentanée  des  armées  françaises  nous 
avoit  donné  quelques  inquiétudes;  nous  craignions  que  le 
moment  de  notre  délivrance  fut  encore  reculé  ; heureuse- 
ment les  nouvelles  , reçues  tout  récemment,  nous  ont 
tranquillisés;  elles  nous  annoncent  que  les  Républicains 
ont  repris  leur  activité  ordinaire,  et  s’approchent  de  plus 
en  plus  de  nos  frontières.  Il  nous  paroît  évident  que  leur 
plan  actuel  est  infiniment  mieux  combiné  qu’au  commen- 
cement de  l’année  1793;  on  voit  bien  que  ce  n’cst  plus 
une  invasion  à la  Dumourier. 

Nos  stadhoudériens  ne  cessent  de  calomnier  la  Nation 
française;  nos  gazettes,  par  ordre  de  la  cour , sont  rem-, 
plies  des  prétendues  vexations  exercées  dans  les  Pays-Bas  ; 
ils  veulent  indisposer  nos  cominerçans  contre  cette  Nation 
généreuse,  notre  alliée  naturelle,  en  leur  faisant  craindre, 
la  perte  de  leurs  magasins  et  la  ruine  du  commerce.  Les 
gens  éclairés  savent  très -bien  à quoi  s’en  tenir  à cet 
égard,  mais  malheureusement  ce  n’est  pas  le  plus  grand 
nombre;  il  seroit  donc  à désirer,  et  je  suis  persuadé, 
que  cette  mesure  produiroit  les  plus  grands  effets,  qu’une 
adresse  aux  Bataves , au  nom  du  Peuple  français,  conte- 
nant ses  véritables  vues,  avec  cette  franchise  qui  convient 
à un  grand  Peuple,  précédât  lès  années  Républicaines  ; elle 
serviro.it  de  réponse  victorieuse  aux  insinuations  perfides 
des  Anglomans  ; elle  hâterait  l’explosion  en  Hollande  , 
et  en  portant  le  coup  mortel  à la  Grande-Bretagne,  assu- 
rcroit  le  triomphe  de  la  Liberté. 

Les  états  se  sont  empressés  d’arrêter  les  propositions 
faites  par  le  stndhouder,  pour  la  levée  d’une  milice  natio- 
nale; chaque  homme  qui  veut  s’enrôler,  reçoit  20  florins 
d’hollande  d’engagement  et  3 florins  10  sols  par  semaine 
jusqu’à  la  fin  de  cette  antiée,  terme  de  son  engagement. 
Les  recrues,  malgré  ces  avantages,  ne  se  présentent  pas  . 
en  foule;  aucun  Patriote  ne  veut  s’engager;  et  cette  levée 
d’hommes  aura  probablement  le  même  sort  que  celle  d’ar- 
gent; cependant  le  besoin  augmente  sans  cesse  et  avec  lui 
l’embarras  de  nos  hautes  puissances  , qui  néanmoins  parois- 
sent  très  - décidées  à se  défendre  à toute  extrémité  ; mais 
on  assure  que  l’armée  stadhoudérienne  n’est  point  du  tout 
de  cet  avis. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  22  Fructidor . audouin  : Lorsque  le  Comi- 
té de  salut  public  , annonça  la  reprise  de  la  place  du 
Quesnoy,  il  promit  qu’aussi-tôt  que  les  deux  places  de 
Valenciennes  et  de  Condé  seroient  restituées  à la  Répu- 
blique , il  fcroit  un  rapport  sur  la  maniéré  dont  le  décret 
de  la  Convention,  relatif  aux  quatre  places  envahies, 
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avoit  été  exécuté,  et  sur  la  punition  qui  avoit  été  infligée 
à leurs  garnisons.  Je  demande  donc  que  pour  imposer 
silence  à l’aristocratie  qui  répand1  les  bruits  les  plus  ab- 
surdes sur  la  reddition  de  ces  places,  le  Comité  fasse  in* 
cess«amment  son  rapport,  et  qu’il  y joigne  celui  sur  la  si- 
tuation politique  de  la  République  , depuis  le  9 Ther- 
midor. 

Tailien:  j’appuie  la.  motion  du  préopinant.  Il  est  teins 
que  le  Peuple  français  sache  à quels  événemens  il  doit 
l’évacuation  de  ces  places.  On  verra  que  dès  que  nos  en- 
nemis Se  sont  apperçus  que  les  principes  de  justice  diri- 
geaient la  Convention  nationale , ils  ont  senti  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire.  Je  demande  que  le  rapport  soit 
fait  sous  trois  jours.  (Décrété.) 

Séance  du  23  Fructidor,  Un  adjudant-général  de  l’ar- 
mée qui  a fait  le  siège  des  quatre  places  envahies,  a pré- 
senté à la  barre  de  la  Convention , les  drapeaux  de  la  gar- 
nison de  Coudé.  Le  Représentant  du  Peuple  Jean -Baptiste 
Lacoste  , dit  dans  la  lettre  qui  accompagna  cet  envoi , qu’il 
n’y  en  a que  deux,  parce  que  l’ennemi  n’en  avoit  pas  da- 
vantage. L’armée  qui  a fait  le  siège  est  déjà  partie  pour 
aller  cueillir  de  nouveaux  iauriers,  et  les  Autrichiens,  en 
laissant  des  richesses  immenses  dans  la  place,  n’ont  em- 
porté que  la  terreur  et  l’effroi.  La  maniéré  dont  il  à été 
accueilli  par  la  très -grande  majorité  des  citoyens  r lui  a 
prouvé  combien  cette  Commune  esc  digne  des  efforts  que 
la  République  a faits  pour  la  délivrer  du  joug  des  Autri- 
trichiens.  J.  B.  Lacoste  ajoute  dans  un  post-scriptum  9 
en  réponse  à une  lettre  du  Comité  de  salut  public , dans, 
laquelle  on  lui  deraandoit  des  renseignemens  sur  ce  qu’é- 
toient  devenus  les  émigrés  qui  étoient  dans  Condè  et  dans 
Valenciennes , que  la  grande  confusion  qui  a régné  lors 
de  l’évacuation  de  ces  deux  places,  ne  lui  a pas  permis 
de  donner  à ces  hommes , toute  l’attention  qu’il  auroit  été 
nécessaire  d’y  mettre. 

Le  grand  ordre  du  jour  appelîoit  la  lecture  du  rapport  de 
Cambacérès  sur  le  code  civil  ; ce  rapport  est  divisé  en 
trois  parties:  l’état  des  personnes  ; les  propriétés  et  les 
transactions  sociales  : en  repoussant  les  anciennes  dispu- 
tes sur  la  question  de  savoir  si  l’état  d’un  enfant  doit  dat- 
te r de  l’instant  de  la  conception,  ou  de  celui  de  sa  nais- 
sance. Cambacérès  ne  reeonnoit  d’enfant  légitime  que 
celui  désigné  par  le  mariage.  L’autorité  des  peres  sur 
leurs  enfans , est  réduit  à une  simple  protection.  Le  ma- 
riage est  honoré  ; le  dflîHàt  découragé  et  puni  ; la  majorité 
fixée  à 2t  abs*  le  mariage  à 15  ans  pour  les  garçons,  et 
33  ans  pour  îçs  filles.  Il  est  impossible  de  suivre  Cam- 
bacérès dans  les  autres  parties  de  son  rapport , mais  voici 
des  réflexions  qui  le  terminent  ; Minos  persuada  aux 
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Crétois,  que  Jupiter  lui -même  avoit  dicté  ses  lois:  So- 
lon, Lycurgue  * Numa,  firent  sanctionner  les  leurs  par 
des  oracles  ; les  lois  de  la  République  française  sont  dic- 
tées par  la  Nature  > par  la  Raison  , c{  garanties  parla  Liber- 
té. La  Convention  a beaucoup  applaudi  à ce  rapport» 
et  après  avoir  entendu  les  trois  livres  qui  composent  le 
çode  civil  , elle  en  a décrété  t’impFessiou  et  l’ajournement* 
(Nous  donnerons  demain  ce  rapport .) 

Séance , d,u  24  Fructidor,  Le  membre,  chargé  d’ana- 
lyser la  correspondance  > a présenté  le  Résultat  de  quatre 
cent  trois  adresses  d’Autorités  constituées  ou  de  Sociétés 
populaires  dans  toute  l’étendue  de  la  République.  Féli- 
citations sur  les  derniers  événement,  adhésions  aux  dé-, 
crets  de  la  Convention,  et  protestations  de  dévouement  à 
la  cause  de  la  Liberté  ; voilà  le  fond  uniforme  de  toutes, 
ces  adresses.  La  Convention  a ordonné  l’insertion  au  bul- 
letin des  noms  des  administrateurs,,  membres  des  Sociétés 
populaires  et  des  citoyens  qui  les  ont  votées,  ou  sou-, 
scrites. 

Un  nouvel  attentat  a été  commis  contre  un  Répresen- 
tans  du  Peuple.  Talliçn  a été  assassiné  ce  matin  à minuit 
et  uu  quart , au  coin  de  la  rue  de  fa  Perle,  Il  est  atteint 
à l’épaule  d’un  coup  de  pistolet  qui  avoit  été  dirigé  contre 
la  poitrine* 

Bçn tabule , après  avoir  instruit  la  Convention  de  ce 
fatal  événement , a fait  quelques  réflexions  sur  les  incul- 
pations faites  contre  Tallien  , d’être  le  protecteur  du  modé- 
rantisme , et  il  en  a tiré  la  conséquence  de  la  fausseté  de 
ces  imputations  , puisque  Tallien  est  aujourd’hui  lui-même 
victime  des  modérés  et  des  aristocrates. 

Un  instant  après  , .Dubarran , membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  a paru  à la  tribune  pour  rendre  compte  des 
renseignemeus  qu’il  s’est  procurés  sur  cet  événement. 

Le  commissaire  de  police  de  la  section  de  l’Indivisibili- 
té , a informé  ce  matin  le  Comité  qu’un  peu  après  minuit» 
dans  la  rue  des  Quatre  Fils,  au  Marais,  le  Représentant 
du  Peuple  Tallien,  a été  arrêté  par  un  individu  en  redin- 
gotte  brunes  chapeau  roud , taille  d’environ  cinq  pieds  , 
qui  après  lui  avoir  adressé  ces  paroles  : viens  coquin , il 
y a.  long-tems  que  je  t'attends , l’a  frappé  brusquement  sur 
la  poitrine,  et  lui  a tiré  un  coup  de  pistolet  qui  l’a  at- 
teint à l’épaule.  Le  commissaire  ajoute  que  d’après  le 
rapport  de  l’officier  de  santé,  il  n’y  a aucune  suite  fâ- 
cheuse à appréhender  pour  Tallien. 

Après  la  réception  de  cette  lettre , le  Comité  de  sûreté 
générale  a envoyé  deux  de  ses  membres  , Meaulle  et 
Montmayon , pour  s’assurer  de  l'état  de  Tallien,  et  rece- 
voir sa  déclaration , ainsi  que  celle  dcs  citoyens  qui  ont 
été  témoins  de  cct  événement.  Le  comité  a ensuite  or- 
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donne  ail  comité'  civil  et  au  juge  de  paix  de  la  section  de 
* l’Indivisibilité,  de  se  concerter  avec  le  commissaire  de  po- 
lice, pour  faire  découvrir  et  arrêter  l’auteur  et  les  com- 
plices de  cet  attentat , et  l’on  doit  augurer  quelque  chose 
de  favorable  du  zèle  de  ces  citoyens  et  de  celui  de  l’admi- 
nistration de  police  , qui  a déjà  mis  des  personnes  à la 
poursuite  de  l’assassin  : il  n’y  a pas  de  doute  que  ce 
scélérat  ne  soit  bientôt  arrêté. 

Merlin,  de  Thionville  : il  est  tems  de  tout  dire  à la. 
Convention  nationale:  il  faut  que  les  Représentans  du  Peu- 
ple regardent  autour  d’eux , et  fassent  un  pas  en  arrière 
pour  frapper  plus  sûrement  les  ennemis  du  Peuple.  Exis- 
te-t-il  des  ennemis  du  Peuple?  existe-t-il  des  continuateurs 
de  Robespierre?  (oui,  oui  î s’écrie-t-on  de  toutes  parts.) 
le  Peuple  ne  reconnoit  que  la  Convention  nationale;  le 
Peuple  ne  veut  plus  deux  autorités;  le  Peuple  veut  que  le 
régné  des  assassins  finisse;  ceux  qui  ont  traîné  Robes- 
pierre à cette  barre  , n’ont  pas  , sans  doute , l’intention  de 
repasser  sous  le  régime  tyrannique. 

Je  dénonce  à La  tribune  les  assassins  de  mon  pays;  je 
dénonce  ceux  qui,  dans  rassemblée  législative  votoicnt  à 
côté  de  moi,  suivant  les  principes,  et  qui  aujourd’hui 
ne  votent  plus  à côté  de  moi  suivant  les  principes.  Je  dé- 
nonce une  Société  qui  a aidé  à renverser  le  trône , mais 
qui  n’ayant  plus  de  trône  à renverser,  veut  renverser  la 
Convention  nationale  ; je  dénonce  ceux  qui  ont  trempé 
leurs  mains  dans  le  sang  des  femmes  enceintes  et  des 
vieillards;  qui  tout  fumans  de  ce  sang,  veulent  ramener 
la  terreur  dans  le  tribunal  qui  doit  les  juger;  qui  veulent 
ramener  la  terreur  jusque  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale.  Citoyens  , lisez  la  séance  d’hier  des  Jacobins  , 
vous  y verrez  des  victimes  indiquées , des  Représentans 
du  Peuple  mis  sous  les  poignards.  Voulez-vous  connoî- 
tre  les  assassins  de  Tallien?  Lisez: 

,,  Des  mesures  générales  ont  été  prises  , d’autres  se  pré- 
parent dans  le  silence.” 

Réal  et  Dufourny  ont  été  mis  en  arrestation.  Le  Co- 
mité n’a  pas  osé  consigner  dans  ses  registres  les  motifs  de 
son  arrêté  ; mais  je  vais  les  révéler.  On  savoit  que  le 
premier  avoit  été  nommé  défenseur  officieux  des  Nantais y 
actuellement  en  jugement  au  tribunal  révolutionnaire. 
L’on  savoit  aussi  ; qu’il  dévoit  dévoiler  des  horreurs  com- 
mises contre  ces  malheureuses  victimes;  on  savoit  qu’il 
devoit  dénoncer  les  hommes  qui  ont  signé  l’ordre  de  les 
fusiller  indifféremment  sans  jugement,  sans  avoir  été  même 
interrogés.  Quant  à Dufourny,  on  savoit  qu’il  étoit  uiï 
vieux  ami  du  Peuple,  et  on  ne  veut  plus  de  vieux  amis  du 
Peuple  , on  ne  veut  que  des  égorgeurs. 

Un  membre  de  la  société  a dit  que  la  députation  qui 
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doit  aller  demander  à la  Convention  si  elle  est  déterminée 
à sauver  la  Patrie,  sera  accompagnée  des  tribunes  en  mas- 
se. Répondons  au  Peuple,  a continué  Merlin  , que  le 
Peuple  se  sauvera  lui-  même,  et  que  pour  cela  il  n’ira  pas 
chercher  le  bras  des  assassins.  Le  peuple  sait  que  si  l'on 
parvient  une  fois  à le  séparer  de  ses  fidèles  Représentais, 
on  le  mene  à la  guerre  civile.  Les  membres  nommés 
pour  rédiger  cette  adresse,  sont  Carrier,  Royer,  sub- 
stitut de  l’accusateur  public,  Fouquier-Tainville  et  Bii- 
laud-Varennes.  Je  demande  que  si  la  Convention  ne  chan- 
ge pas  la  salle  des  séances  des  Jacobins  en  hospice  d’hu- 
manité, elle  défende,  au  moins, à ses  membres  d’assister 
à ses  séances. 

Duhem  a essayé  de  justifier  ce  qui  s’est  passé  hier  aux 
Jacobins , en  disant  que  les  esprits  avoient  été  tellement 
effrayés  des  avis  annoncés  par  la  correspondance , qu’il 
n’est  pas  'étonnant  que  des  propositions  exagérées  aient 
été  faites  ; mais  que  Billaud- Varennes  et  lui,  avoient  réuni 
leurs  efforts  pour  tempérer  cette  ardeur,  et  étoient  parve- 
nus à renvoyer  à aujourd’hui  la  discussion  de  cette  adresse. 

Plusieurs  membres  ont  fait  diverses  propositions  dans 
le  sens  de  celle  de  Merlin  ; d’autres  demandoient  l’ordre  du 
jour;  la  Convention  s’est  déterminée,  sur  l’observation 
faite  par  Rewbel , qu’il  falloit , avant  tout,  qu’il  fut  fait 
un  rapport  sur  la  situation  actuelle  des  Jacobins  , et  qu’elle 
sut  si  cette  Société  est  régénérée,  ou  si  elle  est  encore 
celle  du  9 Thermidor.  Toutes  les  propositions  ont  été 
renvoyées  aux  Comités  de  salut  public  , de  sûreté  générale 
et  de  législation  , pour  faire  un  rapport  dans  le  plus  bref  délai. 

On  a lu  le  bulletin  de  l’état  de  santé  de  Tallien.  Ce 
bulletin  n’est  encore  que  l’attestation  de  la  manière  dont  il 
a été  blessé.  Il  paroit,  disent  les  officiers  de  santé,  que 
sa  blessure  est  l’effet  d’une  balle  qui , après  avoir  traversé 
l’épaule , est  tombée  et  s’est  perdue , en  glissant  dans 
ses  habits. 

La  Convention  a décrété  que  le  bulletin  sera  lu  tous 
les  jours  à la  tribune. 

Les  Répresentans  du  Peuple  à Bruxelles  ont  envoyé  un 
instrument  dont  les  Autrichiens  se  sont  servis  pour  tenir 
enchaîné  le  Répresentant  du  Peuple  Drouet.  Décrété  que 
cette  infâme  mécanique  sera  attachée  au  pied  de  la  statue 
de  la  Liberté,  place  de  la  Révolution. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

22.  Fructidor . F.  L.  P.  Tronc -Jolis,  âgé  de  43  ans, 
né  à Rennes  , avocat  du  tyran  : 

P.  M.  Sautin,  aîné,  dit  la  Coudière,  né  à Nantes, 
administrateur  du  Département: 

J.  M.  Sautin , 29  ans ,%  marin  , demeurant  h Nantes.: 

A.  C.  Poton,  39  ans,  né  Paris,  ex- administrateur 
de  la  Loire  -Inférieure; 
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J.  F.  Betrangé , dit  Mercy , 43  ans , né  à Flamcourt , 

‘ ex -notaire: 

A.  Pecot , £7  ans,  né  à Nantes , administrateur  Æu  Dé- 
partement : 

S.  A.  À.  Pineau,  dit  Pavillon,  40  ans,  né  à Jean -le 
Courtois  , cl- devant  homme  de  loi: 

F.  Billard,  59  ans,  né  à Denis -d’Am boise , bouton- 
iiier , demeurant  à Nantes  : 

Dorvo,  28  ans,  procureur,  demeurant  à Nantes: 

F,  Fournier,  47  ans,  né  à Paris  , ingénieur  de  Nantes: 

U.  M.  T.  Villénave,  31  ans,  né  à Félix,  demeurant  à 
Nantes: 

J.  Clanchy,  31  ans,  négociant  à Nantes: 

J.  Martin  , dit  Duradier  ,38  ans , Commissaire  du  conseil 
exécutif  à Nahtes:  et  81  autres  préven  us  sont  en  jugement, 

N.  Délits,  âgé  de  44  ans,  né  a Vienne  - le -Château-, 
cordonnier  à Roue  y ; convaincu  de  manœuvres  contre- 
révolutionnaires  et  intelligences  avec  les  ennemis  de  la 
République , et  de  l’avoir  fait  dans  de  mauvaises  inten- 
tions , a été  condamné  à la  peine  de  mort. 

L’exécution  aura  lieu  à la  place  de  Grève. 

A.  Châtelain,  aubergiste  à la  Croix -au -Bois,  Departe- 
ment des  Ardennes , prévenu  d’intelligences  avec  les  émi- 
grés; n’en  étant  pas  convaincu,  a été  acquitté  et  mis  en 
liberté. 

CALAIS,  27  FRUCTIDOR. 

Une  lettre  iïHoogstraaten  du  21  Fructidor , nous  annonce 
que  notre  armée  est  tout  près  de  Breda  : les  Hussards  rou- 
ges ont  été  ce  jour  là  à dnneke  et  au  Haagje , à une  de- 
mie lieue  de  cette  ville:  — nous  y avons  pris  un  officier, 
nommé  Voorts  ,et  12  dragons:  les  désertions  sont  fréquen- 
tes parmi  les  esclaves  ; le  régiment  de  Hussards , Salm-Sahn  , 
est  réduit  à 50  hommes.  La  garnison  de  Breda  est  compo- 
sée de  200  cavaliers  du  régiment  d’Dye,  d’un  régiment 
d’infanterie  de  Wartensleben , d’un  bataillon  de  Grenier 
Wallons  , d’un  bataillon  de  Suisses  de  Stockart  et  d’un  ba- 
taillon de  Dopff  : — la  garnison  ne  peut  donc  être  forte 
que  de  2000  hommes  , tout  au  plus. 

Nous  apprenons  par  une  lettre  de  Lille  du  24  Fructidor, 
que  la  garnison  de  l’Ecluse,  au  nombre  de  2000  hommes,  par- 
mi lesquels  se  trouve  le  général  vanderDuyn -,  le  ci-devant 
commandant  de  cette  forteresse  , a été  transférée  à Amiens. 

Au  départ  de  cette  lettre  le  télégraphe  n’avait  pas  dis- 
continué depuis  le  matin  à travailler,  probablement  â cau- 
se de  quelque  événement  conséquent , peut  être  au  sujet 
de  la  prise  de  Breda. 
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De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ond  a at  je, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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29.  fructidor.  Van  IL  de  la  République  Française , 
'une  èr  indivisible . 
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_ adrid  , le  26  Juillet . L’expédition  contre  Puy- 

ceidu7  dont  le  gouvernement  avoit  fait  répandre  que  le 
succès  étoît  infaillible,  est  cependant  bien  loin  d’avoir 
réussi.  Les  Français  ont  fait  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Il  est  à remarquer  que  dans  le  compte  officiel  de  cet- 
te affaire , le  gouvernement  ne  parle  que  des  tués  et  des 
blessés , où  égarés , des  troupes  de  ligne , et  garde  le  silen- 
ce sur  les  paysans. 

On  croit  que  Bellegarde  efct  à la  dernière  extrémité. 
L*armée  du  général  l’tJftion  s’est  augmentée:  mais  elle  est 
presqu’entièrement  composée  de  nouvelles  levées  qui  n’ont 
point  porté  les  armes. 

On  a appris  que  le  Magnanime , un  des  plus  grands 
vaisseaux  de  ligne  de  la  marine  espagnole , et  faisant  par- 
tie de  l’escadre  de  l’amiral  Borgiû , avoit  péri , jetté  sur 
une  côte.  On  attribue  cet  accident  à Pi  nhabilité  des  ma- 
rins espagnols.  L’équipage  a pu  être  sauvé. 

Le  Peuple  , à qui  011  ne  peut  cacher  entièrement  l’é* 
tat  des  choses  , fait  toujours  entendre  des  murmures. 
A Barcelonne  , il  a déclaré  que  cette  guerre  avoit  été 
entreprise  sans  motif,  et  conduite  d’une  manière  désas- 
treuse. , 1 

Le  gouvernement  ne  cesse  d’être  livré  aux  alarmes:  ce 
qui  se  passe  en  Amérique  doit  encore  les  augmenter.  Cil 
prétend  qu’il  a reçu  la  nouvelle  que  les  Américains  s’ë- 
toient  portés  contre  l’établissement  espagnol  de  Saint-Àu- 
gustin  dans  la  Floride,  et  s’eu  étoieht  emparés.  Cette 
circonstance  est  d’autant  plus  embarrassante  pour  le  cabi- 
net de  Madrid,  qu’il  n^à  maintenant  que  peu  de  force* 
dans  la  Floride. 

ANGLETERRE. 

Londres /$  le  J9  Août*  Le  bruit  court  depuis  quel* 

Kkkk 


C 626  3 . 

' *. 

ques  jours  dans  la  cité , qu’une  flotte  marchande  très-con- 
sidérable , revenant  de  la  Baltique  en  Angleterre , a été  ar- 
rêtée dans  le  S and  par  la  flotte  combinée:  d.e  Suède  et  de 
Danemarck,  et  que  ces  deux  puissances  ont  déclaré  leur 
intention  de  ne  la  relâcher  que  quand  l’Angleterre  aura 
pleinement,  réparé  le  tortyca-nsé  à -leur  commerce  par  la 
détention  de  leurs  vaisseaux  dans  les  ports  britanniques. 

Cette  nouvelle  paroît  d’autant  plus  vraisemblable,  qu’il 
y a en  ville  des  lettres  de  Coppenhague  du  25  Juillet , qui 
annoncent  que  lé  ministre  dé  JÔànemarck  auprès  delactuir 
de  Londres,  a reçu  ordre  de  demander  une  réponse  positi- 
tive  à la  question  suivante  : 

La  cour  de  Londres  consentira- 1- elle  , oui  ou  non!, 
1°,  à rélâcher  les  vaisseaux  danois^  détenus  dans  les  ports 
de  'l’Angleterre;  2°*  à donner  une  indemnité  convenable 
pour  cette  détention  ; 30.  s’obligera  - 1 - elle  de  pe  pj us. cap- 
turer aucun  vaisseau  danois  , excepté  ceux  qui  scroient 
chargés  des  marchandises  prohibées? 

Le  Commerce*  capitaine  Reynolds , qui  trafique  con- 
stamment de  Londres  à Amsterdam  , est  arrivé  le  8 dans 
la  Tamise.  Il  étoit  parti  du  Texel , le  vendredi  précé- 
dent, avec  quatre  Bricks  de  guerre  hollandais  ; et  deux 
jours  auparavant  , cinq  frégates  de  la  même  puissance 
éloient  parties  pour  la  mer  du  Nord.  Lundi  dernier,  le 
capitaine  Reynolds  a papsé  auprès  de  quatre  vaisseaux  de 
guerre  hollandais,  chacun  de  64  canoiis,  qui  ét  oient.  à 
l’ancre  dans  la  mer  du  Nord,  et  les  a repassés  bien -tôt 
après.  Ils  ont  apperçu  vers  le  Nord  quelques  hÿtimens 
armés;  les  vaisseaux  hollandais  pnt  levé  l’ancre  et  se  sont 
mis  à leur  poursuite, 

HOLLANDE. 

la  haye  , le  22  Août . Les  états  de  Hollande  vien- 
nent de  signaler  de  nouveau  leur  haine  contre  la  Liberté, 
par  la  publication  suivante: 

Les  états  de  Hollande  et  de  West - frise  , à tous  ceux 
qui  liront  ou  entendront  lire  la  présente,  salut:  Comme 
par  nos  publications  des  18  Février  et  21  Mars  derniers , 
nous  avons  défendu  toute  exportation  d’effets,  de  meu- 
bles, numéraire  et  marchandises,  appartenons  à des  mem- 
bres ou  sujets  du  gouvernement  actuel  de  la  France,  soit 
que  ceux-ci  se  trouvent  en  France  ou  dans  quelque  au- 
tre pays  ; et  que  nous  jugeons  nécessaire  de  comprendre 
dans  ladite  défense  , les  effets  , meubles , espèces  et  mar- 
chandises , appartenais  à des  membres  ou -sujets  du  gou- 
vernement actuel  de  Genève. 

JEn  conséquence  , nous  avons  trouvé  à propos  d’or- 
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donner,  comme  nous  ordonnons  par  la  présente,  que  les 
dispositions  statuées  par  nos  publications  susdites  des  18 
Février  et  21  Mars  de  la  présente  année,  contre  l’expor- 
tation d’effets,  de  meubles,  numéraire  et  marchandises, 
appartenans  à des  membres  ou  sujets  du  gouvernement  ac- 
tuel de  la  France,  soit  qu’ils  se  trouvent  en  France  ou 
dans  quelque  autre  pays  , sont  applicables  aux  effets, 
meubles  , espèces  et  marchandises  , appartenans  à des 
membres  ou  sujets  du  gouvernement  actuel  de  Genève: 
nous  ordonnons  en  conséquence,  que  la  déclaration  des- 
dits effets  , meubles  , espèces  et  marchandises  doit  se 
faire  conformément  à notre  publication  du  21  Mars  der-  0 

nier. 

Nous  faisons  en  outre  connoître  par  la  présente, 
qu’une  pareille  déclaration  doit  se  faire  à l’égard  de  tous 
les  pays  qui,  depuis  nos  deux  déclarations  susmention- 
nées, ont  été  , ou  qui  pourroient  être  par  la  suite , subju- 
gués par  les  armes  françaises. 

ALLEMAGNE. 

aix-la-chapelle,  le  27  Août . On  apprend  de  We- 
sel  qu’un  détachement  de  Français  venant  de  Diest,  s’est 
fait  voir  du  côté  de  Kessel,  à trois  lieues  du  territoire 
prussien. 

Une  commission  vient  d’être  nommée  pour  remplacer 
ad  intérim  le  gouvernement  général  des  Pays  Bas , dis- 
sout depuis  peu.  Elle  sera  composée  du  secrétaire  de  la 
guerre,  Muller,  et  du  vice -président  de  la  chambre  des 
comptes  , Bartenstein , ayant  plusieurs  personnes  sous 
leurs  ordres.  Elle  doit  être  mise  incessamment  en  activi- 
té , et  tiendra  ses  séances  dans  cette  ville. 

On  écrit  de  Wesel  que  les  estafettes  et  les  couriers  se 
succèdent  avec  rapidité.  Si  les  Prussiens  n’arrivent  pas 
à tems  pour  défendre  cette  ville , on  la  regarde  comme 
hors  d’état  de  le  faire  par  elle -même:  aussi  cherche  -t  - ou 
moins  à la  pourvoir  de  garnison  qu’à  emballer  tous  les 
magasins. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles  , le  24  Fructidor.  II  se  fait  d’énormes  pré- 
paratifs à l’armée  du  général  Jourdan , pour  attaquer  les 
Autrichiens,  tant  sur  les  hauteurs  de  la  Chartreuse  qu’ils 
occupent  toujours,  que  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Meuse  jusqu’à  Maestricht.  Il  paroît  aussi  suivant  ce  que 
l’on  remarque  , que  le  siège  de  cette  clef  de  la  Hollande 
se  fera  aussi-tôt  après  que  Cobourg  aura  été  chassé  de 
ces  positions.  Une  énorme  quantité  d’artillerie  et  d’atti- 
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rails  de  siège  de  toutes  espèces,  se  transportent  en  diligen- 
ce à Liège  et  à Ton  grès,  afin  de  se  trouver  à portée  pour 
le  moment  où  ifs  seront  nécessaires.  La  garnison  de 
Maestricht  est  entièrement  composée  çle  l’élite  de  l’armée 
Hollandaise;  elle  est  forte  de  10  mille  combattans,  la  plu* 
part  Suisses  ou  Allemands, à la  solde  de  la  Hollande.  Les 
Autrichiens  au  nombre  de  7 mille  hommes  , occupent  le 
fort  Saint-pierre  qui  défend  Maestricht:  le  gouverneur 
de  cette  place,  est  le  prince  de  Hesse  - Cassel , le  même 
qui  eût  si  beau  jeu  de  la  défendre , quand  le  traître  Miran- 
da l’attaqua  si  foiblement , il  y a environ  deux  ans.  Mais 
on  espere  que  le  brave  Jourdan  fera  voir  du  pays  à ce 
prince  Allemand. 

Le  général  en  chef  de  l’armée  du  Nord  , Picbegru, 
vient  encore  de  se  rapprocher  davantage  de  Breda  , de 
telle  sorte  que  son  armée  est  actuellement  à la  vue  de  cette 
pla'ce,  où  le  prince  d’orange  a jetté  six  mille  hommes 
àvec  des  provisions  pour  longtems  : le  gouverneur  de  cet- 
te place  fait  un  grand  et  inutile  usage  de  sa  poudre  ; aus- 
sitôt que  l’on  remarque  quelque  patrouille  Républicaine 
qui  s’avance,  l’on  fait  un  feu  terrible  des  remparts  de  la 
ville,  qui,  jusqu’à  ce  moment,  n’a  point  encore  fait  de 
mal  à personne.  Le  21  le  général  Pichegru  a ordonné  une 
xeconnoissance  générale  de  l’armée  Hollandaise,  campée 
près  de  Geertruydenberg , ce  qui  s’est  effectué  avec  tout 
le  succès  possible.  Pendant  que  cette  opération  avoit 
lieu,  l’armée  du  duc  d’Yorck  a fait  un  mouvement  pour 
séçourir  les  Hollandais  , les  croyant  prêts  à être  attaqués  ; 
mais  le  but  du  général  Républicain  étant  rempli  , les 
Français  sont  rentrés  avec  le  plus  grand  ordre  dans  leur 
camp. 

La  seconde  partie  de  l’armée  du  général  Scherer,  qui 
a pris  le  Quesnoi , Valenciennes  et  Condé,  doit  passer 
aujourd’hui  par  çefte  \ille,  au  nombre  de  10  mille  hom- 
mes, se  rendant  vers  les  bords  de  la  Meuse. 

Les  habitans  de  la  province  du  Hainaut , qui  de  tout 
teins  se  sont  distingués  par  un  zèle  patriotique,  sont  ac- 
tuellement à la  hauteur  des  principes  Républicains.  A 
Mons  il  ÿ a un  tribunal  révolutionnaire,  une  Société  des 
amis  de  la  Liberté  et  de  l’ Egalité  ,et  le  Décadi  s’y  observe 
réîigieusement.  Il  n’en  est  pas  tout  à fait  de  même  du  reste 
de  la  Belgique , où  les  anciens  préjugés  conservent  encore 
presque  toute  leur  force;  mais  la  lumière  se  propage,  et 
bientôt  les  nobles  et  les  prêtres  ne  conserveront  plus 
d autres  distinctions,  que  celles  d’un  patriotisme  pur  et 
du  mérite. 

Cette  ville  est  un  passage  continnef  de  ebeveaux  super- 
bes pour  la  remonte  de  la  cavalerie  Républicaine , et  de 
cheveaux  d’une  qualité  moindre  pour  le  service  de  Faniî- 
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lcrie  et  de  charrois  , provenant  des  réquisitions  faites  dans 
les  villes  et  villages  de  nos  provinces. 

CONVENTION  NATIONALE. 

SÉANCE,  DU  23  FRUCTIDOR. 

, 

Cambacérès,  au  nom  dit  Comité  de  législation . L’exer- 
cice des  droits  politiques  est  le  principe  de  la  Liberté* 
L’exercice  des  droits  civils  est  le  principe  du  bonheur  so- 
cial, et  la  sauvegarde  de  la  morale  publique. 

Régler  les  relations  des  citoyens  avec  la  société , c’est 
établir  l’ordre  politique.  Régler  les  rapports  des  citoyens 
entr’eux  , c’est  établir  l’ordre  civil  et  fonder  l’ordre 
moral. 

Combien  grande  est  donc  la  mission  du  législateur  ! 
investi  par  le  Peuple  souverain  de  l’exercice  du  pouvoir 
suprême,  tenant  dans  sa  main  tous  les  élémens  sociaux , 
il  les  dispose,  les  arrange,  les  combine,  les  ordonne, 
et , tel  que  l’esprit  créateur , après  avoir  donné  l’être  et  la 
vie  au  corps  politique,  il  lui  imprime  la  sagesse  qui  en 
est  comme  la  santé  morale,  et  en  assure  la  durée  en  diri- 
geant ses  forces  et  ses  ipouvemens. 

Citoyens , vous  avez  rempli  en  grande  partie  la  tâche 
honorable  qui  vous  était  imposée.  Une  constitution  tou- 
te populaire  est  sortie  de  vos  mains,  et  le  gouvernement 
révolutionnaire  , dirigeant  toujours  dans  le  même  sens 
et  vers  le  même  but  les  efforts  du  Peuple  , est  venu 
préparer  les  moyens  de  jouir  de  la  Liberté  conquise  et 
affermie.. 

Hâtez -vous  d’achever  votre  ouvrage:  élevez  le  grand 
édifice  de  la  législation  civile  ; et  après  avoir  établi  et  as- 
suré les  droits  de  la  société , établissez  et  assurez  les 
droits  de  chacun  de  ses  membres. 

Trois  choses  sont  nécessaires , et  suffisent  -à  l’homme  en 
société. 

Etre  maître  de  sa  personne. 

Avoir  des  biens  pour  remplir  ses  besoins. 

Pouvoir  disposer  pour  son  plus  grand  intérêt  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  biens. 

Tous  les  droits  civils  se  réduisent  donc  aux  droits  de 
liberté , de  propriété  et  de  contracter. 

Ainsi,  les  personnes,  les  propriétés  et  les  conventions, 
sont  les  trois  objets  de  la  législation  civile. 

Au  moment  où  l'homme  voit  le  jour , la  société  le  si- 
gnale; c’est  un  nouvel  élément  ajouté  au  corps  politique: 
elle  l’inscrit  au  registre  des  âges,  et  le  désigne  par  les 
deux  relations  qu’il  apporte  en  naissant  , celles  qu’il  a 
avec  les  auteurs  de  ses  jours.  Il  a donc  fallu  fixer  d’abord 
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les  caractères  auxquels  la  loi  reconnaît  un  pere  et  un  fils  ; 
et  après  avoir  posé  le  principe  de  ce  lien,  quand  c’est  là 
Nature  qui  le  forme,  on  a dû  parler  de  cette  paternité 
civile  que  crée  la  bienfesante  adoption. 

Ici , nous  vous  devons  quelques  éclaircissemens  sur  les 
points  principaux  de  notre  projet,  en  ce  qui  concerne  l’é- 
tat des  personnes. 

II  existe  une  réglé  d’autant  plus  sacrée  , qu’elle  n’a  d’au- 
tre origine  que  l’origine  même  de  la  société  ; d’autant  plus 
respectable  , que  tous  les  Peuples  l’ont  respectée  , et 
d’autant  plus  nécessaire  qu’elle  assure  la  tranquillité  et  la 
perpétuité  des  familles  ; c’est  la  loi  qui  veut  que  le  maria- 
ge indique  le  pere;  mais  en  plaçant  cette  réglé  parmi  les 
bases  de  notre  législation  civile , nous  vous  proposons  de 
faire  tomber  d’un  seul  mot  toutes  les  questions  sur  les 
posthumes , questions  ridicules  que  l’ignorance  et  le  pré- 
jugé ont  tant  de  fois  décidées  au  mépris  de  la  nature  et 
de  l’expérience. 

Une  loi  sage  a déjà  fait  disparaître  toute  différence  en- 
tre ceux  dont  la  condition  devait  être  la  même.  Nous 
n’avons  ici  qu’à  rappeler  cet  acte  de  justice;  mais  en  met- 
tant au  même  rang  tous  les  enfans  qui  sont  reconnus  par 
leur  pere,  il  faut  bannir  de, la  législation  française  l’o- 
dieuse recherche  de  la  paternité.  Cependant  il  est  juste  de 
réserver  à Penfant  la  preuve  de  sa  filiation  contre  sa  mere  , 
car  le  fait  de  l’enfantement  n’est  pas,  comme  celui  de  la 
conception,  couvert  d’un  voile  impénétrable. 

Enfin  , nous  avons  organisé  l’adoption , institution 
morale , ressource  contre  la  stérilité , nouvelle  nature  qui 
supplée  au  défaut  de  la  première;  qui,  sans  multiplier 
les  êtres,  multiplie  les  familles,  augmente  les  relations 
par  les  sentimens;  bienfait  de  la  législation  qui  ajoute  un 
lien  de  plus  à la  société. 

L’adoption  imite  la  nature.  C’est  une  raison  pour  ac- 
corder à tous  les  sexes  le  droit  d’adopter  ; pour  exiger 
qu’il  y ait  entre  l’adoptant  et  l’enfant  adoptif,  la  distance 
de  la  puberté , pour  ne  pas  souffrir  qu’un  des  époux  puisse 
adopter  sans  le  consentement  de  l’autre. 

L’existence  des  enfans  ne  nous  a pas  paru  devoir  être 
\m  obstacle  à l’adoption.  Pourquoi  refuser  à un  pere  la 
satisfaction  de  le  devenir  encore?  Il  pourrait  multiplier  sa 
famille  en  suivant  l’attrait  qui  l’appelle  à la  génération, 
et  lorsqu’un  sentiment  plus  délicat  l’appelle  à la  compas- 
sion, à la  bienfèsnnce,  il  serait  obligé  de  fermer  son 

ceeurî. Tout  serait  accordé  aux  sens,  tout  serait 

refusé  à la  vertu  ! 

L’adoption  doit  être  irrévocable  de  la  part  de  celui  qui 
adopte.  Il  importe  de  mettre  un  frain  à la  légèreté  et 
encore  plus  d’enchaîner  les  cœurs  dépravés , qui*  bientôt 
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fatigués  du  bien,  voudraient  faire  de  la  vertu  un  remords , 
et  d’un  bienfait  un  repentir;  mais  le  principe  qui  lie  à 
jamais  le  pere  adoptif  ne  saurait  être  appliqué  à l’enfant 
adopté.  H doit  être  libre  de  prendre  ou  de  rejeter  avec 
réflexion  la  qualité  de  fils , et  tous  les  devoirs  qu’elle  im- 
pose. Adopté  dans  un  âge  où  sa  raison  n’était  point  for- 
mée, il  doit  être  admis  à prononcer  son  vœu  lorsqu’elle 
est  parvenue  à sa  plénitude. 

L’homme  naît  faible,  impuissant;  il  naît  avec  ses  droits 
et  ses  facultés;  maïs,  comme  s’il  les  avait  perdus  en 
naissant,  il  ne  peut  ni  réclamer  ses  droits,  ni  exercer 
ses  facultés,  et  c’est  cet  état  d’enfance , cette  faiblesse, 
soit  physique , soit  morale , qui  forme  ce  qu’on  appelle  la 
minorité. 

Dans  cet  état , l’homme  a besoin  d’appui , de  soutien. 
Les  premières  années  de  sa  vie  sont  confiées  aux  soins  de 
ceux  qui  la  lui  ont  donnée.  Les  premiers  tuteurs  sont  les 
peres  et  meres.  Qu’on  ne  parle  donc  plus  de  puissance 
paternelle:  loin  de  nous  les  termes  de  plein  pouvoir , d’au- 
torité absolue;  formule  de  tyran,  système  ambitieux  que 
la  nature  indignée  repousse,  qui  n’a  que  trop  déshonoré 
la  tutelle  paternelle,  en  changeant Ja  protection  en  domi- 
nation , les  devoirs  en  droits , et  l’amour  en  empire.  S’il 
est  des  Peuples  libres  soumis  à un  système  aussi  irapoliti* 
que  que  barbare,  c’est  qu’il  faut  de  grands  exemples  pour 
détruire  de  grands  préjugés.  Que  l’exemple  d’tme  grande 
Nation  apprenne  donc  à ne  plus  confondre  les  clameurs 
de  l’opinion  avec  la  voix  de  la  nature  ; renversons  à jamais 
un  système  qui  a fondé  sur  l’autorité  seule  ce  qui  doitn’ê- 
tre  établi  que  sur  la  douceur  et  les  bienfaits  d’un  côté* 
le  respect  et  la  gratitude  de  l’autre. 

Le  pouvoir  des  peres  sur  leurs  enfatis  ne  sera  donc 
parmi  nous  que  le  devoir  de  la  protection;  et  si  nous  ac- 
cordons aux  peres  et  aux  meres  la  jouissance  des  biens  de 
leurs  enfans  mineurs,  c’est  qu’il  nous  a semblé  juste  de 
prévenir  des  débats  d’intérêt  qui  empoisonneraient  les  char- 
mes de  la  plus  étroite  des  liaisons , et  contrarieraient  des 
loix  qui  doivent  toujours  tendre  à la  morale. 

A défaut  des  peres  et  des  meres , ce  sont  les  aïeux  des 
deux  sexes  que  la  nature  et  la  loi  appellent  à la  tutelle. 
Si  cette  ressource  manque , le  choix  du  pere  ou  de  la 
mere  survivant  indiquera  le  tuteur  ; enfin  , s’il  n’y  a 
ni-  ascendant  , ni  tuteur  choisi  , c’est  la  famille  qui  te 
nomme. 

Le  devoir  de  la  tutelle  prend  sa  source  dans  la  fin  de  la 
production  de  l’homme  et  dans  la  faiblesse  de  l’être  pro- 
duit ; la  tutelle  est  donc  une  obligation  pour  tous  les  ci- 
toyens. La  Patrie  a droit  d’exiger  d’eux  qu’ils  lui  élevent 
un  citoyen;  l’humanité  leur  commande  de  ne  pas  aban- 
donner leur  semblable. 
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Après  avoir  déterminé  les  effets  de  la  tutelle  naturelle  * 
nous  avoné  dù  fixer  ceux  de  la  tutelle  étrangère.  De  là 
les  précautions  prises  pour  que  lé  tuteur  ne  pût  jamais 
substituer  son  intérêt  à celui  du  pupille.  Celle  qui  nous 
a paru  la  plus  assurée,  a été  de  mettre  le  tuteur  lui- mèm^ 
sous  la  tutelle  de  la  famille. 

La  ttitelle  finit  lorsque  celui  qu'elle  protégé , n’a  plus 
besoin  que  de  lui-même.  Là  , le  pupille  disparaît  et  l’hom- 
me  commence  avec  le  citoyen.  Puisque  le  droit  de  cité 
ne  dépend  que  des  qualités  personnelles,  puisqu’il  n’est 
suspendu  qu’autant  que  dure  l’incapacité  de  l’exercer* 
l’homme  doit  en  jouir  aussitôt  qu’il  devient  maître  de  lui- 
même,  aussitôt  qu’il  entre  dans  l’exercice  de  son  droit 
de  propriété  personnelle.  La  majorité  est  dans  l’introduc- 
tion de  l’homme  dans  l’état  social  , elle  est  fixée  à vingt» 
un  ans. 

Le  citoyen  qui  a une  fois  acquis  la  jouissance  de  ses. 
droits  civils , ne  peut  plus  les  perdre  qu’en  perdant  Pusage 
de  la  raison  ,.  et  dans  cet  état  d’infirmité , il  doit  être  assi- 
mile au  mineur,  c’est-à-dire,  aussi  sacré  dans  sa  personne 
que  dans  ses  biens.  (La  suite  à demain.') 
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Entré , le  27  Fructidor;  le  Capitaine  Halvor  L.  Hoff, 
maître  du  brilt  Danois  , de  Frederickshald , du  port  de  150 
tonneaux,  venant  d t Frederickshald  ^ chargé  d’une  cargai- 
son de  planches,  pour  compte  neutre,  à l’adresse  du  ci- 
toyen Gaspar  Molîien. 


NB.  Les  Abonnés  qui  ont  souscrit  pour  six  mois  aux  Dé- 
lassemens  de  l’Homme  Public,  et  qui  ont  reçu  jusqu’ici 
le  Courier  de  Calais  , à raison  du  même  prix  de  leur  abon- 
nement, sont  avertis  que  le  terme  de  6 mois  expire  à la 
fin  du  mois  courant,  ÿ compris  les  sanscuîotides:  ils  sont 
invités,  s’ils  veulent  renouveîler  leur  souscription , de  nous 
la  faire  parvenir  avant  la  nouvelle  année , au  prix  de  32  li- 
vres par  an,  16  liv.  pour  six  mois,  et  8 liv.  10  sols  pour 
3 mois,  franc  de  port , pour  ne  pas  éprouver  d’interrup- 
tion. 


De  l’Imprimerie  de  b elle  garde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  pat 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s„  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  die?  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 


N0.  So. 

COURIER  e>e  CALAIS. 


30.  f ft  ü <3  T i d 0 r , l'an  II-  de  la  République  Française , 

Une  et  indivisible . 


Les  Abonnés  qui  ont  souscrit  pour  six  mois  aux  Dé» 
laSsemens  de  I Homme  Publié,  et  qui  ont  reçu  jusqu’ici 
le  Courier  de  Calais,  à raison  du  même  prix  de  leur  abon- 
nement, sont  avertis  que  le  terme  de  6 mois  expire  A ht 
fin  du  mois  courant,  y compris  les  sansculotidesi  ils  sont 
invités,  s’ils  Veulent  renouveller  leur  souscription , de  nous 
la  faire  parvenir  avant  la  nouvelle  année,  au  prix  de  m li- 
vres par  an,  16  liv.  pour  six  mois,  et  8 liv.  10  sols  pour 
3 mois , franc  de  port , pour  ne  pas  éprouver  d’interrup» 


L 


CONVENTION  NATIONALE. 
{Suite  du  rapport  de  Cambacérès.) 


''homme  Introduit  dans  l’état  social,  quelle  sera  H 

place  qu  il  doit  occuper  datls  le  nouvel  ordre  de  choses? 
La  nature  et  la  société  la  lui  assignent. 

La  nature  produit  tout;  mais  c’est  il  l’homme  à produi- 
re I homme.  La  nature  a tout  fait  pour  l'homme  : mais 
c est  a 1 homme  à donner  à la  nature  des  êtres  qui  admi- 
rent ce  qu  elle  a fait , qui  en  jouissent  et  tendent  il  cette 
mere  commune  le  tribut  de  lent  gratitude. 

En  admettant  l’homme  dans  son  sein,  la  société  Veut  IV 
attacher; elle  veut  resserrer  et  multiplier  Ses  relations  pour 
resserrer  et  multiplier  ses  liens.  Elle  ne  trouve  des  enfans 
qu  en  ceux  dont  1 existence  est,  pour  ainsi  dire , répandue 
sur  plusieurs  individus , et  qui,  par  conséquent,  avant 
plus  A perdre,  sont  plus  intéressés  à l’ordre  social!  ajou- 
tons qu’une  des  fins  de  la  société  est  sa  perpétu  té  et 

de  Ce"e  pefPéu,ité  <luc  dérivent  H force!  a 
solidité  de  son  gouvernement,  de  ses  lois  et  de  ses 
ftiœurs.  - uc  ses 

Le  mariage  est  donc  la  loi  primitive  de  la  nature  ou 

£ “tô‘  <j.etrs.t.1f  nati'r?  en  action-  Le  célibat  est  un  Vice- 
que  le  législateur  doit  poursuivre;  mais  c’est  moins  par 
des  moyens  violens  qu’il  doit  le,  combattre,  que  par  des 

lui 
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moyens  doux  et  insensibles.  La  liberté  personnelle  étant 
la  première  dans  Tordre  de  la  nature,  elle  doit,  être  la 
plus  respectée.  Ce  serait  une  contradiction  étrange  qu’une 
loi  qui  établirait  la  liberté  des  biens  et  l’esclavage  des  corps  , 
qui  rendrait  le  même  homme  maître  de  ses  actions,  et  ne 
le  laisserait  pas  maître  de  sa  personne.  C’est  donc  plutôt 
par  des  lois  qui  favorisent  les  unions,  que  par  des  lois  qui 
punissent  ceux  qui  les  fuient;  c’est  plutôt  en  honorant  le 
mariage  qu’en  défendant  le  célibat , qu’il  faut  combattre  le 
célibataire.  II  est  plus^sage  d’empêcher  le  mal  en  le  pré- 
venant qu’en  le  punissant.  La  peine  arrête  l’action  , mais 
ne  corrige  pas  la  volonté.  Les  lois  prohibitives  ne  font 
guercs  que  des  hypocrites,  et  elles  annoncent  dans  le  lé- 
gislateur, l’impuissance  de  ses  moyens 

Les  conventions  matrimoniales  subsistent  parla  volonté 
des  parties , ou  par  l’autorité  de  la  loi.  J. a volonté  des 
contractais  en  est  la  r’egle  la  plus  absolue.  Quant  aux 
conditions  sous  lesquelles  les  parties  s’unissent;  quant  aux 
formes  qui  rendent  l’union  légitime , le  législateur  doit  y 
pourvoir,  afin  de  prévenir  des  nullités  et  l’immoralité  du 
concubinage. 

L’identité  que  le  mariage  met  entre  les  époux , doit  s’é-, 
tendre  jusqu’à  une  partie  de  leurs  biens.  Aussi  avons- 
nous  supposé  qu’ils  avaient  voulu  former  une  communauté 
entre'  eux  , toutes  les  fois  qu’ils  n’avaient  pas  manifesté  i’in- 
tention  contraire. 

Ce  que  la  volonté  a fait,  la  volonté  peut  le  changer. 
La  volonté  des  époux  fait  la  substance  du  mariage.  Le 
changement  de  cette  volonté  en  opère  la  dissolution.  Delà, 
le  principe  du  divorce. 

Le  divorce  est  le  surveillant  et  le  modérateur  du  maria- 
ge, Sans  le  divorce  , le  mariage  serait  souvant  un  supplice 
cruel,  une  source  d’immoralité  et  de  corruption,  plus  fé- 
conde que  le  célibat  même. 

Le  divorce  est  fondé  sur  la  nature , sur  la  raison , sur 
la  justice.  Le  droit  de  liberté  personnelle  est  le  droit  de 
disposer  de  soi.-  Il  est  juste  qu’une  union  formée  pour 
je  bonheur  de  deux  individus , cesse  dès  que  ces  deux  indi- 
vidus, ou  que  l’un  des  deux,  n’y  trouve  plus  le  bonheur 
qu’on  y a cherché.  Qui  pourrait  exiger  du  cœur  de  l’hom- 
me „ qu’il  reste  attaché  là  où  il  11e  se  sent  pas  heureux? 

Tel  est  donc  l’avantage  du  divorce  : il  répare  Terreur , 
et  si  la  volonté  humaine  est  d’elle-même  si  faible,  si  légè- 
re, si  inconstante;  si  l’objet  qui  a su  l’attacher  si  forte- 
ment, n’a  pas  toujours  le  pouvoir  de  la  fixer,  qui  osera 
imposer  -à  Th'o-mme  le  joug  d’un  lien  indissoluble,  inde- 
structible ? Exiger,  du  cœur  humain  ce  qui  est  au-dessus 
de  ses  forces,  c’est  faire  des  malheureux  sur  l’autel  même 
de  la  nature.  Et  qu’on  n’appréhende  point  la  fréquence 
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et  les  effets  du  divorce.  Il  n’y  aura  pas  de  divorce, 
lorsque  les  unions  seront  le  fruirdu  choix  de  la  rai&on  , 
et  non  de  la  passion  ou  de  l’intérêt-»  Qu’on  forme  les 
mœurs,  et  lefe  divorces  seront  rares.  Sous  les  mœurs  sim- 
ples de  la  République,  le  Romain  ignora  le  divorce;  sous 
les  mœurs  corrompues  de  la  monarchie  impériale , le  di- 
vorce fut  aussi  fréquent  que  le  mariage.  La  sympathie 
des  caractères,  l’estime  , la  confiance  réciproque , l’amour 
des  enfans,  voilà  ce  qui  écartera  le  divorce,  voilà  ce  qui 
peut  rendre  le  mariage  indissoluble.  L’indissolubilité  n’é- 
tant point  une  loi  de  la  natute,  elle  11e  saurait  ctre  une  loi 
de  la  société  conjugale. 

(La  fin  à demain.') 

Séance , du  25  Fructidor . Bréard,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public,  a communiqué  les  nouvelles  officielles, 
arrivées  de  la  Guadeloupe. 

Il  y a quelques  décades  que  l’on  avoit  annoncé  que 
l’armement  parti  de  Rochefort,  avoit  débarqué  à la  Gua- 
deloupe , et  s’étoit  emparé  avec  labayonnette  , du  fort  Fleur- 
ci' Epée  et  de  la  Pointre-à-Pitre.  Les  Anglais  ont  fait  tous 
leurs  efforts,  et  ont  rassemblé  toutes  leurs  forces  de  terre 
et  de  mer  qu’ils  avoient  dans  les  isles  du  Vent,  et  ont 
débarqué  un  corps  considérable  dans  le  dessein  de  répren- 
dre ce  poste  important. 

Pendant  trente  jours,  depuis  le  17  Messidor  jusqu’au 
17  Thermidor,  ils  ont,  avec  cinq  batteries  de  cations  de 
gros  calibre  et  de  mortiers , foudroyé  la  ville  de  Pointe-à- 
Pitre  et  le  fort  de  Fleur  -d'Epée,  sans  oser  jamais  nous 
attaquer  de  vive  force.  Dans  cet  intervalle,  les  Républi- 
cains français,  fatigués  de  ce  genre  de  combat,  ont  tenté 
deux  fois  de  s’emparer  des  retranchemens  des  Anglais; 
mais  malgré  leur  bravoure , il  a fallu  qu’ils  succombassent 
sous  la  grande  supériorité  du  nombre.  Ils  ont  tué  beau- 
coup- de  monde  à l’ennemi , mais  ils  ont  perdu  cent  dix 
hommes  dans  la  première  attaque,  et  deux  cent  cinquante 
dans  la  seconde.  Les  Anglais,  enhardis  par  les  succès, 
ont  voulu  essayer  aussi  de  leurs  bayonnettes.  Ils  ont  at- 
taqué la  Pointre-à-Pitre  avec  toutes  leurs  forces  réunies; 
mais  quoiqu’ils  se  soient  emparés  de  la  ville,  qu’il  étoit 
impossible  de  défendre , ils  n’ont  jamais  osé  livrer  l’assaut 
au  fort  de  l’Epée  ; alors  les  Républicains  les  ont  attaqués 
eux -mêmes,  et  après  lin  combat  de  21  heures,  depuis 
deux  heures  du  matin  jusqu’à  onze  heures  du  soir,  ils  ont 
été  mis  en  pleine  déroute,  et  ont  été  obligés  de  regagner 
leurs  retranchemens,  après  avoir  laissé  850  hommes  tant 
tués  que  blessés  ou  prisonniers.  Enfin , les  Anglais  dés- 
espérant du  succès  de  leur  entreprise,  se  sont  rembar- 
quas le  lé  Thermidor^  et  le  18,  ils  ont  disparu,  après 
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avoir  abandonné  leur-  artillerie  de  campagne,  et  une  pro- 
digieuse quantité  de  munitions. 

Le  commissaire, civil  qui  a envoyé  ces  dépêches,  dis- 
pense ensuite  le  blâme  sur  quelques  commandans  qui  se 
sont  comportés  lâchement , et  l’éloge  sur  les  soldats , les 
matelots,  les  citoyens,  de  couleur,  qui  ont  concouru  à 
cette  victoire.  Le  commissaire  a changé  le  nom  du  fort 
de  la  Pointe-à-Pitre  en  celui  du  Part  de  la  Liberté , et 
celui  de  Fort  - du  - Gouvernement , en  celui  de  Fort  - de  la 
Victoire»  La  Convention  a décrété  que  les  citoyens  qui 
ont  repris  la  Guadeloupe , ont  bien  mérité  de  la  Patrie,  et 
elle  a confirmé  les  nouveaux  noms  , donnés  à la  Point-à^Pitre 
Ct  au  Fut't-du>‘Goi4vernementm 

, Séance , du  26  Fructidor*  Après  un  court  rapport  sur 
les  vertus  de  Paul  Marat,  et  les  services  qu*il  a rendus  à 
la  Liberté, et  après  avoir  démontré  que  le  traître  Mirabeau 
et  lui,  ne  pouvoient  plus  rester  en  même  lieu  ? Léonard- 
Bourdon  a fait  décréter  que  Inexécution  du  décret  qui  ac- 
corde tes  honneurs  du  Panthéon  à Paul  Marat,  et  de  celui 
qui  porte  que  Mirabeau  eu  sera  chassé , aura  lieu  le  der- 
nier jour  des  Sans-Ctilotkîes , de  la  maniéré  suivante:  Le 
Peuple  se  rassemblera  à huit  heures  du  matin  au  jardin  du 
palais  national.  L’institut  national  de  musique  célébrera 
les  victoires  de  la  République  et  les  charmes  de  la  frater-  , 
nité,  Le  président  de  la  Convention  nationale  proclamera 
les  deux  décrets , relatifs  à Paul  Marat  et  à Mirabeau;  il 
déclarera  que  toutes  les  armées  de  la  République  ont  bien 
mérité  de  la  Patrie;  on  lui  présentera  -un  drapeau  pour 
chaque  armée  , sur  lequel  seront  inscrits  ces  mots  : A 
L armée  de. la  Patrie  reconnoissantç;  et  il  les  re- 

mettra successivement  à un  des  défenseurs  qui  aura  été 
blessé  en  combattant  dans  cette  armée.  Le  cortège  se 
rendra  ensuite  au  lieu  où  est  déposé  le  corps  de  Marat , 
pour  le  porter  au  Panthéon.  Les  défenseurs  de  la  Patrie 
porteront  à chacune  des  années,  le  drapeau  qui  leur  aura 
été  confié. 

Séance du  27  Fructidor . Un  membre,  après  avoir  fait 
voir  l’absurdité  •d’imaginer  que  vingt  quatre  millions  d’hom- 
mes devinssent  tout-à-coup  agriculteurs , a démontré  que 
la  motion  faite  par  Fayau  et -ensuite  par  Barre re  tendante 
i suspendre  la  vente  des  domaines  nationaux  et  leur  alie- 
nation aux  non 'propriétaires)'  ameueroit  la  contre-révolu- 
tion , si  cette  motion  pouvoit  jamais  être  adoptée , puis- 
qu’elle naturaliseroit  parmi  nous  l’idée  de  i’odieuse  banque- 
route -,  le  renchérissement  des  denrées,  Panéantissement 
de  la  fortune  publique  , l’impossibilité  de  continuer  la  guer- 
re, enfin  la  destruction  de  la  Liberté  et  le  retour  du  des- 
potisme. La  révolution  eût  été  impossible,  a continu^ 
fè  membre , si  les  assignats  n'eusscnç  .eu -une  hypothèque 
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et  que  cette  hypotheque  seroit  détruite , du  moment  que 
les  assignats  surpasseroicnt  le  signe  représentatif  de  leur  ga- 
rantie. 

La  Convention  avoit  ordonné  à Tunanimité  l’impression 
de  cette  opinion  et  son  renvoi  aux  trois  comités,  chargés 
d’examiner  la  proposition  de  Fayau:  mais  Bourdon,  de 
l’Oise,  a soutenu  qu’il  étoit  devenu  indispensable  cpje  la 
Convention  se  prononçât  fortement  contre  une  proposi- 
tion , dont  les  funestes  effets  s’étoient  déjà  fait  sentir  à 
Paris.  La  confiance  publique  , a dit  Bourdon,  a été 
altérée,  et  les  assignats  ont  perdu  trente-trois  pourcent, 
en  deux  jours.  Je  demande  donc  que  la  Convention  frappe 
la  motion  de  Fayau  de  la  question  préalable,  et  qu’elle 
s’occupe  des  moyens  de  supprimer  l’impôt  foncier.  C’est 
à ceux  qui  ont  fait  la  révolution  du  io  Août  et  celle  du 
31  Mai,  à faire  ce  présent  au  Peuple,  en  cédant  la  place 
à leurs  successeurs, 

Catnbon  a parlé  dans  le  même  sens  que  Bourdon  de 
fOise , mais  il  n’a  voit  pas  cru  que  la  Convention  dût  en- 
courager l’idée  de  supprimer  à une  époque  fixe  la  con- 
tribution foncière  ; la  République  en  a encore  besoin 
pour  continuer  la  guerre,  et  personne  ne  peut  répondre 
de  su  durée.  La  question  préalable  a été  mise  aux  voix> 
et  malgré  les  cris  de  Gaston , elle  a été  décrétée  à l’una- 
nimité. 


LIBERTÉ  , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ  , ou  la  MORT. 

proclamation  du  Citoyen  berliêr  , Répresentant  du 
Peuple  , envoyé  dans  les  Dèpartemens  du  Nord  et  du 
Pas  - de  - Calais , aux  Citoyens  de  ces  deux  Départe* 
mens . 

CITOYENS^ 

Envoyé  au  milieu  de  vous  pour  y rendre  à la  Liberté 
sa  primitive  énergie,  j’ai  droit  de  compter  sur  le  secours 
des  vrais  amis  de  la  Patrie. 

Un  système  de  terreur,  le  génie  dictatorial  de  Robes- 
pierre et  de  ses  adhérens,  a long-tems  plané  sur  vous. 
Aujourd’hui  la  Liberté  renaît  avec  la  justice , et  les  ra- 
vages des  passions  personnelles  vont  disparaître. 

Si  dans  les  redressemens  qu’appelle  le  régime  oppres- 
seur qui  pesa  sur  vous;  si  dans  les  nombreuses  réparations 
qu’entraîne  à sa  suite  le  renversement  de  la  tirannie,  il 
m’échappait  quelques  erreurs , parlez , et  surtout  articu- 
lez des  faits  précis , car  les  ennemis  de  la  Liberté  ne  mé- 
ritent point  de  mtaagemens. 

Lin  a 
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Non  , la  révolution  du  9 Thermidor  ne  Reviendra  point 
le  triomphe  de  l’aristocratie:  je  prends  l’engagement  sa- 
cré de  la  combattre  partout,  mais  l’arbitraire  et  la  tiran- 
nie  furent  toujours  le  cliemin  de  l’esclavage,  et  je  com- 
battrai aussi  les  despotes. 

Citoyens,  les  vieux  aristocrates  et  les  nouveaux  tyrans* 
voilà  vos  ennemis.  Les  hommes  foibles  , (et  cette  classe 
est  nombreuse)  , ne  méritent  pas  des  fers  pour  n’avoir 
pas  acquis  de  droits  à la  couronne  civique  ; ne  leur  accor- 
dez pas  votre  confiance,  mais  ne  les  punissez  pas  du  peu 
d’énergie,  que  la  nature  leur  a donné,  et  défendez -les  de 
l’oppression,  si  vous  ne  voulez  pas  qu’elle  vous  atteigne 
ensuite. 

Voilà  une  éternelle  vérité,  gravée  dans  le  cœur  de  tous  , 
les  hommes  qui  aiment  la  République  pour  elle -même. 

Ceux-là  font  régner  la  morale  enchérir  la  Liberté; 
ils  ne  lui  offrent  que  de  justes  sacrifices , ils  n’écrasent 
que  les  hommes  pervers  , ils  instruisent  les  autres  ci- 
toyens. 

Ceux-là  ne  persécutent  point  les  bons  habitans  des 
campagnes,  ils  leur  font  seulement  connoître  que  le  règne 
de  la  superstition  n’est  point  reproduit  par  la  chûte  de 

nos  derniers  tyrans. 

Hommes  laborieux  et  utiles , rejettez  loin  de  vous,  dé- 
noncez même  ceux  qui  voudroient  vous  agiter  sous  ce 
prétexte  ; la  Liberté  , la  Justice  et  la  morale,  voilà  la 
vraie  religion,  voilà  celle  que  la  raison  commande  et  que 
l’esprit  conçoit  sans  le  secours  des  hypocrites  apôtres 
qui  avaient  jusqu’à, ces  derniers  rems  , rivé  les  fers  de 
l'humanité. 

D’autres  devoirs  vous  sont  imposés;  premiers  dépo- 
sitaires des  bienfaits  de  la  nature,  vous  devez  en  aider 
vos  frères. 

Tous  les  enfans  de  la  commune  Patrie  doivent  dépo- 
ser l’égoïsme  qui  obstrue  et  corrompt  les  sources  de  la 
félicité  publique. 

Citoyens  de  tous  les  états,  soyez  assez  généreux  pour 
rendre  inutiles  un  jour  les  loix  répressives  de  la  cupidité; 
mais  ,-jen , attendant  observez  - les , car  la  chûte  même  des 
tyrans  rie  les  a rendues  que  plus  inviolables , et  un  régime 
redevenu  vraiment  fraternel,  vous  en  ferait  un  devoir, 
quand  la  loi  serait  muette. 

Sans  doute  il  est  beaucoup  d’autres  grandes  vérités  à 
vous  faire  connoître , mais  il  en  est  une  que  je  ne  puis 
taire  dès  ce  moment. 

Voulez -vous  être  heureux  et  libres?  Voulez -vous 
étouffer  Tintrigue  ? Apprenez  à vous  défier  des  dénoncia- 
tions obscures;  qu’une  franchise  Républicaine  y préside 
toujours  ; cçlui  quj  ne  parle  qu’à  demi  mot  > celui  qui 
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w’invoqne  que  l’arbitraire,  ou  qui  sc  cache  en  portant  sca 
coups,  est  déjà  un  traître  ou  un  tyran. 

Citoyens,  j’ai  senti  Je  besoin  d’épancher  mon  âme  dans 
les  vôtres;  j’ai  crû  vous  devoir  cette  déclaration  et  vous 
offrir  des  principes  que  je  crois  essentiels  au  maintien  de 
la  Liberté , et  à la  gloire  de  la  République. 

Arrêté  que  la  présente  proclamation  sera  impriméé  et 
affichée  dans  toutes  les  Communes  des  deux  Départcmcns, 
auquel  effet  ces  deux  administrations  en  demeurent  char- 
gées , chacune  dans  leur  ressort. 

à arras,  le  18  Fructidor , Van  //.  de  la  Républi- 
que Française  , une  et  indivisible . 

Le  Représentant  du  Peuple.  (Signé')  t.  berlier. 

j.  F.  p.  gillotte.  Secrétaire . 


LIBERTÉ , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ , ou  la  MORT. 

adresse  du  Citoyen  berlier,  Représentant  du  Peuple  y 

envoyée  dans  les  Département  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca- 
lais , aux  habit  an  s des  Campagnes . 

CITOYENS, 

Il  se  répand,  que  dans  quelques  Communes,  des  Fa- 
natiques-malveillans  voudroient  vous  engager  à célébrer 
le  Dimanche  et  abandonner  le  Décadi. 

Pensent-  ils  , ces  perturbateurs  contre-  révolutionnaires, 
trouver  des  dupes  qui  suivent  leurs  perfides  conseils? 
apprenez- leur  qu’ils  se  trompent,  et  livrez -les  vous  mê- 
mes aux  Autorités  qui  sont  chargées  de  surveiller  et  punir 
les  méchants. 

Gardez-vous  , surtout,  bons  mais  trop  crédules  Ci- 
toyens, de  croire  que  nous  vivions  à cet  égard  sous  devS 
Lois  nouvellement  changées. 

Le  Décadi  est  le  jour  de  repos  des  Républicains;  ie 
Dimanche , s’il  pouvoit  renaître , ne  seroit  que  pour  les 
Aristocrates  et  les  Fanatiques. 

Craignez  donc  de  vous  ranger  sous  leurs  bannières,  si 
vous  voulez  être  heureux  et  tranquilles  ; car  si  le  Peuple 
sc  divise  en  deux  sectes , voilà  la  guerre  civile  allumée  , 
avec  tpus  les  maux  qu’elle  entraîne. 

C’est  bien  ce  que  voudroient  nos  ennemis , mais  nous 
les  déjouerons. 

Les  hommes  astucieux,  qui  voudroient  vous  induire  â 
cette  fausse  démarche,  ne  vous  disent  pas  ouvertement 
qu’il  faut  rappeller  des  vieilles  inepties  dont  les  Prêtres 
ont  eux  mêmes  fait  amende  honorable  à la  raison. 
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«s  VotiçîroleUt  Vous  persuader  que  Pintefvaîlé  qui  §d 
trouve  entre  deux  Décadis,,  est  trop  long  pour  Vos  forces» 

S’ils  étoient  de  bonne  foi  * 11  ne  tiendroient  pas  ce  lan- 
gage, ils  diroient  simplement  qiie  chacun  se  repose  quand 
il  est  fatigué;  ils  diroient  que  cela  varie  selon  la  force  ou 
Ja  faiblesse  des  tempéfamens:  n’y  a-t*il  pas, en  effet, tel 
homme  robuste  qui  pourroit  travailler  pendant  quinze 
jours,  sans  discontinuer,  lorsque  tel  autre  d’une  santé 
f'oible,  ne  le  pourroit  pas  pendant  cinq  seulement? 

Eh  bien!  qu’est -ce  que  demande  la  Société?  rien  que 
ce  qui  est  d’accord  avec  la  nature»  elle  voit  sans  s’allar- 
mer  l’ouvrier  prendre  du  repos,  quand  ses  forces  lui  en 
font  connoître  le  besoin;  elle  n’interrogera  jamais  celui 
qui  se  reposera  le  fieme.  le  geme.  ou  le  qerne.  jour,  etc* 

Mais  pourquoi  choisir  le  7eme  , d’une  manière  plus  gé- 
nérale, si  ce  n’est  pour  ressusciter  le  Dimanche,  et  ra- 
mener des  haines  en  montrant  un  esprit  de  parti. 

Citoyens  , ne  nous  le  dissimulons  pas  ; il  n’y  a que 
l’Aristocratie  qui  Veuille  faire  disparoître  le  Décadi , que 
j’appelle  la  Fête  Républicaine  et  le  délassemènt  des  hom- 
mes libres,  pour  y substituer  Je  signe  de  nos  anciennes 
erreurs  et  le  cachet  du  vieux  régime. 

Défendez- vous  de  ce  piège;  sans  doute  les  actions  in- 
différentes sont  permises , mais  l’ordre  social  défend  celles 
qui  peuvent  le  troubler. 

C’est  sous  ce  rapport  que  j’envisage  celles  dont  il  s’agît; 
aussi,  et  si  elles  avaient  lieu  jamais,  (ce  que  je  ne  puis 
croire,)  sévirai -je  contre  elles,  mais  vous  m’épargnerez 
le  desagrément  d’être  sévère. 

Arrêté  que  la  présente  Adresse  sera  , à la  diligence  des 
deux  Administrations  des  Départemens  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  imprimée,  publiée  et  affichée  dans  tou- 
tes les  Communes  de  leurs  ressorts  respectifs.  Arras,  le 
<u  Fructidor,  an  II*  de  la  République  Française,  une  et 
indivisible.  ( Signé ) le  Représentant  du  Peuple  T.  Ber- 
lier et  j.  F.  p.  gïllotte  , Secrétaire. 


PORT  DE  CALAIS. 

Sortis , le  $8  Fructidor  ; le  Brik  Danois , le  Raisin  g Sort * 
d’j Ekenfurd*  Capitaine  Jolias  Lobbers;  et  le  Brik  Danois# 
Y Ann  a Cicilia , de  Coppenbague , Capitaine  Peter  Mûller  — 
tous  deux  sur  leur  lest. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garée  et  ondAat  yü9 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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COURIER  de  CALAIS. 


2.  jour  des  sansc  rLOTTiDES  , Pan  IL  de  la 
Hé  publique  Française  une  et  indivisible . 


ALLEMAGNE. 

D e la  rive  droite  du  rhin,  le  26  Août . Mollen- 
dorf  a transféré  son  quartier- général  de  Flonheim  à Creuz- 
nach.  Son  aile  droite  s’étend  par  Meissenheim  jusqu’à 
Trarbach  sur  la  Moselle. 

Le  général  prussien  commande  à Meissenheim  ; il  a 
sous  ses  ordres  quelques  régi  mens  Wallons  que  Cobourg 
a détachés  en  toute  diligence  de  la  grande  armée.  La 
garde  prussienne  est  à Bingen  sur  le  Rhin.  Plusieurs  corps 
d’infanterie  sont  cantonnés  entre  Alzei  et  Creuznach  ec 
dans  la  vallée  de  Munster-Appel.  Ces  corps  sont  très- 
fôibles  pour  en  imposer;  ils  ont  dressé  un  grand  nombre 
de  tentes  sur  plusieurs  hauteurs  qui  ne  sont  réellement: 
occupées  que  par  quelques  compagnies  ; tout  le  reste  esc 
cantonné  dans  les  villes  et  villages , où  il  vit  aux  dépens 
des  habitans.  Les  hussards  d’Eben  et  de  Kôhler  se  trou- 
vent au  poste  avancé  près  de  Lautercken  et  de  Kusel; 
leurs  patrouilles  se  montrent  de  tems  à autre  entre  Hom- 
boufg  et  Deux -Ponts;  mais  elles  n’y  font  pas  un  long 
séjour. 

. Hohenlohe,a  repris  son  ancienne  position  sur  Patte 
• gauche  de  l’armée  prussienne , près  Monsheim  et  Pfeders- 
heim.  Les  hussards  prussiens  se  battent  journellement 
avec  les  Autrichiens  et  Hongrois  qui  se  trouvent  au  corps 
d’armée  de  Hohenlohe. 

Toutes  les  nouvelles  de  la  Pologne  sont  extrêmement 
fâcheuses  pour  les  Prussiens. 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles,  h 26  Fructidor.  Par  les  préparatifs  qu« 
les  généraux  Républicains  font  faire  dans  la  Flanure , il 
paroît  certain  que  l’on  va  fibre  une  descente  dans  la  Zé- 
lande. Toutes  les  barques  marchandes  , bateaux,  cha- 
loupes et  autres  petits  bâtimens  , viennent  d’être  mis  eu 
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réquisition , et  l’armement  des  bateaux  plats  J Ostende 
se  presse  ayec  la  pîps  grande  activité.  La  Zélaude , com- 
me on  sait,  n’est  séparée  de  la  Flandre  Hollandai  e quer 
par  l’Escaut:  autre  fois  même  il  s’y  trouvoît  un  passage 
guéable,  que  les  Espagnols  exécutèrent  avec  succès,  pen- 
dant la  guerre  que  le  tyran  Philippe  1 1.  faisoit  aux  Data- 
ves  d’alors,  qui,  bien  différens  de  ceux  d’aujourd’hui, 
combattoient  vaillamment  pour  leur  Liberté  ; mais  actuel- 
lement l'Escaut  est  partout  très-profond , ce  qui  s’est  opé- 
ré par  une  révolution  assez  commune,  dans  le  terrein ma- 
récageux de  la  Hollande.  La  conquête  de  îa?  ville  impor- 
tante de  lfÊ cluse  par  les  Français,  leur  assurera  le  succès 
de  cette  expédition  , qui  sans  cela  eût  été  très-difficile. 

L’armée  Républicaine . commandée  par  le  général  Sche- 
rer,  qui  a pris  Valenciennes,  Coudé  et  le  Quesnoi , a 
passé  successivement  par  cette  ville  en  différentes  reprises; 
la  moitié  est  aller  joindre  l’armée  du  général  Pichegru  , et 
l’autre  moitié  celle  du  général  Jourdan.  C'est  au  moyen 
de  ces  nouveaux  renforts , que  ces  armées  s’apprêtent  à 
attaquer  avec  la  plus  grande  vigeur,  les  satellites  de  la 
coalition. 

Voici  un  nouveau  trait  de  la  férocité  barbare  des  Au- 
trichiens. Une  colonne  de  la  garnison  de  Valenciennes  , 
forte  de  2,500  hommes  , étoit  escortée  par  un  petit  nom- 
bre d Républicains  jusqu’aux  frontières  ennemies  , au  terme 
de  la  capitulation.  En  passant  près  de  Wavre , ces  scé- 
lérats se^dé bandèrent , entrèrent  de  force  dans  le  village 
d’Archennes,  qui  fût  pillé  de  fond  en  comble,  sans  que 
ks  Français,  malgré  leurs  efforts  pour  maintenir  le  bon 
ordre  , puissent  parvenir  à arrêter  les  brigandages  de 
tes  dignes  soldats  du  despote  Autrichien.  Heureusement 
qu'un  détachement  de  cavalerie  se  joignit  aipc  Républi- 
cains \ alors  les  brigands  dévastateurs  furent  obligés  d’a- 
bandonner k pillage,  et  quelques  uns  furent 'Fusillés  pour 
Pexemple,  sur  le  théâtre  même  de  leurs  fureurs. 

La  désertion  commence  à être  très-forte  dans  les  armées 
alliées.  Chaque  jour  nous  voyons  ramener  en  cette  ville 
iiu  grand  nombre  de  soldats  dé  toutes  les  nations,  qui 
sont  enfin  fatigués  d’être  les  vils  instrumens  de  quelques 
ambitieux  intriguans. 

Les  Républicains  français  ont  trouvé  Fart  de  faireser- 
vir  les  ballons  à leurs,  succès  guerrier,^,  ,en  les  employant 
un  jour  de  combat , à reeonnoitre  les  positions  d’une  ar- 
mée ennemie, de  même  que  ses  diyers  mouvemens.  Avant- 
bier  11  est  parti  de  cette  ville  un  ballon,  après  y avoir  été 
go u lié  , pour  se  rendre  à l’armée  du  général  Jourdan  ; il 
étoit  conduit  par  une  vingtaine  d’hommes , qui  le  retenoit 
par  des  cordes.  L’on  est  occupé  en  ce  moment  à rem- 
plir un  second  ballon  ? qui  se  mettra  en  route  pour  U 
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môme  destination  , aussitôt  qu’il  sera  gouflé  Les  géné- 
raux Républicains  se  proposent  de  se  servir  de  ce  moyen 
à leur  passage  de  la  Meuse,  comme  il  leur  a déjà  été  aï 
mile  au  passage  de  la  S;.mbre. 

Les  Représentons  de  la  République  française,  de  con- 
cc/r  avec  h Magistrat  de  cette  ville,  viennent  de  faire 
publier  un  maximum  modéré  de  toutes  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité , que  la  malveillance  des  agioteurs  avoir 
fait  tripler  de  prix. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

Extrait  d'une  lettre  particulière , du  bivouac  de  Colnhoud , 
le  16  Fructidor . 

Je  t’ai  marqué  que  nous  sommes  actuellement  à l’avant- 
garde.  Nous  occupons  en  ce  moment  le  poste  avancé 
Vers  Bergen -op- Zoom.  Les  compagnies  vont  à tour  de 
rôle  à la  découverte.  Le  13,  nous  allâmes  en  patrouille 
jusqu’au  village  de  Rozendael , à trois  lieues  de  Bergen-op- 
Zoom  ; rennemi  s’en  était  retiré  à une  demie  lieue  dans 
un  petit  fort,  ayant  avec  lui  trois  pièces  de  canon;  com- 
me nous  n’étions  que  deux  compagnies  et  un  escadron  de 
cavalerie,  et  sans  artillerie,  nous  n’allâmes  pas  plus  loin; 
aujourd’hui  quelques  compagnies  avec  deux  pièces  de  ca- 
non et  le  i^eme  régiment  de  chasseurs  à cheval,  sont  par- 
tis pour  chasser  l’ennemi  du  petit  fort  qu’il  occupe. 

Les  habitans  de  Rozendael  , village  assez  considéra- 
ble, nous  ont  très -bien  reçus;  le  Bourguemestre  nous 
a fait  donner  du  pain,  du  fromage  et  d’excellente  bierre; 
nous  avons  bu  à la  Santé  des  Patriotes  hollandais. 

La  prise  de  Valenciennes  et  de  Coudé  a excité  le  plus 
vif  enthousiasme  parmi  tous  les  défenseurs  de  la  Liber- 
té; le  jour  où  noUs  tn  avons  reçu  l’agréable  nouvelle, 
s’est  passé  eu  fête  ; des  grands  feux  et  des  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  la  République , ont  annoncé  à nos  ennemis 
notre  allégresse  et  leur  prochaine  destruction. 

port-malo,  le  sao  Fructidor.  On  vient  de  .décou- 
vrir une  conspiration  qui  se  tramoit  à une  demi  - lieue  de 
JDinan. 

Le  31  Août.  (y.  g.)  Il  se  tenoît  à la  maison  de  Cour- 
Poirée,  chez  madame  Giiÿton  , un  conseil  de  guerre  com- 
posé des  adjudans -généraux , des  aides  -de  -camp , capi- 
taines, etc,  dé  l’armée  royale  Au  procès  - verbal  de  ce 
conseil,  étôieiit  jointes  des  lettres  de  Pitt,  des  brevets 
de  ci-devant  princes,  et  des  engagemens.  Une  année  de 
service  devoir  compter  pour  quatre  à chaque  soldat  qui 
s’engageroit  à une  époque  indiquée.  Cela  étoic  bien  at- 
trayant. 
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La  conspiration  s’étendoit  jusqu’à  Brest.  On  dit  que 
les  canonniers  qui  dévoient  être  sur  les  forts  le  long  de  la 
côte,  le  20  Septembre  (v.  s.),  étoient  gagnés.  Il  de- 
voit  y avoir  une  descente  près  de  St.-Cart.  Les  Pa- 
triotes qui  auroient  marchés  contre  les  Anglais,  auroient 
été  suivis  par  les  brigands  qui  les  auroient  mis  entre  deux 
feux.  1 

Ces  brigands  dévoient  se  trouver  à la  même  époque 
dans  la  forêt  de  Coetqueen , et  auroient  marché  sur  deux 
colonnes,  et  chemin  faisant  se  proposoient  de  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  dé  Dinan;  ils  se  proposoient  démet- 
tre le  feu , à la  même  époque , à Port-Malo , Port-Brieux 
et  Lamballe , et  ce  pour  attirer  toute  l’attention  des  Pa- 
triotes , et  les  empêcher  de  se  porter  ailleurs. 

Beaucoup  de  complices  de  cette  criminelle’  trame  sont 
de  Port-Brieux  , de  St.  - Meen  et  de  Plouane.  Le  géolier 
de  la  prison  des  Anglais  à Dinan  est  du  nombre.  Il  avoit 
été  gagné. 

Cette  découverte  a été  faite  par  Parrestation  d’un  men- 
diant qui  portoit  une  lettre  écrite  d’un  caractère  à-peu-près 
grec,  ou  pour  mieux  dire,  inconnu,  adressée  à la  femme 
.Guy  ton. 

On  a envoyé  sur-le-champ  dix  commissaires  pour  ar- 
rêter cette  femme.  Ces  commissaires  n’étoient  armes 
que  de  pistolets , parce  qu’ils  ne  comptoient  pas  la  trou- 
ver en  grande  compagnie.  A rapproche  de  la  maison, qua- 
tre hommes  sautèrent  par  les  fenêtres;  un  d’eux  avoit 
un  fusil  à deux  coups.  Les  commissaires  firent  feu  sur 
eux , et  un  de  ces  quatre  fuyards  laissa  tomber  un  paquet 
<de  papiers , dont  on  s’est  saisi.  On  a envoyé  trois  de% 
putés  à Paris  pour  communiquer  le  tout  au  Comité  de 
salut  public. 

CONVENTION  NATIONALE. 

(Fin  du  rapport  de  Cambacérès.) 

Des  événemens  imprévus  peuvent  entraîner  le  citoyen 
loin  de  son  domicile , le  dérober  à la  société  , faire  dou- 
ter s’il  n’est  pas  perdu  pour  la  Patrie,  pour  ses  amis  * 
pour  sa  famille;,  ce  doute,  après  un  laps  de  tems,  doit 
se  convertir  en  certitude  , afin  que  la  propriété  des  biens 
de  l’absent  ne  demeure  pas  toujours  incertaine.  Là,  il 
faut  caractériser  l’absence;  il  faut  examiner  une  question 
importante  , essentiellement  liée  à l’état  des  citoyens , c’est 
3a  question  de  domicile. 

Tout  domicile,  dans  le  sens  propre,  est  le  lieu  de  la 
résidence  habituelle  ; mais  comme  cette  résidence  peut, 
être  difficile  à distinguer,  il  est  nécessaire  d’en  déterminer 
les  caractères* 
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Quoique  le  citoyen  appartienne  à la  République;  quoi- 
qu’il soit  chez  lui  partout  où  il  est  sur  le  territoire  de  la 
société,  il  faut  que  la  loi  lui  assigne  un  lieu.  Le  citoyen 
n’est  pas  un  être  errant;  il  doit  se  fixer;  et  la  Liberté 
qui  lui  appartient , ne  le  dispense  pas  d’une  permanence 
nécessaire  pour  l’accomplissement  de  ses  devoirs  civiques. 

'Si  l’homme  se  suffisait  à lui -même;  s’il  11’avait  besoin 
que  du  droit  de  propriété  personnelle  ; semblable  à ce  phi- 
losophe de  l’antiquité,  il  porterait  tout  avec  lui,  et  ne 
courrerait  pas  après  des  biens  qui  lui  seraient  inutiles;  mais 
la  nature  l’a  fait  naître  dans  le  besoin  , elle  a attaché  son 
existence  au  travail;  il  lui  faut  des  biens,  il  lui  faut  des 
propriétés  ; son  industrie  même  est  une  propriété  pour 
lui. 

Plus  on  médite  sur  le  contrat  qui  unit  tous  les  Fran- 
çais , plus  on  incline  à penser  qu’il  ne  devrait  y avoit  par- 
mi nous  que  deux  especes  de  propriétés;  la  propriété  na- 
tionale et  la  propriété  particulière.  Néanmoins  cette  opi- 
nion n’a  point  prévalu.  On  a cru  qu’il  était  nécessaire  de 
maintenir  une  distinction  utile  sous  quelques  rapports, 
consacrée  d’ailleurs  par  L’habitude  , et  que  le  droit  de 
propriété  sur  ses  biens,  pouvait  être,  sans  inconvénient, 
entre  les.piains  de  la  Nation  , ou  entre  les  mains  des  Com- 
munes, ou  entre  les  mains  des  particuliers. 

Entre  les  mains  des  particuliers,  ce  droit  est  suscepti- 
ble de  diverses  modalités;  mais  est-il  transmissible,  après 
que  la  mort  a mis  un  terme  à notre  existence?  Tel  est  un 
des  principaux  objets  des  méditations  du  législateur  qui 
donne  des  lois  à un  Peuple  naissant , ou  à une  Nation  ré- 
générée. 

Vous  avez  déjà  consacré  vos  principes  sur  cette  impor- 
tante matière  dans  les  célébrés  décrets  des  5 Brumaire  et 
17  Nivôse;  il  ne  s’agit  plus  que  de  placer  dans  le  code  de 
nos  lois  civiles,  ces  monumens  de  votre  sagesse. 

Les  froissemens  de  l’intérêt  particulier  ont  d’abord  ex- 
cité quelques  plaintes  sur  les  dispositions  que  vous  avez 
adoptées;  mais  le  Peuple  a applaudi  à une  résolution  juste 
en  elle-même,  sollicitée  par  l’intérêt  social  et  par  l’intérêt 
domestique. 

Vous  ne  rétrograderez  point  dans  la  carrière  ; vous  n’ou- 
blierez pas  que  l’immutabilité  est  le  premier  caractère 
d’une  bonne  législation.  Les. lois  une  fois  rédigées,  de- 
viennent un  dépôt  sacré.  D’ailleurs , notre  ordre  successif 
est  concordant  avec  nos  lois  politiques;  il  est  fondé  sur 
des  bases , prises  dans  le  vœu  de  la  nature.  Le  lien  du 
sang  en  est  le  principe;  il  maintient  en  outre  la  balance 
et  la  division  des  propriétés;  soùs  ce  rapport,  il  doit  être 
considéré  comme  une  source  de  prospérité  publique. 

. Dans  un  état  organisé,  il  ne  peut  exister  de  biens  sans 
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propriétaire,  La  propriété  est  ordinairement  réunie  à la 
possession,  quelquefois  aussi  elle  en  est  séparée. 

Il  est  de  l’intérêt  général  que  les  propriétés  ne  demeu- 
rent pas  incertaines;  de -là  la  nécessité  de  convertir  en 
preuve,  après  un  -teins  déterminé,  la  présomption  de  pro- 
priété, résultante  de  la  possession;  de -là  l’origine  de  la 
prescription:  mais  de  même  «pie  les  propriétés  ne  doivent 
pas  être  toujours  incertaines,  les  dettes  ne  doivent  pas 
toujours  subsister,  et  lorsque  ,*depuis  le  moment  où  elles 
ont  été  contractées , il  s’est  écoulé  un  tems  assez  considé- 
rable pour  qu’on  puisse  croire  que  le  créancier  eût  exigé 
le  paiement  , le  débiteur  doit  être  libéré. 

L’homme,  quoique  propriétaire  de  sa  personne  et  de  ses 
biens,  ne  peut  jouir  pleinement  du  bonheur  qu’il  a droit 
.d’attendre de  la  société,  si  elle  ne  lui  accorde,  ou  plutôt, 
si  elle  ne  lui  laisse  le  droit  de  disposer  à son  gré  de  cette 
double  propriété. 

Il  n’est  pas  heureux,  s’il  n’est  pus  libre  dans  le  choix 
âe  ses  jouissances.  Le  bonheur  de  l’homme  consiste  bien 
plus  dans  la  maniéré  de  jouir,  que  dans  la  jouissance  m&r 
me:  chacun  compose  son  bonheur  des  élémens  de  son 
choix. 

De- là  naît  le  droit  de  contracter,  qui  n’est  qfte  la  facul- 
té de  choisir  les  moyens  de  son  bonheur. 

Tout  contrat  est  essentiellement  un  échange;  il  suppose 
donc  un  remplacement  par  équipolent,  un  concours  et  un 
engagement  respectif  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes, 
La  pensée  d’une  obligation  est  donc  inséparable  de  l’idée 
d’un  contrat. 

La  loi  et  les  conventions  sont  les  deux  causes  des  obli- 
gations. 

La  loi  prescrit  des  devoirs  individuels  : les  hommes  , en 
réglant  entre  eux  les  transactions  sociales,  s’imposent  eux- 
mêmes  des-  engagemens  qu’ils  forment,  étendent,  limitent 
et  modifient  par  un  consentement  libre. 

IJ  serait  donc  superflu  de  vous  présenter  l’analyse  des 
réglés  que  nous  avons  cru  devoir  recueillir,  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  observées  parmi  nous-.  La  première  de 
toutes,  la  plus  inviolable  , est' celle  qui  ordonne  de  respec- 
ter le  contrat,,  aussitôt  qu’il  est  l’effet  d’une  volonté  li- 
bre et  éclairée.  La  loi  en  fait  une  obligation , et  la  probité 
un  devoir.  Il  est  permis  de  chercher  son  intérêt;  mais  il 
ue  Test  pas  de  le  chercher  aux  dépens  de  l’intérêt  d’autrui; 
il  ne  l'est  pas  de  fouler  aux  pieds  le  fondement  de  tous  les 
engagemens,  la  bonne-foi.  Laissons  aux  perfides  Cartha- 
ginois, la  honte  de  l'antique  proverbe  de  la  foi  punique , qui 
& flétri  plus  d’une  moderne  Carthage.  Le  Peuple  Français 
ne  doit  et  ne  veut  connaître  d’autres  intérêts,  ni  d’au- 
tres moyens  de  les-  conserver  * que  la  franchis  eyia  dïaitib 
ïc,  la  fidélité*  à tenir  ses  engagcaieus. 
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Citoyens,  nous  avons  donc  avancé  une  vérité,  lorsque 
nous  avons  dit  en  commençant,  que  le  code  civil  établis- 
sait l’ordre  moral.  Les  lois  sont  la  semence  des  mœurs  ; 
si  les  hommes  ont  fait  les  lois , les  lois  , à leur  tour , ont 
formé  les  hommes;  et  le  plus  grand  , Je  plus  beau  specta- 
cle de  la  terre,  c’est  un  lÿuple  heureux  par  ses  lois: 
mais  pour  y parvenir,  deux  moyens  sont  nécessaires;  la 
fermeté  dans  le  gouvernement,  la  stabilité  dans  les  lois. 
Les  premiers  Peuples  ont  gravé  leurs  lois  sur  la  pierre  et, 
l’airain,  espece  d’emblème  de  leur  durée  et  de  leur  perpé- 
tuité; et  nous,  plus  éclairés , nous  gravons  les nôtresdans 
les  cœurs  avec  le  burin  de  la  Liberté;  mais  quelle  sanc- 
tion leur  donnerons-nous  ? Les  sermens?. . . . Le  crime  les 
enfreint  et  la  vertu  s’en  offense!  Les  autels  et  les  dieux? 
Minos  se  vantait  d’avoir  appris  de  Jupiter  les  lois  qu’il 
donnait  aux  Crérois;  Solon,  Lieurgue,  Numa,  Platon 
môme,  ne  proposent  aucune  loi  qu’ils  ne  veulent  qu’on 
çroye  venir  du  Ciel , et  confirmées  par  des  oracles!  Qu’est- 
il  arrivé?  Les  lois  ont  péri  avant  les  Peuples  , et  les  lois 
sont  tombées  avec  les  oracles.  Quelle  garantie  pour  des 
lois  que  la  superstition!  quelle  sanction  pour  des  lois  que 
des  oracles  menteurs!...  Pour  nous,  plus  sages,  nous, 
libres  de  tous  préjugés,  nos  lois  ne  seront  que  le  code 
de  la  nature,  sanctionné  par  la  raison,  et  garanti  par  la 
Liberté. 

Citoyens , hâtons  cet  heureux  événement.  Vainqueurs 
au  dehors  par.  les  armées,  soyons  heureux  au  dedans  par 
de  bonnes  lois,  par  l’attachement  aux  lois,  par  l’obéis- 
sance aux  lois.  Voilà  le  gage  de  la  félicité  publique.  Le 
plus  sage  des  hommes  aima  mieux  mourir  que  d’y  porter 
atteinte:  et,  placé  entre  l’amour  de  la  vie  et  l’amour  des 
lois,  Socrate  préféra  la  ciguë.  C’est  être  libre  en  effet  que 
d’être  esclave  des  lois , et  selon  la  pensée  d’un  ancien  f 
le  grand  Etre  lui-même,  soumis  aux  lois  qu’il  a établies, 
n’a  commandé  qu’une  fois,  et  il  obéit  toujours. 

Séance , du  26  Fructidor. 

Isoré  présente,  au  nom  du  comité  d’agriculture , un pro- 
, jet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

,,  Art.  T.  Les  cultivateurs  sont  autorisés  à.  se  pourvoir 
de  bled  pour  renouveller  leurs  semences , et  non  pour 
d’autres  causes,  dans  les  lieux  où  ils  croiront  pouvoir  en 
trouver  de  propres  à leurterrein,  soit  en  achetant  ou  en 
échangeant  de  gré  à gré,  à la  charge  de  prévenir  à l’avan- 
ce leurs  municipalités  respectives. 

,,  IL  Les  municipalités  donneront  aux  cultivateurs  acte 
de  leurs  déclarations,  et  préviendront  chaque  décade  les 
administrations  de  district.,  des  ventes  et  échanges,  afin 
que  les  approvisiounemens  des  marchés  ou.les  réquisitions , 
n’éprouvent  aucune  contrariété. 
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HT.  LéS  cultivateurs,  saisis  en  contravention  aux  dî$* 
positions  des  articles  précédens,  seront,  à ki  diligence 
des  Agens  nationaux  des  districts , traduits  devant  les  juges 
de  paix,  qui  prononceront  contre  les  contrevcnans  une 
amende  du  double  de  la  valeur  des  grains  saisis , payable 
aux  caisses  des  districts. 

,,  IV.  Les  Agens  nationaux  des  districts  rendront  comp- 
te à la  commission  de  commerce  et  approvîsionnemens  dans 
le  courant  de  Brumaire,  des  qualités  d®  bleds  achetés  ou 
échangés , et  désigneront  les  Communes  où  les  bleds  seront 
sortis  et  entrés.” 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

22  Fructidor . Les  94  Nantais  sont  encore  devant  le 
tribunal. 

24  Fructidor . J.  B.  Moret , 43  ans,  né  à Thiîlieux, 
Département  de  la  Haute- Marne,  demeurant  à Monthie- 
render,  cultivateur,  accusé  d’avoir  fait  des  fournitures 
infidèles  pour  les  armées  de  la  République,  a été  acquitté 
et  mis  en  liberté. 

M.  Brutel,  24  ans,  née  à Valérie,  Département  de 
PYonne,  domestique,  demeurant  à Charrois , convaincue 
d’avoir  tenu  des  propos  tendans  à provoquer  le  rétablisse- 
ment de  la  royauté  , l’avilissement  de  la  représentation  na- 
tionale et  des  autorités  constituées , mais  de  ne  les  avoir 
pas  tenus  sciemment  et  avec  des  intentions  criminelles  et 
contre-révolutionnaires,  a été  acquittée  et  mise  en  li- 
berté. 

25  Thermidor . C.  Joblet,  âgé  de  55  ans,  né  à Saint- 
Parré,  au  Tertre,  Département  de  l’Aube,  marchand  co- 
cassier,  dem.  à Chassey; 

Convaincu  d’avoir  tenu  des  propos  contre- révolutionnai- 
res , tendans  au  rétablissement  de  la  royauté  ; mais  ne  les 
ayant  pas  tenu  méchamment  et  dans  des  intentions  contre- 
révolutionnaires,  a été  acquitté  d’accusation,  et,  sur  le 
réquisitoire  de  l’accusateur  public,  le  tribunal  a ordonné 
que  ledit  Joblet  demeurera  détenu  comme  suspect. 

26  Fructidor . Le  tribunal  a condamné  à la  peine  de 
mort,  Nicolas  Saunier,  âgé  de  27  ans,  né  à Montagne- 
sur-Mer,  perruquier,  demeurant  à Paris,  rue  du  faux- 
bourg  Martin,  N°.  192,  convaincu  d’avoir,  avec  des  in- 
tentions contre-révolutionnaires,  tenu  dans  l’arrondisse- 
ment de  la  section  du  Nord , Commune  de  Paris , des  pro- 
pos tendans  à la  dissolution  de  la  représentation  nationa- 
le, l’avilissement  des  autorisés  constituées  et  le  rétablisse- 
ment de  la  royauté. 


De  l’Imprimerie  de  belle gard e et  ondaàtje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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*.  J Q U R D E S SAN  SCULOTTIDES  , Pan  IL  dé  U 
République  Française  une  et  indivisible . 


Les  Abonnés  qui  onr  souscrit  pour  six  mois  aux  Dé* 
lassemens  de  l’Homme  Public  , et  qui  ont  reçu  jusqu’icjj 
|e  Courier  de  Calais,à  raison  du  même  prix  de  leur  abon- 
nement, sont  avertis  que  le  terme  de  6 mois  expire  à kl 
fin  du  mois  courant,  y compris  les  saoscuiotides:  ils  sont 
invités.,  s’ils  veulent  renouveller  leur  souscription  , de  noua 
)a  faire  parvenir  avant  la  nouvelle  année , au  prix  de  32  li- 
vres par  an,  16  liv.  pour  six  mois,  et  8 liv.  io  sols  pour 
3 mois,  franc  de  port , f)our  ne  pas  éprouver  d’interrup- 
tion. 


ANGLETERRE. 

T honores,  le  19  Août . L’objet  principal  de  la  mis* 
«ion  du  comte  de  Merey . d’Argenteau  commence  à n’C*t*e 
plus  un  secret  pour  le  public.  Il  a assuré  notre  ministère 
^ue  l’empereur  étoit  d’intention  de  faire  défendre  la  Vleus$ 
par  ses  soldats,  moyennant  que  l’Angleterre  fournisse  Tar- 
dent nécessaire  à l’entretien  des  troupes  employées  à cetre 
Séfense.  Les  sommes  que  demande  le  ministre  impérial 
sont  très  - considérables  ; cependant  il  se  flatte  , d’après 
une  conférence  qu’il  a déjà  eue  sur  cet  objet  avec  les  lords 
Helens  et  Elgin,  qu’elles  seront  accordées:  On  prétend 
que  l’empereur  exige  une  somme  très-forte , payable  sur- 
le-champ  , -pour  les  frais  de  la  campagne  actuelle  et  deux 
•millions^sterlings , pour  les  subsides  de  l’année  prochaine* 
Les  hollandais  ont  déclaré  qu’ils  étoient  dans  l’impossibi- 
lité de  fournir  la  moindre  portion  de  l’argent  demandé  paf 
l’emporeim  dans  le  moment  actuel,  étant  eux-mêmes  dans 
fje  plus  grand  embarras  pour 'trouver  les  fonds  absolument 
nécessaires  pour  mettre  leur  pays  dans  un  état  de  défont 
respectable.  On  ajoute,  que  les  états- généraux  offrent  i\ 
notre  gouvernement  plusieurs  de  leurs  possessions  aux  In- 
des Orientales,  en  forme  d’hypothèque  pour  les  snmmefr 
4gui  pourront  être  avancées  par  l'Angleterre  , d 'après  le, 
consentement  des  deux  contractons. 

N n n n 
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leÿde  , le  25  ^7*.  L’armée  prussienne  commandée 
par  Mollendorf,  et  le  corps  détaché  de  Kalkreuth  , sem- 
blent ne  pôfnr prendre" part  aux  dispositions  faites  pour 
tenter  de  mettre  la  Meuse  et  le  Rhin  à couvert.  Ils  se 
tiennent  sur  les  rives  de  la  Nahe;  et  leur  principal  objet 
doit  être  de  tenter  de  couvrir  le  liaut-Rhin , Mayence  et 
Manheim. 

Une  lettre  reçue  ici  de  l’aimée  prussienne , en  date  du 
15  Août,  contient  lés  détails  suivans: 

,,  Les  Français  sont  tranquilles  dans  le  poste  de  Trê- 
ves ; ils  ont  jetté  un  pont  sur  la  Moselle,  près  de  Pfaltz, 
Dans  le  cas  où  leur  dessein  seroit  d’attaquer  effectivement 
Coblentz,  alors  le  général  Blanckenstein  tâchera  de  les 
arrêter  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ce  général  a pris 
sa  position  derrière  les  défilés.  Si  les  Français  veulent 
le  tourner,  il  doit  se  replier  sur  Coblentz,  et  défendre 
les  retranchemens  élevés  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et 
protégés  parla  forteresse  d’Ehrenbreitstein,  L’armée  com- 
mandée par  Mollendorf  et  le  corps  du  lieutenant  - général 
Kalkreuth,  ont  pris  leurs  positions  sur  les  rives  droite  et 
gauche  de  la  Nahe,  depuis  Kreutznach  jusqu’à  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  près  de  Trarbach  , dans  le  dessein 
d’empêcher  les  Français  de  pénéter  par  le  Hundruck.  On 
doit  faire  entrer  dans  la  Chartreuse  une  garnison  prussien- 
f,  ne.  En  attendant.  Saxe  Teschen  va  faire  marcher  quatre 
bataillons  de  troupes  impériales  pour  renforcer  la  garnison 
de  Coblentz.  Le  but  de  ces  dispositions  et  de  la  posi- 
tion du  corps  d’armée  sous  les  ordres  de  Hohenlohe  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  ainsi  que  celles  de  l’armée  de 
l’Empire  sous  les  ordres  de  Saxe -Teschen , sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  est  de  couvrir  les  places  de  Mayence 
et  de  Manheim.” 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  & 25  Août . On  annonce  que  les  com- 
missaires anglais , lord  Spencer  et  Grenville , ont  réussi 
dans  l’objet  de  leur  mission , qui  étoit  de  déterminer  l’em- 
pereur à une  quatrième  campagne.  Il  paroît  que  le  cabi- 
net de  St.-James  s’engage  à payer  à François  un  tribut  d« 
80  millions  de  florins  par  an.  Des  ordres  doivent  être  en 
conséquence  expédiés  pour  fournir  des  renforts  aux  armées 
autrichiennes  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

Selon  les  dernières  lettres  de  Varsovie,  les  Polonais 
font  une  vigoureuse  résistance , sur-tout  avec  lèür  ’artille- 
« rie.  Il  a fallu  rétrograder  les  tentes  de  Frédéric -Guillau- 
me, qui  se  trouvoient  fort  exposées. 
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L’on  apprend  d’un  autre  côté  qu’un  corps  nombreux 
de  polonais  , a fait  une  puissante  diversion  du  côté  de  la 
Prusse  orientale.  Le  général  Gocking  qui  vouloit  se  réu- 
nir à l’armée  du  roi , a été  ainsi  forcé  de  se  porter  en  hâte 
vers  cette  partie  des  possessions  prussiennes.  D’autres 
corps  polonais  occupent  aussi  sérieusement  les  Russes 
dans  la  Lithuanie. 

Extrait  d'une  lettre  de  Pim  a , du  1 Septembre . 

V • • 

Des  lettres  de  Dresde  portent  qu’il  règne  une  grande 
fermentation  dans  cette  capitale.  La  confédération  russe 
et  prussienne  contre  la  Pologne , a allarmé  la  Liberté  du 
Peuple  saxon;  en  conséquence,  il  a demandé  à l’électeur 
d’envoyer  un  corps  de  25,000  hommes  au  secours  des 
Polonais.  Cette  demande  est  d’autant  plus  sage,  que  si 
les  Polonais  succomboient  dans  la  defense  de  leur  Liber- 
té, la  Saxe  se  trouveroit  menacée  par  le  même  despotis=- 
nie  , qui  craint  de  voir  des  hommes  libres  sur  tout  le  ter- 
ritoire de  la  Germanie. 

La  maison  d’Autriche , entraînée  encore  dans  cette  coa- 
lition, est  aussi  ennemie,  que  la  Prusse  et  la  Russie,  de 
toute  Liberté;  ainsi,  les  peuples  qui  veulent  conserver  la 
leur,  n’ont  pas  un  moment  à perdre  pour  se  mettre  en 
garde  contre  tant  de  despotes.  Tel  est  le  motif  qui  a dé- 
terminé les  états  de  Saxe  à demander  à l’électeur  de  pren- 
dre une  part  active  et  prompte  à la  cause  des  Polonais. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles  , le  27  Fructidor . D’après  tous  les  mouve- 
mens  opérés  par  l’armée  Républicaine  commandée  par  le 
général  Pichegru,  l’on  avoit  lieu  de  s’attendre  à quelque 
événement  important  ; en  effet  la  ville  de  Breda  vient  d’ê- 
tre investie , et  tout  se  dispose  pour  en  commencer  le  siè- 
ge avec  la  plus  grande  vigeùr.  Le  prince  héréditaire  d’o- 
range qui  commande  l’armée  hollandaise,  avant  sa  retraite 
sur  Geertruidenberg,  y a jetté  une  garnison  de  six  mille 
hommes,  en  grande  partie  composés  de  troupes  étrangè- 
res, 11e  se  fiant  pas  trop  à la  valeur  des  Bataves,  furieu- 
sement dégénérés  de  ce  qu’ils  étoient  autrefois,  quand  ils 
combattoient  avec  tant  de  valeur,  pour  se  soustraire  à la 
tyrannie  espagnole.  Tant  qu’à  l’armée  deSambre  et  Meuse 
commandée  par  le  général  Jourdan  , nous  apprennons 
qu’elle  est  en  mouvement  de  tous  les  côtés  , pour  attaquer 
l’armée  de  Cobourg  sur  tous  les  points  à la  fois. 

Les  représentans  de  la  République  française , Briez  et 
Haussmann,  viennent  de  destituer  le  magistrat  de  cette 
ville  de  Bruxelles , et  (te  le  remplacer  dans  ses  fonction* 
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municipales , par  tons  les  citoyens  dont  l’opinion  publique 
est  fortement  prononcée  à leur  égard,  et  dont  le  civisme 
est  généralement  reconnu. 

Par  une  proclamation  des  mêmes  Représentans , il  est 
ordonné  de  former  un  tribunal  criminel  pour  la  ville  dé 
Bruxelles  et  son  amortissement  qui  sera  composé  d’un  pré- 
sident, de  7 jugés,  d’un  accusateur  public  et  d’un  gref- 
fier*  Ce  tribunal  connoîtra  généralement  de  tous  les  dé- 
lits contre  la  Répubi.que,  et  principalement  du  discrédit 
des  assignats,  et  du  refus  dés  matveiîlans  de  vendre  leurs 
i marchandises  au  taux  du  maximum,  La  même  proclama- 
tion ordonne  la  formation  d’un  Comité  de  surveillance 
composé  de  19  membres* 

Le  tribunal  criminel  établi  dans  la  ville  de  Mo.ns,  s’é- 
tant permis  des  vengeances  personnelles  au  nom  de  la  loi, 
contre  des  patriotes  de  cette  Commune,  vient  d’être  dis- 
sout par  un  arrêté  des  R e présent  a ns.  de  la  République  f 
pour  être  recréé  sur  le  champ  d’une  manière  nouvelle. 
La  Société  populaire  a subi  Je  même  sort,  ayant  poussé 
faiKlace  jusqu’à  donner  des  ordres  aux  autorités,  consti- 
tuées. 


POLITIQUE  EXTÉRIEURE. 

Les  Français  , dans  tous  les  teins , ont  été  les  victimes 
de  leur  enthousiasme  , de  leur  vénération  pour  certains 
jroms , auxquels,  souvent  à tort,  la  célébrité  s’attache. 
Paolt  s’était  acquis,  dans  sa  jeunesse,  quelque  gloire  par 
les  efforts  qu’il  avait  faits  pour  procurer  l’indépendance  à 
ses  compatriotes.  On*  oublia  que  depuis  long- tems  il  vi- 
vait en  Angleterre  ; qu’il  y avait  nourri  sa  haine  primitive 
contre  le  nom  Français;  011  le  rappela  ponr  ainsi  dire  d£ 
sofc  exil;  on  le  combla  d’honneurs  , de  biens;  on  le  ren- 
voya dans  son  Ile  , comme  un  ange  de  paix , dotlt  la  mis- 
sion était  de  faire  chérir  aux  Corses  le  nouveau  .gouverne- 
ment qu’on  préparait  pour  la  France  entière.  Le  perfide 
vieillard  a su  dissimuler  quelque  teins  ; il  a feint  d’être  le 
sincère  ami  de  la  révolution,  de  la  Liberté.  Mais  lesÀu- 
gjais  ont  paru,  le  masqué  de  l’hypocrite  est  tombé.  — 
Ç’est  lui  qui  a préparé  de  lojn  la  cession  de  la  Corse  à 
l’Angleterre  ; lui  qui  a travaillé  à persuader  à ses  conci- 
toyens, que  le  régime  britannique  avec  ufi  roi  et  un  parle- 
ment, leur  convenait  mieux  que  tout  atitre gouverneitienL 
Une  sorte  de  Convention  nationale  , convoquée  par  lui  à 
Corte,  arrêta  qu’on  procéderait  £ T union  dé  la  Corse  à 1*. 
Cran  de -Bretagne,  et  qu’au  déférerait  la  éôuroline  de  dé 
foymme  à Georges  ~ Mais  les  rois  dé  Corse  fie  sont  pa^ 
léureux  ; leur  règne  n'est  f.às;Joqg. 
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La  constitution  qu’on  vient  de  donner  à ce  nouveau 
royaume,  est  un  amalgame  assez  singulier  de  la  constitution 
anglaise  et  de  celle  q,ue  la  première  assemblée  avait  donnée 
aux  Français. 

tra  vice- royauté  de  Corse  a été  déférée  à sir  Elliott 
Il  est  très- vraisemblable  que  les  Français  ne  laisseront 
pas  long-tems  cette  île  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
Elle  doit  toujours  appartenir,  comme  on  l’a  très -bien 
Observé,  à ceux  qui  sont  les  maîtres  des  côtes  environ- 
liantes.  Sa  conservation  coûtera  à l’Angleterre  des  dépen-i 
Ses  énormes , et  la  station  continuelle  d’une  forte  escadre 
dans  la  méditerranée. 

Mais  il  faut  dire  aussi  que  les  Anglais  auront  plus  de 
facilité  pour  intercepter  nos  navires.  Nous  ne  pourrons 
plus  guères  continuer  notre  commerce  qu’en  longeant,  sub 
4e  petits  bâtimens,  les  côtes  de  la  République  de  Gênes* 
Voilà  ce  qu’ils  ne  peuvent  guères  empêcher,  sur-tout  dans 
ce  moment , oiî  nous  sommes  en  possession  des  villes 
d’Oneille  et  de  Loano.  Tant  que  les  Anglais  auront  la 
Corse,  il  est  pour  nous  d’un  intérêt  majeur  de  conserves 
çes  deux  villes. 

Le  mal  réel  qui  résultera  de  cette  augmentation  de  puis- 
sance des  Anglais  dans  la  Méditerrannée  , c’est  qu’ils  pour- 
ront dominer  avec  plus  de  tyrannie  qu’ils  ne  l’ont  fait  en- 
core, les  petits  états  d’Italie.  Déjà,  ils  exercent  sur  la 
Toscane  un  pouvoir  presque  despotique.  C’est  par  leur 
ordre  que  s’effectue  un  armement  dans  ce  pays , dont  otf 
a donné  pour  prétexte  le  besoin  de  maintenir  la  tranquillité 
intérieure.  On  menaçait  le  grand-duc,  s’il  n’obéissait 
pas,  de  faire  entrer  dans  ses  états  des  troupes  étrangères. 

Sans  doute  que,  dans  toute  autre  circonstance,  la  cour 
4’Espagne  et  celle  de  Naples  ne  verraient  pas  d’uft  œil  in- 
différent ces  prétendus  rois  de  l’Océan  vouloir  aussi  éten- 
dre  leur  empire  sur  la  Méditerranée.  Mais  les  ressenti- 
ïnens  particuliers  de  ces  deux  cours  contre  la  nation  fran- 
çaise , leur  font  oublier  les  intérêts  des  Peuples  auxquels 
elles  commandent:  elles  songent  d’abord  à se  venger. 

Il  ne  paraît  pas  qu’en  Angleterre , l’acquisition  de  la 
Corse  ait  fait  une  grande  sensation.  Cette  nouvelle  était 
plus  que  contrebalancée  par  les  échecs  continuels  des  trou* 
pes  de  la  coalition  sur  le  continent , par  les  pertes  immen- 
ses qu’éprouve  le  commerce,  par  la  crainte  d’une  guerre 
avec  les  Etats-Unis  d’Amérique. 

Cette  guerre  est  en  effet  presque  inévitable.  Les  négo- 
ciations entre  les  deux  puissances  ne  produisent  aucun 
résultat.  D’un  côté,  on  voit  la  bonne -foi  américaine, 
qui  présente  avec  simplicité  ses  droits;  de  l’autre,  la  frau- 
de britannique , qui  n’en  veut  reconnaître  aucun.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  insérer  ici  une  longue  lettre  dm 
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secrétaire  d’état  des  Etats-Unis , à l’ambassadeur  anglais. 

Il  veut  lui  prouver  que  les  Américains  ont  été , en  tout 
teins,  fidèles  aux  lois  de  la  plus  exacte  neutralité:  il  cite 
à l’appui  des  maximes  que  le  gouvernement  a suivies,  les 
ouvrages  de  Fatel , de  Marten  , et  d’une  foule  de  publicistes. 
Mais  c’est  vouloir  prouver  au  brigand  qui  assassine  , que 
la  justice  et  la  morale  désapprouvent  un  pareil  métier. 

Le  Danemark , qui  connaît  la  politique  du  cabinet  an- 
glais, commence  à sentir  l’inutilité  de  toute  négociation 
avec  lui.  11  lui  demande  une  réponse  précise  aux  trois 
questions  suivantes:  i°.  Les  bâtimens  danois  enlevés  se- 
ront-ils rendus?  2°.  Des  dédommagetnens  convenables 
seront -ils  accordés?  3°.  Enfin,  la  navigation  des  bâti- 
mens  danois  qui  ne  se  trouvent  pas  chargés  de  contreban- 
de, sera-t-elle,  ou  non,  gênée  à l’avenir? — Comme  les 
£üttes  combinées  de  la  Suède  et  du  Danemarck  sont  dans 
un  état  très -respectable , la  réponse  pourra  embarrasser  le 
génie  qui  régit  si  bien  l’Angleterre. 

Le  commerce  n’est  nullement  satisfait  de  la  triste  issue 
de  l’ambassade  de  lord  JVJacartheney  en  Chine.  Il  s’agis- 
sait de  former  avec  l’empereur  chinois  un  traité  de  com- 
merce qui  présentait  toutes  sortes  d’avantages  à l’avidité 
anglicane.  L’empereur  a écond(uit  le  plus  promptement 
possible  le  noble  lord;  on  lui  a même  conseillé  de  hâter 
son  départ.  Ainsi  les  Anglais,  dans  ces  contrées  éloig- 
nées, n’auront  pas  plus  de  facilités  pour  leur  commerce, 
pas  plus  de  privilèges  que  le  reste  des  Européens. 

La  Hollande,  qui  ne  souffre  pas  moins  que  l’Angleterre 
de  l’interruption  de  son  commerce,  a de  plus,  la  douleur 
de  voir  les  Républicains  français  entrer  comme  un  torrent 
sur  son  territoire.  Le  stathouder  s’adresse  aux  états-gé- 
neraux;  il  ne  craint  point  de  leur  dévoiler  toute  l’étendue 
du  danger.  Pour  y remédier,  il  ne  leur  demande  que  des 
troupes  et  de  Y argent»  Leurs  hautes  - puissances , pour 
réponse  , ordonnent  des  prières  publiques,  et  ouvrentdes 
emprunts.  L’Angleterre,  la  Prusse,  l’Autriche,  tout  sem- 
ble les  abandonner  à leurs  propres  forces. 

Le  roi  de  Prusse , qui  avait  promis  de  si  puissans  se- 
cours, ne  songe  qu’à  défendre  ses  frontières  de  l’invasion 
des  Polonais,  et  à s’établir  chez  eux,,  s’il  est  possible, 
d’une  manière  stable.  L’Autriche  commence  à en  conce- 
voir quelque  défiance  ; elle  ne  sait  si  elle  doit  ou  non,  faire 
■avancer  les  troupes  qu’elje  destinait  à la  conquête  de  la 
Pologne.  D’ailleurs  , elle  attend  peut-être  les  troupes  pro- 
mises par  la  Russie  pour  cette  expédition,  troupes  qui 

n’arrivent  point  Au  milieu  de  toutes  ces  lenteurs  , 

ces  tergiversations,  l’insurrection  s’organise  de  plus  en 
plus  dans  la  Lithuanie  et  le  duché  de  Curlande.  Les  Rus- 
ses, quand  ils  s’y  montreront,  pourront  y trouver  des; 
obstacles  insminonrabtes.. 
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Les  Prussiens  les  attendent  sans  doute  pour  tâcher  de 
cerner  Cocziusko  dans  sa  position  sous  Varsovie;  car  ils 
ne  font  pas  jusqu’à  présent  de  grands  efforts  pour  le  dé- 
loger de  ce  poste  important. 

La  même  pénurie  d’argent  que  le  Stathouder  éprouve, 
l’empereur  la  ressent  encore  plus.  Les  emprunts  qu’il  avait 
ouverts  à Londres  et  à Amsterdam , 11e  se  sont  point  rem- 
plis , quoiqu’il  les  eût  hypothéqués  sur  les  Pays-Bas.  Main- 
tenant qu’il  n’a  plus  à offrir  une  aussi  solide  garantie,  il 
ose  s’adresser  aux  Suisses,  pour  un  autre  emprunt  qu’il 
hypothéquera  sans  doute  sur  Cracovie,  où  pourtant  le  roi 
de  Prusse  ne  v^ut  pas  même  laisser  entrer  un  seul  soldat 
Autrichien.  — Nous  croyons  que  l’emprunt,  ouvert  ù Bas- 
le,  surchargera  peu  Jes  caisses  devienne.  — Tant  d’efforts 
pour  se  procurer  de  l'argent,  annoncent  que  le  papier- 
inonnoie  émis  par  sa  majesté  impériale,  et  hypothéqué  sur 
la  loyauté  autrichienne , n’a  pas  une  circulation  bien  acti- 
ve, et  n’attire  pas  la  confiance  entière  des  soupçonneux 
Germains. 

La  Suisse , jusqu’à  présent,  n’a  pas  paru  prendre  une 
part  active  dans  les  derniers  troubles  de  Genève.  Une  po- 
litique sage  le  lui  défendait  sans  doute.  Mais  le  grand 
conseil  de  Berne  a cru  pouvoir  exprimer  publiquement  sh. 
douleur  des  scènes  déplorables  dont  sa  proximité  de  Genè- 
ve l’a  rendu  pour  ainsi  dire  le  témoin.  Il  ordonne  de  sai- 
sir et  arrêter  ceux  des  citoyens  du  canton  de  Berne,  qui 
auraient  participé  à ces  horribles  événemens , et  se  réserve 
de  les  punir  suivant  la  rigueur  des  lois. 

( Par  une  Société  de  Républicains  à paris.) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  28  Fructidor . Depuis  quelques  jours,  les 
motions- d’ordre  relatives  aux  circonstances  dans  lesquelles 
se  trouve  la  République , avoient  cessé , et  les  membres 
de  la  Convention  paroissoient  ïésolus  d’attendre  en  silen- 
ce, le  rapport  général  des  trois  Comités.  Cependant  Pe- 
tit , qui  vient  d’essuyer  une  longue  maladie , dont  il  ne 
paroît  pas  encore  parfaitement  rétabli , n’a  pas  voulu  per- 
dre son  tour;  il  a donc  fait  aussi  sa  motion  d’ordre.  En 
parlant  de  la  dictature , il  a prétendu  qu’elle  n’auroit  ja- 
mais acquis  assez  de  force  pour  opprimer  la  Convention  et 
la  République,  si  depuis  dix  huit  mois  on  l’avoit  arrêté  à 
chaque  effort  qu’elle  a fait  pour  augmenter  son  pouvoir. 
Petit  a indiqué  le  10  Mars  1793  , époque  de  l’établissement 
du  tribunal  révolutionnaire,  comme  le  commencement  de 
l’esclavage  sous  lequel  la  nation  a gémi.  La  dictature  a 
perdu  ses  chefs,  mais  elle  a encore  scs  affidés;  ses  con- 
tinuateurs peuplent’  les  administrations  et  les  sociétés  po- 
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.pülaires.  Ils  mettent  tout  en  usage  pour  empêcher  île  règne 
^e  la  justice  , qui  les  enverroit  à l’échafoud. . . . La  ter- 
reur «règne  encore  parmi  les  gens  de  bien.  L’on  OFaint  le 
retour  du  crime  et  de  l’injustice.;  mais  le  Peuple  est  là  ^ 
il  -se  lèvera  majestueusement  , et  pour  quelques  crimes 
flu’il  laissera  dans  leur  coin,  il  rappellera  la  justice  et  k 
vérité  : voici  le  projet  de  décret  qui  a terminé  le  dis- 
cours de  'Petit. 

1*.  Il  sera  défendu  aux  membres  de  la  Convention  na- 
tionale, sous  peipe  de  réclusion  jusqu’à  la  paix  , de  faire 
psage  des  mots  qui  rappeleroient  des  partis  ou  des  conspi- 
rations, et  ces  mots  sont:  montagne , plaine , marais  , 
modéré  , feuillant,  jacobin  et  muscadin. 

2°.  A compter  d’un  mois  à dater  de  ce  jour,  chaque 
membre  sera  tenu  de  rendre  compte  de  sa  fortune,  de  ses 
moyens  d’existence,  et  de  ce  qu’il  a -fait  pour  la  -révolu- 
tion depuis  le  14  juillet  1789. 

.3°.  Le  comité  d’instruction  publique , publiera chaque 
décade,  un  ouvrage  périodique  sous  l’approbation  de  la 
convention,  dans  lequel  il  assignera  sa  véritable  significa- 
tion à chaque  mot  nouveau,  employé  depuis  la  révolution, 

4y.  Les  Comités  d’agriculture,  de  commerce  et  des  n- 
tances  , s'occuperont  des  moyens  de, rendre  la  libeffté  au 
.commerce  et  à l’industrie.  3. e second  article  du  projet  *a 
été  pour  la  cinquième  fois,  depuis  deux  ans,  décrété  par 
acclamation  et  rapporté  ensuite  ou  écarté  par  l’ordre  du 
Jour^  après  un  instant  de  réflexion.  Le  premier  et  le 
troisième  ont  été  jugés  oiseux  ou  absurdes.;  mais  la  Con- 
vention s’est  emparée  du  dernier,  et  sur  la  proposition  de 
Catnbon  , qui  s’est  chargé  d’en  développer  les  avantages , 
elle  a chargé  tous  ses  Comilés.de  s’occuper  des  moyens  de 
vivifier 'le  commerce,  les  sciences  , l’agriculture  et  les 
.arts;  elle  a invité  les, Sociétés  populaires  et  les  citoyens  à 
discuter  -ces  objets  ,et  à lui  transmettre  leurs  vues  : et,  sur 
lia  motion  de  'ïnuriot,  elle  a chargé  son  Comité  de  sûreté 
générale  9e  prendre  des  mesures  pour  empêcher  l’afiliien- 
a<Paris  d’une  multitude  9e  -citoyens  sans  état , et  sans  ob- 
jet;, qui  y abondent  , et  des  moyens  de  les  faire  retourner 
dans  leurs  Communes. 

P O R T D E C A L A I S. 

$0f*tis , Je  'go  Fructidor  ;Àe.  Brik  Danois  , le  $f.  G^orge^ 
Capitaine  Ole  Petersoh.  — La  Victoire , Çap.  Christian 
Ratdsen.  Le  .Brik  Suédois  , V Anna  Sophia , Cap  Ma- 
thias rScbmks.  — La  Çatharina.  Charlotte , Çap.  Daniel 
rd’Haler;  -et  la  Gaiiote  k St,  fôhannes,  C^p.  Toi- 

/DOe,  -tous  sur  leur, lest. 

1 >u  ■ m-m  »i.  -üii)  n'i.iii.1  ü'iaïUv  '■  i "■ 

rpe  jdMmpriœerie  de  ;bæ  l ;l  e g a r n e e t a a t j-% 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS 


3.  j o u R des  s a N s c u L 0 T T i d e s , Pan  11.  de  la 
République  Française  une  et  indivisible. 


Les  Abonnés  qui  ont  souscrit  pour  six  mois  aux  Dé- 
lassemens  d*  l’Homme  PubMc,  et  qui  ont  reçu  jusqu’ici 
ie  Courier  de  Calais,  à raison  du  même  prix  de  leur  abon- 
nement, sont  avertis  que  le  terme  de  6 mois  expire  à la 
fin  du  mois  courant,  y compris  les  sansculotides:  ils  sont 
invités,  s ils  valent  renouveller  leur  souscription  , de  nous 
la  faire  parvenir  avant  la  nouvelle  année,  au  prix  de  32  li- 
vres par  an,  16  liv.  pour  six  mois,  et  8 liv.  10  sols  pour 
3 mois , franc  de  port , pour  ne  pas  éprouver  d’interrup- 
tion. 


SUÈDE. 

t 'CKholm  , le  19  Août.  Les  états  de  Poméranie  doi- 
vent  envoyer  incessamment  à Stockholm  plusieurs  députés* 
parmi  lesquels  on  remarque  des  citoyens  distingués  par 
leurs  talens  et  leur  Patriotisme.  O11  annonce  que  cette 
députation  doit  s’occuper,  conjointement  avec  le  gouver- 
nement suédois , des  mesures  que  la  situation  de  la  Po- 
logne peut  l’engager  à prendre  contre  un  ennemi  com- 
mun. 

Une  nouvelle  compagnie  d’artillerie  est  arrivée  à Stral- 
sund,  où  elle  doit  être  organisée  en  artillerie  volante.  Ce 
nouveau  renfort,  ajouté  aux  forces  déjà  considérables  qui 
se  trouvent  dans  cette  contrée , semble  propre  à confirmer 
l’idée  qu’on  a pu  se  faire  déjà  des  dispositions  du  cabinet 
de  Stockholm. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  23  Août . Il  est  arrivé  hier  à l’office  de 
lord  Granville  des  dépêches  de  lord  Spencer,  datées  de 
Vienne.  EMes  ont  été  envoyées  aii  roi  à Weymouth. 

Il  en  est  également  arrivé  de  Corse,  envoyées  par  lord 
Hood. 

Les  ministres  ont  reçu  des  nouvelles  des  Antilles.  On 

Oooo 


t 658  J 

annonce  le  retour  en  Angleterre  de  sir,*  Charles  Gray  et 
John  Jervis.  C’est  la  situation  déplorable  des  troupes  an- 
glaises sous  leur  commandement , qui  le  nécessite.  Celles- 
ci  ont  été  extrêmement  réduites  par  la  fièvre  rouge. 
Charles  Gnvy  a à peine  1300  hommes  dont  il  puisse  dis- 
poser, 300  d’entre  eux  sont  sans  souliers,  et  le  reste  man- 
que des  choses  les  plus  nécessaires. 

Un  officier  d’un  grade  supérieur  doit  être  livré  à une 
cour  martiale.  Il  est  accusé  d’avoir  prévariqué  dans  un 
commandement  particulier. 

Une  lettre  de  Rotterdam , datée  du  15,  dit  que  les  ma- 
gistrats ont  une  si  mauvaise  opinion  des  soldats  anglais, 
qu’ils  sont  bien  décidés  à ne  permettre  l’entrée  de  leur  vil- 
le à aucun  d^entre  eux. 

Ross,  jadis  éditeur  de  h Gazette  d'Edimbourg , a été 
arrêté  cès  jours  derniers.  Depuis,  il  a été  examiné  par  î«s 
itiinistres , et  va  être  renvoyé  en  Ecosse  pour  être  mis  en 
jugement , comme  accusé  de  pratiques  séditieuses. 

Chaque  joür  voit  éclater  ici  l’horreur  qu’inspire  la  con- 
duite des  recruteurs,  qu’on  appelle,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  vendeurs  de  chair  humaine.  Les  recruteurs  et 
leurs  officiers,  sont  chaque  jour  attaqués  dans  les  rues  où 
ils  passent. 

Le  20,  le  Peuple  s’est  porté  aux  maisons  où  ils  logent, 
dans  plus  de  dix  quartiers  différens , et  les  a toutes  plus 
ou  moins  endommagées.  Le  tord  maire  est  accouru  à 
Holborn,  l’un  des  lieux  où  le  Peuple  étoit  assemblé;  sa 
présence  n’a  point  amené  le  calme;  il  a requis  alors  la 
force  armée,  et  donné  lecture  de  l’acte  contre  les  émeu- 
tes. La  multitude  a -quitté  ce  lieu , et  s’ést  sur-le-champ 
rendue  vers  un  autre. 

De  fortes  patrouilles  de  volontaires  de  la  Cité  ont  par- 
couru les  rues;,  les  maisons  ont  été  illuminées;  quelques 
personnes  même  ont  été  arrêtées  ; mais  ces  mesures  n’ont 
point  empêché  que,  la  nuit  du  21  au  22,  le  Peuple  ne  se 
soit  de  nouveau  porté  à Deurylane  , où  il  a'encore  attaqué 
une  maison.  Depuis,  il  a reparu- dans  plusieurs  autres 
endroits,  toujours  dans  les  mêmes  dispositions. 

La  conduite  des  recruteurs  n’est  pas  le  seul  objet  qui 
ait  exaspéré  le  Peuple  : il  a également  montré  combien  il 
étoit  blessé  dés  dispositions  du  nouvfel  acte  relatif  à la  mi- 
lice de  la  ville.  Le  19,  des  commissaires  se  sont  présen- 
tés à Guildhall  pour  recevoir  des  appels.  Une  foule  im- 
mense de  citoyéhs  s?est  réunie,  et  a'  témoigné  par  les 
expressions  lès  plus  énergiques , combien  cette  loi  et  ses 
auteurs  lui  étoient  odieux.  Les  commissaires  ont  étérobli- 
gés  de  se  retirer  sans  s’être  acquittés  de  leur  mission. 

Au  milieu  de  cette  fermentation  et  de  ces  troubles, qui , 
selon  toute  apparence  , doivent  s’accroître  encore  ? on 
ignore  quel  parti  prendront  les  ministres. 
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ALLEMAGNE. 

RATisBONNE , le  24  Août.  Il  a été  adressé  à la  diète 
de  l’empire  une  réquisition  faite  aux  cercles  et  princes, de 
fournir  un  nombre  d’hommes  déterminé.  On  a remarqué 
que  les  duchés  de  Juliers  et  de  Bergues  , possessions 
prussiennes  , quoiqu’enclavées  dans  les  cercles,  ont  refusé 
leur  contingent.  Les  personnes  qui  connoissent  les  véri- 
tables dispositions  du  cabinet  de  Berlin,  ne  sont,  nulle- 
ment étonnées  de  ce  refus. 

Le  ministre  impérial  a signifié  à l’assemblée  des  cercles 
qui  se  tient  à Francfort,  qu’on  alloit  transférer  les  hôpi- 
taux de  l’armée  de  Cobourg  à Vétrau,  çt  qu’on  auroit 
pour  cet  objet  besoin  de  15  églises  ou  châteaux. 

Les  transports  prussiens  de  munitions,  de  subsistan- 
ces et  de  fourrages,  sont  dans  un  mouvement  continuel; 
les  ordres  et  contre-ordres  qui  se  succèdent  à chaque  in- 
stant , annoncent  une  fluctuation  vraiment  inquiétante. 


LE  TABLEAU  DE  FAMILLE, 

VAUDEVILLE  RÉPUBLICAIN. 

air:  du  Vaudeville  de  la  Soirée  orageuse . 

Vous  dont  la  Muse,  en  ses  tableaux. 

Suit  le  goût  pervers  des  Cyniques  ; 

Vous  qui  consacrez  vos  piriçeaux, 

A des  peintures  impudiques  ; 

Ah!  ne  vous  vint-il  donc  jamais 
Cette  réflexion  cruelle. 

Qu’on  prend  toujours  de  ses  portraits 
Le  cœur  du  peintre  pour  mpdèle? 

Pour  moi , des  modiques  faveurs 
Que  j’obtins  des  neuf  immortelles. 

Je  veux,  peignant  les  bonnes  mœurs. 

Faire  un  usage  digne  d’elles: 

Ouvrage  d’une  foible  main , 

Mon  tableau  du  moins  est  fidèle; 

Un  ménage  républicain 

M’en  a fourni  l’heureux  modèle. 

Doué  de  peu  de  biens,  Mercœur 
Trouve  encor  le  moyen  d’en  faire. 

Le  bien  public  est  de  son  cœur. 

Sur-tout,  la  plus  pressante  affaire; 

Et  lorsque,  d’un  devoir  si  doux* 

Sa  famille  à d’autres  l’appelle , 
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Du  bon  père  * du  tendre  époux 
Mercceur  est  encore  le  modèle. 

Pour  le  payer  d’un  doux  retour, 
Zuimé  , son  épouse  chérie  * 

Imprime  à ses  en  fa  ns  l’amour 
De  leur  père  et  de  la  Patrie: 

Aussi ,,  pour  mériter  le  soin 
De  sa  tendresse  maternelle , 

Ses  heureux  enfans  n’ont  besoin 
Que  de  la  prendre  pour  modèle. 

Digne  fils  de  ces  bons  parens, 
Dormeuil , au  chemin  de  l'a  gloire. 

Est  allé  contre  les  tyrans 
Chercher  la  mort  ou  la  victoire:. 

Un  grand  motif  d’ambition 
Guide  son  courage  et  son  zèle 
De  la  subordination, 

Dormeuil.  brûle  d’être  le  modèle* 

Second  fruit  de  leur  union, 

La.  douce  et  modeste  Emilie, 

Ne  prête  aucune  attention 
A qui  lui  dit  qu’elle  est  jolie. 

Pour  s’en  faire  écouter,  Dorvaî 
Ne  lui  conte  point  qu’elle  est  belle^ 

11  vante  l’amour  filial 
Dont  Emilie,  est  le  modèle* 

Justin  , et  Colette  sa  sœur. 

Sont  encor  dans  la  tendre  enfance^ 

Sur  leurs  fronts  brille  la  candeur , 

Dans  leurs  cœurs  régné  l’innocence:; 
Leur  aménité  sans  apprêt. 

Leur  humeur  franche  et  naturelle , 
Pourroient,  à plus  d’un  homme  fait  . 
Offrir  un  utile  modèle. 

Mercœnr,  aux  yeux  dû  seul  Mondor, 
Est  pauvre,  est  par  là  méprisable: 
Mondor  croit  qu’on  n’est  qu’avec  l’or 
Riche,  et  par-là  recommandable: 

Je  réponds  à ce  vil  Crésus, 

Que  des  richesses  plus  réelles 
Sont,  de  posséder  des  vertus; 

Chez  soi  a tous,  les  plus  beaux  modèles* 
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CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  28  Fructidor'.  La  Convention  nationale,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission,  chargée  de  la 
révision  des  lois  sur  les  émigrés,  décrète  ce  qui  suit: 

Art.  I.  Sont  émigrés , 

i°.  Tout  Français  qui,  sorti du  territoire  le  la  Républi- 
que depuis  le  premier  Juillet  1789,  n’y  étoit  pas  rentré 
au  9 Mai  1792: 

2°.  Tous  Français  qui,  absens  de  leur  domicile,  ou  s’en 
étant  absentés  depuis  le  9 Mai  1792,  ne  justifieront  pas, 
dans  les  formes  ci-après  prescrites,  qu’ils  ont  résidé  sans 
interruption  sur  le  territoire  de  la  République  , depuis  cette 
époque  : 

3".  Toute  personne  qui,  ayant  exercé  les  droits  de  ci- 
toyen en  France,  quoique  née  en  pays  étranger,  ou  ayant 
lin  double  domicile , l’un  en  France  et  l’autre  en  pays 
étranger , 11e  constateroit  pas  également  sa  résidence  depuis 
le  9 mai  1792: 

40.  Tout  Français,  convaincu  d’avoir  durant  l’invasion 
faite  par  les  armées  étrangères , quitté  le  territoire  de  la  Ré- 
publique non  envahi,  pour  résider  sur  celui  occupé  par 
l’ennemi  : 

50.  Tout  Agent  du  gouvernement  qui,  chargé  d’une 
mission  au-près  des  puissances  étrangères,  ne  seroit  pas 
rentré  en  France  dans  trois  mois  du  jour  de  son  rappel  no- 
tifié : 

6°.  Ne  pourra  ctre  opposée  pour  excuse  la  résidence 
dans  les  pays  réunis  à la  République , pour  le  temps  anté- 
rieur à la  réunion  proclamée. 

II.  Sont  assimilés  aux  émigrés  , les  Français  absens  an- 
térieurement au  premier  Juillet  1789,  qui  n*étoient  pas 
rentrés  au  11  Brumaire  dernier  sur  le  territoire  de  la  Ré- 
publique. 

Exceptions * 

III.  Ne  seront  pas  réputés  émigrés  : . 

i°.  Les  enfans  de  l’un  et  l’autre  sexe  qui,  au  jour  de 
la  promulgation  de  la  loi  du  28  Mars  1793,  n’étoient  pas 
âgés  de  quatorze  ans , pourvu  qu’ils  soient  rentrés  en  Fran- 
ce, dans  les  trois  mois  du  jour  de  ladite  promulgation  9 
et  qu’ils  ne  soient  pas  convaincus  d’ailleurs  d’avoir  porté 
les  armes  contre  la  Patrie. 

2°.  Les  enfans  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui,  ayant 
moins  de  dix  ans,  à l’époque  de  la  promulgation  de  la  lui 
du  18  Mars  1793 , seront  rentrés  en  France  dans  les  trois 
mois  du  jour  où  ils  auront  atteint  l’âge  de  dix  ans  accom* 
plis. 
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3°.  Les  Français*  chargés  de  mission  parle  gouvernement 
dans  les  pays  étrangers  , leurs  épouses , pères  , mères , 
enfans,  les  personnes  de  leur  suite,  et  celles  attachées  à 
leur  service , sans  que  cellesrci  puissent  être  admises  au- 
delà  du  nombre  que  chacun  de  ces  fonctionnaires  en  em- 
ploie’ habituellement. 

4P.  Les  négocians,  leurs  facteurs  et  ouvriers,  notoire- 
ment connus  pour  être  dans  l’usage  de  faire  , en  raison  de 
leur  commerce  ou  leur  profession , des  voyages  chez  l’é- 
tranger, et  qui  en  justifieront  par  des  certificats  authenti- 
ques des  conseils- généraux  des  Communes  de  leur  résiden- 
ce , visés  par  les  Directoires  de  Départementales  épouses 
et  enfans  desdits  négocians , demeurant  avec  eux , leurs 
commis  et  les  personnes  employées  à leur  service  dans  le 
nombre  q ue  chacun  d’eux  en  entretient  , habituellement  : à 
la  charge  par  ceux  qui  sont  sortis  de  France,  depuis  la  loi 
du  9 Février  1792,  de  justifier  de  passe-ports  dans  les- 
quels les  épouses  , enfans , .commis  et  personnes  employées 
à leur  service,  auront  été  dénommés  et  signalés. 

50,  Les  français  qui,  n’ayant  aucune  fonction  publique  , 
civile  ou  militaire,  justifieront  qu’ils  se  sont  livrés  à l’étu- 
de des  sciences , arts  et  métiers  ; qu’ils  ont  été  notoire- 
ment connus  avant  leur  départ  pour  s’être  consacrés  exclu- 
sivement à ces  études , et  ne  s’être  absentés  que  pour 
acquérir  de  nouvelles  connoissances  dans  leur  état. 

Ne  seront  pas  compris  dans  la  présente  exception , ceux 
qui  n’ont  cultivé  les  sciences  et  les  arts  que  comme  ama- 
teurs, ni  ceux  qui,  ayant  quelque  autre  état,  ne  font  pas 
leur  profession  unique  de  l’étude  des  sciences  et  des  arts* 
à moins  que  par  des  arrêtés  des  conseils-généraux  des  Com- 
munes de  leur  résidence  , visés  et  vérifiés  par  les  Direc- 
toires de  District  et  de  Département,  antérieurement  au  10 
Août  1792  , ils  n’eussent  été  reconnus  être  dans  l’excep- 
tion portée  par  l’article  VI  de  la  loi  du  8 Avril  1792  , en 
faveurs  des  sciences  et  des  arts. 

6°.  Les  enfans  que  leurs  parens  , Idfrs  tuteurs , ou  ceux 
qui  en  sont  chargés  , ont  envoyés  en  pays  étranger  pour 
apprendre  le  commerce,  ou  pour  leur  éducation,  à la  char- 
ge de  fournir  des  certificats  délivrés  par  les  conseils-généi- 
raux  des  Communes  de  leur  résidence , visés  et  vérifiés  par 
les  Directoires  de  District  et  de  Département,  lesquels  con- 
stateront qu’il  est  notoirement  connu  que  legdïts  enfaus 
ont  été  envoyés  pour  leur  commerce  ou  leur  éducation, 

IV.  Les  Français  établis  ou  naturalisés  en  pays  étranger, 
antérieurement  au  premier  Juillet  1789,  sont  assujétis  , 
pour  ce  qui  concerne  les  biens  qu’ils  possèdent  eu  Fran- 
ce, aux  dispositions  des  décrets  relatifs  aux  différentes 
nations  chez  lesquelles  ils 'résident. 
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CALAIS. 

LIBERTÉ , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ , ou  la  MORT. 

| f* 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Le  Représentant  du  Peuple,  envoyé  dans  les  Départe- 
mens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  soussigné. 

Considérant  l’urgence  qu’il  y a d’organiser  le  Comité 
révolutionnaire  du  District  de  Calais , d’après  la  loi  du  7 
Fructidor; 

'Considéra  >/ --que  ,m  tous  les  rapports  sont  très  favorables 
aux  membres  des  diverses  autorités  constituées  , il  est  né- 
anmoins quelques-uns  de  leurs  membres,  qui,  en  d’au- 
tres postes,  peuvent  rendre  de  plus  graïuis  services  à la 
République; 

Qu’enlin  il  y a des  vacances  et  lacunes  à remplir; 

Arrête  que  les  autorités  civiles  , constituées  et  séantes  A 
Calais y demeurent  composées,  ainsi  qu’il  suit: 

ADMINISTRATION  DU  DISTRICT. 

Le  Citoyen  Président,  Bénard  Lagrave , ( Président 
actuel .) 

directoire.  Les  Citoyens , Croichet , Michaud  , Cam- 
pion  , Parent  - Réal.  (Conservés.') 

conseil.  Reisenthel  , Ilamy. , Woillez,  l’ainé.  Le 
Febvre-Hermel  , (Membres  actuels  de  /’ Administration .) 

Dufaux  , St.  Amour- Gassen  , (d'Ardres)  et  Henry 
Blanquart. 

agent  - national.  Simonis , (Conservé.) 
secrétaire.  Rebier.  (Conservé.) 

COMITÉ  RÉVOLUTIONNAIRE  DU  DISTRICT  DE  CALAISi 

Dmnolin  , (Ex- juge.)  Dereudre , Georget,  (Ex-  Ad* 
mini  strate  urs.)  Barbe  , (Ex -juge  de  Paix.)  Darlor, 
Dufay  , (d'Audruicq.)  Pillet , (de  Dampierre-  les  -Dunes.) 
Berger , pere  , (de  Guines.)  Heusse , (Perruquier  à Calais 
GuerlaimChartier , (Ex -juge.)  et  Bannière , pere. 

tribunal  du  district.  Les  C.C.  Juges.  Aubert, 
l’ainé,  (Président.)  Carpentier , Vaillant-Caffiery  ( Conser- 
vés) , Leroy-Leblanc , et  Dufumier. 
commissaire  national.  Bigourd , (Conservé.) 
greffier.  Wallois,  (Conservé.) 
suppléans.  Wezelier,  Durier,  Dessaux,  (de  Guines.) 
J.  B.  Garnier,  (d'Ardres.) 

bureau  de  conciliation.  Maintenu  en  son  état  ac- 
tuel à l’exception  de  Duversin  , actuellement  employé  dans 
les  bureaux  du  District,  lequel  sera  remplacé  au  bureau 
de  conciliation  par  le  citoyen  Jdustel. 
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tribunal  de  COMMERCE.  Conservé  en  son  état  actuel. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DF  LA  COMMUNE  DF  CALAIS. 

Maintenu  dans  sa  composition  actuelle  , sauf  les  chan- 
ge mens  ci  après  : 

Le  citoyen  Maressaî- Mouron,  Municipal*  en  rempla- 
cement de  celui  qui  manque  en  ce  moment. 

Le  citoyen  Meurice,  père;  aubergiste  , Notable , au  lieu 
et  place  de  Maressaî  - Mouron  , ci-devant  nommé. 

Le  citoyen  Berbeîot,  père,  marchand,  Notable , pour 
remplacer  le  citoyen  Leveux-  St.  Simon , actuellement  em- 
ployé  par  l’agence  commerciale.  . 

Et  le  citoyen  Antoine  Bénard , négt.  aussi  Notable , en 
remplacement  du  citoyen  Mascot , Pilote  sur  les  vaisseaux 
<le  la  République. 

justice  de  paix.  François , père,  (Juge  ) Eve,  An- 
toine B î an  quart , Quillacq  , Gare  lu , (Assesseurs,") 

Pagès , fils  , Greffier , (Conservé.} 

Tous  les  citoyens  appeîîés  à remplir  les  fonctions  ci- 
dessus  désignées,  sont  à cet  effet  mis  en  réquisition , et 
ceux  qui  les  remplissaient,  les  leur  remettront  à la  noti- 
fication du  présent  arreté  , sans  néanmoins  qu’il  puisse 
être  porté  atteinte  à la  liberté  d’aucun  de  ceux-ci  pour 
raison  de  ce  seul  fait. 

L’Agent  national  du  District  de  Calais  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  arrêté  dans  ses  diverses  disposi- 
tions et  de  nous  en  informer  dans  le  plus  bref  délai. 

Fait  à Calais  , le  30  Froctid  r,  an  IL  de  la  Républi- 
que, une  et  indivisible.  (Signé}  t.  berlier.  j.  f.  p. 
gillot te  , Secrétaire, , 

PORT  DE  CALAIS. 

Le  30  Fructidor . Hier  à sept  heures  du  matin , il  à été 
apperçue  une  flottille  Anglaise,  de  4 frégates,  4 bricks 
et  2 caiches , sortant  des  Dunes  et  dirigeant  sa  course  à 
Pest:  à dix  heures,  sur  un  signal  donné  par  îe  comman- 
dant, ces  fiers  écumeurs -ont  viré  de  bord  pour  regagner 
leur  ancienne  position  : dans  f après-midi  ils  ont  appareil- 
lé encore  et  se  sont  approchés  jusqu’à  une  lieue  et  demie 
de  notre  port.  Craignant  sûrement  les  Prunes  Républi- 
caines, que  nos  braves  canonniers  étoîent  prêts  à leur  en- 
voyer du  Fort  Rouge , pour  accélérer  la  digestion  du  roast- 
beef,  ils  ont  changé  de  direction  en  courant  au  nord. 

Le  1 SansculotideL  Sorti , Le  Brik  danois  , La  Catherin* 
et  Sopkia  , Cap.  Paul  Christensen. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 
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COURIER  de  CALAIS. 


4.  jour  des  SANSCULOTT1DES  , Pan  II.  de  te 
• Ré  pub  ligue  Française  une  et  indivisible . 


ANGLETERRE, 

"ÿ" /ondres.,  le  23  Août . Le  19,  la  division  formant 
l'avant- garde  de  la  flotte  de  lord  Howe,  devoit  descendra 
à Sainte- Hélène.  Les  provisions  sont  si  rares  dans  ce 
lieu,  que  V Amelia  -Charlotta , vaisseau  de  la  compagnie 
danoise  des  Indes,  arrivé  de  cette  contrée,  n'a  pu  tro» 
ver  le  moyen  de  s’en  procurer,  quoiqu’il  en  eût,  le  plus 
grand  besoin.  Les  habitans  dans  l’Inde  sont  réduits  à sub-» 
sister  de  poisson  , qui  est  très -rare  et  excessivement  cher, 

Amelia -Chariot  ta  a appris  que  les  corsaires  français  s’é* 
•toient  emparés  dans  l’Inde  d’un  grand  nombre  de  vaisseaux  9 
richement  chargés.  Elle  a rencontré  50  voiles  américaj* 
îles  , venant  d’Amérique  et  destinées  pour  Bordeaux. 

Le  19,  l’escadre  de  l’amiral  Howe  a dù  mettre  à la  voi 
le  de  Spithead.  On  présume  que  ce  grand  et  dernier 
armement,  regardé  comme  la  sauve- garde  des  trois  royaux' 
mes,  passera  le  canal  dans  le  courant  de  cette  semaine. 

On  se  demande  s’il  va  faire  une  grande  conquête? 
Non , disent  nos  papiers  ; il  ne  s’agit  que  de  tenir  pen- 
dant quelques  jours  la  mer  de  la  Manche , et  tout  cela 
ne  rassure  pas  encore  M.  Pitt , puisque  quelques  vais- 
seaux qui  restent  dans  le  port  de  Chatam , ont  ordre  de 
mettre  en  mer  le  plutôt  possible  , pour  aller  joindre 
cette  armée,  et  qu’il  a été  donné  ordre  de  transformer  ,e# 
frégates  tous  les  vaisseaux  de  64  canons,  qui  seront  mon** 
tées , chacune  de  28  canons  de  32 , et  de  canonades. 

Un  étalage  aussi  dispendieux  de  nos  forces  maritimes 
n’a  point  de  grand  objet  clairement  vu  ; mais  on  annonce 
dans  tous  les  papiers  ministériels,  qu’il  est  destiné  à cou- 
vrir une  grande  entreprise  sur  les  côtes  de  France.  Cette 
assurance  est  d’autant  plus  adroite,  que  Pitt  11e  néglige 
aucun  des  moyens  pour  mettre  nos  côtes,  ainsi  que  celles 
de  l’Irlande,  à l’abri  d’une  attaque;  par-tout  on  lève  des 
Volontaires  et  des  régimens  nouveaux. 

On  croit  généralement  à présent  que  la  persévérance 
du  capitaine  Rose , à insister  sur  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d’ériger  un  phare  sur  les  bancs  de  Goodwin , pro* 
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duira  enfin  la  décision  du  gouvernement  en  faveur  de  cet- 
te opération , qui  sauvera  la  vie  à bien  des  personnes , 
et  qui  deviendra  un  asile  d’un  nouveau  genre  pour  nos 
vaisseaux. 

Les  feuilles  de  l’opposition  font  une  guerre  très-vive 
aux  membres  de  ce  côté  qui  ont  passé  dernièrement  dans 
le  ministère,  et  combattent  maintenant  des  ^mesures  des 
principes  qu’ils  ont  ïong-tems  défendus , et  auxquels  ils 
ont  dû  leur  popularité. 

ALLEMAGNE. 

vienne  , le  25  'Août*  La  nouvelle  que  nos  troupes , 
apiès  avoir  pénétré  dans  les  palatinats  polonais  de  Publia 
et  dé  Sendomiï,  s’étoient  retirées  dans  la  Gallicie , vient 
d’être  confirmée.  Les  uns  disent  que  le  refus  des  Pius- 
sîeûô  d’évacuer  Cracovîe , a déterminé  cette  retraite  ;d  au- 
tres qui  se  croient  mieux  instruits  , l’attribuent  à la  né- 
cessité où  sé  trouve  notre  cabinet , d’envoyer  sur  le  Rhin 
des  renforts  considérables;  cette  opinion  paroît  la  plus 
probable  , sur-tout  depuis  que  l’Angleterre  a consenti  de 
donner  à l’empereur  des  subsides  pour  continuer  la  guerre 
contre  la  République  française;  subsides  dont  François 
a lé  plus  grand , besoin  , ayant  dépensé  le  dernier  sol  du 
trésor  , ramassé  par  François  l , ce  fameux  banquier 
royal,  et’  augmenté  par  les  spéculations  financières  de  Jo- 
seph II;  trésor  évalué  à 50  millions  de  florins,  et  auquel 
on  né  devait  toucher  que  quand  l’état  se  trouveront  ré- 
duit à là  dernière  extrémité  ; les  fraix  énormes  de  cette 
guerre  monsfrueu  e.  Font  entièrement  absorbé;  le  cof- 
fre-fôi't  est  à sec  depuis  la  fin  du  mois  de  Juillet  der- 
nier. 

On  prétend  aussi  que  Pitt  flatte  notre  ministère  de  la 
possession  de  la  Bavière , objet  perpétuel  de  sa  concupis- 
cence; le  veuvage  du  vieux  électeur  fournit  de  nouveau 
une  ample  carrière  à des  intrigues  et  à des  propositions 
de  tout  genre  qui*  à coup  sûr,  ne  seront  pas  négligées 
par  la  maison  d’Autriche , qui  se  trouveroit  amplement 
dédommagée  de  toutes  ses  pertes,  quelles  grandes  qu’elles 
soient,  si  elle  pouvait  s’emparer  de  la  Bavière.' 

Voici  les  articles  du  traité  conclu  nouvellement  entre 
l’Atitriche  et  l’Angleterre: 

i°.  L’Angleterre  payera  comptant  80  millions  d’écus 
d’ Allemagne.  à Fempereur.  Les  Pays-Bas  seront  reconquis 
avaïit  l’hiver. 

20.  L’Angleterre  et  la  Hollande  s’engagent  à payer  â 
perpétuité  un  subside  annuel  de  quatre  millions  d’écus  à 
l’Autriche;  de  son  côté  l’empereur  sera  tenu  de  fournir 
une  garnison  tant  en  tems  de  guerre  que  pendant  la  paix 
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«feu*  les  villes  hollandaises  de  Maestricht,  Bred»,  Bois- 

kfC  couvemion  Conclue  à la  Haye  , relativement  aux 
y J * r‘  pmKnnf  f st  annulée  : les  Pays- bas  seront  gou- 
^ C em-entrée  est  abolie  ; toutes 

yernds  "ll  ta'r,-"  LlU,^  4^|r  pourra  faire  sur  la  France  , 

“‘basTü’in1  Le  2<*’  Çfâirfay  a pris  à Tou- 

ron  le  Comte,  le  commandement  général  de  la  grande 
armé^ autrichienne.  Hier,  le  général  Beauheu  a té  re- 
connu à l’ordre,  eu  qualité  de. quaruer-maitre général , à 1* 

P^J«t  mt  Vienne  après 

avoir  pris  congé  de  l’armée. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

r"  n\r r llf . le  29  Fructidor.  A mesure  que  l’armée 
P Scamé  commandée  par  le  général  Pichegru,  s’avance 
mns  les  marais  de  la  Hollande,  les  armées  coalisées  com- 
* les  mai  d’Anglais , d’Hanovnens  et  de  Hes- 

posees  de  1,  « £ °menant  des  piaces  fortes  et 

a°'S’  midations  enn-’ elles  et  les  Républicains,  pour  se 
dCSrrr'p  Y l’  bri  des  impétueuses  attaques  de  ces  derniers. 
L’  née  Hohcndaise  aux  ordres  du  prince  héréditaire  d o- 
L utnr  P icore  de  faire  un  mouvement  rétrogradé: 
ceïle  du  duc  d Yorck  s’est  rétiréc  dans  un  camp  retranché 
sous  Bergen- op  - Zoom  , et  les  Hessois  et  Hanovnens  der- 
vZl  Bms  le  - Duc.  Il  est  apparent  que  les  généraux  de 

,,  coahtion  avoîent  prévit  l’attaque  dont  ils  étoient  mena- 
la  coalition  <v_  i p.  h „ et  ds  Pont  évite  avec  une 

prudence  clairvoyante , qui  fait  vraiment  honneur  à leurs 

^ Du  côté  de  la  Meuse , la  moitié  de  l’armée  du  général 
’v-herer,  destinée  à renforcer  celle  de  Jourdan  , vient  d ef- 
ionction  avec  l’armée  de  ce  général  ,•  où  tout 
est  en  mouvement  pour  une  attaque  générale  et  décisive. 

" con” d’armée  caînpé  près  de  Hui, s’est  mis  en  marche 
L C°|.!nn  ,ilr  sans -doute  les  positions  de  l’armée  Autn- 
pour  atwduer  ‘ _ . j Limhourg.  Tous  les  pontons 

Chr<ri  envovésPpour  Jafser  la  Meuse  dans  différens  en- 

mu  été  envoyés  pour  fP  ce  ,,arn)ée  de  Cobourg, 

tous  les  points  Pè  la  fois.  Cependant  jusqu’à  cc  mo- 
ment  les  Autrichiens  paroissent  décidés  à tacher  de  se 
maintenir  dans  leur  position  présente,  d’où  dépend  le  sort 
,e  Maestricht  et  peut-être  de  toute  la  Hollande.  Afiq 
Honncr  encore  plus  d’assurance  aux  troupes  impériales, 

foa  vient  de  m eBV0>’et  k Çélèbre^çolonel  Î4aç(t  , de*. 


$tiné  à fétablir  les  affaires  de  la  coalition , qui  Vofit  on  né 
peut  plus  mal. 

Depuis  rentrée  victorieuse  des  armées  Républicaines 
dans  la  Belgique , l’on  a fusillé  à Bruxelles  , une  trentaine 
d’émigrés  français  , qui  avoient  eû  l’impudence  de  rester 
dans  cette  ville. 

Avant-hier  le  Comité  de  surveillance  s’est  assemblé 
pour  la  première  fois  , et  hier  au  soir  , le  tribunal  criminel- 
à commencé  sa  première  séance.  Les  Représentans  de  la 
République  française  lui  ont  envoyé  à juger  , un  avocat 
de  cette  ville  * qui , profitant  de  la  facilité  qu’il  avoit  de  les 
approcher,  vendait  à beaux  déniers  comptants  , sa  protec- 
tion aux  citoyens,  qui  avoient  quelques  réclamations, 
oü  quelques  demandes  à faire,  aux  mandataires  du  Peu- 
ple français. 

république  français  ê. 

NÔRD-LiBRÉ,  te  2t  Fructidor,  Tu  ne  seras  pas  fâché 
d’avoir  quelques  détails  sur  notre  entrée  en  cette  Commune* 
Là  garnison  ennemie,  composée  d’environ  2000  hommes, 
parmi  lesquels  50  cavaliers,  est  sortie  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre;  elle  a défilé  au  milieu  des  troupes 
françaises,  rangées  en  haies  hors  de  la  place,  tambour 
Battant  et  drapeaux  déployés  ; arrivée  à l’extrémité  de  ces 
haies , elle  à déposé  ses  armes , à l’exception  des  sabres 
qu’on  a laissés  aux  soldats;  drapeaux,  canons,  chevaux, 
fusils,  tout  est  resté  en  notre  pouvoir. 

Le  soir  de  notre  entrée,  toutes  les  maisons  ont  été  il- 
luminées; la  nuit  s’est  passée  en  danses  patriotiques.  Nous 
avons  trouvé  une  quantité  Considérable  de  munitions  de 
BoUche  et  de  guerre,  que  les  Autrichiens  avoient  fait  em- 
barquer , crainte  que  le  feu  rte  prît  aux  magasins  pendant 
le  siège;  011  est  occupé  à les  emmagasiner  de  nouveau* 
Depuis  notre  arrivée,  toutes  les  denrées  sont  augmentées 
de  prix;  il  fruit  espérer  qu’on  mettra  bon  ordre  à cet  agio- 
tage infante;  déjà  quelques  maîveillans  ont  été  incarcérés. 

Un  jeune  officier  autrichien,  baron  allemand,  n’a  pas 
Voulu  suivre  son  corps,  il  est  resté  parmi  nous,  malgré 
les  rétnontrances  et  les  menaces  d’un  officier  parlementaire 
qui  lui  a été  envoyé  , te  lendemain  du  départ  de  la  garnison 
ennemie  ; c’est  urte  beauté  républicaine  de  Nord  -Libre 
qui  à opéré  cette  conversion. 

La  garnison  autrichienne  est  partie  pour  f Allemagne; 
éîle  doit  être  échangée. 

Àtt  camp  de  tongEes,  te  22  Fr uctiàor.  Une  partie 
de  farinée  autrichienne  qui  occupoit  la  rive  droite  de  la 
Jdetisé , vient  de  lever  le  camp.  On  ignore  encore  quel 
m tmt  projet;  mais  il  est  probable  qu’instruits  des  rei** 
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forts  Considérables  qui  nous  arrivent  à chaque  instant , ils 
se  préparent  prudemment  à faire  un  mouvement  rétrogra- 
de, et  que  dans  peu,  ils  iront  chercher  leur  salut  au-delk 
du  Rhin. 

Les  troupes  qui  ont  été  employées  au  siège  de  Valen- 
ciennes et  de  Condé,  arrivent  ici  successivement.  Une 
partie  de  ces  forces  se  porte  sur  la  gauche  vers  Breda 
et  Grave;  et  l’autre  file  le  long  de  la  Meuse,  par  Namur 
et  Huy. 

La  municipalité  de  Liège  vient  d’être  prévenue  de  pré- 
parer des  logemens  pour  30  mille  hommes.  Depuis  le  re- 
tour des  Patriotes  fugitifs , les  bons  principes  sont  plus 
que  jamais  à l’ordre  du  jour  dans  cette  ville;  ils  ont  adressé 
différentes  pétitions  aux  Représentais  du  Peuple  qui  tou- 
tes tendent  à mettre  parfaitement  cette  Commune  à la  hau- 
teur de  la  révolution  française.  Ils  ont  d’abord  demandé 
que  les  assignats  fussent  la  seule  monnoie  reçue , et  que 
le  numéraire  fut  absolument  proscrit. 

Les  habitans  de  Liège  viennent  de  recevoir  un  nouveau 
témoignage  de  l’estime  et  de  la  fraternité  des  Français  : 
par  un  arrêté  des  Représentais. du  Peuple,  il  ne  sera  plus 
fait  aucune  réquisition  dans  cette  ville  qui,  à tous  égards, 
doit  être  regardée  .comme  partie  intégrante  de  la  Républi- 
que, et  non  pas  comme  pays  conquis. 

.CONVENTION  NATIONALE. 

Séance , du  29  Fructidor . Le  comité  de  commerce  s’est 
empressé  de  répondre  aux  vues  bienfaisantes  que  la  Con- 
vention a manifestées  dans  son  décret  d’hier,  pour  l’en- 
couragement du  commerce  et  des  arts.  Johannot  a fait  un 
rapport  très-intéressant  sur  la  nécessité  de  protéger  l’hon- 
nête et  loyal  commerçant , et  le  manufacturier  industrieux, 
et  d’encourager  l’importation  des  matières  premières  , néces- 
saires à l’aliment  des  manufactures  et  des  fabriques.  Depuis 
l’existence  de  la  loi  sur  le  maximum  et  sur  les  accapareurs  , 
c’est  avec  les  plus  grandes  difficultés  que  les  négocians 
peuvent  parvenir  à faire  venir  de  l’étranger,,  des  matières 
premières,  et  lors  qu’après  avoir  échappé  au$  dangers  de 
la  mer  et  aux  hasards  de  la  guerre , et  vaincu  les  autres 
obstacles  de  tout  genre  qu’on  leur  oppose , les  agens  de 
la  commission  de  commerce  exerçent  sur  ces  matières  le 
droit  de  réquisition  et  de  préemption  ; rendent  inutiles 
tous  les  efforts  qu’ils  ont  faits , et  en  faisant  cesser  tota- 
lement les  travaux  des  manufactures,  réduisent  à la  plus 
affreuse  indigence  une  multitude  de  citoyens  qui  y étoient 
employés.  Voici  le  projet  de  décret; 
k i9.  Tout  citoyen  Français  dont  l’industrie  et  les  rela- 
tions tendent  à vivifier  le  commerce  et  à faire  venir  de 
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l'étranger  des  matières  premières  , propres  à alimenter  les 
manufactures,  mérite  bien  de  la  Patrie. 

Le  droit  de  réquisition  et  de  préemption  ne  pour- 
ra être  exercé  sur  les  matières  premières  que  les  proprié- 
taires justifieront  tenir  de  l’étranger , pour  l’aliment  de  leurs 
fabriques  ou  de  leurs  manufactures. 

En  appuyant  le  projet  de  décret,  Villers  a pensé  que  le 
premier  pas  de  la  Convention  devroit  être  de  rapporter  les 
loix  sur  le  maximum  et  sur  les  accaparemens;  mais  en  at- 
tendant que  les  circonstances  permettent  de  rendre  au 
commerce  sa  liberté , il  éroit  devenu  indispensable  de  dé- 
livrer les  manufactures  des  entraves  qu’ils  éprouvent  de 
Ig  part  des  agens  de  la  Commission  de  commerce  : Villers 
a demandé  que  le  rapport  fût  imprimé,  et  le  décret  mis 
sur- le  champ  aux  voix  ; mais  des  membres , et  particu- 
lièrement Thuriot,  ont  cru  .que  le  second  article  avoitune 
trop  grande  latitude , et  sur  sa  proposition , la  Conven- 
tion a ordonné  l’ajournement. 

Séance , du  icr  Sansculottides.  carkot  est  venu  ren- 
dre compte  à la  Convention  des  nouvelles  de  l’armée  , com- 
muniquées dans  l’instant  par  le  télégraphe.  ,,  Les  Répu- 
blicains ont  battu  l’ennemi,  le  28  Fructidor,  par-devant 
Rois-le-EFuc , et  Font  poursuivi  jusqu’à  .. . heures  du  soir. 
1500  prisonniers , 8 canons , des  fusils , des  caissons , des 
chevaux,  sont  les  fruits  de  cette  journée. 

— _ 

Extrait  d'une  lettre  de  lille  du  30  Fructidor , 2e  An- 
née Républicaine . 

Aujourd’hui  sont  partis  de  cette  Commune,  venant  de 
Paris,  24  voitures  de  poudres  et  cartouches , formant  en- 
semble 3.6,0  tonneaux  , pour  la  Flandre  Hollandaise. 

Une  lettre  de  Ginneken  , à un  quart  de  lieue  de  Breda  , 
m’annonce  que  le  général  Jardon  a fait  le  tour  de  la  place 
avec  200  hussards  d’EsterJiazy , et  que  les  ennemis  ont 
fait  abattre  les  fauxbourgs  et  maisons,  qui  s’opposent  à 
leur  découverte. 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

C’est  avant-hier,  28  Fructidor , vers  4 heures  du  soir, 
*pze  les  94  Nantais  ont  é, té  acquittés  et  mis  en  liberté  ati 
pii  lie  u de  la  joie  universelle,  des  applaudissemens,  des 
eirbrassemens  dès  citoyens  ? en  qui  ils  trouvoient  autant 
fl’apiis,  et  au  bruit  des  ens  de  vive  la  République i Du- 
rant tout  le  prqcès , l’ppinion  eje  Fgutprité  s’étoit  pronom 
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cie  en  leur  faveur  et  contre  leurs  accusateurs,  en  qilï  on 
n’avoit  vu  que  des  scélérats  qui  s’étoient  couverts  du  mas- 
que du  Patriotisme,  pour  tromper  et  vexer  le  Peuple,  et 
exercer,  sous  un  nom  honorable,  des  excès  et  des  hor- 
reurs dont  le  récit  a plusieurs  fois  fait  frémir  d’indignation 
tout  l’auditoire. 

Ces  94  Nantois  sont  seuls  restés  de  134  envoyés  à Pa- 
ris par  le  Comité  révolutionnaire  de  leur  Commune. 

Leur  procès  duroit  depuis  plusieurs  jours  , et  est  arri- 
vé à son  terme.  Les  débats  sont  fermes-  depuis  hier.  La 
lumière  qui  en  a jailli,  n’a  éclairé  que  l’innocence  des 
accusés,  et  les  crimes  des  accusateurs  : assassinats  et 
brigandages,  voilà  ce  qui  paroit  prouvé  contre  plusieurs 
des  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

Bachelier,  un  dé  ces  membres,  est  convenu  que  l'ar- 
genterie des  prisonniers , noyés  dans  la  Loire , avoit  été 
portée  au  Comité.  On  lui  a demandé  s’il  n’avoit  pas  en- 
core chez  lui  de  l’argenterie  provenant  de  ce  dépôt,  il 
a avoué  qu’il  en  avoit,  et  a prétendu  qu’il  avoit  cm 
pouvoir  échanger  cette  argenterie  contre  de  ta  vieille;  mais 
qu’ayant  réfléchi  que  c’étoit  un  dépôt  saCré , il  se  dispo- 
soit  à la  rapporter,  lorsqu’il  fut  arrêté,  ce  qui  en  a em- 
pêché la  remise., 

On  lui  a demandé  s’il  avoit  connoissance  des  fameuses 
noyades  qui  ont  eu  lieu  à Nantes,  vers  la  fin  de  Brumai- 
re. Il  a répondu  qu’il  savoit  que  cent  et  quelques  prison- 
niers avoient  été  conduits  dans  un  bateau  ; qu’ils  ont  du 
être  livrés  à Lamberty  et  Fouquet,  guillotinés  depuis  * 
et  qui  alors  étoient  chargés. des  transfércmens  de  prison- 
niers : qu’il  ignoroit  que  ces  prisonniers  fussent  destinés 
à être  noyés. 

On  a ensuite  raconté  comment  se  faisoieht  les  noyades 
dans  la  Loire.  Ou  couduisoit  au  port  les  prisonniers  at- 
tachés deux  à deux;  on  les  faisoit  entrer  dans  un  bateau 
ù trape , ou  à coulisse.  Ce  bateau  étoit  entouré  de  petits 
bateletST,  où  se  retiroient  ceux  qui  étoient  chargés  de  ces 
expéditions , et  qui , par  le  moyen  d’une  ficelle , faisoient 
jouer  la  trape  ou  la  coulisse. 

Ces  faits  ont  rappelé  que  Néron  aussi  * qui  auroit  pu 
prendre  d’utiles  leçons  de  Robespierre  et  de  plusieurs  de 
^ses  amis,  avoit  voulu  faire  noyer  sa  mère;  mais  il  n’y 
avoit  pas  réussi,  parce  qu’il  s’y  étoit  pris  d’une  manière 
moins  ingénieusement  atroce. 

On  a noyé  ainsi  à Nantes  des  enfans  de  7,  8,  9,  10 
et  12  ans,  parce  que  leurs  pères  avoient  mérité  la  mort. 
On  a demandé  à Bachelier  s’iLetl  avoit  eu  connoissance; 
il  a répondu  que  non* 

Interpellé  de  déclarer,  si  on  a enlevé  les  effets  apparte- 
nais aux  détenus,  il  a répondu  <}ue  les  scellés  avoient  été 


levés  pour  dresser  l’état  des  habits  et  capotes  dont  nos 
soldats  avoient  besoin.  On  lui  a observé  que  de  l’ar- 
genterie, des  habits  noirs  , des  dentelles , avoient  aussi  été 
enlevés.  Il  a dit  qu’il  n’en  savoit  rien. 

Un  des  accusés  a déclaré  qu’après  la  noyade  des  prê- 
tres, leur.s  effets,  qui  se  trouvoient  dans  un  bateau  , fu- 
rent partagés  entre  les  noyeurs.  Un  membre  du  Comité, 
Pérochant,  a déclaré  ne  rien  savoir  contre  les  accusés.  Il 
avoit  eu  connoissance  de  l’ordre  de  les  fusiller;  mais  il 
s’y  est  opposé.  Il  a confirmé  la  noyade  des  119  prisonniers, 
Naud,  Boisselier,  Bologuiel,  membres  du  Comité,  n’ont 
rien  articulé  contre  les  accusés.  Le  dernier  avoit  accom- 
pagné jusqu’au  port  les  prisonniers.  Ils  dévoient,  a-t-il 
dit , être  transférés  à Belle-Isle.  On  lui  a dit  ensuite  qu’on 
les  avoit  fait  couler,  parce  qu’ils  s’étoient  révoltés,  mais 
ceux  qui  les  accompagnoieut , n’avoient  pas  été  noyés.  Ga- 
lon, commissaire  du  Comité  révolutionnaire,  a dit  qu’il 
savoit , que  7 à 8 cents  individus  avoient  été  ainsi  noyés, 
et  environ  mille  fusillés. 

Joly,  porteur  de  grandes  moustaches  noires,  et  com- 
missaire du  Comité  révolutionnaire,  a dit,  que  le  Comité 
ne  lui  confioit  pas  les  secrets.  . il  ne  se  chargeoit.que  de 
faire  les  arrestations.  On  lui  a représenté  qu’il  a conduit 
les  détenus  au  port,  qu’il  les  a embarqués,  qu’ils  ont 
offert  tout  ce  qu’ils  avoient  pour  acheter  la  vie,  et  qu’avec 
, une  hache , on  a fait  un  trou  à la  gabarre  où  on  les  avoit 
jettés.  Il  a nié  le  fait. 

Les  accusés  interrogés  tour-à-tour,  ont  donné  leurs  ré- 
ponses. Le  président  a terminé  l’interrogatoire , en  disant 
qu’il  y en  avoit  plusieurs  qu’il  étoit  inutile  même  d’inter- 
peller, puisque  le  Comité  Révolutionnaire  les  avoit  en- 
voyés au  tribunal  sans  aucun  motif  d’arrestation,  même 
sans  note  , et  sur  la  simple  allégation  qu’ils  étoient  mut - 
cadins • 

Merlin  , de  Thionville , entendu  comme  témoin , a dé- 
claré que  Nantes  avoit  été  sauvé, par  les  Nantais  mêmes, 
des  attaques  des  brigands  réunis  au  nombre  de  80  à 100 
mille  hommes:  il  a reconnu  plusieurs  des  accusés  pour 
les  avoir  vus  à ses  côtés  combattre  les  rebelles  de  la  Ven- 
dée à Montaigu.  Il  a ajouté  qu’il  ne  savoit  rien  contre 
aucun  des  accusés. 


De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8,  !.  ro.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS. 
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5.  JOUR  DES  SANSÇ>UiO;TTIDES  , Fan  IL  (le  Id 
République  Française  une  et  indivisible . 


RUSSIE. 

T> 

1 étersbourg;  le  1 Notre  ministère  se  trouve 

jette  dans  d’étranges  embarras.  Il  se  trouble  en  voyant 
la  révolution  de  Pologne , les  arméniens  de  la  Suède  et 
du  Danetnarck,  ^ les  entraves  continuelles  que  la  Porte- 
Ottomane  ne  cesse  de  mettre  au  commerce  russe , et  qui 
nuisent  p-resqu’autaiït  à ses  intérêts  que  des  hostilités 
déclarées. 

Au  milieu  de  ces  sollicitudes  , le  trésor  s’épuise,  et  les 
dépenses  s’augmentent  ; pour  y faire  face  , Catherine 
est  forcée  de  recourir  à de  nouveaux  impôts.  On  parle  de 
lever  une  contribution  annuelle  d’un  rouble  (environ 
6 liv.)  par  fenêtre  dans  les  grandes  villes,  et  d’un  demi- 
rouble  dans  les  autres’.  La  capitation  et  les  autres  im- 
pôts ont  été  augmentés.  Le  discrédit  atteint  les  effets: 
publics  et  les  créances  sur  le  gouvernement , d’une  maniè- 
re sensible. 

Voici  quelques  particularités  sur  le  volcan  nouvellement 
formé  près  de  Taman , dont  il  a été  parlé  dans  d’autres 
gazettes. 

Le  27  Février,  à huit  heures  et  demie  du  matin,  on 
entendit  tout-à-coup,  près  de  la  langue  de  terre  septentrio- 
nale, à douze  werstes,  en  ligne  droite  de  Taman,  sous 
la  montagne  peu  élevée , située  dans  le  district  de  Puschek* 
un  bruit  souterrain , semblable  à celui  du  tonnerre.  Bien- 
tôt après  s’éleva  du  sommet  de  la  montagne,  une  épaisse 
colonne  de  fumée  et  de  feu,  qui  resta  suspendue  dans  les 
airs  pendant  près  d’une  demi-heure;  ensuite  la  montagne 
commença  à vomir,  à une  distance  d’un  werste,  une  ma- 
tière argilleuse  et  des  pierres.  Le  lendemain  on  en  trouva 
le  terrain  couvert  à une  hauteur  considérable  (p.  2. 1 . s.  2. 
jusqu’à.  4 arschiène.)  L’éruption  a duré  jusqu’au  troisième 
jour  ; la  flamme  se  montroit  encore  de  tems  en  teins , et 
l’on  entendoit  dans  les  montagnes , un  bruit  semblable  à 
celui  de  l’eau  bouillante.  Ce  phénomène  est  d’autant  plus 
remarquable,  qu’il  peut  servir  à répandre  beaucoup  de 
jour  sur  F histoire  naturelle  de  cette  contrée.  On  sait* 
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maintenant  d’où  sont  venues  les  ouvertures  circulaires 
qu’on  avoit  observées  depuis  long-tems  sur  quelques  mon- 
tagnes et  hauteurs  de  File  de .Phanagoria,  et  d’oiVsortoit 
sans  cesse  une  espèce  de  limon  fluide  et  salé,  qui,  dans 
quelques  endroits,  est  mêlé  de  naphte  (bergohl.j 

D A N E M ARC  K. 

cop.PEOTAGitmf,  le  19  Août,  Les  affaires-  politiques 
prennent  de  jour  en  jour  un  aspect  plus  sérieux  , et  tout 
annonce  que  le  nord  est  menacé  d’une  guerre  prochaine. 
Notre  cour  et  celle  de  Stockholm , dont  l’union  se  res- 
serre de  plus  en  plus , augmentent  sans  cesse  leurs  forces 
maritimes;  elles  sont  fortement  décidées  à maintenir  leui: 
indépendance  et  à.  se  venger  des  insultes  de , l’Angleterre.  “ 

L’amirauté  a,  donné  ordre  à,  une  escadre,  composée  de 
vaisseaux  danois  et  suédois,  de  mettre  sur  - le  -champ  à la 
voile  ,!  pour  se  rendre  dans  la  mer  du  Nord.  Cette  esca- 
dre a reçu,  des  approvisionnemens  pour  dix  semaines , et 
sera  commandée  p'ar  Winterfeldt.  On  doit,  dè& -demain; 
renforcer  Fartillerie  des  vaisseaux  restans,  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu’ils  mettront  bientôt  à la  voile.  Winterfeldt 
a reçu  un  ordre  cacheté  qu’il  ne  doit  ouvrir  qu’à  une' hau- 
teur désignée. 

Des  lettres  de  Stockholm  apprennent  que  les  dons  pa- 
triotiques continuent  à tiffluer  pour  les  armemens , néces- 
saires au  soutien  de  la  neutralité  armée.  Les  habitans  des 
villes  apportent  de  l’argent;  ceux,  des  campagues  fournis- 
sent  des  bleds  et  de  subsistances. 

I T A L I E. 

* Livourne  , le  28  Août.  On  ’a  vu  arriver  ici  de  St. ‘Flo- 
rent, le  vaisseau  de  guerre  anglais  , /’ Agamemnon:  il  n’a 
donné  aucune  nouvelle. 

L’escadre  espagnole  commandée  par  l’amiral  Langara 
est  entrée  dans  la;  Méditerranée.  Les  vaisseaux  espagnols 
réunis  aux  anglais, tentent  d’établir  un  blocus,  le  long  des 
côtes,  à partir  du  cap  de  Mêle.  Les  négocians  de  Gênes 
ont  loué  en  conséquence  tous  les  bateaux  plats  qui  peu- 
vent longer  les  côtes.  Ils  s’en  serviront  pour  continuer 
leur  commerce  avec  les  ports  de  France.  Divers  bataillons 
de  l’aîle  droite  de  l’armée  française  d’Italie , ont  été  déta- 
chés avec  de  Fartillerie , et  distribués  sur  les  côtes. 

Il  est  arrivé  à Gênes , 4 petits  bâtimens  de  guerre  fran- 
çais , venant  , l’un  de  Monaco  , lès  aùtres  de  Toulon. 
Le  premier  , qui  est  un  brigantin  , après  s’être  arrêté 
dans  tous  les  lieux  de  la  domination  génoise  où  les  Fran- 
çais ont  des  consuls,  est  velu  remettre  des  dépêches  au 
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consul  et  au  ministre  français  près  de  la  République. 
Les  trois  autres,  arrivés  trois  jours  après,  ont  également 
rapporté  des  dépêches.  On  en  ignore  le  contenu  ; mais 
tous  les  bâtimens  français  marchands,  qui  étoient  dans  le 
port,  sont  partis,  le  sur  lendemain  , escortés  par  ces  quatre 
petits  bâtimens. 

HOLLANDE. 

la  haye  , le  30  Août . La  lenteur  des  délibérations 
et  la  difficulté  d’arriver  à un  résultat  unanime,  ces  deux 
vices  inévitables  dans  tout  gouvernement  fédératif,  se 
font  sentir  d’une  manière  bien  frappante  dans  la  conjonc- 
ture actuelle.  Les  propositions  du  stadhouder  pour  la  dé- 
fense du  pays,  faites  à l’assemblée  des  états-généraux, 
ont  du  être  envoyées  par  les  députés  à leurs  provinces 
respectives.  Les  états  de  Hollande  paroissent  avoir  adop- 
té les  deux  propositions  du  stadhouder  ; ceux  deGueidre, 
d’Utrecht  et  d’Overyssel,  quoique  composés  de  créatures 
de  la  cour  d’Orange,  n’ont  adhéré  qu’à  Ja  première,  celle 
d’une  milice  nationale;  ils  se  reservent  de  délibérer  sur  la 
seconde,  qui  a pour  objet  une  levée  d’hommes  hors  du 
pays,  lorsque  le  stadhouder  leur  aura  remis  à cet  égard 
un  plan  plus  détaillé.  Les  provinces  de  Zelande,  de  Frise 
tt  de  Groningue,  n’ont  pas  encore  envoyé  le  résultat  de 
leurs  délibérations.  Cependant  le  tems  presse;  les  nou- 
velles des  armées  et  de  nos  frontières  annoncent  Je  danger 
le  plus  éminent:  les  Français  font  des  progrès  rapides: 
déjà  la  ville  de  l’Ecluse  est  en  leur  pouvoir  et  les  autres 
villes  de  la  Flandre  subiront  bientôt  le  même  sort,  ce  qui 
donne  aux  généraux  ennemis  la  faculté  d’augmenter  leurs 
forces;  aussi  on  mande  de  Breda  que  l’armée  sous  les  or- 
dres du  général  Pichegru , grossit  à chaque  instant , et  se 
dispose  à une  attaque  prochaine. 

Une  lettre  particulière  de  Vienne  annonce  que  la  garni- 
son de  cette  capitale  a été  augmentée;  que  le  Peuple  est 
excessivement  mécontent  , et  que  le  cabinet  autrichien 
paroît  très-inquiet  des  mouvemens  insurrectionnels  qui  se 
manifestent  par-tout, et  qui  menacent  sur-tout  la' Hongrie, 
à cause  du  voisinage  et  des  relations  de  ce,pays , dont  on 
connoît  l’ancien  amour  pour  rindépendancè*  avec  la  Po- 
logne. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles,  le  30  Fructidor . Avant-hier  dans  la  nuit, 
l’armée  du  Nord  commandée  par  le  général tichegru, s’est 
mise  en  mouvement  de  toutes  parts , se  portant  sur  la 
gauche  de  l’artoée  coalisée , composée  de  Hollandais  et  de 
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Hessois,  et  appuyée  sur  Bois  - le  - Duc.  Dans  sa  marche 
rapide,  elle  a attaqué  plusieurs  positions  de  cette  aile  * 
qui  ont  été  emportées,  la  bayonnette  au  bout  du  fusil , avec 
une  valeur  et  une  intrépidité  au-dessus  de  tous  les  éloges. 
Dans  cette  occasion  les  Républicains  ont  poursuivi  les 
ennemis  jusqu’à  sous  les  murs  de  Bois-le-Duc , et  ils  lui 
ont  pris, huit  pièces  de  canon , beaucoup  de  chevaux,  des 
munitions  de  guerre  de  toutes  espèces  , et  environ  15  cens 
prisonniers  Hessois  ou  Hollandais , que  l’on  va  transférer 
à Anvers.  Breda  est  toujours  très-resseré  et  Bois-le-Duc 
commence  aussi  à fêtre  vivement:  nous  espérons  avoir 
dans  peu  les  nouvelles  les  plus  heureuses  à annoncer  de 
ces  places. 

Tandis  que  l’armée  du  Nord  se  mettoit  le  28  en,  mou- 
verpent , celle  de  Sambre  et  Meuse , commandée  par  le  gé- 
néral Jourdan , divisée , en  quatre  colonnes  formidables  , s’est 
mise  en  marche  pour  une  expédition  secrette,  dont  on  n’a 
point  encore  de  details  positifs;  mais  tout  annonce,  que 
des  événemens  majeurs  sont  sur  le  point  d’y  avoir  lieu. 

Les  Représentais  de  la  République  française , viennent 
de  faire  publier  une  proclamation , qui  ordonne  un  recen- 
cement  général  de  tous  les  métaux  et  des  vivres  de  toutes 
espèces  qui  existent  dans  la  Belgique,  dans  l’espace  de 
trois  jours.  Tout  ce  qui  ne  sera  point  nécessaire  de  ces 
objets  pour  l’approvisionnement  des  habitatis  de  nos  pro- 
vinces , de  même  que  pour  l’entretien  de  l’agriculture  9 
sera  envoyé  dans  l’intérieur  <ie  la  République. 


Ait  Quartier-général  de  Hïlvarenheek , Je  29  Fructidor 
deuxième  année  Ré public  aine. 

Le  Général  de  Division,  Chef  de  l’Etat-major  de  l’Armée 

du  Nord, 

Aux  Administrateur  s du  District  de  Lille.  s 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir,  Citoyens,  que  je  vous . 
annonce  que  l’Armée  du  Nord  a poursuivi  l’ennemi  jus- 
qu’à dix  lieurés  du  soir,  hier  devant  Bois-le-Duc.  Quinze 
cens  prisonniers,  huit  pièces  de  canon,  beaucoup  de  fu- 
sils , des  caissons  et  de  chevaux , sont  le  fruit  de  la  jour- 
Bée.  Je  vous  invite  à donner  la  plus  grande  publicité  à 
cette  lettre.  Vive  la  République  1 

Salut  et  Fraternité.  ( Signé ) lié  ber  T. 

Pour  copie  confirme, 
léS  Administrateurs  du  District  de  LWe 
? ■ devuck,  Secrétaire* 
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ÉCONOMIE  RURALE. 

Rapport  fait  à la  Convention  nationale  sur  les  prépara- 
tions et  la  dessication  des  pommes  de  terre , au  nom  d V 

Comité  d?  agriculture , par  j.  m.  couwé  {de  P Oise:') 

Citoyens,  la  pomme  de  terre  a obtenu  cette  année 
une  plantation  très - étendue  ; sa  culture  est  devenue  gé- 
nérale , et  nous  la  voyons  réussir  parfaitement.  Ses  pro- 
duits seront  considérables,  et  vont  offrir  les  ressources 
les  plus  abondantes.  Nous  devons  être  rassurés  à cec 
égard. 

Cependant,  les  citoyens  économes  et  prévoyans  s’oc- 
cupent encore  des  moyens  de  prolonger  cette  abondance  , 
en  prévenant  l’altération  qui  arrive  à la  pomme  de  terre  * 
à la  saison  nouvelle,  et  en  fixant,  par  leurs  préparations* 
sa  substance  nutritive  pour  plusieurs  années 

Nombre  de  personnes  s’en  sont  déjà  occupées  avec  des 
succès  auxquels  le  public  a applaudi.  Le  citoyen  Grenet 
vieixt  aussi  vous  présenter  ses  propres  expériences  et  son 
procédé  pour  conserver  mieux  encore  la  substance  de  la 
pomme  de  terre,  avec  son  goût  et  sa  saveur,  pendant 
plusieurs  années  de  suite  , °et  la  faire  servir  en  toute  sai- 
son à nous  nourrir. 

On  connoît  l’extraction  de  la  fécule  de  Ja  pomme  de 
terre,  qui  se  fait  en  la  rapant  crue,  et  la  délayant  par 
des  lavages  multipliés;  mais,  par  cette  opération,  il 
s’en  fait  une  déperdition  de  sept  huitièmes,  et  la  substan- 
ce farineuse  que  l’on  obtient , est  sans  saveur  et  sans 
goût. 

On  a travaillé  à conserver  toute  îa  substance  de  la  pom- 
me de  terre  avec  sa  partie  fibreuse , qui  est  aussi  légère 
et  aussi  nourrissante  que  la  fécule  , en  la  divisant  par 
tranches,  et  la  faisant  convenablement  dessécher. 

Le  citoyen  Grenet  croit  devoir  les  faire  cuire  aupa- 
ravant ; et  comme  elles  perdent  de  leur  saveur  dans  l’eau  * 
il  a imaginé  de  les  faire  cuire  à la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante, ou  mieux  encore,  sur  des  claies  dans  le  four. 

Quand  les  pommes  de  terre  sont  cuites  , H les  pele  et 
en  met  cinq  ou  six  à -la- fois  dans  un  cyUn.ire  de  fer- 
blanc,  percé  alentour  de  petits  trous;  et  les  foulant  en- 
suite aveè  un  piston  comme  dans  une  seringue , toute  la 
pâté  en  sort  en  se  filîérant  : il  étale  ensuite  légèrement  ces 
vermicelles  avec  une  petite  pointe  de  bois  sur  des  caisses 
de  papier  d’un  pied  de  long  environ , et  il  en  fait  la  des- 
.sication  au  poêle  pendant  Thiver,  ou  plus  en  grand  dans 
un  four, 
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Ï1  ne  faut  point  pousser  trop  loin  la  dessication  ; le 
vrai  point  qui  lui  convient  est , lorsque  les  vermicelles  pa- 
roissent  d’une  couleur  jaune  , et  se  broient  facilement 
sous  les  doigts  ; et  pour  en  former  un  grain  égal  et  sem- 
blable à du  riz,  il  faut  les  passer  par  un  crible  ou  un  gros 
tamis  : on  emplit  des  sacs  de  papier  ou  de  toile  que  l’on 
place  dans  des  endroits  secs. 

Soit  qu’on  la  laisse  sous  cette  forme  granulée  , ou 
qu’on  la  convertisse  en  farine , elle  se  trouve  ainsi  toute 
cuite  et  disposée  pour  être  préparée  comme  du  riz,  du 
vermicelle , dans  du  lait  ou  du  bouillon  , et  en  former 
sur  le  champ  un  aliment  plus  léger  que  les  bouillies  de 
farineux  crus:  il  est  beaucoup  plus  avantageux  pour  les 
vieillards  et  les  ehfans. 

Les  différentes  dessications  des  pommes  de  terre  peu- 
vent être  une  ressource  utile  pour  les  années , où  la  ra- 
reté des  subsistances  avertit  de  se  munir  de  provisions  ; 
mais  dans  les  années  ordinaires , où  l’on  ne  sentira  pas  la 
même  nécessité  , on  négligera  de  se  livrer  à tous  ces 
soins:  la  pomme  de  terre  elle- même  aura  toujours  la  pré- 
férence; on  s’en  servira  tant  qu’elle  durera;  et  il  y a des 
especes  tardives  qui  paroissent,  dès  que  les  anciennes  fi- 
nissent. On  vient  d’en  présenter  de  nouvelles  au  Comité 
d’agriculture.  0 

Cependant  il  est  bon  qu’on  connoisse  ces  prépara- 
tions de  ménage , qu’on  les  publie , pour  pouvoir , au  be- 
soin, profiter  de  leurs  avantages  réels.  On  ne  pense  pas 
que  la  République  doive  se  charger  de  les  faire  exécuter 
en  grand , ainsi  qu’on  le  propose  ; mais  il  faut  laisser  ce 
soin  à l’industrie  des  particuliers.  Le  citoyen  Grenet  mé- 
rite des  élôges  pour  ses  recherches  et  ses  expériences  en 
cette  partie  : elles  pourront  être  utiles , sans  doute , pour 
les  marins  , et  les  bonnes  ménagères  lui  sauront  gré  de 
les  avoir  publiées. 

Le  Comité  d’agriculture  propose  à la  Convention  natio- 
nale de  lui  décerner  une  mention  honorable , et  de  répan- 
dre par  la  voie  du  bulletin,  cet  exposé  sommaire  de  ses 
procédés. 

Décret . 

,,  La  Convention  nationale,  après  avoir  enténdu  le- 
rapport  de  son  Comité  d’agriculture,  décrété  la  mention 
honorable  en  faveur  du  citoyen  Grenet,  pour  les  expé- 
riences qu’il  a faites,  et  les  essais  qu’il  a présentés  sur  lès 
préparations  économiques  des  ponime$  de  terre,  çtordon* 
ne  l’impression  de  ce  rapport.9* 
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LE  LUXE.- 


O D Et 

Filles  du  tems  et  du  génie. 

Présens  de  la  Divinité , 

Consolante  Philosophie  , 

Vivifiante  Liberté! 

Rendez  à la  terre  éplorée 

Ces  jours  de  Saturne  et  de  Rhée 

Que  l’innocence  pleure  encor: 

Alors , prodigue  avec  prudence , » 

La  terre,  où  régnait  l’abondance. 
Offrait  ses  fruits  * cachait  son  or. 

La  vigne  flexible  et  noueuse 
De  l’orme  embrassait  les  contours; 

Et  son  ombre  voluptueuse 
Protégeait  de  chastes  amours. 

Pour  l’homme,  à la  raison  docile, 
Les  plaisirs,  un  bonheur  facile. 
Renaissaient  avec  le  soleil; 

L’astre  des  nuits , sur  la  chaumière , 
Versait  sa  paisible  lumière  . 

Le  doux  repos  et  le  sommeil. 

Tout  change;  amenant  la  mollesse. 
Et  donnant  du  prix  aux  métaux. 

Le  luxe,  né  de. la  richesse. 

Sur  l’homme  appela  tous  les  maux. 
L’homme  méconnut  la  Nature. 

A l’amour,  à l’amitié  pure. 

Plus  d’autels,  nuis  cœurs  consacrés; 
Et  jusques  sous  les  toits  rustiques. 
Il  vint,  de  nos  vertus  antiques. 
Effacer  les  restes  sacrés. 

Quoi!  j’entends  des  lyres  aimables, 
O luxe!  exalter  tes  bienfaits! 

Voix  corruptrices  * voix  coupables. 
Vous  osez  chanter  ses  forfaits  !... 
Que  je  hais  tes  vaines  parures  , 

Tes  habits  chargés  de  dorures  , 

Tes  chars , tes*  palais  enchantés. 
Sous  ces  richesses  mensongères  » 

Je  vois  de  réelles  misères; 

Mes  yeux  en  sont  épouvantés. 

A t’écouter,  docile  et  prompte, 

La  jeune  fille,  sans  pudeur. 

Vend  l’amour,  achète  la  honte. 

Meurt  .dans  l'opprobre  et  ta  douleur# 
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Tu  dis  à Fhoinme:  sois  avide  5 
Fends  les  meîs  ; de  ton  vol  rapide. 

Cours  étonner  d’autres  humains; 

Ouvre  le  sein  d’un  nouveau  monde; 

Ravis  les  saphirs  de  Golconde , 

Et  i’or  des  sables  africains. 

Il  part,  il  brave  les  orages; 

Il  cherche  en  de  lointains  climats , 

Et  des  forfaits,  et  des  naufrages. 

Et  des  trésors,  et  des  combats,  . .. 

Trafic  de  sang!  pacte  exécrable  ! 

Le  Cafre  enchaîne  son  semblable. 

De  ses  fils  ii  est  l’assassin; 

Et  dans  les  comptoirs  de  l'Afrique, 

Aux  vils  agens  de  l’Amérique, 

Un  père  est  livré  de  sa  main  ! 

Nature!  on  t’oublie,  on  t’outrage! 

Hommes  pervers , craignez  les  Dieux. . ^ . 

L’éclair,  précurseur  de  l’orage , 

Sillonne  la  voûte  des  deux; 

Les  vents  grondent,  les  flots  blanchissent; 

Les  nautonuiers  tremblent,  pâlissent; 

La  foudre  s’enlace  aux*  haubans  !.. . 

Les  vaisseaux,  fracassés,  s Vntr’ouvre ut. 

Et  des  vagues  profondes  couvrent 
Les  esclaves  et  les  tyrans. 

Qui  pourrait  compter  tes  victimes , 

Luxe  , artisan  des  plus  grands  maux  ? 

Ton  trône,  appuyé  Sur  les  crimes. 

S’élève  au  milieu  des  tombeaux. 

Fléau  de  l’un  et  l’autre  monde  . 

De  désastres  cause  féconde , 

Idole  des  faibles  mortels, 

A tes  genoux  tu  vois  leur  foule,'  : 

Et  les  larmes;  et  le  sang  coule 
Sur  tes  homicides  autels. 

Par  la  citoyenne  Monnet  , auteur  de  la  comé- 
die des  Montagnards. 


PORT  DE  CALAIS. 

Le  3 Sansculottides.  Sortis , Le  Brik  Suédois  % La  Con - 
stantia , Capitaine  Lars  Lnmberg.  — Le  Brik  Danois , 
La  Fortune , Cap-  Bane  Peter  Paulsen.  — La  Gallote  Suédoi- 
se, F Anna  Mat\ garixka , Cap.  Gerd  Dade , tous  su  rieur  lest. 

De  l’Imprimerie  de  bellbgarce  et  ondaÂtje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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COURIER  de  CALAIS. 


i.VENDEMiAiiui , Van  III.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


AUX  ABONNÉS. 


T J ê désir  d’être  utiles  à iîôs  Concitoyens  a don  ni 
naissance  au  Courier  de  Calais  ; la  recomioissamîe  que 
nous  devons  aux  encouragemens  que  nous  avons  reçus, 
nous  fait  redoubler  d’efforts  pour  rendre  ce  Journal  digne 
de  son  objet»  Pour  y parvenir  nous  avons  cru  necessaire 
de  faire  quelques  ohangemens  au  plan  que  nous  avions 
adopté,  de  l’étendre  par  l’addition  de  quelques  articles  et: 
de  le  renfermer  dans  un  cercle  d’où  nous  ne  nous  écarte- 
rons pas  et  dont  les  divisions  exactement  marquées  forme- 
ront autant  de  tableaux  particuliers  sous  les  titres  suivans- 
i°.  Nouvelles  étrangères, 
a®.  Bulletin  des  Pays-Bas. 

(Nouvelles  des  Départemens. 
Mouvement  des  Armées. 
Mouvement  des  Ports. 


fRaports  et  Décrets. 
^Arrêtés  des  Comités. 
''Société  Populaire. 
Autorités  Constituées. 


5°.  Convention  Nationale. 


6 Calais. 


< Temple  de  la  Raison. 


Mouvement  du  Port. 
^Annonces. 


civiques, 


7°.  Esprit  public. 

8°.  Economie  rurale. 


9°.  Arts  et  Sciences. 

En  suivant  invariablement  cet  ordre  méthodique , cha- 
que division  formera  un  recueil  qui  pourra  tenir  lieu  de' 
plusieurs  Journaux  et  d’ouvrages  très  chers  que  peu  de 
personnes  peuvent  se  procurer,  surtout-dans  les  campagnes 
où  les  communications  sont  plus  difficiles  et  plus  rares. 
Pour  que  le  nouveau  plan  que  nous  adoptons,  atteigne  le 
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dcgr£  d’utilité  dont  il  est  susceptible  ,-  nous  neuf  propo- 
sons' de  donner  à nos  abonnés  à la  fin  de  l’année , de^  ta-»' 
blés  qui,  sous  la  forme  analytique  et  l’ordre  alphabétique,, 
formeront  des  nomenclatures  d’autant  plus  avantageuses, 
que  les  matières  qui  en  seront  l'objet , se  tronvant  répart 
dues  dans  près  de  3000  pages  et  mêlés  parmi  une  multitude 
d’articles,  en  rendent  la  rechërche  trop  longue  et  trop  fas- 
tidieuse .pour  l’entrepreridrè. 

On  conçoit  facilement  que  chaque  division  nepeutavoir 
une  table  particulière,  et  qu’on  doit  se  borner  à en  former 
pour  celles  qu?  présentent  urr  intévêè  général  et  tour 
jours  subsistant;  telles  sont  les  5.  7.  8.  et  9.  divisions. 
Mais  on  pe-,  négligera  aucun  des  objets  qui  se  trouvent 
répandus  dans  les  autres  et  qui  peuvent  concourir  au  but 
d’utilité  , que  nous  nous  proposons  ; ainsi  les  discussions 
des  Sociétés  populaires,  les  extraits  des  discours  pr  non- 
vcés  au  Tempiq  de  la  Raison,  tout  ce  qui  petit  cclaireb 
et  former  l’esprit  public  ,sera  ajouté  à la  table  de  la  jë  di- 
vision. 

Nous  formerons  une  table  particulière  pour  trios  les!  dé- 
crets de  la  Convention,*  et  les  arrêtés  des  Comités;  mats 
comme  il  est  impossible  que  nous:  insérions  le  texte  dé 
toutes  ces  loix  dans  notre  feuille , . nous  y suppîéronS  en 
ajoutant  à chaque  loi,  le  N°.  du  Bulletih  des  loix,  que 
la  Convention  fait  distribuer  à tous  les  fonctionnaires  pu- 
blic*. 

Nous  nous  appliquerons  a donner  à ces  fables  toute  la 
perfection  dont  elles  sont  Susceptibles.  La  forme  analyti- 
que que  nous  réunirons  à l’ordre  alphabétique;  a l’avan- 
tage d’éviter  la  recherche  dii  texte,  pareeque  conservant^ 
les  grands  traits  ÿ la  physionomie , l’ensemble  de  chaque 
article,  elle  rappèîe  à la  trié  moiré  tfitft  èe  qüî  a pti  lui 
échapper  , et  lorsque  l’analyse  sera  insuffisante  , l’ordre 
alphabétique  y suppléra  par  des  indications  précises  qui 
rendront  tes  recherches  aussi  promptes  que  faciles. 

Au  moyen  de  ces  tables,  le  Courier  de  Calais  cessera 
d’être,  comme  la  plupart  des  journaux,  une  feuille  éphé- 

ftère  ; iî  aqra  uiîe  utilité  dont  ils  sont  privés  , et  chaque 
ivision  sera  un.  Ouvrage  éléméntaire  ott  les  ctiîtivateürs , 
les  artistes,-  puiseront  les  pféceptes  de  leur  art;  où  les 
instituteurs  trouveront  lés  matériaux  propres  à former  l’ës- 
prit  et  le  cœur  de  “leurs  élèves;  où  lés  fonctionsfires 
çt  tous  les  citoyens  trouveront  la  mesure  de  leurs  de- 
voirs. 

En  nous  imposant  de  nouvelles  obligations,  nous  ne 
nous  sommes  pas  dissimulés  les  difficultés  qui  doivent  tes 
accompagner;  mais  l’indulgence  de  nos  Concitoyens,  les 
encouragemens  que  nous  en  avons  reçus;  ceux  que  fioui 
en  attendons  eucoré;  en  excitant  notre  zèle , en  aiguillonant 
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notre  émulation,  m soutenant  notre  courage,  nous  aide- 
ruut  à vaincre  les  obstacles.  Heureux  si  avec  ces  secours, 
uo^s  parvenons  an  but  d’utilité  que  nous  nous  sommes 
proposés  dans  l’entrénrUe  de  ce  Journal. 

Nous  continuerons  d’insérer  dans  notre  feuille,  toute  espè- 
ce  d’avis  et  d’annonces,  à raison  de  cinq  sous  par  ligne 
d’impression  en  petits  caractères;  et  nous  ferons,  quand 
les  articles  seront  longs,  des  arrangemens  particuliers,  dans 
lesquels  nous  procurerons  à nos  abonnés  toutes  les  facilités 
qpj  dépendront  de  nous. 

Lé  Courier  de  Calais  sera  toujours  imprimé  dans  le 
tnême  format,  et  sera  composé  da  môme  nombre  de  pages. 
Nous  pourrons  selon  les  circonstances  et  l’abondance  des 
matières , y ajouter  un  siipi.ément  consacré  en  entier  aux 
objets  compris  dans  les  5.  7.  8.  et  9e.  division,  si  le  nom- 
bre de  nos  abonnés  répond  à nos  espérances. 

jL’Aboanement , franc  de  port , est  toujours  de  32  livres 
par  an,j6  liv.  pour  6 mois, et  8 liv.  10  sols  pour  3 mois. 

On  souscrit  à Calais,  chez  les  Editeurs  du  Courier  de 
Çajais  ; ù Ardres  ,c’ie£  Garnier , directrice  de  la  poste  aux  let- 
tres , et  chez  tous  les  Directeurs  de  Postes  de  la  Belgique. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

POLOGNE, 

Varsovie,  le  18  AoUtt.  Après  le  suplice  des  brigands 
qui  s’étoient  livrés'  dans  cette  ville  aux  excès  les  plus  con- 
damnables, Kosc-iusko  a écrit  au  Conseil  national,  que, 
si  dans  ses  lettres  au  tribunal  , il  lui  a recommandé  l’ac- 
célération  du  procès  de  ceyx  qui  ont  eu  part  aux  desor- 
dres du  28  Juin  „ son  intention  n’a  pas  été  d’assimiler 
des  crimes  évident  à des  erreurs  momentanées  ; que  ceuiÿ 
là  doivent  être  punis  promptement  et  avec  sévérité , tuais 
que  celles-ci  doivent  être  ensevelies  dans  un  éternel  ou- 
bli; que  le  Conseil  national  doit  recommander  au  tribu- 
nal de  réprimer  seulement  ceux,  qu’il  faut  plutôt  regar- 
der comme  des  hommes  égarés  que  comme  des  coupa- 
bles , et  d,e  le^r  persuader  qu’ils  ne  peuvent  recouvrer  l’es* 
time  générale  et  acquérir  des  droits  à t’indulgeuce  , qu’en 
combattant  courageusement  l’ennemi. 

P R U S § E. 

»erlin  , U 24  4oGt.  Le  cabinet  de  Berlin , obligé 
d’envoyer  de  grands  renforts  à l’armée  de  Pologne  , se 
trouve  forcé  jd’enu^ef  Jes  derni $fs  dépôts  d,cs  régimens  : 
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ceux  du  prince  Henry,  de  Kleist,de  Krusatz  et  un  corps 
de  chasseurs  qui  se  trouvoit  à Berlin , doivent  se  itiettre 
en  marche  pour  les  bords  du  Rhin.  Le  Peuple  murmure, 
de  voir  ainsi  prodiguer  les  hommes  et  les  finances. 

ALLEMAGNE. 

aix  - la-  chapelle.  Les  patrouilles  républicaines 
s’avancent  de  Huy  , jusqu’à  Terwagne  et  Hontain. 

Le  11  Fructidor.  Cobourg  a remis  le  commandement 
de  l’armée  à CîairFaif,  Le  12,  Beaulieu  a été  reconnu  gé- 
néral - quartier- maître  à la  place  de  Waldeck;  on  reparle 
encore  de  Mack. 

Les  principales  forces  du  corps  du  général  Nauendorff, 
sont  entre' Blankenheim  et  Ahremberg,  d*où  il  communi- 
. que  avec  le  corps  de  Blankenheim.' 

mande m , 10  Fructidor . Le  général  Benjowsky  cam- 
pe toujours  avec  12  à 15  mille  hommes  aux  environs  de 
Grunstadt  — Les  Républicains  occupâ  t Turchein  et  les 
"hauteurs  des  en  virons  jusqu’à  Neustadt  où  est  le  quartier** 
général  de  Michaüd. 

COblentz,  t Septembre . Les  Français  ont  porté  une 
grande  partie  de  leurs  forces  vers  le  Luxembourg;  on  as- 
sure que  l’armée  de  la  Moselle  a reçu  ordre  d’attaquer  la 
forteresse  de  cette  ville,"  et  que  la  communication  de  cette 
place  avec  l’armée  de  Cobourg  est  entièrement  coupée:, 
c’est  à cette  circonstance  qu’on  attribue  le  mouvement 
qu’ont  fait  le  long  de  l’Odre,  les  troupes  du  général  La- 
tour. On  a entendu  îe  29  une  çanonade  sur  toute  la  ligne 
depuis  F A jour  jusqu’à  Liège, 

L’ambassadeur  russe  a fait  part  au  ministère  de  l’ar- 
rivée d’une  escadre  de  six  vaisseaux  de  ligne,  et  de  quatre 
frégates  de  sa  nation  , à la  rade  de  Leith.  L’amiral  qui 
les  commande  , a envôyé  ici  son  capitaine  de  pavillon  pour 
prendre  des  instructions  sur  sa  destination  ultérieure.  On 
apprend  que  deux  frégates  françaises,  et  un  cutter,  se 
sont  emparés  dans  la  mer  du  Nord,  à la  hauteur  des  côtes 
de  Norwége,  de  dix -sept  bàtime^s  anglais  et  de  deux 
Hollandais. 

ANGLETERRE. 

Londres  , 29  Août . Mercy  d’Argenteau , arrivé  ici  de- 
puis peu,  est  mort  hier.  Depuis  son  debarquement  il 
n’a  pu  voir,  pour  cause  de  maladie,  aucun  des  ministres 
britanniques  qui  ont  tenu  sans  lui  .un  conseil  auquel  ont 
assisté  Pitt , Grepviîle , Portîand  , le  Chancelier  Wrnd- 
bam  et  .Anherst , et  dans  lequel  il  a dû  être  traité  des  né- 
gociations qui  sont  actuellement  en  train.  Mais  tous  leurs 
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conseils  n’arrêteront  pas  le  mouvement  accéléré  de  nos 
troupes  victorieuses. 

ITALIE. 

Livourne,  /<?  il  Fructidor . Un  édit  a ordonné  la  le- 
vée d’un  corps  de  troupes  en  Toscane:  il  doit  êti*e  de 
1300  hommes,  moitié  ù pied,  moitié  à cheval.  Ce  corps 
sera  reparti  dans  toute  la  Toscane. 

L’escadre  espagnole  commandée  par  Langara , est  entrée 
dans  la  méditerrannée  où  , réunie  avec  l’escadre  anglaise, 
elle  tente  d’établir  un  blocus , le  long  des  côtes. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Le  rapport  du  télégraphe,  lu  la  Convention  dans  la 
séance  du  ier.  des  Sansculottides , et  dont  nous  avons 
rendu  con  pte  dans  le  np.  84.  a annoncé  une  victoire  in- 
terressante  devant  Bois  le -Duc,  qui  nous  assure  la  prise 
prochaine  de  cette  vil  e importante.  Depuis  quelques 
jours  les  mouvemens  de  nos  troupes  nous  prisageoient 
cette  affaire  : 011  annonce  que  le  quartier- général  des 
troupes  hollandaises,  qui  étoit  établi  à Breda , l’a  quitté 
ainsi  que  le  Commissariat. 

Bruxelles,  ier  Sansculottides . L’armée  du  Nord  com- 
mandée par  le  général  Pichegru  , a définitivement  pris 
une  position  aussi  avantageuse  que  respectable  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Dommele.  Cependant  l’ennemi  inquiet  des 
progrès  de  l’armée  républicaine  , a voulu  faire  hier  matin 
un  effort , pour  reprendre  le  poste  important  de  Boxtel 9 
qu’il  avoit  perdu  la  veille  avec  une  perte  des  plus  consi- 
dérables. Pour  cet  effet,  hier  à la  pointe  du  jour,  une 
colonne  de  troupes  Anglaises  s’est  avancée  dans  cette  in- 
tention , menant  avec  elle  un  train  d’artillerie  assez  consi- 
dérable. Cette  colonne , au  moment  qu’elle  s’y  attendoit 
le  moins , rencontra  un  gros  corps  de  troupes  françaises  , 
qui  alloit  faire  une  reconnaissance:  alors  il  s’engagea  un 
combat  des  plus  vifs,  dans  lequel  les  satellites  de  Pitt , 
malgré  leur  grande  supériorité  de  nombre , furent  cepen- 
dant repoussés  avec  beaucoup  de  perte , et  le  champ  de 
bataille  resta  aux  braves  troupes  de  la  République.  La 
communication  étant  totalement  coupée  entre  Bois-le-Duc 
et  Breda , Pon  doit  s’attendre  à chaque  instant,  à des 
nouvelles  importantes. 

L’agence  de  commerce  vient  de  mettre  en  réquisition 
au  nom  de  la  République  française,  toutes  les  toiles  pro- 
pres à la  confection  des  sacs  ù terre.  Cela  annonce  que 
l’on  se  propose  de  faire  plusieurs  sièges  à la  fois. 

Tous  les  équipages  de  l’ex-général  prince  de  Saxe-Co* 
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iourg,  yieiment  cfétre  vendus  publiquement  à Aix-^*G)i?- 
épelle  ; ce  fameux  guerrier  s retire:  l’on  assure*  qü*ij 
trouve  qu’il  n’est  plus  de  la  dignité  d’un  prince  Allemand  * 
de  se  mesurer  contre  des  Sqnscylottfis  français. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

6 

ARMÉE  BU  NORD*. 

La  position  que  les  troupes  autrichiennes  conservent 
toujours  sur  les  hauteurs  de  la  Chartreuse  près  Liège , a 
obligé  les  Français  et  même  les  Liégeois  pour  leur  sûreté, 
d’abbattre  en  partie  le  fauxbourg  d’Amercœuf,  dont 'les-' 
maisons  s’étendant  jusqu’aux  postes  ennemis,  dbnnoient 
aux  chasseurs  Tyroliens  la  facilité  d’inquiéter  les  habitans 
jusques  sur  les  Quais. 

L’armée  du  général  Scherer  vient  de  reçevorr  de  nou- 
veaux ordres;  la  moitié  est  destinée  pour  l’année  du  gé- 
néral Jourdan , et  l’autre  pour  celle  du  général  Pichegru. 

Des  monvemens  se  sont  manifestés  dans  le  Département 
de  PArdeetie,  mais  ils  ont  été  réprimés  dans  leur  origine* 
Le  Chef  des  Brigands  a été  arrêté,  et  ne  tardera  pas  à 
subir  la  peine  due  aux  conspirateurs. 
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jacobins,  séance,  de  îa  iere  SansculoHicle. 

La  correspondance  des  Jacqbins  offre  une  infinité  d’â- 
sses  des  Sociétés  affiliées,  à la  Convention , qui  toute^ 
ptaroi$$ent  appuyer  les  réclamations  des  Jacobins. 

Les  sections  du  Bon-conseil,  et  de  la  Montagne,  et  de 
Çhàïiçr  vienpent  entretenir  la  Société  de  leur  parfait  dé- 
yQüepi.ent.  Une  antre  section  présente  un  cavalier  Ja- 
cobin. 

La  sectîop  des  Thuîleries  est  yenu  communiquer  une 
adresse-,  dont  il  ta  été  fait  lecture  à la  Convention  natio- 
pale,  dans  laquelle  elle  rend  compte  des  moyens  que  les 
amis  d’Ôrîeans  et  de  Danton  employeur  pour  reyeiller  leu? 
payti.  Va dier  répond  $ toutes  ces  députations  et  les  assure 
que  j£  Patriotisme  et  la  venu  qui  caractérisent  ' les  Jaco- 
bins , terrasseront  îe  yiee  et  l’aristocratie. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIÇ.jE. 

Séance  du  primât  Sansculottide . J.  J.  Bousquet,  âgé 
de  40  ans,  ne  ï Toulouse , marchand  boucher,  rue  Mon- 
martre,  à Paris,  garde  d’artillerie  à l’armée  d’Italie. 

Convaincu  d’être  auteur  ou  complice  d?nne  conspiration^ 
qui  a existé  contre  Je  Peuple  en  favorisant  et  secondant  les 
complots  libmicides  àn  tyran  Capot  et  $&  . sa  Emilie  \no~ 
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tamènt  aiix  journée*  des  io  Jdih  et  io  Août  17J2,  pôiif 
fitirè  massaCref  lëé  Patriotes;  en  empêchant  la  lecture  deé 
piapiieH  publiés  qui  tcndorerit  i ddriher  de  l’energiè  au  Peu- 
ple , en  colportant  des  pétitions  libertiddes , etc.  et  dè 
Faroir  fait  âVec  des  inténriàhs  COntre-rêVolutionUaireS,  a 
été  condamné  à ia  peiné  de  mort. 

J.  Di  Allais  âgé  de  t$  ans,  ni  à Rrêtâl,  Départetnedt 
de  Seinè  ëé  Oise , ci-devîtrrt  garçon  épicier,  et  dèpuis  bro- 
canteur, demeurant  rue  des  Champs-Elysées; 

Convaincu  de  propos  téitdanS  ail  rétablissement  de  la 
'foÿîtütéjifiatè  attèïtdu  iju’ils  ne  les  a pas  ténus  avec  dès  in- 
tentions contre-) évolutionaires , a été  acquitté.  D’après 
les  preuves  de  suspicion  résultantes  des  débats,  il  sera 
détenu  ch  Vertu  de  ht  îol  du  17  Septembre. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  ; du  2 Sdhicaloitid'cs.  La  Convention  nationale, 
après  un  rapport  fait  par  Cârribon  , a adopté  le  décret 
Suivant1: 

Art.  I.  La  République  français  ne  paie  plus  îè$  frais 
fli  salaires  relatifs  à aucun  culte. 

II.  Les  dispositions  du  décret  du  2 Frimaire  dernier qut 
dctrôfdè  tih  secours  atimiel  afux  Ci-devant  ministres  des  cul- 
tes nui  dht  abdiqué  oit  abdiqueront  leurs  fonctions,  dont 
commi/hes  aiix  ci-dfevahf  Ministres  qui  ont  Continué  leurs 
fonctions,  ou  qui  lés  ont  abandonnées  saris  aVüir  abdiqué 
lé  tir  état; 

III.  Lé  kiàkiiïitiih  de*  pensions  accordées  àux  person- 
nes dés  deux  seXeS , pour  dè$  Fonctions , places  ou  béné- 
fices shpprmiés , ne  pourra  j/ai  eicéder  le  taux  fixé  poué 
lés  Setdtifs  ïlnhhèîs  âccotdës  par  Jri  loi  dii  2 Frimaire  défi 
üiér,  et  tontes  les  diSpbsiildrlX  dè  cfctte  loi  leur  sefbiît 
commîmes. 

IV.  Les  C? -deVant  ministrëS  du  culte  qui,  en  interpré* 
iknx  lé  décret  du  18  Messidor  dernier,  ont  exigé  le  paiê* 
inerit  dë  leur  tr'aitëfrièrit  bout  les  deux  trimestres  commen- 
cés le  ]brériiiët  Gétminaf  et  premier  Messidor,  d’après  le 
taux  fixé  par  lés  loix  ^ntèrrenrès  à celles  du  2 Frimaire 
dernier , seront  tenus  de  rembourser  l’èxcédent  qu’ils  püur- 
roient  avoir  reçu  en  sbs  dudit  taux. 

V.  Lès  Ageiis  nationaux  dë  district  veilleront  à ce  que 
cet  excéderit  soit  exactement  vëfsé  dan*  lé*  caisses  de  dis- 
trict; et,  en  cas  de  refus,  les  directoires  dé  district  en 
retiendront  le  montant  sur  le  preriiier  jpaieniènt  dû  auxdits 
pensionnaires. 

VI.  Les  ci-devant  rhfhîstfës  du  culte  des  deux  sexes  qui 
sont  détenus , né  recevront  point  leur  pension  pendant  le 
tems  de  leur  détention  ; ils  seront  rionrris  aux  dépens  de 
h République,  A raison  de  40  sols  par  jour. 
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VIL  Les  pensions  et  secours  accordés  par  la  loi  du  a 
Frimaire,  ou  par  le  présent  décret /ou  qui  ont  été  accor- 
dés a raison, d’une  place,  bénéfice  ou  fonctions  ecclésias- 
tiques supprimés,  seront  payés,  à leur  échéance  et  par 
trimestre , par  les  receveurs  de  district* 

VÜÏ.  Les  dispositions  de  la  loi  du  18  Thermidor,  qui 
autorise  la  réunion  d’un  traitement  et  pension,  lorsque 
l’un  et  l’autre  n’excéderorit  pas  mille  livres  , sont  applica- 
bles aux  secours  accordés  et  aux  pensions  mentionnées  en 
l’article  précédent. 

Borie  a demandé  que  la  Nation  accordât  aussi  une  in- 
demnité aux  ministres  du  cuite  protestant.  Cette  propo- 
sition a été  écartée  par  l’ordre  du  jour. 

COMMENT  ON  REND  LES  PEUPLES  VERTUEUX. 

Voulons -nous  que  les  Peuples  soient  vertueux?  com- 
mençons donc  par  leur  faire  aimer  la  Patrie.  Mais  com- 
ment l’aimeront- ils,  si  la  Patrie  n’est  rien  de  plus  pour 
eux  que  pour  des  étrangers,  et  qu’elle  ne  leur  accorde 
que  ce  qu’elle  ne  peut  refuser  à personne  ? Ce  seroit  bien 
pis,  s’ils  n’y  jouissoient  pas,  même  de  la  sûreté  civile,  et 
que  leurs  biens,  leur  vie  ou  leur  Liberté,  fussent  à la 
discrétion  des  hommes  puissans,  sans  qu’il  leur  fût  possi- 
ble ou  permis  d’oser  réclamer  les  loix.  Alors  , soumis  aux 
devoirs  de  l’état  civil , sans  jouir  même  des  droits  de  l’état 
de  nature , et  sans  pouvoir  employer  leur  force  pour  se 
défendre,  ils  seroient  par  conséquent  dans  la  pire  condi- 
tion où  se  puissent  trouver  des  hommes  libres,  et  le  mot 
de  Patrie  ne  pourroit  avoir  pour  eux  qu’un  sens  odieux 
ou  ridicule.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  puisse  offenser 
ou  couper  un  bras,  que  la  douleur  ne  s’en  porte  à la  têteÿ 
et  il  n’est  pas  plus  croyable  que  la  volonté  générale  con- 
sente qu’un  membre  de  l’état,  quel  qu’il  soit , en  blesse 
ou  détruise  un  autre , qu’il  ne  l’est  que  les  doigts  d’un  hom- 
me usant  de  sa  raison  , aillent  lui  crever  les  yeux  La 
sûreté  particulière  est  tellement  liée  avec  la  confédération 
publique,  que,  sans  les  égards  que  l’on  doit  à la  faibles- 
se humaine,  cette  convention  seroit  dissoute  parle  droit, 
s’il  périssoit  dans  l’état  un  seul  citoyen  qu’on  eût  pu  se- 
courir, si  l’on  en  retenoit  à tort  un  seul  en  prison,  et 
s’il  se  perdoit  un  seul  procès  avec  une  injustice  évidente  : 
car  les  conventions  fondamentales  étant  enfreintes , on 
ne  voit  plus  quel  droit  ni  quel  intérêt  pourroit  maintenir 
le  Peuple  dans  l’union  sociale,  à moins  qu’il  n’y  fût  re- 
tenu par  la  seule  force  qui  fait  la  dissolution  de  l’état  civil. 

j.  j.  ROUSSEAU. 

De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

. r 

POLOGNE. 

environs  de  Varsovie , le  18  Août.  La  disette  et 
les  maladies  commencent  à se  faire  sentir  dans  le  camp 
prussien. 

Ün  espion  russe  a été  arrêté  dans  le  camp  de  Kosciuszko  , 
et  a subi  la  peine  due  à son  crime. 

Une  nouvelle  proclamation  du  .Conseil  national  enjoint  0 
à tous  les  Polonais  qui  se  trouvent  chez  l’Etranger  "sans 
mission  du  gouvernement , d’accourir  à la  défense  de  la 
Patrie.  Ceux  qui  après  trois  mois,  ne  seroient  pas  rem- 
ués v perdront  les  droits  de  citoyen  et  leurs  biens. 

Les  Polonois  ont  attaqué  les  Russes,  le  lendemain  de 
leur  déroute  , devant  Liebau, et  les  ont  complètement  dé-* 
faits.  1 

ALLEMAGNE. 

Vienne  , le  25  Août.  Spencer  et  Grenville  paraissent 
avoir  réussi  dans  leurs  négociations  avec  l’empereur.  Des 
couriers  ont  du  être  dépêchés  à l’armée  de  Cobourg  pour, 
porter  des  ordres  qui  sont  une  suite  des  arrangemens  con- 
venus par  le  traité.  En  Boheme , on  presse  les  recrues  y 
ét  des  contributions  militaires  sont  imposées  de  toute» 
parts.  Elles  excitent  des  mécontentemens  en  Hongrie  oùl 
on  fait  passe’r  des  troupes , et  où  l’emperenr  doit  se  ren* 
dre.  Puisse  sa  présence  produire  le  même  effet  que  dans 
les  Pays-Bas! 

Les  troupes  autrichiennes  qui  avaient  pénétré  en  Polog* 

11e,  ont  eu  ordre  de  rétrograder,  et.de  rentrer  dans  les 
possessions  de  l’Autriche,  ce  qui  semble  indiquer  de  la 
division  enfre  les  tirans  de  Vienne  et  de^  Berlin.  Cette 
conjecture  se  .trouve  fortifiée  par  te  pcéampuie  de  la  note 
remise  par  les  commissaires  anglaisiotix  ministres  autri- 
chiens, qui  semble  annoacef  que  Je?  subsides  ne  seront 
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plus  continués  au  roi  de  Prusse  et  qu’ils  seront  transpor- 
tés à l’empereur.  Ainsi  la  politique  anglaise  les  attache 
successivement  par  la  crainte  et  .l’intérêt , et  ils  en  sont 
tous  deux  la  dupe. 

Du  quartier -général  de  schwiezingen  , du  2 Septembre . 
Les  républicains  onurepoussé-  avec  la  plus  grande  vigueur 
les  patrouilles  prussiennes  et  les  différens  postes,  qui  se 
trouvoient  sur  leur  passage  , jusqu’au  canal  deFrankenthal. 

BULLE  T IN  DES  PAYS-BAS. 

Les  ■ Représentons  du  Peuple  ont.  publié  lé  2,5  Fructidor , 
et  adressé  aux  citoyens  des  pays,  occupes  par  les  années 
de  Sarnbre  et  Meuse,  une  proclamation  tendante  à les 
prévenir  contre  les  pièges  que  le  fanatisme  , l’hypocrisie , 
et  l’orgueil  ne  cessent  de  leur  tendre  ; à leur  donner  une 
juste  .idée  des  émigrés,  de  ces  êtres  couverts  de  mépris 
et  d’infamie,  que  la  République  a vomis  de  son  sein;  à 
les  prémunir  contre  les  insinuations  de  ceux  d’entre' eux 
qui  voudroient  leur  faire  fuir  leur  patrie.  Cette  proclama- 
tion qui  assure  aux  habitans  de  là  Belgique  une  protection 
paternelle  qui  pourvoira  à leurs-  besoins , veillera  conti- 
nuellement au  bonheur  de  ces  contrées,  est  terminée  par 
l’arrêté  suivant. 

art.  I.  I!  y aura  à Bruxelles  un  tribunal  criminel  qui 
jugera  , en  dernier  ressort  et  sans  a^pel , tous  les  délits  con- 
tre la  sûreté  des  armées  de  la  République,  contre  les  ar- 
rêtés des  Repréisentans  du  Peuple , et  Spécialement  contre 
ceux  qui  discréditent  les  assignats , qui  refuseront  dé  ven- 
dre ail  prix  Bu  maximum , et  qui  cherchent  à affamer  le 
Peuple,  en  cachant  ou  détournant  les  denrées  ou  marchan- 
dises nécessaires  à sa  subsistance. 

II.  Ce  tribunal  sera  composé  d’un  président,  de  sept 
juges,  d’un  accusateur  public  et  d’un  greffier. 

III.  Les  jugemens  seront  prononcés  par  une  majorité 
de  cinq  membres. 

IV.  Il  y aura  à Bruxelles  un  comité  de  surveillance, 
composé  de  quinze  membres. 

V.  Les  Représentans  du  Peuple  prendront  les  arrêtés 
nécessaires  pour  la  nomination  des  membres  qui  compo- 
seront le  tribunal  et  le  comité  de  surveillance  , et  pour  leur 
prompte  installation  et  organisation. 

Du  Bivouac  de  Boxel , le  29  Fructidor . Après  six 
jours  de  marche  et  contremarche  , nous  avons  trouvé 
l’ennemi.  Hier  à midi  on  l’attaqua  au  village  de  Boxel , 
après  quatre/ heures  d’une  résistance*  assez  vive  , le 
village  fut  emporté q quatre  petits  ruisseaux  , ét  là  Dom- 
mel , rivière  assez  forte,  les  séparaient  de  nous  : ces  obsta- 
cles furent’  frahclaisp,/par  Pavant-  garde  qui  passa  sur  des 
2 2 3'?. 
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planches  et  dans  l’eau  pour  tourner  les  Hollandais , que 
nous  amusions  par  devant:  à six  heures  le  village  fut 
tourné;  on  battit  le  pas  de  charge;  la  déroute  fut  com- 
plette  parmi  les  brigands  coalisés;  les  canons,  les  cais- 
sons, tout  fut  abandonné;  près  dé  deux  cents  chevaux 
et  mille  à douze  cents  prisqhniers , furent  le  prix  de  la  vic- 
toire: ceci  s’est  passé  à notre  colonne;  quant  aux  autres, 
il  n’y  a que  des  oui-dire  ; mais  le  Sme régiment  d’Hussards , 
s'est  particulièrement  distingué:  on  nous  a rapporté  qu’un 
régiment  entier  avoit  rendu  les  armes;  je  n’ai  pu  avoir  en- 
core de  certitude*,  car  nous  sommes  toujours  sur  le  qui- 
vive.  Ce  maLin  à quatre  heures  , la  danse  a récommencé, 
le  8 me  régiment  d’hussards  a achèvé  la  déconfiture;  25  de 
ces  braves  ont  traversé  la  col, çnne  ennemie,  ont  haché 
les  canonïers  de  la  dernière  piece  qui  leur  restoit , et  l’ont 
ramén^e;,  il  arrive  une  foule  de  déserteurs , et  particuliè- 
rement de  deux  régime, ns  d’hussards  anglais,  nouvellement 
débarqués;  ils  ont  reçu  une  léçon  à s’en  ressouvenir  de 
longtemps;  il  .arrive  à tous  momens  des  voitures  de  fusils, 
dès  sacs  et  des  gibernes;  il  y a parmi  les  prisonniers,  le 
Prince  d’IIomburg  avec  une  partie  de  son  régiment.  En- 
fin la  joye  est  au  comble,  et  malgré  les  fatigues  de  deux 
combats  , on  ne  songé  qu’à  récommencer  demain  : nous  ve- 
nons de  prendre  une  position  au-dessus  de  Boxel  à deux 
lieues  de  Bois-le-Duc.  / 

Ma  lettre  est  embrouillée  ; c’est  excusable;  je  suis  haras- 
sé de  fatigues , je  t’écris  pour  me  reposer  un  peu  : si  de- 
main j’apprends  quelques  traits  remarquables,  je  t’en  in- 
struirai ' 

PS.  Dans  le  moment  que  je  t’écris , le  général  en  chef 
avec  un  Représentant  du  Peuple  a passé  dans  les  rangs 
de  fermée. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 

ARMÉE  DES  ALPES. 

Du  Camp  de  la  grande  Croix , du  20  Fructidor , Le 
général  Desclayes  et  plusieurs  officiers  de  son  état  major, 
ont  été  arrêtés  par  ordre  du  comité  de  sûrété  générale.  Le 
bruit  s’est  répandu  qu’il  se  tramait  un  grand  complot  con- 
tre l’armée  du  Mont-cenis  , qui  avoit  pour  objet  de  nous 
livrer  sans  défense  à l’armée  Piémontaise.  Les  Piémontais 
se  sont  approchés , il  y a quelques  jours,  du  fort  St.  Ber- 
nard ; ils  avoient  même  repoussé  nos  avant  postes , 
mais  ils  ont  été  vaincus , dispersés  et  poursuivis. 

armée  DES  côtes  maritimes,  L 'Orient , le  26  Fructidor. 
Nos  croiseurs  viennent  de  s’emparer  de  onze  navires  qui 
sont  entrés  dans  ce  port  : neuf  batimens  Américains, 
chargés  de  farine  et  de  bled , y sont  aussi  arrivés» 
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PARIS. 

>< 

concours  pour  les  élèves  des  mines  de  va 

RÉPUBLIQUE. 


Le  Comité  de  Salut  Public,  par  son  Arrêté  du  18  Mes- 
sidor, a déterminé  'qu’il  y auroit  quarante  Elèves  aux  ap- 
pointemens  de  1500  livres  , et  qu’ils  voyageroient  huit 
mois  de  l’année  avec  les  inspecteurs  et  Ingénieurs  des  Mi' 
Des:  par  celui  du  1 6 Fructidor,  iî  a arrêté  ce  qui  suit: 

Le  Comité  de  Salut  Public  , çn  Conséquence  de  son  ar- 
rêté du  j 8 Messidor,  arrête: 

art.  I.  Que  l’examen  pour  îé  choix  des  Elèves  des  Mines 
sera  ouvert  à Paris , le  go  Fructidor , et  durera  jusqu’au 
30  du  même  mois.  Cet  examen  sera  public  et  annoncé  par 
line  affiche.  » 

II.  Il  sera  fait  par  les  Inspecteurs  et  Ingénieurs  des  Mines  , 
qui  seront  à Paris  à cette  époque  , en  présence  d’un  mem- 
bre de  l’Agence  des  Mines. 

III.  Les  Examinateurs  Nommeront  à chaque  examen  , 
l’un  d’enir’eux  pour  faire  lès-questions  aux  candidats. 

IV.  Les  connoissances  , sur  lés'quelles  on  interrogera  les 
candidats,  sont: 

i°.  Les  élémens  de  géométrie,'  jusqùès  et  compris  les 
sections  coniques. 

s°.  Les  élémens  de  statique. 

3°.  L’art  des  projections,  la  levée  et  le  dessin  des  plans. 

40.  Des  notions  de  physique  générale  et  de"  thymie. 

V.  L’Examinateur  s’attachera  moins  à faire  juger  le  can- 
didat selon  les  principes  de  tel  ou  tel  ouvrage , qu’à  s'as- 
surer de  son  intelligence. 

VI.  Les  Examinateurs  feront  leurs  notes  sur  les  con- 
noissances réelles  et  sur  l’intelligence  de  chaque  candidat; 
et  le  30  Fructidor,  ils  détermineront  quels  sont  ceux* des 
candidats  qui  peuvent  être  admis  parmi  les  Elèves  des 
Mines. 

VII.  Comme  tous  les  Républicains  qui  peuvent  , par 
leurs  connoissances  et  leur  intelligence,  avoir  droit  à être 
admis  au  nombre  des  Elèves  des  Mines,  peuvent  ne  pas 
se  trouver  à Paris  à cette  époque,  il  sera  ouvert  de  nou- 
veaux examens , du  20  au  30  de  chaque  mois , jusqu’au 
3U  Pluviôse. 

VIII.  La  Commission  des  Armes  et  Poudrés  tiendra  là 
main  à l’exécution  du  présent  Arrêté. 

(Signés)  FOURCROY,  c.  a prieur1,  p.  a.laloy, 
ESCHASSERIAUX  , J.  F.  B.  DELMAS  , MER- 
LIN (dé  Douai),  et  tUuriot. 

Les  Citoyens  qui  se  destinent  à la  partie  de  l’exploitation} 
des  mines  , sont '!  invités  à se  présenter -à  la  Maison  de 
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V Agence  des  Mines  de  la  République , nie.  de  PUnimmiDé  , 
N°r  2.91,  à Paris,  ou  iis  seront  enrégistrés , et  où  ou, 
leur  indiquera  les  jours  et  les  heures  de  l’examen. 

Pour  Extrait,  ; 

Les  Membres  de  la  Commission  des  Armes  et  Poudres  ,r 

CAPQN,  BENEZECH. 

fi../  il" 

société  des  jacobins,  du  29  Fructidor.  La: corres- 
pondance de  ce  jour  est  la  continuation  d’une  foulfc  d’a- 
dresse de  Sociétés  affiliées  contre  l’esprit  d’aristocratie  et. 
de  modérantisme.  La  Société  arrête  que  la  correspondan- 
ce sera  à l’avenir  composée , et  des  adresses  qui  lui  par^ 
vienne  ut  et  des  réponses  qu’elle  y fera  ; et  pour  qu’elle' 
ait  la  plus  grande  activité , le  Comité  de  Correspondance: 
composé  de  24  membres,  sera  porté  au  nombre  de  36V 
cette  mesure  a été  jugée  nécessaire  contre  le  moyen  qu’on 
prend  aujourd’hui,  qui  est  de  dire  que  les  adresses,  pu- 
bliées par  la  Société , sont  fabriquées  dans  le  Comité  de 
correspondance, 

la  société  de  rhodez  annonce  le  produit  d’une 
souscription  pour  la  construction  d’un  vaisseau. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

S.  F.  Fontaine  la  Vitonniere  , âgé  de43ans,  sera  detenu 
en  vertu  des  loix  du  26juillet,et  17  Septembre. 

P.  Iloch  , J.  A.  Martin,  F.  Cotta  et  M.  Carpentier , ont 
été  mis  en  liberté. 

CONVENTION  nationale. 

Séance , du  2 Sansculottides . La  Convention  décrété  l’ar- 
restation de  ceux  des  membres  qui  ont  signé  l’adresse  qui 
lui  A été  envoyée  par  le  District  de  Sedan , et  dont  les, 
signatures  se  trouvent  dans  le  cahier  des  pièces  relatives  k 
là  Fayette. 

Le  nom  de  Capet  dont  se  servent  les  brigands  pour  fo- 
menter leur  lebellion  et  leurs  rassemblerons  ,a  fourni  l’oc- 
casion à an  membre  de  soumettre  quelques  reflexions  sur 
les  rejetions,  de  cette  famille.  Il  trouve  étrange  et  impo- 
litique qu’on  né  sc  soit  pas  encore  occupé  de  ces  indivi- 
dus. Il  demande  qu’il  soit  pris  des  mesures  relativement 
à la  famille  capétienne.  Duliem  demande  qu’elle  soit  vo- 
mie chez  nos  ennemis , et  que  tous  ceux  qui  sont  arrêtés 
comme  suspects,  soient,  aux  termes  des  loix  révolution- 
naires , expulsés  du  territoire  français.  L’Assemblée  ordon- 
ne le  renvoi  aux  Comités  de  salut  public , de  sûreté  géné* 
raie  et  de  législation, 
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Organe  du  Comité  des  finances,  Gambon  présente  un 
rapport  dans  lequel  il  annonce  la  confection  du  grand  livre 
et  le  complément  de  cet  ouvrage  qui  détruit  les  titres  roÿaui, 
établit  les  titres  républicains  , et  simplifie  les  opérations  ; 
tt  termine  par  un  projet  qui  est  adopté  et  qui  annonce  que 
les  payemens  à toutes  lettres  commenceront,  le  premier 
Brumaire. 

Loucbet  donne  lecture  du  Bulletin  de  la  santé  de  Tal- 
iien;  La  playe  est  dans  le  meilleur  état  possible  , et  on 
peut  statuer  sur  une  prompte  guérison; 

Les  nouveaux  Représentans , envoyés  près  Técole  de 
Mars  , rendent  compte  des  dispositions  civiques  dans  les- 
quelles ils  ont  trouvé  les  jeunes  élèves  qui  ont  manœuvré. 
Décadi  dernier , avec  toute  l’habilité , toute  la  précision  de 
vieux  militaires. 

Isoré  présente  un  travail  sur  le  maximum  dù  prix  des 
grains;  l’assemblée  en  décrète  l’impression  et  l’ajouTue- 
raent. 


P O R T D E CALAIS. 

4 Sansculottides . Sorti  , le  Brik  Suédois,  L'am- 
fhion , Cap.  Jons  Lindgren , chargé  sur  son  lest , allant 
à Gothembourg. 


ÉCONOMIE  RURALE. 

.AvCr.  Vi  i ' ;*  ■*  t ‘ , " ■ i 

Climat  du  District  de  Calais . 

Pour  pouvoir  établir  des  principes  certains  de  bonne 
culture  dans  un  pays,  quel  qu’il  soit,  il  faut  avoir  non 
seulement  égafd  à sa  structure  et  à son  soi,  mais  encore 
à la  nature  du  climat  et  aux  causes  qui  l’infi uent.  Chaque 
pays  a son  climat  particulier,  et  les  changera ens  qui  arH- 
vent  dans  son  atmosphère  , sont  quelquefois  les  effèts  de 
sâ  forme  et  de  sa  situation.  Ce  n’est  point  le  degré  de 
latitude  qui  constitue  uniquement  sa  température,  tout  le 
inonde  sait  qu’au  même  degré  il  existe  partout  une  diffé- 
rence très  sensible.  Calais  et  Cologne  ont  la  même  lati- 
tude : dans  la  première  ville , les  raisins  en  espalier , et  dans 
la  meilleure  exposition,  parviennent  rarement  à leur  matu- 
rité , et  personne  n’ignore  que  c’est  près  de  Cologne  qu’on 
récolté  les  vins  du  Rhin  qui  sont  si  estimés.  Il  ne  faut 
quelquefois  qu’une  montagne,  qu’une  forêt,  pour  for- 
mer cette  différence , et  les  passages  en-  sont  dans  quelques 
endroits  s'i  brusques,  si  prompts , que  la  plus  petite  dis- 
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tance  suffit  pour  l’opérer.  Il  est  donc  indispensable  , 
avant  de  parler  de  Fagriculture  d’un  pays,  de  donner  une 
idée  de  son  climat , de  chercher  à découvrir  les  causes 
qui  produisent  les  variations  continuelles  de  son  atmos- 
phère, et  de  cultiver  ht  terre  en  raison  de  leurs  effets.  Ce 
qui  influe  le  plus  sur  la  température  d’une  partie  du  Dis- 
trict de  Calais , et  y produit  des  changeméns  si  prompts  , 
c’est  le  voisinage  de  la  mer,  et  les  vents  qui  soufflent  or- 
dinairement sur  ses  côtes  , et  qui  forment  des  tourbillons 
ou  des  courants , selon  leur  direction , sur  l’inégalité  de  sa 
surface.  Tous  les  météores  aqueux  y prennent  aussi  dif- 
férentes modifications,  de  même  que  la  chaleur  et  le  froid. 

Le  District  de  Calais  est  par  sa  situation  un  de  ceux 
qui  sont  les  plus  exposés  à l’influence  de  la  mer  et  au  dé- 
rangement des  saisons. 

Les 'montagnes  qui  depuis  le  Blanc -néz9  la  Chaussée  ^ 
Gutsnes , forment  un  demi-cercle,  arrêtent  nécessairement 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer  et  qui  en  sont  chas- 
sées par  les  vents  ; ainsi  la  plaine  renfermée  entre  ces 
montagnes  et  la  mer,  celle  qui  se  prolonge  du  coté  de 
Gravelines  , doivent  être  continuellement  chargées  des  va- 
peurs , émanées  de  la  mer:  l’air,  imprégnée  de  ces  émana- 
tions, contribueroit  sans  doute  plus  que  tout  autre  à la 
végétation , si  ces  parties  nitreuses  et  fécondantes , qui 
circulent  dans  l’atmosphère  sous  la  forme  de  brouillards, 
de  rosées,  de  sereins,  n’étoient  pas  souvent  portées  par 
des  vents  du  Nord  et  Nord-Est,  extrêmement  froids  et: 
piquans,  qui  pénétrent  tous  les  végétaux , brûlent  dans  le 
printems  leurs  tendres  boutons,  et  dépouillent  la  nature  de 
son  éclat  et  de  sa  parure  , avant  que  les  premiers  froids  , 
précurseurs  de  l’hyvèr , aient  annoncé  son  approche. 

(La  suite  à V ordinaire  prochain  J) 


ARTS  ET  SCIENCES.  ÿ 
Monument  incontestables . 
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Nous  n’ayons  que  trois  monumens  incontestables  par 
écrit.  Le  premier  est  le  recueil  des  observations  astrono- 
miques , faites  pendant  dix -neuf  cens  ans  de  suite,  à Ba- 
bilone , envoyées  par  Alexandre  en  Grèce , et  employées 
dans  Falmageste  de  Ptolomée.  Cette  suite  d’observations 
qui  remonte  à 2234  ans  avant  Père  vulgaire , prouve  in- 
vinciblement que  les  Babiloniens  existüieiit  en  corps  de 
Peuple,  plusieurs  siècles  auparavant. 

Le  aeme.  monument  est  l’éclipse  centrale  du  soleil, 
calculée  à la  Chine  aï5$  ftflS  vulgaire,  et  re- 
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connue  véritable  par  tous  nos  astronomes.  Il  faut  dire 
des  Chinois  la  même  chose  que  des  Babiloniens. 

Le  3eme.  monument , fort  inférieur  aux  deux  autres  , 
subsiste  dans  les  marbres  d’Arondel.  La  cronique  d’A- 
thènes y est  gravée  263  ans  avant  l’ère  vulgaire;  mais  elle 
11e  remonte  que  jusqu’à  Cecrops,  1319  ans  au  delà  du 
tems  où  elle  fut  gravée  : voila  dans  l’histoire  de  toute  l’an- 
ti^üité  les  seules  époques  incontestables  que  nous  ayons/ 

E S P R 1 T PUB  L I C. 

Priere . 

6 Dieu  qu’011  méconnoit,  ô Dieu  que  tout  annonce  , 
Entends,  les  derniers  mots  que  ma  bouche  prononce; 

Si  je  me  suis  trompé',  c’est  en  cherchant  ta  loi  : 

Mon  cœur  peut  s’égarer  , mais  il  est  plein  de  toi. 

J vois  , sans  m’allarmer , l’éternité  .paraître, 

Et  je  ne  puis  penser,  qu’un  Dieu  qui  me  fit  naître, 
Qu'un  Dieu,  qui  sur  mes  jours  versa  tant  de  bien-faits. 
Quand-  mes  jours  sont  éteints , me  tourmente  à jamais. 

! h VOLTAIRE. 


Tout  ce  vaste  lambris  d’azur  et  de  lumière , 

Tiré  du  sein  du  vuide,  et  formé  sans  matière. 

Arrondi  sans  compas,  soutenu  sans  pivot, 

» A peine  a-t- il  coulé  la  dépense  d’un  mot. 

Traduit  de  pope. 
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P U R lUS  C RE  SINUS. 

Crésinus  était  uivnffranchi  qui  avait  acquis  un  bout  de  terre 
où  ilrecueiîloit  ,“par  un  travail  opiniâtre , des  moissons  plus 
abondantes  que  ne  faisaient  ses  voisins  par  de  grands  héri- 
tages. Tous  le  regardaient  avec  des  yeux  jaloux;  on  l’ac- 
cusa d*empîgier  des  enchantemens  pour  dégraisser  les  ter- 
res voisines  au  profit  de  la  sienne.  L’Edile  le  fit  assigner  , 
et  lui  donna  jour  pour  comparaître  devant  le  Peuple  ro- 
main. Il  s’y  présenta1  avec  sa  fille  qui  étoit  une  grosse  et 
vigoureuse  paysanne,  bien  nourie  et  bien  vêtue:  il  pro- 
duisit devant  ses  juges  tout  l’attirail  de  son  labourage, 
des  instruments  en  bon  état,  des  hoyaux  pesants  , une  cha- 
rue  énorme , des  bœufs  pleins  d’eipbonpoint.  Voila , dit-il , 
Toute  ma  magie  J voila  les  sortilèges  que  je  mets  en  œuvre  ! 
Tl' est  vrai  qu'il  y en  a quelques  uns  que  je  ne  peux  produire 
$ci;  ce  ■ sont  Pfès  sdèurs , et  mes  travaux  ^ tant  d&  jmr  que  de 
nuit:  cette  éloquence  naïve  gagna  tous  les  suffrages,  et 
îl  fut  renvoyé  absous  d’une  vo^x  unanime. 

pline  le  naturaliste  , îiv.  18. 

j)e  l’Impriiperie  belle gâr de  et  -ondaatjb^ 

' ' " fiüi:téiirs  ‘du  Courier  de  Calais. 
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3.  vendemiairê  , l'an  IIL  de  la  République  Française  f 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

1 J* 

POLOGNE. 

129^ Thermidor . Les  futtiief'ek  acquises  paf  le  jugé-*' 
nient,  rendu  le  28  Juin  par  le  tribunal  de  Varsovie,  â 
prouvé  que  ce  n’est  qu’à  l’instigation  dés  puissances  coa- 
lisées et  par  une  suite  du  système  de  corruption  qu’elles 
emploÿent , que  les  individus  condamnés  ont  agi. 

R ü s é 1 E. 

Pétèrsbonrg , le  lo  Août.  (y.  s.)  Lît  vieille  Catheritfë 
par  un  rafinement  de  politique,  affecte  actuellement  des  de- 
hors de  dévotion;  elle  sait  que  le  fanatisme  est  une  arme 
dont  les  despotes  se  servént  utilement.  En  conséquence 
pour  que  le  clergé  de  ses  états  la  seconde,  elle  veut  s’ei* 
rapprocher;  élle  a fait  présent  au  grand  chapitre  de  Mos- 
coW,  d’un  calice  garni  de  diamans  , et  de  trois  tapis  ri-* 
chement  brodés,  et  garnis  de  perles. 

Catherine  qui  allie  tous  les  vices , Vient  de  faire  paroi- 
tre  un  monument  de  son  orgueil  : elle  a fait  fraper  uns 
médaillé  à l’occasion  de  ses  Usurpations  en  Pologne.  Oit 
voit  d’un  côté  son  buste  avec  l’inscription  russe  : Piitipè- 
tatrice  et  aütocratrice  de  toutes  les  RtissteL  Sur  le  revers? 
est  l’aiglè  russe,  tenant  les  deux  càrtes  des  pays  ënvahiâ' 
en  1792  et  1793,  avec  ces  mots:  il  reprit  ce  qu'on  àvoii 
détaché . Les  nouvelles  récéntès  de  la  Pologne  nous  font 
espérer  qu’il  en  sera  de  cette  médaillé  comme  des  monu- 
nhens  que  lestirans  français  àvoient  élevés.  La  Liberté  eii 
fera  raison. 

p k • ü s s z. 

On  fait  courir  le  bruit  d’utie  levée  prochaine  dé  10  mille 
hommes  dans  les  pays  de  U domination  prussienne.  On 
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veut  pressentir  l’opinion  publique  qui  s’est  déjà  prononcée  N 
contre  ces  levées , et  contre  les  impositions. 

Le  silence  qu’on  garde  sur  les  opérations  de  l’armée 
qui  est  en  Pologne;  l’interruption  des  relations  que  les 
parens  et  amis  des  militaires  qui  y sont  employés,  éprou- 
vent, font  mal  augurer  des  succès  de  cette  armée  qu’on  va 
renforcer  par  plusieurs  regimens , partis  de  la  Silesie  et 
de  la  Pomcranie. 

ALLEMAGNE. 

Vienne , 14  Fructidor,  Il  est  arrivé  ici  un  grand  nom- 
bre de  personnes  arrêtées  dans  la  Hongrie , et  accusées 
d’avoir  conspiré  contre  le  gouvernement. 

Francfort , le  2 Septembre,  L’empereur  menace  les  cer- 
cles d’abandonner  la  défense  de  l’empire  s’ils  ne  portent 
leur  contingent  au  quintuple  pour  l’armée  de  Saxe-Teschen. 
Les  prélats  surtout  font  la  sourde  oreille.  L’évêque  de 
Spire  a déclaré  à la  dictature  de  la  Diëte  germanique  que 
ses  états  sont  absolument  ruinés  et  que  ses  pertes  s’élèvent 
à plus  de  4 millions  et  qu’il  ne  peut  fournir  sa  qoute-part. 
Puissent  ses  confrères  se  trouver  tous  dans  le  même  cas 
et  enrichir  la  République  de  leurs  pertes  ! 

Saxe-Teschen  a adressé  une  réquisition  pour  obtenir  les 
approvisionemens  et  munitions  nécessaires  à la  défense  de 
Mayence.  Il  annonce  en  même  tems  qu’il  sera  obligé 
d’abandonner  cette  place  , si  on  ne  satisfait  pas  à sa 
demande. 

Aix-la  Chapelle , le  4 Septembre,  On  apprend  que  les 
Républicains  ont  occupé  un  village  à deux  lieues  deMaes- 
tricht;  qu’un  autre  corps  s’est  porté  au-dessus  de  cette 
ville  vers  Maseik  donc  les  portes  sont  fermées  depuis  le 
29  Août. 

ESPAGNE. 

Madrid , le  20,  Août,  On  vient  de  tenir  ici  un  Conseil 
de  guerre  où  la  reine,  le  premier  ministre , les  conseillers 
d’état , divers  membres  des  cours  de  justice,  ont  été  appel- 
lés  , et  dans  lequel  on  a avisé  aux  moyens  d’arrêter  les 
progrès  des  Français  dans  la  Navarre  et  la  Biscaye. 

Le  résultat  de  ce  conseil  a été  de  faire  partir  toutes  les 
troupes  de  la  garde  du  roi,  à l’exception  delà  compag- 
nie espagnole  : à cette  mésure  on  vint  de  joindre  celle  d’armer 
tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  , le  3 me,  jour  des  Sansculottides . 

Les  divers  mouvemens  opérés  par  l’armée  de  Sambre  et 
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Meuse,  commandée  par  le  général  Jourdan , n’ont  encore 
produit  aucun  événement  important  ni  décisif  : cette 
armée  a longé  la  rive  gauche  de  la  Meuse  versMaestricht , 
pendant  qu’un  gros  corps  s’avançoit  des  environs  de  H uy, 
où  il  étoit  campé , pour  attaquer  différentes  positions  oc- 
cupées par  les  troupes  Autrichiennes,  entre  cette  dernière 
ville  et  Liège.  Dans  cette  occasion  il  y a eu  plusieurs 
petits  combats,  où  l’avantage  a constamment  été  pour  les 
Français.  Ces  petites  afFaires  11e  sont  que  le  prélude  d’une 
action  plus  sanglante  qui  se  prépare.  Les  aérostats  rem- 
plis d’air  inflammable  en  cette  ville,  se  sont  déjà  élevés 
à plusieurs  reprises  de  la  citadelle  de  Liège,  pour  recon- 
noitre  les  positions  de  l’armée  autrichienne;  enfin,  tout 
annonce  positivement  , que  le  passage  de  la  Meuse  ne 
tardera  pas  à s’effectuer. 

fc.  Le  général  Moreau  resser  de  plus  en  plus , le  peu  de 
places  qui  restent  encore  Hollandais  dans  la  Flandre  ; 
le  Sas-de-Gaïid  est  assiég  vivement,  et  ïlulst,  Philipin- 
ne  et  Axel,  sont  pressé  de  très -près.  Ces  petites  for- 
teresses tombées , l’invasion  de  la  Zélande  s’effectuera , 
et  l’on  espère  qu’avant  la  fin  de  cette  campagne , déjà  si 
glorieuse  pour  les  armes  de  la  République  française , l’on 
espère  dis-je , que  le  drapeau  tricolor  flottera  sur  Flissin- 
gue  et  Middelbourg. 

L’armée  du  général  Pichegru  gagne  chaque  jour  du  ter- 
rein  dans  les  marais  de  la  Hollande , tandis  que  les  alliés 
montrent  leur  profonde  connoissance  de  la  tactique  mili- 
taire, en  faisant  continuellement  de  savantes  retraites , de- 
vant les  phalanges  républicaines , qui  ont  bien  du  mal  de 
les  gagner  de  vitesse  à la  course.  Bois-le-Duc  et  Brcda, 
sont  de  plus  en  plus  resserés. 

Avant-hier  Ton  a amené  en  cette  ville,  une  cinquantai- 
ne de  prisonniers  Hollandais,  avec  deux  officiers:  la  plu- 
part étoient  des  Hussards  rouges,  connus  sous  le  nom  de 
Hussards  de  la  princesse  d'Orange , dignes  défenseurs  ù 
tous  égards , de  cette  petite  reine  cîe  la  Hollande. 

C’est  seulement  le  dernier  jour  des  Sansculottides , que 
le  tribunal  criminel  commencera  ses  séances  publiques.  Le 
Comité  de  surveillance  est  déjà  en  pleine  activité  : il  vient 
d’inviter  par  une  affiche,  tous  les  citoyens  qui  auroient 
des  dénonciations  à faire  pour  le  bien  de  la  chose  publique, 
de  les  lui  faire  passer  , avec  les  pièces  qui  constatent 
la  vérité  des  faits , qui  y seront  énoncés. 

P.  S.  Au  moment  où  nous  allons  à la  poste, nous  re- 
cevons des  lettres  du  quartier -général  de  Tongres , qui 
mandent  qu’avant-hier  les  Français  ont  attaqué  différentes 
positions  en  avant  de  Maestricht , qui  ont  été  emportées  ? 
la  bayonnette  au  bout  du  fusil  ; Perinemi  a été  poursuivi 
jusqu’aux  portes  de  cette  forteresse , et  on  lui  a pris  six 
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pièces  de  canon.  Les  Français  ont  aussi  pris  Verviers  et 
Spa , de  telle  sorte , que  les  Autrichiens  qui  occupent  U 
Chartreuse , sont  entre  deux  feux, 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 


ARMÉE  DU  NQ&Ai 

Les  Représentons  du  Peuple  Bellegardeet  La-Combe,  ont 
confinné  l’heureuse  nouvelle  , annoncée  par  le  Télégraphe^ 
et  y ont  ajouté  que  deux  bataillons  Hessois  ont  rais  ba§ 
les  armes  devant  30  Hussards  du  8eme  régiment, 

L’armée  sous  les  ordres  du  général  Jourdan  , fait  des 
dispositions  pour  attaquer  les  Autrichiens  sur  la  Meuse, 
On  peut  juger  par  ses  mouveraens  que  le  projet  est  dq 
tourner  par  le  Limbourg  les  positions  des  Autrichiens  et 
de  les  forcer  par  une  manoeuvre  hardie  à évacuer  leurs  re- 
tranchemens.  La  plus  grande  partie  de  l’armée  est  cam- 
pée entre  Un  y et  Liège,.  Elle  sera  augmentée  d’un  corps 
de  20  mille  hommes,  appeüé  de  l’armée  de  la. Moselle. 

À'mèe  des  Pyrçnles  occidentales , 25  Fructidor.  6000 
Espagnols  ont  été  mis 'en  fuite  par  600  Républicains  dans 
3a  vallée  d’Ast.  On  a fait  32  prisonniers. 


P ARI  S, 


Fouquier  Thinville  vient  de  faire  paroîtro  un  mémoire 
justificatif  de  sa  conduite  qui  contient  des  détails  intéres- 
sans  et  curieux,  mais  qui  n’a  pas  diminué  cette  indigna- 
tion générale  qui  s’est  manifestée  contre  çet  ancien  accu?* 
dateur  public. 


Çe  payement  du  perpétuel  est  ouvert  popt  îqa  6 derniers 
ipois  ; il  sera  fait  à tous  ceux  qui  seront  porteurs  descrip- 
tions au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes,  viagères  es| 
4?  8.  m.  21.  j.  de  1^93.  (v, 

ÇO^VÉNTION  NATIONALE, 

_ Sêame  de  h 2 Sans  enfoui  des.  La  déHynapce  des.  irh 
scriptions  définitives  sur  le  grand  livre,  notant  pas  ter- 
tniné , le  payement  dui  id  cmestre  de  cette  année  sera  ou- 
tert  le  ter.  Brumaire  prochain.  Celui  du  ter.  semestre  d# 
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l’an  jme.  sera  ouvert  le  ier,  Germinal,  ainsi  de  suiie  : les 
personnes  qui  ayant  retiré  leurs  inscriptions  définitives  , 
voudront  recevoir  leur  payement  dans  une  des  çaises  du 
District  de  la  République,  pourront  adresser  leur  demande 
£ la  trésorerie  uatioipdç, 

Catnbon  a fait  rendre  un  décret  relatif  aux  frais  du  cul- 
te , et  de  ses  ministre,  j^e  rapport  qui  l’a  précédé , a*ét$ 
Couvert  des  plus  vifs  applaudissemens. 

Séance. \âa,  la  3s.  Sanscuiottich,  La  question  de  savoir 
si  ceux  qui  dans  une  Commune  onç  des  propriétés  fon- 
cières , peuvent  participer  au  partage  des  biens  commua 
naux , ayant  été  préf entée  , la  Convention  en  a fait  1q 
renvoi  au  Comité  de  législation  pour  lui  faire  un  rapport. 

L’Assemblée  agrée •vPftOTOTOgéi  et  ordonne  la  mention 
honorable  d’un  iv/man^cfi  national,  et  d’un  traité  sur  les 
moyens  d’arreter  la  dissenterie. 

Une  note  de  Piles , commissaire  de  l’organisation  des 
armées,  annonce  que  le  républicanisme  le  plus  pur  anime 
toutes  les  armées  ; Puquesnoy  y trouve  les  moyens  de 
prouver  qu’il  a été  calomnié , quand  on  l’a  accusé  d’avoir 
désorganisé  l’arm^ë. 

Garnier  de  Saintes  dénonce  un  rassemblement  qui  a eu 
lieu  au  Palais  de  l’Égalité,  et  oi*  la  Convention  et  les  Pa- 
triotes ont  été  insultés, 

Dubois  Crancé  prend  la  parole  et  dit,  qu’il  est  constant 
que  dans  ce  rassemblement  les  uns  crioieitf,  vivent  les  Ja- 
cobins I et  les  autres  , vive  la  Convention  ! Qu’il  est  temps 
que  l’Assemblée  se  prononce;  car  il  existe  deux  partis  bien 
marqués:  l’un  est  composé  d’hommes  qui  ont  servi  le 
despotisme  de  Robespierre , qui  ont  trempé  leurs  mains 
dans  le  sang,  qui  ont  fouillé  dans  le  sac.  Il  prononce  en- 
suite un  discours  très  énergique  sur  les  moyens  de  rétablir 
le  commerce , dont  les  bases  sont  l’harmonie  et  la  con- 
fiance qui  ne  peuvent  exister  sotis  un  régime  de  sang.  L’im- 
pression de  ce  discours  a été  ordonnée. 

Merlin  de  Douai  annonce  un  rapport  du  Comité  sur  la 
situation  générale  de  la  République , et  présente  le  com- 
plément du  décret  sur  la  police  générale.  Les  principales; 
mesures  portent  qu’aussitôt  après  la  proclamation  qui  sera 
faite  aujourd’hui, toutes  personnes , arrivées  à Paris  et  dé- 
signées dans  les  articles  de  la  loi  du  18  Fructidor;  celles 
qui  n’y  sont  pas  domiciliées  depuis  le  10  Messidor,  se- 
ront tenues  d’en  sortir;  celles  qui  auront  reçu  des  cartes 
civiques  , les  remettront,. 

L’exécution  est  confiée  aux  Comités  qui  s’adjoindront 
16  Citoyens,  à l’effet  deviser  les  passeports , et  recoroman- 
dée  au  zèle  des  bons  citoyens  qui  ont  servi  la  chose  pu- 
blique dans  les  joiuuées  des  9 et  1 0 Thermidor* 
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C A L A I S. 


Sortis,  le  a.  Vendémiaire,  le  Brik  danois,  la  Sophia 
Fréderika , Cap.  Nids  Ambioinsen  , et  la  Gàlîote , le 
Swan , Cap.  Hans  Hendrik  Beucher. 

Entré  , le  Brik  Américain  ,Le  George  William , Cifp.  Na- 
thaniel  Pearce , sur  son  lest , sortant  de  Dunkerque  , allant 
à Providence , relâché  par  des  Vents  contraires. 

ESPRIT  PUBLIC. 


DU  BONHEUR. 

De  tous  les  spectacles,  le  plus  agréable  est  de  considé- 
rer du  faîte  de  la  Philosophie,  asile  des  sciences  et  de  la 
paix,  les  mortels  épars  s’égarer  à la  poursuite  du  bon- 
heur, se  disputer  la  palme  du^  génie  ou  la  chimère  de  la 
naissance , et  se  soumettre  nuit  et  jour  aux  plus  pénibles 
travaux  pour  s’élever  à la  fortune  ou  à la  grandeur.  Mal- 
heureux humains  ! cœurs  aveugles  ! au  milieu  de  quelles  ténè- 
bres et  à quels  périls  vous  exposez  ce  peu  d’instans  de  vo- 
tre vie  ! écoutez  le  cri  de  la  nature  ! qu’exige-t-elle  de  vous  ? 
tin  corps  exempt  de  douleurs,  une  ame  libre  de  terreurs 
et  d’inquiétudes:  et  les  besoins  du  corps  ne  sont-ils  pas 
bornés  ? ne  pouvez  - vous  pas  à peu  de  frais  le  garantir  de 
la  douleur  et  lui  procurer  un  grand  nombre  de  sensations 
agréables?  la  nature  n’en  demande  pas  d’avantage.  Si  vos 
festins  nocturnes  ne  sont  point  éclairés  par  des  flambeaux 
que  soutiennent  de  magnifiques  statues;  si  l’or  et  l’argent 
ne  brillent  pas  dans  vos  palais,  si  le  son  des  instrumens 
ne  retentit  pas  sous  vos  lambris;  vous  en  êtes  dédomma- 
gés par  la  fraîcheur  des  gazons,  le  cristal  des  fontaines, 
et  l’ombrage  des  arbres , au  pied  desquels  vous  goûtez  des 
plaisirs  qui  coûtent  peu , surtout  dans  la  riante  saison , 
quand  le  printems  seme  à pleines  mains  les  fleurs  sur  la 
verdure.  Songez  que  la’fievre  brillante  ne  quitte  pas  plus 
promptement  le  riche , étendu  sur  la  pourpre  et  les  brode- 
rie, que  le  malheureux,  couché  sur  l’étoffe  la  plus  com- 
mune. • | x 

Traduit  de  lu^rece  , livre  2. 


Le  caractère  de  Cromwel , tracé  par  un  de  nos  meilleurs 
auteurs , prouve  que  si  le  Cromwel  moderne  a quelque- 
rapport  avec  le  tiran  anglais,  ce  n’est  pas  sous  celui 
des  grands  talens. 

Caractère  de  Cromwell. 

Un  homme  s’est  rencontré  d’une  profondeur  d’esprit 
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incroyable:  hypocrite  raffiné  autant  qu’habile  politique» 
capable  de  tout  entreprendre  et  de  tout  cacher,  également 
actif  et  infatigable  dans  la  paix  et  dans  la  guerre , qui  ne 
laissait  rien  à la  fortune  de  ce  qu’il  pouvait  lui  oter  par 
conseil  et  par  prévoyance  ; d’ailleurs  si  vigilant  et  si 
prêt  à tout , qu’il  n’a  jamais  manqué  aucune  des  occa- 
sions qu’elle  lui  a présentées;  enfin  un  de  ces  esprits  re- 
muans  et  audacieux  qui  semblent  être  nés  pour  changée 
1«  monde. 

l’  E n v 1 E. 

Le  plus  cruel  de  tous  dans  ses  sombres  caprices  , 

Le  plus  lâche  à la  fois  et  le  plus  acharné , 

Qui  plonge  au  fond  du  cœur  un  trait  empoisonné. 

Ce  bourreau  de  l’esprit,  quel  est -il?  C’est  l’envie. 
L’orgueil  lui  donna  l’être  au  sein  de  la  folie; 

Rien  11e  peut  l’adoucir,  rien  ne  peut  l’éclairer , 

Quoi  qu’en  face  de  l’orgueil  il  craint  de  se  montrer. 

Le  mérite  étranger  est  un  poids  qui  l’accable. 

Semblable  à ce  géant, si  connu  dans  la  fable. 

Triste  ennemi  des  Dieux,  par  les  Dieux  écrasé. 

Lançant  en  vain  les  feux  dont  il  est  embrasé, 
fl  blasphème,  il  s’agite,  en  sa  prison  profonde; 

Il  croit  pouvoir  donner  des  secousses  au  monde  ; 

Il  fait  trembler  l’Etna  dont  il  est  oppressé: 

L’Etna  sur  lui  retombe  , il  en  est  terrassé. 

VOLTAIRE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


MOYEN  DE  CONSERVER  LA  GRAINE  DE  NAVET* 

Dans  les  pays  septentrionaux , où  la  nature  a refusé  des 
•liviers,  le  besoin  a appris  à y suppléer  et  à tirer  de  l’huile, 
des  noix , des  amandes  et  de  la  semence  de  diverses  plan- 
tes, sur-tout  de  celles  de  lin,  de  pavot  et  de  navet.  Ces 
dernières  huiles  ne  sont  pas  des  meilleures  à manger, 
quoique  bien  des  gens  soient  réduits  à s’en  contenter; 
mais  elles  servent  d’ailleurs  à tant  d’autres  usages  dans  les 
pays  où  il  n’y  a ni  noix  ni  amandes , que  la  conservation 
de  la  graine  d’où  l’on  tire  la  moins  mauvaise  huile  , nous 
paroît  mériter  quelqu’attention.  On  sait  que  cette  graine 
a renchéri  considérablement , et  on  ne  peut  attribuer  cette 
cherté  qu’à  la  mauvaise  culture  et  au  peu  de  soin  qu’on 
en  a eu:  d’abord  on  doit  choisir,  en  automne,  les  navets 
dont  on  veut  tirer  la  graine,  et  on  ne  doit  les  choisir  ni 
trop  gros  ni  trop  petits  ? et  de  figure  oblo»gue,  Qn  cou* 
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fiera  les  barbes  ôli  feuilles  avec  une  partie  du  iiâvet  , de 
manière  pourtant  qu’il  reste  du  verd  de  l’épaisseur  de  deux 
écus.  Ôn  évitera  de  jetter  trop  inconsidérément  lés  navets 
choisis  pour  graine  * de  peur  d’en  casser  les  petites  racines, 
ou  de  gâter  les  navets  mêfties  , en  les  coignant  l’un  contre 
l’antre.  Etant  choisis  et  mis  à part*  on  les  serrera  dans 
quelque  lieu  sec  et  bien  aëré  , afin  que  le  suc  superflu  se 
dessèche  bien.  Dès  qu’il  commence  à geler  où  à faire  froid  * 
il  faut  porter  ces  navets  dans  une  cave  aërée  par  un  sou* 
pirail,  et  les  éloigner  des  murailles,  de  sorte  qu’ils  ne 
soient  ni  trop  froids,  ni  trop  chauds,  car  le  premier  les 
chancit  et  pourrit,  et  le  second  les  fait  pousser  avant  le 
tems.  C’est  pour  cela  qu’il  faut  être  attentif,  quand  il 
fait  un  très^grand  froid  , à fermer  les  soupiraux  delà  cave  * 
et  à les  tenir  ouverts  quand  le  tems  est  doux,  afin  d’em* 
pêcher  que  les  graines  ne  poussent  trop.  La  saison  deve- 
nant meilleure , et  n’y  ayant  plus  de  gelée  à craindre , il 
faut  tirer  les  navets  de  la  cave  et  procéder,  comme  chacun 
sait,  pour  les  faire  monter  en  graine,  observant  de  les  ap- 
puyer à de  petits  morceaux  de  bois , afin  que  le  vent  ne 
puisse  pas  en  coucher  ni  renverser  la  tige.  Si  la  saisofi  est 
bonne,  la  graine  mûrira  toute  en  même  tems;  mais  ilarri* 
ve  souvent  qu’une  partie  en  est  encore  verte , tandis  que 
l’autre  est  au  dernier  degré  de  maturité.  En  ce  dernier  cas* 
il  faut  tâcher  de  couper  la  première , de  peur  qu’en  atten- 
dant l’autre , elle  ne  tombe  à terre  ou  ne  soit  la  proie  des 
oiseaux.  S’il  y en  a de  trop  verte*  il  faut  retirer  les  navets 
avec  les  tiges  de  la  terre , en  couper  la  partie  inférieure  * 
mettre  les  petites  tiges  et  les  gousses  de  graines  dans  un 
sac , et  les  porter  à la  maison.  Là , il  faut  les  étendre 
dans  un  grenier , on  sur  des  draps  , et  les  y laisser  sécher 
jusqu’à  ce  qu’on  puisse  les  battre,  les  vanner  et  les  net- 
toyer; ensuite  il  faut  les  serrer  dans  des  corbeilles  un  peu 
profondes,  les  mettre  à l’air*  les  remuer  de  tems  en  tems* 
et  les  éténdre  deux  fois  par  an  au  soleil.  De  cette  manié* 
ie  on!  petit  les  conserver  plusieurs  années,  et  en  tirer  en- 
suite de  l’huile  à la  manière  accoutumée. 


De  l’Imprimerie  de  b elle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


Gif  s’abonne  aussi  pbiir  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Poètes  de  la  Belgique* 

L’AbOfineMéUf  * franc  dè  p6H\  est  de  %i.  LiWês  pat 
Hti*  16.  K pbü¥  six  mois , et  g.  K 10*  s.  foi#  trois  mois» 


COURIER  de  CALAIS. 


4.  vendémiaire,  /*»»  HL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


A N G L E T ERRE. 

Londres,  le  26  Août.  Le  Peuple  de  Londres  est  anL 
nié  contre  les  recruteurs:  il  s’assemble  fréquemment  dans 
les  quartiers  de  la  ville  où  il  soupçonne  qu’il  existe  de 
leurs  dépôts  ; il  a déjà  cassé  les  vitres  et  les  meubles  de 
trois  ou  quatre  de  ces  maisons. 

Le  21,  il  a été  affiché  un  avis  nui*  passans , conçu  em 
ces  termes  i ,,  Vous  ôtes  instamment  priés  de  vous  retirer 
d’ici , et  de  ne  pas  encourager  les  autres  à s’arrêter  sur 
ces  lieux,  en  y restant  vous-mêmes;  c’est  par  ce  moyen 
que  la  foule  s’assemble  ; auquel  cas  votre  sûreté  court  des 
risques.’* 

On  a aussi  donné  avis  aux  pères  et  mères  de  ne  past 
souffrir  que  leurs  enfans  sç  montrassent  dans  ces  rues. 

Les  Hollandais  ont  acheté  du  roi  de  Prusse  beaucoup 
de  grosse  artillerie:  elle  a été  délivrée  de  la  forteresse  de 
Wezel , et  portée  par  le  Rhin  en  Hollande.  On  décharge 
dans  ce  moment -ci,  à Delft,  un  bâtiment  entièrement 
chargé  de  canons. 

A LLEMAGNE. 

Munich , te  30  Août . Il  ne  cesse  d’arriver  ici  des  sol- 
dats bavarois  de  la  garnison  de  Manheim.  Ils  donnent 
pour  raison  de  cette  espèce  de  désertion , l’imposéibîlité 
pour  eux  de  vivre  dans  la  capitale  du  Palatinat,  à cause 
de  l’excessive  cherté  des  denrées.  L’électeur  a fait  pu- 
blier une  amnistie  pour  tous  ceux  de  ses  soldats  qui  re- 
joindroient  leurs  corps  dans  un  délai  fixé,  et  la  solde  de 
la  garnison  de  Manheim  a été  augmentée  d’un  kreutzer 
par.  jour. 

On  doit,  dans  le  mois  prochain,  établir  en  Bavière  des 
enrôlemens  publics  et  volontaires.  Il  vient  de  paroître  un© 
instruction  à ce  sujet  , composée  de  plusieurs  articles. 
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Oîi  remarque  entr*autres  le  douzième  , qui  porte  que  fe$ 
paysans  trouvés  dans  les  cabarets  après  dix  heures  en  été  , 
et  après  neuf  en  hiver,  seront  enrôlés  de  droit. 

HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  d'Amsterdam  , du 
6 Septembre . 

Nous  apprenons  de  Londres  qu’il  y a eu  une  émeute 
considérable;  que  ^incendie  du  grand  hôtel,  servant  de 
refuge,  en  a été  la  suite;  et  que  Georges  IIl,  agité  par 
la  crainte,  s’est  sauvé  à Weymouth  ,,  port  d’Angleterre 
dans  la  province  de  Dorset , à trente-cinq  lieues  de  Lon- 
dres. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Au  Quartier-général , à Ton  grès , le  19  Fr  uct  i don 

Le  passage  de  l’Ourtre  a été  Forcé  sur  deux  points. 

Hier  on  a fait  une  attaque  sur  Maestricht  i l’ennemi  a 
été  chassé  jusques  dans  la  ville  , avec  une  grande  perte. 

Aujourd’hui,  on  a passé  l’Aywaille,  qui  nous  sépardif 
de  l’ennemi,  riviere  très  profonde  et  où  la  nature  semble 
avoir  accumulé  exprès  tous  les  obstacles  : six  pièces  de 
canon  ont  été  emportées  à la  bayonette. 

Salut  et  fraternité. 

(Signé)  G I L L E T. 

Pour  Copie  conforme  à l’original , 

BEIEZ. 


Extrait  d'une  lettre  de  liege  , du  $0  Fructidor . 

Le  canon  a grondé  toute  cette  journée.  Les  braves  Ré-» 
publicains  ont  tourné  la  Chartreuse  , ont  culbuté  les  Au- 
trichiens qui  s ’opposoient  à leur  passage  , et  sont  entrés 
triomphans  à Verviers  et  à Spa:  les  Autrichiens  perchés 
sur  la  Montagne  des  Chartreux , ne  pourront  tenir  longteffis 
leur  position,  puisqu’ils  se  trouvent  entre  deux  feux. 

Bruxelles , le  4 Satisculottides . La  droite  de  l’armée  de 
Sambre  et  Meuse  vient  de  remporter  là  victoire  la  plus 
complette  sur  les  Autrichiens.  Avant-hier  les  braves  Ré- 
publicains ont  forcé  les  passages  des  rivières  d’Ourtré  et 
d’Aywaille,  et  après  un  combat  aussi  long  que  sanglant, 
les  camps  ennemis  sur  les  hauteurs  d’Apremont  et  d’Es- 
neux  , ont  été  emportés  d’assaut.  ' Les  Autrichiens  mt 
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laissé  sur  le  carreau  au-delà  de  12  cens  hommes;  on  leur 
a prix  s,6  pièces  de  grosse  artillerie,  40  caissons,  700 
prisonniers  et  200  che veaux»  Cet  avantage  signalé  , rem- 
porté au  milieu  des  montagnes  et  des  ravins  de  la  province 
dç  Limbourg,  n décidé  de  la  retraite  des  ennemis,  du 
camp  inexpugnable^ de  la  Chartreuse,  qu’il  a abandonné 
hier  avec  la  plus  grande  précipitation , dans  la  crainte  de 
se  voir  entièrement  coupé.  Le  général  Jourdan  poursuit 
ses  succès  et  les  satellites  de  la  coalition;  il  est  apparent 
que  dans  peu,  Maastricht,  ce  boulevard  de  la  Hollande, 
sera  attaqué  avec  vigeur. 

Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  les  cloches  de  cette 
ville  annoncent  la  victoire  des  défenseurs  de  la  Liberté  sur 
les  esclaves. 


Copie  de  la  lettre  du  Représentant  du  Peuple  gillet, 
à ses  Collègues  à Bruxelles . 

Au  quartier-général  à Tongres,  le  3me  jour  des  Sans- 
cplottides , deuxième  année  Républicaine. 

Je  m'empresse,  chers  collègues,  de  vous  informer  du 
résultat  de  la  journée  d’hier.  Les  passages  de  l’Ourtre  et 
de  rÀywaille  ont  été  forcés  à Essneux  et  Ay waille.  Les 
camps  ennemis  de  Sprimont  et  d’Essneux  ont  été  empor- 
tés à la  bayonnette,  sous  le  feu  d’une  artillerie  nombreuse 
et  rasante,  La  nature  sembloit  avoir  accumulé  exprès 
tous  les  obstacles  ; tous  enfin  ont  été  franchis  au  pas  de 
charge.  700  prisonniers,  22  pièces  de  canon,  beaucoup 
dé  caissons,  etc.  etc.  sont  la  fruit  de  la  victoire. 

Salut  et  fraternité, 

(Signé)  g 1 h h e t. 


Copie  de  la  lettre  du  Chef  de  V Etat-Major  de  V armée  de 
Samhre  et  Meuse , aux  Représentant  du  Peuple  Briez  et 
ffaujffmann. 

Au  quartier-général  à Tongres , le  3e.  jour  des 
Sansculottides. 

CITOYENS  REPRÉSENTAI , 

Je  m’empresse  de  vous  apprendre  que  l’aile  droite  de 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse  vient  de  remporter  une  vic- 
toire signalée  sur  les  Autrichiens.  Ils  ont  été  attaqués 
hier  au  matin  sur  la  rivière  d’Otrrtre  et  sur  celle  d’Aywaille. 
Les  rochers  les  plus  escarpés , défendus  par  une  artillerie 
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formidable,  ont  été  enlevés  à la  bayonnette.  On  a pris 
il  l'ennemi  26  bouches  à feu , presque  toutes  de  gros  cali- 
bres, 4.0  caissons,  des  affûts  de  rechange,  3 drapeaux, 
700  prisonniers  , plus  de  1200  hommes  tant  tués  què  bles- 
sés, beaucoup  de  fusils  abandonnés  par  l’ennemi , et  près 
de  100  chevaux.  Une  partie  des  troupes  ennemies  qui 
ont  échappé  par  la  fuite,  s’est  retirée  sur  Theux  et  Ver- 
viers,  l’autre  sur  le  chemin  de  la  Chartreuse  oû  ils  avoient 
un  camp.  Ils  Font  évacué  cette  nuit  avec  précipitation. 
Le  Général  Jourdan  est  maintenant  à leur  poursuite. 

Salut  et  fraternité. 

(Signé')  E R N 0 U F, 


Copie  de  la  lettre  du  Général  Scherer  au  Général 
Ferrand . 

Mon  ami  ! Je  viens  de  forcer  rennemi  sur  ses  rochers. 
Après  quatre  heures  d’un  combat  rude  çt  opiniâtre,  il  a 
été  forcé  par- tout.  26  bouches  à feu,  3 drapeaux,  40 
caissons,  plus  de  600  prisonniers,  et  11  à 1200  hommes 
tués  et  blessés,  sont  lç  prix  de  la  valeur  des  braves  gens 
que  je  commande. 

Je  t’écris  à la  hâte  et  t’embrasse. 

(Signé)  SCHERER. 

Pour  copies , conformes  aux  originaux  r 
‘ BRIE?» 

république  française. 
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Le  complot  de  Larouerie  reprend  vie  , et  il  est  temps 
de  prendre  des  mesures  pour  en  arrêter  l’effet  dans  la  ci- 
devant  Bretagne  et  dans  une  partie  de  la  çi-devant  Nor- 
mandie. 


Puisai , commandant  desUhouans  , étoit  adjudant  général 
de  Wimpfen  et  commandant  de  la  force  départementale  à 
Vernon;  il  a été  manqué  pour  la  sme.  fois  ; il  étoit  ca- 
dré dans  une  maison  de  campagne  entre  Rhedon  et  Ren- 
nes. Leroi,  son  collègue,  n’a  pas  été  si  heureux;  il  y a 
été  arrêté.  Ce  Leroi  est  fils  (Fun  imprimeur  à Caën  et 
commandait  une  compagnie  sous  Wimpfen. 


ï3  Bâtimens  venant  du  Bengale,  estimés  ia  millions*  ont- 


été  pris  par  la  division  de  la  Proserpine  et  conduits  à Brest 
avec  12  autres,  chargés  de  sucre,  caIFé  et  indigo,  et  un, 
chargé  d’argent. 

Si  on  a égard  à la  demande  de  Prieur , ces  richesses  et 
beaucoup  cl’autres  qui  sont  en  dépôt  à Brest  et  à l’Orient, 
reflueront  dans  l’intérieur  , et  seront  réparties  dans  les  Dé* 
P4rtemens, 

PARI  S. 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

4.  Sansculottides.  R.  L.  Guychatenay-Lanty, vivant  de 
son  bien  à Cliatiilon  sur  Seine  , a été  acquitté  et  mis  en  li- 
berté , au  milieu  des  applaudissemens  des  spectateurs  dont 
plusieurs  avoient  rendu  un  témoignage  éclatant  à ses  vertus. 

Jannin,Grafc  ,ont été  mis  en  liberté;  Rigoulet  condam- 
né a mort;  Pluvinet  du  Colombier  condamné  à la  dépor- 
tation, et  C.  Drége  détenu  comme  suspect. 

Les  événemens  dont  on  vient  de  faire  part  à la  Conven- 
tion , font  l’entretien  de  tous  les  citoyens.  On  rapproche 
ce  qui  s’est  dit  aux  Jacobins;  on  se  demande  pourquoi  ou 
dénon ç oit  aveç  tant  d’acharnement  les  amis  de  la  Conven- 
tion , et  pourquoi  on  proscrivoit  les  Patriotes  qui  crioient^ 
vive  la  Convention  ! 

CONVENTION  NATIONALE. 


§uite  de  la  Séance  de  la  2 Sansculottide.  Sur  la  deman- 
de* de  Lerimbeau , l’Assemblée  ordonne  que  Je  rapport  et 
le  projet  de  décret  de  Cambacérès  sur  le  nouveau  code  ci- 
vil, sera  de.  nouveau  imprimé,  et  qu’il  en  sera  distribué 
5 exemplaires , à chaque  membre  de  la  Convention. 

Séance , de  la  4e  Sansculottide . Sur  le  rapport  du  Co- 
mité des  finances,  la  Convention  décrété  que  les  habitans 
de  Nuremberg  sont  exempts  du  dépôt,  ordonné  par  la  loi 
du  18  Messidor. 

Les  propriétaires  des  rentes , dites  ancien  clergé , qui , ne 
pouvant  pas  fournir  les  ordonnances  de  liquidation,  ont 
remis  le  double  original  de  cette  ordonnance  en  papier,  ou 
qui  le  remettront , d’ici  au  premier  Frimaire  prochain , se- 
ront admis  en  liquidation,  en  se  soumettant  à représenter 
L’original  en  cas  qu’ils  le  retrouvent,  sous  peine  d’être 
déchus  de  toute  répétition. 

Un  membre  demande  que , par  une  conséquence  du  dé* 
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çret  qui  a supprimé  le  payement  des  titres  cléricaux,  dont 
les  biens  rentres  dans  le  domaine  de  la  République  , étoient 
chargés , tous  les  titres  cléricaux  encore  subsistans  soient 
annuités.  Renvoi  au  Comité  de  législation  pour  en 
faire  un  prompt  rapport. 

Une  dépuîation  de  la  Société  régénérée  de  Commune- 
Affranchie  vient  offrir  çent  cavaliers  Jacobins  et  un  vais- 
seau de  guerre.  Elle  demande  que  l’Assemblée  s’occupe 
des  moyens  de  relever  son  commerce. 

Coîlot -d’FIerbois  et  un  autre  membre,  appuyent  cette 
pétition;  elle  est  renvoyée  aux  Comités  réunis  qui  s’en 
occuperont  incessamment.  L’offrande  sera  mentionnée 
honorablement. 

On  demandoit  le  rapport  du  décret  qui  déclare  Lyon 
en  état  de  rébellion.  — Renvoi  au  Comité  de  $alyt  pu- 
blic. * 

Guyton  Morveaux  annonce  l’arrivée  à Paris  des  ta- 
blaux  de  Rubbens  et  autres  fondateurs  de  l’école  flaman- 
de. — Applaudissemens. 

La  Société  populaire  de  Boulogne-sur-Mer  écrit  qu’elle 
a appris  avec  indignation  l’assassinat  d’un  Représentant: 
du  Peuple. 

Elle  se  plaint  de  ce  qu’on  a traité  d’ennemis  du  Peuple 
aux  Jacobins  ceux  qui  crient:  vive  la  Convention  l ,,  Eh 
bien!  dit  - elle , nous  sommes  aussi  des  ennemis  du  Peu- 
ple, car  nous  ne  reconnoissons  pour  point  de  ralliement 
que  la  Convention  nationale'9.  — Mention  honorable. 

Robert  Lindet  fait,  au  nom  des  comités  de  salut  public  % 
sûreté  générale  et  législations  un  rapport  très  étendu  sur  la 
situation  actuelle  de  la  République.  Il  .commence  par  pré- 
senter des  reflexions  générales  sur  ce  qui  s’est  passé  depuis 
la  révolution  ; il  parle  de  l’oppression  dans  laquelle  ont 
gémi  les  arts  et  les  sciences  pendant  la  vie  de  Robespierre;, 
il  expose  que  l’agriculture  a été  entravée  et  découragée  ; 
Robespierre  vouloit  l’anéantir  : il  faisoit  fermer  les  manu- 
factures de  soie  , et  interdisoit  la  culture  du  mûrier. 

Le  rapporteur  présente  ensuite  le  tableau  particulier  de 
la  situation  dans  laquelle  se  trouve  le  commerce  à Marseil- 
le, à Bordeaux,  à Commune -Affranchie,  à Nantes,  à 
Sedan;  etc. 

Il  oppose  à ces  maux  les  moyens  qu’il  croît  propres  à 
ramener  l’abondance  au  sein  de  la  République  française. 

Il  rappelle  rapidement  toutes  les  victoires  éclatantes  et 
utiles  remportées  par  les  armées  Républicaines  sur  les  en- 
nemis extérieurs  et  les  rebelles  de  la  Vendée. 

Il  termine  en  proposant  plusieurs  projets  de  décret  ten- 
dans  à charger  divers  Comités  de  la  Convention  de  faire 
des  rapports  , et  de  présenter  les  moyens  de  ramener  Fin» 
dustrie,  le  commerce,  etc.  dans  la  République, 
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Sur  le  rapport  de  Carabon , l’Assemblée  proroge  jusqu'au 
premier  Nivos  prochain,  le  délai  prescrit  pour  déposer  à la 
trésorerie  nationale  les  titres  des  rentes  viagères  et  d’effets 
au  porteur.  Par  un  autre  article  , elle  fixe  le  mode  à suivre 
par  les  citoyens  des  pays  conquis  qui  auront  à pruuuire 
des  certificats  de  vie. 

Suite  de  la  5 Saniculottide . Les  Députés  étoient  ras- 
semblés dans  le  jardin  national  des  Tuileries  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  des  cendres  (te  Marat , lorsque  des  huis- 
siers sont  venus  les  convoquer.  Aussitôt  ils  se  sont  ren- 
dus au  lieu  de  leurs  séances,  et  Treilhard , rapporteur  du 
Comité  dq  Salut  public,  a rendu  compte  d’une  affreuse  con- 
spiration qui  venoit  d’éclater  à Marseille.  Une  lettre  d’un 
nommé  Regnier,  ci-devant  frere  des  écoles  chrétiennes, 
adressée  à l’Agent  national  de  la  Commune  de  Chareuil , 
et  qui  a été  interceptée,  annonçoit qu’avant  la  fin  de  Fruc- 
tidor, on  répéteroit  à Marseille  les  journées  des  1,2  et  3, 
Octobre,  et  que  le  sol,  habité  par  les  Patriotes,  ne  seroit 
plus  souillé  par  les  royalistes  et  les  aristocrates. 

Ce  scélérat  a été  aussitôt  arrêté  par  ordre  des  Représen- 
tais du  Peuple,  qui  quelque  jours  après, ont  donné  ordre 
à Voulland,  commandant  temporaire  de  Marseille,  de  le 
transférer  au  tribunal  révolutionnaire  à Paris.  Voullant  a 
refusé  d’obéir,  mais  le  citoyen  Segette , Lieutenant  au... 
régiment,  plus  soumis  aux  loix,a  éxécuté  cet  ordre,,  mal- 
pré les  obstacles 'du  Geôlier,  et  s’est  mis  en  route  avet: 
Regnier  pour  le  conduire  à Paris.  A peine  arrivé  avec  son 
escorte  aux  pôrtes  de  Marseille , Segette  fut  attaqué  par 
une  troupe  de 'brigands  qui  délivrèrent  Regnier.  Cet  at-- 
tentât  commis  le  27  Fructidor,  peut  avoir  les  suites  les  plus 
funestes,  écrivent  les  Représentai  du  Peuple, si  la  Con- 
vention ne  prend  des  mesures  promptes  pour  délivrer  les 
habitans  de  Marseille,  de  l’oppression  sous  la  quelle 
ou  15  scélérats  la  font  gémir. 

Jambon-St.-André  écrit  du  Port  de  la  Montagne,  que  pour 
éviter  une  nouvelle  St.  Barthélemi , il  s’est  empressé  d’eu- 
voyer  à Marseille  un  bataillon  qui  a eu  le  bon  esprit  de 
résister  aux  insinuations  perfides  de  quelques  brigands 
marseillois  qui  étoient  venus  au  devant  d’eux  pour  leur 
faire  entendre  qu’ils  alloient  défendre  les  aristocrates  con- 
tre les  Patriotes. 

Les  Représentant  du  Peuple  ont  été  insultés  dans  la 
Société  populaire , dite  de  Brutus , obligés  de  justifier  leurs 
arrêtés,  et  sommés  de  rapporter  les  dispositions  qui  dé- 
plaisoient  aux  meneurs;  mais  si  ces  coquins  qui  ne  sont 
<lu’au  nombre  de  quinze, étoient  arrêtés,  le  reste  se  sou- 
tnettroit  à la  représentation  nationale.  Après  avoir  présenté 
ces  faits,  Treilhard  propose  le  projet  de  décret  suivant 
^ui  est  adopté  à l’ananinité,  pialgré  Youllaud  flui  soute- 
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rioiï  ftPll  étoit  impossible  que  son  onde  fut  un  conspira* 
teur;  malgré  Bassal,  qui  demandoit  24  heures  de  répit, 

Art,  1 eh  Regniér  est  mis  hors  de  la  loi. 

2.  Vouiïand , commandant  temporaire , sera  mis  en  arres- 
tation. 

3.  Le  tribunal  criminel  du  Département  des  Bouches- 
du  Rhône  informera  sans  délai  contre  les  auteurs  et  les 
complices  de  la  conspiration. 

4.  Les  Représentans  du  Peuple  dans  ce  Département  * 
développeront  la  force  et  les  moyens  qui  sont  en  leur  pou- 
voir pour  faire  respecter  la  Représentation  nationale. 

5.  Les  scellés  seront  mis  sur  les  papiers  et  effets  des 
Conspirateurs  et  de  leurs  complices. 

6.  Le  présent  décret  sera  porté  à Marseille  par  un  Cou- 
rier extraordinaire. 

Merlin  vouloît  qu’on  ne  se  bornât  pas  à ces  mesures, 
il  demandoit  que,  cornmé  il  étoit  constant  que  la  Société 
des  Jacobins  avoit  une  liaison  avec  celle  de  Marseille , qui 
lui  avoit  écrit  qu’un  bataillon  alloit  venir  à leur  secours  , 
il  demandoit  que  les  scellés  fussent  apposés  sur  le  lieu  de 
leurs  séances , et  qu’il  fut  défendu  à ses  membres  de  s’as- 
sembler publiquement , avant  que  chacun  d’eux  n’ait  prou- 
vé qtiMl  étoit  à son  poste,  dans  la  nuit  du  9 au  10  Ther- 
midor, à la  section,  ou  dans  la  force  armée  qui  gardoit  la 
Convention;  mais  cette  motion  a été  écartée,  et  n’a  pas 
eu  de  suite. 

Le  président  de  là  Société  des  Cordeliers  invite  la  Con- 
vention à faire  une  station , devant  le  lieu  qui  renferme  le 
Cœur  de  Marat.  — Accordé. 


LOI  portant  que  les  Représentans  du  Peuple  Thibaudeau 
et  Leyris  se  rendront  dans  le  Département  dit  Mor- 
bihan et  autres . 

Du  22  Fructidor , Van  deuxième  de  la  République  Fr  an* 
çaise , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  décrété  que  les  Représentans 
du  Peuple  Thibaudeau  et  Leyris  se  rendront  danéde  Dépar- 
tement du  Morbihan  et  autres*  poür  ÿ prendre  les  mesu- 
res qu’ils  croiront  utiles  d’après  les  instructions  qui  leur 
seront  remises  par  les  Comités  de  sûreté  générale  et  dé 
salut  public;  ils  sont  à Get  effet  investis  des  pouvoirs 
donnés  aux  Représentans  du  Peuplé  près  RS  armées  et 
dans  les  Dépnrtetnens. 

,._j 1 ui__ h -in — ' - ■ ^ 

De  Pimpmuerie  de  bel.  le  g a r b e et  ônlaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais,  •;* 


COURIER  de  CALAIS. 


5.  ve  n demi  air  li , Van  III.  de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


D E U X-S  I C I L E S. 

9 Fructidor . Le  numéraire  devient  rare  ici: 
.un  édit  vient  d’en  défendre  la  vente.  Il  n’y  aura  que  dix 
ans  de  galères  pour  les  banquiers  et  leurs  agens  quiseper- 
mettroient  ce  commerce. 

Les  nobles  n’auront  que  trois  ans  de  détention  , et  les 
non -nobles  trois  ans  de  galères , s’ils  11e  sont  pas  banquiers 
ou  agens  de  change. 

L’amiral  Hood  est  arrivé  à Lisbonne  sur  le  vaisseau  Jet 
Victoire  , de  cènt  canons,  accompagné  de  la  Brittania, 
et  la  Capitann , vaisseaux  également  du  premier  rang.  II 
n’a  pas  encore  mis  pied  à terre,  par  conséquent  on  ignore 
ce  qu’il  vient  faire. 

E S P A G N E. 

m'a r * j J , t ■*/'  . • , t r , . . ■ .y*  • ! ■ . 1 , •> 

Madrid , 25  Fructidor . La  cour  est  consternée  des 
nouvelles  qui  lui  arrivent  de  la  Navarre.  Elle  a ordonné 
des  prières  publiques  et  a annoncé  que  le  roi  se  mettra 
à la  tête  de  son  Peuple  pour  le  préserver  des  maux  que  la. 
Liberté  et  les  lumières  entraînent  après  elles , et  que  les 
Français  répandent  par  tout. 

Dans  le  cours  de  la  semaine  dernière,  un  incendie  se 
manifesta  à Saint -Ildefonse  , et  pensa  avoir  les  suites  les- 
plus  graves. 

Le  feu  avoit  commencé  à prendre  dans  la  chambre  d'une 
camériste;  cinq  grandes  chambres  au  - dessus  de  l’appar- 
tement du  roi  sont  devenues  la  proie  des  flammes. 

Des  secours  prompts  et  bien  dirigés  sont  parvenus  i\  les 
arrêter. 

Personne  n’a  péri;  mais  il  y a eu  un  grand  nombre  de 
blessés. 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , 12  Fructidor . 

■ ' $ 

Le  clergé,  toujours  le  même  dans  tous  les  pays.  Fait 
la  sourde  oreille  dès  qu’il  s’agit  de  donner  de  l’argent  , et 
ïiulîes  raisons  d’humanité  ne  peuvent  le  déterminer  à dé- 
nouer les  cordons  de  sa  bourse. 

Les  prêtres  ont  causé  tous  les  maux  de  la  Belgique , et 
ils  sont  les  derniers  à faire  la  plus  légère  démarche  pour 
les  réparer. 

Le  magistrat  de  Bruxelles  s’est  vu  contraint  de  faire  en 
conséquence  la  proclamation  suivante  : 

,,  Le  magistrat  de  la  ville  libre  de  Bruxelles  se  trouve 
obligé  d’avertir  le  public  que,  si  nos  malheureux  concitoyens 
gémissent  encore  en  France  comme  ôtages  de  la  contribu- 
tion exigée  parla  République  française  , ce  n’est  absolument 
que  la  faute  du  clergé  régulier. 

,,  Le  clergé  a été  cottisé,  ensuite  des  actes  de  consen- 
tement des  trois  membres  de  cette  ville,  agréés  et  sanc- 
tionnés par  le  conseil  de  Brabant,  à la  somme  de  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres. 

,,  Il  n’a  cependant  fourni  jusqu’aujourd’hui  qu’entre  sept 
à huit  cents  mille  livres  , tandis  que  trois  millions  six 
cents  mille  livres  ont  été  fournis  par  les  laïcs  ,et  même  en 
grande  partie  par  de  bons  citoyens  qui,  n’étant  pas  su- 
jets à la  contribution , en  ont  avancé  les  fonds  par  forme 
de  prêt  volontaire,  uniquement  par  zèle  et  par  humanité 
pour  des  ôtages  infortunés  qui  ne  peuvent  espérer  de  re- 
couvrer leur  liberté , que  quand  la  contribution  des  cinq 
millions  sera  remplie. 

,,  En  conséquence  le  magistrat , douloureusement  affecté 
de  cette  blâmable  insouciance  du  clergé  régulier , a pris 
la  résolution  immuable  de  faire  poursuivre  avec  vigueur 
ceux  dudit  clergé  qui  n’ont  pas  rempli  leur  quote  dans  la 
contribution. 

,,  A l’effet  de  quoi,  le  magistrat  ordonne  à l’Amman 
et  au  Lieutenant- Amman  de  faire  exécuter  sans  délai  et 
militairement,  les  corps  ecclésiastiques  réguliers  qui  n’ont 
pas  encore  fourni  leurs  quotes  respectives , à l’effet  qu’ils 
aient  à remplir  incessamment  les  mêmes  quotes,  déclarant 
les  susdit  Amman  et  Lieutenant- Amman  responsables  du 
moindre  délai  dans  l’exécution  de  la  présente.” 

Vu,  bon  à imprimer,  publier  et  afficher, 

( Signé ) l’adjudant- général  leclerc. 

Ainsi  fait  et  publié  à la  grande  Bretèque  de  cette  ville 
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libre  , en  présence  de  l’Amman , bourguemestre , échevins 
trésoriers , receveurs  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles , 
ce  20  Août  1794. 

(Signé)  C.  Charlier. 
CONVENTION  NATIONALE. 


Le  Faure,  médecin,  fait  hommage  d’un  ouvrage  sur 
une  eau  minérale  anti-putride,  et  qui  peut  être  d’un  grand 
usagé  pour  faire  cesser  l’Epidémie  qui  régné  au  Sauveterre. 

Sur  la  présentation  du  Comité  d’agriculture  et  des  arts, 
la  Convention  nationale  nomme  le  citoyen  Bertholet  com- 
missaire de  la  Commission  d’agriculture  et  des  arts , en 
remplacement  du  citoyen  Brunet,  dont  les  infirmités  l’em- 
pêchent de  continuer  ses  fonctions. 

Le  Rapport  que  Cambon  a fait  sur  la  confection  du  grand 
livre  de  la  dette  publique , et  que  nous  avons  annoncé  dans 
notre  N°.  88.  est  si  intéressant  que  nous  nous  détermi- 
nons à le  donner  en  entier. 

cambon , au  nom  du  Comité  des  finances . Je  viens, 
au  nom  de  votre  Comité  des  finances , vaus  faire  part  du 
succès  de  la  confection  du  grand  livre  de  la  dette  publi- 
que, et  vous  proposer  quelques  vues  d’amélioration. 

Il  était  digne  de  la  Convention  nationale  d’entreprendre 
ce  grand  ouvrage  qui  anéantit  les  titres  royaux,  établit 
l’uniformité  des  . créances , un  titre  unique  républicain, 
la  promptitude  des  paiemens , et  la  destruction  des  for- 
mes routinières  et  ruineuses  pour  le  créancier  indigent  et 
pour  la  comptabilité. 

Le  succès  qui  a constamment  couronné  toutes  les  opé- 
rations révolutionnaires,  n’a  pas  manqué  à celle-ci. 

Nous  pouvons  vous  annoncer  que  toutes  les  lettres  sont 
inscrites  sur  le  grand  livre;  il  ne  manque  plus  à sa  per- 
fection que  de  contrôler  le  travail  avec  les  demandes  fai- 
tes par  les  citoyens  ; c’est-à-dire , de  constater  la  confor- 
mité des  noms  et  des  sommes,  portés  sur  le  grand  livre, 
avec  les  noms  et  sommes , présentés  par  les  citoyens  dans 
leurs  demandes  d’inscription. 

Déjà  il  a été  délivré  26000  bulletins  portant  promesse 
d’inscription,  formant  une  somme  de  23,000,000  livres 
de  paiement  annuel , sur  quoi  6,000  inscriptions  définiti- 
ves avaient  été  délivrées  le  29  du  mois  dernier. 

La  plus  grande  activité  est  donnée  maintenant  à ce  tra- 
vail, qui  suivra  désormais  avec  rapidité  l’empressement 
des  citoyens  à jouir  de  leurs  inscriptions. 

En  retirant  ces  inscriptions,  les  propriétaires  peuvent, 
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d’après  la  loi  du  14  Messidor , demander  de  suite , le  paie- 
ment du  semestre  échu.  Ainsi  le  paiement  du  premier  se- 
mestre de  ï’an  2,  s’effeétue  dans  ce  moment.  Celui  du  se- 
cond semestre  qui  va  être  échu  , devrait  s’ouvrir  au  pre- 
mier Vendémiaire;  cependant  comme  la  délivrance  des  in- 
scriptions entraîne  un  travail  considérable , votre  Comité 
a pensé  qu’il  convenait  pour  le  bien  du  service  , de  ne  com- 
mencer ce  paiement  que  le  1er  Brumaire.  Ce  delai  n’avait 
pas  paru  nécessaire  à lfépoque  de  la  loi  du  24  Août  der- 
nier , parce  qu’on  n’avait  pas  prévu  le  changement  de  l’ère 
Républicaine  que  vous  avez  décrétée;  mais  l’époque  que 
nous  vous  proposons , se  trouvera  encore  très- rapprochée 
en  faveur  des  créanciers  de  la  République,  puisqu'elle  ne 
devait  avoir  lieu  , d’après  l’ancienne  ère , qu’au  premier 
Janvier,  vieux  style,  et  qu’elle  sera  avancée  de  plus  de 
deux  mois. 

En  conséquence  , nous  vous  proposons  d’indiquer 
qu’au  1er  Brumaire  prochain,  les  paiemens  du  second 
semestre  se  feront  à toute  iettre,  à bureau  ouvert  et  avec 
célérité. 

Votre  Comité  des  finances  aurait  bien  désiré  pouvoir 
éviter  ce  délai;  mais  la  délivrance  des  inscriptions  défini- 
tives , Pexamen  qu’il  faut  faire  en  comparant  les  deman- 
des des  particuliers  avec  le  grand  livre,  le  paiement  dit 
premier  semestre  qui  se  fait  actuellement , lui  ont  fait*' 
craindre  que  tant  d’opérations  réunies  n’occasionnassent 
quelques  erreurs  aussi  préjudiciables  au  trésor  public 
qu’aux  parties  prenantes  elles-mêmes. 

Ces  circonstances  ne  se  renouvelleront  plus , et  il  s’éta- 
blit , à éet  égard , un  si  bel  ordre  * que  le  paiement  du 
premier  semestre  de  l’an  3.  sera  exactement  ouvert  le  i?* 
Germinal.  Quel  sera  le  citoyen  qui  pourrait  raisonable- 
ment  se  plaindre  du  délai  d’un  mois , dans  une  opération 
aussi  majeure  ? 

Ce  délai,  suffjsament  compensé  par  les  avantages  que  le 
public  retire  de  la  promptitude  dès  paiemens  ët  de  la  sup- 
pression de  l’ordre  privilégié  des  lettres  , nous  donnera  lé 
moyen  de  pouvoir  faire  exécuter,  à-compter  de  ce  jour, 
la  mesure  tant  désirée  du  paiement  dans  les  districts. 

L’exécution  nous  a appris  à simplifier  à cet  égard , lés 
formes  déterminées  par  la  loi  du  24  Août. 

Pour  parvenir  au  paiement  des  semestres  , il  fallait,  sui- 
vant cette  loi , que  la  trésorerie  fit  un  état , article  par  ar- 
ticle , de  toutes  les  parties  comprises  dans  le  grand  livré 
de  la  dette  publique  , pour  eh  former  un  état  générai 
qui  devait  servir  de  matrice  pour  les  feuilles  dë  paiement 
annuel.  , 

Les  créanciers  qui  Voulaient  recevoir  IëurS  pâteïhënsan* 
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nuels  dans  un  chef- lieu  de  district,  étaient  tenus  de  faire 
parvenir  à la  trésorerie,  dans  ^intervalle  du  ier  Juillet  au 
30  Septembre , leur  déclaration  reçue  par  la  municipalité 
et  visée  par  le  district , qu’ils  voulaient  être  payés  dans 
le  chef- lieu  de  district. 

Dans  le  cas  de  changement  de  domicile  , l’indication 
devait  être  donnée  dans  le  même  trimestre , et  le  paiement 
ne  pouvait  avoir  lieu  qu’à  compter  de  l’échéance  du  deuxiè- 
me semestre  suivant.  Il  devait  être  ensuite  dressé  des 
feuilles  particulières  des  objets  payables  dans  chaque  chef- 
lieu  de  district,  pour  être  envoyés  au  receveur.  . 

Ces  formes  étaient  longues  et  difficiles  à remplir. 

Elles  vont  être  supplées  par  la  méthode  la  plus  clairs 
et  la  plus  simple. 

Au  lieu  de  relever  sur  le  .grand  livre  chaque  article  pouf 
en  former  un  état  général,  il  sera  fait  de  chaque  article 
un  bulletin  séparé,  contenant  le  nom,  le  numéro  et  la 
somme  de  l’inscription,  la  déduction  de  l’imposition  fon- 
cière et  le  net  à payer. 

Ces  bulletins,  classés  par  ordre  alphabétique,  seront 
encore  susceptibles  de  toutes  les,  divisions  et  classifications 
possibles.  Dès  que  la  trésorerie  aura  reçu  la  demandé 
d’un  propriétaire  d’inscription  pour  être  payé  dans  un 
district,  elle  enverra  le  bulletin  de  cette  inscription  avec 
une  lettre  d’avis  au  receveur;  ce  qui  lui  servira  demandât 
pour  payer  et  de  quittance'  pour  justifier  du  paiement. 

Le  créancier  se  présentera  au  receveur  avec  son  extrait 
d’inscription  et  son  certificat  d’individualité,  et  recevra  , 
sans  autre  formalité  et  sans  frais,  son  paiement,  en  don- 
nant son  acquit  au  bas  du  bulletin,  qui  sera  ensuite  en- 
voyé pour  comptant,  et  comme  les  pièces  ordinaires  de 
dépenses,  à la  trésorerie  nationale. 

Lra  facilité  qu’aura  la  trésorerie  nationale  de  recueillir, 
classer  et  diviser  ces  bulletins,  et  de  les  envoyer  en  tout 
tems  dans  un  district  ou  dans  l’autre,  sans  avoir  besoin 
de  rédiger  aucun  état,  et  sans  attendre  la  réunion  de  tous 
les  créanciers  à payer  dans  un  même  district , donnera  aux 
citoyens  la  plus  grande  liberté  pour  demander  leur  paie- 
ment dans  un  tems  ou  dans  un  autre,  dans  tel  district  ou 
dans  tel  autre , et  satisfera  en  même  tems  les  convenances 
particulières  et  l’intérêt  des  citoyens,  que  leur  éloignement 
rendait  dupes  des  gens  d’affaires  de  Paris. 

La  Convention  nationale  verra  avec  plaisir  cette  forme, 
aussi  simple  que  commode , tournera  l’avantage  des  Suisses, 
amis  de  la  République  Française,  en. leur  donnant  la  faci- 
lité de  recevoir  dans  leur  pays , par  les  mains  du  payeur 
que  nous  y avons,  sans  frais  ni  formalités,  les  parties 
d’inscription  dont  ils  peuvent  être  propriétaires  7 et  ouvrir 
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ainsi  un  nouveau  cours  à la  circulation  de  la  monnaie  ré- 
publicaine. 

Je  sais  que  cette  méthode  n’attirera  pas  à ceux  qui  vous 
la  proposent,  les  bénédictions  de  cette  classe  d’hommes y 
accoutumés  à mettre  à contribution  les  habitans  des  autres 
parties  de  la  République , auxquels  ils  vendent  leurs  ser- 
vices fort  cher,  en  abusant  le  plus  souvent  de  leur  con- 
fiance; mais  le  bien  général  de  la  République  ne  peut  en- 
trer en  balance  avec  des  considérations  particulières,  même 
avec  le  danger  de  s’attirer  de  nombreux  ennemis. 

Les  créanciers  de  la  République  y trouveront  un  avan- 
tage considérable,  puisqu’ils  éviteront  les  frais  de  procu- 
ration , la  commission  qu’ils  payaient  aux  receveurs , les 
risques  et  les  retards  auxquels  ils  sont  exposés;  tous  les 
citoyens  Français  auront  le  même  avantage  que  les  habi- 
tans de  Paris  ; l’unité  de  la  République  y sera  consacrée  ; 
le  trésor  national  sera  dans  toutes  les  caisses  de  districts , 
qui  se  réuniront  dans  le  centre  commun  , la  trésorerie  na- 
tionale , où  les  Représentans  du  Peuple  pourront  surveil- 
ler journellement  toutes  les  opérations  des  diverses  cais- 
ses. 

L’inscription  sur  le  grand  livre  deviendra  un  effet  très- 
commode  et  très-recherché , puisque  les  propriétaires  qui 
auront  des  paiemens  à faire  dans  une  partie  quelconque 
de  la  République  , en  l’envoyant  à ceux  auxquels  ils 
voudront  faire  passer  des  fonds , et  en  demandant  à ^tré- 
sorerie que  leur  paiement  s’effectue  dans  l’endroit  qu’ils 
indiqueront,  seront  satisfaits  sans  frais,  dans  un  délai 
très-rapproché. 

Ces  avantages  compenseront  au  créancier  le  sacrifice  que 
les  circonstances  ont  exigé  de  lui , par  le  paiement  auquel 
il  a été  soumis  de  la  contribution  foncière , et  doivent  re- 
lever le  crédit  national. 

II  importe  de  faire  connaître  aux  citoyens  des  campagnes 
que  leur  intérêt  n’est  pas  oublié  dans  les  réformes  utiles 
que  la  Convention  a décrétées,  et  qu’on  a cherché  à leur 
éviter  des  frais  ruineux  et  les  nombreuses  démarches  qui 
faisaient  perdre  un  tems  précieux  à l’agriculture. 

Les  instructions  que  nous  vous  proposons  de  faire  rédi- 
ger, leur  apprendront  qu’ils  peuvent  être  payés  sans  le 
moindre  embarras , et  pour  ainsi  dire  à leur  porte. 

Ce  n’est  pas  sans  éprouver  de  nombreuses  difficultés 
que  nous  sommes  parvenus  aux  résultats  que  nous  venons 
de  vous  donner;  mais  les  soins  assidus  de  ceux  que  vous 
avez  chargés  de  votre  confiance,  ont  écarté  tous  les  ob- 
stacles , et  la  célérité  avec  la  quelle  l’opération  a été  con- 
duite à sa  fin , a laissé  à peine  le  tems  de  s’apercevoir  des 
travaux  énormes  qu’elle  a exigés. 
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II  en  sera  de  même  des  rentes  viagères  et  des  pensions* 
aussitôt  que  ces  opérations  seront  terminées  , et  le  terme 
n’en  est  pas  bien  éloigné;  encore  quelques  mois,  et  la  vi- 
vacité française  sera  satisfaite. 

Le  projet  de  décret  au  numéro  prochain* 

ESPRIT  PUBLIC. 


Le  citoyen  Duquesne  , chasseur  dans  la  huitième  com- 
pagnie du  seme.  bataillon  d’infanterie  légère , ayant  eu  U 
jambe  mutilée  d’un  coup  de  boulet , le  ioFructidor,  deuxiè- 
me année  républicaine,  sous  les  murs  de  Valenciennes, 
le  citoyen  Duval,  chirurgien -major , vole  à son  secours; 
mais,  lorsqu’il  alloit  faire  l’amputation  de  sa  jambe,  Du- 
quesne éloigne  ses  camarades  qui  s’empressoient  à aider 
le  chirurgien  dans  son  opération;  il  les  engage  à retour- 
ner à leur  poste.  * Resté  seul,  Duquesne  tient  lui- même 
les  bandages  avec  ce  courage  qui  n’appartient  qu’aux  en- 
fans  delà  Liberté.  L’amputation  faite,  Duquesne  die 
avec  enthousiasme  : ce  n’est  pas  ma  jambe  que  je  regret- 
te; mais  c’est  de  me  trouver  en  ce  moment  dans  une  to- 
tale* ^impuissance  d’aller  avec  mes  camarades  délivrer  Va- 
lenciennes des  esclaves  des  despotes  qui  le  souilloient  de- 
puis long -temps. 

Le  9 Fructidor  , deuxième  année  républicaine , cinq 
chasseurs  du  cinquième  bataillon  d’infanterie  légère,  nom- 
més Cousins,  caporal,  Joannot,  Venormalle,  Buotte  et 
Desmarets,  voyant  les  esclaves  des  tyrans. sortir  de  Va- 
lenciennes avec  une  pièce  de  4 , pour  reprendre  le  poste 
dont  s’etoit  emparé  la  veille  le  susdit  bataillon  , au  pas  de 
charge  et  aux  cris  redoublés  de  vive  la  République , vo- 
lent vers  cette  horde  ennemie  avec  une  telle  intrépidité 
que  les  canonniers  n’eurent  que  le  tems  de  sauver  leur 
pièce,  dont  un  cheval  fut  tué,  et  furent  forcés  d’aban- 
donner aux  chasseurs  leurs  pistolets , et  tous  leurs  effets. 

Le  citoyen  Dupuis  fils , de  la  Commune  de  Beauvais, 
Département  de  l’Oise , s’exprime  ainsi  : 

Législateurs,  j’ai  quatorze  ans;  c’est  à peu -près  l’àge 
de  Barra  et  Viala , que  j’ai  adoptés  pour  modèle;  je  suis 
animé  du  même  courage  qu’eux , et  si  je  n’ai  pu  les  imi- 
ter jusqu’à  présent,  au  moins  j’ai  saisi  avec émpressement 
le  jour  de  l’inauguration  de  leurs  bustes  pour  chanter  des 
couplets  en  leur  mémoire.  Je  vous  envoie  ces  couplets 
dont  je  vous  fais  hommage,  et  je  vous  envoie  un  assignat 
de  10  liv. , fruit  de  mes  longues  épargnes,  et  que  je  des- 
tine à un  héros  de  mon  âge , qui  se  distinguera  par  une 
action  civique. 
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ARTS  ET  SCIENCES. 

Le  citoyen  Florian  est  mort,  sextidi  dernier,  à Sceaux- 
l’Unjté.  Nous  donnerons  dans  un  de  nos  numéros  prochains 
des  réflexions  sur  ses  ouvrages.  Il  laisse  une  traduction  com- 
mette de  Dom  Quichotte  ; elle  est  à l’impression.  On 
pourra  enfin  reconnaître  les  beautés  de  Cervantes,  défigu- 
rées jusqu’à  présent  par  tous  les  traducteurs.  * 


LOI  portant  que  les  certificats  exigés  par  celle  âu  23  Mes- 
sidor , seront  délivrés  aux  créanciers  de  la  Commune  de 
Paris  par  le  Département . 

Du  23  Fructidor , Pan  deuxième  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible • 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  son  Co- 
mité des  finances  , décrète  : 

Art.  L Les  certificats  exigés  par  la  loi  du  23  Messi- 
dor, seront  délivrés  aux  créanciers  de  la  Commune  de  Pa- 
ris par  le^département. 

II.  Les  registres , pièces  et  renseignemens  relatifs  à ces 
créanciers , qui  sont  à la  municipalité  ou  à la  direction  gé- 
nérale de  la  liquidation,  seront  remis  sans  retard  au  dé- 
partement, qui  sera  tenu  d’expédier  lesdits  certificats  avant 
le  délai  prescrit  par  la  loi. 


LOI  qui  rapporte  la  disposition  de  celle  du  18  Thermidor 
qui  ordonne  que  P administration  et  le  tribunal  précé- 
demment établis  au  Quesnoy , tiendront  provisoirement 
leurs  séances  à Landrecies. 

Du  23  Fructidor , Pan  deuxième  de  la  République  Fr  an* 
çaise , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port du  Comité  de  division  sur  la  pétition  des  habitansdu 
Quesnoy  et  sur  les  réclamations  de  grand  nombre  d’autres 
Communes  du  même  district. 

Décrète  que  la  disposition  de  la  loi  du  18  Thermidor 
qui  ordonne,  que  l’administration  et  le  tribunal  précédem- 
ment établis  au  Quesnoy , tiendront  provisoirement  leurs 
séances  à Landrecies , est  rapportée. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


6.  vendémiaire,  l'an  LU,  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


POLOGNE. 

frontières  de  Lithüahiè  , le  Août , â8  Thet>nU 
dor , Voici  le  rapport  officiel  du  général  Wielohorski* 
commandant  la  force  armée  Polonoise  et  Lithuanienne* 
adressé  à Kocsiusko. 

Je  t’annonce,  général  , que  la  ville  de  Wiîrta  a été  as* 
siègée  pendant  trente-six  heures  par  les  corps  russes  com* 
binés,  sous  les  ordres  des  généraux,  Knoring  et  Ziibow* 
et  que  j’ai  été  assez  heureux , ainsi  que  les  braves  frères 
d’armes  que  j’ai  l’honneur  de  commander , pour  débloquée 
la  ville  et  mettre  en  déroute  complète  les  ennemis  de  no- 
tre Liberté.  La  gloire  de  cette  journée  mémorable  pour  la 
Nation  lithuanienne  est  particulièrement  due  à l’énergie  et 
au  courage  de  Georges  Grabouski , qui  étoît  chargé  de  la 
défense  de  la  ville.  Lorsque  j’approchai,  l’ennemi  com- 
mençoit  à plier,  je  li’ai  fait^  qu’achever  sa  déroute.  Jelsky* 
porteur  de  cette  lettre , qui  s’est  trouvé  à l’action , pour* 
ra  te  donner  provisoirement  tous  les  détails  nécessaires  * 
jusqu’à  ce  que  le  temps  me  permettera  de  rédiger  un  rap* 
port  circonstancié  sur  cette  affaire  importante. 

D’après  les  détails  donnés  de  vive  voix  par  l’officier,  il 
n’y  avoît  dans  Wilna  que  deux  cent  cinquante  hommes  de 
troupes  de  ligne.  Le  reste  étoît  composé  de  gardes  natio* 
nales  et  de  paysans  armés  de  faulx  et  de  piqües,  et  il  n’y 
avoit  que  sept  canons.  Un  des  deux  corps  russes  étoic 
de  dix  mille  hommes.  Ils  ont  tenté  deux  fois  l’assaut,  et 
deux  fois  ils  ont  été  repoussés  ; plus  de  douze  cents  de 
leur  gens  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille,  et  on  leuc 
a fait  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

Le  général  Sicracowski  a également  envoyé  au  conseil 
national  un  compte  de  ses  opérations.  Il  annonce  qu’il 
s'est  rendu  avec  la  division  qu’il  commande  -du  côté 
4e  Brozec  $ qu’elle  est  journellement  augmentée  par  U 
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•grande  affluence  d’individus  de  tous  états  qui  viennent  s’en- 
rôler. Le  "seul, district  de  Lutrow  et  le  palatinat  de  Pod- 
lachie  ont  fourni  plus  de  dix  mille  hommes  , parmi  lesquels 
se  trouvent  quinze  cents  hommes  de  cavalerie  bien  mon- 
tés, et  trois  mille  fantassins  annés  de  fusils.  Sicracowski 
termine  en  disant  qu'il  va  monter  à cheval  pour  poursui- 
vre le  corps  russe  commandé  par  Dorfeld. 

P R U S S E. 

Berlifl , le  14  Fructidor . Les  nouvelles  de  la  Pologne, 
si  long-tems  attendues , sont  enfin  parvenues,  mais  enve- 
loppées de  nuages  et  d’incertitudes , preuve  certaine  que 
dans  le  fond  elles  sont  réellement  mauvaises. 

On  est  forcé  de  convenir  que  le  général  Madalinski , à 
la  tête  de  15  cents  chevaux  et  de  quatre  bataillons  d’infan- 
terie, est  sorti  de  Warsovie , et  s’est  fait  jour  à travers 
de  Parmée  prussienne , où  commandoit  Schœnfeldt,  pour 
opérer  sa. réunion  avêc  les- autres  divisions  polonaises. 

On  ajoute  que  depuis  , là  division  prussienne  r commandés 
par  Frédéric  Guillaume  en  personne  9 n attaqué  l’ailé  droite 
de  Kocsiusko.  Selon  toute  apparence , cette  attaque  n’a 
pas  été  heureuse , puisque  l’on  mande  qu’on  doit  la  re- 
noùVelter  sous  peu  de  jours. 
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À L L E M A <?  N E. 

Mayence , le  20  Fructidor . Oti  travaille  à relever  les 
fortifications  de  cette  ville,  et  il  y arrive  journellement 
des  troupes  autrichiennes.  On  y transporte  de  l’artillerie 
qu’on  tire  de  Francfort  et  des  autres  villes  d’AlIémagnCé  1 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , 1.  Vendémiaire. 

‘ -?»<.•>'  i '-J.’"  X 'S''  ihil  «Ji 

Xes  victoires  successives  remportées  par  l’armée  de  Sam- 
bre  etMense^  commaridée  parTe  général  Jourdan , ont  forcé 
l’armée  autrichienne  à abandonner  toutes  ses  positions  dans 
la  province  de  Limbourg  et*  lé  pays  dé  Liège,  pour  se  reti- 
rer soüs  les  irrors  de  Maestrieht.  ; Le  brave  général  Jour- 
dan, sans  perdre  un  seul  instant , s’est  d’abord  mis  en 
mouvement  avec  toute  Son  armée  , -afin  de  11e  point  laisser 
à l’ennemi  le  tems  de*  sè  reconnoître , et  de  l’attaquér  de 
nouveau  dans  &es  camps  près  dé  Mâestricht  il  n’est  ée- 
pendautqaas  apparent'  que  les  Autrichiens  s’obstinent  à se 
retrancher  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  car  alors  ou 
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leur  coppeyoit  aisément,  la  communication  avec  le  Rhin, 
et  ii  ne  jeyr  resterojt  d’antres  ressources,  que  de  se  reti- 
rer su*.  Dusscldorff  et  Wezd,  L’on  a lieu,  de  s’attendre 
encore  d’un  moment  à l'autre  , à da  nouveaux  événemens, 
car  les  généraux  républicains  sont  déqidés  à se  porter  de 
suite . sur  Maestricht , et  d’en  faire  le  siège.  La  prise  de 
cette  c|eF  jie  U Hollande  termineront  d’une  manière  glo- 
rieuse (,cetfç  çainpagne,  une  des  plus  brillantes  dont  les 
anuajes  <j,e  l’histoire  nous  aient  transmis  le  souvenir. 

<,  A^ant  vl>ier  trois  escadrpns  de  Hussards, républicains  reti 
poursuivant  les  Autrichiens,  s’étoient  un  peu  avanturés, 
par  un  .-excès  dej  bravoure  et  d’intrépidité.  Bientôt  il$ 
furent  attaqués  par  4 à 5 cents  hussards  hongrois;  ces  gra- 
ves gens.,  sans  s’étonner  de  la  supériorité  du  nombre  de 
l’ennemi,  ^battirent  avec  le  plus  grand  courage,  etpar- 
vinrent  à repousser  avec  beaucoup  de  perte  les  satellites 
des  despotes,  dont  quelques-uns  môme  furent  faits  pri- 
sonniers : après  cet  exploit  valeureux,  ces  dignes  Répu- 
blicains sont  revenus  à leur  poste. 

Depuis  quelques  jours  l’on  fait  partir  de  cette  ville, 
uuç>  énorme  quantité  de  pelles , piôches,  sacs  à terre,,  et 
aun  es  objets  propres  aux  travaux  des  sièges  : tout  cela  se 
dirige  sur  Liège,  d’où  l’on  pourra  ensuite  les  envoyer 
^vet  facilité  devant  Maestricht., 

C’est  hier  a U;  matin  , que  le  tribunal  criminel , formé  par 
l'ordre  des  Représ  eut  ans  de  la  République  française,  est 
entré  pour  la  première  fois  en  fonction. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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A R M É É D E L’  O U E S T. 
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Chdteau-Gonticr  le  <10  Fructidor.  Ce  malheureux  pays 
est  toujours  désolé  par  des  hordes  féroces  et  sanguinaires. 
Ællles  ajoutent  aujourd’hui,  à leurs  lâches  assassinats,  l’in- 
cendie. Les  ci-devant  églises  de  Châtelaïc  v les  Anges, 
Nid’oiseau  et*  plusieurs  autres  sont  en  cendres.  Us  ont 
pareillement  incendié  celle  de  Congrier,,  ec  tué  deuxPatrio- 
tes ,- à ComBrée  ; ils  ont  surpris  de  nuit  le  cantonnement, 
tandis  qu’une  partie  s’en  étoit  détachée  pour  aller  d’un  au- 
tre côté  , et  ils  en  ont  égorgé  une  trentaine  : il  y a trois 
jours,  ils  ont  mis  le  feu  à l’église  de  Marrigné  prèsDaon  , 
éi  à celle  de  Cherré,  où  l’on  dit  rque  trente  soldats1  ont 
péri  par  le  fer  ou  par  les  flammes.  Nous  soinmes  îdans  la 
tî on ste Anation***  Heureusement  qu?on  a changévootre  géné- 
ral  Vachot , dont  nous  avions  tout  lieu  de  soupçonner  U 
fidélité. 
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Cependant  nos  troupes  viennent  d’avoir  plusieurs  suc- 
cès sur  ces  lâches  cannibales.  On  eu  a défait  80  entre 
Ségré  et  Pouancé,  au  nombre  desquels  s’est  trouvé  un 
chef,  nommé  Sarrazin,  sur  lequel  on  a trouvé 30,000 liv. 
en  argent  çt  papier  , et  une  correspondance  qui  donnera 
beaucoup  de  lumières;  le  reste  a été  mis  en  fuite;  ils  for- 
coient  les  paysans  à marcher  avec  eux.  AQuelaine,  on  en 
3.  tué  quinze  : il  y a eu  une  fusillade  très-vive  du  côté  de 
Paon,  le  résultat  a été  très  avantageux  pour  nous;  mais 
il  n’est  pas  encore  bien  connu  ; trente  de  leurs  troupes 
et  trois  des  nôtres  ont  perdu  la  vie.  Notre  troupe  pa- 
ïoît  en  général  bien  disposée,  et  ne  demande  qu’à  être 
bien  conduite.  Nous  avons  tout  à espérer  de  notre  géné* 
*al  Humbert.  Il  nous  faut  encore  de  la  troupe  pour  les 
campagnes  ; on  nous  en  promet  plus  qu’on  ne  nous  en 
donne, 

PARI  S.  \ 


La  fête  de  la  translation  des  cendres  de  Marat  au  Pan- 
théon , n’a  pas  été  célébrée  avec  cet  enthousiasme  qu’elle 
devoir  inspirer.  On  n’y  a pas  vu  3.0  Jacobins;  on  a été 
d’autant  plus  étonné  de  ne  pas  voir  la  Société  en  masse, 
que  la  fête  du  Martyr  de  la  Liberté  n’a  pu  être  vue  avec 
indifférence  par  ses  défenseurs.  Cependant  les  vaines  ter- 
leurs  qu’on  avoit  affecté  de  répandre  , n’ont  point  troublé 
la  tranquillité  publique;  la  fête  a été  célébrée  avec  calme; 
des  acclamations  réitérées  ont  prouvé  l’amour  du  Peuple 
pour  les  Représentans  du  Peuple , que  rien  , nous  l’e&pé^ 
ions,  ne  pourra  diminuer. 

Les  cendres  de  Marat  ont  été  portées  soîemnellement  au 
Panthéon;  et  celles  de  Mirabeau  , de  cet  homme  qui  a fait 
un  trafic  infâme  des  grands  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
mature;  qui  a flétri,  par  son  immoralité  et  ses  relations 
honteuses  avec  une  cour  perverse  , quelques  travaux  ci- 
viques qui  avoient  illustré  les  premiers  pas  de  sa  carrière 
politique,  en  ont  été  retirées  dans  le  même  instant.  Puis- 
se cet  exemple  terrible  de  la  justice  nationale,  inspirer 
une  crainte  salutaire  aux  ambitieux  , à ces  hommes  vils, 
toujours  prêts  à mettre  leur  conscience  à prix!  Puisse-t-il 
faire  sentir , aux  fonctionnaires  publics , la  nécessité  de 
s’unir  étroitement  au  Peuple,  et  de  lui  consacrer  tous  les 
înstans  de  leur  vie  ! 

Notre  situation  politique  continue  toujours  d’être  dans 
un  état  de  crisç,  que  les  intrigans  cherchent  à augmen- 
ter pr  des  pamphlets , par  des  rassemblemens.  Des  pa- 
trouilles nombreuses  dispersent  ceux-ci,  mais  rien  n’ar« 
Pête  encore  la  circulation  des  autres, 
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Chatenuneuf-Randon,  offensé  d’un  passage  du  5eme# 
numéro  de  l'orateur  du  Peuple  ,en  a demande  raison  à Son 
auteur  qui,  oubliant  qu’il  avoit  donné  des  preuves  d’un  vé- 
ritable courage  à Toulon  , a néanmoins  accepté  le  défi.  Les 
deux  champions  se  sont  rendus  au  bois  de  Boulogne  avec 
des  témoins;  mais  des  gendarmes  qui  se  sont  trouvés  près 
du  champ  de  bataille , les  ont  forcés  de  quitter  la  place. 
L’affaire  n'a  pas  eu  de  suite:  d’ailleurs  les  témoins  qui 
étoient , Barras  pour  Freron , et  Peyssard  pour  Chateaunéuf- 
Randon  , étoient  résolus  à ne  pas  souffrir  que  deux  Repré- 
sentai du  Peuple  enfreignent  la  loi. 1 

tribunal  révolutionnaire. 

3 Jour  des  Sansculottides . M.  E.  Pasquillon . née  à 
Noyon,  femme  Bertin.  J.  L.  Marco  u rt , lié  à Paris.  J. 
Duhamel,  né  à Dieppe,  employés  à l’attelier  de  filature, 
rue  Jacques  à Paris.  N.  Genieyes,  né  à Lair.  M.  Sol- 
lier,  sa  femme,  liée  à Tonnes.  A.  Ozan,  né  à St. Just. 
M.  A.  Rey,  née  àTorines.  J.  Prébustau , né  à Tonneins. 
T.  Anger.  G.  T.  Anger,  nés  à Maisoncel- le  Jourdan. 
Ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté.  J.  Lavergne , né  à 
St.  Domingue.  J.  Blat,  né  à Sailac,  ont  été  condamnés 
à la  peine  de  mort. 

J.  Anglade,  né  à Mongeron,  a été  acquitté;  mais  sera 
détenu  comme  suspect  en  vertu  de  la  loi  du  17  Septembre, 
(v.  s.) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance , du  1 Vendémiaire.  Les  citoyens  de  la  Com- 
mune d’Arras  envoyant  à la  Convention  , des  pièces  à 
l’appui  de  leurs  dénonciations  contre  Joseph  Lebon  ; ils 
demandent  que  la  Convention  se  fasse  faire  prompte- 
ment le  rapport  de  cette  affaire.  Cette  demande  est  ren- 
voyée au  Comité  de  sûreté  générale. 

Carnot  a rendu  compte,  en  exécution  d’un  décret  de 
la  Convention  , des  circonstances  qui  ont  précédé , accom- 
pagné et  suivi  la  reddition  des  quatre  places  envahies  par 
l’ennemi  : la  prise  de  Landrecies , du  Quesnoy , de  Condé 
et  de  Valenciennes,  n’est  pas  proprement  une  victoire, 
a dit  Carnot , c’est  le  résultat  d’une  grande  victoire , c’est 
le  résultat  d’un  plan  du  Comité  de  salut  public , suivi 
avec  persévérance,  et  exécuté  avec  autant  d’intelligence 
que  de  fidélité  par  les  généraux. 

Cobourg  pensoit  que  nous  nous  laisserions  battre  en  dé- 
tail,  et  que  nous  nous  réduirions  à nous  défendre  pendant 
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six,-  jno|jf5  .jmgfe . ci&qjtf&nt{L Sliîte  graves  dérangeoient  ce 
plan  /nr  ia^atnbjre  » raidis  qjû^Je général jRrdtègru  battoit 
les  Anglais  ;dans  rqntj^  l^'.mncoWirçsisiwd’es  bords  de  la 
Jryg., . Après  ,1a  Jfeawille ufe  JÜeqrus „..  le  Comité.  ordonna 
an  .général  Se$ej$cde  bloque*  Je$  quatre, places  pour  faci- 
liter au  'reste  » les  nipyeas  dé -.poursuivre.  .Co- 

bourg ,«;£tded|ii  faire  éyac^r  lajfejgiqu.e.  Ün  décret  du 
$6-  Messidor *ppogt£ , que  les  garnisons  de, ces  places.,  qui 
Be^ç.repdroieqt  pis  dans  les  yingt-q  paire  genres  aP^s  la 
sommation  ;quÂiîenr,Mroit  Jaite*  seroient  passées  au  fil  de 
3’épée;  le  but  de  ce  décret,  étojtde  frapper  de  terreur  l’en- 
nemi, et  ce  but  a été  parfaitement  rempli. 

Lors.de  la  reddition  du  Qyesnby*  le  .commandant  de  k 
place  et  les  chefs  de  son  état-major,  déclarèrent  que  peu 
jasrrvits.  des  destit  u tions  françaises,,  ils  avoiettt  regardé  le 
dpcrçtdô  j 6 -Messidor  , comme:  une  sommation  .ordinaire  , 
^OU^ilPPtqire>  et,  qu’il  n’en  a voit  pas  instruit  sa  garnison  % 
mais  qq’if  ,§e  dévouent  , lui,  et  sont  état  major,  à. la  mort, 
pouf  sauver  des  brades  soldats  qui  n’ayoient  fait  que  cleur 
cieVoir.  Lç  (Qq.mité  dé  Saint  .public  <a  été  instruit  de  ces 

çi&o nsrfinees ,ê,t  a.  jatifi é la  capitulation.  . 1 •>  

/ •iors.q‘u/>.,>ÿ.'nfenciennes  fut  dominé , le  commandant  de- 
mandai  que  l’oniadoueit  des  conditions  , qu’on  lui. accordât 
à la  garnison  les  honneurs  de  la  guerre.,  et  qu’on  lui,  per- 
mît dé.  sç  retirer  en  Allemagne  , poiif  y être  échangés  con- 
jre,  .un , pareil  nombre  dé  Républicains.  . 

^ Lorsque  le  Comité  de  salut  public  fut  consulté  sur  ces 
propositions  par  le  général  en  chef,  il  délibéra  sur  les 
circonstances  OÛfse  iro.uVoienf . les  armées  ; sur  les  avan- 
tages que  l’on  retireroit  d’une  armée  de  30,000  hommes 
réunies  aux  armées  du,.Nor.d..et  de  Sambre  et  Meuse;  sur 
le  tems  que  l’on  gagneroit;  sur  le  sang  républicain  que 
4’otOépargneroit(#  /et  çe£  Gpusidéfâtiohs  je  déterminèrent 
À permettre  au  général  Schérer  , d’accepter  la  capitula- 
tion^ id  '4  fi  ■>.-■■■>  é - « 4 ■ - •••••. 

.décret;  <fu  ;ip  Messidor , .étolt  précis  ; mais  ii  n’inter- 
dtsoijt;  pas.  au.  Comité  d’être  généreux  ywdans  .lçs.24t  heures 
de  la  sommation  ; il  n’y  a voit  que  Robespierre  qui  n’esti- 
-ipojii  les  victoires  que  par  le  sang  qui  avoit  été^ versé*, ^ 

- G arnpM  rapporté  que  lorsque  l’ob  vint  annoncer  la^ri- 
ase  de  ^ieuport j Robespierre  demanda  si  l’ôniavoiLraas- 
iacrév  là  garnison  : on  lui  répondit. que  les  émigrés  avoient 
été  tués;, mais,  que  l’on  ne  pomVoit  pas  nrâssacrèr  k gar- 
^mèon  tfmb)  pîgçe,jqi)i  nfavoit;  pas  ité  prise  d’as&aux , et 
•qbe  cçt  ^saut;aûroit  codtildopo,  hommes.  >Et  .qudmporte 
•^obb,,htuBfmeS‘:v,.îeprjt,  ^ofes  pierre-*  quand.ii  .s’agjt  A’uu 
principe.  Condé  a été  .rendu  apx-memés  conditions  que 
. Afahtnçiennês.  La.  Çoqvemion.iapprQUVdJa  gpudùite  du 
i€<Mmté  : de.  - publie  eÇ'îl  décrété  riippfeSsion'  et  ren- 
voi du:  rapport. 
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Carnot  a ensuite  communique  les  nouvelles  officielles , 
arrivées  hier  pur;  un  couricr  extraordinaire , mais. trop  tard 
pour  être  annoncées  à la  Convention. 

(Ces.  nouvejfes  ont,  été  insérées  dans,  pot  ré  copripj*  du 
4 Vendémiaire  qjii  a précédé  sur  cet  article  tous  les^aùtreji 
journaux) 

La  Convention  a décrété  que  Parlée  de  Sambre  et  Meuse 
continue  de  bien  mériter  de  la  Patrie;  que  les  dçpêchqs 
qui  viennent  d’être  lues,  seront  imprimées , insérées  au 
bulletin,  et  envoyées  à toutes  les  armées, 

La  section  du  Panthéon.  est  venue  protester  contre  le^s 
violences  dont  des  intrigans  et  des  contre-révolutionnaires 
ont  voulu  faire  usage , pour  la  forcer  à donner  son  adhé- 
sion à l’adresse  de  la  Société  populaire  de  Dijon.  Elle  té- 
moigne son  horreur  et  son  indignation  contre  les  principes 
détestables  qu’elle  renferme. 

Les  14  défenseurs  de  la  République , blessés  , chargés 
de  porter  aux  armées  lés  drapeaux  destinés  à chacune  d’e(- 
les,  sc  sont  présentés  à la  Convention  nationale , et  ont 
pris  congé.  (Applaudi.) 

Séance , 'du  3 V-endemi  aire,  Fonrcroy  étoit  i\  la  tribune 
pour  annoncer  la  reddition  de  Bellegarde.  La  garnison 
s’est  rendue  à discrétion,,  le  premier  jour  des  Sans-culot- 
tides.  On  a-  trouvé  dans  la  place  qui  est  intacte,  et  qn 
très-bon  état , 68  bouches  à feu  , 40  milliers  de  poudrent 
un  grand  nombre  de  fusils  et  autrps  objets.  Voici  la  ré- 
ponse que  le  général  en  chef  Dugomier  a faite  au  comman- 
dant fde  la  place!,  qui  demandoit  à capituler:  „ Je  n?aç- 
cepte  aucune  proposition  ; ta  garnison  se  ren,dra  à discré- 
tion ; elle  attendra  son  sort  de  la  générosité  française. 

Réponse  du  commandant /espagnol:  ,>  A la.  répliqué 
que  tu'fais,  je  réponds  être. d’accord  sur  ce  que  tu  propo- 
ses et  sur  ce  que  tu  offres.’* 

La  Convention  a décrété:  1 ??  que,  l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales  n’a  pa$  cessé  de  bien,  mériter  de  la  'patrie  ; 2°. 
que  Bellegarde  sera  désormais  appelée  SudiLibre;  30,  qüe 
l’évacuatjon  totale  du  territoire  de  la  République,  par  le? 
ennemis  coalisé? , sera'.  céJéMe  ^par^une,  fête; qui'  aura  lieu 
Décadi  prochain;  40.  que  la  nouvelle.de  la  redditjçn  de 
Bellegarde  sera  envoyée  à toutps  les  armées,  de  la  Républi- 
que par  des  couriers  extraordinaires , et  annoncée  à d’armée 
du  Nord  par  le  télégraphe. 
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Sorti,  Je  4 Vendémiaire,  Le  Bx\k  danois,  les  3 Sœurs  p 
Cap.Ote-Grçwte,  ÇofjpwhagHt , sur  son  lest. 
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ARTS  ET  SCIENCES. 

— 

Le  citoyen  Ingoufîe  jeune , présente  à la  Convention  na 
tableau  dont  les  combinaisons  donnent  naturellement  , pat* 
les  heures,  la  mesure  exacte  d’un  jour  , d’un  mois,  d’une 
année,  de  la  vie  même,  dont  il  est  l’emblème  le  plus 
frappant. 

Le  sage  méditera  sur  la  brièveté  de  la  vie  dont  ce  ta- 
bleau lui  montre  les  deux  extrémités.  Il  verra  dans  les 
douze  mois , partagés  en  quatre  parties  égales , les  quatre 
âges  de  la  vie  humaine.  Le  premier,  où  l’homme  com- 
mence sa  carrière,  dans  la  douleur  et  dans  les  larmes 
3e  second,  où  arrivant  h ce  degré  de  perfection  physi- 
que et  morale  qui  constitue  son  être  , il  est  exposé  à 
des  revers  d’autant  plus  cuis.ans , que  sa  raison  plus  forte 
les  lui  fait  sentir  avec  plus  de  rigueur;  le  troisième,  où 
comparant  le  passé  à l’avenir,  il  verra  avec  effroi  le  peu 
de  temps  qui  lui  reste,  s’il  a le  malheur  d’abuser  de  ses 
plus  beaux  jours;  le  quatrième  enfin,  où  sa  vie,  ainsi  que 
l’année , touche  à son  terme , et  où  il  ne  peut  plus  espérer 
d’autre  existence  parmi  les  hommes,' que  celle  de  laisser 
après  lui  le  souvenir  de  ses  vertus  et  des  services  qu’il 
aura  rendus  à sa  Patrie. 

L’auteur,  pour  compléter  l’intérêt  de  ce  monument  et 
le  rendre  aussi  utile  à nos  usages  civils  qu’à  nos  principes 
moreaux,  y a joint  un  calendrier  et  un  cadran  chronologi- 
que de  Père  vulgaire  et  de  Père  républicaine. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  du  zèle 
d’Ingouf,  l’insertion  de  son  adresse  au  Bulletin,  et  le  ren- 
voi au  comité  d’instruction  publique. 

LOI,  du  23  Fructidor,  Pan  deuxième  de  la  Républiqui 
Française , une  et  indivisible • 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  îe  rap- 
port du  Comité  des  finances , décrète  : 

Art.  I.  Les  secours  accordés  aux  réfugiés , cesseront  de 
leur  être  payés  , à compter  de  l’époque  à laquelle  les  trou- 
pes de  la  République  seront  rentrées  dans  les  pays  qu’ils 
auront  abandonnés. 

IL  Le  présent  décret  sera  inséré  au  bnîîetin  de  corres- 
pondance. 

lie  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 

L’Abonnement , franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
_ an,  16 . 1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  io.  s.  pour  trou  mois* 


COURIER  de  CALAIS. 


7.  v e N d e m 1 a i R e , l'an  III . de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible . 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , 3 Vendémiaire . 

D'après  les  mouvemens  opérés  par  l’armée  de  Snmbr* 
et  Meuse  , commandée  par  le  généra!  Jourdan , il  parole 
qup  son  projet  est , de  porter  une  partie  de  son  armée  sur 
Maastricht,  tandis  qu’avec  l’autre  il  tacheroit  de  couper 
aux  Autrichiens,  la  retraite  sur  Cologne.  Pour  cet  effet* 
l’aile  droite  de  l’armée  républicaine , après  avoir  forcé  l’en- 
nemi à évacuer  le  Limbourg , continue  à se  porter  en 
avant  vers  la  rivière  de  la  Roere,  pendant  que  l’aile  gau- 
che s’avance  vers  le  fort  Saint-Pierre,  et  le  centre  cô- 
toyé la  rive  droite  de  la  Meuse.  L’armée  autrichienne 
fait  sa  retraite  sans  précipitation;  ce  qui  est  cause  que 
chaque  jour  des  partis  républicains  en  viennent  aux  pri- 
ses avec  les  troupes  légères  de  l’ennemi.  Les  fameux: 
dragons  de  Latour,  dans  une  de  ces  fréquentes  affaires* 
ont  été  fort  maltraités  par  un  corps  de  chasseurs  à cheval 
français;  quelques  uns  même  ont  été  faits  prisonniers  * 
niais  en  petit  nombre , car  les  républicains  se  sont  rap- 
pelles , que  dans  diverses  occasions  , ces  satellites  de 
l’Autriche  se  sont  assouvis  froidement  de  leur  sang. 

Les  environs  de  Trêves  , occupés  par  les  Français  * 
ayant  donné  des  inquiétudes  aux  ennemis , vû  la  proxi- 
mité de  l’importante  forteresse  de  Luxembourg,  on  vient 
en  conséquence  d’y  envoyer  pour  sa  défense , un  corps 
de  10  mille  hommes  de  troupes  autrichiennes,  la  plupart 
arrivées  nouvellement  de  la  Bohême  et  de  l’Autriche  amé* 
rieure.  Le  gouverneur  de  Luxembourg  est  le  vieux 
felt- maréchal  Bender. 

Le  général  en  chef  de  IVmée  du  Nord  ,Pichegm , vient 
de  passer  en  revue  toute  son  armée:  il  est  certain  que  cet 
habile  militaire  se  prépare  à frapper  de  grands  coups  con- 
tre la  Hollande.  Les  troupes  coalisées  qui  craignent  li 
valeur  républicaine,  tachent  de  se  mettre  à couvert  der* 
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fière  des  inondations  et  des  marrais  ; mais-elles  apprendront 
sans  doute  à leurs  dépens,  qu’il  n’est  aucun  obstacle, 
qui  puisse  arrêter  l’impétuosité  française. 

Différens  bâtimens  , armés  Nouvellement  à Ostende , vien- 
nent d’entrer  dans  l’Escaut , dans  la  vue  sans  doute  de 
faire  la  guerre  au  commerce  hollandais  , jusque  dans  les 
ports  de  Flissingue  et  de  Middelbourg. 

Avant-hier  l’on  a ramené  en  cette  ville,  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  anglais  et  hessois  , faits  à l’affaire  de 
Bojstel,  de  même  que  les  pièces  de  canon  prises  dans 
cette  occasion  à l’ennemi. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 
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Paris , le  3 Vendémiaire . 

Fréron  clans  son  Orateur  du  Peuple  ne  [donne  pas  u* 
moment  de  ré  lâche  aux  meneurs;  et  les  lieutenans  de  Ro- 
bespierre ne  savent  où  donner  de  la  tête  : ils  voient  avec 
consternation  le  Peuple  rallié  autour  de  la  Convention. 

Le  Comité  de  salut  public  a publié  une  proclamation, 
par  la  quelle  il  engage  tous  les  citoyens  à être  tranquilles 
$ur  les  subsistances  que  lafécolte  nous.assure  abondantes  ; 
à ne  plus  faire  qu’une  même  famille  et  à concourir  cha- 
cun, suivant  ses  moyens,  à la  prospérité  publique. 

Il  invite  les  autorités  constituées,  et  les  cultivateurs 
à travailler  au  bonheur  public  , par  des  récensemens  exacts , 
par  des  déclarations  fideles  de  tous  les  grains , etc. 

P A R I S. 


jacobins  , séance , de  la  5eme  Sanscu/ottide. 

* 

Dans  la  correspondance  on  a distingué  l’adresse  d’une 
Société  populaire , qui  demande  entr’autres  mesures  révo- 
lutionnaires, que  les  Comités  de  surveillance  qui,  sous  le 
nom  de  cultivateurs  ou  d’artisans,  auroient  fait  rendre  à 
la  liberté, des  prêtres  non-assermentés , des  nobles , parens 
ou  amis  d’émigrés,  des  signataires  d’actes  fédéralistes, 
soient  eux-mêmes  regardés  comme  suspects. 

Garnier , 'de  Saintes , a pris  ensuite  la  parole  : vous  voyez 
de  tous  côtés  la  même  réunion  de  principes  et  de  rapports 
s’accorder  avec  ce  que  les  Jacobins  ont  annoncé.  Vous 
vr>yez  tous  les  jours  un  nouveau  tableau  des  maux  ^que  les 
intyigans , qui  pendant  quelques  momens  gouvernent  la 
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Convention,  font  à la  France  enticre;  il  est  tems  que  tous 
les  Jacobins  fassent  une  niasse  et  se  réunissent  pour  anéan- 
tir cette  nouvelle  faction.  (A  la  tribune,  à la  tribune, 
s’écrie-t-on,  de  toutes  parts.) 

Depuis  trois  semaines,  reprend  Garnier,  que  je  suis 
arrivé  des  départemens , j’examine  le  cours  de  nos  affaires 
politiques  ; je  cherche  à sonder  les  intentions  de  ceux  qui 
les  dirigent,  et  c’est  d’après  mes  observations  que  je  romps 
enfin  le  silence.  En  arrivant  à la  Convention , j’ai  été  re- 
prendre ma  place  à la  Montagne;  mais  quel  spectacle  a 
frappé  mes  yeux!  j’y  ai  vu  une  triste  solitude,  des  places 
vuides  et  abandonnées  ; j’y  ai  vu,  que  d’anciens  défenseurs 
de  la  cause  populaire,  avoient  abandonné  le  sommet  de 
la  Montagne  , pour  aller  se  vautrer  dans  ce  cloaque  fan- 
geux ; chacun  me  regardoit  pour  savoir  de  quel  côté  je  me 
rangerais.;  quel  parti  adoptera  Garnier, -se  disoit-on , de 
p;irt  et  d’autre  ? Pouviez-vous  en  douter  hommes  probres* 
et  vertueux?  le  parti  le  plus  foible  et  le  moins  nombreux; 
car  l'expérience  a toujours  prouvé  que  c’étoit  le  meilleur. 
Oui,  il  fût,  et  il  sera  Jacobin , montagnard  et  Sansculot- 
tes.  Je  défendrai  jusqu’à  la  mort  les  principes  de  la  So- 
ciété et  de  la  Montagne.  Je  dirai  à mes  collègues  de  la 
Montagne  des  vérités  dures,  la  première  fois  que  je  pren- 
drai la  parole  à la  Convention  ; je  leur  reprocherai  la  foi- 
bîesse  avec  laquelle  ils  ont  laissé  s’emparer  du  gouverne- 
ment, des  hommes  qui  jadis  se  sont  baignés  dans  le  sang, 
et  qui  aujourd’hui,  parce  que  leur  fortune  offre  1111  aspect 
riant  et  favorable,  voudraient  briser  le  ressort  du  gouver- 
nement révolutionnaire;  mais  qu’ils  ne  s’y  trompent  pas;  mal- 
gré leurs  croassemehs  , malgré  l’aristocratie  puante  de  tous 
les  commis  employés  dans  les  bureaux  et  les  administrations , 
ce  ressort  sera  resoudé  ! Eh  quoi  ! parce  que  des  victi- 
mes innocentes  ont  été  malheureusement  frappées  par  ce 
ressort,  au  lieu  d’en  gémir,  faut-il  le  briser?  Renonce- 
t-on  à l’usage  du  pain,  cet  aliment  salutaire , la  seule 
chose  que  nos  braves  républicains  demandent  avec  du  fer, 
parce  qu’il  est  quelquefois  nuisible?  Non , ce  ressort 
qu’ils  veulent  détruire,  parce  qu’ils  le  craignent,  11e  sera 
point  brisé,  il  les  atteindra  eux-mémes  parce  qu’il  doit 
atteindre  tous  lés  conspirateurs. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  je  demande  leur  sang  : 
Non,  malgré  les  calomnies  que  l’on  vomit  contre  nous, 
nous  ne  demanderons  point  leur  mort  ; nous  les  laisserons 
se  traîner,  se  vautrer  dans  ce  cloaque  marécageux  ; nous 
les  laisserons  vivre,  chargés  de  la  haine  et  du  mépris  des 
nations,  livrés  à leurs  propres  remords  ; oui,  ils  vivront, 
mais  comme  Caïn  vécut  sur  la  terre , en  réprouvé.  Pour 
nous,  au  milieu  de  ces  victoires , ne  soyons  pas  plus  ia- 
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snîens,  pas  plus  orgueilleux  que  ne  le  sont  nos  freressur 
les  frontières;,  restons  toujonrs  pauvres  %t  vertueux;  c’esê 
l’orgueil  qui  a perdu  tous  nos  plus. vieux  amis;  c’est  l’or- 
gueil qui  perdit  Vergniaux  et  Brissot;  c’est  l’orgueil  qui, 
perdit  Danton,  et  c’est  l’orgueil  qui  fit  de  Robespierre 
lin  monstre  altéré  de  sang  et  d’ambition  ; mais  les  Jaco- 
bins ont  vomi  successivement  de'  leur  sein  tous  ceux  qui 
ont  voulu  abuser  de  leurs  services  pour  s’élevef  au-dessus 
des  autres,  comme  elle  vient  de  vomir  les  chefs  de  cette 
nouvelle  faction.  Us  disent  que,,  la  Société  n’est  point 
épurée;  ils  ont  raison,  non,  elle  ne  l’est  pas  encore;  car 
leurs  noms  sont  encore  inscrits  sur  vos  régistres;  mais  ils 
ne  les  souilleront  pas  long-tems.  (Vifs  appîaudbsemens.) 

Qi l’ils  viennent  maintenant  mettre  les  scéllés  sur  nos 
papiers  ; ils  y trouveront  les  originaux  de  toutes  ces 
adresses , qu’ils  disent  fabriquées  à Paris  ; ils  y verront 
que  toutes  ies  Sociétés  populaires  sont  contr’eux,  que 
l’opinion  publique  est  par-  tout  prononcée  en  faveur  des 
Jacobins  et  des  Sociétés  populaires  ; ils  y.  verront  leur 
acte  de  réprobation  ; ii  leur  restera  une  ressource;  ce  sera 
de  brûler  votre  correspondance  ; mais  iis  ne  brûleront 
pas  les  Jacobins  , et  nous  ferons  passer  à nos  freres , à 
nns  enfans , qui  les  transmettront  à la  postérité  la  plus 
reculée,  les  sentimens  de  mépris  et  d’horreur  qu’ils  nous 
inspirent.  Pour  nous  , Jacobins , réunissons  - nous  , non 
contre  la  Convention  , comme  on  nous  en  accuse,  mais 
contre  les  intrigans  , les  dilnpidareiirs  de  la  fortune  publi- 
que , et  ces  hommes  qui  vont  dîner  chez  les  aristocrates  > 
qui  donnent  le  bras  aux  femmes  d’émigrés , qu’ils  font 
sortir;  restons  toujours  pauvres  et  amis  de  l’égalité,  qu’on 
attaque.  Oui,  c’est  à l’égalité  qu’en  veulent  ces  hommes 
qui,  dans  les  départemens  , faisaient  tout  trembler  deyant- 
eux,  qui  y affectoieiit  un  luxe  insolent  , se  faisoient 
traîner  dans  de  superbes  carrosses  , et  s’entouroierît  d’une 
garde  nombreuse;  ils  veulent  bien  que  l’on  soit  libre, 
pourvu  qu’ils  puissent  dominer  et  conserver  ce  qu’ils  ont 
..massé  ; mais  l’égalité  a eu  d’antres,  ennemis  ; ils  dispa- 
roftront  comme  eux.  Telle  est,  la  profession  de  foi  qu’un, 
brave  homme,  qu’un  républicain  franc  et  vertueux  a 
le  courage  dé  faire,  lorsque  tout  semble  abandonner  les 
Jacobins;  c’est  aussi  la  profession  de  foi  dechaque  mem- 
bre de  cette  Société.  Respect  à la  Convention  , mais  gueiv 
ic  à.  ceux  qui  veulent  dominer;  peut-être  la  déclaration 
d’ùn  Patriote  courageux  , aura-t-elle  quelque  poids  dans 
ces  momens  orageux.  Et  toi.,, Peuple,  dont  le  silence  nous 
A ajourd’hui  instruits  de  nos  devoirs^  jû  qu’à  quand  se- 
ras-tu  la  dupe  des  hommes  et  des  réputations  ? 11  sembloit , ce 
bon  Peuple  , chercher  des  yeux  la  montagne  et  les  Jacobins  , 
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et  leur  reprocher  leur  manque  d’énergie.  Rassurez-vous 
Patriotes,  si"  la  Montagne  dort,  elle  se  réveillera  : nous 
avons  entendu  la  voix  du  Peuple  qui  n’est  jamais  plus  élo- 
quent que  dans  son  morne  silence. 

L’orateur  a terni jné  par  inviter  les  Jacobins  à se  resser- 
rer plus  étroitement  par  les  liens  de  la  fraternité.  Son  dis- 
cours , qu’il  a prononcé  d’abondance  de  cœur , a été  sou- 
vent interrompu  par  les  plus  vifs  applaudLseinens , et  sera 
imprimé  et  distribué. 

Paris , du  2 Vendémiaire.  Les  lettres  de  Londres  an- 
noncent, qu’il  s’est  manifesté  dans  cette  ville,  le  26  Août, 
un  mouvement  populaire  qui  peut  avoir  les  suites  les  plus 
terribles  pour  le  gouvernement  britannique;  le  lord  maire 
a voulu  haranguer  le  Peuple;  mais  les  attroupemens  qui 
étoient  très  nombreux , 11’ont  point  été  dissipés:  le  Peuple 
anglais  demande  la  paix  et  la  Liberté. 

La  peste  vient  de  se  manifester  à Belgrade;  la  fmine  la 
plus  extraordinaire  menace  la  Hongrie;  ainsi  tous  les 
lîéaux  se  réunissent  pour  accabler  l’Europe. 

Les  annales  de  Meipomènc  viennent  d’être  ensanglan- 
tées par  un  événement  tragique.  La  citoyenne  Desgarci- 
ne,  actrice  assez  distinguée1  au  théâtre  de  la  République  , 
voulant  mettre  à l’épreuve  l’attachement  de  son  amant, 
lui  écrivit  qu’elle  se  proposoit  d’épouser  un  homme  qui 
lui  faisoic  sa  fortune;  son  amant  ne  s’opposa  pas  à des 
arrangemens  qui  ne  pouvoient  être  qu’avantageux  à la  ci- 
toyenne Desgarcine.  Celle-ci  se  rendit  elle-même  chez 
son  amant  et  lui  répéta  de  vive  voix  ce  qu’elle  lui  avoit 
écrit,  et, comme  elle  11’éprouvoit  aucune  opposition,  elle 
tira  'ira  couteau  et  se  frappa  de  trois  coups.  Des  secours 
ont  été  aussi-tôt  donnés  à cette  femme  désespérée.  Peut- 
être  conservera-t-on  à la  scene  tragique  ce  sujet  aussi  in- 
téressant. 

Fouquier -Tainville  a déjà  subi  un  interrogatoire  secret; 
il  11e  tardera  poipt  à être  mis  en  jugement. 

CONVENTION  NATIONALE. 


:• 

Séance , du  2 Vendémiaire.  La  compagnie  des  aéros- 
tiers, employés  à l’armée  de  Sambre  et  Meuse  ,. continue  à 
rendre  les  plus  grands  services  à la  République;  Guyton 
en  a fait  un  rapport  aussi  détaillé  qu’intéressant.  Nous 
nous  bornerons  à extraire  l’itinéraire  de  l’aréostat,  pen- 
dant ces  derniers  jours.  , 

Après  avoir  éprouvé  une  violente  tempête , sur  les  hau- 
teurs de  Namur,  il  a été  ramené  à Maqbeuge,  d’où  il  est 
reparti  le  22  Fructidor.  Le  24  il  étoit  à Bruxelles.  Un 
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coup  de  vent  lui  causa  une  avarie  considérable , qu’on  ré- 
para de  suite.  Le  27  il  fut  rendu  au  quartier  • général  à. 
Tongres.  Le  28  il  fut  élevé  dans  la  citadelle  de  Liège. 
Le  29  il  fut  porté  et  élevé  à Boutin , près  de  Visé  sur  la 
Meuse.  Le  30  il  fut  élevé  aux  avant-postes  du  général 
Lefevre  près  de  Mâestrichr.  Ramené  le  même  jour  à 
Liège  , il  fut  monté  dans  la  citadelle  par  un  des  Aides  - de- 
camp  du  général  Chapsal.  Le  1er  Sansculottide  * le  ca- 
pitaine des  aérostiers,  Cou  te  lie , allQit  se  porter  à trois 
lieues , vers  la  division  du  généra!  Kléber. 

On  peut  juger  par  la  marche  de  cet  aérostat,  quels  moy- 
ens avantageux  de  reconnoissance  il  procure  à nos  géné- 
raux. 

Des  débats  très-violens  se  sont  élevés  entre  les  soute- 
neurs des  brigands  de  Marseille  et  ceux  qui  veulent  leur 
supplice.  Freron  a fait  lecture  d’une  lettre  adressée  h Ma- 
rat et  signée  parGranet  et  Moyse  Bayle,  dans  laquelle  ils 
vomissent  les  injures  les  plus  atroces  contre  ce  martyr  de 
la- Liberté. 

Le  Gendre  s’est  précipité  à la, tribune  et  s’est  écrié  qu’il 
étoit  tems  que  la  Convention  ouvre  les  yeux  sur  des  hom- 
mes qui  voudroient  mener  la  Convention  comme  la  So- 
ciété des  Jacobins;  sur  ces  hommes,  qui  cachés  dans  le 
silence , mettent  en  avant  une  armée  de  lieutcnans  qui  ont 
rougi  la  mer  en  lui  envoyant  le  réflux  de  la  Loire  couverte 
de  sang...  qui  mettent  le  feu  dans  une  Société  à jamais, 
célèbre,  et  qui  a rendu  de  si  grands  services  à la  Patrie... 
qui  font  apparoître  l’ombre  de  Robespierre  à la  tribune  de 
cette  Société;  dont  les  membres  purs  ouvriront  les  yeux* 
dès  que  le  masque  qui  couvroit  ces  scélérats,  leur  sera  ar- 
raché. 

Citoyens  Représentant , a-t-il  ajouté,  dépouillez  vous 
du  manteau  de  la  haine,  en  entrant  dans  cette  salle;  ajour- 
nez vos  discussions  au  moment  où  le  bonheur  du  Peuple 
sera  assuré.  Legendre  conclud  en  demandant  des  peines 
sévères  contre  ceux  qui  troubleroient  la  Convention  par 
des  haines  particulières. 

Jean  Debry  fait  lecture  d’un  discours  sur  les  moyens 
d’opérer  le  bonheur  du  Peuple,  qui  a été  accueilli  par  les 
plus  vifs  applaudissemens.  L’Assemblée  en  a ordonné 
l’impression  et  les  envois  à ses  Comités  de  salut  public  et 
d -instruction  publique.  (Comme  ce  discours  ne  peut  être 
analysé  sans  être  défiguré  , nous  nous  proposons  de  le 
donner  en  entier,) 

On  se  rappelle  la  conduite  généreuse  qu’a  tenue  le  ci- 
toyen Gérard  , meûnîer  de  Bruxelles  , à l’égard  du  Repré- 
sentant du  Peuple  Drouet,  dont  il  a sauvé  la  vie  par  ses. 
soins. 

Sur  fë  rapport  du  Comité  des  se^urs  publics,  la  Coit- 


vcntioii  a accorde  à ce  bon  citoyen  , une  indemnité  de 
6,000  liv. , et  une  pension  viagère  de  1,500  liv. , réversi- 
ble sur  ses  six  enfans. 

Séance , du  3 Vendémiaire.  La  Société  populaire  de 
Compïègne  et  celle  de  St.  Orner,  ont  présenté  des  adres- 
ses dans  l’esprit  de  celle  de  la  section  du  Panthéon.  Elles 
vouent  à l’exécration  publique  les  continuateurs  de  Robes- 
pierre , et  déclarent  qu’elles  poussent  le  char  du  gouver- 
nement populaire;  mais  qu’ils  11e  veulent  plus  qu’il  soit 
agité  par  des  mouvemens  convulsifs  et  tyranniques. 

La  Convention  a ordonné  la  mention  honorable  et  l’in- 
sertion au  bulletin  ; et  a renvoyé  au  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale les  dénonciations  faites  contre  le  pétitionaire  de 
St.  Orner. 

La  Commune  d’Arras  a rappelé  l’attention  de  la  Con- 
vention sur  la  Société  des  Jacobins,  qu’elle  regarde  corn- 
ue un  parlement  dictatorial  qui  menace  de  nous  replongeç 
sous  le  despotisme.  Le  Président  a répondu  que  la  Con- 
vention ne  souffrira  pas  qu’une  autorité  rivale  s’élève  au- 
près d’elle  ni  qu’on  attaque  les  Sociétés  populaires. 

Fourcroi  a lu  un  rapport  sur  l’organisation  de  l’école 
centrale  des  travaux  publics,  décrétée  le  21  Ventôse.  La 
Convention  en  a décrété  l’impression  et  l’ajournement  ainsi 
que  du  projet  de  décret. 

La  commission,  chargée  de  lever  les  scellés  apposés 
sur  les  papiers  de  Robespierre  et  de  ses  complices,  a été 
autorisée  à distraire  les  papiers  qui  n’ont  aucun  rapport 
à la  conspiration  et  à les  rendre  aux  particulier^  qu’ils  in- 
téressent, ou  aux  Comités  et  aux  tribunaux  qui  doivent 
en  connoître. 

Elle  a encore  été  autorisée  à faire  imprimer  ceux  des  pa- 
piers relatifs  à la  conspiration  qu’elle  croira  pouvoir  rendre 
publics,  mais  particulièrement  un  ouvrage , intitulé  caté- 
chisme 9 et  une  lettre  de  l’agent  national  Payan,  relativement 
à Philippeaux. 

Crussol,  avant  d’être  guillotiné  ,avoit  donné  à un  de  ses 
domestiques  six  rouleaux  de  cinquante  louis  chacun , pour 
être  distribués  à se$  vieux  domestiques.  Le  dépositaire 
n’a  pas  cru  devoir  remplir  les  ordres  de  son  maître  sans  1 
en  prévenir  l’administration.  La  Convention,  informée 
cle  ce  trait  de  désintéressement  et  de  patriotisme,  par  son 
Comité  des  finances , a ordonné  le  versement  des  rouleaux 
au  trésor  national,  et  a décrété  que  la  pareille  somme  en 
assignats  sera  distribuée  par  égale  part  aux  anciens  do- 
mestiques , gens  de  Crussol. 

Séance , du  4 Vendémiaire.  Le  Comité  de  salut  public 
a. communiqué  la  nouvelle  d’une  victoire  remportée  sur 
les  Piémontais  par  l’armée  des  Alpes. 

Depuis  quelque  tems,  dit  le  général  en  chef,  dans  sa 
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lettre,  datée  du  camp  de  Briançon,  le  30  Fructidor,  les 
Piémontais  avoient  l’insolence  de  nous  attaquer  tous  les 
jours.  Nous  avons,  de  concert  avec  le  Représentant  du 
Peuple  Cassaignies , résolu  de  leur  rendre  politesse  pour 
politesse,  et  de  les  attaquer  nous-mêmes  sur  toute  la  ligne 
à la  fois , depuis  Mirabou , jusqu’aux  barricades. 

. L’exécution  de  notre  projet  a eu  lieu  le  28  , et  après 
12  heures  de  marche  , la  droite  commandée  par  le  gé- 
néral Vaubois,  s’est  emparée  d’une  redoute  formidable, 
dans  laquelle  l’ennemi  a d’abord  fait  quelque  résistance  ; 
mais  dont  il  a été  chassé,  comme  à l’ordinaire,  au  pas 
de  charge  et  à la  bayonnette  , avec  perte  de  128  prison- 
niers , dont  4 officiers  , et  d’un  grand  nombre  d’hommes  tués 
et  blessés.  Le  succès  de  la  gauche  a été  encore  plus 
éclatant;  trois,  camps  tendus,  avec  leur  artillerie,  con- 
sistant en  7 pièces  de  canons  , et  une  quantité  consi- 
dérable de  fusils,  de  munitions,  de  vivres,  etc.,  ont 
été  enlevés  de  la  même  manière  que  la  redoute,  quoi? 
qu’ils  fussent  Refendus  par  plus  de  3 mille  hommes, 
dont  200  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  , 153  ont 
été  faits  prisonniers,  y compris  14  officiers  et  un,  nommé 
St.  Martin  , qui  jouit  d’une  grande  réputation  en  Pié- 
mont. 


LOI,  du  25  Fructidor , Van  deuxième  de  la  République 
Française , une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit: 

L’instrument  odieux  préparé  par  la  tyrannie  pour  le  Re- 
présentant du  Peuple,  Drouet , trouvé  à Bruxelles,  et  en- 
voyé par  les  Représentai  du  Peuple,  sera  attaché  au  pié- 
destal de  la  statue  de  la  Liberté  , sur  la  place  de  la  révo- 
lution Au-dessus  sera  gravée  une  inscription  portant  ces 
m^rs  • Citoyens , voilà  les  bienfaits  que  vous  préparent  les 
tyrans! 


C A L A I S. 

Le  6 Vendémiaire . Un  Brik  Danois  chargé  de  fer,  de 
Goudron  et  de  Brai , a touché  sur  un  banc  de  sable,  à 
l’entrée  de  ce  port.  La  violence  du  vent  du  Nord  em- 
pêcha qu’on  ne  lui  portât  secours.  Cette  nuit,  il  s’efet avan- 
cé à mi- chenal.  Qn  espère  le  sauver,  ainsi  que  sa  car- 
gos on. 

De  l’imprimérie  de  bel  le  garde  et  ondaatje,  ‘ 
, . ' Editeurs  4u  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


8 . VENDEMIAIRE,  l'an  l IL  de  la  République  Française  % 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 

ienne , le  ia  Féuctidor.  Le  conseiller  Prandstatter 
vient  d’être  arrêté.  Son  crime  est,  d’être  partisan  de  la 
révolution  française,  et  de  s’être  acquis  un  nom  par  la 
Philosophie  de  ses  ouvrages  : on  l’a  accusé  d’avoir  été  dé- 
signé pour  être  maire  de  Vienne  dans  la  révolution  qui 
se  préparoit  ; mais  en  la  supposant , cette  révolution  , 
pour  perdre  des  hommes  célèbres , le  Peuple  las  de  la 
guerre  pourroit  bien  y pènser  sérieusement. 

On  prend  à Vienne  des  mesures  contre  les  troubles  ima- 
ginés par  le  gouvernement  pour  appésantirle  joug  du  Peu- 
ple. La  garnison  vient  d’être  renforcée  par  deux  regimens  » 
et  on  a réparé  les  portes  de  la  ville  qui  seront  fermées  au. 
coucher  du  soleil.  Ainsi  une  terreur  panique  du  despote 
impérial  privera  les  habitans  de  cette  grande  ville  des  pro- 
menades agréables  qu’offrent  les  bords  du  Danube. 

ANGLET  ERRE. 

Londres , le  29  /lotit.  On  ne  peut  plus  douter  que  la 
plus  grande  fermentation  ne  régné  à Londres.  Le  Peuple 
y est  dans  une  grande  agitation , occasionnée  par  les  recru- 
temens  forcés  qui  continuent  de  se  faire  dans  toutes  les 
grandes  villes.  Les  maisons  destinées  à recevoir  les  en- 
rôlés, ont  été  insultées,  quelques-unes  même  démolies* 
Le  gouvernement  effrayé , a fait  venir  6 regimens  de  cava- 
lerie pour  contenir  les  mécontens.  Mais  c’est  la  cavalerie 
qui  a commencé  la  révolution  à Paris,  et  ce  même  moyeu 
employé  à Londres , pourroit  avoir  le  même  effet,  et  d’au- 
tant plus  promptement  ^que  l’esprit  de  Liberté  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  partisans.  Les  uns  attendent  tin  mo- 
ment favorable,  pour  réclamer  avec  succès  ce  droit  sa- 
cré j d’autres  pressés  d’en  jouir  , vont  le  chercher  en  Amé- 
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rlque,  Il  n’y  a pas  une  ville  dans  le  Nord  de  l’Angleterre 
qui  rt’ait  vu  émigrer  depuis  quelque  teins,  une  ou plusieurs, 
familles  pour  les  Etats-Unis  * où  elles  portent  leur  indus- 
trie et  des  capitaux  considérables. 

Une  lettre  de  Portsmouth,  en  date  du  30  Août,  annonce 
©ne  , le  29 un  incendie  a consumé  dans  ce  port * à peu 
de  distance  de  Parsenal,  I Impétueux,  vaisseau  français 
de  74  canons , pris  par  l’amiral  Howt*.  En  peu  de  tenfs 
les  flammes  s’élevèrent  à une  grande  hauteur  , et' présentè- 
rent un  spectacle  effrayant.  Sur-le-champ  un  grand  nom- 
bre de  chaloupes  s’étant  amarrées  ensemble,  se  formèrent 
sur  deux  colonnes  pour  s’efforcer  d’accrocher  V Impétueux 
avec  des  fortes  chaînes  à l’avant  et  à l’arrière,  afin  de  l’é- 
loigncr  du  Northumberfand  qui  en  étoit  voisin,  et  de  le 
conduire  dans  un  endroit  où  la  communication  du  feu  ne 
fût  point  à craindre.  Elles  en  vinrent  ù bout. 

L’incendie  dura  jusqu’à  9 heures  du  soir;  mais  if  ne 
fut  entièrement  éteint  qu’à  minuit»  après,  avoir  consumé 
le  vaisseau  jusqu’à  fleur  d’eau.  Quelques  Espagnols  qui 
étoient  inbord  ,.  périrent  dans  les  flammes.  Ün  d’eux 
trouva  moyen  de  s’échapper;  et*  ayant  été  arrêté*  il  a 
raconté  qu’ils  essayoiein  de  faire  prendre  le  feu  à des  car- 
touches mouillées.  Il  a été  conduit  en  prisoù  ; et  l’on 
assure  que  depuis»,  on  a encore  arrêté  quatre  ou  cinq 
personnes. 

Des  prisonniers  français*  qui  se  trouvent  dans  le  châ- 
teau de  Porcbester,  se  mirent  à crier,  vive  U République  , 
a la  vue  des  flammes,  et  chantèrent  toute  la  nuit,  ça  ira 
et  l’hymne  dès  Marseillais. 

D A N B M A R C R. 

Copenhague , le  5 Fructidor . O11  mande  de  Stockholm 
que  la  plus  grande  activité  régné  toujours  dans  les  chan- 
tiers de  la  marine.  Les.  arméniens  s’y  succèdent  avec  ra- 
pidité. On  vient  de  mettre  eu  commission  une  nouvelle 
escadre  de  quelques  vaisseaux  de  ligne  et  de  frégates.  On 
présume  quelle  est  destinée  à se  rendre  dans  la  Méditer- 
ranée , pour  faire  repentir  la  cour  de  Naples  de  la  condui- 
te qu’elle  a tenue  »,  à l’égard  du  Baron  d’ArmfcIdt.. 

ÉTATS-UNIS;  nx  i’AMÉRtQüE. 

New-Tork  * le.  24  JuiJIet*  La  cause  de  la  Liberté  que 
défendent  les  Français , devoir  naturellement  avoir  beaucoup 
de  partisans  dans,  nos  états.  Par,  la  même  raison,  les  An- 
glais , qui  sont  armés  pour  la  défense  du  despotisme  rayai 
et  ministériel  * ont  trouvé  ici  beaucoup  d'antagonistes,: 
aussi  011  a vu  que  dans  la  fameuse  séance  du  congrès  amé- 
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ricaim  sur  la  paix  ou  la  guerre  contre  I* Angleterre , les  voix 
ont  été  également  pnrragées,  et  que  l’avis  seul  du  général 
Washington  a décidé  la  neutralité. 

Depuis  cette  époque  , l'esprit  de  Liberté  fait  de  grands 
progrès  dans  tous  nos  états , et  les  démarches  violentes 
de  l’Angleterre  à noire  égard,  ont  enlevé  un  grand  nom* 
bre  de  partisans  à Pirt.  On  ne  doute  plus  ici  que  ce  ne 
soit  ce  ministre  qui  a déchaîné  contre  nous  différentes 
peuplades  d’indiens , et  on  a appris  qu’ils  ont  surpris  et 
pillé , en  dernier  lieu  , un  convoi  de  vivres  et  de  munitions  , 
destiné  pour  l’armée  de  notre  général  Wayne,  chargé  d’a- 
gir contre  les  postes  que  les  Anglais  ont  établis  sur  nos 
fronrières  , au  mépris  des  traités.  Ces  infractions  répétées 
aux  clauses  de  notre  pacification  avec  l’Angleterre , indig- 
nent le  Peuple  américain  qui  est  prêt  à se  lever  en  masse 
pour  les  faire  cesser. 

/Nous  apprenons  de  Norfolck  en  Virginie,  que  l’escadre 
du  commodore  Murray,  consistant  en  trois  vaisseaux  de 
ligne,  un  de  50  canons  et  trois  frégates,  a attaqué,  à 
vingt  milles  de  nos  côtes,  un  convoi  de  bâtrmens , amé- 
ricains pour  la  plupart  , qui  étoit  escorté  par  la  frégate 
française  la  Concorde,  et  par  deux  chaloupes  de  guerre  de 
la  même  Nation,  et  que  l’escadre  anglaise  a enlevé  environ 
vingt  Mtimens  de  ce  convoi  qu’elle  a envoyés  à Hallifax, 
tandis  qu’elle  s’est  mise  à la  poursuite  du  reste*  du  convoi 
et  oie  son  escorte. 

Cet  événement  a fort  grossi  le  parti  qui  demande  la  guer- 
re contre  l’Angleterre. 

RÉ  P ü B L I Q U E V RANCAIS  E. 

6 


On  mande  de  Brest,  qu’une -division  de  plusieurs  vais- 
seaux de  ligne  ou  fregates,est  sortie  de  ce  port  le  17  Fruc- 
tidor sous  les  ordres  du  contre-amiral  Nielly. 

ARMÉE  DES  PYRÉNÉES  ORIENTALES, 

Olerart , 25  Fr  uctidor.  Il  est  arrivé  en  cette  ville , qua- 
tre-vingt déserteurs  Wallons  et  vingt- neuf  prisonniers, 
faits  dans  une  affaire  qui  a eu  lieu  au  col  de  PEscon  9 
â six  ire  îles  d’Oleron;  deux  compagnies  de  Républicain* 
ont  Tepoussé  les  Espagnols  qui  étoient  en  nombre  supé- 
rieur: tant  l’énergie  de  la  Liberté  est  supérieure  à ! a ré- 
sistance des  satellites  du  despotisme1! 

CONVENTION  NATIONALE. 


André  Dumont  a été  porté  à la  présidence.  Les  se- 
crétaires sont  Peler , Lozeau  et  Laporte. 

Aaaaa  2 
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Les  calomnies  répandues  au  sujet  de  rétablissement  de 
Meudon,  ont  été  détruits  par  les  éclaircissemens  que  Guy- 
ton  etBatteîiei  ont  donnés.  Il  en  résulte  qu’il  ne  s’y  passe 
rien  de  suspect  ni  de  mistérieux;  qu’on  y fait  beaucoup 
d’expériences  et  qu’on  y travaille  avec  une  activité  incroy- 
able à des  compositions  qui  partent  successivement  pour 
l’armée.  Que  le  mistère,  s’il  y en  avoit*  seroit  bientôt 
découvert,  puisque  tous  les  jours  des  ouvriers  obtiennent 
des  congés,  ou  se  retirent.  p.,  . j , 

Le  premier  secrétaire  de  l’agent  de  la  République  en 
Suisse  , fait  passer  une  somme  de  1600  livres,  qu’il  desti- 
ne au  soulagement  des  veuves  et  orphelins  des  défenseurs 
de  la  Patrie.  Il  a joint  à ce  don , l’extrait  dmnc  lettre  de 
Berlin,  portant  que  des  Français  prisonniers  de  guerre, 
passant  a Berlin , y Ont  chante  gaiement  les  refreins  ché- 
ris de  ça  ira  ; allons  en  fans  de  la  Patrie , et  dansé  la  Car - 
. magnüle  ; qu’ils  ont  fait  une  collecte  pour  des  prisonniers 
polonais,  réduits  dans  un  triste  état , en  disant:  ces  pau- 
vres diables  combattent  pour  la  même  cause  que  nous  ; et 
que  ceux-ci  s’étant  incliné  jusqu’à  terre  pour  les  remer- 
cier, les  Français  leur  ont  dit:  pauvres  esclaves , vous  rdê- 
tes  pas  encore  a la  hauteur  des  principes ; enfin,  que  les 
dames  de  la  cour,  qui  avoienc  voulu  les  voir,  disoient: 
ça  va:  vivent  les  sans-culottes  ! Mention  honorable  du  don, 
insertion  de  la  lettre  au  bulletin. 

Une  députation  de  la  section  de  la  Montagne  vient  ré- 
clamer la  liberté  de  RafFet,  qu’on  se  rappelle  avoir  été  le 
concurrent  de  Henriot  pour  le  généralat.  Sa  pétition  est 
'décrétée. 

Un  instant  après.  Batelier  observe  que  RafFet  est  détenu 
.pour  sa  conduite,  à l’époque  du  31  Mai  : il  demande  que 
la  Convention  suspende  l’exécution  de  ce  décret  jusqu’a- 
près un  rapport  du  Comité. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

. Séance  , du  4 Vendémiaire.  Coupé  de  l’Oise  demande 
et  on  arrête  , que  les  Comités  de  salut  public  et  des  domai- 
nes nationaux , présenteront  sous  un  court  délai  les  moyens 
de  réprimer  les  dilapidations  qui  se  commettent  dans  les 
jf prêts  nationales. 

La  double  victoire  remportée  par  les  deux  divisions  de 
Rarmée  des  Alpes,  a obtenu  la  mention  honorable,  et  les 
^dépêches  des  généraux  ont  été  imprimées  et  envoyées  aux 
autres  armées  de  la  République. 

Bréard,  au  nom  du  Comité  de  salut  publiera  annoncé., 
que  depuis  le  22  Fructidor,  il  est  entré  dans  les  ports  de 
.la  République , 25  prises  chargées  de  vivres , de  munirions  , 
de  draps,  de  bois  de  construction,  etc,  . 

Thuriot  a informé  l’Assemblée  que  des  émissaires  des 
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continuateurs  de  Robespierre  qui  s’introdui&oient  dans  les 
Sociétés  populaires  pour  en  corrompre  l’esprit  et  pour  sé* 
mer  des  bruits  allarmans  sur  les  subsistances  , ont  été  ar- 
rêtés; il  oemande,  et  l’Assemblée  décrète  que  ce  fait  sera 
inséré  au  Bulletin , afin  que  le  Peuple  connoisse  ces  scélé- 
rats et  les  arrêtent  lorsqu’ils  se  présenteront  dans  les  So- 
ciétés populaires. 

L’Assemblée  a décrété  que  dans  la  fête  qui  segh  célébrée 
à l’occasion  des  victoires  qui  ont  forcé  l’en nenniT évacuer 
le  territoire  de  la  République,  le  Peuple  occupera  les  pre- 
mières places;  qu’on  posera  la  première  pierre  d’un  édifi- 
ce qui  attestera  à la  postérité  le  triomphe  du  Peuple 
français. 

Dubois  Crancé  a fait  décréter  que  le  Comité  de  Gou- 
vernement présentera  la  confirmation  des  promotions  fai- 
tes par  les  Représentai  du  Peuple  près  les  armées. 

En  expliquant  la  loi  de  la  3eme  fête  des  Sansculotti- 
des , la  Convention  a ordonné  que  les  étrangers  qui  sont 
arrivés  à Paris , depuis  la  promulgation  de  cette  loi , seront 
tenus  cTen  sortir  dans  3 jours , et  que  ceux  qui  y arrive- 
ront dans  la  suite  , seront  obligés  d’en  sortir  , 3 jours  après 
leur  arrivée. 

Deux  membres  ont  entretenu  l’Assemblée  sur  les  moyens 
d’assurer  les  subsistances  des  armées  et  des  Départemens. 



LOI,  du  25  Fructidor , Van  deuxième  de  la  Républiques 
Française  s une  et  indivisible . 

\ 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  la  lectu- 
re d’une  lettre  des  Représentans  du  Peuple  en  mission  dans 
la  Belgique,  décrète  que  le  citoyen  Gérard  Meunié , pau- 
vre et  chargé  de  dix  enfans,  a bien  mérité  de  l’humanité, 
pour  avoir  constamment  donné  des  soins  et  distribué  à 
ses  frais  des  alimens  au  Représentant  du  Peuple  Drouet 
tombé  l’an  passé  au  pouvoir  des  brigands  d’Autriche,  et 
détenu  par  eux  dans  un  cachot  à Bruxelles*  où  ils  avaient 
résolu  de  le  faire  mourir  de  faim  et  de  soif  dans  une  hor- 
rible torture. 

Le  Comité  des  secours  publics  est  chargé  de  faire  un 
prompt  rapport  sur  la  récompense  dûe  à ce  digne  et  géné- 
reux citoyen , et  sur  les  secours  à accorder  à sa  famille. 


LOI,  du  25  Fructidor , Van  deuxième  de  la  République 
Française , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  décrète  que  leRepréscntautdtt 
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Peuple  Bôwm  fWBrplaéera  TM&tœhm*,  et  se  rendra  saris 
délai,  avec  son  colline  iayris9  dans  le  Oépanement  éa 
Moriihm. 

CALA  I S. 


Le  7 dFendtmi aire.  La  cargaison  éu  Erik  Umïoîs  (dont 
43ôws  avons  annoncé  l’échoue  ment  hier)  sera  sauvée  e» 
entier,:  on  y travaille  avec  succès. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Ouvrages  à faire  pendant  le  mm  de  Vendémiaire. 

$A&mm  m9/oMmEU Ete 

On  fiait  la  seme  tout  arc  des  palissades  less  plus  soignées. 

On  donne  îe  4eme  et  dernier  ratissage  aux  allées  pour 
qu’elles  soient  propres  tout  l’hyrer. 

On  amasse  les  graimes  d’if  et  de  buis,  celles  d’érable  et 
de  hêtre,  le  gland,  les  marons  d’Inde , et  les  châtaignes. 

JARDINS  FRUITIERS. 

On  donne  à iront  le  jardin,  unt  façon  avec  la  béquille 
ou  binnetre  à col  d’oye  pour  faire  muurrir  l’herbe,  ainsi 
que  dans  les  plants  de  bots  et  pépinières  q ui  sont  dans  des 
Jfonds  kumktes  , où  il  a cm  beaucoup  d’herbes  ; on  ra- 
masse ces  herbes  , coupées  avec  la  binette , en  butte  avec  la 
terre  par  ch  aines  ; ces  herbes  se  pourrissent  et  se  consom- 
ment ainsi  entassées  pendant  riiyver  : la  terre  qui  s’y  est 
mélée  s’égoutï:  et  se  mm.  On  répand  le  tout  après  Phy- 
'ver  dans  fe,  mois  de  Ventôse  ; c’est  la  meilleure  façon 
qu’on  puisse  donner  à ces  terres , 

On  c\mU&  nous  les  raisins  par  un  beau  rems;  on  les 
conserve  dans  des  armoires , ou  sur  des  clayes  à l’abrî  de 
la  gêMe  et  de  'tonte  impression  de  l’air  , m enveloppés 
dans  des  cornets  de  pnpicr  et  suspendus.  On  cueille  aussi 
les  poires  de  messire  jean,  de  marquise  , de  cresane , dé 
bergamotte  d’automne,  de  saint  germain;  (*)  les  pom- 


(*)  Il  serait  à désirer  qu'on  pût  bannir  de  la  langue  des 
hommes  libres  ce  s noms  qui  perpétuent  eu  qui  retracent  des 
idées  de  féodalité  et  de  s&fèemiù&n. 
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mes  de  calville  rouge , et  de  calville  blanc  vers  le  25  Ven- 
démiaire. Les  marons  o’Inde  se  mettent  dans,  le  sable  à Ifr 
cave  lorsqu’on  veut  planter  des  pépinières,  au  printems. 

On  a des  groseilles  jusqu’aux  gêlées,  quand  on  a em- 
paillés quelques  groseiliers  en  Messidor. 

Si  le  terrent  n’est  pas  trop  froid  , ou  l’année  tardive;  ou 
cueillera  tous  les  fruits  d 'h  y ver  à la  fin  du  mois. 

Pour  cueillir  tous  les  fruits  en  général,  il  faut  choisie 
un  tems  sec;  observer  que  toutes  les  poires  aient  leuiar 
queues  sans  être  rompues , et  les  transporter  doucement  sans 
les  heurter  ni  les  meurtrir.  On  doit  se  servir  de  grandes 
corbeilles  plates  et  longues  a &.*ux  anses  que  deux  per- 
sonnes peuvent  porter;  on  en  garnitle  fond  et  les  côtés  de 
feuilles  de  vignes,  et  l’on  n’y  met  qu’un  seul  rang  de 
fruit,  jamais  deux  Pun  sur  Fautre  , et  surtout  des  pêches» 
La  poire  de  bon  chrétien  d’hyver,  quoique  très  ferme, 
est  sujette  à se  tacher  pour  peu  qu’ou  la  manie*  ou  qu’on 
la  frotte,  trop  rudement. 

Il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de  cueillir  Tes  fruits  , quoi- 
qu'il en  tombe  même  quelques.  uns.,  il  faut  les  amasser; 
ils  ne  sont  pas  perdus , et  se  garderont  sèchement , s’ils 
ne  sont  pas  meurtris,  et  s’ils  le  sont,  on  les  fera  cuire 
au  chaudron  dans  l’eau  réduite  en  sirop.  Tous  ces.  fruits 
sont  bons  de  cette  façon  , étant  naturellement  sucrés  ; 
mais  L’addition  d’une  dose  de  sucre  ou  de  miel  rafi'né , les 
rend  encore  meilleurs.  On  perd  beaucoup  en  se  pressant 
trop  de  cueillir  ses  fruits,  lorsqu’on  dévance  le  tems; 
ils  se  rident,  se  fanent,  se  deséchent  et  ne  valent  plus 
rien..  On  fera  bien  de  laisser  le  bon  chrétien  d’hyver  , 
S jours  plus  tard  que  les  autres  sur  l’arbre,,  pour  se  per- 
fectionner ,.  et  ta  pomme  d’api , le  plus  qu’on  pourra  , 
afin  quelle  prenne  plus  de  couleur.  Ou  mettra  les  nèfles 
dans  un  lieu  sec  sur  de  la  paille  pour  les  faire  mûrir. 

Il  faut  faire  tes  trous  pour  les  arbres  qu’on  doit  plan- 
ter, soit  eu  Brumaire,  soit  au  printems.  Lorsqu’ils  sont 
nouvellement  faits  , la  terre  n*est  ni  aussi  meuble , ni 
aussi  bien  préparée  par  les  sels. et  les.  impressions  de  l’air, 
que  quand  elle  y a été  Iongtems  exposée*. 

Les  travaux  de  ce  mois,  se  finissent  par  Faire  transpor- 
ter les  terres  neuves  , des  galons , des  gravois  ou  démo- 
litions de  murs,  des  boues  de  rue  qui  ont  été  Iongtems 
exposées,  à l’air , et  les,  antres  engrais  qu’on  veut  mettre 
au  pied  des  arbres,  ainsi  que  tes  fumiers  qu’on  doit  ré- 
pandre avant  L’iiyver  sur  les  terres  froides. 

JARDINS  POTAGERS» 

Au  commencement  de  Vendémiaire , on  doit  donner  un 
second  binage  ou  un  petit  labour  aux  artichaux.  Quand 
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on  en  a beaucoup , on  en  fait  sécher  pour  l’hyver.  Pour 
Cela  on  les  fait  cuire , et  après  eu  avoir  ôté  les  feuilles , ou 
fait  sécher  les  fonds  au  soleil,  enfilés  par  paquets  ou 
sur  des  clayes;  et  pour  les  conserver  on  les  serre  dans  un 
Heu  sec , renfermés  dans  des  boites.  Quand  on  a tiré  les 
artichaux  sur  le  pied,  et  qu’on  veut  en  faire  usage,  on 
arrache  la  queue  en  la  penchant  de  côté  pour  tirer  les 
filandres  qui  resteroient  dans  Partîchaux  si  on  la  cou- 
poit.  4 

On  doit  faire  une  troisième  semaille  d’épinars  pour  en 
avoir  de  bonne  heure  au  printemps. 

La  ciboule  vivace  replantée  en  automne,  réussit  encore. 
On  commence  à lier  quelques  cardons  les  plus  forts.  Le 
cardon  deToursest  le  meilleur,  mais  ses  épines  en  rendent 
rapproche  dangereuse.  Il  faut  des  précautions  pour  la 
lier.  Deux  hommes  prennent  chacun  une  large  fourche 
de  bois,  et  les  croisent  en  les  poussant  l’une  cpntre  l’au- 
tre „ jusqu’à  ce  que  le  cardon  se  trouve  renfermé  avec 
toutes  ses  feuilles  et  serré  entre  ces  fourches:  un  troisième 
le  lie  avec  un  lien  de  paille  au-dessous  et  au-déssus  des 
fourches  sans  crainte  de  se  blesser.  A Tours  on  inet  trois 
liens  aux  cardons  lorsqu’ils  ont  acquis  leur  grosseur,  et 
on  les  butte  jusqu’à  6 pouces  de  la  cime,  lorsque  le  sol 
est  léger  et  sabloneux  ; mais  lorsque  la  terre  est  forte , 
-on  les  enveloppe  de  paille.  Cet  usage  a l’inconvénient  de 
leur  communiquer  un  mauvais  goût.  Cette  observation 
est  commune  au  céléri  qu’on  doit  aussi  butter  dans  ce  mois. 
Il  seroit  à desirer  qu’on  multipliât  ce  légume  dans  le  Dis- 
trict de  Calais  dont  le  soi  lui  seroit  très-favorable. 

On  peut  encore  semer  des  mâches,  afin  d’en  avoir  de 
bonne  heure  en  Ventôse  . C’est  aussi  pendant  ce  mois  qu’on 
doit  repiquer  la  laitue  qu’on  a semée  en  Fructidor  pour 
passer  Phyver  à une  bonne  exposition  du  midi,  afin  d’en 
avoir  après  Phyver.  Si  on  repique  en  place  le  Chou  de 
Milan  qu’on  a semé  en  Thermidor,  on  en  aura  de  préco- 
ses  en  Préreal.  Il  exige  une  terre  de  marais  , ou  une  terre 
grasse  bien  fumée. 

On  profiteia  de  quelque  beau  jour  pour  lier  le  chicorées. 
Les  personnes  prévoyantes  qui  ne  veulent  pas  se  trouver 
privées  de  legumes,  pendant  Phyver,  font  cuire  des  her- 
bes et  les  conservent  dans  des  pots  recouverts  de  beurre  , 
«d’huile  ou  de  graisse.  Elles  couvrent  la  chicorée  sauvage 
sous  six  pouces  de  feuilles  sèches,  de  litière  ou  de  cos- 
ses de  pois  ; elle  pousse  et  blanchit  parfaitement  sous  ces 
couvertures.  . D’autres  mettent  les  racines  à la  cave  où 
elles  poussent  également. 

_ — - - ■ ' 

J)e  l’Imprimerie  de  bb’llegarde  et  ondaatje, 

. ' Editeurs  du  Courier  de  Calais.  ; 


\TO 


9 4 


COURIER  de  CALAIS. 


9.  vendémiaire,  Fan  III  de  la  République  Française  , 

M/;f  et  indivisible. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


ALLEMAGNE. 

M uni  ch , /*  18  Fructidor.  L’Electrice  palatine  vient 
de  mourir.  Cf  grand  évènement  sera  marqué  par  un  deuil 
de  6 semaines,  qui  privera  les  sujets  de  son  Altesse  élec- 
torale de  tout  divertissement.  En  revanche  ils  pourront 
aller  entendre  les  30  mille  messes  „ qu’on  a ordonnées pouc 
le  repos  de  son  ame , et  le  profit  des  Prêtres. 

La  mésintelligence  qui  régne  entre  les  Prussiens  et  le» 
Autrichiens,  ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute.  Ceux- 
ci  accusent  le  général  Kalkreu'h  d’être  l’auteur  de  toutes 
leurs  pertes , et  cette  accusation  a pris  un  tel  caractère 
que  le  Prussien  s’est  cru  obligé  de  répondre  par  la  vnye 
des  papiers  publics.  Mollendof  en  a fait  autant.  Ainsi 
nos  ennemis  se  font  une  guerre  polémique,  dont  le  résul- 
tat ne  peut  que  nous  être  avantageux. 

PRUSSE. 

t 

Lubeck , Je  12  Fuctidor.  Les  magasins  que  le  roi  de 
Prusse  avoir  accumulés  dans  les  provinces  envahies , sont 
la  proie  des  Polonais  qui  se  sont  emparés  des  caisses  mi- 
litaires, et  dont  un  corps  de  cavalerie  considérable  menace 
Francfort  sur  l’Oder  et  Thorn. 

ANGLETERRE. 

Londres , le  14  Fructidor . On  mande  de  l’Amérique  que 
la  maladie  épidémique  qui,  dans  les  Antilles,  a fait  de  si 
grands  ravages  dans  les  troupes  anglaises  , n’a  point  at- 
teint les  autres  habitans. 

On  a convoqué  une  Assemblée  des  Aldermans  pour  mardi 
prochain.  O11  assure  quYlle  a pour  objet  des.  affaires,. de 
grande  importance.  Les  événemens  qui  se  piépareucdans 

13  b b b b 


[ 746  ] 

îe  silence  et  que  la  suspension  de  la  loi  de  habeas  corpus 
pouroit  précipiter  , sont  de  nature  à mériter  l’attention 
de  ces  magistrats  dévoués  à la  Cour. 

PARIS. 


Loys , secrétaire  de  la  Société  des  Jacobins  , a été  mis 
en  état  d’arrestation,  et  les  scellés  ont  été  apposés  sur  ses 
papiers. 

Le  Club  des  Cordeliers  a repris  ses  séances  dans  In  salle 
du  Musée,'  rue  de  Thionville:  il  s’assemble  4 fois  par 
Décade. 

Les  encouragemens  donnés  aujourd’hui  aux  diverses 
branches  de  commerce  dans  toute  h République,  déter- 
minent le  citoyen  Dupait  - Friel , géographe,  à renouveller 
l’annonce  de  sa  carte  de  navigation  intérieure  avec  tontes 
les  recherches  qui  raccompagnent.  On  la  trouve  chezlni , 
enclos  de  la  Raison  , ci-devant  cloître  Notre  Dame,  r.°. 
1 , à P iris,  Prix  , 9 liv.  , prise  à Paris. 

Le  Bulletin  du  tribunal  révolutionnaire  par  Clément , 
présente  dans  le  plus  grand  détail  les  débats  du  procès 
cles'94  Nantais  , qui  a excité  tant  d’intérêt.  Les  défenses 
éloquentes  de  Tronjoli  accusé,  de  Beaulieu,  artiste  duThé- 
atre  français,  qui  a parlé  avec  une  sensibilité  touchante, 
en  faveur  de  Fournier  son  ami;  le  plaidoyer  de  Gaillard 
qui  a parlé  pour  tous  les  accusés  en  général  et  en  para- 
culier  , méritent  d’être  connus  ; et  c’est  avec  regret  que 
nous  sommes  dans  l’impossibilité  de  transmettre  à nos 
nos  lecteurs,  ces  discours  qui  auroient  fait  honneur  à 
plus  célèbres  orateurs. 

Des  hommes  qui  regrettent  encore  Robespierre,  vou- 
draient insinuer  aussi  que  ce  n’est  que  depuis  que  ce 
monstre  a Cessé  de  nous  dévorer, les  uns  après  les  autres  , 
que  l’hydre  de  la  Vendée  a relevé  quelques-unes  de  ses 
têtes.  Il  est  important  de  détruire  ce  grossier  sophisme. 

La  Vendée  n’a  jamais  été  entièrement  détruite , quoi- 
qu’on l’ait  plusieurs  fois  annoncé  avec  emphase  , à la  tribu- 
ne. On  peut  même  reprocher  à l’ancien  gouvernement  de 
n’avoir  pas  fait  assez  d’efforts,  le  printemps  et  l’été  passé  , 
pour  poursuivre  les  restes  des  brigands  dans  leurs  derniers 
repaires.  > ,* 

Peu  de  troupes  ont  été  envoyées  contre  eux;  et,  con- 
tent d’avoir  beaucoup  rétréci  le  cercle  qu’ils  parcouraient., 
on  les  a lotfg- temps  laissés  tranquilles  dans  l’intérieur  de 
leur  pays,  et  dans  les  bois  où  ils  s’étoîent  réfugiés. 

Ce  ti’est  pas  qu’il  y ait  à s’en  effrayer  maintenant,  ni 
qu’ils  forment  un  corps  d’armée.  Non;  des  malveillant 


I 747  J 

fceuls  peuvent  chercher  è accréditer  de  pareils  bruits.  Mais 
se  répandant  par  poignée  et  sur-tout  la  nuit,  dans  les  vil- 
lages , ils  y exercent  souvent  des  dégâts  et  des  meurtres, 
sous  le  nom  de  Chouans.  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  la 
Vendée.  Et  ce  n’est  pas  depuis  le  io  Thermidor,  que  ces 
petits  corps  de  brigands  se  reforment.  Ce  noyau  n’a  ja- 
mais été  écrasé. 

Ou  doit  espérer  qu’il  le  sera  bientôt»,  d’après  les  nou- 
velles mesures  qui  ont  été  prises  pour  couper  à ces  Chouans 
toute  communication  par  la  mer  avec  nos  ennemis,  et 
pour  faire  marcher  contre  eux  des  troupes  suffisantes. 

Si  pendant  long- temps  on  n’en  a pas  entendu  parler, 
c’est  que  le  tyran  et  ses  complices,  par  les  moyens  de  ter- 
reur qu’ils  avoient  en  main , et  par  le  décret  de  mort , porté 
contre  ceux  qui  publieroient  des  nouvelles  fausses  ou 
inexactes,  fermoïent  toutes  les  bouches  et  étouffoient éga- 
lement et  l’erreur  et  la  vérité. 

Aujourd’hui  , grâce  à la  liberté  de  la  presse  et  de  la 
pîiroie,  tout  se  sait,  tout  se  découvre.  Les  mensonges 
complaisons  et  flatteurs  ne  peuvent  pas  avoir  un  long  suc- 
cès; tt  l’on  revient  enfin  à cette  maxime , proclamée  dans 
les  premiers  jours  de  la  révolution  , et  depuis  si  audacieu- 
sement violée  , que  la  publicité  est  la  sauvegarde  du 
Peuple. 

Un  homme  de  boue  et  de  sang  faisoit  avant-hier , au  pa- 
lais de  l’Egalité,  l’éloge  de  Robespierre.  Un  ami  de  la 
Liberté  a représenté  à ce  misérable  apologiste  que  c’étoic 
un  crime  de  défendre  un  tyran,  dont  la  mémoire  étoit  en 
exécration.  La  dispute  alloit  s’échauffer,  lorsque  le  Re- 
présentant du  Peuple  Legendre,  que  le  hasard  avoit  con- 
duit dans  cet  endroit,  et  qui  avoit  entendu  le  discours  de 
l'infâme  défenseur  de  Robespierre,  a crié  qu’on  l’arrête, 
mais  personne  n’a  osé  exécuter  cet  acte  de  justice.  Alors 
Legendre  l’a  pris  par  le  collet,  et  l’a  livré  à la  garde;  en- 
vain  crioit-il:  à moi , mes  amis!  Il  a été  conduit  au  Co- 
mité de  sûreté  générale  , avec  un  autre  individu  qui  parois- 
soit  son  complice. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Bréard  donne  lecture  d’une  déclaration  , faite  au  Comité 
de  salut  public,  par  un  citoyen  dç  la  Martinique.  Il  en 
résulte  que  le  20  Mars  1794,  vieux  style,  le  capitaine 
anglois  qui  prit  possession  de  cette  contrée , dit  à un  ci- 
toyen qui  partôit  pour  la  France , qu’il  avoit  tort , parce 
qu’il  seroit  guillotiné.  Je  ne  crains  pas  de  l’être  , répon- 
dit le  citoyen,  parce  que  l’on  ne  guillotine  que  les  ari- 

Bbbbb  z 


stocrates.  Tu  te  trompes,  reprit  le  capitaine  ; Robes- 
pierre'. fait'  guillotiner  Ls  Patriotes  et  les  aristocrates;  il 
protège  la  fille  et  le  fils  de  Capet , il  est  d’accord  avec 
l’Angleterre,  et  bie  tôt  vous  aurez  un  roi. 

Insertion  au  Bulletin. 

LOI,  du  25  Fructidor  1 l an  deuxième  de  la  République , 
Française , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  décrète  qu’elle  confirme  la  dé- 
nomination donnée  par  le  général  Victor  Hugues,  de  port 
de  la  Liberté , au  port  de  la  Pointe  à Pire;  et  celle  de 
fort  de  la  Victoire,  au  fort  du  Gouvernement;  que  les 
lettres  du  gé lierai  seront  insérées  par  extrait  au  bulletin. 


LOI,  du  26  Fructidor , P un  deuxième  de  la  République 
Française  , ufte  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Le  dernier  jour  des  Sans  - culotides  sera  célébré  ainsi 
qu’il  suit  : 

Les  citoyens  se  réuniront  dans  le  jardin  du  palais  na- 
tional , à huit^  heures  précises  du  matin;  et  l’institut  na- 
tional de  musique  y célébré;»  les  victoires  de  la  Républi- 
que et  les  charmes  de  la  fraternité. 

Le  président  de  la  Convention  nationale  proclamera , en 
présence  du  Peuple,  que  toutes  les  armées  de  la  Répu- 
bliqu - n’ont  pas  cessé  de  bien  mériter  de  la  Patrie. 

On  lui  présentera  , pour  chacune  dVlIesa,  un  drapeau 

sur  lequel  seront  écrits  ce^  mots:  A l" armée  de 

JL<i  Patrie  reconn-  issante  , cinquième  jour  des  Sans-culoti- 
des , P Ai  IL 

Le  président  attachera  à chaque  drapeau  une  couronne 
de  laurier,  et  le  remettra  à un  défenseur  de  la  Patrie, 
blessé  , de  chacune  des  dites  armées. 

,,Le  président  proclamera  ensuite  le  premier  article  du 
décret  du  24  Brumaire,  qui  accorde  les  honneurs  du  Pan- 
théon à Jean  Paul  Marat , l’ami  et  le  Représentant  du 
Peuple,  et  le  décret  du  5 Frimaire,  qui  ordonne  que  le 
mime  jour  le  corps  d' Honoré  PAquetti  Mirabeau  en  sera 
retiré. 

Le  Peuple  et  fa  Convention  narionale  se  rendront  au 
lieu  où  est  déposé  le  corps  de  Marat , pour  le  porter  au 
Panthéon. 

Un  détachement  de  FEcoîe  de  Mars , et  des  orphelins 
des  défenseurs  de  la  Patrie , assisteront  a cette  fête. 

Aussitôt  qu’elle  sera  terminée , les  défenseurs  de  la  Pa- 
trie , blessés , poseront  à chacune  des  armées  le  drapeau 
qui  leur  aura  été  confié. 
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Le  rapport  du  Comité  d’instruction  publique , le  pro- 
cès-verbal de  cette  journée,  seront  imprimés  et  envoyés 
à tous  les  départemeus  et  a toutes  les  armées. 

Le  Comité  d’instruction  publique  est  chargé  d'ordonner 
les  détails  de  la  fete  et  d’ui  surveiller  Inexécution. 

CALAIS. 



Le  8 Vendémiaire . Hier  il  est  entré  en  ce  port  , le 
navire  Danois  , a uois  mats  , / /lmia  Paulina  , de  Copen- 
hague, du  p rt  de  200  tonneaux , Capitaine  fVilhelm  Hem- 
sen , venant  dudit  lieu  9 charge  de  de  loi  last  de  bled, 
faisant  1600  rasières. 

ESPRIT  PUBLIC. 


de  l’amour  de  la  patrie. 

Extrait  d'un  discourt  prononcé  au  Temple  de  la  Raison  , 
à calais. 

....  Les  actes  sublimes  d’un  généreux  dévouement  à la  Pa- 
trie , se  sont  renouvellés  à chaque  combat.  Il  n’est  pas 
une  bataille,  pas  une  rencontre,  qui  n’ait  eu  ses  héros; 
mais  la  modestie  , compagne  de  la  véritable  valeur,  ne 
vante  pas  ses  exploits , et  le  tumulte  des  combats  ne  per- 
met pas  lie  les  recueillir  tous.  Ce  dévouement,  cet  amour 
de  la  Patrie , ce  zèle  pour  la  Liberté,  qui  illustrent  nos 
vaillans  défenseurs , ne  leur  sont  pas  particuliers  : nous 
les  rencontro  ns  à chaque  moment  sous  le  chaume , dans 
l’attelier  de  l’ouvrier,  dans  ces  Administrateurs,  dans  ces 
Magistrats,  qui  consacrent  leur  vie  pour  le  salut  de  la 
Patrie. 

Qu’il  sera  précieux  le  recueil  de  toutes  les  actions  qu’a 
créées  l'amour  de  la  Patrie,  depuis  la  révolution,  et  qu’il 
produira  d’age  en  âge,  tant  que  nous  jouirons  de  la  Li- 
berté! Il  doit  être  le  manuel  du  Républicain,  le  cathé- 
chisme de  nos  enfans,  et  remplacer  les  livres  ridicules 
dont  on  surchargeoit  leur  mémoire,  en  comprimant  leur 
cœur.  Cet  ouvrage  donnera  à leurs  âmes,  la  forme  na- 
tionale, et  en  fera  des  hommes  dignes,  de  la  Liberté. 

Il  vous  est  particulièrement  recommandé , à vous,  pères  de 
famille  , à vous  surtout,  mères  pndres,  que  vos  enfans 
sucent  avec  le  lait  l’amour  de  la  Patrie,  que  la  lecture  du 
manuel  républicain  fasse  naître  dans  leurs  cœurs  ce  zèle 
ardent  pour  la  Liberté.  Instruisez  les  à se  r*  garder  tt  à 
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regarder  leur  famille  comme  partie  d’un  plus  grand  corps , 
de  celui  dé  l’état.  Nourris  dans  cet  esprit , vos  enfans 
appt  endront,  dès  le  berceau , dès  la  plus  tendre  enfance,  a 
considérer  la  Patrie  comme  une  mère  commune  , à qui 
ils  appartiennent  plus  qu’à  vous.  Alors  vous  aurez  mé- 
rité doublement  de  la  Patrie  , et  vous  aurez  droit  à sa  re- 
connoissance. 

ô Vous  , chargés  de  l’auguste  fonction  d’instruire  la  jeu- 
nesse, vous  que  la  Patrie  ne  saura  trop  honorer,  lorsque 
vous  répondrez  à son  attente , Instituteurs  respectables  ! 
mettez  aussi  ce  recueil  entre  les  mains  de  la  jeunesse  que 
la  République  confie  à vos  soins;  terminez,  couronnez 
l’œuvre  que  les  pareils  auront  commencée;  rectifiez-la, 
si  malheureusement  elle  n’étoit  pas  toute  républicaine.’ 
Redressez  ces  jeunes  plantes,  formez  leur  goût.  Fortifiez 
l’esprit  de  vos  élèves  , aggrandissez  leurs  idées , et  di- 
xigez-les  constamment,  uniquement,  vers  ce  but  où  doi- 
vent tendre  toutes  nos  actions  , vers  l’amour  de  la  Patrie. 
Que  ces  mots  sacrés,  continuellement  répétés  à vos  élè- 
ves, se  gravent  dans  leurs  jeunes  cœurs  en  caractères  iné- 
façables.  Persuadez-îeur  que,  sans  l’amour  de  la  Patrie, 
toutes  les  autres  vertus  ne  sont  rien.  N’oubliez  pas  qu’ils 
sont  l’espoir  de  la  République  et  que  sa  destinée  est  fondée 
en  partie  sur  leur  éducation. 

Si  malheureusement  il  se  trouvoit , parmi  les  élèves  , qui 
vous  seront  remis,  des  êtres  froids,  insensibles,  ou  qui, 
négligés  par  des  païens  coupables , eussent  besoin  d’ap- 
prendre ce  que  c’est  que  l’amour  de  la  Patrie,  dites -leur 
que  la  piété  filiale,  la  tendresse  conjugale,  l’amour  pa- 
ternel , l’amitié , la  confraternité , ne  sont  que  des  parties 
élémentaires  de  ce  sentiment  exquis,  devant  qui  tous  les 
autres  disparaissent. 

Dites-îeur  que  l’orgueil  national  qu’inspire  la  possession 
du  plus  beau  des  biens,  la  Liberté,  est  encore  une  partie 
intégrante  de  l’amour  de  la  Patrie. 

Dites -leur  que  le  zèle  de  la  Liberté,  ce  sentiment  qui 
accompagne  partout  le  Républicain  , et  qui  lui  fait  voir  par- 
tout des  freres,  des  égaux,  et  nuliepart  un  maître  , que  ce 
sentiment  est  inséparable  de  l’amour  de  la  Patrie.  Que 
celui-là  n’est  pas  digne  d’elle,  ni  de  la  Liberté  , qui  n’est 
pas  prêt  à tout  sacrifier  pour  elle. 

Ils  apprendront  de  vous  que  l’amour  de  la  Patrie  n’est 
pas  cette  Philantropie  universelle  qui  considérant  les  hom- 
mes de  tous  les  pays  comme  concitoyens,  n’est  le  plus 
souvent  qu’un  sophisme  dont  les  égoïstes  cachent  leur 
cœur  froid  et  insensible. 

Ils  sauront  que  ces  êtres  qui  trouvent  leur  Patrie  partout 
©ù  ils  sont  bien  , que  les  cosmopolites , non  moins  dan- 
gereux, qui  regardent,  l’univers  comme  leur  Patrie,  n’en 
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ont  aucune  et  ne  sont  pas  susceptibles  de  ce  sentiment 
divin  gui  ne  naît  et  ne  se  perpétue  que  chez  les  Peuples  li- 
bres et  qui  fuit  toujours  devant  l’oppressiou. 

Ils  apprendront  de  vous  à ne  pas  confondre  l’amour  de 
la  Patrie  avec  cette  impression  physique  qui  naît  de  l’ha- 
bitude, de  nos  usages,  de  notre  organisation , du  climat 
enfin;  impression  commune  à l’homme  libre  et  à l’esclave, 
qui  attend  le  voyageur  au  sortir  de  son  pays  natal , qu’é- 
prouve également  le  Lapon  et  l’Africain , qui  poursuit  le 
cultivateur  enlevé  a la  vie  rurale.  Dirigeant  ainsi  leurs 
sensations,  leurs  passions,  leurs  opinions  et  leurs  goûts, 
vers  un  but  unique,  vous  les  rendrez  Patriotes  , par  incli- 
nation , par  nécessité# 

Lorsque  vous  aurez  consommé  ce  grand  œuvre,  il  vous 
sera  facile  de  faire  germer,  dans  le  cœur  de  vos  élèves, ce 
sentiment  de  fraternité  et  d’égalité  qui  les  attachera  pour 
jamais  les  uns  aux  autres;  vous  ïie  rencontrerez  pas  plus 
de  difficulté  à leur  insinuer  cette  charité  douce^  et  bienfai- 
sante , devant  qui  toutes  les  passions  se  taisent , qui  étouffi 
la  voix  de  l’amour  propre  et  de  l’intérêt* 

Que  de  reconnoissance  la  République  vous  devra  pour 
ces  soins  , et  quelle  récompense  sera  digne  de  vos  tra- 
vaux ! Après  nos  Législateurs,  vous  tiendrez  la  première 
plaee  dans  nos  cœurs.  La  génération  présente  vous  de- 
vra beaucoup,  et  la  génération  future  vous  devra  encore 
plus. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.. 


Bruxelles , 3 Sansculottides • 

Depuis  le  renouvellement  de  la  magistrature  de  cette 
ville,  des  doyens,  et  du  large  conseil,  les  affaires  entra- 
vées par  la  malveillance,  commencent  à se  faire  avec  facili- 
té : l’ordre , un  instant  banni  des  différentes  parties  de 
l’administration  , y renaît  par  les  soins  éclairés  des  Repré- 
sentans  de  la  République.  Le  Comité  de  surveillance, 
de  son  côté  , travaille  pour  déjouer  les  projets  des  enne- 
mis de  la  tranquillité  publique , et  déjà  il  commence  à 
y réussir.  Quant  au  tribunal  criminel,  ce  n’est  qu’après 
demain  matin  , qu’il  commencera  ses  séances  publiques. 

Enfin,  le  riche  clergé  de  cette  ville,  après  s’être  fait 
tirer  l’oreille  pendant  long-tems , a achevé  définitivement 
de  payer  sa  quote-part  de  la  contribution  ; ce  n’a  pas  été 
sans  effort,  que  nos  prêtres  se  sont  décidés  à puiser  dans 
leurs  bourses,  qu’ils  regardoient  comme  sacrées;  tant  ils 
ont  d’attachement  pour  les  biens  dont  la  inaiu  du  tout- 
puissant  et  la  superstition  les  avoient  dotés. 
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Bruxelles , le  5 Vendémiaire . Après  la.  brillante  victoi- 
re, remportée  par  l’armée  de  S ambre  et  tuse,  comman- 
dée  par  le  général  Jourdan , Fort  avrvt  lieu  de  s’attendre 
aux  événement  les  plus  intéressans;  en  eff  t,  l’armée  Au- 
trichienne, toujours  pmnsuiv.e  par  les  Républicains,  à 
été  obligée  d’évacuer  Aix-la-Chapelle  , où  les  Français  sont 
entrés  : l’armée  Républicaine  s’étaiir  d’abord  portée  au- 
dessus  de  cette  place,  a attaqué  avant  hier, l’arrière  garde 
ennemie,  qui  a été  complètement  battue;  huit  cens  hom- 
mes sont  restés  sur  le  carreau,  ei  l’on  a pris  des  prison- 
niers et  des  munitions  de  guerre.  Les  Autrichiens  se  re- 
tirent avec  une  telle  précipitation,  que  peu  de  jours  suffi- 
ront pour  mettre  le  Rhin  entre  eux  et  les  Français,  nés 
fruits  de  ces  différentes  victoires,  sont,  que  le  général  de 
division  Kléber  , a complettement  investi  Maestricht  avant- 
hier;  dans  cette  occasion,  il  s’est  même  emparé  de  18 
bateaux  sur  la  Meuse,  charges  d’avoine,  et  de  grains  pour 
la  garnison  ; cette  prise  est  évaluée  à un  million  de  livres. 
C’est  ainsi  que  les  nouveaux  projets  de  Put  se  trouvent 
déconcertés  par  la  valeur  Républicaine.  Il  est  impossible 
de  se  former  une  idée  des  horreurs  et  des  dévastations, 
que  les  Autrichiens  ont  commises,  en  se  retirant;  elles 
sont  vraiment  incalculables.  Nous  avons  sous  les  yeux 
des  lettres  authentiqués  , qui  font  des  récits  vraiment  af- 
freux des  atrocités  dont  ces  barbares  se  sont  rendus  cou- 
pables. 

Nous  apprenons  que  les  troupes  républicaines  ont 
fait,  il  y a quelques  jours,  un  mouvement  sur  Luxem- 
bourg, et  que  dans  cette  occasion  les  Français  ont  e»  levé 
quelques  postes  Autrichiens.'  Il  paroit  assez  probable  , que 
le  projet  seroir,  d’intercepter  toutes  les  communications  de 
cette  place,  qui,  isolée  et  entourée  de  toutes  parts  d’en- 
nemis ...  devroit  bientôt  tomber. 

Le  tribunal  criminel  vient  de  condamner  deux  individus 
de  cette  ville.  Le  premier,  nommé  De\os , Avocat, con- 
vaincu d’escroquerie  . et  d’avoir  voulu  avilir  la  représen- 
tation nationale,  est  condamné  à trois  mois  de  détention 
et  à 6co  livres  d’amende.  Le  second , cabaretier  de  pro- 
fession , convaincu  de  distribution  de  faux  assignats  , avec 
des  intentions  criminelles,  a été  fusillé,  hier  l’après  midi. 

Nous  apprenons , du  Bivouac  de  St  Udenroye , à 4 lieues 
de  Bois-le-Duc,  que  nos  Républicains  marchent  sur VenIo% 
dans  la  Gueldre;  et  de  Louvain,  que  l’Armée  du  Nord 
est  à Megem , sur  le  cînmin  de  TMel  (en  Gueldre)  et 
de  G ornant  et  Schonnhoven  (dans  la  Hollande.) 


JJe  fiiaprimene  de  b r l 1 égards-  et  ondaaTJEj 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 

V • ; \ Ï . y, 


COURIER  de  CALAIS. 


îo.  VENDEMIAIRE,  Van  HL  de  la  Lié  publique  Française  * 


une  et  indivisible . 


/ 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


est  fixé  pour  une  nouvelle  élection  des  membres  du  Con- 
gres. 

La  nouvelle  ville  de  Washington  où  Je  Congrès  s’as-» 
semblera  à l’avenir,  prend  chaque  jour  des  accroissemens. 

Les  émigrans  de  la  Grande-Bretagne  continuent  d’af- 
fluer ici.  Il  nous  en  vient  également  de  plusieurs  autres 
parties  de  l’Europe.  Mais , si  beaucoup  d’entre  eux  sont 
trompés  et  ne  voyent  pas  réaliser  les  espérances  de  fortu- 
ne qu’ils  avoient  conçues,  ils  en  sont  dédommagés  paé 
la  Liberté  dont  ils  jouissent.  Et  quel  est  le  bien  qui  puisse 
entrer  en  compensation  avec  la  Liberté  1 

Le  6 Juillet  qui  est  l’anniversaire  de  l’indépendance  amé- 
ricaine, a été  célébré  dans  toutes  les  villes  des  États-Unis  * 
'au  milieu  des  acclamations  de  la  joie  la  plus  vive* 
La  Liberté  française  n’a  pas  été  oubliée  dans  les  nombreux 
toasts  qu’on  y a portés. 


ALLEMAGNE* 


Vienne  , le  Septembre . La  garnison  de  Semliri  eii 

Hongrie  a eu  ordre  de  se  rendre  ù Esseg.  On  met  en  état 
de  défense  les  villes  de  Dubitza , Novi  et  Bei  bick  dans  la. 
Croatie  turque.  Les  préparatifs  de  cette  puissance  font 
craindre  une  rupture  prochaine.  On  fait  courir  le  bruit 
que  les  commissaires  anglais  qu’on  a vus  ici,  ont  obtenu: 
,ce  qu’ils  demandoient,  et  que  l’Empereur  fournira  cent 
vingt  mille  hommes,  qui  seront  à la  solde  de  l’Angleterre  * 
et  pris  dans  les  différens  côntingens  des  Etats  germani- 
ques. On  peut  juger  combien  "cette  levée  est  prochaine 
et  ce  que  l’on  doit  en  appréhender,  lorsqu’on  lit  l’invita- 
tion qu’il  a faite  au  corps  germanique  , dans  laquelle  il  lu 
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sollicite  de  prendre  des  mesures  actives  et  vigoureuses 
contre  les  Français.  Après  avoir  retracé  tout  ce  qu’il  dit, 
avoir  été  fait  par  lui,  pour  la  défense  dePEtnpire  , et  offert 
un  long  détail  des  sacrifices  qu’il  s’est  volontairement  im- 
posés , François  fait  un  rableau  des  moyens  formidables 
qui  sont  à la  disposition  de  la  France  et  qu’elle  emploies 
il  représente  que  non  seulement  la  France  a fait  de  cette 
guerre,  d’abord  défensive  pour  elle,  une  guerre  offensive  , 
mais  que  maintenant  les  troupes  de  la  coalition  elle-même 
se  trouvent  hors  d’état  de  se  tenir  sur  la  défensive,  il 
termine  en  disant  qu’apiès  avoir  éprouvé  une  perte  immen- 
se d’hommes  , épuisé  ses  trésors  , il  lui  sera  impossible  , 
sans  le  secours  de  l’Empire  , de  continuer  une  guerre  aussi 
terrible. 

A N G L E T ERRE. 

’ \,  • ■ ; * s * ÿ 

Londres,  le  1 6 Fructidor . Un  grand  nombre  de  14- 
timeus  anglais  et  hollandais,  destinés  à la  pêche  de  la  mo- 
rue , ont  été  obligés  de  revenir  dans  les  ports  sans  avoir 
pu  s’occuper  de  cet  objet.  Ils  en  ont  été  empêchés  par 
la  crainre  du  grand  nombre  de  frégates  et  de  corsaires 
français  qu’ils  ont  trouvés  dans  les  parages  du  banc. 

Il  vient  dé  paroître  un  état  comparatif  des  bâtimens  pris 
jiar  les  alliés  depuis  le  commencement  de  la  guerre , et  de 
ceux  pris  par  les  Français.  La  balance  en  faveur  de  ces 
derniers , est  de  276. 

ITALIE. 

Livourne , le  5 Septembre . Des  corsaires  français  par- 
courent les  parages  qui  se  trouvent  au-dessous  de  la  Corse 
et  font  journellement  des  prises. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 


On  écrit  du  Port  la  Montagne  que  la  plus  grande  di- 
vision régne  entre  les  Anglais  et  les  Espagnols.  Leurs 
flottes  qui  s’étoient  réunies  pour  tenir  notre  escadre  blo- 
quée dans  le  golphe  Juan , se  sont  séparées.  L’amiral 
espagnol , s’est  éloigné  par  ordre  de  sa  cour.  L’amiral 
anglais  est  allé  à Livourne  d’où  il  reviendra  en  Angleterre* 
parce  qu’on  lui  envoyé  un  successeur. 

P A R 1 $4 


TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

J.  M.  Dorsat,  A.  Guignard,  d’Hyrieux,  P.  lePrinee* 
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de  Mantes.  P.  le  Forestier,  de  Menilbus , ont  étd con- 
damnés à mort. 

E.  L.  Virer.  J.  Rosier.  M.  David  Ferrata , d’Hyrieux. 
E.  G.iudinol , de  Corbigny,  onc  été  acquittés  et  mis  en 
liberté. 

Fer  ru , membre  de  la  Société  des  Jacobins,  vient  d’ayoir 
le  même  sort  que  Loys.  Le  scellé  a été  mis  sur  ses  pa- 
piers , par  ordre  du  Comité  de  sûreté  générale. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  5 Vendémiaire . Prieur  de  la  Côté  d’Or  fait 
un  rapport  s.r  l’établissement  de  Meudon  ; il  y répété 
que  les  inquiétudes  q .e  quelques  personnes  en  avoient 
conçues,  sont  dénuées  de  fondement;  qu’il  n’y  existe 
aucun  amas  d’artillerie,  et  que  si  l’on  met  du  secret  dans 
les  opérations  qui  s’y  font,  c’est  qu’il  importe  à la  Répu- 
blique que  les  découvertes  auxquelles  on  y travaille,  ne 
deviennent  pas  la  propriété  de  nos  ennemis. 

Sur  son  rapport,  la  Convention  décrète  qu’elle  approu- 
ve le  régime  suivi  jusqu’à  ce  jour  dans  cet  établissement, 
et  nomme  pour  sa  surveillance  deux  Représentais  qui  se- 
ront renouvelés  tous  les  trois  mois. 

Des  députés  des  Colonies  réclament  la  mise  en  liberté 
des  Colons  et  de  plusieurs  autres  particuliers  des  isles; 
ce  n’est  pas  la  première  fois,  disent -ils,  qu’ils  se  pré- 
sentent ;\  la  barre;  l’affaire  a été  renvoyée  aux  Comités  de 
salut  public,  de  sûreté  générale  et  des  Colonies  ; rien  n’a- 
vnncç  , disent  les  pétitionnaires;  Polverel  et  Snnthonax 
sont  en  liberté;  Rrulley,  Page  et  autres,  qui  sont  leurs 
accusateurs,  sont  incarcérés;  n’est-il  pas  de  la  justice  de 
les  mettre  à portée  d’être  entendus  contradictoirement  avec 
ccs  commissaires,  dont  ils  se  portent  les  accusateurs? 

L’Assemblée  termine  les  débats  qui  s’élèvent  sur  cette 
question , en  décrétant  que  les  trois  comités  présenteront 
demain  un  rapport  sur  la  nomination  d’une*  commission 
permanente  pour  s’occuper  de  l’affaire  des  Colonies, 

Cette  séance  étant  consacrée  aux  pétitionnaires,  la  Con-  ' 
vention  les  entend  successivement. 

Elle  agrée  l’hommage  de  plusieurs  ouvrages  qui  lui  sont 
présentés,  tels  qu’une  théorie  sur  les  sons  et  les  accens 
de  la  langue  française  ; 

Une  machine  hydraulique  pour  descendre  au  fond  de 
l’eau , y attacher  des  cordages , relever  des  objets  nau- 
fragés ; 

Une  charrue  d’une  nouvelle  structure , dont  on  peut  se 
lerrir  facilement  dans  les  terreins  les  plus  difficiles \ 

Ccccc  a 
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Enfin,  une  échelle  à pont  pour  sauver  des  flammes  les 
personnes  qui,  dans  un  incendie,  ne  pourreient  s^échap- 
per,  soit  par  la  fenêtre,  soit  par  l’escalier. 

Séance,  du[j  Vendémiaire . Marie  Thérèse  le  Vasseur, 
épouse  de  J.  J.  Rousseau  , a fait  hommage  hier  a la  Convenu 
tion  de  deux  manuscrits  qui  lui  ont  été  remis  par  son  mari  , 
une  heure  avant  sa  mort  et  qu’il  lui  dit  ne  devoir  être  ou- 
verts qu’en  18.00. 

Le  Comité  d’instruction  à qui  ns  ont  été  renvoyés  pour 
çn  fane  l’examen,  a déclaré  par  l’organe  de  Lakanal,  que 
çet  ouvrage  est  une  copie  plus  correcte  et  plus  suivie  de 
scs  confessions  et  qui  diffère  de  celles  qui  sont  imprimées, 
en  ce  que  dans  le  manuscrit  les  noms  des  personnes  y sont 
en  toutes  lettres  , au  lieu  que  dans  les  autres  , ces  noms  n’y 
sont  désignés  que  par  leurs  lettres  initiales.  Le  Comité 
ne  pense  pas  que  ce  manuscrit  vaille  la  peirç  d’une  nou- 
velie  impression. 

La  discussion  sur  la  nouvelle  loi  des  émigrés  s’e&t  ter- 
minée après  des  débats  assez  vifs, par  le  renvoi  à un  ntur 
examen  de  la  Convention.  0 

La  correspondance  a présenté  aujourd’hui  un  très-grand 
nombre  d’adresses  qui  démentent  lés  bruits  fâcheux  que 
l’on  s’efïbrçoit  de  répandre,  relativement  aux  persécutions 
exercées  contre  les  Patriotes,  ou  soi-disant  tels,  et  dans 
lesquelles,  en  remerciant  la  Convention  d’avoir  mis  la 
justice  à l’ordre  du  jour,  les  signataires  jurent  de  ne  re- 
conrioître  d’autre  autorité  que  la  sienne,  et  de  se  rallier 
autour  d’elle,  comme  leur  seul  point  de  ralliement. 

L’administration  du  Département  de  Paris  a consulté  la 
Convention,  sur  la  question  de  savoir  si  elle  est  autorisée 
à cesser  les  poursuites  commencées  pour  un  bris  de  scellés 
à la  requête  d’une  femme  plaidant  en  divorce  contre  son 
inari , les  deux  époux  s’étant  conciliés  depuis. 

La  Convention  considérant  que  la  poursuite  d’un  délit 
qui  intéresse  l’ordre  public  , ne  peut  être  terminée  que 
par  un  jugement,  a passé  à l’ordre  du  jour. 

robert  lindet,  au  nam  du  Comité  de  salut-  public  , 
(dans  la  séance  de  la  \e  Sansçulottide  de  V An  //.) 

Citoyens , les  Représentans  du  Peuple  ont  senti  la  né- 
cessité de  se  faire  représenter,  aux  principales  époques 
de  là  révolution,  le  tableau  de  la  situation  de  la  France  ; 
ils.  se  sont  empressés  dé  faire  connaître  les  causes  qui 
avaient  préparé  ou  occasionné  ces  grands  événemens  ; 
c’est  un  compte  que  nous  rendons  à la  Nation.  Nous  nous 
^appelons  à nous-mêmes,  ce  que  nous  avons  été,  ce  que 
pous  sommes:  nous  nofls  prononçons  ce  que  nous  devons 
£u&,  La  Ftancç  nous  entend  et  no.us  juge. 
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Depuis  que  tes  gouvernemens  ont  usurpé  les  droits  du 
Peuple  , ils  se  sont  coalisés  pour  soutenir  leur  tyrannie. 
Une  Nation  ne  peut  rentrer  dans  ses  droits , réformer  son 
gouvernement  intérieur,  que  les  gouvernemens  voisins  ne 
se  liguent  pour  l’opprimer.  Lorsqu'une  Nation  veut  être 
Jibre \ il  ne ‘suffit  pas  qu’elle  le  veuille,  il  faut  encore 
qu  elle  soit  assez  forte,  assez  puissante , pour  résister  & 
la  coalition  des  oppresseurs  et  des  tyrans,  et  faire  recon- 
naître et  respecter  sa  Liberté. 

Douze  cent  mille  citoyens  sous  les  armes  , qui  font  Pa- 
vant-garde  de  l’armée  des  défenseurs  de  la  Liberté,  recu- 
lent nos  frontières  dans  l’Espagne , dans  de  Palatinat  et 
la  Belgique.  Tout  cedç  à leur  courage:  nos  ennemis  frap- 
pés de  terreur,  se  précipitent  dans  leurs  retraites,  accu- 
sent leurs  chefs  et  leurs  tyrans,  et  font  des  vœux  secrets 
pour  leurs  vainqueurs.  Les  Peuples  sacrifiés  à l’orgueil 
des  rois , éprouvent  seuls  les  calamités  de  la  guerre , ne 
voient  dans  les  Français  que  tes  vengeurs  des  droits  de 
l'homme. 

L’art  des  sièges  et  des  campcmens  perfectionné;  la  pru- 
dence de  ceux  qui  commandent  ; la  confiance  de  ceux  qui 
obéissent;  l’ordre,  l’harmonie , la  surveillance , vous  con- 
servent des  héros;  de  grandes  conceptions,  des  plans  sa- 
ges et  hardis , de  nouveaux  moyens  de  guerre , vous  ga- 
rantissent la  conservation  de  vos  avantages  et  de  nouveaux 
succès  jusqu’au  désarmement  de  vos  ennemis  ou  jusqu’au 
réveil  des  Nations. 

Une  marine  formidable,  réunie,  sagement  dirigée , rend 
impuissante  la  fureur  de  vos  ennemis,  prépare  la  ruine  de 
leur  cqnimerce,  et  vous  promet  la  liherté  des  mers. 

Les  Nations  qui  ont  conservé  la  paix  , les  gouverne- 
mens qui  ont  été  assez  sages  pour  résister  aux  insinua- 
tions des  Cours  de  Vienne  et  de  Londres , apprennent  et 
répètent  avec  transport  les  nouvelles  de  vos  victoires  et  de 
vos  succès;  vous  avez  tout  fait  pour  la  Liberté,  lorsque 
vous  avez  su  donner  une  si  haute  opinion  de  ses  défen- 
seurs. Vous  avez  conquis  l’opinion  des  Peuples.  Ils  ne 
demandent  plus  si  vous  avez  un  gouvernement;  ils  savent 
qu’entretenir  les  plus  nombreuses  armées  de  la  terre , cou- 
vrir la  mer  de  vaisseaux,  combattre  et  vaincre  par  terre 
et  par  mer,  appeler  le  commerce  du  Monde,  c’est  savoir 
se  gouverner. 

Ce  sentiment  que  vous  avez  inspiré  aux  Peuples  du  Nord  , 
de  l’Afrique  et  de  l’Amérique,  et  à vos  voisins,  se  ma- 
nifeste avec  éclat.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus  obscur- 
cir ni  voiler  votre  gloire.  Ils  ne  peuvent  plus  vous  ravir 
]a  confiance  et  l’estime  des  Nations. 

Par  quels  moyens  la  France  est-elle  parvenue  à ce  degré 
de  gloire  et  de  puissance  ? Par  quels  étonnans  sacrifices; 
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a-t-eîje  comblé  tant  de  ruines  et  élevé  un  édifice  si  prodL 
gieux?  Lorsque  la  Liberté  et  l’Egalité  ont  été  solemnel- 
lement  proclamées , tout  Français  a senti  qu’il  avait  une 
patrie:  il  a voulu  se  dévouer  pour  elle.  Tout  citoyen 
est  devenu  le  défenseur  et  l’appui  de  son  pays.  Vous  avez 
rappelé  aux  hommes  qu’ils  étaient  tous  égaux , qu’ils 
étaient  tous  freres.  Ils  ont  volé  au  secours  les  uns  des 
autres;  ils  ne  se  sont  plus  envisagés  que  comme  une  seule 
famille , et  la  France  si  étroitement  unie , est  devenue  la 
première  et  la  plus  puissante  des  Nations. 

(La  suite  an  N°f  prochain.*) 

ESPRIT  PUBLIC. 


©E  LA  RELIGION  NATURELLE. 

Pieu  a donné  à tous  les  hommes  les  idées  de  la  justice  , 
et  la  conscience  pour  les  en  avertir , comme  il  leur  adonné 
tout  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Je  nfirai  pus  d’abord,  philosophe  orgueilleux, 

Sur  l’aîîe  de  Platon  me  perdre  dans  les  cieux; 

Ecartons  ces  romans  qu’on  appelle  sistêmes. 

Et  pour  nous  élever,  descendons  en  nous-mêmes. 

§oit  qu’un  être  inconnu,  par  lui  seul  existant. 

Ait  tiré  depuis  peu,  l’univers  du  néant. 

Soit  qu’il  ait  arrangé  la  matière  etemelle  , 

Qu’elle  régné  en  son  sein , ou  qu’il  regne  loin  d’ellej. 

Que  famé,  ce  flambeau  si  souvent  ténébreux. 

Ou  soit  un  de  nos  sens,  ou  subsiste  sans  eux. 

Vous  êtes  sovs  la  main  de  cet  Etre  invisible. 

Mais  du  haut  de  son  trône  obscur,  inaccessible. 

Quel  hommage  et  quel  culte  exige-t-il  de  vous  ! 
j)e  sa  grandeur  suprême,  indignement  jaloux. 

De  louanges,  de  vœux,  flatte-t-il  sa  puissance! 

Est’ce  le  peuple  altier,  conquérant  de  Bizance, 

Le  tranquille  Chinois,  leTartare  indompté. 

Qui  connoit  son  essence , et  suit  sa  volonté  ! 

DifFérens  dans  leurs  mœurs,  ainsi  qu’en  leurs  hommages  * 
Il  lui  font  tenir  tous  un  différent  langage , 

Tous  se  sont  donc  trompes  ! mais  détournons  les  yeux 
De  cet  impur  amas  d’imposteurs  odieux; 

, • « • • • • • • • 

Cherchons  par  la  raison  si  Dieu  n’a  pas  parlé. 

X,a  nature  a fourni  d’une  main  salutaire 

Tout  ce  qui  dans  la  vie  à l’homme  est  nécessaire. 

Les  ressorts  son  a met  ruisunet  dç  ses  sens* 


C 3 

Le  Ciel  à ses  besoins  soumet  les  élément 
Dans  le  plis  du  cerveau  , la  mémoire  agissante* 

Y peint  de  la  nature,  une  image  vivante; 

Chaque  objet  de  ses  sens  prévient  la  volonté. 

Le  son  dans  son  oreille  esc  par  l’air  apporté. 

Sans  efforts  et  sans  soin  l’œil  voit  la  lumière. 

Sur  son  L’ieu  , sur  sa  fin , sur  sa  cause  première 
L’homme  est-il  sans  retour  à l’erreur  attaché! 

Quoi!  le  monde  est  visible,  et  dieu  seroit  caché: 

Quoi  ! le  plus  grand  besoin  que  j’aye  en  ma  misère 
Est  le  seul  qu’en  effet  je  ne  puis  satisfaire  ! 

Non , ce  Dieu  qui  ma  fait,  ne  m’a  pas  fait  en  vain; 
Sur  le  front  des  mortels  , il  mit  son  sceau  divin  : 

Je  ne  puis  ignorer  ce  qu’ordonna  mon  maître. 

Il  m’a  donné  sa  loi  puisqu’il  m’a  donné  l’être  ; 

Sans  doute  il  a parlé;  mais  c’est  à l’univers. 

Il  n’a  pas  de  l’iigipte  habité  les  déserts  : 

Delphes,  Delos,  A mm  on , ne  sont  pas  ses  asiles, 

II  ne  se  cacha  pas  aux  autels  desSybilles; 

La  morale  uniforme  en  tous  tems  en  tous  lieux 
A des  siècles  sans  fin  parle  au  nom  de  Dieu* 

C’est  la  loi  des  Trajans,  des  Socrates,  et  la  votre! 

De  ce  culte  éternel  la  nature  est  l’apôtre; 

Le  bon  sens  la  reçoit  et  les  remords  vengeurs. 

Nés  de  la  conscience,  en  sont  leè  défenseurs; 

Leur  redoutable  voix  par  tout  se  fait  entendre. 

Pensez  vous  en  effet , que  ce  jeune  Alexandre , 

Teint  du  sang  d’un  ami  trop  inconsidéré. 

Ait,  pour  se  repentir,  consulté  des  augures: 

Ils  auroient  dans  leurs  eaux  lavé  ses  mains  impures  * 
Ils  auroient  à prix  d’or  bientôt  absous  un  roi: 

Sans  eux  de  la  nature  il  écouta  la  loi , 

Honteux , désespéré  d’uu  moment  de  furie , 

Il  se  jugea  lui*même  indigne  de  la  vie. 

Cette  loi  souveraine,  à la  Chine,  au  Japon, 

Inspira  Zoroastre,  illumina  Platon  , 

D’un  bout  du  monde  à l’autre , elle  parle  elle  crie, 

ADORE  UN  Df EU  , SOIS  JUSTE  Ct  CHÉRIS  TA  PATRIE. 

Ainsi  le  froid  Lapon  crût  nn  être  éternel. 

Il  eut  de  sa  justice  un  instinct  naturel , 

Et  le  Nègre  vendu  sur  un  lointain  rivage. 

Dans  les  Nègres  encor  aima  sa  noire  image. 

Est-ce  nous  qui  créons  ces  profonds. sentimens? 
Avons-nous  fait  notre  aine!  avons  nous  fait  nos  sensl 
L’or  qui  naît  au  Pérou , l’or  qui  naît  à la  Chine , 

Ont  la  même  nature  et  la  même  origine. 

L’artisan  le  façonne  et  ne  peut  le  former. 

Ainsi  l’être  éternel  qui  nous  daigne  animer» 


I ?6o  J 

Jette  dans  tous  les  cœurs  une  même  semence** 

Le  Ciel  fît  la  vertu  , l’homme  en  fit  l’apparence  $ 

Il  peut  la  revêtir  d’imposture  et  d’erreur, 

11  ne  peut  la  changer;  son  juge  est  dans  son  cœur. 

.(  La  suite  au  N° . prochain.  ) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , 6 Vendémiaire . 

Tandis  que  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  , commandée? 
par  le  général  Jourdan , poursuit  les  satellites  de  rÂiitri- 
che  avec  une  rapidité  inconcevable  vers  Je  Rlpn,  qui  ser- 
vira- bientôt  de  barrière  aux  esclaves;  que  le  général  Kle- 
ber , après  avoir  investi  Maastricht , fait  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  attaquer  cette  place  avec  la  plus 
grande  vivacité,  l’armée  du  Nord  aux  ordres  du  général 
Pichegru  , n’est  point  non  plus  dans  l’inaction.  Cette 
armée  vient  de  faire  un  nouveau  mouvement  en  avant  sur 
jBqis-le-Duc  : le  général  de  division  Souham,  avec  le  corps 
de  troupes  qui  est  sous  ses  ordres , s’est  approché  consi- 
dérablement de  cette  place,  qui  ne  tardera  plus  à êtrecom- 
plettcmeiit  investie.  Maestricht  et  Bois-le-Duc  , au  pou- 
voir des  armées  de  la  République , rien  ne  les  empechera 
de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hollande  par  )a  Gueldre. 

L’on  nous  écrit  de  Liège,  que  l’on  y a conduit  depuis 
peu  de  jours,  environ  50  pièces  d’artillerie  , prises  à l’en- 
nemi, de  même  qu’une  grande  quantité  d’équipages  mili- 
taires, de  prisonniers  et  de  déserteurs.  Les  Représentant 
de  la  République  ont  imposé  la  ville  d’Aix-la-Chapelle  à 
une  forte  contribution. 

Nous  apprenons  que  l’armée  du  général  Jourdan  est 
entrée  àjuliers,  et  qu’elle  poursuit  les  Autrichiens , l’épée 
dans  les  reins  : l’on  espere  être  à Cologne  d’ici  à peu  de 
jours.  En  général  , il  est  difficile  de  se  former  une  juste 
idée  de  la  confusion  et  du  désordre  qui  rognent  dans  l’armée 
ennemie;  les  plus  anciens  soldats  abandonnent  leurs  dra- 
peaux et  passent  chez  les  Français. 

L’on  vient  de  mettre  en  réquisition,  toutes  les  pelles  * 
pioches  , pics , hoyaux , hâches  , scies  et  autres  outils 
qu’exigent  les  travaux  d’un  siège:  tous  ces  objets  vont 
partir  pour  Maestricht. 

Les  réquisitions  de  tous  les  chevaux  de  luxe , ne  suf- 
fisant point  pour  les  besoins  des  armées  de  la  Républi- 
que, ceux  de  nécessité  ont  été  rassemblés  ce  matin  en 
cette  ville,  et  le  vingtième  tiré  au  sort,  restera  pour  le 
service  des  trou  Des  françaises. 

Le  llmpriiïie  îe  de  bel  le  garde  et  o n D aatje,  » 
Editeurs  du  Courier  dé  Calais. 


N°.  '/> 


COURIER  de  CALAIS. 


II.  venüêmiai  R e Van  lll  de  la  République  Française  , 
une  et  inarhible. 


NOUVELLES'  ETRANGERES. 


ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 


hjlndelphie , te  premier  Août  Les  citoyens  <)e  l'état 


de  Kcntuke  viennent  d’adresser  au  président  du  congrès 
de  l’Amérique  les  remontrances  suivantes. 

Les  remontrons  n’ont  pu  voir  sans  déplaisir  et  sans  in- 
dignation les  injures  et  les  incultes  fait  s aux  Etats  Unis 
de  l’Amérique  par  le  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  a violé,  dans  des  points  très-imporrans ',  un  traité  de 
paix  dont  l’observance  exacte  eût  pu  effacer  le  souvenir 
de  ses  torts  passés  envers  nous. 

11  a.,  par  le  moyen  de  ses  agens,  fourni  des  arm  ‘S , des 
munitions,  des  habits  et  des  provisions  à ces  sauvages  in- 
humains qui , depuis  si  long-tems , ravagent  les  fiontières 
occidentales  de  nos  états. 

Il  a sollicité  et  négocié,  sans  en  être  prié,  des  trêves 
pour  le  Portugal  et  la  Hollande  avec  les  états  baibares- 
ques.,  dans  la  vue  de  diriger  toute  l’avidité  de  ces  pirates 
contre  le  commerce  américain. 

Ses  vaisseaux  de  guerre  et  les  corsaires  de  ses  sujets  ont 
par  ses  ordies  et  par  une  violation  manifeste  du  droit  des 
gens , pillé  les  vaisseaux  marchands  et  insulté  le  pavillon 
américain. 

Il  a,  contre  la  foi  des  traités,  laissé  sans  compensation 
les  vols  faits  par  • ses  troupes  de  la  propriété  des  habitans 
de  ce  pays. 

En  lin,  pour  nous  rassasier  des  opprobres  les  plus  insul- 
tans pour  la  plus  vile  et  h plus  mépr  sable  des  nations* 
il  a bravé  la  foi  due  aux  traités,  jusqu’à  rester  encore  en 
possession  des  postes  fortifiés  et  occupés  par  ses  troupes. 

( es  outrages  et  ces  insultes  crient  vengeance  ; aussi  som- 
mes-nous résolus  d’agir  par  tous  les  moyens  quelconques 
dont  nous  pourrons  nous  aviser,  pour  maintenir  les  me- 
sures séveres  et  vigoureuses  que  le  gouvernement  adoptera 
pour  avoir  raison  de  toutes  ces  insultes. 
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Les  remontrans , ainsi  que  les  autres  habitans  des  Etats- 
Unis,  situes  à l’ouest  des  montagnes  d’AUeganie  et  des 
Apalacbes  , ont  un  droit  fondé  sur  la  nature  et  sur  les 
stipulations  d’un  traité , à la  libre  navigation  du  fleuve 
Mississipi;  et  cependant  depuis  l’année  1783  jusqu’à  ce 
jour,  ils  ont  été  privés  de  ce  droit -parle  roi  d’Espagne.... 

Les  remontrans  vous  représentent  en  outre  , que  les 
empiétemens  des  Espagnols  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis  sont  une  triste  et  effrayante  preuve  du  sort  qui  attend 
notre  pays  , si  une  politique  pusillanime  continue  à prési- 
der dans  nos  conseils 

Vos  remontrais  Joignent  leurs  voix  à celles  de  leurs 
concitoyens  des  états  situés  dans  l'Atlantique,  pour  de- 
mander satisfaction  des  insultes  et  Outrages  faits  à l’Amé- 
rique , et  ils  espèrent  que  cette  satisfaction  s’étendra  à 
chaque  insulte  , à chaque  outrage  en  particulier,  faits  \ 
l’Amérique,  tant  par  l’Angleterre  que  par  l’Espagne;  et 
comme  la  détention  des  couriers  et  l’interruption  de  la 
navigation  sur  le  Mississipi,  sont  des  insultes  et  des  ou- 
trages de  la  plus  grande  atrocité  et  de  la  plus  longue  du- 
rée/ ils  demandent  qu’on  fasse  la  plus  grande  attention 
sur  cct  objet, 

Vos  remontrans  déclarent,  qu’il  est  du  devoir  dm  gou- 
vernement général  de  protéger  les  frontières,  et  que  le 
défaut  total  de  protection  qu’on  éprouve  actuellement  sur 
celles  de  Y Ouest,  est  un  grief  de  la  plus  haute  importance 
et  auquel  il  est  instant  de  remédier. 

(Jügflfy  george  muter  , président 
jean  br ad ford  , secrétaire. 

T U R Q y I E . 

Constantinople  1 le  4 Août . La  Porte  continue  de  pren- 
dre à son  service  des  officiers  étrangers,  pour  exercer  ses 
troupes  et  ses  matelots  , et  diriger  Ü construction  de  ses 
vaisseaux  et  de.  ses,  fortification  s.  On  vient  de  voir  arri- 
ver dans  ce  port  un  vaisseau  de  ligne , de  80  pièces  de 
canon , construit  par  un  officier  français.  Trois  autres 
de  même,  force  sont  attendus  de  la  mer  Noire. 

Le  différent  élevé  entre  le  cabinet  de  Stockholm  et  celui 
de  Naples  , est  loin  d’être  terminé.  Le  premier  s’étoit 
plaint  de  ce  que  lîautre.  aVqit  refusé  de  lui  faire  remettra 
d’Armfeldt  qu’irl  avoit  demandé;  La  cour  de  Naples  a 
répondu par  un  mémoire  i que  ses  ambassadeurs  ont  eu  or- 
dre de  communiquer  à tous  les  cabinets  de  i’Enropé.  Ce- 
lui de  Stockholm  y réplique  dlune  manière  très  vive  , et  après 
avoir  prouvé  , que  non  seulement  la  cour  de  Naples  a donné 
retraité  à d’Armfeldt,  mais  lui  a accordé  une  protection 
•ouverte  et  a violé  le  droit  des  nations,  en  faisant. arrête! 
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les  personnes  que  Peranesc,  agent  de  Suede , avoit  envoyé 
à Naples  pour  prendre  des  informations  sur  ce  traitre;  il 
termine  par  déclarer  que  toute  communication  cessera  dés- 
ormais entre  ces  deux  couronnes,  jusqu’à  ce  qu'il  plaise  au 
roi  de  Naples,  de  donner  à celui  de  Suede , une  répara- 
tion proportionnée  à l'offense.  En  attendant  le  ministre 
de  Suède  ne  doit  plus  communiquer  avec  ceux  de  Naples, 
et  tout  Suédois  attache  au  service  du  roi  des  deux  Siciles  , 
a ordre  d’en  sortir  promptement , sous  peine  de  perdie  tous 
ses  droits  dans  sa  Patrie.  Le  cabinet  de  Stockholm  se  ré- 
sume, en  dis  int  qu'il  a assez  de  forces  entre  ses  mains 
pour  se  procure^  à lui  même  , la  juste  satisfaction  qui  lui 
est  due. 

ANGLETERRE. 

Londres , le  2 Septembre . La  semaine  dernière  , les 
commandans  et  officiers  des  corps  d’émigrés  français  à la 
solde  de  la  Grande-Bretagne , se  som  embarqués  à Green- 
wich, à bord  d’une  frégate  préparée  pour  cet  effet  par  le 
gouvernement.  Elle  a aussitôt  fait  voile  pour  le  Continent 
où  ces  officiers  s’établiront  dans  les  postes  qui  leur  sont 
désignés  , pour  faire  la  levée  de  leurs  corps*  respectifs. 

Nous  savons  de  très-bonne  part  que  le  comte  d’Artois 
ne  s’est  rendu  en  Hollande  que  pour  ses  affaires  particu- 
lières : il  n’est  pas  du  tout  question  de  son  arrivée  en 
Angleterre  ; au  contraire  , il  doit  passer  quelque  tetns 
dans  le  voisinage  de  la  Haye,  où  on  lui  prépare  un  des 
palais  appartenant  au  stathouder. 

ALLEMAGNE. 

Manhelm , le  29  Fructidor . Depuis  quelques  jours  on 
annonce  que  des  renforts  qui  ont  passé  le  Rhin  à YVorms, 
vont  joindre  l’armee  allemande;  et  qu’alors  celle-ci  ne 
tardera  point  à se  porter  sur  Lauteru. 

Les  Républicains  semblent  avoir  prévu  que  ce  moment 
devoit  avoir  lieu  ; ils  se  retranchent  sur  tous  les  points  à 
Turckheim  à Lautern,  à Landsthoul. 

Ils  ont  deux  bataillons  à Landsthoul,  et  six  à Lautern. 

On  n’apprend  rien  de  Trêves.  Il  paroît  que  les  Autri- 
chiens étoient  encore  le  10  ù YViitlich. 

Blanckenstein  a remis  le  commandement  de  son  corps  au 
général  Mêlas, 

Le  24 , des  Croates  et  des  Hussards  de  Wurmser  atta- 
quèrent un  avant-poste  français  près  la  Montagne-Rouge. 

Toute  cette  troupe  a été  faite  prisonnière,  après  qu’un 
grand  nombre  eût  été  blessé  et  plusieurs  tués. 

JLes  Français  ont  six  canons  de  12  sur  cette  montagne. 
Ou  croit  qu’une  partie  de  Farinée  prussienne  passera  fe 
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Moselle  à Trarbnch  : les  pontons  doivent  y être  arri- 
vés. 

Les  Prussiens  viennent  de  remettre  Mayence  à la  garde 
des  Autrichiens. 

H O I,  £ A N D E. 

Venlo^h  6 Septembre . Le  général  Beaulieu  a passé 
par  cette  ville , le  30  , pour  se  rendre  à la  Haye  Dès 
Je  2 , i!  émit  déjà  de  retour  à Maestricht.  Le  31  des  cou- 
ïiers  autrichiens  venus  ici  , sont  repartis  sur-le-champ  pour 
la  Haye.  Un  ordre  est  arrivé  de  ne  point  transférer  les 
magasins  autrichiens  plus  loin  que  Venio. 

P A R I S. 


On  attend  avec  impatience  que  l’affaire  des  brigands  de 
Hantes  commence  au  tribunal  révolutionnaire.  Déjà  plu- 
sieurs témoins  sont  arrivés  de  cette  Commune.  On  n’est 
embarrassé  que  sur  le  choix  de  Igurs  crimes. 

Les  Patriotes  Belges  , réfugiés  en  France,  au  moment  de 
retourner  dans  leurs  foyers , viennent  de  présenter  une 
adresse  à la  Convention  nationale,  dont  la  conclusion  sur- 
tout mérite  d’être  connue;  elle  fait  honneur  an  Républi- 
canisme et  aux  lumières  de  ces  victimes  de  la  plus  noire 
trahison,  qui  furent  persécutés  , jettés  dans  les  fers , sous  le 
despotisme  infernal  des  triumvirs,  d'exécrable  mémoire. 

CITOYENS  LÉGISLATEURS, 

Nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à quitter  cette  terre 
hospitalière,  à retourner  dans  notre  Patrie,  où  nous  con- 
tractons rengagement  d’aller  propager  les  principes  répu- 
blicains, sans  vous  rappeller,  au  nom  de  tous  les  Belges* 
que  vous  avez  à différentes  époqm  s décrété  la  réunion  in- 
dividuelle des  provinces  et  vides  qui  forment  la  grande 
majorité  de  la  Belgique.  Nous  demandons  , en  conséquen- 
ce , que  vous  ventiliez  décréter  la. division  de  cette  paitie 
de  l'ancien  continent  de  fa  France  en  départemens,  pour 
être  administrés  sur  te  même  pied  que  le  sont  les  autres 
départemens  de  la  République.  Ce  seroit  le  moyen  de 
tirer  les  Belges  de  celte  incertitude  sur  leur  état  po’itique  * 
dans  laquelle  les  malveülans  ont  grand  soin  de  leis  entrete- 
nir; ce  seroit  ôter  aux  royalistes,  aux  aristocrates,  une 
arme  dont  ils  se  servent  avec  avantage  pour  inquiéter  jus- 
qu’aux Patriotes  mêmes;  ce  seroit  ravir  à Pitt  et  au  des- 
pote de  , la  Hollande  l’espoir J de  diviser  les  Belges  ; par 
Iqqts  intrigues  3 comme  ils  étaient  parvenus  à le  faire  e.» 
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179e , pour  y établir  une  constitution  aristocratique , ta 
seule  qui  convienne  à leurs  intérêts,  et  princip ilemerit  à 
ceux  de  l’A  igleLerie.  Dites,  dites:  les  Belges  so/J  Fran- 
çais'. et  les  Belges,  assurés  qu’ils  11’auront  plus  rien  a re- 
douter de  la  férocité  et  du  despotisme  de  la  maison  d’Au- 
triche ni  des  intrigues  des  puissances  voisines,  embrasse- 
ront avec  transport,  les  droits  de  l'hamme  que  vous  avez 
décrétés,  et  vous  les  trouverez  dignes  d’être  comptés  au 
nombre  des  Fi  ançais  ! 

Vive  la  République,  une  et  indivisible!  vive  la  Con- 
vention nationale!  périssent  tous  les  despotes! 

Suivent  les  signatures. 

Toutes  les  alarmes  sont  dissipées  sur  l’établissement  des 
épreuves  de  Metuion,  et  sur  sa  police  extérieure. 

Dans  le  courant  de  l’année  *793,  la  République  éprou- 
vi  de  grands  revers  par  la  trahison  ; elle  courut  les  plus 
grands  dangers;  elle  se  trouva  même  pendant  un  terns  dans 
un  dénuement  le  plus  effrayant  de  ressources;  mais  bien- 
tôt on  vit  ce  que  pouvoir  l’amour  de  la  Liberté  sur  les 
Français.  Des  bataillons  nombreux  semblèrent  sortir  tout- 
à-coup.  dti  sein  de  la. terre.  On  fabriqua  par-tout  desarmes 
et  de  la  poudre  en  proportion  des  besoins. 

On  se  livra  avec  ardeur  à ta  recherche  des  inventions  , 
pour  ajoute!*  de  nouveaux  moyens  à ceux  par  lesquels  on 
devoir  exterminer  les  tyrans. 

Des  expériences  a v dent  été  faites  ei>  plusieurs  lieux,  et 
présagcoicut  des  avantages  précieux;  le  Comité  de  salut 
public  sentit  la  nécessité  d’en  fixer  le  résultat,  et  d’en 
mettre  au  plutôt  la  pratique  en  activité.  Il  n’ignoroit  pas 
que  nos  ennemis  s’  ,ccupoient,  de  leur  côté,  de.pe.fec- 
t tonner  leur  artillerie.  Mais  il  ne  Falloir  pas  divulguer  nos 
essais,  nos  procédés  à ccs  cruels  ennemi^ , il  falloit  échap- 
per à cette  sorte  de  léthargie , aux  lenteurs  ordinaires  des 
établissement  naissans,  et  que  l'on  ne  peut  vaincre  que 
par  l’opiniâtreté  des  soin^et  de  la  surveillance  de  l’autorité 
supérieure;  il  falloir  en  outre  pouvoir  employer  le  génie 
des  hommes  éclairés  qui  se  trouvent  à Paris  ; il  falloit  pou- 
voir multiplier  les  inventions  , en  faire  succéder  de  nouvel- 
les à celles  dont  on  avoit  acquis  la  certitude  du  succès,- 
et  augmenter  ainsi  sans  cesse  nos  succès:  mais,  ce  qui 
n’étoit  pas  le  moins  difficile,  il  fafloit  garantir  ces  ten- 
tatives des  efforts  de  la  malveillance  et  de  la  séduction  de 
l’étranger. 

Toutes  ces  considérations  déterminèrent  le  Comité  de 
salut  public  à ordonner,  par  arrêté  du  29  Vendémiaire  de. 
l’année  dernière  , que  de  nouvelles  recherches  seroiem  fai- 
tes sur  le  perfectionnement  de  divers  objets  d’artillerie  ou 
machines  de  guerre.  Le  2 Germinal  suivnnr,  il  crM .un, 
commissariat  de  trois  membres  pour  s’occuper  de  cet  otw 
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jet  avec  îe  secret  et  les  autres  précautions  convenables' ; il 
mit  à la  disposition  de  ce  commissariat  les  maisons  con- 
nues sous  le  nom  de  grand  et  petit  Meudon,  avec  leurs 
dépendances  , ainsi  que  le  terrein  Connu  sous  le  nom  de 
petit  Parc. 

,Ce  local  étoit  très -favorable  pour  recevoir  les  atteliers 
«f ouvriers,  et  faire,  sans  aucun  danger,  les  expériences 
qu’on  se  proposoit.  Le  Comité  ordonna  que  personne  ne 
pourroit  y rester  sans  sa  permission  expresse,  et  qu’il 
serok  mis  sur  la  porte  d’entrée  cette  inscription  : Etablis - 
sement  national , pour  différentes  épreuves , sous  la  surveil- 
lance immédiate  du  Comité  de  salut  public . 

Effectivement , le  Comité  ne  plaça  pas  le  commissariat 
sans  l’autorité  de  la  commission  des  armes,  excepté  pour 
ce  qui  coucernoit  les  objets  d’approvisionnement;  mais  il 
fit  rendre  un  compte  très-exact  des  opérations,  et  plu- 
sieurs membres  du  Comité  visitèrent  fréquemment  Péta- 
Missement,  afin  d’être  certains,  par  leurs  propres  yeux y 
de  tout  ce  qui  s’y  passoit, 

CONVENTION  NATIONALE. 


Extrait  des  registres  du  Comité  de  salut  public % 
du  3 Vendémiaire » 

Le  Comité:  de  salut  public  arrête  que  les  citoyens  qu’il 
a mis  en  réquisition  pour  suivre  leurs  affaires  de  com- 
merce, soit  dans  la  Commune  dé  Paris,  soit  dans  toute 
ancre  Commune,  peuvent  se  transporter  daus  les  differens 
Ueu:x  de  ■■l’intérieur  de  la  République,  où  les  appellent 
kuTs  rélations  commerciales. 

Le. présent  arrêté  sera  inséré  au  bulletin, 

Jrrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance 
de  la*  Convention  nationale  <,  du  5 Vendémiaire* 

Le  Comité,  instruit  que  dans  plusieurs  Communes  de  la 
République  quelques  citoyens  ont  élé  mis  en  liberté  ou 
détenus  iians  l’étendue  de  leurs  Communes  respectives  , 
comme  suspects , sous  le  cautionnement  personnel  d’au- 
tres citoyens,  ce’ qui  fait  croire  ù ceux  qui  se  sont  rendus 
caution,- que  leur  cautionnement  personnel  subsiste  en- 
core ; 

Le-  Coniiié  , considérant  qtie  îa  suspicion  d’un  indivi- 
du ne  peut  être  transportée  sur  la  tête  d’un  autre,  et  que 
d’ai’Héors* cette  mesure  ne  se  trouve  pas  dans  la  loi; 

Le  Comité  arrête  que'  les  individus  qui  se  sont  rendus 
oautrorpour  d^autres  citoyens  * laissés  en  liberté  sou$ 
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cette  condition,  sont  et  demeurent  déchargé?  de  leur  cau- 
tionnement personnel. 

Signés  les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale . 

Séance , du  6 Vendémiaire.  Bordas  a présenté  un  pro- 
jet de  décret,  tendant  à établir  un  mode  uniforme  de  li- 
quidation des  dettes  des  émigrés  et  clés  condamnés.  Ce 
projet  diffère  de  celui  présenté  par  la  commission  desé'rai- 
grés , en  ce  que  celui-là  exige  un  travail  préparatoire  dans 
le  District  de  l'émigré,  et  dans  celui  du  créancier,  et  que 
celui-ci  propose  une  connu  ission  centrale  à Paris,  où  abou- 
tiroient  toutes  scs  opérations,  il  a été  ajourné  à 3 jours 
sur  la  demande  de  Rutnel. 

Suite  de  la  Séance,  du  7 Vendémiaire . Les  adminis- 
trateurs et  les  sociétés  populaires  qui  ne  pensent  pas  com- 
me la  société  de  Dijon , n’envoyent  plus  leurs  adresses  à 
la  commission  de  correspondance.  Elles  les  font  passer 
aux  députés  oe  leurs  Départemens  , qui  se  chargent  de  les 
lire  eux  - mêmes  à la  tribune , ou  de  les  faire  lire  par  les 
secrétaires. 

Parmi  les  adresses  qui  ont  été  lues  aujourd’hui,  il  faut 
distinguer  celle  de  la  société  populaire  de  Niort,  Dépar- 
tement des  Deux-Seves. 

Il  semble  que  Robespierre  ait  pris  à tâche  de  punir  les 
Patriotes  de  ce  Département  d’être  restés  fideies  à la  Ré- 
publique. Ils  ont  été  accablés  de  dégoûts;  on  nepouvoit 
pas  les  poursuivre  comme  des  brigands,  mais  on-les  ac- 
ciisoit  de  correspondre  avec  eux.  Aujourd’hui  qu’ils  se 
réjouissent  avec  tous  les  vrais  Patriotes  de  la  chûte  de  ce 
scélérat,  ses  continuateurs  disent  que  la  contre- révolu- 
tion est  faite  dans  les  Départemens  de  l’Ouest.  Les  mem- 
bres de  la  société  de  .Niort  jurent  de  vivre  et  mourir  pour 
la  Liberté  et  de  rester  inviolablement  attachés  à la  répré- 
sentation  nationale. 

Le  Comité  de  législation  avoît  été  chargé  défaire  un 
rapport  sur  les  causes  qui  entravent  l’exécution  des  lois. 
La  principale  cause  des  obstacles  qui  s’opposent  à la  mar- 
che du  gouvernement,  et  sur- tout  des  administrations, 
est  dans  le  défaut  de  complètement  de  ces  administra- 
tions. Dans  tous  lés  Départemens  les  autorités  consti- 
tuées sont  abandonnées  par  des  hommes  qui  acceptent  de» 
places  ailleurs , ou  qui  en  réunissent  deux,  ou  même  plu- 
sieurs sur  leurs  têtes. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  le  décret  qui 
a été  présenté  par  Cambacérès. 

Charlier  et  Pocholle,  Représentant  du  Peuple  à Com- 
mune-Affranchie, dénoncent  un  discours , tenu  dans  la 
Société  populaire  de  cette  Commune,  et  qui  a obtenu  î es 
honneuns  de  l’impression  et  de  l’affiche.  Dans  ce  discours 
ou  dit  entr’autres  choses  Absurdes  ridicules,  que  1a 


souveraineté  résiclo’t  immédiatement  dins  les  Sociétés. po- 
pulaires. L’ô1  atetir , qui  sans  doute-  a fait  un  cours  de 
politique  tous  le  Représentant  du  Peuple  Levasseur,  a -té 
envoyé  au  Comité  de  sûreté  generale  par  CbarÜer  et  Po- 
cholle,  qui  ont  suspendu  les  .séances  de  la  Société  jus- 
qu’après Tépuration  effective  et  réelle  de  ses  membres,  et 
pour  prévenir  les  funestes  effets  de  ce  placard  infâme. 

Les  Représentans  du  Peuple  ont  publié  un  arrêté  par 
lequel  ils  disent  au  Peuple, que  les  Sociétés  populaires  ne 
sont  qu’une  fraction  du  Peuple,  et  le  prémunissent  con- 
tre la /doctrine  exécrable  que  l’on  cherche  à introduire,  en 
essayant  de  transporter  dans  les  Sociétés  populaires  la 
souverainété  du  Peuple,  dont  l’ex. refée  est  suspendu  par 
le  gouvernement  révolutionnaire  et  par  les  circonstances* 
qui  ne  permettent  pas  la  convocation  des  assemblées  pri- 
maires. La  Convention  a ordonné  l’impression  et  l’inser- 
tion au  bulletin  de  la  lettre  des  Representaps  du  Peuple  * 
Charlier  et  Pocholle. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles le  5 Sansçulottide,  Le  magistrat  de  cette  ville 
a rendu  la  réponse  suivante  à la  dépêche  du  citoyen  Le- 
clerc , adjudant  * général,  qui  annonçoit  la  v.ctoire  rem- 
portée par  l’armée  de  Sambre  et  Meuse. 

Le  magistrat  de  Bruxelles  , au  citoyen  adjudant-général 
Leclerc . 

CITOYEN, 

Encore  une  victoire  signalée;  mille  grâces  pour  votre 
bonne  nouvelle.  Les  voilà  donc  chassés  de  la  montagne 
des  Chartreux,  ces  féroces  ennemis 'de  la  Liberté.  Citoyens  , 
nous  n’admirons  plus  les  victoires  de  la  République , puis- 
que vous  savez  qu’il  est  de  la  nature  de  l’homme  de  ne 
point  admirer  ce  qu’on  voit  tous  les  jours;  et  quand  nous 
apprenons  qu’on  va  donner  un  combat  , nous  sommes 
presque  assurés  d’apprendre  le  lendemain  que  les  soldats 
de  la  Liberté  auront  cueilli  de  nouveaux  lauriers. 

Nous  aurions  souhaité  d’ordonner  ce  soir  des  illumina- 
tions; mais  la  pénurie  du  suif  a empêché  de  prendre  cette 
résolution;  les  seules  cloches  annonceront  1 s nouveaux 
triomphes  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse. 

Salut  et  fraternité. 

,( Signé ) H.  VANLATVQHFvnnvrç, 

i’impriinei u*  de  bkllegarüh  li 

Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


12.  vendemiairk,  l'an  /U.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


PRUSSE. 

T hem , le  t 6 Fructidor.  Il  paroît  qu’un  grand  mou- 
vement vient  de  s’opérer  dans  la  Prusse  méridionale.  Une 
insurrection  générale  vient  d’y  éclater. 

Le  prussien  Hundt  qui  y commande , a cru  devoir  prendre 
quelques  mesures  de  défense  sur  le  bruit  qui  s’est  répandu 
que  les  insurgés  marchoient  vers  cette  ville. 

Des  nou  velles  plus  fraiches  apprennent  que  les  Polonais  > 
poursuivant  le  cours  de  leurs  victoires,  se  sont  emparés  de 
Siradie  et  de  Lissadrom,  et  qu’ils  sont  par  conséquent  aux 
portes  de  Posnanie.  Ils  sont  aussi  entrés  dans  Klodawa  * 
et  menacent  Posen. 

Lissa,  qui  n’est  habitée  que  par  des  Allemands,  s’est 
permis  une  sanglante  résistance.  Les  habitons  ont  payé 
cher  leur  amour  pour  la  tyrannie.  La  majeure  partie  a 
péri. 

A chaque  instant  l’insurrection  prend  une  marche  plus 
rapide. 

L’armée  de  Madnlinski  vient  d’opérer  sa  jonction  avec 
les  Polonais  de  la  Prus  e méridionale. 

On  assure  que  l’on  vient  de  convoquer  une  diète  & 
Gesne. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE. 

Entrée  des  navires  pendant  la  icrc  Decade  de  Vendémiaire . 

Le  Massachussets  d’Amérique, Cap  James  Collet , deNew - 
$Qrck0  300  ton.  chargé  de  39iao<K>  livres  de  ris,  34, 000 11* 
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vres  de  farine.  — Les  Bons  amis , Danois,  Cap.  An  dre  es 
Nielscn  , de  Bergen , 40  ton.  chargé  de  90,000  livres  de  stok- 
fisch.  — Les  trois  Sœurs , idem.  Cap.  Hansen  Hoyrcy, 
idem , 40  ton.  chargé  de  harengs  blancs,  huile  de  poisson 
et  stokfisch.  — Le  fVilliam , d’Amérique,  Cap.  Samuel 
Williams,  d’ Alloua , ioo  ton.  chargé  de  fromage  , savon, 
chandelles,  huile  d’olive,  genièvre,  vin,  souliers,  cha- 
peaux et  t iles,  rélaché,  mais  requis  pour  le  compte  de  la^ 
République.  — La  Brfzey , idem.  Cap.  Intdoçk  Alexandre 
de  Copenhague , 180  ton.  chargé  de  300,000  livres  de  bled, 
5000  livres  de  savon.  ^ 

Sortie  des  navires  pendant  la  lere  Décade  de  Vendèmiare • 

La  Charmante  Sally  , Danois  , Cap.  Thomas  Thompsen  , 
allant  à Alt  on  a , 1 laiton.  chargé  de  cottes  de  tabac.  — Le 
Bachus , idem.  Cap.  Christian  Jurgensen  rà  Chrisûansand , 
97  tonneaux  , sur  soit  lest.  — U Emmanuel , Os  tendais  , 
Cap.  Mathieu  Afhett,  à Qstende , 35  tonneaux,  sur  son 
lest.  — D'Union , Danois,  Çap.  Johan  Lider  Gerden , à 
Bergen , 48  tonneaux,  chargé  d’une  partie  de  harengs  en 
rétour  , provenant  de  son  chargement  — La  Providence  , 
Danois  , Cap,  Zncharias  Nielsen , à Fhkfiord , 52  tonneaux , 
sur  son  lest. — U Espérance , Ostendais  , Cap.  Jean  Dob- 
belaer  , à Ostende , 56  tonneaux , sur  son  lest.  — Le  Peggy9 
d’Amérique,  Cap.  Benjamin  Parck  , à Hambourg  , 184.  ton- 
neaux, chargé  de  diverses  marchandises  deluxe.  — L'Au- 
rore ^ idem.  Cap.  Phineas  Hudson,  au  LIavre  Marat , 
53  tonneaux,  sur  son  lest. 

PARIS. 


Commission  de  Inorganisation  et  du  mouvement  des  armées 
de  terre . Avis, 

A compter  du  1er  Frimaire  jusqu’au  15  Nivôse  pro- 
chain, il  sera  ouvert  ù Châlons-sur-Marne,  un  examen 
au  concours  , pour  les  citoyens  qui  désirent  entrer  dans 
Parme  de  l’artillerie,  et  ils  seront  examinés  sur  l’arithmé- 
tique , la  géométrie , l’algèbre  et  son  application  à la  géo- 
métrie. 

Pour  être  admis  à ce  concours  , il  faudra  qu’ils  soient 
porteurs  d’une  lettre  d’examen,  qui  sera  adressée,  par  la 
Commission,  à chacun  de  ceux  qui,  avant  le  20  Brumai- 
re, lui  auront  adressé , 

ï°.  Leur  certificat  dp  civisme;  - 

20.  L’acte  de  leur  naissance; 

30.  Un  certificat  d’un  processeur  qui  atteste  qu’ils  po&* 
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sedent  les  principes  élémentaires  des  sciences  sur  lesquel- 
les ils  doivent  être  examines; 

40.  Et' enfin,  une  attestation  cîe  leur  Commune,  por- 
tant qu’ils  ne  sont  pas  de  la  caste  ci-devant  privilégiée, 
et  que  leurs  perc  et  fflere  n’ont  pas  émigré,  et  qu’ils  sont 
ou  étaient  de  telle  profession. 

Salut  et  fraternité. 

L.  a.  pille  , commissaire . 


Extrait  d'une  lettre  écrite  officielement  par  un  Agent  de  la 

République , au  ccmntissaiie  des  rélations  extérieures , et 

adressée  par  celui-ci  au  Comité  de  salut  public , le  3 Ven- 
démiaire , r An  II 1.  de  la  République  Française . 

Les  Anglais  se  vantent  beaucoup  qu’il  y a un  parti  qui 
travaille  pour  eux  à Paris.  Ce  sont  des  gens  appostés 
pour  jeter  des  pommes  de  discorde  au  milieu  de  la  Con- 
vention, et  pour  faire  ressusciter  cet  ancien  système  qui 
avait  tant  fait  d’ennemis  à la  France. 

Les  Anglais  disent,  et  toutes  leurs  gazettes  ne  cessent 
de  répéter  qu’il  faudra  bien  que  cette  rerreur  revienne  à 
l’ordre  du  jour,  et  que  dans  peu  on  réhabilitera  la  mémoi- 
re de  Robespierre.  C’est  la  discorde  qui  doit , selon  eux  , 
amener  cet  état  de  choses. 

S’ils  ne  parviennent  pas  à fomenter  une  dissention  à Pa- 
ris, ils  n’espèrent  plus  de  contre-révolution,  fis  se  flat- 
tent cependant  que,  dans  trois  mois,  les  Pays-Bas  seront 
tous  évacués,  et  ce  ne  doit  point  être  la  force  armée  qui 
opérera  cet  événement.  Sont -ils  fondés  dans  leurs  con- 
jectures? c’est  ce  que  j’ignore;  peut-être  qu’ils  ne  ré- 
pandent tous  eps  bruits  que  pour  ne  pas  faire  perdre  cou- 
rage aux  autres. 

Il  paraît  qu’il  y avait  un  plan  de  susciter  la  dissention 
en  Languedoc  , dans  le  Dauphiné  et  en  Provence , où  les 
Piémontais  auraient  pu  donner  des  secours.  Ce  plan  exisn 
tc-t-il  encore?  il  y a des  émigrés  qui  s’en  flattait. 

Portrait  de  y.  y . Rousseau , gravé  et  dessiné  d’après 
nature,  par  Quéverdo , grandeur  iu-4to,  orné  de  groupes 
de  meres  allaitant  leurs  nourrissons,  et  d’enfons  qui  vien- 
nent rendre  hommage  à cet  ami  de  la  vérité  et  de  la 
Nature. 

Ce  portrait  est  destiné  à orner  les  Oeuvres  de  ce  grand 
homme  ; il  est  gravé  précieusement.  Il  se  vjnd  3 liv.  en 
couleur;  en  noir  et  bistre,  2 liv.  A Paris,  chez  l’auteur, 
rue  Poupée , n°.  6 ; Section  de  Marat. 


Paiemens  à la  Trésorerie  nationale . 

Le  paiement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  six  pre* 
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mîers  mois;  iî  sera  fait  à tous  ceux  qui  seront  porteurs 
d'inscriptions  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  via- 
gères est  de  huit  mois  21  jours  de  Tannée  1793 , vieux  style. 

— instructions  sur  la  plantation  , la  culture  et  la  récolte 
du  houblon;  ouvrage  présenté  à la  Convention  nationale* 
et  renvoyé  au  Comité  d’instruction  publique;  par  le  ci- 
toyen Jacquemars,  A Paris  , chez  Fuchs  , rue  Gh-Ie- 
Cœur , nw.  28. 

- — Le  ministère  anglais  vient  de  publier  avec  beaucoup  d’em- 
phase et  d appareil  le  catalogue  des  forces  maritimes  delà 
Grande-Bretagne.  Si  on  en  croit  cet  état,  un  peu  sus- 
pect, elle  a en  ce  moment  96  vaisseaux  de  ligne,  depuis 
j 10  jusqu’à  74  canons;  10  vaisseaux  de  50  canons;  125 
frégates,  depuis  24  jusqu’à  44  canons;  et  100  bâtimens 
légers, - 

En  supposant  ce  tableau  véritable,  qu’en  faudrait  - il 
conclure,  puisque  TAngîeterre  manque  de  matelots  pour 
armer,  tant  de  bâtimens;  puisque,  malgré  ces  forces  en 
apparence  si  imposantes,  son  commerce  reçoit  chaque  jour 
des  coups  terribles  de  la  main  des  marins  français  ? La 
preuve  en  est  dans  les  Anglais  eux  - mêmes. 

Suivant  un  état  comparatif  imprimé  à Londres  , îe  nom- 
bre des  navires  marchands  pris  par  les  Français  , depuis  le 
commencement  de  ï ; guerre , excède , de  276,  le  nombre 
dç  ceux  que  les  Anglais  ont  enlevés  aux  Républicains . 

Ce  calcul  honorable  ne  doit  pas  nous  endormir.  A 
présent  que  îe  territoire  de  la  République  est  débarassé 
des  esclaves  qüî  le  soüilloient , c’est  vers  nos  frontières 
maritimes  que  doivent  se  porter  les  regards  du  gouverne* 
me  t : c’est  à la  marine  qu’il  importe  d’imprimer  ce  mou- 
vement extraordinaire  dont  quelques-uns  de  nos  ports 
près*; tirent  i’exempîe. 

On  ne  doit  pas  l’oublier:  la  manne  nationale  n’est  pas 
à beaucoup  près  au  degré  de  force  et  de  splendeur  qui  lui 
appartient  : c’est  à Taccroitre  que  tout  doit  être  consa- 
cré; car  c’est  dans  la  Manche,  c’est  dans  l’Océan  que 
nous  dicterons  à l’Europe  ta  seule  paix  qui  convienne  à 
la -République  française  , et  que  nous  signerons  l’arrêt  de 
mort  des  tyrans  conjurés  contre  nous. 

Après  que  les  cendres  de  F Ami  du  Peuple  ont  été 
déposée*  an  Panthéon  tous  les  théâtres  ont  été  ouverts 
su  Peuple.  Par-tout  on  jouoît  des  pièces  qui  pouvoient 
nourrir  son  amour  pour  la  Liberté , et  perpétuer  la  haine 
qu’il  a vouée  aux  tyrans  et  à la  tyrannie.  La  tragédie  de 
Cuillaume  Tell , et  les.  talens  des  artistes  les  plus  distin- 
gués, a voient  attiré  une  foule  immense  au  théâtre  de 
i’Egalité.  La  nouvelle  d’une  victoire  remportée  sur  les  Au- 
trichiens, avait  électrisé  toutes  les  âmes,  et  la  tragédie  & 
excité  te  plus  vif  enthousiasme..  A cette  pièce  Patriotique 
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a succédé  un  spectacle  nouveau , mais  intéressant.  C’é. 
toient  les  élèves  de  Léonard  Bourdon  , qui  associant  à 
leurs  jeux  le  célèbre  Préville,  montroient  au  public  quelle 
avoit  été  l’éducation  sous  l’ancien  régime , et  ce  qu’elle 
pouvoit  être  sous  celui  de  la  Liberté.  La  pièce  qu’ils 
ont  jouée,  ou  plutôt  donnée,  avoit  trois  actes.  Le  pre- 
mier est  une  parodie  grottesque  de  l’institution  ancienne. 
Les  deux  derniers  actes  ont  procuré  un  plaisir  vrai.  Avec 
quelle  satisfaction  le  public  a vu  ces  jeunes  gens  dans  leur 
attelier,  s’occupant  de  leurs  travaux  ordinaires!  Comme 
il  a applaudi  à leurs  jeux  militaires  , exécutés  avec  autant 
de  précision  que  pourroient  le  faire  des  hommes  long  tems 
exercés  ! 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE, 

Le  5 Vendémiaire . A.  S.  Picot,  né  à Mainville laFolie. 
P.  F.  Buchon  la  Tour,  né  à Versailles.  J.  B.  Couvin, 
né  à.  libre  ville  ci-devant  Charleville.  L.  Dantremeuse,  né 
audit  lieu.  J.  IL.  Barré,  né  à Dune-sur-Loire.  J.  Fossey, 
11‘é  à Méricourt.  M.  Philippe,  femme  Jaboulai , né  à Com- 
mune Affranchie.  A.  Jacquesson , né  à Conciles.  S.  Bou- 
genot , né  à Villeneuve  sous  Chasny , ont  été  acquittés  et 
mis  en  liberté. 

A.^  M.  Caiscnac,  né  à Nismes.  M.  A.  C.  Breton, 
femme  de  Caisenac.  J.  B.  Perret  Maisonneuve,  né  à 
Pinthièvres,  ont  été  acquittés,  mais  seront  détenus  comme 
suspects,  en  vertu  de  la  loi  du  17  Septembre. 

G.  Paris,  né  à Brumeur,  a été  condamné  à 4 années 
de  galeres  et  à être  exposé  aux  regards  du  Peuple  sur  la 
place  de  Grevés. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Le  libraire  Poincot  demande  à être  autorisé  à prendre 
copie  des  manuscrits  de  Jean  Jacques , pour  compléter  la 
collection  qu’il  imprime  des  œuvres  de  ce  grand  homme. 

Renvoi  au  Comité  d’instruction. 

U11  membre  donne  connoissance  du  généreux  dévoue- 
ment d’une  Négresse  qui , en  apprenant  le  départ  de  son 
fils  pour  la  France,  lui  écrit;  Si  tu  tombes  entre  les  mains 
des  royalistes  , souffres  plutôt  la  mort  que  d’accepter 
leurs  propositions  , tu  es  mon  seul  fils  sur  la  terre,  mais 
pour  la  Liberté,  je  te  sacrifie. 

Fourcroy  fait  adopter  un  projet  de  décret  sur  l’établis- 
sement de  l’école  centrale  de  travaux  publics;  après  quoi 
il  propose  de  charger  Elie  Lacoste  de  la  surveillance  de 
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la  manufacture  d’armes  de  Tulles,  dont  les  travaux  se 
sont  rallentis  depuis  ie  départ  du  Représentant  qui  etoit 
auprès  d’elle. 

Chemier  rend  compte  des  entraves  qüe  le  Comité  d’in- 
struction publique  rencontre  dans  sa  marché.  Il  est  pé- 
niblement affecté  en  comparant  la  grandeur  fêtes  na- 
tionales à la  Foiblesse  de  leur  célébration.  11,  dirque  les. 
arts  sont  paralysés  , les  taiens  rébutés  par  le  dédain; 
qu’il  n’y  a nul  monument  durable  , nulle  inscription  où  le 
goût  et  la  langue ‘française  ne  soient  également  dégradés; 
que  la  plupart  des  plans  sont  bisarres  sans  originalité  , 
durs  sans  énergie  , monotones  sans  unité  ; que  les  fêtes 
en  général  n’ont  pas  le  caractère  auguste  qui  leur  convient, 
parce  que  des  émules  des  censeurs  royaux  ont  étouffé  pres- 
que en  tout  les  germes  de  liberté;  parce  que  des intrigans 
calomnient  avec  bassesse  les  hommes  de  mérite  et  qu’un 
grand  nombre  de  taiens  sont  enfouis  dans  l’obscurité.  Il 
est  tems,  ajoute- 1 -il , qu’on  puisse  avoir  du  génie  im- 
punément: le  génie  a besoin  de  la  liberté,  comme  la  li- 
berté a besoin  du  génie.  Cependant  , comme  dans  un 
délai  dé  cinq  jours  il  est  impossible  de  créer  des  chefs- 
d’œuvre,  je  vous  propose  de  décréter  que  l’institut  na- 
tional de  musique  célébrera  * Décadi  prochain,  dans  le  jgr- 
din  national,  les  victoires  de  la  République  et  l’évacua- 
tion de  soir  territoire*  par  des  chants  civiques;  que  le 
président  annoncera  au  Peuple  cette  évacuation  ; qu’il  y 
aura  des  orchestres  au  jardin  national,  aux  Champ -Eiy- 
sées,  et  sur  remplacement  de1  la  Bastille,  pour  animer  les 
danses*  et  que  le  soir  tous  les  spectacles  joueront  de  par 
et  pour  le  Peuple. 

Ce  projet  ailoit  être  adopté;  mais  Louchet  fait  remet- 
tre la  fête  au  30  Vendémiaire,  afin  qu’elle  puisse  être 
célébrée  le  même  joui*  dans  toute  la  République. 

Bourdon  de  l’Oise  et  Merlin  de  Thionville  présentent 
des  vues  particulières  sur  les  fêtes  nationales  en  général. 
Elles  sont  renvoyées  au  Comité  d’instruction  publique. 

C A L A I S. 


Sortis , 'h  9 FentUttihiire*  LeBrick  améfîcahr/d?  Geor. 
0 WtWém  , Cap.  Na  t ha  me  1 Pèarce , de  relâche.  — Le 
Brick  la  ètiphià  , d’&îtetm , Gap.  Martin  Fend  Sdiéef. 

Decouverte  du  Cap  Blanc  k neuf  Fendéfàiaire. 

Au  levhr  du  Soleil  noos  ayons-  eu  conhoîssance  dans  l’Est- 
Nord  - Est  ÿ A la  distante  de  8 lieues  * de  Ï’escadïc  MoL 
landaise* 


Sur  les  sept*  heures  et  demie  du  matin , nous  avons  décou- 
vert deux  grands  Pinkres  anglois  et  quatre  brigantins,  ve- 
nant de  l’Çhiest,  faisant  route  sur  l’Est,  longeant  les  cô- 
tes d’Anglctrerie. 

A cinq  lieues,  ou  environ,  de  distance,  nous  avons ap- 
perçu  dans  l’Ouest- Nord  - Ouest  , une  Corvette,  faisant 
route  sur  PE<t,  ainsi  que  deux  autres  bâti  mens  û trois 
mats,  cmgRtnt  à l'Ouest.  Pendant  toute  la  journée , nous 
avons  eu  eu  vue,  dans  I Est-Nord-Est,  à la  distance  de 
sept  à huit  liens,  six  bâtimens , dont  un  étoit  un  vaisseau 
de  ligne , trois  frégates  et  deux  corvettes , cinglant  au  Nord; 
le  vent  a l Esc  Nord -Est  et  presque  calme. 

ESPRIT  PUBLIC. 


Précis  sur  la  mort  héroïque  de  Peisony , Patriote  victime 
par  jugement  de  P infâme  tribunal  populaire  des  sections: 
rebelles  de  Toulon , remis  tiu  Représentant  du  Peuple 
Je^n-bon-Saint-Àn.lré  , par  l'un  de  ses  camarades  d'in- 
fortune , et  certifié  par  des  témoins  oculaires . 

Peisany,  jeune  homme  de  vingt  ans , cordonnier  de  pro- 
fevssion,  avoit  manifesté,  depuis  l’origine  de  la  révolution , 
cet  amour  brûlant  de  la  Liberté  qu’on  ne  trouve  que  dans 
des  hommes  d’une  imagination  ardente,  quoique  estropié 
au  point  de  ne  pouvoir  marcher  sans  le  secours  d’une  bé~ 
qui. le,  il  ne  laissoit  échapper  aucune  occasion  de  signaler 
Sa  haine  pour  les  aristocrates , s’il  falloit  les  combattre  à main 
armée  , et  plus  d’une  fois  cela  étoit  arrivé  dans  Toulon  ; 
il  marchoit  toujours  en  avant,  et  nul  ne  les  connoissoit 
mieux  que  lui. 

La  contre  révolution  arrive.  Peisany  est  bientôt  arreté, 
traduit  dans  les  cachots.  L’infâme  tribunal  érigé  par  les 
sections,  le  condamne  à f être  pendu.  Un  prêtre  fanatique 
vient  l’exhorter  à mourir  dans  la  foi  de  ses  pères.  Il  re- 
pousse ce  ministre  de  l’hypocrisie  et  du  mensonge.;  celui- 
ci  insiste.  Eh  bien  ! lui  dit  Peisany , je  consens  â t’entendre  , 
si  tu  obtiens  des  juges  qu’on  me  laisse  voir  les  camarades 
que  j’ai  laissés  dans  le  cachot!  Le  prêtre,  sort,  et  dans 
l’instant,  il  vient  lui  annoncer  qu’il  le,  peut.  Peisany  court 
au  cachot,  et  dit:  Mes  ami$?  ne  soyez  point  inquiets , si 
vous  ne  me  voyez  point  revenir , je  vais  danser  la  cannagno - 
le  ; mais  qu'importe  ? l'armée  Républicaine,  est  là  , les  Pa- 
triotes seront  vengés , la  République  sauvée . Ou  le  retire 
pour  le  conduire  au  supplice:  arrivé  au  lieu  de  l’cxécn- 
tion,  on  veut  l’avilir  aux  yeux  d’une  multitude  égarée: 
crie , vive  le  roi  , lui  dit-on,  nous  allons  demander  grâce 
pour  foi.  Un  tron  de  diou  vou  cuéré , s’écrie  Peisany.  je 
n’emporte  en  mourant  que  le  regret  de  n’être  pas  pemîii 
avec  un  cordon  tricolor. 
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.BULLETIN  DES  PAYS-BAS.’. 

Bruxelles  , le  S Vendémiaire.  L’armée  de  Sambre  et 
Meuse  commandée  par  ie  brave  Jourdan,  poursuit  sans 
relâche  les  Autrichiens  , qui  continuent  leur  retraité  sur 
Je  Rhin,  avec  autant  de  précipitation  que  de  prudence . 
Déjà  les  troupes  Républicaines,  après  s’être  emparées  de 
Berghem  et  Juliers,  ont  passé  la  rivière  de  la  Roere,  et 
sans  perdre  un  seul  instant  de  repos,  elles  ont  d’abord 
continué  leur  marche  victorieuse  vers  Cologne  , qui  pro- 
bablement, sera  d’ici  à peu  de  jours  au  pouvoir  des  ar- 
mées françaises.  11  paroit  suivant  toutes  les  apparences  , 
que  le  projet  des  généraux  Républicains , est,  de  réunir 
sur  le  Rhin  la  majeure  partie  des  armées  de  Sambre  et 
Meuse , du  Nord  et  du  Rhin , afin  de  côtoyer  ensuite 
cette  rivière  vers  Dusseldorf  et  YVezel,  et  de  pénétrer 
dans  Pintérieurl  de  la  Hollande , par  la  Gueldre  et  la  pro- 
vince d’Utrecht.  Ce  hardi  projet  , est  à peu  près  le  mê- 
me que  celui  qui  fut  exécuté  sous  Louis  XIV , par  Tu- 
renne.  Coudé  et  Luxembourg,  les  trois  plus  habiles  gé- 
néraux de  ce  tems-là,  avec  cette  différence  , qu’ils 
n’avoient  à combattre  que  quelques  milices  Hollandaises  peu 
aguerries  , et  que  les  généraux  de  la  République  fran- 
çaise , ont  de  nombreuses  armées  à combattre  , dont  les 
troupes  qui  les  composent,  ont  même  passé  pendant  long- 
terns  pour  être  les  meilleures  de  l’Europe.  Quant  au 
siège  de  Maestricht,  les  travaux  préparatoires  se  conti- 
nuent avec  mie  activité  incroyable  ; de  toutes  parrs , une 
énorme  quantité  de  grosse  artillerie,  de  bombes,  boulets 
etmunitions de  guerres,  de  toutes  espèces,  se  rendent  de- 
vant cette  forteresse  pour  la  réduire. 

Aujourd’hui  il  est  passé  par  cette  ville,  une  énorme 
quantité  d’artillerie,  de  poudre  et  de  munitions  de  guer- 
re de  toutes  espèces,  escortés  par  un  bataillon  d’infante- 
rie; tous  ces  divers  objets  se  rendent  devant  Maestricht. 

Le  nouveau  magistrat  s’occupe  avec  activité  , à remet- 
tre ‘l’ordre  dans  les  parties  de  son  administration  , excessi- 
vement négligées  par  les  anciens  officiers  municipaux. 
Différentes  ordonnances  viennent  d’émaner  depuis  peu  de 
jours,  afin  de  mettre  un  frein  à la  cupidité  des  boulan- 
gers et  des  bouchers  de  cette  Commune,  qui  employent 
toutes  sortes  de  moyens  pour  refuser  les  assignats.  Déjà 
le  tribunal  criminel  à condamné  à des  peines  pécuniaires 
plusieurs  de  ces  mauvais  citoyens. 

De  l’imprimer  ie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


•Y 


COURIER  de  CALAIS. 


13.  VENDEMIAIRE,  l'an  III,  de  la  République  Française  h 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


JD  A N E M A k C K. 

( Copenhague , le  14  Fructidor,  Les  commissaires  de  la 
Banque  viennent  d’annoncer  que  les  billets  de  confiance 
alloient  être  retirés  de  la  circulation  et  remboursés. 

Cette  opération  fait  honneur  au  bon  ordre  qui  règne  dans 
les  finances  du  Danemarck,  et  est  très-favorable  au  crédit 
de  ce  gouvernement. 

Une  commission  a été  nommée  pour  chercher  les  moyens 
de  construire  des  canaux  dans  l’intérieur  de  l’îledeFuhen  , 
propres  à faciliter  le  transport  des  marchandises.  Cette 
isle  manque  de  rivière  navigable. 

ÉCOSSE. 

F 

D'Edimbourg , le  25  Août.  Ce  matin  sont  entrés  dans 
la  rade  de  Leith,  11  vaisseaux  de  guerre  russes.  On  croie 
que  c’est  cette  même  flotte  qui  a mis  à terre  à Berwick 
un  officier  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à Londres* 
On  pense  qu’elle  est  destinée  pour  la  mer  du  Nord,  eC 
qu’ainsi  elle  ne  fera  pas  un  long  séjour  dans  cette  rade* 

ANGLETE  RRE. 

Londres , le  2 Septembre,  On  s’attend  tous  les  iours  \ 
Voir  sortir  la  grande  flotte,  et  d’autant  plus  , que  le  signai 
a été  donné.  La  ligne  doit  être  formée  de  57  vaisseaux  ; 
mais  d’autres  présument  qu’il  n’en  sortira  que  50  des  nô- 
tres , accompagnés  de  5 vaisseaux  portugais. 

Les  matelots  avoient  jusqu’ici . à bord  , des  femmes 
qu’ils  appelaient  leurs  épouses  : l’amiral  l lowe  a donné 
ordre  à toutes  ces  femmes  de  se  retirer;  ce  qui  nous  fait 
croire  qu’il  ne  tardera  pas  à appareiller.  — Les  Portugais 
doivent  former  un  détachement  à part . de  maniéré  ccpen- 
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danî  qu'ils  puissent  entrer  dans  la  ligne  , si  les  circonstan- 
ces l'exige  n t. 

Huit  vaisseaux  de  ligne  doivent  se  rendre  â Gibraltar 
incessamment.  Ils  relèveront  un  nombre  égal  de  nos  vais-* 
seaux  dans  la  Méditerranée;  les  remplacés  reviendront  en 
Angleterre.  . . 

P A R I 5v. 


L'Orateur  du  Peuple  annonce  dans,  le  dernier  numéro 
de  sou  journal  -,  que  des  Anglais  y-  conduits- par  lés  ci-de- 
vant marquis  de  Beaumanoir,  et  ducs  de  Large  et  de  Bou- 
lai n vil  lier  , plénipotentiaires  envoyés  par  les  frères  de  Ca- 
pot , ont  débarqué  dans  la  Vendée;  nous  ignorons  si  F ré- 
ron  a des  instructions  sûres  sur  eeite  descente:  quoiqu’il 
en  soit,  cette  invasion.,  si  elle  existe , ne  doit  point  alar- 
mer; elle  servira  tir  contraire  à donner  un  nouvel  éclat 
aux, àrnies  et  aux;  triomphes  de  la  République.  Le  Patrio- 
tisme et  l'amour  sacre  de  la  Libellé  , animent  et  djilgçn?! 
tous  les  citoyens- du  Département  de  l’Ouest  ;'  ils  s’arme- 
ront potîr  repousser  cette  invasion  , et  pour  combattre  dé 
lâches,  brigands  qui  se  débordent  sur  notre  territoire  , pour 
incendier  les  villes  tt  tes  campagnes  , et  pour  en  massacrer 
les  habit-ans.  La  République  a une  «armée  formidable  dans 
ces  contrées;  elle  est  commandée  par  imî  général,  qui 
joint  l’habileté  au  courage:  le  Comité  de  salut  public  s’oc- 
cupe à augmenter  ces  moyens  de  force  et  de  résistance  r 
qui  doivent  anéantir  les  rebelles,  terminer  la  guerre  désas- 
treuse de  la  Vendée , et  détruire  ce  cancer , sans  cesse  re- 
naissant, qui  ronge  le  sein  de  la  République-. 

Le  citoyen  Souslavie,  résidant  de  là  République  à Ge- 
nève, a été  arrêté  et  conduit  à Paris  dans  une  maison 
d’arrêt. 

Le  8 Vendémiaire . La  réduction  des  Comités  révolution- 
naires de  Paris  au  nombre  de  12,  a eu  lieu  ces  jours  der- 
niers. Les  nouveaux  Comités  sont  en  exercice. 

Voici  comment  on  s’ÿ  est  pris  pour  les  former:  le  Co- 
mité de  sûreté  générale  a ni  and  é .les  Comités  civils  des  48* 
sections  , et  les  a chargés',  sur  leur  responsabilité,  de 
choisir  dans  leurs  sections  respectives , cinq  citoyens  con- 
nus par  leurs  vertus , leur  mérite  et  leur  patriotisme.  Ces 
cinq  citoyens  choisis , on  les  a mandés , et  on  les  a char- 
gés , sur  leur  responsabilité  aussi,  de  choisir  parmi  eux 
tes  trois  qu’ils  croiroient  les  plus  dignes  des  fonctions  qui 
allojfent  leur  être  attribuées.  Ainsi  chaque  section  ayant, 
fourni  trois  citoyens,  chacun  des  12  nouveaux  Comités* 
révolutionnaires  est  composé  de  12.  membres* 
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CONVENTION  NATIONALE 


Séance , du  8 Vendémiaire . Le  Représentant  du  Peuple 
l'Oflkinl  a accusé  Carrier,  d’avoir  fait  égorger  800  brigands 
de  la  Vendée  quî,  sur  la  fui  d’une  amnistie,  avoieut livré 
leurs  armes  et  a voient  prêté  le  serment  de  fidélité  à la  Ré- 
publique, et  qui  s’étoient  comportés  comme  de  bons,  ci- 
toyens. Il  l’a  accusé  d’avoir  fait  noyer  deux  jeunesenfans  , 
tous  prétexte  qu’ils  se  rapne'îeroient  un  jour  le  sort  de 
leurmere,  et  qu’ils  devîendroient  Jes  ennemis  les  plus  irré- 
conciliables de  la  République. 

Carrier,  au  lieu  de  répondre  aux  faits  qui  lui  étoient 
imputés,  a promené  la  Convention  dans  la  Vendce’  et 
après  avoir  fait  l’ignominieuse  histoire  de  ce  qui  s’y  est 
fait  pendant  le  séjour  qu’il  y a fait,  il  a parlé  de  son  état 
actuel;  et  il  a dit  que  30,000  brigands  menaçoient  la  ville 
de  Nantes,  qu’ils  avoient  égorgé  plus  de  800  défenseurs 
de  la  Patrie  , dont  un  bataillon  entier  de  Paris.  On  a rap- 
pelle Carrier  à la  question,  à sa  propre  justification.  Alors 
il  s’est  contenté  de  nier  tons  les  faits,  il  uvoit  interpellé 
Merlin  de  dire  sur  ce  qu’il  savoit  sur  les  800  brigands 
égorgés  à Montaigu.  Merlin  a attesté  regorgement;  il  n’a 
pas  dit  que  Carrier  en  fût  l’auteur;  mais  il  a dît  que,  s’il 
«voit  été  Représentant  dû  Peuple  à cette  époque  dans  la 
Vendée  , il  u’auroit  pas  souffert  une  pareille  horreur  , ou  du 
moins’,  elle  ne  seroit  pas  restée  impunie. 

Après  le  discours  de  Carrier,  Merlin  de  Thionville, 
a déclaré  qu’à  Montaigu  , lors  du  brigandage  des  gé- 
néraux , il  rallia  à la  République  vingt  Communes , qui 
se  battirent  ensuite  contre  les  brigands  ; mais  qu’aussi- 
tôt  après  son  départ,  elles  furent  égorgées.  Il  ne  sait 
par  quel  ordre  ; mais  il  ajoute  , que  lui  Représen- 
tant du  Peuple  , s’il  eût  été  là  , il  n’auroit  pas  souf- 
fert une  telle  infamie.  Il  regarde  le  tableau  fait  par  Car- 
rier sur  l’état  de  la  Vendée,  comme  faux.  Je  sais, 
s’écrie- 1 - il , que  depuis  qu’on  a voulu  ramener  le  systè- 
me de  terreur,  une  foule  d’hommes  craignant  l’échafaud, 
s’y  sont  réfugiés  ; mais  le  Comité  de  salut  public  a pris 
de  véritables  mesures  pour  terminer  cetre  guerre  „ qui 
certes  ne  menacera  plus  la  Liberté.  (Non  , non  , s’écrie- 
t-on  !) 

Duroi  dit  que,  se  trouvant  au  Comité  de  salut  public. 
Carrier  y vint  faire  part  de  ses  alarmes  Le  Comité  mieux 
informé  que  lui,  lui  dit  qu’elles  étoient  fausses.  Je  lui 
observai  de  mon  .côté , ajoute  Duroi , qu’il  devoit  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  répondre  aux  faits  graves  donc 
il  étoit  inculpé.  Duroi  conclut,  en  disant  qu’il  n’a  fait 
cette  déclaration  , qu’afin  que  ce  qu’a  annoncé  Carrier 
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$ur  l'état  actuel  rîç  la  Vendée,  ne  puisse  donner  d’in- 
quiétude. 

Un  autre /membre  parle  ensuite  des  Généraux  traîtres 
qui  ont  réorganisé  cette  guerre.  Le  général  Turreau, 
n’ayant  plus  rien  à faire,  lorsqu’il  ne  restoit  plus  de  bri- 
gands, a divisé  son  armée  en  douze  colonnes,  Jesa  fait 
porter  sur  douze  points,  où  elles  ont  tout  égorgé  et  pillé. 
{Mouvcmens  d’horreur.)  Sous  les  yeux  mêmes  des  Repré- 
sentai du  Peuple  , on  souffroit  des  soldats  porter  au 
bout  de  leurs  piques  desenfansau  berceau.  (Grand  bruit.) 
On  fusilloit  les  officiers  municipaux  en  éçharpe;  on  faisoit 
yefîuer'  des  bleds  derrière  l’armée,  et  on  les  livroit  aux 
flammes.  On  demande  à grands  cris  quels  étoient  les  dé- 
putés qui  étoient  là.  Ce  membre  dit  que  c’étoit  Hentz  et 
Francastel;  Carrier  étoit  alors  à Nantes.  J’ai,  reprend 
|e  même  membre,  dénoncé  ces  horreurs  $ mais  on  m’a 
dit  que  j’étois  le  protecteur  des  brigands,  un  alarmiste, 
etc.  Quant  aux  brigands  actuels;  ce  sont  des  gens  sans 
aveu , parmi  lesquels  se  trouvent  des  héros  de  50,0  livres, 
des  déserteurs  ; mais  le  Comité  a pris  des  mesures  telles  , 
qu’ils  ne  subsisteront  pas  long-tems.  Laignelot  parle  sur 
ce  sujet  avec  beaucoup  d’énergie.  Il  témoigne  son  indi- 
gnation de  ce  qu’on  a osé  dire  à la  tribune  que  cette 
guerre  étoit  finie,  tandis  qu’elle  n’avoit  jamais  été  plus, 
forte.  Il  pense,  comme  les  autres  membres,  que  c’est  Je 
-système  dévastateur  dont  ont  s’est  servi , qui  a perpétué 
çette  guerre.  Il  déclare  que,  quand  il  a été  envoyé  dans 
la  Vendée,  il  a vu  les  paysans  lui  tendre  les  bras  et  l’en-, 
tourer,  lorsqu’il  leur  donnoit  des  paroles  de  paix.  Quand 
ils  demandoiçnt  du  pain,  on  brûloir  les  grains,  et  Carrier 
disoit;  là  ou  il  ne  doit  pas  rester  un  homme,  il  ne  doit 
pas,  rester  un  grain  de  bled.  Les  troupes  arrivées  du. 
Nord,  pour  terminer  réellement  çette  guerre,  furent  dé- 
nuées. de  tout. 

Je  revins  à Paris , et  je  dis  que  c’étoit  par  une  juste 
Sévérité  et  par  humanité  que  pouvoît  se  terminer  cette 
guerre,  Carnot  me  dit  que  cela  étoit  dans  son  cœur; 
mais  il  était*  impuissant,  Hentz  et  Francastel  vouloient. 
tout  brûler  et  détruire;  il  avojt  été,  arrêté  de  brûler  soix- 
ante Communes. 

je  fus  rappellé  dans  la  Vendée.  Ce  funeste  projet  n’eut, 

frint  lieu.  Deux  Communes  cependant  furent  brûlées. 

h bien!  j’ai  vu  ces  braves  campagnards  dont  on  violoiV 
«pu.  massacroit  les  femmes,  dire:  ce  n’est  pas  là  ce  que 
veut  la  Convention.  (LaConvention  s.e  leve  spontanément.), 
j’ai  vu  ces  hommes  se  retirer  dans  les  ‘bois  où  ils  bâtis-, 
soient  des  cabanes.  On  a dit  que  Dubois  - Crancé  a cher-, 
çh.é  à ?llumter  la  guerre  civile  dans,  ces  contrées  , e,t  je; 
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dois  dire  qu’il  îi  arrêté  la  guerre  civile,  en  faisant  partir 
plus  de  40,000  jeunes  gens  en  réquisition.  Laignelot 
déclare  que  cette  guerre  s’est  rallumée  à l’époque  de  la 
conjuration  de  Robespierre;  dans  ces  jours -là  on  battoir 
la  générale  dans  ces  contrées;  l’Anglais  devoit  faire  en 
même  tems  un  débarquement.  Laignelot  termine  en  di- 
sant, que  pour  terminer  cette  guerre,  il  faut  y envoyer 
des  Représeutans  vertueux , probes  et  humains , et  re- 
nouveller  les  Autorités  constituées , qui  sont  farcies  d’agens 
de  Robespierre. 

Carnot  dit , que  toujours  dans  le  Comité  il  a opiné  con- 
tre ce  système  désastreux  , et  il  en  atteste  tous  ses  collè- 
gues; mais  il  étoit  obligé  de  se  soumettre  à la  majorité, 
et  aussi -tôt  après  la  chûte  des  Catilinas , cet  affreux  sys- 
tème a été  détruit. 

Merlin,  de  Thionville:  je  déclare  à h Convention  que  , 
quand  on  a suivi  les  plans  de  Carnot,  on  a toujours  été 
vainqueur;  mais  que  , quand  on  s’en  est  départi , on  a tou- 
jours été  battu. 

Carnot  annonce  pour  tranquiliser  la  Convention  , que 
cette  guerre  sera  bientôt  terminée.  Il  y a dans  la  Vendée 
40,000  hommes  de  troupes  Républicaines;  à l’armée  des 
côtes  de  Brest,  60,000  , et  à celle  de  Cherbourg,  15,000. 
(Applaudi.) 

Carrier  veut  parler.  (De  violens  murmures  lui  ferment 
la  bouche.) 

Delaunai  donne  lecture  d’une  lettre  qu’il  vient  de  rece- 
voir de  Saunnir.  ,,  Quelle  différence,  lui  écrit-on,  en- 
tre les  Représeutans  qu’on  vient  de  nous  envoyer,  et  les. 
égorgeurs  dont  on  nous  a délivrés  ! Ceux-ci  n’apportoient 
que  l’effroi,  les  autres  parlent  en  freres;  ils  s’attachent  à 
nos  cœurs.  Déjà  depuis  la  cinquième  Sans-culotide , les 
brigands  ont  été  battus  et  on  leur  a tué  deux  cens  hom- 
mes. (Vifs  applaudissemens.) 

Billaud-Varennes  déclare  que  le  Comité  de  salut  public 
a toujours  été  opposé,  à ce  système  affreux.  (Violens  mur- 
mures.) Billaud  adjure  Carnot.  — Carnot  déclare  qu’il 
est  vrai,  que  Billaud  a toujours  été  contraire  à ce  plan  exé- 
crable. Cette  séance , ajoute  Carnot , est  une  victoire 
remportée  sur  les  brigands.  (Vifs  applaudissemens.') 

Cambon  a annoncé  officiellement  l’arrivée  à la  trésorerie 
nationale  , le  5 du  mois  , de  29  chariots  chargés  de  mon- 
noies  d’or  et  d’argent,  françaises  et  étrangères,  et  de  lin- 
gots , produit  d’une  partie  des  contributions  levées  sur 
18  villes  de  la  Belgique  , et  montant  à la  somme  de 
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La  totalité  des  sommes  imposées  sur  ces  dix  huit  villes 
de  la  Belgique,  est  de  soixante  millions  deux  cent  quatre- 
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vingt  • dix  mille  huit  cent  soixante  quinze  livres;  les 
sommes  payées  s’élèvent  à quatorze  millions  quatre  cent 
quarante  sept  mille  trois  cent  soixante  neuf  livres.  Bruxel- 
les et  Ath  sont  les  seules  villes  qui  se  soient  libérées  en- 
tièrement. Quelques-unes  ont  donné  des  à-ccmptes,  les 
autres  n’ont  encore  rien  payé. 

Parmi  les  dépouilles  du  petit  tyran  de  Trêves  , on 
remarque  le  trône  électoral  que  l’on  a envoyé  au  creuset 
national  pour  le  purifier. 

Un  membre,  organe  des  trois  Comités  de  salut  public, 
de  sûreté  générale  et  des  colonies,  a fait  adopter  un  projet 
de  décret, portant  création  d’une  commissiondeneuf mem- 
bres , pour  examiner  l’affaire  des  colonies. 

Dufay , l’un  des  députés  de  Saint-Domingue , a commu- 
niqué à la  Convention  les  nouvelles  de’ce  pays,  qui  lui 
sont  parvenues  par  la  voie  des  Etats-Unis  de  l’Arêérique. 

L’infortunée  ville  du  Cap  , dont  la  brave  garnison  est 
commandée  par  Villat,  se  soutient  toujours  contre  les  An- 
glais , et  les  Colons  révoltés.  La  petite  armée  du  port  de 
Paix,  commandée  par  le  général  Lavaux  , a repris  plu- 
sieurs postes,  et  chassé  les  Anglais  de  presque  tonte  la 
partie  du  Nord.  Elle  a fait  200  prisonniers  français  et 
quelques  anglais.  - 

La  Convention  n’a  pas  cru  devoir  ordonner  l'insertion 
de  ees  nouvelles  au  bulletin,  avant  que  le  Comité  de  gou- 
vernement en  ait  garanti  l’authenticité. 

La  Société  populaire  de  Cassis,  district  de  Marseille  * 
observe  que  la  pêche  est  le  seul  commerce  de  cette  Com- 
mune, qui  alimente  en  même  temps  les  Communes  voisi- 
nes , et  fournit  d’excellens  marins  à la  République. 

Elle  demande  qu’il  soit  permis  aux  pêcheurs  de  pêcher 
pendant  la  nuit,  mais  sous  la  surveillance  des  Autorités 
constituées,  afin  d’empêcher  des  abus  qui  ont  pu  donner 
lieu  à la  défense  qui  leur  avoit  été  faite.  (Renvoi  au  Co- 
mité de  salut  public.) 

Grégoire,  organe  du  Comité  de  salut  public,  soumet 
à la  Convention  des  observations  sur  les  arts  libéraux  et 
méchaniques  ; il  est  d’avis  de  rectifier  cette  dénomina- 
tion; il  croit  que  la  division  naturelle,  est  celle  qui  clas- 
seroit  les  arts  sous  la  , qualification  d’arts  méchaniques; 
et  intellectuels;  il  rapproche  l’utilité  de  chacune  de  ces 
espèces  ; il  pense  que  celui  qui  a trouvé  le  moyen  d’ar- 
rondir un  tonneau,  a rendu  plus  de  services  à l’huma- 
nité, que  celui  qui,  long- teins  après,  nous  a donné  la 
Henriade.  ♦ 

Le  but  du  discours  de  Grégoire  est  la  création  d’un 
conservatoire  pour  les  arts  et  métiers. 

L’orateur  entie  dans  uns-  digression  savante  sur  la  né- 
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cessité  de  faire  construire  un  Télescope  h.  la  manière  d’Her- 
rebelle;  au  defaut  de  cette  construction,  il  est  possible, 
dit -il,  que  plus  d’un  de  nos  vaisseaux  périsse;  il  termi- 
ne par  un  projet  de  décret  en  douze  articles  ,sur  l’établis- 
sement d’un  dépôt  de  machines , d’outils  , de  modèles  et 
de  descriptions , etc. 

L’Assemblée  a ordonné  l’impression  de  ce  discours  et 
l’ajournement. 

Suite  du  Rapport  de  roijert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (plans  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  P An  II.) 

Vous  voulez  que  l'on  vous  rappelle  ce  que  la  France  a 
fait , ce  quelle  a souffert  pour  arriver  à cette  derniere 
époque.  Vous  donnerez  une  idée  sublime  du  prix  que 
l’on  doit  attacher  à la  Liberté,  et  du  courage  et  de  la  con- 
stance des  Français , lorsque  vous  transmettrez  à la  pos- 
térité, et  que  vous  révélerez  à toutes  les  Nations  , que  la 
France,  abandonnée  h ses  seules  ressources,  a tout  créé 
pour  sa  défense,  qu’elle  a étendu  et  développé  ses  res- 
sources; que  dans  la  disette  et  la  pénurie  , elle  s’est  im- 
posé les  privations  les  plus  pénibles  ; que  la  vieillesse 
a remplacé  dans  les  ateliers  la  jeunesse  qui  allait  com- 
battre. 

Les  arts  de  la  guerre  ont  occupé  tant  de  bras , ont 
enlevé  un  si  grand  nombre  de  citoyens  aux  autres  arts, 
que  i’on  appréhendait  que  l’agriculture,  le  commerce , les 
fabriques,  ne  fussent  abandonnés.  Les  Français  ont  trou- 
vé des  ressources  dans  leur  activité.  Un  travail  soutenu 
nous  a préservés  des  malheurs  que  l’on  avait  tant  de  rai- 
son de  craindre.  Jamais  on  iVavait  cultivé  et  ensemencé 
une  sï  grande  étendue  de  terres  Le  sol  de  la  France  a 
été  couvert  des  productions  les  plus  variées.  Nulle  por- 
tion de  terrain  n’a  été  négligée.  Quelques  contrées , frap- 
pées de  stérilité,  dépouillées  avant  le  tems  de  leurs  récol- 
tes , ont  soumis  à la  plus  cruelle  épreuve,  l’activité  de  cul- 
tivateur, et  ont  présenté  le  spectacle  de  l’homme  aux  pri- 
ses avec  la  Nature,  pour  réparer  ses  désastres.  Tant  de 
soins  et  de  travaux  ont  été  sans  succès:  mais  vous  saurez 
porter  dans  ces  lieux  des  secours  proportionnés  à tant  de 
pertes , et  à des  besoins  si  pressans  et  si  multipliés. 

Combien  de  professions  utiles  ont  été  négligées?  com- 
bien d’ateliers  et  de  manufactures  sont  restés  déserts?  Ce- 
pendant les  travaux  et  les  efforts  d’un  petit  nombre  de  ci- 
toyens ont  suffi.  L’on  a moins  dû  s’apercevoir  de  la  di- 
minution de  tous  les  objets  de  consommation,  que  s’éton- 
ner de  voir  le  Peuple  entier  dans  le  mouvement  et  l’agita- 
tion que  les  circonstances  commandaient , et  un  petit  nom- 


bre  de  citoyens  appliqués  et  laborieux  remplacer  la  majV 
rité  de  la  Nation  dans  les  arts  sédentaires,  et  offrir  à la 
consommation  les  objets  indispensablement  nécessaires. 

Ce  qui  doit  fixer  particulièrement  l’attention , c’est  cette 
raison  sublime  du  Peuple  qui  s’est  imposé  tant  de  priva- 
tions, qui  a établi  et  maintenu,  dans  l’administration  de 
ses  Subsistances , une  économie  si  sévere  et  si  effrayante* 
Son  courage  ne  l’a  point  abandonné.  Il  a souffert  pour 
être  libre:  que]  tableau  à offrir  à la  postérité , que  celui 
d’un  Peuple  qui  fait  à sa  Patrie  le  sacrifice  continuel  du 
salaire  de  ses  travaux , de  ses  vêtemens  et  de  ses  subsi- 
stances, qui  s’oublie  pour  elle,  et  recommencé  chaque 
jour  par  des  sacrifices  qui  surpassent  les  forces  humai- 
nes. 

Vous  encouragiez  le  Peuple  ; vous  souteniez  son  espé- 
rance; vous  éclairiezUes  Français;  vous  répandiez  les  lu- 
mières; vous  fixiez  les  arts  et  les  taiens  ; vous  employiez 
le  génie  et  les  sciences  à la  défense  de  la  liberté;  vous 
donniez  des  lois  dignes  d’un  Peuple  libre;  vous  teniez 
d’une  main  ferme  tous  les  ressorts  d’un  vaste  gouverne- 
ment; vous  prépariez,  vous  dirigiez  ces  grands  mouvemens 
qui  appellent  sur  vous  l’attention  des  Peuples,  et  changent 
la  face  de  l’Europe. 

Tandis  que  vous  remplissiez  , avec  tant  d’éclat , vos 
hautes  destinées,  que  la  France,  quêtons  les  Peuples  de 
la  Terre  applaudissaient  à vos  immenses  travaux,  le  génie 
des  factions  se  reproduisait , et  mettait  la  Patrie  en  dan- 
ger. Rappelons  ici  des  événemens  dont  le  souvenir  ne 
doit  jamais  s’effacer;  ils  .seront  pour  nous  et  pour  la  pos- 
térité une  utile  leçon.  Les  Représentai  du  Peuple  ne 
doivent  pas  seulement  transmettre  à la  postérité  leurs  ac- 
tions, leur  gloire  et  leurs  succès,  ils  doivent  lui  trans- 
mettre la  connaissance  des  dangers , des  malheurs  et  des 
fautes  ; ainsi  les  premiers  navigateurs  ont  marqué  les 
écueils  qu’ils  ont  su  éviter  , et  ils  ont  appris  à leurs 
successeurs  à tenir  une  route  sûre  entre  ces  écueils  que 
nul  art  ne  peut  faire  disparaître,  mais  dont  l’expérience  a 
appris  à s’approcher  ou  à s’éloigner  sans  danger. 

ÇLa  suite  an  Àr°.  prochain .) 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement*,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
au,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

O11  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Dircc* 
tcurs  de  Postes  de  la  Belgique. 


COURIER  de  CALAIS 


14.  VENDEMIAIRE,  Pan  i IL  de  la  République  França  ise  9 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


P R U S i E. 

, le  16  Fiuctidor • Le  gouvernement  est  occupé 
jour  et  nuit  à chercher  le5;  moyens  de  garantir  Us  frontiè- 
res des  incursions  que  les  Polonais  ne  cessent  d’effectuer. 
Une  de  leurs  divisions,  composée  de  600  hommes  de  ca- 
valerie , vient  encore  de  s’avancer  à une  demi- lieue  de 
Freyenvalde  , et  a réduit  en  cendres  le  bourg  de  Nauen-* 
dorf. 

Les  avis  reçus  de  la  Prusse  méridionale  ne  sont  pas  plus 
propres  à tranquilliser  le  gouvernement  Les  nouveaux 
insurgés  se  sont  établis  en  grande  force  àVraclawice;  ils 
ont  fait  prêter  le  serment  à la  République  de  Pologne,  et 
érigé  une  potence  destinée  pour  le  premier  qui  l’enfrein- 
droit. 

Plusieurs  petites  garnisons  ont  été  faites  prisonnières  de 
guerre;  un  grand  nombre  de  magasins  de  fourrages  brû- 
lés, et  des  transports  destinés  à l’armée  prussienne  sous 
Varsovie , arrêtés  et  pris  en  route.  Les  Polonais  ont  ar- 
rêté presque  tous  les  commissaires  désignés  pour  exécuter 
les  ordres  du  roi  de  Prusse,  consignés  dans  la  déclaration 
relative  à l’insurrection  de  la  Prusse  méridionale; 

Toutes  ces  circonstances  retardent  beaucoup  les  opéra- 
tions de  l’armée  prussienne  contre  Varsovie  Le  dernier 
Courier  arrivé  du  quartier-général  a apporté  la  nouvelle  que 
les  Polonais  se  préparoient  à une  attaque  générale  contre 
les  batteries  prussiennes;  que  déjà  même  ils  avoient  fait 
un  essai  pendant  lequel  les  régimens  prussiens  de  Conin, 
Hollvedt  et  Frankenberg  ont  beaucoup  souffert. 

P A Pv  I S. 


Huit  malheureux  Nantais,  acquittés  par  le  tribunal  ré-’ 
volutionnaire,  se  rendant  dans  leur  Patrie,  ont  été  assas- 
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sitiés  par  les  Chouans;  il  étoit  dans  îa  destinée  de  ces  in- 
fortunés de  périr  de  la  manière  la  plus  atroce. 

Nul  ouvrage  ne  nous  a paru  plus  propre  à faire  détester 
l’esprit  de  parti,  que  celui  qui  vient  d’être  réimprimé  chez 
Buisson,  rue  Hau.tefeuille  , n®.  20,  ayant  pour  titre: 
Discours  historiques^  critiques  et  politiques , de  Thomas  Gor- 
don , sur  Tacite  et  sur  Sa  Juste , traduit  de  r anglais , en 
trois  volumes . 

-Nous  -ne  louerons  pas  cet  ouvrage,  parce  que  la  réputa- 
tion en  est  faite  ; il  demande  a être  lu  aujourd’hui  avec  pré- 
caution, à cause  de  quelques  erreurs  qu’il  contient  sur  la 
constitution  anglaise.  Mais  le  troisième  volume,  qui  traite 
surtout  des  factions  et  des  partis , est  bien  digne  d’être 
médité , au  moment  où  des  dissentions  nouvelles  se  pré- 
parent, si  tous  les  bons  citoyens  ne  se  réunissent  pour  les 
étouffer. 

La  liste  des  12  comités  révolutionnaires  de  Paris,  tels 
qu’ils  ont  été  nommés  par  le  Comité  de  sûreté  générale,  est 
imprimée 

On  remarque  dans  cetteîiste  beaucoup  d’artistes , d’hom- 
mes vivant  de  leurs  professions,  quelques  uns  de  leurs  re- 
venus, quelques  marchands  , quelques  hommes  de  lots , 
quelques  négociais  retirés  , tous  en  général  ayant  une 
existence  connue. 


C ON  VE  N T ION  NAT  ION  A LE. 


Séance , du  9 Vendémiaire . Hentz  ayant  obtenu  la  pa- 
role pour  donner  des  explications  sur  sa  conduite  dans  la 
Vendée,  dit,  ,,  j’ai  été  accusé,  devoir  souffert  les  hor- 
reurs commises  dans  la  Vendée  , et  dont  on  vous  a tracé 
hier  le  tableau;  Je  suis  jaloux  dè  votre  confiance  , et  je 
dois  vous  déclarer  que  ces  scènes  avoient  en  lieu  avant 
mon  arrivée.  Le  général  Turreau,  pour  détruire  les  re- 
belles, ayoît  imaginé  dè  diviser  ses  troupes  en  12  colon- 
nes quji  dévoient  tout  détruire , tout  brûler  ; il  arriva  de 
cette  mesure  que  le  Peuple  'se  révolta  ; plusieurs  de  nos 
postes  furent  égorgés , et  les  premiers  reprirent  Chollet, 
après  avoir  .massacré  quantité  de  nos  défenseurs  ; C’est 

1 /.n.tn  p’t.J.'AWrrn itfla  canlomorif  n no  Ta  I 


notre  conduite?  Comme  nous  avons  vu  que  des  rebelles 
opiniâtres  entrainoient  de  force  des  hommes  foibles , nous 
avons  pris  un  arrêté  par  lequel  nous  engagions  tous  les 
habitans  à se  ‘tarifer  à la  République , en  leur  promettant 
pardon  et  secours.  Nous  'fîmes  plus  , nous  donnâmes 
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des  passeports  à quatre  rebelles  faits  prisonniers-;  nous 
£ dîmes:  retournez  près  de  Charrette,  et  assurez  a 
troupe,  que  tous  ceux  qui  110ns  amènerons  un  chef  de  la 

révolte,  obtiendront  leur  grâce. 

A Angers,  on  nous  amena  une  femme  habillée  en  hom- 
me que  l’on  avoir  prise  les  armes  à la  main;  elle  était  de 
j’armée  du  brigand  Stoffet;  nous  la  renvoyâmes  de  mê- 
me p >ur  qu’elle  déterminât  les  rebelles  A quitter  les  ar- 
mes/en  leur  promenant  de  notre  part  l’oubl.  de  leur  ré- 
sonant aux  Généraux,  nous  étions  loin  de  les  soutenir: 
apn-s  avoir  parcouru  nous -mêmes  la  Vendée,  mais  sans 
v avoir  vu  tuer  un  seul  homme,  si  ce  n est  dans  les  com- 
bats nous  fûmes  peu  contens  de  la  conduite  du  général 
en  cîieT,  et  nous  lui  écrivîmes  qu’il  ne  pouvoir  reculer 
plus  long-  teins  la  destruction  de  cette  guerre , sans  ap- 
pell  r sur  sa  tôre  la  responsabilité  la  plus  grande. 

Heinz  donne  ici  lecture  de  cette  lettre:  je  passe,  conti- 
nue-1- il  ensuite,  à l’arrêté  par  lequel  011  suppose  que 
nous  avons  ordonné  de  brûler  des  Communes  ; j affirme 
que  cet  arrêté  n’existe  point,  et  que  je  dis  au  contraire 
au  minéral  Tureauî  tu  ne  dois  brûler  que  ce  quiest  indis- 
pensable à la  destruction  des  brigands.  . 

P Pi  nt,\r  au  reste  ie  vous  présenterai  un  rapport:  je 
n’ai  /fini  mot  'à  ajouter , c’est  que  la  guerre  de  la  Vendée 
n’a  point  de  consistance  politique  , et  qu  on  n a voulu 
persuader  qu’elle  en  avoir,  qu’afin  d y rallier  tous  les  amis 

dC[e\ie°  mois 'pas,  dit  Bentabolle,  que  les  observations 
qui  viennent  de  vous  être  présentées , puissent  détermi- 
ner en  ce  moment  l’opinion  de  l’assemblée  ; elle  doit  sus- 
pende son  jugement  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  entendu  ^rap- 
port qu’elle  a demandé  hier;  mats  je  pense  que  Hentz 
do  t se  reprocher  des  mesures  violentes;  je  n’accuse  point 
ses  imeSs;  mais  il  existe  de  lui  un  arrêté  par  lequel 
il  ordonne  le  brûlement  d’une  ville,  parce  qu’elle  remer- 
inoh  des  aristocrates.  Hentz  a aussi  déclaré  que  les  Oé- 
mrfemens  du  Rhin  et  de  la  Moselle  étoient  en  contre- 
révolution  , ce  qui  ne  pouvoit  qu’alimenter  les  espéran- 
ces de  nos  ennemis , et  décourager  les  Patriotes. 

Hentz  observe  que  ce  dernier  fait  est  étranger  a la  ques- 
tion, et  qu’il  y répondra  quand  il  sera  tems  Quant  i 
la  ville,  dont  il  a ordonné  un  brûlement , il  déc  la are  qui 
n’a  donné  cet  ordre  que  pour  sauver  4 bataillons. 

Francastel  demande  aussi  à se  justifier , mais  on  réclame 
le  renvoi  du  tout  aux  Comités  chargés  du  rapport  à faire, 

6t Cambon°*  àla  suite  du  rapport, fait  nu  nom  du  Comité 
des  finances,  des  contributions  levées  dans  la^ Belgique  e. 
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l’électorat  de  Trêves , annonce  qua  les  Représentais  du  Peu- 
ple ne  se  bornent  pas  à la  levée  de  numéraire,  qu’ils  en- 
voyer» t en  France  les  objets  utiles  aux  arts,  à renseigne- 
ment et  aux  fabriques;  qu’ils  s’occupent  même  de  la  vente 
N des  Domaines  nationaux  qui  est  déjà  commencée,  et  que 
leur  produit  nous  servira  à retirer  des  assignats  de  la  cir- 
culation. 

Les  arts  devant  être  encouragés , la  Convention,  d’a- 
près le  rapport  qni  lui  est  fait  par  .son  Comité  des  assi- 
gnats et  monnoie,  accorde  une  indemnité  de  6000  îiv. 
à l’inventeur  de  la  machine  pour  la  vérification  des  assi- 
gnats. « 

Eschasseriaux  présente  ensuite  le  plan  d’une  organisation 
nouvelle  de  la  commission  de  -commerce  et  des  approvi- 
sionnemens  de  la  République. 

La  Convention  en  ordonne  l’impression  et  l’ajourne- 
juent. 

Une  lettre  particulière  , lue  par  un  député  des  colonies, 
annonce  que  la  partie  restée  fideîle  à la  mère-patrie , se- 
condée par  les  noirs  , a eu  des  avantages  marqués  sur  les 
Anglais  et  les  Espagnols,  qui  ont  été  battus  à diverses  re- 
prises, et  dont  plus  de  cinq  cent  sont  restés  sur  le  champ 
de  bataille. 

O11  donne  lecture  d’une  adresse  dans  laquelle  des  par- 
tisans du  système  de  terreur  se  plaignent  , dhme  manière 
atrocement  ridicule,  de  ce  qu’un  citoyen*  convaincu  d’avoir 
émigré,  mais  non  de, l’avoir  fait  dans  des  intentions  per- 
verses et  criminelles,  a été  acquitté  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. On  la  renvoie  au  Comité  de  sûreté  générale, 

C A L A I S. 


Sorti , le  12  Vendémiaire  , Le  navire  la  Tutelina , d’Aî- 
tona  , Cap.  N.  VVulfkren,  de  234  ton.,  allant  à Alto - 
na  , sur  son  lest. 

arts  et  sciences. 


,,  Le  citoyen  Plgaulf  Lebrun  obtient  toujours  les  suc- 
cès les  plus  mérités.  Ses  pièces  bien  intriguées  et  bien 
dialoguées  , ont  presque  toujours  un  but  moral.  Les  Dra . 
govs  et  les  Bénédictines , les  Dragons  en  Cayitonremens , 
L'Orphelin , font  autant  d’honneur  à son  cœur  qu’à  son 
esprit  : ce  sont  des  titres  plus  que  suffisans , pour  lui  as- 
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surcr  une  place  distinguée  parmi  les  Auteurs  dramati- 
ques.” 

Ce  jugement  que  les  gens  de  l’art  nortent  sur  le  ci- 
toyen Pigault,  n’est  pas  suspect  et  nous  le  transmettons 
à nos  lecteurs  avec  autant  ue  plaisir  que  d’empressement. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.  ’ 


Bruxelles  , ier  Sausculottides,  Les  Représentans  duPeu» 
pie  français  viennent,  de  destituer  et  de  r mpheer  les  ad- 
ministrations précédemment  nommées  par  le  de.^potisme. 

Ils  ont  également  procédé  à l’organisation  éu  gouver- 
nement de  la  Belgique.  Leur  considéré  porte  qu’il  est  du 
bien  du  service  et  de  l’administration  générale  de  toutes 
les  affaires  dans  la  Belgique , et  autres  pays  conquis  en- 
vironnais, que  l’arrondissement  de  chaque  canton  « >u  par- 
tie de  pays  soit  déterminé  d’une  manière  conforme  à l’ar- 
rondissement des  juridictions  civiles,  pour  assurer  l’exé- 
cution des  réquisitions,  et  le  travail  des  différentes  agen- 
ces et  des  autres  préposés  de  la  République.  En  consé- 
quence, ils  arrêtent  que: 

I.  Le  Brabant  est  divisé  en  quatre  parties,  qui  sont: 
le  quartier  de  Bruxelles , dont  le  chef- lieu  est  Bruxelles; 
celui  de  Louvain,  dont  le  chef- lieu  est  Louvain  ; celui 
d’Anvers,  dont  le  chef- lieu  est  Anvers;  celui  du  Brabant 
Wallon,  dont  le  chef -lieu  est  Nivelles. 

Il  y a en  outre  le  quartier  de  Tirlemont,  ancienne  dé- 
pendance du  quartier  de  Louvain,  dont  le  chef- lieu  est 
à Tirlemont. 

Et  la  ville  de  Malines  et  les  dépendances  qui  forment 
un  arrondissement  particulier  enclavé  dans  le  Brabant, 
dont  le  chef  - lieu  est  à Malines. 

La  Flandre  comprend, 

i°.  La  ville  de  Gand  et  ses  dépendances , dont  le  chef- 
lieu  est  à Gand. 

2V.  La  ville  de  Bruges  et  le  franconat  de  Bruges , dont 
le  chef- lieu  est  à Bruges,  et  d’où  ressortissent  les  villes 
d’Ostende,  Nieuport,  Dixmuide  et  autres,  et  toutes  leurs 
dépendances. 

3°.  La  ville  H’Ypres  et  toutes  ses  dépendances,  dont  le 
chef- lieu  est  à Ypres. 

4°.  La  ville  de  Courtrny  et  celle  de  Menin,  Oudenar- 
de , etc.  et  toutes  les  autres  dépendances , dont  le  chef- 
lieu  est  à Courtray. 

5°.  La  Flandre  (ci-devant) impériale,  dont  le  chef-lieu 
est  à Alost  qui  en  est  la  capitale. 

Cgggg  3 


t » JO  ] 


6°.  Le  pays  de  Waes,  dont  le  chef- 1 feu  est  à Saint* 
Nicolas. 

7°.  Lé  Ton  mais  is  et  ses  dépendances,  dont  le  chef- 
lieu  est  à Tournay. 

Le  Hairâut  comprend  tout  le  Département  provisoire  de 
Jemmappes,  dont  ie  chef-lieu  est  à Mous.  Ils  est  divisé 
en  trois  districts  T dont  les  chefs-îieux  sont  Mous,  Ath  et 
Binche. 


Charleroi,  et  toutes  les  dépendances  du  Comité  de  Namur, 
dont  lé  chef-lieu  est  à Namüf» 

Le  pays  de  Liège , dont  k chef-lieu  est  à Liège , com- 


prend toutes  ses  dépendances. 

il  Les  magistrats  des  chefs-lieux  ci-  dessus  désignés , sont 
tenus  , sons  leur  responsabilité , d’envoyer  au  bureau  cen- 
tral des  Représenta  iïs  du  Peuple  à Bruxelles , dans  les  trois 
jours  de  la  réception  du  présent  arrêté,  un  état  général  et 


détaillé  de  toutes  les  villes  et  mairies  qui  sorit  sous  leurs 


jnîisdïetions  et  dans  leurs  arrondisseiùens  respectifs , ainsi 
que  des  communes  villages  , hameaux,  et  autres  dé- 
pendances généralement  quelconques  desdites  villes  et 
mairies. 

III.  Quant  aux  lieux  et  endavêmens  qui  ne  se  trouve- 
l'oiéût  pas  compris  dans  l’une  oü  l’a  titre  des  dépendances 
des  chefs-îieux  ci-dessus  désignés,  où  la  juridiction  civile 
se  roi  t contestée , les  réquisitions  et  tous  les  actes  relatifs 
s fax  opérations  administratives , seront  provisoirement  faits 
et  adressés  aux  magistrats  desdits  lieux  et  enclavefnens , 
jusqu’à  ce  que,  d’après  les  renséignemens  ultérieurs,  la 
jurisdîction  ait  été  reconnue  ou  déterminée. 

IV.  Relativement  aux  villes  et  territoire  nouvellement 
Conquis,  et  dans  foutes  les  places  et  communes  qui  tom- 
beront , par  suite,  au  pouvoir  de  la  République,  les  ré- 
quisitions et  tous  les  actes  relatifs  aux  opérations  admi- 
nistratives , seront  également  faits  et  adressés  provisoire-^ 
Etëfit  aux  magistrats  desdites  villes  et  communès,  jusqu’à 
ce  que  la  juridiction  ou  compétence  du  chef-lieu  ait  été 
téeomuîé  oü  déterminée. 

(S/gUé)  ÉËLLÈ GARDÉ  , BRIÉZ  , HAÜËFMANN , , 

GttLËT,  FRÉCJNÈ. 

Bruxelles , le  io  Vendémiaire . Les  travaux  préparatoi- 
res pour  l’ouvertufé  de  la  tranchée  devant  MàeStricht  y 
ont  été  poussés  avec  une  si  grande  activité , que  déjà  îé 
feü  le  plus  violent  a cdtilhiencé  sur  les  ouvrages  de  la  pla- 
ce , pendant  qu’au  bombardement  destructif  ruine  l’inté- 
rieur de  cette  ville.  L’artillerie  française  dont  la  supério- 
rité sé  ïüoiùre  dais  toutes  les  occasions,  a forcé  plusieurs 
batteries  ennemies  au  silence:  les  assiégés  paroisSéttt  déci- 
dés, au  mollis  jusqu’à  présent,  à faire  une  vigoureuse 


\ 


{ 79i  ] 

résistance;  leur  feu  est  violent  et  sans  interruption  * çt 
ils  font  souvent  des  sorties,  qui  n’ont  point  encore  eu 
d’heureux  succès  pour  eux;  car  chaque  fois  ils  ont  été 
vigoureusement  repoussés.  Cependant  l’envoi  des  bombes 
et  des  boulets  rouges  dans  la  ville,  y a déjà  causé  de  fré- 
quentes incendies,  qui  ? selon  ce  que  l’on  a pû remarquer 
dans  le  camp  des  assïégeans,  doivent  avoir  causé  de  grands 
dommages. 

L’armée  Anglaise  et  Hollandaise  réunie  et  postée  vers 
Ideusden  et  Gorcum , vient  de  faire  un  mouvement  en 
avant,  dont  ilparuit  que  le  but  est  de  tacher,  en  avançant 
sur  Bois-le-Duc , d’empêcher  les  généraux  Républicains 
de  faire  le  siège  de  cette  importante  place , et  d’achever 
de  l’investir  complettement.  Le  général  en  chef  Pichegru 
qui  devine  les  projets  de  l’ennemi , a pris  une  position 
vis-à-vis  d’éux,  qui  les  empêchera  sûrement  de  rien  oser 
tenter.  Dans  ces  différentes  manœuvres  faites  des  deux 
côtés,  il  s’est  engagé  plusieurs  combats  assez  vifs,  dont 
les  résultats  sont,  que  les  troupes  Républicaines  ont  fait 
environ  50  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouve  un  offi- 
cier Hollandais. 

Les  français  après  leur  entrée  à Aix-la-Chapelle  , y ont 
abattu  la  statue  de  Charlemagne , quiornoitune  des  places 
publiques  de  cette  ville:  elle  avoit  obtenu  grâce  à la  pre- 
mière invasion  de  Dumouriez , parce  qu’un  bourgeois  s’é- 
toit  avisé  de  lui  orner  le  chef  d’un  bonnet  rouge  ; mais 
les  Républicains  d’aujourd'hui , qui  ne  composent  point 
avec  les  principes  comme  ceux  de  ce  tems-là , l’ont  abbatu 
sans  miséricorde. 

P.  S Nous  apprenons  que  le  général  Républicain 
Ddmas  a attaqué  avant-hier  le  fort  de  Creve  Cœur  sur  la 
Meuse,  qui  domine  toutes  les  inondations  de  Bois-le-Duc; 
ce  fort  a été  emporté  avec  toute  la  valeur  possible  par  les 
Français,  qui  ont  fait  prisonniers  5 cens  hommes , et  ont 
■vpris  29  pièces  de  canon,  1000  fusils  et  des  munitions  de 
guerre  de  toutes  espèces.  A la  suite  de  ce  nouvel  avau* 
tage , la  tranchée  a été  ouverte  devant  Bois-Je-Duc  avec 
tout  le  succès  possible,  à 80  taises  des  ouvrages  déjà 
place.  L’on  a lieu  d’espérer  que  cette  forteresse  ne  tar- 
dera pas  à se  rendre. 


Les  Représentais  du  Peuple  , envoyés  prés  Parmi e du 
Nord , aux  Repré  sent  ans  du  Peuple  à Bruxelles . 

Nous  vous  faisons  part,  citoyens  collègues,  que  nous 
venons  de  prendre  le  fort  de  Grevé -cœur  sur  la  Meuse. 
Par  lui  nous  sommes  majores  des  inondations  de  Bois -le- 


I 792  J 

Duc..  Le  Général  Delmas  a fait  cette  attaque  et  a fait 
ouvrir  la  tranchée  à 80  toises  du  glacis.  Cinq  cens  pri- 
sonniers, 29  pièces  de  canon,  mille  fusils  neufs,  avec 
leurs  bayonnettes , 30  milliers  de  poudre....  tel  est  le 
résultat  de  cette  prise. 

C Signé') , j.  p.  lacombe  (du  Tarn) 

et  BELLE  GARDE. 

Pour  copie  conforme , 

Le  Représentant  du  Peuple,  n.  hauffmann. 


Le  Magistrat  de  Bruxelles , au  citoyen  Hc.  ujfmaun , Re- 
présentant du  Peuple. 

CITOYEN  REPRÉSENTANT, 

. Le  magistrat  de  Bruxelles , a été  très  sensible  à l’atten- 
tion que  voi  s avez  eue  de  lui  annoncer  les  nouveaux  suc- 
cès de  l’armée  du  Nord,  près  la  ville  de  Bois-le-Duc. 
Joindre  la  prudence  au  courage,  ne  frapper  que  quand 
on  est  sûr  de  vaincre,  telle  est  la  tactique  des  héros  de 
la  Liberté  pendant  cette  glorieuse  campagne,  qu;  nous 
espérons  de  voir  couronner  par  la  prise  de  Maestricht , 
de  Bois-le-Duc  et  de  Breda. 

Salut  et  fraternité , 

(Signé)  h.  vanlanghfndonck. 

Du  10  Vendémiaire,  3e.  année  Républicaine. 


Le  Magistrat  de  Bruxelles  , au  citoyen  Leclerc  9 Adju- 
dant- Général 

CITOYEN  , 

Nous  vous  remercions  infiniment  de  l’attention  que  vous 
avez  eue  en  nous  annonçant  la  prise  du  Fort  Creve-Cœur, 
près  la  ville  de  Bois-lé-Duc.  il  n’appartient  qu’à  la  va- 
leur inouie  des  soldats  de  la  République  d’oser  ouvrir  la 
tranchée  à 80  toises  des  glacis  d’une  place  aussi  formida- 
ble que  cette  ville.  Il  paroît  que  les  armées  Françaises 
ont  absolument  d cidé  de  nous  fournir  du  grain  par  la 
Hollande,  cela  sera  charmant  : que  d’actions  de  grâces 
les  Belges  leur  rendront! 

Salut  et  Fraternité , 

(Signé')  H.  vanlanghkndonck. 

Bruxelles,  10  Vendémiaire,  3e.  année  Républicaine. 


|De  l’Imprimerie  de  belle  garce  et  ondaatje, 
Eüiteurs  du  Courier  de  Calais. 


N°.  ioo. 


COURIER  de  CALAIS. 


15.  v E n d e m I a i R e , l'an  ///.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

' 


I T A L I E. 

6 Septembre.  Le  pape  vient  d’autoriser  par  un 
bref  le  roi  d'Espagne  à s’emparer  de  la  troisième  partie 
de  tous  les  revenus  du  clergé.  Le  motif  de  ce  don  esc 
l’urgence  de  la  guerre  actuelle. 

Gênes , le  n Septembre.  Le  4,  le  petit  Conseil  a reçu 
l’avis  officiel  que  les  Anglais  a voient  levé  le  blocus  du  port* 

Le  Chargé  d’affaires  de  France  a remis  une  note  au  se- 
crétaire d’Etat  * dans  la  quelle  il  déclare  qu’il  considère  la 
levée  du  blocus  comme  le  résultat  de  la  connivence  des 
partisans  de  la  coalition.  Il  désire  que  le  gouvernement^ 
qu’il  ne  soupçonne  pas  d’y  avoir  participé,  fasse  con- 
noitre  les  principes  qui  le  dirigent. 

Depuis  on  a appris  que  Frederici  et  plusieurs  autres  ont 
été  arrêtés  par  ordre  du  Sénat;  et  qu’on  a trouvé  à Suez- 
zia  une  correspondance  suspecte  avec  plusieurs  individus 
à Paris.  Le  gouvernement  Génois  y a envoyé  des  com- 
missaires pour  se  plaindre  de  l’agent,  parce  qu’il. protège 
plusieurs  personnes  qui  portent  la  cocarde  tricolore  , mal- 
gré la  prohibition  des  loix. 

RUSSIE. 

• f 

Catherine  vient  de  renouveller  aux  émigrans  l’invitatjorK 
d’aller  peupler  ses  déserts.  Elle  leur  promet  tous  les  avan- 
tages que  peuvent,  désirer  la  superstition , et  les  aristo- 
craties de  toutes  les  espèces. 

A L L E M A G N E. 

Hambourg,  le  8 Septembre.  Oü  annonce  que  le  gouver- 
nement britannique  a donné  ordre  à ses  escadres  de  ne 
plus  arrêter,  de  bütimcns.  neutres  chargés  de  subsistance* 

Il  h h h h 
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pour  la  France;  et  que  les  négocians  de  Copenhague  ont 
reçu  l’assurance  qu’on  ies  dédommageroit  des  pertes  qu’ils 
ont  éprouvées. 

POLOGNE. 

Des  environs  de  iVarsovie , le  5 Septembre . Le  roi  de 
Prusse  vient  de  lever  le  siège  de  Warsovie;  il  a été  réduit 
à cette  extrémité  par  le  succès  de  l’insurrection  et  de  l’in- 
vasion de  la  Prusse  méridionale.  Son  armée  vs’est  mise  en 
route  pour  Racsin,pour  défendre  cette  partie  de  ses  Etats. 
Les  Russes,  que  ce  départ  affaiblit , ne  pouvant  plus 
résister  aux  Polonois,  se  retirent  également,  et  gagnent  Piac- 
zcsn:., 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 


Angers , le  2 Vendémiaire.  Hier  sur  les  six  heures  et 
demie  du  matin,  la  diligence  de  Nantes  à Paris,  chargée 
de  trois  volontaires , deux  femmes  et  un  enfant  de  vingt 
mois,  a été  attaquée  par  25  ou  30  brigands  armés,  à une 
distance  d’une  demi-lieue  au-dessus  de  Cbamptocé , c’est- 
à-dire,  entre  ce  bourg  et  Ingrande,  où  el'e  avoir  couché. 
Les  scélérats  ont  fait  une  décharge  sur  la  voiture,  qui  a 
blessé  à mort  le  conducteur  „ atteint  de  3 balles  dans  le 
cabriolet,  qui  en  a été  percé  de  part-en-part.  Une  femme,, 
dans  la  caisse,  a reçu  également  trois  balles  qui  l’ont 
tuée  roide , son  enfant  sur  ses  genoux;  des  six  chevaux  , 
l’un  a eu  du  même  coup  la  mâchoire  emportée,  l’autre  a 
eu  l’épaule  cassée. 

Au  même  instant,-  le  postillon  a descendu  de  cheval  et 
a été  assez  heureux  pour  se  sauver,  en  passant  derrière  la 
voiture,  alors  arrêtée,  et  d’éviter  deux  coups  de  fusils  ; et 
conservant  son  esprit,  a gagné  le  fossé  et  est  entré  dans  une 
pièce  de  terre  du  côté  opposé  à celui  des  brigands , c’est- 
à-dire,  du  côté  de  la  Loire.  L’un  des  deux  cavaliers  qui 
escortoient  îa  voiture  (il  n’y  en  avoit  que  deux,  malgré 
les  ordres  donnés  depuis  deux  mois,  et  deux  attaques  aux 
diligences  depuis  ce  même  temps , à-peu-près  au  même 
endroit,)  a eu  le  courage  de  riposter  aux  assassins,  mais 
la  place  n’étant  pas  tenable,  ils  ont.  été  assez  heureux  pour 
se  sauver. 

Les  voleurs  ont  fait  descendre  les  voyageurs , et  pen- 
dant que  quelques-uns  (leur  chef  vêtu  en  bourgeois, 
ayant  un  bonnet  à poil,  queue  de  renard,  surmonté  d’un 
panache  trie- dore,)  dépouilloient  inhumainement  leurs  vic- 
times, eiilevoient  montres,  vestes,  habits,  mouchoirs  de 
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soie,  mouchoirs  de  poche,  porte-feuilles,  passe-ports, 
assignats,  etc.  etc.;  les  autres  avoient  la  barbarie  d’arra- 
cher les  boucles  d’oreille  delà  femme  morte,  de  leurs  mains 
criminelles. 

Ces  cruautés  sont  attestées  par  les  trous  des  balles  trans  • 
perçantes  la  caisse  et  le  cabriolet  de  la  diligence,  et  les 
procès-verbaux  en  forme,  dressés  par  la  municipalité  de 
Champtoçé. 

La  voiture  arrivée  à Angers,  le  Comité  révolutionnaire , 
le  District,  le  Département,  la  Municipalité  , les  Autorités 
militaires,  tous  se  sont  empressés  de  consoler  les  mal- 
heureuses victimes  échappées  à la  fureur  de  ces  monstres, 
et  leur  ont  donné  des  secours  provisoires  en  vêtemens, 
linges , assignats  , billets  de  logement , billets  de  route  ,etc. , 
ainsi  que  procès-verbaux  , pour  obtenir  de  la  Convention 
rindemnité  à laquele  elles  ont  droit  de  prétendre. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  rendre  aux  routes  infes- 
tées des  brigands,  la  sûreté  &i  nécessaire  aux  personnes  et 
aux  propriétés. 

PARIS. 


Du  io  Vendémiaire.  Dans  la  nuit  du  5 au  6 de  ce  mois, 
dix  membres  du  district  de  la  Montagne  du  Bon-air  ci-devant 
Saint-Germain  et  huit  membres  des  Comités  révolutionnai- 
res de  la  môme  Commune  , ont  été  arrêtés. 

Il  paroit  auiourd’hui  un  écrit  intitulé:  Les  Représentant 
du  Peuple , détenus  à la  maison  cT arrêt  des  Ecossois , en 
exécution  du  décret  de  la  Convention  nationale , du  3 Octo- 
bre 1793,  (v.  s.)  à leurs  collègues  les  Reprèsentans  du 
Peuple , siégeant  à la  Convention  nationale , et  au  Peuple 
français . 

11  nous  a semblé  que  le  but  des  auteurs  de  cet  écrit  est 
de  justifier  l’adresse  sur  l’insurrection  du  31  Mai,  pour 
laquelle  ils  ont  été  renfermés  , voici  leur  conclusion  : 

Auteurs  d’une  déclaration  demeurée  secrette , d’une 
déclaration  qui  n’est  connue  que  de  ceux  qui,  tout  en 
nous  accusant,  s’obstinent  à la  dérober  aux  regards  du 
Peuple  français,  notre  juge  et  le  leur,  nous  sommes  dans 
les  fers  ! 

Et  nos  collègues , auteurs  des  déclarations  imprimées  , 
publiées,  jouissent  de  leur  liberté  ! ilâ  exercent  tous  leurs 
droits  1 ils  sont  nos  juges  ! 

Notre  déclaration  non  connue,  a-t-elle  produit  plus  de 
mal  que  celle  que  neuf  membres  de  la  députation  de  la 
Somme , ont  adressée  à leurs  commettans  , et  que  l’im- 
pression a rendue  publique? 

Hhhhh % 
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A-t  elle  produit  plus  de  mal,  que  celle  que  la  majorité 
de  la  députation  de  l’Aisne  a publiée? 

A-t-elle  produit  plus  de  maî,  que  tant  d’autres  écrits 
qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde , et  dont  les 
auteurs  siègent  encore  au  congrès  national? 

Des  intentions  pures  ont  dicté  ces  écrits,  nous  n’en 
doutons  pas.  La  vérité  a présidé  à leur  rédaction , nous 
en  sommes  convaincus.  Mais  nous  aussi , nos  intentions 
étoient  pures;  nous  aussi,  nous  avons  dit  la  vérité. 

Q Telle  paroisse  donc,  notre  déclaration , elle  sera  la 
base  du  jugement  que  nous  provoquons  ! 

Fait  à la  maison  (T arrêt , dite  des  Ecossais , le  dernier 
jour  des  Sans  culotides , de  Van  deuxième  de  la  République 
française , une  et  indivisible . 

(. Signés ) blaux,  faure,  varlet,  dubitsc, 

V.  Ci*  COR  BEL  , CHASTELLAIN,  LE- 
BRETON,  SALADIN. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Le  tribunal  révolutionnaire  continue  d’entendre  des  té- 
moins sur  Fouquier  Tainville  ; c’est  d’après  leurs  déposi- 
tions que  sera  rédigé  l’acte  d’accusation. 

CONVENTION  NATIONALE. 
— 


Séance , du  io  Vendémiaire . Les  Représentai  du  Peuple 
dans  les  Départemens  du  Morbihan  et  autres , écrivent 
qu’ils  viennent  de  déjouer  une  nouvelle  conspiration.  La- 
cour- Parée,  maison  de  campagne,  disent-ils  , de  Innom- 
mée Guyton,  dans  le  district  de  Dinan ,,  étoit  le  lieu  de 
rassemblement  où  se  rendoîent  les  chefs  de  cette  criminelle 
trame  , se  disant  tous  de  Farinée  royale  et  catholique  : les 
recherches  qui  ont  été  faîtes  et  les  mesures  prises , ont  dis- 
sipé cette  horde  infernale;  elle  s’est  répandue  dans  les 
campagnes  ; plusieurs  d’entr’éux  sont  arrêtés  et  conduits 
dans  les  maisons  d’arrêt,  la  Guyton  est  de  ce  nombre; 
notre  vigilance  nous  en  fera  trouver  d’autres. 

La  scélératesse  et  le  fanatisme  sont  chez  eux  à leur  com- 
ble; ils  exercent  toutes  sortes  de  brigandages;  ils  sont 
couverts  de  scapulaires,  d’images  du  sacré  cœur  de  la 
soi-disant  Vierge- Marie;  de  reliquaires  et  autres  mome- 
ries  dans  ce  genre , que  les  prêtres  inventent  pour  grossir 
leur  troupe  en  les  répandant  dans  les  campagnes  ; ils 
payent  leurs  partisans  avec  de  faux  assignats , dont  plu- 
sieurs ont  été  trouvés  sur  certains  de  ces  scélérats;  nous 
en  faisons  passer  aux  Comités  de  salut  public  ei  de  sftreté 
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générale , ainsi  que  le  détail  des  mesures  que  nous  avons 
eru  devoir  prendre  pour  assurer  dans  ces  parages  la  tran- 
quilité  publique. 

Renvoi  au  Comité  de  salut  public. 

La  Société  séante  à la  salle  électorale , vient  présenter 
des  réflexions  pour  prévenir  la  disette  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité  , qui  ne  deviennent  rares,  dit- elle,  que 
depuis  qu’on  a tout  mis  en  réquisition,  sous  préteste  d’ap- 
provisionner les  armées  : elle  demande  ensuite  qu’on  ren- 
de aux  sections  deux  assemblées  par  Décade  ; à Paris  une 
municipalité  élue  par  le  Peuple,  et  termine  en  se  plaig- 
nant de  ce  que  dans  la  salle  qu’elle  occupait  à l’évêché, 
on  a brisé  tout  ce  qui  s’y  trouvoit,  et  dont  la  valeur  peut 
Ctre  portée  à 30,000  livres. 

Le  président  rappelle  à cette  Société  que  l’existence  du 
gouvernement  révolutionnaire  s’oppose  à l’élection  desma- 
gistrats par  le  Peuple;  et  que,  quant  aux  moyens  d’entre- 
tenir l’abondance  , ils  sont  toujours  un  des  principaux 
objets  de  la  sollicitude  de  la  Convention. 

Ra  Société  est  admise  aux  honneurs  de  la  séance;  et  sur 
la  motion  de  Lecointre  de  Versailles , l’Assemblée  renvoie 
la  pétition  au  Comité  des  domaines,  en  ce  qui  regarde  les 
dégâts  commis  dans  la  salle  électorale 

Lourd  on  de  l’Oise  demande  par  motion  d’ordre  que  le 
Comité  de  sûreté  générale  soit  autorisé  à statuer  sur  les 
demandes  en  liberté  des  individus , détenus  par  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  jusqu’au  10  Thermidor. 

Un  membre  ajoute  que  ce  décret  doit  être  étendu  à tous 
les  citoyens , détenus  par  jugement  des  autres  tribunaux  ré-, 
volutionnaires,  et  la  proposition  de  Bourdon,  ainsi  amen- 
dée , est  adoptée. 

La  santé  de  Tallien  est  actuellement  très  satisfaisante. 
Il  a assisté  à la  séance  de  ce  jour. 

Une  députation  des  citoyens  de  Bourg,  Département 
de  l’Ain,  est  venue  remercier  la  Convention  d’avoir  fait 
cesser  le  système  d’oppression  , sur  lecjuel  les  citoyens  du 
Département  de  l’Ain  gémïssoient  depuis  un  an. 

Le  Représentant  du  Peuple  Boisset  a porté  dans  toutes 
les  familles  l’espérance,  la  consolation  et  la  paix;  il  a 
rendu  à l’agriculture  des  bras  qui  lui  étoient  nécessaires; 
à leurs  familles  éplorées  et  malheureuses  , des  peres  , 
des  époux  et  des  fils;  il  a visité  les  maisons  de  détention, 
et  a fait  cesser  ces  rigueurs  inutiles  que  l’on  exerçoit 
contre  les  détenus.  Les  pétitionnaires  ont  vengé  le  Repré- 
sentant Boisset  du  reproche  qu’on  lui  a fait  de  s’entourer 
de  nobles  et  de  fédéralistes.  Plut  au  ciel,  ont -ils  dit, 
que  les  Représentans  du  Peuple,  qui  ont  été  les  prédé- 
cesseurs de  Boisset,  se  fussent  entourés  d’hommes  aussi 
purs  que  ceux  qui  accompagnent  Boisset.  Ce  ne  sont  pas 
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des  intrigans,  des  hommes  immoraux  qui  l’environnent  ^ 
ce  sont  des  fonctionnaires  publics  qui  ont  la  confiance  du 
Peuple,  c’est  l’agent  national  du  Département,  c’est  le 
maire  de  la  Commune*  — Mention  honorable  et  insertion 
au  bulletin. 

La  Commune  de  Rouen  adhéré  par  une  adresse,  à tou- 
tes les  mesures  prises  depuis  le  9 Thermidor  , par  la  Con- 
vention. Elle  veut  la  justice , et  non  la  terreur  : elle  ap- 
pelle la  vengeance  des  loix  sur  tous  les  continuateurs  des 
triumvirs,  sur  tous  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publi- 
que. Mention  honorable , et  insertion  en  entier  au  bul- 
letin. 

La  Société  populaire  d'Ussel , Département  de  la  Cou- 
rez^, se  prononce,  contre  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  ; 
engage  la  Convention  à rester  à son  poste  etc.  Le  texte 
de  son  adresse  qu’elle  dit  avoir  pris  dans  Rousseau,  et 
que  Guysmard  assure  ne  point  appartenir  à l’auteur  de 
l’Emile, excite  les  murmures  de  l’Assemblée  qui  l’im prouve 
formellement.  Sur  la  proposition  de  Clausel , elle  décrète 
qu’il  sera  rédigé  une  adresse  au  Peuple  français,  qui  ex» 
posera  les  vrais  principes  de  la  Convention,  et  fera  cesser  le 
scamîale  , que  présentent  les  adresses  qui  sont  dans  le 
sens  de  celle  d’Ussel. 

Thibeaudeau  fait  des  reproches  très  graves  au  Comité 
de  correspondance,  et  particulièrement  à Veau;  celui-ci 
monte  à la  tribune  pour  s’expliquer;,  mais  sur  l’observa- 
tion d’un  membre,  que  l’Assemblée  devroit  s’occuper  de 
plus  grands  intérêts , on  passe  à l’ordre  du  jour. 

Les  sections  du  Muséum  , et  révolutionnaire,  commu- 
niquent les  délibérations  par  lesquelles  elles  improuvent 
l’adresse  de  la  Société  populaire  de  Dijon. 

Des  Commissaires  de  la  majorité  des  sections  de  Paris  „ 
ont  aussi  démandé  la  permission  de  s’assembler  deux  fois 
par  Décade. 

Organe  du  Comité  de  salut  public , Laloi  a communi- 
qué les  nouvelles:  il  a parlé  des  armées  du  Rhin,  d’Ita- 
lie , de  Sambre  et  Meuse.  Une  lettre  des  Représentans 
du  Peuple,  datée  du  quartier-général  de  l’armée  du  Rhin 
à Neustadt,  apprend  que  l’ennemi  après  avoir  fait  pendant 
quinze  jours  différentes  marches  et  contre-marches,  a enfin, 
réuni  toutes  ses  forces  sur  un  seul  point  ; il  a attaqué  et 
emporté  le  poste  du  Keiserlautern.  Mais  le  Comité  a don- 
né des  ordres  pour  que  ce  poste  soit  repris  , et  on  doit 
s’en  rapporter  au  courage  des  Républicains,  pour  leur  exé- 
cution. 

Le  Rhin  n’ëtoit  pas  le  seul  point  où  l'ennemi  ait  cher- 
ché à nous  surprendre  : en  Italie  l’armée  Sarde-autrichien- 
ne avoit  conçu  le  projet  de  s’emparer  de  Savone  et  dépor- 
ter ainsi  h guerre  sur  le  territoire  de  la  République  de  Gê- 
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nés,  afin  d'enlever  aux  Français  les  ressources  qu’ils  tirent 
de  ce  pays;  mais  les  Représentons  du  Peuple  près  l’armée 
d’Itaue,  ont  prévenu  ce  dessein  en  ordonnant  une  attaque 
qui  a été  couronnée  parle  plus  heureux  succès:  divers 
postes  ennemis  ont  été  emportés  à la  bayonnette;  celui  de 
Caïreau  sur -tout,  fortifié  par  l’art  et  la  nature,  a été  le 
théâtre  où  la  valeur  Républicaine  s’est  montrée  avec  plus 
d’éclat.  L’ennemi  a fui  jusques  sous  les  murs  d’Alexan- 
drie eu  laissant  dans  ses  magazins  des  provisions  pour 
nourrir  pendant  un  mois  l’armée  française. 

Depuis  long-tems  ajoute  le  rapporteur  ,1e  Comité  ne  vous 
a entretenu  des  succès  des  armes^de  la  République  sans 
vous  parler  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse,  de  cette  ar- 
mée qui  paroit  avoir  attaché  à sa  suite  le  char  de  la  vic- 
toire. Vous  avez  encore  aujourd’hui  de  nouveaux  triom- 
phes à célébrer;  Aix-la-Chapelle  a envoyé  ses  clefs.  Maas- 
tricht est  investie  et  serrée  de  très-près.  Nous  avons  pris 
en  faisant  le  blocus  de  cette  v ile  15  bateaux  chargés  d’a- 
voine et  de  farine.  La  résistance  qu'a  opposée  l’ennemi 
dans  les  différens  postes  qu’il  a été  forcé  d’abandonner, 
n’a  pas  été  considérable.  Cependant  l’arriere-garde  a cher- 
ché à se  défendre  dans  les  bois  d’Aix-la-Chapelle;  mais 
elle  a été  punie  de  sa  témérité  par  h perte  de  800  hommes. 
Laloi  a terminé  le  récit  en  annonçant  l’entrée  dans  les 
ports  de  la  République  , de  trente  bâtimens  richement 
chargés;  neuf  autres  ont  été  coulés  à fond. 

C A L A I S. 


Notice  sur  les  prisons  de  la  ville  de  Calais . 

Un  officier  de  santé  doit  s’occuper  de  tous  les  objets 
rélatifs  à la  salubrité  : dans  ce  genre  , un  de  ceux  qui 
doit  le  frapper, est  l’état  actuel  des  prisons:  elles  doivent 
être  en  général  placées,  soit  à la  circonférence  d--s  villes, 
ou  hors  d’elles;  dans  un  local  spacieux  , où  tous  les  vents 
puissent  avoir  accès;  elles  doivent  être  en  quelque  manié- 
ré isolées,  très  vastes,  munies  de  plusieurs  cours  et  jar- 
dins, et  percées  d’un  grand  nombre  de  fenêtres. 

Rien  ne  dépare  plus  une  ville  et  n’affecte  la  vue  plus 
désagréablement,  que  d’y  voir  dans  sou  centre , un  bâti- 
ment de  cette  espèce,  dans  lequel  on  entend  les  vociféra- 
tions des  fols,  toujours  très-nombreux  actuellement  dans 
oes  lieux  de  détection.  Ces  malheureux  sont  souvent  tran- 
quilles le  jour  et  non  la  nuit;  ils  troublent  alors  le  repos 
des  voisins. 

Une  incendie  peut  aussi  arriver  dans  les  prisons,  et  ces 
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accidens  sont  assez  fréquens:  on  en  connoit  les  causes. 
J?k\Cj^s  au  centre  des  villes,  on  ne  peut  calculer  les  dé- 
gâts qu’elle  peut  occasionner , surtout  dans  celles , où 
^egnent,  fréquemment  des  vents  impétueux. 

Rien  ne  contribue  à la  salubrité  des  prisons,  comme 
la  libre  circulation  de  l’air*  aussi  celles , qui  sont  entou- 
fées  de  bâtimens  très^é levés. et très-rapprochés d’elles, sont 
«îles  des  locaux , où  l’on  ne  peut  entrer,  sans  exposer 
iia  santé. 

Les  prisons  recèlent  des  voleurs  , des  assassins,  des 
fols  , des  déserteurs  , des  prisonniers  de  toutes  lesNatiofis, 
des  femmes  prostituées. etc. . On  ne  peut  faire  promener 
ces  individus  , chose  essentielle  pour  leur  santé  , ensem- 
ble, sans  donner  naissance  à mille  scènes  désagréables  et 
souvent  tragiques;  chose,  que  l’on  évitera  en  multipliant 
les  cours, 

Le  scorbut  est  une  affection  très - commune  dans  les 
prisons;  on  en  diminue  l’intensité,  en  donnant  aux  pri- 
sonniers fréquemment  des  plantes  potagères , choisies  et 
fraîches.  C’est  un  avantage  qu’ont  les  prisons  en  diver- 
ses villes  d’Angleterre  et  d’Allemagne,  et  ce  parcequ’elks 
possèdent  de  vastes  jardins. 

Les  prisons  actuelles  de  Calais  n’ont  aucun  des.  avanta- 
ges désirés,  rosis  tous  les  vices  contraires:  apssi  sero.it-il 
utile,  qu’elles  fussent  placées  ailleurs;  l’esplanade  paroit 
être  le  local,  propre  à remplir  cet  objet,  et  les  prisons 
actuelles  pourroient  être  converties  en  un  bâtiment  natio- 
nal , agréable  et  utile. 

J’ai  exposé  dans  le  tems  ces  vérités  au  Gouvernement. 

souviLLE,  Officier  de  santé  en  chef  de  T Hôpital- 
Militaire  , et  du  District . 


opinions  ^discours  d'un  citoyen,  prononcés  aux  Socié- 
tés populaires  et  Assemblées  électorales,  pendant  Jes  Années 
1-791 , 1792  et  1793,  par  parent-réal  , Administrateur  du 
District  de  Calais^  et  membre,  en  1790,  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  de  St.  Orner  — première  li- 
vraison, contenant:  Discours  sur  les  avantages  des  Socié- 
tés populaires  — sur  ta  publicité  des  séances  de  rassemblée 
électorale  du  Pas-de-Calais  — sur  Y Ere  républicaine 
sur  la  reprise  de  Toulon.  — Discours  adressé  dans  la  Société 
populaire  de  Calais  au  jeune  Marin,  assassiné  par  le  con- 
tre-révolutionnaire bethune- CHAROST  — Adresses , etc.  - — 


.De  l’imprimerie  de  be.llegarde  et  ondaatje., 
. E d i teu rs  du  * Couri  er;  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


1 6.  VENDEMIAIRE,  r an  lil.de  la  République  Française  9 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERRE. 

T jondres , le  4 Septembre.  Un  papier  ministériel  nous 
ctit  que  l’on  a donné  ordre  à quatre  régimens  de  dragons 
d’entrer  en  ville  pour  réprimer  quelques  rumeurs  occasion- 
nées par  l’indignation  du  peuple  contre  les  enrôleurs. 

Les  émigrations  continuent  plus  que  jamais  II  n’y  a 
guères  de  ville  au  nord  de  l’Angleterre  qui  n’ait  vu  des 
familles  abandonner  leurs  foyers  pour  se  rendre  en  Amé- 
rique. 

Sir  Eddowes  „ au  moment  de  s’embarquer  à Liverpool, 
a donné  les  motifs  de  son  émigration  ; il  a dit  ,,  qu’il  ne 
pouvoit  plus  rester  dans  un  pays  où  la  liberté  individuelle 
dépendoit  de  la  volonté  d’un  ministre , depuis  la  suspen- 
sion de  l’acte  habeas  corpus , où  la  liberté  politique  n’étoit 
plus  connue  de  tous.” 

L’etablissement  d’un  tribunal  pour  juger  les  faits  qu’on 
appèle  crimes  de  haute  trahison  ; la  suppression  de  la  loi 
habeas  corpus , sont  des  entreprises  du  gouvernement  que 
les  amis  de  la  Liberté  doivent  regarder  comme  très-favora- 
bles à son  accroissement;  car  l’excès  de  latirânnie  evt  tou- 
jours l’aurore  de  la  Liberté  chez  les  peuples  qui  sentent  la 
dignité  de  leur  être;  ils  ne  sont  jamais  plus  prêts  de  se- 
couer le  joug  que  quapd  il  devient  insuportable  : le  peu- 
ple anglais  en  sent  depuis  longtems  le  fardeau,  et  il  a, du 
gouvernement  et  de  sa  Constitution , une  idée  tout  autre 
que  celle  que  lui  prêtent  les  auteurs  payés  par  les  classes 
nobiliaire  et  sacerdotale;  il  sait  apprécier  le  mijisrère; 
il  sait  que  sa  liberté  n’est  qu’une  chimere . et  que  1 1 cor- 
ruption de  ceux  qui , dans  la  chambre  des  communes  . se 
disent  ses  représentans , a achevé  de  river  les  fers  dont  le 
gouvernement  l’a  chargé.  Cette  opinion  manifestée  publi- 
quement longtems  avant  la  révolution,  et  r pandue  autre- 
fois dans  tous  les  papiers  publics,  est  comprimée,  et  çe 
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pëut  plus  y pafoitfe.,  Ce  seroit  un  crime  qui  conduiroit 
son  auteur  à Botàn))y-bay.  Il  étoit  tenls  , tU  effet,  que  le 
gouverneitfëht  se  hâtât  d’arrêter  fa  liberté  de  la  presse; 
sans  cette  précaution  salutaire  , son  régné  seroit  passé  : 
on  en  jugera  par  la  manière  dont  s’expriinoient  udja,  en 
3784,  les  amis  de  là  liberté  , sur  le  choix  des  ministres 
'dont  plusieurs  tiennent  encore  les  rênes  du  gouvernement , 
et  qui  est  consignée  dans  le  Mornifig-post  du  30  Décembre 
^84  • 

,,  Un  certain  ttom me  prépara  un  grand  souper  et  envoya 
inviter  plnsieurs  convives. 

Et  il  dit  à son  sèrvitéurf  va'  vers  lès  convives  et  dis  leur, 
venez,  car  voilà  que  tout  est  prêt. 

lôt  voilà  que  tous  ces  convives  d’un  commun  accord  com- 
mencèrent à s’excuser  — Ët  Shelburne  dit  : j’ai  justement 
fini  un  Globe  Aérostatique  , il  faut  que  j eu  fasse  l'expé- 
rience , ainsi  excusez-moi. 

- Et  le  Comte  Temple  répondit:  j'ai  écrit  cinq  articles 
pour  prôner  les  belles  actions  que  j’ai  faites  en  Irlande  , du- 
rant ma  Vice-Royauté  ; on  n’en  sauroit  rien  si  je  n’avois 
soin  de  le  dire  môi-mênïe  ; je  vais  , de  ce  pas  les  faire  in- 
sérer dans  les- papiers  - nouvelles  » je  vous  prie  donc  de 
m’excuser.  ^ 

Et  Grtfton  et  Cambden  dirent:  il  y a quelqu’anguille 
sous  roche,  et  no*eis  craignons  d’être  pris  dans  la  fosse  au 
Renard;  nous  vous  prions  d’accrpter  cette  excuse. 

De  swe  que  4e  serviteur  rendit  compte  à son  Seigneur 
de  ce  qui  sVt*dt  passé. 

Et  voilà  que  le  maître  de  la  maison  se  mit  dans  une  gran- 
de colere,  et  dit  à son  serviteur,  va  visiter  toutes  les 
ruelles  et  les  carefours  de  la  ville  et  amène  tous  les  néces- 
siteux^ les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux- que  tu 
pourras  trouver. 

Et  le  serviteur  rentra  , suivi  de  Gower  et  de  Thorlow  et 
de  Sidney  et  de  Carmârthen  et  de  - Rutland  et  de-  Rich- 
moiul. 

Et  il  dit  : ‘ ô mon  maître  ! j’ai  fait  comme  tu  l’as  ordonné, 
et  voilà  qu’il  y a encore  de  la  place. 

Et  le  maître  de  la  maison  lui  dit:  retourne  et  vas  sur 
les  grands  chemins , regarde  autour  des  haies , ramasse 
tous  les  enfans  que  tu  trouveras  jouant  à la  fossette  ,b à 
la  toupie,  etc.  ou  faisant  Pécoîe  buissoniere  — et  forse 
les  d’entrer. 

Et  le  serviteur  obéit  et  revînt  avec  Pitt  et  Prat,  et  Banks 
. et  Wilberforce , et  Apsley  et  le  maître  d’école  Dundas'-le 
Calédonien  iEcossois). 

Mais , lorsque  le  maître  de  la  maison'  vît  qtie  tous  ces 
: gens- là,  et  sur-tout  les  petits  espiègles  nouveaux  venus 
faisoient  un  .gâchis  de  son  souper,  répandaient  le  vin. 
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etr  gteient  son  parquet , il . dit  à ,son-  serviteur:  renvoie? 
moi  tous  ces  gueux- là  i coup  d’érrjvieres.  ^ 

Le  serviteur  fit  ainsi  .qu’on  lui  avoit  ordonné,  et  il  ar« 
riva  que  la  condition  du  maître  et  de  sa  famille  devint  pire 
q<ue.  h première *’ 

Avant-hier,  28  Décembre  1784  , jour  des.Innocens  et 
de  sa  naissance  politique,  le  petit  bon  homme  Guillaume 
Pitt  donna  un  grand  dîner  à tqus  ses  condisciples  avec  leur 
maître  d’école,  le  maître  ès-arts  DuuJas  La  présence 
du  pédagogue  contint  pour  quelque  temps  la  fougue  im- 
pétueuse de  ces  eufans  ; mais  bientôt  Us  se  moquèrent  de 
son  autorité  et  s'en  donnèrent  à cœur  joie.  Après  le  repas 
l’un  de  ces  marmots,  faisant  les  fonctions  d’exécuteur  de 
la  haute-justice , brûla  en  grande  cérémonie  le  faisceau  île 
Verges  dont  lui  et  ses  compagnons  ne  conuoissoient  que 
trop  bien  l’usage,  et  la  fête  se  termina  par  mie  exécution 
en  ellîgie , en  attendant  mieux,  de  Fox,  Norih  ex  deux 
o-u  trois  autres  de  leurs  adhérens.... 

La  semaine  derniere,  est  morte,  dans  les  plus  cruel* 
tourmems  qu’elle  avoit  reçus  la  veille,  la  constitution ; de 
la  Grande-Bretagne,  au  grand  regret  de  tout  bon  Anglais; 
son.  grand  âge  avoit  d’abord  fait  croire,  qu’elle  avoit  suc- 
combé à la  caducité  naturelle  de  tous  les  êtres , mais  une 
descente  déjugés  composée  de  plusieurs  Membres  respec- 
tables des  Communes , . dans  son  procès-verbal,  a déclaré 
qu’elle  avoit  été  assassinée  impitoyablement  par  ***  Thur- 
low  , Jenkinson  et  leurs  complices.... 

On  lit  aussi  lia  vis  suivant  dans  le  même  papier  Huis- 
sier . priseur  juré , donne  avis  qu’il  vendra  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur  dans  la  salle  d’audience  au  palais , le 
peu  de  privilèges  qui  lestent  encore  a ;x  sujets«de  laG.’an? 
de- Bretagne , ainsi  que  plusieurs,  places  lucratives,  du  Tré* 
sor-floyal,  de  l'Amirauté*  delà  Chancellerie,  etc.  etc. 

Ou  avoit*  observé  que  depuis  l’avènement  du  Roi  actuel, 
il  n’y  avoit  pas  eu  moins  de  dix  différentes  administrations. 
Le  fait  est,  dit  l’E.liteuy  du  Fub’ic  Advertiscr , qu’il  n’y 
en  a pas  eu  une  seui^  dans  tout  son  régné,  ni  rien,  qui 
ressemble  à l’idée  que  présente  le  mot  administration;  rui- 
ner, dit-il,  n’est  pas  gouverner,  un  Royaume. 

P A R I & 


Les  Allemands , en  cherchant  & ridiculiser  le*  premiè- 
res découvertes  de>  Mongolfier. qu’üs  traitaient  dans 
leurs  feuilles,  périodiques  de  légèreté  française  , et  au  su* 
jet  desquelles  le  caustique  Keiner  pub  iaplusieui>  epi^ram- 
saes  moïdantes;  ne  se  doutaient  guères  qu’un  jour  ceç 

liiii  s, 


ç 


t 804  3 

découvertes  précieuses , perfectionnées  par  le  génie  tout- 
puissant  de  la  Liberté , contribuerôient  beaucoup  à la  dé- 
faite des  satellites  du  despotisme  et  à l’humiliation  de  l’in- 
fernale maison  d’Autriche.  Tout  le  monde  connoit  l’anec- 
dote du  fameux  ballon  aérostatique  à la  bataille  de  Fleu- 
rus;  nous  nous  flattons  que  nos  abonnés  liront  avec 
plaisir  le  rapport  tel  qu’il  fut  fait,  avant  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  au  Représentant  du  Peuple  Guiton  , et  à Jourdan,  gé- 
néral en  chef  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse. 

Dq  r aérostat  devant  Fleuras  , à dux  cents  toises  d'élé- 
vation. 

Je  soussigné  , adjudant  - général , chef  de  brigade,  ai 
monté  dans  l’aërostat  commandé  par  le  capitaine  Cou- 
telle  , à la  cense  de  Fais,  aux  avant-postes  du  camp  de 
Lambusart;  et  m’étant  élevé  à la  hauteur  de  deux  cents 
toises , ai  resté  en  station  pendant  deux  heures  et  ai  ob- 
servé : 

iü.  Sur  la  gauche,  en  arrière  de  Sombref,  un  esca- 
dron de  cavalerie  ennemie  rangé  en  bataille  avec  des  ve- 
dettes sur  la  chaussée  , sur  laquelle  sont  deux  pièces  de 
campagne. 

2q.  Plusieurs  escadrons  près  de  Bottey  de  même  rangés 
eu  bataille  , la  gauche  appuyée  du  côté  de  l’Orneau. 

3.  Un  fort  détachement  d’infanterie  à la  droite  de  Saint- 
Marrin  Balatre. 

4°.  ï)es  grandes  - gardes  dans  les  vergers  de  Longrc- 
nelles. 

5°  Un  camp  que  j’ai  évalué  à environ  25  à 30  mille 
hommes.  La  gauche  appuyée  du  côté  de  Gembloux  et 
la  oroire  vers  Gentinnes , avec  des  avant-postes  près  dit 
bois  de  Sombref. 

6°.  Un  corps  d’infanterie  entre  Spy  et  Qnox. 

Nota.  L’ennemi  e«t  ailerte,  et  ses  avant-postes  sont 
en  mouvement;  rl  paroît  que  la  vue  du  ballon  l’intrigue 
beaucoup. 

j4vis  du  directeur  gérerai  de  la  liquidation , aux  créan- 
ciers de  la  République , dont  les  titres  sont  soumis  à la 
liquidation;  sur  la  nécessité  de  fournir , sans  délais  à 
la  liquidation  générale  , leurs  noms  , prénoms , domiciles 
et  adresses • 

Le  directeur- général  provisoire  de  la  liquidation  doit 
aux  termes  de  l’article  XXIV  de  la  loi  du  23  Messidor 
dernier,  prévenir,  par  lettres  chargées,  ceux  des  créan- 
ciers auxquels  cet  article  se  trouve  applicable,  de  se  con- 
former à ses  dispositions  dans  les  trois  mois  de  l’avertis* 
sentent* 
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Un  très  - gran dr nombre  d’avertissemens  a déjà  ^té  adres- 
sé en  exécution , tain  de  cette  loi , que  de  celles  du  25 
Septembre  1793,  (v.  s.;,  et  9 Brumaire  an  II;  mais  un 
p us  grand  nombre  n’a  pu  être  donné  ou  est  revenu  de  la 
p me,  faute  d’adresses  exactes  ou  suffisantes. 

Il  rappèle  à tous  ceux  qui  n’ont  point  encore  reçu  des 
avertissemens,et  en  général  a tous  c ux  qui  ont  des  créan- 
ces soumises  à la  liquidation  générale,  pour  lesquelles  ils 
seroient  encore  à teins  de  produire,  particulièrement  en- 
core anx  créanciers  de  la  Commune  de  Paris,  pour  dettes 
contractées  par  cette  Commune  antérieurement  au  10  Août 
1793.  (v.  s.},  l’obligation  dans  laquelle  ils  sont  de  taire 
connoître,  et  de  lui  fournir,  sans  délai,  à la  liquidation 
générale,  place  des  Piques,  leurs  noms,  prénoms,  do- 
miciles et  adresses  clairement  désignés,  en  faisant  men- 
tion de  la  nature  de  leurs  créances , et  de  l’indication  des 
anciens  étabhssemens  debiteurs,  et  autant  que  faire  se 
pourra  leur  numéro  d’enregistrement  pour  que  l’on  puisse 
rapprocher  facilement  leurs  noms  et  adresses  des  produc- 
tions qu’ils  ont  déjà  faites  ou  fait  faire  : sans  cette  pré- 
caution indispensable  , leurs  productions  resteroient  tou- 
jours incomplettes  , et  ne  pouvant  être  ainsi , par  leur 
fait , revêtues  des  formalités  prescrites  par  la  loi , elles 
seroient  définitivement  rejettées  au  premier  Nivôse  pro- 
chain ,.  époque  fatale  pour  la  production  complette  à la 
liquidation  générale  de  tous  les  titres  de  créance  restans  à 
liquider. 

Il  rappelle  en  même-iems  à tous  les  créanciers  qui  ont 
encore  à produire  jusqu’au  premier  Nivôse  à la  liquida- 
tion générale  , et  qui  n’ont  rien  produit,  d’avoir  cette 
attention  de  joindre  leurs  adresses , afin  qu’ils  puissent 
être  avertis  à mesure  des  vérifications  de  leurs  créances. 

(Signé')  DE  NO'!  MA '.DIE. 

L’entrée  à Genève  du  C.  Adet,  nouveau  résident  de  Ta 
République  française,  a été  une  véritable  fête.  Lajoie 
éclatoit  sur  tous  les  visages:  les  citoyens sortoient  en  foule 
de  leurs  maisons,  pour  voir  celui  qui  avoit  été  précédé, 
parmi  eux,  par  une  réputation  de  patriotisme,  de  sagesse 
et  de  justice  Ils  faisoient  retentir  l’air  des  cris  de  vive  la 
République  Française  ! et  se  félicitoient  de  toucher  au  mo- 
ment où  un  terme  alloit  être  mis  à leurs  maux. 

Dès  le  soir  même,  le  C.  Aiet,  conformément  aux  or- 
dres du  Comité  de  salut  public  , fit  arrêter  son  prédéces- 
seur Soulavie,  accusé  d’avoir  commis  toutes  sortes  d’.  xcès 
à Genève;  d’avoir  entretenu  avec  le  tyran  Robespierre 
une  correspondance  intime,  et  d’avoir  même  porté  la  com- 
plaisance jusqu’à  lui  envoyer  chaque  décade  un  certain 
nombre  de  truites,  dont  il  étoit  très-friand.  Cette  démar- 
che excita  la  joie  dans  Genève , fatiguée  aussi  du  despo- 
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tîsmfc^ètf*pietit  visir.  Déjà  lés  nroiîvetncnsiqm  omsgité 
Genève  sont  calmés:  la  présence  duorrouveau.  résident- pa«* 
xrdt.  avoir  étouffé  tous  les  germes  de.  division  y.  cultivés 
avec  soin  < par  son  prédécesseur.  Le  l%ople.>  Gëïïèvoi»  est 
persuadé  que  la  France  ne  cherche  pasà  attaquer  sonuM 
dépendance.  Cette  assurance  , jointe  : a.u*tftlunt<et  à Tcs- 
jpmdê  conciliation'!  du  GU  Ader-y:  sufii«a?pour maintenir  la 
tranquillité, 

C O N V:  E N T I O N N AT  10  N A L E. 


Séaxtte  dm  u-  Vendémiaire*  Sur  la,  proposition ’ d’un 
membre  , , appuyée  parBentabolle , îa  Convention  décrète 
que  scs  Comités,  d’agriculture  et  de  salut;  public  lui  feront 
us  rapport f dans  le  plus  < otirt»  délai  sur  les  moyens'  de  ti* 
rer  des:  pays  ; conquis , les  chevaux^,  les  béliers , et  en  gé* 
nârftJh  tous'  le»  moye.ns  de  ressources’  qui  peuvent  » s’y.  ren* 
eontrer, , 

Les  sections  de  Paris  sont  admises  successivement , et 
présentent  des;  adresses  qui  sont  renvoyées  à divers  Co* 
mités. 

Mettre  les  droits  de  l’homme  et  du  citoyen  à l’ordre  du 
jour  ; réclamer  le  rétablissement  de  la  municipalité  ; des 
séances  générales  les midis;,  la  suppression  des  droits 
de  réquisition  et  de  préhension;  la  mise  en  liberté  des 
citoyens  opprimés;,  offrir  des  dons  patriotiques^  jurer  un 
attaohéfttent  inviolable’ à:  la:  Convention  ; ne>  reconnoître 
qtfel  1er  seul©  pour  p-int  dé  ralliement::  tels  sont  les  voeux 
et  les.  objets-  exprimés  dans  les-  adresses  des  sections* 
Contrat— Social , du  Muséum , Révolutionnaire /de l’Hpm* 
me  - Armé  , , du- Temple  ,,  des  - Gardes  ^Françaises , etc. 

lia*  section  des.  Piques  obtient  les  applaudissement 
unanimes  ©r  spontanés  do  l’assemblée  et ‘des  tribunes;  son 
adrcîse  qui  « contient  les  vrais  principes  de^. las  Convention, 
est  renvoyée  sur  la  proposition  d’un  membre  aux  trois  Co** 
mité»,  chargés  de  présenter  la.  déclaration  de» principes 
auxquels;  il  faut  que  lès  Patriotes  se  rallient. 

. kém€&,  du  12  Fendémiaim.  trmlharb  monte  la 
tribune  ; il  lit  les  nouvelles. 

Le,  poste^  de  Kaiser lautern , dont  on  avoit  annoncé- hier 
la*  prise,  est  reconquis  à la  République;  mais  une  prise 
jlîus  importante  c’est  celle;  du» fort  de  Creve-Cceur,  dans 
lè  Brabant  hollandais. 

Cette  place  est  la  clef  de  Bois4e  Duc  : elle  nous  rend 
maître  des  inondations.,  Sa  garnison,  composée  de  500 
hommes ,,  s’est  rendue  à nos  troupes:  nous  y avons  pris 
1 mo  fusil»  ULüfs  avec:  des  bayonnettes et  30  millier»  de 
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foittlre.  "Le  général  Delmas  s’est  sur-tout  distingué  dans 
le  siège  de  ce  fort;  il  a ouvert  la  tranchée  à 83  toises 
d s glacis,  et  c’est  encore  lui  qui  s’e*t  emparé  d’un  autre 
fort  dont  il  a' franchi  les  palissades  à cheval. 

Voilà,  sans  doute  une  nouvelle  maniéré  de  se  battrq., 
que  Put , Yorck  et  Cobourg  ^approuveront  pas. 

L’Année  des  Pyrénées-orientales  a a ussi  remporté  de  nou- 
veaux ^uccès.  Le  général  ennemi  la  Union  s’éroit  avancé 
le  cinquième  jour  des  Sans-euiotides  près  de  Ikllegar  le 
avec  un  corps,  de  ~oco  hommes.  Son  but  étoit  de  s’em- 
parer d’une  position  avantageuse;  mais  il  y -a  trouvé  des 
bataillons  de  chasseurs  qui,  digues  en  tout  de  ieur  nom, 
ont  bientôt,  mis. en  fuite  le  gibier  espagnol.  Six  cents. escla- 
ves sont  restés  sur  le  champ  de  bataille,  et  nous  leur  avons 
enlevé  4 pièces  de  canon. 

Treilliard  annonce  ensuite  que  les  nouveaux  états  qu’on 
a dressés  des  prises  faites  sur  les  E pagnols,  p<  rrent  lus 
bouches  à feu,  au  lieu  de  400,  à 472,  et  les. fusils , au 
lieu  de  15,00.0,  à 28  mile. 

extrait  des  Arrêtés  du  Comité  de  salut  public  relatifs 
aux  Douanes . Du  24  Floréal. 

art.  1er*  La  commission  du.  commerce  et  des  appro* 
visionnemens  est  chargée  d’établir,  auprès  des  armées  de 
la  République,  qui  occupent  le  territoire  ennemi,  des 
Agens  spécialement  chargés  de  faire  transporter  en  France 
les  objets  d’approvisionnetnens , commerce  ,arts  et  sciences  , 
qui  y seront  trouvés  propres  au  service  de  la  République. 

art.  VI.  Les  objets  que  les  agences  feront  introduire, 
en  exécution  du  présent  arrêté,  ne  seront  pas  sujets  aux 
droits  de  Douanes,  mais  pour  prévenir  les  fraudes  , et 
assurer  la  comptabilité,  des  préposés  à la  perception  des- 
dits droits,  chaque  envoi,  outre  les  lettres  de  voiture  or- 
dinaire, sera  accompagné  d’un  procès-verbal  énonciatif, 
de  la  nature , qualité  et  quantité  des  objets  compris  dans 
l’envoi attestation  miserait  bas,,  par  Je  préposé  faisant 
l’envoi , .que  les  objets  sont  pour  le  compte  de  la.  .Répu- 
blique. 'Ce  procès-verbal  sera  remis  au  receveur  des  Doua- 
nes, sur  son  récipissé , et  lui  sera  porté  en  compte  ^po  ir 
une- valeur  égale  au  montant  des  droks  que  les  objets -y 
énoncés  auroieut  dû  payer. 

Du  28  Messidor . 

Considérant,  qu’il  importe,  à la  prospérité  de  la  Répu- 
blique, d’entretenir  et  d’augmenter  l’in  *ustrie  nati  '.ale, 
• de  conserver  et  protéger  les  fabriques  et  manufactures  qui 
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assurent  à la  France  des  moyens  d’éeharige  et  de  commer- 
ce chez  les  nations  neutres  ou  alliées , que  l’expôrtatioii 
des  soies  non  ouvrées  ne  seraient  pas  moins  nuisible  à l’a- 
griculture qu’aux  fabriques  et  à l’industrie,  qu’un  pareil 
système  seroit  également  ruineux  pour  les  propriétaires, 
les  ouvriers,  et  la  République  qui  perdroit  Tune  des  prin- 
cipales branches  de  son  commerce  avec  1 quelle  elle  peut 
solder  avantageusement  les  denrées  et  matières  qu’elle  est 
obligée  de  tirer  de  l’étranger  , arrête: 

art.  I.  L’exportation  de  la  soie  non  œuvrée  est  dé- 
fendue. 

II.  Toutes  les  sUies  seront  employées  dans  les  fabriques 
, et  manufactures  française*. 

I II.  H est  défendu  à tous  agens  de  la  République  d’ex- 
porter des  soies  non  œuvrées , d’en  former  des  magasins 
destinés  à l’exportation. 

IV.  Ceux  qui  auroient  retenu  ou  acheté  des  soies,  se- 
ront tenus  de  les  remettre  dans  ïa  circulation  et  le  com- 
merce: les  marchés  non  consommés  seront  dêclaiés  rési- 
liés. 

V.  Ceux  qui  ont  déjà  formé  des  magasins , pour  ex- 
porter des  soies,  sont  tenus  de  vuider  leurs  magasins,  de 
rendre  les  soies  pour  le  prix  de  l’achat,  sans  qu’ils  puis- 
sent prétendre  à aucune  indemnité , sauf  le  recours  des 
prénosés  inférieurs  sur  les  principaux  agens  qui  les  ont 
employés  et  sans  que  ces  principaux  agens  puissent  se  pré- 
valoir d’aucune  autorisation  ou  permission  qu’ils  auroient 
surprise. 

Vf.  Tous  ceux  qui  avoient  formé  de  pareils  magasins, 
soit  comme  agens  immédiats , soit  comme  commissionaires 
ou  employés , sont  tçnus  de  faire , aux  agences  de  Mar- 
seille et  de  Nice , la  déclaration  de  leurs.magasins , de  la 
quantité  de  soies  rassemblées,  de  se  conformer  aux  dis- 
positions de  l'article  4 pour  la  revente  et  mise  en  circu- 
lation et  d’en  informer  lesdits  agens , dans  le  délai  de  quin- 
ze jours  , sous  peine  d’être  poursuivi  et  punis  comme 
accapareurs. 

V II.  La  Commission  du  commerce  est  chargée  de  faire 
exécuter  le  présent  arrêté  qui  sera  inséré  dans. le  bulletin 
de  la  Convention  nationale 
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de  givet,  le  4 Vendémiaire  de  l’An  III. 

JP  ers  ira  dé  , crtoyens  , qu’on  lira  avec  plaisir,  dans  vos 
feuilles,  que  quinze  cents  prisonnier  autrichiens,  arrivés 
aujourd’hui  à Givet,  ont  crié  vive  la  République , je  vous 
invite  d’annoncer  ce  fait  .que  j’atteste. 

Les  brigands  couronnés  en  grinceront  les  dents,  et  les 
Répu blicains  en  riront.  Salut  fraternel . 

(Signé)  ARNAUD,  Sans-culotte, 
préposé  des  vivres . 

. , r •;  j ; • ! ■)  d'f’.'é  . •' 

ARMÉE  de  d’ouest. 

5 Vendémiaire,  ,Non  seulement  la  Vendée  existe  ; mais 
une  nouvelle  horde  de  brigands,  connue  sous  le  nom  de 
Chouans , prend  tous  les  jours  un  accroissement  effrayant. 
Nos  frétés  des  campagnes  sont  tous  les  jours  égorgés  dans 
ieurs  foyers.  Dans  le  Département  de  Maine  et  Loire  , oit 
n’entend  parler  que  de  meurtres  et  d’assassinats.  Livrés 
à nos  seules  forces,  presque  sans  armes,  au  milieu  d’en- 
nemis féroces  qui  nous  cernent , qui  nous  coupent  toute 
communication  , nous  faisons  chaque  jour  le  sacrifice  par- 
tiel et  inutile  de  notre  existence: — il  pnroit  que  les  habi- 
tans  des  campagnes  se  réunissent  à cette  horde  de  scélé- 
rats, qui  incendient  tout  ce  qu’ils  rencontrent;  le  feu  est 
en  ce  moment  au  Bourg  de  Guerré. 

Tant  que  la  Vendée  et  les  Chouans  existeront,  les  fac- 
tions ne  pourront  être  détruites.  C’est  en  terminant  celte 
guerre  intestine  qu’on  coupera  tontes  les  têtes  de  l’hydre 
des  factions. 

Kkkkk 
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Plusieurs  journaux  ont  rapporté  qu’une  flotte  russe  de 
six  vaisseaux  de  ligne  s’étoit  réunie  à l’escadre  britanni- 
que; d’après  des  instructions  sûres,  nous  pouvons  assu- 
rer que  cette  flotte  russe,  composée  seulement  de  deux 
vaisseaux  et  de  deux  frégates , n’est  entrée  dans  la  rade  de 
Leith  que  pour  y prendre  des  vivres  et  des  informations 
sur  les  affaires  générales  ; elle  va  faire  vuile  pour  Pé- 
tersbourg. 

Les  Elèves  de  l’Ecole  de  Mars,  au  nombre  d’environ  3000 , 
ont  fait  hier  dans  la  plaine  des  Sablons  un  grand  exercice 
à feu.  Tous  les  spectateurs  ont  été  surpris  des  progrès 
étonnans  de  ces  jeunes  gens,  dont  la  bonne  exécution  , la 
célérité  et  la  précision  des  manœuvres , ne  laissent  rien  à 
désirer. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance , du  12  Vendémiaire.  A la  suite  d’une  dénon- 
ciation faite  par  un  membre  de  Ja  section  le  Pelletier, 
sur  les  machinations  employées  par  les  intrigaiis  pour  in- 
fluencer les  délibérations  des  assemblées  du  Peuple,  Chré- 
tien, exjuré  du  tribunal  révolutionnaire  , a été  mis  en  arres- 
tation, ainsi  que  Le  Marchand  (*)  et  Clemencé  , comme  chefs 
des  ces  intrigans.  Sur  la  proposition  de  Thuriot  , l’assem- 
blée a décrété  que  le  tribunal  révolutionnaire  s’occuperoit 
de  suite  du  procès  des  complices  de  Robespierre. 

Alors  Legendre  a pris  la  parole  et  a accusé  Collot-dTIer- 
bois,  Billaurî-Varenne , et  Barere,  d’être  les  principaux 
complices  du  tirnn.  Tous  les  complices  de  Robespierre 
îie  sont  pas  hors  de  la  Convention  dit-il;  il  y en  a dans  son 
sein.  Robespierre  nvoit  pour  complices  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  travaillent  à ses  côtés.  Le  Peuple, 
en  jetant  les  yeux  sur  moi  pour  me  nommer  son  Repré- 
sentant, savoir  bien  que  je  ne  tenois  ni  à la  caste  des  gens 
de  lettres,  ni  à celle  des  nobles,  ni  à celle  des  avocats, 
mais  à celle  de  la  probité.  Oui , j’ai  sur  mes  reins  la  cein- 
ture de  la  vertu;  je  défie  de  pouvoir  y attacher  le  cable 
du  crime.  J’ai  promis  au  Peuple  de  suppléer  aux  talens 
par  l’énergie,  et  je  remplirai  mon  serment.  Que  chacun 
de  nous  se  mette  à la  place  de  paysan  du  D1n11.be;  qu’il 

(*)  Ce  Le  Marchand  est  venu  en  cette  Commune  Cannée 
derniers  en  qualité  <k  commissaire  des  subsisïhices* 
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dise  la  vérité , et  s’écrie  après  : voilà  mi  tête  ! (Applati- 
dissemens.) 

Les  complices  de  Robespierre  sont  ceux  qui,  trois  jours 
avant  sa  cliûte , venoient  à la  tribune  brûler  de  l’encens 
devant  cette  idole.  (Applaudi.) 

Quelques  jours  après,  que  vous  a dit  Billaud-Varenues  ? 
Qu’il  savoit  depuis  six  mois,  que  Robespierre  conspiroit, 
mais  qu’il  n’a  pas  voulu  le  dire,  non  plus  que  Barere,  de 
peur  de  causer  des  rtéchiremens  dans  la  République. 

Je  n’ai  pas  dit  cela,  reprend  Billaud. 

C’est  faux  , s’écrie  Barere. 

Si,  si,  c’est  vrai,  répondent  plusieurs  voix. 

Legendre.  Il  est  dans  l’ordre  des  choses  que  la  vertu 
fasse  pâlir  le  crime;  (Àpplaudissemens  réitérés)  je  dénonce 
à la  Convention  , je  dénonce  au  Peuple,  au  monde  entier, 
Billaud-Varennes,  Barere  et  Collot-d’Herbois;  je  les  re- 
garde comme  des  conspirateurs.  (Applaudi  ) 

Legendre  entre  ici  dans  quelques  détails  , sur  les  moyens 
employés  pour  faire  réussir  les  projets  coupables,  dont  il 
accuse  ces  trois  Représentais. 

Il  met  en  fait  qu’on  n’a  éloigné  Jambon-Saint-André  et 
Prieur,  que  pour  isoler  le  crime  de  la  vertu  , que  pour  se 
délivrer  de  témoins  importuns;  il  ajoute  que  Robespierre, 
Saint-Just  et  Coutbon  , n’ont  d’autre  cr;me  , aux  veux  des 
trois  accusés,  que  d’avoir  voulu  régner  exclusivement , et 
que,  jaloux  d’avoir  leur  part  du  gâteau,  ils  n’avoient  eu 
de  querelle  qu’au  dénouement.  Je  vois,  dit  il,  en  finis- 
sant, je  vois  ces  hommes  entourés  de  gens  trompés;  ils 
se  taisent,  .ils  n’ont  rien  à dire;  j’ai  fait  mon  devoir. 
Législateurs,  au  nom  du  Peuple,  je  vous  somme  de  faire 
le  vôtre. 

Quelques  voix:  l'arrestation,  l’arrestation. 

Barere  monte  à la  tribune:  il  divise  les  griefs  en  deux 
classes;  les  premiers  généraux , regardent  le  Comité  en  en- 
tier , les  seconds  individuels.  Il  rappelle  à l’assemblée 
que  c’est  la  deuxième  fois,  qu’on  suspend  sur  sa  tète  le 
glaive  du  soupçon.  Il  atteste,  qu’au  lieu  d’avoir  servi  Ro- 
bespierre, lui  et  ses  collègues  avoient  formé  contre  lui  une 
sainte  conjuration;  Il  dit,  que  l’attaquer  plutôt,  c’eût  été 
se  perdre  soi -même;  la  prudence  étoit  nécessaire;  enfin 
il  assure  que  c’est  lui-même,  qui  a engagé  Robespierre  à 
prononcer  son  discours,  le  8 Thermidor,  parce  qu’il  sa-, 
voit  que  ce  discours  le  perdroit  ; au  reste,  ajoute-t-il, 
qu’on  ouvre  les  listes  de  proscription,  faites  par  le  tyran; 
on  y verra  mon  nom. 

Barere  descend  de  la  tribune,  au  bruit  de  quelques  ap- 
plaudissemens. 

Collot  - d’Herbois  succédé  à Barère  â la  tribune  ; mais 
Cambon  demande  la  parole  pour  révéler  un  fait  qu’il  eût 
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été  dangereux  de  révéler  plutôt.  Il  nous  a été  impossible 
de  suivre  rotateur , qui  a parlé  avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce 5 cependant  voici  le  résultat  de  son  discours  : dès  les 
premiers  jours  de  la  formation  ‘du  Comité  de  salut  public  , 
qui  a été  créé  quelque  teins  avant  le  31  Mai  , il  fit  à ce 
Comité  plusieurs  dénonciations contre  Danton  et  Robes- 
pierre, qu’on  accusoic  de  conspirer  à Charenton  avec  Pa- 
cbe  et  quelques  chefs  de  Pétat-major  de  la  garde  nationale 
parisienne,  et  de  vouloir  mettre  sur  le  trône  le  petit  Ça- 
pet.  Le  tait  s’est  vérifié,  a dit  Cambon  , et  les  membres 
purs  du  Comité  reconnurent  l’existence  de  la  conspiration  , 
et  il  existe  au  registre  secret',  qui  est  entre  les  mains  de 
Çüit-on , et  (îàné  lequel  cette  conjuration  est  attestée.  Le 
registre  est  signé  par  Rarere,  Bréard  , Delmas , Lacroix 
et  Carbon,  ü nous  a paru  que  la  conclusion  , que  l’ora- 
teur a tirée  de  cette  révélation  , étoit , que  Barere  n’avoit 
point  été  complice  de  Robespierre,  puisque  dès  le  31  Mai 
il  avoir  signé  une  dénonciation  contre  lui.  Plusieurs  mem- 
bres ont  dit;  le  voilà  donc  connu  le  secret. du  31  Mai, 
et  cette  révolution  n’est  que  l’ouvrage  de  quelques,  fac- 
tieux. 

Ciauzcl  s’élance  à la  tribune  et  dit  qii’on  s’écarte  de  la 
question;  il  rappelle  avec  force  les  chefs  d’accusation  que 
Legendre  avo.it  précisés , contre  les  membres  dénoncés  , 
qu’il  somme  de  répondre  directement.  Il  finit  par  observer 
que  depuis  quatre  décades  , Robespierre  ne  venoit  plus 
au  Comité  , et  que  c’est  pendant  cet  intervalle  que  se  sont 
exécutées  les  horribles  boucheries  du  tribunal  révolution- 
naire. 

Un  long  tumulte  s’élève.  Bourdon  de  POise  s’écrie  ; 
c’est  la  mort  de  Capet  et  de  Danton  qu’oii  veut  venger  [ 
Rappeliez  à l’ordre , s’écrie-t-on. 

Merlin  de  Thianvilie  demande  que  les  accusés  soient 
entendus  , et  que  la  parole  soit  ensuite  donnée  aiix  mem- 
bres, qui  auront  des  faits  à citer. 

Collot-d’Uçrbois  prononce  nn  long  discours  , dans  lequel 
il  réfute  les  inculpations  lancées  contre  lui  ; son  système 
de  défense  est  le  même  que  celui  de  ses  co-acciisés. 

Legendre  parie  avec  beaucoup  de  vivacité;  sa  voix  est 
étouffée  par  le  tumulte  qui  s’élève. 

Merlin  demande  la  création  d’une  commission. 

Les  accusés  réclament  le  témoignage  de  leurs  collègues  , 
Lindet  et  Carnot.  lise  fait  du  bruit;  d’un  côté  on  veut, 
entendre  les  Représentans  .interpellés  ; de  l’antre  on  de- 
mande la  création  d’une  commission.  Le  tumulte  cesse 
un  instant;  le  Président  met  aux  voix  cette  création;  elle 
est  adoptée  à une  grande  majorité. 

Aussi-tôt  de  viole  ns  murmures  réclament  l’appel  nomi- 
mh  tuinufie  redouble  $ Président  se  couvre  \ ; le  cali&ç 
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renaît  ; Carnot  et  Lindet  successivement  entendus  , rendent 
le  témoignage  qu’ils  disent  devoir  à la  justice*  Ils  decla- 
icut  qu’ils  n’ont  jamais  vu  que  de  vrais  patriotes  dans  les 
accusés  , dont  les  intentions  leur  ont  paru  pures.  Le 
Président  dit  que  le  Comité  a d’heureuses  nouvelles  à an» 
noncer.  Alors  un  grand  nombre  de  voix  demande  l’ordre 
du  jour  sur  toute  la  discussion.  L’ordre  du  jour  est  mis 
aux  voix  et  adopté.  Une  voix  ; peut-on  terminer  ainsi  ? 

Merlin  de  Thionviile;  oui,  on  passe  à l’ordre  du  jour 
par  prudence. 

Treilhard, après  avoir  annoncé  les  nouvelles  intéressan- 
tes, de  la  prise  du  fort  Creve-cceur,  de  la  reprise  dé 
Kaiserlautern , des  succès  de  l’année  des  Pyrénées- orien- 
tales, a communiqué  les  dépêches  arrivées  de  Marseilles. 
Elles  annoncent  qu’une  insurrection  s’est  manifestée  dans 
cette  Commune;  mais  que  la  fermeté  des  Représentais 
du  Peuple  en  a imposé;  qu’ils  ont  fait  arrêter  les  plus 
coupables,  qu’une  commission  va  juger  promptement.  Que 
cette  mesure  a rétabli  le' calme  dans  cette  Commune. 

Bourdon  de  L’Oise  demande , et  la  Convention  décrète 
que  les  Comités  présenteront  un  plan  de  police. 

Pelet  observe  que  la  cause  de  la  division,  qui  règne  trop 
souvent  dans  la  Convention,  provient  de  ce  que  ses  mem- 
bres le  sont  aussi  des  Sociétés  populaires.  11  termine  en 
demandant,  que  la  Convention  déclare  qu’aucun  de  ses 
membres  ne  pourra  l’être  d’une  Société  populaire.  Cette 
proposition  est  accueillie  par  les  applaudissemens  longs  et 
universels  de  toutes  les  tribunes  et  d’une  grande  partie  de 
l’Assemblée.  Thurion  appuyé  fortement  cette  demande 
et  obtient  des  applaudissemens.  Dubois  Crancé  parle  en 
suite;  il  retrace  les  services  que  l’ancienne  Société  des  Ja- 
cobins a rendus  à la  Liberté , indique  les  causes  de  sa  dé- 
génération et  termine  par  demander  un  décrêt , qui  charge 
les  trois  Comités  de  présenter  promptement  à la  Conven- 
tion les  moyens  d’épurer  cette  Société,  de  la  rendre  inva- 
riable ou  de  l’anéantir.  Cette  proposition  est  décrétée  à 
la  presqu’unanimité. 

Séance , du  14  Vendémiaire.  Delmas  lit  une  lettre  du 
général  Dugommier,  annonçant  que  le  5 Vendémiaire, 
l’ennemi , dont  on  a déjà  appris  la  défaite , a perdu  1,200 
hommes.  Depuis  il  a attaqué  les  postes  de  Laurent -de- 
là-Cerda.  Il  a été  repoussé  et  poursuivi  jusques  dans 
.son  camp , que  nos  volontaires  ont  enlevé. 


EXTRAIT  des  Arrêtés  du  Comité  de  salut  public  relatifs 
aux  Douanes . ,Dtt  7 Thermidor . 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  des  revenus  nationaux, 
le  Comité  de  Saint  public  arrête. 
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art.  1er.  H est  défendu  à tous  les  citoyens  des  Dépar- 
temens  méridionaux,  comme’ à tous  autres,  d’exporter 
aucune  valeurs  métalliques  , sous  quelques  prétextes  que 
ce  soit,  même  sous  celui  de  donner  ces  valeurs  en  paye- 
ment à des  Capitaines  ou  autres  individus  des  Nations 
neutres  ou  alliées  de  la  République,  pour  des  denrées , ou 
matières  qu’ils  auroient  importées. 

II.  Dans  le  cas,  où  les  citoyens  des  Départemens  méri- 
dionaux ne  pourroient  pas  traiter  de  ces  denroes  ou  ma- 
tières et  échanges  permis  par  la  loi  , ils  s’adresseront , 
pour  en  effectuer  l’achat  et  le  payement,  à l’un  ou  l’autre 
des  agences  de  la  Commission  de  Commerce  et  approvi- 
sonnemens  de  la  République  , établies  à Marseille  et  à Ni- 
ce , qui  pourront  en  traiter  pour  la  République , ou  fa- 
ciliter aux  citoyens  les  moyens  d’en  traiter. 


Du  17  Thermidor . 

Le  Comité  de  salut  public,  sur  le  rapport  de  la  Com- 
mission des  revenus  nationaux  , arrête  qu’il  continuera 
d’être  payé  aux  préposés  des  Douanes , à raison  des  sai- 
sies qu’ils  feront  de  faux  assignats,  une  gratification  d’un 
sol  pour  livre  sur  les  premiers  mille  livres;  de  six  deniers 
pour  livre  , depuis  icco  livres  jusqu’à  5000  liv.  et  de 
trois  deniers  pour  livre,  des  sommes  excédentes  5000 
livres. 

Les  fonds  nécessaires  pour  acquitter  cette  gratification, 
seront  prélevés  sur  les  produits  des  autres  saisies. 

ESPRIT  PUBLIC. 

— 

MORALE  UNIVERSELLE, 

ÏREUVE  DE  CETTE  VÉRITÉ. 

J’entends  avec  Hobbes , Spinosa  qui  murmure  , 

Ces  remords,  me  dit -il,  ces  cris  de  la  Nature, 

Ne  sont  que  l’habitude  et  les  illusions. 

Qu’un  besoin  naturel  inspiré  aux  Nations. 

Raisonneur  malheureux,  ennemi  de  toi -même. 

D’où  nous  vient  ce  besoin,  pourquoi  l’Être-suprême 
Mit-il  dans  votre  cœur,  à l’intérêt  porté. 

Un  instinct  qui  vous  lie  à la  Société? 

Les  loix  que  nous  faisons  , fragiles,  inconstantes , 
Ouvrages  d’un  moment  ? sont  partout  différentes  : 
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Jacob  chez  les  Flebreux  put  épouser  deux  sœurs; 
David  sans  offenser  la  décence  et  les  mœurs. 

Flatta  de  cent  beautés  la  tendresse  importune; 

Le  Pape  au  Vatican  n’en  peut  posséder  une. 

Là  , le  pere  à son  gré  choisit  son  successeur: 

Ici , l’heureux  aine  de  tout  est  possesseur. 

Aux  loix  de  vos  voisins  votre  code  est  contraire  ; 
Qu’on  soit  juste , il  suffit , le  reste  est  arbitraire  ; 
Mais  tandis  qu’on  admire , et  ce  juste  et  ce  beau , 

Du  pape  Borgia  le  batard  sanguinaire. 

Dans  les  bras  de  sa  sœur,  assassine  son  frere. 

Là,  le  froid  hollandais  devient  impétueux. 

Il  déchire  en  morceaux  deux  frères  vertueux. 

Plus  loin  la Brainvillers , dévote  avec  tendresse. 
Empoisonne  son  père  en  courant  à confesse: 

Sous  ie  fer  du  méchant  le  juste  est  abbatu; 

He  bien,  conclurez-vous  qu’il  n’est  point  de  vertu? 
Quand  du  vent  du  midi  les  funestes  haleines. 

De  semences  de  morts  ont  inondé  nos  plaines , 
Direz-vous  que  le  ciel  jamais  en  son  courroux 
Ne  laissa  la  santé  séjourner  parmi  nous  ? 

Tous  les  divers  fléaux,  dont  le  poids  nous  accable,, 
Du  choc  des  élémens  effet  inévitable , 

Les  biens  que  nous  goûtons , corrompent  notre  cœur 
Mais  tout  est  passager,  le  crime  et  le  malheur. 

De  nos  désirs  fougueux  la  tempête  fatale 
Laisse  au  fond  de  nos  cœurs  la  réglé  et  la  morale; 
C’est  une  source  pure;  envahi  dans  ses  canaux 
Les  vents  contagieux  en  ont  troublé  les  eaux  : 

Envain  sur  la  surface  une  fange  étrangère 
Apporte  en  bouillonnant  un  limon  qui  l’altère. 
L’homme  le  plus  injuste  et  le  moins  policé 
S’y  contemple  aisément , quand  l’orage  est  passé; 
Tous  ont  reçu  du  Ciel,  avec  l’intelligence. 

Ce  frein  de  la  justice  et  de  la  conscience; 

De  la  raison  naissante,  elle  est  le  premier  fruit: 

Dès  qu’on  la  peut  entendre,  aussitôt  elle  instruit; 
Contrepoids  toujours  prompt  à rendre  l’équilibre 
Au  cœur  plein  de  désirs  , asservi,  mais  né  libre. 
Arme  que  la  Nature  a mis  en  notre  main  ; 

Qui  combat  l’intérêt  par  l’amour  du  prochain  ; 

Pilote  qui  s’oppose  aux  vents  toujours  contraires 
De  tant  de  passions  qui  nous  sont  nécessaires  : 

On  insiste;  on  me  dit:  l’enfant  dans  son  berceau. 
N’est  point  illuminé  par  ce  divin  flambeau; 

C’est  l’éducation  qui  forme  ses  pensées  ; 

Par  l'exemple  d’autrui  ses  mœurs  lui  sont  tracées; 

Il  n’a  rien  dans  l’esprit,  il  n’a  rien  dans  le  cœur; 
De  ce  qui  l’environne  il  n’est  qu’imitateur; 


B respecte  les  noms  de  devoir  r de  justice; 

11  agit  en  machine,  et  c’est  par  sa  nourice 
'Qu’il  est  Juif 'ou  Payen  , Fidèle  ou  MusuJmgn, 

Vêtû  d’un  juste-au  corps  ou  bien  d’un  dofiman. 

Oui,  de  l’exemple  en  nous  je  scais  quel  est  l’empire* 

Qu’il  est  des  sentimens  .que  la  nature  inspire  : 

Le  langage  a sa  mode  et  ses  opinions. 

Tous  les  dehors  de  l’aine  et  ses  préventions , ; 

Du  cachet  des  morte] s impressions  légères  , 

Dont  nos  faibles  esprits  sont  gravés  par  nos  pores  ; 

Mais  les  premiers  ressorts  sont  faits  d’un  autre  main; 
Leur  pouvoir  est  constant , leur  principe  est  divin  ; 

Il  faut  que  l’enfant  çroiss.çj».. afin  qu’il  îes  exerce; 

Il  ne  le  connoît  pas  sous  la" main  qui  Je  berce  : 

Le  moineau  dans  l’Instant  qu’il  a reçu  Je  jour. 

Sans  plume  dans  son  nid  peut-il  sentir  î’amçMiir? 

Le  renard  en  naissant,  va- 1- il  chercher  sa  proy.e? 

Les  insectes  changeants , qui  nous  filent  la  soye  * 

Les  essaims  bourdon 3.1a ns  de  ces  filles  du  ciel  , 

Qui  paitrissent  la  cire  en.  composant  le  tnriel'p. 

Sitôt  qu’ils  sont  éclos , forment -ils  leurs  ouvrages? 

Tout  meurit  par  le  tems  ou  s’accroît  par  l’usage  : 

Chaque  être  a son  objet,  et  dans  l’instant  marqué, 

Iî  marche  vers  le  but  par  le  Ciel  indiqué. 

L’homme,  on  nous  l’a  tant  dit,  est  une  enigme  obscure. 
Il  l’est  peut-être  moins  que  toute  la  Nature. 

Sur  ce  vaste  univers  un  grand  voile  est  jet  té; 

Mais  dans  îes  profondeurs  de  cette  obscurité  . 

Si  la  raison  nous  luit, qu’avons-nobs  à nous  plaindre! 
Nous  n’ayons  qu’un  flambeau , gardons-nous  de  l’éteindre. 
Quand  de"  Finira  ensi  té,  Dieu  peupla  les  déserts. 

Alluma  le  soleil,  et  souleva  des  mers, 

Demeurez,  leur  dit-il , dans  vos  bornes  prescrites  : 

Tous  les  mondes  naissans  connurent  leurs  limites. 

11  imposa  des  îoix  à Saturne,  à Venus  , 

Aux  seize  orbes  divers  dans  les  vieux  contenus , 

Aux  élément  unis  dans  leur  utile  guerre, 

A la  course  des  vents , à la  flèche  du  tonnere , 

A l’animal  qui  pense  et  né  pour  l’adorer , 

Au  ver  qui  nous  attend,  né  pour  nous  dévorer. 

Avons  nous,  .bien  l’audace  en  nos  faibles  cervelles  » 
D’ajouter  nos  décrets  à ses  loix  iinmarf elles  ! 

Helas  ! seroit-ce  à nous  * fantômes  d’un  moment. 

Dont  l’être  imperceptible  est  voisin  du  néant. 

De  noi&  mettre  i côté  du  maître  du  tonnere , ' 

Et  de  donner  en  Dieux  des  ordres  à la  terre  ? 

De  l’Imprimerie  de  bel l e ça rue  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Couder  de  :C&to. 
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COURIER  de  CALAIS. 


l8.  VENDEMIAIRE,  l'an  LU . de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


AN  G L E TERRE. 

T jondres , le  4 Septembre . On  annonce  que  les  mini- 
stres ont  le  projet  d’une  refonte  de  toute  la  monoye  de 
Cuivre. 

D A N E M A R C K. 
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Copenhague , 6 Septembre.  Les  lettres  originales  de 

la  Comtesse  Rudenskiold  à d’Armfeldt,  ont  été  publiées  à 
Stockholm:  elles  sont  au  nombre  de  8 , et  jettent  un  grand 
jour  sur  cette  conspiration. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 


boisset  , Représentant  du  Peuple  dans  le  Département 
de  l'Ain  , à son  collègue  freron. 

Si  la  révolution  mémorable  du  9 thermidor  a été  l’ou- 
vrage des  citoyens  de  Paris,  a été  consolidée  par  les  vœux 
unanimes  de  tous  les  Départemens,  celui  de  l’Ain  lui  doit 
sa  régénération  politique.  Le  Peuple  qui  le  compose,  af- 
faissé, anéanti  par  la  terreur,  n’avoit  plus  que  le  fatal 
- courage  de  désirer  la  mort.  J’arrive,  je  brise  ses  chaînes  » 
et  il  est  libre.  On  se  tue  de  dire  que  ce  Peuple  étoit  fédé- 
raliste; on  en  impose  avec  audace.  Quelques  individus^ 
que,  sans  pudeur , 011  qualifie  du  nom  de  Patriotes  , et  que 
j’ai  faits  incarcérer  comme  fripons,  ont  bien  voulu  entre- 
prendre de  le  pousser  à cet  excès;  mais  ami  de  l’unité  et 
de  l’indivisibilité  de  la  République  , il  a évité  le  piège  , et 
s’est  au  contraire  opposé  avec  énergie  au  passage  de  quel- 
ques troupes  qui  empruntoient  son  territoire  pour  aller  au 
secours  des  Lyonnais. 
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Dis  aux  détracteurs  de  ces  paisibles  et  estimables  citoyens, 
de  venir  assister  à leurs  travaux  et  à leurs  têtes;  disdcür 
de  venir  s^e  convaincre  des  dons  et  des  sacrifices  qu’iî*s 
ont  faits  à* la  Patrie,  et  s’il  leur  reste  encore  quelques  sen- 
timens  de  justice,  qu  iis  rendent  compte  de  ce  qu’ils  au- 
ront vu.  Quelques  hommes  ù caractère  inquiet , à humeur 
sombre  et  noire , Voudraient  vôir  encore  la  terreur  mise 
à l’ordre  du  jour,  et  le  Peuple  n’y  veut  que  la  justice,  la 
probité  et  les  loix , parce  qu’il  sait  bien  que  ce  n’e-st  qu’a- 
vec ces  vertus  qu’on  peut  fonder  une  République. 

Quant  à moi , que  l’on  calomnie  et  que  l’on  calomniera 
encore,  je  répôhdsr:  j’ai  fait  le  bien  , le  Peuple  en  goûte 
les  fruits,  et  c’est  à lui  seul  que  je  confie  le  soin  de  ma 
défense. 

Toi , qui  veux  que  ce  Peuple  soit  heureux , continue 
d’employer  ton  talent  pour  le  servir.  Il  est  digne  des 
soins  des  vrais  amis  de  la  Patrie  et  de  la  Liberté  ; ils  e$t 
digne  de  toi.  Salut  et  fraternité. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE-LIBRE, 

Sortie  des  navires  depuis  le  n , jusqu  au  15  Vendémiaire. 

La  Lotiisa , du  port  de  m tonneaux,  Capitain  Johan 
Pan  chaud , du  Danemarck,  chargé  de  cottes  et  de  tabac, 

allant  à Alt  on  a.  , 

L’ Emanuel , 44  tonn.  ,Cap.  Jos.  Thon?  , du  Danemarck , 
sur  son  lest,  à Bergen  en  Norvlgue . 

La  fVilhelmint  Margueritte  ,134  tonn. , Cap.  Oth  Jarck  , 
du  Danemarck  , sur  son  lest,  à Aftona. 

Les  bons  Amis , 50  tonn. , Cap  Anders  Nielsen , du 
Dàftemarek  . chargé  de  stockviseh^etoé  de  rélache  et  allant 
an  Havre  Mcti'at. 

Les  deux  Frères , 70  tonn. , Cap  Colard  Serodée  , de 
Hambotitg , diatgé-  de  Cétïes:  de  tâ&aC  et  diverses  marchan- 
dises  de  luxe,  à Hathbûurg. 

L9 Attente , 60  tonn..  Cap.  PauIAruen^  d’Ostende, 
sur  son  lest  , à Oftènde. 

La  Catherine  ,44  tdnh.- , C#p.  Simon  Bemmick , d’Ostën- 
de,  sur  son  lest,  à Ostèni  . 

L 9 Arme  ^ 30b  tonn. , Cap.  Thadèhs  Coffin,  de  PAmé- 
ïique , sur  son  lest , à Néw  Torck- 

Le  Peter  i $ 51  tOhh. , Cap.  TfrOmâs  Wâl! , de T’Aïiié- 
rique , sur  son  lest , à Hambourg. 

C O N V E N T I O N N A T î A LÏ. 


Séance  du  13'  VénâêntMre.  CMrîier  et  'Pdcftofre  écri- 
vent qu’ils  viennent  de  faire  arrêter^  Commune  - Affraiï- 


I 8J$>  j 

cfcie  tm  ancien  commissaire,  de  section,  destitué  par  Re- 
verser] et  Laporte,  et  qui  s’étoit  revêtu  d’un  habit  de  Ma- 
jor pour  rallier  à lui  quelques  volontaires  et  enlever  le 
nomme  Bercer,  qui  a dit  dernièrement  que  le  souverain 
étojt  immédiatement  dans  les  Sociétés  populaires  et  quç 
les  'Représentons  avoient  fait  arrêter.  Cet  individu  sera 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 

Le  cdmseil- général  de  Commune  - Affranchie  , après 
avoir  rappelé  l’oppression  sous  laquelle  le  tenoit  Robes- 
pierre , depuis  la  suit,e  du  procès  et  la  punition  des  rebel- 
les , demande  que  l’Assemblée  lui  rende  ses  liaisons  com- 
merciales avec  la  République,  et  son  ancien  lustre  avec 
son  nom.  Il  proteste  de  son  dévouement  à la  Conven- 
tion et  de  sa  hnitic  pour  les  fripons,  les  contre -révolu- 
tionnaires et  les  dilapidateurs. 

Fouché  dit  que  400  fripons  impunis  lèvent  une  tête  au- 
dacieuse à Commune-  Affranchie;  tuais  que  la  masse  d.u 
Peuple  y est  excellente.  Il  appuyé  la  demande  du  rapport 
du  décret  qui  la  déclare  en  état  de  rébellion,  et  de  celui 
qui  la  prive  île  sou  nom  ; mais  il  demande  que  préalable- 
ment la  Convention  y fasse  arrêter  tous  les  dilapidateurs 
et  crée  mie  commission  pour  les  juger. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  est  autorisé  à prendre 
les  mesures  nécessaires 

Richard  , qui  revient  de  Parmée,  dit  que  l’adresse  qu’on 
a décrétée,  et  qui  doit  être  présentée  au  Peuple  français 
est  une  mesure  partielle;  que  la  Convention  doit  fixer  l’o- 
pinion publique  par  de  bonnes  loix,  des  mesures  salutai- 
res et  un  gouvernement  vigoureux.  II  se  plaint  de’  ce 
qu’au  lieu  de  s’occuper  de  la  chose  publique , on  s'occupe 
d’objets  particuliers  et  d’individualités.  Il  invite  la  Con- 
vention à imitei  ks  armées  qui  , lorsque  la  générale  est 
battue , confondent  tous  leurs  sentimens  dans  l’amour  de 
l.i  Patrie.  Il  demande  que  les  Comités  réunis  prennent 
les  mesures  nécessaires  pour  punir  tous  les  fripons  et  ar- 
rêter la  dissolution  du  corps  social. 

Stance  du  14  Fendimiaire.  Sur  la  proposition  de 
Bentabotte,  la  Convention  décrète  qu’un  Représentant  du 
Peuple  sera  envoyé  dans  les  Communes  du  Département 
du  Nord , qui  réclament  des  secours , pour. en  vérifier  la 
nécessité  et  en  faire  l'application. 

La  citoyenne  Hebert,  mere  de  6 eufans  et  qui  vient  d’ac- 
coucher  de  3,  autres , obtient  300  livres  de  secours. 

Le  Comité  militaire  rend  compte  de  ses  opérations  pen- 
dant la  Décade.  La  Convention  eh  ordonne  l’un  pression 
et  l’envoi  aux  armées. 

Bar , au  nom  des  3 Comités  de  salut  public , de  sûreté 
générale  et  de  législation  , fait  rendre  un  déer  t,  qui  fera 
cesser  les  difficultés  que  présentoit  l’exécution  de  la  loi* 
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qui  charge  les  sections  de  la  Commune  de  Paris  , de  dé* 
livrer  des  certificats  de  civisme.  Nous  donnerons  ce 
décret. 

Séance , du  15  Vendémiaire.  Organe  au  Comité  de  sa- 
lut public  , Carnot  monte  à la  tribune  : Citoyens , une  vie* 
toire  signalée  vient  de  mettre  le  comble  à la  gloire  de  Par- 
me e de  Sambre  et  Meuse  ; l’ennemi  retranché  sous  le  ca- 
non de  Juîiers  , a été  complettemeut  battu,  et  la  forteresse 
de  Juliers  est  prise.  Cette  victoire  est  la  plus  importante 
de  toute  la  campagne,  sans  même  en  excepter  celle  de 
Fleuras.  L’ennemi  est  relégué  au-delà  du  Rhin,  la  Hol- 
lande est  ouverte,  et  notre  quartier  d’hiver  assuré. 

Cette  opération  étoit  très -difficile  ; l’ennemi  étoit  réuni 
en  masse  au  nombre  de  80  mille  hommes,  sur  les  rives 
de  la  Roere  ,où  il  avait  fait  construire  des  redoutes  formida- 
bles: il  étoit  en  outre  protégé  par  le  canon  de  la  forteresse 
de  Juîiers  ; ainsi , il  avoit  pour  lui  tous  les  avantages  de  l’art 
et  de  la  nature  : nous  avions  de  notre  côté  le  courage,  la 
confiance  et  le  souvenir  de  notre  gloire  ; et  que  font  les 
avantages  de  l’art  et  de  la  nature  contre  l’amour  de  la 
Liberté  et  de  la  Patrie  ? 

Nous  n’avons  plus  au  dehors  que  des  ennemis  vaincus 
et  humiliés;  c’est  ainsi  que  les  armées  ont  les  premières 
rempli  leur  tâche  , c’est  à nous  de  remplir  la  nôtre. 
Applaudi.  ^ 

Souffrirez- vous  qu’une  poignée  d’intrigans  vous  dicte, 
des  lois  dans  ^intérieur? 

Non,  non,  s'écrie  l’Assemblée. 

Merlin  , de  Thionville  : nous  chassons  l’Autriche  au 
dehors,  nous  saurons  bien  écraser  l’Autriche  au  dedans.. 
Applaudi. 

Le  rapporteur  donne  lecture  °de  deux  lettres;  l’une  du 
Représentant  du  Peuple  Gil  let  , l’autre  du  général  Jourdan. 
Après  quelques. détails  de  tactique  militaire  , elles  annon- 
cent que  nos  soldats , ne  yodlant  point  attendre  la  construc- 
tion des  ponts,  se  Jetterent  à la  nage,  attaquèrent  l’enne- 
mi, et  4 régimens  hussards  furent  pris,  noyés  ou  sabrés: 
tous  les  préparatifs  étoieut  faits  pour  ouvrir  le  siège  de 
Juîiers,  le  12  au  matin,  mais  après  avoir  reçu  quelques 
obus,  les  magistrats  apportèrent  les  clefs  de  la  place,  que 
Fennemi  avait  évacuée  pendant  la  nuit. 

On  y .a  trouvé  60  pièces  de  canons  ; un  arsenal  bien 
pourvu  ; plus  de  50  milliers  de  poudre.  La  perte  de  l’en* 
nemi  dans  l’affaire  de  la  veille  de  la  reddition  de  cette  pla- 
ce, sfélève  à 4 ou  5 mille  hommes.:  on  est  à sa  poursuite, 
et  le  général  Dubois , à la  tête  de  six  régimens.  de  cavale- 
rie, a déjà  atteint  scs  équipages. 

Là  Convention  déclare  que  l’armée  de  Sambre  et  Meuse 
ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  Patrie;  elle,  déclare  que  le 
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rapport  et  les  nouvelles  seront  insérés  au  bulletin  et  en- 
voyés à , toutes  les  armées. 

Voici  la  lettre  contenant  la  nouvelle  officielle  de  la  vic- 
toire remportée,  par  les  troupes  de  la  République  sur  les 
Espagnols. 

; •;  . ' ' 1 " 

Au  quartier  - général  de  V Agullana , le  cinquième  Vendê - 

miaire  de  Van  III.  de  la  République  une  et  indivisible . 

Le  général  en  chef,  au  Comité  de  salut  public. 

Citoyens  Représentai,  l’engagement  que  nous  avons 
eu  avec  les  ennemis,  le^  dernier  jour  des  Sansculotides, 
leur  a été  beaucoup  plus  funeste  que  nous  ne  l’avions 
d’abord  pensé.  Les  derniers  déserteurs  qui  nous  sont  ar- 
rivés en  foule , rapportent  unanimement  qu’ils  ont  eu  une 
très- grande  quantité  de  bleàsés  , dont  la  pluspart  sont 
morts.  Ils  évaluent  leur  perte  à douze  cents  hommes. 
Nos  braves  chasseurs  leur  avoient  donné  une  telle  épou- 
vante, que,  pour  fuir  plus  lestement,  ils  ont  jeté  leurs 
armes  que  l’on  nous  rapporte  chaque  jour. 

La  Union  étoit  présent  à l’affaire:  pour  en  imposer  aux 
fuyards , il  en  a fait  fusiller  quelques  - uns  , et  envoyé  plu- 
sieurs autres  aux  galères.  Depuis  cet  échec,  il  a voulu! 
nous  tâter  ailleurs.  Nous  avons  été  attaqués  à l’extrême 
frontière  de  Saint-Laurent-de-Cerda.  On  venoit  de  con- 
fectionner quelques  redoutes  à Costonges.  L’ennemi  a 
voulu  les  étrenner,  en  enlevant  le  poste  qu’elles  défen- 
dent, mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  qu’à  la  Montagne 
Noire.  Non  seulement  nos  frères  d’armes  l’ont  vigoureu- 
sement repoussé  , mais  encore,  le  poursuivant  jusques 
dans  son  camp,  ils  l’oqt  enlevé.  (Vifs  applaudissemens). 
Munitions  de  guerre  et  de  bouche,  effets  de  campement , 
tout  a passé  au  service  de  la  République.  (Nouveaux  ap- 
plaudissemens).  Nous  avons  eu  peu  de  tués  et  encore 
moins  de  blessés.  L’ennemi  n’en  peut  pas  dire  autant. 

Salut  et  fraternité.  ( Signé ) Dugomier. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Tilburg  ( ' B aronie  de  Bréda ) , le  13  Septembre . Un  des 
principaux  habitans  de  ce  lieu  donna,  il  y a peu  de  jours, 
\ dîner  à plusieurs  officiers  français.:  la  plus  grande  fra- 
ternité a régné  pendant  tout  le  repas.  Un  des  officiers 
français  remit  ensuite  à un  des  fonctionnaires  publics  de 
Tilburg  une  note,  dans  laquelle  se  trouvent  les  trois  objets 
suivans:  un  projet  d’adoption  de  la  Constitution  française; 
un  ordye  à tous  les  habitaos  d’apporter  leurs  armes  à TU- 
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e#i  une-  promesse  de  payer  les  dommages  que  les? 
patrouilles  françaises  ont  pu  occasionner  aux  jardins  et 
arbres  fruitiers./ 

La  poste  de  Brada  est  avivée  aujourd'hui  par  Wahvyck. 
Le  Courier  a été  obligé  de  faire  un  détour  par  Geertrui- 
denberg;  Dongen,  qui  se  trouve  sur  la  route  ordinaire, 
étâîtt  occupée  par  les  français. 

Année  ,4e  Samhre  et  Meme*  Au  Camp  de  G'tkppe , le 
a Vendémiaire , F An  111.  de  h République . Les  esclaves 
sont  en  pleine  déroute  , et  la  terreur  est  chez  eux  au  grand 
ordre  du  ipuiw  Hier,  les  divisions  de  droite  les  a voient 
poussés  jus  que  s sous  les  murs  d’Aix-bi-Chapelie.  Cette 
Huit,  ifs  ont  évacué  cette  ville;  et  pour  prix.de  leur  at- 
t^qhrswvqnt.  m despotisme , ils  .font  abandonnée  à la  ven- 
geance républicaine. 

L’armée  c<m) mandée  par  Latour  , court  en  désordre  se 
ré&lgtfir  sous  les  murs  de  Jirlie rs  : de  l'artillerie , des  pri- 
sopniers  ef  des  cfficts  müi  tairos  de  toute  espèce  arrivent 
4-  chaque*  iftRUiatS  avant-hier  quinze  cents  Autrichien-S,  dé- 
ploient dans  la  ville  de  Liege,.  air  milieu  des  Ihiée&detout 
b Peuple. 

IfoHte  irtisuée  ft  passé  la  Meuse.  Il  ne  reste  plus*  que 
b$  divisions,  .commandées  par  le  brave  général  Kleber  , 
qui  doive  m être  employées  au  siège  de  Macs  trie  ht-  Les 
Autrichiens  ont  laissé  huit  mille  hommes  dans  cette  place  ; 
Ips  Hollandais.  pouvant  <se  charger  de  sa  défense,  parce 
qft’-Ms  sont  obligés  d’employer  toutes  leurs  forces  à ga- 
r$in\x  leur  pays  de  ^invasion  générale  dont  il  est  me- 

moè* 

L’on  orok  que  les  Anfridikns  vont  chercher  à tenir 
quelque  terns  sous  les  murs  de  Juliers  et  sur  les  bords  de 
b-  Roer,  mais  n’ayant  pu.  résister  sur  la  Meuse,  appuyés 
à Maastricht  ,,  il  sera  sojas;  doute  bien  plus  facile  de  les 
chasser  de  cette'  nouvelle  position  où  ils  n’auront  devant 
eux.  qu’une  petite  riviere  qu’il  est  facile  de  passer  au  gué 
en  ptefeuPSi  endroits.  Après  ceht,  il  ne  leur  restera  pas 
d’autre  ressource  que  d’aller  se  réfugier  derrière  le  Rhin. 
Nous  pe  cesserons  pas  de  les  poursuivre  avec  vigueur , 
jusqu’à  ce  que  l’armée  soit  parvenue  à ce  but  essentiel, 
et  il  paroît  que  ce  seront  lè  les-uouvelles  colonnes  d’Her- 
cule  où  s’arrêtera  notre  marche. 

Nous  traversons  actuellement  le  pays  de  Limbonrg,  qui 
C.st  presque  totalement  abandonné  par  ses  habit-ans. 

$ruw}k&  , k 12  Vtwt&misim.  Î1  est  difficile  de  se  for- 
^er  upc  idée  de  l’activité  que  les  Républicains  mettent 
dans  les  travaux  -devant P*ois-le«i Bue , tant  pour  la  con- 
struction des  paralellesi,  que  pour  saigner  les  inondations, 
et  en  foire  lécou iler  les  esta*  énns;  des  fossés  très  vastes  9 
cieusé®  4c  servir  i^cet  objet.  Rica  ne  ralleutk  Far- 
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deur  des  troupes  françaises  ; ni  le  feu  violent  dirigé  Sut? 
elles  des  remparts  de  la  forteresse,  ni  les  sorties  d’uno 
garnison  nombreuse , tout  cela  ne  fait  que  tes  encourage* 
davantage,  et  elles  poussent  leurs  tranchées  ù une  distan- 
ce peu  considérable  dea  glacis,  avec  une  audace  intrépide* 
conue  des  seuls  Républicains.  Le  corps  d’armée  d’ob- 
sérvation,  est  commandé  par  le  général  en  chef  Pichegra, 
qui,  dans  une  bonne  position  qui  couvre  le  siège  de  Bois- 
Îe-Duç , fient  en  échec  l’armée  Anglaise  et  Hollandaise 
* réunie,  et  les  empêche  de  pouvoir  sécourir  cette  place; 
l’on  ne  croit  pas  que  les  prudent  allies  hasardent  le  sort 
d’une  bataille,  pour  tenter  de  le  foire.  Cependant  la  gran- 
de proximité  du. corps  d’armée  du  général  Pichegru  et  des 
troupes  coalisées  , donne  souvent  occasion  à des  escar- 
mouches très-vives , qui  entretiennent  une  ardeur  guerrière 
parmi  les  Républicains.  Dernièrement  un  régiment  de  Dra- 
gons anglab  eu  est  venu  aux  mains  , avec  quelques  esca- 
drons de  Chasseurs  à cheval  français  : ces  derniers  ont 
chargé  avec  tant  de  vigeur  les  enfans  d’Albion  , que  bientôt 
ces  agiles  insulaires  ont  montré  leurs  talens  pour  la  cour- 
se; ils  semblaient  être  à New -market,  disputant  quelque 
prix  considérable  contre  les  meilleurs-coureurs  de  Londres» 

Quatit  au  siège  de  Maestricht , les  travaux  pour  la  ré- 
duction de  cette  clef  de  la  Hollande , se  continuerai  avec 
la  plus  grande  célérité.  11  paroit  que  le  général  Kléber 
va  commencer  par  réduire  le  fort  Saint-Pierre , qui,  par 
sa  position  et  sa  force , est  une  des  meilleures  défenses 
de  la  place.  L’on  continue  à envoyer  devant  Maestricht, 
une  énorme  quantité  de  grosse  artillerie  et  de  munitions 
de  guerre  de  toutes  espèces,,  par  la  Meuse. 

Le  Sas-de-Gand  bloqué  depuis  la  prise  de  l’Ecluse,  par 
un  corps  de  troupes  républicaines,  qui  se  content  oit  d’y 
Jetter  par  intervalle  quelques  bombes,  commence  à être 
attaqué  depuis  peu  de  jours  avec  beaucoup  de  vivacité* 
Il  est  apparent  que  cette  forteresse  tombera  bientôt  au 
pouvoir  des  Français , et  avec  elle  le  reste  de  la  Flandre 
hollandaise. 

Depuis  avant-hier  il  est  passé  par  cette  ville,  environ 
70  pièces  de  grosse  arrit ferre  avec  un  convoi  eorisîdéfa'b'te 
de  bombes , boulets  et  poudres  ; tous  ce  s objets  se  ren- 
dôîéht  devant  Boisde-Duc. 

La  désertion  est  si  forte  dans  les  régimens  Walons  au- 
trichiens, qne  -cbaqne  jour  l’on  voit  arriver  à Liège  60 
à 80  hommes  de  ces  corps,  qui  se  trouvent  réduits  àrien* 

Bruxelles , h 14  ÿend'èmiitire.  L’armée  autrichienne, 
commandée  par  te  général  Clairfaÿt,  non  seulement  n’a 
point  encore  repassé  le  Rhin,  mais  encore  fait  dès -pré- 
paratifs pour  tacher  de  se  maintenir  en  avant  de  Cologne  , 
au  moyen  d'un  camp  retranché  qu'elle  éieve  en  hâte  à cec 
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efTét.  Mais  si  les  Autrichiens  n’ont  pu  se  maintenir  sur 
des  rochers  ét  des  montagnes  inexpugnables  , comment 
se  flattent-ils,  pouvoir  le  faire  dans  un  pays  de  côteaux 
et  de  plaines?  C’est  que  les  généraux  ennemis  esperent 
recevoir  dans  peu,  une  partie  des  120  mille  combattans 
que  l’Angleterre  doit  soudoyer,  et  que  l’empire  doit  four- 
nir: malheureusement,  ses  légions  de  héros  ne  sont  en- 
core complexes  que  sur  le  papier , et  en  attendant  qu’elles 
le  soient,  tous  les  renforts  que  l’on  fait  passer  au  général 
Ciairfayt  , consistent  en  quelques  centaines'  de  malheu- 
reux paysans,  levés  par  le  pouvoir  du  bâton , dans  l’Au- 
triche et  la  Bohême.  Cependant  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse,  aux  ordres  du  général  Jourdan,  se  prépare  à dé- 
ranger les  combinaisons  de  Ciairfayt,  Beaulieu  et  Mack  , 
en  attaquant  leur  année  avec  toute  la  vigeur  possible.  Il 
ne  se  passe  point  de  jours  où  des  partis  républicains 
n’en  viennent  aux  mains  avec  les  troupes  légères  de  l’en- 
nemi; dans  ces  différentes  affaires , l’avantage  est  presque 
toujours  pour  les  Français.  Dernièrement  quelques  esca- 
drons de  Hasards  et  Chasseurs  à ch.eval  de  cavalerie  ré- 
publicaine , attaquèrent  le  régiment  des  Hasards  de  Blanc- 
kenstein , et  après  un  combat  vif  et  bien  disputé , il  fût 
obligé  de  se  replier  avec  beaucoup  de  précipitation  , après 
avoir  eu  plusieurs  hommes  tués  ou  blessés,  et  abandon- 
né quelques  Husards  démontés. 

Le  corps  d’année  commandé  par  le  général  Kléber, 
destiné  à réduire  Maestricht,  continue  ses  travaux  devant 
cette  forteresse,  avec  autant  d’audace  que  de  prudence. 
Déjà  les  assiégeans  , après  avoir  repoussé  tous  les  postes 
qui  se  trouvoient  en  avant  de  la  place  et  du  fort  Saint- 
Pierre,  ont  ouvert  la  tranchée  à peu  de  distance  des  gla- 
cis , malgré  la  fréquence  des  sorties  de  la  garnison , et  le 
feu  violent  qui  se  fait  des  remparts.  Le  bombardement 
et  l’envoi  des  boulets  rouges  dans  Maestricht , se  continue 
sans  interruption  : de  fréquentes  incendies  se  manifestent 
souvent  dans  cette  ville;  l’on  a remarqué  surtout  plusieurs 
édifices  publics,  qui  ont  été  la  proie  des  flammes,  depuis 
peu  de  jours. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port  ^ est  (je  32.  Livres  par 
Mi,  16.  1.  pour  six  mois,  et  S.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


A N G L E T S E R R E. 


On  écrit  de  Dublin  que  le 


vaisseau  la  Nancy  , arrivé  de  Cliarlestown  , a annoncé 
qu’à  son  départ  l’effigie  de  Pitt  avoit  été  publiquement 
brûlée  dans  les  rues. 

Ce  vaisseau  a rencontré,  à la  hauteur  du  Cap  Clear* 
quatre  corsaires  français:  il  a appris  d’eux  que,  sortis  de 
Brest  depuis  six  semaines , ils  avoiejit  déjà  fait  vingt-trois 
prises  tant  anglaises  que  hollandaises. 

La  corruption , toujours  à l’ordre  du  jour  pour  le  gou- 
vernement anglais,  s’occupe  dans  ce  moment  à appésantir 
de  plus  en  plus  le  joug  qui  pèse  sur  la  Nation  irlandsise. 
Les  ministres  ne  se  sont  pas  contentés  d’avoir  fait  incar- 
cérer les  plus  chauds  amis  de  la  Liberté , ou  de  les  avoir 
forcés  à se  bannir  eux-mêmes  de  leur  Patrie  ; ils  veulent 
encore  ravir  à la  Nation  irlandaise  le  bien  foible  espoir  qui 
pouvoit  lui  rester  dans  les  Représentai  du  commerce. 
Ils  viennent  de  créer  huit  nouvelles  places  dans  la  cham- 
bre dite  du  commerce,  qui,  occupées  parleurs  créatures  > 
les  rendront  ainsi  maîtres  de  toutes  les  délibérations  ; ils 
accroissent  en  outre  le  salaire  de  tous  ceux  qui  sont  déjà 
eu  place.  On  doit  présumer  qu’ils  n’oublieront  pas  les 
Pairs  dans  la  distribution  de  leurs  faveurs.  Comme  plus 
riches , ils  en  ont  moins  besoin  : c’est  une  raison  de  les 
payer  plus  cher.  Plus  grands , ils  ont  plus  de  vices;  ils 
sont  donc  plus  précieux  à Pitt.  Voilà  la  logique  des 
cours,  et  par  excellence  la  vertu  gubernatrice  du  cabinet v 
de  Windsor. 

Loin  de  réparer  ses  torts,  le  gouvernement  britannique 
ou  ses  agens , en  accumulent  sans  cesse  de  nouveaux.  Des 
avis  reçus  du  Canada,  apprennent  entr’autres,  que  le  gou- 
verneur Limcoé  reçoit  souvent  des  visites  des  sauvages. 
Ces  derniers  lui  apportent  des  chevelures  d’américains, 
qu’il  a grand  soin  de  leur  payer. 
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La  flotte  anglaise  de  Quebec  a mis  à la  voile  de  Ports- 
mouth,  le  3 Septembre  , sous  l’escorte  du  Reguius  de 
44  canons. 

Ii  circule  ici  une  grande  quantité  de  Guidées  fausses, 
supposées  de  l’année  1787;  elles  sont  d’argent,  et  dorées 
jusqu’à  une  certaine  épaisseur. 

p r U S S É. 

Thorn , le  7 Septembre.  On  vient  d’apprendre  que  les 
insurgés  ont  pénétré  dans  le  district  de  Netz , et  se  sont 
emparés  des  villes  d’Ecksin  et  de  Szivin  ; ils  se  sont  avan- 
cés jusqu’à  trois  lieues  de  Bronberg  , et  sont  maîtres  de 
la  grande  route  de  Berlin,  dont  ils  ne  sont  éloignés  que 
de  douze  lieues. 

La  confédération  qui  s’est  assemblée  à Gnesne,  a en- 
voyé des  universaux  dans  la  Prusse  orientale  et  occidenta- 
le, pour  engager  les  provinces  à envoyer  des  députés,  et 
à prendre  les  armes  contre  l’ennemi  commun. 

On  assure  que  l’insurrection  commence  à se  propager 
dans  ces  deux  contrées , ce  qui  a nécessité  de  nouvelles 
proclamations  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin.  On  assure 
qu’une  armée  d’i'nsurgés  marche  vers  la  Prusse  occidenta- 
le; par-tout  où  elle  passe  , elle  rassemble  les  paysans  sous 
les  drapeaux  de  la  Liberté,  et  leur  annonce  la  suppression 
des  corvées  féodales  qui,  sur  huit  jours,  leur  en  prenoicut 
cinq. 

On  a de  nouveau  essayé  d’envoyer  , par  Pozen , des 
cou rter s pour  porter  des  fonds  au  quartier-général  du  roi 
de  Prusse;  ils  ont  encore  été  interceptés.  Plusieurs  ad- 
ministrateurs prussiens  ont  été  maltraités  ; d’autres  ont 
obtenu  leur  liberté.  On  remarque  sur  les  passeports  qui 
ont  été  délivrés  à çes.derniers , le  sceau  du  la  République 
de  Pologne;  et  parmi  les  signatures,  celle  de  plusieurs 
chanoines  de  Gnesne. 

Les  prêtres  semblent  avoir  pris  une  part  très-active  à 
l’insurrectipn. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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Marseille , h 7 Vendémiaire.  Nos  lecteurs  à qui  nous 
avons  annoncé  les  événemens  arrivés  à Marseille , appren- 
dront avec  plaisir  les  moyens  que  nos  Représeirtans  ont 
employés  pour  y rétablir  le  calme 
Les  factieux  ont  élevé  l’étendard  de  la  révolte.  Le  dé- 
cret du  cinquième  jour  des  Sansculottides  avok  été  exécu- 
tif Les  Représentant  du  Peuple  s’occupoient  des  mesm* 
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res  nécessaires , lorsqu’on  vint  les  avertir  qu*il  se  formoit 
des  artroupetnens  séditieux. 

Effoctiveipent  , quelques  momens  après,  la  foule  ap- 
proche. Un  scélérat,  armé  d’un  sabre  et  de  pistolets, 
entre  dans  la  salle  où  ils  se  trouvoicnt.  Le  Peuple  sou- 
verain est  là,  dit- il,  il  vous  demande  la  liberté  des  dé- 
tenus 

Auguis  se  lève  , désarme  le  conspirateur  et  l’arrête. 
Aussitôt  rattroupement  approche  et  pousse  les  cris  les 
plus  horribles.  Auguis  et  Serres  sortent  pour  ramener  le 
calme.  Le  premier  est  saisi;  on  le  traîne  à la  Commune: 
sa  chemise  est  déchirée,  et  il  voit  des  pistolets  tournés 
contre  sa  poitrine.  Heureusement  la  garnison  , parmi  la- 
quelle se  trou  voit  un  bataillon  des  Gravillicrs  de  Paris , 
s’avance  en  armes  pour  protéger  les  Représ  ntans  du 
Peuple.  Le  brave  commandant  de  la  place  rappelle  à l’or- 
dre les  factieux,  qui  poussent  des  hurlemcns  épouvan- 
tables. 

Plusieurs  fois  les  Représentais  essayent  d’employer  la 
voix  de  la  persuasion.  Voyant  leurs  efforts  inutiles,  ils 
font  annoncer  qu’ils  vont  faire  repousser  la  force  par  la 
force. 

La  maison  où  ils  étoîent , étoit  investie;  mais  les  por- 
tes en  ont  été  défendues  par  douze  volontaires  de  Vau- 
cluse. Enfin,  la  garnison  s’est  jettée  hier  sur  la  foule,  qui 
s’est  retirée.  Quarante  scélérats  ont  été  saisis,  et  à huit 
heures  du  soir  tout  étoit  calme.  Une  commission  nommée 
sur  le  champ  pour  juger  ceux,  pris  les  armes  à la  main, 
les  a envoyés  le  lendemain  à l’échafaud.  Les  gendarmes 
et  les  canonniers  du  pays  se  trouvoient  à la  tête  de  l’at- 
troupement. 

Aujourd’hui  Marseille  est  paisible. 

ARMÉE  DE  SAMBRE  ET  MEUSE. 

Capitulation  pour  le  fort  de  Crève-Cœur. 

art.  Ier.  La  garnison  sortira  demain  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  déposera  ses  armes  après  avoir  passé 
le  glacis,  et  passera  la  Meuse  en  face  du  fort,  après  avoir 
prêté  le  serment  de  ne  porter  les  armes  contre  la  Répu- 
blique française  , qu’après  avoir  été  individuellement 
échangée.  * 

II.  L’artillerie,  les  munitions,  les  magasins  et  les  ar- 
senaux , seront  inventoriés  demain  matin , et  livrés  aux 
commissaires  de  la  République  par  ceux  à qui  l'admini- 
stration en  est  actuellement  confiée. 

III.  Tous  les  papiers,  plans  et  mémoires  existans  dans 
]c  fort | m ÿ ml  relatifs,  ou  * toute  autre  place,  so 
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Tont  également  remis  aux  officiers  du  genie  et  d’artillerie 
qui  seront  chargés  de  les  inventorier. 

IV.  Les  troupes  de  la  République  entreront  Cette  nuit 
dans  l’ouvrage  à corne  ; à trois  heures  uqe  compagnie  de 
grenadiers  occupera  l’issue  principale  du  fort. 

V.  Les  commissaires  des  guerres  et  autres  employés 
aux  administrations  , n’éjant  pas  censés  porter  les  armes  , 
pourront  rentrer  chez  eux  et  vaquer  à leurs  fonctions , 
sans  être  sujets  à l’échange. 

VI.  Les  officiers  emporteront  leurs  effets  et  conser- 
veront leurs  épées;  les  soldats  emporteront  leur  havresac 
seulement.  Le  commandant  pourra  également  faire 
emporter  les  meubles  qui  lui  appartiennent  personnelle- 
ment. 

Au  quartier- général  à Empei  , le  6 Vendémiaire  (27 
Septembre,  v.  s.), troisième  année  Républicaine. 

Accepté  les  articles  d’après  les  pleins  pouvoirs  qui 
nous  ont  été  donnés  par  le  commandant  du  fort  Crévé- 
Cœur. 

(Signé)  ainsi:  Le  col.  Tîbaii,  le  27  Septembre  1794. 
Le  général  de  division,  Delmas.  A.  H.  Stom  de  Grave, 
capitaine.  J.  de  Rechevers  Uslemers. 

Boulogne,  le  17  Vendémiaire  de  F An  III. 

La  nuit  du  14  au  15  du  courant,  il  est  échoué  sur  la 
côte  d’Equihen,  au  heu  dit,  la  Pierre  cà  Savon,  un  petit 
Brick  anglais  charbonnier  , sur  son  test  ; l’équipage , 
composé  de  4 hommes , a été  sauvé  et  amené  dans  les 
prisons  de  Boulogne:  le  bâtiment  étant  vieux  et  de  peu  de 
valeur,  sera  vendu  aujourd’hui. 

La  même  nuit,  un  navire  américain  à 3 mats  d’environ 
300  tonneaux,  chargé  de  5x5  boucauts  de  tabac  en  feuil- 
les, à la  destination  de  Londres,  est  échoué  sur  la  côte 
entre  Danne  et  Camier:  on  travaille  avec  activité  à sa  dé- 
charge : il  est  plus  que  douteux  que  le  bâtiment  puisse 
être  remis  en  mer.  L’équipage  a été  sauvé. 

calais,  le  18  Vendémiaire  de  F An  III 

Lars  Larscn,  maître  du  Brik  la  Juliana  Maria , de  Chris- 
tiania, ^u  port  de  287  tonneaux,  sorti  du  port  de  Calais 
le  4 Thermidor,  est  échoué  la  nuit  dernière,  sur  la  côte 
de  Waldam  : il  est  sur  son  lest  : l’équipage  a été  sauvé, 
et  le  navire  le  seroit  aussi,  s’il  pouvoit  résister  aux  coups 
de  mer. 

PARIS. 

34  Vendéwiain*  Le  iz  de  ce  mois  la  Société  populaire 


connut  sous  le  nom  de  club  électoral , a tenu  sa  séance 
dans  la  salle  de  l’Assemblée  générale  de  la  section  du  Mu- 
séum. L’affluence  étoit  immense.  L’un  des  objets  de 
cette  séance  étoit  le  rapport  fait  par  les  commissaires  qui 
s’étoient  transportés  dans  les  sections  de  Paris  pour  leur 
communiquer  Fadresse  de  la  Société , dont  nous  avons 
parlé  il  y a quelques  jours.  Le  résultat  de  ce  rapport  est 
que  déjà  plusieurs  sections  ont  donné  leur  pleine  adhésion 
aux  principes  qui  y sont  énoncés.  J1  est  constant  d’après 
le  même  rapport,  que  la  fameuse  adresse  de  la  Société 
populaire  de  Dijon  a été  improuvée  dans  un  très -grand 
nombre  de  sections. 

La  séance  a été  terminée  par  un  arrêté  portant  que  l’a- 
dresse de  là  Société , dite  des  Electeurs , sera  envoyée  à tou- 
tes les  Sociétés  populaires , même  à celte  des  Jacobins. 

On  attend  avec  impatience  l’adresse  au  Peuple  français , 
décrétée  par  la  Convention,  pour  l’éclairer  sur  les  vérita- 
bles principes  qui  doivent  le  diriger;  et  on  ne  doute  point 
que  les  principes  du  club  électoral  et  de  plusieurs  sections 
contre  le  gouvernement  révolutionnaire , rr*y  soient  forte- 
ment combattus. 

Le  citoyen  Canclaux  vient  d’être  nommé  général  en  chef 
de  l’armée  de  l’Ouest.  Cette  nomination  «est  applaudie. 

Il  parait  une  brochure  nouvelle  intitulée  l’explosion , 
qui  porte  pour  épigraphe  , Périsse  le  gouvernement  révo~ 
lutionnaire  , plutôt  qu'un  principe . 

L’auteur  de  cette  brochure , est  le  citoyen  Varlet,  con- 
nu dans Ja  révolution.  C’est  du  fond  de  la  prison  qu’il 
parle  à ses  concitoyens.  Son  pamphlet  est  entièrement 
dans  les  principes  du  Club  électoral  dont  il  est  membre. 
Le  gouvernement  révolutionnaire  y est  fortement  attaqué. 

Thuriot  a placé,  dans  le  discours  qu’il  a prononcé,  au 
nombre  des  agens  de  la  faction  héritière  des  principes  de 
Robespierre,  ceux  qui  provoquent  contre  nous  la  haine  de 
nos  voisins,  en  criant  qu’il  ne  faut  poser  les  armes  que 
lorsque  tous  les  peuples  et  tous  les  tyrans  seront  vaincus. 
Ce  système  qui  nous  obligeroit  à parcourir  le  monde  en- 
tier en  conquérans , ne  tendroit  à rien  moins  qu’à  éterni- 
ser le  fléau  de  la  guerre , et  à éloigner  sans  cesse  le  mo- 
ment heureux  où  nous  pourrons  jouir  en  paix  des  bienfaits 
d’une  constitution  républicaine* 

Des  lettres  récemment  arrivées  de  la  Guadeloupe , an- 
noncent que  ii  cents  Républicains  sont  parvenus  à éloig- 
ner entièrement  de  cette  isle  tous  les  esclaves  de  l’Angle- 
terre que  la  trahison  y avoit  appelés  et  introduits. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  14  Vendémiaire.  La  Convention  décrète  que 
tous  les  déportés  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  , 
et  St. Lucie,  qui  justifieront  de  passeports  des  Représen- 
tans  du  Peuple,  auront  droit  aux  secours,  accordés  par 
le  décret  du  5 de  ce  mois. 

Les  Comités  de  législation,  de  salut' public  et  desûreté 
générale  , sont  chargés  de  faire,  dans  le  plus  court  délai, 
un  rapport  sur  le  fédéralisme , et  de  présenter  un  projet 
de  loi  pour  faire  cesser  l’arbitraire  et  l'incertitude  qui 
régnent  dans  les  tribunaux  révolutionnaires,  sur  l’appli- 
cation des  diverses  loix  de  circonstance  rendues  sut  cet 
objet. 

Les  veuves  et  orphelins  dqs  citoyens  massacrés  au  Champ- 
de-Mars , seront  assimilés  pour  les  secours  à recevoir  de 
îa  Nation , aux  veuves  et  orphelins  des  défenseurs  de  la 
Patrie. 

Le  citoyen  Oîivet,  qui  a découvert  de  nouveaux  procé- 
dés pour  la  fabrication  du  minium  ^obtient  des  encourage- 
ment pour  la  manufacture  qu’il  a établie  à Bercy. 

La  Convention,  décrète  que  la  commission  de  Commerce 
et  approvisionnement  sera  composée  de  5 membres,  les 
CC.  Lecuyef , Mangin , L.  Mosneron,  Lequet  tt  Johannet. 
Elle  rejette  la  proposition,  faite  par  Essacheriaux , de 
créer  un  Conseil  de  12  membres,  motivé  sur  ce  que  le 
Comité  de  salut  public  est  autorisé  à mettre  en  réquisition 
les  négocians  habiles  et  les  hommes  instruits  , dont  il  croira 
les  connoissances  nécessaires. 

La  veuve  de  l’ex- ministre  Le  Brun,  qui  se  trouve  abso- 
lument sans  ressources , obtient , sur  le  rapport  du  Comité 
des  secours , une  somme  de  600  livres. 

Garnier,  premier  suppléant  du  Pas-de-Calais,  est  admis, 
au  nombre  des  Représentais  du  Peuple,  sur  le  rapport 
que  fait  Ramel , au  nom  du  Comité  des  décrets. 

Les  pouvoirs  du  C.  Michaud  sont  étendus  au  Départe- 
ment' des  Vosges. 

Ceux  du  Représentant  Massai,  au  Département  de  la 
Nièvre. 

Séance  du  15  Vendémiaire . La  rédaction  du  décret  sur 
l’épuration  des  Jacobins  ayant  déplu  à quelques  membres  * 
on  demande,  et  îa  Convention  renvoie  la  discussion  à un 
moment  où  l’Assemblée  sera  plus  nombreuse. 

Treiihsrd  fait  décréter  que  les  certificats  de  civisme 
seront  visés  par  le  directoire  du  Département  de  Paris. 

La  section  des  marchés  présente  une  pétition  , par  la 
quelle  elle  demande  deux  assemblées  par  décade:  26  sec- 
tions y ont  adhéré. 

Grégoire,  après  avoit  rappelle  à l’Assemblée , combien 
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la  constance  qu’il  a mise  à défendre  la  cause  des  hommes 
de  couleur,  lui  a attiré  d’invectives  et  de  libelles,  lui  coin* 
mimique  une  lettre  signée  de  huit  Colons,  et  qu’il  a reçue 
hier.  Cette  lettre  porte  : Citoyen  , tu  es  nommément 
inculpé  dans  l’affaire  des  Colonies,  et  cependant  tues 
membre  de  la  commission  çhargée  de  l’examen  de  cette 
môme  affaire.  Nous  espérons  que  ta  délicatesse  ne  te ’per* 
mettra  pas  d’ôcre  juge  et  partie,  autrement  nous  serions 
forcés  de  recourir  à la  Convention  et  d’entrer  dans  des 
details  fâcheux. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

AVIS. 

L’incertitude,  où  l’on  était  sur  l’intention  des  Répu- 
blicains, quant  à l’ouverture  des  écoles  de  l’Université  * 
détermina  le  Magistrat  de  cette  Ville,  à écrire  la  lettre  sui- 
vante vers  les  Représenta  ns  du  Peuple , envoyés  près  les 
armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  ; la  réponse  y 
donnée  par  le  Représentant  liaussmann  , satisfera  sans 
doute  un  chacun  à cet  égard,  c’est  pourquoi  le  Magistrat 
a résolu  de  la  faire  imprimer,  et  afficher  dans  les  deux 
langues. 

Fait  dans  la  Séance  du  12  Vendémiaire  , III.  année  Ré- 
publicaine. 

Moi  présent  Conseiller  Pensionnaire. 

DE  JONGH. 

Suit  la  lettre  écrite  par  le  Magistrat  aux  Représentai. 
LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Louvain  le  7 Vendémiaire , An  III.  Républicain • 

Les  Officiers  municipaux  de  la  Ville  libre  de  Louvain 
eux  citoyens  Représentai  du  Peuple , envoyés  près  les  Ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse. 

REPRÉSENTAIS, 

Trois  objets  doivent  faire  principalement  la  sollicitude  de 
tout  Magistrat  vertueux. 

Le  premier  esc  de  veiller  constamment  à Pintérôt  du  Peu- 
ple; le  second  de  l’assurer  contre  les  suggestions  perfides 
de  quelques  êtres  pervers  et  corrompus;  le  troisième  de 
ramener  parmi  le  Peuple  la  confiance  et  la  tranquillité  mal- 
heureusement altérées;  nous  croyons  marcher  fortement 
vers  ce  but,  Représentans , en  vous  donnant  un  exposé 
des  ressources  du  Peuple,  dont  vous  noui  nommes  Ma* 


gistrats  : la  Ville  de  Louvain  subsiste  par  ses  brasseries, 
par  son  canal  , et  par  les  étudians  : les  deux  premières 
sources  sont , par  des  circonstances  impérieuses , presque 
milles  : et  la  troisième , qui  seule  soutient  deux  tiers  des 
liabitans,  est  tarie  par  ces  infâmes  émigrés,  qui  ôtèrent  la 
confiance  au  trop  crédule  Belge  dans  le  plus  généreux  des 
Peuples;  de  là  le  Peuple  souffre  et  commence  9 Sentir  les 
premiers  effets  de  la  misère  ; nous  vous  promettons  bien 
une  police  vigoureuse,  mais  ce  n’est  là  qu’un  palliatif  et 
non  pas  un  remede:  d’ailleurs  Representans , l’instruction 
publique  étant  nécessaire  , le  nombre  d’écoles  et  de  collè- 
ges décidera  dans  tous  les  cas  possibles  en  faveur  de  Lou- 
vain, un  institut  public  et  un  muséum  ; joignez-y  qti’alors 
le  pays  tout  entier  sera'  convaincu  des  intentions  salutaires 
de  la  République.  Veuillez  donc  à ces  causes , Représen- 
tais, ordonner  aux  Professeurs  non  absents  de  l’Univer- 
sité, d’ouvrir  provisoirement  les  écoles,  de  la  manière 
accoutumée , en  défalquant  toutefois  de  l’instruction  ce 
qui  pourroit  être  nuisible  au  progrès  de  la  Liberté  et  de 
l’Égalité:  cette  arrêté  fera’ respirer  les  habitans  de  notre 
Ville  et  calmera  les  inquiétudes  des  Belges. 

Nous  sommes  avec  l’estime  et  le  respect  dûs  à'  la  Re- 
présentation nationale.  Très  - Fraternellement. 

Les  Membres  composant  le  Magistrat  de  Louvain  et  en 
leur  nom  le  Conseiller  Pensionnaire , 

0 Signé')  de  jongh.  ' - 

Réponse  du  Représentant  haussmann. 

LIBERTÉS  ÉGALITÉ. 

A Bruxelles  le  10  Vendémiaire  VAn  III . de  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible. 

Le  Représentant  du  Peuple  près  les  Armées. du  Nord 
et  de  Sambre  et  Meuse. 

AU  MAGISTRAT  DE  LOUVAIN. 

Il  n’est  pas  nécessaire  en  réponse  à votre  lettre  du  7 de 
ce  mois  que  nous  prenions  un  arrêté  provisoire  pour  vos 
écoles  et  collèges,  n’ayant  jusqu’à  présent  rien  innové  à 
cet  égard.  Les  Instituteurs  peuvent  continuer  leurs  fonc- 
tions sous  votre  surveillance  et  à votre  réquisition. 

Nous  voyons  au  surplus  avec  beaucoup  de  plaisir  vos 
dispositions  pour  le  bien-être  du  Peuple,  vous  nous  trou- 
verez toujours  empressés  de  faire  pour  lui  tout  le  bien 
qu’il  nous  sera  possible  de  faire. 

Salut  et  Fraternité, 

{Signé),  N.  HAUSSMANN. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier-de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


20.  VENDEMIAIRE,  l'an  LlLde la  République  Française 9 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLE  TERRE.  • 

T Jondres , le  8 Septembre . Ces  jours  derniers , les  doc- 
teurs Barrow  et  Waston  ont  été  mis  à Newgate  par  ordre 
du  maire , sous  prétexte  qu’on  a trouvé  chez  eux  différens 
écrits  séditieux  et  imprimés  qu’ils  se  disposoient  à mettre 
en  circulation  dans  le  public. 

Il  a été  expédié  des  Indes  orientales  une  très-grande 
quantité  de  sucre , sur  des  bâtîmens  de  différentes  Nations  % 
revenus  en  Europe.  Cette  spéculation  déplaît  infiniment 
aux  commerçans  des  Indes  occidentales  qui  se  disposent 
à faire  des  reproches  amères  au  conseil-privé  à ce  sujet* 
Un  M.  Lambert, à lui  seul  ,a  expédié  de  l’Inde  pourl’Eu* 
rope,  4000  banques  de  sucre. 

Il  est  arrivé  à l’office  de  l’amirauté  des  dépêches  de'l’a- 
miral  Macbride,  datées  de  Weymouth  , le  2 Septembres 
des  instructions  lui  ont  été  envoyées  d’après  leur  lecture* 
On  dit  qu’elles  enjoignent  à l’amiral  ,de  se  porterie  plutôt 
possible  vers  Guernesey,  menacé  par  des  bâtimens  français. 

PAYS  DE  C LÈVES* 

Clives , le  20  Septembre.  On  écrit  de  Hambourg  que  la 
frégate  anglaise  l 'Tris  est  arrivée  dans  l’Elbe,  où  elle  a 
apporté  le  dernier  payement  du  subside  de  125,000  livres 
sterlings  , convenu  avec  le  roi  de  Prusse  ; et  que  cette  som- 
me a déjà  été  portée  à terre  pour  être  conduite  incessam- 
ment à Berlin , où  l’on  en  a grand  besoin. 

PUISSANCES  NEUTRES. 

Berne , le  15  Septembre . La  bourgeoisie  et  le  conseil 
de  Berne  sont,  depuis  quelques  jours,  extiaordinairement 
assemblés  pour  prendre  de  nouvelles  mesures  contre  les 
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émigrés  français  ; déjà  6n  s’est  occupé , dans  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse  , de  sUfveillër  ou  repousser  ces  indi- 
vidus ; îeur  séjour  inquiète  le  gouvernement , depuis  , 
surtout,  que,  plongés  dans  la  misère,  ils  cherchent  à 
$e  procurer  l’existence,  par  les  moyens  les  plus  vils  et 
les  plus  criminels  ; Une  ci-devant  comtesse  vient  d’être 
arrêtée  ici,  accusée  d’avoir  fabriqué  de  faux  passe-ports, 
au  nom  des  agens  de  la  République  française  qui  sont  eu 
Suisse.  Üïïë  âütrë  ésf  prévenue  de  s’étrê  misé  à la  tête 
d’un  complot  qui  avoit  pour  but  de  s’emparer  du  trésor 
de  cette  ville. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


PROCLAMATION. 


THÉdt’fiiLÈ  beRlier  , Représentant  du  Peuple  dans  lès 
Département  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais , 

Aux  Citoyens  qui  habitent  les  deux  Départemens. 


CITOYENS, 


Des  Malveillâns  circulent  dans  la  République , ils  invi- 
tent les  Sans-cttlottes  qui  ont  conquis  la  Liberté,  à se  re- 
poser sur  leurs  laiirjéfs.  Qu’ils  sont  médians  ! CeS  hom- 
mes qui  vous  disent  que  nous  n’avons  plus  besoin  de  Sal- 
pêtre* parce  qUé  nous  avons  chassé  l’enhemi  de  nôtre 
territoire.- 

Non , Citoyens , fie  nous  reposons  pas  ; si  les  Défen- 
deurs de  là  Patrie  ont  déjà  purgé  la  ferre  de  la  Liberté  de 
là  présence  die  sds  ennemis  * Si  la  force  de  nos  armées  a 
obtenu  des  succès , il  faut  nous  mettre  en  mesure  pour  en 
obtenir  encore , et  pour  nous  inétrrê  à l’abri  des  revers. 

Il  faut  profiter  de  nos  victoires , poursuivre  les  lâches 
qui  vouloiefït  bous  rèfi'dte  à i’esêîàVâgè  ; etf  un  mot,  écra- 
ser ceux  qtii  Voùlôiënt  nous  apporter  la  misère  et  là  mort. 

Pour  parvenir  à ce  résultat,*  Citoyens,  travaillons  sans 
relâche  à fabriquer  îâ  fôudfe  q'ùl  doit  détruire  les  Tyrans, 
consolider  fa  République  $ ramener  là  paix  et  faire  régner 
la  justice. 

Défions-nous  donc  des  insinuations  perfides  de  ceux  qui 
provoquent  notre  sommeil,  et  dérfônÇans-lés  * comme  cou- 
pables d’attentat  à la  Liberté  du  Peuple;  les  Autorités  con- 
stituées sauront  nous  débarrasser  de  ceS  hommes  pervers. 

Arrête  que  ht  présente  Proclamation  sera  adressée  afrx 
deux  Départent  eus  du  Nord  et  du  Pasde-Calâis. 

Qu’elle  sera  imprimée  en  placard,  en  nombre  suffisant , 
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pour  être  envoyée  au#  Pistriçts  de  leurs  ressort , et  par 
ceux-ci,  transmise  à tou  es  les  Municipalités  pour  y être 
affichée  et  lue , toutes  les  Déçues  , parles  Agens  Nationaux 
des  Communes* 

Charge  les  Agens  Nationaux  des  Districts  de  l’exécutiot) 
du  présent  Arrêté. 

Fait  à St.  Opter , le  4 Vendémiaire , l’An  J[I,  de  la  Ré* 
publique , une  et  indivisible. 

(Signé)  t.  bçrliêr  et  j.  f.  p.  gillotts  , Secrétaire. 

PARIS. 


On  écrit  de  Commune -Affranchie  que  les  Représentas 
du  Peuple  continuent  d’épurer  l’esprit  publiç,  Le  génie 
de  la  tyrannie,  qui  teignit  en  longs  sillons  de  sangla  place 
de  Hrottenux,  11’agite  plus  ses  ailes  lunèbres  sur  cette  in- 
fortunée Commune.  Egarée,  trompée  par  des  agitateurs 
pervers,  elle  n’a  que  trop  long r te^Tts  été  victime  des  cri- 
mes de  quelques  hommes  ; Lyon  va  sortir  de  ses  ruines  ; 
la  Convention  nationale  s’occupe  des  moyens  de  régéné- 
ration et  de  justice,  propres  à ranimer  le  commerce  et  le* 
manufactures;  cette  ville  reprendra  bientôt  son  ancien  état 
*t  son  antique  prospérité. 

La  surveillance  du  gouvernement  suisse,  au  sujet  des 
faux  assignats,  a entièrement  déprécié  le  métier  des  dis- 
tributeurs. Les  émigrés  et  les  mauvais  sujets  du  pays, 
n’ont  plus  eux -mûmes  de  confiance  dans  cette  spéculation. 
On  a vu  des  émigrés  porter  a des  négoçians  çonnoisseurg, 
des  assignats  qui  leur  avoient  été  envoyés  de  France,  et 
déchire;  eux  - mômes  ceux  qui  leur  étçfient  indiqués  çom- 
:me  faux  et  douteux, 

Le  Comité  de  sûreté  générale  continue  à mettre  en  li- 
berté ceux  qu’il  ne  croit  pas  dangereux  à la  Société;  (c 
nombre  des  prisonniers  dans  Paris,  qui  étqit  de  plus  de 
neuf  mille,  sous  le  règne  de  RoWspiçn-p , est  réduit  à 4398, 
et  diminue  chaque  jour. 

V jJ  » S ' i . 4 X'.i  J I*  : i . ‘ 

Avh  particulier  è plusieurs  rentiers  viager*. 

3§n  exécution  de  la  loi  du  $5  Février  i?qi  (y feu*  style), 
il  a été  expédié , au  profit  dç  plusieurs,  citoyens  porteurs 
de  brevets  de  pensions  ebfenus  $pus  l’ancien  régime , des 
reconnoissances  valant  titre  de  rentes  viagères,  créées  poqr 
arrérages  de  pensions  anciennement  éçhus  et  non  payés,* 
parmi  lesquelles  recQnacus$ances , il  s’ en  trouve 
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«pi  n’ont  point  été  jusqu’à  présent  retirées  de  la  liquida- 
tion générale. 

Le  directeur  de  la  liquidation  invite  les  citoyens  qui 
sont  dans  ce  cas,  ou  leurs  agens  d’affaires , à venir  reti- 
rer promptement  ces  reconnoissances,  afin  de  profiter  du 
délai  que  la  loi  accorde  aux  rentiers  viagers  , pour  les  pro- 
ductions des  titres  de  la  dette  viagère,  au  liquidateur  de 
la  trésorerie  nationale , d’ici  au  premier  Nivôse  prochain. 

Le  même  avertissement  est  commun  aux  propriétaires 
des  rentes  viagères  sur  les  ci-devant  corporations  suppri- 
mées, non  liquidés,  et  qui  n’ont  point  encore  retiré  leurs 
titres  de  la  liquidation,  pour  les  porter  à la  trésorerie. 

Paris,  le  6 Vendémiaire, l’an  III.  de  la  République,  une 
et  indivisible# 

(5 'igné')  Denormandie. 
CONVENTION  NATIONALE. 


w Séance  , du  15  Vendémiaire  Les  Représentans  prèsl’é- 
èole  de  Mars  écrivent  la  lettre  suivante: 

Citoyen  président , je  te  prie  d’apprendre  à la  Convention 
nationale  que  les  élèves  de  Mars  quittent  le  camp  des  Sa- 
Lions  pour  aller  camper  près  la  Commune  de  Carrières-les- 
Poissy.  Ce  changement  de  position  se  fait  en  vertu  de 
l’arrêté  du  Comité  de  salut  publie-,  qui  consacre  ce  mois  à 
l’enseignement  des  grandes  manœuvres.  Les  enfans  de  Mars 
vont  s’exercer  là  aux  marches  militaires , aux  reconnois- 
sances; ils  apprendront  à se  retrancher,  à se  placer  de 
manière  à ne  pouvoir  être  surpris  par  l’ennemi.  Nous 
employerons  huit  jours  aux  différais  exercices , et  nous 
serons  de  retour  au  camp  des  Sablons  du  22  au  24. 

L’appel  nominal  pour  le  renouvellement  par  quart  du 
Comité  de  salut  public,  indique  Prieur  (de  la  Marne)  , Guy- 
ton  Morveau,  et  Richard,  en  place  de  Lindet,  Carnot 
et  (Prieur  de  la  Cote -d’or.) 

D ntzel  écrit  de  la  maison  des  Ecossais,  où  il  est  dé- 
tenu; il  demande  à ses  collègues  à être  autorisé  à se  ren- 
dre en  sa  maison  sous  la  garde  de  deux  gendarmes  , et  d’y 
rester  jusqu’au  rapport  sur  sa  conduite.  Les  motifs  de  sa 
demande  sont,  qu’il  est  malade  très- grièvement , et  qu’il 
ne  peut  se  rétablir  dans  lés-  prisons  où  il  est  depuis  plus 
de  neuf  mois.  — Accordé. 

A la  suite  d’une  discussion  sur  une  affaire  particulière  9 
la  Convention  nationale,  voulant  ne  laisser  aucun  doute 
sur  la  lettre  et  l’esprit  de  divers  articles  du  code  pénal  , 
décrète  qu’à  l’avenir,  dans  toutes  les  affaires  soumises  k 
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des  jurés  de  jugement,  les  présilens  des  tribunaux  cri- 
minels seront  tenus  de  poser  la  question  relative  a l’inien- 
tion  ; et  les  jurés  , d’y  prononcer  par  une  déclaration  for- 
melle et  distincte,*  et  ce , à peine  de  nullité. 


extrait  des  Arrêtés  du  Comité  de  salut  public  relatifs 
aux  Douanes . Du  1 8 Thermidor, 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  des  revenus  nationaux, 
le  Comité  de  salut  public  arrête: 

art.  1er.  Il  est  permis  à tous  citoyens  de  porter  des 
comestibles  et  boissons  aux  troupes  de  la  République  qui 
sont  campées  ou  qui  occupent  des  places  sur  le  territoire 
neutre  ou  ennemi , à la  charge  par  ces  citoyens  de  pren- 
dre aüx  bureaux  de  sortie , das  acquits  à cautions  qu’ils 
seront  tenus  de  rapporter,  déchargés  dans  un  espace  de 
tems  suffisant. 

II.  Cette  décharge  s’opérera  par  un  certificat  écrit  au 
jdos  de  l’acquit  à caution  v et  qui  constatera  que  les  objets 
mentionnés  en  cet  acquit  ont  été  portés  et  distribués 
aux  troupes  de  la  République. 

III.  Eu  égard  aux  circonstances,  le  Comité  prononce 
la  main  levée  de  la  saisie  faite  à Haim , le  neuf  Messidor 
sur  le  citoyen  Bernard  de  la  Commune  de  Brives  de  treize 
pièces  de  vin  qu'il  faisoit  transporter  sur  le  territoire  de 
Chimay  et  ordonne:  qu’elles  lui  seront  rendues  sans 
frais. 

IV.  Les  préposés  aux  Douanes  sont  chargés  de  con- 
tinuer leur  surveillance  avec  le  même  zèle  et  la  même 
activité. 


Du  15  Fructidor . 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  du  Commerce,  le  Co- 
mité de  salut  public  arrête  ce  qui  suit. 

art.  I.  Sont  exemptés  dû  visa  du  r’omité  , les  arrêtés  qui 
seront  pris  par  la  Commission,  pour  permettre  l’exporta- 
tion d’objets  qui  n’excéderont  pns  trois  cens  livres  , lors 
même  qife  les  expéditeurs  seroient  dispensés , par  des  ar- 
rêtés, de  la  formalité  de  l’acquit  à caution. 

IL  Sont  pareillement  exemptés  du  visa  du  Comité,  les 
arrêtés  qui  seront  pris  par  la  Commission,  pour  permet- 
tre la  sortie  d’effets , habits , linge  et  hardes , et  objets 
mobiliers  appartenais  à des  étrangers, à telle  somme  qu’ils  . 
montent , lors  même  qu’ils  Seroient  dispensés  par  ces  ar* 
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pendant  un  mois  dans  ioo  pintes  d’eau.  Celle  de  fontaine 
est  préférable?  on  tire  ensuite  la  liqueur  au  clair.  Cetea' 
espèce  de  vin  est  d’autant  ^ plus  agréable  qu’il  est  vieux* 
Il  seroit  meilleur  si  on  y ajoutoit  de  la  mêlasse.  Ce  vin 
est  très  estimé  pour  tes  coliques  Venteuses  , pour  fortifier 
r«.stOBMcb*et#M/#-  arrêter  Us  Diarrhées  opiniâtrés.  If  de- 
barrasse les  Feins  des  matières  visqueuses  qui  empêchent 
le  passage  d^s  urines. 

Le  Ratafia  préparé  par  l’infusion  des  baies  de  Génievre 
dans  l’Ëau-dc-Vie  , est  un  excellent  cordial  Stomachique. 

On  brûle  dans  tes  hôpitaux  et.  dans  lés  chambres  des 
malades  , le  bois  et  les  baies  de  Genièvre,  pour  en  chasser 
k mauvais  air. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.’ 


Bruxelles , le  i 6 Vendémiaire.  La  journée  dd  n de 
ce  mois*  a Hé  une  des  plus  glorieuses , et  sans  contredit 
Une  des  plus  sanglantes,  de  toute  la  campagne  actuelle; 
les  suites  de  la  victoire  remportée  ce  jour  là,  seront  la 
retraite  de  l’armée  autrichienne,  au  de  - là  du  Rhin,  et 
par  conséquent,  l’abandon  de  Maestricht  et  de  toute  ht  Hol- 
lande. L’armée  ennemie  commandée  par  le  général  Au- 
trichien Clairfayt , avoit  pris  exactement  la  même  position  , 
il  y à environ  déuX  ans  , quand  elle  arrêta  Parafée  de 
Du  mouriez  sur  les  bords  de  la  Roere:  un  camp  retranché 
avec  soin  en  avant  de  Juliers  et  de  cette  rivière  , hérissé 
d’aitiUerie  et  défendu  par  la  nature  du  terrein,  voilà  les 
nouveaux  obstacles  vaincus  par  la  valeur  Républicaine. 
Les  Autrichiens  espéraient  de  se  maintenir  dans  cette  po- 
sition vraiment  favorable  , et  d’y  attendre  les  renforts 
qu’on  ne  cesse  de  leur  promettre,  et  qui  cependant  n’ar- 
rivent jamais.  Le  n à la  pointe  du  jour,  te  général  Jour- 
dan après  avoir  achevé  ses  dispositions  d’atraque , fit  mar- 
cher son  armée  sur  plusieurs  colonnes  formidables , qui 
attaquèrent  dans  le  meme  tems,  l’ennemi  sur  tous  les 
points.  Le  combat  fût  long  et  meurtrier;  les  Autrichiens 
firent  dans  cette  occasion  les  plus  grands  efforts  pour  se 
maintenir  darrs-  teirrs  positions  , mais  sans  pouvoir  y 
réussir.  Ayant  été  forcés  dans  différens  endroits,  ils  fu- 
teinî  obligés  de  faire  leur  retraite  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu’ils  laissèrent  dans  Juliers  une  nombreuse  artille- 
rie, et  des  magazins  considérables  de  munitions  de  guerre 
de  toutes  espèces.  L’ennémi  se  retire  actuellement  sur 
Bergheim  et  delà  sur  Cologne;  il  ne  lui  reste  plus  qu’une 
tfeute  position  fehable  derrière  la  première  de  ces  villes, 
ensuite  il  faut  nécessairement-  Repasse?  le  Rhin  ; ÏVH  ne 
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croit  pas,  que  dans  l’état  de  délabrement  où  se  trouve 
l'armée  Autrichienne  , elle  ose  hasarder  de  nouveaux  com- 
bats : toujours  poursuivie  et  harcelée  dans  sa  retraite, 
par  la  cavalerie  Républicaine  , elle  n’a  plus  un  seul  instant 
de  repos. 

Quant  au  siège  de  Maestricht,  l’achèvement  des  batte- 
ries destinées  à battre  les  ouvrages  de  la.  place , se  con- 
tinue sans  interruption:  la  garnison  a fait  avant-hier  une 
sortie  vigoureuse  sur  les  assiégeans,  mais  après  une  af- 
faire des  plus  vives  , elle  fût  repoussée  dans  les  murs  de 
la  place.  Suivant  ce  que  l’on  a pû  remarquer  jusqu’à  ce 
moment  de  la  force  de  la  garnison  de  Maestricht,  par  sa 
défense.  Ton  suppose  qu’elle  est  au  moins  de  12  mille 
hommes,  en  y comprenant  les  troupes  qui  occupent  le 
fort  Saint-Pierre. 

Avant-hier  dans  la  nuit,  il  est  passé  par  cette  ville, 
entre  2 à 3 cent  chariots  chargés  de  munitions  de  guerre 
de  toutes  espèces,  qui  se  rendoient  moitié  devant  Bois- 
le-Quc,  et  moitié  devant  Maestricht. 

Les  Représentans  de  la  Répub'ique  française , ont  au- 
torisé la  Municipalité  de  cette  ville,  à se  partager  en  deux 
sections,  afin  de  pouvoir  expédier  avec  plus  de  prompti- 
tude les  affaires  qui  sont  de  leur  ressort. 

Le  tribunal  criminel  a,  condamné  à la  peine  de  mort, 
un  horloger , convaincu  d’avoir  fait  le  commerce  de  faux 
assignats. 


opinions  et  discours  d'un  citoyen,  prononcés  aux  Socié- 
tés populaires  et  Assemblées  électorales,  pendant  les  Années 
1791,  1792  et  1793 , par  parent- réal  , Administrateur  du 
District  de  Calais,  et  membre,  en  1790,  de  la  vSoci  té 
des  Amis  de  Ta  Constitution  de  St.  Orner  — première  li- 
vraison, contenant:  Discours  sur  les  avantages  des  Socié- 
tés populaires  — sur  l publicité  des  séances  de  T Assemblée 
électorale  du  Pas-de-Calais  — sur  Y Ere  républicaine  — 
sur  la  reprise  de  Toulon.  — Discours  adressé  dans  la  Société 
populaire  de  Calais  au  jeune  Marin , assassiné  par  le  con- 
tre-révolutionnaire bethune-charost  — Adresses,  etc. — 
prix  . • . . 25  sols. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatïe, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
un,  16.  1.  pour  six  mois,  et  $.1.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  jburnal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 


N°.  10 6. 


COURIER  de  CALAIS. 


si.  vendémiaire  , Pan  III  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLET  ERRE. 

~\ pondre* , le  25  Septembre . La  Grande-Bretagne  a à sa 
solue  460  raille  hommes,  si  on  veut- en  croire  le  tableau 
suivant.  100  mille  matelots,  ou  gens  de  mer,  100  mille 
autrichiens  et  autres  au  service  de  l’Empereur,  60  mille 
prussiens,  50  mille  allemands  auxiliaires,  50  mille  émi- 
grés, 50  mille  anglais,  et  50  mille  hommes  de  milice.  Ou 
devroit  à ce  tableau  joindre  l’état  des  déserteurs,  des 
morts,  des  blessés  mis  hors  de  service,  compter  le  nom- 
bre des  malades  , indiquer  les  regimens  incomplets  et  ceux 
qui  ne  figurent  que  dans  les  Gazettes;  il  y auroît  au  moins 
la  moitié  à rabattre  de  ce  calcul  enflé  par  la  vanité  an- 
glaise. 

La  nouvelle  de  la  retraite  des  troupes  anglaises  a fait 
baisser  considérablement  les  fonds  à Amsterdam. 

Des  lettres  particulières  annoncent  que  les  troupes  an- 
glaises n’ont  pas  reçu  en  Hollande  cet  accueil  qu’elles 
avoient  croit  ({  attendre  d’un  peuple  dont  elle  vont  défen- 
dre les  propriétés  et  la  Liberté 

Clères , 4 Sans  culottide . Les  anglais  ont  été  attaqués 
à Boxtel  où  ils  ont  éprouvé  une  grande  perte. 

Cette  circonstance  , malgré  l’empressement  que  les  par- 
tisans de  la  coalition  mettent  à dire  le  contraire , p.iroît 
avoir  déterminé  la  retraite  de  cette  armée  de  ce  côté-ci  de 
la  Meuse. 

Le  quartier- général  d’Yorck  se  trouve  maintenant  établi 
à Wicheui  près  de  Nimègue. 

Dix  à douze  mille  hommes  sont  encore  campés  devant 
Grave. 

Ces  derniers  doivent  essayer  d’arrêter  les  français,  se 
jeter  dans  la  place  ou  rejoindre  le  reste  de  l’armée  selon 
les  événemens 

En  attendant,  pour  couvrir  la  Meuse  de  ce  côté,  on  1 
posté  lin  gros  corps  de  troupes  hanuvricunes  entre  Moock 
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et  Afferden  9 tandis  qu’un  autre  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes est  cantonné  à Gennep  et  dans  les  environs. 

ALLEMAGNE. 

Brandebourg , te  8 Septembre . L’intérieur  de  la  Prusse 
se  trouve  entièrement  dénué  de  troupes;  toutes  sont  em- 
ployées contre  la  France  et  la  Pologne.  On  parle  en  con- 
séquence d’une  levée  d’un  corps  de  volontaires  de  dix 
mille  hommes,  destiné  à la  garde  du  pays 

La  marche  des  dépôts  des  régimens  Heimich , Kleist , 
Kruzac,  et  d’autres  complémens  qui  rît  voient  se  rendre 
nu  Rhin  , vient  d’être  suspendue.  Le  cabinet  de  Berlin 
est  dans  l’incertitude  de  savoir -s’il  ne  sera  pas  plutôt  con- 
traint de  les  porter  sur  les  Prusses  orientale  et  occidenta- 
le , où  l’on  craint  une  insurrection  semblable  a celle  de  la 
Prusse  méridionale. 

De  nouveaux  renforts  ont  été  envoyés  à Francfort -sur- 
rOder,  qui  continue  à être  menacé  par  les  Polonais.  Les 
postes  sont  toujours  interceptées  entre  Berlin  et  Poz.cn, 

Le  ministre  prussien  à Stockholm  vient  de  revenir  à Ber- 
lin. On  lie  parle  point  de  le  remplacer.  Cette  circon- 
stance annonce  qu’il  règne  peu  d’intelligence  entre  ces 
deux  puissances. 

TURQUIE. 

Constantinople , le  1 1 Août . Le  3 Juillet  ,Amasie  , Tscho- 
gram  , et-  Angtim  , villes  situées  entre  Angora  et  Esdrum  , 
ont  été  englouties  par  un  tremblement  de  terre.  Leur  po- 
pulation et  celle  des  villages  qui  ont  éprouvé  le  même 
sort,  est  évaluée  à ioo  mille  âmes,  dont  il  a échappé 
à peine  un  dixième,  Cette  terrible  catastrophe  a répandu 
la  consternation  dans  les  lieux  voisins , dont  les  habitans 
craignent  le  même  sort. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  £. 

à 


invitation  des  Administrateurs  du  Département  du  Pas- 
de-Calais  à leurs  Concitoyens, 

FRÈRES  E T AMIS, 

Lorsque  de  tous  les  points  de  la  République,  l’on  con- 
jure la  perte  des  féroces  Anglais , de  ces  perfides  insulai- 
res placés  dans  un  coin  de  l’uniyers  pour  le  malheur  des 
deux  mondes. 
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Lorsque  nos  frères  des  Départemcns  courent  en  foule 
porter  leur  offrande  sur  l’autel  de  la  Patrie  et  contribuer 
de  tous  leurs  moyens  à l'agrandissement  de  la  Marine 
française  qui  doit  anéantir  cette  üche  et  orgueilleuse  na- 
tion. 

Vous  frémissez  d’impatience,  vous  brûlez  du  deSir  j’é- 
tre  associés  à ce  grand  œuvre,  digne  d’un  Peuple  qui  a 
conquis  sa  Liberté. 

Placés  dans  le  voisinage  de  cette  isie  proscrite,  vous 
avez  été  mille  fois  témoins  de  la  perfidie  et  de  la  cruauté 
de  scs  lubitans;  outrés  des  forfaits  commis  sur  nos  côtes, 
vous  avez  juré  une  haine  implacable  à cette  peuplade  dont 
l’existence  est  un  outrage  à l’humanité. 

Vous  n’avez  pas  oublié  ces  momens  désastreux , oïi  à. 
la  suite  d’une  paix  honteuse  souscrite  par  un  de  nos  tyrans 
le  plus  crapuleux,  vous  avez  vu  un  commissaire  de  cette 
nation  altière  commander  en  despote  dans  un  port  de  notre 
voisinage. 

N’est-ce  pas  dans  ces  parages,  n’esf-ce  pas  sous  vos 
yeux,  dans  la  guerre  de  1755,  qu’onc  été  construits  ces 
btUeaux-plats  que  le  ministre  tout  puissant  d’alors  , ’e  rusé 
Chatham  , traitoit  d’invention  infernale,  dont  les  prépara- 
tifs seuls,  opt  porté  la  terreur  dans  Londres,  et  l’ont  forcé 
à demandèr  la  paix. 

Eh  bien!  ce  que  nous  avons  pu  tenter  lorsque  nous 
étions  courbés  sous  le  joug  du  despotisme,  nous  l’exé- 
cuteront sous  l’étendart  de  la  Liberté. 

C’est  en  régénérant  ces  machines  destructives  , c’est  en 
les  transportant  sur  les  bords  de  la  Tamise*  c’est  en  por- 
tant par  leur  moyen  le  fer  et  le  feu  dans  les  mûrs  de  la 
grande  cité,  que  le  Peuple  Français  ira  venger  la  nature 
et  le  genre  humain  outragés. 

Vos  offrandes , jointes  à celles  devôs  frères  desdéparte- 
ûicns , vont  enfanter  une  marine  formidable;  des  fîbttes 
nombreuses  vont  couvrir  l’océan;  nos  braves  marins  >’y 
précipiteront  pour  combattre  : vous  leur  direz,  ii  faut  dé- 
truire Albion  ; et  Albion  sera  détruite. 

Pour  procurer  de  tout  notre  pouvoir  à nos  administrés 
le  moyen  de  parvenir  au  bnf  que  nous  nous  sommes  pro- 
posée, nous  arrêtons  les  dispositions  suivantes. 

art.  1er.  Le  premier  décadi  qui  suivra  la  réception  du 
présent  arrêté,  les  municipalités  en  feront  lecture  au  Peu- 
ple assemblé  cet  effet  et  extraordinairement  dans  lé  tem- 
ple de  la  raison. 

II.  ïl  Seta  de'  suite  formé  urt  Registre  de  souscription  , 
lequel  restera  ouvert  pendant  trois  décades,  à compter  du 
Jour  de  Irr  publication  dû  présent'  arrêté. 

itr.  Ce  registre  contiendra  les  noms  des  citoyens  et  le 
montant  de  leur  offrande  Patriotique- , ’e  bordereau  de  ia 
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-recette  sera  adressé  chaque  décade  au  District  de  l’arron- 
dissement, qui  en  fera  parvenir  de  suite  un  double  au 
directoire  du  Départ  ment, 

IV.  Le  montant  di  la  recette  sera  versé,  à la  fin  du 
mois,  dans  la  caisse  du  receveur  du  District  qui  en  comp* 
tera  au  citoyen  Tresea,  Receveur  du  Département. 

V.  Le  produit  total  de  la  souscription  sera  mis  à la  dis- 
position de  la  Convention  nationale  ; le  directoire  du  Dé- 
partement y joindra  une  adresse  qui  exprimera  le  vœu  de 
ses  administrés,  sur  l’emploi  de  ces  sommes  offertes  a la 
Patrie. 

VI.  Les  Municipalités  feront  afficher  dans  la  salle  de 
leurs  séances  la  liste  de  souscription , extraite  du  registre; 
Il  en  sera  nvoyé  un  double  au  District,  qui  le  fera  passer 
au  directoire  du  Département. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  affiché  ; il 
sera  adressé  â la  Ch  nvénrion  nationale,  a toutes  les  Auto- 
rités constituées,  et  aux  Sociétés  populaires  de  Larron- 
dLsement  , ainsi  qu’à  tous  les  Depaitemens  de  la  Répu- 
bliotie. 

Arrêté  à Arras,  le  trois  Vendémiaire  ; de  l’an  troisième 
de  la  Réoublique  française,  une  et  indivisible. 

(Signé')  merlin.  Président;  dutel  , coilliot  , 
ber  tin  , ledljcq.  Administrateurs  , le- 
Ft-B vre~cayet  , Secrétaire-Général. 


Les  Administrateurs  du  Département  du  Pas-de-Calais , 
Aux  Citoyens  dudit  Département. 

/ . 4 - : • 

FRÈRES  ET  A M I S , 

Trop  îongtems  la  terreur  lût  à l’ordre  du  jour  dans  ce 
Département. 

L’ambition  des  despotes  est  de  se  faire  craindre,  celle 
des  hommes  libres  est  de  se  faire  aimer. 

Il  y a peu  de  tems~,  vous  n’approchiez  qu’en  tremblant , 
des  Administrations,  pour  y défendre  vos  intérêts. 

Les  médians  avaient  fait  d’une  fonction  paternelle,  une 
autorité  opprimante. 

La'  tranquillité  qui  raisonne  et  juge  sainement,  ne  bril- 
lait point  sur  leurs  visages:  l’agitation  qui  troublait  leur 
ame,  faisait  que  quand  ils  opéraient  le  bien,  ce  n’était 
que  clans  des  mouvemens  convulsifs,  dont  le  résultat  de- 
venait par  hazard  avantageux. 

Plusieurs  membres  se  distinguaient  sans-doute  des  ti- 
rans,  et  vous  les  avez  distingués  vouS'inêmes  ; ils  n’ont 
rempli  que  leur  devoir» 
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Mais  les  autres  prétendus  patriotes  vous  regardaient  et 
vous  traitaient  en  esclaves. 

Nous  ne  rappelions  ces  jours  de  crainte  , que  pour 
vous  assurer  que  nous  travaillerons  désormais  à vous  les 
faire  oublier. 

Approchez  avec  confiance  de  n>s  bureaux,  vous  y au- 
rez indistinctement  accès,  dans  les  momens , où,  sans 
négliger  les  intérêts  de  la  République,  nous  pourrons 
nous  occuper  des  intérêts  particuliers;  et  ces  momens 
vous  sont  indiqués  par  notre  arrêté  du  deuxième  jour  des 
Sans-culotides;  les  justes  réclamations  seront  accueillies, 
nous  éclairerons  l’erreur  de  ceux  qui  en  présenteraient  de 
mal  fondées 

Loin  de  nous  les  solliciteurs,  qui  voudraient  nous  sur- 
prendre, ils  ne  pourront  rien  sur  notre  conscience,  ils 
u’obtiçndront  que  notre  mépris. 

Nous  sommes  vos  frères , nous  ne  formerons  qu’uneseule 
famille,  nous  ne  travaillerons  que  pour  vous. 

De  vôtre  côté,  vous  exécuterez  nos  arrêtés  qui  ne  se- 
ront calqués  que  sur  la  justice  et  la  Loi;  vous  nous  entou- 
rerez de  toute  votre  force,  de  toute  votre  confiance.  Eu 
retour,  nous  vous  dévouerons  notre  tems  , notre  vie  mê- 
me . et  en  assurant  votre  bonheur,  nous  ferons  le  notre. 

A Arras , séance  publique , le  sept  Vendémiaire  de  Pan 
troisième  de  la  Rié publique  Française , une  et  indivisible . 

( 'Signé ) merlin  , Président  , bertin  , dutel  , 
coilliüt  , leoucq,  prevost.  Adminis- 
trateurs , lefebvre  -cayet  , Secrétaire- 
général. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  GRAVELINES. 

Le  dix-huit  Vendémiaire,  vers  le  midi,  il  est  entré  en 
ce  port  en  relâche,  son  beau- pré  étant  cassé  par  la  tem- 
pête, la  Galiotte  suédoise,  Zufuedehiet , du  port  de  40 
last , Capitaine  John  Peter  Waack , chargé  de  31  paquets 
de  chanvre,  63  paquets  de  lin,  40  sacs  de  bled  et  1359 
planches  de  sapin  ; venant  de  Riga  et  allant  à Lisbonne . 

PARIS. 


Le  Comité  des  inspecteurs  du  Palais  national  prévient 
les  citoyens,  qui  voudront  fabriquer  du  papier  d’impres- 
sion,  pour  le  service  de  la  Convention  nationale,  qu’ils 
seront  admis  à faire  leur  soumission  au  Comité  où  elles 
doivent  être-  déposées  dans  les  20  jours  qui  suivront  , le 
du  mois  de  Vendémiaire  7 An  III 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  15  Vendémiaire , Les  membres  du  Comité 
de  sûreté  générale  sont,  Laporte,  Rctybçl,  Bentabolle  et 
lleverchon,  qui  remplacent  Amar , Dubarran  , Bernard  et 
Louis. 

Séance  du  16  Vendémiaire . La  Société  régénérée  de 
Marseille  annonce  que  le  calme  est  entièrement  rétabli 
dans  cette  Commune,  Son  adresse  , vivement  applaudie, 
sera  insérée  au  Bulletin. 

Une  députation  de  Commune'  Affranchie  vient  appeller 
les  regards  sur  la  situation  de  cette  cité;  les  ateliers  sont 
déserts  , les  manufactures  languissent  inactives,  les  fabri- 
ques manquent  de  matières  premières.,  et  les  bras  indus- 
trieux des  habitans  restent  dans  une  oisiveté  dont  la  misère 
est  la  suite;  la  députaron  invite  donc  la  Convention,  au 
nom  des  intérêts  même  de  la  Patrie,  à rendre  l’activité  * 
la  v'e  à cette  Commune, 

ViHers  , au  nom  én?  Comité  de  commerce,  présente 
aussi-têt  un  rapport  tendant  à raviver  cette  cité  jadis  si 
florissante , et  dont  la  rébellion  a paru  enfin  expiée  ; il 
propose  en  conséquence,  et  la  Convention  décrète  ce  qui 
suit: 

„ Art.  1er.  Commune- Affranchie  reprendra  son  ancien 
n.oin  de  Lyon  ; elle  n’est  plus  en  état  de  rébellion  et  de 
siège, 

,,  II.  Toute  confiscation  prononcée  par  l’article  premier 
du  décret  du  25  Pluviôse  , n’aura  lieu  que  pour  les  ob- 
jets d'armement,  et  équipement , déjkcoufectiomiés  , et  mu- 
nitions de  guerre. 

,,  MI.  Les  -objets-  demeurent  et  munitions  de  guerre 
mis  sur  le  champ  à la*  dispos ib ou  de  la  commission 
. des  armées;  de  terre,  et  tes  équipemens  à celle  de  la  com- 
mission  de-  eomw^ce, 

r9  1*V,  Les  propriétaires  des  marchandiséS'  expédiées 
avaTit  oa  après  11e  décret , qui  céder  e } ÿ©n  en  état  de  ré- 
bellion, seront  admis  à les  réclamer  devant  la  municipa- 
lité du  lieu  Oiu  elles  sont  arrêtées,” 

Camboulas  demande  si  dans  les  objets  d’équipement  on 
comprend  les  toiles  et  les  étoffes  ; la  Convention  pro- 
nonce la,  négative. 

Bfenaaiîff-de - Sswtifés  •jtédiRW pffr  une  consépueffee  du 
décret  qtrii  viens  d’èire  rendue  le  rapport!  de  celui  qti i or- 
dormoit  l’énecttion  d?nre  coîlorme,  a TOT  celte  inscription  5 

£y> om  fu#  rebelle  , Lyow  m des* 

lu*.  iiapperK  invoqué • etc  dé 
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Dubois -Crahcé  observe,  à se  sujet,  que  c’est  aujour- 
d’hui l’anniversaire  de  la  prise  de  Lyon, 

Massai  demande  ensuite  que  la  Commune  de  Lons-ic- 
S mimer,  que  des  administrateurs  perfides  ont  un  moment 
entraîné  au  fé  léralisme,  mais  qui  depuis  a abjuré  son  er- 
reur, ne  soit  pins  regardée  en  état  de  rébellion , et  la  Con- 
vention déclare  qu’elle  n’y  est  plus. 

Essacheriaux  présente  de  nouveau  à la  discussion  le 
projet  de  loi  relatif  au  séquestre  des  biens  de  parens  d’é- 
migrés: après  quelques  débats  il  est  renvoyé  aux  Comités 
réunis  pour  en  taire  un  rappoit. 

Les  patriotes  réfugiés  Corses  se  présentent  à la  barre. 
L’orateur  fait  la  peinture  des  maux  qui  accablent  ce  Dé- 
partement, il  demande  que  la  Convention  ne  le  laisse  pas 
gémir  plus  longtems  sous  la  tirannie  anglaise.  Que  la 
Corse  soit  rendue  h l’unité  de  la  République  , c’est , dit -il, 
l’unique  objet  des  vœux  des  patriotes  corses,  la  seule  ré- 
compense qu’ils  demandent  pour  leur  dévouement  à la 
mere  Patrie.  Il  termine  par  demander  que  le  Comité  pro- 
duise le  décret  qui  accorde  des.  secours  aux  corses  réfu- 
giés, et  qu’il  examine  s’il  ne  seroit  pas  à propos  de  repar- 
tir leurs  enfan s dans  les  étabiissemens  publics,  afin  qu’à 
leur  retour,  ils  puissent  être  plus  utiles  à leur  Patrie. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  Comités  de  salut 
public  et  des  finances*  la  Convention  les  autorise  à recti- 
fier les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans,  le  tableau  géné- 
ral du  maximum,  approuvé  par  la  Convention  au  mois 
de  Ventôse  dernier. 

Séance  du  Vendémiaire . Cambacérès  a été  nommé 
président;  les  nouveaux  secrétaires  sont , Essacheriaux  le 
jeune  , Boissy  d’Auglas  et  Guyomard. 

Le  Comité  de  législation  fait  rendre  un  décret  sur' l’or- 
ganisation du  tribunal  de  police  correctionnelle. 

La  Convention  ordonne  l’impression  et  l’ajournement 
d’un  rapport  et  d’un  projet  de  décret  sur  les  écoles  vété- 
rinaires. 

Grégoire  fait  un  très  - long  rapport  pour  prouver  com- 
bien les  sciences  et  les  ans  sont  utiles  à la  République; 
autant  l’état  peut  être  honoré  et  enrichi  par  les  artistes  et 
les  s a van  s , autant  il  leur  doit  d’encouragement  et  de  pro- 
tection : en  conséquence  il  propose  et  l’Assemblée  adopte 
le  projet  de  décret  suivant: 

Sur  les  fonds  mis  à la  disposition  de  la  commission 
d’instruction  publique,  il  sera  pris  iusqu’à  la  concurrence 
de  la  somme  de  300,000  liv.  pour  être  distribuée  à titre 
de  récompense  aux  savans  et  aux  artistes  dont  les  taleus 
sont  utiles  à la  République, 
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Suite  du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , ( dans  la  séance  de  la 
4?  ïaasculottide  de  /’ An  II) 

La  Convention  nationale  avait  frappé ...  et  anéanti , par 
son  décret  du  2 Juin,  une  faction  puissante,  pourvue  de 
t viens , mais  jouissant  d’une  plus  grande  réputation  ; qui, 
n’ayant  pu  concevoir  un  plan  de  gouvernement , s’était 
jaee  dans  les  bras  d’un  principal  ministre , s’opposait  à 
ce  qifon  donnât  à la  Franée  des  lois  et  une  constitution, 
ne  parlait  que  d’efe , entretenait  la  France  d’elle  seule  , 
et  allait  livrer  à un  protecteur  étranger  ou  à ses  anciens 
tyrans,  une  Nation  qui  ne  connaissait  ni  ses  malheurs , ni 
ses  dangers,  ni  ses  moyens,  ni  ses  ressources,  et  qu’un 
ministre  coupable  n’entretenait  que  des  opinions , ou  fri- 
voles, ou  criminelles  de  quelques-uns  de  ses  représen- 
tait s. 

L’opinion  publique  se  trouva  quelque  tems  partagée; 
la  sensibilité  s’intéressa  pour  des  hommes  dont  on  ignorait 
les  vues  ambitieuses;  la  France  ne  fut  peut-être  pas  as- 
sez tôt  instruite  : elle  connut  trop  tard  sa  situation.  L’ob- 
servateur qui  a étudie  les  mouvemens  de  la  République  à 
cette  époque,  qui  a voulu  connaître  le  caractère  des  trou- 
bles et  des  agitations  de  l’inteneur,  s’est  convaincu  que 
tous  les  Fiançais  veulent  également  être  éclairés,  mais 
que  le  même  genre  d’instruction  re  convient  pas  à tous 
également.  La  vivacité  du  sentiment  entraîna  les  uns, 
les  autres  attendirent  la  conviction,  et  voulurent  avoir 
sous  les  yeux  l’appareil  imposant  et  méthodique  des  preu- 
ves. On  se  divisa,  on  s’aigrît,  on  courut  aux  armes, 
on  allait,  au  nom  de  la  République  une  et  indivisible, 
déchirer  le  sein  de  la  Patrie  pour  laquelle  on  jurait  de  ver- 
ser son  sang. 

Dans  ce  chaos,  au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de 
calamités,  la  Convention  nationale,  environnée  de  tra- 
hisons et  de  perfidies,  donna  une  constitution  et  des  lois 
à la  France , elle  souri:  t les  efforts  des  puissances  enne- 
mies ; elle  éclaira  les  Français  sur  les  événemens  qui 
avaient  précédé.  Les  lumières  se  répandirent;  le  masque 
des  traîtres  tomba;  l’ordre  se  rétablit;  tous  les  yeux  se 
fixèrent  sur  vous;  tous  les  cœurs  s’attachèrent  à vous, 
et  la  France  consacra , par  une  fête  nationale , la  mémoire 
de  cette  réunion, 

{La  suite  au  Ar°.  prochain  ) 


De  l’Imprimerie  de  b r l 1 e g a r n v.  et  ondaat/e, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 
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22.  veNdemiairü:,  l'an  HL  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


A n G L E T Ê R ta  t. 

T Jondres , le  i Sansculottide . Il  île  doit  pas  avbîr  moing 
de  16  camps  sur  la  Côte  entre  Dover  et  Soutliampton  $ 
indépendamment  des  troupes , qüi  sont  sous  les  baraques 
à Portsniotith  et  dans  les  autres  places. 

On  commencé  à être  persuadé  de  la  nullité  des  talens 
militaires  de  son.  altesse , le  duc  d’Yorck  ; et  le  but  du 
voyage  de  Windham  est  , dit-on  , de  le  déterminer  à se 
désister  du  commandement  dé  l’armée;  mais  ce  projet  ne 
sera  pas  goûté  du  héros  qui  veut  à toute  force,  faire  croi- 
re au  peüple  anglais  * que  sa  marche  rétrograde  est  le  ré- 
sultat de  profondes  combinaisons , et  d’une  nouvelle  tac- 
tique. 

On  Annonce  que  le  Parlement  sera  convoqué  pour  le 
4 Septembre  : l’opposition  trouvera  de  beaux  argumens, 
dans  les  désastres  de  la  Coalition,  contre  Pilt  et  la  guerre 
actuelle. 

Des  lettres  dé  Calcutta  du  29  Janvier,  annoncent  que 
le  ministère  a sacrifié  cette  contrée,  en  n’y  envoyant  point 
quelques  frégates  pour  la  protection  du  commerce.  Les 
Français  se  trouvent  ainsi  souverains  sur  les  mers  de  l’Inde, 
et  chaque  jour  leurs  corsaires  enlevent  les  bâtimens  mar- 
chands. 

A L L E M A O N E. 

Vienne , le  10  Septembre . Le  cabinet  paroît  persiste* 
dans  son  projet  d’attaquer  les  Polonais.  On  dit  qu’en  ce: 
moment  les  troupes  autrichiennes  ont  déjà  dû  dépasser 
Lublin  et  Ivrasmistaw.  L’empereur,  pour  compléter  les 
transports  militaires  , a ordonné  d’enrôler  par  force  en 
Gallicie,  tous  les  charretiers.  Le  général  Harnoncourt 
est  maintenant  occupé  à passer  en  revue  toutes  les'troupcs 
qui  sc  trouvent  dans  cette  province. 

ppppp 


[ 85°  j 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

6 


La  Rochelle  , le  7 Vendémiaire . Plusieurs  bâtimens 
américains  et  danois  sont  entrés  dans  ce  port;  ils  sont 
chargés  pour  le  compte  de  la  République  , de  farines  , fro- 
ment, seigle,  ris,  etc. 

Marseille , 6 Fendèmiaïre . Les  arrêtés  sages  et  énergi- 
ques des  Représentais  du  Peuple  ont  détruit  la  nouvelle 
conspiration.  La  Société  Populaire  a été  légénérée  : 60 
de  ses  anciens  membres  ont  été  arrêtés.  Maillet,  ci-de- 
vant président  du  tribunal  révolutionnaire,  s’est  brûlé  la 
cervelle.  Caries,  président  de  la  Société  populaire,  s’est 
précipité  d’un  3eme  étage.  Il  vit  encore. 

Les  Représentais  du  Peuple  Anguis  et  Serres , ont  mon- 
tré le  plus  grand  courage,  et  le  caractère  le  plus  énergi- 
que. Tous  les  fils  de  la  conjuration  sont  connus  et  saisis. 
Aucun  coupable  n’échappera  à la  justice  nationale. 

ARMÉE  DE  S , CÔTES  MARITIMES. 

Lorient , 10  Vendémiaire . La  corvette  de  la  Républi- 
que la  Musette , armee  à Nantes,  commandée  par  le  ci- 
toyen Desageneau  , vient  d’entrer  dans  ce  port  avec  seize 
prises  faites  sur  les  Anglais.  Elles  faisoient  partie  d’un 
convoi  de  cent  quatre-vingts  voiles,  venant  des  îles  de 
rAmérique,  mais  divisées  par  pelotons,  sous  foilVe  es- 
corte. Il  faut  espérer  qu’avec  les  bons  vents  qui  régnent 
dans  la  partie  de  l’Ouest,  nous  allons  apprendre  tous  les 
jours  l’entrée  de  quelques  prises.  Dans  quatre  jours  on 
lancera  à Peau  la  frégate  la  Forte , de  cinquante  canons; 
c’est  la  plus  forte  frégate  de  l'Europe; quinze  jours  après, 
on  lancera  à Peau  le  vaisseau  le  Fatigny , de  quatre-vingt 
canons;  ensuite  on  continuera  la  construction  du  vaisseau 
le  Dix-  Août , de  quatre-vingt  canons,  et  de  deux  fréga- 
tes de  cinquante  canons. 

Havre  - Marat , n Vendémiaire . On  vient  de  lancer  à 
la  mer  la  frégate  de  la  République  la  Romaine , de  trente 
canons,  et  deux  cutters  portant  chacun  douze  canons;  la 
frégate  la  Vengeance , de  vingt- huit  canons,  a été  lancée 
à Peau,  à la  Basse-Indre. 

PARIS. 


Paris , le  17  Vendémiaire . Le  Comité  de  salut  public 
u ordonné  la  publication  des.  déclarations  suivantes. 
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Déclarations  qui  donnent  une  idée  des  prétendus  patriotes 

pat  exellence  , qui  étoient  à la  tête  des  mouvetneus  contre- 

révolutionnaires  qui  ont  eu  lieu  à Marseille  le  5 Vendé- 
miaire. 

Le  sept  vendémiaire,  l’an  troisième  de  la  République 
française  une  et  indivisible,  le  nommé  Caston,  gendarme, 
étant  sur  le  point  d’ètre  exécuté,  en  sautant  par  trois  fois 
sur  l’échafaud,  a dit:  J 'e  meurs  pour  Toulon ; vivent  les 
Anglais  ! 

Signé , Bourgoin , capitaine  en  second  d’artillerie,  pre- 
mier bataillon  des  Gravilliers  ; Vigoureux , capitaine  de 
grenadiers. 

Pierre-Antoine  Margaine,  certifie  avoir  entendu  dire  ail 
patient  , au  bas  de  la  guillotine  : Vivent  les  Anglais  au 
Port  de  la  Montagne!  et  a signé  Margaine  , sous-lieutenant 
des  grenadiers  au  premier  bataillon  des  Gravilliers. 

Avoir  entendu  ces  mots;  signé  Anséaume , sergent-ma- 
jor du  premier  bataillon  des  Gravilliers. 

Pour  copie  conforme , 

(Signé)  magasin  , Secrétaire  des  Représentant  dp 
Peuple  dons  les  Départe  me  ns  des  Bou- 
ches du  Rhône  et  du  Var. 

C’est  le  25  de  ce  mois  que  commence  le  fameux  procès 
du  tribunal  révolutionnaire  de  Nantes. 

Il  paroit  ici  une  dénonciation  violente  contre  les  mem- 
bres du  tribunal  révolutionnaire  de  Brest.  Elle  est  signéç 
par  Roffin  et  divisée  en  34  chefs  d’accusation,  qui,  s’ils 
étoient  vrais,  prouveroient  que  ce  tribunal  rivalisoit  avec 
les  bourreaux  aux  ordres  de  Robespierre , si  non  pour  Je 
nombre  des  victimes  ; du  moins  pour  la  férocité  a l’inhu- 
manité qu’il  déployoit  contre  les  détenus. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  17  Vendémiaire . Dubouchet  réclame  , par 
motion  d’ordre,  qu’en  s’occupant  des  sciences,  des  arts, 
on  n’oublie  pas  les  écoles  .primaires  qui  sont  si  désirées 
dans  toutes  les  campagnes,  et  dont  l’organisation  n’est 
pas  encore  complette. 

Un  membre  du  Comité  d’instruction  publique  annonce 
qu’on  s’en  occupe. 

Le  Représentant  du  Peuple  à L’armée  des  côtes  de  Brest, 
envoie  le  procès-verbal  de  la  fête  qui  a eu  lieu  à Rennes, 
à la  réception  du  drapeau  tricolor,  donné  par  la  Convention 
à l’armée.  Il  dit  que  le  règne  de  la  terreur  est  passé; 
qu’il  n’y  a plus  de  pillage,  plus  d’échaffaud  permanent, 
ni  d’arbitraire  ; que  les  ^Patriotes  opprimés  respirent  ; 
qu’ils  se  prononcent  avec  courage , et  lui  ont  fait  déjà  dé- 
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couvrir  le  repaire  des  quatre  chefs  de  brigands,  Inser- 
tion au  bulletin. 

Séance  cfu  19  Vendémiaire . Thuriot,  au  nom  du  Co- 
mité de  salut  public,  communique  les  nouvelles  suivantes. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse,  après  avoir  vaincu  l’enne- 
mi sur  les  bords  de  la  Roer,  a su  profiter  de  ses  succès.. 
Elle  s’est  divisée  en  trois  colonnes;  la  îere  s’est  portée 
sur  la  Nièvre,  la  eeine  sur  Dusseldorf,  et  la' ge nie  sur 
Cologne. 

Le  bombardement  de  Dusseldorf  est  en  pleine  activité  , 
et  cette  ville  était  en  feu,  quand  le  Représentant  Gillet 
écrivit  scs  dépêches. 

L’année  française  est  en  possession  de  Cologne.  Nous 
y avons  trouvé,  une  artillerie  nombreuse,  des  magasins 
immenses,  et  un  arsenal,  le  mieux  fourni  de  l'Europe. 

L’ennemi  a été  obligé  de  repasser  le  Rhin,  et  de  nous 
abandonner  les  lieux,  les  plus  favorables  pour  nos  quar- 
tiers d’hyver.  Ce  qui  s’est  passé  à notre  entrée  dans  k 
ville  de  Cologne , est  une  preuve  évidente  de  l’horreur 
que  tous  les  Peuples  ont  pour  le  despotisme.  Les  habi- 
tans  sont  venus  se  presser  sur  notre  passage,  en  donnant 
les  signes  les  moins  équivoques  de  l’allégresse  et  de  l’ad- 
miration, 

La  Convention  , en  déclarant  que  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse  ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  Patrie  , décrète 
l’envoi  de  ces  nouvelles  aux  armées. 

Richard  rend  compte  des  nouvelles  transmises  par  h 
Télégraphe. 

Bois-le-iuc  est  au  pouvoir  de  la  République  française, 
La  garnison  , faite  prisonnière.,  doit  être  échangée  contre 
nos  Républicains,  homme  pour  homme,  grade  pour  gra- 
de, excepté  408  émigrés  qui  seront  livrés  pour  subir  k 
peine  prononcée  par  la  loi. 

Transmission  de  Lille,  ce  19  Vendémiaire,  au  matin, 

( Signé ) Chappe, 

La  Convention  décrète  que  l’aruiée  du  No?d  ne  cesse  de 
bien  mériter  de  la  Patrie 

Duiiem  se  plaint  que  les  émigrés  ne  sont  pas  jugés,  et 
qu’à  force  de  ménées , et  à la  faveur  de  Pin dulgence,  il$ 
parviendront  a échapper. 

Merlin  rassure  rAssemblée,  en  lui  annonçant  que  le 
Représentant  la  Coste  prend  les  mesures  les  plus  effica- 
ces pour  le  prompt  jugeaient  des  émigrés  , qui  n’est  pro- 
longé que  pat  leur  grand  nombre  : R fait  décréter  qu,e  Ber- 
lier est  autorise  à ajouter  une  geme,  sectipn  au  tribunal 
criminel  du  Dépar. enient  du  Nord,,  à,  charge  de  rapport. 

Grégoire,  au  npnydes  Comités  d’instructi.op  publique  ^ 
d’agriculture  et  dès  .arts,  fait  décréter  Rétablissement  à. 
Paris  d’un  con^rv^tQiiQ 
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modelés  des  outils , les  machines , enfin  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  découvertes  utiles. 

Suite  du  Rapport  de  robert  lindet  , au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (dans  la  séance  de  la 
\e  Sausculotti.de  de  F Au  //.■) 

Les  ennemis  de  l’intérieur  avaient  profité  de  ces  violen- 
tes agitations  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  paitisans 
sécrets  ou  déclarés.  On  avait  un  grand  exemple  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  peut  agiter  un  Peuple  bon,  sensi- 
ble et  généreux;  on  pouvait  craindre  encore  de  nouveaux  . 
mouvemeus.  11  fallut  avertir  le  Peuple,  et  l’associer  tout 
entier  à la  surveillance  générale;  il  fallut  le  prémunir  con- 
tre toutes  les  insinuations  et  les  intrigues  de  ses  ennemis  ; 
il  fallut  lui  désigner  et  caractériser  ceux  dont  il  devait 
suspecter  les  intentions , la  conduite  et.  les  liaisons  ; il  fal- 
lut lui  inspirer  la  plus  haute  confiance  dans  les  amis  de  la 
Liberté  et  de  l'Égalité;  il  fallut  lui  faire  connaître  ceux 
qui  n’aspiraient  qu’à  l’égarer. 

Un  décret  du  17  Septembre  régla  les  fonctions  et  les 
devoirs  des  Comités  de  surveillance. 

Les  citoyens  appelés  à remplir  ces  fonctions,  s’en  ac- 
quittèrent avec  zélé.  Qn  ne  doit  jamais  oublier  les  ser- 
vices qu’ils  ont  rendus  à la  République;  ils  ont  porté  les 
derniers  coups  il  l’aristocratie;  ils  ont  comprimé  les  en- 
nemis de  l’intérieur  ; ils  ont  affermi  la  tranquillité  publi- 
que. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  à la  France  que  plu- 
sieurs se  sont  étrangement  écartés  de  l’objet  de  leur  insti- 
tution; nous  devons  dire  que  les  fautes  de  plusieurs  n’ont 
été  que  des  erreurs  de  l’entendement  : ils  n’avaient  pas 
assez  médité  la  loi  donc  l’exécution  leur  était  confiée;  plu- 
sieurs encore  croyaient  mieux  servir  la  Patrie  et  remplir 
plus  fidellemenc  vos  intentions. 

Si  l’on  demande  un  jour  pourquoi  la  Convention  na- 
tionale organisa  un  plan  de  surveillance  qui  exigeait  un 
nombre  si  prodigieux  de  fonctionnaires , que  l’Europe  en- 
tière ne  pourrait  fournir  assez  d’hommes  instruits  pour, 
remplir  toutes  les  places,  les  Français  répondront  ; ce  plan 
fut  sage  et  nécessaire;  nos  ennemis  étaient  en  si  grand 
nombre  ; ils  étaient  $i  répandus  et  si  disséminés  ; iis 
avaient  tant  de  formes  et  de  moyens  de  s’insinuer  dans  les 
Administrations},  dans  les  Sociétés  populaires  et  dans  nos 
foyers,  que  tout  citoyen  dut  se  regarder  comme  une  sen- 
tinelle chargée  de  surveiHer  un  poste.  Notre  expérience 
et  nos  malheurs  nous  avaient  instruits  ; nous  connais- 
sions nos  ennemis.  Si  quelques-uns  ont  été  trop  loin , 
ce  n’est  pas  une  raison  de  blâmer  une  grande  i^CUtion.» 
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qui  Vêtait  pas  moins  nécessaire  contre  les  ennemis  de  P in- 
térieur , que  les  armées  contre  les  rois  et  les  puissances 
coalisées. 

Le  8 Thermidor , on  vit  développer  dans  cette  enceinte 
le  plan  artificieux  d’une  vaste  c inspiration.  On  tenta  de 
diviser  les  Français,  d’inspirer  le  découragement,  la  ter- 
reur et  le  désespoir,  d’artenuer  Je  sentiment  de  la  recon- 
naissance due  aux  défenseurs  de  la  Patrie,  et  de  répandre 
des  doutes  sur  leurs  victoires;  on  se  prévalait  d’une  gran- 
de réputation  de  talent , d’énergie  et  de  civisme. 

Le  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne  dûtes  pas 
consulter  l’opinion  publique,  vous  dûtes  la  prévenir,  et, 
sans  considérer  les  dangers , aspirer  à la  gloire  de  la  for- 
mer. Le  vœu  du  Peuple  ne  pouvait  ni  se  manifester,  ni 
pénétrer  jusqu’à  vous.  Vous  dûtes  donner  l’exemple  du 
courage  des  hommes  libres ^ l’ame  s’agrandit  dans  les  oc- 
casions fortes,  les  périls  l’éclairent;  vous  fîtes  prendre 
de  promptes  et  de  grandes  déterminations;  vous  éteignî- 
tes les  torches  ardentes  qu’on  allumait  pour  embrâser  la 
Patrie. 

Les  Journées  des  14  J'tfiljet  et  io  Août  attesteront  le  cou- 
rage invincible  des  Français,  comme  le  siège  de  Lille,  la 
reprise  de  Toulon , la  levée  des  sièges  de  Dunkerque , de 
Maubeuge,  de  Landau,  la  bataille  de  Fleurus,  la  con- 
quête de  la  Belgique  , et  rous  les  événernens  militaires 
qui  ont  signalé  les  armes  françaises  aux  Alpes  et  aux  Py- 
rénées. 

La  journée  du  31  Mai  attestera  la  majestueuse  conte- 
nance du  Peuple,  qui  se  leva  pour  combattre  l’anarchie, 
les  passions,  tous  les  désordres,  et  pour  avoir  un  gou- 
vernement et  des  loix. 

(La  suite  au  À7°.  prochain.') 

C A L A I S. 


Entré  , le  16  Vendémiaire.  Jean  Palette,  maître  du  ba- 
teau le  Don  de  Dieu , de  Boulogne,  venant  du  Havre  Ma- 
rat, avec  un  chargement  de  vieux  fer  pour  lest,  a touché 
à l’entrée  du  port 

Sortis , le  19  Vendémiaire . La  Galiote  Suédoise,  la 
Sophie , Çap.  Isaac  Nîdsen,  allant  à Stockholm , à son  lest. 

Le  Brik  Danois,  les  trois  Sœurs , Cap.  Ulrick  Angel, 

* allant  à Copenhague , à son  lest. 

Le  navire  Suédois,  le  Finlande  Cap.  Hans  Jacob  Lin*^ 
der , allant  à Abo , à son  lest. 

Le  Bvik  Danois,  de  Flygende  Ange! , Cap.  Ole  Morah  » 
allant  à.  Copenhague. 
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ÉCONOMIE  RURALE. 


Vues  générales  sur  V amélioration  de  V agriculture  en  France , 
présentées  à la  commission  d' Agriculture  et  des  Arts , 
/<?/*  J.  B.  Dubois  , membre  d agence  d'agriculture  de 
la  commission  , l'un  des  rédacteurs  de  la  feuille  , du 
Cultivateur , broch,  in  8°.  A Paris , de  l'imprimerie  de 
la  feuille  du  Cultivateur , r//e  des  Fossés  - Victor  , n9, 
12.  Prix  1 liv.  5 s. , f/  1 liv.  10  s.  franc  de  port. 

L’ouvrage  que  nous  annonçons, est  moins  une  instruc- 
tion qu’un  pian  d’instrution  : il  nous  paroît  indiquer  une 
marche  très-sage,  très-judicieuse  ,pour  parvenir  à l’amélio- 
ration de  l’agriculture  que  l’auteur  considère  avec  raison 
comme  la  base  de  la  prospérité  de  la  France  républicaine , 
parce  qu’elle  est  essentiellement  liée  à toutes  les  autres 
parties  de  l’économie  politique. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , 10  Vendémiaire,  Depuis  quelques  jours, 
les  Français  qui  forment  le  blocus  de  Sas-de-Gand  , avoient 
cessé  de  tirer  sur  cette  place,  mais  nous  apprenons  qu’hier 
le  feu  a recommencé  avec  une  nouvelle  violence,  et  qu’il 
se  continue  sans  interruption.  Ainsi  voilà  trois  places 
hollandaises  assiégées  à la-fois  par  les  armées  victorieuses 
de  la  République  française.  Il  est  curieux  de  savoir  quelle 
mine  font  les  états-généraux,  qui,  il  y a environ  un  an, 
n voient  présenté  une  note  à l’empereur  et  au  ministère 
britannique,  afin  d’avoir  quelque  petite  part  au  partage  de 
la  France.  Risum  teneatis  , amic't! 

Bruxelles , le  18  Vendémiaire . La  cavalerie  et  les  trou- 
pes légères  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse , aux  ordres 
du  général  Jourdan  , suivent  de  si  près  les  Autrichiens 
dans  leur  retraite,  ou  plutôt  dans  leur  fuite  vers  le  Rhin, 
que  chaque  instant  est  marqué  par  des  nouveaux  combats, 
dans  lesquels  les  Français  se  distinguent  à leur  ordinaire, 
et  particulièrement  l’artillerie  à cheval.  Dans  une  de  ces 
fréquentes  affaires,  la  légion  nouvellement  levée  de  V Ar- 
chiduc Charles , a été  fortement  maltraitée  par  les  chas- 
seurs Républicains  ; deux  officiers  de  ce  corps  et  un  grand 
nombre  de  soldats,  ont  été  faits  prisonniers  dans  cetté 
occasion.  Il  paroit  d’après  la  contenance  et  les  divers 
mouvemens  dç  l’armée  Autrichienne.,  que  son  projet  est 
de  résister  quelques  instans  derrière  la  position  de  Berg- 
Tïeim , afin  d’avoir  le  tems  par  ce  moyen  d’envoyer  au-delâ. 
du  Rhin , tous  ses  équipages,  et  les  magasins  énormes  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre  de  toutes  espèces,  qui 
se  trouvent  encore  à Cologne.  Il  n’est  pas  apparent  que 
le  général  Jourdan,  donne  à Çlairfayt  et  au  faweusMack, 
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le  têtus  nécessaire  pour  terminer  çes  .petits  arrangera  eus  i 
ces  messieurs,  au  reste a sont  habitués  à voir  déranger 
leurs  -combinaisons , par  ce  généra \ Sansculott-es  c<t  qui 
est  bien  dur,  pour  des  barons  Allemans , justement  fiers 
de  cu:te  foule  de  quartiers  de  noblesse , qui,  etl  les  dis- 
tinguant delà  'vire  roture , leur  donne  sans  doute,  la  sçien- 
fce  infusé. 

Les  travaux  pour  la  perfection  des  retrait cbemens , des 
partielles  et  des  batteries,  devant  Maestricht,  se  pous- 
sent toujours  avec  autant  d’ardeur  que  de  célérité.  Ce- 
pendant le  feu  non  interrompu  des  remparts  de  la  place  , 
et  les  fréquentes  sorties  d’une  garnison  nombreuse  , ne 
laissent  pas  quelque  fois  d’endominnger  un  peu  l'es  tra- 
vaux qu’il  faut  alors  se  hâter  de  réparer.  Ces  obstacles 
ordinaires  dans  les,  sièges  de  villes  grandes,  fortes,  et 
défendues  , pour  ainsi  dire  , par  une  petite  armée,  ne 
font  qu’accroître  davantage  le  courage  des  assiègeans, 
qui  savent  les  vaincre  , par  leur  intrépide  constance.  Ces 
jours  passés  , un  corps  considérable  de  la  garnison  de 
Maestricht,  a fait  une  nouvelle  sortie  très -vive:  dans 
cette  occasion  môme,  l’ennemi,  après  avoir  repoussé  quel- 
ques postps,  s’avançoit  vers  les  batteries,  avec  l’inten- 
tion de  les  détruire;  mais  un  feu  violent  de  mitrailles,  et 
ravine  favorite  des  Républicains,  la  bavonnette,  le  forcè- 
rent bientôt  à se  retirer  avec  précipitation  dans  les  murs 
protecteurs  de  la  forteresse  , après  avoir  essuyé  une  perte 
très  - considérable. 

Le  siège  de  Bois-le-Duc  a été  poussé  avec  une  telle 
ardeur  , que  cette  importante  forteresse, malgré  sa  force, a 
été  obligée  de  capituler.  C’est  avant - hier  que  cette  capi- 
tulation a eu  lieu;  la  garnison  forte  de  trois  mille  hom- 
mes sera  échangée  contre  un  pareil  nombre  de  Républicains 
prisonniers:  408  émigrés  seront  remis  entre  les  mains  des 
généraux  de  laRépublique,  qui  lui  en  rendront  bon  comp- 
te. C’est  aujourd’hui  que  les  Français  prennent  posses- 
sion de  Bois-le-Duc. 

L’on  vient  de  mettre  en  réquisition  pour  le  compte  de 
la  République,  la  moitié  de  tous  les  vivres  qui  existent 
dans  la  Belgique , pour  la  consommation  des  armées  fran- 
çaises. 

NB.  En  attendant  des  détails  ultérieurs  sur  les  objets  trou- 
vés à Cologne,  nous  nous  empressons  d’annoncer 
h nos  lecteurs,  que  80  pièces  de  canons  et  140,000 
rasières  de  farine  entrent  en  ligne  de  compte  du  ré- 
sumé total  des  magasins  de  cette  ville. 

De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaat jjr , 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


POLOGNE. 

J) es  frontières , le  10  Septembre.  ‘On  assure  que  Paf- 
mée  prussienne  se  retire  de  devant  Varsovie  dails  ie  plus 
grand  désordre  ; elle  est  vivement  harcelée  pendant  sa 
route.  Frédéric  * Guillaume  a,  pour  pallier  la  honte  de  sa 
retraite  , fait  publier  qu’il  n’agit  qu’en  vertu  d’une  con- 
vention particulière. 

Dans  la  Prusse  méridionale , les  insurgés  ont  foulé  aux 
pieds  l’aigle  prussienne  ; ils  en  ont  môme  attaché  une  à 
une  potence.  En  donnant  des  ordres  aux  administrateurs 
prussiens,  ils  avoient  le  pistolet  à la  main.  On  donne  à 
chaque  paysan  armé  , 20  gros  par  jour  et  des  vivres.  Tous 
les  actes  émanés  du  roi  ou  du  gouvernement , et  écrits  eu 
parchemin , ont  servi  à faire  des  cartouches.  Les  habitans 
allemands  ont  été  forcés  à couler  des  balles. 

ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

Philadelphie , le  30  Juillet.  Rien  ne  prouve  mieux  le  s 
avantages  immenses  d’un  gouvernement  républicain,  qui 
a pour  base  la  justice  et  l’égalité , sources  éternel'es  du 
bonheur  universel , que  l’accroissement  rapide  et  constant 
de  notre  population  , et  avec  elle  de  nos  forces  et  de  notre 
prospérité. 

Depuis  la  déclaration  de  l’indépendance , 14  villes  nou- 
velles ont  été  bâties  dans  les  Etats-Unis.  Ce  sont  z 
Grenville , dans  la  Géorgie;  Martenbtrg , capitale  de  le 
Caroline  du  nord;  Calombia , capitale  de  celle  du  sud; 
Knoxville  et  Nashwille , dans  les  établissemens  de  Tene- 
sée  ; Danville , Farfield  et  Lexington  , dans  le  Kentucky 
Washington , capitale  des  Etats-Unis;  Sunbury , dans  1 
Pensylvanîe  ; Hudson  , sur  la  rivière  de  ce  nom  ; Cooper  , 
dans  l’état  de  New-Yorck;  Bênnington , dans  celui  de 
•Vermont;  enfin  Paterson  9 dans  le  New-Jersey. 

Qqqqq 
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Toutes  les  villes  brûlées  par  les  Anglais  pendant  la 
guerre  , ont  été  rebâties  ; et  les  villes  anciennes  de  Char * 
les-Town  , Baltimore , Philadelphie , New-Torck  et  Bos- 
ton , se  sont  accrues  de  plus  du  double  en  étendue,  de- 
puis la  paix. 

D'après  le  dermer^réeensement , fait  en  1790,  la  popu- 
lation des  Etats-Unis  était,  à cette  époque , moitié  plus 
fuite  que  ce  qu'elle  étoit  en  1775:  ce  qui  indiqua  que  le 
nombre  des  haldtans  doit  doubler  dans  l’espace  de  quinze 
ans.  Les  émigrations  qui  ont  lieu  annuellement  , pour  cette 
contrée,  de  toutes  celles  de  l’Europe,  sont  évaluées  à 
360  mille  âmes. 

L’accroissement  des  fermes  et  des  villes  a été  tel,  qu’il 
a suffi  à former  quatre  nouveaux  Etats,  et  à étendre  le  ter- 
ritoire des  Ei<ts-Unis  au  midi,  des  bords  de  l’Atlantique 
à ceux  de  l’Qhio;  et  au  nord  de  l’Atlantique  aux  lacs  sur 
la  rivière  de  Saint -Lawrence. 

Le  district  de  la  conuée , qui  se  trouve  derrière  la  Ca- 
roline du  nord  , touche  au  Mississipi , et  a six  cents  milles 
de  long,  sur  trois  cents  milles  de  large,  doit  le  primeras 
prochain , former  un  seizième  Etat.  La  province  du  Maine  , 
qui  s’étend  des  bords  du  New-Hampshire  jusqu’à  la  riviè- 
ire  de  Sainte-Croix , formera  le  dix-septième. 

Les  six  vaisseaux  de  guerre  votés  en  Novembre  dernier 
par  le  Congrès sont  achevés  et  mis  en  commission.  Les  24 
antres  doivent  être  prêts  au  milieu  de  l’été  prochain  ; ain- 
si, les  -Etats-Unis  auront  alors  une  flotte  de  Boo  canons. 

A N G Z.  Ç T Ê R R R. 

Londres  , le  15  Septembre.,  On  dit  aujourd’hui  que  le 
prince  de  Galles  doit  épouser  une  fille  du  duc  de  Bruns- 
wick. Le  roi  a donné  sou  consentement  à ce  mariage. 
Le  revenu  d;u  prince  doit  être  porté  à cent  mille  livres 
sterlings.  Le  palais  de  Mampton  lui;  sera  donné  en  pro- 
priété, et  l’on  compte  sur  un  subside  qui  lui  sera  accordé 
par  le  parlement. 

En  pareille  circonstance  le  bon  k Fontaine  disoit  ^ 

Aux  noces  d’un  tirau,  tout  le  Peuple  en  liesse,  (*) 

Noyoït  son  souci  dans  Iça  pots. 

Esope  seul  trouvait  que  les  gens  étoient  sots 

De  témoigner  tant  d’allegresse. 

Le  soleil , disoit-il , eut  dessein  autrefois 

De  songer  à l’hymenée  : 

Aussitôt  on  ouit  d’une  commune  voix 


Sc  plaindre  de  leur  destinée. 

Les  citoyennes  des  étangs: 

Que  ferons  - nous  , s’il  lui  vient  des  enfins? 

Dirent -elles  au  sort;  un  seui  soleil  à peine 
Se  peut  souffrir;  une  demie  dôuzaine 
JVhttra  la  mer  à sec  et  tous  ses  habitans. 

Adieu  joncs  et  marais;  notre  race  est  détruite,, 
Bientôt  on  la  verra  réduite 
A Peau  du  Styx.  Pour  un  pauvre  animal , 
Grenouilles  , a mon  sens , ne  raisonnoient  pas  mal. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

a 


Boulogne  , le  fio  Vendémiaire  de  V An  II  F. 

Le  17  du  courant,  est  échoué  à la  marée  du  soir,  à la 
hauteur  de  Neufchatel , une  Galiote  prussienne  chargée 
•de  douvelles  et  matures.  Les  marins  qui  étoient  sur  le 
lieu,  au  moment  de  l’échouement , se  sont  exposés  aux 
plus  grands  dangers  pour  sauver  quatre  hommes  qui  étoient 
/encore  dans  le  navire,  lequel  étoit  sans  mat  et  s’est  brisé: 
on  travaille  à son  déchargement.  Sa  cargaison  sera  très 
utile  à la  République;  les  débris  du  navire  seront  vendus 
sous  peu  de  jours. 

Cette  Galliote  prussienne  avoit  été  rencontrée  deux  jours 
avant , dematée  et  roulant  entre  deux  eaux,  par  un  Brick  an- 
glais ; celui  - ci  ayant  trouvé  le  Capitaine  et  3 hommes  noyés», 
4 autres  mourans,  outre  2.  emportés  à la  mer,  avoit  pris 
h son  bord  les  4 mourants  , et  avoit  mis  à bord  de  la  Ga- 
liote, son  second  et  trois  matelots,  et  la  conduisoit  à la  re- 
morque; mais  se  voyant  sur  le  point  d’échouer  tousdeux, 
le  Brick  abandonna  la  Galiote  , dans  laquelle  on  a trouvé 
4 Anglais  qui  sont  prisonniers. 

[.a  conduite  qu’ont  tenue  en  cette  occasion  les  Français  , 
en  s’exposant  eux-mêmes  à une  mort  presque  certaine, 
pour  sauver  la  vie  à des  hommes,  quoique  nos  ennemis, 
est  audessus  de  tout  éloge:  au  surplus,  ces  traits  d’huma- 
fiité  et  de  bravoure  n’ont  rien  d’extraordinaire  ni  d’éton* 
nam  ; ils  ont  toujours,  été  l’appanage  du  marin  français. 

N • . f 

Sortie  des  navires  depuis  le  16 , jusqu'au  20  Vendémiaire , 
du  Port  de  dune -libre. 

La  Darothia  IVtllemina , du  port  de  141  tonneaux.  Ca- 
pitaine Peter  Losten,  du  Danemarck,  allant  à Bordeaux y 
sur  son  lest. 
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Les  Deux  Sœurs  9 32  tonn.,  Cap.  André  Strand  , d’Os« 

tendç,  allant  à Ostende , sur  son  lest. 

L'Jhnerica?  78  tonn. , Cap. John  Hayden , de  l’Amerf 
que , allant  à Hambourg  , sur  son  lest. 

L 'Anna,  94  tonn..  Cap.  Booy  Cornelisz  , du  Dane 
marck,  charge  de  cottes  et  tabac,  allant  en  Danemarck . 

Les  Trois  Sœurs  , 41  tonn.,  Cap,  Hans  Hoyrep , dt 
Danemarck  , allant  à fiergen , sur  son  lest. 


Fouquier  Tinville  a été  interrogé  à Ste  Pehigie:  on  croit 
qu’il  sera  mis  en  jugement  dans  le  cours  de  la  décade  pro- 
chaine. 

Le  décret  sur  Lyon  a répandu  la  joie  et  l’allegresse  : la 
Convention  s’attire  de  plus  en  plus  le  respect  et  l’amour 
de  tous  les  vrais  citoyens.  Elle  veut  anéantir  le  régné  de 
la  terreur  et  détruire  jusqu’au  souvenir  des  égorgeurs. 
Paris  continue  à jouir  de  la  tranquillité.  L’opinion  se  pro- 
nonce toujours  fortement  contre  les  hommes  de  sang. 

Un  arrêté  pris  le  premier  Nivôse  par  Lebas  etSaint-Just, 
pendant  leur  mission  auprès  ce  l’armée  de  la  Moselle, 
peint,  au  naturel  , le  caractère  de  ces  deux  scélérats  ; le 
voici:  ,,  Il  est  ordonné  au  tribunal  militaire  de  la  Mosel- 
le, de  faire  raser  la  maison  du  premier  marchand  qui,  à 
compter  de  l’affiche  du  présent  arrêté,  ne  se  sera  point 
conformé  à la  loi  rendue  sur  le  maximum  dans  toute  l’é- 
tendue du  tribunal  de  Bitche.” 

/ 

jacobins,  séance  du  17  Fondé miaire . 


Un  citoyen  de  Boulogne-sur-mer,  après  avoir  rendu  compte 
de  ses  exploits  révolutionnaires,  et  avoir  raconté  les  18 
ou  20  dénonciations  qu’il  a faites  , finit  par  dire  que  cer- 
tains hommes  suspects  ont  surpris  la  religion  d’André  Du- 
mont; il  demande  que  l’on  soumette  les  observations  qu’il 
envoyé  à la  Société.  Sa  lettre  est  très  faiblement  applaudie. 

Une  de'putation  de  la  Société  séante  à la  ci-devant  salle 
électorale  est  admise:  comme  vous,  dit  l’orateur,  nous 
avons  gémi  des  calomnies  répandues  contre  les  Sociétés 


populaires,  et  nous  ayons  senti  le  besoin  de  nous  réunir. 
1!  annonce  ensuite  être  chargé  de  communiquer  aux  Jaco- 
bins, l’adresse  que  la  Société,  dont  il  est  l’organe  , a présentée 
dernièrement  à la  Convention  nationale;  et  après  la  lecture 
de  cette  adresse,  il;  s’élève  une  discussion  dans  laquelle 
Terrasson  et  Fayau  parlent  pour  et  contre.  Après  quel- 
ques débats  et  sur  l’observation  d’un  membre  qui  ne  voit 
’ ' £ i'  : • 
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dans  la  démarche  du  club  électoral  que  franchise  et  fra- 
ternité, et  qui  invite  la  Société  à la  regarder  comme  telle, 
persuadé  d’ailleurs  que  ce  club  n’est  l’ami  d’aucune  faction. 
On  applaudit  et  on  passe  à l’ordre  du  jour. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  18  Vendémiaire . Cambacérès  fait  lecture 
du  projet  d’adresse  de  la  Convention  aux  Français,  qui  esc 
adoptée  au  bruit  des  applaudissemens  universels.  Elle 
sera  envoyée  à toutes  les  armées,  à toutes  les  Communes 
et  à toutes  les  Sociétés  populaires  de  la  République. 

Français,  y est-il  dit,  au  milieu  de  vos  triomphes,  on 
médite  votre  perte:  nous  taire,  ce  seroit  vous  trahir,  ce 
le  plus  saint  de  nos  devoirs  est  de  vous  éclairer  sur  les  pé- 
rils qui  vous  entourent.  Vos  ennemis  les  plus  dangereux 
ne  sont  pas  les  esclaves  que  vous  avez  à combattre  sur  les 
frontières, ce  sont  ceux  qui, payés  par  l’étranger,  se  glis- 
sent parmi  vous,  et  y sèment  les  divisions  par  l’impostu- 
re et  la  Calomnie. 

Les  héritiers  de  Robespierre  et  de  tous  les  conspirateurs 
que  vous  avez  abattus,  s’agitent  en  tous  sens,  et  cou- 
verts de  masques  différens,  ils  cherchent  à vous  rame- 
ner à la  tyrannie , à travers  les  désordres  de  l’anarchie. 

Tel  est  le  caractère  de  ceux  qui  aspirent  à la  tyrannie: 
on  les  voit  professer  des  principes  qu’ils  n’ont  pas,  par- 
ler des  droits  du  Peuple,  mais  pour  les  lui  ravir.  Ces 
manœuvres  hypocrites  ne  vous  tromperont  plus,  le  mal 
vous  a conseillé  le  remède;  des  ambitieux  perfides  vous 
avoient  attiré  sur  l’abîme,  mais  un  cri  s’est  fait  eutendre  : 
la  Convention  nationale  J vous  vous  y êtes  ralliés,  et  la  Ré- 
publique a été  sauvée. 

Rendus  à votre  énergie  première,  vous  ne  souffrirez 
plus  que  des  intrigans  vous  fassent  partager  leur  criminel- 
le agitation  : le  plus  grand  malheur  d’un  Peuple  est  une 
commotion  continuelle;  la  garantie  delà  Liberté  est  dans 
la  force  du  Peuple  et  dans  sa  réunion  au  gouvernement 
qui  a mérité  sa  confiance. 

La  Convention  maintiendra,  en  le  régularisant,  le  gou- 
vernement qui  a sauvé  la  France;  elle  le  maintiendra  dé- 
gagé des  iniquités,  des  abus  dont  les  passions  particulières 
l’ont  souillé;  elle  le  maintiendra  dans  toute  sa  pureté,  mal- 
gré les  tentatives  de  ceux  qui  voudioient  énerver  ou  vio- 
lenter son  action;  elle  le  maintiendra  malgré  le  patriotisme 
•hypocrite  de  ceux  qui  demandent  le  gouvernement  consti- 
tutionnel. Oui,  nous  le  jurons,  nous  resterons  à notre 
poste  jusqu’à  ce  que  la  République  triomphante ; jouisse* 
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sous  les  auspices  de  la  victoire , des  fruits  de  la  Liberté 
et  d’une  paix  durable. 

Nous  saurons  épargner  l’erreur  et  frapper  le  crime.  Soyez 
inexorable  pour  l’immoralité  ; l’homme  immoral  doit  être 
rejeité  de  la  Société  comme  un  élément  corruptible  par  sa 
nature,  et  toujours  prêt  à se  rallier  aux  conspirateurs-  Vos 
Représentans  ne  souffriront  pas  que  des  fonctions  publiques 
soient  exercées  par  d’autres  que  par  de  vrais  et  purs  amis 
de  la  Liberté  : ils  en  éloigneront  tous  ceux  qui  ne  parlent 
sans  cesse  des  droits  du  Peuple  que  pour  se  les  arroger. 

Suit  ici  le  développement  des  principes  généraux  qui 
doivent  servir  de  boussole  à tous  les  citoyens.  C’est  par  la 
seule  autorité  des  lois,  est-il  dit,  qu’une  Nation  doit  se 
régir.,  U faut  que  la  liberté  individuelle  ne  s’arrête  qu’au 
point  où  elle  peut  attenter  à celle  d’autrui  : les  propriétés 
sont  sacrées  ; aucune  autorité , aucune  réunion  n’est  le 
Peuple  :1a  Convention  écoutera  avec  attention  les  réclama- 
tions , mais  elle  ne  souffrira  pas  qu’il  s’élève  des  voix  qui 
parlent  plus  haut  que  la  Représentation  nationale. 

Elle  prendra  contre  les  intrigant,  contre  ceux  qui  peu- 
vent regretter  la  royauté,  une  attitude  imposante  ; elle  main- 
tiendra les  mesures  de  sûreté  que  le  salut  public  réclame, 
mais  de  maniéré  qu’elles  ne  soient  pas  arbitrairement  éten- 
dues , et  que  la  suspicion  ne  soit  pas  une  source  de  cala- 
mités. 

Citoyens,  repoussez  ces  hommes  qui,  s’étant  enrichis 
par  la  révolution,  cmyent  trouver  leur  salut  dans  l’anar- 
chie, ; 

Estimez , au  contraire , recherchez  ceux  qui , laborieux, 
modestes , fuyent  les  places  et  pratiquent  sans  ostentation 
toutes  les  vertus  républicaines.  Songez  que  , si  le  mouve- 
ment rapide  est  nécessaire  pour  faire  des  révolutions , le 
calme  seul  peut  les  consolider:  unissez-vous  dans  l’amour 
et  le  respect  dû  aux  lois.  Voyez  nos  braves  frères  d’ar- 
mes î dociles  à la  voix  des  Représentans  du  Peuple,  ils 
bravent  tous  les  dangers;  s’ils  souffrent,  ils  en  rejettent 
la  faute  sur  les  circonstances  ; s’ils  meurent , c’est  la  Patrie 
qu’ils  envisagent , et  jeu?  dernier  soupir  est  pouf  elle. 

Ce  que  la  Convention  admire  dans  les  armées , elle  l’at- 
tend de  tous  les  Français  : citoyens , vous  avez  déployé  de 
la  force  pour  renverser  la  Bosnie  et  le  frêne , de  la  patience 
pour  supporter  des  privations  et  des  maux  , du  courage 
pour  triompher  des  rois  conjurés:  le  tems  est  venu  de 
montrer  de  la  fermeté  et  de  la  sagesse;  il  faut  que  le  calme 
succède  aux  orages,  et  que  le  vaisseau  de  la  République 
s’avance  dans  le  port,  en  fendant  sans  obstacles  et  sans  ef- 
forts tme  mer  obéissante. 

Merlin  de  Thionville  instruit  la  Convention  que  le  Co- 
, «aîné  de  sûreté  générale  à fait  arrêter  le  nommé  Qiot  arri- 
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vant  de  Bayonne , qui  a osé  professai  dans  la  Société  da9 
Jacobins  do  Paris , la  doctrine  que  la  Convention  n’avoit 
pas  lo  droit  d’épurer  les  Sociétés  populaires. 

Cavagnac  a signalé  le  môme  Ciot  comme  un  intrigant  et 
un  fripon. 

Bourdon  do  l'Oise  a ensuite  demandé  la  parole  pour 
présenter  un  projet  de  déc  vêt  additionnel  à l’adresse  déjà 
adoptée  : il  a dit  que  les  rapports  de  la  police  avoienl 
prouvé  au  Comité  de  sûreté  générale,  qu’il  se  tenoit  dans 
différens  quartiers  de  Paris,  des  conciliabules  dangereux 
pour  la  Liberté. 

Il  a sur  tout  dénoncé  le  club  séant  autrefois  à la  salle 
électorale,  et  aujourd'hui  dans  la  section  du  Muséum. 
Il  a assuré  que  la  nuit  derniere  on  avoit  discuté  dans  cette 
société  sur  les  moyens  de  dissoudre  h Convention  natio- 
nale, qu’on  y avoit  dit  que  cette  Convention  n’avoit  été 
envoyée  par  le  Peuple  que  pour  juger  le  tyran  et  faire  une 
constitution,  et  qu’ainsi  sa  mission  étoit  remplie. 

Les  propositions  de  Bourdon  ont  été  renvoyées  aux  Co- 
mités, d’après  les  -observations  de  Tallien  qui  dit  que  la 
matière  est  trop  importante  pour  ïi’étre  pas  sérieusement 
approfondie;  que  les  perturbaicuis  ne  sont  pas  tous  au 
club  électoral  ou  au  Muséum:  que  ceux  là  sont  perturba- 
teurs et  désorganisatdurs.,  qui  ne  suivent  pas  les  grands 
principes  de  la  morale,  qui  refusent  de  reconnoître  l’au- 
torité de  la  Convention.  Que  tous  ces  hommes  immo- 
îaux,  quelsqu’ils  soient,  et  dans  quelque  lieu  qu’ils  se 
trouvant,  doivent  être  compris  dans  la  môme  mésure. 

L’Assemblée  a décrété  que  la  liste  des  nominations  fai- 
tes par  le  Comité  de  salut  public,  à 36  places  vacantes-, 
et  à son  choix  , seroit  imprimée,  afin  de  mieux  connoîtte 
les  digues  défenseurs  de  la  Patrie,  aux  quels  elles  seront 
accordées. 

ARTS  ET  SCIENCES. 


Quelques  feuilles  avoient  annoncé  qu’on  avoit  découvert 
à Cassia  lin  très-riche  trésor  d’idoles  d’or  et  d’argent,  et 
des  cassettes  remplies  de  monnoie  et  de  médailles  de  ces 
deux  métaux  ; mais  ce  fait  a été  fort  exagiré.  Il  est  seu- 
lement certain  qu’après  qu’on  eut  creusé  dans  ce  lieu  à 
la  profondeur  de  quatre  palmes  , pour  chercher  des  anti- 
ques, ou  trouva  quarante  petites  statues  de  bronze,  dont 
la  plus  haute  11’a  pas  une  palme , et  qui  représentent  des 
idoles  ; une  louve,  aussi  en  bronze,,  allaitant  Romulus  et 
Rémus;  un  grand  nombre  de  médailles  de  ce  inétail,  et 
quelques  autres  d’argent,  toutes  de  la  grandeur  à-peu  près 
d’un  demi-paolo;  enfin  une  quantité  considérable  de  très- 
petits  morceaux  de  bronze. 

On  a ensuite  essayé  de  creuser  au-delà  de  la  profondeur 


de  quatre  palmes;  mais  ce  dessein  a été  abandonné  dès 
qu’on  s’est  apperçu  qu’on  ne  rencontroit  plus  aucutl 
antique. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  , le  19  Vendémiaire . L’armée  autricîenne 
affaiblie  par  ses  pertes  réitérées  dans  les  combats  et  par 
la  désertion,  a mis  le  Rhin  entre  elle,  et  l’armée -triom- 
phante de  Sambre  et  Meuse.  Cependant  ce  n’est  qu’a  la 
suite  de  plusieurs  combats  sanglans , que  les  Français  ont 
forcé  les  Autrichiens  à évacuer  Cologne:  dans  une  de  ces 
affaires  un  régiment  ennemi  a été  totalement  taillé  en  piè- 
ces. C’est  le  15  dans  l’après-midi,  que  les  Républicains 
ont  pris  possession  de  l’opulente  ville  de  Cologne.  Ainsi 
voilà  la  nombreuse  armée  des  despotes  coalisés  qui  devoit 
conquérir  Paris,  au  commencement  de  cette  campagne, 
réduite  à aller  cacher  sa  honte,  dans  le  fond  de  l’Alle- 
magne. . 

Hier  les  braves  Républicains  de  l’armée  du  Nord , com- 
mandés par  le  général  Pichegru , ont  pris  possession  de 
Bois-le-Duc.  Les  Français  se  disposent  à pénétrer  de 
suite  dans  l’intérieur  de  la  Hollande. 


Le  Magistrat  de  Bruxelles  , au  citoyen  Leclere , Adju- 
dant-Général. 

CITOYEN, 

Voilà  le  second  succès  des  armées  républicaines  que  tu 
us  bien  voulu  nous  annoncer  dans  l’espace  d’un  demi  jour. 
Bois-le-Duc  et  Cologne  pris,  livrent  la  barrière  du  Rhin 
aux  héros  de  la  Liberté  Cette  barrière,  si  elle  est 

notre  salut  contre  la  férocité  ,des  despotes,  n’est  elle  pas 
en  même  tems  le  boulevard  de  la  tyrannie  contre  les  bayon- 
nettes  des  soldats  de  la  République  ? Cette  idée  afflige. . . 
Toute  ame  digne  de  respirer  l’air  de  la  Liberté  voudroit 
que  rien,  sinon  le  tombeau,  ne  séparât  jamais  les  tyrans, 
du  glaive  aiguisé  contre  eux  par  les  vertueux  apôtres  des" 
droits  de  l’homme..*.  Mais  consolons-nous:  les  flèches 
de  l’opinion  universelle  les  atteindront  au-delà  du  Rhin, 
dans  les  cavernes  les  plus  profondes , et  tandis  que  les 
habitans  d’en -deçà  du  Rhin  jouiront  du  bonheur  que  la 
Nature  prépare  à l’homme  libre,  les  despotes  bourrelés 
par  les  tempêtes , excitées  de  toute  part  par  le  génie  de  la 
Liberté  et  de  l’Egalité , finiront  tous  par  rentrer  dans  les 
entrailles  de  cette  terre  qui  n’aüroit  pas  dû  les  vomir  au 
milieu  du  genre  humain.  Salut  et  fraternité! 

{Signé')  , H.  VAN  LANGENDONCK. 

ije  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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34,  VENDEMIAIRE»  l'an  tll.de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE» 

hiladelphie , /*  12  Thermidor . L’humanité  et  la  philo- 
sophie viennent  d’obtenir  le  complément  de  leur  triompha 
dans  cette  partie  du  nouveau  monde  : il  restoit  quelques 
parties  des  Etats ;du  midi, telles  que  la  Virginie,  les  deux 
Carolines , la  Géorgie  et  le  Maryland , où  l’esclavage  des 
Nègres  n’étoit  point  aboli  ; un  acte  solemnel  du  Congrès 
vient  d’en  prononcer  l’abolition. 

Cette  classe  infortunée,  si  long-tems  victime,  à la  hon- 
te éternelle  des  derniers  siècles,  des  plus  viles  passions 
de  quelques  hommes,  l’avarice  et  la  cruauté,  doit,  sui- 
vant l’acte  du  Congrès,  être  rentrée  dans  les  droits  im- 
préscriptibles  qu’elle  reçut  de  la  Nature,  avant  le  premier 
Novembre  1775.  (style  esclave.) 

Les  horribles  tourmens  que  l’exécrable  cupidité  de  cer- 
tains Colons  appésantissoient  sur  les  malheureux  Nègres  * 
les  fouets  et  les  tortures  dont  ils  déchiroient  leurs  corps 
ensanglantés,  les  fléaux  qu’ils  accumuloient  sur  leur  tête* 
sont  donc  maintenant , pour  jamais , relégués  dans  les  habi- 
tations des  Colons  soumis  eux -mêmes  à des  tyrans;  et 
quand  on  dira  désormais , un  Nègre  souffre , on  sera  certain 
que  c’est  sur  une  terre  esclave  qu’il  habite. 

La  législature  de  Massassuchet , d’après  cet  acte  de  jus- 
tice du  Congrès,  vient,  par  un  de  ces  beaux  mouvemens 
de.  fraternité,  qui  11’appartiennent  qu’aux  hommes  libres* 
d’accorder  une  portion  des  terres  publiques  de  cet  Etat  à 
chaque  Nègre  émancipé , et  cette  portion  sera  réglée  sui- 
vant la  population  de  sa  famille. 

La  peine  de  mort , abolie  pour  tous  les  genres  de  dé- 
lits , excepté  dans  le  cas  de  meurtre  de  dessein  prémédité, 
par  les  lois  de  Pensilvatiie  et  de  Massasuchet , va  l’être 
également  par  toutes  les  autres  législatures.  Cette  loi  est 
juste;  celui  qui  égorge  son  frère  , doit  être  privé  de  la  vie. 
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Des  terres  vont  être  également  distribuées  aux  soldats  et 
aux  officiers  de  l’armée  américaine  , qui  ont  dignement 
combattu  pour  fonder  la  République» 

A L L E M A G N E. 

Vienne  >>  le  14  Septembre.  Une  des  personnes  arrêtée^ 
dernièrement  par  ordre  du  gouvernement  comme  prévenue 
de  conspiration , s’est  pendue  dans  la  prison.  Son  corps* 
a été  exposé  sur  le  glacis  de  la  place, avec  une  inscriptions 
infamante;  une  foule  immense  du  Peuple  s’est  portée  à 
cet  endroit  pour  considérer  ce  spectacle*  De  fortes  pa- 
trouilles d’infanterie  et  de  cavalerie  sont  accourues  et  ne 
se  sont  retirées  que  long-tems  après  que  le  Peuple  eût  aban- 
donné ce  lieu. 

RÉ  PUBLIQUE  FR  AN  CA  I S E. 

$ 


Adresse  de  la  Commune  de  Bèthime  à la  Convention 
nationale. 

Une  adresse  foc  a la?  barre  de  la  Con  vent  ion  nationale  ^ 
au  nom  de  la  Société  populaire  de  Béthune,  vient  de  ca- 
lomnier eettè  Commune  de  la  manière  la  plus  perfide;  CMi 
la  représente  en  cen tre-té volu  tion  ouverte.  On  lui  attri- 
bue des  faits  qui  ne  se  sont  jamais  passés  dans  so-n  sein, et 
ses  habita  ns  y sont  traités  avec  la  dernière  indécence. 

Ce  n’est  pas  sans  doute  la  Société  populaire  qui  fait  ces- 
reproches  au  Peuple.  Nous  aimons-  à lui  rendre  justice. 
La  masse  en  étoit  bonne.  Cette  insulte  aux  citoyens  de 
Béthune  ne  peut  être  attribuée  qu’aux  meneurs  de  cette 
Société  qui  ont  comprimé  les  autres  par  la  terreur , Jus- 
qu’au moment  de  f épuration  que  vient  d’en  ordonner  le* 
Représentant  du  Peuple  > Berlier. 

Ils  se  sont  plaints  d’avoir  vu  fours  séances  troublées  par 
des  huées  inciviques  et  sèâkiemes  ; parce  qu’ils  trou  voient 
extraordinaire  qu’on  osât  Contrarier  leurs  opinions  terrifi- 
ques  et  user  du  droit  le  plus  sacré-de  l’homme  , celui  d’é- 
lever la  voix  pour  se  plaindre  de  ses  dominateurs.  Le 
tems  n’est  plus',  ofi  la  penséedtoitenchaiftée , et  la  Liberté 
une  chimère. 

Il  nous  ont  reproché  devoir  substitué  à cette  sainte 
inscription  , fa  République  ou  la  mon,  cette  sentence  cott- 
tre-révohitiomiaire , prends  garde  à 'toi , ton  règne  n’es# 
plus.  Jamais  notre  Commune  ne  s’est  souillée  d’une  sem- 
blable horreur.  Nous  pouvons  même  assurer,  que  s’il! 
a’est  passé  quelque  chose  d’approchant  à l’extrémité  d’une 
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des  Communes  de  ce  District , on  2 dénaturé  et  exagéré 
le  fait  dans  la  méprisable  adresse  qui  vous  a été  pré- 
sentée. 

L'aristocratie  et  le  modérantisme , y dit-on  encore,  lè- 
vent ici  une  tête  aulacieuse.  C.  II.  v<»us  savez  maintenant 
apprécier  à sa  juste  valeur  cette  phrase  baunale  qu’on  a 
fait  tant  de  fois  retentir  à vos  oreilles.  Il  nous  suffira  de 
vous  rappeller  que  le  Représentant  Berlier,  instruit  parles 
porteurs i même  de  l'adresse,  est  venu  aussitôt  vérifier  les 
faits  qu’elle  contcnoit.  Il  vous  assure , par  h 1 lettre  du 
4 Vendémiaire,  qu’on  a pris,  pour  le  réveil  de  l’aristo- 
cratie, la  sérénité  universelle,  ramenée  par  le  règne  de  la 
justice;  qu’on  veut  fortement  ici  le  maintien  du  gouver- 
nement révolutionnaire,  qui  n’en  est  pas  l’ennemi,  mais 
qu’on  abhorre  l’arbitraire,  qui,  dans  ce  pays  sur-tout,  a 
fait  tant  de  ravages,  et  qu’enfin,  si  quelques  petits  tyrans 
n’y  trouvent  pas  leur  compte,  la  Liberté  n’y  perd  rien, 
et  que  la  Convention  nationale  sur  tout  est  le  centre  uni- 
que, autour  duquel  nous  nous  rallions. 

Tels  sont  en  effet  nos  sentimens.  Loin  que  l’aristocra- 
tie lève  ici  une  tête  audacieuse,  elle  ne  donne  nulle  part 
moins  de  signes  de  vie,  et  si  elle  se  trouvoit  encore  con- 
centrée dans  le  cœur  de  quelques  citoyens  aveuglés  ou 
endurcis,  il  est  impossible  qu’ils  échappent  à la  surveil- 
lance universelle,  tii  même  qu’ils  résistent  long-lems  à l’é- 
loquence douce  et  insinuante  de  l’ange  de  paix  que  vous 
nous  avez  envoyé,  et  qui  sait  faire  aimer  la  révolution , 
autant  que  son  infâme  prédécesseur  étoit  capable  de  la 
faire  haïr  et  détester. 

Vive  le  Peuple  français  et  ses  fidèles  Représentons!  Guer- 
re à mort  aux  traîtres  et  aux  tyrans  de  toute  espèce! 

Fait  en  assemblée  générale  de  la  Commune,  le  13  Ven- 
démiaire , an  trois  de  la  République , une  et  indivisible. 

(Signé)  DUPONT,  BÉL11N,  MUC  HEM  BLED  , DUJAR- 
DIN et  plusieurs  pages  de  signatures. 

Extrait  du  procès-verbal  delà  Société  populaire  régénérée 

de  la  Commune  de  Béthune , séance  du  14  Vendémiaire . 

Il  a été  fait  lecture  de  l’adresse  votée  hier  dans  l’assem- 
blée générale  de  cette  Commune , à l’effet  de  disculper 
ses  habitans,  des  calomnies  contenues  dans  une  adresse 
portée  à la  Convention  nationale,  au  nom  de  l’ancienne 
Société  populaire. 

Après  cette  lecture,  le  président  a observé  que  , quoi- 
que l’adresse  de  la  Commune  fut  déjà  signée  individuelle- 
ment par  les  membres  de  la  Société  actuelle , la  justice 
exigeoit  cependant  que  la  Société  en  masse  y donnât  son 
adhésion,  afin  d’éloigner  d’elle  tout  soupçon  d’avoir  voulu 
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calomnier  ses  concitoyens , et  de  manifester  hautement  son 
union  intime  avec  eux* 

Cette  motion  a été  adoptée  par  des  acclamations  géné- 
raies, 

Il  a été  arrêté  ensuite  qu’extrait  du  présent  procès-ver- 
bal sera  couché  au  bas  de  l’adresse  de  la  Commune  et  im** 
prime  conjointement  avec  elle. 

Collationné  par  le  président  et  secrétaires  de  ladite  So- 
ciété. 

(Signé')  delauæau  fils,  Président, 

carpentier  et  delattre  , Secrétaires, 
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Le  citoyen  Etienne,  adjudant- général  de  l’armée  de 
Sambre  et  Meuse , chargé  d’observer  les  inouvemens  de 
l’ennemi  dans  le  fameux  ballon  qui  a contribué  au  gain  de 
la  bataille  de  Fleurus  , ajoute  les  circonstances  suivantes  au 
rapport  qu’il  a fait,  et  qui  est  inséré  dans  le  N°.  103,  de 
ce  journal. 

Les  Allemands  ne  se  sont  pas  contentés  d’attaquer  cette 
jnachine  avec  des  épig’rammes;  car  pendant  mon  ascen- 
sion, dans  la  plaine  de  Fleurus  , ils  m’ont  lancé  beaucoup 
d’obus;  mais  sous  mes  pieds , je  voyois  le  tonnerre;  ma 
vue  les  offusquoit  tant,  qu’ils  se  disposoieqt  à charger  , 
avec  leur  cavalerie,  la  compagnie  des  aérostats  ; heureu- 
sement que  j'avois  pris  la  précaution  de  la  couvrir  avec, 
le  dixième  régiment  de  dragons  et  un  bataillon  d’infanterie 
légère.  Cobourg  dit  alors:  (suivant  le  rapport  qui  nous, 
en  a été  fait  au  quartier-général  , par  un  capitaine  que  j’af 
fait,  moi -même,  prisonnier  de  guerre)  il  riy  a pas  de 
moyen  que  ces  Français  ri* imaginent  ; ils  ont  là  haut  un  es 
pion  que  je  ne  pourrai  point  avoir  le  plaisir  de  faire  peu h 
4re. 

Méprisant  sa  rage,  et  muni  d’une  bonne  lunette  achro/* 
matique,  d’une  boussole,  de  la  carte  de  Ferraris,  d’une 
petite  bouteille  d’eau-de-vîe  et  d’un  écritoiie , je  m’orieii- 
tois  , par  une  opération  trigonométrique  ; je  correspon- 
dons avec  les  Généraux,  Marceau  et  Mayer  , et  après 
avoir  resté  en  station  pendant  deux  heures,  comme  sur 
pn  vaisseau  qui  çst  à l’ancre,  à la  barbe  de  l’ennemi, 
après  avoir  bien  reconnu  sa  position  et  les  chemins  qui  y 
aboutissoiçnt , après  avoir  bien  calculé  sa  force,  je  de- 
scendis pour  mettre  en  réquisition  tous  les  habîtans  des  vil? 
lages  voisins  et  leur  frire  construire  huit  redoutes  et  des, 
lignes  sur  les  points  014  nous  pourrions  être  att^ués  a Qi* 
bl^n  l’attirçr, 
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Comme  ces  retranchemens  furent  tracés , élevés  et  mis 
en  état  de  défense  avec  une  promptitude  étonnante.  Co- 
bourg qui  ne  s’y  attendent  pas , y donna  tête  baissée. 

La  fameuse  bataille  de  Fleurus  fut  gagnée  : grâces  en 
soient  rendues  au  ballon , aux  redoutes  et  au  courage  des 
soldats  français. 

(Signé)  etienne. 

La  Commission  des  travaux  publics , à ses  concitoyens . * 

La  Commission  des  travaux  publics  prévient  ses  conci- 
toyens, qu’en  vertu  de  la  loi  du  7 Vendémiaire  relative  à 
l’ouverture  de  l’école  centrale  des  travaux  publics,  elle 
vient  de  faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  met- 
tre à exécution  les  articles  de  cette  loi , qui  concernent 
l’examen  et  l’admission  des  candidats. 

Elle  invite  en  conséquence  tous  les  jeunes  citoyens  qui 
auront  les  connoissances  requises  pour  être  examinés,  à 
se  rendre  dans  celles  des  Communes  indiquées  par  l’article  3, 
qui  seront  plus  à proximité  de  leur  domicile  : l’examen 
sera  ouvert  depuis  le  premier  jusqu’au  10  Brumaire. 

La  Commission  prévient  en  outre  les  candidats  qui  se 
feront  examiner  à Paiis,  qu’il  est  nécessaire  qu’ils  s’in- 
scrivent à la  maison  des  travaux  publics,  avant  le  premier 
Brumaire.  Les  inscriptions  seront  reçues  dès  le  22  Ven- 
démiaire , du  lieu  et  du  jour  de  son  examen. 

Ceux  qui  sont  domiciliés  à'  Paris,  devront  obtenir  des 
Comités  civils  de  leurs  sections  respectives,  les  attesta- 
tions exigées  par  l’article  7 de  la  loi. 

(Signé)  le  camus  , et  rondelet  , Commissaires. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  1 g Vendémiaire  Le  Conseil  général  de  la 
Commune  d’Hesdin , Département  du  Pas-de-Calais , annon- 
ce à la  Convention  nationale  que  5238  livres  de  salpêtre 
de  cette  Commune , viennent  d’être  expédiées  pour  la  pou- 
drerie d’Esquerdes  près  de  St.  Orner. 

Sur  le  rapport  du  Comité  de  législation  , la  Convention 
nationale  décrète  que  les  Notaires  de  Paris  , qui  ont  été 
destitués , faute  de  certificats  de  civisme,  seront  réintégrés 
dans  leurs  fonctions,  à la  charge  par  eux  d’en  présenter 
à l’avenir. 

Rhull  apprend  que  le  9 Thermidor  * Henriot  faillit  l’as- 
sassiner  ; que  déjà  le  sabre  de  ce  traître  étoit  levé , lors- 
que le  citoyen  Tremblay  de  la  section  du  théâtre  - français 
arrêta  le  bras  du  meurtrier  et  lui  sauva  ainsi  la  vie.  La 
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Convention  applaudit  à ce  trait  de  courage  et  déclare  qu- il 
s’est  conduit  en  bon  Patriote. 

Lakanal  annonce  que  le  corps  de  J,  J.  Rousseau  arrive 
aujourd’hui  à % heures  au  jardin  national  ; sur  sa  proposi- 
tion 9 l’Assemblée  nomme  pour  aller  le  recevoir,  une  dé- 
putation de  10  membres,  du  nombre  desquels  sera  le  ci- 
toyen Delaire,  qui  fut  l’ami  de  ce  grand  homme. 

Suit  s du  Rapport  de  robbrt  lïndet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (dws  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  P An  H) 

La  journée  du  9 Thermidor  apprendra  à la  postérité 
qu’à  cette  époque  la  Nation  français^  avait  parcouru  tous 
Jes  périodes  de  sa  révolution  ; qu’elle  était  parvenue  à ce 
terme  où  l’on  ne  pouvait  tenter  de  l’égarer  que  par  l’éclat 
d’une  grande  réputation  et  l’apparence  du  civisme,  de  la 
probité  et  des  venus,  qu’elle  avait  appelées  à l’ordre  du 
jour;  et  ce  dernier  événement  a encore  été  utile  à la  Li- 
berté , puisque  la  Représentation  nationale  a été  assez  gran- 
de , assez  puissante  pour  frapper  les  traîtres  , et  que  la 
conduite  sage  , grande  et  sublime  du  Peuple  a justifié  qu’il 
est  impossible  de  l’égarer. 

O11  ne  regardera  pas  les  erreurs  de  quelques  citoyens 
comme  un  égarement  du  Peuple.  Quelques  citoyens 
avaient  été  séduits;  mais  le  Peuple  entier,  attaché  aux 
principes  et  à la  Représentation  nationale  , a condamné 
Robespierre  et  ses  complices. 

Les  mesures  de  sûreté  générale  avoient  pris  un  carac- 
tère de  force  et  de  sévérité  qui  portait  dans  l’ame  des 
citoyens  , .et  qui  privait  la  France  de  bras  et  de  ressources  5 
les  traîtres  que  vous  avez  punis, en  avaient  changé  l’objet 
et  la  direction.  Vous  aviez  voulu  frapper  les  ennemis  de 
la  République;  ils  s’étalent  servis  de  vos  armes  et  de  vos 
mesures  pour  frapper  l’homme  faible  et  l’homme  utile;  ils 
tf avaient  pas  épargne  le  cultivateur  et  l’artisan;  ils  n’a- 
vaient pu  vous  détruire  ou  vous  faire  haïr  ; ils  avoient 
voulu  vous  faire  craindre. 

Vous  avez  consacré  vos  premiers  soins  à faire  renaître 
la  confiance  et  la  sécurité;  vous  avez  rendu  des  bras  à 
l’agriculture , quelques  citoyens  au  commerce  et  aux  arts, 
des  vieillards  et  des  infirmes  à la  Liberté. 

Quelques  esprits  inquiets  ont  conçu  de  vives  alarmes. 
On  a craint,  ou  l’on  a feint  de  craindre  qiî’uhc  marche  ré- 
trograde vous  fit  tomber  dans  des  précipites,  etneréplon- 
çeât  la  France  dans  f abîme  d’où  elle  était  sortie  le  31 
Mai.  Ce  sentiment  paraît  avoir  inspiré  ces  pétitions  , ces 
adresses  que  vous  avez  reçues  de  plusieurs  Autorités  con- 
stituées , et  d’un  pins  grand  nombre  de  Sociétés  popu- 
laires. 
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La  situation  de  la  France,  sous  ce  rapport,  présenta 
une  grande  Nation,  qui  connaît  ses  droits,  ses  intérêts, 
les  lois  de  la  nature  et  de  la  raison;  qui  veut  sa  sûreté  , son 
bonheur,  qui  vous  observe,  qui  médite  vos  décrets,  qui 
surveille  le  gouvernement,  qui  veut  établir  la  paix  dans 
l’intérieur,  obtenir  la  considération  qui  lui  est  nécessaire 
chez  les  Nations  neutres  et  alliées,  et  porter  la  terreur 
au  - delà  de  ses  frontières  chez  les  Nations  belligérantes. 

Cette  Nation  est  grande  et  généreuse;  elle  donne  des 
larmes  au  malheur,  à l’infortune;  elle  a le  sentiment  de 
sa  puissance  et  de  ses  forces;  elle  aime  l’ordre;  elle  est 
soumise  aux  lois;  elle  n’a  pas  partagé  les  troubles, les  in- 
quiétudes, et  les  agitations  de  quelques  sociétés  et  de  quel- 
ques fonctionnaires  publics. 

Elle  n’a  vu  dans  le  redressement  des  abus  que  le  retour 
aux  réglés  et  aux  principes , mais  oh  ne  peut  se  dissimu- 
ler que  les  esprits  inquiets  cherchent  à propager  leurs  opi- 
nions et  leurs  craintes  avec  une  extrême  activité.  Ils  em- 
ploient tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  disposition  ; cor- 
respondance, démarches , députations  ; ils  publient  que  le 
gouvernement  n’a  plus  sa  force  ni  son  énergie;  que  des 
aristocrates  mis  en  liberté , oppriment  les  citoyens  ; que  les 
Patriotes  sont  sacrifiés  aux  nombreux  ennemis  que  Jeur 
courage  et  leur  audace  leur  ont  suscités. 

( La  suite  au  iV°.  prochain .) 

ÉCONOMIE  RURALE. 


DE  L’  A G R I C U b T U R E* 

L’Agriculture  est  Fart  de  cultiver  la  terre  ; c’est  le  pre- 
mier, le  plus  utile,  le  plus  étendu,  et  peut-être  le  plus 
essentiel  des  arts.  Ceux  qui  Font  inventé  ou  perfection- 
né , ont  reçu  chez  les  anciens  les  honneurs  de  l’apothéose. 
Les  plus  grands  hommes  de  l’antiquité  en  ont  fait  leurs 
délices.  Cyrus  le  jeune,  cultivoit  de  ses  propres  mains  les 
arbres  qu’il  avoit  plantés.  Hyéron  de  Syracuse,  Attalus, 
Philopator  de  Pergame , Archelaüs  de  Macedoine,  et  une 
infinité  d’autres  sont  loués  par  Pline  , et  par  Xenopbon,de 
Famour  qu’ils  ont  eu  pour  les  champs  et  pour  les  travaux 
de  la  campagne. 

La  culture  des  champs  fut  le  premier  objet  du  législa- 
teur des  Romains;  et  la  première  fonction  des  prêtres 
qu’il  institua.  Fût  d’offrir  aux  Dieux  les  prémices  de  la  ter- 
re, er  de  leur  demander  de  -récoltes  abondantes. 

Dans  ces  premiers  tems*  chacun  faisait  valoir  son  hé- 
ritage et  en  tiroit  sa  subsistance.  Les  plus  célèbres  des 
Komams  passoient  de  la  campagne  aux  premiers  emplois 

• * 


de  la  République,  et,  ce  qui  est  infinement  plus  ..digiia 
d’être  observé,  revenoieiit  de  ces  emplois  aux  occupa- 
tions de  la  campagne:  les  noms  de  Serranus,  de  Manlius 
Curius  Dentatus  , de  Quintius  Cincinnatus , aussi  grands 
Généraux  que  modestes  agriculteurs,  ne  peuvent  être  pro- 
noncés sans  attendrissement» 

Tout , dans  les  premiers  tems  de  la  République , et  les 
plus  beaux  jours.de  Rome,  marqua  la  haute  estime  qu’on 
y faisoit  de  l’agriculture.  Les  noms  des  gens  riches  , /<?- 
cupletes  ; de  là  première  monnqye  , pecunta  ; des  registres 
des  Questeurs,  Pascua ; des  tribus  distinguées , rusticœ 
tribus  ; tout  ,indiquoit  l’estime  qu’on  avoit  de  cet  art  pré- 
cieux a Rome  , où  on  regardoit  comme  une  ignominie 
d’être  réduit  au  nombre  des  habitans  de  la  ville.  In  tribu 
tirbana . - ' 

Rome  ne  se  réserva  des  nombreuses  bibliothèques  de  Car- 
thage, que  les  28  livres  d’agriculture  du  Cap.  Magon  , que 
Decius  Syllanus  fut  chargé  de  traduire,  et  dont  on  conser- 
va l’original  et  la  traduction,  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  vieux  Caton  étudia  la  culture  des  champs  , et  en  écri- 
vit. — Cicéron  la  recommande  à son  fils  : de  tout  ce  qui 
peut  être  entrepris  ou  recherché,  dit-il , rien  n’est  meil- 
leur, plus  utile  et  plus  doux,  enfin,  plus  digne  d’un hom* 
tne  libre  que  l’agriculture  ; mais  cet  éloge  n’est  pas  encore 
de  la  force  de  ceux  de  Xenophon  et  de  Pline. 

Les  loix  anciennes , toutes  plus  favorables  les  unes  que 
les  autres  à l’agriculture,  les  prérogatives  qui  lui  furent 
accordées , tout  concouroit  à la  perfection  de  cet  art , né 
avec  les  loix  et  la  société,  ou  plutôt  qui  les  a créés. 

L’agriculture  exercée  par  de  riches  propriétaires,  par 
des  gens  d’un  génie  supérieur , avoit  fait  chez  les  anciens, 
des  progrès  d’autant  plus  rapides  qu’elle  étoït  plus  hono- 
rée, et  qu’ils  apportoient  plus  de  moyens  et  de  connois- 
sances.  Elle  n’étoit  pas,  comme  à présent,  bornée  à une 
simple  routine,  renfermée  dans  le  cercle  étroit  que  nous 
ont  tracé  nos  peres  ; c’étoit  parmi  les  cultivateurs , un  com- 
bat, une  lutte  d’essais,  de  tentatives  et  d’expériences.  Di- 
rigées par  les  Gâtons,  les  Colu m elles , leurs  résultats  n’en 
pouvoient  être  qu’infiniment  précieux  -et  d’autant  plus , 
qu’ils  étoîent  publics , connus  de  tous.  Le  célèbre  poëme 
des  Géorgiqucs  prouve  que  les  règles  de  l’agriculture 
n’étoient  étrangères  à personne.  C’est  ce  poëme,  ce  sont 
les  Bucoliques  qui  ont  mérité  à Virgile  une  réputation  que 
peuvent  seuls  apprécier  les  amis  de  la  vie  rurale. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


25,  ven  DEM.1A1RE  , l'an  ///.  (le  la  République  Française  % 
une  et  indivisible . 

NOUVELLES  ETRANGERES. 


DEUX-SICILE  S. 

, le  1 Sansculotidc;  Le  roi  de  Naples , pnr  m 
&îit  solemnel,  vient  d’ordonnçr  que  désormais  on  admet* 
tra  dans,  ses.  troupes , les  hommes  coupables  d’homicide  * 
et  ceux  qui  auront  fait  des  blessures  à quelqu’un  , avec  des 
armes  défendues.  Or,  ces  armes  défendues  sont  le  poig- 
nard et  le  stilet,  les  seules’ qui  soient  d’usage  à Naples; 
et  tout  le  monde,  connaît  la  façon  loyale  dont  les  Napoli- 
tains se  servent  de  ces  armes.  Cependant  les  assassins  de 
qualité  sont  exceptés  des  dispositions  de  l’édit.  Sans  doute 
sa  majesté  napolitaine  les  réserve  pour  le  géuéralar.  Cet 
édit  accapare  seulement  tous  les  assassins  bourgeois  puis 
l’age  de  10  jusqu’à  40  ans.  Voilà  ce  que,  dans  1 zroyauma 
des  deux  Siciles , on  appelle  faire  des  recrues. 

ALLEMAGNE. 

S 

L’Electeur  de  Bavière  a choisi  un  moyen  non  moins 
extraordinaire , de  se  procurer  des  soldats.  Il  a fait  publier 
un  édit  qui  porte,  que  tout  paysan  qui  se  trouvera,  après 
neuf  heures  du  soir,  dans  les  maisons  publiques,  sera*’ 
sans  forme  de  procès , condamné  à servir  dans  son  armée- 
La  gazette  de  Wezcl  porte , qu’un  courier  a été  expédié 
de  Ham  en  Westphalie,  à Vérone,  où  se  trouve  le  frerç 
de  Capet,  pour  l’informer  que  le  comte  d’Artois  a éc£ 
invité  par  S.  M.  britannique,  de  se  rendre  en  Angleterre 
pour  y concerter  le  plan  de  proclamer  Louis  XVII,  dç 
nommer  Monsieur  régent  de  France,  et  de  mettre  d’Artois 
^ la  tète  d’une  grande  expédition  sur  les  côtes  de  France* 
où  les  alliés  comptent  trouver  une  grande  assistance  de 
royalistes  et  de  guerriers  de  la  Vendée,  qui  n’attendent 
que  l’apparition  d’un  secours  pour  se  déclarer  en  fiavejuj: 
du  royalisme. 
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Les  gazettes  anglaises  confirment  cette  nouvelle  , et  an- 


noncent que  le  Comte  d’Artois  , et  son  fils  ainé , viennent 
d’y  arriver  de  Rotterdam.  Il  avoit  demeuré  à la  Haye 
dans  le  plus  grand  incognito , et  il  n’a  paru  chez  le  Stat- 
houder  que  la  veille  de  son  départ  pour  Rotterdam. 

De  la  rive  droite  du  Rhin , le  2 Octobre . Les  tyrans 
de  l’Empire  germanique  sont  assemblés  à Francfort,  de- 
puis le  27  Septembre,  pour  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  s’opposer  aux  progrès  rapides  des  Français. 


AN  GLETERRE 


Londres , le  18  Septembre.  Hier , les  ministres  reçurent, 
par  la  voie  dtr  chancelier  à Weymouth , une  commission 
spéciale,  munie  de  la  signature  du  roi,  à l’effet  défaire 
procéder  au  jugement  des  personnes  détenues  à la  tour 
pour  trahison.  Les  commissaires  nommés  sont;  le  lord 
chef  de  justice  de  la  cour  des  Common  -Plays , le  lord 
chef  Baron,  le  baron  Hotham  , les  juges  Bullet , Groseet 
Lacrence.  Ainsi  les  ministres  n’ont  eu  aucun  égard  à la 
décision  des  douze  grands  juges  , qui  s’étoient  déclarés  hau- 
tement contre  l’établissement  de  cette  commission. 


PARIS. 


On  assure  que  le  charpentier  de  Nantes,  qui  a travaillé 
aux  bateaux  à trappes  , pour  les  noyades  , ayant  été  assigné 
pour  compamître  dans  l’affaire  des  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  qui  seront  mis  en  jugement  le 
25 , a été  assassiné  en  route. 


F Ê T E. 


La  translation  du  corps  de  J.  J.  Rousseau  au  Panthéon 
a eu  lieu  hier.  Tous  les  citoyens  se  sont  assemblés  à neuf 
heures  du  matin  dans  le  Jardin  National:  le  cortège  étoit 
composé  de  dilférens  groupes , portant  chacun  leurs  inscrip- 
tions: 

Un  corps  de  gendarmerie  à cheval  et  ses  trompettes,  ont 
ouvert  la  marche:  ensuite,  groupe  de  cavalerie  des  élèves 
du  camp  de  Mars  : groupe  de  tambours:  musique  en  grou- 
pe d’élèves  du  camp  de  Mars:  groupe  d’artistes,  musi- 
ciens, exécutant  des  airs  du  Devin  du  Village , et  d’au- 
tres airs  de  la  composition  de  J.  J.  Rousseau. 

Faisceau  républicain  , entouré  des  drapeaux  des  Répu- 
bliques , Française  , Génevoise  et  Américaine  , surmonté 
d’un  coq , symbole  de  la  vigilance , et  entouré  des  -enfans 
Orphelins  des  défenseurs  de  la  Patrie:  commissions  exé- 
cutives: l’institut  national  de  musique:  la  Convention  na* 
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tionale  , entourée  par  Un  ruban  tricolor,  porté  par  les 
quatre  âges,  et  précédée  du  phare  des  législateurs  , leCon~ 
trat  Social : char  portant  la  statue  de  J.  J.  Rousseau  cou- 
ronnée par  la  Liberté:  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Rous- 
seau , étoit  placée  la  devise  favorite  de  ce  grand  homme  : 

V I T AM  IMPENDERE  V E R O. 

Au-dessus  de  cette  devise  se  lisoit  cette  inscription: 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS  , 

LA  CONVENTION  NATIONALE  , 
à J.  J.  ROUSSEAU,  AN  IL  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Groupes  des  élèves  du  camp  de  Mars:  groupe  de  tam- 
bours: groupe  de  cavalerie  des  élèves  du, camp  de  Mars: 
char  des  enfans  aveugles  : gendarmerie  à cheval , fermant 
li  marche:  tous  les  groupes  composant  le  cortège, ont  été 
séparés  par  un  groupe  des  élèves  du  camp  de  Mars. 

Route  qu’à  tenue  le  cortège . 

Il  est  sorti  par  le  Pont-Tournant:  la  place  de  la  Révolu- 
tion : la  rue  de  la  Révolution:  la  rue  Honoré:  la  rue  du 
Roule:  la  me  de  la  Monnoie:  le  Pont-Neuf:  la  rue  de 
Thionville  : la  rue  Française:  la  rue  de  la  Liberté:  la 
place  Michel  : la  rue  Ilyacinte  : la  rue  Jacques  : la  place 
du  Panthéon. 

Arrivé  au  Panthéon , le  sarcophage  , renfermant  le  cercueil 
de  Rousseau,  a été- porté  triomphalement  dans  l’intérieur 
du  temple  , et  placé  sur  une  estrade  élevée  sous  le  dôme. 

Le  président  de  la  Convention  nationale  a retracé  au 
Peuple,  les  vertus  de  J.  J.  Rousseau,  et  les  travaux  subli- 
mes qui  lui  assurent  l’immortalité. 

Le  corps  de  musique  a exécuté  des  chants  analogues  à 
cette  cérémonie;  et  le  président  de  la  Convention,  ail 
nom  de  la  Nation  entière  , a jetté  des  fleurs  sur  la  tombe 
de  ce  grand  homme. 

Tous  les  groupes  marchoient  sur  dix  de  front. 

Les  sections,  dans  l’arrondissement  desquelles  est  passé 
le  cortège , étoient  invitées  à nommer  des  commissaires 
pour  veiller  à ce  que  le  milieu  des  rues  restât  toujours  li- 
bre, et  à ce  qu’aucune  voiture  ne  circulât  dans  lesdites 
sections,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’à  six  heures 
du  soir. 

Le  même  jour,  à six  heures  du  soir, tous  les  spectacles 
ont  donné,  de  par  et  pour  le  Peuple , les  pièces  les  plus 
analogues  à la  fête. 

L’institut  national  de  musique , pour  annoncer  l’arrivée 
de  la  Convention  nationale  sur  la  tribune  élevée  dans  le 
jardin , exécuta  une  marche  de  la  composition  de  Xavier 
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LefeVFe , 'SttiVie  de  l’air  de  Rousseau , j'ài  perdu  tout  mon 
bonheur. 

Après  la  lecture  Faite  par  le  président  de  la  Convention 
nationale*  des  décrets  rendus  pour  honorer  la  mémoire  de 
J.  J.  Rousseau,  l’institue  exécuta  une  hymne,  paroles 
de  Ch.  Desorgues  , musique  de  L.  Jadin, 

Cette  hymne  a été  suivie  de  Pair  de  Rousseau,  dans 
ma  cabane  obscure. 

Pendant  la  marche  du  cortège  , l’institut  exécuta  des 
ïiirs  de  Rousseau. 

A l’instant  où  le  cortège  est  entré  dans  îe  Panthéon  , le 
citoyen  Séjan,  organiste,  toiichoit  de  l’orgue. 

A l’entrée  du  corps  de  J.  J.  Rousseau  dans  le  temple, 
Tinstitnt  exécuta  un  air  de  ce  grand  homme:  je  l'ai  plan- 
té; je  l'ai  vu  naître . 

Après  le  discours  du  président,  on  exécuta  une  hymne 
à J.  J.  Rousseau  , paroles  de  Chénier,  musique  de Gossec. 

La  première  strophe  de  cette  hymne  a été  chantée  par 
les  vieillards  et  les  mères  de  famille;  la  seconde,  par  les 
Représentais  du  Peuple;  la  troisième,  par  les  enfans  et 
les  jeunes  filles;  la  quatrième,  par  les  Genevois,  et  la 
cinquième  7 par  le  Peuple. 

Les  12  Représentons  du  Peuple,  détenus  à Port-Libre, 
viennent  , à l’exemple  de  leurs  collègues  enfermés  aux 
Ecossais, d’adresser  un  mémoire  à la  Convention  nationale 
et  au  Peuple  Français , pour  demander  d’être  rendus  à 
leurs  Fonctions  et  h la  liberté. 

Cette  brochure  qui  se  débite  depuis  quelques  jours  , est 
«ignée  de  Otissaulx,  Mercier,  Marbos*,  Caseneuve , Du- 
^ué-bassé,  Derazey,  Maisse,  Blavieî  ^ Serre,  Guiter, 
Peyre  et  Daunou.  On  sait  que  le  principal  motif  de  leur 
arrestation  est  aussi  une  déclaration  sur  les  événemens  du 
31  Mai  et  2 Juin. 

Ils  assurent  qu’ils  n*ont  jamais  fait  aucun  usage  de  cette 
pièce  , et  se  plaignent  qu’on  ne  lui  ait  pas  donne  de  publicité. 

Quoique  nous  ne  puissions  , disent  ces  12  députés  , 
îtvoir  une  connaissance  fort  distincte  d’un  écrit  qui  , avant 
et  après  l’apposition  de  nos  'signatures  * a été  surchargé 
de  corrections  provisoires,  de  ratures,  d’additions;  nous 
sâVotts  toute  fois  qu’il  contient  essentiellement:  1*.  La 
‘dénonciation  de  plusieurs  personnages  qui  venoient  d’ac- 
quérir une  grande  puissance  : 2*.  Un  récit  des  événemens 
dont  nous  avions  été  témoins*  3Q.  L’expOsition  de  nos 
douteuses  prévoyances.” 

L’orateur  du  Peuple  dit,  dans  son  l\ttoe  numéro  * que 
l’hydre  de  fa  tVra unie  triumvirale  n’èst  pas  étouffé  à Bor- 
deaux ; qfie  hi  thdion  tërrbriste  Viêfit  d’envoyer  à Paris  un 
. tmfûtiïë  Bouquet  pour  dénouCèf  fc  Représentant  du  Péu- 


t B77  ] 

pie  ,1‘sabeau , qui  p&r  une  conduite  juste  et  ferme  a réparé 
les  maux  qu’avoient  faits  à cette  Commune  les  Agens  do 
Robespierre. 

Ge  Bouquet , ajoute-t-il , est  l’ami  du  nommé  d’Herval, 
le  Néron  de  Bordeaux,  mis  en  état  d’arrestation  parles 
Re  présent  ans  du  Peuple;  il  fut  élargi  par  Robespierre, 
Couthon  et  Vadier.  Il  passa  , toute  la  nuit  du  9 Thermi- 
dor , aux  Jacobins. 

Ou  assure  qu’il  jouit  de  sa  liberté,  ainsi  qu’une  foule 
d’intrigans  bordelais,  dont  l’un,  nommé  Dumas,  disoit 
nagueres,  que  sous  quinze  jours,  la  Convention  nationale 
serait  égorge e. 

CONVENTION  NATIONALE. 

t 


Séance  du  20  Vendémiaire . Le  Département  de  Paris 
vient  féliciter  la  Convention  sur  l’énergie  qu’elle  déploie 
contre  tous  les  intriguans;  il  rdéc]are  que  les  principes, 
proclamés  dans  l’adresse  au  Peuple  français  , lui  serviront 
de  boussole,  er  renouvelle  les  assurances  de  son  inviola- 
ble attachement  ù la  Représentation  nationale. 

• Le  tribunal  révolutionnaire  vient  exprimer  les  mêmes  sen- 
timens,  et  déclarer  que  son  sanctuaire  sera  le  tombeau  du 
crime  et  l’asy;e  de  l’innocence. 

La  police,  dit  Porcher,  cet  objet  essentiel  de  tout  bon 
gouvernement,  est , depuis  le 9 Thermidor  , presqu’entière- 
ment  privée  de  l’action  qui  peut  la  rendre  utile  dans  cette 
Ville  immense:  depuis  cette  époque,  les  ressorts  de  cette 
magistrature,  conservatrice  de  l’ordre i de  la  tranquillité, 
de  la  salubrité  et  des  mœurs  , sont  presqu’entièremenc 
rompus,  au  moins,  fortement  énervés. 

Une  quantité  immense  de  prisonniers  attendent  depuis 
long-  tems  leur  jugement , et  languissent , détenus  contre  le 
vœu  de  la  loi.  Des  marchandises  et  denrées  de  toute  espèce 
restent, se  détériorent  et  compromettent  ainsi , non- seule- 
ment la  fortune  privée , mais  encore  la  fortune  publique 
qui  s’en  compose;  le  vice  lève  une  tête  altière;  des  ras- 
semblemens  dont  on  ne  connoît  pas  assez  ni  le  but  ni  la 
cause,  ont  lieu  dans  plusieurs  quartiers;  tout  cela  nous 
avertit  qu’il  est  tems  de  redonner  à cette  partie  essentielle 
de  notre  administration  intérieure  , ce  degré  d’activité 
dont  elle  a besoin , pour  que  la  Société  en  retire  les  avan- 
tages qu’elle  a droit  d’en  attendre. 

Le  Comité  de  législation  ne  vient  point  cependant  encore 
vous  prononcer  des  idées  nouvelles,  un  système  nouveau 
sur  cet  objet.  Il  pense  que  l’institution  de  la  police  muni- 
cipale et  correctionnelle  ? aidée  de  nos  lois  révolutionnai- 
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res,  est  suffisamment  bonne  dans  les  circonstances  où  nous 
sommes.  Les  articles  que  nous  aurons  à vous  proposer, 
n’auront  d’autre  but  que  de  redonner  la  vie  à ce  tribunal 
qui  plie  sous  le  faix  de  son  attribution  , parce  qu’il  n’a  pas 
le  nombre  d’agens  nécessaires  pour  poursuivre  et  juger  les 
affaires  qui,  suivant  la  loi  du  19  Juillet  1791  et  celle  du 
14  Fructidor,  en  font  essentiellement  partie.  ' 

Pour  vous  faire  sentir  la  nécessité  des  mesures  que  nous 
allons  vous  proposer,  nous  allons  vous  dire  un  mot  de  ce 
qui  la  rend  absolument  indispensable. 

Vous  voudrez  bien  vous  rappeîler  d’abord,  que  le  minis- 
tère public,  près  du  tribunal  de  police  correctionnelle, 
n’existoit  pas  en  chef,  mais  en  supplément  seulement  et 
comme  émanation  de  celui  de  la  Commune,  en  vertu  de 
l’art.  XLIV  de  la  loi  du  22  Juillet  1791. 

La  poursuite  des  délits  sera  faite,  dit  cet  article,  soit 
par  les  citoyens  lésés , soit  par  les  procureurs  de  la  Com- 
mune ou  leurs  subtitutS',  s’il  y en  a ; soit  par  des  hommes 
de  loi , commis  a cet  effet  par  la  municipalité. 

Cet  article  étoit  général  ; il  mettoit , comme  vous  le  voyez  , 
dans  toute  l’étendue  de  J’empire  , la  police  correctionnelle 
sous  l’administration  et  surveillance  des  Communes  : on 
ne  fit  peut-être  pas  assez  d’attention  qu’à  Paris,  où  les 
objets  d’administration  sont  si  vastes  et  si  compliqués, 
les  affaires  de  la  police  correctionnelle  si  multipliées  et  si 
intéressantes  , ces  deux  autorités  dévoient  peut  - être  res- 
ter indépendantes  l’une  dé  l’autre. 

Quoiqu’il  en  soit , en  exécution  de  cct  article  XLIV , 
dont  nous  venons  de  parler,  dès  l’installation  de  la  police 
correctionnelle  à Paris,  la  municipalité,  sentant  que  le 
procureur  de  la  Commune  et  ses  deux  substituts  suffisoient 
à peine  à leurs  travaux  administratifs,  nomma  jusqu’à 
trois  suppléans  pour  faire  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic près  la  police  correctionnelle , et  cet  ordre  de  choses 
a continué  jusqu’au  9 Thermidor. 

D’après  cette  organisation,  la  poursuite  et  l’instruction 
sur  les  délits  se  faisoient  par  les  suppléans, près  le  tribu- 
nal, à la  requête  et  au  nom  de  l’Agent -national  près  la 
Commune.  Les  procès-verbaux  et  pièces  passoient,  par 
un  usage  qui  n’étoit  fondé  sur  aucune  loi,  et  qui  avoit 
pris  naissance  à l’époque  de  la  destruction  du  bureau  cen- 
tral des  juges  de  paix,  passoient,  dis- je,  de  l’officier  de 
police  qui  les  avoit  reçus  et  rédigés , à l’administration  de 
police  qui  les  ordonnançoit  ; delà  au  parquet  de  la  Commu- 
ne : cette  marche  entravoit , traînoit  en  longueur  les  affai- 
res; augmentoit  la  dépense  , et  jettoit  trop  souvent  les  par- 
ties dans  le  cas  de  ne  savoir  à qui  s’adresser  pour  obtenir 
justice. 

Les  circonstances  vous  ont  forcés  de  détruire  ces  abus. 
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qui  n’auroient  sans  doute  pas  échappé  à une  meilleure  or- 
ganisation des  pouvoirs  publics  que  vous  avez  droit  d’ut- 
tendre  de  vos  Comités.  La  Commune  par  sa  révolte  a 
creusé  son  tombeau;  de  trois  Agens  nationaux,  deux  vo- 
lontairement associés  à scs  forfaits  y sont  descendus  avec 
elle;  il  vous  faut  donc  réorganiser  presque  en  entier  le 
ministère  public. 

Un  Agent  national  et  trois  substituts  iious  ont  paru'de- 
voir  le  composer;  ce  tribunal  sera,  comme  tous,  ceux  du 
reste  de  la  République,  sous  la  surveillance  de  la  com- 
mission nationale,  des  administrations  civiles , police  et 
tribunaux. 

L’Agent  national  sera  exclusivement  chargé  de  tout  ce 
qui  concerne  l’exécution  près  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle, tel  que  les  demandes  et  instructions  à sa  requê- 
te, la  suite  et  l’exécution  des  jugemens , les  arrivées,  les 
renvois,  et  transféremens  des  prisonniers;  en  un  mot, 
de  toute  l’exécution;  aux  termes  des  lois. 

L’article  XX  de  celle  du  14  Fructidor  porte  que  les  agens 
doivent  être  nommés  par  la  Convention  nationale  sur  la 
présentation  du  Comité  de  législation. 

Ce  choix  droit  important  sans  doute , et  le  Comité  a 
pris  les  renseignemens  qui  pouvoient  lui  donner  la  con- 
viction qu’il  ne  vous  présentoit  que  des  hommes  probes, 
actifs,  intelligens  , et  constamment  attachés  à la  cause  po- 
pulaire depuis  le  commencement  de  la  révolution. 

Cette  mesure  n’esj:  que  le  premier  pas  qui  doit  complé- 
ter une  bonne  organisation. 

L’article  XV  de  la  loi  qui  règle  l’administration  actuelle 
de  la  police  de  Paris  , ordonne  que  la  partie  contentieuse 
de  la  police  municipale  sera  exercée  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Delà  naît  un  surcroît  considérable 
d’atributions,  et  si  vous  faites  attention  à la  stagnation  oà 
sont  restées  les  affaires  depuis  le  moment  sur -tout  qui  a 
vu  tomber  les  conspirateurs  que  le  parquet  renfermoit  dans 
son  sein , vous  sentirez , comme  nous , la  nécessité  de 
quinze  juges  de  paix,  avec  obligation  de  se  diviser  en 
trois  chambres:  la  composition  de  ce  tribunal,  qui,  d’a- 
près le  Paragraphe  III  de  la  loi  des  6 et  7 Juillet  1791, 
n’étoit  porté  qu’à  neuf,  avec  la  faculté  d’agir  collective- 
ment ou  de  se  diviser,  suivant  qu’ils  le  jugeoient  conve- 
nable. 

Trois  chambres,  dont  rien  ne  pourra  plus  suspendre 
l’activité  , nous  ont  paru  devoir  mettre  la  police  correction- 
nelle à même  de  remplir  le  vœu  de  la  loi  du  14  Frimaire 
sur  le  gouvernement  révolutionnaire,  qui  exige  que  tous 
les  tribunaux  vident , dans  le  délai  de  trois  mois , les  pro- 
cès dont  la  connoissance  leur  est  attribuée. 

Inutilement  cependant  auiiQnS'nous  ini3  ce  tribunal  en 


mesure  d expédier  promtement  les  affaires  qui  c on  c émotif 
son  attribution , si  des  obstacles  apportés  à l’envoi  direct 
des  pièces  enchâînoient  son  zèle  et  son  activité.  ' 

( La  suite  au  N°.  prochain.') 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  ai  V endèmiaire . Il  est  difficile  de  Se  for* 
inçr  une  juste  idée  de  la  confusion  et  du  désordre  avec  le- 
quel toute  l’année  autrichienne  a repassé  le  Rhin  ; un 
corps  nombreux  de  troupes  républicaines  harceloit  sans 
cesse  son  arrière  garde,  qui,  plusieurs  fois  de  suite  fut 
mise  eh  déroute.  Les  généraux  ennemis  a voient  placés- 
les  régimens  Walons  à ce  poste  périlleux;  la  légion  de 
rqrchïduc  Charhs  a été  presqif entièrement  culbutée  dans 
le  Rhin,  en  voulant  protéger  la  retraite  d’une  partie  des^ 
équipages.  Beaucoup  de  bagages,  des  magasins  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  ont  été  abandonnés  par 
les  Autrichiens , n’ayant  pas  eu  le  tems  dans  leur  fuite 
précipitée,  de  les  faire  passer  en  Allemagne.  L’oïiçle  de 
l’empereur  François,  électeur  de  Cologne,  et  la  majeure 
partie  du  riche  clergé  de  cette  ville  impériale,  ont  suivis 
les  satellites  de  l’Autriche  dans  leur  retraite.  Le  Repré- 
sentant de  la  République  française.  Gilet,  s’occupe  en  ce 
moment  de  punir  pécuniairement  les  castes  privilégiées  de 
la  ville  de  Cologne,  qui  a toujours  été  un  repaire  d’émi- 
grés français.  L’on  nous  écrit  de  cette  ville,  qu’un  grand 
nombre  de  champions  de  la  royauté,  ne  sachant  plus  quç 
devenir,  ont  terminé  leur  carrière,  en  se  jetant  dans,  le 
Rhin. 

Depuis  le  18  du  courant , deux  portes  de  la  forteresse 
de  Bois-le-Duc,  avoient  été  livrées  aux  troupes  Répu- 
blicaines: hier,  la  garnison  de  cette  pîqce  , forte  de  2,500 
hommes,  est  sortie  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre, 
aux  termes  de  la  capitulation;  après  avoir  déposé  ses 
armes  sur  les  glacis,  elle  a été  escortée  par  un  détache- 
ment de  cavalerie  française,  qui  doit  la  conduire  aux  pre- 
miers postes  ennemis.  Cette  garnison  a juré  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  la.  République , pendant  toute  la 
durée  de  la  présente  guerre.  Déjà  l’armée  du  Nord  , com- 
mandée par  le  général  Pichcgru , se  prépare  à pousser  ses 
conquêtes  avec  vigeur,  et  jusque  dans  le  cœur  de  la  Ho.l- 
Ignd.e.  La  ville  de  Grave  est  vivement  pressée , et  selon 
foutes  les  apparences , les  Français  effectueront  le  passage 
de  la  Meuse  à Ço|rcum;  delà  à Rotterdam  , il  n’y  a plus 
qu'une  petite  promenade. 
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une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERRE. 

j"  jondres , le  20  Septembre.  Cinq  Députés  corses  sont 
arrivés  ici,  avec  une  couronne  qu’ils  doivent  présenter 
au  roi , dès  qu’il  sera  de  retour  de  Weymouth.  C’est  un 
nommé  Petro  ^ qui  est  l’orateur  de  cette  députation:  on  se 
doute  bien  que  le  ministère  mettra  une  grande  pompe  à la 
farce  royale  qui  aura  lieu  à ce  sujet. 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Guadeloupe , du  20  Août . 

L’armée  la  plus  belle  qui  soit  jamais  sortie  de  la  Gran- 
de-Bretagne , ne  consiste  aujourd’hui  que  dans  quelques 
invalides  effectifs,  à qui  l’hôpital  de  Chelséa  conviendrait 
beaucoup  mieux  que  les  fatigues  qu’on  nous  a fait  éprou- 
ver jusqu’ici  et  que  nous  éprouvons  encore  journellement. 
Toutes  les  compagnies  de  fianqueurs,  qu’on  avoit  choi- 
sies sur  tous  les  points  de  l’Irlande,  sont  diminuées  de  la 
manière  la  plus  effrayante:  il  ne  se  passe  point  de  jour 
qu’on  ne  nous  annonce  une  liste  considérable  de  malades 
et  de  morts. 

Des  lettres  de  Saint-Domingue  annoncent  que  les  Nè- 
gres ont  fait  une  expédition  contre  Gonaïves  , et  qu’après 
avoir  mis  le  feu  à quelques  maisons,  ils  ont  été  repoussés 
avec  perte  jusques  dans  les  montagnes. 

On  évalue  à 8,000,000  sterlings  les  cargaisons  des  diffé- 
rens  bàtimens  des  Indes-Orientales  qui  se  trouvent  actuel- 
lement dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 

POLOGNE. 

Des  environs  de  Varsovie , le  10  Septembre . Parmi  les 
mesures  prises  par  le  gouvernement  provisoire , on  remar- 
que celle  d’une  émi/ssioq  d’assignats.  Le  25Août?ila 
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publié  une  déclaration  à ce  sujet,  où  il  dit  que  * dans  le 
dessein  de  faciliter  la  circulatiomet  les  moyens  d’échange  , 
il  avoit , dès  le  3 Juillet,  annoncé  une  émission  d’assig- 
nats, et  qu’il  enjoint  aujourd’hui  à tous  les  magistrats  et 
à tous  les  commissaires  du  bon  ordre  , de  faire  publier  la 
prochaine  mise  en  circulation  de  ces  assignats.  Il  déclare, 
1 ?.  que  ces  assignats  sont  hypothéqués  sur  tous  les  biens 
dont  la  Nation  polonaise  a la  propriété  et  la  disposition; 
20.  que  leur  capital  est  de  60  millions  de  florins  de  Polog- 
ne ; 3e.  qu'ils  seront  divisés  en  assignats  de  5,  de  35, 
de  50,  de  joo,  de  500 , et  enfin,  de  1.000  florins. 

PRUSSE. 

Thorn , le  9 Septembre , La  marche  de  Tannée  prus- 
sienne vers  la  Prusse  méridionale  n’a  point  rallenti  l’ardeur 
des  insurgens  dans  cette  contrée.  Ils  viennent  de  publier 
un  manifeste,  de  leur  camp,  près  Rombin.  Tous  les  ci- 
toyens sont  sommés  de  défendre  la  cause  commune,  et 
de  se  trouver,  dans  l’espace  de  8 jours,  au  quartier-géné- 
ral, avec  des  vivres  pour  un  mois.  On  reconnoît  dans  cette 
pièce,  que  toutes  les  ‘sectes , et  toutes  les  religions  doivent 
être  admises  , sans  aucune  espèce  de  distinction.  ; et  les 
principes  de  Liberté  et  d’Egaliré  y sont  reconnus  et  pro- 
clamés, Elle  a été  distribuée  avec  profusion  dans  les  pro- 
vinces voisines  , et  doit  concourir  à propager  l’esprit  d’in- 
surrection. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  GRAVELINES. 

Entré , le  23  Vendémiaire , le  navire  Danois , la  Caro~ 
line  * du  port  de  25  last , Capitaine  Neels  Beer , venant 
de  Flekeflon  , charge  de  3194  planches  de  sapin  , une  ton- 
ne de  goudron  , 9 barils  de  savon  verd,  1 tonne  et  demie 
de  bœuf  salé  , 1 baril  de  suif,  3 barils  de  maqueraux  salés, 
5 saumons  enfumés.,  et  16  morues. 

PARIS. 


Devérité  , PunTes  députés  mis  hors  de  la  loi,  vient 
d’adresser  au  Peuple,  du  Pond  de  sa-  retraite , une  récla- 
mation contre  le  jugement  terrible  qui  menace  et  poursuit 
sa  vie:  il  fait  le  tableau  de  sa  conduite  politique,  depuis 
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Ja  révolution  , et  il  en  appelle,  dit-il,  de  la  Convention 
nationale  , opprimée  et  contrainte  par  les  triumvirs , à la 
Convention,  libre  et  juste. 

Le  nombre  des  personnes  exécutées  à Marseille  est, 
dit-on,  de  cent  cinq.  Depuis  cette  terrible  épuration,  la 
ville  est  paisible. 

On  ajoute  aussi,  que  dans  le  tumulte  qui  a failli  boule- 
verser cette  gtande  ville,  on  avoit  mis  le  feu  à la  maison 
du  Représentant  du  Peuple,  Granet.  Heureusement  les 
bons  citoyens  sont  parvenus  à l’éteindre. 

L’accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  vient  de  faire  distribuer  aux  14  membres  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes  , l’acte  d’accusation  qu’il  adressé 
contre  eux.  Voici  le  début  de  cette  importante  pièce. 

,,  Tout  ce  que  la  cruauté  a de  plus  barbare,  tout  ce 
que  le  crime  a de  plus  perfide,  tout  ce  que  l’autorité  a de 
plus  arbitraire,  tout  ce  que  la  concussion  a de  plus  af- 
freux, et  tout  ce  que  l’immoralité  a de  plus  révoltant, 
compose  l’acte  d’accusation  des  membres  et  commissaires 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

,,  Dans  les  fastes' les  plus  reculés  du  Monde,  dans  tou- 
tes les  pages  de  l’histoire  des  siècles  , môme  les  plus  barba- 
res , on  trouveroit  à peine  des  traits  qui  pussent  se  rap- 
procher des  horreurs  conmises  par  les  accusés.  Néron 
fut  moins  sanguinaire,  Phalaris  moins  barbare,  et  Sypha- 
11e  moins  cruelle,  etc.” 

I/accusateur  public  entre  ensuite  dans  le  détail  des  for- 
faits dont  chacun  de  ces  individus  sont  prévenus. 

Le  bulletin  des  prisons  porte  le  nombre  des  détenus, 
à 4530  , non  compris  la  Conciergerie. 

On  parle  d’un  Plénipotentiaire  espagnol , arrivé  à Paris, 
pour  demander  la  paix  au  nom  de  sa  Cour;  on  nomme  mê- 
me celui  qu’on  dit  Chargé  de  cette  mission. 

O 

École  de  mars.  — Bulletin  des  opérations  du  camp  des 
Grésillons  , près  Poissy , le  14  Vendémiaire . 

En  conséquence  de  l’arrêté  du  Comité  de  salut  public 
et  de  celui  des  Rcprésentans  du  Peuple  près  de  l’Ecole  de 
Mars,  aujourd’hui  à six  heures  du  matin,  tambour  bat- 
tant et  les  drapeaux  déployés  , les  Élèves  de  ladite  école  , 
ayant  à leur  tête  les  Représentais  et  le  Général , sont  sor- 
tis du  camp  de  Sablons  ; ils  se  sont  mis  en  route  pour  en 
aller  former  un  , sur  le  terrein  des  Grésillons  ,près  Poissy, 
et  apprendre,  par  des  courses  sur  les  hauteurs  voisines , 
à élever  des  retranchemens , les  attaquer  et  les  défendre , 
se  retirer  à propos  pour  s’avancer  ensuite  avec  avantage  ; 
enfin  s’exercer  à toutes  les  manœuvres  d’une  armée,  mar- 
chant à renncjnû  Qu  eût  dit  qu’ils  alloient  remplir  cette 
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gîor^jse  tâche;  leur  fierté  républicaine,  jointe  à une  ex- 
acte discipline,  pendant  la  route , leur  donnoit  l’air  de  vieux 
soldats , marchant  à la  victoire. 

Voici  Tordre  de  cette  petite  armée  : . 

Un  détachement  de  cavalerie  et  d’infanterie , commandé 
par  un  chef  de  raillerie,  formoit  l’avant-garde.  A une 
demie  lieue  de  distance  , derrière  le  détachement , marchoit 
l’armée  avec  son  artillerie,  les  bagages,  et  distribuée  delà 
manière  suivante: 

Les  trois  railleries,  précédées  de  leurs  chefs,  formoient 
vue  seule  colonne  , à la  tête  de  laquelle  étoient  les  Repré- 
sentahs  et  le  Général  ; ensuite  maichoient  les  Élèves  de  l’ar- 
tillerie et  du  génie,  commandés  par  leurs  chefs  respectifs; 
immédiatement  après  étoit  le  parc,  suivi  de  ses  caissons  : 
enfin  venoient  les  chariots  , caissons  et  voitures , condui- 
sant les  effets  de  campement,  les  subsistances  et  tous  le 
bagage;  ce  qui  occupoit  un  grand  quart  de  lieue. 

Un  détachement,  de  cavalerie  et  d’infanterie , formoit 
l’arrière- garde. 

Après  deux  haltes,  l’une  dans  la  foi^t  de  Vesinet,  l’au- 
tre dans  celle  de  Montagne- Bon- Air  , apres  avoir  été 
jeçus  avec  les  plus  vifs  applaudissemens  à Nanterre,  à 
Chatoux,  au  Pecq  , à Montagne- Bon- Air  et  à Poissy  , 
où  Ja  garde  nationale  de  ces  divers  lieux  s’est  mise  sous 
les  armes,  notre  armée,  portant  les  siennes, et  battant  au 
champ  dans  ces  différentes  Communes , est  arrivée  sur  le 
terrain  qu’elle  devoit  occuper.  Il  étoit  trois  heures  après- 
midi  : rangée  en  bataille  dans  la  plaine,  elle  a reçu  ses 
tentes  et  autres  effets  de  campement , qui  ont  été  distri- 
bués à chaque  raillerie,  et  à chaque  arme  sur  le  terrain  qui 
lui  étoit  assigné;  le  parc  d’artillerie  et  la  cavalerie , ont  été 
^ussi  se  placer  à l’endroit  qui  leur  avoit  été  indiqué.  En 
moins  de  deux  heures,  les  tentes,  rangées  sur  une  seule 
ligne  et  sur  quatre  de  hauteur,  ont  été  dressées,  et  le 
camp,  tracé  par  l’ingénieur  en  chef  et  le  Général , a été  formé. 

Voici  sa  position  : 

Devant  lui , est  la  plaine  dont  il  occupe  une  partie , et 
qui  , à la  distance  d’une  portée  de  canon  , se  termine 
par  une  pointe  de  triangle.  A droite  et  à gauche  sont  des 
hauteurs,  sur  lesquelles  on  se  propose  d’aller  faire  des 
manœuvres  d’attaque  et  de  défense,  en  occupant  des  gor- 
ges et  défilés  qui  s’y  rencontrent.  Le  derrière  du  camp 
«est  défendu  par  la  rivière , qui  n’en  est  qu’à  une  porté  de 
fusiî,  et  protège  encore  la  gauche, en  décrivant  un  cercle 
autour  d’elle,  presque  jusqu’à  là  pointe  triangulaire  dont 
on  a parlé.  . 

Une  grande  garde  de  cinquante  hommes  par  raillerie , a 
été  établie  et  divisée  en  plusieurs  postes,  à cent  toises  en 
avant  et  sur  les  flancs. 
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• Cinquante  hommes  de  cavalerie  ont  été  aussi  de  ccttc 
garde  , outre  un  piquet  de  cinquante  autres  qui  a reçu 
l’ordre  de  se  tenir  prêt  à marcher. 

La  nuit,  des  patrouilles  et  rondes,  commandées  par  les 
chefs  supérieurs , ont  été  faites  comme  à l’armée. 

Le  mot  d’ordre  étoit  exemple  (les  chefs);  et  celui  de 
ralliement , récompense . 

Le  commissaire  des  guerres  qui  avoit  fait  la  revue  du  dé- 
part du  camp  des  Sablons,  a assuré  le  transport  des  effets 
de  campement , des  subsistances , et  devancé  l’armée  au 
camp  des  Grésillons,  l’y  a reçue,  et  a fait  pourvoir  à tout 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire. 

L’appel  fait,  et  auquel  tout  le  monde  a répondu,  l’ef- 
fectif s’est  trouvé , savoir  : 2806  Elèves,  142  instructeurs, 
155  employés  des  transports,  agens,  charretiers,  palfre- 
niers  et  ouvriers:  total  3103  hommes. 

Laissé  au  camp  des  Sablons  307  Élèves  , 20  instructeurs; 
303  au  quartier  de  santé  : total  630  hommes. 

Au  camp  des  Grésillons , le  15  Vendémiaire  au  matin. 
An  III  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  commissaire  des  guerres,  près  l’école. 

(Signé')  COLLET. 

On  écrit  de  Lausanne,  que  Dumouriez,  qui  avoit  reçu 
un  asyle  chez  M.  Caila , syndic  de  la  guerre , a cru  à 
propos  de  se  retirer  à Basle.  Mallet -Dupan,  qui  avoit 
été  sommé  de  paroître  au  tribunal  révolutionnaire  de  Ge- 
nève , sous  peine  de  confiscation  de  scs  biens , va  se  ren- 
dre à Londres. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Suite  du  Rapport  du  20  Vendémiaire . 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu’après  la  déstruction  du  bureau  Cen- 
tral des  juges  de  paix,  qui  véritablement  présentoit  les  plus 
graves  inconveniens  , la  Commune  de  Paris  s’étoit  em- 
parée, de  son  autorité,  du  pouvoir  que  la  loi  assignoit 
au  bureau  central  des  juges  de  paix;  elle  avoit  exigé  que 
tous  les  procès-verbaux  lui  fussent  adressés  pour  les  or- 
donnances : c’étoit  substituer  un  abus  à un  autre.  L’Agent 
national  et  ses  substituts , trop  occupés  pour  pouvoir  donner 
à ces  actes , l’attention  nécessaire , les  ordonnançoient , pour 
ainsi  dire,  au  hasard;  toutes  les  Autorités  étoient  perpé- 
tuellement occupées  à faire  des  échanges  de  pièces  et  de 
procès  - verbaux  qui  leur  avoient  été  mal-à-propos  adres- 
sés ; souvent  on  ne  se  donnoit  pas  la  peine  de  faire  ces 
renvois , et  l’on  m’a  assuré  qu’on  trouveroit  peut-être  au 
moins  1,500  procès-verbaux  sous  les  scellés  de  Payan. 

Le  redressement  d’abus , aussi  contraires  à l’intérêt  public 
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que  prévenus  , a excité  l’attention  de  votre  Comité,  qui  en 
•a  cherché  le  remède; il  a pensé  que  le  moyen  le  plus  naturel 
et  le  plus  facile  , de  tarir  la  source  du  mal , étoit  , d’autoriser 
Jes  commissaires  de  police  à faire  eux-mêmes  directement 
les  renvois  à l’autorité  qui  devra  connaître  des  faits  qu’ils 
auront  constatés. 

Un  officier  public t en  effet,  qui  a rédigé  un  procès- 
verbal,  qui  a entendu  les  témoins  sur  un  délit,  qui  est 
saisi  des  pièces  de  conviction  , peut  beaucoup  plus  aisé- 
ment le  caractériser  que  celui  qui  n’a  jeté  qu’un  coup- 
cTceil  superficiel  sur  les  pièces.  L’erreur  alors  sera  infi- 
me ment  rare,  pour  ne  pas  dire  impossible , sur- tout  si  , 
comme  nous  vous  le  proposons , vous  les  contraigniez  à 
citer  le  texte  de  la  loi , en  vertu  de  laquelle  ils  motiveront 
leur  renvoi. 

Nous  avons  dû  terminer  notre  travail , en  portant  nos 
yeux  sur  un  dernier  objet;  c’est  l’organisation  du  greffe. 
Votre  Comité  a pensé  qu’il  n’étoit  pas  possible  de  con- 
fondre en  ce  moment  celui  de  la  police  municipale  conten- 
tieuse et  celui  de  la  police  correctionnelle. 

La  réunion  de  ces  deux  juridictions,  jusqu’à  présent 
séparées,  n’est  encore  que  ‘ provisoire.  Cette  réunion 
semble  limitée  au  tems  que  durera  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire; vous  ignorez  , et  votre  Comité  ignore  encore 
lui  - même  % (car  il  n’a  aucun  plan  fixe  sur  cet  obj  t)  quel 
est  celui  qu’il  vous  proposera  définitivement  d’adopter  à 
l’époque  dont  nous  parlons. 

Dans  l’incertitude  de  cette  détermination,  il  nous  à paru 
prudent  de  laisser  un  dépôt  aussi  important  qu’immense, 
puisqu’il  remonte  jusqu’au  douzième  siècle,  dans  le  local 
qui  le  recèle  actuellement,  sous  la  garde  et  la  résponsa- 
bilité  de  l’archiviste  de  la  Maison  Commune;  les  frais  de 
déplacement  seroient  considérables. 

* Il  en  faudroit  de  plus  grands  encore  pour  disposer  un 
local,  propre  à le  recevoir , dans  le  ci-devant  Châtelet,  où 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  tient  ses  séances;  et 
peut  être  fan  droit- il  un  jour  remettre  les  choses  dans  le 
primitif  état. 

Vous  voyez  que  l’ordre  , la  prudence  et  l’économie  ,ont 
concouru  à opérer  une  détermination  que  nous  avons  crue 
sage  et  peut  être  indispensable. 

L’adoption  de  ces  mesures  donnera,  nous  l’espérons, 
h ce  tribunal , toute  l’activité  dont  il  peut  être  suscepti- 
ble ; nous  ne  verrons  plus  des  miliers  de  procès-verbaux 
s’accumuler  sans  recevoir  de  décisions;  des  pères  et  mè- 
res , des  en  fan  s , des  citoyens,  ne  languiront  plus  oubliés 
dans  les  maisons  d’arrêt;  innocens , ils  seront  rendus  à 
leur  famille  qu’ils  nourrissent;  à leur  Patrie  qu’ils  servent; 
coupables®,  ils  seront  encore  utiles  à la  Société  par  le  sa- 
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lutaire  exemple  que  produira  la  punition  prompte  de  leur 
délit  et  par  les  travaux  qu’on  aura  droit  d’exiger  d’eux. 

Séance  du  21  Vendémiaire.  La  séance  de  ce  jour  est 
ouverte  par  P, admission  de  la  majorité  des  sections  de  Pa- 
ris qui  viennent  en  masse  désavouer  l’adhésion , donnée 
par  quelques-uns  de  leurs  membres,  à l’adresse  de  Dijon. 

Merlin  de  Tnionvilïe , appuyé  par  Thuriot , fait  décréter 
en  principe,  qu’il  faut  punir  les  intrigans  qui  déshono- 
rent le  Peuple  et  insultent  I I Convention. 

Un  citoyen  de  la  section  de  Popincourt  prend  la  parole 
pour  citer  le  fait  suivant  : lorsqu’un  individu  domicilié 
dans  telle  ou  telle  section,  avoit  été  guillotiné,  le  Comité 
révolutionnaire  se  transportoit  chez  lui  avec  un  serrurier 
non  de  la  section  , mais  qu’on  avoit  soin  de  pendre  dans 
les  extrémités  de  Paris.  Là,  ils  fracturaient  toutes  les 
serrures  , emporroient  oi*  , argent  , bijoux  , assignats  , 
sous  prétexte  de  les  porter  à la  Convention , et  jamais  ils 
n’en  ont  rien  fait. 

Cette  dénonciation  , résultat  des  déclarations  de  plusieurs 
serruriers,  est  renvoyée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Çambon  fait  décréter  que  la  loi  qui  exclut  les  femmes  de  la 
garde  des  scellés,  ne  s’étend  que  sur  les  biens  nationaux* 

Séance  du  22  Vendémiaire . Merlin  de  Thionville  annon- 
ce que  l’impunité,  accordée  aux  hommes  de  sang  qui  ont 
commis  des  massacres  à Nantis  et  dans  tous  les  Départe- 
mens  de  l’Ouest,  en  a occasionné  de  nouveaux;  il  fait 
lecture  de  lettres,  ordres  et  arretés,  relatifs  à cette  scène 
d’horreur.  Le  résultat  est  que Padjudant-général,  Lefèvre, 
commandant  à Paimbœuf,  a signé  le  5 Ventôse,  l’ordre 
affreux  de  faire  noyer  47  malheureux;  tous  leurs  crimes 
sont  contenus  dans  ces  mots  : Pareils  de  rebelles. 

Le  capitaine  Macé  fut  chargé  de  prendre  sur  son  bâti- 
ment deux  hommes,  d >nt  Pun  aveugle  depuis  six  ans, 
et  âgé  de  78  ans,  dix  femmes  de  tout  âge,  dix  filles  aussi  de 
tout  âge,  et  quinze  enfans,  dont  huit  de  six  à dix  ans, 
et  sept  à la  mamelle.  Il  fut  ordonné  au  même  capitaine 
de  s’embarquer  avec  ces  victimes,  et  un  caporal  à la  tête 
de  quatre  fusiliers,  et  arrivé  à une  hauteur  désignée , de 
jeter  indistinctement  tous  ces  infortunés  dans  les  Ilots, 
et  de  revenir  ensuite  à son  poste  ; ce  qui  a été  exécuté. 
Ce  récit  atroce  est  .souvent  interrompu  par  les  marques 
les  plus  vives  d’horreur  et  d’indignation. 

L’assemblée  décrété  que  l’adjudant-général  ,Lefjvre , le 
capitaine  Macé,  le  caporal  et  les  4 fusilliers,  seront  mis 
en  état  d'arrestation  , et  que  le  décret  sera  porté  par  un 
Courier  extraordinaire. 

Un  membre  s’étonne  de  ce  que  le  tribunal  n’a  pas  en- 
core  Dit  justice  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Il 
demande  que  l’instruction  de  cette  affaire  soit  prompte- 
ment commencée. 


André  Dumont:  citoyens,  vous  ne  pouvez  vous  dissi- 
muler que  le  second  acte  de  cette  atroce  tragédie  n’ait  eu 
lieu  que  par  l’impunité , accordée  aux  acteurs  du  premier  : 
les  buveurs  de  sang  sont  plus  près  de  vous  qu’on  ne  le 
pense.  (Vifs  applaudissemens  : c’est  Carrier  s’écrie-t-011 
detoute  part.)  En  effet,  comment  s’imaginer  qu’une  autorité 
subalterne,  comment  croire  que  le  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes,  ait  pris  sur  lui  de  commettre  tant  d’horreurs, 
s’il  n’y  eût  été  autorisé  par  une  puissance  supérieure? 
(Applaudi.) 

S’il  existe  en  ce  moment  un  système  d’anarchie,  si  la 
Patrie  est  agitée,  les  seuls  coupables  sont  ces  cannibales 
qui  cherchent  par  tous  les  moyens  possibles  de  s’assurer 
l’impunité  de  leurs  crimes.  Certes,  on  a raison  de  faire 
l’éloge  des  Sociétés  populaires;  mais  comment  parler  en 
bien  de  plusieurs  qui  sont  grosses  de  crimes,  où  le  crime 
préside  , où  le  crime  est  seul  entendu  ? (Applaudissement 
réitérés.) 

L’instruction  du  procès  du  Comité  de  Nantes , va  faire 
éclater  de  grandes  vérités.  Je  demande  que  le  tribunal 
révolutionnaire  soit  autorisé  à poursuivre  et  faire  arrêter, 
quels  qu'ils  soient , tous  les  prévenus  de  complicité  dans 
l’ordre  ou  l’exécution  des  massacres  à Nantes  , sauf  à lui, 
à en  rendre  compte  au  Comité  de  sûreté  générale  qui  pro- 
posera à la  Convention  les  mesures  que  nécessitera  la  justice. 

Cette  proposition  accueillie  par  de  longs  et  vifs  applau- 
dissemens , est  décrétée  à la  presqu’unanimité. 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Anvers , le  18  Vendémiaire . 

La  prise  de  Bois-le-Duc  va  porter  au  comble  la  ter- 
reur des  partisans  d’Orange , qui  déjà  par -tout,  trembîans 
et  abattus,  cherchent  leur  salut  dans  la  fuite;  l'émigra- 
tion est  telle  cfue  le  gouvernement  vient  de  publier  une 
proclamation,  dans  laquelle,  après  avoir  déploré  la  cou- 
pable insouciance  des  habitans  pour  le  salut  de  la  Patrie, 
il  se  plaint  amèrement  que  ceux  ,dont  les  sentimens  patrio- 
tiques (c’est-à-dire  leur  lâche  dévouement  aux  oppresseurs 
de  la  Hollande)  avoient  fait  espérer  une  défense  courageu- 
se contre  une  invasion  ennemie,  sont  le!  premiers  à aban- 
donner leurs  foyers  à l’apprôche  du  danger;  il  finit  par 
déclarer  que  tous  les  employés  quelconques  perdront  leurs 
places , du  moment  qu’ils  s’absenteront. 

Cette  publication,  loin  d’arrêter  l’émigration,  produit 
effet  contraire , en  montrant  clairement  l’embarras  et 
inquiétudes  du  parti  stadhoudérien. 

Dé  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 

Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


a;.  VENDEMIAIRE  , l'an  III.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


ALLEMAGNE. 

^yoblentz^  i er  Vendémiaire.  L’archiduc  Charles  et  PaN 
chiduchesse  Marie-Christine  Se  sont  sauvés  avant-hier,  et 
ont  couru  jusqu’à  Sehweitzingen  ; l’on  ne  sait  pas  s’ils  s’y 
arrêteront. 

Kerpen , qui  étoit  posté  avec  un  corps  de  huit  mille 
hommes  sur  les  bords  de  la  Meuse , entre  Maestricht  et 
Ruremonde,  et  qui  avoit  été  forcé  de  retirer  «es  avant- 
postes  , qui  étoient  journellement  battus  par  les  Français  > 
s’est  retiré  lui-même. 

Un  courier  extraordinaire , arrivé  le  24  au  quartier-géné- 
ral des  Autrichiens  , a apporté  au  général  Clairfayt  le  di- 
plôme de  ministre  plénipotentiaire  et  de  gouverneur-géné- 
ral ad  intérim  des  Pays-Bas  autrichiens.  Ce  nouveau  gou- 
verneur peut  aller  de  pair  avec  le  régent  de  France  ; l’un 
et  l’autre  sont  in  partibus  ; les  Français  ont  soin  que  l’exer- 
cice de  leurs  emplois  ne  donnent  trop  d’occupation  à ces 
illustres  personnages . 

Le  25,  on  a publié  à Dusseldorff , pour  la  dernière  fois* 
l’ordonnance  qui  enjoint  aux  émigrés-et  d’autres  étrangers 
de  sortir  de  ce  lieu.  On  y attendoit  un  corps  de  troupes 
autrichienes  et  un  autre  de  troupes  palatines.  (Les  Ré- 
publicains y sont  arrivés  sans  être  attendus .) 

Le  quartier-général  d’Yorck  étoit  le  25,  au  soir,  àGras- 
berg,  à deux  lieues  de  Clèves. 

On  assure  que  le  duc  d’Yorck  n’est  point  du  tout  dé- 
terminé à quitter  le  commandement  de  son  armée , da’  s 
la  Hollande,  malgré  les  instances  du  ministère  qui  destines 
cette  armée  à lord  Cornwallis;  apparamment  pour  la  Cor?  - 
walliser , comme  jadis  celle  en  Amérique.  Yorck  ne  vei  C 
pas  abandonner  un  théâtre  où  il  s’est  fait  une  si  brillante 
réputation  par  ses  savantes  retraites.  On  croit  quq  je  roi 
va  lui  ordonner  de  revenir  en  Angleterre. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

à 


Boulogne  , le  23  Vendémiaire  de  l'An  III . 

La  Canonière  la  Mégère  de  Cherbourg,  a trouvé  le  19 
du  courant,  entre  Berck  et  la  Baye  d’Authie,  un  Brick 
anglois  de  350  tonneaux  environ  , ayant  son  grand  mât 
coupé  , et  demandant  du  secours.  Elle  a pris  ce  bâtiment 
à la  remorque  et  l’a  amené  dans  la  rade  de  Boulogne:  le 
lendemain  20,  à la  marée  de  l’après-midi,  on  essaya  de  le 
faire  entrer  dans  le  port;  malheureusement  on  n’y  put  par- 
venir; on  fut  obligé  de  l’abandonner  au  gré  des  flots,  et 
il  alla  s’échouer  à un  petit  quart  de  lieue  à l’Est  du  poft  : 
sa  cargaison  consiste  en  charbon  de  terre , qui  aéra  très 
utile  à la  République  : l’équipage  , composé  de  douze 
hommes,  est  prisonnier:  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on 
puisse  remettre  le  navire  à flot;  il  sera  dans  le  cas  d’étre 
cjépécé  : c’est  un  bâtiment  de  20  ans , très  fort  en  bois , 
construit  originairement  pour  la  pêche  de  la  Baleine.  Il 
étoit  destiné  pour  Londres,  et  armé  de  quatre  canons  de 
trois  livres  de  balle,  de  fusils  et  d’espingoles:  on  travaille 
avec  activité  à amener  le  charbon  dans  les  magasins. 

N 

PARIS. 

On  a trouvé  hier  matin , dans  les  latrines , à la  maison 
des  Invalides,  un  militaire  poignardé  et  baigné  dans  son 
sang;  sur-le-champ  tous  ceux  qui  habitent  cet  hospice, 
ont  été  consignés.  On  n’a  point  encore  découvert  l’au- 
teur de  cet  homicide. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  poursuit  ^tvec  activité  les 
agitateurs  des  sections,  et  tous  ceux  qu’on  peut  présumer 
vouloir  propager  le  système  sanguinaire  de  Robespierre. 
Un  grand  nombre  de  citoyens  , d’anciens  membres  des  Co- 
mités révolutionnaires  supprimés , ont  été  arrêtés  ; on  re- 
marque , parmi  eux  , Lacombe  , membre  des  Jacobins , 
Mamin,  et  Baudouin,  imprimeur  de  la  Convention  Nationale. 

Nous  avons  donné  hier  le  début  de  l’acte  d’accusation  , 
dressé,  par  l’accusateur  public  près  le  tribunal  révolution- 
naire. Cette  pièce  est  trop  importante  pour  ne  pas  la 
donner  entière. 

Acte  d'accusation . 

Michel-Joseph  Leblois , accusateur  public  près  le  tribu* 
nal  révolutipùnairp 7 établi  à Paris; 


[ «9i  ] 

Expose  que,  par  arrêté  des  Représentai  du  Peuple, 
Bourbotte  et  Bô , en  date  du  5 Thermidor,  lors  en  mis- 
sion près  l’armée  de  l’Ouest  et  dans  les  Départemcns,  en 
dépendans ; 

Jean-Jacques  Goullin , membre  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes,  âgé  de  37  ans,  né  à St.  Domingue,  de- 
meurant à Nantes; 

Pierre  Chaux,  âgé  de  35  ans,  né  à Nantes,  y demeu- 
rant , marchand  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  ; 

Michel  Moreau,  -dit  Grand-Maison , âgé  de  39  ans,  né 
à Nantes,  y demeurant,  membre  du  Comité  révolution- 
naire; 

Jean-Marguerite  Bachelier,  âgé  de'43  ans,  né  à Nantes, 
y demeurant,  membre  du  Comité  révolutionnaire,  notaire 
public  ; 

Jean  Perrochaux,  âgé  de  48  ans,  né  à Nantes,  y de- 
meurant, entrepreneur  de  bâtimens  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire; 

Jean-Baptiste  Mainguet , âgé  de  56  ans  , né  à Nantes , 
y demeurant,  épinglier,  et  membre  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes; 

Jean  Lévêque,  âgé  de  38  ans,  né  à Mayenne  , Dépar- 
tement de  la  Mayenne,  maçon,  membre  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  y demeurant; 

Louis  Nand , âgé  de  35  ans , né  à Nantes  , y demeu- 
rant, boisselier  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

Antoine-Nicolas  Bolognie,  âgé  de  47  ans,  né  à Paris, 
horloger  , demeurant  à Nantes  , et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

Pierre  Gallon,  âgé  de  42  ans,  né  à Nantes,  y demeu- 
rant * raffineur  ; 

Jean-François  Durassier,  âgé  de  50  ans,  né  à Nantes, 
y demeurant,  courtier  pour  le  déchargement  des  navires 
venants  de  Saint-Domingue; 

Augustin  Bataillé , âgé  de  46  ans , né  à la  Charité-sur- 
Loire,  ouvrier  en  indiennes,  demeurant  à Nantes  ; 

Jean-Baptiste  Joly,  âgé  de  50  ans,  né  à Angerville-la- 
Martel , Département  de  la  Seine  inférieure , fondeur  eu 
cuivre,  demeurant  à Nantes; 

Jean  Pinard,  âgé  de  26  ans,  né  à Christophe  - Dubois  , 
Départenibnt  de  la  Vendée , demeurant  à Petit-Mar , Dé- 
partement de  la  Loire  inférieure;  (ces  cinq  derniers , com- 
missaires du  Comité  révolutionnaire;) 

Ont  tous  été  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire  , séant 
à Paris , comme  prévenus  de  concussion , d’actes  arbitrai- 
res, de  dilapidations,  de  vols,  de  brigandages,  d’abus 
d’autorité,  et  d’avoir  prononcé  des  arrêts  de  mort,  ainsi 
qu’il  résulte  des  interrogatoires  qu’ils  ont  subis  ? des  pro* 
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cès- verbaux  et  déclarations  de  témoins,  jointes  aux  pièces 
adressées  à l’accusateur  public. 

Tout  ce  que  la  cruauté  a de  plus  barbare;  tout  ce  que 
le  crime  a de  plus  perfide;  tout  ce  que  l’autorité  a de  plus 
arbitraire;  tout  ce  que  la  concussion  a de  plus  affreux, 
et  tout  ce  que  l’immoralité  a de  plus  révoltant,  compose 
l’acte  d’accusation  des  membres  et  commissaires  du  Co- 
mité  révolutionnaire  de  Nantes. 

Dans  les  fastes  les  plus  reculés  du  monde,  dans  toutes 
les  pages  de  l’histoire,  même  des  siècles  barbares  , on 
trouverort  è peine  des  traits  qui  pussent  se  rapprocher  des 
horreurs,  commises  par  les  accusés. 

Néron  fut  moins  sanguinaire  , Phalaris  moins  barbare, 
et  Syphane  fut  moins  cruelle. 

Sous  le  masque  du  patriotisme , ils  ont  osé  commettre 
tous  les  forfaits;  ils  ont  assassiné  la  vertu  , pour  Couronner 
3e  crime  ; ils  ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l’assas- 
sinat; ils  ont  sciemment  exercé  toutes  sortes  d’exactions  ; 
les  devoirs  du  magistrat  ont  été  foulés  aux  pieds;  le  cri 
de  l’innocence  a été  étouffé;  la  vertu  offensée,  la  nature 
outragée , et  le  voile  dégoûtant  du  crime  a couvert  la  sta- 
tue sacrée  de  la  Liberté. 

Ces  êtres  immoraux  sacrifioiebt  à leurs  passions,  hon- 
neur et  probité;  iis  parloient  patriotisme,  et  ils  en  étouf- 
foient  le  germe  le  plus  précieux;  la  terreur  précédoit leurs, 
pas  , et  la  tyrannie  siégeoit  au  milieu  d’eux. 

La  Liberté , lé  premier  de  tous  les  biens  , ce  doux  pré- 
sent de  la  nature , que  des  siècles  barbares  avoietit  banni 
du  sol  français,  et  qui  vient  d’établir  son  temple  sur  les 
débris  du  despotisme  ; la  Liberté  a voit  fui  les  bords  de  la 
Loire  ; le  voyageur  incertain  entroit  en  tremblant  dans, 
cette  ville , qui  la  première  sonna  le  tocsin  de  la  Liberté  ; 
il  ne  retrouvok  plus  ces  Nantais,  ces  Républicains,  qui, 
les  premiers , osèrent  attaquer  l’hydre  effrayant  qui  ram- 
poit  dans  les  marais  de  la  Bretagne;  on  n’ÿ  reconnoissoit 
plus  ces  héros,  qui  les  premiers,  plantèrent  à Rennes 
l’arbre  chéri  des  Français;  on  n’y  voyoit  que  des  pères 
infortunés,  appelant  la  mort  , et  des  femmes  éplorées,  rede- 
mandant leurs  enfans.  Tel  était  l’ouvrage  des  accusés  qui 
se  disoient  les  seuls  Patriotes  : tel  étoit  le  fruit  des  for- 
faits de  Goullin,  Chaux,  Bachelier,  Grand-Maison  ,Per- 
rochaux , Lévêque,  Naux  et  Bolognie.  Bô,  Représen- 
tant du  Peuple,  a d’un  seul  trait  tracé  toutes  ces  vérités, 
dans  la  lettre  qu’il  écrit  à l’accusateur  public,  en  lui  en- 
voyant les  accusés. 

Lés  impositions  les  plus  arbitraires  * les  concussions  lès 
plus  horribles , âvoîent  anéanti  toutes  lès  facultés  desfiabi- 
tans;  le  commerce  languissait  ; là  fortuné  étoit  un  titre dè 
proscription  à cm  ihcarcérok  tous  les  citoyens  aisés  ; leur 
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liberté  étoit  mise  à prix , et  l’on  calculoit  froidement  les 
deniers  qui  dévoient  affranchir  le  malheureux,  qui  attiroit 
les  regards  de  ces  membres  du  Comité.  Combien  de  fuis 
n’ont -ils  pas  transigé  avec  celui  qu’ils  faisoient  arrêter 
comme  Suspect!  combien  de  fois  n’ont -ils  pas  forcé  les 
citoyens  à payer  au-dessus  de  leurs  moyens!  Gallon, 
Jollÿ,  Pinard , Bataillé  et  Durassier , étoieut  les  instrumens 
de  ces  nouveaux  proconsuls  ; ils  marquoieut  à la  craip  les 
maisons  des  victimes , dévouées  à leur  sordide  et  barbare 
cupidité  ; des  arrestations  sans  nombre  et  sans  motifs* 
étoieut  faites  par  ces  nouveaux  sbires;  et , comme  si  la  loi 
eût  déjà  frappé  les  citoyens  incarcérés  , on  violoit  leurs 
propiétés,  on  les  dépouilloit  de  tous  leurs  biens,  et  les 
membres  du  Comité  se  partagcoient  tous  leurs  effets  les 
plus  précieux. 

Les  satellites  de  ces  nouveaux  tyrans  11e  se  bornoient 
point  à exercer  leur  despotique  empire  dans  l’enceinte  des 
murs  de  Nantes;  ils  parcouroient  le  département;  le  dis- 
trict de  Partenay  a fait , contre  ces  actes  arbitraires  et  dés- 
tructifs  de  toutes  les  loix , des  procès  - verbaux  qui  sont 
joint  i\  la  procédure. 

Ce  n’étott  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la 
liberté  des  citoyens;  il  falloir  encore  s’arroger  le  droit  de 
vie  et  de  mort;  il  falloir  tracer  des  listes  de  proscriptions 
et  envoyer  ail  supplice  ceux  qui  n’avoient  point  été  jugés, 
et  dont  le  crime  étoit  encore  inconnu. 

Goullin  et  Chaux  fout  le  procès  à l’accusateur  public  du 
tribunal  révolutionnaire  , établi  à Nantes.  Dans  une  séan- 
ce publique , ils  le  traitent  de  modéré  , parce  qu’il  ne  faic 
pas  égorger  des  accusés,  sans  les  juger;  parce  qu’il  refu- 
se de  faire  traîner  au  supplice  des  femmes  enceintes , et 
des  enfans  qui  connoissoient  a peine  leur  existence.  Grand- 
Maison  le  menace  à la  Société  populaire , et  voyant  les 
citoyens  venger  cet  innocent  accusé  par  leurs  applaudisse- 
mens,  il  lui  voue  la  haine  la  plus  implacable;  il  connois- 
soit,  ses  pouvoirs,  il  ne  fut  pas  long-tems  sans  lui  eu 
faire  sentir  les  funestes  effets. 

Toutes  ces  atrocités  n’étoient  que  le  prélude  de  plus 
grands  crimes  ; impatient  des  lenteurs  de  la  justice , le  Co- 
mité ne  met  plus  de  frein  à sa  cruelle  barbarie  ; il  vote  lui- 
même  la  mort  et  désigne  ses  victimes.  Cent  trente -deux 
Nantais  sont  envoyés  à Paris , sans  cause , sans  motif;  leur 
voyage  est  un  tissu  de  malheurs , et  dans  le  narré  de  leur 
translation,  on  ne  peut  lire,  sans  frémir  d’horreur , tous 
les  maux  qu’ils  ont  soufferts.  Traînés  comme  des  crimi- 
nels , de  prison  en  prison , arrivés  enfin  à Paris , on  deman- 
de , quel  est  leur  crime  ; le  Comité  est  sommé  de  donner 
les  faits  qui  sont  à leur  charge  $ il  répond  qu’il  u’cuapasj» 
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et  cependant  ils  soiit  au  tribunal  révolutionnaire , et  ce- 
pendant leurs  noms  sont  acolés  à ceux  des  scélérats  qui 
conspirent  contre  la  Patrie. 

L’épouse  d’un  de  ces  infortunés  vient,  à Paris  , réclamer 
la  justice;  une  lettre  du  Comité  l’y  précède;  on  la  repré- 
sente comme  une  Messaline,  et  pour  voiler  la  vérité , on 
fait  trainer  au  cachot  le  malheureux  père  qui  venoit , au 
nom  de  la  nature  , réclamer  l’époux  de  sa  fille. 

Goullin , Chaux,  Grand  - Maison  , Bolognie,  Naux  et 
Lévêque  , signèrent  cette  lettre  qui  fut  envoyée  à la  section 
de  Lepelletier,  et  qui  se  trouve  aux  pièces  du  procès. 

Le  15  Frimaire,  de  nouvelles  victimes  sont  désignées; 
cent  trente -deux  sont  vouées  à la  mort;  l’ordre  de  les 
fusiller  est  donné,  et  ce  fut  Goullin  , Grand-Maison  et 
Mainguet,  qui  signèrent  cet  ordre, qui  subsiste  encore  en 
original.  A ce  récit,  la  nature  frémit,  la  raison  s’anéan- 
tit, et  la  Liberté  se  couvre  d’un  crêpe  funèbre. 

Jamais  la  lime  du  tems  n’effacera  l’empreinte  des  forfaits , 
commis  par  ces  hommes  atroces  ; la  Loire  roulera  toujours 
des  eaux  ensanglantées , et  le  marin  étranger  n’abordera 
qu’en  tremblant,  sur  les  côtes , couvertes  des  ossemensdes 
victimes  égorgées  par  la  barbarie , et  que  les  flots  indignés 
auront  vomis  sur  ses  bords. 

ÇLa  suite  au  A7°.  prochain .) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  22  Vendémiaire . L’Assemblée  renvoyé  au 
Comité  d’instruction  publique  , la  proposition  faite  par 
Crassous  , d’éléver  un  monument  à la  gloire  de  J.  J.  Rous- 
seau , dans  la  vallée  d’Emile. 

Un  membre  propose , et  la  Convention , adoptant  sa  pro- 
position, autorise  le  Comité  d’instruction  publique,  à de- 
mander à un  citoyen  genevois  , ami  de  Jean-Jacques , le 
manuscrit  du  Contrat-SociaVo,i  à rechercher  les  autres  ma- 
nuscrits de  ses  immortels  ouvrages  , pour  les  déposer 
dans  la  bibliothèque  nationale. 

La  section  des  Champs-Elisées  fait  la  même  démarche 
que  les  autres  sections  de  Paris.  Elle  ajoute:  les  Sociétés 
populaires  sont  Pœil  du  Peuple  ; cet  œil  ne  doit  être  que 
surveillant.  Détruisez  la  correspondance  des  corporations 
usurpatrices,  et  dès  demain,  oui,  dès  demain,  la  paix 
et  la  concorde  régneront  dans  toute  la  République.  (Vi- 
vement applaudi , et  renvoyé  aux  trois  Comités  pour  exa- 
miner la  proposition.) 

v Boissy-d’Anglas,  l’un  des  secrétaires annonce  qu’il  a 
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été  déposé  sur  le  bureau  ,utic  lettre  écrite  parles  Rcprésen- 
tans  du  Peuple,  détenus  à Port-Libre.  On  eu  demande 
lecture.  (Adopté.) 

Ces  Représentans  du  Peuple,  après  line  déscription  pa- 
thétique des  souffrances  que  le  despotisme  le^r  a fait  es- 
suyer, pendant  une  détention  d’une  année  entière,  et  dont 
n’approche  pas  le  régime  des  anciennes  bastilles,  obser- 
vent que  tout  leur  crime  consiste,  non  dans  une  protes- 
tation , mais  dans  un  simple  projet  d’adresse , qui  est  tou- 
jours resté  imparfait  et  inconnu. 

ils  ajoutent  qu’à  la  tribune  de  la  Convention,  Cambon 
a fait  une  déclaration  bien  précieuse,  c’est  que  le  Comité 
du  gouvernement  d’alors,  regardait  le  31  Mai  tomme  un 
mouvement  criminel,  moins  à cause  du  mouvement  en 
lui-même , que  par  l’impulsion  que  quelques  scélérats  es- 
sayoient  de  lui  donner:  en  effet,  Hébert , Chaumette,  Ro- 
bespierre et  les  autres  conspirateurs , ont  jetté  dans  cette 
journée  fameuse  les  fondemens  de  leur  tyrannique  puis- 
sance. 

Ils  finissent  par  demander  le  rapport  sur  leur  compte  , 
vainement  attendu  depuis  un  an.  La  mort  ou  l’estime  de 
leurs  concitoyens,  c’est  le  seul  objet  de  leurs  vœux. 

La  Convention  entend  avec  le  plus  grand  intérêt  la  lec- 
ture de  cette  lettre,  à la  suite  de  laquelle,  un  membre  de- 
mande la  parole.  Il  prouve  que  la  Convention  commet- 
troit  un  crime,  en  différant  plus  long-temps  une  décision, 
dont  le  rétard  11e  peut  trouver  d’excuse  que  dans  la  fatalité, 
des  circonstances,  et  le  despotisme  dont  nous  sommes 
enfin  délivrés. 

Il  demande  leur  supplice,  s’ils  sont  coupables;  Ieurréin- 
tégration  dans  leurs  fonctions , s’ils  sont  innocens. 

Les  plus  vifs  applaudissemens  suivent  ce  discours. 

Plusieurs  propositions  se  succèdent  rapidement.  La  Con- 
vention décrète  en  dernier  résultat,  que  le  rapport  sur  le 
compte  des  soixante-onze  députés  détenus,  sera  fait  le  pre- 
mier Brumaire  prochain  ; que  l’acte  qui  a donné  lieu  à leur 
incarcération,  sera  imprimé , aflfché  et  distribué. 

Un  membre  demande  que  les  soixante-onze  députés 
soient  présens  au  rapport  qui  sera  fait  sur  leur  compte  , 
pour  y répondre,  s’il  y avoit  lieu.  Un  autre  observe  que 
cette  demande  est  prévue  par  la  loi  ; en  conséquence  l’As- 
semblée passe  à l’ordre  du  jour , motivé  sur  la  loi  qui  or- 
donne cette  présence. 

Merlin  de  Thionville  annonce  que  les  scellés  ont  été 
apposés  sur  les  papiers  d’IIéron  , et  sur  ceux  de  l’an- 
cien caissier  du  Comité  de  sûreté  générale  ; il  deman- 
de qu’il  soit  nommé  trois  membres  pour  lever  ces  scel- 
lés, Décrété. 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  23  Vendémiaire . Les  armées  victorieuses 
de  la  République  française,  11e  s’endorment  point  dans 
leurs  succès;  au  contraire,  elles  les  poussent  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais.  A peine  l’armée  de  Sambre  et  Meu- 
se, commandée  par  le  général  Jourdan,  s’étoit-elle  em- 
parée de  Cologne,  que  différentes  colonnes  de  cette  armée 
se  portèrent  d’abord  sur  Dusseldorff,  qui  est  assiégé  ac- 
tuellement avec  beaucoup  de  vivacité  : pendant  ce  tems-Jà  , 
un  autre  corps  de  troupes  s’est  avancé  sur  Wesling  et 
Bonn,  et  il  se  sera  sans-doute  emparé  de  ces  villes.  Ainsi, 
toute  cette  partie  du  Rhin  se  trouvera  bientôt  balayée  des 
esclaves  soudoyés  par  l’Autriche  et  les  petits  princes  de 
l’Empire.  Tandis  que  cela  se  passe  de  ce  côté-ci  du  Rhin  , 
nous  apprenons  que  l’armée  de  la  Moselle,  qui  a fait  la 
conquête  de  Trêves,  s’avance  dans  ce  moment  sur  Co- 
blentz  , pour  punir  cette  cité , d’avoir  toujours  été  le  re- 
paire des  Aristocrates,  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution , qui  a régénéré  la  France.  Cependant  l’armée 
prussienne  aux  ordres  de  MollendorfF,  reste  constamment 
dans  un  tel  état  d’immobilité  , que,  ni  les  guinées  de  l’An- 
gleterre, ni  les  exhortations  de  Pitt , 11e  peuvent  nulle- 
ment altérer.  Quant  à l’armée  autrichiene,  diminuée  de 
plus  de  la  moitié  par  les  combats  et  la  désertion,  épuisée 
de  fatigues,  et  manquant  absolument  de  tout,  elle  va 
s’occuper  plus  à se  reposer,  qu’à  se  mettre  en  peine  de 
gagner  les  énormes  subsides,  qui  ont  été  accordés  à l’Em- 
pereur François  pour  son  entretien,  par  le  généreux  et 
muni  fi  que  ministère  britannique. 

L’armée  du  Nord  se  prépare  également  à pénétrer  le 
plutôt  possible,  dans  l’intérieur  de  la  riche  Hollande:  dé- 
jà même  elle  vient  de  faire  un  mouvement  vers  ja  Meuse. 
Quant  aux  Anglais  et  Hollandais,  ils  se  retranchent  i)p-ns 
des  positions , couvertes  par  de  vastes  inondations  , afin  de 
tacher  de  couvrir  Çeertruydenberg,  Gorcum  et  Rotterdam. 

Il  faut  toute  la  viguenrettoute  l’activité  du  tribunal  crimi- 
nel de  cette  Ville  , pour  déconcerter  les  manœuvres  de  la  mal- 
veillance, dont  le  but  est  de  discréditer  les  assignats.  Les 
jugemens  se  succèdent  avec  une  rapidité  inconnue , soqs 
le  règne  des  anciennes  ïoix.  Hier  un  marchand  de  Bru- 
ges, qui,  au  terme  de  la  proclamation  des  Représentais 
de  la  République , avoit  caché  200  tonnes  de  terebentifle , 
qui  tomboient  dans  la  réquisition,  a été  condamné  à la 
confiscation  de  sa  marchandise , et  à payer  les  frais  du 
procès, 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


PRUSSE. 


1 


erlin , 15  Septembre.  Les  Prussiens  semblent  craïn* 
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dre  beaucoup  que  l’insurrection  ne  se  propage  dans  la  Prus- 
se occidentale.  Ils  font  passer  un  grand  nombre  de  trou- 
pes dans  cette  contrée. 

Le  bruit  qui  s’étoit  répandu,  qu’il  y avoit  des  négocia- 
tions entamées  entre  le  roi  de  Prusse  et  les  Polonais , esc 
..dénué  de  fondement.  Kosciusko  a chargé  vigoureusement 
l’arrière  - garde  prussienne,  et  menace  le  centre  de  l’armée. 
On  avoit  également  annoncé  le  départ  de  Frédéric-Guil- 
laume pour  Berlin.  On  dit  aujourd’hui  qu’il  doit,  au  con- 
traire, se  rendre  à Breslaw  en  Silésie,  où  il  doit  passer 
l’hiver. 

Il  paroît  constant  que  Repnin  qui  commande  la  grande 
armée  russe,  se  porte  vers  le  Dniester  sur  les  frontières 
turques.  Il  est  poursuivi  par  l’armée  polonaise  de  Lithua- 
nie et  une  partie  de  celle  de  Courlande.  Son>flanc  droit 
est  en  outre  menacé  par  le  corps  d’armée , commandé  par 
le  général  Hauman  dans  le  palatinat  de  Volhinie. 


ANGLETERRE. 


Londres , le  3 Sansculottides . Il  y a eu  à Boston,  dans 
l’Amérique  septentrionale,  un  grand  incendie , qui, en  très 
peu  d’heures,  a réduit  plus  d’un  quart  de  la  ville  en  cendres. 


ESPAGNE. 


Le  duc  de  l’Alcudia  vient  de  faire  publier  une  proclama- 
tion au  Peuple  espagnol , pour  calmer  les  inquiétudes  et: 
les  craintes , que  lui  donnent  les  succès  de  nos  armées.  I! 
lui  promet  qu’au  moyen  des  nouveaux  renforts  qui  vont 
arriver  de  toutes  parts , et  des  prières  publiques,  on  arré- 
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tera  les  progrès  de  ces  armées,  que  la  malveillance  et  lame- 
cftaficefé  dé  cettainç  hommes  , ont  peint  soifs  dés  coule&rs 
trûp  effrayantes  ; elles  né  consistent  ces  années  (dît  ce 
ministre  , instruit  vraisemblablement  par  le  général  la  Union) 
qu’en  30  mille  hommes,  mous  et  efféminés,  dont  la  bra- 
voure castillane  n’aura  pas  de  peine  à se  défaire*  Mais 
pouf  cela  le  Duc  prévoyant  exige  deux  choses;  là  pre- 
mière, c’est  que  les  Espagnols  aient  confiance  en  lui;  la 
seconde $■  c’est  qu’ils  veuillent  se  mesurer  avec  ces  hom- 
mes si  faibles.  L’expérience  a malheureusement  appris 
aux  Espagnols  que  les  talens  du  Duc  ne  sont  pas  de  nature 
à les  rassurer , et  ils  ont  déjà  ap pris  , teùfs  dépéris , à juger 
de  la  prétendue  faiblesse  des  Français. 

A L L E M A G N E. 

Vienne  , le  12  Septembre . C’est  Colloredo  qui  remplace 
le  prince  de  Co  bourg. 

On  assure  què  les  commissaires  anglais  , arrivés  ici , vien- 
nent dé  faire  passer  à Londres  là  convention , arrêtée  entre 
eux  et  le  cabinet  autrichien,  pour  en  obtenir  la  ràtrficatiofr. 

Fendant  ta  durée  dé  la  guerre  , il  est  arrêté  que  dèux 
commissaires  anglais  resteront  à Vienne, pour  surveiller  ta 
conduite  dé  François  FempéreUr.- 

Lé  minisire  dictatorial  des  finances  à tenu  un  grand  eorr- 
i$\  cil zz  lui  « pour  tfon^ér  dè  Fàrgent.  On  a beaucoup 
délibéré  »,  et  lés  discussions  ont  démontré  une  grande  vé- 
rité 4 c’est  që’il  iŸy  a poànt  d’àrgeto , et  qu’on  ne  sait  , où 
en  prendre* 

PARIS. 


Suite  âe  Wacie  â'âcù'usation  contre  lés  mÊtohïes  et  cbtnmis* 
s air  es  du  Comité  tèvOluHonntiîre  dè  Nànt&s. 

La  nuit  du  24  au  25  Frimaire,  cent  vingt- neuf  prison- 
niers, pris  aa  hasard  , sonr  arrachés  dés  càchOts  , liés  , ga- 
rnîtes, traînés  sur  le  port,  embarqués  sur  une  gabarre  et 
engloutis  souS  lès  ëatix.  Goûîlin  Échoit  la  liste  fatale, 
Joly  îioif  tes  nàalhenPetHés  victimes , et  Gfàfnà  - Màisoft  les 
précipitoit  dans  là  Loiré.  Le  projet  fut  arrêté  dans  le  Co- 
mité , et  les  ordres  donnés  par  ses  membres.  Mainguet 
convient  Lavoir  signé;  Graftd -Maison  avoue  qu’il  a lui- 
même  fait  engloutir  les  victimes,  et  Goullin  présidoit  k 
cette  exêcntiôfi  funéStê  qui  confondit  ëU  n\i  instant  lé  cou- 
pable et  l’innocent  * qui  détruisit  tOffs  lés  êioits  sàcrés  de 
la  nature,  viola  céuk  de  là  Libéftê,  et  d’hn  nuàge  tfèsârng 
obscurcit  les  plus  beaux  jours  de  son  régné. 

La  nécessité  a voit*  dit -on,  exigé  eèttè  mesuré*  et  Je# 
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circonstances  etoient  impérieuses.  A-t-on  jamais  pu 
transiger  avec  la  justice  et  l’humanité!  Quelle  loi  barbare 
peut  conférer  a des  citoyens,  le  droit  défaire  périr  ses  con- 
citoyens ,sans  avoir  scellé  , du  sceau  de  la  justice  , le  crime 
qui  les  rend  coupables  ? 

Des  victimes  innocentes , des  en  finis  sortant  à peine  des 
mains  de  la  nature  , étoient  désignés  par  ces  nouveau* 
Gabgula  ; ils  étoient  livrés  aux  fl  ts;  les  prières  des. ci- 
toyens ne  purent  cou  cher  ie  cœur  de  ces  barbares;  Main- 
guet est  le  seul  d'eutr’eux  qui  déclare  en  avoir  soustrait  au 
naufrage  prés  de  cr<nq  cents, qu’il  confia,  àl’insçu  du  Co- 
mké , aux  soins  bienfaisants  des  habitans  qui  les  récla- 
m oient. 

Néron  contempioit  le  fatal  vaisseau  qui  renfermoit  sa 
mère,  et  que  les  eaux  du  Tibre  faisoient  fîutc-r  sous  ses 
fenêtres  ; les  membres  du  Comité  de  Nantes  veulent  .l’i- 
miter ils  font  construire  une  gabarre  A soupape  ; elle 
est  destinée  à recevoir  les  victimes  que  le  hazard  désignera, 
et  plus  d'une  fois  elle  servit  leur  trop  cruelle  barbarie;  ils 
ne  voiloient  pas  même  enrr’eux  leurs  forfaits , et  Mainguet 
tiéedare  qu’ils  appâtaient  ces  affreuses  expéditions  , les 
baignades  ; c'est  ainsi  qu’ils  qualifiaient  un  crime  que  Néron 
rougit  d’avoir  commis  sur  une  seule  personne, et  qu’eux, 
plus  cruels  et  plus  scélérats,  ont  commis  plusieurs  fois 
et  sur  des  mi  tiers  de  malheureux. 

Quoiqu’on  n’ait  des  preuves  matérielles  que  d’une  expé- 
dition de  ce  genre,  on  a l’aveu  de  plusieurs  accusés  qui , 
déchirés  par  les  remords,  ont  été  forcés  de  déclarer  qu’il 
y en  a voit  eu  de  quatre  à huit:  ce  sont  leurs  expressions. 

Deux  des  malheure-ux, dévoués  à la  mort,  engloutis  sous 
les  eaux,  luttent  contre  les  flots  et  s'échappent  A la  faveur 
des  ombres  de  la  nuit:  c’étoit  Leroy  et  Garnier  ; ils  sont 
rencontrés  ie  lendemain , encore  trembla  ns  et  respirant  A 
peine.  Gouilin  , Chaux  et  Grand  - Maison  en  sont  in- 
struits; iis  délibèrent  si  on  les  replongera  à l’eau,  et  ils 
finissent  par  les  mettre  dans  des  cacbots^où  ils  languirent 
pendant  trois  mois. 

Les  cent  trente  - neuf  individus  enlevés  des  prisons, 
n’étoient  qu’une  partie  des  malheureux  , inscrits  sur  la  fatale 
liste;  elle  en  contenait  cent  cinquante -cinq:  la  copie  de 
cette  liste  est  jointe  aux  pièces. 

Ivres  de  sang  et  de  vin , ces  cannibales  reconnoissoient 
à petae  leurs  victimes,  et  leurs  yeux  se  refusoieut  à lire 
la  trace  de  leurs  forfaits. 

Pour  consommer  tant  de  crimes , il  falloit  s’associer  les 
êtres  les  plus  immoraux;  on  forme  une  compagnie  révo- 
lutionnaire ; on  choisit  les  sujets  les  plus  abjects  , etGoul- 
Ihi  osoit  demander  encore , s’il  en  existoit  de  plus  scélé- 
rats* 
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C’est  cette  compagnie  qui  fut  l’instrument  de  tous  les- 
crirnes  du  Comité;  plusieurs  des  citoyens  qui  la  compo- 
s oient , étoient  égarés  , et  l’aveu  qu’ils  en  ont  fait,  ne  lais- 
se pas  douter  un  instant  des  manœuvres  que  l’on  employoit  > 
pour  les  faire  agir. 

Tant  d’atrocités  dévoient  émouvoir  l’ame  du  Patriote; 
pas  un  Nantais  n’ose  élever  la  voix;,  chacun  d’eux  ve- 
ixoit  courber  la  tète  sous  le  joug  de  ces  despotes  sangui- 
naires; un  seul  veut  venger  sa  Patrie  : Philippes,  accu- 
sateur public  , verbalise  contre  le  Comité;  il  lui  demande 
compte  des  sommes  qu’il*  a touchées,  et  des  innocens 
qu’il  a sacrifiés;  il  invite  chaque  citoyen  à lui  donner  le 
relevé  de  ce  qu’il  a payé,  et  à lui  procurer  les  tonnois- 
sances  certaines,  des  actes  arbitraires  de  ce  Comité:  ses 
démarches  ne  sont  pas  infructueuses;  une  foule  de  preu- 
ves* s’accumule , oh  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  , 
attaquer  les  nouveaux  tyrans  ; on  lui  parle  le  langage  de 
la  vérité;  il  est  bientôt  convaincu  delà  scélératesse  des 
membres  du  Comité;  il  consigne  les  faits  dans  des  pro- 
cès-verbaux qui  sont  joints  aux  pièces  du  procès  ; se  voyant 
ainsi  poursuivi , le  Comité  fait  afficher  une  ordonnance 
qui  invite  les  citoyens  , à venir  déclarer  ce  qu’ils  avoient 
donné., 

Les  particuliers  se  présentent;  on  leur  fait  écrire  ce 
que  l’on  veut;  oh  leur  fait  déclarer  qu’ils  ont  donné  libre- 
ment telle  somme,  tandis  qu’ils  y avoient  été  forcés;  on 
leur  fait  désigner  l’emploi;  une  partie  pour  les  frais  dti 
Comité,  une  autre  pour  la  salubrité  de  l’air,  une  autre 
pour  rai-rangement  d’un  chemin  qui  étoit  extrêmement  né- 
cessaire à Chaux,  et  enfin  une  autre  partie,,  pour  payer  les; 
frais  des  voitures  qui  avoient  conduit  en  prison  les  mal- 
heureux , désignés  par  le  Comité. 

La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connoîssance 
•«l’une  recette  d'environ  c/Vz^  cent  mille-  livres , que  le,  Comité 
avoir  faite,  et  cependant  son  compte  ne  portait  en  actif 
que  deux  cent  et  quelques  mille  livres . 

{La  suite  au  Ar°.  prochain .) 

Situation  de  Paris . L’attitude  vigoureuse  que  la  Con- 
vention nationale  a prise  hier,  et  sur -tout  les  décrets 
qu’elle  a rendus,  ont  ranimé  le  courage  des  bons  citoyens: 
on  commence  enfin  à croire  que  la  justice  va  reprendre; 
son  empire  , et  que  la  Patrie  va. être  vengée  des  brigands 
qui  ont  Jonché  le  sol  de  la  France  des  cadavres  de  ses  in- 
fortunés habitans.  Le  rapport  indiqué  de  l’affaire  des  Dé- 
putés détenus,  fixe  aussi  l’attention  publique , d’une  maniéré 
particulière.  On  se  reporte  sur  les  événemens  qui  ont 
inotivé  leur  longue  détention , et  l’on  attend  avec  impa- 
tience le  résultat  de  cette  affaire ,.  qui  doit  avoir  la  plus 
grande  influence  sur  les  événemens  ultérieurs,. 


C 90 1 ] 

On  dit  qu’il  est  arrivé,  près  de  80  Nantais  , pour  faire  des 
révélations  importantes. 

Plusieurs  membres  du  Comité  de  sûreté  générale  parcou- 
rent les  prisons,  pour  y entendre  les  détenus,  et  faire  la 
liste  de  tous  ceux  qui  doivent  être  rendus  à la  Liberté. 
Il  sort  chaque  jour  un  grand  nombre  de  citoyens. 

Le  Grey,  ci-devant  procureur,  et  président  du  club 
électoral,  a été  mis  en  arrestation,  par  ordre  du  Comité 
de  sûreté. 

La  Commission  des  Colonies  , établie  par  décret  du  9 Ven- 
démiaire, voulant  s’entourer  de  toutes  les  lumières  dont 
elle  a besoin,  invite  les  citoyens  à lui  fournir  tous  les  ren- 
seignemens , qu’ils  peuvent  avoir  sur  les  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  les  Colonies. 

Les  membres  de  la  Commission  déclarent  en  même-temps  , 
qu’ils  ne  recevront  individuellement  chez  eux  aucuns  éclair- 
cissemens  ou  pièces.  Ceux  qui  voudront  en  apporter, 
sont  priés  de  ne  les  apporter  qu’à  la  Commission,  assem- 
blée, rue  Nicaisc,  maison  Coigny. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  23  Vendémiaire . Un  membre  observe  qu’il 
s’élève  beaucoup  de  réclamations  sur  la  manière,  dont  le 
public  est  accueilli  dans  les  bureaux  des  commissions  exé- 
cutives : il  demande , et  la  Convention  décrète  , que  les  trois 
Comités  sont  chargés  de  prendre  des  mesures , pour  que 
les  citoyens  soient  fraternellement  accueillis  dans  les  bu- 
reaux, et  y reçoivent  tous  les  renseignemens  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Guyomard  lit  une  adresse  de  la  Société  populaire  de 
Dijon  ; elle  est  un  peu  moins  violente  que  la  première  ; 
mais  cependant  ne  laisse  pas  de  tourner  dans  le  même  cer- 
cle. Elle  dit  : Législateurs , quand  vous  avez  accordé  la 
mention  honorable  et  l’insertion  au  bulletin  à ces  adresses 
doucereuses  qui  improuvoient  la  nôtre,  vous  n’avez  pas 
remarqué  le  poison  dangereux  qu’elles  distillaient.  On 
veut,  en  diffamant  les  Sociétés  populaires,  désunir  le  Peu- 
ple; nous  ne  sommes  par  les  dupes  de  ces  captieuses  in- 
sinuations. 

Nous  jurons  de  soutenir  les  Jacobins  et  les  Sociétés  po- 
pulaires, qui  sont  dans  les  bons  principes;  nous  nous  ral- 
lierons à la  Convention , et  nous  ne  reconnoîtrons  qu’elle, 
pour  point  de  ralliement. 

Une  partie  de  l’Assemblée  demande  avec  chaleur  la  men- 
tion honorable  et  l’insertion  au  bulletin. 

Rcwbel  combat  cette  opinion  il  ne  regarde  cette  adres» 
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se  que  connue  ^eiBi-Gonversioii , démentie  d’ailleurs 
par  la  conduite  des  signataires  qui  ont  poussé  l’audace , 
jusqu’à  refuser  d’exéqytçr  les  arrêtés  du  Comité  de  sûreté 
g$n|fate  pour  te s mises  en  liberté-,  ayant  çpy  avoir  apposé 
km  visa. 

Après  pn,e  discussion  courte,  mais  vive , F Assemblés 
reiuse  la  mention  honorable,  l’insertion  an  bulletin,  et 
décrète  le  j-enyoi  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Le  Comité  de  salut  public  annonce  qu’il  vient  de  rece- 
voir des  détails  sur  la  prise  de  Bois-le-Duc.  Le  rappor- 
teur fait  lecture  d’une  lettre  des  Représentans , Bellegarda 
et  Laeombe- Saint  r Michel , en  date  du  io  Vendémiaire. 
Elle  porte  qu§  dans  Bois«le,Due  nos  troupes  ont  trouvé 
147  pièces  de  canon,  dont  107  de  bronze,  130  milliers 
de  poudre»  9000  fusils, 2500  prisonniers  de  guerre.  Enfin 
cette  prise  nous  assure  un  poste  important  sur  la  Meuse  , 
et  J’aïfiy  W certain  et  prompt  des  approvisionnemens. 

Les  Représentais  du  Peuple  à Brest  écrivent  que  dans 
les  diverses  prises , faites  par  nos  marins  , il  se  trouve  de* 
chef  d’œuvres  de  peinture,  venans  d’Italie , et  notamment 
divers  ouvrages  de  Poussin  et  de  Raphaël.  Les  lois  les 
donnent  en  propriété  à ceux  qui  s’en  sont  emparés;  mais 
nos  marins  , amis  des  arts  comme  de  la  Liberté  , en  font 
hommage  à la  République,  pour  être  exposés  au  Muséum 
national. 

Richard  obtient  la  parole,  au  nom  du  Comité  de  salut 
public  ; la  marche  du  Télégraphe,  dkdl,  est  tellement  ra- 
pide, q.uf  nous*  ne  recevons  qu’aujourd’hui  les  détails  de 
la  prise  deBoisde-Duc,  qu*il  nous  a annoncée,  il  y a plu- 
sieurs jours.  Voici  çe  que  nous  écrivent  nos  collègues. 

Par  notre  courte?  du  9,  nous  vous  informions  de  la  prise 
du  fort  de  Crève-cœur;  nous  vous  apprenons  aujourd’hui 
celle  de  Bofs- ter])uc  r 147  bouches  ;à  feu,  dont  1 07  de 
bxww&  î 1 30  milliers  de  poudre , quantité  de  boulets , 90c© 
fusils  ,25 ®o  prisonniers  ,$ofiî  les  avantages  brilîaus  qui  ré» 
sylteuf  de  cette  prise  ; un  point  essentiel  pour  nos  quar- 
tiers d’hiver  <£t  pour  les  assurances  de  nos  subsistances  : 
tels  sont  les  fruits  de  cette  conquête  e et  les  avantages 
presque  iiiealentebtes  que  nous  en  tirons  ; une  pluie  abon- 
dante durant  le  .siège  , des  obstacles  nombreux , sembloient 
devoir  mm  snrlier;  tout  a été  franchi  ; ms  ouvriers  tra- 
vailloient  à la  fois,  sous  l’eau  et  le  feu;  mais  loin  d’en  être 
accablés,  leur  ardeur  pamissoiî  s’en  accroître;  aussi  cette 
place  , devant  laquelle  Louis  XIV  a perdu  16000  hommes, 
sans  prendre  Me  §mk  v.eàeî&e , a été  enlevé  par  «nos  Ré- 
publicains en  15  jours,  avec  des  seules  pièces  de  bataille» 
Les  Repiiscotaus  terminent , en  ^uuotî^anr  que  le  général 
Pichegru  leur  a demandé  un  congé  pour  reparer  ses  for- 
ces, épmé$s  fax  tes  fatigues  excessives  4e  la  gaew,  et 
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qu’ils  ont  par  intérim  confié  le  commandement  de  l’armée 
au  général  Moreau,  connu  paria  prise  de  Nieuwpoort, 
d’Ypres,  et  de  Pisle  de  Cadsant. 

La  Convention  applaudit  vivement  à cés  détails  ; elle  en 
ordonne  l’insertioff  au  bulletin. 

Bréard  annonce  que  depuis  le  u Vendémiaire  , lîos  ma- 
rins ont  pris  17  batimens , rie  bernent  chargés,  et  9 autre* 
ont  été  coulés  bas. 

Léonard  Bourdon  réclamé  contre  l’audace  des  faiseurs 
de  libelles.  Je  ne  parle  pas  pour  moi  4 dit -il*  quoique 
Fréron,  dans  son  dernier  N*,  m’ait  traité  de  scélérat  et  de 
voleur:  niais  je  me  plains  en  général  des  calomniateurs, 
et  je  demande  que  le  Comité  de  législation  soit  tenu  dé 
vous  présenter  une  loi  contre  la  calomnie.  L’ordre  du 
jour,  demandé  de  toutes  parts,  est  adopté  après  une  cour- 
te , mais  vive  discussion,  motivé  sut*  ce  qu’il  y a des  tri- 
bunaux, par  devant  lesquels  les  citoyens  lésés  peuvent  se 
pourvoir. 

Séance  du  25  Vendè maire . Les  Comités  de  salut  pu- 
blic , de  sûreté  générale  et  de  législation , ayant  été  char- 
gés de  proposer  des  mesures , tendantes  à réformer  les  abus 
qui  portent  atteinte  au  gouvernement , présentent  le  projet 
de  décret  suivant: 

art.  1er.  "foutes  affiliations  * a ggré  gâtions  i correspon- 
dances entre  les  Sociétés  populaires  * sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  sont  détendues,  comme  subversives  du  gou- 
vernement, et  contraires  à l’unité  de  la  République. 

II.  Aucune  pétition, ou  adresse, ne  peut  être  signée  d’un 
nom  collectif;  elle  doit  porter  une  signature  individuel  le# 

lit.  fl  est  défendu  aux  Autorités»  constituées  de  rien  sta- 
tuer Sur  les  pétitions  ou  adresses,  signées  d’an  nom  col- 
lectif. 

IV.  Ceux  qui  signeroient  * comme  présidens  ou  secrétai- 
res, de  semblables  pétitions  ou  adresses  , seront  arrêtes  et 
détenus  comme  suspects. 

V.  Chaque  Société  dressera  incessamment  le  tableau 
des  membres  qui  la  composent*  Ce  tableau  contiendra 
les  noms  , prénoms  , âges , demeures  et  professions  , avant 
et  depuis  le  14  Juillet  1789,  de  chacun  des  membres,  et 
la  date  de  leur  admission  dans  cette  Société. 

VI.  Ce  tableàu  sera  adressé  dahs  deux  décades  à chaque 
•Agent  fumons!  de  district. 

VIL  A Paris,  cet  envoi  sera  fait  û l’Agent  national  de 
la  commission  de  police  administrative,  et  l’aOîche  aura 
lieu  dans  le  local  des  séances  de  cette  administration. 

VIII.  La  formation,  l’envoi  et  l’flfikbe  4e  ces  tableaux, 
seront  renouvelles  au  mois  de  Nivôse  prochain  ; iis  seront 
ensuite  renouvellés  de  trois  en  trois  mois. 

IX.  Tout  contrevenant  â l’un  des  articles  du  présent  dé* 
cret , sera  arrêté  et  détenu  comme  suspect*  Décrété. 
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ÉCONOMIE  RURALE. 
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Suite  des  observations  sur  /’ Agriculture!  ! 

Avec  la  Liberté,  se  perdit,  chez  les  Romains,  l’amour 
de  l’agriculture.  La  corruption  des  Empéreurs , le  luxe 
de  leur  Cour , furent  imités  par  tous  ceux  qui  les  appro- 
chèrent. Les  conquêtes  procurèrent  des  métaux  et  ces 
métaux  devinrent  la  représentation  de  la  richesse.  Les 
travaux  de  la  campagne , furent  abandonnés  à des  merce- 
naires, à des  esclaves.  L’agriculture  ne  conserva  ses 
honneurs  que  dans  les  chants  des  Poëtes. 

Une  vérité  de  fait,  c’est,  que  l’agriculture  ne  prospère 
que  dans  les  états  libres.  Elle  dégénère,  sous  la  verge 
de  la  tirannie;  elle  fuit  le  sol  du  despotisme.  LaThrace, 
3a  Sicile , la  Sardaigne  , l’Afrique , PEgipte , étoient  les  pays, 
les  plus  renommés  pour  leur  fertilité.  La  Sicile  étoit  appe- 
lée , le  grenier  du  Peuple  romain.  C’est  de  cette  île  que 
Rome  droit  presque  tous  ses  bleds;  soit  pour  la  nourri- 
ture de  ses  citoyens , soit  pour  l’entretien  de  ses  armées. 
Aujourd’hui,  à peine  ces  contrées  suffisent- elles  à la  con- 
sommation du  petit  nombre  d’esclaves  qniles  habitent.  Ce 
sol , jadis  si  fertile,  ne  présente  que  des  ronces , des  épi- 
nes, des  restes  épars  de  son  antique  splendeur.  Mais,  si 
la  Liberté,  dont  l’aurore  se  montre  à tous  les  Peuples,  y 
reparoissoit  ; si  chaque  habitant  y avoir  une  propriété  ; si 
elle  lui  étoit  assurée  par  des  loix  qu’il  auroit  consenties  , 
alors  par  une  espèce  de  charme  , par  un  miracle , que  la  Li- 
berté peut  seule  opérer,  cette  terre,  condamnée  depuis  si 
longtems  à la  stérilité,  se  couvriroit  de  moissons  abon- 
dantes. 

Ce  phénomène,  lious  le  voyons,  dans  les  Etats -Unis 
de  l’Amérique  : l’accroissement  de  sa  population  , dont  nous 
avons  rendu  compte,  dans  nos  précedens  numéros,  tient 
du  prodige*  4 millions  d’hommes  libres  se  pressent  sur 
Une  terre  qui  naguère  n’étoit  habitée  que  par  des  animaux 
sauvages,  et  par  un  petit  nombre  de  tribus  errantes,  aussi 
sauvages  qu’eux. 

( If  a suite  au  prochain .) 


De  l’Imprimerie  de  bellegarbe  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Cburier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
jau,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


29*  v E N D E M i A I R E , Van  III.  de  la  République  Française  , 
une  et  indivisible . 
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Extrait  d'une  lettre  de  Nantes , du  io  Vendémiaire • 

brigands,  qui  occupent  une  grande  partie  delà 
rive  gauche  de  la  Loire,  depuis  Saint-Florent  jusqu’à 
Saint 'Sébastien  , où  ils  ont  incendié  quelques  habitations  „ 
ont  eu  l’audace  de  s’approcher  du  château  d’eau,  où  nous 
avons  une  garnison  qui  protège  la  fonderie  d’Indret , oür 
les  habitans  des  villages  voisins  ont  été  obligés  de  se  ré- 
fugier. 

L’établissement  de  la  fonderie  d’Indret  est  très- impor- 
tant pour  la  République,  puisqu’on  y fait  des  boulets  „ 
et  qu’on  y coule  et  fond  des  canons  pour  la  marine,  du 
calibre  de  8 jusqu’à  36. 

Le  château  d’eau,  qui  protège  cette  fonderie,  est  placé 
sur  une  éminence  qui  domine  totalement  Indret , et  d’après: 
cela , il  est  aisé  de  sentir  combien  il  est  urgent  de  conser- 
ver cette  position. 

Il  n’y  a que  150  hommes  de  garnison,  et  c’est  une  né- 
gligence dangereuse  à la  chose  publique,  de  ne  pas  la  ren- 
forcer, puisque  la  conservation  de  la  fonderie  d’Indret  dé- 
pend totalement  de  la  conservation  de  ce  poste. 

Il  faudroit  y placer  au  moins  mille  hommes,  pour  tenir 
tète  à trois  mille  brigands  qui  rodent  dans  ces  quartiers. 

Cette  mesure  essentielle  à prendre , doitfrapper  tous  ceux 
qui  prennent  intérêt  à la  chose  publique , etc. 

Extrait  d'une  autre  lettre  de  Nantes , du  17  Vendémiaire . 

Hier  me  trouvant  sur  la  route  de  Vannes  à Brest,  pour 
mes  affaires  , je  rencontrai  cinquante  prisonniers  anglais  % 
venant  de  cette  dernière  ville  : le  commandant  de  l’escorte: 
m’apprit  qu’il  les  conduisoit  à Nantes , et  que  pendant  15 
jours  , il  devoit  y en  arriver  le  même  nombre.  En  arrivant 
ici  ce  matin,  j’apprends  que  ces  prisonniers  n'ont  fait  que 
traverser  Nantes  et  qu’011  les  conduit  ici.  En  y réfléchis- 
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sont,  cette  conduite  m’a  paru  entraîner,  ou  du  moins  ex- 
poser à des  inconvéniens  fâcheux. 

Tu  n’ignores  pas  que  pour  se  rendre  à leur  destination, 
il  leur  faudra  longer  la  rive  droite  de  la  Loire,  depuis  An- 
gers jusqu’à  Blois.  Pour  faire  cette  route,  il  faut  f s plus 
fortes  escortes,  puisque  l’on  est  entre  les  chouans  d’un 
côté  , et  les  brigands  de  la  Vendée , de  l’autre.  Il  y aurait 
donc  à craindre  que  ces  prisonniers  ne  fussent  délivrés, 
s’ils  étoicnt  attaques  en  chemin,  et  c’est  un  malheur  qu’il 
faut  éviter,  et  qu’il  est  bon  de  prévoir,  pour  qu’il  fixe 
l’attention , etc. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 

Depuis  le  21  , jusqu'au  25  Vendémiaire  de  P An  III. 

Entré , le  navire  Danois  , la  Marthe  et  Marie , du  port 
de  150  tonneaux.  Cap.  Martin  Soelberg,  chargé  de  26 
matereaux,  276  yoffers  , 368  poutrelles , et  6ooo  planches 
de  sapin,  venant  d’ Holmstrand. 

Idem,  le  navire  Américain,  le  Thomas  de  Hudson,  du 
port  de  140  tonneaux.  Cap.  Charles  Jenkens , chargé  de 
324 ,000  livres  de  bled  , venant  de  Gluckstad . 

Sorti  , le  navire  Danois  , P Achille , du  port  de  395 
tonneaux  , Cap.  Peter  Nagbel , chargé  de  cottes  de  tabac 
et  de  diverses  marchandises  de  luxe  , allant  à Hambourg . 
NB.  Le  convoi  , sorti  de  ce  port,  il  y a environ  deux 
mois,  vont  de  rentier  en  partie,  chargé  de  différen- 
tes marchandises , requises  dans  la  Belgique.  5 Pe- 
tits bateaux  ont  échoué,  dans  la  traversée  d’Ostende 
à ce  port,  dont  2 ©ttt  coulé  bas:  les  hommes  ont  été 
sauvés:  011  est  occupé  à ramasser  les  marchandises , 
provenant  de  ces  échouemens. 

CALAIS. 

Entré , le  28  Vendémiaire . Le  navire  Américain  PU- 
mon , du  port  de  ro  îonn. , Cap.  Elehu  Smi-th,  venant 
d'Altona  , chargé  dlniiîe  de  lirt  , de  fer  blanc , savon , co- 
ton , fil  de  fer,  alun  et  d’acier. 

PARIS. 


Fin  de  Pacte  cP  accusation  contre  les  membfés  et  commis- 
saires du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes» 

Déjà  Philippes  soulevoît  le  voile  qui  cachort- la  vérité  £ 
déjà  on  apperçevoit  ses  premiers  rayons , lorsqu’il*  est  tfà- 
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duit  au  tribunal  révolutionnaire , par  ces  hommes  qui  craig- 
naient la  lumière  et  qui  palissoient  ï\  l’aspect  de  Ja  vertu. 

Ainsi  se  réalisa  l.i  promesse  de  Grand  - Maison  ; ces 
membres  du  Comité  avoieut  surpris  la  confiance  des  Re- 
préseutaus  du  Peuple  Bom  botte  et  I5ô ; mais  la  justice 
triompha;  les  membres  du  Comité  furent  bientôt  démas- 
qués,* les, deux  R présentâtes  du  Peuple  les  firent  incarcé- 
rer, et  les  traduisirent  au  tribunal  révolutionnaire. 

C’est  ainsi  que  ces  homme.",  sanguinaires,  foulant- aux 
pieds  l’honneur,  prétendoient  enter  la  Liberté  sur  le  tronc 
sauvage  du  crime  ; c’est  ainsi  que  ces  hommes  barbares 
croyaient,  à l’ombre  de  l’impunité,  consommer  leurs  for- 
faits ; ils  vouloient  assassiner  la  Liberté  et  plonger  leur 
Patrie  dans  de  nouveaux  fers:  dignes  émules  de  Robes- 
pierre,^ ne  comptaient  leurs  jouissances  que  par  le  nom- 
bre des  victimes  , et  la  soif  du  sang  étoit  pour  eux  un 
besoin. 

Loin  d’éteindre  et  d'anéantir  une  guerre  malheureuse 
qui  déchire  le  sein  de  la  Patrie,  ils  > n attisaient  le  feu  par 
leurs  cruautés;  ils  servoient  les  projets  de  nos  perfides 
ennemis,  qui,  pour  nous  subjuger,  ont  recours  à tout  ce 
que  la  bassesse  leur  suggère;  qui,  ne  pouvant  attaquer 
de  front  les  Républicains,  cherchent  dans  leur  sein  les 
vils  esclaves  qui  cachent,  sous  le  masque  du  patriotisme. 
Famé  la  plus  scélérate  et  le  cœur  le  plus  corrompu. 

Tels  sont  en  substance  les  forfaits  qui  ont  signalé  la 
gestion  des  membres  et  commissaires  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes;  telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont 
auteurs  ou  complices , et  tels  sont  les  crimes  qu’on  peut 
r procher  à tous  collectivement. 

Qu’on  jette  un  regard  sur  leur  vie  privée,  qu’on  les 
considère  particulièrement;  on  verra  Goullin  commandant 
despotiquement  ses  collègues  et  les  forcer  à signer  tout 
ce  que  sa  cruauté  lui  suggéroit;  on  l’entendra  répondre  à 
.line  malheureuse  épouse  qui  demandoit  des  nouvelles  de 
son  mari:  ,,  Bon,  qu’importe:  plutôt  il  mourra,  plutôt 
nous  aurons  son  bien.” 

Parcourez  la  vie  de  Chaux,  vous  le  verrez  au  district, 
intimidant  et  menaçant  tous  ceux  qui  paroissent  ses  con- 
currens,  et  se  faire  adjuger  toutes  les  métairies  de  la  terre 
de  la  Barossière;  vous  l’entendrez  dire,  en  parlant  d’un 
local  qui  lui  convenait  : ,,  Je  connois  un  moyen  de  me 
le  procurer,  je  ferai  arrêter  le  propriétaire,  et  pour  sor- 
tir dp  prison  , il  sera  assez  heureux  de  m’abandonner  sou 
terrein.” 

Perrochaux  marchande  froidement  la  liberté  des  citoyens  ; 
la  fille  Bretonville  sollicite  pour  son  père;  pour  prix  de  sa 
liberté , il  exige  le  sacrifice  de  l’honneur  de  cette  intér- 
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ressante  solliciteuse;  il  demande  à la  citoyenne  Olïemard 
Dudan  50,000  îiv.  pour  l’exempter  dvêtre  incarcérée. 

Il  saisit  a la  veuve  Daignean  Mallet,  pour  60,000  liv.de 
tabac,  il  la  conduit  en  prison:  quelque  tems  après,  elle 
recouvre  sa  liberté;  elle  réclame  sa  marchandise;  Perro- 
chaux  paroît  s’intéresser  pour  elle;  il  i’invite  à le  suivre  à 
)a  maison  du  Bon  Pasteur,  et  là  il  lui  déclare  qu’elle  est 
Oc  nouveau  prisonnière.  La  citoyenne  Decombe  est  par 
lui  conduite  sur  une  galioite  hollandaise,  où  elle  périt  de 
misère. 

Grand-Maison  fut  assassin,  avant  la  révolution  ; depuis  , 
il  maltraitoit  toutes  les  victimes  qu’il  incarcéroit  ; il  s’ap- 
proprioit  l’argenterie  que  l’on  séquestroit;  il  exécutoit  les 
noyades  et  signoit  les  arrêts  de  mort. 

Joly  faisoit  les  exécutions;  if  s’emparoit  de  tout  ce  qu’il 
trouvoit:  bijoux,  argehiçrie,  effets  précieux,  toutconve- 
noit  à sa  rapacité;  il  était  le  grand  exécuteur;  c’étoit  lui 
qui  lioit  les  malheureux  condamnés  à mort,  et  qui  se  trou- 
voit à toutes  les  cérémonies  journalières  du  Comité. 

Bachelier,  comme  président,  conduisoit  toutes  les  opé- 
rations du  Comité;  il  faisoit  incarcérer  tout  ce  qui  nuisoit 
à ses  intérêts;  il  s’approprioit  1 argenterie  qu’on  offroit 
en  don , et  dirigeqit  les  expéditions  nocturnes. 

Bologniel  conduisit  jusqu’à  Angers,  les  cent  trente-deux 
Nantais , envoyés  à Paris  ;il  leur  fit  éprouver  les  plus  hor- 
ribles tourmens  ; il  souffrit  qu’un  malheureux  père  eût 
toute  une  nuit  le  spectacle  déchirant  de  son  fils , mort  à ses 
côtés:  à son  retour  il  força  Delamarre  à lui  rendre  unbqn 
de.  20,000  liv.  signé  du  Représentant  Carrier,  qu’il  lui 
avoir  remis  avant  son  départ,  et  dont  il  avoir  touché  le 
montant. 

Naux  levoit  et  posoit  seul  les  scellés  chez  les  particu- 
liers incarcérés  ; il  faisoit  des  visites  nocturnes  dans  les 
maisons  des  détenus,  et  s’approprioit  tout  ce  qui  lui  con- 
venoit. 

Pinard  étoit  le  grand  pourvoyeur;  il  servoit  aux  expé- 
ditions de  la  campagne;  il  pilloit,  voloit  impunément,  et 
faisoit  conduire,  chez  chacun  des  membres  du  Comité  * 
tout  ce  dont  ils  avoient  besoin  pour  l’usage  journalier  de 
leur  maison. 

Mainguet  étoit  l’instrument  passif  du  Comité  ; il  signoit 
tout  ce  qu’on  lui  présentoir  , notamment  les  arrêts  de 
mort  et  l’ordre  des  noyades. 

Gallon  s’approprioit  les  huiles  et  les  eaux-de-vie  ; il  en 
a pris,  sans  payer,  plusieurs  barils,  chez  le  citoyen  Plis- 
son  n eau. 

Durassier  faisoit  les  visites  domiciliaires  et  exigeoit  des 
contributions;  il  fit  payer  au  citoyen  Lemoine  2500  livres 
pour  n’être  pas  incarcéré. 
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Bataillé  et  Lévêque  étoient  les  agens  secrets  du  Comité; 
ils  arrêtoient  indistinctement , avec  ou  sans  ordres , et  étoient 
toujours  prêts  à marcher,  au  moindre  signal  des  membres 
du  Comité. 

Les  conspirateurs  les  plus  prononcés , les  ennemis  les 
plus  cruels  de  la  République  , ont-ils  plus  perfidement  assas- 
siné la  Liberté?  ont-ils  attenté  avec  plus  d’audace,  à la 
souveraineté  nationale?  Concussions  , dilapidations  , vols , 
brigandages,  immoralité,  abus  d’autorité  et  de  pouvoir  , 
meurtres,  assassinats;  voilà  les  crimes  dont  les  accusés 
se  sont  couverts , et  voilà  les  crimes  que  le  tribunal  a à 
punir.  ' 

D’après  cet  exposé,  l’accusateur  public  a dressé  le  pré- 
sent acte  d’accusation  contre  les  susdits  membres  et 
commissaires  du  Comité  de  Nantes  , pour  avoir  conspiré 
contre  la  République,  la  Liberté  et  la  sûreté  du  Peuple 
français , ce  qui  est  contraire  à l’article  IV  de  la  section 
première  du  titre  premier  du  code  pénal,  et  l’article  II  de 
la  deuxième  section  du  code  pénal. 

En  conséquence,  l’accusateur  public  requiert,  qu’il  lui 
soit  donné  acte  par  le  tribunal  assemblé,  de  la  présente 
accusation,  parlai  portée  contre  lesdits  Goullin , Chaux, 
Grand- Maison  , Bachelier,  Perrochaux,  Mainguet,  Le- 
vêque,  Naux,  BoJogniel , Gallon,  Durassier , Bataillé  , 
Jolly,  Pinard;  en  conséquence,  qu’il  soit  ordonné  qu’à 
sa ‘diligence , et  par  un  huissier  du  tribunal,  porteur  de 
l’ordonnance  à intervenir,  lesdits  sus-nommés  seront  écroués 
sur  les  registres  de  ladite  maison  d’arrêt  ? pour  y rester  com- 
me en  maison  de  justice;  comme  aussi  que  ladite  ordon- 
nance à intervenir  sera  notifiée  tant  aux  accusés  qu’a  la 
municipalité  de  Paris. 

Fait  au  cabinet  de  l’accusateur  public,  ce  17  Vendé- 
miaire, l’an  trois  de  la  République  française,  une  et  indi- 
visible. 

(Signé')  l e b l o 1 s. 

Le  tribunal  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  de  l’accusa- 
teur public,  lui  donne  acte  de  l’accusation  portée  contre 
Jean-Jacques  Goulün , Pierre  Chaux , Michel-Moreau  Grand- 
Maison,  Jean -Margueritte  Bachelier,  Jean  Perrochaux, 
Jean-Baptiste  Mainguet,  Jean  Levêque,  Louis  Naux  , An- 
toine-Nicolas Bologniel,  Pierre  Gallon  , Jean-François  Du- 
rassier,  Augustin  Bataillé  , Jean -Baptiste  Jolly,  Jean  Pi- 
nard, actuellement  détenus  en  la  maison  d’arrêt  de  la  con- 
ciergerie ; ordonne  qu’ils  seront  écroués  sur  les  registres 
de  ladite  maison  de  justice , comme  aussi  que  la  présence 
ordonnance  sera  notifiée , tant  aux  accusés  qu’à  la  munie!» 
palité  de  Paris, 

Yyyyy  3 
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Fait  et  jugé , au  tribunal , le  17  Vendémiaire,  Fan  trois 
de  1$  République  française,  une  et  indivisible. 

ÇS/gvé)  dobsen , président  j bravet,  vice-prési- 
dent ; ABRI  AL  , DEJOU,  GO  UR  ME  AU  , JOLY  , 
LAVALLÉE  , GAU,  LAPLANTE  , jVgeS. 

Aujourd'hui  2.5,  le  tribunal  a commencé  l’instruction 
de  la  procédure  criminelle  contre  le  Comité  révolutionnai- 
re de  Nantes.  Çent  di^-sept  témoins  ont  été  assignés,  à 
la  requête  de  l’accusateur  public.  Deux  seulement  ont  été 
entendus  dans  cette  séance.  Le  Peuple  présent  à l’audien- 
ce , n’a  pu  s’empêcher  de  manifester  par  des  frémissenjens 
d’horreur , son  indignation  en  entendant  la  lecture  de  divers 
actes  d^iU'ocité  et  de  barbarie , contenus  dans  l’acte  d’accu- 
sation. Le  premier  témoin  est  le  nommé  Leanec , médecin 
m « -dieu  de  Nantes. 

Après  av’pir  parlé  des  txactîpns  et  des  taxes  arbitraires, 
imposées  sur  les  citoyens  patriotes  par  le  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  il  a p^s.sé  aux  arrestations  qui  se 
faisoie-çt  sans  aucune  espece  de  motif.  Talens , richesse 
et  patriotisme,  éroient  trois  crimes  impardonnables  dans 
la  Commune  de  Nantes.  La  terreur,  la  tyrannie,  ont 
constamment  été  â Torche  du  jour,  jusqu’à  l’époque  de  la 

traduction  du  Comité  au  tribunal Les  noyades,  les 

fusillades. , les  massacres , le  régime  des  prisons,  ont  enle- 
yé  plus  de  trente  mille  citoyens  de  Nantes. 

Le  même  témoin  assure  avoir  vu  le  Représentant  Car- 
rier de biLlérer  ,v  débiter  des  sottises,  parler  follement 
à la  tribune  de  la  Société  populaire  , le  sab.re  11  ud  à 
Ja  main,  y provoquer  dans  un  auditoire,  malheureuse- 
ment trop  facile  à séduire  , l’explosion  des  passions 
les  plus  haineuses.  Leanec  n’a  pas  oublié  de  parler 
des  noyades  ; H.  à rappeJîé  celle  dè  90  prêtres  dont  Carrier 
n’avoit  pas  rougi  d’instruire  lui-même  la  Convention;  il 
a dit  que  deux  Prêtres,  nommés,  l’un,  Lacombe,  l’au- 
tre, Brian  ceau , avoient  été  sauvés  par  l’humanité  de 
quelques  bateliers  ; mais,  qpe  ces  malheureuses  victi- 
mes, , étant  retombées.  entre  les  mains  du  Comité  réyolrç- 
tio.,niuai!rç , été  de  pou  veau  précipités  par  eux  dans 

Les  &o,ts. 

Des  poy^cRs  qui  s’érqîcnt  d’abord  enveloppées  dans 
Je  s ombres  dé  fa  nuit-,  se  $rçnt  ensuite  en  plein  midi. 
J)’abord  on,  |etoit  les  victimes  à la  H*çr  avec  leurs  habits  ; 
pais.  Lieptôt  en  J.e$  déshabillant;  et  c’est  alors  que  se  cé- 
iébvei'fPliee  qu’ils  appçllpiqnt  des  Matages  Méguèljeains , 
en  aH^cfeant  UUé  jeun#  ftlie  dg;  35  ?ns  à un»  enfant  à-peu- 
jprès  du  même  âge,  et  en  les  engouffrant  ensuite  dans  IV 
bynie.  Le  témoin  assure  que  Je  bruit  public  porte  ces 
noyades  a»  apabre  de  23  à 26;  jl’a  aussi  parlé  d’une- af? 
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fiche,  faite  au  nom  du  Comité  révolurionmfire  de  Nantes* 
et  dans  laquelle  il  droit  défendu  au  pert  de  venir  intercé- 
der pour  sou  (ils-,  au  (ils  pour  sou  pere,  à h femme  pour 
son  époux  9 sous  peine  d’être  regardés  comme  sus- 
pects. 

Les  accusés  ont  répondu  à cette  déposition , en  avouait 
les  uns,  comme  Goullin  , Grand  - Maison  * Bolognie,  et 
Joly,  qu’ils  avoîent  participé  à une  seule  noÿade  de  1&9 
scélérats,  dérénus  dans  la  prison  du  Bouffet;  les  autres 
comme  Bachéllier,  Chaux  etc.  qu’ils  n’avoient  eu  aucune 
connoissance  de  pareils  actes  de  barbarie. 

(La  suite  au  iV°.  prochain •) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  24  Vendémiaire . D’après  le  rapport  du  Co- 
mité de  législation,  sur  la  pétition  de  la  citoyenne  de  **% 
l’Assemblée  décrète,  qu’en  fait  de  divorce,  lorsque  l’uné 
des  deux  parties  prouvera  par  acte  authentique,  que  l'au- 
tre est  émigré ô ou  en  pays  étranger  , elle  sera  dispensée! 
d’assigner  au  dernier  domicile. 

Lecoiiitre  - Puyraveau  fait  part  d’un  trait  de  civisme  qui 
honore  Alexandre  Grinchon  , de  la  Commune  d-’ Amiens. 
Epoux  d’une- jeune  femme  enceinte,  et  père  d’un  enfant 
en  bas  âge,  il  voit  tomber  dans  un  canal  profond,  la  ci- 
toyenne Martin  ; il  oublie  toutes  les  considérations  qui  l#at- 
taclioient  à la  vie,  et  se  précipite  pour  la  sauver;  il  réus- 
sit ; mais  depuis  , il'  a contracté  une  maladie  * dont  il  n’est 
pas  encore  guéri.  Doit-on  oublier  un  trait  de  générosité 
aussi  sensible,  et  la  Convention  s’en  ticndroit-élle  à quel- 
ques signes  d’admiration  et  d’intérêt?  Le  Comité  ne  le 
pense  pas. 

L’Assemblée,  sur  l’exporté  qui  lui  est  fait,  ordonne  la 
mention  honorable  de  cette  action  aux  annales  civiques  * 
ki  gratification  d’une  somme  de  500  livrés , et  l’envoi  dû 
l’extrait  du  procès-verbal  à ce  citoyen. 

Au  décret,  rendu  sur  les  Sociétés  populaires,  et  que 
nous  avons  donné  dans  notre  numéro-  d-’hter , on  a ajouté- 
au  premier  article,  en  nom  collectif  après  celui  correspond 
dances*  Ainsi  la  éorrespondânce  individuelle  des  membres 
des  Sociétés  n’ést  pas  interdite,  et  ce  mdyen  de  frater- 
niser peut  être  employé  pour  propager  l’instruction. 

Garran  Couloir,  au  nom  du  Comiré  de  législation , fait 
adopter  un  long  projet  de  décret  sur  l'incompatibilité  des 
fonctions  administratives  et  judiciaires. 

La  discussioti  s’est  prolongée  sur  la  question  de  savoir 
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si  les  fonctions  de  notaire  étoient  incompatibles  avec  celles 
de  membre  du  directoire  et  officiers  municipaux.  L’affir- 
mative a été  décrétée. 

Rome  vouloit  que  , pour  diminuer  l’effet  de  l’intérêt 
particulier,  les  notaires  fussent  payés  par  l’état.  L’as- 
semblée a passé  à l’ordre  du  jour. 

Les  instituteurs  nationaux  ne  pourront  remplir  aucune 
autre  fonction  publique. 

Les  membres  des  Comités  révolutionnaires  ne  pourront 
cumuler  avec  ces  fonctions , aucune  autre  fonction. 

La  Convention  annulle  tout  jugement  rendu  contre  les 
propriétaires  de  grains  qui  les  auroient  fait  transporter 
dans  leur  domicile,  après  la  récolte,  et  sans  acquit  à 
caution.  Sont  compris  dans  ce  décret , les  batteurs  ou  mois- 
sonneurs qui  auroient  reçu  des  grains  en  paiement.  Les 
objets  confisqués  seront  restitués  , et  la  valeur,  au  cas 
qu’ils  auroient  été  vendus. 

Les  corps  administratifs  et  municipaux  des  Communes 
maritimes , sont  tenus  d’adresser  au  Comité  de  marine  et 
des  colonies , des  observations  et  mémoires  sur  les  opéra- 
tions maritimes  qui  y ont  eu  lieu,  sur  la  facilité  que  les 
établissemens  actuels  offrent  pour  la  pêche,  la  navigation, 
la  construction  des  navires,  et  sur  le  nombre  et  l’instruc- 
tion des  gens  de  mer,  pour  accroître  et  faire  prospérer  les 
institutions  relatives  à la  marine. 


Etat  des  Munitions  qu'on  a trouvées  à Bois  - le  - Duc . 

146  Bouches  à feu.  120,000  1.  de  Poudre. 

43.000  Boulets.  2,900  1.  de  Souffre. 

12.000  Bombes.  3,000  1 de  Salpêtre. 

9,000  Fusils.  1,200  Sacs  d’Avoine. 

350  Fusils  de  Rempart  et  un  considérable  magasin 
de  Fromage , Genèvre , Eau-de-vie , etc.  etc.  etc. 

Les  Républicains  se  sont  emparés  du  fort  St . Andries  , 
(dans  l’isle  de  Bomrnel  entre  Thiel  et  Creve-Cœur,  au 
confluent  de  la  Meuse  et  du  Waal.) 


De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
nn,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


N°.  1 1 5- 


COURIER  de  CALAIS. 


30.  vendémiaire,  Van  IIL  de  la  République  Française  y 


une  et  indivisible . 


Plusieurs  de  nos  Abonnés  nous  ont  témoigné  le  désir  de 
voir  ajouté  au  Courier  de  Calais , un  calendrier  qui  con- 
tint les  jours  du  mois  républicain,  et  ceux  de  la  Lune; 
nous  nous  rendons  avec  d’autant  plus  d'empressement  à ce 
désir  que  le  nôtre , bien  manifesté  et  toujours  constant  * 
est , d’être  utile  à nos  concitoyens.  Pour  11e  leur  laisser 
rien  à désirer,  nous  formerons  en  tête  du  Courier  un  ta- 
bleau journalier  qui  présentera; 

Le  jour  et  la  date  du  mois  républicain , le  nom  et  la 
déscription  de  l’animal,  de  la  production,  ou  de  l’instru- 
ment, attaché  à ce  jour. 

La  date  de  Pèrç  ancienne  qui  y correspond. 

Le  lieu  du  Soleil  dans  le  Zodiaque;  son  lever  et  son 
coucher. 

Les  Phases,  les  heures  du  lever  et  du  coucher  de  la 
Lune. 


PARIS. 


Jl  vient  d’arriver  à la  trésorerie  cinq  voitures , chargées 
d’argent  monnoyé  et  en  lingots  ; ces  richesses  sont  le  pro- 
duit des  contributions  levées  dans  la  Belgique. 

jacobins,  séance  du  25  Vendémiaire. 

Raisson  expose  que  le  décret,  rendu  par  la  Convention*, 
pouvant  changer  l’existence  et  les  rapports  de  la  Société  * 
il  seroit  essentiel  que  , pour  donner  l’exemple  de  l’obéissan- 
ce aux  loix,  les  Jacobins  entendissent  le  rapport  de  ce 
qui  s’est  passé  à la  Convention. 

Maure , sans  entrer  dans  les  détails  de  la  discussion  , 
fait  part  à la  Société  que  des  débats  ont  eu  lieu  au  sujet 
du  premier  article  de  cette  loi , proposée , dit  - il , sans 
ïiucun  rapport  préalable.  Il  portoit  que  toute  affiliation, 
fédération  «t  correspondance , est  interdite  aux  Sociétés 
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populaires , mais  que  l’espèce  de  capitulation  que  les  Pa- 
triotes ont  obtenue  de  leurs  adversaires,  en  faisant  ajouter 
au  mot,  correspondance , celui  de  , collective , fait  que  tout 
est  dans  le  même  état  qu’auparavanî.  (Violens  murmu- 
res.) 

Maure  observe  qu’il  n’est  point  question  de  discussion , 
mais  d’un  simple  énoncé  de  faits  , et  qu’après  tout , il  ne 
voit  pas,  qu’à  Ig  gêne  près.,  ce  décret  soit  si  contraire  à la 
Société , qu’il  oblige  seulement  ses  membres  à signer  ce 
qu’ils  opt  dans  le  coeur,  et  ce  qu’ils  doivent  être  prêts  à 
signer  de  leur  sang.  (Applaudi.) 

Quand  une  lof  est  rendue  , il  faut  obéir.  (Murmures.) 

Lejeune  : je  l’ai  combattue  cette  loi , quand  elle  étoit 
soumis^  à la  discussion  ; mais  elle  est  rendue,  et  nous,  de- 
vons obéir.  Cependant , je  ne  puis  dissimuler  que  j’ai  le 
cœur  navré  de  ce  qui  s’est  passé  aujourd’hui  à la  Conven- 
tion que  mon  âme  est  indignée  du  silence  morne  et  meur- 
trier, qu’ont  gardé  les  principaux  membres  de  cette  Société  , 
clans  ppe  discussion  où  il  s’agissoit  des  droits  du  Peuple. 
Je  dis  qu’il  y à de  lâcheté.  (Vifs  applaudisscmens.) 

Oui,  je  le  répète,  il  y a de  lâcheté  de  la  part  de  ceux 
qui  , possesseurs  accoutumée  des  tribunes  de  la  Convention 
et  des  Jacobins , auraient  dû  , par  leur  éloquence  et  leurs 
moyens  , soutenir  les  droits  du  Peuple. 

Billaud  -Va  rennes:  je  remercie  mon  collègue  Lejeune, 
des  efforts  qu’il  a faits  pour  nous  tirer  de  l’oppression  dans 
laquelle  nous g rmîssbiis  depuis  trois  mois  ; mais  je  lui  àif- 
rois  une  double  obligation , $i  ce  matin  même,  à la  Con- 
vention, il  eût  provoqué  notre  énergie,  comme  il  vient  de 
le  faire.  (Murmures.)  ... 

Qu’avez  vous  besoin  d’être  provoqués , s’écrient  plu- 


sieurs VOIX  f 

L’oVàfenir  së  Justifie  ,de  spn iijencè  , en  disant  que,  mal- 
gré le  décret  sôlëbVne'l  qui  de'elare  calomnieuses  lés  accu- 
sations lancées  contre  îûi,  se  voyant  chaque  jour  attaqué, 
comme  voulant  dominer  la  Convention  et  les  Jacobins,  il 
a cru  devoir  répondre  à ses  calomniateurs , eh  'gardant  un 
profond  silence;,  que  souvent  le  silence  est  plus  éloquent 
que  le  discours  je  plus  énèrgiqiie  ; que  les  Patriotes  n’en 
doivent  déne  pâS  être  âîWmës,  puisqu’il  est  l’effet  'dè  la 
Sagesse  et  de  la  ÿfttd'ence  : Tl  termine,  en  formant  des  vœux 
ÿbur  qtîé  le  teins  puisse  enfin  arriver  , où  soji  énergie  et 
celle  des  autres  Patriotes  eàlbthniéé,  puissent  êfte  utiles  et 
nécessaires  à la  clibse  publique. 

Colîôt-d’Herbois':  de  tous  lès  tràjts  qui  ont  été"  langés 
contre  Vrioi , aiVcnn  ne  m’ji  été  aussi  sepsib’lg, 
qui  vient  de  m’êjtre  décoché  : les  reprochés  dès, 
trîoteS  vobt  jusqu’à  mon  coeur  et  le  ‘déclïfrçfit.  biii , c’est 
avec  douleur,  que  j’âi  euteniu  Lejeune , qui,  jetant  ce  me? 


t ere  J an  ces 
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Xiti  son  bouclier,  s’est  montré  â découvert  aux  ennemis 
du  Peuple  et  des  Sociétés  populaires,  venir  attaquer  ici 
des  amis  auxquels  il  est  chef.  If  deyroit  savoir  cependant, 
quel  est  l’état  d’oppression  auquel  nous  sommes  réduits  : 
jgnore-t-il  qu’on  empoisonne  toutes  lès  paroles  qui  sortent 
de  notre  bouche  V on  étudie  jusqu’à  nos  gestes,  jusqu’au 
mouvement  de  nos  levres  , pour  les  calomnier.  C’est  ainsi 
qu’on  m’a  imputé  dernièrement  un  propos  atroce  que  je 
suis  bien 'éloigné  d’avoir  tenu  , moi  qui,  en  tout  tems<,  ai 
voué  aux  citoyens  de  Paris  une  amitié  particulière;  qua- 
tre pages  cependant  d’un  pamphlet  trop  connu  , ont  été  em- 
ployées à m’attiibuer  ce  propos  infâme.  Si  l’on  nous  ca- 
lomnie, lorsque  nous  nous  taisons, que  serôit-ce  donc, si 
nous  pariions  souvent?  mais,  Lejeune  devroit  savoir  que 
la  cause  de  fa  Liberté  ne  nous  est  pas  moins  chère. 

Suite  de  V instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes, 

Mainguet  a été  plus  sincere,  il  a avoué  que  7 à 8 
noyades  avoient  été  faites,  dont  4,  au  nom  du  Comité  ré- 
volutionnaire. Goùlliii  a surtout  pi  ôtes  té  de  la  pureté  de 
ses  Intentions;  pour  bien  juger,  a-t  il  dit  , l’action  qui 
nous  est  aujourd'hui  imputée  à crime,  il  faudroit  se  re- 
porter aux  circonstances  critiques  où  se  trouvoit  la  Com- 
mune de  Nantes. 

Lorsque  les  Prussiens  s’étoient  emparés  de  Longwy  et 
de  Verdun,  et  qu’ils  menâçoiènt  la  capitale,  que  firent 
alors  les  braves  Parisiens  ? Ici  le  président  Interrompt 
l’accusé,  ci:  lui  d,it:  ce  11’est  point  en  faisant  une  injure 
aux  Parisiens , que  vous  vous  laverez  des  crtniesdbnt  vèijbs 
êtes  .pré yen u ; apprenez  qu’un  bon  patriote  ne  fut  jamais 
un  septembriseur.  Tous  les  accusés  se  défendent, Jen  re- 
jettant  sur  Carrier  toutes  les  horreurs /commîmes  à Nantes. 

Leaqec,  premier  témoin , a parlé  du  régime  barbare  des 
prisons  de  Nantes;  celle  de  Sainte- Claire  sur-tout,  pré- 
sentait le  spectacle  le  plus  déchirant  et  le  plus  hideux.  U11 
procès-verbal  constate  que  15  malheureux  étaient  entassés 
dans  une  petite  chambre,  ^sans  paille,  sans  eau,  sàbs 
vase  pour  recevoir  les  excrémens  : dix  mille  citoyens  ont 
£té  les  victimes  de  cette  administration  barbare. 

Lca^ec  a aussi  parlé  d’un  massacre,  exécuté  sur  la  place 
du  Département. 

Le  nombre  de  ceux  qui  opt  été  ainsi  égorgés,  et  qui 
étoient  des  brigands  qui  avôiént  mis  bas  les  armes , étoit 
si  considérable , que  la  garde  nmÎQnale  a été  occupée , par 
détachement  de  deux  cents  hommes  , pendant  six  semaines, 
à couvrir  de  terre  }es  fQss.es  dans  lesquelles  les  cadavres 
dtQieat  amassés* 

Zzzzz  a 
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Le  second  témoin  entendu,  est  David  Bonjoi,  accusateur 
public  près  le  tribunal  du  second  arrondissement  de  l’armée 
de  l’Ouest.  Il  dépose  qu’il  n’a  aucun  faît  particulier  à dé- 
poser contre  les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  la 
ville  e Nantes  ; mais  qu’il  peut  donner  des.éclaircisse- 
mens  précieux  sur  les  événemens  dont  cette  Commune  a été 
Je  théâtre. 

Il  dit  qu’un  grand  nombre  de  prisonniers  étoient  dépo- 
sés dans  une  maison  qu’on  appelloit,  entrepôt.  Averti 
par  le  concierge  de  cette  prison,  que  Fouquet  et  Lamber- 
ty,  agens  de  Carrier,  se  faisoient  délivrer  les  prisonniers 
qui  étoient  ensuite  conduits  au  bateau,  il  s’est  transporté 
à l’entrepôt,  et  a défendu,  en  sa  qualité  d’accusateur  pu- 
blic, de  livrer  aucun  détenu,  sans  un  ordre  de  la  com- 
mission militaire:  Fouquet  et  Lamberty  n’ont  voulu  tenir 
aucun  compte  de  cette  défense;  ils  ont  prétexté  et  exhibé 
un  ordre,  signé  Carrier, qui  défendoit  à toute  autorité,  dç 
porter  obstacle  aux  expéditions  de  jour  et  de  nuit,  dont 
Fouquet  et  Lamberty  etoienr  chargés. 

Le  témoin  a aussi,  parlé  de  la  noyade  de  centvingt-netif 
malheureux,  extraits,  de  la  maison  du  Bouffet , à laquelle 
GouUin  Mainguet  et  Grand-maison  avoient  présidé» 

Les  accusés  ont  répondu,  en  disant  qu’ils  étoient  sous  la 
verge  de  fer  du  Représentant  du  Peuple,  Carrier,  qui 
leur  reprochoit  sans  cesse  de  ne  faire  que  des  pas  de  clerc  , 
de  ne  prendre  que  des  demi-mesures;  que  le  même  Car- 
rier avoit  donné  l’ordre  verbal  à GoulÜn  de  faire  périr  les 
prisonniers;  enfin,  ils  ont  avoué  l’existence  du  bateau  à 
soupape,  qui  étoit  employé  à submerger  les  victimes.  Le 
raisonnement  de  l’accusé  Bachelier  est  sur-tout  rémarqua- 
ble.  Il  existe,  a-t-il  dit,  un  ordre  de  translation  de  cent 
vingt -neuf  prisonniers  de  la  maison  du  Bouffet  à Belle- 
Isle:  cet  ordre  porte  la  signature  de  Cârrier,  et  a été 
signé,  deux  mois  après  ]a  noyade. 

Certes , si  ce  n’étoit  point  par  les  ordres  de  Carrier , 
que  les  prisonniers  ont  été  noyés , pourquoi  auroit-il  signé 
un  ordre  de  translation  pour  des  prisonniers  noyés  , deux 
mois  auparavant  : cet  ordre  doit  donc  arracher  à Carrier 
l’aveu  qu'il  a commandé  la  noyade. 

Dans  la  seconde  séance  de  ce  jour , 26  Vendémiaire  ,troia 
témoins  ont  été  entendus;  le  premier  est  François  Vignon* 
président  du  tribunal  militaire,  établi  près  l’armée  de  l’Ouest* 
On  a remarqué  dans  sa  déposition,  le  fait  suivant. 

( L a suite  pu  prochain . ) 

CONVENTION  NATIONALE» 



Séance  dn  25  Vendémiaire . La  Convention  a décrété  » 

|ue  tout  particulier  est  autorisé  à conduire  ou  faire  con- 
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ckiire  librement  les  voyageurs  , balots  , paquets , mar- 
chandises, ainsi  et  de  la  manière  que  les  voyageurs,  ex- 
péditionnaires et  voituriers , conviendront  entr’eux , sans 
qu’ils  puissent  être  troublés,  ni  inquiétés,  pour  quelque 
motif  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Salengros  présente , par  motion  d’ordre , un  projet  pour 
rendre  la  Sambre  navigable , et  épargner  ainsi  les  frais 
considérables  qu’entrainent  les  transports  des  munitions 
nécessaires  à nos  armées , actuellement  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Un  membre  observe  qu’il  existe  au  Comité  d’agriculture 
un  plan  général  pour  rendre  navigables  la  plupart  des  ri- 
vières de  la  République:  ce  plan  ne  pourra  être  exécuté 
qu’à  la  paix;  cependant  il  est  beaucoup  de  ces  travaux  qui 
pourroient  être  utilement  confectionnés  dans  ce  moment, 
par  les  déserteurs  et  prisonniers  de  guerre;  il  demande  en 
conséquence  que  le  Comité  soit  chargé  de  faire  sans  délai 
un  rapport  sur  le. projet  de  Salengros,  et  les  observations 
qu’il  vient  de  présenter.  Décrété. 

Un  membre  donne  ccnnoissance  d’un  trait  de  générosité 
d’un  Sansculotte,  nommé  Cange  : ce  citoyen  a un  beau- 
frère  qui  est  aux  frontières , et  dont  la  femme  vient  de 
mourir,  en  laissant  trois  enfans. — En  rentrant,  il  trouve 
sa  femme  en  pleurs.  — Ma  pauvre  sœur,  dit-elle,  n’est 
plus!  Que  deviendra  cette  pauvre  famille?  Qui  en  prendra 
soin?  — Allons,  console -toi,  dit  Cange,  ne  pleure  pas; 
Je  les  prends  moi,  nous  vivrons  tous  ensemble.  Il  est 
chargé  aujourd’hui  de  six  enfans  en  bas  âge. 

La  Convention  applaudit  vivement  à ce  trait,  et  le  pré- 
sident donne  l’accollade  fraternelle  au  brave  Cange. 

La  Commune  et  la  Société  populaire  de  Calais , ne  sa 
montrent  pas  moins  dévouées  à la  Représentation  nationale; 
elles  la  prient  de  ne  pas  souffrir  qu’il  s’élève  à ses  côtés 
une  puissance  rivale , et  de  frapper  sans  distinction  tous 
les  tyrans  et  tous  les  ambitieux. 

Séance  du  26  Vendémiaire . Duhem  parle  de  la  néces- 
sité de  prendre , pour  les  pays  conquis , des  mesures  adminis- 
tratives: il  peint  l’incertitude  cruelle  où  sont  les  habitans 
de  ces  contrées,  qui  ne  savent  à quoi  s’en  tenir,  et  pré- 
sentent beau  jeu  à la  malveillance. 

Enfin , il  insinue  qu’il  est  indispensable  d’organiser  un 
gouvernement,  une  constitution  pour  les  pays  conquis. 

L’opinion  de  Duhem  est  victorieusement  réfuté  par  plu- 
sieurs membres. 

Tallien:  Rien  n’est  plus  dangereux  que  de  traiter  uno 
pareille  question  ; et , si  ce  n’étoit  pas  un  Représentant  du 
Peuple  qui  l’eût  lâchée,  je  croirois  qu’elle  cache  un  piège* 
(Légers  murmures,  vifs  applaudissemens.) 

Et  moi  aussi,  je  demande  qu’il  s’ouvre  une  discussion 
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à ce  sujet;  quanti  il  en  sera  teins  , je  prendrai  la  parole 
pour  présenter  mes , yu.es  sur  la  conduite  à tenir  envers  la 
Belgique,  quand  on  pourra  s’occuper  de  propositions. 

Je  pe  pense  pas  comme  certains  hommes , qu’il  ne  faut 
traiter  qu’à  coup  de  canon.  On  traite  aussi  dans  le  cabi- 
net, et  une  République  doit  avoir  sa  diplomatie , quoique 
différente  de  celle  des  ministères  tyranniques, 

Taîlieh  finit  par  demander  l’ordre  du  jour  pur  et  simple  , 
sur  la  proposition  de  Duhem  , qui , avec  quelques  membres , 
veulent  la  faire  renvoyer  aux  Comités.  L’Assemblée  en 
très- grande  majorité , passe  à l’ordre  du  jour, 

ÉCONOMIE  II  U R A LE. 


En  indiquant  dans  notre  numéro  du  20  Vendémiaire 
î)V,  105.  le  procédé  usité  pour  faire  avec  les  baies 
du  génévrier,  une  boisson  salutaire  qui  peut  remplacer 
celles  donc  nous  devons  le  sacrifice  aux  défenseurs 
de  la  Patrie;  nous  avons  prouvé  la  nécessité  de  multiplier 
fa  culture  du  ge  névrier , trop  négligé  dans  ce  District.  Nous 
çroyons  devoir  la  rappeler  encore  , parce  que  la  saison  de 
commencer  ces  plantations,  approche, 

Pfocedé  pour  faire  Je  vinaigre  de  petit  - tait. 

Par  le  C.  Benoist , cultivateur  du  Département  de  la' 
Mcurthe, 

Le  vinaigre  de  petit  - lait , n’exige  pas  beaucoup  de  soins; 
la  nature  y participe  presque  autant  que  dans  la  fermen- 
tation du  v,in  ; le  grand  agent , c’est  la  fermentation. 

Prenez  ÿp  local  à i’aspe(ct  du  midi  , bien  fermé;  distri- 
buez des  chantiers  de  caves;  garnirez -les  de  tonneaux 
posés  sur  leurs  fonds;  ôtez  les  fonds  supérieurs; remplis- 
sez à moitié  les  tonneaux  de  petit- ia,ift  , à mesure  que  vous 
on  jtÿez  de  chaque  fromage  ^ calculez  combien  cette  moi- 
tié remplie,  contient  de  mesures,  la  mesure  decipquapte 
pintes"  de  Paris  ; prenez  une  cuyelje  à lait , mettez  - y une 
Ohopine  de  petit-lait,,  tdelayez-y  autant  de  livres  de  miel 
commun  que  yçus  avez  de  ^es,ure.s Rajoutez-  y un  septième 
4’ea.u  - de- vie  de  .marcs  de  :biqi;re  par  mesjure  (j)  ; remuez 


f(t)  On  conçpit  que  pour  sept  mesures  de  mit  - lait , à 
sMspn  de x'mqumte  pipt.es  la wgsur.e  , ap  mettra  mesure 
d'eau  - de  - y/V,  tei.  qu'm  ,qum  par  ce  moyen  huit  nu  sur  es  de 

nnuigte  , smf  k M.chp  qprfa  jfa  fawentatm* 
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le  tout  avec  un  balai  weiif  ; couvrez  chaque  tonneau  d’une 
toile  grossière,  tendue,  et  lin  peu  moins  claire  que  la 
toile  d’emballage;  mettez  dans  le  local  un  fourneau,  ali- 
mentez - le  avec  des  mottes  de  tannëür  ou  autres  combus* 
tibles  les  plus  économiques  ; maintenez  la  chdleur  de  ma- 
nière q>u  .*  le  thermomètre  soit  toujours  entre  vingt  et  vingt- 
trois  degrés,  au- dessus  de  la  congélation  ; lés  ttois  ou 
quatre  premiers  jours  * remuez  tous  les  tonneaux  avec  le 
balai;  puis  laissez  le  fermenter;  sous  peu  vous  obtiendrez 
une  odeur  de  vin  ^ puis  une  de  vinaigre;  et  quand,  après 
l’avoir  sentie  forte  et  très  - agréable , elle  ne  vous  pifroîtra 
plus  augmenter,  en  cave  2 le  vinaigre  dans  dès  tonneau* 
pleins,  et  laissez -le  se  clarifier,  il  deviendra  d’uné  belle 
couleur,  et  très  - bon  pour  la  cuisinë  ordihaire  ; mai^il  con- 
servera long-téms  Urt  arrière-goût  dé  petit-lait,  point  les 
personnes  qui  ne  sauront  ce  qti’Ou  leur  sert,  si  oh  ne  le 
parfume  pas  avec  dé  l’éstrngon,  dè  l’ail  , dë  là  deûr  de 
sureau  ou  du  baume  (ü).  Alors  il  prend  mieux  le  p&rfuirt 
que  lé  vinaigre  dé  vin , et  il  deviènt  parfait,  mèmè  pour 
les  salades*.  Mon  essai  a été  de  cent  cinquante  mesures  , 
et  le  tout  a réussi,  je  Tai  vertdû  non  - parfiimé  ; sur  le 
pied  dé  25  liv.  là  mesure , pris  chez  moi , au  coriiuienc&i 
ment  de  179a* 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS* 

"V;‘-  -J  0*1  Û , no  In 


Bruxelles , te  26  VvndêMaîre.  LeS  armées  victorieuses 
dè  la  République  française*  ne  perdent  point  un  seul  in* 
«tant  pbur  pousSet  leurs  avantages  avec  vigueur,  ét  elles 
ne  laissent  point  un  moment  de  relâché  aux  Autrichiens  * 
vers  le  R'hin.  Outre  lé  bombardement  actif  de  Dussel- 
d'OHF,  le  général  Jéurdan  a eriveÿé  des  corps  de  troupes 
sur  Bonn  et  plusieurs  petites  villes  qui  bordent  le  Rhin; 
il  vierit  également  de  faire  sommer  le  Commandant  autri- 
chien de  Deutz  * de  foi  livrer  cette  place , et  sur  son  r&- 
füs  * l’on  se  prépare  à l’y  forcer.  L’ennemi  occitpoit  eu* 
core  une  isle  importante , située  sur  lé  Rhin  , entre  Gots- 


eau  - de  - vie , autre  que  celle  qui  vient  des  fruits , convient 
pbiïr  Ce  vinaigré  ; il  faut  donc  préférer  celle  qui  coûte  it 
moins. 

(2)  If  estragon  , la  fleur  de  sureau  et  le  baume , doivent 
être  séchés  à V ombre , et  U tout  réuni  avec  de  V ai /,  peut  être 
jeté  dans  le  tonneau.  Il  est  facile  de  reconnaître , au  bout 
de  quelques  jours , si  lu  quantité  est  suffisante. 
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<3orff  et  Lusdorff , où  il  avoit  élevé  des  retrancTiemens 
bien  fortifiés,  dans  la  vue  sans -doute  d’incommoder  les 
Français:  mais  les  Républicains  ont  attaqué  cette  isle,il  y 
a peu  de  jours,  avec  une  telle  impétuosité,  que  les  Au- 
trichiens l’ont,  évacuée  avec  tant  de  précipitation , qu’ils 
y ont  laissé  toute  leur  artillerie  et  des  munitions  de  guer- 
re. Un  bateau , chargé  de  fuyards  ennemis,  a été  atteint 
dans  sa  fuite  par  plusieurs  boulets  de  canon,  qui  font 
tellement  endommagé,  qu’il  a coulé  bas;  tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient,  ont  trouvé  la  mort  dans  le  fond  des  flots. 
L’on  nous  écrit  de  Cologne,  qu’il  paroît  que  l’armée  au- 
trichienne, commandée  par  les  généraux  Braun  et  Ho- 
Fenlohe,  va  venir  se  joindre  à celle  du  général  Clairfayt, 
qui  se  , trouve  tellement  afîoiblie  par  ses  pertes  dans  les 
combats., et  la  désertion  , qu’elle  ne  pourroit  pas  même  se 
soutenir  au  «de -là  du  Rhin  , s’il  prenoit  fantaisie  aux 
Républicains  , de  l’y  aller  attaquer. 

2,00  bouches  à feu,  tonnent  nuit  et  jour  sur  Maestricht, 
et  nous  assurent  que  cette  forteresse  se  trouvera  bientôt 
obligée  de  capituler.  Jusqu’à  ce  moment,  la  garnison, 
moitié  Hollandaise  et  moitié  autrichienne  , fait  bonne 
contenance;  elle  fait  souvent  des  sorties  très-vives,  qui 
ne  retardent  cependant  nullement,  les  travaux  des  assié- 
geans.  Ces  jours  passés,  la  garnison  de  Maestricht  et 
celle  du  fort  Saint-Pierre,  en  firent  une,  dans  le  même 
moment:  l’ennemi  étoit  même  parvenu , dans  cette  occa- 
sion, à repousser  quelques  avants -postes;  mais  bientôt 
il  fut  forcé  de  se  retirer  dans  les  murs  de  la  place,  avec 
-autant  de  précipitation  que  de  désordre. 

Les  Représentans  de  la  République , pour  faciliter  la  dé- 
cision des  affaires  qui  sont  du  ressort  du  tribunal  crimi- 
nel, viennent  de  le  séparer  en  deux  sections,  en  l’aug- 
mentant de  quelques  nouveaux  membres.  La  première 
section  jugera  des  délits  qui  méritent  une  peine  corpo- 
relle , et  la  seconde , connoîtra  des  saisies  et  des  confis- 
cations. ■ 

Le  Magistrat  de  cette  ville,  d’après  une  dépêche  du  Com- 
mandant, Ferrand,  vient  d’ordonner  à tous  les  citoyens 
et  citoyennes , d’arborer  de  suite  la  cocarde  tricolore , sous 
peine  contre  les  individus  qui  ne  se  conformeroient  point 
à cette  ordonnance,  d’être  punis  par  3 mois  de  prison» 
ou  même  plus  longtems,  suivant  l’exigence  du  cas. 


De  l’Imprimerie  deBELLEGARDE  et  ondaatje» 
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Ç22.  Octobre  1794.  Vieux  style.) 

Mois  fies  Brouillards,  Nom  du  iour.  Pomme  (* (**)\ 


lever , 6.  h.  49.  m. 


Soleil 


lever,  6.  b.  i*  m.  du  matin, 
coucher,  5.  h.  26.  m.  du  soir. 


Lune 


Nouvelle,  le  a. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


PRUSSE. 


y^ilesie,  le  18  Septembre . On  assure  aujourd’hui  que 


Kosciusko , après  avoir  confié  la  garde  de  Varsovie  aux 
habitans  aimés  de  cette  ville,  se  trouve  de  nouveau  en 
campagne. 

Pozen , le  25  Septembre . L’insurrection  se  soutient  et 
se  propage' vigoureusement  dans  toute  la  Prusse  méridio- 
nale. La  ville  d’Èxin  près  de  Nakel,  vient  de  tomber  au 
pouvoir  des  Polonais. 


HOLLAND*. 


La  Haye,  le  26  Septembre,  Les  détails  des  combats 
des  14  et  15,  percent  ici,  malgré  l’envie  et  l’intérêt  que  la 
cour  stathoudérïenne  auroit  de  les  céler.  Le  premier  jour  y 


(*)  Voyez  l'Art,  arts  et  sciences  , Pag-  927. 

(**)  Un  des  douze  signes  dü  Zodiaque . Le  Scorpion  dé- 
signait chez  les  anciens  , les  maladies  a* Automne , que  cause 
f éloignement  sensible  du  soleil , parce  que  cet  animal  porte 
à sa  queue  un  éguillon  empoisonné  dont  il  fait , dit-on  , usage 
en  fuyant % 
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la  perte  des  Anglais  a été  immense  ; le  régiment  d’Yorck 
a été  taillé  en  pièces;  trois  autres  ont  été  faits  prisonniers. 
Une  foule  d’Hanovriens  et  deHessois  , ont  péri  dans  l’eau  , 
en  voulant  se  sauver  à la  nage.  L’affaire  du  15  a été  aussi 
funeste  ; les  Anglais  ont  été  obligés  de  se  replier  avec  la 
plus  grande  précipitation  jusqu’aux  environs  de  Nimègue. 
Il  paroît  que  l’armée  hollandaise  11’a  point  pris  part  à ces 
événemens  ruineux;  elle  est,  pour  la  plus  grande  partie , 
distribuée  dans  les  places  fortes , et  le  reste  se  trouve 
dans  les  environs  de  Heusden.  Les  armées  françaises  s’aug- 
mentent journellement  dans  le  Brabant  hollandais;  il  ne 
cesse  de  leur  arriver  des  renforts  en  hommes  et  en  artille- 
rie. Les  Français  continuent  à faire  raser  les  fortifications 
de  l’Eclttse  : le  bruit  court  qu’ils  en  feront  de  même  de 
toutes  les  places  conquises. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

à 


Port  de  la  Montagne , le  20  Vendémiaire.  Depuis  le 
départ  de  l’escadre  espagnole , les  Anglais  se  dégoûtent  de 
leur  station  inutile  et  dangereuse  devant  le  golphe  de  Juan  ; 
leurs  vaisseaux  s’éloignent , et  déjà  trois  d’entre  eux  sont 
retournés  à Livourne,  de  sorte  que  sous  peu  detems, 
nos  forces  maritimes  réunies  dans  le  port  de  la  Montagne  , 
seront  en  état  de  tenir  la  mer,  et  d’attaquer  l’escadre  an- 
glaise-dans  ces  mers,  qu’elle  infeste. 

P A R I S. 


Suite  de  Pinsîruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes. 

Quignon  , président  du  tribunal  militaire  près  l’armée  de 
l’Ouest , a déposé  , qu’après  la  bataille  de  Savenai , on  avoit 
.recueilli  35  femmes  et  250  enfans  qui  furent  conduits  à 
Nantes.  Le  tribunal  réclama  auprès  du  District  un  local 
pour  placer  ces  malheureux,  en  attendant  que  le  Comité 
de  salut  public  eût  pris  un  parti- à leur  égard.  Goullin  , 
membre  du  Comité  révolutionnaire , auquel  le  président 
du  tribunal  s’adressa,  lui  répondit:  Tu  n’es  donc  point 
révolutionnaire  ? que  sais  - tu  , si  ces  enfans  ne  sont  pas  des 
vipères  que  nous  réchauferons  dans  notre  sein?  Le  pré- 
sident écrivit  aussi  au  Comité  de  salut  public  , pour  savoir 
ce  qu’on  devoit  faire  de  ces  enfans:  cette  lettre  resta  sans 
réponse. 
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Cepetldant  quelque  tcms  après,  ces  cnfans  furent  mis, 
par  un  arrêté  de  Carrier,  à la  disposition  du  Comité  révo- 
lutionnaire, et  ou  n’en  entendit  plus  parler:  sans  doute 
ils  furent  noyés.'  Le  témoin  lit  ensuite  une  lettre  qui  avoit 
Oté  adressée  au  tribunal  par  le  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Cette  lettre  est  à -peu  - près  ainsi  conçue  : 

,,  Les  nommés  La  bauge  et  sa  famille , etc.  ont  été  trou- 
vés cachés  et  déguisés , et  conduits  au  Comité.  Nous, les 
renvoyons  au  tribunal , et  nous  recommandons  à nos  frè- 
res de  la  commission  militaire,  ces  gredins.  Ces  messieurs 
sont  fatigués,  malades;  ils  ont  besoin  de  mets  exquis  et 
délicats.  En  vérité,  ce  seroit  conscience  de  11e  pas  leur 
expédier  au  plutôt  un  billet  d'hôpital , etc.” 

Cette  lettre  est  écrite  de  la  main  de  Goullin.  Celui  - ci , 
interrogé  sur  ce  qu’il  enrendoit  par  billet  d'hôpital , a ré- 
pondu que  c’étoit  une  mauvaise  plaisanterie. 

Le  témoin  passe  ensuite  à la  procédure  de  Fouquet  et 
Lamberty.  Il  dit  que  ces  deux  scélérats  ont  rejetté  tous 
les  crimes  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables,  sur  Car- 
rier; qu’ils  ont  voulu  justifier  toutes  leurs  atrocités  par 
les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Représentant;  qu’ils 
sont  morts  enfin  ,en  maudissant  Carrier  qui,  disoient  ils, 
étoit  la  seule  cause  de  leur  malheur.  A l’occasion  de  cette 
procédure  , l’accusateur  public  s’est  rendu  en  députation 
vers  Carrier,  qui  étoit  alors  à Paris:  Robespierre  et  ses 
complices  existoient  encore;  Carrier  11e  lui  a répondu, 
qu’en  le  menaçant  de  la  guillotine , et  en  assurant  que  Fou- 
quet  et  Lamberty  étoient  d’excellens.  Patriotes. 

Le  même  témoin  a ajouté  le  fait  suivant: 

Le  tribunal  militaire  avoit  défendu  au  concierge  de  l’en- 
trepôt, de  11e  livrer  aucun  prisonnier  sans  son  ordre,  ou 
celui  de  l’accusateur  public.  Aussi -tôt  Carrier  mande  le 
tribunal  : on  ne  trouve  que  le  président  qui  obéit  au  man- 
dat. A peine  Carrier  apperçoit  - il  Gonchon  (c’étoit  le 
nom  du  président,)  qu’il  lui  dit:  c’est  donc  toi  j.  f... 
de  président , qui  t’avises  de  donner  des  ordres  contraires 
aux  miens?  Eh  bien  j.  f......  si  dans  deux  heures  l’entrepôt 

n’est  pas  vuide,  je  te  fais  fusiller,  toi  et  le  tribunal. 

Gonchon  a été  tellement  elfrayé  de  cette  menace  , qu’il 
a été  presque  aussi -tôt  saisi  d’une  fievre  brûlante  dont 
il  est  mort,  après  avoir,  dans  un  délire  affreux,  sou- 
vent prononcé  ces  mots:  ,,  Carrier  est-il  parti?  ha!  le 
scélérat!  etc.” 

Volve,  juge  au  tribunal  militaire  près  l’armée  de  l’Ouest, 
a déclaré  les  mêmes  faits  que  Grignon.  I!  a ajouté  que 
Fouquet  et  Lamberty  , créatures  dç  Carrier  , menoieut 
un  train  considérable  à Nantes  ; qu’ils  avoient  voitures  et 
chevaux,  etc. 

Dubois  « exaucé  ; Réputé,  a été  ensuite  entendu:  il  a dit 
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qif ayant  été  visiter,  pendant  qu’il  se  trouvoit  à Nantes, 
la  fonderie  d’Inriret,il  avoir  vu  tous  les  bords  de  Ta  Loire, 
garnis  d’hommes  qui  étoient  occupés  à enterrer  les  cada- 
vres. 

Je  dois  aussi,  a- 1- il  ajouté  , instruire  les  jurés,  qu’à 
cette  époque  les  mouvemens  des  brigands  n’avoient  rien 
d’alarmant  pour  la  République.  Les  chefs  des  révoltés 
étoient  abandonnés  par  les  babitans  de  ce  malheureux 
pays  ; et , si  au  lieu  d’employer  les  mesures  atroces  et  bar- 
bares qu’on  a prises  , le  gouvernement  eût  envoyé  des 
personnes  sages  et  modérées,  la  terrible  guerre  de  la  Ven- 
dée eût  été  alors  terminée , et  nous  n’aurions  point  à re- 
gretter la  perte  de  200  mille  Français. 

Interrogé  sur  la  situation,  à cette  époque  , de  la  Commu- 
ne de  Nantes,  Dubois-Crnncé  a répondu,  qüe  la  stupeur 
étoit  telle  que  tout  je  monde  fuyoit  le  Représentant  du 
Peuple , et  qu’il  n’a  eu  communication  avec  personne. 

Philippe , dit  Tronjolie , président  d’abord  , et  ensuite  ac- 
cusateur public  près  le  tribunal  criminel  du  Département 
ce  la  Loire-Inférieure , a fait  une  déposition  très- longue  , 
de  laquelle  il  résulte  que  les  accusés  se  sont  rendus  cou- 
pables de  toute  sorte  de  crimes;  il  n’a  point  épargné  le 
représentent,  Carrier,  que  les  membres  du  Comité  révolu- 
tionnaire appelloient  leur  grand  maitre;  il  a parlé  d’une 
compagnie , marat  , composée  de  scélérats , dont  les  mem- 
bres avaient  été  choisis  par  le  Comité  et  approuvés  par 
les  députés.  Carrier  et  Francastel. 

Il  a déclaré  à ce  sujet , que  Goullin , en  parlant  de  cette 
compagnie  , avoit  dit  que,  si  on  connoissoit  quelqu’un  qui 
eût  été  plus  scélérat  que  ceux  qu’on  avoit  nommés,  on 
lui  auroit  donné  la  préférence. 

Le  Peuple  de  Nantes  a été  opprimé  par  cette  compag- 
nie, Les  maisons  ont  été  pillées,  les  femmes  insultées , 
etc.  Il  porte  le  nombre  des  noyades  à 23.  Six  cents  en- 
fans  ont  péri  dans  une. 

On  avoir  supposé  une  conspiration  de  prisons,  et  sous 
ce  prétexte , dans  une  assemblée  composée  de  toutes  les 
Autorités  constituées  , la  proposition  fut  faite  de  donner 
la  mort  à tous  les  prisonniers  en  masse.  Philippe  a aussi 
parié  d’un  ordre , donné  par  Carrier  au  tribunal , de  faire 
guillotiner , sans  jugement,  quarante -quatre  individus  ap- 
pellés  brigands  , et  parmi  lesquels  étoient  plusieurs  fem- 
mes et  en  fans.  L’original  de  l’ordre  existe  au  procès,  et 
a été  lu  par  l’accusateur  public, 

René  Nau  , quartier-maître  dans  la  compagnie  Marat,  a 
déclaré  que,  suivant  un  ordre  du  Comité  , il  s’étoit  trans- 
porté à la  prison  du  Rouffet , d’où  il  avoit  extrait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  furent  conduits  dans  un  bureau 
eç  ensuite  noyés.  Le  même  témoin  a avouéT’existeiKfc 
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delà  machine  à soupape,  qui  servoit  ordinairement  aux  noy;i- 
des.  Il  a dit  avoir  contribué  à plusieurs  arrestations,  eu 
sa  qualité  de  membre  de  la  compagnie  Marat;  et*  sur  Pin- 
terpeliation , à lui  faite  de  produire  l’ordre,  d’après  lequel 
il  avoit  fait  ces  arrestations,  il  a exhibé  un  arrêté  des  Re* 
présentans  Carrier  et  Francastel , dont  le  président  a donné 
lecture,  et  que  nous  rapporterons  demain. 

Sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur  public , René  Nau  * 
•été  mis  au  nombre  des  accusés  , comme  ayant  de  son 
aveu,  participé  à une  noyade  de  129  prisonniers,  dans  la 
nuit  du  24  au  25  Frimaire,  etc. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  26  Vendémiaire . Giraud,  au  nom  des  Co- 
mités de  commerce  et  des  approvksionnemens , soumet  de 
nouveau  à la  discussion,  le  projet  de  décret  concernant  les 
encouragemens , à donner  à ceux  dont  l’industrie  et  les  re- 
lations commerciales  tendent  à vivifier  le  commerce  et  ali- 
menter les  manufactures.  B est  adopté  ainsi  qu’il  suit: 

iu.  Tout  citoyen  dont  l’industrie  et  les  relations  ulté- 
rieures tendent  à vivifier  le  commerce  et  les  manufactures  , 
ou  à introduire  dans  la  République  des  matières  premières  , 
propres  à les  alimenter , mérite  tyien  de  la  Patrie. 

2°.  Le  droit  de  réquisition  et  de  préemption , ne  pourra 
être  exercé  sur  les  matières  premières , que  les  fabricans 
justifieront  avoir  fait  venir  de  l’étranger,  pour  l’aliment  de 
leurs  fabriques. 

A mesure  que  nos  conquêtes  augmentent,  les  moyens 
d’administration  doivent  augmenter.  Portiez  de  l’Oise, 
et  Joubert  de  l’Hérault , sont  adjoints  aux  Représentans  à 
Bruxelles. 

Sur  l’avis  du  Comité  des  finances,  proposé  par  Cam- 
bon,  la  Convention  étend  l’effet  de  la  loi,  qui  accorde  une 
somme  de  cinq  cent  livres  à chacun  des  jeunes  élèves  du 
collège  des  Irlandais  de  la  rue  du  Cheval-Vert,  pour  re- 
tourner dans  leur  Patrie  , aux  jeunes  citoyens  de  la  même 
îvlation,  demeurant  au  ci-devant  séminaire  de  Toulouse. 

En  conséquence,  elle  décrété,  qu’après  leur  avoir  fait 
payer  la  même  somme,  la  Commission  de  marine  et  des 
colonies,  prendra  des  mesures  pour  les  faire  passer  sûre- 
ment et  au  plutôt  en  Irlande. 

Séance  du  27  Vendémiaire . Sur  le  rapport  du  Comité 
des  secours  publics,  la  Convention  nationale  décrété  que 
les  citoyens  réfugiés  des  Départemens  , ravagés  par  les  re- 
belles, ou  envahis  par  les  ennemis  de  la  République,  et 
les  déportés  des  isles,  du  vent , de  la  Corse , et  des  éta- 
blissemens  danfc  l’Inde,  ont  droit  à des  secours. 

Les  secours  cesseront  au.  moment  où  les  déportés 
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auront  une  occasion  favorable  de  retourner  dans  leur 
Patrie. 

Les  Agens  nationaux  sont  pareillement  chargés  de  leur 
procurer  toutes  les  facilités  possibles  pour  s’en  retourner, 
lorsque  les  circonstances  seront  favorables. 

Chenier  , au  nom  du  Comité  d’instruction  publique , 
présente,  et  l’assemblée  adopte,  au  milieu  des  applaudisse- 
mens,  le  plan  de  la  fête  qui  sera  célébrée  décadi  prochain, 
eh  réjouissance  de  l’évacuation  totale  de  notre  territoire 
par  les  satellites  des  tyrans. 

(N°.  307.)  LOI  qui  enjoint  aux  directoires  de  District , de 
fournir  les  états  de  ceux  portés  ou  à porter  sur  la  liste 
des  émigrés  de  leur  arrondissement , dont  l'absence  est  re- 
connue avoir  pour  objet  le  service  dans  les  armées  de  la 
République , 

(N*.  308.)  LOI,  du  26  Fructidor , Van  deuxième  de  la 
République  Française , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port du  Comité  d’agriculture,  sur  la  nécessité  d’autoriser 
les  cultivateurs  à renouveller  les  semences  nécessaires  à 
l’emblavement  des  terres,  décrète  ce  qui  suit: 

a^rt*  I.  Les  cultivateurs  sont  autorisés  à se  pourvoir 
de  bleds,  pour  renouveller  leurs  semences,  et  non  pour 
d’autres  causes,  dans  les  lieux  où  ils  croiront  en  trouver 
de  propres  à leurs  terreins  , soit  en  achetant  ou  échangeant 
de  gré  à gré  , à la  charge  de  prévenir  à l’avance  leurs  Mu- 
nicipalités respectives. 

IL  Les  Municipalités  donneront  aux  cultivateurs  acte  de 
leurs  déclarations  , et  préviendront, chaque  décade,  les  ad- 
ministrations de  District,  des  ventes  et  échanges,  afin 
que  les  approvisionnemens  des  marchés  ou  les  réquisitions 
n’éprouvent  aucune  contrariété* 

III.  Les  cultivateurs  saisis  en  contravention  aux  dispo- 
sitions des  articles  précéderas , seront,  à la  diligence  des 
Agens  nationaux  des  Districts , traduits  devant  les  juges 
de  paix,  qui  prononceront  contre  les  contrevenons  une 
amende  du  double  de  la  valeur  des  grains  saisis , payable 
aux  caisses  de  District. 

IV.  Les  Agens  nationaux  des  Districts  rendront  compte 
à la  commission  de  commerce  et  approvisionnemens,  dans 
le  courant  du  mois  Brumaire , des  quantités  de  bleds  ache- 
tés ou  échangés,  et  désigneront  les  Communes  où  les  bleds 
seront  sortis  et  entrés. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Les  CC.  Désandrais,  Malherbes  et  Lefebure  , chargés 
par  le  Directoire  du  Lycée  des  arts,  d’éxaminer,  quelle 
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quantité  d’AIkali  fine  l’onpourroit  retirer  des  marrons  d’Inde, 
ne  se  sont  pas  bornés  à cette  seule  expérience;  ils  les  ofît 
étendues  à differentes  plantes  et  arbrisseaux;  mais  aucun 
11’a  donné  des  résultats  plus  satisfaisans  que  les  fruits  du  lilas. 

Douze  livres  environ  de  fruits  de  lilas,  soumises  à l’inci- 
nération , ont  donné  6 onces,  7 gros  ,54  grains  , ou  2792 
grains  pesant  de  cendres.  Le  produit  en  potasse  a été  de  4 
onces,  6 gros,  56  grains  , ce  qui  revient  aux  4 moins  3 gros 
et  demi.  Il  est  donc  évident  que  cette  cendre  est  aussi 
riche  en  potasse,  que  celle  des  marrons  d’Inde,  et  qu’elle 
donneroit,  sur  cent  livres  de  cendres  , 72  livres  de  potasse. 
Nous  devons  observer  que,  parmi  les  tiges  de  lilas,  que 
nous  avons  soumises  à l’incinération , une  grande  partie 
étoit  dépourvue  de  leurs  fruits,  qu’il  n’y  restoit  plus  que 
leur  enveloppe.  Nous  devons  aussi  ajouter  que  la  potasse  , 
produite  par  la  cendre  des  fruits  du  lilas,  est  plus  belle, 
plus  pure  et  plus  active  que  celle,  produite  des  cendres  des 
marrons  d’Jnde  et  des  autres  végétaux  qui  ont  été  la  ma- 
tière des  deux  précédentes  expériences. 

Cet  arbrisseau  , quoiqu’originaire  des  Indes,  supporte  les 
froids  rigoureux  de  nos  climats,  et  malgré  les  vents  im- 
pétueux, qui  soufflent  au  printems  sur  les  cotes  du  Dis- 
trict de  Calais,  il  y vient  à une  très  grande  hauteur,  et 
donne  une  récolte  abondante  en  fleurs  et  en  fruits.  L’ex- 
position en  espalier,  lui  est  très  favorable,  et  son  tronc 
y acquiert  d’autant  plus  de  grosseur,  qu’on  a plus  de  soin 
de  détruire  les  drageons  enracinés , qui  naissent  en  très 
grand  nombre,  au  pied  de  cet  arbrisseau.  En  le  multi- 
pliant dans  les  cours,  dans  les  jardins  , dans  les  lieux  où 
on  ne  peut  point  espérer  d’obtenir  de  fruits , les  citoyens 
se  procureroient  une  double  jouissance;  ils  profiteroient 
du  parfum  des  fleurs  de  ce  charmant  arbrisseau  , et  con- 
coureroient  à la  formation  de  la  foudre  qui  doit  terrasser 
nos  ennemis. 

ARTS  ET  SCIENCES. 


Pomme.  Fruit  d’Automne  , dont  on  retire  par  expres- 
sion un  cidre , d’abord  doux , mais  ensuite  piquant  et  vi- 
neux. Trop  fermenté,,  il  donne  un  assez  bon  vinaigre. 
Déstillé,  il  fournit  une  eau-de-vie  cordiale.  Le  marc  des 
Pommes  sert  au  chauffage.  Ce  fruit  venteux  se  digère  fa- 
cilement , lorsqu’on  boit  de  l’eau.  On  en  fait  un  sirop 
bécliique. 

Le  Pommier  est  un  des  arbres  à fruit  dont  l’industrie 
humaine  a obtenu  le  plus  grand  nombre  de  variétés.  Il 
ne  se  plait  que  dans  les  climats  tempérés.  Croit  naturel- 
lement dans  nos  bois.  Un  peu  d’humidité  ne  lui  est  point 
nuisible.  Ses  fleurs,  lorsqu’elles  sont  doubles,  font  l’or- 
nement des  bosquets  du  printems.  Son  bois  est  estimé  des 
tourneurs.  Son  écorce  donne  une  teinture  jaune. 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  27  Vendémiaire . Le  corps  d’armée  fratt* 
çaise,  qui  assiège  Maestricht , vient  d’être  renforcé  par  dif-* 
férens  détachemens  assez  considérables  , que  lé  général 
Jourdan  a cru  nécessaire  d’envoyer  devant  cette  importan- 
te forteresse,  pour  en  hâter  la  réduction.  Avant-hier, 
les  Républicains  ont  délogé  l’ennemi  de  quelques  postes 
qu’il  ûccupoit  encore  en  avant  du  fort  Saint  pierre,  et 
tout  annonce,  que  ce  boulevard  de  Maestricht , devra  bien- 
tôt céder  g la  valeur  républicaine.  L’artillerie  française, 
qui  s’est  toujours  montrée  supérieure  à celle  des  coalisés  , 
donne  de  nouvelles  preuves,  en  ce  moment,  de  ce  qu’elle 
sait  faire:  déjà  plusieurs  batteries  ennemies  ont  été  démon- 
tées , par  les  batteries  à ricochet  des  assiégéans.  L’on  nous 
écrit  du  camp  devant  Maestricht,  que  des  déserteurs  hol- 
landais qui  viennent  d’y  arriver,  assurent,  que  les  bour- 
geois de  cette  ville,  inquiets  du  sort  qui  les  ménace , ont 
déjà  fait  des  démarches  auprès  du  Gouverneur , pour  lui  pro- 
poser de  capituler;  pour  toute  réponse  à leur  demande, 
plusieurs  ont  été  incarcérés. 

Après  la  réduction  de  toutës  les  petites  places  qui  bor- 
dent le  Rhin  , depuis  Cologne  jusque  dans  les  environs  de 
Wesel,  il  paroit  que  la  brave  armée  de  Sambre et  Meuse, 
terminera  cette  campagne , si  glorieuse  pour  elle , et  telle  , 
que  les  annales  de  la  France  11’en  offrent  point  une  aussi 
brillante, et  en  même  tems  si  utile pourla  Nation  française. 
La  saison  seroit  trop  avancée , pour  pénétrer  dans  Tinté- 
rifur  de  la  Hollande  par  la  Gueldre,  tandis  que  l'armée 
du  Nord  y entreroit  d’un  autre  côté  : ce  vaste  projet  pour- 
roit  bien  être  ajourné  jusqu’au  printems  prochain. 

Avant-hier  dans  la  nuit,  14  citoyens  de  cette  ville  de 
Bruxelles , négocions , avocats  et  d’autres  professions , ont 
été  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  criminelles.  Ils  sont 
accusés  d’avoir  formé  un  association  entre  eux  , pour  met- 
tre en  circulation  de  faux  assignats;  leur  procès  ne  tardera 
pas  à s’instruire. 

Le  tribunal  criminel  continue  ses  travaux  avec  la  plus 
grande  et  louable  activité , et  déjoue  par  son  zèle , les  ef- 
forts de  la  malveillance , pour  troubler  l’ordre  et  la  tran- 
quillité publique.  "Hier  matin,  un  négociant  de  la  ville  dé 
Bruges  , convaincu  d’avoir  entrenu  une  correspondance 
criminelle  avec  des  émigrés  réfugiés  en  Hollande,  et  d’avoir 
cherché  à avilir  là  Nation  française , par  des  propos  càlom* 
placeurs,  a été  condamné  à la  peine  de  mort,  et  fusillé 
hier-soir. 


T)e  ITftfprimerie  de  uel  le  g ard  e et  qndaatje, 
Editeurs  du  Coufiér  de  Calais. 
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Premier  quart,  le  10. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


PRUSSE. 

D. 

es  environs  de  Thorn , le  13  Septembre . La  révolution 
est  complexe  dans  toute  la  Prusse,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vistule.  A Leneric,  les  troupes  de  Frédéric-Guil- 
laume n’ont  échappé  qu’en  se  jetant  dans  un  château. 
Elles  n’ont  pas  été  si  heureuses  à Sieradz.  Toutes  ont 
péri  par  le  fer,  ou  ont  été  faîtes  prisonnières  de  guerre. 
Il  en  a été  de  même  des  directeurs  et  des  commis  des 
Douanes. 

L'insurrection  s’est  également  communiquée  dans  la 
Prusse,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule.  Le  corps  d’armée, 
commandé  par  Schoënfeld,  a été  obligé  de  se  mettre  en 
mouvement. 

A l’approche  des  Prussiens , les  insurgés  avoient  aban- 
donné la  ville  de  Gnesne , et  s’étoient  retirés  dans  les 
forêts  de  Rogowo.  Les  Prussiens  s’étant  mis  à leur  pour- 
suite , ont  été  entraînés  au  milieu  des  chemins  mauvais (*) 


(*)  Plante  potagère  des  Marais.  On  la  mange  en  salade • 
j Elle  est  annuelle.  Son  nom  véritable  est  Ache.  Sa  racine 
est  une  des  cinq  grandes  apêritives . Sa  graine  est  parmi 
les  petites  graines  chaudes . On  fait  avec  les  tiges  une  con- 
serve très-bonne  dans  les  maux  de  poitrine  et  les  coliques  ven- 
teuses.On  er\  couronnoit  les  Vainqueurs  aux  jeux  Né  m ce  ns. 

Ubbbbb 


r 930  j 

et  rendus  inaccessibles  à l’artillerie  et  à la  cavalerie , par 
des  abattis  impraticables.  Pendant  qu’ils  étoient  occupas 
à se  dégager  , les  insurgés  sont  rentrés  .à  Giïesne  par  un 
autre  côté.  Ils  ont  établi  un  camp,  à deux  lieues  de  Czer- 
niewo,  et  pris  une  position  avantageuse.  Les  Prussiens 
avoient  Jaissé  des  tentes  en  dépôt  dans  ce  lieu , qui  *ont 
servi  à former  ce  camp. 

ANGLET  ERRE. 

Londres,  le  22  Vendémiaire.  A Edimbourg,  le  despo- 
tisme ministériel  se  fait  sentir  à chaque  instant  et  sous 
toutes  les  formes.  Il  voudroit  y comprimer  jusqu’à  la 
pensée.  Si  deux  personnes , connues  pour  n’étre  pas^  au 
nombre  des  partisans  du  ministère  , sont  apperçues  s’entre- 
teiïans  ensemble  au  coin  d’une  rue,  d’une  manière  un  peu 
animée , soudain  une  troisième  vient  se  placer  à une  dis- 
tance qui  lui  permet  d’entendre'Ce  qui  est  dit,  et  va  ré- 
véler ce  qui  a échappé  dans  les  épanchemens  de  l’amitié. 
Cette  odieuse  inquisition  sert  ensuite  à déterminer  la  con- 
duite des  gouveriians  à l’égard  de  ceux , contre  qui  elle  est 
employée. 

Ilparoit,  par  un  arrêté,  pris  dans  une  assemblée  des  ha- 
bitans  de  différentes  villes  de  la  nouvelle  Ecosse , que  cette 
Colonie  n’a  d’autre  protection  qu’une  fregate  et  un  brick. 
La  levée  de  8 mille  hommes,  ordonnée  par  le  Congrès  , 
l’incorporation  de  4 mille  hommes  de  milice,  et  l’appari- 
tion d’une  flotte  française,  causent  les  plus  vives  allarmes 
dans  ces  contrées. 

Les  dertners  avis,  reçus  de  la  Jamaïque  , portent  que  la 
Fièvre  jaune  y fait  des  ravages  effrayans. 

ALLEMAGNE. 

Francfort , le  9 Vendémiaire . On  assure  que  la  position 
de  Fréderic-Guillaume  , 11e  lui  laissera  la  possibilité  de 
laisser  sur  les  rives  du  Rhin  que  16  à 20  mille  hommes. 
L’Electeur  d’Hanovre  qui  éprouve  des  difficultés  dané  ses 
levées , nécessaires  pour  fournir  son  contingent  qui  est  de 
4 mille  hommes,  a chargé^  l’Empereur  de  le  fournir,  à 
raison  de  131  florins  par  chaque  fantassin , et  le  triple  pour 
chaque  cavalier  qu’il  s’est  engagé  de  lui  payer. 

Vienne , le  30  Fructidor . La  retraite  des  Prussiens  de 
la  Pologne,  et  le  peu  d’activité  des  Russes  dans  cette  par- 
tie, laissent  dans  une  situation  très-critique  les  troupes 
que  le  cabinet  de  Vienne  a fait  marcher  de  ce  côté-là , et 
elles  ne  pourront  nullement  résister  à Kosciusko.  Une 
autre  inquiétude  de  la  cour  de  Vienne,  ce  sont  les  plain- 
tes amères,  que  divers  Combats  dé  Hongrie  ont  fait  des 
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nombreuses  arrestations  arbitraires  que  l’on  s’y  est  permis. 
Ils  insistent  fortement  sur  le  maintien  d’un  de  leurs  privi- 
lèges que  l’on  viole  impunément,  par  lequel  les  Hongrois 
ne  peuvent  être  jugés  ailleurs  qu’en  leur  Patrie. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

6 


Oi  : Om  r 

^ * MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIRRE  , 

Depuis  les  5 derniers  jours  de  Vendémiaire  ^de  l'An  III, 

Entré , le  navire  Danois,  les  2 Freres , du  port  de  60 
tonneaux.  Capitaine  VY7osmoId  , venant  de  Forshuud , 
chargé  de  5400  livres  de  bled,  52000  1.  de  Merluches, 
4480  I.  de  savon  verd  , et  502  I.  de  savon  blanc. 

Iaem , le  navire  Américain,  la  Killy  Johnson , du  port 
de  120  tonn.,  Cap.  José,  venant  de  Londres^  chargé  de 
78500  livres  de  tabac , en  feuilles. 

Idem , le  navire  Américain,  la  Virginie , du  port  de  23 
tonn. , Cap.  Ailen  , venant  dcGluckstad , chargé  de  10123 
livres  de  chandelles , '18200  1.  de  savon  verd,  et  213  1.  de 
savon  blanc. 

Sorti , le  navire  Américain,  la  Retsey , du  port  de  167 
tonn..  Cap.  A'exandre,  allant  à Hambourg , chargé  pour 
la  valeur  de  30,000  livres,  en  blondes  communes , 5200  1., 
en  cottes  de  tabac,  14000  1.,  en  mousselines  communes  , 
14000  1. , en  mouchoirs  de  coton  peint , 34000  1. , en  toiles 
peintes,  et  5000  1. , en  velours  de  coton. 

NB.  Il  est  entré  encore  six  navires  Danois  , dont  nous 
donnerons  les  noms  et  la  nature  de  leur  cargaison , dans  un 
numéro  prochain. 

CAL  AIS. 

Entré  , le  30  Vendémiaire,  Le  brick  Danois  , la  Mort 
de  Nathan , du  port  de  3 6 tonneaux.  Capitaine  Chrisren 
Throg  , chargé  de  planches  et  de  poutres  , venant  de 
Christian-Sund. 

Idem , le  Brick  Danois,  le  Jingebert  Helene , du  port 
de  80  tonn.  , Cap.  Clas  Thorson,  chargé  de  planches, 
venant  de  Christiania . 

Idem  , le  Brick  Danois,  V Emmanuel  d'Esterice  ,*  du 
port  de  150  tonn. , Cap.  Niels  Thorson  , chargé  de  plan- 
ches, venant  de  Christian-Sund , destiné  pour  Dune-Li- 
bre , relâché  par  les  vents  contraires. 
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PARI  S. 


Le  procès  des  membres  de  l’exécrable  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  occupant  à:  juste  titre  l’attention  pu- 
blique , et  deVant  amen  r les  suites  les  plus  consolantes 
pour  les  amis  de  l’humanité,  en  livrant  au  glaive  de  la  loi 
les  mo'nstrcs  qui  l’ont  outragée , nous  satisferons  le  vœu 
public,  en  continuant  de  donner  un  extrait  fidèle,  de  ce 
qu’il  y aura  de  plus  saillant  dans  l’interrogatoire  de  ces 
tigres  à face  humaine. 

Suite  de  l'instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Nous  avons  annoncé  hieç  que  le  témoin  Nau , aujour- 
d’hui accusé,  avoit  exhibé  un  arrêté  des  Représentai  du 
Peuple,  en  vertu  duquel,  il  avoit  exécuté  plusieurs  arres- 
tations. Voici  la  substance  de  cet  arrêté. 

Les . Représentai!»  du  Peuple,  assemblés  à Nantes,  ap- 
prouvent la  nomination  des*  41  membres , désignés  pour 
former  une  compagnie  révolutionnaire;  confèrent  collecti- 
vement et  individuellement , à chacun  des  membres  de  cette 
compagnie,  le  droit  de  surveillance  sur  tous  les  gens  sus- 
pects, sur  les  étrangers  , sur  les  accapareurs , les  man- 
geurs de  la  substance  du  Peuple , sur  les  conciliabules  , 
connus  sous  le  nom  de  chambre  littéraire.  Chacun  des 
membres  de  cebe  compagnie,  aura  le  droit  de  faire  arrêter 
tout  individu  dont  il  croira  nécessaire  de  s’assurer  ; il 
pourra  aller  par-  tout  où  il  jugera  à, propos,  y faire  toutes 
visites  ou  perquisitions,  enfoncer  les  portes,  etc.  Cha- 
que membre  pourra  également  requérir  la  force  publique. 
Quiconque  résistera  à leurs  ordres,  sera  puni  comme  re- 
belle à l’autorité  légitime,  etc.  ( Signé ) Carrier  et  Fran- 
castcl.  Et  plus  bas.  11  sèra  payé , à chacun  des  membres 
de  cette  compagnie  , 10  liv.  par  jour.  (Signé ) Carrier. 

Dans  la  séance  de  ce  jour  27,  trois  témoins  ont  été  en- 
tendus : Julien  Leroi , victime  échappée  à la  barbarie  des 
assassins  , a fait  le  récit  de  la  noyade,  exécutée  dans  la  nuit 
du  25  au  26  Frimaire.  Il  a raconté  avec  la  naïveté  qui 
appartient  à l’homme  de  la  nature, que  ,se  .trouvant détenu 
dans  la  prison  du  Bouffe  t , il  avoit  vu  entrer,  à onze  heu- 
xes  du  soir,  des  hommes,  le  sabre  nud  à la  main,  qui 
avoient  dit  aux  prisonniers  : devez-vous,  répondez  à Pap- 
pel  qui  va  être  fait,  ou  nous  vous  coupons,  à coups  de 
sabres. 

Aussi-tôt  une  liste  a été  lue  : on  attachoit  cTabord  les 
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mains  derrière  le  dos  à chaque  prisonnier, qui  était  ensuite 
attaché  de  nouveau  par  le  bras  à un  de  ses  camarades. 
Pendant  cette  opération , ces  malheureux  faisoient  enten- 
dre des  plaintes:  ils  s’inquiétaient  sur  leur  sort.  Soyez 
tranquilles , leur  répondoit  Grand-maison , membre  du  Co- 
mité : ce  qu’on  veut  vous  foire , est  votre  bien.  Vous 
mourez  de  faim  ici  ; on  va  vous  transporter  ailleurs  où 
vous  seres  mieux. 

Ils  sont  ainsi  conduits,  deux  à deux,  jusqu’au  bateau: 
Leroi  étoit  du  nombre.  Pendant  la  route,  le  nommé  Gar- 
nier parvient  à se  détacher  de  son  camarade , appellé  Ja- 
mes, et  il  se  sauve;  lorsqu’ils  sont  prêts  à monter  sur 
la  fatale  gabarre , on  les  compte,  on  voit  qu’il  en  man- 
que un. 

James  est  interrogé  pour  dire , s’il  sait  ce  qu’est  devenu 
son  camarade,  il  répond  qu’il  n’en  sait  rien,  et  il  est 
sur-le-champ  massacré  par  Grand  - Maison , à coup  de 
sabre. 

Les  prisonniers  montent  ensuite  sur  la  gabarre;  une 
échelle  droit  préparée , pour  qu’ils  descendissent  dans  le 
fond;  mais,  comme  ils  11e  pouvoient  se  tenir  sur  l’échelle , 
liés  deux  à deux,  011  leur  coupa  les  cordes  qui  les  acco- 
loient  ensemble  , en  leur  laissant  néanmoins  les  mains  liées 
derrière  le  dos. 

Les  voilà  donc  tous  précipités  dans  cette  gabarre.  Le- 
roi dit  au  compagnon  d’infortune  qui  se  trouvoit  devant 
lui , de  se  baisser , et  qu’il  tacheroit  de  ronger  la  corde 
avec  scs  dents;  il  réussit,  celui-ci  délia  Leroi,  et  bien- 
tôt tous  furent  déliés. 

Mais  les  infortunés!  à peine  cette  opération  étoit-elle 
finie,  que  les  écoutilles  sont  ouvertes  et  la  gabarre  en- 
foncée dans  Pabyme  ; cependant  Leroi  nage  au-dessus 
. des  cadavres.  Il  apperçoit  une  fente  à une  des  planches 
de  la  gabarre , il  s’y  accroche  et  reste  dans  cette  position  , 
pendant  deux  heures  et  demie.  Il  entend  passer  une  bar- 
que; il  crie  aux  batéîiers  de  le  sauver  pour  l’amour  de 
Dieu.  Ceux-ci  se  laissent  fléchir;  ils  brisent  une  planche 
de  la  gabarre  que  les  scélérats,  exécuteurs  de  la  noyade, 
avoient  eu  soin  de  fermer  sur  toutes  ses  parties. 

Leroi  n’est  arraché  à la  mort  que  pour  retomber  encore 
une  fois  dans  les  mains  de  ses  bourreaux;  les  batéîiers  le 
mènent  à terre  et  le  déposent  au  corps -de- garde  : là  il  dit, 
pour  tâcher  de  se  sauver,  qu’il  est  marchand , qu’il  ap- 
portait, dans  une  barque,  des  mottes  à Nantes,  et  qu’il  a 
fait  naufrage.  On  le  conduit  au  Comité;  il  fait  la  même 
déclarationqu’au  corps-de-garde  : en  le  voyant , les  membres 
du  Comité  se  mirent  à rire.  C’est  un  prisonnier  qui  s’est 
$^uvé,  dit  Jollv,  il  faut  le  ref. ...  à Peau.  Non,  re- 
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prend  un  membre,  il  faut  le  ramener  au  Bouffet,  nous 
le  reprendrons  avec  les  autres.  Leroi  est  reconduit  en 
prison , où  on  le  jete  dans  un  cul  de  basse-fosse. 

( La  suite  au  N°.  prochain . ) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  27  Fendëmiaire . L’Assemblée  renvoie  à son 
Comité  d’instruction  publique,  un  mémoire  qui  lui  est  re- 
mis sur  les  moyens  de  rendre  praticable  , pendant  la  nuit, 
l’usage  du  Télégraphe. 

André  Dumont  se  plaint  de  ce  qu’un  grand  nombre  de 
rapports  importans , dont  l’Assemblée  avoit  décrété  l’envoi 
dans  les  Déparremens  , n’y  sont  pas  encore  parvenus.  Il 
croit  que  ce  retard  vient  de  ce  que  leur  impression  est  con- 
trée à Baudouin  , qui  est  surchargé.  Sur  sa  proposition  , 
lés  rapports,  dont  l’Assemblée  ordonnera  l’envoi  aux  Dé- 
parte me  11  s , seront  imprimés  par  l’agence  des  loix. 

Le  citoyen  Legrange,  géomètre  distingué,  qui  a enri- 
chi la  France  d’ouvrages  précieux,  sera  inscrit  sur  le  grand 
livre  dé  la  dette  publique  viagère,  pour  la  somme  annuelle 
de  6000  liv. 

Séance  du  28  Vendémiaire.  Lakanal,  organe  du  Comité 
d’instruction  publique,  annonce  à l’Assemblée,  qu’il  a re- 
cueilli quinze  manuscrits  de  J.  J.  Rousseau,  tous  écrits 
de  sa  main,  et  qui  n’ont  jamais  été  imprimés.  Il  aura  in- 
cessamment l’original  de  l’ouvrage  de  ce  grand  homme,  sur 
le  gouvernement  dé  Pologne  , et  qui  contient  quelques 
morceaux  qui  n’ont  pas  été  imprimés,  parce  qu’ils  ont 
paru  trop  forts  au  despotisme. 

- Ces  précieux  manuscrits,  ajoute  Lakanal,  m’ont  été  re- 
mis par  la  citoyenne  Masurié  ; je  demande  que  le  Comité 
d’instruction  publique  soit  chargé  de  lui!  accorder  l’indem- 
nité, à laquelle  elle  a droit.  (Adopté.) 

Je  dois  prévenir  l’Assemblée  que, dan»  trois  jours, nous 
lui  présenterons  un  projet  de  loi  sur  les'  écoles  primaires; 
nous  espérons  qu’il  remplira  les  vœux  de  la  Convention. 
(Applaudi.) 

Charlier  et  Pochole,  Représentans  du  Peuple  à Lyon, 
annoncent  qu’ils  ont  mis  à exécution  le  décret  qui  rend  à 
Lyon,  son  nom  et  son  commerce:  ce  décret  a été  reçu,  au 
milieu  des  transports  de  joie  et  de  reconnoissance. 

Goupilleaü  et  Serres , envoyés  dans  le  Département  de 
Vaucluse,  annoncent,  qu’ils  ont  élargé  les  victimes  de 
• Robespierre,  que  par-tout  où  ils  ont  porté  leurs  pas,  ils 
ont  vu  la  terre  teinte  du  sang  des  victimes  de  la  dernièrfe 
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tirannie.j  .Des, Communes  entières  ont  été  ravageas  et  les 
habitans  forcés  de  fuir  et;  de  se  cacher. 

La  Société  populaire  de  Carpentras  annonce  les  horreurs 
commises  dans  les  Départemens  voisins , par  les  agens  de  Ro- 
bespierre , qui  y avoiçin  désigné  douze  mille  tûtes.  Plusieurs 
Communes  sont  ravagées, et  les  habitans  , dont  deux  mille 
de  celle  de  Bédouin , ont  été  forcés  de  se  réfugier  dans 
d’autres  Communes,  ou  dans  les  bois. 

La  Convention  renvoie  cette  lettre  au  Comité  de  sûreté 
générale  , et  cfiarge  spn  Comité  des  secours,  d’en  accorder 
à ces  malheureux  habitans. 

ARTS  ET  SCIENCES. 


Tableaux  de  robe  ns,  venus  de  la  Belgique . 

C’est  une  belle  conquête  que  celle  des  productions  du 
génie!  C’est  la  seule  qui  soit  digne  d’un  Peuple,  ami  des 
arts  ; ét  malgré  l’irruption  des  barbares,  qui  les  ont  tyrannisés 
en  France  , pendant  quelques  mois,  la  France  a été,  elle  esc 
plus  que  jamais  destinée  à les  aimer,  à les  cultiver,  à leur 
fournir,  avec  abondance,  et  des  encouragemens  et  des  mo- 
dèles. 

La  première  conquête  de  la  Belgique  fut  ruineuse  et  déri- 
soire. Elle  absorba  nos  trésors  et  la  fleur  de  nos  armées; 
quelques  pillards  s’y  enrichirent,  mais  rien  ne  dédommagea 
la  République  de  ses  pertes.  Les  chcf-d’œuvres  des  arts  y 
restèrent.  Pour  qu’ils  se  rendissent  enfin  dans  leur  véritable 
Patrie,  il  ne  fallait  pas  moins  qu’une  seconde  conquête, 
entreprise  par  d’autres  motifs  , et  dirigée  par  un  autre 
esprit. 

Paris  doit  être  en  Europe  la  métropole  des  arts.  Il  doit, 
dans  la  suite  des  tems , étaler  avec  orgueil;  et  les  produc- 
tions indigènes  des  artistes  français,  et  les  chef-d’œuvres 
étrangers  que  la  valeur  française  aura  conquis.  An- 
vers , Gand,  Bruxelles , lui  envoient  en  tribut,  ce  que  les 
pinceaux  de  Rubens,  de  Vandyck,  etc.,  produisirent  de 
plus  sublime.  Plus  de  cent  tableaux  de  la  première  répu- 
tation, sont  en  route;  ni  frais,  ni.  soins  ne  sont  épargnas, 
pour  qu’ils  arrivent  aussi  entiers  , aussi  intacts  , qu’ils 
sont  partis;  et,  si  l’on  en  juge  par  les  trois  célèbres  ta- 
bleaux de  Rubens,  offerts  depuis  quinze  jours  à la  curio- 
sité publique,  dans  le  salion  du  Muséum,  jamais  il  n’y 
eut*  de  frais  mieux  employés , ni  dé  soins  pris  avec  plus 
de  fruit. 

Le  mérite  de  ccs  tableaux  est  reconnu;  peut-être  dans 
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quelques  parties  a-t-il  été  exagéré:  nous  pourrons  re- 
venir  sur  cet  objet.  Ce  qu’il  était  intéressant  de  consta- 
te! aujourd’hui,  c’est  l’état  précis  dans  lequel  ils  nous 
sont  arrivés  , afin  que  si  Ton  néglige  d’y  faire  les  répara- 
tions, qu’exige  ce  qu’ils  avaient  précédemment  souffert, 
on  puisse  juger,  dans  quelques  années, les  nouveaux  dom- 
mages qu’y  aura  causés  cette  négligence;  et  que  si  ccs ré- 
parations sont  faites , on  apprécie  mieux  le  talent  et  les 
soins  des  réparateurs. 

Les  citoyens  Lebrun  et  Lavafée,  qui  en  étaient  char- 
gés par  la  commisson  d’instruction  publique  , ont  dressé 
un  proces-verbal  qui  contient,  dans  les  plïis  grands  dé- 
tails , l’état  exact  de  chaque  partie  de  ces  tableaux. 


Ils  sont  au  nombre  de  quatre,  peints  sur  bois.  La 


première  caisse  ouverte,  contenait  / esqmse  ae  la  aesceme 
de  croix , qui  était  dans  une  chambre  reculée  du  couvent 
des  Cordelieas.  C’est  le  plus  malade  et  le  plus  fatigué  de 
tous.  Sa  hauteur  est  de  4 6 pouces,  et  sa  largeur  de  34. 

Le  second  est,  le  Christ  entre  les  larrons , composition  de 
douze  figures,  de  13  pieds  2 pouces  de  hauteur,  sur  9 
pieds  et  demi  de  large,  connu  par  l’estampe , qu’en  a gravé 
Bolsevert. 

Le  troisième  est , la dèseente  de  croix*,  hauteur,  12  pieds 
11  pouces;,  largeur,  9 pieds  6 pouces.  Et  le  quatrième 
est  le  morceau  du  milieu,  l élévation  delà  croix , compo- 
sée de  dix  figures:  hauteur,  14  pieds;  largeur,  10  pieds 
et  demi. 

Malgré  la  négligence  des  moines  fainéans  qui  possé- 
daient ces  tableaux,  à laquelle  on  doitattribuer,  en  partie  , 
les  dégradations  consignées  dans  ce  procès-verbal,  néan- 
moins, si  l’on  considère  qu’ils  ont  deux  cents  années  d’exis- 
tence , on  peut  dire  qu’ils  sont , ce  qu’on  appelle  conservés. 
Ce  sont  les  citoyens  Barbier;  lieutenant  de  hussards,  et 
Leger,  qui  les  ont  amenés  à Paris;  et  on  doit  applaudir 
à l’intelligence  et  aux  soins , avec  lesquels  ils  se  sont  acquit- 
tés de  leur  mission. 


V II  a été  perdu , depuis  dix  jours , une  petite  Jument  noire  de  4 pieds 
2 pouces , ap  art  en  an  t au  Citoyen  H.  Derheims , à CaLis • 
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COURIER  de  CALAIS. 


3.  Triât  b r iî  M a IRE  . Poire  T «n  ill.  de la  République 


Française  ^ une  et  indivisible . 


f Jour  Y lever,  7.  h.  4.  m.  du  matin. 
L * <2.  J coucher,  5.  h.  50.  m.  du  soir. 

Premier  quartier,  le  10. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 


ezel , 1 Vendémiaire . On  mande  de  Helvoetstuîâ 
que  onze  chaloiipes  canonnières  y sont  arrivées  d’Angle- 
terre, et  qu’on  y attendoit  de  nouvelles  troupes  an- 
glaises* 

L’aimée  d’Yorck  est  toujours  forcée  à reculer* 

Ilparoît  qu’avant  l’approche  des  Français  , de  Dusseldorf* 
le  secrétariat  de  guerre  des  arméés  et  la  commission  du 
gouvernement  de  Flandres,  qui  s’y  trouvoient  ,s’en  étoienc 
retirés  , et  que  de  même  , on  en  avoit  enlevé  les  archives  y 
ainsi  que  les  tableaux  de  la  fameuse  galerie 
L’on  a appris  de  Venlo , que  les  batéliers  qui  conduisoieht 
des  munitions  à Overstevens  , ont  été  attaqués  dans: fétu* 
route,  que  la  majeure  partie  a péri,  et  que  le  reste  a été 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas. 

Les  bateaux  qui  de  même  avoient  tenté  de  transporter  à. 
Maestricht  le  magasin  impérial  ,sont  également  tombés  , en 
grande  partie,  au  pouvoir  des  Français  , et  les  convois  que 
l’on  vouloit  diriger  par  terre , ont  été  enlevé  y. 

Cologne , le  8 Octobre . Les  Autrichiens  ont  Fait  quel- 
ques mouvcmetis  dans  leurs  positions  d’outre  Rhin  , qui 
paroissent  annoncer  le  dessein  de  les  abandonner.  La 


(*)  Voyez  l'Art,  économie  rurale  , Pag.  944. 
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mardi e d’une  colonne  française  sur  Cobîeotz  les  alîarrpç* 
et  leur  fait  craindre  d’être  tournés,  et  enveloppés.:  p 

Aujourd’hui  9.  , l’arbre  de  îa  Liberté  a été  planté  , au  mi- 
lieu de  notre  place  d’armes.  Le  sénat , en  corps,  a assisté 
à cette  fête  républicaine.  ... 

Du  10.  Les  Autrichiens  ont  paru  aujourd’hui  en  grand 
nombre  sur  le  rivage  opposé  , sans  néanmoins  entrepren- 
dre aucune  démarche  hostile.  On  s’est  seulement  appereu 
que  les  Mte'aux  des  ponts  , qui  ont  servi  à leur  retraite , 
a voient  été  ahféiïés  "plus  haut,  sons'Tes  nvurs  "de  Muîïïeîm  y 
pendant  la  nuit. 

On  a envoyé  ce -mat-in , u» trompette  "au  eàtmiïaadatit  au- 
trichien à-  Deutz.  . 

Au  quartier-général  à Cologne  r!c  17  Vendémiaire. 

Gillet , Représentant  du  Peuple  près  de  T armée  de  Sam* 
bre  et  Meuse» 

Arrête,  ftfè  lès  "assiMnâts  aiffont  .ééfofs  de  mon  noie  à 
Cologne,  le  pays  de  Jtdiers  et  autres  pays  conquis,  et 
qu’ils  seront  reçus,  dans  lés  transactions  commerciales , au 
pair  avec  Fargenr. 

Les  assignats  étant  ïa  monnoie  de  îa  RépubliqheTfran- 
eaise,  quiconque  se -permettra  de  les  refuser -au  dé  faire 
une  distinction  de  prix  entre  les  assignats  et  l’argent , sera 
traité  comme  ennemi  de  îa  République. 

Il  sera  établi  incessamment  des  bureaux  de  vérification 
à Cologne  et  à juliers. 

(Signé}:  G I L L E T. 

F R ü - S S -1. 

Bresïamv\  'le 'Septembre.  Leroi-  de  Prusse  a été  obligé 
de  détacher  .30, ©00  hommes  «y  pour  les -porter  vers*  les  fron- 
tières de  la  Silésie,  pour  arrêter  les  suites  4rmie- invasiom 
i.  quîy  ont  faite  les  Jroupes  polonaises. 

L’on  assure' qu’il  vient  tie  rêclainer-de  î’qmpereur  un 
corps  de  -ûq,ooo  drommes^  comme  troupes  au-x-Uiaires.  Il 
réclame"  les  traités  subsistais -em-TC  la  Prusse  et  l’Aurrî- 
efiie.,  et  dit,,  pouf  apphyer  sa  demande , qu’il-  se  trouve 
dans  le  cas  , prévu  paV  ces  traités*,  • rptiis^ue,  sés*!  états-'  sont 
•exposés- -à. 'une  invasion.  , . • . ■ - , 

La  Suède  a fourni  à l’armée  polonaise  de  Lfehuanie  ,-2^0 
pièces'  de  canon  et  ro,-ooo  fusils.  Ces  objets  -ont  été 
échangés  contre  des  subsistances: , dont  les  Suédois  a voient: 
le  plus  grand -besoin.  Le  cabinet  de  Stockholm ' em a fait: 
venir  de  Courtaude , après  des  arrangemens  préalables  ,pri* 
avec  le  gouvernement  polonais , qui  a voit  défendu  tfakord 
toute  espèce  d’export atio.ru 
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T. a présente  ordonnance*  qui  ordonne  le  cours  des  assi- 
gnats au  pair  avec  l’argent , sous  des  peines  très-rigoureu- 
ses^ sera  publiée,  au  son  dutambnur  , imprimée  et  affichée, 
p^ur  que  chacun  en  soit  instruit  et  s’y  conforme. 

Au  sénat  de  Cologne,  U 9 Octobre  1794. 

{Signé)  c 4 a d a u, 

PARI  S. 


Suite  de  P instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Nous  avons  d:t  que  l’infortuné  Leroi  , après  avoir 
échappé  à la  noyade,  avoir  été  plongé  dans  un  cul  de 
basse-fosse*,  où  un  lui  refusa  même  de  la  paille  pour  pou- 
voir s.e  couche*:  il  a vécu  dans  ce  tombeau  , pendant  3 mois, 
avec  une  demi- livre  de  pain  et  une  demi-chopiue  d’eau. 
Leroi  a dit  qu’ils  étaient  16,5  dans  la  gabare,  où  Jolly  et 
Grand  maison  les  ont  dépouillés  de  tous  leurs  effets  pré- 
cieux. 

Le  président  a demandé  à Leroi , quels  étoient  les  mo- 
tifs de  son  arrestation.  Il  a répondu  qu’il  avoit  été  la 
dupe  d’un  fri-ppou  qui  l’avoit  chargé  de  vendre  un  cheval 
volé,  sans,  qwç  lui  Leroi  eût  connoissance  du  vol.  Ce- 
pendant il  avoir  été  jugé  et  condamné  par  un  tribunal, 
à 4 années  de  détention , dont  deux  sont  déjà  écoulées, 
plusieurs  citoyens  de  l’auditoire , sensibles  aux  malheurs 
de  Leroi,  lui  ont  fait  parvenir  des  secours,  par  l’intermé- 
diaire du  président.  Celui-ci  a annoncé  que  la  Conven- 
tion , qui  sait  aujourd’hui  sécher  les  larmes  des  malheureux , 
proudroit  en  considération  l’état  de  Leroi;  et  il  n’a  pas 
craint  de  prédire  que  la  liberté  définitive  seroit  accordée 
à cet  infortuné.  Des  applaudissemens  nombreux  ont  aussi- 
tôt fait  retentir  la  salle. 

j.  B,  Pindelin,  préposé  aux  subsistances  militaires,  dé- 
tenu pour  fait  de  police  correctionnelle , dans  la  prison  du 
Uouffet , a raconte  la  manière,  dont  Gouîlin  et  Grand-mai- 
son avaient  fait  l’extraction  des  prisonniers.  Son  récit 
est  conforme  à celui  de  Leroi-  Il  a ajouté  que  Grand- 
maison  étoit  tellement  ivre,  qu’il  pouvoit  à peine  bégayer 
les  noms  , inscrits  sur  la  fatale  liste.  îî  s’élevoit  des  dis- 
putes sur  les  noms:  quelques  prisonniers  disoient  qu’ou 
sc  trompoit  ; c’est  égal,  reprenoit  Grand-maison,  que  ce 
coït  Pierre,  Paul,  Jacques  ou  Eustache. 

Georges  Thomas  , officier  de  santé  à l’hôpital  révolution- 
naire , a déclaré  qu’il  a vu  dans  cet  hôpital  40  citoyens 
détenus  p«m  des  limtq  légères.  Ces  citoyens  deuiau- 
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dolent  à servir  îa.  République  contre  les  brigands.  Il  se 
chargea  de  présenter  une  requête  en  leur  nom  au  Comité 
révolutionnaire,.  Goullin  , pour  toute  réponse,  écrivit. au 
bas  de  la  requête  ces  mots:  11  est  ordonné  au  citoyen  Tho- 
mas*,  officier  de  santé,  défaire  conduire  sous  bonne  et  sûre 
garde  i l’entrepôt,  les  individus  désignés, 

Thomas  yqui  n’jgnoroil  point  que  l’entrepôt  étoit  la  fos- 
se  au  lion  , dont  il  ne  sortoit  jamais  personne  que  pour 
aller  à la  mort,  prit  l’ordre,  dans  la  ferme  intention  de  ne 
point  f exécuter,'  Il  communiqua  cet  ordre  à quelques* 
uns?  de  ses  amis  qui  lui  conseillèrent  d’obéir,  s’il  ne  vou- 
loir point  être  noyé  lui-même,  Le  brave  Thomas  répon- 
dit qu’il  ne  tenoit  point  à la  vie,  lorsqu’il  s’agissoit  de 
.sauver  40  inuocçns.  Le  lendemain , Thomas  fut  mandé  au 
Comiiéï  on  lui  demanda  s’il  a voit  exécuté  l’ordre:  il  ré- 
pondit qu’il  l’avoir  perdu  ; il  fut  traité  de  brigand  et  de 
contre-révolutionnaire,  et  dénoncé  û Carrier.  Cependant 
d’autres  affaires  firent  oublier  ces  malheureux  qui  recou- 
vrèrent ensuite  leur  liberté.  L’hôpital  révolutionnaire 
etoit  dénué  de  tout;  une  épidémie  terrible  moissonnait; 
ceux  qui  étaient  détmus;  Thomas  se  transporte  ati  Co- 
mité pour  tâcher  d’obtenir  quelques  matelats,  il  n’y  en 
avoir  qu’une  cinquantaine,  sur  chacun  d^qquels  plus  de 
<3o  personnes  avoient  rendu  le  dernier  t eu  pi  ■. 

Thomas  s’adresse  à Chaux,  qui  lui  lépoti1:  mon  ami, 
i ons  ne  pouvons  plus  faire  le  bien,  ce;a  riOU'  devient  im- 
possible; mais  tu  pens  nous  aider,  et  tu  co  tribueras  à 
soulager  l’humanité.  Étonné  d’un  pareil  . ngage  , dans  la 
bouche  de  Chaux,  Thomas  offre  ses  servît  es,  Tronjoly, 
reprend  Chaux,  a à sa  disposition  une  sommé  de  deux 
cent  mille  livres;  si  tu  veus  aller  avec  une  personne  que 
je  t’indiquerai , au  Comité  de  surveillance  de  la  Société 
populaire  de  Vincent  la  Montagne,  faire  une  dénonciation 
bien  motivée  contré  Tronjoly,  nous  te  donnerons  tout  ce 
que  tu  demanderas  pour  l’hôpital.  Indigné  d’une  pareille 
proposition,  Thomas  se  retira,  sans  rien  obtenir. 

Le  témoin  parle  ensuite  d’une  noyade  de  4 à 5 cents  en* 
fans,  ’eposès  à l’entrepôt,  et  dont  le  plus  âgé  n’avoit  pas 
3.4  ans;  il  dit  qu’il  obtint  de  Mainguet  la  permission  de 
retirer  deux  de  ces  énfâns;  voyant  l’état  déplorable  dans 
lequel  ces  jeunes  victimes  étoient  réduites,  il  engagea  plu* 
sieurs  de'  ses  amis  à tâcher  d’en  retirer  quelques-unes. 

Thomas  fut  assez  heureux  pour  émouvoir  leur  sensibi- 
lité Il  se  transporta  le  lendemain  aved  eux  à l’entrepôt; 
tirais  quelle  fut  leur  surprise  , en  apprenant  que  les  enfans 
avaient  été  noyés,  pendant  îa  nuit!  Mouvemens  d’bor- 
reurs. 

Je  fus  appellé,  continue  Thomas,  par  la  commission 
tmlitaire  pour  constater  des  femmes  jugées,  à l’entre* 
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pôt , et  qui  s’étoicnt  déclarées  grosses.  J’entrai  dans  la 
maison  de  l’entrepôt,  j’en  parcourus  toutes  les  salles  qui 
sont  immenses,  j’y  vis  une  grande  quantité  de  cadavres, 
J’apperçus  des  enfans  encore  palpitans  , noyés  dans  des 
vaisseaux  pleins  d’excrémens  ; je  constatai  la  grossesse  de 
huit  mois,  de  vingt- sept  femmes,  je  retournai  a l’entre- 
pôt pour  voir  ces  femmes,  je  ne  les  trouvai  plus;  elles 
avoieut  été  noyées  ou  fusillées  , pendant  la  nuit.  (Nou- 
veaux mouvemens  d’horreur.) 

Le  témoin  entre  ensuite  dans  ICvS  détails  sur  le  régime 
atroce  des  prisons;  il  fait  de  ces  lieux  le  tableau  le  plus 
déchirant. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance , du  28  Vendémiaire . Un  membre  , de  retour 
de  sa  mission  dans  les  Départetnens  des  Pyrcnées-Orienta- 
les  et  de  l’Aude,  annonce  qu’il  a découvert , dans  le  cours 
de  ses  opérations , deux  volumes,  contenant  les  noms  d'- 
plus de  deux  mille  émigrés;  que  ces  volumes  ont  été  en- 
voyés au  Comité  de  sûreté  générale;  que  plusieurs  émi- 
grés sont  rentrés  ; que  même  il  y en  a qui  sont  en  place; 
il  propose  , à cet  égard , plusieurs  mesures  qui  sont  ren- 
voyées au  Comité  de  législation. 

Le  régime  des  prisons  doit  éveiller  la  sollicitude  des  lé- 
gislateurs: que  le  despotisme  en  fasse  des  tombeaux,  011 
l’homme  se  voit  périr  chaque  jour, avant  que  son  crime  ait 
été  reconnu  par  la  loi,  elles  ne  doivent  être  chez  un  Peu- 
ple régénéré,  que  des  asyles  dont  la  Liberté  seule  soit  ban- 
nie, mais  où  la  vie  et  la  santé  des  détenus  soient  respec- 
tées, et  même  avec  d’autant  plus  d’égards  , qu’elles  y sont, 
en  quelque  sorte,  sous  la  sauve -garde  de  la  justice. 

Ce  sont  ces  principes  sacrés  que  Paganel  a développés 
dans  un  rapport,  où  il  a tracé  la  situation  des  prisons  et 
maisons  d’arrêt  de  Paris  : il  a dépeint  le  régime  de  chacu- 
nes d’elle;  celui  de  la  Conciergerie  lui  a paru  surtout  mé- 
riter une  prompte  reforme;  air  infect  et  lethifére;  murs 
toujours  dégoûtans  , d’une  humidité  putride;  exhalaisons 
méphitiques;  immondices  qui  y sont  comme  entassées; 
tel  est  le  tableau  qu’il  en  a présenté. 

Les  maisons  d’arrêt, sont  au  moins  saines  et  vastes;  le 
logement  et  la  couche  appellent  seulemént  la  sollicitude 
des  Représentans;  dans  celle  de  repression,  il  est  des  a- 
bus  contre  lesquels  s’élève  la  morale  non  moins  que  l’hu- 
manité; des  femmes  que  leur  dépravatiou  a fait  reléguer 
loin  de  la  société,  y sont  indistinctement  mélé.s  avec  de 
malheureuses  victimes  dont  le  cœur  s’ouvre  aux  remords  , 
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ât  dont  k regret  sur  leur  dérèglement  passé , peut  don* 
«er  à la  Patrie  l’espoir  de  les,  rendre  à l’honneur;  mais  la 
source  principale  et  féconde  des.  vices  qui  se  propagent 
j niques  dans  ces  asyles , c’est  l’inaction  dans  laquelle  on 
’laiss-e  toutes  ces  femmes,  et  le  travail  seul,,  dit  Paganel  , 
peut  étancher  la  soif  du  vice. 

Les  hospices  de  santé  ont  aussi  fixé  les.  yeux  du  rappor- 
teur; il  s’est  plaint  de  la  parcimonie  que  l’on  apport ok 
dans  la  nourriture  des  malades»  et  a dénoncé  les  spécula* 
tions  homicides  de  l’avarice»  qui,  chasse  de  l’ktièneur  des 
hôpitaux  l’humanité,  pour  n’en  laisser  que  te  nom  sur  le 
frontispice  du  bâtiment. 

Ce  rapport  a été  vivement  applaudi , et  la  Convention 
a rendu»  à ta  suite,  un  décret  dont  voici  les  principales  dis- 
positions. 

y.  Le  Comité  de  législation  présentera  incessamment  un 
projet  de  loi  sur  la  police  des  prisons , et  provisoirement 
îl  donnera  des  ordres , pour  que  les  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie soient  transférés  ailleurs. 

Le  Comité  des  secours  prendra  fous  les  moyens  pro>* 
près  à rendre  habitables  et  salubres  tous  les  bâtitnens  des* 
tirés  à servir  de  maison  d’arrêt , de  repression  et  d’hospi- 
ces de  santé. 

»,  11  prendra  des  mesures  pour  employer  à un  travail 
utile,  les  détenus  de  i’un  et  de  l’autre  sexe. 

,,  Il  est  chargé  de  faire  donner  aux  vieillards,  aux  in* 
firmes,  et  en  général  à tous  les  "détenus,  le  linge  et  les 
alimens  qui  leur  sont  néctssair  s.” 

Sur  la  proposition  de  Montant,  la  Convention  ajoute 
qjue  les  di;  positions  de  ce  decret , sont  étendues  aux  pri- 
sons militaires. 

Suite  du  Rapport  de  robe  R t lïndet,  au  nom  du.  Comité 
de  salut  public , (dans  la.  séance  de  la  ♦ 

4e  Sansculottide  de  F An  Z/v) 

Organe  du  vceu  des  Français , bâtez-vous  de  prévenir 
les  suites  de  ces  nouvelles  dissentions.  Les  haines  éxas* 
pérées , suite  inévitable  de  la  diversité  des  opinions  révo- 
îutienaires  et  des  craintes  réelles ou  supposées , produisent 
toujours  de  funestes  résultats.  Annoncez  à la  France  que 
le  gouvernement  sera  maintenu  dans  toute  sa  force  ; qu’en* 
tre  vos  mains  il  conservera  ce  caractère  de  puissance  et  de 
sévérité  qui  comprimera  fous  ses  ennemis , et  ne  laissera 
renaître  aucune  faction. 

• Les  patriotes,  les  fonctionnaires  publics , les  Sociétés 
•populaires,  peuvent- ils  craindre  que  les  services  qu’ils 
»33t  rendus # s’effacent  de  la  mémoire?  Quel  courage  ne 
" leur  a-t  -il  pas  fallu  pour  accepter  et  pouf  remplir  des 
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fonctions  périlleuses?  Ils  ont  tout  osé;  ils  ont  bravîf 
tous  -les  dangers  pburrsatover  fa  \Patrie. 

Le  vœu  de  la  France  rappelle  aujourd’hui  à leurs  tra- 
vaux et  a leurs  professions , un  grand  nombre  île  oifoyene 
qui  les  avaient  «uspendus  >pour  roroptir  des  fonctions  pu- 
bliques; ils  savent  que  leurs  fonctions  étaient  temporai- 
res; que  le  pouvoir  trop -lovrg- tems  conservé  dans  lesmô- 
^tne's  main« devient  uni  objet  d’inquiétude  politique';  la 
Liberté  «s’en  alarme  t c’est  un  fardeau  qui  écrase  celui,  dont 
le  courage  imprudent  le  porte  à le  retenir  ou  à le  conser- 
ver trop  long-tcms 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux,  qui  seront  déposi- 
taires des  )mémesipouvoirst,  ou  qui  mempl  iront  les  mêmes 
fonctions,  n’égalent  pas  leur  zèle,  «et  ne  fassent  à la  Pa- 
trie tous  les  sac  ri  fices  quelle  exigera. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  la  France  les  abandonne 
-nuK  irfessentimens  *qt  aux  ^vengeances;  ils  ont  défendu  la 
cause  sacrée  de  la  Liberté,  et,  dans  des  tems  d’orage, 
ils  ont  usé  d’un  grand  pouvoir  que  la  nécessité  avait  créé. 
La  Natiop  ne  vêtit  pas  que  ceux,  qui  ont  dirigé  et  lancé 
la  foudre  contre  scs  ennemis  , -en  soient  atteints  et  con- 
sumés. 

ïvoprésentans -du  Peuple , vous  ne  devez  pas  ralentir  ou 
'discontinuer  les  soins  que,  la  justice  ,e.t  l’humanité  vous 
ont  imposés.  iFaites  rendre  la  liberté  à tous  ceux  que 
des  haines,  des  , passions  , l’erreur  des  fonctionnaires  pu- 
blics, et  les  tuteurs  des  derniers  conspirateurs , ont  fait 
-•précipiter  dans- des  maisonS’dVjrrct.  .Rendez  la  liberté  à 
tous  les  citoyens  qui  ont  «été*  ut  îles  et  quijpeuvent  l’être  : 
la  vieillesse  et  L’iufirmité  ne  réclament  pas  en  vvain  ce 
bienfait. 

Vous  avezfpassé  par  tant  de  crises-:  le  moment  du  pas- 
sage . a récé  souvent  accompagné  de  tant  de  dangers,  de 
tant  d’ütGertimdes;  vous  avez  vu  quelquefois  votre  at- 
mosphère chargée  de  tant  de  nuages,  obscurcie  de  tant  de 
ténèbres  , que-vousne  .pouvez  faire  un  -.crime  à vos  conci- 
toyens., éloignés  de  ce  foyer  de  lumières,  d’avoir  marché 
à 'pas  incertains  et  cbameelans  , et  de.  n’avoir  pas  prévu  des 
-événemens, , qu’aucune  théorie,  n’aurait  osé  ni  pu  soumettre 
à ses  calculs.  L’égarement  ne  se  confond  point,  avec,  la 
trahison  au  la  ( perfidie  ; vous:séparez  l’erreur  du  crime. 

Prouvez  jpar  l’application  des  principes  et  par  votre  con- 
duite , fqire  tous  les  bommes>sont  égaux.  N?exarainez  pas 
quelles  illusions  ont.  environné1  leur  berceau , .à'  quels  pré- 
jugés d?ëtat  ou  de  profession,  ils  ont  saertâé  sous  ^despo- 
tisme. Si  la  - révolution  ks  - a - éclairés  ; -si  elle- Jes-4i.  rame- 
nés jaux  principes  - de  : K Egalité  ; i s’ils  marchent  constam- 
ment avec  vous;  s’ils  vous  * accompagnent!,  fidèlement  dans 
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Votre  Course  révolutionnaire,  n’envisagez  en  eux  que  de§ 
’frerés  et  des  amis-. 

( La  suite  au  N?,  prochain . ) 

. -:■■■  •- 

(N° . 309.)  LOI,  du  2 6 Fructidor , portant  que  truis  cents 
millions  d'assignats  de  mille  et  de  deüx  mille  livres , seront 
remplacés  par  une. pareille  valeur  d'assignats  de  cents  H vr'es . 

(N°.  316,)  LOI , du  26  Fructidor , Van  deuxième  de  la 
République  Française  , une  et  indivisible. 

T * 

La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  du  Comité 
d’instruction  publique,  décrète  ce  qui  suit  : 

La  Convention  nationale  nomme  le  citoyen  Orfraf,  com- 
missaire de  la  commission  de  l'instruction  publique1,  et 
les  citoyens  Ginguené  et  Clément , adjoints  de  ladite  com- 
mision. • * 

La  Convention  nationale  décrète  l’impression  du  rap- 
port. 

. _ • < , > 

ÉCONOMIE  R U R À L ÊV 

Poire.  Fruit  aussi  commun  et  non  moins  précieux  que 
la  pomme;  On  en  retire  aussi , par  expression , une  boisson 
agréable,  quand  elle  est  nouvelle , mais  qui  ne  se  conserve 
pas  aussi  longtems  que  le  Cidre.  On  en  tire  une  bonne 
Eau-de-Vie,  et  particulièrement  de  la  lie  qui  se  trouve  au 
fond  des  tonneaux.  Les  Suisses  font  avec  les  poires  sau- 
vages, du  Verjus  qui  remplace  le  Vinaigre  dans  les  Salades. 
Le  sirop  de  poires  sauvages  est  ordonné  pour  arrêter  les 
diarrhées  On  fait  d’assez  bon  vinaigre  de  la  sève  de  l’ar- 
bre , tirée  par  incision.  Le  marc  des  poires  qu’on  retire 
des  pressoirs,  sert  au  chauffage;  répandu  sur  la  térre, 
il  procure  beaucoup  de  sauvageons.  L’industrie  est  par- 
venue à obtenir  de  cet  arbre  plus  de  700  espèces. 

Le  Poirier  croît  dans  nos  forêts;  et  les  climats  tempérés 
de  l’Europe  semblent  être  le  sol  le  plus  favorable  à cet 
arbre  , dont  l’accroissement  est  Un  peu  lent , mais  qui 
parvient  quelque  - fois  jusqu’à  6 pieds  de  diamètre.  Les 
poiriers  à fleurs  doubles , font  un  bel  effet  dans  les  bos- 
quets. Le  bois  du  Poirier  reçoit  un  beau  poli,  n’est  pas 
attaqué  par  les  insectes , prend  si  bien  la  teinture  noire  , 
qu’on  a de  la  peine  à le  distinguer  de  l’Ebéne.  Les  luthiers, 
les  ébénistes  , les  menuisiers , les  tourneurs,  le  recher- 
chent. Après  le  buis  et  le  cormier,  c’est  le  meilleur  bois 
que  puissent  employer  les  graveurs  en  taille  de  bois. 

l>e  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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4.  Quartidi  bru  m a ire,  fan  /II.  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . Betterave  (*). 

(Samedi,  25.  Octobre  1794.  Vieux  style.) 


(*)  Voyez  l'Art.  économie  rurale  , Pag. 
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lever , 6.  h.  54.  tu. 
coucher,  5.  h.  5.  m. 


au  4e  degré  du 
Signe  du 
Scorpion. 

lever,  8.  h.  7.  m.  du  matin, 
coucher,  6.  h.  16.  m.  du  soir. 

Premier  quartier  , le  to. 


Suite  de  Vinstruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 


T 


homas  a de  plus  déclaré  que , se  trouvant  dans  un 

café , il  y fut  accosté  par  un  batelier  ivre,  qui  lui  deman- 
da une  prise  de  tabac,  en  lui  disant,  je  l’ai  bien  gagnée, 

' car  je  viens  d’en  expédier  800.  Comment  as-tu  fait?.  — 
On  nous  les  mene  liés,  un  à un  ,sur  le  port , nous  les  con- 
duisons sur  un  des  bords  d’un  bateau,  puis  2 hommes  pla- 
cés derrière  eux,  les  précipitent,  la  tête  la  première.  — 

Mais  ils  pourroient  nager  sur  le  dos  et  s’échapper? 

C’est  vrai,  aussi , lorsque  cela  arrive , nous  avons  de  longs 
bâtons  pour  les  assomer. 

La  séance  alloit  être  levée,  lorsque  Philippe,  dit  Tron- 
joly,  a demandé  la  parole,  et  a dit:  Vous  venez  d’enten- 
dre le  récit  d’atrocités  qui  font  frémir  la  nature.  J’ai  ac- 
cusé et  j’accuse  encore  Carrier,  de  s’être  rendu  coupable 
de  tous  ces  crimes.  Sa  tête,  ou  la  mienne  doivent  tomber 
sur  l’échafaud;  la  sienne,  s’il  est  vraiment  coupable,  la 
mienne,  si  je  suis  un  calomniateur. 

Je  demande  au  tribunal  à être  constitué  prisonnier  pour 
soutenir  ma  dénonciation , et  qu’il  soit  rendu  compte  de 
mon  emprisonnement  à la  Convention  nationale. 


t ÎM  î 

Le  président  a répondu  ; Un  décret  de  la  Convention 
ôiônafô  a brclômlé  au  tribunal  de  rechercher  sans  disçôn- 
îfirtuèr  les  ’aètAïh  ‘des  atrocités  conïmîsés  à Mantes , et  de 
îendre  compte  an  Comité  de  sûreté  générale  des  suites 
de  la  procédure  : le  tribunal  a rempli  ce  double  devoir  ; 
tôiïs-.les  cbup^5T^s':  seront  punis,  le  Peuple  le  veut.,  la  jus- 
tice îe  tfdfnnYà'ûdé. 

Le  tri  boni!  ne  peut  rien  statuer  sur  la  demande  de  Phi- 
lippe <$ui  peut,  s’d  le  juge  à pibpos,  se  cOnstitèer  pri- 
sonnier, si  nn-emrcîcjge  veut  le  recevoir  sans  'mandat  -de 
la  justice. 

Les  'débats  Voûvrent  stfr, les déchtrëtions  du  témbki  Tho- 
mas. Gouîlin  me  les  farts  qui  le  concernent:  il  assure 
qu’il  a toujours,  favorablement  écouté  les  réel  a .nations  de 
ceux  qui, §e  proposèrent  de  servir,  la  République;  qdèy  s’il 
a signé  un  ordre  de  transfèrement  à r’entrêp-ôt,  il  ne  l’a 
fait  que  pour  soéstrhire  Fes’màlhe’biteûs',  dont  avoit  parlé 
Thomas  , t Téprdefffîe  *<tÿtri  Tégiïoît  ’daîfs  Tîn^îîaî  ’fréVbttt- 
tronnaire.  Le  témoin  soutient  sa  déposition  véritable.  Le 
président  a observé  à Gouhin , qu’un  homme  qui  avoit 
kit  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  à Paris  , plusieurs 
des  132  Nantais  sans  spécifier  d’autre  motif  que  celui  de 
muscadin  et  de  modéré,  pouvoit  bien  avoir  envoyé  des 
individus,  qui  n’éroi eut  coupables  que  de  fautes  légères  , 
dans  iin  heu  oît  ils  devoiént  trouver  la  mort.  Goullin 
prétend  qu’il  y avoit  d’autres  motifs,  pour  T arrestation 
de  ces.  Nantais.  Vous  avez  cependant  signé- le  contraire, 
rëpfeqd  le  présidénr , et  hcr;,1f  a rapjpellé,  le  serinent  prêté 
par  la ‘compagnie  M'afat , ftHnb/la;  Sècîîété  Viiiçént-ta-TVlôh- 
tâ’gney  sértheiit  p'rir  lé^tfel  'ébk4tï‘e  membre  de  cette  com- 
pagnie juroit' ^utie'gàêrre  à ’htbrt  ’adx  ihiiscàdihs  , aux  mo- 
dérés, été.  fceta  petit  être,  Vr^bndu  GbiiHfe^^màis • rè- 
pbrtéz-volis  au ^ ’hé.bs 'ér atix  énéoiis-ràhces.  ‘Lés ''principe^ 
■qui-  p'âllô^sem. kû|olï#d%üi 'iiitàté s,  ^éioiétit' alors  §ue  ré- 
vbîutionhHfe. 

tïe  -pi^iiyéiït-'la^teérpéifé  Gd’ulTin  de  âire  ée'qiie  sotit 
devenus , îes^  q à 500  enfans  qui  ÿtoléht  à l’ehtrepbt èz 
*e,n  ’furéÛt  éîiîevds.  tjôoîiim  ré^prki  si  qbelqu’Mn 
’jfcfit  • doter  ' des  :éclajtcièséÛiérrs.  te,  ébViifahs , si  quel- 
qu’un est  ^cbdpàble/^avbir  soufeft  ;‘cés..  âoh&raéHons  , 
ë*èst  'cértafn’éttiéht  ïa  'éoiûèni^ibii  ’ihilitaire  qiii  ‘sjé&éoîf 
■dàirs  Teritrèp'ô'f  dvolt  tq’sûfiéiiiaticé  ïiWmédM^  iîé  ceît'é 

prrsôû.  ' ' ^ ..  : , . '■  >iiSm 

L’accusateur  public  de  ' la ‘ ébtrf.te?îd%.'nî1îitâ1re j^forici 
Jqiie‘  dette 5 Êôfà%?éjsï<iii  ; ifcWit , ilAJèst  Vrai  - * sés'^àVices  cfan» 
'ï’e ntre pût , ? mkrs  qifèiîc  's’oééilpîoit 's^hlèméh t;  dé jtiggr  les' 
brigands  qûï  étdient  ' éôYidûîts  cièVaht  elle  yj5ar'|olly?  iï^gen c 
ITu  Comité  ; que  "’d’aîïïéufs  , ÏÏ 5 alcrTt  plusieurs  Jols^  a 
Comité  de  sûre  té /géné  raie  btrr J 'd'étii  alfdei:  W ’pr.tl  tyFM 
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àevoit  prendre  sur  lés  enfans  des , brigands , et  qu’il  n’a 
reçu  aucune  réponse;  que,  lorsqu’il  s’est  adressé  à Car- 
rier, ce  Représentant  fui  a répondu  que  ces  enfans  étoient 
des  viperes  qu’il  falloir  étoylj'er.  Au  reste  Goullin  déclare 
que  Fouquet  et  Lamberty,  deux  scélérats  qui  avexientreçu 
de  Cartier  le  droit  de  vie  et  de  mo^t , pouvoieot  bien  être 
les  auteurs  de  la  soustraction  des  eufans. 

Fourrier,  directeur  de  l’hôpital  révolutionnaire,  dépose 
les  mêmes ‘fyits  que  Thomas,  relatifs  aux  37  détenus 'qui 
cjetmmcRnçnt  à servir  la  République.  Il  ajoute  qu’il  s’est 
rendu  plusieurs  fois  chez  le  Représentant  Carrier,  pour 
y porter  des  pétitions  des  municipalités  qui  réclamoient 
eu  faveur  de  plusieurs  prisonniers  de  cette  maison.  Car- 
rier , au  Heu  de  les  examiner  et  d’y  faire  droit,  ne  répon- 
de.^ qu’en  sacrant  et  jurant;  il  tirait  son  sabre,  menaçoit 
le  popteur  de  le  faire  guillotiner,  de  le  jetter  par  la  fenê- 
tre. Le  témoin , croyant  trouver  plus  d’humauité  auprès 
du  secrétaire, voulut  s’adresser  à lui, en  l’absence  de  Car- 
riers qui  allait  très- souvent  se  délasser  dans  une  superbe 
maison  dg  campagne  , située  près  des  fauxbourgs  de  la  vil- 
le ; mais  le  secrétaire,  dont  le  nom  croit  Marat,  étoit  \ 
Se  .délasser  dans  son  lit  qu’il  ne  quittoit  jamais  avant  midi. 
Tantes  ies,  réclamations  furent  vaines.  Aucun  détenu  ne 
fut  mis  en  liberté  avant  l’arrivée  du  Représentant  pô , qui 
iRajatmia  point  la  justice,  et  en  délivra  sur  le-champ  dix- 
sep  t. 

Le  témoin  a de  plus  déclaré  qu’il  avoit  connoissance 
des  m riages  républicains  qui  se  foisoient,  en  attachant  un 
yieijiard  à une  vieille  femme,  et  un  jeune  homme  à une 
jeune  fille,  pour  être  ainsi  précipités  dans  les  flots.  Chaux, 
e-a  cherchant  à justifier  le  Comité  sur  le  régime  affreux  des 
t prisons,  s’est  .écrié;  il  est  hien  malheureux  pour  le  Co- 
mité devoir  eu  à faire  à un  Représentant  féroce.  L.e  pré- 
sident .rappelle  l’accusé  ri  la  modération. 

La  veuve  de  Simon  Dumets , régisseur  de  l’entrepôt., 
a déclaré  qu’relie  avoit  appris  de  son  mari  que  vingt-cinq 
piètres  étoient  arrivés  dans  cette  prison,  trois  semaines 
après  ln  Tout  saint;  qu’ils  y avoient  resté  cinq  jours.  Le 
Comité  j-évolutionnatre  des  fit  dépouiller  de  tous  leUrs.efFets 
précieux.  Ils  furent  enlevés  à dix  heures  du  sair,;e.t  con- 
duits $ur  *le  port  à la  baignade.  Ejle  ajoute  que  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-sept  brigands  qui  étoient  venus  déposer 
leurs  armes  avec  il u drapeau  blanc,  tfeti  avoient  pas  moins 
été  fusillés.  Elle  a aussi  connoissance  d’autres  fusillades: 
elle  a vu  passer  ceux  qui  étoient  -conduits  à ce  .genre  de 
supplice  ; parmi  eux  se  trouvoient  des  femmes  grosses.  Son 
jeune  fils,  -âgé  de  quatorze  ans,  a failli  être  la  victime  de 
ces  ibcmrreauX  ; il  est  rencontré  dans  la  cour  par  Lam.bexty 
qui  étoit  occupé  à faire  lier  les  prisonniers  ; celui-ci 
* ■*  ' - • ~ Pddddd  3 
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voulut  le  faire  lier  aussi;  mais  l’enfant  jetta  des  cris  per- 
çans;  il  réclama  son  pere,  et  dit  qu’il  étoit  delà  maison  ; 
l^amberty  lâcha  sa  proie;  la  mere  voulut  se  plaindre. 
Sais-tu  bien,  lui  dit  Lamberty,  que  ta  vie  est  au  bout  de 
mon  sabre? 

Tintelin , témoin  déjà  entendu , a ajouté  à sa  déclara- 
tion que , s’étant  trouvé  en  prison  avec  Fouquet , celui-ci 
s’étoit  vanté  d’en  avoir  expédié  lui  seul  plus  de  neufmille. 
Il  auroit  désiré  recouvrer  sa  liberté  pendant  24  heures  seu- 
lement, et  il  ne  lui  falloit  pas  plus  de  tems,  disoit- il , 
pour  balayer  toutes  les  prisons  de  Nantes. 

Ducou  , membre  de  la  compagnie  Marat , a déclaré 
qu’il  avoit  assisté  à la  grande  noyade , exécutée  dans  la 
unit  du  24  au  25  Frimaire  ; qu’il  avoit  aidé  à lier  toutes 
ces  victimes , mais  qu’il  n’avoit  prêté  son  ministère  que 
dans  la  persuasion  où  il  étoit,  qu’oh  alloit  opérer  une  sim- 
ple translation , et  non  une  noyade.  Interrogé  , pourquoi 
jl  n’a  point  dénoncé  un  pareil  acte  de  barbarie  au  Repré- 
sentant du  Peuple,  il  a répondu  qu’il  s’en  seroit  bien  gar^ 
dé,  puisqu’on  lui  avoit  assuré  que  les  noyades  étoient 
faites  par  les  ordres  de  Carrier. 

La  femmé  Hervé-Labauge  a déclaré  qu’elle  et  sa  famille 
lavoient  été  arrêtées  par  les  ordres  du  Comité  révolution- 
naire; que  les  arrestateurs  leur  avoient  prodigué  toutes 
sortes  de  mauvais  tràitemens  ; que  leur  maison  avoit  été 
pillée.  Conduite  au  Comité  avec  sa  fille  aînée,  elle  a de- 
mandé les  raisons  de  son  arrestation  : Goullin  leur  a répon- 
du qu’elles  étoient  des  femmes  de  brigands.  Quant  à la 
jeune  personne,  Goullin  lui  a dit:  j’aurai  soin  de  toi  , et 
aussi-tôt  il  a donné  l’ordre  de  les  faire  conduire  à l’entre- 
pôt, lieu  destiné  à recevoir  les  brigands  qui  étoient  noyés 
ou  fusillés.  Un  juge  de  la  commission  militaire , convaincu 
par  l’ingénuité  de  la  jeune  personne,  qiFelle  n’appartenott 
point  à des  brigands,  a pris  sur  lui  de  les  faire  transpor- 
ter dans  la  prison  du  Bonffet.  Cette  translation  leur  a 
sauvé  la  vie:  car  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’entrepôt 9 
ont  été  noyés  pendant  la  nuit.  Labauge , vieillard  infir- 
me, âgé*  de  ji  ans,  a déclaré  les  mêmes  faits,  en  ajou- 
tant qu’il  avoit  été  battu,  terrassé  par  Pinard,  l’un  des 
accusés,  lorsque  celui-ci  l’arrêta. 

( La  suite  au  N°.  prochain . ) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  29  Vendémiaire.  Des  citoyens  du  Calvados 
font  hommage  d’une  somme  de  1600  liv. , qu’ils  destinent 
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à la  construction  d’un  vaisseau  qui  portera  le  nom  de  ce 
Département. 

Rumine  s’écrie  que  c’est  établir  un  fédéralisme  maritime 
que  de  donner  aux  vaisseaux  le  nom  de  tel  ou  tel  Dépar- 
tement. Cette  observation  excite  de  violens  murmures. 

On  lui  répond  qu’il  faudroit  donc  aussi  ôter  aux  batail- 
lons des  défenseurs  de  la  Patrie,  les  noms  des  Départe- 
mens  qui  les  ont  envoyés  aux  frontières.  Le  don  sera 
mentionné  honorablement. 

Le'  maire  et  l’agent  national  de  la  Commune  d’Angers  , 
appellés  à Paris  pour  déposer  dans  l’affaire  de  la  Vendée, 
réclament  des  secours  pour  les  patriotes  de  cette  Commu- 
ne , dont  les  propriétés  ont  été  ravagées  par  les  rebelles 
au  mois  d’août  1793.  Cette  demande  est  convertie  en 
motion  par  un  membre  qui  propose  de  mettre  300,000 
liv.  a la  disposition  des  Représetitans , envoyés  sur  les 
lieux. 

Telot  demande  que  100,000  liv.  leur  soient  en  outre 
remis  pour  être  distribués  aux  patriotes  incendiés  ou  pillés 
à Cholet. 

Goupilleau  demande  qu’on  rétablisse  l’intéressante  ma- 
nufacture de  cette  Commune.  Le  tout  est  renvoyé  aux 
Comités  pour  en  faire  leur  rapport. 

André  Dumont  fait  décréter  l’adjonction  des  trois  Co- 
mités , pour  l’exécution  du  décret  du  22  de  ce  mois  qui 
charge  le  tribunal  révolutionnaire  de  suivre  l’affaire  de 
Nantes  , et  le  Comité  de  sûreté  générale  , de  proposer 
ensuite  à la  Convention  les  mesures  qu’il  jugera  néces- 
saires. 

Tallien  revient  sur  le  décret , rendu  d’après  la  proposi- 
tion de  Dumont.  Il  dit  que  les  Comités  ne  peuvent  avoir 
le  droit  de  faire  arrêter  aucun  député , ni  de  proposer  des 
mesures  contre  eux;  que  c’est  à la  Convention  seule  à 
prononcer,  si  quelques-uns  de  ses  membres  sont  dénon- 
cés par  l’opinion  publique.  Il  renouvelle  la  proposition 
faite,  il  y a quelque  tems,  par  Cambacérès,  de  former 
une  commission  , chargée  exclusivement  d’examiner  les  piè- 
ces à la  charge , et  de  faire  un  rapport , ou  plutôt  de  les 
lire , si  elles  portent  un  caractère  grave. 

Goupilleau  déclare  que  les  Comités  ne  se  permettront 
jamais  aucune  initiative , et  que  l’adjonction  des  trois  Co- 
mités n’a  été  demandée  que  pour  s’occuper  d’une  garantie 
particulière  pour  chaque  Représentant;  parce  que,  si  des 
malveillans , des  accusés , des  témoins , peuvent  les  accuser 
et  obtenir  un  décret  d’accusation  contre  eux , la  Convenu 
tion  seroit  bientôt  renouvellée.  L’adjonction  est  maintenue. 

Un  membre  demande  que  les  71  députés  soient  mis  en 
liberté  : il  se  fait  leur  défenseur , et  s’étonne  de  ce  que  la 
pièce,  sur  laquelle  est  basée  leur  arrestation,  n’est  pas  en- 
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core  imprimée.  Of te  pièce  sera  remise-,  dans  les  24  lieu- 
les,  au  Comité  de  sûreté  générale, par  le  greffier  du  tribu- 
«al  révolutionnaire,  Ce  Comité  la  fera  imprimer. 

Sur  le  reste,  ta  Convention  adopte  P ordre  du  jour, 
motivé  sur  son  déçrèt  qui  charge  les  Comités  de  lui  taire 
un  rapport , concernant  les  71  députés* 

Suite  du.  Kqpport  de  ROfi$RT  iiWT , au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (dam  la  sémce  de  ht 
40  SimcuhUide  de  P An  II. y 

Lorsque  vous  vous  êtes  élevés  aux  principes  sublimes 
4e  ^Egalité  , vous  ne  devez  pas  en  redescendre  pour 
retracer  la  ligne  de  démarcation  que  des  préjugés  de  fa-, 
mille  ou  de  profession  avaient  rendue  si  sensible , et  que 
la  révolution  a # effacer. 

Vous  ne  devez  pas  vous  reporter  au  berceau  de  vos  corn* 
citoyens  , ni  vous  rappeler  le  souvenir  de  la  profession 
qu?ils  exercèrent,  pour  fixer  votre  jugement:  examinez  et 
pesez  leur  conduite,  ils  se  sont  prononcés  par  leursactions. 

Vous  n’imiterez  pas  la  conduite  des  tyrans  ; leur  politi- 
que consiste  à tout  détruire;  la  vôtre  est  de' conserver. 
Ce  n’est  pas  pour  vous  seuls  que  vous  avez  fondé  une 
République*  c’est  pour  tout  Français  qui  veut  être  libre; 
M ne  vous  est  permis  d’en  exclure  que  le  mauvais  citoyen: 
mais  k Français  qui,  «après  avoir  sacrifié  à l’ignorance  et 
aux  préjugés , a ouvert  les  yeux  à la  lumière,  a expié  ses 
égaremens * a réparé  ses  ko.îjes*  on  s’est  montré  votre 
émule  dans  la  carrière,  peut  ici,  comme  vous,  réclamer 
les  droits  de  la  pature  et  les  principes  de  l’Egalité. 

Vqus  êtes  trop  éclairés  «sur  votre  situation  pour  ne  pas 
savoir  , combien  dé  effoyeps  <se  sont  égarés  dans  les  routes 
de  (la  révolution.,  Us  ;$ont  -venus  enfin  .se  rallier  à la  repré- 
sentation patience.  Voudriez  - vous  les  rejeter  de  votre 
sam  ? Qne!s  frères  * quels  amis  lideèles  voqs  perdriez  i 
fcPeRtr  ce  pas  le  .même  *sa&g  qui  circutk  dans  les  veines  de 
isfitîe  généreuse  et  vaillante  iênnesse  qui  attend  de  voustla 
Cherté  4e  ses  parens  , comme  le  -plus  digne  prix  de  ses 
travaux  et  de  ses  vpqtQÎres? 

jeunes  guerriers  qui  ^meurent  dans  îles  combats  , se 
jterteuit  de  'Mw&vmtm  â .ift&rs  peare  est  mere  ta  liberté 
qu’ils  qnt  ,si  (bien  défendue;  c’est  leur  dernier  m £’«« 
4 Vms*  de  {remplie. 

4e  k jErftUpe  active  .et  Jaborieuse  qu’il  faut  vous 
retenir. 

. f M rte?  #fits  ont  été  yperséciités*  des  tsavansot 

les  ontkité>opp?im4s;  ton  violait  rendre  ia  «France 

barbue  )pour  Iksservjr  plus  sûrement.  ^Cependant  les  art» 
:snk»cp  mx  édî  .nos  succès  * gs*  eux  que-te 
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Français  instruit  accumule  sons  ses  pieds  ksétéiaefls  doflt 
il  compose  Ta  Foudre  qui  écrase  les  tyra&s. 

C’est  par  eux*,  que  Part  de  Moutgolfrer  perfeer'onté , 
transporte,  dans  les  airs  vosgnéraux , vos  wigéw; ieur > , leur 
découvre  les  mitaine uv res  de  Cobourg  * et  décide  U soccfc* 
de  la  bataille  de  Fkwfrqs. 

C*ést  par  eux*  que  les  métaux  se  prépare  ut  et  s'épurent, 
Que  de  nouvelles  richesses,*  ek  nouveaux  moyens  deguerte  * 
de  nouvelles  sources  .de  prospérité  pour  lia  paix*  sorteot-du 
sein  de  la  terre. 

(jLa.  suite  au  N°.  prochain,.^ 

ÈCÔNO  M I E RURALE, 


Betterave-^  variété  de  la  bette , h et  a.  Les  racines  àç, 
cette  plante  potagère  eontiçnent  un  vsel  essentiel , qui  est 
un  véritable  sucre.  Cuites,  o*i  les  mange  en  salade.  Les 
jaunes  sont  plus  délicates  que  les  Fonges.  Le  suc  des  ra- 
cines est  un  Sternutatoire  dangereux.  La  Betterave  cliam- 
•pëtre , heta  delà  caukwem , fo-w nuit  um  nourriture  abon- 
dante aux  bestiaux.  La  maniéré  la  cultiver , les  avan- 
tages qu’elle  (procure  aux  agric  ulteurs  'économes , sont  dé- 
taillés dans  un  mémoire  publié  par  !e  citoyen  Ûçt bosse., 
et  q ui  est  inséré  dans  la  -biblioiéque  éewîondqnedesanuées 
1788.  et  -179-1.  La  feuille  du  cultivateur  (aauiéc  179^) 
en  recommande  la  culture  aux  citoyens  qui  n’out  Qu’iinp 
petite  exploitation. 

BÜXLJÈ^IN  DES  «PAYS-BAS. 


Bruxelles^  k .^  Vendémiaire,  Des  armées  alliées  an- 
glaises et  hollandaises,  ont  trouvé  à propos ;pou rieur  s$- 
reté  .-part  icultàre  , et  pour  celle  de  l Hâté  rieur  de  da  Huljan- 
de  , d'abandonner  plysieurf  positions  qu’elles  conservoient 
encore  dans  les  environs  de  BredaetdeGeerpKOÿderibieçg,, 
pour  se  retirer  absolamenLxleixièrc  la  Meuse,  alin  décou- 
vrir par  ce  moyen  Gorcum.  Ce  nouveau  mouvement  ré- 
trogradé annonœ  - positivement.,,  que  ia  -terreur  est  à d'ortie 
Bu  ,}aur parmi  les  'armées  'ennemies , et  11  laisse  Breda 
sans  autre  défense  que  ?se$  propres  forces.  Souvent  les 
patrouiiks  républicaines  se  ..plaisent  .A  /aller  iporter/la  ter- 
jeur  .jusques  sous  les-glacis-de  cette -place.,  dloù  elles xn- 
lèvent  quelquefois  dtes  sentinelles.  Quant  à Farinée  du 
Nord , commandéoen  ce. moment  par  legéiiéral  de  division 
Moreau,  à cause  de  ^indisposition  dû  brave  - Pichegru  p 


elle  vient  de  faire  un  leger  mouvement  en  avant,  et  l*ott 
à lieu  de  s’attendre  d’un  instant  à l’autre  à quelque  coup 
audacieux  de  sa  part. 

Le  siège  de  Maestricht  se  continue  toujours  avec  beau- 
coup de  vivacité  par  l’armée  républicaine,  qui  investit  cette 
place:  si  l’attaque  est  terrible  et  bien  dirigée,  jusqu’à  ce 
moment,  la  défense  ne  l’est  pas  moins , et  les  assiégeans 
et  les  assiégés,  mettent  également  en  œuvre  toutes  les 
ressources  de  Part , pour  avancer  ou  retarder  la  prise  de 
cette  clef  de  la  Hollande.  Il  paroit  qu’il  se  trouve  dans 
Maestricht,  un  grand  nombre  d’émigrés  français,  qui  ser- 
vent l’artillerie  des  remparts , de  môme  que  plusieurs  offi- 
ciers de  génie  : ces  tra;  très  ne  tarderont  probablement  point 
longtems,  à recevoir  la  juste  punition, due  à leurs  crimes 
accumulés  contre  leur  Patrie. 

L'Escaut  occidental  est  couvert  en  ce  moment  de  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  hollandais , destinés  sans-doute, 
à protéger  les  côtes  de  la  Zélande,  menacées  par  des  ar- 
méniens qui  se  font  à Ostende  et  à l’Ecluse. 

Le  Courier  du  Bas  Rhin , gazette  que  l’on  peut  regar- 
der comme  officielle,  marque  que  le  roi  de  Prusse,  d’après 
les  sollicitations  de  la  princesse  d’Orange,  s’est  décide  de 
üotiveau  à accorder  à la  famille  stadhoudérienne , sa  royale 
protection , contre  les  Patriotes  Bataves , qui  commencent 
à lever  la  tête.  En  conséquence,  le  grand  Frédéric-Guil- 
laume , va  envoyer  dans  la  Hollande  un  corps  de  ses  trou- 
pes, avec  des  ordres  précis,  pour  s’y  conduire  avec  la 
même  humanité  et  le  même  désintéressement , que  lors  de 
la  brillante  expédition  du  duc  de  Brunswick. 

Toutes  les  cloches  de  Bruxelles  célèbrent  depuis  ce  ma- 
tin , la  fête  décrétée  par  la  Convention  nationale,  à cause 
de  l’expulsion  totale  des'  satellites  de  la  coalition,  de  la 
terre  sacrée  de  la  Liberté.  Le  magistrat  et  toutes  les  Au- 
torités constituées,  donnent  un  repas  civique  pour  célé- 
brer cet  événement  : le  Peuple  se  rassemblera  tantôt  sur 
la  grande  place,  où  il  pourra  par  des  chants  et  des  danses 
se  livrer  à la  joie. 

Le  général  - Pichegru  est  passé  par  cette  Ville  dernière- 
• ment,  se  rendant  en  France  pour  s'y  refaire  des  fatigues 
de  la  guerre. 


NB.  Nous  venons  d’apprendre  dans  l’instant  , par  une 
lettre  de  notre  correspondant  à Gand,  que  les*  troupes 
hollandaises  ont  évacué  Je  Sas- de  Gand , et  que  les 
nôtres  en  ont  pris  possession  le  30  Vendémiaire. 

JUe  l’Imprimerie  de  bellegard'e  et  ondaaTJe, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


“““ïN°.I26. 


COURIER  de  CALAIS. 


5.  Quint idi  brumaire,  Fan  l IL  de  la  République  Fran- 
çaise, une  et  indivisible . Oie  (*). 

(Dimanche,  zC'  Octobre  T794.  Vieux  style.) 


Premier  quartier,  le,  10. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  GRAVELINES. 

^ jntrè , le  2 Brumaire  , le  navire  Danois , la  Sophie 
et  Anne , du  port  de  27  last.  Capitaine  Christophe  Han- 
sen Lind,  venant  de  Copenhague , chargé  de  bled  blanc. 


P A . R I S. 


Suite  de  Finstruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

On  a donné  ensuite  lecture  d’un  ordre,  signé  Goullin, 
ainsi  qu’il  suit  : 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

Le  nommé  Luzeau,  dit  Lamulonnière  , reconnu  de  tout 
temps  par  son  aristocratie  ; sa  femme  et  sa  tille , tous  dé- 
guisés en  paysans  , ont  été  trouvés  dans  les  marais  de  la 
Gibaudière,  chez  la  veuve  Alliot  ; ont  été  saisis  et  con- 
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duîts  devant  le  Comité  révolutionnaire , par  le  citoyen  Pi- 
nard. 

Ont  été  trouvés  par  le  même , et  trouvés  cachés  dans  le 
môme  lieu  , le  nommé  Hervé , dit  Labauche , et  sa  fille , 
déguisés  également  en  paysans. 

On  recommande  les  gredins  ci  - dessus  qui,  outre  le 
crime  de  s’être  cachés  déguisés,  d’avoir  brigandé,  sont 
chargés  d’avoir  chacun  deux  fils  émigrés. 

Ces  honnêtes  gens  sont  fatigués  , malades,  ont  besoin 
des  soins  les  plus  délicats:  c’est  justice  de  leur  expédier 
billet  d’hôpital;  en  vérité,  en  vérité,  le  Comité  révolu- 
tionnaire ne  peut  s’empêcher  de  les  recommander  chaude- 
ment à ses  frères  de  la  commission  militaire  et  révolution- 
naire. 

Nantes,  18  Nivôse. 

(Signé) , Grand- Maison  , Chaux  et  Goullin. 

Je  certifie  cette  recommandation  écrite  de  la  main  de 
Goullin  , laquelle  est  déposée  en  orginal , aux  pièces  du  pro- 
cès de  la  famille  Labauche. 

Paris , ce  26  Vendémiaire , III.  Année  Républicaine. 

(Signé),  Brignon. 

Goullin  a prétendu  que  ce  qu’on  vient  de  lire,  n’est 
qu’une  lettre  confidentielle,  et  une  mauvaise  plaisanterie. 

Dans  la  séance  du  premier  Brumaire , l’accusé  Goullin  a 
demandé  ht  parole,  et  a fart  la  déclaration  suivante: 

Depuis  îrt'p  k>ng-tems  des  soupçons  atroces  planent 
sur  nos  têtes;  depuis  trop  long- teins  les  membres  du  Co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes  sont  abreuvés  chaque  jour 
de  mille  morts.  Nous  n’avons  été  que  les  instrumens 
passifs  d’un  homme  qui  jouit  encore  de  sa  liberté,  qui 
après  avoir  creusé  l’abyme , a la  lâcheté  de  nous  aban- 
donner sur  les  bords.  Que  Carrier,  qui  nous  a rendus  les 
jouets(  de  ses  fureurs , paroisse  devant  le  tribunal;  qu’il 
vienne  , ou  s’avouer  seul  coupable , ou  nous  rendre  justice. 
Nous  réclamons  ici  sa  présence , au  nom  des  droits  sacrés 
de  l’humanité:  cette  présence  est  nécessaire  pour  notre 
justification . etc. 

Le  tribunal,  sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur  public, 
■a  ordonné  que,  sans  désemparer , la  demande  de  Goullin 
seroit  communiquée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  1er  Brumaire . Sur  le  rapport  du  Comité  des 
travaux  publics , la  Convention  décrète  la  confection  d’un 
canal  d’art  et  de  commerce,  pour  joindre  la  rivière  de 
l’Oise  à celle  dç  la  Sambre, 
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La  commission  de  travaux  publics  est  chargé  de  faire  les 
recherches,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  P exécution  de  cette  entreprise  importante. 

Penières;  Vous  avez  ordonné  l’impression  de  Pacte  qui 
a servi  de  prétexte  à l'incarcération  de  71  de  nos  collè- 
gues; nous  sommes  tous  surpris  de  n’avoir  point  vu  cet 
acte  dans  la  distribution.  Je  pense  que  nous  devons  abor- 
der la  question  en  elle-même.  Nos  collègues  , détenus, 
comme  citoyens,  comme  Représentans,  ont-ils  eu  ledroit 
d’exprimer  leur  opinion  sur  un  événement  qui  a divisé  les 
idées  de  la  Convention?  Si  tous  ceux  qui  ont  pensé  com- 
me eux,  eussent  été  dans  le  cas  d’êire  incarcérés,  il  ne 
resteroit  pas  beaucoup  de  Représentans  ici.  (Murmures  et 
vifs  applaudissemens.) 

Puisque  le  décret  de  la  Convention  n’a  point  été  exécu- 
té, je  demande  que  nos  col  ègues  soient  mis  en  liberté, 
rentrent  dans  son  sein , et  qu’il  soit  fait  un  rapport  dans 
quatre  jours. . . . (Applaudi.) 

Merlin  de  Thionvillc  : j’annonce  à l’assemblée  que  la 
protestation  de  nos  71  collègues,  car  c’en  est  une,  a été 
envoyée  hier  ,au  Comité  de  sûreté  générale  , à minuit.  Elle 
sera  demain  dans  la  distribution;  je  demande  qu’on  atten- 
de le  rapport. 

Guyomard:  Je  pense,  comme  Merlin,  que  nous  de- 
vons attendre  le  rapport;  nous  ne  devons  jamais  mettre  en 
liberté,  ni  en  arrestation,  par  enthousiasme  ; si  vous  voulez 
que  vos  décrets  soient  exécutés,  ayez  soin  de  11’en  jamais 
rendre  qu’après  uu  mûr  examen  et  un  rapport  des  Comités 
respectifs. 

Thuriot:  La  question,  sur  laquelle  on  voudroit  éle- 
ver une  discussion  précipitée  , est  la  plus  importante 
que  la  Convention  puisse  traiter;  c’est  la  grande  question 
de  savoir,  si  vous  ferez,  oui  ou  non,  le  procès  à une 
révolution.  (Applaudi) 

Gardons-nous  d’oublier  les  maux  de  la  France;  il  est 
des  hommes  oui  auront  continuellement  à se  reprocher,  d’a- 
voir corrompu  l’opinion  publique,  d’aVoir  facilité  l’appro- 
che des  portes  de  Paris  aux  cohortes  étrangères.  Il  ne 
faut  passe  persuader  que,  s’il  y a des  motifs  puissanspour 
que  nos  collègues  ne  rentrent  pas  dans  notre  sein , on  se 
déterminera  par  complaisance  à les  y faire  revenir.  Il  ne 
faut  pas  croire  qu’on  parviendra , en  envoyant  des  émissai- 
res dans  les  boutiques  et  les  cafés,  à persuader  à Paris  que 
ce  qu’il  a fait  pour  la  République,  il  l’a  fait  par  des  mou- 
vcmens  contre-révolutionnaires. 

Je  soutiens,  moi,  que  sans  la  journée  du  31  Mai,  la 
République  étoit  perdue.  (Applaudi.)  Nous  verrons,  si 
cçux  qui  ont  osé  crier  et  imprimer  qu’on  avoit  tiré  à bou- 
lets r9Uge§  sur  ÇÿHYentwn  ; avoient  raison.  Est  ce  qu%on 
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croît  qu’après  avoir  combattu  , pendant  cinq  ans  , pour  îa 
Liberté, nous  allons  nous  ranger  à l’instant,  du  bord  de  ces 
hommes  qui  l’ont  constamment  abhorrée? 

Plusieurs  voix  : Nous  l’avons  aimée  autant  que  toi. 

Il  existoit  une  faction  qui  aVoit  juré  de  raser  Paris , 
d’anéantir  la  Liberté  et  l’Égalité;  nous  devons  compte  à 
la  République  de  ce  qui  s’est  passé  alors. 

Loin  de  nous  l’idée  de  rétablir  u:i  système  contraire  à la 
justice  ; mais  loin  de  nous  ce  grand  système  d’impunité 
qui  formeroit  encore  deux  partis  dans  la  République:  je 
le  dis  franchement;  est-ce  qu’on  ne  s’apperçoit  pas  qu'on 
met  un  levier  terrible  dans  la  main  de^ccux  qui  ne  veulent 
point  l’harmonie  dans  la  Convention  ? Pourquoi  vous 
presser  de  faire  rentrer  dans  votre  sein  des  hommes  qui 
ont  constamment  combattu  ceux  qui  défeiidoient  les  prin- 
cipes ? (Murmures  et  applaudissement.) 

La  Convention  a renversé  le  royal  tyran  , et  ceux  qui 
provoquent  aujourd’hui  une  mesure  précipitée , ne  sont 
certainement  pas  ceux  qui  ont  voté  la  mort  du  roi. 

A ces  mots,  une  partie  de  l’assemblée  se  leve  avec  em- 
portement. Je  l'ai  votée , s’écrient  plusieurs  voix.  Le 
tumulte  augmente;  une  moitié  de  l’assemblée  fait  à l’au- 
tre des  gestes  menaçatis;  des  injures  personnelles  sont 
lancées;  enfin  plusieurs  membres  crient:  vive  la  Républi- 
que ! et  ce  cri  est  universellement  répété.  Je  disois  que 
nous  avions  voté  la  mort  du  tyran  , et  que  je  ne  voulois 
pas  examiner  ceux  qui  avoient  voté  en  sens  contraire,  ou 
avec  la  restriction  de  l’appel  au  Peuple,  mais  je  voulois 
demander  à ceux  qui  sollicitent  légèrement  la  liberté  des 
députés  détenus  ; je  voulois  leur  demander  s’ils  avoient 
•voté  la  mort  du  tyran:  oui,  oui,  s’écrie  un  grand  nom- 
bre de  voix. 

Enfin , quel  sera  donc  le  résultat  de  la  rentrée  des  71  dans 
notre  sein?  Avez-vous  bien  pensé  à votre  propre  intérêt, 
à celui  de  la  République  ? Je  vous  invite  à y réfléchir.  Je  - 
suis  persuadé  que,  si  les  députés  détenus  connoissoient 
l’état  des  choses,  ils  diioient  qu’ils  regardent  ceux  qui 
ne  veulent  pas  s’occuper  d’eux,  comme  étant  plus  leurs 
amis,  que  ceux  qui  demandent  leur  rentré^.  J’opine  l’or- 
dre du  jour , et  que  l’assemblée  s’en  rapporte  à la  sagesse: 
de  ses  Comités. 

Peîet,  en  appuyant  la  motiou  de  Tburiot,  pour  le  rap- 
port des  Comités  , demande  que  l’assemblée  fixe  un 
déiai. 

Cette  proposition  est  vivement  appuyée;  cependant  une 
partie  de  l’assemblée  demande , à grands  cris  , l’ordre  du 
jour;  il  est  mis  aux  Voix,  l’épreuve  est  douteuse. 

Chaudron  -Rousseau  demande  la  parole  pour  un  fait  im- 
portant i il  déclare  qu’étant  à l’époque  du  31  Mai  en  mis* 
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sion  dans  le  midi,  il  a intercepté  des  correspondances  cri- 
minelles de  plusieurs  Représentans,  qu’il  les  a envoyées 
aux  Comités , et  que  de  ces  pièces  il  résulte  un  complot 
existant  pour  tuer  la  République  , et  mettre  le  petit  Capet 
sur  le  trône.  L’impression,  l’impression  , s’écrie-t-on  de 
toute  part. 

Thuriot  veut  parler:  Tu  n’as  pas  la  parole,  lui  crie-t- 
on;  il  insiste. 

Un  membre:  Si  Thuriot  s’obstine  à parler,  je  demande 
la  parole  pour  citer  un  fait  contre  lui. 

Le  président  annonce  à l’assemblée  qu’il  doute,  si  la  pa- 
role est  a Thuriot  ou  à Tallien  qui  la  demande  aussi. 

L’assemblée,  consultée  décide  que  la  parole  est  à Thu- 
riot. Il  déclare  que  toute  la  Couyention  a entendu  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  Chaudron-Rousseau  qui  faisoit  passer 
un  écrit  coupable , signé  Rouyer.  Il  finit  par  dire  qu’il 
veut  aussi  la  justice , et  que  les  députés  ne  seront  incul- 
pés que  pour  des  faits  personnels. 

La  discussion  se  prolonge  sans  aucun  résultat  : plu- 
sieurs orateurs  ont  déjà  parlé.  Tallien  a démandé  qu’on 
laissât  aux  Comités  le  tems  d’examiner,  avec  une  attention 
scrupuleuse,  l’affaire  des  ciétenus. 

Une  proposition,  faite  par  Bentabolle,  de  faire  déposer 
aux  archives  le  registre  secret  dont  Cambon  avoit  parlé 
dans  une  précédente  séance,  a amené  une  nouvelle  dis- 
cussion, dans  laquelle  Cambon  a accusé  Tallien, d’être  un 
des  auteurs  de  la  journée  du  2 Septembre  1792. 

Tallien  a répondu , il  a demandé  l’examen  le  plus  sévè- 
re de  sa  conduite,  il  a appelé  la  vengeance  nationale  sur 
la  tête  des  anciens  membres  du  Comité  de  salut  public  et 
de  sûreté  generale,  sur  tous  les  noyeurs , les  sabreurs  et 
les  fusilleurs. 

Delmas  et  Robert  Lindet  ont  aussi  donné  quelques  éclair- 
cissemens  sur  ce  registre  secret.  Nous  reviendrons  demain 
sur  ces  diverses  opinions. 

Merlin  de  Douai  annonce  que  l’armée  de  Sambre  et  Meu- 
se et  celle  de  la  Moselle  continuent  leur  marche  victorieu- 
se. La  première  s’est  emparée  de  la  forteresse  de  Steven- 
waerd , sur  la  Meuse,  et  l'autre  du  poste  de  Kreutsnach* 
qui  assure  à notre  armée  une  position  très  avantageuse 
entre  Mayence  et  Coblentz. 

Suit g du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , ( dans  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  rAn  IIP) 

C’est  par  eux  que  les  cuirs  se  tannent , s’apprêtent  et  se 
mettent  en  œuvre  dans  huit  jours. 

C’est  aux  arts  et  aux  sciences  dans  l’oppression , que  nous 
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devons  ces  étonnantes  et  utiles  merveilles.  S’ils  ont  fait 
ces  rapides  progrès,  malgré  les  fureurs  de  Robespierre, 
qui  n’osa  jamais  envisager  un  savant , ni  un  homme  utile , 
que  ne  feront-ils  pas,  lorsqu’ils  partageront  les  avantages 
de  la  Liberté  et  de  l’Egalité?  Ils  ont  proclamé,  les  pre- 
miers, les  droits  de  l’homme;  faut-il  qu’ils  ne  puissent  pas 
les  invoquer?  Vous  ne  serez  véritablement  heureux,  vous 
ne  jouirez  de  tout  le  bonheur  auquel  vous  avez  le  droit 
d’aspirer,  que  lorsque  vous  aurez  rétabli  la  confiance  pu- 
blique, employé  tous  lestalens,  toutes  les  lumières,  que 
le  savant  et  l’artisan  se  traiteront  en  freres  et  en  amis,  et 
jouiront  des  mêmes  droits  et  de  la  même  liberté. 

L’agriculture  a fait  des  progrès  et  d’incroyables  efforts; 
mais  elle  réclame  aujourd’hui; des  secours  pressans.  En- 
couragez le  propriétaire  et  le  cultivateur.  De  combien  de 
maux  l’agriculture  n’a  . t- elle  pas  été  affligée?  Combien 
d’hommes  utiles  les  émissaires  de  Robespierre  ne  lui  ont- 
ils  pas  énlevés?  Nous  avons  craint  îong-tems  que  les 
terres  ne  fussent  pas  cultivées,  que  les  herbages  ne  fus- 
sent pas  couverts  de  bestiaux,  tandis  que  l’on  retenait 
dans  les  maisons  d’arrêt,  les  proprietaires  ou  les  fermiers 
des  terres  et  des  herbages.  Vous  avez  servi  l’agriculture  , 
en  rendant  à leurs  travaux  les  membres  des  Comités  de 
surveillance  des  Communes  des  campagnes;  il  faut  main- 
tenant y rappeler  l’amour  du  travail,  exciter  l’ardeur  de 
vos  concitoyens.  On  se  plaint  de  manquer  de  bras;  mais 
on  se  dissimule  qu’un  grand  nombre  de  citoyens  distraits , 
occupés  ailleurs,  ont  moins  d’activité,  et  sont  moins  as- 
sidus que  les  circonstances  ne  l’exigent.  Rappelez  la  sé- 
curité ; éteign  z les  flambeaux  de  la  haine  et  de  la  discor- 
de ; fesons  oublier  à nos  concitoyens  les  malheurs  insépa- 
rables d’une  grande  révolution;  disons -leur  que  le  passé 
n’est  plus  à nous,  qu’il  appartient  à la  postérité;  disons- 
îeur , qu’ils  ont  combattu,  qu’ils  ont  souffert  pour  la  Li- 
berté , l’Égalité  ; prouvons  leur  enfin , et  qu’ils  sentent 
qu’ils  sont  libres,  qu’ils  sont  égaux. 

Que  vos  lois,  que  vos  institutions  appellent  l’homme  au 
travail;  que  tout  homme  utile  et  laborieux  soit  assuré  de  sa 
liberté  et  de  son  indépendance;  que  le  travail  soit  honoré; 
que  l’oisivité  soit  flétrie. 

Tous  les  arts , toutes  les  professions  appellent  votre  atten- 
tion, et  vous  demandent  des  encouragemens  : leurs  produc- 
tions ont  surpassé  ce  que  l’on  pouvait  en  attendre  ; mais  sî 
l’on  a prouvé  ce  que  l’on  pouvait  faire , on  ne  s’est  pas  assez 
îong-tems  soutenu.  Les  travaux  languissent,  les  besoins 
augmentent  , la  consommation  est  excessive.  Cependant 
i m grand  nombre  de  cultivateurs  ne  font  pas  battre  leurs 
grains , ne  font  pas  rouir  leurs  lins , ne  font  pas  teiller 
tors  chanvres.  Ils  conservent  leurs  laines;  la  filature  est 
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négligée.  Rappelez  l’activité  dans  les  campagnes,  dans  le* 
ateliers,  dans  les  fabriques  et  dans  les  manufactures. 

Le  commerce  de  France  offre  aujourd’hui  des  ruines  et 
des  débris.  On  avait  aussi  conspiré  conte  le  commerce  : 
Robespierre  voulait  l’anéantir.  Un  genie  destructeur  pla- 
nait sur  la  France , et  frappait  en  môme  tems  l’agriculture 
et  le  commerce,  il  fesait  détruire  les  fabriques  de  soie, 
et  forçait  d’abandonner  la  culture  du  mûrier,  l’une  des 
principales  ressources  des  Départemens  méridionaux  ; il 
fesait  transporter  les  huiles  en  pays  étrangers  , pour  détruire 
vos  savonneries. 

Que  pouvons -nous  attendre,  que  pouvons- nous  espé- 
rer de  ces  bouleversemens?  Les  Nations  étrangères  vous 
envoient  leurs  productions  ; elles  vous  demandent  les  vô- 
tres en  retour  ; mais  vous  les  consommez.  Offrirez  - vous 
des  métaux  ? Quelles  mines , assez  fécondes , pourraient  suf- 
fire à vos  besoins?  Vos  ressources  seront  bientôt  épui- 
sées: c’est  à l’industrie  nationale,  à vous  acquitter  envers 
l’étranger  ; c’est  aux  chefs  des  fabriques  et  des  manufac- 
tures, à conduire,  à diriger  leurs  travaux,  à faire  exécuter 
les  ouvrages  et  les  dessins  qui  conviennent  aux  Peuples  et 
aux  Nations  qui  commercent  avec  vous;  c’est  aux  négo- 
ciais, à rassembler,  à distribuer  et  disperser  les  produc- 
tions du  sol  et  de  l’industrie , dans  les  diverses  parties  du 
Monde,  et  à en  tirer  et  faire  arriver,  dans  vos  ports,  les 
productions  qui  vous  sont  nécessaires. 

( La  suite  au  N°.  prochain .) 

CALAIS. 


Nous  recevons  une  lettre  du  citoyen  Cazin  qui  croît 
avoir  à se  plaindre  d’une  observation , insérée  dans  les  Dé~ 
iassemens  de  l'Homme  Public . Nous  invitons  les  auteurs 
à donner  à ce  citoyen  les  explications  qu’il  désire. 


> HISTOIRE  NATURELLE. 

Oie.  Amer , oiseau  aquatique  , très  vorace  , dont  la  do- 
mesticité est  moins  anciène  et  moins  complète  que  celle 
de  la  Poule,  mais  antérieure  à celle  du  Canard,  dont  les 
traits  originaires  ont  moins  changé  ; ensorte  qu’il  y a plus 
de  distance  apparente  entre  l’Oie  sauvage  et  la  privée,  qu’en- 
tre les  Canards.  Soit  crainte, soit  vigilance  , l’Oie  répète, 
à tout  moment,  ses  grands  cris  d’avertissement  ou  de  ré- 
clame. Tout  le  monde  sait  qu’au  Capitole , elles  averti- 
rent les  Romains  de  Passant  que  jtentoient  les  Gaulois,  et 
que  ce  fut  le  salut  de  Rome. 
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L’Oie  vit  fort  longtems.  Sa  chair  ne  convient  qu’au* 
estomachs  vigoureux.  On  fait , avec  les  cuises  d’.Oies 
des  pâtés  qui  sont  fort  éstimés , et  qui  sont  a Bordeaux 
une  branche  de  commerce  considérable. 

Le  sang ,;  la  graisse , la  fiente , et  même  les  premières 
peaux  des  pieds  de  l’Oie, ont  des  qualités  estimées  en  Mé- 
decine. 

Ses  petites  plumes  servent  à faire  des  lits  , des  coussins, 
des  oreillers , et  les  grandes  plumes  nous  fournissent  les 
plumes  à écrire.  La  peau  du  cou , couve» te  de  son  duvet, 
sert  à faire  des  houpes,  des  pièces  d’estomach. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Proclamation  publiée  a Cologne , par  le  Représentant  du 
Peuple  Gillet , le  17  Vendémiaire . 

L’armée  victorieuse  de  la  République  est  entrée  sur  vo- 
tre territoire,  pour  en  chasser  ses  ennemi^:  la  calomnie 
nous  avoit  précédé  t dans  ces  contrées  ; nos  entrais  nous 
ont  imputé  leurs  propres  crimes;  ils  ont  cherché  à vous 
alarmer.  Rassurez- vous , la  République  française  punit 
ses  ennemis , mais  elle  est  l’amie  de  tous  les  Peuples  qui 
veulent  vivre  en  paix  avec  elle. 

Restez  dans  vos  habitations  ; vos  personnes,  vos  pro- 
priétés , vos  loix , les  objets  de  votre  culte , seront  respec- 
tés; nous  n’y  mettons  d’autre  condition,  que  de  rester 
paisibles  et  tranquilles. 

11  est  ordonné  à tous  ceux  qui  ont  quitté  leur  domicile, 
d’y  rentrer  dans  l’espace  de  15  jours,  sous  peine id’être 
réputés  émigrés  et  leurs  biens  confisqués. 

Le  Représentant  du  Peuple  français  promet,  au  nom  de 
la  République,  à tous  les  habitans  du*  pays  conquis, 
sûreté  et  protection  pour  leurs  personnes  et  leurs  pro- 
priétés. 

Il  déclare  qu’il  ne  sera  rien  changé  à leurs  loix , à 
leurs  usages,  et  que  chacun  conservera  le  libre  exercice 
de  son  culte. 

Mais  que,  quiconque  se  permettra  de  prendre  les  armes 
contre  l’armée  française,  ou  qui  attentera  à sa  sûreté,  en 
entretenant  des  intelligences  avec  l’ennemi , ou  autrement, 
sera  traité  comme  ennemi  de  la  République  et  puni  de 
mort. 

(. Signé ) g 1 L L e t. 

De  l’Imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


6.  Sextidi  brumaire,  Van  /II.  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . Héliotrope  (*). 

(Lundi,  27  Octobre  1794.  Vieux  style.) 
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au  6c  degré  du 
Signe  du 
Scorpion . 
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f Jour  “J  lever,  10.  h.  10. m.  du  matin. 
^ 5.  J coucher,  7.  h.  24.  m.  du  soir. 


Premier  quartier,  le  to. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


PRUSSE. 

ne  lettre  de  Thorn , du  4 Vendémiaire  , annonce  que 
les  insurgés  de  la  Prusse  méridionale  et  occidentale  poursui- 
vent leurs  succès.  Qu’ils  sont  maîtres  d’Exin , Glautz  et  Mar- 
gonndorf;qu’un  corps  considérable  , commandé  parZachr- 
zowoki,  n’est  plus  qu’à  14  lieues  de  Thorn;  que  les  Au- 
trichiens sont  battus  dans  les  Palatinats  de  Sandomir  et  de 
Cracovie  , et  sont  obligés  de  se  replier  en  desordre  sur  les 
frontières  de  la  Gallicie,  tandis  que  l’armée  russe,  qui  fuit 
de  devant  Cracovie , est  vivement  poursuivie. 

Berlin , le  30  Septembre . Fréderic-Guillaume  se  trouve 
à Postdam  , depuis  plusieurs  jours.  — On  a trouvé  sur  le 
Piédestal  de  la  statue  de  Frédéric  II.  deux  vers  allemands  , 
dont  voici  le  sens:  vieux  Frédéric,  leve-toi  prompte- 
ment , sans  quoi  ta  gloire , ton  pays , et  tes  sujets  sont 
perdus. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Extrait  d'une  lettre  particulière  du  controleur  des  postes 
de  Port-Malo . 

Victoire  ! victoire  complette  sur  les  Vendéens  ! une  lem 

r*)  Voyez  arts  et  sciences.  Pag.  966. 
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tre  de  Nantes,  lue  le  25  Vendémiaire  nu  soir, à la séarrce? 
de  la  Société  populaire  de  Port  -Malo,  donne  les  détail* 
suîvans: 

,,  Trois  colonnes  de  notre  armée  ont  attaqué,  à quatre 
lieues  des  Sables  d’Olonne , les  rebelles,  et  en  ont  fait  un 
carnage  affreux.  On  ignore  encore  le  nombre  de  ces  scé- 
lérats, qui  ont  tombé  sous  les  coups  Victorieux  des  braves 
Républicains;  il  est  considérable/  Il  s’est  trouvé,  parmi 
les  morts,  un  de  leurs  chefs:  on  disoit  que  c’étoit  Char- 
rette; il  éioit  enctrïrassé  * comme  les  anciens  preux  cheva- 
liers. 

,,  Cinq  mille  de  ces  brigands,  voyant  le  carnage  de 
leurs  camarades,  ont  demandé  à mettre  bas  les  armes,  fa- 
tigués, disent  ils, de  se  battre, sans  aucun  succès  et  man- 
quant de  tout.” 

Bonnes  nouvelles,  cher  ami  ; bientôt  plus  de  brigands. 
Vive  la  République ! vive  la  Convention  ! unissons-nous 
autour  d’elle  , et  ne  nous  en  séparons  jamais. 

P A R I S. 


Suite  de  t instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Nous  n’avons  \m  donner  hier  qu’un  précis  de  la  deman- 
de, faite  par  Gouîfin  , au  nom  du  Comité  révolutionnaire , en 
voici  le  texte. 

,,  Depuis  assez  long-tems , les  huées  , les  humiliations  et 
les  haines  , grondent  sur  nos  têtes;  depuis  long- tems  des 
Soupçons  horribles,  accrédités  par  quelques  faits , nous 
livrent  journellement  à mille  morts  ç et  l’auteur  de  tontes 
nos  angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté  ! et  l’homme  qui 
électrisa  nos  têtes,  guida  nos  mouvemens,  despotisa  nos 
opinions,  dirigea  nos  démarches , contemple  paisiblement 
nos  allarmes  et  notre  désespoir!  Non,  la  justice  réclame 
celui  .qui  abusa  de  notre  bonne  foi  pour  nous  perdre;  ce- 
lui qui,  nous  montrant  le  gaufre  où  nous  nous  jettâmes 
îiveugîément  h sa  voix , est  asse£  lâche  pour  nous  aban- 
donner sur  le  bord.  Il  importe  à notre  cause  , que  Carrier 
comparoisse  au  tribunal;  les  juges,  le  Peuple  enfin,  doi- 
vent apprendre  que  nous  ne  fûmes  que  les  instrumens  pas- 
sifs de  ses  ordres, et  de  ses  fureurs. 

Qu’on  interpelle  tous  les  Patriotes  de  Nantes , tous  ne 
forment  qu’un  cri.  Carrier  seul  a provoqué,  prêché* 
commandé  hautement  toutes  les  mesures  révolutionnaires;. 
Carrier 'força  le  président  du  tribunal  de  guillotiner,  sans 
jugemens , quarante  Vendéens , pris  les  armes  à la  main; 
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Carrier  força  la  commission  militaire  d’assassiner  légale- 
ment 3 mille  brigands  qui  empestaient  la  cité;  Carrier 
donna  droit  de  vie  etdemort  sur  des  rebelles  réprouvés  par 
la  loi,  aux  Lamberty  et  Fouquet,  qui  abusèrent  de  leurs 
pouvoirs  pour  immoler  jusqu’à  des  femmes  enceintes  et 
des  enfans  ; Carrier,  lors  d’une  menace  d’insurrection  au 
BoulFjtet  d’invasion  de  l’armée  catholique,  proposa  à tou- 
tes les  administrations  réunies,  de  faire  périr  les  prison- 
niers en  niasse. 

Carrier  demanda  de  faire  noyer  cent  et  quelques  indi- 
vidus, dont  il  croyoit  le  sacrifice  important  au  repos  des 
prisons  et  de  la  cité.  Carrier  seul  enfin  donna  cette  im- 
pulsion terrible  qui  jetta  hors  des  bornes  des  Patriotes  ar- 
dens , mais  de  bonne  foi. 

Jurés  , vous  dont  le  maintien  annonce  l’impartialité, 
vous  qui  tenez  en  vos  mains  la  vie  et  l’honneur  de  tant 
de  victimes  égarées  , vous  ne  prononcerez  pas  sur  leur 
sort,  sans  avoir  entendu  t Fauteur  de  tous  leurs  maux  et 
de  toutes  leurs  fautes.  Au  nom  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité, que  Carrier  paroisse;  qu’il  vienne  justifier  ses  mal- 
heureux agens.,  et  qu’il  ait  la  grandeur,  de  s’avouer  le 
seul  coupable. 

Le  km*  Brumaire.  Hier  a été  célébrée  la  fête  des  vic- 
toires remportées  par  les  armées  de  la  République.  Dès 
la  pointe  du  jour,  un  rappel  général  a annoncé  à la  forcç 
armée,  de  se  réunir  sous  les  drapeaux,  et  chacun  s’est  em- 
pressé d’aller  offrir  son  tribut  de  reconnoissançe  aux  in- 
vincibles guerriers  qui,  par  tant  de  triomphes,  ont  im- 
mortalisé les  armées  françaises,  et  cimenté  de  leur  sang 
l’édifice  de  la  Liberté. 

Un  concours  immense  de  citoyens,  couvroit  les  glacis 
du  champ  de  l’Union,  et  l’air  de  satisfaction , répandu  sur 
tous  les  visages  , exprimoit  les  sentimens  d’allégresse  que 
chacun  apportoit  à cette  fête , vraiment  nationale.  Letems 
Je  plus  beau.  Pair  calme  et  doux,  un  soleil  pur,  tout  en 
un  mot,  dans  la  nature  , se  plaisoit  à embellir  la  fête  d’un 
Peuple  libre  et  magnanime. 

L’attaque  simulée  d’une  forteresse , élevée  du  côté  de  ht 
Seine,  s’est  faite  dans  toutes  les  règles  de  Part,  et  au  mi- 
lieu des  feux  redoublés  et  bien  nourris  des  assiégés  et  des 
assiégeans.  (Les  jeunes  canonniers  ont  tiré  cinq  et  six 
coups  par  minute.)  Les  diverses  évolutions , tant  de  ca- 
valerie que  d’infanterie,  des  élèves  du  camp  de  Mars, 
leurs  marches,  l’alignement,  la  précision  de  leurs  mouve- 
mens  , ont  fixé  particulièrement  l’attention  des  spectateurs  , 
et  donné  l’idée  de  ce  que  la  Patrie  peut  en  attendre , lors- 
qu’elle leur  donnera  le  signal  de9  combats. 

Ces  jeunes  guéri  iers,  entourant  ensuite  les  blessés  des 
ÿriüées a «t  suivis  £4  efaï  de  la  victoire,  ont  formé  una 
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marche  triomphde  jusqu’au  temple  de  l’immortalité.  Les 
trophées  y ont  été  déposés,  au  sein  de  la  Représentation 
nationale;  et  le  président,  au  nom  du  Peuple  français,  a 
gravé  sur  la  pyramide. , élevée  au  milieu  du  temple , les  noms 
des  armées  de  la  République  et  l’énumération  de  leurs 
victoires.  . 

Une  urne , consacrée  aux  mânes  des  guerriers  morts  en 
défendant  la  Patrie,  a été  placée  le  soir, sur  le  monument 
élevé  dans  le  jardin  national,  et  une  députation  de  la  Con- 
vention l’a  décorée , au  nom  de  la  Nation  entière , d’une 
couronne  de  chêne. 

Des  danses  sur  les  places  de  la  Bastille,  du  Panthéon  , 
et  dans  le  jardin  national  , ont  terminé  cette  fête,  au  mi- 
lieu des  accens  et  des  témoignages  de  l’allégresse  publique. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  2 Brumaire*  ’ La  séance  qui  a eu  lieu  hier 
soir  pour  le  renouvellement  du  bureau  , a donné  Prieur  de 
la  Marne  pour  président:  les  nouveaux  secrétaires  sont 
Crassoux,  Danjoux  et  Guimbertauît. 

Goujon  observe,  par  motion  d’ordre,  qu’à  la  suite  de 
la  discussion  qui  a eu  lieu  hier,  la  Convention  a chargé 
ses  Comités  de  lui  présenter  un  rapport  qui  décidera  si 
les  71  députés  détenus  doivent  être  mis  en  liberté  ou  en 
jugement,  et  cependant  plusieurs,  sous  prétexte  de  ma- 
ladie, demandent  à être  transférés  chez  eux  sans  gardes,' 
ce  qui  est  contraire  à l’Égalité.  ("Murmures.) 

Un  Représentant  ne  doit  pas  jouir  de  plus  de  privilèges 
qu’un  simple  citoyen.  Un  de  ceux  qui  ont  déjà  joui  de 
cette  faveur,  a reçu  aujourd’hui  sa  distribution,  et  est 
entré  dans  la  salle. 

Un  tumulte  assez  violent  s’élève.  Il  faut  les  mettre  en 
liberté , s’écrient  quelques  voix.  Pénières  s’élance  à la 
tribune. 

La  majeure  partie  de  rassemblée  demande  l’ordre  dirjour 
sut  la  proposition  de  Goujon:  comment,  disent  beaucoup 
de  membres.  Carrier  est  libre,  et  no^  collègues  sont  dans 
les  fers!  Le  calme  renaît,  l’ordre  du  jour  est  mis  aux  voix 
et  presqu’unanimement  adopté. 

Guyton-Morveaux , au  nom  du  Comité  de  salut  public* 
fait  un  rapport  sur  l’École  de  Mars.  Après  avoir  tracé 
lin  tableau  des  moyens  employés  pour  instituer  cet  établis- 
sement , des  travaux  et  des  progrès  des  jeunes  élèves  , fait 
Décréter  que  le  camp  des  Sablons  sera  levé,  et  que  les 
élèves  de  Mars  retourneront  dans  leurs  foyers  avec  leurs 
habits  et  leurs  sabres,  dont  ils  conserveront  la, propriété*,. 


L’évacuation  sera  finie  le  15  du  courant.  Le  reste  dt* 
projet  n’est  qu’une  mesure  de  réglement. 

Merlin  de  Douai  présente  un  projet  de  décret  sur  lama* 
niere  dont  seront  jugés  les  Représentans  du  Peuple.  La 
Convention  en  a ordonné  l’ajournement  et  la  discussion 
3 jours  après  la  distribution.  r 

Merlin  de  Thionville  a ensuite  fait  un  rapport  sur  les 
inculpations  faites  à Dubois- Crancé , pendant  sa  mission 
durant  le  siégé  de  Lyon. 

La  Convention  a décrété  que  la  conduite  de  ce  Repré- 
sentant est  irréprochable. 

Suite  du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (dans  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  P An  //.) 

Préservez  la  France  du  malheur  d’être  tributaire  des  au- 
tres Nations  en  payant  leurs  productions  en  métaux  ; elle 
ne  le  serait  pas  même  long-tems.  Rendez  au  commerce 
ce  que  l’erreur  et  l’ignorance  lui  ont  enlevé. 

Que  faut -il  aux  Français  pour  réparer  tant  de  désastres? 
Un  regard  de  leurs  concitoyens  et  la  Liberté.  Apprenez 
aux  Français  à distinguer  leurs  amis  de  leurs  ennemis  ; 
tous  les  citoyens  se  sont  prononcés,  on  peut  les connoitrer 
tous  ; ce  n’est  plus  le  soupçon  qui  doit  nous  guider.  Le 
mauvais  citoyen  est  connu  par  ses  actions;  le  bon  citoyen 
est  connu  par  ses  sacrifices,  par  des  épreuves  multi- 
pliées, par  sa  vie  active  et  laborieuse. 

Prononcez  solennellement  que  tout  citoyen  qui  emploie 
ses  jours  utilement  aux  travaux  de  l’agriculture , aux  scien- 
ces, aux  arts,  au  commerce,  qui  éleve  ou  soutient  des 
fabriques  , des  manufactures  , ne  peut  être  inquiété  ni 
traité  comme  suspect. 

Rendez  aux  manufactures  toutes  les  matières  qui  sont 
sous  les  scellés.  Faites  remettre  en  circulation  toutes  les 
marchandises  que  l’on  avait  expédiées  pour  diverses  desti- 
nations , et  que  l’on  conserve  dans  des  dépôts , en  atten- 
dant une  interprétation  nécessaire  du  décret  qui  ordonne 
la  confiscation  de  toutes  les  marchandises  expédiées  pouc 
des  Communes  en  état  de  rébellion. 

Portez  vos  regards  sur  Commune- Affranchie  ; faite? 
cesser  la  démolition  des  édifices  et  des  maisons  ; faites 
rentrer  ses  citoyens  dans  leurs  ateliers  ; ils  sont  faits  pouc 
créér,  et  non  pas  pour  détruire. 

• Ce  ne  sont  pas  des  réglemens  que  l’on  vous  demande; 
assurez  la  liberté  de  l’exportation  ; il  se  présentera  un  as- 
sez grand  nombre  de  citoyens  pour  rassembler  la  soie,  la 
faire  fabriquer , et  faire  expédier  les  étoffes  en  pays  étran- 
ger, Les  autres  manufactures , la  chapellerie , la  fabriqua 
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de  draps,  se  relèveront  avec  le  même  succès, et  Lyon  sor- 
tira de  ses  ruines, 

suite  au  N°.  prochain .) 

ARTS  LT  SCIENCES. 


Héliotrophe,  Herbes  aux  verrues.  Verrucaria , Helio* 
tr opium.  Cette  plante  qui  vient  abondamment  dans  les 
champs,  le  long  des  chemins,  aux  lieux  sablonneux  et 
auprès  des  édifices,  est  de  Tordre  des  borraginées; 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont*  amères  : si  on  frotte 
avec  cette  herbe  les  verrues,  les  Porreaux  et  les  cors,  elle 
les  guérit;  elle  passe  pour  efficace  contre  Jes  ulcérés  gan- 
gréneux*, et-  les  tumeurs  éçroueileuses. 

Ses  fleurs  contournées  comme  la  queute  du  Scorpion  lui 
ont  fait  donner  par  les  anciens,  le  nom  F/os  canari  ,.Plfn. 
lib.  n.%.  cap.  2t.  Cette  plante  agréable  par  ses  fleurs,  qui 
ge  tournent  au  Soleil  , fait  an  beau  coup  d’çeil,  quand  elle 
est  dressée  en  éventail  ou  en  espalier. 

L’Héliotrope,  qui  a l’odeur  de  vanille  décore  et  par- 
fume les  appartenons;  mais  elle  ne  peut  se  conserver  que 
dans  les  serres  chaudes. 

U ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  l’herbe  au  So- 
leil , qui  est  une  des  plus  hautes  plantes  herbacées, 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , Je  1er  Brumaire . Les  armées  anglaises  et 
hollandaises  s’étant  réunies  derrière  la  Meuse,  entre  Gor- 
' cum  et  Nimègue,  y avoient  rassemblé  le  plus  de  forces 
possible,  pour  tenter  le  passage  de  cette  rivière,  et  tachey 
de  repousser  au  loin  l’armée  du  Nord  „ commandée  par  le 
général  Moreau , qui  sembloit  les  menacer  d’une  attaque 
prochaine , afin  de  pouvoir  ensuite  plus  facilement  pénétrer 
dans  l’intérieur  de  la  Hollande  par  la  Gueldre.  L’ennemi 
à exécuté  ce  projet , le  28  Vendémiaire,  avec  le  plus  mau- 
vais succès  pour  lui.  Ce  jour- là,  les  troupes  anglaises 
et  hollandaises , divisées  en  quatre  colonnes  formidables  f 
menant  avec  elles  une  artillerie  nombreuse , et  conduites 
par  le  duc  d’Yorck  et  le  Prince  héréditaire  d Orange,  ont 
passé  la  Meuse  en  quatre  endroits  différens;  savoir,  deux 
colonnes  entre  la- petite  ville  de  Grave  et  le  fort  de  Creve- 
Cœur,  et  les  deux  autres  colonnes  au-dessus  de  ces  deux 
endroits.  D’abord  les  troupes  coalisées  étoient  parvenues* 
par  leur  grande  supériorité  de  nombre  , à repousser  plu-, 
gieurs  postes  républicains , trop  foibles  pour  pouvoir  s© 
soutenir  contre  une  armée.  Fier  de  ce  leger  avantage,, 
remuerai  s’avança  sur  le  gros  de  l’armée  républicaine,  qui 
ctoir  postée  au-dessus  de  Bois-le-Duc,  C’est  alors  qu’il 
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sfengagea  un  combat  long  et  sanglant,  et  qui  môme  fîifc 
quelque  teins  indécis  ; mais  , malgré  les  plus  grands  efforts 
des  troupes  alliées  , elles  furent  repoussées  avec  une  perte 
considérable,  en  blessés  et  tués,  et  on  leur  a pris  en  ou- 
tre , environ  7 cens  prisonniers , parmi  lesquels  se  trou- 
vent 60  émigrés  français  de  la  légion  de  Royal -Rohan  ; le 
procès  de  ces  traînes  sera  oientôt  terminé.  Les  Répu- 
blicains se  sont  aussi  emparés  de  quelques  canons , d'un 
drapeau  , d’un  grand  nombre  de  fusils  et  des  munitions  de 
guerre  de  toute  espèce.  Le  lendemain  de  cette  affaire 
meurtrière  , il  s’est  encore  engagé  plusieurs  combats  très- 
vifs,  dans  lesquels  les  Français  attaquoient  à leur  tour  les 
troupes  alliées;  elles  ont  fait  tout  leur  possible  pour  arrê- 
rer  la  marche  victorieuse  de  l’armée  républicaine  ; mais 
c’est  à quoi,  malgré  leur  résistance , qu’elles  n’ont  pu  par- 
venir. L’ennemi  a été  obligé  de  se  replier  de  tous  les 
côtés  avec  précipitation,  toujours  suivi  dans  sa  retraite 
par  les  troupes  de  la  République:  un  gros  corps  s’est 
jetcé  dans  Nimègue , un  autre  sur  Gorcum  ,et  un  troisième 
vers  Arnliem.  Cependant;  l’armée  du  Nord,  sans  perdre 
un  seul  instant,  s’est  d’abord  avancée  sur  Nimègue,  dans 
la  vue  de  faire  le  siège  de  cette  importante  place,  et  dont 
l’issue  décidera  probablement  du  sort  de  toute  la  Gueldre, 
et  peut-être  même  , de  la  Hollande.  Nimègue  est  une  ville 
grande  et  d’une  force  médiocre,  majgré  les  nouveaux  ou- 
vrages que  l’on  y a ajoutés  depuis  quelque  tems;  il  faut 
pour  sa  défense  une  petite  armée  et  une  artillerie  des 
plus  considérables:  cette  ville  est  fameuse  par  le  traité  de 
paix  qui  y fût  conclu  dans  le  dernier  siècle , et  qui  porte 
son  110m. 

Bruxelles  le  2 Brumaire . La.  brave  armée  républicaine 
du  Nord , poursuit  ses  succès  avec  une  ardeur  incroyable: 
lion  contente  d’avoir  déjoué  , par  son  intrépidité , les  projets 
des  armées  coalisées , elle  les  pousse  à son  tour  avec  tou- 
te la  vivacité  possible  , et  à chaque  instant,  des  partis 
français  amènent  au  camp  beaucoup  de  prisonniers  an- 
glais , hollandais , hanovriens  et  hessois  : si  l’on  ajoute 
à cela,  la  désertion  qui  est  très  grande  dans  l’armée  enne- 
mie , l’on  aura  alors  une  idée  de  la  manière  dont  elle  dimi- 
nue sensiblement.  Les  Républicains  sont  près  de  Nimè- 
gue , et  cette  ville  ne  tardera  pas  à être  complettement  in- 
vestie. L’artillerie,  trouvée  à Bois-le-Duc,  pourra  bien 
servir  à en  faire  le  siège,  ce  qui  sera  très  commode.  Du 
côté  de  Breda,  l’on  se  bat  aussi  journellement  ; mais  ce 
ne  sont  que  des  affaires  d’avant  - postes , nullement  déci- 
sives. 

La  commission  militaire  , établie  à l’armée  du  Nord  pour 
juger  les  émigrés  français  de  la  Légion  de  Royal- Rohan % 
pris  les  armes  à la  main , vient  d'eu  condamner  plusieurs 


i être  fusillés  ; les  autres  ne  tarderont  pas  à avoir  le  même 
sort. 

La  garnison  de  Maestricht  continue  à opposer  une  vi- 
goureuse résistance  à l’armée  républicain  qui  en  fait  le 
siège  : èlle  tait  souvent  des  .sorties , qui , quoique  peu 
heureuses  pour  elle,  ne  laissent  pas  cependant  de  retar- 
der un  peu  les  travaux.  Avant-hier,  elle  en  a fait  encore 
line  nouvelle,  dans  laquelle  il  y a eu  une  affaire  assez 
vive,  dont  l’issue  a été,  que  l’ennemi  fut  repoussé  jusqu’au 
glacis  de  la  forteresse. 

L’on  transporte  en  toute  diligence  à Ostende  , une  énor- 
me quantité  de  bois  de  construction , destiné  à la  confec- 
tion d’un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  de  guerre , qui 
doivent  agir  dans  l’Escaut. 

Les  contributions  en  numéraire,  imposées  par  les  Re- 
présentai, au  nom  de  la  République  française,  se  prélè- 
vent dans  toutes  les  villes  de  la  Belgique , qui  ne* les  ont 
point  encore  acquitées , avec  toute  l’activité  possible  : à 
mesure  qu’il  y a une  somme,  un  peu  considérable,  alors 
on  la  fait  partir  pour  Paris. 


A Bois-le-Duc , le  29  Vendémiaire , troisième 
année  Républicaine. 

Les  Représentais  du  Peuple , envoyés  pris  les  armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse , à leur  Collègue  Priez, 
à Bruxelles . 

Nous  profitons  d’un  courier,  qui  part  dans  ce  moment, 
pour  t’annoncer , mon  cher  Collègue , la  bonne  nouvelle 
que  le  Général  en  chef  vient  de  nous  communiquer;  l’en- 
nemi vient  de  passer  la  Meuse  , entre  Crevé-cœuret  Grave. 
Hier  il  y a eu  une  action  très-chaude;  les  ennemis  ont  été 
très-bien  frottés.  Un  bataillon  tout  entier, et  tout  frais,  a 
été  pris  au  nombre  de  500  hommes  , ses  canons  et  sort 
drapeau.  Le  corps  de  Rohan  émigré,  a été  totalement  dé- 
truit. Une  soixantaine  seulement  sont  tombés  entre  lès  mains 
de  nos  braves:  une  Commission  militaire  a été  établie  sur- 
le-champ,  pour  les  faire  fusiller  ; notre  perte  est  très-peu 
de  chose:  nous  avons  fait  700  prisonniers,  prië4 canons, 
un.  drapeau  : l’armée , forte  de  25  à 30,000  hommes , s’avan- 
ce sur  Nimègue , où  l’ennemi  se  renferme  avec  dix  mille 
hommes. 

(Signé*)  HAUSSMANN  et  B ELLE  GARDE. 

Pour  copie  conforme , 

B R I E Z. 


-De  l’imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  t> e CALAIS. 


7.  Septidi  brumaire,  l'an  il/,  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . Figue  (J*). 

(Mar-'i,  28  Octobre  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 

Luné 


{ 

r ’r  ) 


au  redegr^lu  % Uwe^  6.  h<  59.  m. 

) coucher,  5.  h.  o.  ni. 

lever,  11.  h.  9.  m.  du  marin, 
coucher,  8.  h.  6.  ni.  du  soir. 

Premier  quartier,  le  fo. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


H O i,  L A 'N  D £•< 

J^jvsieïdath , le  3 Octobre . Suivant  les  dernières  nolw 
vellés  de  Nimègue,  le  duc  d'Yorck  avait  son  quartier-* 
général  à une  lieue  et  demie  de  cette  ville.  L’armée  qu’il 
commande,  est  extrêmement  diminuée,  tant  par  les  com- 
bats journaliers  , auxquels  elle  a été  exposée  * depuis  quel- 
que tems , que  par  les  maladies  qui  la  ravagent  plus  que 
jamais. 

Voici  l’état  de  cette  armée  * lorsqu’elle  marcha  d’Ooster- 
hout  à Bois-le-Duc. 

Én  cavalerie  ; Anglais  4742  ; îïanovriens  1601  ; de 
Hesse-Cassel  * *045 , et  de  Hesse-Daimstadt , 326  ; total 
77~4« 

En  infanterie  i Anglais  21752;  Iïanovriens  3913  ; d« 
H esse-t'assel,  3727; de  Hesse-Darmstad,  1464;  total  30954 £ 
en  tout  38678  hommes. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 

î> 


Le  général  Michaud  au  général  Dieche. 

Dp  quartier-général  de  Neustadt , du  25  Vendémiaire* 
Depuis  hier  nous  sommes  à Gelheim , Grniistai|t  et 
■"  ■ ~ ~ 1 - , ■ ■■  ■-■-»• 'i  » ■■  ■■■  -"w... 

,£*)  Voyez  ÉcpNP.Miji  r un  ale.  Pag.  976. 

G (T  O-  O rr  or 


t 97°  3 

Frankehthal , et  nous  bloquons  la  tête  du  pont  de  Man- 
heim.  » 

Salut  et  fraternité, 

(Signé)  michaüd. 

Le  général  Bourcien  au  général  Dieche. 

Du  quartier-général  de  Neustadt , du  25  Vendémiaire. 

Lorsque  je  t’nnnonçois,  mon  cher  camarade,  la  prise 
cïe  Cologne  , et  les  avantages  remportés  par  l’aîle  droite  de 
l’armée  de  la  Moselle,  je  te  promis  de  donner,  sous  peu, 
d’heureuses  nouvelles  de  celle  du  Rhin.  Je  remplis  en 
partie,  et  avec  une  vive  satisfaction,  cette  promesse,  dic- 
tée par  le  désir  de  vaincre,  et  par  le  courage  dont  nous 
sommes  tous  animés. 

Apprends  donc  que  depuis  hier  nous  sommes  maîtres 
de  Worms,  de  Grunstadt  et  de  Gelheim.  Iiohenlohe , 
fameux  général  par  ses  fanfaronades  et  ses  éternelles  re- 
traites, considéroit  ce  dernier  endroit  comme  le  centre 
d’une  position  fort  avantageuse;  aussi  y avoit-il  établi  son 
quartier- général;  mais  les  Républicains  ne  connoissent 
point  d’obstacles,  et  monseigneur  le  général  Hohenlohe  en 
a reçu  de  nouvelles  preuves.  Sous  peu  de  jours  nous  ne 
serons  plus  à Neustadt,  et  j’espére  pouvoir  t’annoncer 
de  nouvelles  plus  importantes.  Une  de  nos  divisions  tient 
la  ville  de  Manheim  , aux  arrêts . 

Salut  et  fraternité, 

(Signé)  B Q U R C I E R. 

mouvement  du  port  de  calais. 

Entré  le  2 Brumaire . La  Galiote , V Anna  Maria  de 
Gotthembourg , du  port  de  68  tonneaux,  venant  dudit  lieu, 
chargée  de  138  bariques  de  potasse.  — 180  barils  d’alun 
ordinaire.  — 150  quarts  de  savon  verd.  — 6 barils  de 
sel  Énmoniac*.  — 240  planches  de  sapin. 

Le  3 Brumaire . Marcus  Meyer,  maître  du  navire, 
Altona9  du  port  de  400  tonneaux , venant  dudit  lieu , char- 
gé de  200  last  d’avoine , à échoué  , entre  les  deux  jettées 
du  port.  Comme  la  marée  descendoit  avec  rapidité , ce 
navire  est  tombé  sur  le  côté , et  il  a été  impossible  de  le 
relever  ,parcequ’à  la  marée  montante  , il  s’est  rempli  d’eau. 
Comme  il  bouchoit  le  chenal , 011  a été  obligé  de  recourir 
à des  moyens  extrêmes , et  on  a pensé , avec  raison , qu’il 
valoit  mieux  sacrifier  une  partie  de  ce  bâtiment , que  de 
risquer  de  faire  périr  des  navires,  qui  auroient  été  obligés 
d’entrer  dans  le  port.  La  cause  du  malheur  de  ce  navire 
est  attribuée  à l’imprudence  du  capitaine  : se  fiant  trop 
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sur  scs  connoissances  il  n’a  pas  appelas  un  pilote.  D’autres 
prétendent  que  le  navire , étant  trop 

roit  beaucoup  trop  d’eau  pour  le  moment,  où  il  a essayé 
d’entrer.  Ce  malheureux  événement  fait  sentir  la  nécessite 
d’entretenir  dans  le  port  des  pilotes,  qui,  même  sans  être 
apneUés  , Lient  au  devant  des  navires  , a une  distance  de 
hrôte  de  îa  ettée,  qui  seroit  déterminée  et  asseï  consi- 
dérable , pour  que  les  navires  ne  courussent  pas  le  danger 
de  toucher. 

PARIS. 


Suite  de  l'instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Dans  l’une  des  dernières  séances , lorsque  Nau  , aîné  , 
ciuartier-maître  de  l’armée  révolutionnaire , fut  entendu  en 
ses  déclarations , il  rémit  au  président  l’arrêté  suivant , et 
que  nous  croyons  devoir  consigner  dans  cette  feuille , il 

est  ainsi  conçu  : 

Nantes , le  7e  jour  de  la  première  Décade  du  deuxième 
^ mois  de  l'an  second  de  la  République  Française , une  et 
indivisible . 

Les  véritables  braves  Sans-culottes  de  Nantes,  appellés 
par  les  Représentai  du  Peuple  de  la  Convention  nationale , et 
par  les  administrateurs  du  Département  ,_se  sont  assemblés 
à quatre  heures  de  l’après-midi , provisoirement  dans  1 une 
des  chambres  de  la  maison  Cottin , pour  y établir  les 
commissaires  qui  avoient  été  convoqués,  pour  foimer  en- 
îr’eux , une  compagnie  révolutionnaire.  D’après  examen 
ont  été  reçus,  savoir:  (suivent  les  noms  des  quarante-un 
membres  qui  la  composoient.)  . . „ , , 

Les  Représentai  du  Peuple  français , près  (armée  de 
l’Ouest,  approuvent  et  confirment  la  formation  de  la  com- 
pagnie révolutionnaire , telle  qu’elle  est  organiséedelautre 
part  : lui  confèrent  collectivement , et  individuellement , à 
chaque  membre,  le  droit  de  surveillance,  sur  tous  les  ci- 
toyens suspects  de  Nantes  ,sur  les  étrangers  qui  y entrent 
ou  y résident,  sur  ceux  qui  s’y  réfugient,  sur  tous  les 
accapareurs  de  toute  espèce,  sur  tous  ceux  quicherchoie.it 
à soustraire  ou  il  recéler  frauduleusement  les  subsistances  , 
marchandises  et  denrées  de  première  nécessne  ou  qu.  au- 
roient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin  ladite  compa- 
gnie veillera  sur  tous  les  malveillans  et  ennemis  de  la  Ré- 
* Gggggg  a 
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publique  française;  elle  sera  tenue  de  les  dénoncer  au  Co* 
ïnifé  dé  surveillance , établi  à Nantes,  en  ce  qui  le  cou- 
tcéfnefa,  et  aux  Représentons  du  Peuple , s’il  s’agit  d’ut* 
çomp!ôt  contre  la  Liberté  nationale  ou  là  sûreté  général# 
(de  la  République. 

Chaque  membre  de  là  compagnie,  aura  je  droit  de  faire 
arrêter  ou  d’arrêter  tout  individu  dont  il  croita  prudent 
de  s’assurer,  à la  charge  de  le  conduire  dp  suite  au  Co- 
mité de  surveillance.  La  compagnie  surveillera  de  plus  , 
tous  lf s conciliabules  des  ennemis  dp  la  révolution;  elle 
s’attachera  à la  découverte  de  toutes  les  assemblées,  ap- 
pelées , chambres  littéraires;  e!|e  dénoncera -le  tout  au  Co- 
inité  de  surveillance.  Les  membres  de  la  compagnie  arrê- 
teront , ou  feront  arrêter,  tous  les  individus  qu’ils  trouveront 
ïîssi^ster  aux  conciijabules  04  chambres  littéraires.  La 
compagnie  exercera  la  surveillance  et  les  pouvoirs,  qui  lui 
sont  délégués  par  le  présent  arrêté,  dans  toute  l’étendue 
du  Dé[  r.ctement  de  la  Loire-Inférieure.  La  force  publique 
obéira , par-tout , aux  féquisitions  qui  lui  setbnt  adressées  ; 
soit  au  nom  de  la  compagnie^  soit  au  nom  individuel  de§ 
membres  qui  là  composent.  La  compagnie,  èt  ses  mem- 
bres eii  particulier,  auront  lé  droit  dé  faite  dés  visites 
domiciliaires  , par  tout,  où  iis  le  jugeront  convenable,  dans 
Nantes  et  dans  l’étendue  du  département. de  la  Loire-Infé- 
rieure. Nul  individu  ne  pourra  s’y  bpposér;  on  sera  ténu, 
au  contraire,  d’ouVrir  aux  riîethpfes  dé  la  compagnie,  les 
portes  de  tous  les  lieux  et  appnrteniens , où  ils  jugeront 
convenable  de  porter  leur  surveillance  et  leurs  recherches. 
En  cas  de  refus  , Içs  melnbrés  de  la  compagnie  demeureront 
autorisés,  à faire  ouvrir. les  portes  paf  des  gens  de  l’art, 
même  de  les  faire  enfoncer,  s’il  y a lieu.  En  cas  de  ré- 
bellion, ils  requerront  la  force  armée,  qui  sera  ténue  de 
leur  prêter  obéissance  et  secours.  Ceux  qui  auront  op- 
posé la  rébellion,  séroii't  saisis  sur-le-champ,  ét  punis 
tcomrne  rebelles  àd’exercicë  d'e  ^autorité  légitime. 

(, Signé ) Lès  Re  p régenta  il  s du  Peuple , près  Palmée 
de  l’Ouest,  réùùis  à Nàlltés , lep  dudeùxiè* 
me  mois , l’an  s'ecojid  dé  là  République  Fràn- 
çaise,  une  et  indivisible. 

FRANC ASTbb 9 CARRIER. 

Les  Répfëséhtans  du  Peuple, après  avoir  ïeébpriifreiâfc* 
fiturie  que  la  compagnie  féVpMiônùaitp , dite  Marat , % 
•frise,  à exécuter  les  ordres , à élfé  dpnn&s , accôhde  â chà* 
que  membre  de  ladite  compagnie,  io  livres  pàr  joli!r,poüV 
favoriser  les  besoiils  de  chaque  individli.  Le  quartier* 
maître  sera  tenu  de  faire  le  paiement , à l’expifàtiôii  dé  cha* 
que  décade. 

Nahtes , le  30  Brumaire , 1 ’aîl  second  dé  là  Réptibîiqud 
française  , îfrte  et  indivisible. 

*Ç§f$né)  lit  Représentait  du  Peuple  ? f.  carrier  - 
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• Voici  l’acte  qui  a servi  de  base  au  décret  dVratation  , 
Contre  71  Représentai»  du  Peuple,  et  dont  la  Codent  ion 
g ordonné  l’impression , dans  sa  séance  du  prcrmr  Bru- 
maire. 1 

Les  Représentai  du  Peuple  français , soussigné. 
Considérant  qu’au  milieu  des  éyéncmens  uuiprotqiient 
Pincfigtiatiôti  de  fa  République  entière,  ils  ne  peu^nt gar- 
der le  silence  sur  les  attentats,  commis  envers  la Reréseri- 
îation  nationale,  sans  s’accuser  eux-mêmes  de  la  pTshon* 
ter.se  ffelblesse  ou  d’une  complicité  encore  plus  crimnelîe; 

Considérant  que  lés  mém^s  conspirateurs , qui , «puis 
J’époque  où  la  République  a été  proclamée,  u’onecessé 
d’attaquer  la  représentation  nationale , viennent  enh  de 
consommer  leurs  forfaits  , en  violant  la  majesté  du  fiuple 
dans  la  personne  de  ses  Représentons , en  dispersant  >u  eu 
enchaînant  quelques  - uns  d’entre-  eux , et  en  courbait  les 
autres,  sous  le  joug  de  la  plus  audacieuse  tyrannie; 

Considérant  que  les  chefs  de  cette  faction, enhardhpar 
une  longue  impunité , forts  de  leur  audace  et  du  nonbre 
de  leurs  complices,  se  sont  emparés  de  toutes  les  branches 
de  la  puissance  exécutive,  des  trésors,  des  moyens  delé- 
fense  , et  des  ressources  de  la  Nation  , dont  ils  disposen  ù 
leur  gré,  et,  qu’ils  tournent  contre  elle; 

Qu’ils  ont  à leurs  ordres  les  chefs  de  la  force  armée  ï f 
les  Autorités  constituées  de  Paris;  que  la  majorité  des  hr 
ïitans  de  cette  ville , intimidée  par  les  excès  d’une  factiat 
me  la  loi  ne  peut  atteindre,  effrayée  par  les  proscription; 
font  elle  est  menacée  sans  cesse,  non -seulement  ne  peut 
pis  réprimer  les  manœuvres  des  conspirateurs , mais  qnt 
soldent  même  , par  respect  pour  la  loi  qui  commande 
l’obtisiance  aux  Autorités  constituées  , elle  se  voit  forcé* 
de  coicourir,  en  quelque  sorte,  à l’exécution  de  leurs 
complets; 

Cortidérant  que  telle  est  l’oppression  , sous  laquelle  gémit 
la  Coirention  nationale , qu’aucun  de  ses  décrets  ne  peut 
être  exécuté  , s’il  n’est  approuvé  ou  dicté  par  les  chefs  de 
cette  fation;  que  ies  conspirateurs  se  sont  constitués , par 
Je  fait  Jes  seuls  organes  de  la  volonté  générale  , et  qu’ils  ont 
fendu  ; reste  de  la  Représentation  nationale,  l’instrument 
passif  te  leur  volonté. 

(La  suite  au  NQ,  prochain #) 
CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  t Brumaire • Les  Représentai  du  Peuple 
dans  les  Dépaemens  des  Bouches-du-Rhône,  du  Var  et 
de  l’Ardèche  pendent  compte  de  la  situation  actuelle  d© 
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MarseilL1;  :11e  est  des  plus  satisfaisantes;  ils  ont  eu  i’oc- 
casion  re  s en  convaincre  dernièrement  dans  un  rassemble- 
ment ai  a eu  lieu  au  temple  de  la  raison;  l’adresse  au 
Peuple y,a  été  entendue  avec  la  plus  vive  émotion; la  jus- 
tice, xqrcée  contre  les  grands  coupables,  a ramené  l’or- 
dre etla  tranquillité  dans  cette  grande  ville;  ils  sont  à la 
découerte  des  pièces  qui  concernent  ceux  qu’ils  ont  envo- 
yés a>  tribunal  révolutionnaire  de  Paris , et  ils  les  feront 
passeisuccessivement  à l’accusateur  public:  ils  se  tiendront 
néanioins  toujours  sur  leurs  gardes , dans  la  crainte  qu’un 
espride  vertige  ne  vienne,  pour  la  troisième  fois,  agiter 
les  Mrseillais.  Renvoyé  au  Comité  de  salut  public. 

Sènce  du  3 Brumaire . Chabot,  suppléant  du  Départe- 
men  de  l’Ailier , est  rejetté  par  un  décret , motivé  sur  ceque 
le  pocès  verbal  de  l’Assemblée  primaire,  dont  il  étoit 
menbre,  ordonnoit  à ses  commettans  de  ne  point  toucher 
à ^constitution  monarchique. 

Tillien , après  avoir  fait  un  exposé  de  tous  les  abus  , qui 
proviennent  de  la  présence  fréquente  et  perpétuelle  de  Re- 
pnsentans  du  Peuple  dans  les  départemens,  rappelle  à 
rassemblée  le  vœu  du  Peuple.  Ce  peuple,  dit-il , en  vous 
nonmant,  a voulu  se  donner  une  représentation , une,  et 
mil  pas  une  représentation , divisée  en  cent  branches  dic- 
tîtoriales. 

Le  Peuple  n’a  pas  voulu , que  la  responsabilité  ne  pes? 
nillement  sur  la  tête  des  Autorités  constituées , .pour  s 
éunir  toute  sur  celle  d’un  individu  presqu’inviolable. 

Il  est  tems  que  la  volonté  dos  citoyens  ne  soit  plus  coa- 
nimée par  le  caprice  d’un  individu  ; il  est  tems  que  le  meu- 
fre  ne  soit  plus  ordonné  par  un  seul  homme,  qui  trcive 
ians  son  cerveau  des  crimes  imaginaires. 

L’ancien  Comité  de  salut  public,  s’étoit  occupé  de  cet 
f>h|  et.  : 

Collot-d’Herbois  avoit  préparé  un  rapport,  tadant  à 
restreindre  l’autorité  des  Représentai  en  missioi;  cette 
question  est  de  la  plus  haute  importance.  Je  stitiens  » 
moi,  que  la  Représentation  nationale  est  avilie  en  ce 
que  sa  présence  est  par-tout  trop  multipliée.  Je  e m’op- 
pose point  à l’envoi  de  Représentans  p;ès  lés  arrées,  ils 
sont  indispensables. 

Mais  je  ne  veux  pas  que  chaque  Dépatement  ai  un  Dé- 
puté ; que  quand  celui-là  revient,  un  autre  leparte. 
Reservons  la  présence  des  Représentans  po*r  le  s grandes, 
circonstances;  je  demande  que  les  troisComités  soient 
çhaigés  de  vous  présenter  un  rapport  (Tconstancié  sur 

cet  objet.  ' 

Décrété  au  milieu  des  applaudissemer. 

Bassal  demande  que  tous  les  Représitans  en  mission 
depuis  plus  d’un  an  9 et  qui  n’onç  pas  issé  3 mois  dan§ 
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le  sein  de  ïa  Convention , soient  rappelles  sur-le-champ#1 
Renvoyé  aux  trois  Comités. 

Un  membre,  au  nom  du  Comité  d’instruction  publique, 
après  un  assez  long  rapport , popose  l’établissement  d’une 
école  normale,  où  chaque  District  enverra  trois  citoyens. 
Pî.ris , vû  sa  population  , fournira  48  élèves. 

La  Convention  en  ordonne  l’impression  et  l'ajournement* 

Suite  du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , (dans  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  P An  //.) 

Que  Marseille  se  ressouvienne  des  moyens  qui  firent  sa 
gloire  ei  sa  prospérité:  des  passions  exaltées  lui  ont  fait 
oublier  les  avantages  de  sa  situation , ses  intérêts  et  ses 
besoins.  Cette  Commune,  dont  le  commerce  était  si  bril- 
. lant  et  si  utile,  qui  s’énorgueillissait  de  se  suffire  à elle- 
même,  et  d’alimenter  le  Midi,  ne  subsiste  plus  que  par 
les  secours  que  le  gouvernement  lui  envoie.  À peine  peut- 
on  y rassembler  quelques  négocians  pour  former  deux  agen- 
ces qui  recueillent  les  débris  du  commerce  du  Levant  et 
des  Barbaresqi.es. 

A Cette , on  a regardé  comme  des  contre-révolutionnai- 
res des  négocians  qui  fesaient  le  sacrifice  de  leur  fortune  T 
pour  exécuter  un  arrêté  du  Comité  de  salut  public,  qui  les 
chargeait  de  faire  des  exportations  pour  acquitter  la  Répu- 
blique d’une  partie  de  ses  engagemens. 

Tel  est  le  résultat  de  tant  de  déclamations  contre  lecom- 
merce.  On  l’a  anéanti,  lorsqu’il  fallait  réprimer  ses  écarts  9 
le  diriger  vers  l’utilité  publique  , punir  des  coupables  et 
encourager  ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  servir  la  Pa- 
trie : tel  sera  toujours  l’effet  des  proscriptions  générales. 

Eteignez  le  feu  des  passions , qui  brûlent  le  Midi.  Que 
les  habitans  de  cette  contrée  sachent  que  vous  estimez 
leurs  talens,  leurs  connaissances;  que  vous  les  avez  mis 
en  réquisition  pour  concourir  au  salut  de  la  Patrie;  qu’ils 
sachent  que  vous  voulez  réunir  tous  les  Français,  faire 
cesser  les  dissentions  et  les  discordes  civiles,  et  le  com- 
merce renaissant  saura  pourvoir  à vos  besoins. 

Bordeaux  attend  de  vous  des  encouragemens  ; il  prépare 
des  expéditions  ; mais  de  grands  obstacles  retardent  enco- 
re les  mouvemens  de  ce  port. 

Tout  retentit  ici  du  bruit  des  malheur^  qui  ont  affligé 
la  Commune  de  Nantes.  Que  pouvait  le  commerce,  au 
milieu  de  tant  de  calamités  et  de  persécutions?  Cette  cita- 
delle de  l’Ouest  à soutenu  un  siège  de  plus  de  quinze 
mois;  elle  a combattu  les  rebelles  et  les  brigands;  elle  a 
conservé  à la  République  une  place  importante,  et  la  na- 
vigation de  la  Loire  ; sa  fidélité  , ses  malheurs  appellent 
•des  encouragemens.  ( La  suite  au  N prochain . ) 
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Le  Figuier  , commun  dans  les  pays  efiauds , td  tr bé 
sensible  au  froid;  on  a cru  longtems  que  le  Figuier  ne 
portoix  pas  de  üeur  On  Fa  reconnue  dans  l’intérieur  du 
fruit.  La,  sève  de  cet  arbre  est  un  suc  laiteux,  acre  , cor- 
rosif, qui  fait  prendre  le  lait , dissout  le  lait  caillé,  enleve 
ïa  peau , ou  y laisse  des  marques  de  sa  causticité.  Ce  suc 
laiteux  entre  dans  la  classe  de  ces  écritures  sympathiques, 
qui  ne  sont  visibles,  qu’en  les  chauffant.  Les  Figues  qui 
ne  sont  pas  parvenues  à leur  maturité , occasionnent  la 
dyssemerie  et  la.,fievre;  mais  quand  elles  Font  acquise/ 
elles  sont  très  saines.  A Malte , et  dans  les  isles  de  FAr- 
chipel , le  Figuier  sauvage  est  employé  à faire  mûrir  les 
fruits  du  Figuier  domestique;  c’est  ce  qu’on  appelle  Ca* 
prijicaîion . Les  ha.bitans  cueillent  les  figues  sauvages , 
avant  qu’elles  tombent  d’eîles-mêmes,  par  la  maturité  , ou' 
l’altération  des  fibres  qui  servent  de  véhicule  à la  sève. 
Ils  ont  soin  de  les  porter  sur  ieurs  figuiers  domestiques , 
afin  que  les  jeunes  mouches  Ichneumones  ^ qui  sont  prêtes 
d’en  sortir  , viennent,  après  Paceouplement  , introduire 
dans  h figue  domestique  naissante*  feu.rs  œufs,-  et  peut* 
être  une  liqueur  qui  occasionne  une  douce  fermentation. 
La  caprification  augmente  le  volume  des  figues;  mais  c’est 
aux  dépens  de  leur  qualité.  Théophraste , Pline  et  Plu- 
tarque, donnent  des  détails  parfaitement  semblables  à ce 
que  nous  venons  de  rapporter;  ce  qui  prouve  que  F. Usage 
de  la  caprification  n’est  pas  moderne.  Elles  . font  la  prin- 
cipale nourriture  des  habitans,  , q ui  les  font  sécher  au  four. 
L es  figues  q ui  nous  viennent  d;Italie  *de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc , en  cabas  ou  en  boettes,  sont  séchées  au  soleil. 

Les  serruriers  et  les  armuriers , ,se  servent  du  bois  de 
Figuier,  patcequ^étant  spongieux  . Il  se  charge  [facilement 
d'hui  le. et  démer  il. 

Les  figues  sèches , sont  estimées  pectorales  et  adoucis- 
santes. La  tisane  de  figues , est  .ordonnée  dans  les  maux 
de  gprge.  On  fait  aussi  des  gargarismes  avec  sa  décoc- 
tion. mêlée  de  vinaigre  et  de  miel. 


I\TB.  Au  moment  d’aller  à la  presse,  nous  venons  d’ap- 
prendre jde  notre  correspondant  à îGand , que  toutes 
les  forteresses  de  laFlandre  hollandaise , sayok  Philip- 
pine %r  Hulst.,  Axel  et  le  Sas-de-Gand,  ,se  sont  ren- 
dues le  à ..et  3 Brumaire,,  par  «capitulation,  à la  dis- 
crétion de  nos  phalanges  républicaines. 

— - ■ . . — r-.J  L ;|  UJ  . 

X)e  Flmprimene  de  n f,.l le^p  ar  de  et  o ndaaTJE* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 
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8.  Octodi  BRUMAIRE,  fan  HL  de  la  République  Fra/n 
çaise , une  et  indivisible . Scorsonère 

(Mercredi , 29  Octobre  1794.  Vieux  stvle.) 


C Jour  "J  lever,  o.  h,  m.  du  soir, 
une  ^ y.  j coùcher,  8.  h,  58.  nv.  du  soir. 

Premier  quartier,  le  10  à 6 h*  56  m.  du  soir. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


E $ £ A G N £; 


Madrid , te  io  Septembre.  Le  gouvernement  s’oc- 


cupe à faire  des  recrues, pour  remplacer  les  pertes  de  l'ar- 
mée; ruais  par-tout  il  éprouve  les  plus  grandes  difficultés. 
On  parle  aussi  d’un  nouvel  impôt  qui  doit  être  mis  sur 
les  domestiques  et  sur  tous  les  pensionnaires  royaux.  Il 
11’y  aiita  que  les  officiers  ,en  Activité  de  service.,  exempts  de 
cette  taxe:  elle  doit  être  fixée  à 4 pour  ïoo  de  leur  traite- 
ment. 11  est  encore  question  de  rendre  un  édit,  contenant 
injonction , d’apporter  à la  monnoie  tous  les  objets  d’or  et 
d’argent , qui  se  trouvent  dans  les  églises. 


S U È D E. 


Stockholm  , le  24  Septembre.  On  aï  donné  lecture  a n 


Peuple , du  jugement  pat  contumace  , rendu  contre  d’Àrm- 
fbldt,et  l'on  a attaché  à un  poteau  une  inscription  , où  ce 
jugement  se  trouve  rapporté. 

Uhe  heure  après  l’eitposition  d’Êhsenstron , commença 
celle  de  1a  comtesse  lludenskiold:  elle  s’est  trouvée  mal 
sur  l'échafaud,,  et  11’a  pu  y demeurer  l’heure  entière.  Ëïfô 
fut  conduite  à Ta  maison  de  correction,  où  elle  doit  passer 
le  reste  de  ses  jours.  Âminoff  a été , le  môme  jour , enfermé 
dans  la  forteresse  de  Carlsteiji , où  il  doit  également  rester  , 
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tonte  sa  vie.  Deux  antres  complices  doivent  subir  une 
réclusion,  durant  un  temps,  qui  n’est  pas  limité:  tous  ces 
jugemens  ont  été  confirmés  par  le  roi,  qui  a fait  grâce  dé 
la  vie,  à Amiiidif  et  à la  comtesse  Rudenskioid. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

h 


PARI  S. 

L’armée  de  S ambre  et  Meuse,  vient  de  prendre  ses  pos- 
tes sur  îe  Rhin,  et  tout  fait  présumer  qu’elle  y passera  le 
quartier  d’hiver. 

Les  troupes  sont  encore  bivouaquées  ; mais  il  paroît  que 
l’on  attend  la  reddition  de  Maestricht , pour  leur  donner 
des  cantonnemens. 

Le  quartier*  général  est  à Cologne  ; les  divisions  de 
droite,  se  prolongent  entre  Coblentz  et  cette  dernière 
ville;  elles  se  communiquent  avec  l’armée  de  la  Mo- 
selle; la  gauche  s’étend  jusqu’à  Neuss,  vis-à-vis  Dus- 
seldorf. 

Les  divisions  , commandées  par  le  général  Sclebert* , 
viennent  de  quitter  les  bords  dû  Rhin  , pour  aller  faire 
le  siège  de  Maestricht.  Cette  opération  étant  finie , 
elles  pourront  descendre,  lé  long  de  la  Meuse,  et  agir  dans 
la  Hollande , de  concert  avec  l’année  du  Nord. 

L’on  nous  apprend  dans  ce  moment  - ci , que  les  Anglais 
renoncent  à,  la  défense  de  la  Hollande , et  qu’ils  passent 
le  Rhin  à Wesél. 


jacobins  , séance  du  3 Brumaire . 

On  lit  une  réclamation  d’un  adjudant -général  de  l’armée 
de  l’Ouest,  qui,  jadis  capitaine  de  la  section  des  Tuiüeries, 
commissaire  de  cette  section  au  31  Mai,  ést  aujourd’hui 
arrêté,  avec  plusieurs  autres  officiers.  Voici,  selon  lui, 
les  motifs  de  sa  disgrâce. 

Le  Représentant  Boursault  lui  avoit  dit  verbalement  qu’il 
lui  donnoit  carte  blanche  , pour  détruire  cette  nouvelle 
race  de  brigands , appellés  chouans;  il  lui  avoit  enjoint  de 
n’en  pas  laisser  vivre  un  seul,  de  les  anéantir  tous  , parce- 
<}ue  ces  scélérats  étoient  indignes  de  manger  du  pain  répu- 
blicain ; cet  ordre  lui  fut  intimé  , à plusieurs  reprises,  par 
Boursault,  en  présence  même,  du  général  en  chef,  qui  lui 
répéta  la  même  chose.  Vainement  il  sollicita,  des  ordres 
par  écrit;  Fuir  et  l’autre,  répondirent  que  leur  parole  va- 
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loit  mieux  que  des  écrits.  Vainement  il  objecta  qu’il  ponr- 
roit  être  dénoncé  et  incarcéré;  lloursault  répondit:  ,,  Eh 
. bien,  ces  dénonciations  et  ces  arrestations , te  serviront  de 
certifient  de  civisme.”  * 

Après  avoir  remporté  plusieurs  avantages  sur  les  brî- 
gands  , ce  citoyen  revenoit  tranquillement  et  victorieux, 
avec  un  détachement , lorsque  quelques  officiers  , entendant 
le  bruit  d’un  coup  de  fusil,  onr  couru  du  côté,  d’où* le 
coup  étoit  parti:  on  trouve  une  petite  fille,  qui  dit,  que 
c’étoit  un  volontaire,  que  les  chouans  venoient  d’assassi- 
ner. On  trouve  son  cadavre,  et  bientôt  après,  on  amène 
quatre  individus  que  le  Peuple  furieux  vouloir  immoler 
sur -le  -champ  ; mais  l’adjudant  obtint , qu’ils  seroient  préa- 
lablement entendus,  ainsi  que  l’eufant;  après  quoi  ils  fu- 
rent livrés  à la  vengeance  du  Peuple.  C’est  là  le  moîif’de 
son  arrestation  : il  dit  que,  si  c’est  un  crime  de  détruire  les 
■brigands,  il  voudroit  en  avoir  anéanti  le  dernier , dû:  sa 
tête  tomber  ensuite  sur  l’échafaud.  Il  réclame,  des  défen- 
seurs officieux  ,et  annonce  que  toutes  les  pièces , relatives 
à cette  affaire  , sont  déjà  envoyées  au  Comité  de  sûrerc 
générale. 

Un  autre  citoyen  fait  part,  que  le  Courier  de  Paris  à La- 
val , a été  attaqué  par  les  chouans,  une  heure  avant  que 
lui - même  ne  passât  par  l’endroit,  qui , dit  - il , est  fréquent 
en  pareilles  attaques.  Il  ajoute  que  les  énfans  sont  les 
espions  des  brigands;  qu’ils  avertissent  lorsqu’il  y a quel- 
que coup  à faire.  Il  se  plaint  de  la  protection  ouverte 
que  l’on  a accordée  -à  ces  scélérats,  et  de  la  négligence  cri- 
minelle des  gendarmes  qu’il  a trouvés,  par  compagnies  de 
trente  ou  quarante,  se  promenant  à quelque  distance  du 
lieu  où  l’assassinat  s’étoit  commis.  Il  rédigera  ces  éclair- 
cissemens  par  écrit,  pour  ensuite  les  adresser  au  Comité 
de  salut  public. 

. Suite  de  V acte  qui  a servi  de  base  au  décret  dé arrestation 
contre  71  Représentâtes  du  Peuple . 

Considérant  que  la  Convention  nationale,  après  avoir  été 
forcée  d’investir,  d’une  autorité  illimitée , les  commissaires 
qu’elle  a envoyés  dans  les  départemens  et  aux  armées,  et 
que  cette  faction  a désignés  , n’à  pu  réprimer  les  actes  ar- 
bitraires qu’ils  se  sont  permis  9 ni  même  formellement  im- 
prouver  les  maximes  incendiaires  et  désorganisatrices , que 
la  plupart  d’entr'eux  ont  propagées; 

Considérant  que  non -seulement  la  Convention  nationale 
n’a  pu  faire  poursuivre,  ni  les  dilapidateurs  de  la  fortune 
publique,  ni  les  scélérats  qui  ont  commandé  des  assassi- 
nats et  des  pillages  ; mais  encore  que  les  conspirateurs , 
après  avoir  VU  leurs  projets  échouer  dans  la  nuit  du  10  au 
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ï*  Mat*8 , en  ont  repris  l’exécution , avec  plus  de  succès, $ 
l’époque  des  go,  21 , 27  et  31  Mai,  1 et  2 jqin,  derniers  $ 

QU’À  cette  dernière  époque  , 011  a fait  battre  la  géfléple  , 
Sonner  le  tocsin  et  tiier  le  canon  d'alarme;,  que  les  har^- 
fières  de  la  .ville  ont  été  fènnces , tantes  les  communica- 
tions interceptées,  le  secret  çles  lettres  yiQlé , la  salle  d$ 
la  Convention,  bloquée  par  une  force  armée  déplus  despjr 
Xante  mille  hommes,  qu’une  artillerie  formidable  a été  pla- 
cée à toutes  les  aye.nu.e_s  dp  priais  national , qu’on  y g éta-? 
bli  des  grils  pour  le  service  des  canons,  chauffe  des bou* 
Jets,  et  formé  tpus  les  préparatifs  d’un  assaut; 

Que  des  bataillons , deHiné5  pour  1-4  Vendée,  et  retenus 
à dessein  dans  les  environs  de  Paris,  sç  trouvèrent  au 
nombre  des  asSiégéans  ; que  des  satellites,  dévoués  aux 
conjurés,  et  préparés  à l’exècupon  de  feins  complots  san- 
guinaires , occupèrent  les  postes  les  plus  importons,  et  lej* 
issues  de  la  salle;  qu’ils  furent  ouvertement  récompensés 
de  leur  zèle,  par  des  distributions  de  vivres  et  d’argent; 

Qu’au  moment,  où  la  Convention  nationale  se  présenta 
pn  çorps  , aux  avenues  du  palais  pour  enjoindre  à la  force 
armée  de  se  retirer,  le  commandant^  investi  par  les  con- 
jurés de  la  plus  insolente  ci  jeta  urne , osa,  demander  que  lest 
‘députés  proscrits  fussent  livrés  à b vengeance  du  Peuple  , 
et  que,  sur  le  refus  de  la  Convention , il avoit  eu  l’atroce 
impudence  de  crier  aux  armes,  et  de  faire  mettre  en  péril  , 
la  vie  des  Représentants  du  Peuple  français; 

Considérant  enfin  que  c’est  par  des  manœuvres  de  cette 
nature  qiPon  est  parvenu  à arracher  à la  Convention,  017 
plutôt  à la  sixième  partie  des  membres  qui  la  composent, 
un  décret , qui  prononce  l’arrestation  arbitraire  , qui  enleve 
Ù leurs  fonctions,  sans  accusation,  sans  preuve,  sans 
discussion  au  mépris  de  toutes  les  formes,  et  par  la  vio? 
lotion  la  plus  criminelle  du  droit  des  gens  eî  de  la  souve- 
raineté nationale,  trente -deux  Représentais  , désignés  et 
proscrits  par  les.  conspirateurs  eux-jmême^. 

Déclarent  à.  lçprs  conpnètta, ns , aux  citoyens  de  tous  les 
Départemens , au  Peuple  français , dont  les  droits  et  la 
souyevpiue.té.  ont  été  aqssj . audac.ie.userB^.t  violés  ,;  que  de- 
puis l’instant,  où  i’intégiité  de  la  représentation  nationale 
a été  rompue  par,  un  acte  de  violence,  dont  l’histoire  des 
Nations  n’avoi.t  pas  enqore  offert  d’è^mjfoe»,  ils  n’ont  pu., 
iii  dû  prendre  part  apx  délibératjoqs  dç,  i’asseipblég. 

Que  réduits  par  les  QhTpnstauçgs  îq^Jbçure.usçs  ,rqui  fes 
entourent , à l*impossjbiht£  d’opposer^  par,  leqrs  efforts 
individuels  , le  njoififlre  obstaçîe  ap!x  spqç.ès  dgs.QQpspjra- 
teurs  , ils  ire  peuyeqf  que  dénppcer  à Ja,  eptifcrp 

les  scènes  ocfieusés  'dont  iî$  ouf  ïpii§  "éfo  témoins,  e| 
Je  s victimes. 

V A Pa^is , le  <£  Juin , Pau . deupèrçç  la ..République 
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jçaise.  (Signée  Lauze-Duperrct , Député  des  Bmicbes»da* 
.Rhône , Ignace  Cazeneuve , Laplaigne , dépurés  du  Dépar- 
tement du  Gers,  Chosseiin , Girault  # Dugné -Cassé, 
Houaiilt,  Dusaulx,  Lebrçton  , Defermont  , Couppé, 

tP.  Saneine,  Queinée,  Salrnon , députés  de  la  Sarthe, 
acaze  fils  ainé,  V.  F*  Corbd,  J.  Guider,  Fcroux, 
dépurés  du  Jura,  ayant  déjà  protesté  le  2 de  ce  mois  dans 
la  Convention,  Jacques-A Moine  Rabault,  Fayolle,  üera- 
2ey,  Ribereau,  François  Aubry  , Bailleul,  Obelin,  Ru- 
jauit,  Babey,  députés  du  Jura,  C.  A.  A.  Blade , Meisse, 
députés  dps  BassesrAlpes  ,'jPeyr?-Boliun , député  du  Fini** 
tère,  Henry  Fleury,  députés  des  côtes  du  Nord, Vernier , 
député  du  Jura,  Grenoî,  député  du  Jura,  Jary  député  de 
la  Lone-luférienre , Amyon , député  du  Jura,  ayant  déjà 
protesté  le  2 de  ce  mois  dans  la  salle  de  la  Convention  na- 
tionale, Laucénceot , dépnté  du  Jura , Laurence!,  député 
de  la  Manche,  Serre,  député  des  Hautes  Alpes  , Saladin, 
député  de  la  Somme,  Chasse!.,  Vallée  de  l’Eure,  Mer- 
cier , dépurés  d£  Seine  et  Oise  , Mazuyer,  député  de  Saône 
et  Loire,  Royer,  puprat , députés  du  Département  des 
Bouches-du-RliAne,  Lefebvre,  Olivier  Gerente,  Garilhe, 
Varlet,  Dubuse  , Savary,  Delamarre  , Dalray-Doublay. 
A Paris,  ce  1.9  Juin  audit  an,  Philippe  Delleville  Brangny, 
Massa,  Faure  , Heccftiel,  députés  de  la  Seine- Inférieure * 
B.  Descarnps,  député  de  la  Seine  Inférieure , Daunou, 
ferrie* , député  de  l’Aude , ayant  déjà  protesté  le  2 de  ce 
mois  daus  la  salie  de  la  Convention  nationale,  Rlauv, 
député  de  Ja  Moselle , Stadens , Bressou , députés  des  Vos- 
ges, Maubet.,  Ro*izet  de  la  Haute  Garonne,  ayant  déjà 
protesté  Je  2 de  ce  mois  dans  la  salle  de  la  Convention  na- 
tionale , Tournier  de  l’Aude,  ayant  déjà  protesté  le  2 de 
* ce  mois,  dans  la  salle  de  la  Convention  nationale.  Vin-» 
cent,  Blaviel,  ayant  déjà  protesté  le  2 de  ce  mois  dans  la 
s ille  de  la  Convention  nationale,  Moysset,  député  du  dé- 
partement du  Gers , SaintrPrix  et  Gamon. 

Certifié  conforme  à l’original.  A Paris,  ce  premier  Bru- 
maire , l’an  troisième  de  la  République  française , une  et 
^divisible. 

Les  membres , composant  le  Comité  de  sûreté  générale 
de  la  Convention  nationale. 

(Sigm 0 Clauzel , Président,  Montmayou  $r  Levassent 
de  la  Meurtre  , Secrétaires. 

Suite  de  V instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Bernard  Lacai&e , gardien  de  la  maison  d’îrrrôt  du  Bouf- 
fet,  a déclaré  que,  dans  la  nuit  affreuse  du  24  au  25  Fri- 
maire* deux  mçmhrçfr  de  la  compagnie  Marat , qu’il  no 

JHhhhhbj 


C 982  ] 

connoît  pas , apportèrent  au  BoufFet  deux  paquets  de  cordes, 
vers  les  neuf  heures  du  soir,,  et  qu’ils  demandèrent  à en- 
lever cent  cinquante-cinq  détenus  , pour  les  transférera  Bel- 
le-Isle  , à l’effet  d’y  construire  promptement  un  fort.  Ces 
deux  individus  se  retirèrent;  à dix  heures  du  soir  environ  , 
trente  à quarante  soldats  de  cette  compagnie  arrivèrent , 
ainsi  que  plusieurs  autres  particuliers  , dans  te  courant  dé 
la  nuit;  ils  demandèrent  d’abord  cent  cinquante  cinq  pri- 
sonniers : je  ne  puis  vous  les  livrer  sans  ordre  , a-t-il  dit. 
Aussitôt  deux  de  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
Comité  et  m’apportent  une  liste  de  cent  cinquante-cin^ 
détenus  , avec  un  ordre  , signé  de  trois  membres  du  Comité  , 
de  les  leur  livrer.  Je  leur  observai  que  plusieurs  de  ceux  , 
portés  sur  cette  liste,  étoient  en  liberté, ou  malades  dans 
des  hospices,  ou  morts. 

Les  soldats  de  la  compagnie  Marat , demandèrent  à boire 
et  à manger  ; et  après  qu’ils  eurent  bu  et  mangé  , ils  dé- 
firent leurs  paquets  de  cordes  et  s’amusèrent  à se  lier  les 
uns  les  autres,  pour  connoître  ceux  quiseroient  en  ce  genre 
les  plus  habiles;  Joly  remporta  le  prix.  Les  portes  des 
chambres  des  personnes,  furent  ouvertes,  on  les  amena  à 
la  geôle;  Joly  se  mit  en  exercice;  il  leur  lia  les  mains  der- 
rière le  dos,  et  les  attacha  deux  à deux;  comme  il  suoit 
sang  et  eau,  quelques-uns  de  ses  camarades  partagèrent 
ses  travaux  et  ses  exécrables  fonctions. 

Grand-Maison  entra  dans  la  cour  et  fit  faire  diligence. 
Goullin  fit  peste,  et  rà^e,  de  ce  qu’on  ne  pouvoit  complet- 
tcr  la  liste  de  cent  cinquante-cinq  prisonniers,  car,  calcul 
fait  de  ceux  restans  et  portés  sur  la  liste  , il  ne  s’en  trouva 
qu’une  centaine,  non  compris  les  morts  et  les  absens.  Eh 
bien  1 dit  Goullin  , que  l’on  fasse  descendre  les  quinze 
prisonniers  que  j’ai  envoyés  ici  ce  soir  ; on  les  garotta  de 
meme;  au  lieu  de  cent  cinquante-cinq,  Goullin  se  con- 
tenta de  cent  vingt-neuf;  mais  comme  ce  nombre  n’étoil 
pas  encore  complet,  il  ordonna  que  l’on  prît  indistincte- 
ment les  premiers  venus  , parce  que  le  tems  pressoit,  at-  . 
tendu  que  la  marée  baissoit.  Ils  furent  si  pressés,  qu’ils 
oublièrent  d’aller  chercher , dans  les  hôpitaux , les  malades, 
désignés  sur  cette  liste  fatale  ; ces  victimes  sortirent  vers 
les  quatre  heures  du  matin.  Goullin  et  Grand-maison  les 
accompagnèrent.  Ces  malheureux  proscrits  étoient  ati 
nombre  de  cent  vingt-neuf;  plusieurs  n’avoient  pas  subid'e 
jugement;  d’autres  étoient  condamnes  à quelques  années* 
oit  à quelques  mois  de  détention,  etc. 

Durassier  est  venu  deux  fois  au  BoufFet;  il  m’a  dit  que,, 
si  le  nombre  des  prisonniers  étoit  trop  considérable , il 
les  feroit  noyer  comme  les  autres.  Dans  la  crainte  d’être 
noyé  moi-même,  je  n’osais  porter  plaintes.  Ce  s infortu- 
nés, en  partant,  laissèrent  leurs  chemises  et  jeifts  vieilles 
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culottes,  en  recommandant  qu’on  les  fît  blanchir  et  qu’on 
les  leur  envoyât.  Ma  femme,  morte  depuis,  le  leur  pro- 
mit. Quelques  tems  après  la  noyade,  ma  femme  reçut 
ordre  du  Comité  d’envoyer  ces  hardes  a la  blanchisseuse, 
ou  elles  sont  encore. 

A son  tour,  Grand-Maison  fut  incarcéré  au  Bouffet;  il 
pleuroit;  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  un  procès  pour  la 
noyade.  N’aviêz-vous  pas , lui  dis-je,  des  ordres  de  Car- 
rier? il  me  répondit:  Carrier  nous  avoit  donné  des  ordres 
pour  les  conduire  sur  des  bateaux,  mais  non  pas  pour  les 
noyer. 

A raison  de  maladie  depuis  quatre  mois,  j’étois  absent 
de  chez  moi;  je  n’y  rentrai  que  la  veille  de  la  noyade: 
deux  mois  après  cet  événement  barbare,  Goullin  me  de- 
manda la  liste  des  cent  vingt-neuf  victimes , sous  prétexte 
d’y  .faire  quelques  changements  ; je  la  livrai;  je  l’ai 
reclamée  plusieurs  fois,  sans  jamais  avoir  pu  la  tenir.  Le 
témoin  a reproché  à Pinard  d’avoir  soustrait  des  effets  dans 
les  maisons  des  riches  , d’y  avoir  mis  le  feu , et  d’avoir 
conduit  chez  differens  membres  du  Comité,  du  bois,  qui 
avoit  appartenu  à des  émigrés.  Il  a déclaré  que  la  révolte, 
qui  avoit  eu  lieu  au  Bouffet  , étoit  l’ouvrage  de  cinq  à six 
scélérats,  piliers  de  prisons,  mais  que  les  détenus  comme 
suspects  n’y  avoient  nullement  participé. 

(La  suite  au  NQ.  prochain .) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  4 Brumaire . La  section  du  Panthéon  fran- 
çais, féPeite  la  Convention , sur  son  adresse  aux  Français  , 
et  demande  la  révision  de  la  loi  du  17  Septembre , sur  les 
*£;eus  suspects  , pareeque  le  vague  de  ses  dispositions  âpre- 
té trop  souvent  à l’arbitraire  ,et  a couvert  la  France  de  dé- 
solation. 

Clauzel  demande  et  obtient  l’ordre  du  jour  sur  cette 
demande. 

Une  lettre  de  Dartigoyte,à  Chaudron  - Rousseau  , prou- 
ve qu’on  met  tout  en  jeif  pour  corrompre  l’esprit  public 
dans  les  Sociétés  populaires.  Il  cite  l’exemple  de  celle  de 
Toulouse,  sur  la  quelle  il  cite  des  faits  qui  décident  l’As- 
semblée , à ordonner  l’arrestation  de  trois  Sociétaires  : Des- 
barreaux , Jarville,  comédiens,  et  Artaux  , directeur  de 
la  Poste. 

Le  Comité  de  salut  public  donne  lecture  d’une  lettre 
du  Représentant  du  Peuple,  Ferrand  , datée  de  Worms,le 
27  Vendémiaire,  à 7 heures  du  soir:  Frankenthal , dit -il. 
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& été  pris  hier,,  et  aujourd’hui  à 6 heures  d\i  soir,  nous 
sommes  eut  rés  dans  la  ville  épiscopale  de  Pévéque  de 
Wbrms.  Il  semblait  q ue  le  saint  prô'fat'  eût  conjuré  contre’ 
liou-s  , tous  les  élémenss  la  pluie , la  gr.êfe,  les  routes 
iaondées , no»  chevaux  enfonçant  d'arts  les  terres  ; tout 
contribuoit  à rendre  cetre  expédition  diffidle.;,  mais  le 
génie  de  fe  Liberté  â appîant  tous  les  obstacles.  Nos  sol- 
dats ont  été  reçus  à Frânkenthal,  comme  des  libérateurs  ; 
les  habit aws  se  sont  empressés  deveûrr  ati  - devant  de  leurs 
besoins , et  de  le  ut  procurer  tous  les  eomestibfes  néces- 
saires, Tout  nous  fôit  espéter  unie  aussi  bonfre  réception 
à Worms,  où  nous  sommes  depuis  une  demie  heure. 

Les*  administrateurs'  réfugiés  du  Département  dé  Gerti- 
mappe  , sont  venus  à la  barre  pour  y réclamer.  FeXëcution  dû’ 
décret  qui  a réuni  cette  partie  du  territoire  bel gi que  à la 
RéfmfeHque  françaises  ils  ofit  dkrtïundé  la  réofgaiïisàtioiT 
de  toutsêsdes  Autorités  constituées , telles  qu’elles  existaient 
avant  renvahissement  ennemi.  Législateurs,  ont -ils 
ajouté;,  ne  retardez  pas  plus  longueurs  le  bonheur  d‘es  ha- 
bitans  de  ce  pays,  en  lent  accordant  le  bien  fait  des  ‘lois 
françaises.  Renvoyé  aux  trois  Comités  pour  en  faire  un 
prompt-  rapport, 
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Scorfoftetet  Sersift  noir,  ou  sdsîfix  d’Espagne.  Scof* 
sonera . ' Plante  potagère  de  l’ordre  des  Chicoracées,  très 
saine  ,et  plus  estimée,  que  le  sersifi  blanc  ,011  salsifix  com- 
mun; elle  croit  naturellement  en  Espagne.  On  .la  setiie  en 
Fïëreal  dans  les  terres  fortes  * mais  bien  ameublies  , afin 
que  lès  racines  ne  fourchent  point.  Cette  plante  fiéurit 
en  Mèssidbr;  Elle  dbit  rester  en  terré  deux  ans.  On  Par--' 
radie  au  commencement  de  Primaire , quand  on  veut  la 
manger -en  fryver. 


JDe-;  PImprim.erie  do^EtfciïjK  g aîk^èt  et  î on  d a à t j et* 
Editeurs?  du  Cou  lier  ctee  Calais . 


ITAfocaimfeiBie^  .fmm-  est'  dé1  32.  Livres  pat 

m,  dUfc.L;  pourîsix*mds^  ^Si  ÎJT^.  s.-  pour  troismbîs.* 

On*  s?ab'ènrre  arnsî  t pon^-ce  jomtnâi  chez'toûs'le^Direa- 
îf  ùts  ide  .Péstes  .dWla,Bélgiqué, 


COURIER  de  CALAIS. 


9.  Nonodi  b R.  u maire.  Pan  lU.  de  la  République  Fran- 
çaise^ une  et  indivisible . Alisier  (*)• 

(Jeudi , 30  Octobre  1794.  Vieux  style.) 


lever , 7.  h.  2.  m. 
coucher , 4.  h.  59.  ra. 


f Jour  "J  lever,  o.  h.  55. m.  du  soir. 

Ulle  L 8*  J coucher,  9.  h.  57.  m.  du  soir. 

Premier  quartier,  le  io  à 6 h.  56  m.  du  soir. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


/ 


POLOGNE. 


arsovie , le  25  Septembre.  Depuis  la  levée  du  siège» 
le  gouvernement  acquiert,  chaque  jour,  plus  de  consi- 
stance et  de  stabilité.  Le  mouvement  des  diverses  admi- 
nistrations commence  à s’ordonner. 

Le  conseil  national  vient  de  publier  une  proclamation  , 
qui  enjoint  à tous  les  préposés  au  recrutement,  de  munir 
chaque  nouveau  soldat  d’une  pélisse  de  peau  de  mouton. 
Cette  précaution  indique  que  l’intention  est,  de  pousser 
les  opérations  militaires  bien  avant,  dans  l’hiver. 


P R U S S 


E. 


Des  frontières  ) le  30  Septembre . Les  efforts  du  corps 
de  SzekuÜ  et  des  autres  armées  prussiennes,  maintenant 
employées  toutes  contre  les  insurgés  de  la  Prusse  méridio- 
nale , n’ont  point  produit  jusqu’à  présent  l’effet  que  Fré- 
déric-Guillaume en  attendoit.  Les  derniers  avis  appren- 
nent au  contraire , qu’un  corps  considérable  d’insurgés 
marchoit  de  nouveau  sur  Thorn. 

Kosciuszko  a détaché  en  outre  18,000  hommes  , pour 
soutenir  leurs  efforts.  Le  passage  du  Bug  et  de  laNarew 
est  définitivement  effectué  par  l’armée,  sous  les  ordres  de 
Madalinski.  Ce  général  menace  tout  le  pays. 


CO  Ployez  HISTOIRE  NATURELLE.  Pag.  990. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
* 

Extrait  d'une  lettre  de  Bois-ie-  Duc  , du  28  Vendémiaire* 

0 - 

L’ailé  dfôîcé  dé  ffôffé  armée  â passé  la  Meuse  elle  mar- 
che s ti r Nimègue,  dont  elle  doit  faire  le  siège.  Suivant 
tonte  apparence,  cette  ville  sera  bientôt  en  nôtre' pouvoir  , 
> et  alors,'  je  regarde  la  révolution  en  Hollande  immanqua- 
ble;. les  provinces  de  Gueldre,  d’Overyssel , de  Gronn- 
gue  et  de  Frise,  sont  ouvertes,1  dès  que  Nimègue  aura? 
succombé. 

^Otis  atleildons  avec  impatience*  des  Nouvelles  de  finte-* 
rieur  de  la  Hollande.  Les  dernières  que  nous  en  avons 
reçues,  anuoüçdieiit  que  l’insurrection  étoit  organisée , et 
prête  à éclater , au  premier  moment  favorable , dans  plu- 
sieurs villes,,  sur-tout  à Amsterdam  ,•  Leyrîen  f Utrecht,. 
’Bort-f  Haarlem  ,*  et  toute  la  Nord-lfalhmde..  ça  ira. 

Voyez  page  992. 

SîOrUtmMNT  Dtf  i)Ë  DÜNE-  LIBRE. 

r 

Depuis  ïe  28  Vendéikiaîïe , jusqu' du  5 Brumaire  , inclusi- 
vement. 

Entré,  lé  navire  Suédois  , / Anne  Mûrie , du  port  de 
i2d  tonneaux,  Cdpitajnë  Martin  Vlern,  venant  dÜd'àe- 
waÜé , chargé  dé  66600  livres , de  fd  en  barres , 27000  1. 
de  bray  et  goudron  , *560  1.  d’à! un  , 1500  î.  d’ocre  rouge, 
i2do  1.  de  harengs  v ér  246  planches  de  sapin. 

îik'Yn , le  tiaVire  Danois,  ta  Charlotte  Catherine , duportT 
de  40  tonn.,  Cap  Jorge  n Sodé,  venant  de  Copenhague , 
chargé  de  H 0,000  livres  de  Med. 

Item  , le  tir» Vire  Danois  %P Amélie , du  port  de  40  tonn. , 
Cap  B'enck  Ikiisen  , venant  de  Chrïstïansond , chargé  de 
320  poutrelles  ét  800  planches  de  sapin 

idem,  le.  navire*  Dan  pi  s , la  Dame  Catherine  , du  port 
<fé  1 id  toUn. , Cap.  Tonnes  Lendrod , venant  de  Copen- 
hague, ctûrgé  de  8 f ,900  1.  de  poisson  sec,  60,300  1.  de 
fer  eh  Mrfês 77  balles  de  cuirs , i caisse  de  tiges  de  bot- 
tes ,,  et  1 caisse  de  culottés  de  peaux. 

idem,  îë  navire  Danois,  le  Saumon,  du  port  de  ijxr 
tonn.,  Cad-  Peter  jofranseb , venant  dè  Copenhague-^  char- 
gé de  280  /00  L.de  seigle, 

tdhm  , U havifé  Danois-,.  FEbenêzher , du  port  de  6g>> 
tôiix 1. 4 Ça p,  . C Hrisferi . Jànsen , venant  de  ià  pêche  dans  læ 
rilér  db  fQ’brd.,  chargé  de  80  tonnes  et  de  f bariques  de- 

morue,  pesant  20,680  livres. 

. IdkmClè  navire  Danois  , le  ÉornHohn , du  port  de 
tonn.  ,•  Cap*  Jacob  Wcÿiiiàn  , venant  de  Copenhague  y chat> 
gg  de  160,000  livres  de  bled. 
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Idem  , le  navire  Américain,  le  Pellgrem  , du  port  de  117 
tonn. , Cap.  Bjn|e;nin  Bail,  venant  de  Gluckstudt , . b*rgé 
de  16  last  de  charbon  de  terre,  de  45,000  : ivres  de  chan- 
vre, en  balles,  et  de  450  feuilles  de  1er  blanc. 

Sorti , le  navire  A ncricain  , lu  Vit  ginie  ^ du  port  de  23 
tonn. , Cap.  Shubart  Allen,  allant  a Gluckstadt , sur  sou 
lest. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré  l/t  6 Brumaire , la  galiote  Danoise , Alton  a , Tap.- 
Hans  Jens^en , venant  d' Angleterre , avec  27  passagers. 

Ce  navire  avait  pris,  à Aitona,  une  cargaison  de  grains 
pour  la  France;  rencontré  par  1 s Anglais,  il  a été  con- 
duit à Douvres,  où  qn  lui  a donné  une  prouesse  de  payer 
sa  cargaison.  Un  jugement  de  la  Cour  de  L’Amircuré,  d:t 
jj  Octobre  , a ordonné  la  restitution  de  son  navire . et 
de  35  caisses  de  chandelles , qu’il  a prouve , lui  appar- 
tenir. 

Sorti , le  navire  Américain,  the  Utile  Çhetub  of  Boston  9 
Capitaine  Robbert  Read , allant  à Aitona , sur  s -n  lest. 

' éd  m , le  navire  Américain,  the  Trial , Cap.  John  Sniitt, 
allant  à Alto -ia,  sur  son  lest. 

Iicm , un  navire  vSuedois,  Cap.  Paul  Clemensen , allant 
à Aitona , sur  son  lest. 

P A R I S. 


Pache,  ancien  ministre  de  la  guerre,  inculpé  par  Oaro- 
bon  et  par  les  Dépurés  détenus,  vient  de  faire  afficher  deux 
placards  sur  les  uuirs  de  Paris;  il  nie  les  faits  qu’on  lut 
reproche. 

Un  mémoire  posthume  de  Phélipeaux  sur  la  Vendée  fixe 
l’attenïiou  de  tous  ceux,  qui  s'intéressent  à la  chose  pu* 
blique.  Ce  mémoire  étoit  resté  manuscrit , entre  les  mains 
de  sa  veuve;  elle  vient  de  le  rendre  public. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  de  Ja ; Convention  a arrêté, 
que  les  jours  pairs  seront  employés  à recevoir  les  Repré* 
sentans  du  Peuple  et  Jes  autres  citoyens  ; et  que  les  jours 
impairs  seront  exclusivement  consacrés  aux  séances  di| 
Comité,  pour  les  intérêts  généraux  de  la  République, 

Ceux  qui  avoieut  été  arrêtés,  comme  complices  de  la 
Mere-de-Dieu  , viennent  d’être  remis  en  liberté. 

' 

Suite  de  l'instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

.v-r-d  O : 1 t y ' 1 T v.  7 7 ■ 3 

La  Veuve  Mallet  a ajouté  à sa  déclaration . 

« "j;nr>'0>  ; î<  . •.  ■ vr twv  ' \ 4 .7  >v.v.V£ 

Des  hommes  YtarwK  briser  au  p«n*-Pastcur  de  supeo» 
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bes  tableaux  ; ils  n’épargnèrent  que  celui  qui  représentent 
3a  mort.  Ils  nous  dirent,  avec  ironie:  contemplez  cette 
image.” 

Thomas  a attesté , avoir  vu  Durassier  faire  des  listes, au 
Bon- Pasteur  , jusqu’à  onze  heures  du  soir;  neuf  cent 
fehimes  qui  y étoient  détenues,  étoient  dans  les  plus  vives 
alarmes  ; elles  étoient  persuadées  qu’on  alloit  les  noyer 
pendant  la  nuit.  Thomas  alla  se  revêtir  à la  hâte  de  son 
uniforme , il  s’arma  d’un  sabre , et  promit  à ces  femmes 
éplorées,  que  l’on  ne  parviendroit  à les  enlever  qu’en  pas- 
sant sur  son  corps.  (Applaudi.) 

Bréjot , architecte  a Paris,  a été  détenu  au  Sanitat , à 
Nantes;  il  a vu  passer  des  malheureux  qui  alloient  être 
fusillés:  les  fusillades  se  faisoient  à Gigaiid;  il  a entendu 
des  fusillades , pendant  trois  jours  ; elles  duroient  deux  et  • 
trois  heures  de  suite.  Trois  mois  après  le  8 Frimaire, 
Gournay , chirurgien  à la  Fosse,  à Nantes,  lui  dit  qu’il 
avoit  sauvé  un  enfant  de  onze  ans  , qu’on  alloit  fusiller  ; 
qu’un  soldat  humain  jetta  dans  les  bras  d’une  citoyenne, 
qui  est  devenue  l’épouse  de  ce  chirurgien , un  enfant  de 
onze  mots,  en  lui  disant:  sauve  cet  innocent.  Il  a ajouté 
qu’il  avoit  entendu  sept  à huit  fois  , le  soiF,  le  bruit 
sourd  d’une  boîte,  qu’il  présume  que  l’on  mettoit  sous  la 
gabarre  pour  faire  jouer  ia  soupape  qui  s’ouvroit , et  laissoit 
entrer  une  colonne  d’eau  qui  submergeoit  les  malheureuses 
victimes,  renfermées  dans  ce  bâtiment. 

Delamarre , ex-payeur  de  l’armée  à Nantes , a déclaré 
que  Baudouin,  gendarme,  l’a  assuré,  d’avoir  vu  une  fu- 
sillade de  femmes;  et  qu’après  leur  expédition , on  fit  un 
tas  de  leurs  cadavres  qui  fut  appelé,  par  plaisanterie,  une 
montagne. 

Sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur  public;  J.  Vie , ,poe- 
lier  à Nantes,  commissaire  du  Comité  révolutionnaire  ; 

J.  Ch.  Richard , âgé  de  33  ans , né  a Dijon  , chapelier 
à Nantes , soldat  de  la  compagnie  de  Marat  ; 

Jul.  Chartier  , âgé  de  32  ans , né  à Nantes , marchand, 
et  soldat  de  la  compagnie  de  Marat  ; 

Ont  été  mis  en  état  d’arrestation  , à l’effet  d’être  mis  en 
jugement  avec  les  accusés  présens , aussitôt  que  les  for- 
malités légales  auront  été  remplies  à leur  égard. 

P.  Foucaud,  âgé  de  3c  ans,  né  à Nantes,  tonnelier, 
marchand  de  Vin , a également  été  mis  en  état  d’arresta- 
tion , prévenu , ainsi  que  les  précédens , d’avoir  participé 
aux  Noyades. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  4 Brumaire . Les  entraves  du  commerce, 
circulation  lente , une  pénurie  apparente , dp  juste# 
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déclamations,  avertîssoient  depuis  longtems  le  législateur, 
qu’il  existoit  un  vice  dans  la  législation  du  commerce  et 
des  approvisionnemens.  J£schasseriaux  l’aîné  a fait  aujour- 
d’hui un  rapport  sur  les  îïioyens  de  lever  tous  les  obstacles 
et  de  régulariser  le  mode  des  réquisitions,  dans  lesquelles 
la  nécessité  de  nourrir  1200,000  hommes,  de  créer  et  ap- 
provisionner une  force  navale,  et  d’autres  circonstances 
impérieuses,  ont  entraîné  quelques  abus;  il  présente’à  la 
suite  un  projet  de  décret  dont  la  Convention  ordonne  l’im- 
\ pression  et  l’ajournement. 

En  voici  les  principales  dispositions. 

Toute  denrée , subsistances  ou  autres  objets , pourront 
être  mis  en  réquisition,  au  nom  de  la  Nation. 

Les  réquisitions  ne  seront  plus  illimitées. 

Chaque  réquisition  spécifiera  l’espèce,  la  quantité,  le 
terme  du  paiement. 

Les  réquisitions  seront  faites  dans  les  lieux  les  plus  voi- 
sins des  besoins. 

Les  Représenians  du  Peuple  dans  les  dépnrtemens  ne 
pourront  faire  des  réquisitions,  que  dans  le  cas  d’urgence 
seulement. 

Ceux  qui  ne  satisferont  pas  aux  réquisitions  deman- 
dées, encourreront  la  confiscation. 

Tout  agent , administrateur,  etc.  qui  feroit  en  son  nom  , 
ou  détourneroit  à son  profit,  des  réquisitions,  sera  puni 
de  six  ans  de  fers. 

Richard  annonce  que  nos  Marins  ont  amené  dans  nos 
ports,  17  bâtimens  ennemis, et  coulés  bas,  19  autres.  Tou- 
tes ces  prises  sont  richement  chargées  en  fer,  en  poudre, 
-en  bled  , en  farine , en  sucres  et  en  piastres. 

Jean-Baptiste  Lacoste  écrit  de  Valenciennes , en  date  du 
I Brumaire,  au  Comité  de  salut  public: 

Je  vous  envoyé  quelques  exemplaires  de  jugemens  ren- 
dus: vous  y verrez  que  les  coupables  seuls  ont  été  punis. 
Je  pense  que  le  tems  est  venu,  où  ces  malheureuses  con- 
trées , si  souvent  le  théâtre  de  la  guerre,  ne  soient  plus 
témoins  d’exemples  de  mort;  des  actes  de  bienfaisance 
doivent  succéder  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Lacoste  fait  ensuite  part  d’un  travail  qu’il  a fait, pour 
classer  les  prévenus  de  délits  , afin  que  l’erreur  puisse  être 
distinguée  promptement  du  crime , et  que  l’innocence  soit 
protégée.  Il  termine,  par  demander  grâce  pour  plusieurs 
infortunés  de  la  classe  respectable  du  Peuple  que  l’on  avoit 
égarés.  — Renvoi  aux  trois  Comités. 

Le  général  Michaud  écrit,  que  l’armée  du  Rhin  a reçu 
avec  reconnoissance  le  drapeau  que  la  Convention  lui  avoit 
envoyé,  et  que  ce  sera  toujours  pour  elle  , le  signal  de  la 
Victoire. 

Séance  du  6 Brumaire , Gillet , Représentant  du  Peuple 
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| l’armée  de  Sambre  et  Meuse , écrit  du  quartier*général 
prés  Maestricht,  le  prois  Brumaire.  Il  annonce  que  Co 
blentz , ce  fameux  repaire  des  émigrés  , est  en  notre  pou» 
voir.  La  division  du  général  Marceau#  s’en  est  emparée  , 
le  deux  Brumaire.  L’ennemi  s éîpit  retranché  devant £etie 
place,  a été  battu,  ses  redoutes  ont  été  enlevées  de  vive 
force,  et  il  a été  obligé  de  repasser  le  Rhin,  en.  nous  a* 
tandonaanc  beaucoup  de  prisonniers  et  une  pièce  de  car 
non. 

Il  annonce  encore  la  prise  de  Clèyes  par Taile  gauche  de 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse  , et  que  nous  occupons  la  ville 
de  Gueldres. 

Le  général  Jourdan  confirme  h même  nouvelle  dans  une 
lettre , écrite  du  quartier  général  de  Cologne , le  % Brumaire. 
Il  ne  peut  donner  d’autres  détails  sur  cette  glorieuse  jour- 
née , parce  que  le  général  JVîarcèaux , qui  a été  chargé 
de  l'expédition*  n’a  point  encore  en  le  teins  de  les  re- 
cueillir. 

Les  mches  déserteurs  de  la  cause  de  la Liberté, dit Jour* 
dan  , avoie.nt  pour  devise  : Phomeur  est  à Ç$bjetifz.  No$ 
soldats  viennent  de  l’y  cueillir  cet  honneur,  qui  n’appar* 
jûent  point,  à de  vils  esclaves* 

A la  suite  de  ces  nouvelles,  Delmas  observe,  que  les 
armées  viennent  de  répondre  | ces.  hommes  qui  publient 
dans  l’intérieur , que  l’intention  du  Comité  de  salut  publie 
étoit  de  faire  retirer  ces  mêmes  armées  sur  les  places  de 
première  ligne  de  l’aiKienne  frontière  française , pour  en- 
suite conclure  la  paix. 

Ces  nouvelles  ont  été  reçues  avec  lé  plus  grand  enthou* 
jsiasme. 

HISTOIRE  NATURELLE. 


Arbre  de  forêt,  indigène 4 il  est  de  moyenne 

fraudeur,  se  plak  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de 
ond.  Son  fruit  est  astringent.,  assez  bon  à manger, 
.quand  il /est  mur:  Il  attire  les  oiseaux  dans  les  taillis;  ses 
jleiiES  qui  viennent  par  bouquets  , font  un  'bel effet,  auprin* 
.îïems.  Comme  il  vient  assez  bien  à l’ombre,  il  est  propre 
à remplir  les  -Clairières  dans  les  bois  de  moyenne  grandeur, 
j,es-  tanmeurs  , Je£;  menuisiers,  tes  charpentiers,  rocher*, 
chent  son  bois , à cause  de  sa  dure  té.  Sa  racine  donn# 
V-ne  te Umme  noirâtre.  Il  y a une  espèce,  nommée  le  süf** 
bier  des  Alpes»  ptos  loej^eins  <la  beauté  4$ 

$&  fcuite, . . 


SÜLLÈTIN  DES  TA YS-BA3, 


Bruxelles  h 4 Brumaire.  Les  troupes  allidcs,  anglaf» 
sjs,  hollandaises  f hanovriennes  et  hessoiscs  , convaincues 
enfin  , par  une  fatale  expérience , du  peu  de  succès  de 
kurs  pians  d’agression  « paraissent  décidées,  à adopter, 
dans  ce  moulent,  des  plans  défensifs,  qui  .certainement  ne 
leur  seront  pas  plus  favorables,  que  les  premiers:  pouf 
cet  effet,  elles  voudraient  tâcher  "d'empêcher  l’ennemi  de 
pénétrer  dans  la  Gueldre  , qui  est,  pour  ainsi  dire,  le 
grand  ch  min  de  l’intérieur  de  la  Hollande.  Le  fameux 
duc  d’Yor  'k  s’est  retranché  derrière  la  Meuse,  entre  Em- 
pjl,  Ravestein  et  Grave  , tandis  que  des  corps  de  troupes 
hollandaises,  sont  campés,  dans  les  environs  de  Heusden 
etwdjr,Nimègue , et  qu’un  corps  de  réserve  s’est  retiré, 
jusqu’à  vers  Arnhem  ; Bons  ces  mouvemens  annoncent 
clairement  la  peur,  et  l’ardeur  de  l’armée  républicaine  du 
Nord  redouble  , à mesure , que  les  ennemis  tremblent 
devant  les  soldats'  de  la  Liberté*  Le  Stadtooudef,  timide: 
et  tremblant,  comme  le  sont  tous  les  usurpateurs,  vient 
d’adresser,  en  son  nom,  une  proclamation  aux  habitansde 
la  Gueldre,  et  de  la  province  d’Utrecht  principalement, 
pareeque  ces  provinces  , par  leur  situation,  se  trouvent 
les  plus  menacées  ; voici  comme  il  s’exprime  , dans  cette 
pièce  , curieuse  à tous  égards;  w un  ennemi  barbare  me-* 
nace  vos  foyers,  de  la  dévastation  et  du  pillage;  si  vous 
voulez  conserver  vos  propriétés*  et  votre  honneur , il  esc 
teins  , braves  ha  bit  a ids  , de  prendre  les  armes,  afin  deCoft- 
server  l’un  et  l’autre:  imitez  la  valeur  de  ces  antiques  Ba- 
taves , qui  sacrifièrent  tout , pour  la  défense  de  leur  Li- 
berté: le  tems  est  venu,  de  marcher  sur  les  traces  de  vos 
vertueux  ancêtres;  pour  moi , je  marcherai,  s’il  le  faut, 
à votre  tète,  et  j’aurai  la  gloire  d’y  périr,  ou  de  sauver, 
avec  vous,  l’état  de  sà  ruine*”  Voilà  une  plaisante  Li- 
berté, dont  le  Stadhouder  parle!  Mais  il  faut  bien  pardon- 
ner quelque  chose  à ce  pauvre  homme  , dont  la  peur  a gla- 
cé les  esprits:  il  faut  que  les  choses  aillent  bien  mal,  pour 
parler  de  mourir. 

Chaque  jour  est  marqué,  par  de  nouveaux  triomphes; 
il  semble  , que  la  Victoire  ait  fait  un  pacte , avec  les  armées 
de  la  République-  Le  Sas- de -Gand  vient  de  capituler, 
et  cette  ville  est  une  nouvelle  conquête  , qui  assure  la: 
possession  du  reste  de  la  Flandre  hollandaise. 

Deux  particuliers  de  cette  ville,  ont  fait  une  gageure  de 
5 cens  louis  ; l’un  que  Maestricht  seroit  .pris , d’ici  ai» 
du  courant  > et  l’autre  parie  le  contraire. 
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Extrait  (P une  lettre  du  hivouacq  de  Pujfelyk  au  dessus  de 
la  Meuse , près  de  Thiel , le  29  Vendémiaire  ÎIL  année 
Républicaine . 

Dans  ma  dernière  lettre,  où  je  t’annonçois  la  prise  de 
Bois-le-Duc,  je  11e  croiois  pas  avoir  autant  de  succès  à 
t’annoncer  de  suite  : nous  passâmes  la  Meuse , avant-hier, 
à deux  lieues  de  Grave,  sans  que  les  Anglois,  Hollan- 
dois , émigrés,  et  toute  la  clique  des  brigands,  y aient 
fait  la  moindre  opposition  ; nous  marchâmes  , jusqu’à 
dix  heures  du  soir,  par  des  chemins  abominables  , et  hier 
au  matin,  nous  avons  rendu  notre  visite  à ces  messieurs; 
je  crois  qu’ils  s’en  souviendront;  depuis  six  heures  du 
matin,  jusqu’à  six  heures  du  soir,  on  les  a réconduit  à 
coups  de  canon  et  de  baïonnettes  : 500  hommes  du  37eme  ré- 
giment anglois , prisonniers;  un  drapeau,  et  deux  pièces 
de  canon , sont  les  fruits  de  cette  journée.  L’avant  - gar- 
de de  notre  colonne,  composée  de  la  3oeme  division  de 
gendarmes  , du  premier  bataillon  d’infanterie  légère,"' et 
des  hussards  du  9me,  commandée  par  Bonhomme,  s’ëst 
particulièrement  distinguée;  huit  gendarmes  se  sont  empa- 
rés d’une  pièce  de  six,  et  l’ont  chargée  sur  la  cavalerie 
ennemie. 

Le  capitaine  Thouvenot,  du  1er  bataillon  d’infanterie 
légère  , a poursuivi  l’ennemi , l’espace  de  deux  lieues , 
avec  sa  compagnie;  il  a fallu  des  ordres  du  général,  pour 
le  faire  revenir:  un  piquet  d’hussards,  du  9eme,  fut  en- 
touré par  trois  escadrons  ennemis  ; rends  toi , carmagnols, 
leur  ont  crié  ces  esclaves;  Liberté,  et  des  coups  de  sa- 
bres, ont  été  la  réponse  de  nos  braves  hussards;  enfin, 
j’ai  vû  Souham  embrasser  Bonhomme  , et  recevoir  des  élo- 
ges de  tous  les  Généraux,  De  Winter  n’a  quitté  notre 
pièce , que  pour  charger  avec  les  Dragons  du  6eme  : deux 
grenadiers  de  la  23eme  ont  été  tués  près  de  lui. 

Je  suis  resté  jusqu’à  dix  heures  du  soir  au  quartier-géné- 
ral , où  des  ordonnances  sont  partis , pour  porter  la  nou- 
velle à la  Convention,  Les(habitans  nous  ont  reçu  par 
tout,  comme  des  freres. 

On  vient  de  lire  à l’ordre,  qu’àLeyden,  Amsterdam 
et  Haarlem,  la  révolution  est  faite  , et  qu’on  y promenei 
les  têtes  des  orangistes  sur  des  piques. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 


COURIER  de  CALAIS 


10.  Decadî  brumài  R e , l'an  J IL  de  la  République  Fr  an - 
çaise , indivisible*  Charrue  (*). 

(Vendredi,  3t.  Octobre  T-94.  Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


{ 


nu  10e  degré  au 
Signe  du 
Scorpion. 


lever , 7.  h.  4.  ni. 
coucher , 4.  h.  55.  m. 


Jour  "J  lever,  1.I1.  39. m.  du  soir. 

9.  J coucher,  11.  h.  i.m.  du  soir. 


Premier  quartier,  le  10.  à 6 h.  56  m.  du  soir. 


/ • 

NOUVELLES  ETRANGERES. 


Fausse. 

D es  frontières , /£  30  Septembre . Les  insurgés  cotlU 
mencent  décidemment  â se  montrer  dans  la  Prusse  occi- 
dentale.  On  reçut  dernièrement  avis  à Ripln , que  plu- 
sieurs centaines  d’hommes , revêtus  de  l’habit  militaire  * 
occupoient  les  forêts.  Sur-le-champ  des  hussards  prus- 
siens reçurent  l’ordre,  de  se  tenir  prêts  à marcher,  au 
premier  signal.  Des  détails  plus  positifs  étant  arrivés  * 
cette  troupe  se  mit  en  mouvement;  elle  trouva  les  insur- 
gés retranchés  derrière  des  abattis  , et  ne  put  les  at- 
teindre. 

Ceux-ci  semblent  sur- tout  se  livrer  à des  incursions*' 
aux  environs  de  la  Bzoura.  Ils  ont  mis  le  feu  à un  grand 
magasin  de  farines,  destinées  pour  les  armées prussieiincsi 
qui  se  trouvoient  à Piecziski.  Jusqu’à  ce  moment,  les 
soldats  de  Frédéric -Guillaume  se  sont  bornés  à surveiller 
les  divers  châteaux,  dans  le  dessein  d’empêcher  les  pro- 
priétaires, de  porter  des  secours  aux  insurgés. 

Une  partie  de  ces  derniers  a passé  la  Vistule , pour  se 
réunir  à ceux  de  la  Prusse  méridionale.  Tout  indique* 
qu’à  moins  que  le  roi  de  Prusse  n’envoie  des  secours 
prompts  et  considérables  dans  cette  contrée,  un  grand  in- 
cendie va  s’y  manifester. 


(*)  Voyez  AGRICULTURE,  Pag.  998. 
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A N G L E T ERRÉ. 

Londres  le  30  Septembre  Le  roi  , accompagné  de 
famille  , est  revenu,  le  27  de  ce  mois  au  soir , à Wind- 
sor. S’il  en  faut  croire  le  bruit  général,  peu  s’en  a fallu 
qu’il  n’ait  été  assassiné  dans  cette  résidence  : ce  qu’il  y a 
de  vrai,  c’est  que,  samedi  au  soir,  le  duc  de  PoFtfand  , 
sur  les  informations  qu’il  avoit  reçues , a fait  arrêter  deux 
individus  , soupçonnés  d’en  avoir  Formé  îe  projet.  Ils  fu- 
ie ut  conduits,  à huit  heures,  devant  îe  conseil  du  cabi- 
net, qui  crut  devoir  s’ajourner  au  lendemain  matin  à onze 
heures  , pour  examiner  plus  amplement  leS  prisonniers. 
Ceux-ci  furent  en  effet  conduits , le  28  , devant  le  lord 
chancelier,  le  comte  de  Mgnsfieîd  , lord  G?  en  ville,  etc, 
accompagnés  du  procureur  général , du  solliciteur  - géné- 
ral' èt  du  magistrat  Ford. 

On  assure  que  ces  deux  individus  , qui  se  nomment  Rig- 
gins  et  Lomaitre , a voient  décidé  de  se  rendre  à Windsor, 
pour  a:  s usiner  le  roi:  les  uns  disent  au  spectacle  , les  au- 
tres à son  passage  sur  la  terrasse,  au  moyen  d’un  dard 
empoisonné,  lancé  par  une  machine  à vent , capable  d’at- 
teindre à la  distance  de  cent  verges,  Higgins , qui  est  gar- 
çon apoticake,  s’éfoit  chargé  d’empoisonner  le  dard,  et 
Lemaître,,  ouvrier  en  boëtes  de  montres,  de  voit  porter  la 
machine  à vent. 

Le  conseil  s’ês t assemblé  de  nouveau  hier.,  et  a fait  ar- 
rêter Smith,.  dont  les  papiers  ont  été  saisis.  Les  trois 
prévenus  sôm  retenus  dans  des  prisons  séparées.  Ils  ont 
été  dénoncés  par  un  nommé  Uptoti  , qui  droit  du  complot 
dans  l’origine,  et  a éprouvé  ensuite  des  remords.  Ce  der- 
nier est  lui  - même  arrêté.  Le  Comité  doit  encore  se  réu- 
nir aujourd’hui  , à Foccasion  de  cette  affaire. 

PARI  S. 


Suite  de  r instruction  de  la  procédure  contre  te  ÇomïH 
; évolutionnaire  de  Mantes, 

Chaux  a rappelé , que  les  administrations  de  Nantes  rô- 
présentèrent  à Carrier,  qu’il  se  roi  t plus  avantageux  de 
tirer  parti  des  jeunes  gens  qui  viendroientxléposer  volon- 
tairement leurs  armes,  que  de  les  fusiller;  qu’il  lui  répon- 
dit: il  faut  que  la  fusillade  et  la  guillotine  roulent.  Un 
■ commandant  eut  alors  le  courage  de  répondre  à Carrier  : 
nous  savons  combattre  et  non  pas  assassiner. 

Joma rd  , marchand  à Nanti  s , a dit , qu’a  son  retour  d& 
la  Vendée,  où-  il  avoit  'été  fait  prisonnier  par  les  brigands^ 

V , . • 
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il  s’adressa  à la  Société  populaire  de  Vincent  In-Montngne^ 
pour  en  obtenir  des  secours.  La  société  me  présenta, 
a-t-il  ajouté,  pour  être  admis  dans  la  compagnie  de  Ma- 
rat • Peu  rougis  , j’y  fus  accepté.  Carrier  nous  assembla 
chez  lui , et  fit  fermer  la  p- -rte  de  la  chambre,  ou  nous 
crions  tous  réunis,  et  il  nous  dit:  je  vous  crois  tous  de 
bons  b ...  ; je  v is  vous  donner  des  pouvoir^;  j espère 
que  vous  les  exécuterez.,  et  que  vous  accomplirez  mes 
volontés:  il  aesticuloit  et  déclament,  sabre  nul  à la  mai, n , 
avec  cette  chaieifr  quon  lui  vit  mettre  un  jour  a la  tribune 
de  la  Société  pomilaire,  quand,  pour  animer  son  discours, 
il  coup-.,  de  son  sabre  , les  chandelles  qui  éclat  oient 

rassemblée.  . . i„ 

Thomas  a affirmé,  avoir  vu  arriver  des  cav.i.iers  si.r  la 

place  du  Gieaud,  sans  aucune  escorte,  j’appris  ah  »rs  a - 1 - il 
dit,  dans  ce  même  endroit,  que  trois  ou  quatre  .1  e-tre  eux 
proposèrent  de  retourner  dans  la  Vendue i , pour  en  r me- 
ner leurs  camarades,  afin  de  profiter  de  I amms-.u  , » 
avoient  mis,  pour  condition,  que  l on  ne  fcroit  aucun 
rnl  à ceux  qui  restefo’ieht  ; tous  furent  n 1 instant  coud  .t 
i Il  a observé  , que  ce  but  arriva  ^ quelques 

jours  apres  la  déroute  de  Savenay,  qui  eut  heu  le  28  I n- 

"T'O.  Sulivan,  maître  d’armes,  interpellé  de  déclarer, 
s’il  n’avoit  pas  sàigrié  des  brigands  au  col , avec  un  cou- 
t eau  1 dont  la  latncétoit  très-étroite;  s’il  nMvoit  pas  dit: 
i’.,Vl  j,  regardé  avec  attention , comment  un  boucher  s y 
1, rendit;  je  leur  foisois  tourner  la  tête , comme  pour  re- 
garder les  passons;  je  leur  passois  le  couteau  dans  la  go^ 
ge,  et  cela étoit  fini.  (Frénnssemens  d horreur.)  lia  me 

K*Snr’le  réquisitoire  de  l’accusateur,  le  tribunal  a décerné 
„n  mandat  d’arrêt  contre  J.  O.  Sulivan  , à l’effet  ' Mc prendre 
des  renseigncincns  ultérieurs,  pour  le  mettre  en  ju0eme  , 

S P'ar Respect  pour  les  mœurs,  on  supprime  une  très  lon- 
gue déclaration  , faite  contre  Perrochaux,  par  la  citoyenne 
Bretonville , Agée  dé  iS  ans,  et  dont  le  pere  tient  maison 
garnie  à Nantes.  . 

I -,  statue  équestre  de  Charles , duc  de  î-orraine  , ce 
prince  donc  la  mémoire  étoit  si  chère  aux  Brabançons  , 
encore  esclaves,  a été  amenée  de  Bruxelles  A Paris.  On  a 
voit  sur  la  place  du  Carrousel , à la  porte  du  Comité  de 
salut  public. 


La  Commission  de  l’organisation  èt  du  mouvement  des 
armées  de  terre,  actuellement  rue  Varennes,  faiixbourg 
«K£m,  nous  invite  A «utesle. 
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lettres  et  les  paquets  d’affaires  qui  la  concernent , doivent 
lui  être  envoyés , directement  et  sans  intermédiaire , à 
rudesse,  ci-dessus  , sans  indication  de  bureau  sur  les  adres- 
ses; cette  désignation  devant  être  dans  l’intérieur,  en  tête 
des  lettres  ou  mémoires. 

Il  faut  aussi  avoir  soin  d’indiquer  toujours,  entête,  ses 
noms  et  prénoms,  lisiblement  écrits  , ses  fonctions  civiles, 
ou  son  grade  militaire;  l’arme,  le  corps,  dans  lequel  on 
*ert  ; indiquer  çn  marge,  sommairement  et  précisément, 
l’objet  de  l’affaire , afin  que  le  renvoi  en  soit  fait  promp- 
tement au  bureau  qui  en  est  chargé. 

Il  ne  faut  point  traiter  plusieurs  affaires  sur  la  même  feuille. 
Le  public  est  reçu  tous  Us  jours  de  % à 4 heures , excepté 
les  Décadis, 


Depuis  le  premier  Brumaire,  le  tribunal  instruit,  dans 
la  salle  de  l’Egalité',  l’affaire  de  Pierre  - Polycarpe  Potto- 
fe.ux  , ex -procureur- général  syndic  du  Département  de 
l’Aisne. 

L'acte  d’accusation  présente  une  somme  de  délits , plus 
graves  les  11ns  què  les  autres.  Pottofeux  est  désigné  , dans 
cet  acte,  comme  un  ami  intime  de  Saint-Just,  comme 
complice  de  Robespierre.  On  i’acouse  d’avoir  comprimé, 
par  la  terreur  , le  Département  entier  ; d’avoir  fait  incarcé- 
rer des  Patriotes;  d’avoir  suborné  des  témoins  par  la  crain- 
te de  la  guillotine  ; d’avoir  contrarié  la  marche  du  gou- 
vernement dans  la  défense  des  frontières  ; d’avoir  livré  à 
l’ennemi  des  munitions  de  toute  espèce;  d’avoir  fomenté 
des  insurrections,  etc. 

Si  les  faits  dénoncés  sont  graves,  la  qualité  des  dénon*, 
ciateurs  ajoute  à la  gravité  de  la  dénonciation.  Neuf  dé- 
putés du  Département  de  l’Aisne  ont  attesté, par  leur  sig- 
nature, la  plupart  des  faits , articulés  dans  l’acte  d’accu- 
sation , et  cinq  membres  du  District  de  Laon  ont  appuyé, 
far  écrit 9 ces  dénonciations,  ’ 

Vingt-huit  témoins  ont  déjà  été  entendus  : au  nombre 
de  ces  témoins,  on  compte  cinq  députés,  quelques  mem- 
bres du  Département  de  l’Aisne , et  des  membres  du 
District  de  Laon. 

Que  résiilte-tdi  jusqu’à  présent  de  l’instruction  ? 

Que  Pottofeux  est  un  parfait  honnête  homme,  un  ex- 
cellent Patriote  , un  ardent  ami  de  la  révolution  , un  en- 
nemi de  toutes  les  factions. 

Le  substitut  de  l’accusateur  public  (Saubozel)  a déclaré 
que,  d’après  les  pièces  et  les  débats,  il  se  trouvoit  dans 
l’impuissance  de  défendre  l’acte  d’accusation. 

D’après  cette  déclaration,  Réal,  défenseur  de  l'accusé* 
$?est  abstenu  de  parler. 

Le  jury  ayant  prononcé,  à Punammité,  que  les  faits, 
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résultans  de  l’acte  d’accusation , ne  sont  pas  constans , Pot- 
tofeux a été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Le  président  (Leriget) , après  avoir  prononcé  ce  juge-» 
ment,  a adressé  le  discours  suivant  a Pottofeux: 

,,  Les  fers,  dont  tu  fus  quelque  tems  chargé,  viennent 
de  se  changer  en  couronne  civique,  et  tu  va4  recevoir, 
dans  les  embrassemens  de  tes  frères , le  prix  de  tout  ce 
que  tu  as  souffert  pour  la  Patrie.  Je  ne  t’engagerai  point 
à persévérer  dans  la  pratique  des  vertus  civiques;  telle  est 
l’idée  que  les  débats  ont  donné  de  toi  à tes  concitoyens, 
que  tu  ne  peux  cesser  d’être  Patriote,  qu’en  cessant  d’exis- 
ter. Je  t’exhorterai  à un  sacrifice  qui  te  coûtera  peu  : 
pardonne  à tes  ennemis,  à tes  persécuteurs;  donne-leur 
un  grand  exemple , et  fais , par  ce  moyen  , tourner  tous 
tes  malheurs  au  profit  de  la  chose  publique. 

,,  Si  quelques  traîtres  ou  quelques  lâches  tentoient  de 
persécuter  les  Patriotes  énergiques,  sois  leur  défenseur, 
et  apprends  à tous  les  citoyens,  que  les  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  ont  fait  serment  de  périr  à leur  poste,  et 
de  juger , avec  la  même  sévérité  , l’homme  de  sang  qui  cher- 
cheroit  à dissoudre  la  République  par  la  terreur,  et  l’in- 
trigant qui  chercheront  à affoiblir  cette  énergie,  qui  est  la 
première  dette  du  Républicain,  quand  elle  ne  se  porte  pas 
à des  mesures  contraires  aux  loix.” 

Pottofeux  a répondu  : 

,,  Si  j’eusse  été  traduit  au  tribunal  de  sang,  j’eusse  été 
sacrifié  à la  calomnie.  Je  dois  la  vie  à un  tribunal , où 
président  l’impartialité  et  la  justice.” 

En  s’adressant  au  Peuple  : 

,,  Vous  voyez,  citoyens,  combien  il  est  important  que 
le  Peupie  choisisse,  pour  fonctionnaires  publics,  des  hom- 
mes éclairés  , vertueux  et  justes.  Ici  le  patriotisme  est 
assuré  de  trouver  son  triomphe  ; j’oublie  mes  calomnia- 
teurs; mes  ennemis;  je  leur  pardonne.” 

Le  jugement,  le  discours  du  président  et  la  réponse  du 
citoyen  Pottofeux,  ont  été  couverts  d’applaudissemens. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  4 Brumaire . Le  citoyen  de  Bruxelles , qui 
a secouru  Drouet  , pendant  le  tems  de  sa  captivité  dans, 
cette  ville,  remercie  l’Assemblée  du  décret, qu’elle  a ren- 
du en  sa  faveur.  Pure  d’une  famille  nombreuse,  dont  il 
est  l’unique  soutien , il  n’a  pu  se  rendre  en  personne  à la 
barre  ; maïs  sa  reconnaissance  et  son  dévouement  sont 
consignés  dans  la  lettre,  qu’il  prie  le  président  de  commu- 
niquer aux  Représentans  de  la  Nation  française.  — Inser- 
tion au  bulletin. 

La  commission  administrative,  civile,  de  police  et  des 
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sdfeumux,  fait  passer  l’état  des  personnes,  détenues  dans 
les  diverses  maisons  d’arrêt  de  Paris  ; le  total  est  de 
4308. 

Merlin  de  Thionviile  annonce  que,  tandis  que  les  soldats 
de  la  République  repoussent,  de  toute  part,  les  ennemis 
du  déhors , le  Comité  de  sûreté  générale  fart  la  guerré 
aux  intrigants  de  toute  espèce;  il  a fait  incarcérer  Babœuf, 
l’un  des  membres  du  club  électoral,  qui  avoit  osé  décla- 
mer contre  la  Représentation  nationale.  ■ Le  même  ayant 
tenu  un  discours,  contraire  aux  principes,  dans  le  sein 
du  club,  et  les  membres  Payant  adopté,  en  nom  collec- 
tif, et  s’etant  chargés  de  l’impression , le  Comité  a fait 
incarcérer  le  président  et  les  deux  secrétaires,  et  mettre 
les  scellés  sur  les  papiers  du  club.  — (Applaudi.) 

Un  membre  demande  que  l’Assemblée  ordonne  la  révision 
de  la  loi  du  23  Ventôse,  rendue  sur  le  rapport  du  conspi- 
rateur Saint- ju$t , et  qui  n’ûst  qu’une  appendice  de  celle 
du  22  Prairial. 

Dubois- Cran cé  invite  le  Comité  de  législation  , de  s’oc- 
cuper d’une  loi  qn’ii  a déjà  ;s>  d'jchee , et  dont  le  but  est 
d'empêcher , qu’à  l’avenir,  on  parle  de  conspirations  dç 
prison.  ***-  Cas  diverses  propositions  sont  renvoyées  aux 
trois  Comités. 

Le  Représentant  du  Peuple  dans  le  Département  de  la 
Côte-d’Or,  écrit,  que  le  meilleur  esprit  règne  dans  la 
Commune  dp  Dijon  ; ' que  l’adresse  qui  en  est  sortie , n’a 
pas  été . ré  oigée  dans  le  sens  qu’on  Un  a prêté,  et  que, 
loin  de  souffrir  qu’il  sé'ève  à côté  de  la  Convention  une 
puissance  rivale,  tous  les  citoyens  de  cette  Ville  sont  por- 
tés à loi  faire  im  rempart  de  leurs  corps. 

U uè  autre  lettre  du  conseil  ~ général  de  Dijon,  désavoue 
et  déclare  faux  le  bruit , qu’on  a répandu  , qu’il  avoit  été 
pris  dans  cette  Cotmnùue  un  arrêté,  pour  entraver  l’exé- 
cution de  ceux  du  Comité  de  sûrefé  générale. 

Beruier  donne  lecture  d’une  lettre , par  laquelle  le  géné- 
ral Danicart  déclare,  qu’il  est  en  état  de  dévoiler  tout  ce 
qui  s’est  passé  dans  la  Vendée. 

Renvoi  au  Comité  de  sûreté  générale. 

CharlesPuugens  aveugle  fait  hommage  à la  Convention  na- 
tionale,, de  sa  traduction  des  voyages  deForster,  compag- 
non de  Coock , sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  la  Belgi- 
que. — Mention  honorable)  insertion  au  bulletin , ren- 
voi an  Comité  d’instruction  publique. 

AGRICULTURE. 

Chair  ne.  L’invention  de  cet  inÇtruméht  pVécîeux  se 
perd  dans  la  nuit- des  tems  3 et  a vraisemblabltiiÂènt  suivi 
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ic  fort  près  la  victoire  que  i’hpmmp  a remportée  sur  le 
cheval  et  le  taureau. 

Pline  ? en  nous  transmettant  les  traditions  de  son  tems, 
dit  ? que  Buziges , Athénien,  fut  le  premier  qui  se  servie 
de  la  Charrue,  vi  qui  y attela  des  bqeufj».  lib.  VIL  cap» 
57  f mais  Atjjenes  étoit  une  Colonie  égyptienne,  et  les 
Egyptiens  avoient  même,  â cette  époque,  porté  très  ioiu 
1 art  de  cultiver  les  terres. 

Pline  ajoure  , lib.  X \rlII.  cap.  XVIII.  , que  ce  sont  les 
Gaulois  qui  ont  perlectionné  la  charrue,  en  y ajoutant 
des  roues. 

1 es  différentes  espèces  de  charrues,  la  manière  de  s’en 
servir,  en  Allemagne  , en  France,  en  Angleterre,  sont 
décrites,  dans  plusieurs  mémoires  , insérés  dans  la  biblio- 
tèque  économique  4es  aimées  17&S.  179t.  1792.  (y.  st.) 


HESSÉC  HYMENS  D*  & T A N G S. 

Une  immense  partie  du  beau  $0!  de  la  France  était  occu- 
pée par  des  étangs  et  des  marais.  La  nature  ne  nous  a 
point  révélé  jusqu’à  quel  point  ces  masses  d’eau,  jetées 
au  milieu  des  bois  et  des  montagnes,  servent  à son  har- 
monie. Files  suivent  ses  Iqîs  et  exécutent  ses  desseins; 
c’est  tout  ce  que  nous  en  savons.  En  descendant  aux  dé- 
tails , nous  voyous,  auprès  des  habitations,  des  réser- 
voirs de  vapeurs  insalubres , souvent  désastreuses , et  de 
vastes  terreins , perdus  pour  l’agriculture.  Il  aurait  peut- 
être  fallu,  que  l’observatiop  mûrît  le  système  qui  devait 
condamner  au  dessèchement  la  plupart  des  étangs  de  la 
République  ; mais  la  nécessité  de  trouver  ses  ressources 
alimentaires  en  elle -môme,  a forcé  la  Nation  française  à. 
précipiter  une  tnespre  qui  aurait  été  méditée , dans  un  au- 
tre tems. 

Un  décret  ordonna  de  dessécher  et  ensemencer  tous  les 
étangs  qui  n’étaient  pis  compris  dans  un  petit  nombre 
d’exceptions.  L’immensité  et  les  difficultés  de  l’exécution, 
la  multiplicité  des  détails  et  des  renseigne  mens,  cachent 
encore  les  résultats.  Ils  seront  immenses , comme  on  en 
peut  juger  par  l’apperçu  suivant, 

Dans  les  Départements  dp  Seine  et  Marne  , de  FAuFe  , 
de  la  Côte-d’Or,  de  Saône  et  Loire,  du  Jura,  des  Vos- 
ges, de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  il  y avait  plus  de 
vingt-cinq  mille  sept  cents  seize  arpens  en  étangs,  seize 
mille  deux  cent  solvente- sept  ont  été  rendus  il  l’agricultu- 
re (1).  Ils  ont  déjà  prol-ii;,  ou  vont  produire,  descîian- 

(1  ) Il  y a plusieurs  Districts  de  ces  Département  y dans 
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vres  pour  notre  marine, des  lins  pour  les  ateliers , dit  coîsa 
et  de  la  navette  pour  les  besoins  économiques,  de  l’orge, 
de  l’avoine  et  des  fourrages.  Supposons,  ce  qui  est  sû- 
rement portej  l’estimation  aù  plus  bas,  deux  mille  arpens 
desséchés  et  ensemencés  par  Département , ce  serait  dans 
quatre- vingt -six  Départemens.  cent  soixante-douze  mille 
arpens  de  plus  en  produit  ; évalués  à dix  quintaux  de  re- 
production, en  denrée  quelconque,  la  République  aurait 
1,720,000  quintaux  de  plus,  cette  année,  à recueillir  pour 
ses  besoins. 

Quand  les  moyens  de  culture  seront  proportionnés  au  sol 
cultivable  , qu'elles  seront  immenses,  les  ressources  decet- 
te  République,  oui,  sans  secours  étrangers,  et  au  milieu 
des  orages  de  sa  naissance,  aura  suffi  aux  énormes  besoins 
de  quatorze  aimées  et  de  vingt- cinq  millions  de  citoyens! 
Quand  les  loix  auront  purifié  son  atmosphère  morale  , que 
le  caractère  français  et  le  génie  industriel,  auront  repris 
leur  lustre , qu’elles  seront  belles  , les  destinées  de  cette 
Nation,  mise  en  valeur!  De  quelque  côté  que  se  porte  la 
pensée , de  grandes  espérances  la  consolent  et  l’étendent. 
L’agriculture  et  les  mœurs,  sont  les  bases  de  ce  bonheur 
prochain , qui  ne  nous  échappera  pas.  ' 

En  attendant  que  l’on  puisse  rendre  plus  de  bras  aux 
campagnes,  et  sur- tout  multiplier  les  troupeaux,  l’œil 
du  gouvernement  doit  choisir  les  mesures  les  plus  effica- 
ces et  adopter  les  vues  les  plus  saines  pour  l’agriculture. 
Il  faut  couvrir  le  sol  de  tous  les  étangs  vaseux  , de  plantes 
économiques,  qui  réuniront  les  avantages  d’absorber  le 
méphitisme,  de  donner  des  récoltes  précieuses,  et  d’in- 
troduire de  nouvelles  cultures. 

Le  dessèchement  des  marrais  donnera  autant  deterreinà 
la  charrue  que  les  étangs , assainira  les  contrées  qu’ils  dé- 
solent , et  fournira  des  moyens  de  navigation  intérieure  ; 
mais  cette  mesure  d’ensemble  est  nécessairement  ajournée 
pour  l’exécution  On  se  contente,  en  ce  moment,  du  marais 
d’Auge  dans  le  Calvados , à cause  de  ses  riches  pâturages, 
et  de  quelques  marais  du  Département  de  l’Ain. 

lesquels  il  se  trouve  des  étangs  que  Von  n'a  pas  pu  dessécher , 
ou  sur  lesquels  on  n'a  pas  les  renseignemens  nécessaires  pour 
une  évaluation  exacte.  Sur  cinquante-six  Districts , il  n'y 
en  a que  trente  qui  entrent  dans  le  résultat  des  seize  mille 
deux  cent  soixante-sept  arpens , rendus  à la  culture. 


De  ^Imprimerie  deBELLEGARDE  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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B j affaire  des  Députés  détenus  fixe  l’attention  publique.' 


Il  faut  quc'la  Représentation  nationale  existe  dans  toute 
son  intégrité,  autrement  le  Peuple  ne  seroit  point  repré- 
senté. Les  Députés  détenus  doivent  rentrer  dans  le  seiti 
de  là  Convention,  s’ils  sont  innocens;  si  leur  déclaration 
est  u'n  délit,  il  faut  appeler  leurs  suppléans:  voilà  ce  que. 
dictent  impérieusement  la  justice  et  l’intérêt  public.  Que 
nos  Législateurs  n’oublient  jamais,  que  la  justice  établie 
la  Liberté  des  Peuples  et  la  gloire  des  empires.  La  poli- 
tique qui  ne  se  repose  point  sur  cetté  vertu,  conduit  le. 
corps  social  à sa  dissolution  , prépare  les  malheurs  et  les. 
crimes  , et  précipite  les  Nations  dans  l’esclavage  et  lu. 

misère. 

-, -,  ' • * 

L’ex-ministre  Pacbe  fait  afficher  tous  les  jours  de  non-*» 
Vdaux  plncatds;  il  ne  cesse  de  parler  de  son  patriotisme 
et  de  ses  vertus  civiques.  Sans  doute  pour  le  condam- 
ner ou  l’absoudre,  il  faut  attendre  le  jugement  du  tribunal 
révolutionnaire,  où  ccttè  affairé  sera  apportée;  mais  il  esc 
bien  difficile  de  croire , que  des  faits , attestés  publiquement 
par  quatre  Représentais  du  Peuple,  soient  faux  : ce  11’est 
pas  ainsi  que  la  calomnie  forme  ses  complots;  elle  a une 
marche  plus  ténébreuse. 

i _ _ j ^ . - 1 — — — % 

(*)  V oyez  ait  8 cfe'Ce' tilsis  . Jçorsonère. 
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Suite  de  l'instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes. 

Forget  , concierge  de  la  maison  d’arrêt  des  Saintes- 
Claires  à Nantes,  a déposé,  avoir  entendu  dire  à Chaux  , 
que,  pour  se  défaire  promptement  des  cent  trente-deux 
Nantais,  il  falloir  mettre  parmi  eux,  lorsqu’on  les  trans- 
féreroit  à Paris,  un  citoyen  non  détenu;  que  celui-ci  s’é- 
vaderoit;  qu’on  dîroit,  que  les  prisonniers  se  sont  révol- 
tés, et  qu’on  les  a fusillés. 

Chaux,  interpellé  de  donner  des  éclaircissemens  sur 
Robin  , dit , qu’il  sortoit  du  College,  quand  il  fut  connu 
par  Carrier,  qui  l’a  perdu.  Ses  mœurs  ont  été  dissolues; 
il  est  devenu  un  homme  de  sang.  Lavau  et  Robin  étoient 
les  exécuteurs  de  Carrier;  ils  ont  présidé  aux  noyades.  La- 
vau et  Robin  ont  pris  des  femmes  sur  sa  galiote  ; ils  ont 
assouvi  leurs  brutales  passions  avec  elles  , et  ensuite. .... 
ils  les  ont  sabrces  et  noyées.  ( Mouvemens  d’horreur.) 
Cependant  Robin  étoit  patriote.  Lavau  , jeune  homme 
aussi,  étant  prisonnier  chez  les  brigands , grava  avec  la 
pointe  de  son  canif,  sur  son  bras  ensanglanté,  les  mots: 
je  mourrai  pour  la  République  ! vive  la  Liberté  ! Lors  du 
procès  de  Bouquet  et  Lamberty,  un  mandat  d’arrêt  fut 
décerné  contre  Robin  ; il  se  sauva , vint  à Paris  , où  il 
resta  long-tems , sous  la  protection  de  Carrier.  Il  le  fit 
enfin  disparoître , et  lui  procura  une  place  de  commissaire 
des  guerres,  à Tannée  du  Nord. 

Le  président  fait  des  interpellations  aux  accusés , sur 
l’emploi  des  20  mille  francs , délivrés  par  le  témoin.  Goul- 
lin  dit:  ,,  Il  y a eu  de  l’irrégularité  dans  les  formes;  j’im- 
plore l’indulgence  pourJes  formes.  Il  divague;  Bachelier 
se  plaint,  que  le  président  lui  rappelle  sans  cesse  les  cou- 
verts d’argent,  trpuvés  chez  lui,  au  moment  de  son  ar- 
restation. Il  se  plaint  des  mots  et  des  formes  qu’on  lui 
oppose.  Le  président  lui  répond  : „ il  n’y  a ni  mots  ni  for- 
mes , ce  sont  des  faits.”  Bachelier  invoque  posément  , 
et  d’une  voix  toujours  traînante , sa  grande  et  ancienne 
probité , connue  de  tout  le  monde.  ,,  O11  ne  croira  pas 
si  aisément,  dit-il,  que  je  sois  un  fripon.” 

Chaux  se  plaint,  qu’on  a été  chercher,  jusques  dans 
les  prisons , des  faux  témoins  contre  le  Comité.  Il  s’em- 
porte contre  Goullin  qui  l’interrompt,  le  désole  et  le  fait 
divaguer.  Je  suis  diffus,  dit- il,  je  me  résume.  Les 
liommes  que  nous  avons  frappés  en  vertu  d’une  loi,  trop 
rigoureuse  peut  -être,  mais  qu’il  ne  nous  étoit  pas  permis 
de  juger,  sont  devenus  nos  ennemis.  Il  peut  se  trouver 
ici  contre  nous,  des  calomniateurs,  de  faux  témoins. 
Après  le  fédéralisme,  ajpute-t-il,  les  Représentais  du 
Peuple  prirent  de  bons  et  braves  sans- culottes  qui  savent 
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à peine  signer.  Tous  les  hommes  instruits  avoient  malheu- 
reusement été  égares.  Nous  n’avions, ponKdopl um.stes 
parmi  nous;  de -là  aes  erreurs,  des  défauts  de  terme, 
des  irrégularités  excusables.  Qu’on  nous  donne  une  heu- 
re et  du  papier,  nous  rendrons  notre  compte.^  Je  ne  dé- 
fendrai  jamais  les  formes,  mais  1 intention,  etc. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  6 Brumaire.  Le  Comité  de  législation  in- 
forme la  Convention  d’un  jugement  atroce,  rendu  a bor- 

d<Un’c'toyen  lie  cette  Commune,  nommé  Jean  David  * 
.W  de  70  ans , a été  traduit  à la  commission  popui u:  c de 
Bordeaux.  On  ne  prouve  rien  contre  lui;  ses  accusa- ours 
sont  obligés  de  convenir,  qu’il  n’a  jamais  cessé  u eue  bon 
nAre  bon  fils,  bon  époux,  zélé  patriote,  qu  il  a fait  a 
fa  révolution  tous  les  sacrifices  qui  éto.ent  en  son  pouvou, 
nn’il  a envové  deux  de  ses  fils  aux  fiontières , etc.  i-e 

tribunal  relate- tous  ces  faits  notoires  dans  son  jugjmen  . 
Cependant  Jean  David  est  condamné  , par  j orme  de  leçon 
fraternelle  telles  sont  les  expressions , à une  contubiition 
{lé  I5o  ooo  liv.  La  Convention  déclare  nul  et  non  avenu 

“SS  a »»«»«• 

CïfdÆ’^ 

tion  de  li \ traduction  des  voyages  de  Foster  en  Hollande 
etc  (*)  y a ajouté  celui  d’un  nouveau  dictionnaire  corn- 
ai de  là  langue  française  , avec  l’étymologie  des  mots. 

P Sur  la  motion  de  Chenier  , le  Comité  d'instruction  pu- 
blique est  chargé  de  faire  un  rapport,  sur  les  moyens  de 

léCd  wSiK^eneuve  donne  connoissance 

i grf  .?WSs; 

avec  ïè  citoyen  Jean  Fabre , autre  soldat  qu,  avoir  eu  les 
nx  bras  emportés  dans  le  même  combat  , s étant  pré- 
sentés  tous  deux  chez  le  commissaire  aux  classes , le  ci- 
toven  Turguet  s’étant  apperçu , que  ce  commissaire  le 
rayoit  comme^ncapal»^  desservir  sa  Patrie  sy 

r^^dria-lSS^  Su  utile  àma 

C*J  Çct  7t  m Haute-Fum 
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Patrie,  lorsque  je  serai  rétabli:  j’ai  deux  doigts  à une 
main,  mais' ils  seront  terribles  contre  les  Anglais. 

Cette  Société  invite  la  Convention  nationale  à fixer  un 
traitement  à ces  deux  braves  marins. 

Merlin  de  Douai  soumet  de  nouveau,  à la  discussion, 
le  projet  de  garantie  qu’il  avoit  déjà  présenté,  au  nom  des 
trois  Comités  de  salut  public , de  sûreté  générale  et  de 
législation;  il  le  fait  précéder  de  «quelques  observations 
qu’il  expose,  non,  au  nom  des  Comités,  mais  bien  au 
sien  propre.  Lorsqu’il  s’agit  de  faits,  dit  - il,  il  est  tou- 
jours avantageux  de  les  faire  précéder  d’un  rapport  qui 
éclaire  les  auditeurs. 

Mais,  lorsqu’il  s’agit  d’une  grande  question  de  législa- 
tion, il  est  de  la  prudence  de  l’abandon ser  à la  sagacité 
de  ceux  qui  doivent  prononcer.  Les  observations  que 
présente  Merlin,  portent  sur  la  double  fonction  que  rem- 
plisoit  l’Assemblée,  savoir,  celle  de  jury  d’accusation  et 
de  jury  de  jugement. 

Raffron  prend  la  parole  pour  une  motion  d’ordre,  pour 
laquelle  plusieurs  membres  demandent  la  priorité  ; mais 
le  projet  du  Comité  est  mis  aux  voix , article  par  article , et 
adopté , ainsi  qu’il  suif. 

Art.  1er.  Toute  dénonciation  contre  un  Représentant 
du  Peuple  sera  portée  ou  renvoyée,  devant  les  trois  co- 
mités de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation. 

IL  Si  les  trois  Comités  pensent  qu’il  doit  être  donné 
suite  à la  dénonciation,  ils  déclareront  à la  Convention 
nationale , qu’il  y a lieu  à examen. 

Sur  ses  deux  articles  on  propose  divers  amemlemens, 
on  n’adopte  que  celui  de  Tallien,  qui  demande  le  renvoi 
de  la  question  de  savoir,  si  la  calomnie  qui  doit  être  ré- 
primée, à l’égard  des  particuliers,  ne  doit  pas,  en  quel- 
que sorte,  être  permise  contre  les  fonctionnaires  publics. 

Séance  du  7 Brumaire . Merlin  de  Douay  présente  la 
suite  du  projet  sur  la  garantie  , à accorder  aux  Représentais 
du  Peuple. 

Le  troisième  article  est  ainsi  conçu: 

Sur  cette  déclaration  , qui  11e  sera  pas  motivée  , la  Con- 
vention nationale  nommera,  à l’appel  nominal,  onze  dç 
ses  membres  pour  lui  faire  un  rapport  sur  les  faits  dépon* 
cés  , et  sur  les  preuves  produites  à l’appui. 

Thuriot  demande  qu’on  discute  d’abord  la  questioii.de 
savoir,  s’il  y aura  une  commission  , quelles  seront  les  fonc- 
tions attribuées  à cette  commission,  et  qu’on  prononce 
ensuite  sur  le  mode  qu’on  emploiera  pour  créér  cette  com- 
mission, si  elle  sera  nommée,  par  la  voie  du  sort,  ou 
par  l’appel  nominal.  La  Convention  adopte  d’abord  cette 
xnarçhe  de  discussion,  et  elle  décrété  ensuite,  x®.  qu’il- 

Jh  \ 
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sera  nommé  une  commission,  20.  que  cette  commis, sio», 
sera  chargée  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  faits  dénoncés 
et  sur  les  preuves  à l’appui. 

Art.  IV.  Avant  de  présenter  son  rapport,  la  commission 
entendra  le  prévenu,  lui  communiquera  les  pièces  sans 
déplacement  , et  lui  en  fera  délivrer  copie , s’il  le  de- 
mande. 

Cet  article  est  adopté. 

Meaullc  a fait  une  proposition  additionelle  à cet  article , 
qui  a été  adopté  en  ces  termes:  le  rapport  de  la  commis- 
sion ne  pourra  être  basé  que  sur  les  preuves  et  laits,  déjà 
portés  aux  trois  Comités. 

La  discussion  continue  sur  ce  p.mjet  de  décret. 

Nous  donnerons  la  suite  des  articles  adoptés. 

Levris,  Représentant  du  Peuple  dans  le  Département  du 
Morbihan,  et  autres  circonvoisins , écrit,  qu’au  lieu  de 
détruire  des  cantons  entiers,  par  cela  seul  que  les  Chouans 
y ont  passé,  il  s’occupe  à former  l’esprit  public,  ce  qui 
est  le  plus  sûr  moyen  de  terminer  à jamais  cette  malheu- 
reuse guerre  de  la  Vendée,  que  la  terreur  et  les  barbaries 
ont  seules  perpétuées.  (Insertion  an  bulletin.) 

Le  Représentant  Lequinio  fait  hommage  d’un  ouvrage 
de  sa  composition  , dans  lequel  il  enseigne  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée , et  les  moyens  de  la  finir.  Lequi- 
nio ? ayant  été  en  mission  dans  ces  contrées,  a été  à por- 
tée d’appiécier  les  événemens.  (Mention  honorable.) 

Picbegru,  général  de  l’armée  du  Nord,  après  avoir  re- 
mercié la  Convention  du  drapeau  qu’elle  a envoyé  aux  bra- 
ves soldats  qu’il  commande,  annonce,  que  le  jour  de  sou 
arrivée  a été  celui  d’un  triomphe  des  troupes  françaises. 
L’ennemi , attaqué  sur  les  bords  de  la  Meuse  , a été  com- 
plettement  battu;  nous  lui  avons  tué  beaucoup  de  monde, 
fait  6oo  prisonniers,  et  pris  4 canon.  300  émigrés  ont  été 
taillés  en  pièces,  et  96  amenés  au  quartier- général.  Ils  ne 
tarderont  pas  à subir  la  peine  que  la  loi  prononce  contre 
eux,*  . (Mention  honorable  et  insertion  au  bulletin.) 

Séance  Au  8 Brumaire . Merlin  de  Douai  , au  nom 
du  Comité  de  salut  public,  a communiqué  la  nouvelle 
suivante  : 

Le  6 Brumaire,  Venloo  est  tombé  au  pouvoir  de  la  Ré- 
publique , après  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  La 
garnison  a obtenu  les  honneurs  de  la  guerre. 

Les  avantages  de  cette  reddition  sont  immenses.  La 
place  n’est  nullement  endofmnagéc. 

Suite  du  Rapport  de  robert  undet,  dU  nom  du  Comité 
de  salut  public , (d<ws  la  séance  de  la 
4e  •Sauscu/ottide  de  V 4™  /L) 

Si  les  infortunés  Nantais  se  réunissent,  Nantes  reeta 
: L 111  11  3 
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viendra  le  plus  grand  magasin  de  l’Europe,  et  assurera 
à la  circulation  des  matières  et  des  denrées  dans  Tinté- 
rieur. 

En  quel  état  est  réduite  la  fabrique  de  Sedan  ? On  cessa 
d’y  tisser  des  étoffes  de  luxe , aussitôt  que  l’on  connut  les 
besoins  de  l’armée  : les  habitans  de  Sedan  surent  en  même, 
tems  tisser  des  étoffes  pour  l’habillement  des  troupes , dé- 
fendre la  place,  combattre  et  vaincre  l’ennemi. 

Vous  rétablirez  cette  fabrique.  Les  principaux  magasins 
sont  aujourd’hui  à la  disposition  de  la  Nation  ; les  matiè- 
res sont  sous  les  scellés.  Vous  remettrez  sans  doute  à 
des  mains  exercées,  ces  dépôts  de  matières  et  de  marchan- 
dises qui  doivent  alimenter  les  manufactures.  Vous  ap- 
prouverez que  lés  fabricans  employent  plusieurs  ouvriers 
à la  fabrication  des  étoffes  de  luxe  pour  augmenter  vos 
exportations;  on  commandera  une  quantité  de  draps  d’uni- 
forme , proportionnée  aux  ressources  des  fabricans , et  au 
nombre  d’ouvriers  qu’ils  emploient.  On  leur  permettra 
de  destiner  ce  qui  leur  restera  de  ressources  , à la  fabrica- 
tion de  ces  draps  qui  ont  fait  la  réputation  et  la  prospérité 
de  Sedan , et  qui  vous  donneront  des  moyens  d’échange 
pour  le  commerce  extérieur. 

Nous  devons  dire  à la  France,  que  l’un  déplus  grands 
obstacles  qui  s’opposent  au  ^établissement  du  commerce  et 
aux  exportations,  est  l’excessive  consommation  qui  se  fait 
dans  l’intérieur  de  toutes  les  productions  du  sol.  Pour  nous 
procurer  des  farines  et  des  grains  , il  faut  donner  en  échange 
une  partie  de  nos  vins.  Le  commerce  de  Bordeaux  ne 
peut  s’en  procurer  la  quantité  nécessaire  à ses  exportations  i 
on  en  a livré  une  trop  grande  quantité  à la  consommation. 
C’est  à vous,  Représentans  du  Peuple,  à donner  les  gran- 
des leçons  d’économie.  Les  Peuples  qui  ont  conquis  ou 
conservé  leur  Liberté,  ont  été  remarquables  par  leur  sim- 
plicité et  leur  frugalité.  Les  grands  consommateurstyont 
dans  une  dépendance  continuelle  de  leurs  besoins  : l\)éco- 
nomie,  la  frugalité,  le  travail  et  l'activité,  sont  les  seuls 
garans  de  la  stabilité,  de  la  République, 

On  ne  peut  trop  redire  aux  Français  que  les  armées  de 
terre,  la  marine,  les  arts  de  la  guerre  et  tous  ses  services  , 
enlèvent  à l’agriculture  et  à toutes  les  professions  , plus  de 
quinze  cents  mille  citoyens,  et  que  l’entretien  de  six  mil- 
lions d’hommes,  disséminés  dans  toutes  les  Communes , coû- 
terait moins  à la  République.  On  n’a  qu’une  idée  confuse 
de  toutes  les  pertes  et  des  consommations  que  nécessitent 
ces  immenses  rassemblemens.  Il  faut  en  bien  saisir  Ten- 
semble  et  les  détails:  quelle  surveillance  peut  y suffire? 

Ce  qu’auraient  fait  tous  ces  citoyens  dans  leurs  domici- 
le?^ dans  leurs  ateliers,  doit  se  faire  par  les  citoyens  sé- 
dentaires dans  J’intetieqr  des  Départeaiens,  Le?  produç-? 
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tions  du  travail  et  de  l’industrie , en  tout  genre , doivent  être 
les  mêmes;  et  l’activité  qui  nous  reste,  doit  suppléer  les 
bras  qui  nous  manquent. 

Les  ennemis  de  la  République,  l’intérêt  même,  la  cri- 
minelle avarice,  ont  fomenté  et  entretenu  des  germes  de  di- 
vision entre  les  citoyens  des  villes  et  ceux  des  campagnes, 
entre  les  cultivateurs , les  artisans  et  les  eonunerçans  , en- 
tre les  citoyens  des  Départemens  et  Districts , et  même  des 
Communes  voisines.  On  a voulu  s’isoler  de  toutes  parts  , 
lorsque  les  freres,  les  amis  de  la  Liberté  sont  réunis  et 
confondus  dans  les  armées  et  sur  les  vaisseaux  de  la  Répu- 
blique: on  a encore  répété  que  tous  les  hommes  sont  fre- 
res ; mais  chacun  se  concentre  aujourd’hui  dans  sa  famille 
et  calcule  ses  ressources.  Plusieurs  accusent  le  gouver- 
nement de  n’avoir  pas  rempli  assez  promptement,  et  avec 
assez  d’étendue,  les  promesses  qu’il  avait  fuites;  d’avoir 
épuisé  les  ressources , en  subsistances  , de  plusieurs  Dépar- 
temens  ; de  n’avoir  pas  observé  des  proportions  assez  ex- 
actes; d’avoir  fait  peser  inégalement  le  poids  des  réquisi- 
tions sur  les  Départemeus  et  les  Districts.  Que  ne  peu- 
vent-ils jeter  les  yeux  sur  ces  tableaux,  ces  déclarations, 
ces  adresses  de  leurs  concitoyens  des  autres  Districts;  ils 
y verraient  les  mêmes  plaintes , les  mêmes  réclamations, 
la  même  énergie , inspirée  par  le  sentiment  des  mêmes  be- 
soins. 

La  mer,  long-tems  fermée,  ne  permit  pas  au  gouverne- 
ment de  remplacer  assez  tôt  les  subsistances  qu’ilavait  em- 
pruntées; mais  n’avait-il  pas  fallu  faire  subsister  les  ar- 
mées , entretenir  les  magasins  militaires , et  pourvoir  aux 
besoins  des  Départemens  , privés  de  récoltes  ou  ravagés  par 
les  brigands? 

Rappelez  aux  Français  ces  sentimens  de  fraternité  , qui 
leur  sont  un  devoir  sacré,  de  partager  leurs  subsistances 
avec  leurs  freres  des  armées , des  Départemens , de  tous 
les  états,  de  toutes  les  professions , sur  quelque  point  de  ° 

la  République  qu’ils  soient  rassemblés  ou  disséminés. 

Les  principes  de  l’égalité  doivent  avoir  éteint  ces  jalou- 
sies, ces  rivalités , ces  haines, qui  subsistaient  et  que  l’on 
entretenait  entre  les  habitans  des  campagnes  et  des  villes. 

Gravons  dans  tous  les  cœurs  cette  maxime,  dont  cha- 
cun de  nous  doit  être  pénétré:  Souviens  -toi , Républicain , 
tn  quelque  lieu  que  tu  sois  , que  tu  rencontres  un  frere , un 
ami . 

S’il  est  difficile  de  parler  des  subsistances,  souvenez- 
vous  qu’il  vous  est  impossible  de  n’en  pas  parler. 

Plusieurs  Départemens  ont  été  privés  de  récoltes  : la 
grêle,  la  pluie,  les  brouillards,  ont  occasionné  de  grands 
dommages  dans  plusieurs  Districts;  le  plus  grand  nombre 
..des  Départemens  est  dans  l’abondance. 

[La  suite  au  NQ.  prochain .) 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 


t opte  de  la  lettre  du  Représentant  du  Peuple Gillet , h 
son  collègue  Brlez à Bruxelles. 

A Peetershem , /e  6 Brumaire. 

Je  t’annonce , cher  collègue , que  Coblenrz,  ce  fameux 
repaire  des  émigrés,  est  en  notre  pouvoir;  une  division 
de  l’armée  de  Sambreet  Meuse,  commandée  parle  Général 
Marceau  ,s’en  est  emparée  * le  2 , après  une  action  très-vive 
devant  cette  ville , où  l’ennemi  a perdu  beaucoup  de  mon- 
de et  une  ptèce  de  canon.  Nous  nous  sommes  aussi  em- 
parés de  Gueldres  et  de  Clèves. 

(Signé)  GILLET. 

Pour  copie  conforme , brie  z. 


■Extrait  d'une  lettre  du  Ré présentant  du  Peuple  B elle  garde  ^ 
à ses  Collègues  , à Bruxelles. 

Au  quartier -général  de  Bois  - le  - Duc , le  6 Brumaire. 

Je  m’empresse  dé  vous  annoncer,  citoyens  Collègues, 
l’agréable  nouvelle  de  la  prise  de  l’importante  place  de  Veïï- 
loo;  vous  trouverez  ci  joint  copie  de  la  lettre,  que  je  fais 
passer  à l’instant  par  le  môme  Courier  au  Comité  de  salut 


public , paria  Voie  du  Télégraphe. 

(Signé)  bellégaeôe 


Copié  de  la  lettre  écrite  ce  jour , au  Comité  de  salut 
public , par  la  voie  du  Télégraphe. 

Je  ttfèmpresse  de  vous  annoncer,  citoyens  collègues, 
l’agrétiblè  nouvelle  de  la  prise  de  Venloo,  qui  s’cst  rendu 
aux*  troupes  de  la  République.,  après  quatre  jours  de  tran- 
chée' ouverte;  la  capitulation  est  très-honorable  pour  la 
garaîrson;  elle  sren  retournera  chez  elle  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  ; les  avantages  de  la  réduction  de  cette  place 
sont  incalculables , nous  vous  enverrons  au  premier  jour 
’fètàtr  dés  magasins  considérables,,. et  de  toute  genre,  ainsi 
que  de  l’artillerie  qu’on  y a trouvés , elle  n’est  point  en* 
dbmmagée  ; Nîmègue  sera  cerné  ce  matin. 

QSigné)  B.  E L L EJ  G- A'  R>  B Ë. 

Pour  copie  conforme > , bri  ë:z. 
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çaise , une  et  indivisible . Macre  {*), 
(Dimanche,  2 Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 


ir  ^ lever,  2.  h.  52. m.  çlu  soir. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


RUSSIE. 


êtersbourg \le  5 Septembre . La  cour  garde  un  profond 
silence  sur  tout  ce  qui  se  passe  en  Pologne;  mais  il  est 
connu  du  Public,  que  la  révolution  obtient  chaque  jour- 
de  nouveaux  succès,  et  qu’elle  s’est  propagée,  jusques- 
dans  la  Courlande,  et  sur  les  frontières  de  la  Livonie. 

Les  Polonais  sont  maîtres  de  Liebau  ; une  partie  de  la* 
noblesse  de  Courlande  s’est  retirée  à Riga;  l’autre  s’est 
réunie  au  Peuple , qui  a par-tout  embrassé  la  cause  polo- 
naise , avec  la  plus  grande  ardeur  ; la  seule  ville  de  Win- 
dau  a refusé  le  serment  à la  République  ; par-tout  ailleurs  * 
il  a été  prêté  avec  le  plus  grand  empressement. 

Le  territoire , du  côté  de  Ja  Livonie  et  de  la  Russie- 
Blanche,  est  exposé  aux  incursions  des  Polonais,  La  ville 
4e  Dunabourg  en  Livonie  ep  a ressenti  les  effets;  un  Cou- 
rier du  général  Repnin , qui  y passoit , a été  blessé. 

Le  gouvernement  russe  , pour  défendre  sa  frontière* 
s’est  vu  forcé , de  retirer  une  partie  de  ses  troupes  de  la 
Pologne.  Le  général  Derfelden  , qui  avoit  été  destiné 
d’abord  à joindre,  avec  un  corps  considérable,  les  Russes 
devant  Varsovie,  a reçu  ordre  de  marcher  vers  la  Cour- 
lande. Un  des  principaux  effets  de  cet  état  de  choses  doit 
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être,  une  grande  disette  dans  plusieurs  provinces,  russes  * 
Voisines  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie. 


Les  dernières  lettres  de  Hollande  disent , qu’une  insur* 
rection  a éclaté  à Amsterdam  et  dans  plusieurs  villes;  que 
le  prince  d’Orange  et  ses  principaux  adhérens,  ont  pris 
la  fuite.  (Nous  croyons  cette  nouvelle  prématurée;  mais 
elle  ne  tardera  pas  à se  vérifier;  toutes  nos  relations  nous 
l’assurent.) 


Madrid , le  ier  Sans  culottide.  On  a maintenant  ici  la 
certitude,  qu’il  ne  faut  plus  songer  à déloger  lesFrançais 
<ie  Saint-Sébastien,  de  Fontarabie  en  d’Irum:  ils  s’y  sont 
extraordinairement  fortifiés.  Leur  centre  est  à Toloze: 
c’est  de  là , que  partent  les  troupes  qui  journellement  font 
des  incursions. 

Les  Espagnols  regrettent  infiniment  la  fameuse  fabrique 
d’armes  de  Plazenzia,  qui  a été  brûlée  et  totalement  dé- 
truite. 

A toutes  ces  nouvelles  fâcheuses  pour  le  gouvernement 
espagnol,  se  joint  le  mauvais  succès  de  l’expédition,  que 
le  général  Sangro  a tenté  sur  les  frontières  d’Arragon. 


Le  nombre  des  prisonniers  dans  Paris,  non  compris  la 
Conciergerie , est  de  4008. 

Il  vient  d’être  arrêté,  qu’il  sera  transporté  chaque  jour, 
à Paris,  par  les  voitures  qui  viennent  des  environs  de 
Nantes , Brest  et  l’Orient,  cinq  mille  pesant  de  denrées 
de  première  nécessité  qui  se  trouvent  dans  ces  ports.  Les 
embarras  de  subsistances  sont  beaucoup  moirfs  sensibles, 
depuis  plusieurs  jours.  La  viande  sur -tout  est  en  assez 
grande  abondance. 

Suite  de  Vinstruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 


Jeanne  Laillet  a déposé  que  six  citoyennes,  nommées 
Lameytrie  , avec  leur  domestique  , furent  envoyées  au 
Bouffet;  que  Carrier  envoya  l’ordre  pjjur  la  déstruction  de 
leurs  corps;  que  Bernard,  concierge,  se  chargea  de  leur 
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annoncer  cet  arrêt  fatal  ; qu’elle  fit  passer  ccs  jeunes  peru 
sonnes  dans  une  chambre,  et  qu’elle  leur  dit:  mes  amies, 
votre  dernière  heure  approche,  préparez-vous  à la  mort, 
à neuf  heures  vous  ne  serez  plus;  c’est  Carrier,  qui  l’or- 
donne; vous  serez  toutes  conduites  dans  la  môme  voiture, 

La  plus  jeune  d’entr’elles  me  donna  cette  bague  (elle  la 
montre  à l’assemblée);  ces  infortunées  se  plaignoient  de 
n’avoir  pas  été  entendues,  de  n’avoir  pas  été  jugées:  elles 
se  prosternèrent,  la  face  contre  terre:  elles  adressèrent 
leurs  prières  à l’Être- Suprême  ; elle  furent  ensuite  con- 
duites au  supplice;  elles  furent  guillottinées  sur  la  place, 
s^iis  jugement  , ainsi  qu’environ  trente  sept  autres  indivi- 
dus , qui  attendirent  le  coups  fatal , pendant  plus  d’une  heu- 
re, au  pied  de  la  guillotine.  Le  bourreau , a-t-elle  ajouté, 
est  mort,  deux  ou  trois  jours  après,  de  chagrin  d’avoir 
guillotiné  ces  femmes. 

Laurent,  aspirant  dans  le  génie,  a attesté,  avoir  vu, 
sur  les  bords  de  la  Loire,  des  cadavres  nuds  de  femmes, 
yomis  par  ce  fleuve;  il  a vu  des  morceaux  de  cadavres 
d’hommes,  dévorés  par  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie; 
il  a vu,  dans  des  gabarres  submergées,  des  cadavres,  en- 
core attachés  et  surnagés  à moitié. 

La  déposition  de  Jeanne  Laiilet , le  récit  du  jeune  Lau- 
rent , avaient  déchiré  tons  les  cœurs. 

Réal,  défenseur  officieux,  obtient  la  parole  et  dit: 

Je  sais,  qu’en  vertu  de  l’autorisation  qui  lui  est  donnée 
par  la  loi , le  tribunal  a fait  parvenir  au  Comité  de  sûreté 
générale,  les  difFérens  renseignemens  qui  sortent  des  dé- 
bats contre  le  Représentant  Carrier  : moi , nommé  défen- 
seur de  quelques-uns  des  accusés;  moi,  condamné  a sui- 
vre les  débats  de  cette  épouvantable  affaire  , je  dois  du 
moins  puiser,  dans  ces  débats  mêmes,  les  faits  qui  prou- 
veront que  la  plupart  des  atrocités,  reprochées  aux  accu- 
sés, pèsent  sur  une  autre  tête.  Un  témoin  vient  de  par- 
ler: de  sa  déclaration,  il  résulte  , que  les  citoyennes  La- 
meytrie,  au  nombre  de  six,  ont  été  par  ordre  de  Carrier, 
guillotinées  sans  jugement  ! 

11  faut  que  cette  déposition  si  simple , si  naïve , si  ter- 
rible ; il  faut  que  cette  déposition,  qui  a fait  frémir  l’au- 
ditoire, soit  mise  sous  les  yeux  du  Comité.  Il  faut  pré- 
senter à la  Convention  le  tableau  de  ces  six  sœurs  , donc  f 
une  de  seize  ans.  qui,  apprenant  qu’elles  doivent  être 
tuées  à neuf  heures,  tombent  mourantes,  en  demandant 
des  juges  qu’elles  n’obtiennent  pas. 

11  faut  que  les  accens  du  désespoir  retentissent  dans  la 
Convention;  qu’ils  y déchirent,  comme  à l’audience,  les 
cœurs  sensibles;  je  demande  donc, que  le  tribunal  ordon- 
ne, qu’il  sera  drsssè  procès-verbal  de  h déclaration  que 
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vient  de  faire  à l’audience  la  citoyenne  Laillet,  lequel  pro- 
cès-verbal  sera  adressé  au  Comité  de  sûreté  générale. 

La  sâlle  du  tribunal  a retenti  de  bravo,  long-  tems  pro- 
longés et  répétés.  Tout  le  Peuple , qui  étoit  dans  l’audi- 
toire , a demandé , à grands  cris , Carrier  ; il  a crié  , Carrier, 
Carrier,  Carrier,  pendant  long-tems. 

Pour  réponse,  le  président  a donné  lecture  de  la  loi  du 
£2  Vendémiaire,  qui  ordonne  au  tribunal , de  poursuivre 
l'affaire  du  ci-devant  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  , 
et  annonce  au  public,  que  chaque  jour  le  tribunal  instruit 
le  Comité  de  sûreté  générale  de  raudiencè;  et  les  débats 
ont  continué. 

Lasalle,  témoin,  déclare  qu’ayant  été,  un  jour,  chez 
Je  citoyen  Hernaud , horloger  , il  y a trouvé  Naux  , ac- 
cusé , caché  dans  un  cabinet , la  tête  enveloppée  dans  une 
serviette  , et  le  corps  caché  dans  une  pièce  de  toile  ; qu'il 
avoua,  avoir  passé  la  nuit,  avec  la  servante  de  la  mai- 
son ; niais  qu’il  le  soupçonne  plutôt  d'avoir  volé  Hernaud* 
qui  étoit  alors  à Paris , avec  les  94  Nantais. 

Les  assurances,  cette  partie  si  intéressante  du  commet*- 
ce  maritime , sans  lesquelles  même  il  ne  peut  exister,  vont 
ïepiendre  une  nouvelle  activité , dans  tous  les  ports  de  la 
République:  on  s’occupe  de  cet  objet,  qui  do  t régénérer 
le  commerce  maritime.  Au  Havre,  les  eommerçans  de 
cette  Commune  viennent  de  former  une  compagnie  soli- 
daire d’assurances , qui  prendra  jusqu’à  40,000  livres  sur 
tous  les  navires  français , faisant  le  cabotage , depuis  Bor- 
deaux jusqu’au  Havre  et  Dunkerque,  à tous  risques,  rac- 
ine sur  pavillons  neutres* 

CONVENTION  NATIONALE. 


' • ; ‘r  ’ / , ' i.;,  \V;. 

Séance  du  J Brumaire.  Lakanal,  au  nom  du  comité 
d’instruction  publique,  présente  son  rapport  sur  l’établis- 
sement des  écoles  primaires. 

Nous  avons  conquis  la  Liberté,  dît-il;  mfiis  ce  bien 
précieux , il  faut  ]é  transmettre  dans'son  intégrité  aux  gé- 
nérations futures  ; et  pour  cela,  il  n’est  point  d’autres 
ftioyens  qu’uue  bonne  éducation  ; les  loix  s’appuient  sur 
Jes  mœurs i,  et  les  mœurs  se  forment  par  l’éducation* 

Lakanal  entre  ensuite  dans  les  détails  de  son  plan , qui 
contient  plusieus  titres,  lesquels  traitent  du  nombre  des 
écoles  primaires,  tîe  la  nature  des  objets  qui  y seront  con- 
«ignés*  de  Pétablissement  d’un  jury  d’instruction , dans 
chaque  chef  lieu  d’administration,  et  du  traitement 
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sen  accojüé  à chaque  instituteur;  le  rapport  est  terminé 
par  un  projet  de  décret  en  plusieurs  articles^ 

Les  principaux  portent , que  les  écoles  primaires  sont 
destinées  à donner  au  Peuple  l’instruction  qui  lui  est  ri- 
goureusement nécessaire  pour  former  des  Républicains; 
qu’il  y en  aura  une,  par  chaque  Commune  de  mille  habL 
tans  de  population. 

il  sera  néanmoins  permis  à tout  citoyen,  d’établir  uns 
école,  en  se  conformant  aux  lois  , et  ^assujettissant  à-la 
surveillance  des  Autorités  constituées.  — L’assemblée  en 
a ordonné  rknprcvss  oH  et  l’ajournement. 

On  reprend  la  suite  de  la  discussion  du  projet  sur  la  ga- 
rantie de  la  Représentation  nationale.  Il  s’élève  beaucoup 
de  difficultés  sur  les  conséquences  de  l’art.  IV.  L’assemblée 
les  résout  toutes,  en  décrétant,  que  la  commission  sera 
composée  de  21  membres  sans  récusation,  lesquels  seront 
tirés  au  sort  sur  le  bureau,  par  le  président  lui- même. 

Pelet  fixe  l’attention  de  l’assemblée  sur  une  question 
très-intéressante.  Il  existe  sous  les  scellés,  pour  plusieurs 
centaines  de  millions  de  marchandises,  appartenantes  à des 
déportés  ou  guillotinés.  Il  demande,  que  les  Comités  de 
législation  et  des  domaines  , présentent  un  rapport  à ce  su- 
jet. Décrété. 

Lê  Comité  de  législation  est  aussi  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  la  question  de  savoir,  si,  quand  l’injustice 
du  jugement  est  manifestée , la  confiscation  11e  doit  pas 
cesser , et  sur  le  sort  des  malheureuses  familles  des  con- 
damnés. 

Grégoire,  au  nom  du  Comité  d’instruction  publique* 
fait  un  rapport  sur  les  déstructions  des  monumens  pré- 
cieux , qui  continuent  encore  dans  beaucoup  d’endroits.* 
Les  auteurs  de  ces  dégradations  sont  une  nouvelle  classe 
de  contre-révolutionnaires;  car  l’ignorance  et  l’ambition 
peuvent  seules  repouser  les  lumières,  parce  qu’elles  sen* 
tent,  que  les  lumières  les  repousseront.  Il  finit  par  faire 
adopter  son  projet  de  décret,  que  nous  donnerons  tex- 
tuellement. 

Le  rapporteur  des  3 Comités  est  monté  à ^tribune , et  a dit. 

Pour  obéir  au  décret  que  vous  avez  rendu  sur  le  mode 
d’accusation  contre  les  députés  , vos  Comités  m’ont  chargé 
devous  dire  en  leur  nom,  que,  d’après  Je  compte  qui  a 
été  rendu  par  le  tribunal  révolutionnaire  au  Comité  de  sû- 
reté générale,  de  l’instruction  criminelle,  dirigée  contre 
les  membres  et  agens  du  Comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes , sur  les  atrocités  commises  à Nantes  et  dans  les  lieux 
circonvoisins , ils  estiment  qu’il  y a lieu  à examiner  la  con- 
duite du  Représentant  du  Peuple,  Carrier,  auquel  les  piè- 
ces ont  été  communiquées.  Voici  le  projet  de  décret: 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rappoit 
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^es  Comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  lé- 
gislation, qui  estiment  qu’il  y a lieu  à examiner  la  con- 
duite du  Représentant  du  Peuple.  Carrier,  décrète  que  , 
conformément  à la  loi  de  ce  jour,  il  sera  nommé  dans  une 
séance  extraordinaire  de  ce  soir,  une  commission , com- 
posée de  21  membres  % pour  faire  un  rapport  sur  la  con- 
duite de  Carrier. 

Ce  projet  a été  adopté,  au  milieu  des  applaudissement 
des  tribunes,  et  des  cris  de,  vive  la  Convention , vive  la 
République. 

Séance  du  9 Brumaire . Thuriot,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public:  depuis  quelques  jours  les  ennemis  du  bien 
public  ont  répandu  le  bruit  que  l’armée  des  Pyrénées  Oc- 
cidentales n’étoit  pas  dans  un  état  imposant,  et  avoit  es- 
suyé des  échecs;  vous  allez  connoître  la  vérité:  l’armée 
espagnole  est  en  fuite  devant  les  troupes  delà  République, 
sa  déroute  est  compîette,  ses  lignes  sont  forcées,  ses  re- 
doutes emportées,  deux  mille  Espagnols  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille,  deux  mille  cinq  cents  sont  prisonniers  ; 
nous  avons  pris  cinquante  pièces  de  canons  avec  leurs 
caissons,  un  grand  nombre  de  sabres  et  de  fusils;  enfin, 
nous  sommes  en  possession  des  fameuses  fonderies  de 
Hordesse  et  de  Aïty,  estimées  trente-deux  millions , et 
de  la  riche  mâture  royale  d’Erassy.  Celte  manière  de  ré- 
pondre aux  nouvelles  mensongères  , est  la  seule  , digne  des 
Républicains.  (Applaudi.) 

Thuriot  donne  lecture  d’une  lettre  des  Représentans 
Gareaux  et  Baudot,  en  date  du  30  Vendémiaire.  Elle 
renferme  les  mêmes  détails,  déjà  donnés  par  le  rappor- 
teur. 

Cette  victoire,  disent  les  Représentans,  est  remarqua- 
ble par  les  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre.  L’attaque  a 
jélé  faite  sur  une  ligne  de  40  lieues , coupée  de  montagnes, 
escarpée  de  précipices. 

Les  Espagnols  avoient  ajouté  aux  obstacles  de  la  nature, 
tous  ceux  que  l’art  peut  former»  Chaque  montagne  avoit 
une  redoute  ou  un  camp  retranché,  chaque  passage  un 
fossé  ou  un  chemin  couvert;  mais  la  bayonnette  a dé- 
truit en  un  jour  les  fortifications  d’une  année.  La  victoire 
est  à nous , dans  un  espace  de  80  lieues  ; les  Espagnols 
ont  eu  2500  hommes  tués  et  autant  de  prisonniers.  La 
colonne  infernale,  commandée  par  le  général  Delaborde, 
a soutenu  un  combat  très-long  et  très-vif.  Elle  a battu 
4 mille  Espagnols,  après  avoir  marché  43  heures  sur  45» 
Notre  perte  totale  ne  se  monte  qu’à  50  hommes. 

L’assemblée  décrète,  au  milieu  des  applaudissemens, 
que  l’armée  des  Pyrénées-Occidentales  ne  cesse  de  biea 
mériter  de  la' Patrie. 
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(N°.  311.)  LOI,  du  26  Fructidor , Van  deuxième  de  U 
République  Française  , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  , sur  le  rapport  de  son  Comité 
$es  finances , 

Décrète,  par  addition  à la  loi  du  12  Prairial  dernier, 
que  les  filles,  à qui  il  a été  délivré  des  brevets  d’annexe, 
qui  ne  produiront  pas,  avant  le  premier  Nivôse  de  l’an 
cinquième  de  la  République,  l’acte  de  leur  mariage,  se- 
ront, par  le  fait,  déchues  de  l'effet  de  leur  brevet  d’an- 
nexe, et  n’auront  droit  à aucun  paiement  après  cette  épo- 
que. 

AGRICULTURE. 


Macre . Tribulus  aquaticus.  trapa  natans.  Saligot , tri- 
bule  aquatique,  qu’ou  nomme  aussi , Cornuelle , Corniole  , 
châtaigne  d’eau  , croit  dans  les  lacs , les  étangs , dans  les 
fossés  des  villes,  et  dans  les  endroits, où  il  y a des  eaux 
stagnantes,  ou  dont  le  sol  est  marécageux.  Ses  fruits 
sont  semblables  à de  petites  châtaignes.  C’est  une  amande, 
formée  en  cœur,  bonne  à manger,  qui  est  astringente,  ra- 
fraîchissante et  résolutive,  propre  à arrêter  le  cours  de 
ventre.  Dans  quelques  Départemens,  on  mange  le  fruit, 
cuit  sous  la  cendre;  dans  le  Département  de  la  Corrèze, 
on  en  fait  du  pain  et  une  espèce  de  Bouillie.  Dans  celui 
de  la  Loire  inférieure , 011  le  mange  cru , comme  la  noi- 
sette. 

On  se  sert  extérieurement  de  cette  plante  pilée , en  ca- 
taplasme , dans  les  inflammations.  Sa  décoction  au  vin  et 
avec  le  miel,  est  un  gargarisme  très  propre  pour  les  genci- 
ve^ ulcérées.  Son  suc  pur  est  indiqué  pour  les  ophtalmies. 

On  prétend  que  le  fruit  de  la  macre  a donné  l’idée  de 
ces  machines  de  guerre,  appellées  chausse  trapes  ,et  qu’on 
répand  pour  arrêter  la  cavalerie. 

Cette  plante  est  cultivée  avec  soin  à la  Chine;  les  fos- 
sés, les  étangs,  les  bords  des  rivières,  en  sont  couverts. 
Pourquoi  n'imiterions-nous  pas  ce  Peuple  industrieux.  Il 
est  des  étangs,  des  marais,  qu’on  ne  pourra  ou  qu’on 
ne  devra  point  dessécher.  La  Macre  peut  y être  semée; 
elle  remplacera,  avantageusement,  des  herbes  inutiles , et 
procurera  un  moyen  de  subsistance  de  plus.  Dans  les 
années  abondantes,  ce  fruit  serviroit  à nourrir  la  volaille, 
et  seroit , dans  tous  les  tems , une  ressource , d’autant 
plus  précieuse,  que  sa  culture  ne  demande  aucun  soin. 
Il  suffit  de  jeter  les  graines,  à la  fin  de  l’Automne,  dans 
les  endroits  des  rivières , où  l’eau  est  peu  profonde.  Plus 
l’eau  sera  claire,  plus  le  fruit  acquerera  de  qualité,  sur- 
tout , si  l’exposition  est  avantageuse. 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 
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ftruxefles,  te  S Brumaire.  A peine  l’importante  pïactr 
de  Venlo  ayoit  elle  été  obligée  de  se  rendre  aux  troupes 
victorieuses  de  la  République  française  , que  ces  braves 
soldats,  dignes  de  défendre  la  cause  sacrée  de  la  Liberté, 
ont  passé  la  Meuse,  sans  prendre  de  repos , et  plusieurs 
colonnes  sé  sont  d’abord  avancées  sur  Nimègue,  qui  a 
été  complettenient  investie.  Cette  manœuvre  brillante  nç 
s’est  point  opérée  , sans  quelques  affaires  assez  vives, 
contre  différens  corps  de  troupes  anglaises  et  hollandaises, 
oui  n’ont  servi  qu’à  mettre  dans  tout  son  jour  , et  la 
valeur  républicaine  * et  la  terreur,  dont  les  stipendiâmes 
cle  Pitt  sont  atteints  : l’ennemi  a été  battu  et  repoussé  de 
fous  les  côtés:  on  lui  a fait  beaucoup  de  prisonniers, 
pris  des  armes , des  cheveaux,  et  des  munitions  de  guerre: 
Ja  consternation  est  telle,  dans  les  armées  alliées,  qu’elles 
se  dénament , ,,et  fuyent  dans  l’intérieur  de  la  Hollande  , 
Sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs;  des  corps  entiers  sont 
dispersés  ça  et  là.  Selon  toutes  les  apparences  , cette 
brillante  campagne  ne  se  terminera  pas,  sans  que  toute 
la  Gueidre  hollandaise,  et  même  la  province  d’Utreçht , 
soient  soumises  aux  troupes  de  la  République. 

Jamais  l’armée,  qui  assiège  Maestricht,  n’a  mis  au- 
tant d’activité  , dans  les  travaux  du  siège,  qui  se 
poussent  avec  la  plus  grande  vigueur:  la  garnison  , de 
son  côté,  défend  Je  terrein,  pied  à pied,  et  avant-hier 
elle  a encore  fait  une  sortie  terrible,  qui  n’a  servi  , 
qu’à  lui  coûter  beaucoup  de  perte:  plusieurs  grosses  bat- 
teries de  vingt -quatre,  viennent  encore  d être  achevées 
et  elles  foudroyent  la  ville  , avec  une  telle  violence  qu’elle 
sera  bientôt  réduite  en  cendres.  Il  vient  de  passer,  il 
y a peu  de  jours,  près  de  Wavren , un  corps  de  trou- 
pes françaises,  escortant  un  train  d’artillerie,  de  même 
qu’un  convoi  considérable  de  munitions  de  guerre  ; tout 
Cela  se  rend  devant  Maestricht, 

L’on  écrit  de  Cologne,  que  l’armée  prussienne,  après 
gtvoir  abandonné  Mayence,  se  retfre  sur  Franckfort:  le 
.général  Mollendorff  est  en  guerre  ouverte , avec  les  gé- 
néraux autrichiens,  à qui  il  reproche  tous  les  malheurs, 
qui  sc  succèdent  avec  tant  de  rapidité  pour  là  coalition. 
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13.  Trsdi  brumaire.  Van  lll.  de  la  République  Fran- 
çaise, une  es  indivisible . Topinambour  (*). 

(Lundi,  3 Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 


• lever,  3.  h.  ‘22. m.  du  soir. 

J coucher,  1.  h.  28.  m.  du  matin. 

Pleine  Lune,  le  T7. 


Lune 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


A N G L B T ERRE. 


\jondres , le  3 Octobre . Le  bruit  se  répand  que  le  ca- 
binet a conçu  de  vives  inquiétudes , à l’occasion  des  dé- 
pêches, qu’on  prétend  que  le  ministre  des  Etats-Unis  a 
reçues  de  celui , que  les  Américains  ont  près  de  la  Con- 
vention. L’on  ajoute , que  M.  Jay  doit  faire  un  voyage 
à Paris,  avant  de  retourner  en  Amérique. 


HOLLANDE. 


Amsterdam  , le  10  Octobre . La  conduite  du  colonel 


Tieboel,  qui  commandoit  à Crève-Cœur,  lorsque  cette 
forteresse  est  tombée  entre  les  mains  des  Français , doit 
être  examinée  par  un  conseil  de  guerre;  ce  sont  les  états- 
généraux  qui  l’ont  exigé  expressément.  Déjà  cet  officier 
a été  conduit  à la  Haye,  dans  la  prison  du  prévôt-général. 
L’indiscipline  qui  règne  dans  l’armée  d’Yorck,  a excité 
par-tout  les  plus  vives  réclamations  ; ce  général  a publié 
un  ordre  général  pour  rappeler  à leurs  devoirs  les  officiers 
et  les  soldats. 


Ç*)  Voyez  agriculture,  Pag.  102 r. 
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mouvement  du  port  de  dune -libre 


depuis  le  5 jusqu'au  \o  Brumaire  , de  l'An  RL 

Entré , le  navire  Danois,  les  deux  Frères , du  port  de 
100  tonneaux,  Capitaine  Christian  Jessen , venant  de  Co- 
penhague , charge  de  212,000  livres  de  bled,  et  de  6140 
livres  de  fromage. 

Idem , le  navire  Danois  , l'Espérance , du  port  de  60 
tonn..  Cap.  Iven  Hoyinarck,  venant  de  Frederickstadt , 
chargé  de  {>5 00  planches  de  sapin, 

Sorti  ) le  iwivire  Danois-»,  /£  Mette  et  Maria  ^ du  port  de 
143  tonn.  . Cap.  Marte»  Solberg,  allant  à Holmstrund , 
sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois  , la  Charlotte  Catherin  a , du  port 
de  45  tonn..  Cap.  Jorgen  Sodé,  allaut  à Copenhague , 
sur  son  lest. 

Idem  , îe  navire  Danois,  /’ Ebeneetzher , du  port  de  46 
tonn..  Cap.  Christen  Ja-nssen,  allant  à Hambourg  , sur 
son  lest. 

Idem,  le  navire  Américain,  îesXrois  Afnis , du  port  de 
194  tonn..  Cap.  ChaiTée,  allant  à Boston  , sur  son  lest. 

Idem,  le  navire  Américain  , William , du  port  dfe 
9*  t nn.,  Cap.  Samuel  William,  allant  à Hardbourg , sur 
son  lest. 

Idem,  le  navire  D mois  , îfe&fc  Frères,  du  port  de 
69  tonn.,  'Cap.  Elias  Wersftold,  allant  à Farshund , sur 
son  lest. 

Idem , le  navire  Américain,  leTftotnas,  du  port  de  194 
tonn..  Cap.  Charles  Jensbens,  allant  à New-Torck , sur 
son  lest. 

Idem  , le  navire  Américain,  la  Marie , du  port  de  150 
totfîi. , Cap.  fce'tfjamin  ïiawes  j'allant  à Boston  , surson  lest. 


"Le  tribunal  continue  sans  relâche  l’instruction  de  Fé~ 
pouvantable  procédure  Contre  % Comité  révolutionnaire 
de  "Nantes.  Chaque  jour  'on  crbit  qü*il  ‘ne  reste  plus  d’a- 
trocité â dévoiler,  et  chaque  jour  la  suite  des  débats  pré- 
sente quelques  nouvelles  ^horreurs 
Aujourd’hui,  9,  un  témoin  a déclaré,  avoir  vu  Grand- 
maison  couper,  à Coups  de  sabre , les  mams  des ’niaiheu- 
ïeux,  renfermés  dans  lagabare,  la  nuit  du  24  au  25  Fri* 
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maire,  lorsqu’ils  les  élevoiçnt  pour  implorer  tpiséricerJe: 
ces  infortunés  croyoicnt  pouvoir  encore  fléchir  leurs  bour- 
reaux. 

On  a entendu  aujourd’hui  une  partie  de  la  déclaration 
du  nommé  Affilié,  jeune  charpentier.  Cet  homme  a avoué  , 
avoir  assisté  à une  conférence  , où  $e  trouvait  Carrier,  et 
a membres  du  Comité  révolutionnaire , dans  laquelle  on  a 
discuté  les  moyens  de  faire  une  soupape  à un  navire , pouf 
noyer  les  prisonniers. 

Affilé,  requis  par  Carrier  et  par  les  membres  du  Comi- 
té, a exécuté  la  soupape,  et  a avoué,  s’étre  trouvé  à 
S noyades. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  8 Brumaire , Pelet  soumet  de  nouvelles  ré- 
flexions,parmi  lesquelles  on  remarque  celle-ci;  savoir  : si , 
comme  dans  les  Républiques  anciennes,  lorsqu’un  fonc- 
tionnaire public  ne  méri  e pas  essentiellement  d*ëtre  préci- 
pité de  la  roche  Tarpeïennç,  il  ne  peut  pas  être  envoyé 
en  exil,  soit  pour  un  terme,  soit  pour  toujours;  car, 
ajoute  Pelet,  je  ne  doute  pas,  qu’avant  notre  réparation, 
nous  n’abolissions  la  peine  de  mort,  qui  ne  convient  pas 
à un  Peuple  libre.  Je  demande  le  renvoi  de  mes  idées  au 
Comité  de  législation.  (Adopté.) 

Séance  du  9 Brumaire . Il  y a eu,  hier  au  soir,  séance 
extraordinaire  pour  la  création  de  la  commission  , chargée 
de  faire  un  rapport  sur  Carrier:  le  sort  a désigné,  Moii- 
nestier  du  Puy-de-Dôme  , Rivery,  Martinet,  Arbagast, 
Baudran,  François  de  la  Somme.,  Romnrr , Régnault  de 
la  Haute- Loire , Gauthier  des  Côtes  du  Nord,  Lefranc, 
Guérin  du  Loiret,  Bonnet  de  PAude,  Ceryieres  , Jjour- 
.rier  Eloi,  Lanthenas,  Dubreuil,  Chénier,  Laa,  Vidalot, 
Marcos  et  Boudin. 

Un  citoyen  du  Département  de  Jemapne  , annonce  l’ar- 
rivée à Paris,  de  plusieurs  saints  d’or  et  d’argent,  dé- 
couverts dans  un  couvent  de  Mous. 

Une  députation  de  la  Commune  de  Bordeaux,  après 
avoir  rappellé  les  longs  et  nombreux  services  qu’elle'  a ren- 
dus à la  Liberté,  services  qui  ne  sont  ternis  que  par  une 
erreur  momentanée,  dont  la  cause  est  un  excès  de  zèle, 
demande  le  rapport  du  décret  du  6 Août,  qui  déclare  son 
Département  en  état  de  rébellion. 

Garnier  de  801‘ntes,  qui  a été  en  mission  à Bordeaux, 
jend  le  témoignage  le  plus  éclatant  au  patriotisme  des  Bor- 
delais, et  convertit  la  pétition  en  motion. 

Tallien,  en  appuyant  les  faits,  avancés  par  Garnir, 
fait  observer  à l’assemblée,  qu’elle  s’est  imposée  la  loi  de 
ue  point  rapporter  de  décrets,  sans  avoir  entendp  ses  C<* 
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mités.  II  demande  le  renvoi,  pour  que  Iè  rapport  soit 
lait  primidw 

Duroi  demande,  que  le  nom  du  Département  de  la  Gi- 
ronde soit  rendu  au  Département  du  Bce-d  Ambès.  Le 
tout  est  renvoyé,  ainsi  que  la  demande  de  Richard,  ten- 
dant au  même  objet,  pour  la  Commune  de  Beauvais  , dont 
tout  le  crime  fut,  d’avoir  mal  accueilli  Mnziiel,  l’un  des 
chefs  de  l’armée  révolutionnaire,  scélérat  reconnu,  qui, 
sur  un  faux  rapport,  fit  déclarer  la  Commune  de^  Beauvais 
en  état  de  rébellion.  Décrété. 

Lakann!  , au  nom  du  Comité  d’instruction  publique, 
fait  un  rapport,  et  présente  un  projet  de  décret  pour  les 
écoles  normales.  Il  est  adopté. 

' 

(N°.  312.)  LOI  portant  qu'il  sera  fait  de  nouveaux  envois 
de  lois  aux  administrations  de  Département  ou  de  District 
dont  les  archives  auront  été  pillées  par  les  ennemis  de  la 
République . 

(N".  3?3*)  LOI  qui  réintégré  dans  ses  fonctions  pris  T a* 
gence  des  lois  , le  citoyen  Charles  Dumont. 

(N°.  314.)  1,01,  du  27  Fructidor , Van  deuxième  delà 
République  Française , une  et  indivisible . 

La  Convention  nationale  décrète  qu’il  n’y  a pas  lieu  à 
délibérer  sur  la  motion  et  sur  les  propositions , relatives  à 
Ja  vente  des  domaines  nationaux,  qu’elle  a renvoyées  les 
2,1  et  22  Fructidor  aux  Comités  des  domaines,  de  législa- 
tion et  de  salut  public. 

Elle  charge  le  Comité  des  finances  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  les  moyens  à prendre  pour  arrêter  ou  prévenir  les 
abus  qui  pourraient  s’être  introduits  dans  l’administration, 
location  et  vente  des  domaines  nationaux. 

Elle  déclare  qu’elle  veillera  sans  cesse  au  maintien  de 
toutes  les  propriétés,  à la  conservation  du  gage  affecté 
aux  assignats,  et  aux  indemnités  décrétées  pour  les  dé- 
fem  eurs  de  la  Patrie;  et  qu’elle  prendra  toutes  les  mesu- 
res qui  seront  nécessaires,  afin  que  le  paiement  annuel  de 
la  dette  publique  n’éproute  jamais  aucun  retard. 

C A L A I S. 


MELANGES. 

Le  général  advertiser , journal  anglais,  jouant  sur  le 
mot,  Pitt , qui  signifie  fosse , dit  que  le  gouvernement 
est  un  édifice , dont  personne  ne  cbnnoit  la  structure, 
parce  qu  il  est  entouré  d’une  fosse , gardée  par  tous  les 
' vices , l’orgueil , la  présomption  etc* 
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ÉP1GRAMME» 

Puisque  c’est  le  lait  d’Anesse, 

Qui  me  rend  dispos  et  sain , 

Loué  soit , dis-je , sans  cesse  , 
L’âne,  et  non  le  médecin. 

M.... 

AGRICULTURE. 


Topinambour , est  une  plante,  dont  la  tige  est  assez 
grosse  et  s’élève  à la  hauteur  de  5 a 6 pieds.  Ses  racines 
sont  de  gros  tubercules  verdâtres , qui  ont  quelquefois  la 
forme  de  nos  poires,  mais  donc  le  plus  souvent  les  formes 
sont  très  irrégulières.  Ces  tubercules  poussent  en  telle  abon- 
dance , que  6 pieds  quarrés  peuventdonner  304  boisseaux. 
Cette  plante,  commune  â la  nouvelle  Angleterre,  ne  don- 
ne pas  de  graine  en  France,  quoiqu’elle  y fleurisse;  mais 
elle  s’y  multiplie  par  les  racines,  même  par  les  tiges  , 
courbées  en  terre.  Sa  culture  est.  la  même  que  celle  de 
la  pomme  de  terre.  On  pourroit  préparer  son  écorce , 
comme  celle  du  chanvre.  Les  bestiaux  en  mangent  les 
feuilles , dont  les  vers  à soie  peuvent  même  se  nourrir. 
La  moëlle  des  tiges  pourroit  servir  de  mèche. 

COSTUMES. 

l’inconvénient  des  perruques  des*’ 

DAMES. 

Fronti  nui/a  fides  ; nimium  ne  crede  colori. 

Leur  front  est  déguisé  ; sa  couleur  est  trompeuse. 

Citoyens,  j’ai  remarqué,  dans  une  des  lettres  de  Polys - 
cope  sur  les  costumes , qu’il  se  plaint  avec  raison  de  la  ridi- 
cule manie  que  nos  femmes  ont  aujourd’hui  de  déguiser 
leur  véritable  chevelure  sous  des  perruques  de  toutes  cou- 
leurs. Il  aurait  pu  critiquer  encore  le  goût  de  la  dépense 
et  des  ajustemens  frivoles  , qui  semble  s’accroître  chez  un 
sexe , à mesure  qu’il  diminue  chez  l’autre.  Nous  voyons 
beaucoup  d’hommes  se  piquer,  dans  leur  habillement, 
d’être  simples  jusqu’à  la  mal- propreté  ; et  des  femmes, 
dont  on  sait  que  les  époux  n’ont  pas,  s’ils  sont  honnêtes 
gens  , de  grands  moyens  de  soutenir  tant  de  dépense; 
des  femmes,  dis -je,  d’une  é!égance  à faire  Soupçonner 
la  probité  de  leurs  maris  ou  leur  propre  vertu.  Il  me  sem- 
ble que  dans  une  République,  grande  et  puissante  comme 
la  nôtre,  j’aimerais  à voir,  en  public,  beaucoup  deluxe, 
qui  attesterait  l’opulence  et  la  prospérité  de  l’état,  et  chez 

Nnnana 3 


L ] 

les  particuliers,  une  extrême  simplicité,  çompagne  insé- 
parable de  la  sagesse  et  du  désintéressement.  Mais  je  ne  suis 
pas  de  force  à politiquer.  Je  reviens  aux  perruques  ^étrange 
mode  adoptée  par  nos  mMîçadinn^  et  qui  pTest  pas  sans 
inconvénient  pour  elles  - mêmes  , comme  vous  l’allez  voir. 

Ces  jours  derniers  , je  rencontrai  au  Jardin  national  un 
de  mes  anciens  camarades  déclassé , accompagné  d’un  autre 
citoyen.  J’ai,  dis  je  à ma  vieille  connaissance,  un  compli- 
ment à te  faire;  tu  es  marié  depuis  peu , m’a-t  on  dit;  ta 
femme  est  une  brune  piquante.....  — Je  te  remercie  de 
tes  félicitations,  me  rcpondit-iî  ; mais  ma  femme  est  blonde. 
— Quoi  donc?  repris-je,  n’est-çe  pas  cette  grande  jeune 
personne  que  je  vis,  l’été  dernier,  aux  Champs-Elysées, 
se  promenant  avec  sa  mère  et  toi?  — CVst  elle -même. 
Idais  il  n’est  pas  étonnant  que  tu  sois  trompé  sur  sa  cou- 
leur, puisque  je  l’ai  été,  moi  qui  te  parle,  tout  le  tems 
que  je  lui  ai  fait  la  cour.  Je  m’étais  bien  promis  de  n’épouser 
jamais  qu’une  brune;  juge  de  ma  surprise,  lorsque  le  soir 
Se  mes  nôces,  nia  femme,  ûtant  ses  cheveux  noirs,  me 
fit  voir  une  jolie  tête  de  blonde.  J’en  fus  si  piqué , dans 
le  premier  moment,  que  me  mettant  tout  à-fait  en  colère, 
je  jettai  la  maudite  perruque  noire  dans  le  feu , en  repro- 
chant aux  femmes  leurs  artifices  et  leur  fausseté.  Heu- 
reusement la  nouvelle  mariée  eut  le  bon  esprit  de  rire  de 
ma  vivacité;  la  paix  se  fit,  et  la  nuit  finit  mieux  qu’elle 
n’avait  commencé. 

Voilà  un  trait  bizarre,  dit  le  citoyen  qui  était  avec  mon 
camarade;  à la  manière  dont  nos  femmes  s’arrangent,  on 
dirait  qu’elles  ont  souvent  des  raisons  pour  ne  vouloir  pas 
être  reconnues;  du  moins,  nous  autres  hommes,  nous 
avons  notre  signalement  dans  notre  porte-feuille , et  l’on 
peut  savoir  à chaque  instant  à qui  l’on  a affaire  ; mais , pour 
les  femmes,  vous  verrez  que  pour  la  sûreté  publique,  je 
dis  même  pour  leur  propre  intérêt,  il  faudra  qu’elles  aient 
chacune  dan?  leur  poche  uù  procès-verbal  pareil  à celui  que 
j’ai  dressé , il  n’y  a pas  îong-tems.  C’est  une  histoire  assez 
singulière,  et  que  je  puis  vous  conter  en  nous  promenant. 

Je  suis  juge-de-paix  de  J>n  section  de.,..  J’ai  pour  ami 
un  ancien  marchand  , jouissant  d’une  certaine  aisance, 
fcomme  fort  rond  de  toutes  les  manières,  et  à qui  je  ne 
sais  d’autre  défaut  que  d’être  un  peu  original,  et  par  fois 
goguenard. 

Avec  six  enfans,  dont  il  est  père,  ce  brave  homme  a 
encore  élevé  un  neveu , resté  orphelin  en  bas  âge.  Celui- 
ci  a fort  bien  répondu  aux  soins  de  son  oncfe , qui  le  res- 
pecte et  chérit  comme  un  fils,  fl  a maintenant  vingt-sfes 
ans,  et  remplit  une  place  qui  lui  rapporte  un  millier  d’éeus 
"par  an. 

Le  bon  oncle  m’annonça,  il  y a quatre  mois,  qu’Erpait 
venait  de  se  marier,  ff  J’ai  fait  ce  mariage,  me  dit-il y et 
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je  donne  aux  jeunes  gens  huit  cents  livres  de  rente.  £r* 
»est  est  un  bon  garçon*,  il  n’aura  rien  da  mien  après  ma 
mort.  Je  fai  devais  ce  petit  cadeau.” 

Eu  ra 'annonçant  cet  événement,  il  m’apprit  aussi  qu’il 
allait  faire  un  voyage  qai  durerait  quelque  tenrs. 

Enfin,,  il  y a «we  quin  '.aine  de  jours,  fêtais  chez  moi, 
le  matin,  à expédier  des  affaires, «et  j’avais  assez  de  monde 
dans  mon  cabinet,  lorsqu’une  femme  me  remit  une  lettre. 
Je  reconnus  d’abord  l’écriture  de  mon  vieil  ami.  11  me 
priait  de  pyer  pour  lui  le  premier  quartier  de  la  rente  à sa 
nièce  en  personne;  car  je  lui  ai  recommandé , ajoutait-il , 
de  l’aller  chercher  elle  - même;  je  veux  que  vous  la  voyez  , 
et  je  crois  que  vous  en  ‘serez  cornent.  C’est  une  petite 
fille  élevée  à la  campagne-,  fort  simple  et  fort  unie  dans 
ses  manières,  brune*,  aux  yeux  éveillés,  les  plus  belles 
couleurs  du  «monde,  quoique  le  soleil  l’ait  -un  peu  hâlée. 
Je  m’imagine  la  voir -entrer  chez  vous,  en  petit  bonnet- 
rond-,  comme  Annette,  ronge 'jusqu’aux  oreilles,  et  rî*ea 
étant  que  «plus  jolie.  Recevez -(ta  avec  bonté.;  car  la  pau- 
vre çufant  est  fort  timide.”  Il  finissaît  par  -m’annoncer 
son  retour  très  -prochain;  mais  , comme  le  petit  ménage 
pouvait  avoir  des  besoins , il  n’avait  -pas  voulu  leur  faire 
attendre  leur  atgent. 

Tout  en  lisant  Ja  lettre, je  regardais  >1  a porteuse  , du  coin 
de  l’œil.  'Quand  j’eus  fini,  je  la  considérai  âmon  aise  ; mais 
jugez  de  ma  surprise’! . . . Je  vois  des  cheveux  cf  un  blond 
fade , ébouriffés  sur  le  front , couvrant  la  moitié  d’unvisage 
fatigué  , >et  enduit  d’tme  légère  couche  de  blanc  ;et  de  rou- 
ge; sur  la  tête.,  un  chapeau  de  taffetas  Tose,  doublé  de 
Jaune  et  farci  de  rubans  «oranges , qui  «paraissaient  reteints; 
par  derrière,  »trn  tas  de  cheveux  blondins,  tortillés  en  ser- 
penteaux, tombant  sur  itin  pierrot  de  soie  lilas  tendre  ; une 
ceinture  et  sur  le  dos  une  double  croix  de  ruban  dhut 
blanc  sale.  Je  fus  dhrbordffrappé  du  ridicule  de  rajuste- 
ment. . ...  — • Citoyuniie , demandai-je  à cette  figure , vous 
n’êtes  pas  :1a  nièce  du  citoyen  Millard?  — 'Pardonnez-moi* 
citoyen.  — ;Ce  n^esx  pas  vous -qui  avez  épousé  son  neveu 
Ernest?  C’est tmai-ttiôtne.  — Et  pouvez- vous  me  dire 
l’objet  de  .votre  «Visite#  — Assurément.  Je  viens  vous  de- 
mander deux  cents  livres , premier  quartier  d’une  rente 
que  l’oncle  de  mon  mari. . . — Avez ‘vous  la  quittance  du 
citoyen  Votre  époux?  — Son  oncle  ne  nous  a point  écrit  de 
vous  en  dmineT  une;  il  arrive  incessamment;  et  j’aipensé 
que  de  confiance. . , . — Ma  foi,  citoyenne,  il  y a rci  quel- 
que chose  qui  nuit  furieusement  à celle  que  je  voudrais 
avoir  en  vous.  — Eh  ! quoi  donc , s’il  vous  plait  ! — C’est 
que  j’ai  de  la  peine  à croire  quenrous  soyez  la  personne 
dont  11  est  question  dans  la  lettre  que  vous  m’apportez. 
J’en  fais  juges  tous  les  citoyens  pré  sens  ; je  vous  en  fai.-; 
juge  vous-même.  Et  je  lus  tout  haut  la  lettre  de  mou  ami. 
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L’assemblée  se  mit  à rire;  et  je  lie  pus  m’empêcher  d’en 
faire  autant. 

La  belle  dame,  ou  la  laide,  comme  vous  voudrez,  së 
fâcha;  elle  prétendit  qu’il  était  bien  désagréable  pour  elle 
d’être  venue  de  si  loin  chercher  une  contrariété  pareille  ; 
qu’elle  avait  retardé  sa  visite  depuis  huit  jours,  attendu 
qu’on  ne  me  trouvait  que  le  matin  , et  qu’elle  ne  se  levait 
ordinairement  qu’à  midi;  mais  qu’enfin  le  besoin  absolu 
d’argent. . , . — Je  suis  fâché,  lui  répondis- je,  que  vous 
en  ayez  besoin;  car,  à coup  sûr,  je  ne  vous  en  donnerai 
point.  Je  ne  remettrai  pas  à une  blonde  muscadine , ce 
qui  appartient  à une  brune  campagnarde. 

Notre  débat  continuait,  quand  tout  à-coup,  et  comme 
si  c’eût  été  un  fait  exprès , voici  mon  ami  Mil  lard  qui  entre 
lui-même  chez  moi.  — Oh!  vraiment,  dis-je*  vous  ne 
pouviez  arriver  plus  à propos.  Voilà  une  citoyenne  qui 
vienJU~~de  votre  part,  me  demander  deux  cents  livres, 
regardez;  est -ce -là  votre  nièce?  — Le  vieillard  la  toise 
d’un  air  de  mépris;  tous  les  spectateurs  redoublent  d’at- 
tention : ,,  Qui?  cette  poupée-là  ma  nièce?  dit-il  en  co- 
lère. Non,  le  diable  m’emporte,  ce  n’est  pas  elle,  et 
j’en  serais  bien  fâché.  Ma  nièce  est  trop  sage , trop  rai- 
sonnable, pour  se  permettre  ce  ridicule  étalage,  et  pour 
se  donner  l’air  d’une  femme  de  mauvaise  vie.  Vous  verrez 
que  cette  coquine -ci  aura  attrapé  ma  lettre,  je  ne  sais 
comment,  et  qu’elle  comptait  vous  escn  quer  une  couple 
d’assignats  de  cent  livres.  Je  suis  fort  aise  d’être  arrivé 
à tems  pour  l’en  empêcher.  Allons,  malheureuse,  dé- 
niche au  plus  vire  , ou  je  prie  le  citoyen  juge-de-paix  de  t’en- 
voyer au  comité  de  la  section,  et  je  t’y  conduis  moi-même.” 

La  pauvre  femme , tremblante  et  confuse , ne  se  le  fit 
pas  dire  deux  fois  Elle  s’enfuit,  sans  répondre  un  seul  mot. 

Mon  ami  m’avait  fait  un  signe , que  j’avais  bien  compris, 
et  j’avais  vu,  dès  le  premier  moment , qu’il  voulait  donner 
une  forte  leçon  à sa  nièce;  car  c’était  bien  elle -même. 

Aussitôt  qu’elle  fut  dehors,  H épancha  sa  bile  devant 
l’assemblée,  qui  trouva  la  scène  assez  piquante;  il  apos- 
tropha, en  termes  fort  énergiques,  et  sa  folle  de  nièce, 
qui  devait  se  ruiner  en  chiffons  et  en  perruques  , et  son 
imbécille  de  neveu,  qui  avait  la  faiblesse  de  le  souffrir. 
„ Cela  ne  serait  pas  arrivé,  dit-il,  si  je  fusse  resté  ici; 
niais  je  veux  réparer  le  mal  que  mon  absence  à causé.  Mon 
ami,  achevez  ce  que  vous  avez  à faire  ce  matin,  et  tantôt 
vous  me  ferez  le  plaisir  de  venir  dîner  avec  moi.  J’aurai 
plusieurs  de  mes  enfans  ; j’inviterai  aussi  Ernest  et  sa 
femme  ; les  bonnes  gens  aiment  les  repas  de  famille.” 

( La  suite  au  A70,  prochain.') 


Le  i’lmpfimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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14.  Quart  idi  hr  umai  r e , P an  lll.de  la  République  Fran- 
çaise, une  et  indivisible . Endive  (*). 

(Mardi,  4 Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


au  14e  degré  du 


\ lever , 7.  h,  11.  m. 
j coucher , 4.  h.  49.  m. 


au  14e 


Soleil 


CJour  ■)  lever,  3.  h.  51. m.  du  soir. 

13.  J toucher,  2.  h.  45.  m.  du  matin. 

Pleine  Lune,  le  17. 


PARIS. 


10  Brumaire . 


T J a plupart  des  Députés , détenus  depuis  le  moisdejuin, 
1704  (vieux  style),  ont  obtenu  leur  liberté,  et  le  Comité 
de  sûreté  générale  a fait  procéder  à la  levée  des  scellés  * 
mis  sur  leurs  papiers.  La  rentrée  de  72  citoyens  dans  le 
monde,  a donné  lieu  à une  question  assez  singulière.  Ou 
demande,  si  le  décret  d’arrestation  qui  les  a frappés, suf- 
fit, sans  un  décret  d’accusation,  pour  leur  interdire  l’ex- 
ercice de  leurs  fonctions  de  Députés , et  si  la  politique  % 
qui  les  excluroit  de  ces  fonctions , doit  l’emporter  sur  U 
justice,  qui  semble  exiger  qu’ils  les  reprennent? 

Merlin,  de  Thionville,  est  parti  avant  hier  pour  l’armée 
du  Rhin. 

Les  dernieres  lettres  d’Italie  annoncent , qu’une  division 
de  six  mille  Français  est  entrée  dans  la  ville  de  Savone* 
d’où  elle  s’est  rendue  à Final. 

On  mande  de  Brest  que  Villaret  , ci-devant  Joyeuse  % 
vient  d’être  fait  vice -amiral.  Le  journal  de  Perlet  faic 
remarquer  que  c’est  le  même  qui  commandoit  en  chef  dans 
le  dernier  combat  naval,  où  6 de  nos  vaisseaux  de  ligno 
ont  été  pris,  et  un  autre  coulé  à fond. 

Le  bulletin  des  prisons  porte  le  nombre  des  détenus 
à 4,208. 

_ . ..  -h  n , 
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Conformément  au  décret  de  la  Convention  , révaeuï^ 
tÎQiî  de  la  Conciergerie  a été  terminée  avant-hier 8;  les 
prisonniers  ont  été  transférés  à k maison  du  Plessis , dke 
de  rÉgalité,  à l’excepton  des  membres  et  agens  du  Co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes. 
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Extrait  des  registres  dur  Comité  de  Salut  public  de  la  Con- 
vention, nationale  „ du  huitième  jour  brumaire  , Van  troi- 
sième de  la  République  française  , une  et  indivisible . 

Les  Comités  de  salut  publie,  d’instruction  publique  et 
des  travaux  publics  réunis , arrêtent  s 
Que f examen pour  l’admission  à Pécote,  centrale  des  tra- 
vaux publics  , est  prorogé  , à Paris,  pendant  la  durée  du* 
mois  actuel. 

La  commission  des  travaux  publies  continuera  ,en  con- 
séquence , l’inscription  des  candidats  ,et  leur  indiquera  le 
moment,  où  ils  pourront  être  interrogés  par  les  exami- 
nateurs. 


Si  la  tyrannie  a pu  outrager  la  mémoire  de  J J.  Rous- 
seau, elle  n’a  pas  du  moins  effacé  des  cœurs  la  mémoire 
de  ses  vertus:  les-  habitans  d’Ërmenonvilie  se  rappellent 
avec  attendrissement  les  jours,  que  l’auteur  à' Emile  a 
passés  , au  miiieur  d’eux  : iis  se  plaisent  à raconter  aux 
étrangers  sa  générosité  et  sa  bienfaisance  f ils  montrent 
avec  orgueil,  ce  qu’ils  eut  conservé  de  celui , qui  a rendu 
leur  vHlage  célèbre.  Un  riche  voyageur  offrit  un  jour  cent 
•louis  à un  paysan,  peur  avoir  des  sabots  qui  ayoient  ser- 
vi à J.  J*  Rousseau  ; le  laboureur  refusa  cette  somme,  et 
lui  préfora  le  triste  reste  de  l’homme  qui , sur  la  terre, 
avoit  toujours  aim£  les  pauvres  et  les  Infortunés. 

Le  citoyen  Girard-in  n’a  pas  été  ù l’abri  des  persécutions, 
dirigées  centre  les  arts  et  la  philosophie,  lia  été  empri- 
sonné , pendant  ©nae  mois,  dans  cette  retraité,  où  il 
avoit  donné  asyle  à Jean -Jacques  Ce  trait  doit  être  con- 
signé dans  l’histoire  de  la  tyrannie  de  Rphespiçrre  , qni.af- 
fectoit  de  foire  l’éloge  de  Rousseau , en  persécutant  se# 
amis,  et  en  proscrivant  ses  principes. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Wêmet  éœ  tj&f  'voît  pïrbîtrç  â ja  &arjr 

m hussard  vient  présenter  ài  h Convention 
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feau  qn*iî  a enlevé  à un  officier  anglais.  Un  secrétaire 
donne  lecture  de  J’adresse  de  ce  brave  soldat  : fe  sais  mieux 
n>e  battre  que  parler,  dk  ce  courageux  défenseur  delà 
Liberté:  recevez  le  drapeau  que  je  vous  présente:  mou- 
rir pour  l’exécution  de  vos  décrets.  Voilà  toute  mon  am- 
bition. Le  nom  de  ce  hussard  est  , Jacques  Mercier. 
L’Assemblée  décrété  que  l’accolade  fraternelle  sera  donnée 
paï  le  président  $ Jacques  Mercier,  et  que  ie  Comité  de 
salut  public  sera  chargé , de  lui  donner  de  l’avancement!. 

Richard  donne  lecture  d’une  lettre  des  Représcntans  La. 
combe  Saint  Michel  et  Bellegarde,  en  mission  près  l’ar- 
mée du  Nord  , en  date  de  Bois - le  -Duc  le  2 Brumaire. 
,,  Nous  avons  annoncé  par  le  télégraphe , la  victoire  que  les 
troupes  de  la  République  ont  remportée  sur  les  Anglais  et 
les  Hollandais  , entre  les  rivières  la  Meuse  et  le  Wall.  Voici 
les  détailsde  cette  glorieuse  journée.  Après  la  prise  de  Bois- 
le-Duc  , l’ennemi , c-ignant  le  passage  de  la  Meuse , voulut 
nous  le  disputer  : n’ayant  pas  les  bagages  nécessaires  pour 
exécuter  le  passage,  nous  avons  eu  recours  à la  ruse. 

Les  Représenta  ns  entrent  dans  les  détails  des  opérations 
militaires  qui  ont  facilité  le  passage  de  la  Meu  e,  et  fait 
prendre  le  change  à rennemi.  Le  28  Vendémiaire,  nos 
troupes  Pont  attaqué  avec  vigueur.  Cinq  cents  prison- 
niers , 4 canons , ont  été  les  fruits  de  cette  victoire.  La 
légion  de  Rohan,  émigré,  a été  entièrement  détruite;  il 
îi’cn  avoir  échappé  que  6 o,  qui  ont  été  fusillés,  confor- 
mément à la  loi.  La  lettre  est  terminée  par  le  récit  de 
plusieurs  actions  he'roïques.  qui  honorent  les  soldats  et 
les  officiers  de  cette  armée.  Les  auteurs  de  ces  traits  glo- 
rieux auront  de  Pavàncerneitt.”. . Cette  lettre  sera  insérée 
au  bulletin. 

Suite  du  Rapport  de  ROBERT  lindët,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public  , ( dans  la  séance  de  la 
40  Sansculottide  de  P Ah  il.') 

La  confiance, la  considération , que  vous  saurez  conser- 
ver chez  l’étranger,  le  fonds  inaltérable  de  probité  qui  ca- 
ractérise les  Français,  feront  arriver  dans  vos  ports  ce 
qui  pourrait  vous  manquer. 

Mais  il  faut,  dans  ce  moment,  que  le$  grains  soient  bat- 
tus , que  la  circulation  la  plus  active^  rétablisse  vos  mar- 
chés, approvisionne  les  magasins  nationaux;  il  faut  que 
les  lins  , les  chanvres  et  les  laines , soient  préparés  et  mis 
jCiî  œuvre. 

La  navigation  intérieure  rétablie  et  perfectionnée  ; des 
relais  qui  s’établissent  de  i’est  à Pouest , et  du  nord  au 
midi,  faciliteront  les  moyens  de  transports , devenus  rares 
« difficiles, 
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Une  levée  de  quarante-quatre  mille  chevaux  et  mulets, 
depuis  trois  ou  quatre  mois,  en  exécution  de  votre  décret 
du  18  Germinal,  au  milieu  des  réquisitions  particulières, 
qui  ont  eu  pour  objet  le  service  des  armées  et  celui  de 
l’intérieur,  ont  retardé  les  transports  et  les  approvision- 
nemcnsi 

Français,  remplissez  vos  destinées,  servez  de  modè-  ; 
les  aux  Nations  1 Vous  avez  de  grands  obstacles  à vain- 
cre; en  vous  les  faisant  connaître,  on  vous  sert  comme 
doit  l’être  un  Peuple  libre.  Vous  avez  de  grands  efforts 
à faire:  mais  ils  sont  loin  d’épuiser  vos  forces  et  votre- 
courage;  vos  ressources  surpassent  vos  besoins. 

Que  vous  faut-il,  Représentans  du  Peuple,  pour  com- 
bler votre  gloire  et  assurer  le  bonheur  de  la  France? 

De  l’union,  de  la  confiance.  Ne  nous  reprochons, ni 
3i os  malheurs,  ni  nos  fautes.  Avons- nous  toujours  été, 
avons  - nous  pu  être  , ce  que  nous  au?  ~ 11s  voulu  être  en  ef- 
fet? Nous  avons  tous  été  lancés  dans  la  même  carrière  ; 
les  uns  ont  combattu  avec  courage,  avec  reflexion;  les 
autres  se  sont  précipités  , dans  leur  bouillante  ardeur, 
contre  tous  les  obstacles  qu’ils  voulaient  détruire  et  ren- 
verser. Chacun  de  nous  a contribué',  à fonder  et  à affer- 
mir la.  République,  à conserver  les  amis , à détruire  les 
ennemis  de  la  Liberté  et  de  F Egalité.  Qui  voudra  nous 
interroger  et  nous  demander  compte  de  ces  mouvemens, 
qu’il  est  impossible  de  prévoir  et  de  diriger?  La  révolution 
est  faite  ; elle  est  l’ouvrage  de  tous.  Quels  généraux , 
quels  soldats  , n’ont  jamais  fait  dans  la  guerre,  que  ce  qu’il 
fallait  faire,  et  ont  su  s’arrêter,  où  la  raison  froide  et  tran- 
quille. aurait  désiré  qu’ils  s’arrêttassent  ? N’étions-nous  pas 
en  état  de  guerre  contre  les  plus  nombreux  et  les  plus  re- 
doutables ennemis?  Quelques  revers  n’ont- ils  pas  irrité 
notre  courage,  enflammé  la  colère?  Que  nous  est-il  arrivé, 
qui  n’arrive  à tous  les  hommes , jetés , à une  distance  infinie, 
'du  cours  ordinaire  de  la  vie? 

Ne  falloir- il  pas  que  les  uns  fissent  aimer  les  charmes 
de  l’Egalité , que  les  autres  portassent  la  terreur  et  l’effroi 
au  milieu  de  nos  ennemis?  La  révolution  a coûté  dçs  vic- 
times; des  fortunes  ont  été  renversées.  Iriez  - vous  auto- 
riser des  recherches  sur  jous  les  événemens  particuliers? 

„ lorsqu’un  édifice  est  achevé,  l’architecte,  en  brisant 
ses  instrumens , ne  détruit  pas  ses  collaborateurs.  Le; 
navigateur,  surpris  par  la  tempête  , s’abandonne  à son  cou- 
lage, à ses  lumières,  que  le  danger  rend  plus  vives  et, 
plus  fécondes  en  ressources , pour  sauver  le  vaisseau  qui 
lui  est  confié.  Lorsqu’il  est  arrivé  sans  naufrage  au  port, 
on  ne  lui  demande  pas  compte  de  ses  manœuvres  ; on, 
n’examine  pas,  s’il  a suivi  les  instructions?  Quand  il  faut 
lancer  si  fréquemment  la  foudre*  peut-on  répondre  d’at-; 
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teindre  toujours  le  vrai  but , et  que  des  éclats  ne  s’écar- 
teront pas  de  la  direction  donnée? 

La  raison,  le  salut  de  la  Patrie,  ne  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  sur  des  ruines  que  vous  avez  fran- 
chies; n’envisagez  que  ce  qui  vous  reste  à faire;  que  la 
Patrie  seule  occupe  votre  pensée  ! 

(La  suite  au  Ar°.  prochain.') 

AGRICULTURE. 


Endive , ou  chicorée.  Cicorium . La  plupart  des  plantes 
que  l’on  nomme  chicorées,  sont  des  Endives. 

On  distingue  la  Chicorée  blanche  , Endive  commune  — 
la  chicorée  , petite  endive  — et  la  chicorée  frisée.  Ces 
plantes  connues  sont  salutaires,  rafraîchissantes , et  appai- 
sent  le  bouillonnement  du  sang. 


notice  sur  rhuiie  du  Chanvrin  ou  Galéope  piquant  (Ga- 
leopsis  retrahit.  L.)  excellente  pour  brûler  et  pour  le 
mastic  des  vitriers , avec  la  description  de  la  plante . Par 
le  Cit.  (Vi llemet. 

Confondons  ceux  qui,  aujourd’hui  encore,  ont  la  stu- 
pidité ou  l’audace  de  dire  : à quoi  sert  la  botanique  ? Tous 
les  jours  sont  marqués  par  de  nouvelles  découvertes  dans 
cette  première  science  de  la  nature.  Qui  croiroit  qu’une 
plante  commune  , dédaignée  , nous  offre  abondamment 
une  excellente  huile  par  expression,  non-seulement  propre 
à brûler,  et  à former  le  mastic  des  vitriers,  mais  bien 
encore  à une  foule  d’usages.  Cette  plante  est  annuelle, 
de  la  famille  nombreuse  des  labiées  et  des  didynamiques, 
se  trouve  communément  dans  les  haies , les  endroits  cul- 
tivés, les  bois  taillis,  sur  le  bord  des  forêts,  dans  les 
champs,  les  terreins  humides,  et  sur-tout  dans  les  fossés 
sans  eau  de  toute  l’Europe:  elle  aime  à croître  et  à se 
trouver  parmi  les  antonines  ou  épilobes,  les  circées,  les 
fromens,  les  navets,  les  chanvres,  les  pommes-de-terre 
et  la  persicaire. 

Tâchons  de  faire  connoître  cette  utile  plante,  afin  que 
nos  concitoyens  puissent  en  retirer  le  profit  qu’elle  nous 
présente. 

Le  chanvrin  ou  galéope  piquant  ( Galeopsis  tetrahit  do 
linn.)  est  désigné  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris , 
par  Thuillier , sous  le  nom  Sortie  royale . Sa  tige  s’élève 
£ la  hauteur  de  deux  pieds  f elle  est  branchue,  quarrée* 
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souvent  rougeâtre,  Un  peu  rerrfhfe  au  dessous  de  Ses  art)- 
çulations,  ce  qui  forme  des  entre-ntfeuds  gonflas  dans  leur; 
pajti^  supérieure  , hérissée  de  poils  hides  , piquans  èt 
écartés:  ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovaies-pointueS  j on 
otales  : lancéolées  , dentées  en  scie  , vertes , values , un  pea 
rudes  , raboteuses,  ou  âpres  au  toucher,  et  sillonnées 
par  des  nervures  latérales  obliques.  Les  fleurs  sont  la- 
biées, purpurines,  quelquefois  blanches,  ou  panachées 
de  pourpre  et  de  jaune,  composent  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux  des  vertîcilies , rapprochés  les  uns  des  au- 
tres, sur* tout  les  supérieurs,  qui  sont  presque  contigus# 
Les  calices  sont  très  épineux,  piquans,à  pointe  aussi  lon- 
gue que  le  tube  qui  les  porte,  ce  qui  offre  cinq  barbés 
roides , terminales.  Chaque  vemcille  est  composé  de  dix-* 
sept  ou  de  dix*hüit  fleurs.  A la  base  des  épifoes  càîiciha- 
les , on  observe  une  espèce  de  bourrelet  intérieur  qui  re- 
présente le  vrai  bord  du  calice;  comme  s’il  devoit  être 
naturellement  sans  division  ; les  bractées  sont  petites , 
épineuses  , et  plus  courtes  que  les  calices;  la  semence 
ol ronde,  brune,  pas  un  peu  si  grosse  qué  le  chenevis. 
L’on  a remarqué  que  le  dessous  des  feuilles  entre  les  filets 
contenoit  des  glandes  globulaires  transparentes,  un  peu 
spplaties. 

Ce  galéope  fleurit  en  Thermidor  et  en  Fructidor. 

Aux  environs  de  Bouillon,  les  habitans  expriment  l’Iiuî- 
îe  de  la  semence  de  galéope  chanvrin  , et  l’emploient  avec 
succès  pour  brûler.  Là  manière  d’extraire  cette  huile  est 
la  même  que  celle  pour  les  huiles  de  lin,  de  cil  eue  vis  ^ 
et  des  semences  de  pavot  blanc,  qui  est  de  moudre  ces 
semences, pour  les  mettre  en  farine,  ou  de  les  réduire  en 
poudre,  les  exposer  ensuite  à la  vâpeur  de  l’erü  bouillan- 
te, ou  de  les  chauffer,  ainsi  que  ies  plaques  de  fér  qui 
servent  à les  comprimer.  Par  ce  moyen,  on  en  retire  en- 
tièrement l’huile  , qu’il  faut  laisser  dépurer  d’elle-même  , 
en  là  mettant  dans  on  lieu  frais,  pour  qu’elle  puisse  dé- 
poser la  partie  aqueuse  et  hétérogène , qu’elle  pourroit  con- 
tenir. 

En  jugeant  par  approximation , on  petit  retirer  une  pa- 
reille, huile  des  autres  espèces  de  galéopes , ou  des  lamier* 
ou  de  quelques  plantes  de  la  même  dynastie  Ces  huiles 
«croient,  à coup  sûr,  admirables  pour  la  fabrication  di* 
savon. 

C O S T U MES# 

t’iNCONVÉTÎtlÈKT  DES  PERRUQUES  t)ES 

pâmes.  {Suite.') 

J’allai  che?  Miiîard  i Ebsurç  dîtej  let4cfnie*$  aflif 
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gèrent,  furent  le  neveu  et  sa  femme.  Elle  avait  été  long* 
tem$  $aq$  doute  à défaire  tout  son  attirail  de  toilette.  Elle 
était  eu  petit  fourreau  d’indiennç,  fond  blanc,  à fleurs* 
le  tablier  du  taffetas  noir,  le  liebu  de  mousseline,  une  bon- 
nette de  Unon  sans  ruban , le  tout  bien  frais  et  bien  pro- 
pre; son  chignon  , d’un  noir  d’ébène , n’avait  pas  ungraip 
de  poudre;  elle  était  jolie  à croquer. 

Dés  qu’elle  entra  : ah  ! voici  ma  nièce , dit  Mtllard , en 
r embrassera,  \\  faut  que  je  lui  conte,  ainsi  qu’à  vous 
tous,  çe  qui  est  arrive  ce  matin  chez  notre  auii  le  juge- 
de-pah.  Et  lé -dessus,  il  ht  le  récit  de  toute  l’histoire. 
,,  Cette  yilaine. » avec  ses  cheveux  faux  et  son  visage  plâ- 
tré, n’a  t-elle  nas  voulu  me  soutenir  à moi-même  qu’elle 
était  ma  nièce  V Mais  je  te  connais  trpp  bien , ma  pauvre 
Juliette,  pour  m’en  être  laisse  ainsi  imposer:  je  l’ai  ren- 
voyée bien  vite  d’où  elle  venait,  et  je  t’ai  écrit  sur-le- 
champ  qpc  je  voulais  te  voir;  j’ai  été  bieivaisede  t’avertir, 
ainsi  que  top  mari,  d’être  en  garde  contre  cette  friponne, 
qui  te  perdrait  par-tout  de  réputation , si  elle  continuait 
à porter  ton  nom  avec  un  extérieur  aussi  hideux  et  aussi 
indécent.  Mes  e u fa  11s,  voilà  ma  vraie  nièce,  voilà  votre 
vraie  cousine,  ma  chère  Juliette;  si  l’autre  s’avisait  de 
se  présenter  chez  vous,  faircs-moi  Je  plaisir  de  la  jeter 
à k porte  , comme  je  n’y  manquerai  pas  pour  mon 
.compte,” 

Ce  discours  n’ctnît  pas  fini  que  k petite  Femme  sanglot- 
lait  et  fondait  en  larmes.  Son  mari  park  pour  elle;  car 
elle  c’en  avait  pas  la  force. 

,,  Mon  oncle,  dit-il,  k suis  accoutumé  à vos  bienfaits, 
mais  ce  dernier  est  le  pl  us  grand  de  tous.  Une  société  * 
très -peu  faite  pour  nous,  avait  tourné  la  tête  à ma  chère 
amie;  la  vanité  la  Jetait  dans  des  dépenses  auxquelles  il 
nous  eût  été  impossible  de  suffire;  la  perruque  seule  m’a 
coûté  ui*  vpois  de  mes  appointe, mens.  Mais,  à compter 
d’aujourd’hui,  ma  femme  est  bien  corrigée;  elle  me  l’a 
promis , et  je  vous  lè  promets  pour  elle.  Si  vous  voulez 
que  je  sois  heureux,  rendez  votre  amitié  à votre  nièce. — • 
Je  n’ai  point  cessé  d’aimer  celle-ci,  dit  Millaud;  mais  que 
jé  ne  revoie  jamais  l’autre.  Mon  pauvre  Ernest,  puisque 
tu  n’as  pas  1^  force  de  t’opposer  aux  extravagances  de  ta 
Çemme  , voici  l’expédient  que  j’imagine,  moi,  pour  la 
guérir  au  moins  d,e  cdlerci.  Le  contrat  de  rente  de  800 liv. 
que  je.  vous  fais,  n’est  point  passé  encore;  il  le  sera  de- 
maiu.  Mojs  j’y  mettrai  une  petite  clause;  c’est  que  ce  sera 
ma  njè.ce,  ma  vraie. nièce,  entendez-vous  ? qui  ira  toucher 
les  quartiers  chez  mon  receveur;  et  pour  bien  constater 
son  identité,  elle  sera  tenue  de  joindre  à la  quittance  un 
procès-verbal  de  description  de  sa  personne , visé  et  ap* 


prouvé  par  son  mari , lequel  procès-verbal  sera  renouveîlé 
tous  les  trois  ans.  La  voilà  dans  son  état  naturel;  allons, 
citoyen  juge-de-paix , prenez  une  feuille  de  papier  timbré, 
et  dressez-nous  le  procès-verbal  en  question.  C’est  pour 
cela  que  je  vous  ai  fait  venir.” 

La  compagnie  se  mit  à rire  de  la  plaisanterie  ; mais  l’ori- 
ginal d’oncle  insista  , et  dit  très-sérieusement  que  le  con- 
trat ne  serait  point  passé,  si  cette  pièce  n’était  annexée  à 
la  minute , et  si  la  clause  n’y  était  insérék  II  fallut  le  sa- 
tisfaire; je  dressai  un  acte  en  forme  , contenant  la  de- 
scription de  la  jeune  femme , son  signalement  très-exact  ; le 
mari  et  les  parens  signèrent  comme  témoins.  Millard  vou- 
lut que  je  délivrasse  un  double  de  ce  procès-verbal  à sa 
nièce,  qui  le  garderait  toujours  dans  sa  poche.  ,,  Je  veux, 
disait-il,  qu’elle  ne  puisse  plus  se  falsifier;  après  tout, 
je  ne  lui  demande  que  d’être  toujours  elle-même;  il  me 
semble  que  cela  n’est  pas  difficile;  et  si  j’étais  complimen- 
teur, je  lui  dirais  que  c’est  pour  son  propre  intérêt,  car 
elle  ne  peut  pas  se  changer,  sans  y perdre;  regardez-là, 
et  dites  si  vous  n’êtes  pas  tous  de  mon  avis.” 

On  dîna  gaiement.  Le  soir,  on  alla  ensemble  à la  co- 
médie; on  y jouait  le  Bourru  bienfesant  ; l’oncle  Millard 
convint  qu’il  ressemblait  un  peu  à Géronte  ; la  petite  nièce 
pleura  à la  scène , où  madame  Delancourt  reconnaît  ses 
torts,  et  promet  de  retrancher  ses  folles  dépenses;  son 
mari  ne  put  s’empêcher  de  lui  baiser  la  main  avec  toute 
]a  vivacité  d’un  amant;  et  je  sais  que  depuis  elle  est  tou- 
jours mise  avec  simplicité,  naturel  et  décence;  mais  l’on- 
cle a tenu  bon  , pour  que  le  contrat  fût  passé  à sa  fantaisie, 
et  il  assure  que  de  sa  vie  il  ne  fera  grâce  à sa  nièce  du  pro- 
cès-verbal. ,,  Il  y a beaucoup  de  femmes,  dit-il , à qui, 
pour  pouvoir  se  flatter  de  les  connaître , il  en  faudrait  de- 
mander autant.” 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  4 Brumaire . Un  grand  nombre  d’émigrés 
belges,  que  la  terreur  et  les  conseils  de  la  malveillance 
avoient  engagés  à se  retirer  en  Hollande  avant  l’entrée  des 
armées  de  la  République  , rentrent  chaque  jour  dans  leurs 
foyers.  Ils  font  une  peinture  touchante  de  la  misère  qu’es- 
suient nos  compatriotes  égarés  dans  une  terre  étrangère; 
ils  brûlent  de  revenir  dans  leur  Patrie , et  ils  n’attendenjç 
pour  le  faire,  que  l’assurance  de  n’être  point  inquiétés.  , 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


ITALIE. 


Vendémiaire.  Le  Pape,  pour  remédier 


à la  rareté  des  espèces  monnoyées , a ordonné  , que  tous 
les  gages  d’or  et  d’argent,  fournis  depuis  18  mois,  se» 
roient  employées  à fabriquer  de  la  monnoie.  Le  gouver- 
nement reconnoitra,  devoir  aux  propriétaires  de  ces  ob- 
jets , leur  valeur  intrinsèque  , et  une  légère  indemnité 
pour  le  prix  de  leur  façon. 


DEUX-SICILE  S. 


Naples , le  14  Vendémiaire.  Le  gouvernement  s’occupe 
toujours  des  moyens  d’effectuer  la  levée  de  seize  mille 
hommes  , qu’il  a précédemment  ordonnée.  Les  actes 
émanés  de  lui,  attestent  les  difficultés  qu’il  rencontre.  Oti 
se  rappelL,  que  déjà  il  a rendu  un  édit  pour  déclarer  „ 
qu’on  pourroit  recevoir,  dans  les  nouveaux  corps,  les 
hommes  coupables  d’homicide  à la  süite  de  rixes,  et  ceux 
qui  ont  fait  des  blessures , ou  porté  des  armes  défendues. 
Aujourd’hui  une  nouvelle  loi  vient  de  paroître.  Une  foule 
de  jeunes  gens  avoient  pris  le  parti  de  se  marier,  pour 
soustraire  à la  levée  Les  mari  >ges , contractés  depuis 


(*)  Voyez  économie  rukàle.  P^g.  1039. 
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le  io  dfit  mois  dernier,  ne  pourront  exetopter  de  Penrôfe- 
mçnt.,  Enfin,  les  ecclésiastiques  séculiers  et  les  membres 
dçs  ordres  religieux , qui  ne  soin  pas  encore  parvenus  an 
sous-diaconat , seront  également  assujettis  au  service  mi- 
litaire. Cette  dernière  disposition  est  motivée  sur  ce  que 
la  guerre  actuelle  est  spécialement  entreprise  , pour  la  dé- 
fense de  la  Religion. 

PRUSSE. 


Des  frontières , le  i Octobre . On  assure  , que  28  ba- 
taillons et  20  escadrons  vont  être  mis  en  mouvement, 
pour  renforcer  le  cordon  des  troupes  prussiennes , qui 
se  trouvent  beaucoup  trop  foibles  pour  garder  les  fron- 
tières. 

Les  principales  craintes  do  gouvernement  semblent  par- 
ticulièrement se  porter  sur  la  Silésie  ; il  redoute  une  pro- 
xfiaine  invasion,  dans  cette  contrés,  de  la  grande  armée, 
sous  les  ordres  de  Kosciuszko. 

Selon  les  derniers  avis,  reçus  des  frontières,  yers  la 
Lithuanie,  une  armée  de  dix-huit  mille  Polonais  et  Cour- 
landais,  sous  les  ordres  du  général  Mirbach,  s’est  appro- 
chée jusqu’à  deux  lieues  près  de  Sordagen. 

Depuis  la  levée  du  siège  de  Varsovie  , on  répare  à force 
tous  les  retrancbemens. 

Les  app r 0 vi si o n ne m e n s pour  les  troupes  et  les  hàbi- 
tans , continuent  à être  faits,  comme  pendant  la  durée  du 
siège. 

Ôn  lotie  beaucoup  le  courage  de  la  municipalité , qui  a 
combattu,  à la  tête  des  citoyens,  dans  toutes  les  occa- 
sions, contre  les  Prussiens  et  les  Russes. 

Le  conseil  national  a fait  imprimer  la  liste  de  tous  les 
magnats,  qui  ont  reçu  des  pensions  ou  des  présens  des 
puissances  coalisées.  Le  tribunal , institué  pour  les  juger, 
a repris  ses  fonctions. 

On  mande  de  Courlande,  qu’on  s’y  livre  avec  beaucoup 
d’activité  à la  vente  des  biens  nationaux. 

. 

ANGLET  ERRE. 

Londres , le  4 Octobre . Les  inquiétudes  du  ministère 
sur  la  sortie  d’une  escadre  de  Brest,  sont  très-réelles. 

■ Lés  dernières  dépêches , reçues  de  la  Hollande , sont 
peu  propres  à diminuer  les  alarmes  de  Pitt  et  consors; 
elles  annoncent  une  insurrection  prochaine  contre  le  gou- 
vernement stadhoudérieu.  Plusieurs  régimens,  prévoyant 
sans  doute  le  triomphe  des  Patriotes^,  et  persuadés  dellmn 
possibilité  de  s’opposer  avec  quelque  succès  au  eourafî? 
des  Français,  ont  donné  leur  démission. 
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Notre  ministère  soupçonne  , que  la  cour  d’Orange , 
d’accord  avec  la  Prusse,  voudroit  entrer  eu  négociation 
avec  là  République  Française;  du  moins  il  affecte  de  le 
croire , et  ses  partisans  disent,  que  c’est  par  cette  raison, 
que  le  duc  d’Yorck  a reçu  l’ordre  de  se  retirer  au-delà  du 
Rhin.  Toutes  les  troupes  anglaises  ont  évacué  la  Hollan- 
de; ce  qui  a forcé  les  Etats-généraux , de  dégarnir  les  fron- 
tières , pour  porter  l’armée  stadhoudérienne  dans  l’inté- 
rieur, espérant  de  contenir  par  ce  moyen  , les  mouve- 
mens  des  Patriotes  ; on  a même  retiré  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvoient  à Vlissingue  et  en  Zélande,  de  sorte 
que  cette  Province  est  abandonnée  à sa  propre  défense. 

Déjà  à la  Haye  même , une  rixe  violente  a eu  lieu  entre 
les  deux  .partis;  voici  ce  qui  l’a  occasionnée:  un  nommé 
Haantje  , se  disant  employé  de  la  police,  étoic  chargé 
d’arrêter  le  citoyen  Roclos , Patriote  prononcé;  celui  ci  a 
tué,  d’un  coup  de  pistolet,  le  serviteur  d’Orange.  On 
en  ignore  les  suites  ultérieures. 

Le  mécontentement  du  Peuple  anglais  augmente  beau- 
coup; les  opérations  du  ministère  sont  vivement  attaquées. 

P A R I S. 


U Ami  des  Citoyens , rédigé  par  Tallien,  contient  la  dé- 
nonciation la  plus  vive  et  la  plus  circonstanciée  contre  la 
commission  de  commerce,  et  sur- tout , contre  le  citoyen 
Piquet,  membre  de  cétte  commission. 

Les  faits  allégués  sont  tellement  importans , et  com* 
promettaient  si  évidemment  la  subsistance  du  Peuple, 
qu’ils  doivent  être  connus  , pour  être  solemnellement  ré- 
futés, s’ils  sont  faux  ou  inexacts.  Car,  c’est  sur -tout, 
en  cette  partie  essentielle,  que  l’ombre  même  du^soupçon 
11e  doit  pas  rester  à côté  des  administrateurs. 

Piquet  est  accusé,  d’avoir  fait  banqueroute  à l’Orient, 
èt  de  11’avoir  pris  aucun  arrangement  avec  ses  créanciers. 
A cet  égard,  la  loi  est  précise:  et,  si  le  fait  est  prouvé. 
Piquet  ne  peut  rester  en  place. 

Il  est  peint,  en  outre,  comme  une  créature  de  Robes- 
pierre, placée  par  lui.  On  va  jusqu’à  dire , que  le  tyran 
en  répondit  sur  sa  tête. 

Le  dénonciateur  assure  que,  pendant  que  nous  éprou- 
vons ici  les  embarras  de  la  disette,  et  que  l’huile  et  la  chan- 
delle nous  manquent,  les  agens  de  la  commission  de  com- 
merce entassent,  dans  les  ports  de  la  République,  des 
quantités  énormes  de  suifs  èt  de  denrées  de  foute  espèce  , 
provenant  de  nos  prises  nombreuses,  et  des  nombreuses 
éargaisons,  apportas  pâf  bâtimens  neutres, 
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Il  assure  que , pendant  que , sous  le  titre  d’accapareurs* 
on  envoyoit  à la  guillotine  une  foule  d'utiles  négocians, 
les  agens  de  la  commission  accaparoîent  eux  - mêmes , dans 
les  ports  , sous  prétexte  d’emmagasinement , les  objets  dont 
jious  manquions. 

On  reproche  à Piquet,  les  agens  dont  i!  s’entoure.  Otl 
lui  reproche  de  ne  rechercher  que  des  étrangers  , entr’au- 
très  un  Génois,  nommé  Sépoline,  désigné  comme  ban- 
queroutier, et  souteneur  de  tripôts;  un  autre , Hollandais 
d’origine , et  Juif  de  profession.  On  prétend , qu’il  a déjà 
confié  à ce  dernier,  sorti  de  prison  , depuis  le  9 Thermi- 
dor , six  cargaisons  de  vin  et  d’eau  de- vie  , six  millions 
de  crédit  sur  Basic  en  Suisse,  et  plusieurs  diamans , dits 
de  la  couronne  I 

On  accuse  Piquet , d’avoir  laissé , par  impéritie  ou  paç 
négligence,  dépérir  dans  nos  ports  et  dans  nos  magasins, 

2a  plupart  des  cargaisons,  apportées  par  les  Neutres;  d’y 
avoir  laissé  entasser  pèle- mêle,  bleds,  farine,  riz,  salai- 
sons, savons,  huiles,  marchandises  sèches;  d’en  avoir 
ainsi  empêché  la  circulation  , et  d’avoir  fait  naître  par-tout 
la  disette,  au  sein  de  l’abondance. 

On  lui  reproche  aussi,  d’avoir  laissé  languir,  pendant 
six  mois  entiers,  des  navires  neutres  dans  nos  ports;  de 
les  avoir  ainsi  dégoûtés  d’y  revenir  ; d’avoir  laissé  nos 
manufactures  dans  une  pénurie  absolue  de  matières  pre- 
mières. 

On  cite  quatre  mille  voies  de  bois  , qui  sont  à Compïèg- 
ne , sans  qu’il  soit  permis  d’en  prendre  une  buct\e,  quon 
que  nous  en  manquions  à Paris.  On  se  plaint  de  ce  que 
les  propriétaires  de  bateaux  sont  obligés  de  les  vendre, 
parce  que,  sous  pretexte  de  réquisition  , on  ne  leur  per- 
met pas  de  s’en  servir. 

A Nice , à Monaco , le  long  de  la  c6te , il  y a une  ré- 
colte surabondante  de  trois  années  d’huiles.  L’agence  de 
la  commission  de  commerce  ne  permet  pas  d’en  distraire 
une  livre  pour  l’intérieur  de  la  République.  Est- ce  im- 
péritie , ignorance , ou  mauvaise  volonté  ? demande  le  dé- 
jionciateur. 

Ces  faits  sont  trop  graves  pour  que  les  dénoncés  ne 
s’empressent  pas  d’y  répondre;  leur  silence,  lorsqu’ils 
sont  accusés  d ms  la  feuille  d’un  Représentant  du  Peuple, 
ser  ir  un  aveu  de  leurs  torts.  1 

Nous  ferons  connoître  leur  réponse,  comme  nous  avons 
imprimé  les  griefs  contr’eux;  et,  de  ces  débats , .doivent 
sortir  des  renseignemens  utiles  qui,  en  indiquant  claire- 
ment la  cause  des  embarras  actuels , donneront  aux  bons 
esprits  et  aux  bons  citoyens,  les  moyens  d’en  chercher  le 
remède 

C’est  en  couvrant  tout  de  téuèhres  , fue  l’on  a nrnlti* 
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plié  partout  les  abus  ; car,  quoique  bien  des  personnes 
qui  ont  leurs  raisons,  adoptent  l’axiôme  très  - commode  , 
qu’on  ne  doit  jamais  , en  révolution , regarder  derrière 
soi,  nous  croyons,  nous,  qu’il  faut  quelquefois  jetter  un 
coup  d'œil  vers  le  passé,  ne  fut -ce  que  pour  y lire  cette 
uiaxime , consacrée  dans  les  premiers  jours  de  la  révolution* 
et  qui  est  la  base  de  tout  gouvernement  représentatif:  la 
publicité  est  la  sauve -garde  du  Peuple • 

ANNONCE. 

Causes  sécrétés  de  la  révolution  jusqu'au  10  Thermidor  , 
par  Vilatte,  ex-juré  du  tribunal  révolutionnaire,  détenu  & 
la  Force. 

Cette  brochure  qui  vient  de  paroître , est  du  plus  grand 
intérêt.  L’auteur  a été  un  des  acteurs  des  scènes  qu’il  dé- 
crit. Logé  au  pavillon  de  Flore  par  la  faveur  de  Barère; 
souvent  admis  aux  festins  des  décemvirs  ; élevé  à la  fonc- 
tion de  juré  du  tribunal  révolutionnaire,  par  ces  mêmes 
hommes  qui  croyoient  trouver  en  lui  un  fidele  agent  de  leurs 
projets , il  s’est  trouvé  à même  , de  recueillir  des  certitu- 
des sur  l’objet  d’une  conspiration , encore  environné  de 
nuages.  Il  résulte  de  son  exposé  , que  les  conjurés , qui 
paroissoient  à ses  yeux  épris  d’une  perfection  idéale,  à la- 
quelle ils  ne  croyoient  pouvoir  parvenir,  qu’en  établissant 
en  France  la  loi  agraire,  ne  pensoient  en  effet,  qu’à  s’en- 
ivrer de  toutes  les  espèces  de  voluptés  sur  les  ruines  san- 
glantes de  la  France.  L’ex-juré  dit,  que  l’espèce  de  fana- 
tisme que  les  conspiiateurs  inspiroient  à leurs  agens,  l’a- 
voient  singulièrement  égaré,  par  une  idée  de  perfection  im- 
possible. Robespierre  surtout  affectoit  un  ton  d’illuminé 
avec  ceux  qui  l’environnoient.  Le  jour  de  la  fète  à l’Etre- 
Suprême,  déjeûnant  chez  Vilatte,  il  s’écria,  en  voyant  de 
la  fenêtre  le  Peuple  rassemblé  dans  les  Tuileries,  voilà  la 
pltts  belle  portion  de  l’univers  : 6 Nature , quel  est  ton 
pouvoir! 

On  trouve  cet  ouvrage,  de  70  pages , à Amiens,  chez 
Devesnes;  à Beauvais,  chezBaurain;  à Boulogne,  chez 
Watel. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  10  Brumaire.  “Le  Comité  de  marine  et  de» 
colonies , par  l’organe  d’un  de  ses  membres  , présente  un 
projet  de  décret  interprétatif  du  titre  V de  la  loi  du  10 
Août  1791;  il  s’agit  de  déterminer,  si  les  maîtres  de  petit 
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cabotage  seront  terius  à l’avenir , de  savoir  lire  et  écrire  4 
et  de  posséder  les  quatre  règles  de  l'arithmétique;  cette 
conséquence  semble  découler  du  décret,  qui  porte,  qüe 
sur  terre*  on  ne  pourra  être  promu  â aucun  grade  * sans 
cette  condition  préliminaire. 

Le  rapporteur  concluoit  à l’affirmative  ; plusieurs  mem- 
bres ont  observé  que,  pour  adopter  cette  mesure , il  fal- 
loir attendre  que  le  système  général  d’éducation  fût. établi* 
sans  quoi,  ce  seroit  priver  la  marine  d’une  foule  de  ci- 
toyens utiles. 

tfautres  ont  pensé,  qu’il  falloit  préciser  ce  mot  de  /’*?- 
venir , et  11e  l’entendre  que  de  l’époque  . de  la  paix» 

iAibitte  et  d’autres  ont  pensé,  que, cette  disposition  de- 
vant se  trouver  dans  le  plan  générai  de  l’organisation  de 
la  marine  , il  étoit  inutile,  de  la  décréter  dans  ce  moment  , 
èt  de  la  prudence  , dé  l’ajourner.  — L’ajournement  est 
adopté* 

Séance  du  11  Brumaire . La  Commune  de  Dunkerque 
expose  que*  séduite  par  la  ridicule  fureur  des  changemens 
de  nom,  elle  a pris  celui  de  Dune-Libre,  qu’elle  veut  au- 
jourd’hui troquer  contre  son  ancien  nom,.  (Renvoyé  au 
Comité  de  division  * qui  fera  un  rapport  général  sur  le 
changement  de  nom.) 

Charles  Duval  , qui  étoit  secrétaire  les  9,  10  et  11 
Thermidor,  se  présente  à la  tribune,  pour  lire  le  procès- 
verbal  de  ces  fameuses  journées*  Cette  lecture  se  pro- 
longe jusqu’à  deux  heures  et  demie.  Clauzel  rinterrompt, 
pour  observer  que  les.  faits , contenus  dans  ces  procès- 
verbaux,  sont  trop  importans , pour  que  la  rédaction  en 
soit  adoptée  sur  une  simple  lecture  ; il  en  demande  rim- 

Î cession  , la  distribution  * et  que  l’adoption  ne  puisse  avoir 
ieu  , que  trois  jours  après.  Décrété. 

Oudot,  au  nom  des  Comités  de  sûreté  générale,  des 
finances  et  de  législation,  fait  Un  rapport  sur  le  séquestre 
des  biens  des  détenus,  comme  suspects. 

Le  rapporteur;  a fait  sentir  tous  les  inconvéniens  du  sé- 
questre* 

On  ne  sauroit  se  dissimuler  * qu’en  beaucoup  d’endroits*’ 
k séquestré  n’ait  été  une  occasion  de  gaspillage  * et  qu’il 
y a eu  une  dilapidation  énorme  des  effets  des  gens  incar-; 
cérés.  La  horde  des  fripons,  qui  veut  être  exclusivement 
patriote,  et  qui  crie  au  rhodéradtîsme,  afin  de  maintenir 
toutes  les  mesures  exagérées  et  désastreuses  , que  les 
triumvirs  ont  fait  prend re-y  sait- bien,  que  le  séquestre 
des  biens  d’un  si  g-vand  nombre  d’hommes  surcharge  telle- 
ment les  administrateurs,  qu’il  n’est  pas  possible  de  rien 
surveiller  / et  qu’ils  auront  l’avantagé , s’il  est  maintenu* 
de  s’approprier  imptinémcn:  tout  ce  qui  sera  tombé  s oui 
knrâ  mains. 
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* ÉCONOMIE  RURALÊ. 


' Dindon . Cet  oiseau , transporté  des  Indes-Occidentales  » 
par  les  Jésuites , s’èst  naturalisé  dans  nos  climats , sup- 
porte assez  bien  le  fryid.  et  les  frirnaps , surtout  l’espèce 
à plumes  grisâtres.  'C’ect  dans  Thyver  qu’il  engraisse, 
pour  les  rendre  plus  robustes,  et  endurcis  au  froid,  on» 
assure,  qu’il  faut  les  plonger  dans  l’eau,  à l’instant  de 
leur  naissance.  Les  habitans  de  la  Louijsiane  vont  à la 
chasse  des.  dindons  sauvages  dans  les  champs,  couverts 
d’orties.  Lorsqu’ils  sont  poursuivis  de  trop  prés , ils  se 
perchent  sur  les  arbres  voisins,  où  ils  ne  sont  pas  à l’abri 
de  fusil  du  chasseur,  qui  peut  les  tuer,  l’un  après  l’au- 
tre, sans  qu’ils  s’envolent.  Les  naturels  du  pays  pren- 
nent les  longues  plumes  de  la  queue,  pour  faire  des  para- 
sols et  des  évantails.  Les  petites  plumes  sont  employées 
à faire  des  mantes  d’hyv^r. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

. t ’ “ 1 • • Xf  ■ • I ■ 

' 


Bruxelles , le  n Brumaire. 

Les  nouveaux  progrès  des  armées  républicaines  dans 
la  Hollande,  ont  t,elleipent  mis  la  consternation  dans  les 
troupes  coalisées , qu’une  mésintelligence  des  plus  mar- 
quées règne  actuellement  entre  les  chefs  ennemis  : le  duc 
d'Yorck  avec  son  armée  s’est  séparé  des  Hollandais,  com- 
mandés par  le  prince  héréditaire  d’Ôrange  , et  ceux-ci 
ont  fait  un  nouveau  mouvement  rétrogradé  vers  Tinté-4 
rieur  de  leurs  provinces.  En  général , il  règne  un  mé- 
contentement violent  dans  toutes  les  Provinces -Unies* 
et  notamment  dans  celles  de  Hollande  et  d’Utrccht  * 
qui  ont  conservés  Iç,  souvenir  des  indignités  dont,  elles 
ont  été  les  victimes  , dans  la  fameuse  invasion  du  duc* 
de  Brunswick.  Nous  apprenons  même  , que  déià  dif- 
férentes insurrections  partielles  ont  efr  lieu  à Utrecht  * 
Schoonhoven , et  dans  plusieurs  villages , nagnères  pil- 
lés par  les  Prussiens.  Les  mêmes  lettres  qui  nous  don- 
nent ces  détails,  ajoutent,  qu’à  Amsterdam  et  à Rot- 
terdam ^ c’est  un  cri  général  pour  demander  la  paix  r 
différens'  écrits  très  virulens,  ont  été  afichés,  dans  les 
bourses  de  ces  villes.,  qù.  l’on  invite  le  Peuple  à se  lever 
en  masse , pour  forcer  les  Etats-Généraux  à demander  la 
paix. 
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Le  commandant  de  Nimègue,  au  moment  d’être  inves- 
ti 9 a fait  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs  de  la  place  , 
et  il  a également  fait  raser  un  grand  nombre  de  mai- 
sons et  d’arbres,  qui  auraient  pu  faciliter  les  approches 
aux  Républicains.  Ses  dispositions  annoncent , qu’il  a 
envie  de  se  défendre  ; il  faut  voir , si  les  bombes  et  les 
boulets  français , ne  lui  en  feront  pas  perdre  bientôt 
l’idée,  comme  elles  Font  fait  à Bois-le-Duc.  En  at- 
tendant, un  petit  corps,  détaché. de.  l’armée  du  Nord, 
chauffe  Vivement  Grave,  qui  devra  bientôt  se  rendre. 

*.  Voici  une  anecdote , qui  sert  à montrer  le  caractère  atro- 
ce des  moines,  qui,  dans  tous  les  pays,  ont  toujours 
été  les  mêmes.  Heureuse  la  Nation,  qui  a eu  le  courage 
de  se  purger  de  cette  vermine.  Il  y a environ  30  ans, 
qu’un  jeune  homme  de  Namur,  forcé,  par  des  parens  bar- 
bares , se  fit  capucin  : bientôt , dégoûté  de  la  vie  mona- 
cale, et  plus  encore  de  la  compagnie  d’hommes , égoïstes 
et  méchants  par  oisiveté , il  prît  la  résolution  de  fuir  son 
couvent.  Repris  par  la  vigiience  active  de  son  gardien, 
au  moment  où  il  alloit  passer  en  France,  on  le  ramena  au 
couvent,  où  il  fût  jetté  nud  dans  un  horrible  cachot,  et 
enchaîné  comme  une  bête  féroce  : dans  cette  position  , 
son  corps  étoit  torturé  par  ses  fers,  tandis  qu’il  se  trou- 
\o\t  obligé  de  disputer  un  pain  grossier  aux  plus  vils 
animaux.  La  fureur  de  ses  persécuteurs  s’étant  un  peu 
rallentie,  au  bout  de  6 ans  , on  lui  quitta  ses  fers;  mais 
cet  infortuné  n’en  resta  pas  moins  plongé  pendant  20 
ans  dans  son  cachot.  Il  y eût  probablement  terminé 
sa  triste  carrière,  lorsque  Joseph  IL  passant  par  Namur, 
apprît  cette  cruelle  avanture  : ce  prince  ordonna  aux 
supérieurs  du  couvent  de  le  retirer  de  prison  et  de  lui 
rendre  le  froc.  Depuis  cette  époque , il  n’est  sorte  d’hu- 
miliations et  de  tourmens , que  ce  malheureux  n’ait  eu  à 
essuyer  de  la  virdication  de  ses  confrères:  enfin,  las, 
désespéré  de  les  supporter,  il  vient  de  s’adresser  au  com- 
mandant de  Namur , qui  lui  a donné  une  lettre  pour  les 
Représentans  Briez  et  Hausmann  , qui  sont  ici.  Cet 
homme , intéressant  par  ses  longs  malheurs  , est  arrivé 
depuis  quelques  jours  en  cette  ville,  où  il  a été  acceuilli 
avec  le  plus  grand  intérêt  , par  les  Représentans  du 
Peuple,  qui  se  sont  empressés  de  le  faire  défrocquer, 
de  l’habiller  complettement , et  de  l’admettre  chaque  jour 
à leur  table. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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16.  Sextidi  brü  maire.  Pan  J U,  de  la  République  Fi  an* 
çaise , une  et  indivisible . Chervi  ç*). 

(Jeudi,  6 Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


(au  16e  degré  du 
Signe  du  > 
Scorpion • J 


lever , 7.  b.  14.  m. 
coucher , 4.  h.  46  m 


[Jour  *)  lever,  4.  h.  52.  m.  du  soir. 

15.  J coucher,  5,  h.  26.  m.  du  matin. 


Pleine  Lune,  le  i->. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 

M yen  ce , le  15  Octobre . On  a reçu  ici  la  nouvelle,' 
que  ies  Français  ont  fait  leur  entrée  dans  Cologne  . au 
son  des  cloches  ; le  lendemain  ils  ont  fait  la  même  ch  osé 
dans  Bonn. 

Les  Electeurs  ecclésiastiques  ont  quitté  leur  Tendance  : 
celui  de  Cologne  s’est  retiré  à Munster;  celui  de  Trêves, 
i Ausbourg. 

La  colonne,  sous  les  or  1res  du, général  K rpen , a pas 
•sé  le  Rhin,  devant  PusseldorfF.  Les  généraux  Naundbrf 
et  Mêlas  se  sont  repliés  sur  An  e marc  h 

On  amène  ici,  de  Francfort,  Vurzbourg  ef  Ampaeh, 
une  forte  artillerie  ; deux  compagnies  d’artilleurs  autri- 
chiens, avec  quelques  grosses  pièces,  sont  encore  atten- 
dues. On  se  prépare  à une  résistance  sérieuse.  L’Electeur 
a ordonné  une  levée  de  5000  honnies. 

L’armée  prussienne  s’est  trouvée,  pendant  quelques  in- 
stans,  en  face  des  Français  , q i,  au  nombre  de  60.000 
hommes,  sont  en  marche  pour  le  Hundsrmk,  par  Hor» 
meskeil  et  Thalfang.  Ses  avant-postes  ont  été  culbutés; 
et  elle  a jugé  à propos  de  se  retirer.  Dans  cette  affaire, 
les  Français  ont  fait  prisonniers  un  grand  nombre  de  hus- 
sar  s prussiens  de  KnMe*i\ 


(*)  Foyez  Économie  rUUaJLE.  Pag.  10^7. 
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AUTRICHE. 

Vienne , le  26  Vendémiaire.  Les*  troupes  autrichiennes? 
en  Gallicie  doivent  être  remplacées  par  celles  qui  étoienf 
en  garnison  â Va.l.eO.C jeunes  et  à.  Coudé*  Le  gouvernement 
5e  voit  forgé  de  retirer  toutes  celles  , levées  dans  cette 
contrée , qui  ne  cessant  de  deserter  vers  les  insurgés.  Il 
convient , aujourd’hui , des  obstacles  sans  nombre,  qu’ont 
rencontré  lés  corps  , chargés  de  marcher  en  Pologne, 
Tous  Tes  rapports  d'cS  gé'néfauX  font  mention  de  la  difficulté 
où  i'H  sont  trouvés  de  pourvoir  à la  nourriture  des 
hommes  e;t  des,  chevaux.  Les' paysans  ne  vouloient  point 
fournir  de  subsistances,  à quelque  prix  que  ce  fut;  ils 
en  a voient  caché  ht  plus  grande  partie;  et  il  y avoit  trop 
de  danger  à,  vouloir  employer  la  force  contre  eux  : le  pre- 
mier acte  de  violence  pouvoit  devenir  le  signal  de  l’insur- 
rection. Le  général  Maî'nesheim , qui  commairh.it  une 
dès : colonnes , apprend,  qu’il  a fait  tout  ce  qui  étoit  en 
lui  pour  marcher  vers  Warsovie;  mais  les  difficultés  re- 
doubloient,  â mestire  qu’il-  avaqçoit.  Les  chevaux  man- 
quoient  pour  traîner  l’artillerie;  on  fut  obligé  de  subdivi- 
ser les  colonnes  , d où  il  résulta  un  grand  avantage  pour 
les  troupes  polonaises?,  qui  pouvoient  ainsi  combattre  les 
Autrichiens  en  détail.  Ces  circonstances  réunies  ont  forcé 
ceux  ci  de  battre;  en  retraite  , et  de  reprendre  leurs  pre- 
mières, positions. 

Qu  mande  de  Prague , que  la  correspondance  avec  War- 
sovie est  souvent  interrompue,  à raison  des  moiivemens 
des  années  respectives.  On.  a néanmoins  appris,  que, 
cinq  mille  Polonais  qui  étoient  à Georgenburg,  se  sont 
portés  vers  Sodarge.  Ils  ont  établi  leur  communication 
avec  les  autres-  corps;,de  leur  Nation , et  servent  à procurer 
à ceux-ci  des  com.ribuiion-i  en  fourages  et  en  subsistances* 
Les  dragons  prussiens  sont  perpétuellement  sur  la  qui  vive. 
Il  ne.  cesse  d’y  avoir  des  combats  partiels  dans,  tous  ces 
lieux.*  Les  mêmes,  avis  ajoutent,  que  le  magnat  Sapteha 
a été  enlevé  dans  un  4t  ses  châteaux  , et  transféré  dans 
l’intérieur  de  la  Prusse. 

république  française. 


MOUVEMENT  BU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré,  b 2%  Vendémiaire*  le  brick  Américain  ^TUtoian^ 
Capitaine  Elihu  Smith,  chargé  de  savon , de  chandelles 
<èe$  huiles  et  d’autfies  marchandises  , vemwfc  4- Alton#',  -de 
relâche,  destiné  pour' le  Havre  de  Grâce 
Idem , le  rer  Brumaire , la  galiote  Suédoise  , Y Anna 
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Maria , Cap.  Wilhelm  CarHserg,  chargé  de  us  et  deux 
demi-barils , et  vingt-quatre  quarts  de  portasse, de  ig>  ba- 
rils d’alun,  de  150  quarts  de  savon  verd , et  de  15  cais- 
ses et  cinq  quarts  de  sel  ainoniac* 

Idem , le  8 Brumaire , le  B 1 i k Danois,  la  Catherine , de 
Christ ians und , du  port  de  60  tonu.  ,Cap.  Thomas  Pétrer- 
6on , veuant  de  Christiansund , chargé  de  330  barils  de 
charbons  de  terre,  8 cbaldrons  de  pierre-ue-racule  à re- 
îüoudre,  et  une  partie  de  planches. 

Sorti  , k 15  Brumaire  , le  brick  Danois,  A?  Christiania , 
Cap.  Nicolas  Aibested , allant  en  Narwègue , sur  son  lest. 

Idem,  le  brick  Danois,  le  Lngeber  Utile  ne , Ca;u  Clas 
Thon  en , allant  à Christiania , sur  son  lest. 

Idem  , le  brick  Danois  , la  mort  de  Nathan  , Cap.  Chris- 
ten  K.rogh , allant  à Qhristiansund , sur  son  lest.' 

Idem,  le  dogre  Danois , /<?  Bernarâus , Cap  Jacob  ru* 
g le  son , allant  à Christiania  , sur  son  lest. 

Idem,  la  gnJiote  Danoise,  4?  Résolution , Cap  F.  C» 
Fictif , allant  à Copenhague , sur  sou  lest. 

PARIS. 


ÆW/e  P instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 

révolutionnaire  de  Nantes. 

Tabouret,  voilier  à Nantes,  a déclaré  qu’.  tant  aussi 
de  garde  au  même  poste  , il  se  rendit  au  Bouffer,  où  mi 
soldat  de  la  compagnie  Marat  lui  dit,  qu’on  alloit  transfér 
rer  des  prisonniers  à Belle  Isle.  Ils  furent  conduits  à la 
grbarre;  on  nous  dit  que  les  prisonniers  s’y  lévoltoient ; 
on  nous  y fit  monter  cinq  ou  six;  il  n’y  a voit  pas  de  ré- 
volte : on  ferma  l’entrée  avec  des  planches  qui  fuient 
douées;  on  cloua  de  même  les  panneaux  ou  sabords  Je 
voulus  sortir,  je  ne  le  pus.  Je  priai  Affilé,  conducteur 
de  la  gabarre,  de  me  mettre  à terre.  Il  nie  répondit,  qu  il 
feroit  ce  qu’il  pourroit.  La  gabarre  fut  déni  rée , ou  la 
fit  marcher,  je  m’assis;  on  disoit  tout  bas,  à Pile  chavire. 
Avant  d’arriver,  j’entendis  des  cris  épouvantables;  ces 
malheureux  crioient:  sauvez*nous,  il  est  encore  temps, 
ils  s’étoient  détachés,  ils  passoient  leurs  mains  et  leurs 
tiras  entre  les  planches,  et  crioient  miséricorde.  J’ai  vu 
Grand-Maison , avec  son  sabre , abattre  les  bras  de  ces 
victimes.  Ç Ici  l’auditoire  a frémi  d’horreur,  et  des  cris 
d’indignation  se  sont  fait  entendre.  ) J’avois  envie  de  me 
précipiter  dans  la  Loire , en  voyant  de  pareilles  atrocités, 
ï)ucoux,  Crépin,  et  Maurice,  étoient  sur  cette  gabarre  ; 
fitfis  je  ne  les  ai  pas  vus  donner  des  coups.  Dix  minutes 
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après , j’entendis  des  charpentiers,  places  dans  des  batc- 
lets,  frapper  la  gabarre  à grands  coups  de  bâches:  la  ga~ 
barre  enfonçoit;  nous  ne  fûmes  pas  avertis,  je  me  crus 
perdu;  nous  sautâmes  dans  des  batelets  qui  nous  condui- 
sirent à terre.  Je  vis  Goullin  sur  le  port.  Affilé  m’a  dit» 
que  Ton  avoir  pratiqué  à la  gabarre  deux  petits  sabords  de 
dix-huit  pouces,  qu’on  déclouoit  à coups  de  hâche. 

Gmllin,  interpellé,  a répondu  qu’Affilé  et  les  char- 
pentiers étoient  chargés  du  détail  de  cette  exécution  ; qu’il 
a reçu  l’ordre  de  procurer  cette  gabaire  , d’après  l’ordre 
verbal  du  Représentant1;  que  Grand- Maison , Bolognie  et 
J;,i , t’y  é toi  et  trouvés  pour  donner  l’ordre.  Grand-Maison 
îi  oiïse  vé,  que  Gouliin  étoit  allé  chez  Carrier,  et  qu’il 
ignoroii  la  n yade.  B dognie  a assuré  , que  tous  les  mem- 
bres du  Çnmité  le  savoient , et  que  Carrier , la  veille , étoit 
venu  au  Comité. 

Graî  d Maison  a nié,  avoir  coupé  les  bras  de  ces  victi- 
mes avec  son  sabre.  Il  a prétendu,  que  c’étoit  des  vo- 
lontaires qui  avaient  commis  cette  barbarie,  et  a dit,  que 
Affiié  avoit  été  prévenu  de  la  submersion  de  1^  gabarre  , 
qui  est  descendue  tout  doucement  et  perpendiculairement. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Un  secrétaire  annonce , que  tes  maisons  d’arrêt  de  Paris 
renferment  encore  3958  détenus 

Oudot  , rapporteur  des  trois  Comités  de  législation  » 
des  finances  et^  ûreté  générale,  propose  un  projet  de 
decret  sur  le  séquestre  des  biens  des  personnes  suspectes  , 
dont  la  Convention  adopte , les  articles  snivans  : 

art.  Ier.  Le  scellé  sera  apposé  sur  les  papiers  de  toute 
personne  arrêtée  comme  suspecte  , en  sa  présence,  ou  en  ■ 
celle  de  son  fondé  de  pouvoir,  et  de  deux  citoyens,  appelés 
comme  témoins,  j 

II  Dans  les  trois  jours  , il  sera  procédé  à la  reconnois- 
sance  et  à la  levée  du  scellé;  l’examen  des  papiers  et  effets, 
sur  lesquels  il  a été  mis,  sera  fait  aussi  en  présence  du 
détenu  ou  de  son  fondé  de  pouvoir,  et  de  deux  témoins, 

«çe  dent  il  sera  dressé  procès-veibal. 

III.  S’il  se  trouve  des  preuves  ou  indices  de  délit  ou 

de  crime,  le  commissaire  à la  levée  du  scellé , est  autorisé 
à distraire  les  pièces  qui  y sont  relatives , après  les  avoir 
paraphées  et  fait  signer  par  les  témoins , par  le  détenu 
ou  son  fondé  de  pouvoir,  et  après  avoir  fait  mention  du 
tout  dans  son  procès-verbal,  auquel  ces  pièces  demeure- 
ront annexées.  ■ * 

Expédition  de  cet  acte,  sera  donnée  au  détenu  dans  le* 
yingt-quatre  heures. 

IV,  Les  persouaes  arrêtées  pour  simple  cause  de  suspi* 
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cion , conserveront  l’administration  de  leurs  biens , meu- 
bles et  immeubles , pendant  leur  détention. 

V.  Elles  pourront  avoir  communication  , aux  heures 
présentes  par  la  municipalité,  avec  un  ou  deux  parens  ou; 
conseils,  pour  la  gestion  de  leur  affai res.  Les  parens  ou 
conseils,  seront  Agréés  par  le  Comité  révolutionnaire  du 
District. 

VJ.  Aussitôt  après  la  publication  du  présent  décret , il 
sera  donné  main  levée,  à tous  les  détenus  simplement  com- 
me suspects,  du  séquestre  qui  peut  avoir  été  mis  sur  leurs 
biens,  et  la  libre  administration  de  leurs  meubles  et  de 
leurs  revenus,  leur  sera  rendue. 

VII.  Néanmoins  le  séquestre  demeurera  et  continuera 
d’être  mis  sur  les  biens  des  peres  et  mères  des  émigrés, 
sur  ceux  des  agens  comptables  envers  la  République,  dé- 
tenus, pour  n’avoir  pas  apuré  leurs  comptes,  et  sur  les 
biens  de  r>us  ceux,  à l’égard  desquels  il  est  ordonné  en 
vertu  d’une  disposition  précise  des  lois. 

VJII.  Les  biens  de  celui , contre  lequel  il  aura  été  décer- 
né un  mandat  d’arrêt  pour  cause  de  suspicion,  et  qui 
11’aura  pu  être  arrêté , demeureront  ou  seront  aussi  séques- 
trés , sauf  à accorder  des  secours  à sa  femme  ou  à ses 
enfans,  ou  à ses  père  et  mère,  s’ils  en  ont  besoin. 

La  femme  du  suspect  contumace,  ne  pourra  rien  obtenir, 
nipour  elle,  ni  pour  ses  enfans,  si  elle  demande  la  dis- 
traction des  propres  bien*,  conformément  à l’article  XVi 
ci-après. 

IX.  Il  est  défendu  à tous  administrateurs  de  mettre  le 
séquestre  sur  les  biens  des  détenus  comme  suspects,  ou 
autres  individus , prévenus  de  crimes  ordinaires , si  ce  n’est 
dans  les  cas, prévus  par  les  lois,  à peine  de  tous  domma- 
ges et  intérêts, et  d’être  poursuivis  conformément  à la  loi 
du  14  Frimaire. 

X-  Toute  aliénation,  transport,  obligation,  ou  tous 
•autres  actes  translatifs  de  la  propriété  d’immeubles,  oti 
tendant  à les  grever  d’hypothèques,  faits  ou  consentis  par 
les  dérenus  comme  suspects  ou  leur  fondé  de  pouvoir,  de- 
puis heur  arrestation,  sont  nuis  et  de  nul  elfet. 

(La  suite  au  Ar°.  prochain .) 


(N°.  315.')  LOI,  du  28  Fructidor , Van  deuxième  de  lu 
République  Française , une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  Co- 
mité d’agriculture  et  des  arts  , décrète  : 

art.  I.  Il  est  défendu  aux  particuliers  , d’introduire 
leurs  porcs  dans  les  forêts  nationales,  jusqu’au  premier 
Frimaire  : les  porcs,  pris  en  contravention,  seront  confisqués. 
XL  Sont  exceptés  de  cette  disposition  , les  bois  nationaux 
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fiaæs  lesquels  il  se  trouve  point  de  hêtres-; tes  pores  prette 
vent  y être  admis,  cette  année  , comme  les  précédentes.  , 

JIL  'Les  autorités  constituées  ne  pourront  faire  aucune 
adjudication  de  giandée  ni  de  faîoée  dans  tes  forêts  nation 
«aies:  celles  , qui  auraient  pu  être  faites  avmt  la  promute 
gation  du  présent  décret,  sont  nulles  ef  non  aveuues. 

IV.  Les  propriétaires  ou  possesseurs  de  hêtres , seront 
tenus  de  déclarer  à leur  municipalité , avant  le  20  du  mois 
de  Vendémiaire  , qu’ils  sont  dans  rintention  d’en  ramasser 
k ftuk  pour  être  converti  en  huile. , A défaut  de  déclara- 
tion , la  municipalité  fera  proclamer,  qu’il  est  libre  à tout 
particulier,  de  ramasser  le  fruit  desdits  arbres. 

V.  Les  administrations  de  district , sont  autorisées  à 
fournir,  sans  prix  de  location,  à ceux  qui  auront  de  te 
faine  à serrer,  les  emplacemens  convenables  qui  se  irou* 
feront  dans  les  bâti  mens  nationaux  «à  leur  disposition. 

VL  La  faîne  des  forêts  nationales  , qui  ne  pourra  être  ra* 
massée  par  des  particuliers,  le  sera,  pour  le  compte  de 
la  fiation,  par  tes  soins  des  administrations  des  districts 
et  des  /municipalités. 

VIL  La  commission  d’agriculture  et  des  arts,  prendra 
foutes  tes  autres  mesures  nécessaires , pour  que  la  faîne 
1a  récolte  de  cette  apnée  soit  exactement  ramassée  et  con- 
vertie en  htiite- 

YJÜ.  L’insertion  du  présent  décret  au  bulletin , tiendra 
Ikp d*  promulgation.  ..  ■* 

I * - y'  ' • ■■ 

CAL  A I S. 


AU  RÉDACTEUR  DU  JOURNAL,  IMPRIMÉ  à CALAIS* 

Comme  dans  un  de  tes  numéros,  je  suis  personnelle» 
jrent  invectivé  et  jugé;  qu’il  me  soit  permis  de  t’observer 
«jue  te  repentir  tardif,  selon  ton  expression , sur  Pécha- 
faud,  ne  peut  pas  m’aiteindrCc  Mon  civisme  et  patriotis- 
me sont  trop  bien  connus,  pour  craindre  un  éclaircisse* 
ment  sur  ma  conduite. 

Si  un  moment,  d’erreur  me  prive  de  ma  liberté  , rappelle 
toi,. en  tout  état  de  cause,  que  je  ne  suis  que  prévenu, 
et  de  là,  sous  la  sauve  garde  de 'la  loi , et  mil  a le  droit 
4e  me  juger  par  anticipation.,  comme  tu  le  fais. 

Je  garde  te  silence  s armes  lettres.  ...j’ai  rempli  à cet 
Égard  mon  devoir  et  n’ai  offensé  aucune  loi./ 

Quant  au  titre  de  profonde  ignorance  dent  tu  m’honore, 
mon  silence  seul  te  dois  faire  sentir  ton  illegaliré  : peut-être 
Ai  je  te  Conraisais,  je  te  prouverais  que  tu  présume  trop 
4e  toi  même;  en  tous  cas  {ipso  fecit  nas  U non  pas  nai# 
pié mes  ) 

De  là  tu  dois  voir  tou  sarcasKje*  si  gratuitemeut  iuseré» 

■t . ■ ; ; /I  : ;■  , : ■.  . , S. 
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tomber  de  lui:  même , aux  yeux  de  tout  citoyen  sensé  et 
équitable* 

Le  basde  l’anonime  est  de  ne  point  découvrir  son  nom, 
moi  le  ue  crains  pas,  dans  ma  réponse,  de  me  signer  ea 
franc  Républicain-. 

(Signé)  CA2IN*  détenu,  à Calais « 

gaüaîS  , le  5 Brumaire  L'An  J II.  de  la  République.  , 

AUX  RÉDACTEURS  DU  COURIER  DE  CALAIS. 

Vous  annoncés  dans,  le  n°.  rao.  de  votre  journal  que 
vous  avés  reçu  une  lettre  dv  ciw>y ewjCaziv,  qui  croit  avoir 
à se  plaindre,  d’une  observation  insérée  dans  les  Délasse* 
mens  de  B Homme-  public^  Vous)  invités  en  même  rems  le* 
auteurs  à donner  à ce  citoyeni  les  explication*  qu’il  dé- 
sire.. . 

Comme,  vous  ne  publiés  point  cettre  lettre  , les  Rédac- 
teurs des  Délassem.ens  ignorent  les,  explications  que  dé- 
ni unie  Cazin  et.  ne  sauraient  les  deviner.  En  supposant 
même  que  l’insertion  de  sa  lettre  fut  inutile -pour  eux 9 
elle  est  nécessaire  pour  le  public  et  particulièrement  pour 
les  lecteurs,  dû-  votre  journal  que  vous  rend é s juges,  en 
quelque  sorte  , de  la  discussion.  Il  est:  d’ailleurs  d’im 
ordre  éternel,  que  la  lettre  par  la  quelle  on  écrit , précéda 
dans  h publication- celle  par  Ja  quelle  on  répond. 

Nous  n’avons  donc  rien  à expliquer  au  citoyens  Cazin, 
et  nous  ne  pouvons.  satisfaire-  ù votre  invitation  jusque 
ce  que  la  lettre  qui  vous  a été  adressée  y soir  insérée  en 
entier  dans,  votre  courier. 

Vous  voudrés  bien  y publier  aussi  celle-ci. 

(Signé),  parent  - ré  au  , l'un  de  s Rédacteur  Tries 

DÉLA&SEiMfiNS  de  l’ IÎOMME  PUBLIC. 


Au.  citoyen,  quilliac,  dont  - la-  femme  vient  (V accoucher  - 

primai w ément  de • deux*  garçons , morts. 

■ 

Ami  , de  vos  jumeaux  inconstance  esr  profonde; 

Ils,  frappent  brusquement  à la  porte  du  jour. 

On  ouvre  . . les  voilà  sur  la  scène  dû  monde- 

Ils  émigrent  soudain  et  font  pleurer  l’amour. 

p . . . .T-K.  . L. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

Chervii.  Sftaïum , Fïser . Cette  plante  potagère  fleurit 
en>  Prérial.  Sa  racine  est  composée  de-  plusieurs1  petits 
navets  ridés,  faciles  à casser,  gros,  commet  le  doigt,  d’un 
goût  très  doux,  sucré,  agréable,  et  bons  à manger.  S* 
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tige  a quelque  rapport  avec  celle  du  Panias.  Pline,  U b.  ij. 
*ap,  5 , lib.  2 o cap.  5 , donne  une  description  du  Ohervis 
sauvage  , et  de  .celui  cultivé  , et  il  nous  apprend  , que 
Tibere  aimoit  tellement  ces  racines  , qu'il  les  exigeoit  des 
Allemands  , en  forme  de  tribut  annuel,  b -erhaave  , 
dans  son  traité  des  plantes  du  jardin  dr'Lêyde  y regarde 
ces  racines  ^ non  seulement  comme  vulnéraires,  mais 
comme  le  meilleur  remède  qu’on  puisse  employer  pour  le 
crachement  et  lespissement  de  sang:  la  racine  de  Ckervis 
a procuré  , à MargrafF,  un  sel  essentiel , semblable  au  sucre* 

ARTS  ET  SCIENCES. 


GRAVURES. 

portrait  de  Châtier , de  forme  ovale,  hauteur  de  9 pouces 
sur  7 trois  quarts,  gravé  au  lavis  en  couleur,  par  P. 
M.  Alix,  faisant  suite  h ceux  de  Marat , Lepelletier , 

, Voltaire  , J,  J . Rousseau  , Mubly , Montaigne  , Mira- 
beau , Linné  , Fénèlon  , Bujfon , Helvétius , Diderot  , 
RaynaL  Montesquieu , Descar  tés  , Br  ut  us  et  Guillaume 
Te/L  Prix,  6 liv.  pièce. 

Nous  ne  répéterons  point  les  éloges  que  noms  avons 
donnés  souvent  au  talent  du  citoyen  Alix:  nous  dirons 
seulement , qu’il  se  soutient  toujours  avec  avantage  , et  que 
cette  collection  deviendra  la  plus  précieuse , qui  ait  jamais 
parue  en  ce  genre. 

A Paris,  chez  Marie -François  Drouhin,  éditeur  et  im- 
primeur- libraire , rue  Christine , n°.  2. 

11  faut  affranchir  le  port  des  lettres  et  des  assignats , et 
les  faire  charger  à la  poste,  ayant  soin  d'ajouter  20  s- pour 
la  boîte  qui  devra  contenir  les  portraits  demandés.  Ils  ne 
peuvent  être  envoyés  par  la  poste. 

NB.  Dans  l’instant  nous  recevons  la  nouvelle  positive  , 
que  les  habitans  d’Amsterdam  se  sont  adressés  aux 
Etats  de  la  province  d’Hollande,  pour  rechmer  con- 
tre la  résolution  prise,  de  former  la  grande  inonda- 
tion, de  jeter  un  nombre  considérable  de  troupes  dans 
cette  ville,  et  d’assujettir  sa  regence  au  gouvernement 
militaire.  Si  l’on  veut  persister,  disent  * ils  dans  cette 
adresse  énergique,  dans  réexécution  de  ces  mesures, 
nous  serons  obligés  de  repousser  la  violence , par  la 
violence. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


COURIER  de  CALAIS. 


lj.  Septidi  bru  ai  A 1 R R-,  drein  Itl.  de  lu  République  bran* 
çaise , une  et  indivisible . Cresson 

(Vendredi  7 TNh-’venihre,  i-oi.  Viéu't  ctvîc.) 

« - ...  ■ ■■■■■■■■■■  — — . '■■•  ■■■■■  ■-  ■■* 

leve;;7.  h.  I5.  ro. 

{ 'Scllpion.  J coUcl>cr,4.h  44  ni. 


r Jour  ^ lever,  5 h 

rline  (,  . 16  J coucher,  6.  h.  47.  m.  du  matin. 


ver,  5 b 26  m.  du  soir. 
Dticher , 6.  h.  47 

Dernier  Quartier  , L ’h  \ 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


ALLEMAGNE. 

M anheim , /*  21  Vendémiaire,  La  coin*  de  BaV'èrô 
qui  u'a  pu  remplir  dans  le  tenus  l’emprunt  <^e  700,000  flo* 
rins  qu’elle  avoit  hypothéqué  sur  le  baillage  n’Hddelberg, 
vient  d’en  ouvrir  un  autre  de  cinq-cent  mille  florins, dont 
rhypothèque  générale  est  assurée  sur  le  Palatinat  du  Rhin. 

Fràfickfort , le  29  Vendémiaire.  L’Empereur  a renou- 
velle , près  oe  la  diette  de  Ratisbonne , la  demande  du 
quintuple  du  contingent. 

Les  papiers  publics  ne  se  taisent  plus  sur  l’état  d’incer- 
titude , où  se  trouve  l’Empereur  sur  les  difficultés,  sur- 
venue^ entre  la  cour  de  Londres  et  lui. 

Tous  les  Etats  de  I Empire  sentent  de  plus  en  plus  les 
conséquences  funestes  de  h guerre  actuelle.  La  Paix  + 
la  Paix 1 voilà  le  cp  général  en  Allemagne.  Toutes  leurs 
gazettes  sont  remplies  des  motifs  qui  doivent  la  faire  dé- 
sirer. 

11  doit  se  te*ir  à Hanau  urf  congrès.  On  désire  beau- 
coup y voir  présider  le  roi  de  Prusse.  On  dit  le  prince 
héréditaire  de  Hesse-Cassel  parti  pour  l’engager  à ■s’y  ren- 
dre. On  vient  d’appren.irc,  que  l’armée  prussienne  quî 
ét  it  ces  jours  derniers  concentrée  à* 4 lieues  en  avant  de 
- --  1 1 1 1 9 ‘ 


(*)  Voyez  économie  rurale.  P ^ 1 -55. 
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Mayence,  sur  une  ligne  de  Sis  lieues,  vient  de  tepas'sfetf 
14  Rte*  ' ^ l ) 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

. b 


ARMEES  DÛ  NORD,  DE  SALIÈRE  ET  MÈUSEv 

' LIBÈlff,  É G AL  î Tl  , F RA  TERNI  T)£. 

Les:  Représentant  du  Peuple  français , envoyés  prés  tes  ar- 
mées du  Nord  et  de  S ambre  êt  Meuse , aüS  Bataves . 

L’armée  de  la  République  , par-tout  Victorieuse,  a pé- 
nôtre  dans  vos  contrées;  les  places  les  plus  formidables 
sont  déjà,  les  unes;  en  notre  pouvoir,  les  autres  prêtes  à 
tomber* 

Souvenez- vous  , Bataves,  de  Votre  ancienne1  Valeur  $ 
voyez  PoppresfcîcW , sotis  laquèjie  Vous  font  gétoir  vos 
usurpateurs. 

Le  moment  est  venu  de  secouer  le  joug,  et  d*anéantii 
vos  tyrans  domestiques  et  extérieurs,  qui  Vous  oppriment 
et  Veulent  vous  entraîner  dans  le  précipice,  creusé  sous 
leurs  pas.  Vous  les  voyez  déjà , saisis  de  frayeur,-  pâlir 
$.iir  leurs  trônes  ébranlés.  Un  effort  énergique  va  Vous 
rendre  l'exercice  de  Vos  droits,  de  votre  souveraineté. 

Les  Français,  ennemis  des  tyrans  et  amis  des  Peuples, 
vous  tendent  leurs  bras  victorieux  ; ils  ne  viennent  point 
en  dominateurs,  mais  en  frères-,  auxquels  vous  pouvez 
vous  unir  en  toute  confiance;-  ils  ne  veulent  que  s’entourer 
de  Peuples  libres,  et  vous  rendre  oc  que  les  despotes  vous 
ont  enlevé. 

Votre  conduite  actuelle  va*  ré gkr  vos  destins  et  ceux  de 
votre  postérité. 

ï&Tôntrez  - vous  dignes  de  vos  ancêtres  ;;  ne  laissez  pas 
plus  lbng-tcms  somprimer  votre  courage  par  des  étfés , 
que  fÈurope  Voue  déjà  au  mépris*. 

Comptez  sur  la  bravoure  de  nos  armées  républicaines; 
comptez  sur  la  justice  et  sur  la  fermeté  des  Représentans 
d*u  Peuple  français.  Vos  propriétés , vos  personnes  , vos 
usages,  vos  coutumes,  vos  opinions  religieuses,  seront 
partout  respectés,  Tout  désordre  , toute  vexation,  tout 
acte  arbitraire,  Seront  sévèrement  punis;-  mais  les  Fran- 
çais sont  incapables'  dW  commettre , ef  leurs-  ennemis 
même  sont  forcés  -de  rendre  hommage  à leur  bonne  dtscL 
pline-,  ainsi  qu’à  leur  bonne  conduite. 

Ce  qui  sera  fourni  pour  les  besoins  des-  armées  * Sera 
payé  avec  exactitude^ 
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Les  Rcprésentans  du  Peuple  ont  fixé  m prix  favorable 
aux  objets  de  première  nécessité;  ils  ont  tracé  les  règles 
qui  doivent  être  observées  ; ils  ne  vous  parlent  point 
de  la  solidité  et  de  Thypathèque  immense  de  notre 
monnoie  républicaine  , la  Hollande  en  est  suffisamment 
informée:  les  manufactures,  les  productions  et  le  corn* 
tierce  de  la  République  française  vous  procureront  de 
nombreux  moyens  de  placement  et  d’échange. 

Citoyens,  votre  conduite  réglera  la  nôtre;  nous  juge* 
rons  vos  senti  mens  par  vos  actions,  yotre  amour  pour  la 
Liberté  PW  tes  efforts  , et  l'énergie  que  vous  déploycrez 
contre  les  tyrans;  nous  jugerons  votre  affection  pour  la 
République  française,  par  l'empressement  avec  lequel  yous 
pourvoirez  aux  besoins  de  nos  brayes  défenseurs. 

Donné  à Bois-le-Puc,  le  30  Vendémiaire,  l’An  III.  de 
la  République  française  une  et  indivisible. 

iSigyé)  HAUSMANN,  XEiXBGAIvpj&  ftt  LACOiqB21 

(du  Tarn.) 

P A R I S. 


COMITÉ  MILITAIRE. 

Paris,  9 Brumaire,  An  III.  de  U République  fran- 
çaise , une  et  indivisible# 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Comité  militaire 
de  la  Convention  nationale  , du  sixième  de  Brumaire , 
fan  troisième  de  la  République  française , une  et  indivir 

sibU. 

‘ ' ■ - 

Présens  , les  citoyens,  Gossuin , président,  Dubois- 
Craneé,  secrétaire,  Letourneur , 'Falots,:  Calon , Eulart, 
Bernard  Saint  Afrique , Lémane  , Rovére,  Louis  (duRas- 
Rhin.) 

Le  Comité  militaire  arrête , que  les  officiers  de  santé , 
dans  toute  la  République  , sont  invités  de  présenter  , 
d*ici  au  premier  Frimaire  prochain  , an  Comité  militaire , 
|e«  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  de  guérir 
kg  maladies  vénériennes  et  la  galle. 
four  extrait  conforme  ^ 

iSigttéy  gossuin  , président  ; BUftois^o-RANCÉ  , 
secrétaire. 

CONVENTION  NATIONALE,, 


Séance  dt*  ift  Brumaire,  LFu  député  de  Lyon  vient , 
pu  nom  de  ses  cou cj toyeps , exprimer  leur  dévouement  i 
Çonvçation*  et  leur  reconnaissance  pour. le  décret.,  qui 

Rrrrrr  $ 
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fend  cette  Commune  au  commerce  et  à la  vîe  : vous  ave2, 
dit-il,  oublié  nos  erreurs , nous  nous  rappellerons  saus 
Cesse  cfe  vos  bienfaits. 

La  commission  des  21  écrit,  que  Bonnet  de  rAude  s’y 
est  rendu  ce  matin  , et  qu’elle  est  conséquemment  coin- 
plette:  elle  annoncç  que  la  commission  avoit .écrit  hier  à 
Carrier  pour  l’avertir  de  se' transporter  dans  son  sein  j 
Carde r y est  venu  ce  niaan,  conduit  par  un  gendarme  et 
un  individu  qui  s’est  dit  , inspecteur  de  police.  La  com- 
mission a été  surprise  de  le  voir  ainsi  * en  arrestation  ; l’in-* 
speeteur  a dit,  avoir  des  ordres  , et,  vérification  faite,* 
il  s’est  trouvé  ■ n’en  avoir  pas.  Comme  notre' mission  se 
b -rue  à l’examen  de  1 affaire  * nous . n’avons  pas  dû  pas- 
ser outre;  la  c mmissio-  a nommé  deux  de  ses  membres, 
qui  se  sont  transportés  au  Comité  de  sûreté  générale  *avec 
Carrier,  l’offi  ier  de  police  et  le  gendarme.  L Comité  a 
pris  des  mesures  de  sûreté  , dont  sans  doute,  il  vous  ren- 
dra compte. 

Lesage  vSénault:  le  Comité  de  sûreté  générale  a vu, 
dans  cet  événement,  un  atientat  affreux:  contre  la  Repré- 
sentation nationale;  il  a fait  illettré  en  arrestation  , l’offi- 
cier, et  l’inspecteur  de  police. 

Levasseur  : voici  le  fait:  011  a envoyé  le  signalement  de 
Car  ier  aux  barrières  de  Paris;  on  cherche  à donner  à cette 
malheureuse  affaire  un  éclat....*.  (Murmures) 

Romme:  Carrier  se  rendoit  à la  commission;  il  s’est 
apperçu,  qu’il  étoit  épié;  il  s’est  arrêté  dans  un  passage^ 
l’espion  s’est  arrêté  aussi;  Carrier  i’a  menacé;  l’inspec- 
teur de  police  a crié  force  à la  loi  ; Carrier  a montré  sa 
carte;  l’inspecteur  a persisté;  un  gendarme  est  accouru, 
a refusé  d’arrêter  Carrier;  l’officier  du  poste  vient  aussi, 
saisit  le  Représentant,  et  le  conduit  à la  commission  : 
l’ii/spei  teur  a dit,  avoir  des  ordres,  et  il  n’en  avoir  pas. 

Legendre  : depuis  long- temps: le  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale , par  les  correspondances  de  la  surveillance  de  Pa- 
lis, est  prévenu  que  des  ennemis  du  Puuple  répandoient, 
q .e  la  Convention  vouloit  sauver  Carrier,  attendu  que  sa 
présence  est  nécessaire  au  tribunal.  Deux  membres  de  ca 
Comité  étoient  chargés  de  la  police  de  Paris  , pareeque 
tous  les  soi  s iis  étoient  avertis , -que , si  Carrier  s’échnp- 
poit,  il  v auroit  une  insurrection.  Voici  ce  que  ces  mem- 
bres , Montmaillorî  ex  Mathieu,'  ont.  écrit ;à  la  polices 
•9,  d’après  les  renscignemens  qui  vous,  sont  parvenus  , ain- 
si qu’à  nous,  aussitôt  le  reçu  de  cet  ordre,  vous  ferea 
surveiller  avec  route  h prudence  possible  le  Représentant 
Carrier,  et,  aitendu  qu’il  n'a  ni  passeport,  ni  congé, s’il 
sortoit  de  Paris-,  vous  le  feriez -ramener  au  Comité  de  sû- 
reté génénde , avec  tous  les  égards*  dus  à un  Représen* 
fcant»du  Peuple”. 
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Tous  les  membres  du  Comité  de  sûreté' général  ont, ce 
ttiatin,  signé  cette  lettre;  ils  prennent  sur  eux  toute  cette 
démarche:  si  vous  le  croyez  coupable,  prononcez;  il  a 
fait  le  bien,  il  est  tranquille. 

Aussi- tôt  que  votre  Comité  a appris,  que  Carrieravoit 
été  arrêté,  il  l’a  renvoyé  libre  à la  commissiou  , et  a lait 
incarcérer  ceux,  qui  l’avoient  arrêté,  parce  qu’ils  avoient 
outre- passé  les  bornes  de  la  lettre  , dont  je  viens  de 
parler. 

Duliem:  je  pense  que  le  Comité  de  sûreté  générale  a violé 
les  principes  (murmures)  : je  prends  peu  d’intérêt  à la 
cause  particulière  de  Carrier;  mais  ce  n’est  point  à ce  seul 
individu  qu’on  en  veut;  c’est  la  Représentation  nationale 
qu’on  veut  dissou  ire  (murmures)  ; déjà  on  attaque  tous  les 
Représentai  du  Peuple,  qui  ont  été  dans  h Vendée,  et 
qui  ont  pris  des  mesures  salutaires  pour  sauver  la  chose 
publique.  (Violent  murmures)  J dirai  la  vérité,  malgré 
les  huées  et  les  murmures  des  aristocrates  et  des  chouans, 
qui  m’attaquent  dans  votre  sein;  oui,  j’appelle  toute  l’at- 
tention de  la  Convention  sur  le  tribunal  révolutionnaire; 
Sur  cette  autorité  qui  semble  vouloir  s’arroger  une  dicta- 
ture sur  la  Représentation  nationale  (violens  murmures)  i 
avez  - vous  remarqué  cer  acte  d’accusation  contre  le  Co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes,  affiché  avec  une  profusion 
scandaleuse  sur  tous  les  murs  de  Paris.  Vous  eussiez  dû 
mander  à la  barre  l’accusateur  public  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , pour  rendre  compte  d’one  pareille  conduite. 
(Nouveaux  murmures).  Je  demande  que  le  Comité  de 
sûreté  générale  fasse  exécuter  la  loi,  qui  defend  aux  étran- 
gers de  rester  plus  de  trois  jours  à Paris  ; qu’il  examine 
avec  sévérité  tous  les  passe -ports  de  ceux  , qui  sont  main- 
tenant à Paris,  pour  déposer  au  tribunal  révolutionnaire 
avec  le  vu -bon  des  chouans. 

On  vous  a parlé  d’insurrection  ; mais  ne  craignez  rien  ^ 
l’opinion  du  Peuple  est  pour  les  principes;,  et  il  fuit  bien 
distinguer  l’opinion  du  Pcup’e  de  l’opinion  publique. 
Cette  dernière  est  maintenant  formée  de  celle  de  ces  vingt- 
mille  muscadins,  revenus  des  frontières,  de  celle  de  tous 
les  gens  suspects,  qui  ont  obtenu  leur  liberté,  à la  faveur 
de  la  révolution  du  9 au  10  Thermidor,  révolution  qui 
est  devenue  une  epoque  d’indulgence  pour  les  aristocrates* 
(Murmures  ) 

Je  ne  crains  point  les  Tallien,  lesFréron,  et  tous  les 
libellâtes  de  leur  genre. 

Un  membre  s’élève  avec  force  contre  la  dénonciation  de 
Duhem  sur  le  trihuual  révolutionnaire.  Ce  tribunal  a été 
a mmé  parla  Convention  nationale;  il  jouit  de  la  confian- 
ce publique  (Aoplaudi>semens.)  Vous  11e  devez  pas 
souffrir,  qu’on  vienne  l’attaquer,  par  des  dénonciations' 

Rrrrrr  3 


f «tf*  I 


c^ompie^,.  Cç  membre  reproche;  i Jd^urn  4e  H 
avojr  dit,  que  la  .C^yKn,tyQïi  youfc>jfi  fym  VtwM 
tggne. 

La  Convention  termine  toiv$  <$$  4éNfe , en  passant  & 
Perdre  du  jour. 

Les  citoyennes  hospitalises  de  l’hospice  militaire  des 
Invalides,  se  plaignent  , de  ce  jq^’qn  peut  tes  remplacer 
dans  leurs  fonctions  par  des  hommes. 

La  Convention  décrète,  qu’elles  resteront  provisoire* 
■reçut  à leur  poste , .et  que  le  Comité  dus  #?ç«w,  publics 
fçra  nn  rapport  sur  eef  objet. 

Lu  Comité  des  finances  tait  rendre  un  décret  qui  asswe 
aux  pensionnaires  dç  l’Etat  Iç  payemeite , de  leurs  peu*' 
$ions  9 sans  autre  forma 'fié  que  Ig  déposition  des  certifi- 
cats , exigés  pap  lu  loi  du  6 QprmipaL 
' Les  ttm  ÇQtnités  fout  qn  rapport  sur  ]&.  Qftftmtifrç 
Bordea-ux,  D’après  les  preuves  multipliées  de  civisme  , 
qu’ont  données  les  Çordefeis. , fis  ont .erp  juste dç  proposer  ^ 
4<?  rapporter  1$  décret  du  qui  139 étroit  hors  la  loi 

tons  ceux,  qui  a voient  pris  part  à te  formation  de  la  com- 
©ussion  populgjre  de  Bordeaux;  il  est  défendu  de  continuel 
apc  une  poursuite,  $0  us  prétexte  dç  ce  .décret, 

£,e  décret  çsLad.opfé-,  W*  bruit  des  plus  vifs  applaudis* 

§£0jjep§, 

Thibaut  fait  rendre  pn  décret  * qui  ordonne  la  confec* 
tion  â’un  étpt  de  tonte#  tes  miïkWM&iïïmw  en  prêt 
argent:,  çuyoyéps  les  giteliers  monétaires,  et  dç 
ÎOMtes..  celtes , cpovçrfe  eu  îP-Onnojçs  , çt  déposée^ , soif 
1 13.  ué,som;je , s»ofi.  çhf#  1<$  reçpyenrs  de  District. 

Ç^iipk oïi  a demandé  qu'on  g qe  décret  , uqe  î% 

Jonction  i tou  tu#  tes.  Muplcipslirgy , d’envoyer  mi  Dis.* 
triçts  ^ Yétyi  de  i’pfgentçrfc  que . chacune  d?çlle$  aurait 
versée  dans  les  att^ljefs  mpn<fi#jF^  Çgt  «.mandement  g 
gtp  afiopié? 

W 1 3 &**m\f*'  ÏJ'H  ps-roit  è b barre  t 

suivi  d’un  vrè^graud  nombre,  do  drapeaux  ennemis.  *rn  Rc-r 
^ésçptaps  d’un  Peuple  fibre , tjjtofi, ft®u$  ymms , SU  nom 
dp'  và^iéç  #3  b*  pôtoe»  du 

îsdidi,  aux  prdm^  4q  jwte  W<m  ww  ircéwtHM  virgt* 
fritfgftHA  et  4w  igtfWoffg , gu*  Wfc  MMfi  arwbe* 
iux  f#t,elifiça  du  despote  de  Madrid,  Vcm,i$  m&  Hm&* 
pensé  l’armée  des  Pyrénéts-Or entalçs  de  la  se^te  manière 
qui  c$t  feno  4’#?* 

Nous  jurons  de  vaincre  , d’écrgsev  1#  tyrannie;  nous 
ÿiïfm  d§  mm*  « b 4re»>se  $m*  tte  sotte  s*mg, 
rapt  cwnt«r  Pédigc^  de  ^Liberté..,. dont  yo^k wm .«& 
%mh  tes  ex4onp.lt,;  en.  1*$  agfitiftgfi  *Wr  iest  piR«oipe«.  df 
^ vérité  çt  de  Ig,  Justice. 

; éfi  ïéw.M^  pr  fera  ptaa.-v$i 
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«pplaudissemenfi , qui  ont  encore  redoublé , Wrftjtie-  ft 
president  a donné  l’accolade  fraterwélte  à ce  brûVe  mi)U 
taire. 

Sur  le  rapport  du  Comité  de  salut  public  * l’a$$éiïfb)$£  £ 
ftotmné  au  commandement  en  chef  dd  l’drtnéé  d’ItaHe, 
Schéma  général  de  division  à l’année  de  Sambtfé  et  Méusé* 
Demerbïtlon  v commandant  actuel,  est  autorisé  à prêtiüfè 
sa  retraite  polir  cause  d’infirmités* 

Richard,  au  nom  du  même  Comité,  fait  approuver*  là 
fid  mi  nation  du  citoyen  Maogoury,  ci*  devant  coiraèl  dé 
France  auprès  des  Etats-Unis  d Amérique , qui  Sutéédè 
m citoyen  P tt  chatte , dans  la  place  dé  commis'sàire-^tté* 
rai  des  relations  extérieures. 

ÉCONOMIE  RURALE*- 

m- Y.r«S..;..irr.  -T  a 

Cresson.  Nasturtium.  On  eu  distingue  pîirsieufS  espê* 
ces.  Le  cresson  d’eau  ^ le  cressofr  alërtois  ou  de  jaf* 
din  le  cresson  des  prés  *•***-  le  citéstëbnr  sauvage.  Oà 
peut  Voir  ^histoire  particulière  dé  des  plantes  dahs  les 
traités  de  jardinage  et  de  botanique.  Nous  riotrô  bornétbnfc 
à indiquer  quelques  propriétés  du  Crésson  d’elti  , le  plus 
connu  i,  et  le  plus  utile  de  tous*  fl  droit  dans  les  maràis  et 
dans  les  ruisseau*  — sa  fldut  parolt  én  Messidor  et  éfi 
Thermidor.  Cette  plante  est  très-proptè  à pu  ri  fi  et  le  Sàtig. 
Elle  contient  l’asfcâli  volatil.  C’èR  «n  ejfceiiëut  àfrtLsêdr»- 
butique.  Ou  ne  doit  remployer  qw’eiïitffaSioh  , salis  t(ùoft 
les  substances  volatiles  se  dissiperaient.  On  fait  &Vec  fc 
sel  de  erésson  et  le  miel  cru  4 et  mieux  CttcôVe  àV'ec  le  Miel 
rosat,  un  gargarisme  très^spécrfiqne  pour  toutes  le§  espè1- 
ces  d’esquiiiancies  et  pour  lei  ukûreô  de?  lfi  bouché  et-  du 
palais. 

Voyez  Plin’é.  vtih  10,  8©*>,//L  2dv , eà'p\  ifc 

BULLETIN  DES  FAYS'-BAS* 

«t,  , iwn/i  nu -1 

JMmelkî  4 lé  tÿ  Bhiiïiàfre. 

L’aTHléc  du  Nord  ,,  tetiriéu  & fehcke  là  Liberté  &•  fi 
Bat  a vie  opprimée',  est  divisée  en  plusieurs  èdrfSs  ààtr- 
^Mérabtes  5 dont  les  principaux  sont  occupés  ù faire  le 
siège  de  Nimègue  , à couvrit*  lés  t-ravàtrx  de  ce  siège, 
et  les  autres,  moins  coiïah|ueris;,  doUfreht  de  l’inquiétude 
aux  garnisons  de  Breda  et  do  Bergen- op-Zoom.  Quant 
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&ux  .troupes  coalisées  ",  suivant  âei  lettres  partictîliè# 
res  de  l’armée,  républicaine  ^ elles  paroissent  décidées  à 
faire  un  dej nier  effurt  , pour  tâcher  de  dégager  Nunè- 
gue,  dont  la  pnse  op»  ri  mit  l’intérieur  de  tr< F à quatre 
provinces:  pour  cet  effet,  le  due  d’Ÿorck  et  le  prince 
héréditaiie  çTOrauge,  paroissent  vouloir  opérer  une  réu* 
pion  générale  de  toutes  leurs  forces , afin  d’attaquer  en- 
suite l’année  d’pbservaiion  ; mais  les  généraux  républi- 
cains, qui  devinent  les  projets  de  l’ennemi, ont  pris  tou- 
tes les,  mesures  propres  pour  les  déjouer.  Du  reste, 
en  attendant  quelque  nouvel  événement  important  , les 
petits  combats,  ,*e  renouvellent  chaque  jour,  avec  beau- 
coup d’animosité  de  part  et  d’autre,  et  presque  toujours 
avec  succès  du  côté  des  troupes  républicaines.  Le  io, 
quelques,  escadrons  de  dragons  et  hussards  français , ont 
rencontré  au-delà  de  la  Meuse,  dans  les  environs  de 
Grave , quelque  cavalerie  hessoise , avec  un  régiment  de 
chevaux  légers  anglais.*  Dans  cette  occasion,  il  s’est 
engagée  une  affaire  assez  sanglante:  les  soldats  de  la  Li- 
berté ont.  enfoncé,  le  sabre  à la  main, les  escadrons  enne- 
mis, et  les  ont  forcés  à chercher  leur  salut,  dans  une 
prompte  fuite:  outre  un  assez  grand  nombre  de  hJessés 
er  de  tués,  l’on  a fait  encore  une  trentaine  de  prisonniers 
dans  cette  occasioq. 

Depuis  que  les  braves  troupes  de  la  République  fran- 
çaise, ont  passé  la  Meuse  dans  différens  endroits  pour 
pénétrer  dans  la  Hollande , le  découragement  s’étant  mis 
alors  dans  les  armées  ennemies,  il  en  est  résulté  néces- 
sairement une  grande  désertion,  parmi  h s satellites  de  la 
coalition;  elle  a principalement  lieu,  dans  les  tr  upes 
étrangères,  à la  solde  de  l’Angleterre,  et  dans  F armée 
hollandaise;  il  se  passe  peu  de  jours,  cù  un  bon  nom- 
bre de  ces  transfuges  n’arrivent  a A v^rs. 

L’armée  républicaine, qui  assiège  Maastricht,  vient  en- 
core de  recevoir  de  nouveaux  renforts  de  celle  du  géné- 
rai Jourdan,  tant  en  hommes,  quVn  artillerie  et  muni- 
tions de  guerre.  Cette  forteresse,  attaquée  avec  lapins 
grande  vighetir,  se  défend  de  même  jusqu’à  présent.  Le 
Représentant  xiu  Peuple,  Gilet,  vent  de  se  rendre  de- 
vant Maestricht,  afin  de  hâter , autant  que  possible , la 
réduction  de  cette  place 

Des  commissaires  de  Paris  sont  arrivés  en  cette  ville, 
afin  d’y  établir  uue  commission,  spécialement  chargée  le 
régir  les  domaines  nationaux,  de  même  que  les  biens  des 
émigrés  Belges. 

De  l’Imprimerie  de  b e l le  g ar  jd  t et  ondaaijü* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 
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COURIER  de  CALAIS. 


ï8.  O et  ldi  u r um  aire,  r an  LIL  de  la  République  Fr  an* 
çaise , uqe  et  indivisible . Dentelaire  (*). 

(Samedi,  8 Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


rau  1 iie  degré  du  *\  , h ' m 

Soleil  ^ Signé  du  > lever , 7.  n.  17.  m. 

I Scorpion.  J coucher,  4.  h.  43.  m, 

- Ç Jour  levei*,  6 h.  4.  m.  du  soir. 

iL,une  (.  17.  J coucher,  8.  h.  5.01.  du  matin. 

Dernier  Quartier , le  23. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


S U I S S E. 

. le  24  Octobre . Les  lettres  d’Allemagne  sont 
remplies  de  la  consternation  générale  et  de  la  situation  dé- 
sespérée, où  se  trouvent  les  Coalisés.  On  croit  que  les 
succès  rapides  des  armées  françaises  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à embrouiller  les  négociations , entamées  entre  le 
cabinet  de  Vienne  et  celui  de  Londres. 

La  neutralité  armée  des  cours  de  Stockholm  et  de  Co- 
penhague , et  leur  fermeté,  en  ont  imposé  au  ministère 
britannique. 

On  a reçu  à Copenhague  une  déclaration  précise  de  la 
cour  de  Londres,  par  laquelle  elle  assure,  qu’elle  va 
payer  le  prix  des  cargaisons  de  tous  les  vaisseaux  danois 
dont  les  Anglais  sc  sont  emparés.  La  somme  totale  de  ce 
payement , y compris  les  indemnités  , s’jélève  à 435575ooo 
liv.  sterl. 

PARIS. 


Nous  avons  imprimé  les  accusations , dirigées  contre  le 
citoyen  Piquet , membre  de  la  commission  de  commerce 

(*)  Voyez  économie  rurale.  Pag.  1063. 
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et  npprovîsionnemens.  Nous  nous  empressons , comme 
nous  Pavons  promis , de  faire  cçnnoître  ses  réponses. 
C’est,  en  soumettant  à ce  sévère  examen  la  conduite  des 
fonctionnaires  publics,  que  le  Peuple  apprendra  à juger 
ceux,  qui  sont  dignes  de  sa  confiance. 

Pteqnet  convient,  que  ses  affaires  commerciales  n’ont 
point-  été  heureuses;  mais  il  soutient,  que  ce  n\?st  pas 
line  raison  pour  soupçonner  sa  fidélité  à ses  engagemens  : 
que  sou  dans  plude  a été-  pillé  et  assassiné  sur  les 

côtes  d’Afrique:  que  plusieurs  de  se& tavires  ont  été  pris 
ou  perdus:  qu’il  a remis  tout  son  actif  à ceux , qui  avaient 
des  créances  sur  sa  société,  et  que , si  le  déficit  n’egt  pas 
comblé  , il  no  fout  s’en  prendre  qu’à  l’extrême  difficulté 
de  réaliser  son  avoir,  aux  isles  de  France,  au  Bengale, 
et  cq  Amérique  : qu’ainsi  il  ne  se  croit  pas  dans  h cas  du 
décret,  qui  exclut  des  places  tout  banqueroutier:  il  dé- 
clare, qu’aujourçl’hüi  il  est  pauvre  et  sans  fortune:  que 
néanmoins  il  quittera  sans  regret  les  fonctions  qui  lui  ont 
été  confiées,  et  qu’il  dit  au-dessus  de  ses  forces , épui- 
sées par  un  trayaU  de  heures  par  jour.. 

Il  nie-,  avoir  jamais  été  protégé  par  Robespierre,  et 
avoir  eu  avec  lui  la  moindre  liaison. 

Il  proteste , qu’il  n’a  point  connu  It  Génois  Sépolina. 
Il  déclare  , que  c’est  le  gouvernement  qui  a accepté  les 
propositions,  faites  par  cet  étranger;  que  c’est  le  gouver- 
nement, qui  a chargé  la  commission  de  commerce  de  Iqs 
î&tigen  ce  fl 'est  pas  lui  non  plus,  qui  a contribué  à faire 
élargir  k Hollandais  dbbém%. 

C’est,  en  vertu  des  arrêtés  des  anciens  comités,  qua 
celui-ci  est  chargé  de  diverses  opérations , dont  il  se  tire 
avec  succès» 

Quant  aux  reproches,  faits  à la  commission*  de  com- 
merce, d’être  accapareu&e  , d’encombrer  les  magasins  % 
Cl  de  laisser  périr  les  denrées  et  les  marchandises  ; Prequet 
assure,  que  ces  accusations  ne  sont  point  fondées  : que 
les  magasins,-  que  la  commission  a dans  les  ports  et  ail- 
leurs  , ne  sont  que  des  entrepôts , d’où  les  marchandises 
s’expédient,  à n>e sure  quelles  y ajilvent , et  qu’elles  ont 
été  reconnues  et  vérifiées. 

• Pour  çç  qui  concerne  les  prises,  faites  sur  les  ennemis, 
ce  n’est  que  depuis  un  mois,  qu’elles  sont  à la  dispos i, 
tion  de  la  commission  de  commerce,  qui  prend  des  me- 
sures, pour  que  le  produit  en  soit  mis  en  circulation  le 
plutôt  possible. 

Picquet  observe , que  la  commission  dont  il  est  inem* 
bre  . n’est  pas  toujours  mai  très  as  de  satKsfiii.ro  à tontes  les 
demandes  des  capitaines  de  b&smens  neutres.  Leurs  pré- 
tentions pour  les  prix  sont  presque  toujours  è sortira  rît  çsj 
encore  veuleqÇtifc*  être;  payés  en  numéraire-.*  ' x 
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U Commission  traite,  pour  tout  ef  4û‘^peut  dbte. 
nir  â des  Conditions  convenables , et  les  Misée  libres  dé 
disnoser  du  teste.  Voilà  le  pour  et  le  contre , Inipàrtiale- 
S TxpZés  C’est  aux  lecteurs  jü  icku*,  à prononcer 
mainuôant  entré  l'accusé  «t  le  dénonciateur. 

Arrêtés  du  Comité  dé  salut  publie  t relatifs  aux  Douanes. 

fru  £ Péndéitofairè, 

U Comité  de  salut  public  arrête  q/(i  ne  sera  accordé 

aué un  congé  âvëC  àppointenièils , aüX  membres  ét  employés 
des  commissions  exécutives. 

Du  24  Vendémiaire. 

Les  employés  des  Douanes , dont  les  postes  ont  été  en- 
vahis par  l'ennemi,  sans  qu’il  ait  dépendu  d eux  de  se  re- 
plier, et  qui  étoient  alors  en  activité  dè  service  , n éprou- 
veront aucune  interruption  dânâ  lé  payement  de  leurs  ap- 
pointëmens,  en  rapportant,  indépendamment  des  certifi- 
cats de  bonfië  conduite  pendant  l’invâSion  , des  Certifi- 
cats de  civisme»  dans  là  formé  voulue  pat  les  loix. 

Du  dit  jour. 

Les  employés  des  Douanes , joüissarts  d’un  traitement 
au-dessous  de  1000  livres,  sont  dispensés  de  l upôt 
mobilier,  et  ne  seront  assujettis  a aucune  des  contribu- 
tions arrêtées,  et  réparties  par  les  Communes,  pouf  ré- 
quisitions d’approvisionnepiens , et  autres  Objets  destinés 
âu  Service  des  armées. 

convention  nationale. 

Séante  du  U Èrufnaire  Riebafd  étt  faisant  nrrtfftfiér 
<choerer  à la  place  du  général  DumerbiOrt , dit , qu  011  n a 
Lpun  reproclK  à faire8à  ce  général;  rtmSsJt^  a beS^ 
d’un  homme,  qui  puisse  agir,  et  que  Dutncibiün  est  ma 

’a  AlbiueUis’5resnse‘  de  rendre  hommage  àu  patriotisme, 
*u  courage,  et  aux  talens  du  général  Rumetbiofl,  il  an- 
nonce même,  que,  dans  l’une  des  dernlères  afiaireS  ilia 
vu  sortir  de  son  lit  pour  marcher  contre  1 ennemi,  et  K.1 
'chard  se  plaît  I joindre  à ces  détails , ufi  hônimâge  hon 

* Gossum  fait  adopter , au  Hom  du  Comité  dê  D guefre 
Un  décret , qui  tend  à faire  fenWer,  dans  le  sein  de  p e 
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ttîïère  réquisition,  les  jeunes  gens  qui  en  ont  été  tirés** 
pour  être  employés  par  les  Commandans  ou  Généraux. 

Boursault  rassure  la  Convention  sur  le  système  de  ter- 
re u r qu’on  veut  propager  dans  Paris  , relativement  aux 
Chouans  et  aux  brigands  de  la  Vendée.  A l’égard  de  ces. 
derniers,  il  annonce,  que  les  Comités  ont  pris  des  mesu- 
res décisives , et  qu’ils  ne  seront  point  épargnés.  Quant 
aux  Chouans,  la  guerre  avec  eux  est  bien  moins  alarmante 
qu’elle  ne  l’était,  il  y a quatre  mois.  J’ai  parcouru , dit-il* 
toutes  les  Communes  de  la  Mayenne,  d’Ille  et  Vilaine* 
et  du  Finistère  , et  j’y  ai  remarqué  deux  espèces  de  Chouans. 
L’une  est  composée  de  brigands , qui , après  le  passage 
de  îa  Loire,  n’ont  pu  retourner  dans  leurs  foyers,  ceux-là 
sont  assassins  de  profession,  ils  piilent  et  massacrent  Pa- 
triotes et  aristocrates  , sans  distinction. 

Les  autres  sont  dès  paysans  fanatisés  , et  qu'on  peut  ra- 
mener par  la  persuasion  plus  que  par  la  force.  Les  Chouans 
assassins  ne  sont  pas  à présent  plus  de  200;  ils  se  rassem- 
blent en  nombre  de  40  à 50:  si  l’on  marche  sur  eux,  ils 
s’échappent;  mais  on  les  détruira,  un  à un. 

Les  paysans  fanatisés,  que  j’avois  rassemblés  à Rbé- 
don,  m’ont  tenu  ce  langage;  ,,  Si  l’on  nous  parle  de  jus- 
tice, nous  viendrons  écouter  les  Représentai  du  Peuple; 
mais,  si  l’on  -ne  nous  parle  que  de  guillotine,  nous  re- 
tournons prendre  nos  fusils.” 

Il  existe  des  vrais  Patriotes  dans  ces  pays,  ce  qui  fait 
croire  que  les  lumières  et  l’instruction  sont  les  meilleures 
armes  , dont  il  faut  se  servir  pour  vaincre.  Si  quelques 
passe-ports  ont  été  délivrés  à ces  scélérats , ifs  n’échap- 
peront pas  long  tems  à la  surveillance. 

Cambon , au  nom  du  Comité  des  finances , fait  un  rapport 
sur  les  îndigens  propriétaires  de  rentes  viagères  sur  la  Na- 
tion, qui,  forcés  par  la  nécessité , ont  vendu  leurs  con- 
trats à des  usuriers  avec  la  faculté  de  rémérer,  c’est-à-dire 
de  rentrer  en  possession,  en  rendant  la  somme  reçue.  Il 
propose,  et  la  Convention  décrète  , que  ceux,  qui  seraient 
dans  ce  cas,  pourront  rentrer  dans  la  propriété  de  leurs 
lentes , d’ici  au  premier  Nivôse,  en  apportant  à la  tréso- 
rerie nationale , le  consentement  des  acheteurs.  Ils  pour- 
ront convertir,  en  inscription  sur  le  grand,  livre,  l’excédent 
qui  leur  revient,  d’après  la  liquidation;  enfin,  ceux  qui  ne 
se  seront  pas  mis  en  règle,  dans  le  délai  fixé , seront  dé- 
chus, de  la  faculté  qui  leur  est  accordée  par  le  présent 
décret. 

Organe  du  Comité  des  secours  publics , Paganel  fait  un 
rapport  sur  l’hospice  des  invalides  ; il  justifie  l’arrêté 
de  ce  Comité,  qui  exclut  les  femmes  de  l’administration 
de  cette  maison.  Le  Comité  n’a  pris  cette  mesure,  quV 
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près  s’être  convaincu  de  l’immoralité  de  ces  femmes;  qu’a- 
près  s’être  assuré,  que  ccs  mégères  n’éioient  qu’un  tison 
de  discorde  dans  cette  maison;  que  loin  de  s’occuper  à 
soulager  les  maladies , elles  n’employoient  au  contraire  leur 
temps  qu’à  intriguer. 

11  s’étonne  ensuite,  d’avoir  rencontré,  dans  cet  hospi- 
ce, des  commissaires  des  Jacobins,  entr’autres  , Léonard 
Bourdon,  chargés  de  vérifier  la  conduite  de  ceux , nom- 
més par  le  Comité  des  secours;  d’avoir  aussi  trouvé  des 
élèves  de  Léonard  Bourdon,  parcourant  les  salles,  inter- 
rogeant les  malades , et  prenant  leurs  repas  avec  les  fem- 
mes qui  administroient  cette  maison. 

Enfin  le  rapporteur  termine,  en  demandant  le  rapport 
du  décret  d’hier,  qui  maintient,  dans  leurs  fonctions,  les 
hospitalières  des  Invalides. 

Léonard- Bourdon  demande  à expliquer  les  faits.  Une 
grande  partie  de  l’Assemblée  réclame  l’ordre  du  jour  : Bour- 
don persiste,  malgré  les  cris  répétés  de  l’ordre  du  jour. 
Il  avoue , avoir  été  nommé  commissaire  par  la  Société  des 
Jacobins  , pour  visiter  l’hospice  des  Invalides , où  régnoic  y 
disoit-on,  la  plus  puante  aristocratie.  Quand  nous  arri- 
vâmes, continue -t -«il  9 les  premiers  objets  qui  se  présen- 
tèrent à nos  yeux,  furent  des  crucifix,  des  images  de  la 
bonne  vierge , etc. 

Les  plus  violens  murmures  interrompent  l’orateur:  les 
cultes  sont  libres,  s’écrie-t-on. 

Je  demande,  réplique  Boutru,  que  l’on  dise  la  messe 
tous  les  jours,  à l’ouverture  de  la  séance,  pour  faire  plai- 
sir à ces  messieurs. 

On  demande,  à grands  cris,  que  Boutru  soit  rappellé 
à l’ordre:  le  tumulte  règne,  pendant  longtemps.  Tallien 
s’écrie,  qu’il  faut  laisser  déraisonner  ceux  qui  déraison- 
nent, et  passer  à l’ordre  du  jour  sur  le  tout.  Adopté. 

Suite  du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public , ( dans  la  séance  de  la 
4?  Sansculottide  de  P An  IL') 

Nous  devons  ajouter  au  tableau  que  nous  venons  de 
vous  présenter  de  la  situation  et  de  la  disposition  des  es- 
prits, le  développement  de  quelques  causes  secrettes  et 
particulières  qui  peuvent  avoir  eu  une  grande  influence  sur 
les  derniers  mouvemens , qui  les  ont  peut  - être  occasion- 
nés, et  qu’il  est  nécessaire  de  faire  connaître  à tous  les 
Français. 

Tandis  que  la  révolution  agitait  si  fortement  nos  atnes, 
que  de  grandes  passions,  un  courage  invincible,  les  qua- 
lités morales  de  l’homme  de  la  Nature,  les  vertus  civiques 
nous  élevaient  au-dessus  de  nous -mêmes,  le  vice  fesait 

Ssssss  j 


aussi  ses  progrès.  Ï1  se  commüniqitâh  Motos;  MâiS  il 
avait  aussi  son  énergie  dans  lès  âmes  corrompues, 

On  a vu  dés  hommes  qui  n’ont  embrassé  ia  révolution 
que  sous  les  rapports  des  forfaits  qu’ils  pourroiènt  com- 
mettre et  des  avantages  personnels  qu’ils  S*en  promettaient; 
Ils  ne  désiraient  pas  l’égalité  deS  droits  ; ik  fi’âSpifaiènt 
qu’au  déplacement  des  foramen  Iis  se  proposaient  de  con- 
sommer ou  d’accumuler  de  grandes  richesses.  QqelquêS- 
«ns  ont  été  à portée  d’exécafer  leurs  deSs£ifls,  et  la  réVO* 
lution  a eu  ses  taches. 

Lorsque  les  derniers  conspirateurs  otit  été  punis,  ces 
monstres  épars  ont  tenté  de  Sé  rallier.  Bourrelés  decntitt- 
tes  et  de  remords , ils  auraient  Voulu  appeler  toute  là  Fran- 
ce à renverser  le  gouvernement  i ils  n’en  revoyaient  leur 
sûreté  que  dans  le  desordre,  la  confusion  et  l’dbséïïce  dè 
tout  gouvernement.  Ils  se  sont  efforcés  de  séduire  et  d’é- 
garer leurs  concitoyens,  des  fonctionnaires  publiés , det 
Sociétés  Populaires.  Us  ne  pouvaient  ée  rassurer,  s’ils  ne 
parvenaient  â persuader  que  leurs  dangers  étaient  ceux  de 
la  France. 

Ils  avaient  usurpé  le  titre  et  h réputation  de  Patriotes. 
Ils  ont  dit:  nous  sommes  découverts;  nôus  allons  être 
persécutés  ; l’on  va  nous  demander  compte  de  tant  de 
dépôts  usurpés,  arrachés  ou  confiés-  à-* notre  bonne  foi; 
l’on  va  lions  demander,  si  nous  avons  été  dés  artisans  de 
la  révolution  pour  nous-mêmê$  ou  pour  îa  fatric  ; por- 
tons l'alarme  dans  le  Séii)  des  Patriotes  ; répétons  que  nos 
dangers  sont  les  leura,  que  le  même  sort  nous  attend, 
que  nous  serons  tous  sacrifiés  à l’aristocratie , que  fioü$ 
devons  tous  périr , oü  nous  Sauver  ensemble. 

Ainsi  Us  sont  parvenus  à égarer  quelques  fonctionnaires 
publics,  quelques  membres  de  fa  Société  populaire,  qui  ont 
craint  de  vous  voir  confondre  dans  votre  sévérité  et  votre 
justice,  les  fautes,  les  erreurs,  les  abus  même  du  pot^ 
voir  et  les  acres  arbitraires,  avec  les  crimes  de  la  fâchefé 
et  de  l’avarice. 

Nous  devons  vous  dire  qifrf  ne  «e  serait  vraisemblable* 
ment  manifesté  , ni  inquiétude  ni  agitation  dans  les  esprits, 
$t  de  grands  coupables  fie  les  avaient  pas  conçues  et  com- 
muniquées. 

Vous  imrtz  encore  fin  grand  parti  de  dette  situation. 
Continue  2 dVdairer  la  Nation,  de  rassurer  fes  Patriotes 
que  leur  zèle  et  leurs  passions  auraient  ptl  égarer. 

Des  erre  ms , des  fautes,  des  abus  dé  pouvoir  < les  actés 
Arbitraires,  ne  sont -ils  pas  des  maux  inséparables  d’ttritf 
grande  révototkm?  Mais  s’il  est  des  crimes , s’il  est  des 
forfaits  qui  exigent  une  prompte  expiation , vous  nSmpo* 
çerét  pas  silence  aux  tribunaux.  La  justice  nationale  a s'& 
&*&$■}  if  m mus  est  pas  pem&  fff.p vi&i  aùrim^ 


Les  citoyens  que  Ton  a vus  partager  les  alarmes  des  cou- 
pables, ne  vont-ils  pas  se  séparer  d’eux  ? N’abandonneront- 
ils  pas  la  cause  de  ççs  criminels  imposteurs?  JL,a  France 
Verra  bientôt  le  crime  et  l’imposture  isolés  , mendiant  un 
appui  et  ne  le  trouvant  pas. 

Pour  fixer  désormais  l’opinion  publique,  affermir  la  con- 
fiance, rétablir  la  sécurité*  que  la  France  apprenne  au- 
jourd’hui que  ses  Représentâtes , resserrant  et  rapprochant 
tous  les  ressorts  du  gouvernement,  dirigeront  seuls  les 
mou  ve  me  ns  révolutionnaires, 

La  révolution  a fait  des  infortunés;  mais  elle  ne  les 
abandonne  pas  au,  désespoir;  elle  leur  offre  de  pqissans 
motifs  de  consolation,  il  n’y  a plus  de  situation  désespé- 
rée dans  une  République  de  frétés,  où  les  distinctions 
sont  abolies,  où  l’orgueil  des  richesses  est  foulé  aux  pieds» 
où  le  citoyen  utile  et  laborieux  est  tout  r ou  l’homme  inu- 
tile n’est  rien. 

{La  suite  au  N**  prochain*'}, 


(N^.  316-)  LOf,  du  a8  Fructidor , T an  deuxième  de  I4 
République  Française , une  et  indivisible* 

La  Convention  nationale  charge  tous  ses  Comités  et 
tous  ses  membres,  de  méditer  sur  les  moyens  à prendre 
pour  vivifier  Pagrieu.lt nre  ? Pindustrre  , les  arts  * les  scien* 
ces  et  le  commerce,  et  de  lui  présenter  leurs  vues  sur  ce.t 
objet  important,  qu'elle  recommande  la  discussion  de 
toutes  les  Sociétés  populaires;  elle  invite  tous  les. citoyens 
de  s’en  occuper,  et  de  lui  faire  parvenir  le  résultat  de 
leurs  méditations. 

Le  présent  décret  sera  imprimé  dans  les  bulletins,  de 
correspondance  et  des  lois. 


$i?.)>  LOI  fu£  susfj&nd  P exécution  de  P article  XX 
de  celle  du  9 Brwnake , relativement  aux;  employés  subal- 
ternes des  adminîstfiatims  supprimées* 

ÉCONOMIE.  RURAEE. 


ncntelaire. , Th t lit  an  Ç/mitr,  Pkmbœgo.  Cette  plante 
croit  au  midi  de  l’Europe.  Sa  racine  contient  un  suc 
acre  » aromatique  et  aléxipharmquc.  B donne  aux  dents 
une  couleur  plombée.  Le.  suc  de  la  plainte  est  corrosif; 
Rondelet,  prétend  que  c’est  uu  puissant  caustique'.  On 
rapporte  qu’une  fille  * qui  Ven  était  frottée  , pour sc  gué- 
rir de  la  gaie*  fut  écorchée  vive.  Cet  exemple  doit  ten- 
#re  circonspect  mt  m\  usage  pou*  k guérison  des  çan- 
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cers,  des  cors  des  pieds,  et  des  durillons,  occasionné# 
au  fondement  par  l’habitude  du  Cheval. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Extrait  d'une  lettre  particulière  d'Amsterdam  , d% 

14  Octobre . 

• ; . .. 

Ici  aussi  on  a mis  la  terreur  à l'ordre  du  jour . Le  parti 
stadhoudérien  prend  les  mesures  les  plus  rigoureuses» 
pour  contenir  le  mécontentement  général  : les  Patriotes 
prononcés  sont  dans  une  position  très-critique.  Il  s’agit 
d’étabiir  dans  cette  ville  , un  gouvernement  militaire  ; on 
parle  même  de  la  déclarer  en  état  de  siège. 

Le  crédit  public  souffre  considérablement,  et  le  com- 
merce est  dans  une  grande  stagnation.  L’argent  de  ban- 
que, qui  de  tout  tems  donnoit  un  bénéfice  de  quatre  pour 
cent,  plus  ou  moins,  est  tombé  à quatre-vingt-six.  Tous 
les  intéressés  aimeroiemt  beaucoup  de  retirer  leurs  fonds; 
mais  la  terreur  tst  si  grande,  que  personne  n’ose  se  pré- 
senter à la  banque.  Un  seul  négociant , ayant  été  assez 
hardi  pour  redemander  ses  fonds,  a été  fort  mal  reçu  et 
même  menacé. 

Malgré  tout  cet  appareil  menaçant,  pour  intimider  le 
parti  partriotique , qui  se  renforce  d’un  moment  à autre, 
soyez  sans  inquiétudes  sur  notre  sort;  nous  nous  flat- 
tons, qu’il  changera  sous  peu,  et  l’extrême  rigueur  qu’em- 
ployent  nos  oppresseurs,  doit  nécessairement  produire  un 
effet  contraire  à leurs  espérances  frivoles,  et  hâter  le  mo- 
ment de  leur  perte  inévitable. 

NB.  Une  lettre  de  Rotterdam,  en  date  du  15  Octobre, 
nous  mande,  que  quatre  bourguèmaitres  de  Leyden 
ont  resigné  leurs  places , et  que  la  Province  de  Frise 
!:  a nommé  une  députation  , pour  aller  déclarer  aux 
Etats  - Généraux , assemblés  à la  Haye,  qu’elle  ne 
vouloir  plus  aucunement  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  contre  la  France  , en  insinuant  aux  dits  Etats, 
que  cette  Province  tâchera  de  traiter  séparément  avec 
la  France  , si  les  Etats  de  la  Province  d’Hollande 
s’obstinent  plus  long-tems  à soutenir  le  parti  stad- 
houdérien. 

Au  départ  de  la  dite  lettre  , le  bruit  étoit  général , 
que  les  Provinces  de  Gueldre  , d’Overÿssel  et  de 
Groningue , avoient  suivi  l’exemple  des  Frisons. 

Pe  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje,. 

Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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Ip,  Nonidi  BRUM.AlR-E  Pan  J II.  delà  République  Fr  an* 
çaise , Une  et  indivisible * Grenade  {*)* 

(Dimanche,  9 Novembre,  1791,  Vieux  styTe.) 


Soleil 


Lune 


Dernier  Quartier  , le  27. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


P 0 t Ô 6 N E, 
12  Vendémiaire . 


J^osciuslîo  à fait  distribuer  aux  militaires  polonais,  qtrf 
se  .sont  le  plus  distingués,  pendant  cette  campagne , de$ 
anneaux  d’or,  sur  lesquels  sont  gravés  ces  mots  : la  Pairie 
à ses  défenseurs. 

On  a célébré  à Warsovig , des  fêtes  nationales,  en  nié-* 
moire  des  succès,  lempoités.  de  tontes  parts  sur  les  Prias*, 
siens.  Le  conseil  national  invita  Kosciusko , à s’y  rendre 
pour  y assister 

- Il  répondit  4 que  $és  occupations  militaires  î’empêchoient 
de  répondre  à cette  invitation,,  en  protestant  d’ailleurs  que 
toÿt  étoit  dû  an  courage  des  soldats  polonais  , à l’énergie 
des  liabitans  de  Warsovie,  et  à la  sagesse  et  à la  vigueur 
du  gouvernement. 

On  se  rappelle  que  plusieurs  feuilles  avoîeftt  publié  que 
Fiédéric  • Guillaume  avoit  entamé  une  négociation  avec  les 
polonais*  Voici  ce  qu’il  y a de  vrai  : quelques  jours  avant 
que  ceux-ci  sussent  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  Prusse  mé- 
ridionale, le  roi  de  Prusse  envoya,  sous  quelque  prétex- 
te, lç  général  Manstein  dans  le  camp  polonais  Ce  dernier 
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eut  même  mie  entrevue  avec  le  général  Zaionezck.  Il 
faut  savoir  que  Manstein  a accompagné  le  roi  de  Prusse 
et  Brunswick,  lorsqu’ils  entrèrent  en  Champagne  en  {792. 
Après  quelques  propos  oiseux , le  Prussien  parut  vouloir 
entamer  le  véritable  objet  de  sa  mission.  Le  général  po* 
lonois  rinterrompit  tout  de  suite,  en  lui  demandant  des 
nouvelles  de  Dumouriez.  Cette  brusque  interpellation  dé- 
concerta Manstein , qui  ne  tarda  pas  à se  retirer. 

ANGLETERRE. 

Londres , le  7 Octobre . Un  violent  ouragan  a régné  le 
13  et  le  14  de  ce  mois.  Il  a été  tel , écrit-011  de  Douvres, 
qu’on  n’en  a point  éprouvé  de  semblable , depuis  celui  du 
ter  Janvier  1780.  Les  avis,  reçus  de  ce  port,  ainsi  que 
de  Deal  et  de  Plymouth,  annoncent  que  plusieurs  vais- 
seaux ont  considérablement  souffert.  Quelques-uns  ont 
été -arrachés  de  leurs  ancres,  et  livrés  à la  merci  des  flots. 

On  voit  dans  la  gazette  de  la  cour  , une  nouvelle  or- 
donnance qui  porte  continuation  jusqu’au  premier  Février 
1795,  de  la  défense  d’exporter , d’aucun  des  ports  de  l’An- 
gleterre ou  d’Ecosse,  les  grains,  farines , dreche , bierre, 
biscuits , etc. 

Il  est  question  d’un  emprunt  de  neuf  millions  sterling* , 
que  Pitt  se  propose  de  faire.  On  dit  qu’il  a déjà  la  parole 
de  plusieurs  riches  maisons  de  commerce.  Si  cet  emprunt 
^exécute  , ce  ne  s< ra  qu’à  des  conditions  extrêmement 
désavantageuses  pour  le  public.  Les  fonds  anglais  ont 
baissé  considérablement , dapuis  les  derniers  échecs  sur 
le  Continent. 

On  croit  assez  généralement  que  les  personnes , préve- 
nues d’avoir  voulu  assassiner  le  roi , seront  remises  en  li- 
berté; et  que  cette  fameuse  conspiration  n’a  existé  que 
dans  l'imagination  du  dénonciateur;  peut-être  aussi  le  mi- 
nistère a-t-il  cherché  à détourner  adroitement , pour  quel- 
que tems  , l’attention  publique  des  événemens  désastreux 
qui  se  succèdent  avec  rapidité  , et  qui  ne  répondent  nulle- 
ment aux  espérances  flatteuses  que  les  amis  de  Pitt  tint 
donné , toutes  les  fois  que  le  parti  de  l’opposition  atta- 
quoit  les  opérations  de  ce  grand  homme  d'êta t;  il  est  cu- 
rieux de  voir  le  résultat  de  la  politique  de  notre  ministère  , 
donné  par  le  Morning  - Chromcle. 

,,  Nos  ministres,  dit-il,  ont  été  non-seulement  obligés 
d’accorder  des  indemnités  aux  Danois,  aux  Siredokbtaux 
Américains,  pour  les  navires  dont  nous  nous  étions  si  in- 
justement emparés;  mais  même  ils  ont  été  contraints  de 
céder  à la  résistance  opiniâtre  de  l’Etat  de  Gênes. 

,,  Les  négociais  de  cette  République  auroient  aussfdes 

droits  à trne  indemnité  de  la  parLde* notre  ministère",  si 


h République  eut  été  assez  puissante  pour  l’exiger  Qu’a- 
vons nous  donc  gagné  a tenir  une  conduite  au-si  injuste 
Invers  les  puissances  étrangères?  Le  voici:  No-»  w;ms 
dépensé  des  sommes  immenses  pour  repaver  des  1 Ju.stll-‘\ 
extrêmes  ; nous  avons  eu  la  honte  d insulter  le  puissant 
et  d’injurier  le  foible  ; enfin  , nous  sommes  réduits  à nous 
soumettre  à tout  ce  qu’on  exige  de  nous. 

Telle  est  la  mar.ière  dont  M.  Pitt  soutient  1 honneur 
du 'nom  Anglais,  et  nous  113  sommes  pas  encore  arrivés 
au  terme  de  nos  humiliations. 

v 
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mouvement  du  port  de  dune -libre, 

depuis  le  u jusqu'au  15  Brumaire,  de  l'An  III. 

Entré,  le  navire  Danois,  le  Neptune,  du  port  de  260 
tonnaux.  Capitaine  Mels  Enge,  venant  de  ChnsSianta , 
chargé  de  7000  livres  d’alun  , de  400  rasières  de  chai  bons 
de  terre , de  800  pots  d’eau-de-vie  et  de  6000  planches  de 

S3&,  le  navire  Danois,  l'Altona  , dit  port  deSotonn., 
Cap.  Hans  Jensen,  de  relâche  il  Calais,  chargé  de  1200 

D.nols,  1.  »...  E„/r.r.  J.  P»« 

de  iso  tonn. , Cap.  Larrend  Lund,  venant  de  Oinsuan- 
Tund5  chargé  de  420  planches  et  de  526  poutres  de  sapin. 

/I»  le  navire  Danois,  le  Neptune,  du  port  de  170 
tonn. , Cap.  Singdehlen,  venant  de  Copenhague,  chargé 

de/i^0,°îe1navfredl Danois,  la  Charlotte  Wilhelmine,  du 
port  de  170  tonn..  Cap.  Elias  Menaert,  venant  de  Co- 
tienhague  * chargé  de  288000  livres  de  bled. 

* [dem  le  navire  Danois,  l'Union  n de  port  de  14° t0 
Cap.  Peter  Kettelsen , venant  de  Copenhague , chargé  de 

*M**k  eu,.  , d. 

de  150  tonn. , Cap.  Dominique  Théry  , venant  d Alloua  , 
ch  rffé  de  24.0000  livres  d avoine. 

Idem , le  navire  Danois,  la  Nancy , du  port  de  aoo  tonn. 
Cap.  Thuge  Boysen,  venant  A Elseneur , chargé  de  472000 

le  navire  Américain,  Y Iris  ,du  port  de  147  tonn.  , 
Cap.  Job  Morton,  venant  de  Hambourg,  chargé  de  800 
livres  de  borax,  de  990  1.  de  chandelles , de  1800 ’ I-  < 
fer-blanc,  de  138400  I de  tabac  en  feuilles,  de  320 
de  thé,  et  de  150  1.  de  sucre  en  ^ ^ 
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Idem , le  navire  Américain  , la  Lucy , du  port  de  £9 
tonii. , Cap.  Jacob  Bien,  venant  de  Hambourg , chargé 
de  40000  livres  de  charbons  de  terre,  de  ifiooo  1.  de  cou- 
perose, de  3000  1*  de  coton  en  laine,  et  de  13500 feuilles 
de  fer-blanc, 

Idem , le  navire  Américain,  la  Çalombia , du  port  de 
162  tonn..  Cap.  josiaiï  Qber,  venant  de  St.  Petersbourg9 
chargé  de  '56900  livres  de  chanvre  ,de  57000  l.  de  fer  plat,  ' 
de  40000  1.  de  suif  pour  chandelles,  de  36000  L de  stiif 
pour  savon,  et  ne  2100  pièces  de  toiles  à voile. 

Sorti le  navire  Danois  % , du  port  de  57  tônnff 

Cap.  Bend  Hansen  , allant  à Christiansund , sur  son  lest, 

CONVENTION  N AT  I Q N A L E. 


Séance  du  14  Brumaire.  Robert  Lindet  fait  un  rapport, 
où  ii  expose  tous- les  abus,  dont  a été  la  source  l’ancien 
maximum , fixé  sur  les  grains  , qui  a découragé  Içs  agricul- 
tures, et  jetté  les  travaux  de  l’approvisionnement  dans  une 
torpeur  funeste.  Il  fait  ensuite  un  tableau  des  maux  Qili 
résulteraient  de  toute  base  pour  la  fixation  du  prix.  L’a- 
giota ge  accapannt  les  denrées,  et  fondant  sa  fortune  sur 
la  faim  du  Peuple?  l’étranger  renouvellent  ses  nranceuvr  s ; 
les  directeurs  coupables  profitant  de  l’anarchie  administra- 
tive pour  faire  naître  une  disette  factice  ; tels  sont  les  prin- 
cipaux traits  de  l’esquisse  rapide  , tracée  par  Rohert  J Lindet. 

J1  finit  par  proposer  un  projet  de  décret  dont  les  bases 
sont , de  fixer  partout  le  prix  du  grain , d’après  le  tarif  de 
1790,  angnitpté  de  la  moitié.  Ainsi  dans  les  Commîmes,  où 
il  étoit  à 12  1.  te  quintal , il  sera  porté  à Ï8 , daifs  celle  , 0^ 
il  é toit  à io  liv. , il  sera  porté  à 15. 

La  Convention  nationale  en  ordonne  Pimpfessicm  et  Par 
journement. 

' Plusieurs  membres  demandent  que  la  discussion  s’ouVfd- 
le  lendemain  de  la  distribution.  Tàlîien  et  d’autres  orateurs 
la  veulent ‘trois  jours  après,  ‘Cette  proposition  est  dé- 
crétée. 

Tallien  annonce  qu’il  s’apprête  à combattre  les  nombreux, 
sophismes,  avancés  par  Linden  il  esttems,  dit-il,  quête 
peuple  sache  ou  passe  sa 'fortune  ; il  est  rems  que  noussa- 
chions,  ce  que  sont  devenus  ces  millions  d’écus , tout  notre 
numéraire,  remis  entre  les  mains  de  ta  commission  des 
subsistances  ; faisons  rendre  un  compte  exact  à cette  com- 
mission; découvrons  les  causes  de  cette  diserte  factice.,, 
et  connorscons  pourquoi,  à l’approche. d’une  saison  rigout 
I*  use.,  U P opîe  manque  de  bois  et  de  charbon?  ( ViF$a^ 
|)hinqissemèns»)  ; ’ 


( Les  observations  de  Tallien  sout  .renvoyées  aux  Co- 
mités. 

Cambon  appuie  et  développe  les  vues  de  Tailien;  il  ajoute 
que  la  source  principale  de  nos  maux  , est  dans  le  privilège 
exclusif  que  s’est  arrogé  la  commission  île  commerce  et  des 
approvisipnnemens.  Du  a,  par  de  .grands  mots,  trompé  b* 
Peuple,  au  lieu  de  montrer  la  .plaie,  facile  a guérir- 

On  a dit:  du  pain  et  du  fer,  c’est  tout xe  qu’il  nous 
faut;  on  a dit;  murons-nous,  et  ne  communiquons  pas 
avec  les  étrangers.  Certes,  la  République  peut  se  suffire  à 
elle-même;  mais  pourquoi  paralyser  l'industrie,  pourquoi 
cette  aristocratie  commerciale,  pourquoi  cette  léziue , tan- 
dis que  les  dépenses  des  seuls  Comités  révolutionnaires  se 
sont  montées  à 591  millions? 

Pelet  ajoute , que.. la  -grande  .masse  des  assignats.,  unis 
en  circulation  , est  la  cause  principale  du  ‘renchérissement 
des  denrées. 

Le  sol  français,  dit-il,  ne  produit  que  pour  2 milliards 
de  denrées;  comment  voulez-vous  que  l’équilibre  ne  soit 
pas  rompu  par  six  milliards  d’assignats  ? C’est  donc  à 
diminuer  cette  masse,  qu’il  faut  .travailler;  mais  est- ce  la 
moyen  d’atteindre  ce  jnit , que  de  démolir  sans  cesse  , dç 
tout  changer,  de  tout  détruire.,  et  d’épuiser  le  trésorpu- 
bl ic  , pa r u n e a r m ée  i m m e ns e de  m aç ons  e t d ’e  11 1 re pne n eu r$? 
Je  demande  qu’on  prenne  ces  objets' en  considération , et 
qu’on  s’occupe  de  faire  rentrer  les  impositions  arriérées.  ' 
Personne  ne  Pignore,  dit  Cambon  , la  masse  des  assi- 
gnats en  circulation  est  de  6 milliards  400  millions;  la 
décret  qui  démonétisoit  les  assignats  à face  royale , pou- 
voit  en  éteindre  une  grande  quantité,;  mais  on  réclama, 
.pour  que  la  mesure  proposée  ne  portât  que  sur  ceux  au- 
dessus  de  100  livres,  et  aujourd’hui  on  les,  voit  agioter 
sur  la  place,  fl  est  certain  qu’il  faut. retirer  de  la  circula- 
tion le  plus  d’assignats  possibles;  mais  en  conciliant  tou- 
tefois cette  opération  avec  l’énormité  des  dépenses  que  la 
guerre  exige;  en  1792  elles  furent  de  1200  millions  ; en  17^3 
de  1800  millions,,  et  cette  année  elles  se  montent  à 2 mil- 
liards 200  millions;  mais  ici  il  n’y  a point  de  réforme  à 
faire;  il  faut  nourrir,  habiller.,  équiper , récompenser  nos 
défenseurs,  et  secourir  leurs  veuves  et  leurs  enfans;  celiw 
qui  ne  le  voudroit  pas,.seroit  un  monstre.  (Applaudi,) 
Les  réformes  qu’il  faut  faire,  c’est  dans  les  coustruo 
fions  ou  démolitions  inutiles,  et  ici  je  dois  vous  dire, 
qu’à  votre -ancienne  salle,  qui  doit  disparoître,  on  vient 
de  faire  une  dépense  de  8 à 900  mille  livres  ; mais  heu* 
reusement  elle  11’est  point  encore  acquittée,  et  nous  re* 
cherchons  les  dilapidateurs. 

Une  grande  mesure 5qui  seule  peut  consolider  la  fortune 
jpublicjuçj  est  le  respect  dç*  propriétés;  c’est -U  qu’est 
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attaché  le  crédit  de  vos  assignats;  si  l’on  touche  aux, 
biens  des  émigrés,  des  condamnés,  3e  système  financier 
croule;  Ja  valeur  de  ces  biens  dépend  du  îespectque  vous 
aurez  pour  les  propriétés. 

Cambon  termine , en  appellant  le  zèle  de  ses  collègues 
et  de  tous  les  bons  citoyens  , à présenter  les  moyens  de  di- 
minuer la  masse  des  assignats  en  ciicuîation  , et  Rassem- 
blée charge  ses  Comités  de  salut  public,  de  commerce  et 
des  finances,  à lui  faire  un  rapport  à ce  sujet. 

AGRICULTURE. 


Grenade , malum  punicum  granatum  On  distingue  plu- 
sieurs espèces  de  ces  arbres.  Les  uns  donnent  des  fruits 
acides,  d’autres  des  fruits  doux.  Leur  climat  natal  est 
F Afrique , d'où  ils  ont  été  transplantés  en  Italie , en  Espagne, 
et  dans  les  Départements  méridionaux  de  France.  On  ne 
peut  en  élever  dans  les  autres  Départemens  qu’en  espalier, 
ou  dans  des  caisses , mises  pendant  l’byver  à l’abri  des 
froids.  Il  seroit  à désirer  qu’on  multipliât  dans  nos  Dé- 
partemens méridionaux,  un  petit  grenadier  nain  d’Améri- 
que. On  grefferoit  dessus  les  autres  espèces.  Ces  arbres 
Testants  petits,  on  feroit  mûrir  les  fruits  dans  les  serres. 
Le  grenadier,  à fleur  double  , fait  le  plus  agréable  effet  dans 
nos  jardins  : on  fait,  avec  des  grenades  et  de  sucre,  une 
limonade  astringente  très  - agréable. 

On  donne,  dans  les  boutiques,  à l’écorce  des  grenades 
de  malicorium  cuir  de  pomme:  on  peut  en  faire  usage 
comme  de  l’écorce  de  chêne , pour  préparer  les  cuirs  ; 
elle  change  en  noir  la  solution  de  vitriol,  qui  est  verte, 
et  est  propre  ,par  conséquent , à faire  de  l’encre,  comme  la 
noix  de  galle. 

Les  Apothicaires  vendent,  sous  le  nom  de  Bnlaustes, 
B al  au  st  i a , les  fleurs  simples  de  grenadier  , qu’ils  font 
venir  du  Levant.  Il  faut  les  choisir  nouvelles,  bien  fleu- 
ries, et  d’un  rouge  vif. 

Le  grenadier  a été  transplanté  en  Italie,  après  la  con- 
quête de  l’Afrique  par  les  Romains.  Dictum  punicum , 
qw>d  è pœnorum  regione  primurn  in  orbem  nostrum  stt 
translatant . 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 

, 


Bruxelles , le  14  Brumaire.  La  prise  de  la  ville  im- 
portante de  Venlo,  a été  utile,  à pins  d’un  égard , aux  ai* 
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lïiées  de  la  République  : outre  l’avantage,  que  la  position 
de  cette  place  sur  la  Meuse,  assure  a ses  possesseurs, 
rénorme  quantité  de  grosse  artillerie  , de  munitions  de 
guerre  de  toutes  espèces,  de  poudre  , et  surtout  de  vi- 
vres , donnera  de  grande  facilité  aux  généraux  de  l’armée 
du  Nord  pour  le  siège  de  Niinègue  : déjà  la  plûpart  des 
objets,  trouvés  dans  Venlo , se  transportent  en  toute  di- 
ligence à l’armée  assiégeante.  Du  côté  de  Br.da,  pous 
apprennons  qu’avant-bier,  différens  corps  de  troupes  ré- 
publicaines, ont  été  porter  la  terreur,  jusque  sous  les 
murs  de  cette  place , en  attaquant  différons  postes  avan- 
cés. Le  commandant  de  Breda  , le  général  major  Gensau  , 
fit  sortir  quelques  centaines  d’hommes,  pour  soutenir  ses 
avants- postes  : ce  nouveau  renfort  étant  arrivé,  il  s’en- 
gagea une  action  assez  vive , où  les  tirailleurs  français  se 
disringuèrent  particulièrement  ; l’ennemi  fût  forcé  à re- 
gagner les  murs  protecteurs  de  sa  forteresse,  et  on  lui 
fit  quelques  prisonniers , la  plûpart  blessés. 

Quant  au  siège  de  Miestricht,  dans  la  nuit  du  1231113, 
plusieurs  nouvelles  battei  ies  de  grosses  pièces  ont  été  entière- 
ment achevées,  et  elles  ont  commencé  à battre  les  ouvrages 
extérieurs  de  la  place,  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de 
succès.  La  ville  de  Maestricht  est  séparée  , en  deux 
parties  inégales  par  la  Meuse , ce  qui  forme,  pour  ainsi 
dire,  deux  villes  différentes,  dont  la  moins  grande  porte 
le  nom  de  Wyck;  c’est  sur  cette  partie  de  la  place,  que 
se  dirige  la  principale  attaque.  L’on  écrit  du  camp  des 
assiègeans,  que  les  incendies  se  succèdent,  avec  rapidi- 
té, dans  cette  malheureuse  ville  qui  ne  présentera  bientôt 
plus  à la  vue,  qu’un  monceau  de  cendres  et  de  ruines. 
Les  casantes  sont  pleines  de  bourgeois,  entassés  les  uns 
sur  les  autres , ce  qui  occasionne  des  maladies  épidémi- 
ques , qui  font  beaucoup  de  ravages. 

L’on  continue  à transporter  en  diligence  à Ostende,tant 
par  eau  que  par  terre,  tous  les  bois  de  construction,  mis 
en  réquisition  dans  nos  provinces;  une  multitude  d’ou- 
vriers sont  employés  dans  ce  port , à construire  une  gran- 
de quantité  de  toutes  espèces  de  bâtimens. 

Bruxelles  le  15  Brumaire . Suivant  des  lettres,  arrivées 
en  cette  ville  de  Venlo , il  paroît  que  le  Duc  d’Yorck  et 
le  Prince  héréditaire  d’Orange,  viennent  de  réunir  toutes 
les  forces,  dont  ils  peuvent  disposer,  afin  de  faire  les  der- 
niers efforts,  pour  dégager  Nimègue,  dont  la  chûte  en« 
traineroit  probablement  les  suites  les  plus  fâcheuses,  pour 
le  parti  orangiste.  Quelques  corps  de  volontaires , dé- 
voués à la  famille  stadhoudérienne  , se  sont  joints  à 
Larmée  hollandaise , extrêmement  affoiblie  par  les  pertes 
successives , qu’elle  n’a  cessé  d’essuyer , depuis  le  com- 
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îhtncémeut  de  cette  désastreuse  campagne.  Le  Stadliottr 
der,  en  personne,  avec  son  second  dis  , a trouvé  conve- 
nable de  se  mettre  à la  tête  des  troupes,  afin  de  ranimer, 
son  parti  languissant,  Quant  au jeune  Duc  d’Yorck,  soà 
altesse  ; oya!e  tient  bon;  elle  a un  goût,  si  décidé  pour  com- 
mander les  armées , que  les  petites  disgrâces , qu’elle  a 
essuyées,  depuis  la  levée  du  siège  de  Dunkerque,  n’ont 
pu  rengager,  à les  abandonner i il  est  beau,  sans  doute* 
de  se  loidir  contre  les  revers,  et  pour  le  peu,  que  cette 
guerre  continue  encore,  ce  héros  aura  l’occasion  de  faire 
parade  de  tout  son  stoïcisme. 

Au-delà  de  bouches  à Jeu  , battent  Maestrîcbt,  et 
le  fort  Saint-Pierre,  nuit  et  jour , avec  une  telle  vivacité* 
et  une  si  grande  justesse  , de  la  part  des  canoniers  répu- 
blicains, que  déjà  plusieurs  batteries  de  la  place,  ont  été 
démontées  et  réduites  au  silence.  Cependant  les  assiè- 
geans  font  toujours  bonne  contenance , et  iis  sedéfendent, 
avec  toute  la  vigueur  possible-.  Avant-hier,  la  garnison 
de  Maestricht * et  celle  dp  fort  Saint-Pierre,  ont  fait, 
d'ans  le  même  te  ni  s , une  sortie  terrible;  un  combat  san- 
glant et  bien 'disputé4,  de  part  et  d’autre*  a eu  lieu  dans 
cette  occasion  il  a été  terminé  par  la  défaite  de  l’ennemi* 
et  sa  retraite  précipitée  dans  la  place,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde , en  blessés  et  tués , pendant  que  la 
perte  des  assiègeans , se  réduisoit  à peu  de  chose. 

Il  a été  trouvé  dans  îa  place  de  Venlo , cent  soixante 
bouches  ù fèu,  deux  cents  milliers  et  plus  de  poudre* 
huit  cents  tonneaux  de  grain,  huit  cents  sacs  d’avoine  * 
dix -huit  mil'.e  livres  de  fromage,  des  viandes  salées, 
dé  î eau-de-vie,  du  genièvre , enfin  beaucoup  de  provi- 
sions 

P.  S Au  moment,  d’aller  à la  poste,  nous  apprenons 
queTa  barrière  la  plus  formidable  de  la  Hollande  , queMaes- 
tiicht,  défendu  par  un  large  fleuve,  par  des  remparts  inac- 
cessibles et  par  une  garnison  nombreuse*  s’est  rendue  aux 
armes  de  la  République  française.  Il  ne  reste  donc  plus 
cfespofr  aux  partisans  de  la  coalition  dans  cette  partie  de 
la  Belgique.  Qu’on  compare  la  rapidité  de  cette  conquête 
sur  une  ville  qu’on  regarrîoit  comme  imprenable  , avec  les 
longueurs  du  siège  de  Valenciennes  ,,  l’année  dernière  , et 
Ton  verra  de  quel  côté  la  victoire  doit  se  fixer  dans  la 
lutte  sanglante  de  la  Liberté  centre  le  despotisme.  Nous 
espérons  pouvoir  donner  dans  l’ordinaire  prochain , les 
détails  de  cette  importante  prise. 


jDe  ^imprimerie  de  belle  garde  et  ondaatjb, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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20.  Décadi  brumaire,  Pan  lll.  delà  République  Fr  an* 
çaise , une  et  indivisible . Herse  (*). 

(Lundi,  io  Novembre,  1794..  Vieux  style.) 


Soleil 


>ur  lever,  7.  h.  39.  m.  du  soir. 

.9  J coucher , 10.  h.  29.  m.  du  matin. 

Dernier  Quartier,  le  23. 


Lune 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


ALLEMAGNE. 


atisbonne , le  7 Octobre.  Hier  la  dïete  d'Émpire  a 
accédé  unanimement  aux  propositions  de  la  cour  de  Vien- 
ne . en  ordonnant  la  levCe  de  tous  les  contingens  au  quin- 
tuple. 

Le  duc  de  Wirtemberg  s’étoit  avisé , depuis  peu,  d’é- 
tablir un  nouvel  impôt.  Mais  ceux  qu’il  nomme  encore 
ses  sujets , ne  furent  pas  du  même  avis  ; ils  osèrent  s’op- 
poser aux  volontés  du  duc,  et  le  forcèrent  de  congédier 
son  premier  ministre.  Ils  insistent  actuellement  , pour 
qu’il  éloigne  de  sa  cour  tous  les  nobles,  accusés  d’avoir 
•onseillé  cette  nouvelle  imposition. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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ARMÉE  DE  L’  OUEST. 


Les  mesures  les  plus  actives  pour  terminer  la  guerre  do. 
la  Vendée,  sont  A l’ordre  du  jour;  de  toutes  parts  il  arrive 
des  troupes  à pied  et  à cheval  des  camps  se  forment  A 
la  bute  d’Ercgné  et  A Benu’ièu.  Les  Représentans  du  Peu- 
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pie  , en  mission  dans  les  Départemens  , formant  l’arrondisse- 
ment des  armées  des  Côtes  de-Brest,  de  Cherbourg  et  de 
celle  de  l’Ouest,  se  sont  réunis,  à Angers,  avec  les  Gé- 
néraux , pour  y concerter  ensemble  les  mouvemens  les^ 
plus  salutaires  et  les  plus  prompts  , pour  détruire  enfin 
ks  brigands  et  les  chouans. 

Quartier  général  à Mutterstadt  9 le  5 Brumaire . 

Les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  aussi  redouta- 
bles par  leur  nombre  que  parle  courage,  qui  anime  chaque 
soldat  , sont  réunis  en  ce  moment,  sous  les  murs  de 
Mayence,  qu’elles  se  disposent  d’attaquer  avec  leur  viva- 
cité ordinaire. 

Un,  autre  corps  considérable , sous  les  ordres  du  géné- 
ral de  division  Vachat,  est  devant  Manheim  : on  travaille 
sans  relâche  aux  ouvrages  nécessaires  pour  ouvrir  la  tran- 
chée ; les  habitans  s’y  prêtent  de  bon  cœur , et  bientôt 
ce  répaire  d’émigrans  sera  au  pouvoir  des  Républicains , 
ou  disparoîtra  de  la  surface  de  la  terre. 

P A R I S. 


On  avoit  apposé  les  scellés  sur  les  papiers  du  président 
du  club  Electoral;  avant-hier  les  scelles  ont  été  apposés 
de  nouveau  sur  les  cartons  de  la  Société. 


.Le  fameux  Bergasse  va  paroître  au  tribunal  révolution- 
naire. On  dit  qu’il  s’occupe  d’un  ouvrage  très -intéres- 
sant et  très  curieux  sur  les  circonstances  actuelles. 


On  assure , que  la  banque  de  Londres  ne  peut  plus  pa- 
yer les  billets  qui  lui  sont  présentés.  Tous  ceux  qui  en 
ont , s’y  rendent  en  foule  pour  les  échanger,  surtout  de- 
puis l’entrée  des  Français  en  Hollande.  Si'  le  crédit  de 
l’Angleterre  est  ébranlé , c’en  est  fait  de  son  commerce  et 
par  conséquent  de  sa  puissance.  Quelle  ressource  resteroit- 
il  à une  grande  Nation  qui,  sans  crédit,  auroit  environ 
huit  milliards  de  dettes? 

On*trouve  l’anecdote  suivante  dans  le  z^nic  numéro  de 
l’ami  du  Peuple , par  Fréron. 

Le  4 Thermidor , il  y eut  45  victimes  , parmi  lesquelles 
se  lisent  les  noms  de  Sémillard  , âgé  de 71  ans,  etSémillard 
fils,  de  25  ans.  Ces  deux  infortunés  avoient  été  amenés 
dans  la  salle  du  dépôt  avec  les  43  autres.  Mais  ils  y avoient 
été  oubliés.  On  ne  les  avoit  pas  fait  comparoître  au  ni- 
bunal;  leurs  compagnons  y avoient  comparu , avoient  été 


. 
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jugés , condamnés,  et  livrés  à l’exécuteur,  lorsque  quel- 
qu’un, étant  entré  dans  l’endroit  où  étoient  ces  deux  hom- 
mes , leur  demande,  ce  qu’ils  font.  Ils  disent,  qu'on 
les  y a amenés,  qu’ils  ne  savent  pas  ce  qu’on  veut  faire 
d’eux.  On  court  avertir  Fouquier- Tinville  , qui  relit  sa 
liste,  et  les  voyant  dessus,  prétendit,  qu’ils  étoientjugés. 
On  l’assure  que  non  : alor»  il  dit:  ,,  C’est  la  même  chose, 
ils  ont  dû  l’étre,  et  ils  étoient  destinés  à périr,  qu’on  les 
livre.”  Il  envoie  courir  après  les  voitures,  qui  étoiênt 
déjà  parvenues  au  quai  Pelletier,  les  fait  arrêter;  on  coupe 
les  cheveux  à ces  deux  infortunés,  on  les  lie,  on  les  gar- 
rote,  et  on  les  traîne,  à pied,  regagner  les  voitures,  sur 
lesquelles  on  les  fait  monter  et  conduire,  avec  les  autres, 
au  supplice. 

16  Brumaire.  Le  Peuple  s’impatiente  de  la  longueur 
du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Dans  la 
séance  du  tribunal  d’avant- hier , il  a fait  éclater,  de  la 
manière  la  plus  violente,  son  indignation  contre  Cartier. 
Cette  séance  se  levoit, lorsque  Chaux  s’écria:  avons- nous 
donc  nommé  un  Représentant  pour  assassiner  le  Peuple?.. 
Non,  non,  non,  s’écrièrent  les  spectateurs;  et  les  cris 
de  Carrier,  Carrier,  se  multiplièrent  et  prolongèrent  long- 
tems.  Il  seroit  difficile  de  retracer  le  tumulte  de  cette  scene. 
Il  ne  faut  plus,  disoit- on,  laisser  continuer  les  débats, 
puisque  le  principal  auteur  des  forfaits,  commis  à Nantes, 
ne  figure  pas  avec  ceux  qu’il  a perdus  , en  leur  communi- 
quant sa  férocité.  On  vouloit  les  arracher  de  leur  redou- 
table siège.  Pour  faire  cesser  ce  mouvement  terrible , le 
président  a été  obligé  de  se  couvrir;  les  juges  sont  retour- 
nés à leurs  sièges.  Chaux,  élevant  la  vôj^,  faisoit  signe 
de  la  main  pour  ramener  le  calme;  enfin,  le  président , 
adressant  la  parole  au  Peuple,  lui  a témoigné  ses  craintes 
qu’il  n’y  eût  quelques  mauvais  citoyens  dans  l’assemblée; 
que  leur  but  ne  fût  d’occasionner  quelques  mouvemens 
séditieux:  il  a dit  que  le  tribunal  avoit  toujours  fait  son 
devoir,  qu’il  le  feroit  toujours,  et  que  l’on  pouvoit  se  re- 
poser sur  sa  justice. 

Le  Peuple , toujours  docile  à la  voix  de  ses  magistrats  , 
est  rentré  dans  le  calme , et  la  séance  a été  levée. 

O 

Suite  de  V instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Bourdin,  forgeron  à Nantes,  a parlé  de  plusieurs  fusil- 
lades. La  dernière  que  j’ai  vue,  a-t  il  dit,  étoit  d'en-, 
viron  80  femmes;  elles  furent  d’abord  fusillées,  ensuite 
dépouillées,  et  restèrent  ainsi  toutes  nues , pendant  trois 
jours  , sans  être  enterrées,  J’enlévai  de  l’entrepôt  un, 
jeune  homme  de  Jp  ans.  Le  Comité  révolutionnaire  ayatic 
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ordonné  de  rendre  tons  les  énfans  qui  avoient  été  extraits 
dé  cette  prison , July  me  lit  signer  que  cet  enfant  étoit 
malade,  et  je  le  gardai,  pour  lui  sauver  la  vie;  mais  le 
citoyen  Argues,  qui  avoir  aussi  'obtenu  un  enfant  de  14 
ans,  se  conforma  à l’ordre  du  Comité,  et  le  lendemain* 
cet  enfant  fut  fusille* 

julien  Minée  , ex- curé  de  Saint  - Denis , ex -curé  dé 
Saint- 'Thomas  - d’Aquin  de  Paris  , ex  - évêque  de  Nantes* 
président  du  Département  de  la  Loire  -inférieure , a retra- 
cé avec  précision  les  mesures  révolutionnaires  , prises  dans 
cette  ville,  à l’arrivée  et  pendant  le  séjour  de  Carrier , leurs- 
excès,  les  motifs  de  ces  excès  , et  enfin  l’exécution  de  ces 
mesures. 

fl  a donné  plusieurs  renseigneme'ns  , entr’a  titres  sur  les 
deux  séances,  tenues  par  les  administrations,  les  14 et  15 
Frimaire,  où  Bon  proposa  de  faire  périr  les  prisonniers  en 
masse.  11  a nommé  plusieurs  des  individus  , qu’il  croit 
avoir  proposé  ou  appuyé  des  mesures  de  sang.  11  s’est 
plaint  des  mauvais  iniitemens  que  Carrier  faisoit  éprouver 
aux  citoyens  , et  même  aux  administrations  : il  en  a déposé 
les  preuves  écrites.  La  terreur  étoit  tellement  à l’ordre 
du  jour,  a-t-il  dit,  et  pesoit  si  fort  sur  nos  têtes,  que 
1 s citoyens  if  osaient  respirer,  et  qtïe  nous  n’osions  con- 
stater sur  nos  registres  ce  qui  se  passô.it  alors  : nous  craig- 
nions'  d’être  noyés  comme  lés'  autres.  Nous  fîmes  des 
remontrances  à Carrier  , relativement  aux  brigands  qui  ve- 
noient  se  rendre  volontairement.  Défense  nous  fut  faite 
de  nous  occuper  de  la  glicrre , ou  de  mesures  dé  sûreté 
générale,  sous  peine  dé  dix  années  de  fers. 

Nous  eAmés  le  courage  de  lui  répondre:  braque  le  ca- 
non aux  portes 'd'ë  la  ville,  quand  ces  brigands  sç  présen- . 
tent;  mais  qu’ils  ne  soient  pas  massacrés'  dans  le  sein' dé 
cette  Commune. 

Nous  nous  crûmes  aiî  moins  autorisés  à lui  faire  dés  re- 
présentations au  sujet  des  subsistances  , dont  l’extrême  di- 
sette se  faisoit  sentir.  Allez  en  chercher  dans  la  Vendée  , 
nous  répondit -il  ; et  alors  fiôus  lui  observâmes  que  les 
commissaires  qui  y avoient  été  envoyés,  avoient  été  re- 
poussés. Ce  sont  des  lâches  , dit- il1,  ifioi  sétil , avec 
une  quenouille , je  ferois  le  tour  de  la  Vendée.  Eh  bien! 
partons  nous  deux,  lui  répliqua  Minée  ; je  f accompagne  * 
mais  il1  étoit  nfiit  , la  partie  fut  remisé  au  lendemain  et 
dans  l’oubli. 

Carrier  vouloir  faire  ouvrir  les  magasins:  nouvelles  re- 
montrances dé  notre  pâ'rtj  aussi  mal  accueillies1  qfié  les  . 
premières  : cependant  iiéur  ouverture  n’eut  pas  liéu , , parce; 
que  l’extrême  danger  nous  fit'  imaginer  des  ifièsures  plus 
sages.  On  ne  pourroit  attribuer  tans  d’excès  qu’à  uné 
perversité  de  nature  3 ou  à!une  ùialadie  frènétiqtVe  ^ êtf  èS*  ■ ■■ 


; 
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fct,  à l'arrivée  de  Carrier  à Nantes , des  scélérats  s’em- 
parèrent de  son  esprit,  et  on  suroît  ténté  de  croire  qu’il» 
inoculèrent  les  poïsonà  les  plus  subtils  d'ans  son  sang  déjà 
trop  inflammable.  Malheureusement'  cêtre  frénésie  passa 
jusque  dans  le  Comité  et  le  propagea. 

Minée  a aussi  parlé  de  la  fumeuse  conspiration  du  <iè 
Frimaire. 

Plusieurs  membres  du  Comité  ont  donné  des  explications 
sur  les  faits  qui  leur  sont  imputés. 

Le  président  a donné  lecture  du  réquisitoire  sanguinai- 
re , tpii  fût  signé  pat  trois  membres  du  Comité,  le  r’5 Fri- 
maire. Nous  avons  déjà  imprimé  ce  réquisitoire  ; mais , 
pour  rendre  la  suite  des  débats  intelligibles , nous  croyons 
qu’il  est  dé  notre  devôir  de  remettre  sous  les  yeux  cette 
pièce,  qui  fut  l’origine  des  tyrannies,  exercées  depuis  à: 
Nantes1,  la  Voici  : 

( La  suite  au  N '.  prochain.') 

C ON  VE  N T I ON  NA  T I ON  A L E. 


Séance  dit  15’  Brumaire . Un  secrétaire  lit  une  lettre  dé 
David , qui  demande  que  le  rapport , dont  les  Comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  sont  chargés , à son  égard  , 
sûit  présenté  sans  délai. 

On  alloit  passer  à l’appel  nominal , pour  îe  renouvelle- 
ment par  quart  du  Comité  de  salut  public  : je  demande 
auparavant  la  parole,  s’écrie  Bentabolle;  il  faut  appeller 
l’attention  de  l’assemblée  sur  ce  qui  se  passe  auprès  d’elle  , 
et  je  l’appèllé  sur  ce  que  Billaud  a eu  l’audace  de  dire  aux 
Jacobins  : (voici  ce  que  rapporte  1 q journal  de  là  Montagne .) 
,,  O11  a reproché  aux  Patriotes  de  sommeiller;  mais  leur* 
sommeil  est  celui  du  lion , qui,  à son  réveil,  renverse 
tout  ce  qui  peut  lui  nuire;  la  tranchée  est  ouverte  en  ce 
moment,  à Paris  , comme, à Maastricht;  il  appartient  aux 
Patriotes, de  donner  l’éveil  au  Peuple.” 

Cette  citation  est  accueillie  par  les  applaudissemens  les 
plus  multipliés;  la  liberté  des  opinions,  s’écrie-t-on  : Ben- 
tabolle demande  à répondre  ; des  murmures  s’élèvent.  Je 
ne  sais,  pourquoi  je  m’attire  des  murmures  , reprend -il; 
c’est  que  vous  ne  réclamez  , lui  crie  Duhem  , la  liberté  de 
parler  et  d’écrire,  qué  pour  les  conspirateurs. 

Legendre:  On  veut  obscurcir  l’horison  politique  d’un 
nua£e,  qui  ne  peut  être  formé  que  de  la  vapeur  du  crime. 
(Applaudi.)  N’a-t-on  pas  assez  bu  de  sang?  n’a-t-on  pas 
savouré  la  mort  d’assez  de  victimes?  les  factieux  osent: 
vous  provoquer,  acceptez  le  défi;  en  vain  vous  menace- 
t-on  d#une  insurrection.  Il  ne  peut  y avoir  de  la  part  des 
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Jacobins  qu’une  révolte.  (Vifs  applaudissemens.)  Vous 
en  connoissez  les  chefs,  et  par  cela  môme  ils  sont  anéan- 
tis; il  sont  aisés  à distinguer,  ces  lâches  assassins:  il 
portent  sur  le  visage  un  vernis  broyé , avec  le  fiel  d’un 
tyran  1 

Ils  crient,  qu’on  en  vent  à leur  tête;  moi  je  prends  le 
Peuple  à témoin,  que  je  voudrois  que  l’auteur  de  la  na- 
ture les  condamnât  à ne  mourir  jamais  : (longs  applaudis- 
semens) je  dirois  à mes  enfans,  à mes  neveux  : soyez  hon- 
. nêtes  gens;  voyez  le  crime,  il  est  condamné  à vivre  tou- 
jours, pour  pâlir,  à chaque  fois,  qu’il  rencontre  la  vertu. 
(Applaudissemens.) 

Je  suis  tous  vos  pas,  hommes  coupables;  vous  calom- 
niez le  système  de  justice,  parce  que  vous  ne  pouvez  plus 
emprisonner  par  centaine,  guillotiner  par  cinquantaine. 
Oui , meneurs , je  l’avoue , notre  mesure  est  un  peu  dif- 
férente de  la  vôtre  ; vous  avez  d’abord  traîné  au  supplice 
huit  victimes,  puis  vingt,  puis  trente;  enfin,  de  nom- 
breuses charretées,  parmi  lesquelles  il  y avoit  des  crimi- 
nels. Je  ne  m’érige  point  en  défenseur  des  coupables  ; 
tuais  on  y mêloit  beaucoup  de  victimes  innocentes , qu’on 
n’eût  pas  osé  frapper  seules.  J’invoque  ici  le  témoignage 
çîe  mon  collègue  Bourdon  , avec  lequel  je  me  suis  trans- 
porté dans  les  prisons;  nous  les  avons  ouvertes  à des 
spectres  animés,  à de  malheureux  vieillards,  portant  sur 
le  front  la  crasse  de  la  misère. 

Bourdon  de  l'Oise:  Ils  étoient  en  prison,  parce  qu’ils 
étoient  vieux  et  riches. 

Et  moi  aussi,  reprend  Legendre,  j’ai  été  victime  de 
vos  fureurs.  Les  persécutions  que  vous  m’avez  fait  es- 
suyer, ont  frappé  de  mort  ma  malheureuse  épouse.  Ce 
coup  me  perce  le  cœur;  mais  je  vivrai  encore,  pour  vous 
combattre  ; je  vivrai , parce  que  je  me  sens  digne  de  dé- 
fendre le  Peuple. 

Je  demande  ? que  les  Comités  de  la  Convention  soient 
chargés  de  lui  présenter  des  mesures,  contre  douze  ou 
quinze  scélérats  , qui  sont  dans  son  sein , quand  ils  iront 
faire  ailleurs  des  motions  de  révolte. 

La  vérité  partira  de  cette  tribune , elle  éclairera  le  Peu- 
ple qui  n’assiste  aux  séances  des  Jacobins,  que  pour  con- 
note le  crime,  et  prononcer  entre  lui  et  la  vertu. 

(Les  plus  vifs  et  les  plus  longs  applaudissemens  accom- 
pagnent Legendre  jusqu’à  sa  place.) 

Goupillau  de  Fontenay:  On  crie  contre  les  mises  en  li- 
berté ; eh  bien , en  sortant  du  Comité , je  suis  bien  aise 
d’annoncer  que,  depuis  trois  mois  , que  j’y  suis,  j’en  aî 
fait  le  plus  que  j’ai  pû.  (Applaudi.)  Croyez-vous  que  ce 
soient  les  élargis,  qui  vont  aux  Jacobins  et  dans  les  sec- 
tions , faire  des  motions  de  révolte  ? non  * ce  sont  ceux 


qui  les  ont  pillé,  volé  (longs  applaudissemens:)  j’emporttf 
avec  moi  cette  douce  idée,  que  la  conduite  du  Comité 
a fait  chérir  la  Convention , et  que  mes  collègues  suivront 
la  même  route. 

La  salle  retentit  de  cris  de  vive  la  Convention  / 

Ciauzel:  j’instruis  l’Assemblée,  qu’une  correspondance 
sûre  annonce,  que  les  mesures  de  révolte,  fomentées  par 
les  Jacobins  , sont  dictées  par  un  Comité  d’émigrés  en 
Suisse. 

Bentabolle  renouvelle  la  motion  de  Legendre;  elle  est 
adoptée. 

L’Assemblée  procède  à l’appel  nominal  pour  remplacer, 
au  Comité  de  salut  public,  Treilhard,  Laloi  et  Echasse- 
riaux.  Les  membres  nommés,  sont:  Cambacérès,  Car- 
not et  Pelet. 

Séance  du  1 6 Brumaire . Le  Comité  de  sûreté  générale, 
d’où  sortent  Legendre,  Merlin  de  Thionville,  André  Du- 
mont et  Goupilleau  de  Fontenay,  est  completté  par  Gar- 
nier de  l’Aube , Laignelot , Armand  de  la  iMeuse , et  Barras. 

Les  Jacobins  présentent  une  pétition  individuelle,  dans 
laquelle  ils  protestent  de  leur  attachement  inviolable  à la 
Convention.  Ils  demandent  que  la  Convention  se  fasse 
rendre  compte  parClauseldu  fait , que  ce  Député  a avancé  , 
en  disant,  qu’il  existoit  une  correspondance  entre  les  Ja- 
cobins et  un  Comité  d’émigrés,  établi  en  Suisse.  Les 
pétitionnaires  terminent,  en  assurant,  que  les  Jacobins  ne 
doivent  pas  seulement  être  purs,  mais  paroître  teks. 

Ciauzel  déclare,  que  les  Représentans  ne  doivent  compte 
de  leurs  opinions  qu’ils  émettent  de  la  tribune  de  la  Con- 
vention, qu’à  la  Convention  elle -même;  cependant,  il 
veut  bien  donner  quelques  éciaircissemens.  Il  repète  que  le 
ministre  anglais  en  Suisse,  de  concert  avec  Lameth  et  au- 
tres émigrés,  ont  senti,  que  le  seul  moyen  qui  resta  pour 
exciter  une  insurrection , étoit  de  chercher  à diviser  les 
Sociétés  populaires,  et  la  Convention;  qu'il  falloit  aussi 
susciter  des  troubles  dans  le  Midi;  et  certes,  les  Jacobins 
paraissent  bien  seconder  ces  mesures;  ils  prêchent  ouver- 
tement la  révolte  contre  la  Convention , et  lorsqu’il  a été 
question  de  faire  adopter  par  i Assemblée  des  mesures  qui 
ont  sauvé  le  Midi , vous  avez  entendu  le  président  des 
jacobins  (Bassai),  réclamer  l’ajournement  de  ces  mêmes 
mesures. 

Rewbel  rappelle  les  pétitionnaires  au  système  d’Egalité; 
il  ne  voit  pas,  pourquoi  un  Jacobin  voudroit  être  plus 
pur  qu’un  autre  citoyen,  et  pourquoi  un  Jacobin  auroit 
le  droit  de  venir  demander  des  explications  à h Conven- 
tion sur  un  fait  quelconque;  il  réclame  l’ordre  du  jour, 
qui  est  adopté. 
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A G R I C U L T U R E. 

Herse,  Cet  instrument  aratoire  était  connu  des  anciens; 
Coîumelie  en  donne  la  description , et  11  en  est  souvent 
fait  mentign  dans  Varron,  et,  dans  Virgile.  Les  Anglais 
qui,  de  tous  les  Peuples  modernes,  se  sont  le  plus  occu- 
pés de  l'agriculture  , ont  perfectionné  cet  instrument: 
ils  ont  des  herses  doubles  pour  les  terrains  inégaux,  des 
-herses  armées  de  dents  tranchantes,  inclinées,  pour  les 
terres  fortes  et  nouvellement  défrichées,  des  herses  qui 
s’adaptent  à une  houe  pour  ratisser  et  nctoyer  les  grandes 
allées.  Enfin,,  ils  emploient  la  herse  plate  des  anciens, 
faite  , soit  avec  des  pranches  d’ozier,  soit  avec  des  plan- 
ches. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  ;6  Brumaire . Le  boulevard  le  plus  puis- 
sant de  la  Hollande  , vient  d’être  obligé  de  céder  aux  ar- 
mées victorieuses  de  la  République  française.  Macstricht , 
cette  place  si  importante  par  sa  situation , entre  l’Allemag- 
ne et  la  Hollande,  et  par  sa  force,  a capitulé,  le  14  de 
ce  mois.  Les  .articles  de  cett^e  capitulation  ne  sont  points 
encore  parfaitement  connus  : il  est  apparent , que  la  place 
sera  remise  avec  toute  son  artillerie  et  ses  magasins  aux 
képublicains,  mais  qse  la  garnison  sortira  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  pour  retourner  en  Hollande.  Le  bom- 
bardement et  le  feu  continuel-*,  que  l’on  n’a  cessé  de  faire 
sur  Maastricht,  a été  si  terrible,  que  plus  de  la  moitié 
de  cette  belle  Ville,  n’èst  plus  qp’un  monceau  de  cendres 
et  dé  ruines.  Le  corps  d’armée  française , qui  en  a fait 
le  siège,  se  prépare  déjà,  en  partie,  à descendre  la  Meu- 
se , pour  aller  se  réunir  à l’année  du  Noid,  dans  laGuel- 
dre  , afin  4e  s’assurer  çie  çette  Province,  avant  le  teins 
de  la  mauvaise  saison , pour  pouvoir  y prendre  des  quar- 
tiers d’Hyver. 

L’on  écrit  de  Cologne  , qu’une  partie  de  l’année  prus- 
sienne, commandée  par  le  général  MoîlendodF,  vient  de 
se  mettre  en  mouvement , pour  se  rendre  en  toute  diligen- 
ce, dans  la  partie  de  la  Wes.tph^lie , qui  appartient  à Fré- 
déric Guillaume.  Il  est  apparent,  qu’il  sera  détaché  de  ce 
corps,  quelques  régi  mens , pour  aller  se  réunir,  dans  Ig 
Gueldrç  hollandaise,  à Tannée  du  Prince  héréditaire  d’O- 
range. 


De  l’Imprimerie  de  b Et,  le  garde  et  qndaatje* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


COURIER  de  CALAIS. 


SU . Fri  midi  b R a m aire,  pan  III . de  la  République  Fran- 
çaise, une  et  indivisible ..  Bacchante  (*). 

(Mardi,  n Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


Tupil 

Soleil 

Lune 


degré  du 


r au  2 1 e ctegre 
^ Signe  du 
l Scorpion 

r jr  ) 


1 lever,  7.  h.  ai.  m. 
j coucher , 4.  h.  38,  m, 

lever,  8.  h.  36. m.  du  soir, 
coucher,  il.  h.  29.  m.  du  matin. 


Dernier  Quartier , le  23., 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


P R U S S E. 

HP 

B horn , le  4 Octobre.  On  s’étoit  déjà  occupé  d’ériger 
ici  un  tribunal.,  destiné  à juger  les  insurgés.  Ses  opéra*, 
lions  se  trouvent  suspendues.  Les  environs  de  cette  ville 
elle-même,  sont  dans  les  plus  vives  allnrmes. 

On  vient  d’apprendre,  que  les  troupes,  envoyées  par 
Kosciuszko,  ont  fait  leur  jonction  avec  les  insurgés , et 
s’étendent,  de  plus  en  plus,  dans  le  District  de  Netz. 

Il  arrive  beaucoup  de  fuyards , de  Fordam  et  de  Brom- 
berg. 

Dans  une  affaire  qui  a eu  lieu  près  de  Barczim , les 
•troupes  prussiennes  ont  été  battues  , avec  perte  d’une 
grande  partie  de  leur  artillerie.  Les  deux  villes  ci-dessus 
-sont  tombées  au  pouvoir  des  Polonais.  Le  général  Szekuli 
étoit  accouru  à leur  secours;  mais  un  boulet  de  canon  lui 
fracassa  la  cuisse,  et  il  fut  atteint,  au  même  instant, 
d’une  balle  dans  la  poitrine.  Tombé  de  cheval,  les  in- 
surgés le  firent  prisonnier,  encore  vivant  : il  mourut  bien- 
tôt ; pendant  qu’on  s’occupoit  à lui  administrer  des  se- 
cours. Le  désordre  , occasionné  par  cet  événement , pn> 
duisit  une  déroute  complette  chez  les  Prussiens  ; ces  der-» 
niers  se  sont  retirés,  du  côté  de  Schutz. 

(*)  Voyez  agriculture.  Pag.  1088. 
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Les  garnisons  tic.  Bromberg  et  deFordatn  oin  jté  dm 
la  nécessité  divW  rendre  pionnières.  Df.ns  Jai  première 
de  ces  villes,  il  s’est  trouvé  3e*  magasins ^ bien  approvi- 
sionnés Après  cette  expédition  , les  Polonais  se  sont 
avancée  dans  la  Province*  dont,  la,  réductiaa  ne  peut  être. 

que  brèa*  flic ite.- 

On  mzv.à't  de;  laPrusse  accident  aïe,  quelle  est  mena- 
cée  plus  que  Jamais*  18,000  Polonais  Pont  déjà  entamée 
sur  diffère  ns  points.  Les  insurgés  de  Lithuanie  se  ren- 
forcent’jourimÏÏe  ment  ,ïïs  répandent  Teffroi  , jusqu’aux 
portes  de  Memerl. 

S U è X>  E. 

Stockholm*  i U 10  Octobre..  Avant,*  hier  , Ehrcnstrons 
devoit  être  exécuté.  Le  glaive  etoit  déjà  suspendu  sur 
sa  téçe  coujpahle,  lorsque  la  lettre  de  sa  grâce  arriva, 
qu’il  doit  uniquemetîî  h îa  clémence  du  régent  ; il  sera 
détenu,  le  reste  de  ses  jours , à la  forteresse  de  Carl- 
stein. 

Notre  gouvernement  et  celui  de  Danemarck  gardent  leur 
attitude  ferme;  instruits  pa-r  une  longue  expérience  du  peu 
de  fonds  , qu’on  peut  faire  sur  les  promesses  de  l’Angle- 
terre, ils  ne  se  laisseront  pas  endormir  par  la  politique 
astucieuse  du  cabinet  de  Saint-James. 

La  flotte  confinée  continue  de  mouiller  dans  leSund; 
elle  a reçjq  de;  nouveaux  appifpvisionnemens  pour  quatre 
semaine,».  . 

Les  lettres  de  Constantinople)  nef  parlent,  que  de  prépar 
rat*#  de  guerre.  Les,  travaux  se  continuent  dans  les  ar- 
senaux de  cette  capitale-,  ep,danrs  les  différens  ports  de  1» 
Turquie*  a#yec  u,ne  activité  singulière. 

Le  capital  Bqcjîaj  est  alléj;hii>  même.  aux  Dardanelles, 
pour  y presser  îa  construction  de  nouveaux  vaisseaux,  de 
ligne#  Le  pan^-seigpeur  a donpé  un  ordre  positif * qu’ils 
Lissent  mis  en  état  dé  servir  au  priuîems  prochain. 

RÉPUBLIQUE;  F.  R;  4 N- C AISE. 

..  v.  . à 


MOUVEMENT  DU  PORT  DJS»  C AXAIS.  ' 

Entrée  h i&  Brumaire  , pour  cause  d’avaries»,  la  Goé- 
lette Amé  rient  ne: , Alevt  of  Boston  , .Capitaine  Wi M iam  Dor^ 
selt,  chargée  d’aiun;,  de  drap  blau  , de  couverts  de  laine,, 
de  couperose,  du  quinquina , d’huile  de  yitriol  et  d’autres 
marchandises,  venant  de  Emdu&s , al lant  à1  New-  Yorck. 

Idem  le  19,  emmenée  par  une  chaloupe  canonière  de  lx 


I ic#3  i 

République , la  Galiote  Danoise  l Anna  Louha , du  port 
de  ioù  tonaux , Cap,  ThronOlsen  , venant  de  Copenhague , 
chargée  de -bled  : ce  navire  , destiné  pour  Lisbuu , seraûé- 
idiargé  pour  compte  de  la  République. 

Sortie  le  19 , la  Galioie  Danoise  l'Anna  Maria , Cap. 
Wilhelm  Caribergh  , allaut  à Gûthanburgh , sur  sou  lest. 

PARI  S. 


Avis  4e  la  commission  des  travaux  publics  à scs  concitoyens* 

Les  citoyens  sont  avertis,  que  les  bureaux  des  travaux 
ÿulxBcs  de  la  ci  -devant  Commune  de  Paris,  établis  au  ci- 
dtvant  palais  Cardinal,,  seront  transférés , le  18  Brumaire, 
i la  maison  cie«  travaux  publics,  ci-devant  palais  Bour- 
ibon  : et  que,  dés  ce  jour,  on  pourra  y venir  prendre  et 
donner  les  reuseignemens  , relatifs  aux  affaires  publiques , 
depuis  2 heures  jusqu’à  4 heures. 

Paris,  -le  16  Brumaire  de  l’an  III.  de  la  République  fran- 
çaise, u fie  et  indivisible. 

{Signé)  Lecamus  et  Rondelet,  commissaires  des 
travaux  publics. 

Peur  la  commission  , 

F adjoint  Dupin. 

Extraie  de  F ami  du  Peuple* 

L’âristôcratie  a juré  la  .perte  des  Patriotes  ;!  Mais  quel 
lest  donc  leur  crime?  Quels  sont  leurs  accusateurs?  Dans 
quelle  circonstance  , comment  , et  pourquoi  les  accu- 
se-t- an? 

Leur  crime  j! C’est  d’aboir  tout  sacrifié , tout  oéé, 

^>our  sailver  la  Patrie#  üa  crime  plus  grand  encore, c’est 
de  l’avoir  .sauvée r 

Leurs  Accusateurs.....  C’est  tout  ce  qu’il  y a en  France, 
.et  em  Europe  de  rois  et  d’esclaves,  de  prêtres  et  de  càgots, 
de  nobles  tôt  d’égoïstejs , de  riches  rentiers  et  de  hideux 
faméansi;  c’est  •Phonorable  million;  c’est  la  classe  Intermé- 
diaire-; ce  sont  les  amis  de  Ja  Gironde  , les  ennemis  du  31 
Mai,  enfin  toutes  tes  passions , atteintes  et  comprimées 
par  la  loi  du  17  Septembre, 

Quels  motifs  et  quel  but  peut- on  supposer  à de  tels  ac- 
cusateurs? Oira-r-oA  , que  c’est  l’amour  de  la  justice  et 
de  la  Patrie  qui  les  anime? 

Espérons  que  la  justice  , ce  mot  tant  répété  par  l’hypo- 
crite et  féroce  aristocratie , ne  sera  pas  toujours,  pour  le 
sigaftl  de  teneur  et  un  arrêt  de  mort.,.,., 
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Voudriez- voué  juger  froidement'*  le  compas  à la  mainy 
ce  que  nous  fîmes  l’année  dernière  * au  milieu  deM’oragé, 
entourés  de  dangers,  pressés  par  le  besoin,  n’ayant  et  ne 
devant  avoir  pour  réglé,  pour  mesure  et  pour  loi,  que  le 
salut  du  Peuplé.  ;•  ’ * v " 

Quand  l’équipage  est  sauvé,  songe -t-  on  à critiquer  h 
manœuvre?  Et  reproche  - 1- on  au  pilote,  les  sacrifices 
qu’il  a pu  faire,  au  fort  de  la  tetkpête? 

Dans  quelle  inconséquence  on  nous  jette  l Nous  nous- 
accusons  nous  - mêmes  l Nous  nous  déshonorons  aux  yeux 
de  TEurope  et  der  la  postérité. 

Soyons  plus  justes , plus  conséquens  et  plus  sages1.  . 
Rappelions  - nous  en  quel  état  se  trouvoit  la  France  après- 
îe  3/  Mai.  . . . . . . . . .<  ■.  » ✓ . v i 

Toulon,  Marseille,  Lyon , Bordeaux , le  fédéralisme,  la 
Vendée.  — Nos  places  frontières  envahies  an Nord  et  au 
Midi  J de  tous  les  côtés  , des  assassins , des  factieux  et  des 
traîtres.  — Le  girondisme  aux  abois , mais  voulant  péri* 
avec  éclat  : les  fonction  narrés-  publics,  tous  ou  presque 
tous  ses  complices.  — L’agiotage  effréné,  la  famine  à nos 
portes  , toute  rEurope  sur  les  bras  , douze  armées  en  cam- 
pagne à sauver  des  fureurs  de  raccaparement , de  la  vora- 
cité des  fournisseurs , des  suggestions  du  royalisme  , delà 
perfidie  des  chefs  et  de  l’impatience  même  de  la  victoire. 

— Le  Peuple  à éclairer  sur  les  faits  ,1  à retenir  sur  le  bord 
du  précipice.  — La  fermentation  générale  à diriger,  sans 
l’amortir,  vers  un  but  salutaire.  — De  grandes  mesures  à 
prendre,  de  grands  coups  à frapper,  de  grands  résultats  à 
obtenir,  de  grandes  espérances  à réaliser.  ...  C’est  dans  un; 
tel  état  de  choses,  au  milieu  de  tant  d’ennemis de  dan- 
gers et  d’obstacles , que  la  Convention,  soutenue  , inspirée 
par  un  génie  puissant,  forte  de  son  énergie  et  de  l’énergie 
du  Peuple , ne  désespéra  pas  du  salut  de  la  France  f Grâces 
lui  en  soient  rendues!  La  Convention  parle:  à sa  voix, 
des  rhilliëfs  de  Qécius  se  lèvent.....  Une  nouvelle  généra- 
tion se  forme Un  nouvel  esprit  public  s’empare  de  là 

France;  esprit  de ‘dévouement  et- de  démocratie,  de  vigi- 
lance et  d’audace,  de  force  et  de- sévérité,  de  terreur..  .. 
Mais  de  terreur  légale  et  nécessaire  , qui  a étonné  et  sub- 
jugué l’Europe  , enfanté  des  prodiges,  créé  des  .héros , or- 
ganisé , 'affenîit  et  hotiôfé  la  République.  C’est  cet  esprit 
qui  a sauvé  )a' France.. Il  est  prêt  à renaître , pour  la 

sauver  encore ■ v.  td»  L * r*  tsc’ 

J-  •••■•  i aq  inc  fatî(  iz&tu  ■ . 

Suite  de-  V instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  - de.  Nantes*  ■ 

* çq  ■ ri\  1 . ■ à \ 

Jü  nom.  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes . , 

Lè"  Comtfiafidant’temporaife  de  Nantes  est  requis  de  four- 
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hir  dd  suite  tfoiscdnts  hommes  de  troupes  soldées , pouf 
une  moitié  se  transporter  à la  maison  de  Bouffet , se  saisir 
des  prisonniers  , désignés  dans  la  liste  ci- jointe , leur  lier 
les  mains  deux  à deux,  et  se  transporter  au  poste  de  PE- 
peronnière;  l’autre  moitié  se  transportera  aux  Saintes-Clai- 
res  , et  conduira de  cette  maison  à celle  de  PEperonniè- 
re  , tous  les  individus,  indiqués  dans  la  liste  , également 
ci -jointe  , enfin  pour  le  tout  arriver  à PEperonuière , 
prendre  en  outre  ceux  des  détenus  à cette  maison  d’arrêt, 
et  les  fusiller  tous  indistinctement , de  h manière  a ue  le 
commandant  le  jugera- convenable. 

Nantes,  le  15  Frimaire,  Pan  deuxième. 

{Signé)  Grand  - Maison , Goullin  et  Mainguet, 

L’administration  du  Département  ayant  eu  connoissance 
de  cet  arrêté  barbare,  lit  parvenir  à l’instant  à Boivin, 
commandant  temporaire  de  Nantes , l’arrêté  suivant  ; 

Département  de  la  Loire-Inférieure,  . r 

Nous  membres  du  directoire  du  Département  de  la  Loi- 
re intérieure,  requérons,  en  vertu  de  ta  loi,  le  comman- 
dant temporaire  de  la  ville  de  Nantes,  de  suspendre  l’exé- 
cution de  tout  ordre  qu’il  auroit  pu  recevoir  du  Comité 
révolutionnaire,  relatif  aux  détenus  dans  les  maisons  d’ar- 
rêt, jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  délibéré  par  les  corps  con- 
stitués réunis,  qui  vont  s’assembler  incessamment. 

Fait  en  directoire,  à Nantes,  le  15  Frimaire,  Pan  deuxième, 
{Signé)  Minée,  président  \ Kermen  , Renault,  etc. 

{La  suite  au  NQ . prochain .) 

CONVENTION  NATIONALE. 

■ ■ ■ 

Séance  du  16  Brumaire . Sur  la  proposition  du  Comité 
des  secours,  la  Convention  a décrété,  que  la  maison  des 
Miramionnés  et  de  l’Enfant  Jésus , qui  servoient  d’hospice 
et  de  maison  d’enseignement,  sont  supprimés.  Les  reli- 
gieuses se.  retireront  où  bon  leur  semble.  Il  sera  payé, 
à chacune  d’elles  ^ un  secours  provisoire  de  200  liv. , im- 
puté sur  leur  traitement. 

Au  nom  du  même  Comité,  Paganel  fait  décréter  la  sup- 
pression de  Phospice  Beaujon.  Les  élèves  de  cet  hospice 
seront  mis  au  nombre  des  élèves  de  la  Patrie,  ou  rendus  à 
leurs  parens  , s’ils  lies  réclament. 

Les  sœurs  recevront  lé  traitement.,  fixé  par  la  loi.  Les 
effets  et  meubles  de  l’hospice  Seront  mis  dans  les  magasins 
nationaux. 
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toaitif  dite  -écrit*  ,rp©tir  faire  part  de  bidoftilenr  qu’il  êpronr- 
•^k»  de  se  voir  calomnié  après  ses  longs  et  pénibles  travaux. 

31  assdre  , que  Je  Coud  té  de  sûreté  générale  et  la  Cnn  ver- 
sion ont  été  trompés  sur -son  compte  ; qu’il  n’est  resté  qtfç 
jours  ^ Audi  , et  n’y  a point  exercé  ntiflaeuce  qu’on 
Bld  reproche  ; s’il  n’est  pas  revenu  au  roi  Iran  de  ses  collé- 
fgiïcs^  une  -maladie  seule  en  a été, cause/;  il  demande que 
sa  'conduite  soit  examinée  , et  que  Le  'Comité  de ‘sÉreté- gé- 
nérale en  fasse  un  rapport.  — (Renvoi  à ce  Comité  ) 
:Leqmttio  demande  la  parole  pour  une  motion  d’ordre.; 
il  l’obtient.  Il  démontre,  avec  la  force  du  raisonnement, 
que,  si  la  Société  des  Jacobins  a bien  servi  jadis  la  Liberté 
contre  la  'tyrannie  de  Capet;  dans  les  circonstances,  cd 
nous  nous  trouvons  , elle  n’est  plus  qu’une  échelle , dont 
quelles  ambitieux  et  quelques  tyrans  se  servent  pour  s’é* 
levers,  en  égarant  le  Peuple  par  ieur  çbarhtaneries  j politi- 
que s et  leurs  singeries  oratoires,. 

ïl  a été  Jacobin,  mais  il  déclare  * qu’il  y renonce , ainsi 
qu’à  toute  autre  Société  politique , jusqu’à  la  fin  de  la 
•Convention,,  Cependant,,  il  se  garde  bien  de  parier  con- 
tre l’existence  des  Sociétés  populaires,  qu’il  regarde  corn- 
«me  très-utiles , Cf  qu'il  veut  que  l’on  multiplie.  Il  termine 
par  proposer , de  décréter  qu’il  soit  défendu  à tout  Repré- 
sentant du  Peuple  , d’être  membre  d’aucune  Société  popiw 
4cire^  pendant  toute  la  durée  dé  la  Convention  nationale. 

Lanean  demande  la  parole  ; il  l’obtient.  Il  injurie  Le- 
sgaéirib*-©»  le  rappelle  à Perdre^.  il  se  fâche;  on  rit  ; il 
-^e  fildloe  bien  davantage;  il  est  tout  rouge  de  colère';  enfin 
il  obtient  une  espèce  de  silence , mêlé  de  murmures  et  de 
ris;  il  dit,  que  les  Jacobins  ont  mainte  et  mainîe  fois  sauvé 
\ la  Patrie  ; qu’on  lie  voit  aux  Jacobins  que  des  exemples 
de  vertus , et  que  les  ennemis  des  Jacobins  ne  sont  pas 
des  hommes  tout-à-fak  vertueux;  enfin  qu’il  a été  Jacobin  , 
qu’il  est  Jacobin,  et  qu’il  mourrera  Jacobin,  Grand  bien 
«vous  fesse  , ltd  'crie-t  - on.  Il  descend  de  la  tribune  et 
iretomse  à Isa  placé# 

Cluttecl  M succède.  Il  rappellè  les  sujets  de  reproches 
• fe}®e  Vûn  a tosétte  les  Jacobms;  mais  il  ne  pense  pas  qnfiî 
üféti  dans  lès  principes  de  la  CbUwientioii^  de  vouloir  in  te  r- 
kiie  b ses  jm&nbrés  lia  faculté  d’aller  dans  les  Sociétés  po- 
pulaires ; ( n conséquence  il  propose  que  l’on  passe  à l’or- 
jr^r:sur1â  proposilioà  de  Lequinio.  : 

{MîKD^  ïà  qvi'CîlauÉel  vient  dé  reprocher  de  «e  laisser 
égarer  par  dés  éié rafcs 4 . tAdn te  à la  tribune  , m pâlfeant 
de  courroux,  et  en  se  battadî  les  illahcs  pmtraétre  plus 
'4éIoqtkÉU:’  Longrterosansisi:;  libjaarîe  de  ma  mère  <à  recueil- 
ilir  beaticoiip  d’appriandisseraeits.;  tir  les  ttiformes  ©îîf  été 
eumsamroeîit  garnies  des  fidèles  de  la  Société.  *: 
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,,  Lorsque  1û:  tyijanswivoifc;  dit-il  + om  nous:  tqoir àcoup* 
de  bûche;  à.présent  on  nous^ue  à coups  d’épi ugta^ 

Essoufflé  9 et  tout  en  sueur  , d’étre  accouche  d’une, 
aussi,  belle  phrase*  tau  hem*  s'essuie , boit  un.  verre  d’eau.* 
p^^-îtr  que  l*AUtlitoi.rei  rît  à gogo,  puis.il  continue;  Hh 
dif  , que.  rien  n’est:  plus  4vlKianti.cp.ie  la  composition  actuel  ta 
des  Jacobins  ; qu’ils  ont  fait  un  scrutin  épuratoife  * qoi': 
les  a purgés  de,  fout,  ce  cf  ni  était  indigne  d?eux.,  Mmlh  éli- 
re useui  en  t , par  une  apostrophe  qui- n’esr  rien,  moins  que 
polie,/ Dubois- Grancé  interrompt,  ici  le  civique  orateur  , 
comme  il  s’éburçoit  de  manière  à aller  très-loin. 

,,,  Si  Ton  avait  épuré,  tas.  Jacobins.,  tuicüc-il;r  tu:  n’yse- 
rois  pas.” 

LTn  peu  décontenancé, de  ce  trait,  pour  se  remettre,  il 
boit  un  second  varre  d’eau.  If  reprend]  ainsi  : 

,,  Quels  sont  les  hommes  qui  .accusent  si  ha  ut  des  Jaco- 
bins? ceux  qui  ont  voulu  les  mener  depuis  le  9 Thermi- 
dor et  qui  n’ont  pu  y réussir.  Tenez,  citoyens,  je  vais 
vous  dire  le  fii : mot  ; voilé  le  fin  mot  : ccs  hommcs-Ià  m’ont 
avoué  à moi -meme  que**  puisqu’on  ne  pouvoit  plus  rien 
faire  de  bon  aux  Jacobins,  il  falloir  les  quitter. 

Cet  a-veu  fait  beaucoup  rire*  Du  hem  s’apperçoir  enfita  , 
qu’il  a.  dit  toute  autre  chose  que  ce  qu’il  vouloir  dire;  il! 
veut  plâtrer  son,  erreur , niais.  impossible;  il  faut? 

qu’il  descende  de  la  , tribune. 

Bourdon  de  l’Qise  ve;iÊ,  que.  Ton  s’en,  rapporte  entière- 
ment aux  Comités  de  gouvernement , et  que  l’on  ne  pré- 
sente plus  à l’Europe  étonnée  de.  nos  victoires,  ta  specta- 
cle, d’une  Convention  qui  se  déchire  pour  quatre  à cinq, 
intri gans.  de,  part  et  ■ d’autre.. 

Séance  du  i;&  Brumaire,  Richnnij,  au  nom  du  Comité 
de  salut  publie.  L’armée  de  Samhre  et;  Meuse  vient  d’a- 
jouter  de  nouveaux'  1 juriers  à ceux,  dont  elle  s’étoi.r  déjàr 
couverte.  Moestrîcht»  est , au  pouvoir  de:  la  République  ~ 
cette  place,  une  des  ; plus  fortes  de  l’Europe1,  défendue 
par  deux  cents  pièces  d’artiftarie , sembfoir  devoir  arrêter 
longtemps.  desi  soldats  q(ul  eussent  eu  moins  de  valeur  et 
dcv  dévouement'  que,  ceux  de  la  République  elle  est  tom* 
bée  entre,  leurs  mains,  après  onze  jours  de;  tranchée  ou* 
verte.;  les.difflcnltés.qye  présentait  la  neige  pétaient  près- 
que  incroyables  ;;  elles  ont  é ré  surmontées  par  une  bravons 
re  et  par  une  activité,  plus  incroyables  encore :1a  tranchée 
a fong’-temps  été  inondée  ; long-temps  nos  soldats  ont  eu' 
à lutter  couvre,  le&éjdmçns  iî^  ont  tout  vaincu;  ; ta  garni- 
son, composée  de  huit  mille  hpmme^,  a obtenu  les  hon- 
neurs- do  taguer-te;.  elle- sortira-  de. -ta  place  , ta  1.7..  posera, 
les,  armes,  -sera  reconduite  jusqu’aux  premiers  posées  en- 
nemis , et . ne  pourra  servir,  contre  la  République,  quaprè* 
avoir  été  changée. 


\ 


L «>**  ] 

"La  place  s’est  rendue  le  14,  h cinq  heures  du  soir;  on 
ne  qomtbît  point  encore  la  quariîité'de^  ni  unifions 'qui  ont 
été  trouvées  dans  les  magasins;  011  s’occupe  à en  dresser 
un  inventaire.  - Nous  n’avons  regretté?  que  soixante  boni* 
mes- tués;  cent  autres  ont  été  blessés.  Tel  est  le  résultat 
dé  deux  lettres , lues  par  Richard  , l’une  des  Représentans 
du  Peuple  à l’armée  de  Sambre  et  Meuse,  et  l’autre  du 
général  Jourdan. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse  n’est  pas  la  seule  qui  con- 
tinue à bien  mériter  de  la  Patrie.  Celle  de  la  - Moselle 
correspond  aussi  par  des  victoires.  EHê  s’est  emparée  de 
la  place  importante  de  Rbinfeldt,  qui  gênoit  nos  commu* 
mcations,  et  dont  il  étoit  nécessaire  de  s’emparer  avant 
d’arriver  à Mayence. 

L’assemblée  décrété , au  milieu  des  appîaudissemens  , que 
les  années  de  Sambre  et  Meuse  et  de  la  Moselle  conti* 
nueiit  à bien  mériter  de  la  Patrie. 

A G R I C U L T ü R E, 


Bacchante,  Sp'ic,  ou,  Aspic;  cette  espèce-  de  lavande 
sfiéleveuà  la  hauteur  de  5 à 6 pieds.  On  en  retire  une  huile 
essentielle  , fort  inflammable  et  d’une  odeur  pénétrante  que 
l’on  nomme  huile  cf  Aspic  : on  la  recommande  comme  ver* 
nisfuge  ; les  peintres  ; en  émail,  en  font  aussi  usage. 
Les  mittes,  les  poux  et  d’autres  insectes  , ont  en  aversion 
Podeur  de  cette  huile;  011  s’en  sert  pour  les  éloigner,  ou 
les  faire  mourir.  On  nous  apporte  l'huile,,  distillée  d’aspic 
et  de  lavande , des  Départemens  méridionaux  ; mais  elle 
est  souvent  falsifiée  et  mêlée  avec  de  l’esprit  de  vin  où  de 
l’huile  de  térébentine:  on  découvre  aisément  ces  falsifica- 
tions ; car , si  l’on  jette  dans  Peau  commune  celle , qui  est 
mêlée  avec  l’huile  de  térébentine,  ou  l’esprit  de  vin,  ce 
dernier  se  mêle,  se  combine  parfaitement  avec  l’eau,  et 
l’huile  surnage;  pour  counoîfre  celle , qui  est  mêlée  avec 
l’huile  de  térébentine,  ou  queîqu’autre  huile,  il  faut  en 
brûler  un  peu  dans  une  cuiller  de  métal;  si  elle  est  pure, 
elle  donne  une  flamme  subtile,  une  fumée  d’une  odeur, 
qui  n’est  pas  désagréable , et  en  petite  quantité , et  elle 
produit  un  effet  tout  contraire , si  elle  est  falsifiée. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.* Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  S*.  1.  10.  s.  pour  trois  mois. 
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Signe  du  > 
Scorpion,  J 

Jour  ^ lèver,  9 
21.  J coucher. 

Dernier  Quartier,  Je 


lever , 7 
coucher 


Soleil 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


V enlo , h 5 Brumaire,  Ln  discordre  s’est  fait  sçrrttr 
dans  la  garnison  de  Bergen  op  Zoom  , et  c’est  le  21  Vendé- 
miaire, qu’elle  a éclaté,  avec  une  sorte  de  violence.  La 
rixe  est  survenue  , entre  les  troupes  hollandaises  er  hes- 
soises.  Les  Anglais  ont  pris  le  parti  de  ces  dernieres. 
Les  détails  11e  sont  pas  parfaitement  connus;  on.  sa  t seu- 
lement, que  le  commandant  van  der  Duin  est  parvenu  à 
rétablir  le  calme. 

L’amiral  Kinsbergen  est  arrivé,  de  Zélande,  à la  Haye. 
Après  avoir  eu  une  conférence  avec  le  Stadhouder  et  son 
fils  aîné,  il  s’est  mis  en  route,  pour  disposer  la  défense 
cle  la  Zuyderzee. 


Francfort , le  3 Brumaire.  G’est  inutilement  que  l'ar- 
mée autrichienne  a repassé  le  Rhin;  elle  ne  pourra  pas 
séjourner  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Les  subsistances 
sont  tout-à-fait  épuisées  dans  ces  contrées,  qui , par  elles* 
mêmes,  sont  peu1  fertiles.  Cette  armée,  privée  de  es 
magasins,  dont  elle  n’a  pu  sauver  qu’une  très  petite  par- 


COURIER,  de  CALAIS 
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12.  Duodi  b R.  um  ai  re,  Ban  lll,  de  lu  République  F* un 
çaise , une  et  indivisible . Azcrole 

(Mercredi,  12.  Novembre,  1794..  Vieux  srvle.) 
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tie , sera  nécessairement  obligée  de  rétrograder  beaucoup 
plus , et  de  s’enfoncer  dans  l’Allemagne  pour  trouver  de 
quoi  subsister. 

Dans  l’assemblée  da^ cercle  du  Bas-Rhin  , le  ministre 
pàlatin  a déclaré,  que  l’on  feroit  bien  , de  penser  aux 
moyens  de  rétablir  la  paix , et  de  se  concerter  à ce  sujet. 

Aussitôt  que  le  cabinet  de  Vienne  a reçu  la  fâcheuse 
nouvelle  que  le  général  Çlairfait  a été  forcé  sur  les  bords 
de  la  Roer,  et  qu’il  se  retire  au-delà  du  Rhin,  pour  sau- 
ver les  débris  de  l’armée  , lord  Spencer  et  monsieur  Green- 
ville  ont  eu  une  audience  de  l’Empereur , à l’issue  de  la- 
quelle ils  ont  montré  beaucoup  de  mécontentement,  et 
sont  partis  aussitôt  pour  Londres. 

On  assure,  qu£  l’empereur  leur  a déclaré  formellement, 
qu’il  n’étoit  pias ‘d’intention  de  continuer  une  guerre  désas- 
treuse, qui  finiroït  par  le  ruiner  de  fond  en  comble;  et 
que,  pour  mettre* fin  à tant  de  calamités,  il  déféreroit  aux 
vœux  ardens  de-tOLis  ces  fidèles  sujets , en  tachant  de  faire 
la  paix  avec  la  Nation  française. 

Manheîm , le  .22  Octobre.  Le  quartier-général  d’Hohen» 
lohe  continue  d’être  à Gros-Gérau  ; celui  de  Benjowski , 
à Hoppcnbeim  ; celui  de  Mollendorf  étoit,  le  19,  à Ma- 
nenborn,  et  a du  arriver,  le  21 , à Wisbaden. 

P A R I S. 


Suite  de  l'instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Boivin,  frappé  de  l’arbitraire  qui  caractérisoit  cette  me- 
sure , et  la  jugeant , sous  plusieurs  rapports , contraire  à 
la  justice  et  aux  intérêts  de  la  République;  intimément 
persuadé  que  nul  individu  ne  peut  et  ne  doit  avoir  le  droit 
de  vie  et  de  mort  ; qu’aucune  loi  n’attribuoit  ce  droit  au  Co- 
mité révolutionnaire , refusa  de  mettre  à exécution  cet  or- 
dre, émané  du  Comité,  avant  même  d’avoir  reçu  l’arrêté 
du  Département  qui  le  lui  dëtendoit;  et  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté. 

Ainsi,  sous  le  tyran  Charles  IX,  on  vit  les  Comtes  de 
Tende  et  de  Charny , Tanneguy-le-Vencur , Gordes , Man- 
delot,  d’Ortes,  ect.  opposer  dans  leurs  provinces  , la  pro- 
bité de  leur  conscience  aux  ordres  tyranniques , émanés 
du  Louvre.  Alors,  Montmorin  de  Saint-Herem  gotiver- 
noit  les  montagnes  d’Auvergne , où  il  étoit  né , opposoit 
la  sublimité  de  la  désobéissance,  et  répondoit  aux  ordres 
du  tyran  : J’ai  cherché  par-tout  dans  l’arméé  ; je  îi’ai  trouvé 
que  des  soldats,  et  pas  ùn  seul  bourreau. 

(La  suite  au  N \ prochain.') 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  1 6 Brumaire . On  a procédé  au  renouvelle- 
ment du  bureau  : la  majorité  des  sulFrages  si  donné  , pour 
président,  Legendre,  et  pour  secrétaires, Meriinot ,Thy- 
rion  et  Duval  de  l’Aube. 

Séance  du  17  Brumaire . D’après  les  observations  de 
ses  Comités  d’agriculture  et  des  arts , la  Convention  rap- 
porte l’article  III.  du  décret  du  15  Nivôse,  qui  défendoit, 
sous  peine  de  quatre  années  de  fers , de  préparer  les  cuirs 
de  veaux,  à la  manière  anglaise.  Les  motifs  , qui  ont  dé- 
terminé ce  décret,  sont  le  désir,  de  favoriser  et  de  donner 
aux  arts  tou$  les  encouragemens  possibles. 

RafFron  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre:  le» 
revers  trop  multipliés,  que  nos  armées  avoient  éprouvés 
dans  la  Vendée;,  les  horreurs  , les  cruautés  de  toute  espè- 
ce, qui  y avoient  été  exercées,  et  qui  ont  désole  ce  mal- 
heuieux  pays,  vous  déterminèrent  à prendre  des  mesures 
de  sévérité  et  de  rigueur;  vous  ordonnâtes,  de  ne  faire 
aucun  quartier  à l’ennemi,  qui  seroit  pris  les  armes  à la 
main:  tels  sont  vos  décrets;  mais  vous  n’ordonnâtes  ja- 
mais, de  manquer  de  foi  à l’homme,  qui  se  rendroit, 
vous  n’ordonnâtes  jamais  de  massacrer,  de  noyer , d’égor- 
ger, et  d’éventrer  des  femmes  enceintes;  un  de  nos  collè- 
gues est  accusé  de  tous  ces  forfaits;  une  commission  est 
chargée  d’examiner  sa  conduite;  il  n’est  pas  ici  besoin  d’une 
longue  discussion;  voilà  déjà  le  Qme.  jour  qu’elle  est  en 
activité , et  nous  ne  connoissons  point  encore  le  résultat 
de  son  travail:  faut -il  donc  tant  de  tems  pour  vérifier 
des  faits?  A quoi  se  réduit  la  question?  à ces  simules  ter- 
mes: y a-t-il  des  preuves  des  crimes,  imputés  à Carrier? 
n’y  en  a-t  il  pas?  je  demande  donc  que  demain,  au  plus 
tard , le  rapport  soit  présenté  ; il  faut  faire  cesser  les  in- 
quiétudes du  public,  et  disparoître  tous  les  soupçons? 

Bourdon  de  l’Oise:  il  est  bien  respectable,  sans  doute, 
de  voir  un  de  nos  collègues,  sur  la  fin  de  sa  carrière , s’in- 
digner des  outrages,  faits  à l’humanité,  et  en  réclamer  la 
vengeance:  en  louant  son  zèle,  je  lui  observerai  cepen- 
dant , qu’il  me  paroît  déplacé  ; la  victime  est  là , elle  n’é- 
chappera pas;  un  jour  de  plus  sera  un  jour  d’examen;  il 
faut  que  le  jugement  qui  interviendra,  passe  à la  postéri- 
té, et  il  ne  peut  être  trop  mûr;  car  il  faut  qu’il  soit  sans 
tache,  et  qu’on  ne  pense  pas  , que  ce  soit  avoir  de  l’indul- 
gence pour  le  coupable;  je  pense  j moi,  que  son  suppli- 
ce n’en  est  que  plus  douloureux;  il  appartient  à la  justice 
et  à la  nature  indignée, de  lui  laisser  boire,  à longs  traits, 
l’ignominie,  que  chaque  jour  d’existence  doit  lui  présetf- 
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ter:  je  d.-tnan  !e  l’ordre  du  jour  sur  la  proposition  de  Raf- 
froii.  — Adopté, 

Clauzei,  au  nom  du  Comité  de  sûreté  générale;  je  suis 
chargé  de  vous  donner  lecutre.de  deux  lettres  qui  nous  ont 
t té  adressées  par  nos  collègues  , en  mission  dans  les  Dé* 
parcernens.  : ; 

La  pri  inière  est  de  ceux  , envoyés  en  mission  dans  les 
Dpartemens  de  THernult,  du  Gard,  <de  l’Aveiron  et  de 
V ne  ut  se  ; ils  ont  parcouru  les  trois  premiers,  où  ils  ont 
.épuré  et  organisé  les  Autorités  constituées  ; ils  vont  se 
yen  ne  dans  te  quatrième,  où  ils  commenceront  les  mêmes 
opérations.  P r-.tout  les  citoyens  se  rallient  à la  Conveti- 
t n nationale;  il  n’y  a que  quelques  .-scélérats  qui  veulent 
agiter;  mais  iis  feiout  main  basse  sur  les  agitateurs  et  les 
fripons  , et  ils  en  rendront  bon  compte. 

Lui  deuxième  est  du  Représentant  du  Peuple  dans  le 
Département  de  h Côte-d’or,  Calés: 

,,  1(1  n e tardait  d’avoir  des  renseignemens  suffisans  sur  les 
changemen*  de.  l’état  de  Dijon,  pour  vous  les  transmettre. 

,,  Dijon  , comme  toutes  les  autres  vides,  a été  en  bute 
à L terreur,  aux  horreurs,  à l’injustice  et  aux  crimes,; 
.•et  tous  ces  maux  étoient  l’ouvrage  de  peu  de  personnes. 

La  Société  populaire  faisait  tout  trembler , Districts-.., 
J&P  Tternei  t , Municipalités  , Tribunaux  ; et  trois  ou  qua- 
tre hommes  lui  faisaient  la  loi  à elle- même.  Les  Joix 
étoient  méconnues,  méprisées;  on  arrêtoitarnitrairement; 
nn  faisoit  plus;  on  mettoit  hors  la  loi,  par  ordre  de  lia 
Municipalité. 

,,  H y avoir  encore  une  armée  révolutionnaire;  je  l’ai 
cassée,  il  y a dix  jours,  parce  qu’elle  ne  reconnoissoit 
pas  le  chef  de  la  force  armée  ; parce  qu’el je  coûtait 
6,000  liv.  pur  mois;  parce  qu’elle  étoit  l’appui  des  intri- 
-gans. 

,,  Ceux  qui  la  composoient , et  leurs  Femmes  , rem- 
plir soient  sans  cesse  les  tribunes  du  club  ; ils  applaudis- 
soient  aux  vues  des  meneurs,  et  couvroient  de  murmures 
.et  de  huées  les  discours  des  Patriotes  sages  et  éclairés. 

,,  Tandis  que  les  citoyens  vivoient  dans  les  pleurs,  les 
chefs  de  la  faction,  faisaient  des  festins  somptueux;  et, 
pour  scandaliser  et  sou!  ver  les  âmes  foibles  et  timorées, 
ils  se  servoient  aux  yeux  du  Peuple,  dans  leurs  orgies, 
de  calices,  dans  lesquels  ils  buvoienr;  mais  ce  n’étoit  là 
qu’un  Accessoire  de  plus  grands  ressorts.;  on  vouloit  dé- 
truire tel  et  tel  décret;  on  vouloit  changer  l’esprit  delà 
loi  sur  les  émigrés. 

,,  Delmas  , chef  du  bureau  des  émigrés , se  permettoît 
de  mettre  sur  la  liste;,  ceux  que  la  faction  désignoit;  il 
les  cmpêchoit  d’obtenir  des  certificats  de  résidence  ; il 
truiioît  jes  -témoin*  aristocrates , et  les  faisoit  récuser. 
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.quoiqu’ils  n’attestas?  ent  que  le  vrai.  Il  influençoit  auda- 
cieusement l’administration  du  Départe  lient  ; il  chaugeoif, 
de  sa  pleine  autorité , des  arrêtés  favorables  à tel  ou  tel*, 
qu’elle  pretioit;  il  y substituent  des  arrêiés  contraires , et , 
si  l’administration  résistoit,  il  la  menaçoit  de  la  dénoncer 
à la  Société  populaire.  J’ai  fait  arrêter  ce  scélérat,  cou- 
vert, depuis  quatre  ans,  du  masque  du  patriotisme. 

„ Avant  de  terminer,  je  dirai,  que  Dijon  étoit  l’inter- 
médiaire, qui  lioit  Marseille  et  Paris;  toutes  les  villes  de 
la  République  ont  eu  le  malheur  d’être  toujours  conduites 
par  une  poignée  d’intrigans,  de  scélérats,  de  voleurs; qui 
égaroient  le  Peuple,  dont  la  masse  n’a  jnmiis  cessé  d’êire 
saine , et  invariablement  attachée  à la  Représentation  natio- 
nale.” — Insertion  au  bulletin. 

Dufry  réclame  la  justice  nationale  en  faveur  des  Colons 
qui  n’ont  été  qu’égarés,  et  demande  la  mise  en  liberté  de 
ceux , contre  lesquels  il  n’y  aura  point  de  preuves  authen- 
tiques de  complicité  avec  les  traîtres  qui  ont  livré  nos 
Colonies. 

Bourdon  de  l’Oise  se  joint  à lui,  en  assurant  que  les  ri- 
ches propriétaires  du  club  de  l’hôtel  Massiac  sont  les 
seuls  coupables;  mais  que  les  petits  planteurs  ne  peuvent; 
être  soupçonnés  de  trahison. 

L’assemblée  décrète,  en  conséquence,  la  mise  en  liberté 
de  tous  les  Colons,  excepté  de  ceux  qui  composoient  le 
club  de  Tbôtel  JVJassiac. 

Un  membre  demande  ensuite,  que  la  Convention  décla- 
re, que  les  Colons  qui  ont  tout  employé  pour  conserver 
les  Colonies  à la  République,  ont  bien  mérité  de  la  Patrie, 
quoique  leurs  efforts  n’ayent  pas  été  couronnés  de  succès. 
.Cet te  proposition  est  décrétée. 

Cambon  au  nom  du  Comité  des  finances  — la  malveil- 
lance est  toujours,  dit-il,  à la  porte  de  cette  assemblée; 
depuis  la  discussion  d’avant-hier  sur  les  moyens  de  dimi- 
nuer la  masse  des  assignats  en  circulation , elle  s’est  agi- 
tée et  a répandu  le  bruit,  qu’on  vouloit  démonétiser  l’as- 
signat de  400  livres , qui , le  premier , a porté  le  signe  de  la 
République;  et  qui,  après  avoir  pt.rdu  10  pour  cent, 
aussitôt  son  émission,  a néanmoins  gagné  chez  l’étranger, 
parce  que  par  sa  forte  valeur,  il  sert  à emporter  facilement 
,de  grosse  sommes. 

Cependant,  hier  il  y eut  une  grande  foule  pour  échan- 
ger les  assignats  de  400  livres,  contre  d’autres  de  plus 
petites  valeurs:  le  Comité  qui  en  a été  instruit,  a cru 
qu’il  éto't  de  son  dévoir  de  dire  aux  citoyens  que  jamais 
la  Convention  ne  prendra  de  mesuré , contraire  aux  intérêts 
du  Peuple,  et  capable  d’altérer  le  crédit  de  la  monnoiô 
républicaine. 

Je  dois  ajouter , que  malgré  l’énorpiité  de  nos  dépenses  , 
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les  succès  de  nos  armées  nous  fournirons  dans  peu  les 
moyens  de  retirer  des  assignats  de  la  circulation;  mais  on 
évitoit  tout  contre-coup  fâcheux  à la  monnoie. 

Cambon  termine,  en  rappelant,  qu'il  n’a  pas  été  ouvert 
au  Comité  des  finances  aucuns  avis,  téndans  à démonéti- 
ser les  assignats  de  400  liv.,  et  la  Convention  ordonne  l’in- 
sertion de  ce  rapport  au  bulletin. 

On  discute  le  projet  de  décret,  présenfé*par  Robert  Lin- 
det.  Après  d’assez  long  débats  sur  le  premier  article,  la 
Convention  décrète , que  le  prix  des  grains  de  toutes  es- 
pèces, des  foins  et  pailles,  est  porté  aux  deux  tiers  en 
sus  du  prix  de  1790. 

Bréard  termine  la  séance , en  annonçant  que  l’escadre  , 
tpii  étoit  bloquée  au  golfe  de  Juan,  et  que  les  Anglais 
sTétoient  vantés  dans  leurs  journaux  d’avoir  brûlée,  est  au- 
jourd'hui rentrée  au  Port  de  la  Montagne,  d’où  bientôt 
avec  nos  marins,  elle  sortira,  pour  aller  punir  l’orgueil  de 
bos  féroces  ennemis. 

Satie  du  Rapport  de  robert  lindeT,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public  , {dans  la  séance  de  la 
40  Sansculottide  de  P An  IL') 

L’égalité,  en  rapprochant  les  hommes  de  la  nature , leur 
a donné  plus  de  moyens  d’essuyer  leurs  larmes,  de  répa- 
rer kurs  malheurs»  La  Patrie  n’abandonnera  aucun  de  ses 
calans;  elle  leur  fera  oublier  leurs  maux  et  leurs  pertes; 
tïk  les  fera  rentrer  et  jes  conduira  dans  la  route  du  bon- 
heur* 

Français,  qui  vous  plaignez,  relisez  les  pages  immortel- 
les de  notre  histoire,  parcourez  tous  les  événemens  qui 
ont  signalé  le  courage  et  éternisé  la  gloire  de  la  Nation. 

Habitans  du  Nord,  de  quels  sentimens  n’êtes-vous  pas 
pénétrés,  en  arrêtant  vos  regards  sur  Lille  ?Quelîe  impres- 
sion ne  fait  pas  sur  vous  le  souvenir  de  ce  mémorable  siège, 
pendant  lequel  les  Lillois  ont  signalé  la  grandeur  de  cou- 
rage, la  constance  et  le  véritable  héroïsme  des  Français, 
tandis  que  des  citoyens  de  Thionville  donnaient  le  même 
‘exemple  au  miîien  des  mêmes  dangers?  Voyez  cette  armée 
de  héros  , qui  se  précipite  sous  le  feu  des  batteries,  em- 
porte des  redoutes  et  gagne  la  sanglante  bataille  de  Jam- 
tBsppes;  voyez -la  attaquer  l'ennemi  devant  Bruxelles,  et 
faire  la  première  conquête  de  la  Belgique. 

Une  nouvelle  scène  s’ouvre  : les  Fi  ançais  défendent  leurs 
frontières  attaquées;  l’Anglais  est  battu  sous  Dunkerque, 
; et  F Autrichien  devant  Maubeuge.  L’armée  s’avance  dans 
la  West- Flandre  ; ce  pays  , hérissé  de  citadelles  , est 
couvert  et  protégé  par  toutes  les  forces  des  puissances 
« coalisées  : toutes  les  places  tombent  au  pouvoir  des  Frac* 
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çâis,'et  les  capitulations  d’Ostcnde  et  de  Nieuport , enlè- 
vent fi  l’Anglais  scs  communications  dans  la  Belgique. 

Voyez  avec  quel  courage  les  défenseurs  de  la  Patrie  pré- 
parent', devant  Charleroi , les  succès  qu’ils  doivent  avoir  le 
lendemain  dans  les  plaines  de  Fleurus. 

(Jri  monarque  orgueilleux  lit  publier  par  toutes  les 
trompettes  de  la  renommée,  la  prise  de  Numur:  une  nou- 
velle tactique , que  ne  s’approprieront  jamais  les  autres 
Nations,  et  que  le  despotisme  n’introduira  pas  dans  ses 
armées,  remet  Naniur  au  pouvoir  des  Français.  Ils  pour- 
suivent les  Autrichiens,  ils  les  forcent  à la  retraite;  ils 
entrent  dans  Liège , où  ils  font  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
utile  des  conquêtes  ; ils  brisent  le  sceptre  d’un  prêtre  et 
lés  fers, dont  ce  despote  chargeait  les  freres. 

Le  Liégeois  industrieux  fuit  cette  terre  d’esclavage  , vient 
jouir  de  la  Liberté,  et  élever  dans  le  territoire  de  la  Répu- 
blique de  nouvelles  manufactures  d’armes  pour  achever  la 
destruction  des  tyrans. 

Habitans  de  nos  contrées  orientales,  quels  transports 
n’avez -vous  pas  éprouvés,  lorsque  vous  avez  été  specta- 
teurs de  ces  campemèns,  de  ces  marches,  de  ces  combats, 
de  ces  victoires , qui  ouvrirent  à vos  freres  les  portes  de 
Spire,  de  Worms , de  Mayence?  Contemplez  les  Fran- 
çais, soutenant  dans  Mayence  un  siège  long  et  meurtrier, 
et  le  plus  célébré  de  cette  guerre;  comparez  la  courageuse 
résistance  des  Français,  renfermés  dans  cette  place,  et  ne 
pouvant  attendre  aucun  secours,  avec  cette  tactique,  si 
vantée  de  vos  ennemis,  qui  abandonnent  successivèmenc 
leurs  places  et  se  replient  loin  de  ceux , qu’ils  étaient  venus 
défendre. 

Tous  les  bords  du  Rhin  retentissent  des  victoires  de  vos 
armées. 

Landau  n’attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défen- 
deurs. 

Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  réunissent,  et, 
supérieures  par  leurs  marches  et  leurs  mouvemens,  comme 
par  leur  courage , elles  mettent  en  fuite  les  Prussiens  et 
les  Autrichiens , rétablissent  les  communications  avec  Lan* 
dau,  et  parcourront  une  partie  du  Palatinat. 

Habitans  du  Midi,  vous  savez,  si  les  fruits  de  la  victoire 
ont  été  utiles  à la  France.  La  conquête  de  la  Savoie  a 
donné  à la  République  le  Département  du  Mont- Blanc  , 
réuni  par  le  vœu  du  Peuple,  librement  émis.  Le  Mont- 
Cénis  assure  aujourd’hui  votre  conquête  et  la  Liberté  de  vos 
freres. 

Nice'ét  Villèfranche  vous  assurent  des  dépôts,  des  ma- 
gasins, dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Plus  les  be- 
soins se  sont  fait  sentir,  plus  vons  avez  su  mettre  de  prjx 
à ces  conquêtes,  et  surtout  à l’imiou  et  à Rattachement 
de  ces  nouveux  Français. 
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La  prise  de  Saorgîo  garantit  à la  République  la  réunion 
dès  Alpes  -Maritimes.  Cravélfa  a vu  fuir  les  Croates  et 
les  Autrichiens,  devant  les  Français,  chargés  de  préserver1 
les  coiiïfée's  libres,  de  F J talié  , du  joug  delà  domination  au- 
trichienne. ; 

Collioure  et  Port- Vendre  , n’avaient  été  occupés  monien- 
tdnéuièht  par  l’Espagnol  , que  pour  donner  un  nouvel 
éclat  aux  armes  de  la  République,  et  donner. à l’Europe 
îi  spectacle  dés  meilleures  troupes  de  l’Espagne  forceés 
dé  renoncer  aux  honneurs  de  la  guerre , tt  de  subir , en 
mettant  bas  les  armes,  la  loi  du  vainqueur. 

Les  vallées  de  Bastnn  et  de  Lerâin  , ont  pourvu,  pendant 
plusieurs  mois,  aux  besoins  de  l’année.  Fentarabie  et 
iÿainr-Sëbâst.ien  vous  donnent  des  ports  et  assurent  la  na- 
vigation du  golfe. 

L’Espagne  a perdit , sans  retour , ses  célèbres  fonderies, 
ses  manufactures  d’armes,  qui  auraient  été  un  objet  éter- 
nel de  jalousie,  si  on  les  avait  conservées. 

Telle  est  aujourd’hui  la  situation  de  la  France.  Peut- 
elle  être  plus  grande,  plus  forte  et  plus  imposante? 

Vos  succès  aux  Pyrénées,  n’ont- ils.  pas  répondu  à vos 
espérances  , quoique  vous  attendiez  encore  la  redditionde 
Büh  garde? 

N’avez-vdus  pas  assez  fait  pour  votre  gloire  et  votre  sû- 
reté, et  pour  affaiblir  vos  ennemis, en  Italie  et  aux  Alpes? 

Le  Ithin  ne  garantit- il  pas  le  territoire  de  la  Républi- 
que ? Le  Paiatinat  vous  est  ouvert,  Trêves  est  en,  vos 
mains. 

(La  suite  au  jV°.  prochain .) 

A Ç R I C U L T URE. 


Azèroîier , ou  pommette..  Azaro/us . Espèce  de  Néflier, 
dont  les  feuilles  sont  semblables  à celles.,  de  Taubepiu, 
mais  plus  petites.  Son  fruit,  d’abord  vert,  mais  qui  de- 
vient rouge,  en  mûrissant,  est  aigrelet  et  fort  agréable  au 
goût;  il  contient  3 osselets.  On  le  cultive  en  Italie  et 
dans  les  Départemens  méridionaux,  où  b se  nomm e pom- 
mette. Les  azéroiés  blanches  ne  salit  pas  aussi  bonn.es* 
Dans  le  Département  des  Bouches  du  Rhône,  on  en  fait 
des  confitures.  Les  azéroîiers  font  un  joli  effet  dans  le 
mois  de  Mai,  Il  croit  plus  vite  , s’élève  plus  haut  que 
Fàubapin , mais  n’a  pas  autant  d’épines. 

L’azérolier  de  Virginie  mérite  d’être  cultivé , Acaûse  du 
bridant  dé  ses  feuilles  et  de  l’éclat  de  son  fruit. 
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au  23e  degré  du 
Signe  du 
Scorpion . 
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lever , 7.  b.  24.  m. 
coucher, 4.  h.  35.  m. 


Jour  -J  lever,  10  h.  39. m.  du  soir. 
22.  J coucher,  o.  h.  53.  m. du  soir. 


Nouvelle  Lune*  lé  2.  Frimaire. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


H O L h A \ D E. 

J^^msterdam , le  19  Octobre . Jé  vous  joins  ici  là  péti- 
tion, dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  ; cette  pièce 
intéressante  vous  prouvera  clairement,  que  le  moment  du 
réveil  du  Peuple  batave  est  arrivé. 

Le  lendemain  que  cette  pétition  avolt  été  présentée,  le 
magistrat  a fait  une  proclamation  pour  défendre  aux  habi- 
tans,  de  présenter  dorénavant  des  adresses  qui  tendissent 
à se  mêler  des  affaires  de  l’Etat.  Le  magistral  s’est  porté 
à cette  défense,  en  apprenant  que  dans  plusieurs  clubs, 
formés  dans  les  différens  quartier^  de  cette  ville.  Sous  le 
titre  de  cabinets  littéraires , on  signoit  à force  une  adhé- 
sion la  susdite  pétition. 

Mais  nos  oppresseurs  n’ont  pas*  atteint  leur  but  ; on  .1 
Substitué  le  mot  de  déclaration  à celui  de  pétition , et  cette 
pièce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l’opinion  publique, 
quoique  moins  forte  que  la  première , a été  signée  par  une 
masse  considérable  de  citoyens.  En  un  mot,  les  esprits 
sont  tellement  montés,  qu’on  doit  s’attendre,  d’un  mo- 
ment iLfautre,  à une  explosion  terrible. 

— M,  ' I I ''*■  ■«■<■'*  ■■  h .i.M.Mb  ...—  L-  ■ f 

(*)  Voyez  agriculture.  Pag.  1100. 
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Aux  bourguemaîtres  et  êchevins  de  la  ville  d'Amsterdam « 

Représentent,  avec  les  égards  convenables,  les  sous* 
signés,  citoyens  et  habitans  de  cette  ville: 

Que  jusqu’ici  ils  se  sont  reposés  entièrement  sur  la  sa- 
gesse et  les  bonnes  intentions  du  magistrat,  pour  l’adop- 
tion de  toutes  les  mesures  qui,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, sont  les  plus  propres  à assurer  delà  manière  la 
plus  vigilante,  le  bien-être  de  la  bonne  Bourgeoisie  de 
cette  ville  , la  sécurité  et  la  tranquillité,  ainsi  que  la 
conservation  de  la  vie  et  des  possessions  de  tous  les  ha- 
bitans. 

Que , par  cette  raison , les  soussignés  n’ont  en  effet 
rien  entrepris  jusqu’ici,  oui  pourroit  indiquer  la  moindre 
méfiance  des  intentions  civiques  et  dé  la  sagesse  du  gou- 
vernement de  ceux  qui , en  leur  qualité  de  magistrats , se 
trouvent  à la  tête  de  la  Bourgeoisie;  et  que  les  soussignés 
se  tiennent  encore  persuadés,  que  la  régence  municipale, 
en  s’acquittant  avec  fidélité  de  tout  ce  qu’elle  doit  à une 
brave  Bourgeoisie,  ne  les  forcera  pas  à devoir  prendre  des 
mesures  différentes. 

Que  néanmoins  les  soussignés  se  croient  bien  informés  , 
que  la  liberté  des  délibérations  du  magistrat  a été  considé- 
rablement gênée  , par  l’apparition  inattendue  dans  cette 
ville,  de  leurs  altesses , le  prince  héréditaire  d’Orange  et 
le  duc  d’Yorck,  et  . que  l’arrivée  de  ces  deux  illustres  per* 
sonnes , n’a  d’autre  but  que  de  pousser  le  magistrat  à con- 
sentir à des  mesure^ , dont  l’exécution  doit  être  entière- 
ment pernicieuse  aux  habitans  de  cette  ville  et  de  toute  la 
Province.  ! 

Que  les  soussignés , laissant  ici  de  côté  dans  quelles 
vues  les  deux  illustres  personnes  susdites  peuvent  s’être 
rendues  en  cette  ville,  ont  appris  avec  frayeur  et  anxiété, 
depuis  leur  arrivée,  qu’il  a été  mis  en  délibération  à ras- 
semble municipale,  si  cette  ville  doit  être  mise,  ou  non  , 
en  état  de  défense  à l’approche  des  armées  françaises , et 
qne  la  résolution  y auroit  été  prise,  de  déclarer  cette  ville 
en  état  de  siège. 

Qu’à  cette  fin  le  magistrat  auroit  de  même  consenti  à 
former  Jes  inondations  autour  de  la  ville  , à lever,  s’il 
étoit  nécessaire,  les  écluses,  et  percer  même  les  digues 
de  la  mer,  pour  rendre  les  effets.de  l’inondation  plus  effi- 
caces. : \ i 

Qu’en  outre  le  magistrat  auroit  pareillement  consenti  à 
recevoir  dans  nos  murs,  pour  les  défendre  ,?  un  nombre 
considérable  de  troupes  anglaises. 

Quelles  soussignés  ne  peuvent , en  aucune  manière, 
acquiescer  à de  pareilles  mesures;  et  que  par  cette  rai- 
son , en  autant  que  le  magistrat  pourroit; avoir  été  forcé , 
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par  la  présence  du  prince  héréditaire  d’Orange  et  du  duc 
, d’Yorck , à adopter  de  pareilles  mesures,  iis  sont  prêts 
'à  faire  paroître  publiquement,  que  ces  mesures  ne  sont 
nullement  agréables  aux  habitans  de  cette  ville,  ni  con- 
formes à leurs  désirs. 

Que  les  soussignés  demandent  formellement  au  magistrat 
par  la  présente,  à quels  desseins  les  deùx  susdits  illustres 
personnes  ont  apparu  dans  cette  ville;  et  si  le  magistrat  a 
consenti  à mettre  cette  ville  en  état  de  défense,  et  à la 
soumettre  à un  siège,  à y recevoir  une  garnison  étrangè- 
re, et  à transformer  aussi  l’administration  actuelle  en  gou- 
vernement purement  militaire? 

Que  les  soussignés  déclarent  publiquement , par  la  pré- 
sente , ne  pouvoir  acquiescer  à aucune  résolution  quel- 
conque , qui  pourroit  tendre  à une  défense  militaire  de 
leur  ville;  mais  qu’ils  sont  fermement  décidés  à défendre 
ouvertement  leur  propre  ville  et  leurs  possessions  contre 
toute  teutative  d’une  défense  militaire  quelconque. 

Que  sur-tout  l’introduction  d une  garnison  anglaise  dans 
Amsterdam,  n’obtiendia  jamais  leur  consentement  ; mais 
.qu’au  contraire  les  soussignés  s’opposeront,  à force  ou- 
verte, à ces  hordes  pillardes,  qu’une  publication  itérative 
de  leur  propre  chef,  n’a  pu  faire  rentrer  dans  l’ordre  ; et 
qu’ils  considèrent  l’approche  de  ces  troupes , comme  le 
signal,  donné  par  le  magistrat  aux  bourgeois,  pour  com- 
mencer une  insurrection  dont  les  suites  resteront  unique- 
ment à la  responsabilité  du  magistrat. 

Que  pour  prévenir  ces  suites  fâcheuses  et  effrayantes , 
les  soussignés,  dans  ce  péril  imminent,  s’adressent  en- 
core , pour  le  présent , avec  respect  aux  bourguemaîtres 
et  échevins,  en  les  priant  sérieusement  de  ne  jamais  con- 
courrir  à adopter  aucunes  mesures  qui  pourroient  servir  à 
exposer  cette  ville  à une  défense  militaire;  et  moins  en- 
core , à consentir  à l’admission  dans  cette  ville  de  ces  hor- 
des indisciplinées  et  pillardes,  qui  déjà  se  sont  rendues 
par-tout  fameuses  par  une  conduite  infâme  , à laquelle 
leur  illustre  chef  paroît  ne  pouvoir  plus  mettre  des  bornes. 

Mais  qu’au  contraire  le  magistrat,  se  reposant  sur  les 
bonnes  intentions  de  la  bourgeoisie  et  des  habitans  de 
cette  ville , se  conformera  entièrement  au  cours  et  à l’exi- 
gence des  circonstances  actuelles , salis  se  rendre  respon- 
sable , par  une  défense  inconsidérée , de  la  ruine  et  du 
malheur  de  tous  les  habitans  de  cette  ville. 

Cologne,  le  15  Brumaire . 

Un  courier , arrivé  cette  nuit  , nous  a‘ rapporté  la  nou- 
velle que  Maestricht  s’étoit  rendu  Hier  matin  ; la  capitu- 
lation porte  que  la  garnison,  consistant  en  environ  12,00* 
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hommes,  rentrera  dans  J’intériepr  de  laHoHanJe,  et  ne 
pourra  servir  qu’après  avoir  été  échangée  contre  un  pareil 
nombre  de  prisonniers  français. 

L’importance  de  sa  situation , plus  encore  que  là  nom- 
breuse artillerie  et  les  immenses  magasins  qu'on  y a trou- 
vés , rend  la  prise  de  cette  ville  inappréciable  pour  la  fié-* 
publique. 

Nos  cloches  n’ont  pas  sonné  cet  après-midi  pour  ce  seul 
triomphe  des  Français:  la  prise  de  Rheinleld  et  du  fort 
du  Chat,  deux  petits  forts  situés  aux  deux  rives  du  Rhin, 
entre  Mayence  et  Coblentz  , a été  annoncée  presqu’en 
même  teuis  quç  celle  de  Maastricht  3 cette  nouvelle  d’une 
importance  immédiate  pour  ht  ville  de  Cologne , a été  un 
motif  de  plus  vive  allégresse  publique. 

Les  mouvemens  des  ennemis  ont  occasionné  quelques 
changemens  dans  les  positions  des  armées  de  la  Républi- 
que, qui  occupent  la  rive  gauche  du  Rhin,  Le  généial 
Marceau  a ouitté  Coblentz,  pour  faire  place  à une  division 
de  l'armée  de  la  Moselle , dont  l’aile  droite  s’appuie  sur 
Ringen  et  touche  par  ce  point  ù l’armée  du  Rhin  ; il  esc 
venu  reprendre  son  camp  près  de  Bonn  et  le  général  Grain- 
ger qui  l’occupoit,  s’est  porté  sur  la  bruyere  de  Fullin- 
gen  , d’où  le.  general  Rarlot  droit;  parti  avec  sa  division 
le  i‘a,  pour  observer  la  marche  de  l’ennemi. 

La  division  du  centre , aux  ordres  de  Championet,  a con- 
servé sa  position  de  Merheim  ; mais  celle  du  général  Le- 
febvre s’est  portée  en  avant  dans  ia  Gueldre-Prussienne  , 
par  où  elle  a établi  la  communication  de  l’armée  de  Sam- 
bre  et  [Meuse,  avec  celle  du  Nord, 

Il  résulte  de  ces  dispositions,  que  les  armées  du  Rhin, 
de  la  Moselle,  de  Sambre  et  Meuse  et  du, Nord,  forment 
une  chaîne  non* interrompue  depuis  les  gorges  de  Porentruy 
jusqu’au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Waah 

La  faim  nous  ramené  insensiblement  tous  nos  peureux., 
if  en  repassa  hier  encore  une  cinquantaine. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

; . V ' ' 


>///■ 

, rtfOïUVE^NT  pu  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  21  J^rumaire  p le  navire  Américain , îKE$p$* 
rance  de  PhilatfeîpMdy  du  port  cPehviron  r8o:  tonna tix 
Capitaine  Aron ,Qçlanp , .chargé  de  1500  rasieres  de  bled, 
venant  éCAJtdna,  àîlarft  à Lisbonne’:  dé' navire  a été  em- 
|nené  dans  çe  part  p^r  ,une  chaloupe  canonière  , en  station 
sur  la  ra4e.de  ç t ;^exa  pôui:  cQmpte  de  fc 
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CONVENTION  NATIONALE 


Séance  du  18  Brumaire . Dès  l’ouverture  de  la  séance. 
Je  bruit  s’étoit  répandu  que  Maestricht  étoit  à nous  : la  joie' 
brilloit  sur  le  front  de  tous  les  Patriotes*  ( et  espoir  n’a 
pas  été  déçu;  bientôt  Richard  monte  à la  tribune,  et  les 
plus  vifs  applaudisse  mens  l’y  accompagnent. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse,  dit -il,  vient  d’ajouter 
de  nouveaux  lauriers  à ceux  qu’elle  a déjà  cueillis  ; Maas- 
tricht est  au  pouvoir  de  la  République  : cette  place,  1 une 
des  plus  fortes  de  l’Europe,  devoit  arrêter  long- temps 
nos  troupes;  mais  il  n’.est  point  d’obstacles  qui  puissent 
arrêter  les  Républicains. 

Maestricht  est  tombé,  après  n jours  de  tranchée  ou- 
verte, au  pouvoir  de  la  République:  les  difficultés  étoient 
presque  incroyables  ; mais  elles  ont  été  snrmontées  par 
une  brayoure,  plus  incroyable  encore . La  tranchée  a long 
temps  été  inondée , nos  guerriers  ont  eu  à braver  tous 
les  élémens.  Voici  la  lettre  des  Représentais  du  Peuple, 
'au  quartier  r général  devant  Maestricht , le  if  Brumaire. 

Citoyens  collègues  , Maestricht  est  au  pouvoir  de  la  Ré- 
publique; cette  placé  s’est  rendue,  ce  matin  à cinq  heu- 
res, après  douze  jours  de  tranchée  ouverte:  elle  étoit  dé- 
fendue par  une  garnison  nombreuse , et  plus  de  300  pièces 
d’artillerie. 

» La  contenance  des  assiégés  sembloit  annoncer  , qu’il 
nous  faudrait  recourir  aux  derniers  moyens;  mais  l’activité 
de  nos  travaux,  l’audace  de  nos  soldats,  les  ont  bientôt 
convaincus,  que  toute  résistance  seroit inutile.  La  garni- 
son s’est  rendue  prisonnière  de  guerre. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse  a bravé  le  mauvais  tems 
et  le  feu  des  batteries  ennemies?  accoutumés  à vaincre, 
nos  soldats  s’indignoient,  qu’une  place  isolée  osât  leur  ré- 
sister. Les  travaux  se  poussoient  avec  une  célérité  sans 
exemple,  les  jours  de  tranchée  serabloient  être  des  jours 
de  fête. 

Le  général  Kleber  commandojt  Parmée  de  siège , Belle- 
mont  conduisoit  l’artillerie,  et  Marescau.t  dirigeoit  le  gé- 
nie, ■ Officiers  et  soldats  , tous  ont  parfaitement  rempli 
léur  deyoir  ; le  nomjbre  des  Républicains  que  nous  avons 
à regretter;  depuis  le  commencement  du  siège,  est  de 
soixante,  Nous  avons  eu  cent  blessés:  nous  ne  pouvons 
vous  donner , en  ce  moment, P&t  de  ^'artillerie  et  des  mu- 
nitions; cm  est  occupé  à en  faire  le  relevé;  mais  elles  sont 
immenses. 

Une  lettre  du  général  Jourdan  confirme  ces  heureux  dé- 
tails; cils  ajoute  seulejaeiit,  que  la  garnison  étoit  compo* 
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sée  àc  7 à 8000  hommes  , et  qu’elle  ne  pourra  porter  les 
armes  contre  la  République,  qu’après  avoir  été  échangée 
contre  des  prisonniers  français. 

Ce  n’est  pas  seulement , reprend  Richard , l’armée  de 
Sambre  et  Meuse  qui  remporte  des  succès  ; celle  de  la  Mo- 
selle, qui  a déjà  si  bien  mérité  de  la  Patrie,  en  contri- 
buant à chasser  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  au  delà  du 
Rhin , et  à s’emparer  de  Coblentz , vient  encore  de  pren- 
dre une  place  importante  sur  le  Rhin , c’est  Rheinfeld. 
Voici  les  nouvelles. 

Après  avoir,  mande  le  Représentant Bourbotte  , repous- 
sé les  ennemis  au-delà  du  Rhin,  depuis  Coblentz  jusqu’à 
Mayence , il  restoit  encore , entre  Boppear  et  Saint-Goer, 
a prendre  Rheinfeld,  place  que  la  nature  et  l’art  ont  ren- 
due formidable  : je  dois  vous  faire  connoître  les  détails  de 
cette  prise. 

(La  suite  au  N'\  prochain .) 
AGRICULTURE. 


Garance  , Rubia . On  distingue  plusieurs  espèces  de 
cette  plante:  elle  donne  une  belle  teinture  rouge:  on  en 
cultive  à Lille  et  aux  environs  de  Montpellier.  La  garance 
se  plaît  dans  les  terres  substantielles:  elle  exige  beauconp 
de  soin  pour  la  culture  ; on  la  multiplie  de  graines , de 
racines,  et  par  provins,  en  couchant  les  tiges:  la  multi- 
plication par  graines , est  la  plus  longue.  Les  racines  se 
multiplient  par  tronçons.  La  garance  provignée  est  plus 
long  teins  en  terre,  avant  de  fournir  de  la  teinture:  on  ré- 
colté ordinairement  les  racines,  en  Automne:  onjesfait 
secher  à Pair,  pour  les  dégager  de  la  terre:  si  on  les  la- 
voit,  on  enleveroit  une  partie  des  principes  colorans:  on 
les  fait  ensuite  secher  à l’étuve:  la  dessication- est  très  dif- 
ficile: huit  livres  de  garance  verte,  ne  pèsent  plus  qu’une 
livre,  dans  l’état  de  siccité:  on  porte  cette  garance  au 
moulin , pour  la  réduire  en  une  espèce  de  pâte.  C’est  ce 
qu’on  envoyç  en  France , sous  le  nom  de  grappes  de  Hol- 
lande: cette  pâte,  lorsqu’elle  est  nouvelle,  est  onctueu- 
se , et  se  pelotte,  lorsqu’on  la  manie:  trop  vieille,  elle 
perd  son  onctuosité,  et  se  réduit  en  poudre  : elle  fournit 
sur  les  laines  une  teinture  rotige,  très  solide,  qui  résisté 
aux  épreuves  de  Pair , du  soleil  , des  débpuiîlis,  et  pro- 
cure de  la  solidité'  à plusieurs  couleurs  composées.  On 
nettoie  parfaitement  bien  Pétain , avec  les  tiges  et  les  feuil- 
les de  la  garance.  Ses  racines  sont  apérîtîves  ; mêlées 
dans  les  alimens  des  animaux , elles  colorent  leurs  os  en 
fouge.  Voy.  les  éîémens  ’d -Agriculture  de  Duhamel,  Jour- 
nal d’hist.  naturelle,  mai  1772.  (v.  st.)  peine,  lib.  24. 


cap.  ai.,  lib.  35,  cap.  6,  lib.  19,  cap.  3.  Bibliotèque 
Piiysico- Economique.  1785.  p.  358. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  1 9 Brumaire . Il  paroit , d’après  les  difFé- 
rens  mouvemens , opérés  par  l’armée  autrichienne  au-delà 
du  Rhin , que  son  projet  est  moins  de  tacher  de  repasser 
ce  fleuve,  que  de  se  procurer  les  vivres,  dont  elle  man- 
que, en  changeant  sa  position;  c’est  pourquoi  elle  se  di- 
rige vers  Dusseldorff;  cette  partie  étant  moins  épuisée  de 
subsistances,  que  toutes  celles,  qui  bordent  le  Rhin.  Ce- 
pendant les  généraux  républicains  , par  une  mesure  de 
prudence,  ont  détaché  un  gros  corps  de  troupes,  destiné 
à suivre  les  opérations  de  l’ennemi,  et  à l’empêcher  de 
repasser  le  Rhin,  s’il  en  avoit  envie,  ce  qui  n’est  toute- 
fois nullement  apparent.  DMFérens  bataillons  viennent  de 
se  mettre  en  marche*  des  environs  de  Cologne,  se  diri- 
geant vers  la  ville  de  DusseldôifF. 

Des  malveillans  et  des  agitateurs  perfides , ayant  égaré 
les  habitans  de  la  ville  d’Enghien  et  de  plusieurs  bourgs 
et  villages  dés  environs,  il  en  est  résulté  une  espèce  d’in- 
surrection, dont  le  but  étoit,  de  se  soustraire  aux  ré- 
quisitions, nécessaires  pour  l’approvisionnement  des  ar- 
mées de  la  République:  dans  cette  occasion,  quelques- 
uns  de  ces  mutins  ont  eu  «audace  de  maltraiter  des  com- 
missaires français.  Cette  nouvelle  étant  parvenue  auxRe- 
présentans  dû  Peuple,  qui  sont  en  cette  ville,  ils  ont 
d’abord  ordonné  l’envoi  d’un  bataillon  avec  quatre  pièces 
de  canon , pour  rétablir  l’ordre  dans  ces  Communes  éga- 
rées, et  punir  les  factieux  et  les  malveillans. 

Des  officiers  généraux  de  l’armée  du  Nord , ont  écrit  en 
cette  ville , qu’une  insurrection  violente  vient  d’avoir  lieu 
à Amsterdam:  la  bourgeoisie  a pris  les  armes,  et  elle 
s’est  emparée  des  postes  de  la  maison  de  ville , de  même 
que  des  portes:  différens  corps  ont  été  envoyés  ppur  la 
garde  des  digues.  Voici  qu’elle  est  la  çause  de  cette  espè- 
ce de  révolution:  le  parti  orange,  aux  abois,  avoit  pro- 
posé les  grandes  inondations,  telles  qu’elles  eurent  lieu* 
le  siècle  passé , quand  Louis  XIV  menacoit  Amsterdam 
et  la  Haye:  les  citoyens  de  cette  première  ville,  ont  pris 
les  armes,  pour  s’opposer  à cette. mesure  dévastatrice. 

Le  tribunal  criminel  a condamné1,  ce  matin,  à la  peine 
de  mort,  deux  Augustins  du  couvent  de  Tournay,  con- 
vaincus de  projets  contre -févpUitîdhajyés \ çgnséqiieft- 
£c , Hs -seront  fusillés  cef  après  midi,  ^ •' 
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à ses  'collègues  à Bruxelles. 

Au  quartier -général  à Maestricht,  le  18  Brumaire, 


l’An  111.  de  la  République  Française',  une  et  in- 
divisible. 

Nous  sommes  dans  Maestricht  depuis  hier  matin  à 9 
heures , d’après  la  capitulation  , signéè  le  14 , à 5 heures  du 
matin  , et  dont,  il  vous  a été  fait  part. 

On  a trouvé  dans  la  place  352  bouches  à feu,  vingt 
mille  fusils,  400  milliers  de  poudre,  beaucoup  d’avoine, 
du  foin  et  du  bied. 

Salut  et  fraternité*  . (Signé)  gillet. 

Pour  copié  conf  orme  à l'original . 

briez,  portier  , (de  lOise.) 

T,  ja  . 

- 

Le  Magistrat  de  Bruxelles , à l' Adjudant -Général  Le- 
clerc , çhef  de  V Etat-Major  à Biuxelies. 

CITOYEN, 

Nous  avons  appris , avec  la  plus  vive  allégresse,  la  nou- 
velle agréable  que  tu  viens  de  nous  donner  de  la  prise  de 
3a  forteresse  importante  de  Maestricht;  ainsi  le  génie  de 
3a  Liberté ^infatigable  dans  sa  course  rapide,  fait  voler  les 
armées  partout  triomphantes  dés  héros  Français  au-devant 
des  désirs  impatiens  des  Bataves:  il  ne  s’arrêtera  dans  soii 
Vol  hardi , que  lorsqu’aucun  coin  de  la  terre  n’offrira  plus 
de  conquêtes  à ses  regards;  déjà  les  cloches  de  là  ville 
viennent  d’annoncer  au  Peuple  cette  nouvelle  éclatante  du 
hérôïme  français;  puisse-t-il  s’associer  bientôt  au  partage 
des  bienfaits  inappréciables  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité , 
et  unir  d’un  lien  indissoluble  le  sort  des  Belges  à la  félicité 
ode  la  Nation  française. 


Salut  et  fraternité, 


J.  F.  t)  E MENDtVlL. 


Entrait  d'une  lettre  de  Lille  , en  date  du  20  Brumaire  , 
F An  HL 

Ùh  vient  de  lire  a,u  Temple  de  la  Raison , que  Maes- 
tricht est  pris:  8000  hommes  et  200  pièces  de  canon; 
voilà  tous  lès  détails  jusqu’à  ce  moment. 

Nimègue  est  aussi  à la  République:  on  l’a  annoncé, 
de  même,  au  Temple  de  la  rapsotj  : à Pheure  qu’il  est  , les 
détails  de  éétte  conquête  se  bornent  à la  prise  de  deux 
Généraux  ènnemis:  j’espére  bien  de  vous  en  donner  des 


' De  l’impritiierie  de  bel  le  garde  et  ondaatjb* 
Editeurs  du  Courier  de  Calais, 


N°.i39- 


COURIER  de  CALAIS. 


24.  Quartidi  brumaire.  Fan  HL  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . Orange  (*). 

(Vendredi,  14.  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


1 lever , 7.  h.  <25.  m. 
j coucher, 4.  h.  34.  m. 


Soleil  < Si 


lever,  11.  h.42.m.  du  soir, 
coucher,  1.  h.  32.  m.  du  soir. 


Lune  ( J*"r  ] 


Aujourd’hui,  Dernier  quartier,  à n.h.  37.  m.  du  soir. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 


ienne , le  14  Octobre.  Une  feuille  publique  qui  s’im- 
prime sous  la  domination  autrichienne,  dit,  que  le  résul- 
tat de  la  dernière  conférence  de  tous  les  ministres , à la- 
quelle l’Empereur  a assisté,  sera  une  paix  prochaine; 
François  ayant  déclaré,  qu’il  la  vouloir,  à quel  prix  que 
ce  fut;  ses  vœux  se  trouvant  à cet  égard  conformes  à 
ceux  de  tous  ses  bons  et  fidèles  sujets..  Déjà  le  prince  de 
Lichtenstein , qui  avoit  été  éloigné  de  toute  espèce  de 
fonctions  publiques,  et  même  déclaré  incapable  de  succé- 
der à son  frère,  pour  avoir  été  nommé  citoyen  français, 
vient  de  rentrer  en  grâce  auprès  de  l’Empereur.  Cette  cir» 
constance  augmente  encore  l’espoir  flatteur  de  voir  cesser 
bientôt  une  guerre  désastreuse. 

Malheureusement  toutes  les  lettres  qui  nous  viennent  de 
la  Turquie,  ne  parlent  que  de  préparatifs  de  guerre, de  la 


(*)  Orange.  L'Oranger  rient  en  pleine  terre  dans  le 
Département  de  Vaucluse.  Fruit  des  pays  chauds . Ainsi 
nommé  de  la  couleur  d'or  , qui  lui  est  propre . On  en  comp 
te  de  plus  de  20  espèces . Ses  fleurs  sont'  fort  en  usage  parmi 
nous , soit  dans  les  parfums , soit  dans  les  assaisonnemens . 
On  en  tire  aussi , par  la  distillation , une  eau  qui  est  cépha- 
lique 9 stomachique  et  hystérique. 
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part  de  la  Porte.  La  plus  grande  partie  de  Janissaires*  s ~ 
déjà  reçu  l’ordre  de  se  porter  vers  les  bords  du  Danube. . 

D’un  autre  côtéT  nos  troupes  en  Gallicie,  ont  été  mi-  ') 
ses  sur  pied  de  guerre,  depuis  le  i de  ce  mois;  de  sorte- 
que  les  affaires  de  Pologne  prennent  aussi , à notre  égard  , 
une  tournure  sérieuse. 


Dans  plusieurs  endroits  , les  Polonais  ont  surpris  et 
enveloppé  des  détachemens  autrichiens.  Ils  ont  enlevé 
quinze  mille  barils  de  se!  de  l’entrepôt  impérial  à Wolda- 
\*ra  , ainsi  qu’un  grand  nombre  de  bataux  sur  la  Vistule  % 
chargés  de  vivres , et  destinés-  pour  Parmée  des  Pays-Bas. 
Ces  1 pertes  très-considérables , sont  doublement  sensibles 
dans  les  circonstances  actuelles.  On  craint  donc  assez 
généralement,  que,  si  nous  sommes  assez  heureux  d’ob- 
tenir une-  paix  avec  la  Nation  française,  une  guerre  nou- 
velle contre  les  Polonais*  et  les  Turcs  îPacheve  de  nous 
perdre  sans  ressources. 

ence*  le  2.1  Octobre,  Depuis  avant-hier  f notre  po- 
sition est  sensiblement  changée.  L’armée  prussienne 
quitte  tous  les  postes  qu’elle  occupoit,  de*  ce  côté-ci  du 
Rhin , et  passe  cette  rivière  sur  plusieurs  ponts  voüans. 

Le  général  Nau  a pris  hier  le  commandement  de  cette* 
ville,  après  que  le  gouverneur  prussien  Kalksteiu  avoit 
pris  congé  des  troupes  électorales , de  la  manière  la  plus 
touchante. 

La  garnison  de  cette  ville , qu’on  dit  vouîbir  porter  â 
18  mille  hommes,  sera  composée  d’impériaux,  de  Pala- 
tins, et  de  quelques  corps  de  Hesse^Barmstadt,  dont  une 
grande  partie  est  déjà  arrivée; 

Les  habitans  de  Cologne  se  louent  extrêmement  dé  la 
conduite,  de  l’excellente  discipline,  et  de  la  fraternité  des- 
Français.  On  croit  généralement,  qu’ils  prendront  leurs 
quartiers  d’hiver  à Colôgne,  à Bonn,  etc.,  et  l’on  en 
juge  , d’après  les  batteiies1  et  les  retranchemens  que  Pom 
voit  élever  le  long  du  Rhin.  Ils  ont  trouvé  à Cologne,, 
rçne  immense  quantité  d’objets  de  première  nécessité , et 
se  sont  emparés  de  beaucoup  de  bâtimens  , richement; 
chargés,  qui  appartenoient  aux.  Hollandais. 


A.  N G L E T E R R.  E- 


Londres  , 10  Octobre . Toutes  les  lettres  , reçues 
au  café  Loyd*  depuis  quelque*  tems,  ne  parlent  que  de 
naufrages  et  de  désastres.  On  écrit  d’Harwich  entr’autres  r. 

Dimanche  au  soir,  et  hier,  nous  avons  éprouvé  un- 
terrible  ouragan  , accompagné  de  pluie  , d’éclairs  et  de 
tonnerre.  Heureusement  les  vaisseaux  qui  se  trouvoient 
dans,  ce  havre,,  n-’en.  ont  point  souffert;  mais  c’est  avec- 
peine,  que  nous  annonçons  à ceux  qui  y/  sont  iotére£sé&? 
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que  plus  de  vingt  vaisseaux,  dans  leur  trajet  à Londres , 
ontétéjettés  sur  la  côte.  Nous  sommes  bien  affligés  d'être 
I obligés  d’ajouter,  qu’il  n’y  a aucun  espoir  d’en  rien  sau- 
ver, si  ce  ri’est  les  voiles  et  les  cordages.  Nous  avons 
appris  que  ce  sont,  pour  la  plupart  , de  grands  vaisseaux, 
chargés  de  charbon.  Il  y en  a deux  dont  les  équipages 
sont  arrivés  ici;  nous  n’avons  pu  savoir,  si  les  autres  ont 
•réussi  à se  sauver.” 

Ce  n’est  point  -seulement  en  mer,  que  cet  orage  s4est 
fait  sentir;  on  en  a.  éprouvé  les  terribles  effets  sur  les  cô- 
tes, et  particulièrement  au  camp  de  Bridlington.  Une  lettre 
'de  cette  ville  s’exprime  -ainsi;:  ,,  Tout  hier  et  toute  la  nuit 
dernière , nous  avons  éprouvé  la  plus  terrible  tempête  qu’on 
.ait  éprouvée.,  depuis  nombre  d’années.  Plusieurs  maisons 
ont  été  renversées.  Au  camp,  un  grand  nombre  de  ten- 
tes ont  été- emportées  par  la  violence  du  vent.  Le  nom- 
bre des  vaisseaux  qui  ont  souffert,  n’est  pas  encore  bien 
constaté;  mais  on  croit,  qu’il  y en  a plus  de  ciuquante  , 
Jettés  sur  la  côte  , entre  cette  ville  et  Beach-vhead.  Les 
pêcheurs  les  plus  âgés  disent , qu’ils  n’ont  jamais  vu  une 
journée  comme  celle  d’hier.  La  plupart  des  hôpitaux  des 
différera  régimens  , particulièrement  ceux  qui  avoit  été 
construits  ,en  bois.,  couverts  en  chaume,  pour  abriter  les 
malades  , ont  été  renversés  sur  les  malheureux , qui  s’y 
trouvoient.  On  en  a retiré  quelques  soldats  de  dessous 
les  débris  , dans  le  plus  déplorable  état.” 

Londres , 14  Octobre.  La  commission  spéciale,  nom- 
mée pour  juger  les  personnes,  accusées  de  conspiration 
contre  l’Etat , a commencé  ses  opérations.  Le  lord  chef 
4e  justice  a adressé  aux  grands  jurés  un  discours  fore 
étendu.  Ceux-ci,  après  un  examen  des  charges  et  l’au- 
dition des  témoins , ont , porté  le  bili  de  haute  trahison 
contre  six  individus. 

Le  sieur  ,de  Charmichs , lieutenant-colonel  de  la  légion 
britannique*  est  arrivé  à Londres,  sur  le  paquebot  le 
Carteret . Cet  officier  a déclaré,  qu’il  arrivoit  en  Angle- 
terre, d’après  le  vœu  des  principaux  Colons  et  négocians 
de  Saint-Domingue,  pour  présenter  une  adresse  à sa  Ma- 
jesté, dont  l’objet  est  de  lui  demander  toute  la  protection 
nécessaire  pour  pouvoir  persévérer  dans  le  dessein  qu’ils 
ont,  d’être  soumis  et  attachés  au  gouvernement  britanni- 
que. Le  même  Charmichs  apporte  des  plans,  pour  con- 
solider la  domination  anglaise  dans  cette  Colonie  ; ce  qui 
lui  a mérité  la  bienveillance  de  Pitt,  d’autant  plus,  que 
ce  ministre  n’étoit  pas  exactement  rassuré  sur  les  moyens 
4e  conserver  les  conquêtes  qui  ont  été  livrées  par  trahi- 
son. Le  papier  ministériel  qui  donne  ces  détails,  ajoute, 
que  les  commerçans  de  Londres  doivent  se  réunir  aux  iq- 
flunces  de  cet  envoyé  pour  engager  le  ministère  à en* 
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voyer  aux  Antilles,  le  plutôt  possible,  des  forces,  capa 
blés  de  nous  conserver  la  jouissance  d’une  Colonie  qui 
sera , polir  l’Angleterre , une  source  abondante  et  corn- 
K) une  de  richesse  et  de  prépondérance  politique. 

PAR  I S. 


Les  lettres  des  bords  de  la  Vistule,  en  date  du  ro  Oc- 
tobre , (vieux  style) , annoncent  une  nouvelle  qui  seroit 
bien  affligeante  pour  les  amis  de  là  Liberté,  mais  qui  ne 
doit  pas  être  crue  légèrement. 

Ces  lettres  portent , que  le  général  Rosciusko,  chef  des 
Patriotes  polonais,  a été  battu  par  les  Russes,  à 10 lieues 
de  Varsovie,  et  qu’il  est  luf - même  tombé  au  pouvoir  de 
l’ennemi.  ; ' 

On  ajoute  que  Rosciusko  est  dangereusement  blessé  à 
l’épaule  gauche , et  que  plus  dè  cent  officiers  polonais  ont 
été  faits  prisonniers  avec  lui;  que  deux  mille  des  siens 
ont  été  pris  avec  lui;  que  6ôoo  autres  sont  restés  surfe 
champ  de  bataille. 

Ces  détails  sont  sans  doute  exagérés.  S’ils  étaient  vrais, 
il  seroit  à craindre  que  l’armée  polonaise,  en  déroute  et  ef- 
frayée de  la  perte  de  son  chef,  ne  pût  arrêter  la  marche 
des  Russes  et  les  empêcher  de  s’approprier  de  Varsovie. 

Au  reste,  c’est  eu  ce  moment  que  les  Polonais  vont  mon* 
trer  , s’ils  sont  vraiment  dignes  de  là  Liberté , et  si  la  rd- 
voTutioii  qu’ils  ont  commencée  avec  tant  d’éclat,  étoit 
dans  le  génie  et  la  réputation  d’un  seul  homme,  ou  dans 
l’enthousiasme  d’un  grand  Peuple  et  dans  son  inébranla- 
ble résolution  de  ne  jamais  reprendre  le  joug  de  ses  anciens 
tyrans. 

Toujours  impartial  et  sévere,  le  tribunal  révolution- 
naire ne  connoît  plus  deux  justices.  Le  pauvre  et  le  riche , 
le  noble  et  le  sans-culotte,  le  prêtre  et  le  séculier,  sont 
aujourd’hui  assurés  , d’y  trouver  protection , s’ils  sont 
innocens.  Le  coupable  seul  doit  trembler,  lorsqu’il  est 
en  présence  de  ces  juges  intégrés. 

Le  14  Brumaire,  la  section  de  ce  tribunal,  séante  salîe 
de  l’Egalité,  a acquitté,  au  milieu-  des  applaudissemens 
d’un  auditoire  nombreux , les  citoyens  Gommerelle,  ex- 
prêtre , président  du  District  de  Sarguemines  ; J.  C.  Bou- 
tet, chef  de  légion  de  la  garde  nationale,  ex  - vice  - prési- 
dent du  même  District;  la  Femme  Boiitet;  Philippe,  ci- 
devant  chef  de  bureaii  du  District  deSarguemiues,  et  Ca- 
therine-Eléonore Liuange , veuve  Lowenstein  * ci  -devant 
Princesse,  contre  laquelle  011  11’a  pu  prouver  d’antre  Cïi- 
ine , que  d’être  filh  4e  sm  jpere  et  mere  4e  m fiiu 
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18  Brumaire . Le  tribunal  révolutionnaire  (salle  de  pg. 
galité)  vient  de  juger,  et  de  rendre  à la  liberté  , le  brave 
général  Kellermann.  Ce  jugement  est  un  véritable  trkrnr- 
phe  pour  ce  généreux  officier.  Tous  les  rémorus , appe- 
lés dans  cette  affaire,  loin  de  déposer  contre  lui,  sc  sont 
accordés , à faire  l’éloge  de  sa  loyauté  , de  ses  talens  mi- 
litaires, auxquels  la  France  est  peut-être  redevable  de  son 
existence  politique.  Son  dénonciateur  môme  s’est  déclaré 
en  sa  faveur,  et  a dit,  s’Ôtre  trompé.  En  écoutant  tant 
d’éloges,  keïlerniann  et  tout  l’auditoire  vers  oient  des  lar- 
mes d’attendrissement.  Les  jurés  se  sont  retirés,  comme 
à l’ordinaire,  pour  délibérer,  et  l’oirt  sur  le -champ  ac- 
quitté à P unanimité,  au  milieu  des  applaudissent  eus  et  des 
bénédictions  du  Peuple. 

Le  même  tribunal  a condamné  Bergasse , ex  - coustitaanr, 
très- connu  dans  les  premiers  tems  de  la  Révolution , à res- 
ter détenu  , jusqu’à  là  paix , comme  suspect. 

Le  départ  de  Merlin  de  Thionville  pour  les  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  entre- 
prises des  Français  contre  Mayence;  aussi,  écrit-on  cfu 
quartier-général  de  Mutterstad  , que  cc$  deux  armées  sont 
maintenant  réunies- sous  les  muts  de  cette  ville,  qu’elles  se 
disposent  à attaquer. 

Un  corps  considérable,  Sous  les  ordres  du  général  de 
division , Vacliat , est  devant  Manheim  : on  travaille  sans 
relâche  aux  ouvrages  nécessaires  , pour  ouvrir  la  tran- 
thée. 

On  publie  que  l’émigré  d’Artois  a été  nommé  lieutenant- 
général  au  service  d Angleterre.  Il  a reçu  son  brevet  à 
Rotterdam.  C’est  le  ci-devant  comte  de  Seran  qûi  le  lui 
a porté.  On  présume  que  d’Artois  est  destiné  à comman- 
der, en  cette  qualité,  nne  partie  des  troupes  qui  doivent, 
dit -on,  effectuer  la  fameuse  descente  dans  le  Département 
de  la  Vendée,  chimère  dont  Pitt  berce  les  chouans,  pour 
le  printems  prochain  ; mais  grâces  aux  mesures  que  l’on 
pTend  contre  les  chouans , les  plans  de  Pitt  se  trouveront 
probablement  dérangés. 

Au  reste,  comme  l’observe  un  journaliste,  l’invasion  de 
la  Hollande  par  les  troupes  victorieuses  de  la  République 
française,  obligera  d’Artois  d’en  sortir.  Ne  seroit-ce  pas 
pour  le  consoler  d’une  fuite  si  honteuse  , qu’on  lui  a don- 
né ce  vain  titre  ? 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  18  Brumaire .) 

Le  généra!  Vincent  voulant  connoître  par  lui -môme  les 
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endroits  favorables  à l’attaque,  quitta  son  habit  de  géné- 
ral ^ prit  celui  de  simple  soldat,  et  s’avança,  avec  son  fu- 
sil sur  le  bras  , comme  une  sentinelle  perdue  : il  eut  a es- 
suyer quelques  coups  de  carabines;  mais  les  ennemis  ne 
.tirant  pas  sur  lui,  comme  ils  l’auroient  fait,  s’ils  eussent 
su  que  c’étoit  un  général,  lui  donnèrent  le  tems  de  tout 
voir.  Vincei  t disposa  les  batteries , à la  faveur  de  la  nuit, 
et,  à la  pointe  du  jour,  le  feu  commença. 

La  garnison , effrayée , passa  bien  vite  le  Rhin , et  le 
fort  se  rendit;  nous  y avons  trouvé  39  bouches  à feu  , dont 
la  majeure  partie  de  bronze,  quantité  desabr.es  , de  fusils 
et  de  poudre,  £50  tentes  d’officiers , et  des  munitions  con- 
sidérables de  bouche  et  de  guerre.  Nous  y avons  trouvé 
en  outre  un  château , dont  les  appartenons , meublés  d’une 
manière  distinguée , donnent  à penser,  que  l’ennemi  ne 
s’attendoit  pas  à évacuer  sitôt  la  place..  Cependant , avant 
d’en  sortir,  il  avoit  préparé  des  mèches  nui  communi- 
-quoient  aux  magasins  à poudre  et  dévoient  faire  sauter  le 
fort.  Le  génie,  qui  veille  sur  les  Républicains,  a heu- 
reusement déjoué  cette  trame , et  les  mèches  allumées  ont 
été  coupées  à tems. 

Les  magistrats  de  la  ville  de,  • . , voisine  du  fort  de 
Rheinfeld,  nous  ont  apporté  les  clefs  de  leur  ville;  je 
vous  les  envoie,  avec  celles  de  Coblentz, 

Elles  m’ont  été  remises , dit  ici  Richard , mais  la  charge 
étoit  si  lourde  , que  je  Jes  ai  laissées. 

La  Convention  applaudit  vivement  au  récit  de  ces  nou- 
veaux triomphes  , et  déclare , que  les  armées  de  Sambre 
et  Meuse  e,t  de  la  Moselle  ne  cessent  de  bien  mériter  de  la 
patrie. 

Le  Comité  de  salut  public , reprend  ensuite  Richard , a * 
besoin, pour  une  opération^  extrêmement  importante, d’une 
preuve  de  la  confiance  de  la  Convention:  il  demande  à être 
autorisé  à désigner  particulièrement,  pour  une  mission  se* 
crete,  deux  Représentant  du  Peuple,  et  à les  choisir  mê- 
me parmi  ceux,  qui  n’ont  pas,  aux  termes  des  décrets, 
passé  trois  mois  dans  le  sein  de  l’assemblée. 

L’autorisation  est  accordée  sans  réclamations. 

Le  projet  de  décret  sur  le  maximum  du  prix  des  grains 
ayant  été  adopté,  Cambon  vient  proposer  une  motion  qui 
fixe  l’attention  d’une  manière  toute  particulière  : faisant 
lin  rapprochement  des  circonstances  actuelles  et  de  notre 
système  monétaire,  Cambon  demande,  que,  dans  la  pro- 
portion que  les  grains  sont  augmentés , on  augmente  les 
traitemens,  les  pensions  et  les  revenus  fixes  des  indivi- 
dus; sa  proposition,  saisie  avec  avidité,  est  appuyée  par 

jDuhem. 

Tallien  qui  croit  appercevoir  des  ipconvéniens  dans  çette 
proposition  ? et  qui  te  regarde  comme  impolitique , dan* 
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Ife use  et  subversive  de  l’ordre  social,  demande  que  \t 
discussion  soit  prolongée. 

Cambon  qui  avoit  à se  plaindre  du  journal  de  Talhen  , 
se  précipite  à la  tribune;  il  demande , avec  chaleur , qu'on- 
examine  sa  conduite-,  qu’on  rappelle  toutes  ses  opinions  y 
et  on  verra,  que  jamais  il  n’a  rien  fait  qui  tic  soit  dans 
les  principes  et  qui  ne  respire  l’amour  du  bien  public:  re- 
venant ensuite  sur  le  compte  de  l allien  , il  l’accuse  d’avoir 
avancé , que  le  bri gau  lage  étoît  nécessaire;  d’avoir  voulu 
avilir  la  Convention,  en  disant  qu’elle  avoit  beau  décré- 
ter, que  la  municipalité  n’exécuteroit  pas;. 

jyavoir  prété  s i grit&  pour  plus  de  1,500,000- livres. 

Ces  griefs  exposés  , il  reprend  sa  proposition  et  en  de- 
mande le  renvoi  au  Comité  des  finances.  (Olï  passe  à l’or- 
dre du  jour.) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 


Bruxelles , te  20  Brumaire . L’histofre  n’offre  point 
d’exemple  d’une  suite  de  victoires,  telles  que  celles,  que 
les  armées  de  la  République  française  obtiennent  chaque 
jour;  à peine  l’importante  place  de  Maastricht  étoit-elle 
rendue,  que  Nimègue,  cette  clef  de  l’intérieur  de  la  Hol- 
lande, a été  soumise  et  occupée,  le  18  de  ce  mois,  psftr 
les  troupc6  françaises.  Les  Anglais  , qui  occuppoienk 
cette  place.  Vont  lâchement  abandonnée , et  ils  ont  laissé 
leurs  bons  alliés,  les  Hollandais,  dans  les  plus  grands 
embarras.  L’armée  du  Nord  se  prépare  déjà  ,.  à marcher 
en  avant,  et  fou  croit  qu’elle,  se  dirigera  sur  Arnhenu 
Quant  aux  armées  alliées  r nous  apprenons,  qu’elles  sont 
d'ans  un  désordre  et  dans  une  consternation:,  difficiles  à 
dépeindre. 

Ce  matin  à neuf  heures , la  moitié  des  troupes,  compo- 
sant la*  garnison  dé  cette  ville  , se  sont  mises  en  ordre  de 
bataille-,  vis-à-vis  de  la  maison  commune.  Le  magistrat 
et  les  autres  corps,  composant  les  différentes  parties  de 
l’administration  , après  s’y  être  également  rassemblés , le 
cortege  a commencé  à se  mettre  en  marche:  il  s’est  d’a- 
bord rendu  chez  le  général  en  chef,  delà  chez  les  Repré- 
sentans  du  Peuple  , et  ensuite  au  Têmple  de  la  raison , où 
une  musique  délicieuse  a exécuté  des  hymnes  religieux  e£ 
patriotiques.  Cette  fête  touchante  sera  terminée,  ce  soir, 
par  des  feux  de  joie,  et  un  spectacle  gratis , pour  le  Peu- 
ple. C’est  de  cette  manière  , que  les  Belges  célèbrent  les. 
triomphes  multipliés  de  la  République. 

Les  insurrections,  causées  à Tournay  et.  à Ath  par  dq$ 
malveillarrs  , sont  entièrement  terminées,  grâce  au  zèle 


des  Pv  après  enta  il  s du  Peuple,  et  à celui  des  bons  citoyens . 
qui  se  sont  ralliés,  pour  déconcerter  les  manœuvres  dé 
l’aristocratie  nobiliaire  et  sacerdotale. 

Peu  d’événemens  heureux  ont  produit  , parmi  les  amis 
de  la  Liberté , une  joie  plus  vive  et  plus  franche , que  h 
nouvelle  de  la  prise  de  Maestricht  , ce  boulevard  formula* 
ble,  que  les  despotes  coalisés  regardaient  sans  doute  comme 
le  terme  de  la  marche  impétueuse  des  années  françaises. 
Ils  ne  savaient  pas,. ce  que  peuvent  la  haine  de  la  tyrannie 
et  ramour  de  la  gloire  sur  des  cœurs  républicains.  Les 
Représentans  de  la  Nation  française,  pour  associer  toutes 
les  classes  des  Citoyens  à l’allégresse , que  cette  nouvelle 
doit  répandre  dans  toute  la  République , ont  voulu  que 
cette  conquête  importante  fut  célébrée  par  des  fêtes  pu- 
bliques. Le  spectacle,  donné  gratis  hier,  a attiré  un  grand 
concours  de  spectateurs,  qui  tous  ont  applaudi  avec  trans- 
ports aux  maximes  républicaines  , contenues  dans  Jes  pièces 
patriotiques  qui  ont  été  jouées.  Les  applaudissemens  ont 
redoublé , lorsqu’adressant  la  parole  aux  spectateurs , un 
des  Représentans  du  Peuple,  annonça  la  prise  de  la  ville 
de  Nimègue:  des  cris  de  rivé  la  République  l se  sont  éle- 
vés de  toute  part.  Çette  fête  sera  répétée  aujourd’hui , 
et  ne  sera  ni  moins  suivie  , ni  moins  goûtée,  à l’allégresse 
de  ces  jeux  publics. 


Copie  de  la  lettre  du  Représentant  du  Peuple  B elle  garde , 
ci  ses  Collègues  à Bruxelles , en  date  du  18  Brumaire . 

Je  vous  annoncé , chers  collègues , la  prise  de  l’impor- 
tante place  de  Nimègue  , par  l’armée  du  Nord , qui  a eu  lieu 
ce  matin.  Je  n’ai  encore  aucuns  détails  de  ce  qui  se  trou- 
ve dans  cette  place.  Lorsque  je  les  aurai  reçus  , je  vous 
les  ferai  passer. 

Le  pont  fut  endommagé  et  même  rompu  ; les  Anglais 
Pont  réparé  dans  la  nuit,  et  se  sont  retirés , laissant  les 
Hollandais  qui  n’oat  pu  les  suivre , les  Anglais  ayant  fait 
sauter  le  pont. 

{Signé')  BELLEGARDE. 

Pour  copie  conforme , 

L’Adjudant-Général,  Chef  de  l'Etat -Major, 

LECLERC. 


De  l’Imprimerie  de  rel  le  garde  et  ondaatje, 
Editeurs  clu  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
i\\9  16,  1.  pour  six  niois,  et  8*  1.  10.  s.  pour  trois  mois- 


N°.i40. 


COURIER  de  CALAIS. 


25.  Quint  idi  brumaire,  l'an  II/.  de  la  Ké publique  D an - 
fai  se , une  et  indivisible*  Faisan  (*). 

(Samedi*  15  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


— T*- 


lever , 7.  h.  27.  m. 
coucher,  4.  h.  33.  m* 


jour  ^ lever,  o h.  o.m.  du  matin. 
23.  J coucher,  2.  h.  6.  m.  du  soir. 


Nouvelle  Lune  , le  2.  Frimaire,  à 10.  h.  47.ru.  dusohv 


NOUVELLES  ETRANGERES.' 


POLOGNE* 


bords  de  la  Fistule  , le  21  Octobre . On  a reçu 
Kl  la  nouvelle  d’une  affaire  importante,  qui  doit  avoir  eu 
lieu,  le  18  Septembre,  entre  les  Russes,  commaudévS  par 
le  général  Sawarow,  et  les  Polonais,  près  de  Brzech  .en 
Lithuanie. 

Les  Russes  , suivant  ces  nouvelles  , passèrent  Je  Bog, 
en  plein  jour,  et  attaquèrent  les  Polonais,  a l’arme  blan- 
elle:  ceux-ci  soutinrent  dix  attaques  successives , avec  la 
plus  grande  intrépidité;  mais  enfin  , apfes  huit  heures 
de  combat,  ils  furent  forcés  de  déder  au  nombre.  Toute 
leur  artillerie,  consistant  en  24  canons  et  deux  mortiers  ^ 
est  tombée  au  pouvoir  des  vainqueurs  ; et  l’armée  polo- 
naise , forte  d’environ  18,000  hommes,  a été  taillée  m 
pièces.  Les  Russes  n’ont  perdu  qu?une  centau>e  d’hom- 
mes; ils  se  sont  aussitôt  mis  en  marche  sur  Varsovie,  eî 
ont  été  joints  en  route  par  difFérens  corps. 

Des  nouvelles,  arrivées  postérieurement,  ajoutent, que 
Rosciuszko , ay-ant  rassemblé  environ  25  raille  hommes. 


(*)  Faisan.  Bel  oiseau , que  Ion  dit  originaire  du  Pha- 
se , fleuve  de  la  Cdchide.  Le  goût  de  ce  Gibier  est  exquis  p 
quand  il  est  suffisamment  attendu . 
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est  alld  à la  rencontre  des  Russes  ; que , le  10  de  cemoîs, 
les  armées  se  sont  trouvées  en  présence,  à dix  lieues  de 
Varsovie;  que  les  Russes  ont  remporté  une  seconde  vic- 
toire ; que  les  Polonais  ont  été  totalement  défaits  ; que 
plus  de  cent  officiers  et  plusieurs  milliers  de  soldats  ont 
été  faits  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouve  Kos- 
cîuszko  lui  même,  blessé  grièvement  à l’épaule. 

(Ces  nouvelles  désastreuses  qui  dffectent  douloureuse- 
ment tous  les  amis  de  la  Liberté,  ne  se  trouvant  que  dans 
les  gazettes  prussiennes,  que  d’autres  ont  bonnement  co- 
piées, il  est  encore  permis  de  douter  de  leur  authenticité  ; 
et  sur-tout  de  croire,  que  les  détails  sont  fort  exagérés. 
En  effet , il  paroît  étrange,  qu’après  un  combat  de  huit 
heures , où  les  Russes  ont  été  dix  fois  repoussés , leur 
perte  ne  se  monteroit  qu’à  cent  hommes  tués  et  quelques 
centaines  de  blessés.  Nous,  qui  savons,'  que  dans  leurs 
relations  officielles  les  despotes  changent  leurs  défaites  en 
victoires , nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  croire , que 
celles-ci,  que  leurs  gagistes  font  sonner  si  haut,  se  ré- 
duit ont  à bien  peu  de  chose,  et  que  le  récit  n’en  a été  si 
joliment  brodé,  que  pour  décourager  les  insurgés  dans  la 
Prusse,  contre  lesquels  les  Généraux  prussiens,  malgré 
qu’ils  ont  rassemblé  leurs  forces  du  côté  de  la  Silésie , 
n’ont  encore  rien  osé  entreprendre.) 

Madalinski  a fait  enterrer  Szekuli  avec  les  honneurs  de 
la  guerre  i il  a donné  line  sauvegarde  à sa  fille.  Les  Po- 
lonais ont  trouvé  à Bromberg  un  magasin  considérable 
d’armes.  Une  forte  contribution  a été  imposée  sur  les 
habitans ; tous  les  effets  royaux  ont  été  enlevés,  et  les 
biens  de  même  nature  séquestrés  sur-le-champ. 

Les  insurgés  poursuivent  les  débris  de  l’armée  de  Sze- 
kuli:  ils  se  sont  emparés  de  tous  les  bateaux  qui  se  trou- 
voient  sur  la  Vistule.  Une  de  leurs  divisions  s’est  portée 
à Gounsko,  à une  lieue  et  demie  de  Thorn , et  paroît 
vouloir  tenter  dans  ce  lieu  le  passage  de  ce  fleuve. 

Déjà  les  Polonais  sont  maîtres  de  sa  navigation , à l’aide 
d’une  artillerie  forte,  placée  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Forsdam , qui  n’est  lui-même  qu’à  quelques  lieues  de 
Thorn. 

La  ville  de  Uantzick  est  plus  que  jamais  menacée.  Les 
Prussiens  annoncent  de  vouloir  faire  de  grands  efforts  pour  la 
défendre. 

Toute  espèce  de  communication,  entre  la  Prusse  méri- 
dionale et  Posen  , se  trouve  coupée..  Cette  ville  est  entiè- 
rement cernée  par  les  Polonais.  Par-tout,  sur  leur  pas** 
sage,  les  employés  du  gouvernement  prennent  la  fuite; 
lorsque  les  Polonais  les  rencontrent,  ils  les  jettent  en  pri- 
son, ou  les  emmènent  à leur  suite. 
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PRUSSE. 

Berlin , le  12  Octobre . Frédéric  Guillaume  ne  pensoit 
point,  lorsque  la  Russie  l’engagea  à profiter  du  moment, 
où  les  autres  puissances  se  trouvoient  en  guerre  contre  la 
France,  que  le  fatal  démembrement,  qu’il  a exécuté,  de 
concert,  avec  elle,  amèneroit  les  choses  au  point , qu’il 
seroit  réduit  à craindre  pour  ses  propres  possessions.  En 
effet,  non  seulement  les  Provinces  que  Frédéric  II  a Ac- 
quises, lors  du  premier  partage,  mais  celles  même,  que 
la  maison  de  Brandebourg  possède  , depuis  un  siècle  , sont 
fort  exposées.  Les  progrès  des  Polonais  deviennent  cha- 
que jour  plus  rapides. 

Dans  la  Prusse  Occidentale , depuis  la  prise  de  Bromberg 
par  Madalinski  , Dantzick  paroit  devoir  rentrer  bientôt 
sous  la  domination  polonaise:  Thoru,  Culen  et  Grau- 
dentz,  doivent  avoir  le  même  sort;  et  le  cabinet  de  Berlin 
a tout  lieu  de  craindre  , que  les  Polonais  ne  pénètrent 
dans  la  Poméranie,  et  jusqu’à  Stettin. 

Le  Département  de  la  guerre  reçut  ordre  de  faire  mar- 
cher, vers  la  Prusse  Occidentale,  les  gardes-du-corps  et 
le  régiment  des  gendarmes  à pied,  en  garnison  à Potsdam , 
ceux  d’infanterie  de  Sirch  et  de  Stettin,  et  celui  des  cui- 
rassiers de  Marwitz , avec  quelques  batteries  de  grosse  ar- 
tillerie. 

Ces  corps  doivent  être  bientôt  suivis  du  régiment  de 
Braun,  et  de  plusieurs  autres. 

O11  ne  cesse  point  de  remarquer  que,  du  côté  de  l’Em- 
pire , les  forces  prussiennes  n’ont  agi  qu’en  très-peu  d’oc- 
casions. 

Cette  circonstance  s’accorde  avec  les  dégoûts , qu’on  dit 
que  Frédéric  Guillaume  a pour  la  coalition.  Il  est  néan- 
moins question  aujourd’hui,  qu’il  doit  partir,  le  20  de  ce 
mois,  de  Potsdam  pour  Hanau,  où  doit  se  tenir  l’espèce 
de  congrès  des  princes  germaniques,  pour  délibérer  sur 
ia  situation  actuelle  de  l’Allemagne. 

HOLLANDE. 

Dans  une  des  séances  des  Etats  de  Frise , fut  nommée , 
il  y a quelque  tems , une  commission , chargée  de  propo- 
ser aux  Etats-Généraux,  assemblés  à la  Haye,  d’acquies- 
cer aux  démarches,  à faire  dans  la  situation  critique,  où 
se  trouvent  les  Provinces-Unies , savoir: 

i°.  De  reconnoître  la  République  Française. 

, 20.  De  faire  la  paix  avec  les  Français. 

30.  D’organiser  notre  constitution  d’après  leurs  vœux. 

4®.  De  faire  une  alliance  avec  cette  République. 

,5**.  De  rompre  l’ailiaace  avec  la  Prusse  et  l’Angleterre. 
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6°.  De  sacrifier  les  intérêts  particuliers  de  la  maison  d’O-r 
fange  à l’intérêt  général  de  l’Etat, 

7°.  De  rappeler  Jes  réfugiés  et  de  les  dédommager  de 
leurs  pertes* 

Cette  commission  n’ayant  pas  eu  l’effet,  que  l’on  avait 
espéré  , la  question  a été  agitée  , de  nouveau  , dans  1$ 
séance  des  susdits  Etats  9 le  30  Septembre  , et  le  résultat 
des  délibérations  portait , que  , les  mesures  proposées 
n’ayant  pu  être  mi  es  en  exécution,  d’un  commun  accord  % 
par  toutes  les  Provinces  * celle  de  Frise,  seule,  les  met- 
iroit  en  œuvre,  séparément. 

.Le  2 Octobre,  il  a été  nommé  une  commission , pour 
aller  communiquer  cette  résolution  aux  Etats  Généraux  ; 
Taccuei]  qu’on  a fait  à ces  Députés , n’a  pas  été  fort  gra- 
cieux: ils  sont  repartis.,  sans  prendre  congé,  et  l’on  dit, 
qu’à  leur  retour,  deux  membres  de  l’assemblée  sont  nom-» 
inés  * pour  aller  traiter  l’affaire  à Paris,  L’on  croit  com- 
munément, que  la  Province  d'Overyssel  suivra  l’exemple 
des  Frisons,  et  celle  de  Groni'ngue  ne  sera  pas  la  derpi|r§ 
à faire  une  pareille  démarche. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

h 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BREST, 

12  Brumaire . Le  convoi,  destiné  pour  les  Antilles, 
p’afténd  qu’un  bon  vent,  pour  mettre  à la  voile;  il  est 
composé  du  vaisseau  Y Mer  aile  , de  50  canons,  armé  en 
flûte  , de  quatre  frégates  ,et  de  quelques  autres  bâtimens  de 
guerre  , avec  plusieurs  transports  5 il  a,  à bord,  detixba-? 
taillons,  dont  l’un  est  composé  de  Nègres;  deux  commis-? 
«aires  civils  sont  aussi  embarqués  sur  ce  convoi,  qui  sera 
escorté  jusqu’à  une  Cèrtaine  hauteur , p.  r quelques  vais-? 
«eux  de  ligne.  T es  rràŸauX  de  la  marine  se  poussent  avec 
la  plus  vive  activité,  et  ks  prises  arrivent  toujours  en 
foule.  Il  est  certain,  que  nous  aurons,  au  printemps 
prochain,  cinquante  vaisseaux  de  ligne.  La  division  de 
six  vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  frégates,  aux  ordres 
du  contre  amiral  N él  y , à repris  la  mer  depuis  dix  jours. 
L’ordre  es*  donné  à neuf  Vaisseaux  de  ligne,  dont  un  de 
; *20,  deux  de  80,  et  Six  défo  ^de  prendre  des  vivres  pour 
six  mois , et  de  sè  tenir  prêts  à mettre  à la  voile  au  pre- 
mier signal. 

Les  croisières  de  nos  frégates  sont  longues  et  nombreu- 
ses; le  Flibustier  , vaisseau  de  £o  cations,  armé  èn  flûte, 
vient  d’arriver , d’une  croisière  au  banc  de  Terre-Neuve, 
pù  il  a coulé  bas  vingt* huit  bâtiriietis  anglais,  et  oè  il 
à pris  dou^e  9 aftiâî  oowtte  espagnole  * iponté# 
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dt  io  canons.  Cette  corvette  est  tin  chef-d’ceuvre  de  tra* 
vail;  tout  ^intérieur  est  en  bois  acajou  et  doré;  ce  genre 
de  luxe  a excité  la  curiosité  générale , et  chacun  va  voir 
cette  corvette , depuis  qu’elle  eêt  cntiée  dans  cc  port. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré  , le  122  Brumaire , le  brick  Danois,  la  Boum 
Emma  Anna,  du  port  de  200  lounaus,  Capitaine  An- 
dréas Bogeson,  chargé  de  1600  rasières  deb:ed,  venant 
de  Copenhague , allant  à Bilbao:  ce  navire  a été  emmené 
eu  ce  port  par  une  chaloupe  çanonière  de  la  République» 
et  sa  cargaison  sera  vendue,  pour  compte  de  la  Na*  ion. 

Idem,  le  brick  Danois,  le  N orge  de  Christiania , du 
port  de  160  tonn  , Cap.  Christ  en  JVJoller,  venant  de  Chris-, 
fi  y ni  a , chargé  de  9000  planches,  d’une  partie  de  1er»  de 
7 caisses  de  tôles , et  d’une  partie  de  cuivre, 

PARI  S, 


ANNONCES* 

20  Brumaire.  La  commission  des  transports,  postes, 
messageries,  remontes,  et  navigation  intérieure,  étant 
informée,  qu’une  très-grande  quantité  de.  lettres  sont  mi- 
ses au  rebut,  faute  de  bonnes  adresses;  que  les  défen- 
seurs de  la  Patrie  sont  par -là  privés,  en  grande  partie  , 
des  secours  et  des  nouvelles,  qu’ils  attendent  de  leurs  pa- 
rons ou  amis,  et  qu’on  lui  impute,  ainsi  qu’à  ses  agens , 
le  défaut  de  réception  de  ces  lettres  , invite  ses  conci- 
toyens , à mettre  des  adresses  bien  lisibles  et  bien  positives 
sur  toutes  les  lettres  pour  la  poste,  ainsi  que  sur  tous  les 
paquets,  malles,  ballots  ou  caisses,  destinés  à être  trans- 
portés par  les  messageries  nationales. 

La  commission  de  l'organisation  et  du  mouvement  des 
armées  de  terre , prévient  les  citoyens , que  l’ouverturo 
du  concours  pour  l’examen  des  élèves , qui  se  destinent 
à servir  dans  l’arme  de  l’artillerie,  qui  devoit  avoir  lieu  le 
premier  Frimaire  , est  prorogée  jusqu’au  premier  Pluviôse, 
et  que  ce  concours  sera  ouvert  jusqu’au  15  Ventôse,  con-t 
formément  à l’arrêté  du  Comité  de  salut  public,  du  9 du 
présent  mois  de  Brumaire. 

CONVENTION  NATIONALE. 

■ Ml  - — ' ^ 

Séance  du  19  Brumaire . Le  vérificateur  en  chef  des  as- 
signats fait  part  qu’il  sera  brûlé  aujourd’hui,  dans  le  local  - 
des  çi- devant  Capucines,  8 millions  en  assignats  quL 
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joints  à ceux  déjà  brûlés,  formeront  un  total  de  2 milliards. 
446  millions  683  mille  livres  hors  de  circulation. 

Un  capitaine  américain  qui,  en  1792 , a fourni  des  fari- 
nes à la  colonie  de  Saint-Domingue,  n’en  a pas  encore 
été  payé.  # 

Le  Comité  des  finances  fait  décréter , que  la  République, 
toujours  fidèle  à ses  engagement , le  soldera  de  ce  qui  lui 
est  dû. 

Lakanal , au  nom  du  Comité  d’instruction  publique  , 
instruit  la  Convention  , que  le  choix  du  Comité,  pour  les 
places  des  professeurs  des  écoles  normales , est  tombé  sur 
les  citoyens  Bertholet,  Legrange , Charles  Bonnet,  Ca- 
rat, Bernardin  de  Saint-Pierre , Daubenton , Monge , Ha- 
ny,  Sicard  et  Thouin. 

Plusieurs  décrets  de  secours  sont  rendus. 

Guimbertaut  lit  une  lettre  de  la  commission  de$2i;elle 
annonce,  que  les  travaux  de  la  commission  , sur  l’examen 
de  la  conduite  du  Représentant  Carrier,  sont  à la  veille 
de  recevoir  leur  complément;  elle  présentera  son  rapport 
primidi  prochain. 

Organe  des  trois  Comités,  Robert  Lîndet  fait  adopter 
Une  nouvelle  rédaction  de  l’article  5 du  décret  suri  e maxi- 
mum du  prix  des  grains.  Elle  porte,  que  tous  les  grains , 
foins  , pailles  et  fourrages  , qui  seront  fournis  et  livrés  dans 
les  magasins  de  la  République,  à compter  de  ce  jour,  se- 
ront payés  sur  le  prix  du  maximum , et  que  ceux  qui  au- 
ront reçu  le  prix  des  grains  qu’ils  verseront,  à dater  de 
ce  jour,  dans  les  magasins  de  la  République,  recevront, 
en  supplément,  la  différence  de  l’ancien  au  nouveau  ma  xi» 
mum.  ' 

Eschasseriaux  l’aîné  réproduit  son  projet  de  décret  sur 
les  réquisitions.  La  discussion  s’ouvre  sur  ce  projet. 

Les  principales  dispositions  sont,  qu’il  r’y  aura  plus 
de  réquisitions  illimitées;  chaque  réquisition  sera  fixée , au- 
tant que  possible,  sur  l’étendue  des  besoins. 

Elles  ne  pourront  être  faites  que  par  la  commission  des 
âpprovisionnemens  , sous  la  suiveillance  du  Comité  de 
salut  public. 

Dans  les  circonstances  extraordinaires,  cette  commis- 
sion pourra  être  autorisée  à faire  des  réquisitions  extraor- 
dinaires. 

Un  double  de  tous  les  états  de  réquisitions,  sera  remis 
au  Comité  de  salut  public. 

Les  Représentai  du  Peuple  pourront  , dans  les  cas 
nrgens  seulement,  requérir  pour-  lis  besoins  des  trou- 
pes; leurs  réquisitions  seront  soumises  au  Comité  de  sa- 
lut public. 

Les  Municipalités  des  lieux,  sur  lesquels  porteront  les 
réquisitions  , seront  tenues  de  les  exécuter  et  d’en  rendre 
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compte  aux  administrations  de  District,  sous  les  peines  f 
portées  par  la  loi  du  n Frimaire. 

Tout  agent , administrateur , commissaire , qui  auroit  dé- 
tourné à son  profit,  d’une  manière  quelconque  , des  réqui- 
sitions, sera  puni  de  six  ans  de  fers. 

Tout  individu  qui  sera  convaincu  , d’avoir  fait  des  ré- 
quisitions, sans  y être' autorisé , sera  puni  de  la  même 
peine. 

Néanmoins,  seront  exceptées  les  réquisitions,  néces- 
sitées  par  la  marche  et  les  mouvemens  imprévus  des 
troupes. 

Il  sera  pourvu,  comme  par  le  passé,  à l'approvisionne- 
ment des  marchés  des  Communes. 

Organe  du  Comité  de  salut  public  , PeJlet  annonce  qua- 
torze à quinze  prises  , faites  par  la  marine  républicaine 
sur  les  Anglais  et  les  Espagnols,  et  entrées  dans  les  ports 
de  Brest,  de  l'Orient,  de"  llochefort , de  Bordeaux  et  de 
Nice. 

Parmi  ces  prises,  on  remarque  un  paquebot  anglais, 
chargé  de  80,000  piastres  et  un  navire  dont  la  cargaison 
vaut  un  million.  Les  autres  sont  chargées  d’une  grande 
quantité  de  gingembre,  de  morue,  de  planches,  de  cui<* 
vre,  de  cacao,  de  cochenille,  de  sardines,  de  poissons 
salés,  de  cotons  files,  et  de  sucre. — (Applaudissemens.) 

( La  suite  au  NQ . prochain.) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Proclamation  des  Représentant  du  Peuple  près  les  armées 
du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse . 

citoyens! 

Maestricht  est  au  pouvoir  des  Républicains  ; Maestricht, 
cette  forteresse  dans  laquelle  les  tyrans  coalisés avoient  mis 
toute  leur  confiance  , parce  que  b trahison  l’avoit  rendue, 
dans  un  autre  tems,  le  terme  des  triomphes  des  armées 
françaises.  Les  ennemis  de  la  Liberté  ne  doivent  plus 
toucher  le  sol  de  la  Belgique:  la  garantie  en  étoit  déjà  dans 
la  résolution,  prise  par  les  Républicains , et  le  serment  so- 
lemnel  qu’ils  ont  fait  de  purger  les  belles  contrées  des  vils 
esclaves.  Aujourd’hui  des  fleuves , des  forteresses , ajoutent 
à cette  garantie.  Les  espérances  des  tyrans  sont  tombées 
avec  leurs  places  fortes.  La  prise  de  .Nitnègue  est  encore 
ajoutée , depuis , aux  conquêtes  des  armées  de  la  République. 
Belges,  si  vous  voulez  être  libres,  dans  le  Peuple  fran- 
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çais  voÿe£  votre  modèle.  C’est  par  des  sacrifices  de  fouféJ 
espèce  qu’il  a conquis  la  Liberté.  Peines,  sueurs,  tram* 
quilité,  trésors,  tout  a été  sacrifié  pour  obtenir  Je  bîett  lef 
plus  précieux  de  tout  , et  voilà  ses  titres  à la  rcconnoissance 
de  tous  tes. am iis  4e  te  nature  et  de  F humanité. 

Belges,  des  faits  et  non  de  mots;  des  «actions  et  norf 
des  discours;  tel  est  le  caractère  des  vrais  Républicains. 
C’est  en  accueillant  avec  intérêt  les  braves  défenseurs  de' 
la  Liberté  , c’est  en  pourvoyant  à leurs  besoins , en  allégeants 
kurs  fatigues  , c’est  en  laissant  aux  assignats  le  crédit 
qu’ils  n’ont  cessé  de  mériter,  c’est  en  imprimant  aux  arts* 
au  commerce , à l’industrie , une  direction,  propre  à propager 
ks  principes  de  !a  Liberté , que  vous  vous  en  rendrez  Véri- 
tablement dignes. 

Le  Peuple  français , sublime  Jusqu  es  dans  ses  jeux,  et 
déployant  dans  ses  fêtes  la  majesté  d’un  grand  Peuple, 
fixe  scs  regards  * surtout  -en  ces  momens , sur  la  partie  de 
Lh uni aniité  souffrante.  Diminuer  la  masse  des  maux,  que 
les  tyrans  ont  faits  au  monde , c’est  son  but  et  l’objet  de 
ses  plus  ardens  désirs.  Sa  récompense  et  sa  gloire , seront 
de  fai  teindre. 

Les  Représentais  du  Peuple  arrêtent,  qu’a  l’occasion 
4e  la  prise  de  Maestrkfit , il  sera  distribué  à la  partie  indi- 
gente des  citoyens  de  la  Commune  de  Bruxelles,  la  quan- 
tité de  cent  cinquante  quintaux  de  farines,  à prendre  dans 
les  magasins  de  te  République,  dont  les  deux  tiers  en  fro- 
ment et  l’autre  tiers  en  seigle  , qui  seront  convertis  en  pains 
et  distribués  aux  plus  nécessiteux,  suivant  le  mode  deré- 
parrion  et  de  distribution  , qui  seront  déterminés  par  le  com- 
missaire' ordonnaieur-général  et  f agent  principal  des  vivres  * 
de  concert  avec  le  Magistrat  de  Bruxelles. 

Le  générai  de  division  Ferrand,  commandant  te  force 
armée  à Bruxelles,  est  autorisé  à permettre  des  fêtes  et 
des  divertissemens  publics,  en  prenant  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  le  maintien  de  la  police. 

Il  est,  enjoint  à toutes  les  Autorités  civiles  et  militaires , 
de  redoubler  de  soins , d’activité  et  de  vigilance , pour 
découvrir  les  mal  vei  fia  ris  qw , formant  des  vœux  impies  pour 
le  retour  de  te  tyrannie  , efierefieroient  encore  à mettre  des 
entraves  au  bon  fie  ur  du  Peuple  et  à raffermissement  de  la 
.Liberté  et  de  te  prospérité  publique. 

Fait  à Bruxelles  , le  19  Brumaire  , troisième  année 
républicaine. 

(Stgné)  brie  Z et  portiez  (de  FOise.) 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

T Je  24  Brumaire , emmené  en  ce  port,  par  une  chalou- 
pe canonière  de  la  République,  le  brick  Danois  , la  Sophie 
SAltona , du  port  de  100  tonnaux,  Capitaine  Martin  Fré- 
drick  Scheer  .,  venant  d ' Altona  , destiné  pour  Ferrol  f 
chargé  de  700  tonnes  de  bœuf  salé.  La  cargaison  sera 

achetée  pour  compte  de  la  République,  x 

i ' % 

CONVENTION  NATIONALE. 


( Suite  de  la  Séance  du  19  Brumaire.') 

Thibaut  fait  adopter  une  nouvelle  disposition  au  décret 
Sur  les  réquisitions,  portant  que  tous  les  agens  de  la  com- 
mission des  subsistances  et  de  commerce  , rendront  comp- 
te des  réquisitions  qu’ils  auront  faites. 

(*)  Pistache.  Fruit  du  Pistachier.  Cet  arbre  croit , en 
Sicile  , dans  la  partie  méridionale  de  V Afrique  et  de  P Asie . 
On  le  cultive  dans  la  grande  Grèce  , et  dans  nos  Département 
méridionaux  II  y a plusieurs  espèces  de  Pistachiers , en- 
tr' autres  le  Pistachier  térèbinthe , qui  produit  la  térébenthine 
de  Scio . On  s'en  sert  pour  fortifier  P estomac.  Les  Pista- 
ches mûrissent  beaucoup  On  a coutume  de  les  mêler  parmi 
les  choses  que  P on  sert  au  dessert . 
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Cette  addition  donne  lieu  ù Cambon  de  demander , qu’il 
soit  enjoint  aux  administrations  , de  produire  un  compte  gé4 
aérai  de  toutes  les  matières  qu’elles  ont  achetées,  et  d’en 
justifier  l’emploi,  par  des  procès-verbaux  en  bonne  forme, 
(Applaudi.) 

Mailhe  trouve,  que  Cambon  n’atteint  pas  encore  le  but. 
Il  pense , que  te  Comité  des  finances  doit  être  tenu  de 
rendre  compte  de  toutes  les  sommes,  sorties  de  la  trésore- 
rie nationale  * et  de  celles  qui  ont  été  levées  révolution- 
navremeut. 

Cambon  répond , que  le  Comité  des  finances  est  en  rè- 
gle ; qu’ri  a demandé  compte, à toutes,  les  administrations, 
des  taxes  révolutionnaires  * et  qu’il  a un  rapport  tout  prêt 
à ce  sujet , qu’il  présentera  incessamment  à l’assemblée. 

11  demande  en  conséquence  et  obtient  d’être  entendu 
diiodi  prochain. 

Au  nom  des  Comités  de  salut  public,  de  commerce  et 
des  finances  5 Jobannot  fait  un  rapport , relatif  au  séques- 
tre des  biens  des  sujets  des  puissances,  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  guerre. 

Le  rapporteur  regarde  ce  décret  comme  une  erreur  de 
la  Convention,  dont  il  est  résulté  les  plus  grands inconvé- 
nie  ns  pour  le  commerce  , qu’il  entraîne  yers  sa  ruine  en- 
tière. 

Il  pense,  qu’il  est  déstructif  de  la  confiance,  que  nous 
devons  élrèrrber  à inspirer  aux  autres  Nations.  Nous 
il- avons,  dit-il,  séquestré  que  25  millions  à nos  ennemis, 
et  ils  nous  ont  séquestré  au-delà  de  100  millions. 

lî  proposé  le  projet  de  décret  suivant  , comme  la.  seule 
mesure,  propre  à raviver  le  commerce. 

i°.  Il  11e  sera  plus  donné  de  suite  au  decret  du  séques- 
tre des  biens  des  sujets  des.  puissances  ennemies. 

20.  Les  sommes,  versées  à la  trésorerie  nationale  pour 
cet  Objet,  seront  remboursées  à ceux,  auxquels  elles  ap- 
partiennent* 

A peine  Johannot  a-t-il  fini , que  des  murmures  se  font 
entendre.  Les  uns  demandent  ^impression  et  ltejourne- 
meiit;  les  autres  lâ  question  préalable* 

Mortnot  annonce,' que  ce^  projet  n’a  pas  passé  d’emblée 
dans  les  Comités  ; le  Comité  de  finances  vouloir , qu’il 
fut  ajourné  jusqu’à  la  paix;  celui  de  commerce  étoit  aussi 
de  l’avis  d’un  ajournement;  ce  fîtes t qu’à  une  séance  des 
deux  Comités  , réunis  à ceint  de  salut  p ublie , qu’il  a 
été  adopté.  Monnot  tombât , ensuite , le  projet , qui  lui 
p a rote  impolitique,  et  il  appuie  l’impression  et  l’ajourne- 
ment. 

Bourdon  de  l’Oise  va  plus  loin;  il  le  regarde  comme 
contre- révolutionnaire  ; il  s’étonne,  que  l’on  ait  osé  te 
présenter  à la  Convention;  il  àfmeroit  autant,  que  foü 
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dise  flux  émigres:  nous  vous  offrons  les  moyens  d'épuiser 
de  nouveau  la  France;  aux  agioteurs*  nux  banquiers  hol- 
landais: nous  vous  mettons  dans  l’heureuse  position  de 
spéculer  sur  notre  ruine. 

Cambon  dit,  qu’il  n’a  pas  été  de  l’avis  du  séquestre, 
lorsqu’il  a été  rendu,  pareequ’il  sentoit  , que  l’inférât 
de  l’Angleterre  s’opposoit  fl  ce  qu’elle  nous  donnât  l’exem- 
ple; que  peut-être  on  aurait  dû  se  bottier  au  séquestre 
des  envois  ; mais  puisque  ce  décret  est  rendu  et  que  nos 
ennemis  ont  usé  de  représailles,  il  pense,  qu’fl  présent 
il  seroit  dangereux  de  le  rapporter.  H lui. parof croit  bien 
plus  politique,  bien  plus -conforme  à nos  principes,  de 
décréter,  que  les  biens  séquestrés  des  habitans  des  pays* 
contre  lesquels  nous  sommes  en  guerre,  seront  regardés 
comme  un  dépôt,  et  que  ce  dépôt  leur  sera  rendu,  aussi- 
tôt que  nos  armées  y seront  entrées  et  auront  brisé  leurs 
fers. 

Barère.  — Ceux  que  le  décret  proposé  favorise,  se  di- 
visent en  trois  classes  les  émigrés  qui  manquent  de  se- 
cours et  qui  se  cachent  derrière  le  commerce;  les  puis- 
sances étrangères,  dont  les  trésors  sont  vuides,  auxquelles 
nous  fournirions  de  nouveaux  moyens , de  nous  faire  la 
guerre;  et  ces  hommes  qui  jamais  n’ont  cru  fl  la  Révolu- 
tion, qui  ont  porté  leurs  capitaux  chez  l’étranger , pour 
agioter  plus  sûrement , et  qui  voient  ces  capitaux  séques- 
trés. 

Barrère  termine,  par  appuyer  la  proposition  de  Cam- 
bon, qu’il  trouve  grande;  mais  il  pensé,  qu’elle  doit  être 
agitée  dans  les  Comités;  car  il  ne  faut  pas , que  ces  né- 
gociais de  Bruxelles , qui  ont  cherché  fl  avilir  notre  crédit , 
participent  aux  avantages,  destinés  aux  négocians  estima- 
bles, qui  n’ont  aucune  spéculation  odieuse  à se  reprocher. 
Il  demande  donc  le  •renvoi  de  la  proposition  de  Cambon 
et  la  question  préalable  sur  le  projet  de  décret  présenté.  — 
adopté. 

Séance  du  Brumaire.  Roiiime  paroît  à la  tribune; 
les  appîaudissemens  font  retentir  la  salle  ; il  présente  le 
travail  de  la  commission. 

B parle,  d’abord,  des  précautions  prises  par  la  com- 
mission, pour  le  dépôt  des  pièces  qui  lui  ont  été  re- 
mises à la  fin  de  chaque  séance.  On  lesscelloit,  et  ja- 
mais ce  scellé  n’a  été  levé,  qu’en  présence  de  quatorze 
membres. 

On  les  a communiquées  à Carrier  sans  déplacement, 
comme  le  porte  la  loi. 

On  Lui  en  a délivré  copie  f et  il  a été  entendu , autant 
4c  fois  qu’il  l’a  désiré. 

La  commission  a tenu  note  à part  des  nouvelles  pièces 

Ccccccc  a 
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Contre  Carrier,  envoyées  par  les  trois  Comités,  parceque 
rien  ne  constate  , qu’elles  nyent  été  examinées  avant  la  dé- , 
claration  ,par  eux  faite,  qu’ils  estimoient  qu’il  y avoit  lieu: 
à examen. 

Ces  envois  ont  été  faits  les  12  , 13,  18  et  19  de  ce 
mois. 

La  commission  n’a  fait  entrer  dans  son  travail  que  les 
pièces,  qui  concernent  Carrier  nominativement. 

Le  rapporteur  commence  la  lecture  dans  le  plus  par-* 
fait  silence.  En  voici  le  précis  succinct  : 

Carrier , a peine  arrivé  à Nantes  , a fait , en  présence 
de  son  collègue  Ruelle,  des  imprécations  affreuses  contre 
les  babitans  de  cette  ville,  les  marchands , les  négocians, 
et  \\  a dit,  que,  si  on  ne  les  lui  dénonçoit  pas,  il  les  fe- 
roit  incarcérer  , et  décimer  ,pourêtre  guillotinés  ou  fusillés; 
et  Ruelle  ayant  témoigné  sa  surprise  et  son' indignation  , 
Carrier  lui  a répondu , qu’il  étoit  un  révolutionnaire  à l’eau 
froide. 

Jl  a tout  employé  pour  exciter  une  émeute  à Nantes, 
afin  de  la  déclarer  en  rébellion.  Il  a souvent  déclamé 
contre  les  riches,  en  disant,  que  Nantes  étoit  remplie 
de  contre-révolutionnaires,  qui  alimentaient  la  guerre  de 
la  Vendée. 

Il  a donné  îe  signal  de  la  proscription  contre  les  riches; 
il  faisait  fouiller  dans  leurs  maisons  et  partageoit  leurs  dé- 
pouilles avec  ses  satellites.  Il  dit , étant  à table:  j’aurois 
Voulu  voir  Nantes  en  contre-révolution,  je  l’aurois  trai- 
tée comme  il  faut. 

Il  a couvert  cette  ville  de  deuil,  et  il  l’a  fait  gémir  sous 
le  poids  de  la  plus  cruelle  oppression.  Il  a dit  publique- 
ment: comment  ce  f . . . . Comité  révolutionnaire  va- 1 -il 
donc?  Déjà  il  auroit  dû  faire  tomber  500  têtes,  et  il  n’eu 
a pas  encore  fait  tomber  une  seule. 

Plusieurs  lettres  de  Jullien , fils  à Robespierre,  portent 
q'ue  Carrier  a écrasé  le  négociantisme  ; qu’il  étoit  invisi- 
ble aux  Autorités  constituées,  à la  Société  populaire,  aux 
Patriotes;  qu’il  n»’étoit  accessible  qu’aux  états-majors; 
qu’il  s’est  permis  de  frapper,  de  souffletter  des  secrétaires 
et  des  officiers  municipaux;  qu’il  a tué  l’esprit  public. 

Il  a fait  arrêter  les  courtiers,  les  interprètes,  les  ache- 
teurs et  les  acheteuses,  les  vendeurs  et  vendeuses.  Il  a 
dit  à un  magistrat,  qui  lui  demandait  du  pain,  que,  si  la 
sentinelle  eût  bien  fait , elle  lui  eût  passé  sa  bayonnette  à 
travers  le  corps. 

Il  a donné  les  ordres , les  plus  précis  au  général  Axo,  d’en- 
lever de  la  Vendée  toutes  les  subsistances  qui  restoient 
dans  ce  malheureux  pays , de  les  livrer  aux  flammes,  d’eu 
exterminer  tous  les  babitans,  enfin,  de  ne  rien  laisser  dan$ 
cette  malheureuse  contrée. 


; 
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Un  convoi  alloit  partir  de  Nantes.  Une  sentinelle  dit 
. à Carrier , que  l’escorte  est  trop  foible.  Pour  toute  ré- 
ponse, celui-ci  tire  son  sabre,  la  menace  de  la  guillotine. 
Le  convoi  part;  mais  à quelque  distance  il  est  pris  parles 
brigands,  et  douze  Patriotes  perdent  la  vie. 

Le  rapporteur  lit,  ensuite,  les  pièces  qui  sont  parve- 
nues au  tribunal  révolutionnaire.  Il  en  resuite,  les  faits 
suivans: 

Le  nommé  Normand,  directeur  des  hôpitaux  de  Nan- 
tes, laissa  un  grand  déficit  dans  les  effets  militaires  et  le 
linge:  Carrier  n’en  épura  pas  moins  son  compte,  et  il  lui 
procura  ensuite  une  place  de  9000  livres;  il  remplit  les 
hôpitaux,  pour  les  places  d’ofiieiers  de  santé,  de  musca- 
dins de  19  à 30  ans,  pour  les  soustraire  à la  réquisition. 

Pendant  le  séjour  de  Carrier  à Nantes , le  Comité  ré- 
volutionnaire fit  noyer  80  prêtres  réfractaires  , qui  n’é- 
toient  condamnés  qu’à  la  déportation  ; Carrier  les  a fait 
noyer  après  une  orgie,  qu’il  avoir  faite  avec  les  membres 
de  ce  Comité. 

Le  lendemain,  dans  une  autre  orgie.  Carrier,  et  ceux, 
avec  lesquels  il  étoit  à table,  burent  à la  santé  de  ceux, 
qui  avoient  bu  à la  grande  tasse. 

11  a causé  la  mort  à une  foule  de  braves  défenseurs , en 
leur  faisant  respirer  un  air  pestilentiel,  dans  des  prisons 
infectes. 

Il  a fait  fusiller,  en  différentes  fois,  nombre  de  cultiva- 
teurs paisibles,  des  rebelles  qui  avoient  rendu  les  armes, 
et  à qui  l’on  avoit  accordé  une  amnistie. 

Souvent  il  a donné  des  ordres  à la  commission  militaire , 
d’exécuter  des  détenus  sans  jugement. 

Il  a fait  noyer  des  femmes  enceintes,  des  enfans,  des 
Patriotes;  il  a même  envoyé  à l’eau,  un  homme  qui  nui- 
soit  au  commerce,  qu’il  avoit  avec  sa  femme. 

Il  a donné  ordre  à une  commission  militaire,  qu’il  avoit 
formée,  de  faire  fusiller  indistinctement  les  habitans  des 
campagnes,  qui  n’avoient  jamais  pris  les  armes,  de  faire 
entourer  les  Communes  et  d’en  faire  fusiller  sans  interro- 
gatoire tous  les  habitans,  sans  distinction  d’âge  et  de  sexe. 

Il  a fait  incarcérer,  noyer  et  fusiller,  toutes  les  femmes 
et  les  filles , suspectes) de  galanterie  , sous  le  prétexte  qu’el- 
les étoient  en  commerce  avec  les  brigands;  d’autres,  soup- 
çonnées d’avoir  assisté  à des  messes  de  prêtres  réfractai- 
res, il  y avoit  deux  ans.  Un  jour,  près  la  porte  de  la 
Société  populaire , on  lui  dit  que  l’on  ne  savoit  où  placer 
plusieurs  individus , qui  venoient  d’arriver  dans  un  bateau  : 

,,  F < moi  à l’eau  tous  ces  b là.”  On  l’a  vu 

faire  égorger  des  cultivateurs , des  femmes , des  magistrats 
en  écharpe  , qui  venoient  au-devant  des  Français. 

Un  jour  il  dit:  ,,  vous  voyez  , comme  j’ai  mené  les 
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Nantais  , je  les  ai  fait  noyer , fusiller;  j’en  aurois  fait  au- 
tant à Rennes  , si  j’y  fusse  resté';  j’avois  écrit  à Francas-  f 
tel,  de  traiter  de  même  les  130  Nantais, envoyés  à Paris, 
de  les  foire  noyer  au  Pont  de  Cé;  mais  le  F. . . . c. . . . • 
n’a  pas  osé. 

Une  citoyenne  9 dont  le  frère  étbit  détenu  à St  -Julien , 
va  chez  Carrier  lui  demander,  quel  sera  le  sort  de  son 
frère.  Carrier  lui  demande  J’âge  qu’il  a.  Trente  - six 
ans,  répond -elle.  En  ce  cas,  reprend  Carrier,  M est 
bon  à f. ....  à l’eau;  s’il  n’avoit  que  dix -huit  ans,  on 
pourroit  le  sauver;  mais  il  faut  qu’il  périsse,  ainsi  que 
k*s  trois  quarts  des  Français.  Elle  demande  qu’on  lui 
remette  le  procès  de  son  frère  , afin  qu’011  le  défende. 

Il  n’y  en  a point,  dit  Cafrier,  c’est  moi,  qiil  suis  sort 

seul  juge;  si  tu  raisonnes  encore,  je  te  ferai  f avec 

les  autres  à l’eau.  Il  lui  fait  ensuite  pousser  la  porte, 
puis  il  la  rappelle,  et  lui  dit  que,  si  elle  veut  se  laisser 
aller  à sa  façon  , il  lui  rendra  son  frère;  il  lui  prend  alors 
la  main  et  veut  l’embrasser.  Cette  fille  résiste , refuse , 
lui  répond  je  langage  de  la  vertu.  Le  lendemain,  son 
frère  est  conduit  sur  un  bateau;  elle  va  à Carrier  deman- 
der la  permission  de  lui  porter  du  pain. . . Il  n'a  pas  besoin 
de  pain  9 lui  dit -il,  il  aura  assez  à boire . 

L’accusateur  public  de  la  commission  militaire  s’étant 
opposé  à des  assassinats,  ordonnés  par  Carrier,  'celui-ci 
le  fit  venir  et  lui  dit:  puisque  tu  veux  juger,  juges  donc  , 
et  que  , dans  deux  heures , tous  ces  coquins  soient  à l’eau, 
ou  je  t’y  fais  jetter  toi- même. 

. Avec  horreur  on  a vu  cet  homme  sanguinaire  imaginer, 
de  faire  attacher  ensemble  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  , et  dè  les  faire  jetter  ainsi  à l’eau. 

On  la  vu  faire  noyer  des  femmes , après  en  avoir  joui. 

On  l’a  vu  faire  des  orgies  horribles , dans  des  bateaux 
4&  ù fort  noyoit. 

On  a entendu  Fes  commis  de  ses  bureaux  se  dire; allons 
enlever  telle  ou  telle  femme,  et  conduisons -les  chez  Car- 
fier,  pour  qu’il  se  divertisse  avec  elles. 

Après  la  lecture  des  pièces , qui  renferment  cé$  accusa- 
tions, le  rapporteur  annonce,  que  la  commission  s’étrut 
renfermée  dans  les  dispositions  de  la  loi,  s’est  bornée, 
sans  autre  conclusion , à arrêter  de  déclarer  à la  Conven- 
tion nationale  qu’elle  estime,  qu’il  y a lieu  à accusation 
contre  Carrier. 

On  demande  fîm pression  du  rapport  et  l’ajournement  à 
trois  jours  aux  termes  de  la  loi. 

Carrier  demande  à être  entendu;  après  quelques  débats* 
}a  parole  lui  est  accordée. 

Il  fait  un  pompeux  éloge  de  sa  conduite; c’est  lui,  quia 
empêché  le  royalisme  de  couvrir  la  France  , qui  a étouffé 
le  fédéralisme* 
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Il  accuse  le  tribunal  révolutionnaire,  à commencer  par 
/le  président,  et  finissant  par  le  dernier  juré,  d’être  des 
contre  - révolutionnaires  décidés,  qui  veillent  dissoudra 
la  Convention  nationale. 

Il  pense,  qu’il  faut  sur- le -champ  en  faire  un  exemple 
effrayant.  Il  nie  tous  les  faits  qu’un  lui  oppose  : tous  les 
dénonciateurs  et  ceux,  qui  ont  témoigné  contre  lui,  sont 
des  brigands  et  des  Chouans.  Il  pose  en  fait,  qu’un  Re- 
présentant du  Peuple  en  mission,  étant  l’image  de  laCon- 
vention , ne  peut  être  mis  en  jugement. 

Il  fait  le  tableau  des  horreurs , commises  par  les  brigands 
contres  nos  frères  d’armes;  il  dit  que  sa  tête  est  une  plan- 
che pour  arriver  aux  anciens  Comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale. 

Après  avoir  accusé  le  président  et  l’accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire , d entendre  chaque  jour  dans 
f affaire  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes , des  roya- 
listes , des  fédéralistes  , des  correspundans  d’émigrés , 
des  chouans,  des  brigands  de  la  Vendée;  il  dit  que  cette 
multitude  populicide  remplit  l’auditoire  du.  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  qu’elle  vient  ensuite  salir  les.  tribunes  dej 
la  Convention.  — (Murmures.) 

Carrier  cite,  en  sa  faveur,  les  décrets  et  les  proclama- 
tions qui  ont  ordonné  la  déstruçtion  totale  de  la  Vendée. 
Il  revient  sur  le  tribunal  révolutionnaire  , qu’il  déclare 
corrompu,  et,  dont  il  dit,  que  les  jurés  viennent  jour- 
nellement à la  Convention  dans  une  tribune,  en  face  a-u 
côté  gauche,,; pomper  le  sang  de  la*  Représentation  nationa- 
le , et  s’arrogent  la  terrible  initiative  de  la  juger. 

Il  soutient,  que  la  Convention  ne  doit  pas  laisser  sub- 
sister plus  long-tems  une  autorité*  qui  veut  la  dissoudre 
et  détruire  î a République*  Il  se  plaint  des  persécutions* 
auxquelles  il  est  en  bute*  des  privations*  qu’on  lui  fait 
souffrir,  l’inter, r#$t, ion  de  sa  correspondance  avec  ses 
amis  , avec  son  infortunée  et  vertueuse  mère.  Il  sa 
plaint  des  libelles*  qu’on  ne  cesse  défaire  circule*  contre 
lui,  et  il  demande,  si  ce  n’est  pas , par  de  pareils  moyens  , 
que  des  scélérats  ont  hâté  l’assassinat  de  Marat.  — (Long* 
débats.} 

Carrier  termine , en  disant  à ses  collègues  : ,*•  Pronom* 
çez  sur  moi?  sort , le  saérifice  de  ma  vie  est  fafa.” 

On  renouvelle  la  proposition  du  décret  d’arrestatiom. 

Tout  décret  d ’ar tes ratjoft  est  inutile,  répond  CarFier, 
ks  brigands  n’ont  jaunis  vtir  mes  talons,  je  resterai-  ici. 

U s’élève  ensuite  de  nouveaux  débats  sur  une  motiotf 
d'ordre  de  Châles  v pour  établir  un  corps  de  dénonciations 
prêches,*  et  signées  par.  des  hommes , contins  par  leur 
moralité, 

Romme  appuie  cette  moôon  ; Ce  qui.  donne  Heu  à Bau* 
din  de  déclarer , que  Romme  a été  le  seul  dans  la  com 
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mission,  qui  n’ait  pas  été  de  l’avis,  qu’il  y a Heu  à accu- 
sation contre  Carrier*.  A 

L’ordre  du  jour  écarte  ensuite  la  motion  de  Châles, 
et  la  Convention  décrète  qu’il  y a lieu  à l’arrestation  pro- 
visoire de  Carrier. 

Ce  décret,  rendu  à la  grande  majorité,  est  accueilli  par 
des  cris  de,  vive  la  Convention  nationale , vive  la  Répu- 
blique ! 

Le  rapport  de  la  commission  des  21 , et  les  pièces  y re- 
latives, seront  imprimés,  et  la  discussion  s’ouvrira,  trois 
jours  après  la  distribution. 

Carrier  est  encore  entendu;  il  persiste  à dire,  qu’il  n’a' 
signé  aucun  arrêté,  et  s’étonne  de  la  mesure  d’arrestation, 
prise  contre  lui.  11  demande  ensuite , à être  constitué 
prisonnier  chez  lui. 

La  Convention  décrète  que  Carrier  sera  gardé  dans  son 
domicile  par  quatre  gendarmes,  qui  seront  aux  Iraix  de 
la  République. 

Prieur  de  la  Marne  fait  part , qu’il  existe  de  nouveaux 
attroupemens  devant  les  Jacobins. 

La  Convention  convoque  aussitôt  les  quatre  Comités,  pour 
prendre  les  mesures , qu’exigera  la  tranquillité  publique. 

Séance  du  22  Brumaire . Organe  du  Comité  de  salut 
public,  Carnot  monte  à la  tribune.  Il  annonce  de  nouveaux 
succès  de  notre  armée  et  de  notre  marine.  L’armée  du  Nord, 
dit-il  , a pris  Nimègue  , et  le  fort  de  Schenlt.  Notre 
brave  marine  s’est  emparée  du  vaisseau  anglais  V Alexan- 
der , fort  de  74  canons  ; des  frégates  et  corsaires , ont  pris  , 
ou  coulé  à fond,  43  vaisseaux  marchands  , richement  char- 
gés. — De  vifs  applaudisseniens , de  cris  de , vive  la  Ré- 
publique'. partent  de  toutes  les  parties  de  la  salle. 

Laignelot  paroît  à la  tribune  , au  nom  des  Comités  de 
gouvernement;  sans  aucun  préambule,  il  fait  lecture  de 
l’arrêté  suivant  qu’ils  ont  pris  hier: 

i°.  Les  séances  de  la  Société  populaire  des  Jacobins 
sont  provisoirement  suspendues. 

20.  En  conséquence,  la  salle  des  séances  de  la  Société 
sera  fermée,  et  les  clefs  déposées  au  Comité  de  sûreté 
générale. 

30.  La  commission  de  police  est  chargée  de  l’exécution 
du  présent  arrêté. 

40.  Demain,  il  sera  rendu  compte  à la  Convention 
nationale  de  cet  arrêté. 

Le  rapport  est  couvert  d’applaudissemens  ; le  Peuple  des 
tribunes  fait  éclater  une  joie,  qni  prouve,  que  les  factieux 
sont  démasqués  , et  que  personne  ne  les  méconnoît  plus. 
L’arrêté  des  Comités  est  converti  en  décret. 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 

Editeurs  du  Courier  de  Calais. 
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(Lundis  17  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 
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Nouvelle  Lune',  le  a.  Frimaire. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


AUTRICHE. 


n\/  ienne  , le  t<5  Octobre.  Lnchésîni  vient  de  décider 
le  cabinet  de  Vienne,  à poursuivre  la  guerre  contre  les 
Polonais.  C’est  un  motif  de  plus  à ajouter  à la  profusion 
affectée , avec  laquelle,  on  a répandu  la  nouvePe  exagérée 
de  la  défaite  des  Polonais.  Il  falloit  bien  au  gouverne- 
ment autrichien  un  prétexte,  pour  autoriser  ce  nouveau 
pas  vers  la  ruine  de  Tempire. 

Toutes  les  troupes  autrichiennes  qui  se  trouvent  enGaL 
îîcie,  vont  être  misés  sur  le  pied  de  guerre,  et  les  hosti- 
lités contre  la  Pologne  continuées. 

Les  Polonais  ont  vivement  harcelé  les  Autrichiens  dans 
leur  retraite  , et  remporté  sur  eux  plusieurs  avantages 
considérables.  Ils  se  sont  empares  , à YVoldowa , de  quinze 
mille  tonneaux  de  sel , appartenants  à l'Empereur  et  de  plu- 
sieurs magasins  considérables  en  grains,  destinés  .pour  sc,a 
mains. 


(*)  Magjonc.  Plante  Au  genre  de  la  gesse  , appel/ ép 
gesse  tubéreuse , à cause  des  tubérosités , attachées  à des 
filets  r amp  ans , dont  sa  racine  est  composée.  C tt  racine  se 
mange , comme  la  pomme  de  terre  ; elle  croit  naturellement 
dans  les  champs • 
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Ratisbûfine  le  12  Octobre . La  dletè  de  l’Empire  t 
déféré  à Ja  demande  de  l’Empereur,  concernant  la  levée 
do  quintuple  contingent.  Le  décret  qui  l’ordonne  , a 
passé,  clans  la  séance  du  13,  après  très-vifs  débats. 
L'envoyé  de  Suède,  pour  le  duché  de  Bolstein,  a refusé 
formellement  d’y  accéder:  vingt  et  un  autres  envoyés  ne  se 
sont  pas  prononcés,  sous  prétexte,  qu’ils  attendoiènt  des 
instructions.  Plusieurs  se’ sont  excusés  sur  l'impossibilité, 
où  se  trouvent  les  Etats  qu’ils  représentent , de  subvenir 
à ces  dépenses;  d’autres  ont  demandé  un  rabais.  L’en- 
't-Voyé  de  l’Electeur  palatin  a déclaré,'  qu’on  devoit  s’occu- 
per de  chercher  tous  les  moyens  de  faire  une  paix  hono- 
Table  : il  a été  appuyé  par  les  envoyés  de  quelques  Princes. 

Le  13  Octobre . Aujourd’hui  l’Electeur  de  Mayen- 
ce, en  sa  qualité  de  grand  - chancelier  de  l’Empire , a 
fait  faire  à l’assemblée  des  Etats  , par  son  ministre  di- 
rectorial , des  insinuations  pacifiques  qui  méritent  d’être 
connues. 

,,  L^éminentisslme  Electeur,  a dit  le  ministre,  a va 
par  le  rapport  de  son  directoire,  sous  la  date  du  6 de  ce 
mors,  que  fe  protocolle  s’est  ouvert  sur  le  décret  de  la 
cour  impériale , au  sujet  du  quintuple;  et  que  ce  décret 
a déjà  réuni  les  suffrages  des  deux  premiers  collèges.  S.  A. 
aura  soin  de  mettre  sur  pied  son  quintuple,  avec  toute  la 
célérité  qui  sera  en  son  pouvoir,  et  elle  fera  lés  derniers 
efforts  pour  répondre  au  danger  toujours  croissant,  qui  me- 
nace la  Patrie.  Elle  se  persuade  egalement , que  tous  ses 
co- états  s’appliqueront  avec  la  même  ardeur  à ce  que, 
pour  la  campagne  prochaine,  l’Empire  se  présente  avec 
une  force,  capable  de  remplir  l’objet  que  Ton  s’est  propo- 
sé. S*  A.  toutefois  ne  sauroit  dissimuler  à son  directoire, 
que  le  vote, inséré  au  protocolîe , de  la  part  de  l’Electeur 
palatin,  que  l’on  ait  dès-à-présent  à cœur,  d’aviser  aux 
moyens  de  mettre  fin,  par  une  paix  acceptable,  à une 
guerre,  souverainement  ruineuse , est  d’autant  plus  digne 
d’attention , et  d’être  mis  en  délibération,  qne  S.  M.  I. 
elle-même,  dans  Je  décret,  émané  de  sa  cour,  en  faisant 
3a  proposition  du  quintuple , s’est  déclarée  prête  à écouter 
et  à prendre  en  considération  toutes  les  idées  qui  pourront 
lui  être  offertes,  dans  la  vue  de  rendre  l’Empire  au  bien- 
être. 

,,  L’Empire  germanique  a dû  prendre  fait  et  cause  pour 
deux  de  ses  Etats , qui , en  Alsace  et  en  Lorraine , sotif- 
froîent  de  la  violation  de  leurs  droits,  et  la  guerre  qu’il 
frit,  n’a  eu,  jusqu’ici,  d’autre  but  que  le  maintien  des  Sti- 
pulations de  la  paix  dè  1648  , garantie  par  la  France  même. 

Il  n’a  jamais  été  question  de  s’immiscer  dans  les  affaires 
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intérietires'du  goûtarnemcnc  français;  mais  au  lieu  de  par- 
fanir  à ce.tte  fin,  l’Empire  a perdu , une  province  après 
loutre , et:  les  poÿs  antérieurs,  quoique  non-occupés  par 
l’ennemi,  ont  extraordinairement  souffert.  S.  A^cst  donc., 
d’avis,  et  îf  lui  paroft  salutaire , autant  que  nécessaire, 
que  tout  en  faisant,  avec  ardeur,  les  préparatifs  d’une 
nouvelle  et  peut-être  plus  heureuse  campagne , l’on  prou- 
ve à nos  citoyens  pacifiques,  que  l’on  est  en  effet  sé- 
rieusement disposé , à donner  la  paix  à l’Empire  d’Alle- 
magne. ( La  suite  à d main.} 

Mayence , le  25  Octobre.  Les  patrouilles  françaises  se 
sont  montrées  hier,  à une  lieue  des  environs  de  cette  ville. 

Le  23 , il  est  arrivé  ici  600  hommes  de  cavalerie  autri- 
chienne, ainsi  qu’un  train  d’artillerie. 

On  publia  hier,  à son  de  trompette,  un  ordre  , que  tous 
les  clubistes  eussent  à quitter  la  ville  dans  24  heures  , 
sous  peine  de  mort  : tous  les  mendians  et  vagabonds  ont 
également  un  ordre  d’en  sortir,  sous  peine  de  punition 
corporelle- 

Le  gouvernement  a,  en  même  tems,  proclamé  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  parleroit  de  rendre  la  place,  ou 
de  ne  pas  la  défendre, 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 
depuis  le  16  jusqu* au  20  Brumaire  ^inclusivement , P An  III \ 

Sorti , le  navire  Danois  , le  Saumon,  àu  port  de  1 1 1 ton- 
naux  , Capitaine  Johansen,  allant  à Elseneur , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois,  le  Bornholm , du  port  de  94 
tonn. , Cap.  Weyman , allant  à Elseîteur , sur  son  lest. 

Idem  , le  navire  Danois.,  YEspérance , du  port  de  93 
tonn..  Cap.  Hoymarck,  allant  à Fredrickstadt , sur  son 
lest. 

Idem , le  navire  Américain , le  Ketty  Johnson , da  port 
de  i$5  tonn. , Cap.  Butteman  , allant  à Hambourg , char- 
gé, pour  la  valeur  de  107500  Livres  Tournois  de  mar- 
chandises de  luxe. 

Idem  y le  navire  Danois  ,l’ h abelle , du  port  de  188  tonn.. 
Cap.  Thane , allant  à Altona , chargé,  pour  la  valeur  de 
66324  Livres  Tournois  de  marchandises  de  luxe. 

• Uem  , le  navire  Américain  , la  Fortune , du  port  de  19 
tonn.,  Çap.  John,  allant  à Hambourg , sur  son  lest. 
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S^atiw  du  -20'  Bnimme,  Rachats  erpu^, 

Jexmwbe  des.  a i tic  M,  adoptés*  sur  les  émigfé^  r:0 
c AiHv;i  Les  émigrés..  sont  bannis  4 p£*pét#i'tf  du  "tiefjH.. 
toire  français.  > et  leurs  biens  sont  acquis 4 la,  RépublU. 
qnitv  . -,  J:r*:-.w'T  î 

M.  L’infraction  de  leur  bannissement  serapume  de mort* 
ÎÏL  Les. enfuis.  ém  igrés  qui  sero^ent.^iujrésQUrrenxrÆ- 
Toieut  mt  le  territoire- de  la  République,  après  les  défais,*, 
fixés  par  la  loi  pour  leur  ..ne  n uiee,stT  om  dé  porté  s,,  s’ils 
n'ôtit  pas  atteint  fige  de  |6  aps , eîpuuisde  mort  ,,  s’ils» 
enfreignent  leur  bunnissemem , apiîès  ê&5e  parvenus,  à.  aet 
âge.  # p.  ....  . m 

IV  Ceux  qui  , domiciliés  dans  les  pays  réunis  à la  Ré- 
pub  iqt’e , ne  sont  remués  dans  ces  mêmes,  pays , ou  sur 
toute  autre  partie  du  territoire  français  ,que  postéjjieurer 
Uüertt:  aux  époques,  après  lesquelles:  ils  ont  dû» être  .consi* 
dérés  comme  émigrés,  seront  tenus  d’en  sortir  dans 
deux  décades  de  la  publication  de  la. -présente  loi,,  à peine 
d?êire  traites:  comme  les  émigrés*  qui-  ont . enfreint  feu* 
bannissement,  ou  déportés  dans  le  rnêpe- délai  ,f  s’i!§  sont 
actuellement  en  état  de  détention. 

V.  Les  complices  dés  émigrés dniïs  les  paragraphes 
1,2,  3 et  4 de  l’article  IV  du  titre  premier  de  la  présente 
loi , seront  punis  de  la  même  peine  que  les  émigrés, 

VI.  Seront  condamnés  à dix  années  de  fers,  ceux  qui 
auront  fabriqué  de  faux  certificats  de  résidence  pour  les 
émigrés,  et  à quatre  annéevS  de  la  même  peiné,  ceux  qui, 
çotivainçus  d’avoir  recelé  des  émigté.%  qu  facilité  leurre»** 
trée  sur  le  territoire  français;  ils  seront  en  outre  respom» 
sables  sue  les  biens,  des  dommages  que  leur  dé^it  aura  pu 
occasionner  à la  République. 

VU  La  disposition  de  l’article  XXtV,  dé  la  lof  dtrfc 
Avril  1792 , .qui,  soumet,  au  paiement  d’une  iftderîiftité 
équivalente  au  double  de  leurs  impositions  foncièreet  ttio- 
biliaire  pour  1792  -,,  ceux  qui  ne  sont  rentrés  sur  lé  téïr|* 
toire  de  la  République,  que  dans  ^intervalle  du  9 Feytisï 
de  la  même  année  et  du  9 SVIîfi.  suivant  * est  maintenue* 

VIII  Tout  émigré  qui  rentrera  ou  sera  rentré:  sur  Je 
te nri toire  de  la  R publique  , contre  les  dispositions  dé  la  loi* 
sera  con  duit  devant  le  tribunal  criminel  dm  Départedient* 
qui  le  fera  traduire  dans  la  maison  defustice, 
lSc  Si  le  Département,  dans  1’étendite.duqpel  fémigré 
aura  été  saisi,,,  est  celui  de, son  domicile  ordinaire  ,/Rac*» 
çusntew  public  sera  tenu  de  faire  reyonnoltre  ,.  sans  délai , 
fi  la  personne  du  prévenu  est  la-  même.:  que  celle  , .do^l 
l’émigration  est  constatée  par  les  listes  des  émigrés.' 


/ 


iS» 


le  jeune^f^fl; 


/ 
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X. .  U fer»-  citer,  -à  eJïlïa.das  <H$oyen»  jd^in  cîvi.vn« 
reconnu.,.  fiu  maias  au  nom! ww.  d#  d»iw.„  résidant  dans  U 
Commune  dü  domicile  du  prévenu,  ou  à leur  défaut,  dan% 
les  Communes  circunvoishms.,  L<e  prévenu,  comparera 
devant  eqx,  i l’audience  v où  ils  seront  çi-temlus  puWi- 
quemeuÊ„  et  toujours  en  présence  de  deux  commissaires 
du  conseil -général  de  la  Commune , «ri.  te  tribunal  est  éU** 
bli.  S’ite , alAwnenr  l’ideNtirg  ^ les  juges  prononceront 
contre  l’émigré  la  peine  de  mort  ou  de  déportation,  aiix 
termes  des  articles  il  et  H 1 du  titre  de  la  {présente  Loi. 

XI.  Le  jugement  sera  exécuté  dans  les  24  heures , sans 
qu’il  puisse  y avoir  liujuà..  aucun  sursis , recours  ou  de- 
mande en  cassation. 

XI U Dans  le  c^,.o4  te  prévenu  d’émig ration  prétendra^ 
être  encore  dans  le  délai  de-  justifier  de  sa  ré  side  ace  sur  le 
territoire  français,  ou  de  faire  valoir  en  sa  faveur  quel- 
ques dispositions  de  la  Loi , le  tribunal  le  fera  retenir  à 
la  maison* de  justice  , et.  enverra  sur-le-champ  sa  réclama- 
tion au  directoire  du  District.  Celui-ci  prononcera,  dans 
les  trois  j-otus  du  renvoi.,  e*  4çpr$metrra  de  suite  son  arrêté 
au  Comité  de  législation. 

XIII.  Les  émigrés  , arrêtés  dans  un  Département,  autre 
que } celui  de  son,  do.mtei te, -pourront  jugés  par  le  tri- 
bunal criminel  de  ce  même  Département,  s’il  .y  3 contre 
eux  des  preuves  de  conviction  ; mais,  s’i-l  est  nécessaire  de 
constater  d’identité  , on  s’ils  ont  des  réclamations  h faine 
valoir,  ils  seïonr  -de  suite  conduits,  sous  sù-ce  escorte, 
dans  te  mateun  *te  jus  t ic  P du  Déparlement  de  leur  dernier 
domicile. 

XtV.  Ton.v  tes  Français  énaigFés,  qui  seront  pris , fai- 
sant partie  des  rassem Siemens,  armés  pu<-tinn  armés,  ou 
ayant  fait  partie  desdits  rassemble  mens  ; ceux  qui  ont  été 
pu  seront  .pris , soit  sw  tes  frontières,  soit  en  pays  enne- 
mi, ou  dans  celui;,  occupé  par  tes  troupes  de  la  Répu- 
blique, s’ils  ont  été  précédemment  dans  tes  armées  enne- 
mies. au  dans  les  rassemble-meus  d’émigrés;  ceux  qui  au- 
ront été  % ou  se  trouveront  saisis  de  congés  ou  de  passe- 
ports, délivrés  par  tes  chefs  Français  émigrés,  ou  parles 
corçimaudans  militaires  des  armées  ennemies , sont  réputés 
avQtr.servii  contre  la  Fiance.  Ils  semât,  en  conséquence, 
jju^és  daqs  les  24  heures  par  une  commission  militaire, 
composée  de  cinq  personnes , nommées  par  l’état  - major 
de  la  diyisiqn  d-e  Parante:,  dans-  l’éteedue  de  laquelle  ils. 
auront  dt&  arrêtés- 

XV  .Adssirdt  après  te  jugement,  qui  les  aura  déclarés 
cQnv.vincir8,,cte&  csunes,,  énoncés  en  l’article  précédent, 
ils.  seront  livrés  à l’exécuteur,  et  mis  à mort  dans  les  24 
heures. 

&V4.  B,  «Mm  de  ro&wede  toiK  étrangers  qui,  depuis 
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le  J4  juillet  1789,  ont  quitté  ïe  sèfvice  dë  laJ République,, 
et  sè  soii ty  après  avoir  âbaiîddriné  leurpbste,  réuriis  àux^ 
émigrés. 

XVII.  Les  commissaires  militaires  renvérront  îes  émi- 
grés, qui  ne  se  trouveront  pas  dans  les  tas,  prévus  par 
l’article  VIII,  devant  les  tribunaux  criminels  dés  Départe- 
mens  de  leur  domicile  respectifs* 

(La  fin  au  N" » prochain,’) 

ESPRIT  PUBLIC. 


L’abondance  des  matières  nous  a empêché,  d’insérer  plu- 
tôt l’article  suivant,  qui  nous  a été  adressé  par  le.  citoyen 
Moliny:  nous  lui  en  témoignons  nos  regrets. 

MES  R Ê P L E X I ’ O N S. 

M'en  fera  fort  des  crimes? 

Je  ne  le  crois  plus. 

Quand  cessera- 1- on  de  nous  faire  des  crimes  de  tems 
et  de  lieu  T quand  cessera- 1-  on  de  nous  persécuter,  par-  ; 
ceque  nous  ne  croyons  pas  aux  vertus  hypocrites  de  tel 
ou  tel  scélérat?  Ne  sortirons- nous  de  carybde  que  pour 
^retomber  dans  scylla  ! Quel  sera  le  nocher  , assez  habile 
pour  nous  conduire  au  port?  Citoyens , je  n’en  vois  qu’un; 
c’est  la  Convention.  En  vain  voudrait- on  nous  persua*- 
der  que  le  cri  de  ralliement  des  mauvais  citoyens  est  celui 
de,  vive  la  Convention-1  Nous  le  sommes  donc  tous.  Nous 
Je  serions  donc  toujours;  car  ce  cri  sera  sans  cesse  dans 
notre  bouche  comme  dans  nos  cœurs.  Que  dés  mandatai- 
res infidèles  se  couvrent  d’un  masque  patriotique,  pour 
obtenir  un  pouvoir  illimité  et  que , se  croians  impassibles, 
ils  s’érigent  en  vampires  et  se  gorgent,  à longs  traits,  tfti 
sang  du  Peuple  qu’ils  trompent  pour  mieux  lé  réduire;  tôt  , 
î ou  tard,  le  masque  tombe  et  l’on  n’apperçoït  plus  que  des 
monstres  hideux  , parcourans  la  foule  d’un  œil  hagard , et  dé- 
signons les  victimes  qu’ils  doivent  immoler  à leur  fureur  ; 

. mais  ils  auront  beau  faire  ;la  lance  rédoutable.  de  laLiberté 
' percera  toujours  ces  Caméléons  modernes/  ‘ ! 

Jetez*  un  instant,  les  yeux  sur  les  différentes  périodes  de 
notre  révolution  ; voyez  dans  quel  cahos  . ténébreûx.  poiis 
avons  erré  ; voyt*z  ce  que  nous ‘avons  risqué.  J’ai  dit  que 
nous  avons  eu  des  crimes  de- tems  et  dé  liéuv  et  c’est  la 
vérité.  H a fallu  préconiser  Mirabeau,;  et  Cependant  on 
va  le  chasser  du  Panthéon  et  briser  son  buste  î qui  n’aft- 
yait  pas  célébré  les  vertus  de  Péthion , éuroit  èté’coupable  , 
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et  cependant , pour  échapper  à la  colère  du  Peuple  qu’il 
avait  trompé , il  a été  réduit  à s’isoler  dans,  les  bois,  oh 
son  corps,  dit -on,  a été  la  pâture  des  bêtes  feroces:qui 
ne  parlait  pas  dernièrement',  comme  Robespierre  ,d’empri- 
sonriemens,  de  sang  et  de  guillotine,  risquait  de  payer 
de  sa  tête  un  silence  funeste:  11e  point  parier  politique, 
pareequ’on  n’y  connaisait  rien,  était  un  crime  1 en  parier, 
mais  en  Républicains  sages  et  philantropes , vous  étiez 
<les  modérés  et  c était  un  crime!  s’habiller  proprement, 
était  un  crime  ! dire  aux  gens  en  place,  que  la  loi  11e  leur 
donnait  pas  le  droit  d avoir  des  vengeances  particulières, 
était  un  crime!,  n’aller  pas  voir  l’infortuné  qui  payait  de>a 
tête  le  malheur  d’avoir  des  vertus,  était  un  crime;  y aller 
et  ne  pouvoir,  sans  être  ému  , soutenir  ce  spectacle  affreux, 
était  un  crime!  et  partout  des  crimes!  . . crimes  de  tems, 
crimes  de  lieu  1 . . était  ce  la  Liberté  qui  les  faisait  naître? 
lion,  c’était  des  factieux  qui  servaient  leurs  passions; 
c’était  des  fanatiques  qui  voulaient  se  venger;  c’était  de 
nouveaux  Va! verdes,  avides  de  caruarge;  c’était  des  ambi- 
tieux qui  voulaient  fatiguer  toutes  les.  classes  de  citoyens  , 
les  faire  s’entr’égorger  et  se  baigner  à loisir  dans  une  mer 
de  sang.  Ils  voulaient  donc , les  scélérats  , asseoir  leur 
puissance  dictatoriale  sur  des  tombeaux?  Ils  voulaient 
donc  régner  sur  des  ossemens?  Ils  voulaient  donc  ouvrir 
les  portes  de  nos  villes  à nos  ennemis? . . Eh  bien , nous 
les  contenterons;  qu’ils  ne  portent  plus  leurs  coups  dans 
l’ombre;  qu’ils  viennent  nous  combattre  ! S’ils  nous  ter- 
rassent, qu’ils  nous  égorgent  ! Mais  nos  neveux,  nos  en- 
fans  nous  vengeront  , et  s’ils  périssent  aussi , nos  femmes, 
110s  meres,  nos  sœurs  , les  flambeaux  à la  main,  embrase- 
ront nos  cités,  et  ils  verront  alors , s’ils  peuvent  asseoir  les 
marches  de  leur  trône  sur  des  monceaux  de  cendre.  Qu’ils 
ne  J’espérent  pourtant  point  encore  : le  tocsin  du  reveil 
vient  de  sonner  de  nouveau,  et  nous  entendrons  bientôt 
‘ les  chants  funèbres  de  l’aristocratie  expirante. 

Citoyens!  le  monstre  qui  soufflait  l’horreur  et  les  forfaits, 
est  mort,  mais  son  souffle  impur  a grangrèné  ceux  qui 
l’entouraient.  La  contagion  se  répand,  le  brandon  delà 
discorde  n’est  pas  éteint;  elle  vole  elle  même  d’un  bout 
de  la  République  à l’autre,  pour  y exercer  ses  fureurs; 
mais  elle  aura  beau  faire,  nous  ne  boirons  pas  le  calice 
/amer  qu’elle  nous  a préparé.  Nous  écraserons  ses  ser- 
pens , et  nous  les  renverrons  , chez  un  Peuple  esclave  et  abru- 
ti , raconter  sa  honte  et  nos  vertus. 

Citoyens!  étranger  à v >tre  ville,  je  l’ai  étudiée,  j?y 
ai  vu  des  intrigua  ns  qui  s'étoient  emparés  de  tous  les  pou- 
voirs; ils  fajsoicnt  la  loi,  ils  s’érigeoient  en  despotes;  on 
les  trouvoit  par  tout;  c’étoit  à eux  qu’il  fallait  s’adresser 
pour  obtenir  telle  ou  telle  fayeur;  cela  est  si  vrai , que  moi. 
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tnembre  de  la  Société  populaire  et  régénérée  de  Calais*  ] 
SoÇiétêL  respectable  a tot*s  égards  j Sfocïlté  qui'  tfaVlnie^  ' 
dans  son  sôwi^àe  de  chauds  amisdu  Peuplé  et  de  lafjiberté;  ! 
Je  n’ai  point,  dis-- je , encore  fait  usage  du  droit ^de  me  ; 
dorçftoif  4ïf&H':ütPc  , '•pétrir  réclamer  T honneur  dé  vos  sëatY-  s 
ces.  j’avoii»  pourtant  demandé  à plusieurs  personnes  de 
me  faire  comioîrre  un  membre  de  la  Secrété  qui  présentât 
inon  diplôme  ; allez  à l’bôpftal , me  répondaient-  elles , de- 
mandez Bancel,  il  n’y  a que  lui  cjtii  puisse  le  fane.  Ma 
foi  ! quand  je  vis  qu’il  falloir  tant  cie  façons  , j’y  renonçai 
et  me  contenrai  désister',  comme  spectateur  muet.,  à vos 
séances,  lorsque  mes  occupations  m’cn  lâissoiént  le  loisir. 
Bailleurs,  je  ravouerai*  d’après  le  rapport  qii’ohm’eh 
faisovt,  j'y  vdyôis  une  désorganisation  générale  ; une  ru- 
meur perpétuelle  ; j’y  voyais  les  bouches  des  bons  Répit- 
Idicains  fermées,  leurs  langues  paralysées,  et  les  rênes 
du  char  politique  dans  les  mains  de  trois  à quatrejntrigans. 
Enfin , ïe  voile  a éré  déchiré  ; des  Républicains  çourageuk 
ont  osé  élever  la  voix;  les  atrocités  ont  été  reconnues,  et 
<ces  sang- s u es  sont  rentrées  dans  la  fange  immonde,  d’dû 
elles  n’airrovem  jamais  dû  sortir.  Ces  hommes  pervers  • 
osent  encore,  dit -oh,  élever  la  voix  et  se  plaindre;  ifs 
osent  calomnier  le  sage  et  digne  Représentant  Florent  1 
odyot  , ils  osent  ternir  les  vertus  des  vrais  amis  du  Peu- 
ple , qui  les  ont  remplacés.  N’ayant  pas  été  à portée  de 
suivre  les  trames  odieuses  qu’ils  ou rdissoient , de  voir 
leurs  affreuses  machinations,  je  ne  m’en  rapporterai  qu’au 
Peuple , ce  juge  impartial  ! -aux  cris  d’improbation  qu’il 
jetoit  chaque  fois  qu’on  les  nommoit  ; les  à BAS  qui  re- 
tentissoiem  dans  tous  les  coins  de  la  Salle  , lorsqu’ils  mon- 
t-oient  à la  tribune,  me  les  ont  vite  fait  connaître.  Ne  fus- 
sent-»ïs  coupables  que  d’avoir  perdu  sa  confiance , c’en  est 
assez.  'Qu’ils  cessent  donc  de  distiller  leur  iiél  empoison- 
né ! Qu’ils  ne  comptent  plus  sur  les  partisans  du  tyran 
qu’ils  servoient  1 Là  Convefttan  est  de  bout , elle  décou- 
vrira les  traîtres  , de  quelque  manteau  qu’ils  s’enveloppent; 
une  justice  sévère  est  à l ’ordre  du  jour  ; elle  frappera , sans 
distinction,  les  hommes  corrompus  et  les  altérés  du  sang 
fimnain.  L’homme  Juste  et  vertueux  respirera  toujours 
l’air  pur  et  bienfaisant  de  la  Liberté , et  dans  les  épanche- 
ment; de  son  céeuf,  il  criera,  en  dépit  des  aristocrates  et 
dos  modérés,  vive  la  Convention , vive  la  Liberté,  vive 
l'Egalité*  • ^ 

Launay  Mo  Un  y , 

Attire  Dramatique , a ST.  omer. 


De  Vhnp&amk  de  b e liêgarde  et  oxdaa tcj e j 
Editeurs  du  Couiner  de  Calais. 


COURIER 


de  CALAIS. 


è8.  Octidi  fini)  MAIRE,  /V//î  ILL  de  la  République  Fr  an* 
faî/e,  une  et  indivisible.  Coing  (J*). 

(Mardi,  18  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


lever,  2.  li.50.nl.  du  matin, 
coucher,  3.  hi  7.  m.  du  soir. 


t _ f Tour')  lever,  2.  h.  50.nl 
Lui,e  i.  26.  J coucher,  5.  h,  7, 


Nouvelle  Lune  , le  2.  Frimaire. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


Suite  de  la  déclaration  de  P Electeur  de  Mayence  à la  dicté 
de  Ratisbonne  ^ du  13  Octobre. 


*,  ,Ty*Éfflpîre  peut,  sans  hésitation,  déclarer  à la  Nation 
française,  qu’il  ne  songe  qu’à  sa  conservation  à lui , et 
non  à son  agrandissement,  et  qu’il  n’est  nullement  dans 
l’intention , de  se  soucier  de  ce  qui  se  fait  dans  fintérieur 
de  la  France. 

,,  Par -là,  la  Nation  française  apprendra,  qu’il  ne  dé- 
pend que  d’elle  seule,  de  vivre  en  paix  avec  l’Empire  ger- 
manique; et  si.  Contre  toute  attente,  elle  refuse  de  don- 
ner les  mains  à là  paix  ; si  elle  se  montre  en  contradiction 
avec  les  principes  qu’elle  professe,  les  habitansde  la  Ger- 
manie en  testeront  convaincus , qu’il  lie  leur  reste  plus 
qu’à  supporter  patiemment  leS  inConvéniens  de  la  guerre  , 

• . • l'il.l.l.  ■Il-  « -I.  • ■ I I ■ ■ . '■  ' 1 ■ ' - ' 

(*)  Coing.  Fruit  de  V arbre , appellè  Coignassîer.  Cet 
arbre  se  trouve  dans  les  bois  ; mais  celui  que  Von  cultive 9 
donne  des  fruits  plus  gros  et  d'un  meilleur  goût.  Dans  lé 
Département  de  Vaucluse,  on  appelle  cet  arbre  Coudou- 
iiier,  qui  tire  son  étymologie  du  mot  latin  Çydouia  ; delà  + 
on  a fait  ensuite  Coigtier  et  Coigiiassier.  Fruit  astringent  ^ 
que  Von  mange  rarement  crud , et  dont  on  fait  des  confia* 
t’es , des  liqueurs , et  même  du  vin. 
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puisque  c’est  faire,  à leur  propre  conservation  , Tes 
crifices  qu’une  guerre  de  cette  nature  rend  nécessaires  ùè 
chaque  individu  qui  aime  sa  Patrie  et  sa  propre  cotiser-» 
vation. 

Par  fautes  ces  considérations,  sort  Altesse  éminente 
regarde  , comme  un  devoir  d'ans  sa  qualité  de  grand-chance?  . 
lier,  de  ne  pas  laisser  sans  suite  le  yœu  ci-dessus  mention- 
né de  la  cour  palatine,  et  elle  charge  son  directoire,  d’en-' 
faire  l’ouverture  sans  perte  de  temps,  tant  au  principal 
commissaire  impérial , qirin  tous  les  ministres , envoyés  et 
conseillers  dp  la  diète  générale  , afin  que  cet  objet  de  la 
plus  majeqre  importance  puisse  , conformément  à l’ancien 
usage,  être  mis  en  délibération,  le  plus  promptement  pos- 
sible, et  qu’j)  s’eq  suive  sous  peu  de  teins  un  avis  de  l’Em- 
pire à sa  Majesté  impériale. 

,,  À la  question  , si  la  déc'tarathn  pacifique  doit  avoir 
lieu , est  naturellement  liée  la  question  de  savoir,  comment 
on  s' y prendra  pour  h faire*  Elles  sont  en  union  tellement 
étroite,  qu’on  rre  peut  les  séparer  l’une  de  l’autre,  et  qu’il 
faut  les  débattre  et  les  résoudre  en  même-temps. 

,,  S.  À Ë.  est  dans  la  pensée, que  la  seconde  question 
trouve  , dans  PÊmpire  d’Allemagne,  une' réponse  des  plus- 
faciles-  L’Empire  combat,  pour  le  maintien  de  ce  qui  ? 
par  la  paix  fondamentale  de  164S,  garantie  par  la  courons 
ne  de  Suède  , aujqürd’hgi  neutre,  forme  son  état  de  pos- 
session; rl  n’y  a donc  aucune  difficulté,  à prier  $.  i\L  le 
roi  de  Suède  , d’intervenir  efficacement  pour  la  lui  procu-fr 
rer.  La  couronne  de  Suède  ne  déclinera  certainement  pas 
cette  médiation  jionorable , dès  que  l’Empire  aura  déclaré, 
qu’il  ne  demande  que  ce  qui  est  conforme  à la  paix  de* 
Westphalié.  Le  roi  de  Suède  est  un  des  membres  distin- 
gués dp  corps  Germanique,  et  doft , comme  tel,  être  es-* 
serjtienement  intéressé  au  bien-être  de  la  Patrie  , poqr  la* 
quelle  ses  coutil] gens  ont  aussi  à.  combattre.  Le  même1 
rapport  existe,  à l’égard  de  S.  À J.  Le  roi  de  Bancmajrck  » 
qui , en  sa  qualité  de  Roi,  a également  pris  le  parti  de  la 
neutralité.  S.  À.  Ë.  est  donc  d’opinion,  que  l’Empire  doit? 
requérir  le  concours  de  Suède  ef  de  Danemarck?,  à l’effet 
d’interposer  leurs  meilleurs  offices  , pour  lui  obtenir  une 
paix  acceptable.  L’hiver  est  «à  la  porte;  les  négociations1 
de  paix  p;ou rroient  être  conduites , pendant  l’hifer  , si  les 
deux  coufs  , qui  viennent  d’être  nommées  , s’employoient , 
sans  délai,  à amener  préalablement  une  cessation  d’armes 
et  d’hostilités.  S.  A.  E.  n’a  ici  d’autre  objet  pn  yae , que’ 
le  bien  et  le  repos  de  FËmpirp,  envers  lequel  elle  a,  coin-* 
me  co-état,  et  cpmme  grand  - chancelier , des  devoirs  <\ 
remplir.  Eue  est  conséquemment,  très  éloignée  de  pré* 
tendre,  à faire  quoique  ce  soit  qui  puisse  contrarier  çe&& 
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te  ses  augustes  co  - états,  qui,  comme  puissances,  ont 
pris  part  active  dans  cette  malheureuse  guerre. 

Trêves,  Cologne,  l’électeur  palatin,  celui  de  brande- 
bourg , et  la  majorité  des  princes , ont  vote  sur-le-champ 

^tiJubourg^le'Tt  Octobre.  La  grande  victoire,  rem- 
portée Ics^iS- et  v)  Septembre,  par  le  général  Sliwarow 
sur  les’ P douais , commandés  par  le  général  Sirakowiski 1 , 
perd  aujourd’hui  beaucoup  de  son  éclat.  Les  gazettes 
prussiennes  en  avaient  publié  des  détails,  I «•’gj1»- 

jtiun  et  la  fausseté  ont  été  depuis  prouvées.  Lilcs  av oient 
annoncé  que,  de  15  à 16  mille  hommes  de  troupes  de  l g- 
ne,  sansqcompter  les  paysans  armés,  dont  Parmee  polo- 
naise étoit  composée,  3;o  seuls  avoient  éenappe  au  car- 
jiao-e _ et  500  été  faits  prisonniers;  et  que  toute  kur  aiul- 
lene  étoit  tombée  au  pouvoir  des  Russes  On  disoit  en 
outre,  que  le  général  Suvvarow , profitant  de  cet  étonnant 
«mccès  s’étoit  mis  en  marche  sur  \ arsovte. 

ït  est  au  contraire  certain  , que  les _ Polonais  , qui 
et  dent  inférieurs  de  moitié  en  nombre  ausRosses, attaqués 

le  18  à l’improviàte , firent  uue  vigoureuse  résistance  , et 

se  retirèrent , £n  très  bon  ordre,  vers  Brzesc.  Le  lende 
imin  les  Russes  ayant  attaqué  de  nouveau,  la  violence 
de  leLr  choc  mk  à fa  vérité  le  désordre  parmi  les  troupes 
Bo'onais  s,  dont  la  plupart  se  débandèrent.  _ 

P Cette  déroute  est  sur-tout  imputée  aux  officiers  , qui  ne 
firent  point  leur  devoir,  dans  cette  occasion  , et  qui  vo 

£tlLllenérn|JlpoTonais  fut  contraint  à ne  plus  songer  qu’à 
mettre  à couvert  le  reste  de  son  armée  I!  jetta  son  canon 
dans  la  rivière,  pour  empêcher  qu  il  ne  tombât  entre  les 
m-tins  de  l’ennemi.  Sur  ces  entrefaites  , Suvvaruw , ayant 
appris  que  Kosciuszko  s’étoit  rendu  en  p rsonne  a Sielce  , 
dans  il  voisinage  de  Brzesc,  prit  lui-même  ie  part.de  la 

K Ainsi,  Cette  action  qui , suivant  les  premiers  avis,  pa- 
roissoit  si  Alarmante,  ne  se  trouve  pins  erre  qu  un  léger 
échec , dont  le  plus  grand  effet  n a été  que  dans  1 opt- 

"’lIs  Russes  en  effet,  loin  d’en  tirer  avantage,  ontaban- 
donné  leur  terrain,  encore  jonché  de  morts;  et  les  Polo- 
nais n’ont  eu  que  la  peine  , de  se  rassemoler  et  de  retirer 
de  Veau  leurs  canons.  Leur  perte,  d’ailleurs,  a été  moins 
considérable  que  celle  des  Russes  qui,  suivant  quelques 
rapports  , a été  de  5000  hommes  , qu  on  n’avo.t  d’abord 
portés  qu’à  100  morts , et  à un  nombre  à peu  pas  é0al 

tle D’après  cet  exemple,  n’est- ce  pas  aujourd’hui  le  cas 
Csttendre  eacore,  pour  porter  son  jugement  sur  laftau» 


/ 
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qu*on  prétend  avoir  eu  lieu  le  10  Octobre,  entre  les  Rus** 
$es  et  les  Polonais,  coin  mandés  par  Kosciuszko,  et  dans, 
laquelle  on  prétend,  que  ce  brave  général  a été  griève-s 
ruent  blessé  et  fait  prisonnier? 

La  suite  nous  prouvera  probablement,  qu’il  y a aussi 
peu  de  vérité  et  autant  d’exagération  dans  le  récit  qu’on 
èn  a fait , que  dans  celui,  qui  a été  donné  des  deux  pie* 
prières. 

CONVENTION  NATIONALE, 


( Suite  de  { ci  Séance  du  20  Brumaire.') 


Séance  du  23  Brumaire . Le  président  donne  lecture 
d’une  lettre  de  Carrier.  La  consigne,  dit-41,  donnée  aux 
gendarmes  qui  me  gardent , s’oppose  à ce  que  personne 
me  voie  ; cependant  j’ai  un  besoin  indispensable  d’un  se- 
crétaire pdttr  préparer  ma  nouvelle  défense.  Je  prie  La 
Convention  de  permettre  que  j’en  fasse  venir  un,  et  que 
je  reçoive,  en  présence  de  mes  quatre  gendarmes , tous 
les  amis  qui  demandent  à me  voir.  — Accordé. 

Un  artiste  fait  hommage  du  buste  d’un  nouveau  martyr 
de  la  Liberté, "le  citoyen  Sauveur,  président  du  District 
de  la  Laroche  - Bernard , Département  du  Morbihan.  Tor- 
turé 3 mutilé  par  les  brigands  de  la  Vendée,  pour  le  for- 
cer u’i  cri  infâme  de  vive  le  roi / il  préféra  expirer  dan§, 
le  sein  de  la  Liberté,  au  milieu  des  plus  barbares  tour- 
nions, en  criant,  vive  la  République  ! — Mention  honora- 
ble , renvoi  au  Comité  d’instruction  publique. 

Plusieurs  décrets  particuliers,  de  secours  et  d’aliéna- 
fion,  sont  rendus. 

Les  citoyens,  composant  le  djreçtpire  du  District  é® 
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Tanargues,  écrivent , qu’ils  viennent  de  purger  le  territoU 
re  de  la  République , d’un  scélérat,  complice  de  Saillant, 
Çq  monstre  avoit  faudaçe  de  se  tenir  sur  le  grand  che- 
min, et  de  forcer,  un  pistolet  nu  poing,  les  citoyens, 
à boire  à la  santé  de  Louis  XVII.  Comme  il  étoit  dan- 
gereux de  rapprocher,  afin  de  n’exposer  aucun  Patriote  , 
la  garde  nationale  l’a  abordé  par  une  décharge  de  mous- 
queterie,  dont  iine  balle  lui  a percé  le  cœur.  S’il  existe 
d’autres  individus  de  la  même  trempe  dans  les  bois, 
ajoutent  les  Administrateurs  , nous  espérons  bientôt 
leur  faire  subir  le  même  sort.  — Applaudi,  mention  ho- 
norable de  la  conduite  des  citoyens  de  Tanafgues,  inser* 
tion  ail  bulletin. 

Baraillon  présente  ses  vues  sur  les  écoles  primaires.  — - 
Impression,  renvoi  au  Comité  d’instruction  publique. 

AGRICULTURE. 


CULTURE  DES  PLANTES  COLONIALES  , SUR  LE  SOL  DE 
LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Nous  nous  empressons  d’instruire  nos  lecteurs  du  succès 
de  la  naturalisation  d’un  assez  grand  nombre  déplantés  colo- 
niales, dans  le  Département  des  Alpes  maritimes.  Ce  suc- 
cès est  tel  qu’on  pouvait  le  désirer;  et  il  se  joint  à d’autres 
essais  et  à des  inductions  fondées,  pour  fortifier  les  espé- 
rances auxquelles  le  Patriote  aime  à se  livrer. 

Le  citoyen,  chargé  du  transport  et  de  l'éducation  de  ces 
végétaux  précieux , a invité  les  Autorités  constituées  et  des 
gens  de  J’art  à constater  leur  état.  Il  résulte  de  cet  examen 
que  la  canne  à sucre  qui  avait,  à son  départ  de  Paris  le  29 
Prairial,  1 pied  5 pouces  de  hauteur,  avait,  dans  la  pre- 
mière décade  de  Vendémiaire,  4 pieds  7 pouces,  et  33 
drageons,  dont  3 sont  replantés. 

Le  cafier  était,  à l’époque  de  son. départ , absolument 
dépouillé  ; il  est  d’une  belle  végétation  , et  à plusieurs  jets. 

Les  cèdres  sont  couverts  de  nouveaux  bourgeons. 

Quatre  espèces  de  cotonniers  y ont  été  sçmées  , le  8 Ther- 
midor, savoir- 

Celui  de  Saint-Domingue:  il  a » . 30  pouces  de  haut*. 

Celui  de  Siam  : il  a . , . . . 28  p. 

Celui  de  Pondichéry:  il  a . , , , 20  p. 

Celui  de  Malte:  il  a 22  p. 

Le  même  jour,  ont  été  semés: 

L’indigotier  de  Java  : il  a . , , 8 p. 

Celui  de  Pondichéry:  il  a . . . . 8 p. 

Celui  d’Agra;  il  a , , , , , , 10  p. 
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Celui  de  l’île  de  Frânce  pas  levé. 

Les  dilFérens  thés  soiit  d’une  belle  végétation* 

L’herbe  d’Ecosse,  qui  n’àvàit  que  deux  petites  figés* 
a plus  dé  60  rejetons. 

L’herbe  de  Guidée  àvàit  quatre  rcjetorrs;  elle  rêmplifi 
aujourd’hui  quatre  grands  va$és , et  est  aii  moment  dë 
donner  graine.  . \ 

Le  choux  caraïbe  était  saiis  feuilles  ; il  en  est  couvert  * 
et  plusieurs  ont  15  pouces. 

Le  gouÿavier,  le  bananier,  le  manioc,  sont  ett  pleine 
végétation* 

Le  nopal  a des  feuilles  de  20  pouces.  Enfiti*  à Texcép- 
tion  de  l’indigotier  de  l’île  de  France  , qui  li’a  pas  levé  ,30*- 
cun  individu  n’a  péri , et  tous  promettent.  Cependant  les 
semis  n’ont  pas  été  faits  dans  leur  saison. 

Ces  espérances  prennent  presque  le  caractère  delacerti* 
rude,  quand  on  pense  que  là  canne  à sucre  croît  à Mont*  ! 
peîüer , à sa  hauteur  naturelle , c’est  - à - dire , à 8 pieds , et 
qu’eile  y vient  à-maturité.  Le  citoyen  Gouan,  professeur 
de  botanique  en  cette  école  distinguée,  y a semé  l’indigo, 
qui  y est  très -bien  Venu,  a fleufi  et  donné  des  graines  nui- 
re s.  DilFérens  particuliers  ont  semés  * à son  exemple , les 
divers  cotons,  même  celui  de  Siam , dans  des  terres  in-  j 
cultes  * arides  et  pierreuses  £ et  ils  en  ont  récolté  de  belles 
gousses.  Le  professeur  Gouan  a fait  faire  des  bas  de  sa 
îkrnière  réco’te. 

Le  médecin  Basset,  de  Nismes , va  plus  loin  encore;  et 
il  compte  aussi  d’heureux  essais.  Il  prétend  qû’i)  n’est 
point  de  plantes  coloniales  qùi  ne  réussissent  dans  le  ter-  ' 
ritoire  de  Monaco,  dé  Menthon,  des  îles  d’Hières  et  du 
^Département  des  Alpes-Maritimes;  que  la  canne  à sucre 
s’élèvera  à huit  pieds,  et  mûrira  dans  les  expositions  choi- 
sies des  Départemens  du  Vàr,  des  Bouches  -du  -Rhône, 
de  Vaucluse  et  du  Gàtd; 

Que  ^indigotier  fleurira  et  mûrira  ses  graines  dans  huit 
de  nos  Départemens  mifidionàlrô  ; qu’on  y récoltera  le 
coton  des  îles  de  Càÿennë  * de  Siam , de  Malte  et  du 
Levant; 

Que  le  riz  sec  , qui  sè  trouvé  à la  Chifte,  à là  Cocrnn- 
clfnïe  , à la  naissance  des  monts  ApàladieS ,-  ainsi  que  le  riz 
aquatique  , se  récolteraient  dans  un  plus  grand  nombre 
encôrè  de  Départemens;  que  réh  po’urràit  facilement  as- 
sainir les  rhretts  i et  prévenir  les  épidémies  , que  quelques 
essais, 'mal  dirigés,  ont  produites.- 

Le  médecin  Basset  mérite  quelque  confiance.  Il  pâssa 
en  3782  à Saint  -DomingUë*  et  y fît,  dans  Jespaftiésàepn 
tentrionales  y des  expériences  dont  le  succès  l’étonna.  Il 
voulut  les  répéter  sur  un  sol  intermédiaire , eût  te  les  Colftt 
pies  et  Ig  partie  méridionale  de  la  Erànèe*  En  conséqpça^. 
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Ce,  il  passa  aux  Etats-Unis.  Ayant  remarqué  aux  envk 
tons  de  Charfcs-Town , îles  cotonniers  bâtards,  dont  la 
soie  rare  et  courte  ne  sert  que  pour  faire  des  matclatsaux 
negres , il  suivit  cet  indice  , et  y sema  le  coton  de  Saint- 
Domingue,  lequel  a très -bien  réussi.  11  y planta  de  même 
la  canne  à sucre  en  17S7,  et  sa  récolte  y est  aujourd’hui 
mie  branche  de  commerce. 

Il  prétend  donc,  en  conséquence  de  tous  ses  essais , que 
la  République  française  peut  acclimater,  en  épiceries , le 
café,  la  canne  à sucre,  le  cacao,  le  poivrier,  le  géroffier, 
le  muscadier,  *e  cannellier,  qu’il  a fait  réussir  dans  la  par- 
tie la  plus  fraîche  de  Saint-Domingue. 

En  plantes  médicinales  , la  casse;  il  l’a  cultivée  en  Fran- 
ce pendant  trois  ans;  la  manne,  les  tamarins  , les  alocs, 
la  rhubarbe,  Phypécacuanha , le  calehassier , le  thé  des 
Indes,  qu’il  a aussi  cultivé  eu  France  pendant  trois  ans. 

Pour  les  teintures  9 l’in  ligo,  la  raquette,  le  rocou. 

En  plantes  alimentaires , le  riz , les  patates  de  la  meil- 
leure qualité;  l’igname,  dont  le  fruit  pèse  jusqu’A  trente 
livres,  et  dont  la  chair  est  très- bonne;  la  banane  , le  pois- 
souche  , qui  graine  beaucoup,  dure  cinq  ans,  et  est  très 
bon  à manger;  le  çpnçomhre- arada,  le  meilleur  de  tous 
les*  concombres,  qui  croît  sur  les  rochers  nuds,  les  cou- 
vre de  verdure , et  donne  des  fruits  en  quantité , qui  ser- 
vent d’aliment  aux  hommes  et  aux  animaux  ; les  ananas, 
les  melons  d’eau  dos  îles,  l’oseille  de  Guinée,  la  cassa-* 
ve,  etc. . - . . 

Quand  ces  données,  dont  la  plupart  sont  pourtant  cons- 
tatées par  des  expériences,  seraient  portées  un  peu  loin,  il 
en  résulterait  toujours , qu’avec  l’ob  ervation , le  choix  des 
expositions  et  des  ferreins , avec  l’émulation  et  l’ardeurdc 
zèle  dont  ces  essais  sont  dignes,  on  obtiendrait  des  succès 
certains  et  des  résultats  comparatifs  préc;eux.  C’est  aux 
hommes  instruits  dans  cette  partie , à répandre  les  instruc- 
tions , propres  à diriger  les  cultures,  et  au  gouvernement  à 
lü*  seconder. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , U 22  Brumaire  La  prise  de  Niniègue  est 
un  événement  si  décisif,  qu’il  assurera,  dans  "peu,  la 
conquête  de  toute  la  Gueldre  hollandaise,  et  de  plusieurs 
autres  provinces  de. l’intérieur  ; mais  il  paroît  que  les  Gé- 
néraux républicains,  avant  de  vouloir  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  Hollande,  veulent  s’assurer  de  plusieurs  peti- 
tes forteresses,  qui  bordent  la  Meuse , telles  que  Grave, 
Ravenstein  et  autres,  afin  d’assurer  les  derrières  de  l’ar- 
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tuée.  C’est  pourquoi , pendant  qu’un  corps  asse#  côfisi- 
durable  se  prépare,  à marcher  en  avant,  d’autres  corps,' 
plus  foibles,  Vont  attaquer  ces  petites  places,  qui  ne  peu- 
vent opposer  une  longue  résistance.  Si  l’on  conjpâre  l’in- 
vasion actuelle  de  la  Hollande,  avec  celle,  faite  par  Louis 
XIV  , l’on  sentira  l’extrême  différence  qui  existe , entre 
des  armées  républicaines,  conduites  par, l’amour  de  la  Li- 
berté, et  des  cohortes  d’esclaves  soudoyés.  Le  vindica- 
tif  Louis  avoit  préparé,  depuis  deux  ans  , son  projet,  et 
il  étoit  appuyé  par  les  flottes  de  l’Angleterre  i la  Hollande 
lui  contraire,  sans  alliés,  n’ayant  qu'une  milice  bourgeoise 
pour  sa  défense,  étoit  encore  vendue  par  les  gouverneurs 
des  villes  frontières,  achetés  chèrement  par  le  Visir  Lou- 
vois.  C’est  dans  cet  état  de  choses  , que  des  armées  flo- 
rissantes y entrèrent  de  plusieurs  côtés  à la  fois;  tout  lé 
monde  sait,  que  les  écrivains,  les  plus  estimés  d’alors* 
suivaient  le  despote  français,  pour  chanter  ces  exploits? 
il  étoit  naturel  d’avoir  des  succès,  avec  des  moyens  aussi 
formidables,  contre  une  Nation  paisible  et  sans  défense  $ 
mais  quel  spectacle  différent  s’offre  aujourd’hui , aux  yeux 
de  l’observateur?  Toutes  les  cours  de  l’Àllemagîie  réu- 
nies et  armant  des  armées  terribles  contre  la  République^ 
]es  Hollandais  dans  un  état  de  défense , toujours  inconnu 
à ses  hommes,  autrefois  flores;-  toutes  les  forces  de  l’An-  ; 
gleterre  réunies  pour  protéger  la  Batavie:  voilà  les  ob*  - 
stades  , vaincus  par  les  Français?  en  moins  de  deux  mois*  - 
cette  intrépide  Nation  s’est  emparée  de  toute  la  Flandre 
hollandaise  ? de  Bois-le-Duc  * Venlo  , Maestricllt , et 
enfin  de  Niuiègue ; il  n’y  a point  d’eXemples  d’uîle  suite 
de  triomphes  aussi  constans;  au  milieu  de  ce  siècle,  lé 
fameux  .maréchal  de  Saxe,  s’est  immortalisé,  pour  avoir 
pris  Bergen  - op  - Zoom  , dans  une  campagne;  que  sera-ce 
donc,  et  que  dira  la  postérité,  des  merveilles,  dont  nous 
sommes  les  témoins?  Elle  les  admirera,  sans -doute! 

Depuis  deux  jours , les  boulangers  de  cette  ville  ont 
distribué  du  pain  gratuitement  au  Peuple,  d’après  l’or- 
dre, qui  en  avoit  été  donné  par  les  Représentais  du  PAi* 
pie.  C’est  par  de  tels  bienfaits , que  les  Français  se  ven- 
gent des  calomnies  de  la  malveillance. 

L’on  se  rappelle,  que  peu  de  tems  après  l’entrée  des 
troupes  de  la  République  en  cette  ville,  une  députation 
du  magistrat  fût  envoyée  à Paris,  pour  offrir  la  réunion 
de  Bruxelles,  et  de  sa  Banlieue,  à la  France:  arrivée  à la 
Convention  , dans  un  moment  de  troubles  , cette  offre 
n’eût  point  de  suites.  Il  est  question,  aujourd’hui,  delà 
renouveller,  avec  plus  d’instance,  et  tous  les  amis  de  la 
Patrie  et  de  la  Liberté  désirent,  qu’elle  soit  acceptée. 


De  l’Imprimerie  de  bel  le  gardé  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


59.  Nonidi  brumaire.  Van  III.  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . Cormier  (*). 

(Mercredi,  19.  Novembre,  1794..  Vieux  style.)  ' 


Soleil 

Lune 


{au  49e  degré  du 
Signe  du 
Scorpion . 


J 


lever,  7.  h.  32.  m. 
coucher , 4.  h.  27.  m. 


[Jour  ^ lever,  3.  h.  51.  m.  du  matin. 
27.  J coucher,  3.  h.  36.  m.  du  soir. 


Nouvelle  Lune  , le  2.  Frimaire. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Francfort , du 
2 Novembre . 

JPendant  que  les  gazettes  allemandes  disent  le  général 
Kosciuszko  blessé  et  prisonnier  de  guerre;  pendant  qu’on 
fait  annoncer  cette  nouvelle  par  des  couriers  extraordinai- 
res , à Vienne,  à l’Ambassadeur  de  Prusse , Luchesini, 
de  la  part  du  général  Schwerin;  à l’ambassadeur  russe, 
Rasumowsky , de  la  part  du  général  Ferjen  ; et  au  cabi- 
net de  Vienne,  de  la  part  du  général  Harnoncourt,  qui 
commande  en  Gallicie;  les  nouvelles  officielles  de  la  cour 
de  Berlin  gardent  le  plus  profond  silence  sur  cet  événement 
important;  et  des  lettres  particulières  de  cette  ville  assu* 
rent,  qu’il  est  absolument  controuvé  ; que  Kosciuszko, 
loin  d’avoir  été  fait  prisonnier,  a battu  et  repoussé  les 
Russes. 

La  lettre  suivante  d’un  officier  prussien  , en  date  du 

(*])  Cormier,  autrement  le  sorbier  domestique.  Arbre 
de  forêt • Croit  naturellement  dans  les  pays  méridionaux . 
Son  bois  est  dur  et  susceptible  d'un  beau  poli . Son  fruit , 
avant  d'être  mûr , est  astringent  et  conv'u  nt  dans  les  diar^ 
rhées.  On  en  fait  un  cidre  plus  fort  que  celui  des  Pommes . 
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17  Octobre  , se  trouve  consignée  dans  plusieurs  papîefg 
publics  ; 

,,  Le  14  , il  arriva  un  Courier  de  Berlin.  Après  la  ré- 
ception , le  feld-maréchal , au  moment  de  l’ordre , fit  faire 

la  déclaration  suivante: 

„ S,  R.  intime  à toute  farinée,  que  le  traité  de  subsi- 
des avec  l’Angleterre  ne  subsiste  plus.  Tout  ce  que  nous 
aurons  maintenant  û faire  , sera  pour  l’honneur  de  nos 
propres  armées,  et  pour  îe  maintien  de  notre  ancienne  re- 
nommée. Si  l’ennemi  prend  te  parti  de  venir  à nous,  dans 
l’intention  de  nous  serrer  de  près , nous  le  battrons. 

„ S.  E.  veut,  que  l’armée  ait  de  longs,  quartiers  d’hi- 
ver, et  elle  annonce  en  sus  , qu’elle  peut  compter  sur  une 
paix  très-prochaine. 

république  française. 

ô 


MOUVEMENT'  DU"  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 

depuis  le  21  jusqu'au  2%  Brumaire  , inclusivement , P An  IIL 

E itré , le  navire  Américain , îe  Mercure , du  port  de 
2S4  tonn.au  x B Capitaine  Robert  Robert , venant  $ Alt  on  a 
chargé  de  620,000*  livres  de  bled,  de  4000  livres  de  bœuf 
salé , d.e  &qq  livres  de  chandelles  , et  de  1662 5,  livres  de 
savon  verd. 

Idem , le  navire  Suédois , YAurora,  du  port  de 94  tonn.. 
Cap.  L«n.d  Bons , venant  de  Londres,  charge'  de  tabac , 
de  plomb,  de  cuirs,  et  d’autres  diverses  marchandises. 

Idem , le  navire  Danois,  V Espérance  de  Christiania,  du  ' 
port  de  160  tonn. , Cap.  Petter  Grolh , venant  de  Copen- 
hague , chargé  de  360,000  liyr.es  de  bw. 

Sorti  e le  navire  Danois  , la  Charlotte  Johanne , du  port 
de  162  tonn,  . Cap.  Rasmus  Olspr,  allant  à Bergen  err 
Nonvègue , sur  sou  lest. 

Idem  , 1e  navire  Danois,  Y Aï  ton  a Fyhr , du  port  de  90 
tonn. , Cap  Hans  Jenssen , allant  à Altona , chargé  de 
32500  livres  de  cottes  de  tabac, 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  24  Brumaire . Cadroi  des  Landes  fait  un 
discours  éloquent  et  rempli  de  vues  d’utilité  publique  ; ce- 
discours  est  suivi  d’un  projet  de  décret , dont  voici  ks 
' principales  dispositions  :• 


[ H47  ] 

Les  Sociétés  populaires  sont  sous  la  protection  spéciale 
du  gouvernement. 

Les  Sociétés  populaires  ne  gouvernent  pas , ne  délibè- 
rent pas  ; toutes  fonctions  publiques  leur  sont  inter- 
dites. 

L’organisation , le  régime  des  Sociétés  populaires  , sont 
soumis  aux  Autorires  constituées;  il  n’y  a aucune  pri- 
mauté entre  elles;  elles  sont  toutes  égales  et  isolées  ; elles 
n’ont  aucune  dénomination  particulière. 

La  maison  des  Jacobins  est  destinée  à servir  d’atteliers 
d’armes. 

Le  Comité  de  salut  public  est  chargé  de  l’établissement 

de  cet  attelier. 

Les  registres  , papiers  et  correspondance  , etc. , oui 
sont  dans  la  maison  des  Jacobins , seront  déposés  aux  ar- 
chives du  Comité  dé  sûreté  générale. 

Les  administrations  feront  passer  à la  Convention , dans 
le  courant  de  Frimaire,  l’état  des  fonctionnaires  publics, 
des  fournisseurs*  avec  Je  tableau  de  leur  fortune,  avant 
et  depuis  la  Résolution;  elles  indiqueront  leur  domicile, 
leur  moralité,  leur  profession,  etc. 

L’impression  et  l’ajournement  du  discours,  et  du  projet 
de  décret  , sont  décrétés. 

Séance  du  25  Brumaire . Organe  des  Comités  de  gou- 
vernement, Harmand  fait  tin  rapport  sur  la  Société  popu- 
laire des  Quinze- Vingts*  séante  au  faubourg  Antoine.  Il 
résulte  de  ce  rapport , que  les  Jacobins  ont  imaginé,  d’en 
faire  le  point  de  ralliement  de  leurs  conspirations  contre 
la  tranquillité  et  la  Liberté  du  Peuple  français. 

Hier,  les  principaux  meneurs  de  cette  horde  sacrilège , 
accompagnés  d’une  foule  de  gens  sans  aveu,  se  sont  pré- 
sentés à cette  Société , recommandable  par  son  respect 
pouf  les  vrais  principes  et  les  loix,  émanées  de  l’Autorité 
nationale.  Ils  ont  débuté  par  la  lecture  d’un  libelle 
qui  , du  commencement  à la  fin , n’avoit  d’autre  ob- 
jet, qufe  d’avilir  la  Convention  nationale  et  de  prêcher  sa 
dissolution. 

Mars  tranquillisez- vous  , Représentant,  qui  voulez  le 
bonheur  du  Peuple  , dit  Harmand  ; ceux  que  l’on  ap- 
pelle hommes  de  sang,  ont  seul's  applaudi  à ces  paroles 
séditieuses;  les  braves  Sans- culottes  du  faubourg  An- 
toine n’ont  point  pris  part  aux  scélératesses  de  ces  mon- 
stres. D'ailleurs,  vos  Comités  les  suivent  de  près;  ils  sa- 
vent, quels  sont  ceux,  qui  avoient  commandé  vingt  mille 
douzaines  de  bonnets  rouges  , et  ordonné  d’acheter  les 
pistolets,  à tous  prix;  ces  hommes -là,  dans  le  moment, 
où  je  vous  parle , doivent  être  sous  la  maiu  de  la  loi.  — * 
Applaudissemens. 
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Fin  du  Rapport  de  robert  lindet,  au  nom  du  Comité 
de  salut  public  , (dans  la  séance  de  la 
4e  Sansculottide  de  l'An  IL) 

Quel' plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  et  mieux  exé- 
cute, que  celui  qui  vous  a rendu  Valenciennes , rétabli 
toute  la  frontière  du  Nord,  et  vous  a rendus  maîtres  de 
la  Belgique? 

Quel  Français  refuserait  de  s’associer  à votre  gloire  et 
de  partager  vos  destinées. 

Si  quelques  citoyens  avaient  conçu  des  vues  ambitieu- 
ses, ou  s’ils  avaient  eu  la  pensée  de  troubler  la  tranquillité 
publique,  oseraient-ils  faire  éclater  leurs  desseins?  La 
Nation  s’occupera-t-elle  des  craintes,  des  terreurs,  des 
vaines  alarmes , que  l’on  voudrait  répandre , lorsque  la  sûreté 
et  sa  gloire  exigent , que  tous  les  intérêts  particuliers  se  con- 
fondent dans  l’intérêt  général?  Ne  faudra-t-elle  pa$  répri- 
mer et  contenir , par  sa  puissance , ceux  qui  s’efforceraient  de 
faire  naître  de  nouveaux  troubles  dans  l’intérieur? 

Nation,  sois  attentive  à tes  destinées,  qui  s’accomplis- 
sent par  tant  de  prodiges  et  de  merveilles:  du  courage,  de 
la  force  , et  de  l’intelligence!  Ce  11’est  point  l’ouvrage  de  quel* 
ques  citoyens,  c’est  l’ouvrage  du  Peuple  entier:  il  voudra 
le  -maintenir;  il  couvrira  de  l’éclat  de  sa  gloire,  ou  il  frap- 
pera de  sa  puissance , tout  citoyen  qui  voudra  appeler  sur 
lui  l'attention,  qui  n’est  due  qu’aux  événemens  généraux. 

Souvenez-vous , Sociétés  populaires , de  ce  que  vous 
f.tes  de  grand , de  sublime , lorsque  vous  éclairâtes  les  Fran- 
çais sur  leurs  droits , lorsque  vous  enflammâtes  leur  courage, 
et  que  vous  les  préparâtes  à combattre  le  despotisme  et  la 
tyrannie:  vous  apprîtes  aux  hommes,  qu’ils  n’étaient  pas 
nés  pour  l’esclavage,  qu’ils  devaient  briser  leurs  fers  sur 
la  tête  de  leurs  tyrans  ; vous  apprîtes  aux  hommes  que , 
pour  être  libres  et  conserver  leur  Liberté,  ils  devaient 
s’instruire  et  connaître  leurs  droits  et  leurs  devoirs. 

Que  de  lumières  vous  avez  répandues  sur  la  France  ! 

Continuez  de  parcourir  votre  carrière  ; elle  devient 
plus  difficile.  Le  Peuple,  plus  instruit,  vous  demande 
de  nouvelles  lumières,  de  nouvelles  connaissances.  Ap- 
prenez-lui  à conserver  le  dépôt  de  la  Liberté;  prémunis- 
sez-le  contre  les  erreurs , les  séductions , l’éclat  des  vai- 
nes réputations;  faites* lui  faire  de  nouveaux  pas  dans  la 
carrière  des  connaissances  humaines;  observez, attentive- 
ment, la  marche  du  gouvernement;  surveillez  les  fonction- 
naires publics;  faites  naître  l’amour  du  travail;  encoura- 
gez les  hommes  utiles;  que,  par  vos  soins  ,1a  probité  na- 
tionale s’affermisse  et  soit  respectée. 

O11  se  demande , quelle  sera  l’issue  de  la  guerre  de  la 
Vendée.  On  a livré  divers  combats;  on  a détruit  des 


rebelles:  il  en  existe  encore.  Ils  ne  forment  plus  de  corps 
d’armée,  ni  de  grands  rassemblemens  ; mais  ils  ont  fatigué 
et  harcelé  les  cultivateurs;  ils  ont  troublé  et  même  inter- 
rompu, en  plusieurs  endroits  , les  travaux  de  la  récolté  ; on 
les  attaque,  on  les  poursuit;  on  a souvent  manqué  des.  oc- 
casions favorables  ; les  plans  , les  instructions , n’out  point 
été  suivis. 

Le  Comité  de  salut  public  a concerté  , avec  les  membres , 
qui  connaissent  particulièrement  les  Départemens  de  l’Ouest, 
les  moyens  de  terminer  promptement  cette  guerre.  On  a 
rappelé  des  généraux.  Des  Représentai  du  Peuple  se 
sont  rendus  dans  ces  contrées;  iis  sont  pénétrés  des  gran- 
des et  imposantes  fonctions,  qu’ils  vont  remplir.  Une 
discipline  exacte  , une  conduite  régulière  , une  activité 
soutenue,  un  ordre  de  marche  continuel  et  suivi,  sont  les 
seuls  moyens  de  détruire  les  rebelles,  de  contenir  les  hom- 
mes suspects , et  de  rassurer  les  bons  citoyens. 

Des  brigands,  connus  sous  le  nom  de  Chouans,  ont 
infesté  la  rive  droite  de  la  Loire, et  les  routes  de  la  ci-de- 
vant Bretagne.  Plusieurs  couriers  , plusieurs  voyageurs, 
ont  été  assassinés;  quelques  citoyens,  chargés  de  faire 
exécuter  des  réquisitions,  ont  péri  par  la  main  de  ces 
brigands. 

Les  Représentais  du  Peuple , envoyés  dans  ces  Départe- 
mens , en  sont  instruits;  leur  surveillance,  les  mouve- 
mens  fréquens  des  troupes,  rendront  les  communications 
sûres,  et  préserveront  ces  Départemens,  des  malheurs  qui 
ont  assailli  la  Vendée. 

L’exemple  de  courage,  de  probité,  d’union,  que  vous 
donnerez  ici,  doit  aussi  avoir  la  principale  influence  sur 
les  Départemens  de  l’Ouest.  On  oubliera  Je  faste,  le  luxe 
et  le  crime  de  quelques  généraux;  l’armée  répondra  à vo- 
tre attente,  et  le  Peuple  ne  reconnaîtra,  dans  les  soldars 
de  la  Liberté  , que  des  vengeurs.  Le  calme  que  vous  éta- 
blissez ici , les  grands  principes  que  vous  consacrerez , et 
dont  les  Représentais , et  les  généraux , se  montreront  péné- 
trés, feront  cesser  ces  troubles  affreux,  qui  désolent  une 
si  belle  contrée , que  vous  devez  reconquérir  à la  Liberté. 
C’est  par  les  lumières  , par  la  force  des  principes,  par  la 
raison , par  une  armée  terrible  aux  rebelles , protectrice 
des  bons  citoyens*  que  vous  achèverez  cette  conquête. 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens,  d’éclairer  le 
Peuple,  de  l’attacher  à la  Révolution.  Il  en  est  un  puissant, 
que  l’on  a trop  négligé:  dissipez  les  ténèbres  de  l’ignoran- 
ce; répandez  les  lumières  et  l’instruction;  mettez  i entre 
les  mains  de  vos  concitoyens  , ces  ouvrages  si  désirés,  dans 
lesquels  ils  apprendront  leurs  droits  et  leurs  devoirs.  Pour- 
quoi le  temple  des  sciences  et  des  arts,  est- il  encore  fer- 
*aé?  Les  moyens  d’instruction  ne  doivent- ils  pas  être  à 
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porté»  de  tout  citoyen,  comme  les'  moyens  de  travail f 
|>aos  le  Valais , tout  habitant  fait  cultive^  son  champ  , lès 
arts  et  les  sciences  ÿ toute  maison  renferme-  une  collection 
des  meilleurs  livres,;  des  outils  les  plus  ingénieux1  des  dif- 
férons arts  et  métiers,  et  des  instrumens  d’agriculture , 
dont  le  possesseur  sait  faire  usage.-  ; 

Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons,  pour  faire  in- 
struire, sous  vos  yeux , de  jeunes  citoyens , dans  Part  de  là 
guerre  ; pourquoi  n’ordonneriez-  vous  pâ$y  qu’il  séTaït'  ou- 
vert , à Paris  , mi  concours  d’études , pour  former  des  institu- 
teurs 9 et  qu’un  nombre  déterminé  de  citoyens  de  tous  les 
Districts , capables  de  remplir  de  pareilles  fonctions’,  Ce 
rendrait  à Paris,  pour  y suivre  ce  coutSv  Quelque  plan 
d’instruction  que  vous  propose  le  Comité,  que  vous  avez 
chargé  de.  cet  ouvrage , il  est  permis  de  prévoir , que  lf exé- 
cution en  sera  difficile , si  l’on  nç  s’occupe'  pas , âès  ce  rnb* 
ment,  du  soin  de  former  des  instituteurs.' 

Vous  avez  cependant  des  mesurés  provisoires  à âdopteï. 
Le  Peuple  a besoin  que  vous  l’eUt reteniez  Souvent.  Rem- 
plissez le  vide  de  ces  fêteS  décaéktifes  ; ordonnez  à votre' 
Comité  d’instruction  publique-,  de  rédlrger , dans-  Jé  côiïrs  dé 
chaque  décade , un  cahier  d’instrU^tMiiv  Que  cbs  cahiers 
soient  un  répertoire  de  vos  travaux  et  des  principaux  dvd-* 
nemers  ; que  l’on  y trouve  des  côUséîîs,  dès  réglés  de 
conduite;  qu’ils  respirent  PamoUr  du  tfaVàil,  les  mœurs1 
ci  l’honnêteté  publique  ; qu’une  narration  pure  et  facile 
attache  et  intéresse,' 

Si  un  pareil  ouvrage  est  bie’n  exécuté  5 3i  Vous  en  or-J 
donnez  la  lecture,  dans  le  lieu  des  Séances  de  rassemblée 
générale  die  chaque  Commune,  lè  Décadi,  léls  citoyens 
s?y  rendront  en  foule,  avec  leurs  femmes  et  leufs  cnfân's. 
Quelque  soit  le  plan  , que  l’on  adopte , à FU  venir , sur  lés  fê- 
tes’ décadaires1,  vous  devez  regarder  comme  un  devoir  in- 
dispensable , de  remplir  vous-mêmes  ces  fêtes,  de  les  ani- 
mer, d’y  répandre  d:e  l’intérêt.  Vous  lie  pouvez  lé  faire 
par  la  pompe  d’un  frivole  spectacle  ? faîtes  - le  par  Pin- 
struction. 

On  vous  parlait , dernièrement , de  la  liberté  de  la  presse  ; 
on  vous  demandait  une  garantie.  Vous  avez  rappelé  les 
dispositions  de  la  déclaration  des  Droits  de  l’Homme,  et 
les  Français  ont -juré , de  mieux  conserve!  le  depot  qui1  leur 
est  confié. 

Vos  concitoyens  vous  demandent,  aujourd’hui,  une  ga- 
rantie de  la  liberté  individuelle,  RépoiVdéz-leur , que, tous 
les  citoyens  étant  égaux , îâ  loi  doit-être  égale  pour  tous. 

Lorsque  vous  fûtes  informés , qiiedéS  laboureurs  se  con- 
sumaient dans  l’ennui  et  Foisiveté  des  maisons  d’arrêt, 
vous  ordonnâtes,  avant  îa  récolte,  qu’ils  fussent  mis  en 
liberté.  Vos  Comités  vous  annoncent  , qu’il  y a encore  * 
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dans  ces  maisons  d’arrêt  , un  grand  nombre  de  citoyens , ap- 
pliqués aux  arts,  , aux  sciences,  à l'agriculture,  des  cliefs 
ides  manufacttwîeô  , des  *CQmmerçans , dont  la  détection 
est  ruineuse  pour  e>ux , ot  nuisible  à la  République.  Vos 
Comités  ont  pensé,  qu’il  ne  convenait  pas  moins  à la  jus- 
tice , qu’à  l’intérêt  national , de  mettre  en  liberté  ces  ci- 
toyens, dont  l’utijité  «ne  peut-être  contestée , et  dont  les 
services  sont  nécessaires. 

La  Liberté  est  le  plus  grand  des  encouragemens,  que 
vous  puissiez  donner  aux  hommes  utiles  ; vous  ne  devez 

Cus  souffrir,  que  l’on  vpus  prive  de  leurs  lumières,  de 
urs  veilles  et  de  Leurs  travaux.  La  reconnaissansc  leur 
prescrira,  de  se  dévouer  au  service  de  la  Patrie.  Votre 
Comité  de  sûreté  générale,  formant  un  grand  jury,  saiira 
remplir  le  vœu  de  la  Natiuo , et,  en  rejetant  les  réclama- 
tions des  hommes  mutiles  ou  dangereux,  renvoyer,  dans» 
je  sein  de  leurs  familles,  des  citoyens  qui  jie  feront  usage 
de  leur  'liberté,,  que  pour  concourir  à la  prospérité  géné- 
rale. 

Des  «circonstances  vous  avaient  obligés  , d’accorder  aux- 
Municipalités  un  pouvoir  illimité  s,u.r  la  délivrance,  ou  le 
refus  des  certificats  ,dar  civisme.  Ces  dispositions  furent 
alors  nécessaires.^  nmiittenant  il  convient , d’ajouter  aux 
lois , des  dispositions  qui  en  conserveront  tous  les  avanta- 
ges et  en  feront  das<paraîtcé  les  inconvéniens.  Il  ne  con- 
vient plus,  aux  circonstances  actuelles  , de  laisser  aux  Mn- 
uucipalités  la  faculté  die  refuser  dts  certificats  de  civisme, 
sans  en  exprimer  des  causes*  Les  Comités  vous  propo- 
sent,^ décréter  que  les  Municipalités  exprimeront  les  mo- 
tifs de  leurs  refus.,  lorsqu’elles  croiront  devoir  refuser  les 
certificats  de  civisme,  qui  leur  seront  demandés*  Ils  ont 
pensé  , qu’il  devait  être  permis , de  soumettre  à la*  décision 
des  directoires  de  District , l’examen  des  motifs  de  refus. 
Ces  dispositions  ont  paru  nécessaires,  pour  faire  cesser  des 
abus  et  de  graves  inconvéniens.  On  sait , quelles  sont  les 
suites  du  refus  d’uiï  certificat  de  civisme;  des  fonction- 
naires publias , qui  rejettent , en  quelque  sorte  , du  sein  de  la 
Société  ceux  , qui  éprouvent  leurs  refus , ne  doivent  pas  en 
laisser  ignorer  les  motifs. 

Les  besoins  pressa, ns  et  multipliés  d-u  commerce , ont  en- 
core déterminé  vos  Comités,  à vous  soumettre  plusieurs 
propositions,  dont  ils  demandent  le  renvoi  à vos  Comités 
des  finances  et  de  commerce. 

Le.s  mesures  que  vos  Comités  vous  proposent , leur  ont 
paru  celles , que  les  circonstances  devaient  faire  adopter.. 
Rendre  la  liberté  à tous  les  hommes  utiles  h imprimer  le 
sceau  de  l’humiliation  sur  l’oisiveté  , rappeler  les  institu- 
tions à leur  origine,  les  pouvoirs  à leur  centre,  honorer 
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le  travail , encourager  le  commerce , répandre  des  lumiè- 
res r établir  de  fréquentes  communications, entre  le  Peuple 
et  ses  Représemans,  poser  les  bases  de  l’instruction  pu- 
blique , leur  ont  paru  les  seuls  moyens , qu’ils  eussent  à vous 
proposer , pour  remplir  vos  vu^ , soutenir  l’éclat  de  la  Na- 
tion Française,  et  assurer  sa  gloire  et  sa  prospérité* 

ESPRIT  PUBLIC. 


. bonningues-les- calais  , le  25  Brumaire , P An  III. 
de  la  République  Française . 

filley  , l’ainé  , cultivateur  à Bonningues-les- Calais  9 
au  Rédacteur  du  Courier  de  Calais . 
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Instruit,  par  la  voie  publique,  que  plusieurs  cultiva- 
teurs se  plaignent.,  que  leurs  jumens  avortent , sans  sa- 
voir, à quoi  en  attribuer  la  cause,  je  te  prie,  citoyen, 
de  les  avertir,  par  la  voie  de  ton  journal,  d’avoir  la  pré- 
caution, de  faire  saigner  du  col,  à mi-terme  de  la  gesta- 
tion, qui  dure  onze  mois,  leurs  jumens  pleines,  et  de 
réitérer  les  saignées,  s’ils  s’appercevoient , qu’elles  vou- 
lussent avorter,  ce  qui  ne  pourra  que  leur  être  salutaire. 

Il  est  certain  , que  l’on  ne  doit  attribuer  l’avortement, 
qu’au  * Pléthore  , lorsqu’on  est  sûr,  que  les  jumens 
poulinières  n’ont  point  reçu  de  coups,  ni  fait  de  chutes, 
et  qu’elles  ont  toujours  été  menées  , avec  prudence  et 
douceur. 

Il  résultera,  à-coup-sûr,  de  la  précaution  à prendre, 
qui  est  fort  simple  y un  bien  réel,  en  conservant  à la 
République  une  quantité  infinie  d’animaux  les  plus  utiles, 
qui  périssent,  avant  d’avoir  vu  le  jour. 

Trop  heureux , si  par  cet  avis  je  puis  être  de  quelque 
utilité  à la  chose  publique,  et  à mes  concitoyens. 

Salut  et  fraternité  ! 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  I.  10.  s.  pour  trois  mois. 

On  s’abonne  aussi  pour  ce  journal  chez  tous  les  Direc- 
teurs de  Postes  de  la  Belgique. 


COURIER  de  CALAIS. 


30.  Décadi  brumaire,  l'an  III.  de  la  République  Fr  an* 
çaise , une  et  indivisible . Rouleau 

(Jeudi,  20  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


* Jour  ^ lever,  4 h.  52.n1.  du  matin. 
28.  J coucher,  3.  h.  53.  m.  du  soir. 

Nouvelle  Lune  , le  2.  Frimaire. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 


P hiladelphic  , le  18  Fructidor . T es  Américains  font 
éclater,  à chaque  instant,  des  sentimens  de  , haine  contre 
la  Nation  britannique:  une  grande  partie  du  Peuple  de 
cette  contrée  desire , que  les  deux  puissances  en  viennent 
à une  rupture  ouverte.  La  correspondance  officielle , qui 
existe  entre  le  secrétaire  d’état  et  l’ambassadeur,  ouïes 
agens  anglais,  est  continuellement  remplie  de  plaintes,  de 
reproches , et  d’explications.  Il  est  dit , dans  une  lettre  , 
adressée  à Nathaniel  Falconer,  gardien  du  port  de  Phila- 
delphie, par  Thomas  Mifflin,  que  les  bâtimens  de  guerre 
et  les  officiers  britanniques  éprouvent,  dans  les  ports  de 
la  domination  des  Etats-Unis,  le  traitement  le  moins  ami- 
cal. On  a été,  si  l’on  en  croit  l’Ambassadeur  anglais, 
jusqu’à  leur  refuser  la  liberté,  de  se  procurer  de  l’eau; 
et  les  matelots  reçoivent  des  propositions,  tendantes  à les 
faire  déserter. 


(*)  Rouleau.  Cylindre  que  l'on  fait  passer  sur  les 
terres , pour  écraser  les  mottes , qui  n'ont  pas  été  bien  di- 
visées. 


.!  1 


Ggggggg 


[ H54  ] 

ANGLETERR  E. 

Londres , le  16  Octobre.  Les  papiers  ministériels  gar~ 
lient  le  silence  sur  les  événemens  de  la  guerre;  ce  qui 
prouve  assez,  qu’ils  ne  sont  pas  avantageux  à la  cause  de 
la  coalition.  ■ | 

Beaucoup  de  personnes  sont  étonnées  de  trouver,  dans 
le  Times , le  passage  suivant,  si  honorable  au  patriotisme 
des  Français: 

,,  Tandis  que  les  alliés  se  contentent  de  suivre  l’ancien* 
ne  tactique,  dans  une  guerre  dont  le  système  devoit  être 
aussi  extraordinaire  , qu’elle  l’est  elle- même  dans  son  prin- 
cipe et  dans  son  objet;  les  Français  mettent  à contribution 
les  sciences  , les  arts  et  toutes  les  ressources  que  le  génie 
inspire  au  fanatisme  de  la  Liberté.  Enfin , ce  qu’on  a 
dit  de  Cés  r (il  n’y  a rien  qu’il  n’ait  tenté  pour  parvenir 
à ses  fins)  peut  s’appliquer  au  Peuple  français.  Des  pro- 
cédés nouveaux,  inventés  et  perfectionnés  pour  une  fa- 
brication de  salpêtre,,  telle  qu’elle  puisse  suffire  à l’im- 
mense quantité  de  poudre  qui  se  consume  dans  lecombat; 
le  télégraphe  , construit  pour  entretenir,  entre  le  gouver- 
nement et  les  armées  , une  correspondance  aussi  rapide 
que  la  pensée;  le  système  des  aérostats,  appliqué  de  la 
manière  la  pins  ingénieuse  à l’art  militaire,  pour  décou- 
vrir les  positions  de  l’ennemi,  et  déjouer  ses  projets; 
mille  autres  moyens  inventés,  perfectionnés  ou  mis  en  usa- 
ge , pour  rendre  triomphante  la  cause  du  Peuple,  prou- 
vent invinciblement , que  le  génie  de  la  Liberté  est  plusin- 
vemif  que  la  vieille  routine  du  despotisme.” 

On  croit  généralement  que  le  duc  de  Brunswick  reparoî- 
tra  sur  la  scène,  et  qu'il  va  succéder  au  duc  d’Yorck  , 
dans  le  commandement  de  l’armée  anglaise  en  Hollande; 
on  croit  aussi,  qu’on  renforcera  cette  armée , de  4 régi- 
mens  de  catholiques  irlandais,  dont  les  colonels  sont:  le 
duc  de  Firz-James,  M.  Dillon,  M.  de  Walsh  et  Oîdonel. 

Notre  gouvernement  est  dans  de  vives  allarmes;  il  ne 
peut  plus  douter,  que  plusieurs  puissances  de  la  coalition 
ne  songent  sérieusement  à faire  leur  paix  particulière  avec 
la  République  française.  Il  voit  arriver,  en  tremblant, 
le  moment  fatal,  où  toutes  les  forces  françaises  se  diri- 
geront contre  la  Grande-Bretagne;  où  la  marine  française, 
augmentée  par  celle  de  la  Hollande,  lui  arrachera  à jamais 
le  sceptre  de  la  mer,  si  long  tems  usurpé. 

ALLEMAGNE. 

Cologne , le  14  Brumaire.  Les  Français  ont  mis  en  rc-. 
qubltio  i , tous  les  métaux  et  les  marchandises , qui  peu- 
vent être  utiles  aux  années.  A Aix-la-Chapelle , d’après 
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l’ordre  du  commissaire  français,  on  a fourni  un  grand 
nombre  de  rations  de  pain  et  de  viande,  d eau -de-vie, 
de  foin  et  de  paille,  et  en  outre,  dix  mille  paires  de  sou- 
liers, soixante  mille  aunes  de  drap,  mille  couvertures, 
du  sucre,  du  miel,  de  la  chandelle , uu  cuir,  . les  cordes  , 
du  coton,  des  médicamens,  etc.  Au  reste,  le  sol.  . tsmr 
avec  dignité  la  plus  exacte  discipline,  et  ne  se  permet  pas 
la  plus  légère  violence:  le  Général  a publié  , à C dogne  , 
une  proclamation  qui  assure  les  propriétés  et  la  sûreté  des 
individus,  ainsi  que  la  liberté  du  culte  ; et  ces  promesses 
sont  ponctuellement  exécutées  Les  feuilles  allemniv.es 
mêmes  rendent , aujourd’hui,  justice  à la  modération , avec 
laquelle  les  Français  se  conduisent  dans  les  pays  etran- 

8erS*  P A R I 
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Suite  de  /’ instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Le  secrétaire-greffier  du  tribunal  a donné  lecture  de  Pac- 
te d’accusation  , dressé  contre  Coron  , âgé  de  40  ans  , ex- 
procureur,  soldat  de  la  compagnie  de  Marat , et  membre 
de  la  commission  des  trois,  comme  provenu , d avo  i pu- 
ticipé  aux  noyades  et  fusillades , qui  ont  eu  lieu  a Nantes. 

Plusieurs  témoins  ont  été' entendus , et  ont  conhraé  , 
ce  qui  a déjà  été  dit  des  novades,  fusillades  et  autre» faits, 
imputés  aux  membres  du  Comité.  . . 

La  Marie,  statuaire  et  officier  municipal  à Nantes,  après 
avoir  parlé  des  assemblées  qui  eurent  lieu,  les  15  et  16 
Frimaire  , dans  lesquelles  H fut  proposé  d ■ faire  penr  les 
prisonniers  en  niasse  , a déclaré , avoir  entendu  dire  à 
Chaux , a voix  basse , ces  mots  : „ Nous  avions  d abord 
pris  d’antres  mesures:  e’étoir d’introduire  dans  les  prisons 
un  homme  affidé  qui  y auroit  fait  une  msuireetion,  et  nous 

aurions  tour  fusillé.  . , . . ..  ,,  i„ 

La  Marie  a encore  déclaré,  qu  un  jour  , s étant  rendu 
au  Comité,  pour  y s llicirer  quelques  grâces,  d a voit  re- 
présenté, qu’on  y traitoit  fort  lestement  h » "f’ef.î « 
tout  lorsqu’il  s’agissoit  des  propriétés,  de  b.  liberté  et 
• de  ta’  vie  des  citoyens  , et  que  Chaux  lu.  répondu  : noirs 
marchons  ici.  sur  les  corps  morts,  et  sur  les  jolie»  fem- 

M Le  témoin  a ajouté,  qu’émnt  à déjeuner  chex  Crucy, 
architecte,  avec  Levêque  et  Perrocbanx  , celui -cl  Imdit. 
je  ferai  sortir  de  prison  une  jeune  fille , sous  la  condition 

^ Chaux's’est6 plaint  amèrement  de  toutes  les  inculpations, 
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dirigées  contre  lui;  il  faut,  a-ti|  dit,  que  je  m’enveloppe 
dans  mon  manteau  et  que  je  lue  précipite.  J’étoîs  à la 
séance  du  14,  et  non  à celle  du  15.  Je  fus  un  de  ceux 
qui,  avec  Bachelier,  m’opposai  aux  grandes  mesures  ; je 
n’ai  jamais  eu  intention  d’insulter  les  femmes;  (Murmu- 
res.) On  a empoisonné  tout  ce  que  j’ai  dit.  H a donné,  à 
ce  sujet,  quelques  explications  , et  a nie  tous'  ces  faits,  et 
a dit , que  le  témoin  était  son  ennemi. 

Perrochaux  a assuré,  n’avoir  point  tenu  le  propos  qu’on 
lui  impute.  C’est  le  deuxième  fait  de  Cette  nature  dont 
on  me  charge,  a-t-il  dit , comme  si  j’avois  prétendu 
faire  un  sérail. 

On  a déjà  entendu  85  témoins  d'ans  cette  affaire. 

Nicolon,  chirurgien  à Etienne -Mont  - Luc  , a déposé 
avoir  vu,  sur  les  bords  de  la  Loire,  les  cadavres  nuds 
d’un  hmfune  et  d’une  femme,  attachés  ensemble,  parmi 
les  cadavres  épars  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Le  coq , concierge  des  mouHnsrà-fçu  . à Nantes , a dé- 
clare , avoir  vu  donner  des  coups  de  sabre  à des  hommes 
et  des  femmes  en  chemise , à bord  d’une  galiotte  hollan- 
daise ; et  d’avoir  vu  un  jeune  homme  prendre  par  la  jam- 
t>e  un  détenu,  et  le  jeter  à l’eau,  à l’époque  de  la  der- 
nière noyade 

On  a interpellé  Te  témoin  , s’il  avoit  des  renseignemens 
à donner  sur  les  enfans  qui  avoient  été  noyés. 

11  a répondu  que  non;  mais  Chaux  a rejeté  toutes  ces 
atrocités  sur  Lamberty. , et  à cette  occasion  , il  s’est  plaint, 
de  ce  que  les  témoins  assignés  ne  dépoSoient  pas  contre 
Cart  ier  , ce  qu’il  a attribué  à là  crainte  que  leur  inspiroit 
encore  ce  Représentant , puisqu’il  ne  paroissoit  pas.  So- 
livan , a-t-il  dit,  qui  a des  renseignemens  à donner  à la 
charge  de  Carrier,  a été  distrait  des  débats,'' 

Pages  Fonbonne  , directeur  général  des  hôpitaux  ù Nan- 
tés,  a exposé,  que,  dînant  on  jour  avec  Pochol , adju- 
dant-général, et  un  jeune  homme,  nommé  Delille , ce 
dernier  lui  dit , avoir  appris  , qu’il  y avoit  à l’entrepôt  une 
famille  intéressante  , nommée  Jourdan  , composée  de  la  mè- 
re et  de  ses  filles,  dont  la  plus  âgée  n’avoit  que  20  an 3* 
et  dont  la  plus  jeune  en  avoit  13.  Le  jeune  Delille  m’en- 
gagea de  me  joindre  à lui , pour  aller  soustraire  la  plus 
jeune  à l’hoireur  de  son  sort.  Nous  nous  transportâmes 
à cette  prison,  a-t-il  dit;  on  nous  indiqua  un  cachot, 
affreux  par  sa  puanteur  et  par  son  obscurité;  nous  deman- 
dâmes une  chandelle,  et,  en  cherchant  cette  famille  ,jus- 
ques  dans  la  paille,  où  ces  infortunées  se  pressoient  les 
unes  contre  les  autres,  pour  se  garantir  du  froid , nous 
trouvâmes  des  femmes  mortes  dans  cette  mille  , et  la  jeune 
fille  .cachée,  moitié  d’épouvante  et  de  froid,  dans  les  ha- 
biilemeiis  de  sa  mère.  Celle-ci,  loin  d’accepter  nos  of* 


frfcs  et  nos  secours,  non,  dit -elle,  mn  fille  périra  avec 
moi,  nous  périrons  toutes  ensemble.  Nous  crûmes,  p-r 
humanité,  devoir  employer  la  force,  et  je  l’enmenai,a 
dit  Pages,  chez  moi:  je  la  fis  laver  et  habiller,  et  je  la 
Ternis,  pour  éviter  toute  calomnie,  â un  homme  d’un  âge 
mûr  et  de  confiance;  elle  mourut,  huit  mois  après. 

Le  même  témoin  a rappelé,  avoir  aussi  sauvé  huit  en- 
fans  de  il  à 12  ans,  qui  aboient  être  fusillés  à la  plaine* 
de  Mauve,  avec  deux  cents  brigands,  conduits  par  le  gé- 
néral Hector, 

Interpellé,  si  c’étoit  Carrier  ou  ses  agens,  qui  avoient 
consterné  toute  la  ville  de  Nantes; 

Il  a répondu,  que  c’étoit  les  nombreuses  arrestations 
et  les  suites  qu’elles  avoient;  mais  qu’il  en  ignoroit  les 

auteurs. 

Chartier,  boutiquier  à Nantes,  a dit,  que  Joly  étoit 
sur  le  quai,  lors  de  la  noyade  du  24  au  25  Frimaire. 

Joly  a nié  le  fait,  et  ce  fait  ne  paroît  pas  bien  constant; 
mais  Moutier,  forgeron,  a répété,  qu’il  avoit entendu  dire 
à Joly,  qu’il  jugeoit  les  prisonniers  de  l’entrepôt,  quoi- 
que Joly  ne  fût  qu’un  préposé  de  la  commission  militaire, 
pour  la  conduite  des  prisonniers. 

Laurency,  armurier  à Nantes,  témoin  d’une  noyade,  a 
vu  , à bord  d’une  galiotte,  un  jeune  homme  abattre,  à 
coups  de  sabre , la  tête  à deux  détenus , âgés  de  dix  huit 
ans,  en  chantant  la  carmagnole. 

Dubreuil , soldat  de  la  compagnie  Marat , qui  s’est  trou- 
vé au  Buffay , dans  la  nuit  du  24  au  25  Frimaire,  a dit, 
avoir  vu  quinze Guirandais,  à grandes  culottes,  partir  les 
derniers  pour  rembarquement  ; ce  qui  a rappelé  les  15  der- 
niers détenus,  qui  furent  ajoutés  à la  liste  fatale  des  cent 
cinquante-cinq,  quoiqu’ils  ne  fussent  arrives  au  Buffay, 
que  la  veille  de  la  noyade.  Les  noms  de  ces  quinze  der- 
niers sont  écrits  sur  la  liste , d’une  autre  main  et  d’une 
autre  encre. 

Richard,  un  des  accusés,  a reconnu , qu’ils  étoient  de 
son  écriture,  et  qu’il  les  avoit  écrits,  sous  la  dictée  de 
Goullin,  à mesure  qu’on  les  faisoit  descendre. 

Goullin  a déclaré  ne  pas  se  rappeler  de  ses  faits. 

Ici  Louis  Nau  a dit,  avoir  signé  plusieurs  ordres,  parce 
qu’il  étoit  menacé  de  Carrier,  par  Grand-Maison. 

Bachelier  a dit,  qu'un  jour , qu’on  faisoit  une  liste , Goul- 
lin dit  à Nau,  que,  s’il  sortoit  du  Comité,  il  le  snspec- 
teroit.  Nous  étions  tous,  a-t-il  dit,  sous  la  verge- de 
Goullin;  nous  n’étions  pas  libres:  Carrier  lui-même  vint, 
à notre  Comité,  nous  traiter  de  contre-révolutionnaires. 
Nous  étions  pères  de  famille;  Goullin  ne  l’étoit  pas;  mais 
il  étoit  l’agent  et  le  second  tome  de  Carrier,  qui  l’a  perdu 
et  qui  nous  a perdu  nous-mêmes. 
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Goullin , néanmoins , pou  voit  avoir  de  bonnes  intentions  : 
lions  ne  chargeons  pas,  Carrier  , pour  nous  décharger; 
Carrier  étoic  là,  nous  devions  lui  obéir,  puisqu’il  usoit 
de  toute  l’étendue  de  son  autorité.  11  maîtnsoit  les  antres 
administrations,  à combien  plus  fortes  raisons  ne  devoit- 
il  pas  subjuguer  le  Comité,  comme  étant  plus  particuliè- 
rement sous  ses  ordres?  Aux  autres  autorités  il  donnoit 
ses  ordres  par  écrit  ; à nous  il  ne  les  donnoit  que  verbale- 
ment, et  précédés  par  la  terreur  que  nous  inspirait  Grand- 
Manon.  Nous  devrions  rendre  compte  des  opérations  de 
Carrier;  mais  non  en  répondre. 

'Grand- Maison , à dit  Chaux,  étoit  un  brave  soldat* 
mais  un  mauvais  administrateur;  Grand-Maison  étoit  en- 
1 1 aîné  par  Goullin,  et  Goullin  étoit  subjugué  par  Carrier. 
Goullin  vous  paraît  couvert  de  crimes,  Goullin  vous  pa- 
raît un  monstre  ; eh  bien  ! si  Carrier  paroissoit  ici  * vous 
auriez  de  l’indulgence  pour  Goullin. 

La  séance  se  levoit,  quand  Chaux  s’est  écrié  : avons» 
rous  donc  nommé  un  Représentant , pour  assassiner  le 
Peuple? 

Non,  non,  nom,  s’est  écrié  l’auditoire  ; et  pendant 
long- te  ms  les  cris  de  Carrier,  Carrier , Carrier  f se  sont 
multipliés  et  prolongés.  Il  serait  thllklle  de  retracer  le 
tumulte  de  cette,  scène. 

Le  tribunal  est  retourné  à son  siège  , et  le  président , 
adressant  la  parade  au  Peuple,  lui  a témoigné  ses  craintes* 
qu’il  n’y  etV  quelques  mauvais  citoyens  dans  l’assemblée  ; 
que  leur  but  ne  fût  d’occasionner  quelques  mouvant  ns 
séditieux:  il  a dit,  que  le  tribunal  avoir  toujours  fait  son 
devoir,  et  qu’il  le  ferait  toujours,  et  qu’on  pouvoir  se 
reposer  sur  sa  justice. 

L Peuple,  toujours  docile  $ în  voix  denses  magistrats, 
est  rentré  dans  le  calme,  et  la  séance  a été  levée. 

Saiîdroc , commis  chez  un  négociant  à Nantes,  chef  de 
division  des  convois  militaires,  a dit,  que,  pendant  qu’il 
étoit  secrétaire  de  Prejan , secrétaire  de  Carrier,  il  avoir 
souvent  vu  Goullin  et  Chaux  venir  chez  ce  Représentant, 
lia  par?é  d’un  diner,  que  Lambert  y et  Fouquet  donnèrent 
à Carrier,  sur  une  galiotte  hollandaise;  quand  il  y arri- 
va, il  trouva  yirrgts  couverts.  A la  fin  de  ce  repas,  Lam- 
lertv  raconta,  fort  ail  long,  l’histoire  d’une  noyade,  à 
laquelle  il  avoit  présidé,  et  s’étendit  beaucoup  sur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  sabré  les  victimes  qui  s’elforçoîem  de 
se  sauver  à la  n;  ge.,  Tous  les  convives,  dans  la  crainte 
-d’être  noyés,  applaudirent  aux  prouesses  de  Larabeny,ct 
inoi  ? je  fremissojs  d’horreur. 

Goullin  a répondu  , qu’il  n’étoît  allé  si  souvent  chez 
Çarner,  que  parce  qu’il  v étoit  nnmjé.  ■ 

Bigot,  concierge,  pendant  six  mois,  de  la  gafiotte,oà 


furent  renfermes  soixante -seize  prêtres  réfractaires , îi  dé- 
claré, qu’on  eu  avoit  envoyé,  trente-deux  a Brest,  tren- 
te et  un  à Rochefort,six  au  Muffay,où  ils  ont  été  conduits 
depuis  peu,  et  où  ils  sont  encore,  et  que  les  autres  sont 

morts. 

Réal  a saisi  cette  occasion  pour  observer,  qu’il  paroîr 
constant,  par  les  débats, qu’avant  l’arrivée  et  après  le  dé- 
part de  Carrier,  il  n’y  a eu  aucunes  noyades  à Nantes, 
et  qu'elles  n’y  ont  eu  lieu , que  pendant  son  séjour  dans 

cette  Commune. 

Herier , menuisier,  après  avoir  déposé  de  différons  faits, 
a déclaré,  que  la  terreur  commença  à Nantes  , à l’époque 
où  l’on  fit  courir  le  bruit  dune  conspiration,  lorsqu’à 
cette  occasion  le  canon  fut  braqué  an  port-au-vin,  et  que 
cette  même  terreur  cessa,  au  départ  de  Carrier.  Ce  Re- 
présentant, a-t-il’  ajouté,  faisoit  trembler  les  aristocra- 
tes, et  les  Patriotes  n’étoient  pas  plus  en  sûreté  que  les 
autres. 

Berret,  charpentier,  a vu  le  premier  bateau  qui  a servi 
à la  noyade  des  prêtres  ; à chaque  côté  , il  y avoir  deux 
trous  quarrés , par  où  l’eau  entroit  ; il  a encore  vu  plu- 
sieurs autres  gabarres  échouées  et  ainsi  construites,  et  on 
en  voit  encore  plusieurs  dans  la  Loire.  On  amena  un 
jour,  de  l'entrepôt,  a-t-il  dit,  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, on  les  fié -descendre  dans  une  galiotte,  et  on 
en  cloua  l’entrée  ; quelques  jours  après  , on  en  jeta  à l’eau, 
environ  quatre-vingts,  qui  étoient  morts.  On  en  recon- 
duisit seize  à l’entrepôt,  pour  nettoyer  cette  prison,  en 
leur  promettant  leur  grâce.  Pendant  leur  absence , tous 
ceux  qui  étoient  dans  ia  gabarre,  furent  noyés;  à leurre- 
tour,  ils  s*apperçu reiit  que  leurs  camarades  avoient  péri; 
ils  firent  des  difficultés  pour  désccndre  dans  la  gabarre , 
et  le  lendemain  ils  subirent  le  môme  sort  que  les  autres. 
J’ai  encore  vu,  a-t-il  ajouté ,’  noyer  plusieurs  cent  de 
femmes  de  dix - huit  à cinquante  ans. 

(La  suite  au  Àr°.  prochain.') 

CONVENTION  NATIONALE* 


Séance  du  25.  Brumaire . Un  militaire,  an  nom  du  gé- 
néral des  Pyrénées-Occidentales,  vient  rendre  compte  du 
dévouement  héroïque  ,çt  des  actions  courageuses  du  géné- 
ral Labarre  , qui , après  avoir  rendu  des  services  signalés 
à Toulon,  au  Port- Vendre  et  à Collioure,  est  mort,  en 
défendant  la  Patrie.  Il  demande , que  le  nom  de  ce  brave 
guerrier  soit  inscrit  sur  la  colonne  de  l’Immortalité,  à côté 
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de  ceux  des  généraux,  Langlois  et  Dagobert , dont  il  a tou- 
jours partagé,  la  gloire  et  Je  s travaux. 

Un  membre  convertit  en  motion  cette  demande;  elle  est 
décrétée. 


Les  fabricans  de  la  Commune  du  Mans , font  hommage 
à la  Convention  d’un  superbe  pavillon,  propre  à guider 
nos  braves  marins  à la  victoire. 

Mention  honorable. 

Séance  du  26  Brumaire . Lakanal  soumet  à la  discus- 
sion , le  projet  de  décret  sur  les  écoles  primaires  ; voici 
les  articles  qui  ont  été  adoptés. 


CHAPITRE  PREMIER. 


,/ 


Institution  des  écoles  primaires • 


art.  I.  Les  écoles  primaires  ont  pour  objet,  de  donner 
aux  enfans  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  l’instruction,  né- 
cessaire à des  hommes  libres. 

II.  Les  écoles  primaires  seront  distribuées  sur  le  ter- 
ritoire de  la  République,  à raison  de  la  population;  en 
conséquence , il  sera  établi  une  école  primaire , par  1000 
habitans. 

III.  Dans  les  lieux,  où  la  population  est  trop  dispersée, 
il  pourra  être  établie  une  seconde,  école  primaire,  sur  ja 
demande,  motivée  de  l’administration  du  District,  et  d’a- 


près un  décret  de  l’Assemblée  nationale. 


IV.  Dans  les  lieux,  où  la  population  est  pressée,  une 
seconde  école  ne  pourra  être  établie,  que  lorsque  la  po- 
pulation s’élèvera  à deux  mille  individus;  la  troisième,  à 
trois  mille  habitans  complets , et  ainsi  de  suite. 

V.  Dans  toutes  les  Communes  de  la  République,  les 
ci-devant  presbytères  sont  mis  à la  disposition  des  Muni- 
cipalités, pour  servir,  tant  au  logement  de  l’instituteur, 
qu’à  recevoir  les  élèves , pendant  la  durée  des  leçons. 

VI.  Dans  les  Communes,  où  i!  n’existe  plus  de  ci -de- 
vant presbytères , à la  disposition  de  la  Nation,  il  sera  ac- 
cordé, sur  la  demande  des  administrations  de  District, 
un  local  convf  nabîe,  poiir  la  tenue  des  écoles  primaires. 

VII.  Chaque  école  primaire  sera  divisée  en  deux  sec- 
tions, l’une  pour  les  garçons  , l’autre  pour  les  filles:  en 
conséquence,  il  y aura  un  instituteur  et  une  institutrice. 


(JLa  suite  à demain.') 


De  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


N°.I4<>. 


COURIER  de  CALAIS. 


1.  Primidi  frimaire,  3 me  mois , tan  III.  de  la  Républi- 

que  Française , une  et  indivisible.  Raiponse  {*).  . 

(Vendredi,  ?i  Novembre,  1794.  Vieux  style.) 


Lune  f J°"r  1 lever»  5 li-55.ni.  du  matin. 


coucher,  4.  h.  19.  m.du  soir.  ' 


Nouvelle  Lune  , demain,  à 4.  h.  28  m.  du  soir, 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERRE. 


JL jondres 9 le  25  Octobre , Le  ministère  qui,  dans  les 
circonstances  critiques  où  il  se  trouve,  craint  les  débats 
parlementaires,  en  éloigne  le  moment,  tant  qu’il  peut. 
On  annonce , en  conséquence , que  la  rentrée  du  parle- 
ment, indiquée  au  25  Novembre  prochain  , sera  renvoyée 
au  terme  accoutumé  , à la  fin  de  Décembre. 

Toutes  les  lettres  du  continent  confirment  la  nouvelle 
d une  paix^  prochaine  entre  la  République  française  et  la 
Prusse  et  l’Autriche;  du  moins  ces  deux  puissances,  aux- 
quelles nous  avons  si  mal  à propos  payé  de  gros  subsides  , 
s appercevant  enfin,  que  notre  gouvernement  n’avoitd’au- 
tre  but  que  J agrandissement  de  sa  puissance  maritime, 
et  qu’il  n’y  a pour  elle  rien  à gagner,  mais  tout  à perdre, 
dans  la  guerre  actuelle  7 travaillent  ouvertement , à obte- 
nir une  paix  particulière. 

(Les  états-généraux  , vils  et  plats  valets  duStadhouder  , 
feront  à coup  sûr , il  n’en  faut  pas  douter,  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  obtenir  la  paix,  si  par  ce  moyen  ils. 


(*)  Raiponse.  Il  y a la  petite  et  la,  grande  Raiponce. 
La  première  est  propre  à manger  en  salade . La  seconde 
est  apéritive  3 facilite  la  digestion , et  augmente  le  lait  d.s 
nourrices . 
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peuvent  conserver  îa  forme  actuelle  du  gouvernement  et  îe 
pouvoir  monstrueux  du  Stadhouder.  L’Angleterre  elle- 
même  secondera,  de  tous  ses  moyens,  ce  projet,  avanta- 
geux pour  elle  sous  tous  les  rapports.  Il  faut  nous  atten- 
dre à voir  ses  émissaires  se  multiplier,  s’agiter  en  tout 
sens , semer  l’or  et  la  corruption  à pleines  mains;  pro- 
mettre monts  et  merveilles  pour  empêcher  la  révolution 
hollandaise , dont  (nous  ne  saurions  trop  îe  répéter)  dé- 
pend la' marine,  le  crédit,  îe  commerce  et  l’existence  mê- 
me de  la  nouvelle  Carthage,  cette  ennemie  jurée  de  la  Li- 
berté et  de  la  prospérité  de  toutes  les  Nations,  delenda 

EST  CARTHA.GO.) 

Londres , le  26  Octobre . Il  s’est  tenu  une  assemblée 
nombreuse,  à.  îa  taverne  de  Sakespear , dont  le  but  étoit 
de  célébrer  l’anniversaire  du  jour,  où  Charles  Fox  fut 
nommé  député  de  Westminster  au  parlement.1 

L’empressement  fut  tel,  qu’un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ne  purent  parvenir  à entrer  dans  îa  taverne.  Fox 
porta  un  premier  toast  aux  électeurs  libres  et  indépendant 
de  la  cité  de  Westminster*  L’assemblée  en  porta  un  alors 
à Fox  lui-même. 

Le  député  de  Westminster  remercia , à-peu-près  en  ce* 
termes  : 

li  y a quatorze  ans , que  vous  m’aviez  choisi  pour 
voire  Représentant , non  pas  à cause  de  mes  talens  , mais 
parce  que  vous  voyez  en  moi  un  adversaire  ferme  et  zélé 
du  parti  de  îa  cour.  Je  me  suis  constamment  opposé  à 
son  système*  que  vous  désapprouviez  à juste  titre,  et  qui 
nous  a attiré  les  suites  funestes  de  la  guerre  d’Amérique. 
Nous  sommes  aujourd’hui  engagés  dans  une  guerre  nou- 
velle, qui  ressemble  à la  première,  par  son  origine,  et 
lui  ressemblera  encore  par  ses  effets  ; car  la  guerre  améri- 
caine vint  de  fa  haine  du  gouvernement  contre  les  princi- 
pes fondamentaux  de  la  Liberté,  qui  sont  si  chers  aux 
Bretons,  et  en  même-tems  de  l’indifférence  pour  tout  ce 
que  )s  Peuple  nuroît  à souffrir,  pourvu  que  la  cour  pût 
se  contenter.  Je  m’ÿ  opposai,  depuis  le  commencement 
Jusqu’à  la  fin  de  cette  guerre  malheureuse,  et  je  crois  de 
mon  devoir,  d’en  agir  de  même  , an  sujet  de  la  guerre  ac- 
tuelle. Quant  à ceux  qui  ont  abandonné  notre  parti, par- 
ce qu’ils  ont  obtenu  des  emplois  du  gouvernement,  je 
m’abstiens  de  les  juger  avec  trop  de  précipitation  ; peut- 
être  est-ce  un  effet  de  leur  conviction;  mais  jusqu’à  mon 
dernier  moment,  je  resterai  fidèle  à mes  principes,,  et 
prouverai,  par  mes  actions , que  je  suis  un  whïg”  ■ 

Après  cette  déclaration  , il  porta  les  toasts  suivans: 

A l’intérêt  des  whigs , dans  toute  l'étendue. de  la  Grande- 
Bretagne. 
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A la  cause,  pour  laquelle  Ilamden  mourut,  sur  le  champ 
«le  bataille,  et  Sydney,  sur  l’échafaud. 

Aux  droits  du  Peuple. 

A la  santé  de  M.  Shéridan. 

Celui-ci  adressa,  à cette  occasion,  ses  remercimens  à 
l’assemblée,  et  proposa  un  toast  à Kosciusko,  et  aux  suc- 
cès  des  Polonais , qui  fut  porté  avec  enthousiasme. 

Fox  porta  ensuite  un  toast  au  lord  liowc  , et  à la  mari- 
ne de  la  Vieille-Angleterre. 

On  porta  aussi  la  santé  de  plusieurs  whigs  célèbres , 
tels  que  Grcy,  Jaskine,  le  duc  de  Bedford,  lord  Jean 

Towthend,  etc. 

A L L E M A G N E. 

Francfort , le  29  Octobre . Les  progrès,  aussi  rapides 
^u’étonnans  des  Français  en  Hollande,  épouvantent  tous 
les  despotes,  et  occasionnent,  à l’Allemagne  même,  une 

perte  énorme. 

La  navigation  du  Rhin  étant  interrompue,  tout  com- 
merce avec  la  Hollande  cesse  entièrement , et  les  prix  de 
toutes  les  denrées,  sur-tout  des  grains,  augmentent , d’une 
manière  effrayante;  la  présence  de  50  à 60  mille  Autri- 
chiens et  Hanovriens  , cantonnés  le  long  du  Rhin  , et 
forcés  de  tirer  leur  subsistance  du  pays  même,  n’y  con- 
tribue pas  peu,  et  fait  murmurer  assez  généialement. 

PARIS. 


PORTRAIT  DE  CARRIER. 

Ce  monstre  est  d’une  taille  très- avantageuse  ; il  est  pres- 
que tout  en  jambes  et  en  bras;  il  a le  dos  un  peu  voûté, 
la  tête  petite,  le  visage  oblong,  et  marqué  d’un  caractère 
très -prononcé;  scs  yeux  petits,  anguleux  et  renfoncés, 
sont  d’une  couleur,  mêlée  de  sang  et  de  bile;  son  nez 
long  et  aquilaiu  , rend  encore  son  regard  plus  affreux;  son 
teint  est  d’un  brun  cuivre  ; il  est  maigre  et  nerveux,  et  la 
protubérance  de  ses  hanches , jointe  au  défaut  de  ventre , 
le  fait  paroître  coupé  en  deux,  comme  une  guêpe;  l’ai- 
greur de  sa  voix  est  rendue  plus  sensible  encore  , par 
i’accent  méridional;  quand  il  est  à la  tribune , et  un  peu 
animé , il  semble  tirer  son  discours  de  ses  entrailles  dé- 
chirées, prononçant  les  R,  comme  un  tigre  qui  gronde: 
son  physique  est  l'expression  fidelle  de  son  caractère  ; vio- 
lent, impétueux,  colère , la  rage  et  la  soif  du  sang  sont 
la  Base  de  son  tempéramment ; la  nature  s’est  trompée, 
r Hhhhhbha 
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en  ne  lui  donnant  pas  des  griffes;  ce  n’est  point  Néron , 
ce  n’est  point  Caligula , ce  n’est  point  un  tigre , ni  une 
hyène,  c’est  Carrier ; un  des  démens  de  son  excessive 
cruauté  paroît  être  la  lubricité  ; c’e^t  une  espèce  de  fureur 
utérine  qui,  dirigée  par  l’appétit  du  meurtre,  ne  trouve 
point,  dans  la  nature,  assez  de  moyens,  assez  de  puis- 
sance , pour  se  satisfaire , et  cherche  dans  les  raffinemens 
de  la  barbarie  de  quoi  s’assouvir  ; c’est  une  imagination  , 
monstrueusement  déréglée,  qui  se  jette  hors  les  bornes 
du  possible,  se  tourmente,  se  déchire,  court  après  d’im- 
pudiques phantômes,et  tout  - à - coup , replongée  dans  les 
bornes  étroites  de  la  nature,  s’irrite  de  la  foiblesse  de 
l’humanité,  l’outrage  et  la  dévore.  Je  ne  sais,  si  l’on 
sent , tout  ce  qu’il  y a d’atrocement  raffiné , dans  les  ma- 
riages  républicains.  Qu’on  se  figure  le  monstre,  les  yeux 
étincelans,  le  tempéramment  exalté,  contemplant  ces  hor- 
ribles accoupletnens.  Cest  Vénus  toute  entière  à sa  proie 
attachée  ï Hardi  profanateur,  il  déchiroit  tous  les  voiles 
qui  couvrent  les  mystères  de  la  nature,  et , comme  un  au- 
tre Acteon , il  ne  voulait  ignorer  aucun  de  ses  secrets;  il 
seroit  entré  tout  entier  dans  le  corps  et  les  entrailles  de 
ses  victimes.  Sans-culotiser  des  femmes  ! qui  ne  sent  tou- 
te la  violence  de  cette  pénétrante  expression  ? c’étoit-là 
son  mot  favori.  Malheur  à ceux,  et  sur-tout  à celles,  qui 
sont  sous  la  puissance  d’un  homme,  qui  se  sent  trop  serré 
dans  les  bornes  de  son  être!  des  flots  de  sang  n’éteindront 
pas  sa  dévorante  ardeur;  ô Nantes ! ô Capréel  ô fureurs! 
ô nature  ! tu  seras  vengée  ! 

Suite  de  V instruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes . 

Gruault,  matelot  de  la  Douane,  a déclaré,  avoir  été 
nommé  , il  y a environ  un  an,  concierge  d’une  galiote  , 
sur  laquelle  il  a demeuré  quatre  à cinq  mois.  Aussi -tôt 
que  je  fus  installé  dans  mes  fonctions,  a-t-il  dit,  Fou- 
quct,  Lamberty  et  Robin  m’annoncèrent  au  moins  trois 
cents  femmes  (car  on  ne  me  les  donna  pas  en  compte), 
avec  des  en  fans  de  quatre  à cinq  mois,  et  même  de  plus 
jeunes;  parmi  ces  femmes,  il  y en  avoir  qui  étoient  en- 
ceintes; l’une  d’elles  accoucha  à bord  de  la  galliote.  Plu-  , 
sieurs  de  ces  en  fan  s leur  ont  été  enlevés  par  des  citoyens 
qui  s’en  sont  chargés:  ces  meres  infortunées  ne  s’en  sê- 
paroient , qu’en  versant  des  larmes  de  douleur  et  de  dés- 
espoir, et  avec  le  pressentiment  de  leur  mort  prochaine. 
Toutes  ces  victimes  furent  transférées  dans  un  autre  ba- 
te.au  . où  elles  furent  déshabillées  , les  mains  attachées  der- 
rière le  dos  ; ces  femmes  et  ces  enfans  furent  noyés  le  mê- 
me soir,  excepté  la  veuve  Chaude  nier , trois  ou  quatre 


autres,  et  un  jeune  homme.'  La  veuve  Chandenier  est 
mort  sur  la  galliote,  au  moment  qu’elle  alloit  être  trans- 
férée ailleurs:  l’une  d’elles  a été  conduite  au  liuffay,  et 
j’ignore  ce  que  les  autres  sont  devenues.  Quant  au  jeune 
homme,  je  crois  qu’il  a été  aussi  détruit. 

Au  moment  où  la  gabarre  s’enfonça,  j’entendis  ces  mal- 
heureuses, qui  n’étoient  pas  fort  éloignées  de  ma  galliote  , 
s’écrier:  Scélérats!  pouvez- vous  nous  faire  ainsi  péur 
sans  jugement?  Fouquet  et  Lambcrty  les  sabraient;  leurs 
effets  furent  vendus  sur  le  port. 

Cette  première  noyade  exécutée,  Fouquet,  Lambcrty 
et  autres , amenèrent  aussi -tôt  de  l’entrepôt,  dans  ma  gal- 
liote, environ  deux  cents  hommes  détenus,  dont  les  plus 
jeunes  n’avoient  que  15  à 16  ans;  les  paneaux  furent  fer- 
més pendant  quarante-huit  heures:  j’ignore,  sipendantee 
tems,  on  leur  donna  à manger;  mais  après  ces  quarante- 
huit  heures, on  en  jeta  dans  la  rivière  environ  quatre-vingts, 
qui  avoient  été  trouvés  morts.  On  ne  donnoit  qu’une  demi- 
livre  de  pain  par  jour  à chacun  de  ceux  qui  restoient,  et 
encore  furent -ils  pendant  deux  jours  sans  pain. 

(La  suite  au  N" . prochain.) 

■ 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  du  Decret  sur  les  écoles  primaires .) 
chapitre  IL 
Jury  d' instruction. 

art.  Ier.  Les  instituteurs  seront  nommés  par  le  Peu- 
ple; néanmoins,  pendant  le  gouvernement  révolutionnai- 
re , ils  seront  nommés  par  un  jury  d’instruction. 

Il  y aura,  près  de  chaque  administration  de  District, 
un  jury  d'instruction , composé  de  trois  membres,  nom- 
més par  le  conseil  d’administration  du  District , et  pris 
hors  de  son  sein. 

Aucun  célibataire  ne  pourra  être  membre  du  jury  d’in- 
struction. 

IL  Les  fonctions  du  jury  d'instruction  seront , d’exami- 
ner , d’élire  et  de  surveiller  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices des  écoles  primaires. 

III.  Le  jury  d’instruction  sera  renouvellé  par  tiers , à 
chaque  nouvelle  administration. 

Le  commissaire  sortant  pourra  être  réélu. 

CHAPITRE.  III. 

Des  Instituteurs. 

art.  1er.  Les  nominations  des  instituteurs  et  des  in- 
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stitutrices , élus  par  le  jury  d'instruction  , -seront  soumises 
à l’administration  du  District. 

II.  Si  l’administration  refuse  de  confirmer  la  nomination  * 
faite  par  h jury,  1 z jury  pourra  faire  un  autre  choix. 

III.  Lorsque  le  jury  persistera  dans  sa  nomination , et 
l’administration  dans  son  refus,  elle  désignera,  pour  la 
place  vacante , îa  personne  qu’elle  croira  mériter  la  préfé- 
rence : les  deux  choix  seront  envoyés  au  Comité  destruc- 
tion publique,  qui  prononcera  définitivement,  entre  l’ad- 
ministration et  le  jury. 

IV.  Les  plaintes  contre  les  instituteurs  et  institutrices 
seront  portées  directement  au  jury  d'instruction. 

V.  Lorsque  la  plainte  sera  en  matière  grave,  et  après 
que  l’accusé  aura  .été  entendu , si  le juge,  qu’il  y a 
lieu  à destitution,  sa  décision  sera  portée  au  Conseil  gé- 
néral de  l’administration  du  District , pour  être  confirmée. 

VL  . Si  l’arrêté  do  Conseil  général  n’est  pas  conforme  à 
l’avis  du  jury , i’ail&ire  sera  portée -à' la  commission  d’in- 
struction publique.,  qui  prononcera  définitivement. 

Vil.  Les  instituteurs  et  les  institutrices  des  écoles  pri- 
maires seront  tenus , d’enseigner  à leurs  éleves  les  livres 
élémentaires , composés  et  publiés  par  ordre  de  la  Con- 
vention nationale 

VIII.  Ils  ne  pourront  recevoir  chez  eux , comme  pen- 
sionnaire, nivdonner  de  leçon  particulière  à aucun  de  leurs 
élèves:  l’instituteur  se  doit  tout  à tous. 

IX.  La  Nation  accordera  aux  citoyens , qui  auront  rendu 
de  long  services  à leur  pays , dans  la  carrière  de  l’ensei- 
gnement , une  retraits  qui  mettra  leur  vieillerie  à l’abri  du 
besoin. 

X.  La  salaire  des  instituteurs  sera  .uniforme  sur  toute 
la  surface  dé  la  République  : il  est  fixé  à 1-200  1.  pour  les 
instituteurs  , et  1000  livres  pour  les  institutrices.  Néan- 
moins dans  les  Communes  , dont  la  population  s’élève  au- 
dessus  de  vingt  raille  habitans,  le  traitement  de  l’institu- 
teur sera  de  1500  livres,  et  celui  de  l’institutrice  de 
1200. 

Séance  du  27  Brumaire . Montmayau  : le  bruit  s’étôit 
répandu  hier,  que  deux  Représentons  du  Peuple  avoient 
été  assassinés  à Villejuif.  Le  Peuple  étoit  inquiet , il  s’est 
porté  aux  barrières,  et  l’on  a examiné  avec -attention  les 
canes,  les  passeports  de  ceux  qui  entrdient  dans  Paris, 
afin  de  pouvoir  découvrir  les  coupables. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  a envoyé  un  Courier  à 
Villejuif,  et,  d’après  les  informations  prises,  il  est  as- 
suré , que  ce  ne  -sont  point  deux  Représentans  , qui  ont  été 
arrêtés  du  côté  de  Villejuif,  mais  deux  citoyens  de  Lyon, 
qu’on  a dévalisés.  Le  .postillon  a été  tué. 

Le  Comité  a. pris  de  mesure-s,  pour  tâcher  de  découvrir 
les  assassins. 
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Au  nom  du  Comité  d’agriculture  ? Isoré  fait  rendre, 
sans  rédaction,  un  décret,  qui  défend  de  tuer  aucune 
brebis,  avant  l’âge  de  4 ans,  ni  de  soumettre  à la  castra- 
tion aucune  bête  à laine,  sous  peine  d’une  amendé  de  25 

livres. 

Séance  du  28  Brumaire,  Richard  , au  nom  du  Co- 
mité de  salut  public  : une  division  de  l’armée  des 
Pyrénées -Orientales  , s’est  emparée  d’une  place  de 
vive  force.  Voici  la  lettre'*.  ,,  La  cinquième  division  de  l’ar- 
mée des  Pyrénées -Orientales,  après  avoir  renversé  tout 
ce  qpi  se  trouvoit.  sur  , son  passage,  est  entrée  de  vive 
force  dans  la  ville  de  Castella.  La  résistance  des  habitans 
avoit  été  si  opiniâtre,  qu’elle  leur  avoir  mérité  un  drapeau 
blanc  de  la  part  du  despote  de  Madrid. 

Le  décret  de  guerre  à mort  contre  les  Espagnols,  a été 
exécuté  dans  cette  circonstance.  On  n’a  fait  quartier  à 
personne.  Le  feu  a été  mis  dans  la  ville,  et  une  grande 
partie  est  devenue  h proie  des  flammes.” 

(Signé)  le  général  en  chef,  Dugommier, 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS 


Bruxelles  le  27  Brumaire . Il  paroit , suivant  toutes  les 
apparences,  que  le  projet  des  armées  alliées  anglaises  et 
hollandaises  , est  de  tâcher  de  défendre  le  passage  du 
Waal,  seule  barrière,,  qui  empêche  encore  les  Français, 
de  pénétrer  dans  les  provinces  de  Gneldre  et  d’Utrecht, 
et  de  s’avancer  même  jusque  dans*  l’intérieur  de  la  Hol- 
lande. Pour  cet  effet,  les  généraux  ennemis  rassemblent 
toutes  les- forces,  dont  ils  peuvent  disposer,  tifin  de  faire 
les  derniers  efforts,  pour  soutenir  le  parti  chaticélant  de 
ia  maison  d’Orange.  Le  Prince  héréditaire  , qui  comman- 
de l’armée  hollandaise,  a tellement  pressé  le  stadhouder, 
pour  lui  envoyer  des  renforts,  que  ce  dernier  a fait  partir 
toute,  la. garnison  de  la  Haye,  des  détachemens  qui  se 
trouvoient  à Rotterdam  et  ailleurs , de  mêfne  que  ses  gar- 
des du  corps,.  pour  aller  joindre. , en  toute  diligence, 
l’armée,  de.  son  fils. 

L’armée  autrichienne , qui  se  trouve  au-delà  du  Rhin, 
profite  de  la  tranquilité,  dont  elle  jouit,  à l’ombre  des 
flots,  protecteurs  de.  ce. fleuve  , pour  s’exercer  aux  grandes 
manœuvres  militaires:  tantôt  elle  fait  des  mouvemens  à 
droite,  tantôt  à gauche,  puis  elle  menace,  de  repasser  le 
Rhin^œt  delàelle.  se.  retire  en  arrière.  Tentes  ces  gentilles- 
ses n’aboutissent , jusqu’à  présent,  qu’à  fatiguer  les  trou- 
pes ennemies,  assez  inutilement.  Cependant  l’armée  ré- 
publicaine , qui  a fait  le  siège  de  Maestricht  , forte  d« 
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plus  de  70  mille  combattans,  s’est  divisée  en  plusieurs  co- 
lonnes , pour  aller  se  joindre  à celle  de  Sambre  et  Meuse  : 
la  plupart  de  ces  colonnes  sont  déjà  arrivées  à Cologne, 
à Ne u ss , et  dans  d’autres  parties  de  la  rive  du  Rhin,  où 
elles  avoient  ordre  de  se  rendre.  Le  générai  Jourdan  sem- 
ble méditer  quelque  coup  important , dont  on  ne  tardera 
pas  à être  instruit. 

Les  troupes  hollandaises,  qui  ont  défendu  Maestricht, 
étoient  au  nombre  d’environ  5 à 6 mille  hommes;  elles  ont 
été  réconduites  en  Hollande.  Un  pareil  nombre  de  troupes 
autrichiennes , qui  se  trouvoient  également  dans  cette  pla- 
ce, ont  été  escortés  jusqu’à  Cologne,  où  elles  ont  repassé 
le  Rhin , suivant  un  des  articles  de  la  capitulation. 

Une  batterie  de  pièces  de  24,  élevée  à la  pointe  de  l’isle 
de  Cadsant , a tellement  endommagé  un  petit  bâtiment 
anglais , qui  s’en  étoit  approché,  qu’il  a manqué  de  cou- 
ler à fond. 


Copie  ( l'une  lettre  des  Représentant  du  Peuple  belle  garde 
et  lacombe  du  tarn,  du  20  Brumaire . 


L’armée  du  Nord , toujours  victorieuse,  vient  de  rempor- 
ter encore  deux  nouveaux  succès:  îe  général  Moreau  qui 
commande  provisoirement  en  chef  l’armée  du  Nord,  in- 
formé , qu’un  détachement  de  l’armée  et  de  la  garnison  de 
Wezel  s’étoit  retranché  sur  une  position  avantageuse,  en- 
voya plusieurs  bataillons  pour  délogerj’ennemi , qui  fut 
aussitôt  attaqué  et  culbuté;  le  poste  est  maintenant  au 
pouvoir  des  Républicains:  pour  faire  sentir  l’avantage  de 
la  prise  de  ce  poste , nous  dirons , que  dans  la  guerre  qui 
dura  sept  ans,  ce  fut,  à la  faveur  de  cette  position , que 
l’armée  ennemie  passa  le  Rhin,  et  battit  le  lendemain  l’ar- 
mée française.  Cette  affaire  a coûté  à l’ennemi  cent  cin- 
quante hommes  , dont  cinquante  prisonniers. 

La  garnison  de  Bergen-op-Zoom  cherchoit,  par  de  fré- 
quentes reconnoissances , à gêner  nos  opérations  ; nous 
résolûmes  de  lui  donner  une  leçon.  Plusieurs  bataillons 
furent  aussi -tôt  disposés,  ils  s’avancèrent  jusques  sous 
les  murs  de  Bergen-op-Zoom , et  repoussèrent  à îabayon- 
nette  la  garnison , qui  fit  une  sortie  : cent  hommes  tués 
et  80  prisonniers  , furent  le  fruit  de  cette  victoire.  Toutes 
ces  affaires  particulières  ne  sont  que  le  prélude  d’une  affai- 
re générale  et  décisive  que  nous  forcerons  le  duc  d'Yorck 
à accepter. 

(Signf)  Bellegarde  et  Lacombe  du  Tarn. 


Le  l’Imprimerie  de  bellegarde  et  ondaatje. 
Editeurs  du  Courier  de  Calais. 


C G U R IER  de  CALAIS, 


2.  ûuodi  FR  I M A i r li  , §me  mois  , l’an  ni.  (le  la  iUpubli 
que  française,  une,  et  indivisible . Turneps  (*j.  * 

(Somedi,  22,  Novembre,  1-9 ■.  Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


{ 


e , 

l lever , 7.  h.  36.  tn. 

J coucher, 4.  Ii.  24.  ni. 


au  Signe 
du 

Sagittaire. 

rNoti--)  lever,  7.  h.  Q.  m.  du  matin. 

L velle.  J coucher , 4.  h.  48.  m.  du  soir. 

Nouvelle  Lune  , aujourd’hui,  h 4.  h.  28  m.  du  soir. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

D E U X-S  I C I L E S. 


_ aptes,  le  30  T-endé miàire.  Il  fuit  q„c  les  ressour- 
ces  du  roi  de  Naples  soient  furieusement  épuisées,  puis- 
qu  tl  revient  à la  charge  , pour  obtenir  l'argenterie*  des 
églises,  que  les  prêtres  11e  se  pressent  pas ‘de  lui  déli- 

Une  nouvelle  missive  royale,  adressée  à toutes  les  égli- 
ses, à tous  les  lieux  pieux,  à toutes  les  congrégations 
non-seulement  de  la  ville  de  Naples , mais  encore  de  tout 
le  royaume,  les  presse  itérativement,  de  se  défaire  de 

î fwJ;a,gTter,e,  qUi  pas  absolument  nécessaire  pour 

1 exercice  du  culte  catholique.  1 

Ce  sacrifice  portera,  quatre  pour  cent  d’intérêt,  de  la 
valeur  des  objets,  à ceux  qui  s’y  soumettront. 

il  croit  sans  doute,  que  cette  fois  le  clergé  sera  plus 
touché  des  besoins  où  il  se  trouve,  puisqu’il  vient  d’éra- 
blir  provisoirement  5 la  monnoie  un  nouveau  fourneau  pour 
™dre  1 argenterie  des  églises,  et  celle  dont  les  habitans 
voudiont  bien  se  défaire. 

Par  un  autre  édit  il  n’existera  plus,  à Naples,  qu’une 
seule  banque,  sous  le  nom  de  banque  nationale , à laquelle 
le  gouvernement  réunit  toutes  les  autres  banques. 

( ) 1 urneps.  Espèce  de  Navets . Sa  culture  est  peu 

dispendieuse.  Ses  feuilles  suppléent  au  fourrage  des  bestiau  x% 
pendant  1 hiver.  1 

I i i i i i i 
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I T A L I E. 

Rome  y le  3 Brumaire . Le  pape  se  gêne  moins , <fue  îe 
roi  de  Naples.  Il  prend  sans  façon  tous  les'  gages  d’argent 
qui  se  trouvent  dans  les  Monts-de-Piété  au-dessus  de  la 
valeur  de  trois  cens,  à quelque  somme  qu’ils  puissent 
monter.  , . \ ^ 

La  chambre  apostolique  est  chargée,  de  les  estimer  et 
de  les  envoyer  à la  monnoye.  Les  particuliers  sont  aussi 
invités  , à se  débarrasser  de  toute  leur  vaiselîe , en  faveur' 
du  Vatican.  On  leur  payera  quatre  pour  cent,  et  lè  ca~ 
pitaî  leur  sera  remboursé  dans  cinq  ans. 

P O L O G N' 

Dantzig  y le  7 Octobre.-  Sur  la  nouvelle,'  qtië  les  in-* 
surgés  se  sont  montrés  près  de  Conitz,.  on  a pris  ici  des- 
mesures,  pour  se  mettre  à l’abri  dë  toute  surprise.  Les' 
remparts  sont  garnis  de  entrons^  om fait  des  patrouilles,' 
nuit  et  jour,  et  on  envoie  éônstammëtit  à la  découverte. 

Une  partie  de  la  garnison  est1  campée  suf  la  montagne  ^ 
dît  Bischofwerg. on  forme  des  batteries  dans  le  village  de 
Praust;  tous  ies~  arbres  sont  coupés  ,,  autour  de  la  ville ^ 
on  est  occupé  à renouVeller  les  palissades;  Le  service  de 
1,1  garnison'  ,*  qui  ne  consiste  qu’en  deux  régimens , est 
très  rigoureux  ; elle  doit  être  augmentée  incessamment  pàr' 
le  régiment  de  Scînverin.  Le  gouverneur  de  là  ville  a; 
fortement  ibsisté-y  pouf  que  les  Bourgeois  montent  la  gar- 
de, afin  de  maintenir  la  tranquillité  publique. , 

Les  négocians  et  les  différens  métiers  se  sont  assemblés,  * 
pôitr  délibérer  sur  la  demande  du  gouverneur  $ on  ignore 
l’issue  de  leurs  délibérations. 

Les  dernières  lettres  de  Constantinople  disent  , que  le 
càpitan  Pacha  est  de  retour  dès  Dardanelles , où  il  a donné 
des  ordres  , pour  là  construction  de  trois  vaisseaux  de  74 
canons.  Oh  travaille,  dans  ce  port,  avec  la  plus  grande 
activité,' à mettre  la  flotte  en  état  de  sortir,  au  ptintèms 
prochain. 

On  pourvoit  d’armes , et  l’on  met  en  état  de  défense , 
les  forteresses ,.  qui  sont  sur  le  canal  et  sur  la  Mer-Noire.  - 
Dix  mille  hommes  sont  occupés  à ces  travaux  : les  trou- 
pes de  terre  sont  perpétuellement' exercées , et  leur  nom-  r 
bre  est  augmenté  chaque  jour. 

Il  est  parti,  de  Constantinople , cent  cinquante  Fran- 
çais sur  des  bâtîmens  turcs  , qui  doivent  les  conduire  à 
Marseille. 

Oh  mande  de  l’Afchipeîy  que  çés  parages  sont  remplis  ' 
de  corsaires  et  d’armateurs  de  cette  Nation.  La  Porté  .ne 
prend  aucun  parti  à cet  égard,  malgré  le§  prqteatatioM 
continuelles  des  puissances  coalisées.  , ..S 

L’agent  dè  la  France  a présenté  dernièrement , au  grandi 
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seigneur,  un  Mémoire  historique  qui  contient  le  récit  d* 
joutes  les  opérations  des  troupes  de  la  République. 

ALLEMAGNE. 

Mxtrait  d'uns  lettre  particulière  de  Francfort , du 
27  Octobre . 

Les  troupes  prussiennes  se  retirent  décidcmment  ; * 20 
jnille  hommes  ont  déjà  pris  la  route  de  Berlin;  on  croit, 
-qu’ils  seront  employés  contre  les  insurgés , dans  la  Prusse 

méridionale. 

Les  tristes  débris  cie  Parmée  de  Clairfayt,  presque  to- 
talement détruite,  s.e  disposent  à prendre  leurs  quartiers» 
d’hiver,  dans  les  pays  de  Nassau  et  de  Solm.  Clairfayt  a 
résolu,  de  transférer  son  quartier-général  à Wéilbourg. 

Non-seulement  toutes  nos  gazettes , mais  aussi  les  let- 
tres particulières  de  Berlin  et  de  Vienne,  parlent  d’une 
paix  prochaine.  Les  coalisés  sont  dans  l’impuissance  la 
plus  complette , de  continuer  1^  guerre. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

à 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Sorti , le  18  Brumaire , le  brick  Américain,  YUnioti  de 
Boston , Capitaine  Elihu  Smith,  allant  au  Havre-de-Gra - 
ce , chargé  de  chandelles,  d’huile  et  de  différentes  autres 
marchandises  ; ce  navire  étoit  entré  en  ce  port , le  27  Ven- 
démiaire passé,  à cause  des  vents  contraires. 

Idem , le  19,  le  brick  Danois,  Y Etoile  du  Nord , Cap. 
Halver  Holff,  allant  à Bilbao , sur  son  lest. 

Idem , le  20,  le  navire  Danois  , Y Anne  Pauline , Cap. 
Wilhelm  Henssen,  allant  à Lisbonne , sur  son  lest. 

Le  20,  vers  les  dix  heures  du  matin,  un  brick  Améri- 
cain, en  passant  près  de  ce  port,  fit  signal  pour  un  pilo- 
te: celui-ci  s’étant  rendu  à bord,  le  capitaine  n’a  point 
voulu  entrer  et  il  a continué  sa  route  pour  le  Havre-de - 
Grâce : ce  nayîre  étoit  chargé  de  bled,  pour  compte  de  la 
République.  Dans  le  môme  moment,  il  passa  un  autre 
giand  navire  Danois,  qui paroissait  faire  la  môuie  route. 

PARIS. 


On  assure,  qu’un  grand  nombre  d’agitateurs,  membres 
de  la  Société  des  Jacobins,  et  du  club  électoral,  ont  été 
arrêtés  ; que  des  ordres , d’apposer  les  scellés  sur  une 
soixantaine  de  Sociétés  affilées , ont  été  envoyas  extraor- 
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dihairement  par  les  Comités  du  gouvernement.  On  pré- 
tend aussi , que  la  correspondance , entre  le  Comité  d’émi- 
grés en  Suisse  et  quelques  meneurs  de  la  Société,  qui  sié* 
geoient  aux  Jacobins , n’est  point  du  tout  supposée. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connoître 
le  rapport  d’Hariiiand  , sur  la  nouvelle  conspiration  des 
jacobins. 

Hamiand  , au  nom  du  Comité  de  sûreté  générale,  a 
donné  lecture  de  la  pièce  suivante  : 

Le  Comité  révolutionnaire  du  huitième  arrondissement , le 

24  Brumaire , Van  troisième  de  la  République  française , 

une , indivisible  et  impérissable. 

Situation  politique. 

Société  populaire  des  ÇCnnze-Vingts  , séance  du  24  Brumaire . 

La  Société  populaire  des  Quinze  - Vingts  va  être  désor- 
mais le  point  central  de  ralliement  et  de  rassemblement 
des  Jacobins,  du  club  électoral,  et  des  citoyens,  inté- 
resses à troubler  l’ordre  actuel;  c’est -là  le  tableau  que 
présente  sa  séance  d’hier. 

Immédiatement  après  la  lecture  du  procès- verbal , Trou- 
ville,  commandant  en  second  de  la  force  armée,  est  monté 
à la  tribune , et  a fait  lecture  d’un  libelle,  où  la  Convention 
est  traînée  dans  la  boue:  cette  lecture  a occasionné  de  très- 
grands  applaudissemens  et  des  sorties  violentes  contre  le 
gouvernement;  mais  tout  cela  n’étoit  que  le  prélude  de 
scènes , bien  plus  désespérantes  pour  les  bons  citoyens. 

Une  nuée  de  gens  inconnus,  les  uns  se  disant  Jaco- 
bins, les  autres  du  club  électoral,  se  sont  présentés  dans 
la  salle  : 

,9  Braves  citoyens  du  faubourg  Antoine , ont -ils  dit, 
vous,  la  terreur  des  aristocrates,  l’effroi  des  modérés, 
les  soutiens  de  la  révolution;  vous  seuls,  les  vrais  dé- 
fenseurs des  droits  du  Peuple,  vous  voyez  devant  vous 
vos  malheureux  frères,  les  Jacobins  persécutés  ; nous  ve- 
nons vous  demander  d’être  admis  dans  votre  Société  : 
on  nous  a exclus  de  notre  salle;  mais  nous  nous  sommes 
dit:  allons  au  faubourg;  c:est  là,  que  nous  serons  inat- 
taquables, et  que,  réunis  avec  les  Sans- culottes , nous 
pourrons  porter  des  coups  plus  sûrs,  et  sauver  le  Peu- 
ple et  la  Convention,  de  l’esclavage.” 

'Ce  langage  astucieux  et  perfide  n’a  point  trouvé  d’obsta-  . 
clés,  et  la  Société  a arrêté,  que  les  membres  qui  se  pré- 
süïtoicnt , sans  autre  examen , auraient  place  et  délibéra- 
tion daps  la  Société:  fiers  d’avoir  été  reçus,  ils  se  sont 
permis  les  propos  les  plus  atroces  contre  le  gouvernement 
j contre  les  Comités  de  BpCpuveutioa;  iiss  ont  pro»* , 
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yoqué  l’insurrection , en  lisant  avec  emphase  cet  article 
des  droits  de  l’homme  : 

,,  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droits  du  Peuple, 
l’insurrection  est  pour  le  Peuple  et  pour  une  portion  du 
Peuple  , le  plus  sacré  et  le  plus  indispensable  des  de- 
voirs.” 

Les  esprits  étoient  dans  la  plus  grande  exaspération, 
lorsque  le  président  Cochery  a donné  lecture  d’une  lettre 
d’Eudine,  détenu  au  Luxembourg,  qui  a encore  donné 
lieu  aux  intrus,  d’augmenter  la  fermentation.  Cette  lettre 
donnoit  le  signal  de  l’insurrection  la  plus  marquée.  Il  est 
impossible  de  tracer,  sans  frémir,  les  propos , auxquels 
elle  a donné  lieu;  il  suffira  de  dire,  que  l’on  appeloit  les 
hommes  de  sangs,  les  seuls  vraiment  Patriotes.  Enfin, 
après  mille  vociférations  , voyant  qu’il  droit  impossible 
d’en  venir  tout  de  suite  à leurs  fins,  les  nouveaux  venus 
ont  proposé  une  adresse  pour  la  séance  prochaine;  adres- 
se qui  seroit  le  résultat  des  réflexions  qui  avoient  été  émi- 
ses. Ils  ont  promis  solemnellement  d’amener  quantité  de 
leurs  frères,  ne  doutant  point  qu’ils  ne  fussent  à l’abri  de 
tout,  une  fois  réunis  dans  la  Société  populaire  des  Quinze- 
Vingts. 

Il  faut  observer,  que  les  membres  habituels  de  la  So- 
ciété n’ont  rien  dit;  qne  ce  sont  des  hommes  éphémères, 
et  venus  d’autres  sections  , qui  ont  le  plus  contribué  à 
attiser  le  feu,  entrautres  le  nommé  Tissot,  de  la  section 
de  Montreuil  , et  un  autre  , dont  on  s’informera  du 
nom. 

Humblet , ancien  membre  du  Comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Quinze- Vingts  , a lui -même  parlé  avec 
la  plus  grande  circonspection.  Les  bons  citoyens  gémis- 
soient , avoient  le  cœur  oppressé  ; et  le  langage  des  lois 
et  de  la  vertu,  s’est  fait  entendre  par  le  citoyen  Castille; 
sur  la  proposition  faite,  d’afficher  l’invitation  à tous  les 
citoyens,  quels  qu’ils  soient,  de  se  rendre  dans  la  So- 
ciété populaire  des  Quinze- Vingts  , la  grande  affaire  <i 
été  ajournée  pour  sextidi  prochain , où  .il  doit  venir  un» 
forte  recrue. 

On  observera  encore,  qne  les  femmes  étoient  en  plus 
grand  nombre,  que  les  hommes  , qu’elles  occupoient  la 
moitié  de  la  salle,  et  que  les  nouveaux  venus  faisoient 
corps  avec  elles.  Iiarmand  continue: 

Citoyens,  si  ce  rapport  vous  confirme  la  vérité  pénible, 
qu’il  existe  dans  Paris  une  foule  d’agitateurs  et  de  mal- 
veillans,  ennemis  de  l’ordre  et  de  la  tranquillité  publique, 
agens  secrets  des  ennemis  de  la  révolution,  et  vendus  aux 
gduvememens  étrangers;  il  vous  donne  aussi  la  certitude 
non  moins  assurée,  et  bien  plus  satisfaisante , que  leurs 
unratives  criminelles  et  leurs  audacieuses  entreprises , rea* 
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feront  sans  stibcès^  et  sans  Cèmplftes.  • En  vain  ils 
cherché  à tromper  les  intrépides  habifàhè  du  faubourg  An- 
toine; en  vain  ils  ont  osé^tofuëf  îéf%èrà'dé  la  Patrie  et 
de  la  Liberté,  pour  voiler  leurs  eoinplots  et ïètifS  trames 
contre-révolutionnaires;  la  Société  populaire  des  Quinze- 
Vingts  a vu  le  piège  qui  lui  étoit  tendu , et  les  agitateurs 
n’ont  obtenu  d’autres  applaudissethèns  et  d’aütres  succès  , 
que  ceux  de  quelques  femmes  égarées  ou  perdues  , qü*ii$ 
a voie  ut  entraînées  avec  .eux  dans  .cette  Société.  Nbil , ja- 
mais les  vainqueurs'  de  Jà  bastille  , les  déStruCtéiirs  durï$- 
iie  et  du  despotisme,  ne  deviëndfont  les  attisa  iis  de  l’ail  ar- 
due et  les  sectateurs  des  brigands  et  des : hoidmes  de  sang: 
jamais  les  hommes  du  14  Juillet  et ‘du  10  Août , né  deVièn^ 
diont  les  complices  dèà  conspirateurs  du  9 Thermidor. 

Votre  Comité  m’a  chargé  de  vôùs  communiquer  le  Rap- 
port et  ces  faits  , non  par  la  Crainte  cès  hoûÙUes  ébti** 
pables  , qui  en  sont\  }’vob|e;t?  ■,püi*s^nt"'d:isj)rm;âi$î  égaler 
ou  dominer  l’opinion  pubJÏÈjWèÿ  maté :'J>6ti‘r  fkiré  ébuiibitré 
aux  généreux  habitans  de  Paris  et*  du  ïaùxboürg  Antbi- 
ne  , quels  sont  ces  hommes  qui jusqu’à  ’ présent , ont 
parlé  de  Liberté,  d’Egalitë  et  de  l^afrie , et  qui' lVe  yé'u- 
leiu  de  Liberté,  que  celle  qu’ils  donnoient  eux  - mèches  ? 
(i’Lgalité,  qu?en  usurpant' touSîeé  pôuvbits,  et  dé  Patrie, 
que  dans  ceux  qui;  par  complicité  ou’  par braihte  ef  par 
erreur,  étoient  associas  à'teiirs  plbjéts' ambitieux  tf’ paca- 
ge oient  leur  tyrannie. 

Nous  avons  cru  encore  ? qu’il  étoit  utile  dé  ydiis  faire 
coniioftre  ces  faits,  pour  vous  donner  une  preuve  de  la 
surveillance  active  de  vos  Comités  dé  gouvernement,  et 
pour  avertir  les  coupables  eux  - iîfênfès , 1 que  sans  tesSe 
Vot<e  Comité  de  sûreté  générale  a les  yeux  ouverts;  sut 
eux  : qu’il  est  à leur  suite;  qu’il  tient  leii  1*  srgVta  lie  Ai  élit  | 
qu’il  connoit  ceux  qui,  dans  diffëreptès  bbiitiquès ont 
demandé  à acheter  vingt  mille  bdmiétsr:r6.üiÿes  !ppur  Or- 
ganiser leur  ralliement  , et  qui  eivèvéht  tbèx  les  arinu- 
ri  ers  les  pistolets,  à tout  prix.  pu|,  la  police  du  go  ùvël- 
pement  marche  saris  cesse  avec  elrx  ; èl lé  bbit  , eîk  mange, 
à la  même  table  ; elle  est  dans  tous  les  lieux;  publics , 
dans  les  cafés , dans  les  spëctacleÿ  et  dans  tous  les  ras - 
femblemens  Elle  veille  la  ïiuit' avec  éùx,  et,  si  le  trime 
pouvoir  dormir votre  police  sèfoit  encore  à côté  d’tux, 
pendant  leur  sommeil  ; et  elle  n’abhridonnerà  la  'ï|ché  pé- 
nible que  vous  lui  avez  imposée,  qn’après avoir  rempli 
votre  confiance,  telle  de  la  Frahee  entière , et  après  ayôir 
assuré  la  tranquillité  publique,  en  déjoùant'  lès  complots 
ces  factieux  et  en  les  faisant  arrêter.  ; 

J’annonce:  iV  Ia  Convention  bnè  cëùx,  qui  sbnt  désignés 
dans  le:  rapport , SOÛï , dâils^Ié' ïiibment éoûs  lârm$irt  d| 
h iloi*  , ; , V-' 
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CONVENTION  NATIONAL  t>. 

(Suite  du  D'dçrtf  sur  les  écoles  primaires.} 
CHAPITRE  IV. 

Instruction  et  régime  des  écoles  primaires . 

art*  1er.  Les  élèves  ne  seront  pas  admis  aux  écoles' 
primaires  , avant  l’Age  de  six  ans  accomplis. 

II.  Dans  l’une  et  l’autre  section  de  chaque  école  on 
enseignera  aux'  élèves;  ïi0!.  à lire  et  à écrire  , et  les  exemples 
de  lecture  ^rappelleront  leurs-'  droits  et  leurs  devoirs;  2 \ la 
déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoÿën  , et  la  con- 
stitution* deja;  République  française;  30.  on  donnera  des 
instructions:  élémentaires  sur  la’  morale  républicaine  ; 4*. 
les.élémèns  de  la;  langue  française , soif  parlée , soit  éc ri- 
te ; 5g.  les  règles  du  calcul  simple  ef  l’arpéntage  ; 6°.  des4 
instructions  sur  lë^  principaux  phénomènes  et  les  produc- 
tions les  plus  usuelles' de.  la  Nature.  Oh  fera  apprendre  le 
recueil  des  actions' héroïques  et  les  chants  dé  triomphe. 

HL.  Dans  les  eofttrëes,  cnV  l’on  parle  un  idiôfne  pnm- 
Culier,  .l’euse-iguemeur  sè  fera  yen  même-temps, 'dans  l’idio- 
me du  pays  et  en  langue  française,  de  manière  qu’elle  de- 
vienne, dans  pèu‘  de  temps , d’un  usage  familier  a tous 
les  citoyens  de  la  République. 

IV*  Les  élèves,  seront  instruite  dans  les-  exercices  les 
plus  propres , à entrètëiiir  la  santé  et  à développer  la  force 
ht  l’agilité  du  corps.  Én  conséquence,  les  garçons  seront 
aux  exercices  militairetfV  auxquels  présidera  un  officier  de 
la  garde  nationale,  désigné  par  le  jury  d' instruction . 

V.  On  des  formera,  si  la*  localité  le  comporte  , "à  la  na- 
tation* cet  exercice*  sera  dirigé  et  surveillé  par  des  ci- 
toyens, .nommés  par  lé  jury  d’instruction  , sur  présema- 
tion  des  Municipalités  respectives. 

VL  H sera  publié  defc‘  instructions , polir  déterminer  la 
nature  et  la  distribution- des  autres  exercices  gymnastiques, 
propres  àv  donner- au  corps  , de  la' force  et  de  la  souplesse, 
tels  qye.  la  course , la  lutte , etc. 

VIL  f ,es.  élèves  des  écoles  primaires  visiteront,  plu-' 
sieurs  fois  Tan  née , avec  leurs  instituteurs,  et  sous  la  con- 
duite d’un  magistrat  duTeupfe,  les  hôpitaux'  les  plus  vor* 
sins. 

VIH.  Les  mêmes  jours , ils' aideront , dans  leurs  tra- 
vaux,' domestiques  et  champêtres,  les  vieillards  et  les  pïi-~ 
rens  des  défenseurs  de  la  Patrie. 

IX;  On  les  conduira  quelquefois  dans  les  manufactures'1 
et  les.  ateliers,  où  Ton  prépare  des  marchandises  d’une 
consommation  commune,  afin  que  cotre  vue  leur  donné 
quclqu’idce*  des  avantages  de  l’industrie  humaine , et  éveille 
en  eux  le  goût  des  arts  utiles,- 
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X.  Une  partie  dit  tems , destiné  aux  écoles , sera  em- 
ployée à des  ouvrages  manuels  de  différentes  espèces  utiles 
et  communes. 

Xi.  li  sera  publié  une  instruction , pour  faciliter  l’exé- 
cution des  deux  articles  précédées , en  rendant  la  fréquen- 
tation des  ateliers  et  le  travail  des  mains , vraiment  utiles 
aux  e lèves.  / 

XII.  Des  prix  d’encouragement  seront  distribués , tous 
les  ans,  aux  élèves,  en  présence  du  Peuple,  dans  la  fête 
de  la  jeunesse. 

XIII.  Le  Comité  d’instruction  publique  est  chargé  de 
publier;  sans  délai,  des  réglemens  sur  le  régime  et  la 
discipline  internes  des  écoles  primaires. 

XIV.  Les  jeunes  citoyens  , qui  n’auront  pas  fréquenté 
ces  écoles,  seront  examinés,  en  présence  du  Peuple,  à 
la  fête  de  la  jeunesse;  et  s’il  est  reconnu  qu’ils  n’ont  pas 
les  connoissaoces  , nécessaires  à des  citoyens  français , ils 
seront  écartés,  jusqu’à  ce  qu’ils  les  aient  acquises,  de 
toutes  les  fonctions  publiques. 

XV.  La  loi  ne  peut  porter  aucune  atteinte  au  droit, 
qu’ont  les  citoyens,  d’ouvrir  des  écoles  particulières  et 
libres,  sous  la  surveillance  des  Autorités  constituées. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Amsterdam  , le  3 Novembre . La  cour  stadhoudérienne 
est  dans  les  plus  vives  alarmes.  Des  masses  françaises 
sont  prêtes  à fondre  sur  nous.  Le  prince  d’Orange  a fait 
publier,  dans  les  provinces  de  Hollande  et  de  Gueldre, 
l’adresse  suivante: 

Aux  braves  habit  an  s de  la  Gueldre  et  de  la  Hollande, 

,,  Mon  illustre  père  m’a  autorisé,  à inviter  tous  les  bons 
citoyens , à voler  à la  défense  de  leurs  frontières , de  leur 
religion  et  de  leur  pays. 

Ainsi  je  vous  requiers,  braves  habitans  de  la  Gueldre 
et  de  la  Hollande!  à vous  unir,  et  à prendre  les  armes v, 
pour  la  défense  de  vos  maisons,  de  vos  terres,  de  votre 
vie  et  de  votre  propriété.  Voici  des  armes!  de  la  poudre 
et  des  balles  ! saisissez-les , d’un  bras  vigoureux  ! pas  un  de 
nous  , à moins  qu’il  ne  le  desire  lui-même , ne  sortira  de  sa 
province:  mais  que-  chacun  de  vous,  dans  vos  Districts 
respectifs,  empêche  l’ennemi  d’avancer  plus  loin.  Braves 
et  fidèles  compatriotes!  battons-nous  tous,  jusqu’au  der- 
nier soupir,  pour  notre  chère-Patrie.  Soldats!  citoyens! 
gens  de  la  campagne  ! réunissons-nous  tous,  sous  le  même 
bannière.  Je  combattrai  avec  vous,  pour  sauver  la  Partie. 
Puisse  le  Dieu  des  armées  nous  accorder  la  victoire  ! ” 

De  l’Imprimerie  de  bel  le  garde  et  jOnd  aatjê. 
Editeurs  çîu  Courier  de  Calai». . 
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COURIER  de  CALAI& 


(Dimanche,  23  Novembre,  1794.  Vieux  styte.) 


lever , 7.  h.  37.  m. 
coucher,  4.  h.  23.  m. 


« f Jour  ^ lever,  8.  h.  c.m.  du  matin. 

4*uji£  ^ 2.  J coucher,  5.  h.  22.  m.  du  soir. 

Premier  Quartier , te  10.  •)  5.  h.  8.  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


P 0 L Q O N E. 


QWanif  i le  15  Octobre.  L’insurrection  continue  dans 
les  deux  Prusses,  avec  autant  de  force  que  jamais.  Divers 
çprps  prussiens  ont  éprouvé  plusieurs  échecs  successifs: 
il  y a eu  un  grand  nombre  de  prisonniers  de  faits.  Il  à 
fallu  opposer  aux  Polonais,  des  détachemens,  tirés  de  la 
grande  armée,  commandée  ci-devant  par  Frédéric-Guillau- 
me. Des  corps,  venant  du  camp  polonais  sous  Varsovie, 
*>nt  marché  à leur  tour,  pour  attaquer  les  Prussiens. 


HOI.LANDE. 


Amsterdam  , le  4 Novembre.  Tout  est  tranquille  à Hrc- 
4a.  Les  affiches  de  la  Haye  disent  que  le  duc  régnant  de 
Brunswick  y est  attendu  avant  peu , pour  prendre  le  com- 
mandement de  l’armée  qui  doit  défendre  la  Hollande.  Ce 
prince  en  a été  requis  par  les  états - généraux  et  par  le 
ministre  anglais. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


A VC  tf  É E DE  l’  O U E S T. 

Angers,  le  .18  Brumaire. 


L’actiyité  et  la  surveillance  du  Représentant  du  Peuple 


(♦)  Voyez  acric vlture.  Pag.  1 1K3. 
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dans,  nos  murs  , secondées  par  celles  des  chefs  de  l’armée 
et  des  autorités  constituées , annoncent  la  déstruction  pro-* 
chaîne  des  brigands.  La  navigation  de  la  Loire  est  assurée;' 
les  marchandises  précieuses , destinées  pour  les  ports , la 
poudre,  les  grains,  les  farines,  le  bois  de  marine,  etc* 
descendent  et  montent  la  Loire,  avec  autant  de  sûreté  , que 
s’ils  naviguaient  sur  la  Seine  ' les  brigands,  quoique  tou-' 
jours  en  force  sur  la  rive  gauche  , font  rarement  des  ten- 
tatives. 

Du  camp  d’Erigné,  h 20  Brumaire . 

Les  dispositions,  annoncées  pour  terminer  la  guerre  de  fa 
Vendée,  commencent  à s’exécuter.  On  a établi  aujourd’hui 
uti  camp  à la  roche  d’Ërigné,  en  avant  des  Ponts-de-Cé. 
Le  Représentant  du  Peuple,  Bezard,s’y  est  rendu  dans  la' 
matinée.  Dans  un  ins:ant  les  tentes  ont  été  dressées  et  les 
postes  établis.  Le  général  Bournet  commande  ce  camp. 

Quelques  heures,  après  le  départ  du  Représentant  du 
Peuple,  le  Général  a été  averti,  qu’un  parti  de  rebelles  ÿ 
composé  de  cavalerie  et d’infanterie  parCouroit  la  Commune 
de  S.  Melaine,  et,  se  portait  sur  la  route  de  B'rissac  , & 
quelque  distance  du  camp.  Il  a snr-le  champ  donné  ordre 
à deux  patrouilles*  de  gendarmes,  d’aller* à la  découverte, 
et  il  les  a fait  suivre  de  deux  cents  hommes  d’infanterie. 
L’une -de  ces  patrouilles,  composée  de  huit  gendarmes,, 
ayant  apperçu  quelques  cavaliers  rebelles,  les  a chargés. 
Deux  ont  abandonné  leurs  chevaux  pour  fuir  à travers  les 
haies.  Les  gendarmes , continuant  leur  course  avec  trop 
d’ardeur,  ont  été  arrêtés  par  une  embuscade  de  rebelles, 
qui  ont  fait  une  décharge  d’une  vingtaine  de  coups  de  fu- 
sils. Deux  gendarmes  ont  été  blessés;-  un  cavalier  rebelle 
a perdue  la  vie,  son  cheval  a été  amené  au  c-amp.  Plusieurs 
habitans  patriotes  de  la  commune  de  S.  Melaine,  ont  été 
surpris , tués  ou; blessés  par  les  brigands,  qui  se  sont  re- 
tirés dans  les  bois  , à l’approche  de  l’infanterie. 

A R M Ê E D!  U N 0 R D. 

Quartier-général  de  Nimègue , le  18  Brumaire . 

Je  ne  saurois  assez'  louer  le  courage  de  nos  braves  sol- 
dats ; la  fatigue  des  marches  continuelles',  l’intempérie  et 
là  rigueur  de  la  saison , qui  ne  se  font  déjà  que  trop  sentir, 
rien  n’arrête  leur  incroyable  intrépidité. 

Le  deuxième  bataillon  des  tirailleurs  , ci-devant  com- 
mandé par  le  général  Dumonceau , s’est  particulièrement 
distingué  dans  une  affaire  qui  eqt  lieu  le  b de  ce  mois: 
il  s’est  battu  contre  les  émigrés  qui  occupoient  le  village 
de  Hees  ; ces  messieurs  en  furent  bientôt  débusqués , mal- 
gré les  quatre  canons  qui  en  défendoient  l’entrée,. et  ppur- 
su-ivis  jusque  sous  les  murs  de  Nimègue.- 
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Ce  brave  bataillon  permit,  dans  cette  attaque,  un  officier 
justement  estimé,  nommé  Dcmoulin,  natif  de  Louvain 
en  Brabnnt:  il  eut  la  cuisse  emportée  d’un  boulet.  Avant 
de  mourir  , il  proféra  ces  paroles  remarquables  : Mc s ca- 
marades , dans  deux  heures  je  ne  serai  p/us , battez  - vous 
toujours  bien;  vive  la  République ! Après  ces  mots,  il  ex- 
pira, en  emportant  les  regrets  de  tous  ses  frères  d’armes. 

Le  général  Pichcgru  n’est  pas  encore  entièrement  remis 
de  son  indisposition,  occasionnée  par  les  fatigues  de  deux 
campagnes  pénibles  et  rigoureuses.  Cependant  cet  ex- 
cellent oflicier  dirige  toujours  l’armée  par  ses  conseils,  et 
on  espère  que  dans  peu  il  sera  eu  état , de  reprendre  le 
commandement. 

PARIS. 


L’ex* accusateur , Fouquier-Tainviîle , transféré  depuis 
quelque  tems  à la  maison  de  l’Egalité  , ci-devant  collège 
Duplessis,  est  réduit,  pour  sa  sûreté,  à ne  jamais  ou- 
vrir ni  sa  porte,  ni  sa  fenêtre  ; le  23  de  ce  mois,  il  solli- 
cita la  permission  de  prendre  l’air  dans  la  cour;  mais  les 
cris  des  détenus  lui  firent  craindre  d’être  mis  en  pièces; 
le  lendemain  il  voulut  ouvrir  sa  fenêtre,  les  imprécations 
le  forcèrent  à la  fermer  sur-le  champ.  Cet  assassin  du 
genre  humain  est  devenu  un  objet  d’exécration;  livré  aux 
furies  de  sa  conscience,  il  expiera  bientôt  sur  l’échafoud 
les  crimes ^ dont  cet  homme  atroce  s’est  rendu  coupable. 

Autrefois  on  persécutoit  tous  les  muscadins  à redingotte 
quarrée,  à souliers  luisans,  à bas  de  soie  chinés  : aujour. 
d’hui  ces  muscadins  ont  leur  tour  ; ils  traitent  de  Jaco- 
bins tous  ceux  qui  n’ont  pas  les  cheveux  poudrés.  Ces 
jours-ci , on  a insulté  , aux  théâtres  du  Vaudeville  et  de 
la  Cité,  plusieurs  citoyens,  parce  qu’ils  avbicnt  les  che- 
veux en  rond;  on  a même  voulu  fouetter,  comme  Jaco- 
bines, les  citoyennes,  qui  leur  donnoient  le  bras.  Les 
mêmes  hommes  , qu\  Jacobinisent  s\\x\s\  tout  le  monde  , pour 
les  insulter  et  les  dévaliser,  sont  ceux  qui  dévalisoient  ja- 
dis les  muscadins  et  les  tmiscadiucs. 


On  a pris,  chez  la  citoyenne  Morlay,  rue  des  Cinq- 
Diamans , n°.  23,  un  émissaire  ou  mouton  de  Robespier- 
re, qui  s’étoit  sauvé  du  Luxembourg , quelques  jour&avant 
le  10  Thermidor. 

Ce  mouchard  sc  nomme  Hierchman,  aide  de  camp  au- 
trichien : comme  il  étoit  affilié  aux  autres,  agens , il  étoit 
au-dessus  de  la  loi  qui  condamne  à mort  les  détenus  - qui 
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te  souvent  des  maisons  d’arrêt.  On  a fait  quelques  re- 
cherches pour  la  forme  depuis  le  10  Thermidor;  mais  com- 
me cet  individu  n’avoit  plus  de  paie*  il  avoir  escroqué,* 
chez  un  orfèvre,  une  boëte  à diamans>  Quand*  il  s’est 
Vu  pris,  il  s’est  ouvert  les  veines  avec  des  morceaux  da 
verre  qu’il  a de  suite  broyés  et  avalés.  On  est  parvenu  4 
étancher  le  sang  et  à lui  donner  du  contrepoison. 

Grâce,  grâce,  citoyens  français,  crioicnt , du  haut  de 
leurs  remparts,  les  bourgeois  de  Maastricht * pendant  que 
nos  bombes  enflammées  incendioient  leurs)  maisons.”  . 

Ce  cri  sera  bientôt  celui  de  tous  tes.  Peuples  de  l’ Alle- 
magne. Epuisés  par  une  guerre  longue  et  désastreuse^ 
ils  ne  soupirent  qu’après  la  paix;  et  leurs  maîtres  orgueil- 
leux vont  la  demander  à une  Nation  généreuse  , qui  ne- 
poursuit  sa  marche  triomphante , que  pour  mettre  entr’elle 
et  les  despotes , une  barrière  qu’ils  ne  puissent  jamais  fran- 
chir. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  Germanie , qu’un  bruit 
sourd  avertit  les  Peuples,  que  le  sang  des  hommes  va  ces- 
ser de  couler  dans  les  combats:  chez. nous  la  paix  devient 
le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Il  lie  sera  pas  puni 
de  mort  , comme  le  vouioient  nas  tyrans  , . celui  qui  r te 
premier,  aura  prononcé  le  nom  de  paix.  La  Convention 
lie  vient -elle  pas  d’en  signer,  pour  ainsi  dire*  les  prélimi- 
naire», en  fermant  un  antre  affreux  , où  de  faux  Patriotes , 
soudoyés  par  nos  ennemis , et  secondés  par  des  hommes 
dont  ils  trompaient  la  bonne  foi , tram  oient  1-a  perte  de  la 
patrie? 

Une  autorité  rivale  n’entravera  plus  la  marche  de  la  Re- 
présentation nationale;  et,  si  le  Peuple  veut  accorder  la 
paix,  une  poignée  de  factieux,  intéressés  à prolonger  la 
guerre  et  les  troubles  intérieurs , ne  viendra  plus  opposer 
$011  vœu  conspirateur  à la  volonté  de.  toute  la  Nation, 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  28  Brumaire,  Le  Représentant  du  Peuple, 
Faure,  écrit  de  Brest,  et  marque  que  les  marins  de  l’ar- 
ipée  navale,  ont  envoyé , à son  collègue  et  à lui,  une 
députation  de  5 liommés  de  chaque  vaisseau  , pour  réitérer  lé 
serment,  qu’ils  avoient  déjà  reçu,  d’arborer  à bord  del’a- 
. iniriïl  anglois  le  drapeau  , que  la  Convention,  leur  .a  en- 
voyé, et  que  cette  députation  les  a également  priés  , d’of- 
frir ëif  don  à la  République,  Je  premier  vaisseau  anglois  de 
èanôu^*  qui  soit  entré  dans  Brest;,  depuis  plus  de  iç* 
. . * • 
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La  Convention  applaudit  à cette  offrande , en  décrète  la 
mention,,  èt  charge  son  president , d’écrire  une  lettre  de 
satisfaction  à ces  braves  marins. 

L 'Assemblée , sur  le  rapport  du  Comité  des  secoure, 
décrète,  que  les  enfarta  d.s  habirans  de  toutes  les  Colo- 
nies françaises!,  âgés  de  moins  de  15  ans,  qui  se  trouvent 
en  France,  pour  leur  éducation,  et  dont  les  parons  ont 
troubles,  seront  reçus  parmi  les’ eo- 


remplissaut  les  conditions,  exigées 


P&  le  décret  du  14  Mai  1792. 

Carrier  écrit  â la  Convention,  pour  demander  i°.  le  dé- 
lai d’une  décade,  pour  terminer  sa  défense.  2°.  la  commu- 
nication du  rapport  de  la  commission.  3^.  que  l’accusa- 
teur public  fui  fasse  passer  les  originaux  ou  les  pièces  au- 
thentiques de  deux  lettres  de  Tronjoly.  Ces  deux  der- 
nières demandes  lui  sont  accordées,  et  on  passe  à l’ordre 
du  jour  sur  celle  du  délai,  motivé  sur  ce  que  Carrier  a 
reçu  de  la  commission  des  21.  communication  de  toutes 
les  pièces  à sa  charge. 

Le  Général  Moreau  annonce  la  prise  de  la  ville  de  Burick , 
poste  important , à la  faveur  du  quel,  les  ennemis, dans  la 
guerre  de 7 ans,  passèrent  le  Rhin , en  presence  même  de 
l’armée  française.  Il  ajoute  qu’il  se  fait  de  fréquentes  re- 
connoissances  jusque  sous  les  m urs  de  Bergen  -op-  Zoom, 
dont  la  garnison,  qui  a voulu  faire  une  sortie , a été  re- 
poussée avec  perte.  (Voyez  notre  N*.  146.  p 1168.^ 

L’ouverture  de  la  discussion  sur  le  code  civil , est  fixé 
au  11  Frimaire. 

L’Assemblée  déclare  commun  avec  les  marins,  servant 
sur  les  vaisseaux  de  la  République  , le  décret,  rendu  le  2 
Thermidor,  relativement  à la  somme,  à accorder , par  cha- 
que jour  de  marche  , aux  troupes  qui  composent  l’armée  de 

terre. 

Guiton,  au  nom  du  Comité  de  salut  public,  fait  dé- 
créter, que  les  atteliers  d’armes  à Paris,  seront  mis  sous 
l’inspection  immédiate  de  la  commission  des  armes;  et  sur 
la  demande , faite  par  les  ouvriers , d’une  augmentation 
de  salaire,  l’Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour. 

Les  Administrateurs  du  District  d’Arras,  fout  passer  à 
la  Convention  une  adresse  énergique  ; ils  la  félicitent  sur 
ses  glorieux  travaux,  sur  le  succès  de  nos  armes,  depuis 
la  bataille  de  Fleurus;  anathème  aux  factieux,  gloire  à 
la  Convention,  triomphe  au  Souverain,  qui  est  le  Peu- 
ple, tels  sont  les  vœux  et  les  sentiment,  exprimés  dans 
Fadresse.  % 

Séance  du  29  Brumaire.  La  demande,  faite  par  Da- 
vid, d’ètre  transféré  chez  lui,  sous  la  garde  de  deux  gendar- 
mes, est  renvoyée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Les  ckoyeus  de  la  Commune  et  de  la  Société  popiw 
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îaire  de  Nantes,  envoÿent  une  adresse , suivie  de  8 grandes 
pages  de  signatures.  4Pl'ès  avoir  exprimé  leur  haine  conr 
tre  les  hommes  de  sang  f- dont  l’impunité  est  un  crime  , ils 
dénoncent  (Carrier.  Le  tableau  qu’ils  font  de  tous  ses 
crimes  . est  absolument jg  même , que  celui,  présenté  par  la 
commission  des  % 1.  ’ • 

Le  décret  , adopté  dans,  la  séance  du  27 , sur  le  rapport 
d’Isoqé,  qui  défendojt  de  tuer  et  châtrer  les  agneaux,  est 
rapporté  , sur  les  observations  de  Bourdon  de  i’Qise , qui 
dit,  que  rien  n est  plus  ridicule ^ que  de  rendYe  des  dé»*» 
crets  inexécutables , et  qui  ne  font  qu’autoriser  les  vexations,. 

Un  membre  observe,  que  les  plaintes  se  multiplient  à 
Fitiilni  contre  les  directeurs  des  postes;  sur  sa  motion  , la 
.Convention  nationale  charge  la  commission  des  transports  , 
postes  et  messageries,  de  veiller  scrupuleusement,  à ce  que 
ce  service  important  sp  fass^  gvec* toute  l’exactitude  né- 
cessaire. ; i 

eütp  ait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale  du  8 jour  de  Brumaire An  II f, 
de  la  République  française , une  et  indivisible . Sur  le 
rapport  de  la  Commission  de  la  Marine  et  des  Colonies , 
le  Comité  de  salut  public  ; Arrête  ; 

art.  1er.  Pendant  le  tems  de  la  pêche  du  hareng  seufeT 
nient,  il  sera  permis  aux  Maîtres  des  bateaux  de  rester  en 
mer,  pendant  la  nuit,  en  se  conformant  aux  dispositions 
des  articles  ci-après. 

II.  Tous  Maîtres  ce  bateaux  , qui  voudraient  se  livrer  à 
la  Pèche  du  Hareng,  seront  tenus  cfe  se  faire  enrégîstrçr 
chez  l’Ofncier  civil  de  la  Marine,  qui  leur  indiquera  le 
jour,  où  -ils  pourront  entrer  en  mer. 

III.  Outre  les  Bûtimens  gardes- côtes  et  ceux  en  croi- 
sière, destinés  à protéger  et  à surveiller  la  pêche;  il  sera 
armé  dans  chaque  port  un  bateau  pêcheur  sur  J2,  lequel 
se  tiendra  toujours  au  centre,  et  dont  l’équipage  ne  pour- 
ra faire  la  pêche.  Le  commandapt  de  ce  bateau,  sera 
chargé  de  surveiller  constamment  les  % 2 bateaux  y confiés 
à sa  charge.  D’en  compter  fréquemment  les  feux,  pendapt 
la  nuit  et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires , pour 
Rassurer,  qu'aucun  de  ces  bateaux  ne  s’écarte. 

]V.  Les  Maîtres  des  bateaux , qui  se  trouvent  actuelle- 
ment dans  les  ports,  depuis  Cherbourg  jusqu’à  Dune-libre , 
s roiit  autorisés  à se  rendre  dans  leurs  quartiers  respectifs, 
pendant  la  saison  de  la  pêche  du  hareng  seulement , sauf 
à être  rappellés  au  service , quand  )e  tems  de  la  pêche  sera 
ex p ‘ré  ; il  sera  à cet  effet  expédié  une  conduite. 

V.  Ceux  des  pêcheurs , actuellement  employés  au  service 
4e  la  République  dans  ces  mêmes  ports  , qui  par  leur  grand 
£ge  ou  leurs  infirmités  ne  seraient  pas  d’ûne  utilité  recon- 
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fille  à bord  des  vaisseaux  ou  dans  ces  ports  , pourront  ég°- 
lement  être  renvoyés  dans  leurs  quartiers  pendant  le  teins 
de  la  pêche  du  hareng,  ainsi  que  les  invalides  et  autres* 
marins  hors  de  service. 

VI.  Les  dispositions  de  l’arrêté  du  Comité  de  salut  pu- 
blic, du  12  Pluviôse,  qui  préscrit  rembarquement  de  deux 
volontaires  à bord  de  chaque  bateau  pêcheur,  seront  stric- 
tement exécutées.  Il  pourra  , suivant  les  circonstances,  en 
être  fourni  uti  plus  grand  nombre  fsi  Peffectif  des  troupes 
et  les  besoins  du  service,  le  permettent. 

Signés  ati  registre , et  préàens  à la  délibération  , Bréard , 
Prieur  (d.  /.  mA)  Thuriot , Delmas  , Cochon , Merlin  (d  d.) 
Fourcroy , , Treilhard , Esc  fias  seriaux  P ai  né , P . À.  Laloy  ,> 
Guyton  ,■  Richard . 

Pour  Extrait, 

Signés  Treiifiatd , Eschatseriaüx  , Prieur  (d.  I.  m.) 
Merlin  (d.  d.')  Cochon  Fourctoy , Delmas  , Guyton. 

Pour  Copie*  conforme , dalbaii  adb. 

Énrégistré  au  Contrôle  de  la  Marine  à Dunkerque , sur 
le  tégissre  N°.  if*  F\  47.  F.  des  Lettres , Arrêtés  et  au - 
très  Décisions  * Gaultier. 

A G R ï C U lp  T U R E. 

Chicorée  Sauvage Cicorium  Sylvestre.  Cette  plante  est 
remplie  d’un  suc  laiteux,  amer  £ elle  croit  sans  culture. 
Ses  racines,  ses  feuilles,,  ses  fleurs  et  ses  graines,  sont 
employées  dans  la  cuisine  et  en  médecine.  On  en  con- 
seille fusage,  dans  les’ obstructions  du  foie,-  dans  la  jau- 
nisse et  dans  les  inflamtiKitrons.  .Bourgeois  prétend , que 
la  racine  et  les  feuilles  ^ sont  un«Temede  excellent  contre 
les  douleurs  de  Rhumatisme  invétéré. 

Le  Mercure  de  Fratfce,  Avril  Ï79T,  nvdit  annoncé 
qu’on  pouvoir  substituer  an  café,  la  racine  de  chicorée 
torréfiée,  et  celle,  découverte  et  publiée  dans  plusieurs 
ouvrages-,  estimables , a engagé  quelques  personnes  à en 
faire  usage.  Elles  espéroient  qu’indépendamment  de  IV 
vantage*  de  l’économie,  elles  y trouveroient  celui,  résul- 
tant des  qualités  salutaires  de  la:  plinte;'  mais  elles'  ont 
été  obligées  de  renoncer  à cette  infusion,  qui  leur  eau-* 
soit  des  maux  de  tête,  des  vertiges,  et  elles  ont  recon- 
nu , que  la  torréfaction  faisoit  disparoître  les  qualités  sa- 
lutaires. de  la  chicorée. 

Crette  Palluel  a publié  un  mémoire,*  en  17S9.  vieux  sty- 
le, sur  Fusage  de  la  chicorée  sauvage,  pour  fourrage, 
q,ue  les  cultivateurs  doivent  consulter;  il  prouve  que  cette 
plante  donne  aux  vaches  un  lait  abondant,  et  salutaire, 
que  sa  culture  est  peu  coûteuse,  et  que  sa  récolté,  qui 
11e  manque  jamais,  est  plus  abondante,'  que  la  plupart 
des  autres  fourrages;  il  cite  l’autorité  des- Anglois  qui  la 
cultivent  en  grand , «t  sa  propre  expérience. 


I 11%  J 

La  chicorée  étoit  très-estime'e  chez  les  anciens,  horat.. 

Me  pascunt  olivæ , me  cichèri a p levesque  malvœ. 

PLtNE  lib.  29,  cap.  8.  lib.  20 , cap.  8,  e 9 conseille 
l'usage  aux  goutteux,  à ceux  qui  éprouvent  des  défailje- 
mens,  ou  des  maux  d’estomac. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 

La  prise  de  Nimègue  a été  accompagnée  de  circonstan- 
ces, qui  confirment  tout  ce  que  l’on  rapporte  , depuis  Jong- 
tems,  du  peu  d’accord  qui  règne  entre  les  Hollandais  et  lés 
Anglais.  Nimègue  n’étoit  point  entièrement  bloqué  , il  étoit 
défendu  par  une  artillerie  nombreuse  et  de  bons  remparts  $ 
la  tranchée  étoit  jà  peine  ouverte  que  la  garnison , soit  lâcheté 
de  sa  part , soit  par  un  effet  de  la  terreur  qu’inspirent  les 
armes  françaises , prit  le  parti  d’abandonner  la  place  , dans 
la  nuit  du  17  au  18.  Le  17 , vejrs  le  soir , on  fit  jetter  sur 
la  ville  quelques  gros  obus,  qui  incendièrent  une  église  et 
des  maisons  voisines  de  l’arsenal.  C’en  étoit  fait  de  la 
ville,  si  le  feu  eut  atteint  ce  dernieF.  Pendant  cetems,les 
canonniers  républicains  rompoient,  à coups  de  canon,  un 
pont  que  Penuemi  avoir  sur  le  WaaL  Tout  favorisa,  dans 
cette  journée,  les  assaillant.  L’ennemi  prit  subitement  le 
parti  d’évacuer  ta  ville.  Les  Anglais,  profitant  de  la  nuit 
et  des  restes,  du  pont , traversèrent  le  fleuve  , comme  ils 
purent,  et  laissèrent  aux  Hollandais  le  soin,  de  fermer  la 
marche  et  de  protéger  la  retraite.  Ceux-ci  furent  étrange-/ 
ment  surpris,  lorsqu’on  voulant  traverser  Je  fleuve,  ils 
reconnurent , que  les  Anglais  , par  la  plus  noire  de  toutes 
les  perfidies,  a voient  mis  îe  feu  aux  débris  du  pont,  qui 
les  avoir  si  bien  aidés  dans  leur  fuite.  Us  se  jettèreut  sur 
un  pont  volant,  au  nombre  de  600,  et  déjà  ils  atteignirent 
îe  milieu  du  fleuve,  lorsque  le  cable,  qui  devoit  les  tirer  à 
l’autre  bord , vint  à se  rompre,, et  les  laissa  dans  l’rairoo- 
bilité  et  dans  la  perplexité  la  plus  cruelle,  depuis  trois  heures 
du  matin  jusqu’à  midi,  les  Anglais  tirant  même  sur  eux 
avec  du  canon.  Pendant  ce  teœs  les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville , malgré  la  résistance  de  la  garnison  ; ils 
pouvoient  couler  à fond  le  pont  volant,  mais  en  vainqueurs 
humains  et  généreux,  ils  aimèrent  mieux  donner  aux  vain- 
cus une  leçon  d’humanité,  en  leur  laissant  la  vie,  qu’ils 
demandoient  à grand  cris,  au  milieu  du  fleuve.  On  éva- 
lue à 1600  hommes , îe  nombre  des  prisonniers.  Cent 
vingt  pièces  de  canon,  la  piûpart  de  bronze,  et  beaucoup 
de  munitions,  sont  également  restées  au  pouvoir  des  vain- 
queurs, qui  songent  à passer  le  Waal , pour  se  rendre  le* 
maîtres  du  cours  de  ce  fleuve. 


De  l’Imprimerie  de  beuegardê  et  ondaatje, 
Editeurs  du  Courier  de  Calais* 
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4.  Qjtartidi  FR  I JÜi  a T R"fe  , ÿtiz  Mois  , lyan  ilL  de  la  R éjni  b li- 
gue Française  , ’&//£  ér  indivisible ; Néftt  (*).  • 


(Lundi,  24.  Novembre,  179.1.,  Vieux  style.) 
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Nouvelles  étrangères1.- 
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qui  Çonïposotent  lYsc'adre  danoise  , sont  déjà  l'entrés  dans 
lés  bassins  de  radil^ruté;  il  pa'rdît  cependant,  quelle  ne’ 
itéra  pas  désarmée  en  éntrer  : ùne  partie  restera' en  servi- 
ce , complètement  équipée,  cointne  iï  est  d' usage  en'  teins 

dé  euerre. 

Ôn  a teÇu , fiar  fe  codriei*  d'e  Norwège',  des  lettre  s de1 
Beü'gén  , en  date  du  4 de  -ce  'niois.  Elles  poitent,  que 
l’escadre  française  qui  a. croisé  quélque  teins  dans  la  mer  du 
Nord  , est  entrée  dans  ce  pbrt.  Cette  eséadré  est  compo-* 
séé  de  plusieurs  Vaisseaux  , fdé<Tatés  et  autres'  bâtimens 
plus  petits,  qui  , après  avoir  statiohné  quelque  tt  ms  dans 
cette  mer,  se 'sont  réunis  à Bergen,  pour  conduire.,  de- 
là, en  France  , les  ilptotirerises  pfises , qu’ils  ont  faites. 
Suivant  les  listes  qu’on  a reçues , les  vbsseaiix  arrivés 
sont  , le  Tortaie  dè  44  canons  ,*  la  ÊèlJftiriê  de  3^ , la 
Montagne  de  25  t h Vengeance  de  30  , le  Requin  de  14  r 
et  un  autre  brick arrivé  peù  de  jours  aupiraVabc. 

On  atfceîidoir  encore,  au  premiéV  jmiv,  lçs  vaisseaux 
français,  le  Bfifrirs  de  50  canoms ^ la  Gaiâtbêc de  44 , la 
Seine  de  44,  là  Naÿade  de  16,  et  A Pandonre  de  J4 
— ■Ï.-.'UOO  »■ ,tr  -,  ,Jfcï  i ••••■;  ; ■ r 

C*)  Voyez  AGRICULTURE.  Pâg.  #191. 
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Déjà  l’on  travailloit  à Bergen,  à' réquîpement  des  prises, 
pour  les  conduire  dans  lçs  ports  de  France.  Quelques( 
jours,  avant  l’arrivée  de  l’escadre  française,  une  division 
anglaise  s’étoit  montrée  dans  ces  parages;  mais  elle  est 
actuellement  disparue,  Il  paroît  , qu’elle  ne  cherchera 
point  à empêcher  les  Français,  d’emmener  toutes  ces  pri- 
ses, après  leur  avoir  laissé  la  liberté  de  les  faire.  On 
s’étonne  pareillement,  qu’elle  n’ait  point  apperçu  leur  es- 
cadre. Cette  circonstance  est  attribuée  aux  mauvais  teins  * 
qui  ont  régné  dans  ces  mers  ; et  l’on  présume , qu’ils  au- 
ront contraint  les  Anglais  de  se  réfugier  dans  leurs  ports. 

ITALIE. 

Gènes , le  8 Brumaire . Les  nouvelles  du  théâtre  de  la 
guerre  dans  cette  partie  offrent  peu  d’intérêt.  Les  Français 
se  retranchent  fortement  à Vado.  Ils  ont  dix  bataillons , tant 
à Orméa  , qu’au  col  de  Tende,  et  ces  troupes  sont  bi- 
vaquées,  le  froid  ne  leur  permettant  pas,  d’être  sous  la 
tente. 

De  son  côté , l’autrichien  Argenteau  est  retranché  avec 
six  mille  hommes  à Céva,  Ses  flancs  sont  couverts  par  deux 
divisions  , l’une  de  l’armée  du  général  Colli  ; l’autre  de 
celle  de  Collorédo. 

. i s.  , a.  „xf, 

HOLLANDE. 

• 

ha  Haye , le  io  Brumaire.  Le  général  Mollendorf  a 
définitivement  annoncé , qu’il  ne  défendroit  que  les  bords 
du  Rhin.  En  conséquence,  lord  Malmsbury  va  quitter  sa 
résidence  auprès  du  roi  de  Prusse,  et  se  rendre  incessam- 
ment ici:  on  annonce  également , que  le  duc  de  Bruns- 
wick doit  y paroitre  bientôt,  et  qu’il  prendra  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes,  qui  sont  actuellement  soiis 
les  ordres  du  duc  d’Yorck. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

5 


ARMÉE  D*. ITALIE. 

Nice , 12  Brumaire . Tilly,  ancien  ministre  de  h Ré- 
publique française  est  arrêté:  il  est  en  route  pour  Paris # 
où  il  doit  rendre  compte  de  sa  mission.  Qn  assure  que 
Jes  Français  doivent  tenter  une  expédition  contre  la  Corse, 
avec  onze  mille  hommes , un  grand  nombre  de  bâtimens 
de  transport  a plusieurs  frégates  et  quatorze, vaisseaux  de 
ligne,  et  que  l’amiral  Howe  est  en  mer  pourles. attendre, 
avec  dix  - huit  vaisseaux.  Ou  dit  * que  le&  Anglais  f .ett 
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Corse,  manquent  de  poudre,  et  qu’ils  sont  réduits  à en 
faire  venir  de  divers  lieux» 

ARMÉE  DU  MIDI. 

' Port  de  la  Montagne , ai  Brumaire . Depuis  la  rentrée 
de  la  partie  de  notre  escadre,  qui  a été  si  long*tems  blo- 
quée dans  le  golfe  de  Juan , les  travaux  se  poursuivent 
avec  une  activité  incroyable.  Les  redoutes  sont  achevées; 
les  constructions  se  poussent  avec  la  plus  grande  célérité. 
Quinze  vaisseaux  de  ligne,  avec  un  nombre  proportionné 
de  frégates,  sont  armés  et  équipés;  ils  sont  en  rade,  et 
jeuvent  mettre  en  mer  au  premier  signal. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  i Frimaire , le  brick  Américain , The  Mala - 
bar  of  Charles-Town , du  port  de  no  tonnaux,  Capitai- 
ne • ••«,  venant  de  Londres,  allant  à New-Torck , char- 
gé de  548  balots  de  toiles  à voiles , de  2279  barres  et  de 
219  paquets  de  fer,  de  39  barils  de  fer-blanc,  de  2 barils 
de  fils  de  laiton,  d’un  baril  de  doux  et  de  69  planches. 
Ce  navire  a été  emmené  en  ce  port  par  une  canonière  ré- 
publicaine , et  sera  déchargé  pour  compte  de  la  République. 

P A R I S. 

Cinquante  mille  déserteurs  offrent  leurs  bras  à la  Répu- 
blique. Pourquoi  ne  pas  les  employer  à la  confection  des 
canaux , ordonnés  par  la  Convention  , à la  réparation  des 
chemins,  dégradés  par  les  voitures  qui  portent  à nos  ar- 
mées les  subsistances  et  les  moyens  de  vaincre?  Pour- 
quoi les  laisse-t-on  croupir  dans  l’oisiveté  et  dévorer  inu- 
tilement nos  subsistances?  Ces  réflexions  qui  pourroient 
être  développées , sont  applicables  ayx  prisonniers  nom- 
breux, que  les  maisons  d’arrêt  renferment.  Ces  hommes , 
répandus  dans  l’intérieur,  fertijiseroient  nos  campagnes , 
y puiseroient  l’amour  de  la  Liberté  , et  en  seroient  les  apô- 
tres , lorsque  le  moment  des  échanges  les  rendroit  à leur 
Patrie.  Une  partie,  et  l’expérience  l’a  prouvé,  retenue 
par1  les  liens  de  la  reconnoissance , de  l’amour,  par  le 
spectacle  touchant  que  leur  offriroit  journellement  notre 
, enthousiasme  pour  la  Liberté , ns  pourroit  quitter  Je  sol 
qu’elle  habite. 

* Raisson , qui  a fait  les  fonctions  de  président , dans  la 
dernière  séance  des  Jacobins,  vient  d’étre  mis  en  arresta- 
tion, par  ordre  du  Comité  de  s&reté  générale:  011  l’atcu* 

Lililll  2 
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d?ayqir  été  de  tout  teois  l’ami  et  le  partisan  de  Robes* 
pierre, de  qui  i!  teupit  la  place,  qu’il  opeupoii  à Rancipa 
porntté  des  subsistances^  ’ •_  sg 

De  nombreuse^  patronales  parcourent  et  rodenj  dansiez 
nies  et  sur  les  places  pulfJ i pues  , air .pajais-  Egalité,  et 
sur-tout  dans  le  Louvre  , qui  est  Je  lieu  , destiné  aux  séan- 
ces du  club  électoral,  plusieurs  autres  cjubtstes  ont  déjà 
éprouvé  le  sort  de  Raisson  et  de  Legray*  et-l-on  surveille 
sur- tout  les  Sociétés  9 qui  contreviennent  au  .décret , en 
refusant  de  renoncer  aux  affiliations.  ' )i  . 

Les  postés  seront  doublés,  pendant  plusieurs  jours, 
et  principalement  à cette  époque , oi^  l’affaire  de  Carrier 
touche  à sa  fin.  / ‘ * 


TH  t p U N A L RÉVOLUTIONNAIRE. 


Salle  de  l'Egalité.  — Séance,  du  28  Brumaire. 

Les  apcusés  de  Ja  yiîle  de  Beauvais- ont  été‘ acquittés  et 
plis  en  liberté,  le  jury  ayant  déclaré  les  faits-,  portés 
pans  l’acte  d’accusation,  non-çonstans.  Ç!e  jugement  3 
été  couvert  d’applaudi$semen§. 

pON  VE  NiT  ION  NA'TrONALl. 

mm  - - -'-'0  / t ' 

Arrêté  du  Comité  $e  salut  pttbllç . 

Le  Comité  de  salut  public,  considérant,  que  par  le  dé? 
prêt  du  f Décembre  179-2  (vieux  style)',  il  q’a  été  rien 
innové  aux  I ix  antérieures,  suiyantlesquélles  nul  ne  peut 
sortir' du  territoire  dp  la  République , sans  avoir  obtenq 
un  passe  7 port  du  pëpartejpeiit  des  affaires  étrangères; 

Que  les  k îx  des  6 Fructidor  et  7 Vendémiaire  derniers 
n’ont  point  dérogé  à cette  disposition  ; 

Arrête,  que  le  commissaire  des  relations  extérieures  con? 
tinuera  à délivrer  des  passe  * ports , arrès  néanmoins  qu’ils 
auriiM-t  été  soumis  au  visa  du  Coopté  de  salut  public  , à 
ceux  qui  , voulant  sortir  du  territoire  de  la  République ^ 
auront  obtenu  de  l’administration  de  leur  Département  un 
passe - port  , suivant  les  formes  , décrétées  paf  la  loi  du 

7 Décembre  1792  (vieux  style’)  rv  ''  k . 

£,e's'  membres  du  Comité  de  salut  public  , 


Cambacérès,  Richard,  Tliuriot,  PourcroL^ 
- ' Merlin  (de  Douai)-,  -Ji-  F,  B»  Delmas, 

Prieur,  (de  la  Marne.)  d y ’ 

(éSuite  de  la  Séance  du  29  Brumaire  S) 

^iàtî^i  ^ au  nbiîi  du  Comité  -de  *sftreté'génfo «le , 
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yient  l'Assemblée  que  la  mission 'ri’Anguis  et  Serres,  dans 
tes  Départemens  dés  Bouches-du-Rhône  et  du  Var,  est 
sur  Je  point  d’expirer,  ainsi  que  celle  d’Isabeau,  dans  le 
Pépartement  du  Bec  d’Ainbès:  il  propose,  pour  remplacer 
les  premiers,  Expert  et  Cadroy,  et  pour  le  second,  l)or.- 
das.  Le  choix  est  adopté. 

Thyrion  lijt  l’adresse  suivante.  Les  Nantais  déposent, 
dans  le  temple  de  la  justice  et  dans  le  sein  de  la  représen- 
tation nationale,  leurs  justes  alarmes,  et  leur  indignation 
contre  l’auteur  de  tous  leurs  maux,  Htifâme  Carrier  ; c’est 
envain  , disenjt-ils  , que  les  coupables  s’agitent,  pour 
défendre  leur  .complice;  ses  accusateurs  sortent  du  sein 
des  eaux  et  du  fopd  des  tombeaux.  La  dernière  heure  du 
crime  a sonné;  comment,  nous  qui  avons  bien  mérité  de 
la  Patrie,  par  nos  sacrifices,  par  notre  intrépidité , nous 
aurions  la  lâcheté,  d’oublier  le  plus  grand  des  coupables t 
jcelui  qui  a arrosé  de  sang  toutes  les  routes  de  notre  Dé- 
partement; nous  n*élèverions  pas  la  voix  contre  celui, 
qui,  donnant  à des  Fouquet  et  des  Lamberty  des  ordres 
illimités,  a fait  de  ces  feroces  animaux,  ses  confidens, 
ses  amis  les  plus  chers;  contre  celui,  qui  a prolongé  la 
guerre  de  la  Vendée?  non,  Représentans , ce  seroit  trahir 
la  cause  de  l’humanité.. ...  Ici  l’adresse  retrace  toutes  les 
atrocités,  commises  et  par  Carrier  et  en  son  nom;  elle 
confirme  tous  les  faits,  énoncés  dans  les  dépositions,  fai? 
tes  au  tribunal  révolutionnaire,  et  consignées  daps  le  rap- 
port de  la  Commission  des  vingt- un. 

Carrier, -continuent  les  pétitionnaires,  ose  dire,  dan? 
son  mémoire,  qu’il  n’a  fait  que  passer  chez  nous.  Eh 
quoi!  Quatre  mois  consécutifs  d’horreurs  et  d’abominar 
tions  , n’attestent  - ils  pas  assez  son  séjour  dans  notre  mal- 
heureuse yille?  Les  routes  et  les  rivières,  teintes  de  sang, 
ne  prouvent  que  trop  soq  malheureux  passage  ; et  ne  vous 
y trompe^  pas.  Législateurs  , malgré  tous  ses  crimes, 
malgré  toutes  ses  atrocités.  Carrier,  (on  ne  sauroit  penr 
$er  à ce  monstre  sans  frémir,)  Carrier  n’est  que  le  lieute- 
nant d?une  faction,  qui  vouloit  outrager  la  Nature , dé- 
truire les  arts  et  anéantir  la  plus  belle  des  révolution^. 
Voilà,  citoyens  Représentans,  des  faits,  qpe  nous  pou* 
yons  constater  par  des  pi.èces,  consignées  dans  les-greffés 
des  divers  corps  administratifs. 

Rnftron  soumet  à la  Convention  la  ratification  de  la  no- 
mination du  citoyen  Llieririer  le  jeune,  à la  place  d’ad- 
ministrateui;  des  subsistances.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

Parmi  les  divers  décrets  particuliers,  rendus  sur  la  pré? 
sentntion  du  Comité  de  législation  , on  distingue  celuj 
qui  suit: 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
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port  dç  son  Comité  de  législation,,  sur  la  pétition  de  Ger^ 
nuirn  Lombardet,  tailleur  à Auxerre,  condamné  à quatre 
années  de  fer  y pour  avoir  soustrait  , de  la  maison  de 
Boucher  Larupel,  père  d’émigrés  , des.  scellés  et  meubles 
desquels  il  étoit  gardien,  une  partie  de  farine  dans  une  ser» 
viette. 

Considérant,  que  la  farine  dont  il  s’agit,  avoit  été  lais- 
sée, lors  du  .séquestre , mis  sur  les  biens  de  Larupel , à 
la  disposition  de  sa  famille  pour  son  usage,,  et  qu’elle 
n’étoit  pas  sous,  la  garde  de  Lombardet; 

Considérant,  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  lieu  à condam- 
ner Lombardet  à quatre  années,  de  fer,  que  dans  le  cas  où 
les  jurées  auraient  déclaré  , que  la  farine  volée  excédoit 
la  valeur  de  dix  francs; 

Considérant,  que,  non -seulement  le  préliminaire  n’a 
pas  été  rempli,  mais  encore,  qu’il  est  matériellement  im- 
possible de  renfermer,  dans  une  serviette,  la  quantité  de 
trente  trois  livres,  de  farine,  nécessaire  pour  former  une 
valeur  de  dix  francs;  * 

Déclaré  nuis  la  déclaration  du  jury , le  jugement  rendit 
le  ai  Prairial  contre  Germain  Lombardet,  et  le  renvoit 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  b 

Sèà.nce  du  i Frimaire-  Le  Président  consulte  l’Assem- 
blée , pour  savoir , si  Carrier  sera  entendu  à la  tribune , ou 
dans  le  sein,  de  la  Convention.  ! c f * 

Merlin  de  Üouay:  Carrier  n’est  point  accusé;  il  n’est 
que  prévenu.,  comme  il  l’étoit,  il  y a dix  jours.  Il  doit 
être  entendu,  comme  il  le  fut  alors,  c’est-à-dire,  à la  tri-' 
b une.  Décrété. 

Legendre  : Le  jour  où  Ja  Convention  prononce  sur  un 
de  ses  membres  , est  un  jour  de  deuil.  J’invite  les  citoyens 
à ne  donner  aucun  signe  d’approbation  ni  d'improbation  à 
rentrée  du  prévenu.  (Applaudi} 

Carrier  entre  dans  la  salle,  au  milieu  du  plus  grand 
silence. 

Can;îer  est  dans  ce.  moment  à la  tribune;  il  prononce  sa 
justification  ; il  analyse  les  faits  qui  sont  contenus  dans  le 
rapport:  „dç  J-a  commission  des  <zt  ; il  parle  longuement  sur 
chaque  article  ; il  nie  la  plupart  des  accusations  il  répété 
ce  qu’il  a déjà  dit,  le  jour  de  son  arrestation , et  queboiis 
ayons  déjà  rapporté.  1 • ; r . 

Sonv.^epre  de  défense  paraît  devoir  être  long*  il  est  à 
présumer , que  la  Convention,  ne  prendra  aujourd’hui  au- 
cune détermination.  . . r 


On  nous,  marque : de  Montagne  ^snr-'meé^u’ùn  .navire 
hambdurgeois,  du  port" dé  320  tonneaux,  chargé  de  café. 
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vfn,  prunes  et  autres  denrées,  dont  on  n’a  pu  encore 
avoir  le  détail,  a touché , le  23  Brumaire,  sur  un  banc 
de  sable,  sur  la  côte  de  Cucq,  à une  demi  lieu  d’Eta- 
ples.  On  espéroit  encore,  le  27  , que  la  cargaison  pour- 
rait être  sauvée,  pnrceque  le  navire  a peu  souffert;  mais, 
comme  il  est  éloigné  de  la  côte  , le  déchargement  sera 
long. 

AGRICULTURE. 


Néflier , Mespilus . Il  y a plusieurs  espèces  d’nrhrîs- 
seaux  compris  sous  ce  nom  générique  : tels  sont  les  azé- 
roliers,(V.  n°.  137  du  Journal ,)  les  aubépins,le  buisson 
ardent,  les  amélanditers , Palchminier : toutes  ces  espèces 
sont  longrems  à croître.  Greffés  sur  des' poiriers  nains, 
ils  donnent  promptement  du  fruit.  La  graine  ne  lève  que 
laaeme  année.  Tous  les  terrains  leur  conviennent.  Durs 
les  semis  des  bois,  ils  ne  font  pas  tort  au  chêne,  au  châ- 
taignier; ils  font  périr  les  herbes,  et  le  grand  bois  croi.t 
mieux.  Tous  ces  arbrisseaux  sont  reconnoissnbles  par 
deux  stipules,  attachées  aux  pédicules  des  feuilles.  Ou 
donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Néflier  à celui 
qui  donne  les  nèfles,  fruit,  acerbe  avant  sa  maturité , mais 
vineux  , agréable,  lorsqu’il  esc  mur.  On  en  distingue 
deux  espèces,  les  nèfles  qui  contiennent  des  noyaux,  et 
les  nèfles  sans  noyaux.  On  croit  ce  fruit  sain  et  astrin- 
gent. Le  bois  du  Néflier  est  doux , et  s’use  par  le  frotte- 
ment. Celui  des  autres  espèces  est  dur.  Les  gros  troncs 
du  Néflier  sont  fort  recherchés  pour  les  vis  de  pressoirs  , 
ses  jeunes  branches  élastiques  et  pliantes  donnent  les  meil- 
leurs manches  de  fouet: 

On  ente  aussi  le  Néflier  sur  le  Poirier  sauvage,  ou  sur 
l’Epine  blanche. 

Cet  arbrisseau  n’étoit  pas  connu  des  Romains , au  tems 
de  Caton.  Son  nom , dérivé  du  Grec  , indique  une  origine 
étrangère.  Pline  (lib  15  cap.  20  ) dit  que  les  feuilles  de 
Néflier  rougissent,  avant  de  tomber,  et  que  ses  racines 
s’enfoncent  si  profondément,  qu’il  est  très  difficile  de  tes 
arracher.  Il  ajoute  r lib.  23  cap.  7.)  que  le  fruit  du  Né-  ’ 
Hier  est  astringent,  et  donne  du  ton  à l’estomach. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS,’ 

a?’-  i V ’ 


Bruxelles , le  29  Brumaire.  Malgré  l’approche  de  l’hy- 
ver,  et  le  mauvais  tems  qui  commence  à se  faire  sentir, 
l’Armée  du  Nord*  toujours  infatigable  dans  sa  marche 


victorieuse  , ne  pâroit  point  prete  encore  à prendre  dét 
cantonnemens  ; au  contraire , elle  se  prépare  à porter  les 
derniers  coups  aux  Armées  alliées,  prudemment  retran- 
chées sur  la  rive  opposée  da  Waal.  Cette  brave  Armée 
du  Nord  vient  d’être  renforcée  par  différens  corps  de  trou- 
pes, venus  d’Anvers  et  de  devant  Maestricht  ; ces  ren- 
forts consistent  , en  infanterie , Chasseurs  et  artillerie;  la 
cavalerie  étant  presque  toujours  inutile,  dans  le  terrein 
marécageux,  où'  lés  trotipes  agissent  en  ce  moment.  Quant 
aux  Armées  alliées  anglaises  et  hollandaises  , nous  ap- 
prenons, que  fa  mésintelligence  la  plus  grande  y régné  , 
non-seulement  parmi  les  Chefs,  mais  encore  dans  les  subal- 
ternes. La  mort  d’uh  capjtaine  de  cavalerie  hollandaise  , 
tué  dernièrement  par  ufr  officier  anglais  , dans  un  combat" 
singulier  , ne  contribue'  pas  peu,  à augmenter  le  refroi- 
dissement , et  même  la  haine,  que  lès  soldats  et  les  ci- 
toyens paisibles  ont  pour  les  troupes  lés.  plus  pillardes  et 
les  plus  débauchées^  qui  aient  Jamais  déféndu1  la  cause  du 
despotisme.  ' y 

Le  bruit  général  en  Cette  ville  est,*  qu’ütte  paix  pro- 
chaine aura  bientôt  lieu  , entre  tiné  partie  des  puissance^ 
coalisées  et  la  République  française.  Si  l’on  ajoute  même’ 
foi  à un  grand  nombre  de  rapports  particuliers  , déjà  des 
propositions  pacifiques'  auroièhf  été  faites  , de  la  part  des 
Llollandais , aux  Repfésentans  de  la  République  auprès 
de  l’Armée  du  Nord,  et  que  ceux-ci  ofit  d’abord  transmis 
àu  Comitë'de  salut  public.  Quoiqu’il  en  soit  de  ce  bruit, 
qui  n’est  point  sans  fondement,  toujours  est-il  certain, 
qu’à  l’exception  Ou  ministère  anglais*  le  teste  des  cours' 
Coalisées  désirent  la  paix , et  en  ont  le  plus  grand  be- 
soin , sous  tous  les  points  de  vue  possibles. 

Le  sistême  de  justice  et  d’hUmartité , mis  à l’ordre  du 
jour,  par  une  majorité  imposante  de  la  Convention  se  fàif 
Sentir  dans  nos  Provinces.  Déjà  les  réquisitions  vont  être" 
modifiées  de  telle  sorte,  qu’elles  ne  pèseront  plus  avec 
autant  de  force , sur  la  classe  utile  des  agriculteurs  et  des 
négocians.*  Par  une  suite  du  même  sistême , les  agences 
de  commerce,  chargés  de  cette  partie  , viennent  d’être 
Suprimées  , et  toutes  les  affaires.  qUi  étbieritf  dé  leur  res- 
sort, sont  renvoyées  à l’âdipihistratibri  centrale. 

tJhe  ordonnance  est  sur  le  point  de  pàroftre,  qui  per- 
mettra le  commerce  de  là  Belgique  àVec  la  Prance:  cette^ 
mesure  salutaire  produira  lès  plus  grands  bièns* ,,  en  don- 
nant aux  assignats  une  valeur  nouvelle.' 


Ô©  l’imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
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Premier  Quartier,  le  10.  à 5.  h.  8.  m.  du  matin. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 


^yologne , le  23“  Brumaire . Il  paroît  que  le  projet  des 
généraux  français  est,  de  bloquer  Luxembourg;  ce  moyen 
sage  fera  tomber,  en  peu  de  mois,  cette  place  importante 
au  pouvoir  de  la  République. 

Les  divers  mouvemens  que  l’armée  autrichienne  n faits, 
depuis  peu  , vers  Dusseldorff , ont  été  occasionnés  par  le 
manque  de  vivres,  dont  la  rive  droite  du  Rhin  est  abso- 
lument dépourvue. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 
depuis  le  ^6  jusqu'au  30  Brumaire  , inclusivement , l'An  ///. 

Entrée  le  navire  Danois,  la  Marie- Anne,  Capitaine 
Armand  Hold,  venant  d 'Elseneur,  chargé  de  90,460  li- 
vres de  suif. 

Idem , le  navire  Danois,  le  Farshund  , Cap.  Michel 
Smit , venant  de  Farshund , chargé  de  6000I.  d’alun , 340  1. 
de  chandelles,  200  1.  de  langues  salées,  340  peaux  de 
boucs,  9000  1.  de  morue,  et  6480  1.  de  savon  verd. 

(*)  Voyez  ÉCONOMIE  RURALE.  Pag.  II96. 
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Sorti , le  navire  Suédois , l’ Anne* Marie , Cap.  Vîern* 
du  port  de  99  tonneaux,  allant  b Alt  on  a ^ sur  son  lest. 

Idem , >le  navire  Français,  la  Charlotte  , Cap.  Tour- 
mente, 79  tonn. , allant  à Caen  , chargé  de  tabac  fabriqué. 

Idem , le  navire  Danois,  le  Ntptune , Cap.  Enge,  241 
tonn. , allant ttCMstiania,,  sur  son  lest- 

Idem , le  navire  Suédois,  l 'Aurora,  Cap.  Lundbonne, 
94  tonn.,  allant  à Gottenbourg , rètourne  avec  ses  mar- 
chandises , éta-pt  de  relâche. 

Idem. le  navire  Danois,  /i  Bonne- Espdt:/mce , Cap.  Lar- 
sen  , 149  tonn. , allant  à Chmtiannind ^ sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois , le  Neptune , Cap.  Snigdeîjsen  9 
180  tonn.,  à .SV,  Buruben  en  Portugal  ^ sujr  son  lest, 

PAR  I S. 



On  écrit  de  Naples,  que  l’argenterie  enlevée  dans  les 
églises,  cause  une  fermentation  exçrêaïf,  parmi  le  Peu- 
ple. On  se  rappelle  la  conjuration  que  la  cour  imagina  , 
il  y a quelques  tems  , dans  le  dessein  de  se  défaire  de  di- 
verses personnes  qui  parloient  trop  haut  du  despotisme 
royal.  Vingt  conspirateurs,  arrêtés  et  jugés  tels  par -une 
commission  royale , avoient  été  conduits,  ces  jours  der- 
niers , sur  la  place  publique,  pour  y subir  la  mort;  déjà 
les  têtes  dg  trois  d’erçtr’eux  étoient  tombées*  lorsqu’un 
coup  de  feu,  parti  du  milieu  de  la  foule,  a été  le  signal 
çl’un  soulèvement  général.  Les  sbires  ont  fui;  les  trou- 
pes n’ont  pas  bougé  ; les  autres  condamnés  ont  été  déli- 
vrés , et  le  Peuple  a fondu  sur  toutes  les  personnes  qui 
renoient  à la  cour,  et  en  a fait  un  assez  grapd  carnage. 
La  cour  n’a  point  balancé  à se  sauver  i la  hâte,  et  on' 
ne  sait  pas , jusqu’où  sera  poussée  cette  véritable  insur- 
rection. On  attend  avec  impatience  des  détails  ultérieurs 
sur  ce  soulèvement,  dont  plusieurs  lettres  ont  donné  la 
première  nouvelle  , mais  dont  les  circonstances  ont  pu 
être  exagérées. 


Voici  un  article , extrait  de  l’orateur  du  Peuple. 

Pendant  l’intervalle  de  la  suspension  du  décret  de  con- 
fiscation, même  deux  jours  avant  le  dernier  décret,  ia 
trésorerie  nationale  a acheté,  d’une  $eulç  personne,  pour 
dix  millions  de  traites  de  France  sur  l’Angleterre,  traites 
dont  le  vendeur  (Boyd-Ker)  a reçu  le  montant;  à ^ tréso- 
rerie, et  dont  il  s’est  vanté  que  jamais  ht  valeur  ne  seroit 
payée  à Londres  par  sa  maison.  Il  est  donc  permis  de  se 
demander  avec  étonnement , comment  la  trésorerie  a-rt-elle 
pu  acheter  pour  dix  milMons  de  traites  de  ce  genre  sur 
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l’Angleterre,  pendant  le  tems,  que  h Convention  riVofc 
pris  pour  délibérer  sur  la  confiscation , rems  pendant  le- 
quel , il  auroit  bien  mieux  valu  négocier  les  lettres  de 
la  trésorerie,  que  de  lui  faire  faire  des  achats  aussi  lu- 

sardeux  ? 


Dans  ce  moment,  où  le  froid  se  fait  sentir,  la  fotiLest 
plus  grande  que  jamais  îtüx  lieux,  où  Ion  distribue  de 
bois  et  le  charbon.  On  assure , que  ces  jours  derniers  , 
uhe  jeune  fille  a été  étouffée  , en  allant  il  la  queue  *u  char- 
bon, au  port  ci-devant  Saint- Bertiàrd.  Ce  quf  est  cer- 
tain, c’est  que  les  malheuretix  courent  tonte  la  nuit  pour 
avoir  lihe  voie  de  bois  oti  de  charbon.  Entre  minuit  et 
une  heure,'  les  rues  sont  aussi  fréquentées  qu’eu  plein  mi- 
di; et  hier  matin,  nous  avons  VU  une  femme,  toute  éplo- 
rée, qui  s’écrioit:  c’est  une  hofreur,  je  crois  que  l’on 
veut  uous  faire  tous  périr  ce  matin. 

Une  citoyenne  a été  si  foulée  au  chnrbor,  qu’elle  vient 
de  donner  le  jour  à un  enfant , qui  n’a  pas  vécu  un  quart 
d’heure. 

; Ç ONVENTION  NAT  10  N A L E. 


Séance  du  30  Brumaire.  Des  dépotés  de  la  Commune 
de  Charentotl  viên'netit  rendre  compté  à la  Convention  du 
fait  Suivant.  — Carrier,  disent-ils,  n’a  pas  seulement 
fait  lé  mal  à Nantes,  mais  son  existence  sert  de  prétexte 
aux  filoux , pour  aller  voler  datis  les  maisons  de  ceux  qu’on 
accuse  dé  le  receler  aujourd’hui.  Le  21  Brumaire,  a six 
heures  du  soir,  six  hommes,  hjbifiés  eu  gardes  nationa- 
les, se  présentèrent  chez  le  Maire  de  Cbarentôn.  Celui-ci 
venoic  de  sortir , pour  se  rendre  à la  Société  populaire. 
Les  inquisiteurs  profitèrent  de  srm  absence,. pour  intimider 
trois  citoyennes  qui  gardaient  sa  maison;  un  des  filoux^ 
contrefaisant  le  commissaire  de  police,  annonce  à ces  ci- 
toyenneSs,  qu’elles  coiitreVierinvht  à la  loi , en  recélanr  le  Ue- 
présentant  Cartier.  A l’Instant  céS -messieurs  font  perqui- 
sition , et  ordonnent  aux  trois  citoyennes  de  les  accom- 
pagner et  de  leur  ouvrir  tous  les  appartenons.  Elles  obéis- 
sent: on  ne  trouve  rien.  Alors  les  frloux  ajoutent  : de- 
scendons ù la  caVe , c’-est  certàinement  le  lieu  de  sa  retrai- 
te; citoyennes,  conduisez-rous.  La  nièée  du  Maire  ouvre 
la  cave  et  descend  la  première  avec  ses  deux  amies.  Aussi- 
tôt les  illôüx  leâ  enferment,  font  perquisition  dans  la  mai- 
son , et  se  retirent,  après  avoir  emporté  les  bijoux,  le 
linge  et  tous  les  effets  les  plus  précieux.  Au  bout  de  deux 
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heures  , le  Maire  revenant  de  îa  Société  populaire , trouva 
ses  portes  et  ses  armoites  ouvertes  et  bien  nétôyées. 

Le  citoyen  Julien  Carentan  , détenu  depuis  plusieurs 
mois  , et  accusé  d’avoir  distrait  138  mille  livres  de  la  caisse 
du  Comité  de  salut  public , pendant  le  temps  qu’il  y étoit 
emp^pyé , demande,  que  la  Convention  fasse  hâter  le  rap- 
port de  son  affaire,  afin  qu’il  soit  jugé,  puni,  s’il  est 
coupable,  et  mis  en  liberté,  s’il  est  innocent.  Renvoi  àu 
CoraitéVde  sûreté  générale. 

Le  citoyen  Lalande,  inspecteur  de  collège  de  France, 
écrit,  qite  les  professeurs  de  cet  établissement  précieux 
mettent  leurs  exercices  sous  la  protection  spéciale  de  la 
Convention,  et  qu’ils  l’invitent  à envoyer  un  commissaire 
pour  assister  à l’ouverture  des  exercices , qui  aura  lieu  , le 
premier  Frimaire  , à cinq  heures  du  soir. 

Plusieurs  pétitionnaires  sont  entendus;  comme  l’objet 
de  leurs  pétitions  n’offre  tien  d’utile  au  bien  public , elles 
seroient  d’un  médiocre  intérêt  pour  nos  lecteurs. 

\ 
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Cochon . C’est  le  porc  châtré,  celui  qui  ne  l’est  pas, 

se  nomme  Verrat . 

Le  porc  est  le  sanglier  modifié,  altéré,  dégénéré  par 
l’esclavage.  Ses  oreilles  molles  et  pendantes  sont  les  signes 
de  son  ancienne  domesticité.  Toute  espèce  de  nourriture  lui 
convient.  Sa  gourmandise  est  excitée  par  les  mets  les 
plus  sales  et  les  plus  dégoûtons  ; les  matières0  grasses, 
humides,  onctueuses,  réveillent  son  appétit.  Il  commen- 
ce par  lecher,  et  finit  par  avaler.  On  en  a vu  s’arrêter  au- 
près d’un  morceau  d’argjlle  et  de  glaise,  y porter  la  lan- 
gue et  l’avaler.  Son  appétit  brutal  lui  fait  prendre  goût 
à la  chair  humaine.  O11  a vu  des  cochons  dévorer  des 
en  fi  us  dans  le  berceau.  Ils  fouillent  la  terre  avec  leurs 
boutoirs  pour  manger  les  racines  et  les  vers  de  terre, 
dont  ils  sont  fort  friands.  Nous  leur  devons  la  decou- 
verte des  truffes.  Lorsqu’ils  sont  surpris  en  pleine  cam- 
pagne par  l’orage , ou  une  pluie  abondante,  on  voit  tout 
le  troupeau  criant  et  courann,  gagner, à toutes  jambes, la 
porte  de  l’étable.  Les  glands,  la  faîne,  l’orge,  sont  des 
alimens  très  propres  à l’engrais  de  ces  animaux  , surtout  , 
si  on  leur  fait  boire  le  soir  dé\ l’eau  tiède,  mêlée  avec  du 
son  et  de  la  farine  d’ivraie.  Cette  boisson  les  fait  dormir, 
et  ils  deviennent  si  gras,  qu’à  peine  peuvent-ils  se  sou- 
tenir. 

{La  suite  au  NQ.  prochain .) 
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MOEURS  ET  USAGES. 

LETTRE  DE  POLYSCOPE 
Sur  le  Tabac . 

A tous  les  nez  de  la  République,  salut! 

Comment  recevrez  - vous  les  conseils  que  je  vais  vous 
donner  V vénérables  nez  de  mes  concitoyens  ! Je  viens 
blâmer  l’usage  où  vous  êtes  de  vous  alimenter  d’une  pou- 
dre noire  et  puante  ; je  veux  vous  priver  d’une  de  vos  plus 
grandes  jouissances. 

Nicot , toi  qui  le  premier  portas  de  Lisbonne  en  France 
îe  tabac , plante  d’origine  américaine,  puisse  ton  nom  être 
inscrit  parmi  ceux  des  plus  fameux  empoissonneurs  ! La 
reine  Catherine  de  Médicis , à qui  tu  le  présentas  , avait  sans 
doute  prévu  qu’il  deviendrait  funeste  à l’espèce  humaine, 
puisquelle  le  reçut  avec  reconnaissance,  et  en  établit  l’u- 
sage.— Que  de  maux  cette  plante  a déjà  faits!  Des  milliers 
d’hommes  ont  péri  pour  l’avoir  cultivée  dans  leurs  champs, 
malgré  la  défense  royale ; des  milliers  encore,  pour  l’avoir 
vendue , transportée  sans  une  permission  expresse , en  frau- 
de des  droits  royaux . 

Aujourd’hui,  ses  mauvais  effets  se  bornent,  en  France, 
,à  ceux  qu’elle  eut  et  aura  toujours , de  dessécher  le  cerveau , 
d’ouvrir  un  cautère  qu’on  ne  peut  plus  fermer  sans  dan- 
ger, d’affaiblir  la  mémoire,  de  détruire  en  grande  partie 
la  finesse  de  l’odorat. 

Je  vous  entends  d’ici,  preneurs  de  tabac,  nier  qu’il  ait 
toutes  ces  qualités  funestes:  vous  le  regardez,  au  con- 
traire, comme  un  remède  salutaire  contre  plusieurs  sortes 
de  maladies.  — Je  vous  accorde,  si  vous  voulez,  que  par 
fois  il  peut  être  bon  à quelque  chose  ; mais  je  vous  ré- 
pondrai, avec  un  de  nos  plus  savans  naturalistes:  y a- 1- 
41  apparence  que  pour  être  en  santé  , il  faille  toujours  avoir 
le  remède  à la  main , et  qifon  puisse  nommer  un  régime  uti- 
le , d'être  à tout  moment  en  convulsion  ? 

C’est  un  plaisir,  repliquerez-vous , de  se  procurer  ces 
légères  secousses , ces  petites  convulsions.  — Oh  ! certes  , 
je  ne  prétends  pas  disputer  sur  les  goûts;  mais  parmi  les 
plantes  qui  pourraient  donner  à vos  organes  cette  commo- 
tion que  l’habitude  vous  a rendue  si  agréable,  pourquoi 
avez -vous  choisi  celle  qui  a l’odeur  la  plus  repoussante, 
la  couleur  la  moins  attrayante;  celle  dont  la  feuille  ne  pro- 
duit un  picottement  douloureux,  que  lorsqu’elle  est  à de- 
mi putréfaite?  Mille  de  nos  plantes  indigènes  vous  procu- 
cureraient,  à moins  de  frais,  des  sensations  pins  douces, 
et  même  l’ivresse,  si  vous  aimez  à perdre  la  raison.  La 
poudre  de  bétoine , de  muguet , une  foule  d’autres , ont 
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aussi  la  vertu  de  causer  ees  Secousses,  même  ^évacua- 
tions que  vous  regardez,  comme  si  nécessaires.  — Con- 
cluons qiîe  c’èst  Ui  plus  ridicule  des  Fantaisies , lit  mode 
la  plus  déraisonnable  , qui  a étendu  l’usage  de  la  poudre  de 
tabac. 

On  rit  des  sauvages  qui  impriment  sur  leurs  corps  de  bi- 
zarres figures,  qui  pendent  dés  os,  dès  coquillages,,  des 
coraux , aux  cartilages  de  leurs  liez  et  dè  leurs  oîêr&éS  \ qui 
teignent  Jeiirs  dents-,  leurs  sourcils  , leurs  paupières  ; qui 
enfin  gâtent , déforment  tout  ce  que  là  Mâture  leur  avait 
donné  de  bon  et  de  beau  ; niais  en  Vérité,,  samtiié's-floüs 
moins  déraisonnables  £ La  Nat  ure  no  us’  a fait'  des  nez  pOUf 
que  nous  puissions  juger  des  diverses  odeurs  qui  s’exilaient: 
des  corps,  et  cônséqüemmént  dè  leurs  qualités  utiles  ou 
dangereuses.  Ils  sont  de  plus  Un  canal cbiiveftppüf Colidui- 
n hors  de  nous  une  secrétion,  ddht  i’àspèCt  blèfseîaitlés. 
yeux  , inspirerait  le  dégoût.  Qu*â  fait  l’homme  îïi  a Usé, 
par  i^pplication  fréquente  d’une  pouSSfèfc  plquûnîe,  cau- 
stique , les^  houppes  nerveuses  , à,',  la  sensibilité  desquelles 
il  devait  son  oddrat*  lia  cherché  à rendre  plus  .abondant,, 
plus  rebutant-  par-  Sa  couleur y ce  MttCUs  que  la  Natüfé. 
avait  pris  soin  dè  cacher. 

Chose  étonnante  !f  les  femmes  qui  sé'  disent  si  délicates  * 
dont  il  est  si  facile  de  blesser  les  nerfs , ont  adopté  avec 
une  inconcevable  fureur  i’ Usage  du  fabâC.  — Ï1  ’défôtfifte 
les  plus  jolis  nez;  If  jaunit  les.,  parties  environnantes,  et 
lè  corail  des  lèvres  ne  contraste  plus  autant  avec  tinè  belle 
peau.  O femmes  1 Par  quel  prodige  ühé  plante  empestée 
vous  fait-elle  oublier  votre  coquetterie  haturelle? 

Les  anciens,  bien  plus  Sages , bien,  plus  voîuptèuX  que 
nous  , répandaient  sur  leurs  cheveux  , Sur. tout  "leur  corps  , 
de  sàuves  parfums.  Dites,  hommes  délicats  eÇsensuéls  , 
n’est -elle  pas  préférable,  l’Odeur  de  l’ambre , du  jasmin  i 
dè  là  rose  , à celle  du  tabnc?Pourquoî  donc  vous-obstinéz- 
votis  à savourer ‘Sans  cessé  l’odeur  âcre  et  pénétrante'  d’tine 
plante  Vénéneuse  ? ' Oui  vénéneuse,  puisque  prisé  intérieu- 
rement, et  meme  à une  dôs'e  assez  peu  forte,  elle pourrait 
donner  îâ  mort.  • 

Est-il  moins  absurde  d’user  de  la  füméedé  cêffe  platire, 
d’én  remplir  sa  bouche  , par  i xehlpîe , poiif  la  fendre  ensuite 
à l’air  V Vous  répondrez:  cette  fumée,  en  irritant  nos 
jierfs , nous  procure  une  demi  - ivresse , et  dans  les  iiioïnens. 
de  stupeur  et  d’ennui,  nous  avertir  de  notre  existence.  — 
Ah  ! qti’éllé  est  donc  à plaindre , h Condition  de  l’homme, 
$i,poUr  sentir  qu’il  vit, il  lui  faut  chercher  à sortir  de  son 
état  naturel  si ,,  pour  être  plus  liëürèux , il  faut  qu’il  perde 
Sa  raison.  Mais  , ou  je  nie  trompe  , ou  U existe  des  moyens, 
plus  naturels  de  se  procurer  cétte  seCûUsSe , Cette  ivresse 
si  désirée.  Si  Foh  eu  croit.les  botaniste^  l 'opium , pris  k 
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prématurée;  mais  il  ieur  p3u~ Æ ’ à une  Vle'"^'= 
bien  des  m^iuens  ri’u„  jUye,u  fùfc?  T"'s  ,on  ,c<iit> 
rêveries.  C’est  au  conm'h’J  nul  lfe  \ de  vo|uptueusc8 

celle  qui  provient  du  tabac  ; elle  rend  loin ^°“reu.sf  ’ 
gourdi.  * ’ ■ rc,ld  Jourd»  stupule,  cu- 

Rien  d’étonnant,  comme  vous  voyez  si  de  mn  i ■>,. 
decms  se  sont  déclarés  les  antagonistes,!»  S s Mé' 
avons  de  très-savans  tr-ites  mmr»  KSt1u  “bac,  et  si  lions 
bain  Vfll  a O ^futaiS  Lc  (>' 

tahac£ Amurat  IV,  empereur  des  'J'urcs  Ie^a^etT^ 
df  Perse,  eu  mndlxeiu  \UisMe  s niil  lhïï  a \ ct.,e  r°l 
d avoir  le  nez  coupé.  — h ne  n ^ ^ la  v,e>  011 

inon  dégpût  pour  cette  poudre  iiarcotiW' SéVcrc;etmal^ 
îhém&tjsçr  personne , encore  moins  couDef  d^^^ a”^ 
proposerai  .seulement  un  impôt  non  \>Z  ua  ? 11ez:  J* 

Con  la  fraude  trop  faci^ 

•«CSÎ.ÎÏSK'Æ 

thin  nuisit ^«'^«Tsccriter^Mleau  fé*  '**  "!'nu' 

a^wwrsr  *rSSsi  s 

ce  que  je  puis  vous  dire  X"?  vol,s  laPP^dre.  Tout 
avoir  pour  cet  animal  la  même  âJvnic 

oïse  pour  tout  ce  qui  rS^  ^ 

bien,  f ai  aussi , moi  , des  raisons  ^moitas  crue  X T E”' 
trç  certje  perfide  plante.  C C hauie  éternclle  cou- 

J avais , le  mois  dernier . une  maîtrpçQP 

composés  ppqr  elle.  Je  vole  ü Phcure  dfi^ers.,<»ue.i,a/:l'* 
m silencieuse  (cHe  était  encore m, ’lit-TL*  dan* 

fis  tr:s'r  « 

teignait  le  b, ont  de  ses  Mis  doigts.  ‘ fecrus  mëdéHn^"  2 
wzpw/mt  ma  bouche  de  ses  lé  vies,  vrmeül  'f f 

SS^,'4||«;BSS!ï 


Vénitienne  , aux  appas  de  laquelle  il  crut  remarquer  un  lé- 
ger défaut....  Ce  fut  là  mon  histoire:  Je  m’échappai  hon- 
teux de  l’alcove,  de  la  chambre,  en  projetant  de  faire  une 
lettre  contre  le  tabac.  — La  voilà  faite. 

Mais  quel  sera  le  fruit  de  cette  lettre?  Il  me  semble  en- 
tendre la  plupart  de  mes  lecteurs  s’écrier,  en  respirant  la 
prise  de  tabac  qu’ils  tenaient  depuis  long-tems  dans  leurs 
doigts  : il  a raison  , ie  tabac  est  au  moins  inutile  , s'il  n'est 
dangereux  ; et  dans  le  même  instant , ils  en  pfFriront  à 
tous  leurs  voisins.  — O mores! 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 
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BruxeVÊs , le  25  Brumaire . L’amiral  hollandais  Kings- 
Bergen  prient  d’entrer  dans  la  Zuyderzée  , avec  des  forces 
assez  /nombreuses  , pour,  défendre  ces  parages.  Il  est 
aussi  entré  de  nouveaux  renforts  dans  le  Hondt,  pour  pro- 
téger la  Zélande.  Ces  préparatifs  de  l’ennemi  indiquent  p 
qu’il  craint  une  expédition  de  la  part  des  Républicains , 
pour  laquelle  tout  se  prépare  à Dunkerque,  Ostende  et 
l’Ecluse. 

Nous  voyons  revenir  encore  fréquemment  des  émigrés 
belges,  que  la  douceur  du  gouvernement  républicain  at- 
tire dans'  leurs  foyers.  Ils  ne  peuvent  trop  se  féliciter  P 
d’avoir  regagné  leurs  pénates*,  au  lieu  de  fuir  dans  une 
terre  étrangère,  où  le  mépris  et  les  insultes  les  accom- 
pagnoient. 


extrait  d'une  Lettre  de  ravestein  , du  24  Brumaire . 

Nous  sommes  toujours  vis-à-vis  la  ville  de  Grave , et 
le  fort  St.  André.  Nous  11e  tirons  point  sur  cette  place; 
elle  doit  tomber  d’elle-rnême,  faute  de  vivres.  Nous  de- 
vions hier  passer  le  Waal , rivière,  formée  par  un  bras  du 
Rhin  ; nous  trouverons  de  la  résistance  au  passage  ; mais 
une  fois  passés, nous  forcerons  l’ennemi  à passer  le  Rhin, 
et  nous  les  suivrons. 

On  parle  beaucoup  d’un  arrangement  avec  la  Hollande. 
Cette  Nation  a toujours  payé  les  pots  cassés , et  les  paye- 
ront encore.  On  assurait  ici,  que  le  Stathouder  et  le  duc 
d’Yorck  avaient  une  entrevue , qui  a été  orageuse.  La 
maniéré  , dont  se  conduisent  les  Anglais  avec  les  Hol- 
landais, est  trop  atroce,  pour  ne  point  occasioner  une 
dissention  entre  ces  deux  Nations. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 


COURIER  de  CALAIS. 


C . Sextidi  FRIMAIRE,  3 me  ipois^fan  J U.  de  la  Réptihli- 
' que  Française une  èt  indivisible . Mâche  (*).  ' 

C^lercreçH,  26  Novembre,  1^94.  Vieux  style. } 

■ ra^^fS£é\  lever,  7.  ^41- m. 

' \ Sagittaire.  J «uclK-r , 4.  h.  19.  m. 

. * f.  J0l,O  lever,  io.  h.  51.  m.  du  matin. 

Lune  ^ 5 J coucher,  7.  h.  44.  m.  du  soir. : 

Premier  Quartier  , le  10.  à 5.  h.  -8.  m.  du  matin. 

NOUVELLES  ETRANGERES* 
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HOLLANDE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  d Amsterdam  , du 
28  Octobre . 

N os  oppresseurs  sont  décidas  à tout  tenter,  pour  re* 
culer  le  moment  de  leur  peVte.  Les  Patriotes  courageux, 
qui,  les  premiers  ont  signé  l’adressé  énergique  , pour  s’op- 
poser à l’admission  d’une  garnison  étrangère,  et  aux  inon- 
dations , ont  été  cités  • au  tribunal  criminel , au  nombre 
é’onze  à douze;  Vissçher  et  quatre  ou  cinq  autres,  ayant 
comparu,  ont  été  traînés  en  priséh;  SVaphorst , averti  à 
tems  du  sort  qui  i’attendoit,  a cédé  aux  instances  de  plu- 
sieurs Patriotes;  il  a trompé  la  vigilance  de  nos  tyrans, 
«n  s’embarquant  hier  pbur  Brème. 

. Tous  les  Républicains  se  réjouissent  sincèrement  que 
cet  aini  ardent  de  la  Liberté,  redouté  de  la  cour  stüdboti- 
dérienne  et  du  ministre  pitteüx , se  soit  soustrait  à lèurs 
persécutions,  et  pourra  rendre  de  nouveaux  services  à sa 
Patrie  opprimée.  Plusieurs  de  ceux  qui  avoiènfé.té  pareil- 
lement assignés,  ont  eu  le  bon  esprit  de  se  sauver',  leur 
arrestation  ne  pouvant  être  d’aucutie  utilité  à la  cause  su- 
blime qu’ils  ont  constamment  défendue.  Nous  regrettons 
i ..... — 
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que  le  brave  Vissclier  et  ses  dignes  compagnons  soient  as  t 
pouvoir  de  nos  lâches  tyrans.  " . . ' ' 

I : J \ f ' 

V O h O G N E. 

Des  frontières , le  22  Octobre . La  prise  du  général  Kos- 
ciusko  n’a  pas  abattu  le  courage  des  Polonais. 

Le  commandement  en  chef  a été  offert  au  général  War- 
wreski , l’un  des  députés  les  plus  distingués  de  la  diète 
révolutionnaire.  C’est  le  général  Zayonzey  qui  remplit 
• provisoirement  ce  poste. 

Le  conseil  national  s’occupe  sérieusement  de  la  vente 
des  Starosties , qui  ont  été  déclarées  biens  nationaux , et 
servent  d’hypothèque  aux  assignats  polonais. 

Les  incursions  des  troupes  polonaises  continuent  à s’é* 
tendre  dans  les  possessions  prussiennes. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  3 Frimaire , le  brick  Suédois,  le  Marti nm 
de  Gothembourg , du  port  de  120  tonneaux.  Capitaine  An- 
ders  Peterson,  chargé  de  1000  rasières  de  bled  , venant  de 
Gothembourg,  allant  à Bilbao:  ce  navire  a été  emmené 
en  ce  port  par  une  chaloupe  canonîère  de  la  République  » 
et  sa  cargaison  sera  vendue,  pour  compte  de  la  Nation. 

Il  y a encore  deux  navires  Suédois,  qui  entreront  de- 
main, ayant  des  pilotes  à leurs  bords.  Un  des  Capitaine 
s’appelle  , Olof  Lykberg , de  Gothembourg . 

Ce  matin , vers  le  midi , il  est  passé  une  galiote  Améri- 
caine, allant  à Dune-Libre , chargée  de  coton  , fer  blanc  * 
savon,  et  d’autres  marchandises. 

P A R I S. 


: On  lit,  dans  le  numéro  33  de  l’Orateur  duPeüpIepar 
Fréron , l’anecdote  suivante  : 

Eu  1790 , Pigeon,  cordonnier  à Saint-Germain,  assas- 
sina le  tanneur  qui  lui  fournissoit  des  cuirs;  il  fut  arrêté 
et  son  procès  commencé;  il  s’est  évadé  des  prisons  de 
. Saint- Germain,  le  même  jour  que  Capet  partit  pour  Va- 
rennes;  on  le  fit  cherchera  mais  en  vain.  Il  y a quelques 
mois,  Crassoux,  étant  dans  le  Département  de  Seine  et 
Oise,  alla  à Dourdan  ; Pigeon  s’y  étoit  retiré;  il  étoit  ex- 
trêmement Patriote  j Crasseux  le  noipma  président  dot 
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(Üomité  révolutionnaire  de  Dourdan  ; un  gendarme  de 
Saint -Germain  reconnut  Pigeon  , lui  rappella  le  procès 
qu’il  avoît  pendant  à Saint -Germain;  il  fallut  reprendre 
l’instance;  le  tribunal  criminel  de  Versailles  vient  de  con- 
damner Pigeon  à la  guillotine.  Qu’on  dise  , que  les  Patrio- 
tes ne  sont  pas  opprimés! 

Crassoux  avoit  destitué  le  greffier  de  Saint  - Germain , 
pere  de  huit  ou  neuf  enfans , sans  fortune,  très-bon 'ci- 
toyen et  honnête  homme;  le  Comité  de  législation  vient  de 
le  remettre  en  fonction. 

Il  seroit  bien  tems,  que  la  police  prit  des  mesures  sé-^ 
veres  pour  réprimer  les  scélérats  , répandus  dans  cette 
ville  et  dans  les  environs.  La  nuit  derniere,  des  voleurs 
se  sont  introduits  dans  une  maison  de  la  rue  de  l’Arbre- 
sec;  ils  ont  assassiné  la  cuisinière,  seule  gardienne  du 
logis , et  ont  déblayé  la  maison  à leur  maniéré. 

Ces  hommes  qui  ont  fui  lâchement  leur  Patrie,  promè- 
nent dans  toute  l’Italie  leur  existence  pénible  et  doulou- 
reuse. La  misère,  la  honte,  le  mépris,  les  suivent  par- 
tout. On  les  repousse  de  Milan,  de  Rome,  de  Naples; 
on  oblige  ceux  qui  sont  à Livourne,  de  passer  en  Corse. 
À Trieste,  on  exige  des  répondans,  une  profession , de 
l’argent.  Venise , qui  avoit  un  grand  nombre  de  ces  fu- 
gitifs, les  chasse  de  son  sein.  Telle  est  la  honte  qui  ac- 
compagne le  crime  de  désertion. 

* 

NOUVEAUTÉS. 

. 

La  Vérité  toute  entière  sur  les  vrais  acteurs  de  la  jour- 
née du  2 Septembre  1792,  et  sur  plusieurs  journées  et  nuits 
secrettes  des  anciens  Comités  de  gouvernement. 

‘'  L’Agonie  de  Saint-Lazarre,  sous  le  tyran  Robespierre, 
par  J.  F.  N.  Dusauîchoix. 

L’auteur  de  l’Agonie  de  S.  Lazare,  est  une  de  ces  mal- 
heureuses victimes,  qui  ont  gémi  si  long- temps  dans  les 
bastilles  révolutionnaires;  il  peint  avec  énergie  tous  les 
crimes  dont  il  a été  témoin. 

Après  la  lecture  de  cet  ouvrage , 011  n’a  plus  la  force 
de  haïr  les  Septembriseurs  ; Coffinhal  et  Fouquier -Tin- 
ville  sont  d’autres  révolutionnaires , que  le  président  Mail- 
lard; on  peut  en  juger  par  les  anecdotes  suivantes: 

Il  y avoit  dans  cette  maison , (à  St.  Lazarre)  deux  fem- 
mes détenues,  portant  à-peu-près  le  même  nom;  l’une 
s’appeloit  Maillé  et  l’autre  Maillet;  on  se  trompe,  et  l’on 
emmène. la  seconde  pour  la  première.  Au  tribunal,  on 
s’apperçoit  de  la  méprise.  Qu’importe,  dit  Coffinal, pas- 
sons à une  autre.  Ainsi  la  citoyenne  Maillet  fut  guillotinée 
fcour  le  délit  9 imputé  à la  citoyenne  Maillé.  Mais  nom 
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avons  fait  d’une  pierre  deux  coups,  se  dirent  Coffinaî  et 
Fouquier  ^ par  Cé  iftoyen  ïa  5 citoyenne  Mh&fé  se  ttoilveT' 
jngée  aussi.  Ils  l’envôyerem  chercher  dans  la  nuit.,  quoi* 
qué*  gis  s alité  dans  son  lit , travaillée  pàruneniaîladic  de- 
nerfs,  et  l’on  nous  dit,  que  le  lendemain  elle  a voit  été' 
guillotinée  , sans  avoir  paru  ju.  tribunal. 

La  veille,  son  fils,  qui  n’avoit  pas  encore  seize  ans* 
et  qui  était  arreté,  depuis  l'âge  de  quinze  ans , .a voir. été 
condamné  aüssi  à pefdte  la  tête,  comme  compilée  de 
conspiration.  Nanini  , parce  qu’il  avôit  jetté  un  hareng  : 
pourri,  qu’il  ne.pouvoit  manger,  au  nez  du  cuisinier.  La 
ci-devant  abbesse  de  Mont-martre,  âgée  de  80  ans,,  et  rie 
pouvant  plus  se  soutenir  ni  parler  ; la  cit.  Moursin  ; para* 
litique,  qu’il  falloir  porter  sur  les  bras  , furent  condam- 
nées , comme  convaincues  d’avoir  tenté  .de  s’évader,  em 
passant  d’une  fenêtre  sur  une  planché  de  dix  pouces  ds* 
large,  à quarante  pieds  de  terre,  pour  s'élancer  dan^  u# 
jardin  dont  elles  auroient  ensuite  escaladé  les  murs.  Un  fait 
plus  unique  encore  et  qui  glace  d’horreur  : le  tfibuhàl 
n’avoit  pas  osé  pousser  l’impudeur,  jusqu’à  condamner  un 
pa  vie  petit  vieillard , ci-devant  porte-dieu  de  Saiht-Sau- 
veur,  parce  qu’il  étoit  trop-  insigniant , trop  grotesque 
pour  que  le  Peuple  put  penser  , qu’il  eût  le  secret  d’une 
conspiration  : il  l’acquitte  dohe  , niais  en  même  tems,  il 
ordonne,  qu’il  garderoit  prison  pendant  24  heures  , et  qu’il 
seroit  ensuite  remis  en  liberté,  s’il  ne  venoit pas  dé  nou- 
velles charges  contre  lui  ; en  conséquence  il  fut’ desgenda, 
à la  conciergerie. 

• ! J i * v'i.  V./  ' t.  •'  *1  ‘ 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  dit  2 Frimaire . Nous  avons  laissé  Carrier  à !$ 
tribune  dans  notre  numéro  149  ; nous  avons  indiqué  It  genres 
de  défense  qti’il  a adopté  ; il  annonce,  qu’il  a été  forcé  dé 
s’y  borner,  pareequ’il  n’a  reçu  qu’avant -Hier le  rapport, 
de  la  commission  des  21  ; que  n’ayant  pas  eu  un  délai 
suffisant  polir  analyser  ce  rapport,  et  repondre  à chacun 
dès  faits,  qui  lui  sont  imputés,  il  ne  peut  en  ce. moment 
que  lire  ce  rapport  , et  repondre,  aux  griefs  , à mesure, 
qu’ils  se  présenteront. 

Rapport . ,,  Carrier,  arrivé  à Nantes,  à vômi  des  im- 
précations contre  les  habirans  de  cette  Commune,  et 
sur  - tnut  contre  les, marchands',  et  a dit  que,  si  dans  peut 
©ft  ne  les  lui  dénonçoit  pas , il  les  feroit  incarcérer.” 

Réponse . Giraud’  qui  a fait  cette  déclaration,  est  ren 
connu  à Nantes  pour  un  fanatique  , fédéraliste  et  royaliste 
prononçé;  il  avoit  dès  intelligences  avec  les  prêtres  de  la 
Vendée;  Le  propos  est  faux. 
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Rapport.  ,,  H a fait  tout  popr  occasionner  des  troubles 
à liantes,  afin  de  la  déclarer  en  ëtat  de  rébellion.” 

Réponse.  Dans  tout  il  faut  un  but:  or,  quel  but  pou- 
rrais-jê  avoir  ? Puisqu’on  dit  ^.ue  j’ai  ftit  tout  , il  faut  ad 
moins  cher  un  faStV: 

Rapport.  ,,  Il  a souvent  déclamé  à là  tribune  contre  les 
riches  : il  donnoit  Je  signhl  de  proscription  sur  les  riches  ; 
il  faisoit  fouiller  dans  leurs  trésors.”  . 

Réponse  Jamais  je  n’ai  établi  de  distinction  entre  les  ci-  ‘ 
toyens.  J’ai  toujours  parlé  en  faveur  de:s  Patriotes.  Je 
défie»  qu’on  me  pvoüvë  qbe  je  possède,  avec  ma  femme, 
plus  qu’un  capital  de  dix  mille  livres,;  certes,  je  seroisphis 
riche  , st  j’avois  fait  fouiller  dans i es  trésors  des  riches.  Ait 
reste,  c’#st  Orieux  qui  fait  cette  déclaration , et  cet  O ieux 
est  le  plus  madvais  garnement  r<!jùi  soit , sur  le  pavé  de 
Nantes. 

Rapport . ,,  Carrier  étant  à table, avec  sept  ou  huit  per- 
sonnes , a dit , qu’il  voudroit  voir  Nantes  en  rébellion  , afin  de 
la  châtier  comme  il  faut.” 

Réponse.  Cette  déclaration  a été  arrachée  à un  de  mes 
domestiques;  elle  n’est  pàs  signée  et  n’a  été  reçue  par  au- 
cun homme  public.  Que  signifie  d’ailleurs  ce  propos  ? 
Aurois-je  voulu  voir  des  maux?  On  vous  attestera  au 
contraire , que  dans  toute  là  ci - devant  Bretagne  et  la  ci-de- 
vant Normandie  , j’ai  tout  fait  pour  ramener  le  calnie  et 
la  tranquillité. 

Rapport.  „ Toutes  les  familles  de  Nantes  étoient  sous 
la  terreur  et  l’oppression;  on  étoit  réduit  à une  demie 'li- 
vre de  mauvais  pain  par  jour.” 

Réponse.  Cela  est  faux;  je  défie  qtr’dri  puisse  prouver 
que  Nantes  ait  manqué  ‘de  pain  pendant  Je  séjour  que.  j’y 
ai  fait.  Ce  n’est  que  deux  jours  après  mon  départ , que 
la  disette  se  fit  sentir. 

Rapport . ,,  Carrier  a dit  un  jour:  comment  travaille 
donc  ce  Comité  révolutionnaire?  Je  croÿois  voir  tomber 
dix  mille  têtes,  et  il  n’én  tombe  pas  un**.” 

Réponse.  Cela  est  faux  : cette  déclaration  est  isolée  ;ëflé 
ne  mérite  aucune  considération.  Tréou ard  qui  l’a  faîte,, a 
conservé  contre  moi  un  ressentiment  qui  lui  a dicté  cette 
déposition,  et  cela,  parce  que  j’ai  traduit  son  gendre  au 
tribunal  révolutionnaire. 

Rapport . ,,  Carrier  faisoit  trembler  tout  le  monde;  îl 
recevoit  les  autorités  constituées  en  sacrant  et  jurant:  dl 
voulut  jeter  au  Feu  le  secrétaire  d’un  juge  de  paix.  Il  dit 
lin  jour  à un  officier  municipal  qui,  éroit  entré  çhezlui, 
malgré  le  factionnaire,  pour  lui  demanderdes  subsistan- 
ces: la  sentinelle  attirait  bien  fait  de  te  passer  la  bnyonefte. 
au  travers  du  corps.  Il  a-  Failli  frapper,  et  a menacé  de 
jeter  par  les  fenêtres , des  citoÿen*  qui  sont  venus  lui  of- 
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frîf  un  moyert  sûr  de  prendre  le  général  des  brigands.* 
Réfow?.  J’avoue  que  j’ai  toujours  eu  le  ton  un  peu  brus* 
que  : ceWo’est  point  u.n  crime.  J’ignore.  ce  qu’on  veut  dire 
relativement  au  juge  de  paix.  J’ai  dit  à l’officier  munici- 
pal qu’il  s’étoit  exposé  à se  faire  percer  le  ventre;  mais 
je  n’ai  pas  dit  que  la  sentinelle  auroit  bien  fait..  Enfin, 
j’ni  vil  dans  la  proposition  qu’on  m’q  faite,  d’aller  saisir 
Charrette  avec  cent  hommes  d’infanterie  et  cinquante  hom- 
mes de  cavalerie,  un  projet  de  faire  massacîer  nos  défen- 
seurs , parcequ’alors  ce  général  avpit  des  forces  supé- 
rieures. 

Ce  qu’on  vient  de  lire , donne  uqe  idée  suffisante  des 
moyens  de  défense  de  Carrier.  Ces  bornes  d’un  journal 
ne  permettent  pas  de  rapporter,  ni  même  d’analyser,  çout 
ce  qu’a  dit  l’acciisé , pendant  six  heures  de  temps.  Il  a 
toujours  dit  que  le  fait  étoit  fairx*  ou  qu’il  étoit  dénaturé; 
que  le  témoin  étoit  un  scélérat  ou  son  ennemi.  Il  a ré- 
pété tout  ce  qu’il  a dît  pour  sa  défense,  le  jour  de  stm  ar- 
restation. Il  a exbalté  ses,  services  dans  la  Vendée  et  dans 
la  Corntriime  de  Nantes.  Enfin  il  s’est  déchaîné  de  nou-  . 
veau  contre  la  rage  aristocratique  qui*,  dit  - il , veut  le  per- 
dre. pour  le  punir  d’avoir  sauvé  son  pays. 

Il  étoit  loin  d’avoir  fini,  quand  Bernard  de  Saintes  a re- 
marqué , «q  ue  Carrier  étoit  tellement  fatigué  qu’on  nepou- 
voit  plus  l’entendre.  If  a demandé , et  la  Convention  a dé- 
crété, qu’elle  ajourooit  sa  séance  à demain'  à midi  précis-* 
toutes  affaires  cessantes.  . 

A G R I C TI  L T U R E. 
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Mâche,  Valerianella  arvensis , j precox  ,%  humilis  : cette 
plante  , qu’on  appelle  aussi  boursette,  salade  de  chanoi- 
ne croit  partout,  dans  les  bleds,  dans  les  vignes.  On 
cultive  aussi  la  mâche  dans  les  potagers;  on  laîseme  en 
terre  grasse , à Ja  fin.  du  mois  de  Fructidor , pour  eu  avoir* 
pendant  l'byver.  On  en  mapge  jes  jeunes  feuilles  en  sala- 
de, seules,  ou  mêlées  avec  les  raiponces  et  le  pissenlit. 

La  mâche  est  rafraîchissante  , détersiye,  ses  qualités 
approchent  beaucoup, de  celles  de  fadaitue.  On  l’ordonne 
eh' médecine,  pour  corriger  l’acreté  des  humeurs.  — Les 
agneaux  aiment  beaucoup  les  feuilles  de  cette  plante. 

J’ai  lu  avec  plaisir,  dans  votre  journal,  la  notice  des 
arbres  et  plantes  exotiques  qu’on -vient  d’envoyer  dans 
le  ' Departement  des  Alpes,-  Maritimes , pour  y être  cul- 
tivés. Je,  ne  doute  pas  du  succès  de  cette  expérience. 
Le  ci-devant  comté  de  Nice , dans  la  partie  qui  règne 
le  long  de  la  mer,  produit  des  fruits  qu’on  ne  cueillait 
anciennement  qu’en  Afrique  et  en  Asie  ; et  l’on  trou- 
ve^ sur  les  hautes  montagnes  qui  mettent  cette  partie 
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â Fâbrî  des  Vents  du  Nord,  des  plantes  qui  semblaient  être 
particulières  à la  Laponie;  de  sorte^que  çe  pays  participe 
de  plusieurs  climats , même  des  plus  bppos^s,  et  peut  servir 
à des  expériences  très-utiles , si  elles  sont  faites  avec  soin , 
comme  jeji’en  doute  pa$. 

Les  Grecs , fondateurs  de  Marseille  et  de  Nice , et  les 
Romains,  quand  ils  eurent  porté  leurs  armes  en  deçà  des 
Alpes,  sentirent  tous  les  avantages  d’un  sol  si  heureu- 
sement situé.  Us  y transplantèrent  la  plupart  des  arbres 
étrangers  que  nous  possédons  encore,  et  qui,  après  avoir 
-enrichi  et  embelli  la  Provence,  remplacèrent  ensuite  dans 
le  reste  des  Gaules,  les  bois  et  les  marais,  qui  les  cou- 
vraient. 

Cependant  il  en  est  plusieurs  qui  n’ont  pu  passer  les  li- 
mites de  la.  ci -devant  Provence,  et  qui  même  languissent 
en  s’éloignant  des  bords  du  Var;  tels  sont  l’oranger,  le 
citronnier,  le  cédra,  le  pistachier,  le  jujubier,  le  grena- 
dier, le  carroubier;  je  pourrais  ajouter  le  figuier  et  l’oli- 
vier, qui  ne  sont  d’un  grand  produit  que  dans  ce  pays -là.  ' 

J’ai  vu  aux  environs  de  Nice , deux  superbes  palmiers  : 
j’ignore  si  leur  fruit  mûrit;  mais  leur  beauté  me  fait  croire 
que,  si  l’un  est  mâle  et  l’autre  femelle,  ifs  doivent  produire 
de  bonnes  dattes,  parce  qu’il  faut  le  concours  des  deux 
sexès  pour  féconder  le  fruit. 

La  barbarie  affreuse  qui  suivit  la  chûte  de  l’empire  ro- 
main, nous  a sans  doute  fait  perdre  un  grand  nombre  d’es- 
pèces: il  est  digne  de  la  Nation  de  les  faire  renaître  dans  un 
climat  et  sur  un  sol  qui  les  réclament  comme  une  propriété. 

La  canne  à sucre  y viendra  très-bien:  elle  était  cultivée 
aux  îles  d’Hières,  dans  le  XVme.  siècle;  mais  comme  on 
ignorait  encore  l’art  d’en  cuire  le  suc  et  de  le  condenser,  je 
m’imagine  qu’on  l’abandonna,  parce  que  la  modicité  du 
produit  ne  dédommageait  pas  des  soins  et  des  frais  qu’exi- 
geait la  culture.  A présent  que  cet  art  est  connu  , on  s’at- 
tachera bien  davantage  à cultiver  une  plante  que  ses  vertus* 
nos  besoins  et  les  circonstances  rendent  si  précieuse. 

Les  Provençaux  l’apportèrent  sans  doute  en  Provence,* 
après  la  conquête  de  la  Sicilepar  Charles  d’Anjou , leur  sou- 
verain. C’est  dans  cette  île  que  la  canne  à sucre  a été  connue 
dans  les  commencemens  du  XlIIme.  siècle  ; elle  y fut  portée 
vers  l’an  1230,  par  des  juifs,  avec  V indigo  et  Vakana  , 
comme  il  est  prouvé  par  une  charte  , insérée  dans  le  se- 
cond volume  du  voyage  de  Provence,  page  321 , et  qui 
nous  apprend  que  l’empereur  Frédéric  IJ,  qui  régnait  alors 
sur  cette  partie  de  l’Italie,  recommanda  au  gouverneur  de 
la  Sicile,  de  prendre  un  soin  tout  particulier  de  ces  plantes 
étrangères,  à la  culture  desquelles  il  mettait  le  plus  grand 
prix.  Il  ne  paraît  pas  que  ses  successeurs  aient  eu  le  njêmo 
zèle;  et  il  serait  bien  glorieux  pour  la  Nation  française  do 
répandre  en  Italie,  par  des  expériences  faites  sur  ses  coiv* 


fiqs,  une  émulation  qui,  si  elle  était  bien  dirigée;,  tout* 

' rieràit  au  profit  de  l’Europe,  Les  conquêtes  des  Romains 
ont  passé,  mais  on  se  souviendra  toujours  des  progrès 
qu’ils  oiit  fait  faire  aux  sciences  et  aux  arts. 

É G O N O M I E R U RARE. 

Suite  de  ï article  du  Cochon* 

La  chafr  dés  cochons  devient  excellente,  leur,  ktd  est 
tassant,  si  on  les  notait  15  jours,  avant  de  les  tuer, 
dans  une  étable.'  bien  propre,  avec  du  froment  sec  et 
qu’on  les  fasse  boire  très  peu.  Le  défaut  de  propreté  les 
rend  sujets  à la  ladrerie*  Ils  sont  aussi  attaqués  dé  plusieurs 
autres  maladies,  les  humeurs  froides,  la  squinancie,  la 
toux,  le  flux  de  ventre. 

La  graisse  qui,  dans  les  autres  animaux,  est  entremê- 
lée avec  la  chair,  forme  sur  le  cochon,  ainsi  qu,e  sur 
la  baleine , une  couche  épaisse  qu’on  nomme  Lard.  Gti 
à vu  des  souris  s’établir  sur  le  dos  et  dans  le  lard  du  co- 
chon ; il  ne  paroissoit  pas  le  sentir,  ni  en  éprouver  la  moin- 
dre incommodité.  Cet  animal  immonde  fournit  cependant 
à nos  appétits  sensuels.  Tout  se  consomme  dans  le  porc. 
C’est  une  viande  , rigoureusement  défendue  parmi  les 
Juifs  et  les  Mahometans;  sans  doute , parce  qu’elle  dis- 
pose à la  lèpre,  maladie  autrefois  très, commune  chez  ks 
levantins, 

BULLETIN  D EoS  PAYS-BAS. 

Dans  les  pays  dont  les  Français  ont  fait  la  conquête, 
ils  ont  affiché  une  proclamation,  contenant  quatre  articles. 

Le  premier  article  porte , que  tous  les  effets , marchandi- 
ses , chevaux  , bétail , grains  ,fourages  et  subsistances , qui 
seront  mis  en  réquisition  pour  le  compte  de  la  République 
française,  seront  payés  sur  Je  pied  du  maximum  de  Lille. 

art.  IL  Que  quiconque  livrera  dansées  magasins,  jus- 
qu'au 30  Vendémiaire , jouira  d’une  prime  de  cinq  pour 
cent  , au  - delà  du  prix  du  maximum. 

III.  Que  qui,  dans  les  10  Jours  qui  s’écouleront  après 
la  réquisition  , n’aura  fait  aucunes  dispositions  pour  effec- 
tuer sa  livraison,  non-seulement  restera  frustré  de  la  pri- 
me promise,  mais  &e  trouvera  encore  dans  le  cas  d’un© 
Contrainte  militaire, 

IV.  Enfin,  que  toutes  les  livraisons,  faites  après  le  3a 
Vendémiaire  , perdront  par  mois  de  retard,  un  dixième  du 

' prix , fixé  par  le  maximum  de  Lille. 

pe  l’Imprimerie  de  quint  onda^tjb,  Editeur 
du  Courier  de  Calait, 


COURIER  de  CALAIS. 


7.  Septidi  FRIMAIRE,  $me  mois  «Tan  lll.  delà  Républi- 
que Française , une  et  indivisible.  Chou-fleur  (*).' 

(Jeudi,  27.  Novembre,  1794*  Vieux -style.) 


lever , 7.  h.  41.  m. 
coucher,  4.  h.  18.  m. 


Soleil 


_ Ç Jour  "J  lever,  11  h.  36.  m.  du  matin. 

Lune  ^ 6.  J coucher,  8.  h.  47.  ni. du  soir. 

Premier  Quartier  , le  10.  à 5.  b.  8.  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ALLEMAGNE. 


J)*  la  frontière  Brandebourgeoise , le  1 Novembre.  Le 
bruit  devient  général  que  Varsovie  est  au  pouvoir  des  Rus- 
ses : cependant  l’on  n’a  encore  là -dessus  aucune  autorité 
qui  puisse  y faire  croire  sans  réserve.  Une  chose  bien 
plus  certaine , c’est  que,  depuis  l’infortune  de  Kosciusko, 
cette  ville  est  livrée  à des  partis  qui  s’y  agitent  avec  beau- 
coup de  violence-  Un  dl  ces  partis,  convaincu  de  la  plus 
qu’inutilité  des  efforts  de  résistance,  doit  y ayoir proposé 
d’appeler  les  Prussiéns , et  de  capituler  avec  eux. 

Berlin  ne  goûtera  pas,  cet  hiver,  ce  que  l’on  y appelle 
les  plaisirs  du  carnaval , le  roi  veut  que  les  sommes  qui  y 
étoient  destinées,  soient  appliquées  au  soulagement  des 
veuves  et  des  orphelins,  dout  les  maris  et  les  peres  ont 
péris  dans  cette  guerre. 


saxe. 


Dresde , le  5 Brumaire.  Le  commerce  de  Leipsick  vient 
d’éprouver  un  échec  terrible  par  la  banqueroute  combinée 
de  tous  les  Juifs  de  Brodt.  La  somme  totale  qu’ils  dévoient, 
et  dont  l’échéance  tomboit  à l’époque  de  la  foire , est 
énorme.  Ils  se  sont  entendus' ensemble  pour  demander  k 
leurs  créanciers  un  attermoiement , et  pour  reculer  à dix 
ans  le  paiement  de  leurs  dettes. 

Cet  événement  a jetté  la  consternation  pendant  la  foire  : 
une  faillite  aussi  considérable  va  nécessairement  entraîner 
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la  ruine  de  plusieurs  maisons  d’Allemagne,  et  répand  rare 
défiance  nuisible , même  aux  plus  accréditées. 

Le  cours  du  papier  de  banque  de  Hollande  ne  se  trouve 
plus  annoncé  sur  les  derniers  billets  de  change  de  Leipsick, 
et  l’on  n’accepte  plus  ce  papilT  dans  le  commerce. 

ITALIE. 

Gènes,  h 31  Octobre.  Le  19 , le  ministre  plénipoten- 
tiaire français  Villars , s’est  porté  au  palais  pour  complimt  n~ 
ter  le  Doge.  11  fut  introduit  4ivec  routes  les  formalités  et 
distinctions  ordinaires  , et  reçut  des  marquesde  la  plus  gran- 
de considération  de  la  part  du  Doge  et  de  telle  des  deux 
gouverneurs  ré^idetis  dans  le  palais,  et  assistans  le  Doge. 

L’amiral  Hood,  après  avoir  remis  provisoirement  le  com- 
mandement de  la  flotte  anglaise  de  la  Médïterrannéé  au 
vice-amiral  Mettant,  a fait  voile  pour  l’Angleterre,  il  doit 
avoir  pour  successeur  l’amiral  Parker.  En  attendant  , le 
vice-amiral  Hettam  est  resté  devant  le  golphe  de  Gourjan; 
mais  tous  les  gens  de  mer  assurent  que  les  tems  actuels 
vont  lé  forcer  de  se  retirer. 

La  flotte  française  es!  sortie  de  Toulon.  Elle  ne  s’est 
pas  dirigée  vers  la  Corse,  Comme  il  aVoit  été  dit  qu’elle 
devoit  le  faire.  On  annonce  qu’elle  a pris  sa  direcriotCvers 
les  côtés  d'Afrique , pour  escorter  pendant  son  retour  un 
gros  convoi  de  grains  destiné  pour  les  parties  méridionales 
de  France. 

PAU  I S. 

» 

Le  plus  grand  calme  continue  de  régner  dans  Paris.  Une 
•foule  immense  remplissoit  hier  et  avant-hier  îôs  tribunes 
et  les  environs  de  la  Convention 

Un  sentiment:  presqu’ unanime  d'iadrgnation  éclatoit  par- 
tout contre  Carrier.  Mais,  lorsqu'il  a paru,  lorsqu’il  a 
parlé  pour  sa  défense,  dans  la  Convention,  lorsqu’il  a 
traversé  la  foule  pour  se  rendre  chez  lui  , personne  ne  l’a 
insulté. 

Le  Peuple  voyoit,  dans  ce  moment  , -en  lui.,  mon rplus 
un  monstre,  couvert' de  sang  et  de  crimes,  mais  un  ac- 
cusé - qnr  cher  choit  à se  justifler  ,>  etqu’irfalfoitentetidre  , 
j ù s qu’à  ce  qu’il  eût  été  déclaré  convaincu. 

Le  respect  pour  le  malheur,  et  la  pitié  pour  celui  mê- 
me, qui  ne  l’avoit  jamais  connue , semMoient  comprimer 
l'horreur,  que  sa  présence  exdtoit  dans  toutes  les  aunes. 

Les  Comités  de  gouvernement  ont  paru  craindre.,  que 
les  malveillans  ne  cherchassent  à amener  des  Troubles. 

Dés  corps  de  réserves  étoieur  placés  dans  plusieurs  pos- 
tes; des  patrouilles  nombreuses  parcouroient  les  rues  et 
les  lieux  publics.  Mais  # iFy  a eu  d’autres  moitvemens  ^ 
d’autres  cris,  dans  tous  les  grouppes ,,  comme  dans  routes 
les  sections,  que  ceux  qui  attestaient  la  plus  entière  con- 
fiance dans  la  Convention  nationale,  et  1a  reconnoissance 
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la  plus  vive  pour  les  mesures  qu’elles  a prises  contre  les 
pcrturba|£urs  du  repos  public. 

Les  discours  décadaires  de  Poultier,  Représentant  du 
Peuple.,  continuent  à avoir  beaucoup  de  succès,  nous  en 
extrairons  tout  ce  qui  pourra  plaire  à nos  lecteurs  : l’arti- 
cle suivant  en  est  tiré  littéralement.  S’il  est  exact,  il  prou- 
ve combien  nous  devons  être  réservés  dans  nos  apothéoses. 

,,  Robespierre  a Fait  un  héros  c^u  jeune  Vjala  ; il  lui  a 
ffit  décerner. les  honneurs  du  Panthéon;  il  a bâti,  sur  cet 
enfant,  une  histoire  que  les  théâtres  ont  embellie,  que  les 
Poctes  ont  chantée,  que  les  Communes  ont  célébrée;  et 
ceux  qui  habitent  les  rives  de  la  Duranc?,  ceux  qui  piic 
connu  Vjala,  n’ont  vu,  dans  ce  qu’il  a fait,  qu’une  es- 

ifiéglerie,  funeste  pour  lui,  et  inutile  pour  la  République. 
Robespierre  a dit  que  Viala  avoir  coupé  la  uqille  d’une 
barque,  empêché,  par  ce  coup  hardi,  le  passage  des  Mar- 
seillais, et  ^uvé  le  Midi.  Tout  cela  est  faux.  Latraillen’a 
point  été  coupée;  lés  Marseillais  sont  entrés  dans  Avignon , 
et  le  Midi  est  resté  en  proie  à ces  brigands,  jusqu’à  l’ar- 
rivée des  Représentans  envoyés  par  la  Convention  natio- 
nale,.. Voici  le  fait  véritable: 

f)es  enfans  s'amuspient  â grimper  sur  une  des  traiPes  de 
1$  Durance:  Viala,  plus  habile  que  ses  camarades,  y par- 
vint le  premier;  là , pressé  par  un  besoiu  violent,  i!  veut 
Je  satisfaire.  Une  sentinelle  des  nôtres  croit  que  Viala 
se  met  dans  une  posture  indécente  pour  l’insulter , l’ajuste 
et  le  tue.  L’oncle  de  Viala , enfermé  au  Luxembourg, 
par  décret  de  la  Convention  , arrange  , daps  sa  prison  , une 
belle  histoire  sür  ce  ridicule  canevas , envoie  sou  roman 
à Robespierre,  qui  signe  h sortie  de  l’oncle  sur-le-champ, 
l’admet  dans  son  intimité  , l’envoie  fonder  à Orange  une  colo- 
nie du  tribunal-Dumas  , et  met  le  neveu  Viala  au  Panthéon. 

Je  n’ai  point  fait  usage  de  cette  apothéose  ridicule,  parce 
qu’étant  moi-même  sur  les  lieux , j’ai  pu  m’instruire  de  la 
vérité  ; et  je  défie  qu’on  puisse  me  démentir  sur  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Que  le  Peuple  n’admette  donc  plus  si  légèrement  les 
idoles  qu’on  ofFre  à sqn  culte.  La  conduite  d’un  individu 
qu’on  place  dans  le  temple  de  l’immortaji'é , doit  être  sé- 
vèrement examinée,  mûrement  réfléchie;  il  faut  la  faire 
passer  aü  $crurip  du  tems. 

Nous  avons  vu,  dans  la  révolution,  tel  placé  au  rang 
des  grands  hommes  par  une  faction,  rejetté  comme  un 
scélérat  par  une  autre.  Pendant  le  tems  de  trouble  et  d’o- 
rage, ou  ne  peut  assigner  de  place  fixe  aux  acteurs  , quel- 
que rôle  qu’iis  aient  joué.  L’état  de  révolution  est  un 
état  de  fièvre  continuelle , et  pour  bien  juger,  il  faut  être 
de  sang-froid.” 

Cooo  ooo  a, 
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Couvert.  Quelques  momens  de  Soleil. 

Couvert.  Eclairs.  Tonnère.  Quelques  goûtes. 
Couvert.  Vent  assez- fort. 

Couvert.  Petite  pluie.  L’après-midi,  béau- teins. 
Soleil.  Doux.  Point  de  vent.  (du  jour. 

55  Couvert.  Pluie  d’une  demi  heure.  Beau-tems  le  reste 

Ensuite,  beau  tems. 
, Pluie  très-forte. 
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55  Couvert.  Quelques  goûtes. 

50 Eclairs  et  tonnère.  Tempête 
50,Vent.  Nuages  noirs.  Soleil  par  intervalles. 
45Quelques  nuages;  mais  beau-tems. 

45  Couvert.  Doux.  Au  soir , pluie  forte. 

45 Pluie  toute  la  matinée. 

^OjPluie  jusqu’à  10  heures.  Air  assez- calme. 

40 Couvert.  Vent.  Quelques  intervalles  de  Soleil. 

40 Couvert.  Vent.  Pluie.  (de  brouillard. 

40 Calme.  Au  soir,  la  Lune  environnée  d’un  cercle 
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45 Couvert.  Quelques  goûtes.  Calme. 

50  [dcm. 

55  Idem. 

55  (dem. 
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23.  0 Beau.  Soleil  constant. 

Couvert.  Peu  de  vent. 
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[dem. 

Beau.  Soleil. 

Idem;  quelques  nuages. 

22.45|Très-belle  journée. 

45|Couverr.  Vent  assez-grand.  Peu  de  soleil, 

45;  Beau-tems. 

45jPluie  presque  tout  le  jour, 

4olBelle  journée. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  2 Frimaire « Après  une  longue  discussion,  la 
Convention  adopte  la  rédaction  de  Cambacérès. 

Toutes  les  pièces  originales  relatives  à l’affaire  de  Car- 
lier,  notamment  ses  arrêtés  du  29  Brumaire,  et  les  dif- 
férentes pièces  rélatives  au  procès  de  Fouquèt  et  de  Lam-' 
berty,  à la  compagnie  Marat,  et  qui  se  trouvent  à Nantes* 
seront  apportées  sans  délai  par  les  sécrétaires- greffiers  ou 
par  les  autres  fonctionnaires  publics  , après  qu’elles  auront 
été  paraphées  par  f agent  national  de  cette  Commtme.  La 
Commune  de  Nantes  est  chargée  de  prendre  toutes  les  me* 
sures  que  sa  sagesse  lui  indiquera  pour  faire  parvenir  toù-. 
ti  s ces  pièces  au  Comité  de  sûreté  générale;  les  déposi- 
taires ou  porteurs  des  susdites  pièces  Sont  autorisés  à 
sc  faire  escorter  par  telle  force  armée? qu’ils  jugeront  coii* 
vciiable  et  nécessaire.  La  discussion  sera  continuée,  et 
la  Convention  nationale,  si  elle  se  trouve  siiffisamnie*nt 
éclairée  avant  l’ariîvée  desdites  pièces,  prononcera  s’il  ÿ 
a lieu,  ou  non,  à accusation.  1, 

Le  "Comité  de  sûreté  générale  enverra  sur-iè-chîimp  le 
présent  décret  à i’Agatt  national  qui  demeure  chargé  dé 
Sun  exception. 

Chuizel  a exposé  combien  il  est  essentiel  que  lajCcmven» 
t'ïon  nationale  se  'hâte  de  prononcer  sur  cette  affaire  puis- 
que lés  malvéiifans,  qui  ont  envoyé  de. nombreux  émis- 
saires dans  les  sections  et  dans  .les  arteliers , ont  forcé  lés 
Comités  à demander  une  force  armée  de  six  mille  hommes* 
La  Conveimoiv  nationale  applaudit  à ces  mesures , et  s’a- 
journe à demain. 

Séance  du  3 Frimaire . Raffron,  par  motion  d’ordre  , 
expose  que  la  perte  d’un  temps  précieux  seroit  une  nou- 
velle calamité  publique;  il  demande  donc  que,  se  bornant 
aiix  fonctions  de  Jury  d^accusation  , la  Convention  natio- 
nale entende  les  réponses  de  Carrier,  et  Rétablisse  pas 
un  plaidoyer  qui  pourrojt  traîner  pendant  trois  anôis  , et 
qu  elle  procédé  de  suite  à l’appel  nominal* 

Cette  proposition-  est  combattue  par  up  membre  qui  se 
plaint  de  la  légérèté  , avec  laquelle  la  Convention  nationale 
a trop  souvent  décidé  sur  le. son  des  députés;  il  invoque 
la  justice. . ' « 

Legendre  observe  que  ceux  qui  veillent  entraîner  la  Corn 
vehtion  nationale  dans  des  longueurs  t jsont  entière  ment 
d’accord-avec  Carrier*  qui  refuse  de  se  rendre  (dans  le  sein 
de  la  Convention  , sous  prétexte  de  maladie, 

Calon  demande  que  Carrier  soit  traduit  devant  la  Con- 
vention nationale,  si  sa  maladkLifest  que  feinte,  et  que 
si  elle  est  réelle,  elle  soit  constatée. 

Carrier  est  malade,  s’écrie  un  membre,  mais  quelle  est 
sa  maladie  V C’est  la  conviction  de  ses  crimes* 

. " - ' 
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Legendre  : Je  vais  monter  à la  tribune,  cnf  je  vois 
l’on  a envie  de  sauver  Carrier.  Longs  et  bruyans  applau- 
dissemem.  il  test  évident  que  ceux  qui , aine  Jacobins  ont 
juré  de  faire  à Carrier  un  rempart  avec  leurs  corps  , ont  ré- 
solu vdc  le  sauver  à la  Convention  nationale:  C’est  de  ce 
sommet,  où  siègent  les  membres  de  cette  Société  , que 
sont  parties  les  chic-anes^Chappatnires  qui  ont  fait  perdre 
hier  à iaCowvcnîion  nationale , dans  une  discussion  oiseuse,, 
trois  heures  qu’elle  auroit  employées  au  bonheur  du  Peuple. 

Cartier  est  malades  nous  dit-on , eh  bien  ! sa  conduite 
nous  est  connue,  c’est  sur  elle  qu’il  faut  le  juger.  On 
vous  demande  des  pièces  matérielles , -eh  bien  1 faites  re- 
fluer la:  Loire  à Paris,  faites  apporter  les  bateaux  à sou- 
pape, et  >sur-rt<*ut  qu’on  n^oublie  pas  les  cadavres,  dont 
la  quantité  innombrable  suffiroit  pour  entraîner  les  vivans. 
Jûsqu’ici  ta  'Convention  s’est  prêtée  a tout  ce  qu’on  a de- 
mandé d’elle,  afin  de  prouver  au  Peuple  qu’elle  aime  la 
justice  ; mais  il  ne  faut  paspu’elle  soit-menée.  Jedéeî-are 
que  je  dénoncerai  à la  Convention,  à la  France  entière , 
qiiiconque  voudroit  dominer,  fût -il  mon  parent.,  fût -H 
mon  ami , je  ne  connois ‘pour  amis  que  la  Patrie  et  hi  Ré- 
publique. Il  termine  ,, en  demandant  que  Carrier  se  c^nde 
û la  Convention , et  que , s’il  s’ÿ  refuse  , on  procédé  de  suite 
à l’appel  nominal-,  pour  savoir , s’il  y a lieu  à accusation. 
(Applaudi.  Décrété.) 

Un  seerdraire  continue  de  lire  les  chefs  d’accusation. 
La  discussion  continue,  mars  la  séance  a été  suspendue 
jusqu’à  6 heures,  et  la  Convention  décrète  qu?elle  jugera 
■ensuite  sans  désemirarer. 

Une  lettre  des  sections  de  Dijon  annonce  que  les  citoyens 
ont  signalé  dans  les  Assemblées  générales , et  imprimés 
.du  sceau  de  Finfamic  , ces  agitateurs , pour  lesquels  le 
trouble  est  un  besoin  ; ces  hommes  qui , les  mains  teifl^ 
tes  du  s-ingide  IcufS  concitoyens,  vouîoient  encore  regner 
parla  terreur-,  parce  qu’ils  craignoient  qu’on  ne  les  inter- 
rogeât sur 'leurs  dilapidations,  et  qu’on  ne  leur  demandât 
compte  du  sang  innocent  qu’ils  ont  vêrr*é. 

Ils  désavouent  l’adresse  infâme  quia  failli  allumer  dans 
$a  République  lefeu  de  la  guerre  ci  vile;  supplient  la  Conv, 
de  ne  pas  confondre  vingt  mille  citoyens  avec  une  douy.ài- 
ne  d’intrigans,  et  l’invitent  à punir  ces  hommes  dégoûtant 
de  sang , ües  'apôtres  de  l’anarchie  qui  ont  prêché  laréVQl- 
te  .aux ‘Jacobins.  L’adresse  sera  imprimée  en  entier. 

EXTRAIT,  ^ Registre  des  Arrêtés  du  Comité  de  S a Ju  fai- 
llie de  la  Convention  nationale  , du  14  Brumaire  , 

l'An  HL.de la  République  'française , - wie  et  imi '/risible. 

Le  Comité  de  salut  public  ayant  arrêté,  le  12  Floréal, 
que  les  Préposés  aux  Douanes  ne  pouvoientpas  être  requis 
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à cause  du  Service  actif  pour  lequel  ils  sont  salariés  par 
la  République; 

Considérant  que  les  Préposés  des  Bureaux  sont  égale- 
ment assujettis  à un  service  qui  exige  la  même  assiduité. 
Arrête:  \ 

Que  les  Préposés,  attachés  au  service  des  Bureaux  des 
Douanes  nationales , ne  pourront  pas  être  requis  pour  le 
service  de  la  Garde  nationale,  et,  qu’en  conséquence,  les 
uns  comme  les  autres  ne  seront  pas  tçnus  de  se  faire  rem- 
placer. 

La  Commission  des  Revenus  nationaux  est  chargée  de 
mettre  à exécution  le  présent  Arrêté. 

Les  Menbres  du  Comité  de  Salut  public • 

Signé  PRIEUR,  P.  A.  LALQY , C.  COCHON,  J.  F.  B. 
DELMAS,  RICHARD,  FOURCROY  , MERLIN  (de  Douai.  ) 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Chou- fleur.  Brassica  Cauli-flora.  Cette  variété  du  chou, 
ne  paroit  pas  avoir  été  connue  des  anciens.  Quoique  gé- 
néralement cultivé  en  france,  sa  graine  n’y  réussit gueres. 
On  la  fait  venir  du  levant.  Semée  sur  couche  en  Ventôse  , 
en  Germinal  et  même  en  Floréal , elle  fournit  des  plants 
qu’on  plante  en  Messido?  dans  une  terre  substantielle, 
^ mais  meuble  et  fraîche  ou  souvent  arrosée.  Dans  une  ter- 
re légère  et  sèche,  ils  montent  promptement.  Ils  con- 
tractent, dans  Jes  terres  marécageuses  un  goût  désagréa- 
ble , qu’aucun  assaisonnement  ne  peut  dissiper.  Le  Chou- 
fleur  battf  commence  à pommer  à la' fin  de  Fructidor;  le 
Chou-fleur  dur  ou  tardif  donne  encore  en  Brumaire.  Si 
on  veut  prolonger  la  jouissance  de  ce  légume , il  faut  le 
planter  dans  la  serre  avant  les  fortes  gelées.  A défaut  de 
serre,  on  met  les  têtes  coupées  audessous  de  la  pomme, 
sur  des  tablettes , dans  un  lieu  sec , à l’abri  de  la  gelée. 
Il  faut  les  couvrir  de  feuilles  seches.  Les  jardiniers  rassem- 
blent ordinairement,  avec  un  lien,  les  feuilles  au-dessus  de 
la  potfiœe,  afin  de  l’empêcher  de  monter  en  graine.  Si 
on  coupe  ces  têtes  sans  en  arracher  les  troncs , il  repous- 
se de  petits  rejettons  que  l’on  fait  passer  pour  des  Brocolis  , 
espèce  de  choux  exquis  que  l’on  cultive  en  Angleterre  et 
en  Italie,  et  dont  on  mange  les  feuilles  avec  la  viande, 
et  sur  tout  en  salade  chaude.  i 

Des  personnes  qui  ont  mangé  des  Choux-fleurs,  dont 
les  pieds,  avoienteté  mis  dans  l’eau  pendant  24  heures,  en. 
ont  été  très  incommodées. 


De  rimprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 


COURIER,  de  CALAIS. 
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S.  Octidi  FRIMAIRE,  3 me  mois  * P an  UL  de  là  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Miel  (*). 

(Vendredi,  28.  Novembre,  17.94.  Vieux  style.) 


Premier  Quartier  , le  10.  à 5;  h.  8.  m.  du  mntin. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 
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-x/tf , /<?  9 Novembre.  Des  lettres , tout  récemment 


arrivées  de  Naples  »,  démentent  absolument  la  nouvelle 
d’ufie  insurrection  qui  devoit  avoir  éclatée  dans  cette  Ville, 
Voici  de  quelle  manière  elles  rendent  compte  de  l’événe- 
ment tragique  qui  a donné  lieu  à ce  bruit: 

Le  19,  on  procéda,  sur  la  place  du  château,  à l’exé- 
«ution  de  trois  individus  , condamnés  à mort  , cotnme 
criminels  d’état.  Une  foule  immense  étoit  rassemblée; 
après  l’exécution,  et  lorsque  le  Peuple  commençoit  à se 
retirer,  on  entendit  un  coup  de  feu,  parti  du  milieu  de 
la  place.,  aux  environs  de  l’échafaud.  Il  fut  lâché  par  un, 
sbire;  mais  l’on  ne  sait  pas,  si  c’est  par  accident  ou  par 
suite  d’une  ahèrcàtion  entre  lui  et  quelqu’un  des  specta- 
teurs. Ceux  qui  étoient  les  plus  voisins  du  coup,  se  mi- 
rent à fuir;  ceux  qui  étoient  déjà  en  train  de  s’en  aller, 
les  voyant  agir  ainsi  , les  imitèrent.  Il  y avoit  de  l’infanr 
terie  sous  les  armes,  placée  à l’ouverture  de  la  rue , sur 
la  place.  Les  soldats  ayant  entendu  le  coup,  et  voyant 
le  Peuple  se  précipiter  vers  eux,  avec  une  apparence  de 
violence,  crurent  que  c’étoit  un  signal  de  tumulte,  et 
«pi’on  se  portoit  sur  eux  pour  les  désarmer.  Dans  cetre 

£*)  Voyez  agriculture.  Pag.  1221. 
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idée,  et  soit,  pour  contenir  le  Peuple,  soit  pour 
fendre,  ils  se  .mirent  à faire  feu.  Les  çommandans  ac-. 
coururent  bientôt,  firent  cesser  le  feu,  et  empêchèrent 
qu’on  ne  tirât  les  canons.  Ils  se  donnèrent  de  grands 
soins  pour  vuider  la  place,,  avec  le  moins  de  désordre 
jiossible  ; innls  Ùêp , au  milieu  des  ondulations  dë  la  presse, 
îm  grand  nombre  de  personnes  étoîent  tombées , d’autres 
avoienr  été  très-maltraitées , plusieurs  déchirées.  Oh  porte 
à quinze,  le  nombre  de  celles  qui  sont  mortes  sur-le- 
<?hamp.  Mais  plus^  de  deux  cents-  ont  été  transportées 
dans  divers  hôpitaux;,.  ayee  des  blessures  ou  des  fractures* 
dangereuses. 

Le  roi  a donné  des  ordres  pour  secourir  les  blessés,  et 
punir  les  coupables,  s’il  en  existe.  Les  Coipmandans  de 
Ta  troupe  et  les  sbires  ont  été  arrêtés  51  on  procède  aux: 
plu's  rigoureuses  recherches. 

- • ■ F R If  » S E. 

'Wese!\,  /i?  28;  Octobre y Hier  rdàpsTa: matinée,  Glairfayt 
arriva  ici  y et  aussi* tôt  après,  H se  rendit  à Reés.  Dans 
J'après  - diirëe  , l’électeur  de  Cologne  passa  aussi  par  cette 
place , en  eominnant  sa  route  pour  Munster.  Depuis  9. 
heures  du  matin  Jusqu’à  1 r , qii  a escarmouehé,  de  l’au- 
rre  côté  du  Rhin  ,:  avec  Tes  Français:  ils  ont  enfin  pris  le* 
parti  de  se  retirer.  . . 

' •*  ■.  .*  , ; / 'v  ' ' . 0 ■ •'  " 

JllJ  U B ILIf  Ü E FRANÇAIS  E. 
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Entrés-^  lè  5 Frimaire , le;  nâvire; Suédois. ,•  k Fritÿten  ^ 
du  port  de  i-$b  tonneaux^.  Capitaine  Olof^ycKherg-,  char- 
gé de  1500  ras|ères  de  bled , venàn t&eGçihenibourpt 

Idem  ^ lé  navire  Suédois,  S *Àmphion  X:  du  port  de  22» - 
tonn. , Cap.  Mathias  Elstrom-,:.  Chargé:. 'dé  1800  rasières 
dé  bled  , venant  de  Qothembourg . ÇTaus  idèujc  amenés  par 
tîos  carcassièr&s v) 

Idem  , le  navire  Hambourgeois , les  trois  Frères^  du  port 
de  124  tonn  Cap.  Hénrich  Méyholm  , chargé  de .514  ba- 
nques de  vin  , venant  de  Èhrdèa^x: 

Sortis , le  même  jour -,  le  navire  Danois  , la  Sophia^  dti 
port  de  90  tonn.  r Cap*  Martin  F.  Sclieer  , allant  à ^f/Zû- 
na , sur  son  lest, 

Idem^te  navire  Danois là  Çàtbarina^àn  part  de  80- 
tonn..  Cap  » Th.  Petterson,  allant  à Christian  s und[9  sur 
aon  lest.  ' 

Aujourd’hui^  il  estpassé  fin  brick'  Américain  y.  et  un’ 
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brick  Suédois,  chargés  de  80  last  de  bled.  Ils  ont  de- 
passé  le  port,  en  voulant  y entrer,  et  ont  été  obligés  d’al- 
ler à Dunkerque. 

ï>  À R l S. 

La  section  du  Muséum,  qui  s’est  toujours  dîstingttéè 
par  son  patriotisme,  vient  de  donner  tme  nouvelle  preuve 
de  son  amour  pour  les  principes  sacrés  rie  fa  Patrie.  Elle 
a arrêté  qu’elle  ne  prêterait  plus  sa  salle  au  club  élecco* 
rai;  cet  asyle  de  kl  Liberté  ne  sera  plus  souillé  par  lés  cris 
séditieux  de  cette  horde  brigands  qui  Vouloir  ramener 
la  tyrannie  et  la  mort,  sur  les  débris  sanglans  de  lu  repré- 
sentation nationale. 


Càrrief  <1  adressé  Une  circulaire  aux  quarante  - huit  sec- 
tions de  Paris,  dans  laquelle  il  dit  que,1  pour  déjouer  lè 
complot,  formé  par  sés  ennemis  pour  intercepter  son  mé- 
moire justificatif,  il  prend  lé  parti  de envoyer  aux  Pa- 
triotes dés  Séctioîls  , et  les  prie  d’en  ordonner  une  lecture 
publique  ; cette'  demande-  ü été  rejetée  avec  cette  indigna- 
tion qu’inspire  l’horreur  du  crime , donc  cet  homme  exé- 
crable s’é st  'rendu  coupable. 

TissOt  ci-d'evant  secrétaire  général  de  la  commission  deè 
subsistances,  l’un  des  meneurs  de  la  secte  jacobite , a 
été  arrêté. 

T R J fc  U N À L RÉVOLUTIONNAIRE. 

Séance  dit  2 Frimaire,  P.  VauSsy , âgé  de  24  ans , né  h 
Caen , caporal-fourrier  au  1er  bataillon  de  Gémappes  ; 

Convaincu  dé  manœuvres , tendantes  à avilir  la  repré- 
sentation nationale,  en  prenant  Jé  titre  de  Représentant 
du  Peuple,  en  cherchant  par  ce  moyen  à abuser  de  la  cré- 
dulité des  Citoyens  pour  lés  mettre  à contribution  ; mai$ 
ne  l’ayant  pas  fait  avec  des  intentions  contré -révolution- 
naires, il  a été  acquitté. 

Le  tribunal  l’a  condamné  à 15  livres  d’amende  ; et  à 
trois  mois  de  détention,  par  police  correctionnelle. 

CONVENTION  NATIONALE. 

— * 

(Suite  de  la  Séance  du  2 Frimaire. y 

Carrier  continue  sa  défense.  Pour  le  soulager,  un  secré- 
taire donite  lecture  du  rapport  ^et  Carrier  répond  à chacun 
des  articles. 

* Rapport,  Carrier  est  accusé  d’avoir  pris  un  arrêté* 
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par  lequel  il  défendit  de  reconnoî-tre  Tréhouard  coôime 
Représentant  du  Peuple,  quoique  ce  suppléant  fut  déjà 
^feçu  dans  le  sein  de  la  Convention  , et  qu’il  fut  même  déjà 
chargé  d’une  mission  dans  les  Départemens.*” 

Réponse . ,,  J’avoue  que  cet  arrêté  estanauvais;  je  nV 
yois  pas  le  droit  de  le  prendre;  mais  je  dirai  aussi  avec 
franchise  , que  des  soupçons  graves  se  sont  élevés  dans 
mon  esprit  contre  la  conduite  de  Tréhouard,  qui  m’avoit 
été  dénoncé  par  plusieurs  Patriotes,  et  que  j’ai  depuis  re- 
connu moi - même  pour  un  excellent  Républicain,  Si  je 
mérite  une  peine  pour  cet  arrêté , que  la  Convention  pro- 
nonce, et  je  suis  prêt  à la  subir.” 

Rapport . ,,  Carrier  est  accusé  d’avoir  appellé  à des  pla- 
ces importantes  , les  nommés  Fonbonne  et  Normand, 
mauvais  sujets  reconnus.” 

Réponse.  Je  nie  ces  faits,  et  j’invoque  à cette  occasion,- 
3e. témoignage  de  mon  collègue  Bô. 

. Bô:  J’atteste  gué ce  que  dit  Carrier,  est  exact. 

Eh  bien  ! s’ècf ib 1 alors  Carrier  , avec  l’accent  de  Pindig> 
nation,  voilà  un  faux  matériel  bien  reconnu.  Apprenez 
à connoître  mes  dénonciateurs , ils  sont  tous  les  ennemis 
du  Peuple,  des  aristocrates. 

Rapport . ,,  Carrier  est  accusé1  d’avoir  ordonné  au  pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire  de  faire  exécuter,  sans 
jugement,  beaucoup  d’individus,  plis,  dit-il,  les  armes 
Ù la  main,” 

Carrier  cite , à cette  occasion,  la  loi  du  io  Mars  , dont 
3e  premier  article  met  hors  la  loi,  tout  homme  qui  aura  pris 
part  à la  révolte  ou  arboré  la  cocarde  blanche , ou  tout 
autre  signe  de  rébellion. 

- On  demande  lecture  des  autres  articles  de  la  même  loi* 
qui  ordonnent  de  faire  auparavant  constater  le  fait  par  une 
commission  militaire,  et  de  dresser  des  procès-verbaux* 
légalement  signés  qui  certifient  l’identité. 

On  lit  un  autre  décret  du  mois  d’Octobre  1793,  qui  en-? 
joint , en  détruisant  les  repaires  des  brigands,  de  faire  ren- 
trer dans  l’intérieur,  les  femmes,,  les  vieillards  et  les  enfans* 
et  de  les  traiter  avec  tous  les  égards  et  toute  l’humanité  di- 
gnes d’hommes  libres 

Séance  du  3 Frimaire . On  alloit  procéder  à l’appel  no- 
minal, Carrier  a demandé  pour  derniere  grâce,  à y être 
présent.  Sa  demande,  étant  contraire  à la  loi,  a été  ré-' 
jettee. 

Sur  500  votans,  498  ont  opiné  pour  le  décret  d’accu* 
sation  ; *deux  seulement  ont  émis  un  vœu  conditionnel.  I: 

Raffron  demande  qu’il  soit  décrété  par  rassemblée  , que 
Carrier  sera  sur-le-champ  désarmé , et  traduit  à la  conciei- 
^erie.  - — Ordonné. 
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Séance  du  5 Frimaire.  Une  lettre  des  Représentai  du 
Peuple  près  l’armée  des  Pyrénées-Orientales,  instruit  la 
Convention  d’un  avantage  considérable , remporté  par  l’aîle 
droite  de  cette  armée,  qui  a battu  complètement  la  partie 
de  l’armée  espagnole  qui  lui  étoit  opposée  ; toute  l’artille- 
rie, et  des  effets  de  campement  pour  douze  mille  hommes, 
sont  tombés  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Un  bataillon 
entier  d’émigrés  a été  massacré,  et  les  soldats,  fatigués 
du  carnage,  ont  fait  mille  prisonniers.  Le  brave  Dugom- 
mier,  en  allant  sur  une  montagne  examiner  la  position  de 
l’ennemi , a été  atteint  sur  la  tète  d’un  obus , qui  l’a  éten- 
du roide  mort.  Le  nom  de  ce  brave  général  sera  inscrit 
au  Panthéon,  sur  la  colonne  des  grands  hommes,  et 
le  Comité  de  salut  public  est  chargé  de  prendre  sur de- 
champ  des  renseignemens  sur  la  famille  de  ce  moderne 
Turenne. 

L’armée  de  la  Moselle  a aussi  remporté  une  victoire  : 
elle  a battu  l’ennemi  sous  les  murs  de  Luxembourg  , et 
cette  forteresse  est  maintenant  bloquée  : à demain  les  piè- 
ces officielles* 

AGRICULTURE. 


Miel,  ml,  Tout  le  monde  sait  que  ce  suc  sucré  , fer- 
mentescible, est  ramassé  sur  les  plantes  par  les  Abeilles. 
C’est  à ces  insectes  que  Linnœus  et  les  autres  Botanistes 
doivent  la  découverte  des  glandes  nectariféres  des  fleurs, 
où,  avec  leur  trompe,  ils  pompent  le  miel,'  qu’ils  recueil- 
lent aussi  sur  les  pétales  des  fleurs , où  cette  précieuse 
liqueur  se  trouve  épanchée,  quand  la  chaleur  du  printems , 
en  ouvrant  les  pores  des  plantes  à la  douce  influence  de 
Pair , en  exude  les  sels  essentiels.  C’est  d’après  les  procé- 
dés des  Abeilles , que  Margraf  z soupçonné , que  beaucoup 
de  plantes  pouvoient  contenir  un  sel  de  la  nature  du  sucre. 
Les  expériences  qu’il  a faites , ont  confirmé  ce  soupçon , 
et  il  a retiré  des  panais,  des  carottes,  du  clierti,  de  la 
poirée  rouge  et  blanche,  un  véritable  sucre;  il  l’a  trouvé 
egalement  dans  l’Erable,  le  bouleau , etc.  ( voir  ses  opus~ 
cul$s , %eme  dissertation .) 

La  nature  des  fleurs  que  les  Abeilles  picorent,  influe 
sur  la  qualité  du  miel.  Ainsi  le  lait  participe  de  la  natu- 
re des  plantes  , dont  les  animaux  se  nourissent.  Les 
pays  abondans  en  fleurs  et  en  plantes  odoriférantes , doi- 
vent donner  un  miel  balsamique;  tels  étoient  chez  les 
Italiens,  le  miel  du  mont  Hybla  , et  chez  les  Grecs  le  miel 
du  mont  Hymette. 

Melin  jubés  Hyblaa  tibi  vel  Hymettia  nasci. 
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Tel  est  aussi  notre  miel  des  côteaux  du  Roussillon  et 
de  la  montagne  de  Clape  près  de  Narbonne, 

Le  miel  peut  avoir  des  mauvaises  ‘qualités  et  ïe  devoir 
également  aux  plantes.  Celui,  recueilli  sur  les  fleurs  dë 
XÆgolêihron  ^ plante  très  commune  en  Colchide,  énivre, 
rend  furieux  , et  fait  tomber  dans  un  état  de  léthargie. 
C’ést  ce  qui  arriva  à l’armée  des  dix  mille  auprès  de  Tre- 
feisonde.  Le6  soldats  en  mangèrent  beaucoup,  les  forces 
leur  manquèrent.  On  vit,  la  terre  jonchée  de  corps , cornmë 
après  une  bataille.  Le  lendemain  cet  assoupissement  dis- 
parut, à la  môme  heure  qu’il  avoit  commencé,  ils  étoient 
affaiblis,  comme  des  gens  qui  ont  été  vigoüréusenieht pur- 
gés. (xehophon  lib.  4.  cap . 8 âd calcttn)  Pline  lib,  21  • cap: 
13.  attribue  là  mauvaise  qualité  du  miel  qu’on  trouve  eiî 
certains  pays*  aUx  plantes  véndneusés,  et  il  réeomftiandé 
d’en  éloigner  les  Abeilles  ou  de  détruire  ces  plantes.  Bu- 
choz  cite  comme  nuisibles  aux  Abeilles,  les  fleurs  de  l’or- 
me , du  narcisse , du  sureau , d’afroche  fétide , de  cornouil- 
ler, sanguin  , dù  îaureole  des  bois  etc.  Le  suc  de  ceâ 
fleurs  , dit  *il , leur  occasionne  des  maladies  qui  le  $ font 
périr,  ou  dorme  une.  mauvaise  qualité  à leur  miel. 

La  méthode  de  recueillir  le  tu  te! , la  plus  universellement 
adoptée  en  France,  et  en  même  tems  la, plus  condamna- 
ble, c’est  de  faite  périr  les  Abeilles  par  la  vapeur  du  sou- 
fre’ Combien  ils  entendent  maf  leurs  intérêts,  ceux  qui 
suivent  cet  usage!  Il  donne  au  miel  un  goût  désagréable 
et  détruit  une  quantité  prodigieuse  de  rüdrefc , qlFon  n£ 
saur  oit  trop  multiplier.  Pour  éviter  cette  double  perte, 
on  conseille  aux  agriculteurs  d’adopter  les  nouvelles  ru- 
ches qui  réunissent  tous  les  avantages  qui  doiVeilt  con- 
courir pour  faire  réussir  les  Abeilles. 

{La  suPté  i{a fis  ud  prochain  ÀT<\) 

BULLE  TI  N P E5  PÂt  S-B  AS. 


Bu  20  Btummtv,  On  noué  a retiré  de  devant  Bergen- 
op  Zoom  , pour  venir,  prendre  une  positioii  Sotis  lès' murs 
de  Breda.  I e siège  de  cette  dernière  ville  ne  tardera  pas  ; 
nos  patrouilles  vont  à portée  de  carabine  de  seè  rémparts. 

Nos  patrouilles  et  celles  dé  Pehnemi  se  rencontrent  assè£ 
souvent  * si  les  nôtres  n’attaqifeht  pas , où  lès  laissé  pai- 
sibles ; il  semble  que  les  ënuemis  ne  sont  là  que  pour  la 
riposte.  ■ 

Les  déserteurs  viennent  tous  les  joùrs  en  plus  gratd 
nombre  ; les  offreurs  hollandais  domneRt  l'exemple*  âux 
s' Idatsy  de'u-x  de  ces  cflkiers  sont  venus  hier  respirer  Fait 
pur  4e,  la  Ubum  < - 


.’ftoUS  avonâ  ({i  remplacés  æu  poste  de  Kalmetlnitfe, 
^ui  tient  en  respect  t?  garnison  de  Bergen-op-Zbom.  Nous- 
çspérons  prendre  notre  quartier  d’hiver  à Breda.  J’ap- 
prends à restant  le  blocus  de  la  porte  dp  Bavet;  le  canon 
commjencera  à ronfler. 

Noqs  avops  été  obligés  de  changer  notre  camp/  l’eau 
éïoitde  six  pouces  au  moins  dans  nos  cabanes. 

Bruxelles  le  a Frimaire . Taudis  que  le  corps  principal 
de  l’Armée  <Ju  Nord  se  prépare  à passer  le  YVMal,  et  à 
attaquer,  à ce  que  l’on  croît  remarquer*  Piste  de  Sommet 
et  la  vide  de  ce  nom*  une  partie  de  faîte  gauche  de  !& 
mfme  Armée , vient,  de  faire  un  mouvement  sur  Heùsdeu, 
et  menace  cette  place  d’un  siège  prochain.  Beusden  est 
line  petite  ville  bien1  fortifiée*  située  sur  la  Meuse,  qui 
forme  une  partie  de  sa  défense , par  ses  eaux  ; elle  est  dis- 
tante de  trois  lieues  de  Bois-le-Duc  : sa  possession,  en 
assurant  les  derrières  de  l’Armée  française  * don neroif  la 
facilité  d’attaquer  Gofcum,  pendant  que  le  gros  de  l’Ar- 
ijiée  pénétrerait  dans  laGueUlre;  tout  semble  annoncer, 
que  c’est -là  le  projet  des  Généraux  républicains.  Quant 
aux  Armées  aljiées , leur  plus  grande  occupation  en  ce 
moment,  est,  de  tacher  de  reparer  le  déficit  considérable 
qui  s’y  trouve,  occasionné  parles  pertes  qu’elles  ont  es- 
suyées, dans  les  combats,  et  par  la  désertion.  La  pro- 
clamation, .adressée  par  le  prince  d’Orange,.  aux  habita  ns 
de$  province^  de  Gueldr.e  et  d’iîtr-echt , pour  les  exhorter 
à prendre  les  armes,  a produit  la  levée  de  quelques  Corpf 
francs  , composés  d’individus  , dévoués  au  despotisme 
Stadhquderien,  Là  princesse  d ‘Orange , qui  voit  son  au- 
torité cliancéler,  a cru  ,,  q-ue  le  moyen  de  rendre  de  l’é- 
Tiergiçj  aux  Armées  coalisées,  étoit  de  leur  donner  un  Gé- 
néral de  sa  façon.  Son  choix  est  , tombé  sur  le  fameux 
t>uç  de  Brunswick,  qui  lui  a déjà  rendu  des  services  sig- 
nalés en.  1787*  lor&  de  la  fameuse  invastenprusstenne , 
dans.ies  PVoviuces- unies,  et  dont  il  étoit  fe  chef.  Ce 
héros  , qui  a vfr  flétrir  ses  lauriers  ,,  dans  les  plaines  de  la 
Champagne  , et  vers  le,s  bords  du  Rhin  , espère  sans-dou- 
te , d’être,  plus  hem  eux  r vers-  ceux  du*  Waal  et  de  fa  Meu- 
se. Les  troupes-  qu’il  entretient  comme  prince  de  l’em- 
pire, passent  de  nouveau  à1  lir  solde  de  la  Hoflandé , et 
elles  sont  déjà  en  pleine  marche  pour  teur  destination* 

Le  28  Brumaire  , ' différent  détachement  dé  troupes  ré< 
publiçaiaes  ont  porté  la  terreur  sous  les  murs  de  Breda, 
et , malgré  le  canon;  de  la,  place , qui  tonnait  sur  eux  de 
toutes  parts,  ses  intrépides  soldats  oiît  enlevé  un  poste  en- 
tier , composé  de  Hollandais  , et  commandé  pnf  un  Officier. 

plusieurs  loix  bien- faisantes  dont  nous  avons  dé- 
jà- parié  dans  un  de  nos  n°.  , viennent  d’être  promul- 
gées,  Telles  sont,  le  rétablissement  des  relations  de  com« 
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merce  de  la  Belgique  avec  la  France;  l’abûlhjoîi  des  âge»- 
ces  de  commerce,  qui  plus  d’une  fois  ont  abusé  de  leur» 
pouvoirs*.,,’ et  là  création  d’une  administration  centrale. 

Bruxelles  , le  4 Frimaire  Depuis  l’arrivée  du  duc  de 
Brunswick  en  Hollande,  l'Armée  alliée  Anglo-Hollandaise 
paroit  avoir  adopté  un  plan  nouveau  de  défense , différent 
de  celui,  suivi  si  malheureusement  jusqu’à  ce  jour,  par. 
le  duc  d’Yorck  et  le  prince  héréditaire  d’Orange.  Voici 
quelles  sont  les  dispositions , prises  par  les  coalisés,  pour1 
tacher  dé  prolonger  la  domination  usurpatrice  de  la  maisoi* 
d’Orange  , sur  le  Peuple  batave.  Le  haut  de  la  Meuse  , 
depuis  les  environs  de  Heusden  et  de  Gorcum,  qui  avoit 
été  abandonné , vient  d’être  repris  par  une  partie  de  l’Ar- 
mée hollandaise  , renforcée  par  des  corps  de  troupes, 
tirés  de'Geertruydenberg,  Willemstadt,  et  même  de  Ber- 
gen-op-Zoom;  cette  partie  des  Provinces  de  l’Union  étant 
la  moins  menacée.  L’isle  de  Bommel  est  hérissée  d’artil- 
lerie ; des  bateaux  bien  armés  sont  en  avant  pour  sa  dé- 
fense extérieure , et  une  forte  garnison  pour  celle  de  l’in- 
térieur. Les  bords  du  Waal  sont  garnis  de  retranchemens 
et  de  batteriçs,  partout  ou  l’on  croit  que  les  Français 
pourroîent  en  tenter  le  passage:  le  terrein  qui  se  trouve 
entre  ce  fleuve  et  le  Leck,  est  pour  la  plus  grande  partie 
inondé; les  troupes  qui  s’y  trouvent,  sont  postées  sur  des 
digues  étroites  , d’un  accès  presqu’inabordable.  . Voilà 
quels  sont  les  nouveaux  obstacles  que  la  brave  Armée  du 
Nord  se  prépare  à surmonter,  et,,  selon  ce  que  l’on  tp* 
marque  , c’est  par-là  qu’elle  terminera  cette  campagne  t 
déjà  si  glorieuse  pour  elle. 

Le?  lettres  de  Cologne  marquent,  que  le  corps  princi- 
pal de  l’Armée  prussienne  , commandée  par  le  général 
MoHendorff,  vient  de  quitter  les  rives  du  Rhin,  pour  re- 
tourner en  Prusse,  où  Frédéric-Guillaume  l’a  rappelléq* 
Il  ne  reste,  pour  la  défense  de  l’Empire,  qu’un  doubîp 
contingent  de  Prussiens,  que  leur  roi  est  obligé  d’y  laisser, 
eh  qualité  de  membre  du  corps  germanique.  L’on  se  de- 
mande, quel  fruit  Pitt  et  consorts  ont  retiré  pour  l’Angle- 
terre, des  énormes  subsides  qu’ils  ont  fait  passer  à l’astu- 
cieux monarque  prussien,  pour  agir  avec  vigeur  contre  la 
République  française;  l’on  répond  à cela , que  ces  mes- 
sieurs ont  trouvé  leur  maître  dans  l’art  de  la  fine  politique , 
et  que  la  leçon  qu’ils  ont  reçue,  pouvait  bien  être  payé» 
un  peu  cher. 

Il  vient  de  sortir,  d’Ostende  et  de  l’Ecluse,  plusieurs 

batimens  armés , destinés  à croiser  dans  l’Escaut. 

• ■ ■ ■ . ■ ’ ■■ 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
^ du  Courier  de  Calais, 
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9.  Nonodi  frimaire,  51» t mois , l'an  lfL  de  la  Républi- 
que Française , et  indivisible . Génièvre  (*). 

(Samedi,  79  Novembre,  1794*  Vieux  style.) 


• piû »«'* degré  ^ lever,  7.  h.  44.  m. 

' i Sagimire.  J coucher  • ♦*  h*  '*• m * 

t f Jour  *)  lever,  o h.  49.  m.  du  soir. 

1-'UIte  8 J coucher , 11.  h.  8*  m.  du  soir. 

Premier  Quartier,  le  ïo.  à 5.  h.  8.  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERR  E. 

* 

foudres  1 le  28  Octobre.  Le  greffier  des  états  de  HoI-< 

lande , Fagel,  est  à Londres.  L’opinion  qu’il  vient  pro-' 
poser  à l’Angleterre  de  traiter  de  la  paix,  a fait  hausser 
hier  les  fonds  d’un  et  demi  pour  cent. 

Le  Morning  - Chronicle  prétend , qu’il  est  chargé  de  dé- 
clarer aux  ministres  que  , s’ils  ne  veulent  concourir  à cette 
négociation , les  états  généraux  traiteront  de  la  paix  sépa- 
rément. 

Le  duc  dePortland  et  lord  Fitz -William  ont  demandé  à, 
Pîtt  une  explication  pratique  sur  les  conditions , auxquel- 
les ils  sont  entrés  dans  le  ministère.  Us  insistent  sur  ce 
qu’on  donne  au  lord  Fitz- William  toute  l’étendue  de  pou- 
voir qu’on  lui  a promise,  ce  qui  l’a  fait  consentir  à accep- 
ter la  lieutenance  d’Irlande.  Ils  ont  menacé  de  donner 
leur  démission , si  les  choses  ne  sent  arrangées,  ainsi 
qu’ils  le  désirent,  dans  le  cours  de  la  semaine. 

On  annonce  que  l’ouverture  du  parlement  est  de  nouveau 
différée,  et  qu’elle  n’aura  vraisemblablement  pas  lieu  avau; 
Noël. 

Depuis  deux  ans,  les  ministres  ont  acheté  le  plus  de 
grains,  qu’il  leur  a été  possible,  pour en  priver  les  Fran- 
ce Foyez  le  N°*  J05.  Pag.  838.  4 
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çais.  Le$  grains  ont  été  déposés  dans  des  magasins , où 
ils  se  sont  entièrement  gâtés.  C’est  une  nouvelle  perte  à 
ajouter  à celles,  que  les  Anglais  ont  déjà  éprouvées , et 
qu’on  peut  évaluer  à 150,000  livres  sterlings. 

Horn  -Tooke  et  les  autres  prisonniers,  renfermés  dans 
h tour , ont  été  transférés  à Newgate.  Ils  ont  été  con- 
duits dans  des  voitures , escortés  par  les  shérifs , tes  offi- 
ciers de  la  cité , e;  les  constables.  Une  foule  immense 
suivgit  le  cortège , mais  en  observant  le  plus  grand  ordre* 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 
depuis  le  1 jusqu'au  5 Frimaire , inclusivement , V An  III. 

Entré , le  navire  Danois,  la  Dame  Marguerite , du  port 
de  50  tonneaux.  Capitaine  Quedens  , venant  à?Altona9 
chargé  d’alun,  de  coton,  de  drogueries,  de  genièvre,  de 
miel  , de  potassé , de  savon  blanc , de  savon  verd. 

Idem , le  navire  Danois,  V Anna  Rebecca , du  port  de 
70  toun. , Cap.  Wilgatts , venant  de  Bergen  9 chargé  de* 
hareng  blanc,  d’hurle  de  poisson,  de  langues  salées,  de 
maquereaux  salés,  de  merluches,  et  de  saumon. 

Idem , le  navire  Américain,  la  Prudence , Cap.  John 
Nammeel,  venant  à'Altona^  chargé  de  130,000  livrés  de 
chanvre  , de  6q,oqo  Îîv.  de  fer  blanc. 

. Idem , le  irvire  Danois , la  Caroline  n du  port  de  300 
tonn.,  Cap.  Kongens  Gave,  venant  d’ Eheneur , chargé 
de  560,000  üv.  de  seigle. 

Idem  * le  navire  Danois,  la  Drem , du  port  de 90  tonn., 
Çap.  Schenner,  venant  ih^Hambourg  9 chargé  de  coton, 
de  fer  blanc,  de  huile  d’olive. 

Idem , le  navire  Danois  , la  IVilhelmine,  du  port  de  150 
tonn..  Cap.  Yarek  , venant  de  Hambourg , chargé  de  co- 
ton et  de  fer-blanc. 

là.  m , le  navire  Danois  , la  Dame  Catherine , du  port  de 
150  tonn..  Cap.  Sybrand,  venant  de  Hambourg , chargé 
de  320,000  liv.  d’avoine, 

ïdem9  le  navire  Américain,  le  Tryalî , du  port  de  50 
tonn. , Cap.  Smith  , venant  à'A  tma  , chargé  de  quinqui- 
na, de  coton  et  fer-blanc. 

Sorti*  le  navire  Danois , la  Charlotte  Wilhelmine  , du 
port  de  173  tonn..  Cap.  Meneart , allant  à Bergen , sur 
son  lest. 

Idem,  le  navire  Danois,  la  Dame  Catherine , du  port, 
de  12A  tonn. , Cap*  Lindrod , allant  à Copenhague , «trr 
son  lest. 
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. Idem,  le  navire  Danois , ht  Marie  Louise , dn  port  de 
119  tonn.,  Cap.  Morek,  allant  à Coppenhague , sur  sou 
lest. 

Idem i le  navire  Américain,  P Olive , du  port  de  152 
tonn. , Cap.  Allen , allant  à Hambourg , chargé  de  mar- 
chandises de  luxe. 

Idem , le  navire  Danois,  P Admirable  Eliza , du  port  de 
155  tonn, , Cap.  Thery , allant  à Alton» , chargé  de  cotes 
de  tabac,  et  roarchanîises  de  luxe. 

Idem , le  navire  Danois,  /’ Union , du  port  de  166  tonn  , 
Cap.  Kettelsen,  allant  à Portugal , sur  son  lest. 

Afew,  le  navire  Danois,  les  deux  Frères , du  port  de 
108  tonn.,  Cap.  Jensen,  allant  à Coppenhague , sur  son 
lest. 

Idem , le  navire  Danois  Aa  Nancy  , du  port  de  240  tonn. , 
Cap.  Boyescn,  allant  à Coppenhague , sur  son  lest. 

Le  navire  Hambourgeois  , dont  nous  avons  annoncé  le 
naufrage  dans  le  N®.  149  se  nomme  le  jeune  Georges. 
Il  avoir  été  chargé  à Bordeaux  pour  Hambourg;  sa  cargai- 
son dont  les  deux  tiers  environ  sont  déchargés,  consiste  en 
1075  bariques  de  vin  rouge  et  blanc  — 3 p éces  d’eau- 
de-vie  — 43  futailles  de  café  — 8 bariques  et  200  cais- 
ses de  prunes  — 38  caisses  de  fruits  confits  — 45  cais- 
ses de  vin  en  bouteille  — 28  ballots  de  liège  — a malles  de 
soyerie  — 2 boucauts  de  verdet  — 3 ballcsde  grains  etc.  etc. 

Le  déchargement  e$t  d’autant  plus  difficile,  que  le  banc 
sur  lequel  il  a touché;  et  qu’on  nomme  la  Poinre  du  To- 
quet , est  à une  demie  lieue  de  la  côtt  ; qu’il  est  entouré 
d’une  basse  dont  le  passage  n’est  praticable  que  longtems) 
après  que  le  navire  est  à sec.  On  craint  de  ne  pouvoir 
enlever  ce  qui  est  à fond  de  cale , parcequ’elle  est  très  en- 
dommagée et  que  la  quille  est  brisée. 

On  doit  vendre  dans  quelques  jours , les  prunes  et  les 
cafés.  Les  autres  marchandises  se  transportent  à Eraples.- 

( Nous  invitons  notre  correspondant  à nous  prévenir  du  jour 
de  la  vente  des  marchandises  et  du  navire.  ) 

L,’  i û I T E ü R. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BOULOGNE-SUR-MER. 

• r 

Entré , le  1er  Frimaire , le  brigantin  Suédois,  PAu~ 
rore  de  Warbery  , du  port  de  90  tonneaux.  Capitaine  B. 
Borgeson  , venant  de  Gothembourg  x chargé  de  53  last  de 
bled. 

Idem -,  la  galliote  Suédoise,  la  Sophia  Albert ina  de  Cal- 
mar , du  ppre  de  75  tonn. , Çap.  J.  C-  Aberg,  venant  die 
Qoppenhague . chargé  de  40  làst  de  bled. 


c ï 
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Sortie  ïe  2 Frimaire le  brick  Américain,  îe  Mentor  cte 
Boston , du  port  de  114  tonn. , Cap.  Long,  allant  à 
stevdam 7 sur  son  lest.. 

mouvement  du  port  de  havre. 

Entrés , /*  1er  Frimaire , la  gaîiote  , ta  Maria- Magde*- 
laine , Capitaine  Lefrançois , venant  de  Rouen , chargée 
de  bois  de  construction;  le  brick  Jean , Cap.  Ch.  Tes- 
sel , venant  d’/.-Zg-./,  chargé  de  beurre  et  charbon  de  terre  y 
le  floup  le  Joseph , Cap.  Peieî,  venant  à' Hon fleur , chargé 
de  bois  de  construction;  le  sloop  VArmandine  , Cap./ 
D'aval,  venant  de  Rouen , chargé  de  vin  et  pommes;  le 
sloup  V Aimable  Française  v Cap.  Perfil,  venant  de  Rouen  , 
chargé  de  bois  de  construction;  Je  sloup  la  Félicité , Cap. 
Ravencî , venant  ÜHonflcur , chargé  de  sel;  le  sloup-  /<? 
Louis y Cap.  Morin  , venant  de  Sauveur , chargé  de  pom- 
mes;  le  sloup  F Aimable  Géneviève , venant  de  Samson , 
chargé  de  pommes;  le  sloup  /’  Aimable  Angélique , Cap. 
Pognon  , venant  de  Sauveur , chargé  de  cidre.  ■ 

Nous  avons  en  rade  le  navire  Danois,  Dame- Anne  , 
Cap.  Lorehfzen , venant  de  Lisbonne,  destiné  pour  Ham~ 
bourg  , chargé  de  cuirs  , laine  , coton  et  fruits. 

On  vient  de  lancer  à Feau,  la  frégate  de  la  République 
la  Spartiate  r de  44  canons. 

P A R I SI 


.Le  3 Frimaire . Il  n’est  point  d;hommes  dont  la  desti- 
née ait  été  pius  constamment  malheureuse  que  celle  du  fa- 
meux baron  de  Trench.  Pendant  tout  le  cours  de  sa  vie* 
if  fut  persécuté  par  les  tyrans.  Echappé  de  leurs  cachots, 
il  crut  trouver  le  repos  et  la  liberté  en  France  ;et  des  tyrans 
plus  abominables  encore  * le  firent  assassiner  sur  un  écha- 
faud. Les  lecteurs  ne  verront  pa3  sans  intérêt  la*  lettre  que* 
cet  infortuné  a adressé  à sa  femme  , un  instant  avant  d’aller 
à la  mort.  La  voici  : 

,,  Ma  digne  et  chere  épouse,  je  marche  à la  mort  avec 
le  seul  regret  de  vous  avoir  quittée.  C'est  Cobourg  qui- 
m’a  forcé  de  me  retirer  en  France.  Je  meurs  innocent  4 
vengez  ma  mort  courre  les  scélérats  qui  me  sacrifient  4 
oubliez,  s’il  se  peut,  chère  épouse,  les  malheurs  que  je 
vous  ai  causés,  pendant  une  déplorable  vie,  ainsi  qu’à  nos 
enfms,  à qui  je  vous  recommande  de  partager  également 
vos  tendresses.  Adieir,  nia  digne  épouse,  adieu , mes. 
chers  enfans,  que  Dieu  vous  serve  de  pere!  Je  vous  don- 
ne 111a  bénédiction.  Honorez  ma  cendre  dans  la  personne 
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doTtàti  vieillard  qui  vous  remettra  cette  lettre  ; il  fut  mon 
compagnon  dans  ma  prison  én  France,  et  le  soutien  de 
ma  triste  vieillesse.  Adieu,  ma  chère  épouse  ;adieu  pour 
jamais!  adieu! 

( Signé ) Fr.'  éric,  baron  de  Trenck. 

Hier  matin,  sur  les  dix  heures,  un  citoyen  de  la  section 
du  Contrat  Social , après  avoir  bien  déjeûne  , dans  un  -ca- 
baret, et  pris  une  tasse  de  café,  est  sorti  en  disant  qu’il 
avoit  un  coup  à faire;  il  a été  sur- le  champ  aux  char- 
niers de  St.  Eustache , et  s’est  pendu, à côté  de  la  salle  du 
Comité. 

Nous  avons  annoncé , que  les  douze  membres  du  Co- 
mité révolutionnaire,  de  la  section  du  Bonnet  K ouge,  ont 
été  traduits  au  tribunal  criminel,  pour  prévarications,  etc. 
Le  fils  du  fameux  musicien  Piccini  est  du  nombre. 

Le  mcnle  tribunal  a condamné  hier,  à la  peine  du  mort, 
tin  jeune  homme  nommé  Ruet,  âgé  de  22  ans,  commis  à 
la  poste  aux  lettres , convaincu  d’avoir  émis  de  faux  as- 
signats. 

Fouquier -Tinville  vient  de  subir  un  premier  interroga- 
toire dans  la  prison  où  il  est  détenu. 

Le  5 Frimaire  Les  dernières  lettres  reçues  de  Brest 
portent , qu’une  division  de  notre  escadre  est  en  mer  depuis 
plusieurs  jours,  et  que  le  reste  n’attend  plus  que  l’ordre 
d’appareiller. 

Le  fils  de  Capet  profitera  aussi  de  la  révolution  du  9 
Thermidor.  On  sait  que  cet  enfant  avoit  été  abandonné 
aux  soins  du  cordonnier  Simon,  digne  acolyfhe  de  Robes- 
pierre dont  il  a partagé  le  supplice.  Le  Comité  de  sûreté 
générale,  persuadé  que  pour  être  fils  -ePuft  roi’, on  ne  doit, 
pas  être  dégradé  au  dessous  de  l’humanité , vient  de  nom- 
mer trois  commissaires,  hommes  probes  et  éclairés  , pour 
remplacer  le  défunt  Simon.  D ux  sont  chargés  de  l’édu- 
cation de  cet  orphelin,  le  troisième  doit  veiller  à ce  qu’il 
ne  manque  pas  du  nécessaire,  comme  par  le  passé. 

Tout  Paris  a su  que  le  Représentant  du  Peuple  Guffroy 
avoit  été  frappé  d’une  manière  scandaleuse  par  son  collè- 
gue Duquesnoy.  Comme  il  s’étoit  glissé  quelque  mé- 
compte dans  le  récit  que  quelques  journalistes  ont  fait  de 
cette  aventure , GufFroy , toujours  ami  de  la  vérité,  vient 
d’adresser  au  rédacteur  du  Journal  des  Loix,  une  lettre, 
dans  laquelle,  avec  une  bonne  foi  évangélique,  il  détaille 
longuement  tous  les  incidens,  tels  que  coups  de  poing  , 
coups  de  pied,  dont  l’a  régalé  le  brutal  Duquesnoy,  qu’il 
appelle  un  jacobin  révolté.  Il  finit  en  invitant  la  Conven- 
tion à faire  un  réglement  pour  prévenir  de  semblables 
scandales. 

Qqqqqqq  3 
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CONVENTION  NATION  A 


(Suite  de  fa  Séance  du  3 Frimaire .) 

Nous  croyons  faire  pMsir  à nos  lecteurs,  en  leur  dots* 
nant  les  motifs  énoncés,  dans  l’appel  nommai , par  ceux, 
qui  ont  donné  leur  avis.  Les  autres  se  sont  boenés  â dire 
oui 

Le  président  pose  Ta  question;  y a-t-il  lieu  à accu- 
sation contre  le  Représentant  du  Peuple  Carrier,  oui  ou 
lion  ? r 

Clauzef  demande  que  l’appel  nominal  soit  imprimé  , en- 
voyé aux  Département  et  aux  armées*  .Plusieurs  membres* 
demandent  que  cette  proposition  soit  mise,  aux  voix*  Mais 
sut  les  observations  de  quelques  autres  Clauzd  retire  sa 
proposition,  jusqu’après  le  résultat  de  l’appel  nommai ,, 
auquel  orr  procède  sur-le-champ. 

Thirion.  Je  vote  pour  le  décret  d’acçosation  ; mais 
j’rovite  la  Convention  nationale  à donner  aux  Représen- 
tât! s du  Peuple  une  garantie  contreles  dénonciatears*  Que 
leur  moralité  soit  parfaitement  connue;  qu’on  examine  si 
ce  n’est  point  dans  des  intentions  courre  - rdyolutionaairfcïS' 
qu’on  accuse  un  Représentant  du  Peuple. 

Lefiau.  Oui;  mais  c’est  seulement  sur  des  pièces  éma- 
nées de  lui , qu’on  doit  juger  un  Représentant  du  Peuple. 
La  preuve  testimoniale  ne  doit  Jamais  être  admise  contre, 
eux  ,.pour  ce  qui  concemejèurs  opérations,  lorsqu’ils  sont 
eu  mission.  (Murmures.) 

Duhern.  Je  dis  ouf  ; mais  j’adjure  la  Convention  natio- 
nale d'ouvrir  lés  yeux  sur  Fe  précipice  affreux  dans  lequel 
on  veut  la  précipiter.  IV  existe  une  faction  dictatoriale  de 
l’opinion  publique.  (Ris  et  murmures.),  Je  regarde,,  com- 
me fes  plus  grands  des  conspirateurs  , ceux  qui  veulent, 
faire  le  procès  à Va  révolution  ; à leur  tète  sont  TaWien  et 
Préron.  (Violens  murmures.')  Je  déclare  que, ni  les  huées 
jh  les  murmures  ne  m'empêcheront  jamais  d’émettre  libre- 
ment mon  opinion.  Constamment  attaché  aux  principes- 
du  gouvernement  démocratique,  je  les  soutiendrai  jusqu’à 
ïa  mort.  * , 

Lesage  - Senault.  Je  remplis  dans  ce  moment  tes  fonc- 
tions de  juré  d'accusation,  fa  preuve  morale  me  suffît; cas 
je.  n’aî  point  de  conviction  intime*  Je  vote  donc  pour  le 
décret  d’accusation;  mais  je  pense  que  la  section^  du  tri- 
bunal; révolutionnaire,  dénoncée  par  Carrier,  aura  assez? 
de  pudeur  pour  se  récuser  , et  * qu'elle  ren  verra  cet$s  affaire 
£ une  autre  section.  Je  dis,  oui. 

Collot  - d'Ketbeis.  PtUîéfté  des  principes  de  notre  ccd- 
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Hgue  Thûion;  pemradé  que  la  Convention  nationale  ,mm 
par  la  pure  et  impassible  justice , fixera  son  attention  sur 
les  intentions  contre  -révolutionnaires  des  accusateurs  des 
Représentons  du  Peuple;  je  dis  , oui. 

Fréron.  Malgré  les  injures  atroces  qui  m’ont  été  prodi- 
guées par  ceux  qui  craignent  la  franchise  de  ma  plume, 
pour  l’honneur  de  la  Convention  nationale,  pour  l’hon- 
neur de  l’humanité,  pohr  le  triomphe  delà  justice;  je 
dis  , oui. 

( [La  suite  au  NQ.  prochain .) 

Séance  du  4 Frimaire . Les  ouvriers,  employés  à i’atte- 
lier  Marat,  sont  admis  à défiler  dans  la  salle.  Us  deman- 
dent une  augmention  de  paye;  qu’ils  ne  soient  plus  enfer-, 
més  sous  clefs,  dès  qu’ils  sont  rentrés,  et  que  leurs 
journées  finissent  à sept  heures,  à h charge  par  eux,  de 
11e  rester  qu’une  demie  heure  pour  leur  dîner. 

Ils  s’élève  dé  vifs  débats , relativement  à cette  pétition. 
On  parle  du  trop  grand  nombre  de  commissions;  des  com- 
mis qui  surchargent  les  bureaux  , et  dont  beaucoup  ne  sa- 
vent pas  un  mot  d’ortographe  ; des  jeunes  gens  qui  s’y 
sont  fourrés  pour  se  soustraire  à la  réquisition.  Les  uns 
veulent  que  l’on  prenne  des  mesures  pour  envoyer  aux 
frontières  ces  jeunes  employés;  les  autres,  que  l’on  ne 
place  dans  lesj administrations  que  des  hommes,  assez  in- 
struits pour  remplir  leurs  devoirs. 

Cambacérès  assure  que  les  Comités  de  gouvernement 
*’en  occupent  sans  cesse;  et,  comme  la  commission,  dé- 
crétée snr  la  motion  de  Noël-Pointe,  rend  inutile  une  sec- 
tion du  Comité  de  salut  public , il  provoque  le  rapport  dit 
décret  qui  Pà  créée. 

Plusieurs  membres  saisissent  cette  occasion  pour  inviter 
la  représentation  nationale,  à faire  rechercher  les  scélérats 
qui  ont  tenté  de  soulever  les  atteliersi,  les  sect,ions,et 
fauxbourgs  de  Paris. 

Des  brigands  ne  triompheront  pas , dit  Montmayou , 
le  Peuple  est  las  de  sa  voir  enchaîné  par  ces  êtres  mépris 
sables.  Us  s’est  rallié  tout  entier  à la  Convention  natio- 
nale qui  saura  les  frapper,  dans  sa  toute  puissance  Je 
demande  que  les  Comités  de  gouvernement  soient  chargés 
de  main  tenir  l’ordre  dans  les  atteliers.  — Décrété. 

Gmmberteau  ht  une  lettre  du  Représentant  du  Peuple 
dans  le  Pas-de-Calais  et  Seine  et  Oise;  ses  opérations  sont 
terminées,  et,  par  les  mesures  qu’il  a prises,  il  a la  satis- 
faction d’apprendre  à la  Convention,  que  le  calme  et  U, 
trinquilité*  régnent  par -tout. 

„ Eu  demandant  l’insertion  de  cette  lettre  an  bulletin , tnr 
membre  réclame  le  rapport  du  décret  qui  déclare  la  ville 
de  Beauvais  en  état  de  rébellion;  l’erreur  qui  lui  a attiré 
«e  châtiment , n’a  été  l’ouvrage  que  de  quelques  factieux. 
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Legendre  appuie  d’autant  plus  cette  proposition,  que 
la  patriotisme  de  cette  ville  lui  est  connu:  A ma  voix » 
dit-il  , elle  s’est  levée  toute  entière  pour  aller  combattre 
lés  Prtissidns  et  les  Autrichiens,  dans  les  plaines  de  la 
Champagne,  et  elle  n'a  jamais  démérité. 

' Le  rapport  du  décret  est  adopté. 

BULLETIN  DES  P A Y.S-B  A S. 
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Maestricht , /e  25  Brumaire . Nos  habitans  vivent  dans 
la  meilleure  harmonie  avec  les  troup.  s françaises , qui  ob* 
servent  la  plus  exacte  discipline,  et  dont  la  conduite  vrai* 
ment  républicaine,  gagne  de  plus  en  plus  l’admiration  et 
l’estime  de  tous  les  bons  citoyens. 

Les  dernières  nouvelle?  que  nous  avons  reçues  de  l’inté- 
rieur de  la  Hollande , doivent  affliger  tous  les  vrais  Répu- 
blicains. La  faction  îibertieide  d’Orange  se  permet  les 
actes  les  plus  tyranniques  pour  maintenir,  tant  qu’elle 
pourra,  son  affreux  despotisme. 

Les  différentes  garnisons  de  Bois-le-duc,  Venlo  et  de 
notre  ville  qui,  d’après  les  termes  de  leur  capitulation  , ne 
peuvent  servir  contre  les  Français , , ont  été  envoyées  dan^ 
les  différentes  villes  de  la  Hollande , pour  comprimer  lei 
élans  du  patriotisme.  Amsterdam  est  remplie  de  ces  trou- 
pes; et  l’adresse  vigoureuse  des  Patriotes  de  cette  cité» 
n’a  produit  d’autre  effet,  que  de  redoubler  la  rage  de  leurs 
vils  opprësseurs.  Les  hommes  courageux  qui  avoient  ré- 
digé cette  adresse,  sont  en  fuite  ou  emprisonnés;  toute 
la  Bourgeoisie,  sans  distinction  , a été  désarmée  ; des  for- 
tes patrouilles  y parcourent  les  rues,  nuit  et  jour;  la  mai- 
son de  ville  est. gardée  par  une  force  armée  considérable; 
personne  ne  peut  y entrer , sans  avoir  une  affaire  particu* 
lière  à traiter. 

< Une  grande  partie  de  l’armée  stadhoudérienne  et  anglai- 
se est  retranchée  derrière  les  lignes  de  laGreb,  qui  s’éten- 
dent depuis  Wageningue  sur  le  Léc , jusqu’au  Zuider-Zée, 
afin  de  défendre  la  province  d'Utrecht. 

On  a lâché  les  écluses  à Nieuwkerke , à une  lieue  d’A- 
mersfort;  plus  de  cent  mille  arpens  sont  déjà  inondé?; 
les  malheureux  habitans,  réduits  à la  misère,  sont  dans 
la  désolation  ; la  consternation  est  générale , et  on  attend, 
avec  plus  d’impatience  que  jamais , l’arrivée  des  Français 
qui  seuls  peuvent  mettre  fin  à tant  de  calamités. 


De  l’Imprimerie  de  quint  onoaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais» 
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io.  Décadi  F a.  I M4  a ï R E , mois  J'an  111.  de  la  Llépubli* * 

que  Française , ^ Indivisibles  Pioche  (,*). 

COimanclie , 30  Novembre,  1794..  Vieux  style.) 

Soleil  raU‘°XUüSré\  Uver  , 7.  lr.  44.  ttf. 

I Sagittaire.  J CÛUctef,-4.  h.  «5- m. 

T a f J°ur  Y lever,  f.  fi.  fy.  mr.  dû  soir. 

^une  ^ 9».  j ecnicher,  matin/ 

premier  Quartier  * auîoutd’hifiÿ  à 5.  h.  S.  ni/  du  matin'/ 
1 Pleine  Lune , le  id. 
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Nouvelles  étrangères 

. , 

■it  ici»*-. r ay 

- 

I .fl  : . * 1 . 

trahi  êv 


I , /*  31  Octobre 'V  Le  prix  du  bled  â considéra- 
blement augmenté.  Le  gbuVtrnetnt  rVif  cherche  à prévenir 
les  inconvénient  qui  potirroient  résulter'  de  cétte  cherté. 


Un  édit?  des*  premiers  jours  de  ée  nrbis  défend  les  emma- 
gasine ai  en  s et1  l’exportation'  de  cette  denrée,  et  veut  qu’à. 
Fa  venir  , la  Venté  de  coûte' espèce  dèf  grains  soit6  faite  dans 
les  marchés  publics  , dès  qu’elle  excédera  la  mesufe  d’un 
Sac.  Les  propriétaires  dés  chniphgilës  et  les  agriculteurs 
Seront  tehtis  d’ÿ  envoyer  l’excédent  dé  ce  qui  est  riécessai- 
ve  à leur  consommation7  annuelle.  Le  prix  séra  maintenu , 
à un  JCanx-rabdëré , par  un  juge  dit  lieu,  à qui  l’on  rendja 
compte  de  tous  les  achats  qui  surpasseront*  le  nombre  de 
cinq  sacs. 

O11  eét  Occupé  ici  à la  fabrication  de  billets  de  la  valeur' 
de  50  sols  et  de  3 livres Ceux'  de  cette  defnièfë  sorte 
seront  mis  les  premiers  en  éniLsiort. 

' 

Tf  1 "■  « * ’ 

(*)  Pioche.  Instrument  de  fer  recourbé  et  pointu atta- 
ché à'  un  manche  court . Il  sert  à piqiler  la  terre  dans  1er 
endroits  oïl  elle  est  dure , et  où  il  y a des  pierres  à en  re- 
tirer. ~ ‘ • 
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AL  LEMAGNE? 

Francfort , le  6 Novembre.  D’après  un  mémoire  que  le 
ministre  de  Prusse  a remis  au  directoire  du  cercle  du  Haut- 
Rhin,  le  corps  de  zo,ooo  Prussiens  , commandé  par  le  prin- 
ce de  Hohenlohe , va  se  mettre  en  marche  pour  retourner 
dans  le  Brandebourg.  Le  vuide  causé  par  le  départ  de 
ces  troupes  sera  remplacé  par  une  petite  armée  du  prince 
de  Hesse- Cassel,  dont  quelques  bataillons  sont  arrivés 
dès  le  2, dans  nos  environs.  Les  Français  viennent  de  s’y 
rendre  du  château  de  Rhinfelds. 

Il  paroît  bien  décidé  que  la  rive  gauche  du  Rhin  restera 
toute  entière  au  pouvoir  des  armées  de  la  République 
française.  Voici  la  position  des  Allemands  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve:  d’Ehrenbreitstein  jusqu’à^Kaub  l’Aa, 
le  corps  du  général  Mêlas;  à la  droite  de  ce  corps  est  ce- 
lui du  général  de  Nauendorf , qui  s’étend  par  Neuwied  * 
jlisqu’à  Uïikel  et  Linz;  ici  commence  lâ  grande  armée  du 
général  Clerfayt,  qui  occupe  le  terrein  jusques  par.  de-là 
Dusseldorf;  à là  gauche  du  général  Mêlas  se  trouvent  les 
Prussiens  et  les  Saxons,  faisant  front  depuis  l’Aa  jusques 
au-dessus  de  Mayence , où  la  ligne  est  continuée  par  l’ar- 
mée de  l’Empire  et  des  cercles.  Ou  estime  que  cela  fait 
à-peu-près  2oo,coo  homties  , qui  en  ont  peut-être  400,000 
à qui  ils  doivent  faire  tête , si  tant  est  qu’il  n’y  en  ait  pas 
davantage.  N us  ne  laissons  pas  de  rester  assez  tran- 
quilles. Les  200,000  Allemands  ont  campé  jusqu’ici  pour* 
la  majeure  partie;  mais  il  paroît  qu’on  va  les  mettre  en 
quartier,  ou  de  cantonnement  ou  d’hiver,  qui  s’étendront 
jusques  dans  la  Franconie.  La  cavalerie  du  général  Mê- 
las va  dans  les  environs  de  Nassau;  mais  l’infanterie  res- 
tera près  du  bord  du  Rhin;  le  quartier-général  en  sera  à 
Ems.  Le  quartier- général  du  comte  de  Clerfayt  doit  être 
transféré  à Siegbomg. 

Francfort , le  9 Novembre.  Le  désir  d’une  pacification 
est  générât  en  Allemagne  ; l’idée  qu’on  va  enfin  y travailler 
sérieusement  sous  la  médiation  des  deux  puissances  neu- 
tres du  Nord,  et  particulièrement  du  Danemarck,  s’y  ré- 
pand par -tout. 

S’il  fout  ajouter  foi  à ce  que  disent  quelques  feuilles , 
i]  est  question  que  le  co  - adjuteur  de  Mayence  doit  se  ren- 
dre à Paris , afin  de  travailler  à convenir  d’une  armistice 
et  de  quelques  articles  préparatoires  à rétablissement  de  la 
paix. 

PRUSSE. 

Berlin  , le  îi  Novembre . l e lieutenant  Heilîgenstadt 
est  revenu  de  Postdam  où  il  étoit  allé  porter  au  roi  la  nou- 
velle de  i’echec  des  Polonais  par  lé  général  Fersen.  OiV 


t “35  ] 

il  fl  tdIc  t 

a appris,  qu’ansçitôt  que  le  général  Poniatowski,  quiavoît 
été  laissé  en  arrière  avec  le  gros  de  l’armée  , eut  connois- 
sance  des  revers  du  commandant  en  chef,  il  se  replia  sur 
Varsovie.  : Il  a pris,  en  avant  du  faubourg  de  Pragucs, 
l’endroit  où  cette  ville  est  le  plus  exposée  à une  attaque, 
la  position  la  plus,  avantageuse  et  la  plus  propre  à sa  dé- 
fense. Son  armée  e$t  encore  forte  de  quinze  à seize  mille 
hommes  qui  feront  soutenus  par  les  habitans  de  Varsovie. 
On  avoiti  d’abord,  annoncé  que  la  prise  de  cette  viJle  seroit 
d’une  extrême  facilité  ; et, à entendre  certaines  personnes, 
la  réduction  entière  de  la  Pologne  ne  devoit  être  l’ouvrage 
que  de  quelques  semaines.  On  paroît  aujourd’hui  com- 
mencer à ne.  plus  adopter  cette  idée  avec  la  même  facilité. 
Il  suffit  en  effet  de  considérer  qu’outre  cette  armée  priuci* 
pale,  les  généraux  Madalinski , Dombrcwski , et  d’autres 
commandent  des  corps  séparés;  et  que  d’ailleurs  toute. la 
Pologne  est  couverte  d’habirans  armés , qui  combattront 
avec  enthousiasme t pour  la  cause  de  la  Liberté. 

Pour  le  cabinet  de  Berlin , il  semble  toujours  regarder  la 
guerre  contre  ce  Peuple  comme  très-difficile,  et  exigeant  de 
sa  part  les  plus  grands  moyens.  Il  persiste  à faire  revenir 
de  son  armée  du  Rhin. un  corps  de  vingt  mille  hommes. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

' t 


PORT  DU  HAVRE -MARAT. 

Le  5 Frimaire . Le  navire  /’ /Jmèrtca , venant  de  New- 
yorck , arrivé  le  2 Brumaire  au  Havre , . y a transporté  195 
Français  prisonniers  ou  réfugiés  de  nos  Colonies.  — Ils 
ont  été  admis  a la  résidence , après  l’examen  de  leurs  pa- 
piers, à l’exception  d’un  seul,  dont  le  Comité  révolution- 
naire a ordonné  l’arrestation.  Les  militaires  et  les  maiins 
ont  reçu  des  billets  de  logement,  et  les  autres  ont  été  re- 
commandés à l’hospitalité  des  habitans,  qui  se  sont  em- 
pressés de  se  rendre  Utïlçs  à leurs  frères. 

La  loi  du  17  Brumaire  qui  porte  , que  tous  les  citoyens 
des  îles  françaises  seront  mis  en  liberté,  étant  applicable 
aux  réfugiés,  arrivés  par  l’America ,!  Je  conseil  général  de 
la  Commune  du  Ilavrç  a délivré  des  passeports  à ceux 
d’entre  eux , qui  ên  ont  demandé!,  et  le  District , pénétré 
des  mêmes  principes  de  justice  et  d’humanité , leur  a fait 
distribuer  des  secours  pour  se  rendre  dans  leurs  Dépar- 
te me  ns. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Chargement  de  la  galiote  Danoise,  T Atuta^Iaria  ^ Ca- 
pitaine Nikkels  , venant  d’ Hambourg  y arrivée  le  a. 
»5  caisses  vitriol,  37  futailles  céruse,  10  futailles  mine 
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pÎQtnb  , j futaille  cinabre , 98.  fûtatttes  alun,  6 'futaîi* 
feç  sucre  .candi  f j;  caisse  cç'r&és , 5/bâlloÊs  çalû,  2 Càis* 
ses  savon.  • 1 

Pour  Rouénï'*  ’j"  ■ ï •'* 

57  dents  d’éléphant,  64  balles  laine,  ko  phqtietfr  piment  „ 
jo  futailles  savon  mou  'j  3 futailles  arsenic  , 3b  fütàîlles 
jpptcisse,  ^36  futailles  alun,  1 balle  coton.;  . 

Chargement  de  la  galiote  Danoise  ^ Helënà-Çhptstindeî 
Çntharina , Capitaine  Laurits  - LanretsenBëck  \ veotfflf  de 
fioppentiagye , relâchée  le  3.  1 grenier  seigle  en  yrac'' et  én 
sacs  , 1 partie  nattes  , 1 partie  planches  , 1 iptaftiêfilerriers* 
.Chargement  de  la  galiote  Danoise  Dorothèa -WiMmirta  , 
Capitaine  Pere-Lnusteu , venant-de  Coppenhague , arrivée  le  3; 
ï grenier  bled  en  vrac  et  en  sacs^  1 partie  nattes , 1 par^ 
tie  planches.  V,J  1 - • fi  • • 

Chargement  dii  navire  Américain  , le  GènêraUGreen  ,Cap. 
Jqb  Smith , allant  d’ Hambourg  à Borihaux ',  relâchée  le  3. 

1 grenier  charbon  deterre,  1 grenier  fer,  10  fûts' huile  à 
peinture , 2 fûts  alun,  10  fûts  sucre  en  pain,  16  Caisses 
sucre  pajidi,,  10  paquets,  18  sacs  sumac,  59  caisses,  .13^ 
paquets  sa  vpn , 83  caisses  chandelle  Cf  3 fûts  couperose, 
s 5 fut?  blanc  d’gspagne , 3 balles  laine,  1 fut  peaux  de 
lièvres,  8 fûts  alun,  10 5 caisses  toile  de  fer,  48  balles- 
poton,  34g  fu£$  savon  mou,  la  caisses  h uije'd’qli^e,  g 
fûts  huile  de  lin  , 20  paquets  jambon. 

.Chargement  du  brick  Danois  , Fortuna , Capitaine  Nieî- 
sen  , allant  de  ÇQppeykçguç  à Bilb&a , relâché  le  4.  67  last 
£|  sacs,  1 partie  nattes,  1 grenîpr  planchas. 
Çhargcjpenf  dq  nayij-e  .Am^fjp'ajn ;; 'ÇAbïgail , ' Capitaine 
John  ^\raod,  allant  ' Alton  a à Baltimore  , relâché  le  4/ 
1 ii  piimgns  de  plomb  a 1685  k'nrres  de  fçr,  26  barils  sa-- 
von  mou,  94  balles  chanvres,  2<j  caisses  savon,  2 barils* 
liuiîe  de  lin,  1 boiicaud  sucre  en  pajh,  1 fut  colle  pois- 
son, 6 barils,  3 caisses  fçi>bjanc,  17  papiers  huile  d’Qliye, 
Chargement  du  brick  Lpheckois  , de  3>ontge - Georges  , 
Capitaine  Christian- Lorentz  Kas  ,.  allant  dé  Bordeaux  ^ 
à Hambourg , relâché  le  5.  207  tonneaux  , 144  caisses  vin.’ 

Le  3,  le  brick  Danois,  r'$to.\k  -du-Nord\ . Càpitâfnsf  • 
J-IalyerhofF,  venant  de  Calais , sqr  son  lest, 
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£Jous  ayons  annoncé  le  jugement  qui  a condamné  B. 
Vaussy  à 15  livres  d’amende  et  à 3 mois  de  prison  , pour 
avoir  prié  le  titre  de  Représentant  du  Peuple  5 on  verra 
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<fyn$  les  détails  suîvans  l.es  morifs  qui  put  déterminé  le 
Jury  il  déclarer  qit*il  n’avoit  pas  eu  d’intention  contre -ré- 
volutionnaire, ni  celle  d’avilir  la  représentation  nationale, 

Pierre  Anne  Vaussy,  âgé  de  24  ans,  né  â Caen,  ci- 
devant  cuisinier , volontaire’ da.ns  un  des  bataillons  de  la 
première  réquisition,  étoit  parti  de  Paris  pour  réjoindre 
son  bataillon.  Arrivé  a RI  ois  avec  un  de  ses  camarades, 
Payant  plus  le  sol,  et  voulant  cependant  se  faire  bien  trai- 
ter sur  la  route,  il  lui  prend  envie  de  se  déclarer  aux  uns, 
chargé  d’une  mission  sccre.te , et  aux  autres,,  Représen- 
tant du  Peuple.  Tous  ses  titres  eonsistoient  dans  sa  feuille 
de  route.  Il  a traversé  différens  villages , et  pendant  les 
deux  jours  qu’a  duré  sa  représentation,  il  n’a  fait  que 
boire  -et  manger.  Il  promettoit  à fun,  de  le  faire  comman- 
dant de  bataillon;  à l’autre , la  liberté  de  spn  mari  ; à ce- 
lui-ci,'des  pensions;  à des  veuves,  des  gratifications: 
tous  les  témoins  ont  avoué  qu’il  préchoit  l’amour  de  la 
liberté  et  de  l’égalité.  Il  offroit  toujours  de  payer  ; mais  cha- 
que hôte  , étant  content  de  posséder  un  Représentant,  lui 
donnoit  gratuitement  nourriture  et  logement.  Réal,  son 
défenseur,  a prouvé,  que  dans  toute  sa  conduite,  il  n’y 
avoit  aucune  intention  contre-révolutionnaire;  qu’on  ne 
pouvoit  le  considérer  que  comme  un  escroc,  et  qüe,sou$ 
ce  point  de  vue,  on  ne  pouvoir  lui  appliquer  que  les  pei- 
nes de  police  correctionnelle.  Son  intention,  ajoute  Réal, 
n’a  point  été  d’avilir  la  représentation  nationale  ; vous 
voyez ^ au  contraire,  que,  pour  se  faire  passer  pour  Re- 
présentant, il  ne  par] oit  que  .de  yejtits , et  ne  promettait 
que  des  faveurs:  il  faisait  donc,  sans  le  vouloir,  le  plus 
bel  éloge  de  la  représentation.  Un  cpchqn  ^yoit  été  mis 
en  réquisition;  de  son  autorité  il  a ordonné  qu’on  le  fit 
égorger:  il  avoit  pris  jour  pour  manger  les  saucisses,  mais 
il  fut  arrêté  le  lendemain.’  Le  tribunal  l’a  acquitté  d’ac- 
cusation, mais  l’a  condamné,  par  forme  de  police  correc- 
tionnelle, à 15  liv.  d’amende  et  à trois  mois  de  prison. 

Le  6 Frimaire . Voici  le  procès-verbal  de  l’arrestation 
de  Carrier  : 

Le  citoyen  LafFond , adjudant  de  la  section  de  la  Cité, 
et  de  garde  à (a  Convention  du  3 au  4,  la  nuit,  a reçu  à 
deux  heures  du  matin  le  décret  d’açcusation  contre  Car- 
rier, avec  l’injonction  de  procéder  sur-le-champ  à sorç 
arrestation.  En  conséquence  Lnffond  , accompagné  de 
l’hujssier  porteur  du  décret,  d’un  officier  de  gendarmerie, 
et  d’un  détachement  de  la  garde  du  grand  poste,  est  entré* 
dan9  le  domicile  de  Carrier.  Il  a trouvé  da'nfc  l’anticharn- 
bre:  lés  qpntres  gendarmes  commis  à sa  garde,  et  dans  la 
çhambre , Carrier  couché  dans  son  lit. 

„ Après  Ja  lecture  qui  lui  fut  faite  du  décret.  Carrier 
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fut  invite  h se  lever.  Il  demanda  alors  qu’on  Jui  permît  de 
tirer  les  rideaux  de  son  lit.  Laffond  le  lui  refusa,  fondé 
sur  ce  que  la  décence  ne  s’opposoit  point  à ce  qu’un  hom- 
me s’habillât  devant  d’autres  hommes.  Carrier  insista  for- 
ttnient,  et  d’après  un  refus  absolu  et  bien  prononcé  , il 
s’inclina  vers  là  ruelle  de  son  lit;  il  y saisit  de  sa  main, 
droite  un  pistolet  à deux  coups  qu’il  porta  avec  vivacité 
vers  sa  bouche.  Laflond  effrayé  du  geste , se  précipita 
Sur  lui,  et  après  une  courte , mais  vive  résistance,,  il  par- 
^ nt  à le  désarmer.  11  est  à observer  que  Lalfond  n’avoit 
pas  vu  le  pistolet,  qu’il  ne  pouvoit  même  .en  soupçonner 
l\xistence,  attendu  que  les  armes  avoient  été  précédem- 
ment enlevées;  il  a voit  cru  par  la  nature  du  geste,  que 
rinteution  de  Carrier  étoit  d’avaler  du  poison  qu’il  avoit 
su  sc  procunr.,  Carrier  désarmé , fut  contraint  de.  se  le- 
ver; mais  adressant  la  parole  à Laffond  : jamais , lui  dit-il, 
les  Patriotes  ne  te  pardonneront  de  m’avoir  empêché  de 
pie  brûler  la  cervelle.  Je  tiens  au  contraire , lui  répon- 
du Laffond  , de  m’acquitter  envers  eux  d’une  dette  .bien 
sacrée,  en  obéissant  au  décret  de  la  Convention,  et  en 
Texéciftant  dans^son  entier. 

,,  Sur  Te  ro.pt e de  la  prison  , Carrier  moins  irrité, 
sollicita  vivement  Laffond  de  lut  faire  parvepir  son  traite- 
ment de  Représentant  du  Peuple;  et  en  y entrant,  il  de- 
manda au  concierge  une  chambre  bien  aérée,  parce  que? 
le  grand  air  lui  étoit  plus  nécessaire  qu’à  tout  autre. 

CONVENTI  ON  NA  T ION  ALE. 

(Suite  de  la  Séance  du  3 Frimaire.') 

Romme.  Je  n’ai  point  voté  , dans  la  commission  des 
pour  le  décret  d’accusation  „ parce  que  ma  conscience 
ifétoit  pas  suffisamment  éclairée;  mais  aujourd’hui,  in* 
struit  par  les  débats  , je  puis  prononcer.  Robin,  Fou- 
quet  et  Lamberty  ont  exécuté  des  noyndes  à Nantes.  Car- 
rier a eu  des  régions  intimes  avec  ces  scélérats  , auxquels 
il  avoit  donné  des  pouvoirs;  il  n’a  pir  ignorer  les  mesures 
Atroces  exécutées  par  ces  brigands.  Je  l’accuse  sous  ce 
rapport.  Postérieurement  à la  loi  du  14  Frimaire , Carr 
rter  a donné  des  pouvoirs , contenant  droit  de  vie  et  de 
inort  sur  les  citoyens,  à Lebatteux  ; je  l’accuse  encore 
sous  ce  rapport. 

Carrier  a défendu,  par  un  arrêté,  de  reconnoître  Tré» 
houard  comme  .Représentant  du  Peuple  ; je  l’accuse  aussi 
sous  ce  rapport  ; mais  comme  la  loi.  n’a  point  encore  pro- 
noncé sur  ce  genre  de  délit,  je  demande  que  la  Consen- 
ti m se  réserve  expressément  le  droit  de  statuer  sur  cet 
irticle.  Je  demande  enqore  : 1.  que  la  conduite  des  dé- 
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nonciateurs  de  Carrier,  contre  lesquels  s’élèvent  les  pju$. 
graves  soupçons,  soit  sévèrement  examinée;  et  que  ses 
dénonciateurs  soient  mis  en  jugement,  s’il  y a lieu.  2.' 
Qu’on  prenne  des  mesures  pour  éviter  toute  influence  fu- 
neste dans  ce  procès.  Pour  cet  effet,  il  faut  que  l’instrue- 
tion  qui  se  suivra  au  tribunal  révolutionnaire , soit  impri- 
mée et  distribuée  à la  Convention  ; en  admettant  ce  moyen 
d’éclairer  l’opinion,  il  -faut  qu’on  interdise  la  faculté  lie 
jetter  dans  le  public , aucun  autre  écrit  sur  cette  affaire. 
(Murmures.) 

Laurent.  Un  Représentant  du  Peuple  ne  doit  point  ou- 
trager la  nature;  je  dis,  oui; 

Bentabolle.  C’est  en  vain  qu’on  voudroit  faire  croire 
qu’on  cherche  à intenter  le  procès  X la  révolution,  parce 
qu’on  veut  punir  des  crimeS  qu’aucun  gouvernement  sur 
la  terre  ne  saurait  avouer.  Les  Crimes  de  Carrier  me  pa- 
raissent malheureusement  que  trop  prouvés;  je  vote  pour 
le  décret  d’accusation. 

Noël  Lecomte.  Par  « tout  où  est  le  crime,  il  faut  le 
poursuivre;  il  faut  venger  l’humanité  outragée;  je  pro- 
nonce, oui.  f 

Couturier.  Carrier  est  un  fou,  mais  il  a été  l’agent  fé- 
roce d’un  gouvernement  sanguinaire,  c’est  pour  cette  rai- 
son que  je  vote  pour  le  décret  d’accusation. 

Laurent  Lecointre  (de  Versailles.)  Les  crimes  de  Car- 
rier sont  nombreux;  mais  ce  sont  ceux  des  anciens  Comi- 
tés de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  dont  Carrier  a 
été  le  complice;  mon  vote  est,  oui. 

Ta  Mien.  Impliqué  dans  la  discussion  qui  a eu  lieu,  si 
je  n’étois  point  Représentant  (iu  Peuple,  j’aurois  pu  me 
dispenser  de  voter;  mais  comme  le  Peuple  m’a  chargé  d’être 
l’interprète  de  son  vœu,  comme  je  provoque  sur  ma  con- 
duite et  mes  opinions  un  vote  aussi  sévere , je  dis  .qtie.-v 
Carrier  doit  être  décrété  d’accusation. 

Albitte.  Une  guerre  épouvantable  s’est  élevée  dans  h 
Vendée;  des  moyens  terribles  devoienr  être  employés , s’ils 
eussent  été  nécessaires,  mais  Carrier  n’a  pas  prouvé  la  né- 
cessité de  ces  mesures:  ie  dis  donc,  oui;  mais  que  Carrier 
ne  soit  point  jugé  par  ses  ennemis. 

Un  membre.  Pour  l’honneur  de  l’espece  humaine , oui. 

b'oflfcial.  Convaincu  que  les  mesures  atroces,  adoptées 
par  Carrier , ont  perpétué  la  guerre  de  la  Vendée  ; je  dis , oyî. 

Bodin.  J’accuse  Carrier  d’avoir  écrit  au  général  llaxo, 
de  ravager  toutes  les  Communes  de  la  Vendée,  et  d’avoir, 
par  ce  moyen , fait  insurger  des  habita  ns  paisibles  et  atta- 
chés X la  République. 

Maignet.  j'ai  reproché  X Carrier  l’atrocité  des  mesures 
qu’il  avoit  prises;  j’eti  ai  instruit  votre  Comité  de  gouver- 
nement, que  je  n'accuse  cependant  point.  Carrleç  a été 
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Ragent  qui  avoir-  intérêt  de  perpétuer  la  guerre  de  la  Vendée  ÿ 
il  étoit  entouré  de  généraux  perfides.  Je  demande  -qjj’oqf 
éxamine  la  Conduite  des  complices  de  Carrier;  je  dis ,oui. 

(La  suite  au  N",  prochain,') 

ÊÜ  LLÉTIN  DES  PAYS-ÉAS, 

Êruxelks , le  6 Frimaire,  Depuis  quelques* .jours , plu-** 
Sieurs  affaires  sanglantes  ont  eu  lieu  entre  les' troupes  ré-" 
publicaines  de  r Armée  du  Nord,  et  les  Armées  alliées' 
anglaises  et  hollandaises  qui  défendent  la  Hollande,  entre 
Nimègüe  et  Grave.  Le  but  de  ces  différens  combats? 
étoit,  de  la  part  des  coalisés,  d’empêcher  les  Français  de 
passer  le  Waàl,  dans  l’endroit  où  ce  fleuve  se'  réunit  avec 
le  Rhin,  tandis  que  les  Républicains  faisoient  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  ce  passage.  R n’est  encore  rien 
résulté  de  décisif  de  ces  opérations^  mais  Ton  a lieu  de 
croire , qu’ûir  événement  important  se  prépare.  Cepen* 
daut,  si  l’on  veut  s’en  rapporter  à des  lettres  de  Bois-le- 
Duc,  et  des  bords  de  la  lieuse,.  l’Armée  du-  Nord  auroifc 
passé  le  Waal  , et  auroit  pris  la  position  que  les  AlliéSf 
avoient  entre  ce  fleuve  et  le  Leck,,  pendant  que  ceux- cl 
se  seroient  retirés  derrière  ce  bras  du  Rhin.  Comme  cette 
nouvelle  n'est  point  officielle  , nous  croyons  devoir  en- 
attendre  la  confirmation  avant  d’y  donner  pleinement 
croyance. 

Le  3 de  ce  mois,  un  parti  français  a fait  une  expédition? 
jusque'  Soüs  les  ihurs  de  Gorcum.  Ces  braves  soldats 
ont  attaqué  et  forcé  à la  retraite,  différens  postes,  occu- 
pés par  dès  troupes  hollandaises.  Non  content,  de  cet 
avantage , iis  ont  poussé  leur  pointe  en  avant,  et  ont  été 
enlever  , près  de  la  ÎVleuse , des  bestiaux  au  pâturage , 
destinés  à la  garnison  de  Gorcmfl.  Après  ce  brillant  ex-' 
plüjt  , ces  intrépides  Républicains  sont  revenus  dans  leurs 
cantonne  mens , sans  avoir  essuyé  de  perte. 

Les  Représenta  fis  de  la  République  française  s’bccu-' 
peut  avec  la  plus  grande  activité , à remettre  l’ordre  dans 
toutes  les  branches  de  l’administration,-  extrêmement  né- 
gligées depuis  longteifls.  C’est  surtout  Inorganisation  de 
l’administration  centrale  qui  demande  le  plus  de  soin , car 
C’est  sur  elle,  que  va  rouler  dorénavant  toute  la  machine 
du  gouvernement.  Elle  est  composée  des  citoyens,,  les  - 
plus  recommandables  par  leur  civisme,  et  surtout  pür  leur 
probité  : ce  sont  pouf  la  plupart,  des  ci-devant  Avo- 
cats, ou  de  ci  - devants  membres  du  gouvernement  , qui* 
ont  eu  le  bon  esprit  de  ne  point  s’émigrer. 

De  l'Imprimerie  de  <j  u i n t onda  atje,  Editeur 
du  Courier  dç  Calais,-  ■. 


N°.i5<5 

COURIER  de  CALAIS. 


2 1 . Primidi  frimaire,  yne  mois , Pan  111.  de  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Cire  (*). 

(Lundi,  ier.  Décembre,  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 


Lune 


lever , 7.  h.  45,  m. 
coucher,  4.  h.  14.  m. 


{au  uw^degré^ 
du  l 
Sagittaire . J 

Ç Jour  ^ lever , 1.  h.  47.  m. 

L 10.  J coucher,  o.  h.  21.  m. 

Pleine  Lune,  le  16. 


P 


R 


JL/e  Représentant  du  Peuple  Ysabeau  a établi,  à Bor- 
deaux, une  commission  chargée  de  reviser  les  jugemens  , 
tendus  par  la  commission  militaire.  Déjà  plusieurs  juge- 
mens iniques  sont  cassés  et  réformés.  Les  biens  sontren* 
dus  aux  familles. 

Meres,  veuves,  enfans  des  nombreuses  victimes  de  la 
tyrannie,  que  vos  cœurs  s’ouvrent  à respératice!  bientôt 
sans  doute  la  Convéntion  nationale  généralisera  cette  me- 
sure, et  renoncera  à la  succession  que  le  crime  lui  avoit 
léguée. 

Représentans  du  Peuple,  Pamour  de  la  justice  , le  soin 
de  votre  gloire , vous  prescrivent  cette  mesure  : vous  le 
dites  chaque  jour  à votre  tribune  : le  tribunal  de  Robes- 
pierre étoit  un  tribunal  d’assassins;  pouvez-vous  vouloir 
conserver  le  produit  de  ses  assassinats?  Hâtez -vous  donc 
de  faire  disparoître  le  scandale  d’une  aussi  odieuse  con- 
tradiction, et  que  la  France  entière  ressente  les  bienfaits 
de  votre  justice , comme  elle  a ressenti  tous  les  maux  de 
la  tyrannie. 

Carrier  a paru  au  tribunal , il  a récusé  ses  juges  , le  tri- 
bunal s’est  déclaré  compétent. 


(*)  Nous  donnerons  cet  article  dans  le  prochain  Numéro . 
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CONVENTION  NATIONALE. 

(Suite  de  la  Séance  du  3 Frimaire .) 

IngramL  Je  dis,  oui  * moûvdsjux  les,  arrêtés,  de  Carrier, 
et  sur  ce  qu’il  n’a  pas  fait  counoîtrcla  nécessité des-mesu* 
res  atroces  qu’il  a adoptées,  ^ 

Maure.  Profondément  affligé  d’avoir  vu  des  passions  se 
manifester  dans  une  affaire  de  cette  importance , f accuse 
Carrier  dé  iVâvoir  pais  empêché  îes  mesures  atroces  prises 
à Nantes* 

Bourbotte*  La  discussion  qui  a eü  lieu , u*a  point  porté 
1a  conviction  dans  mon  ame;  cependant, comme  je  crois» 
que  si  la  justice  est  véritablement  à l’ordre  du  jpu,r  » un 
renvoi  à un  tribunal  n’est  point  un  arrêt  de  morr,  et  que 
Carrier  pourra  se  justifier  et  être  absous  ; je  vote  le  décret 
d’accusation  ; mais  Je  dois  dire  que  je  n’émets  ce  vœu 
que  dans  là  ferme  persuasion  que  , si  Carrier  a commis  dès 
crimes  , ses  intentions  furent  pures;  ses  fautes  ont  été  le 
ftpit  de  l’erreur*  et  dq  son  ardent  amour  ponr  la  Patrie. 
(Murmures.) 

Le  nègre,  député  des  colonies.  Si  Carrier  a commis  tous 
les  crimes  dans  le  rapport,  je  dis  oui. 

Glauzel*  C’e&t  avec  regret  que  je  me  vois  obligé  de  pro- 
noncer sur  un  de  mes  collègues;  mais  je  suis  pleinement 
Convaincu  que  la  conduite  de  Carrier,  depuis  son  dépàtt 
.de  la  Vendée  jusqu’au  moment  où  il  est  descendu  aujour- 
d’hui à cette  tribune  , n’est  qu’un  tissu  dictes  contre  - ré- 
volutionnaires. Je  , ne  ferai  point  ici- le  tableau  des  tiôrréürfc 
dont  Nantes  a été  le  théâtre  , et  qui  font  frémir  la  natu- 
re ; mais  je  rappellerai  la  conduite  de  Carrier  , lorsque  dans 
le  club  des  Cordeliers , il  fut  lé  premier  à voiler  là  déclara- 
tion des  droits  dè  l’homme , et  I prêcher  rinsurreçtjqti 
contre  la  Convention*  Vous  l’avez  vu  à cette  tribune  * 
^cherchant  à associer  à ses  crimes  tous  les  Représefftans 
envoyés  dans  là,  Vendée  , voulant  justifier  ses  attentats 
• .par,  lès  décrets^ de  la  Convention  nationale,  comùm  si  la 
.Cpnvenrion  ayolt  jamais  ordonné  des  crimes, 

, Gaston.  Ôtii  ,.  avec  cettè  clause  express#  , quç  la  Con- 
duite des  témoins  et  des  àcçhsâteprs  soit  séÿeremènt  $t9r 
minée  , et  renvoyée  au  tribunal.  H faut  aussi  que  fà  sec- 
tion du  tribunal  ré vbîutionnairèV  qui  à eu  une  «îffncriçfc 
désastreuse  dans  cette  affaire , s’abstienne  de  juger.  (Mur- 
mures.) Telle  est  mon  opinion  que  je  crois  utflè-l  la  Ré- 
publique que  j’adore. 

Bô.  Quoique  plusieurs  témoins  me.  paroissent  infiniment 
suspects , vu  cependant  le  rapport  de  la  commission  , foti- 
dé  sur  des  pièces  de  Gnrrier,oui.  -, 

Moyenvàl,  Oui,  ii  dans  l’original  dé  l’arrêté  qui  drdon^ 
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Oie  de  faire  exécuter  plusieurs  citoyens , on  trouve  les  motst 
sans  jugement* 

Milhaud.  Le  jour  où  ia  Convention  vote  un  décret 
d’accusation  contre  un  de  ses  membres,  doit  être  un  jour 
de  triomphe  pour  la  Liberté.  Les  royalistes,  les  contre- 
révolutionnaires  doivent  apprendre  que si  la  Convention 
fait  justice  des  coupables  qui  peuvent  se  trouver  dans  son 
sein , elle  saura  aussi  frapper  et  faire  rentrer  dans  le  néant, 
tous  les  ennemis  du  Peuple. 

Bernard  de  Saintes.  Je  déclare  d’abord  que  je  désire  que 
Carrier  puisse  se  justifier,  et  que  je  ne  suis  pas  du  nonir 
bre  de  ceux  qui  semblent  avôir  soif  du  sang  d’un  Repré- 
«entant  du  Peuple.  Je  me  range  à l’opinion  de  celui  qui  a 
dit  oui,  si  les  mots  sans  jugement  se  trouvent  dans  l’ordre 
donné  par  Carrier  de  faire  exécuter  plusieurs  individus; 
et  j’ajoute  que  dans  tous  les  cas , Carrier  doit  avoir  le  droit 
de  récuser  pour  ses  juges,  les  membres  composant  ta  sec- 
tion du  tribunal  qu’il  a dénoncés. 

Julien  de  la  'Drôme.  Mon  opinon  sur  Carrier  est  for* 
mée  depuis  long- teins;  .sa  conduite  a été  barbare,  tyran- 
nique, et  par  conséquent,' contre -révolutionnaire*  Mon 
tils  m’avoit  appris  à le  connoicre.  (Muitnures.)  La  lettre 
démon  fils,  trouvée  dans  les  papiers  de  Robespierre,  n’est 
-pas  la  seule  ; mon  fils  écrivoit  aussi  par  deux  députés  de  la 
Société  populaire  de  Nantes  à Barère  et  à moi.  Je  dois 
rendre  cette  justice  aux  membres  qui  composoient  alors  le 
Comité,  qu’ils  ont  frétai  d’horreur,  en  entendant  le  récit 
des  atrocités  commises  par  Çarrier,  et  qu’ils  ont  dit  qu’il 
falloir  3e  rappeiler,  ce  qui  a été  exécuté*  Je  dis,  oui. 

Up  membre  de  la  députation  du  Département  du  Sard. 
.Oui,  parce  que  Carrier  est  complice  des  Comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale;  parce  qu’il  a été  le  féroce 
exécuteur  des  volontés  des  tyrans  de  mon  pays, 

ChaaaJ.  Les  oppresseurs  de  ma  Patrie  avoient  substitué 
| la  déesse  de  la  Liberté  , .cette  vierge  céleste,  une  furie 
couverte  de  crêpes  sanglans , année  d'un  poignard  fratri- 
cide ; il  faHoit  aux  anciens  membres  des  Comités  des  bour- 
reaux , et  Carrier  leur  en  a servi.  Carrier  n’a  échappé  ati 
supplice , dans  la  conjuration  d’Hébert,  que  parce  qu’il 
étoit  le  complice  du  gouvernement.  Je  vote  pour  l’accu- 
sation. 

Cainbon,  La  seule  défense  de  Carrier  m’a  convaincu 
qu’il  étoit  coupable;  car  je  n’ajoute  pas  foi  aux  dénoncia- 
tions faites  contre  un  Représentant  par  des  hommes  qui 
auroieut  à se  plaindre  des  mesures  souvent  dictées  par  l’a- 
mour de  la  Patrie.  Carrier,  en  défendant  d’obéir  à Trê- 
houard , a trahi  les  intérêts  du  Peuple.  Je  l’accuse  donc  : 
c’est  au  jury  de  jugement  à prononcer  sur  l’intention. 

Charles  Çuval.  Je  vote  le  décret  d’accusation , mais  pour 
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là  violation  de  îa  loi  seulement.  (Plusieurs  membres.]) 
Qu’t st -ce  que  cela  veut  dire? 

Billaud.  Oui,  comme  Colîot. 

Licliaux.  Les  cris  des  milliers  de  victimes,  immoles 
avec  tant  de  barbarie,  retentissent  jusques  dans  mon  cœur; 
L’humanité  outragée  méfait  un  devoir  de  dire  oui;  Je  disouii 

L’impression  de  l’appel  nominal , l’envoi  aux  Départe- 
mens  et  aux  armées,  sont  décrétés,  sur  la  demande  de 
Clauzel  , appuyé  par  Duhem  , et  par  Fréron. 

Séance  du  $ Frimaire.  Hier  soir,  il  y a eu  une  séance 
extraordinaire  pour  le  renouvellement  du  bureaux  Le  ré- 
sultat de  l’appel  nominal  a donné  pour  président,  Clauzel , 
et  pour  secrétaires  , Porcher , Boudin  et  Rovère. 

Legendre  de  Paris  demande  qu’enfin  on  présente  à la 
Convention  nationale  le  rapport  attendu  depuis  longtems, 
et  dont  ont  été  chargés  successivement  ,Amar,  ColombeL 
|e,  Hermann  et  d’autres,  sur  la  suite  des  évènemens  dè 
ces  journées  mémorables. 

Il  est,  dit- il,  des  veuves,  privés  de  leurs  époux,  des 
enfans,  de  leurs  pères , qui,  peut-être,  n’ont  été  égarés 
qu’un  instant. 

Ces  hommes- là  languissent  dans  les  fers , tandis  que 
les  grands  coupables,  les  trois  intimes  de  Robespierre* 
qui  ne  se  sont  brouillés  avec  lui  que  sur  le  choix  des  vic- 
times, sont  libres  et  siègent  parmi  les  Représentans  du 
Peuple. 

Il  faut  enfin  que  l’opinion  publique  se  prononce,  et 
qu’elle  éclaire  les  hommes  purs  qui,  par  opiniâtreté,  se 
sont  attachés  au  sort  de  ces  trois  bourreaux  de  ma  Patrie. 

11  faut  enfin  qu’il  ne  reste  à ces  conspirateurs  que  la 
solitude  du  crime  et  leurs  remords  déchirans.  — Applaudi. 

Billaud-Varenne  se  récrie.  Je  demande  la  parole  pour 
répliquer  , s’écrie  Legendre.  Prouvez  donc  , ajoute  le 
premier.  Je  vous  accuse  tous , malheureux  , reprend  Le- 
gendre , d’une  voix  de  tonnère.  — Murmures  couverts d’ap- 
plandissemens. 

Vous  avez,  dit  Bentabolle,  rendu  une  loi,  portant  que* 
lorsqu’il  y aura  une  dénonciation  , on  la  renverra , sans 
s’y  arrêter , devant  les  trois  Comités  ; je  demande  donc  que 
celui  qui  a dénoncé  trois  membres,  les  nomme , et  qu’il 
porte  sa  dénonciation  aux  trois  Comités. 

Lecarp'entier  témoigne  combien  il  est  affligeant  de  voir 
des  Représentans  du  Peuple  se  déchirer  mutuellement,  de 
voir  des  libelles  et  les  diffamations  se  reproduire  sans  cesse, 
et  il  réclame  l’exécution  du  décret  qui  veut  que  les  dé* 
fondations  soient  portées  aux  Comités. 

Après  quelques  nouveaux  débats  , l’assemblée  décrète 
que  dans  trois  jours  le  rapport  contre  la  calomnié  sera  fait} 
et  passe  à l’ordre  du  jour  sur  le  reste. 
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Un  membre  de  la  commission  des  vingt-un  présente 
Pacte  d’accusation  contre  Carrier:  les  deux  arretés  de  Car- 
rier, portant  de  mettre  à mort  sans  jugement;  l’arrété  .qui 
chargeoit  Lamberty  des  exécutions;  la  fusillade  des  bri- 
gands, qui  étoient  venus  déposer  les  armes  en  faveur  de 
l’amnistie;  le  massacre  des  Communes,  qui  ne  s’étoient 
jamais  révoltées  ; le  mariage  républicain  ; les  autres  ndya- 
des  et  fusillades;  l’arrêté  ponant  défense  d’obéir  au  Rer 
présentant  Trehouard , sont  les  principaux  chefs  de  cet  acte 
d’accusation. 

Un  membre  demande  qu’on  y ajoute  la  lettre  au  général 
Ilaxo,  qui  lui  enjoint  d’exterminer  tous  les  habitans  de  la 
Vendée , quoique  le  décret  ne  voulût  que  la  mort  des  bri- 
gands. 

Un  membre  fàit  lecture  d’une  lettre  particulière  fort  ap- 
plaudie. Les  Chouans,  dit.  cette  lettre,  viennent  tous 
les  jours  se  jetter  dans  nos  bras;  ils  disent:  Puisqu’on 
abat  les  échafauds , nous  renonçons  à combattre  nos  frè- 
res. — (Applaudissemens.) 

Séance  du  6 Frimaire.  Coupé  réclame  son  traitement 
de  Représentant  du  Peuple.  On  se  rappellera  sans  doute 
<jue  ce  député  s’étant  enfui , de  peur  d’être  mis  en  état  d’ar- 
restation, fut  envoyé  par  Lacroix,  député  du  Département 
d’Eure  et  Loire , au  Comité  de  sûreté  générale , puis  em- 
prisonné; après  cela  il  fut  rendu  à sa  famille  par  un  décret 
de  la  Convention  nationale  ; cependant,  comme  un  décret 
ordonna  que  tous  ceux  qui  seroient  absens  à un  appel  np- 
minal,  seroient  regardés  comme  démissionnaires,  le  sup- 
pléant de  ce  député  fut  appellé  à la  Convention. 

La  demande  de  Coupé , après  une  courte  discussion , 
est  renvoyée  au  Comité  des  décrets. 

Le  brave  Jalir,  qui  a sauvé  à lui  seul  20  Belges,  et  en 
a reçu  un  sabre,  reçoit  l’accolade  fraternel  du  président. 

La  Convention  renvoie  sa  pétition  au  Comité  des  secours  , 
et  lui  accorde  un  secours  provisoire  de  1,000  liv. , indé- 
pendamment de  la  pension  qui  lui  est  due , et  charge  le 
Comité  d’instruction  publique  d’insérer  ses  exploits  dans 
le  recueil  des  actions  héroïques.  Plusieurs  autres  indem- 
nités sont  accordées  à différens  militaires  ; le  Comité  des 
secours  fait  accorder  plusieurs  pensions. 

Raffron  appelle  l’attention  de  la  Convention  sur  Joseph 
Lebon  et  David,  arrêtés  depuis  trois  mois.  Innocens, 
dit-il , ils  ont  droit  d’accuser  la  lenteur  de  la  Convention 
nationale;  coupables,  c’est  le  Peuple  qui  se  plaindroit  de 
vous.  Carrier,  du  fond  de  sa  prison,  auroit  droit  de 
vous  accuser  de  partialité. 

Sur  la  proposition  de  Lecarpentier , la  motion  deRafFrçn 
cft  renvoyée  aux  trois  Çomifés. 
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teî  le  décret  Vivant:  ‘ L 

i°.  Toii tés  les  denrées  èt  marchandises  de  première 
cessité,  venant  dé  l 'étranger  , ne  pourront  être  soumise 
à la  réquisition;  * 

40.  Lors  de  l’arrîvée  ' desdités  màrchartdisés  , dans  les 
ports  oü  dânsîes  'Communes  de  la  République , ilserafoit 
une  déclaratiofr  pardevant  la  Municipalité  du  lïetî  * dé  fefr 
"quantité  et  qualité. 

3°.  Il  sera  donné  au  déclarant  acte  de  sa  déclaration. 

Séance  du  7 Fri tntôt  e,  G arfrier  de  Saintes  réclame  en 
faveur  d’une  foute  dë  citoyens  , réduits  à la  plus  déplora- 
ble situation,  par  une  fesse  interprétation  d’un  tiectet , 
la  loi  du  2 7 Germinal,  nécessitée  par  les  crrconstafrç^V 
qui  enjoignit  à tous  lès 'nobles  et  étrangers  ,dè  Sortir  de  ta- 
ris et  des  pièces  fortes  9 safrs  peu  voit  se  téffrgier  dapfr  tejjfr 
Départemenfr  voisins  de  îa  Vendée. 

On  appliqua  cette  M è ceux  qui  étoîeùt  déjà  domiciliés 
dans  le  Département  de  la  Ojanentè-Interieurti  ils  por- 
tent lé ûrs  iéélamatiôfrs  à Garnier,  qui  écrivit  aU  €è*»ité 
de  salut  publie.  La  léftte  resté  sàns  réponse  , etvès  ci- 
toyens Furent  obligés  d’aller  dévore*  ?eôt  item!  eut  dans  des 
contrëèfr  éMgnéè’s.  Garnier  re^dâmê  en  ^ véârcde  bes  ia- 
fôrtunéfe.  * ; 

Il  défriànde  qu’rts  -frôlent  autorisés  4è  rèntrèr  <knS  %urs 
fèÿers , et  qpé  Tés&tïren  de  Fâ  loi  du  :tf  Gefcr&mal^  inutile 
ètijourd’hnî , s'oit  renvoyé  au  Comité. 

Cès  deux  propositions  sont  renvoyées  afc  éomité’* 

Pou  hier  proposé  de  décréter  que  les  agriculteurs  dgs 
Départeméns  du  Pas-de-Calais  ,dè  la  Sommé  et  de  l’Aisne  , 
qui  se  livreront, à la  culture  dticbanvre  et  du  lin  ^ seront 
exempts  , 'pendant  quarte  ans  , de  toute  contribution. 

Le  Comité  de  commerce  proposé  à la  Convention  4e  dé- 
créter, que  te  trésorerie  tiendra  oeux  cent  müle  livres  à la 
dispositioirde  te  commission  de  commercé  , pom  la'forf&lH 
tioïi  et  PexplôkatiOR  d’ùîie  manufetWFe  de  mousseftnës 
dont  la  qualité  est  supérieure  h pelle  d%n  grand  nombre 
de  mousselines  dés  Indes. 

Des  ^dïafttflldtfs  de  Qtèè  mo-frssellnes  ont  'été  exposés  aux 
yeux  des  Représentais  ; quelques  membres  mi  prétendu 
que  cès  sortes  d’étâblfôfreme.ns  ïegacdotent  les  particuliers- 
et  nullement  Pétât. 

■Mais  Cambon  et  Bourdon  de  P0is@  ont  Fait  sentir  com- 
bien le  tommërCfcde  PIfrSe-,  q&i  ne- se  fait  qiPayec  de  l’or  , 
étmt  onéréüx  à là  France , et  combien  il  étoit  intéressant 
de  favoriser  les  établissement  qui  pou  voient  dispenser  la 
République  d’un  commerce  aussi  ruineux , et  le  décret  a 
été  adopté  après  une  légère  discussion. 

Les  Comités  d’instruction  publique  et  de  salut  public.* 
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après  un  rapport  très-étendu  sur  l’état  déplorable  dans  le- 
quel sont  les  écoles  de  chirurgie,  de.  pharmacie  et  de  mé 
dvcine^  out  proposé  un  décret  en  18  artidç^qui  ^rdoi^e 
la  formation  â "Paris  d’une  éçoje  centrale  de  médecine,  pii 
seront  admis  des  jeunes  élevés  des  différons  Département 
Ceux  de  h première  réquisition  y seront  admis , moyeu- 
qant  une  réquisition  du  Comité  de  salut  public.  Douze 
professeurs  Seront  chargés  d’instruire  les  élevés  daps  la 
phafmaçrV, \% ‘ c^iifur^ie  et  lg  médecine t et  seront  de  plqs 
invirés  i s’occupe^  des  moyens  te  perfectionner  ces  arts^ 
Les  écoles  seront  ouvertes  au  public  et  divisés  en  trots 
clgssesi  oq  y porter  tops  Je§  ipstr.nmens,  tous  les  (iyrés 
eX  manviSçTUs  , qui sont  raiigieg  seellésde  l’an  rien  ne  faculté 
te  médecine.  ' 

Cette  éçt>lè  serra  onvert^  au  premier  Niyô^e^  époaue  à 
. (aqqéllç  le$  aqtres  professées  publies  fêss.erpnt  Ifurf 
cours. 

Séantt  du  8 'Frlmairf . Richard,  au  nom  du  Comité 
de  salpt  publrc , mpnte  è la  tribqne,  dit;Xvate  drpitç 
te  Varinée  des  Pyrénées- Orientale^  aVçpt,  4ps  un  der,nîCf 

cqfpbat  , repoqss^  yiçtpriêuse^eni  fdle  gauche  de  fanqéç 
dés  ’Jtepa^rjofs  ; }*  gauche  et  centre  de  notre  année 
ayoietit  gârdé  teqf  pèsitipU  } le  çur|en^eipâjn  ^ )!arra‘ée  3 
profité  de  l’âyiujrçge  qù’et|e  avait  rpmpprté,  et  êlip  a mis 
dans  une  déropte  câtqpléffÊ  les  trpqpe^  ennemies , malgré 
)$  résistance  je  pl, us  pprnTîitre  ; e|wain  if  a voulu  opposer 
le  feu  d’une  aitiHerie  lôrqijtefte  9 et  la  défense  de  ses  noi))- 
b reuses  jr.e4o.utes;  )£$  redoutes,  et  j’artiljerje  ont  éré  em- 
portées 4 Î3  ^y, PP  nette  ? pt  telle  a été.fatdeur  des  Répu- 
blicains-, fjpe’nQus  ppu§  sommes  emparés  pp  U totalité  de 
#op  Sffftfâp  éf  de  ses  bagages. 

wfàl  #1^»  .que  fermée  des  Pyrénées-Orientales  vieux 
de  s’bQpôrér  no  11  yen u trmmpjie  , et  de  couvrir^ 
par  de  npnycapx,  lauriers  i iouibe  géqéfal  qpi  lqi 
étôft  cher. 

'34  ÿ & des  tentes  pour  npe  armée  de  cinquante  mite 
hoiitimès;  on  ést  à la  poursuite  de  l’ennemi. 

Après  la  lejstqre  de  1?  leure  des  Représentaus  du  Peu- 
ple, Bel  legale  et  Dclbret , Cpnyeipion  natjonale  dé- 
crète, que  l’armée  des  Pyrénées - Orientales  ne  cê$S£  die 
bien  mériter  te  I?  Pajtrie. 

Un  offiejer  supérieur  au  seryiee  de  là  Prusse,  est,  dit- 
ipn*  arriy.é  hier  à Pajjs#  Il  a d.é}\  .oJte1*11  audience  au  Co- 
Itefÿ  te  -salut  pubjb?«  Qff  ignore  ^eprete8  motifs  d’uup 
visite  aussi  extraordinaire,  qui  réjouit  beaucoup,  tops  Je* 
ÿpmferepjc  mk  .te  ‘ 
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miel.  Suite  du  153; 

te  Miel  vierge  ou  Miel  de  Goutte  est  celui  qui  coule 
natureilemept  des  gâteaux  rompus  et  mis  sur  des  claies  d’o- 
sier : il  est  bl^nc , et  se  condense  naturellement.  C’est  la 
première  qualité.  La  seconde  s’obtient  par  la  pression  des 
gateaux;les  vers, les  mouçhes  et  les  parties  étrangères  qui 
s’y  trouvent  mêlés,  lui  communiquent  un  goût  et  une 
couleur  que  n’a  pas  la  première  qualité , et  dont  on  évite- 
roit  une  partie , si  on  aidpit  la  liq  faction  par  une  cha- 
leur douce. 

Quand’  les  gâteaux  sont  vuides,  on  les  lave,  et  on  se 
sert  de  cette  eau  pour  faire  de  l’hydromel  et  de  l’eau-de- 
vie,  Cette  eau  , dit  Chrest  , Bibliothèque  Economique 
179  q,  torn»  a.  />.  139*  se  met  encore  chaude  dans  des  ton-* 
peaux  presque  pleins  et  bien  bouchés , qu’on  tient  dans  un 
lieu  chaud.  La  fermentation  qui  s’opère  naturellement,  se 
termine  au  bout  de  5 à 6 jours.  Lorsqu’elle  est  cessée 
que  la  liqueur  a acquis  une  saveur,  et  une  odeur  de  vin  , 
<et  qu’elle  est  un  peu  plus  éclaircie , quoique  plus  colorée, 
on  la  soumet  à la  distillation  par  un  feu  doux;  ce  procédé  , 
je  tn.ême  qu’on  employé  pour  obtenir  l’eau -de*  vie  de  grain, 
donne  une  excellente  eau-de-vie  d’une  saveur  douce, 
mais  plus  forte  et  moins  pésante  que  l’eau -de -vie  de 
grain.  On  s’en  sert  pour  donner  de  la  force  et  de  la  du- 
rée au  cidre,  en  y mêlant  une  pinte  de  cette  eau-de-vie 
’$ur  quatre-vingt  pintes  de  cidre. 

LeMiei  pris  en  substance,  est  pectoral,  laxatif  et  détersif. 
Il  aide  à la  respiration  en  divisant  la  pituité  épaissie,  et  fa* 
Scilite  l’expectoration.  L’expérience  a appris  que  le  miel  , 
mangé  avec  le  pain  , faix  de  seigle  ergpté , en  empêche  Ie£ 
funestes  effets.  Le  miel  se  décomposant  et  fermentant 
facilement,  ne  doit  point  être  ordonné  aux  personnes  qui 
ont  le  tempérament  sec  et  bilieux,  encore  moins  à celles 
qui  ont  beaucoup  d’acide  daps  les  premières  voyes,  Les 
femmes  hystériques,  et  les  hypocondriaques  doivent  éga- 
lement s’en  abstenir. 

, On  fait  avec  le  miel , .diyërses  espèces  d’hydromel , et  il 
entre  dans  beaucoup  .de  préparations  de  l’office  et  de  la 
pharmacie. 

Il  faut  rejetter  le  miel  qui  laisse  quelque  chose  de  pa- 
tejux  dans  la  bouche,  parcequ’alors  il. a été  falsifié  avec  de 
la  farine  ou  de  l’amidon,  pour  le  rendre  plus  blanc.  Aussi 
lorsqu’on  doit  employer  le  miel  dans  les  boissons , est -il 
"de  la  plus  grande  importance  de  ne  l’acheter  que  chez  les 
Apothicaires.  * 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjï,  Editeur 
du  Courier  de  Calai». 
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il*  b'uo'âi  F R I M A IRE,  yne  mois  , P ah  11L  de  la  Républi- 
que française , */«£  w indivisible . Raifort  (*). 

/Mardi,  a.  Décembre,  17^4..  Vieux  style.) 

v-->  -««r.—  , . f 

J co«ch„,„.  h.13.». 

f'  jf  Tour  S’  lever,  2.  h,  15/m.  soir, 

Luite  ,•  J coucher,  i:;  h.  3$.  m.  tdatinV 

' • * ■ - » • • , . . • 

Pleine  Lune,  le  id. 
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Jorv/r  Æ^/«,  /?  5 Novembre y On  a reçu  la  noüi’ 
velie  que  lés  Français  s’étoienc  rendus  mai, très,  le  2',  de 
Saint-Goard  et  dé  îa  forreft^se  dé  Rhéinfelds.  La  capitu- 
lation porte  qu’il  ne  sera  levé.  aucune  contribution  , que 
lès  pfdprlétës  ? les  opinions  et  le  culte  , seront  respectés  , 
ét  qb'ôii  né  lèvera  auctiné  milice. 

Ôii  dit  ÿfé  lé  Landgrave  £è[  Hésse-Cassei  s’étoit  avancé, 
pouf  V'éMf  au'  Rebours  de  cette  place  r mais  il  s’y  est  pris' 

O’n  afssûté  q"ue  les  troupès/qü^ii  commandoit,’  vont  se 
réunir  à i’âïKe  $Uché  dés  Autrichiens,  pour  couvrir  1*1 
rive. du  Rhin  , depuis  Nassau  jusqu'à  Mayence 

Tout  est  traucfuile  db  çb'të  de  Nieii^ied.  liés’  Français 
ont  élevé  un  arbre  à la  Liberté,  devant  la  porté  d’Àudqr- 
riïich.  dette  Cérémonie  s’est  faite  avec  dignité.  Le  plus 
fjrand  calmé  régné  dans  cette  ville.  On  y laisse  le  Peuple 
éxérCer.iofi  culte  à sà  ihanîère.  Üh  à mis  èii  réquisition 
lé  cuivre,  Vétain p et  les  autres  métaux  non  travaillés.  Ouf 
les  parte  én:  assignats. 


'(?)  Wyez  agriculture.  Pag,  1254. 
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Mayence , le  9 Novembre . Le  1 de  ce  mois  les  Fran- 
çais ont  occupé  avec  quelques  bataillons  les  hauteurs  de 
Hechtsheim.  Vers  quatre  heures  du  soir,  250  Républi- 
cains s’avancèrent  sur  Moraback,  et  firent  quelques  pri- 
sonniers. 

Le  2,  ils  firent  4W  reconnoissançe  plus  étend k que 
de  coutume.  Le  piquet  dés  pontonniers  , posté  sur  la 
Nonnau , remarqua  qu’ils  conduisaient  des  canons  , attelés 
de  dix-huit  et  vingt-chevaux,  sur  la  hauteur  dé  Hechts- 
heim. En  général,  les  Français  se  rassemblent  sur-tout 
en  forces  snr  cette  hauteur;  ils  en  ont  fait  abattre  les 
buissons.  Vers  le  soir,  quelque  cavalerie  républicain^ 
s’avança  entre  Zahîbach  ’ et  Sainte - Croix , et  tirailla  avec 
les  avam-postes  allemands. 

Le  3 , la  cavalerie  républicaine  qui  s’étoit  fportée  en 
avant,  se  retira  au  point  du  jour.  De  grand  matin,  oti 
apperçut  dés  tirailleurs  français  à deux  endroits  , au  pied 
de  la  montagne  de  Hechtsheim,  et  vers  le  soir,  on  distin- 
gua aisément  les  premières  dispositions  de  deux  batteries. 

Le  4 , les  Français  continuèrent  leurs  travaux  dcr  > ** 
Sainte- Croix.  Vers,  midi,  une  colonne  des  leurs .s*ava ,J 
çoit  de  Hechtsheim  sur  la  chaussée^  et , vers  trots  heures, 
une  autre  se  porta  d’Ebersheim  sur  Pinthen.  Une  grande 
partie  de  ces  troupes  entra  dans  le  bois  de  Gonsenheim» 

RÉ  PUB  LIQÜ  E FR  A N CA  I S E. 
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P 0 RT- LA-MONTAGNE. 

Le  17  Frimaire , les  frégates  de  la  République^  la  Mt~ 
nerve , /’ Artémiie  et  la  Courageuse ,avec  la  corvette  la  Ra~ 
dine  et  le  chebec  le  jacobin  , ont  mis  à la  voile, hieF après- 
midi,  sur  l’ordre  quelles  en  ont  reçu  du  Représentant  du 
Peuple,  Jean-Bon-Saint-André. 

Le  chebeck  le  Jacobin  est  très-joliment  peint,  et  Ie> 
bruit  général  est,  qu’on  le  destine  à TplFrir  en  présent  au 
Dèy  de  Tunis. 

Nos  ports  sont  très-fréquentés  par  les  Grecs  et  les  Bar-* 
baresques  qui  nous  apportent  des  subsistances  ; et  tous 
rendent  hommage  à la  République,  en  portant  une  cocarde?; 
tricolore  sur  le  cœur.  Ils  assistent  à la  célébration  des 
décadi,  et  cela  fait  un  excellent  effet  dans  l’opinion  du 
Peuple. 

Les  constructions  vont  bon  train;  et  cet  arsenal  marche, 
au  pas  de  charge , dans  l’avancement  des  travaux.  Je  vais 
te  donner  le  nom  des  vaisseaux  en  construction  dans  les 
divers  chantiers , et  qui  sont  tous  sur  leurs  quilles. 

Le  Guillaume  Tell  y 80 , en  construction  dans  le  bas- 
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Sïn;  le  Franckliny  80;  le  Formidable , 80;  le  Spartiate , 
74  ; le  jean  •Jacques  Rousseau , 74,  et  une  frégate  por- 
tant de  18  , à laquelle  on  n’a  pas  encore  donné  de  nom  , 
soiJf  n construction  dans  les  divers  chantiers.  Nous 
comptons,  au  printemps  prochain,  avoir  vingt  vaisseaux 
de  ligne  à opposer  à nos  ennemis  dans  la  Médiierrannée , 
et  nous  parviendrons,  avec  la  continuation  de  notre  zèle 
et  de  notre  dévoûment,  à affranchir  cette  mer  de  la  domi- 
nation anglaise.  Le  crédit  que  nous  obtenons  dans  le  Le- 
vant, fondé  sur  le  bruit  de  nos  victoires,  et  sur  la  répu- 
tation de  notre  héroïsme  , nous  présage  des  succès. 

PARIS. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Séance  du  7 Frimaire . Un  instant  après  que  les  accusés 
ont  été  arrivés  dans  la  salle,  on  a amené,  à 11  heures 
moins  un  quart,  Jean  - Baptiste  Carrier,  âgé  de  37  ans, 
né  à Yolet,  près  Aurillac,  homme  de  loi,  et  député  à la 
Convention  nationale. 

Le  greffier  a donné  lecture  d’un  procès-verbal  du  6 , 
tendant  à l’interrogatoire  de  Carrier,  d’oû  il  resuite  qu’il 
Técuse  le  président,  l’accusateur  public,  la  section  des 
jures  qui  instruit  le  procès  du  Comité , et  qu’il  a refusé 
de  répondre. 

Il  a aussi  donné  lecture  d’un  jugement  du  tribunal , qui 
déclare  qu’il  statuera  sur  les  moyens  de  récusation , allé- 
gués par  Carrier. 

On  a donné  lecture  de  l’acte  d’acrusation.  Carrier  a 
réclamé  deux  formalités:  l’interrogatoire  et  une  liste  de 
jurés,  tirés  au  sort.  Le  président  a cité  la  loi  du  22  Ven- 
démiaire. Carrier  a insisté. 

L’accusateur  public  a démontré  la  foiblesse  des  moyens 
de  récusation;  il  a demandé  la  continuation. des  débats. 

Le  tribunal,  après  un  long  délibéré,  attendu  la  con- 
nexité de  l’affaire  de  l’acûusé  Carrier,  avec  celle  du  Co- 
mité, et  que  l’article  13  de  la  loi  du  5 Septembre  1793 , 
déclare  que  la  même  section  connoîtra  des  affaires  qui  fe- 
ront suite  et  seront  connexes,  et  attendu  que  les  motifs 
de  l’accusation  sont  vagues , a ordonné  qu’il  sera  passé  outre. 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  7 Frimaire .) 

Un  membre  du  Comité  de  la  législation  présente  une 
nouvelle  rédaction  de  la  loi  du  12  Brumaire,  relative  aux 
^pensionnaires  de  la  République.  Pour  éviter  les  abus  qui 
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fourraient  se  glisser  dans  le  paiement  des  sommes  qu?il$ 
oiyen.t  toucher  à \$  trésorerie  nationale , ils,  seront  ofa#* 
gis  de  produite  un  certificat  de  propriété  qui  lent  sera 
délivré  par  le  commissaire  liquid^teu? , et  attestera,  qu||| 
sont  portés  sut  les  états  pour  telle  'o$  telle.  spuppe*  C#te> 
addition  est  le  spf  changement  qui  ait  été.  fait  ; pou*  le 
surplus,  elle  reste  dâjis  son  entier.' 

1 * Rame!  : vous  ave?  décrété  hier,  que  les  den^  e$  maf- 
chandjses  de  preip.ière  nécessité,  importées  par  la  voie  du 
comtperce ' extérieur,  seroiept  à la  déposition  du  proprié- 
taire, èt  ne  pourrojent  être  soumises  à la  réquisition.  'Cç§ 
jnots'V*  pretftière  nécessité  y laissent  trop  de  ya*gue  dans  la 
loi:  jé  demande  qù "on  leur  substitué  ceux-ci  : non  profit*  I 
bées.  — Adoptée.' 

Pérès  fait  ' décréter  .que  les  citoyens  du  département 
duVNord  , arrêtés/  en  e|éc.u£i,bn  des,  lois  des  7 et  17  Sep- 
tembre' 1793  et  2.6  Frimaire  de  Fan  deux  , seront  jugés  par 
la  secondé  section  du  tribunal  criprin&L  du  Département 
du  Nord  , conforqîénîent  au  principe , consacré  par  la  I04 
du  yehdémiaire  dernier , que  fa,,  où  d n’y,  a,  point  de- 
înauyaisV  intention  , i)  tj£  peut  . y ayoir/  de  crime.  ' 

1 Séance  du  8 Frimaire.  Carrier  a ffrv sé  ]a  section  dis 
tribunal  qui  insirujfi’ajfaire  du  £amjÆ0  i ïantq$ , mofivé 
sur  ce  que , parmi;  les, jurés , il  a'des,  , c-nis  personnels , 
et  que  le  président'  et.  l’accu^am  publie  dé  ce  tribunal 
sont  liés  avec  ses  accusateur^  , il  4 dqqc  d’abord  refusé  de- 
répondre,:  lé  tribunal , en  verfu  de  la  loi  qui,  lui  enjoinj 
de  s’occuper  sap4é  reLche  du  proi^é  des  Nantais,  i or- 
djonné  qtdtj  serait  continué.  Claudel  a,  donné,  lecture  des 
pièces  qui  constatent  la  conduite  du  tribunal  jusqu’à  ce 
poment  , et*  invite  la  Goîiyenpp^  à*  prononcer,  sur  les  ré- 
clamations de  Carrier. 

La  Convention:  passe  à l’ordre  du  jour  ,piotivé  sur  la  loi. 
L’accusateur  public  du  tribunal  c r i;in i nçl, du,  Dé partemenç 
de  Paris  instruit,  lg  Çonyentipïb,  que  le' procès -du.  Comité 
révolutionnaire  dfe  la  section  du,  î|pnnet-Rouge  , accusé  dq 
yjiï  et  dé  faux  , ^st  terqqiiié  ; que' tous  ont  été  condamnés 
à,  vingt  années  dé  fers  9 exceptée  Làlouç  et  Piccini  qui  onf 
été  acquittés* 

Les  poupabîes  subiront  aujourd’hui  te;  peine  de.  d heures 
d’exposition , à laquelle  ils  ont  été  également  condamnés. 

(Jnyomard  demande  que  la,  ponyeution  décrète  en.  prin- 
cipe , que  npl  membre  du  gouvernement  ne  pourra  être 
envoyé  en.  missipn  qu’un  mojs  après  être  sorti  des  Comi- 
tés; jl  desire  que  ceux  quLont  l’autorité  en  main,  et  qu| 
ont  toujours  de  I^peine  à s’en  dés^isvsir , viennent  se  re- 
tremper à régàîité  pendant  ïe  délai  d’un  mois,  avant  de 
aucune  fonction.  du,  gouvernement.  Sa  prô- 
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position  est  adoptée  , malgré  les  réclamations  de  Bpurdcuj 
de  V.Oise, 

Dayici  a été  reconduit  chez  lui,  par  arrêté  du  Comité 
de  sûreté  générale , pour  y être  en  arrestation , sous  la 
garde  de  quatre  gendarmes. 

ESPRIT  PUBLIC. 

Pari?.  La  surveillance  sur  les  plaisirs  des  Riches  n’est 
pas  dans  un  gouvernement  républicain  la  seule  partie  essen- 
tielle de  la  police;  si  nous  avons  dans  un  autre  endroit 
exposé  le  mal  qu’ils  pou  voient  taire  quand  ils  étoient  dirigés 
dans  un  mauvais  sens  ^ nous  ne  nqus  sommes  point  étendus 
.sur  ceux  que  ià  partie  indigente  dq  Peuple  se  procure  le  plus 
ordinairement  , en  ce  qu’ils  sont  pl iis  à la  portée  de  ses 
facultés  intellectuelles  çt  pécuniaires;  cette  partie  çepen-» 
dant  d’instrucîibps  publiques  mérite  toute  Inattention  du 
législateur  j puisqu’elle . tiént  immédiatement  à l’ordre  sncU 
*1  et  politique,  et  le'toitche  d’une  manière,  d’autant  plus 
forte,  qu’elle  influe  sur  la  classe  la  plii>  nombreuse  des 
citoyens.  Pourquoi  donc  cette  insouciance  affectée  yis*à  visy 
des  spectacles  inférieurs  de  la  part  des  préposés  a la  for-* 
paation  et  au  maintien  de  la  morale  publique  £ Et  cepen- 
dant ce  sont  ceux  qq;  devraient  peut-être  le  plus  fixer  leur^ 
regards  , s’ils  veulent  remplir  su  icterpént  leura  devoirs.  La 
bonne  foi,  le  peu  d’instruction  des  spectateurs  qui  les  fré- 
quentent le  plus  habituellemenj:,  les  rendent  les  plus  faciles 
à tromper  et  plus  susceptibles  de  recevoir  et  decéder-^ 
des  insinuations  perfides  ; ia  partie  des  mqurs  sur-tout  y 
doit  donc  être  sévèrement  respectée. 

Les  directeurs  ou  les  entrepreneurs  de  ces  divers  étafilis- 
pemens  croient , lorsqu’ils  y font  représenter  une  pièce , dans» 
laquelle  ces  mots  de  République , de  Liberté  et  d 'Egalité 
fournissent  dan§  chaque  scène , et  pour  ainsi  dire,  chaque 
couplet,  qu’ils,  onf  servi  la  révolution  ef  travaillé  pour  elle  ; 
ils  s’inquiètent  peu  du  fond  c}e  l’ouvrage , quelque  vicieuse 
qu’en  puisse  être  la  moraje,  quand  les  personnages  qui  com- 
posent l’action  , s’appellent  entre  eu^  citoyens;  la  pièce  est; 
républicaine  , et  la  voilà  , disent- ils,  à l'ordre  du  jour . 
ÏMais  combien  d’individus  des  deux,  sexes,  de  tout  état, de 
toute  profession  , sortent , après  l’avoir  entendue  , avec  ut| 
penchant  au  vice,  dqnt  elfe  seule  a développé  le  germe? 

L’homme  s’attache  partiçüîièmcnt  aux  choses  qui  flattent 
et  entretiennent  ses  goûts  et  ses  passions;  si  les  tableaux 
immoraux  l’ont  intéressé  d’abord  , ce  ne  sera  que  très-diffi- 
cilement qu’il,  ^era  ramené  à considérer  avec  plaisir  ceux , fait$ 
pour  inspirer  la  v&mi , et  qui  par  celai  même , d’après  ser 
inclinations  cachées , deviennent  pour  lui  un  reproche  conf 
flnuel  et  secret  contre  la  dépravation  de  son  cœur. 
c ! Tttttçt  3 
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Eli  ! qu’est-ce  que  le  Républicain  dont  le  caractère  dis- 
tinctif n’est  pas  une  moralité  saine?  Comment  compter 
pour  citoyens  ceux  que  leur  conduite  privée  rend  indignes 
de  ce  tems?  O’est  par  les  mœurs  et  avec  elles , qu’on  fonde 
et  qu’on  maintient  une  République  : on  n’a  rien  fait  de 
triompher  par  les  armes , quand  dans  l’état  on  laisse  circu- 
ler un  poison  plus  dangereux  que  les  efforts  réunis  des 
tyrans  , et  que  la  force  ne  peut  détruire;  tant  qu’il  existe  , 
le  bonheur  du  souverain  n’est  que  factice  et  momentané  ; 
l’amour  de  la  Patrie  et  de  la  Liberté  ne  sont  qu’une  hypo^ 
crisie  et  un  charlatanisme  mercantile.  n. 

A G R I C U L T U R E. 

Àaifort.  Raphanus.  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
cette  piante.  Celle  qui  se  cultive  dans  les  jardins , se  sert 
en  hors-d’œuvre  sur  les  tables,  comme  les  raves,  lors- 
qu’elle est  jeune.  Vieille, elle  est  dure  et  cordée.  L’exces 
de  cet  aliment  porte  à la  tête.  Son  suc  est , dit  Fernel , 
un  vomitif  des  plus  doux,  qu’on  peut  donner  aux  femmes 
enceintes.  On  a introduit,  en  Suede,  la  culture  d’une 
espèce  de  Raifort , dont  on  exprime  beaucoup  d’huile. 

Le  Raifort  sauvage , qu’on  doit  placer , selon  Haller ^ dans 
le  genre  des  cochléaria , croit  naturellement  près  des  lieux 
aquatiques.  Les  gens  de  la  campagne  mangent  sa  racine, 
comme  celle  du  raifort  cultivé.  C’est  une  des  plantes 
usuelles  dont  les  vertus  sont  les  moins  équivoques.  Les 
principales  sont  d’etre  apérifîVe,  anti-scorbutique  et  ré- 
solutive. Elle  purifie  le  sang  et  convient  dans  l’enroue- 
ment. On  en  fait,  en  rapant  sa  racine,  une  moutarde, 
appellée  moutarde  des  Allemands.  Les  rouelles  de  sa  ra- 
cine , peuvent  remplacer  la  moutarde  , et  servir  de  sina- 
pisme. 

Le  Raifort  multiplie  si  facilement  que  les  rouelles  de  sa 
racine  , friiicbement  cueillies  , mises  en  terre,  donnent 
autant  d’individus.  Ainsi  la  faculté  réproductrice  n’est 
pas  seulement  renfermée  dans  la  semence  des  plantes;  elle 
se  trouve  répandue  dans  toutes  les  parties  de  leur  substan- 
ce, dans  les  branches  coupées  que  l’on  pique  en  terre, 
et  que  l’on  nomme  boutures , dans  celles,  que  l’on  cou- 
che £t  qu’on  appelle  marcottes , et  provins , dans  les  rejet- 
tons  qui  poussent  au  pied  de  l’arbre,  enfin,  dans  les  ra- 
cines , et  même  dans  les  feuilles. 

BULLETIN  DES  ? A Y S-É  À S. 

arrêté  des  Représentant  du  Peuple , près  les  armées  dit 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse , réunis  à ceux , envoyés  dans 
tes  Départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

JS  E l E S!  - 

Depuis  long -temps  vous  demandez  que  la  barrière  ,éta- 
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blie  entre  votre  pays  et  le  territoire  de  la  République  , «oit 
levée. 

Depuis  long-temps  vous  promettez  de  faire  tourner  à 
l’avantage  du  Peuple  Français,  les  relations  commerciales, 
dont  vous  sollicitez  la  reprise. 

Nous  allons  vous  en  offrir  les  moyens  ; mais  songez 
que  la  République  vous  observe,  et  que , si  elle  applau- 
dit aux  actes  de  fraternité,  elle  réprime  avec  sévérité  les 
atteintes  que  l’on  porte  à ses  lois. 

En  rendant  à une  circulation  juste  et  honnête,  ce  qui 
étoit  soustrait  aux  besoins  respectifs  des  deux  pays,  c’est 
lin  bienfait,  sans  doute,  et  la  République  espère  que  vous 
ne  la  mettrez  point  dans  le  cas  de  vous  le  retirer. 

- Voulez -vous  en  assurer  l’effet  ? Respectez  ses  lois  , ob- 
servez le  maximum  , sachez  enfin  rendre  à des  signes 
monétaires,  hypothéqués  sur  plus  de  quatorze  milliards, 
et  sur-tout  sur  la  loyauté  d’un  grand  Peuple  victorieux, 
la  juste  confiance  qu’ils  mérirent. 

C’est  à ces  conditions  que  nous  allons  aujourd’hui  ré- 
tablir une  partie  de  vos  anciennes  relations  avec  le  Peuple 
Français. 

Nous  en  excepterons  les  objets  qui , tenant  au  service 
public  d’une  manière  essentielle,  sont  pins  spécialement' 
sous  la  main  du  gouvernement;  ceux-là  ne  peuvent  être 
à présent  restitués  au  commerce  : c’est  un  dépôt  que  les 
circonstances  rendent  sacré  et  inaltérable. 

Nous  y classerons  le  vin , cette  grande  branche  de  vos 
échanges,  jusqu’à  ce  que , par  une  conduite  qui  marque 
votre  confiance  dans  la  monnoie  républicaine , vous  ayez 
mérité  cet  avantage. 

Citoyens  Belges!  Nous  vous  devions  cette  déclaration 
franche;  le  bien  de  notre  Patrie  nous  anime;  aimez  * là, ' 
servez -la,  et  elle  ne  sera  point  avare  envers  vous;  elle 
n’est  point  votre  ennemie,  pour  avoir  vaincu  vos  tyrans; 
elle  veut  le. bonheur  de  tous  hommes  qui  concourènt  à 
établir  le  sien. 

Cette  profession  de  foi  n’est  pas  douteuse;  qu’elle  vous 
serve  de  guide. 

La  mesure, que  nous  prenons  en  ce  jour,  peut  être  éten- 
due , si  vous  la  secondez  par  une  conduite  régulière  et 
juste;  mais  ce  bienfait  passera  comme  l’éclair,  si  ?vous 
tentiez  d’en  abuser. 

En  conséquence,  nous  arrêtons  ce  qui  suit: 

art.  t.  La  prohibition  de  commerce  entre  la  Républi- 
que et  la  Belgique,  demeure  réciproquement  restreinte 
aux  objets  ci -après;  savoir:  les  grains  et  fourrages  de 
toute  espace , chevaux  et  bestiaux , cuirs , huiles  à brûler  de 
toute  espèce , suifs , laines , savon  , potasse , soude , alun  , 
fer  , acier , plomb , cuivre , tôle , laine , vin , vin  ai  erre  , 
gau  -de  •vie , genièvre , sel,  ris , indigo , chanvre,  bois  de 
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kmr tonnage , bois  ch  noyer , Mr  propre  à la  fhœtiHe  > cha* 

peaux  , J/  aps  et  toiles . 

A l’égard  tfe  des  deux1  derniers  objets,  lë  commissaire* 
ordonnateur- général  se  concertera  avec  fadministrationf 
centrale  de  la  Belgique,  pour  déterminer  plus  particuhè- 
jfcment  les  qualités  de  draps  et  toiles  qui  restent  Comprises 
dans  la  prohibition. 

II.  Aucuns  des  objets,  ci- dessds  spécifiés  îië  poufrontf 
entrer  ni  sortir  de  l’im  à l’autre,  pays  , saris  ûfiè  autorisa- 
tion spéciale  dés  Représentant  du  Peuple. 

iir.  Tous  lès  autres  ôbjets  •noti"  exprimés  ttatoéf  Pattfcle 
premier  y rentreront  dâhs'  fe  commerce  respectif  dès  deux 
pays,  à "la  charge  de  paÿef  les  droits  étâbhs  sur  quelques*, 
uns  d’mur  eux  , et  -d’obSerVér.  par  rapport  à TOüs  là  loi  du 
ihaximum’  et  la  formalité  de  l’acquit  et  déckratiôti  ab  bti^ 
peau  des  douanes,  même  pour  lés  ébjëfsp  flou  soumis  % ‘ ] 
aucuns  droits. 

IV.  La  défense  générale  faîte  aux  français  d’eutrèr  dans 
la  Belgique,  et  aux  Belges  d’entrer  en  France , demeure 
éu  conséquence  provisoirement  tetréè,’  à la  charge  dé  se 
conformer  aüx  loix  rendues  , concernant  les  passe -ports, 
V*  Néanmoins,  et  pour  éviter  la  ftaude1  sût  ïesdhe  vaux  , 
le  transport  des  objets  comméfdausr  ne  pourra  s’opérer 
sut  les  points  limitrophe  s',-  autrement  qu’à  bras  Y par  eàtf 
éu  par  voitures  pubhqpes  , à moins  qu  i!  n’y  âkthiëadtb-* 
itsarion  spéciale  des  feprésentaos  du  Peuple. 

(Signés) | BÈRLIER,  BRIEZ  , J.  B.  LACOSTE  , PORTIEZ 

(de  Pütse)^  roger - ducos  , et  ht., ri&usSMANN'.* 
Pour  copie  conforme  , 

T.  B ER  LIER. 

Pour  copie  confonde , 

■ ÎÉs  Administrateurs  composant"  Le  DtkEcToïRfè  tftï 

DISTRICT  DE  LILLE. 

ÇSigttèsÿ,  *cagé  ,;  président 

it.  de vi nc k . secrétaire.' 

~~  A V I ,S.'  ' 

jÔaisoè  dé  ' pènsloij  établie  à Calais  , par  la  Citoyenne  ëAVEffoist#* 

. îjistiîütricc  , rue  Thiorivüle  , ci  - dévarit  CapuCifts  , vis-  à -vis  la 
ïfcüané. 

Elle  enseigné,  l’ Anglais , l'Ecriture,  l’Arithmétique,  le  Français  Y, 
lè  Dessein,  Jtt  Mdsîque,  la  Broderie,  la  Couture,  ainsi  que  toutes  ' 
sortes  d’ouvrages  d’a'grément..  ■ 

Elle  'applique  'surtiÿut,  à tbrihef  lè  Cëüf  de  ses  jeunes  éîé^es  et  à5 
litqf  donner  des  meeurs  républicaines.* 

Le  prix  est  de  24  1.  d’entrée  ; et  800  1.  par  an*  y cdmprîs  le  blan® 
éhissage.  On  paye  à part  les  Maîtres  de  Dan  e et  de  Géographie. 

Les  parents  fùutnisserët  2 paires  de  draps,  6 sérvrettes  et  un  cou* 
vérf.  , . 

&e  l’Impiimerie  de  qui  n t 6 n d a a t j t%  Editeur 
du  Çdürier  de  Ctîa&. 
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COURIER  de  CALAIS. 


JJ.  Tridi  FR  1MA  ire,  mois  , l an  III.  de  la  fié  publi- 
que Française , une  et  indivisible . Cèdre  (*).  < 

(Mercredi,  3.  Décembre,  1794..  Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


rau  1 3 degrés  lever , h.  4?.  m. 

t Sagittaire.  J euUcher*  4-h.i3.rn. 

r Jour^  lever,  2,  h.  43.  m.  soir. 

C 12.  J coucher,  2.  h.  53.  m.  matin. 


Pleine  Lune,  le  16.  à 6 h.  53  m,  de  soir. 


tir  < - ' . r . • • • . ...  ^ . ; • / 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

C1 

\$orti , le  10  Frimaire , le  navire  Américain,  P Espérai 
se , Capitaine  Aron  Delano , allant  -à  Altona , sur  son  lest. 

Idem  i le  brick  Américain,  /<?  Malabut , Cap.  William 
Cottle,  allant  à Alt  on  a , sur  son  lest. 

Un  navire  hollandais  d’environ  600  tonneaux , nommé 
de  goede  Hoop  ( [ta  bonne  Espérance ,)  commandé  par  Diiet 
Kempers , armé  de  6 canons  , et  de  15  hommes  d’E- 
guipage,  allant  de  Cadix  à Amsterdam  ,av ec  une  cargaison 
d’indigo,  de  tabac,  de  sel,  etc.  a échoué,  le  9 à 5 heu- 
res du  matin,  sur  la  côte  de  Dané,  près  Etaples.  Lçs 
vents  qui  ont  souflé  le  même  jour,  ont  brisé  ce  navire, 
dont  la  cargaison , éparsfe  sur  la  côte , sera  difficilement 
sauvée. 

Le  Capitaine  a déclaré , que  son  navire  faîsoit  partie 
d’un  convoi  de  96  voiles,  dont  les  brumes  l’ont  séparé, 
deux  jours  auparavant. 

Le  navire  le  jeune  Georges  , Cap.  Konig,  dont  nous 
Avons  annoncé  le  naufrage,  dans  les  N°.  149  et  154,  a 
été  brisé  entièrement,  r»;r  le  même  enuo  de  vent,  et  ou 

{*)  Voyez  agriculture.  Pag.  1263. 
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craint  avec  raison,  que  les  300  banques  de  vin  quiétoient 
réstéfr  dans  la  caile,  ne  soient  perdues. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  Danois  , la  Concorde , Capitaine  Jo* 
hann  Schweinsberg,  allant  de  Lisbonne  à Hambourg , re- 
lâché au  Hoc  le  24  Brumaire,  et  entré  en  ce  port  le  deux 
JFrimaire.  4367  cuirs  salés , 3522  cuirs  tannés  , 38  caisses 
indigo,  337  balles  coton,  1 partie  de  citrons. 

Chargement  de  la  galiote  Lubeckoise  de  Fèrwandschaft  9 
Cap.  J.  H Wolf,  allant  de  Bordeaux  à Hambour : , relâ- 
chée le  5 Frimaire.  169  tonneaux,  138  caisses,  14  ban- 
ques, 1 tierçon  vin,  116  caisses  liqueurs,  46  caisses* 

2 futailles  eau-de  vie , 76  paniers  dulfette. 

Au  Capitaine. 

a tonneaux  vin,  2 futailles  prunes,  4 caisses  liqueurs* 
I caisse  prunes. 

Chargement  de  la  galiote  Hambourgeoise , le  Mars-d' Ham- 
bourg , Cap.  H.  Harens,  allant  de  Bordeaux  à Hambourg , 
relâchée  le  6.  130  tonneaux  vin. 

Chargement  du  navire  Danois,  V Economie , Cap.  Lo- 
renz Coers,  allant  de  Lisbonne  à Hambourg , relâché  sur 
notre  rade. le  29  Brumaire,  et  entré  le  7 dans  ce  port. 
3702  cuirs  en  poil,  968  demi-cuirs  tannés,  142  balles  lai- 
ne, 21  balles  coton,  29  caisses  indigo , 31  caisses  fruhs, 

3 futailles  marchandises. 

Chargement  du  brick  Américain,  le  Sukey , allant  de 
Bordeaux  à Hambourg , relâchée  le  7.  ,326  banques  vin, 
43  caisses  vin  en  bouteilles,  48  caisses  eau-de  vie  , 40 
caisses  prunes,  u caisses  fruits  confis  ,5  caisses  liqueurs, 
3 caisses  anchois , 2 caisses  câpres , 2 banques  anizette  , 
1 demi-caisse  gingembre,  3 caisses  olives  , 187  fanons  ba- 
leine. 

Chargement  du  navire  Américain , f Anna-Maria , Cap. 
John  Wheeler,  allant  dé  Savannah  à Amsterdam , relâché 
en  ce  port  le  7.  355  tierç.  27  demi-tierç.  riz.  44  balles 
coton.  1 gren.  douvelles. 

Entrés , le  2 , le  sloup  le  Pierre , Cap.  P.  Godard,  ve- 
nant de  Port  - Sauveur , chargé  de  pommes  à brasser  ; le 
sloup  F Aimable-Rene , Cap.  Pestel , venant  de  Rouen  , 
chargé  de  bois  de  charpente;  la  galiote /#  Persévérance , 
Cap.  J.  J.  Chambellan,  venant  de  Rouen , chargé  de  nou- 
velles et  bois  de  construction  ; le  sloup  le  François-Etienne  , 
Cap.  Passavant,  venant  de  Rouen , chargé  de  plâtre  et 
verres  à vitres  ; le  sloup  le  Jean  , Cap.  Ant.  Boissaie., 
venant  tfHonfleur,  chargé  de  futailles  vuides;  le  sloup  h 
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Félix , Cap.  Jn.  Roussel,  chargé  de  pommes  à brasser; 
Je  sloup  la  Jeune-  Julie , Cap'.  Jn.  Croix  , chargé  decidre 
et  bois  de  construction  ; la  galiote  la  Seine , capitaine  P. 
Leroy , venant  de  Rouen , chargée  de  bois  de  construc- 
tion. 

Le  3,  le  sloup  T Etienne,  Cap.  M.  Hébert,  venant 
d ’Aisiers  , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  l' Aimable- 
Victoire , Cap.  J.  Malherbe,  venant  de  Rouen,  chargé ’de 
poterie,  verres  à vitres  et  autres  marchandises  ; le  sloup 
/’ Aimable  - Marthe , Cap.  J.  B.  Houe),  chargé  de  bois  \ 
brûler;  la  Belle- Aimée,  Cap.  Gme.  Hébert,  venant  de 
Rouen , chargé  de  bois  de  construction;  la  barque  le  Jac- 
ques, Cap.  Voisard,  venant  de  Sauveur , chargé  de  bois 
à brûler;  le  sloup  /’ Aimable-Thomas , Cap.  Brixard , ve- 
nant de  Touques , chargé  de  cidre  et  bois  à brûler,  le  sloup 
V Anonyme , Cap.  Gouley,  venant  de  Touques , chargé  de 
cotrets;  le  sloup  le  Pierre,  Cap.  R.  Vauquelin,  venant 
de  Touques , chargé  de  cidre  et  bois  à brûler;  le  sloup  la 
Victoire , Cap.  Palfray,  venant  de  Dieppe,  chargé  de  fro- 
ment. 

Le  4 , la  Marie-Marguerite , Cap.  Et.  Langlois  , ve- 
nant de  Sauveur,  chargé  de  cidre;  la  gribanne  la  Jeune- 
Monique,  Cap.  Guérin,  venant  de  Rouen,  chargé  de  bois 
de  construction;  la  platte  le  Jean,  Cap.  Dsrvîes,  venant 
de  Courseulle , chargé  d’huitres;  le  sloup  le  Félix , Cap. 
Jn.  Roussel  , venant  de  Sauveur,  chargé  de  pommes;  le 
sloup  la  Marie  - Marguerite , Cap.  J.  Philippe  Heurte!  , 
venant  de  Rouen,  chargé  de  bois  de  construction. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Merlin,  de  Douai  se  présente  à la  tribune,  au  nom  du 
Comité  de  salut  public.  Il  développe',  dans  un  rapport 
écrit  avec  soin  et  avec  énergie,  les  liaisons  d’amitié  et  de 
fraternité  qui  existent  entre  l’Amérique  et  la  France  répu- 
blicaine. 

Il  rappelle  que  l’ambassadeur  des  Etats-Unis  a fait  pré- 
sent à la  Convention  d’un  drapeau  Américain  , pour  être 
joint  au  drapeau  Français.  Il  propose  de  nous  acquitter 
d’une  dette  sacrée,  en  envoyant  aussi  à nos  Alliés  un  dra- 
peau tricolor,  entouré  des  emblèmes  de  nos  victoires. 

Sur  sa  proposition,  la  Convention  décrète  qu’il  sera  en- 
voyé , sans  délai , aux  Etats  - Unis  d’Amérique,  un  dra- 
peau tricolor.  Ce  drapeau  sera  présenté  au  Congrès , en 
-signe  de  l’union  et  de  la  fraternité  qui  existent  entre  .les 
^Français  et  les  Américains. 
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MORALE. 

EXTRAIT  du  journal  d'un  Poyageur  américain  à Parité 
1er.  Octobre  1793-  (vieux  style.) 

Tôt  partter  pelveset  tintinnabula.  cHeas 
puisant, .... 

JUVENAJU 

Il  semble,  aux  cris  confus  de  leurs  bruyantes  voix r 

Qu’on  entende  tinter  cent  cloches  à la  fois. 

Je  me  suis  plu  à rendre 

hommage  aux  grandes  qualités  des  Français  ; j’attends  les 
suites  les  plus  heureuses  de  leur  révolution  : mais  , en  exact 
observateur,  je  dois  noter  aussi  leurs  défauts.  Celui  qui 
m’a  le  plus  choqué,  depuis  le  par  de  tems  que  je  suis  ici, 
c’est  la  manie,  très-commune  parmi  eux,  de  ne  point  s’é- 
couter, de  ne  point  se  répondre,  et  de  parler  tous  à la 
fois.  J’ai  été  invité  à dîner  dans  plusieurs  maisons:  pour 
peu  ou’il  y ait  dix  à douze  personnes  à table,  il  s’établit, 
quand  le  dessert  arrive , au  moins  troip  ou  quatre  conver- 
sations,^» plutôt  chacun  fait  la  sienne;  ce  qu’il  y a de 
pis,  c’est  que  chacun  ayant  la  prétention  d’être  seul  en- 
tendu, crie  de  toute  sa  force  ; c’est  un  bruit  à devenir 
sourd. 

Jugez  quel  effet  désagréable  ce  tapage  doit  produire  sur 
un  homme,  accoutumé  aux  assemblées  silencieuses  des 
Amis  (1).  Aussi,  me  fesanl  en  moi- même  une  retraite, 
je  me  livre  à la  méditation  au  milieu  de  ces  cohues;  ce  qui 
est  d’autant  plus  facile,  que  personne  alors  ne  prend  garde 
à son  voisin.  Je  me  rappelle  avec  une  douce  émotion  nos 
soirées  sentimentales  de  Philadelphie,  quand,  rassemblés 
autour  de  la  table  à thé,  nous  restons  souvent  un  quart- 
d ‘heure  sans  dire  un  seul  mot.  Personne  n’est  empressé  de 
prendre  la  parole;  aussi  la  conversation  est-elle  toujours 
intéressante,  souvent  instructive,  quelquefois  gaie,  ja- 
mais bruyante  : c’est  que  les  Amis  sont  gens  de  beaucoup 
de  réflexion,  et  de  peu  de  mots;  mais  à Paris,  le  parler 
gâte  la  conversation, 

je  suis  surpris  que  chez  une  nation  qui  s’est  toujours 
piquée  de  politesse,  on  se  témoigne  l’un  à l’autre  si  peu 
d’égards  ; et  pour  trancher  le  mot,  tant  de  mépris:  car 
enfin,  interrompre  sans  cesse  celui  qui  parle,  et  couvrir 
sa,  voix  impitoyablement,  n’est-ce  pas  l’équivalent  de  ceci: 

(1)  Il  paraît  que  ce  voyageur  est  de  la  secte  des  Quakers . 
Les  Ojtakers  s'appellent  entre  eux , et  nomment  tous  ceux  à 
qui  ils * parlent , Amis. 
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vous  n'avez  pas  le  sens  commun  ; je  ne  fais  pas  le  moindre 
Cas  de  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  ; il  ny  a que  moi  qui 
mérite  d'être  entendu ? 

Jfe  crois  bien  que  cette  mauvaise  habitude  vient  en  partie 
de  la  vivaciré  française  : cette  nation  est  prompte  et  impé- 
tueuse; mais  je  pense  aussi  (je  lui  en  demande  pardon) 
que  j’en  ai  trouvé  une  cause  plus  forte  et  bien  pire  : c’est 
la  vanité  ; c’est  la  manie  de  briller,  de  s’élever  au-dessus 
d’autrui;  c’est,  en  un  mot,  un  reste  des  vices  de  son  an- 
cien régime  , qui  n’inspirait  que  le  désir  des  distinctions  ; 
qui  n’était  bon  qu’à  faire  des  orgueilleux.  Si  cela  est,  il 
arrivera  sans  doute  un  tems  où  l’esprit  d’égalité  étant  plus 
répandu,  et  la  modestie,  qui  en  est  la  suite,  ayant  fait 
des  progrès , les  Parisiens  pourront  parvenir  à converser 
ensemble. 

Ils  ne  savent  pas  de  quels  avantages  ils  se  privent , en 
rendant  nuis  tous  leurs  entretiens:  les  ignorans  le  devien- 
draient moins,  s’ils  daignaient  prêter  l’oreille  aux  gens 
instruits;  écouter  , est  de  toutes  les  manières  d’apprendre, 
celle  qui  donne  le  moins  de  peine.  Les  hommes  habiles 
s’éclaireraient  entre  eux  par  de  bonnes  discussions , dans 
des  conversations  soutenues  ; le  génie  s’échaufferait  et  pro- 
duirait des  beautés  soudaines  ; mais  ne  parler  que  pour 
faire  mouvoir  sa  langue , quel  misérable  emploi  du  don  de 
la  parole,  de  ce  bel  attribut  de  l’homme,  et  que  Dieu  n’a 
donné  qu’à  lui  entre  toutes  ses  créatures? 

J’ai  voyagé  chez  les  sauvages  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. Je  savais  leur  langue;  j’ai  parlé  avec  eux;  ils  ont 
pour  coutume,  s’ils  ont  quelque  chose  d’un  peu  impor- 
tant à dire,  de  commencer  par  toucher  l’oreille  de  celui 
à qui  ils  parlent,  avec  une  branche  de  wampun , pour 
l’avertir  d’écouter  ; ensuite  ils  se  recueillent  pendant  quel- 
ques minutes,  avant  de  prendre  la  parole,  et  finissent  en 
nommant  celui  auquel  ils  s’adressent,  et  en  lui  disant:  un 
tel , j'ai  parlé . Les  interrompre,  soit  pendant  le  recueil- 
lement qui  précède  leur  discours , soit  pendant  le  discours 
même  , serait  une  injure  grave  et  qu’ils  ne  se  permet- 
tent jamais  entre  eux.  Les  Parisiens  ne  se  doutent  guère 
que  les  Indiens  des  bords  de  l’Ohio , que  des  sauvages 
qui  vivent  dans  les  bois,  pourraient  leur  donner  des  leçon9 
de  politesse. 

En  vérité,  j’ai  souvent  désiré  ici  , qu’au  lieu  d’une  bran- 
che de  wampun,  celui  qui  parlait,  tint  dans  la  main  un  bon 
gros  bâton , et  eût  le  droit  d’en  détacher  un  ou  deux  coups 
au  premier  qui  l’interromperait.  Le  bâton  pourrait  passer 
de  main  en  main,  et  chacun  parlerait  à son  tour.  On  di- 
rait: donnez- moi  le  bâton , au  lieu  de  dire:  donnez- moi 
la  parole.  Il  faut  avouer  qu’il  y aurait  un  inconvénient 
à craindre  ; ce  serait  que  le  bâton  ne  parvint  à un  ba* 
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va  ni , qui  ne  voudrait  plus  le  quitter:  mais  l’inconvenient 
est  moindre  d’entendre  un  homme  trop  long- tems,  que 
de  ne  s’entèncire  jamais;  et  puis,  j’ai  souvent  remarqué 
que  les  interruptions  ne  fesaient  qu’alimenter  la  rage  de 
parler,  et  qu’un  bavard  finissait  plutôt,  quand  il  n’était 
pas  arrêté  dans  sa  course;  et  puis  enfin,  on  pourrait  éta- 
blir des  règles  qui  préviendraient  cet  autre  danger. 

A l’appui  des  observations  que  je  viens  de  faire  sur  cette 
maladie  française,  voulez- vous  des  faits?  Je  puis  vous  en 
citer  trois  ou  quatre;  ce  n’est  pas  la  dixième  partie  de  ceux 
qui  me  sont  personnels , et  dont  j’ai  été  témoin. 

Je  me  trouvai,  il  y a quelque  tems,  à un  spectacle:  dès 
les  premières  scènes,  le  bruit  d’une  loge  qui  se  fermait , 
troubla  une  actrice;  elle  s’interrompit,  on  cria  de  toutes 
parts:  silence , paix , continuez , à la  porte  ^ etc.  Chaque 
fois  qu’  on  s’apercevait  que  l’actrice  voulait  reprendre  sa 
tirade,  il  n’y  avait  personne  dans  la  salle,  qui,  pour  lui 
procurer  du  silence,  ne  criât  de  toute  sa  force.  Ce  ma- 
nège dura  si  long-  tems,  que  la  pauvre  Iphigénie  se  dé- 
concerta tout  à -fait,  et  croyant  que  c’était  à elle  qu’on 
eu  voulait,  finit  par  se  trouver  mal.  Alors  il  fut  question 
de  jouer  une  autre  pièce;  ce  fut  bien  pis:  mille  cris  dif- 
férens  s’élevèrent  ensemble;  il  n’y  eut  plus  moyen  de  cal- 
mer la  tempête;  et  je  sortis  avec  tout  le  monde,  à onze 
heures  du  soir,  sans  avoir  eu  d’autre  spectacle  que  celui 
que  m’avaient  donné  les  spectateurs. 

Hélas!  dans  des  assemblée^  plus  importantes,  j’ai  Vil 
des  scènes  à-peu-près  semblables.  Que  d’erreurs  peuvent 
se  commettre,  faute  de  savoir  écouter!  Que  de  maux  peu- 
vent s’ensuivre  de’ cette  turbulente  manie  ! Le  moindre  de 
tous  est  la  perte  irréparable  d’un  tems  bien  précieux. 

Ce  soir  encore,  je  passais  dans  un  jardin  public;  j’ap- 
perçus  quelques  personnes  réunies  et  parlant  ensemble  assez 
vivement:  c’est  ce  qu’on  appelle  ici  un  grouppe.  J’ai  entendu; 
il  était  question  de  l’Amérique  , je  me  suis  approché  : 
l’un  soutenait  que  notre  révolution  s’était  faite  parce  que 
l’Angleterre  nous  avait  ordonné  de  prendre  du  thé  tous  les 
jours  ; un  autre  criait  que  c’était , au  contraire , parce  qu’on 
nous  avait  défendu  d’en  prendre  ; un  troisième  assurait  qu’il 
avait  beaucoup  connu  le  général  Franklin.  — Ah  ! je  sais 
bien,  disait  un  autre,  que  c’est  Franklin  qui  a inventé 
V Imprimerie.  Tout-â^coup  quelqu’un  du  groupe  m’a  recon- 
nu. — Bon  , s’est -il  écrié  , voici  un  citoyen  de  Philadelphie  * 
il  va- nous  éclaircir . — Alors  plusieurs  personnes  s’adressant 
à moi  tout- à -la  fois  : est-ce  pas , que  fai  rai sonl  vous 
serez  de  mon  avis , fen  suis  sûr , etc.  ; et  sans  attendre 
ma  réponse:  vous  voyez  bien  ; le  citoyen  est  de  mon  avis  ; 
je  ne  h lui  fais  pas  dire  ; je  ne  V ai  jamais  vu,  — Mais  point 
du  tout,  — O est  ce  que  je  dis . — Puisque  le  citoyen  est  dît 
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pays.  _ Quand  il  en  serait , qu'est-ce  que  cela  méfait?— Je 
jn’ai  pu  trouver  à placer  un  seul  mot, et  j’ai  quitté  le  grou- 
pe , laissant  au  moins  dix  personnes  soutenir  que  j’avais 
décidé  en  leur  faveur. 

En  môme  tems  que  moi , s’en  allaient  deux  hommes 
disputant  de  la  manière  la  plus  animée;  ils  ne  s’entendaient 
pas  l’un  l’autre:  comme  j’étais  de  sang-froid, je  les  enten- 
dais tous  deux.  Après  les  cris,  sont  venus  les  injures, ‘et 
presqu’aussi-tôt  un  défi  réciproque.  Je  me  suis  approché 
d’eux;  j’ai  voulu  me  porter  médiateur,  — C est  impossible  , 
disait  l’un , après  un  démenti  formel  sur  un  fait  dont  je 
suis  sûr.  — Un  démenti?  répondit  l’autre;  c'est  toi  qui  me 
Vas  donné . — Amis  , leur  ai-je  dit  modestement  à tous  deux, 
voudriez- vous  bien  vous  prêter  un  seul  moment?.. . .. — 
Eh!  que  nous  diriez  vous?  — Pas  un  seul  mot;  mais  j’es- 
père vous  concilier  sur  le-champ.  — Bon , bon! ...  com» 
ment  cela?  — J’ai  tiré  mes  tablettes,  j’en  ai  déchiré  deux 
feuilles;  j’ai  prié  les  deux  adversaires  d’écrire  en  silence, 
chacun  de  son  côté,  le  fait  tel  qu’il-le  soutenait:  quand 
cela  a été  fait,  j’ai  donqé  à chacun  des  deux  la  feuille  que 
l’autre  avait  écrite  ; ils  ont  lu , et  se  sont  aperçus  avec  surprise 
qu'ils  soutenaient  tous  deux  précisément  la  même  chose , et 
que  par  conséquent  il  n'y  avoit  eu  de  démenti  donné  ni  de 
part  ni  d'autre « Ils  n’ont  pu  s’empêcher  de  rire  : je  les  ai 
fait  s’embrasser,  et  je  suis  revenu  chez  moi  , écrire  dans 
mon  journal  ces  réflexions  sur  la  rage  de  parler  ensemble, 
et  le  danger  de  ne  pas  s’entendre. 

* t 

AGRICULTURE. 


Cèdre . Cet  arbre  croit  dans  l’îin  et  l’autre  continent; 
mais  sous  les  climats  chauds  ou  tempérés.  On  en  voit  en 
Angleterre,  dans  le  jardin  des  Apothicaires  , à Chelsea  , 
qui,  plantés  à la  fin  du  dernier  siècle,  avaient  déjà  atteint 
en  1755  la  hauteur  de  80  pieds.  Le  diamètre  du  cercle 
décrit  par  les  branches,  avoit  soixante-douze  pieds, 
ce  qui  donne,  pour  la  circonférence  de  cercle,  aidpieds. 
Ces  cèdres  proviennent  de  cônes  transportés  du  mont  Li- 
ban. Le  même  individu  porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles,  qui  ne  produisent  du  fruit  qu’au  bout  de  10 
ans  de  plantation.  Ces  fruits  qui  ont  la  forme  de  pom- 
mes de  Pin,  renferment  des  n yaux  anguleux.  Cet  arbre 
de  figure  Pyramidale  conserve  ses  feuilles  pendant  l’hyver; 
Æomme  tous  les  arbres  résineux  aux  queds  il  peut-être  as- 
similé. Il  ofFre  dans  l’été  un  ombrage  agréable  et  une 
perspective  charmante  que  le  reflet  et  l’ondulation  de  ses 
rameaux  pendants  en  panaches  varient  délicieusement, quand 
un  soufle  léger  les  agite.  Il  croit  vite,  s’élève  jusqu’à 
I30  pieds  de  hauteur  (Pline  iib . 16. ) s’accoiuode  de  tous 
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les  terreins,  même  pierreux  et  arides.  Son  bois  est  lé- 
ger, odoriférant,  produit  une  résine  qu’on  nomme  Cèdria • 
Non  sujet  à être  attaqué  des  insectes,  il  est  excellent  pour 
la  charpente,  et  dans  la  construction  des  vaisseaux.  On 
en  fait  de  jolis  ouvrages  de  marqueterie  et  de  tabletterie; 
Les  Anglais  mettent  leurs  liqueurs  fortes  dans  des  barils 
faits , partie  de  douves  de  cedre , partie  de  bois  blanc* 
Cette  liquer  y acquiert  un  goût  agréable. 

ESPRIT  PUBLIC. 


De  l'opinion  public. 

Nous  avdns  dit  que,  depuis  quelque  tems , Popinion 
publique  étoit  travaillée  en  sens  contraire  de  la  révolu- 
tion. Nous  en  avons  cité  des  exemples;  il  est  possible  que 
des  gens  de  très  bonne  foi  suivent  de  confiance  cette  im- 
pulsion dont  ils  ne  prévoyent  pas  les  suites.  Nous  som- 
mes persuadés  que  ‘beaucoup  de  ceux  qui  contribuent  à 
cette  impulsion,  ne  cherchent  pas  à la  donner  9 nous 
croyons  que  tel  n’est  point  le  but  de  beaucoup  d’ouvrages 
nouveaux  et  très  courrus;  les  discours  décadaires  du  Re- 
présentant du  Peuple  Poultier,  ont  un  but  bien  différent; 
mais  nous  lui  demandons  seulement , s’il  étoit  bien  impor- 
tant de  nous  apprendre,  dans  un  de  ses  discours,  que  le 
trait  du  jeune  Agricole  Viala  n’est  pas  vrai;  que  le  dé- 
vouement héroïque  du  vaisseau  le  Vengeur  est  une  fable; 
que  Gasparin  qu’on  a cru  mort  victime  de  son  amour 
pour  la  Patrie,  est  mort  d’indigestion;  enfin  de  iîous  me- 
nacer de  dire  sur  le  compte  de  Châlttr  des  choses  qui  lui 
ôteront  la  réputation  de  martyr  de  la  Liberté  ? Ne  pouvoit- 
il  pas  bien , ainsi  que  toutes  les  feuilles  républicaines  qui 
se  sont  empressées  de  le  copier,  laisser  aux  ennemis  de 
la  révolution  l’honneur  de  ces  découvertes?  A-t-on  ja- 
mais vu  les  prêtres  d’un  culte  quelconque,  dévoiler  eux- 
mêmes  ce  qu’on  appeiloit  les  fraudes  pieuses?  En  admet- 
tant la  vérité  de  tout  ce  que  dit  le  citoyen  Poultier,  sont- 
ce  là  des  faits  dont  il  ftit  bien  essentiel  de  détromper  la 
multitude?  N’est -ce  pas  jeter  sur  tous  les  autres  faits  de 
la  même  nature  un  scepticisme  décourageant  ? Pourquoi 
me  pas  laisser  au  crible  de  l’histoire  le  soin  d’épurer  toitt 
cela  dans  un  temps  où  cette  épuration  seroit  sans  incon- 
vénient? Est -ce  à nous  de  réfroidir  l’esprit  public  , de 
glacer  le  patriotisme,  lorsqu’il  est  si  nécessaire  d’en  sou- 
tenir l’élan  pour  arriver  au  terme  de  nos  espérances?  As- 
sez d’autres  iètent  des  bâtons  dans  la  roue , si  nous  les 
.secondons.,  ne  soyons  pas  surpris  de  rester  en  chemin. 

(La  suite  au  N*,  prochain .) 

Le  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 
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14.  Qù  artiài  frimAïrê,  3 me  mois , Pan  lïL  de  la  R épublî* 
que  Française,  une  èt  indivisible.  Sapin  (*). 

(Jeudi,  4.  Décembre,  1794»  Vieux  stylé.) 


f au  l*Z dê8ré\  lever,  7.  h.  48,  m. 

I SagÙtaire.  J CoUChef,  4.  h.  li.tt. 

tnne  fJ0UO  lever,  3 h.  i3.rn.s0ih 

L ï3*  J coucher,  4.  h.  12.  nu  ûiatirt» 

Pleine  Lune,  le  16.  à 6 h.  53  m.  de  soir. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE» 

* 


ARMÉE  DE  L’  0 Ü E S T* 

A, 

ngers , le  2 Frimaire . Lé  camp  d’Erigné  fut  levé 
avant-hier  primidi , vers  dix  heures  du. matin.  À peine 
lés  Représentons  Bezard  et  Guyardin  y furent  arrivés,  que 

1a  générale  battit;  à l’instant  les  tentes  disparurent,  et 
"armée  ftit  prête  à partir.  Ce  mouvement  inattendu,  pré- 
paré par  le  général  Canclaux,  dont  la  tactique  égale  le 
patriotisme,  fut  si  bien  exécuté  * que  tous  les  specta- 
teurs en  Furent  frappés.  Les  habitons  de  Juigné , Vau- 
chretien,  et  autres  Communes  çirconvuisines,  sè  sont  réu- 
nis à l’armée. 

Elle  fut  partagée  en  troiâ  colonnes*  pour  se  rendre  ait 
camp  de  Souvigny  , point  de  réunion;  la  droite,  ayant  à 
sa  tête  les  Représentais  du  Peuple  et  le  Général  eii  chef, 
se  porta  , par  Meurs  et  Denée  , à Rochefort , et  s’empara 
de  ce  poste  que  les  brigands  occupoiènt*  et  se  rendit  il 
Souvigny,  après  avoir  fouillé  cette  Commune,  où  deux 
cents  hommes  sont  restés  en  station.  La  colonne  de  gau- 
che passa  par  Melaine  et  Souîaine , longeant  la  forêt  de 
Brissac  , qui  avoit  été  fouillée  la  veille  par  huit  cents 
hommes,  commandés  par  Dauteville  ; et  la|  colonne  ducen  • 
tre,  par  Claie  et  le  Temple.  Il  étoit  sept  heures  du  soir, 
lorsque  l'armée  arriva  au  camp  de  Souvigny,  et  les  Re- 

C*}  Poycz  agriculture.  Pag.  1270. 
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présentons  ne  rentrèrent  à Angers  qu’à  neuf  heures  d« 
Soir. 

N'oüs  devoiis  à la  conduite  dès  Républicains  qui  fôi> 
moient  le  camp  d’Erigné  , un  hommage  bien  mérité* 
Ils  ont  eu  le  plus  grand  respect  pour  les  propriétés;  tous 
les  champs  qui  apprôclioient  et  entouroient  le  camp* 
étoient  semés  en  lin  ; aucun  n’a  éprouvé  le  moindre  dégât. 
Les  Représentons  qui  avoient  eu  le  soin  de  les  faire  esti- 
mer, prévoyant  qu’une  artaée  campée  ne  port rrôît  aller  et 
venir  sans-  commettre  quelque  dégradation  , et  voulant 
qu’aucun  propriétaire  n’ait  à se  plairtdiie*  ont  eu  la  douce 
satisfaction  de  voir  qu’aucun  sillon  n’a  été  altéVé:  tant 
il  est  vrai  qu’une  armée  bien  composée  et  bien  conduite  » 
fait  toujours  le  bien  et  jamais  le  mal  ! 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE  - LIBRE"*  ' 

àepm  te  tyînqtPWt  ïô  frtffîàTiï , Inclusivement , P 'Ah  ÏÏÎ. 

Entré , le  navire  Suédois,  te  Peridor , dp  port  de  170 
tonneaux.  Capitaine  Sperlin'g , vertant  de  Elseneur , char- 
gé de  340,000  livres  de  bled. 

Idem  , le  na  vire  Danois  ? la  Reine  Anne  , du  port  de  150 
tonn..  Cap.  Oiseb,  Venant  de  Bordeaux  , chargé  de;  59 
tonn.  vin  rouge,  30  tonn.  vin  blanc..  . ; \ 

■’  Idem,  lé  navire  Dàiïoil;  P Anne  Elizabeth , du  po!t  de 
ïïb  tonn.  . Cap.  Trster,  venant  de  Bordedtlx , chargé  % 
50  tonn.  vin  rouge , 62  toiirt;  Vin  blanc. 

Idem,  îe  navire  Aràéritaih,  PUniJmy  d‘u  pbft  de  tdà 
tonn..  Cap.  iîugh  Orr,  Venant  -ÔlAftoHa  , chargé,  dé  306 
HV.  de  chandelles  ; 4 tonn.  chnrbdn  dé  tel  re , 30,619  liv. 
de  coton  , 4 balles  d'é  draps 4 99  caisses  feir  blanc,  60,42! 
liv.  d’huile  d’olive  ,*  i 0,600  liv.  saVch  blanc  et  verd,  '206 
pots  de  vin,  i 00  pots  de  genièvre. 

Idem  , le  navire  Danois  ,te  Jacques,  du  236  torip. , fcâp. 
Schut,  venant,  d Alt  on  a \ chatte  de  271  tbnbés  d’  àten  ? 
§8  balles  de  laine  , 55  caisses  dé  chandelles  , 64  drisses  et 
balle  dé  cuir  , 95  futailles,  dé  potasse  ; et  77  caisses  savûii 
blanc;  en  rélache  destiné  pour  IJiyoürlte, 

Sorti  , le  navire  Américain,  PEspêi'ance,  dû  $àri  de 
£01  tonn.  , Càp.  Macÿ , allant  à Attitré  , chargé  de  800b 
liv.  tabac  eU  carottes , 85,060  liv;  Cottes  d'é  tabac. 


R 


S. 


Un  des  membres  du  Comité  rëVolutionnà:Tfe  de  Jà  sec- 
tion du  Bonnet- Rouge , nommé  Olivier , serrurier,  de- 
meurant rue^  du  Bàcq , S’est  ’donïïé  *ûn  coup  dè  couteau \ 


/ 
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en  sortant  cfe  la  prison , pour  monter  au  tabouret.  Sa 
blessure  n’est  pas  mortelle  ; on  l’a  reconduit  a l’infirmerie 
de  la  Force.  Cette  exposition  a attiré  à la  Grève  4 la  moitié 
de  Paris,  et  les  patiens  ont  été  couverts  des  huées  de 
tout  le  Peuple. 


Nous  croyons  que  la  lettre  suivante,  adressée  à la  veuve 
respectable  de  l’infortuné  Philippeaux , fera  éprouver  à nos 
lecteurs  de  douces  sensations.  Que  les  assassins  de  cet 
ami  de  la  Liberté  la  lisent  aussi,  ils  y trouveront  leurcon- 
damnation  écrite.....  Ombre  chère  et  respectable  pour 
tous  les  vrais  amis  de  la  Patrie  ! consoès-toi  1 sèches  les 
larmes  que  tu  versois  sur  les  malheurs  de  ton  pays  ! bien- 
tôt l’humanité  sera  vengée;  le  supplice  de  tes  persécuteurs 
est  déjà  commencé:  ta  femme,  ton  enfant,  seront  adop- 
tés par  laPatrie,ct  ce  sera  pour  toi,  qu’il  sera  vrai  de  dire, 
que  l’échafaud  est  le  piédestal  de  Sidney. 

Sa/ces , par  Perpignan  , le  1 8 Brumaire , V An  III.  de 
ta  République  française . 

Depuis  long-tems  je  cherchois  votre  asyle,  femme  inté- 
ressante et  malheureuse  [ je  m’étois  inutilement  adressé  à 
plusieurs  de  mes  collègues,  et  je  ne  sais  par  quels  motifs 
mes  lettres  sont  restées  sans  réponse.  Attaché  à votre 
digne  mari , je  vous  effrois  , et  à son  fils , un  asyle  à l’abri 
du  besoin,  dans  le  point  le  plus  éloigné  de  la  Républi- 
que; je  vous  l’offre  encore  avec  instance  de  venir  en  pro- 
fiter. 

Une  femme,  élevée  dans  toute  la  simplicité  des  mœurs 
domestiques,  sensible  et  douce,  une  amie  de  trente  ans, 
sœur  d’un  général  de  la  Vendée,  des  occupations  agrico* 
les  a^sez  multipliées,  une  aisance  très -honnête  dans  les 
tems  ordinaires,  un  peu  resserée  dans  ce  moment;  voilà 
notre  situation  ; mais  l’intérêt  que  vous  inspirez  , mais 
l’affection  que  je  portois  à celui  qui  vous  fut  si  bnrbare- 
ment  enlevé,  suppléeront  à tout.  Vous  verrez  que  dans 
ces  pays  éloignés , il  existe  de  véritables  mœurs  républi- 
caines chez  quelques  personnes  : venez  habiter  un  sol  hos- 
pitalier où  régnent  la  paix  , l’aménité  ; venez-y  oublier 
vos  longs  malheurs,  et  former  le  cœur  d’un  enfant  qui , 
pour  marcher  dans  les  sentiers  de  la  vertu  , n’a  besoin  que 
de  se  rappeller  celui  dont  il  reçut  le  jour. 

C Signé)  DAUBER MENIL  (i). 

(1)  Le  citoyen  Dauber menil  fut  nommé  député  à la  Con- 
vention nationale  ; il  avoit  un  fils  qui  servoit  dans  la  marine 
de  Iq  République , et  qui  fut  tué  dans  le  premier  combat 
naval Mui  eut  lieu . La  douleur  que  cet  événement  fit  éprou + 
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£<?  io  Frimaire . Le  citoyen  Haudart  avoir  été  nommé 
à la  place  de  l’ambassadeur  près  les  Etats-Unis  d’ Améri- 
que , il  adonné  démission. 

Le  Comité  dç  salut  public  vient  de  lui  donner  pour 
successeur  un  homme, fait  pour  réunir  tous  les  suffrages.* 
et  digne  par  ses  principes,  par  un  excellent  esprit , par 
ses  lumières  et  par  son  caractère  aussi  ferme  que  sage , de 
représenter  la  République  française  auprès  de  la  seconde 
République  du  monde  ;ç’est  le  citoyen  Adet,  actuellement 
Agent  de  la  République  de  Genève. 

Un  Nantais , se  rendant  à Paris  pour  déposer  contre 
Carrier  , fuç  arrêté  près  d’Ancenis , par  une  bande  de 
chouans;  on  lui  demanda  où  il  alloit,  il  répondit  qu’il  se 
rendoit  à Paris , pour  déposer  contre  Carrier. 

Contre  Carrier?  répondirent  les  chouans;  vas,  vas, 
vie  est  en  sûreté 

Le  témoin  est  en  effet  arrivé  , et  a rapporté  ce  fait. 

Les  nouvelles  politiques,  nationales  et  étrangères  d’hief 
numéro  <58,  annoncent  Fépurement  des  administrations* 
et  que  ,,  chaque  citoyen,  sera  admis,  selon  son  âge,  son 
intelligence,  ou  ses  talens , à occuper  des  places  que  la  fa-, 
veur  avoit  distribuées  sans  choix  aux  instriimeqs  bons  on 
mauvais  de  la  faction  de  Robespierre.” 

On  lit  dans  une  lettre  de  Rome,  en  date  du  8 NovenK 
hre,  les  détails  suivans  sur  la  mort  du  cardinal  de  Bçrnis. 

Dimanche  dernier  est  mort  ici  S.  E.  le  cardinal  François 
Joachim  de  Pierre  de  B e rnis , dans  la  79e.  année  de  son 
âge  et  la  36e,  de  son  cardinalat.  ïl  étoit  évêque  d’Aibano  , 
administrateur  de  l’église  archiépiscopale  d’Alby , etprotec-^; 
teur  de  l’église  de  France.  Sa  mort  fàk  vaquer  le  quatriè- 
me chapeau  dans  le  sacré  collège.  Par  son  testament,  i| 
a fait  son  héritier  fidéi  - commissaire  , S..  E.  le  chevalier' 
d’Azara,  ministre -plénipotentiaire  d,e  S.  M.  C.  auprès  de. 
cette  cour.  On  fait  monter  sa  succession  à trois  cent  mille, 
écus  romains,  tant  en  argent  qu’en  meubles.,  bijoux  et  sur- 
tout en  argenterie.  Les  princess.es  royales  de  France  , qui 
occupoient  une  partie  de  son  palais,  en  sont  sorties  ; efc 
le  chevalier  de  Azara  leur  a assigné  un  appartement,  ana- 
logue à leur  naissance. 

L’auteur  du  tra.ité  de  2756.,  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne,  a été  un  personnage  très-important  dans  l’an- 
cienne diplomatie.  Un  court  espace  de  38  ans  semble 
avoir  prouvé  que  le  système  de  cet  homme,  qui  renversa 
celui,  conçu  par  le  cardinal  de  Richelieu,  de  faire  de  la 


ver  à son  père , altéra  tellement  sa  santé , qu'il  fut  obligé 
de  donner  sa  démission , et  il  se  retira  dans  le  Département 
des  Hautes  - Pyrénées  , où  il  jouit  de  l'estime  de  tous  les  gens 
de  biem*  - 


w 
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Fiance  le  patron-né  de  la  liberté  germanique  contre  le  des- 
potisme  sans  cesse  projetté  de  la  maison  d’Autriche,  ne 
valoit  pas  à beaucoup  près  celui  de  son  prédécesseur. 

Une  intrigue  de  U cour  de  Louis  XV  avoit  porté  le  car- 
dinal de  Bernis  au  ministère;  une  autre  intrigue  l’en  écar- 
ta. Choiseuil  craignoit  tellement  le  retour  de  Bernis  4 
Versailles,  qu’il  lui  fonda  pour  ainsi  dire  une  royauté* à 
Rome , au  moyen  d’un  revenu  de  plus  de  600,000  livres. 
Cet  homme  se  fit  d’abord  un  nom  dans  la  littérature  légè- 
re, et  il  conserva  beaucoup  à la  cour  môme  où  ils  étoienc 
si  rares.  On  leprésentoit  sans  cesse  comme  un  ministre, 
capable  de  réparer  les  maux  irréparables  que  la  versatilité 
et  l’ignorance  de  différens  ministères  avoient  fait  à la  Fran- 
ce. La  fortune  de  ce  Cardinal  avait  été  renversée  en  par- 
lie  dans  la  révolution  actuelle. 

CONVENTION  NATIONALE, 


, 

Séance  du  8 Frimaire.  Guy  ton  , au  nom  du  Comité 
de  salut  public  , entretient  l’Assemblée  des  abus  introduits 
dans  les  manufactures  d’armes  à Paris.  Plusieurs  mem-  ' 
bres  pensent  qu’on  n’eut  jamais  dû  y établir  ces  manu- 
factures. On  a fait  venir  les  ouvriers  où  la  matière  man- 
que; et  dans  les  pays  où  se  trouvent  les  matières  premiè- 
res, il  n’y  a pas  d’ouvriers:  ils  proposent  de  renvoyer 
tous  ces  ouvriers  dans  les  manufactures  anciennes  qui  lan- 
guissent, tandis  que  celles  de  Paris  sont  encore  à leur 
berceau. 

Ces  propositions  sont  renvoyées  au  Comité  de  salut 
public. 

Séance  du  9 Frimaire , La  Convention  nationale  ren- 
voie au  Comité  de  sûreté  générale  une  lettre,  adressée  à 
Carrier,  incluse  dans  une  enveloppe  qui  portait  l’adresse 
du  président  de  la  Convention. 

Le  Représentant  du  Peuple  Ysabeau,  en  mission  à Bor- 
deaux, est  rappellé,  et  la  Convention  casse  l’arrêté  qu’il 
avoit  pris  pour  la  formation  d’une  commission  , chargée  de 
réviser  les  jugemens  rendus  par  la  commission  , établie  à 
Bordeaux. 

Sur  le  rapport  de  son  Comité  d’instruction  publique,  I* 
Convention  décrète  que  désormais  il  ne  sera  plus  établ  i 
aucun  attelier  d’armes , salpêtre  et  de  matières  combusti- 
bles à côté  des  bibliothèques,  muséums  et  autres  établis- 
semens  publics  ; que  dans  le  cas  où  de  semblables  atteliers 
se  trouveroient  réunis  dans  le  même  local , ils  seront  trans- 
portés ailleurs  à la  diligence  des  Agens  nationaux  qui  ren- 
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djront  compte  do  l^çution,  de  la  présentefai  sotts  un 

mo, ïs. 

Marek:  il  existe  un  décret  rendu  en  179.0,  qui  ordonne 
la  confiscation , au  profit  de  la  République , des  biens  des  in- 
dividus, condamnés  pour  délits  contre-révolutionnaires; 
mais  qui  promet  en  mêipe  tems  une  pension  aümenrairè 
aijix  enfaps  des  condamnés.  Le  tems  est  venu  de  faire 
Implication  de  ces  principes.  H faut  que  le  Comité  des 
secours  publics  soit  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
cçî  objet.  (Décrété.) 

Séance  du  \o  Frimaké  Reverehon,  au  nom  du  Comité 
de  sûreté  générale,  du  une  lecture  d’une  lettre  des  Repré- 
sentans  Charlier  et  Pocholle , envoyés  à Lyon;  iis  annon- 
cent que  le  commerce  commence  à refleurir;  que  plusieurs 
manufactures  sont  rétablies;  mats  qu’ils  laissent  bien  des 
maux  à réparer  à leurs  successeurs  ; ils  donnent  aussi 
connoissapcç  de  nouveaux  rassemblemeus  de  fanatiques , 
qui , mêlant  à leurs  superstitions  des  formes  constitutionnel- 
les , prétendent  établir  la  République  de  Jésus  - Christ.  A 
la  tête  de  ces  rassemblcmens , est  une  femme  dont  la  chas- 
teté n’est  pas  la  yertu  principale.  On  y,  voit  aussi  un  Juif- 
cathplique  , nommé  Moyse.  Cette  nouvelle  secte  célèbre 
des  fêtes  religieuse^,  et-  est  déjà  très-  nombreuse.  (Ren- 
voyé aux  trois  Comités.) 

Qui: tre  Colons  des  Lies-  du -Vent,  qui  s’honorent  dV 
vefir  eu  le  brave  pugoromier  pour  compagnon  d’armes  , 
viennent-  supplier  La  Convention,  d’ordonner  le  prompt 
échange  de  leurs  camarades,  que  les  Anglais  ^retiennent 
prisonniers  dans  les  isjes  de  G rene.se  y.  Eilvoyés  sur.  leur 
parole  d’honneur  pour  proposer  cet  échange,  ils  demandent 
à’  retourner  dégager  leurs  sermens,  et  partager  les  fm  de 
leurs  freres,  si  la  Convention  ne  juge  pas  à propos  de 
statuer,  sur  çet  échange.  Cràssoux  et  plusieurs  autres 
membres  donnent  les  éloges  les  plus  flatteurs  à la  valeur 
et  au  républicanisme  de  ces  Colons. 

Un  rassemblement  considérable  s’est  porté  hier  à la  mai- 
son $u  Représentant  Collot  - d’Herbois , aveç  des  intentions 
pgu  amicales»  Heureusement  ce  Député  étoit  absent.  Son 
épopsg  s’est  réfugiée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

AGRICULTURE. 


S0/fà  0n  en  distingue  de  plusieurs  espèces.  On 

peut  les-  ranger  eu  deux  classes  principales.  Les  pi  entiers, 
nAmç)és  proprement  Sftyim  , fournissent  la  térébentine; 
ils  se  reconnois§e£$  k leurs  cônes , dont  la  pointe  est  tour- 
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ée  en.  haut.  Les  autres*  connus  scrus  le  nom  ù'&ptteay 

cônes  sont 
volume  v 
Cha* 

aignier,  àU  premier  rang  des  arbres  forestiers.  Il  ne  re- 
■ûsé  présqu’auîcùn  terre! n ? si  ce  n’est  l’aridité  de  la  craie 
lé  sable  Vîf:  il  se  plaît  dans  les  pays  froids,  lànguït 
ïâns  Tés  pâyS  fcftaüds.  On  en  voit  quelque  fois  d’nne 
JrôsSèÛ'r  monstrueuse.  Dans  les  Àlpes  et  autres  montag- 
es, couvertes  de  Sapins,  vers  le  mois  de  Messidor,  on 
Va  à la  récolte  de  Ta  térébentïne.  C’est  un  spectacle  plai- 


£ 


s; 


ils  CréVétit  lés  petites  tumeurs  ou  vessies  qu’ils  apperçoi- 
ÿent  Sûr  l’écôrte  de$  arbres.  La  térébeutine  coule  dans 
les  cornets.  Lorsqu’ils  sont  pleins , ils  la  versent  dans 
deS  bouteiïïes,  ïttachêés  J leur  côté.  Si  elle  n’est  pas 
ûfè , ils  la  filtrent  dans  des  entonnoirs,  faits  de  feuilles 
é sàpi'rt , et  là  mettent  dans  des  outres  ou  peaux  de  bouc 
polir  là  Vendre. , Cette  huile  essentielle  de  térébeutine  es»c 
de  b'onnè  qüalité  , lorsqù’elle  est  claire  et  tra  ns  para  nie 
d’uhe  odeur  roitè  et  d’un  goût  un  peu  amer.  On  l’em- 
ployé dans  Ta  cbmpositiôn  du  vernis.  Les  peintres  s’en 
Servent  pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes  ; les  Ma- 
rechàu}t  en  fôfit'tisâgë  pour  les  plaies  des  chevaux..  Eilè 
eiVtfe  dans  qtieîàues  emplâtres  ou  onguents  dégestifs;  où 
dît  'c^üe,  Vxï'èlé'è  avec  de  l’huile  d’asphalte , rectifiée  dans  , un 
fàsè  tfe  cuivVé'-jaûbé  , 'on  en  compose  une  substance  molle  i, 
imitant  l’ambre  Jaufié  , avec  laquelle  on  peut  faire  des ; ta- 
batières. Le  bois  dé  ‘Sapin  entre  dans  la  fabrique  des  plus 

f'ràWdS  VaiSsea'u*.  tin  en  fait  des  pièces  de  charpente  * 
és  pfeifchés;  il  est  très  hou  à bruleT,  fait  de  bon  char- 
fepn.  Si  on  ferrrte  entièrement  une  chambre  avec  des  vch 
Tètè  amincis , ali  point  dé  n’avoir  qu’une  ligne  d’épais- 
Sëîif , lis  laissent,  passer  autant  de  jour  que  les  fermeture 
qti’on  nomme  SiUtànes;  mais  le  sapin  paroit  rouge  et  renc 
Te  rrrôVne  efret  d itè  si  la  lumière  pas  s oit  à travers  un  rideau 
dé  tàfre’taS  cramoisi. 

Là  déedetfon  de  S bourgeons  de  sapin  est  préscrite  par 
“Èiichdn  cbiiVre  Te  scorbut.  En  voici  la  préparation. 

Faire  bo'üillir , pendant  4 heures  dans  trois  detpi-setieri 
d’eaû  t'rôis  pbigfréès  (Té  bourgeons  de  sapin  ou  de  pin,  cueil- 
lis au  printems,  et  séchés  à l’ombre.  Après  que  cette  dé- 
cqfcVîô’iï  est  refroidie,  ajouter;  autant  de  bon  vin  vieux. 
Laisser  rèpôsér  pendant  24  heures.  Ensuite  exprimer. 
La  d'ôlstë  est  de'pïûs  2 jusqu’à  4 onces. 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS.’ 

Bruxelles  le  9 Frimaire.  Toutes  les  ttoupes  répii— 
blicaines  qui  se  trou  voient  dans  les  Ardennes  , nô.uvelle- 
jnent  renforcées  par  différens  corps, venus  des  villes  fron- 
tières de  la  France*  se  sont  avancés  de  ce  côté-ci  de  la 
Iprteresse  de  Luxembourg,  afin  de  lui  couper  ses  vivres\; 
ses  autres  communications  avec  l’Allemagne  se  trouvant 
déjà  interceptées  depuis  plusieurs  jours  , par  une  partie  dé 
l’Armée  de  la  Moselle,  Pour  remplir  le  but  de  cette  im- 
portante opération*  il  a fallu  chasser  les  Autrichiens  dé 
plusieurs  positions  avantageuses , où  ils  étoient  fortement 
retranchés  i dans  ces  différentes  occasions,  il  s’est  engagé 
plusieurs  combats,  aussi  opiniâtres  que  saïïglâns,  où  l’en- 
nemi , malgré  ses  efforts  et  la  résistance  la  plus  vive , à 
cependant  été  obligé  de  céder , en  se  retirant  jusqu’aux  ou-* 
vrages  avancés  de  la  place,  Luxembourg  est*  sans  con-* 
tredit*  la  place  la  plus  forte  de  FEurôpe,  après  Gibraltar: 
ses  fortifications , taillées  à Une  hauteur  considérable  dans 
le  roc  vif , sont  à l’épreuve  du  canon  et  de  la  bombe  ; 
cette  forteresse  est  doublement  câsertiattée , et  tous  ses 
ouvrages  étant  faits  dans  des  rochers , Voûtés  pâr  l’indus- 
trie , il  en  résulté , qu’elle  n’a  presque  rien  à craindre  du 
feu  le  plus  violent  et  le  mieux  dirigé.  C’est  le  vieux  Gé-* 
néral  Bender  qui  y commande*  avec  une  garnison  de  9* 
à 10  mille  eombattans * pourvue,  à ce  que  Ÿon  assure, 
de  vivres  pour  six  mois.  Luxembourg  se  trouve  d-ail- 
leurs,  par  sa  situation*  une  des  clefs  de  ce  pays  aveô 
l’Allemagne  î les  Républicains*  en  bloquant  sévèrement* 
cette  place  pendant  l’hyver,  la  forceront  sahs  doute  à se 
rendre , avant  Je  retour  de  la  belle  saison. 

Les  troupes  républicaines  de  l’Armée  du  Nord  conti- 
nuent toujours  leurs  glorieux  travaux,  que  la  mauvaise 
saison  n’a  point  encore  interrompus.  Le  corps  qui  sé 
trouve  devant  la  ville  de  Gravé  , Vient  de  dresser  quelques 
-batteries  de  mortiers  contre  cette  place  , afin  de  la  bom- 
barder vivement:  l’on  ne  croit  pas  que  cette  petite  ville 
puisse  résister  longtems.  Du  côté  de  Ëreda , Fon  com- 
mence à resserer  cette  forteresse , d’une  manière  qui  indi- 
que * que  le  projet  des  Généraux  français,  est  de  s’en  em- 
parer , avant  déterminer  cette  campagne.  Déjà  nous  ap- 
prenons que  Ta  plupart  dés  communications  lui  sont  cou- 
pées* et  que  celles  qui  lui  restent  encore,  ne  tarderont 
pas  à l’être  : c’est  le  Général  •*  major  Genseau  qui  y com- 
mande. 

L’on  vient  de  préparer  dans  la  Province  de  Limbourg  , 
des  quartiers  d’hyver,  pour  un  corps  de  FArmée  de  Sam- 
bre  et  Meuse  * qui  doit  venir,  s’ÿ  reposer  sur  ses  lauriers. 


De  l’imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 
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Pleine  Lune,  le  ï6  ^ 6 h 53  ni  de  so;r 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES, 


A h h E M A G N E, 

R atisbonne , /<?  11  Novembre.  Le  procureur- géri  érnl  a 
propose  à la  Diète,  de"  prier  les  ministres  de  Drnenntrc'k: 
et  de  Suède  qui  se  trouvent  à Mayence,  de  voulrr  de- 
mander aux  Généraux  français  des  lettres  de  sûreté  pour 
cette  cour  suprême,  vû  les  inconvéniens  sans  nombre  <.rui 
dovent  résulter  du  déplacement  de  h Diète,  L’ii  t rru  o- 
tion  de  ses  délib .'rations  ^ntraîneroit  nécessairement  les 
CO'  séquences  les  plus  dangereuses.  Il  cr  ut  sa  proposition 
d’une  exécution  d'autant  plus  facile, nu W Bonn ? Cologne % 
et  dans  toutes  les  autres  villes  qui  sont  tombées  au  pou- 
v dr  des  Français,  les  liffereos  membres  le  la  régence  ec 
du  magistrat,  qui.  n Vit  pas  qu  tté  leurs  foyers,  n’ont  été 
nullement  molestés;  et  q e les  maisons  et  propriétés  de 
ceux  qui  se  sont  enfuis,  ont  été  confisquées. 

Il  a ajouté  que  si,  contre  son  avis,  la  D’ète  croÿoic 
devoir  .se  transporter  ailleurs,  il  proposer  it  en  ce  cas  de 
choisir  Erfort , N >rdhausen  ou  Muhlhausen. 

On  assure  que  l’électeur  de  Mayence  a fortem  nt  ap- 
puyé la  proposition  du  procureur- général. 


O Foyez  économie  rurale  Pag.  1277, 
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POLOGNE. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  des  frontières , du 
5 Novembre . 

i 

Beaucoup  de  mes  lettres  de  Berlin  sont  interceptées  ; 
cependant  il  m’en  arrive  quelques-unes  de  tems  en  tems, 
et  je  viens  d’en  recevoir  une  qui  contient  quelques  détails 
intéressans. 

Il  paroît  d’abord  que  l’affaire  de  Kosciuszko  n’est  qu’une 
fable  dans  tout  son  entier  » et  que  les  soupçons  qu’elle 
hl’inspiroit,  étoient  très- fondées. 

Suivant  ce  que  j’apprends  , les  Russes  ont  fait  un  pri- 
sonnier, dont  le  nom  ressemble  à celui  de  Kosciuszko  ; 
et,  comme  il  n’existe  pas  sur  la  terre  des  menteurs  plus 
intrépides  que  les  gens  de  cette  Nation , ils  ont  forgé  cette 
histoire  sur  la  ressemblance  du  nom,  pour  jetter  le  dé- 
couragement parmi  ceux  des  Polonais , qui  ne  sont  point 
a portée  de  coimoître  la  vérité. 

On  dit,  au  contraire,  que  Kosciuszko  a battu  les  Rus- 
ses en  deux  occasions;  l’une,  sous  le  commandement  de 
Souwarow;  l’autre,  sous  celui  de  Repnin;  peut-être  se 
porte -t- on  aussi  vers  l’excès  opposé.  Cependant  il  y a~ 
une  lettre,  venue  parla  Gallicie  , dans  laquelle  on  assure , 
sans  autres  détails,  que  Kosciuszko , loin  d’avoir  été  fait 
prisonnier,  avoit  battu  les  .Russes,  et  leur  avoir  pris  16 
canons. 

Ainsi  il  est  raisonnable  de  croire,  que  le  général  polo- 
nais continue  de  combattre  pour  la  cause  de  la  Liberté  , 
et  qu’il  a eu  un  avantage  quelconque  sur  les  Russes.  Il 
est  évident  que  sur  les  affaires  de  Pologne,  les  papiers 
publics  d’Allemagne  ne  méritent  point  la  moindre  créan- 
ce; le  lieu  de  la  scène  étant  de  tous  côtés  environné  par 
le  territoire  que  se  sont  approprié  les  trois  cours  qui  dé- 
vorent la  Pologne  ; et  la  vérité  ne  pouvant  franchir  ce 
trajet  sans  y être  défigurée,  comme  il  convient  à leurs 
intérêts.  * 

If  faut  conclure  de  to»t  ceci,  que  les  affaires  des  Prus- 
siens, en  Pologne,  ne  sont  pas,  à beaucoup  près,  en 
aussi  bon  train  qu’ils  veulent  le  faire  croire,  depuis  quel- 
ques semaines;  mais  comme  ils  ont  grande  envie  d’avoir 
la  paix  avec  la  République  française,  ils  voudroient , pour 
l’obtenir  plus  avantageuse  , dérober  aux  Français,  au  4 
moins  en  grande  partie,  la  connoissance  de  l’extrême  be- 
soin qu’ils  en  ont. 

PARIS. 


Le  brave  Dugommier^mort  au  milieu  de  ses  triomphes* 
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emporte  les  regrets  de  la  Nation.  Il  fut,  en  Amérique, 
un  des  premiers  à embrasser  avec  enthousiasme  la  cause 
de  la  Liberté.  Son  patriotisme,  hautement  prononcé,  le 
fit  nommer  Colonel  des  gardes  nationales  de  la  Martinique. 
La  défense  vigoureuse  du  fort  Saint-Pierre,  qu’il  soutint , 
à leur  tête,  contre  les  troupes  rebelles  du  traître  Beague, 
est  connue  de  tout  le  monde.  Les  Patriotes  des  Colonies, 
étant  réduits  alors  à un  petit  nombre,  et  gémissant  dans 
la  plus  grande  oppression,  il  fut  envoyé  en  France  par 
ses  concitoyens , pour  y solliciter  des  secours  contre  les 
ennemis  de  la  révolution.  11  vint  en  France  en  1792,  et 
fit  alors,  auprès  des  Ministres,  tout  ce  qu’il  pût,  pour 
délivrer  ces  contrées  éloignées , de  l’état  d’oppression  qui 
les  accabloit.  Les  communications  ayant  été  interrompues  , 
il  prit  le  parti  de  rester  en  France,  et  de  se  vouer  de  nou- 
veau à la  défepse  de  la  Patrie  : il  fut  employé , comme 
général  de  brigade,  à l’armée  d’Italie;  il  eut  ensuite  le 
commandement  du  siège  mémorable  de  Toulon , et  fut  enfin 
nommé  Général  en  chef  de  l’armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les. C’est,  à ses  sages  dispositions,  qu’on  a dû  les  fa- 
meuses journées  des  11  et  12  Floréal,  la  prise  du  fort 
Saint -Elme,  Collioure,  Port -Vendre  et  Bellegardc  , tous 
les  succès  enfin  de  cette  armée,  et  l’évacuation  totale  du 
territoire  de  la  République  par  les  Espagnols  ; toutes  ses 
victoires  lui  avoient  mérité  à juste  titre  le  nom  de  libérateur 
du  Midi;  il  étoit  parvenu  au  plus  liant  point  de  gloire , 
et  il  ne  manquoit  plus  à ses  triomphes  que  de  mourir , les 
armes  à la  main. 

Le  procès  de  Carrier  continue.  Il  tient  la  place  de  prin- 
cipal, accusé.  Il  est  pâle,  abattu,  déconcerté,  11e  répon- 
dant que  par  des  dénégations  aux  dépositions  qui  l’ac- 
cablent. 

Son  embarras  contraste  avec  l’air  d’aisance,  de  gaîté, 
et  de  fermeté  que  ses  co-accusés  affectent,  comme  si , 
depuis  près  d’un  mois  , ils  s’étoient  familiarisés  avec  le 
rôle  qu’ils  jouent,  et  avec  la  mort  qui  semble  pendante  sur 
la  tête  de  plusieurs  d’entr’eux.  Ils  interpellent  Carrier 
avec  beaucoup  de  vivacité  ; tantôt  ils  le  pressent  par  des 
raisonnemens  concluans  ; tantôt  ils  l’accusent  de  toutes  les 
horreurs  qui  ont  été  commises  et  dont  il  avoit  soin  de  les 
rendre  les  exécuteurs  , après  les  avoir  ordonnées  de  vive 
voix  ; tantôt  indignés  de  son  système  de  dénégations  pres- 
que continuelles,  ils  lui  lancent  le  mépris  comme  à un  lâ- 
che qui,  après  les  avoir  précipités  dans  le  crime,  voudroit 
les  abandonner  dans  l’abîme  où  ils  sont  descendus. 

Il  se  peignent  comme  des  Séides  égarés  par  sou  ascendant, 
et  se  croyant  à l’abri  de  la  toute  • puissance  dont  Carrier 
.se  disoit  revêtu. 

. Le  fabricateur  des  bateaux  â soupape  a paru.  U a dé- 

Yyyyyyy  a 
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tl  ré  Cju’il  nvojt  r Ç'i  l'o  dre  de  les  faire,  de  la  part  depîtr- 
sieurs  in<  routes  du  Comité  révolutionnaire,  en  présence 
du  Représ  n tant 

On  a beaucoup  de  neinejà  trouver  à Carrier  un  défenseur 
fffioienx.  La  FLutru^Mpt  été  d’abord  nommé,  mais  il 
u': a pu  accepter , avoit  déjà  d’autres  c lien*  dans 

cerne  fF,  ire.  Û*rme  Carrîél*  a désiré  avoir  à lui  seul  un 
défenseur,  lé  fflltàu  lui  sera  remis,  et  il  le  choisira  à son 
gré.  Il  a paru  f rf  : ffecté  du  décret  , par  lequel  la  Convenu 
tmn  a passé  à l’ordre  du  jour  ni  ses  récusations. 

On  a vu  les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Ta 
sectipn  du  Bonnet  Rouge  s;éger  en  place  publique:  là,  les 
huées  du  Peuple  ont  ajouté  a la  peine  qu’ils  avoient  en» 
courue  par  leurs  dél’ts. 

On  peut  juger  de  l’esprit  qtp  amnroit  ces  agens  de  ta  ty- 
rannie des  murnvirs  par  les  détails  suivans  : ils  dingeoient 
P ers  sp.  dilations  avides  sur  l'arrestation  des  citoyens  qu’ils 
jtigeoLrit ; suspects,  et  ils  percevoient  des  frais  énormes 
qu’ils-  fàisoieut  paver  à la  Fois  aux  détenus  et-  à la  Nation; 
ainsi  en  voit  dans  leurs  comptes:  pour  l’arrestation  d’un 
grand  nom'  re  de  citoyens  suspects,  achats  de  flambeaux , 
solde  de  Sans-culottés,  etc  9 ,(6  livres  ; pour  visites  do- 
miiciliaires , pour  découvrir  US  gens  suspects,  flambeaux 
et  Sans-culottes  , 8.88  I ivres';,  pour  voitures  et  hommes 
d’observation,  pour  arrê  er  l’homme  d’affaires  de  Beuvron, 
383  livres  ; pour  voyages  ou  recherches  à la  campagne, 
894  livres 

C’est  ainsi  que  la  cupidité  s’engrafso't  par  la  terr  ur; 
et  que  ce  système  îcsr‘ble  trou  voit  ram  de  partisans  et 
d appu  s.  Le  moment,  où  la  justice  poursuit  de  telles 
iniquités  , est  sans  doute  fâcheux  pour  ceux  qui  se  les 
<B(o  t permise,^  ; mais  le  vrai  Patriote  bénît  l’heureuse  ré- 
volution qui  s’est  opérée  , tl  il  voue  au  mépris,  à l’exé- 
cration publique-,  tous  les  infâmes  complices  de  tant  de 
forfaits. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  ïô  Frimaire.  Ob°r1ier  et  Pochoîîe,  Repré- 
sevtans  du  Peuple  à Lyon,  écrivent: 

,,  Nous  venons  de  parcourir  les  Communes  environnan- 
tes. Par- tour  le  Peuple  donne  les  marques  les  plus  sincè- 
res de  son  attachement  à la  Convention  nationale,  les  té- 
moignages les  moins  équivoques  de  fidélité  et  de  con- 
fiance 

P9  Plusieurs  municipalités  étoient  encore  comprimées 
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par  In  terreur:  nous  les  avons  écldrées  sur  les  vrais  prin- 
cipes, t la  justice  a repris  scs  croits. 

Qu'  Iques  Communes  de  campagne  sont  encore  éga- 
rées par  le  fanatisme. 

,,  Nous  avons  déc  uverr  une  secte  d’illumin  s qui  s’é- 
toieut  uiis  en  marche  , *H>ur  aller , lisoient  ils,  à J rusalcm  : 
avant  d’y  air- ver , ils  dévoient  tr  v rscr  le  désert  pour  x- 
picr  leurs  péchés.  M -ÿse  les  conduisait  , et  ce  AJ^yse 
était  *une  tille  de  mauvaise  vie,  détenue  à Lyon  pour  so.i 
inconduite  et  ses  relations  indécentes  avec  un  curé  asser- 
menté. Aaron,  Jacob  , Is.mc  et  tous  les  pairarches  de 
l’ancien  testament  éroient  aussi  du  voyage.  Ils  ne  wu- 
loient  ni  rois  ni  prêtres,  niais  L ur  inte.  rion  éroit  dddler 
fonder  dans  la  terre-  s inte  la  République  de  J >us-C!'m  ist. ' 
L plan  de  cette  caravane  lidicule  est  sorti  du  cerveau 
d’un  prêtre  assermenté 

Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  l’instant  qui  a vu 
naî're  ce  vagabond,  ge , I a vu  anéantir.  Ceux  qui  le  i.i- 
ge  ient,  avoient  sans  duute  un  plan  vaste  : on  s'occupe 
d’en  rechercher  l s fils. 

,,  Ly->n  e t tranquille.  On  s’occupe  de  sonder  h pVe 
des  dilapidatio  n , pour  la  cicatriser  'Nous  v.  us  envoyons 
les  arrêtés  que  nous  avons  pris  pour  ass<  rer'  aux  assoc  és 
des  individus , frappes  du  glaive  de  .a  loi  ,1a  facilité  de  re- 
prendre leur  commerce.” 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Chevreuil.  Quadrupède  du  genre  des  Ruminons,  assez 
ressemblant  au  Cerf,  mais  sous  un  modèle  plus  petit.  Sa 
tête  , comme  celle  du  Cerf,  est  ornée  d’un  bois  vivant, 
l.e  Cbeveuil,  dit  BufFon , a plus  de  grâces,  plus  de  vi- 
vacité , plus  de  courage  même  que  le  C rf.  Il  est  aussi 
plus  gaî,  plus  'este:  sa  forme  est  plus  arrondi.  , plus  élé- 
gante; sa  figure,  plus  agréable:  ses  yeux,  plus  be  ;*x  * 
pies  brillans,  p^roissent  animés  d’un  sentiment  plus  v;f. 
Ii  bondit  çans  effort,  eT  avec  autant  de  vigueur  que  de  lé- 
gèreté. Sa  robe  est  'd’ailleurs  toujours  propre,  son  poil 
toujours  net  et  lustré. 

Les  Pays  secs  montagneux,  où  l’air  est  le  plus  pur* 
sont  les  lieux  qu’il  habite  de  préférence.  Piein  d'instinct 
et  dr  finesse,  lorsqu’il  est  poursuivi,  il  n’attend  pas,  p«  » » r 
enploier  la  ruse,  que  les  forces  lui  manquent  Dès  qu’il 
sent  , au  contraire,  que  la  tentative  d’une  fuite  ra  ide 
seroit  sans  succès,  il  revient  sur  ses  pas,  retourne,  re- 
vient encore,  et  lorsqu'à vec  les  ém mations  passées  il  ac  u- 
.fcmdu  les  émanations  présentes,  il  se  sépare  de  la  terre 
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pnr  un  bond,  et  se  jettant  à côté,  il  s’étend  sur  le  ven- 
tre, reste  immobile  et  laisse  passer  près  de  lui  la  troupe 
entière  de  ses  ennemis  déconcertés. 

Au  lieu  de  marcher  en  hardes  comme  le  Cerf,  il  demeuré 
en  famille,  et  jusqu’à  l’époque  où  les  petits  soient  en  âge 
de  se  reproduire,  le  père,  la  mère  et  les  en  fa  11s  paissent 
ensemble  sans  contracter  d’association  étrangère. 

La  Chevrette  porte  cinq  mois  et  demi,  et  met  ordinai- 
rement au  jour  deux  Faons  ^ l’un  mâle,  l’autre  femelle. 
Ces  jeunes  animaux , élevé^  toujours  dans  la  même  encein- 
te,conçoivent  une  si  forte  affection  l’un  pour  l’autre  qu’ils 
ne  se  quittent  plus,  à moins  que  l’un  des  deux  n’ait  éprou- 
vé la  cruauté  du  sort  qui  jamais  ne  devroit  séparer  ce  qui 
s’aime. 

Cet  animal  se  nourrit  du  genêt,  de  brurère , de  mar- 
saulx,  etc.  On  ne  parvient  que  très  - difficilement  à l’ap- 
privoiser , tant  la  nature  a gravé  puissament  dans  tous  les 
êtres  courageux  l’amour  de  la  Liberté! 

Le  Chevreuil  vit  douze  à quinze  ans  au  plus. 

ESPRIT  PÜBL'lC. 


Parmi  les  nombreuses  productions  du  moment  qui  sft 
publient  chaque  jour  , on  distingue  celle  intitulée  : dernier 
coup  porté  aux  hommes  de  sang;  adressée  par  la  Commune 
de  Saint -Orner,  Département  du  Pas -de -'Calais,  et  qui 
commence  ainsi: 

,,  Robespierre  n’est  plus , mais  les  héritiers  de  ses  for- 
faits respirent  encore  ! 

,,  Dans  ce  Département,  dans  cette  Commune,  cette 
longue  queue  s’agite...-.7.  Les  noyeurs,  les  fusilleurs, 
les  égorgeurs , rugissent  sur  sa  tombe,  et  lui  promettent 
avec  audace  des  libations  fratricides. 

,,  Déjà  les  poignards  se  sont  éguisés,  déjà  les  poisons 
se  sont  broyés  dans  le  silence  pour  anéantir  la  Liberté; 
#mais  les  vils  agioteurs  de:  notre  sort  ont  beau  se  débattre 
sur  le  bord  de  l’abîme,  l’énergie  des  Français  les  y préci- 
pitera, signalera  leur  barbarie  à tous  les  cœurs  bien  nés, 
et  le  jour  de  la  justice  les  fera  bientôt  disparoître , comme 
une  vapeur  fétide  se  dissipe  aux  regards  du  soleil. 

,,  Robespierre  plongea  les  vertus  et  les  talens  dans  de 
muets  abîmes,  il  proscrivit  la  probité,  ensuite  il  égorgea 
l’innocence  avec  le  fer  des  loix,  et  Ht  de  la  tèrreur  et  de 
' l’assassinat  des  élémetrs  de  législation.  Il  renversa  les  au- 
tels de  la  Liberté  pour  y substituer  des  échafauds,  dessé- 
cha les  branches  de  l’industrie , et  obstrua  les  canaux  du 
commerce  par  des  tas  de  cadavres.  Il  transforma  des  au-* 
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torîtéS  constituées  en  cloaques  impurs , en  réceptacles  de 
voleurs  où  l’on  se  disputoù  les  dépouilles  des  victimes  ex- 
pirées; où  de  vils  Jannissaires , dégoutans  d’immoralité, 
f'aisoient,  du  sanctuaire  des  loix,  un  sale  repaire  de  dé- 
bauches ; et  tout  couverrs  de  la  lèpre  indélébile  de  la  cor- 
ruption et  des  vices  , aspiroient  â l’exécrable  gloire  de 
mieux  piler,  vexer  et  massacrer. 

,,  Ce  n’étoit  point  assez.  11  changea  les  édifices  natio- 
naux en  bastilles  d’état,  où  chaque  infortuné  qu’on  y en- 
rassoit,  attendoit  sou  tour  pour  aller  à la  mort. 

„ Afin  de  donner,  au  mouvement  de  ses  attentats , l’ac- 
tion rapide  qu’il  lui  falloit,  il  dissémina  dans  les  Sociétés 
populaires  de  bas  espions , des  hommes  nouvellement  nés, 
île  lâches  inquisiteurs,  des  valets  de  ci-devant;  enfin  des 
apôtres  fougueux  de  la  terreur,  qui  parcouroient  les  cam- 
pagnes pour  y recruter  des  auxiliaires,  et  qui,  insensibles 
aux  larmes  de  l’enfance  et  aux  soupirs  de  la  vieillesse , pré- 
paraient la  foudre  qui,  du  fond  de  leur  sanguinaire  con- 
ciliabule, tomboit  sur  les  plus  vigoureux  Républicains. 

,,  Tout  étoit  confondu,  tout  é toit  avili  , tourseperdoit 
dans  un  cahos  inextricable. 

„ Assis  sur  des  cercueils  , lebon  ^tendoit  la  main  à 
carrier,  qui  faisoit  rouler  dans  la  Loire  épouvantée  de 
milliers  de  victimes.  Carrier  traînoit  dans  les  cachots  de 
Paris  132  Naqtais;  Lebon,  plus  scélérat,  faisoit  arra- 
cher à leurs  foyers  136  Boulonnais  qu’il  destinoit  à l’é- 
chafaud. 

,,  L’imagination  se  refuse  à se  reposer  un  instant  sur 
ce  douloureux  tableaux  ! . . . ” 


Suite  de  V opinion  public , 

Si  les  traits  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas  vrais, 
ils  avoient  du  moins  l’avantage  de  n'ourrir  dans  le  Peuple 
le  sentiment  précieux  de  l’amour  de  la  patrie,  de  l’attacher 
à la  cause  sacrée  de  la  révolution  par  l’image  ravissante  de 
ces  actes  sublimes  d’héroïsme,  de  dévouement  et  de  cou- 
rage; de  balancer  en  quelque  sorte  l’idée  repoussante  des 
crimes,  des  atrocités,  des  malheurs  inévitables  dans  ce 
mouvement  désordonné  de  toutes  les  passions , de  tous  les 
préjugés,  de  tous  les  intérêts.  Ce  sera  du  merveilleux  si 
vous  voulez;  mais  en  quoi  ce  merveilleux  pouvoit-il  nuire? 
oh!  quel  mal  vous  me  faites  en  me  l’ôtant Vous  voulez 
<l,ue  j’aime  la  révolution,  et  vous  n’y  laissez  que  ce  qui 
peut  me  la  faire  abhorrer.  Vous  me  traînez  sur  des  ta- 
bleaux épouvantables.  Vous  me  clouez  comme  Mezcnce, 
sur  un  cadavre;  vous  m’attache^  au  résidu  de  tous  lesvi- 
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ces  ; et  lorsque  ïïion  cœur  bon  îit  et  se  soulève  , quan 1 Jô 
cherche  des  yeux  !e>  points  lie  vue  consolateur  qui  soute- 
noieni  ma  constance  , iis  ont  disparu.  Je  ne  trouve  par- 
tout que  mon  supplice  ! 

Qui  sait  encore  si  les  memes  artifices  qui  m’avoient  sé- 
duits pour  la  révolution , ne  sont  pas  emplcyés  pour  mêla 
taire.  cL  tester  ? Malgré  la  multitude  de  fûts,  malheureu- 
sement trop  réels,  que  vous  avez  à votr  disposition  pour 
m’amener  à ce  but  : qui  sait  si  vous  n’avez  pas  aussi  votre 
merveilleux?  Si  le  trait  de  Viala , si  le  dévouement  du  - 
Vengeur  sont  aproeri  h es  T ne  se  j ourroit,- il  pas  que  l’a-  . 
neeclote  ctu  commwss  ire  de  Saint  • t azare  qu’on  repronuit 
avec  tant  d’aff  ctation  ^sur  tous  es  théâtres,,  eût  été  ima- 
ginée pour  Fanatiser  le  Peuple  en  sens  contraire  ? La  pré-  t 
tendue  romance  de  Munjourd  in  avec  laquelle  on  attendrit 
le  bon  Peuple  à tous  les  coins  des  rues  , ne  se  pourvoit  il 
pas  qu’on  ne  l’eût  imaginée  .et  qu’oil  ne  la  fit  chanter  que 
pour  disp<  ser  ce  bon  Peuple  à dire  son  mea  cu/pa  de.  la  ré- 
volution? N’est- ce  pas  pour  lui  donner  ’a  contrition  par- 
faite qu’on  veut  ressusciter  l’air  o Richard!  ô mon  roi  ? 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  il  uie  semble  qu’on  ne 
travailla  j ;m  is  - vec  plus  de  zèle  à corrompre  l’opinion 
que  ks  corru  leurs  ne  furem  jamais  mieux  seconcés  par 
les  circonstances  ; qu’ils  ne  dûrent  jamais  être  acc;  mpignés 
par  une  espe rance  aussi  fondée  de  réussir.  Répétons  aux 
hommes.  de  bonne  f i la  maxime  d'Horace:  In  \ithm4u - 
cit  culfae.  fuga.  Que  tous  Us  sincères  amis  de  ia  Liberté 
se  réunissent  pour  provoquer  l’àenèvement  de  1.»  révolution 
qui  ne  s’est  déjà  que  trop  prolongée;  qu’au  lien  de  nous 
fairp  ruminer , pour  ainsi  dire,  toutes  les  h*  rrmirs  qui  Pont 
souillée  y pour  nous  en  inspirer  le  dégoût,  on  se  hâte  de 
nous  faire  recueillir  le  fruit  de  tant  de  sacrifiqes.  Si  l’on  ne 
prend  pas  cette  détermination , nous  aurons  to  jours  le 
bkn  en  espérance  et  le  mal  >n  réa’k  : les  calamités  que 
nous  avons  éprouvées , seront  suivies  de  calamités  plus  gran- 
des encore;  et  nous  périrons  enfin  victimes  de  l’extrava- 
gance de  nos  passions  et  de  Tineptie  de  nos  préjugés, 
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Hier,  il  a paru  à notre  ra  ^e  un  navire  Américain,  à 
trois  mats,  qui  , craignant  qufil  n’y  eut  assez  d’eau  pour 
rentrer,  a continué  sa  route  pour  Dune -Libre. 


De  l’Imprimerie  de  quint  o n p a a t j Editeur 
dû  Courier  de  Calai** 


COÜRIKR  de  CALAIS. 


16.  Sextiiï  FRIMAIRE,  3 me  mois , Z1  an  11L  de  la  Républi* 
que  Française , üftf  indivisible  * Ajonc  (*). 

(Samedi,  6.  Décembre,  «794*  Vieux  style.) 


lever , 7*  h*  49*  m. 
coucher,  4.  h.  10.  m. 


j-  f Jour  lever , 4.  h.  £8.  m.  soir. 

ffe  C i5*  J toucher , (5.  h.  48.  m.  matin# 

Pleiïtè  Lune,  le  ï6.  â 6 h.  53  m.  de  soîr. 


NOUVELLES  ETRANGERES# 


/ 
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R U S S I fi#  # 


ètersbourg  9 /*  10  Octobre . Deux  ordonnances,  éft 
«iate  du  11  Septembre,  adressées  au  sénat  dirigeant,  dé- 
cident , Fufte , qu’il  sera  fait  un  recrutement  dans  tout  le 

fouvemement  de  Russie,  ÿ compris  celui  de  St.  Péters- 
ourg,  pour  compléter  les  farces  de  terre  et  de  mer;  l’au- 
tre , le  mode  qui  sera  efnployé  pour  procéder  à ce  recru- 
tement. 

On  Voit  toi  Un'  dénombrement  de  tous  les  habit  an  s mâ- 
les de  la  Russie.  Il  est  fixé  selon  l’état  de  te  dernière 
révision  dès  contribuables,  d'après  lequel  on  lève  les  re- 
venus dë  la  conforme. 

Cet  état  est  divisé  en  trois  classes*  Là  première , des 
fiégocians,  bourgeois  et  ouvriers,  monté  à 344,091  hom- 
mes, ia  aeodnde,  des  voituriers  * à 37,711  hommes,  et 
la  troisième,  dés  paysans,  à ii  miltfdns  fcg^£o£homrtîé$» 
D’après  cet  état,  le  nombffr  des  hommes  contribuables 
monte  à 11  millions  614,011.  En  ÿ ajoutant  un  fiorti- 
"bre  égal  de  femmes,  la  population  dé  ces  trois  Classes 
seules  donne  2g  millions  à 28 ,©2 2 âmes;  ainsi  * én  y ajou- 
tant celle  qui  se  trouve  dans  les  cinq  gouvérneméns , de 
Koliwan,  dé  Tobolsk,  de  Permsk  et  du  Caucase,  les 
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trempes  de  terre  et  de  mer , leurs  femmes  et  en  fans,  !«► 
nobles,  le  clergé,  les  employés  à la  cour  et  aux  tribu* 
naux y et  leurs  familles,  les  colons  , les  habijans  désistes 
K ’süy,  la  population  entière  peut  être  évaluée  avec  sû- 
reté à 27  millions. 

(i)  après  des  données  que  nous  avons,  sur  l’état  actuel 
de  la  Russie,  nous  croyons  le, nombre  fixe  au  surplus  de 
la  réalité  ^ ■ ” • : 

A L L E M A G N £• 

Berlin  , Je  2 Novembre . On  mande  de  JobansBur^  qu’un 
corps  de  cinq  mille  Polonais,  parmi  lesquels  on  a remar- 
qué quelques  centaines  de  troupes  de  ligne,  exerce  de 
grands  ravages  da'ns  ce  pays  enclavé  dans  les  possessions 
prussiennes^  Tout  le  bétail  des  environs1,  particulièrement 
celui- du  village  de  Giasen,..a'  été  enlevé.  Les  moulins 
destinés  à préparer  les  farines  pouf  une  partie  des  armées 
i;y- prussiennes , ont  été  détruits.  ■'  _ .T.',. 

On  doir  faire  filer  des  troupes  dans  ce  pays  pour  les 
opposer  aux  Polonais. 

R Ê PU  BLIQUE  FRANÇAIS  E. 
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ARMÉE  DES  PYRÉNÉES  - ORIENTALES.  : 

Extrait  cfune  lettre  du  général  de  division  Dugua , at$ 
Représentant  du  Peuple  sîyral , en  date  de  la  jtouquière  9 
31  Brumaire,  troisième  année  Républicaine* 

Ma  prophétie  est  accomplie.  Nous  avons  aujourd’hui 
battu  les  Espagnols  d'une  manière  incroyable.  Ils  ont  au 
moins  -abandonné  •quarante  redoutes , artillerie , effets  de 
campement.  ' . . * 

Si  nous  étions  dans  deux  jours  à Figuères,  cela  me  con- 
firmer oit  dans  l’idée  que  j’ai  de  leur  lâcheté.  En  trois 
heures  de  rems,  vingt  mille  hommes,  dont  au  plus  cinq 
mille  ont  combattu,  ont  battu  une  armée  de  soixante  mille 
hommes  , et  n’ont  pas  eu  trois,  cents  blessés  et  trente 
morts.  La  valeur  au  suprême  degré  est  à l’ordre  du  jour  ' 
dans  cette  armée  , et  les  traits,  d’héroïsme  multipliés  à 
l’infini.  L’artillerie  légère  a quitté  ses  chevaux  pour  mon» 
■ter  dans  une  redoute  ennemie  le  sabre  à la  main.  Si  nous 
pouvons  poursuivre  nos  avantages  , l’Espagne  • est  per- 
due, etc* 

iSigtiQ  c*  S.  J.  DüGüAt 
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PARIS. 

Le  citoyen  Verninac,  ci-devant  ministre  de  h Répu- 
blique de  Suède  , est  nommé  ambassadeur  auprès  de  la 
Porte -Ottomane  à la  place  de  Dessurches , qui  est  rap- 
pellé.  j.  • . 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  n Frimaire . La  Commune  de  Brest,  en  fé- 
licitant la  Convention  sur  ses  glorieux  travaux , dénonce 
une  foule  d'actes  arbitraires  commis  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire , établi  dans  son  sein.  Elle  finit  par  demander 
le  prompt  jugement  des  officiers  du  ya/sseau  le  Révolution* 
fiaire , injustement  accusés.  Renv  yé  aux  Comités  de  .sa- 
lut public  et  dé  sûreté  générale. 

.La  Cqm  nune  de  Lyon  remercie  la  Convention  de  lui 
avoir  rendu  soi}  nom  et  son  commerce,  et  d’avoir  consom- 
mé son  ouvrage  en  détruisant  le  seul  obstacle  qui  sV>p- 
posoit  au  bonheur  public. . . . les  Jacobins.  Mention  ho- 
norable. 

.La  section  .de  Bon -Conseil  vient,  désavouer  l’adhésion 
à J’adresse  de  Dijon,  surprise  à sa  religion  par  quelques 
intrigans  , et  remercier  la, Convention  d’avoir  fermé  la  boi- 
te de  Pandore,  d’où  sortoient  toutes  les  divisions  et  tous 
les  maux.  Nous  ne  venons  point,  dit  l’orateur,  reveiller 
les  passions;  loin  de  nous  le  sentiment  affreux  de  la  ven- 
geance^ nous, sommes  prêts  à embrasser  nos  frères  égarés 
au  moment  qu’fis  abjureront  leur  erreur;  mais  la  Patrie  en 
deuil  réclame  la  punition  des  grands  coupables;  elle  de- 
mande à grands , cris,  que  des  hommes  dont  la  France  at- 
tendoit  leur  banjieur  et  qui  ont  été  ses  bourreaux , regor- 
gent le  sang  qu’ils  ont  bu:  ce  n’est  point  Fur  mort  q 
nous  vous  demandons;  assez  .et  trop  long -temps  des  flots 
de  sang  ont  inondé  le  soh  français.  Que,  pour  la  durée 
de  leur  supplice , ils  vivent  dans  Popprobre  et  dans  l’igno- 
minie. Que  ces  lions,  ces  tigres  et  ces  vautours  à face 
humaine  soient  enchaînés  comme  des  bêtes  féroces,  ex- 
posées aux  regards  des  humains  comme  des  phénomènes 
et  des  fléaux  de  la  nature.  Que  leurs  figures  hideuses  et 
leurs  forfaits , gravés  en  lettres  de  sang , fassent  reculer 
d’h<*rreur  le  crime  épouvanté. 

Mention  honorable;  insertion  au  Bulletin. 

La  section  révolutionnaire , après  avoir  exprimé  les  mê- 
mes sentimens,  demande  à reprendre  son  ancien  nom  de 
section  du  Pont -Neuf.  Mention  honorable  ; renvoyé  au 
Comité  de  division. 

Plusieurs  autres  sections  de  Paris  viennent  fé\iciur  la 
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Convention  Savoir  fermé  rentre  de  la  terreur , le  repaire 
du  crime,  le  cloaque  des  conspirateurs,  en  un  mot  , la 
#aiie  des  jacobins. 

Celle  <Jes  Piqiies  annonce  qu’elle  z *ayé  de  ses  regis- 
tres l’a  frété  par  lequel  elle  avoit  envoyé  me  députation 
iUX  Jacobins.  • - Jj4  • 

,,  Grâces  vous  soient  rendue?  , législateurs , dit  une 4$* 
put?tion  des  citoyens  de  Paris;  vous,  avez  fermé  l’antre 
©4  ge  préparoicnt  tous  les  maux  dç  la  Patrie,  s’aigui* 
§r4ent  tous  les  poignards  r vous  avez  acquis  de  nouveaux 
«iifdts  4 la  rçconnoissance  du  Peuple,  D’un  seul  mot , vous 
$vez  rétabli  le  calme,  en  enchaînant  ces  lions,  çes  tigres 
ie t ces  vautours  à face  tumaine,  qui  voulaient  déchtm  h 
République  et  s’en  partager  les  lambeaux. 

,,  Maintenez  à l’ordre  du  jour  la  justice  et  l’humanité  5 
^que  le  gouvernement  révolutionnaire,  dégagé  des  formes 
qui  lui  sont  étrangères , ne  serve  plu?,  de  prétexte  aux 
vexations  contre  les  citoyens  paisibles  .;  que  Pfonoceuçe 
Respire,  et  que  lç  crime  seul  tremble.  Restez  à votre  pos-. 
te  jusqu’à  ce  que  les  esclaves  vaincu?  aient  obtenu  la 
jpaix.”  v 

Mention  honorable. 

,,  C’est  avec  raison  , dit  l’orateur  de  îa  section  des^Àç* 
Cis , qu’on  a dit  , à votre  tribune,  que  k s assemblées  de 
sections  étoient  les  véritables  Sociétés  populaires,  Invi- 
tez tous  les  citoyens  à s’y  rendre  assid&mçnt,  pour  dé-» 
jouer  l’intrigue  et  la  malveillance , si  elles,  osoietit  de  nou* 

, Veau  se  montrer  à découvert.**  Mention  honorable. 

Legendre  (de  Paris)  pense  qu’il  faut  se  méfier  dé  celles 
de  çes  adresses  oft  Fan  demande  implicitement  Ja  destruc- 
tion des  Sociétés  populaires;  il  s’oppose  à ce  quçl’adressc 
de  la  section  des  Ârcis  soit  insérée  au  bulletin. 

Plusieurs  membres  îni  observent  qu’il  s’est  trompé  sur 
les  intentions  de  cette  section,  11  retire  sa  motion.  L’a- 
dresse sera  insérée  au  bulletin 

La  section  de  la  Fraternité  s’exprime  ainsi:  ,,  Eîlen’ex* 
jste  donc  plus  cette  Société1  féconde  en  conspirateurs  et  en 
tyrans!  Vous  avez  dit  un  mot , et  elle  a disparu.  Noua 
applaudissons  à cet  acte  de  justice. 

,,  Les  lions  et  les  tigres  don:  la  Société  des  Jacobin? 
^étoit  le  repaire , ont  en  vain  menacé  de  porter  , une  den$ 
meurtrière  sur  Ja  représentation  nationale;  vous  avez  bra^ 
Vé  leur  fureur.  Conservez  cette  énergie  ;*qqe  tous  les  con- 
spirateurs tremblent  , et  périsse  quiconque  oseroit  rivaliser 
avec  la  Convention  nationale  ! Maintenez  la  justice  et  l'hu- 
manité à l’ordre  du  jour,  et  tous  les  Français  répéteront 
avec  nous  ; ^Vive  la  RV 
fionaîe  ! ” 

Mention  honorable. 
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• Ld  section  de  l’Unité  s’exprime  ainsi  ; ,,  Vous  qui  vo- 
ciférez contre  le  retour  aux  éternels  principes;  qui  appel- 
iez contre-révolution  le  rèçne  de  la  justice  et  de  Plimna*» 
tfté9  hommes  de  sang,  éloignez-vous!  Vous  nous  avez 
souillés.  Convention  nationale!  Tu  as  bien  mérité  de  la 
■patrie,  en  poursuivant  les  égorgeurs  ci  les  fripons,  en 
vivifiant  le  commerce  et  l’industrie. 

- #t  Union  entre  les  citoyens  qui  ont  fondé  la  République 
et  qui  la  défendent!  Union  entre  les  sections  du  Peuple! 
-Union  du  Peuple  à la  Convention  et  de  la  Convention  au 
‘Peuple!  Guerre  à mort  aux  tyrans  et  à leurs  sectaires!  Et 
Vous  , par  nous  ; et  nous  , par  vou's , nous  triompherons  de 
toqs  les  ennemis  de  la  Liberté  française.”  Mentiou  huao- 
fable. 

L’orateur  dénonce  ensuite  une  manœuvre  des  ennemis 
de  la  chose  publique  et  de  la  Convention, 

■ L’adresse  qui  vient  d’être  lue , a été  im prouvée  hier  danp 
T Assemblée  générale,  par  les  massacreurs  du  2 Septem- 
bre , que  la  section  va  désigner  au  Comité  de  sûreté  génér 
taie, 

La  section  de  Marat  s’exprime  en  ces  termes  : 

,,  Nous  vous  félicitons  d’avoir  fermé  l’antre  du  terro- 
risme et  d’avoir  rappelé  la  justice  sur  le  sol  de  la  Liberté  ; 
nous  vous  invitons  à vous  occuper  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité  , du  commerce  et  de  l’industrie. 

,,  Continuez  votre  attitude  imposante.  Frappez  indis- 
tinctement tous  les  scélérats.  Qüe  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire soit  maintenu  et  ne  soit  plus  la  terreur  que 
des  méchans.  Ne  posez  les  armes  que  lorsque  les  tyrans 
seront  vaincus.  Vive  la  République  ! Vive  la  Çonventiofi 
nationale  1 ’* 

Mention  honorable. 

Une  députation  de  la  Commune  et  de  la  Société  populaire 
du  Havre  Marat , appelle  |a  surveillançç  dç  la  Çpnveptiop 
Sur  les  denrées  de  première  nécessité. 

Après  s’être  plaint  des  manœuvres  employées  par  les  fri- 
pons pour  détruire  le  commerce , elle  annonce  que  les  ci- 
toyens du  Havre-Marat  sont  privés  des  objets  les  plus  né- 
cessaires à la  vie.  Elle  termine  en  demandant  que  la  Con- 
vention fasse  cesser  promptement  cette  disette  factice. 

Un  membre  obserye  que  la  Convention  a chargé  ses 
Comités  de  Salut  public,  de  sûreté  générale,  de  commerce, 
de  législation  et  des  finances , de  proposer  des  mesures  qui 
entrent  dans  les  vues  des  pétitionnaires;  que  déjà  divers 
projets  ont  été  présentés,  et  que  des  commissaires,  pris 
dans  le  sein  de  ces  Comités  , ont  été  chargés  d’en  faire  une 
analyse,  et  de  les  proposer,  dans  un  rapport  qui  sera  in* 
ipssaqiment  présenté  à (a  Convention. 
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Il  demande  en  conséquence  le  renvoi  de  la  pétition,  aux* 
dits  Comités,  pour  la  prendre  en  considération.  (Décrété.) 

On  fait  lecture  d’une  lettre  du  président  de  la  section 
de  la  Halle  aux  Bleds , qui  annonce  qu’un  citoyen  anony- 
me ajoute  une  somme  de  <200  liv.  à celle  de  ,9,34,0  liv.  dé- 
p )See  sur  l’autel  de  la  Patrie  par  la  section,  pour  la  con- 
struction d’un  vais  eau  , destinée  pécher  le  requin  delà  Ta-* 
mise . — Mention  honorable,  insertion  au  bulletin. 

La  Commune  de  Beauvais  témoigne  à la  Convention 
reconnoissance  d’ayqir  rapporté  Je  décret  infamant  rendu 
contre  elle,  et  d’avoir  rendu  justice  à ses  sentimens :ré- 
publicàins.  ...  , ; 

Carnot;  Je  viens  , au  nom  du  Comité  de  safut  public^ 
appeler  votre  attention  sur  les  malheureuses  contrées  de 
la  Vendée;  cette  guerre  ne  présente  rien  d’alarmant  eu 
e’ie-même;  les  dispositions  militaires  qui  ont  été  adoptées  ; 
lés  mesures  qui  ont  été  prises*  donnent  lieu  de  croire  que 
par  la  bonne  discipline  des  troupes,  l’activité  et, le  pa- 
triotisme des  généraux  qui  commandent,  elle  sera  bien?- 
- tôt  terminée;  mais  il  faut,  autant  qu’il  est  possible,,  em- 
pêcher l’èiïusion  du  sang;  ce  sont  d,e  malheureux  frères, 
p garés  pour  la  plupart  par  le  fanatisme  et  l’aristocratie.; 
il  faut  les  ramener  au  giron  de  la  Patrie  par  la  voie  de.  îa 
douceur  et  de  l’humanité  ^quelques  moyens  que  le  'Comité 
ait  cru  devôir  prendre , c’est  à la  Convention  p lçur  donner 
l’efficacité  , c’est  à* la  Convention  a.  les  sançtiohhçr  par,$pu 
approbation  ; il  n’ÿ  a qa’eîlë  qui  puisse  'rétablir , dans 
Pâme  des  chouans,  une  confiance  qu’ils  n’ont  pas  dans 
les  généraux  de  nos  armées;  le  désespoir  et  la  rage  pftt 

désolé  ces  fertiles  cantons.  “*  , , ‘ 

Si  la  Convention  promettoit  aux  habitans  le  pardon  de 
leurs  forfaits;  si,  elle,  leur  armouçoît  qu’autant  qu’ellé  se 
montrera  terrible  envers  les  chefs  de  factions , envers  les 
"auteurs  du  mal , autant  elle  exercera  de  clémence  ,'envéfs 
ceux  qui  reconnoissant  leur  erreur  déposeront  Jes' armes  ; 
if  est  a présumer  que  ces  infortunés  ne  seraient  pas  insen- 
sibles à ces  offres  , et  qu’ils  ainieroient,  mieux  réunir  leurs 
forces  pour  combattre  la  mbdèrne  Carthage , que  de  lés 
essayer  contre  leurs  frères.  / 

Carnot  termine  en  proposant  une  proclamation  , rédigée 
dans  ces  principes , et  adressée  aux  habitans , compris  dans 
3’arrondissement  des  armées  de/ l’Ouest , des  Côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg. 

AGRICU  LT  U R E. 
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La  graveur  de  cette  plante  et  même  sa  figure  varient 
beaucoup  suivant  les  régions  où  elle  croît,  suivant  le  f>l 
qui  la  nourrit.  O11  en  trouvé  des  Pieds  hauts  de  plusieurs 
toises,  et  d’autres  qui  femblent  ne  pouvoir  que  ramper. 

On  peut  multiplier  lajonc  par  les  brins  enracinés  qu’on 
sépare  des.anciens  Pieds.  Oji  peut  encorde  multiplier  de 
marcotes,  mais  il  est  plus  expéditif  et  plus  sûr  de  recou- 
vrir aux  greffes. 

Dans  beaucoup  de  nos  Départements  où  le  bois  est 
rare,  on  sème  l'ajonc  en  plein  champ  et  l’on  en  com- 
pose des  bourrées  qui  servent’,  comme  nos  fagots,  aux 
lisages  domestiques.  Miller  dit  avoir  vu  de  mauvaises 
terres  qui  n’auroient  pas  rapporté  5 schelings  par  an , 
et  qui  , chargées  d'ajoncs , pfodqisoient  annuellement 
une  livre  sterling.  Ils  n’épuisent  d’ailleurs  point  le  sol. 

On  cherche  encore  à.  multiplier  /'ajonc  sur  ces  cô- 
teaux  dont  la  superficie  aride  et  dépouillée  de  verdure  , 
donne  aux  vents  trop  de  prise,  s’il  y croît  écrasé , ra- 
bougri; si  ses  branches  restent  traînantes,  le  but  qu’on 
SC  propose,  n’est  que  mieux  rempli  : tout  ce  que  / ajonc 
couvre,  est  garranti  des  vents;  les  grains,  les  fruits, 
les  habitations  d’alentour  sont  préservés  d’une  poussiè  e 
épaisse  et  nuisible;  l’herbe  pousse  à la  fin  sous  leur 
ombre  et  fixe  la  mobilité  du  terrein.  C’est  par  cette  industrie 
que  les  Hollandais  sont  parvenus  à charger  la  surface  de 
l’île  Ste.  Héléne.  j 

Les  sommets  de  r ajonc , écrasés  sous  des  rouleaux  de 
pierre  ou  pilés  avec  des  maillets  , fournissent  aux  che- 
vaux, aux  bœufs,  aux  moutons  , aux  chèvres,  une  nour- 
riture très  saine  et  qui , toute  l’année , peut  remplacer  les 
fourrages  verds. 

Envisagé  du  côté  de  seul  agrément,  l'ajonc  fournit  aux  jar- 
dins paysagistes  plus  d’un  moyen  de  décorations.  Egalement 
bien  placé  dans  les  bosquets  de  toutes  les  saisons , il  in- 
téressera longtemps  par  scs  fleurs  et  toujours  par  la  bizarre 
irrégularité  de  ses  formes  et  l’éternelle  verdure  de  ses  ra- 
meaux. Ces  fleurs  brillent  successivement  une  gran.le 
moitié  de  l’année,  l’or  le  plus  pur  n’est  pas  d’un  jaune  plus 
éclatant.  Jetté  cà  et  là,  et  comme  par  hazard’,sur  les  mon- 
ticules et  sur  les  rochers  factices  ,il  cache  l’art  et  les  rap- 
proche de  la  vérité.  Enfin  semé  sur  des  pentes  sabloneu- 
ses  et  rapides  où  la  roideur  du  terrain  permetttoit  à peu  de 
plantes  de  séjourner,  il  les  rendra  propre  à recevoir  de 
nouveaux  hôtes , et  ces  espaces  qui  n’eussent  jamais  of- 
fert que  des  points  de  vue  monotones  ou  morts,  animés, 
vivifiés  par  lui,  formeront  bientôt  de  charmans  amphithéâ- 
tres dont  il  ne  sera  pas  le  moindre  ornement* 
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Bruxelles  , le  ii  Frimaire.  Les  cantonnemens  de  trpvf* 
pes  républicaines  qui  se  trouvent  dans  les  environs  deBfe- 
da , ayant  été  renforcés,  depuis  peu  de  jours  , par  quel» 
ques  bataillons  d’infanterie  , plusieurs  détacheraens  de 
cavalerie  légère,  et  différentes  compagnies  d^amllerie  , $e 
sont  avancés  davantage  Vers  cette  place,  afin  de  la  resse- 
rer  de  plus  en  plus.  'Tous  les  postes  que  la  gafnison  de» 
Breda  conservoit  encore,  en  avant  des  glacis  de  la  forte** 
resse,  ont  été  obligés  de  rentrer  dans  ses  murs,  après 
y aVoir  été  forcés  par  la  valeur  des  soldats  de  la  Républi- 
que* 11  ne  reste  plus  de  communications  libres  à Breda  4 
que  celles  de  Geertruydenberg,  et,  selon  toutes  les  ap- 
parences, elle  ne  les  conservera  plus  longtems.  La  gar- 
nison de  cette  ville,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  trans- 
fuges, est  forte  de  six  mille  hommes  de  troupes  hollan- 
daises. Quant  aux  armées  alliées,  destinées  à couyfif 
l’intérieur  de  la  Hollande,  elfes  se  renforcent  chaque  puf 
davantage*  Celle  du  duc  d’Yorck  vient  de  recevoir  d’An* 
glcterre  , 4 fégimens  d’infanterie , deux  légions  d’émigré^ 
français  , et  plusieurs  gros  détachemens  de  cavalerie. 
L’armée  du  prince  héréditaire  d’Orange  & été  Jointe  pat* 
4 mille  Rruns^ickois  ; Outre  cela  * 12  mille  Prussiens  sont 
prêts  à la  joindre , afin  d’empêcher  le  passage  du  Waaî  aux* 
Français*  Il  n’y  a pas,  jusqu’aux  Autrichiens,  qui  veu- 
lent concourir  à la  défense  de  fa  Hollande:  un  gros  corps 
de  troupes  de  cette  Nation,  détaché  de  T'armée  du  G:éj?é- 
ral  Cfairfayt,  est  posté  sur  le  Bas-Rhin  , afin  d’en  déten- 
dre le  passage.  Ces  préparatifs  extraordinaires  pour  ta- 
cher d’empêcher  les  armées  de  la  République  de  pénétrer 
dans  la  Hollande,  annoncent,  que  le  ministère  Anglais 
répand  de  nouveau,  à pleines  mains , les  gainées,  sur  la 
coalition  , pour  rengager  à protéger  par  leurs  armes , In 
despotisme  stadhouderîen,  et  l’influence  meurtrière  qu’il 
conserve  sur  les  États- généraux , à l’aide  de  la  maison 
d’Orange,  influence  destructrice  pour  les  intérêts  de  la 
Nation  Batave. 

De  nouveaux  corps  de  troupes  françaises  défilent  en- 
core, des  frontières  de  la  République,  pour  se  rendre  de- 
vant Luxembourg , pour  achever  le  blocus  de  cette  forte- 
resse. La  garnison  vient  dé  faire  une  sortie , il  y a peu1 
de  jours,  afin  de  radier  de  dégager  quelques  communica- 
tions de  la  place  du  côté  de  nos  Provinces , mais  elle  a été 
'repoussée  avec  beaucoup  dé  perte  5 oh  lui  a fait  une  cm** 
quantàine  de  ptîsdnniers. 

J Je  l’imprimer  iç  de  quint  ondaatje,  Editent 
du  Courier  de  Calais# 
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COURIER  de  CALAIS. 


17.  Septidi  F K 1 ma  1 11  e , 3 me  mois  , ï an  L IL  de  la  Ré  publi- 
que Française , une  et  indivisible . Cyprès  f*j. 


(Dimanche , 7 Décembre,  1791..  Vieux  stvD.y 


lever , 7.  h.  50.  m. 
coucher,  4.  h.  10.  m. 


Soleil 


lever,  5 h.  14. m,  soir, 
coucher,  8.  h.  1.  m.  matin. 


T r Tour  ^ lever,  5 h.  14.tr 

Lune  ^ l6  J coucher,  8.  h. 


Dernier  Quartier,  le  24. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 
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ALLEMAGNE* 


ienne , le  n Novembre . Il  a èfè  publié  en  Allemagne , 
et  particuliérement,  élit* on  , à Berlin , un  mémoire  sur  la  si- 
tuation actuelle  de  la  Pologne,  dans  lequel  on  examine, 
quelles  sont  les  ressources  et  les  forces  qu’elle  peut  oppo- 
ser à la  Prusse  et  à la  Russie.  Le  résultat  de  cet  eent 
est,  que  la  Pologne,  si  Ton  considère  sa  force  intrinsèque 
et  le»  circonstances  dans  lesquelles  se  trouventjes  puissan- 
ces qui  leur  font  la  guerre , n’a  rien  à redouter  d’elles. 

Hambourg , le  11  Novembre . Les  nouvelles  de  Varso- 
vie disent,  que  dorénavant  le  commandant -général  de  la 
force  armée  doit  être  sous  la  direction  immédiate  du  Con- 
seil national.  Cet  arrangement  politique  est  conforme  aux 
dispositions  de  Pacte  d’insurrection  , dressé  â Cracovie. 

Les  habitons  de  Varsovie  travaillent  sans  relâche  aux 
fortifications  qui  doivent  couvrir  cette  vill  , du  côté  de 
Prague. 

La  solde  des  troupes  et  tonnes  les  dépenses  publiques 
sont  acquittées  en  assignats.  Tous  les  corps  polonais  qui 
font  des  invasions  sur  le  territoire  prussien  * obligent  éga-1 
lement  les  habitons  à les  recevoir,  en  payement  de  tous 
les  objets  dont  ils  ont  besoin. 

• -CO  ^«agriculture.  Pag.  1296. 
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“Les  correspondances  continuent  à être  fréquemment 
interceptées.  Les"  préposés  aux  postes  sont  presque  par- 
tout entièrement  dévoués  à la  cause  polonaise.  On  attri- 
bue une  partie  des  avantages  , remportés  par  les  insur- 
gés, à ce  défaut  de  communication  libre  ^ entre  leurs  en- 
nemis. .. 

La  Prusse,  se  fiant  peu  à la  bonne  foi  de  ses  alliés, 
est  très  inquiète  des  liaisons  intimes  qu’elle  croit  remar- 
quer entre  la  Russie  et  l’Autriche,  et  s’agite  beaucoup 
pour  parvenir  à connoître  le  véritable  but  de  leurs  négo- 
ciations. 

IVetzlar  , le  io  Novembre . On  écrit  de  Ratisbonne, 
que  le  ministre  de  Danemarck  a remis  aux  états  assemblés, 
un  mémoire  qui  annonce  les  dispositions  de  S.  M,  Danoise, 
à se  charger  de  la  médiation  de  la  paix. 


Londres  , le  4 Novembre . On  a publié  que  le  parlement 
se  rasserableroit  le  <25  du  courant , et  rien  encore  n’a  con- 
tredit cette  nouvelle. 

Le  ministre  de  Prusse  $oit  avoir  notifié  à notre  gouver- 
nement, que  S.  M.  Prussienne  rappelloit  une  partie  de 
son  année  du  Rhin,  mais  qu’il  y laissoit  l’ample  contin- 
gent qu’il  vouîoit  employer  à la  défense  de  l’Empire. 

Cette  notification  a été  envisagée  comme  des  plus  pro- 
pres à renforcer  les  bruits  de  paix;  et,  en  conséquent# 9 
if  y a eu  une  hausse  sensible  dans  le  prix  de  nos  fonds; 
mais  elle  11e  s’est  pas  soutenue. 

Londres , le  5 Novembre . Depuis  quelques  jours  il  n’est 
arrivé  aucune  nouvelle  de  l’armée  du  continent,  ce  qui 
cause  de  vives  inquiétudes;  cependant  les  bruits  de  paix 
se  pi olongent , et  par  suite  de  cette  circonstance,  les 
fonds  se  soutiennent  à un  taux  assez  élevé  pour  les  cou-, 
jonçtures. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE, 


Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  Américain,  la  Catherine , Capi- 
taine David  Starburgk  , allant  de  New-Yorck  à Hambourg , 
relâché  le  9 Frimaire.  633  barils  potasse  et  perlasse,  1 $16 
cuirs  tannévS,  41  balles,  13  ballots  coton,  6500  douveU 
les,  154  caisses  savon. 


Le  navire  Suédois  Maria  ? Cap«  Niels-Peter-Graff,  ve* 


| 


I 


- 
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nant  de  Lisbonne , chargé  de  cuirs,  coton,  riz  et  hui'e. 

Il  va  rester  pendant  10  jours  en  quarantaine. 

Entrés , le  6,  le  sloup  le  Jean-Baptiste , Capitaine  Mo- 
Tin,  venant  de  Cherbourg , chargé  de  cendres  de  varec. 

Le  8,  le  brick  Américain,  le  Superbe , Capitaine  John 
Mun,  venant  de  la  Rochelle , sur  son  lest. 

' Le  9,  la  barque,  P Espérance , Capitaine  J.  Lemams- 
sier,  venant  de  Courseulles  , chargée  d'huitres. 

Le  10,  est  entré  le  sloup,  le  Per  e-de-Famille , Capi- 
taine Julienne,  venant  d ' Hon fleur , chargé  de  cidre  et  bû- 
ches , pour  le  compte  de  la  République. 

AVIS  AU  COMMERCE. 

Les  citoyens  Gme.  Prier  et  Prier  frères,  du  Havre  Marat  , 
préposés  aux  transports  et  convois  militaires  , ont  reçu  une  ^ 
lettre  de  V agence  des  transports , du  7 Frimaire , dont 
suit  la  teneur . 

La  commission  des  transports  désirant  procurer  au  com- 
merce en  général,  et  sur-tout  à celui  qui  a pour  objet 
l’approvisionnement  de  Paris  , la  facilité  de  faire  transpor- 
ter les  denrées  de  première  nécessité  et  les  marchandises 
de  toutes  espèces,  par  les  moyens  particuliers  qu’il  pourra 
se  procurer,  sans  que  les  voitures  qui  seront  expédiées 
soient  exposées  en  route  à des  réquisitions  qui  pourroient 
arrêter  leurs  marches  et  changer  leur  destination  ,nous  au- 
torise à indiquer  les  mesures  suivantes  : 

Les  négociants  qui  auront  des  expéditions  à faire  des 
subsistances,  denrées  et  marchandises  quelconques,  pour 
Paris  principalement,  et  les  autres  Communes  de  la  Répu- 
blique, seront  soumis  à nous  faire  une  déclaration  qui 
contiendra: 

i°.  L’énonciation  des  effets  qui  composent  le  charge- 
ment; 

20.  Leur  poids; 

30.  La  désignation  de  chaque  voiture; 

40.  Le  lieu  du  départ  ; 

50.  La  route  qu’elle  .doit  suivre  ; 

6Q.  Sa  destination  ; 

70.  Le  nom  du  voiturier. 

Ils  garderont  le  double  de  cette  déclaration,  signée  de 
toi;  de  plus,  ils  seront  obligés  de  faire  viser  par  toi,  les 
lettres  de  voitures, pour  que  d’après  ton  visa  ces  voitures 
ne  puissent  être  déchargées  en  route  , ni  être  mises  en 
réquisition  qu’à  l’arrivée  à leur  destination,  si  le  service 
de  la  République  l’exige. 

Avec  ces  précautions  nous  serons  assurés  qu’il  ne  pourra 
se  glisser  aucuns  abus  dans  l’emploi  des  voitures  , et  que 
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Us  négociants  seront  à l’abri  de  bien  des  difficultés  qui* 
jointes  â celles  qui  sont  inséparables  des  circonstances  ac- 
tuelles , entraveraient  d’une  maniéré  fâcheuse , des  vues 
utiles,  et  pourroient  priver  Paris  , entr’autres  de  denrées 
nécessaires  à sa  consommation. 

Nou s t’engageons  à.  donner  connoissance  de  ces  mesures 
baux  négociants  des  différentes  Communes  de  ton  arrondis- 
sement, et  sur-tout  à ceux  qui  par  la  nature  de  leur  corn- 
perce  peuvent  se  charger  de  faire  de  semblables  approvv* 
^ionueîpents^..  r 

Nous  t’observons  que  le  visa  ne  peut-être  donné  par  toi , 
quand  il  n’existera  dans  ta  Commune  aucuns  effets,  mar- 
clguidisês  oit  denrées  destinés  soit  pour  les  subsistances 
jniiîtaires,  hôpitaux  ou  pour  les  camps  et  armées.  Comme 
^ussi  pour  rapprovisionnement  de  Paris , dont  les  envois 
*e  font  directement  aux  agens  des  subsistances,  chargés 
* particuliérement  de  ce  service  ft  en  les  invitant  de  s’y  con- 
former. Salut  et  fraternité. 

ÇSlgnéy  BARBE RE UX  , REBUFFES  et  MALLET, 

Nous  préposés  aux  transports  et  convois  militaires,  cer- 
tifions la  copie  cfi  dessus  conforme  à l’original.  Au  Ha- 
vre-Marat, le  12  Frimaire,  l'An  III,  de  la  République 
française , une  et  indivisible. 

Pour  les  citoyens  G*  Prier  et  prier  frères  9 JJubQS#* 

P A R l §* 


Rétractation  du  Courier  universeL 

Nous  avons  été  dénoncé  hier  à la  Convention  nations 
le  pour  un  article  inséré  dans  notre  journal,  rélatif  au  fils 
du  dernier,  de  nos  tyrans.  Nous  avouons  avec  douleur, 
que  nous  avons  été. induits  en  erreur  sur  les  fonctions  dé- 
légués aux  gardiens  du  petit  Capet.  Si , en  parlant  de  cet 
individu,  nous  nous  sommes  servis  du  mot  orphelin , nous 
étions  loin  de  prévoir  les  interprétations  dangereuses  que 
les  ennemis  de  la  Liberté  pourroient  lui  donner.  En  nous 
av  b fiant  toutefois  coupables  d’im  prévoyance  et  d’irréflec- 
tion,  nous  protestons , que  jamais  il  n’est  entré  dans  nos 
cœurs  de  flatter  les  passions  criminelles  des  royalistes.  Nous 
■s-  rames,  bien  plus  jaloux  de  mériter  leur  haine  que  leur 
reco’  noissance , et  c’est  une  consolarion  bien  douce  pour 
des  Républicains  accusés,  de  pouvoir  assurer  que,  par 
nos  discours  et  nos  actions,  depuis  la  révolution* 
nous  avons  plus  fait  pour  obtenir  l’une  que  l’autre;  et 
que  nous  sommes  du  nombre  de  ces  Patriotes  qui  peuvent 
FeflUre  pouf  devis  ; Hors  U Rè^ubii^ue  rpQini  de  salut  l 


t 1293  ] 

CONVENTION  NATIONALE. 


Sèafite  du  12  Frimaire.  La  correspondance  présente 
plusieurs  adresses  de  félicitation;  toutes  ont  le  même  but, 
celui  d’exprimer  à la  Convention  les  sentimens  de  respect 
et  d’attachement  dont  les  citoyens  sont  pénétrés  pour  les 
mesures  vigoureuses  et  les  principes  qu’elle  développe  de* 
puis  le  9 Thermidor. 

Une  lettre  de  la  Commune  de  Sax-sur- Saône  transmet  à 
h Convention  un  trait  de  bravoure , propre  â intéresser  les 
âmes  sensibles  : le  24  Vendémiaire,  un  loup  enragé  entre 
dans  la  cuisine  du  citoyen  Gaucher,  il  se  jette  sur  lui  et 
le  dévoré^  son  épouse  vole  au  secours  de  son  mari,  elle 
combat  le  loup, et  vient  à bout  de  le  tuer;  mais  elle  est  el- 
le-môme  déchirée  mortellement  : ces  deux  infortunés  lais- 
sent quatre  orphelins  , qui  n’ont  , pour  tout  héritage  , 
qu’une  paire  de  bœufs.  Les  officiers-municipaux  espèrent 
que  la  Convention  voudra  bien  exercer  la  bienfaisance  na- 
tionale à l’égard  de  ces  enfans,  dont  le  plus  âgé  n’a  que 
cinq  ans. 

Renvoyé  au  Comité  des  secours  pour  faire  un  prompt 
rapport,  et  à celui  d’instruction  publique  pour  consacrer 
çette  .action  dans  les  annales  civiques. 

Sur  la  demande  de  Baraillon , l’Assemblée  décrète  que 
les  remèdes  sur  l’hydrophobie  seront  insérés  au  bulletin , 
et  que  le  Comité  d’agriculture  fera  incessamment  un  rap- 
port sur  la  destruction  des  loups. 

Carnot,  au  nom  du  Comité  de  salut  public:  nous  nous 
sommes  concertés  hier  soir  avec  les  membres  des  diverses 
députations 'de  l’Ouest;  la  proclamation  que  je  vous  ai 
lue,  a été  adoptée  ; et  d’après  la  discussion  qui  a eu  lieu  au 
Comité , nous  sommes  convenus  de  vous  soumettre  les 
dispositions  suivantes:  ( ^ , 

art.  Ier.  Toutes  les  personnes  connues  dans  les  ar- 
rondissemens  des  armées  de  l’Ouest , des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg,  sous  le  nom  de  rebelles  de  la  Vendée, 
/de  Chouans,  qui,  dans  le  délai  d’un  mois,  à -partir  de 
la  publication  du  présent  décret , mettront  bas  les  armes , 
ne  seront  ni  inquiétées , ni  recherchées  pour  cause  de  ré- 
volte. * 

II.  Les  armes  seront  déposées  aux  Municipalités  qui 
seront  désignées  à cet  effet  par  les  Représentais  du  Peuple. 

III.  La  Convention  nationale,  pour  l’exécution  du  pré- 
sent décret,  nomme  les  citoyens,  etc.  etc.  (Suit  la  no- 
menclature.) 

Sur  le  rapport  du  Comité. de  législation,  la  Convention 
nationale  adopte  un  décret,  portant  en  substance,  que  tous 
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les  citoyens  qui  ont  été  compris  , par  erreur  , sur  la  liste 
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'des  émigres,  se  ront  réintégrés  dans  la  jouissance  de  leurs 
propriétés , et.  rayés  définitivement  de  cette  liste,  en  jus- 
tifiant néanmoins*,  parades  certificats  en  bonne  forme  , de 
la  quîtanee  de  leurs  impositions  foncières  et  mobilières, 
et  de  leur  résidence , aux  termes  de  la  loi. 

Fourcroy  , au  nom  du  Comité  de  salut  public , soumet 
^ la  discussion  sori  projet  de  décret  sur  l’établissement 
d’une  école  .centrale  de  santé,  à Paris. 


Cambon  demande,  qu’il  y en  ait  aussi  une  à Montpel- 


lier. 


Ehrmann  en  demande  encore  une  troisième  pour  Stras- 
bourg. v 

Ces  diverses  propositions  sont  adoptées  : le  reste  du  pro- 
jet est  ajourné  à trois  jours. 

Carrier  ne  se  rebute  pas  d’écrire  à la  Convention.  On 
donne  encore  lecture  d’une  lettre  de  lui,  par  laquelle  il 
prétend  que  sa  pureté,  son  innocence,  seront  mises  au 
pius  grand  jour,  si  les  registres  de  la  commission  militaire 
de  l’armée  de  l’Ouest  sont  apportés  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, 

La  Convention  nationale  ne  juge  pas  à propos  d’accéder 
à cette  demande;  elle  passe  à l’ordre  du  jour  après  une 
courte  discussion,  dans  laquelle  tout  Je  monde  a été  d’ac- 
cord , que  Carrier  ne  cherche  qu’à  allonger  la  courjoye  , 
en  imaginant  chaque  jour  de  nouvelles  chicanes. 

Un  citoyen  du  Département  des  Alpes  est  parvenu  à 
naturaliser  dans  notre  sol  plusieurs  plantes  étrangères. 

Grégoire  présente  à la  Convention  du  coton  que  cet 
homme  estimable  a recueilli,  et  qui  rivalise  avec  le  plus 
b. e‘« mi  coton  d’Amérique.  Mention  honorable,  insertion 
au  bulletin. 

Le  Comité  de  commerce  fait  rendre  le  décret  suivant. 

,,  art.  1er.  Toutes  les  marchandises  provenant  des  pri\ 
ses , seront  vendues  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  ; 
elles  ne  pourront  être  considérées  que  comme  produit  du 
commerce  extérieur  et  seront  en  conséquence  à la  libre  dis- 
position des  acheteurs,  qui  sont  autorisés  à les  revendre. 

t,  II.  Seroqt  exceptées  les  denrées  et  les  marchandises, 
nécessaires  à la  marineet  à l’approvisionnement  des  armées 
qui  demeurent  à la  disposition  de  la  commission  de 
commerce. 

,,  III.  Les  denrées  coloniales  et  les  marchandises , venues 
de  l’étranger  par  commerce  particulier,  même  celles  actu- 
ellement en  réquisition  , resteront  à la  libre  disposition 
des  commerçans , à qui  elles  appartiennent,  et  qui  pour- 
ront'les  vendre  de  gré  à gré.  'i 

Au  nom'  du  Comité  de  .sûreté  générale,  Matthieu  vient 
démentir  un  article  perfide  ? inséré  dans  la  plupart  des 
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j-ournaux,  qui  l’ont  copié  dans  le  Courier  universel . Cet 
article  annonce  que  des  gouverneurs  ont  été  donnés  au  fils 
de  Louis  XFI , parce  que  cet  orphelin , quoique  fils  ci  uu 
roi , dit  le  journaliste,  n'en  est  pas  moins  de  l'espèce  humaine. 

Ces  expressions  ont  paru  très-coupables  au  Comité  ; il 
les  a rapprochées  du  bruit  que  Pon  a fait  circuler  en  même 
tems  d'un  crédit  7iouveau  à donner  aux  as  si  nati  démoné- 
tisés , et  il  a cru  y trouver  mr  piège  de  l’aristocratie  pour 
rendre  le  Peuple  accessible  aux  idées  du  royalisme. 

Le  fait  est,  que  le  Comité,  après  son  renouvellement, 
voyant  qu’un  seul  gardien  étoit  placé  près  du  petit  Capet, 
en  ajouta  un  second  d’un  républicanisme  prononcé;  que, 
craignant  ensuite  que  deux  hommes  fussent  encore  acces- 
sibles à laséduction,  il  en  ajouta  bientôt  après  un  troisième, 
pris  parmi  les  commissaires  civils  des  sections  , et  qui  e.c.t 
renouvellé  toutes  les  24  heures.  Mais,  ces  mesures  ont 
été  purement  materielles  , et  le  Comité  ne  s’est  point 
mêlé  de  donner  des  gouverneurs  au  fils  du  dernier  bri- 
gand couronné  qui  ait  pesé  sur  l'a  France,  tous  les  mem- 
bres qui  composent  ce  Comité  savent  bien  , commei>ro.i 
fait  tomber  là  tête  des  rois,  mais  ilne savent  pas  comment 
on  élève  leurs  éh fans.  Ainsi,  l’aiistocratie  se  sera  encore 
trompée  cette  fois,  le  Peuple  ne  la  croira  pas,  et  le  fils 
de  Capet  restera  démonétisé  comme  les  assignats  à face 
royale. 

Le  vérificateur  général  des  assignats  prévient  la  Conven- 
tion nationale  qu’il  sera  brûlé  aujourd’hui , dans  le  jardin 
du  nouveau  local  de  la  vérification  des  assignats,  la  som- 
me de  8,999,993  liv.  en  assignats,  provenant  des  domai- 
nes nationaux,  recettes  extraordinaires  et  échanges;  la- 
quelle somme,  réunie  à celle  de  2,454,683,000  liv.  déjà 
brûlée,  porte  le  montant  des  assignats  brûlés  jusqu’à  ce 
jour  à 2,463,682.992  liv. 

Séance  du  J3  Frimaire . Les  citoyens  de  la  section  du 
Finisterre , débarrassés  enfin  de  la  tyrannie  des  anarchistes 
qui  dominoient  par  les  emprisonnemens  et  les  assassinats  , 
viennent  remercier  la  Convention  des  décrets  qui  fer- 
ment le  repaire  de  tous  les  crimes , et  remettent  les  arts  , 
l’agriculture  et  le  commerce  en  vigueur.  (Insertion  au  bul- 
letin.) 

La  Société  populaire  de  Renan , District  de  Brest , n’est 
nullement  de  cet  avis;  elle  prétend,  qu’en  formant  les 
Jacobins , la  Convention  a violé  les  droits  de  l’homme. 

Andçé  Drimônt:  il  y a long- tems  que  j’ai  dit,  pour  la 
première  fois , qu’on  n’avoit  pas  écrasé  tous  les  brigands 
du  9 Thermidor.  Souvent  je  me  suis  élevé  contre  les  hé- 
ritiers de  Robespierre  qui  agitoient  les  Sociétés  populaires 
et  les  sections.  Vous  avez  fermé  les  portes  des  Jaco  bins, 
maifs  vous  n’avez  point  anéanti  leurs- coupables  partisans. 

(La  su\t<t  au  NJ.  prochain,) 
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Séance  du  14  Frimaire.  Sur  la  proposition  d’André Bu* 
mont,  qui  annonce  que  Lebon  étoit  porteur  d’un  arrêté 
qui  lui  ordonnoit  de  faire  .tomber  les  t|tes  de  tons  les  ri- 
ehes,  les  cultivateurs  et  les  nobles,  1s  Convention  a dé- 
crété que  dans  huit  jours,  les  Comités  feroient  un  rapport 
pour  mettre  en  jugement  Lebon  et  Fouquier  -Tinville. 

AGRICULTURE. 


Cyprès.  Arbre  de  la  famille  des  Conifères.  Le  Cyprès 
s’élève , sur  une  tige  droite,  jusqu’à  trente  pieds  de  hau- 
teur. Schï  tronc  en  acquiert  souvent  jusqu’à  cinq  ou  six 
de  circonférence  ; et , garni  presque  d’un  bout  à l’autre  de 
rameaux  nombreux  et  de  feuilles  toujours  vertes , il  offre, 
durant  le  cercle  entier  de  l’année,  l’intéressante  livrée  du 
printems.  C’est  dans  cette  saison , que  ses  fleurs  répan- 
dent leur  poussière  et  que  son  abondance  est  telle  qu’on 
cruiroit  voir  des  nuages  de  fumée  s’élancer  du  sommet  de 
l’arbre.  j 

Lt  Cyprès  parfume  l’atmosphère  quiTenvironne , par  les 
exhalaisons  aromatiques  qui  lui  sont  propres.  Peu  d’ar- 
bres produisent  un  plus  bel  effet  * soit  qu’on  l’emploie  pour  ' 
border  des  terrasses,  pour  former  des  allées,  pour  termi-  1 
ner  un  point  de  vue.  Etabli  dans  le  voisinage  d’un  Edi- 
fice orné , il  en  fait  avantageusement  ressortir  l’architec? 
ture:  aussi,  en  Italie,  le  regarde-t*on  comme  l’accessoirè 
indispensable  des  Maisons  de  Campagne  ; et  tel  est  le  vrai 
motif  de  la  préférence  que  lui  donnoient  les  anciens  pour 
décorer  les  tombeaux , les  grands  mausolées , sans  qu’il» 
Tenvisageassent  comme  le  symbole  de  la  tristesse , puis- 
que sa  stature  est  toujours  gracieuse , son  aspect  toujours 
riant'. 

L’écorse  du  Cyprès  est  brune;  son  bois  rougeâtre , com- 
pact, odorant  et  presqu’incorrnptible. 

Il  réussit  singulièrement  dans  nos  Départemens  méridto* 
naux , et  l’on  doit  être  surpris  qu’on  n’en  couvre  pas  les 
gerçures  des  rochers,  les.  champs  incultes.  Celui  qui  le 
multiplieroit  dans  ces  cantons , en  deviendroit  le  bienfaiteur. 

On  élève  le  Cyprès  de  ses  graines  , qu’on  sème  au  printems 
dans  un  mélange  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau  fln. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  d’éducation , il  est  assez 
fort  pour  qu’on  le  plante  à demeure  en  plein  terrain. 


De  FImprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais, 
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COURIER  de  CALAIS. 


18.  Octidi  frimaire,  3 me  mois  , l an  lll.  de  la  Rèpubli ~ 
que  Française , une  et  indivisible . Lierre  •£*). 

(Lundi,  8-  Décembre,  1794.  Vieux  style.) 


lever , 7.  b.  51.  m. 
coucher,  4.  h.  9.  m. 


Soleil 


j f Jour  Y lever,  6 h.  9. m. soir. 

*june  l 17.  J coucher,  9.  h.  4.  m.  mntin. 

Dernier  Quartier,  le  124.  à 7 b.  28  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


A NGEETER  RE. 


ondres , /<?  8 Novembre . Le  Ministre  de  Prusse  a no- 
tifie au  gouvernement,  que  Frédéric-Guillaume  rappelloit 
une  partie  de  son  armée  du  Rhin , mais  qu’il  y laissoit 
l’ample  contingent  qu’il  compte  employer  à la  défense  da 
l’empire. 

Cette  notification  avoit  renforcé  les  bruits  de  paix  et 
tivoit  fait  hausser  les  fonds  publics;  mais  cette  hausse  n& 
s’est  pas  soutenue 


le  10  Novembre . La  correspondance  du  Ca~ 


binet  de  Saint-James  est  toujours  très-active.  Plusieurs 
courriers  ont  été  expédiés  à l’armée  du  duc  d’Yorck  et  à 
Pétersbourg.  L’Ambassadeur  russe  *n  a également  dépê- 
ché un  à sa  cour.  Il  ne  transpire  rien  des  motifs  de  la 
constante  occupation  des  Ministres , qui  s’assemblent  sou- 
vent, et  ont  de  longues  conférences. 


ALLEMAGNE. 


Vienne , le  10  Novembre . Vers  la  fin  du  mois  dernier. 


le  Ministre  d’Angleterre  Stratton  reçut  un  edurier  d’Italie, 
qui  , après  lui  avoir  remis  sa  dépêche  , continua  sa  route 


(*)  Voyez  économie  rü&ale.  Pag.  1304. 
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pont  Londres.  Peu  après,  le  Ministre  anglais  se  rendit 
chez  le  chef  du  Département  des  affaires  étrangères. 

Le  lendemain  , le  cabinet  reçut  lui - même  un  exprès, 
envoyé  par  le  gouvernement  général  de  la  Lombardie  au- 
trichienne , et  qui  avoir  fait  son  trajet  avec  la  plus  grande 
diligence,  puisqu’il  n’avoù  mis  que  quatre  jours  et  demi 
pour  venir  de  Milan.  On  présument  qu’il  étoit  question 
de  quelque  évènement  très-important.  Peu  après  l’on  ap- 
prit  que  l’Archiduc  Ferdinand  avoir,  --informé  par  cet  ex- 
près, que  le  Ministre  anglais  à Gênes  étoit  venu  à Alexan- 
drie pour  lui  demander,  au  nom  de  l’amiral  Hood,  une 
réponse  cathégorique  et  par  écrit,  à cette  question  : 

,,  Les  Généraux  qui  commandent  les  troupes  autrichien- 
res  en  Italie:,  ont -ils  l’intention  d’entreprendre  encore 
quelque  opération  de  guerre,  avant  le  commencement  de 
l’hiv:  r,  à i'dfet  de  faire  quitter  aux  Français  la  îivière  de 
Cénc  >ry 

L’Atniral  avoir  ajouté  qu’à  défaut  d’une  telle  intention 
de  1 ur  part,  il  ne  pouvoir  pas  rester  plus  M-gtems  dans 
ces  parages  , sans  aucun  objet  d’uiilit.é;  et  qu’il seroit dans 
la  nécessite  de  faire  rentrer  les  escadres  sous  ses  ord;t$ 
dans  les  ports  de  Corse. 

Enfin  le  Ministre  anglais  avoit  déclaré  que,  dans  le  cas 
où  les  Généraux  autrichiens  se  refuseroitnt  à une  pareille 
demande,  ou  feraient  difficulté  de  concourir  au  but  pro- 
posé, lord  Hood  feroit  imprimer  la  Correspondance  qu’il 
avoir  eue  avec  l’Archiduc  Ferdinand  et  les  autres  Géné- 
raux impériaux,  à,  l’effet  de  convaincre  le  pub’ic  que,  de- 
puis trois  mois  , il  n’avoit  cessé  de  s’offrir  inutilement  à 
seconder  par  mer  les  opérations  qu’on  entre  prend  roi  t par 
terre,  et  qu’ainsi  l’on  ne  devoit  point  s’en  prendre  à lui, 
$i  la  campagne  s’étoit  passée  absolument  sans  ri  n Faire. 

Ge  message  paroît  avoir  beaucoup  affecté  le  Cabinet  de 
Vienne,  fl  se  plaint,  ou  affecte  de  se  plaindre  , de  la  con- 
duite qu’ont  tenue  ses  états  qui  commandent  sur  la  fron- 
tière d’Italie. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  E. 


ARMÉE  DE  L’  OUEST. 

. 

Les  détails  suivans;  donnés  par  le  Représentàntdu  Peu- 
ple Beznrd , dans  la  Société  populaire  d’Angers,  peuvent 
être  considérés  comme  une  nouvelle  officielle  delà  situation 
des  Départemens  encore  insurgés* 

,,  l’ai  demandé  la  parole , a-t-il  dit,  pour  vous  faire  part' 
des  succès  du  mouvement  de  l’armée,  et  vous  instruire 
que  le  continent  entre  la  Loire  et  le  Layon  est  libre;  qu* 
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de  toute*?  parts  les  brigands  fuient  devant  les  soldats  de  la 
République.  Jl  viens  dé  parcourir  les  posées  qui,  placés 
sur  les  hauteur,  de  Kochefort,  couvrent  cette  Commune, 
celle  de  I)  née  et  autres  circonvoisines.  Par-tout  j’ai  été 
accueilli  aux  cris  de  vive  la  rié publique  ! et , quoique  la  sai- 
son rende  le  bivouac  p us  pénible  que  dans  un  autre  temps  , 
chacun  brûle  d’atreind're  les  brigands  , pour  leur  • faire 
danser  la  carmagnole.  En  passant  à I)enée,  j’ai  vu  la  Mu- 
nicipalité et  les/Parrîor js  qui  y sont  encrés,  occupés  à 
replanter  l’arbre  de  la  Liberté-  Je  n’ai  pas  moins  été  sa- 
tisfait de  1‘ empressement  avec  lequel  tous  les  Républicains 
rentrent  dans  leurs  domiciles  Ils  ont  la  plus  grande  con- 
fiance d ns  les  mouvemens  de  l’armée;  ladiscip1ine.it  le 
bon  ordre  qui  regn  nt,  les  talens  et  les  soins  du  Général, 
tout  la  rend  légitime.  J’ai  fait  distriouer  des  armes  aux 
citoyens  de  ces  Ca.itom , ils  ont  tout  perdu ....  mais  l’a- 
mour de  la  Patrie  leur  resre. 

P r-tout  les  Angevins,  continue  le  Représentant,  justi- 
fient la  réputation  qu’ils  ont  mérité  dans  la  révolution  , et 
détruisent  cette  impression  défavorable  que  la  malveillance 
leur  avoit  suscitée.  Aussi  je  me  plais  à leur  rendre  justi- 
ce, et  à diriger  mes  opérations  de  manière  qu’en  remplis- 
sant ma  mission  je  puisse  faire  concorder  leurs  intérêts 
avec  ceux  de  la  République.  Soyons  unis,  fermes;  sou- 
tenons de  toutes  nos  forcqs  le  gouvernement  républicain, 
et  bientôt  la  France  n’offrira  plus  qu’une  Société  de  freres 
et  d’amis.” 

Département  de  la  Mayence . Nous  n’entendons  plus 
parler  de  Chouans;  chaque  jour  ces  hommes  égarés  ren- 
trent dans  leurs  foyers  et  abjurent  l’erreur  dans  laquelle 
ils  étoient  tombés:  Boursault  les  reçoit  avec  intérêt,  il 
leur  parle  le  langage  de  la  raison;  la  grande  tranquillité 
dont  ils  Jouissent , encourage  ceux,  qui  comme  eux  avoient 
abandonné  la  cause  du  Peuple  , à venir  implorer  leur 
pardon. 

La  manière  franche  et  prononcée  avec  laquelle  se  con- 
duit Boursault,  lui  a gagné  tous  les  cœurs;  il  ne  pourra 
y avoir  à s’en  plaindre  que  des  hommes  qui  ne  croyent  à 
Raffermissement  de  la  République,  qu’autant  qu’ils voyent 
couler  le  sang  de  leurs  frères. 

E1IÎ11,  notre  position  actuelle  est  aussi  agréable  qu’elle 
a été  critique  ; aujourd’hui  l’homme  tranquille  qui  vit 
sous  la  protection  de  la  loi , est  assuré  de  ne  plus  éprou- 
ver de  vexations;  il  étoît  tems  qu’un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses succédât  à l’arbitraire  et  au  despotisme  ; le  Peuple  étoit 
réduit  au  désespoir  et  chaque  jour  se  détachoit  du  gou* 
veruement  révolutionnaire. 
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- MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BOULOGNE-SUR-MER* 

‘ Sorti , le  15  Frimaire y le  brigantin  Suédois,  T Aurore y 
de  iVarberg  , du  port  de  122  tonneaux.  Capitaine  B.  Bbr- 
geson,  allant  à Gothembourg  , sur  son  lest. 

Idem  , la  galliote  Suédoise , ta  Sophia  Albertina  , de  Cal - 
war , du  port  de  95  tonn, , Cap.  J.  C.  Aberg  , allant  k 
■Çoppenhague  , sur  son  lest. 

P A R I S. 


12  Frimaire.  Des  lettres  du  Midi  portent  que  l’armée 
clés  Pyrénées- occidentales  se  dispose  à faire  le  siège  de 
Pampelune,  et  qu’on  va  démolir  les  fortifications  de  F011- 
tarabie.  Nos  succès  ont  facilité  l’invasion  de  la  basse  Na- 
varre, dont  Painpelune  est  la  capitale,  et  dont  la  prise 
entraînera  la  conquête  de  tout  ce  royaume,;  car  la  fierté 
castillane,  qui  n’avoit  que  des  Capitaines7Généraux  pour 
commander  dans  les  différentes  provinces,  a voit  conservé 
le  titre  de  vice-roi  au  Capitaine-Génér&l  de  la  Navarre. 

Motifs  de  lacté  d'accusation  contre  Carrier , par  dupüis 
Représentant  du  Peuple . 

' ' 

Le  citoyen  Dupuis,  ci-devant  Professeur  d’éloquence 
«tans  rUniversité  de  Paris  , connu  par  plusieurs  ouvrages 
estimés,  sur  l’Astronomie,  et  Député  par  le  Département 
de  Seine  et  Oise  à la  Convention  nationale , avoir  préparé 
un  discours  éloquent  contre  Carrier , dans  le  cas  où  l’on 
eût  osé  le  défendre  ouvertement  à la  tribune  de  la  Con- 
vention. 

Le  parjure  de  ceux  qui  , dans  la  Société  des  Jacobins, 
•avaient  juré  de  faire  avec  leurs  corps  un  rempart  i l’accusé, 
ay^nt  ôté  au  citoyen  Dupuis  l’occasion  de  prononcer  son 
discours , Il , s’est  déterminé  à le  faire  imprimer , afin  de  dé- 
tromper le  petit  nombre  de  citoyens  qui  seroient  encore 
tentés  de  rejetrer  les  crimes  de  Carrier  sur  la  fougue  d’un 
Patriotisme  peu  éclairé,  \ 

Après  1a  lecture  de  cet  ouvrage,  on  eàt  tenté  d’adresser 
quelques  reproches  à fauteur  pour  le  long  silence  auquel  il 
s’est  condamné  Pourquoi  la  vertu  et  les  talens  se  taisent- 
ils  devant  le  crime  et  la  cotise? 

Les  bornes  de  cetre  feuille  ne  nous  permettent  de  citer 
qif une  anecdote , jusqu’alors  inconnue,  et  qui  peint  mer- 
veilleusement l’humeur  sanguinaire  et  misantropique  du 
jWveur  Vendéen. 

Ün  de  nos  collègues  rencontre  Carrier  cet  été,  quittant 
îé  boulevard  d’un  air  de  dépit.  Il  lui  en  demande  la  cause. 
C’est  qu’il  ayoit  regret  dé  n’avoir  pas  eu  un  canon , char- 
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gé  à mitraille,  pour  balayer  la  foule  des  citoyens  paisibles 
qui  se  prpinehoient  dans  un  beau  jour. 

S’il  parloit  ainsi  à Paris,  où  il  n’exerçoit  aucune  autori- 
té, que  devoit-il  taire  a Nantes,  où  il  avait  entre  ses 
mains  toutes  les  armes  de  la  tyrannie? 

Extrait  ch  V adresse  des  citoyens  de  la  Commune  de  Nantes. 

,,  C’est  par  cette  conduite  atroce  que  Carrier  a prolongé 
l«i  guerre  de  la  Vendée;  c'est  pn  faisant  fusilier  impitoya- 
ble1: ent  des  Communes  entières  qui  se  rendaient  volon- 
tairement, qu’il  a tout  réduit  au  désespoir,  en  mettant 
ainsi  les  brigands  entre  la  mort  et  le  crime.  Et  lorsqu’il 
rappelle  avec  tant  de  complaisance,  dans  son  mémoire, 
les  horreurs  qu’ils  ont  commises  ,*  c’est  sans  doute  pour 
tâcher  de  faire  oublier  ses  forfaits.  (*) 

C’est  alors  que  Carrier,  coupable  de  tous  ces  atten- 
tats, se  plaignant  de  ne  pas  recevoir  des  nouvelles  de  la 
Vendée,  dans  un  tems  où  les  brigands  a ugm.ru aient  de 
force  et  d’audace,  s’était  retiré  dans  sa  petite  maison  au- 
près de  Nantes , où  il  croyait  apparen  ihent  pouvoir  se 
soustraire  aux  regards  des  hommes  vertueux. . . où  il  pro- 
longeait bien  avant  dans  la  nuit,  et  ces  orgies  bruyantes, 
où  ses  satellites  et  lui  buvaient  à la  coupe  du.  crime  et  se 
réjouissaient  à la  pensée  du  massacre,  et  ces  bals  scanda- 
leux dont  des  messalines  faisaient  tout  l’ornement  ; cher- 
chant sans  doute  , au  milieu  de  ces  bacchanales  mo  -ur- 
nes, à étouffer,  non  ses  remords,  mais  les  gémissements 
des  malheureux,  que  les  échos  et  les  vents , plus  sensi- 
bles, auraient  pu  reporter  jusqu’au  sein  de  ses  plaisirs. 

Et  Carrier  ose  dire,  dans  ce  qu’il  appelle  uq  rapport, 
ce  métnoire'indigeste , aussi  calomnieux  que  perfide,  qu  'il 
n'a  fait  que  passer  a Nantes  ! . . . 

Il  ri*  a fait  que  passer! . . . Eh  ! ces  infortunés  qui  lui 
redemandent  le  pain  et  les  vû  terne  ns  qu’il  leur  arracha;  je 
champ  qu’ils  fertilisaient,  jet  qu’il  fit  dévaster;  les  fruits 
de  leurs  pénibles  travaux,  qu’il  livra  au  pillage;  et  l’hum- 
ble toit  qui  leur  servit  d’asyle,  devenu  la  proie  des  flam- 
mes  ne  disent- ils  pas  assez  que  Carrier  parcourut 

ces  contrées? Il  n'a  fait  que  passer! ....  lit 

(*)  La  Commune  de  Nantes  et  la  Société  populaire  en- 
voyèrent , en  Pluviôse , des  commissaires  à Paris , chargés 
de  remettre  au  Comité  de  salut  pu 7- lie  , des  pièces  de  con- 
viction sur  V horrible  conduite  de  Carrier:  on  se  contenta 
alors  de  le  rappeller.  Ces  mêmes  commissaires  étaient  en- 
core chargés  d'un  double  de  ces  pièces , pour  rern  ttre  à la 
Société  des  Jacobins  ; mais  Robespierre  les  en  empêcha  , en 
leur  disant  que  de  fortes  raisons  s’y  opposaient  ! ! It  • 
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ces  diserts  qu’il  créa. .....  ces  routes  de  sang  qu’il  ou* 

vrit  près  nos  remparts. ...  ne  sont  ils  pas  des  monuments 

qui  attestent  à jamais  sa  présence  ? . . . . Il  n’a  fait  que 

passer /... . Et  ces  pères  tendres,  ces  mères  éplorées,  > ! 

qui  cherchent  en  vain  leurs  enfants. .......  ces  fils  dés- 
espérés 9 qui  ne  retrouvent  plus  leurs  parents ces 

amis  sensibles,  qui  ne  peuvent  exister  sans  leurs  amis, 
qu’il  fit  périr  de  meme!....  Et  ces  faibles  et  touchan- 
tes créatures,  qui  appellent  encore  à grands  cris  letns mè- 
res, et  qui,  privées  d’un  lait  nourricier,  expirenf  loin  dü 
sein  maternel. ......  tout  ne  prouve -t  - il  pals  que  Car- 
rier ne  vécut  que  trop  long - temps  an  milieu  de  nous  ?.  . . * 

Il  n’a  fait  que  passer  ! . ...  Eh  ! Ne  comptent- il  donc 
pour  rien  les  quatrcs  mois  consécutifs -où  sa  présence  a pesé 
sur  nos  têtes?  . . . . Il  n’a  fait  que  passer  ! ....  C’est  la 
lave  .enflammée  du  volcan  , qui  détruit^  dessèche,  brûle 
tout  ce  qui’se  trouve  sur  son  passage qui  porte  par- 
tout l’épouvante  et  la  désolation. Carrier!  On  ne 

peut  songer  à ce  monstre,  sans  tressaillir  encore  d’indi- 
gnation et  d’horreur  ! On  ne  sait  comment  exprimer 

sa  scélératesse, . . , . les  noms  manquent  aux  crimes! 

Mais,  citoyens  Représentons , vous  ne  pouvez  malheu- 
reusement vous  le  dissimuler.  Carrier  n’est  que  le  Lieute* 
nant  d’une  faction  dont  le  bonheur  du  Peuple  semble  être 
un  malheur  pour  elle.  . , , cette  faction  , qui  voulait  ense- 
velir la  Liberté  sous  des  monceaux  de  cadavres. ....  as- 
sassiner les  vertus;  insulter  au  génie,  en  détruisant  les 
monuments  dés  arts;  outrager  la  nature,  en  avilissant  ses 
plus  belles  productions,  en  voulant  dégrader  l’espèse  hu- 
maine.... cette  faction  implacable,  qui  déteste  tout  ce 
qui  est  beau  et  grand,  et  pour  qui  l’humanité  même  est 
un  crime. .... 

Représentons  du  Peuple  français,  ah  ! craignez  que  cet- 
te faction  n’emploie  tout  pour  suspendre  le  supplice  de- 
Carrier,  afin  de  détruire  les  témoins  qui  pourraient  le  con- 
fondre, ou  pour  soustraire  à un  j ugement  ce  criminel  dont 
elle  appréhende  les  révélations. .... . 

> Citoyens  Représentons,  vous  frémissez. . ..  Qlre  seraft- 
ct  donc  si  vous  aviez  été  les  témoins  des  forfaits  de  Car- 
rier! Mais  vous  nous  avez  entendus . nos  maux  sont 

déjà  adoucis.. . . le  crime  sera  puni. 

CONVENTION  NATIONALE. 

(Suite  de  la  Séance  du  13  Fr  maire  , J 
Cette  Société  pçtrié  de  crimes,  veut  se  ressusciter  dan» 
celles  de  quelques  Départemens.  L’adresse  qui  vous  est 
lue,  est  un  foible  échantillon  de  l’affreux  manifeste  qu’ils  - 
«c  proposent  sans  doute  de  publier;  je  demande  que  cet» 
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adresse  libcrticide  soir  renvoyée  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, qui  prendra  des  mesuras  pour  en  pull  r les  crii»,i:ids 
auteurs.  (Applaudi  et  décrété.) 

La  Commune  de  Meaux  envoie  une  députation  pour  fé- 
liciter la  Convention  des  mesures  qu’elle  a prises  contre 
les  agitateurs,  et  lui  dénoncer  les  émissaires  qui  ont  été 
envoyés  par  les  Jacobins  pour  égarer  cette  Commune  et  ta 
soulever  contre  la  Convention. 

Legendre.  Je  demande  le  renvoi  de  cette  adressa  au  Co- 
mité de  sûreté  générale,  qui  a déjà  entre  les  mains  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  prouvent  que  Ls  premiers 
conspirateurs  de  cette  Société  des  Jacobins,  ont  envoyé 
des  émissaires  dans  les  Départemens  pour  y prêcher  la  ré- 
volte. Il  faut  quç  votre  Comité  fasse  un  rapport  sur  ocs 
grands  meneurs.  Oui  , je  ne  cesserai  de  vous  le  répéter: 
ce  ne  sont  pas  les  ngens  secondaires,  les  citoyens  ég  rés 
que  doit,  frapper  la  Convention , ce  sont  céux  qui  agitoieut 
cette  Société. 

Je  ne  me  départirai  jamais  du  courage  que  la  nature  m’a 
donné  pour  dénoncer  à la  France  entière , ces  grands  cou- 
pables. Qu’on  parle  de  viperes  et  de  factions,  moi,  je 
déclare  que  je  n’appartiens  à aucun  parti,  que  je  n’appar- 
tiens qu’à  la  République,  qu’au  Peuple,  qu’à  mon  pays 
et  à moi -même,  et  qu’aucune  considération  ne  m’empê- 
chera de  saisir  toutes  les  circonstances  de  m’élever  contre 
les  assassins  de  ma  Patrie.  Qu’on  m’envoie , si  l’on  veut, 
aux  trois  Comités,  que  l’on  me  demande  des  pièces , j’au- 
rai le  courage  d’être  l’organe  de  l’opinion  publique , qui 
les  a déjà  condamnés. 

L’orateur  termine  par  demander  que  le  Comité  de  sure- 
té  générale  s’occupe  des  moyens  de  mettre  t n liberté, 
les  peres  de  famille  qui  n’ont  été  qu’égarés , et  de  sévir 
contre  ceux  qui , revêtus  d’un  caractère  public , ont  agi- 
té les  Jacobins.  Permettez  - moi , a t-il  ajouté,  une  compa- 
raison prise  dansja  nature  : si  un  Berger  laisse  aller  mes 
moutons  dans  votre  champ,  vous  vous  en  prendrez  à 
mon  Berger , mais  vous  n’avez  pas  le  droit  d’égorger  mon 
troupeau.  Ses  propositions  ont  été  décrétées  au  milieu 
des  applaudissements. 

Plusieurs  membres  ont  fait  diverses  réfactions  sur  les 
dilapidations  atroces  qui  ont  eu  lieu  dans  les  forêts  natio- 
nales ; Duquesnov  annonce,  que  dans  les  Départemens  du 
Nord  et  du  Pas  de  Calais,  les  arbres  sont  abbattns;  que 
l’on  voit  même  déjà  les  secondes  repoussés;  et  qu’à  deux 
lieues  de  ces  forêts,  le  Peuple  manque  de  bois.  Toutes  ces 
observations  ont  fait  sentir  la  nécessité  de  faire  de  bonnes 
loix  sur  l’administration  forestière.  Un  membre  du  Comi- 
té d’agriculture  a annoncé  que  le  Comité  s’oc^upoit  d’un 
travail  à ce  sujet. 
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Change  mens  sur venus  dans  les  Administrations  de 

CALAIS. 

DISTRICT. 

Le  Citoyen  Parent-Idéal'  9 Administrateur  du  District  ^ 
ayant  été  nommé  joge.de  paix  ù Ardres , a été  remplacé 
par  le  citoyen  Ramecy. 

REVENUSNATIONAUX* 

La  Recette  des  Domaines  nationaux  ayant  été  distraite 
de  celle  de  l’enregistrement  9 et  le  citoyen  Morgan  ayant 
choisi  la  première,  la  commission  des  revenus  nationaux  a 
nommé  a la  seconde,  le  citoyen  Delanolsse . 

do'  U A'  N E S. 

‘Le  citoyen  P ingu  et , commis  aux  expéditions,  a donné 
sa  démission  9 et  cette  place  demeure  provisoirement  va- 
cante. — 

Les  occupations  du  citoyen  Juki  ne  lui  permettant 
pas  de  suivre  Sa  partie  des  fou  rages  dont  il  avoit  été  char- 
gé jusqu'il  présent,  l’Administration  a nommé  pour  garde- 
magasin  de  cette  partie  9 le  citoyen  Jacques  Duclerc . 

ËÈONOM  I ly.  RURALE. 

Lierre . Grand  arbrisseau  qiji  Véiève  à des  hauteurs  con- 
sidérables. Son  bois  est  tendre  et  poreux.  Ses  tiges  sar- 
menreuses  s’attachent  a\jx  arbres,  par  des  vrilles  qui  s’y 
implantent  comme  des  racines  9 et  qui  en  absorbent  ia  sub- 
stance. 

Les  feuilles  du  Lierre  ont  une  saveur  assez  âcre;  les 
baies , un  goût  acidulé.  La  médecine  attribue  aux  pre- 
mières, des  qualités  astringentes  et  détersives  ; aux  se- 
condes, des  qualités  purgatives.  * ' '■  % . . ; ./ 

Les  Lierres,  panachés  de  jaîme  ou  de  blanc  9 ne  sont  que 
êes  variétés  qu’on  peut  greffer  sur  le  Lierre  ordinaire. 

Celui-ci  se  multiplie  de  semences;  et  mieux  encore, 
de  drageons  enracinés.  Il  suffit  de  coucher  en  terre  une 
branche  pour  qu’aussi-tôt  elle  y prenne  racine. 

Le  Lierre  tapisse  parfaitement  les  vieux  murs  et  ces 
inazurcs  prétendues  antiques , construites-de  la  veille  9 dont 
cm  décore  ce  qu’on  appelle  les  Jardins  Anglois. 

Il  n’est  pas  surprenant  que  les  Bacchantes  aient  autrefois 
cniploîé  le  Lierre  pour  orner  lenrs  thyrses  et  leurs  coiffu- 
res. Toute  la  Tl/race  en  était  couverte.  Comme  le  Lier- 
re était  spécialement  consacré  à Bacchus , les  marchands 
de  vin  sont  dans  ['usage  de  former  avec  ses  feuilles  des 
guirlandes  qu’ils  suspendent  devant  leurs  tavernes. 

[Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 


I' 


COURIER  de  CALAIS. 


19.  Nonodi  frimaire,  5 me  mois , Van  III • ^ /<?  RépUblU 
que  Française , et  indivisible . Sabine  (*). 

(Mardi,  9.  Décembre,  1794.  Vieux  style.) 


Soleil 


Lune 


raU19^deSn  lever,  7.  h.  51.  m. 

I / coucher»  4- h.  8.m, 

fjour  ^ lever,  7.  h.  8. m.  soir. 

18.  J coucher,  9.  h.  59.  m.  matin, 

Dernier  Quartier,,  le  24.  à 7 h.  28  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


ESPAGNE, 

adrid , le  16  Octobre . Le  bruit  couroit , à Madrid* 
le  id  Octobre,  qu’il  étoit  question  de  changer  lu  plan  de 
campagne , et  l’on  attendoit  à l’Escurial  le  Général  dô 
l’Union,  pour  le  concerter  avec  lui. 

Il  paroît  que  ce  changement,  s’il  a eu  lieu,  ne  fait  pas 
honneur  aux  talens  du  Généralissime  espagnol,  ni  au  Ca- 
binet de  Madrid.  La  dernière  victoire  de  l’Armée  républi- 
caine , victofr^  dont  on  ne  trouve  pas  beaucoup  d’exemples 
dans  l’histoire , forcera  sans  doute  le  Général  espagnol  * 
à faire  nouyeau  voyage  à Madrid  > pour  changer  enco- 
re son  plan  de  campagne. 

A l’époque  de  cette  date,  on  par  loi  t aussi  à Madrid  de 
rèprendre  Tolose  de  Quipuzcoa.  On  disoit  que  des  gar- 
des du  corps,  commandés  par  Beccaria,  s’en  étoient  ap- 
prochés de  six  lieues . Jusqu’à  présent , il  ne  paroît  pas 
que  ce  projet  ait  eu  de  suite. 

La  cour  de  Lisbonne  s’occupoit  beaucoup  aussi  de  pré- 
paratifs militaires.  On  procédoit  à une  nouvelle  organi- 
sation de  troupes,  et  on  avoit  fait  venir  à Lisbonne  plu- 
sieurs régimens  pour  servir  de  garnison  à cette  ville. 
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A L L E M A G N . 

ÎVesel,  U 15  Novembre.  Les  Français  se  rassemblent 
en  grand  nombre  dans  les  environs  et  de  l’autre  côté  du 
Rhin.  Ils  élèvent  de  forts  retranchemens  sur  la  montagne 
cTOffenberg,  à une  lieue  au  dessus  de  cette  ville.  Les 
Autrichiens,  de  leur  côté,  se  retranchent  derrière  la  pe- 
tite ville  de  Buderich. 

Les  Français  ont  fait  bombarder  Emmerich.  La  som- 
mation qui  a précédé  cette  expédition,  ne  portoit  point  la 
reddition  de  cette  place;  mais  sur  ce  qu’on  livrât  aux; 
Français  tous  les  bateaux  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 

Q;i  ne  parle  plus  de  l’arrivée  d’un  corps  de  troupes  prus- 
siennes dans  ces  contrées.  I!  est  survenu  des  changemens 
qui  mettront  l’armée  prussienne  dans  Je  cas  de  rester  dans 
sa  pps  i tion  s u r I e Ha  jt  R h 1 n . 

D’apres  tous  les  avis,  Brunswick  a décidément  refusé 
le  commandement  qui  lui  a été  offert.  * 

Francfort  , k 1 7 Novembre.  Suivant  des  lettres  de  Man- 
Jieim  , les  Français  ont  abandonné  Worms.  Ils  ont  em- 
mené de  cette  Ville  vingt -cinq  ôrages,  parmi  lesquels  se 
trouvent  deux  Ministres  protestons,  des.  femmes  dont  les 
maris  ont  pa  sé  de  l’autre  côté  du  Rhin,  des  membres  dut 
Magistrat  et  des  Bourgeois.  Tous  les  mouvant  ns  des 
Français  paroissent  actuellement  dirigés  sur  Manheîm.  Ils 
se  rassemblent  en  grand  nombre  dans  les  environs  de  cette 
ville.  Les  villages  de  Frietenheim  et  d’Oggersheim  res- 
semblent maintenant  à de  petites  forteresses.  Les  Fran- 
çais ont  tin  camp  considérable,  qui  s’étend  depuis  Mun* 
dehheim  jusqu’à  Oggersheira:  l’œil,  aussi  loin  qu’il  peut 
s’étendre,  n’apperçoit  que  retranchemens  et  troupes  répu* 
blicainès.  , 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  tMJ  PORT  DE  DUNE  - LIBRE  , 

depuis  le  10  jusqu'au  15  Frimaire , inclusivement , P An  ITT, 

Sorti , le  navire  Danois,  T Espérance  Christian  , du  port 
de  19 1 tonneaux,  Capitaine  Groîh,  allant  à Portugal , 
sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois , la  Marie  Anne , du  port  de^ 
64  tonn. , Cap.  Holdt,  allant  à Coppen'iague , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois , la  Dame  Marguerite , du  port 
de  54  tonn. , Cap.  Quedens,  allant  à Alt  on  a , chargé  de 
•io,coo  liv.  carottes  de  tabac,  15,000  L cottes  de  tabac  a 
4000  pots  vin  de  maiaga. 
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Idem,  le  navire  Danois,  la  Caroline,  dit  port  de  76 
tonn.,  Cap.  Schenner,  allant  à Alt  on  a , sur  son  lest. 

Idem,  le  navire  Danois,  la  Dame  Christine,  du  port  de 
98  tonn..  Cap.  Sybrand,  allant  \ Alton# , chargé  d'une 
voiture,  330  paires  bas  de  soie,  234011  nombre  b uirses 
de  soie, 827 aunes  dentelle  noire,  422  aunes  étoffe  desoie, 
•t  deux  furté-pianno. 

PARIS. 


Le  Comité  de  salut  public  , considérant  qu’il  importe  à 
la  République  que  les  services  de  ses  braves  défenseurs 
soient  constatés  d’uné'  manière  positive,  afin  qu’ils  puis- 
sent, ainsi  que  leurs  familles,  jouir  sans  obstacle  des  ré- 
compenses et  secours  qui  leur  sont  accordés,  arrête  ce 
qui  suit: 

art.  I.  Tous  les  conseils  d’administration  des  régi- 
meiis,  légions,  bataillons  et  compagnies,  soit  de  ligne  ou 
de  volontaires  nationaux,  de  quelques  armes  que  ce  soit, 
maintenant  dévoués  à la  défense  de  la  Patrie  , auxquels  il 
a été  adressé,  par  la  commission  de  l’organisation  et  du 
mouvement  des  armées  de  terre , des  registres  destinés  à 
recevoir  les  noms  et  signalement*  de  tous  les  sous-officiers 
et  volontaires,  composant  lesdits  corps,  et  qui  n’en  ont 
pas  encore  renvoyé  le  double  en  dépôt  dans  les  bureaux  de 
la  commission  des  armées,  sont  tenus  de  le  faire  dans 
deux  mois,  à compter  de  ce  jour,  pour  tout  délai,  à pei- 
ne, de  la  part  des  niembres  composant  les  conseils  d’ad- 
ministration, de  destitution. 

IL  Sont  pareillement  tenus , lesdits  Comités  d’admini- 
nistrations , sous  la  même  peine  que  celle  portée  en  l’arti- 
cle précédent,  d’envoyer  à la  même  commission,  tous  les 
premiers  de  chaque  mois,  les  états  de  recrues  et  mutations 
qui  seront  survenues  à leur  corps,  pendant  le  cours  du 
mois  précédent.  Ces  états  seront  formés  snr  des  feuilles 
imprimées  qui  leur  seront  adressées  à cet  effet. 

III.  Les  commissaires  ordonnateurs  des  guerres,  char- 
gés de  la  police  des  troupes,  veilleront  à l’exécution  du 
présent  arrêté. 

QSipnéy  CARNOT,  FOURCROY,  CAMBACÉRÈS  , G.UI- 
TON,  MERLIN,  (de  Douai},  PELET  et  RICHARD. 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  13  Fri  maire. y 

Sur  le  rapport  de  son  Comité  de  législation,  la  Conven- 
tion , considérant  qu’il  suffit  anx  citoyens  portés  sur  les 
listes  des  émigrés,  de  justifier  légalement  de  leur  résider 
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ce*  depuis  le  9 mai  1792  * pour  en  être  définitivement  f ayés  ; 
mais  que  pour  être  dispensés  de  la  peine  pécuniaire,  pro- 
noncée contre  les  émigrés  qui  ne  sont  rentrés  en  Francé 
que  dans  l’intervalle  du  9 février  1792  au  9 mai  suivant 
par  l’article  XXIV  de  la  loi  du  8 avril  1792;  dont  ladispo^ 
sition  a été  successivement  maintenue  par  les  articles  VÏ 
de  la  loi  du  28  mars  1793  et  VH  du  titre  de  IV  de  la  loi 
du  25  brumaire  dernier,  ils  doivent  constater  qu’ils  né 
sont  pas  dans  le  cas  prévu  par  les  dites  lois,  décrète: 

„ art,  1er.  Les  citoyens  qui,  dans  les  certificats  qu’ils 
ont  produit  pour  êtré  rayés  de  la  liste  des  émigrés , n’ont 
pas  justifié  de  leur  résidence  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique ,depuis  le  9 février  1792  au  9 mai  suivant,  seront 
tenus  de  faire  Cette  justification  au  directoire  du  District, 
chargé  de  l’éxécution  de  l’arrêté  définitif  de  radiation  dans 
deux  mois,  à compter  du  jour  où  cet  arrêté  leur  aura  été 
notifié , passé  lequel  délai',  ils  seront  assujettis , en  con- 
formité des  lois  précitées  , au  payement  d’une  indemnité 
équivalente  au  double  de  leurs  impositions  foncière  et  mo- 
bilière pour  1792, 

,,  IL  Le  certificat  delà  résidence  exigé  par  l’article  pré- 
cédent , sera  délivré  aux  réclamans  ou  à leurs  fondés  de 
pouvoirs  , par  les  conseils  généraux  ou  assemblées  de 
sections , sur  le  témoignage  de  tous  les  citoyens , domici- 
liés dans  les  dites  Communes  ou  sections  : il  sera  publié 
et  visé,  conformément  à la  section  première  du  titre  II  de 
la  loi  du  27  brumaire  dernier, 

,,  III.  Seront  néanmoins  indépendamment  de  Féxécutioïi 
de  l’article  Ier.  du  présent  décret,  réintégrés  dans  leurs 
propriétés,  les  citoyens  rayés  définitivement  des  listes  dès 
émigrés,  à la  charge  toutefois  par  eux  de  donner  préala- 
blement caution  de  la  valeur  de  l’indemnité  qu’ils  seront  dans 
le  cas  de  paver  s’il  n’ont  pas  satisfait  à ce  qu’il  prescrit.” 

Séance  au  14  Frimaire.  Merlin  de  Douay  parolt  à la 
tribune,  au  nom  du  Comité  de  salut  public:  encore  une^ 
intrigue  de  nos  ennemis,  dit -il;  mais,  quelque  soit  le 
succès  qu’ils  s’en  promettent , il  suffit  de  la  signaler  pour 
la  rendre  nulle:  vous  avez  observé  avec  quelle  rapidité  les 
bruits  de  paix  se  sont  répandus;  vous  avez  remarqué  leur 
source  et  reconnu  les  contradictions  dans  lesquelles  des 
nouvellistes,  transformés  en  plénipotentiaires,  nous  fai- 
soieht  conclure  la  paix,  tantôt  avec  quelques-unes  des 
puissances  qui  nous  font  la  guerre,  tantôt  avec  toutes. 

Rappeliez - vous  avec  quelle  affectation  vos  ennemis  ré- 
pandoient  nagnères  qne  nous  ne  voulions  traiter  avec  au- 
cun gouvernement  qui  ne  soit  assis  sur  la  démocratie  ; ce 
projet,  ils  le  savent  bien,  n’a  existé  que  dans  quelques 
fêtes  maintenant  tombées  sous  lè  glaive  des  lois;  aussi 
Ont  ils  changé  de  langage;  ce  n’est  plus  comme  des  coa- 
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qüérans  du  monde  qu’on  nous  représente;  à entendre  les 
politiques  de  Londres,  jamais  nous  n’avons  été  plus  trai- 
tables , jamais  coalition  ne  s’est  portée  de  meilleure  grâce 
à sa  dissolution , et  jamais  le  rameau  d’olivier  n’a  été  pré- 
senté et  accepté  de  part  et  d’autre  avec  autant  d’empres- 
sement. 

Pourquoi  toutes  ces  insinuations?  Pour  amolir  le  sjèle 
des  citoyens;  pour  étouffer  l’armée  révolutionnaire  et  ar- 
rêter la  marche  triomphale  de  nos  défenseurs.  On  veut, 
en  offrant  au  Peuple  la  douce  image  de  la  paix  , lui  in- 
spirer de  la  défiance  sur  (la  conduite  du  gouvernement,  et 
fairé  regarder  ses  membres,  comme  refusant  ce  qui  leur  est 
offert.  Tel  est  le  bruit  de  nos  ennemis,  mais  ils  échoue- 
ront devant  la  loyauté  républicaine  qui  ne  craint  point  dé 
se  manifester. 

Oui  , nous  voulons  la  pafx;  mais  nous  la  voulons  garan- 
tie par  notre  propre  force,  et  par  l’impuissance  ou  nos 
ennemis  seront  de  nous  nuire.  (Applaudi.) 

Il  ne  peut  pas  être  éloigné  ce  temps , où , éclairés  par 
la  foudre  révolutionnaire  qui  les  a frappés  tous , plusieurs 
de  ces  gouvernemens  que  l’Angleterre  a ameutés  contre 
nous,  se  réveilleront  sur  les  bords  de  l’abîme , ouvert  sous 
leurs  pas!  Il  n’est  pas  loin  peut-être  le  jour  où  l’Espag- 
ne, par  exemple,  ouvrira  les  yeux,  et,  calculant  ses  vé- 
ritables intérêts , reeonnoîtra , que  l’Angleterre  est  sa  seule 
et  naturelle  ennemie  ; où  la  Hollande  rendra  hommage  à la 
Liberté  à qui  elle  a été  infidèle , et  craindra  de  voir  ses 
trésors  et  ses  vaisseaux  tomber  au  pouvoir  des  tyrans  des 
mers,  dont  elle  a su  comprimer  l’orgueil:  sans  doute  aussi 
que  la  Prusse  s’appercevra  bientôt , que  c’est , dans  son 
union  avec  la  France  et  les  puissances  du  Nord  qui  l’avoi- 
sinent , qu’elle  trouvera  une  digue  à opposer  à l’ambition 
dévorante  de  la'Russie. 

Si  l’on  nous  demande  quelles  sont  les  dispositions  du 
Peuple  français  , nous  répondrons  , en  son  nom , que 
toujours  juste,  il  saura  distinguer  parmi  les  gouvernemens 
qui  le  combattent,  ceux,  qui  n’ont  agi  que  d’après  des 
impulsions  étrangères;  qu’il  aura  surtout  égard  à la  situa- 
tion de  ceux  qui  n’ont  fait  que  céder  à la  force , et  qu’il 
ne  repoussera  aucune  offre  compatible  à sa  dignité.  Telle 
est  la  politique  du  Peuple  français^  il  marche  à découvert, 
il  traitera  avec  ses  ennemis  comme  il  les  a combattus , à 
la  face  de  l’univers. 

Non,  Français,  vous  n’aurez  pas  fait  tant  de  sacrifices 
pour  ne  pas  en  obtenir  le  prix;  vous  ne  vous  serez  point 
si  rapidement  avancés , pour  vous  arrêter  au  moment  de 
saisir  le  but  ; bientôt  par  de  nouveaux  efforts  nous  prou- 
verons que  nous  voulons  la  paix,  mais  une  paix  digne 
de  nos  défenseurs.  C’est  à celle  là  seule , que  nous  pourr 
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rons  consentir:  enfin,  là  où  le  Peuple  ne  regardera  plu$ 


la  guerre  nécessaire  pour  venger  les  attentats  faits  àsasou- 
veraineté,  et  empêcher  qu’ils  ne  s’eu  commette  de  nou- 
veaux, îà  seulement  il  enchaînera  la  victoire,  et  comman- 
dera la  paix. 

La  Convention  applaudit  vivement  à ce  rappo 

en  décrète  l’impression., 


Séance  du  15  Frimaire.  Les  Représentans  du  Peuple 
près  l’Armée  des  Pyrénées-orientales  annoncent , du  8 Fri- 


maire, que  la  ville  et  le  château  de  Saint  - Fernan  - de  - Fi- 
guières  est  au  pouvoir  des  Républicains.  L’affaire  a eu; 
lieu  le  30  Brumaire.  Cent  redoutes  hérissées  de  canons 
opposoient  un  obstacle  épouvantable  à nos  braves  ;5o  mille  m 
bommês  étoient  répandus  dans  les  retranchemens  les  plus 
fortifiés,  80  volcans  vomissoftnt  la  mort  de  toutes  parts,  V1 
tout  n’en  a pas  moins  été  emporté  en  trois  heures.  L’arme 
favorite  des  Français,  la  baÿonnette,  a seule  décidé  là 
victoire.  Point  de  prisonniers. 

Le  30  , tous  les  Espagnols  qu’on  a pu  atteindre  ont  été  s 
massacrés;  trois  de  leurs  Généraux  ont  été  tués;  l’uîi 
d’eux  ayant  fait  résistance  , l’adjudant^ général  chef  de  brï**  ■ 
gade  Dufaiid  lui  a-passé  son  sabre  à travers  lé  corps.  | 

Le  Général  en  chef  Espagnol  , le  comte  de  l’Union  » 
a été  trouvé  parmi  les  morts  (sa  décoration  militaire  est 
présentée  à la  Convention.) 

Poussé  de  toutes  parts  , l’ennemi  a pris  la  fuite  et 
nous  a laissé  tous  ses  camps  et  toute  son  artillerie.  . Les 
jours  suivans  on  l’a  poursuivi  de  nouveau.  Presque  sous 
Je  canon  du  château  de  Fïguières,  il  s’est  rallié;  mais 
bientôt  il  s?est  retiré  en  désordre,  six  à sept  lieues  plus 
loin.  ' J 

Le  soir  même,  on  attaqua  les  forts  avec  la  plus  grande 
vigueur.  On  a sommé  le  Gouverneur  de  se  rendre.  On 
a parlementé  trois  jours  après. 

Le  7 , on  a capitulé  , et  le  8,  la  place  a été  livrée. 

La  garnison,  forte  de  9107  hommes,  est  prisonnière’ de 
guerre. 

Les  Représentans  ajoutent,  que  Roses  va  être  som- 
mée, et  que  sous  peu  elle  subira  le  même  sort  que  Fi- 
guières.  ‘ 

Les  plus  vifs  appîaudissemens  font  retentir  la  salle; 
niais,  avant  de  passer  outre,  la  Convention  attend  le  rap- 
port du  Comité  de  salut  public  à ce  sujet. 

Cambacérès,  au  nom  du  Comité  de  salut  public , fait 
le  rapport  des  nouveaux  triomphes  des  armées  des  Pyrë- 
néesrorientales  et  occidentales. 

“Il  fait  lecture  d’une  lettre  des  Représentans  du  Peuple 
Garreau  et  Béaudqt , datée  de  Bayonne  le  7 Frimaire. 

Les  contrariétés,  disent -iis,  les  positions  fatiguantes  ^ 


tes  montagnes , les  neiges,  les  pluies  continuels,  nvoient 
fait  penser  aux  Espagnols  qu’ils  auraient  bon  marché  des 
Républicains;  mais  bientôt  ces  derniers  leur  ont  fait  voir 
que  *îien  n’arrôtc  leur  marche  victorieuse. 

Le  4 , le  général  Marbos  fut  attaqué  ; mais  nos  troupes 
s’avancèrent  et  l’ennemi  recula  ; elles  prirent  des  posi- 
tions avantageuses  ; mais  le  lendemain  les  cartouches  leur 
manquèrent  ; rennemi  revint  en  force;  nos  braves,  qui 
n’avoient  plus  que  la  bayonnette  , se  mirent  en  bataille; 
puis  l’élançant  sur  l’ennemi,  ils  enfoncèrent  ses  colonnes, 
culbutèrent  sa  cavalerie,  tuèrent, mille  hommes  et  mirent 
en  déroute  le  reste. 

Cambacérès  lit  une  autre  lettre  des  Pyrénées-orientales 
qui  renferme  les  mômes  détails  que  celle  lue  au  commen- 
cement de  la  séance. 

Il  donne  connoissance  ensuite  de  la  capitulation  de  la 
garnison  du  c*hâtèau  de  Fig  ni  ères  ^ parce  qu’elle  honore 
le  nom  français,  présente  le  caractère  de  la  grandeur  ré- 
publicaine, et  le  respect  pour  les  principes  de  l-organisa- 
tion  sodiale. 

En  voici  les'disposltions: 

art.  ‘I.  Le  château  sera  rendu  avec  toute  son  artille- 
rie , demain  à neuf  heures  du  mafin.  Le  Gouverneur 
fera  connoître  tous  les  vivres  qui  se  trouvent  dans  la 
place. 

IL  La  garnison  sortira  par  la  porte  principale  ; la 
cavalerie , les  abre  à la  main  , l’infanterie  , drapeau  déployé  ; 
elle  sera  prisonnière  de  guerre.  Après  avoir  défilé, 
l’infanterie  posera  les  armes  à la  Jonquière  ; la  cavale- 
rie laissera  ses  chevaux  et  ses  étendarts  , qui  seront  dé. 
ployés  ; il  lui  est  permis  de  se  faire  précéder  de  quatre 
canons  d’armes,  les  canonniers, auront  la  môche  allumée. 

III.  La  garnison  prisonnière  sera  échangée,  aussitôt  que 
les  Espagnols  auront  rendu  à la  République  le  nombre  de 
prisonniers  qu’elle  lui  doit,  en  exécution  delà  capitulation 
île  Collioure  ; alors  elle  aura  la  priorité. 

IV.  Il  lui  est  accordé  d’emporter  les  effets  qui  seront 
personnels;  les  Officiers  se  serviront  de  leurs  chevaux. 

V.  Le  Gouverneur  fera  connoître  la  caisse  générale  de  la 
garnison  et  celle  des  administrations;  le  Général  français  en 
fera  dresser  procès-verbal , en  présence  de  trois  Espagnols. 

VL  En  exécution  de  la  loi,  relative  à la  violation  de  la 
capitulation  de  Collioure,  les  prôtres  qui  se  trouvent  dans 
le  château  demeureront  en  otage , et  les  émigrés  français 
feront  livrés. 

VII.  Comme  on  a réclamé  la  sûreté  pour  les  habirans  , 
le  respect  des  propriétés,  la  liberté  du  culte;  on  a répon- 
du, que  toute  stipulation  à cet  égard  étoit  inutile,  puis- 
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que  l’humanité  et  les  loix  de  la  République  française  lô 

commandent.  — Appiaudissemens. 

Là  Convention  décrète  que  l’année  des  Pyrénées  orien- 
tales et - celle  des- Pyrénées  occidentales  continuent  à bien 
mériter  de  la  Patrie. 

A la  suite  de  ces  lettres 
Î7i  bouches  à feu, 

■éoo  milliers  de  poudre* 

31  caisses  de  finances. 


Farine  : quintaux.  10,000 
Idem:  barils.  , ..  820  . 
Biscuits:  quintaux.  2,266 
Porc  salé  : idem.  . 1,804  ; 

Morue  s£cbe;  idem.  , 8gq  ' 
Haricots:  idem • ' . ' 250 

Riz:  Idem*  . . 1,108 

Pois  chiches  : idem.  . 100 

Frf  mmge  : idem » . aoo 

Huile:  idem » , , 157 

Tabac  : idem*  , 10 


étoit  Pétât  ci-joint.: 
Vermicelii:  idem. 
Savon:  idem,  . , 
Poivre  1:  idem  a , 
Vins  rouges  : idem, 
Moutons  vivans. 

. Bœufs.  < . 
Couvertures.  . 
Oreillers.  . . ' 
Paillasses. 
Tretteaux.  ■ « ' 
Paille  : quintaux,. 
Bois  de  chauffage. 
Lampes:  pièces. 
Tablés».  . . , 
Bancs.  . , . 


10,000 

9,opo 

3,qqo 

10,000 

4,000 

8,006 

3?ooo 

2,200 

45,000 

4°o 
■ïo  6 
200 


Sabine . Arbrisseau  toujours  verd;  s’élevant,  aq  plus, 
de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  branches  horizontales  et  ra- 
mifiées , le  revêtent  depuis  la  base  jusqu’au  sommet.  L’ir- 
régularité bizarre  de  leurs  directions  respectives  , en  Formé 
un  buisson  qui  plaît  par  son  costumé  agreste , et  qui  in- 
téresse  le  pinceau  par  !è  désordre  même  de  sa,  parure. 

On  en  distingue  trois  variétés.  Toutes  trois  bravent  là 
rigueur  de  nos  hivers.  Toutes  trois  demandent  une  terré 
légère,  et  préfèrent  à toutes  les  expositions, , mie  exposi* 
lion  froide.  Plantées  dans  un  soi  substantiel,  elles  y con- 
tractent^ une  sorte  de  mousse  qùî  les  défigure.  La  Sabine 
réussit. également  et  de.  semences  et  de  boutures. 

Chaque  partie  de  cétre  plante  exhale  une  odeur  aroma- 
tique très -forte,  capiteuse,  et  du  goût  le  plus  âcre. 

Les  Maréchaux  emploient  ses  feuilles  pour  détruire  les 
®vers  des  chevaux.  Raye  n’hésîte  pas  d’en  administrer  le 
suc,  mêlé  de  lait,  aux  enfans  attaqués  de  la  même  mala- 
die, Cependant , comme  son  usage  intérieur  n’est  pas 
Sans  inconvénient,  une  Médecine  plus  éclairée  lui  a sub- 
stitaé  cette  heureuse  production  du  voisinage  de  la  mer- 
appelée  Coralim . ..  . 


3e  l’Imprimerie  de  quint  onb æax jb^  Editeur 
du  Courier  de  Calais, 


20URIER  de  CALAIS. 


o*  Décadi  frimaire,  3 me  mois , Van  III,  de  la  Ré  publia 
que  Française  , une  et  indivisible . Hoyau  (*). 

(Mercredi,  10.  Décembre,  J794.  Vieux  style.) 


lever , 7.  h.  52.  tu. 
coucher,  4.  h.  8.m* 


Soleil 


('Jour-'}  lever , 8. h.  13. m. soir. 

-rune  ^ J coucher,  10. h. 45.  m.  matin-. 

Dernier  Quartier,  le  24.  à 7 h.  28  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


1 É 


MONT. 
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ct/ji,  /*  12  Novembre . Le  Gouvernement  vient  d’or*^ 
donner  le  cens  général  des  habitans  de  Turin.  Les  pro- 
priétaires sont  tenus  de  donner  , dans  le  courant  d’un 
mois,  le  nom  de  tous  ceux  qui  habitent  leurs  maisons, 
avec  une  indication  exacte  de  leur  profession  et  du  lieu 
de  leur  naissance.  L’ordonnance  qui  astreint  les  proprié- 
taires à cette  déclaration  , prononce  des  peines  contre 
ceux  qui  s’y  refuseroient , ou  qui  présenteroient  de  faux 
exposés. 

La  disette  se  fait  vivement  sentir  dans  le  Piémont  : der- 
nièrement , le  duc  de  Chablais , en  passant  par  le.  bourg 
de  Palloué,  fut  assailli  par  le  Peuple,  qui  l’entoura eu 
lui  criant , du  pain J du  pain! 

Quatre-vingt-dix  mille  sacs  de  blé,  que  l’on  attendoîc 
de  la  Sicile,  ont  manqué:  on  est  réduit,  pour  remédier 
à cette  pénurie , à faire  du  pain  moitié  orge , moitié  fro- 
ment. 

Les  troupes  ne  sont  point  encore  dans  leurs  quartier* 
d’hiver.  Les  mouvemens  que  l’on  remarque  dans  l'armé? 
française,  retardent  l’instant  où  l’on  doit  y entrer. 
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Voici  les  quartiers  d’hiver  que  les  troupes  coalisées  dol* 

Vent  occuper. 

Dans  îa  Lombardie:  à Milan,  sera  Iç  quartier-général  et 
un  bataillon  de  Thorn. 

À Pavîe,  deux  bataillons  de  Rheinsky  et  un  de BrecheiW 
ville,  deux  divisions  de  Houlans  et  leur  Etat-major.  \ 

A Lodi,  deux  bataillons  de  l’Archiduc  Antoine. 

A Crémone,  deux  bataillons  d’Alvinay*  un  bataijloî* 
de  Jordis , et  une  division  de  Houlans.  / 

A Côme , un  bataillon  de  Stairi. 

"En  Piémont  : à Vogbère , une  division  de  Hbulans.  J 

A Toitone,  deux  bataillons  de  Nadasri. 

A Alexandrie,  deux  bataillons  de  Stasolde , et  un  de/f 
Laiterman.  y 

A Acqui,  Silvane,  Adorno  et  Concurranz , trois  ba- 
taillons de  Croates. 

DEUX-SICILE  S. 

. ' \ • ' ....  ,.| 

A 'aptes  , le  1 1 Novembre . La  dernière  éruption  du  Vé- 
suve doit  tenir  une  place  assez  intéressante  dans  l’histoire 
des  grandes  commotions  du  Globe,  pour  que  les  Savans 
et  les  Naturalistes  s’en  occupent.  L’architecte  Antonio 
Ciosi  vient  de  publier , en  trois  parties  séparées , un  ta- 
bleau de  cette  éruption  qui , sous  ce  rapport , doit  mériter 
de  l’intérêt. 

Ils  s’est  porté  sur  îa  montagne,  pour  observer,;  autant' 
qu’il  étoit  possible,  les  effets  de  ce  grand  et  terrible  phé- 
nomène. De  cette  manière,  il  est  parvenu  à çonooître 
exactement  le  cours  pris  par  la  lave  en  fusion,  dans  la 
nuit  du  15  Juin,  et  les  trois  routes  que  les  eaux  des  altu- 
vions  se  sont  ouvertes,  les  20  et  21  du  même  mois,  et 
les  5 et  7 Juillet.  Le  premier  de  ces  tableaux  présente 
tous  ces  objets  , qui  se  trouvent  sur  une  étendue  de  huit 
milles  de  longueur  et  de  quinze  milles  de  largeur.  Ors 
voit,  sur  le  second,  la  ville  de  hriTour-du-Grec , qui con- 
tenoit  dix-huit-mille  babitans , avant  qu’elle  fut  en  partie 
détruite  par  la  lave  en  fusion.  Enfin  le  troisième  repré- 
sentera Tour-du-Grec  , depuis  le  ravage  par  la  lave. 

ANGLETER  RE. 

Londres , le  7 Novembre . Noire  ministère  est  plus  âU 
visé  que  jamais.  Trois  partis  s’y  choquent  maintenant* 
celui  de  Pitt , de  Portîand  , et  du  roi  de  Georges. 

L’opinion  se  prononçant  chaque  jour  contre  Pitt  , le  roi 
qui  ne  l’aime  point,  ne  le  conserve,  que  parce  qu’il  croit 
qu’il  lui  est  uéçessaire  popr  corrompre  et  diriger  à son  gré 
3e  Parlement. 

• C’est  là  l’art  de  Pitt,  et  peut-être  le  seul  auquel  il doive 
réputation  colossale.  ' 
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te  tfflrtî  de  Pottland  est  le  pins  sage  et  le  plus  habite; 
il  touche  par  quelques  points  à l’opposition  que  Portland 
n’a  abandonnée  que  depuis  peu. 

Portland  n’apptouve  pas  tout -à- fait  les  mesures  ext  - 
vagantes , prises  par  Put,  son  rival,  sur -tout  à 1 égard 

VST-a  roi  Georges  croit,  à mesure  qu’il  avance 
,1  âge.  Il  suit , tantôt  ses  caprtses,  et  tantôt  les  conseils 
de  ses  favoris.  C’est  lut,  par  exemple,  dont  1 entête- 
ment maintient , malgré  ses  Ministres , le  duc  d Ynrtk , 
à la  tète  de  l’armée  anglaise  > qu’il  fait  battre  eu  toute  oc- 

Vision.  M „ 

ALLEMAGNE. 

Manheim,  le  19  Novembre.  La  canohade  qui  a eu  lièu 
Vier . a duré,  depuis  deux  heures  jusqu  a trois,  et  cnsui- 
te  depuis  quatre  jusqu’à  six.  Les  français  uroient  sur 
les* flèches , de  trois  endroits  différées  , tandis  que  leurs  tta- 
vailleurs  élevaient  une  redoute,  à côte  de  la  traverse , , ou- 
blie sur  la  chaussée  d’Oggersheim  , à cinq  ou  six  cents  toi- 
ses  des  flèches,  d’où  on  les  canorinoit. . 

Plusieurs  boulets  et  obus  des  Français  ont  dépassé  les 
flèches  et  le  fort , et  sont  tomoés  dans  le  knin. 

Aujourd’hui  les  Français  travaillent  à perfectionner  leur 
redoute.  Us  ont  commencé  une  autre  ligne  sur'eurgu- 
che,  qui  correspond  à celle  sur  la  droite.  Tout  a été 
tranquille  aujourd’hui , jusqu’à  trois  heures. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


! Paris,  te  14  Frimaire. 

v fOt'LTieR,  Représentant  du  Peuple , à Fauteur  des  An- 
y nales  patriotiques  et  littéraires. 

T’ai  détruit  la  fable  de  Viala , citoyen , parce  que  tout 
le  Midi  savoit  que  ce  n’étoit  qu’une  fable  ; parce  que  nous 
avons  dans  nos  Annales  civiques  une  foule  d actions  héroï- 
ques qui  nous  dispensent  de  recourir  au  mensonge , pour 
Turrir  dans  les  jeunes  âmes  le  feu  sacré  duPamonsmc; 
parce  que  nous  ne  devons  point  prostituer  le  Panthéon , 
en  y plaçant  des  personnages  fabuleux  ; ce  doit  êtie  e sé- 
jour des  grands  hommes,  et  il  n y a point  de  véritable 
grandeur  f si  elle  n’est  fondée  sur  des  actes  authentiques 

et  universellement  reconnus.  . r„ 

S4  l’on  eût  été  plus  sévère  à décerner  les  honneurs  du 
• Panthéon , on  n’eût  pas  été  obligé  d’en  réconduire : hon- 
teusement Mirabeau  , dont  les  successeurs  seront  peut-ure 

obligés  un  jour  de  céder  leur  place  à d autres , ^ , 

*ui  s’est  fait,  peut  se  faire  encore,,  et  nous  ne  sommes 
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pas  plus  infaillibles  que  ceux , qui  nous  ont  précédée 
j’ai  détrompé  mes  concitoyens  sur  l’équipage  du  Ven 
geur , parce  qu’il  est  ridicule  de  mettre  des  hommes  vr 
vans  au  Panthéon;  ces  hommes  reviendront  dans  leur  Pa^ 
trie;  déjà  leur  Capitaine,  qui  est  à Brest,  sollicite  leui 
échange , et , à leur  retour , ils  seront  les  premiers  à pro 
tester  contre»  leur  acte  mortuaire  , proclamé  à la  tribune 
Il  n’est  pas  étonnant  que  mon  civisme  soit  inconnu  / 
l’auteur  des  Annales,  je  cherche  plus  dans  mes  action? 
et  dans  mes  travaux  l’utilité  publique  que  mon  intérê 
personnel.  Je  n’ai  d’autre  passion  que  de  voir  mon  pay, 
heureux  et  libre  , et  je  préfère  les  jouissances  simples  ( . 
procurent  les  venus  domestiques , à la  fièvre  dangeureust 
de  l’ambition  et  à l’éclat  d’une  grande  renommée  , qui  est 
presque  toujours  le  signal  d’une  chûte. 

J’étois,  depuis  le  commencement  de  la  révolution,  auj 
frontières*  à me  battre  au  fieu  de  discourir,  lorsque  je  fui 
appellé  par  le  Département  du  Nord  , à la  représentatioi 
nationale  ; mes  collègues  savent  que  je  n’ai  jamais  avili  et 
caractère  auguste.  Je  jouis  pleinement  de  leur  amitié  et 
de  leur  estime.  Je  me  suis  retiré  après  le  danger  passé. 

L’auteur  des  Annales  dit  , avec  une  intention  de  mal- 
veillance, que  je  fais  des  prônes,  et  que  ce  n’est  pas  le 
but  de  ma  mission;  il  se  trompe,  ou  il  cherche  à trom- 
per; car  je  ne  puis  croire  qu’il  ignore,  que  nous  sommes 
appelîés  à ce  travail  par  deux  décrets  de  la  Convention. 

Il  aimeroît  mieux  que  je  m’utilisasse  dans  un  Comité; 
c’est  ce  que  j’ai  toujours  fait  ; il  n’est  aucun  des  travaux 
du  Comité  de  la  guerre , auquel  je  n’aie  contribué  , soit  di- 
rectement soit  indirectement;  actuellement  encore  , je 
occupé  d’un  plan  d’organisation  de  la  gendarmerie  natio-^ 
naie  et  d’un  code  pénal  militaire. 

Les  discours  décadaires  ne  sont  qu’un  délassement  <q. 
travaux  plus  sérieux , et  je  pense  que  les  délassemens  d’ur* 
législateur  doivent  encore  avoir  un  but  d’utilité  publique  ; 
c’est  celui  que  je  me  suis  proposé,  en  publiant  des  instruc- 
tions aux  citoyens  des  campagnes  , qui,  en  accueillant 
mon  ouvrage  avec  empressement , me  procurent  des  plai- 
sirs bien  plus  doux  que  ceux  de  la  gîoife  dont  je  seroitf 
peut-être  repoussé,  si  j’avois  la  folie  de  la  poursuivre. 

(Signé)  poultieR. 

Le  14  frimaire . Le  rédacteur  de  la  Feuille  de  la  Ré - 
lli que , dans  sôn  numéro  72  , répond  aux  observations  que 
nous  nous  sommes  permises  sur  la  dénégation  du  trait  dir 
jeune  Agricole  Viala,  et  du  dévouement  héroïque  du  vais  5. 
seau  le  Vengeur.  Quoique  nous  ayons  improuvé  ces  déné- 
gations, nenîs  sommes  certainement  aussi  zélés  pour  la 
vérité  qu’il  peut  l’être  lui-même.  Nous  n’adoptons  pas 
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plus  que  lui  la  maxime  vulgaire  que  toute s vérités  ne  sont 
pas  bonnes  à dire ; mais  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puis- 
se, ni  qu’on  doive  faire  absolument  abstraction  des  temps 
ni  des  circonstances.  Il  faudroitsans  doute  ajourner  l’émis- 
sion d’une  vérité  qui  exposeroit  une  armée  à périr,  qui 
compromettroit  le  salut  du  Peuple,  ou  qui  même,  sans 
avoir  des  effets  aussi  désastreux , entraîneroit  des  incon- 
véniens  d’une  moindre  gravité.  Si  l’on  n’admet  pas  cette 
restriction , il  faudra  condamner  le  trait  de  Scévola  qui , 
pour  ne  pas  dire  la  vérité , mit  sa  main  sur  un  brâsier  ar- 
dent ; et  le  jeune  citoyen  romain , qu’un  mensonge  ingéni- 
eux fit  admettre  au  sénat,  avant  l’âge  réquispar  la  loi,  et 
qui,  loin  d’obtenir  cette  honorable  exception , mérita  d’être 
fouetté  de  verges  pour  avoir  osé  mentir  à sa  mère. 

Nous  convenons  avec  le  rédacteur  de  la  Feuille  de  la 
République , que  la  vertu  est  le  principe  dominant  du  ré- 
gime républicain;  mais  cette  vertu  n’est  pas,  comme  il 
paroit  le  croire,  l’amour  exclusif  de  la  vérité,  c’est  l’a- 
mour  exclusif  de  la  Patrie.  Nous  observerons  encore  que 
l’auteur  cherche  à établir  une  thèse  qui  n’est  pas  celle  sur 
laquelle  il  doit  raisonner.  Point  de  République  , dit  il , 
sans  la  vérité . Il  ne  sagit  point  de  la  République  ; mais 
de  la  Révolution  ; or,  la  Révolution  est  un  état  de  guer- 
re dont  le  but  est  la  conquête  delà  Liberté.  Dans  la  guer- 
re la  plus  franche  et  la  plus  loyale , chaque  partie  belligé- 
rante a ses  ruses , ses  stratagèmes,  ses  artifiices , son  dolus. 
Nos  ennemis  n’ont-ils  pas  employé  tout  cela  ? N’ont-ils 
pas  eu  leur  arcenal  de  calomnies  , de  faits  controuvés , de 
machinations  hostiles  ? Le  détour  de  chaque  soldat  sous 
les  drapeaux  respectifs  est , d’éventer  les  moyens  de  l’enne- 
mi ; mais,  dévoiler  ses  propres  moyens,  avant  d’avoir  assu- 
ré sa  propre  conquête,  livrer  ses  plans  d’attaque  et  de 
défense , compromettre  sa  cause  sous  le  prétexte  de- dire  la 
vérité  , c’est , à mon  avis , ou  une  bien  lâche  désertion , 
ou  une  indiscrétion  bien  insensée. 

Je  ne  vois  pas  en  quoi  le  trait  du  jeune  Viala , ni  le  dé- 
vouement héroïque  ^du  vaisseau  le  Vengeur , dont , au  res- 
te , la  fausseté  n’est  pas  encore  prouvée , et  dont  il  eût 
fallu  du  moins  combattre  l’autenticité  par  quelques  preuves 
positives;  je  ne  vois  pas,  dis-je  , en  quoi  ces  traits  si 
électriques , si  glorieux  pour  la  Nation , pouvoient  servir 
de  marche  •pied  à l'odieux  terrorisme.  Il  me  semble  au 
contraire  qu’ils  offrent  le  type  de  l’héroïsme , du  coura- 
ge , de  l’amour  sacré  de  la  Patrie  ; qu’il  n’y  avoit  pas 
grand  mal  à laisser  à nos  braves  guerriers  un  modèle  aussi 
sublime  de  dévouement,  à nos  jeunes  Républicains  un 
héros  de  leur  âge.  Ces  traditions  in'fi déliés  ont  en  sans  doute 
pour  motif  des  vues  intéressées.  Des  hommes  purs  n’au-v 
/oient  pas  imaginé  de  les  mettre  en  circulation  ; mais  en» 
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fin,  puisqu'elles  étoient  accréditées,  iifaHoitexaminér,  Si 
Fiiiterêt  public  en  éxigeoit  le  désaveu  positif,  et  s’il  nfe 
convenoit  point  à cet  égard , d’imiter  la  sagesse  de  la  na- 
ture qui  quelquefois  tire  le  bien  du  mai , et  fait  servir  à Tac* 
coffipiisisement  de  ses  vues , des  choses  qui  sembioient  avoir 
une  autre  destination.  S*...*»  •»  • 


MOUVEMENT  DU  PORf  DE  HAVRE* 

Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  Américain,  le  Centurion , Capi- 
taine Enox,  allant  de  Guernesey  à Hambourg^  relâché  en 
ce  port  le  14  Frimaire.  40  tonneaux  charbon  de  terre, 

7 banques,  65  caisses,  563  paquets  savon  , 6 boucauds  j 
sucre  en  pain,  31  caisses  chandelle,  2 fûts  suif,  1 caisse  ; 
jambon,  8 fûts  sain-doux  et  beurre,  12  caisses  anchois  et 
huile  u’obve,  2 balles  coton,  1 fût  tafia , 2 pièces  eau- 
de-vie,  2 fûts  huile  de  lin,  ioo  livres  peinture,  4 fûts 
fromages , 5 caisses  vin , 6 caisses  et  un  ballot  toilerie  * 
l caisse  droguerie. 

Le  16,  le  navire  Américain  , leSwan  , Capitaine Coffin, 
venant  de  New  - Bedford  , chargé  d’huile  et  fanons  de  ba- 
leine. 

Entrés , le  13 , le  sîoup  la  Jeune- Houzar  de , Capitaine 
Th.  Rabardy,  venânt  de  Rouen , chargé  de  planches  de 
chêne  et  bois  de  construction. 

Le  14,  le.  sloup  P Aimable  - Marthe  , Capitaine  J.  B. 
Houel , venant  tf/iisiers , charge  de  bois  de  construction; 
le  sloûp  le  Louis , Cap.  Morin,  venant  de  Sauveur  , char-* 
gé  de  pommes  à brasser;  le  sloup  la  Marie-Rose  + Cap* 
Lccoq,  chargé  de  12  milliers  de  fil  de  carot  pour  compte  ; 
de  la  République;  le  sloup  la  Charmante  - Marie , Cap. 

M G Orange,  venant  d’ Hon fleur,  chargé  de  sel  et  bois 
à brûler  ; le  sioup  le  Jean  , Cap.  Boissaie,  venant  d’Afctf- 
fleur , chargé  de  bois  à brûler  et  à bâtir. 

Sortie , le  14,  le  Z),  Capitaine  Geert  Domînick  ; lot 
Marie , Cap.  isaac  Cutter,  pour  Hambourg , sur  son  lest. 

Le  15.  le  brick  Suédois,  Victoiia , Cap.  Lendquest,  1 
allant  a Lisbonne , sur  son  lest. 

Idem , la  galiote  Danoise,  le  R an*  Succès , Cap.  Smidt * 
allant  a Hambourg , chargé  de  marchandises. 

Idem  , le  navire  Danois , de  $&nge- Christian  , C*p.  N 
tfViUnck , allant  à Coppenhague , sur  son  lest. 

Le  16,  le  navire  Américain,  la  Minerve , Cap.  S.  Ar- 
tnour,  pour  NewTorck , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Américain,  le  Commerce , Cap.  Lutn- 
fcar,  pour  Hambourg , sur  son  lest. 

^MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Sorti , le  18  Frimaire , le  brick  Suédois,  le  Triheten  + 
de  GrrhembfJiirg , du  port  de  220  tonneaux , Capitaine  Bb}fr 
Peteiion  7 allant  à OQthmbQwg  sur  son  lest» 


CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  lu  17  F imaire.  Boudin  , l’un  des  membres  , dits 
je  n’aurai  pas  besoin  rie  in’étendre  beaucoup  pour  prouver 
l’atrocité  de  plusieurs  décrets  qui  ordonnent  la  mise  hors 

de  la  loi J’en  demande  la  suspension  provisoire  et  le 

renvoi  des  mesures  générales  à prendre,  au  Comité  de  salut 
public.  Décrété  au  milieu  des  plus  vifs  applaudis^emeûs. 

AGRICULTURE. 


Houe.  Autrement  Hoyau , Marre , Tranche  - pioche.  In- 
strument de  fer,  monté  de  manière  à former  avec  son 
manche,  en  bois,  un  angle  aigu  d’environ  60  degrés  d’ou- 
verture. Ou  fait  agir  cet  instrument  comme  on  fait  agir 
un  marteau.  Son  usage  est  de  suppléer,  dans  les  jardins  , 
dans  les  vignes  etc.,  à l’effet  de  la  charrue.  Il  divise  même 
la  terre  avec  bien  plus  d’efficacité  , saris  que  les  plantes 
aient  rien  à craindre  de  ses  mouvemens , quand  i!  est  diri- 
gé par  une  main  adroite. 

É'.i  songeant  que  l’invention  d’un  vernis  a rendu  célèbre 
à jamais  le  nom  de  Martin  , 011  regrette  de  ne  point  con- 
naître le  bien  plus  utile  inventeur  de  la  Houe. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 


Bruxelles  le  16  Frimaire.  I!  paroit  que  l’Armée  du 
Nord  ne  se  disposera  à passer  le  Waal , qu’après  la  prise 
de  la  ville  de  Grave  et  du  fort  Saint  - André , extrêmement 
resserés  en  ce  moment,  et  souvent  bombardés  avec  vi- 
gueur. Ces  forteresses  une  fois  au  pouvoir  des  Armées 
Républicaines  , elles  pesteront  maîtresses  du  Bommeter - 
yvaard , et  de  la  Haute -Meuse,  ce  qui  leur  facilitera  beau- 
coup l’entrée  de  la  Province  de  Hollande.  Tandis  que  les 
rigueurs  de  la  saison  actuelle  n’arrêtent  point  les  travaux 
glorieux  des  Troupes  françaises , les  coalisés  employent 
tous  les  moyens  possibles , pour  prolonger  le  despotisme 
de  la  maison  d’Orange  sur  la  Nation  hollandaise  : arres- 
tations des  Patriotes  les  plus  prononcés  ; garnisons  mises 
dans  les  villes  les  moins  connues  par  leur  complaisance 
pour  les  vplontés  de  laNeour  Stadhoudérienne , et  enfin 
tous  les  actes  arbitraires  dont  sont  capables  de  vils  escla- 
ves, qui  voient  avec  frayeur  le  moment  où  la  Liberté  va 
triompher  de  tomes  parts. 

L’on  écrit  des  environs  de  Breda,  que  cette  place  se 
trouve  cproplettement  cernée,  et  que  dans  peu  elle  sera 
vivement  chaufée.  La  Garnison  fait  encore  de  fréquentes 
sorties , aussi  inutiles  pour  elles , que  sanglantes  et  des- 
tructives. Dans  un  de  ces  derniers  combats,  les  Hollan- 
dais ont  été  reconduits  , à coups  de  bayonnette  , jus- 
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qu’aux  glacis  de  la  place  , et  les  vainqueurs  et  les  vaincus 
se  trouvoient  tellement  mêlés  ensemble,  que  le  canon  des 
remparts  de  Breda  n’osoit  tirer,  dans  la  crainte  de  faire 
autant  de  mai  à ses  défenseurs  qu’aux  ennemis.  Dans 
cette  occasion , outre  un  grand  nombre  de  blessés  et  de 
tués,  les  Hollandais  ont  encore  abandonné  des  prisonniers, 
des  fusils  et  un  officier. 

L’armée  autrichienne  qui  se  trouve  au  delà  du  Rhin , 
fait  encore  souvent  de  petits  mouvemens  de  droite  et  de 
gauche , qui  ne  servent  qu’à  montrer  tonte  sa  faiblesse. 
Le  10  de  ce  mois  , voulant  se  distinguer  par  quelque  ex- 
ploit  vigoureux,  elle  a canonné  vigoureusement  les  mou- 
lins appartenais  à la  ville  de  Cologne,  qui  ont  été  ré- 
duits en  cendres.  Ce  terrible  et  peu  dangereux  combat  a 
rappellé  celui  du  célèbre  Don-Quichotte , dafts  lequel  ce 
pieux  Castillan  s’escrima  si  malheureusement  contre  des 
moulins  à vent. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse  va  être  entièrement  bara  - 
quée,  le  long  des  rives  du  Rhin  : pour  cet  effet,  l’on  fait 
d’énormes  abatis  d’arbres  dans  nos  forêts , et  une  triulti- 
tude  incroyable  d’ouyriers  sont  occupés  à en  construire 
des  baraques  de  planches , que  l’on  envoie  fait-à-fait  à leur 
destination. 

Avant-hier,  nous  avons  vu  passer  par  cette  ville,  ve- 
nant d’Aix-la-Cbappelle,  la  Statue  de  l’Empereur  Char- 
lemagne; celle  d’un  certain  ours,  célèbre  dans  les  saintes 
chroniques  de  cette  ville  Impériale,  pour  avoir  voulu  pol- 
luer les  Vierges  du  Seigneur,  à quoi  le  Diable , qui  pour 
cette  fois  fit  le  bien , s’opposa  vertement , en  appliquant  ses 
griffes  sur  î’apimal  débauché  ; item , des  colonnes  magnifi- 
ques en  Jaspe,  monument  aussi  précieux  par  leur  travail, 
que  par  leur  antiquité  : tout  cela  se  conduisoit  à Paris. 

Hier , l’on  a ramené  en  cette  ville , une  centaine  de  pri- 
sonniers anglais  et  hanovriens , avec  un  pareil  nombre  de 
déserteurs  de  la  même  Nation. 

L’on  vient  de  découvrir  à Hall,  un  trésor  caché , ap- 
partenant à la  Vierge  de  cette  ville , et  consistant  en  pier- 
res précieuses,  en  or,  argent  et  riches  ornemens. 


extrait  d’une  lettre  de  ravestyn  ,7<?  i 2 Frimaire. 

Au  moment  où  je  vous  écrie,  la  ville  de  Grave  brûle; 
et,  si  l’activité  des  Canoniers  continue , dans  24.  heures 
la  ville  sera  réduite  en  cendres. 

On  s’occupe  à faire  cantonner  les  troupes.  Déjà  la  co- 
lonne de  Delmas  est  cantonné  à Bois-le-Duc. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjb,  Editeur 
du  Courier  de  Calais, 
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ai . Primidi  frimaire,  3 me  mois  , l'art  III.  de  la  RépublU 
que  Française , une  et  indivisible.  Erable-Sucre.  (*) 

(Jeudi,  11.  Décembre,  1794.  Vieux' style.) 
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lever , 7.  h.  52.  m. 
coucher,  4.  h.  7. m* 


Soleil 


CJour  “J  lever , 9.  h.  1 B.  m.  soir. 

20.  J coucher,  n.h.  21.. m.  matin* 


Dernier  Quartier,  le  24.  à 7 h.  28  m.  du  matin. 


NOUVELLES  ETRANGERES: 


ALLEMAGNE. 


Extrait  dune  lettre  de  Hambourg , du  18  Novembre 

Jjfes  insurgés  de  Pologne  sont  arrivés  jusqu’à  ZellichanÉ 
dans  le  Brandebourg,  et  ils  ont  brûlé  des  villages  à 4. 
lieues  de  Francfort- sur -l’Oder.  ( 

Trente  mille  paysans  se  sont  révoltés  aux  environs  de 
Sprottau  et  Grumber  , dans  les  terres  qui  appartiennent 
aux  comtes  de  Carola,  de  Dosna  et  de  Knobelsdorf. 

On  a traité  de  révolte  le  vœu  très -légitime  des  habitant 
qui  ont  demandé  que  le  nouveau  code  de  loix  fût  mis  en 
exécution. 

Ce  code  est  achevé  depuis  cinq  à six  ans:  le  sort  du 
paysan  y est  adouci*  mais  le  gouvernement  le  trouve  tro]> 
populaire  pour  le  mettre  en  vigueur.  Les  pauvres  paysans* 
qui  n’ont  nullement  commis  de  désordres,  mais  qui  ont 
simplement  nommé  des  Représentais  pour  porter  leur  jus- 
tes réclamations  au  trône , ont  été  d’abord  bercés  de  pro- 
messes , fusillés  après  , le  reste  a été  passé  par  les  verges 
de  400  soldats . On  a massacré  de  cette  manière  des  vieil - 
lards  ; à d’autres  on  a confisqué  les  biens. 
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Les  pasteurs  et  maîtres  d’écoîe  ont  été  mis  à la  forteresse 
de  Spandau. 

Malgré  toutes  ces  horreurs  , l'esprit  de  Liberté  ferment* 
plus  que  jamais  parmi  les  garçons  de  métier  et  dans  le& 
universités  d’Allemagne. 

Des  20,000  Prussiens  qu’on  fait  venir  du  Rhin,  il  en 
est  parti  la  première  division  de  10,000.  Ces  troupes 
sont  moins  destinées  contre  les  Polonais,  que  pour  étouf- 
fer les  suites  du  mécontentement  général  qui  menace  d’é- 
clater. 

P A R I S. 


Suite  de  Tinstruction  de  la  procédure  contre  le  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes» 

Affilé  et  moi  * au  risque  de  notre -vie  et  par  humanité* 
nous  nous  adressâmes  aux  citoyens  voisins  du  port , pour 
leur  procurer  des  subsistances;  tous,  dans  la  consterna-» 
tint!.,  craign oient  de,  se  compromettre,  en  donnant  cesses- 
cours;  ils  nous  procurèrent  néanmoins  du  pain  ,de  la  sou* 
pe,  etc.  que  nous  portâmes  à cevs  infortunées;  le  capitai- 
ne de  garde  poussa  la  méfianco  jusqu’à  fouiller  dans  des 
baquets  reaiplis  de  soupe.  Ils  furent  noyés  en  plein  jour.  | 
Baraîon  Bruc  , TrogofF,  Garder,  sous  - lieutenant  ail 
régiment  de  la  Guadeloupe,  Bernet  et  Lab  >ry , sous- Heu-  ? 
tenant  au  quatorzième  régiment  ,'  ci - devant  Borest , tous 
détenys  à Nantes,  depuis  treize  à quatorze  mois,  et  ac- 
tuellement traduits  au  Comité  de  sùrèté  générale , ont  (14*. 
claré  , avoir  été  transférés,  avec  dix -neuf  de  leurs  camaj- 
rades,  sur  une  gaiiotte  hollandaise,  d’où  étant  tombée 
malades,  ils  furent  transportés  dans  différentes  prisons, 
par  ordre  de  Horon  , notable;  qu’ils  ont  entendu,  de  des- 
sus cette  gaiiotte , les  cris  de  quatre-vingt-dix  prêtres 
qui  furent  noyés;  que  trois  de  leurs  camarades , Martel, 
î)avid  , Dolleret  , qui  sont  sur  la  liste  des  prisonniers 
transférés  dans  la  gaiiotte,  le  7 Brumaire,  furent  noyés  , 
avec  ceux  qui  éroient  sur  cette  galiotfe. 

Hérisson,  cbaircuitier,  a déclaré , que  s’étant  transport 
té  à l’entrepôt  pour  avoir  une  bile  de  14  ans  , Fouquet  et 
Lemberty  fui  dirent , qu’il  étoit  un  scélérat  de  vouloir  avoir 
de  cette  race,  et  que  Carrier  leur  dit:  renvoyez  moi  ce 
bougre.  — Quelques  tems  après,  a-t-il  dit,  je  reprochai 
à Guindon , ami  de  Carrier,  d’avoir  laissé  évader  la  fem- 
me de  l’emigré  Latemplerie;  je  fus  emprisonné,  pendant 
Vingt- sept  jours  , et  pendant  ma  détention,  on  vendit 
presque  toutes  mes  marchandises  au  public,  et  on  remit 
à ma  femme  835  liv.  V # - 

Vernet,  taillandier,  a entendu  de  son  lit,  il  y a envi- 
ron un  an,  les  cris  des  noyés,  et  a vu  jeter  à Peau, qui* 
tre  des  détenus,  qui  étoieut  allés  nettoyer  Pcntrepôu 
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r Michelet , maréchal  - des  - logis  de  la  gendarmerie  à Nan- 
tis , a exposé,  qu’avant  de  déclarer  ce  qu’il  savoit  a la 
charge  du  Comité,  il  vouloit  parler  de  l’homme  qui  lui 
avoit  paru  être  Fauteur  de  tous  les  malheurs,  arrivés  à 
liantes.  Je  veux  parler  de  Carrier,  a- t- il  dit;  le  hasard 
me  plaça  de  service  chez  le  Représentant  Carrier;  il  s’an- 
nonça, non -seulement  comme  un  despote,  mais  comme 
mi  tyran;  il  commença  par  égarer  le  Comité;  il  vexa  en- 
suire  Sauvigny,  adjudant -général  de  Nantes;  Sauvigny 
se  présenta  un  jour  chez  Carrier*  j’ignore  pour  quel  mo- 
tif; Carrier  le  menaça  de  la  prison,  et  ordonna  de  faire 
Tenir  la  garde;  Sauvigny  dit  au  Représentant:  si  je  t’ai 
manqué,  fais -moi  punir,  si  je  suis  coupable,  je  te  re- 
mets mon  épée.  Carrier  se  mit  en  fureur,  fit  des  mena- 
ces, rentra  dans  sa  chambre,  prit  son  sabre,  e£  voulut  en 
frapper  cet  adjudant- général.  Boursaült  arrêta  Carrier, 
et  lui  dit:  ta  tête  exaltée  te  fera  donc  toujours  faire  des 
étourderies?  Boursauit  fit  rentrer  Carrier  dans  sa  cham- 
bre. 

Quant  au  Comité,  a-t-il  dit,  la  voix  publique  tl’étoit 
pas  en  sa  faveur  ; cependant  je  n’ai  aucun  fait  positif  à 
alléguer  contre  lui.  Plusieurs  des  membres  qui  le  com- 
! posoient,  se  sont  bien  comportés  dans  différentes  occa- 
sions. Je  n’ai  pas  entendu  parler  de  Chaux,  avant  l’éta- 
blissement du  Comité,  mais  j’ai  entendu  dire  Vie  depuis, 
il  recevoit  les  citoyens  avec  dureté , et  qu’il  mettoit  trop 
de  chaleur  dans  ce  qu’il  faisoit. 

Deschesne  , tailleur- costumier  , a déclaré,  connoîtrç 
lés  enterreurs,  qui  peuvent  donner  le  nombre  des  noyés, 
guillotinés  et  fusillés,  qu’ils  ont  inhumés.  Les  noms  de 
ces  enterreurs  seront  rémis  à l’accusateur  public. 

. Bachelier  a insisté,  et  a demandé  de  nouveau,  que  les 
témoins  s’expliquassent  franchement  sur  les  couses  des  ca- 
lamités , arrivées  à Nantes  ; on  interpelle  les  témoins , 
a-t-il  dit,  sur  de  petits  objets,  et  ils  n’osent  déposer 
contre  Carrier. 

( [La  suite  dans  un  prochain  NQ\) 
CONVENTION  NATIONALE. 

-y  / ' — 

Suite  de  la  séance  du  14  Frimaire.  Les  malheureux  habitan» 
de  Bédouin , échappés  aux  fureurs  des  agens  de  Robespier- 
re , viennent  justifier  leurs  Communes,  et  expliquer  les  faits 
qui  ont  donné  lieu  au  décret  arraché  à la  Convention  par 
des  scélérats  qui  Font  fait  déclarer  infâme.  Les  citoyens 
qui  sonimeilloient  paisiblement,  ont  été  regardés  comme 
auteurs  d’un  délit,  commis  pendant  une  nuit,  où  un  pe- 
tit arbre  de  la  Liberté  a été  scié,  Ces  malheureuses  victimes, 
dôüt  ks  enfans  mettoient  la  victoire  à l’ordre  du  jvur*.ér 
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toîent  guillotinées  Comme  peres  d’émigrés.  Des  citoyens 
qui  depuis  longtemps  ne  demeuroient  plus  dans  la  Com- 
mune , étaient  mis  hors  de  la  loi  ; ils  demandent  que  la 
Convention,  qui  a mis  la  jüstice  à l’ordre  du  jour,  ren- 
voie à ces  Comités  l’éxamen  de  la  conduite  des  habitans 
de  cette  Commune  et  de  celle  dé  ses  bourreaux. 

Goupilleau  de  Montaigu  donne  les  détails  les  plus  af- 
freux sur  les  persécutions  qu’ont  éprouvées  ces  victimes  in- 
fortunées. Il  appartient  à un  Réprésentant  qui  a parcouru 
ce  malheureux  Département,  et  qui  n’a  vu  dans  la  Commu- 
ne de  Bédouin  que  des  ruines,  de  vous  retracer  le  tableau 
affligeant  des  atrocités  et  des  horreurs  qui  y ont  été  com- 
mises. Par-tout  j’ai  vu  des  malheureux  habitans,  respecta- 
bles par  leurs  vertus  patriotiques,  obligés  de  s’enterrer 
dans  des  cavernes  souterraines  qu’ils  ont  creusées  eux-mê- 
mes , contraints , pour  se  dérober  à la  fureur  de  leurs  as- 
sassins, de  chercher  un  asyîe  dans  le  fond  des  forêts.  Des 
vieillards  de  87  ans,  des  femmes,  dejeunes  défenseurs  de  là 
Patrie,  ont  été  guillotinés,  comme  de  vils  conspirateurs. 
Une  fille  de  18  ans,  qui  n’étoit  pas  de  cette  Commune, 
va  trouver  un  de  ces  monstres,  entourés  de  la  puissance 
nationale , pour  réclamer  son  malheureux  pere  : le  lende- 
main , le  pere  et  la  fille  montent  sur  l’échafaud.  (Frémis- 
semens  d’horreur.  ) L’orateur  , après  avoir  exposé , com- 
bien il  en  egute  à son  cœur  de  révéler  tant  d’atrocités , 
annonce  que  dans  la  Commune  d’Orange , il  a fait  com- 
bler une  fosse , dans  laquelle  avoient  été  précipités  500 
cadavres  de  victimes,  guillotinés  par  les  ordres  du  tribu- 
nal de  sang,  établi  dans  cette  Commune  , et  dans  laquelle 
on  se  préparoit  à en  précipiter  7000  autres.  ( Mouvemens 
d’horreur.)  Il  termine  par  convertir  en  motion  la  deman- 
de des  pétitionnaires , en  faveur  desquels  il  interesse  la 
sensibilité  de  l’assemble'e.  Plusieurs  membres  demandent 
qu’il  leur  Soit  permis , ainsi  qu’à  tous  leurs  freres,  de  ren- 
trer dans  leurs  foyers , et  que  le  Comité  des  secours  soit 
chargé  de  pourvoir  à leurs  bésoins.  ( Adopté.  ) 

André  Dumont  demande  , que  sous  trois  jours , les  trois 
Comités  fassent  un  rapport  sur  le  Représentant,  dénon- 
cé par  Goupilleau,  et  sur  les  monstres  qui  ont  déshonoré 
la  Convention.  Legendre  ne  veut  pas  qu’on  prenne  des 
demi-mesures  : Ce  sont,  dit-il , les  grands  criminels  qu’il 
faut  frapper  : en  mon  âme  et  conscience  l Le  Comité  de  sa- 
lut public  est  coupable. 

H finit  en  appuyant  la  proposition  d’André  Dumont. 
{Décrété  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemens.  ) 

Séance  du  16  Frimaire . Hier  soir  il  y a eu  une  séance 
extraordinaire  pour  le  renouvellement  par  quart  du  Comi- 
té  de  sûreté  générale;  les  membres  sortais  sont,  Clau- 
del, Moiitmayou,  Colombelle  et  Levasseur  de  la  Mem> 
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the;  ceux  qui  leur  succèdent  sont,  Legendre  de  Paris* 
Loinbut,  Goupilleau  de  Montaigu,  Boudin  d’Indre. 

Un  décret  accordoit  aujourd’hui  la  parole  à Cambacé- 
rès, rapporteur  du  Comité  de  législation , pour  la  lecture 
du  Code  civil.  Il  en  présente  les  articles  qui  sont  soumis 
à la  discussion. 

La  question  de  savoir  si,  en  accordant  la  médécine, 
la  politique  et  la  morale,  on  doit  fixer  aux  veuves  encein- 
tes , un  terme  de  plus  de  neuf  mois , entre  la  conception 
jusqu’à  l’accouchement,  pour  assurer  la  légitimité  des  en- 
fans,  fait  naître  des  débats  importans.  Beaucoup  de  phy- 
siologistes anciens  ou  modernes,  ont  pensé  qu’il  étoit  des 
cas  où  l’enfant  naissait  neuf  mois  , neuf  mois  et  demi  * 
dix  mois  et  plus,  après  la  conception. 

La  Convention,  éclairée  par  les  lumières  qui  lui  sont 
présentées  par  les  gens  de  l’art,  décrété  que  l’enfant,  né 
après  neuf  mois  et  demi  de  la  dissolution  du  mariage, 
n’est  pas  de  l’époux  mort  ou  divorcé. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Erable- sucre»  Cet  arbre,  d’un  aspect  gracieux,  d’une 
stature  imposante,  est  terminé  par  une  tête  parfaitement 
arrondie,  très -étalée  et  qui  fournit  le  plus  agréable  om- 
brage. 

Ses  feuilles,  portées  sur  des  pétioles  cylindriques , sont 
divisées  en  cinq  lobes  anguleux,  et  paroissent  avec  les 
premiers  jours  du  printems. 

Ses  fleurs,  singulièrement  multipliées  et  d’un  vert  jaun- 
âtre, se  grouppent  en  forme  de  couronne.  Malgré  le  peu 
d’éclat  de  leur  teinte,  des  yeux  observateurs  s’arrêtent 
sur  elles  avec  plaisir. 

Ses  fruits  n’ont  de  remarquable  que  les  deux  aîles  qui 
les  accompagnent  et  que  la  Nature, en  s’aidant  du  mouve- 
ment de  l’air  , emploie  pour  les  transporter  à de  très- 
grandes  distances. 

Le  semis  est  le  plus  sûr  moyen  de  propager  V Erable • 
sucre . Il  préfère,  à toute  autre,  une  terre  légère,  bien 
défoncée,  bien  ameublie  et  que  ne  frappent  point  trop  les 
rayons  du  Soleil. 

Ce  bel  arbre  peut  soutenir  le  climat  de  la  France  entiè- 
re. On  tire  de  son  tronc  d’excellentes  planches  d’un  bois 
fort  dur,  agréablement  veiné,  et  que  recherche,  à juste 
titre,  l’Art  de  la  Marquetterie. 

Malgré  son  nom , il  ne  faut  pas  confondre  l’espèce  ac- 
tuelle avec  X Erable  rouge , ou  Plaine  de  Canada  qui  pro- 
duit un  vériîable  sucre* 
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mémoire  sur  1rs  moyens  de  conserver  là  Pomme  - de  • terré 9 
sous  la  forme  de  rit  ou  vermkèl;  par  lé  citoyen  grênet. 

La  pomme  de  terre,  ainsi  que  les  autres  légumes  qui 
ne  sont  pas  du  genre  dès  graminées  , n’a  qu’un  téins  liihité 
pour  être  consommée  en  vert.  Lorsque  là  germination' 
s’établit  , elle  devient  filandreuse , et  sa  décomposition 
commence  bientôt  après.  On  peut  Vetttédier  à cet  incon- 
vénient, et  prolonger  la  ressource  de  dette  substafiée 'âli- 
nVen taire , en  bi  desséchant.  On  détruit,  par  ce  moyen ^ 
le  principe  de  h germination,  et  elle  se  conserve  plusieurs 
années,  sans  s’altérer.  Un  écrivain , qui  a mis  autant  de 
constance  que  de  mérite  dans  ses  travaux  économique^  * 
Parmentier, a donné  des  moyens  pour  dessécher  la  pommé 
de  terre  , et  la  réduire  en  farine  (i).  Ca'dêt  de  Vaux'  et 
quelques  autres  zélateurs  dé  là  pomme  de  terre,  ont  consi- 
gné aussi  leurs  vues  dans  les  mémoires,  de  la  ci-devant 
société  d’-agricuhnré,  ou* dans  là  feuille  dti  Cultivateur. 
Le  citoyen  Grenet  annonce  à son  tour  des  procédés  qui 
lui  ont  réussi  y il  ne  falT  point  cu-îfë  les  pommes  de  terre 
à grande  eau  ; elles  perdraient  de  leur,  saveur.  Il  a un 
vase  de  fer-blanc1,  disposé  de  manière  à lès  séparer  de  l’eau 
bouillante,  dont  la  vapéur  seule  les  cuit.  Mais  commé' 
beaucoup  de  personnes  ne  voudraient  peut -être  pas  fairer 
la  dépense  de  ce  vase  particulier,  il  propose  de  se  servit 
dés  chaudrons  et  marmites  de  cuivre  ou  de  fonte  , en  y 
plaçant,  à un  pouce  ou  deux  du  fond,  soit  un  gfiîîagë  de 
fer,  ou  un  rond  de  bois,  percé  de  trous,  ou  ce  qu’il  ap- 
pelle une  tourneite  d’osier  à claire-voie.  On  met  dè  l’eau 
en  raison  de  la  capacité  dtrvase,  mais  de  manière  qu’elle 
n’excède  pas  la  hauteur  de  la  grille  ou  de  la  pièce  de  bois 
ou  d’osier  qui  doit  servir  d’isoloir:  on  pose  les  pommes 
dé  terre,  on  les  cotïvYe  d’un  linge  mouillé  et  d’un  couver- 
cle quelconque  qui  ferme  bien,  car  il  faut  intercepter  au- 
tant qu?il  est  possible  l’expansion  de  Ja  vapeur , laquelle 
étant  ainsi  concentrée,  et  ne  trouvant  que  difficilement 
d’issue,  pénètre  la  pomme  dé  terre  dans  tous  le  sens,réà- 
git  sur  elle,  et  là  cuit  également  par- tout.  Les  Améri- 
cain^ emploient  ce  procédé.  Il  est  facile,  et  peut  s’appli- 
quer à la  cuisson  de  tous  les  légumes  , qui  en  auraient  plus 
de  saveur.  On  y trouverait  encofe  u né  économie  décoift-^ 


(i)  Examen  chimique  des  pomme  s de  terré , et  üne  in* 
strüciion  r édifié  par  le  même  \ que  le  gouvernéîhent  fit  tl* 
pandre  F année  dernière  dans  ks  département. 
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fwstible,  car  h cuissop  par  la  vapeur  concentrée  serak 
plus  prompte  qu’à  l’air  fibre. 

* Les  Américains  font  encore  cuire  les  pommes  de  terre 
tu  four,  dans  des  pots,  ou  sur  des  ejaies;  et  ce  moyen, 
que  propose  aussi  l’auteur  du  mémoire,  vaudrait  mieux 
encore  que  le  précèdent,  s’il  était  d’une  application  aussi 
facile , aussi  universelle. 

Les  pommes  de  terre  éitant  cuites , le  citoyen  Grenet 
les  pèle  , aypnt  qu’eîjes  soient  refroidies.  Si  la  cuisson 
5 est  faite  par  la  vapeur  de  l’e^u  bouillante,  il  les  laisse 
&e  ressuyer  r des  tables  on  des  nappes,  pendant  huit  ou 
dix  heures;  il  s’évapore  de  l’humidité,  et  c’est  autant  de 
gagné  sur  la  dépense  du  ,feu  nécessaire  à la  dessication. 
Pour  accélérer  même  cejte  dessication  , à mesure  qu’il 
pète  une  pomme  de  terre , U l’entrouvre  ayec  la  paume  de 
la  mai  i , popr  que  l’humidité  du  centre  s’évap  ore. 

^a,is  ce  qui  appartient  plus  spéciale  ment  au  citoyen  Gre- 
Uet.  c’est  la  manière  de  faire  passer  la  pomme  de  terre  à 
h filière , ou  de' la  convertir  en  riz  ou  en  vermicel. 

P a un  cylindre  de  fer-blanc  de  8 â 9 pouces  de  long 
sur  a de  diamètre , lequel  cylindre  est  percé  dans  sa  cir- 
conférence , de  trous  faits  avec. un  emporte-pièce,  afin 
d’éviter  les  bavures  : l’extrémité  supérieure  du  cylindre 
s’élargit  en  entonnoir;  f extrémité  inférieure  est  terminée 
par  un  fond  de  bois  qui  est  mobile , afin  que  l’on  puisse 
nettoyer  l’intjérieur  du  cylindre,  quand  il  en  a besoin.  La 
troisième  pièce  est  un  piston  de  bois , du  diamètre  du  cy- 
lindre; il  a une  poignée  en  forme  de  béquille.  On  met 
dans  Pentpnnoi.r  de§  pommes  de  terre  pelées,  entières  , ou 
grossièrement  écrasées;  on  y présente  le  piston  qui,  rem- 
plissant îa  capacité  du  cylindre  de  fer-blanc,  force  les 
pommes  de  terre  à sortir  en  vermicel  par  les  trous.  On 
étend  légèrement,  sur  des  feuilles  ou  caisses  de  papier, 
avec  une  pointe  de  fer  ou  une  baguette,  la  pâte  qui  est 
ainsi  sortie  par  la  filière,  et  on  la  fait  sécher,  soit  sur  la 
tablette  d’up  poêle  pu  sur  le  cendrier,  soit  dans  le  four  on 
au  soleil,  enfin,  à un  degré  de  chaleur  suffisant.  Il  faut 
seulement  ohserver  de  ne  pas  faire  cuire  plus  de  pommes 
de  terre  qu’on  , ne  peut  en  convertir  en  vermicel  dans  le 
jour , parce  qu’on  risquerait  d’exposer  à s’aigrir  et  à se 
corrompre  une  partie  de  la  pulpe  que  la  chaleur  n’aurait 
pas  assez  saisie.  Il  ne  faut  pas  aussi  mettie  des  couches 
trop  épaisses  sur  les  feuilles  ou  caisses  de  papier  sur  les- 
quelles le  vermicel  doit  sécher.  Avl-c  un  petit  rateau  de 
bois,  auquel  on  pratique  quelques  dents  à un  pouce  .d’es- 
pace, on  remue  de  tems  en  tems  le  vermicel,  pour  qu’il 
eèc-he  plutôt  et  également.  Si  l’on  se  sert  de  la  chaleur 
du  four,  après  que  Je  pain  ou  la  pâtisserie  en  sont  retirés , 

ü faut  prendre  gàfde  que  la  chaleur  ne  «oit  trop  grande. 
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Elle  sera  bien  proportionnée , si  le  thermomètre  , lats$£  | 
pendant  cinq  minutes  dans  le  four,  ne  marque  que  40  otf 
4 5 degrés. 

Avec  ces  faciles  précautions , on  peut,  dans  chaque  fa-*  i 
mille  5 donner  une  modification  utile , et  agréable  à 'la  pomme 
de  terre*  On  l’emploiera  aux  memes  usages  que  les  gruaux, 
îe  riz , le  vermicel , etc.  On  peut  la  moudre  avec  des  mou- 
lins de  ménage,,  ou  aux  moulins  à blé,  si  c’est  en  grande 
quantité , et  se  procurer  une  farine  excellente  pour  des  bouil- 
lies, des  gelées,  purées  , etc.  ' ‘ ' 

_ II.  ne  faut  pas,  laisser  le  vermicel  de  pomme  de  terre  se  ! 
dessécher  trop;  il  est  à son  vrai  point,  lorsqu’il  se  rompt 
facilement  au  toucher.  Huit  heures  suffisent  au  degré  de 
chaleur  que  fou  a indiquée  pour  îe  four.  Le  citoyen  Grenet 
établit  des  proportions  relatives  entre  la  pomme  de  terre 
préparée  par  sa  méthode  , et  h pomme  de  terre  telle  qu’on 
l’emploie  ordinairement:  il  prétend  que  80  onces  du  ver- 
mi  a çl  représentent  un  boisseap.  Üé  pommes  de  terre  en  vert. 

Il  fixe  une  cuillerée  et  demie  de  farine  pour  un  demi-sep-* 
tîerde  liquide. 

Ce  mémoire  contient  aussi  des  observations  sur  îe  choix 
des  pommes  de  terre,  sûr  la  manière  d’en . extraire  la  fé- 
cule; sur  le  pain  de  pomme  de  terre , mélangé  ou  sans  mé- 
lange ; sur  les  moyens  de  former  un  établissement  de  dessi- 
cation en  grand,  et  sur  des  moulins  pour  réduire  le  vermi- 
cel en  farine.  Ce  travail  est  'estimabîp,  et  peut-être  facile- 
ment mis  en  pratique  dans  l’économfe  domestique.  Peut- 
être  son  mérite  doit-il  se  borner  ià;  et  c’en  est  déjà  un  très- 
réel.  Des  ateliers  de  dessication  de  pommes  de  terre  en 
grand  n’offrent  pas  îe  même  intérêt  que  ce  petit  labeur 
économique,  pratiqué  dans  chaque  famille.  La  pomme 
de  terre  est  destinée  à être  consommée  en  nature;  c’est  là 
son  principal  usage  comme  denrée.  Il  n’en  est  pas  moins 
louable  de  chercher  à varier  son  utilisation  par  des  procédés 
simples.  Mais  cette  industrie  nous  parait  mieux  confiée  à 
la  soigheuse  ménagère  qu’à  fart  des  manufactures  et  des 
usines.  Il  y a du  charme  à imaginer  la  villageoise  opérant 
sans  secours  étrangers,  avec  une  matière  première  culti- 
vée par  elle-  même , une  métamorphose  qui  produira  un 
mets  plus  délicat  pour  son  père,  son  amant  ou  son  époux, 
et  dans  laquelle  tout  lui  appartient.  Les  campagnes  sont  trop 
dépendantes  des  villes,  pour  tout  ce  qui  est  agréments 
spprenons-îetir  des  arts  faciles  ; elles  les  appliqueront  à des 
plaisirs  purs,  et  elles  ne  seront  plus  obligées  de  venir  ache- 
ter pour  leurs  fêtes  nos  vices  avec  nos  raffinemens. 

■or'“T ■.  1 ■ ■ — : — ' 
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Dernier  Quartier,  le  24.  à 7 b.  28  m.  du  matin. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


/ 


TURQUIE. 


^Constantinople , le  15  Novembre,  Le  Divan  deman- 
da, il  y a peu  de  tems,  aux  Ministres  étrangers  un  passe- 
port pour  un  bâtiment  français , pavillon  tricolor,  qui  doit 
aller  à Jaffa  en  Syrie,  afin  de  conduire  ici,  pour  le  compte 
de  la  Porte , 8000  kiloos  de  bled.  Ceux  d’Espagne  et  de 
Naples  l’accordèrent  sans  la  moindre  difficulté;  l’Ambas- 
sadeur d’Angleterre  et  le., Chargé  d’affaires  de  Hollande, 
le  refusèrent  d’abord,  prétendant  qu’une  proposition  de 
cette  sorte  étoit  hors  des  règles,  et  qu’il  étoit  contre 
l’intérêt  des  Puissances  maritimes  de  favoriser  le  cabota- 
ge de  leurs  ennëmis.  Le  Divan,  piqué  de  cette  conduite» 
insista. 

Les  deux  Ministres  se  réunirent  enfin  pour  faire  décla- 
rer au  üeis  - effendi , qu’ils  accordaient  le  passeport.  Ifs 
ajoutèrent  que  c’étoit  pour  cette  fois  seulement,  et  dans 
Je  dessein  de  conserver  la  bonne  intelligence  avec  la  Por- 
te ; mais  qu’ils  prioient  le  Divan  de  ne  point  revenir  à ht 
charge. 


ALLEMAGNE. 


Francfort , le  25  Novembre,  Le  Général  français  Leur- 
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nonville; , dit  la  gazette  de  Vienne , qui  étoit  détenu  2 


Olmutz  , s’est  sauvé. 

U avoit  là  permission  de  sortir,  accompagné  de  deux 
gardes.  Un  matin,  se  promenant  un  peu  plus  loin  qu’à 
son  ordinaire,  il  fut  joint  tout-à-coup  par  des  hommes  à a 
cheval,  habillés  à l’an'glaise,  et  conduisant  un  troisième 
cheval  tout  sellé.  B|urno.nviSle  s’élance , y monte  avec  », 
une  rapidité  étonnante  et  ioigne  tu  galop.  On,  a couru 
à l’instant  après  les  fuyards,  niai',  ou  n’a  pu  ratrapper 
qu’un  des  deux  conducteurs. 

• On  dit  aujourd’hui  que  le  cabinet  de  Vienne  n’a  vu 
qu’avec  peine  les  propositions,  faites  par  l’Electeur  de  ; 
Mayence  à la  diète  de  l’Empire. 

L’on  ajoute  que  les  Ministres  autrichiens  pnt  témoigné 
à divers  membres  du  corps  germanique  que  l’Empereur, 
après  avoir  fait  tant  de  sacrifices  pour  la  défense  de  l’Em- 
pire, devoit  s’attendre , qu’on  se  seroit  préalablement  adres- 
sé à lui  pour  cet  objet;  qu’il  laisséroit  un  libre  cours  aux 
‘délibérations  de  la  diète,  mais  qu’en  sa  qualité  de Cp-état, 
il  n’y  prendront  part  que  lorsqu’on  agiteroit  la  question  de 
savoir,  si  la  paix  doit  se  faire. 

L’Electeur  de  Saxe  pàroît  peu  disposé  à la  paix  ; et  à 
Ratisbonne  même,  on  ne  croit  pas  qu’elle  se  fasse.  Ce- 
pendant la  diète  a résolu  que  la  levée  des  voix  dans  les 
trois  collèges  de  l’Empire  , $ur  la  proposition  de  l’Electeur 
de  Mayence  , auroit  lieu  le  5 Décembre  prochain. 


PARIS. 


Le  procès  de  Carrier  paroît  approcher  de  son  terme.-  : 


Les  pièces  originales  qu’on  avoit  envoyé  chercher  à Nan- 
tes, sont  arrivées  avant  - hier  au  Comité  de  sûreté  générale, 
qui  les  a fait  passer  à l’accusateur  public.  Aussitôt  le  tri- 
bunal a suspendu  sa  séance,  et  s’est  retiré  dans  la  cham- 
bre du  Conseil,  pour  délibérer. 

Carrier  vouloit  une  séance  pài 
munication  de  ces  pièces.  L 
qu’elles  lui  seroient  communique 
Après  quelques  motnens  de  d 
repris  ses  séances , et  les  débats 
On  a lu  à Carrier  les  originau 
ils  porioient  qu’une  foule  d’in 
tout  sexe,  seroient  fusillés  sau 
^a  été  pour  lui  un  coup  de  foudre 
îion  qu’il  avoit  embrassé  jusqu 
a été  obligé  de  reconnoître  sa  si 
resté , pour  ridicule  excuse  ,qu’ 

»$ans  lire.  > 
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Carrier  est  resté  accablé , et^de  ses  propres  signatures  et 
des  dépositions  sans  nombre  *q ni  le  chargent , et  du  mé- 
pris que  versent  sur  lui  les  accusés  même  qui  lui  repro- 
chent sans  cesse  de  n’avnir  pas  le  courage  d’avouer  cc 
qu’il  a fait,  de  rejeter  sur  eux  son'p.opre  ouvrage,  et 
d’achever  ainsi  de  s’avilir,  par  de  continuels  mensonges. 

Goullin,  du  moins,  montre  plus  de  fermeté  et  d’audaoe. 
Il  ne  désavoue  rien.  Il  convient  que,  si  on  lejuge  d’après 
ses  actes,  il  est  coupable,  et  il  attend,  dit -il,  son  sort 
avec  résignation;  mais  si  on  juge  ses  intentions,  il  assu- 
re qu’il  ne  redoute  , ni  le  jugement  des  Jurés,  ni  celui  du 
Peuple. 

,,  Tu  t’obstines  à nier  les  faits  les  plus  authentiques, 
dit-il,  à Carrier;  je  t’offre  un  bel  exemple.  Imite-moi. 
Sache  avouer  tous  tes  torts.  Depuis  long- temps  les  co- 
1 accusés,  tes  agens  subalternes , disons  mieux , tes  mal- 
heureuses victimes , jouent  ici  ton  rôle. 

,,  Crois- moi,  il  en  est  encore  temps , reprends  celui 
qui  t’appartient.  Sois  grand  et  vrai,  comme  doit  l’être 
j un  mandataire  du  Peuple.  Reconnois  tes  œuvres.  Con- 
fesse tes  erreurs;  et,  si  tu  éprouves  le  sort  fatal,  du 
; moins  tu  emporteras  dans  ta  tombe  quelques  regrets  de 
I tes  concitôyens. 

,,  Voilà  mon  espoir,  à moi,  qui  suis  et  fus  toujours 
véridique.  C’est  ce  qui  cause  ma  sérénité,  je  pourvois 
dire  la  gaîté , qui  m’accompagne  dans  les  fers.” 

Voici  une  des  dépositions  les  plus  remarquables , faites 
contre  Carrier.  Un  des  témoins  a dit  : 

J’ai  dîné  trois  fois  à Paris  avec  Carrier  dans  la  compa- 
gnie d’autres  personnes.  Au  dernier  diné  dans  les  Champs- 
Elysées,  Carrier  s’oublia,  et  nous  déclara  que,  d’après 
la  récapitulation  de  la  population  de  la  France  , il  y avoir 
mille  habitans  par  lieues  quarrées;  qu'il  étoit  démontré 
que  le  sol  de  la  France  ne  pouvoit  nourrir  tons  ses  habi- 
tans; qu’il  étoit  nécessaire  de  se  défaire  de  l’excédent  de 
cette  population,  sans  quoi  il  ne  pouvoit  exister  de  Ré- 
publique,; qu’il  falîoit  commencer  par  les  Prêtres  , les  No- 
bles , les  Marchands  , les  Banquiers,  les  Nëgocians , 
'etc.;  qu’aucun  de  ces  hommes -là  ne  pouvaient  aimer  la 
République.  En  s’échauffant,  il  crioit:  tue , tue , tue  : 
dans  mon  Département,  disoit-il,  nous  allions  à lâchas- 
se aux  Prêtres;  je  n’ai  jamais  tant  ri  qn’en  voyant  les  gri- 
maces que  ces  b là  faisoient  en  mourant.  Il  sup- 

posoit  qu’il  parloit  it  des  Nëgocians.  Il  nous  dit  : tran- 
quillisez- vous  , il  y aura  un  choix  , il  ne  faudra  sacrifier 
que  ceux  qui  se  sont  mal  prononcés.  Hébert  règnoir  en- 
core. Je  dis  à Carrier:  je  suis  convaincu  que  nous  se- 
rons tous  guillotiné?  : n’aie  pas  peur,  me  dit-il,  je  serai 
ton  défenseur. 

' Ffffffff  3 
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Non  , lui  répondis -je,  tu  seras  guillotiné  avant  tnoL 
C’étoit  en  Ventôse  , de  la  deuxième  année  Républicaine. 
./Carrier  a répondu  par  des  dénégations  et  par  des  lamen- 
tations qui  n’ont  convaincu  personne. 

Monneron  a indiqué  pour  témoins  de  cette  conversation,, 
Vilmin,  Rosier,  Prévôt,  le  petit  Robin  et  Villers,  Dé- 
putés du  Département  de  la  Loire  - Inférieure , actuelle- 
ment à Brest,  et  a déclaré  que  Carrier  ne  pàroissoit  pas- 
alors  ivre;  mais  qu’il  étoit  en  gaîté. 

Goullin,  Philippe  Tronjoly , Thomas  et  plusieurs  au- 
tres, ont  rendu  justice  à la  probité  et  à l’honnêteté  du  té- 
moin, qui  jouit  de  l’estime  de  tous  ses  concitoyens* 


STANCES. 

- . ' 7 

Portrait  du  Républicain • 

Lé  vrai  Républicain  chérit  l’égalité  ; 

Il  voit  tous  les  humains  comme  un  Peuple  de  frères# 
Modeste  sans  bassesse , et  fier  sans  vanité  , 

11  respecte  les  lois;  ses  mœurs  sont  exemplaires. 

Dans  la  route  du  bien  , des  l’enfance  affermi , . 

Saps  être  intolérant,  il  déteste  le  vice. 

Le  faible  qu’on  opprime  , en  lui  trouve  un  ami  ; > 
Il  démasque  la  fraude  , il  combat  l’injustice. 

Des  pièges  de  l 'orgueil  il  garantit  son  cœur: 

Il  ignore  l’intrigue,  et  méprise  le  faste; 

Avec  l’humble  séjour  du  pauvre  laboureur. 

Son  palais  n’offre  point  un  insultant  contraste. 

Il  n’a  pas  de  Son  ame  énervé  les  ressorts  , 

Par  l’oisive  paresse  et  les  molles  délices; 

Dans  la  mâle  vigeur  il  entretient  son  corps , 

Et  se  forme  aux  combats  par  les  durs  exercices.  < 

Un  vrai  bienfait  par  lui  n’est  jamais  oublié; 

Mais  de  tout  protecteur  il  fuit  l’appui  frivole: 

Il  ne  trahira  point  un  secret  confié  ; 

Le  serment  est  moins  sûr  que  sa  simple  parole. 

Ce  métal  corrupteur,  Por  ne  l’éblouit  pas  : 

Jamais  d’un  vil  Crésus  il  n’encensa  l’idole; 

D’un  œil  indifférent  il  verrait  sous  ses  pas 
Rouler  tous  tes  trésors  de  l’Inde  et  du  Pactole. 


* . 


t i»  y 

Des  grands  cœurs  j-des  héros , il  suit  le  noble  élan  » 
11  pleure  avec  Caton  la  Liberté  romaine  ; 

Et,  plutôt  que- de  voir  couronner  un  tyran. 

Il  sait,  comme  Caton,  s’affranchir  de  sa  chaîne* 

Par  un  Suisse  , aux  pieds  du  Jura*. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  17  Frimaire .-  Echassérkux  l’aîné  présente 
les  vues  qu’il  avoit  annoncées  pour  raviver  le  commerce; 
Ü entre  à cet  égard  dans  des  détails  particuliers;  il  prend 
pour  base  de  son  système  ces  trois  principes:  protection, 
liberté  et  sûreté.  Il  demande  en  second  heu  1 établisse-, 
ment  d’un  tribunal  de  commerce.  . . 

Et  enfin  la  création  d’un  certain  nombre  de  commissai* 
tes  chargés  de  surveiller  toutes  les  opérations.;  il  désire- 
roit’  aussi  qu’on  accordât  des  primes  et  des  encourage* 


331  Thibaudot  combat  ce  projet;  il  établit  en  principe  que, 
dans  les  circonstances  actuelles , il  ne  faut  point  créer , 
multiplier  les  agens,  mais  les  diminuer.  La  liberté  du 
Commerce,  voilà,  dit -il,  le  grand  point;  sans  celui-là 
vous  ne  ferez  rien.  La  loi  du  maximum  , telle  qu  elle 
est  est  la  cause  de  tous  nos  maux;  elle  éloigne  du  com- 
merce les  honnêtes  négocians,  et  peuple  la  France  de  con- 
trebandiers. Un  second  mal , et  non  moins  funeste  à la 
prospérité  publique,  est  l’acte  de  navigation  ; il  a fait  pé- 
rir dans  les  magasins  une  foule  de  marchandises  et  de  denr 
Tées.  Je  pense , que  pour  remettre  tout  dans  l’équilibre  , 
il  nV  a pas  d’autre  moyen  que  d’anéantir  ou  de  modifier 
la  loi  du  maximum  ; car,  si  vous  avez  la  fureur  de  tout  ré- 
glementer comme  sous  le  règne  du  despotisme , j’ose  vous 

assurer  que  vous  perdrez  tout.  ■ , 

(La  suite  au  NQ.  prochain .) 

Monnot  vient,  au  nom  du  Comité  des  finances,  dé- 
mentir un  bruit  qui  a été  répandu  par  des  journalistes  , 
que  deux  jours  avant  le  décret  sur  le  séquestre , la  tré- 
sorerie nationale  avoir  acheté  io  millions  de  traites  de  Boit . 
et  Kair  sur  l’Angleterre,  et  que  ces  banquiers  s’étoient 
vantés  qu’elles  ne  seroient  point  payées. 

Aussitôt  que  1e  Comité  a été  informé,  de  ce  bruit , il  a 
pommé  des  commissaires  pour  aller  vérifier  le  fait  sur  les 
registres  de  la  trésorerie;  il  résulte  du  procès-verbal  de 
cette  visite,  que  ce  fait  est  entièrement  faux  et  controu-  , 
Vé.  — Insertion  aq  bulletin  de  ce  rapport. 

Il  faudroit  des  volumes  pour  décrire  les  horreurs,  com- 
mises par  le  monstre  le  pins  horrible  qui  ait  fait  frémir 
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ffbomanité , écrit  le  Conseil-général  de  îa  Commune  dVU 
vignon.  L’exécrable  Maignet,  Parti , le  correspondent, 
le  co  - député-  'de Çonthon , 'a  déchiré  îes  entrailles  de  nos 
pères,  de  nos  mères,  de  nos  femmes,  de  nos  énfans  , de 
nos  amis;  tons  les  habita n s de  Vaucluse  implorent  votre 
justice  contre  ce  cannibale  qui  s’est  gorgé  du  plus  pur 
sang  des  Patriotes , et  contre  tous  ceux  qui,  de  complicité 
avec  lui,  ont  voulu  précipiter  la  République  dans  un  abî- 
me incommensurable.  — * Renvoyé  aux  Comités  de  gouver- 
nement. _ . ' 

: Séance  du  18  Frimaire . Merlin  de  Douay»  ' Conformé - 
mebt  au  décret  qui  a été  rendu  Mer,  et  à ceux  qui  ont  été 
rendus  précédemment,  vos  trois-  Comités  de  salut  public  , 
de- sûreté  'générale1  et  de  législation  se  sont  réunis  pour 
s’occuper 'du  sort  de  nos  Collègues, "mis  en  arrestation, 
et  ils  m’ont  'chargé  de  vous  présenter  le  projet  de  décret 
suivant:  , ‘ - - 

La  Convention  nationale  1 décrète  que  îes  Représentant 
du  Peuple1,  (ici  sondes : noms)  rentreront  dans  te  sein  de 
la  Convention  nationale.  (Décrété*) 

■ Thibaudot.  a -d'émand^.  que  îa  justice  de  îa  Convention 
s’étendit  'stir-  Thdffias  Payne*  qui  a -honoré  son  siècle  par 
son  énergie  4 défendre  Phemanité  et  à publier  les  droits 
de  ses  semblables; : 1 (Décrété.) 

Sur  lé  -rapport,  fait  au  nom  dé  3 Comités  par  Bourdon 
de TOise  , îa  Convention'  a rapporté  la. partie  de  là  loi  du 
27;  Germinal^  qui  ehassoit  lés  Nobles,  les  Prêtres  et  îes 
Etrangers  de 'Paris.''  ' 

Cambacérès  à demandé  une  amnistie  pour  tons  les  ativ 
leurs  de  délits  contre  - révolutionnaires , qui  ne  sont  pas 
récusés  de  délits  entraînant  la  peine  capitale.  Cette  propo- 
sition, appuyée  , par  -Bourdon- ;de-  l’Oise  , est  renvoyée  aux 
trois  Comités;  (La 'séance  est'-  levée  au  ipilieu  des  cris 
de  , vive  la  Convention!")  ’ •'  > - • . ■ / , 

Séance  du  19  Frimaire,  Dussault  ,*Pun  des  73  Députés, 
•rappellés  dans  le  sein  de  'l’assemblée',  .prend  la  parole:  II 
est  donc  arrivé  le  grand  jour  de  la  justice  * précédé  de 
tant  d’aütres  si  affreux 4 ce  jour  qui  remplit  le  vœu  du 
Peuple  et  nos  désirs  îes  plus  ardeos;  il  nous  rend  la  li- 
berté que  fféü-S  n’aurions  jamais  du  perdre,  et  l’honneur 
qu’ils  ont  "vainement  essayé  de  nous  ravir.  Mais  la  vérité 
surmonte  enfin  les  féroces  efforts  de  la  tyrannie,  et  met 
à leur  place  les  hommes  et  les  choses.  Notre  patriotisme  , 
notre  infatigable  surveillance,  notre  généreux  dévoümenr , 
ont  précédé  îa  révolution  , et  ont  été  reconnus  par  îa 
Convention  V du  moment  qu’elle  a brisé  le.  sceptre  de  ses 
tyrans.  Gloire,  honneur  et  respect  â la  Convention  na- 
tionale ! 

Tel  est  le  cri  des  vrais  Patriotes  qui  tous,  dans  tes- 
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| Bruyère.  Arbrisseau , dont  la  hauteur  n’excède  guère 
ûo  à 22  pouces.  Ecorce ; rougeâtre  et  rude.  Feuilles ; 
lisses,  étroites,  pointues.  Fleurs  ; d’une  seule  pièce, 
eu  forme  de  cloche.  Fruits  capsule  arrondie,  renfermant 
des  semences  nombreuses. 

Tout  terrain  à Bruyère  est  d’ordinaire  sabloneux  et  fer- 
rugineux. Telles  sont  les  Landes  immenses  entre  Bayon- 
ne et  Bordeaux,  entre  Anvers  et  Mardick,  etc. 

Le  peu  de  fertilité  du  sol  à Bruyère  dépend -il  de  la 
quantité  de  fer  qu’il  a toujours  contenu?  Ou  ce  fer  se- 
roit-il  Je  résultat  de  la  végétation  môme  de  la  Bruyère , 
soutenue  pendant  des  siècles  consécutifs?  Il  n’appartient 
qu’aux  Physiciens  de  résoudre  ce  grand  problème.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  que  la  Bruyère  est  une  des 
plantes  qui,  par  l’analyse,  produit  le  plus  de  fer. 

On  emploie  deux  méthodes  pour  défricher  les  terres  à 
Bruyère . En  brûlant  sur  pied  les  plantes  avant  de  labou* 
rer;  en  les  enfouissant  par  le  labour. 

Le  Brûlis  a l’avantage  de  détruire  la  tige,  les  graines, et 
les  racines;  la  plante,  réduite  en  cendres  , devient  un 
engrais:  mais  l’action  du  feu  dissipe  les  principes  huileux, 
et  ne  laisse  plus  qu’un  sel  alkali. 

Par  la  seconde  méthode , on  rend  à la  terre  la  plante 
dans  toute  son  intégrité. 

En  Corse , la  Bruyère  fcst  presque  le  seul  aliment  des 
eüevau*  et  des  bœufs. 


î ï 


'En  Danemarcfc  -,  on  ia  fait  fermenter  dans  î’eau , et  Toi* 
en  extrait  une  espèce  de  bière  qu’on  dit  être*  d’un  goût 
Mssez  agréable» 


Enfin  3 sur  la  fin  de  f’Été,  îa  Bruyère présente  une  très- 


grande  ressource  aux  Abeilles»  Elle  est  alors  dans  sa 
fie u raison,  et  quoique  ïa  fleur  soit  une  mîgnature,  elle 
renferme  beaucoup  de  miel  ; la  multitude  supplée  à ta  pe- 
titesse du  volume,  v 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS» 


extrait  d'une  Mire  de  rave  s tvn  , le  14  Fr  maire. 


Le  siège  de  Grave  continue  avec  force.  La  nuit  du 
*3  m H 3 Perinemi  a fait  un  feu  terrible;  on  s’attendoit 
à une  sortie  ; mais  le  tems  était  trop  beau  , et  ils  ne 
pouvaient  cacher-  leurs  projets  j 


Le  Commandant  de  cette  place  est  un  jeune  homme  de 
2*2  ans,,  et  on  assure  que  son'  obstination  sera  cause  que  1 j 


r 


îa  ville  sera  réduite  en  cendres. 

Depuis  le  commencement  du  siège,  nous  n’avons  perdu  ; 
que  2 hommes  , les  assiégeons  'étant  à couvert  par  une  des  , 
digues  près  la  Meuse. 

Le  passage  du  Waal  tarde  bien  , ce  qui  me  fait  augurer 
qu’il  ne  s’effectuera  pas  de  quelque  tem*.  On  attend  , à 
ce  qu’on  m’a  dit , .un- renfort  de  plusieurs  bataillons.  - 

Le  feu  a été  hier  dans  Grave . On  attend  depuis  plu- 
sieurs jours  le  Général  Pichegru , et  son  arrivée  fera  peut- 
être  changer  les  choses. 

4 Ce  sont  les  Anglais  qui  défendent  le  passage,  ennemis, 
aussi  féroces  que  lâches.  On  a peut-être  craint  d’y  mettre 
les  Hollandais,  très -peu  disposés  à nous  battre.  A 

« j 

VENTE  PpïCLIQ'UE.  A BOULOGNE-SUR-MER. 


On  fait  savoir  qu’il  sera  vendu  le  24  Frimaire  courant,  et 
jours  soiyans , pardevant  le  Juge  de  paix  de  Boulogne , sur 


la  ■ réquisition  » des  ; citoyens  raüun,  Sons-chef  civil  de  la 
Marine , et  casser  , Receveur  principal  des  Douanes  na- 
tionales audit  Boulogne,  la  quantité  de  mille  à douze  cents 
ballots  de  tabacs  à fumer  , fabriqués  en  rôles  , avarié 
d’eau  de  mer,  venant  de  Cadix  en  Espagne  v.  sur  le  Na- 
vire hollandais  la  Bonne  Espérance  ^ nauflVagé  le  p de  ce 
mois  à la  côte  de  Dan  nés  ; à la  charge  de  payer  comptant 
çntte  les  mains  dudit  citoyen  casser;  les  autres  condi- 
tions seront  annoncées  le  jour  de  la  vente. 

• 

jpè  i’imprimen©  de  quint  ondaatje,  Editeur 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


i 


ANGLETER  RE. 


T Londres  , le  11  Novembre . Il  s’est  tenu,  le  7,  uff 
autre  Conseil,  à l’office  du  lord  Greenville,  auquel  assis- 
tèrent tous  les  Ministres  ,et  dont  le  résultat  fut  immédiate- 
ment envoyé  au  Roi,  qui  étoit  retourné  à Windsor.  Deux 
couriers  furent  également  expédiés,  à l’issue  de  ce  Conseil* 
l’un  au  duc  d’Yorck,  l’autre  à lord  Saint-  Helens , Am- 
bassadeur britannique  à la  Haye.  Le  même  jour,  on  vit 
arriver  ici,  de  leur  mission  à Vienne , lord  Spencer  et  Tho- 
mas Greenville.  Ce  ne  fut  aussi  que  le  7,  que  le  Greffier 
des  Etats  - généraux , Fagel,  arriva  à Londres.  Le  bruit 
qui  avoit  couru  qu’il  étoit  dans  cette  ville,  depuis  quelque 
tems  avant  ce  jour,  étoit  prématuré.  M.  Fagel  a eu  hier 
une  longue  conférence  avec  lord  Greenville  et  le  Chance- 
lier de  l’échiquier.  On  dit  qu’il  sera  demain  présenté  an 
Roi  par.  l’Ambassadeur  de  Hollande.  L’opinion  générale 
est  qu’il  vient  proposer  au  Cabinet  de  Saint -James  d’en- 
trer en  négociation  pour  la  paix.  On  ajoute  que  le  public 
ne  saura  l’issue  de  la  négociation  de  lord  Spencer  à Vien- 
ne, aue  lors  de  la  rentrée  du  Parlement,  et  que  le  minis- 
tère ne  prendra  aucun  parti,  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  met- 
tre sous  les  yeux  de  ce  corps,  la  situation  actuelle  des  af- 
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faires.  Il  est  décidé  que  cette  rentrée  aura  Reu  le  iÿ* 
Lord  chancelier,  l’archevêque  de  Cantorbéry  et  Jord  Sid- 
ney  se  sont  rendus,  le  4 , à la  chambre  des  Pairs,  pour 
l’annoncer  officiellement. 

Le  nouveau  Lord  - Maire , Thomas  Skinner , fut  installé 
le  8.  Ses  deux  derniers  prédécesseurs  étoient  du  parti  mi- 
nistériel; il  ést  au  contraire  livré  à l’opposition.  Tous  les 
Ministres,  tous  les  Ambassadeurs  étrangers  et  les  mem- 
bres du  Parlement  Iss  plus  distingués  de  l’un  et  de  l’autre 
parti,  ont  assisté  au  repas  qui  a été  donné  à cette  occa- 
sion. Quelques  hommes  ont  traîné  la  voiture  de  Pitt* 
Mais  une  grande  partie  du  Peuple , au  milieu  de  sifflets, 
de  huées  violentes,  faisoit  entendre  ces  mots:  Nowar! 
(point  de  guerre  !) 

Les  nouvelles  levées  continuent.  Il  y a eu  , depuis  peu 
de  tems,  des  ordres  donnés  pour  celle  de  treize  nouveaux 
régimens  d’infanterie  en  Angleterre  , et  de  six  en  Ecosse. 

11  paroît  certain  que  le  ministère  s’est  décidé  à ne  plus 
payer  de  subsides  au  Roi  de  Prusse. 

Le  Gouvernement  vient  de  faire  établir  sur  les  côtes  du 
Midi  dé  l’Angleterre,  depuis  Cornouailles  jusqu’à  Kent, 
des  tours  de  signaux , à la  vue  l’une  de  l’autre  , pourvues 
de  fanaux  pour  la  nuit  et  de  pavillons  pour  le  jour.  Il  y 
a dans  chaque  tour  un  nombre  convenable  d’hommes, 
chargés  de.  faire  le  guet,  veiller , etc.  Cette  précaution  a 
été  prise  pour  prévenir  toute  espèce  de  descente  de  la  part 
des  Français, 

ALLEMAGNE. 

Vienne , le  13  Novembre.  Ce  qui  se  passe  ici  contraste 
entièrement  avec  les  bruits  de  paix.  Le  Gouvernement 
continue  de  s’occuper  du  nouveau  recrutement.  Il  est  fixé 
à quarante  mille  hommes  pour  la  hauteet  la  basse-Autriche  , 
l’Autriche  ultérieure  et  citérieure,  la  Moravie  et  la  Bohême. 
Ceux  qui  croient  encore  à la  possibilité  de  la  paix ,.  dis- 
sent, que  dans  ce  cas,  une  grande  partie  des  armées  au- 
trichiennes se  retireraient  en  Bohême , où  l’on  établit  de 
grands  magasins.  Mais  , en  général  , l’opinion  que  la 
guerre  continuera , prend  le  dessus. 

Deux  voitures  , chargées  de  numéraire  , viennent  de 
partir  pour  les  armées.  Une  compagnie  d’artilleurs,  et 
une  de  bombardiers  ont  pris  la  même  direction. 

Le  Ministre  prussien  Luchesini , a déclaré  au  Cabinet 
que  Frédéric  - Guillaume  n’ayant  point  obtenu  de  l’empe- 
reur les  20  000  hommes  de  troupes  auxiliaires  qu’il  s’étoit 
cru  fondé  à demander , d’après  le  traité  de  garantie  res- 
pective, depuis  l’invasion  polonaise  dans  ses  possessions, 
un  nombre  égal  de  Prussiens  alloit  quitter  les  bords  d< 
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Rhin  pour  défendre  les  frontières  prussiennes  du  cfaé  de 
3a  Pologne.  Il  a ajouté  que  1,209  hommes  de  la  môme 
armée  se  rendroient  dans  le  pays  de  Clèves,  dans  le  des- 
sein de  protéger  les  états  de  YVestphalie. 

Les  troupes  autrichiennes  continuent  de  s’avancer  dans 
les  Palatinats  de  Lublin  et  de  Ilelem. 

La  procédure  contre  les  prisonniers  d’état  a été  remise 
lu  tribunal  criminel.  11  va  l’instruire  plus  amplement. 
L’évêque  de  Liège  est  arrivé  ici  le  11. 

RÉPUBLIQUE  FRANCISE; 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche • 

Chargement  de  la  galiote  Danoise , de  Jonck-Frow-An+ 
fia , Capitaine  Haas-Starmann  Laffrentzen  , venant  de  Lis - 
bonne , relâchée  en  ce  port  le  7. — 4244  cuirs  salles  en  poil, 
300  cuirs  tannés,  652  demi-cuirs  apprêtés,  16  caisses  in- 
digo, 45  balles  laine,  210  balles  coton,  1 paquet,  4 fu- 
tailles, 2 caisses  marchandises,  100  caisses  fruits,  376 
pagats  figues  , 4 balles  salsafra,  1 futaille  ipécacuana , 
494  bâches  bois  campêche. 

Au  Capitaine. 

14  pagats  figues,  67  caisses  fruits. 

Chargement  du  brick  Suédois,  Maria , Capitaine  Niels 
Peter  GrafF,  allant  de  Lisbonne  à Hambourg , relâché  eu 
ce  port  le  7 Frimaire. — 70  balles  coton  ,400  cuirs,  4 pipes 
d’huile,  3 caisses  souliers,  100  pages  figues,  8 barils  hui- 
le, 150  barils  riz,  207  caisses  citrons,  496  caisses  oran- 
ges douces  , 3 caisses  savon,  8 barils  huile  canaise  , 1 cais- 
se marchandises,  1 caisse  manne,  2 barils  sel  (droguerie.) 
34  paquets  salsepareille. 

Chargement  du  navire  Américain , le  Swan , Capitaine 
■Shubael  Coffîn,  allant  de  New-Bedford  h Hambourg , re- 
lâché en  ce  port  le  17  Frimaire.  230  futailles  huile  de  sper- 
macæti , 678^  futailles  huile  de  baleine  , 162  fanons  de  ba- 
leine. 

Entrés , le  14,  le  sloup  le  Félix , Capitaine  E.  Roussel, 
Venant  de  Sauveur , chargé  de  pommes  à brasser  et  eau- 
de-vie;  le  sloup. ta  Marie-Marguerite , Cap.  Langlois, 
Venant  de  Sauveur , chargé  de  cidre  et  bois  à brûh  r;  le 
Pierre  , Cap.  Godard,  venant  de  Sauveur , chargé  de 
pommes  à brasser;  le  sloup  P Aimable-  Angélique , Cap. 
Pognon , venant  de  Sauveur , chargé  de  cidre  et  eau-de- 
vie;  le  sloup  la  Félicité , Cop*  Ravenel,  venant  d’üfatf? 
four  r chargé  de  bois  à brûler. 
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X»e  t$9  Te  sloup  ta  Liberté.,  Gap.  Ch.  Madeleine  , vt?* 
liant  de  Caen,  chargé  de  pierres;  le  sloup  le  Michel,  Cap. 
3Ph.  Harel,  venant  de  Tamarville,  chargé  de  perches  et 
gaulettes.  • , 

Le  1 6 , le  sloup  ta  Minerve , Cap.  Dujardin,  venant  de 
Caen,  chargé  de  pierres;  le  sloup  la  Marie -Gènevieve % 
Cap.  Germain  Liesse,  venant  de  Rouen , chargé  de  bois 
de  construction  ; le  sloup  la  Pucelle , Cap.  Gtne.  Bubosc  , 
venant  de  Jumieges , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup 
PEloi , Cap.  (Juerteh,  venant  de  Rouen  , chargé  de  plâtre 
et  pommes;  le  sloup  le  Lévrier,  Cap.  Yves  Bouillette, 
venant  de  Touques , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  r Ai- 
mable-Génevieve , Cap.  Jean  Houé,  venant  deRille,  char- 
gé de  cotrets  et  souches  ; le  sloup  le  Pierre „ Cap.  Pal- 
frajr^  venant  de  Rouen , chargé  de  plâtre. 

Le  17,  le  bateau  le  Juin  % Cap.  P.  Derviés,  venant  de 
Courseulles,  chargé  d’huitres;  le  sloup  /’ Heureuse- Société, 
Can.  Poulain,  venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  con- 
struction; le  sloup  le  Dominique , Cap.  Jourdain  , venant 
à’Aisiers,  chargé  de  cotrets  et  bourées;le  sloup  le  Jeune- 
Républicain,  Cap.  P.  Lemarchand  , venant  de  Dieppe 
chargé  de  bouteilles;  la  galiote  la  Bonne-Société , venant 
de  Rouen,,  chargé  de  bois  de  construction  et  lattes. 

Le  18  , le  sloup  le  François-Thomas , Cap.  L.  F.  Tho- 
Bias , venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  construction 
et  douvelîes;  la  galiote  le  Robuste,  Cap.  François  Durand, 
venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  construction  et  pou^- 
dre  de  buis;  de  losbot  le  Bon* Homme  , Cap.  J.  B.  Pilastre.,, 
venant  de  jumieges,  chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  As 
Providence,  Cap.  Jacques  Barbanchon,  venant  dt  Ri  lie  , 
chargé  de  cotrets;  le  sloup  r Etienne  , Cap.  Michel  Hé- 
bert, venant  d'Aisîers  , chargé  de  cotrets;  le  sloup  As 
Française  - Génevieve  - la  - Bien  - Aimée  , Cap.  Lefèvre  , 
venant  de  Rille , chargé  de  cotrets  et  pommes;  le  sloup- 
T Amitié,  Cap.  Homo,  venant  ^ de  Rouen, chargé  de  vin 
de  champagne. 

Sortie,  le  16,  le  navire  Danois,  la  Princesse  - Marie  r 
Cap.  Bleiken,  pour  Coppenhague. 

Idem , le  brick  Danois ,,  la  Sainte  - Garde , Cap.  Stend., 
pour  ...... 

Le  18  , le  sloup  Danois  , Cè cilla  -Margareîha , Cap,. 
Stuber  , allant  à Ber  gués. 

Idem,  la  galiote  Anna-Mari  a , Cap.  Andersen,  allait 
à Rouen , avec  le  surplus  de  son  chargement. 

Idem,  le  navire  Américain,  la  Betsey Cap.  Georges 
Hallpwell,  allant  à Rhode-hland,  sur  son  lest. 

Nouvelle  de  mer  importante . 

Ce  convoi  que  les  Angîois  convoîtolent , qu’ils  a voient 
bloqué  à Caueale  ? pendant  la  majeure  partie  de  l’été  5 leur 
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est  heureusement  échappé.  La  première  dfvrsion  compo- 
sée d’une  trentaine  de  voiles , est  entrée  cette  nuit  ; la 
seconde  est  sur  rade  et  va  entrer  à la  marée.  Les  riches- 
ses qu’il  apporte,  vont  remettre  l'abondance  dans  nos  dé- 
partements et  assurer  à la  capitale  un  surcroît  d’approvi- 
sionnemens. 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  ij^Frimaire.') 

Clauzel  : Prenez  garde  que  toute  discussion  sur  cette 
partie  peut  avoir  la  plus  dangereuse  influence;  elle  ne  tend 
qu’à  favoriser  le  système  des  agioteurs  : je  demande  donc 
l’impression  et  le  renvoi  au  Comité  de  commerce,  des 
observations  présentées  par  Echassériaux. 

Et  moi,  dit  Legendre,  je  demande  que  duodi  prochain, 
il  s’élève  une  discussion  solemnelle  sur  la  loi  du  maximum y 
sur  son  maintien  ou  sur  sa  suppression. 

Bourdon  (de  l’Oise).  Il  est  constant  qu’il  a été  fait  à la 
République  une  plaie  profonde  par  cette  loi  ; qu’elle  a mis 
des  entraves  cruelles  au  commerce;  il  faut  voir  si  les  avan- 
tages qu’elle  a procurés  sont  en  balance  avec  le  mal  qu’elle 
a fait:  je  pense  donc  qu’il  faut,  dans  le  plus  court  delai, 
entendre  le  rapport  des  Comités  sur  cet  objet. 

Cette  proposition , coïncidant  avec  celle  de  Legendre  , 
est  décrétée. 

Guérin  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre  ; il  se 
reporte  au  règne  du  despotisme  et  de  terreur  qui  dominoit 
sous  Robespierre  ; il  invite  ses  Collègues  à se  replier  sur 
eux -mêmes  et  à sonder  d’un  œil  tranquille  la  profondeur 
de  l’abyme  où  ils  avoient  été  sur  le  point  d’être  engloutis: 
Revenant  ensuite  à des  époques  plus  heureuses , celle  du 
9 Thermidor  où  ils  ont-  eu  le  courage  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie,  il  appelle  Jeur  attention  sur  les  soixante- 
onze  Représentai , dont  le  crime  fût  d’avoir  été  plus  clair- 
voyans,  d’avoir  apperçu  les  complots  de  la  commune  con- 
spiratrice , et  d’avoir  démasqué  les  traîtres  suppôts  de 
Robespierre;  il  invoque  pour  eux  la  justice  nationale:  ils 
jouissent,  dit -il,  d’une  partie  de  leur  liberté,  mais  ils 
ont  droit  d’attendre  quelque  chose  de  plus  ; la  seule  politique 
à suivre  est  celle  que  commandent  la  justice  et  l’humanité, 
assez  et  trop  long-tems  ils  ont  souffert,  il  faut  qu’enfin 
leur  innocence  paroisse  au  jour:  je  concluds  à ce  que  les 
Comités , chargés  du  rapport , le  présentent  sous  cinq 
jours.  (La  Convention  décrète  qu’il  aura  lieu  primidi 
prochain.) 

Johannot  présente , au  nom  des  trois  Comités  de  légis- 
lation. , de  commerce  et  des  finances,  un  rapport  et  un 
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projet  de  décret,  d’autant  plus  intéressant,  qu’il  a poil*; 
but  les  moyens  de  rendre  à nos  manufactures  et  à notre 
commerce  une  activité  trop  long-tems  suspendue;  ils  sont 
tous  développés  dans  les  divers  articles , que  l’assemblé® 
a décrétés  successivement. 

(La  suite  dans  un  prochain  N 

Séance  du  18  Frimaire . Le  Comité  de  législation  , vou- 
lant obvier  à tous  les  inconvéniens  qui  résultent  de  la  mul- 
tiplicité des  lois  pour  l’obtention  des  certificats  de  civisme,, 
fait  rendre  Je  décret  suivant: 

art.  Ier.  Les  municipalités  et  les  sections  sont  les  juges 
naturels  du  civisme  de  ceux  qui  habitent  dans  leur  arron- 
dissement, 

IL  Les  certificats  de  civisme  seront  visés  par  les  direc- 
toires de  district;  la  formalité  du  visa  ne  servira  qu’à 
constater  la  signature. 

III.  Si  les  directoires  de  district  avoient  par- devers  feux 
<les  preuves  matérielles  de  l’incivisme  des  citoyens,  ils 
pourront  différer  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  statué  par  îes  mu- 
nicipalités et  sections  auxquelles  ils  les  communiqueront. 

IV.  La  présente  loi  déroge  à toutes  celles  rendues  pré* 
Cédemmem  sur  cet  objet. 

Lakanal,  au  nom  du  Comité  d’instruction , fait  décréter 
que  les  conditions,  pour  être  admis  à l’école  normale, 
sont,  d’être  âgé  de  vingt-un  ans, et  de  réunir  à des  talens 
lin  patriotisme  éprouvé , et  des  mœurs  irréprochables. 

Sur  le  rapport  de  ses  Comités  de  législation  et  des  finan- 
ces, la  Convention  décrète'  ce  qui  suit: 

art.  1er.  Les  parens  et  les  alliés  jusqu’au  degré  de 
cousin  germain  inclusivement,  ne  peuvent  être  en  même- 
tems , l’un  Receveur  de  District,et  l’autre  Administrateur 
du  Directoire  ou  Agent  national  du  même  District. 

II.  Le  parent  ou  allié  au  degré  prohibé , qui  aura  été 
nommé  le  dernier  à l’une  des  places  de  Receveur,  d’Admi- 
nistrateur  ou  d’Agent  national  du  même  District,  est  tenu 
de  se  démettre  de  ses  fonctions  dans  la  Décade  de  la  publi- 
cation du  présent  décrèt. 

IJI.  Il  sera  procédé  sans  délai  au  remplacement  du  dé- 
missionnaire , selon  les  formes  présentes. 

IV.  Le  receveur  démissionnaire  rendra  de  suite  à son 
successeur  , sous  la  surveillance  de  deux  membres  du  Di- 
rectoire, le  compte  de  clerc  à maître  prescrit  par  la  loi, 
de  ses  recette^  et  des  dépenses , depuis  le  premier  Vendé- 
miaire de  l’an  III. , sur  les  contributions  et  autres  recettes 
de  toute  nature , de  l’année  courante. 

V.  Les  deux  membres  du  Directoire  procéderont  en  mê- 
me teins  à une  nouvelle  vérification  des  registres  et  journaux 
des  recettes  et  des  dépensés  de  toute  nature  faites  par  le 
receveur  démissionnaire , antérieurement  au  premier  Ven- 
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«lémiaîre  de  Tan  3 , en  comparant  les  époques  auxquelles 
les  recettes  et  les  dépenses  ont  été  effectuées;  ils  compa- 
reront pareillement  les  résultats  de  cette  vérification  avec 
ceux  du  bordereau  général  du  premier  exercice  républicain, 
qui  a dû  être  envoyé  par  tous  les  receveurs  à la  trésorerie 
nationale  en  exécution  de  la  loi  du  19  Fructidor. 

,,  VII.  Les  directoires  de  District  sont  chargés  de  l’exé- 
cution du  présent  décret, 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Roseau . Genre  de  Plante  qui  ne  diffère  du  Gramen  et 
du  Chiendent  que  par  la  grandeur  de  ses  tiges  et  de  ses 
feuilles.  La  tige  du  Roseau  s’élève  de  7 à pieds  Creuse 
d’un  bout  à l’autre , elle  offre , d’espace  en  espace , des 
nœuds  d’où  sortent  les  feuilles.  Une  espèce  de  pannicule 
.d’un  brun  rougeâtre,  remplie  d’une  substance,  molle  et 
cotonneuse  , ne  répandant  aucune  semence  visible,  ter- 
mine cette  tige  et  périt  chaque  année. 

Le  Roseau  croît  dans  les  lieux  marécageux  , dans  les 
eaux  peu  profonds.  Ses  fleurs  naissent  par  paquets  qui 
se  développent,  et  s’allongent  en  manière  de  chevelure 
soyeuse,  dont  on  forme  de  petits  balais  d’appartement. 
Les  Turcs  tirent  partie  de  la  tige  qu’ils  amincissent  et 
taillent  au  lieu  de  plumes.  Mais  l’usage  le  plus  éten- 
du, le  plus  utile  auquel  l’industrie  de  l’homme  applique 
cette  production,  consiste  à l’emploier,  pour  couverture, 
sur  les  bâtimens  de  peu  d’apparence.  Tel  est  le  vérita- 
ble Chaume  ; témoin  bien  plus  fréquent  du  bonheur  et  de 
la  douce  tranquillité  des  familles  qu’il  couvre,  que  ne  l’est 
ou  l’ardoise  ou  le  plomb  fastueux  qui  couronne  les  Palais! 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


. 

Bruxelles , le  19  Frimaire . Malgré  le  commencement 
d’une  saison  rigoureuse  et  les  mauvais  chemins  qui  empê- 
chent en  ce  moment  l’Armée  du  Nord,  d’agir  avec  toute 
la  vigeur  possible  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  des  Pro- 
vinces-Unies  , cependant  cette  brave  Armée  est  bien 
éloignée  de  rester  dans  l’inaction.  Il  vient  de  s’y  opérer 
un  mouvement  presque  général  , dont  le  but  , suivant 
toutes  les  apparences  , est , de  concentrer  la  majeure  par- 
tie de  ces  forces , entre  Grave , et  Nimègue , et  le  long 
du.  Waal.  Pour  cet  effet,  les  généraux  républicains  ont 
retiré  une  partie  des  troupes  qui  se  trouvoient  dans  les 
environs  de  Clèves  et  du  Bas-P^hin,  pour  les  faire  passçr 
àu  centre  de  l’Armée  du  Nord,  destinée  à l’attaque  du 
Bommelerwaart,  pendant  que  l’aile  gauche  de  la  même  Ar- 
mée ressere  Breda,  qui  devra  bientôt  tomber.  Les  Ar- 
mées coalisées  suivent  aussi  l’impulsion  de  celle  de  la 
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République;  car,  à mesure  que  cette  dernière  fait  uiifliott* 
vement,  elles  en  font  un  aussi;  ce  qui  montre  leur  crainte. 
Le  Prince  Héréditaire  d’Orange , avec  la  meilleure  partie 
de  l’Armée  Hollandaise , vient  de  prendre  une  position  sur 
la  Haute- Meuse,  afin  de  défendre  Heusden,  Gorcum  et 
les  frontières  de  la  Province  de  Hollande.  Le  Dücd’Yorck 
avec  ses  Anglais , Hessois  et  Hanovrièns , est  retranché 
derrière  le  Waal , tandis  que  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens se  chargeront  pour  leur  compte,  de  la  défense  du 
Bas- Rhin  et  d’une  partie  de  la  Gueldre  Hollandaise.  v Les 
mômes  lettres  qui  nous  donnent  ces  détails  , ajoutent"* 
que  ces  préparatifs , pour  empêcher  les  Français  de  péné- 
trer dans  l’intérieur , ne  tranquilisant  point  encore  assez 
la  cour  Stadhoudérienne , les  inondations  se  continuent  et 
se  perfectionnent  à un  tel  point,  qu’il  y à tel  canton  des 
Provinces  d’Utrecbt  et  de  Gueldre,  où  Peau  s’élève  àplus 
de  trois  pieds  et  demi  dans  les  campagnes , dont  les  habi- 
tans  ruinés  foyent  çà  et  là , emportant  ce  qu’ils  peuvent 
de  leurs  effets.  Voilà  les  extrémités  cruelles  où  se  trou- 
ve réduite  la  Nation  Batave,  pour  n’avoir  point  défendu 
leur  Liberté  contre  la  maison  d’Orange  , qui  de  tout  tems 
a cherché  à l’opprimer.  Cela  doit  servir  d’exemple  à tous 
les  bons  Républicains,  qui  jamais  ne  doivent  connoître 
d’autre  divinité,  que  celle  de  l’auguste  Liberté. 

Les  troupes  de  la  République  viennent  de  faire  un  nou* 
veau  mouvement,  pour  resserer  davantage  Luxembourg. 
La  garnison  de  cette  forteresse  a fait  une  sortie  des  plus 
vives,  pour  empêcher  les  Français  d’exécuter  ce  dessein. 
Dans  cette  occasion  , il  s’est  engagé  un  combat  opiniâtre  , 
où  l’ennemi,  malgré  ses  efforts,  a été  repoussé  avec  perte, 
et  sans  avoir  pû  réussir. 

Un  arrêté,  publié  par  les  Représentans  du  Peuple,  or- 
donne à tous  lès  Emigrés  Belges , qui  sont  rentrés  dans 
leurs  foyers , de  se  présenter  en  déâns  dix  jours  au  Comi- 
té de  surveillance , qui  décidera , s’ils  doivent  être  traités 
ou  non,  comme  Emigrés.  Ceux  qui  n’obéiront  point  à 
la  présente  loi,  seront  régardés  comme  ennemis  de  la  Ré- 
publique et  traités  comme  tels. 

Demain  Décadi,  l’arbre  de  la  Liberté  doit  être  planté  en 
grande  cérémonie  devant  le  temple  de  la  Raison . Un  cer- 
tain nombre  de  vieillards  et  de  jeunes  filles  orneront  cette 
fête,  où  assisteront  également  les  Représentans  du  Peu- 
ple et  toutes  les  Autorités  constituées. 

L’on  nous  écrit  des  frontières  de  la  Hollande,  qu’un 
grand  nombre  de  soldats  étrangers  abandonnent  chaque 
jour  les  drapeaux  de  la  Coalition  , pour  passer  chez  les  Ré- 
publicains qui  s’empressent  de  les  acceuillir  avec  humanité. 
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De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 
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(Dimanche,  14.  Décembre,  1794.  Vr*u:c  style.) 

à ' * t ' . . * 


■ ■ —JU 


jbernier  Quartier,  aujourd’hui,  à 7 h.  28  m.  du  màtîrfe 
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d'apprendre  que  les  Russes  ont  emporté  Prag , fauxbouff* 
de  Varsovie.  Le  général  Suwarow  l’a  attaqué  avec  trois? 
Colonnes  dont  lui* même  Commandoit  celle  du  milieu,  lé 
gériér^l  Ferseri  la  droite,  et  le  général  Belfefderr  la  gau* 
Chë.  Les  Polonais  ont  déployé  dans  cette  occasion  uni 
grand  courage.  Quelques  rapports  portent  à trois  miilè 
le  nombre  de  leurs  morts*  et  leurs  prisonniers  , h quatre 
fnille  ; ils  ont  perdu  trente- cinq  pièces  de  canon.  Lesf 
Russes  ont  ed  deux  mille  morts.  On  avoir  d’abord  pu- 
blié qüe  le  général  en  cher  polonais  Wavrzewski  se  trou- 
Voit  parmi  les  prisonniers;  mais  cettè  nouvelle  a été  de* 
puis  démentie. 

Prag  étoit  environné  de  rëtranëhérfiefis  faits  3 la  hâte  £ 
ét  qui  n^étoient  pas  encore  entièrement  achevés.  Il  est  situ! 
dans  un  fond  et  dominé  par  les  batteries  de  Varsovie  5 
composé  d’ailleurs  de  maisons  presque  toutes  de  bois,  il 
peut  être  aisément  réduit  en  ceiïdres , et  sera  conséquem- 
ment difficilement  gardé  par  les  Russes.  On  s’attend  & 
Ce  que  Varsovie  va  être  de  nouveau  assiégé  dans  Ls  for- 
mes; ou,  si  l’on  se  détermine  è un. assaut,  on  croit 


qu’il  faudra  sacrifier  beaucoup  de  monde. 
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P A R I S. 


Le  Peuple  a applaudi  avec  transport  au  décret  de  î* 
Convention  nationale,  qui  rappelle  dans  son  sein  les  Re- 
présentons, poursuivis  par  la  calomnie, et  opprimés  par  la 
tyrannie.  Assez  et  trop  iong-tems  les  crimes  , les  conspi- 
rations et  l’anarchie  ont  avili  et  déchiré  le  corps  politique; 
une  secte  homicide  avoit  consacré  l’assassinat , l’incendie 
et  la  rébellion;  des  hommes  sans  morale  et  sans  conscience 
s’étoient  emparés  de  toutes  les  places  de  l’administration; 
la  tyrannie  appesantissoit  son  sceptre  de  fer  sur  toute  l’é- 
tendue de  la  République;  le  vaisseau  de  l’état  alloit périr, 
lorsque  la  Convention  nationale  s’est  réunie  pour  le  sau- 
ver; alors  elle  a enchaîné  les  factions  conspiratrices,  elle 
a détruit  le  règne  de  la  terreur,  elle  a rétabli  le  commerce, 
vivifié  l’agi icuiture,  protégé  l’industrie,  les  arts,  les  ta- 
îens,  et  affermi  le  gouvernement  sur  les  bases  sacrées  de 
la  justice  et  des  lois.  Les  Représ  ntans  qui  viennent  d’ê- 
tre rappelés  dans  son  sein  , s’empresseront  de  concourir  aux 
grands  travaux  et  aux  grands  bienfaits  que  la  Nation  attend 
de  ses  mandataires.  Mais  pour  remplir  cette  honorable  efc 
auguste  mission,  il  faut  détruire  les  haines  particulières 
et  les  vengeances  personnelles  ; il  faut  ne  considérer,  que 
le  bonheur  du  Peuple  et  la  prospérité  de  la  Patrie;  ils  se 
serviront  de  leur  zèle  et  de  leur  lumière  pour  rétablir  la 
paix  et  la  confiance  intérieure , pour  combattre  et  pour 
livrer  au  glaive  de  la  loi  ces  hommes  cruels  qui  ont  dés- 
honoré l’humanité  et  qui  ont  produit  les  crimes  et  les 
calamités  dont  nous  avons  été  les  témoins  et  les  victimes. 

Voici  les  noms  des  Représentais  qui  ont  été  rappelés  ; 
dans  le  sein  de  la  représentation  nationale:  ' 

J.  G.  Cazeneuve , Laplaigne,  Rouait,  Girotf,  Castel* 
lin,  Dugué  Dassé , Lebreton,  Dussaut,  J.  P.  Sorine, 
Queinec,  Salmon,  V.  C.  Corbel , J.  G.  Guitter,  Fer* 
roux,  J.  Am.  Rabault,  Fayolle,  Aubry,  Ribero,  Dera*  j 
zey9  Pailleul , Ruault,  Aublin , Babey , Bïad,  Mene, 
Peyre,  Bohan  , H.  Fleury,  Vernier,  Grenot,  Amyon, 
Laurenceot , Jarry,  Serres,  Saladin,  Mercier,  Lefebvre, 
Olivier-Jerante,  Royer,  Garille,  P.  Delville,  Varlet,  Du- 
busque,  Blauquy,  Manat,  Delamarre,  Faure,  Hequet, 
Descamps,  Lefebvre  (de  la  Seine-inférieure),  Daunoux, 
Perrier,  Vincent,  Tournier,  Rouzet,  Blosque,  Blaviel* 
Marbos,  Giroux,  Estadens,  Moinet,  Saint-Prix,  Sou- 
lignac,  Richou,  Dulaure,  Paye,  Lacroix  (de  la  Haute* 
Vienne,)  Rivaud,  Dabrédoublet , Michel,  Porest,  Bru* 
Uet,  Despinassy,  Coupé,  Devérité,  Thomas  Payne. 

Le  citoyeu  Cçmic?  fils*  dont  Fiatipcence  a été,  il  y a 
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quelques  Jours , si  solemnellement  proclnmé  pnr  le  Comi- 
té de  salut  public,  vient  de  recevoir  une  preuve  de  la 
confiance  qu’il  n’a  jamais  cessé  de  mériter:  il  a été  nom- 
mé au  commandement  du  vaisseau  de  74  canons  ,/*r  Droits 
de  F Homme.  Le  moyen  de  le  dédommager  de  ses  longues 
souffrances,  étoit  de  le  mettre  ainsi  à portée  de  combattre 
au  plutôt  les  ennemis  de  la  République.  C’est  par  de 
nouveaux  services  qu’il  va  confondre  une  seconde  fois  ses 
persécuteurs.  Qui  ne  seroit  fier  d’avoir  été  opprimé  par 
la  faction  de  Robespierre,  tandis  qu’elle  opprimoit  toute 
la  France? 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  19  Frimaire . Bréard  demande  que  la  Con- 
vention autorise  la  commission , chargée  de  lever  les  scel- 
lés apposés  sur  les  papiers  des  députés  détenus,  de  leur 
remettre  ceux  qui  leur  appartiennent.  Décrété. 

Sur  la  derçiande  faite  par  différents  membr  s,  la  Con- 
vention charge  ses  trois  Comités  de  lui  faire  sous  trois 
jours  les  rapports  suivans: 

i°.  Sur  Lanjuinais,  et  sur  tous  les  députés  qui  sont 
dans  le  même  cas  que  lui. 

20.  Sur  tous  les  citoyens  qui  ont  été  mis  hors  la  loi, 
et  sur  la  mesure  elle-même  de  mise  hors  la  loi. 

30.  Sur  la  loi  qui  charge  le  Comité  des  décrets  d’exa- 
miner la  conduite  politique  des  supléans  à la  Convention. 

4°.  Sur  la  question  des  jugemens  iniques,  entraînant 
confiscation  de  biens. 

Boudin,  au  nom  du  Comité  desûreté  générale, annonce 
que  des  voleurs  de  porte  - feuilles,  ont  réussi  à ameuter 
les  ouvriers  armuriers  de  Paris;  ils  sont  parvenus  à les 
faire  assembler  en  un  même  lieu , pour  faciliter  leur  spé- 
culation, et  faire  ce  qu’ils  appellent  une  bonne  journée. 

Le  plus  sûr  moyen  de  détruire  cet  abus  et  le  succès  de 
tels  fripons , est  la  publicité.  La  Convention  décrète  l’in- 
sertion au  Bulletin  de  l’annonce  faite  pnr  Boudin. 

Grégoire  expose  à l’Assemblée  que  les  abus  les  plus 
monstrueux  se  sont  glissés  dans  l’administration  des  pos- 
tes ; le  secret  des  lettres  est  ouvertement  violé  ; des  dé- 
pêches importantes  sont  interceptées.  L’Assemblée  charge 
de  l’épuration  et  de  l’amélioration  de  cette  partie , le  Co- 
mité de  salut  public. 

Un  membre  demande  le  rapport  du  décret  qui  ordonna 
la  construction  d’une  Colonne  infamante  à Caën.  Plusieurs 
saisissent  cette  occasion  pour  réclamer  la  révision  de  tou- 
tes les  loix  penales  portées  pendant  le  régné  de  la  tirannie* 
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^aîîîen  et  Thurîot  demandent  la  suppression  des  Goirfke# 
•ïévolutîonnaires.  Pelet  et  jBourdon  ne  l’Oise  démontrent 
|e  danger  de  cette  derniere  proposition.  Bourdon  la  traite, 
de  perfide,  insidieuse ? et  dit  qu’il  faut  être  scélérat  pouf 
l’avoir  faite. 

Après  qu’elle  est  écartée  par  l’ordre  du  jour , Legendra 
obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre. 

Il  est  un  principe  éternel , dit-il,  que  nul  argument  na 

feut  détruire.  Y°t*s  l’avez  senti  en  mettant  la  justice  S 
ordre  du  jour-  Ce  principe,  c’est  que  tout  membre 
puisse  émettre  ici  libretmnt  son  opinion:  je  demande  en 
conséquence  que  le  président  rappelle  à l’ordre  tous  ceux 
qui  se'  permettront  de  d re  que  telle  ou  tede  proposition 
çst  insidieuse.  Que  chacun  puisse  être  franc,  et  que 
3’bonnête  homme  qui  a quelque  chose  de  bon  à dire,  ne 
6oit  pas  retenu  par  la  crainte  de  passer  pour  scélérat  s’il 
^jent  à se  tromper.  Adopté. 

La  discussion  fermée,  le  président  résume  les  proposer 
tiôns,  et  il  est  décrété  que  tous  les  Comités  sont  chars 
gés  de  révisé**,  çhacup,  en  ce  qui  les  concerne,  toutes  le$, 
Îqîx,  et  de  proposer  à la  Convention  le  rapport  dç  ceile% 
qu’ils  croiront  inutiles  ou  dangereuses. 

II.  est  aussi  décrété  qu’il  ne  sera  point  élevé  à Caën  da 
Colonne  infamante. 

gnlin  toutes  les  observations  faites  sur  l’ïngxactituda 
dh  service  de  la  poste  aux  lettres , et  l’infidélité  de  plu* 
Rieurs  ager>*  de  cette  administration,  sont  renvoyées  au 
Çomité  dt  sÿut  public. 

Au  cc^pe-icenent  de  cette  séance,  les  députés  réinté- 
grés dan,  fonctions,  par  décret  d’hier,  sont  entrée  J 
qans  la  salie  , mais  successivement  et  sans  que  rien  p&t 
‘|es  faire  remarquer. 

Le  pmblic,  qui  s’attendoit  à les  voir  entrer  en  masse 
été  privé  de  ce  tableau. 

Tous  ont  reçu  à leur  arrivée , les  marques  d’amitié  et  de. 
Jrakrnité  de  leurs  collègues. 

Séance  du  'io  Frimaire . Organe  du  Comité  de  salut 
public  , Richard  annonce  un  nouveau  succès  de  l’armée 
des  Pyrénées  occidentales.  Il  lit  une  lettre  de  Garreau  et 
de  Baudot,  cfWe  de  Saint-Sébastien,  le.  15 Frimaire.  Elle 
instruit  que  le  7,  l’armée  Républicaine  a mis  les  Bise ayen s 
en  déroute  Rangée  sur  trois  colonnes , bientôt  elle  a cuir 
Bulté  l’armée  Espagnole  qui  venoit  l’attaquer,  et  la  victoi- 
re s’est  décidée  pour  les  Républicains.  Pans  cetre  affaira 
«300  Espagnols  ont  mordu  la  poussière  , <200  ont  été  faits 
prisonniers;  du  nombre  de  ces  derniers  étoient  150  gardes 
Wakmncs  dont  plusieurs  se  sont  rangés  parmi  les  Républi- 
cains. Quatre  drapeaux , une  pièce  de  canon  de  «bronze* 
jj’yiûque  qui  restât  à l’armée  Espagnole*  la  caisse  militaire 
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^fabre  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre,  n riches 
fonderies  ont  été  les  fruits  de  notre  victoire. 

On  a trouvé  aussi  chez  le  général  Espagnol  une  immen- 
sité de  matières  d’or  et  d’argent  provenant  des  vâses  et 
ornemens  dïglises , que  le  dévot  général  avoit  pris  lui-mêmç 
pour  éviter  qu’ils  né  tombassent  dans  les  mains  profanes 
des  Français.  Dans  cette  affaire  les  gardes  du  roi  d’Espa- 
gne n’ont  pas  voulu  compromettre  leur  dignité  en  se  ihe- 
surant  avec  des  Sans  -culottes  Français  ; ils  se  sont  sauvés  # 
à toute  bride  pour  nous  faire  connoître  la  vitesse  de  leurs 
chevaux  Andalous.  Le  général  Rafcfy  lui-même  a pris  la 
fuite;  son  habit  brodé  sert  à présent  de  casaque  à un  tam- 
bour qui  l’avoit  poursuivi  le  sabre  à la  main  et  forcé  de 
^e  jetter  à la  nage.  (Applaudissemens.) 

ÉCONOMIE  RURALE, 

Oseille , ou  Sur  elle , acetosa , seu  oxalis . Cette  plante 
dont  on  compte  plus  de  30  espèces,  est  une  de  celles  que 
Ja  sage  nature  a le  plus  répandues  sur  le  globle.  ' O.n  la 
trouve  dans  l’un  et  l’autre  continent,  sous  l’équateur  et 
jusqu’auprès  des  pôles.  Dans  ces  climats  glacés  où  le 
scorbut  est  une  maladie  endémique , l’oseille  croit  abon- 
damment et  sert  de  spécifique  aux  habitans  et  aux  naviga- 
teurs que  la  pêche  y attire. 

L’oseille  est  une  plante  des  prés  et  des  forêts.  Les 
bestiaux  la  dédaignent,  excepté  la  petite  espèce  que  lest 
moutons  recherchent  et  qui  pour  cette  raison  est  nommée 
ne  et 0 sella  ovin  a. 

L’oseille,  dit  Delmze , est  du  genre  de  la  patience.  FU  ne. 
l’avoit  remarqué.  Oxalis , Genin  lapathi  , lib  20  , cap.  21. 
Sa  racine  est  fibreuse,  longue,  jaune , amère  et  acerbe* 
Ses  feuilles  sont  alternes,  oblongues,  vertes,  luisantes, 
remplies  d’un  suc  acide  : ses  tiges  cannelées,  hautes  d’un 
pied  et  demi , portent  à leur  sommité  une  m altitu  de  de 
fleurs  sans  pétales,  auxquelles  succédé  une  srraine  trian- 
gulaire, luisante,  de  couleur  de  châtaigne.  De  ces  fleurs 
les  unes  sont  males , et  les  autres  femelles. 

J>e  suc  acide  de  l’oseille  donne  au  papier  bleu  unb 
çduîeur  de  pourpre.  On  en  fait  quelquefois  usage  pour 
préparer  le  fils  de  lin  et  de  chanvre,  et  les  toiles  de  fil 
pour  la  teinture  rouge:  on  en  tire  un  sel  essentiel,  qui 
en’eve  les  taches  d’encre , et  qui , jetté  sur  les  charbons 
ardens , brûle  comme  la  crème  de  tartre  ; mais  si  on  le 
•inêle  avec  le  sel  de  tartre,  il  répand  comme  le  sel  ammo- 
f)iac  une  odeur  d’urine. 

Cette  plante  possède  toutes  les  propriétés  des  acides  vé- 
gétaux. Elle  est  rafraîchissante, . antiputride , utile  dans 
«3}  coliques*  les  chaleurs  d’entrailles.  Les  feuilles  appli* 
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quées  extérieurement'  sont  résolutives, 
en  fait  des  conserves  et  un  sirop. 

La  racine  d’oseille  a la  propriété  singulière 
est  sèche,  de  donner  à l’eau  bouillante,  une  belle  couleur 
rouge  délayée.  On  peut  profiter  de  cette  propriété  pour 
faire  une  tisane  dont,  la  couleur  imite  celle  du'  vin  , et 
tromper  avec  cette  boisson  certains  buveurs  malades  à qui 
il  seroit  dangereux  d’en  accorder  d’autres. 

(La  suite  dans  notre  prochain  iV°.) 

ESPRIT  PUBLIC. 


La  lettre  ci -jointe  étant  un  témoignage  précieux  de  la 
fidélité  et  de  la  bravoure  de  mes  compatriotes  du  3eme. 
Bataillon  du  Pas -de  Calais , je  me  suis  chargé,  au  nom 
de  mes  frères  de  la  Société  populaire  d’Ardres , de  te  l’a- 
dresser, et  je  t’invite  à l’insérer  dans  l’un  de  tes  plus  pro- 
chains numéros. 

Salut  et  Fraternité# 

PARENT -RÉAL. 


Paris,  le  vingtième  jour  de  Brumaire,  l’an  III  de  là 
République  Française,  une  et  indivisible. 

les  Reprêsentans  du  Peuple  composant  la  Députation  de 
Saint-Domingue  à la  Convention  Nationale  ; 

Au  Citoyen  Des  four  ne  aux , ci -devant  Commandant -gêné* 
ral  de  V Armée  de  F Est , à Saint-Domingue . 

' 

citoyen! 

Nous  avons  reçu  ta  lettre , où  tu  nous  fais  part  des  jus- 
tes sollicitudes  de  tous  les  parens  des  braves  volontaires 
du  troisième  bataillon  du  Pas-de-Calais,  qui  ont  passé' 
à Saint-Domingue  en  1792  (v.  s.).  Il  n’est  aucune  de 
ces  familles , à qui  nous  ne  voudrions  témoigner  de  vive 
voix  toute  notre  gratitude  pour  les  services  que  nous  ont 
rendus  leurs  fils  ou  leurs  frères.  Nous  désirerions  pou- 
voir leur  en  donner  des  nouvelles  à chacune  séparément!, 
mais  la  plupart  de  ces  généreux  défenseurs  ont  péri  glo- 
rieusement pour  la  Patrie , une  très -petite  portion  combat 


encore  pour  elle  courageusement,  et  attend  ses  secours; 

1 reste  a été  dispersé  dans  différens  points,  et  fait  pri- 
sonnier de  nos  ennemis , par  la  trahison  des  contre - révo- 
lutionnaires et  des  faux  patriotes , qui , par  °[§ucl1.  f 
S pour  les  loix  françaises  fondées  sur  l’Egahté  et  la 
Liberté,  ont  appelé  les  Anglais  et  les  Espagnols , après 
avoir  fait  des  traités  avec  eux. 

Dis  à ces  vertueuses  familles  , à ces  pères  rcsPcct  , ’ 

à ces  mères  généreuses,  ù ces  épouses  dévouées,  dis  leur , 
en  notre  nom  , que  ces  intrépides  volontaires  du  Pas  * " 

Calais  n’ont  jamais  cessé  d’avpi^Umr  Patne  piésente  à^ 
leurs  veux  ; que  , dans  toutes  les  occasions  , ils  ont  don 
né  des  preuves  du  plus  grand  courage  ; que , tandis  que 
nos  guerriers  en  Europe,  recueilloient  despal™e.s 
lauriers,  les  braves  volontaires  qui  ont  passé  à baint-Do- 
xningue,  affrontoient,  dans  le  nouveau  monde,  les  dai n- 
eersSde  toute  espèce,  les  fatigues  d’un  climat  brûlant  et 
les  privations  de  tout  genre.  Ils  ne  recevoient  aucunes 
nouvelles  de  France;  ils  souffroient  avec  courage , jamais 
il  ne  leur  échappa  aucun  murmure.  Ils  faisoient,  chaqu^ 
jour,  des  vœux  impuissans,  et  offroient  leurs  Pel"es 
sacrifice  à la  Patrie.  Tous  nos  ennemis  cherche  ent  à les 
égarer , même  à les  corrompre  ; ils  leur  disoient . „ vous 
voyez  bien  que  la  France  vous  abandonne;  venez  avec 
nous,  vous  serez  bien  traités,.. rien  ne  vous  manquera. 
Les  volontaires  ont  résisté  à toutes  les  séductions,  en  un 
inot  ces  Républicains  ont  surpassé  en  vertus  civiques 
tous  les  exemples  que  Lacédémone  a fournis  àj.  |'‘st0ir^ 
Dis -leur  aussi,  en  notre  nom,  que  leurs  officiers  ont 
été  dignes  d’eux;  que  ceux-ci  leur  ont  toujours  donné 
l’exemple  de  la  fidélité  à la  France  et  de  toutes  les  vertus 
patriotiques , ainsi  que  leur  chef,  à qui  Saint  - Domingue 
doit  particulièrement  beaucoup  de  reconnoissance  pour 
tous  les  services  qu’il  a rendus  dans  le  commandement  de 
l’armée  de  l’Est,  et  depuis  dans  celle  de  l Ouest. 

njs  à toutes  ces  familles  respectables  qui  nous  ont  four- 
ni des  défenseurs , que  les  cœurs  de  nos  commettant > s e- 
ront  toujours  d’intelligence  avec  les  leurs  ; qu  ils  les  re- 
cardent à jamais  comme  les  frères  les  plus  chéris,  qu 
fa  reconnaissance  les  unit  à eus , et  que  ce  sera  un  senu- 
*nent  ineffaçable. 

BELLE Y,  DüEAY  , MILLE,  BOISSON,  GARNO  • 

U#  petit  mot  d'observation  à barèrë  , sur  la  Victoire  tetn- 
V portée  par  l'Armée  des  pyrénées  orientales. 

Eh  bien.  Baron  do  vieux  Sac,  est -ce  t0!Mp"rs 
seul  de  la  guillotine  qui  nous  fait  vaincre  ? Vi rendras  tu 

débiter  encoie  à la  CouYeutipn  1s  e 
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que  (tome  de  tes  Carmagnoles  (*)  à peu  près  èes  üiw.Jtof 
tous  avis  guillotiné  beaucoup  , la  Décide  dernlèrllll^ 

V'és  remP°,  té  beaucoup  de  notoires.  GuiilotVës plus  célt- 
Ci , et  vous  en  remporterés  d' avantagé  À -n,rr Ul  U ’ . . , 

g?  * ««*4-1  l«  sæ ssœt- 

été  moins  briilans  depuis  la  journée  mémorah  ^f,  l'rû  U 
midor?  depuis  la  chûte  du  petit  hommp  nf,«  f d 9 
le  géant  de  h résolution,  et  devant  le  ®énwlüdn^tPe 
«ie  étonné,  disais -tu, 

naire  que  le  Bon , « Représentant  RélublicJnel'tdlI 
tant  calomnié  par  lesemif.de  la  Ubertè\f)  ri’apuache^ 
^”v  ver  à Cfambrai  ; es  têtes  des  nobles , des  prêtres  des euf' 
t. vateurs,  des  riches  et  de  tous  ceux  qui  ont  de’l’énereid 
unt'ères  vquqi  n-a  point  eu  ,e  9ms  d 1 ^ Wf 

dans  les  Departemens  du  Nord,  de  la  Somme  et  'dû Pas- 
de-Calais,  ont -elles  empêché  les  fiers  CasHtHnc  ;r 
au  pas  . de  chargé  dans  les  journées  des  if  et  3o  Brumaire  * 
or, t- elles  empêché  notre  armée  de  faire  /,4oo3prfsomiièrs  ‘ 
et  de  prendre  lé  château  de  Figuière*?  Quelle  sdoerbe  rt" 
ponse  n avons*  nous  point  à faire  aujourd’Htiî  à tous  lea- 

de  P/r?'eetdesang,  qui  traitent  le  vmi  SiS 

de  modéré.  Allés  demander  * leur  dirons -nous  aux  És 
.pagno3s,à  leur  générai  en  chef  La  - Union , et /ses  es- 

Te^nhléf*.0!  SÜ,datS  sonf  âusSides modérés, si  les  coupa 
redoublés  de  bayonnettes  dont  ils  ont  déchiré  leuts  reins! 
n étaient  pou, l bien  prononcés,  bienénei'giques  bien  îé- 

St  pnnclp.f.  de  Justice  et  d’humanité  L 

sont  donc  point  incompatibles  zvéc  la  VietorYe  **  Nnn^ 
ee  ne  sont  point  les  bourreaux  qui  gagnent  les  bâtardes!» 
ce  sôftt . nos  vieux  soldats  qui  sont  restés  fidèîès  aux  Dra" 
peaux  Français  ; ce  sont  surtout  nos  six  cenf  miHe  lunel 
citoyens , levés  par  un  décret  d’ime  ligne  ainsi  ni  ! o,*! 

fton  du  Ah  *?P<migm£ia  Wtanné,des  foi*  et 

non  du  sang. Ah  Bàrère,  Barère>  s’il  était  vrai  <é1oÀ 

fès  principes  5 que  chaque  tête  qui  roule,  soit  îesignald’urd 

,^Klre’  t î^î  chargée  de  crimeé  méfiterait "Sieti 

tomber.  Mais  j armé  mieux  qu’on  té  laissé  souffrir  la  vîft 
fengue  et  bourrelafite  que  le  vertueux  Legendre  t’a  sou- 
iâttée  ÿ ainsi  qu’à  tes  complices,  ë U 

" ..  V ^AREKîT  r£al. 

Jugé  de  Faut  du  Canton  d’Ardres* 

(?.  S.  Nojns  venons  d’apprendre  la  prise  dé  Grave.  ) 

ioh?s.Earire'aî>feUait  de  ce  n6m  ses  rapports  sur  les  vie* 

(t)  noyés  le  r sport  de  Rar'ere  du  13  Prairial. 

I>e  l’imprimerie  de  <3  o i n t o n d a a t 1 g.  Éditeur 
du  Courier  de  Calai*.  ■ 
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(Lundi,  15.  Décembre,  1794..  Vieux  style.) 
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Nouvelle  Lune,  le  ier  Nivôse, 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Ardres  7 Frimaire* 

>.  • • . • ,1  . . . 

Les  membres  de  la  Société  populaire  d’Ardres  , à la  Cou* 
vention  nationale. 


REPRÉSENTAI  DU  PEUPLE, 

Tya  journée  du  9 Thermidor  était  belle , mais  elle  n’étnïc 
point  achevée.  Vous  aviés  abattu  le  tyran , la  tyrannie 
était  restée  debout.  Comme  Capet  , Robespierre  avait 
des  valets  qui  pleuraient  sur  sa  tombe  et  Voulaient  en  ex- 
humer  la  terreur.  La  Société  où.  le  Cromwel  avait  fait 
enregîtrer  sa  dictature  , était  la  fosse  aux  lions  où  les  bê- 
tes féroces  de  ja  révolution  méditaient  de  continuer  le 
xègnç  du  sang  et  de  l’injustice.  Votre  décret  du  22  Bru- 
maire a scellé  les  portes  de  la  caverne  et  chassé  du  tem- 
ple tous  les  voleurs.  Ils  se  croyaient  inviolables,  parce 
qu’ils  conspiraient  sous  renseigne  respectable  d’une  agré- 
gation populaire,  mars  vous  avés  rendu  justice  au  Peu- 
ple, en  le  méconnaissant  dans  une  poignée  de  scélérats  y 
d’êtres  immoraux  , de  dilapidateurs  et  de  traîtres.  Le 
Peuple  a une  bannière  certaine. ...  il  est  partout  où  se 
trouvent  l’humariité,  la  vertu  et  le  respect  aux  lolx.  Sans 
doute  la  Société  des  Jacobins  a rendu  de  grands  services 

C)  Voyez  histoire  naturelle.  Pag  1359. 
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i rT,nse  ouUîque,  mais  les  différentes  factions  qui  agî- 

tèi-ent  le  gouvernement  l’avaient  perverti.  Son  cceur  était 
S , on  esprit  corrompu  et  ses  membres  vendus  au  par- 
fi  de  l’étranger  et  de  la  contre  T révolution.  Les  premiè- 
res périodes  de  son  existence  ont  été  également  honoia- 
bles^t  célèbres, les  dernières  pages  de  son  histoire  seront 
infâmantes.  Elle  a fait  oublier  ses  vertus  par  une  masse 
d"  c“mes  et  elle  ne  laissera  d’elle  à la  postérité  que  la 
mémoire  d’une  longue- exécration.  - 

Les  grands  principes  de  gouvernement  que  vous  avés 
consacrés  dans  votre  adresse  au  Peuple  français , étaient 
le  présage  du  triomphe  que  vous  vends  de  remporter. 
Coirimùniqués  ainsi  souvent  avec  vos  mandataires.^  Votre 
vniy  est  le  cri  du  général  qui  rallie  au  combat  le  défen- 
seur égaré  et  force  à rentrer  dans  les  rangs  le  soldat  lâche 
ou  séduit.  Le  bonheur  n’est  plus  une  idée  neuve  en  Eu- 
rope, vous  en  avés  rappelié  les  vérités  éternelles.  Vous 

l’avés  fondé  sur  la  justice  et  vous  le  réahserés.  Vous  êtes 
appuyé  sur  la  volonté  du  Peuple,  les  conspirateurs  n ont, 
eue  Sentiment  de  leurs  complices.  Lorsque^  un  côté , 
vous  comptés  des  vertus,  que  de  1 autre,  il  ny  a que  des 
crimes  , la  lutte  est  inégale  et  la  victoire  est  certaine.  Ci- 
toyens Représentai*,  la  Société  populaire  d’Ardres  con- 
naît ses  droits,  mais  c’est  pour  mieux  remplir  ses  devoirs. 
File  vous  invite  à continuer  de  parcourir  énergiquement  la 
carrière  , et  s’il  vous  faut  une  récompense  , elle  vouspro- 
niet  la  reeonnoissance  de  vos  contemporains  , la  vénéra- 
tion et  les  statues  de  la  postérité. 

Suivent  deux  pages  de  signatures. 

Pour  copie  conformé,, 

PARENT -RÉAL. 


17  Frimaire, 

Le  Juge  de  paix  du  Canton  d’Ardres , à la  Convention 
nationale.  ' 

ïtEPRÉSENTANS  DU  PEUPLE  , 

Votre  décret  du  25  Vendémiaire  avait  rappelié  les  So- 
ciétés fraternelles  aux  principes  de  leur  institution.  L une 
d’elles,  fameuse  par  ses  crimes  et  qui  se^ disait  insolem- 
ment la  mère  de  toutes  les  autres  , lorsqu  elle  n était  qud 
la  dominatrice  de  plusieurs,  a osé  se  mettre  en  rebdlion, 
contre  les  dispositions  de  cette  loi  et  a voulu  rivaliser  d^ 
pouvoir  avec  la  Représentation  nationale.  Mais  les  nou- 
«eaux  Titans  ont  eu  un  aussi  mauvais,  sort  que  les  pn* 
S.  Vous  avés  suspendu  ses  séances  et  les  clés  de  sa 
salle  déposées  au  secrétariat  d’un  des  Comités  de  gouver 


rament , méritent  d’être  jointes  aujourd’hui  utiles  du 
château  de  Figuièrcs  et  de  toutes  les  places  ennemies  que 
le  courage  de  nos  défenseurs  a conquises. 

Les  Sociétés  fraternelles  sont  des  temples  élevés  à la 
Liberté , lorsqu’elles  se  renferment  dans  les  limites  de  la 
surveillance.  Ce  sont  celles-là  dont  vous  avés  consacré 
, Inexistence.  Ces  temples  deviennent  un  repaire,  lorsque 
ces  Sociétés  s’érigent  en  autorité  , lorsqu’on  y conspire 
contre  la  souveraineté  du  Peuple.  Ce  sont  aussi  celJes- 
là  que  vous  devés  détruire. 

Ainsi  la  Société  des  Jacobins , ce  foyer  ardent  où  se 
forgèrent  les  premières  armes  contre  la  tyrannie , n’offrait 
plus  dans  sa  corruption  qu’une  caverne  de  voleurs,,  de 
faux  monnoyeurs  et  d’assassins  qui  vous  jettaient  le  gant 
ensanglanté  de  l’insurrection , et  vous  appelaient  avec  défi 
au  combat.  Cette  Société  était  devenue  en  môme  tems  la 
ménagerie  des  animaux  les  plus  féroces.  On  y voyait  le 
lion  agiter  sa  crinière  et  le  tygre  se  préparer  à déchirer , tan- 
dis que  le  renard  qui  prévoyait  l'insuccès  de  leur  audace 
faisait  le  mort  et  ajournait  sa  proie. 

C’est  ce  trio  qu’il  vous  reste  à punir.  Ce  n’est  point 
assés  de  les  avoir  terrifiés  de  votre  courage,  lorsqu’ils 
tous  ont  menacés  de  leur  réveil.  Livrés -les  à des  juges, 
puis,  à des  exterminateurs.  Vous  serés  plus  justes  qu’eux 
qui  ont  abusé  de  tous  les  principes,  exagéré  toutes  les 
mesures  et  violé  toutes  les  règles,  en  ne  conservant  que 
les  formes  acerbes  pour  cacher  leurs  forfaits. 

Distingués  d’ailleurs  l’erreur  du  crime.  Que  celui  qui 
fut  fanatique  de  Robespierre,  sans  être  complice  de  sa  ty- 
rannie, ne  soit  point  sacrifié  sur  sa  tombe. 

Remplissés  ensuite  un  devoir  important,  que  le  rapport 
sur  les  71  de  vos  Collègues  ne  soit  plus  différé  et  souve- 
ués-vous  que  depuis  plus  d’un  an,  vous  leur  devés  la 
Liberté  ou  la  mort.  , 

Représentais  du  Peuple,  vous  vous  ôtes  montrés  grands 
le  9 Thermidor,,  vous  ne  descendrés  point  de  votre  gloire 
et  acheverés  de  ramener  sur  le  sol  de  la  Liberté  le  règne 
de  la  justice. 

PARENT  RÉAL. 

v'ovV; ' \ ■'  1 ••  • > J.  / / v'-.\ ..  \o  ; , 

PARIS. 


ao  Frimaire . J.  N.  Billaud  vient  de  faire  placarder  son 
innocence  à tous  les  coins  des  rues.  S’il  faut  l’en  croire  , 
jamais  il  n’exista  d’homme  plus  humain;  ses  mœurs  sont 
aussi  douces , aussi  amènes  que  celles  de  Fénélon.  Si  dans 
lin  moment  de  chaleur  il  s’est  comparé  à un  lion,  il  avoue 
son  erreur,  et  que  personne  ne  ressemble  moins  que  lui  à 
pet  animai  fier  et  généreux,  qui  sait  vaincre  et  pardonne^1 
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iccofc R-wf/cs  nooueurs.  ai  son  mérité  éblouissant  ne  lui ■»■ 
pas  permis-  de  toujours  se  soustraire  à la  reconnoîssaneéi 
et  à l’admiration  de  ses  concitoyens  * îi  peut  assurer  qu’ouf 
tie  l’a  pas  vu  toujours,  à l’exemple  de  tous  les  ambitieux* 
assiéger  la  tribune  des  jacobins  * celle  de'  la  Convention 
mat  ion  ale  et  autres.  Ii  a’a  fait  périr  que  qtiatre  personnes- 
depuis  la  révolution  * Marie  - Antoinette  * d’Orléans  *: 
Hébert  et  Ekitton,  ce  qui  prouve  beaucoup  de  modestie 
de  la  part  d’un  aussi  grand  homme:  car  chacun  sait  qu’il 
couvert  de  gloire  - dans,  les  belles-  journées,  de  sept.,  z - 
et  beaucoup  assurent  qu’il,  ét-oit  un  des  plus  vaibans tueurs* 
à la  prison...  de  l’Abbaye.1  Il  nous-  apprend  qu’il  aime  beau*' 
coup  tes  lettres*  .et  qu’il  ifest  pas-tié  sans  quelque- talent 
pour  1 art  dramatique. 

. 2D  Frimaire,  Avant  - Mer  ÎT  ' a été  fait  aire  réquisition  -• 
ëe  charettes  et  de  chevaux  dans  cette  Commune  v pour* 
aller  prendre-  à-  l’ouverture  dp  canal  de  Briare  une  partie 
des  denrées  et  objets  de  commerce , destinés  pour  Paris  , et 
qui  dévoient  y arriver  par  eau.  On  croit  que  le  desséche- 
ment  des  étangs  qui  fooniissotent  au  canal  de  Rriare  * opt  - 
opéré  une  certaine  diminution  dans  le  volume  dés  eaux 
nécessaires  à te  navigation  _ de  ce  canal*  ce  qui  empêché - 
éauâ'  le  ’ moment*  d’y  conduire  des  Bateaux  à pleine  char**' 
ëc  * ®ais*  cet  inconvénient  va  cesser  aux  premières  pluies». 

C0NÏENT-ION  NATIONALE» 

Simee  ëu  %&  Frimaire.  -preuzé-  Pasdiaî  paroft  1.  îm 
tribune:  je  déclare,  dit*  il*  que  je  tiens'  le  fil  de  la  plus? 
Horrible  conspirât  ion.  • •:  , . T 

Je  demande  à faire  •imprimer  les  pièces  officielles  que  j’ai 
; je  eue  nues  f . it  en  est  d’autres  que  je : n-’aî  point  encore  entre 
les  mains , mais  eltes  M’ont  été  promises,  jai  dit. 

André*  Dumont  pense  qu’il  est  indispensable  * avant  de 
décréter  J impression,  d’inviter  Creuzé-Pâschaî  à se  fendre 
au  Comité  de  sûreté  générale,  qui,  après  avoir  pris  coin» 
xnuh'icatioti  des  pièces*  viendra  dire  .s’il  y a lieu  à fira- 
presstom 

Dans  des  îems  ordinaires,  répond  Creozé*  sans  doute 
on  peut  suivre  cette  marche,  mais  aujourd’hui  il  s’agit  moins 
de  déjouer  la  conspiration  en  elte-nfêmç  (jue  de  frapper  tes 
principaux  coupables  ; les  noyades,  les  massacres  sont 
connus  * il  n est  plus  question  que  d’en  atteindre  les  au» 
leurs.  1 

^üva^  PA  ode  insiste  pour  que  l’impression  n’ait  pas 

lieu  avant  îe  renvoi  au  Cpmité*  parce  qu’il  faut  a fréter 
les  coupables.  : 

Rovère^  réclame  à la  fois  Fimpressiou  et  le  renvoi.  Loi» 


> 
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n'est  pas  que  je  prétende  inculper  les  membres  qui  les 
composent  actuellement,  je  sais  leur  rendre  justice,  mais 
il  est  certain  qu’au  coifhmeiicement  des  fonctions  on  a en- 
levé au  Comité  de  sûreté  générale  un  grand  nombre  de 
pièces,  relatives  à la  conspiration  du  9 Thermidor. 

Treillatfd  observe  qu’il  est  possible  que  l’enlèvement , dont 
parle  Rovè're , ait  eu  lieu,  mais  que  te  décrè*  de  renvoi  rie 


regarde  que  la  communication’  des  pièces  et  non  leur  re- 


m i se- 


in i se- 


au Comité  dë  sûreté  générale.  ’ ' '• 

La  Convention  décrète  que  les  arrêtés,  pris  par  les  Co- 
mités de  là  Convention  nationale , pour  l’exécutibn  des 
lois  sur  des  objets  d’intérêt  général*,  'et  qui  seront  obliga- 
toires pour  toutes  les  autorités  constituée^ , seront  impri- 
més par  l'imprimerie  nationale  du  bulletin  des  lois  , et 
envoyés  dans  la  mêtne  forme  que  le  bulletin  est  lui-même 
transmis:  ces  arrêtés  en  contiendront  la  disposition  ex- 
presse. 

Des  femmes  de  condamnés  se  plaignent  des  dilapidations 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  biens  de  leurs  maris  , sur  lesquels 
repose  la  reprise  de  leurs  dots  ; elles  réclament  une  lof 
qui  les  répriment,  qui  règle  leur  sort  ; après  quelques  dé- 
bats , la  Convention  décrète  qu’il  sera  sursis  par  les  Agëns 
nationaux  à toute  action  sur  les  biens- meubles  des  indivi- 
dus frappés  par  la  loi,  jusqu’au  rapport  âu  Comité  dès 
finances,  qui  devra  être  présenté  dans  trois  jours. 

Clauzel  se  plaint  de  ce  qu’on  ne  paie  pas  aux  maîtres  de 
po'  te  les  frais  de  malle,  ce  qui  entrave  le  service. 

’ Rouyer  et  Doulcet  , mis  hors  de  h loi  par  décret  Récla- 
ment et  demandent  à être  mis  en  jugement. 

Le  Comité  d’instruction  publique  soumet  à îa  Conven- 
tion la  liste  des  ûiÿtricts  qui  doivent  envoyer  des  élèves 
dans  les  écoles  de  santé,  établies,  soit  à Paris,  soit  à 
. Montpellier,  soit  à Strasbourg. 

’ Des  citoyens  des  Communes  des  environs  de  Versailles 
viennent  réclamer  l’exécution  de  la  lûi  , qui  accorde  à 
chaque  famille  un  arpent  de  terre,  dans  les  pays  où  il  n’y 
a pas  de  biens  communaux. 

Leur  demande,  appuyée  par  la  Croix,  est  renvoyée  au 
Comité  des  finances  qui  l’examinera. 

Séance  du  ai  Frimaire . Le  Comité  de  sûreté  générale 
instruit  la  Convention  que  la  conspiration  dénoncé^-hier 
par  Creuzat -Pascal , est  relative  aux  Colonies,  et  qu’en 
conséquence,  elle  a renvoyé  le  citoyen  Représentant  par- 
devant  la  commission  des  Colonies , que  la  Convention  a 
fléjà  nommée  à cet  effet. 
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La  section  de  la  Montagne  sollicite  la  faculté  de  reprend 
dre  son  ancien  nom,  sous  lequel  elle  a rendu  des  services 
signalée  à la  République,  et  a méflté  le  décret  rendu  le 
$4  Mai,  qui  déclare  qu’elle  a bien  mérité  de  la  Patrie , à 
quitter  un  nom  qui  a servi  de  point  de  ralliement  aux  fac- 
tieux et  aux  buveurs  de  sang,  qui  ont  emprisonné  ceux 
qui  sont  venus  porter  à la  Convention  l’expression  de  leur 
dévouement,  ou  qui  ont  appuyé  l’arrêté  que  la  section 
avoit  pris  à ce  sujet  £ elle  réclame  en  outre  la  liberté  de 
Raffet  et  du  citoyen  Manner,  que  l’esprit  de  parti  a fait 
condamner  à la  déportation. 

La  première  demande  est  appuyée  par  Clauzel , et  dé* 
crétée  au  milieu  des  applaudissemens. 

La  seconde  a été  renvoyée  au  Comité  de  sûreté  générale 
sur  la  proposition  de  Bourdon  de  l’Oise,  qui  a promis 
qu’il  s’en  occuperont  ce  soir.  Un  membre  a exposé  que  ; 
Raffet,  qui  n’avoit  eu  d’autre  crime  que  d’avoir  été  mis 
en  concurrence  par  son  amour  connu  pour  le  Peuple  et 
ses  Représenta  ns  , en  concurrence  avec  îe  traître  Hanriot  9 
protégé  par  une  Commune  rébelle , et  par  la  faction  que 
la  Convention  a terrassée  au  y Thermidor. 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  de- salut  public 
de  la  Convention  nationale , du  17  Frimaire , Van  troi- 
sième de  la  République  française  r une  et  indivisible • 

Le  Comité,  dé  . salut  public  considérant  que  les  Repré- 
sentans  du  Peuple  près  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre 
et  Meuse,  ont,  par  un  arrêté  récent,  levé  la  défence  pré- 
cédemment faite  , de  passer  de  l’intérieur  de  la  République, 
française  dans  ,1a  Belgique , sans  une  autorisation  parti- 
culière émanée  d’eux  ou  du  Comité  de  salut  public  , 
arrête: 

Qu’à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  ar- 
rêté, par  la  voie  du  bulletin  de  correspondance , les  passe- 
ports pour  la  Belgique  ne  seront  plus  sujets  aux  formali- 
tés prescrites  par  la  loi  du  7 Décembre  1792,  et  qu’en 
conséquence  tout  passe -port  suffisant  pour  aller  d’un  lieu 
de  l’intérieur  de  la  République  dans  un  autre, le  sera  éga- 
lement pour  aller  de  l’intérieur  de  la  République  dans  te 
Belgique. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


{Suite  de  Oseille.) 

La  vertu  des  graines  est  entièrement  différente  de  celte 
des  feuilles  et  des  racines; elle  est  estimée  cordiale  et  cou* 
vient  dans  les  dyssentetfes. 


L’usage  de  cette  plante  est  recommandé  dans  toutes 
-les  maladies  qui  ont  pour  cause,  un  alkali  spontané.  Les 
personnes  sujettes  à l’asthme,  à la  toux,  aux  aigreurs  de 
l’estomac  et  les  filles  attaquées  des  pâles  couleurs  , en  don 
vent  éviter  l’usage. 

La  culture  de  l’oseille  est  très  facile.  On  la  seme  de- 
puis le  mois  de  Germinal  jusqu’en  Messidor,  en  bordures 
>et  en  planches;  ou  on  replante  en  bordures  à B à io  pou- 
ces de  distance  les  éclats  enracinés  des  vieux  pieds.  On 
la  coupe  au  commencement  de  Fructidor  pour  qu’elle 
donne  en  Brumaire  une  nouvelle  récolté  qu'on  fait  cuire 
et  qu’on  conserve  pour  l’hyver. 

L’oseille  se  plait  dans  les  terres  légères,  et  le  fumier  de 
cheval  est  l’engrais  qui  lui  convient  le  mieux. 

HISTOIRE  NATURELLE. 


Grillon . Gryllus . Ce  genre  d’insectes  a les  antennes  sé- 
tacées,  les  fourreaux  membraneux,  étroits, en  forme  d’aî- 
les.  Le  corcelet  serré  , angulaire,  les  pattes  postérieures 
longues  et  formant  ressort , toutes  ont  trois  articles  à leurs 
tarses.  Ce  genre  forme  le  2 ime  de  Linnée  et  comprend  14 
espèces,  la  plupart  connues  des  anciens. 

De  ces  insectes,  les  uns  sont  domestiques,  habitent  les 
maisons,  se  plaisent  derrière  les  plaques  de  cheminées, 
auprèS'des  fours.  Les  autres  habitent  de  petits  trous  sou- 
terrains dans  les  campagnes.  Le  soir  on  les  entend  chan- 
ter de  toutes  parts , lorsqu’il  fait  beau.  Ce  sont  les  mâles. 
Ce  chant , l’accent  de  leurs  amours,  cesse  au  moindre  bruit. 
On  n’est  point  d’accord  sur  l’organe  du  chant  des  Gril- 
lons. Ces  insectes  ont  trois  estomacs  comme  les  ani- 
maux ruminants.  La  femelle  porte  à l’extremité  de  son 
corps,  un  étui  qui  contient  deux  lames;  elles  lui  servent 
à déposer  ^es  œufs  dans  la  terre,  au  pied  des  racines.  Les 
Grillons  domestiques  ne  différent  que  dans  la  couleur. 
N’étant  pas,  comme  ceux  qui  habitent  les  champs, expo- 
sés aux  ardeurs  du  Soleil,  aux  intempéries  de  l’air,  ils 
n’eu  ont  pas  le  teint  rembruni.  Ils  sont  plus  pâles  et  plus 
jaunes. 

Les  Grillons  domestiques  chantent  toute  la  nuit,  ne 
sortent  de  leur  retraite  que  dans  l’obscurité.  Il  y a des 
ihabitans  de  la  campagne  pour  lesquels  ce  chant  a de  l’a- 
grement.  Ils  respectent  les  Grillons , les  regardent  com- 
me des  hôtes  qui  portent  le  bonheur  à la  maison  , inspirent 
il  leurs  enfans  ce  préjugé  qu’on  retrouve  chez  les  Peuples 
D’Afrique  9 qui  les  achètent  pour  les  mettre  dans  les  mai- 
sons. 


Lorsqu’on  veut  attraper  les  Grillons , il  faut  attaché# 
une  fourmi  , ou  tout  autre  petit  insecte  au  bout  d’un  crin', 
laisser  marcher  l’animal  dans  le  trou  qu’habite  le  Grillon  ; 
il  vient  fondre  sur  cette  proÿe,  ne  la  quitte  pas  : on  le 
tire  ainsi  hors  de  son  trou.  Une  forte  vapeur  de  souffre 
les  fait  périr  comme  la  plupart  des  animaux. 

Le  Grillon  des  champs  est  l’ennemi  du  ^Grillon  dômes* 
tique,  il  Je  poursuit  et  le  tue. 

En  medécine , on  regarde  les  Grillons  comme  diuréti- 
ques, et  moins  dangereux  que  les  cantharides. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Anvers , le  15  Frimaire . Le  général  Pichegru  a passé 
par  ici , il  y a quelques  jours  , pour  se  rendre  au  quartier* 
général  à Nimègue.  On  en  infère  que,  malgré  la  saison 
avancée,  nos  braves  veulent  encore  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  en  pénétrant  plus  avant  dans  l'inférieur  des  Pro- 
vinces-Unies ils  s’occupent  depuis  quelque  tems,  à jet— 
ter  un  pont  volant  sur  le  Waal  ; le  passage  de  cette  rivière 
est  devenu  plus  difficile  par  le  gonflement  de  ses  eaux. 

Le  premier  de  ce  mois , nous  avons  métamorphosé  en 
temple  de  la  Raison , l’église  et  le  couvent  des  carmes 
chaussés , après  en  avoir»  bannis  ces  apôtres  de  l’erreur  et 
de  l’imposture,  pour  les  punir  de  leur  coupable  désobéis- 
sance au  magistrat  et  de  leur  sordide  avarice.  On  avoit 
imposé  à ces  saints  personnages  une  contribution  de  mille 
florins  par  jour,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  reproduit  au 
grand  jour  un  calice  d’or  et  une  grande  poupée  d*argent 
massif  qu’ils  avaient  fait  disparaître  de  leur  église;  ils  ont 
refusé  d’y  satisfaire,  sous  prétexte  d’impossibilité. 

La  municipalité,  le  tribunal  criminel  et  une  foule  im- 
mense de  citoyens  ont  assisté  à l’ouverture  du  temple  au» 
guste  de  la  Raison,  cette  divinité  dè  l’homme  libre.  Avant 
de  s’y  rendre,  lè  tribunal  criminel  fit  brûler  sur  ta  place 
de  Meir  la  potence  et  les  instrument  sffr  ux  de  la  torture, 
cette  invencion  infâme  pour  perdre  l’innocent  foible  et  sau- 
ver le  criminel  robuste.  L’accusateur  public  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  éloquent,  fort  en  principes. 

MÉMOIRE  des  pensées  et  sentîmens  de  JEAN  MESLIER  » 
prêtre -curé  d’Êtrépigny  et  de  But  en  Champagne,  sur  une  partie  des 
abus  et  des  erreurs  de  la  religion  chréienne,  pour  être  adressé  à ses 
paroissiens  après  sa  mort,  et  pour  leur  servir  de  témoignage  de  vé- 
jrité  à eux  et  à leurs  semblables,  I.  Volume  in-12.  de  240  pages, 
prix  5 livres.  — A Dunke  que,  et  se  trouve  à Calais,  chez  bel- 
regarde,  Libraire,  rue  Egalité,  N°.  19. 

■ ■ U.  . ' »T 
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æ6.  Sextidi  frimaire,  3 me  mois , F an  lîl.  de  la  Ré  publia 
que  Française , une  et  indivisible . Pignon  (*). 

(Mardi,  16.  Décembre,  1794.  Vieux  style.) 
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Nouvelle  Lune,  le  1er  Nivôse. 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


Allemagne; 


ienne , le  10  Novembre . Le  gouvernement  autrichien 
porte  une  grande  attention  sur  les  frontières  de  Gallicie. 
Il  craint  toujours  qu’il  n’éclate  quelqu’irisurrection  dans 
cette  contrée.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  n’y  laisser 
aucun  insurgé  polonais  ; et  ceux  de  cette  Nation  qui  s’y 
trouvent  déjà , ne  peuvent  plus  en  sortir.  On  prétend  qu’il 
y a parmi  eux  plusieurs  officiers,  travestis  et  venus  pour 
exciter  un  soulèvement.  Tous  sont  extrêmement  surveil- 
lés. Les  troupes  autrichiennes  vont  être  renforcées  de  ce 
côté.  Un  des  régimens  qui  sont  en  garnison  ici , a ordre 
d’y  marcher.  D’ici  au  1 Janvier,  le  corps  des  transport» 
militaires  de  cette  province  sera  renforcé  de  dix  divisions. 

Des  lettres  reçues  de  la  Gallicie  annoncent  qu’au  com- 
mencement d’Octobre  , les  Turcs  ont  attaqué  un  piquée 
de  troupes  autrichiennes:  il  y a eu  plusieurs  morts , de 
part  et  d’autre.  Le  13  du  même  mois,  des  Bosniens  réu- 
nis, au  nombre  de  plusieurs  mille,  dans  les  environs  de 
Vakup,  firent  mine  d’attaquer  le  cordon  de  troupes  im-* 
périales.  Les  généraux  autrichiens  de  leur  côté , firent 
des  préparatifs  de  défense,  et  ordonnèrent  même  aux  ha- 
bitans  de  s’armer.  Les  Turcs  demeurèrent  long-tems  en 
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observation  sur  une  montagne , appeïle'e  dans  le  pays , Vfe 
socsoza;  il  ne  paroit  pas  cependant  qu’il  y ait  eu  ce  jour* 
aucune  affaire;  mais  ceX  présages,  ou  plutôt  ces  commén- 
cemens  d’hostilités  donnent  ici  de  vives  inquiétudes. 

A la  fin  du  mois  dernier,  un  ouragan  terrible  a eu  lieu 
à Trieste  ; il  a duré  trois  jours  et  trois  nuits  consécutifs. 
Beaucoup  de  toits  ont  été  enlevés  , et  des  chariots  chargés’ 
très-lourdement  renversés»  Un  vaisseau  de  guerre  espagnol 
qui  étoit  prêt  à mettre  à la  voile,  a failli  faire,  naufra- 
ge; il  a été  arraché  de  dessus  ses  ancres,  et  jet  té  contre 
le  grand  mole;  deux  autres  bâtimens  ont  été  jet  té  s hors1 
du  port. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Angers  ,•  h 9 Frimaire . Après  avoir  Visité  les  postes  y 
placés  à la  hauteur  de  Rochefort  , le  Représentant  dit 
Peuple  Béza'rd,  que  l’amour  de  la  Patrie  rend  infatigable^ 
se  rendit  Je  lendemain  au  camp  de  Beaulieu,  en  passant 
par  celui  de  Breuii.  U eût  la  même  satisfaction  qu’il  avoit 
eue  la  veille,  de  voir  ce  pays  dégagé  des  brigands,  occu- 
pé par  des  patriotes  ,odi,sposés  à faire’  leurs  vendanges,  et: 
£ se  livrer  aux  travaux  les  plus  pressans  de  la  campagne. 
Avant  d’arriver  au  camp  de  Beaulieu,  où  il  fut  reçu  par 
les  soldats  de  la  République  aux  acclamations  de  la  joie  la 
plus  vive,  qui  tous  lui  marquèrent  le  désir  le  plus  ardent 
de  combattre  les  brigands , il  rencontra  le  général  Bournor 
allant  à la  découverte  avec  la  cavalerie.  Un  volontaire  du 
bataillon  de  la  Dordogne  , dont  le  courage  l’avôit  porté  à. 
fourrager  chez  les  brigands , et  qui  avoit  reçu  sept  coups  de 
fusil  dans  sa  culotte  , accourut  au  Représentant  du  Peu- 
plé, et  Ihi  raconta  tranquillement  ce  qui  lui  étoit  arrivé; 
il  ne  demanda  pour  récompense  qu’une  culotte  neuve.  Bé- 
zard  l’accueillît  avec  amitié , lui  donna  quelques  secours  , 
et  lui  promit  une  culotte  neuve;  et  à coup  sûr , il  en- 
aura  une . 

A l’approche  des  Républicains  à Aubin-de-Luigné,  les^ 
brigands  fuirent  si  précipitamment  , qu’ils  laissèrent  une 
quantité  considérable  de  vin  , et' n’eurent  pas  îé  tems  d’en- 
lèvef  le  produit  de  leur  pillage,  lis  passèrent  si  rapide- 
ment le  Layon,  qu’ils  abandonnèrent  leur  drapeau blâne 
qui  fut  déchiré  et  brÙïé  en  leur  présence.  Ils  sont  retran- 
chés dé  Pautre  côté  du  Layon,  où  ils  se  tiennent  en  em-* 
buscade. 

Le  fait  suivant' est  une  pr'euvê  bien  convaincante  quk: 
les  alarmistes  ont  leurs  agens  , qui  s’agitent  comme  le  font^ 
les  malveiîlans. 

tïn  volontaire  9 voulant  donner  une  alerte  dans  le-  catnpi- 


îf  accournt  tout  défait  et  tremblant.  Il  assura  qu*un  ât 
nos  postes,  composé  de  60  homrnts,  avoit  été  massacré; 
qu’il  n’avoit  eu  que  le  tems  de  se  sauver.  Le  général 
Bournot  alla'lui-même  vérifier  le  fait  , qui  se  trouva  faux. 
Le  poste  étoit  complet  et  n’avoit  pas  même  été  attaqué. 
Sur  le  compte  qui  eu  fut  rendu  au  Représentant  du  Peu- 
pie,  il  donna  sur  * le  - champ  U s ordres  pour  que  ce>  alar- 
miste fut  envoyé  à la  citadelle  d’Angers,  et  traduit,  sans 
délai,  devant  les  juges  militaires. 

MOUVEMENT  DU  PORT  D£  CALAIS. 

Sorti , le  23  Frimaire , le  brick  Suédois,  Frie  heten , 
du  port  de  180  tonneaux.  Capitaine  Olof  Lyckber&h,  a U 
lant  à Gothenburgh -,  sur  son  lest. 

Le  brick  Américain  , chargé  d’alun  , qui  a été  an- 
noncé avoir  mouillé  en  cette  rade  le  22  du  courant  , a 
profité  des  vents  favorables  le  lerfdcmain  et  a fait  voile 
pour  Dunkerque.  Le  propriétaire  du  navire  se  pomme 
Bereaman. 

Le  124,  vers  le  soir,  le  navire  Américain  The  Betsy  of 
Rappanoch , Capitaine  M,  Alexander  , venant  d 'Hambourg, 
chargé  de  tabac,  a pris  un  pilotfe  en  cette  rade  et  a suivi 
sa  route  pour  Dunkerque. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Liste  des  navires  entrés  dans  le  port  du  Havre , aux  marées 
du  1%  Frimaire  au  soir  et  du  x 9 au  matin . 

Première  division  sous  l’escorte  de  la  corvette  la  I7! gic- 
lante , commandée  par  le  citoyen  Gullmin , parti  de  Çher- 
tour g , le  16  Frimaire. 

Le  London  , Capitaine.  T ura , venant  de  l’Orient , chargé 
de  vin  et  effets. 

La  Jeune-Victoire , Cap.  Chevalier , chargé  de  sucre  et 
coton, 

L’Aimable- Horteuse , Cap.  Cecile,  venant  de  Brest, 
chargé  de  sucre  et  café. 

L’ Aimable  ~ Hélène , Cap.  Faquet  , venant  de  Brest  , 
chargé  de  sucre  et  café. 

La  Brune , Cap.  Leblond,  venant  de  Brest , chargé  de 
*ucre  et  café. 

La  Flore , Cap.  Chalambert,  venant  de  Bordeaux,  char- 
gé de  vin  et  eau-de-vie. 

L'Anonyme , Cap.  F.  Bunel , venant  de  Brest , chargé 
de  banques  à eau. 

Le  Fructueux , Cap.  Heurtaux , venant  de  Brest , chargé 
4$  ca fié. 
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Le  Soleil  y Cap*  Couibaye,  venant  de  Brest  9 chargé 
d’huile  d’olive- 

Le  Cocirier-de-la-Mer , Ca p.  Bénard,  venant  de  Brest9l 
chargé  de  canons  , sucre  et  café.  \ 

Le  François , Cap.  Fromentin,  chargé  de  pièces  vuides. 

La  Constante , Cap.  Puval , venant  de  Brest  , chargé  de 
sucre. 

L* Aimable  - Françoise  , Cap.  Lobert , venant  de  Brest  9 
chargé  de  sucre. 

La  Marie , Cap.  Robalay9  venant  de  Brest , chargé 
de  sucre. 

Le  François  9 Cap.  Coumo,  venant  de  Bordeaux , chan- 
gé de  vin  et  eau-de-vie., 

V Aimable- Jeanne , Cap.  Comins  , venant  de  , char- 

gé de  sucre  et  café. 

Z#  Marianne , Cap.  Lefur,  venant  de  Bordeaux , char- 
gé de  vin  et  liqueurs. 

V Anonyme , Cap.  Toutin,  Venant  de  Brest  9 chargé  de 
sucre  et  café. 

Le  Jeune-Camille  9 Cap.  Mabon  , venant  de  Brest  9 char- 
gé . de  sucre  et  café. 

Le  Bien- Aimé , Cap.  Grimon  , venant  de  Brest  , chargé 
d’h u île  d’olive. 

La  Belle- Françoise , Cap.  Brasseur,  venant  de  Brest  y 
chargé  d’huile  de  poisson. 

La  Belle  - Angélique , Cap.  Roche,  venant  de  Brest  ? 
chargé  de  mâture. 

U Amazone  * Cap . Bénard,  venant  de  Breet , chargé  de 
mâture. 

Z>  Député  3 Cap.  Hy  , venant  de  , chargé  de  su- 
cre et  café. 

Pierre , Cep.  Hébert , venant  de  Brest , chargé  de  sucre* 

La  Jeune  - Sophie  , Cap.  Lecorps , venant  de  Brest  % 
chargé  de  goudron. 

Xæ  Jeune- Arsène  9 Cgp,  Lepareîst,  chargé  de  bted. 

Z<?  Hasard , Cap.  Firon  5 venant  de  Brest  9 chargé  de' 
sucre  et  café. 

U Aimable- Marie . Cap.  Ménage . venant  de  Pouliguen  , 
chargé  de  sel. 

Zæ  Caroline , Cap.  Girard  3 venant  de  Port-Malo  9 char- 
gé de  goudron. 

Z’ Amitié , Cap.  Quesne,  venant  de  Brest  9 chargé  de 
sucre  et  café. 

L'Espérance , Cap.  Hamel,  venant  de  Cherbourg , char- 
gé de  banques  vuides. 

L'Amitié , Cap.  Landry , venant  de  , chargé  de  café. 

LeRapha'èl9  Càp.Trubert,  venant  de  Æm/,chargé  de  café. 

Z’  Espérance  , Cap.  Groult;  le  César - Auguste  9 Cap. 
Kagouin;  & Sylvain , Cap.  Lebrun;  /<?  jP/Vm? * Cap. 


ï 


f 1365  3 

te;  V Actif , Cap.  Dujardin;  le  Marc- Antoine , Cap.  Pau- 
niier;  l'Akim , Cap.  Leborgne,  sur  leur  lest. 

Nota.  O11  m’a  assuré  que  ces  navires  avoient  aussi  des 
marchandises  à leur  bord;  nous  aurons  soin  de  le  vérifier. 

Seconde  division  partie  de  Cherbourg  le  17,  sous  le  con- 
voi du  cutter  le  Hop , commandé  par  le  citoyen  Pénétrel. 

Le  Guerrier -Républicain , Cap.  Manuel , venant  de  Brest , 
chargé  de  sucre  et  café. 

Le  Cultivateur  , Cap.  André,  venant  de  Btest , chargé 
de  café. 

La  Conquête-de-V Amérique , Cap.  Doublan,  venant  de 
Brest  , chargé  de  sucre  et  café. 

La  Blonde 7 Cap.  Leblond,  venant  de  Brest , chargé 
de  café. 

L' Heureuse-  Marthe , Cap.  Quartine,  venant  de  Brest , 
chargé  de  cuivre. 

Le  Raphaël , Cap.  Tinbert,  venant  de  Brest , chargé 
de  sucre  et  café. 

La  Marie  - Françoise , Cap.  Pimar,  venant  de  Brest , 
chargé  de  sucre. 

L'Hèbé , Cap.  Ledes,  venant  de  Brest , chargé  de  gou- 
dron et  café. 

Le  Jean-Baptiste , Cap.  Paturel , venant  de  Brest , char- 
gé de  sucre  et  café. 

La  Marie-Jeanne , Cap.  Audouard , venant  de  Bordeaux , 
chargé  de  vin  et  eau -de- vie. 

La  Nouvelle-République , Cap.  Cunes , venant  de  Brest , 
chargé  de  sucre  et  café. 

Le  Fort-Samson9  Cap.  Messier;  le  Double -Marin  ,Cap. 
Leroux;  le  d'Hosean , Cap.  Leloup;  la  Nouvelle- Etoile , 
Cap.  Castelot  ; le  Zéphir , Cap.  Cadet;  la  Flore , Cap. 
Beiquet;  l'Olivier  ^ Cap.  Olive;  le  Phénix , Cap.  Boquet; 
Je  Gange , Cap.  Hamelin;  /e  Volontaire , Cap.  Giphard; 

Victoire , Cap.  Lefevre;  /#  Pélagie , Cap.  Hareng; 
TEole  ^ Cap.  Thomas;  /<*  Diligente  , Cap.  Rénéloui; 
T Archimède , Cap.  Leclerc  ; V Aimable  - Henriette , Cap. 
Caillot;  /*  Marat , Cap.  Mouilleron;  la  Concorde , Cap. 
Varnier;  Bonne- Aventure , Cap.  Hy;  Républicain  , 
Cap.  Poiton  ; le  César- Auguste  ^ Cap.  Marouin  ;/*  Jeune- 
Louis,  Cap.  Lamiron;  & Courier , Cap.  Dereau;  A*  Z)/- 
ligente , Cap.  Bertrand  ; /?  Jeune-André , Cap.  Leseigneur; 
/<z  Patience , Cap.  J.  Hély;  Z?  Patriote , Cap.  Poulain; 
/æ  Vieille-Charlotte , Cap.  Boulenger,  venants  de  Brest  ^ 
VOrient  et  Cherbourg , sur  leur  lest. 

Nous  donnerons  les  chargements  successivement. 

Tous  ces  bâtiments  étoient  escortés  par  la  flûte  la  Belle- 
Angélique  ; les  chaloupes  canonnières  Citoyenne  ; l'Etna  ; 
la  Foudre  ; /<*  Tempête  ; /<?  Fulminante  et  le  cutter  la  A/0/1- 
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Gambon  a abandonné  l’administration  des  finances? 
Aigoin , commissaire  de  la  trésorerie  nationale,  a été  des- 
titué. On  croit  que  Dufresne  sera  chargé  de  cette  partie 
importante. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  21  Frimaire . Bréard,  par  motion  d’ordre  $ 
fixe  Tattention  de  la  Convention  nationale  sur  le  sort  d’un 
grand  nombre  de  rnaqe  ots  qui,  égarés,  ont  quitté  le  ter- 
ritoire de  la  République , ét  se  trouvent  en  ce  moment 
sur  les  côtes  de  Gênes  et  d’Italie;  il  demande  que , sans 
compromettre  la  Patrie,  le  Comité  de  salut  public  prenne 
des  mesures  pour  ramenef’  les  .citoyens  égarés.  (Adopté*^ 
(Applaudi.) 

Letouïneur  parle  d’autres  piafelots  qui  , pris  par  les  An? 
ghiis , se  sont  échappés  , sont  revenus  en  France  , et  ont 
été  arrêtés  pftr  mesure  de  sûreté  générale;  il  demande  leur 
liberté,  et  le  renvoi  du  tput  au'  Comités  réunis  pour  pren- 
pré  les  mesures  co$iyenablesf  (Adopté.) 

Un  décret , rendu  sur  la  présentation  du  Comité  des 
secours  , porte,  que  les  Belges  et  autres  réfugiés  qui, 
par  mesure  politique,  n’ont  pu  rentrer  dans  leur  pays  ^ 
évacué  par  l’ennemi  , y rentreront  et  jouiront , pour 
frais  de  route,  des  secours  accordés  p, ai;  la  loi  du  14  Ven- 

■ |i  miaire.  ‘ ' l'  - 

Thibaudor,  organe  du  Comité  d’instruction  publique  , 
présente  un  rapport  sur  le  Muséum  d’histoire  naturelle; 
Putüité  et  les  avantages  de  cet  établissement,  ont  été  si; 
fort  sentis,  que  le  vandalisme  même  de  Robespierre  l’a 
respecté,  il  est  donc  de  la  gloire  de  la  Nation  de  lui  don?' 
ncr  de  l’âçctoisseraept , et  de  le  perfectionner  autant  qu’il’ 
est*  possible  : c’eSt  dans  ces  vues,  dit  le  rapporteur  , que 
je  vous  proposerai  le  décret  suivant: 

art.  1er.  Les  terreins,  compris  entre  les  rues  Poli- 
yeau  , Victor  , de  Seine,  la  rivière  et  le  boulevard  de 
l’Hôpital  ^seront  réunis  au  jardin  du  Muséum  d’histoire, 
naturelle. 

II.  Une  partie  de  ces  terreins  servira  à l’agrandisse- 
ment  des  rues  adjacentes. 

III.  , L’estimation  des  terreins  et  bârimens  sera  faite  pa&; 

des  experts  , nommés  par  la  eomi&issiou  d’instruction 

’ ’ ' 
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tV.  Il  ne  pourra  être  fait  aucune  construction  , cfu©’ 
d’après  les  plans  présentés  et  approuvés  par  les  Comités 
d’instruction  publique  et  dès  finances. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  ce  projet  de 
décret  : un  autre  porte  Je  traitement  des  professeurs  à 
5000  liv. ét  h création  d’un  professeur  de  zoologie. 

Ce  projet  de  décret  a été  adopté  , et  toutes  les  proposi- 
tions , qu’il  a occasionnées , Ont  été  renvoyées  au  Comité  des 
finances. 

ÉCONOMIE  RURALE. 

Pignon:  Ce  mot  a différentes  significations;  ici  il  in- 
dique le  fruit  d’un  arbrisseau,  du  genre  des  Ricins,  con- 
nu sous  le  nom  de  Ricinoïde  , qui  croit  en  Amérique,  dans 
la  Guiane  et  entre  Carthage  et  Nombre  dedios . Cet  arbris- 
seau toufu,  garni  de  beaucoup  de  branches  , sert  à faire  des 
hayes  de  clôtures,  d’autant  plus  faciles  à former  et  à répa- 
rer qu’il  vient  de  bouture- 

Son  bois  mou,  cassant,  plein  de  moelle,  renferme  un 
suc  laiteux  , acre.  Ses  feuilles,  semblables  à celles  du  Ci- 
tronier,  sont  lisses,  luisantes  ét  d’un  vert  foncé.  Ses 
fleurs  petites,  nombreuses,  naissent  à Textrêmité  des  bran- 
ches et  sont  portées  par  des  tiges  inégales.  Elles  sont 
composées  de  cinq  pétales  d’un  vert  pâle , roulées  en  de- 
hors ,d  s posées  en  parasol  : elles  servent  vraisemblablement 
à féconder  les  germes  des  fruits  qui  naissent  entr’eiles  et 
parviennent  à la  grosseur  d’une  noix  verte  dont  ils  pren- 
nent à peu  près  la  figure  ; mais  ils  sont  dépourvus  des  pi- 
quants qui  entourent  la  noix,  et  sont  plus  allongés.  D’un 
vert  foncé,  quand  ils  sont  tendres,  ces  fruits  deviennent 
Hoirs  dans  leur  maturité.  Ils  contiennent  dans  des  loges 
séparées,  trois  graines  oblongues , ovoïdes,  de  la  gros- 
seur d’une  petite  fève,  convexe,  d’un  côté,  et  appîatiçs 
de  l’autre,  cachant  sous  une  peau  déliée,  un  noyau  blanc, 
oléagineux,  d’un  goût  douceâtre,  acre  et  nauséabond. 

Ces  graines  purgent  encore  plus  violemment  que  le  ricin 
ordinaire.  Elles  sont  très  dangereuses,  quelque  correctif 
qu’on  leur  associe.  L’huile  que  les  Peuples  de  l’Amérique 
tirent  de  cette  graine , sert  ù les  éclairer.  Éllç  estnervale, 
amollit  le  ventre,  tue  les  vers,  et  convient  pour  les  ma- 
ladies cutannées>  On  femploye  aussi,  dans  Phydropisie  , 
et  les  humeurs  froides. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  21  Frimaire . Le  8 de  ce  mois,  un  corps 
de  troupes  républicaines  de  huit  cens  hommes  , composé 

^infanterie  et  de  cavalerie  8 a fait  une  escursiou  hardie 


jusqu’aux  portes  de  Bergen  - op  - Zoom , où  il  a porté 
terreur.  L’ennemi  avoit  un  poste  4e  50  hommes  , ejî 
avant  des  glacis  de  la  place , commandé  par  un  officier  : 
les  Français  l’attaquèrent  avec  vigueur , et  il  fût  entière** 
nient  taillé  en  pièces , ou  fait  prisonnier.  Cependant  le 
canon  des  remparts  de  la  forteresse  ayant  donné  l’allarme 
à la  garnison , un  corps  de  mille  à douze  cens  hommes  fit 
une  sortie  pour  aller  à la  découverte  et  attaquer  l’ennemi. 
Les  braves  défenseurs  de  la  République,  sans  s’inquiéter 
de  la  supériorité  du  nombre,  marchèrent  sans  hésiter  aux 
Hollandais:  après  une  affaire  très-vive,  ces  derniers  furent 
forcés  à regagner  les  murs  protecteurs  de  leur  forteresse  r 
laissant  bon  nombre  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille# 
Quant  aux  Républicains,  ils  regagnèrent  paisiblement  leur 
cantonnemens  respectifs  , en  menant  avec  eux  les  prison- 
niers qu’ils  avoient  faits  , et  sans  avoir  essuyé  de  perte 
conséquente.  Du  côté  de  Breda , cette  place  se  trouve 
toujours  vivement resserée;  mais  n’anonce encore,  jusqu’à 
ce  moment,  que  le  projet  des  Généraux  français  soit  delà 
réduire  par  la  force;  il  paroit  au  contraire,  que  l’on  se  con- 
tentera de  la  blocquer  sévèrement.  Vers  les  bords  de  la 
Meuse  et  du  Waal,  rien  d’intéressant  n’à  eu  lieu,  depuis 
quelques  jours;  tout  se  borne  de  part  et  d’autre  à des 
préparatifs. 

Hier  Décadi , l’arbre  de  la  Liberté  a été  planté  avec  toutè 
îa  solemnité  possible,  devant  le  temple  de  la  Raison • 
Toute  la  garnison  étoit  sous  les  armes,  et  rangée  dans  les 
rues  où  devoit  passer  le  cortège  : il  étoit  composé  des  Re- 
pré se  ru  ans  du  Peuple,  du  Général-Commandant  de  la 
place,  avec  son  état-major,  des  Autorités  constituées, 
qui  étoient  suivies  par  un  char  de  triomphe,  où  la  Dées- 
se de  la  Liberté  etoit  assise.  Ce  char , entouré  de  jeunes 
citoyennes  et  d’une  musique  nombreuse,  qui  répétoit  les 
airs  chéris  de  la  révolution  française,  s’avança  vers  la  place 
nationale,  où  l’arbre  de  îa  Liberté  fût  élevé,  aux  cris, 
mille  fois  répétés  , d t Vive  la  République.  Afin  de  termi- 
ner cette  journée  d’une  manière  agréable  au  Peuple,  le 
soir  il  y eût  un  spectacle  gratis^  suivi  d’un  grand  bal , 
également  gratis . 

— — — — — r 

Fautes  essentielles  à corriger  dans  les  numéros  169  et  170,, 

N°.  169.  Page  1352,  ligne  onzième,  au  lieu  , Usés  » 
ennemis.  — Ligne  , 33eme,  après  Je  mot  spontannè  mettés 
un  point . 

No.  170.  page  135^4,  ligne  2oexne,  au  lieu  des  mots  h 
sentiment  lises  r assentiment * 

JDe  l’imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur4 
du  Courier  de  Calais* 


Adresse  des  citoyens  de  Boulogne-sur-Mer  / à la 

nationale , 

Citoyens  Représentant,  la  Convention'  natîo 


Soleil 


Septidi  .frimaire,  3 me  mois , l'an  1(1.  de  la  Rèpubli * 
qüe  Française , une  et  indivisible . Liège  (*). 

(Mercredi,  17.  Décembre , 1794*  Vieux  style.)', 

• , ' I • ■ , / y . ; , ■ • -y- 


w».7.k.55.*. 

•t  ■>  couclier y 4.  n.  ÿ.ft. 


Sagittaire 

Cï) 

Nouvelle  Lune , le  1er  Nivôse. 


lever  , 2.  B.  30.  m.  matin, 

coucher , 1.  h.  4$.  m:  sôn\ 


*~\  ngers  n le  y Frimaire . Üiï  nouveau  mouvemenîT .S'es? 
fait  dans  la  forêt  de^  Brisson  ; les  habitat]  5 de  quelques’ 
Communes  ont  attaqué  les  brigands  /en  ont  tué  plusieurs  / 
parmi  lesquels  on  a reconnu  un  chef/  qui  sê  nomme  BV 
deau,  de  la  Commune  de  Soiilaine,  ayant  la  féputatioir 
d'être  fort  cruel;  roi  de  la  forêt  portoit  un  panacher 
blanc,  avec  deux  pistolets  et  un  fusil;  il  a montré  / dans# 
ses  derniers  motnens  , une  énergie  qui  caractérise  son* 
état  dé  brigand  et  ses  droits  au  sort  qu’il  a subi:  si  tué 
étois  seul,  a-t-il  dit  au  RéDuhiieain  oui  le  coifehoîr 

L<w?entiof&, 
fi| 

pnyennon  nationale  a'  bien? 
ïhécité  de  la  Patrie,  en  la  délivrant  des,  tyrans  ; .elle  a bien? 
rnërité  de  l’humanité  en  livrant  aux  tribunaux  l’atroce  Car-' 
ïîer*  Mais  ce  monstre  fl’ëst  pas  le  seul  qui  ait  avili  la  Re-' 
présentation  nationale , par  ses  fureurs:  le  Département  dut 
Pas -de -Calais  eut  aussi  son  Carrier;  et  tandis  que  celui-1 
1,  las  de  noyer  à Nantes , traduisoit  à Paris  132  victimes  9* 

- — — — ; — ...  V; 
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josepîi  Lebon,  son  digne  émule,  dévoré  de- la  soif  cfflf 
sang,  multipîioit  les  moyens  de  le  répandre,  et  évoquoit 
130  citoyens  de  Boulogne  à sa  boucherie  d’Arras.  Voua 
fûtes  justes  envers  Carrier;  vous  le  serez  envers  Lebon. 
Mêmes  crimes  , mêmes  atrocités  réclament  votre  justice. 
Pourquoi  ce  Inonstre  est-il  seulement  détenu , tandis  que 
son  supplice  servirait  à faire  trembler  les  scélérats  qui  se- 
roient  tentés  de  l’imiter?  L’honneur  du  nom  français  * 
celui  de  la  Convention  nationale , la  justice , l’humanité 
violée , le  cri  du  sang  de  mille  victimes,  rappellent  au4 
tribunal  révolutionnaire.  Prononcez  , nous  attendons  vo- 
tre décision. 

F A R I S, 

Le  beau  livre  à faire  que  celui  qui  auroit  pour  titre:  d# 
P instabilité  de  V opinion  des  hommes : qu’il  seroit  instructif  ! 
jrtjrtout,  si  on  rapprochok  les  actions  de  certains  hommes , 
si  on  mettoit  en  opposition  leur  conduite  et  leurs  écrits  , 
sous  le  régna  de  Robespierre  et  de  ses  complices , avec 
leur  conduite  et  leurs  écrits  depuis  le  9 Thermidor!  que 
de  tableaux,  de  traits,  de  rapprochemens  , feroient  rou- 
gir la  plupart  d’entre  eux  ; ceux  qui  peuvent  encore  rou- 
gir, s’ils  leur  étoient  présentés  fidèlement  ! quelle  longue 
suite  de  contradictions  à leur  offrir,  contradictions  peu' 
importantes  sans  doute , quand  la  vie  privée  seule  les  voit  se 
succéder,  mais  extrêmement  dangereuses,  quand  elles  in- 
fluencent les  délibérations  sur  les  affaires  publiques. 

Maïs  pourquoi  cette  instabilité  dans  l’opinion  ? Pourquoi1 
ce  qui  paroissoit  bon  , hier,  cesse-t-il  de  le  paroître  aujour- 
d’hui? pourquoi  ce  qui  étoit  demandé  hier,  approuvé, 
applaudi  à outrance,  est -il  aujourd’hui  l’objet  des  plus 
virulentes  déclamations  et  de  l’improbation  la  plus  marquée?’ 
C’est  à vous , Français,  que  j’adresse  ces  questions,  qu’iL 
vous  appartient,  et  non  à moi , de  résoudre.  Méditez-les, 
discutez-îes  , gardez-vous  des  insinuations  aristocratiques  , 
que  la  raison  et  les  principes  éternels,  qui  seuls  peuvent 
mener  la  révolution  à son  but,  vous  trouvent  enfin  con-~ 
stans  à les  suivretle  sort  de  votre  Liberté  et  votre  bohheur 
en  dépendent. 

Cil.  D. 


Dépuis  quelque  temps  , les  opérations  financières  de- 
Cambon  sont  vivement  attaquées.  On  lui  reproche  d’a- 
voir, par  de  fausses  mesures , ruiné  une  foule  de  familles,- 
On  se  plaint  du  désordre  de  nos  finances  et  des  îneroya-' 
Blés  dilapidations  qui  s’exercent.  On  kccuse  le  peu  d’ha- 
bileté de  celui  qui  les  a,  en  grande  partie,  dirigées.  L’o- 
pinion publique  se  prononce  contre  lui.  Aussi  assure-t-on' 

sp’ii  va  abandonner  à d’autres  mains  l’administratioft  de 
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trésorerie  nationale  où  il  a eu  jusqu’à  présent  beaacoup 
d’influence.  On  dit  aussi  que  deux  des  commissaires  de 
la  trésorerie  qui  étoient  le  plus  attachés  à son  système, 
l’Hermina  et  Âigoïn , viennent  d’être  déstitués. 

Aigoïn  s’est  fait  connoître,  il  y a quelque  temps,  par 
un  libelle  dirigé  contre  la  marche  que  suit  la  Convention, 
depuis  le  9 Thermidor,  et  qui  n’a  pas  eu  le  bonheur  de 
lui  plaire,  autant  qu’au  reste  de  la  France 

Ce  libelle  d’Aigoïn  n’a  pas  étonné  ceux  qui  savoîentque, 
sous  le  règne  de  Robespierre , il  avoit  eu  un  fils  à, qui, 
par  flatterie , i!  avoit  donné  le  nom  de  ce  tyran. 

Ces  changemens,  dont  tout  le  monde  parle,  font  espé- 
rer qu’enfin  on  va  porter  l’ordre  et  la  lumièrè  dans  le  dé- 
dale de  nos  finances:  il  est  temps  de  s’occuper  sérieuse- 
ment de  cette  partie  ,si  on  ne  veut  point  exposer  la  Répu- 
blique à périr,  ou  du  moins  à être  bouleversée. 

Il  est  temps  de  songer  à trouver  un  moyen  quelconque 
de  diminuer  cette  niasse  énorme  d’assignats -qui  va  tou- 
jours croissant,  et  qui  augmente  dans  la  même  progres- 
sion le  prix  des  denrées  et  des  marchandises. 

C’est  à la  Convention  et  à ses  Comités  à sonder  enfin 
cette  plaie  si  dangereuse,  si  profonde,  pour  y appliquer 
Je  remède  avec  courage.  Les  délais  et  les  incertitudes  ne 
font  qu’aggraver  le  mal. 

CONVENTION  NATIONALE. 

{Suite  du  Rapport  du  17  Frimaire.') 

TITRE  PREMIER. 

Etablissement  de  commerce  ou  manufactures , dans  lesquels 
étoient  intéressés  des  individus , dont  les  biens  ont  été  con~ 
fisquès  au  profit  de  la  République . 

art.  Ier.  Les  citoyens  intéressés  dans  des  étabîissemens 
de  commerce  ou  manufactures,  dont  un  ou  plusieurs  as- 
sociés ont  été  frappés  de  confiscation,  remettront  au  di- 
rectoire de  leur  District , dans  les  vingt-quatre  heures  de 
la  publication  du  présent  décret,  l’acte  de  leur  société, 
et  tous  autres  qui  contiendroient  des  stipulations  d’inté- 
rêts entre  eux.  Ces  actes  seront  certifiés  véritables  par 
lesdits  associés,  côtés  et  paraphés  sur-le-champ  par  l’ad- 
ministration du  District  , qui  restera  dépositaire  d’une 
. copie  collationnée  desdits  actes. 

II.  Ils  présenteront,  dans  le  même  délai,  les  registres- 
journaux  des  opérations  faites  pour  le  compte  de  la  so- 
ciété. Ces  registres  seront  également  côtés  et  paraphés 
sur-le-champ  par  l’administration  du  District,  et  leur 
seront  rendus,  à la  charge  par  eüx  de  les  représenter  i 
Joute  réquisition. 

L 1 1 II  1 1 1 a , 


C 137®  | 

fïï.  51  les  scellés  empêchoiçnt  la  rettfipp  des  actes  âjs 
société  et  registres,  désignés  ci -dessus,  ils  seront  levés 
'^yr-  lé - champ  par  le  juge- de- paix  , à la  réquisition  des  j 
parties  intéressées,  et  réapposés,  s’il  y a lieu. 

‘ "ïy;  Trois  jours  après  la  remise  des-  registres'  et  contrats 
fie  société,  les  associés,  les  yépves  et  enfans  des  indivj- . 
.dus,donjt  les  biens  auront  été  confisqués  , déclareront  par 
'écrit,  entre  les  inains  de  radinmistration  du  District,  s’il§ 
consentent  à se  charger  pour  leur  compte  de  la  masse  (je 
l’actif  et  du  passif  de  la  société  , et  d’entretenir  en  activé 
lé -s  îesdits  éîafiiissenîens  aux  conditions  portées  au  présent 

âécr.et.  ' ' '* " * " ' ’ * ........  « . ' / 

'Dans  le  cas  où  les  associés  ou  autres  individus,  açî- 
mis  par  l'article  précédent , auront  déclaré  qu’ils  offrent- 
de  se  charger  dé  la  massé  de  l’actif  et  du  passif  de  la  so- 
ciété, il  sera  nommé  quatre  experts  arbitres,  versés  dans 
) es  affaires  de  commerces  deux  seront  choisis  par  les  asspf 
fiés  ou  autres  admis,  et  deux  par  le  directeur  des  domai- 
nes du  Département;  et  en  cas  dé  partage* dans  les  opi- 
nions, l’administration  dii  District  nommera  .un  sur- ar- 
luire. 

v yt  Ces  arbitres  procéderont,  en  présence  des  associés 
ou  adïfiîs,  à l’évaluation  dés  marchandises  et  effets,  trép- 
ides et  immeubles  servant  à l’usage  de  la  société,  et  1I3 
dr.eéserppt  j’étaf  de  l’actif  et  dp  passif,  après  avoir  évalué* 
séparément  les  créances  douteuses  et  mauvaises. 

'*  ¥I|V  il  sera  alloué  à chacun  des  experts  arbitres  ou  sur» 
prbiîrèsV  qpinzé  livres  par  jour,  et  le  paiement  sera  pris 
sur  la  niasse  de  la  société  ? ainsi  que  tpus  autres  frais  d4 
|ur^au?  v " " 

VIII.  Le?  ejpert?  remettront  k l’administration  du  Dis- 

trict, dan?  le  délai  d’un  mois  au  plus  tard,  à partir  dp 
jour  de  leur  nomination  , l’état  arrêté  et  signé  de  l’actif 
et  du  passif,  et  de  ce  qui  reviendra  à la  Nation  polir  là 
portion  compétant  lés  associés'  frappé?  de  confiscation  „ 
déduction  faite  de  tous  frais.  ’ ' ' " ~ 

IX.  Le  directoire  du  District,  après  s’y  être  fait  auto- 
riser par  l’administration  du  Département , donnera  aux 
associés  ou  aptres  contractans  acte  de  çessîon  et  abandon 
de  toutes  les  propriétés  de  la  société,  à chargé  par  eqx 
d’acquitter  toutes  ses  créances  conformément  aux  états 
arrêtes  et  signés,  portés  en  l’article  précédent,  et  de  payer 
le  montant  de  la  portion  revenante  à la  Nation  , telle,  qu’elle 
aura  été  liquidée  dans  lès  susdits  états. 

X.  Le  paiement  de  la  somme  appartenante  à la  Nation 
sera  fait , nm -tiers  dans  un  an , un  tiers  dans  deux  ans  , 
et  un  tiers  dans  trois  ans,  à partir  de  la  date  de  l’acte  dé 
cession,  et  le  tout  sans  intérêt. 

XI.  II  sera  donné,  par  Iesdits  contractans,  entre  le§ 
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mains  du  directoire  du  District,  un  cautionnement  vala* 
;b, le  pour  sûreté  des  engagemens  et  paiemens,  portés  aux 
/deux  articles  préeddens. 

XII.  Dans  le  cas  où  il  résulteroit  des  états , dressés  conr 
formément  à Article  VIII,  que  l’actif  de  la  société  est 

S'nférieur  au  passif,  le  directoire  du  District  convoquera 
es  créanciers,  et  leur  donnera  acte  de  l’abandon  de  toute 
prétention  de  la  part  de  la  Nation,  et  les  créanciers  se 
réuniront  ensuite  pour  agir,  ainsi  qu’il  est  d’usage, à l’é- 
gard des  maisons  de  commerce  en  faillite. 

XIII.  Il  n’est  pas  dérogé , par  le  présent  décret , aux  con- 
ditions contenues  dans  les  contrats  de  société. 

( La  suite  dans  notre  prochain  N 
Séance  du  Frimaire  Lecointre  de  Versailles  prend 
la  parole  pour  une  motion  d’ordre.  Il  démontre  les  dan- 
gers qui  résultent  d’une  proposition  faite  dans  une  des 
dernières  séances  de  la  Convention , et  qui  avoit  pour  but 
$le  suspendre  faction  des  Àgens  nationaux  sur  le  mobilier 
des  déportés  et  de?  condamnés. 

L’orateur  s’étend  avec  force  sur  les  inconvéniens  incal- 
culables qui  résulteraient  de  la  moindre  fluctuation  de  l’o- 
pinion publique  sur  une  question  aussi  délicate.  Que  de- 
viendra , dit-il , la  confiance  publique  si  on  laisse  seulement 
soupçonner  la  possibilité  de  réintégrer  dans  leurs  biens  les 
familles  des  individus  condamnés,  même  injustement.  Il 
demande,  si  non  le  rapport  du  décret  qui  ordonne  ce  1 en- 
voi , au  moins  une  injonction  formelle  aux  Comités  de 
présenter  leur  rapport,  sextidi  prochain. 

Le  Comité  militaire  fait  rendre  deux  décrets  : le  premier 
prdonne  que  l’arme  du  génie  sera  portée  à 400  officiers; 
je  second  enjoint  aux  sexagénaires  et  infirmes,  dispensés 
par  la  loi  dq  service  personnel,  de  se  faire  remplacer,  à 
moins  qu’ils  ne  rapportent  qn  certificat  du  Comité  civil  de 
leur  section , qui  constate  qu’ils  n’qnt  pas  le  moyen  de  se 
faire  remplacer. 

Sur  je  rapport  du  Comité  des  finances , la  Convention 
décrète  ce  qui  suit: 

,,  art.  1er.  Les  certificats  exigés  par  l’article  XVIH 
de  la  loi  du  123  Messidor,  seront  délivrés  pour  les  créan- 
ciers des  hôpitaux  de  Paris  par  les  commissaires  aux  se- 
cours publics, chargés  de  l’administration  immédiate  de  ces 
hôpitaux;  ils  ne  seront  soumis  au  visa  d’aucun  corps  ad- 
ministratif. 

,,  II.  Les  commissaires  aux  secours  publics  sont  pareil- 
lement chargés  pour  les  hôpitaux  de  Paris , de  faire  pro- 
céder au  réglement  des  mémoires  d’ouvrages  et  fournitu- 
res par  des  experts  qu’ils  nommeront  à cet  effet,  lesquels 
çn  sommeront  le  montant;  ils  déclareront  que  les  ouvra- 
ges et  fournitures \ détaillés  aux  mémoires  réglés,  ont  été 
' ’ feUiJH  I3 


• i 


[ Ï374  1 

légitimement  exécutés  : cette  déclaration  servira  de  base  I 
la  liquidation.  Pour  les  mémoires  des  frais  ministériels, 
ils  se  conformeront  aux  dispositions  portées  aux  articles 
13,  14  et  15  de  Ja  loi  du. 23  Messidor. 

,,  Les  pièces  à l’appui  seront  transmises  au  directeur 
général  de  la  liquidation  ou  à la  trésorerie^nationale , cha- 
cun en  ce  qui  les  concerne  ? lesquels  en  déposeront  con- 
formément aux  îoix. 

,,  111.  Le  délai  fixé  au  premier  Nivôse  pour  îe  dépôt 
(des  titres  de  créances  sur  les  hôpitaux  et  hospices  de  bien* 
faisance  , est  prorogé  dans  toute  la  République , an  premier 
'Ventôse  prochain.  Ceux  dés  créanciers  qui , à cette  épo* 
que,  ne  l’an r oient  pas  effectué , sont  dès  à présent  répu- 
tés déchus  de  leurs  droits. 

,,  IV.  Toutes  les  dispositions  contraires  aux  présentes , 
demeurent  révoquées  par  le  présent  décret.” 

La  Convention -nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
•de  son  Comité  d’instruedop'  publique  ? décrète  ce  qui 
suit:,  ' 

art.  1er.  Les  bibliothèques  et  tous  les  autres  mono* 
-pi  en  s de  sciences  et  d’arts  apparie  nan  s à la  Nation,  sont 
recommandés  à la  surveillance  de  tous  les  bons  citoyens; 
ils  spot  invités  à dénoncer  aux, Autorités  constituées  les 
provocateurs  et  les  auteurs  des  dilapidations  et  dégrada- 
tions ,de  ces  biblipthèques  et  monumens. 

IL  peux  qui  seront  convaincus  d’avoir , par  malveil- 
lance, détruit  ou  dégradé  des  mon  urne  ns  de  sciences  et 
if  a rts , subiront  îa  peine  de  deux  années  de  détention  % 
goni'orménn  tu  au  décret  du  13  Avril  1793.  ' 

IIL  Le  présent  décret  sera  imprimé  dans  le  bulletin  des 
y Ioix. 

iV.  Il  sera  affiché  dans  le  local  des  séances  des  corps 
administratifs , dans  celui  des  séances-  des  Sociétés  popu- 
laires ? dans  tous  les  lieux  qui  renferment  des  monumens. 
de.  sciences  et  d’ans.  ; <- 

V.  Tout  individu  qui  a en  sa  possession  des  manu- 
scrits, titres,  Chartres,  médailles,  antiquités,  provenant 
des  maisons  ci-devant  nationales , sera  tenu  de  lés  remet- 
tre, dans  le  mois,  au  directoire  de  District  de  son  domk 
ciîe , à compter  de  la  promulgation  du  présent  décret , 
sous  peine  d’etie  traité  et  puni  comme  su  -pect. 

Séance  du-  24  Prima  ire,  Grégoire  fait  un  long  rapport 
sur  le  vandalisme  exercé , sous  la  tyrannie  de  Robespierre  , 
$®r  les  sciences  et  les  arts.  L’emprisonnement  des  pro- 
fesseurs, ja  clôture  des  écoles , la  dilapidation  des  monu- 
mens,  les  persécutions  suscitées  à tous  les  artistes  , ont 
éié;-  à l’ordre  du  jour  dans  un  très-grand  nombre  de  Couk 
1 moues.  11/  invite  les  journalistes  à prêcher  avec  zèle  l’a* 
îoour  des  sciences  et  des  arts , et  les  savans  à mettre  §& 
Jour  le  fruit  de  feurs  méditations*  1 >]  - 
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Ce  rnppoft,  vivement  applaudi  , sera  imprimé  et  en- 
voyé à toutes  les  autorités  constituées. 

Un  membre  ajoute  qu’il  ne  suifit  pas  d’encourager  et 
de  protéger  les  artistes,  qu’il  faut  encore  leur  procurer 
de  l’occupation.  Il  se  plaint  de  ce  que  les  artistes  qui 
travaillent  à l’impression  des  loix,  ne  travaillent  que  truis 
jours  par  décade;  il  déclare  au  nom  de  ces  artistes , qu’ils 
gémissent  eux-mêmes  de  leur  inaction,  et  qu’ils  prient  la 
Convention  de  les  occuper. 

Clauzel  pense  qu’il  vaudroit  mieux,  pour  l’économie 
et  la  célérité,  envoyer,  comme  dans  l’As^embiée  consti- 
tuante, les  loix  aux  Administrations  qui  les  feroient  im- 
primer. Par  cette  opération  la  Convenu  m épargueroit 
50  millions  de  dépènses , et  l’on  ne  seroit  pins  obligé  de 
faire  venir , è grands  frais,  du  papier  des  départemens , qu’on 
est  obligé  de  leur  renvoyer  ensuite. 

Un  membre  prend  occasion  de  s’élever  contre  la  mau- 
vaise administration  des  postes, par  la  faute  de  laquelle  les 
papiers,  les  lettres  et  les  loix  Souffrent  quelque  fois  huit 
jours  de  retard,  fl  demande  son  prompt  épurement.  Un 
autre  membre  annonce  que  les  loix  sont  imprimées , d’a- 
bord chez  Baddduin , et  portées  ensuite  pour  être  réim- 
primées à l’imprimerie  des  loix  , ce  qui  double  inutilement 
les  dépenses. 

Ces  réflexions  sont  renvoyées1  à la  commission  déjà  nom^ 
mée  pour  les  discute/  ,et  faireun  rapport  primidi  prochain. 

Lacroix  instruit  la  Convention  que  le  calme  est  rétabli 
dans  Versailles , et  fait  passer  les  pièces  qui  feront  con- 
ïioître  les  premiers  moteurs  des  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  cette  Commune. 

Lecoimre  déclare  que  pàVmi  les  cinq  cents  ouvriers  qui 
sont  employés  dans  les  attejiers  de  Versailles,  il  ne  s’eti 
est  pas  trouvé  un  seul  cjui  se  soit  mêlé  aux  légers  rassem- 
blemens  qui  ont  eu  lieu.  (Applaudi.) 

C A t A i S. 


ÉTAT  CIVIL  DES  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS. 
DU  0.0  AU  25  FRIMAIRE# 

t 

Mariage*. 

Néant. 

Naissances. 

£0.  Désirée  — fille  d^Antoine  bernù,  menuisier,  et  de 
Marie  Noële  Claudine  Devoste. 

23.  Charles  Frédéric  — fils  de  Pierre  Louis  Victoire  iior- 
landine,  porte -faix,-  et  de  Jeanne  Marie  Balestris . 
"*•  Pierre  Henry  — fils  d’Henry  Antoine  venelle  , 
manouvrier,  et  de  Marie  Madeleine  Lachevre. 
Elisabeth  — fille  de  William  davis  , Anglçis,  marchand* 
* et  de  Lydia  Nahh 
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~ Barthélemy  Étienne  Roseau  — fils  de  Barthélemy1' 
pravieL,  tailleur  d’habits,  et  d’Augustine  Vanya. 

~ Marie  Anne  — fille  de  Pierre  ôevqt  , chasse-marée, 
et  de  Marie  Thérèse  Roussel. 

Décès . 

20.  Joseph  Marie  iïaiIlé  , âgé  de  2 jours,  fils  de  Jean 
Marie  — receveur  du  District , et  de  Marie  Louise 
Eugénie  Parent . 

22.  Julien  pinsonnei/,  âgé  de  61  ans,  employé  à Phos- 
pice  des  pauvres  de  Calais,  fils  de  Julien  — et  de 
Françoise  Pichon.  Veuf  en Iere  noce  de  Marie  Agathe' 
Alard  — en  aième  de Marié  Françoise  Leprince , en* 
3Îème  de  Marie  Louise  Delattre . 

23.  Antoinette  pETif,  âgée  de  84  ans,  fille  de  défunt 
Marc — vivant,  laboureur  à’ Sangatte. 

24.  Bernard  camicas  , âgé  d’environ  43  ans,  dont  les' 
noms  de  père  et  mère  sont  inconnus. 

~ Charles  froment,  âgé  dé  26  ^ns,  Caporal  au  deme.* 
Bataillon  des  Fédérés. 

~ Nicolas  jlay , âgé  d’ehVirôn  21  ans.  Volontaire  aii( 
même  Bataillon. 

È C O N O M I È R U R A L Ë. 


Liège . Suber.  Cet  arbre  toujours  vert , ressemble  beau- 
coup au  chêne.  Son  tronc-  gros  , mais  de  moyenne  gran- 
deur; , jette  beaucoup  dé  rameaux  ; est  couvert  d’une  écorce‘ 
épaisse  , très  légère  , et  fort  spongieuse.  De  couleur  gri- 
sâtre tirant  sur  le  jaune , sa  racine  est  grosse,  longue  et  dure. 

Ses  feuilles  sont  plus  grandes,  plus  molles  et  plus  ver- 
tes que  celles  du  chêne  dont  elles  ont  la  forme.  Ses  glands* 
ne  différent  pas  sensiblement  de  ceux  de  l’yeuse  ; mais  ils 
sont  plus  obtus , plus  longs , et  d’un  goût  plus  désagréable. 

Cet  arbre , originaire  d’Espagne  et  d’Italie  , n’étoit  point 
connu  dans  les  gaules,  lors  de  leur  conquête  par,  les  Ro- 
mains. Il  est  à présent  assez  commun  dans  les  Départe- 
rhens  mérîdionâïix  oît  il  seïbit  à desirer  qu’on  le  multipliât 
davantage.  On  y réussîroit  d’autant  plus  facilement  que 
cet  arbre  séplait  daîis  les terfès  sabloneiises  , incultes,  et 
dans  les  pays  de  lande.  C’est  soîtôsorî  épais  feuillage 
que  l’illustré  Don  Quichotte  a fait  ses  admirables  folies’ 
dans  la  montagne  noire*  (La  suite  au  N**' prochain  .y 

- ■ ■ " ■ ‘ -y  v ^ - - - -- 

P.  S.  Varsovie  est  au  pouvoir  des  Ruséés  ; cette  ville 
capitulé  le  9 Novembre  , et1  le  10,  le  Général  fcSu- 
warôw  a fait  son  entrée  triomphante  dans  cette  mal?* 
heureuse  Cité.-  Le  roi  maqneqùin' Stanislas  va  abdi- 
quer lé  trône.  Cyen  est  fait  dé  la  Liberté  Polonaise  h 

j,  - ■ - - - -t— --- i •'*  fc— 

J}©* l’imprimerie  de  quint  ondaatjs^  Editeur 

du  Courier  de  Cator 


r. 


28.  O.ctidi  F R I ma  ire,  3 me  mois  , l'an  JH.  d?  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Truffe  (*). 

(Jeudi.,  18.  Décembre,  1794.  Vieux  style.)  * 

• * ' 


au  28//ztf  degre 


lever , 7.  h.  55.  m 
coucher , 4.  h.  5. 


Soleil 


L Sagittaire, 

r Jour  T lever  y.  3.  h.  12.  m.  matin. 

[j  27.  J coucher,  2.  h.  p.m.  soir 

Nouvelle  Lune,  le  1er  Nivôse. 

‘ t #7  " \ ''l7  Yv;  • ' •'  • ' > :-4v*  -Y--. 


,1  er pignon , /<  1 1 Fri  maire.  Il  p a roît  que  \è  s t trou  6ç  ' 
portugaises  honorent  d’un  souverain  mépris  {eufV  conft^ 
res  les  Espagnols , et  que  ceux-ci  le  leur  rendent'  avec' 
nous.  ....  k -,  . -,  , ,,  . , 

. Parmi  les  prisonniers,  comme  parmi  les  déserteurs,  les 
Portugais  affectent  avec  une  sorte  de  vanité  , , de  dire, 
nous  ne  sommes  pas  Espagnols y mais  Portugais  . De.  môme  j 
lés  Espagnols  ne  parlent  des  Portugais  qu’avec  quelques^ 
épithètes  de  mépris  pu  d’humeur.  Ces  petites  distinctions'] 
d’esclaves  à esclaves  , prouvent  combien  lés  hommes  qui  se' 
laissent  conduire  par  les  tyrans,  ont  l’intime  conscience 
dé  leur  bassesse.  , ,t  . 

Des  déserteurs  nombreux  nous  arrivent  i ils  disent  tous? 
que  les  soldats  espagnols  que  l’on  a engagés  par  force  %* 
quittent  l’armée,  et  refusent  désormais  de  se  battre. 

Il  paroît  que  les  débris  de  l’armée  vaincue  ont  essàvé 
de  se  rassembler  sous  les  murs  de  Gironne  où  ils  élêvenc’ 
des  redoutes  bien  inutiles.  , , 

ôn  croit  que  maintenant  les  Français  vainqueurs  sont" 
Occupés  à réduire  le  port  de  Roses. 
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COURIER  de  CALAIS: 


ce  22  Frimaire  , l’An  îlï*  <fe 


BOULOCNE-SÜR-MER , 

îa  République  Française , une  et  indivisible. 

Les  Citoyens  de  la  Commune  de  Boulogne-sur-Mer , fêtink 
en  la  salle  des  séance  s. .de  la  Société  populaire  y 

A LA  CONVENTION  N'A  T TONALE. 


PÈRE'  S'  DE  L À RAT  R TE  ! 

Vous  venez  d’exercer  un  grand  acte  de  justice;  VOUS' 
venez  de  briser  les  fers  de  vos  vertueux  Collègues,  que* 
le  crime  réservoir  à Féchafaud. 

S’ils  n’y  ont  pas  été  traînés  ; si  le  glaive  de  îa  tyrannie-, 
trop  long -temps  suspendu  sut*  leurs  têtes,  ne  les  a pas 
frappés  , c’est  qu’un  supplice  aussi  rapide  iFauroit  pas 
suffisamment*' sérvi  la  fureur  de  leurs  bourreaux,  et  qu’ils 
voulaient,  par  la  lenteur  de  son  action , en  prolonger  les  * 
douloureux  effets»  Ah!  nos  âmes  indignées  frémissent  aur 
souvenir  de  tant  d’attentats!  nous  croyons  voir  la  terre  de 
la  Liberté , fumante  encore  du  sang  dé  l’innocence , et  les* 
cadavres  mutiles  ât  nos  malheureux  frères , sortir  de  leurs 
tombeaux  pour  accuser  leurs  assassins. 

jamais  les  générations  futures  ne  nous  au  roient  pardonné 
ces  temps  de  calamité,  si  la  Représentation  Nationale  n’a- 
voit  déployé  contre  ces  hommes  sanguinaires  la  plus  mâle 
énergie; 

Majestueuse  et  sensible  envers  les  Inüoeens  opprimés?  % 
Juste mais  terrible  envers  les  scélérats;"  d’une* main  elle 
livre  à la  vengeance  des- loix  les  sectateurs  du  crime,  et 
de  l’autre  elle  rappelle  dans  son  sein  les  amis  de  la  vertu! 

Nous  -gémissions  intérieurement  sur  4e  sort  du  Repré** 
sentant  Da u oou  , notre  ami,  notre  concitoyen  , et  sur' 
•celui  de  scs*  infortunés  Collègues  ; nous  pensions  que1, 
frappés;  par  îè  crime  , ils  n’aVoient  pas  pour  cela  cessé* 
d’être  purs  ;;  mais  nous  devions  à là  Convention  nationale 
d’attendre1,  dans  un  silence  respectueux,  qu’elle  eût  pro* 
clamé  leur  innocence,  parce  que  toujours  notre  opinion 
sera -soumise' à ses-  décrets. 

Ce  jour  de  gloire  est  enfin  arrivé  ! le  décret  qui  pronon* 
ce  îa  liberté  dés-  ennemis  de  Fânarchie,  présage  le  sort 
futur  de^comnïüâteurS’  dé  Robespierre , et  rend  à la  Franc*' 
républicaine 'dès  défenseurs  intrépides,;  dans  le  cœur  des* 
quels  le  malheur  a sans  doute  fortifié  îa  haine  des  tyrans. 

Vive  la-  Justice l viwla'  République  ! vive  la  Convention 
nationale . 

La  lecture  de  cetté  Adresse  a excité  les  plus  vifs  applau*- 
dissemens  ; F impression  en  a été  demandée  à grands  crisV 
ainsi  que  Fenvoi  à chacun  des  Députés  proscrits  par  Ro*^ 
lespierre  et  rentrés  dans- le  sein  -dé  îa -Convention. 

Nota.  Un.  grand  nombre  de  signatures  se  trouvent  sur  Vori** 
§jnal  de.  cem  Adfesse  emoÿêe  - & k-Çqmmim  nationale^  * 


; 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNE-tTBRE, 
depuis  U 21  jusqu'au  25  Frimaire  ^inclusivement , P An  II f. 

Entré , le  navire  Américain , la  Catherine  , du  port  de 
<*00  tonneaux.  Capitaine  Coffin  , venant  de  Boston , char- 
gé de  14  cordes  et  demi  de  bois  à brûler,  3600  livres  de 
■chandelles,  7950 1.  de  cuir  tanné,  13500  1.  de  fanons  de  ba- 
leine, 2*1324  1.  d’huile  de  poisson  , 5000  1.  d’huile  de 
foie,  1700  1.  d’indigo,  5000  1.  de  poivre,  18000  .1.  de 
potasse  perlé,  6700  1.  de  potasse  commun,  89300  1.  de 
ji$,  9600  de  savon  , et  40000  1.  de  tabac  en  feuilles. 

Idem  9 le  navire  Ostendais,  les  deux  Sœurs , du  port  de 
32  tonn.  , Cap.  Strand  , venant  d 'Ostende^ , chargé  de 
,2,6000  bricques , et  de  22  futailles  vuides. 

Idem , le  navire  Ostendais , l'Amitié  9ç lu  port  de 50 tonn.. 
Cap.  Ocket  , venant  d'Ostende  , chargé  de  35000  bric- 
ques , et  de  20  futailles  vuides. 

Idem  , le  navire  Ostendais,  la  Liberté , Cap.  de  Roo  , 
venant  d'Qstèftde , chargé  de  20000  bricques , et  de  7 fu- 
tailles vuides. 

Idem  9 le  navire  Américain,  la  Polly,  du  port  du  160 
tonn.  , Cap.  Clocker  , veuant  d'Hambourg  , chargé  de 
452  U d’azur,  15700  1.  de  cacao  , 1700  1.  de  chandelles, 
13 80  1.  de  cochenille , 10000 1.  de  fromage,  26800 1.  d’huile  de 
baleine,  24000  1.  de  poivre,  59238  1.  de  savoir,  40000  1. 
de  sucre,  et  67600  1.  de  suif. 

Idem , le  navire  Danois , la  Mere  et  les  Enfant , du 
port  de  180  tonn.  , Cap.  Quedens,  venant  d "Elseneur^ 
chargé  de  452000  1.  de  bled. 

Sorti , le  navire  Danois,  l'Anna  Rebecca9  du  port  de 
8l  tonn,.  Cap.  Wilgans,  allant  au  Havre  9 sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois  , la  Wilhelmine  Marguerithe , 
du  port  de  135  tonn. , Cap.  Yarck,  allant  à Altona  9 char- 
gé de  40000  liv.  de  cottes  de  tabac. 

Idem9  le  navire  Américain,  le  Tryall , du  port  de  38 
tonn..  Cap.  Smith,  allant  à Lambourg 9 sur  son  lest. 

Idem  , le  navire  Danois,  la  Reine  Anne , du  port  de  198 
tonn.  . Cap  OIsen  , allant  ù Bordeaux , sur  son  lest. 

Idem  , le  navire  Danois,  l'Anne  Elizabeth , du  port  de 
125  tonn. , Cap.  Tister  , allant  à Frèderkhstadt , sur  son 
lest. 

Idem , le  navire  Américain,  les  sept  Sæurs , du  port  de 
*77  tonn..  Cap,  Farguhaer,  allant  à Charles-Town , sur 
son  lest. 

Idem , le  navire  Suédois,  le  Pèridor , du  port  de  199 
IWP.  7 Cap.  Sperling,  allant  kElseneur  , sur  son  lest. 


o* I 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  VA.LERY? 

^ îuMu'ati  90  Frimaire  9 inclusivement P An  III» 

oateati  Pierre , du  port  de  29  tonneaux» 
ijapirame,  t^equesne  , venant  de  Rouèrt , chargé,  dè  4409^ 
livres  de  bois  de  teinture.  * 

* ' Sorti9  le  bateau  '/<?  Pierre  9 du  port  de  29  tonn. , Cap. 
£,eq ties ne  , allant  à ïsigny,  sur  son  lest. 

**', Idem , ie  s loup  V Industrie  9 du  port  de  34  tonn.,  Cap* 
de  May,  allant  kk  Boulogne  f chargé  dé  26600  liv.  de  sel 

f”  ris»  \ J ■'  "■  ; /'  , ... . , 

'.Idem , le  sîoup  le  Bien  Aimé  9 du  port  de  46  tonn. - 
pap.  P»  L.  ftayin,  allant  à Boulogne  , chargé' de  2Ô<ho  liv> 
«de  set  gris.  ' ; • 4 * ' 

Idem , le  sîoup  le  David , du  port  de  80  tonn. , Cap» 
allant  à Brhi  9 chargé  de  142824.  Hv.  de  fèttes  secis? 


(CONVENTION  NATIONALE. 

* ' ~ — ■ ■■■—  1 


(Suite  du  Rapport  du  ij  Frimaire  S) 


TITRE  11. 

J ' \ ' ■ ' * ' 

Etablissement  de  commerce  et  manufactures  , desquels  h\ 
* ’indi ? iidtis  fpdppès  de  confiscation  étoient  seuls  propr(é« 

faites,  ' ' . v;  *■"  '/  '*  ’’  " ' ~ \ 

XIV.’  Dans  le  cas  où  des  individus  frappés  de  confi$ca« 
|ioti  pofsèdoieht  seuls  leurs  établissement  de  commerce 
ou  manufactures , tes  veuves  et  les  enfans , ou  , à défaut, 
des  citoyens  versés  dans  ci  tte  partie  dé  commerce , choi-' 
sis  par  Padminrstration  de  District , .seront  admis  à se  char- 
ger de  là  masse  de  l’actif  et  dü  passif  des  établissemens  , 
aux  conditions  portées  au  présent  décret, 

Xy.  Â defapt  d’offres  ù cet  égard,  l’administration  du 
Pistrict  fera  publierai  par  la  yoie  dès  affiches  , le  détail  J 
la  nature,  détendue-  et  la  situation  desdits  commerces» 
usines  et  atteliers  , et  les  conditions,  portées  au  présent 
décret  en  faveur  de  ceux  qui  se  chargeront  de  cês  établis- 
semens.  - 

XVI.  Si,  un  mois  après  la  publication  ordonnée  par 
l’article  XV,  aucun  citoyen  ne  s’étoit  ’ présenté  pour  se 
charger  de  la  suite  de  ces  établissemenSauxdites  conditions* 
il  sera  procédé  à la  liquidation  dans  là  forme  prescrite  paç 
|es  lois. 

TITRE  XII. 

Dispositions  généralesm 

|VIL  X^ans  les  Communes  de  Lyon,  Bordeaux,  Ma^ 
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$ eflle  et  Nantes , h Directeur  des  Domaines  nationaux  ser^ 
aidé , dans  les  liquidations  ordonnées  par  le  présent  dé7 
cret,  par  un  bureau  de  commerce,  composé  d’un  nomT 
bre  suffisant  de  négociant  expérimentés , lesquels  seront 
choisis  par  les  Représentans  du  Peuple  en  mission. 

Le  District  leu)*  assignera  un  local  pour  leurs  séances; 
les  frais  de  bureau  seront  payés  coimpe  ceux  des  Directoi- 
res, relatifs  aux  biens  confisqués. 

XVÏII.  Seroqt  admis  à la  liquidation  , conformément 
aux  usages  du  commerce , les  billets , factures  et  autres 
effets  commerciaux,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  enregistrés^ 
jpôurvû  cependant  qu’ils  se  trouvent  portés  à leurs  dates 
respectives  sur  les  registres  desdits  comtuerçans,  tenu§ 
jèn  bonne  forme. 

XIX.  Les  administrations  de  District,  qui,  par  l’artfcle 
XIV,  doivent  faire  choix  des  citoyens , propres  à se  char- 
ger de  la  suite  des  commerces  et  attelîers,  le  feront,  dan^ 
les  quatres  Communes  ci  - dessus  désignées,  sur  l’indi- 
cation du  bureau  du  commerce. 

XX.  Les  tribunaux  de  commerce  jugeront  toutes  les 
difficultés  relatives  à la  liquidation  ordonnée  par  le  présent 
décret:  ces  tribunaux  seront  promptement  établis  dans  les 
‘Communes  où  ils  ont  cessé  leurs  fonctions, 

XXI.  Les  dispositions  du  présent  décret  sont  applica- 
bles à toute  espèce  de  commerce,  m$me  de  banque,  et  & 
^out  genre  de'  fabriques  et  usines. 

XXII.  La  Convention  nationale  rapporte  la  loi  dq  12 
Messidor,  relative  au  recouvrement  de  l’actif  appartenant 
à la  République , pa^  la  condamnation  des  banquiers  et  çom- 
merçans. 

XXIII.  Les  associés  dans  les  établissemens  , dont  portion 
se  trouyeroit  sujette  au  séquestre  ou  au  dépôt,  en  con- 
serverons la  libre  et  entière'  administration , en  donnant 
bonne  et  valable  caution  devant  le  directoire  de  District. 

Séance  du  23  Frimaire.  La  Convention  après  avoir 
entendu  ses  Ccniiités  de  salpt  public  et  des  secours,  dé- 
crète: 


art.  1er.  Les  Belges  et  autres  réfugiés  , qui  ont  été 
empêchés,  par  des  mesures  politiques,  de  rentrer  dans 
les  pays , évacués  par  les  ennemis  de  la  République,  sont 
autorisés'  à retourner  dans  leur  domicile. 

IL  Ces  Belges,  ainsi  que  les  administrateurs  du  Dépar- 
tement de  Jemmappes,  cesseront  en  conséquence  de  tou- 
cher, à compter  du  premier  Nivôse  prochain,  les  secours 
qui  leur  sont  payés  d’avançe  chaque  mois  , à titre  de  subsis- 
tance, et  recevront  en  outre  , pour  se  rendre  chez  eux, 
les  frais  de  route  qui  sont  fixés  par  la  {oi  du  4 Vendé- 
miaire dernier. 

^amel9  au  nga  du  Comité  des  finances, fait  unrappgtf 
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mit  les  réclamations  des  propriétaires  du  Théâtre  des  Arft* 
et  présente  un  projet  de  décret  tendant  à ce  que  la  Natioi* 
acqinèrt  la  propriété  de  ce  théâtre;  après  quelques  débats 
la  Convention  ordonne  ^impression  et  l’ajournement  decç 
projet. 

(Nqus  avons  annoncé  que  le  calme  étoit  rétabli  à Ver* 
vailles  ; mais  nous  devons  au  lecteur  quelques  détails  sur 
le  rassemblement  qui  y a eü  lieu , et  sur  celui  des  ou* 
y ri  ers  de  Paris,  que  nous  trouvons  dans  le  rapport  sui* 
vant.)  > . 

Merlin  de  Douai , annonce  qu’au  moment , où  la  mal* 
yeillance  s’agit.oit  à Paris , pour  égarer  les  ouvriers , elle 
à’agitok  de  même  à Versailles  dans  le  même  dessein;  mais 
l’attente  dès  méchans  n’a  pas  encore  été  remplie  cette  fois. 
Ï1  est  vrai  que  les  autorités  constituées  de  Versailles  n’opj: 
pas  fait  leur  devoir  dans  cette  circonstance.'  Les  Comités 
de  gouvernement  ont  pensé  que  pour  ramener  l’ordre  dans 
cette  Commune,  pour  examiner  la  conduite  des  fonction- 
naires publics,  il  .étoit  indispensable  d’y  envoyer  spr-le* 
.champ  un  Représentant  du  Peuple.  Charles  Lacroix  de* 
yoit  se  rendre  à Versailles  poup  être  entendu  en  déposition  ; 
les  Comités  proposent  de  lp  revêtir  de  tous  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  agir  promptement.  Décrété. 

Séance  du  24  Fritnaire.  La  Convention  nationale,  aprè$ 
.avoir  entendu  ses  Comités  de  législation  et  des-  secours  , 
chargés  jde  Ipi  faire  un  rapport  sur  les  moyens  de  venir  atf 
secours  des  infortunés  habitans  de  la  Commune  de  Bédoiïi* 
décrète,  qu’à  la  réception  du  présent  décret , la  trésorerie 
imionaïc  fera  tenir  au  receveur  de  District  de  Carpentras, 
Pépartemept  de  yaucjn.se , une  sotmne  de  trois  cenç  mille 
-jivres,  pouF  être  distribuée  aux  citoyens  iqdigens  delà 
Commune  de  Bédoin  , pour  subvenir  à leurs  besoins,  et 
les  aider  à reconstruire  leurs  habitations,  spus  la  surveilr 
jance  de  l’Administration  du  District. 

Séance  25  Frimaire'  Florent  Guyot  est  nonimé  pouf 
aller  dans  les  Departement  du  Nord  , de  la  Manche  et  dtp 
Pas de  - Calais,  • 

ÉCONOMIE  RURAL®. 

1 — — — ■ — — 

Truffe»  Tu  ber  a.  Cette  production  de  la  nature  est  regard 
dée  comme  une  espèce  de  champignon.  Elle  naît  et  croit  ; 
en  terre,  ne  paroît  pas  au  dehors;  è’est  une  masse  char- 
nue, informe,  presque  ronde,  mais  raboteuse;  ses  vei- 
nes sont  la  seule  trace  d’organisation  qu’on  y découvre. 
On  n’y  voit  ni  racine,  ni  fleur,  ni  graine,  ni  rien  qui. en 
tienne Jieu , ou, qui  indique  la  végétation.  On  les  trouve 
dans  les  lieu*  secs,  incultes  des  ci- devant  Provinces  de 
Limousin^  d’Augoumois,  de  Gascogne,  en  Italie  , de|ui$ 
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fe  grosseur  d’un  pois  jusqu’à  celle  d’une  pomm*.  On  crf 
a vu  , Mais  rarement,  dü  poids  d’une  livre.  Il  y én  a de; 
plusieurs  espèces.  Les  friands  préfèrent  celles  qui  sontf 
t>ien  nourries,  dures,  et  d’une  moyenne  grosseur.  Ils 
trouvent  délicieuses  celles  qui  ont  beaucoup  d’odeur.  Lcà 
personnes  qui  aiment  le  goût  de  l’ail , distinguent  les  Truf- 
fes deSavoye,  qui  pèsent  quelque  fois  jusqu’à  2 livres. 

Les  cochons,  en  fouillant  la  terre,  (*)  en  rencontrent 
quelquefois.  Le  plaisir  les  transporte  : ils  jettent  de  grands 
cris  de  joie.  Le  Pâtre,  averti  par  cette  indiscrétion,  les 
chasse , et  reserve  ce  mets  pour  des  palais  non  moins  dé- 
licats. 

La  Truffe  a aussi  son  Ver , qui  se  change  en  mouchel 
on  est  sur  de  trouver  des  Truffes  dans  les  endroits,  où  on 
voit  voltiger,  en  essaims,  ces  petites  mouches.  Ainsi  la 
nature  a assigné  à chaque  être  vivant  le  domaine  , où  il 
trouve  son  logement  et  sa  vie;  elle  lui  a donné  un  instinct 
pour  aller  le  découvrir,  même  , au  sein  de  la  terre! 


(Suite  de  Lrége.y 


Le?  anciens  se  servoient/,  comme  nous,  dé  son'écofcë 
pour  faire  des  bouchons,  pour  garantir  les  pieds  de  l’hu- 
midité, soutenir  sur  l’eau  les  filets  dés  pêcheurs,  récoti- 
noître  le  lieu  où  ils  avaient  jerté  l’ancre.  Pline  lib.  16. 
cap,  8.  Les  Espagnols  employent  cette  écorce  pour  cou- 
vrir les  maisons.  Nos  cordonniers  ont  trouvé  dans  sa  qua- 
lité élastique  îfc  moyen  de  rendre  la  chaussure  des  dan- 
seurs plus  élastique.-  Lachapelle  nous  a vengé  de  cette' 
découverte  dans  l’usage  qu’il  a fait  de  l’écorce  de  liège. 
Il  a inventé  une  casaque , par  le  moyen  de  la  quelle  le“s 
marins  peuvent  échapper  à la  fureur  des  flots , lorsque  pafr 
des  malheurs  trop  communs  sur  la  mer,  ils  sont  obligés 
de  s’y  livrer,  pour  essayer  de  gagner  la  t?fre  à la  nage. 

L’écorce  de  liège  est  l’oojèt  d’un  très  grand  commerce 
dans  toutes  les  parties1  du  monde.  Un  temS  chaud  et  serein 
est  celui  qu’on  prend  pour  en  faite  là  récolté.  Cette  écofr- 
ce  chassée  par  l’accroissement  circulaire  de  l’afbre , se 
fend  d’elle  même,  et  laisse  apperçeVoir  une  seconde  écor- 
ce, d’un  beau  rouge,  et  très  facile  à se  gâter  par  un  tems 
de  pluie.  On  enleve  celle  qui  se  détache  : on  la  trempé 
dans  l’eau:  on' l’exposé  sur  les  charbons,  et  on  la  charge 
de  pierres.  Lorsqu’elle  a été  bien  redressée,  on  la  nétoye  , 
afin  de  la  mettre  en  état  d’être  transportée.  L’écorce  "des 
vieux  arbres  est  la  meilleure,  et  ce  n’est  qü’à  la  troisième 
levée  qu’elle  commence  à être  d’une  bonne  quàlité.  Cal- 
cinée dans  des  pots  couverts  et  réduite  en  cendre  noire 
S’est  le  noir  d’Espagne. 

— - " L ■ - - ■■  — 
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,f ULL'E'TIN  DES  PAYS-BAS, 

Bruxelles , le  za  Frimaire . L’on  écrit  des  frontières  d© 
fa'  Hollande,  que  le  prince  héréditaire  d’Qrange,  fait  faire 
Un  armement  qui  sera  formidable  par  le  nombre  des  embar- 
que mens  , tant  à Rotterdam  9 ‘que  dans  les  aütres  villes  qui 
bordent  la  Meuse.  Cet  armement  consiste,  dans  une 
multitude  de  bateaux  plats,  légèrement  armés,  et  capables 
de  remonter  cette  rivière;  ils  escorteront  beaucoup  de 
Mtimens  de  transport  , chargés  de  munitions  de  guerre  et; 
de  bouche,  de  même  que  de  diffère  ns  Corps  de  troupes  : 
tout  cet  appareil  paroît  destiné  à faire  une  tentative  pour 
ravitailler  Gfave,  qui  commence  déjà  â éprouver  les  hor- 
reurs de  la  disette.  Les  Généraux  républicains  qui  de- 
vinent les  projets  de  l’ennemi,  viennent  dé  faire;  élever  des; 
batteries  de  pièces]  de  2^,  à une  demie  lieue  audessus  de 
Grave  , lesquelles  foudroyeront  tout  ce  qui  tentera  de  s’ap- 
procher de  cette  ville , par  le  moyen  de  la  rivière.  Ce 
qui  tait  présumer  aVec  fondethent,  que  la  garnison  de  Gra- 
Ve  se  trouve  aiix  abois , c’est  que  , depuis  le  commence- 
ment du  blocus  , elle  n’avoit  point  fait  de  sorties  , et] 
qu’elle  vient  d’en  faire  une  très -vive.,  dont  le  but  étoit. 
de  se  procurer  des  vivres.  Cette  affairé  s’est  terminée, 
comme  de  coutume  ,*  c’est  à dire  , qUe  les  Hollandais  ont . 
été  repoussés  avec  beaucoup  de  perre,  et  qu’on  leur  a fait 
outré  cela  des  prisonniers.  Du  côté  du  fort  de  Saint-An- 
dré, il  ne  se  passe  guerres^  de  jours , où  l’on  ne  se  canonne 
de  part  et  d’autre  asse^  vivement,  mais  presque  toujours’ 
sans  sé  faire  grand,  mal , à caiise  de  la  distance  qui  sépare" 
lés  Républicains  des  coalisés. 

Des  lettres  dés  bords  cHi  Rhin,  marquent,  que  les  trou- 
pes françaises  occupent  des  positions  à une  si  petite  dis- 
tance de  Wezel , qife  très  souvent  il  y a des  combats  avec 
là  garnison  prussienne  de  cette  forteresse , dont  une  partie 
est  cantonnée  sur  la  rive  du,  Rhin.  L’on  croit  , qu’au’ 
Retour  de  la"  bonne  saison  , l’ailé  gauche  de , l’Armée  de 
Sambré  et  Meuse," aux  ordres  du  Général  Jourdan,  ou- 
vrira les  opérations  militaires  de  la  campagne  par  le  siège 
de  Weze],  afin  de  se  rendre  maître,  au  moÿèii  de  cette 
prise,  de  tout  le  cours  du  Rhin,*  (,  ] 

Quelques  individus  de' cette  villé,  à la  faveur"  d’unifor-  . 
ifies  empruntés,  se  permettoient  depuis  quelques  jours  de 
parcourir  les  campagnels,  et  d’en  dépouiller  les  malheureux" 
fiabitans,  soùs  le  prétexte  de  réquisitions  au  nom  de  la] 
République.  Les  auteurs  de  ce  délit  contre-révolutionnai- 
y b viennent  d’être  saisis  , et  ils  ne  tarderont  pas  à être 
traduits  au  tribunal  cuminel. 

r j — 

J)e  l’Imprimerie  de  quint  ond  aat  jftj  Editer 
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de  s’expatrier,  et  est  allée  périr  de  misère  en  Hollande , otf 
en  d’autres  lieux. 

Pour  effacer  l’impression  fâcheuse  qu’un  pareil  tableau 
doit  faire  sur  i’espnc  du  Peuple , le  ministère  cherche  à 
porter  son  attention  sur  d’autres  objets.  Tous  les  papiers 
dè  la  trésorerie  rendent  dans  ce  moment,  un  compte  pom- 
peux de  la  situation  et  du  parti  qu’on  peut  tirer  de  la  co- 
lonie de  Sierra -Leona.  Ils  disent  que  des  personnes  atta- 
chées au  service  de  la  compagnie , ont  entrepris  un  assez 
long  voyage  dans  l'intérieur  des  tefres.  Elles  ont  rencon- 
tré par  - tout  une  grande  fertilité  , et  beaucoup  d’envie  chez 
les  habitat». , de  commercer  et  de  s’unir  avec  les  Anglais. 
Plusieurs  veulent  envoyer  leurs  enfans  en  Angleterre 
pour  y être  instruits  , et  la  compagnie  doit  se  charger  des 
dépenses  de.  ce  projet.  0 

On  dit  qu’il  y a dans  ce  pays , outre  un  climat  sain , 
des  cannes  a sucre,  du  coton,  de  l’Indigo,  et  diverses 
sortes  d epieeries  ; il  est  même  ajouté  que  ces  objets  y sont 
•en  abondance. 

Le  différent  entre  Pitt  et  lord  Portland  n’est  point  ter- 
miné, comme  on  Pa  voit  dit,  ou  il  a trouvé  le  moyen  de 
renaître.  Le  comte  Fitz-  William  n’est  point  parti  pour 
1 Irlande.  Il  s est  résolu  à attendre  ici  lord  Spencer,  sur 
lequel  011  compte  beaucoup , pour  arranger  toutes  difficultés. 


SUISSE. 


Sienne,  le  y Décembre.  Les  dernières  lettres  de  Hol- 
knde  contiennent  quelques  détails  assez  intéressai» . 

Les  Etats  de  Gueldre,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à 
Ariiliem , ont  choisi  De lft  pour  y tenir  leur  assemblée 
Le  quartier-  général  _de  d’armée  anglo  - hollandaise  devoir 
|armlltmient  qiptter  Arnhem,  où  les  habitans  émigrent  en 

A Nimègue  les  Français  observent  la  plus  exacte  disci- 
pline ; us  y ont  nus  en  réquisition  tous  les  charpentiers 
et  travaillent  à relever  le  pont,  coulé  bas  lors  de  la  prise 
de  cette  Ville,  et  à élèver  des  batteries  sur  les  bords  du 
Waaf. 

Le  14  Novembre  au  soir  on  arrêta  à Amsterdam  le  gé- 
néral américain  Eustache,  qui  se  disposoit  à s’en  retour- 
ner en  Amérique. 

On  croit  que  le  Ministre  américain,  M.  Adams ,1’a  ré- 
français ^ général  n’ayan^  été  dénoncé  que  par  un  émigré 

Plusieurs  membres  de  clubs  et  sociétés  littéraires  à Am- 
sterdam ont  reçu  l’ordre  de  quitter  ia  ville  en  24  heures. 

Au  moment  du  départ  des  lettres  qui  nous  donnent  ces 

nouvelles,  oa  disoit  que  l’armée  française  » qui  a pris 


* t »3*7  3 

Nimègue,  ddfiîoit  vers  Emmerick , pour  passer  le  Rhin; 
et  que  les  Français  ont  rejerté  la  proposition  qui  leur  a 
été  faite  par  les  ennemis,  de  prendre  réciproquement  les 
quartiers -d’hiver. 

Les  nouvelles  de  Londres  , du  15  Novembre  * assurent 
que  d’après  des  lettres  particulières  de  Pittsbourg  , en 
date  du  20  Septembre  , les  troubles  de  la  Pensylvariie  com- 
mencent à s’appaiser.  Une  très- grande  majorité  des  ha- 
bitans  des  quatre  Comtés  de  l’ouest,  a adhéré  aux  propo- 
sitions faites  par  les  commissaires  des  Etats-Unis»  et  de 
l’état  de  Pensylvanie.  Dans  la  plupart  des  districts,  il 
s’est  formé  des  associations  pour  soutenir  le  gouverne- 
ment. Ainsi  M.  Pitt  en  sera  encore  pour  ses  ruinées,  et 
ses  menées  auront  le  même  sort  en  Amérique  et  en  France. 

Depuis  quelque  tems  les  publicistes  allemands  s’élèvent 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  émigrés  français;  ils 
les  regardent  comme  les  premiers  et  les  principaux  auteurs 
des  maux  qui  ont  affligé  l’Allemagne.  Qn  remarque  qu’au 
moment,  où  il  a été  question  de  paix,  ceux  des  Princes 
qu’on  suppose  y être  plus  portés , ont  pris , tout- à-  coup  , 
contre  eux  des  mesures  de  rigueur.  A Berlin,  ils  ont 
reçu  tous  l’ordre  de  sortir  de  la  ville.  L’Electeur  palatin 
vient  de  leur  enjoindre  également  de  quitter  la  Bavière, 
Ce  dernier  ordre  porte  sur  tous,  saus  aucune  espèce  de; 
distinction. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Port  -la-  Montagne  , tel  4 Frimaire . 

Une  scène  très-intéressante  se  passa  hier  à la  comédie, 
La  municipalité  en  écharpe  vint  donner  connoissance  au 
public,  d’une  lettre  du  Représentant  du  Peuple  Deiret  à 
son  collègue  Jean-bon-Saiut-André.,  par  laquelle  H lui  an- 
nonçoit  la  prise  de  Figuière,  le  gain  d’une  bataille  com- 
plette,  neuf  mille  Espagnols  faits  prisonniers,  et  la  mort 
de  trois  généraux  ennemis  , parmi  lesquels  le  traître  La 
Union,  qui  avoît  manqué  plus  d’une  fois  aux  traités  et  aux 
droits  de  la  guerre. 

Cette  nouvelle  est  arrivée  par  un  courier  extraor  linaîre. 
Le  Représentant  du  Peuple  Jean -bon -Saint- André  profita 
très-à-propos  de  l’enthousiasme  qu’elle  excita  , pour  invi- 
ter les  marins  à imiter  la  bravoure  et  l’intrépidité  des  armées 
de  terre. 

Préparez-vous,  leur  dit-il,  à venger  l’honneur  du  pavil- 
lon tricolor  des  outrages  qu’il  a essuyés  dans  la  Méditerra- 
née, réparez  la  tache  de  l’année  dernière,  et  affranchissez 
Cette  mer  de  la  domination  momentanée  des  puissances 
' coalisées , et  si  elles  y Oût  paru  en  souveraines , qu’elles 
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mus,,  qu’elles  o’ont  dû. leurs  passagers  îpios|f 
jibes  qu’à  là  trahison  et  à la  par  jurât  ion  dès  rebelles. 

•'  L?emhou*ï  .;sme  redoubla , et  cette  scène  attendrissante 
|)por  les  vrais  ! patriotes,,-  se  termina  par  chanter  une  bymnp 
% ia  Liberté,  et  kp-e  frein  é.toit  très* analogue  au  discours, 
prononcé  par  le.. Représentant  du  Peuple.  Périsse  à jamais^ 
|?hotxm)e  impie.. qui  .ose.  parjnrej:  sesf  sermens  1 

Les  ènnéinis -oint  -reparti'  sur  nos  ‘côtes,  au  nombre,  ds 
quatorze  graml.es  . voiles,,.., et  nous,  nous  eu  ayons,  quinze 
tm  jrade^  ainsi,  ils  ne  nous  intim.ident  point.  Une.  prise 
vénitienne  est  nouvellement  .entrée' dans  Je  port. 

' l e Re présentant" du  Peuple  Saiiçetti  passa  dernièrement 
pkf  ici  i |1  'à,  continué  sa-rqute  pour  Nice.  Les.  Patriotes 
p.ont  re.yo  apec  'plaisir  ÿ parce  .qu’il  continue  à mériter  leur 
istimn'  et  leur  amitié."  Qu'fait  de  grands  préparatifs,  et 
font-  le  monde  est  assuré  que  .c’est  pour  upe  .expédition  epi 
Corse;  t’.bn  pense  gén^Talêment  que  les  enuepiis  ont  reparu 
IP ; jr  j ym pêc lier;;  en.  ce  cas,  notre  escadre  pourra-  les  nia} 
|pem-r.  Les 'hommes  il  miens,  et  qui  connoissent  la  Cor- 
pensent  que  1 on  ne  pourra  pas  empêcher  la  déscente 
^i-rL’effe.cïuer  , 'et  on  assuré  présentement  que  les  deux  par-- 
.\uu.'; aux  prises , et  que  nous  serons  vigoureusement 
oipàès  | pôue  arrivée. 

P A 'R,  l SU  ' ' 

* ,1 

.11  parole  certain  qu.e  plusieurs-  officiers  dt 
îmfrm.e  du  Département  du  port  de  fa  Montagne',  ypnt  s g 
ronvixe^^rest.  La  situation  de  fa  Méditerranée , quoique 
yfiéjr  ppPégéL  par 'nos  forcer  navales,  ne  ppnt\ manquer  de 
' ci t venir  'extrêmement  . florissante  , si  prie  fois  J’asyJp^çré- 
.caire  , que  des  Anglais  ont  acheté  de$  traîtres  qui  domin  oient 
p u Cprsp  ? vpnoit  à leur  échapper»  fc‘ 

hé  |3omi.td;d’imfr||Cfipn'}pphlique' , empressé  d’orgnnisce 
les  instituteurs  d'éducation;,  sur  .des  principes  invariables 
. pt  uniformes,-  a écrit  â tops  les  Districts  de  la  République 
pour  leur  demander  de  lu]  indiquer,  quels  sont  les  hom- 
îves , -et  des  étabbs^em'etîs;  des  lettres  et  des  arts  qui  peu- 
vent sa  trouver  dans  leur  arrondissement  respectif,  pro- 
pres à contribuer  au  perfectionnement  de  l’instruction, 
f a réponse  des  Districts  , lqng-ietiis  opprimés  par  la  ter-' 
fetir,  arrache  un  sentiment  de  dpuleur,  et  Dit  verser  des 
firmes  sur  les  calamités  produites  par  Je  vandalisme:  c’est 
pu.  milieu  des  ruines;  et  des  décombres,  que  ces  Districts 
■pc rivent  que  les  Comités  révolutionnaires^ 'les  années  ré- 
volu tiqti paires  9 et  les  agens  seclets  ou.  avoués  du  tyran. 
}lïbespîerre , ont  détruit  les  ko  unité  s et  les  choses  qui 
servir  de  ;(îase  aux  demandés  - que  fait  la  cqjjjj* 
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jnlsâion.  Les  gens  éclairés , les  monutflens  antiques,  les 
bibliothèques,  les  inscriptions  .et  les  fastes  historiques, 
tout  a été  la  proie  de  cette  proscription  barbare  qui  a rava- 
gé la  France;  ils  nous  trai^oient , comme  les  Scythes  trai- 
foient  leurs  esclaves , dont  ils  crevoient  les  yeux. 

Aujourd’hui  26  Frimaire  à 1113e  heure  après-midi,  on$ 
été  condamnés  à la  peine  de  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, les  nomixiés  Carrftr,  cir devant  Représentant  du 
Peuple , Pinard  et  Grand-maison  , membres  de  l’ancien  Co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes.  Tous  Içs  autres  accusés 
pat  été  acquittés,  au  nombre  de  -trente. 

L’exécution  aura  lieu  ce  soir.  A demain  les  détails. 

Le  citoyen  Clavau^c,  ingénieur  distingué  par  32  ans  de 
travaux  et  de  succès,  demande  des  indemnités  pour  des 
plahs  qu’il  a dessinés  et  levés  d’un  projet  de  jonction  du 
Loir  à l’J£ure,  dont  tous  les  bailleurs  de  fonds  sont  guil- 
lotinés. — - Renvoyé  au  Comité  des  travaux. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  24  Frimaire.  La  Convention  nationale , après 
avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  .des  finances,  dé-» 
crête  ce  qui  suit  : 

Les  ci-devant  receveurs  - généraux  des  finances,  et  les 
autres  comtables  , qui  justifieront  par  certificat  du  bureau 
de.  comptabilité,  visé  par  le  Comité  des  finances,  qu’ils 
sont  quittes  envers  le  trésor  national , pourront  retirer  le 
paiement  annuel  de  leurs  rentes  et  jouir  du  surplus  de  leurs 
biens.  Le  Comité  de  sûreté  générale  les  fera  jouir  aussi 
de  leur  liberté  personnelle,  s’il  n’existe  d’autre  empêche- 
ment que  leur  comptabilité.  L’opposition  mise  au  nom 
de  la  Ration,  restera  sur  la  propriété  des  inscriptions  et 
Je  fonds  des  biens , jusqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  leur  dé- 
cret de  quitus  définitif;  ils  pourront,  conformément  aujç 
loix  existantes , remettre  leurs  inscriptions , en  paiement  des 
biens  nationaux  ; Fhypothèque  de  la  Nation  y sera  en  ce 
cas  transférée.  \ 

Le  présent  décret  ne  serà  point  imprimé,  il  sera,  pour 
la  publication , inséré  au  bulletin  de  correspondance. 

Le  député  Fermont,  décrété  d’arrestation  avec  les  soi- 
xante - treize , ensuite  mis  hors  de  la  loi,  écrit  à la  Conven-, 
xion  pour  demander,  à être  jugé  d’après  un  rapport.  Ren- 
voyé aux  trois  Comités’. 

îsnard , l’un  des  membres  mis  hors  de  la  loi,  écrit  à la 
$Ppnvcntion  j il  retrace  le  tableau  des  maux  dont  il  a été  la 

jMnuannan  ^ 


Victime  ; Il  donne  l’exposé  de  ses  principes  qui , contra- 
dictoires avec  ceux  des  Hébert,  Chaumette  et  autres,  lui 
ont  attiré  les  persécutions  qui  l’oppriment  depuis  long* 
tems.  (Renvoyé  aux  Comités,  chargés  du  rapport  suf  les 
Députés,  décrétés  d’accusation  , et  mis  hors  de  la  loi.) 

Séance  du  25  Frimaire . La  Convention  décrète  le  ver- 
sement d’une  somme  de  201  millions  à la  trésorerie  natio- 
nale pour  les  dépenses  extraordinaires  du  mois  dernier. 

. La  Convention  décrète  que  les  citoyennes  qui  se  trou- 
vent à la  salpêtrière  , à la  force , seront  transférées  à Saint- 
Lazare  , et  que  le  Comité  des  secours  sera  chargé  de  leur 
procurer  de  l’ouvrage. 

, Le  rapport  qui  a précédé  ce  décret , a fait  sentir  la  né- 
cessité de  séparer  les  citoyennes  d’avec  les  citoyens  et  de 
tirer  parti  de  leurs  talens  et  de  leur  bonne  volonté  pour  le 
service  de  la  Patrie,  et  a démontré  que  ce  décret  servoit 
rout  ensemble,  l’humanité  et  les  mœurs. 

Un  membre  a proposé  d’employer  les  prisonniers  es- 
pagnols à dessécher  des  marais,  situés  dans  les  Département 
méridionaux:  200  mille  livres,  employés  à ces  travaux» 
suffiraient,  selon  l’orateur,  pour  procurer  à la  France  des 
ressources  immenses. 

La  Commune  de  Nantes  demande  à n’être  point  com- 
prise dans  l’arrondissement  de  l’armée  de  l’Ouest , afin  que 
les  mesures  locales,  nécessitées  par  les  circonstances  dans 
cet  arrondissement,  ne  lui  soient  point  applicables.  Ren- 
voyé au  Comité  de  salut  public. 

Séance  du  26  Frimaire 1 Les  citoyens  de  Nantes  ap- 
plaudissent avec  enthousiasme  au  décret  de  la  Convention 
nationale,  qui  accorde  une  amnistie  aux  rebelles,  qui  po- 
seront les  armes;  déjà  cette  loi  bienfaisante  a eu  les  plus 
heureux  succès.  Un  très-grand  nombre  de  rebelles,  que 
la  terreur,  ou  le  fanatisme,  avoir  égarés  , viennent  se  rendre 
journellement  et  déposent  leurs  armes.  On  en  compte 
déjà  20,000. 

COMMERCE. 


Jjècreî  portant  que  les. préposés  des  Douanes  qui  se  sont  enriï* 
lés  à Marseille  , pour  faire  partie  des  forces , commandées 
par  Cari  aux , et  qui  depuis  ont  continué  de  servir  dans  les 
armées , n’ont  droit  qu'au  tiers  des  appointemens  dont  ils 
jonis  soient. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  Co- 
mité de  commerce  et  d’approvisionnemens  , décrète  t 
Les  préposés  des  Douanes  qui  se  sont  enrôlés  à MarserK 
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le , pour  faire  partie  des  forces , commandées  par  Canaux 

Républiq^e^n^onrdroit^comme^oi^îtfs  ^autre™fonc^n^ 

SIï^Æ^^Sntemensdo?tiisiouis* 

i 

Décret  relatif  aux  saisies  pour  contravention  aux  loix  sur 
les  Douanes . 

La  Convenrion  nationale,  après  avoir  entendu  son  Co- 

mité  de  commerce  et  des  approvisionnemens,  sur  ia  nécos- 

«»  L..dr4!  s 

loixRsT,'r  \Z'  nLorsclu’une  saisie  pour  contravention  aux 

Sne  formait  l"reo’  ”!  Sera  n,0tivée  que  sur  ‘'omission 
o une  formalité , et  que  les  circonstances  feront  présumer 

que  la  contravention  est  involontaire , la  commission  d»s 
revenus  nationaux  est  autorisée,  d’après  le  compte  oui  lui 
en  sera  rendu  par  le  receveur  e’t  l’inlpt  eur  ,Tfai?e  s^ 

« l’amende',  telle  remise  qu’elle  Le  à 
convenable,  à la  charge  de  fournir,  à la  fin  du  mois  au 
Comité , chargé  de  la  surveillance  des  Douanes  l’état’des 

cordée".  aH1S1  tCnlnnéeS’  avec  les  motifs  * la  remise  ac~ 

extoirion  n‘^î?ît,’°“-dc  rTCle  ci-desM, s,  auront  leur 
execution  pour  les  saisies,  effectuées  depuis  la  promûtes- 
tion  de  la  Loi  du  4 Germinal  P promulga- 


pour 

1791, 


DirC’?f  fui.  smPend  1*  perception  du  droit  de  vingt 
cent  de  la  valeur  ^ ordonnée  par  ta  Loi  du  20  Juillet 
sur  les  cotons  en  laine , les  laine  sinon  -filées , etc. 

t,onaH?0c?rn,t'ion  .n,ationa!e  ’ aPrès  avoir  entendu  le  rap. 
mensd  st°"  S°m-rté  de,.commer,c.e  et  des  approvisionne- 
donna  *uspend>  jusqu  à ce  qu’il  en  soit  autrement  or- 
donné,  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  de  la 

totUreî,°lar1  P‘^  la  Loi  du  & &Ï ^ sur  les  oS 

e"Jaine’  ,es  ,air|es  non-filées,  les  poils  de  chameau 
«t  de  chèvre,  ainsi  que  sur  les  noix’de  gal^et  la  go” 

Arrêté  du  Comité  de  salut  public , du  26  Vendémiaire 
an  troisième . 

4&T,  1er.  Les  cowiers  nationaux , conformément  i. 


fart*  Vïl  du  tit.  III  de  la  Loi  du  4 Germinal  dernier  , né 
pourront  se  charger  que  de  paquets  appartenais  au  service 
des  postes. 

IL  II  leur  est  expressément  défendu  de  se  charger 
d’aucunes  marchandises  , sous  les  peines  portées  par 
Part.  VII  du  tit.  III  de  la  Loi  du  4 Germinal  dernier. 

III.  Les  couriers  étrangers  qui  se  chargent  d’objets  de 
commerce , sont  sujets  à visite  et  aü  paiement  des  droits 
de  Douanes. 

IV.  Les  couriers  étrangers  sont  tenus  de  se  conformer 
aux  dispositions  de  l’art.  VII  du  tit.  III  de  la  Loi  du 
4 Germinal. 

Extrait  du  registre  des  Arrêtés  du  Comité  de  salut  public y 
du  29  Vendémiaire. 

y • '•‘■■y  \ 'y  v \\ -V  'h  \ 't'.  * * *j,  . . ‘ T .‘A..-  A-  f ‘M  ■:  ,£ 

Sur  le  rapport  de  la  commission  des  revenus  nationaux,* 
le  Comité  de  salut  public,  considéraht  qu’il  est  juste  de 
permettre  aux  feabitans  de  Landau,  Philippeville , Ma- 
rietibourg  et  autres  parties' de- la  République,  enclavées  en 
pays  étranger,  de  tirer  de  France  les  objets  nécessaires  à? 
leur  nourriture  et  à leurs  vêtemens , en  assurant  la  desti- 
nation par  acquit-à-caution,  revêtu  du  certificat  d’arrivée 
à la  municipalité  dé  ces:  lieux;  qu’à  l’égard  des  armées , 
on  peut  aussi  permettre  aux  vivandiers  et  autres  particu- 
liers, l’exportation  de  commestibles  et  boissons,  moyen- 
nant lacquit-à -caution  ÿ ou  en  payant  les  droits,  ar- 
l'été  : , , - 

art.  1er.  Il  est  permis  aux  habitans  de  Landail Piti- 
lippeviîle, Marieubourg  et  autres  parties  de  la  République, 
enclavées  dans  les  pays  étrangers*  de  tirer  de  France  les 
Objets  necessaires  à leur  nourriture  et  leurs  vêtemens. 

IL  La  destination  de  ces  objets  sera  assurée  par  acquit-  j 
à-caution  , revêtu  du  certificat  d’arrivée  dans  la  munici- 
palité de  ces  lieux. 

IIL  A l’égard  des  armées,-  tout  vivandier  et‘ autre  parti- 
culier , porteur  d’un  billet  , soit  du  Général,  soit  d’un 
Commandant  de  poste,  visé  par  un  commissaire  des  guer-  1 
res,  certifiant  qu’il  est  chargé  de  l’approvisionnement  de  ! 
telle  quantité  de  comiiiestible#  et  boissons  , pourra  expor- 
ter les  commestibles  et  boissons  , moyennant  l’acquit-à- 
caution , ou , à défaut  du  cautionnement,  en  payant  les 
droits. 

' A : i â ü — '/mmSit à 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  éditeur 
du  Courier  de  Calais 

tAmmm —a—— W— — wun—n.1  - ■ — n — >— 1 j 

L’Abonnement,  franc  de  fort,  esc, de  32.  Livres  par 

flrt,  i§,  l.  pour  sis  îïïCS,  et  8,  i.  w»  s.  pour  trois  mois. 


de  CAL 


COURIER. 


Décadi  frimAir  e , yne  mois , Pan  1U.  de  la  Républl* 
que  Françai  s,  une  et  indivisible . Polie  (*). 

(Samedi,  20.  Décembre,  1794..  Vieux  stvle.J 


au  3ow<?  üegré'') 
du  > 
Sagittaire . J 

Jour  A lever , t 
'29.  J coucher 

Nouvelle  Lune , demain 


lover , 7 
coucher 


Soleil 


5.  h.  30.  m.  mntin^ 

, 3.  h.  8.m.  soin 

, le  Ter  Nivôse. 


. ARMÉE  DÉS  F YR  É NÉ  F S - O R J E N T A LÉ  5 .* 

iP^ erpignan , h 14  Frimaire.  Le  port,  de  RoSes  scntli? 
vouloir  faire  quelque  résistance;  les  Officiers  qui  y com- 
mandent, répondirent  aux  parlementaires  qui  furent  les 
sommer  de  se  rendre  , qu’ils  nè  voulaient  point  se  dhho-no^ 
ter , que  les  murs  étaient  intacts  , et  qiP iis  ètoîeni  disposé i 
h se  défendre.  Notre  brave  division  qui  assiège  cate  pla-r 
èe,  nous  en  rendra  bientôt  bon  compte. 

Une  trentaine  de  barques  canonnières, ■ Soutenues  prp 
quelques  vaisseaux  de  ligne , se  font  distinguer  dans  le 
port  et  aux  environs  de  la  rade.  Une  partie  de  ces  bar- 
ques est  employée  à envoyer  des  bombes  et  obuses  aux? 
Républicains  qui  travaillent , ayec  une  ardeur  nfitigaîVIe y. 
à placer  des  batteries.  Nous  en  avons  déjà  placé  une  sur:;' 
les  hauteurs  qui  dominent  le  fort  et  la  ville,  composée  deà 
quatre  mortiers  de  douze,  pouces  , deux  obusiers  de  huit  . ’ 
et  quatre  pièces  de  vingt-quatre  ; on  travaille  à en  placer' 
une  autre,  à portée  de  tirer  à boulet#  roiîfges  sur  les  vais- 
if'iax  qui  voudroient  approcher  du  port;  ce  travail  exhyc' 
des  efforts  multipliés,  par  la  difficulté  du  tetrein  , par  ni* 
Ton  d<£*  faire  passer  les  pièces;  mais  il  sera  bientôt  ter-: 


(*)  Instrument  (F agriculture  trop  connu  pour  en  faire 
déscription* 


miné  ; rien  ne  coûte  à des  hommes  qui  combattent'  poW 

la  Liberté  de  leur  Patrie. 

La  place  et  le  fort  sont  tout-à-fait  cernés  et  ne  peu- 
vent recevoir  des  secours  que  par  mer. 

Hier  une  patrouille  de  hussards  de  cette  division  se' 
porta  loin  de  Figuères  sur  la  route  de  Gironne;  elle  ren- 
contra une  patrouille  4e  miquelets  espagnols,  composée 
de  cent  cinquante  hommes  ; un  très-petit  nombre  trouva 
son  salut  dans  la  fuite,  le  reste  mordit  la  poussière. 

Le  quartier- général  de  Tannée  est  à Figuères;  la  divi- 
sion de  droite  et  une  partie  de  celle  du  centré,  forment leun 
ligne  bien  au-delà  de  cette  place,  du  côté  de  Gironne. 
La  division  de  gauche  et  la  gauche  de  celle  du  centre, 
assiègent  Roses. 

11  est  impossible  de  se  former  une  idée  de  la  beauté  de 
la  plaine  que  l’armée  vient  de  conquérir  à la  République, 
ta  nature  semble  avoir  épuisé  ses  dons  sur  cette  terre  de 
délices  ; elle  est  couverte  d?olivicrs  , chargés  de  fruits^ 
nous  pouvons  nous  promettre  une  très-belle  récolte  d’hui- 
le, et  d’autant  plus  précieuse  que  cette  denrée  est  devenue 
très -rare.  Les  villages  fréqueus  qui  couvrent  le  pays  * 
sont  approvisionnés  de  plus  de  bled  qu’il  n’en  faut  pour 
la  consommation  des  habitans;  nous  espérons  que  citte- 
abondance  suppléera  au  défaut  de  la  récolte,  qui  a voit  été : 
très-médiocre  dans  le  Département  de  la  division. 

(?r.oiroitroir  qu’il  s’est  trouvé  des  malveillâns , répandus 
dans  l’armée,.  qui,  pour  flétrir  les  lauriers  que  nos  braves- 
Républicains  ve noient  de  cueillir,  ont  provoqué  le  pillage 
et  T'incendie?  Tous  les  habitans  , instruits  de  ces  atroci- 
tés,, ont  abandonné  leurs  asyles  pour  fuir  l’armée  fran- 
çaise. Les  Représentans  du  Peuple,  partageant  Findigna- 
tion  que  cette  conduite  , indigne  d’un  Peuple  libre  et  ré- 
générateur des  droits  de  l’homme,  avoit  inspirée  à nos 
braves  soldats , (car  l’armée  est  incapable  de  souffrir  cesr 
horreurs  ; elle*  sait  vaincre , et  propager  les  vertus  répu- 
blicaines) ont  pris  un  arrêté  vigoureux,  et  se  sont  eux* 
mêmes  portés  dans  tous  les  endroits  pour  reconnoître  les 
scélérats  ; ils  en  ont  découvert  et  fait  punir  sévèrement. 

Les  Espagnols , rasshrés  par  la  conduite  républicaine 
de  la ''presque  totalité  de  l’armée , rentrent  dans  leurs  foyers* 
qu’ils  avoient  laissés  déserts. 

P A R I S. 

Comité  des  finances  de  là  Convention  nationale , section? 
de  liquidation , aux  propriétaires  de  créances  sur  la  Ré~- 
publique , soumises  a la  liquidation  générale . 

Prévenu  par  le  directeur-général  de  la  liquidation  ,*  qu^ 
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■beaucoup  de  créanciers  de  la  République  confondent  per- 
pétuellement les  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  dans  la 
liquidation  de  la  dette  publique,  avec  celles  des  différais 
agens  qui  s’annoncent  comme  chargés  de  suivre  des  liqui- 
dations de  toutes  espèces,  le  Comité  avertit  les  cré  ineie  s 
de  la  République,  de  ne  point  confondre  les  bureaux  de 
ces  agens  avec  ceux  de  la  direction  générale  de  la  liqui- 
dation. 

Les  bureaux  de  la  liquidation,  dont  le  citoyen  de  Nor- 
mandie est  le  directeur- général  actuel,  sont  aux  opéra- 
tions de  la  liquidation , ce  qu’un  tribunal  de  première  in- 
stance est  aux  contestations  privées  des  citoyens;  il  ap- 
plique la  loi  ; il  |uge  les  réclamations  des  créanciers  de  la 
République,  saul  le  recours  des  parties  intércs -ées  à l'au- 
torité supérieure  , qui  est  ordinairement  ie  Comité , et 
quelquefois  la  Convention  elle -même. 

Les  chargés  d’affaires,  tels  que  les  citoyen?  Delpêcbe, 
Montigny,les  frères  Christophe,  et  beaucoup  d’autres, de 
quelques  noms  qu’ils  décorent  leurs  bureaux,  ne  sont  que 
les  fondés  de  pouvoirs , les  agens  des  créanciers , auprès 
des  bureaux  de  la  liquidation. 

Pour  suivre  la  comparaison  déjà  adoptée  , et  rendre  plus 
sAsible  l’objet  du  présent  avis  , ces  différais  bureaux 
SOTit,  sous  quelques  rapports , auprès  des  bureaux  de  la  li- 
quidation, ce  qu’étoient  les  ci-devant  procureurs  avoués, 
ou  postulans  auprès  des  tribunaux. 

Cette  simple  explication  doit  suffire  pour  prévenir  beau- 
coup de  méprises  , de  la  part  d’un  grand  nombre  de  citoyens , 
qui  tantôt  s’adressent  au  bureau  de  la  liquidation , comme 
à celui  de  leurs  chargés  d’affaires,  et  tantôt  à celui  de 
leur  chargé  d’affaires , comme  s’il  étoit  le  bureau  de  li- 
quidation. 

11  est  d’autant  plus  important  pour  les  créanciers  d’évi- 
ter ces  méprises , qu’elles  peuvent  leur  occassionner  des 
déchéances  qui  entraînent  la  perte  de  tout,  ou  partie  de 
leurs  créances. 

Les  créanciers  sont  aussi  avertis  qu’ils  ne  doivent  re- 
garder , comme  avis  donnés  par  le  Gouvernement  , en 
matière  de  liquidation , que  ceux  qui  Te  sont  au  nom  9 
soit  de  la  Convention  ou  de  ses  Comités , soit  des  autori- 
tés constituées  , soit  du  directéur-genéral  de  la  liquidation. 

Fait  et  arrêté  en  séance,  pour  être  publié  par  la  voie 
des  journaux,  le  12  Frimaire,  l’an  troisième  de  la  Répu- 
blique française. 

(Signé)  de  laGueulle,  président.  Lacombe , secrétaire. 

Pour  copie  conforme  à l’arrêté  du  Comité , dont  l'ori- 
ginal est  en  mes  mains. 

Paris,  le  17  Frimaire,  an  troisième  de  la  République, 
ttoç  et  indivisible  ^ De  Normandie, 
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Lg  tranquillité  est  entièrement  rétablie  dans  Paris.  Les 
afassemblemens  dont  on  paroissoit  redouter  les  suites , ont 
fre  >sé.  Ils  étoient  composés  'de  citoyens  qui  n’avdierit  que 
ÿc  bonnes  intentions,  et  qui  ne  pou  voient  refuser  de  ren- 
trer dahs  leurs  ateliers  et  dans  les  devoirs, dès  que  ia  voix 
jde  la  Convention  leur  appjeqdroif  que  des  malveillant 
jyoient  cherché  à les  égarer.  ^ ' * 

On  trouve  dans  le  dernier  rapport  de  Grégoire  sur  ]q 
iranàalisme  , Panecdotç  suivante.  Le  célèbre  Lavoisier,  le; 
plus  bietlfaisânt  des  hommes , le  plus  savant  chimiste  de 
nos  jours , téipoîgnoit  à Dumas  le  désir  de  monter  quinze 
jpurs  plus  tard  à l’échafaud,  afin  de  compléter  quelques 
expériences  de  chimie,  utiles à la  République  : elle  n’a  plus 
besoin  de  chimistes  , répondit  le  barbare,  et  Lavoïsie| 
périt.  "H‘  " " ' ' 5 " 

GÛNYPTION  NATIONALE, 


fiance,  du  25  Frimcïre.  La  Cqnyention  renvoie  à sot* 
f'pmdë  de  salut  public  une  pétition  des  nièces  du  gér^al 
pugomïpier;  elles  se  trouvent  sans  ressources  et  R ns 
ïpoyetis  d existences  lui- seul , ilpoprYoyôit à leurs  besoins. 

* ^Goupille  ni  (de  Montaigu);  retrace -en  /peu  ' de  mots  le§ 
services,  rendus  a la' 'Patrie'  par  ce  brâye  homme';  il  récla- 
me pour  sa  famille  la  bienfaisance  nationale  et  l’exécutiqix 
du  décret  déjà  rendu.  (Le  rapport  sera  fait  dans  le  plus 
court  délai  ) ' 

Organe  du  Comité  de  salut  public  , Dubois -ÇrancéJ 
s’exprime  ainsi:  malgré.  1* os  succès,  malgré  lès  victoires 
que  nous  remportons  cqnnnueHemenf  sur  les  ennemis  de, 
la  chose  publique,  il  est.  constant  que  nous  ne  devons  né- 
gliger yucunes  mesures  pour  la.  campagne  prochaine;  plu-», 
.sieurs  places  sont  investies  dans  ce  moment , il  faut  en  as- 
surer la  cpnqpête;  des  pères  de  famille,  employés  dans 
les  armées,  sollicitent  des  congés  pour  rentrer  dans  leurs 
foyers  ; les  lettres  de  nos  collègues  nous  annoncent  qu’ils 
sont  assaillis  d"une  foule  de  réclamations  à cet  égard  ; d’un 
autre  côté,  il  est  intéressant  de  maintenir  nos  forces  suç 
tin  pied  respectable:  quel  parti  prendre?  Il  n’en  est  qu’un* 
celui  de  maintenir  la  gloire  de  la  République.  Le  Comité 
vous  propose  de  décréter  que  désormais  , et  jusqu’à  nou- 
vel ordre,  il  ne  sera  accordé  de  congés  qu’aux  militaires 
qui  se  trouveront  dans  le  cas  de  la  loi  du  2 Thermidor,  et 
gui  sY  seront  conformés.  (Adopté.) 

délai,  accorde  pour  la  remise  des  titres,  qui  devoir 
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avoir  lieu  an  premier  Niv^c,  ést  prorogé  de  six  Décades 
m faveur  d -s  titulaire^  qbi  rf  dût  que  50  livres  de  rente. 

Sur  le  rapport  d’Eschasséviaux , la  Convention  rend  le 
•^décret  qui  suit  ; il  est  relatif  aux  certificats  de  résidence  : 

i°.  Les  certificats  de  résidence  qui,  aux  termes  de  la 
loi  du  25  Brumaire  dernier , doivent  être  délivrés  par  les 
assemblées  des  sections,  le  seront  à Paris  par  les  Comités 
civils  de  la  section , à compte;  de  la  publication  du  pré- 
sent décret. 

20.  Les  Comités  civils  des  sections  de  Paris  sont  égale- 
ment autorisés  à suppléer  le.Conseil-générrl  de  la  Com- 
mune , dans  la  délivrance  des  certificats , exigés  par  la 
loi  du  25  Brumaire  dernier,  des  citoyens  qui  sont  dans 
le  cas  de  se  prévaloir  des  exceptions  qu’elle  prononce  en 
faveur  de  ceux  qui  sont  sortis  du  territoire  de  la  Républi- 
que , pour  raison  de  commerce  ? d’étude  des  sciences , ou 
fféducation. 

Séance  du  26  FYim&ire.  La  Convention  nationale  , après 
avoir  entendu  ses  Comités  des  secours  publics  et  de  légis- 
lation, décrète  que  tous  les  jeunes  Républicains  audessous 
de  16  ans,  qui  seroient  détenus  dans  les  maisons  d’arrêt 
pour  des  délits,  ou  par  suite  de  mesures  de  police,  sont 
à la  disposition  du  Comité  de  marine,  pour  être  employés 
au  «ervice  de  la  République. 

Cambon,  au  nom  du  Comité  de  finances,  fait  décréter 
que  les  payeurs  des  rentes,  seront  tenus  de  justifier,  d’ici 
à six  mois,  de  l’emploi  des  deniers  qu’ils  ont  eu  en 
maniement  pendant  l’année  1793. 

Beffroy,  au  nom  <^u  même  Comité,  propose  à la  Con- 
vention de  payer  aux  créanciers  viagers  des  émigres  et  des 
condamnés , des  secours  provisoires  sur  les  arrérages  qui 
leurs  sont  dûs,  d’après  les  besoins  qu’ont  ces  créanciers  , 
et  que  le  Comité  des  finances  soit  chargé  de  cette  liquida- 
tion. Un  membre  demande  que  tous  les  créanciers  iridis* 
tinctemement , soit  viagers,  soit  hipothécaires , reçoivent 
la  moitié  des  arrérages  qui  leurs  sont  dûs.  Il  motive  sou 
opinion  sur  ce  que  les  besoins  de  ces  créanciers . qui,  pour 
la  plupart,  sont  des  fournisseurs  , sont  également  pressans, 
et  que  leur  dette  est  aussi  sacrée  pour  la  République. 

Bourdon  de  l’Oise  annonce  que  les  Comités  réunis  ont 
aussi  fixé  leurs  regards  sur  les,  créanciers  des  émigres  et 
des  condamnés  , que  bientôt  un  rapport  sera  fait  à la  Con- 
vention sur  lés  moyens  de  satisfaire  à ces  dettes; en  atten- 
dant ce  rapport,  il  appuie  la  proposition  du  Comité  et 
l’amendement,  fait  par  Cambon  , de  charger  les  administra- 
tions de  District  et  de  la  liquidation,  au  lieu  d’en  charger 
encore  le  Comité  des  finances,  accablé  de  travaux. 

Après  avoir  entendu  Richard,  au  nom  du  Comité  desa- 
public  ^ Ja4CoüV6ôÜ9«  décrète  qu’elle  passe  à l’ordre  dtj 
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Jour  sur  la  proposition  , faite  par  un  de  ses  membres , <3*ë#* 
yoyer  à l’armée  les  jeunes  gens  qui  ont  atteint  l’àge  de  18  ans* 
depuis  la  réquisition. 

Une  discussion  assez  vive  s’est  engagée  sur  ceipc  de  la 
première  réquisition  qui  ont  obtenu  des  réquisition  parti- 
culières, mais  l’ordre  du  jour  a ençore  été  adopté,  à te 
très-gmide  majorité. 


C A 


S. 


L’administration  du  District  a formé  le  Jury  d’instruc** 
tien  , conformément  à la  Loi,  du  17  Brumaire. 

Les  membres  qu’elle  a choisis,  sont,  les  citoyens* 
martin  . Professeur  d’Hydrographie. 
blanquart  l’aîné , Homme  de  Lettres. 

PE  poiTT^Vm?  Receveur  dp  la  Douane, 


MORALE. 

NOUVEAU  PROTOCOLE  $’lJN  CONTRAT  PE  MARÏAG1U 

Auparavant  le  notaire  y passa. 

Dont,  Belphégor,  se  moquant  en  son  ame, 

Oh  !..  disait-il , on  achète  une  femme 
Comme  un  château!  ces  gens  ont  tout  gâté. 

Il  eut  raison.  Otez  d’entre  les  hommes 
La  simple  foi  ; le  meilleur  est  ôté. 

LAFONTAINE* 
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ÉCONOMIE  RURALE* 


Olivier , oie  a , oliva.  Cet  arbre  précieux  est  originaire 
d’Egipte:  transporté  dans  PÂttique,  par  Cécrops,  il  y 
multiplia  au  point , que  son  fruit  devint  la  principale  ri- 
chesse de  ce  pays.  Les  habitans  le  consacrèrent  à Mi- 
nerve , et  tous  les  peuples  de  la  'Grèce , qui  le  cultivèrent 
depuis  , avec  le  même  soin,  Padopterent  comme  le  symbole 
de  la  paix.  Leurs  colonies  portèrent  l’olivier  en  Italien 
il  y étoit  inconriu  sous  le  règne  de  Tarquin  l’ancien  : sa 
culture  y a été  portée  à un  tel  degré  de  perfection  , que 
* Tan  de  Rome  7012  les  huiles  d’Italie  formoient  Pobjetd’ua 
très -grand  commerce,  et  encore  à présent  elles  ont  con-*. 
tfetvé  le  premier  rang.  Nous  devons  cet  arbre  aiis  Pho^ 
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fondateur-  de  Marseille,  dont  les  habitant  l’ontf 
Répandu  sur  toutes  les  côtes  voisines,  par  les  Colonies 
qu'ils  y ont  fondées.  Quoiqu’ils  lassent  la  principale  rw 
ehesse  «des  Département  méridionaux  de  la  France , les 
oliviers  sont  bien  loin  de  suffire  à l’immense  consommation 
que  nous  faisons  diiuile.  Le  compte,  rendu  à la  Con- 
vention des  résultats  du  commerce  extérieur  de  la  Répu- 
blique , pendant  1792,  prouve  qu’elle  est  tributaire  de 
l’Italie,  du  Levant  et  de  l’Espagne  , d’une  quantité  de 
336,554  quintaux  , 78  livres  d’huile  d’olive , dont  elle 
réexporte  chez  l’Etranger  35,519  quintaux,  2 1 livres:  ce’ 
qui  réduit  l’importation  réelle  à 301,035  quintaux,  57  li- 
vres : quantité  qui  paroit  incroyable,  quand  on  calcule 
les  immenses  produits,  eu  ce  genre,  de  nos  Départemens 
méridionaux;  mais  qui  cesse  de  paraître  extraordinaire  , 
quand  on  considère  les  usages  variés  de  l’huile  d’olive. 
Elle  entre  dans  la5  Composition  des  savons , et  de  beau- 
coup dé  baumes,  d’onguents,  d’emplâtres  et  de  linimens 
adoucissans  et  relâchants.  Elle  sert  à nous  éclairer , et' 
l:a  préparation  de  nos  ali  mens  en  consomme  une  quantité 
très-considérable , surtout  dans  le  midi  de  la  France , où1 
«lie  remplace  absolument  le  beurre. 

{La  suite  dans  notre  prochain 

BULLETIN  DES  PAYS-B 


Bruxelles , le  26  Frimaire : La  ville  de  Grave  continue*’ 
à se  défendre  avec  vigueur , malgré  le  bombardement  qu’elle 
essuyé  depuis  plusieurs  jours,  et  qui  déjà  a réduit  en  cen- 
dres da  majeure  partie  des  édifices  publics  et  des  maisons- 
particulières  de  l’intérieur  de  la  place.  Les  assiégés  font 
assez  continuellement  un  feu  vif  et  bien  nourri  sur  les  tra- 
vaux des  assiègeans , qu’ils  parviennent  môme  quelquefois 
à endommager  un  peu  : la  garnison  fait  aussi  de  tems  à 
autre  des  sorties,  dont  aucune  jusqu’à  ce  moment,  ne 
lui  a' ‘été  profitable.  L’obstination  du  Commandant  Hol- 
Jandais  à défendre  Grave , sans  qu’il  ait  d’ailleurs  la  moin-~ 
dre  espérance  de  recevoir  des  secours , ne  peut  qu’occa^ 
«ionner  les  plus  grands  malheurs  aux  habitans  de  cette* 
ville  , qui  en  deviendront  les  malheureuses  victimes. 
Quant  au  Général -en -chef  de  l’Armée  du  Nord  , le  bra- 
ve Prchegru , entièrement  rétabli  de  sa  longue  indisposi- 
tion il  est  actuellement  à Nimègue,  où  il  prépare  avec 
son  activité  ordinaire,  tous  les  moyens  pour  obtenir  do 
nouveaux  triomphes  sur  la  Coalition  Anglo- Stadhoude-r 
tienne.  Pàr  les  immenses  préparatifs  qui  se  font  à Nitnè- 
£U5  et  à Bois-le-Duc,,  depuis  peu  de  jours,  l’on  a lieu- 
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de  croire , >qub  le  passage  du  Waaî,  retardé  jusqu’à  Ce  jour, 
n’est  pas  éloigné  d’être  tenté. 

Le  si  et  le  22  de  ce  mois,  les  trappes  Impériales  de  la 
garnison  de  -Luxembourg  ont  fait  différentes  tentations 
pour  troubler  les  troupes  républicaines,  dans  leurs  tra- 
vaux autour  de  cette  forteresse  , et  qui  s’avancent  avec  la 
plus  grande  célérité.  L’ennemi  a toujours  échoué  dans 
ses  sorties , puisqu’il  a fini  par  être  repoussé  avec  beau- 
coup de  perte.  Pj^aque  toutes  les  issues  de  Luxembourg 
sont  actuellement  fermées  par  de  bons  retranchemens , et 
l’on  travaille  à en  élever  dans  les  endroits  où  il  en  man- 
que encore.  , . 

. ...  Environ . cinq  rhilje  hommes  , tant  cavalerie  , qu’infan- 
terie.,  sont  arrivés  eu  cette  ville , depuis  peu  de  jours  £ 
îis.ÿ  viennent  prendre  des  quartiers  d’hyver. 

La  malveillance  s’agite  en  tous  sens  dans  nos  Provin- 
ces , pour  y troubler,  l’ordre  et  la  tranquilité  pùbÜquè. 
Les  nombreux  partisans  de  l’aristocratie  nobiliaire  et  sa-' 
cerdotalé* , employent  leurs*  derrières  ressources  , pour 
àVeugler  le  Peuple.  Parmi  les  moyens  nouveaux,  em- 
ployés pour  cek  y Ton  remarque  celui  de  répandre  , avec 
une  affectation  marquée  , des  nouvelles  aussi  fausses  qu’ab- 
surdes. Tantôt  ce  sont  les  Anglais,  ou  les  Hollandais 
qui  se  signalent  par  dés  pro liesses  plus  qu’humaines:  ac» 
èiellement , Pou  fait  repasser  le  Rhin  à l’Armée  Autri- 
chienne 4 et  sa  marche  est  aussi  victorieuse  que  rapides 
Les  insensés  qui  publient  cescoupabiesmensohges , polis- 
sent rirabécillîéV  jusqu’à  affirmer,,  que  l’arrivée  de  quel- 
ques corps  de  troupes  républicaines  ici  , pour  y prendre 
des  quartiers  d’hyver , est  une  retraite  simulée  des  Armées 
de  la  République.  Ce  qu’il  ÿ a d’incroyable  V c’est  que 
ses  sotises  trouvent  des  ; gens  qui  les  croyent,  et  qu’il  en* 
iesuîte  des  effets  pernicieux  pour  laf  circulation  des  assi-' 
gnats  : hier  encore , quelques  fanatiques  exaspérés  crioienr 
dans  les  rues  v'm  V Empereur  f Ils  ont  été  arrêtés  et  incar- 
cérés, Enfin  il  est  résulté  de  ces  manœuvres  ténébreuses* 
ïine  ordonnance  sévère,  qui  défend  de  parler  en  public 
des  événement  de  la  guerre  , et  surtout  dés  Autrichiens. 

. MÉMOIRÉ  des  pensées  et  sentinîéns  de  JEAN  MESL1ER  9 
prêtre -curé  d’Êtrépigny  et  de  Bat  en  Champagne,  sur  une  partie  âss 
abus-  et  des  erreurs  de  la  religion  chrétienne,  pour  être  adressé  à sea 
paroissiens  après  sa  mort , et  pour  leur  servir  de  témoignage  de  véi 
nié  à eux  et  à leurs  semblables,  I.  Volume  in-ia.  de  240  pages  , 
prix  5 livres.  — A Dunkerque,  et  se  trouve  à Calais,  chez  BXsjfi 
isVARDE,  Libraire.,  rue  Egalité,  W°-,  29Ï- 
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l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais; 
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COURIER  de  CALÂIK 


Primidt  nivôse,  4 me  mois  , l'an  11L  de  la  liépublt 
que  Française , une  et  indivisible . Tourbe  (*)'. 

(Dimanche , . 21  Décembre  , 1794*  -Vieux  style. } 
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n.  matin. 
31.  m.  soir, 


! j our d’hui,,  Je^ïer  Nivôse. 
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Nouvelle  Lune 


NOUVELLES  ETR ÀN GEFLÉSÿ 


p masle\  le  20  Novembre?^  Dans  plusieurs  contrées  Je  la' 
Suisse  la  valcu;;  des  terrera  presque  doublé  depuis  taÇ 
certain  nombre  d’années.  c^es  baillis  et  les  curés  ont  vu 
de  cette  sorte  s’accroître  beaucoup  leurs  revenus  qui  con- 
sistent pour  la  plus  grande  parV^^n  productions  du  sob 
Le  commerce  de  transit  est  C014 ^érable.  Fn  général,, 
f opulence  du  pays , ,et  pFtncipàlemk  hrdu  caittuii  de  Berne 
est  beaucoup  augmentée.  : v v . 

. : Les  . émigrés  français  sont  dispersés  à"  Fribourg , So* 
îçure , dans  le  CÆnfdudÇ  Blrne  et  à Constance.  Les  fa- 
bricans  de  Lyon  s’empressent  de  retourner  dans  leur  Fa- 


yBa^Rhin , le  26  Novembre.  A Aix -la -Chapelle Y les 
Français  ont  fait  établir  une  administration  centrale  pour 
tous  les  pays  de  leur  conquête,  entre  le  Rhirftt  îrMeoie. 
Ellevî  ’iz  composée  de  douze  membres , fournis  par  les  dou- 
ze hnstricts , dans  lesquels  cette  étendue  de  pays  a été 
divisée. 


{*)  Tourbe,  au  numéro  prochain, 
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t,es  objets  dont  elle  aura  à s’occuper  , seront  principal 
lement  ^ ser  ^ ém  dfi  ce  que  chaque  Commune  a 
de  snins,  de  bétail,  de  fourrages,  de  vivres,  de  fabn- 
n„po  a’étoffes  et  de  marchandises; 

q a#  De  déterminer  la  manière  la  plus  prompte  et  la 
plus  équitable  de  satisfaire  aux  réquisitions  de  la  Répu- 

faire  rentrer  les  contributions,  exigées  par  les 
Représentai  du  Peuple  , et  de  faire  payer  les  impôts 

^4°!*  D’en  faire  autant , par  rapport  aux  dettes  dévolues 
a la  République,  c’est-à-dire, celles  qui  Soient  payables 
aux  anciens  souverains  ou  aux  personnes  qui  sont  en  ém  - 

guuon^  donner  (les  soins  aux  bois  et  forêts,  soit  pouf 
leur  conservation » soit  pour  ordonner  les  coupes  d usage 

et  en  faire  f adjudication;  . 

6"  De  compter,  dans  le  terme  .de  trois  mois , de 
argent  provenant  de  ce  dernier- objet,  dont  moitié 
Êtfeî  payée  sur-le-champ  , et  moitié  au  bout  de  trois 

mois. 

1 république  française. 

Jb.'  S (' 


■J. Marseille,  fi  13  Frimaire, A-es  Anglais,  qui  ne  »*#> 
talent  point  montrés  depuis  Aès  de  trois  mois,  et  qu  oit 
Sbyoit  avoir  abandonné  aS  mers,  ont  reparu  ces  jours 

derniers,  et  sont  signalés  presque  journellement.  Sans 
doute  ils  sont  instruits. de  la  prochaine  arrivée  de  notre 
convoi  : ils  voudroia^-  nous  l’intercepter;  mats  ils  ay 
réussiront  pas.  : On  fend  des  sages  mesures  pour  déjouer 
leur  dessein.;  On  ne  ç«jt  pas  d'ailleurs  qu  ils  puissent  te- 
nir ces  mers,  par  les  vents  viotens  et  les  tempêtes  qui. 
s’y  font  ordinairement  sentir  dâns;  cctte-smson. 

Il  est  arrivé  dernièrement  dans  ce  port  un  nombreux 
convoi  de  bâtimens  danois,  vénitiens  et  portugais,  qui 
ont  ramené  l’abondance  et  îa  joie  dans  cette  ville  et  ses 
environs.  Ils  étoient  chargés  de  bled,  de  légumes,  cia 
commestîbîes  de  toute  espèce,  ainsi  que  de  cuirs  et  d au- 
très  marchandises. 

Les  travaux  du  parc  du  port  de  îa  Montagne  se  pouf  * 
Suivent  avec  une  activité  sans  égale  : plus  de  15  mille 
ouvriers  sont  occupés.  Le  vaisseaux  ça  ira , de  80  ca* 
nous  , vient  d’être  mâté  ; on  travaille  à son  armement,. 
Sous  moins  de  quatre  mois,  nous  aurons  de  plus , trou* 
vaisseaux  de  84  canons  * deux  74  7 cC  trois  frégates  $ 


/ 
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lesquels,  réunis  aux  quinze  vaisseaux  et  autant  de  fréga- 
tes qui  sont  en  rade , tiendront  110s  ennemis  en  respect. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  PHellen , Capitaine  W.  Pcterson, 
«liant  d'Hambourg  ^ à . . . . relâché  en  ce  port  Je  22 
Frimaire.  — 1 grenier  de  chanvre , pesant  i 37326  livres , 
107  barils  cuivre , 1494  rosettes  cuivre  fondu,  64  fré- 
quins , 4 demi-fréquins  savon  mou. 

Chargement  du  navire  Américain , la  Charlotte  , Cap. 
Andriew  Me . Combs , venant  de  New-Torck  , relâché  en 
ce  port  le  23.  — 473  fûts  riz,  314  barils  potasse,  27 1 
caisses  savon,  15  boucauds  tabac,  37  balles  coton,  58 
fûts  et  3 casses  indigo,  280  cuirs. 

Rntrès • 

Chargement  du  sloup  P Amitié , Cap.  Iïerry,  venant  de 
Brest , arrivé  le  19  Frimaire.  — 1 tierçon,  1 quart,  12 
sacs  café,  pésant  1410  liv*.  pour  porter  à Rouen . 26  ba- 
nques, 1 quart  sucre,  pesant  35200  livres,  S boucauds, 

5 tierçons , 35  quarts,  65  sacs  café,  pesant  21600  11  v. 
Chargement  du  chasse-marée,  la  Marie- Anne , Cap. 

Lefur,  venant  de  Bordeaux , arrivé  le  19.  — 49  tonneaux 
de  vin  , 6 tierçons  eau-de-vie  d’Andaye. 

Chargement  du  navire  le  Courijer-de-la-Mer , Cap.  Bé- 
nard, venant  de  Brest , 6 canons  de  24,  24  de  12,  5 Ita- 
liques, 1 quart  sucre  brut,  pesant  9150  iiv. , 106  bou- 
cauds, 3 tierçons,  5 quarts,  16  sacs  café ,pes.  103000 liv. 

Chargement  du  brick  la  Conquête , Cap.  Toublan,  ve- 
nant de  Brest . — 1 barique  sucre  brut,  pesant  1700  liv. 
36  boucauds,  3 tierçons,  1 quart  café,  pesant  40500 liv. 
40  madriers  d’acajou,  pesant  12000  livres. 

Chargement  du  brick  l'Anonyme , Cap.  Toutain,  venant 
de  Brest . — 8 banques,  1 quart  sucre  brut,  37  boucauds, 

6 tierçons,  20  sacs  café,  1 balle  coton. 

Chargement  du  sloup  la  Nouvelle-République , Cap.  P. 
Camus  , venant  de  Brest . — 10  banques  sucre  brut,  pe-- 
sant  17600  liv.,  2 tierçons,  8 sacs  café,  pesant  1460 liv. 

Pour  Rouen . 14  banques  goudron  ,12  banques  thé  ré  b en- 
tine,  3 berils  faulx , 1 boucaud  cacao,  1 ballot  tabac, 
16  banques  sucre  , pesant  26500  liv.  , 9 boucauds  , 1 
4juart,  80  sacs  café  , pesant  17000  liv. 

Chargement  du  brick  la  Jeune-Victoire , Cap.  P.  Leche- 
vallier  , venant  de  Brest . — 36  madriers  d’acajou,  19 
ballotins  coton,  pesant  1200  iiv.,  6 boucauds,  6 ticr- 
^ons  café , pesant  8600  liv. 

Chargement  sloup  U Marie  Françoise  - Providence  9 

Pppppppp  * 


ap.  Aubert,  venant  de  Brest.  — 3 6 caisses  sucre  terré, 
ssnnt  492  * 5 liM* , 41  caisses  sucre  brut , pesant  556551m 
Chargement  du  navire  F Akim , Cap.  Leborgne , venant 
■de  Brest.  ar  banques,!  tierçon  desucre , 20  boucauds', 
1ÿ  tierçbns  J 6'ijuajfê.,  • 128  sacs  café , ; 340  peaux  de  veau. 

V Chargement  du  brick  la  Marié , Cap.  Raballap  , venant 
êô'-Brésïo  '—'  ï.io  caisses  supre  serré,  pesant  155315  ÜV.  - 
b'"'  Notai  ; Ce  transport  a fait  de  grosses  avaries;  : 

Chargement  du  nkvire  F Ai  trahie- Jeanne -y  Cap.  Tanguj 
Jhornen^  venant  de  Brest,  pour  compte  ■’  du  Citoyen  Che* 
palier  — 4 boucauds  'Ç  £<>  tierçons,  23  quarts , 1 sac  café * 
pesant  18000  ÜvV'  ‘ jour"  'RquhtJ.i  %■  bariqueë  sucre  brut  4 
pesant  ï(S8oo  liv: , 14  boticauds  , 3 tièrçons  , 1 quart , 1 ï8 
jsaçs  café',  pesant  2600a  liv. , 1 balle  coton , pesant  327 liv; 
C‘ Chargement  duuhay \ï&T.ffé'h^,  Cap.  Ledes,  Venant  de 
Bresf , pour  compte  du  citoyen  Deschamps . — 250  barili 
de  goudron  , 1 boùcaud  café  , p balle  coton. 

* Chargement',  du  - navire  F 'Amazone , Cap.  Bénard,  venant 
de  Brest*  — 23  mâts  pour  la  marine  , 40  planches  d’acajou  , 
50  sacs  café,  4 banques' sucre  , pour  lé  citoyen  Lambert r 
| bajje  de  coton  avarié , pour  le  citoyen'  Rqnc.  • - • 

I Chargement  du  brick  U Hasard , Cap;  Firon , venant 
&rss(.  — 36  bariqués  sucre  ,'  pesant  6600b  lir. , 90  bbu- 
çapds  \ 30  tièrçons  , 44  quarts  , 1 sac  café , pesant  75000  liv. 
i jLe  ip. , la  gribanne  lu  Parfaite-  Union  y Cap.  Buot  » 
•^ehané  de  -Rouen  ï chargé  de  bois  de  construction.  • 
f-  Le'/sloup  F Aimable  -Marianne  3 Cap.  Hébert,  venant 
^Aisiers  f chargé"  de  bois  à brûler.*,  ' ' v 5 1 

■ La  gàUoiê;  F Heureuse  - Adélaïde  , Cap.  B uval , venant 
4ef  Rouen , chargé  de  1>Qisv  de  construction.  ^ A*  % * • ?*  ;*i’ 

* • VH/  vu-  ■ ■'■■■■>  -o  t'  4 -''ÇortjçS.  .y  A 

Le  23  , le  navire  Danois  la  Bonne  - Espérance , Cap. 

gjmon  Çlafcsen  ç pbur  Gênes , chargé  de  Stokfisch. 

La  gaîîote  Danoise  ia  Dorothée  y Cap.  Çallowe,  allant 
û Copenhague  y son ^ lest;  îe  brick  Danois  la  Sophia* 
Çatharind,  Cap.  Johann  Hansen,  allant  à Lisbonne , sur 
ion  lest  ; le  navire  Danois  FAnna-Louisa , Cap.  Ocheley^ 
allant  à Copenhague , sur  son  lest  ; la  galiote  Danoise' /£> 
Trois  - Frères , Cap.  Wister  Gaard  , allant  à Copenhague  % 

Sur  son  lest.  fu.-'  vv‘i  v<  . 4 :-Vu  v 


MOUVEMENT  DU  FORT  DE  CALAIS. 


Le  £9  Frimaire , au  matin , un  navire  Danois  h 3 mats, 
* -pris  un  pilote  dans  notre  rade  et  a suivi  sa  route  pour 
Dunkerque.  ' ‘ , . 

A deux  heures  de  faprès  midi  une  flotte  , compo- 
sée d^iviron  d’une  trentaine  de  bâtimens  marchands 
français,  sous  bonne  escorte,  a passé  dans  notre  radè# 
Wiaqt  de  Dunkerque  et  cinglant  du  côté  de  l’Ôuést, 

\k  "'V  - Vf  ■ ' . ’■  \ - ; 

•*  * r 
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Sorti , le  30,  le  brick  Suédois,  V^mphion  de  Gothei q- 
bourg , du  port  de  244  tonnaux , Capitaine  Mathias  Eli- 
strom  , allant  à Malaga  , sur  soii  lest. 

Entrés , un  Cutter  et  une  Galiotc,  tous  deux  navires 
Français,  venant  de  Dunkerque . 

; A onze  heures  du  matin,  il  a passé  une  autre  flotte 
de  bàtimens  marchands,  escortée  par  des  navires,,  armés 
de  la  République , faisane  voile  pour  l’Ouest. 

1 . 


PARIS. 


Carrier , Représentant  du  peuple , convaincu  d’être  auteur 
ou  complice  des  manœuvres  et  intelligences  qui  ont  existé 
dans  le  Département  de  la  Loire  Inférieure,  et  particuliè- 
rement à Nantes,  contre  la  sûreté  du  Peuple  et  la  Liberté 
des  citoyens;  en  donnant  ordre  à Philippe  de  faire  exé- 
cuter sans  jugement  des  brigahds/;  parmi  lesquels  il  y avoir 
des  femmes  et  dés  enfans;  en  donnant  des  pouvoirs  illi- 
mités à Lamberty  , qui  s’én  est  servi  pour  noyer  hommes. 
Femmes  et  enfans  * en  donnant  ordre  à Haxo  d’exterminer 
les  habitans  de  la  Vendée,  etc.  etc. 

Grand-maisoij,  en  signant  l’ordre  du  15,  de  fusiller  era 
masse  les  prisonniers,  en  assistant  à une  noyade,  en  mal- 
traitant les  victimes  qui  alioient  être  noyées , etc.  etc. 

*v  Pinard,  en  exécutant  des  ordres  arbitraires;  en  massa- 
crant et  tuant  des  femmes  et  des  enfans,  en  pillant  et 
incendiant  dans  toutes  les  contrées  qu’il  parcouroit , etc. 
et  de  l’avoir  fait  avec  des  intentions  criminelles  , et 
contre-révolutionnaires,  ont  été  condamnés  à la  peine  de 
mort.  • ; ? 1 v v‘  ■ : 

Goullin,  Chaux,  Bachelier,  Perrochaux , Mainguet , 
Lévêque,  Louis-Nan,  Bologniel,  Durassier,  Joly,  René 
Nau , Chartier,  Dücou,  Caron,  Boussy,  Bouliay,  Gau- 
thier, Guillet,  Crépin,  Richard,  Foucault,  Q-Solivan, 
Robin Lefevre , Macé , ' d’Héron , Proust , convaincus 
d’actes  arbitraires , etc.  mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  des 
intentions  Contre-ré volutfonnaires; 

Gallon,  Vie  et  Forget , non -convaincus  des  délits 
à eux  imputés  , ont  tous  été  acquittés  et  mis  en  li- 
berté.  ■■  ■ 

Après  le  prononcé  du  jugement.  Carrier  a dit:  ,,  Je 
meurs  victime  et  innocent;  mon  dernier  vœu  est  pour  la 
République  et  pour  le  salut  de  mas  concitoyens.” 

A 4 heures  du  soir.  Carrier,  Pinard  et  Grand-maison, 
ont  été  exécutés  à la  [place  de  Grève.  Les  autres  accu-i 
sés , mis  en  liberté  , ont  été  dinér  chez  Méot,  Ainsi 
.le  mondé, 

1 pppppppp  i 


I 

* 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  26  Frimaire . Le  Représentant  du  Peuple» 
dans  le  Département  du  Morbihan  écrit  qu’un  vaisseau  an- 
glais , pris  par  la  corvette  la  Républicaine  , vient  d’entrer 
dans  le  port  cie  Lorient, 

Le  Comité  des  secours  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

,,  Les  citoyens  indigens  3 qui  ont  obtenu  ou  obtiendront 
^ l’avenir  leur  liberté,  par  jugement  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ou  de  la  chambre  du  conseil  de  ce  tribunal , sont 
assimilés  aux  citoyens  indigens , mis  en  liberté  par  arrêté 
du  Comité  de  sûreté  générale  ou  des  Représentai  du 
Peuple , et  n’auront  en  conséquence  qu’une  somme  de  15 
sols  par  lieue. 

Un  autre  décret  est  ainsi  conçu: 

,,  art.  Ier.  Tout  citoyen  qui , à l’avenir , recevra  com- 
me indigent  des  secours  auxquels  il  n’auroit  pas  droit  à 
ce  titre,  sera  tenu  à la  restitution  de  la  somme  qu’il  au- 
ra touchée , et  paiera  en  outre  au  trésor  national  le  dou- 
ble de  cette  somme. 

,,  IL  Ceux  qui  délivreront  et  signeront  des  certificats 
d’indigence  à des  citoyens  qui  ne  seroient  pas  indigens  * 
seront  tenus  de  payer  au  trésor  national  la  somme  qu’ils  au- 
roient  fait  toucher,  et  seront  en  outre  destitués  , s’ils  sont 
fonctionnaires  publics. 

,,  III.  Les  autorités  constituées  surveilleront  avec  sévé- 
rité l’exécution  du  présent  décret,  dont  l’insertion  du  bul- 
letin tiendra  lieu  de  promulgation. 

Richard,  au  nom  du  Comité  de  salut  public.  Vous  avez 
chargé  votre  Comité  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  pro- 
position faite  dans  votre  sein  , d’envoyer  à l’armée  les  jeu- 
nes gens  qui  depuis  l’année  dernière  ont  atteint  l’âge  de  18 
ans. 

Après  avoir  examiné  les  moyens  qui  sont  à notre  dispo- 
sition pour  compléter  nos  armées,  nous  n’avons  pas  cru 
nécessaire  de  faire  un  nouvel  appel  aux  jeunes  gens  dont 
il  est  question;  assez  d’autres  du  même  âge,  avoient  été 
retenus  sous  des  prétextes  qui  cessent  journellement  ; et; 
il  entre  dans  la  latitude  des  pouvoirs  de  votre  Comité  de 
les  faire  rejoindre.  Je  suis  chargé  de  vous  proposer  de 
passer  à l’ordre  du  jour  sur  la  proposition  faite  hier  par 
Duquesnoi.  (Décrété,) 

Une  lettre  du  conseil -général  de  la  Commune  d’Arras 
fait  part  à la  Convention  qu’une  foule  de  familles  de  sou 
arrondissement  , sont  inquiétées  dans  leurs  propriétés, 
parce  qu’elles  ne  peuvent  constater  l’existance  ou  la  mort 
4e  ieujrs  cüfaüs  9 partis  en  aveç  Iç  troisième  batail? 
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son  du  Pas-de-Calais  pour  se  rendre  h Saint- Dominguev 
Il  demande  que  la  Convention  prenne  un  parti  à cet 
égard. 

Un  membre.  — Chargeons  les  Comités  militaires  et 
de  législation , d’examiner  la  pétition  de  la  Commune  d’Ar- 
ras. Et  toutes  celles  de  ce  genre , ajoute  Duquesnoy.  — 

(Adopté.) 

Richard  continue.  Je  profite  de  cette  occasion  pour  dé- 
mentir les  bruits  semés  par  la  malveillance;  bruits  absur- 
des , et  qui  ont  néanmoins  trouvé  du  crédit. 

On  a répandu  que  l’armée  du  Nord  avoit  perdu  trente 
mille  hommes  par  l’effet  de  l’inondation,  tandis  que  notre 
armée,  à couvert  de  l’inondation,  se  prépare  sur  les  bords 
du  VVaal  à de  nouveaux  combats , à de  nouveaux  succès. 

Les  nouvellistes  nous  faisoient  battre  par  les  Espagnols, 
tandis  que  nous  prenions  leurs  places  fortes. 

D’autres  annonçoient  que  la  garnison  de  Mayence  avoit 
fait  une  sortie , et  que  nous  avions  perdu  beaucoup  de  mon- 
de , tandis  que  nous  nous  emparions  des  hauteurs  et  de 
plusieurs  pièces  de  canon.  Insertion  au  Bulletin. 

Duhem  et  plusieurs  autres  membres , se  plaignent  de  ce 
que  beaucoup  de  jeunes  gens  ont  été  mis  en  réquisition 
dans  les  administrations,  au  préjudice  des  pères  de  famille 
qui  restent  sans  emploi:  ils  demandent  que  les  agens  na- 
tionaux des  Districts  soient  tenus  de  rendre  compte  de 
l’exécution  de  la  loi  à cet  égard. 

Après  de  tumultueux  débats,  la  Convention  passe  à l’or- 
dre du  jour , motivé  sur  la  loi  que  le  Comité  de  salut  pu- 
blic est  chargé  de  faire  exécuter. 

ÉCONOMIE  RURALE, 


(Suite  de  /’Olivier.) 

; 

bn  compte  plusieurs  espèces  d’Oîiviers.  Les  uns  don- 
nent des  fruits  meilleurs,  plus  délicats,  les  autres  en  plus 
grande  abondance.  Des  premiers  on  retire  une  huile  très- 
fine,  de  meilleur  goût;  elle  est  destinée  pour  la  table; 
des  seconds  on  fait  des  huiles  pour  brûler  et  pour  les  sa*, 
vonneries.  L’olive  est  très -sujette  à être  piquée  par  un 
Ver  qui  lui  est  particulier,  et  qui  réduit  à moitié  son  pro- 
duit en  huile:  chaque  espèce  (on  en  distingue  19)  est  dési- 
gnée sous  des  noms  différens.  Ceux  qui  donnent  lapieil- 
leiïre  huile,  sont  en  Languedoc  Le  Cormeau  à fruit  de 
Cormier;  l’Ampoulan  à fruits  gros  et  arrondis;  le moureait 
4 fruits  précoces.  On  greffe  ces  bonnes  espèces  sur  celles 
jui  sont  médiocres  ou  mauvaises.  La  beauté  des  arbres. 
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h qualité  du  fruit,  dépendent  aussi  de  la  nature  du  Sôlv 
J)ans  les  terres  substantielles , les  arbres  et  les  fruits  de- 
viennent plus  gros  ; dans  les  terres  légères  sableuses  , 
les  arbres  sont  moins  gros,  les  fruits  de  meilleure  qualité. 
On  planté  les  oliviers,  en  quinconce:  dans  les  intervalles 
én  seme  du  grain,  on  plante  de  la  vigne:  ils  portent 
d’autant  plus  de  fruit  ,\;qü’on  les  décharge  de  bois  avec 
prudence.  Cet  arbre  pousse  une  .quantité  prodigieuse  de 
racines:  elles  se  conservent  en  terre,  pendant  des  siècles. 
En  1709 , où  les  oliviers  périrent , des' particuliers  retirè- 
rent, des  racines  de  leurs  arbres  plus  d’argent  que  ne 
vaîoit  leur  fonds.  r L’oliviér  à,  petits  fruits  donne  les  P/V 
éholines  ; ce  sont  îës  meilleures  à manger.  r On  nomme 
fîmelades celles  qui  les  suivent  par  la  grosseur.  Les  plus 
grosses  olives  ^viennent  d’Espagne^  et  de  Veronne.  , Pour 
qonfîre  les  olives , on  les  cueille  avant  qu’elles  soient  dans- 
leur  parfaite  maturité.  On  leur  enlève  - leur  amertume  avec 
line  lessive  de  cendré,- et  on  les  confit  dans  une  saumure 
de  sel , 7 aromatisée.  Quelques  personnes  les  ôtent  de  la, 
Saumure,  lés  ouvrent,  substituent  une  câpre  à la  placé 
*•  du  noyau  , les  mettent^-  fam . d’excel.!enjtç  huilé.-,  Çe  fruit 


huiles  dépend  dé  là  qualité  des  fruité  et.  des  soins  qii’p» 
pYend  pour  sa  préparation.  Lorsqu’on  exprime  les > olives. 


au.  moment  de  la  cueillette  , sans. les  laisser,  fermenter , * 011 
obtient  une  ; huile  fine  , délicate , jmai$  en  petite  quantité.  > 
C’est  la  raison  pour  laquelle  elle,  est  plus  rare.  1,  La  féce 
d’huile  recente , est  -regardée  comme  up  excellent  remède 
contre  lés  Rhumatismes.  Ôn  remploie  à faire  la  cire  à 
cirer  les  souliers.  On  fait  des  mottes  à brûler  avec  le 
iparc  des  huilés  exprimées.  Ôn  le  nomme  . ; Grignon*; 
L’huile  est  adoucissante  , étholliente  , résolutive.  C’est  , 
lin  remède  des  plus  puissants  dans  les  coliques,  et  contre 
les  poisons  corrosifs  t elle  n’est  pas  d’usage  dans  la  pein- 
ture à l’huile,  parce  qu’elle  ne  sèche  jamais  parfaitement, 
bien.  Vhuiïe  omphaçfye  des  Anciens  , étoit  -un  suc  vis- 
queux, exprimé  des  olives  vertes.  . Les  Athlètes  s’en . oig-  r 
ïipient  le  corps ce  rouloient.  ensuite  dans  le  sable,  et 
^lloient  à la  lutte".  La  sueur  qui  s. or  toit  de  leurs  corps, 
mêlée  à ces  substances,  formoit  le  strigmenta , qu’on  leur 
ôtoit  avec  des  étrilles.  Les  feuilles  d’olivier,  sont  astrin- 
gentes , .11  dans  les  maux  de  gorgé.  Le  bois  de  cet 
arbre  résineux  est  bien  veiné  , d’une  odeur  agréable , prend 
un  très - beau  poli.  On  en  fait  de  jolis  ouvrages  : il  est 
excellent  à brûler. 


Wt-  l’imprimerie  de  quint  o n d a a t j r9  Editeur 
dû  Courier  de  Csüai#i 


COURIER  de  CALAIS. 


2.  Duodi  nivôse,  4 me  mois , l'an  1H.  de  la  Républi- 
que Française , indivisible . Houille  (*). 

(Lundi,  22.  Décembre,  1794.  Vieux  style.) 


lever , 7.  h.  55.  m. 
coucher,  4.  h,  5.  m. 


Soleil 


Jour  A lever,  7.  h. 40. m.  matin. 

2.  J coucher,  4.  h.  31.  m>  soir. 


Premier  Quartier,  le  9,. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ITALIE. 


J Livourne  ^ le  22  Novembre . On  apprend  de  Corse 
qu  11  y règne  une  grande  division  parmi  les  habîtans.  Le s 
11ns  sont  portés  pour  les  Anglais,  les  autres  affectionnés 
aux  Français.  11  y a eu  déjà  A es  voies  de  fiit  entre  les 
deux  partis.  Cette  circonstance  a déterminé  les  Anglais 
à réunir  leurs  forces  de  terre  à Saint  Fl/rent. 

• La  République  de  Gênes  s’occupe  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité ,à  renôuveller  son  commeice  avec  le  Levant , qui  fut 
jadis  considérable.  On  dit  qu’elle  est  à la  veille  de  con- 
clure à ce  sujet  un  traité  avec  là  Porte,  et  qu’elle  a en- 
voyé pour  cet  effet,  le  Patricien  Grinialdi  en  ambassade 
à Constantinople. 


ALLEMAGNE. 


Manheim , le  t Décembre . Les  Français  ont  presque 
îfehevé  leur  quatrième  redoute  sur  la  droite  des  flèches. 
Us  continuent  de  travailler  à la  cinquième,  vis-à-vis  U 
flèche  gauche.  Hier,  ils  ont  tracé  une  sixième  redoute 
entre  la  quatrième  et  le,  Rhin.  Le?  batteries  des  flèches 
et  de  la  Muhlau,  tirant  vivement  sur  les  travailleurs , et 


(*>  Houille,  au  numéro  prochain. 
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leur  ont  tué  du  inonde.  Les  Français,  de  leur  côté,  tî- 
rent  de  leurs  redoutes  du  centre,  établies  sur  la  chaussée 
d’Oggershèim.  On  apprend  que  depuis  deux  jours  ils 
ont  reçu  un  convoi  d’artillerie  ; mais  elle  n’est  pas , dit- 
on,  de  gros  calibre  , et  ne  porte  que  deux  pièces  de  seize* 
i Hier  et  aujourd’hui  il  y a eu  quelques  escarmouches,  le 
long  de  la  digue  du  Rhin,  à l’endroit  où  l’on  trace  la 
sixième  redoute  des  Français. 

Cette  nuit  , les  Français  ont  démasqué  une  batterie 
derrière  la  digue  du  Rhin,  près  du  bois  de  Friesenheim  , 
et  dans  la  matinée,  ils  ont  commencé  à lancer  des  obus 
ët  des  boulets  contre  les  travailleurs  palatins,  qui  étoienè 
occupés  depuis  quelques  jours  à élèver  de  nouvelles  bat- 
teries, le  long  de  la  Muhlau.  Iis  ont  aussi  tiré  de  leurs  pre- 
mières redoutes,  établies  vis-à-vis  des  flèches. 

BAVIÈRE. 

Munich , k 20  Novembre.  On  dit  que  l’Electeur 
créer  un  ordre  de  chevalerie  qui  sera  un  diminutif  de  l’or- 
dre électoral.  Il  s’appellera  l’ordre  du  lion  palaliH « On 
ne  pouvoir  pas  choisir  une  dénomination  plus  ridicule. 

Le  lion  palatin  est  un  triste  barbet , bien  crotté  et  bien 
honteux  , qui  se  sauve  la  queue  entre  les  jambes. 

Le  commerce  du  sel  étoit  un  des  grands  revenus  de  là 
Bavière.  Depuis  quelque  tems , l’exportation  ne  s’en  fait 
plus. 

La  Régence  avoit  pris  différentes  mesures  pour  rétablir 
cette  exportation  ; mais  jusqu’ici  elles  ont  été  infructueu- 
ses.- Il  parolt  que  la  difficulté  de  la  circulation  avoit  été 
sans  doute  la  plus  insurmontable , puisque  le  Dicàstère  a 
été  obligé  de  Üonher  un  ordre,  par  lequel  les  paysans  sont 
tenus,  moyennant  un  prix  fixé,  e^t  sur  plusieurs  milliers 
fle  voitures , de  conduire  aux  frontières  de  Suabe  l’immen- 
se quantité'  de  sel  qui,  dans  le  moment,  encombre  tous 
les  dépôts  de  la  Bavière.  Cette  espèce  de  servitude  d’un 
nouveau  genre , excite  déjà , et  ne  peut  manquer  d’exciter 
par  la  suite  ; de  vifs  mécontentemens. 

Malgré  l’Electeur , lç  procès  d‘e  l’ex-ministre  Betschard 
va  se  suivre  criminellement.  Le  conseil  aulique  l’a  em- 
porté. Des  commissaires  en  conséquence  se  sont  rendus 
à sa  prison.  Il  a refusé  d’ouvrir  sa  porte;  il  a fallu  l’en- 
foncer; on  le  dépouilla  de  sa  croix  de  Maîthe,  de  la  clef 
de  chambellan , de  son  diplôme  de  comte , de  toutes  ses 
dignités,  titres  et  emplois,  parce  que  les  lois  bavaroises 
ne  veulent  pas  qu’un  homme,  qui  possède  toutes  ces  cho- 
ses, puisse  être  jugé  criminellement.  Quelles  lois  ! L’ex- 
ministre fut  ensuite  transféré  à la  prison  criminelle  ordi- 
naire , nommé  Falkenhuren,  où  ou  lui  mit  les  fers  au$ 
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pieds  et  aux  mains.  Son  sécrétaire  Hausman , et  l’ex- 
chancelier  des  Etats  de  Neubourg,  doivent  le  suivre  bien- 
tôt dans  cette  prison.  La  commission  va  procéder  à l’in- 
terrogatoire des  prévenus. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  27  Frimaire.  Le  Représentant  du  Peuple 
Leyris  écrit , que  les  ports  de  la  Rochelle  et  de  Rochefort 
sont  remplis  de  richesses  immenses  qui  viennent  des  prises 
que  nos  braves  marins  font  tous  les  jours  sur  les  ennemis 
de  la  République;  elles  consistent  en  cacao,  vins,  cuirs, 
laine,  indigo,  fer-blanc  et  bled:  il  annonce  qu’il  s’occu- 
pe à inventorier  et  faire  refluer  ces  marchandises  dans  l’in- 
térieur de  la  République.  (Applaudi,  insertion  au  bulle- 
tin. ) 

Julien  (de  Toulouse,)  mis  hors* de  la  loi,  écrit  à la 
Convention,  comme  ses  autres  collègues;  il  expose  qu’il 
est  victime  du  tyran  Robespierre;  que  la  haine  de  ce  des- 
pote contre  lui  date  de  l’époque,  où  il  dit  qu’il  lui  plon- 
geroit  un  poignard  dans  le  sein , s’il  aspiroit  à la  dictatu- 
re; il  réclame  en  sa  faveur  la  garantie,  décrétée  pour  les 
Députés  mis  hors  de  la  loi. 

Sa  lettre  est  renvoyée  aux  Comités , chargés  de  faire  un 
rapport  sur  les  Députés  ? mis  hors  de  la  loi , malgré  Clauzel , 
qui  invoque  l’ordre  du  jour. 

L’administration  de  police  et  des  tribunaux  dément  le 
bruit  qui  s’étoit  répandu , qu’on  travailloit  encore  en  ce 
moment  à former  la  construction  de  nouvelles  maisons 
d’arrêt. 

Le  général  Kellermann , acquitté  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire , expose  qu’il  a été  la  victime  des  tyrans  et  des 
despotes  qui  viennent  de  succomber;  il  a sauvé  sa  Patrie 
dans  les  plaines  de  la  Champagne;  dans  le  Mont- Blanc  ; 
il  a contribué  de  tous  ses  moyens  à la  gloire  et  aux  victoi- 
res de  la  République;  il  réclame  du  service  et  des  indem- 
nités pour  les  pertes  qu’il  a souffertes.  (Renvoyé  au  Co- 
mité de  salut  public.) 

La  Convention  charge  ses  trois  Comités  réunis , d’agri- 
culture , de  salut  public  et  de  législation,  de  l’examen  de  l’opi- 
nion de  Deveau , sur  les  moyens  de  revivifier  le  commerce 
et  l’agriculture. 

Organe  du  Comité  d’instruction  publique  , Lequinio 
propose  d’inscrire  sur  la  colonne  du  Panthéon  le  nom  du 
général  Legros  , Belge  de  naissance , mort  pour  la  Liberté. 

Ce  généreux  guerrier  fut  fait  prisonnier  par  la  cavalerie 
autrichienne  dans  la  forêt  de  Monnaie  ; conduit  ensuite 

Qmi'ma 


devant  Cobourg,  qui  le  condamna  à être  Fusillé , il 'ne 
souffrit  point  qu’on  lui  bandât  les  yeux;  et  voyant  ses 
boureaux  trembler , il  leur  dit  : ignorez  - vous  qu'un  Répu- 
blicain sait  mourir  P Je  meurs  pour  la  Liberté , les  Fran- 
çais me  vengeront . 

Ces  détails,  dit  Lequinio,  donnés  par  dves  ennemis, té- 
moins de  cet  acte  de  courage,'  nous  ont  été  transmis  par 
notre  collègue  Laurent,  et  le  Comité  me  charge  de  vous 
proposer  d’inscrire  au.  Panthéon , le  nom  du  général  Le- 
gros , sur  la  colonne  de  l’immortalité.  Décrété. 

Sur  la  démission,  donnée  par  Siéÿes,  de  la  place  d’in- 
stituteur à l’école  normale,  la  Convention  a nommé  Four- 
croy  ; mais  te  dernier  , entièrement  livré  aux  fonctions  de 
membre  du  Comité  de  salut  public,  n’en  peut  remplir 
d’autres,  Ainsi,  d’après  la  proposition  de  Lakanal,  la 
Convention  jette  les  yeux  sur  le  Représentant , de  Leyre, 
ancien  ami  de  Jean -Jacques. 

La  Convention  renvoie  aux  Comités  des  finances,  d’in- 
struction pubîiuue,  d’agriculture  et  des  arts , la  proposi- 
tion faite  de  décréter  que  les  Comités  présenteront  le  ta- 
bleau des  étabîissemens  d’instruction  perfectionnés,  des 
secours  et  encouragemens  qui  peuvent  convenir  aux  dif- 
férentes localités  de  la  République,  pour  les  progrès  de 
l’agriculture  , des  sciences  et  des  arts.  ' 

Ramel  soumet  à la  discussion  un  projet  de  décret  sut 
les  contributions  de  1794.  Divers  membres  développent 
les  iuconvéniens  qu’il  présente. 

Au  milieu  des  débats,  Legendre  se  plaint  du  désordre 
qui  règne  dans  la  salle , et  demande  que  tous  les  piembres, 
au  lieu  de  rester  debout  dans  l’intérieur,  soient  tenus  de 
prendre  place  sur  les  banquettes. 

Bentabole  dit  que  la  cause  du  mal  vient  de  la  confor- 
mation de  la  salle,  qui,  lorsque  l’Assemblée  doit  et  veut 
être  unie,  y crée  par  sa  construction , deux  côtés  dis- 
tincts. 

Un  autre  membre  fait  sentir  qne  cette  observation  n’est 
pas  aussi  futile  qu’elle  peut  le  paraître,  et  qu’il  a été  fa- 
cile de  se  convaincre  que  la  distribution  du  local  influe'sin- 
gulièrement  sur  les  délibérations  de  rAssemblée. 

On  renvoie  le  tout  au  Comité  des  inspecteurs  pour  pré- 
senter 1111  rapport  sur  les  changemens  à faire  dans  la  salle. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  Ramel,  et  après 
quelques  débats,  lâ  Convention  décrète  ce  qui  suit: 

,,  art.  1er.  Les  directeurs  de  District  statueront  sur 
toutes  les  demandes  en  dégrèvement , décharges  ou  réduc- 
tions , remises  ou  modérations  , formées  antérieurement  à 
la  publication  de  la  présente  loi,  soit  par  les  Communes, 
soit  par  les  particulier*  , sur  la  contribution  foncière  des 
exercices  de  1791,  1792  et  1793,  et  ce  nonobstant  toute 
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expiration  de  délai , après  s’être  procuré  tous  les  rensei- 
gnemens  locaux,  fait  faire,  s’il  y a lieu,  toutes  les  véri- 
fications qui  peuvent  assurer  la  justice  de  leur  décision  , 
et  sans  être  astreints  ù s’en  servir  aux  évaluations , faites 
dans  les  matrices  des  rôles. 

,,  II.  Les  dégrèvemens  ne  pourront  excéder  la  moitié 
des  contributions  de  1794,  et  des  sols  additionnels  de  la 
même  année.” 

Merlin  de  Douay  obtient  la  parole  au  nom  des  troip  Co- 
mités de  salut  public,  de  législation  et  desûreté  géné- 
rale. 

Vous  avez,  dit -il,  renvoyé  successivement  à vos  Co- 
mités les  pétitions  de  Lanjuinais,  de  Fcrmon  et  autres 
Députés,  mis  hors  de  la  loi  ou  décrètes  d’accusation; 
ils  n’ont  apporté  dans  leur  examen  que  les  principes  de  la 
justice;  ils  m’ont  écouté  que  la  voix  de  la  Patrie;  ils  11’ont 
vu  que  le  salut  public , cherché  que  la  consolidation  de  la 
République;  et  les  mêmes  motifs  qui  les  ont  déterminés  à 
vous  proposer  la  rentrée  des  73  Députés  détenus,  que  vous 
avez  adoptée  avec  une  si  touchante  et  si  heureuse  unani- 
mité, les  oblige  à vous  présenter  le  projet  de  décret  sui- 
vant : 

,,  Aucun  des  dénommés  dans  les  décrets  des  28  Juillet 
et  3 Octobre  1793,  à l’exception  des  Députés  rappellés  , 
ne  rentrera  dans  le  sein  de  la  Convention , et  il  11e  pourra 
être  fait  contre  eux  aucune  poursuite  par  les  tribunaux.” 

Aux  voix!  s’écrient  une  foule  de  membres, en  se  levant 
simultanément;  Ü’autres  s’élancent  à la  tribune  pour  s’y 
opposer  ; le  trouble  règne  quelque  tems  ; un  membre  ré- 
clame l’ajournement  du  projet,  et  l’impression  des  motifs 
et  des  pièces  qui  ont  déterminé  les  Comités. 

Le  18  de  ce  mois,  répond  Merlin  de  Douai,  on  n’a  de- 
mandé ni  ajournement,  ni  impression.  Voulez  - vous  don- 
ner à l’opinion  publique  une  direction  subversible  du  peu 
de  gouvernement  qun  nous  reste?  Voulez -vous  faire  dire 
que  l’on  n’a  fermé  les  portes  des  Jacobins  que  pour  ouvrir 
celles  du  Temple. 

Aux  voix  le  décret,  s’écrient  alors  une  foule  de  mem- 
bres, aux  voix!  et  aussi-tôt  les  cris  de  vive  la  République , 
retentissent  dans  la  salle. 

Des  membres  insistent  cependant  pour  que  la  discussion 
s’entame  : si  elle  s’engage , reprend  Legendre , il  faudra  du 
moins  aborder  la  question  avec  toure  la  vérité,  toute  la 
franchise,  que  la  nature  a donnée  à l’homme,  en  le  jêrtant 
au  monde;  mais  je  déclare  qu’elle  sera  une  calamité  publi- 
que: le  salut  de  la  Patrie  s’oppose  à ce  qu’elle  souvre;  j’i- 
gnore comment  les  politiques  envisagent  cette  affaire  ; mais 
je  me  suis  représenté  cts  hommes  qui,  dans  les  Départe- 
m:ns9  ont  mis  le  poignard  aux  mains  des  citoyens  qu’ils 
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avoient  égarés  , et  j’entrevois  dans  la  discussion , de  déclil* 
remens  funestes  à mon  pays  t 
Aux  voix,  répète- 1- on,  aux  voix  la  clôture  de  la  dis- 
cussion; des  membres  s’y  opposent;  il  se  fait  du  bruit;  l’agi- 
tation règne  quelque  te  ms  ; le  président  se  couvre , rappel- 
le l’état  actuel  de  la  question  , et  la  clôture  de  la  discus- 
sion , mise  aux  voix , est  décrétée. 

Une  partie  de  l’Assemblée  invoque  l’appel  nominal  ; le 
trouble  renaît;  Peynières  s’élance  à la  tribune,  et  veut 
parler;  le  Président  cherche  à ramener  le  calme,  en  agitant 
la  sonnette  ; Peynières  fait  un  mouvement  pour  la  lui  ar- 
racher : on  demande  qu’il  soit  envoyé  à l’abbaye;  le  tu- 
multe reparoit,  et  au  milieu  du  désordre  on  renouvelle  la 
proposition  de  l’ajournement;  elle  excite  une  vive  opposi- 
tion; la  question  préalable  est  à grands  cris  invoquée; 
Peynières  etTaîlien  réclament  à-la-fois  la  parole  pour  appu- 
yer l’ajournement  ; on  s’oppose  à ce  qu’ils  soient  entendus  : 
l'agitation  recommence  ; non , s’écrie  Laurent  du  Nord,  non  , 
malgré  le  vœu  du  royalisme,  les  fédéralistes  ne  rentreront 
pas  ici.  Les  débats  se  prolongent  ; d’un  côté , Saladin  et  au* 
très  insistent  pour  que  Tallien  obtienne  la  parole  ; de  l’au- 
tre on  s’y  oppose;  enfin  l’Assemblée  décrète  que  ni  Tal- 
lien ni  Peynières,  ne  seront  entendus. 

La  demande  en  ajournement  du  projet  est  encore  repro- 
duite, mais  la  Convention/,  consultée^  la  rejette. 

On  réclame  ensuite  la  mise  aux  voix  du  décret , proposé 
par  les  trois  Comités;  d’autres  membres  invoquent  l’appel 
nominal  ; mais  le  projet  de  décret , mis  aux  voix , est  adopté, 
aux  cris  répétés  de  vive  la  République  [ 

Ce  jour  sera  donc  encore  compté  au  nombre  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  perdus  pour  la  Patrie  ! Véritables  Républicains, 
ralliez-vous  sans  cesse  aux  principes  éternels  qui  ont  fon- 
dé et  qui  consolideront  la  République , une  et  indivisible: 
souvenez- vous  qu’en  dévier  un  moment;,  c’est  s’exposer 
à rétrograder,  et  qu’au  point  d’où  vous  êtes  partis  , se 
trouvent  encore  les  débris  du  trône,  que  des  mains  impies 
chercheroient  à rétablir,  si  vous  reculiez  d’un  pas  dans 
la  glorieuse  carrière  que  vous  avez  parcourue. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Tourbe . Cette  matière  grasse,  onctueuse,  inflamma- 
ble , souvent  légère  et  fibreuse , est  de  bonne  ou  mauvaise 
qualité,  suivant  la  nature  du  terrein  dont  on  la  tire,  et 
l’espèce  de  piaules,  du  débris  desquelles  elle  est  formée. 
Une  terre  molle  et  tremblante  sous  les  pieds  a fait  présii- 
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nier  Pexistence  de  la  tourbe.  La  Prêle,  le  Roseau,  le 
Jonc,  les  Souchets  , les  Cyperoïdes  et  autres  Graminées, 
et  les  Coquilles,  annoncent  dans  les  prairies  hautes,  une 
tourbe  terreuse  et  coquillcuse , escargoteuse;  c’est  la  plus 
mauvaise.  Les  prairies  basses  et  humides , donnent  la 
meilleure,  surtout  si,  comme  en  Hollande,  elle  est  le 
produit  de  plantes  marines:  celle-ci  est  noire,  pesante,  don- 
ne le  feu  le  plus  vif  et  de  plus  longue  durée.  On  trouve 
la  tourbe  presque  à la  surface  de  la  terre,  au  moins  à une 
très- petite  profondeur.  Les  bords  des  rivières,  dont  le 
cours  est  arrêté  par  des  digues  et  dont  les  eaux  sont 
stagnantes;  les  marais  nouvellement  desséchés,  donnent 
les  meilleures  tourbes.  Il  y a des  tourbières  qu’on  fouille 
jusqu’à  20  pieds.  Le  fond  est  une  couche  de  sable , 4où 
se  bornent  les  travaux  de  l’entrepreneur.  Ces  tourbières 
sont  ordinairement  situées  au  pied  des  montagnes,  dans 
des  fonds,  où  les  débris  des  végétaux  se  sont  accumulés  , 
pendant  des  siècles.  Tels  sont  les  marais  de  Guisnes, 
ceux  de  Montoire,  etc. 

La  mauvaise  odeur  de  la  tourbe  empêche  que  l’usage 
n’en  soit  plus  commun.  Ses  vapeurs  sont  quelquefois 
nuisibles  et  mortelles.  On  s’en  sert  avec  succès  dans  les 
fours  de  quelques  manufactures,  telles  que  verrerie  , 
faïance;  pour  la  cuisson  du  plâtre,  de  la  brique,  de  la 
chaux;  en  teinture,  en  buanderie,  en  chapellerie;  pour 
la  fonte  des  métaux  et  même  pour  des  opérations  chymi- 
ques.  Cependant  le  charbon  de  la  tourbe  est  préférable 
dans  les  travaux  de  la  métallurgie  : pour  la  réduire  en 
charbon,  on  s’y  prend  de  deux  manières,  ou  en  l’enter- 
rant dans  la  terre , pour  la  faire  brûler  , ou  en  l’exposant 
sur  le  feu  dans  des  fourneaux,  construits  comme  les  fours 
à chaux.  Cette  dernière  façon  est  la  plus  utile.  La  cen- 
dre de,  tourbe  n’est  pas  bonne  pour  la  lessive  ; mais  c’est 
un  excellent  engrais  pour  les  prairies.  C’est  le  seul  moyen 
qu’on  ait  trouvé,  pour  en  chasser  les  insectes,  pour  dé- 
truire la  mousse,  les  joncs,  les  roseaux,  les  mauvaises 
herbes  qui  y ont  racine.  On  retire  de  la  tourbe , par  la 
distillation  , un  alkali  volatil  , une  liqueur  acide , et  une 
huile  empyretimatique.  Si  elle  fait  effervescence  dans  les 
acides,,  ce  n’est  que  par  la  rencontre  des  coquilles  fluvia- 
iiles  et  terrestres , qui  ne  sorit  pas  encore  entièrement  dé- 
truites. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  tourbe,  avec  des  terres  noi- 
res ou  simplement  bitumineuses , ni  avec  celles , dont  ou 
retire  du  vitriol  martial. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 

J Bruxelles  7 Je  28  Frimaire . L’armée  de  S ambre  et  Mou* 
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se , commandé^  par  le  Général  Jourdan  , vient  d’entrer 
entièrement  en  quartier  d’hyver^  l’armée  autrichienne  qui 
se  trouve  au-delà  du  Rhin,  en  ayant  fait  autant  de  son 
côté.  Une  partie  des  troupes  républicaines  sont  barraquées 

long  du  Rhin,  derrière  des  retr  inchemens , élevés  pour 
la  sûreté  de  leurs  positions;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
corps  d’infanterie.  Le  reste  de  l’arniée  de  Sambre  et  Meu- 
se ? est  dispersée  dans  les  villes  de  Bergheim , Juliers, 
Aix-la-Chapelle,  Limbourg,  Gueldre  et  Maestricht;  le 
quartier  général  se  trouve  dans  cette  dernière  place.  Cette 
brave  armée  se  repose  quelque  tems  sur  ses  lauriers , en 
attendant  le* retour  de  la  belle  saison,  pour  en  ceuillir  de 
nouveaux.  Le  Général  J urdan  est  allé  visiter  toutes  les 
différentes  positions  de  l’armée  de  la  Moselle  , dans  les 
environs  de  Coblentz,  Trêves  et  Luxembourg;  l’on  croit 
même  qu’il  se  rendra  devant  Manheim  , dont  le  siège  se 
pousse  vivement,  ainsi  que  celui  de  Mayence.  L’on  peut 
dire  avec  justice,  que  les  armées  victorieuses  de  la  Répu- 
blique française,  ne  s’endorment  point  sur  leurs  brillans 
succès,  et  tels  que  la  France  n’en  eût  jamais,  depuis  le 
règne  de  Charlemagne:  en  cela,  elles  différent  essentielle- 
ment de  ces  armées  de  l’ancien  régime,  dont  les  Généraux, 
plats  courr'sans'de, Versailles , se  croyoient  des  Alexandre 
ou  des  César,  quand  ils  avoient  terminé  glorieusement 
une  campagne,  sahs  se  laisser  battre.  L’on  se  rappelé , 
que  dans  la  guerre  impolitique  de  sept  ans,  les  Généraux 
de  l’armée  française  en  allemagne,  tels  que  les  Condé  , - 
Soubise  et  autres,  ont  poussé  le  Iqxe  et  la  friandise,  jus- 
qu’à faire  venir  de  l’eau  de  la  Seine  pour  leur  café , et  du 
pain  de  Paris  pour  leur  table.  Les  Généraux  d’aujourd’hui 
couchent  sur  la  dure,  et  dans  l’occasion,  se  contentent 
fort  bien  d’un  morceau  de  pain  bis. 

Par  différens  préparatifs  que  Ton  £ait  à l’armée  du  Nord  , 
l’on  croit,  qu’elle  attend  le  tèms  des  gêlées  pour  tenter 
une  expédition  hardie:  ceux. qui  commissent  le  climat  hu- 
mide de  la  Hollande,  savent,  que  ce  tems  est  un  des  plus 
propre  de  l’année,  pour  une  expédition  prompte  et  hardie. 
Breda  est  toujours  resseré,  et  il  se  passe  même  peu  de 
jours,  où  la  garnison  de  cette  place  n’en  vienne  aux 
mains  avec  les  Français. 

Les  bruits  de  paix  se  renouvellent  ici  avec  beaucoup 
de  force:  l’on  va  même  jusqu’à  assurer,  que  leStadhou- 
der  cherche  à se  dégager  de  l’alliance  de  l’Angleterre,  et 
-que  , de  concert^avec  les  Etats-généraux  des  Provinces- 
XJnîes  ^iL-deSîre  de  trouver  les  moyens  d’une  pacification 
.qimieulière  avec  la  République  française.  ' 

De  l’imprimerio  de  quint  o n n a a t j e,  Editeur 
du  Courier  de  Calai» , 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


(*j  Bitume,  m numéro  prochain,. 

Rrrrrrrf 


N°.i78. 

COURIER  de  CALAIS. 


3.  Tridi  nivôse,  4 me  mois , Pan  1(1.  de  la  Képubli - 
que  Française , une  et  indivisible . Bitume  ç*). 

(Mardi, 

$3.  Décembre, 

1794.  (Vieux  style.) 

Soleil 

rau  y ne  degré  "J 
du  > 

Capricorne.  J 

lever,  7.  h.  55.  m. 
coucher,  4.  h.  5,  m. 

Lune  £ 

Jour  "J  lever,  S.  h.  34. tu.  matin, 

3.  J coucher , 5.  h.  25.  m.  soir. 

y ■ 

Premier  Quart 

ier,  le  9. 

ANG  LET  ERRE* 

• ' v 

jondres  > le  tS  Novembre * La  prise  de  Nimègue,  est 

enfin  connue  officiellement.  Les  ministres  ont  différé  * 
autant  qu’ils  ont  pu , a la  rendre  pobîique. 

La  troisième  division  du  convoi  de  la  Méditerranée* 
n’est  pas  encore  arrivée;  elle  n’a  dû  partir  de  Lisbonne 
que  le  4 Brumaire , sous  l’escorte  de  T America  de  64  * 
et  de  la  frégate  la  Modeste.  On  attend  journellement  Pa- 
mirai  Hood  à bord  du  Fictory. 

On  apprend  par  le  paquebot  d’Halifax,  que  les  Français 
ont  obtenu  de  sérieux  avantages  à Saint-Domingue,  dans 
'le  district  des  Genaives.  Gros-Morne,  Terre-neuve',  ec 
tout  le  pays, -que  l’on  regardoit  comme  conquis  par  l’An- 
gleterre, sont  au  pouvoir  des  Français. 

On  mande  de  la  Jamaïque,  que  le  général  Horneck  alloit 
prendre  le  commandement  de  Saint-Domingue , ù la  place 
<iu  général  Withe,  dont  les  Anglais  sont  méeomens. 

Des  lettres  de  New-Yorck  ont  appris  que  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique,  sous  le  commandement  du  général  Wayne, 
ont  obtenu  de  grands  succès  contre  les  Indiens.  Ces  let- 
tres ajoutent  d’autres  nouvelles  très-afliigeantes.  La  fièvre 
jaune,  qui  a fait  de  si  grands  ravages  aux  Antilles,  règne 
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maintenant  avec  force  dans  quelques  parties  de  PAmérîqilô 
septentrionale,  et  principalement  à Baltimore.  Le  Gou- 
vernement s’occupe  avec  vigilance  d’empêcher  ce  fléau  , de 
pénétrer  en  Angleterre  ; et  maintenant  tous  les  vaisseaux , 
qui  viennent  de^Baltimore  ou  de  tout  autre  port  du  Mary- 
land, sont  soumis  ^ la  quarantaine,  avant  d’entrer  dans 
aucuns  ports  de  la  Grande-Bretagne,  d’Irlande,  ou  des 
Iles  de  Jersey  et  de  Guernesey. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

V - - 

». 

*1  MOUVEMENT  DU  PORÏ  DE  HÂVRE. 

Navires  en  rélâche . 

r : ■■  -D.  ' ■ ) v T , ■ 

Chargement  du  navire  Américain,  le  Léopard  ^ Capitai- 
ne Goodridge,  de  Guernesey^  relâché  le  25. — 

1 grenier  charbon  de  terre,  20  paquets  de  savon;  le  tout 
appartenant  au  Çapitaiqe., 

— ■'  ' '-J  7u.  - - Entré $ï  ■ J ; 

Le  si , la  barque  r Espérance , Capitaine  Lemanissîer, 
venant  de  Courseulle , chargé  d’huîtres;  le  sloup  les  Deux- 
Amis , Cap.  Lemaître  ? venant  de  Caudebec  , chargé  de 
savon;  le  Sloup  le  Louis , Cap.  Merin,  venant  de  Sau- 
veur, chargé  de  pommes  à brasser;  le  sloup  le  Pierre  9 
Cap.  Noliand , venant  à'Alouftuïr , chargé  de  bûches  et 
çotrets.  ;•••»  : i’r 

Le  22,  le  sloup  h Martin , Cap.  Bidot;  le/  sloup  la 
Petite-Juliette , Cap.  Bavard , venant  àTsigni , chargé  de 
beurre  et  charbon  de  terre;  la  gaîîote  les  deux  Frères , 
Cap.  Talmie , venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  con* 
struction;  le  sloup  le  Pierre , Cap.  Godard,  chargé  de 
pommes  à brasser. 

Le  23  , îe  sloup  le  Saint-Pierre , Cap.  Vauquelin  , ve- 
nant de  Touques , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  la  Ma* 
rie- Louise,  Cap.  Daugeard , venant  de  Dieppe , chargé  de 
barils  vu  ides , de  cercles  et  pommes  de  terre;  le  sloup 
V Aimable- Angélique , Cap.  J.  B.  Poignon,  venant  de  Sau- 
veur , chargé  de  cidre. 

Le  24,  le  sloup  L Aimable- Marthe , Cap.  J.  B.  Houel, 
venant  à'Aisiers  , chargé  de  bois  à brûler  ; le  sloup  le  Jeu* 
rie- Barra,  Cap.  Danmaille 4 chargé  de  400  sacs  bled, 
pour  compte  de  la  République. 

Le  25,  la  barque  le  Jacques , Crp.  Voisard  , venant  de 
Sauveur , chargé  de  cotrets;  Je  sloup  le  Pierre  et  Marie  9. 
Cap  Bourdon,  venant  de  Caen,  chargé  de  pierres,  pa- 
pier et  huile;  Je  sloup  les  T roi s-Sœur s , Cap.  Durosel, 
venant  de Caen  ? chargé  de  froment,  papier,  yin  et  autres 
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marchandises;  le  sloup  la  Marie-Marguerite , Cnp.  Lan* 
glois,  venant  de  Sauveur , chargé  de  bois  d’orme  et  cotreis. 

Noms  des  rèclamateun  des  marchandises , venues  par  le 
convoi . 

Thurninger  et  compagnie  ; Chevalier  et  compagnie  ; 
Belloncle;  l’agence  commerciale;  Duchevnl  frères;  Delé-  - 
court;  Lécorney  le  jeune  ; Marc;  Belot  fils;  Simon  Laignel  ; 
Lambert  et  Duménil;  P.  Fortin  fils;  Barré;  Delarbre  et 
compagnie;  Louis  Morel;  Delavigne  frères;  Barois  ; Le- 
crocq;  Dorange;  Delètre. 

Chargement  du  brick  P Espérance , Cap.  Guéroult,  ve* 
nant  de  Brest.  — 9 banques  sucre  brut,  pesant  15500 
livres,  1 barique  sucre  terré,  pesant  1600  liv. , 33  bou- 
cauds, 2 tierçons,  1 quart,  56  sacs  café , pesant  35000  liv. 

15  futailles  cacao,  pesant  7300  liv.,  230  barils  goudron, 
2o  barils  thérébentine. 

Chargement  du  navir  zV Aimable  Juliette  ^ Cap.  Paquet, 
venant  de  Brest.  — 4 banques,  2 quarts  sucre,  26  bou- 
cauds,  2 tierçons,  3 quarts,  1 sic  café. 

Chargement  du  navire  la  Belle  Française . Cap.  Lebras- 
seur,  venant  de  Brest.  — 27  boucau  is,  28  tierçons,  19 
quarts,  93  sacs  café,  392  caisses  chandelles,  9 balles  et 
ballots  coton,  59  pièces  huile  de  baleine  2 boucauds  , 

1 ballot  racine,  1 barique  sucre  terré,  28  bariques , 1 tier- 
çon  sucre  brut. 

Chargement  du  navire  le  Fructueux , Cap.  Heurtault, 
venant  de  Brest.  — 41  boucauds,  11  tierçons , 62 quarts , 

7 6 sacs  café,  pesant  58440  liv. 

Chargement  du  navire  le  Guerrier -Républicain , Cap. 
Ancel,  venant  de  Brest.  — 10  madriers  bois  d’acajou, 

2 sacs  cacao,  27  boucauds,  7 tierçons,  13  quarts,  49 
sacs  café,  6 bariques,  1 quart  sucre  brut,  2 quarts  sucre 
terré. 

Chargement  du  brmk  le  London , Cap  Turat,  venant 
de  1 '"Orient.  — 3 ballots  meubles,  6 caisses  vin,  3 caisses 
et  3 paniers , contenant  meubles. 

Chargement  du  brick  le  Soleil , Cap.  Courbet,  venant 
de  Brest.  — 58  pièces,  30  quarts  huile  d’olive,  202  ba- 
rils de  hareng  salé,  209  barils  de  beurre,  T boucaud,  2 
quarts,  13  sacs  café,  7 quarts  sucre  brut , 2 barils  théré- 
bentine , 2 boucauds  sucre  en  pain,  37  caisses  savon, 

40  caisses,  3 barils  fromage,  83  caisses  chandelle,  1 ma- 
drier acajou. 

Chargement  du  brick  la  Jeune-Sophie , Cap.  Lecorps, 
venant  de  Brest.  1 boucaud  café,  26  barils  goudron, 

3 quarts  sucre,  174  barils  thérébéntine. 

Chargement  du  navire  k Cultivateur , Cap.  André*  ve- 
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*$ant  de  Brest . — 25  boûcauds  s 50  sacs  café  , pesant 

32600  liv. 

Chargement  du  brick  le  Député , Cap  Nicolas  Hy,  ve- 
nant de  Bresh  —*  banques  sucre  ,15  boucauds , 6 quans 
•calé. 

Sortis* 

Le  21 , le  sîoup  le  Victor , Capitaine  Bourdon,  chargé 
de  différentes  marchandises;  le  sloup  le  Phœnix , Cap. 
Mirey , chargé  de  différentes  marchandises  ; le  chassemarée 
Je  Pierre , Cap.  Seigle,  chargé  de  bois  et  fer;  le  sloup 
Je  Ri  confort  y Cap.  Truel , chargé  de  fer  et  tabac,  allant 
à Caen , sous  l’escorte  de  L’aviso  l'Espérance  ; le  sloup  lê 
François  y Cap.  Harno,  allant  à Rouen . 

Le  22,  le  sloup  le  Raphaël , Cap.  Trubert,  allant  à 
'Rouen , chargé  de  sucre;  le  sloup  P Amitié  y Cap.  Landry, 
allant  à Rouen  , chargé  de  café;  le  sloup  Victoire ,Cap. 
Palfray , allant  à Rouen  y chargé  de  bled;  la  chaloupe* 
-canonnière  /æ  Rousse  , Cap.  Lecoq. 

Le  23,  le  sloup  /’  Espérance , Cap.  Avril,  chargé  de 
üfin  et  fayence;  le  sloup  le  Patriote  y Cap.  Gilles  ; le  sloup 
Je  Jeune-Barra , Cap.  Tougard  , sur  leur  lest,  pour  Dun~ 
kerquef  le  sloup  la  Prospérité , Cap.  Marie,  chargé  dé 
bled  ; le  Républicain  y Cap.  Dupont,  chargé  de  beurre 
et  charbon;  le  sloup  la  Pue  elle  y Cap.  Dubosc , chargé 
de  riz,  pour  Rouen  ;le  brick  Danois  yTAnna-Christtanna  + 
Cap.  Lepée,  allant  à Coppenhague  ; le  sloup  le  Pierre  + 
Cap.  Asselin,  allant  à Touques  y sur  son  lest;  le  sloup 
T Aimable -Angélique  y Cap.  Pognon,  allant  ù.  Port-Sau* 
■yeur , sur  son  lest. 

La  flûte  Je  Fardeau  y Cap.  Sabine  ; le  brick  le  Mercu- 
re y Cap.  Thuillier;  le  brick  /’ Elisabeth , Cap.  J.  Leroy; 
le  sloup  le  Bon  Per e , Cap.  Punier;  la  flûte  le  Sort  y Cap. 
Tancret;  le  brick  P Industrieux , Cap.  Bonsain , allants  û 
Brest  y chargé  de  bois  de  construction;  le  sloup  le  Désiré  9 
Cap.  la  Rainus,  allant  audit  lieu,  chargé  de  diverses  mar- 
chandises ; le  sloup  le  David  y Cap.  Fromantin , allant 
audit  lieu,  chargé-  de  biscuit;  le  sloup  la  Marie  - Rose  9 
Cap  Corset,  le  brick  le  Nestor  y Cap.  Marais;  le  brick 
Je  Charles  y Cap.  Aumont;  le  brick  le  Dépensier , Cap* 
Picard;  le  brick  *P Alexandre  y Cap.  Fi  ançois  ; le  brick  lu 
Républicaine  y Cap.  Croquet;  le  brick  la  Catherine  y Q.  ap. 
Marie;  le  brick  le  Pierre  y Cap.  Levêque;  le  brick  lot 
Mignonne  y Cap.  BeauvîSiiers  ; ]e  sloup  la  Victoire  y Cap. 
Moussaye  , allant  à Cherbourg  y sous  l’escorte  de  la  canon- 
ti’ère  la  Méchante  y des  avisos  la  Moustique , Cap.  Harel  f 
la  Montagne  , Cap.  Thouroude  ; le  Grandville , Cap. 
Thierry;  le  îougre  le  Sans-Quartier , Cap.  Pilon;  les  ca- 
nonnières /’ Ardente  , Cap.  Godefroy  ; h Jupiter , Cap, 
Iteury, 

• 
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'«  Le  sloup  le  Jeune-Républicain , Cnp.  Marchand  , chargé 
de  banques  vuides  ; le  brick  la  Brune , Cap.  Leblond; 
le  brick  la  Marie  - Géneviève  ^ Cap.  Pernet;  le  brick  la 
Nancy  , Çap.  Normand;  le  brick  V Aimable- Elisabeth  ^ 
Cap  Rossignol  ; le  brick  le  Bienfaisant , Cap.  Yves  ; le  brick 
la  Nymphe , Cap-  Lesieur;  le  brick  le  Joseph,  Cap.  Bien; 
le  chasse-marée  le  Consolateur , Cap  Rouland  , chargés 
de  charbon  ; le  navire  le  P ere- de- Famille  , Cap.  Lambert  ; 
le  brick  /’ Hirondelle , Cap.  Lemaitre  , allants  à Honfieur . 

La  galiote  la  Marie -Anne  , Cap.  Leduc,  chargé  do 
cuirs  ; le  brick  le  Désiré , Cap.  Vezirant  ; le  brick  la  Mar - 
guerite , Cap.  Carré,  allants  à Rouets. 

Nota . Plusieurs  de  ces  navires  faisoient  partie  du  convoi 
4e  Cancale , et  je  ne  pourrois  en  donner  les  chargements* 

~ *\  . ' . ' 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  2 Nivôse , la  goulette  P Elbe  d'Altona , du 
port  de  75  tonneaux  . Capitaine  Johan  Henrich  Beusse, 
venant  d 'Altona,  chargé  de  77  ballots  de  drap  bleu,  pour 
compte  de  la  République,  de  31  caisses  de  fer-jalanc  et 
de  6 paquets  de  fil  de  laiton. 

Hier  il  a paru  en  cette  rade  un  dogre  Danois , venant 
de  Bordeaux,  chargé  de  vin  et  d’eau-de-vie.  Les  vents 
contraires  ne  l’ont  pas  empêché  de  suivre  sa  destination 
pour  Dunkerque , après  avoir  pris  à bord  un  des  pilotes 
de  ce  port. 

PARIS. 

' 


Antoine-Quentin  FouquetTinville , âgé  de  47  ans,  né 
à Hérouan  , District  de  St.-Qaentin,  ex-procureur  au  châ- 
telet, ex -accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnai- 
re à Paris , a paru  devant  ses  juges. 

Il  est  accusé  d’avoir  méchamment  et  à dessein  de  crime, 
étrangement  et  de  toutes  manières,  prévariqué  dans  les 
fonctions  de  sa  place,  pour  avoir  entretenu  des  correspon- 
dances, secondé  et  favorisé  les  projets  et  complots  liber- 
ticides  et  contre-révolutionnaires  des  ennemis  du  Peuple 
et  de  la  République , et  avoir  lui-même  conspiré,  comme 
auteur  ou  complice,  contre  la  sûreté  intérieure  de  l’Etat 
et' du  Peuple  français; 

D’avoir  par  suite,  et  de  cette  manière,  provoqué  la 
dissolution  de  la  Représentation  nationale , le  renverse- 
ment du  régime  républicain,  le  rétablissement  de  la  royau- 
té* €î  cherché  4 provoquer  * pat  le  meurtre  et  par  t *«5*. 

« 
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reur,  l'armement  des  citoyens,  les  uns  contre  les  autres* 
et  à exciter  la  guerre  civile. 

Un  témoin  a déjà  été  entendu.  Le  tribunal  levoit  sa 
séance  à deux  heures  et  demie,  lorsqu’on  a apporté  un 
décret , dont  la  lecture  et  l’enregistrement  ont  été  ordonnés , 
et  qui  porte  que  toutes  procédures,  actuellement  commen- 
cées par  le  tribunal  révolutionnaire  , sont  suspendues  ; 
qu’il  sera  fait,  sous  trois  jours,  par  le  Comité  de  législa- 
tion , un  rapport  sur  le  mode  de  renouvellement , etc* 

CONVENTION  NATIONALE* 


Séance  du  28  Frimaire . Lecointrç  de  Versailles*  Le 
tribunal  révolutionnaire  vient  de  condamner,  le  26  de  ce 
mois',  trois  individus,  convaincus  des  plus  grands  crimes 
contre -révolutionnaires;  mais  il  a acquitté  26  de  leurs  com- 
plices sur  la  question  intentionnelle:  mais  ils  n’en  sont 
pas  moins  convaincus  d’assassinats  d’hommes,  de  fem- 
mes et  d’enfans,  et  de  dilapidations  énormes;  le  tribunal 
révolutionnaire  n’étoit  pas  compétent  pour  juger  de  tels 
délits,  et  il  a fait  son  devoir,  en  les  acquittant.  Ces  hom- 
mes pourtant  11e  doivent  point  rester  impunis  ; je  demande, 
pour  la  vinuicte  publique , que  vous  chargiez  votre  Comité 
de  législation,  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  auestion  de 
savoir , sj  ces  tigres  ne  doivent  pas  être  renvoyés  devant 
le  tribunal  criminel  de  leur  Département.  Je  demande  aussi 
que  le  Comité  de  sûreté  générale,  prenne  des  mésures, 
pour  qu’ils  ne  puissent  pas  sortir  de  Paris,  afin  que  sans 
cesse  ils  soient  sous  l’œil  et  la  main  de  la  justice. 

Les  applaudissemens,  qui  partent  de  tous  les  points  de 
la  salle,  après  cette  proposition,  prouvent  combien  le 
Peuple  est  indigné  de  voir  encore  au  milieu  de  lui,  souil- 
ler Pair,  que  les  Patriotes  resjiirent,  par  des  monstres  qui 
ont  étouffé  la  nature,  la  pitié.  Inhumanité,  et  qui  $esont 
couverts  de,  la  boue  de  tous  les  crimes. 

Un  membre  prétend  que  la  proposition  delecointre, 
est  contraire  à l’institution  des  jurés  et  aux  loix,  qui  dé- 
fendent, qu’un  citoyen,  acquitté  d’un  crime  par  un  tri- 
bunal, soit  traduit  devant  un  autre.  (Murmures.} 

Lecointre,  I!  n’est  pas  vrai  de  dire  que  les  prévenus 
aient  été  absous  par  le  tribunal;  au  contraire  ils  ont  été 
convaincus  de  crimes 'qui  font  frémir  la  nature.  Le  tribu- 
nal a déclaré  sop  incompétence  sur  la  question  intention- 
nelle; elle  doit  donc  être  renvoyée  à un  tribunal  compétent. 
Je  m entrerai  as  dans  les  détails  de  la  conduite  de  ces  hom- 
mes que  toute  la  France  accuse;  j’observerai  seulement 
que  depuis  qu’ils  WM  élargis  > si  par  leur  insolence  il» 


I 
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jfont  pas  excité  des  troubles  dans  Paris , où  iîs  promè- 
nent, ce  qu’ils  appellent,  leur  innocence,  et  insultent  les 
bons  citoyens,  qui  les  ont  en  horreur;,  ce  n’est  pas  leur 
faute.  Je  persiste  dans  nia  proposition.  Aux  voix,  s’é- 
crie-t-on de  toutes  parts. 

Bréard.  J’avoue  mon  ignorance  en  matière  de  législati- 
on; mais  j’ai  un  cœur,  et  je  le  déclare  : j’ai  vu  , avec  au- 
tant d’effroi  que  d’indignation,  des  hommes  convaincus 
de  crimes , inouis  jusqu’à  nos  jours , rendus  à la  société. 
Quel  est  le  citoyen  qui  peut  être  tranquille , lorsqu'il  sait 
que  de  tels  individus  sont  en  liberté.  Comment  les  mu- 
res, les  femmes,  les  parens , les  époux  et  les  enfans  des 
victimes  innocentes,  que  ces  monstres  ont  égorgées  , pour- 
ront-ils respirer  le  même  air!  Je  sens  moi  que,  si  j’avois 
à reprocher  à l’un  de  ces  scélérats,  l’assassinat  d’un  frere 
ou  d’un  pere*  je  croirais  devoir  à leur  mémoire  et  à mon 
pays  , d’en  purger  la  terre.  J’appuye  h motion  de  Lecoin- 
tre; mais  je  demande  que  le  Comité  de  sûreté' générale , 
soit  adjoint  au  Comitéde  législation,  et  que  la  Conventi- 
on les  charge  de  prendre  les  mesurés  nécessaires,  pour 
les  coupables  ne  puissent  s’évader  de  Paris  et  se 
soustraire  au  glaive  de  îa  loi.  (Vifs  applaudissetnens.) 

- Plusieurs  membres  appuient  le  renvoi , aux  deux  Co- 
îriités  réunis,  de  la  proposition  de  Lecointre.  Adopté  au 
Milieu  des  applaudissemens. 

La  Convention  décrète  aussi,  que  les  vingt- six  acquit- 
seront  provisoirement  remis_..ejj ^arrestation. 

Bourdon  de  l’Oise  invoque  le  maintien  du  principe  con- 
servateur de  la  Liberté  et  de  la  propriété  des  citoyens  , ce- 
lui du  renouvellement  des  juges  et  jurés  du  tribunal  révo- 
lutionnaire; si  vous  vous  écartez  de  ce  principe,  dit-il, 
si*  vous  hésitez  un  instant,  craignez  de  faire  croire  au 
Peuple  que  vous  êtez  complices  des  crimes  de  ce  tribunal. 
(Applaudi.) 

- La  Convention-  décrète  le  renouvellement,  et  charge  le 
Comité  de  législation  de  présenter , sous  trois  jours , un 
rapport  sur  le  mode  à suivre  à cet  égard. 

Matthieu  applaudit  à cette  mesure;  mais  il  la  regarde 
comme  insuffisante  dans  ce  moment  ; il  en  est  une  seconde 
qui  lui  paroit  indispensable , c’est  de  suspendre  à PinstartC 
toutes  les  procédures,  commencées  par  le  tribunal  révolu-* 
tionnaire. 

Lecointre  observe  que , dans  ce  moment , le  tribunal 
s’occupe  de  Fouquier -Tainville. 

C’est  à cause  de  cela  , s’écrient  plusieurs  membres  ; aux 
voix  la  proposition  de  Matthieu!  — Elle  est  décrétée  à 
l’pnanimité. 

Treilhard  observe  à l’Assemblée  que  dans  le  nombre  des 
vingt -six  inculpés,  il  y en  a trois  ou  quatre  qui  n’ont  pas 
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ifjté  déclarés  convaincus;  il  croît  qu’il  est  de  la  justice* 
qu’ils  ne  soient  pas  compris  dans  le  décret  d’arrestation* 
{Adopté  sans  réclamation.) 

Organe  du  Comité  de  saltft  public  * Dubois  -Crancé 
donne  lecture  de  la  proclamation  qui  doit  précédé*  le  décret 
sur  les  congés. 

,,  L’heure  du  repos  n’est  pas  encore  arrivée,  dit-elle; 
vous  vous  devez  encore  à la  Patrie;  il  suffit  d’en  avertir 
des  guerriers  français,  pour  qu’ils  volent,  où  les  appelle 
la  gloire.  Quand  Dumourriez  voulut  trahir,  quand  il 
voulut  désorganiser  nos  armées,  jusqu’alors  victorieuses  , 
il  donna  des  congés,  etc.”  — Cette  proclamation  est 
adoptée. 

Louehet  expose , par  motion  d’ordre, que  les  défenseurs 
de  la  Patrie  , actuellement  en  pays  étranger  par  suite  de 
nos  conquêtes,  ne  peuvent  pas  se  conformer  à la  loi  qut 
ordonne  de  remettre , d’ici  au  12  Nivôse , les  titres  des 
Tentes  viagères;  il  demande  que  ce  délai  soit  à leur  égard 
prorogé  jusqu’au  premier  Messidor. 

Rovère  invoque  la  même  faveur  pour  les  personnes , que 
la  détention  à empêché  de  remplir  les  formalités  pré- 
serves. 

Cambon  annonce  que  déjà  la  presque  totalité  des  ti- 
tres, a été  remise.  Diverses  observations  se  succèdent; 
on  les  renvoie  au  Comité  des  finances,  pour  en  faire  un 
prompt  rapport. 


AVIS. 

Le  public  est  averti  qu’à  la  réquisition  du  citoyen  raulin* 
çous-chef  des  bureaux  civils  de  la  marine  à Boulogne-sur- 
mer,  et  à la  diligence  du  citoyen  danel,  Juge-de-Paix  du 
canton  d'Estaples,  il  sera  procédé  audit  Estaples,  le  neuf 
Nivôse  prochain,  dix  heures  du  matin,  à la  vente  et  ad- 
judication, au  comptant , de  quarante-sept  barriques , tant 
en  vins  rouge  que  blanc,  avariés  plus  ou  moins  d’eau  dfr 
mer , et  de  cent  soixante  futailles  vuides  ; le  tout  prove- 
nant de  la  cargaison  1 z jeune  George  ^ capitaine  Hendricq 
Konig,  échouée  à la  côte  de  Cucq,  la  nuit  du  vingt-deux  * 
aux  vingt-trois  Brumaire  dernier,  dans  sa  traversée  de 
Bordeaux  à Hambourg.  Les  clauses  et  conditions  de  la- 
dite Vente,  seront  expliquées  en  l’intitulé  du  procès-verbal 
d’adjudication , dont  il  sera  fait  lecture. 

DANEL. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE , 


E. 

ntré y le  navire  Danois,  V Amitié , du  port  de  15a 


iouncaux  , Capitaine  Hansen  , venant  de  Coppenhague , 
chargé  de  2000  livres  d’alun,  3000  liv. chandelles , 1200  !. 
farines,  5500  1.  fer-blanc,  4650  liv  fromage,  225  pots 
Genièvre , 360  1.  jambon , 5000  l.  peinture , 500  1.  rhu- 
barbe, 1000  1.  saton  marbré  , 42500 1.  savon  verd  , 300 1. 
'sucre  camiy,  iooo  î.  sucre  castonade,  14130©  1.  tabac 
en  feuilles. 

Idem , le  navire  Américain,  la  Betsey , du  port  de  1 63 
tonn. , Cap.  Alexander,  venant  d’ Altona , chargé  de  1500 
liv.  d’alun,  1600  1.  d’azur,  500  1.  bois  de  regline,  5 hal- 
les coton.  26:0  1.  cuirs,  6 caison  drogues,  1208  pots  de 
-genièvre,  1500  1.  de  laine,  51^3  1.  de  li  ge,  19  tonnes 
mièi,  4000  1 de  savon  blanc,  9000  1.  de  savon  verd, 
joo  1.  tabac  fabriqué,  135400  1.  tabac  en  feuilles. 

Sorti , le  navire  Américain  , I Union  , du  port  de  124 


Q*}  Souffre,  au  numéro  prochain. 
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Ramey  a été  arrêté  par  ordre  du  Comité  de  sûreté  gé 
né  raie. 


tonn. , Cap.  Orr,  allant  à Alton a , chargé  de  ttiofrVrfZ 
de  valeur  bas’  de  soie,  1750  iiv.  de  v.  bas  de  fil  , 9750  1« 
batiste,  4800  liv.  de  v.  de  cambray,  15.60* L dev.  cartes  à 
jouer,  60 oc  hv.  de  v.  draps  de  soie,  3125Jiv.de  v.  de 
parfumerie,  19200  liv.  de  v.  de  selleries,  65  liv.  de  v.  de 
tabac  en  poudre,  11450  liv.  de  v.  de  toilîette,  2230  liv, 
jtpiüe  gmgas,  et  une  voiture  de  1500  liv.  de  valeur. 

Idem , le  navire  Osterfdais,  les  deux  Frères , du  port 
de  32  tonn. , Cap.  Strande,  allant  à Os  tende  , sur  son  lest 

ïdim , le  navire  Américain,  le  Mer  aire,  du  port  de 
ûpo  tonn. , Cap.  Roberts  , allant  à Boston , sur  son  lest. 

Idem  , le  Navire  Danois , Farshund , du  port  de  46  tonn., 
Cap,  Smith,  allant  à Farshund , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Ostendais,  /£  Turbot,  du  port  de  ic 
tonn.  . Cap.  Vendame , allant  à Ostende , sur  son  lest. 

, le  navire  Ostendois,  le  Saumon  , du  port  de  $ 
tonn. , Cap.  Tommeson,  allant  à OJende,  sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Ostendois , la  jeune  Nanon , du  port 
cle  9 tonn..  Cap.  Vâricamber,  allant k Ostende , sur  son 
lest 

Idem , le  navire  Américain  , la  Prudence  , du  port  de 
184  tonn..  Cap.  Hatninell,  allant  à Altoha,  sur  son  lest* 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Le  3 Nivôse , vers  les  dix  heures  du  matin,  il  est  venu  ^ 
jusqu’à  f embouchure  du  port,  une  galiote  Danoise  , ve- 
nanr  d 'Altona  , chargé  de  fer-blanc , de  savon , de  beurre 
et  d’autres  merceries  : au  lieu  d’entrer  , à cause  des  vents 
(d’Estr  il  a pris  un  pilote  et  a fait  route  pour  Dunkerque.. 


Chaux,  Goullin,  Robin,  Lefebvre  et  leurs  complice? 
ont  été  presque  tous  arrêtés  hier  et  aujourd’hui  ; plu 
.sieurs  d’entr’eux  ont  été  arrêtés,  dînant  che.2  le  fa  me  u J 
Méot. 


Nos  lecteurs  ne  seront  bas  fâchés  de  trouver  ici  le  por 
toit  d’une  femme  célébré  dans  Thistoire  de  la  révolution, 
de  l’iufbrt&néec Angélique- Françoise  Roland.  11  este; 
trait  d’une  brochure  qui  va  paroître. 


î 1427  J 

' Dans  le  c&té  de  la  conciergerie  où  j’avois  été  phcéf 
étoit  la  prison  des  femmes,  sé parce  de  celle  des  hommes 
par  une  grille.  Les  prisonniers  cormnuniquoient  avec 
elles  à travers  cette  grille,  et  les  fenêtres  de  deux  cham- 
bres à rez -de  « chaussée  qui  donnent  sur  leur  cour.  C’esr- 
là  que  j’ai  vu  engloutir  une  futile  innombrable  de  victimes 
de  tout  âge  et  de  toute  condition.  L~  sang  des  vingt  deux 
fumoit  encore,  lorsque  la  citoyenne  Roland  arriva  ; bien 
éclairée  sur  le  sort  qui  l’attendoit,  sa  fermeté  11’eri  étoit 
point  altérée:  sans  être  dans  la  fleur  de  l’âge,  elle  droit 
encore  pleine  d’agrêmens  ; elle  étoit  grande  et  d’une  taille 
élégante;  sa  physionomie  étoit  très -spirituelle , mais  ses 
malheurs  et  une  longue*  détention  avoient  laissé  sur  son 
visage  des  traces  de  mélancolie , qui  tempéroient  sa  viva- 
cité naturelle;  elle  avoit  l’âme  d’une  républicaine,  dans 
lin  corps  pétri  de  grâces , et  façonné  par  une  certaine  po- 
litesse de  cour;  quelque  chose  de  p'us  que  ce  qui  se  trou- 
ve ordinairement  dans  les  yeux  des  femmes,  se  pe  gnoit 
dans  ses  grands  yeux  , noirs , pleins  d’expressions  et  de  dou- 
ceur; elle  parloit  souvent  à la  grille  avec  le  courage  d’un 
grand  homme;  ce  langage  républicain,  sortant  de  la  bou- 
che d’une  jolie  femme  française,  dont  on  préparoit Pécha* 
faud , étoit  un  des  miracles  de  la  révolution , auquel  on 
n’étoit  pas  encore  accoutumé:  nous  étions  tous  attentifs 
autour  d’elle,  dans  une  espece  d’admiratioii  et  de  stupeur  ; 
la  conversation  étoit  sérieuse , sans  être  froide  ; elle  s’ex- 
primoit  avec  une  pureté , un  nombre  et  une  prosodie,  qui 
faiso  ent  de  son  langage  une  espece  de  musique  dont  Po- 
reil/e  ri’étoit  jamais  rassasiée;  elle  11e  parloit  jamais  des 
députés  qui  ved oient  de  périr  qu’avec  respect  , mais  sans 
pitié  effeminée,  et  leur  reprochait  même  de  n’avoir  pas 
pris  des  mesures  assez  fortes;  elle  les  désignait  le  plus 
ordinairement  sous  le  nom  de  nos  amis;  elîe  faisoit  sou- 
vent appeler  Claviere  pour  s’entretenir  avec  Lui.  (Clavier 
re , qui  depuis  s’enfonça  un  couteau  dans  le  cœur,  après 
avoir  lu  la  liste  de  sésrémoins.)--  Quelquefois  aussi  son 
sexe  prenoit  le  dessus  , et  on  voyoit  qu’elle  avoit  pleuré 
au  souvenir  de  sa  hile  et  de  son  époux.  Ce  mélange  d Ra- 
molissement naturel  et  de  Force  larendoit  p!us  intéressante. 
La  femme  qui  la  servoit  me  dit  un  jour:  ,,  Devant  vous 
elle  rassemble  toutes  ses  forces,  mais  dans  sa  chambre 
elle  reste  quelquefois  trois  heures  appuyée  sur  sa  fenêtre 
à pleurer  ” Le  jour  où  elle  monta  à l’interrogatoire,  nous 
la  vîmes  passer  avec  son  assurance  ordinaire  ; quand  elle 
revint,  ses  yeux  étoient  humides;  ou  l’avoit  traitée  avec 
une  telle  dureté  , jusqu’à  lui  faire  des  questions  outragean- 
tes pour  son  honneur,  qu’elle  n’avoit  pu  retenir  ses  lar- 
ges tout  en  exprimant  sou  indignation.  Un  pédant  mer* 
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cennire ' ontra'geoît  froidement  cette  femme  célèbre  par  Soife 
esprit  , et  qui,  à la  barre  de  la  Convention  nationale, 
avoir  forcé,  par  les  grâces  de  son  éloquence,  ses  enne- 
mis à se  taire,  et  à l’admirer.  Elle  resta  huit  jours  à la 
conciergerie  , et  sa  douceur  l’avoit  déjà  rendus  chere  à 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  prisonniers  qui  la  pleurèrent  sin- 
cèrement. 

Le  jour  où  elle  fut  condamnée,  elle  s’étoit  habillée  en 
blanc  et  avec  soin  : ses  longs  cheveux  noirs  tomboient 
épms  jusqu’à  sa  ceinture;  elle  eût  attendri  les  cœurs  les 
plus  feroces ; mais  ces  monstres  enavoient-ih  un?  D’ail-* 
leurs  elle  n’y  préîendoit  pas;  elle  avoit  choisi  cet  habit 
comme  symbole  de  la  pureté  de  son  ame,  Après  sa  con- 
damnation, elle  repassa  dans  le  guichet  avec  une  vitesse 
qui  tenoit  de  la  joie.  Elle  indiqua  par  un  signe  démon** 
siratif  qu’elle  étoit  condamnée  à mort.  Associée  à im 
homme  que  le  même  sort  attendoit , mais  dont  le  courage 
p’égaloit  pas  le  sien,  elle  parvint  à lui  en  donner,  avee 
nue  gaieté  si  douce  et  si  vraie , qu’elle  fit  naître  le  rire 
Sur  ses  levres  à plusieurs  reprises 

A la  place  du  supplice,  elle  s’inclina  devant  la  statue 
de  la  Liberté,  et  prononça  ces  paroles  mémorables  : ,,  O 
liberté!  que  de  crimes  on  commet  en  ton  nom.1” 

Elle  avoit  dît  souvent  que  son  mari  ne  lui  survivroit  pas* 
Kous  apprîmes  dans  nos  cachots  , que  sa  prédiction  étoit 
justifié  , et  que  le  vertpeux  Roland  s’étoit  tué  surune  gran* 
de  route,  indiquant  pat -là,  qu’il  avoit  voulu  mourir  irré- 
prochable envers  d’hospitalité  courageuse. 

Mon  cœur,  qui  devoit  être  déchiré  par  tant  de  tenaille» 
mens  dans  cette  horrible  demeure  ^n’a  point  connu  de  dou- 
leur plus  ainere,  que  celle  que  me  causa  la  mort  de  cette 
femme  à jamais  célèbre.  Le  souvenir  de  son  assassinat  s’u- 
31  va  dans  mort  ame  à celui  de  mes  infortunés  amis,  pou® 
l’envelopper  jusqu’au  tombeau  d’un  deuil  inconsolable. 


T. a Convention  nationale  vient  de  rendre  un  homroagà 
éclatant  aux  principes  de  cette  justice  éternelle,  qui  doi- 
vent régir  les  edrps  politiques  et  affermir  la  République 
française,  l e tribunal  révolutionnaire  avoit  outragé  les 
J. ois  et  la  morale  publique*  en  acquittant  des  hommes 
qui  • a voient  médité  et  exécuté  les  forfaits  les  plus  atroces. 
Par  un  sophisme  absurde  et  une  distinction  extravagante, 
iL’àvoit  proscrit  Je;  délit  et  justifié  rinteution,;  ce  jugemenc 
courre- révolutionnaire  avoit  excité  une  indignation  géné- 
rale; les  citoyens  patriotes  gëmissoîent  sur  cette  subver- 
sion des  Lois  et  ce  scandale  de  coiuradjction.  Mais  la 
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♦epresctitfltioti  nationale  a vengé  cet  outrage  Fait  à la  jus- 
tice et  l’humanité;  les  coupables  sont  en  arrestation,  et 
bientôt  un  nouveau  tribunal  plus  juste  et  mieux  instruit  les 
livrera  à la  hache  du  bourreau*  Sans  doute  il  existe  des 
dtMits  auxquels  la  volonté  n’a  point  été  complice,  mais 
alors  c’est  l’ouvrage  du  hasard  ou  de  la  fatalité  ; mais 
lorsque  le  crime  est  médité  avec  un  calcul  tyrannique* 
lorsqu’il  est  exécuté  avec  un  sang-froid  atroce,  alors  le 
cœur,  l’esprit,  la  volonté , la  conscience  Pont  approu- 
vé, toutes  les  faculrés  de  l’ame  l’ont  pour  ainsi  dire  sanc- 
tionné; l’homme  est  coupable  dans  toute  la  plénitude  du 
crime,  et  il  doit  l’expier  sur  l’échafaud.  Les  assassinats 
6ont  de  véritables  crimes  contr< -révolutionnaires:  ils  ten- 
dent à faire  abhorrer  a révolution,  à avilir  le  Peuple  fran- 
çais et  ses  Représentai.  Toute  société  doit  être  fondée 
sur  les  bases  immortelles  de  la  justice  ; le  crime  dissout  le 
corps  social  et  substitue  la  barbarie  et  la  férocité  au  règne 
des  Lois  et  à l’empire  de  la  raison.  Les  forfaits  dont  se 
sont  rendus  coupables  les  membres  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes,  ont  dépeuplé  une  partie  considérable  du 
territoire  français:  ils  ont  fait  périr*,  au  milieu  des  tortu- 
res et  des  supplices,  des  citoyens  patriotes  et  des  hom- 
mes vertueux;  les  accens  de  la  douleur  les  répéteront  sur 
les  rives  désolées  de  la  Loire,  et  l’histoire  les  transmettra 
avec  horreur  à la  postérité.  Si  ces  exécrables  forfaits 
étoient  impunis,  il  ne  resteroit  qu’à  étendre  un  voile  funè- 
bre sur  l’autel  de  la  justice,  et  a attendre  dans  le  silence 
et  les  gémissemens,  la  dissolution  de  la  République  et  le 
retour  de  la  servitude. 

TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 
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■ Séance  du  28  Frimaire.  Cette  séance  n’a  commencé 
que  fort  tard,  attendu  la  difficulté  de  compléter  le  jury, 
par  le  défaut  des  jurés  malades  et  de  ceux  récusés. 

Enfin,  les  remplaçais  ont  été  proposés  à l’accusé,  qui 
a déclaré  ne  les  pas  conuoîrre;  mais  cependant  a accepté 
leur  nomination,  dans  la  persuasion  où  il  étoit  du  Patrio- 
tisme et  de  l’intégrité  de  ces  jurés. 

Le  serment  ordinaire  a été  prêté  par  le  jury,  et  l’accusé 
a été  interpellé  sur  ses  noms  et  qualités,  il  a dit  s’nppeller 
Antoine- Quentin  Fouquier,  âgé  de  47  nus,  natif  d’Hi- 
rouin.  Departement  de  pAisne,  ex- accusateur  public  au 
tribunal  révolutionnaire  ,Jdepuis  sa  création  jusqu’au  [4 
Thermidor,  demeurant  à Paris,  avant  la  révolution  ; hom- 
me de  loi  et  procureur  au  Châtelet  de  Paris. 

Le  greffier  lit  Pacte  d’accusation  contenant  vingt-cinq 
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CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  29  Frimaire . Le  citoyen  Dopant , déferra 
seur  de  la  Patrie  , écrit  pour  réfuter  Ls  calomnies  dirigées 
par  Carrier  contre  son  père^^présideDt  du  tribunal  révolu* 
tiotmaire;  il  expose  les  services  rendus  par  sa  famille  à la 
chose  publique;  i!  annonce  que  deux  de  ses  frères  ont 
perdu  la  vie  sous  les  drapeaux  de  la  Liberté;  il  jure  amour 
et  attachement  inviolable  à la  République  et  à ia  Conven- 
tion. (Mention  honorable,  insertion  au  bulletin.) 

, Le  Comité,  des  finances-:  propose  la  prolongation  d’un 
délai  pour  la  remise  des  titres;  la  loi  du  21  Frimaire  l’at> 
Corde  aux  créanciers  des  hôpitaux;  le  rapporteur  est  d’avis 
d’étendre  la  même  disposition  aux  créanciers  des  Commu- 
nes , des  Districts  , des  Départemens  * des  Académies* 
des  Collèges  et  autres  maisons  publiques,  (Cette  propo- 
sition est  adoptée  ) 

. Un  décret. pertieuJier  chargeoit  les  Comités  de  salut  pu- 
blie et  de  miuiue  de  Lire  rentrer  en  France  les  marins  et 
officiers  de  marine,  jetés  sur  les  côtes  étrangères  ; rFaprès 
les  observations  présentées  à cet  égard,  la  Convention  3 
jugé,  convenable  de  remettre  à ses  Comités  toutes  les  me- 
sures à prendre  à cet  égard,  et  de  s’en  rspp.orter  à leur 
prudence.  La  proposition  qui  en  a été  faite  par  le  rap^ 


a été  adoptée  sans  réclamation. 


(Julien  * Moi  veau  fait  hommage  d’un  fusil  à deux  coups* 


Wolff,  commis -greffier,  a été  entendu  |ans  cette  séatt* 
ce;  il  a déposé  du  despotisme  cruel  de  l’accusé  Fouquier* 
de  l’amalgame  indécent  qu’il  faisoit  journellement  (}es  ac- 
cusés mis  en  jugement  , d'avoir  mis  tant  de  précipitation 
dans  les  jugemens,  que  des  citoyens  condamnés  ont  été 
élargis,  et  d’autres  contre  lesquels  il  n’existoit  aucune  con- 
damnation , ont  été  renvoyé  au  supplice.  Envam  des  fem- 
mes mises  en  jugement  se  déclaroient  enceintes  après  leur 
arrêt  de  condamnation , et  requèroient  la  visite,  ces  obser- 
vations étoient  méprisées;  la  visite  n’étoit  point  faite,  et 
elles  étoient  envoyées  au  supplice  sans  aucun  é‘Tor'1 
leur  déclaration.  , 

Fouquier  a nié  les  faits;  il  a parcouru  les  différens  ar- 
ticles de  la  déposition  de  Wolff,  ri  l’a  argué  de  vengeance 
et  d’animosité , ec  a donné  différentes  explications  ten* 
d antes  à prouver  qu’il  n’avoit  que  suivi  la  marche  du  tri* 
bunal  > s’etoiî  conformé  aux  opinions  des  jurés , qui  seuls 
pouvoient  prononcer  sur  le  sort  des  détenus  mis  eu  juge* 
meut. 
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ftuï  a été  présenté  à Merlin  (de  Thion ville)  par  un  citoyen 
du  Bas -Rhin,  ce  Député  l’envoie  à la  Convention  ; le  tra* 
vail  et  la  solidité  en  font  le  mérite.  (Mention  honorable.) 

Les  contributions  directes  de  1794,  sont  tous  adoptés  % 
ainsi  qu’il  suit: 

art.  II.  Les  réductions  sur  l’exercice  de  1791  ne  pour-* 
xont  être  accordées  que  jusqu’à  concurrence  du  cinquième 
du  revenu  net. 

III.  Les  arrêtés  des  directoires  de  District  seront , avant 
d’être  mis  à exécution  , présentés  à l’administration  du 
département , qui  pourra  les  admettre , les  rejeter  ou  les 
modifier,  s’il  y a lieu. 

IV.  Si  les  corps  administratifs  se  croient  dans  l’indis- 
pensable nécessité  de  faire  procéder  à une  vérification  som- 
maire par  experts,  les  frais  en  seront  pris  sur  le  produit 
des  sous  additionnels  du  district,  si  la  réclamation  est  ad- 
mise en  entier,  ils  seront  supportés  par  les  réclamans,  si 
ia  demande  est  rejetée  ou  n’est  accueillie  qu’en  partie. 

V.  Les  receveurs  du  District,  conformément  à l'article 
XIV.  de  la  Loi  du  19  Fructidor  dernier,  sont  autorisés  à 
recevoir  et  à envoyer  pour  comptant  à la  trésorerie  natio- 
nale, toutes  les  ordonnances  de  décharge  ou  réduction* 
Temises  ou  modérations,  expédiées  pur  lés  corps  admini- 
stratifs. 

VI.  Les  administrations  de  département  enverront  à la 
.commission  des-revenus  nationaux , au  commencement  do 
chaque  mois,  l’état  détaillé  et  motivé  de  toutes  les  ordon- 
nances qu’ils  auront  prononcées  dans  le  cours  du  mois  pré- 
cédent; la  commission  en  rendra  compte  successivement 
au  Comité  des  finances  pour  qu’il  en  fasse  un  rapport  gé- 
néral. 

VIL  Les  directoires  des  Départemens  feront  connoître 
-dans  leur  compte  rendu  à l’égard  de  chaque  dégrèvement 
qu’ils  auront  accordé:  1®.  quel  est  le  montant  de  l’évaltf* 
Ht  ion  de  la  matrice  du  rôle;  20.  à quelle  somme  iis  ont 
cru  devoir  la  fixer;  3°.  quel  est  le  montant  du  dégrève- 
ment demandé;  40.  quelle  est  la  somme  accordée  £ 
*5°.  quel  étoit  le  montant  des  contributions  directes  en 
>1789,  sur  les  objets  compris  dans  la  déchargé. 

VIII.  La.  contribution  foncière  pour  les  huit  mois 
^Vingt-un  jours  de  .1794  (vieux  style)  sera  perçue  sur  les 
Tôles*  dé  1793,  à raison  des  trois  quarts  des  côtes  qui  y 
ipont  portées,  tant  en  principal  que  pour  les  sols  additi- 
onnels des  fonds  de  non- valet  r et  des  dépensés  mises  à la 
charge  des  corps  administratifs  : le  produit  en  sera  versé 
feu  entier  à la  trésorerie  nationale,  conformément  à la  Loi 
liu  19  Fructidor  dernier. 

Les  Communes  qui  obtiendront  un  dégrèvement 
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4DU  réduction  sur  la  contribution  foncière  de  1793,  éprotlA 
veront  une  réduction  proportionnée  sur  le  contingent  de 

*x!  La  contribution  foncière  de  1794  éera  mise  en  re- 
couvrement dans  chaque  Commune , et  prélevé  par  les 
percepteurs  de  1793;  immédiatement  après  la  réception 
du  présent  décret;  elle  écherra  par  tiers  dans  les  mois  dd 
Nivôse,  Pluviôse  et  Ventôse  prochains.  Les  percepteurs 
seront  personnellement  responsables  de  tout  ce  qui  sera 
dû  le  15  Germinal  , sauf  les  articles  à l’égard  desquels  ils 
produiront  les  pièces  justificatives  des  diligences  judiciaires 
faites  en  tems  utile. 

XI.  Les  Communes  fourniront  aux  trois  quarts  des  dé- 
penses locales  mises  à leur  charge  pour  1794»  au  moyen 
des  sols  additionnels  au  rôle  de  la  contribution  fon- 
cière. 

XII.  La  contribution  mobiliaire  pour  les  huit  mois 
vingt -deux  jours  de  l’exercice  de  1794,  est  supprimée. 

XIII.  Au  moyen  de  cette  suppression , les  Communes 
ne  pourront  former  aucune  demande  collective  en  décharge 
sur  les  exercices  antérieurs.  Les  corps  administratifs  n’au- 
Tont  a statuer  que  sur  les  réclamations  individuelles,  et 
notamment  sur  celles  des  salariés  publics. 

XIV.  Les  débiteurs  autorisés , par  la  Loi  du  premier 
Décembre  1790,  à faire  une  retenue  sur  les  rentes  fon- 
cières, sur  les  intérêts  ou  rentes  constituées,  soit  en 
argent , soit  en  denrée , la  feront  au  cinquième  du  mon*- 
tant  desdites  rentes  ou  intérêts  pour  l’année  1794;  les* 
débiteurs  des  rentes  ou  pensions  viagères  la  feront  aussi 
au  cinquième,  mais  seulement  sur  le  devenu  que  le  capi- 
tal, s’il  étoit  connu,  produiroit  au  denier- vingt  ; et  dan» 
Je  cas  où  le  capital  11e  sera  pas  connu,  ils  là  feront  au 
dixième  du  montant  de  la  rente  ou  pension  viagère,  le 
tout  sans  préjudice  des  baux  à rentes  et  autres  contrats 
faits  sous  la  condition  de  la  non- retenue  des  contribué 
tions. 


Maison  de  pension  établie  à Calais,  par  la  Citoyenne  cavendisch  n 
Institutrice,  rüe  Thionville  , ci-devant  Capucins,  vis  - à -vis  lt 
Pouane. 

Elle  enseigne,  l’Anglais,  l’Ecriture,  l'Arithmétique,  le  Français, 
le  Dessein,  la  Musique,  la  Broderie,  la  Couture,  ainsi  que  tout» 
portes  d’ouvrages  d’agrément. 

Elle  s’applique  surtout,  à former  le  cœqr  de  ses  jeunes  élèves  et  h 
leur  donner  des  mœurs  républicaines. 

Le  prix  est  de  24.  1.  d’entrée;  et  800  1.  par  an,  y compris  Je  blarp 
' «hissage.  On  paye  à part  les  Maîtres  de  Dan  e et  de  Géographie. 

Les  parents  fournissent  2 paires  de  draps,  6 serviettes  et  un  cou*  V 
vert. 

De  ^imprimerie  de  quint  ondaaîje,  Eükcuf 
du  Couder  de  Calais, 


N°.l8o. 


COURIER  de  CALAIS. 


5*  J Quintidi  nivôse,  vne  mois , l'an  III.  (le  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Chien  (*). 

(Jeudi,  25.  Décembre,  1794.  (Vieux  style/) 


lever , 7.  h.  55.  m. 
coucher,  4.  h.  5.  m 


Soleil  < d 
L Capru 


_ f Jour  “J  lever,  10.  h.6.m.  m'tin. 

L/UTie  5.  J coucher,  7.  h.  34.  m.  soir. 

Premier  Quartier,  le  9,  à 1 h.  34  m.  du  soir. 


\ 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


AUTRICHE. 


ienne , le  25  Novembre.  L’Empereur  vient  de  faîrft 
faire  un  service  funèbre  et  pompeux  pour  les  généraux  et 
les  officiers  des  états-majors  autrichiens,  tués  dan>  la 
guerre  actuelle.  Son  impérialitè  s’est  bien  gardée  de  prier 
Dieu  pour  les  soldats,  il  les  honore  d’ur;  profond  oubli; 
ils  sont  trop  heureux  d’avoir  été  tués  pour  le  bon  plaisir 
d’un  Empereur. 

Comme  on  se  dispose  sans  doute  à tuer  bientôt  ceux, 
que  le  Gouvernement  a fait  arrêter  comme  criminels  de 
îèze-majesté , on  fait  d’avance  courir  le  bruit  qu’ils  a voient 
eu  V intention  d’orgamser  un  grand  mouvement  à Vienne, 
de  s’emparer  de  la  personne  de  l’Empereur,  et  de  le  con- 
traindre à accepter  et  signer  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Comme  la  procédure  est  secrette,  personne 
ne  peut  connoître  la  vérité  de  cette  affaire  ; et  quand  on 
répand  ces  bruits,  on  ne  peut  avoir  d’autre  but,  que  de* 
préparer  les  esprits  à voir,  sans  murmurer,  l’exécution 
d’un  jugement  injuste. 

Les  derniers  avis  de  Constantinople  disent  que  îa  Porte 
est  dans  l’intention  de  porter,  ù 80,000  homme*,  les 
troupes  qu’elle  fait  exercer  à l’Européenne.  La  décision. 


ÇQ  Chien  a au  numéro  prochain. 
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fendue  à cet  égard,  a été  signée  parles  chefs  des  Uletnans$ 
Ciieleby-Effendi  a été  nommé  directeur  des  fortifications, 
inspecteur  de  cette  nouvelle  armée , danâ  laquelle  sera 
incorporé  le  plus  possible  de  jannissaires.  L’on  parle  en- 
core d’établir,  à Constantinople,  une  école  pour  le  génie 
et  l’artillerie,  et  de  travailler  également,  à améliorer  la 
-construction  des  vaisseaux. 

I T A L I E. 

Livourne , Je  23  Novembre . On  annonce  qu’à  Toulon 
U y a,  à l’ancre,  dans  la  rade  extérieure , sept  vaisseaux 
de  ligue,  et  cinq  ou  six  autres,  soit  dans  la  rade  interne, 
ou  dans  l’arsenal. 

Le  vaisseau  anglais  TAgamemnon^  de  Soixante  - quatre 
canons,  est  arrivé  ici  ces  jours  derniers  de  Saint -Florent , 
avec  le  brigarmn  le  Ven&au  et  le  cutter  laRosa,  venant 
tous  deux  dé  Bastia. 

république  française. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche. 

■ * : ■■  ^ ;- 

X'bafgement  du  brick  Américain,  la  Betsy^  Capitaine 
Méteiier , venant  d'Hambourg , relâché  en  ce  port  le  20 
Frimaire.  — 52  balles  laine  , pesant  16700  livres  , ia 
boucauds  sucre  en  pain  , pesant  15000  liv. , io  barils  huile 
de  lin , pesant  §700  lïv. , 5 barils  ocre  , pesant  2500  liv.  , 
'20  barils  huile  d’olive , 29  caisses  sucre  candi,  pesant  2300 
liv.,  10  barils  céruse,  pesant  6400  liv.,  20  balles  sumaç 
pesant  iioo  liv»,  110  caisses  fer-blanc,  pesant  12500 liv., 
2 bariques  sucre  rafiné,  pesant  1707  liv. , 1 barique  huile, 
18  caisses  , contenant  903  bouteilles  huile  d’olive  , 4 balles 
Coton,  pesant  1000 liv. , 31  brilles  coton, pesant  7000 liv., 
80  banques  sucre  rafiné,  pesant  7100  liv.,  25  caisses 
tôle  , pesant  7100  liv. , 44  barils , 8 demi-barils  savon  mou  , 
9 caisses  savon,  1 balle  bonnets  de  laine.  Le  tout  à l’a- 
dresse du  Capitaine. 

• Chargement  du  navire  Américain,  la  Juno , Cap.  John 
■Wardeîl , venant  de  Charles-Town , relâché  sur  la  rade  le 
«27.  — 200  boucauds  tabac , 527  tierçons , 80  demi-tier- 
çQiis  riz.  ’ 

Pour  compte  du  citoyen  Koots . 

Chargement  de  la  goélette  Américaine  , le  Sans  - Souci  * 
Cap.  Crogier  , allant  de  Londres  en  Virginie , relâché  en 
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€t  port  le  a?.  r-  400  caisses  savon  , 25  balles  et  ballots 
coton.  Le  tout  appartenant  au  Capitaine, 

Entrés . 

Le  26,  le  sloup  V Aimable- Julie , Cap.  P.  Tournel,  ve- 
nant d 'Honfleur,  chargé  de* pommes  à brasser  et  bois  \ 
brûler;  le  sioup  le  Courrier -de-la- Liberté , Cap  Ch.  Rosée, 
chargé  de  pierres  et  légumes;  le  sîoup  le  Pierre , Cap.  Go- 
dard, venant  de  Sauveur , chargé  de  pommes:  le  sloup  la 
Françoise  - Elisabeth,  Cap.  G.  Lechevallier , venant  de  Caen , 
chargé  de  pierres  à bâtir. 

Chargement  du  navire  la  Constante , Cap.  L.  Duval,  ve- 
nant de  Brest.  — 1 3 1 -banques  sucre  brut,  it  boucauds, 
l tierçon  café , 2 balors  coton. 

Chargement  du  navire  le  Jeune-Camille , Cap;  MabMi  7 
venant  de  Brest , — 8 banques,  1 quart,  4 caisses  sucre 
brut,  25  boucauds,  24  tierçons,  28  quarts , 179  sacs  café. 

Sortis, 

Le  26 , le  sloup  la  Petite , Cap.  Gobeîte , allant  Rouen  , 
chargé  d’huile;  la  canonnière  la  Brutale , Cap.  Larni;  U 
canonnière  la  Mouche , Cap.  Marville  ; l’aviso  T Espérance  , 
Cap.  Rousseau. 

Le  27,  le  brick  la  Marie-Rose , Cap.  Cusseticz,  allant 
û Rouen  , chargé  d’huile_;  le  sloup  le  Tigre , Cap  Rufin, 
allant  à Rouen , chargé  de  toutes  sortes  de  marchandises; 
le  sloup  /<?  Patriote , Cap.  Carpentier,  allant  à Isigni , 
chargé  de  marchandises;  le  sloup  la  Marie-Anne , Cap. 
Cornen,  allant  à Rouen , chargé  de  sucre  et  café;  le  brick 
Américain,  la  Rebecca , Cap.  Nulin,  allant  à Aliona,  sur 
son  lest;  le  sloup  /*  Marie- Marguerite , Cap.  Lesueur, 
allant  à Rouen , chargé  de  suif;  le  sloup  T Amitié,  Cap. 
Lequille , allant  à Rouen , chargé  de  sucre  et  café;  le 
slonp  T Achille,  Cap.  Madeleine,  allant  à Dives  ^ chargé 
de  suif;  le  sloup  /*  Charmante  - Marie , Cap.  Orange, 
allant  à Rouen , chargé  dé  viq. 

Extrait  de  la  séance,  du  conseil-général  de  la  commune 
du  23  Frimaire . 

On  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  commission  des  tra- 
vaux publics  de  20  de  ce  mois  , qui:  annonce  qu'elle  a 
donne  des  ordres  pour  qu’on  s’occupe  incessamment  des 
travaux  à faire  au  Lazareth  du  Hoc,  pour  servir  de  lieu 
de  sûreté  aux  navires  en  quarantaine. 

P ARI  S. 

Les  derniers  aouvçmens  qui  se  sont  passés  % Versait* 

Tttttttt  % 


îes,  $ f occasion  du  renchérissement  du  pain,  ont  néces- 
sité des  mesures  de  sévérité  , soit  envers  les  individus  qui 
ont  pris  une  part  active  à ces  mouvemens,  soit  envers  les 
fonctionnaires  publics  qui  ne  les  avaient  pas  grévenus* 
Un  événement  qui  vient  d’avoir  lieu , pourvoit  faire  croire 
que  parmi  ces  derniers  il  y en  a qui  se  croient  coupables» 
et  qui  veulent  se  soustraire  à k punition  qui  les  attend* 
Gravoi , maire  de  Versailles,  s’est  brûlé  la  cervelle:  un 
officier  municipal  a disparu  ; plusieurs  personnes  croient 
qu’il  s’est  jeté  dans  la  Seine. 


Etat  des  forces  navales  qui  se  trouvent  dans  le  port  de 
Brest  , en  état  de  faire  voiles . 

Première  division.  Le  Tour  ville  , de  74  canons;  la  Mon- 
tagne , de  11  8-;  le  Marat , de  74;  deux  frégates,  un 
brick 

Seconde  division.  Le  Gasparin , de  74;  le  Neptune  » 
de  74;  la  Révolution^  de  74;  deux  frégates,  une  cor- 
vette. 

Troisième  division.  Le  Superbe , de  74  ; le  9 Thermi- 
dor, de  80  ; V Alexandre , de  74;  une  frégate,  une  cor- 
vette, un  cutter.  '■  - 

Quatrième  division.  Le  Gemmappes , de  74 ^ le  Ma f es* 
tueux , de  1 18  ; TAquïllon , de  74  ; deux  frégates. 

Cinquième  division.  Le  Montagnard , de  74  ;.  le  Scipionr 
de  80  ; le  31  Mai , de  74;  une  frégatte , une  corvette. 

Sixième  division.  Le  Patriote , de  74;  le  Républicain , 
de'  no;  r Entreprenant , de  74;  une  frégate,  un  cutter, 
lin  brick. 

Septième  division.  La  Convention , de  74;  le  Terrible- 9 
de  118;  le  Lepelletier , de  74;  deux  frégates,  uue  cor- 
vette. 

Huitième’  division.  Le  Redoutable , de  74  ; le  Révolu- 
tionnaire , de  110;  le  Nestor , de  74;  une  frégate,  une 
corvette. 

Neuvième  division:  Le  Trajan , de  74;  V Indomptable , 
de  80;  le  Tyrannicide  , de  74;  une  frégate  , une  corvette* 

Escadre  légère. 

Première  divi  ion.  L Rôle , de  74  ; /<?  Je  an- B art , de  74  ; 
rA"'bciïux9  He  74;  Tigre  ^ de' 74. 

Deuxième  division.  Z,  de  74  ; le  Mutius-Scévola 9 

de  -74  ; ■ Téméraire  , de  74;  les  Droits  de  r Homme  , 


Total  , 38  vaisseaux,  13  frégates  , 6 corvettes , 2 bricks, 
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CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  30  Frimaire . Un  citoyen  demande  un  local 
pour  un  cours  de  logique  qu’il  doit  ouvrir  le  15  Nivôse; 
il  pense  que  la  morale  et  la  politique  sont  susceptibles  de 
démonstrations  rigoureuses,  et  qu’elles  peuvent  devenir 
aussi  des  sciences  exactes . Pour  nous  , il  nous  semble  que 
le  principal  obstacle  qui  s’est  opposé  jusqu’ici  au  progrès 
des  sciences  morales , est  dans  le  préjugé  si  dangereuse- 
ment injuste , qui  flétrit  encore  aujourd’hui  toute  méditation 
un  peu  austère,  et  qui  qualifie  d 'abstraction , de  métaphy- 
sique , tout  ce  qui  semble  s’élever  au-dessus  des  notions 
communes.  Cette  métaphysique  que  tous  les  fanatismes 
calomnient  de  concert,  est  en  effet  bien  coupable;  car  c’est 
à elle  que  nous  devons  le  peu  d’organisation  sociale  qui  a 
résisté,  depuis  1790  jusqu’à  ce  jour,  à tant  d’intrigues  téné- 
breuses* à tant  de  démences  oratoires,  à tant  de  fureurs 
anarchiques. 

Le  Représentant  du  Peuple,  près  les  côtes  de  Brest  et 
Cherbourg,  exprime  les  sentimens  des  citoyens  de  xes 
cantons  sur  le  décret,  prononcé  en  faveur  des  insurgés; 
il  a reçu  les  bénédictions  de  plus  de  quatre-vingt  mille 
habitans  qui  composent  ces  Communes;  il  a fait  réimpri- 
mer ce  décret  salutaire. 

L’armée  entière  a partagé  ses  sentimens;  tous  les  sol- 
dats-citoyens ont  accepté,  avec  reconnoissance,  le  pré* 
sage  certain  du  calme  et  de  la  félicité  publique. 

En  recevant  votre  décret 


, j’ai  pris  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  qu’il  fût  répandu  avec  profusion  ; 
par -tout  les  rebelles  semblent  se  livrer  à la  joie;  ceux  qui 
occupent  les  bords  de  la  Loire,  ont  tout -à  coup  converti 
leurs  murniures  et  leurs  injures  en  conversations  familiè- 
res avec  nos  volontaires;  depuis  deux  jours,  ils  ont  sub- 
stitué, à leurs  cris  continuels  de  vive  le  roi!  celui  dem’c 
la  République!  (Vif applaudissemens.) 

Et  s’il  m’est  permis  de  juger  de  l’avenir  par  le  présent, 
j’ai  lieu  de  croire  que  l’époque  à jamais  mémorable  ap- 
proche , où  l’on  pourra  dire  , sans  imposture  : La  guerre 
de  la  Vendée  exista . 

Laurent  Lecointre.  C’est  dans  la  saison , où  les  guer- 
riers se  reposent,  que  vos  Comités  doivent  s’occuper  du 
soin  de  récompenser  les  services  militaires,  et  de  réformer 
cette  foule  d’officiers  - généraux , créés  par  la  faction  de 
Robespierre:  leur  nombre  s’élève  à plus  de  dix  mille  dans 
110s  diverses  armées  : leur  inexpérience,  leur  bassesse, 
leur  complicité  avec  les  factieux,  firent  tout  leur  mérite: 
cet  abus  criant  découragé  de  bons  soldats  qui  ont  sup- 
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méritent  les  récompenses  militaires,  et  non  pas  des  jeune» 
damoiseaux  sans  talens,  qui  font  le  scandale  des  armée» 
républicaines:  je  demande  en  conséquence  que,  dans  le 
délai  d’un  mois , le  Comité  de  salut  public  présente  l’état: 
des  officiers  - généraux , employés  aux  armées  * de  ceu* 
qui  ont  obtenu  leur  retraite,  et  de  ceux  enfin  qui  auroient 


été  destinés.  (Adopté.) 


CALAIS. 


» 

$TÂT  CIVIl,  DIS  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS# 
DU  25  AU  30  FRIMAIRE. 

Mariages* 


1 


25.  Jean  Louis  noel  ,âgé  de  26  ans , Chirurgien , et  Mari$ 


Anne  Pétronille,  Sophie  Debette\  âgée  de  £4  ans  et  demi* 
— 'JM arc  corsin,  âgé  de  52  ans  , officier  au  6eme  Régî# 
d'artillerie  , et  Marie  Mâgdalaine  Françoise DeJrue , di£ 
Monteavrelie , âgée  de  4a  ans  , veuve  de  Dominique 
Triaga,  dit  Blondin.  ^ 

29.  Guillaume  Alexandre  morin,  âgé  de  28  ans,  terras?* 
sier  et  Marie  Jeanne  Gillot , âgée  de  29  ans , coutur 
rière. 


Naissances . 


\ 


27.  Alexandre  François  savary,  fils  de  Louis—,  tonnelier* 
et  Magdeleine  Julien* 


30.  Marie  Jeanne  Duhamel,  fille  de  Joseph — , journalier* 


et  Jeanne  Henon , 


Décès» 


26.  Benjamin  vilain,  âgé  de  20  ans.  Volontaire  au  1er. 


r 


Bataillon  de  l’Egalité , natif  de  Montagne. 

— Pierre  Marie  colbrant,  âgé  dé  25  ans,  boulanger, 
fils  d’Antoine  Lambert— -,  et  Marie  Anne  Therese  Der- 
ni  s.  v I . ; 

29.  Barbe  laîdés,  âgée  de  45  ans,  fille  de  Jacques  — et 
Catherine  Leborpne. 

30.  Charles  follet  , âgé  d’un  an , fils  de  Nicolas  — , mu- 
sicien au  8ie.me  Régiment  infanterie,,  et  Marie  Tomei • 


ÉCONOMIE  RURALE. 


Houille,.  Nom  qu’on  donne  au  charbon  de  terre , ou 
jmhièrah  Cette  substance  inflammable  est  composée  d’un 
mélange  de  terre,  de  pierre,  de  bitume,  de  souffre.  Les 
observations  et  les  découvertes,  qu’on  a faites  nouvelle- 
ment  s ne  laissent  .aucun  doute  sur  son  origine,  qui  nepeut- 
ttre  .due'  quTà  dés  substances  végétales.  On  twmç 
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fcflorceaux  de  charbon  minéral , dans  lesquels  on  remarqua 
encore  la  vraie  texture  des  couches  ligneuses.  On  trouvé 
près  d’Altorf  en  Franconie  et  dans  la  Toscane , des  mor- 
ceaux de  charbon , plus  ou  moins  longs , couchés  hori- 
zontalement, épars  çà  et  là,  dans  du  grais,  de  la  glaise, 
du  sable,  de  la  craie:  quelques  uns  sont  pénétrés  de  Py- 
rites sulfureuses:  d’autres  sont  moitié  charbon , moitié 
bols  pourri:  on  donne  à ce  charbon  le  nom  ûq  charbon 
végétal  et  fossile  ; cependant  il  ne  diffère  du  charbon , miné • 
rai , que  parce  que  celui-ci  est  en  grandes  masses  et  par 
lits;  ôn  y trouve  des  morceaux  de  charbon , dans  lesquels 
on  remarque  encore  la  vraie  texture  des  couches  ligneuses. 
Les  révolutions,  arrivées  sur  notre  globe,  auront  en  se- 
véli  dans  la  terre  des  forêts  de  bois  résineux.  Ces  bois 
se  seront  décomposés:  leur  matière  , devenue  terreuse, 
aura  été  pénétrée  de  la  substance  résineuse  qui,  mêlée 
avec  les  terres  en  plus  ou  moins  grande  quantité , plus  ou 
moins  concentrée,  a donné  lieu  à la  différence  qui  existe 
dans  les  différens  charbons  fossiles.  Le  charbon  de  pierre 
se  trouve  presque  à la  surface  de  la  terre.  Le  charbon 
minéral  se  trouve  dans  l'intérieur , ou  par  veines , ou  par 
couches,  depuis  a à 3 pouces  jusqu’à  40  pieds  d’épais- 
aeur  , ainsi  qu’on  le  voit  en  Icanie.  C’est  ordinairement 
dans  les  pays  montueux  qqe  se  rencontrent  les  min’çs  de 
charbon  de  terre.  Elles  s’enflamment  quelquefois  , et 
l’on  en  voit  en  Misnie,  qui  brûlent  depuis  plus  d’un  siècle. 
Celle  de  St.  Etienne,  Département  de  Rhône  et  Loire, 
offre  le  même  phénomène.  Une  fumée,  plus  ou  moins 
épaisse,-  indique  le  foyer  de  l’incendie.  On  attribue  la 
consomption  des  Anglais  aux  vapeurs  de  ce  charbon  ; d’au- 
tres prétendent  que  cette  maladie  est  moins  commune  eu 
Suède  et  en  Asie,  depuis  l’usage  du  charbon  de  terre. 
Une  espèce  contiendroit-elle  des  parties  nuisibles , et  une 
autre,  des  parties  satulaires? 

On  trouve  souvent  dans  les  carrières  de  charbon  , des 
pierres,  chargées  de  figures  de  plantes.  Bernard  de  jus- 
eien  a publie  un  excellent  mémoire,  pour  expliquer  Pori- 
gine  des  différentes  empreintes  qu’il  a trouvées  dans  lez 
pierres  feuilletées  des  carrières  de  St.  Chaumond. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  ^ le  1er Nivoset  Pendant  que  l’armée  deSam- 
bre  et  Meuse  est  en  mouvement  de  tous  les  côtés,  pour 
prendre  ses  quartiers  d’hyver,  tant  sur  les  bord du  Rhin, 
que  dans  l’intérieur  du  pays  conquis,  Je  brave  et  actif 
Général  Jourdan  vient  de  «e  rendre  à Famée,  qui  bloc* 


que  l’importante  place  de  Luxembourg , afin  de  prendre' 
toutes  les  mesures  propres,  à assurer,  le  plutôt  possible, 
la  réduction  de  cette  forteresse,  réputée  imprénable.  Le 
blocus  de  Luxembourg  est  tellement  combiné,  qu’il  ne 
peut  plus  rien  entrer,  ou  sortir  de  la  place,  sans  la 
permission  des  Républicains:  ainsi  quand  la  garnison  au- 
trichienne et  les  habitons , auront  consumé  leurs  vivres  * 
ils  se  trouveront  forcés  de  capituler,  l’éloignement  des 
armées  allemandes  ne  leur  laissant  aucunes  espérances , de 
recevoir  des  secours:  Ton  espère,  avec  quelque  fonde- 
ment , que  cette  époque  n’est  point  fort  éloignée. 

L’on  ne  cesse,  de  faire  de  grands  préparatifs  à Bois-le- 
Duc  et  à Nimègue , pour  une  entreprise  importante;  il 
paroît  certain  aujourd'hui , que  la  majeure  partie  de  l’ar- 
mée du  Nord , commandée  par  le  Général  Piéhegru  , n’en- 
trera point  en  cantonnement  et  qu’elle  fera  une  campagne 
d’hyver,  afin  de  ne  pas  laisser  un  seul  instant  de  relâche 
aux  coalisés,  et  les  empêcher,  de  réparer  leurs  pertes, 
pendant  la  saison  rigoureuse.  Quant  au  siège  de  Grave, 
il  continue  toujours  avec  beaucoup  de  vivacité  : l’on  vient 
d’envoyet  de  nouveaux  renforts  devant  cette  ville  , pour  la 
réduire  le  plus  promptement  possible.  Le  Commandant 
de  cette  place  se  défend  avec  la  plus  grande  intrépidité, 
malgré  que.  l’intérieur  de  la  ville  ne  soit  plus  qu’un  mon- 
ceau de  ruines,  et  que  sa  garnison  soit  considérablement 
diminuée.  Les  mêmes  lettres  du  quartier- général,  qui 
nous  donnent  ces  détails  , ajoutent  que  le  Prince  - Hérédi- 
taire d’Orange , avec  ua  gros  corps  de  troupes  hollandai- 
ses, vient  de  faire  un  mouvement  des  environs  de  Gorcunr, 
dont  on  ne  devine  pas  le  but. 

Le  ci  - devant  couvent  des  Chartreux  de  cette  ville , qui 
offre,  par  son  étendue  et  par  sa  situation , un  local  à-la- 
fois  immense  et  commode,  est  transformé  en  un  vaste  ar- 
senal, où  toutes  les  machines  déstructives  de  la  guerre 
se  forgent.  Cet  arsenal , situé  au  centre  dé  ce  pays , offre 
une  grande  aisance  pour  l’envoi  de  l’artillerie  et  des  muni- 
tions de  guerre  de  toutes  espèces , tant  sur  le  Rhin  , qu’en 
Hollande. 

Hier  Décadi,  les  bons  citoyens  de  Bruxelles  se  sont 
rassemblés  sur  la  place  nationale,  autour  de  l’arbre  de  la 
Liberté  et  au  temple  de  la  raison , où  ils  ont  célébré  une 
fête,  consacrée  à la  Liberté  de  tous  les habitans  du  Globe. 
Des  danses  et  des  chants  civiques  ont  marqué  l’allegres- 
se  générale,  que  quelques  individus,  dévoués  au  despo- 
tisme autrichien,  auroient  voulu  troubler;  mais  c’est  à 
quoi  ces  malveiflans  n’ont  pu  réussir. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais, 
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erpignan , le  18  Frimaire , ta  .garnison  de  Roses  se 
défend  avec  un  acharnement  extraordinaire  ; les  barques 
canonnières  tirent  continuellement  sur  nos  travailleurs  ; le» 
Républicains  ne  daignent  pas  répondre;  üs-sont  tous  oc» 
cupés  à placer  des  batteries  Les  ordres  les  plus  promots 
sont  donnés,  pour  accé’rer  la  reddition  de  cette  place. 
On  rassemble  une  artillerie  formidable,  et  sons  peu  nous 
serons  dans  le  cas  d’incendier  la  place,  et  les  bâtimens 
-qui  voudront  en  approcher:  on  a compté  jusqu’à  seize 
vaisseaux  ou  frégates  , .qui  entrent  ou  sortent  du  port  ; 
qn  croit  qu’elles  travailleht  à évacuer,  mais  ce  n’est  qn*un$ 
conjecture;  ce  qu’il  y a de  rem irquable  , c’est  qu’à  peine 
ils  voyent  un  seul  homme  à découvert , qu’ils  font  jouer 
toutes  les  batteries,  ce  qui  prouve  au  moins  qu’ils  trem* 
blent.  y 

On  a ouvert  la  tranchée  sur  deux  points  diffère  ns  , mais 
on  ne  la  continuera , que  lorsque  toutes  les  batteries  se* 
tout  placées. 

Les  Représentans  du  Peuple  s’occupent  sans  relâche  à 
faire  régner  la  discipline  la  plus  sévère  dans  l’armée.  Les 


(*)  Lave,  au  numéro  prochain. 
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matveiilans , qui  ont  porté  quelques  volontaires  à des  ex- 
cès, seront  bientôt  punis  de  leur  scélératesse. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  à nos  lecteurs-,  que  les  ha- 
bitans  du  pays  sont  revenus  de  la  mauvaise  idée,  qu’ont 
leur  avoit  fait  concevoir  de  notre  armée;  on  vient  d’éta- 
bjir  une  municipalité  à Figuères  ; les  habitans  se  sont  prê- 
tés avec  empressement,  "à  former ; cet étabi^sement i çeùx, 
qu’on  a choisis  pour  magisrrats  , avoient  mérité  la  persé- 
cution  des  tyrans  subalternes  de  la  cour  de  Madrid. 

Les  mesures,  prisés  par  les  Représentai  du  Peuple, 
ont  produit  tout  l’effet  qu’on  pouvoir  en  attendre  ; cela 
ne  poiiyoit  être  autrement,  puisque  Fesprit  du  soldat  a 
îoui  mr$  été  conforme  aux  vrais  principes ejt  une  fois  les 
scélérats,  qui  l’exeitoienf,  comprimés,  l’ordre  et  Fhai> 
pionie  opt  dû  renaître.  r 

PARI  S, 


ier  Nkme,  Chaque  jour  nous  révelq  quelques  nou- 
veaux forfaits  de  nos  "derniers  tyrans.  En  voici  un  qui 
suffirait  seul,  pour  dévouer  à la  guillotine  Jes  septembri- 
seurs, composant  , sous  lès  noms'  de  juges  et  de  jurés*, 
l’ancien  tribunal  révolutionnaire  : les  expressions  manquent 
pour  désigner  de  pareils  monstres. 

On  se  rappellera  à jamais  de  l’ordre  qui  fit  extraire  de 
la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  cent  soixante  et  quel- 
ques malheureux  , dont  l’horrible  tribunal  de  Robespiérre 
fit  trois  parts  , et  qu’il  envoya  successivement  au  supplice» 
JE  h bien!  le  jugement  qui  les  a condamnés , ou  plutôt 
Fordre  qui  les  a tués,  est  signé  (lu  *9  du  mois;  et  la  plu- 
part 11’ont  paru  devant  le  tribunal  de  leurs  bourreaux , qu$ 
lé  20  -et  le  2,1. 


Suivant  les  dernières  lettres  d’Espagne  , la  défaite  tota- 
le des  Espagnols  en  Navarre  et  en  Catalogne , a causé  une 
si  grande  consternation  à Madrid  ' et  un  mécontentement 
si  violent  parmi  le  Peuple , que,  pour  prévenir  une  sédi» 
tion , le  duc  d’Àteiidia,  premier  ministre,  a donné  sa 
démission. 


Condorcet  n’existe  plus;  sa  veuve  infortunée  a.  écrit  â 
la  Convention  pour  réclamer  ses  cendres;  elle  demande  h 
constater  légalement  son  décès.  Cette  lettre  n’a  pas  été 
lue  publiquement , elle  a été  renvoyée  au  Comité  de^sïb 
i.eté  générale. 
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On  écrit  de  Dantzick  que  le  ci-devant  général  français , 
Dumouriez,  a passé  dans  cette  ville,  sous  l’habit  d’un 
Courier  russe  , se  rendant  en  Pologne;  on  ne  s’est  d’abord 
Nullement  apperçu  de  ce  déguisement;  cependant  un  ordre 
est  venu  de  surveiller  ce  prétendu  couri  r,  dont  on  adon- 
né le  signalement , et  de  l’arrêter  comme  un  personnage  * 
dont  il  étoit  très  - important  de  s’assurer  ; il  paraît  néan- 
moins que  l’ordre  n’a  pas  été  exécuté. 


Les  trois  Comités  réunis  S’occupent  de  la  marche  à sui- 
vre â l’égard  de  sept  membres  des  anciens  Comités  du 
Crouvernement , dénoncés  par  Lccointre  : le  Peuple  attend 
âve c impatience  ce  rapport,  qui  doit  mettre  au  grand  jour 
les  crimes  de  cette  faction,  qui  a épouvanté  l’humanité, 
fet  couvert  la  France  de  deuil  et  de  larmes. 

CONVENTION  NATIONALE* 


Séance  du  ï A îiveie*  La  Commune  de  Bordeaux  té; 
moigrte  son  étonnement , de  n’avoir  pas  encore  vu  son 
nom  inscrit  sur  la  liste  des  Communes,  qui  ont  versé  des 
dons  sur  l’autel  de  la  Patrie*  lorsqu’elle  a offert  plusieurs 
millions  > et  s’est  empressée  de  faire  les  plus  grands  sacri^ 
üces. 

(Insertion  au  bulletin  b et  renvoi  au  Comité  des  finan- 
ces o 

Un  membre  dénonce , par  motion  d’ordre , les  abus  qui 
Se  commettent  dans  les  locations  des  biens  nationaux;  il 
appelle  la  surveillance  publique  sur  les  cultivateurs , qui  se 
coalisent  et  se  cautionnent  mutuellement , pour  obtenir  des 
fermeé  à baux  ; il  se  plaint  ensuite  de  ce  que , dans  plu- 
sieurs Communes,  on  Vend  les  jardins  des  presbytères , 
lorsqu’ils  devraient  être  conservés  aux  instituteurs;  il  pro- 
pose de  suspendre  ces  ventes  , et  de  décréter  que  les  do- 
maines nationaux  ne  seront  affermés , qu’aux  citoyens  qui 
les  cultiveront  elix-  memes. 

Après  quelques  débats  la  Convention  passe  à l’ordre  du 
jour. 

Jard  Panvillier  obtient  la  parole.4 

Lorsque  des  considérations  politiques,  dit-  il , détermi- 
nèrent l’Assemblée  nationale  législative,  à licencier  les  ré- 
gimens  suisses  à la  solde  de  la  Nation,  elle  ne  voulut  lais- 
ser aucun  doute  sur  les  véritables  sentimens  du  Peuple 
français  envers  ses  anciens  et  fidèles  alliés:  elle  déclara 
4ju’il  seroit  accordé  à tous  les  militaires  suisses  licenciés 
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dès  pensions  ou  indemnités , proportionnées  à ta  durée  de 
leurs  services;  mais  elle  ne  put  en  fixer  les  bases  avant  la 
fin  de  Sa  session*  qui  se  termina  peu  de  jours  après, 

La  convention  nationale  , qui  Ta  remplacée , toujours 
entraînée  par,  les  mouvemens  rapides  et  successifs  de  la 
îevolution,  n’a  pu  remplir  cet  engagement  que  le  29  Ger- 
minal dernier*  et  le  teins,  qui  s’est  écoule  depuis  cette 
époque  , a suffi  à peine  pour  les  délais  , accordés  aux  pré- 
tendons droit  à ces. pensions*  pour  la  remise  des  titres  et 
certificats  , exigés  pour  les  faire  jouir  du  bénéfice  delà  Loi, 
fendue  en  leur  faveur;  de  sorte  que  nous  sommes  parve- 
nus juscju’à  ce  jour,  sans  qu’on  ait  pu  réaliser  les  promes- 
ses qui  leur  avoient  été  faites.  Aussi  les  ennemis  de  la 
République  française  n’ont -ils  pas  manqué  de  profiter  de 
te  retard  involontaire,  et  uniquement  occasionné  par  la 
force  des  circonstances,  pour  chercher  à répandre  des 
doutes  sur  votre  loyauté*  et  pour  exciter  de  l’inquiétude 
ou  clés  regrets  dan»  i’esprit  de  ceux  des  militaires  suisses 
licenciés,  qui,  rendant  hommage  à vos  principes,  avoient 
déjà  remis  les  brevets  et  les  décorations,  qu’ils  avoient 
f£çus  du  dernier  tyran  de  la  France. 

Le  moment  est  venu,  où  vous  allez  répondre  à ces  ca- 
lomnies, de  la  manière  la  plus  digne  de  vous  et  du  Peu- 
ple que  vous  représentez;  c’est  de  prouver  à l’Europe, 
que  la  Nation  française  , trop  grande  et  trop  généreuse 
pour  faire  des  promesses  qu’elle  ne  vondrok  pas  tenir,  se 
distinguera  toujours  par  sa  fidélité  à remplir  ses  engage» 
mens  , et  par  sa  persévérance  dans  les  principes  de  justice 
et  de  loyauté,  qu’elle  se  fait  gloire  de  professer. 

Je  vous  propose,  en  conséquence,  de  décréter  aujour- 
d’hui des  pensions  , établies  sur  les  bases  que  vous  avez 
fixe  par  votre  Loi  du  29  Germinal , en  faveur  d’un  grand 
nombre  de  militaires  suisses  licenciés , de  tous  grades,  qui 
ont  rempli  les  formalités  présentes,  pour  jouir  du  bénéfi- 
ce e ladite  Loi 

Vous  n’apprendrez  pas  sans  quelque  satisfaction  que  * 
mal,  ré  les  manœuvres  actives  de  nos  ënnemis,  pour  vous 
fuirç  perdre  la  confiance  et  l’estime  de  vos  alliés,  un  grand 
nombre  des  officiers  suisses  qui  ont  servi  la  Nation  fran- 
çaise, se  sont  empressés  de  prouver  qu’ils  n’ont  point 
pris  part  à la  guerre  des  despotes  coalisés  contre  sa  Liber- 
té, et  de  déposer  les  brevets  et  décorations  qu’ils  avoient 
teams  du  dernier  de  ses  tyrans.  Je  ne  doute  pas  que  la 
presque  totalité  n’çût  suivi  cet  exemple,  si  les  dispositions 
çL  votre  Loi  du  29  Germinal  eussent  été  connues  de  tous  ; 
mais  la  vie  simple  et  retirée,  que  la  plupart  d’entreux 
mènent  dans  leurs  foyers , et  les  soins  que  les  ennemis  de 
ia  République  française  ri’ont  pas  manqué  de  prendre,pour 
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arrêter  la  publication  d’une  Loi  oui  ne  pouvait  que  lui  mé- 
riter, de  plus  en  plus,  l’amitié  du  Peuple  suisse,  ont  bien 
pu  empêcher  qu’elles  ne  parvinssent  assez  promptement  à 
la  connoissance  de  ceux  , qu’elles  intéressoient.  C’est 
pourquoi  je  vous  proposerai  de  proroger , jusqu’au  premier 
Germinal  prochain,  le  délai,  accordé  aux  militaires  suis- 
ses résidant  dans  leur  Patrie,  ou  en  pays  neutre,  pour 
remplir  les  formalités,  présentes  par  les  articles  Vlii , IX 
et  X de  la  Loi  du  29  Germinal  dernier.  Cette  nouvelle 
marque  de  bienveillance , donnée  au  nom.  d’un  Peuple  vain* 
queur  de  tous  les  tyrans  ligués  contre  lui,  ne  peur  laisser 
aucun  doute  sur  sa  générosité  envers  ses  alliés,  et  lui  don- 
nera de  nouveaux  droits  à son  estime. 

Le  rapporteur  propose  en  conséquence,  et  la  Conven- 
tion décrète  ce  qui  suit: 

,,  art.  1er.  La  trésorerie  nationale  fera  payer , à titre  de 
pension,  aux  militaires  suisses,  licenciés  par  la  Loi  du  29 
Août  1792 , dénommés  dans  l’état  annexé  au  présent  dé- 
cret, la  somme  de  deux  cent  quarante -trois  mille,  neuf 
livres,  neuf  sous,  onze  deniers,  qui  sera  repartie  entre 
«ux,  suivant  les  proportions  établies  dans  ledit  état. 

,,  IL  Le  paiement  des  pensions  , énoncées  dans  l’arti- 
cle précédent,  sera  fait  confornïcment  aux  dispositions  des 
articles  XI,  XII,  XIII  et  XIV  de  la  loi  du  29  Germinal 
dernier. 

,,  III.  L’état,  annexé  au  présent  décret,  ne  sera  point 
imprimé,  mais  il  sera  envoyé,  ainsi  que  le  décret,  à l’A- 
gent de  la  République  française  auprès  des  Cantons  Helvé- 
tiques , pour  y recevoir  toute  la  publicité  nécessaire , et 
être  communiqué  aux  militaires  qui  y sont  dénommés. 

,,  IVï  La  Convention  nationale  , voulant  donner  une 
nouvelle  preuve  de  la  justice  et  de  la  générosité  du  Peu- 
ple français  envers  les  militaires  suisses  licenciés,  proro- 
ge, jusqu’au  premier  Germinal  prochain,  le  délai  qui  leur 
avoit  été  accordé  pour  rempliras  conditions , présentes 
par  les  articles  VIII , IX  et  X de  la  Loi  du  29  Germinal 
dernier.  x 

Sur  la  proposition  d’Eschassériaux  jeune  ,1a  Convention 
décrète  que  les  Comités  de  législation,  de  salut  public  et 
des  finances,  présenteront  dans  trois  jours  , pour  tout  dé- 
lai, le  mode  d’exécution  de  la  Loi  du  17  Frimaire,  qui 
met  les  propriétés  des  pères  et.  mères  des  émigrés  sous  la 
main  de  la -Nation  ,et  ordonne  en  outre  qu’il  sera  sursis  à 
toute  vente  des  biens  des  pères  et  mères  d’émigrés, 

Grégoire  prononce  ensuite  , sur  la  tolérance , un  discours 
qu’il  termine,  en  proposant  de  charger  les  Autorités  con- 
stituées de  garantir  à tous  les  citoyens  le  libre  exercice  de 
Jeurs  cultes. 
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tegendrê  réclame  aussitôt  la  parole  : Je  croÿoîs , s’écrie* 
t-il,  que  la  Convention  étûit  assez  avancée  en  révolution^ 
pour  ne  pas  revenir  sur  de  semblables  matières*  Si  nous 
entrons  encore  dans  ces  sortes  de  discussions  , nous  re- 
tomberons dans  les  maux  que  les  Héberts  ont  occasion- 
nés, en  heurtant  trop  violemment  les  esprits.  La  religion' 
d’un  bon  Républicain  c’est,  d’être  bon  fils  , bon  mari,  bon 
père,  bon  citoyen;  le  Républicanisme  est  le  complément 
de  toutes  les  vertus:  quand  un  citoyen  les. réunit,  qu’a- 
t-il  besoin  d’aller  consulter  des  hommes , qui  n’ont  pris 
l’état  de  prêtres,  sous  l’ancien  régime,  que  pour  tromper? 
Rappelez -vous  qu’ils  furent,  en  tous  te  ms,  les  soutiens 
du  despotisme.  Qui  arma  la  main  d’un  Charles  IX  , pouf 
tirer  sur  le  Peuple?  N’est-ce  pas  un  cardinal?  disons  aux 
bons  citoyens,  qu’ils  aiment  leurs  femmes  * leurs  enfans, 
leur  Patrie:  c’est- là,  je  le  répète,  la  religion  des  Répu- 
blicains. 

On  invoque  alors,  de  toutes  parts,  l’ordre  du  Jôur  sur 
la  proposition  de  Grégoire , et  l’ordre  du  jour  est  adopté  $ 
aux  cris  répétés  de  vive  la  République ! 

Le  Représentant  du  Peuple , envoyé  à Marseille , instruit 
là  Convention,  des  heureuses  dispositions  dés  habitansdô 
cette  Commune,  entièrement  régénérée  ; 11  a déjà  reconna 
tne  foule  de  malversations  et  de  dilapidations;  les  dilapfc 
dateurs  seront  mis  sous  la  main  de  la  justice.  Une  grande 
quantité  de  savon  et  d’autres  denrées , vont  être  mises  en 
Vente  et  en  circulation  dans  l’intérieur  de  la  République* 
Plus  de  huit  mille  peaux  viennent  d’être  envoyées  àlataû* 
Tierie,  et  seront  bientôt  vendues*  — ApplaudisSemens  et 
insertion  au  bulletin. 

Lakanal,  au  nom  dû  Comité  d’instruction  publique, 
après  avoir  dévéîoppé , dans  un  discours  plein  dé  sagesse 
et  de  philosophie,  les  maximes  sacrées  dé  la  sage  morale 
et  de  la  tolérance  ; après  avoir  démontré  que  ce  n’étoit 
pas,  en  détruisant  les  hommes,  qu’on  les  écîairoit,  que 
c’étoit  l’instruction , et  non  le  canon,  qu’il  falloir  employer 
contre  les  préjugés,  a proposé  un  projet  de  décret  sur 
les  fêtes  décadaires  , dont  voici  les  principales  dispo- 
sitions. 

11  sera  célébré  dans  chaque  Commune  de  In  République, 
Une  fête  civique  les  jours  de  décadi  : les  vieillards  de 
l’un  et  l’autre  sexe,  auront  dans  ces  fêtes  une  place  dis- 
tinguée. 

Elles  auront  lieu  en  plein  air,  lorsque  le  temps  et  la 
saison  le  permettront.  Un  pere  de  famille  sera  chargé  de 
lire  un  discours  de  morale:  un  officier  municipal  dans  les 
Départemens,  et  le  président  de  chaque  section  à Paris, 
liront  ks  loix , rendues  par  la  Convention  nationale,  dans 
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Ucoprant  de  la  décade.  La  fête  sera  terminée  par  des  dam- 
ses  et  des  chants,  d’hymnes  patriotiques,  que  le  Com<té 
d’instruction  publique  est  chargé  de  faire  composer  , pair 
des  littérateurs  estimables. 

J AGRICULTURE# 


Soufre»  Substance  solide,  inflammable,  liquéfiable  et 
susceptible  de  cristallisation , quand  , par  le  réfroidisse.- 
ment  , elle  passe  de  l’état  de  fluide  à celui  de  solide.  Ex- 
posé sur  le  feu  , dans  des  vaisseaux  fermés , il  commence 
par  se  liquéfier,  en  suite  il  se  sublime,  sans  se  décompo- 
ser, en.  poudre  brillante  , plus  ou  moins  jaune  : à feu  ou- 
vert, il  s’enflamme  facilement,,  et  produit  une  flamme, 
tyeuâtrg»  dont  la  vapeur,  d’une  odeur  acide,,  d’un  goût 
^cre,  et  chargée  du  principe  phlogistique,  détruit  l’élus- 
tjcité  de  l’air.  Dans  un  endroit  clos,  il  suffoque, 
étouffe  tout  ce  qui  a vie.  On  peut  l’employer  avec  suc- 
cès daps  le  fond  de  calle  des  vaisseaux , et  dans  les  mai- 
sons abandonnées  , pour,  en  purifier  l’air  et  y détruire  les 
insectes  et  les  animaux  mal-faisans.  Cette  substance  mi- 
néralisé tes  métaux  et  demi-métaux;;  elle  se  consume  en- 
tièrement dans  le,  feu.  Le  soufre  devient  électrique  pajr 
Ï£  frottement;  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  plus 
grande  , que  celle  de  l’eau , et  moindre , que  celle  des  terres 
et  pierrés.  Le  soufre  se  trouve  répandu  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  en  un  grand  nombre  d'endroits,  sur -tout, 
dans  ceux  , où  il  y a des  minéraux  métalliques.  Les  pa- 
rois des  volcans  , certaines  grottes , renferment  du  souf- 
fre presque  pur.  Il  s’y  est  sublimé,  et  quelque  fois 
cristallisé  , par  l’action  des  feux  souterreins  : on  le  nomme 
S.oufte  natif,  ou  soufre  vif.  Il  y en  a de  rouge,  de  ci- 
frin  : il  est  abondant  dans  les  Pyrites  ; c’est  lui  qui  leur 
communique  ces  couleurs  brillantes  et  métalliques,  si  im- 
posantes. On  les  retire,  par  fusion  et  sublimation,  des 
substances  et  des  terres,  qui  le  contiennent:  lorsqu’il  est 
fondu , on  le  met  dans  des  moules  de  roseau  , on  le  trempe 
dans  l’eau , le  soufre  se  détache  : c’est  le  soufre  en  bâton  * 
dit  commerce:  brûlé  à l’air  libre,  sa  vapeur  en'ève  et  dé- 
truit les. taches  d^s  étoffes;  aussi  l’emploie -t-on  pour  blan- 
chir les  lainçsf,  les  gazes , les  draps.  Le  soufre  , entre 
dans  les  feux  d’artifice,  dans  la  composition  de  la  poudre 
à canon.  Baumé , par  un  procédé,  bien  simple  , a prou- 
vé itn’on  pouvoit  brûler  tout  le  soufre  qui  est  daus  cette 
PP^dre,_sa|?.$  pr.pd.uire.,  ni.  déformation-,  ni  même  inflam- 
^afidj\.de  4 poycjxe*.  Dissous,  dans  les  huiles , c’est  le 


kawne  de  soufre,  utile  dans  l’asthme, ainsi  que  le  souf- 
fre en  substance  : il  occasionne  une  transpiration  abon- 
dante , à travers  les  pores  de  la  peau , et  dans  les  pou- 
mons, Employé  extérieurement  , d’est  un  puissant  ré- 
percussif,  Plusieurs  çaux  minérales,  estimées  pour  les 
maladies  de  la  peau,  ne  doivent  leurs  bons  effets,  qu’au 
soufre  qu’elles  contiennent, 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.* 


Proclamation  du  Magistrat  de  Bruxelles  aux  habitons, 

' ■'  --\ 

Des  infâmes  agioteurs  ne  cessent  de  jetter , à tout  mo- 
ment, dans  le  public  des  bruits  aussi  faux  que  calom- 
nieux. Le  but  de  ces ^malveillans  est,  de  diminuer  la 
confiance  et  de  discréditer  la  monnoie  républicaine , ppur 
«établir  leurs  avides  spéculations  sur  la  crédulité  de  leurs 
concitoyens.  Il  importe  aux  intérêts  de  la  Belgique , de 
réprimer  l’audace  de  ces  imposteurs  , et  d'arrêter  leurs 
perfides  manœuvres. 

En  conséquence  le  Magistrat  de  Bruxelles  prévient  tous 
les  habitans  de  cette  Commune,  que  l’intention  dq  Gé- 
néral-Commandant est,  ,,  que  tous  ceux,  qui  seront  con- 
vaincus de  propos  séditieux , ou  qui  auroient  pour  but 
de  semer  l’alarme , pour  envahir  la  fortune  publique , soient 
juges  militairement  dans  les  vingt  - quatre  heures  qui  sui- 
vront leur  arrestation,” 

Comme  il  est  du  devoir  de  tout  bon  Républicain , de 
faire  connoître  des  individus  aussi  coupables , le  Magistrat 
espère  , que  ses  concitoyens  les  dénonceront  prompte» 
ment,  pour  leur  faire  subir  la  punition  qu’ils  méritent. 

Fait  et  publié  , en  présence  du  Magistrat,  ce  £<5  FrimJlirs 
3e  année  Républicaine. 

ÇSigné)  J.  F.  DE  MENDIVIjLr, 


Le  despotisme  régné  à Amsterdam  plus  que  jamais^ 
Tous  les  employés  quelconques  , qui  ont  signé  la  fa» 
meuse  adresse  du  14  Novembre  dernier,  (vieux  style) 
ont  été  déstitués-;  tous  les  autres  signataires  ont  été 
privés  du  droit  de  bourgeoisie.  • Le  stadhouder  est  iuyes^ 
*i  d’un  pouvoir  illimité  pour  la  défense  du  territoire  hol» 
-landais. 

»■■'.'  ■■  ■ ■ ■'■■■  L.  M ■ 

l’imprimerie  de  quint  ondaatjjs,  Edhgjjï 
du  Courier  de  Çalais> 
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COURIER  de  CALAIS, 


y,  S eptidi  NIVOSE,  4. me  mois , l'an  111.  de  la  Républi - 
' ÿiie  Française , une  et  indivisible . Terre  végétale’ (*). 

(Samedi,  27.  Décembre,  1794.  (Vieux  style.) 


c-  ,„n  / au  6mf,de&té  \ lever , 7.  h.  54.  n,. 

S Capricorne.  J coucher’  4- h.  6. 


» f Jour")  lever , 1,1.  h.  13.  m.  matin 
^une  & J coucher,  9.  h.  59.  m.  s 


soir. 


. 

Premier  Quartier,  le  9.  à 1 h.  34  m.  du  soir. 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


j— — *4- 


U R Q Û 1 E. 

^ onstantinople  , le  26  Octobre . Le  ministère  Ottoman  , 
.toujours  fécond  en  catastrophes , vient  encore  d'en  éprou- 
ver  une.  k , 

Le  grand  visir  a été  déposé;  il  paroît  que  c’est  le  parti 
4u  reis-effendi  et  du  capitan- pacha  qui  a prévalu,  et  si 
/çêla  est,  ,on  peut  .regarder  la  rupture  et  la  guerre  entre  la 
J^orte  et  Pétersbourg  comme  inévitable.  C’est  un  ami , 
çt  conséquemment  une  des  créatures  de  ces  hommes  puis- 
sants, qui  .vient  d’être  appelle  au  visirat,  Il  se  nomme 
Isels  Méhémet,  et  précédemment  étoit  pacha  du  Caire  ; 
il  a été  installé  aussi-tôt  après  son  arrivée.  C’est  un  hom- 
me de  quarante  - cinq  ans ,,  conséquemment  dans  la  force 
,de  l’âge  et  des  conceptions,  robuste,  actif,  plein  (d’àr- 
deur  , ami  des  dangers  et  de  l’audace . et  $e  respirant  que 
la  guerre.  On  vante  également  ses  lumières  et  la  perspi- 
cacité de  son  esprit. 


Terre  végétale , au  numéro  prochain . 


/ 
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P 0 L O G N E. 

Du  20  Novembre . Les  divers  rapports  qu’on  a reçu® 
sur  les'  derniers  évèriemens  arrivés  à Prag  et  à Varsovie* 
s’accordent  à dire  que  les  Russes  avoient  le  plus  possible 
concentré  leurs  forces  pour  exécuter  leurs  opérations.  On 
fait  monter  à 70  mille  hommes  .les  troupes  qui  se  sont 
trouvées  à l’attaque  de  Prag.  Elles  avoient  été  tirées  de 
l’armée  de  Lithuanie,  de  celle  de  la  Courîande  et  des  fron- 
tières de  la  Turquie.  Après  cette  expédition , une  partie 
de  ces  troupes  est  retournée  dans  ses  précédentes  posi- 
tions. Le  nombre  des  Russes  laissés  à Varsovie  et  dans 
les  environs , se  trouve  ainsi  assez  peu  considérable.  On 
iî’a  point  voulu  les  loger  chez  les  habitans  , dans  la  crainte 
de  "quelque  nouvelle  surprise.  Ils  observent  pour  les  bour- 
geois et  les  soldats  de  grands  ménagemens , auxquels  on 
ne  s’attend  oit  gyères.  ^ / 

Stanislas , qui  jouoit  jadis  un  rôle  si  misérable  à Varso* 
vie,  lorsqu’un  ambassadeur  russe  y commandoit , avec  le 
faste  et  la  hauteur  d’un  proconsul  romain , est  aujourd’hui 
traité  avec  beaucoup  d’égards  apparens.  Les  Russes  l’ont 
revêtu  d’une  partie  du  pouvoir  qui  étoit  entre  les  mains 
de  Kosciusko. 

Le  conseil  permanent  est  également  rétabli  dans  ces  fonc- 
tions. Suwarow  affecte  de  se  mêler  très -peu  des  affaires 
étrangères  ; il  ménage  les  révolutionnaires  , et  semble 
chercher  les  occasions  de  se  rapprocher  d’eux.  Une  vi- 
site qu’il  a faite  au  maréchal  Ignace  Potoki,  a été  remar- 
quée de  tout,  Varsovie.  En  général  cette  conduite  paroît 
à "tous  les  habitans  le  résultat  d’une  politique  intéressée, 
lis  pensent  que  Catherine  désespérant  de  les  comprimer 
par  la . force , veut  tâcher  de  les  comprimer  par  la  dou- 
ceur. 

Ou  n’a  point  de  nouvelles  bien  précises  ni  du  corps  d’ar- 
mée de  Varsovie  , ni  du  corps  russe  qui  est  à sa  pour- 
suite. Quelques  politiques  croient  remarquer  que  [es  Rus- 
ses laissent  volontiers  les  démembremens  du  corps  polo- 
nais se  porter  vers  la  Presse  méridionale.  Il  y a toujours 
des  mouvemens  insurrectionnels  dans  cette  contrée.  Un 
Certain  Wolski  vient  d’y  annoncer  l’arrivée  très-prochaine 
d’une  armée  commandée  par  Madalinski. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

' • . - . • -■  5 ■ - 


JLxirait  d'une  lettre  particulière  du  Port  de  la  Montagne  È 
le  22  Frimaire . 

Nous  apprenons  que  la  division  de  notre  escadre  9 com* 
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posée  de  six  voiles,  et  commandée  par  le  citoyen  Perre 4 
est  arrivée  sans  obstacle  à Tunis  et  à Alger.  Dans  sa 
traversée,  elle  a fait  nombre  de  prises,  lesquelles  sont 
entrées  heureusement  dans  nos  divers  ports. 

Le  Représentant  du  Peuple,  Jean  - bon  - Saint  - André  , 
vient  de  finir  l’organisation  civile  de  la  marine,  et  doréna- 
vant il  y aura  plus  de  méthode  dans  les  opérations,  et  par 
conséquent  plus  de  célérité  dans  les  travaux,  puisque  les 
mouvemens  du  port  seront  dirigés  d’une  manière  plus  ré- 
gulière. \ 

Le  vaisseau  le  Formidable , de  80  pièces  de  canon  , sera 
Jancé  à l’eau  le  mois  prochain. 

Marseille , le  23  Frimaire . Plusieurs  vaisseaux  chargés 
de  bled,  venant  des  côtes  d’Afrique,  sont  entrés  dans 
ce  port.  On  en  attend  journellement  lin  plus  grand  nom- 
bre. Les  frégates,  sorties  en  dernier  lieu  cTu  Port  de  la 
Montagne,  en  ont  protégé  l’arrivée,  et  elles  sont  chargées 
d’escorter  le  reste  du  convoi. 


P A R I S. 


Parmi  les  nombreuses  épitaphes  qui  ont  été  faites  pour 
Robespierre,  nous  avons  remarqué  la  suivante: 

PASSANT,  NE  PLEURÉ  POINT  MON  SORT  £ 

SI  JE  VIVOIS,  TU  SEROIS  JMORT. 

— 

Les  scellés  des  archives  de  Saint-Domingue  sont  levés. 
Ces  papiers  importans  sont  transportés  à ta  commission 
des  Colonies. 

Les  bureaux  de  cette  commission  sont -ils  devenus  le 
seul  , l’unique  dépôt  des  preuves  des  énormes  forfaits 
qui,  après  la  dévastation  de  cette  importante  isle  à sucre, 
en  ont  préparé  la  conquête  aux  Anglais?  Non,  cinq  ans 
de  malheurs  ont  rendn  les  hommes  victimes  de  l’intrigue 
de  l’Angleterre , defians  et  soupçonneux , ou  si  l’on  veut 
prévoyans;  et  comme  les  bureaux  de  la  commission  des 
Colonies  11e  sont  pas  plus  à l’abri  de  l’incendie , que  ne 
Pont  été  à Paris  l’Abbaye  et  toutes  les  archives  publiques  , 
brûlées  avec  la  ville  du  Cap,  on  assure  que  les  côlons 
ont  distribué,  sur  toutes  les  parties  de  la  République  et 
même  du  continent  américain , des  titres  officicls-sans  nom- 
bre qui  constateront,  s’il  est  nécessaire,  que  la  faction 
anglaise  a dirigé  la  dévastation  et  la  ruine  cfes  Colonies  , 
et  que  Polverel , Santhonax  et  leurs  amis  ont  été  les  prin- 
cipaux agens  de  cette  affaire  à Saint  -Domingue.  Ainsi 
donc,  indépendamment  de  la  confiance  que  le  Peuple  doit 
à la  commission  d s Colonies,  oii  doit  attendre  inces- 
samment une  coniiQissance  étendue  de  cette  affaire  na* 


V 
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fïonaïè'  , sur  iaqiielle  le  Peuple  est  frètnptf  défiait  & 
Jong-tems.  • - . ; • ' , 

Extraif  du  journal  intitulé  le  Satan? 

CONVENTION  NATIONALE. 

\ Séance  du  i Nippte.  Üne  lettre1  du  Représentant  d# 
Peuple  Jourdan,  écrite  de  Clamecÿ,  le  27  Frimaire  , doi’H 
ire  les  détails  siiivans; 

Citoyens  Collègues,  j’ai  reçu  le  décret  qui#  èxnf  le  t&ÿ* 
port  du  Comité  de  salut  public , approuvé  les  mesures  qu© 
j’ai  prises  , ainsi  que  mon  collègue  Robin#  pour  l’upppo- 
visionhement  de  Paris,  en  bois  et  charbon , et  qui  noyât 
autorise  à ordonner  autant  de  coupes  extraordinaires  que 
nous  le  jugerons  nécessaire  y pour  l’assurer  d’une  maniéré 
certaine  et  invariable;  Parti  de  Paris  le  28  Vendémiaire 
et  arrivé  dans  cette  ville  le  30,-  époque  où  jamais  on  né 
S’est  oècupé  de  la  construction  des  tfains  # parce  qu’il  est 
d’usage  qu’ils  étoiént  tous  achevés  avant  le  premier  de  cfi[ 
mois,  je  n’ai  trouvé  aucun  des  matériaux nécessaires  à Ipuf 
construction;  il  failoit  les  faire  couper;  Trente  mille  voi- 
tures , ou  environ  , étoient  Indispensables^  pouf  leur  Char-* 
fois  : les  subsistances  manquoient.  Tout  a été  prévtr.  À 
l’aide  d’un  agent  national  du  commerce  et  approvisionne- 
ments dé  la  République^  qui  est  resté  près  de  moi,  plus 
de  trois  décades,  tous  les  obstacles  ont  été  surmontés  1 
ceux  de  la  saison  rigoureuse,  où  nous  sommes,  sont  les 
Seuls  qui  pourront  s’opposer  , à ce  qub  70  mille  Voies  dé 
bois  ne  partent  de  ces  ports. 

Déjà  500  trains  et  plus  en  sont  Sortis;  le  reste  ne  tarcf©? 
fa , si  le  tems  continue  d’être  favorable. 

Si  les  Patriotes  de  fraîche  date  n’eussent  pâ$  vexé  im- 
pitoyablement des  hommes  nécessiteux  et  de  très-bons  ci? 
toyens  ; si  un  des  plus  forts  entrépreiieurs  de  flottage  n’eûi 
pas  été  incarcéré  # sous  le  prétexté  révoltant  de  patriote  à 
tâ, aurai *e  tête;  si  Je  commerce  n’eût  pas  été  entravé  pat' 
des  êtres  qui  ne  s’occupoient  que  d’embastiller  , plutôt  pou? 
assouvir  leurs  passions,  que  dé  servir  la  chose  publique; 
si  tons  les  marchands  de  bois,  tous  les  voyageurs,  tous 
les  ouvriers,  même  les  plus  pauvres  * n’eussent  pasâppré-* 
hendé  d’aborder  cette  cité,  de  crainte  d’être  incarcérés# 
-Ou  battus,  ou  chassés  des  ateliers , faute  d’avoir  des  eer- 
tulcnts  de  civisme,  Paris  auroit  tiré  de  ce  s contrées  sort 
approvisionnement  ordinaire  en  bois  de  chauffage;  mais* 
soit  malveillance  , ignorance  * exaspération,  ou  projet  coa- 
tre^révohitionnaire,  tout  y a été  employé  pour  l’empêcher. 
Le  juge  de  paix  est.  chargé,  d’informer.  Le  crime  f s’il  f 
éli  il  j sera  connu  et  distingué  de  l'erreur* 
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te  Comité  de  salut  publié  a mis  des  fonds  â ma  dispo* 
éition  poitr  gratifier  tous  ceux  qui  auroient  contribue  à 
accélérer  ^approvisionnement  de  Paris,  en  bois  de  chauf- 
fage et  en  charbon.  Une  récompense  plus  flatteuse  me 
pàroît  être  méritée  et  digne  de  tous  les  ouvriers  .qui , dans 
les  environs  des  Communes  de  Clamecy , ont  concouru 
avec  ceux  qu’elle  contient , par  ùn  zèle  infatigable  et  opi- 
niâtre, à braver  toutes  les  intempéries  de  la  saison.  Une 
mention  au  bulletin,-  accordée  à leurs  pénibles  travaux, 
séroit  pour  eux  le  plus  grand  prix  et  uii  encouragement 
précieux  pouf  l’avenir. 

La  Convention  applaudit  au  zèle  de  Cqs  généreux  ci- 
toyens , et  en  ordonne  la  mention  honorable* 

Poultier  présenté  des  vues  qui  tendent  à rendre  navigable, 
le  canal  souterrein  qui  va  de  Saint  - Quentin  à Cambray  ; 
On  les  renvoie  à l’examen  du  Comité  de  commerce. 

Le  président  afînotice  que  les  administrateurs  de  Vitré 
lui  font  passer  des  détails  sur  les  chouans  * mais  qu  il  croit 
qu’ils  doivent  être  renvoyés  au  Comité  de  salut  public  ; le 
ïénvoi  est  décrété* 

Johannot  obtient  lai  parole , ûu  nom  des  Comités  de  salut 
public  de  sûreté  générale,  des  finances  et  de  législation: 

Rechercher  les  causes  de  l’augmentation  progressive  de 
toutes  le?  marchandises,  développer  les  moyens  de  l’arrêter 
et  de  raviver  le  commerce;  tel  est  le  but  du  rapport  qu’il 
présente;  matis  c’est  principalement  sur  les  remedes  à ap- 
porter aux  inaux  qui  nous  affligent*  qu’il  appelle'  ï’atten-* 
tion.  Sans  doute,  dit- il*  la  grande  quantité  d'assignats 
en  circulation  a du  naturellement  augmenter  le  prix  des 
denrées;  cependant  à combien  s’élèvent  nos  dépenses  ef- 
fectives? Les  relevés  les  plus  exacts  la  portent  à neuf  mil- 
liards , la  recette  en  a produit  trois;  il  n’en  reste  donc 
que  six,  et  si  l’on  déduit  les  remboursemens  qui  ont  été 
faits  * on  trouvera  que  nous  n’àvons  dépensé  que  quatre 
milliards  pour  fonder  la  Liberté,  et  soutenir  la  guerre  la 
plus  terrible  ; qu’on  se  rappelle  maintenant  que  l’ancien 
gouvernement  a dépensé  1500  millions  pour  seconder  les 
efforts  de  l’Améfique  pour  la  conquête  de  son  indépendan- 
ce l Au  surplus,  quelque  considérable  que  soit  l’émission 
des  assignats,  jamais  un  papier  reposa-t-il  sur  une  base 
plus  réelle  et  plus  solide*  Son  hypothèque  est  de  la  va- 
leur de  15  milliards,  et  par  de  sages  réformes , on  peut 
1?  accroître  encore.  Déjà  vos  Comités  s’occupent  de  rcti* 
rer  de  la  circulation  quatre  milliards  d’assignats  par  des 
moyens  libres  et  volontaires , mais  ces  mesures  ne  seroient 
qu’imparfaites,  si  vous  ne  les  faisiez  précéder  par  d’autres, 
qui  forment  la  source  des  maux. 

Une  des  principales  causes  du  mal-aise  que  nous  avons 
éprouvé;  c’est  que  le  Gouvernement  s’est  mis  à la  plaça 
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des  négocians;  ïl  faudra  qu’il  se  borne  aux  approvisionne* 
mens  2es  armées  de  terre  et  de  mer*  qui  devront  même, 
autant  que  possible*  être  faits  par  adjudications  au  rabais; 
il  faudra  laisser  aux  commerçais  la  faculté  de  s’approvi- 
sionner par  la  voie  du  commerce  libre.  Les  droits  d’en* 
trée  sur  les  marchandises  de  premier  besoin  devront  être 
réduits  à ce  qui  est  seulement  nécessaire*  pour  connoîtr© 
la  balance  du  commerce , et  la  liberté  d’exporter , tendue 
même  au  numéraire*  sauf  l’obligation  de  réimporter  la 
contre- valeur  des  métaux  en  denrées  dç.  première  néces- 
sité. 

Levez  en  même  tems  le  séquestre:  sur  îes  biens  que  le* 
étrangers  ont  en  France;  maintenez*  dans  leur  intégrité, 
vos  traités  de  commerce  avec  les  Américains  et  toutes  les 
Puissances  neutres;  liquidez  en  masse  les  créanciers. des 
émigrés*  et  qu’ils  deviennent  * ainsi  que  ceux  du  clergé  , 
^les  créanciers  de  l’état;  adoucissez  la  rigueur  des  lois  sur 
les  déchéances  ; faites  régler  avec  les  parens  des  émigrés  *; 
les  parties  qui,  dans  les  surcharges,  reviennent  & la  Ré- 
publique; mais  sur- tout  que  le  Gouvernement  prenne  une 
marche  invariable,  qu’il  montre  le  but  auquel  il  tend,  et 
qu’il  présente  à tous  les  citoyens  l’ancre*  sur  laquelle  ils 
peuvent  se  reposer;  ainsi  la  confiance  s’affermira,  le  com- 
merce refleurira,  et  toutes  les  sources  de  la  prospérité  na«* 
tionale  se  rouvriront.  - ; u 

Johaimot  termine*  en  proposant  un  projet  de  décret  qui 
renferme  îes  vues  , développées  dans  son  rapport.  , . 

La  Convention  en  ordonne  l’impression  et  l’ajournement 
à trois  jours. 

Giraud  de  la  Charente  a.  proposé  ensuite  * au  nom  du 
Comité  de  commerce , l’abrogation  de  iaXoi  du  maximum. 
Cette  Loi,  née  au  milieu  du  tumulte  des  factions,  extor- 
quée par  des  séditeux  et  vendue  peut-être  aux  ennemis 
étrangers  de  la  République*  est  depuis  long -temps  jugée 
dans  l’opinion  de  presque  tous  les  citoyens.  Funeste, 
lorsqu’on  l’exécute  rigoureusement*  désastreuse  encore, 
lorsque  l’on  en  tolère  les  infractions  v elle  ne  peut  plus 
avoir  de  défenseurs,  que  dans  ceux  qui  redoutent,  non 
sans  quelque  motif,  l’effet  momentané  que  son  abroga- 
tion doit  produire.  Les  dispositions  du  projet  de  décret 
remédieront,  en  grande  partie, à ce  désordre  d’un  instant, 
et  reporteront,  avec  sagesse,  le  système  d’économie  pu- 
blique sur  les  bases  de  la  raison  et  de  la  Liberté.  Deux 
, jeunes  Législateurs,  qui  ne  sont  plus,  se  sont  opposés  * 
'dans  le  temps , aux  premières  propositions  de  la  Loi  di* 
maximum.  Pourquoi  avons -nous  eu  besoin  d’une  si  mal- 
heureuse expérience  pour  renoncer  à ces  systèmes  absur- 
des que  l’anarchie  et  la  mauvaise  foi  popularisent , et  qu® 
philosophie  a depuis  si  longtemps  condamnés? 
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Le  projet  de  décret , présenté  par  Giraud  , sera  mis  à la 
■discussion  dans  le  plus  bref  délai. 

Bollet,  Guermeur  et  Gueznos,  écrivent  de  Rennes  que 
Lanjutnàis  se  rend  à Paris,  et  qu’ils  lui  ont  donné  un  sau£» 
conduit.  Ces  trois  commissaires  ignoroient,  à l’époque 
où  ils  ont  écrit  leur  lettre,  le  décret  qui  met  Lanjuinais 
hors  de  la  poursuite  des  tribunaux,  et  qui  l’exclut  cepen- 
dant des  fonctions  do  Représentant  du  Peuple.  On  ne  sau- 
rait trop  louer  Bollet , Guermeur  et  Gueznos , de  l’ac- 
cueil fraternel  qu’ils  ont  fait  à celui  qu’ils  croy oient  leur 
collègue,  et  l’on  ne  peut  d’aucune  manière  leur  savoir 
mauvais  gré  de  n’avoir  point  prévu  le  décret  de  septidi. 

On  propose  un  décret  tendant  à donner  une  certaine 
quantité  de  poudre  aux  chasseurs  des  Communes , dévas- 
tées par  les  loups.  „ André  Dumont  fait  sentir  lesinconvé- 
niens  de  cette  mesure:  il  reste,  dit -il,  dans  les  cantons, 
que  lés  loups  ravagent,  des  chasseurs  habitués  à les  dé- 
truire et  qui  ne  demandent , pour  se  livrer  à cet  utile  tra- 
vail., que  de  n’être  point  soumis  à la  réquisition,  relati- 
vement aux  chevaux  dont  ils  ont  besoin.  Cette  dernière 
proposition  est  combattue  parErhmann,  qui  rappelle  qu’on 
trouve  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  sciences,  des 
moyens  de  détruire  les  loups,  sans  employer  la  poudre. 
Il  demande  que  le  Comité  d’agriculture  soit  chargé  de  faire 
connaître  ses  moyens , aux  Municipalités  affligées  de  ce 
fléau.  Décrété. 

Au  nom  di^Comité  de  marine,  un  membre  repousse  les 
bruits  qui  s’étoient  répandus,  que  l’intention  de  l’Assem- 
blée étoit  de  rappeler  les  marins,  composant  le  ci-devant 
grand  corps  de  la  marine , tandis  que  jamais  cette  inten- 
tion ne  fut  la  sienne , tandis  que  son  décret  ne  regarde  que 
ceux  qui  ont  fui  pour  se  soustraire  au  despotisme,  et  qui 
sont  rentrés  depuis. 

Ou  donne  lecture  d’une  lettre  de  Charles -Lacroix,  Re- 
présentant du  Peuple,  à Versailles;  il  rend  compte  des 
mesures  qu’il  a prises , pour  étouffer  les  mouvemens  sédi- 
tieux qui  se  préparaient  dans  cette  Commune;  il  donne 
des  regrets  an  Maire,  qui,  calomnié , aima  mieux  se  brû- 
ler la  cervelle , que  de  se  voir  exposé  au  mépris  de  ses  con- 
citoyens . 

Letourneur  demande  l’insertion  au  bulletin  de  la  partie 
de  la  lettre  de  Lacroix  qui  regarde  le  Maire , pour  rétabli? 
sa  mémoire. 

Taillefer  observe  qu’on  peut  réhabiliter  facilement  la 
mémoire' de  ce  citoyen,  puisqu’aucun  tribunal  n’a  pro» 
jioncé  contre  lui.  (Insertion  de  la  lettre  au  bulletin.) 

Le  Comité  révolutionnaire  d’Arras  se  plaint  de  ce 
qu’on  a mis  eu  liberté  plusieurs  complices  de  Joseph 
Lebon,  * 


" a Société  populaire  de  Hesdin , dti  Département 
.rfo  - Valais . informe  «lamelle  a fait  passer  trois 

alpétre, 


Des  landes  et  terrèmt  vagues  f 

La  loi  qui  a déclaré  biens  eomjfcunaux,  fës  ïaldeè tèS 
ibruyères  et  les  terreins  vagues  9 et  en  a ordonné  le  parta» 
ge  $ a atteint  le  véritable  moyen  de  les  faire  mettre  eà 
valeur,  en  produisant  le  double  avantage,  pour  ïe  ci?* 
ray  en  pauvre.,  de  le  .rendre  .maître  d’une  p¥dpriëtép  et  de 
donner  une  nouvelle  matière  à son  industrie 

D’abord , chaque  commune  est  libre  de  se  réserver  tëllà 
partie,  qu’elle  jugera  nécessaire,  soit  pour  un  pâturage 
commun , soit  pour  une  tourbière  où  tout  autre  ayautâgè 
de  communication  de  commerce , d’usage. 


( i)  L'individu , en  commune  , ne  voit  que  la  nourrit tiré 
kt  la  subsistance  de  sa  vache , de  Sa  chèvre , sa  chauffe  , un 
chétif  produit;  en  propriété il  calculera  autr entent  $ il 
i erra  T héritage  de  ses  en fant.  ( 

Ce  si r cet  esprit , que  le  législateur  possède  en  grand , qu'il 
Boit  savoir  inspirer  au  particulier , pour  donner  aux  cnosef 
Leur  véritable  valeur . Cest  moins  par  des  pénalités  régler 
Jmèrit âires  , que  par  des  dispositions  réfléchies , quvil  doit 
balancer  les  intérêts  particuliers  eux -mêmes , et  en  faire  les 
in  s t rumens  de  Tordre  et  du  bien  général . 

Voilà  le  mobile  naturel  et  fout  -puissant  de  tout  ç.  V acti- 
vité politique  ; et  il  faut  bien  T étudier  , c'est  celui  ffffrcki* 
p'iède , qui , avec  la  plus  petite  force  apparente , auroit  re- 
mué Je  ciel  et  la  terre  ; celui  du  pilote , qui , tranquille  su? 
ton  siège , meut  et  dirige , sans  paraître* 


AVIS  A MES  CONCITOYENS, 

J’ai  trouvé  un  Porte  - feuille , renfermant  .entre  «autres  des  assi- 
gnats, sur  la  route  qui  conduit  de  tiecques  à Guînes,  et  par  con- 
currence à Ardres.  Je  le  rendrai  àveé  pldisir  à celui  , qùi  pourra  nié 
donner  des  renseigneuiens  surs,  qu’il  lui  appartient  véritablement. 


[e  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calai*, 
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%\  Qctodi  nivôse,  4w<?  mois , ///.  de  la  Répubïi*: 

que  Française , # indivisible , Fumier  (*). 

(Dimanche,  28  Décembre,  1794.  (Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


Putoy^réA  lever,  7.  h.  54.  m. 

\ Capricorne.  / • coucher’  4- h.  6.  m, 

r Jour*)  lever,  ïï.  Ir.41.ra.  matin. 

7.  J coucher,  ji.h.  13.  m.  soir. 


Premier  Quartier,  demain,  à 1 h.  34  m.  du  soir. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


A N G L E T E R R E. 

T jondres , le  25  Novembre.  La  Gazette  de  la  Cour  vient? 
d’annoncer  que  les  difficultés  , élevées  entre  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  et  l’Angleterre,  étoient  terminées  pai\unt 
traité  d’amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  signé  par 
lord  Grenville  de  la  part  de  l’Angleterre,  et  par  l’honora- 
ble  Jean  Jay  du  côté  de  l’Amérique  ; les  dispositions  de 
ce  traité  lie  sont  pas  encore  connues.  Les  papiers  minis-* 
tériels  et  ceux  de  Toppositjon  s’expliquent  d’une  manière 
bien  différente  à ce  sujet.  , 

Le  fameux  procès  de  Horne  Tooke  est  terminé  ; il  ai 
duré  quatorze  jours.  L’issue  qu’il  a eu  ail  sein  du  des- 
potisme qui  règne  en  Angleterre,  et  à une  époque  où  un 
ministre  tyrannique  auroit  voulu  écraser  de  sou  pouvoir 
insolent  le  peu  d’Angiais  qui  conservent  encore  quelqu’a* 
mour  pour  la  Liberté,  prouve  l’excellence  de  l’institution 
des  jurés.  La  délibération  du  jury  11e  dura  pas  plus  de 
dix  minutes.  A sa  rentrée  dans  la  salle,  le  chef  des  jurés 
prononça  d’une  voix  forte  le  verdict  , tiot  guilsy , non 
coupable,  et  le  despotisme  perdit  une  victime. 

La  salle  retentit  d’applaudis«emens,  et  ils  se  prolongé** 
jent  au  loin  dans  les  rues,  où  se  trouvoît  un  peuple  im-* 

O fumier,  *0  numéro  prochain. 
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inense.  Aucun  télégraphe,  aucun  organe  matériel,  dit  lé 
Morning~Chronicle\  n’eût  pu  répandre  l’enthousiasme  avec 
plus  de  rapidité  ; Horne  Tooke  a été  défendu  par  MM« 
Ersidne  et  Gibbs.- 

Suivant  l’usage  de  Londres,  le  peuple  détela  les  che- 
vaux de  leurs  voitures,  et  les  reconduisit. chez  eux. 

M-  Sheridan  , que  l’on  apperçut  égalementHans  les  en- 
virons, fut  reconduit  de  la  même  manière  chez  M.  Erskî- 
ne.  Comme  la  foule  étoit  grande  aux  environs  d’Old-Bai- 
]y,  les  constables  voulurent  oppbser  quelque  résistance 
at*  peuple  pour  l’empêcher  d’avancer;  cela  causa  quelque 
rumeur,  et  le  lord  maire  fut  obligé  de  se  montrer;  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  d’égards  de  la  part  du  peuple,  Pitt* 
Foi , le  duc  de  Rîchemond,  iord  Stanhope , les  lords 
Çambden  et  Campbelle,  et  l’évêque  de  Giocester  ont  été 
entendus  dans  cette  affaire,  comme  témoins. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE; 

5 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  VALERY-SUR-SOMME* 
depuis  le  2.5  jus  qu’au  30  Frimaire  ^inclusivement , F An  III* 

Entré , le  sîoup  le  Républicain , du  port  de  35"  ton- 
neaux, Capitaine  Jean  Louis  de  Lange,  venant  àVsigny , 
avec  un  chargement  de  19545  livres  de  beurre  salé  ,400  liv. 
lard  salé , 3402  liv.  caffé , et  607  liv.  sucre  terré , à la 
destination  de  ce  port,  et  de  150  barils  de  charbon  de 
terre , et  4 ancres  de  fer , à la  destination  de  celui  de 
Dieppe» 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  GRAVELTNES. 

Echoué  , le  4 Nivôse  à 4 heures  après-midi , près  la  ferme 
Huuquet  au  fort  Philippe  , la  galiote  Danoise , k Bien  Content, p 
du  port  de  93  tonneaux  . Capitaine  Thomas  Jean  Thom- 
sen,  venant  à'Altona , allant  à Guernesey , (*)  chargée  de 
56  pagniers  de  tabac  en  feuilles.,  pesant  70000  livres,  i& 
^caisses  de  thé  de  différentes  qualités,  283  barils  de  sa- 
von , 60  rames  de  papiers  blanc,  24  barils  azur  bleu  , 2*5 
barils  de,  diverses  espèces  de  teintures  ou  couleurs  , 4 ban- 
ques d’huiles  de  lin , 9 banques  de  îackemos , 3 banques 
"blanc  seruzè  , 2 banques  alun , 1 caaisse  quinquina , 21 
caisses  de  sucres  candi,  2 banques  de  tabac  haché,  22 
caisses  de  chandelles  de  suifs , 3 pagniez , et  9 paquets 
de  brosses  et  ballets  de  crin , 105  fromages  d’hollande  , $ 
banques  de  genièvre,  un  baril  de  raisin,  100  livres  de  ris  * 

, — i 9* 

Ç)  Voyez  notre  N°*  179.  fag%  ïqiÇ*  Art*  ÇaUk-  , 
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^ooliv.  castonnades , T40  liv.  fil  blanc  et  en  couleur,  20  liv. 
chocolat,  1 caisse  contenant  futaine,  et  8 douzaines  de 
Verres  à boire, 

x Nota.  Nous  prions  notre  correspondant  il  Gravelines  de 
vous  faire  Part  au  jour  de  la  vente  de  ces  marchandises. 

LE  REDACTEUR. 


La  veuve  Buzot  a adressé  à la  Convention  une  pétition  , 
clans  laquelle  elle  demande,  que  la  colonne  infamante  qui 
a été  élevée  sur  les  ruines  de  la  maison  de  ce  Législateur, 
soit  abattue. 

Depuis  quelques  Jours  on  cherche  à ressusciter  un  de 
Ces  misérables  libelles  contre  la  Divinité , -dont  nous  avons 
été  inondés  depuis  la  révolution , ouvrage  mort-né  de  je 
ne  sais  quel  famélique  auteur,  nommé  Sylvain  Maréchal. 
C’est  un  poëme  philosophique,  intitulé:  Dieu  et  les  prê- 
tres. Dans  ce  produit  barbare  d’une  imagination  déliran- 
te, l’auteur,  véritable  Pygmée,  veut  imiter  les  Tirans  de 
la  fable,  et  détrôner  le  Dieu  de  l’univers.  Ce  petit  hom- 
me se  fâche  sérieusement;  il  s’emporte  comme  un  furieux 
contre  l’auteur  de  la  nature,  et  prêche  son  athéisme  avec 
une  intolérance  vraiment  digue  de  Saint-Dominique,  fai*» 
sant  brûler  des  milliers  d’hommes  au  nom  du  dieu  de 
paix. 

Ceux  qui  savent  que  Sylvain  Maréchal  étoit  le  plus  in- 
trépide antickamhriste  du  défunt  Anaxagoras  Cbaumette  , 
qu’il  avoit,  dit -on,  une  correspondance  active  avec  ce 
grand  homme , ne  seront  pas  étonnés  de  le  voir  s’acharner 
si  risiblement  après  l’Etre  Suprême  : nous  croyons  devoir 
avertir  cet  avorton  poétique  , que  si  Lucrèce,  malgré  tout 
son  génie , n’a  pu  bannir  Dieu , du  cœur  des  hommes , 
c’est  bien  en  vain  qu’il  se  consume  en  efforts  ridicules  ; 
nous  le  prions  de  se  souvenir  que,  renonçant  sagement 
à l’immortalité,  il  a lui  même  fait  son  épitaphe,  et  qu’a- 
près  s’être  ainsi  rendu  justice,  en  s’enterrant  lui-même, 
il  auroit  mauvaise  grâce  à vouloir  donner  encore  quelque 
signe  de  vie.  Dans  cette  épitaphe  on  trouve  ce  vers  : 

Heureux  l’homme  ignoré  qui  vit  dans  V ignorance  ! 

Pauvre  Sylvain!  si  tu  as  ait  vrai,  qui,  plus  que  toi 
a des  droits  au  bonheur? 


CONVENTION  NATIONALE. 


\ 


— ■ • — * . 

Séance  du  3 Nivôse . On  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante, en  date  de  la  maison  d’arrêt  du" Luxembourg,  îet 
p Nivôse*  ; - 
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V»  Citoyens  Représentât^  du  Peuple  t Incarcéré  depuis 
’t  mois , sans  être  entendu  de  vos  Comités , et  cependant 
déchiré  de  quinzaine  en  quinzaine  par  de  lâches  et  absur- 
des calomnies,  et  moi  aussi  je  sollicite  d’être  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire. 

,,  Je  vous  le  demande*  pour  prix  de  mes  travaux;  je 
vous  le  demande  sur- tout  pour  le  salut  du  Peuple  qui* 
dans  les  débats  sérieux,  réguliers  et  calmes,  distinguera, 
d’après  des  faits  ramenés  à la  vérité , les  botnmers  qui  le 
servent  , de  ceux  qui  le  trahissent.  Vive  la  République 
française,  une  et  indivisible!  ” 

{Signé ,)  pac  HE. 

André  Dumont:  f9  Assez  long- temps  la  Commune  de 
î*aris  a été  la  dupe  et  la  victime  des  intrigues  et  des  dila- 
pidations de  Pache.  Assez  long - temps  les  murs  de  Paris 
ont  été  placardés  par  lui  des  calomnies,  les  plus  atroces 
et  les  plus  odieuses.  Il  faut  enfin  que  le  glaive  de  la  Loi 
tranche  le  fil  de  tant  de  conspirations. 

„ Je  demande  aussi  que  Pache  soit  traduit  au  tribunal 
î évolutionnaire  ; et  que  les  trois  Comités  réunis  soient 
? chargés  de  prendre  les  mesures  nécessaires,  pour  qu’il 
«oit  incessamment  mis  en  jugement.”  (Applaudi.) 

La  Convention  décrète  le  renvoi  pur  et  simple  de  là 
lettre  de  Pache  aux  trois  Comités  réunis. 

La  discussion  s’ouvre  sur  l’abrogation  de  la  Loi  du 
^maximum.  ; 

Lecointre  de  Versailles  applaudit  au  projet  de  décret  qui 
a été  lu  hier;  mais  il  voudroit  conserver  un  maximum, 
Seulement  sur  les  grains  de  première  nécessité  qui  servent 
it  la  nourriture  de  l’homme  et  des  bestiaux:  il  craint  que 
• les  laboureurs  n’abusent  de  la  liberté  qui  seroit  rendue  à 
leur  commerce , pour  vendre  à un  prix  excessif. 

Les  prôneürs  de  la  Loi  du  maximum,  dit  Cellier,  ont 
déclaré  eux -mêmes  qu’elle  étoit  un  présent  de  l’Angleterre. 
Elle  a,  comme  les  conspirateurs  l’avoient prévu  , achevé, 
dans  réconpniîe  publique , les  désastres  que  les  dépréda- 
tions du  ministère  de  Pache  avaient  commencées.  Cepen- 
dant Cellier  veut  aussi , qu’en  abrogeant  cette  loi , l’on 
excepte  les  grains  qui  nourrissent  l’homme  et  l’avoihe  seu- 
lement. Il  observe  que  les  ouvriers  ne  gagnent  point  au- 
tant dans  les  Départemens  qu’à  Paris;  il  expose  l’état  de 
pénurie,  à la  quelle  ces  circonstances  ont  dû  réduire  les 
rentiers  dont  la  fortune  est  médiocre.  Il  craint  donc  les 
effets  que  l’abrogation  générale  de  cette  Loi  pourroit  en- 
traîner, et  sur-tout  les  facilités  qu’elle  pourroit  offrir  aux 
accapareurs  de  grains. 

Bourdon  de  POise  soutient  que,  si  la  Loi  du  maximum 
doit  être  rapportée,  c’est  sur-tout  par  rapport  aux  grains* 
Craignez,  fagriculture,  la  mère nomicièrt 
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(les  états.  Songez  que , si , en  rapportant  cette  Loi  fu- 
iléste,  vous  admettez  l’exception  qui  vous  est  proposée, 
vos  terres  ne  seront  point  ensemencées  au  prinrems  pro- 
chain. 

Pelleî  rappelle  avec  quelle  indécence  la  Loi  du  maximum 
fut  arrachée  par  les  séditieux.  Mais  c’est  précisément 
parce  qu’elle  a été  décrétée  avec  une  précipitation  malheu- 
reuse, qu’il  ne  faut  la  rapporter  qu’avec  une  prudente  cir- 
conspection. Evitons , en  faisant  le  bien , les  formes  avec 
lesquelles  qii  a fait  le  ragl.  Une  hypothèque  immeilse  mé- 
dite à nos  assignats  urrè  confiance  sans  reserve;  mais  l’ef- 
fet des  manœuvres,  employées  pour  les  discréditer,  sub- 
siste encore;  il  s ’accroltrûit  peut-être,  si  l’on  11e  compri- 
jnoit  la  cupidité  des  accapareurs  des  grains. 

Beffroi  reproduit  les  ipotifs  de  la  Loi , développés  hier 
par  le  rapporteur.  Il  insiste  sur  les  infractions  multipliées 
que  la  Loi  du  maximum  éprouvoit.  Les  transgressions 
légères  étoient  quelquefois  réprimées;  les  plus  considéra- 
bles ont  toujours  été  impunies.  Il  rejette  toute  exception 
relative  aux  grains;  parce  qu’il  ne  faut  pas  que  l’agricul- 
ture reste  Seule  sons  l’oppression  d’une  mauvaise  Loi; 
parce  qu’il  ne  faut  pas  donner  aux  agriculteurs  étrangers 
un  immense  avantage  sur  les  agriculteurs  de  la  République, 
parce  que  les  salaires  des  journaliers  sont  considérablement 
augmentés;  parce  qu’enfin  c’est  discréditer  les  biéns  na- 
tionaux que  de  décourager  l’agriculture. 

Toutes  ces  observations  ayant  été  résumées  par  le  rap- 
porteur Giraud , on  alloit  mettre  aux  voix  le  premier  ar- 
ticle du  projet  de  décret,  lorsqu’un  membre  a déclaré, 
qu’excepté  Paris  et  deux  ou  trois  grandes  villes , aucune 
'Commune  de  la  République  n’étoit  approvisionnée,  et  que 
l’obstacle  manifesté  à cet  approvisionnement  existe  dans  la 
Loi  du  rnaximun  sur  le  prix  des  grains. 

Cochon  observe  qu’il  s’agit  bien  moins  de  savoir,  si  la 
Loi  du  maximum  sera  rapportée,  que  de  savoir,  si  on  la 
rétablira;  car  personne  n’ignore  combien  elle  est  peu, ob- 
servée. L’abrogation  absolue  de  cette  loi  peut  occasion- 
ner un  renchérissement  pénible. sur  les  denrées:  le  main- 
tien , ou  plutôt  le  rétablissement  du  maximum  sur  les 
grains,  empêche  invinciblement  d’approvisionner  les  mar- 
chés; de  ces  deux  ma  11:;,  choisissons  le  moindre  , il  vaut 
mieux  payer  plus  cher  les  denrées  de  première  nécessité 
que  d’en  manquer.  D’ailleurs,  en  exceptant  les  grains, 
ne  croyez  pas  les  préserver  par-là  du  renchérissement  qui 
vous  effraye  ; car  les  prix  de  tous  les  objets  du  commerce 
se  mettent  d’eux- mêmes  en  équilibre,  et  il  arrive,  par  !a 
force  naturelle  et  irrésistible  des.  choses,  que  les  grains 
sont  cliers , quand  tout  le  reste  l’est. 
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Bréard , Mathieu,  Leearpentier,  Roux,  de  la  Marilé, 
Réal , ont  défendu  la  môme  opinion  ; ils  ont  ajouté  à tou- 
tes les  considérations  précédentes , que  la  fortune  natio- 
nale se  composant,  après  tout,  des  fortunes  individuel- 
les, il  importe  à la  République  de  donner  à la  propriété  , 
à f industrie,  nu  travail,  à l’agriculture,  la  protection  et 
la  garantie,  que  les  anarchistes  et  les  triumvirs  ont  si  long- 
temps accordées  à la  paresse  turbulente. 

Bourdon  de  l’Oise  a terminé  Ja  discussion,  eff  s’écriant* 
que  la  Loi  du  uaxmum  avoit  été  la  guillotine  du  com- 
merce. 

La  Convention  a décrété  aussitôt  l’article  premier  du 
projet  de  décret: 

art.  1er.  Toutes  les  loix  portant  la  fixation  d’un  maxi - 
wtum  sur  le  prix  des  denrées  et  marchandises  cesseront 
d’avoir  leur  effet , à compter  de  la  publication  de  la  pré- 
sente loi. 

Réal , au  nom  du  Comité  &&  finances , pour  faire  ces- 
ser les  difficultés  qui  s’élèvent  sur  le  droit  d’enregistrement 
dans  la  vente  des  Domaines  nationaux,  fait  rendre  le  décret 
suivant: 

,,  Les  Acquisitions  de  Domaines  nationaux , autres  que 
celles  faites  directement  de  la  Nation  par  des  particuliers* 
et  la  première  vente  ou  cession  qu’en  feront  les  acquéreurs 
directs  , pendant  les  diiq  premières  années  , accordées  par 
le  décret  du  mois  de  juin  1790,  et  par  celui  du  8 janvier 
1793,  sont  assujetties  au  droit  proportionnel  d’enregistre- 
mentsur  le  pied’ fixé  par  la  dixiè^  section  de  la  première 
class^  du  tarif  annexé  à la  Loi  du  19  Décembre  1790.” 

Nous  avons  annoncé  que  le  projet  de  Poultier  /relative- 
ment au.  canal  de  Picardie  avoit  été  renvoyé  au  Comité 
des  travaux  publics;  mais  le  défaut  d’espace  nous  a em- 
pêché de  donner  un  analyse  du  rapport,  nous  croyons 
faire  plaisir  à nos  lecteurs  de  le  leur  présenter. 

Après  avoir  détaillé  Tes  avantages  que  la  République 
pourroit  retirer  de  la  confection  de  ce  canal, il  expose  que 
îo  projet  de  ce  canal  soutenein  de  Saint -Quentin  à Cam- 
'hrar  devrait  fonder  tout  à-la-fois  une  source  de  richesses 
incalculables  et  un  monument,  digne  de  l’admiration  publi- 
que. Un  premier*  canal  découvert,  construit  en'  1732, 
offroit  déjà  une  navigation  précieuse,  qui  commence  à 
Saint-  Quentin , et  se  termine  vers  Chauîny  par  4 rivière 
d’Oise,  qui  communique  elle -même  à la  Seine.  C’est 
par  cette  source  que  Paris  doit  tirer  ses 'subsistances  et 
les  productions  de  ce  pays  fertile , et  y faire  refiuer  à soa 
tour  les  objets  de  son  commerce. 

{La  suite  dam  notre  prochain  NQ 
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SÜTAT  CIVIL  DES  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS* 
DU  I AU  5 NIVOSE, 

Mûri  aget. 

&•  Pierre  Jean  Guillaume  lêseur  , âgé  de  24  ans , Lieu- 
tenant au  1er.  Bataillon  de  l’Égalité , et  Marie  Michele- 
Charlote  Desmarets , dgée  de  22  ans. 

3.  Antoine  colombel  , âgé  de  20  ans.  Boucher,  et  Ma- 
rie Magdelaine  Françoise  Maugard , âgée  de  22  ans. 

— Ulrich  gerlach,  âgé  de  26  ans.  Volontaire  dans  la 
lime.  Légion  Batave,  et  Catherine  Develle , âgée  de 
32  ans. 

Naissances. 

I.  Louise,  fille  de  Marie  lavignb,  couturière. 

— Nicolas  Isidore  bonnet,  fils  de  Nicolas  — , chapelier* 
et  Louise  Bonnet . 

4.  Benoit  Thomas  Charles  delrue  , dit  Moncavrelle , fils 
de  Claude  Benoit  — , tonnelier,  et  Mari t Plane henaut. 

— Félix  Orme  hedde,  fils  de  Jacques  Antoine  — , mar- 
chand , et  Marie  Anne  Susanne  Joustel. 

5.  Emeiie  Françoise  Virginie  coulombou,  fille  d’Etien- 
ne— , Commandant  le  Ier.  Bataillon  de  la  i84eme. 
demie  Brigade  de  l’armée  du  Nord,  et  Françoise  Me» 
quignon. 

5.  Charlote  Barbe  Emélie  fournier,  fille  de  Pierre — * 
navigateur,  et  Barbe  Dubois . 

Décès » 

s.  Françoise  devime  , âgée  de  92  ans,  fille  de  Jean  — * 
et  Anne  Avron,  veuve  de  François  Dagbert. 

3.  Justine  berdoulet  , âgée  de  15  ans,  fille  de  défunt 
N . . . , et  Marie  Vice. 

4.  Julien  bonot,  âgé  de  22  ans,  attaché  aux  chantiers 
de  la  Marine. 

5.  Jacques  pruvot,  âgé  de  48  ans,  journalier,  fils  de 
Pierre—,  et  de  Marie  Jeanne  pouviez;  époux  de  Ma- 
rie Joseph  Rousset. 

»■—  François  mary,  âgé  de  20  ans,  Pionier,  Belge,  na- 
tif  de  Bruges  dans  la  Belgique. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS; 


Bruxelles , le  4 Nivôse.  L’armée  autrichienne,  canton- 
née au  de -là  du  Rhin,  vient  d’éprouver  de  grands  chau- 
gemens  dans  les  Généraux  qui  la  commandent,  change- 
rons que  nous  avions  déjà  annoncés  précédemment  com- 
me devant  avoir  lieu,  et  causés  par  les  disgrâces  multi- 
pliées, que  cette  armée  a éprouvé  depuis  la  bataille  à ja- 
mais célèbre  de  Fleurus.  Le  Général  Clairfayt  sollicitott 
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depuis  quelque  tems  le  conseil  de  guerre  de  Vienne , de 
lui  nommer  un  successeur,  de  même  que  plusieurs  autres 
Généraux , ütfigués  sans  d pute  , d’üne  guerre  si  malhèu* 
re use  aux  réputations  des  guerriers  naguères  célèbres.  L’on 
viént  de  faire  droit  à la  demande  de  ces  héros  ; en  con- 
séquence, Clairfayt  est  remplacé  parle  Général  d’artille- 
rie Comte  de  Kinski,qui  partagera  le  commandement  avec' 
Beaulieu  et  le  prince  de  Hohenîohe  , qui  reviendra  à Far- 
inée, cantonnée  au  de -là  du  Rhin:  sept  à huit  autres  offi- 
ciers généraux  , sont  également  remplacés  par  des  Colonels 
nouvellement  promus  en  dignités;  Fon  dit  que  le  cabinet 
.Autrichien  se  promet  de  grands  avantages  pour  la  prochai- 
ne campagne,  de  cette  mutation  dans  les  chefs  de  sa  prin- 
cipale armée.  Cependant,  afin  de  remplir  les vuides , oc- 
casionnés par  les  combats  multipliés  et  les  défaites  de  cel- 
le-ci,  il  se  fait  des  levées  extraordinaires  en  Hongrie-* 
dans  l’Autriche  et  la  Bohême  ; outre  cela , nous  appren- 
nons,  que  les  troupes  Impériales  , employées  en  Pologne 
sous  le  commandement  du  Général  d’Harnoncourt,  vien- 
nent de  recevoir  l’ordre  de  se  rendre  sur  té  Rhin  à marches 
forcées  : il  en  est  de  même  de  celles  qui  de  trouvoiént  en* 
core  dans  la^Moravie  et  l’Autriche  antérieure. 

Le  Représentant  du  Peuple  Frecine , après  avoir  visité 
tous  les  cantonncmens  que  l’armée  de  Sambre  et  Meuse, 
occupe  sur  la  rive  du  Rhin,  est  allé  inspecter  l’année  de 
la  Moselle  , et  notamment  le  corps  commandé  par  le  Gé- 
néral Moreau,  qui  forme  le  blocus  de  Luxembourg,  L’on 
espère  que  ce  boulevard  important  de  la  Belgique , sera 
bientôt  soumis  aux  armées  victorieuses  de  la  République. 
La  garnison  Autrichienne  renouvelle  encore  souvent  ses 
sorties,  pour  empêcher  les  Français  d’avancer  leurs  tra- 
vaux , mais  presque  toujours  elle  est  repoussée  avec  perte# 

Du  côté  des  Provinces-  Unies , les cantonnemens.de trou- 
pes Républicaines , postées  à environ  deux  lieues'tie  Ber- 
gen -ôp  Zoom , causent  souvent  des  allarmes  à la  garni- 
son de  cette  forteresse , en  faisant  des  excursions  jusqu’à 
sous  les  glacis.  Le  1er  de  ce  mois  , des  partis  français 
ont  enlevé  une  patrouille  ennemie , et  bon  nombre  de  bête* 
à cornes,  destinées  aux  besoins  de  là  garnison. 

Les  citoyens  de  la  Belgique,  dégagés  des  préjugés,  in- 
culqués dès  leur  tendre  enfance  par  les  prêtres  et  les  moi- 
nes, rendus  aujourd’hui  à la  lumière  et  au  bon  sens  , s’em- 
pressent de  prendre  les  nouveaux  usages  adoptés  en  Fran- 
ce. Déjà  un  grand  nombre  de  divorces  et  de  mariages  se 
font  par -devant  la  Municipalité , au  lieu  de  faire  inter- 
venir dans  un  acte  purement  civil , des  prêtres  et  des  céré- 
monies religieuses, 
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9*  Nonodi  nivôse,  \mc  mois , fan  III.  de  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Salpêtre  (*). 
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Navires  en  relâche . 


chargement  du  mvire  Américain,  PHarmony , Capi- 
taine John  Crumby , allant  d’ Hambourg  à Boston  , relâché 
en  ce  port  le  29  Frimaire.  — 137  fûts  huile  d’olive,  67 
balles  coton,  14  caisses,  contenant  700  bouteilles  huila 
d’olive,  16  caisses  savon,  4 barils  miel,  1 balle  poivre* 
2 balles  bonneteries.  Le  tout  à la  consignation  du  Ca^ 
pitaine. 

Chargement  de  la  galiote  Danoise , PAnna-Rebecca , Cap. 
Johann  Willgohs,  venant  cle  Ber  gués  en  Norvège,  relâ- 
chée en  ce  port  le  30.  — - 198  barils  maquereau  salé,  19 
barils  saumon  salé.  A la  consignation  des  citoyens  Bom- 
ber % frères* 

Nous  avons  sur  rade  plusieurs  navires  Danois  et  Amé- 
ricains; s’ils  relâchent  en  ce  port*  nous  donnerons  leurs 
chargements , l’ordinaire  prochain. 

Entrés • 

Le  28,  le  si  ou  p le  Martin,  Capitaine  Duboc,  venant 

(*)  Salpêtre,  au  numéro  prochain . 
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de  Rouen , chargé  de  vin  et  bois  à brûler;  le  sloup  le  Fils* 
Unique  , Cap,  Grippois , venant  de  Rouen  , chargé  de 
verres  à vître  5 papier,  vin  et  autres  marchandises;  le  sloup 
le  Michel , Cap,  Deschamps  , venant  de  Rouen , chargé 
devin,  ferraille , paillettes  et  autres  marchandises;  le  sloup 
V Alexandre , Cap,  Coulon,  venant  du  Trait , chargé  de 
bois  à brûler;  le  bateau  le  Jean  , Cap.  Morin,  venant  de 
Sauveur , chargé  de  pommes  à brasser. 

Le  29  , le  sloup  PAimable-Victoire , Cap.  Lavarde,  ve-* 
nant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  construction;  le  sloup 
TAîmable-Marie , Cap.  Martin,  venant  de  Rouen,  chargé 
de  bois  de  construction;  le  sloup  V André,  Cap.  Simion, 
venant  de  Rouen , chargé  de  vin;  la  gribanne  4*  Genevie - 
y*-.-,-' Cap.  Thorel,  venant  de  Rouen , chargée  devin;  le 
sloup  le  Pierre , Cap.  Hébert  , venant  de  Rouen,  chargé 
de  canons  et  verres  à vitres. 

Le  1er  Nivôse,  le  sloup  V Aimable  - Marthe , Cap.  J. 
Machard,  venant  de  Quillebœuf,  chargé  de  bois  à brûler; 
]£  galiote  le  Jeune- Edouard , Cap.  Haugueî , venant  de 
Rouen  „ chargée  de  bois  de  construction  ; le  smack  P Actifs 
Cap.  Duvalet , venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  con- 
struction; la  canonnière  là  Tempête , Cap.  Agasse.  4 

Le  2 , le  sloup  le  Brigantin , Cap?  Godard,  venant  de 
Sauveur , chargé  de  pommes;  le  sloup  le  François , ve- 
nant de  Rouen  y chargé  de  bois  de  construction  ; le  sloup 
les  Trois-Fnres , Cap.  Durand  , venant  de  Rouen , chargé 
de  plâtre  et  bois  de  construction;  la  barque  le  Jean,  Cap. 
Merand , venant  à' Ronfleur , chargée  de  pommes  à brasser; 
le  sloup  le  Jean  - Baptiste , Cap.  Lemaître,  venant  de 
Rouen , chargé  de  bois  de  construction;  le  sloup  T Aima* 
lie  - Victoire , Cap.  M.  Heude,  venant  de  Rouen,  chargé 
de  bois  de  construction;  le  sloup  la  Providence , Cap. 
Jq.  Barbanchon,  venant  de  Rille , chargé  de  bois  à brû- 
ler; le  sloup  les  Deux  -Sœurs , Cap.  Leger,  venant  de 
R ouen , chargé  de  moulage , poterie  de  terre , tabac  râpé 
et  fayence. 

Sortis, 

Le  28,  la  corvette  canonnière  la  Citoyenne , Cap.  Ba- 
quet ; la  corvette  V Amaranthe  ; les  cononnieres  Plnabor» 
dable , la  Tempête  et  la  Brûlante  ; les  avisos  le  Sans-Quar- 
tier et  VArmande , convoyant  les  navires  suivants  ; 

Le  brick  la  Marie , Cap*  Liot , allant  à Brest , chargé 
de  fèves;  le  brick  la  Minerve,  Cap.  Leroy;  le  brick  la. 
Confiance , Cap.  Lefèvre,  allants  à 1* Orient , chargés  de 
bois;  le  brick  le  Victor,  Cap.  Goupil,  allant  à Brest  * 
chargé  de  bois;  le  sloup  la  Félicité , Cap,  Conard,  al- 
lant à Brest , chargé  de  bled;  le  brick  le  Joseph ,.  Cap, 
‘£érey , allant  à l'Orient  9 chargé  de  bois  ; le  brick  le 


[ H*7  J 

fierbe , Cap.  Lyon,  allant  à l 'Orient,  chargé  de  cables,' 
le  brick  la  Rose , Cap.  Lecomte,  allant  à i Orient,  char- 
gé de  bois. 

Les  sloups  le  Pierre  et  la  Providence , allants  à Valtery , 
chargés  de  munitions. 

Le  sloup  la  Jeune  - Monique , Cap.  Guérin,  allant  à 
Rouen , chargé  de  marchandises;  le  Félix , Cap,  Te  Hier  ; 
le  Charles , Cap.  Casson  , allants  à Rouen , sur  leur  lest; 
le  sloup  la  Marianne , Cap.  Hebert,  allant  à Rouen',  char- 
gé de  marchandises. 

Le  29,  les  bricks  le  Sylvain , Cap.  Bibh'n  ; le  Volontaire , 
Cap.  Suffa;  /<?  Lyon,  Cap.  Thomas,  allants  à Rouen , 
sur  leur  lest;  Je  brick  /*  Caroline , Cap.  Gérard,  allant  à 
Rouen , chargé  de  goudron. 

Le  30,  le  sloup  la  Louise , Cap.  Hurone,  allant  \Tou- 
ques , chargé  de  plâtre;  Jeune-Hêloise , Cap.  Perey, 
allant  à Rouen , chargé  de  diverses  marchandises  ; le  Ré- 
publicain , Cap.  Poitou , allant  à Rouen , sur  son  lest  ; 
PEloy , Cap.  Quité,  allant  à Rouen , chargé  de  tabac  et 
sucre;  VAslrèe , Cap.  Devergé,  allant  à Rouen , chargé 
de  soude;  le  Sloup  /*  Liberté  , Cap.  Augé , allant  à Rouen, 
chargé  d’huile  et  savon. 

Le  navire  Américain  , /?  John- et -Jane  , Cap.  Bréard  , 
allant  à New-Torck , sur  son  lest;  le  brick  Américain,  le 
Sukkey , allant  ùJJoppenhague , chargé  de  vin,  pris  à /for- 
deaux  ; le  brick  Américain  , P Anna , Cap.  Parker , allant 
à Baltimore , sur  son  lest. 

Le  briçk  Danois,  Finmarcker , C ap.  Paul  Dons,  allant 
à Bordeaux , sur  son  lest;  le  brick  Jong-Christian , Cap. 
Meyer  Dïrke,  allant  à Brême , sur  son  lest;  le  brick  Da- 
nois, l Economie , Cap.  Coers,  allant  à Lisbonne , sur 
son  lest.  1 

AVIS. 

A vendre.  Vendredi  6 Nivôse  prochain , dans  les  maga- 
sins des  citoyens  Collow  f reres,  Carmichael  et  compagnie  , 
rue  des  Viviers  , 25  balles  et  ballots  coton,  propriété 
Américaine , dont  partie  est  avariée. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Le  8 Nivôse , à la  marée  du  matin , i!  a échoué , entre 
îe  fort- rouge  et  la  jettée  de  l’ouest,  un  brick  Américain  , 
venant  d 'Hambourg,  et  chargé  , dit -on,  de  coton,  de 
suif  et  de  chandelles.  A demain  les  détails. 


Marseille , le  23  Novembre . Plusieurs  navires  chargés 
de  bled,  venant  des  côtes  d’Afrique,  sont  entrés  dans  ce 
jpors.  Le  vaisseau  b Formidable , de  80  canons,  sera  lai* 
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cé  à l’eau  au  port  de  la  Montagne , dans  les  premiers  jow 
de  nivôse. 


VENTE  PUBLIQUE  à CHERBOURG, 

En  conséquence  d'un  arrête  du  Représentant  du  Peuplé 
pommé,  en  date  du  28  Frimaire . 

On  fait  savoir  que  le  21  Nivôse,  3e,  année  Républicai- 
ne.» sur  les  10  heures  du  matin , et  jours  suivans,  il  sera 
procédé  par- devant  le  Juge -de -paix  de  la  Commune  de 
Cherbourg,  en  présence  du  Sous -Chef  des  Classes,  à la 
vente  et  adjudication  , au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
seur, des  objets  ci -après,  provenant  de  la  cargaison  du 
navire  la  Paix  , prise  faite  par  la  division  aux  ordres  de 
la  frégate  la  Carmagnole , consistant  en  ce  qui  suit  ; savoir  : 

planches  de  sap.  ,13  houcauts  de  lin  peigné , 1 caisse, 
'idem , 7 caisses  vin  blanc  , présumé  du  Rhin  , 1 sac  musr 
r ades  3 lustres , 1 caisse  bijouterie , consistant  en  60 
porte-feuilles , 36  douzaines  peignes  d’ivoire,  4 douzaines 
et  demie  d’étuis  à lunettes  , 2 douzaines  d’étuis , 4 flûtes 
traversières , 12  boîtes  bimbeiots , 9 douzaines  cordons  de 
montre  et  de  cannes , 7 douzaines  tabatières  de  carton , 
210  paires  boucles  d’oreilles,  42  paires  boutons  déman- 
ché, 3 6 paires  boucles  à jarretières  , 23  médaillons  et 
cœurs  pour  colliers  „ 4 paquets  jetons , etc. , 8 billes  de 
paume,  14  livres  d’ivoire  brut  et  en  pommes  de  canne, 
s6co  paquets  jarretières,  rubans  de  fil,  rubans  de  laine  , 
fils  à coudre,  le  tout  de  diverses  couleurs,  300  paquejs 
dez  à coudre  , en  fer  et  cuivre  , 27  boîtes  et  paquets  éguil- 
les  à coudre , 220  paquets  épingles,  80  paquets'melies  et 
crochets,  10  paquets  briquets,  138  chapeaux,  146  pots 
pommade,  44  paquets  idem  , en  bâton,  1 10  savonnettes  , 
100  livres  poudre  à poudrer,  6 paquets  eau 4e  senteur, 
200  paquets  pîmnes  à écrire,  9 rames  papier  fin , 12  livres 
cire  à cacheter,  62  joncs , 4 paquets  badines,  36  boîtes 
<ie  thé  , 42  huiliers  d’étain  , 24  écritoires  idem.  6 sablières 
idem . 12  boniUoirs  de  cuivre,  2 caisses  verrerie,’  consis- 
tant en  caraffes,  verres  à vin  etc.,  32  cadres  dorés  et 
32  dossiers  de  glaces,  84  horloges  de  sable,  21  douzaines 
pinceaux,  1 ballot  fanon  de  baleine , pinceaux  à goudron* 
brosses,  balai$  de  crin,  etc. , 1 table  de  bois,  peinte. 
'■hÇ  ' ✓ 

• Conditions  de  la  vente . 

Les  adjudicataires  seront  tenus  de  prendre  livraison  t 
leur  jour  et  rang,  immédiatement  après  la  vente  5 ils  pays- 
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jont  comptant,  avant  l’enlèvement,  le  montant  de  leurs 
adjudications  , aux  mains  des  citoyens  veuve  Liais , et 
Liais  le  je. , correspondans  des  capteurs.  Personne  ne 
sera  reçu  à former  aucunes  contestations  sur  la  qualité 
desdites  marchandises,  attendu  qu’elles  seront  à portée 
d’être  examinées  lors  de  la  vente. 

Immédiatement  après  la  vente,  annoncée  ci-dessus,  il 
sera  procédé,  de  la  même  manière  et  aux-inêmes  condi- 
tions , à celle  des  marchandises  suivantes  , provenant  de 
la  cargaison  de  la  prise  le  Holmen , faite  par  les  corvettes 
de  la  République  la  Sérieuse , commandée  par  le  citoyen 
Favre , et  la  Légère , commandée  par  le  citoyen  Carpen- 
tier fils;  savoir: 

14,052  pièces  de  toiles  fines,  de  diyerses  qnalités  et  au- 
nages, 5914  dito  de  linon-batiste,  batiste,  et  linon,  100 
dito  de  toiles  rayées  , en  diverses  couleurs,  95  dito  de  ser- 
viettes œuvrées , 198  dito  de  toiles  cirées  et  peintes , 4 
caisses  de  vin  blanc,  présumé  de  Rhin,  1 Forté- Piano, 
4 caisses  de  petites  figures  enfayence,  1 caisse  de  clin- 
caillerie,  2 caisses  de  joujoux  d’enfans,  36  caisses  de 
verreries , contenant  des  caraffes  , verres , gobelets^,  verre 
blanc  pour  estampes,  etc.,  145  cannevettes,  garnies  de 
flacons , verres , etc. , plus  24  caisses  de  sucre  terré , ou 
castonnade,  pesant  environ  2000  livres  chaque  ..provenant 
de  la  prise  La  Minerve , faite  par  la  frégate  V Insur gente . 

Les  adjudicataires  des  objets , provenans  des  deux  der- 
nières prises,  verseront  sur-le-champ  le  montant  de  leur 
adjudication  entre  les  mains  des  citoyens  Chant ereyne  et 
fils  , correspondans  des  capteurs, 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  3 Nivôse.') 

L’idée  de  prolonger  cette  navigation  jusqu’à  h mer  du 
Nord  a long-tems  occupé  les  esprits.  Le  commerce  de  la 
Hollande,  de  la  Suède,  de  la  Russie,  du  Dànnemarck  et 
de  tout  le  Nord;  celui  de  la  Flandre,  du  Brabant  et  du 
Hainaut,  devroient  également  fixer  l’attention  publique. 
L’arrivage  des  plombs,  des  cuivres  et  des  fers,  celui  des 
goudrons,  des  matures  et  des  chanvres;  le  transport  eco- 
nomique et  facile  des  charbons  de  terre  , des  marbres  , des 
huiles  de  colzat.,  des  cendres  d’engrais,  des  avoines,  des 
bleds  , des  cuirs , etc.  tels  étoient  en  substance  les  grands 
#V«UZUges  qu’oa  deyoû  retirer  du  canal  souterrain,  dont 
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l’exécution  fut  enfin  confiée  aux  soins  du  célèbre  Laurent 
en  1763  , et  suspendue  eii  1775. 

Les  vins,  les  huiles  de  Provence,  et  tous  les  objets  de 
commerce,  qui  se  transportent  de  la  ci  - devant  Bourgogne 
et  de  Paris , dans  les  pays  du  Nord,  devroient  également 
y arriver  par  eau. 

Enfin,  la  confection  des  canaux  de  Picardie  et  de  Bour- 
gogne, devoit,  par  une  continuité  de  navigation,  opérer 
véritablement  la  jonction  des  deux  mers  par  l’intérieur. 

Ce  canal  doit  parcourir  une  étendue  de  7020  toises  , de- 
puis Tronquoi  jusqu’à  Vaud’huise;  5000  toises  sont  déjà 
perforées , et  la  partie  confectionnée  assure  le  succès  de 
ce  superbe  ouvrage , dont  les  vices  de  l’ancien  gouverne» 
ment  ont  arrêté  long-tems  les  travaux* 

Cette  interruption  a coûté,  depuis  la  guerre  actuelle 
seulement , plusieurs  centaines  de  .millions  à la  République, 
pour  les  transports  par  terre;  et  les  avantages/ que  présente 
la  jonction  de  la  Somme  à TEscaut  sont  immenses  et  cer- 
tains. Le  commerce  du  Nord  et  de  la  Hollande  avec  Pa- 
ris et  toute  la  République,  se  fait  actuellement  par  la  mer 
jusques  aux  ports  , d’où  l’on  est  obligé  ensuite,  ou  de  trans- 
porter à grands  frais  par  terre,  ou  de  remonter  avec  beau- 
coup dé  difficulté  les  rivières,  pour  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur. 

L’exécution  du  canal  de  Picardie  feroit  disparoître  tons 
les  inconvéniens. , en  établissant  une  nouvelle  navigation  , 
plus  courte,  aussi  facile,  et  moins  dispendieuse  pour  Fin» 
lérieur  de  la  République. 

Poultier  rappelle  ici  l’événement  de  la  dernière  guerre  * 
lorsque  la  flotte  du  contre*  amiral  Byîand,  chargée  de  mu- 
nitions navales  pour  les  ports  de  France , fut  interceptée 
au  mois  ce  Septembre  1779  par  le  commodore  Fielding, 
et  il  observe  que  la  confection  de  ce  canal  eut  sauvé  à la  < 
France  la  perte  incalculable  que  cet  événement  lui  sr 
causé. 

Il  présente  ensuite  îe  résultat  des  travaux  de  ce  canal, 
sous  la  direction  du  célèbre  Laurent,  et  dont  les  opérations 
ont  obtenu  un  succès  qui  a été  constaté  en  1781  parCh.e- 
gy  et  de  Varenne , chargés  par  le  G'üuyernement , de  véri- 
fier l’état  de  cette  entreprise. 

Il  propose  le  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale  décrète  que  deux  de  ses  mem- 
bres , accompagnés  de  deux  ingénieurs , qui  seront  pré- 
sentés, sous  trois  jours,  par  le  Comité  des  travaux  pu- 
blics, se  transporteront  sur  le  canal  souterrein,  situé  en- 
tre Saint- Quentin  et  Cambray  , à l’effet  de  constater  l’état 
dudit  canal , et  la  possibilité  de  pouvoir  y obtenir  une  na- 
vigation sure  et  constante,  et  rendront  compte  de  le*K^ 
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«b ?Arvat!ons9  dias  le  plus  bref  délai , à la  Convention 
nationale. 

La  Convention  nationale  renvoyé  la  proposition  dePoul- 
tier  au  Comité  dés  travaux  publics  ,pour  en  rendre  compte 
dans  la  Décade. 

Sur  la  proposition  de  Couturier , la  Convention  natio- 
nale a rendu  le  décret  suivant: 

,,  La  Convention  nationale  décrète  que  les  indemnité» 
des  Représentai  du  Peuple  à la  Convention  nationale , 
qui  se  sont  absentés  en  vertu  de  congés  en  bonne  forme, 
môme  antérieurement  à son  décret  du  29  Frimaire,  leur 
seront  payées  , et  le  Comité  des  inspecteurs  est  autorisé 
de  leur  délivrer  des  mandats. 

Séance  du  4 Nivôse . On  passe  à la  discussion  sur  la 
Loi  concernant  le  maximum , et  la  Convention  en  adopte 
les  articles  suivans; 

,,  IL  Toutes  les  réquisitions  , faites  jusqu’à  ce  jour  par 
la  commission  de  commerce  et  d’approvisionnemens , ou 
par  les  Représentai  du  Peuple  en  mission , pour  les  sub- 
sistances des  armées  de  terre  et  de  mer,  et  pour  l’appro- 
visionnement de  Paris,  seront  exécutées. 

,,  III.  Toutes  les  réquisitions,  faites  pour  les  Commu- 
nes ou  Districts  , seront  maintenues  jusqu’à  la  concurren- 
ce de  la  quantité  de  grains , nécessaire  à leur  approvision- 
nement pendant  deux  mois. 

,,  IV.  Les  matières , denrées  ou  marchandises , qui  se- 
ront livrées  en  vertu  des  deux  articles  précédens  , se- 
ront payées  au  prix  courant  du  chef- lieu  de  chaque  Dis- 
trict, à l’époque  où  elles  seront  délivrées,  ce  qui  sera 
constaté  par  les  mercuriales  ou  registres , tenus  à cet  effet. 

V.  Dans  le  cas,  où  les  marchés  ne  seroient  pas  ap- 
provisionnés, les  Districts  sont  autorisés  pour  deux  mois 
seulement,  chacun  dans  leur  arrondissement,  à requérir 
tous  marchands,  cultivateurs  ou  propriétaires  de  grains 
ou  farines,  d’en  apporter  aux  marchés  la' quantité  nécesr 
saire  pour  leur  approvisionnement. 

„ VI.  La  commission  de  commerce  et  approvisionne- 
ment aura  droit  de  préemption  ou  de  préférence  sur  tous 
les  objets,  nécessaires  à l’approvisionnement  des  années 
£t  places  de  guerre,  jusqu’à  la  concurrence  des  besoins 
du  service. 

,,  VIL  Les  marchandises  ou  denrées , ainsi  préachetées, 
seront  enlevées  dans  le  mois  qui  suivra  la  préemption»,  et 
«eront  payées  à l’époque  de  la  délivrance,  suivant  le  prix 
commun  ,lors  de  la  préemption  de  la  place , où  les  achats 
auront  été  faits. 

„ VUI.  Au  moyen  du  présent  décret  , la  circulation 
des  grains  sera  entièrement  libre  dans  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique , la  formalité  des  acquits  à caution  ne  sera  jnain-. 

■ < 
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tenue  que  dans  les  lieues  des  côtes  et  les  barrières  des 
Douanes. 

,,  IX.  Tout  particulier  qui  transportera  dans  lesdites 
deux  lieues  dès  grains  ou  farines,  sera  tenu  de  se  présen- 
ter, avant  l’enlèvement,  à la  Municipalité  du  lieu,  et  d’y 
prendre  un  acquit  à caution,  lequel  sera  signé  du  Maire  et 
de  l’Agent  national , et , en  leur  absence-,  par  deux  officiers- 
Munïcipaüx. 

, ,,  X.  Ces  acquits  à caution  seront  délivrés  gratuitement 
et  sur  papier  non  timbré,  et  porteront  soumission  de  rap- 
porter, dans  ùn  délai  fixé,  suivant  la  distance  des  lieux, 
certificat  de  l’arrivée  au  lieu  de  la  destination,  signé  des 
Officiers  - Municipaux  ; le  tout  à peine  de  confiscation  des 
grains  ou  farines , ou  du  paiement  de  la  valeur.  Les  lois 
contre  l’exportation  des  grains  sont  maintenues,  et  la  pei- 
ne de  mort  est  portée  contre  ceux  qui  seroient  convaincus 
d’en  avoir  exporté. 

,,  XL  Toutes  procédures,  commencées  pour  violation 
faite  aux  lois  sur  Je  maximum,  sont  anéanties;  il  ne  pourra 
être  donnée  aucune  suite  aux  jugemens  , rendus  sur  cet  ob- 
jet, qui  n’auront  pas  été  exécutés.  Les  citoyens,  détenus 
en  vertu  de  ces  jugemens  , seront  rais  en  liberté  sans 
délai,” 

Richard  termine  la  séance , en  présentant  un  projet  de 
décret,  tendant  à changer  le  nom  de  la  commission  de  santé 
en  celui  de  conseil  central  de  santé , et  à porter  à quinze 
le  nombre  de  ses  membres:  la  Convention  en  ordonne 
rimpression  et  l’ajournement. 


AVIS  AU  PUBLIC. 

ïi  a été  perdu  un  porte  - feuille  de  maroquin  rouge , dans  lequel 
il  y avoit  environ  trois  cent  livres  en  assignats;  dont  cent  livres , 
en  assignats  de  cinq  livres,  étoient  dans  une  seule  case;  un  assignat 
de  soixante  livres,  un  idem  de  cinquante  livres,  et  plusieurs  autre® 

de  différentes  valeurs. 

Plus,  une  pièce  de  six  sols  en  argent,  et  quatre,  cinq  à six  livres* 

et  un  billet,  fait  au  profit  du  citoyen  et  de  la  citoyenne de 

quarante  cinq  livres  , payable  par  le  citoyen . de  Boulogne* 

daté  de  Calais  et  écrit  à la  main. 

Plus  un  cure- dent  en  plume,  et  plusieurs  autres  papiers,  qui  nô 
«ont  pas  de  valeur. 


De  l’imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 
du  Courier  de  Calais 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  pat 
x6,  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois* 

» ; . •/-  V ■ ' - ' y ' 
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COURIER  de  CALAIS. 


jto.  Décadi  nivôse,  4 me  mois , l'an  III.  cle  la  Rèpubli* 
que  Française  ^ une  et  indivisible.  Fléau  (*). 

(Mardi,  30.  Décembre,  1794.  (Vieux  style.) 


Soleil 

Lune 


puio^degré^  lever , 7,  h.  55.  m. 

I Capricorne.  J coucher,  4.  h,  7.  ni, 

C Jour  ^ lever,  o,  h.  34. m.  soir. 

L 9.  J coucher,  o.  h.  27. m, 

Pleine  Lune,  le  1 6. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 

-,  t:  - * . ! 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE, 

depuis  le  1 jusqu'au  5 Nivôse,  inclusivement , P An //4 

«>  le  navire  Danois,  la  Caroline , du  port  de  260 
tonneaux.  Capitaine  Wulffken,  venant  à'Ætona , chargé 
de  520,000  livres  de  bled. 

Idem  , le  navire  Danois,  la  Saily , du  port  de  132  tonn.* 
Cap.  Thomsen  , venant  à'Jltona  , chargé  de  9200  liv, 
d’alun,  5 balles  brosses,  10300  liv,  bois  de  campêche* 
r.oo  citrons  , 5117  liv.  de  coton  , 800  liv.  de  chan-* 
déliés,  509  liv.  de  drogues,  2000  pots  d’eau  - de  -vie* 
Î8300  liv.  de  fer>blanc,  1200  pots  de  genièvre,  15468  liv. 
d’huile  fine,  7900  liv,  de  mêlasse,  19109  liv.  de  po» 
tasse,  27000  liv.  de  savon  verd  , 16800  pots  de  vin  rouge, 

ïdem , le  navire  Américain,  A?  William , du  port  de  19* 
tonn. , Cap.  Williams,  venant  à' Hollande , chargé  de  240» 
liv.  dfaîun,  1744  huches  bois  de  teinture  en  bûches, 5 fu- 
tailles, 13  caisses  et  8 barils  drogues , 7500  pots  genièvre, 
€0000  liv.  savon  verd. 

Idem , le  navire  Américain,  U Fortune , du  port  de  19 
tonn..  Cap.  Slade,  venant  d’ Hollande , chargé  de  3043 
pots  de  genièvre,  245  liv.  sucre  en  pain. 

Fléau,  au  numéro  prochain . . ' 
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Sorti , le  navire  Ostendais , la  Liberté ,.  du  port  de  3$ 
tonn.,  Cap  Beroy,  allant  à Ostendè , chargé  de  3100a 
livres  stockfisch. 

Idem -,  le  navire  Américain,  /*  Lucie , du  port  de  7# 
tonn..  Cap.  Bien,  allant  à Hamboùrg , sur  son  lest. 

jVtfta.  Le  3 de^ ce  mois,  entré  dans  ce  port  un  bâti- 
ment Hollandais,  chargé  de  potasse , pris  en  mer* 
par  les  bâtimens  armés  de  la  République. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS.  / 

Le  navire,  (dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Numéro 
d’hier,)  échoué  la  nuit  du  7 au  8 , vers  minuit,  étoit  le 
brick  Américain , la  Providence  de  Boston , du  port  de  23a 
tonneaux,  doublé  en  cuivre,  parti  du  bas  de  la  rivière 
d’ Hambourg , le  2 Nivôse,  chargé  de  suif,  de  cotton, 
d’huiles,  de  fer-blanc,  de  savon,  vèrd,  de  savon  blanc, 
d’alun,  de  couperose,  de  chandelles,  d’acier  et  de  sucre. 
Le  navire  ayatk  été  de  suite  rempli  d’eau , on  est  parvenu 
à sauver  l’équipage,  à l’exception  d’une  négresse  de  ià 
ans.  On  travaille  actuellement  à décharger  la  cargaison. 

A Ta  pointe  du  même  jour,  il  a paru  un  navire  à trois 
mats  et  un  brick,  tous  deux  Américains  : ils  ont  failli  de 
faire  nauvrage  dans  les  brisans  entre  ce  port  et  Gr avelines  1 
mais  les  vents  venants  alors  de  terre , ils  sont  parvenu» 
à gagner  le  large  et  ils  ont  poursuivi  leur  route  pour  Rôti* 
logne  ou  le  Havre . 
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Copie  de  la  lettre , étrite  par  le  Comité  de  salut  public , a 9 
citoyen  Barthélemy , Ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaise en  Suisse , du  3 Nivôse , V An  III  de  la  République 
française  , une  et  indivisible . 

Paris , le  5.  Nous  soipmes  instruits,  citoyen , que  îe» 
émigrés  et  les  prêtres  déportés  affectent  de  répandre  qu’ils 
sont  à la  veille  de  rentrer  en  France , et  qu’ils  sont  parve- 
nus à donner  de  la  consistance  à cette  étrange  assertion. 
Nous  ne  pouvons  attribuer , qu’à  ces  faux  bruits  , la  faci- 
lité avec  laquelle  les  Cantons  catholiques  paroissent  les 
tolérer  sur  leur  territoire.  Il  en  résulte  que  ces  hommes 
■ se  trouvent  à portée  d’intriguer  dans  les  Départemens  li- 
mitrophes , et  d’y  préparer  des  désordres  et  des  malheurs. 
Nous  te  chargeons  de  déclarer  à tous  les  Cantons , que  les 
émigrés,  justement  couverts  de  l’exécration  et  du  mépris 
«le  toute  l’Europe 9 ne  cesseront  jamais, d’être  régardé$ 
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})ar  la  Nation  française,  que  comme  des  traîtres,  et  que  st 
uste  vengeance  les  poursuivra  par -tout,  où  elle  pourra 
les  atteindre. 

Nous  ne  doutons  pas  que  cette  déclaration  ne  suffise 
pour  déterminer  un  Gouvernement,  qui  nous  a donne  tant 
de  preuves  de  sa  loyauté , de  sa  franchise  et  de  sa  bonne 
Amitié , pour  le  déterminer  à se  debarrasser  de  cette  horde 
impure,  qui  ne  respire  que  les  désordres  et  les  crimes,  et 
qui  n’useroit  de  l’hospitalité  d’un  Peuple  généreux  que 
pour  allumer  dans  son  sein  les  divisions  et  les  déchiremens, 
et  se  venger  ainsi  de  l’attachemenr  invariable  qu’ila  témoi- 
gné au  Peuple  français. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public.  (Signé) , Cam* 
Lacérés,  Richard,  Boissy,  Merlin  de  Douay,  J.  F.  B. 
Delmas,  L.  B.  Guyton. 

Une  lettre  de  Milan,  en  date  du  premier  Décembre, 
nous  apprend  que  Beccaria*  Fillustre  auteur  du  traité  des 
délits  et  des  peines,  vient  de  mourir  dans  cette  ville.  C’est 
à l’influence  de  son  génie,  que  l’Europe  est  redevable 
de  la  douceur  de  ses  îoix  pénales.  C’est  dans  ses  ouvrages, 
que  tous  les  amis  de  l’humanité  ont  puissé  les  principes 
de  cette  législation  bienfaisante  qni  a dicté  le  code  pénal 
de  l’Assemblée  constituante.  On  n’a  pas  oublié  qu’en  89, 
et  môme  en  90,  c’étoit  un  problème  de  savoir,  si  la  peine 
de  mort  devoit  être  admise  dans  le  code  d’un  Peuple  éclai- 
ré. Comment  le  flambeau  de  l’humanité  s’est -il  éteint 
tout- à-coup  parmi  nous! 

Beccaria  est  mort  au  sein  de  l’opulence.  Son  traduc- 
teur, le  citoyen  de  Morellet,  auteur  de  plusieurs  excel- 
lens  articles,  insérés  dans  l’encyclopédie,  vit  au  milieu 
de  nous,  dans  la  misère  , n’ayant  pas  même  de  quoi  faire 
les  premières  avances  pour  l’impression  d’unimportant ou- 
vrage sur  Je  commerce. 

NOUVEAUTÉ. 

Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9 au  10  Thermidor , 
par  vilate , ex  - juré  au  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris , transféré  et  détenu  au  Luxembourg . 

\ 

Les  efforts  de  Vilate,  ex -juré  au  tribunal  révolution- 
naire , pour  se  faire  pardonner  sa  longue  complicité  avec 
Robespierre,  Collot-d’Herbois , et  Barère  , rappellent  le 
souvenir  du  charlatan  Gobet.  O11  sait  que  ce  prêtre  qui  , 
dans  l’Assemblée  constituante  , fut  d’abord  ennemi,  et 
depuis  protecteur  de  la  constitution  civile  du  clergé,  par- 
vint , à force  d’intrigues , à l’évêché  de  Paris , et  que  de- 
,puis  , cédant  à l’empire  des  circonstances,  il  vint,  un 
beau  matin 9 au  milieu  de  la  Convention  nationale,  pr6» 
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fédé  de  t'atBée  Çhaumctte, déposer  ses  habits  pontificaux 
abjurer  le  sacerd-  ce  et  renier  le  Dieu  qui , pendant  si  long- 
tems,  l’avoit  nourri.  Les  charlatans  de  tous  les  Items  et 
«le  tous  les  genres  se  ressemblent.  Quand  l’idole , dont 
Ils  ont  été  les  pontifes,  a cessé  de  faire  des  miracles  , ou, 
pour  parler  sans  figure,  a cessé  de  satisfaire  leur  cupidité, 
aux  dépens  du  sot  vulgaire,  iis  sont  les  premiers  à s’ar-' 
mer  de  la  hache  vengeresse  , et  à renverser  l’autel , sur 
lequel  leurs  mains  hypocrites  ont  fait  brûler  de  l’encens. 

Tel  est  Vilate.  Tant  que  la  statue  du  terrorisme  a été 
debout,  on  l’a  vu  fréquenter  l’antichambre  des  Barère  et 
des  Robespierre.  A table  avec  les  décemvirs  jl  buvoit, 
dans,  la  même  coupe,  le  sang  du  Peuple;  avec  eux,  il  se 
îetiroit  dans  des  maisons  de  plaisance  et  se  livroit  aux  plus 
'«lies  débauches.  Aujourd’hui  que  Robespierre  est  dans 
la  tombe,  que  ses  complices  Billaud -Varennes , Collot- 
d’Herbois  et  Barère  sont  placés , par  l’indignation  publique, 
entre  la  vie  et  la  mort,  comme  sur  les  confins  des  deux 
inondes , Vilate  , fidele  à son  système  d’immoler  le  faible 
fort,  s.’avance  aussi  pour  précipiter  dans  l’abyme  ces 
mêmes  hommes,  qu’au  jour  de  leur  puissance  il  enivioit 
du  poison  des  plus  lâches  flatteries. 

Pour  échapper  au  reproche  d’une  aussi  odieuse  contra- 
diction , que  fait* il?  L’adroit  coquin,  dans  ses  ouvra- 
ges, a soin  de  se  parer  de  toute  l’étourderie  d’une  jeunes- 
se inexpérimentée:  son  bras,  vous  dit- il,  éteit,  il  est 
vrai,  armé  du  poignard  de  Seïd'e , mais  son  cœur  étoit 
pur,  ses  crimes  n’ont  été  que  les  funestes  conséquences 
d’un  enthousiasme  irréfléchi;  s’il  a déchiré  le  sein  de  la 
Patrie,  il  a cru,  saintement  paricide,  comme  les  filles 
d’Æson,  massacrant  leur  pere  par  le  conseil  de  Médée  * 
que  le  corps  social  étoit  d’autant  plus  sain,  que  plus  rl 
transpirait. 

Il  faut  en  convenir,  il  s’est. tiré  h merveille  de  ce  rôle 
difficile  dans  son  premier  ouvrage.  Voyez  comme  il  se  re- 
présente exaltant  de  joie , lorsqu’il  se  vît  installé  dans  le 
pavillon  de  Flore  î Comme  son  cœur  novice  palpitait  .à  la 
vue  du  magnifique  spectacle  de  la  nature!  Cette  joie  en- 
fantine n’annonce -t-elle  pas  l’innocence  d’un  cœur  eneo- 
ïe  vierge?  Pourquoi  faut -il  que  dans  la  aeme  part,  de 
sys  révélations  expiatoires yil  âit  déposé  simal- adroitement 
le  masque. 

Telles  sont  les  réflexions  qu’a  fait  naître  dans  notre  es- 
prit la  lecture  de  la  Continuation  des  causes  secrètes.  Cet 
ouvrage,  quelque  soit  la  moralité  de  son  auteur,  est  digne 
de  fixer  l’attention  publique.  On  y trouve  des  anecdotes 
curieuses,  des  saillies  plus  ou  moins  piquantes  de  nos  an- 
ciens tyrans,  er  sur -tout  de  Barère.  Aucun  livre  n’est 
plus  propre  à faire  mépriser  l’imajanité.  Çn  y voit3  par 
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«quels  petits  moyens  se  gouverne  ce  monde , combien  sont 
puériles  Jes  causes  de  ces  grands  événémens  qui  épouvan- 
tent l’univers  et  la  postérité.  Alors  on  est  tenté  de  ne  re- 
garder qu’en  pitié  tout  l’échafaudage  de  nos  Sociétés  po- 
litiques* L’espèce  humaine,  entre  les  mains  des  hommes 
puissans , n’offre  plus  que  l’image  de  ces  marionnettes  que 
Polichinel  fait  mouvoir  à son  gré. 

Nous  ne  citerons  que  le  tableau  du  Luxembourg;  il  est 
fait  de  main  de  maître. 

Ce  n’est  plus  ce  jeune  étourdi  qui  n’a  pu  défendre  son 
cœur  des  caresses  et  des  séductions  du  pouvoir;  c’est  un 
Iiomme  à qui  l’histoire  a révélé  les  secrets  de  la  politique, 
qui  sait  lire  l’avenir  dans  le  passé.  De  bonae  foi , peut- 
on  être  un  Seïde,  quand  on  a lu  et  entendu  Montesquieu; 
quand  on  est  revenu  des  abstractions  métaphysiques  au 
possible,  alors  on  peut  bien  être  l’ami  et  le  complice  des 
usurpateurs , mais  jamais  leur  dupe. 

Spéculateurs  avides,  spoliateurs  de  la  fortnne  publique, 
vous  qui  prétendez  hériter  du  clergé,  des  émigrés,  des. 
guillotinés,  sachez  qu’on  ne  jouit  pas  en  paix  des  biens 
de  ceux  qu’on  assassine. 

Voyez  ce  Luxembourg  où  j’ai  été  transféré , le  tableau 
en  mignature  de  la  révolution.  On  sait  que  ce  palais , 
sous  les  sombres  et  spacieuses  voûtes  duquell’homme  sent 
à chaque  instant  sa  petitesse  et  son  néant,  fut  bâti  avec 
les  sueurs  du  Peuple  par  ces  deux  Médicis,  filles  des  né- 
gociant fameux,  qui  du  sein  de  l’Italie  commerçoient  avec 
l’univers , devinrent  les  souverains  de  leurs  pays  , mariè- 
rent leurs  filles  aux  rois  de  l’Europe , et  placèrent  leurs 
enfans  sur  le  trône  de  l’église  où  9 réunissaut  le  sceptre  et 
l’encensoir. 

Ils  fouloient  de  leurs  pieds  orgueilleux  et  tranquilles  , 

La  cendre  et  les  tombeaux  des  Caton  s , des  Emiles . 

Quelle  perspective  offre- 1- il  aujourd’hui?  Les  chiffres 
entrelassés  de  Henri  IV  et  de  son  altiere  épouse;  leurs 
images,  n’y  sont  déjà  plus.  Prison  de  l’Europe,  on  y 
distingue  le  Prussien,  l’Anglais,  l’Autrichien, l’Espagnol, 
le  Milanais,  le  Brabançon,  etc.  confondus  avec  les  Fran- 
çais de  tous  les  partis,  de  toutes  les  sectes:  patriotes, 
aristocrates,  modérés,  révolutionnaires,  prêtres  constitu- 
tionnels et  insermentés,  religieuses  décloitrées  et  renfer- 
mées encore  comme  dans  un  autre  cloître  plus  sévère.  Au 
.milieu  de  ce  divers  assemblage , un  noir  indigène  des  bords 
de  l’Afrique , une  nouvelle  espèce  de  juifs  à longue  et 
vénérable  barbe,  rappelant  à la  mémoire  l’honneur  d’Israël, 
et  le  temple  détruit  de  Jérusalem.  Tout  y dépose  de  la 
#anicétdes  choses  humaiuçs.  Sur  la  façade  le  cadran,  sig- 
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m\  des  heures  qui  s’écoulent , et  symbole  de  l’éternité  dtf 

tems;  à l’opposite,  près  de  la  rotonde,  une  statue  te* 
uant  à la  main  une  tête  de  mort;  la  superbe  balustrade  de 
marbre  blanc  , dégradée  et  tombant  en  ruines.  Parmi 
quatre  ministres  de  la  guerre,  des  généraux  étrangers, 
des  généraux  français  : voyez-y  d’un  côté  l’épouse  de  Du- 
mas, président  du  tribunal  révolutionnaire,  victime  échap- 
pée à la  haine  de  son  mari , n’ayant  pour  tout  reste  de  sa 
fortune  évanouie  que  son  petit  enfant  à la  mamelle , douce 
consolation  du  moins  dans  ses  douleurs;  de  l’autre,  cette 
princesse  de  Nassau  dont  la  famille  presque  souveraine  en 
Hollande,  n’y  jouit  pas  sans  inquiétudes  du  fruit  sanglant 
de  la  mort  tragique  des  frères  , de  Wit  et  de  Barnevelt  ? 
illustres  martyrs  de  la  Liberté.  Voyez-y  deux  jeunes  re- 
jetons de  la  riche  maison  des  Bourbon-Bussey , la  tête  et 
les  pieds  nuds  , couverts  de  haillons,  jouant  gaiement 
dans  les  appartenons,  et  dans  la  cour  près  de  la  fontaine, 
Voyez-y  un  prince  souverain  d’Allemagne  qui,  ayant  in- 
surgé les  peuples  de  Hongrie  contre  l’Empereur  Joseph  II, 
s’est  réfugié  à la  cour  de  Prusse,  et  a pris  ensuite  les  ar- 
mes contre  la  Liberté  en  France  , après  Ffcvoir  défendue 
dans  son  pays.  Voyez-y  un  jeune  militaire  avec  une  jambe 
de  bfjîs,  au  lieu  de  celle  qu’il  a perdue  dans  les  combats; 
ses  lauriers  sont  changés  en  cyprès.  Quel  sujet  de  médi- 
tations sur  tous  les  projets  de  la  cupidité,  de  l’ambition# 
de  l’égoïsme  I 

CONVENTION  NATIONALE. 
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f Séance  du  5 Nivôse . Luteî,  Représentant  du  Peuple 
dans  les  ports  de  Marseille  y de  Bayonne,  de  Bordeaui, 
de  Rochefort , etc.  rend  compte  de  sa  mission  , des  ordres 
qu’il  adonnés.  L’horison  politique , dit  -il,  se  dégage, 
le  Peuple  applaudit  aux  travaux  de  la  Convention,  et  re- 
verse sur  ses  commissaires  les  bénédictions  qu’il  lui  donne, 
sur  la  sagesse,  la  fermeté  avec  lesquelles  elle  cherche  à 
rétablir  les  mœurs,  le  commerce  et  l’agriculture.  Lors- 
qu’il est  arrivé  dans  cette  dernière  ville , tout  étoit  dans  I a 
consternation;  le  règne  de  Robespierre  avoit  porté  l’alarme 
par- tout;  on  forçait  les  jeunes  filles  à être  témoins  des 
exécutions  sanglantes  qui  s’y  passoient,  et  on  se  portoit 
à leur  égard  aux  derniers  excès;  toutes  ces  horreurs  ont 
disparu;  le  calme  et  la  tranquillité  ont  remplacé  le  règne 
de  la  terreur.  (Insertion  au  bulletin.) 

Perrin  des  Vosges  s’élève,  par  motion  d’ordre , contre 
rétablissement  de  l’agence  de  l’envoi  des  lois,  établisse- 
ment, dit -il,  qui  fiuiroit,  s’il  étoit  maintenu,  par  faire 
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5 manquer  totalement  le  service  des  postes.  Il  demande 
u’on  envoie  aux  Districts  un  exemplaire  de  chaque  loi* 
qu’ils  feront  ensuite  réimprimer. 

Renvoi  aux  Comités,  chargés  de  faire  un  rapport  sur 
cet  objet. 

D’après  le  rapport  du  Comité  des  finances  ? sur  la  né* 
cessité  de  préscrire  un  mode  pour  la  restitution  du  prix 
des  marchandises,  destinées  pour  Lyon,  qni  doivent  être 
rendues  à leurs  propriétaires , conformément  à la  Loi  du 
16  Vendémiaire  dernier,  dans  les  cas  où  elles  ont  été  ven- 
dues par  les  corps  administratifs,  la  Convention  nationale 
décrète  ce  qui  suit: 

art#  1er.  Le  prix  des  marchandises  vendues  sera  remis 
aux  propriétaires  qui  y ont  droit,  conformément  à la  Loi 
citée,  en  justifiant  du  titre  de  propriété. 

IL  S’il  a été  versé  dans  les  caisses  des  receveurs  de 
District,  la  restitution  en  sera  faite,  en  vertu  des  ordon- 
nances expédiées  par  la  commission  des  revenus  nationaux 
sur  la  trésorerie  nationale. 

III.  Si  le  prix  a été  payé  entre  les  mains  du  receveur 
de  l’agence  de  l’enrégistrement  et  domaines  nationaux , la 
remise  en  sera  faite  par  ses  receveurs,  dans  la  forme 
usitée  pour  les  restitutions  qui  se  font  directement  par 
cçtte  agence. 

IV.  Dans  tous  les  cas , le  montant  des  frais  de  vente 
fitera  retenu,  et  restera  à la  charge  des  propriétaires  d es 
marchandises. 

Séance  du  6 Nivôse.  Après  l’adoption  du  décret  proposé 
par  Claiizel,  pour  que  demain  le  rapport  soit  fait  par  les 
Comités  sur  les  membres  dénoncés  par  Lecointre , et  la 
réorganisation  du  tribunal,  de  vîolens  débats  se  sont  en- 
gagés: Duhem  a dit  qu’il  assassineroit  Clauzel,  comme 
calomniateur. 

L’assemblée  avoit  décrété  que  Duhem  seroit  envoyé  & 
l’Abbaye;  mais  Legendre,  Clauzel  et  Bourdon  de  l’Oise 
ont  obtenu  l’ordre  du  jour. 

Séance  du  7 Nivôse.  Merlin  de  Douay  annonce , au  nom 
des  trois  Comités  , le  résultat  de  ses  travaux,  relativement 
à l’examen  des  dénonciations  faites  par  Lecointre  contre 
Billaud,  Gollot,  Barère,  Amar,  Vadier  et  Vouland.  Ils 
estiment  qu’il  y a lieu  à examen  sur  la  conduite  de  Billaud* 
Collôt,  Barère  et  Vadier.  En  conséquence  la  Convention 
décrète  que  la  commission  sera  nommée  pour  examiner* 
s’il  y a lieu  ou  non  à accusation  contre  les  membres  in- 
culpés ; cette  nomination  se  fera  ce  soir  à une  séance  ex- 
traordinaire. 

Barère  et  Collot-d’Herbois  se  sont  plaints  que  le  Comi- 
des  inspecteurs  de  la  salle  a refusé  d’imprimer  leurs 
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défenses.  La  Convention  décrète  que 
membres  inculpés  sera  imprimée. 


Bitume . (N®.  17 8.) Matière  hûileuse 
niable , qui  prend différens noms, à raiso 


la  défense  défi 


, mmeraiisee  , innam- 
, qui  prend  différens  noms,  à raison  de  sa  solidité,  de  s& 
é et  du  plus  ou  moins  de  concrétion.  On  donne  au 
bitume  liquide , le  nom  de  Pétrole  ou  huile  de  pierre.  On 
3e  nomme  aussi  Naphte,  Les  bitumes  solides  sont,  îe 
succin  , le  jayet  ou  jais , Yasphatte  , et  le  charbon  dè  terre, 
La  Pissaspbaite  -tient  le  milieu  entre  je  bitume  liquide  et 
les  solides.  Elfe  est  molle. 

On  prétend  que  les  bitumes  sont  le  résultat  des  sub* 
Stances  végétales , unies  avec  les  acides  minéraux. 

Les  bitumes  étant  très -inflammables  et  très- abondans  y 
peuvent  être  considérés  comme  les  alimeqs  de  la  flamms 
des  volcans. 


Laves . (N°.  181.)  Ce  sont  des  matières  calcinées , fondue» 
ou  vitrifiées  par  des  feux  souterreins  et  lancées  du  sein  delà 
terre  par  l’éruption  des  volcans.  Les  unes  sont  poreusfès  , 
et  légères,  comme  la  pierre  pouce  y les  autres  dures  et 
compactes,  comme  la  pierre  de  Naples  , dont  on  se  sert, 
pour  paver  les  rues,  et  construire  les  édifices,  La  Poz*> 
zolane , la  Pierre  obsidienne , les  scories  des  volcans. 

Les  laves  ont  différentes  formes  irrégulières:  il  y en  a 
même  des  morceaux  si  curieux , qu’on  en  fait  des  tables 
et  des  tabatières. 

Dans  les  éruptions  des  volcans , on  voit  des  laves  dans 
un  état  de  fluidité , et  suivre , comme  un  torrent  enflant 
mé  , la  pente  des  montagnes  et  les  sinuosités  des  chemins  * 
ou  des  ouvertures,  qu’elles  enfilent. 


SPECTACLE , 

Aujourd’hui  10  Nivôse  , la  Colonie , Opéra  en  2 a c* 
tes , musique  du  célèbre  Sacchini , suivi  de  la  Famille  in* 
digente , Opéra  en  un  acte,  musique  de  Gavot . 

En  attendant , Robert , chef  des  brigands , et  le  vieux 
Célibataire . 
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Pleine  Lune,  le  16. 


PARIS. 


(/omme  la  mort  de  Condorcet  cause  une  sensation  uni- 
verselle , on  s’empresse  d’en  savoir  les  particularités* 
Voici  ce  qu’un  témoin  oculaire  nous  transmet.  Arrêté  à 
fclamars,  dans  un  cabaret  où  la  faim  l’avoit  fait  entrer* 
il  fut  conduit  an  Comité  du  lieu.  Interrogé,  fouillé,  il 
ne  voulut  jamais  déclarer  d’autre  nom  que  celui  de  Simon  y 
ancien  domestique . On  ne  lui  trouva  d’ailleurs  aucun  pa-, 
pier,  ni  carte,  ni  passe -port;  mais  un  Horace , sur  le* 
pages  blanches  duquel  il  y avoit  quelques  lignes  d’écrites 
au  crayon , et  en  latin , ce  qui  fit  dire  fort  spirituellement 
au  membre  du  Comité  qui  l’ititerrogeoit:  Tu  nous  dis  que 
tu  étois  domestique  ; mais  je  croirois  bien  plutôt  que  tu  es 
de  ces  ci  - devant  qui  en  avoient , des  domestiques  ! Ce  ré- 
sultat de  l’interrogatoire  fut  que  le  quidam  seroit  conduit 
au  District  du  Bourg-Egalité , pour  par  lui  être  ordonné 
ce  qu'il  appartiendroit.  Transféré  à pied , au  rai  Heu  d’une 
escorte  armée,  le  malheureux  ne  put  aller  plus  loin  que 
Chatilion  , où  il  tomba  de  défaillance  et  d’épuiséraent.  On 
fut  obligé  d’emprunter  le  cheval  d’un  vigneron  de  cette 
dernière  Commune,  et  il  fut  conduit  au  District,  qui 
ordonna  aussi-tôt  son  incarcération. 

Plongé  dans  un  cachot  humide , sans  lit  et  sans  nourri- 


(*)  Granit,  au  numéro  prochain . 
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tare,  on  î’y  oublia  pendant  près  de  48  heures.  Le  sur* 
lendemain  seulement  de  son  entrée  au  cachot,  le  gardiez 
fut  pour  le  visiter:  il  était  étendu  sans  vie  sur  le  plancher, 
^u’ést-ii  besoin  après  cela  de  se  perdre  en  conjectures  sur 
la  cause  de  sa  mort.  La  vérité  est  donc  que  le  malheu- 
reux n’a  voit  pas  eu  le  temps  d’achever  son  répas  dans  le 
cabaret  de  Clamars  et  qu’il  est  mort  de  faim  dans  son  ca- 
chot, sur  tout  y étant  entré  déjà  exténué  de  besoins;  et 
c’est  peut-être  bien  là  aussi  la  raison  pour  laquelle  cet 
événement  qui  dévoit  naturellement  faire  du  bruit,  est 
resté  secret  jusqu’à  ce  moment , et  qu’on  a fait  naître  de* 
puis  Tidée  du  poison* 

Dans  le  dernier  entretien  que  j’eus  avec  Condorcet,  je 
lui  remis  un  itinéraire  pour  le  Comté  de  Neufchâtel , au 
moyen  duquel  il  pouvait  éviter  Besançon,  Pontarlier  et 
passer  le  Doubs.  Condorcet  ayoit  prévu  le  règite  de  ces 
hommes  de  sang  qui  ont  fait  détester  la  plus  belle  des  ré- 
volutions, et  qui  lui  ont  imprimé  le  r caractère  d’ineptie 
£î  de  férocité.  Les  mêmes  devaient  bientôt  assassiner 
vingt-deux  Représentais  du  Peuple  , pour  les  punir  de 
leurs  lumières,  de  leurs  vernis,  de  leur  courage,  et  sur- 
tout de  , la  conuoissance  qu’lis  avoient  des  intrigues  viles 
et  criminelles  , que  les  agens  de  l’étranger  ourdissoient 
avec  audace,  il  n’est  pas  étonnant  que  ces  assassins  ca- 
lomnient leur  mémoire;  mais  tout  ce  qu’on  a dit  d’eüx  et 
de  Condorcet  , va  bientôt  faire  place  à l’éclat  imposant  et 
terrible  de  la  vérité  : et  Ton  verra  qu’il  n*y  avoit  ni  haute* 
trahison  dans  les  uns,  \\\  faiblesse  dans  le  philosophe- 
L’on  verra  que  l’oppression  inconcevable  qui  a pesé  sut 
le  Peuple  et  sur  la  Convention  nationale,  dé  son  propre 
aveu  , n’a  laissé  écha  per  que  les  vertus  et  les  actions  qui 
auroient  pu  appartenir  à un  Socrate,  à un  Platon,  â un 
Penn;  car  eux-mêmes  auro  eut  été  forcés,  ou  se  seroient 
condamnés  au  silence,  au  milieu  de  cette  épouvantable 
détonation,  propre  à tuer  et  le  génie, et  la  voix  de  la  phi- 
losophie, et  celle  du  bon-sens.  Que  pou  voit  alors  la  rai- 
son humaine?  rien. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  6 Nivôse . Sur  le  rapport  des  Comités  de 
marine  et  de  commerce  la  Convention  décrète  que  le  trai- 
tement des  pilotes  à manœuvre  de  la  rivière  de  Seine,  sera 
provisoirement  augmenté  de  moitié;  cette  augmentation 
sera  supportée  par  les  bàtimens , appartenans , soit  à la  Na- 
tion , soit  au  commerce. 

Bréard  observe  qu’il  conviendroit  également  d'augmenter 
le  traitement  des  pilotes  des  autres  parties  de  la  Répubii* 
que.  On  renvoie  à cet  effet  aux  Qualités. 
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Organe  du  Comité  militaire,  Gossuîti  anuônce  que  des 
Vols  et  des  assassinats  se  commettent  sur  les  routes  voul- 
ues de  Paris,  et  qu’il  e>t  tems  d’arrêter  ces  brigandages , 
de  protéger  la  sûreté  du  commerce,  d.s  c doyens  et  de  la 
circulation  des  subsistances;  d’après  ces  considérations. 
Il  propose  un  projet  de  décret  dont  voici  les  bases  : 

,,  art*.  1er.  La  gendarmerie  à cheval,  faisant  le  service 
dans  Paris  et  ses  environs , sera  augmentée. 

,,  IL  Chaque  section  fera  choix,  d’ici  an  12  de  ce  mois, 
de  six  citoyens  sains  et  robustes,  recommandables  par 
leurs  mœurs,  ayant  l’exercice  du  cheval,  pour  renforcer 
et  faire  partie  ne  cette  gendarmerie. 

,,  III  Les  brigades  de  gendarmerie,  établies  dans  les 
Départemens  de  Paris,  de  Seine  et  Oise  et  de  Seine  et 
Marne,  seront  mises  au  complet. 

,,  IV.  Il  en  sera  créé  40  nouvelles  qui  seront  provisoi- 
rement attachées  à la  première  division  de  îa  gendarmerie, 
des  trois  Départemens,  ci-dessus  dénommés. 

,,  V.  Les  officiers  et  sous -officiers  , nécessités  par  cette 
augmentation,  seront  nommés  pour  cette  fois  seulement 
par  le  Comité  dé  salut  public. 

,,  VI.  Les  officiers,  sous  - officiers  et  gendarmes,  se- 
ront montés  et  équipés  aux  frais  de  la  République. 

,,  VIL  Les  chevaux  des  élèves  du  camp  d‘e  Mars  seront 
employés,  ainsi  que  leur  équipement,  au  service  des  gen- 
darmes de  Paris. 

- „ VlII.  La  commission  du  mouvement  d s armées  dis- 
posera p<  ur  les  gendarmes  hors  des  barrières,  des  chevaux 
exista  ns  dans  les  dépôts. 

IX.  Cette  gendarmerie  sera  organisée , d’ici  au  20 
Nivôse. 

,,  X.  Ï1  est  expressément  défendu  aux  Autorités  consti- 
tuées d’employer  ces  gendarmes  pour  porter  des  lettres  et 
paquets.  r 

,,  XI.  Les  différentes  brigades  feront  journefement  des 
marches,  des  tournées  et  patiouilles-  dans  les  arrondisse- 
fflens  qui  leur  seront  désignés. 

ClUuzel:  je  viens  vous  entretenir  dès  dangers  de  îa  Pa- 
trie, et  des  moyens  de  la  sauver:  il  n’est  que  trop  vrai 
que  ( haumette,  Hébert  , Vincent  et  Ronsin  existent  en- 
core ; ceux  qui  furentîiés  avec  eux,  ceux  -qui- les  dirigeaient, 
ceux  qui  , s’ils  l’osoient , Vous  demanderaient , comme 
Robespierre,  la  suspension  des  séances  de  la  Convention, 
sont  encore  au  milieu  de  nous;  ils  prennent  part  à nos 
délibérations:  accusés  d’avoir  influencé  les  jurés  du  tribu- 
nal de  sang,  dans  l’affaire  de  Philippnux  et  Camille -Des- 
nfoulins,  quelques-uns  d’entr’eux  ont  nié  les  faits;  eh 
bien!  J’en  appelle  an  témoignage  de  deux  de  nos  collè- 
fjwes  - dont  le  patriotisme  n’est  pas  stiVnect,  5 David  (de 
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l’Oise)  et  Duval  Ç<k  F Aube)  : ils  vous  diront  que  deux 
membres  des  Comités  de  gouvernement  d’alors , après  avoir 
surpris  le  décret  de  mise  hors  de  la  Loi  contre  ces  infor- 
tunés, furent  dire  aux  jurés:  voilà  de  quoi  vous  mettre 
à l’aise. 

l u autre  Représentant  du  Peuple,  animé  sans  doute  par 
le  cri  du  lion  , après  avoir  mis  son  bonnet  rouge,  dit,  eu 
traversant  le  jardin  de  Tuileries:  il  faut  encore  un  million 
de  têtes.  J’aime  à croire 1 qu’il  n’est  qu’égaré  ; il  est  l’in- 
strument des  chefs  : oui , je  le  répète,  Armenonviile  n’est 
qu’égaré,  et  la  conduite  au  peuple,  qui  le  laissa  passer 
librement  lorsqu’il  eût  montré  sa  carte,  lui  aura  sans  doute 
fait  connaître  son  erreur  ; mais  ce  sont  les  chefs  qu’il  faut 
frapper;  il  faut  anéantir  ces  assemblées  nocturnes  qui  se 
tiennent,  rue  Contrescarpe,  faubourg  Germain,  où  l’on 
médite  sur  les  moyens  d’opérer  la  contre-révolution  par 
la  famine  : Roux  vous  dira  qu’il  n’est  pas  d’entraves  que 
les  membres  des  anciens  Comités  révolutionnaires  et  au- 
tres agens  n’emploient  pour  empêcher  les  approvisionne- 
mens  de  Paris  ; il  vous  dira  combien  les  réquisitions  sont 
multipliées , dans  l’intention , sans  doute , d’affamer  cette 
grande  Commune  ; mais  , tremblez , monstres  1 Vous  êtes 
connus  ; toute  la  France , à l’exception  d’une  poignée  de 
voleurs,  demande  vos  têtes.  Vous  ordonniez  à Joseph 
Lebon  le  carnage , et  vous  nous  parliez  de  probité , de 
moraje , d’humanité  ! Non,  nous  ne  serons  plus  la  dupe 
de  tous  vos  petits  moyens;  nous  mépriserons  également, 
et  le  réveil  du  lion , et  le  détachement  du  rocher  du  haut 
de  la  montagne,  et  le  changement  de  la  planche  de  la  guil- 
lotine, et  le  battage  de  monnoie  à la  place  de  la  Révolu- 
tion, et  le  milliard,  versé  au  trésor  public  par  les  Comi- 
tés révolutionnaires;  vous  ne  nous  tromperez  plus  par 
vos  vertus  hypocrites;  nous  savons  trop  bien  que  Robes-' 
pierre  guerroyoit  avec  ses  complices  le  8 Thermidor , pour 
savoir  à qui  resteroit  la  tyrannie:  vous  avez  beau  vouloir 
tout  rejetter  sur  la  Municipalité  conspiratrice  ; nous  n’igno- 
Tonp  plus  que  ces  deux  factions  n’en  formoient  qu’une, 
celle  des  décemvirs:  n’est -il  pas  évident  qu’ils  vouloient 
se  perpétuer?  Les  cris  de  Billaud,  sa  manière  de  s’expli- 
quer dans  cette  séance  mémorable,  ne  le  prouvent  que 
trop. 

Si  vous  en  doutiez  encore , pères  de  la  Patrie , déscen- 
dez  au  fond  de  vos  âmes,  et  voyez  les  attentats , portés  à 
la  chose  publique , en  faisant  arrêter  , sans  vous  consul- 
ter, des  membres  de  la  Représentation  nationale,  en  le» 
arrachant  des  bras  de  leurs  épouses , en  les  forçant  de 
quitter  leur  domicile  pour  se  dérober  à la  fureur  de  leurs 
persécuteurs.  Ecoutez  les  vois  plaintives  de  cette  foule 
de  malheureux  > livrés  au  supplice  ^ pendant  les  quatre 
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dernières  Décades , où  Robespierre  n’assistoit  plus  au  Co- 
mité.  Interrogez  les  mânes  de  ceux  qui  ont  été  conduits 
à l’échafaud,  sous  le  spécieux  prétexte  des  conspirations 
des  prisons,  cruauté  qui  surpasse  en  rafinement  celle  de 
Phalaris.  Laisserez- vous  impunis  tant  de  crimes  ? Pou- 
vez-vous croire  que  les  Peuples  veuillent  traiter  avec  voui? 
Pensez-vous  qu’ils  vous  demanderont  la  paix  tant  que  vous 
aurez  au  milieu  de  vous  des  scélérats  de  cette  espèce? 
La  rigueur  des  loix  sera-t-elle  seule  pour  le  Peuple,  et 
l’impunité  pour  ses  Représentans?  Souffrirez- vous  qu’ils 
agitent  pour  sauver  leurs  tètes  criminelles  ? Jamais  iis  ne 
se  corrigeront.  Ouvrez  l’histoire, et  vous  verrez  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  dis.  Montrerez -vous  moin^  de  solli- 
citude pour  sauver  le  Peuple , que  n’en  montra'  le  despo- 
tisme sous  l’ancien  régime.  Une  bête  féroce  ravageoit  le 
Gévaudan;  elle  avoit  dévoré  trois  à quatre  enfans  et  deux 
femmes;  trois  régimens  furent  envoyés  pour  lui  donner  la 
chasse,  e^t  vous  laisseriez  subsister  les  bêtes  féroces  qui 
ont  massacré  des  milliers  de  citoyens  ! Non , je  le  repète, 
tant  de  forfaits  ne  resteront  point  impunis , car  la  Con- 
vention est  juste:  je  demande  que  le  rapport  sur  les  sept 
membres,  dénoncés  par  Lecointre,  soit  fait  demain,  et  que 
l’on  remette  en  activité  le  tribunal  révolutionnaire , en  évi- 
tant d’y  placer  ni  juges,  ni  jurés,  qui  étoient  en  fonction 
avant  le  10  Thermidor.  (Les  deux  propositions  sont  dé- 
crétées à l’instant.) 

On  demande  l’impression. 

Duhera  se  récrie  ; il  ne  conçoit  pas  comment  on  peut 
décréter  l’impression  d’un  pareil  discours;  les  principes, 
les  décrets,  selon  lui,  s’opposoient  même  à sa  prononcia- 
tion. Que  fait  l’Assemblée  dans  cette  circonstance?  Les 
fonctions  de  jury  d’accusation.  Elle  doit  donc  rester  cal- 
me et  rejetter  tout  ce  qui  pourroit  l’influencer.  Pourquoi 
refuser  la  parole  aux  accusés , et  l’accorder  toujours  aux 
accusateurs  ? On  s’occupe  jour  et  nuit  de  ce  rapport , pour- 
quoi vouloir  le  précipiter?  Si  on  le  croit  si  nécessaire  à la 
félicité  publique  , il  faut  étendre  la  motion,  et  la  reporter 
encore  sur.  trente -trois  membres,  car  ce  nombre  est  com- 
pris dans  la  dénonciation  de  Lecointre.  Si  l’on  veut  réta- 
blir la  tyrannie,  je  déclare  que  jamais  on  n’étouffera  ma 
voix;  ma  pensée  est  à moi;  il  est  injuste  de  revenir  sur 
un  objet  qui  a déjà  été  renvoyé  à l’examen  des  Comités. 
Si  Clauzel , que  je  regarde  comme  un  calomniateur  et  un 
infâme; si  Clauzel, qui  a dit  que  j’étois  en  correspondance 
avec  les  émigrés,  ne  me  le  prouve  pas,  je  déclare  que  je  l’as- 
sassinerai. (On  demande  que  l’assassin  soit  rappellé  à l’or- 
dre.) A l’Abbaye,  s’écrient  d’autres  voix.  — Duhem: 
vous  n’assassinerez  pas  ^ * * 1 " ’e. 
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Séance  du  & Nivôse*  Bailleul  réclame  que;  pùfëqtîô  îe^ 
Comités  ont  jugé  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  à examiner  la 
conduite  de  David,  ce  Représentant  soit  sur- le -champ 
rendu  à la  liberté  et  à ses  fonctions.  (Décrété  à l’unani* 
mité,  et  au  milieu  des  applaudissemens.) 

ÉCONOMIE  RURALE* 


Chien.  (N°.  180.)  Cet  animal, livré  â loi-même  et  datif 
son  état  de  première  nature,  vit  en  société:  on  le  voit  etî 
troupes  dans  les  pays  sauvages:  actifs,  courageux,  pres- 
sés par  le  besoin,  ils  font  la  chasse  aux  lions,  aux  bêtes 
féroces.  C’est  un  des  premiers  animaux  que  l’homme  a 
su  mettre  dans  ses  intérêts , lorsqu’il  a voulu  étendre  son 
domaine  sur  le  règne  animal.  Il  lui  en  a peu  coûté  pour 
apprivoiser  et  fixer  son  naturel  errant  et  vagabond.  L’in-* 
fluence  du  climat,  le  croisement  des  races  ont  agi  sur  cette 
espèce , ainsi  que  sur  tous  les  êtres  de  la  nature.  De  là 
naissant  ces  variétés  à l’infini  qu’on  remarque  dans  leST 
chiens  , dent  la  souche  paroît  être  le  chien  de  berger# 
Au  Pérou,  le  chien en  perdant  ss  voix  et  ses  talents y 
devient  bon  fi  manger.  En  Fiance,  sa  peau  est  la  seule 
dépouille  dont  on  profite:  on  en  fait  des  manchons  et  des 
gants  de  femme.  Il  paroît  que  la  nature,  qui  permet  le» 
variétés  et  le  croisement  des  races  , a mis  des  barièreS 
fixes  et  immobiles  entre  certaines  espèces  l e chien  ne 
s’accouple  pas  avec  la  loutre , la  cevette , les  renards  et 
les  blaireaux,  qui  ont  du  rapport  avec  lui  pour  la  forme. 
Les  chiens  s’accouplent  en  tout  temps,  La  chienne  met 
bas,  au  bout  de  deux  mois,  5 à 6 petits  Le  chien  do** 
ntestique  ne  se  nourrit  pas  de  végétaux  : s’il  mange  du  gra-  . 
men,  c’est  pour  se  purger:  ses  excréments  blanchâtres  en- 
trent dans  la  composition  de  Valium  grœcum  : leur  caus-’ 
îicité  ne  souffre  aucun  insecte,  et  brûle  les  plantes.  Le 
chien,  avant  de  se  reposer , tourne  plusieurs  fois  sur  lui* 
même.  Il  rêve  , en  dormant,  remue  les  pattes  et  aboyé 
sourdement.  Un  chien  n’en  rencontre  pas  un  autre, qu’ib 
ne  lui  flaire  au  derrière:  est*  ce  par  goût?  est -ce  par  po- 
litesse? Les  dents  cariées,  les  poils  blancs  annoncent  la 
c.aducité  du  chien.  Après  avoir  vécu  près  de  15  ans,  il* 
subit,  comme  tous  les  êms  créés,  la  loi  de  la  Nature. 
Le  chien  est  sujet  à plusieurs  maladies  , telles  que  la  grip- 
pe, la  pierre,  la  colique,  la  galle  etc.;  mais  il  n’en  est 
pas  de  plus  funestes  à l’humanité,  que  la  rage. 

Le  chien  est  l’animal  'domestique  le  plus  docile,  îe  plus 
ntilç  à l'homme:  il  est  susceptible  d’éducation.  Le  ber- 
ger ,1^  chasseur 8 le  dressentet  Viffljptoÿeut  avec  un  succès 
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Übnmi  partout;  fl  est  lin  domestique  sur  et  vigilant,  tou- 
jours prêt  à défendre , au  péril  de  ses  jours , la  vie  et  les 
jatérêts  de  son  maître:  il  le  suit  partout,  lui  fait  compag- 
nie , le  flatte , le  caresse.  Sans  aucune  volonté,  il  obéit 
$ans  résistance  : s’il  fait  une  faute , il  vient , avec  docili- 
té , en  recevoir  le  châtiment , et  lèche  la  main  qui  le 
frappe.  Rien  ne  peut  corrompre  sa  fidélité.  Toujours 
il  retourne  à son  maître,  à qui  il  reste  attaché,  quelque 
misérable,  quelqu’indigent  qu’il  soit.  Tout  le  monde  sait 
l’histoire  du  chien,  délateur  de  l’assassin  de  son  maître  , 
Ct  du  lieu  de  l’assassinat. 


Salpêtre  (N°.  1S4  ) ou  Nitre , est  un  sel  à qui  la  cristallisa- 
tion donne  une  figure  prismatique,  hexangulaire  avec  une 
jjetite  pointe  aigue  2 il  est  en  partie  fixe,  en  partie  vola- 
til: il  fuse  sur  les  charbons  ardents,  entre  en  fusion  au 
feu,  et  détonne,  lorsqu’il  est  mêlé  à la  poudre  à canon; 
il  est  d’une  saveur  fraîche,  salée  et  artière. 

On  distingue  trois  espèces  de  salpêtre  : celui  qui  se  fait 
avec  une  lessive  de  terre  grasse,  celui  qui  se  forme  natu- 
rellement sur  les  vieilles  murailles,  enfin  celui  qui  se  tire 
de  f urine  des  animaux,  imbibée  en  terre,  ou  tombée  sur 
des  pierres.  Dépuré  avec  le  soufre , c’est  le  sel  de  pru- 
nelle* Le  nitre  est  la  base  de  l’çau  forte,  de  la  poudre 
à canon , des  eaux  régales  etc*  On  s’en  sert  aussi  pour  la 
fusion  des  métaux,  pour  la  préparation  des  glaces,  et  à 
aaler  les  viandes  et  les  poissons,  dont  la  chair  prend  alors 
une  couleur  rouge. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS 


Bruxelles  , k 7 Nivôse.  L’Armée  du  Nord,  commandé* 
par  le  Général  Pichegru  , est  totalement  cantonnée  en  ce 
moment,  de  manière  cependant,  que  la  majeure  partie 
des  troupes  qui  la  composent,  peuvent  se  rassembler  dans 
un  espace  de  24  heures.  La  ville  deGrave  reste  bl  ,cquée; 
mais  l’on  ne  tire  plus- sur  cette  forteresse  que  par  moment  ; 
îa  garnison  a cessé  également  son  f?u:  l’on  sait  qu’elle 
manque  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  et  l’on  a 
lieu  de  croire,  qu’elle  ne  tardera  plus  à capituler.  D’en 
autre  côté  , Breda  reste  également  investi , et  le  corps  de 
troupes  républicaines  qui  se  trouve  devai  t cette  place*, 
vient  d’être  encore  considérablement  renforcé.  Quant  aux 
tomuvemens,  faits  par  une  partie  de  l’Armée  hollandaise, 
commandée  par  le  Prince-héréditaire  d Orange,  dms  les 
•environs  de  Gorcum  et  de  Geertruydenberg  , Us  n’ont 
Abouti  à rien  jusqu’à  ce  moment. 

1 - , 


Des  lettres  des  frontières  de  la  Hollande  marquent  , qué 
les  troupes  autrichiennes  qui  y sont  arrivées  pour  défen- 
dre le  despotisme  Stadhoudérien , sont  soudoyées  par  le 
ministère  Britannique  , qui  a trop  d’intérêt  à conserver 
son  influence  dans  les  Provinces-Unies,  pour  ne  pas  em- 
ployer tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  pour  ta- 
cher d’empècher  les  Français  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  Hollande.  Ces  troupes  sont  commandées  par  le  Géné- 
ral d’Alvinzi:  elles  consistent,  en  4 escadrons  de  Dra- 
gons, 6 de  Busards , 10  bataillons  d’infanterie  de  Ligne, 
quelques  corps  de  Chasseurs  et  plusieurs  compagnies  d’Ar* 
tillerie.  Cette  petite  armée  est  divisée  en  deux  corps  ; 1s 
premier  est  cantonné  derrière  le  fort  de  Schenck  et  sert  k 
couvrir  une  partie  du  Bas-Rhin  : le  second  a pris  des  quar- 
tiers d’hyver  à Arnhern  et  dans  les  environs  de  cette  ville. 

Il  ne  se  passe  point  de  jours,  où  nous  ne  voyons  arri- 
ver. ici , un  grand  nombre  de  recrues  venant  de  la  France  , 
et  destinées  à remplir  les  vuides  qui  se  trouvent  dans  les 
armées  de  la  République.  La  plupart  de  ces  jeunes  gens, 
qui  sont  robustes  et  de  bonne  santé , se  rendent  à l’armée 
du  Nord , comme  étant  celle  qui  doit  agir  le  plus  vive- 
ment, au  retour  de  la  belle  saison. 
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PRIX  DES  CO  TTO  NS  à LILLE. 

De  St.  Domingue,  1er  qualité,  2400  1.  — 2e  qualité, 
aooo.  — Tabago  2200.  — Carthagène  1700.  - — Smynm 

1500. 

Nankings  à Roubaix  , 8 et  demie  à 8 trois-quart$\.  l’aune. 
Idem  à Lille , 7 trois-quarts  à 8 1.  Faune* 

Draps  de  Cottons,  13  à 14  1.  l’aune. 

V " 1 ■ 1 1 1 ■ 

SPECTACL  E. 
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Aujourd’hui  ii  Nivôse,  F Orphelin^  Comédie  en  trois 
actes,  du  citoyen  Pigault  Le  Brun  de  cette  Commune, 
suivi  de  Renaud  d'Ast , Opéra  en  deux  actes , musique  de 
fialeyrac. 

En  attendant,  Robert  / chef  des  brigands , et  le  vieux 
Célibataire . 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 
du  Courier  de  Calais 

f ■ .1  ■■■■■■— I ■ ’ r . T m mm 

L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois.! 

On  s’abonne  aussi  à Lille,  chez  le  citoyen Daute^  comJ 
mis  chez  le  négociant  Buyskes  , rue  vieux  Fauxbourg  ' 
N®.  1023, 


N°.i87- 


COURIER  de  CALAIS. 


12.  Duodi  nivôse,  4 me  mois . l'an  111 . de  la  Répubft* 
que  Française , une  et  indivisible . Argie  (*); 

(Jeudi,  i.  Janvier,  1795.  (Vieux  style.) 


’au  i%me  degré 


} 


lever , 7.  h.  52.  tn, 
coucher,  4.  h.  3,  ni. 


Soleil 


du 


Capricorne . 


Jour  ^ lever,!.  h.  32.01.  soir, 
il.  J coucher,  2.  h.  58. m.  iantiiv 


Pleine  Lune,  le  16. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


» 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche* 


(Chargement  du  brick  Américain , la  Nancy , Capitaine 
B.  Smith,  venant  d* Hambourg , arrivé  le  3.  — j grenier 
froment,  pesant  67  last,  1 grenier  nattes , % cable 
grenier  douvelles. 

Chargement  du  brick  Danois,  la  Justina , Cap.  KnaqU 
sen,  venant  de  Çoppenhague , arrivé  le  3.  — 1 grenier 
bled,  pesant  78  last,  1 grenier  nattes  ÿ 8 planches, 
fûts  suif.  Appartenans  au  Capitaine. 

Chargement  du  brick  Suédois,  Almenne- Besta , Cap* 
Th.  Lendbom  , venant  de  Gothembourg , relâché  le  3.  — * 
259  caisses  tôle,  25  barils  viande  salée  , 127  barils  alun* 
1 grenier  bled  en  vrac,  1 grenier  planches,  j grenier  na$* 
tes.  Adressé  au  citoyen  Reinicke. 

Chargement  du  navire  Danois,  le  Strabsombheid , Cap. 
Berland,  venant  de  fiédérickkdd , relâché  le  3.  | gre* 

nier  planches  de  14  milliers.  A l’Adresse  du  citoyen  De* 
saint-Jean. 

Chargement  de  la  goélette  Américaine , V Industrie , Cap* 


Argile  , au  numéro  prochain. 


ÇççççcçQÇ 


*Toutain  Bonnet,  venant  de  Boston , allant  à Hambtnrgi 
relâchée  le  3 250  banques  huile  de  baleine,  114  cris- 

ses, 16  paquets  savon,  42  barils  riz,  90  caisses  chan- 
delles , 2 bailes  coton,  1 grenier  cuirs , 222  paquets  fano*s 
de  baleine.  A l’adresse  du  Capitaine. 

Chargement  du  brick  Américain  , la  Défiance , Cap. 
Thomas  William,  venant  de  Londres , allant  à Norfolk  en 
Virginie , relâché  le  3.  — 3 malles  mousselines , 2 fûts 
quincailleries,  23  fûts  mine  de  plomb,  41  Fûts  alun,  3 
fûts  velours , 21  fûts  couperose,  10  fûts  sucre,  10  fûts 
bierre,  14  fûts  borax,  8 fûts  guinées  de  coton,  1 fut  pa- 
pier, 2 balles  étoffes  coton,  4 balles  couvertures  de  laine, 
4 bailes  guinées  blanches,  5 fûts  mousseline,  120  fûts 
fer  blanc  , 1 fut  toile  d’Irlande. 

Le  brick  Américain  , la  Prudence , Cap.  Jahn  Ham- 
mel,  venant  de  Dunkerque, , sur  son  lest. 

Entrés . 

Le  3 , le  sloup  V Aimabie-Susanne , Cap.  P,  Varet , ve- 
nant de  Tancdrville , chargé  de  cercles  et  pommes  de  ter- 
re ; le  sloup  le  Pierre  „ Gap  Nolland  , venant  de  Sauveur  , 
chargé  de  colret;  le  sloup V Espérance  , Cap.  J,  B.  Carré  , 
venant  TAisiers  , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  la 
Belle  Poule , Cap.  Bouzans , venant  de  Rouen , chargé  de 
bois  de  construction  ; le  sloup  la  Jeune-Flore , Cap  Pii- 
chôn  , venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  construction 
et  fer  en  bôttes. 

Le  sloup  la  Marie-Julie , Cap.  Bardos  , venant  de  Dun~ 
kerque , chargé  de  bois;  le  sloup  la  Toile , Cap.  Jean, 
venant  de  Dunkerque , chargé  de  bois;  le  bateau//?  Patrie , 
Cap.  Lemeste,  venant  de  Boulogne , chargé  de  chanvre; 
Te  sloup  le  Jacques,  Cap.  Chandos  , venant  de  Dunker- 
que,, chargé  de  planches  ; la  canonnière  la  Brutale . 

, Les  bateaux  le  Patriote , Cap.  P.  Delaitre  ; le  Brutus , 
Cap.  Olivier;  la  Construction , Cap.  Boudard;  le  Salut - 
Public , Cap.  Douplay;  le  Jeune-Etienne , Cap.  Canclin; 
ta  Liberté , Cap.  Frechon,  venants  de  Dunkerque , char- 
gés de  planches  ; le  bateau  le  Révolutionnaire , Cap.  Tri- 
baux, venant  de  Dieppe , chargé  de  bled;  le  bateau  la  Co* 
lombe , Cap.  Marin,  venant  de  Dunkerque  , chargé  de 
chanvre  ; le  bateau  /’ Aimible-Rose  , Cap.  Billard , venant 
• de  Boulogne  , chargé  de  bled;  le  bateau  le  Lion , Cap. 
Bunet,  venant  de  Dunkerque , chargé  de  planches;  le  ba- 
teau /d?  Volontaire  , Câp,  Allîn  , venant  de  Dunkerque , 
chargé  de  planches;  /<?  Martin , Cap.  Dujardin,  venant 
de  Boulogne,  chargé  de  planches;  //?  Victoire , Cap.  Ma- 
rin, venant  èzFecamp  , chargé  d’huile;  /*  Daninas  , Cap. 
Memin,  venant  de  Dieppe , chargé  de  planches;  le  Duo-* 
di  , Cap.  Cardans,  venant  de  Boulogne , chargé  de  chan- 
vre ; Deux- Amis , Cap.  Brece * venant  de  Dunkerque* 


[ 1491  ] 

chargé  de  planches  ; le  Vaillant , Cap.  Bonhomme,  venant 
de  Boulogne  , chargé  de  chanvre;  le  Législateur , Cnp. 
Cavrin , venant  de  Boulogne , chargé  de  chanvre;  la  Flé- 
ché , Cap.  Danifauderie , venant  de  Boulogne , chargé  de 
chanvre;  la  Seine  - Inferieure  , Cap.  Marin,  venant  de 
Boulogne , chargé  de  chanvre  ; la  Jeune  - Madelaine  9 Cap. 
Erville,  venant  de  Boulogne ,,  chargé  de 'plan  hes. 

NB.  Il  est  également  entt'ée  une  flotte  de  bâtimeps  Fran- 
çais , venant  de  Dunkerque , sous  bonne  escorte . 

Sortis, 

Le  a,  le  sloup  le  P terre , Cap.  Godard,  allant  en  ri- 
vière, sur  son  lest;  le_sloup  le  Jean,C  ap.  Bosset , allant 
à Honfleur , chargé  de  riz;  le  sloup  le  Dominicain , Cap. 
Desjardins,  allant  à Caen  , chargé  de  diverses  marchandi- 
ses; le  sloup  Z«  Amis , Cap.  Auvray,  allant  à Ligni , 
chargé  de  carrée  ; le  sloup  4?  Madelaine , Cap.  Marchand, 
allant  à Caen  9 sur  son  lest;  le  sloup  le  Martin  , Cap. 
Bideatix,  allant  à Isigni , chargé  de  vin  et  meubles , sous 
l’escorte  de  la  canonnière  la  Tempête, 

Le  3,  la  galiote  le  Marat , Cap.  Legros , allant  à Rouen  , 
sur  son  lest;  le  sloup  le  Glorieux , Cap.  Lenoir,  allant  à 
Caèn9  chargé  de  bois  de  menuiserie;  le  sloup  la  jolie  , 
Cap.  Lamarre,  allant  à Isigni , sur  son  lest;  le  sloup  /<? 
Pierre , Cap.  Lamarre,  allant  à Caen  9 chargé  de  pommes 
de  terre;  le  sloup  le  jean , Cap.  Boucher,  allant  à £b>/>- 
, chargé  de  plâtre;  le  navire  le  Républicain , Cap.  Par- 
tant, allant  à Rouen , sur  son  lest;  le  sloup  /æ  Bonne- 
Aventure  , Cap.  Gillis , allant  à Rouen , sur  son  lest;  le 
y sloup  la  Marie  - Française , Cap.  Pimar,  allant  à Rouen  9 
chargé  de  sucre. 

Le  4 , le  navire  Danois  B Elisabeth  et  Louisa\  Cap. 
Christian  Beèker,  allant  à Sainte-Croix , sur  son  lest;  la 
galiote  Danoise  Vrouw- Anna  9 Cap.  Daffrentren,  allant  à 
Lisbonne , sur  son  lest;  le  brick  Danois  , V Etosle-du-Nord  9 
Cap.  HalvorholF,  allant  à Lisbonne , sur  son  lest;  le  brick 
Xaibeckois  le  Jeune  -Georges  , Cap.  Kofs ,,  allant  à Bor- 
deaux 9 sur  son  lest;  la  galiote  Lubeckoise  de  Vèrwand- 
sehafle , Cap.  Wolf,  allant  à Bordeaux , sur  son  lest;  le 
brick  Suédois  le  Ho  gland  > allant  de  Norkioping  à Barcelo- 
ne , chargé  de  fer,  acier,  tôle,  etc.  le  brick  Suédois 
Louisa , Cap.  Ehrmann,  allant  de  Norkioping  à Malaga  » 
chargé  de  fer,  acier,  brai  et  goudron. 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  DU  NORD, 

Qui  comprend  celui  avec  les  villes  Ansèatiques  , ainsi  que 
nos  relations  avec  le  Dannerparck  et  la  Suède. 

Le§  Français  ? <jui  ont  été  dévancés  par  la  plus  grands 
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fîinîe  des  Peuples  maritimes  de  l’Europe  , «fans  les  pfo- 
grès  et  les  dé, ouvertes,  dues  àune  navigation  hardie  et 
heureuse,  n’ont  jamais  fait  un  commerce  bien  actif  dan& 
le  Nord 

On  sait  que,  dans  le  15e  siècle  , plusieurs  villes  mark 
tinr.es  de  France  s’associèrent  à la  Hanse  Teutouique , 
formée  dès  le  12e  siècle  ; mais  cette  association  étpit  plutôt 
«ne  protection  sollicitée  4 en  s’unissant  à des  Alliés  puis* 
sans , pouf  soutenir  les  essais  d’un  commerce  lointain- 
«jfn’une  preuve  de  navigation  française  , déjà  étendue  à 
cette  époque. 

Les  tentatives  ont  été  fréquentes, pour  fonder  en  France 
tin  commerce  avec  le  Nord.  Richelieu  dt  à cet  effet  un 
traité,  en  avec  le  Czar  Michel.  Colbert  ctéa,  eô 

Î669,  une  compagnie  du  Nord  , qui  devoir  faire,  pendant 
20  ans,  le  commerce  de  Zélande,  de  Hollande,  des  côtes 
d’Allemagne , du  Dannemarck,  de  la  mer  Baltique,  dé 
Suède,  de  Norvège  et  de  Moscovie.  Cette  compagnie 
n’eut  aucun  succès,  malgré  les  encouragemens  du  G011- 
Reniement.  Les  liaisons  de  commercé, -qui  se  fortihé- 
fent  entre  la  France  et  les  villes  Anséatiques,  pendant  leà 
interruptions  de  la  navigation  hollandaise  dans  nos  ports  , 
Conduisirent  à encourager  les  communications  par  diffé- 
rentes stipulations , consignées  dans  un  traité  de  commer- 
ce et  de  navigation,  conclu,  en  1716,  entre  la  France 
et  les  villes  Anséatiques.  Ce  traité  fut  renouvellé  pour 
£o  ans,  en  1769,  avec  les  Hambourgeois. 

{La  suite  dans  notre  prochain  iVQ.) 

convention  nationale. 


{Suite  de  la  Séance  du  6 Nîvose  ) 

Le  président  agite  la  sonnette.  — Duhem  crie  et  s’flf* 
gîte. 

tin  membre  demande  la  parole  contre  Duhem  ; il  veut 
qü’il  soit  envoyé  à l’Abbaye,  comme  indigne  de  siéger 
dans  la  Convention;  il  y a îong-tems,  dit- il , qu’on  sait 
que'  l’assassinat  est  votre  mesure  Favorite:  n’êtes-vous 
pas  las  d’avoir  assassiné  quarante  à cinquante  de  vos  col- 
lègues? — A l’Abbayel 

Duhem  soutient  que,  lorsqu’on  ne  peut  pas  répondre, 
Sii  obtenir  justice,  que,  lorsqu’on  est  assassiné  morale- 
ment, on  peut  dire,  dans  le  moment  de  l’indignation, 
qu’on  a le  droit  d’assassiner.  . .... 

On  renouvelle  la  motion  d’envoyer  Duhem  à P Abbaye  , 
elle  est  d’abord  décrétée.  (Grand  tapage  dans  une  partie 
de  la  salle*  ) Le  président  se  couvre.  Ou  lui  reproche  de 
mettre  de  la  paitîalité;  il  s’explique* 

Legendre:  Je  réclame,  moi,  l’ordre  dujo^rj  car  Je  suis»* 
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persuadé  que  tont  cela  n’est  qu’un  Jeu  pour  faire  troîre 
qu’on  n’est  pas  libre  , et  pour  intimider  nos  collègues  qui 
sont  en  mission;  méprisons  toutes  ces  vociférations. 

Glau zcl*  J’ai  dit  qu’on  avoit , aux  Comités,  des  preu- 
ves de  correspondance  avec  des  émigrés;  mais*  je  n’ai 
nommé  personne. 

Duhem  continue  de  s’agiter.  — Il  est  incorrigible , cet 
homme,  dit  un  membre;  à l’Abbayel 

Bourdon  (de  l’Oise)  veut  parler  à son  tour  ; on  l’in- 
terrompe. — Vous  êtes  donc  bien  en  colère  , puisque 
vous  avez  peur  que  je  vous  parle  raison;  méfiez-vous  tte 
toutes  ces  agitations;  à la  veille  d’un  grand  jugement, 
soyez  calmes;  consultez  la  Loi  du  8 Brumaire;  rappelez- 
vous  la  garantie  de  la  Représentation  nationale;  empê- 
chons , autant  qu’il  est  en  nous , de  dire  que  nous  perdons 
)e  tems  à nous  déchirer;  passons  à l’ordre  du  jour,  et 
qu’il  ne  soit  pas  dit  que  nous  n’avons  rien  fait  aujourd’hui 
pour  le  Peuple. 

Saladin  demande  un  moyen  de  réprimer  à l’avenir 
ces  scènes  scandaleuses , qui  ne  sont  que  le  fruit  de  l’in- 
trigue. 

On  lui  répond  que  le  réglement  existe,  et  que  son  objet 
est  rempli. 

* Après  quelque  tems , on  passe  à l’ordre  du  jour  sur 
toutes  les  propositions. 

Richard  , au  nom  du  Comité  de  salut  public,  annonce 
que  par  un  événement  malheureux , l’arsenal  de  Landau  a 
.sauté  : on  ne  sait , si  c’est  par  trahison  , ou  par  quelque 
autre  cause  particulière:  le  hasard  a voulu  que  deux  ma- 
gasins à poudre,  qui  étoient  à côté,  n’aient  nullement 
souffert;  les  maisons  ont  été  considérablement  endomma- 
gées ; peu  de  personnes  ont  péri  ; le  nombre  des  tués  n’ex- 
cède pas  huit  à dix,  et  les  blessés  dix-huit:  heureuse- 
ment , il  reste  à Landau  des  munitions  pour  mettre  la 
ville  hors  d’insulte,  et  le  Représentant  du  Peuple , Perret , 

' is’y  est  rendu , pour  ordonner  les  mesures. 

La  Convention  approuve  d’abord  celles  , prises  par  Per- 
ret; elle  ordonne  ensuite  l’envoi  d’un  autre  Député  sur 
les  lieux;  et  en  troisième  lieu,  elle  assimile  le  sort  des 
vtuves  et  blessés,  à celui  de  ceux,  qui  ont  péri  dansl’ex* 
plosion  de  la  poudrerie  de  Grenelle. 

BarèFe  demande  la  parole. 

Nous  sommes  enfin  parvenus,  dit -il,  au  comble  de  nos 
vœux,  la  justice  sévère  va  peser  dans  sa  balance  impar- 
tiale toutes  ces  actions  , et  nous  pourrons  prouver  à nos 
concitoyens  que  jamais  nous  n’avons  cessé  de  mériter  soti 
estime.  On  verra  à la  manière  grande  et  généreuse,  donr 
nous  nous  défendrons,  que  toujours  nous  avons  marché 
dans  les  voies  étroites  du  patriotisme;  aujourd’hui  je  dots 
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me  borner  à faire  connoître  deux  faits;  je  n*incuîperaî  an- 
cun  de  mes  collègues;  mais  il  importe  qu’ils  soient  con- 
nus* 

i°.  Tandis  que , depuis  trois  mois  , des  pamphlets,  dont 
les  auteurs  seront  jugés  avec  le  tems,  ne  cessent  d’empoi- 
sonner l’opinion  publique,  cet  objet  précieux,  à la  garde 
duquel  il  faudroit , en  quelque  sorte,  que  des  vestales 
veillassent  comme  pour  le  feu  sacré  * nous  n’avons  pu  faire 
imprimer  notre  défense;  l’imprimerie  nationale  nous  à été 
fermée,  et  il  a fallu  qu’un  imprimeur  patriote  ait  le  cou- 
rage de  se  charger  de  notre  justification,  qui  paroîtrasous 
peu  de  jours. 

20.  Nous  nous  sommes  présentés , d’après  l’invitation 
du  président,  au  trois  Comités  assemblés;  nous  y avons 
trouvé  accueil  et  silence  ; on  nous  a dit  que  nous  pouvions 
parler;  nous  avons  observé  que  cette  affaire  étoit  intime- 
ment liée  à des  mesures  de  gouvernement,  qu’ainsi  les 
trois  membres  du  Comité  de  salut  public,  les  dix  du  Co- 
mité de  sûreté  générale  dévoient  être  entendus  comme  les 
parties  les  plus  essentielles  ; j’ignore  ce  qu’il  a été  fait  à 
cet  égard  ; mais  nous  avons  ensuite  demandé  lecture  des 
pièces  à l’appui  de  la  dénonciation  de  Lecointre;  on  nous 
a objecté  la  loi  du  8 Brumaire,  qui  ne  parle  de  la  commu- 
nication des  pièces  qu’après  la  création  de  la  commission 
des  vingt -un. 

Collot  demande  à expliquer  le  fait  relatif  à l’impression. 
Le  Comité  des  inspecteurs,  dit-iî,  étoit  convaincu  qu’il 
ne  pouvoit  nous  refuser  l’impression  de  notre  défense; 
nous  l’avons  trouvé  disposé  à donner  des  ordres  pour  qu’elle 
fut  imprimée  ; mais  le  soir  il  prit  un  arrêté,  pour  que 
l’imprimerie  nationale  ne  s’en  chargeât  pas,  sans  que  la 
Convention  se  fut  expliquée  par  un  décret;  voilà  pour- 
quoi j’avois  avant  hier  demandé  la  parole  ; vous  me  l’avez 
refusé  : c’est  ainsi  qu’on  nous  a réduit  continuellement  au 
silence,  qu’on  prenoit  pour  un  aveu.  Vous  voulez  la  jus- 
tice, et  le  jour  de  son  triomphe  appioche  enfin  pour  nous! 
Lorsqu’elle  paroîtra , vous  la  verrez , d’un  souffle  , renverser 
cette  architecture  de  calomnies,  cet  échafaudage  de  cri- 
mes, si  péniblement  construit  pendant  quatre  mois  con- 
tre nous.  Certes,  votre  intention  n’est  pas  de  faire  des 
victimes!  Les  passions  tuent  et  égorgent,  surtout  celles 
des  ennemis  de  la  Liberté;  mais  nous  attendons  de  vous  la 
plus  sévère  impartialité.  Depuis  quatre  mois  la  persécu- 
tion s’attache  à nos  pas;  mais  elle  nous  est  due  cette  per- 
sécution; nous  l’avons  mérité  par  notre  constance  à tra- 
vailler, chaque  jour,  quinze  heures  au  salut  de  la  Patrie^ 
et  nous  nous  en  honorons. 

Je  demande  qu’il  nous  soit  enfin  permis  de  faire  impr£-' 
mer  notre  défense , et  que  vous  donnes  à eet  effet  de& 
ordres  à rjfliprunerte  nationale. 
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La  Convention  décrète  que  la  justification  de  Billaud  , 
Collot,  Barère  et  Vadier,  sera  imprimée  par  l’imprimerie 
nationale. 

(Les  discours  de  Barère  et  de  Collot,  ont  été  entendus, 
avec  une  dignité  calme , avec  la  plus  tranquille  impartialité,) 

Séance  du  8 Nivôse . Merlin  de  Douay  a la  parole  , au 
nom  des  3 Comités , sur  l’organisation  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  glaive  de  la  Loi,  dit  le  rapporteur,  doit 
anéantir  tous  les  conspirateurs;  mais  il  ne  doit  pak  être 
suspendu  indistinctement  sur  toutes  les  tètes  ; mais  la 
Liberté  ne  doit  pas  établir  son  règne  sur  des  déserts:  la 
Liberté  n’est  point  ennemie  de  la  nature  et  de  l’humanité. 
Sans  doute,  il  faut  la  conviction  morale  des  jurés,  pour 
condamner  un  prévenu;  mais  cette  conviction  doit  être 
déterminée  par  des  faits  incontestables  et  des  preuves  ma- 
térielles. 

Les  misérables,  comme  ils  se  jouoient  de  la  vie  des 
hommes!  La  mort,  toujours  la  mort!  leur  seule  politi- 
que étoit  la  mort.  — Après  ce*.  obs<  rvations , le  rappor- 
teur passe  à la  lecture ‘de  la  loi,  composée  de  près  de  50 
articles.  — Nous  les  donnerons  à mesure  qu’ils  seront 
décrétés.  4 

Plusieurs  propositions  ont  été  faites;  quelques  mem- 
bres vouloient  qu’on  adoptât  de  suite,  et  sans  discussion  , 
toute  la  loi , vû  qu’elle  a été  déjà  discutée  en  Fructidor. 

D’autres  ont  fait  quelques  observations  sur  les  articles 
additionnels.  Un  membre  a demandé  que  les  questions 
complexes  ne  puissent  être  posées.  Il  expose  à ce  sujet, 
que  des  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes 
ifauroient  pas  été  acquittés*  si  l’on  n’eût  pas  posé  la 
question  de  manière  à ce  que  les  jurés  eussent  à pronon- 
cer sur  les  intentions  criminelles  et  contre^révolutionnaw 
res , tout  ensemble.  (Adopté.) 

Treiîhard  demande  que  les  jurés,  une  fois  saisis  d’une 
affaire,  ne  puissent  correspondre,  ni  communiquer  avec 
personne.  Cette  proposition  est  renvoyée  aux  Comités  , 
pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Duhem  dénonce  un  ouvrage  d’un  ancien  professeur  du 
Lycée  , nommé  Delacroix;  il  en  a cité  plusieurs  pas- 
sages qui  excitent  de  violens  murmures.  Vous  voulez 
tous  la  République , s’écrie  Duhem.  Toute  la  Convention 
se  leve  en  masse 

Duhem  continue  sa  lecture.  Bourdon  de  l’Oise:  Il  n’est 
pas  possible  d’entendre  une  pareille  horreur.  — C’est 
Teffet  de  la  liberté  de  la  presse,  dit  une  voix.  Bourdon 
de  l’Oise;  Cela  ne  peut  faire  de. mal,  le  Peuple  ne  veut 
pas  de  rois , et , si  jamais  il  en  vouloit  lin , il  ne  nous 
teste roit  qu’à  périr.  (Applaudi.) 

Laignclot  ‘tunoace  que , dès  que  1e  Comité  de  sûreté 
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générale  a eu  connoissanee  de  cet  ouvrage  infâme  , iî  t 
décerné  un  mandat  d’arrêt  contre  i’aijteur  et  un  mandat 
d’amener  contre  l’imprimeur , et  que  son  intention  est 
d’envoyt^  le  royaliste  Delacroix  au  tribunal  révolutionnaire. 
(Applaudi.) 

Clauzel  deraandoit,  que  le  tribunal  révolutionnaire  fût 
réorganisé,  ou  que  par  un  décret  formel,  le  prévenu  fût 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du  Département.  (Murmures.) 

Séante  du  9 Nivôse . Johannot  a donné  lecture  dé  la 
proclamation  qu’il  a rédigée , d’après  le  décret  d’hier,  pour 
faire  connoître  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  Convention 
à rapporter  la  Loi  désastreuse  du  màximum . 

Un  membre,  après  avoir  essayé  de  prouver  que  la  per- 
/ sécution  est  organisée  dans  les  Départemens  contre  les 
Patriotes  , propose  de  décréter  que  les  Sociétés  populaires 
n’ont  jamais  cessé  de  mériter  de  la  Patrie. 

L’ordre  du  jour  est  réclamé  et  adopté  9 au  milieu  des 
applaudissemens. 

Chazal,  pour  prouver  que  ès  Mriétés  populaires  ont 
conspiré  contre  la  Convention  iràttaale,  cite  l’exemple 
des  Jacobins  dont  les  chefs  ont  éré  envoyés  à l’échafaud. 

É C O N O MI  E RURALE. 
— 

Granit.  Le  granit  est  une  pierre  , fo  par  la  cohé- 
rence de  petites  pierres  de  différentes  c Vûts  et  de  diffé- 
rente nature,  d’oû  lui  vient  son  nom  àz  pierre  à grain  ou  - 
granit. 

, Au  premier  coup  d’œil  on  le  prendront  powr  du  marbre  ; 
mais  il  en  diffère  par  une  plus  grande  du.Tté  , et  par  sa 
nature  vitrifiabie.  Le  ciment  du  faux  granit  e st  tendre, 
ne  fait  point  feu  avec  l’acier,  comme  le  vrai  granit.  C’est 
à cause  de  sa  dureté  que  les  Egyptiens  l’avoient  choisi 
pour  faire  ces  obilisques,  monuments  fastueux,  par  les- 
quels ils  voulofent  sauver  leur  nom  de  Foubli.  On  trouve 
des  granits  de  toutes  sortes  de  nuances  et  couleurs,  dans 
les  îsles  de  l’Archipel,  de  Chypre,  de  Corse  et  dans  la 
Toscane.  Celui  de  Saxe  est  couleur  de  pourpre.  Nous 
en  trouvons  dans  plusieurs  de  nos  Départemens.  Celui 
de  la  Montagne  de  Sommerset  égale,  en  beauté,  celui 
1 d’Egypte.  On  en  pourroit  faire  de  très  beaux  ouvrages. 

1 — , " 

S P E € T A C L E> 

Aujourd’hui  15.  Nivôse , Fénelon , tragédie  en  cinq  actes  , 
suivie  de  la  Clochette , Opéra  en  un  acte. 

En  attendant  , Robert , chef  des  brigands , les  Amants 
sur^ann  s . ft  'e  vieux  Célibataire 
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Quel  spectacle  que  cetyii  des  douleurs  du  patient!  Tous 
Jes  traits  de  sa  figure  sont  contractés;  il  grince  des  dents; 
on  croit  voir  un  réprouvé  en  proie  à toutes  les  tortures  de 
l’Enfer:  cependant,  ses  bournaux  continuent  tranquille- 
ment leur  opération  , sans  même  s’apperccvoir  de  ses 
souffrances.  Des  bouchers,  travaillant  sur  un  bœuf  ex- 
piré , ne  témoignent  pas  plus  d’indifférence. 

Puissans  de  la  terre  ! vous , à qui  le  hasard  de  la  nais- 
sance , ou  tout  autre  hasard , a remis  entre  les  mains  les 
destinées  des  hommes,  écoutez: 

Cet  infortuné  est  un  juge  prévaricateur.  Aux  jours  de 
«a  puissance  il  se  jouoit  de  la  vie  de  ses  semblables,  il 
se  rioit,  dans  la  corruption  de  son  cœur,  des  pleurs  des 
veuves  et  des  orphelins  qu’il  avoit  faits.  Le  cri  des  vic- 
times immolées  par  ce  scélérat,  à retenti  jusqu’aux  oreil- 
les de  Cambyse,Roi  des  Perses.  Indigné  de  ces  abus  d’au- 
torité, Cambyse  a ordonné  qu’on  fît  périr  le  coupable, 
qu’on  enleva  avec  soin  la  peau  de  son  corps,  et  que  cette 
peau  fût  étendue  sur  le  siège  même,  où  le  fils  doit  s’asseoir 
pour  rendre  la  justice,  l’avertissant  par  cette  sanglante  le- 
çon du  sort,  réservé  au  juge  criminel  qui  assassine  l’inno- 
cence avec  le  fer  sacré  des  loix. 

Tel  est  le  sujet  de  la  seconde  partie  de  ce  tableau.  Un 
tribunal  est  assemblé.  Le  siège  du  président  est  rccou- 
' vert  d’une  peau  humaine,  tachetée  de  sang.  Non!  il  est 
impossible  de  ne  pas  frémir , eii  contemplant  ce  terrible  mo- 
nument d’une  juste  vengeance. 

Je  voudrois  que , pour  commencer  le  supplice  de  tous 
ces  cannibales  qui  ont  répandu, à plaisir, des  flots  de  sang 
' français , qui  s’en  sont  abreuvés  et  enivrés , on  les  con- 
duisit, les  mains  fiées  derrière  le  dos,  au  Muséum,  pour 
fatiguer  leurs  yeux  et  effrayer  leur  imagination  du  spectacle 
des  douleurs  de  ce  juge  homicide,  qu’ils  ont  laissé  si  loin 
derrière  eux  dans  la  carrière  du  crime.  De  quelles  noires 
pensées  ne  seroient-ils  pas  agités  tous  nos  assassins , en- 
livrée  de  justice,  composant  nos  tribunaux  et  commissions 
révolutionnaires,  tous  les  décemvirs  des  deux  anciens  Co- 
mité* ! Que  diroit  cet  exécrable  Fouquier-Tinville , le 
grand  ordonnateur  des  feux  de  file  patriotiques  ; ce  CoÜot- 
d’Herbois , le  plus  atroce  des  scélérats,  puisqu’il  est  le 
plus  hypocrite  et  le  plus  dangereux  , par  le  méchanisme  per- 
fide de  sa  fastueuse  sensibilité;  ce  monstre,  qui,  au  mé- 
pris d’une  capitulation,  a précipité  dans  la  mort,  dans 
l’espace  de  peu  de  jours,  plus  de  dix  mille  Lyonnais;  qui 
plus  cruel  encore  que  Phalaris,  trouvoit  un  ineffable  lai- 
sir  , une  jouissance  extatique , dans  l’évanouissement , dans 
l’agonie  douloureuse  de  toutes  ces  meres,  de  ces  jeunes 
jiUeSj  qu’il  condamnait  au  supplice  , plus  cruel  que  la  mort 
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d’être  témoins  du  trépas  de  leurs  peres  et  de  leurs 
mitraillés  par  ses  ordres  ! 

Mais  que  dis-je  ? Je  vouîois  augmenter  le  poids  de  leur 
douleur  , et  je  leur  préparois  des  consolations:  en  effet, 
ne  pourroient-ils  pas  se  dirè?  si  le  juge  qui  fit  périr  au 
plus  trente  ou  quarante  victimes  innocentes , a perdu  la 
vie  au  milieu  des  plus  cruelles  tortures,  quel  supplice  de- 
vroit  donc  nous  être  réservé , à nous  qui  avons  centuplé  la 
nomenclature  des  crimes , à nous  qui , du  sein  des  plus 
sales  voluptés,  tranchions  le  fil  de  la  vie  dé  plusieurs  mil- 
liers d’hommes , avec  autant  de  sécurité  et  d’indiffirence 
qu’un  sybarite  coupe  une  rose  dans  un  parterre  de  fleurs,? 
et  pourtant  le  plus  doux  des  supplices  nous  est  réservé* 
Notie  vie  s’éteindra,  sans  que  nous  éprouvions  d’autres 
douleurs  que  celle  de  la  voir  s’éteindre.  Ainsi  donc,  viL 
scélérats , vous  profiterez  encore  , à vos  derniers  momen$  , 
de  ces  principes  d’humanité  que  vous  avez  si  scandaleuse- 
ment violés,  pendant  le. cours  de  votre  tyrannie.  Ahi  qu’il 
paroisse  enfin  ce  jour  d’expiation , où  la  France, par  votre 
supplice  , replacera  son  nom  sur  la  liste  des  Peuples  civili- 
sés! Que  tardez -vous?  la  justice  éternelle  vous  reclame  ; 
lés  furies  vengeresses,  attendent  leur  proie.  Le  tonneau  des 
Dé'naïdes  vous  est  préparé , vous  serez  condamnés  au  sup- 
plice, d’y  verser  éternellement  de  sang,  sans  pouvoir  ja- 
mais le  remplir,  et  vous  n’aurez  pas  changé  de  métier. 

Le  bruit  se  répand,  qu'il  vient  d’être  conclu  un  traité 
de  commerce  et  d’union  entre  la  République  et  la  régence 
d’Alger. 


Le  théâtre  des  Français , le  véritable  spectacle  national , 
vient  d’être  fermé.  Le  grand  nombre  des  artistes  qui  ont 
donné  leur  démission , a mis  ceux,  qui  ont  resté,  dans 
rimpossibilité  de  continuer  leurs  représentations.  Il  faut 
espérer  que  la  clôture  du  premier  théâtre  de  l’Europe  ne 
sera  que  momentanée , et  que  le  Gouvernement  prendra 
des  mesures  qui  concilieront  la  liberté  individuelle  des 
artiste  et  le  grand  intérêt  du  goût  de  l’instruction  pu- 
blique. 

CONVENTION  NATIONALE. 

i 

Sé.,ance  du  8 Nivo.se . La  Convention  nationale,  après 
avoir  emendü  son  Comité  des  secours  publics,  décrète: 

„ art  ï.r.  Les  dispositions  de  la  Loi  du  17  Vendé- 
miaire dernier,  relatives  aux  Colons  déportés,  seront  ap- 
pliquées aux  babîtaos  de  Saint  - Domingue  ou  d’autres  Co- 
lonies françaises  , domiciliés  en,  France  avant  l’époque  des 
troubles  a suivertus  dans  lesdites  Colonies  3 et  dont  les  pro 


t *501  ] 

prêtés  ont  été  dévastées  ou  détruites  par  les  ennemis  cfe 
Ja  République. 

II.  Ceux  desdits  Colons , qui  demanderont  à jouir  du 
bienfait  de  la  Loi  du  27  Vendémiaire , seront  tenus  de  con- 
stater leur  indigence  et  de  faire  certifier,  soit  par  des  Au- 
torités constituées,  soit  par  des  Représentans  du  Peuple 
de  leur  députation,  soit  par  les  correspondans,  avec  les- 
quels ils  traitoient  dans  les  ports  ou  villes  de  commerce 
de  la  République,  qu’ils  recevoient,  pendant  leur  habita- 
tion en  France  et  avant  les  désastres  des  Colonies,  des 
productions  coloniales,  provenant  de  leurs  propriétés. 

III.  Les  enfans  de's  Colons  de  Saint-Domingue,  ou 
d’autres  îles  françaisës , domiciliés  en  France  avant  l’épo- 
que des  troubles  des  Colonies , âgés  de  moins  de  12  ans  t 
seront  reçus  parmi  les  enfans  de  la  Patrie. 

IV.  Ne  seront  pas  compris  dans  le  présent  décret,  ceux 
des  Colons,  appelés  à la  défense  de  la  Patrie,  par  IcsLoix 
du  23  Août  1793.  (v.  s.) 

Vi  Les  Côlons  indigens , qui  ne  satisferont  pas  à toutes 
les  conditions,  exigées  par  l’article  II  du  présent  décret, 
recevront,  dans  la  Commune  de  leur  domicile, les  secours 
communs , ainsi  que  tous  les  autres  indigens  de  la  Répu- 
blique. 

VI.  Les  secours  seront  payés  aux  Colons,  qui  y auront 
droit,  d’après  les  dispositions  du  présent  décret,  à comp- 
ter du  27  Vendémiaire  dernier. 

Le  présent  décret  sera  également  applicable  aux  Colons 
des  îles  de  France  et  de  la  Réunion , ainsi  qu’aux  habitans 
de  Pondichéri  et  autres  établissemens  français  au-delà  du 
cap  de  Bonne- Espérance  , avec  lesquels  leur  communica- 
tion est  retardée  ou  interdite,  en  se  conformant  aux  arti- 
cles précédens , pour  ce  qui  les  concerne.” 

Merlin  de  Douai  fait  le  rapport  sur  la  réorganisation  du 
tribunal  révolutionnaire , et  propose , à la  suite , de  mainte- 
nir la  Loi  du  23  Thermidor  ,en  y ajoutant  seulement  deux 
àmendemens  ainsi  conçus  : 

,,  iQ.  Les  juges  et  jurés  seront  renouveîîés  tous  les. trois 
mois , et  le  renôuvèllement  portera  sur  l’intégrité  des  uns 
èt  des  autres. 

20.  Le  nombre  des  juges  et  jurés  sera  diminué  de  moi- 
tié.” 

Le  projet  de  décret,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

Et  sur  la  motion  de  Treilhard , on  ajoute  à ce  décrût 
que  la  question  intentionelle  ne  sera  posée,  que  quand 
elle  sera  nécessaire  à établir. 

Boissy  d’Anglàs  donne  connoissance  des  mesures , pri- 
ses par  les  Comités , pour  l’approvisionnement  de  Paris  ; 
l’arrivage  des  denrées  n’éprouvera  point  d’interruption , et 
lea  malveillans  qui  ont  compté  sur  la  disette,  pour  égarer 
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’les  citoyens,  seront  encore  une  fois  trompés  dans  leurs 
coupables  espérances.  Cette  déclaration  de  Boissy  d’An* 
glas  sera  imprimée  au  Bulletin. 

Cambon  a prononcé  un  discours , dont  l’objet  étoit  de 
rattacher  à ces  manœuvres  contré -révolutionnaires,  les  ac- 
cusations, soit  directes,  soit  indirectes,  intentées,  avec 
profusion,  contre  plusieurs  membres  de  la  Représentation 
nationale.  Il  a demandé  que  tous  ceux , qui  ont  été  in- 
culpés, même  indirectement  , fussent  autorisé  à faire  im- 
primer leurs  défenses , aux  frais  de  la  République  ; cette  prq- 
position  n’a  pas  eu  de  suite. 

Lequinio  pense  ,que  le  rejetton  d’une  race  maudite , qui 
respire  encore  au  Temple,  est  Je  foyer  qui  entretient  les 
espérances  criminelles  des  royalistes;  il  demande  que  les 
Comités  de  Gouvernement  présentent  un  rapport  sur  les 
moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  expéditifs,  de  transpor- 
ter loin  de  la  terre  de  la  Liberté,  ce  rejetton  impur.  — 
Renvoyé  aux  Comités. 

Ce  n’est  pas  envain,  a dit  Bourdon  de  l’Oise,  que  ïa 
Convention  nationale  aura  jeté  les  foudemens  de  la  Répu* 
blique,  et  que  nos  généreux  défenseurs  l’auront  cimentée 
de  leur  sang.  Un  Peuple , vainqueur  d’une  coalition  de 
rois,  ne  courbera  jamais  la  tête  sous  les sceptre  d’un  mo- 
narque. La  République  est  immortelle.’ 

C A L A I 3. 


ÉTAT  CIVIL  DES  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS. 
DU  6 AU  II  NIVOSE. 


Mariages . 

<5.  Pierre  Gaspard  revery,  âgé  de  44  ans.  Navigateur, 
domicilié  à Dunkerque  et  Jeanne  Fourmentin  , âgée 
de  25  ans,  Couturière. 

Naissances . 

6»  Charles  Acarie  , fils  dePierre  pêcheur  , et  Marie 
Jeanne  Goré 

7.  Agathe  Eugénie  gillet,  fille  de  Jacques—,  Maré- 

chal de  logis  des  Gendarmes,  et  Maries Agathe  Pi- 
neon» 

— Gaspard  Joseph  denese  , fils  de  Joseph — , tailleur, 
eî,Froisine  Cristiane  Quesper . 

8.  Joseph  bressou  , fils  de  Dominique — , Volontaire  au 

5eme  Bataillon  de  la  Côte  d’or , et  Elisabeth  Constan- 
ce Licilliet . 

10.  Marie  Louise  Angélique  duval,  fille  de  Jean  — , 
Menuisier,  et  Françoise  Denis  Berthe . 

Françoise  allette  , fille  de  Joseph  — 7 Calfat  r 
Marguerite  Joséphine  Bciangé , 
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Décès . 

4.  Pierre  pab«uf,  Ûgé  de  24  ans.  Volontaire  à la  ter®, 
Compagnie  Nantaise. 

9.  Lievin  Joseph  lejeunb  , âgé  de  47  ans.  Forgeron, 
époux  de  Marie  Mo  Lux. 

— Pierre  jamelet  , âgé  d’environ  22  ans , Volontaire  au 
1er  Bataillon  des  Bouches  du  Rhône. 

Joseph  bressou  , âgé  de  2 jours , fils  de  Dominique 
— , Volontaire  au  5eme  Bataillon  de  la  Côte  d’or, 
et  Élisabeth  Constance  Leulliet . 

41.  Gabriele  fermant,  âgée  «de  40  ans,  fille  de  Claude 
— , Navigateur , et  Marie  Jerie. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Terre  végétale , (N°.  182.)  C’est  cette  couche  de  terre 
■ui  enveloppe  le  globe  et  qui  a à-peu-près  un  demi  pied 
de  profondeur.  Elle  est  formée  de  la  décomposition  des 
substances  végétales  et  animales.  Sa  couleur  est  commu- 
nément d’un  brun  noirâtre.  Mise  au  feu  , elle  devient 
blanche,  à moins  qu’il  ne  se  trouve  quelques  parties  métal- 
liques qui  puissent  colorer  ou  masquer  toutes  les  parties 
terreuses.  Elle  ne  fait  point  effervescence  avec  les  aci- 
des, se  gonfle  dans  l’eau,  se  desséche  à l’air,  se  réduit 
en  poussière , souffre  un  degré  de  feu  très  violent  , sans 
calciner  ni  se  vitrifier. 

Fumier , (N°.  183.)  autrement  Engrais . On  donne  co 
nom  à tout  ce  qui  peut  augmenter  la  fécondité  des  terres. 
La  terre  productive,  ou  terre  végétale  n’étant  que  la  dé- 
composition des  substances  animale^  et  végétales , aug- 
mente de  produit  ou  de  fécondité,  toutes  les  fois,  qu’elle 
eu  reçoit  par  addition.  Aussi  on  ne  devroit  considérer 
comme  engrais,  proprement  dit,  que  ces  substances  dé- 
composées, et  réduites  à leurs  premiers  principes.  Si  on 
à considéré  les  marnes , les  terres  glaises  ou  argilleuses  , 
les  sables  etc.,  comme  des  engrais,  à cause  de  l’augmen- 
tation de  fécondité  qu’elles  donnent  aux  terres , c’est  moins 
parcequ’elles  portent,  ou  contiennent,  en  elles  mêmes  , les 
principes  de  végétation,  que  pareeque  devisant  les  terres, 
ou  les  rendant  plus  compactes , elles  les  rendent  propres 
4 recevoir  ces  principes  ou  à les  retenir. 


Fléau . (N°..  185.)  Cet  instrument  simple  n’étoit  pria 
Connu  des  Anciens,  qui  se  servoient,  pour  battre  le  bled, 
de  longues  perches , ou  qui  le  faisoient  fouler  par  les  bes- 
tiaux. 
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Bruxelles  ,le  9 Nivôse.  L’armée  duNord,commandée|>ar 
le  Général  Pichegru , loin  de  prendre  des  cantonÉremens  , 
comme  elle  sembloit  s’y  apprêter,  vient  de  faire  un  des 
plus  beaux  coups  de  toute  la  campagne.  Avant-hier  elle  a 
formé  une  attaque  générale,  depuis  les  environs  de  Breda* 
jusqu’à  l’îsle  de  Somme!.  Après  une  action  aussi  longue 
que  sanglante , toutes  les  lignes  et  les  retrancheniens  en- 
nemis ont  été  emportés,  de  même  que  leurs  batteries  les 
TD jeux  fortifiées:  dans  cette  occasion  l’on  a pris  au-delà 
de  cent  bouches  à feu*»  S cens  prisonniers,  un  grand  nom- 
bre df  chevaux, de  munitions  de  guerre  de  toutes  espèces, 
beaucoup  de  fusils;  les  Républicains  ont  fait  particulière- 
ment un  grand  carnage  des  Anglais,  Le  fort  de  Saint- 
André  est  actuellement  au  pouvoir  des  Français , et  sui- 
vant les  dernières  nouvelles  de  Bois-le-Duc  , la  capitula- 
tion de  Grave  doit  avoir  été  signée  hier.  Breda  ne  tardera 
pas  non  plus  à se  rendre,  et  i’on  à lieu  d’espérer  que  toute 
la  Hollande  sera  bientôt  soumise. 


Au  quartier-général  à Bois-le-Duc , le  8 Nivôse. 

Le  général  en  chef  de  T armée  du  Nord , au  général  Ferrand!. 

Je  m’empresse  , mon  cher  ami , de  te  faire  part  du  suc- 
cès de  nos  attaques  d’hier  sur  le  fort  St.  André , Pile  de 
Bpmmel  et  les  lignes  de  Breda.  Nous  sommes  maîtres 
de  tout,  et  le  résultat  proxhnatif  de  la  journée  est  d’une 
centaine  de  bouches  à feu , 7 à 800  prisonniers  et  au  moins 
300  chevaux.  Je  compte  pouvoir  t’annoncer  incessamment 
la  prise  de  Grave;  la  capitulation  est  comme  arrangée; 
ces  messieurs  ne  tiennent  qu’aux  seuls  articles  de  prison- 
niers en  France  ; ils  voudraient  s’en  aller  chez  eux;  c’est 
è quoi  je  ne  veux  pas  consentir.  - 

(Signé')  PICHEGRU. 


fRAVELiNES,  le  ii  Nivôse , 3eme année  Républicaine . 

citoyen,  ^ 

Conformément  à ta  demafide,  insérée  dans  ton  N°.  183, 
je  te  préviens  que,  le  15  de  ce  mois,  il  sera  tenue  vente 
4’environ  trente  mille  livres  de  tabac  en  feuilles  , plus 
ou  moins  avarié  , provenant  de  la  cargaison  du  navire  le 
Bien-Content , échoué  à l’Est  de  ce  port;- cette  vente  se 
tiendra  à une  heure  après-midi,  au  magasin  üf  la  ferme 
Banquet  au  fort  Philippe. 


Dé  Pimprimerie  de  quint  ondaatje,  Editent 
du  Courier  de  Calais. 


Pleine  Lune,  le  1 6, 


NOUVELLES  ETRANGERES- 


14.  Ouartidi  nivôse,  4 me  mois,  l'an  III.  de  la  Républi- 
que Française , une  et  indivisible . Grès.  (*).  p 

(Samedi,  3.  Janvier,  1795.  (Vieux  style.) 


fauI^*deSrn  lever,  7.  h.  si.  m. 

° 1 Capricorne.  J coucher»  4-  h.  9-  m. 


C Jour  ^ lever,  2.  h.5o.m.  soir. 

L 13»  J coucher,  5.  h.  26.  m.  matin. 


Extrait  d'une  lettre  de  . Genève . 

T * 

B Espagne  avoit  proposé  à la  République  de  Valais  , 
de  lui  permettre  de  lever  un  régiment  dans  le  pay3.  La 
diète  de  Valais,  assemblée  à Sion  , a rejeté  la  proposition 
de  l’Ambassadeur  d’Espagne , h une  grande  majorité.  La 
diète  a fort  bien  senti  que  le  Valais  ne  pouvoic  déférer  an 
vœu  de  la  cour  d’Espagne,  sans  contrarier  les  principes 
de  la  neutralité  helyétîque. 

Ou  mande  de  Rome,  que  le  Pape  vient  de  condamner 
par  une  bulle,  plusieurs  réglemens  ecclésiastiques , auto- 
risés par  le  Souverain  dans  la  Toscane  et  la  Lombardie; 
conduite  qui  pourroit  le  brouiller  avec  l’Empereur  et  avec 
le  Grand-Duc. 

La  cour  de  Stockholm  vient  ensuite  de  faire  de  fortes 
représentations  au  Pape,  au  sujet  du  graveur  Grandet  % 
attaché  en  cette  qualité  au  service  du  Roi  de  Suède,  et 
enfermé  au  château  Saint- Ange,  depuis  plusieurs  mois. 
Ainsi,  Catholiques  et  Protestans,  Rois  et  Républicains, 
se  réunissent  aujourd’hui  pour  donner  de  l’inquiétude-ait 
Saint-père  Pie  FI. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Entrés /le- 5,  le  brick  le  Daniel^  Capitaine  Olé  ; le  sloup 
P Aimable  - Henriette  , Cap.  Viart  ; la  galiote  P Aimable 
Elisabeth , Cap.  Pain,  venants  de  Rouen ; le  sloup  les 
Trois  - Sœurs , Cap.  Lefeiiier , venant  de  Boulogne  ; le  sloup 
la  Charlotte  , Cap.  Thomas , venant  de  Dunkerque , chargé 
de  tabac  ; le  sloup  le  Pierre , venant  de  Dunkerque , chargé 
de  planches  ; les  canonnières  Nymphe , P Armande\  PE- 
datante , /<?  Constance , le  longue  P Escaut. 

Le  7 , les  lougres  /*  Poisson-Folant , Cap.  Turon;  ,/f 
Souffleur  , Cap.  Bouchard;  l’aviso  Z3 Espérance  , Cap* 
Rousseau. 

Le  8 5 le  Théodore  ) Cap.  Doucet,  venant  d 'Honfleur9 

chargé  de  bled. 

Ii  n’est  entré  dans  ce  port  aucun  navire  étranger;  les 
glaces  les  retiennent  dans  les  ports  de  la  Baltique  et  sur 
l’Elbe.  La  navigation  de  la  Seine  est  même  interceptée. 

Sortis. 

Le  8 , le  Pierre , Cap.  Eremos  ; /’ Espérance  , Cap. 
Bram  , allants  en  rivière  sur  leur  lest. 

MOUVEMENT  DU  PORT  PE  LA  ROCHELLE. 

* ■<  - ' . ' f'  , /v 

Entré , le  brick  PEtoile-de-la-Mer  du  port  de  25tonn.  „ 
chargé  de  différentes  marchandises.  Cap.  Constantin , ve- 
nant de  Bordeaux . . 

V Amitié , de  New-Yorck  , du  port  de  143  tonn. , ve- 
nant de  Lisbonne , chargé  de  lard , huile  douce,  beurre, 
chandelle,  manequins  de  figues,  sucre  en  pain  et  terré, 
thé , poivres  et  autres  marchandises. 

Le  navire  la  Pu  celle , de  Bordeaux , venant  dudit  lieu, 
chargé  de  vin  et  autres  marchandises.  Cap.  Fours,  relâ- 
ché pour  cause  d’avarie  , il  étoit  destiné  pour  Nantes  , il 
. décharge  en  ce  port. 

MOUVEMENT,  DU  PORT  DE  NANTES. 

Entré , le  27  , Je  Bidahl , Cap.  Petersen  With  , venant  de 
Coppenhague  , chargé  de  9630  paires  bas  de  laine  , 3 futailles 
suif,  37  futailles  huile  de  poisson ,65000  stokfisch ,3400® 
morues  seches , 4 barils  , 12  demLbarils  morues  salées. 

L'Iris , Cap.  Macalt,  venant  d'Torck , chargé  de  1914© 
peaux  bœufs  tannées  , 6740  peaux  veaux  tannées,  2255  bar- 
res de  fer,  20  bcmcàuts  tabac,  iq  caisses  savon , 200% 
«terrains» 
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Le  Neptune , Cap.  Bahr,  chargé  de  it6  tonn.  froment. 
Le  29,  le  Zéphir , Cap.  Isaac  Pepper,  venant  de  Char- 
des-Town , chargé  de  612  bariques  riz. 

Le  30,  une  prise  Angloise^  chargée  de  charbun  de  terre. 


AVIS 


IMPORTANT. 


Les  Représentants  du  Peuple  Villers  et  Desrucs ,,  en 
mission  à Brest , 


Considérant  que  le  but  de.  la  Loi  du  12  Frimaire  est*  de 
faire  circuler  promptement,  dans  l’intérieur  de  la  Républi- 
que, toutes  les  marchandises  qui  se  trouvent  depuis  long- 
temps encombrées  dans  les  magasins;  de  faire  jouir  le  Peu- 
ple du  fruit  de  la  bravoure  de  nos  intrépides  marins , et 
de  procurer  aux  capteurs  ce  qui  leur  est  dû;  arrêtent: 

Art.  VIII.  Le  contrôleur  de  la  marine  prendra  tous' les 
moyens,  pour  que  les  ventes  commencent,  au  plus  tapi,  le 
15  Nivôse  prochain;  il  les  indiquera  d’avance  par  affiche 
portant  apperçu  des  objets. 

IX.  Les  objets  seront  divisés  en  petits  lots. 

'X.  Les  droits  de  Douane  seront  payés  par  les  acquéreurs. 

XI.  Il  ne  sera  vendu  qu’au  comptant,  et  les  fonds  se- 
ront de  suite  versés  dans  la  caisse  des  prises. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE 
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depuis  le  $ jusqu 


au  10 i\ t 


Entré , le  navire  Ostendais,  le  St.  Pol , du  port  de  11 
tonneaux.  Capitaine  Defer,  venant  éCOsteme , chargé  de 

1 ballot  de  mousselines,  12  quarts  caisses  de  thé. 

Idem , le  navire  Américain,  VEliza , du  port  de  300 
tonn..  Cap. 'Th.  Hunter,  venant  à?  Hambourg , chargé  de 
3000  liv.  d’alun,  4000  1.  d’amidon,  4000  l.  de  bois  de 
campêche , 300  1.  de  brosse , 500  1.  de  céruse , 9 caisses 
et  7 balles  de  coton  en  laine,  17000  1.  de  cassia  , 5 lasc 
de  charbon-de-terre , 1 balle,  1 caisse,  et  1 futaille  cou- 
vertures, 700  1.  de  drogueries,  T balle  de  drap,  400  pots 
d’eau-de-vie,  800  1.  de  ficelle,  2000  pots  de  genièvre, 
850  1.  de  huile  fin,  1900  pots  de  huile  de  navettes,  1 ba- 
rique  jambons,  500 1.  de  peintures  , 30 1.  de  plumes  à écrire, 
iaoo  1.  de  pinôeaux,  2.3600  1.  de  savon,  400  h et  1 fu- 
taille de  soie  de  porc,  12700  1.  de  sucre,  300  1.  de  salse- 
parille,  3000  1.  de  thé,  388000  1.  de  tabac  en  feuilles,. 

2 caisses  de  verres , 200  pots  de  vin. 

Sorti  1 le  navire  Danois,  la  Mere  et  les  Enfans , du  porc 
de  180  tonn.,  Cap.  Quedens,  allant  à Elseneur , sur  son 
le£t» 
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Idem , le  navire  Américain,  la  Colombia , du  port  de 
192  tonn.,  Cap.  Ober,  allant  à Pétersbourg , avec  le  mê- 
me chargement  qu’il  est  entré. 

Idem , le  navire  Ostèndais,  /<?  SL  IV,  du  port  de  il 
tonn. , Cap.  Defer,  allant  à Ostende , sur  son  lest. 

NB.  Il  est  entré,  dans  le  cours  de  ces  cinq  jours , 
deux  bâtimens  Hollandais , pris  en  mer  par  les  navires  ar- 
més de  la  République,  Leur  chargement  n’est  point  con- 
nu encore. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS# 

Sorti , le  12  Nivôse , la  goélette  Américaine  The  Albert 
of  Boston , Cap.  William  Dorset,  chargée  d’une  partie  de 
porcelaines  , allant  au  Havre , pour  achever  de  prendre 

sou  chargement. 

Idem  5 la  galiote  Hambourgeoise , les  trois  Frères , Cap. 
Meyboom , allant  à Bordeaux , sur  son  lest. 

Il  est  échoué  dans  la  journée  du  11,  entre  ce  port  et 
Gravelines  , vis-à-vis  d'Qye , un  sloùp  Suédois,  chargé  de 
cordages.  A demain  les  détails. 

Le  brick  Américain , échoué  à l’Ouest  de  ce  port  ,(dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  No.  185)  a été  brisé  totale- 
ment le  lendemain.  Une  partie  de  la  cargaison  a été  em- 
portée par  la  mer,  et  une  autre  jettée  sur  le  rivage  9 Je 
long  de  la  côte , dont  on  a rassemblé  le  plus  possible# 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LÊ  COMMERCE  DU  NORD , 

( Suite .) 

Ce  traité  n’a  pas  été  rehouvelîé , et  la  ville  d’Hambourg 
est  traitée  dans  ses  relations  commerciales  avec  la  France, 
comme  les  Puissances  neutres  , depuis  qu’elle  a signifié 
son  refus  , d’entrer  dans  la  Coalition , et  qu’elle  a mani- 
festé, d’une  manière  positive,  rintentiou  de  reprendre  la 
neutralité  qui  convient  à ses  intérêts,  et  que  sa  position 
lui  commandoit,. 

Sa  position  sur  l’Elbe , et  sur  l’Alster , lui  fournit  des 
communications  précieuses^  avec  une  partie  de  l’Allemag- 
ne , et  elle  en  profite  pour  y introduire  les  marchandises, 
que  la  JFrance  lui  fournit , en  retour  de  ses  nombreuses 
importations. 

Les  démarches,  faîtes  par  la  France,  et  les  obstacles 
qu’elle  rencontra  pour  fonder,  par  des  traités,  un  com- 
merce direct  en  Russie,  entraînèrent  des  négotiations mul- 
tipliées , et  long-tems  infructueuses.  Les  Anglais , qui 
^voient  découvert  Je  port  d’Archangel , vers  le  milieu  du 
16  siècle , étoient  déjà  maîtres  de  t<5 lit  Te  commerce  dç  1$ 
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Russie,  au  tems  où  Richelieu  et  le  Czar  Michel  vouloîcne 
établir  des  liaisons  maritimes  entre  deux  Peuples , qui  n’a- 
voient  pas,  ou  presque  pas,  de  navigation  extérieure; 
aussi  les  Anglais  ne  jalousèrent- ils  pas  une  semblable  con- 
vention ; mais  ils  ne  furent  pas  sans  inquiétude , lorsqu’ils 
virent  les  ouvertures,  faites  par  Pierre  L au  Régent  de 
France,  pour  établir  un  commerce  direct  entre  les.  deux 
Nations.  Leurs  craintes  et  nos  espérances  s’évanouirent 
par  la  mort  de  ce  Prince.  Le  ministère  français  s’aban- 
donna cependant  point  le  projet  conçu  ; il  voyoit  tfocca- 
sion  favorable  de  le  poursuivre  , lorsque  la  guerre  de  1733, 
la  fit  disparoître.  ’ 

En  1741 , Pavénement  d’Elisabeth  au  thrône  parût  pro- 
pre à renouer  les  négotiations  de  commerce;  mais  Bestu- 
chef,  qui  étoit  à la  tête  de  l’administration  , et  qui  eutre- 
lenoit  secrètement  des  liaisons  avec  les  cours  de  Vienne 
et  de  Londres,  étouffa,  par  ses  intrigues,  le  penchant 
naturel  de  cette  Souveraine  pour  la  France.  La  disgrâce 
de  ce  ministre  opéra  une  révolution  dans  les  principes  dit 
cabinet  de  Petersbourg;  la  France,  pour  profiter  de  ses 
bonnes  dispositions , y envoya  un  consul.  L’achat  des 
tabacs  de  l’Ukraine  fut  le  premier  moyen , mis  en  usage 
pour  établir  la  confiance  auprès  du  Gouvernement  Russe , 
et  amener  une  convention  définitive.  Les  Anglais  redou- 
blèrent d’efforts,  pour  traverser  cette  négotiation;  ils  of- 
frirent même  d’acheter  une  marchandise , qu’il  leur  étoit 
impossible  de  consommer.  Tant  (fobstaçles  et  de  diffi- 
cultés, réunies  à la  mort  d’Elisabeth,  firent  perdre  l'espé- 
Tance  de  voir  la  France  et  la  Russie , rapprochées  par  des 
liaisons  commerciales  directes.  Le  traité  de  commerce  et 
de  navigation,  conclu  pour  12  années,  en  1787  , l’a  fait 
yenaitre  pour  quelque  tems;  mais  l’adhésion,  que  la  Rus* 
sie  a donné  à la  coalition,  et  sa  conduite  hostile,  ont 
fait  évanouir  cette  espérance,  si  non  pour  toujours,  au 
moins  pour  tout  le  tems , qu’elle  sera  unie  à nos  ennemis 
et  qu’elle  ne  voudra  pas  reconnoître  notre  constitution. 

(La  suite  au  N*,  prochain .) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  9 Nivôse,  Bailleu!  se  plaint  de  ce  que  sans 
cesse  on  transfère  les  détenus  d’une  maison  dans  une  autre; 
il  demande  que  la  translation  qui  vient  d’être  ordonnée  des 
prisonniers  du  Luxembourg  au  port  Libre,  n’ait  pas  lieu. 

Clauzel  observe  que  le  Comité  de  sûreté  générale  n’a  pris 
cette  mesure, que  pour  rendre  ail  Peuple  la  jouissance  delà 
promenade  du  Luxembourg,  et  l’Assemblée  passe  en  con- 
séquence à l’ordre  du  jour. 

Jfer?  dit  Clauzel,  vous  avez  fait  justice  d’un  infâme 
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professeur  du  royalisme  ; mais  il  est  un  autre  monstre  no* 
moins  redoutable , c’est  le  fanatisme  ; il  est  tems  de  lui 
porter  les  derniers  coups , en  instituant  des  fêtes  décadai- 
Tes:  je  demande  que  nos  collègues  Lequinio,  Bouquie  et 
Mathieu,  qui  ont  un  travail  prêt  sur  cet  objet,  soient  au- 
torisés à le  faire  imprimer.  (Décrété.) 

Chenier  fait  sentir  la  nécessité  de  «^occuper  promptement 
de  l’organisation  de  ces  fêtes , èt  l’Assemblée  décrète  que 
]a  discussion  s’ouvrira  Primidi  prochain. 

Armonville  demande  la  parole  ; elle  lui  est  accordée  ; il 
parcît  à la  tribune , ayant  sur  la  tête  le  bonnet  rouge  qu’il 
est  accoutumé  de  porter;  des  membres  cérémonieux  de- 
mandent qu’il  le  quitte  avant  de  parler:  à bas  le  bonnet 
rouge!  s’écrient  des  voix:  la  fureur  avec  laquelle  on  pro- 
fère ce  cri,  au  moins  très -peu  républicain,  n’émeut  point 
Armonville,  qui  conserve  toujours  ce  symbole  chéri  de 
notre  Liberté  ; mais  Charlier  observe  qu’un  décret  porte 
qu’on  ne  pourra  parler  que  découvert,  et  Armonville  quit- 
te son  bonnet , par  respect  pour  la  Loi  qu’on  dit  exister. 

Quelques  applaudissemens  éclatoient  ; observons , dit 
aussitôt  Perin , que  ce  bonnet  n’en  est  pas  moins  sacré  » 
quoiqu’un  homme  libre  le  quitte  un  moment  pour  parler  à 
3a  Convention  nationale. 

Maure  invite  Armonville  à poser  son  bonnet  rouge  sur 
la  tête  de  Marat;  il  l’y  place,  et  les  acclamations  les  plus 
vives  retentissent  dans  la  salle:  ce  n’est  point,  reprend 
Maure,  par  manque  de  respect  pour  la  Convention  que 
notre  collègue  a hésité  à quitter  son  bonnet,  c’est  parce 
qu’il  a été  , et  sera  toujours  , le  symbole  de  la  Liberté  des 
Français. 

Armonville  obtient  alors  la  parole  pour  répondre  à l’in- 
culpation qui  lui  a été  faite  dernièrement  par  Clauzel , d’a- 
voir dit  qu’il  falloir  encore  un  million  de  têtes  pour  con- 
solider la  République.  Le  jour,  dit -il , où  le  décret  sur 
les  Jacobins  fut  rendu , je  fus  curieux  de  connoître  le  vœu 
du  Peuple  à cet  égard;  je  parcourus  les  grouppes  épars 
dans  les  Thulleries : îà  je  ne  vis  ni  sabots,  ni  tabliers, ni 
ces  mains  endurcies  par  le  travail  ; je  ne  vis  point,  en  un 
mot,  ce  qui  compose  la  classe  ouvrière,  et  c’est  là  ma 
boussole  à moi  ; c’est  là  que  je  retrouve  mon  cœur. 
Les  millionnaires  murmuroient  sourdement;  oui,  s’écrie 
Charlier,  la  classe  la  plus  vertueuse  est  celle  qui  travaille* 
Applaudi. 

Qu’entendis -je  dans  ces  groupes?  reprend  Armonville* 
On  y traîroït  tous  les  Jacobins  de  buveurs  de  sang,  de 
fripons;  cependant,  me  dis  - je,  mes  cobègues  qui  sont 
Jacobins,  ne  boivent  pas  de  sang,  ne  volent  point:  au» 
surplus,  s’il  y avoit  dans  les  Jacobins  quelques  hommes* 
impurs  , il  est  des  lois  pour  lejs  frapper;  cependant  te 
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gouvernement  ne  sévît  contre  aucun , it  faut  donc  qu'il 
n’y  en  ait  point.  On  ne  cessoit  aussi  de  répéter , à bas  les 
Jacobins. 

Je  riposte  en  criant  : à bas  les  coquins  , de  quelque  part 
qu’ils  se  trouvent;  à ces  mots,  les  orateurs  m’entourent, 
et  me  pressent  de  m’expliquer  : je  leur  réponds  que  j’en- 
tends par  coquins  tous  les  marchands  acapareurs  et  autres, 
qui  fondent  leur  fortune  sur  la  misère  publique,  lut- ce 
môme  le  million  , s’il  vouloir  dominer  sur  les  vingt  quatre 
autres,  enfin  tous  les  aristocrates;  aussitôt  messieurs  les 
orateurs  du  grouppe  s’écrient  que  j’ai  demandé  un  million 
de  têtes;  cependant  voilà  le  récit  exact  des  faits , je  puis 
en  donner  des  preuves. 

Maintenant,  Clauzel,  déclares  si  tu  veux  être  mon  dé- 
nonciateur, si  c’est  ton  intention  d’attaquer  tes  collègues, 
et  de  nourrir,  du  venin  aristocratique , les  journeaux  et  les 
pamphlets. 

# Armonville  descend  de  la  tribune  ,au  milieu  des  applau- 
dissemens  ; ils  redoublent  lorsqu’on  le  voit  reprendre  son 
bonnet  rouge:  Clauzel  demande  la  parole,  mais  on  invo- 
que l’ordre  du  jour , et  il  est  adopté. 

Johannot  présente  , sur  l’abolition  du  maximum , la  pro- 
clamation ordonnée  hier.  Milhaud  trouve  que  cette  pro- 
clamation remplit  son  objet,  quant  au  maximum;  mais 
qu’elle  est  insuffisante  pour  relever  l’esprit  public.  Pour 
y parvenir,  il  propose  les  deux  mesures  suivantes. 

iQ.  La  Convention  déclare  que  les  Sociétés  populaires 
n’ont  pas  cessé  de  bien  mériter  de  la  Patrie; 

2°.  Les  Autorités  constituées , et  particulièrement  les 
Administrations  et  les  Comités  révolutionnaires  *,  sont  ex- 
pressément chargés  de  défendre  les  Sociétés  contre  tout® 
espèce  d’oppression. 

Ces  propositions,  applaudies  par  une  partie  de  l’Assem- 
blée, sont  combattues  par  Giraud,  et  donnent  lieu  à un» 
discussion  sur  laquelle  on  invoque , de  toutes  parts , l’ordra 
du  jour  , qui  est  adopté. 

La  discussion  s’établit  alors  sur  le  projet  de  décret, 
présenté  par  Johannot,  portant  qu’il  ne  sera  plus  donné 
de  suite  au  séquestre  des  biens  des  sujets  des  puissances  , 
avec  lesquelles  la  République  est  en  guerre. 

Il  donne  lieu  à de  vifs  et  violents  débats  ; cependant  il 
est  adopté , avec  cette  exception , que  les  fonds  relatifs 
à la  banque  de  St.  Charles , n’y  sont  pas  compris. 

ÉCONOMIE  RURALE. 


Grès  , ou  pierre  de  sable.  Cette  espèce  de  pierre  vitres- 
cible  est  formée  de  l’assemblage  des  grains  quartzeux, 
plus  ou  moins  adhérens , d’où  résultent  diverses  matières 
de  grès,  On  peut  en  distinguer  deux  sortes  ; Tune  aa 
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tienne,  *et  l’autre  de  nouvelle  formation.  Les  eaux,  en 
'filtrant  à travers  des  terres  quartzeuses , charrient  des  mol- 
lécules  qui  se  reunissent , s’agglutinent.  La  pierre  meu- 
lière, le  grès  à bâtir,  sont  dans  ce  ca$.  Les  grès  gros- 
siers s’emploient  à paver  les  rues,  à faire  des  marches. 
A Fontainebleau , il  y en  a des  masses  énormes.  On  les 
fend  aisément;  un  coup  de  marteau  tranchant  les  fait 
sortir  en  morceaux  , de  la  forme  que  l’on'' desire.  La 
poussière  impalpable  , que  les  ouvriers  Aspirent  , leur 
donhe , au  bout  de  quelques  années  de  traVail , une  toux 
cruelle.  Dans  le  Département  de  la  Séine-infcrieure  f il 
y a une  espèce  de  grès,  qui,  mêlée  avec  Fargîlle,  sert 
à faire  des  pots  à beurre.  La  pierre  des  rémouleurs  est 
un  grès  à grains  fins;  la  pierre  à faulx,  la  pierre  à filtrer, 
sont  des  espèces  de  grès.  ^ 

BULLETIN  D^ES  PAYS-BAS,*  ’ 


Au  quartier-général  à Bois-le-Duc , le  9 Nivqse. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord , au général  Ferrant 
à Bruxelles . 

Je  ne  t’ai  annoncé  hier  que  partie  de  nos  succès,  mon 
cher  camarade,  parce  que  j’ignorois  encore  le  résultat  de 
l’attaque  de  gauche,  faite  par  le  général  le  Maire,  qui  a 
parfaitement  réussi:  il  a enlevé  deux  pièces  de  canon, 
huit  cens  prisonniers,  et  un  drapeau.  Le  général  Osten 
s’est  emparé  hier  du  fort  d’Auverenne,  où  il  a encore 
pris  onze  pièces.  Grave  a signé,  le  même  jour  * sa  capitu- 
lation, qui  se  borne  aux  honneurs  jusqu’aux  glacis:  cette 
garnison  arrive  ici  demain;  elle  continuera  sa  route  et 
passera  probablement  par  Bruxelles.  Ainsi  la  journée  dti 
7 nous  vaut  plus  de  1800  prisonniers , non  compris  la 
garnison  de  Grave , plus  de  100  pièces  de  canons  et  600 
v chevaux,  une  ville,  4 forts  et  une  immensité  de  bagage; 
et  tout  cela  ne  nous  coûte  pas  50  hommes,  tant  tués  que 
.rhlessés 

(Signé')  pichegru. 

< . Pour  copie  conforme  , 

Le  Représentant  du  Peuple,  briez. 

S P E C T ~Â  C~L  E. 

Aujourd’hui  14  Nivôse,  Paul  et  Virginie , Opéra  en  3- 
actes,  précédé  du  Procureur  Arbitre , comédie  en  1 acte. 

Eu  attendant , Robert , chef  des  brigands , les  Amants 

sur-annès , et  1 1 vieux  Célibataire . 

. \ _ 

Pc  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur  - 
du  Courier  de  Calais. 
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COURIER  de  CALAIS, 


15,  Quintidi  nivôse,  4 me  mois , P an  III.  de  la  PLépubfc* 
que  Française , une  et  indivisible . Lapin.  (*). 

(Dimanche,  4.  Janvier,  1795.  (Vieux  style.) 


Pleine  Lune,  le  16. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 
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Jve  navire  , (dont  nous  avons  parlé  dans  notre  NV 
cÜmer)  échoué  dons  la  nuit  du  10  au  11,  entre  Gravelir 
nés  et  ce  port,  étoit  le  sloup  Suédois , Vlngeberg^  du  port 
4e  60  tonn.  ,Cap.  Magnus  Lunbexg,  venant  <T  Amsterdam  ^ 
allant  à St.  Barthelemi  en  Amérique , chargé  de  cables* 
de  grêlins,  de  cordages  de  diverses  grosseurs  , de  poids 
et  balances  à péser , de  caises  de  vin  , de  sabres , de  coin* 
teaux , et  de  quelques  balots  et  caisses  de  diverses  -mars» 
chandises.  L’équipage  , consistant  en  6 hommes  , est 
-sauvé,  et  une  femme,  passagère  à bord  du  navire,  a été 
noyée.  Toute  la  cargaison  sera  sauvée  et  l’on  espère  td$ 
renflouer  le  sloup. 

Le  14  Nivôse , à la  marée  du  matin  il  est  entré  dans  ce 
port , deux  bricks.  A demain  les  détails. 


PARI  S. 


Quelques  personnes  ont  été  témoins  d’une  .querelle* 


suivie  de  voies  de  fait,  entre  deux  membres  de  la  Coil- 
vention. 

Panis  et  Duhem  s’cntretenoient  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. En  sortant  de  la  salle , tout  d’un  coup  Duhem  en- 


.(*)  Lapin , au  fumer 9 prochain. 
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tre  en*fureur,  et  assène  à Panis,  à travers  la  figure,  un 
coup  de  poing  si  violent  que  la  joue  lui  enfla  sur-le-champ. 
Panis  recule  et  tire  une  canne  à dard , avec  laquelle  il  se 
propose  de  frapper  son  adversaire;  mais  Duhem  , à son 
tour,  s’aime  d’un  pistolet,  revêtu  de  deux  lames  de  poig- 
nard. Les  personnes  présentes  s’élancent  au  milieu  de 
ces  furieux  et  les  empêchent  de  s’en  tre- gorger. 


Le  citoyen  Adet,  Envoyé  de  la  République  à Genève, 
passe  à l’ambassade  des  Etats-Unis  de  l’Amérique.  Le 
citoyen  Desporte  remplace  le  citoyen  Adet. 

Le  citoyen  Noël , que  Lebrun,  pendant  son  ministère, 
avoit  envoyé  à Venise , en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, vient,  au  bout  d’un  an  , d’être  rappellé  à Paris, 
sans  qu’il  ait  pu  parvenir  , pendant  ce  long  espace  de  tems  , 
à se  faire  reconnoître  par  le  Gouvernement  Vénitien  : il 
a été  remplacé  par  le  citoyen  Lallemant  , avec  le  titre 
d’Énvoyé  exiraord  naire.  Ce  dernier  a déjà  été  admis  de- 
vait le  Sénat,  qui  s’est  empressé  de  reconnoître  son  ca- 
ractère. Oa  attend  encore  un  nouveau  consul  de  France, 
qje  Poil  dit  être  le  citoyen  Alliaud  , d’abord  vice-consul 
à Naples. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  10  Nivôse.  Le  Représentant  du  Peuple  Jour* 
dan  écrit  à la  Convention,  qu’ayant  appris  que  plusieurs 
pauiculiers  , en  faisant  des  fosses  de  peu  de  profondeur 
sur  la  Commune  de  Parigny  , Canton,  de  Varray,  District 
de  Clamecy,  Département  de  la  Nièvre,  trouvoient  quel- 
ques morceaux  de  charbon  de  terre,  j’ai  crû  qu’il  impor- 
toit  à l’approvisionnement  de  Paris,  et  à la  République 
entière,  de  ne  pas  négliger  des  renseignemens  si  utiles  à 
la  prospérité  nationale. 

Il  est  d’autant  plus  avantageux  de  ne  rien  négliger,  pour 
parvenir  promptement  à la  découvrir  que , placée  à trois 
lieues  de  l’Yonne,  que  l’on  pourroit  rendre  navigable  en 
batteaux , son  transport  à Paris  n’en  set  oit  point  dispen- 
dieux. 

La  Convention  nationale  décrète  que  les  examinateurs 
des  élèves  pour  les  écoles  de  santé,  établies  par  la.  Loi 
du  14  Frimaire,  pourront  désigner  pour  chaque  District , 
malgré  son  absence,  le  sujet  qui,  étant  âgé  depuis  16 
ans  jusqu’à  30  ans  accomplis,  réunit  le  plus  notoirement 
les  qualités,  exigées  par  l’article  X de  cette  même  Loi, 

■ Maiihe  se  plaint  de  la  manière  infidèle , dont  son  dis- 
dours  du  8 a été  rendu  dans  le  Journal  des  Débats,  Vous 
vous  rappelez,  dit-il,  que  j’ai  proclamé  que  celui , qui 
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demanderoît  un  roi,  ne  scroit  pas  un  homme,  mais  un 
tigre  ; Je  journaliste  a ajouté  : mais  uti  Turc.  Jamais  ce 
dernier  mot  n’est  sorti  de  ma  bouche;  si  je  l’eusse  profé- 
ré , la  Convention  toute  entière  l’eût  reprouvé  par  un  mou- 
vement unanime.  La  Convention  en  effet  saura  maintenir 
en  France  le  gouvernement  démocratique;  mais  il  n’entre 
point  dans  Jes  principes,  d’outrager  aucune  Nation,  et 
surtout  celle,  qui  s’est  constamment  montrée  la  généreuse 
alliée  du  Peuple  français  , et  qui  respecte  si  fidèlement  les 
traités;  je  demande  que  ma  déclaration  soit  insérée  au 
Bulletin. 

Bnval  réclame,  par  motion  d’or  Ire,  le  rapport  du  dé- 
cret, portant  défense  de  faire  des  prisonniers  Anglais, 
Espagnols  et  Hanovriens. 

On  invoquoit  le  renvoi  nu  Comité  de  salut  public.  Bréard 
s’y  oppose.  Que  vous  demande- 1- on , s’écrie-t-il?  Le 
rapport  d’un  décret  qui  vous  a été  enlcv*é  et  qui  outrage 
l’humanité  et  la  valeur  de  nos  armées.  Nos  guerriers , 
pour  combattre,  n’ont  pas  besoin  de  craindre  une  mort 
certaine  chez  l’ennemi;  ils  sont  terribles  dans  le  combat, 
mais  humains  dans  la  victoire. 

Le  rapport  du  décret  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Carnot  paroît  à la  tribune  , au  nom  du  Comité  de  saint 
public: des  rigueurs  de  la  saison,  du  - il,  ne  riiminuenten 
rien  l’ardeur  des  troupes  républicaines  ; voici  les  nouvelles: 
le  fort  du  Rhin  devant  Manheim  , écxivent  les  Représen- 
tons, Ferrand  et  Merlin  de  Tliion ville,  est  en  notre  pou- 
voir; cette  place,  qui  ne  laisse  plus  un  pouce  de  terrein 
aux  ennemis,  depuis  Landau  jusqu’à  Mayence,  s’est  ren- 
due après  12  heures  de  canonnade:  nous  vous  ferons  pas- 
ser les  détails  du  siège,  lorsque  nous  en  aurons  le  tems: 
toute  l’armée  a fait  son  devoir. 

A cette  lettre  étoit  jointe  la  capitulation  du  fort;  elle 
porte  : 

io.  Le  fort  sera  rendu  à l’armée  française,  avec  l’ar- 
tillerie, les  munitions  et  autres  objets  qui  s’y  trouvent, 
à contrition,  que  la  ville  de  Manheim  ne  sera  point  bom- 
bardée, pendant  le  tems  que  durera  la  guerre  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

i°.  La  démolition*  du  fort  ne  sera  point  inquiétée  ; si 
elle  l’étoit,  cet  acte  seroit  regardé  comme  une  violation 
du  traité,  et  vengé  par  le  bombardement  de  la  ville. 

Un  membre  demande  que  le  Comité  désalut  public  fasse 
un  rapport  sur  cetre  capitulation  , qu’il  regarde  comme 
avilissante  pour  le  Peuple  français. 

Cette  conquête  , répond  Carnot,  est  une  d *s  actions  qui 
honorent  le  plus  la  constance  de  nos  défenseurs  : on  les  a 
vus  creuser,  avec  une  ardeur  vraiment  héroïque,  des  tran- 
chées sous  les  neiges  et  les  glaces  : pour  blâmer  la  capitu* 
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làtîon  , il  fce  faut  pas  eorinoître  la  pôsidori  de  ManheinH 
cette  ville  est  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , derrière  de  bat- 
teries formidables  * placées  le  long  du  Fleuve;  le  fort  au 
Contraire  est  sur  la  rive  gauche,  et  soutient  le  pont  qui 
Sert  de  communication  avec. le  Palatinat.  Il  a fallu  toute 
l’audace  de  nos  guerriers  , toute  leur  contenance  à support 
ter  la  faim*  à braver  le  froid,  et  tout  le  zèle  des  Repré- 
éentans , pour  remporter  le  fort  qui  ne  s’est  fendu , qu’a- 
près  12  heures  de  bombardement.  La  capitulation  conve- 
xi oit  aux  deux  partis,  et  en  l’accordant,  nous  avons  épar- 
gné le  sang  de  6000  hommes  , qu’il  eut  fallu  pour  réduire 
Manheim.  je  demande  donc , que  vous  décrétiez , que 
J’armée  du  Rhin  ne  cesse  de  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Adopté,  au  milieu  des  applaudissemens. 

Une  députation  de  Brest  sollicite  t’élargis seiftent  des 
inarins , arrêtés  après  l’affaire  de  Toulon. 

Marée  appuie  cette  pétition  , et  la  mise  en  liberté  es€ 
prononcée. 

' Monmaÿon  annonce  , que  Lacroix  a été  arrêté  hier  à 
Versailles,  et  qu’on  a trouvé  dans  sa  correspondance  avec 
Son  libraire  une  lettre,  par  laquelle  il  devoit  faire  homma- 
ge de  son  ouvrage  à la  Convention,  afin  que  les  journaux 
l’annonçassent,  et  que  le  débit  en  fût  ainsi  plus  eonsidé- 
fable. 

Lakanaj  propose  , et  l’Assemblée  décrète  que  les  ci- 
toyen Lapîace,  géomètre,  sera  l’un  des  professeurs  de 
j’école  normale. 

Treilhard  est  envoyé,  en  commission,  dans  leJDépar- 
tement  du  Bec-d’Ambès  et  dans  ceux  circonvoisins. 

Le  citoyen  Jean  Briche  (*)  a fait  hommage  d’uft  ouvra- 
gé, intitulé:  L'ingénieur  Républicain  ; la  Convention  2 
décrété  la  mention  honorable  de  cette  offrande,  et  a ren- 
voyé l’ouvrage  à son  Comité  militaire.  Nous  donnerons 
line  notice  de  ce  livre  élémentaire  , dans  lequel  des  juges 
irés-compétens  ont  reconnu  beaucoup  de  précision  et  de 
Clarté. 

Voici  le  décret  rendu  dans  la  séance  du  9N1VOS,  et  que 
3ious  avons  annoncé. 

art.  Ter.  tl  sera  nommé  Une  commission  composée 
d’un  membre  de  chaque  Comité,  pour  dresser  avec  celui 
des  finances,  l’état  général  de  situation  , de  l’entrée  et  de 
la  sortie  des  assignats*  çt  de  toutes  les  recettes  et  dépen- 
ses, soit  en  métaux,  en  assignats,  ou  toutes  autres  va- 
leurs, faites  tant  par  la  caisse  de  l’extraordinaire^que  par 
la  trésorerie  nationale,  depuis  son  établissement  jusqu’au 
premier  Nivôse,  et  en  rendre  compte  à la  Convention  na- 
tionale. 


t t$t7  1 . 


Cd  Cômpte  fera  cônnoître , d’une  manière  particulière , Ta 
situation  du  trésor  public,  aux  époques  du  21  Septembre 
1792  (vieux  style),  et  du  16  Thermidor  dernier. 

II.  Le  Comité  des  finances  présentera  Incessamment  l’é- 
tat des  dépenses  extraordinaires  du  Gouvernement,  et  les 
moyens  d’y  pourvoir. 

III.  Les  Comités  de  la  guerte;  de  la  marine  et  de  salut 
public,  réunis,  proposeront  les  moyens  d’ordre  et  d’éco- 
nomie dont  les  dépenses  extraordinaires  peuvent  êtfe  sus- 
ceptibles. 

IV.  A compter  de  ce  jour,  les  commerçans,  manu- 
facturiers, agriculteurs , et  généralement  tous  les  citoyens , 
s’approvisionneront  par  la  voie  du  commerce  libre.  Le 
Gouvernement  se  renfermera  dans  la  partie  des  approvision- 
nemens  des  armées  de  terre  et  de  mer,  et  d’administration 
générale  5 les  matières  premières  qui  n’y  sont  pas  relati- 
ves, et  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  de  la  Républi- 
que , ou  en  réquisition  pour  son  compte , seront  mises  f 
sans  délai , en  vente  publique  et  à l’enchère. 

Les  approvisionnemens  de  la  République  se  feront  au- 
tant que  possible , par  adjudication  et  au  rabais. 

V.  Les  droits  d’entrée  en  France  sur  les  marchandises 
de  première  nécessité  seront  provisoirement  réduits  à la 
perception  indispensablement  nécessaire  pour  en  connoître 
le  mouvement.  Le  Comité  de  commerce  présentera  sans 
délai  l’état  de  ces  marchandises , et  de  celles  dont  la  sortie 
restera  prohibée. 

Au  milieu  des  débats,  qui  ont  eu  lieu  sur  l’Art.  VI, 
Cambon  a déclaré  que  loin  d’avoir  contribué  au  séquestre 
mis  sur  les  biens  des  étrangers , il  s’y  est  toujours  oppo- 
sé; que  c’est  à Fabre -d’Eglantine , àDufourny,  à Luî- 
lier,  à d’autres  conspirateurs  pareils,  que  cette  mesure 
désastreuse  doit  être  attribuée;  qu’ils  l’ont  extorquée  à la 
Convention  nationale,  dans  un  temps  où  ils  avoient  pris 
sur  ses  délibérations  une  meurtrière  influence.  Ramel  at- 
teste également  que  ce  décret  de  séquestre  a été  sollicité 
par  les  étrangers  et  par  les  agitateurs.  Ce  fut , a dit  Pe- 
let , une  loi  autrichienne  ; on  a voulu  nous  isoler  du  reste 
de  l’Europe,  et  rompre,  entre  nous  et  nos  voisins,  tous 
les  liens  de  commerce , toutes  les  relations  sociales. 

VI.  Il  ne  sera  plus  donné  de  suite  aux  décrets  du....... 

relatifs  au  séquestre  des  biens  des  habitans  des  pays  avec 
lesquels  la  République  est  en  guerre.  Les  sommes  ver- 
sées par  des  Français  à la  trésorerie  nationale,  en  consé- 
quence de  ces  décrets , seront  remboursées. 

Par  cette  disposition , il  n’est  point  dérogé  au  decret 
concernant  les  biens  des  Princes  possessionnés  en  France; 
sont  également  exceptées , les  propriétés  de  la  banque, dite 
de  St.-Charles. 
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f Séance  du  n Nivôse . Organe  du  Comité  de  commercé, 
Scellier  appelle  l’attention  sur  les  franchises  des  ports  de 
Bayonne,  Dunkerque,  Marseille,  et  des  territoires  envi- 
ronnons ; il  fait  sentir  que  la  suppression  de  ces  privilèges 
commerciaux  est  la  suite  nécessaire  des  principes  d’égalité 
qui  sont  la  base  de  notre  Gouvernement;  et  après  avoir 
démontré  l’urgence  qu’il  y a de  détruire  un  régime  mon- 
strueux et  impolitique  , qui  fait  de  ces  trois  ports  des  espè- 
ces d’états  fédéralistes  , cernés  par  une  milice  fiscale  , et 
avec  lesquels  on  ne  peut  communiquer  , sans  subir  les  mê- 
mes visites , faire  les  mêmes  déclarations  et  acquitter  les 
mêmes  droits  que,  s’its’agissoit de  relations  avec  l’étranger 
effectif,  il  présente  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en 
ces  termes. 

,,  art.  1er.  Les  franschises  de  Dunkerque,  de  Marseille, 
Bayonne  et  du  ci-devant  pays  de  Labour , sont  supprimées. 

,,  IL  Trois  jours  après  la  publication  du  présent  dé- 
cret, les  bureaux  exîstans  sur  les  limites  intérieures  de  ces 
lieux seront  fermés,  et  il  en  sera  établi  sur  les  limites 
extérieures.  ~ 

,,  III.  Pour  assurer  aux  productions  du  Levant  qui  ex- 
céderont la  consommation  nationale,  le  débouché,  que  lui 
facilitait  la  franchise  de  Marseille,  toute  marchandise  im- 
portée du  Levant  par  le  commerce  français , jouira  dans  le 
port  d’arrvee  d’un  entrepôt  de  dix-huit  mois,  pendant 
lesquels  elle  pourra  être  exportée,  soit  par  terre  ou  par 
mer  , sans  acquitter  aucun  droit  de  Douane, 

,,  IV.  Toutes  les  marchandises  manufacturées , provenans 
dudit  commerce  , resteront  dans  les  magasins  de  négociant 
ou  commissionnairés  en  entrepôt  réel;  celles  qui  ne  se- 
Toient  pas  exportées  apr  s le  délai  de  dix- huit  mois,  paie- 
ront un  droit  d’un  demi  pour  cent  par  chaque  mois,  jusqu’à 
leur  exportation. 

,,  V.  S’il  est  reconnu,  qu’au  moyen  d’autres  entrepôts, 
le  commerce  puisse  transporter  avec  avantage  des  marchan- 
dises étrangères  dans  un  autre  pays  étranger , il  lui  sera 
accordé  toutes  les  facilités  qui  se  concilieront  avec  l’intérêt 
national.” 

ÉCONOMIE  RURALE. 


drgiÏÏQ.  (N°.  187.)  C’est  une  terre  pésante , compacte  , 
dont  un  des  caractères  distinctifs  est  de  coller  à la  langue. 
Jiumide,  elle  est  ténace,  ductile:  cette  qualité  la  rend 
propre  à faire  divers  ustenciles.  L’argille  ne  se  trouve 
presque  jamais  pure;  aussi  varie-t-elle  en  couleur.  Les 
«rgilles  prennent  difiérens  noms  , suivant  leurs  usages, 
tels  que  ceux  terre  à foulon  , terre  à dégraisser , terre 
à bfeque , terre  à four  — à tuile  — à potiers  — • à pipe 
# porcelaine* 
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Les  terres  argilleuses  sont  trop  compactes  .pour  la  vé- 
gétation: il  faut  la  diviser  non-seulement  par  de  fréquents 
labours,  mais  encore  par  un  mélange  de  sables.  Sa  téna- 
cité cède  à une  lessive  d’alkali  fixe,  qui  la  dépouille  de 
son  glutin.  Seule , elle  ne  fait  point  effervescence  avec 
les  acides.  Elle  résiste  au  feu  et  s’y  durcit  ; et,  s’il  esc 
violent  et  continué,  elle  se  vitrifie  souvent. 

L’argille  est  une  des  matières  terreuses  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  utiles.  Linuoeus  la  regarde  comme  le 
sédiment  terreux  de  la  mer. 


Ardoise . (N°.  188.)  Cette  substance  est  une  espèce  de 
schift  t manere  de  la  nature  de  l’argille  , sans  transparence, 
de  couleur  bleue,  grise  ou  rousse.  L’ardoise,  en  sortant 
de  la  carrière , est  tendre  ; mais  elle  se  durcit  à l’air  : elle 
est  disposée  dans  la  carrière  par  bancs.  Cette  pierre  se 
divise  aisément  par  lames , qu’on  emploie  pour  couvrir  ; 
il  y a,  pour  ainsi  dire,  un  point  de  maturité  à saisir  dans 
l’exploitation  des  carrières  d’ardoise.  Trop  molle  ou  trop 
dure,  otï;  11e  peut  la  diviser  en  lames.  Cette  substance 
paroît  avoir  été  dans  un  état  de  fluidité  ou  de  mollesse  , 
avant  sa  formation,  car  on  y trouve  des  empreintes  de 
poissons , de  plantes.  A mesure  que  l’on  creuse  dans 
une  carrière  d’ardoise  , elle  se  trouve  plus  dure , plus 
compacte:  celle-ci  sert  à bâtir,  est  susceptible  de  poli. 
Les  ardoises  de  bonne  qualité  sont  d’un  œil  bleuâtre  , ru- 
des au  toucher,  et  11e  s’imbibent  point  d’eau  facilement. 
Les  mauvaises  ont  les  qualités  contraires.  Pour  les  distin- 
guer, on  place  verticalement  un  morceau  d’ardoise  dans 
un  vase,  rempli  d’eau;  si  l’ardoise  est  de  bonne  qualité, 
l’eau  ne  l’élevera  pas  au-dessus  de  son  niveau , de  plus  de 
six  lignes , et  quelquefois  point  du  tout  ; si  elle  est  mau- 
vaise, elle  s’imbibe  d’eau , jusqu’à  sa  partie  la  plus  élevée, 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  20  Nivôse . La  journée  du  7 de  ce  mois, 
est  une  des  plus  glorieuses  de  toute  la  campagne;  elle  suf- 
fîroit  seule  pour  immortaliser  la  brave  armée  du  Nord , sî 
d’ailleurs  cette  armée  11’étoit  pas  habituée  à marcher  de 
victoire  en  victoire.  L’ennemi  avoit  réuni  tous  les  moyens 
possibles  de  défense,  pour  empêcher  les  Français,  de 
passer  le  VVaal , de  prendre  l’fslé  de  Bômmel’etle  fort  de 
Suint -André:  retranchemens  hérissés  d’artillerie  et  garnis 
de  l’élite  de  ses  troupes,  batteries  élevées , les  unes  sur 
les  autres,  bâteaux  plats  armés,  pour  défendre  les  appro- 
ches; enfin  , tous  les  moyens',  inventés  par  l’art,  avoient 
été  prodigués  par  les  coalisés , pour  assurer  leurs  posi- 
tions, déjà  très- fortes  par  la  nature  du  terrein.  Les  Ré- 
publicains on:  vaincus  > en  peu  d’heures , tant  d’obstacles; 
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à Taide  d’un  pont  volant , et  d’un  grand  nombre  de  pon- 
tons , ils  ont  passé  la  partie  du  fleuve,  qui  les  séparoitde 
l’ennemi,  malgré  le  feu  le  plus  violent,  dirigé  sur  eux  : 
les  alliés,  intimidés  d’une  bravoure  aussi  intrépide,  ont 
bientôt  abandonné  leurs  premiers  retranchemens  et  ils  ont 
ensuite  été  forcés  dans  tous  les  autres.  Tandis  que  le 
centre  de  l’armée  du  Nord  remportoit  cette  victoire  écla- 
tante, l’aile  gauche  forçait  les  dernières  lignes  de  Breda  , 
et , après  un  combat  très  - vif,  forçoit  la  garnison  de  cette 
place  qui  les  défendoit,  à se  sauver  avec  la  plus  grande 
précipitation.  Les  avantages , remportés  le  7,  sont  plus 
considérables,  que  les  premiers  apperç  us  ne  l’a  voient  mar- 
qué ; le  nombre  des  prisonniers  est  plus  grand , qu’on  ne 
le  croyoit  d’abord , et  l’on  a pris  plus  d’artillerie  , d’équi- 
pagesi militaire;  et  de  munitions  rie  guerre, que  le  rapport 
d’hier  'ne  le  marquoit.  Déjà  nous  apprenons  , que  les 
cohortes  républicaines  se  préparent  à pousser  plus  loin 
leurs  succès,  malgré  la  rigueur  de  la  saison:  suivant  des 
lettres  de  Bois- le -Duc,  les  Généraux  français  vont  faire 
attaquer  incessamment  les  lignes  du  Greb7,  afin  de  ne  plus 
retarder  la  marche  de  l’armée  dans  l’intérieur  de  la  Hollande. 

Outre  tous  les  avantages,  remportés  le  7 , la  ville  de 
Grave  s’est  rendue  le  8 de  ce  mois  , et  c’est  aujourd’hui 
que  les  Français  doivent  prendre  possession  de  cette  pla- 
ce, qui  assure  une  partie  du  cours  de  la  Meuse.  La  gar- 
nison , qui  est  assez  nombreuse , est  faite  prisonnière  de 
guerre. 

Aujourd’hui  Décadi,  il  a été  célébrée  une  fête  au  tem- 
ple de  la  raison,  consacrée  à la  haine  des  tyrans. et  destrai - 
ires:  plusieurs  -discours , brulans  de  patriotisme , ont  été 
prononcés  dans  cette  occasion;  ils  ont  été  vivement  sen- 
tis par  les  nombreux  spectateurs.  Cette  fête  a été  termi- 
née par  l’annonce  des  victoires  , que  l’armée  du  Nord 
vient  de  remporter  : il  est  difficile  de  dire  l’enthousiasme, 
qu’elles  ont  occasionné  aux  bons  citoyens , qui  se  son£ 
réjouis  de  ces  nouveaux  coups,  portés  au  despotisme. 

La  garnison  prisonnière  de  Grave  doit  passer  par  cette 
ville,  dans  le  cours  de  cette  semaine. 

|R. IX  DES  HUILES  du  II  N tVOSS .9  à LILLE. 

L,a  tonne  d*  huile.  Le  cent  de  tourteaux* 
Liv.  S.  Liv . S. 
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' MOÜVEMENT  DU  poix  DE  CALAlS. 

' 

îtrè , le  14  Nivôse , le  brick  Danois  , VAhna  Severlna 

. <iu  port  de  130  tonneaux  ,.  Capitaine  Jèns  Christinn,  ve-^ 
uant  de  Christiansund , chargé  de  4500  planches  ? 21  et 
demi  chaldrons  charbon  de  terre,  10  barils  d’alun,  46^-, 
rils  de  bœuf  salé,  80  quarts  de  saumon  salé,  19  eu  ifs  de 
bœuf,  ,70  peaux  de  veaux  et  3 ancrés  d’e  *u-devte.  x. 

Idem , le  brick  Suédois,  le  St.  Mathias  ^ rd(i  ports  dé 
130  tonn. , Cap,  Hans  Gronberg , venant  de  Copenhague  , 
chargé  de  chanvre , pour  compte  de  la  République.  r 

Idem , le  15,  le  brick  Danois , lager  Louise,  ,du  port 
de  200  tonn.,  Cap,.  Boy  Petersen,  venant  de  Copenhague 
. chargé  de  98  last  de  bled,  pour  compte  de  la  République. 

. Idem.,  le  sloup  Suédois  , Ingeberg,  Cap.  ftlagnus  Lun- 
berg.  C’est  le  navire,  qui  a fait  côté  vis-à-vis  A'Oye  et  donc 
nous  avons  parlé  dans  notre  NV  d’hier.  Après  avoir  dé- 
chargé sa  cargaison  sur  le  rivage,  il  a eu  le  bonheur  de 
srenfluer. 

Idem,  le  Boni , Regt  door  Zee,  Cap.  « . venant  de 
Dunkerque.  Chargement  pas  encore  connu. 

_ ; I 


Silex , nu  numéro  prochain. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BOULOGNE-SUR-MER* 

Entré , le  il  Nivôse , le  brick  Danois,  le  Patriote , du 
port  de  120  tonneaux.  Capitaine  Jens  Stoustand , venant 
de  Christiansund , chargé  de  236  poutres  courtes  et  lon- 
gues, 240  ramures,  1800  planches  de  16,  18  et2o pieds, 
1800  dito  de  10  à 12  pieds,  108  de  6 à 8 pieds,  63  meu- 
les à taillandier , 22  quarts  de  saumons  salés  et  16  barils 
de  bœuf  salé. 

Idem , le  13,  la  galliote  Prussienne , la  poste  de  mer, 
du  port  de  140  tonn.  environ,  allant  à'Embden  en  Prusse , 
à Londres.,  chargée  de  68  last  de  fèves;*  5 hommes  d’é- 
quipage ; prise  par  la  corvette  de  la  République,  le  Pan - 
dour , Capitaine  Hardouin . 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  DU  NORD, 
(Suite!) 

Les  relations  commerciales  , que  la  France  a entretenues 
avec  le  Dannemarck,  n’ont  jamais  été  avantageuses  pour 
elle.  La  balance  a toujours  été  en  faveur  de  cette  Puis- 
sance, qui,  malgré  notre  traité  du  mois  d’Août  1742,  a 
prohibé  chez  elle , par  son  tarif  des  douanes  de  1768  , la 
loi,  dite  indigenat  de  1 776,  et  la  loi  somptuaire  de  1783  , 
la  majeure  partie  des  productions  de  notre  sol , ou  de  no- 
tre industrie;  et  les  denrées,  que  leurs  besoins  leur  ren- 
dent indispensables  , sont  chargés  de  si  gros  droits  à l’en» 
~~trée,  qu’ils  équivalent  presque  à une  prohibition. 

Depuis  la  révolution  , lés  importations  du  Dannemarck 
ont  augmenté  à raison  de  nos  besoins,  et  ont  accru  ses 
avantages,  sans  qu’il  en  soit  résulté  aucun  pour  nous;  lès 
retours  , que  font  leurs  navires , ne  vont  pas  en  Danne- 
marck,  ou  n’y  sont  qu’entreposés  pour  le  compte  étran- 
ger. Nos  productions  sont  toujours  éloignées,  et  cette 
puissance  ne  nous  offre  pas  le  débouché,  que  nous  y de- 
vrions trouver.  IJ  faut  espérer,  que  le  Gouvernement  pren- 
dra des  mesures,  pour  obtenir  une  réciprocité  d’avanta- 
ges, que  des  Nations  amies  doivent  s’accorder  mutuelle- 
ment. 

Quant  à la  Suède,  nos  communications  commerciales 
directes  ne  sont  pas  plus  étendues,  malgré  l’ancienne  ami- 
tié qur  subsiste  entre  les  deux  Nations.  Il  existe  entr’elles 
un  traité  de  commerce  du  mois  d’Avri!  1741,  et  une  con- 
vention confirmative,  du  mois  de  JuiHet  1784,  portant 
concession  à la  France  de  l’entrepôt  de  Gothembourg,  pour 
son  commerce  et  sa  navigation,  et  cession  à la  Suède, 
par  forme  de  compensation,  de  l’isle  de  St.  Barthélemies 
au*  Indes-occidentales*  ' 


Une  dernière  disposition , prise  par  le  Gouvernement 
français,  pour  encourager  le  commerce  du  Nord,  date 
depuis  la  paix  de  1783.  Le  reglement  du  Conseil,  du 
mois  d’Octobre  1784,  accorde  l’exemption  de  tous  droits 
de  sortie,  pour  les  approvisionnemens  débouché,  néces- 
saires à l’armement  des  vaisseaux , destinés  à ce  commer- 
ce, Il  admet  en  entrepôt,  pendant  6 mois,  dans  les  ports 
de  France,  les  marchandises  du  Nord,  apportées  par  les 
vaisseaux  français  , avec  faculté  d’être  réexportées  par 
mer,  sans  payer  aucun  droit;  enfin  il  fixe  différentes  pri- 
mes, payables  pendant  4 ans,  à raison  du  tonnage  des 
bâtimens  expédiés,  soit  pour  la  mer  Baltique,  soit  pour 
la  mer  d’Allemagne  ou  la  mer  du  Nord. 

Quels  furent  donc  les  degrés  de  succès,  obtenus  à dif- 
férentes époques  de  tant  de  dispositions,  pour  fonder  un 
commerce  français  dans  le  Nord  ? 

A la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV , les  importations  de 
toutes  les  Puissances  et  contrées  du  Nord  s’élevoient  seu- 
lement à la  somme  de  2 millions  338  milles  livres.  Savoir: 

En  bierre , fromage , etc,  . . 52,000  - : - : 

Bois  de  construction  , chanvre  , gou- 
dron, métaux.  , . . 1,458,000-:-: 

Merceries  diverses  . • 828,000-:-: 


Les  importations,  au  moment  de  la  Révolution , se  sont 
élevées  à 31  millions  648  mille  livres , qu’011  peut  diviser 
ainsi  : 

I*.  Froment,  poissons,  harengs, maque- 
reaux, morues,  chairs  salées  , 1,863,000-:-: 

ao.Bois  de  construction  de  toute  sorte  , 
laiton,  cuivre,  plomb,  fer,  acier, suif 
en  pains , brai  et  goudron , graine  de  lin  , 
potasse,  chanvre,  lin,  cire,  crin,  lai- 
, soie,  nankin,  soie  de  porc 7 huile 
et  colle  de  poissons,  baleine,  plumes 
et  pelleteries  non  apprêtées  , cuirs  et 

ux  en  poil,  térébentine , etc.  24,014,000-:-: 
>ile  de  chanvre,  toile  platille,  toile 
coton  des  Indes , coutellerie,  quin- 
caillerie, mercerie,  cordage  • 5,698,000-:-: 

4°.  Noirs  . . . . 73,000-:-: 


toiles  platilles , le  cuivre,  et  le  plomb,  sont  ap- 
rtés  par  la  voie  des  villes  Anséatiques.  Les  toiles  des 
ïnc}es  proviennent  du  commerce  Danois  en  Asie.  Les 
poissons  sont  le  produit  des  pêches  danoise  et  suédoise. 
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■ 31,648*000- 


J,ç  chanvre  et  le  suif  nous  sont  envoyés  de  la  Russie  , 
kj'ui , avec  lè  DanémarCk  , nôns  fournit  le  bois  de  construction. 

Les  éxport.  tions  de  France  pour  les  Puissances  et  con- 
trées dq  Nord  , s’élevoient à la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV + 
a la  somme  de  6 millions  795  mille  livres.  Savoir: 
iWins , eaux-de-vie,  sucre  1,  confitures, 

‘ sel,  jambon  et  autres  comestibles  . ■ 5,459,000  - : - $ 

stf.  Cuivre  , liège  , drogueries,  etc.  * 480,600-: -S 

3°. Lainage,  toilerie,  étoffes  de  soie,  ba-  t 

tiste,  etc.  . . & . 856,000-: -2 


6,795,000-:-: 

Au  moment  de  la  révolution  les  exportations  de  France 
pour  toutés  ces  contrées  sont  susceptibles  d’être  divisées 
fn  cinq  classes,  et  ont  monté  à 79  millions,  851  mill6 
livres.  -,  ' ; •-  ' •-  * • ’ ‘ ‘ 1 < v ■ X: 

ï°iEn  marcbnn  lises  manufacturées , fabri- 
quées  et  ouvragées  ; destinées  plus  par- 
ticulièrement pour  la  Russie  , quelques 
parties  assez  importantes  pour  les  villes 
Aiiséatiques  • mais  , pour  des  valeurs 
infiniment  modiques , à da  destination  du 
Danemarck  et  de  la  Suède  > 3,620,000-2  - f 

E:i  matières  brutes , particulièrement 
* en  indigo  et  autres  dràgües,  pour  la 
teinture  et  coton  , à la  destination  de§ 
villes  l^nséatiqués , de  la  Suède  et  du  Pa- 
ri emarck  ; *'<*+  ; 1 ' 7,139,000-  :-î 

g*.  Et)  vip s et  eaux-dc-vie,  dont  la  moitié  :-v.-n:  f ’ ^ t 

F^poïir  les  Vijles  AnséatiqucSp  environ  le 
quart  pour  chaque  Puissance  de  Dane- 
marck  et  de  Russie,  et  seulement  le  Semé 
pour  ra  Suède , cy  - ‘ . • . 12,000,000-:*^ 

40.  En  comestibles  des  régnes  animal,  vé-  : - , i 

*!  gétal  et  minéral,  coimpe-  huiles , fruits- 
secs,  sel  etc.' cy  - . - 2,000,000-:-$ 

5°.  Enfin , pour  55  millions  92  mille  livres 
de  sucre  et  café  des  fies  françaises  de 
l’Amérique*  dont  47  unifions  de  valeurs  - 
enlevées  pour  les  villes  An$éatiques,le$ 
trois  quarts  par  les  lïambourgeois , lé 
sur-plus  destiné , en  partes  à peç  près 
éga’.es , ;puur  le  Di nemarck , la  Suède  et 
la  Russie  ' <*  . 55,092,000-:-: 

79,851,000’' : 

Il  est  aisé  de  démontrer,  à îa  faveur  de  ce  développe- 
ment ,;que , ni  le  dernier  traité  de  conVmerce  avec  la  Russie, 
yfi  la  cession  ,faite  par«|a  Suède*,  de.  Pentrçpêt  de  Gotbem- 
pourg , ni  les  cncouragemcns  r accordés  ett  Ï784 , au  com« 


inerce  du  Nord,  n’ont  produit  aucune  amélioration  sensu 
bie  dans  le  commerce  direct  de  la  France  avec  les  cou- 
trées  septentrionales  de  l’Europe. 

suite  dans  notre  prochain  iV°.) 

? A R I S. 

PROCLAMATION. 

Français,  la  raison,  l’équité,  l’intérôt  de  la  Républ?- 
qife  ri  prouvent  depuis  Ion  g- teins  la  Loi  du  maximum  * là 
Convention  nationale  la  révoqué,  et  plus  les  motifs,  n.»i 
ont  dicté  ce  décret  salutaire,  seront  connus,  plus  elle  aura 
de  droit  à votre-  confiance,  3En  prenant  cette  mesure! 
elle. ne  se  méprend  pôint  sur  les  circonstances  dont  elle  e t 
environnée.  Çlle  prévoit  que  la  mauvaise  foi  s’efforcera 
de  persuader  à la  crédulité,1  que  tous  les  maux,  causés 
par  e maximum  lui-même , sont  l’effet  de  la  suppression  ; 
mais  vos  fideles  Représentai!?  ont  oublié  ses  dangers,  et 
n ont  vu  que  futilité  publique,  • 

, f <rs,  esPr'(f  Jes  -mbins  éeîairés  savent  aujourd’hui,  que 
la  loi  du  maximum  apéantissoit,  de  jour  en  jour,  le  çon- 
inerce  et  l-agnçulture;  plus  cette  loi  étoit  en  vigueur, 
£%£%  divemtc  impraticable  ; l’oppression  prenoit  en 
vain  mille  formes , elle  rcncontroif  mille  obstacles.  On 
s y déroboit  *an?  cesse ou  elle  h’arrachoit,  que  par  des 
moyens  violens  et  odieux » des  ressources  précaires  qu’elle 
devoit  bientôt  tarir,  • ■ * ■ • ' - 1 - - H 

C est  donc  cette  loi  devenue  si  désastreuse  qui  nous  a 
conduit  à 1 épuisement.  Des.  considérations,  qui  n’exis- 
tent plus,  1 ont-  peut-être  justifiée  à sa  naissance; mais  une 
disette  absolue  en  eût  été  la  suite  nécessaire;  si  la  Con- 
vention, en  la  rapportant,  n’eût  brisé  les  chaînes  de  l’in- 
dustrie. C est  à 1 industrie  dégagée  d’entraves , c’est  au 
commerce  régénéré , à multiplier  nos  richesses  et  nos  moyens 
déchange.  Les  approvisionnemens  de  la  Républiquesont 
confiés  à la  concurrence  et  à la  liberté , seules  bases  dû 
commerce  et  de  1 agriculture  ; mais,  après  tant  de  cala- 
mités, leurs  bienfaits  ne  seront  pas  aussi  prompts  que 
nos  besoins  sont  pressans.  Tout  passage  subit  à un  nou- 
ve  ordre  de  choses;  tout  changement,  quelqu'une  qu’il 
soit  , nest  jamais  sans  secousse,  et  offre  presque  toujours 
quelqu  inconvénient.  L’impatience  des  citoyens  a voulu 
dans  ce  moment  se  pourvoir,  à tout  prix,  des  denrées 
nécessaires  à leur  consommation.  Cette  cause , jointe  à 
1 inclémence  de  la  saison  , a dû  leur  faire  subly  un  renché- 
rissement momentané.  Quelques  jours  encore , et  nous 
verrons  les  heureux  effets  d’un  décret,  que  la  tXdliânce . 
calomniera  sans  doute j mais  qui  étoit ■ commandé  parle 
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salut  du  Peuple.  Que  toutes  les  craintes  disparoissent* 
JLe  Gouvernement  veille  nuit  et  jour.  Vos  Représentans 
Attendent  tout  du  caractère  qui  distingue  la  Nation  fran- 
çaise, et  les  subsistances  seront  assurées.  La  fraternité 
lie  sera  plus*  parmi  nous,  un  vain  mot;  elle  repoussera 
également  les  calculs  de  l’avarice  et  les  fausses  alarmes 
qui  servent  encore  mieux  l’avidité  des  spéculateurs,  en 
produisant  une  disette  factice. 

y Vous  ne  compromettrez  point  cinq  années  de  travaux 
«t  de  sacrifices,  et  le  génie  de  la  Liberté  triomphera  au- 
jourd’hui de  toutes  les  passions,  de  ses  besoins  même, 
et  de  la  rigueur  des  élémens , comme  il  a triomphé  de  tous 
les  tyrans  de  l’Europe. 

Vos  ennemis  s’agitent  dans  l’ombre,  et  cherchent  à éga* 
jer  Je  Peuple;  mais  il  sera  sourd  aux  insinuations  de  la 
perfidie,  et  ne  se  ralliera  qu’à  la  voix  de  la  Patrie. 

Hier  la  royauté  sembloit  conspirer  encore  du  fond  de  son 
tombeau.  Ses  blasphèmes  ont  retenti  jusqu’aux  portes 
du  sanctuaire  de  la  Liberré  ; mais  ce  dernier  cri  du  fana- 
tisme royal , frappant  d’indignation  tous  les  Républicains, 
les  réunît:  pour  leur  prêter  une  énergie  nouvelle.  La  justi- 
ce et  la  raison  ramèneront  peu-à-peu  l’abondance.  Le  Peu* 
pie  le  plus  magnanime  recueillera  enfin  le  fruit  de  ses  ver- 
tus, et  ses  Représentans  trouveront  leur  récompense  dans 
le  spectacle  de  son  bonheur. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  n Nivôse.  , Boissîer , rapporteur  du  Comité 
de  marine  , fait  adopter  le  décret  suivant  , dont  nous 
avons  annoncé  l’objet  dans  l’une  de  nos  dernières  feuil- 
les. 

art.  1er.  Il  est  établi  dans  les  ports,  qui  seront  dési- 
gnes par  le  Comité  de  salut  public  , des  écoles  révolution» 
«aires  de  navigations  et  de  canonnage  maritime. 

II.  Elles  seront  ouvertes  , à compter  du  20  Pluviôse 
prochain. 

Les  leçons  qui  y seront  données-,  auront  pour  objet  le 
travaux  de  corderie,  voilerie , garniture  et  calfatage,  qui 
s’exécutent  dans  les  chantiers  et  ateliers  des  ports  ; ceux 
de  carène,  agréement  et  armement,  et  les  mouvemens  des 
bâtimens  de  mer;  enfifi,  l’exercice  militaire,  et  principa- 
lement celui  de  l’artillerie  navale. 

III.  Les  bâtimens  légers,  employés  à la  garde  des  Cô- 
tes, et  les  corvettes,  destinées  à l’instruction  pratique  à 
la  mer,  seront  armés,  dès  les  derniers  jours  de  Ventôse. 

Les  leçons,  indiquées  ci  dessus,  y seront  également 
données  et  seront  accompagnée^  de  la  pratique,  sur -tout 
relativement  à la  manœuvre  et  au  canonnage» 
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IV.  Dix  citoyens,  de  l’âge  de  15  à 19  ans,  sont  appel- 
lés  de  chacun  des  Districts  de  la  République,  à profiter, 
pendant  la  campagne  prochaine,  de  cette  instruction  na- 
vale révolutionnaire;  Paris,  relativement  à sa  population, 
en  fournira  deux  par  chaque  section. 

V.  Pour  parvenir  au  choix  de  ces  élèves , les  jeunes  ci- 
toyens, qui  se  présenteront,  ou  que  leurs  parens  ou  tu- 
teurs, etc.,  présenteront,  seront  inscrits  sur  un  registre, 
tenu  à cet  effet  au  directoire  du  District:  il  y sera  fait 
mention  de  l’âge,  de  la  taille,  des  qualités  phisiques  des 
individus,  ainsi  que  des  degrés  d’instruction  qu’ils otot dé- 
jà reçus;  ce  registre,  ouvert  dès  la  réception  du  présent 
décret,  sera  clos  le  30  Nivôse  et  remis  à l’agent  national 
du  District,  qui,  après  avoir  pris  les  renseignemens  les 
plus  étendus  sur  leur  santé  et  leur  conduite  , ainsi  que  sur 
le  patriotisme  de  leurs  parens , choisira  les  dix  jeunes  ci- 
toyens qu’il  croira  les  plus  susceptibles  de  profiter  de  l’in- 
struction navale  révolutionnaire,  et  de  pouvoir  être  le  plus 
promptement  utiles  à la  marine  de  la  République. 

VI.  Il  sera  remis  par  l’agent  national , à chaque  citoyen 
choisi , un  bulletin , où  celui  - ci  sera  signalé  et  qui  lui  in- 
diquera le  port,  où  il  doit  se  rendre,  conformément  à l’in- 
dication qui  lui  sera  donnée  par  la  commission  de  la  mari- 
ne et  des  colonies. 

(La  suite  an  N° . prochain  L) 

La  section  Lepelletier,  — celles  de  la  Butte  des  mou- 
lins — des  Thuileries,  le  présent  dans  ses  réponses , 
André  Dumont  dans  un  discours,  souvent  applaudi,  les 
membres  de  la  Convention  nationale,  dans  plusieurs  moq- 
vemens  presque  unanimes,  ont  déclaré,  tout  à la  fois,  la 
guerre  au  monarchisme , au  terrorisme  , à toutes  les  con- 
spirations. 

Giraud , rapporteur  de  la  Loi  sur  la  suppression  du  ma  xi" 
mtttn , présente  un  article  additionnel,  relatif  aux  réqursi- 
tipns  dans  les  Communes  agricoles  qui  n’ont  que  leursuf- 
lisant  ; il  est  ainsi  conçu  : 

,,  Nul  ne  pourra  se  refuser  aux  réquisitions  qui  lui 
sont  faites,  à moins  qu’il  ne  justifie  qu’il  n’a  que  pour  six 
mois  seulement  de  grains  et  de  farines  , et  ce  sous  peine 
de  confiscation  de  l’excédant.  ” (Adopté.) 

Sur  la  proposition  de  Scellier , au  nom  du  Comité  de 
marine,,  le  décret  suivant  est  rendu: 

,,  Tout  bâtiment,  sujet  à la  quarantaine,  ne  pourra  nvoul- 
ler  dans  un  des  ports  de  la  République,  s’il  ne  justifie  par 
lin  certificat  authentique  qu’il  s’est  soumis  à cette  forma- 
lité dans  le  port  de  Toulon  où  de  Marseille.” 

André  Dumont  se  justifie  du  reproche  qu’on  lui  avait 
fuit,  d’avoir  sali  le  bulletin. 

Lorsque  j’étois  en  mission,  dit- il,  je  me  suis  vu  forcé 

d’abattre  Ip  fanatisme,  et  je  l’ai  fait  par  l’ironie,  parce 


rçne  fai  cru  qu’il  valoit  mieux  l’employer  que  la  gulllo* 

titte. 

J’ai  trompé  1a  Convention;  oui,  je  m*en  fais  gloire, 
car  j’ai  empêché  dé  couler  le, sang:  il  est  bon  que  vous 
sachiez  que  Saint -Just  et  Lebas  , revêtus , dans  cinq  Dis- 
tricts du  Nord,  de  pouvoirs  sans  bornes,  ayoient  écrit  à 
tous  les  agens,  de  leur  envoyer  la  liste  des  nobles  et  de  - | 
tous  ceux  qüî  payoient  au- dessus  de  ib  Hv.  de, contribu- 
tion; le  plan  étoit  de  les  faire  tous  périr  ; en  effet , on 
envoya  chercher  les  plus  riches  qui  étoient  à Arras  : sa- 
chant qu’ils  ri’avoient  contr’ëux  que  leur  fortune,/  j’écrivis 
à Joseph  Lebfrn  de  me  les  envoyer,  parce  quejje  tenqis  le 
fil  d’une  grande  conspiration  : il  me  les  envoya , sous  l’es- 
corte d’un  détachement  de  dragons/  '^.ï 
Dans  une  autre  occasion,  je  fis,  éoraprehdre  dans  une 
arrestation  les  filles  et  les  enfans  des;  nobles  qui  dévoient 
être  guillotinés,  j’espérois  par  lit  obtenir  du  temps , en 
■ prenant  les  ordres  de  l’Assemblée  : vol  là  comme  j’ài  trompé; 

* je  n’ai  point  versé  une  goutte  de  sang  , et  je- puis  mé  fiât-  \ 
ter  que, c si  jYn  a vois  besoin,  je  serais  encore  défendu 

1 par  ceux  que  j’ai  fait  incarcérer.  (Applaudi.)  \ - , 

Le  président  résume  enfin  toutes  les  propositions  ; elles 

* se  réduisent  à décréter  en  principe  , que  quinconque  se, 
permettra  des  persbnadités , sera  envoyé  sur -le -champ  , à, 
FÀhbàye.  Quant  aux  autres  mesures  â prendre  contre  les 
gens  sans  aveu , ou  sans  affairé,’' qui  §ont  Paris  , J’ As* 

r semblée  passe  à l’ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  le  Cq* 
mité  de  'surété''  générale  est  investLde  tôtfi  les  pouvoirs  né* 

' c-  ssaires.  r'  .I - ' -, 

A V ISA  U X H A B I TAN  S D ES  CA  M PA  G NE  S. 

je  crois , citoyens  , devoir  vous  donner  avis,  que  plusieurs  d’entre 
vous  aoyent.que  la  suppression  du  maximum  les  exempte  des  réqui- 
sitions* ordonnées  jusqu’à  ce  jour;  il  n’en  est  pas  ainsi,  le  maximum 
-est  supprimé;  il  esc  vrai,  mais  les  diverses  réqàsitibns$ontmaiùteïities 
et  doivent  être  exécutées  à Ja  rigueur;  c’est  pourquoi  je  croîs  voès 
donner  un  abis  utile,  en  vous  prévenant  dç  ne  pas  faire  , comme  plu- 
sieurs, qui  se  sont  déjà  permis  dé  vendre  ce  qui  leur  étoit  assigné’ 
poor  contingent , et  q.ri  ne  seront  cependant  pas  dispensés,  de  foui* 
liir,  qdoiqtie  noyant  pris  ces  deofées,.à  leur  disposition. 

Le  garde  magasin  des  fourrages  militaires  à Calais. 

DUCLEK.E. 

, -.ift  ■■■ — — - 

S P É C T A C L E . 
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' Aujourd’hui  1 6 Ni vose,  abonnement  généralement  sus- 
pendu  , au  bénéfice  du  citoyen  Manian  ; Robert , chef. 

'îles  brigands , comédie  en  5 actes  , suivie  de  Nannette  çt 
hue  as , opéra  en  nn  acte. 

• ...  — ..  . . n -,  ■■  , l-  I'  ■ ■ k — ■ " ■'  ■ 

JJè  ^imprimerie  de  quint  ondaaïjï,  ^Edittçÿ 
du  Couder  dek  Cala»*  “ 


COURIER  de  CALAIS 


\eplidi  ni  v osé,  Aine  mois , l'an  III.  de  lu  Répu  bit 
que  Française , une  et  indivisible.  Marne.»  (*). 

(Mardi.,  6.  Janvier,  179,^.  (Vieux  style. >, 
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NOUVELLES  ETRANGERES, 


K Jondres , le  2 Décembre.  Le  due  d’Yorck  renonce  fin 
iiyner  des  armes  dont  ii  s’est  mal  trouvé  jiisqu’ic?,  Il  pa«^ 
roîr  décidé  qu’il  ne  r tournera  plus  à l’armée.  On  lui  a1 
dépêche  la  frégate  la  Circé  pour  le  re  cherche  ri  , 

Le  ministère.  s’occupe  tou  ours  de  préparatifs  pour  Iz 
poursuite  de.  la  guerre,  et  les  espérances  de  paix  s’éva- 
jouissent  de  jour  eu  jour.  La  levée  de  plusietirShbuveaux 
régiments  vient  d’être  ordonnée.  Vj 

L’époque  de  la  rentrée  du  parlement,  cjp'oh*  çroybît: 
propre  à fixer  sur  cet  objet  Pince  nitudé  du  public  , pnroît. 
devoir  êtrè  encore*  reculée.  L’qjr;- s’attend  àle  voir  proro-, 
ger  jusqu’au  a r Janvier,  Ceiui  diriande  l’a  été  jusqu’au 
22  du  même  mois.  ^ ; . T 

La;  grantk  flotle,  çomnmmlée  par  l’amiral  Tîowe , est 
rentrée  à Spithead  le  30  Novembre  Elle  n’a  rencontré- 
dans  la  croisière  aucune  escadre  française.  Elle  n’a  servi 
ainsi  qu’à  protéger  la  rentrée  du  convoi  de  la  Méditerranée,.  ; 
Celui  ci  n’est  même  eqeore  parvenu  9 qu’eu  partie,  dans 
les' ports  britanfiiqùéS.  il  a été  dispersé  par  dés  vents" 
violens  à l’entrée  du  canal. 
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c O M M E R C E. 

Acier,  Il  n’y  a pas,  à proprement  parler,  d’acier  naturel  , 
c'est  à dire,  en  mine  dans  les  entrailles pie  h.  terre,  La 
mine  d’acier,  qu’on  voit  dans  les  cabinets,  n’est  qu’une 
mine  de  fer,  plus  propre  que  toute  autre,  à faire  de  l’acier. 
La  fonte  et  )a  cémentation  sont  les  deux  opérations,  par 
lesquelles  on  parvient  à faire  l’acier.  Ces  opérations  ten- 
dent à débarasser  le  fer  de  vscs  parties  hétérogènes , et  à 
l’imprégner  d’une  plus  grande  quantité  de  principe imflam- 
niable.  On  a donné  le  nom  d’acier  naturel  à celui,  qu’on 
retire  par  la  fusion.  L’acier  artificiel  est  Je  fer  forgé, 
mi*  en  cémentation.  L’acier,  rougi  à un  feu  violent  et 
trempé  dans  l’eau  froide  , acquiert  plus  de  dureté  et  d*é- 
laitieiçé.  On  peut  ébn.ucr  à l’acier  plus  ou  moins  de  du- 
reté,, par  les  variétés  de  la  trempe  et  le  recuit.  Ces  trem- 
pe* sont  regar déës  dans  les  fabriques,  comme  des  secrets* 
Ou  attribue  -aux  Espagnols  , mais  sans*  beaucoup  de  fonde- 
ment,  la  découYei te  des  procédés  qui,  donnant  au  fer 
une  plus  grand é dureté,  un  grain  plus  fin  , le  changent , 
en  quelque  sorte,  en  un  autre  métal , ail  quel  on  a donné 
le  nom  d’aciér.  N jus  ne  présenterons  pas  ici  ces  procé- 
dés, qui  consistent,,  comme  nous  l’avons  dit , dans  la 
fonte,  dans  la  cémentation  et  dans  la  trempe;  nous  nous, 
bornerons  à indiquer  , pour  l’utilité  des  négocions  , les 
lieux,  ou  on  fabrique  l’acier,  et  le  moyen  de  distinguer 
le-  bon  acier  dn  mauvais. 

Le  meilleur  acier  nous  vient  d’Angleterre:  tout  le  mon- 
de sait  jusqu’à  quel  point  on  y a porté  l’art  de  le  tra- 
vailler. , 

On  donne  le  second  rang  à V Acier  d'  Alterna çne , qui 
vient,  en  barils  de  i pieds  de  haut,  pesant 'environ  150 
livres.  Le  meilleur  est  celui  qu’on  nomme  acier  à la  dou- 
ble. marque , acier  de  carne , qu’on  réserve  pour  les  ouvra- 
ges les  plus  fins. 

L'acier  de  Hongrie  est  propre  à foire  de  gros  instru- 
irions, et  à acérer  tes  enclumes,  les  bigornes. 

L'acier  de  Piémont , qu’on  reçoit  eu  carreaux.  L’acier 
de  grain- , de  motte  ou  de  mon  dragon  vient  d’Espagne, 
en  grosses  masses  , qui  ont  la  forme  de  grands  pains  plats, 
qui  ont  environ  18  pouces  de  diamètre  sur  4 à 5 pouces 
d’épaisseur  : il  est  bon  pour  les  gros  ouvrages  , surtout 
pour  les  outil-s  dont  on  se  sert  pour  couper  le  fer  à 
froid. 

X,u  France  fournit  aussi  beaucoup  d’acier.  On  en  fabri- 
qué à Rive  , près  de  Lyon\  il  u’est  bon  que  pour  faire  cte 
gros  instruments. 


à Nevers  on  n’en  peut  Taire  que  des  socs  de  chsrrue. 

tienne , Clam  cy , Sai.’t- Didier , /V/  Charité  sur  Loire, 
Dijon , Besançon , Pïsoul  etc.,  fournissent,  également  , 
beaucoup  d’acier;  mais  il  ne  vaut  pas  celui,  que  nous  ti- 
rons de  l’étranger. 

On  marque  l’acier  da:  s les  fabriques,  pour  indiquer  sa 
qualité;  mais  les  bons  ouvriers  le  commissent  au  grain , 
et  ne  s’en  rapportent  gueres  à ces  marques,  souvent  trom- 
peuses. Voici  la  méthode  qu’ils  employeur,  puur.’S’ussu- 
rer  de  la  qualité  de  l’acier. 

On  fait  chauffer  le  morceau  d’épreuve,  comme  si  on 
vouloit  le  sonder;  on  le  porte  sur  une  enclume,  où  oti 
le  frappe  jusqu’il  ce  qu’il  ait  perdu  la  couleur  de  cerise; 
ou  le  remet  au  feu;  on  le  laisse  rougir,  jusqu’à  ce  qu'il 
ait  acquis  une  coulenr  plus  foncée,  que  la  première;  lors- 
qu’il est  refroidi,  on  le  polit , et  on  voit  alors  très  distinct 
tement  les  veines,  les  pailles,  les  cendrières , les  piqû- 
res, et  les  autres  défauts.  Nos  importations,  en  fers 
divers  et  acier,  non  ouvrés,  se  sont  élevées  en  1792,  à 
120,997  quintaux,  et  nos  exportations,  pendant  IV meme 
année,  ont  monté  à 143,689  quintaux;  ce  qtri  établit  une 
balance  , en  faveur  de  la  France,  de  22,692  quintaux. 

P A 11  I S. 
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Un  écrivain  patriote  va  donner  incessamment  en  public 
les  mémoires  de  l’ex-généial  DumourLz.  On  sait  combien 
nos  anciens  décemvirs  redontoient  la  publication  de  cet 
ouvrage,  qu’on  pourroit  intituler:  Histoire  secrets  - de  la 
révolution . On  y trouvera  des  anecdotes , jusqu’alors  in- 
connues , qui  jetteront  le  plus  grand  jour  sur  cette  longue 
série  de  crimes,  d’intrigues  et  de  trahisons  de  tout  genre, 
dont  nous  avons  été  :d  long*tems  victimes.  L’impudent 
Dumouriez,  en  avouant  ce  cynisme  , qui  «'appartient'  qu’à 
un  scélérat  consommé,  qu’il  a toujours  détesté  la  Répu- 
blique, n’apprendra  rien  de  nouveau  aux  observateurs  les 
moins  clair-vdyans  ; mais,  comme  s’il  F toi  r destiné  à ser- 
vir toujours,  malgré  lui,  la  cause  de  la  Liberté,  il  y de- 
masque  aussi  quelques-uns  des  brigands  qui  furent  , pen- 
dant long- teins  , ses  amis  et  ses  complices.  Cette  pro- 
duction du  crime  sera  un  nouveau  triomphe  pour  la  vertu. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  12  Nivôse.  Le  fanr.tism?  avoit  enfoui  iû  mares 

HhiihhhhUUa 


<&%  pur , provenant  de  la  cbapejîe  du  ci-devant  roi;  mais 
'J'tèil  du  patriotisme  les  a découverts  , et  Bataillon  annon- 
ce qu’ils  ont* été  versés  dans'  les  ateliers  monétaires , pour 
ÿ servir  au  triomphe  de  la  République.  ’ 

: De  toutes  parts  on  appelle  Johinnot  à la  tribune  , pour 
«qu’il  sdutnet.tè  à là  discussion  la  suite  de  son  projet  dé 
décret  ; il  paroît  ; mais  avant  qu’il  obtienne  la  parole  , Çam- 
bon  la  demande  pour  une  observation.  ' ; 

s En  îev'anf?  d.î|-if9  le  séquestré,  apposé  s.ur  lesbien? 
des  habita  ns*  des  pays  , avec  lesquels  ifous  somnies  ëii 
lalerre  , vous  avez  Voulu  prouver  àî  l'Europe  entière  votre 
Respect  pour  les  principes;  mais  je  pense  que  cela  nesiifîjt 
pas-  et  qu’il  faudroit,  en  séparant  cette  disposition  dit 
liste  du  projet , pour  en  faire  un  décret  isolé  , y ajouter 
pn  manifeste  , dans  lequel  la  Convention  rappel leroit , qu’eij 
déterminant  nu  séquestre,  elle  n’avoit  fait  qu’user  de 
teprésàilîes  et  suivre  l'exemple , que  Ja  Russiè  et  l’Espag- 
îîê  lui  ? voit  donné.  ' ' ‘ * vt  ~ V 

La  proposition  de  Onmbnn,  mise  aux  voix,  est  adop- 
tée; et  Jdbannot  soumet  à la  discuésjori  la  suite  du  projet 
jsüi*  les  moyens,  d’aviver  le  commerce:  la  Convention  en 
kidopte  les  articles  î ••  ; • • r 1 

,,  art.  VIL  II  est  permis  aux  citoyens  qui  ont  du  nu- 
xnéraire,  de  l’exporter,  à la  charge  d’en  faire  rentrer  U 
contre-yaleur  et?  objets  de  première  nécessité.  Les  Comités 
Le  salut  public,  des  finances' et  de  commerce  réunis,  pré- 
senteront, dans  deux  jours , Tes  mesures  nécessaires  pour 
ïcgîer  le  mode  de  cës  exportations , désigner  les  'objets-  4 
importer,  et  prévenir  les  abus  qui  pourroient  s’introduira 
à cet  égard.  " ’ * 1 d 1 

,,  Vin.  La  Convention  nationale  enjoint  à tous  le§ 
sgeris  dè'  Ia  République  , à tous  les  commandons'  de  la  for- 
ce armée  , lux  officiers  civils  et  militaires , de  faire  re- 
specter ét  observer,  dans  routes  leurs  dispositions,  les 
traités  qui  unissent  la  France’  aux  Puissances  neutres  d£ 
j’ancien  continent  et  aux  Etats-Unis  de  l’Amérique  Au» 
cune  atteinte  ne  sera  portée  à ces  traités;  toutes  disposi- 
tions qui  pourroient  leur  être  contraires  , sont  annullées. 

,,  IX.  Les  Créanciers  les  émigrés  et  de  tout  individu, 
frappé  de  la  confiscanon  de  ses  'biens , sont  déclarés  Créan- 
ciers directs  de  l’Etat. b 

,,  Sont  exceptés  les  créanciers  de  ceux  qui  étaient  en 
faillites  ou  notoirement  insolvables,  à l’époque  de  la  con- 
fiscation. L’état  de  situation  des  biens  sera  constaté  paç 
une  enquête  sommaire  sur  la  commune  reporhmée. 

,,  Les  Comités  de  législation  et  des  finances  présente- 
ront incessamment  leurs  vues  sur  la  manière  prompte  et 
CÛre,  d’uic  'ferer  cette  'liquidation  , et  sur  la  nature  des 
titres  de  créance  qui  seront  admis.” 


, propre  à fortifier  les  terres , 
mélangé  de  ses  principes;  c’est  un  composé 
craie,  de  sable,  et  surtout  de  coquilles  dé- 
truites^ Là  marne,  un  peu  craie  use  ou  sableuse,  con- 
fient mieux  daps  les  terres  fortes , compactes  ; l’argilleuse , 
dans  les  tep*es  légères  sableuses.  Cette  terre  précieuse  se 
trouve  dans  bien  des  Provinces,  à des  profondeurs  plus 
bu  moins  grandes;  on  la  laisse  exposé  à l’air,  au  soleil: 
elle  s’y  divise.  On  la  répand  sur  la  terre.  Son  effet  est 
plus  ou  moins  hâtif  sur  le  sol,  à raison  de  la  nature  de  la 
marne.  On  ne  l’éprouve  quelquefois  , qu’à  la  2 ou  301110 
année;  mais  cet  engrais  dure  15  ou  20  ans.  Son  usage 
jne  dispense  pas  de  fumer  (es  terres:  (v  oyez  fumier  N% 
j£8)  il  doit  même  être  modéré:  l’excès  de  cet  engrais  cau- 
serait , dans  les  terres  , une  fermentation  trop  forte , qui  en 
(épuiserait  insensiblement  les  sucs,  et  détrüîroit  les  princi- 
pes de  leur  fécondité.  La  marne  très  argilleuse  peut  être 
employée,  avec  succès,  à dégraisser  les  étoffes.  On  la 
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Onproposoit,  par  un  autre  article,  de  suspendre  pro- 
visoirement Pacte  de  navigation  ; mais  Marée  a fait  sent  e 
qjne  suspendre  cet  aeçe,  donc  la  proclamation  a été  célé- 
brée par  une  fête  publique  par  nos  anf  s de  Philadelphie , 
et  auquel  les  Anglais  eux-nVêmt.s’ont  é;é  forcés  de  rendre 
hommage,  en  convenant  qu’il  srcroit  la  source  de  la  pros- 
périté de  notre  marine,  ce  «croit  faire  croire  que  nous 
pourrions  le  révoquer,  lorsqu’il  est  de  Pintexêt  de  l’Jptat 
de  maintenir  up  acte  qui  honoré  notre  Gouvernement  ; ce 
serait  enfin  rendre  sgisisables  les  bârimens  neutres  qui  font 
Je  commerce  d’dn  port  de  France  â un  autre;  et  par  h 
peut r être  porter  atteinte  à la  bonne  intelligence  qui  règne 
encre  nous  et  pos  alliés  : d’après  ces  observations.  Parti- 
ale a été  renvoyé  à un  nouvel  examen  des  Comités. 

Gharlier  a demandé  le  rapport  du  décret,  rendu  hier, 
pour  envoyer  à PAbbaye  le  membre  qui , par  des  persoif- 
;talités  troubleroit  l’ordre  des  séances  de  la  Convention  ; 
ïi  prétend  que  ce  décret  est  avilissant  pour  la  Convention. 

André  pumdnt  fait  un  tableau  de  la  position  , dans  la- 
quelle se  trouve  la  Convention  depuis  quelques  mois;  des 
injures  personnelles  et  des  diatribes  virulentes  contre  des 
membres  delà, Convention, semblent  faire  de  cette  encein- 
te, une  arène  de  gladiateurs.  I!  est  teins,  ajoute  l’ora- 
teur, que  là  Convention  mette  fin  à ees'scenes  scanda- 
leuses et  se  fasse  respecter  , en  sp  respectant  eile-mômq. 
le  maintien  du  décret.  (Décrété.) 

U R.  E. 
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nomme  marne  à foulons , parcequ’elle  sert  à nettoyer  et 
repomper  1 huile , nécessaire  à la  préparation  des  laines! 


de  Su.  maiS  ki  11  êst  emPJoyé  dans  racceptbn 

Cette  matière  vitrifiable  sp  trouve,  où  dans  les  entrail- 
les de  la  terre , en  grandés  masses,  et  par  couches  ou 
en  morceaux  isolés  , répandus  à la  surface  de  h terre 
quelque  ois  dispersés  çà  et  là  dans  la  craie.  La  madère 
en  est  plus  ou  moins  pure.  Il  y a lieu  de  penser,  qu’elle 
a -été  ordinairement  dans  un  état  de  fluidité.  Du  degîé  de 
pureté  de  cetre  matière  vitrifiable  résultent  les  pierres 
précieuses.  Colorée  par  les  matières  métalliques  P0n  la 
nomme  Cor  al, ne  , Sarclai  ne , Rubis,  Emeraude  etc.  La 

SilISf  pUre  T e t,la™a»t.  La  même  matière  paroît  sous 
des  formes  diverses.  Le  caillou  décomposé  semble  se  con- 
vertir en  argnle.  On  en  voit  épars  dans  les  champs  rë- 
couverts  du  coté  exposé  à l’air,  d’une  croûte  blanche 
qui  tend  a la  matière  argilieuse.  Peut  - être  est  ce  du  cail- 
lou décomposé , que  le  talc , le  micum  , l’amiante  etc 
tirent  leur  origine.  Peut-être  l’argille  elle  même  r!na’- 
roït-elle  sons  la  forme  du  caillou,  par  le  travail  de’ la  na- 
ture.  Cest  ainsi  que,  dans  le  systêthe  du  Monde  h 
-meme  substance  devient  un  cercle  de  mutation  dont ’les 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS.' 


Bruxelles  le  iqjNivose.  Il  paroît  que  l’armée  victorieu- 
se du  Nord  n’est  point  disposée  , malgré  la  rigeur  ex- 
trême de  la  saison,  de  se  reposer  sur  ses  lauriers:  les 
graves  Généraux  qui  la  commandent,  à l’imitation  de  Cé- 
sar, croient  que  rien  n’est  fait , tant  qu’il  reste  quelque 
chose  à faire.  Déjà  des  colonnes  marchent  sur  Thiel,et 
Gorcum  ; c’est  vers  cette  dernière  place , que  le  Prince 
héréditaire  d’Orange  est  posté  avec  la  majeure  partie  de 
l’armée  hollandaise,  pour  couvrir  les  frontières  de*  la 
province  d’Hollande  et  la  haute  Meuse.  Selon  toutes 
les  apparences,  l’on  croit  que  le  projet  du  Général  Pi- 
cliegru,  est,  par  une  manœuvre  savante,  de  tacher  de 
couper  le  corps  de  troupes , commandé  par  le  Prince  d’O- 
range , du  reste  de  l’armée  alliée.  Quoiqu’il  en  soit, 
depuis  la  prise  de  l’isle  de  Bommei  et  de  la  ville  de  Gra- 
ve , chaque  moment  est  marqué  par  quelque  avantage 
nouveau  , remporté  sur  les  Coalisés.  D’un  instant  à l’autre  , 

| les  patrouilles  républicaines  qui  vont  à la  découverte,  ra- 
mènent des  prisonniers  ennemis.  Avant-hier  encore,  ioo 
hommes  ont  été  conduits  à Nimègue  avec  une  pièce  de 
canon;  ils  avoient  été  pris  la  veille  dans  un  petit  combat, 
qui  eut  lieu  au-dessus  du  fort  d’Averenne.  Du  reste, 
nous  apprenons  que  les  troupes  autrichiennes  se  prépa- 
rent à quitter  le  Bas-Rhin,  pour  venir  se  joindre  à l’armée 
anglaise  : il  est  aujourd’hui  hors  de  doute , que  le  corps  , 
commandé  par  le  général  Alvinzi,  ne  soit  soudoyé  par  le 
ministère  Britannique;  ce  sont  les  guinées  anglaises,  qui 
Tout  fait  marcher  au  secours  du  Stadhouder. 

L’on  travaille  avec  activité  à élèver  devant  Luxembourg , 
des  batteries  formidables,  plutôt  destinées  à contenir  ies 
| assiégés  dans  leurs  fréquentes  sorties,  qu’à  réduire  cette 
: forteresse  par  la  force.  Le,  io  les  Autrichiens  ont  fait 
une  nouvelle  tentative  pour  traverser  les  nssiègeans  dans 
leurs  travaux:  dans  cette  occasion,  il  y a eu  une  affaire 
des  plus  vives;  mais  dont  l’issue  a été  entièrement  favo- 
rable aux  français , puisque  l’ennemi  fut  repoussé  avec 
perte.  De  nouveaux  renforts  de  troupes  viennent  encore 
d’arriver  devant  Luxembourg. 

L’on  écrit  des  frontières  de  la  Hollande,  que  depuis  les 
journées  brillâmes  du  7 et  du  8 de  ce  mois,  la  désertion 
est  des  plus  considérables  parmi  les  troupes  coalisées.  A 
chaque  instant  il  arrive  des  transfuges,  par  troupe  de  10 
ou  15  à la  fois. 

Des  lettres  des  bords  du  Rhin  nous  apprenent,  que 
des  convois  formidables  de  munitions  de  guerre  et  d’artil- 
lerie, se  signalent  souvent  du  côté  de  Dusseldorf*,  d’où 
ils  passent  en  Hollande;  à cela  près , les  cantonnement 
des  deux  côtés,  sont  dans  un  état  de  tun^uilicé  parfaite. 


I I53<*  J . , 
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citoyen! 

Je  te  prie  d’insérer  dans  tafemlte  ,robsemtiotl  étiiVatife  i 
II  est  des  négociants,  qui  insèrent  dans  leur  èassonâde 
du  sable  jaune.  Èn  dpnnant  de  la  jiublidtô'  à cè  fait,'  les 
ib  al  veilla  ns  se  dispenseront  dë  le  commettre.  C’eât  uïï 
abus  très  préjudiciable  , non  à leur  intérêt,  mais  à la  sari- 
té»  Je  puis ‘prouver  la  vérité  de  çè  que  favitncê , car  j'éfr 
ai  chez  moi,  dans  laquelle,  sur  arie  demie-  Hvfe,  il  en 
existe,  au  moins  la  moitié. 

4 ( Signé}'  é A àsfyiV 

AVI  SAU  P U B L I C. 

île  cïtdyên  BLÀNCHANDIÏ1^,  Ci-  dèvahV  i*e?ligiêuk  supérieur , trop, 
flatté  d’être  utile  à ses'conoitoyefts  , potfr  rie  pâs  se  conséfVer  auprès 
d’eux  .un,  titre  si  satisfaisant  et  si  pr&ieüx,  se  propose  dé  têftir  péri- . 
s tonnât  à aOdruick,  son  domicile,  et  d’y  forcer  une  instîtution 
privée,  suivant  la  liberté  que  donne  à cet  égard  l’Art.  15  du  Ghap. 4 
de  la  Loi  du  27  Ëru&aïre.  . „ . . . ; - , 

dette  institution  aura  divers  dbjétà  ; i%  L’usagé  de  la  Lecture , corn- 
ue ie  moyen  d’occupér,  d’exdter  la  curiosité,  et’  dé  foùŸnfr  rèsprit 
des  idées  justes  er  ainsi  bien  diüïêréntcs  de  celle®  d’urtènfâtit  abaridoil- 
i é\  livré  à 1 impéritie;  2°.  L’écriture  et  le  calcul  3°.  La  Grammaire, 
ou  Part  de  bien  parler  et  d’écrire  correctement;  4°.  La  langue  latine; 
langue-  d’une  utilité,  d’une  nécessité  méfoè  aVottée  p<5ujr  l’intelligence 
de  beaucoup  d’Aüteufrs  Célèb^Y  cft  dont’  l’èxet'ciçe  pli#  èôrfmi'ud  èt\ 
plus  étendu  façiHreroit  la  comrnuuicatiôp  dîeS;  luthîëreS  rëspéètives  des 
diverses  Nations  qui.  cultivent  aujourd’hui  les  sciences j 5?.  La  Rhé- 
torique pu  Part  oratoire;  69.  La  Logique  ou  la  science  du  rtisonne. r 
ment  ; 7".  L’Histoire  qui  n’est  ; à bien  dire  ,lqü*un  recueil  d'observati- 
on, où  chacun  prenant  ce  «fûi'lui  est'  relatif;  sHnstruit  par  la  même, 

' d’après  l’expérience  des  siècles  passé  s ; 8°.  Là' Chronologie’ ou  lâ'.qjm- 
npissance  des  tems>  dont  le  point  essentiel  esc  de  faire  voir  lés  causes, 
}t§  principes  et  les  liaisons  des  çvénèmens  qui  se  sont  accrus  daris  le 
Monde  et  de  les  fixer  a de,  épôqües  certaines;  90.  La  Géographie  ou 
}a  description  de  la  Terre  ; science  qui  a pris,  naissance  dans  les  jours 
lés  plus  réCjiîéfe  dé  l’antiquité  , niais  dobt  les  progrès  ef  les  avantagés 
sont  $pëchlement  dusàla  navigation,  au  Cônïraercë,  etc  etc.  * 

Ainsi  cette  institution  a pour  but  de euïtiver  l’esprit,  del*üi,iér,  de 
1 embellir  par  toutes  les  connoissancerqui  leur  seront  propres. 

Le  citoyen  B L AN  C H A ND  IN  ne  doutant  pas  que  son  objet  ne 
jvbisse  être  de  qùefqu;ftnpdr  tance  pour  le  corps  politique  dont  ils  dol- 
ent remplir  un  jotif  les  divers  emplois,  né  négligera  rien  pour  faire 
fructifier  le  talent  particulier  qu’ils  ont  reçu  du  ciel:  en  même  tems 
qu’d  éclairera  leur  esprit;  former*  leur  jugement,  il  réglera  et  rectifiera 
leur  cœur  , par  tous  les  principes  dé  sagesse'et  de  vertus  qiii  fixent  le y 
corps  sodial"  dont  ils  sont  membres , et  à l’harmonie  et  au  bonheut' 
duquel  ils  seront  appelles  à concourir.  , 

IJq  citoyen  BTL  AN  C H AND  1 N espère  que'  Institution  proposée 
iinéressera  la  confiance  des  citoyens  qui  ont  à cœur  la, bonne  éducatioa  - 
de  leu-rs  énfans,  et  les  invite  à ne  pas  tarder  de  lui  faite  sçavoir  leurs 
intentions,  afin  qii’il  puisse  s’arranger  en  conséquence.  ^ 

S6n  adresse  est  çhés  le  citoyen  DE  GRAVE,  Chirurgie* 
â a üdWuicïC,  District  de  Calais.  t 

Les  lettres  doiv efiit  ê Ére(affranChies. 

bi?  tie  quint  o n d a a t'j*,  Editer 

du  Couriei  de-  Calais,' 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


Marées 


18  Xïvoss,  3eme  année  Rép üb I.,  Murer.  7jtm.' 17957^.  st.) 

Soleil  , Lever  7 h.  48  tu.  coucher.  , 4 h.12  m. 
^une,Jouri7,Ley.  6 11. 46 m. soir,  conçu  ,911.4111.  mat. 
Dernier  Quartier,  îe  24. 


DUNKERQUE  et  OS  TENDE  , l il.  36  m. 

aïs  , ......  1 h.  6 m. 

LOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  12  h.  21  m. 
-DOUVRES  i h.  21  ni. 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  COMMERCE  DU  NORD. 

J^/  i effet  nos  relations  commerciales  avec  les  Nation» 
liypcrboréennes  , portent  depuis  longrems  sur  deuxbast^s; 
d’un  côté  les  bois  de  construction,  les  métaux,  les  chan- 
vres et  les  suifs,  que  nous  leur  achetons;  d’un  autre  cô- 
té, les  vins  et  eaux-de-vie  de  notre  territoire,  et  les  den- 
rées de  nos  îles  de  l’Amérique,  en  sucre  et  café 
nous  leur  vendons. 

Or,  avant,  comme  depuis  le  traité  avec  la  Russie,  a 
térieurement , comme  postérieurement,  soit  à la  conven- 
tion Suédoise,  soit  aux  faveurs  relatives  au  Commerce  du 
Nord,  les  échanges  respectifs  et  directs,  entre  ces  con- 
trées et  la  France,  se  sont  balancées  entre  5 à 6 millions  , 
de  manière  à offrir  un  excédent  d’un  million;  tantôt  eu 
notre  faveur,  s’il  s’agit  de  notre  commerce  avec  le  D- 
nemarck  , tantôt  pour  ta  Russie,  lorsqu’il  est  question  de 
nos  relations  avec  certc  Puissance. 

Quant  à 1?  Suède,  elle  offre  une  importation  directe  eu 
-France,  qui  varie  suivant  nos  besoins,  de  fi  à S'Ùülfions, 
et  nos  exportations  ne  s’élèvent  jamais  à plnsde5milHows; 
ce  qui  nous  met,  en  apparence,  dans  le  cas  de  payer  an** 
nuellement  à cette  Puissance  une  solde  de  plusieurs  millions. 

Tome  II.  A 


Quoiqu’il  en  soit.  Ta  consommation  immense  et  toujours 
progressive,  qui  se  fait  dans  ces  contrées,  des  sucres  et 
cafés  d’Amérique,  teé  a rendus  jusqu’en  1792  nos  tribu- 
taires de  somme»  importantes , dont  les  villes  Anséntiques, 
et  particulièrement  Hambourg,  se  chargeoient  de  faire  les 
fonds  en  France,  en  pourvoyant  à leur  approvisionne- 
ment, ainsi  qu’aux  besoins  d’une  partie  de  l’Allemagne;  ' 
cé  qui  nous 'procurait  une  balance  en  argent  , évaluée  à 
48  miiliqRs. 

4 l’époque  de  la  révolution,  le  Commerce  du  Nord 
présent  oit  pour  la  France  de  grands  avantages,  puisqu’il 
échnngeoit  les  produits  de  son  territoire  et  de  ses  Colonies 
contre  des  matières  brutes  , que  toute  Puissance  maritime 
doit  mettre  au  rang  dé  ses  premiers  besoins.  Les  déve- 
îoppemens,  qu’on  vient  de  donner,  prouvent  que  c’est 
à ses  Colonies  que  la  France  devoit  ces  avantages;  ils 
font  sentir,  de  quelle  importance  est  pour  elle  leur  tran- 
quille possession  ; cette  vérité  impose  de  grandes  obliga- 
tions à nos  armées  navales  : elles  les  rempliront.  L’inté- 
rêt de  la  Patrie,  les  victoires  de  nos  armées  de  terres, 
que  de  motifs  d’émulation  ! 

Lorsque  nous  leur  devrons  la  possession  tranquille  de 
nos  Colonies,  Iprsque  ia  paix  permettra  une  navigation 
libre , et  si  le  Gouvernement  maintient  , comme  il  le  doit, 
l’acte  de  navigation  ; "alors  le  commerce  du  Nord  présen- 
tera les  plus  grands  avantages , pareeque  nos  navigateurs 
transport  croient  dans  les  mers  du  Nord , nos  denrées  et 
les  fruits  de  notre  industrie  surdes  navires  , construits  dans 
nos  ports.  Nous  n’obtiendrons  pas  ,à  la  vérité , une  balance 
ça  argent,  aussi  considérable , car  il  faudroit  augmenter 
nos  approvisTonnemens  en  marchandises  navales  ; mais 
notre  marine  y trouverait  un  acroissenient  immense;  mais 
nous  aurions  une  pépinière  de  matelots  qui  apporteraient 
dans  nos  ports  la  source  de  l’activité  et  des  richesses. 

Il  resterait  encore  un  vœu  à former  pour  le  succès  com- 
plet de  ce  commerce  ; c’est , qu’il  falloir  établir  dans  le  Nord 
des  maisons  françaises  q-ni,  intéressées  à faire  valoir  ^in- 
dustrie de  leurs  compatriotes,  donneraient , de  la  première 
main  ,îes  marchandises  qui  ne  parviennent,  que  par  la  voie 
détournée  des  villes  Anséatiques;  qui,  veillant  à l’exécu- 
tion des  traités , dénonceraient  les  vexations  des  agens  sub- 
alternes , au  gouvernement,  et  en  solliciteraient  les  fa- 
veurs dont  jouissent  d’aiitres  Nations  , et  qu’il  ne  pourrait 
refuser , sans  s’exposer  à une  juste  réciprocité  de  la  part 
de  la  France.  II  résulterait  de  cet  établissement  un  avan- 
tagé «on  moins  précieux.  Les  langues  du  Nord,  devenues 
familières  à ceux  qui  se  fixeraient  en  Suède  en  Dane- 
marck , en  Russie , y faciliteraient , y étendraient  nos  com- 
munications. 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  D’ABBEVILLE  , du  1 6 Nivo:e. 

La  maison,  occupée  par  l’administration  du  District, 
vient  d’être  la  proie  des  flammes.  Si  le  vent  eut  souillé  , 
ou  qu’on  n’eut  pu  arrêter  le  progrès  du  feu , cet  év  ne 
nement  auroit  eu  des  suites  encore  plus  funestes,  à cause  des 
magasins  considérables  de  fourrages,  qui  étoient  très  voi- 
sins de  cette  maison.  On  ne  peut  attribueV  ce  malheur, 
qu’à  la  négligence  des  agens  subalternes;  et  il  doit  servir 
d’exemple  aux  administrations,  où  le  soin  des  poêles,  des 
lumières,  est  le  plus  souvent  confié,  sans  surveillance,  à 
un  concierge. 

PARIS. 


.VARIÉTÉS. 

/ \ 

Les  mots  sont  parmi  les  Peuples  le  thermomètre  de  l’o- 
pinion. Le  vaisseau  le  jacobin  a abandonné  son  nom , 
pour  prendre  celui  de  neuf  Thermidor . 

Un  arrêté  des  Représentons  du  Peuple  vient  de  rendre 
au  Port-la-Montagne  son  ancien  nom  de  Toulon. 

Lanjuinais  , Isnard  et  plusieurs  autres  de  leurs  collé- 
gués  , qui  ont  été,  comme  eux  , dévoués  à la  proscription  # 
sont  en  ce  moment  à Paris. 


On  mande  de  Lisbonne  qu’un  vaste  incendie  vient  de 
consumer  le  château  royal,  et  que  le  Roi  et  sa  famille  ont 
quitté  la  ville , pour  se  retirer  à Belem. 

Le  bruit  se  répand  que  le  citoyen  Grasses  Durocher , 
Représentant  du  Peuple,  en  congé,  a été  assassiné  «à  sa 
maison  de  campagne;  il  ,a  opposé  une  résistance  vigou- 
reuse; mais  il  a reçu  deux  coups  de  feu  à la  main; il  doit 
être  maintenant  à Paris. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  13  Nivôse. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  d’un  arrêté,  pris  par 
le  Comité  des  transports,  et  dont  l’objet  est  d’augmenter 
les  prix,  fixés  par  le  tarif  de  1791 , pour  le  paiement  des 
façteurs  des  messageries,  soit  pour  le  port  des  objets  ec 
marchandises  de  volume  considérable,  soit  pour  la  remise 
des  assignats;  le  rapporteur  se  fonde  sur  la  cherté  des  den- 
rées pt  des  substances.  - 

Saiadin , parlant  au  nom  de  la  commission  des  vingt  un» 
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expose  qu’elle  s’est  organisée  conformément  au  décret  de 
son  institution;  que  le  lendemain  elle  a écrit  aux  trois 
Comités , pour  avoir  les  pièces  qui  concernent  les  accu- 
sés; que  le  Comité  de  salut  public  lui  avoir  répondu  ; 
qu’il  avoir  nommé  des  commissaires  pour  les  recueillir  et 
en  faire  le  triage  , et  qu’on  le  lui  feroit  passer  aussitôt  qu’il 
soit  terminé;  que  les  10,  n,  12,  la  commission  n’erc 
avait  encore  rien  reçu;  il  fait  part  de  ces  faits,  non  pas 
pour  inculper  les  Comités , mais  seulement  pour  rendre 
compte  de  ses  opérations. 

André  Dumont,  nommé  commissaire  pour  cette  partie , 
parole  surpris  qu’on  veuille  inculper  le  Comité  de  salut 
public;  il  fait  part  d’une  difficulté  qui  a retardé  ce  Comi- 
té; celle  de  savoir  si  on  enverroit  à la  commission  les  ar- 
rêtés secrets  des  anciens  Comités  de  Gouvernement;  la 
question,  - dit, -il , ayant  été  décidée  à l’affirmative , le  re- 
tard ne  sera  pas  prolongé.  (L’Assemblée  passe  à l’ordre 
du  jour.) 

Le  Comité  de  législation  présente  la  liste  des  membres 
du  tribunal  révolutionnaire.  Une  discussion  s’élève  sur 
la  nomination  du  président,  le  citoyen  Morîcaud;  tout  le 
monde  rend  justice  à son  patriotisme  et  à ses  vertus, 
mais  lui -même  se  récuse,  ri  cause  de  la  foib'esse  de  sa 
vue:  Trèiihard , son  ami,  fait  valoir  cette  raison,  sur- 
tout dans  un  trimestre,  où  il  sera  obligé  de  travailler  à ta 
lumière. 

Bourdon  (de  l’Oise)  soutient  qu’aucune  raison  ne  peut 
exempter  un  patriote  , de  rendre  les  services  qui  Sont  en 
son  pouvor. 

On  balance  les  motifs  de  part  et  d’autre , et  Moricaud 
est  maintenu.  5 

Séance  du  14  Nivôse.  Le  Comité  de  sûreté  générale 
annonce  que  des  malveillans  s’étant  répandus  dans  les  at- 
teîiers,  où  t| p vaillent  les  imprimeurs  de  l’Agence  des  Loix, 
pour  les  soulever  contre  la  Convention  qui  venoit  de  sup- 
primer cette  Agence,  les  ouvriers  ont  chassé  ces  agitateurs 
avec  indignation  , et  des  ont  dénoncés  à la  police  qui  est  à 
leur  poursuite.  (Applaudi.) 

Caïn  b on  â fait  adopter,  au  nom  du  Comité  des  finances, 
un  décret,  posant  qu’il  sera  payé  au  Canton  de  Berne, 
une  somme  de  rr  i$  millions  et  demi  en  assignats,  pour 
acquitter  les  sommes,  dues  par  la  Commune  de  Lyon  à ce. 
Ça  mon. 

Le  Comité  de  législation  fait  adopter  les  listes  des  ci- 
toyens qui  doivent  ccpiposer  les  tribunaux  civils,  crimi- 
nels et  de  cassation.  Presque  tous  ces  citoyens  sont  des 
hommes  de  Loi , connus  dans  la  révolution  par  leurs  lu- 
mières et  leur .patTioiisine. 

Les  Accusateurs  publies  sont  supprimés,  et  la  pour* 
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suite  des  affaires  arriérées  sera  confiée  aux  Commissaires 
nationaux. 

Chénier,  dans  un  rapport,  où  il  venge  la  littérature  et 
les  arts, de  la  persécution  atroce  que  leur  ont  suscitées  les 
derniers  conspirateurs,  a démontré  la  nécessité  d’encou- 
rager les  talons,  ét  de  véüir  au  secours  des  savais  qui 
sont  dans  la  misere. 

11  a proposé  un  projet  de  décret  en  deux  articles.  Le 
premier  porte;  que  les  300  mille  livres,  accordes  par  la 
Loi  du  27  Vendémiaire,  à titre  de  secours  provisoire  aux 
artistes  et  littérateurs,  seront  distribués  par  la  Commis- 
sion exécutive  de  l’instrucrion  publique  aux  citoyens  dont 
il  présente  la  liste.  Le  maximum  du  secours  est  de  3000 
1.  et  le  minimum  de  1500  livres. 

Le  public  a distingué  , par  des  applaudissemens , les  noms 
des  citoyens,  Bitaubé,  Bossut,  Cousin,  Brissou,  la  pe- 
tite-fille du  Grand -Corneille,  la  veuve  de  Lanière , les 
citoyens  Delisle  , Cucis  , Laharpe,  Lalande,  Lebrun, 
Marmontel  , Maüduit,  Montuclat,  Palissot,  S tint--  La- 
ra ilert , Andrieux,  Darnaud,  Barthélemy,  Colin -Harte- 
ville  , François  de  Neufchateau  , Gueroult  , Mazeas, 
Mentelle,  Saint -Ange,  Crouzet,  etc. 

Le  second  article  , proposé  par  Chénier , charge  le  Co- 
mité d’instruction  publique  dé  faire,  sous  trois  Décades  , 
un  rapport  sur  les  pensions  à accorder  aux  artistes  et  aux 
littérateurs  estimables.  — , La  Convention  adopte  ce  dé- 
cret, et  ordonne  l’impression  du  rapport. 

Le  Comité  de  salut  public,  par  l’organe  de  Fourcroy, 
attire  l’attention  de  la  Convention  sur  une  nouvelle  décou- 
verte, relative  à la  préparation  des  cuirs,  au  moyen  de 
laquelle  on  doit, en  très-peu  de  tems, fournir  des  souliers 
à nos  braves  frères  d’armes. 

Fourcroy  annonce  que  le  Comité  de  salut  public  a don- 
né des  encouragemens  à un  artiste  qui  a inventé  une  com- 
position qui  peut  remplacer  la  mine  de  plomb,  si  néces- 
saire aux  arts , et  que  l’on  ne  peut  plus  retirer  d’Angle- 
terre. 

L’orateur  jette  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  moyens, 
employés  par  les  Décemvirs , pour  nous  conduire  à iabar- 
barie.  Mutiler  les  chef- d’œuvres  de  l’art,  emprisonner 
tous  les  amis  des  lettres  et  des  sciences,  incendier  les  bi- 
bliothèques , persécuter  tous  les  artistes , tels  sont  les 
cruels  résultats  des  crimes  de  ces  Vandales. 

Le  Rapporteur  revient  aux  procédés,  inventés  par  Sé- 
quin  pour  tanner  les  cuirs,  procédés  18  fois  plus  expédi- 
tifs que  les  anciens,  et  termine  en  quelques  jours  l’ouvra- 
ge qui  exi&eoit  deux  années  de  travail. 

A la  suite  de  ce  rapport,  Fourcroy  propose  de  décréter 
qu’il  sera  établi  une  école  àSeves,  où  le  citoyen  Séjuin 
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instruira  des  élèves  dans  ses  procédés , et  que  le  Comité 
-de  salut  public  lui  avancera  toutes  les  sommes  nécessaires 
pour  les  manufactures  qu’il  est  autorisé  à établir  dans  dif- 
férentes maisons  nationales  qui  lui  seront  rendues  à cet 
effet.  Le  projet  de  décret  est  adopté  , et  le  rapport  sera 
imprimé. 

C A L A I S. 


£tat  civil  des  Citoyens  de  la  commune  de  calais. 

DU  II  AU  15  NIVOSE. 

Mariages . 

15.  Jean  Baptiste  sailly , âgé  de  24  ans.  Employé  dans 
‘les  Bureaux  de  la  Marine,  et  Marie  Charlotte  Pétro- 
nille Roussel , âgée  de  20  ans. 

— John  beker,  âgé  de  47  ans,  vivant  de  ses  biens,  et 
Marie  Magdelaine  Aubert , âgée  de  22  ans. 

Naissances . 

il.  Magdelaine  Bernardine  Flore  Renault,  fille  de  Jean 
François — , Marchand,  et  Marie  Françoise  Riniole* 

— Constant  dieuset,  fils  de  Jacques  Barthélemy  —, 
Boulanger , et  Marie  Thérèse  Albertine  Dumont . 

13.  Charles  dupuis,  fils  de  François  — , Cuisinier,  et 
Jeanne  Fraise . 

14.  Magdelaine  Gennevieve  breêion,  fille  de  Jean  Ma- 
rie — , Charpentier,  et  Antoinette  Gennevieve  HurtreL 

35.  Julie  magnan,  fille  de  Verran  — , artiste  dramatique , 
et  Catherine  Seffasse. 

Décès . 

ïi.  Gabrielle  peement,  âgée  de  40  ans,  fi  Ile  de  Claude — , 
et  de  Marie  Sérié , à son  décès  Ve,  de  Pierre  Biberguin. 

— Marie-an  ne  Del  va  ré  , âgée  de  30  ans,  marchande* 
fille  de  Louis  — , et  de  Marie  Wilmer . 

— Jacques  ledoc  , âgé  de  26  ans , Volontaire  au  1er.  Ba- 
■ taillon  de  Plsle  et  Vilaine  , natif  de  Bourgheronde. 

32.  Jean  Baptiste  leroy,  âgé  de  22  ans , charetier  des 

* transports  militaires,  natif  d’Alençon. 

13.  François  boulanger,  âgé  de  19  ans,  Corporal  au 
Itr.  Bataillon,  d’isîe  et  Vilaine,  natif  de  Rouen. 

14.  Marie  Catherine  bouclet,  âgée  de  83  ans,  fille  dç 

* Jacques  — -,  et  Marguerite  Lebrun , veuve  en  iere..  ; 
*Nôce  de  Jacques  Pierre  Trouilla,et  épouse  de  Jacques 
1-ouis  Gelée. 

i*—  Marie  Barbe  paulet,  âgée  de  45  ans,  fille  de  feu 
Alexis — , et  Marie  Françoise  Leborgne , épouse  de 
Toussaint  L/e  Cocq  , Pêcheur. 

i—  Claude  laporte  , âgé  d’environ  30  ans,  tambour  au 
àme  Bataillon  de  .râle  et  Yllaiue*  aatif  de  Bapaume. 

fl  * 1 " “*  * 
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ESPRIT  PUBLIC* 


Réflexions  sur  Part  du  théâtre , 

Les  institutions  les  plus  utiles  peuvent  devenir  les  plu* 
dangereuses,  si  elles  s’éloignent  du  but  auquel  elles  doi- 
vent tendre.  Les  talens  employés  pour  soutenir  le  vice 
ont  plus  fait  de  mal  que  l’ignorance  et  la  nullité.  La  su- 
perbe Athènes  régorgeait  de  sophistes  : on  vit  les  mêmes 
hommes  soutenir  alternativement  le  pour  et  le  contre,  dé- 
ployer les  moyens  les  plus  séduisans,  tromper  le  Peuple 
et  le  soumettre  à la  tyrannie.  Sparte  ignorante  et  vertueu- 
se détesta  l’art  de  la  parole  ; le  laconisme  et  la  vérité 
étaient  seuls  estimés,  et,  si  quelque  étranger  voulait  em-  - 
ployer  des  figures  de  rhétorique,  il  était  hué  par  un  Peu- 
ple qui  traitait,  comme  des  traîtres,  tous  les  flatteurs.  Le 
théâtre  d’Athènes  fut  illustré  par  plusieurs  poëres  subli- 
mes; les  accens  de  la  vertu  y retentirent  quelquefois  ; 
mais  ils  furent  souvent  étouffés  par  ceux  du  crime.  Eschi- 
le,  Euripide  et  Sophocle  firent  des  tragédies  morales;  mais 
Aristophane  calomnia  et  perdit  Socrate.  Le  théâtre  ne 
fut  établi  chez  les  Romains , qu’au  moment  de  leur  corrup- 
tion : ce  fut  alors  que  les  sénateurs  cultivèrent  l’art  de  la 
déclamation,  et  qu’un  Empereur  se  prodigua  lui-même  aux 
yeux  du  Peuple, 

Cependant  nous  sommes  convaincus  que  chez  une  Na- 
tion policée  et  instruite,  le  théâtre  est  devenu  nécessaire: 
il  faut  voir  à présent  quel  doit  être  son  but.  Sans  entrer 
dans  de  grands  détails  sur  la  structure  des  pièces  de  théâ- 
tre, nous  nous  contenterons,  dans  cet  article,  de  par- 
ler des  deux  parties  les  plus  essentielles  de  la  tragédie  : les 
moeurs  et  les  passions , 

Les  mœurs  consistent  à rassembler  sur  le  héros  de  la 
pièce  toute  l’attention  du  spectateur , à exciter  vivement 
ïa  sensibilité  et  presque  jamais  la  pitié.  L’objet  auquet 
on  veut  intéresser , doit  être  toujours  vertueux , et  s’il 
commet  quelque  crime , il  doit  y être  entraîné  par  un  as- 
cendant irrésistible.  Un  homme  véritablement  coupable , 
que  l’autetir  aurait  l’art  de  rendre  excusable;  des  idée* 
dangereuses  , exprimées  d’une  manière  séduisante , seraient 
contraires  aux  mœurs.  Le  premier  devoir  de  l’auteur  dra- 
matique est  de  faire  tous  ses  efforts  pour  inspirer  l’amour 
de  la  vertu;  s’il  préconise  le  vice,  c*est  une  peste  publi- 
que , et  ses  ouvrages  doivent  être  proscrits, 

(£0  suite  au  iV°.  prochain,') 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS.’ 

Bruxelles  ^ le  14  N/m*.  L’on  mande  des  environs  de 
Breda , que  le  Général  hollandais  Gensair.,  Commandant 
de  cette  place,  dans  la  vue  d’empêcher  les  Républicains 
d’achever  leurs  travaux,,  déjà  fort  avancés,  et  qui- doivent 
dans  peu  en  assurer  la  réduction,  a fait  faire  je  i$tjde-ce 
mois  à sa  garnison  une»  sortie  générale.  Dans  çefte  occa- 
sion, lYnnemi,  fier  d’avoir  obligé  à la  retraite  quelques 
avant-postes,  qui  se  replièrent  sur  les  postes  les  plus 
prochains,  se  croyait  déjà  sûr  de  la  victoire j mais  quelr 
ques  bataillons  français  s’étant  avancés  , les  choses  chan- 
gèrent bientôt  de  face.  Les  Hollandais  , pressés  à leur 
tour  très -vivement,  furent  obligés  de  se  retirer  avecpré- 
cipitation , laissant  le  champ  de  bataille  jonché  de  mortes 
et  de  blessés.  . 

Le  Représentant  du  Peuple,  Hansmann,  est  de  retour 
de  Paris  ici,  depuis  peu  de  jours,  et  son  arrivée  a appor- 
té des  changemens,  vraiment  fâcheux , pour  les  habitant 
de  Bruxelles.  Par  un  arrêté  des  Repré^entans,  l’on  exige 
de  cette  ville  ,1111e  seconde  contribution  de  cinq  millions  de 
livres  en  numéraire,  payable  dans  le  délai  de  trois  Déca- 
des : ce  ternie  expiré , si  cette  somme  n’est  point  fournie, 
chaque  jour  qu’elle  tardera  à l’être,  la  fera  augmenter  de 
50  mille  livres.  L’Administration  centrale,  réunie  à la 
Commission  ' d’aroudissement  du  Brabant  et  à la  Municipa- 
lité , se  .concertpnjt  en*  ce  moment,  pour  trouver  des  ex- 
pédions , afin  de  remplir  cette  coitfiibiition  , qui  cependant 
à lira  du  mal  à l’être,  à cause  de  l’émigration  des  plus  ri- 
ches capitalistes  de  cette  ville.  Par  un  second  arrêté,  Ija 
Belgique  doit  fournir,  dans  un  terme  limité,  300  mille  pai- 
res de  souliers  pour  les  armées  de  la  République.  Un 
troisième  arrêté  confisque  tous  les  biens  des  maisons  reli- 
gieuses, dont  les  chefs  se.  sonp  émigrés. 

La  ville  d’Anvers,  taxée ‘anciennement  à une  contribu- 
tion de  10  millions  de  livres , après  avoir  fait  des  sacrifi- 
ces de  tout  genre  pour  la  fournir,  a offert  aux  Représen- 
tans  du  Peupie,  en  acquittement  du  reste  de  cette  somme 
ou’elle  se  trouve  dans  l’impuissance  absolue  de  donner, 
des  actions  sur  la  Suède  et  le  Danemarck,  ce  qui  a été 
ufusé.  . > 

S P E C T A C L E. 

Aujourd’hui  18  Nivôse,  Plus  de  bâtards  en  France , 
comédie  en  3 actes  et  en  prose,  suivie  de  Philippe  et 
Georgette , opéra  en  un  acte. 

Jje  l’imprimerie  de  quint  0 n d a a t j a.  Editeur 
du  Courier  de  Calais, 


COURIER  du  PAS-DE-CALAIS 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


19  Nivôse  , 3cme  année  Rcpubl. .,  Jeudi.  8 Jan;  1795,  (y.  si.^ 

Soleil  9 Lever  7 h.  47  nu  Coucher  ,4  b.  13  m. 
Lune , Jour  18  , Lev.  7 h.  1 1 m.  soir.  Couch  , 9 h.  36  ra.  mat# 
Dernier  Quartier , le  24. 


■DUNKERQUE  et  OSTENDÉ  , 
CALAIS,  ...... 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S., 
.DOUVRES , ..... 


Marées 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE 


Navires  en  relâche, 


Vyhargement  du  navre  Danois,  VKUonora , Capitaine 
W/Dircks , venant  à'Altona9  arrivé  Je  10  ; à la  consigna- 
tion dés  citoyens  Homberg  frères,  — • 98  demi-balles,  29 
balles  chanvre,  pesant  174  milliers,  $00  pièces  toile  à voile, 
1-50  nattes,  1 grenier  planches. 

Chargement  du  brick  Suédois,  Sah>  a - Joachtm\  Cap. 
Cor.  VVuif,  venant  de  Stro mstad  9 arrivé  le  10.  à l’adres- 
sé du  citoyen  Désaint ~ jean.  80  tonnes  goudron,  20 

barils  brai,  57  barils  alun,  ap  barils  gros  rouge,  3380 
planches. 

Chargement  du  brick  Neptunus , Cap.  Sturdes,  venant 
de  Gothembourg , arrivé  le  10.  •*—  1 grenier  bled  en  yrac 
de  67  last,  300  nattes. 

Chargement  de  la  galiote  Suédoise  ràbsérvatiori , Cap. 
lOsteberg,  venant  de  Gothembourg  9 arrivée  le  io.~ — 6737 
bottes  fil  de  laiton. 


Chargement  du  navire  Américain,  la  Sally , Cap.  Han- 
dersen , venant  & Alton  a,  relâché  sur  notre  rade  le  i<p. 
à l’adresse  du  citoyen  Delamote . — 4239  sacs  froment* 
Tome  //•  $ 


pesant  123  last,  350  nattes,  8 balles  coton,  40  barils 
potasse,  5 fûts  huile. 

Chargement  du  brick  Suédois,  le  Phoenix , Cap.  Erick 

Âberg,  venant  à' AltoHa , arrivé  le  iiv  215  futailles 

suif,  pesant  170500  livres. 

~ Chargement du  brick  r Achille  , Cap*  Peter  Nieisen,. 
venant  de  Copenhague  , relâché  en  ce  port  le  12. 1 gre- 

nier bled,  pesant  108  last,  2109  planches,  400  nattes, 
80  potiîles.  ’ 

Chargement  du  brick  Américain  , le  Patty ,,  Cap,  Bériat 
Beufe  , venant  d’ Hambourg^  relâché  le  12.  — 1 grenier  bled, 
pesant  85  last,  14  caisses  savon,  220  fûts  savon  mou, 
— 21  caisses  chandelle , 3 fûts  amidon,  1 fut  bleu , 3 fûts 
afun,  3 fûts  miel,  9 fûts  sucre  en  pain,  240  pains  de 
fromages. 

Chargement  dirsmack  Danois,  /’ Elisabeth , Cap.  Hille- 
brand,  allant  d 'Hambourg  à la  Corogne , relâché  le  12.— 
5.0  tonneaux  alun  en  vrac , 1 caisse  fil  de  laiton  , 50  caisses 
fer-  blanc  , 2 barils  mine  de  plomb  , 2 banques  couperose  , 
caisse  limes , au  Capitaine.  -, 

Chargement  du  brick  Suédois  , V Industrie , Cap.  Lars 

Anderson,  venant  de  Copenhague , relâché  le  12*  1 

grenier  bled , x partie  nattes , 1 partie  planches , 4 merriers. 

Chargement  du  navire  Suédois,  le  Seint- André  + Cap. 
Johi^  Thomwal , allant  d o,  Nasterwick  à . . . . relâché  en 
ce  port  le  12.  — - 341  barres  de  fer,  61  barils  brai,  128 
barils  gÔudrpn , 2220  planches,  30  meules,  307  barres 
de  fer.  A l’adresse  du  citoyen  Reinicke.  * 

Chargement  du  brick  Suédois  Bretta-Christina , Cap. 
Johann  Carlsony  venant  de  Gothemhourg  * relâché  le  12.— 

1 grenier  bled  , pesant  167  last,  30  sacs  vuides , 524  nattes. 
Chargement  du  navire  Américain , Clêopatra , Cap.  Abis- 

hai  Hayden , allant  d 'Altonaà  Boston , relâché  le  it. * 

41  balles,  130  demi -balles  chanvre,  1390  saumons  de 
plomb.  A l’adresse  du  capitaine. 

Chargement  du  navire  Américain,  là  Lucia , Cap.  J. 
IVhitte  , allant  d’ Hambourg  à Lisbonne , relâché  le  II. — - 
98  balles  coton,  pesant  26000  livres,  30  barils  coupero- 
sé, pesant  34000  livres,  41  fûts  suif, pesant  3000 livres, 

6 fûts  alun,  pesant  40000  livres,  20  fûts  huile  douce, 
21  caisses  fer-blanc,  20  caisses  tôle,  807  caisses  chan- 
delles, pesant  7300  livres,  4 balles  laine,  pesant  1300  li- 
vres, 47  fûts  savon  mou  , pesant  15000  livres  , 5 fûts  cé- 
ruse,  pesant  1700  livres,  2 caisses  jambon  , 2 caisses  bœuf 
fumé,  194  barils  savon  mou,  5 banques  sucre  rafiné  , pè- 
sent 2400  livres,  26  fûts  d’huile  de  baleine,  278  cuirs  en 
poil,  30  last  charbon  de  terre,  1 fut  peaux  de  veau,  1 
malle  mouchoirs,  2 barils  miel , 1800  livres  fromage  7 19  , 
fi  équins  beurre , 5 dents  de  morphil. 
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Chargement  du  navire  Danois , V Harmonie , Cap.  Christ, 
Cappel , allant  de  Copenhague  à Gènes , relâché  le  12.  — 
I700  planches  de  sap.,  13  last  et  demi  froment,  1 partie  nattes. 

Chargement  de  la  galiote  Danoise  , VAm  'tié , Cap.  Bolh , 
venant  ^Hambourg , relâchée  le  12.  — 12  balles  coton, 
41  futailles  sucre,  à la  consignation  des  citoyen  veuve 
Delahaye  Lebouis  et  fils , 16  futailles  sucre,  1 futaille,  5 
caisses  cire,  10  futailles  sucre  candi,  59  caisses , 51  fu- 
tailles, 12  balles  ou  sacs,  12  paquets  droguerie , 3 'fu- 
tailles céruse,  2 barils  amidon,  2 fûts  huile  de  rabette  , 
I futaille  potasse,  5 caisses  chandelle  , 86  barils  beurre  , 
1 grenier  charbon  de  terre.  A la  consignation  du  citoyen 
Eychof. 

Sortis , ’e  sîoup  Danois,  le  Neptunus , Cap.  Berersen  , allant 
à Lisbonne ; le  brick  Danois , le  Mercure , Cap.  Cramer; 
le  brick  Cupido , Cap.  Kufur;  le  brick  Danois,  Fortuna , 
Cap.  Gulddager;  la  galiote  Danoise,  la  Fortuna , Cap. 
Ph.  Hansen,  allant  à Lisbonne . 

Nous  avons  sur  rade  le  navire  Américain,  la  Clodia , 
Cap.  Gardner,  venant  de  Philadelphie , chargé  de  riz  et 
tabac.  A la  consignation  du  capitaine. 

Nous  avon\  encore  dans  le  port  et  sur  rade  plusieurs 
autres  navires  neutres,  dont  nous  donnerons  les  noms  et 
les  chargemens , l’ordinaire  prochain. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BORDEAUX. 

Par  VEliza,  Cap.  John  Bacer,  venu  de  Charles -Town , 
150  barils  de  riz,  21  boucauds  de  tabac  en  feuilles , 9 fu- 
tailles d’indigo,  1 balle  de  coton , 7 balles  de  peaux,  10 
lochs  de  bois  de  gayac. 

Par  le  John-Henderson , Cap.  Ephraim  White,  venu  de 
Perthambon , 24  barils  d’indigo,  5 tonnes  cercles  en  fer, 
200  tierçons  de  riz,  30  balles  de  coton , n futailles,  1 
caisse  de  peaux  de  daims,  146  boucauds  de  tabac  en  feuil- 
les , 32  tonneaux  de  fer. 

Par  la  Nancy , Cap.  S.  M.  Entere,  venu  de  Terre-Neu - 
w , 1 grenier  de  morue,  7 barils  d’huile  de  morue. 

Par  la  Bonne- Espérance , Cap.  Symens  Syboom , venant 
de  Lisbonne , 192  barils  de  riz,  1397  cuirs  salés,  ic6 cais- 
ses de  citrons,  1710  cuirs  en  poil,  5650  cuirs  tannés. 

Par  le  Guillaume , Cap  Nicolas  Suhen,  venu  de  Charles- 
Towny  120  barils  de  farine,  50  demi -barils  de  riz,  50 
boucauds  tabac  en  feuilles. 

Par  les  Deux- Sœurs , Cap.  Georges.Picke  , 12  quintaux 
de  savon,  400  planches,  1084  balles  de  chanvre,  £00 
nattes,  1185  barres  de  fér. 

Par  l9 Henriette , Cap.  James  Pensli,  venu  d’ Hambourg  , 
apao  boisseaux  de  froment. 


Extrait  d'une  lettre  de  Cherbourg , en  date  du  6 Nivôse. 

Je  m’empresse  de  te  faire  part  des  malheureux  naufrage^ 
qui  ont  eu.Jiiu,  hier  la  nuit,  sur  ces  côtes  par  un  violent 
coup  de  vent  de  Nord.  150  navires  étoiem  sur  notre  ràde 
dv  puis  plusieurs  mois , destinés  pour  t’Ouest  et  chargcf 
pour  la  plupart  pour  îe  compte  de  la  République;  15  sont 
Venus  à la  côte  par  défaut  de  bons  cables  et  par  le  déra- 
pement  de  quelques  navires , mouillés  plus  au  large,  quisor£ 
tombés  sur  les  autres.  Parmi  les  15  navires  sè  trouve  la 
corvette  de  la  République  la  Sérieuse^  commandée  paf 
Favre , qui  a eu  le  bonheur  de  se  sauver  avec  tout  soû 
équipage;  mais  le  bâtiment  est  sans  ressource,  et  cette  perte 
est  d’autant  moins  importante,  qu’il  étoit  très-vieux.  Le 
ÿuste^  Capitaine  Autin,  et  /’ Europe , Capitaine  Legèr, 
«ont  aussi  à la  côte  ; on  espère  les  relever.  Il  y en  à eu 
im  de  perdu,  corps  et  biens.  Tous  les  autres  navires, qui 
étoient  sur  la  rade , sont  entrés  dans  le  port  avec  beaucoup 
d’avaries.  Hier  à la  marée  du  matin , une  grande  flûte  hot 
îandoise  , chargée  de  bois  pour  la  République,  arrivée  der- 
nièrement du  Havre,  eut  le  malheur  de  mal  gouverner,  et 
échoua  par  le  travers  du  port,  de  sorte  qu’environ  une 
vingtaine  de  grands  navires , qui  étoient  appareillés  , ne  pu- 
îent  y entrer  , tombèrent  les  uns  sur  les  autres  etsehrent 
de  grosses  avaries.  A la  marée  de  cette  nuit  on  est  par- 


stadt , chargé  de  450,000  livres  de  bled. 

Idem , le  navire  Américain  , V Aurore , du  port  de  6p 
tonn.,  Cap.  Phyneas  Hudson  , venant  d 'Altona^  chargé 
de  74,000  livres  de  bled. 

Idem  , le  navire  Hambourgeois  , les  deux  Sœurs , du  port 
de  70  tonn..  Cap.  0erh;)rt,  venant  KAltana , chargé  de 
10  tonnes  alun  , 16  barils  azur,  2045 liv.  liège,  j 00 quarts 
et  50  huitièmes  de  savon  verd , et  8i  boucauts  tabac  en 
feuilles. 
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jgo  tonn.  j Cap.  Sebberne  , venant  d 'Elsenéury  chargé  de 
289,999  liy,  de  bled. 

Idem , le  navire  Danois,  /j  Louise,  du  port  de  107 
*pnp.  , Cap.  Panchaud  , venant  d 'Altona  , chargé  de 
184,696  liv.  de  bled. 

Idem , le  navire  Hambourgeois , le  Mercure  Volant , du  port 
de  108  tonp..  Cap.  Rekkert,  venant  d’ Hambourg , char- 
gé de  148,000  llv.  de  tabac  en  feuilles , et  63  caisses  quin- 
quina. 

Sorti , le  navire  Ostendais,  r Amitié , du  port  de  50 
tonn. , Cap.  Ocket,  allant  à Ostende , chargé  de  35000  11 
de  stockfisch  , 1880  1.  de  marons. 

Idem , le  navire  Danois,  /<?  Jacob,  àw  port  de  240  tonn. , 
Cap.  Schut,  allant  à Altona , sur  son  lest. 

De  la  meme  ville , du  16  Ni  vote.  Hier,  à 10  heures  du  matin 
un  incendie  a eu  lieu  en  cette  Commune;  l’hôpital  des 
Républicains,  (ci-devant  couvent  des  dames  anglaises,) 
a , été  la  proie  des  flammes;  la  générale  fut  battue,  et  en 
un  instant  tous  les  malades  furent  sauvés;  on  s’occupa 
ensuite,  avec  tout  lé  zèle  possible,  à s’opposer  au  pro- 
grès des  flammes , et  l’on  est  parvenu  à empêcher  la  com- 
munication du  feu  au  maisons  particulières;  ce  matin  il 
jp’y  avoit  plus  rien  à craindre. 

COMMERCE. 


An  troisième  de  la  République  française  , une  et  indivisible « 

L A F F O N. 

VENTE  PUBLIQUE  A DUNKERQUE* 

L’ordre  du  jour  est  de  rétablir  notre  commerce,  de 
l’accroitre , de  l’améliorer , de  le  porter  à son  plus  haut  de- 
gré de  perfection. 

L’ordre  du  jour  est  aussi  la  pratique  de  la  justice.  Ces 
principes  sont  éternels,  immuables.  Sans  eux  point  de 
Gouvernement  libre. 

La  Convention  met  tous  les  jours  ces  maximes  sacrées 
en  pratique. 

Elle  vient  de  rendre  au  commerce  toute  sa  liberté  ; elle 
^J’encourage  de  toutes  les  manières.  , 

Elle  s’en  rapporte  à ses  moyens  d’approvisionner  la  Ré- 
publique , de  procurer  à nos  concitoyens  tout  ce  dont 
ils  ont  besoin. 

Prouvons  lui  qu’elle  n’aura  point  en  vain  mis  en  nous 
sa  confiance:  faisons  venir  de$  marchandises  des  quatre 
parties  du  Monde.  Nos  relations  sont  universelles. 

{tes  lespujces J . Nous  ça  trouverons  dans  nos  vertus, 

* •• 
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dans  le  fespect  que  nous  porterons  aux  propriétés  d’ac 
trui,  dans  notre  infatigable  activité,  dans  nos  moyens, 
ainsi  que  dans  la  confiance  de  nos  amis,  dans  la  protec- 
tion , dans  le  sein  de  la  Convention.  Et  bientôt  nous  ver- 
tons  fleurir  l’agriculture  , les  manufactures  , les  arts  , le 
commerce;  la  population  s’augmentera  avec  la  prospérité 
publique,  èt  par- tout  régneront  l’aisance  et  l’abondance. 

Un  des  moyens, de  mettre  promptement  les  marchandi- 
ses en  circulation  , de  régulariser  leurs  prix,  c’est  les  ven- 
tes publiques.  La  Convention  fait  vendre , au  plus  offrant, 
toutes  les  marchandises  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de 
la  République  : suivons  son  exemple  ; que  le  consomma- 
teur de  Paris  ou  celui  de  toute  autre  Commune  de  l’inté- 
rieur, soit  approvisionné  aux  mêmes  prix,  que  cèlui  des 
%cÔtes  maritimes,  à la  différence  près  , qu’exige  là  mutation 
des  marchandises. 

Que  celui  qui  les  renferme  dans  ses  magasins , pour  lès 
faire  augmenter  de  valeur , soit  obligé  de  les  ouvrir  , ou 
soit  ruiné  par  l’abondance  et  la  concurrence. 

Tout  citoyen , dont  F industrie  et  les  relations  tendent  à 
vivifier  le  commerce  et  les  manufactures , ou  à introduire 
dans  la  République  les  matières  premières  , propres  à les  ali - 
menter , mérite  bien  de  la  patrie. 

La  réquisition  nèfourra  être  exercée  sur  les  matières  pre- 
mières , venant  de  F étranger.  Les  Commerçons  et  Fabriquants 
vendront  leurs  marchandises  de  gré  - à -gré , aux  prix  qu'ils 
jugeront  convenables . La  République  s'aprovisionera  par 
les  soumissions  ou  par  les  adjudications.  Toutes  les  Loix 
relatives  au  maximum  sont  suprimées, 

■ » .. 

Le  citoyen  LAFFON,  rue  des  Arbres , n°.  41 , à Dun- 
kerque, donne  avis  au  Commerce,  aux  Manufacturiers , 
Epiciers  , Grossiers,  Teinturiers,  Savoniers,  Blanchis- 
seurs , Salpêtriers  , Marchands  de  liqueurs  , Peintres, 
Ferblantiers  , 'Artistes  , Apothicaires , Droguistes , For- 
gerons, Cordiers  etc.  et  à tous  autres  Citoyens,  £ qui  il 
peut  appartenir,  que  le  deux  Pluviôse , à deux  heures  èt 
demie  très  précises  de  relevée , iî  exposera  en  vente  publi- 
que, en  présence  du  Juge -de -Paix  et  autres  Officiers  qiie 
cela  concerne,  et  sans  désemparer,  en  la  manière  accou- 
tumée, au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  et  aux  con- 
ditions lorsdites  , Qa  première  sera  de  payer  comptant)  les 
marchandises  suivantes,  dernièrement  arrivées  par  les  na- 
vires neutres  LE  PÈLERIN,  LA  SALLY,  et  l’eLIZA. 

SAVOIR! 

Epiceries . 

67000  îiv.  environ  savon  verd  d’hollande.  — 500  id.  sa- 
svon  noir  d’Hambourg.  $00©  id,  savon  blanc.  ~ 13000 


id.  Ris  de  la  Caroline , nouveau.  — ioooo  id.  Amidon 
blanc.  — ioooo  id  Mêlasse,  ou  sucre  noir.  — 2000  id. 
Huile  d’olive,  fine.  — 800  id.  Bois  de  réglisse.  — 450 
id.  Azur  bleu.  — 400  id.  Noix  de  galle  d’Alep.  — 200 
id.  Canelle  de  la  Chine. 

Cotons  en  Laine. 

4000  liv.  environ  Coton  de  St.-Dom.  Ier.  qualité.  — 2000 
id.  — id.  de  Démérari , plus  beau. 

Sucre  et  Thé . 

13000  liv.  environ  Sucre  blanc ,'  en  pains.  — 4200  id  Thé 
bouy. 

Teintures. 

21500  liv.  env.  Bois  de  campèche  , coupe  d’Espag.  — 
20500  id.  Bois  de  Ste- Marthe.  — 11500  id.  Bois  de  Cam- 
pèche, FB  aux  2 bouts.  — 11000  id.  Bois  de  Campèche 
de  la  baye  d’Hond.  — 6000  id.  Alun  d’Angleterre.  — 
5500  id.  — id.  — 3800  id  Alun  de  Suède.  — 1800  id. 
Huile  de  vitriol.  — 600  id.  Esprit  de  vitriol. 

Génèvre , Vin  de  Malaga , Eau -de -Vie  d'Espagne. 
24000  liv.  environ  Génèvre  d’Hollande. — 15000  id.  Vin 
de  Malaga.  — 10000  id.  Eau-de-vie  de  Barcelone. 
Potasse  et  Huile  à Savon . 

21000  liv.  environ  Potasse  de  St-Petersbourg  , ire.  q. 
blanche  comme  neige.  — 8000  id.  Huile  de  chanvre  du 
Nord , claire. 

Peintures. 

9000  liv.  environ.  Huile  de  lin,  fine.  •—  1800  id. Essen- 
ce de  térébenthine.  — 800  id.  Blanc  de  céruse.  — 400 
id.  Minium , ou  mine  de  plomb  rouget 
Fer-blanc , Toile  , Fils  de  Laiton  et  de  Fer , Limes  etc 
12000  Feuilles  de  fer-blanc.  — 6000  id.  id.  — 1000  id. 
Toile  de  Suède.  — ■ 300  liv,  environ  Fil  de  laiton.  — 600 
id.  Fil  de  fer,  — 1200  Limes  triangulaires,  rondes,  de- 
mi-rondes, assorties  etc. 

Drogueries . 

1700  liv.  environ.  Tamarin  des  Indes.  — 1000  id.  Quin- 
quina rouge,  de  Quitto.  — 850  id.  Manne  de  Calabre. 

— 400  id.  Sel  Ammoniac.  — 250  id.  Rhubarbe  de  la 
Chine.  — 250  id.  Champbre  rafiné  , en,  pains.  — 220 
id.  Spermacéti.  — 170  id.  Mercure,  ou  vif- argent.  — 
120  id.  Opium  de  Thèbes. — 100  id. Colle  de  poisson.  . 
1 Caisse  Echantillons  de  drogueries. 

Brosses. 

96  Brosses  à goudron.  — 35  id.  à laver  le  pont.  — 300 
id.  hapays , ou  pinceaux  majeurs,  268  id.  à goudron. 

— 318  id.  à laverie  pont.  — 48  id  chambre  à queuë.  — 
i$o  id.  hapays , ou  pinceaux  majeurs.  — 20  id.  pince<*u£ 
à peindre.  — 12  id,  brosses  à habits. 
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Objets  divets, 

64000  Itv.  environ  Charbon  d’Angleterre.  — &060  î<L 
Chanvre  de  &t.«Petersbôurg.  — • 6000  id.  Soÿe  de  porc  , 
de  Konigsberç.  — 5000  id.  Plumes  à écrire , d’H'pllaflde.—- 
4000  id.  Graisse  de  poisson.  — 700  Id.  Pii"  à'  voile.  — 260 
id.  Echantillons  de  vieux  tabac  de  Virginie.  Des  Fanons 
iè  baleine.  Du  Grés  d’Angleterre.  Pes  Canrievettes  de  gê- 
né vre.  — 160  paires  de  bas  de  grosse  laine.  — 80  pai- 
res idem.  — 100  paires  de  mitaines  de  Uipe*  — }oo  pai- 
res idem. 


Desquels  le  citoyen  laffon  se  propose  de  faire  une  vente 
publique , lorsqu'il  se  sera  défait  des  marchandises  ci-dessus  : 
lesquels  objets  il  a dans  ses  magasins  qui  seront  désormais 
assortis , et  il  les  vendra  en  gras , de  gré  ^-gré\  comme  il 
faisait  avant  le  système  funeste  qui  à détruit  le  commerce 
français:  savoir: 

Velours  et  Draps  de  Coton . 

1 0000  aunes  de  Velours  de  toute  espèce,  rayé,  en  toutes 
couleurs.  — 2000  îd,  Velours  noir  uni , et  autres" couleurs.— 
200  id.  Velours  imprimé  et  autres.  — 150  id.  VeTours  mou- 
cheté en  or,  etc.  — : $00  Id*  Draps  de  Coton  de  diverses 
^oujeprs. 

Marchandises  blanches  et  imprimées . 

700  aunes  environ  Mousselinette , Ire.  qualité  imprîm.  — 
500  id.  Mousselinette , divers  dessins , blanc.  — • 150,  id. 
Basin  rayé  , blanc.  — 150  id.  basin  piqué , blanc.  — 500 
îd.  Caraayeox,  divers  dessins.  - — 200  id.  Indiennes  im- 
primées. 

Articles  divers» 

■500  aunes  environ  Nankin , diverses  couleurs.— 1 34  Mou- 
choirs de  col.  - — 59  id.  de  poche*  — 309  devants  df 
vestes  de  vélours,  imprimés,  pour  l*hyver. — - 288  id. 
Mousselinette  et  Basin  imprimés  , pour  l’été.  *-  85  courte- 
pointes blanches,  piquées,  à dessins. 

Etoffes  en  Laines . 

500  aunes  Draperies  communes , farinées , à ca'pottés , etc.— 
400  id.  Everlasting  noir  , pour  culottes , etp.  — 130  id. 
étoffe  à fracq.  — 150  Vestes,  dé  ratine  bleue.  — 27  Fracqs 
de  diverses  couleurs.  — 16  grandes  capottes.  — 5 Tapis 
de  pied  9 de  Turquie.  — t id.  d’escalier.  — 100  aunes  df 
Peluche. 

{La  suite  au  AT9,  prochain .) 

Ste  l’Imprimerie  de  quint  ondaa t j k,  Editer 
du  Courier  de  Calais 


COURIER  duP  AS-de-CAL  AIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


20  Nivosti , 3eme année  Républ. , Vendr.  yjan.  1/95.  (v. 

Soleil  , Lever  7 h.  47  ni.  Coucher  , 4 h.  14  m. 
Lune, Jour  19,  Lev.  8 h.  54m. soir.  Couch. , 10 h.  6m.  mat. 
Dernier  Quartier,  le  24. 

✓-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 3 11.  12  ffl. 

J CALAIS , 2 h.  42  m. 

1C  1 BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  I h.  57  ni. 

Ldouvres, h.  57  m. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


ARMÉE  DES  CÔTES  MARITIMES. 

U 5 Nivôse . Depuis  trois  semaines,  l'escadre 
avoit  ordre  de  mettre  en  mer;  huit  vaisseaux,  dont  un 
de  quatre-vingts  canons  et  sept  de  soixante-quatorze, 
avoient  pour  six  mois  de  vivres;  le  reste  de  l’escadre  étoit 
approvisionné  pour  deux  mois:  cette  armée  navale  étoit 
composée  de  soixante-cinq  bâtimens  de  guerre,  dont  tren- 
te-six vaisseaux  de  ligne,  quinze  frégates  et  quatorze  cor- 
vettes ou  cutters,  aux  ordres  des  Généraux  Vilfêrret,  Vi- 
ce-Amiral, Commandant  en  chef;  Bouvet,  Contre-Amiral 
de  la  deuxième  escadre;  Nielly,  de  la  troisième;  Reuau- 
din,  Commandant  de  la  division  qi  i a pour  six  mois  de 
vivres;  Trenqueleon,  Commandant  l’escadre  légère  ; et 
Vautier,  Contre-  Amiral  , Commandant  ^arrière -garde. 
Personne  ne  déscendoit  plus  à terre,  et  les  deux  Repré- 
sentans,  Faure  et  Trébouard,  étoicin  à bord  du  vaisseau 
amiral. 

Deux  jours  de  suite  les  vents  étant  favorables , Farméc 
navale  appareilla;  mais  à peine  une  partie  fut  dehors  du 
port,  que,  les  vents  étant  devenu*  contraires,  il  fallut 
renrrer.  Quelques  jours  après  on  éprouva  la  même  con- 
trariété : enfin,  avant-hier  au  soir,  i!  Veut  un  «oup  de 
Time  II.  C 


vent  de  nord  , si  subit  et  si  violent,  que  plusieurs  vais- 
seaux qui  étoient  en  rade,  brisèrent  leurs  cables;  d’autres' 
chassèrent  sur  leurs  ancres  et  même  s’abordèrent  sans 
dommages  considérables  ; mais  le  vaisseau  le  Républicain 
de  cent  dix  canons,  ayant  perdu  à -la -fois  ses  ancres  et 
brisé  ses  cab’js,  s’acula , sa  poupe  la  première,  vers  les 
rochers  du  Goulet  , à la  sortie  de  la  rade.  Dans  cette 
situation  dangereuse,  il  essaya  d’appareiller;  mais  il  ne 
put  virer  de  bord,  et  la  violence  du  vent  le  jeta  sur  le  ro- 
cher du  M ingant , au  milieu  du  Goulet.  Tout  son  avant 
fut  percé  et  s’enfonça  aussitôt.  Dans  cette  cruelle  situa- 
tion, il  jeta  ses  canons  à la  mer;  et  depuis  onze  heures 
du  soir  jusqu’à  quatre  heures  du  matin,  que  des  secours  et 
des  chaloupes  arrivèrent  à son  aide  , l’équipage , qui  étoit 
de  douze  cents  hommes , fut  entassé  sur  l’arrière,  dans 
lès  hunes  , sur  les  vergues  et  sur  les  mâts.  On  parvint  à 
sauver  tout  l’équipage  , à l’exception  de  quatre-vingts' 
hommes  qui  ont  péri;  mais  on  regarde  ce  beau  vaisseau 
comme  absolument  perdu.  Le  Capitaine  et  les  Officiers, 
auxquels  on  croit  pouvoir  attribuer  quelques  torts  dans  la 
manœuvre,  si  déride  par  un  teins  affreux,  ont  été  con- 
duits au  château;  et  ils  subiront,  conformément  à la  loi, 
le'jugement  d’un  conseil  martial  de  marine. 

Cet  événement  malheureux  a retardé , seulement  de  quel- 
ques jours,  le  départ  de  l’armée  navale,  qui  va  s’effectuer 
au  premier  moment  favorable. 

COMMERCE. 


VENTE  PUBLIQUE  A CALAIS. 

Le  vingt-deux  Nivôse  , 3^.  année  de  la  République . 

On  fait  savoir  qu’en  exécution  de  l’ordonnance,  rendue 
par  le  Juge-de-Paix  du  Canton  de  Calais,  il  sera  procédé 
ledit  jour  22  Nivôse,  à deux  heures  de  relevée,  dans  les 
magasins  du  citoyen  Jacques  Leveux , rue  de  Lille,  à la 
vente  des  marchandises  suivantes.  Savoir: 

Une  partie  d’Acier.  — Une  partiè  de  Coton  en  vrac.  — 
Une  partie  de  Chandelles  brisées.  — Environ  6 à 7 mil- 
liers de  Suif.  — Une  partie  de  Fer-blanc  en  feuille.  

Une  idem  de  Toie  de  Suède  en  feuille.  • — 3 à 400  pésant 
de  Savon  en  brique.  — 24  quarts  de  Savon  verd.  — Une 
partie  de  Soyes  de  Porc.  (Il  n’est  pas  possible  de  dire  la 
quantité  , au  juste,  de  ces  marchandises  qui  sont  toutes  plus 
ou  moins  avariées.)  50  à 55  futailles  Huile  de  Poisson, 
partie  en  vidange. 

Le  tout, provenant  du  navire  Américain ? la P^oviden- 


ce  de  Boston  , Capitaine  J . Smith , naufragé  près  du 
* Port  de  Calais. 

Aux  conditions  qui  seront  dites  lors  de  la  vente. 

A la  réquisition  du  citoyen  Jacques  Lcveux , négociant 
audit  Calais  , reclamateur,  fondé  de  pouvoir. 


VENTE  DE  MEUBLES  ET  EFFETS. 

Au  nom  de  la  Loi . 

On  fait  savoir,  qu’en  vertu  de  la  délibération  de  l’admi- 
nistration du  District  de  Calais,  il  sera,  par  le  cijtoyen 
Lavoisier  l’aîné,  procédé,  devant  la  maison  du  citoyen 
Dnrlot , marchand  à Calais,  le  26  Nivôse,  présent  mois, 
deux  heures  après-midi,  à la  vente  générale  des  Meubles, 
Effets  et  autres  Objets,  délaissés  par  feu  Henry  Walon, 
. Anglais,  confisqués  au  profit  de  la  République,  d’après 
% la  Loi  du  19  Vendémiaire,  de  l’an  deux. 

La  vente  se  fera  argent  comptant  et  à P instant  de  chaque 
adjudication . 


AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

CALAIS  , le  4 Nivôse , Pan  troisième  de  la  République , 
Française  , une  et  indivisible . 

Le  Représentant  du  Peuple , près  les  Ports  et  Côtes  de 
Dunkerque,  Calais,  Dieppe,  le  Havre  etc. 

Vû  la  Loi  du  12  Frimaire,  relative  aux  marchandises, 
provenantes  des  prises  , faites  sur  les  ennemis  de  la  Repu* 
blique  ; 

Considérant , que  cette  Loi  a tout  à-îa-fois  pour  objet,  de 
ranimer  le  commerce , en  rendant  à la  circulation  tout  ce 
qui  n’est  pas  nécessaire  au  service  de  terre  et  de  mer , et 
de  faire  jouir  nos  braves  marins  du  produit  de  leurs  tra- 
vaux, en  vendant  les  prises,  pour  répartir  de  suite  aux 
capteurs  ce  qui  leur  est  du:  que  la  justice  et  l’intérêt  de 
la  République  exigent,  que  cette  loi  reçoive  son  exécu- 
tion sans  délai,  et  que  le  mode  en  soit  connu  de  tous  les 
citoyens.  Arrête  ce  qui  suit: 

ajit.  1er.  Il  sera  fait,  d’ici  au  premier  pluviôse  pro- 
chain, dans  les  ports  du  Havre,  Dunkerque,  Calais, 
Boulogne,  Dieppe,  ect. , et  à Lille  par  les  agens  du  com- 
merce, ou  maritimes,  à qui  la  garde  en  est  confiée,  un 
inventaire  de  toutes  tes  matières  et  marchandises , dépo- 
sées dans  les  magasins  de  la  République,  provenant,  soit 
de  prises  maritimes , soit  d’évacuation  de  la  Belgique , soit 
de  négociations  avec  les  Neutres,  soit  enfin  de  toutes  au* 
très  causes,  telles  qu’épaYes,  confiscations,  etc. 


IL  L’inventaire  sera  divisé  en  plusieurs  sections*  dont 
chacune  contiendra  la  rfeture  des  marchandises  * leurs  qua- 
lité , quantité  * poids  , aunage  , etc.  et  la  cause  d’où  elles 
proviennent. 

III.  L’inventaire  sera  dressé  en  présence  d’un  Officier 
municipal  du  lieu,  d’un  Commissaire  des  guerres , d’un 
Contrôleur,  ou  autre  agent  de  marine  dans  les  ports , et 
d’un  employé  des  douanes. 

IV.  Chaque  article 


propre  h la  marine  ou  aux  armées* 
ou  renfermant  des  objets  de  la  classe  de  ceux  prohibés, 
sera  apostillé  ; les  objets  apostillés  seront  mis  en  resetve  ; 
les  autres  seront  vendus. 

V.  Les  droits  que  des  objets,  compris  en  un  article» 

devroient  à la  douane,  seront  énoncés  en  marge  de  cet 
article.  ■ ' , 

VI.  Ces  droits  seront  payés  par  les  adjudicataires  des 
objets  qui  y seront  sujets. 

VIL  Les  ventes  auront  lieu  vers  la  fin  de  ce  mois  et 
dans  le  courant  de  pluviôse  prochain;  elles  seront  faites 
publiquement , à l’enchère  * en  petits  lots  , autant  que 
faire  se  pourra  , et  au  comptant. 

VIII.  L’époque  et  le  lieu  des  ventes  seront  publiés  et 
affichés  ^.quinze  jours  au  moins  avant  qu’elles  aient  lieu. 

IX.  Les  affiches  contiendront  rémunération  la  plus  dé- 
taillée des  objets  à vendre. 

X.  I es  Agens  des  Commissions  exécutives  seront  res- 
ponsables, chacun  en  ce  qui  le  concerne  , de  l’exécutioa 
du  présent  Arrêté. 

L U D O T. 

Pour  copie  conforme. 

CH.  L fc  V E U X. 

| Agent  garde-magasin  de  la  Commission 

de  commerce  et  approvîsionnemens 
de  la  République,  à Calais* 


Suite  de  la  Fente  publique  à Dunkerque . 

['N  . • **'"*,  ■ ' , • ^ ...  ' \ • 

Outre  les  objets  ci-dessus , il  vendra  tous  les  jours , à la 
main  , de  gré  4i -gré  , en  totalité  ou  en  partie , les  objets  sui - 

vans , savoir  : 

5000  aunes  Velours  super-fin,  de  toute  espèce,  Ier.  qua- 
lité.. — £Oo  id„  velours  imprimé,  diverses  qualités. 

300  aunes  Toile  au  lait  , superbe.  «—  120  paires  de  Bas  de 
fil.  — * 500  aunes  Nankin , large.  — 800  id.  Basin  rayé, 

Blanc. 300  id.  Mousselinette  , blanche.  — 300  id.  Fia** 

r>eîle  fine.  — 200  id.  Indiennes  de  Perse.  — 100  id. Mous- 
seUneue  imprimée,  ~ 800  id.  Indienne  , divers  goûts. 


jç>o  id.  Serge  blanche,  — 600  id.  Toile  forte.  800  i l. 
Toile  d’Etaires.  — 500  liv.  cornes  de  bœuf,  at tendues.- — 
ïoo  boriques  de  goudron , idem . — 10  tonnes  de  Bray,  idem . 

ûôô'o  liv.  l'hé  Ilyson,  supérieur,  de  la  vente  de  Cot&ctn- 
bourg.  — 400  id.  Thé  Saotchaon  id.  Ire  qualité.  — 100 
id.  Thé  Poudre  à canon. 

Et  autres  objets  etc.  etc.  de  la  plus  grande  nécessité. 

NB.  laffon  donne  avis  à ses  concitoyens , qu’il  attend 
incessamment  une  partie  assez  conséquente  d’autres  ob- 
jets, que  ceux  ci -dessus  énoncés  , d’une  nature  toute  dif- 
férente (*)  et  qui  cependant  sont  de  la  plus  grande  né- 
cessité, et  qu’il  vendra  publiquement  ou  de  gré -à -gré, 
-comme  l’occasion  s’en  présentera. 

Toutes  les  personnes  qui  désireront  s’approvisionner  de 
marchandises  en  gros,  n’importe  de  quelle  nature  qu’elies 
soyent,  pourvû  qu’elles  soyent  permises,  sont  priées  de 
lui  adresser  leurs  demandes. 

Il  fera  ensorte  de  les  exécuter  le  mieux  qu’il  pourra. 

S’il  se  trouve  des  citoyens  qui  ayent  des  marchandises  à 
envoyer  en  Suède,  en  Dânemarck,  à Hambourg,  à Al- 
tona,ou  tout  autre  port  neutre,  il  se  chargera  de  Tes  expé- 
dier par  les  premiers  navires.  Il  en  a àprésent  trois  en 
charge,  du  port  d’environ  1000  tonneaux  ensemble,  qui 
font  l’encombrement  d’environ  4 à 5000  barriques  de  Bor- 
deaux , et  qui  sont  au  service  du  public. 

Il  chargera  alors  à 10  pour  cent  meilleur  marché,  qu’un 
autre. 

On  verra  les  échantillons  deux  jours  avant  la  vente , chez 
le  Courtier  Ducoroy  , comme  aussi  chez  le  citoyen  Lajfon^ 
où  on  pourra  voir  les  marchandises. 

(Nous  invitons  instamment  tous  nos  abonnés  et  nos  corres - 
fondant , de  nous  procurer  tous  les  avis , qu'ils  croiront  utiles 
au  commerce . 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  AVEC  LES 
ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

Le  commerce  entre  la  France  et  les  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique, qui  a pris  naissance  à l’époque  de  leur  scission 
avec  l’Angleterre , a déjà  parcouru  cinq  périodes  bien  dis- 
tinctes. 

Premièrement  , aussitôt  l’interruption  des  échanges 
entre  la  Grande-Bretagne  <*t  ses  Colonies  Cotinentales les 
négocians  français  se  hâtèrent , d’envoyer  sécrèteraent  des 
cargaisons  dans  les  Etats- unis  de  l’Amérique;  mais  ils 
les  composèrent  du  rebut  de  nos  manufactures  ; nos  né- 

C'est  à dire  qu'il  promet  encore  une  autre  vente* 

Cfi 


goeians , soit  armateurs  , soit  commissionnaires  , sent- 
bloient  croire,  que  tout  ce  qui  étpit  invendable  ailleurs, 
étoit  encore  trop  bon  pour  l’Amérique , et  en  effet,  la  né» 
cessité  y faisoit  presque  tout  acheter.  Notre  Gouverne- 
ment n^appercut  pas,  ou  voulut  paroître  ignorer  les  ex- 
péditions des  négocians  pour  les  Etats- Unis  de  l’Améri- 
que, avant  toute  rupture  entre  la  France  et  l’Angleterre* 
Ce  fut  donc  toujours  sur  le  même  mode,  que  fut  exploité, 
dans  le  cours  des  années  1775,  1776,  1 777,  le  comraer» 
ce  avec  les  Anglo- Américains. 

Secondement  , la  nature  des  événemens  ayant  amené  , 
dès  le  commencement  de  1778  , par  la  signature  d’un  trai- 
té d’amitié  et  de  commerce , entre  la  France  et  les  Etats- 
unis,  un  changement  marqué  dans  nos  affaires  politiques, 
il  sembloit  devoir  en  résulter  l’adoption  de  meilleurs  prin- 
cipes dans  les  opérations  commerciales  des  deux  Peuples. 
Cependant  le  Gouvernement  français , en  invitant  circu- 
jairement  les  chambres  du  commerce  à , se  livrer  à cette 
nouvelle  carrière,  crut  devoir  abandonner  ces  liaisons  à 
elles -mêmes.  Elles  furent  donc  continuées  sur  le  même 
pied,  pendant  les  années  1778  , 1779,  et  jusque  vers  la 
fin  de  1780;  époque  à laquelle  La  Luzerne,  alors  minis- 
tre plénipotentiaire  près  des  Etats-Unis,  donna  ses  soins 
pour  rétablir  la  réputation  des  manufactures  françaises. 

Avant  de  suivre  les  effets  de  ses  dispositions  , il  est  à 
propos  d’indiquer,  de  quelle  nature  et  de  quelle  impor- 
tance étoit  le  commerce  entre  la  France  et  les  Etats -Unis 
de  l’Amérique  , pendant  les  deux  premières  époques  , écou- 
lées depuis  leur  scission  avec  l’Angleterre.  Je  prends  pour 
bases  les  relevés  des  Douanes  françaises,  pendant  les  an- 
nées 1778  , 1779,  et  178°  5 attendu  que,  nos  liaisons, 
pendant  les  trois  années  précédentes , n’étant  pas  avouées 
de  notre  Gouvernement,  on  ne  faisoit,  à la  sortie  de  nos 
ports  , aucune  déclaration  des  marchandises  qui  dévoient 
se  rendre,. par  des  voyes  obliques,  dans  les  Etats-Unis 
de  V Amérique. 

(La  suite  dans  notre  prochain  iVQ,) 


extrait  d'une  lettre  de  lille  , du  16  Nivôse  III  année 
, Républicaine . 

L’Attclier  des  Tanneurs  et  Corroyeurs  a été  consumé 
cette  nuit.  On  ne  peut  que  donner  les  plus  justes  éloges 
à la  Garde  nationale , ainsi  qu’aux  Chasseurs  à Cheval. 
Le  bâtiment  appartient  au  citoyen  Malfait. 

Le  18.  arriveront  ici  3000  prisonniers,  de  Botnwel % de, 
foit  S ai  nt  - Æul ré , d e Grave , etc. 


V, 

V r-- 


P A R I S. 


CONVENTION  NATIONALE 


Arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale , du  12  Ni  vos  s , 
///  /tf  République  française  , *//;*  indivisible . 


Le  Comité  de  sûreté  générale  arrête  que  les  adminis- 
trations de  District  , les  agens  nationaux  près  lesdites 
administrations  , et  les  Comités  révolutionnaires  , sont 
tenus , sous  leur  responsabilité  , de  s’opposer  à tout  ras- 
semblement fanatique  ou  royaliste , de  faire  arrêter  tous 
orateurs  et  acteurs  principaux  de  ces  rassemblemens  ; com- 
me aussi  d’en  donner  connoissance  , à l’instant,  au  Comité 
de  sûreté  générale. 

Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  bulletin  de  la  Conven- 
tion nationale. 

Les  Représentans  du  Peuple , membres  du  Comité  de 
sûreté  générale.  ( Signé ) Mathieu,  Reverchon,  Lomont, 
P.  Barras,  Montnavou.  Le^endr^-  Bourdon  {dp.  POisp.'l 
Reubell,  Boudin. 


et  Merlin  (de  Douai membres  du 
Comité  de  salut  public  , sont  remplacés  par  Marée  , Bréard 
et  Chazal;  les  autres  membres  qui  composent  ce  Comité 
avec  eux,  sont  Boissy-d’Anglas  , Cambacérès.  Richard, 
Carnot,  André  Dumont,  Dubois  Crancé , Pelet^  Prieur 
( de  la  Marne ) et  Guy.ton  Morveau. 


Séance  du  14  Nivôse,  Boissy  d’Angîas  expose,  qu’on 
avoit  renvoyé  aux  trois  Comités  l’examen  d’une  proposition  , 
tendante  à ce  que  les  citoyens  soient  tenus  d’obéir  aux  ré- 
quisitions de  grains,  qui  leur  sont  faites,  à moins  qu’ils  ne 
se  justifient  qu’ils  n’en  ont,  que  pour  leur  consommation 
pendant  six  mois;  que  cependant  sur  le  rapport  du  seul 
Comité  de  commerce,  cet  amendement  a été  adopté,  mais 
que  les  autres  Comités  , ayant  reconnu  les  dangers  de  cette 
disposition,  qui  pourroit  faire  manquer  de  subsistances, 
un  District  entier,  tandis  que  ceux  voisins  en  anroîent 
surabondamment , proposent  de  la  rapporter.  ( Décrété.  ) 
Le  Comité  de  législation  fait  rendre  un  décret  ainsi  conçu  ; 
,,  art.  1er.  Toute  procédure,  commencée  à raison  du 
transport  de  grains  ou  farines  dans  l’intérieur  de  la  Répu- 
blique, sans  acquit  à caution , demeure  annulléc. 

»»  IL  Les  jugem ens , rendus  à çe  sujet,  et  sqq  exécutés, 
resteront  sans  effet* 


Réflexions  sur  l'att  du  théâtre* 

^ {Suite.} 

Les  passions  sont  les  ressorts  les  plus  puissant  de  la  tra- 
gédie. Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  la  ma- 
nière dont  elles  doivent  être  peintes.  Les  passions  les 
plus  théâtrales  sont:  l’amour,  l’amitié,  la  haine , l’envie , 
l’ambition,  la  colère  , î’espérance^et  la  joie. 

L’amour  ne  doit  plus  être  exprimé  comme  dans  le  siècle 
dernier.  La  galanterie  doit  être  entièrement  bannie  de 
notre  théâtre.  L’amour  dominant  dans  une  tragédie,  est 
la  plus  terrible  de  toutes  les  passions  et  les  rassemble  quel- 
quefois tontes.  Réduit  au  désespoir,  il  fera  frémir  le 
spectateur  par  des  plaintes  énergiques,  et  des  résolutions 
insensées.  Dévoré  par  la  jalousie , il  se  livrera  tout  en- 
tier à sa  fureur,  les  crimes  ne  lui  coûteront  rien:  à peine 
revenu  à lui-même,  il  sera  poursuivi  par  le  repentir  et 
voudra  se  donner  la  mort.  Ranimé  par  l’espérance,  il 
sera  au  comble  du  bonheur,  et  toutes  les  vertus  lui  se- 
ront faciles. 

La  haine  ne  doit  être  Jamais  prise  qu’en  mauvaise  part: 
la  ver: U est  souvent  indignée;  mais  jamais  elle  n z haît. 

L’amitié  est  le  sentiment  Je  plus  sublime  qui  honore 
l’humanité;  il  faut  être  vertueux  pour  avoir  des  amis;  et, 
comme  le  dit  un  auteur  célèbre , Catilina  eut  des  complu 
ces , et  Cicéron  des  amis . 

L’ambition  est  une  des  passions  les  plus  odieuses;  en- 
vain  quelques  auteurs  dramatiques  ont  voulu  lui  donner  un 
certain  éclat;  les  philosophes  ne  la  regardent  pas  moins 
comme; le  plus  vil  des  senQmens,  et  comme  la  cause  de 
.tous  les  crimes.  On  trouve  une  peinture  fidelle  de  cette 
pàssion  dans  Zelmire  de  Dubeîloy. 

On  toit  â peu -près  quel  est  le  coloris  que  l’on  doit  don* 
ner  aux  différentes  prisions.  C’est,  en  suivant  ces  maxi- 
mes , que  l’auteur  dramatique  devient  homme  public. 

Par  une  Société  de  gens  de  lettres , à Paris . 


S P E C T A C L E. 

Aujourd’hui  20  Nivôse,  Rohert\  chef  des  Brigands  * 
comédie  en  5 actes,  suivie  de  la  Soirée  Orageusk , opéra 
en  un  acte. 
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Mai'éès 


CONVENTION  NATIONALE. 


\j}éanee  du  15  Nivôse . Vardon , GufFroy,  Rovère  e£ 
Clause! , ont  été  nommés  pour  remplacer,  dans  le  .Comité 
de  sûreté  générale,  Mathieu,  fyloncinayou , Meaude  tet 
Bourdon  de  l’Oise.  Ce  Comité  est  aujourd’hui  composé 
de,  Legendre,  Lomont,  Boudon,  Laigneiot,  Bentabof-. 
Je,  Garnier  de  l’Aube,  Barras,  Rewbcll,  Armand  de  la 
Meuse  ^ Goupillau  deMuntaigu  , ReyercUon , et  les  quatre 
nouveaux  élus. 

Séance  du  16  Nivôse . Sur  la  proposition  de  Boiss» 
cTAnglas,  la  Convention  nationale  décrète  que.les  District^ 
qui,  en  exécution  du  4 Nivôse,  sont  autorisés  à fa  ire  ^ 
pendant  un  mois  , des  réquisitions  pour  l’approvisionner 
ment  des  marchés,  peuvent  exercer  et  faire  porter  ccs  ré- 
quisitions sur  les  Communes  des  Districts  voisins  qui, 
en  exécution  de  la  loi  du  18  Vendémiaire,  sont  tenus  d’ap- 
provisionner Jes  marchés. 

Les  sourds  et  muets  de  naissance  sont  admis  à la  barr  .*  ; 
ils  exposent  la  triste  position  où  ils  sont:  dénués  de  tout, 
ils  conjurent  l’Assemblée  de  venir  à leurs  secours  : nous 
sommes  vos  enfans , disent-ils  aux  Représentans  du  Peu- 
ple, et  nous  sommes  malheureux;  liier  encore , nous  man- 
quions de  pain 5 nous  u’en  aurons  pas  demain,  si 


refusez  d’entendre  la  voix  qui  demande  à vous  entretenir 
de  notre  infortune. 

A la  suite  de  cette  pétition , l’Assemblée  entend  le  rap- 
port^ réclamé  sur  les  sourds  et  muets;  établissement  sou- 
tenu par  le  zèle  et  le  patriotisme  du  citoyen  Siccard.  Il 
est  terminé  par  un  projet  en  douze  articles,  dont  les  prin- 
cipales dispositions  portent  : 

^ Que  les  deux  maisons  de  sourds  et  muets,  établies 
à Paris  et  à Bordeaux , seront  conservées. 

,,  Qu’il  y aura  dans  chacune  d’elles  soixante  places 
destinées  à autant  d’individus. 

,,  Que  l’instruction  durera  cinq  ans. 

,,  Que  les  citoyens  y seront  nourris  et  élevés  aux  frais 
de  la  République. 

,,  Que  ces  maisons  seront  fournies  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l’ameublement. 

,,  Il  sera  accordé  à chacun  d’eux,  en  sortant , une  son> 
-in'e  de  300  liv.  pour  faciliter  leur  établissement.” 

Courtois  obtient  la  parole,  au  nom  de  la  Commission, 
chargée  de  lever  les  scellés  , apposés  chez  Robespierre  et 
ceux  de  ses  complices  qui  sont  tombés  sous  le  glaive  de 
3a  k)i. 

L’oubli  des  principes , dit-il , a conduit  la  République 
sur  le  bord  du  précipice.  Les  conspirateurs,  que  nous 
avons  frappés , ont  voulu  rendre  la  Liberté  odieuse  aux 
Français,  pour  leur  faire  aimer  la  tyrannie:  ils  ont  voulu 
ruiner  les  particuliers,  sous  le  prétexte  d’enrichir  l’Erat  , 
comme  si  ses  intérêts  pouvaient  se  séparer:  détruire  le 
Bonheur  des  individus,  sous  prétexte  d’élever  l’édifice  du 
bonheur  public;  rendre  esclaves  les  particuliers  , sous  pré- 
texte de  faire  régner  la  Liberté  dans  l’Etat  : que  dis-je  ? 
pour  nous  asservir  et  nous  terrifier. 

,,  Iis  ont  peuplé  les  familles  de  délateurs:  un  père  ver» 
tucux  eût  été  plus  en  sûreté  dans  un  bois,  entôuré  de 
bêtes  sauves,  que  dans  les  villes  , entouré  de  parens  et 
d’amis.  Ils  ont  donné  des  chaînes  à la  pensée , et  entra- 
vé la  liberté  de  la  presse,  qui  seule  pouvoit  les  dénoncer 
à l’univers.  En  s’armant  contre  tout  le  monde,  ils  ont 
armé  tout  le  monde  contre  eux.  II  suffisoit  d’être  Jaco- 
bin, ou  membre  d’une  Société  populaire,  pour  se  dis- 
penser d’être  honnête  homme  et  de  payer  ses  dettes  : c’é- 
toit  à qui  s’agenouilleroit  devant  le  nouveau  dieu  Maximi- 
lien. Celui-ci  le  regardoit  comme  le  régénérateur  de  la 
révolution  française,  comme  la  pierre  angulaire  de  l’édifice 
constitutionnel,  comme  le  sauveur  de  la  Patrie;  celui-là, 
comme  le  génie  incorruptible  qui  voit  tout,  déjoue  tout; 
qu’on  ne  peut  tromper,  ni  séduire;  comme  le  Messie,  le 
bien-  aimé  de  J’Etré -suprême , qui  a conservé  ses  jours> 
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(lors  de  son  prétendu  assassinat)  pour  épargner  à la  Ré- 
publique  des  regrets  éternels. 

.Une  Commune  a chanté  en  son  honneur  un  Te  D^um* 
SaiiiVJust  lui  écrîvoit  qu’il  ne  le  connoi>soit  que  counne 
PEtre-suprême , par  des  merveilles. 

,,  Ces  coupables  adulations  ne  sursoient  pas  au  tyran, 
il  lui  falloir  un  trône.  Sa  fortune  ne  fut  qu’une  fortune 
d’emprunt:  il  ne  fut  que  l’homme  de  paille,  le  fermier  de 
la  conspiration , tramée  par  ses  associés.  Il  voulut  évin- 
cer ceux  qui  l’avoient  mis  en  possession  : delà  le  fameux 
procès  du  9 Thermidor  entre  lui  et  ses  complices. 

,,  Je  ne  dresse  ici  l’accusation  de  personne:  je  dois  un 
compte  et  je  le  rends.  Les  preuves  de  la  conspiration  ré- 
sultent de  l’intelligence  des  gouvernails,  et  de  la  misère 
des  gouvernés;  des  moyens  directs  et  éloignés, pour  tuer 
le  commerce,  en  disant  que  le  négociantisme  étoit  plus 
à craindre  que  le  royalisme  ; que  le  riche  étoit  l’ennemi  juré 
du  sans  - culotte.  Les  plans  étoient  les  mômes,  le  but 
étoit  différent:  décemvirat  d’un  côté,  royalisme  de  l’au- 
tre. Incendie  des  bibliothèques,  organisation  des  espio- 
rages,  inventaire  des  hommes  probes,  destinés  à l’écha- 
faud: ces  moyens  de  déstruction  universelle  étoient  em- 
ployés par  les  uns  et  les  autres.  Nos  tyrans,  par  une 
longue  habitude  de  cruauté,  ne  connurent  plus  de  frein; 
il  leur  falloit  du  sang,  à quelque  prix  que  ce  fût. 

„ C’est  ici  l’époque  de  la  construction  de  ces  bastilles 
sans  nombre,  qui,  pendant  si  long-temps,  ont  attristé 
les  yeux  des  amis  de  la  Liberté  , et  qu’on  avoit  osé  placer 
jusques  sous  les  murs  du  Panthéon.  Se  bornojent-ils  à 
élever  des  cachots,  à y plonger  leurs  victimes?  Non  : ils 
présentoient  sans  cesse  à ces  malheureux,  l’épée  de  Da- 
moclès ; ils  leur  faisoieut  entrevoir  la  guillotine  comme  la 
porte  de  leur  prison,  et  la  mort  comme  le  terme  de  leur 
captivité.  Ils  marchoient  le  pied  dans  le  sang  et  dans  les 
larmes.  Vous  avez  vu  conduire  à l’échafaud  la  vieillesse  , 
privée  des  sens,  qui  en  eû,t  besoin  pour  être  coupable , 
et  la  jeunesse  qui  étoit  incapable  de  l’être. 

,,  Il  semble  qu’ils  aient  voulu  mettre  en  réquisition  tous 
les  fléaux  et  organiser  Ja  famine,  comme  un  nouveau 
moyen  de  terreur, 

,,  Des  Colons  offroient  d’amener  en  France  18,000 
barriques  de  farine,  pesant  18  millions  de  livres,  sans 
demander  d’avances:  eh  bieni  le  croirez-vous?  cette  pro- 
position fut  refusée, 

,,  Un  nouveau  crime  des  tyrans  , est,  d’avoir  corrompu 
la  morale  publique  ; d’avoir  accordé  à l’audace  sans  talent, 
des  primes  que  n’obtenoit  pas  le  talent  modeste;  d’avoir 
iclit  que  l’exécuteur  des  jugemeas  criminels  étoit  le  grainj 
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ftonnoÿeur  de  la  République;  et  la  planche  de  la  guillotî- 
± îëi  la  planche  aux  assignats. 

,,  Un  des  projets  de  Maximilien  fut  d’abolir  les  Specta- 
cles: il  ne  pardonnoit  pas  qu’on  eût  osé , dans  d’autres 
fems  * le  traduire  sur  la  scène.  Lui  et  l’ancien  Coifiité 
intérirent  les  pièces  qui  pouvaient  prêter^  des  allusions  J 
Ils  trouvoîent  dans  les  portraits  des  tyrans  morts,  il  y a 
quelques  siècles  ^ de  la  ressemblance  avec  eux.  Camille 
fjesrnoülins  fut  égorgé , pour  avoir  commenté  Tacite  , et 
ÿhillipeaux,  pour  avoir  démasqué  les  intrigues  des  gou- 
vernails. 

a Le  plan  de  la  Conspiration  décemviraîe  et  celui  de  lâ 
Conspiration  de  Robespierre , vont  se  tracer  d’eux  mêmes 
par  la  lecture  des  pièces  que  volts  «allez  entendre.  Enchaîv 
lier  le  Peuple , détruire  la  Convention  et  se  créer  un  gou- 
vernement ; telle  était  la  marche , qu’a  voient  adoptée  Ro- 
bespierre et  ses  amis , polir  parvenir  au  pouvoir  suprême. 

Robespierre  avoit  regardé  la  Commune  de  Paris,  com- 
fhe  un  instrument  propre  à ses  desseins  : il  avoit  même 
rédigé  pour  elle  une  pétition , tendante  à vous  demander 
ïa  suppression  du  Département  qu’il  regardoit  comme  une 
ffùtôrité  rivale.  Il  devoit  demander  une  fédération  de  la 
Commune  de  Paris  avec  celle  de  Marseille  ^projet  réchauffé 
par  ses  continuateurs , et  faire  suspendre  les  travaux,  jus- 
qu’à,.ce  que  la  Patrie  fût  sauvée  -,  c’est-à-dire  * jusqu’à  ce 
qp’if  eût  régné:  il  a même  proposé  auxv Comités  * défaire 
suspendre  les  séances  de  la  Convention  ; et  ce  qui  prouve, 
îa  complicité  des  gouVernans  avec  le  tyran, c’est,  qu’il  ne 
Vous  ont  rien  dit  de  ce  fait, 

Robespierre  étoit  toujours  !é  défenseur  officieux  du  C o- 
ihîté  ^ et  Barère  le  défenseur  officieux  de  Robespierre  i 
t’étoit  une  échange  d’éloges  entre  le  Visir  et  le  Sultan# 
Les  gouvernans  fireilt  rapporter  le  décret  qui  ordonnoif 
Jè\ït  renouvellement,  parce  que  , disoit  Robespierre , c’étoif 
calomnier  le  Gouvernement  républicain  , c’est-à  dire*  le 
Comité  de  salut  public  * le  marche- pied  de  son  trône. 

Vous  aviez  défendu  aux  Comités  de.  puiser,  sanâ 
iiîl  décret  * dans  la  bourse  nationale.  De  l’aveu  de  Ro- 
Bëspierre  lui  - même  * ce  décret  n’a  jamais  été  exécuté  f 
Vous  nous  perdiez  , disoit  le  Comité  , par  des  projets  d’é- 
conomie : il  fajloit  nous  ruiner  pour  nous  sauver.  Ro- 
bespierre vouloir  anéantir  le  Comité  de  salut  public,  es- 
pérant ensuite  tiret  bon  .parti  de  ce  dernier  * pour  en  ve- 
nir à ses  fins. 

,,  La  conspiration  a donc  réellement  existé*  et  îesgou- 
vernans  se  sont  donc  montrés  complices  de  Robespierre  * 
qu’ils  n’ont  abandonné  qu’au  moment  , où  ils  se  sont  apper- 
çus.,  que  son  but  étoit  different  de  celui  auquel  tendoit  le.u|: 
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ambition.  Soutiens  d’une  puissance  qui  alloit  n’être  pej'- 
sonnelle  qu’à  Robespierre. 

„ Parmi  les  Agens,  il  y en  avoit  de  meneurs  et  de  me- 
nés : c’est  - à dire  , tyrans  de  première , deuxième  et  troisiô  • 
me  ligne:  tyrans  de  première  ligne,  le  gouvernement  $ 
tyrans  de  deuxième  ligne  , Je  tribunal  révolutionnaire ÿ 
tyrans  de  troisième  ligne,  l’armée  révolutionnaire , un 
grand  nombre  des  Comités  révolutionnaires , et  ceux  qui 
leur  étoient  dévoués. 

(La  suit  a au  N*,  prochain. )' 


Ardres , 14  Nivôse,  an  III. 

y 

TARENT  RiAL,  h cazin,  ex  curé  de  Nortkerque . 

Je  dois  une  réponse  à ta  lettre  insérée  au  Courier  de  Ca- 
lais , du  16  Brumaire  dernier,  n°.  131.  Je  vais  te  la  faire 
aujourd’hui ...  tu  trouveras , sans  doute , que  c’est  payer 
ses  dettes  un  peu  tard,  mais  j’avoue  que  je  t’avais  oublié. 
Tu  juges  d’ailleurs  qu'il  vaut  mieux  tard  que  jamais , puis- 
que tu  n’as  pas  encore  triomphé  de  mon  silence  ni  invo- 
qué de  proscription. 

Tu  m’accuses  sur  trois  points  principaux:  i°  d’avoir 
dit  que  tu  te  convertissais  sur  l’échaffaud,  2°  de  t’avoir 
traité  d;ignorant , et  enfin  30  d’avoir  gardé  l’anonyme. 

Pour  établir  ma  défense , et  mettre  tout  à fait  le  lecteur 
dans  la  confidence  de  la  dispute , il  est  nécessaire  que  je 
reproduise  le  passage  que  tu  as  attaqué. 

J’ai  imprimé  dans  les  Délassemens  de  l'homme  public  ou 
les  Loisirs  de  la  Décade , n°.  io,  page  76 , à la  suite 
d’un  article  sur  les  heureux  effets  de  là  Loi  du  18  Floréal, 
relative  à la  liberté  des  cultes  : 

,,  Le  citoyen  Casin , curé  de  Norrkerque , Canton  d’Au- 
druicq  * mis  en  état  d’arrestation  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale , comme  prévenu  d’avoir  excité  des  troubles,  et 
offert  de  la  maison  d’arrêt  ses  lettres  de  prêtrise.  Il  veut 
aussi  se  convertir;  peutêtre,  est -ce  un  peu  tard,  et, 
comme  on  dit , sur  l’échaffaud. 

Il  a cependant  en  sa  faveur  l’excuse  delà  non  - intention, 
car  on  lui  accorde  généralement  les  honneurs  d’une  pro- 
fonde ignorance.” 

Il  m’est  facile  de  prouver  maintenant  d’après  ce  texte  , 
que  tu  as  tort  de  te  fâcher 

D’abord  je  soutiens  que  ce  n’est  pas  toi  que  j’ai  mis  sur 
l’échnffaud,  c’est  ton  repentir.  Encore  ma  phrase  est-elle 
conditionelle  et  comparative.  Observés  qu’elle  n’cst  fon- 
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âée  que  sur  un  peut-être  et  sur  une  comparaison.  Citait 
mon  jour  à proverbes , et  j’ai  voulu  en  citer  un.  Il  y a 
plus,  ce  n’est  pas  même  moi  qui  l’invoque  dans  la  cita» 
tion , c’eàt  tout  le  monde  et  ce  n’est  personne.  Mais  qu’ai- 
je  besoin  d’insister?  Tu  as  lu  JVatiiy  et  Frico  , puisque 
tu  sais  le  latin,  ou  du  moins  que  tu  disais  ton  bréviaire, 
et  je  te  renvoie  à la  grammaire  , chapitre  du  pronom  indé- 
fini, §n. 

Quant  à la  profonde  ignorance  dont  j’ai  dit  qu’on  t’ac- 
cordait généralement  les  honneurs , je  pourrais  me  défen- 
dre comme  toute -à- l’heure,  car  je  ne  suis  encore  là  que 
l’organe  d’un  oui  dire , mais  j’ai  une  autre  justification. 
Dis- moi,  Cazin,  si  à l’époque  où  l’esprit  et  le  génie 
étaient  des  titres  recherchés  de  proscription  , où  le  fana- 
tisme ne  se  pardonnait  qu’à  cause  de  la'  bonne  foi,  je  pou- 
vais te  rendre  on  meilleur  service  que  de  te  lotir  de  bêtise. 
D’arrêté  de  ton  arrestation  avait  été  envoyé  au  Représen- 
tant du  Peuple,  Lebon , et  pour  te  sauver  , il  fallait  que  tu 
sois  bête.  Rends  donc  grâces  au  ciel  de  ce  qu’il  t’ait  été 
aussi  facile  de  l’être  , tombés  à mes  genoux^  remercies-moi 
du  brevet  de  stupidité  que  je  t’ai  délivré , et  dis  maintenant 
pour  prière  quotidienne:  bien  heureux  sont  les  pauvres  d'esprit. 
Pouvais- je  d’ailleurs  te  signaler  comme  un  aigle  ou  un 
phénix,  lorsque  tu  passais  pour  un  butor?  Tu  te  conso- 
les, en  outre,  de  ton  ignorance  avec  beaucoup  de  philo- 
sophie. La  faute  en  est  aux  Dieux  qui  me  firent  si  bête • 
Voilà  toute  ta  vengeance,  car  c’est  cela  , je  crois , que’ 
veut  dire  ton  'latin  tpse  fecît  ms.  . 

Le  dernier  de  tes  rapproches  n’est  point  plus  fondé  que 
les  autres.  Je  connais  les  principes  de  la  responsabilité 
et  n’ai  jamais  craint  de  me  nommer.  Je  sais  que  la  signa- 
ture est  la  caution  naturelle  et  nécessaire.  Elle  donne  une 
garantie  à celui  qui'  est  attaqué.  Elle  honore  le  bon  ci- 
toyen, elle  signale  le  calomniateur.  Celui  qui  cherche  à 
se  cacher  dans  les  ténèbres  de  l’anonyme,  est  un  lâche  ou 
tui  coupable.  A la  vérité , les  Délassement  de  l'homme 
public  ne  portaient  point  de  noms  d’auteurs , mais  puisque 
tous  les  abonnés  les  connaissaient , et  puisque  tu  veux 
qu’on  te  les  déclaré , c’est'  Podevîn  et  moi  , . La  Société  de 
Patriotes  annoncée  en  tête  du  prospectus  de  la  feuille  et 
de  chaque  "n°.  ne  fut  jamais  composée  que  des  deux  amis. 
J’étais  resté  seul  à Fépôqne  du  paragraphe  dont  tu  te  plains 
et,  depuis  le  ri°.  8 inclusivement,  j’ai  à répondre  seul  de' 
'foutes  les  opinions  qui  sont  déposées  dans  les  Loisirs.  L’im- 
primeur a -d’ailleurs  toujours  été  connu  et  indiqué.  Tt| 
pouvais  l’attaquer,  j’eusse  été  son  garant. 

* ' ' v (JU  suite  dans  notre  prochain  N9»') 
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LITTÉRATURE- 


Le  Citoyen  L.  S.  Mercier,  vient  d'offrir  au  public , une 
Comédie  en  5 actes  en  prose , qui  a pour  titre  timon 
d’athènes;  imitation  de  Shakespéate . 

Nous  citerons  ce  morceau  de  la  préface: 

Timon  d'Athènes  étoit  surnommé  le  haisseur  deshommes . 
Ah!  si  quelqu’un  avoit  le  droit  affreux  de  les  haïr,  cç  se- 
Toit  peut-être  celui  qui  auroit  vécu  en  France  depuis  18 
mois , au  milieu  de  tant  de  scènes  de  démences  et  de  fu- 
reurs, L’histoire  en  est  si  effroyable  que,  si  l’on  ne  se 
hâte  d’en  rassembler  les  témoignages,  on  la  prendra  dans 
deux  cents  ans  pour  un  roman  calomnieux  de  la  nature 
humaine.  Baissons  la  tête  d’avance,  en  signe  de  repen- 
tir et  d’humiliation  , devant  les  races  futures  ! 

Des  holocaustes  humains  devant  la  statue  de  la  Liberté  / 
la  République  et  le  crime!  Monstres!  eh  que  ne  redres- 
siez-vous plutôt  l’idole  de  Malock  et  celle  de  l’affreux 
Theuthates  ? la  disparate  eut  été  moins  épouvantable. 

On  pense  bien  qu’affecté  de  telles  idées  , le  comique  de 
ma  pièce  aura  dû  s’en  ressentir.  Combien  il  en  coûte 
pour  renoncer  à la  douce  philantropie  ! Heureusement 
que  je  n’y  suis  pas  parvenu  ; mais  j’avoue  qu’il  y a quel- 
que danger  à souffrir  long-remps  de  la  foiblesse,  de  l’in- 
justice  et  de  la  méchanceté  des  hommes  , et  que  les  misé- 
rables, qui  n’ont  aucune  vertu,  nous  exposent  au  malheur 
réel  de  perdre  enfin  la  nôtre. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.’ 

Bruxelles , le  17  Nivôse . D’après  les  nouvelles  que 
l’on  reçoit  de  l’intérieur  de  la  Hollande  et  des  bords  du 
Rhin,  il  paroît  qu’une  des  principales  espérances  de  la 
Coalition  pour  la  continuation  de  la  guerre  contre  la  Ré- 
publique française,  est,  l’espérance  très-incertaine,  de 
voir  une  puissante  armée  de  troupes  russes  se  réunir  à 
celles  de  l’Empereur  et  du  Roi  de  Prusse,  afin  de  tacher, 
la  campagne  prochaine , de  faire  rentrer  les  Républicains 
dans  leurs  anciennes  limites.  Déjà  les  alliés  fondent  de 
grandes  espérances  sur  ia  haute  renommée  du  Général  Su- 
warow , et  ils  attendent  du  vainqueur  d’Ismaïl  et  des  Po- 
lonois  , des  plans  mieux  combinés  et  mieux  exécutés  , 
que  ceux  du  Duc  de  Brunswick  , 4u  Prince  de  Cobourg 
et  du  fameux  Colonel  Mack.  Cependant  l’arrivée  d’uite 
armée  russe  est  un  de  ces  événemens  plus  que  douteux: 
la  politique  de  Catherine  est  trop  rafinée , pour  ne  poijic 
voir  avec  un  extrême  plaisir,  l’Autriche  et  la  Prusse  sa 
miner  eu  hommes  et  en  argent , dans  une  guerce  si  étran^ 
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gîte  aux  intérêts  de  la  Russie,  Quoiqu’il  en  soit,  voici 
quel  est  un  des  principaux  argumens  du  Ministère  Mtan* 
nique  et  du  Cabinet  de  Vienne  , pour  essayer  encore  une  * 
quatrième  campagne.  La  France,  fiére  du  succès  de  ses 
armes  , ne  voudra  point  consentir  à rendre  toutes  les  con* 
quêtes  qu’elle  a faites,  tandis  qu’elle  exigera  sans -doute, 
que  îa  Corse  et  ses  Colonies  des  deux  Indes  lui  soient  res* 
tintées  par  l’Angleterre  ; or , ajoutent  les  Ministres  Ait* 
giais,  une  telle  paix  est  non  seulement  avilissante,  mais 
impraticable.  Ces  raisonnemens  ne  sont  pas  tout-à-faijt 
les  mêmes  que  l’on  faisoit,  il  y a un  an,  où  l’on  vouloir 
rétablir  l’ancien  régime» sans  y apporter  le  moindre  change* 
ment;  les  malheurs  d.e  cette  campagne  ont  furieusement 
adouci  tous  ses  tiers  Potentats  , qui  s’étoient  érigés  en 
Dons~Quickottes , des  Nobles  et  du  Clergé. 

L’on  mande  des  frontières  de  la  Hollande  que  l’armée 
du  Nord  médite  quelque  nouvelle  expédition  sur  la  glace  , 
dont  les 'préparatifs  se  font  à Nimègue  et  Bois  -le  -Duc. 
Il  paroît  qu’une  partie  de  cette  armée  tachera  d’entrer  dai>s 
l’intérieur  des  Provinces-Unies  , par<îa  Gueldre , pendant 
qu’urie  autre  partie  marchera  sur  Gorcum  et  les  autres 
places  frontières  de  la  Province  d’Hollande.  Le  siège  de 
. Uredâ  va  se  pousser  aussi  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
et  l’on  transporte  devant  cette  place,. une  grande  quantité 
de  grosse  artillerie  et  de  mortiers , destinés  à la  réduire. 

Les  Français  ont  trouvé  dans  Grave,  une  artillerie  nom* 
Ibréuse  et  en  bon  état  , des  magasins  de  munitions  de  guer* 
Te  assez  bien  fournis;  du  reste,  assez  peu  de  vivres,  et 
l’intérieur  de  la  ÿilje  presqu’entièrement  ruiné  par  le  bom* 
bardemetit. 

Le  13»  les  Républicains  ont  attaqué  un  poste  assez 
«nombreux  de  troupes  Hollandaises  à une  demie-lieue  de 
Gorcum;  et  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  l’ennemi,  il 
fut  emporté  la  bayonnette  au  bout  du  fusil  » ayec  une 
jjirép'idité , digne  des  plus  grands  éloges. 

A V “ I ~ S.  H ~ 

Alun  de  bonne  qualité,  savon  étranger  et  fer-blanc , 
provenant  du  commerce  neutre , à vendre  chez  le  citoyen 
Becquerel , rue  de  l’Éducation  , au  Havre. 

~ ~T~P  E Ç T A C L A.  ~~ 

Aujourd’hui  al  Nivôse  , les  Pïsitandines  , opéra  eu 
^eux  actes»  précédé  de  Cri  spin  Médecin  , comédie  e# 
actes* 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 


Navires  en  relâche , 


^^/hargement  de  la  galiote  Sparzamheit , Capitaine  Hans 
Jurgen  Hurgen,  allant  de  Brème  à Hambourg , relâchée 
le  14;  à la  consignation  des  citoyens  Amet  et  Çomp.  — 
12  futailles  marchandises,  550  futailles  savon  mou,  108 
balles  laine,  17  futailles  yitriol,  500  peaux  de  chèvre,  21 
barils  amidon,  1 baril  poudre  i poudrer , 3100  fromages  , 
25  barils  ocre,  4200  barils  noir  de  fumée,  1 partie  bois 
à brûler,  12  futailles  suif , 1 ggenier  planches,  4 futailles 
huile  de  lin,  8 barils  huile  de  baleine,  50  ba* ils  beurre, 
4 barils  lard. 

Chargement  du  brick  Suédois  le  Gustave,  C ap.  Eridc 
Jorsk  , allant  de  Geffle  à Barcelone , relâché  le  14-  — 
1 grenier  fer  en  barres,  1 grenier  planches , 1 grenier  chan- 
vre, 20  tonnes  goudron. 

Chargement  du  brick  Suédois,  Sa  ira, Christ  in  a , Cap. 
Knap,  allant  de  Oudeshlle  à Lisbonne  , relâché  le  14;  \ 
l’adresse  des  citoyens  Fe.  Homberg  et  Hombèrg  frères.  — 
1420  barils,  154  demi-barils,  60  quarts  hareng  salé,  1S5 
barils  goudron  J 39  barils  brai,  x grenier  planches.' 

T" n Mf  a / T IA 


Chargement  de  la  galiote  Danoise,  la  Fortuna , Cap4 
Jph.  Chr.  Hansen,  allant  de  Flensbourg  à . * . . relâchée 
en  ce  port  le  14;  à l’adressé  du  citoyen  Pikman , consul 
Danois.  — 185  bari's  bœuf  salé,  150  barils  lard,  20  fûts 
beurre,  43  fûts  suif,  2 fûts  cjre  jeaune,  51  fûts  amidon, 
ïo  fûts  huile  de  poisson,  4 fûts  colle,  3 caisses  savon, 
310  sacs  froment. 

Chargement  du  sloup  Danois,  le  Néptunus Cap.  Be- 
rendsen,  allant  à'Aurhus  à Bilbao , relâché  le  14;  à l’a- 
dresse du  citoyen  Pikman , consul  Danois.  — 432  barils 
bœuf  salé,  8 fûts  lard,  3 6 fûts  suif,  24  fûts  beurre,  118 
cuirs  salés,  32  jambons,  304  langues  de  bœuf,  3 caisses 
chandelle,  1 caisse  savon,  42  tonneaux  avoine  , 3 pièces 
toile  d’embalage,  100  sacs  vuides. 

Chargement  du  brick  Danois,  Fortuna  ^ Cap.  Guldda- 
ger,  allant  de  Copenhague  à ....  . relâché  le  14  ; à l’a- 
dresse du  citoyen  Pikman.  — 82  îast  de  froment,  1 gre- 
nier nattes.  . , 

Chargement  du  brick  Danois , le  Mercure , Cap.  Kra- 
mer,  allant  de  Tronhtim  à ....  . relâché  en  ce  port  le 
j 4 ; à l’adresse  du  Capitaine.  — 1 grenier  cuivre  en  ro- 
settes. 

Chargement  du  brick  Danois,  Cupido , Cap.  Koefred, 

allant  de  Copenhague  à relâché  en  ce  port  le  14  ; 

à l’adresse  du  citoyen  Pikman.  — 81  last  froment,  1 gre- 
nier nattes  et  planches. 

La  gcëlette  Américaine  PÆert,  Cap.  W.  Dorset , ve- 
nant de  Calais , sur  son  lest,  relâchée  le  14. 

Chargement  du ‘navire  Américain,  Clothier i Cap.  Na- 
thaniel  Cardners  , allant  de  la  Delav^are  à Hambourg , re- 
lâché en  ce  port  le  15.  — 465  tierçons , 150  demi- tier- 
çons  riz,  consignés  au  Capitaine,  172  boucauds  tabac  , 
i grenier  douve: les. 

Chargement  du  navire  Américain  , le  Président  Washing- 
ton , Cap.  Collics , ailant  à' Hambourg  à . . . . relâché 
le  15.  — 371  boucauds  tabac  en  feuilles,  pesant  352000 
livres,  38  fûts  suif,  pesant  26600  liv. , 25  fuis  coupero- 
se, pesant  3700  liv.,  10  fûts  sucre,  pesant  10000  liv. , 
16  fûts  alun,  pesant  16000  liv.,  77  caisses  savon,  23 
caisses  chandelle,  20  balles, coton^ en  laine,  160  barils  sa- 
von mou , 2 caisses  marchandises , à la  consignation  du 
Ocipitâin&« 

Entrés. 

Le  11,  le  sloup  le  Félix , Cap.  J.  Roussel,  venant  de 
Sauveur,  chargé  de  pommes  et  cotret;  le  sloup  la  Char* 
lotte , Cap.  J.  Tourmente,  venant  de  Dunkerque,  chargé 
de  tabac,  huile,  chandelle  et  autres  marchandises;  h 
Fer e-de- Fa  mille , Cap.  Julienne  , venant  à Honfleur , char- 
gé de  café,  cidre  et  bois  à brûler. 

Le  12  3 le  sloup  V Aimable-Thomas , Cap,  BrLwd,  ve- 
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mut  de  Touques,  chargé  de  cidre;  le  sloup  la  Félicité  % 
Cap.  RaveneL  Venant  d'Hon fleur,  chargé  de  boisa  brûler. 

L’aviso  r Espérance,  Cap.  Rousseau;  îa  canonnière  4* 
Ménagère,  Cap.  Joseph;  le  lougre  le Sans-Ouartier , Cap. 
Mulot,  convoyants;  la  galiote  le  Dunkerque , Cap.  Char- 
les, venant  de  Dunkerque , chargée  de  matures;  le  sloup 
le  Jeune- Jacques , Cap.  Marchand;  la  galiote  VUnilé , 
les  chasse- maréeâ  r Américain,  Cap.  Hery;  la  Rivale , 
Cap.  Crimel;  le  brick  l'Espérance,  Cap.  Morel;  lagaiio- 
te  la  Fortune  * Cap.  Morisse;  la  galiote  le  Charles , Cap* 
Lefebvre , venants  de  Dunkerque , chargés  de  planches. 

Sortis . 

Le  io,  l’aviso  le  Fanfaron ; le  sloup  le  Michel,  Cap# 
Nichon,  allant  à Rouen,  chargé  de  vin;  le  sloup  la  Ma* 
rie-Victoire , Cap.  Duval,  allant  à Rouen,  sursoit  lest; 
l’aviso  le  Poisson-Volant, 

Le  12,  les  sloups  r Etienne,  C?  p.  Bonpain;  la  Marie- 
Anne  , Cap.  Urté;  la  Marie,  Cap.  Lefaux  ; la  Victoire , 
Cap.  Morin;  la  Charmante,  Cap.  Fnuton;  V Alexandre, 
Cap.  Augé;  la  Liberté , Cap.  Troulé;  la  Susanne , Cap. 
Julien,  allants  â Caen,  sous  l’escorte  de  la  canonnière  la 
Fulminante , Cap.  Fils. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BORDEAUX. 

Par  l'Emmanuel , Cap.  Hans  Hensen  , venu  à' Alloua , 
1306  barils  de  bœuf  salé,  14  barils  de  fil  de  laiton,  150 
barils  de  cochon  salé  , 40  petits  barils  de  savon  vert. 

Par l'Abigail , Cap.  Jérémial  Red,  venu  de  New  Torck , 
1580  barils,  290  demi-barils  de  farine,  1 grenier  de  mer- 
rains. 

Par  le  Jeune-Nicolas,  Cap.  Hans-Jensenkersholm , ve- 
nu de  Copenhague , 1600  boisseaux  de  froment , 5 rouleaux 
de  toile  à voile,  3 caisses  de  chandelles , / 14  barils  de  sa- 
von vert. 

Par  la  Guelride-Dorothea , Cap.  Latir,  Christ.  Jubles , 
venu  de  Neuwborg , 8 barils  de  saumon  salé. 

Par  les  Deux-Frères-le-Bon- Accord , Cap.  Johan-Lydez 
Gerdes,  venu  de  Bergen , 1 grenier  de  stokfisch. 

Par  le  Mercure , Cap.  Georges-Tood , venu  de  James- 
j River , 260  boucauds  de  tabac  en  feuilles. 

Par  l'Entreprise , Cap.  Thomas  Chepman  , venu  de  Sa- 
lem , 40  barils  de  saumon  salé. 

Par  les  Sœurs,  Cap.  Eleazer  Capbtren,  341  boucauds 
de  tabac  en  feuilles. 

La  Magnanimitas , Cap.  Jos.  Wachler,  venant  de  Bre- 
jnev, chargé  de  planches  de  sapin. 

Le  Frédèricstadt , Cap.  Gloard  , venant  de  Frèdéricstadt , 
chargé  de  planches  de  sapin. 

Le  Boodschnp-Maria , Cap.  Hans  Linkfeld , venant  de 
St  et  in , chargé  de  merrains. 

E * 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  NANTES* 

Arrivée , la  Liberté , Cap.JJohan  Frerks,  venant  de  Bremen  , 
chargée  de  25  balles,  50  sacs  laine  en  poil,  35  caisses  sa- 
von, 19  banques  vitriol,  5 boucauds  suif,  350  peaux  de 
bœuf  en  poil,  30  caisses  chandelle,  6 bariques  potasse» 
soo  barils  savon  liquide , 6750  petits  barils  noir  de  fumée, 
487  planches  en  grerjier,  3 barils  poil  de  cochon, 

CONVENTION  NATIONALE. 


(S Aïe  de  la  Séance  du  15  Nivôse .) 

,,  Vérité,  j’ai  promis  d’être  ton  organe,  je  le  seraiV 
'dussai-je  être  ton  martyr.  Ce  n’est  point  à des  mains 
vulgaires  que  les  tyrans  ont  confié  Téxécution  de  leur  plan 
dévastateur.  Quelques-uns  de  leurs  agens  siègent  encore 
parmi  vous.  Maignet.  a été  envoyé  à Vaucluse,  Collot* 
d’Iierbois  à Lyon,  pour  dévaster,  et  démolir  la  chaumière 
du  pauvre  et  le  château  du  riche.  Couthon  vouloit  aller 
dans  le  Département  du  Var,  pour  faire  périr  Toulon. 
Carrier  voul  it  noyer  sa  Patrie,  comme  Néron  avoir  noyé 
sa  mère.  Parère  étoit  l’apologiste  de  tous  ces  forfaits. 

l e chancre  politique  de  la  Vendée  est  encore  un  des 
fruits  amers  du  système  affreux  de  ni  vêlement.  On  y a plus 
souvent  lait  usage  de  la  torche  que  de  la  bayonnette. 
Cholet  a été  évacué  sans  motifs;  la  République  a perdu 
par  cette  évacuation  d.js  millions  ,des  grains  et  des  appro- 
visionnemens  immenses.  On  a changé  les  citoyens  paisi- 
bles, par  la  terreur,  en  rebelles  désespérés.  On  a passé 
stï  fil  de  l’épée  les  Patriotes  , les  femmes  et  leurs  enfans. 

,,  À Arras,  Joseph  Lebon,,  l’ami  fidèle  de  Robespierre 
et  de  Parère,  ordonne  des  massacres  et  se  repaît  de  sang. 
Entouré  des  objets  de  ses  lubriques  fureurs,  dans  ses  em- 
brassemeos  homicides,  il  eût  pu  dire  avec  plus  de  vérité 
que  CaÜgula  ; cette  belle  tête  sera  pourtant  coupée , dès  que 
je  P aurai ordonné.  Le  Comité  des  formes  acerbes , avoit 
sanctionné  toutes  les  mesures  de  Lebon. 

,,  Les  preuves  de, leur  complicité  résultent  de  leur  cor- 
respondance : le  Comité  écrivoit  â,  Lebon  qu’il  espéroit 
que  cela  iroit  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux;  et  Ro- 
bespierre eût  désiré  que  chacun  de  ses  satellites  eût  été  lui 
seul  un  tribunal , et  qu’ils  eussent  chacun  une  ville  fron- 
tière en  partage. 

,,  Collot  d’Herboîs  écrivait  de  Lyon,  que  vingt person? 
nés,  par  jour,  subissoient  la  mort;  que  cela  étoit  long, 
pour  .satisfaire  la  vengeance  d’un  Peuple  qui  devoit  fou- 
droyer tous  ses  ennemis  ù-la-fois;  mais  qu’il  al loit  pren- 
dre des  mesures,  faire  forger  la  foudre  et  disperser  la  po- 
pulation de  cette  Commune , afin  que  bientôt  elle  fut  ané- 
antie et  qu’on  dit  avec  raison  : Lyon  n'est  plus . Il  pros- 
crivoit  tous  les  négocions  et  disoit  qu’il  falloit  brûler  toute 
cette  ville , pour  conserver  les  autres. 
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Les  thertîbfes  des  Comités  ont  osé  dire  qu'ils  necon- 
noissoient,que  depuis  quelques  mois,  les  projets  de  Robes- 
pierre; tandis  que,  depuis  plus  d’un  an,  ils  encensoicnt, 
caressoient  et  épauloient  la  tyrannie.  Ils  parloient  sans 
cesse  de  fraternité,  et  ils  en  rompoient  tous  les  nœuds  , 
et  ils  trouvoient  trop  de  frères  -autour  d’eux. 

,,  Nous  tenons  dans  nos  mains  l’original  d’une  affiche, 
placardée  à Lyon,  dans  laquelle  Collot -d’Herbois  disoit, 
qu’il  falloir  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  cette  ville, 
qui  11e  mériioit  pas  d’exister.  Et  cependant,  tout  nous 
annonce  que  Lyon  n’étoit  pas  aussi  coupable  qu’on  l’a 
dit;  que  ses  habitans  avoient  accepté  la  Constitution  et 
qu’ils  étoient  décidés  à la  soutenir. 

,,  Maigriet  écrivoit  qu’une  armée  ne  lui  suffiroit  pas  pour 
faire  conduire  à Paris  tous  les  conspirateurs  du  Départe- 
ment de  Vaucluse.  Il  en  portait  le  nombre  à plus  de 
16,000.  Pour  le  tirer  d’embarras , le  Comité  de  salut  pu- 
blic, par  un  arrêté,  créa  une  commission  de  cinq  mem- 
bres, pour  les  juger  révolutionnairement,  sans  jurés  ni 
défenseurs.  Les  pièces  à charge  lues,  et  l’accusateur  pu- 
blic entendu , le  jugement  étoit  prononcé.  C’étoit  un  es- 
sai de  l’infâme  Loi  du  22  Prairial , qu’il  a plu  aux  Décem- 
virs de  rejetter  sur  Robespierre  seul , depuis  sa  mort. 

,,  Représentai,  vous  distinguerez,  parmi  ces  instru- 
mens  du  crime,  ceux  qui  ont  commis  avec  effroi  tant  de 
forfaits,  de  ceux  qui  les  ont  commis  avec  délices;  ceux 
qui  n’ont  été  qu’è§arés,  d’avec  les  coupables  en  chef. 

,,  La  Convention  saura  être  en  mê«ae- temps  juste  et 
indulgente.  Tyrans,  qui  m’entendez  encore,  vos  pre- 
miers crimes  ont  été  ceux  de  l’ambition;  quelques  autres 
ont  été  ceux  de  la  peur.  Vous  tremblez  devant  la  France, 
malheureuse  par  vous;  vous  vouliez  l’égorger.  Les  cada- 
vres de  vos  victimes  vont  en  ce  moment  s’appésantir  sur 
vos  têtes  et  vous  écraser.” 

Ce  rapport,  qui  a duré  env.iron  quatre  heures,  et  dont 
nous  ne  donnons  qu’une  foible  idée,  a été  souvent  inter- 
rompu , tantôt  par  les  plus  vifs  applaudissemens , tantôt 
par  des  mouvemens  d’horreur  et  d’indignation.  Il  sera  im- 
primé, ainsi  que  le  très -grand  nombre  de  pièces  à l’appui, 
distribué  aux  Députés  et  envoyé  aux  Départemens  et  aux 
Armées. 

La  Convention  décrète  aussi  qu’il  sera  remis  à la  Com- 
mission des  vingt-un. 

Séance  du  17  Nivôse.  Boissy-d’Anglas , au  nom  du  Co- 
mité de  salut  public  et  de  commerce.  Vous  avez  détruit 
la  tyrannie  au  9 Thermidor;  il  faut  aujourd’hui  en  détruire 
les  conséquences  , en  épurant  les  Administrations , peuplées 
des  agens  de  la  faction  que  vous  avez  anéantie. 

Te  viens  vous  entretenir  de  la  commission  des  subsistan- 
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ces  et  àppfovîsîomiemcfts , de  la  suppression  du  masrîttium , 
des  réquisitions  forcées  et  de  la  disparition  des  abus  auxquels 
ces  îoix  donnoient  lieu  et  nécessitent  la  réorganisation  de 
cette  commission  , dont  l’existence  est  nécessaire  pour 
l’approvisionnement  de  nos  14  armées. 

Le  rapporteur  entre  dans  le  détail  des  abus  , auxquels 
a donné  lieu  la  mauvaise  distribution  du  travail  entre  les 
agences  de  cette  commission , et  desquels  il  résulte  que 
les  citoyens  sont  renvoyés  de  commis  en  comnjis  , avant 
de  pouvoir  faire  entendre  leurs  réclamations.  D’après  ces 
observations,  il  propose  de  décréter  que  la  commission  de 
commerce  et  d’approvisionnemens  sera  remplacée  par  une 
commission  d’approvisionnemens  , qui  sera  divisée  en  trois 
agences , à la  tête  desquelles  seroient  les  citoyens  Lepayen  , 
Bonatée  et  Combe. 

Cette  commission  sera  chargée  d’approvisionner  les  ar- 
mées de  terre  et  de  mer.  (Adopté.) 

Suite  de  la  lettre  de  parént-rêal  , à CaziN. 

jusqu’ici  ma  réponse  a été  presque  toujours  plaisante  ; 
elle  va  devenir  sérieuse. 

Rappelle  - toi , Cazin,  que  les  citoyens,  Blan quart,  dit 
sept  - fontaines , et  Heus , commissaires  nommés  par  la 
Société  populaire  de  Calais,  ont  été  installer  cellede  Nort- 
kerque , dans  le  mois  de  Ventôse  dernier  et  qu’ils  ont  re- 
mis à la  première  un  procès-verbal , dont  la  teneur  te  rend 
fortement  suspect  de  fanatisme.  Cette  phrase  remarquable 
y est  entr  autres  consignée:  le  ministre  du  culte  jàuit  dans 
la  Commune  d"un  crédit  qui  lui  assure  une  grande  influence 
dans  la  Société  populaire , dont  plusieurs procèsrverbaupc pas- 
seraient aisément  pour  des  délibérations  de  fabricietis. 

Rappeîles-toi  que  Podevin  , Agent  national  du  District, 
tint  aussi  procès-verbal  du  mépris  que  tu  portas  à son 
caractère  public,  et  du  réfus  réitéré  que  tu  fis,  de  lui  re- 
mettre, les  clefs  de  l’église  de  Nortkerque,  à l’effet  d’y  vi- 
siter l’attelier,  établi  pour  la  lessivation  du  salpêtre , malgré 
toutes  les  réquisitions  écrites  qu’il  t’adressa.  Tu  ne  te 
déterminas-  enfin  à lui  donner  ces  clefs,  que  d’après  la 
menace  d’arrestation  ; mais  cette  arrestation  t’était  due, 
et  sur  le  rapport , que  l’Agent  national  fit  à l’administration  , 
$ u retour  de  ses  voyages  de  surveillance,  dans  leqifel  il 
te  dénonça  comme  l’auteur  des  troubles  survenus  dans  le 
Cmton  d’Audruick , pour  motifs  de  religion, tu  fus  incar- 
céré. 

j’ai  ces  procès-verbaux  entre  les  mains.  Si  ta  élèves 
un  doute,,  si  tu  murmures  un  mot,  ÿe  les  imprime. 

Apprends  aussi  que  par  un  arrêté  du  3 Floréal,  le  Re* 
présentant  du  Peuple  Lebon  avait  chargé  les  Agen.s  natio- 
naux près  les  Districts  de  lui  adresser  chaque  Décade  à 
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Arras  line  liste  des  dix  plus  anciens  détenus  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  arrondissemens  respectifs  , avec  une 
colonne  d’observations. 

Ces  observations,  dont  on  n’indiquait  point  quelle  se- 
rait la  nature,  devaient,  sans  doute,  être  toujours  nau- 
vaises  pour  le  détenu  , et  ces  listes  périodiques  servir  de 
calendrier  décadaire  à la  guillotine. 

Apprends  enfin  que  j'ai  exercé  , par  intérim  , lès  fonctions 
d’Agen1  national,  et  que  j’ai  eu  le  droit  terrible  de  dresser 
cette  sorte  de  tablej  de  proscription- 

La  plus  faible  épithète,  donnée  à ta  qualité  de  prêtre  ,te 
faisait  courir  la  chance  du  tribunal  révolutionnaire  d’Arras. 

Mais  je  n’étais  pas  hoirçme  de  sang.  Je  te  méprisais  et 
ne  te  haïssais  point. 

Podevin  et  moi  avons  toujours  évité  de  faire  une  victi- 
me. Nous  nous  sommes  exposés  à la  mort  plutôt,  que  de 
la  voir  donner  injustement  à quelqu’un  de  nos  frères.  Nous 
invoquons  à cet  égard  le  témoignage  de  tout  le  District. 
S’il  se  trouve  une  famille  qui  ait  à regretter  un  de  ses  mem- 
bres; s’il  existe  un  citoyen,  sur  la  tête  du  quel  nous  ayons 
promené  la  terreur  ou  la  proscription , qq’ils  s’élèvent  et 
me  démentent. 

Tu  vois,  Cazin,  qu’avec  les  preuves  écrites  qui  dépo- 
sent contre  toi , et  le  pouvoir  affreux  du  mal  dont  j’ai  été 
investi , tu  n’es  point  juste  en  m’accusant.  Conviens  même 
qne  tu  es  mal -adroit  de  réveiller  ainsi  l’opinion  contre 
toi.  Pour  ma  part,  je  te  pardonne.  Je  désire  que  tu  sois 
mis  bientôt  en  liberté,  et  qu’au  lieu  de  continuer, à chanter 
des  cremus  insignifians , tu  ailles  presser  désormais  le  soc 
d’une  charrue  et  féconder  les  sillons  de  tes  sueurs.  Prends 
aussi  la  sœur  de  l’évangile,  c’est  -à- dire  une  compagne 
jeune  et  accorte. . . Abstiens-toi  sur -tout  de  prolonger 
le  combat  de  réparations  d’injures,  et  n’ennuyons  plus  le 
public  de  nos  disputes.  Si  tu  persistes  à vouloir  m’atta- 
quer en  calomnie  et  en  rétablissement  de  réputation , les 
tribunaux  sont  là  et  je  t’y  répondrai. 

PARENT -RÉAL. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  18  Nivôse . La  continuation  du  froid  et 
des  gelées,  est,  sans  contredit y le  teins  le  plus  favorable 
pour  l’exécution  du  plan  de  campagne  d’hyver,  envoyé 
■par  le  Comité  de  salut  public  à l’armée  du  Nord.  Le  rcr- 
rein  marécageux  et  inondé  de  la  Hollande,  étant  actuelle- 
ment couvert  de  glaces  épaises , offre  une  surface  solide, 
qui  donne  la  facilité  à l’infanterie  de  marcher  dans  des  ter- 
reins,  regardés  comme  inaccessibles  sans  cette  circonstan- 
ce: des  détachemens  de  cavalerie  même,  peuvent  s’avan- 
cer dans  le  pays  ennemi,  sans  autre  précaution  que  celle. 
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de  ferrer  les  cheveaux , à glace.  Ainsi , il  semble  que  la 
nature  veuille  seconder  les  vues  des  Républicains,  en  dé- 
jouant entièrement  le  plan  de  défense,  adopté  pas  les  ar- 
mées alliées.  L’on  sé  rappelle  que,  dans  l’invasion  delà  , 
Hollande,  exécutée  sous  le  règne  de  Louis  XIV , les  digues  ' 
de  la  mer  ayant  été  percées,  toutes  les  villes  de  la  province 
de  Hollande  se  trou  voient  sous  l’eau.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  , qui  étoit  en  quartier  d’hyverà  Utrecht, 
forma  un  plan  pour  surprendre  Leyden  , la  Haye  e.t  Rot- 
terdam, au  moyen  d’uhe  gelée  très-forte,  qui  étuit  sur- 
venue. Malgré  tout  le  zèle  de  cet  actif  Général , des  con- 
tradictions qu’il  eut  à essuyer,  retardèrent  de  plusieurs 
jours  sa  marche:  enfin  il  part,  avec  un  corps  respectable 
d’infanterie;  mais  à environ  4 à 5 lieues  de  la  Haye.,  un 
dégel  subit  et  général,  le  força  de  rétrograder  avec  la  plus 
grande  précipitation,  et  son  expéditi.  n se  borna  à piller 
Bodegraveu  et  Swammerdam  , où  ses  soldats  exercèrent 
des  cruautés  inouïes,  et  finirent,  par  incendier  ces  deux 
petites  villes;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à inspirer  de 
l’horreur  aux  Hollandais  pour  le  nom  français.  Les  Gé- 
néraux républicains  ont  déjà  profité  de  la  gelée,  pour  la 
prise  de  llsle  de  Bommel  et  le  passage  du  Waal,  et  tout 
annonce,  que  leur  projet  est,  de  pénétrer  jusqu’au  Leck, 
afin  de  ne  point  laisser  à l’ennemi  le  tems  de  se  reconnaî- 
tre. Déjà  nous  apprennons  , que  des  préparatifs  formida- 
bles se  font  à Nimègue  et  à Bois-le-Duc,  et  l’on  remarque 
surtout  un  grand  mouvement  parmi  les  troupes.  Du  côté 
de  Breda,  l’on  vient  de  faire  conduire  devant  cette  place 
de  la  grosse  artillerie  et  des  -mortiers , pour  en  commencer 
le  siège  incessamment.  La  garnison  a fait,  depuis  deux 
ou  trois  jours,  un  feu  terrible  sur  les  travailleurs,  mais 
sans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Des  lettres  des  frontières  de  la  Hollande  nous  annonçent , 
que  l’arrivée  d’un  Général  russe  à la  Haye,  rehausse,  en 
ce  moment,  les  espérances  de  la  coalition,  pour  la  mar- 
che d’une  armée  de  cette  Nation  vers  le  Rhin.  l's  s’ap- 
puyent,  sur  ce  qu’en  1732^  les  succès  des  Français  don- 
nèrent une  telle  jalousie  à la  Russie  , qu’elle  envoya  un 
corps  de  30  mille  hommes  pour  se  joindre  à l’armée  au- 
trichienne. L’on  pourroit  répondre  , que  cet  exemple 
n’est  rien  moins  qu’une  preuve  des  intentions  de  Catheri- 
ne, qui,  nous  le  répétons,  entend  trop  bien  ses  intérêts  , 
pour  se  mêler  en  rien  d’une  querelle  , qui  lui  est  si  étrangère. 

S P E C T A C L £. 

Aujourd’hui  22  Nivôse , le  Sorcier  , opéra  en  deux  actes , 
suivi  de  Nanette  et  Lucas  onera  en  1 acte. 


De  l’imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  de  Calais. 


COURIER  du  PAS-De-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES,' 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINÉ. 


Nivôse , 3eme  année  RépubJ.,  Lundi  iajan.  1795.  (v.  su) 

Soleil  , Lever  7 h.  44  ni.  Coucher  , 4 h.  17  m. 
L-une^Joursa,  LeV.  6 h.  om.mat.  Coucfr.,  n h.  14m.  mat.' 
Dernier  Quartier , le  £4. 


-DUNKERQUE  et  OSTENDE 
Calais  ^ ...  . . ». 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S 
.Doy  VRES  , . . . . .. 


Marées 


f ous  croions  de  notre  devoir,  de  communiquer  au  pu- 
blic tout  ce  oue  nous  pourrons  découvrir  concernant  îes. 
intrigues  des  Ambassadeurs  plénipotentiaires  du  Gouverne- 
ment anglo-stadhoudérien  de  la  Hollande,  à F effet  de  dé- 
tourner,, s’il  est  possible  , la  foudre  des  Républicains 
français  et  de  conjurer  la  fermentation  des  patriotes  lima* 
ves  dans  l’intérieur  du  pays. 

On  nous  mande  d’Anvers en  date  du  13,  que  Brant - 
zen  et  Repelaer  y sont  arrivés  ce  jour-là  même  avec  une 
suite  assez  nombreuse , en  'trois  voitures,  accompagnés 
du  fameux  Van  Breugel , émissaire  du  parti  d’Oranire , 
et  ci-devant  secrétaire  de  Ja  ville  de  Bois-le  Duc.  Ce  Kun 
Breugel , marié  à la  fille  d’un  DougMs.,  Ecossais  de  nais- 
sance, et  Commandant  dedSois-lè-D  c pour  le  prince d’O- 
range,  a fait  plusieurs  voyages  à la  Haye,  depuis  la  prise 
de  cette  forteresse.  Il  a frayé  le  chemin  pour  des  Plénipo- 
tentiaires du  parti  d\0  range,  susdits;  il  a obtenu  pour  eux 
les  passeports  nécessaires. 

On  nous  écrit  encore  que  le  parti  stadhoudérien  , voyant 
sa  chûte  infaillible,  si  les  Français  marchent  en  avant, 
a ofFert  de  céder  aux  Français  les  villes  de  Breda  et  Bergen- 
Tmtll.  F 


îjiités  jusqu’au  mois  d’avril  prochain. 

La  Représentant  du  Peuple  à Bois-le  Duc  les  a renvoyés 
à ses  Collègues  à Bruxelles,  qui  ont  cru  devoir  leur  faci- 
liter les  moyens  de  se  rendre  à Paris, 

De  bons  patriotes,  inquiets  sur  cette  trame  de  Pitt  et 


En  attendant  , nous  pouvons  annoncer,  que  ces  Ambas- 
sadeurs sont  réellement  en  route  de  Bruxelles  avec  toute 
leur  suite,  dans  laquelle  on  remarque  quelques  huissiers 
des  Etats- Généraux  ; ils  ont  couché  cette  nuit  àRoye,  et 
doivent  arriver  ce  soir  à Paris, 


’fvrince  d’Ornnge,  nous  tiennent  parole;  ils  nous  appren- 
nenr,-que  ces  illustres  Plénipotentiaires  sont  effectivement  ar- 
rivés ici,  accompagnés  du  fameux  intrigant  Van  Bretfgel9 


ainsi  que  nous  l’avons  annoncé  ; ils  logent  maison  d’Ega- 
îité,  cour  des  Fontaines. 


long  tems , et  ce  qui  arrive  aujourd’hui , n’est  que  le  ré- 
sultat des  négociations  clandestines  avec  un  certain  indi- 
vidu , que  nbus  nommerons  en  rems  et  liêu. 

On  s’est  servi,  dans  toute  cette  intrigue  , d’un  être  vilet 
méprisable  , accoutumé  à changer  de  nom  pour  se  sous- 
traire à l’infamie, attachée  à celui, souslequeî  ses  friponneries 
sont  connues,  pour  obtenir  les  passeports,  nécessaires  à 
ces  âge  ns'  des  plus  cruels  ennemis  de  la  Nation  française 
et  de  sa  Liberté.  _ Bergeon  , le  banqueroutier  frauduleux 


de  la  Haye , Bergeon  a su  les  obtenir;  il  est  le  protégé  de 
Colîot  -d’Herbois , à qui  il  a rendu  des  services  essentiels 


des  poursuites  sérieuses  de  la  part  des  Magistrats  de  îa 
Haye. 

Le  Représentant  du  Peuple  Lacombe-  Saint  -Michel, 
qui  est  depuis  peu  de  retour  de  sa  mission  à Rois-fe-Duc  , 
pourra  donner  de  grands  renseignemens  sur  cette  affaire 
importante. 

Noiifs  apprermons  aussi, que  le  Représentant  Belfegarde 
n suivi  de  près  les  Ambassadeurs  anglo- stadhoudériens. 
C’est  sans  doute  pour  déjouer  leurs  complots , dont  il  est 
parfaitement  instruit. 


Séance  du  17  Nivôse,  Jean-bou-St, -André  écrit , qtre 
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la  fête  anniversaire  sur  la  reprise  de  Toulon , a été  célébrée 
avec  le  plus  grand  enthousiasme.  La  hjine  pour  le  nom 
anglais  se  confond  dans  toutes  les  âmes  avec  Pamour  sin- 
cère de  la  Patrie  ; aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la 
République  / 

t Les  Représentans  du  Peuple,  dans  les  Départemens  et 
près  l’Armée  de  l’Ouest, écrivent  de  Nantes, le  12 Nivôse. 

,,  Nous  nous  empressons,  de  vous  faire  connoîirc  un 
événement  qui  caractérise  le  courage  des  Français. 

,,  Il  vient  d’arriver,  à l’entrée  de  la  Loire,  un  navire 
anglais;  il  conduisoit  cent  quatre-vingts  de  nos  prisonniers 
à Londres^  ils  n’ont  pu  supporter  l’idée  de  la  servitude; 
ils  ont  brisé  leurs  fers,  et  en  ont  enchaîné  leurs  ennemis* 
qu’ils  ont  amenés  en  France  sur  leur  propre  vaisseau: 
cette  nouvelle  nous  a été  annoncée  par  le  Commandant 
d’armes  du  port  de  Nantes.” 

Salut  et  fraternité. 

(Signé)  DELAUNAY,  RUELLE,  GAUDIN, 
DOAIIER,  BEZARD. 

(Mention  honorable,  insertion  ail  bulletin.) 

D’après  un  rapport  du  Comité  des  transports,  l’Assem- 
"blée  avoit  fixé  une  augmentation  de  prix  ptir  chaque  tête 
de  cheval  de  poste;  il  avoit  déterminé  3 livres  pour  le 
cheval  et  25  sous  pour  le  postillon  : le  prix  des  denrées 
étant  considérablement  augmenté,  ce  tarif  a paru  insuffi- 
sant encore,  et  d’après  les  observations,  qui  en  ont  été 
soumises  à la  Convention , elle  a portée  le  taux , par  che- 
val, à 4 livres,  et  par  postillon,  à 1 liv.  10 sous. 

Bentabolle  fait  quelques  réflexions , tendantes  à approu- 
ver l’arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale , qui  a fait  re- 
mettre en  liberté  Buisson  qui  a imprimé  l’ouvrage  çontre- 
retolutionnaue  de  Lacroix.  L’Assemblée  a passé  à l’ordre 
du  jour,  d’après  les  observations  de  Thibaudeau  , qui  a 
présenté  l’Imprimeur  comme  le  moyen  méchanique,  par* 
lequel  les  idées  de  l’auteur  se  propagent,,  et  qui  cesse  d’ê- 
tre responsable , lorsque  les  ouvrages,  sortis  de  sa  presse , 
sont  revêtus  de  la  signature  des  auteurs. 

Maignet,  rétenu  au  lit  depuis  15.  jours  par  une  fièvre 
violente,  demande  à présenter  sa  justification  ; elle  a pour 
but  de  prouver,  qu’il  n’a  agi  que  par  ordre  des  Comités , 
que  sa  conduite,  déjà  examinée  par  une  commission,  a 
été  approuvée  par  un  décret.  Il  est  appuyé  par  Mont- 
mayou,  et  plusieurs  autres,  qui  insistent  vivement,  pour 
que  l’Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 
- que  les  Comités  n’ont  pas  trouvé  Maignet  coupable.  Il 
s’élève  de  violens  débats,  et  une  grande  agitation  se  ma- 
nifeste dans  l’Assemblée  qui , à la  fin , sur  la  proposition 
de  Meaulle,  passe  à Fordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que 
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Jes  3 Comités  ont  nommé  Guyton  Morveau  pour  rappor- 
teur-dans  cette  affaire , èt  sur  ce  qu’eilé  rie  peut  prononcer  * 
kvant  de  l’avoir  entendu.  • ' . • « 

* Gossidn  fait  adopter  un  long  décret  sur  la  gendarmerie , 

servant  près  les  tribunaux  et  à la  garde  des  maréoiis  d’ar*- 
3rôr  et  de  justice  du  Département  de  Paris.  Elle  sera  por- 
tée à- 73 6 hommes  ; • V v -*4 

* 'Séance1  du  1 8 Nivôse.  Il  y a eu  hier  soir  une  séance  ex- 
traordinaire pour  le  renouVeîlemèht  du  bureau. 

Letourneur  (de  la  Manche}  a été  nomtoé  président» 
|.es- sécrétâmes  sont  Auguis , Dumont  (du  Calvados)  et 
Borel.  " 1 -;  • \ ' 

' Le  Représentant  du  Peuple,  Bîutel,  écrit  de  Rochefort, 
Je  ïo  Nivôse.  ’ \ - * ' * ■ ■ . • 

: ^ Chaque  jqur  nous  prouve  que  rien  ne  peut  arrêter 
j’intrépidité  des  Français;  ni' la  rigueur  des  saisons,  ni 
^inconstance  dés  éîémens , ne  peuvent  ralentir  leur  courage; 
ils -se •montrent,  et  tout  cède  à leurs' efforts. 
f „ 'Le  brick  anglais , la  Suzanne,  venant  de  Terre-Neu- 
ve, chargé  de  morue  , es?  entré  dans  ce  port.  Il  a été 
pris  par  fa  frégate  la  Gloire. r Les  travaux  des  décharge- 
xnens  sè  suivent  toujours  avec  Assiduité.  1 

* ,,  Je  ne  négligerai  rien  pour  accélérer  la  circulation  des 
denrées  et  marchandises  qui  en  proviennent.  Je  compté 
'e  xpédier'  demain  une  partie  de  savon  pour  Paris.’-  -r-  Ap- 
plaUdissemerrs  , insertion  au  bulletin. 

Momîot,  au  nom  du  Comité  des- finances, annonce,  que 
]a  rentrée  des  contributions  métalliques  cîe  la  Belgique  ^ jus- 
qu’à la  fin  de  Frimaire,  monte  à a8  millions  43  mille 
787  liy.  v " < 

* insertion  au  bulletin. 

Le  même  membre  fait  décréter  que  le  Comité  des  finan- 
ces, section  des  assignats  et  marchés,  est  autorisé  à fairé 
préparer  et  fabriquer  des  assignats  , dans  les  coupures  le$ 
plus  convenables,  pour  le  service'  de  la  trésorerie  natio- 
nale et  l’échange  des  assignats  usés  par  la  circulation  ; les- 
quels ne  pourront  être  pis  çn  émission , sans  un  décret  de 
,3a-  Convention;  nationale/4 

* La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  Comités  der finances  et  de  commerce , voulant  pro- 
curer aux  préposés  des  Douanes  les  moyens  de  remplir 
leurs  fonctions  avec  le  zèle  que  la  République  attend  d’eux, 
et  considérant , combien  leur  service  est  importantdans  les 
tircotistahcéi  présentes,  pour  empêcher  l’exportation  des 
subsistances  et  matières  premières  , décrète  , que  le  Comité 
Çles  finances  est  aütorisé  à fixer  le  traitement  des  employé^ 
<ies  Douanes,  pour  l’an  troisième  de  la  République,,  à 
compter  du  premier  Nivôse, ' d’après  l’état  qu’il  s’en  fera 
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îa  commission  des  repentis  nationaux , sauf 
l'autorisation  de  te  Convention  nationale. 


Arrêté  âv  Comité  de  salut  public , du  20  Brumaire .. 

/fo  fil. 

»..•  * j-»  v-> 

Sur  le  rapport  de  la  commission  de  commerce  et  appro~ 
Visionnemens  de  la  République. 

art.  1er.  I/admiriistratlon  du  Département  du  Gard  est 
autorisée',  à exporter  à Gênes  et  chez  les  autres  Nations 
neutres,  jusqu’à  la  concurrence  de  25  mille  muids  de  vin* 
récoltés  dans  If  étendue  de  son  territoire,  et  de  faire  à cet 
‘égard  toutes  réquisitions  nécessaires. 

IL  Cetté  administration  est  également  autorisée , à ex- 
porter chez  les  Nations  neutres , telle  Quantité  de  soieries 
manufacturées,  Qu’elle  jugera  convenable,  jusqu’à  lacon- 
•cunence  d’un  million.  • ‘ 

* III.  En  échange  de  ces  productions  , l’administration 
importera  du  bled , jusqu’à  la  concurrencé  du  produit  desdi- 
tes exportations,  * v * 

IV.  La  commission  de  commerce , sur  les  fonds  qu’elle 
a à sa  disposition  , fera  verser  dans  la  caisse  du  payeur 
général  du  Département  du  Gard,  jusqu’à  la  concurrence 
de  la  somme  de  10  millions  en  assignats,  pour  être  em- 
ployée par  l’administration  du  Département,  en  acquisi- 
tion des  objets  d’exportations , portés  aux  articles  I et  II  > 
èt  à celle  des  grains  traités  à ^étranger. 

' V.  Les  500  mille  livres  eh  valeur  métallique,  accorde'es 
par  l’article  VIII  de  l’arrêté  du  20  Brumaire  , seront  éga- 
lement versées  dans  la  caisse  du  payeur  général  du  Dépar- 
tement, et  tenues, à la  disposition  de  l’administration du- 
fiit  Département. 

VI.  Les  exportations  et  importations , ci  - dessus  men- 
tionnées, seront  exemptes  de  toutes  réquisitions  et  embar- 
go, de  la  part  des  agens  de  la  République. 

VII.  Les  directeurs  des  Douanes  aux  frontières,  laisse- 
ront librement  passer,  et  sans  les  soumettre  aux  conditions 
présentes  par  l’arrêté  du  12  Floréal , toutes  lés  expéditions 
résultantes  de  l’exécution  du  présent  arrêté , sur  la  déclara- 
tion de  l’administration  du  Gard,  sous  quelque  nom  que 
les  expéditions  soient  faites. 

VIII.  Il  sera  laissé  à la  disposition  de  cette  administra- 
tion tous  les  bâtimens  nécessaires  aux  transports, 

IX.  Elle  est  autorisée,  à nommer  tous  les  agens,  qu’elle 
sera  obligée  d’eniployer  à ces  opérations , lesquels  se  con- 
certeront avec  ceux  de  la  commission  de  commerce,  afin 
de  ne  pas  nuire  à leurs  opérations  respectives. 
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X.  L’administration  du  Gard  sera  tenue,  de  rendrefcôtoptfc 
au  Comité  de  salut  public  et  à la  commission  de  commer- 
ce et  approvisionnemens  de  la  République , de  l’emploi 
des  sommes,  mises  à sa  disposition,  et  de  toutes  les  opé- 
rations , relatives  à î’exëcutiop  du  présent  arrêté. 

XL  Les  Représentans  du  Peuple  en  .mission  dans  ce 
Département,  ou  les  circonvoisins , sont  invités  à favori- 
ser, par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  , les 
opérations  ci-dessus  mentionnées,  et  à faire  cesser  tous 
les  obstacles  qui  pourroient  les  empêcher , ou  les  suspens 
dre. 

XIL  L’arrêté  du  20  Brumaire  est  rapporté , à l’excep- 
tion de  la  disposition  de  l’article  VIII,  relatif  aux  500 
mille  livres  en  valeur  métallique , énoncée  Jeu  l’article  V. 


Du  9 Frimaire . 


, n 


Le  Comité  arrête,  que  le  tabac  en  poudre  et  à mâcher, 
étant  un  objet  de  première  nécessité  pour  les  armées , les 
préposés  aux  Douanes  ne  pourront,  eil  aucune  manière, 
en  empêcher  la  libre  circulation  dans  le  pays,  occupé  par 
les  armées  de  la  République. 

Du  21  Frimaire . 

Le  Comité  de  salut  public  arrête: 

art.  1er.  La  Loi  du  19  Février  1793  (vieux  style)  qui 
règle  les  droits  d’entrée,  que  doivent  payer  les  marchandi- 
ses étrangères  , provenant  des  prises,  sera  exécutée  selon 
sa  forme  et  teneur. 

IL  L’arrêté  du  Représentant  du  Peuple  Saîicetti , por- 
tant, que  les  marchandises  de  prises  11e  seront  soumises  à 
d’autres  droits,  que  ceux, dûs  sur  les  marchandises  natio- 
nales, est  annullé, 

III.  Les  marchandises  de  prises , entrées  au  port  de  la 
Montagne,  et  qui  n’auront  payé  que  les  droits  , dûs  surles 
marchandises  nationales /seront  imposées  pour  le  surplus, 
suivant  la  Loi  du  19  Février  1793  (vieux  style.) 

IV.  La  commission  des  revenus  nationaux  est  chargée, 
-de  mettre  à exécution  le  présent  arrêté,  qu’elle  fera  remet- 
tre sur-le-champ  à tous  ses  Agens  dans  les  ports  de  la 
République. 


An été  du  Comité  des  Finances , du  il  Frimaire , 
An  III. 

Le  Comité  arrête,  qu’à  l’instant, où  les  bâtimeus  neu- 
tres entrerô'tu  dans  les  ports  de  Ta  République',  les  prépo* 


de*  Douanes  se  rendront  à bord , avant  que  les  capitai- 
nes bu  matelots  aient  débarqué  ; que  les  capitaines  seront 
obligés  de  faire,  aux  préposés,  la  déclaration  et  représen- 
tation du  numéraire  qu’ils  pourroient  avoir,  pour  jouir  du 
droit  de  réexportation,  et  qu’à  défaut  de  cette  déclara- 
tion , le  numéraire , trouvé  à bord  lors  de  la  visite , à la 
décharge  ou  au  départ  , sera  saisi  et  confisqué* 


Comité  de  Commerce  et  approvisionnement  de 
la  République , du  14  Frimaire . 


Un  membre  présente  au  Comité  un  rapport  de  la  commis- 
sion des  revenus  nationaux,  qui  proposoit  d’exempter  de 
la  formalité  du  plomty,  les  marchandises  allant  du  Havre 
à Honfleur,  et  de  ces  Communes  à Rouen,  ainsi  que  de 
Lorient  à Port -Libre. 

Les  inconvéniens  de  l’adoption  de  cet  arrêté  paroissant 
l’emporter  sur  les  avantages , le  Comité  passe  à l’ordre  du 
jour. 

ESPRIT  PUBLIC. 


Coup  •d'œil  sur  la  décadence  de  Part  dramatique . 

Par  une  Société  de  gens  de  lettres , à Paris • 

Depuis  long-tems  tous  ceux , qui  aiment  les  lettres , gé- 
missent de  voir  la  décadence  de  l’art  dramatique.  Jamais 
il  n’exista  autant  de  théâtres,  et  jamais' on  n’a  vu  si  peu 
bonnes  pièces.  Quelles  en  sont  les  causes  ? C’est  ce 
nous  nous  proposons  de  développer. 

!\vant  la  révolution , le  despotisme  avait  intérêt  d’étouf- 
le  génie,  d’abâtardir  le  Peuple  : aussi , depuis  quelques 
années,  quelles  pièces  donnait -on  sur  nos  théâtres!  Les 
pièces  qui  auraient  pu  inspirer  l’amour  de  la  vertu , ou  la 
la  haine  du  vice,  étaient  proscrites , ou  si  elles  étaient  ad* 
mises  , une  cabale  soudoyée  en  fesait  impitoyablement 
justice.  Une  cour  immorale  qui  donnait  l’exemple  de 
la  dépravation  la  plus  effrénée,  aurait -elle  pu  souffrir^ 
un  ouvrage  qui  aurait  été  la  satyre  de  ses  mœurs? 
Non,  il  fallait  entretenir  le  Peuple  dans  l’esclavage,  il 
fallait  pour  cela  le  corrompre.  Delà  ce  déluge  de  peti- 
tes pièces  immorales  qui  fesaient  les  délices  de  tous  nos 
jeunes  gens  du  bon  ton.  C'était  charmant , les  femmes 
s'y  pâmaient  d'aise , on  n'avait  jamais  vu  d'auteur  plus  ai - 
niable . Sans  la  révolution , il  n’aurait  peot-être  pas  fallu 


C 4#  J 

désespérer  de  voir  une  pièce  en  cinq  actes  sur  îe  boudoir 
ou  le  chapeau  de  Céphise . 

Depuis  la  révolution  , le  génie  n’a  plus  d’entraves  à re- 
douter  ; l’esprit  ne  s’obtient  plus  par  privilège  ; les  sujets 
les  plus  moraux  peuvent  se  traiter  avec  succès;'  les  élans 
de  la  Liberté  se  font  sentir  à toutes  les  âmes  : pourquoi 
sommes -nous  donc  encore  dans  la  disette  des  bons  ou- 
vrages? Pourquoi  en  existe  -t-  il  à peine  un  que  l’on  puis- 
se citer?  Ç’est  qu’en  général  les  auteurs  travaillent  trop 
vite  ; c’est  qu’ils  mettent  plus  dé  mots  que  de  choses 
dans  leurs  pièces;  C’est  que  souvent  tel  homme  qui  n’a1 
Jamais  écrite  s’avise  tout- à- coup  de  devenir  auteur,  et 
consulte  plutôt  son  patriotisme  que  ses  talens;  c’est  qû’if 
n’y  a pas  un  journaliste  qui  ait  le  Courage  de  dire  la  vé- 
rité ; à les  entendre  / toutes  les  pièces  font  honneur 
à celui  qui  les  j à composées  ; les.  acteurs  ont  joué 
aVeé  les  taîens  qu’on  leur  connaît.  t Ÿoilà  ce  qu’on 
lit dans  . tous  les  journaux;  comment  veut- on  qu’un 
auteur  qui  est  toujours  .flagorné  puisse  faire  quel*, 
que  chose  de  bon  t Comment  évitera-t-il  dans  un  se- 
cond ouvrage  les  défauts  qui  existent  dans  le  premier,  si 
on  rie  les  lui  a pas  fait  appercevoir?  fîous  nous  sommes  ■ 
trouvés  plusieurs  fois  aux  spectacles  à côté  de  tel  et  tel 
journaliste  qui. trouvait  telle  pièce  mauvaise:  .le  compte 
qui  en  était  rendu  le  lendemain , était  très-favorable.  Oui  , 
voilà , disons  - le , prie  des  principales  causes  de  la  déca- 
dence de  l’art  dramatique.  Et  ce  sont  de  tels  individus, 
qui  se  disent  les  arbitrés  du  goût  ! La  plume  tombe  des 
mains..  " ...  , ..fc.  ...  . . - *, 

O vous!  jeunes  auteurs , qui  voulez  courir  là  carrière , 
songez  que  tout,  ouvrage , qui  ne  fait  pas  faire  un  pas  de 
plus  à l’esprit  public , est  jn  utile  ? pour  ne  pas  dire  , dan- 
gereux; méditez,  avant  que  d’écrire,  consultez  les  bons 
modèles,  chantez  la  Liberté , mais  ne  la  déshonorez  pas! 
ÿar  des  chants,  qui  seraient  indignés  d’elle.  Plus  la  cause 
est  belle,  plus  Vous  devez  la  défendre  éloquemment. 

, La  gloire  vous  attend,  le  s encouragemens  vous  sont  of- 
ferts de  toutes  parts;  pour  lès  obtenir,  il  faut  de  grands 
efforts.  « 


De  l’Imprimèrie  de  quint  ondaatj®,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


L*Abonnement , franc  de  port\  est  de  32.  Livres  par 
an,  16.  1.  pour  six  mois,,  et  8.  1.  10.  s.  pour  trois  mois? 

On  s’abonne  aussi  à Lille,  chez  le  citoyen  Dante  y com- 
mis chez  le  négociant  Bmskes , rue  vieux  f auxbourg, 
R%  io. 23; 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


&4  Nivôse , 3cmtannéc  Républ. , Mardi  13  J an.  1795.  (v.  st.} 

■* — ■ ■— 

Soleil  , Lever  7.  h.  43  m.  Coucher  , 4 h.  18  m. 
Lune,  Jour  23,  Lev.  o h.  5 m.  mat.  Couch.,  11  h.  37  m.  mat* 
Dernier  Quartier,  le  24. 


■DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 
CALAIS , . . ...  . 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S., 
■DOUVRES,  . . . . . 


Marées 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE, 
depuis  le  1$  jusqu* au  20  Nivôse , inclusivement , l'An III. 


1*  _jntrè » le  navire  Américain  , la  Kitty , du  port  de  118 
tonneaux,  Capitaifte  Butman.,  venant  ü Hambourg , char- 
gé de  300  livres  d’amidon , 600  1.  de  bois  de  réglisse , 
1000  1.  de  chandelles,  4500  1.  de  cire,  40  boucauts  de 
charbon,  2400  1.  de  drogues,  2000  1.  d’épiceries,  700  1. 
de  fromage,  200  pots  de  genièvre,  1300  I.  d’huile  de  vi- 
triol , 600  pots  d’huile  fine , 2500  1.  de  jus  de  reglisse  , 
300  1.  de  laine,  2 caisses  porcelaine,  3200l.de  poivre» 
100  1.  de  palbleu,  200  1.  de  rhubarbe , 6400  1.  de  suif» 
10600  1.  de  savon,  500  1.  de  sucre,  69200  1.  de  tabac  en 
feuilles,  1 balle  de  toile  fine. 

Idem,  le  navire  Danois,  les  deux  Frères , du  port  de 
70  tonnv^Cap.  Moswold,  venant  de  Farshunâ , chargé 
de  120G0  1.  d’alun,  32000  1.  d’avoine,  2500.0  1*  de  char- 
bon de  terre. 

Idem , le  navire  Américain,  la  Salty , du  port  de  i8r 
tonn..  Cap.  Haies  Ives,  venant  à' Hambourg  9 'chargé  de 
ti  futailles  de  cacao,  2 caisses  de  caneile,  25  caisses  d» 
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chandelles  9 8 caisses  d’éguilles,  115  tonneaux  de  froma- 
ge, 40  balles  de  poivre,  224  saumons  de  savon  blanc, 
1020  barils  de  savon  verd , banques  de  sucre,  3 fu- 
tailles de  suif,  ..ji? 

Idem , le  navire  Américain,  là  Henriette , du  port  dé 
Ï08  tonm,  Cap.  Whitte,  venant  de  Londres , chargé  de 
charboh  de  terte,  400  iiv.  de  frotnage  èt  130,060  liv,' 
de  tabac  en  feuilles.  1 ^ 

Sorti , Je  navire  Américain’,  la  Liberté^  du  port  de  15 
tbnn. , Cap.  Anderson , allant  kHambourgPsùrso^  lest. 

Oh  mandé  de  îloueh  , qtiè  des  riiâî vèiîlajià et' dès  hàÀ- 
Uies , payés  par  l’aristocratie  , oôÉ  rtmftïfè)  la  Société  po- 
pulaire de  cette  ville  le  i'2,fet qu’uilé grêlé  dè'  pierres, 
lancées  de  toutes  parts,  ont  obligé  les  membres.,  de  fuftr. 
On  a profité  du  désordre,  pour  briser  les  gradibè  et  les 
tribunes.  If1  n*à  cessé  qu’à  la  vue  des‘ magistrats  qui  ont 
lait  arrêter  pVusié^çs  particuliers,  qui  vont  être  interrogés. 

Le  c6dséi|%&efal  de  la  Commune  a arrêté que  là  So- 
ciété populaire  sera  réinstallée , et  que  toutes  lès  Aùtoritéfif 
constituées  sêibnf  invitées  à f assister. 
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Mxtrait  du  registre  des  arrêtés  du  Comité  des  finances  de  ‘ 
Convention  nationale , du  14  Frimaire , Tan  troisième  d^ 

Va  République ,,  une  et  indivisibles 
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Sur  les  différentes  réclamations  de  plusieurs  citôyens , ' 
tendantes  à être  relevés  dé  la  déchéance  qu’ils  ont  encou- 
rue à défaut  d’avoir  produit  leurs  tîtres  de  créances  en 
iems  utile , attendu  qu’ils  étoient  eux  - mêmes,,  ou  lêurs  : 
procureur^  fondés,  en  état  d’arrestation",  à l’époque  dé 
^expiration  du  délai  fatal  ,*  fixé  par  la  Loi;  . 

Le  Comité , considérant  qu’aux  termes  de  la  )Loi  du 
Fructidor  dernier  , il  est  autorisé  à statuér  sur  lés  réclama- 
tions des  crèançiefs  de  la  Nation , qui  ont  encouru  la  dé- 
chéance par  l’effèt  de  leur  détention  | arrêté  : 

art.  îeL  Tout  créancier  .de  la  Nation  qui  justifiera  ^ 
par  pièces  authentiques,  qu’if  a été  détenu  comme  sus- 
pect, ou  pour-’ cause  àe  révolution , à l’époque,  de  l’expi- 
îation  du  délai  9>fixé"  paï  lès  lois  , pour  la  production  des 
titres  de  créances],  sera  admis  à les  produire,- soit  au  ri.* 
quidâteur - général  de  Ta  ^ette'  publique , soit  mt  commis- 
saires dé  la  trésorerie  , $\c\  au  premier  Gérmiiial  prochain^ 

II.  Les  procureurs*  fondés  et  autres  dépositaif  ^publics  , 
qui  réclameront  pour  les  citoyens  qui  les  avoieht  chargés 
de  poursuivre  leur  liquidation,  seront  tenus  de  faire  les^ 
preuves  ? présentes  par  l’article  précédent  $ ils  justiâer^to  v 
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tn  outre,  parleurs  registres  ou  autres  actes  authentique», 
qu’ils  étoient  chargés  des  affaires  des  citoyens,  pour  les- 
quels ils  réclament,  â l’époque  où  ils  ont  été  détenus. 

lit.  Les  justifications  , énoncées  aux  articles  précédons  , 
seront  faites  au  liquidateur-général  de  la  dette  publique 
et  de  la  liste  civile,  ainsi  qu’aux  commissaires  de  la  tré- 
sorerie nationale,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  avant 
Je  premier  Germinal  prochain. 

IV.  Le  lïquidatpur?général  est  chargé  de  faire  connoître 
à toutes  les  administrations  de  Départeraens  et  District» 
le  présent  anété*-r>n;r  ' ’ 

Pour  extrait , j QSignfy  Monnot , et  D.  V.  Rainel. 

Pour  copie  conforme*,  (Signf)  Denormandie. 

CONVENTION  NATIONALE. 

~ • v v l ■ — — - — • • 

Séance^  18  Nivôse.  Les  Administrateurs' de  la  Ven- 
dée témoignent  leur  reconnoissance  du  décret  ‘d’amnistie. 

' Blute! , Représentant  du  Peuple , dans  les  Départemens 
méridionaux  , rend  compte  du  bon  esprit  qui  règne  pariqi 
les  hâbitans  et  les  ouvriers.'  ^ 4 ‘ 

Goupilleau.  Je  n’étois  pas  hier  à la  séance,  lorsqu’il 
fut  question  de  l’affaire  de  Maignet^  lorsqu’on  traita  le 
fait  relatif  à la  fille  Thomas  , de  1$  Commune  de  Bedoin; 
on  as'sure  que  cette  jeune  personne  ejjbstoit  ; je  puis  certi* 
fier  le  contraire , et  voici  ce  que  je  garantis  : le  père  prit 
la  fuite,  je  ne  sais  ce  qu’il  est  devenu;  mais  la  fille,  sol* 
licitant  pour  sa  liberté,  fut  arrêté  à Avignon,  où  elle  s’é? 
toit  retirée,  pt  elle  a été  guillotinée. 

Cette  assertion  n’a  point  eu  d’autre  suite,  tous  les  faits 
étant  renvoyés  à la  Commission  de  vingt  * un.t 

Pons  (de  Verdun)  proposott  de  rayer,  dé  la  liste  des 
émigrés.  Levreau,  procureur- général- sii^dic  du  Départe^ 
ment  du  bas -Rhin:  destitué  d’abord  par  les  Représentant 
du  Peuple , il  a quitté  le  Département , lors  de  l’invasion 
des  Prussiens,  pour  échapper  à la  guillotine,  dont  ilétoit 
fiienàcé' par  Lebis , èt  St-Jiist. 

Cette  proposition  donne  lieu  à une  discussion  très  vive, 
dans  laquelle  les  passions  particulières  s’entrechoquent  et 
donnent  lieu  à des  personnalités,  entre  Lesage- Senaut  et 
Ta  1 lien.  Des  vues  générales  sont  ensuite  présentées  par 
plusieurs  membres,  qui  craignent  que  l’on  n’attaque  les 
principes,  annoqc^s  par  l'a  Convention , relativement  aux 
émigrés,  et  que  le  crédit  public  ne  souffre  de  l’exception, 
proposée  en  faveur  de  Levreau.  La  question  préalable 
sur  le  projet  de  décret  de  Pons  (de  Verdun)  est  invoquée 
49  toute  part  et  adoptée. 

Merlin  de  Douai,  qui  avoit  parlé  en  faveur  deLevreau, 
«4  s’est  ^ contenté  de  voter  pour  la  question  préalable^ 
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il  a invité  la  Convention  nationale  à rapporter  un  décret 
du  30  Frimaire  , qui  laissoit  quelqu’espoir  à ceux  qui  ont 
fui,  sous  le  règne  de  la  terreur,  non  la  liberté  , mais  la 
tyrannie!  Envain  Laurenceot  a réclamé  Inobservation  d’une 
Loi,  que  la  Convention  s’est  imposée  à elle  * même;  sa- 
voir: de  n’abroger  aucun  de  ses  décrets,  sans  que  ses  Co- 
mités lui  ayent  rendu  compte  des  motifs  qui  peuvent  dé- 
terminer cette  abrogation  : on  a fra-ncbii^ûfirtKtrrière , que 
la.  raison  avoit  opposée  à l’enthousiasme  , et  les  articles 
Sliivans  ont  été  décrétés.  ;> 

art.  1er.  La  Convention  rapporte  le  décret  qui'  ordon- 
ne l’envoi  d’un  Représentant  du  Peupfeà Strasbourg , pour 
écouter  les  réclamations  des  citoyens , sortis  de  France 
par  suite  de  la  terreur,  répandue  daps  ce  Département. 

lï.  Il  est  enjoint  à tous  les  agens  nationaux  * de  pour- 
suivre sans  relâche,  et  faire  juger,  sans. retard,,  les  émi- 
grés et  déportés  qui  seraient  rentrés  en  France. 

III.  I!  est*  accordé  à ceux , rentrés  depuis  le  30  Frimaî- 
ie," un  délai" ‘de  ..deux  Décades  et  un  jour  par  cinc#  lieues 
jusqu’à  là  frontière,  pour  sortir  de  France. 

Un  membre  pense,  qu’il  est  de  la  justice  nationale  d’aug- 
in  enter  le  traitement  de  tous  les  fonctionnaires  publics , en 
Supprimant  toutefois  ceux  qui  sont  inutiles.  : 

Thibaut  annonce  que  le  Comité  des  finances  s’occupa 
d’un  travail  à ce  sujet,  et  la  Convention  décrète  j-qu’Ui  fui 
sera  présenté  dans  la  Décade  prochaine. 

Séance  du  19  Nivôse . Delmas , au  nom  de 

salut  public , fait  un  rapport  sur  l’affaire  de  Dentzel , à la 
suite  duquel  il  propose  de  décréter , que  ce  Représentant  ne 
peut  être  inculpé  pour  la  conduite , qu’il  a tenue  à Landau  , 
et  que  le  Comité  de  salut  public  prononcera  sur  la  destitu- 
tion des  officiers , qui  eut  lieu  lors  des  dissensions  qui  ont 
éclaté 9 dans  Landau. 

La  Convention  adopte  le  projet  de  décret  de  son  Comité 
de  salut  public  , et  ordonne  l’impression  du  rapport. 

(Applaudi.  ) 

Pelet,  au  nom  du  même  Comité  , annonce  l’entrée  dans 
les  ports  de  la  République,  de  32  bâtimens  Anglais,  Espa- 
gnols et  Hollandais,  chargés  de  grains,  de  provisions,  de 
légumes,  de  piastres,  etc.  Le  rapporteur  profite  de  cette 
occasion , pour  assurer  la  Convention  , que  bientôt  les  forces 
navales  de  la  République  seront  dans  un  état,  aussi  respec- 
table, que  ses  forces  jde  terre.  Il  fait  part  que  le  vaisseau 
le  Républicain  a été  battu  dans  le  port  de  Brest  par  la  tem- 
pête. Aucun  citoyen  n’a  péri;  mais  le  vaisseau  a été  brisé, 
et  il  ne  reste  plus  que  l’espoir  de  recueillir  ses  débris. 

Boissy  d’Angîas  propose  , en  son  nom  , de  décréter  le  ren- 
voi d’une  idée  qu’il  soumet  à la  Convention , tendant  à 
exempter  de  toute  retenue  les  créanciers  et  rentiers,  de  I* 
République. 

. jS,  ■.  . ' ''  ' ' M ' 
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Cette  proposition  , appuyée  par  Clartzel,  est  d(5cr<5tée. 

Barras  demande  que,  pour  détruire  les  efforts  de  ceux  qui 
cherchent  à semer  la  division  dans  la  Convention,  elle  dé- 
crète, que  son  Comité  d’instruction  publique  lui  fera  un 
rapport  pour  célébrer , dans  toutes  les  années  de  la  Répu- 
blique française , l’anniversaire  du  supplice  du  dernier  des 
tyrans.  Cette  proposition  , accueillie  par  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens-,  est  décrétée  à l’unanimité;  les  cris  de  vive 
la  République  * prononcés  par  les  Législateurs , sont  répé- 
tés par  le  Peuple  des  tribunes. 

La  Convention -nationale  décrète  aussi  que  le  rapport 
sur  la  famille  Gapet,  foi  sera  fait  le  lendemain  de  l'anni- 
versaire. 1 

Vous  avez,  dit  Lak&nal,  renvoyé  au  Comité  des  finan- 
ces le  projet  de  décret  sur  le  paiement  des  élèves  de  l’école 
normale;  aujourd’hui  ce  Comité  et  celui  d’instruction  me 
chargent  de  vous  présenter  le  projet  de  décret  suivant: 

art.  1er.  Sur  les  fonds,  mis  à la  disposition  de  la  com- 
mission exécutive  de  l'instruction  publique,  il  sera  payé* 
sans  retard,  à chaque  élève  de  l’école  normale , une  somme 
de  300  liv. 

II.  Il  leur  sera  payé  de ‘même,  au  premier  Ventôse , la 
somme  de  200  livres,  au  premier  Germinal,  200  livres, 
autant  au  premier  Floréal , et,  à !a  fin  de  l’école  normale  , 

■ Celle  de  300  livres.  Adopté. 

Lakanal  propose  ensuite  et  la  Convention  nomme  le  ci- 
toyen Laharpe , pour  remplacer  un  professeur  de  l’école 
normale/'1** 

Poultier  présente  quelques  observations  sur  le  décret  du 
11  de  ce  mois,  qui  supprime  les  franchises  des  ports  de 
Dunkerque , Bayonne  et  Marseille  : il  expose , que  ce  décret 
est  impolitique,  et  qu’il  peut  entraîner  de  grands  incon- 
véniens;  d’après  ces  considérations , il  propose  d’en  sus- 
pendre l’exécution  jusqu’à  ce  que  lé  Comité  de  salut  pu- 
blic ait  fait  un  rapport  sur  futilité  des  franchises  , relati- 
vement aux  Puissances  neutres. 

Crassous  s’oppose  à la  suspension,  en  faisant  sentir, 
que  ces  franchises  sont  contraires  aux  principes  de  l’égali- 
té , et  que  tous  les  ports  de  la  République  doivent  jouir 
indistinctement  du  droit  de  recevoir  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. 

Un  autre  membre  s’élève  pareillement  contre  la  suspen- 
sion, demandée  par  Poultier;  mais  il  pense  que  le  Comité- 
de  salut  publid  doit  être  entendu  dans  cette  affaire , qui 
tient  à nos  relations  exclusives  ; et  sur  sa  proposition , 011 
se  borne  au  renvoi  au  Comité. 

Organe  du  Comité  de  salut  public,  Boissy  d’Anglas  a 
proposé- de  décréter,  que  les  îles  de  Rhé  et  d’Oléron,  ne 
sont  pas  comprises  daus  llirt.  IV  de  la  Loi  4u  4 Germinal; 
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et  jqu’en  conséquence  les  vaisseaux  neutres  peuvent  f 
mouiller,  comme  dans  les  autres  ports  de  la  République# 
Cette  proposition  a été  décrétée. 

C A h A I S. 


iTAT  CIVIL  DES  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS» 
DU  1 6 AU  20  NIVOSE, 

Mariage f.  : ^ 

16.  François  Elie  lamouré,  âgé  de  41  IMS*  Rouîeur, 

et  Jeanne  Françoise  Merlen  , âgée  de  3#  âiis  ,Coutürière, 
Laurentz  arts,  âgé  de  26  ans , Volontaire  dans  là 
gë  Légion  gataye , et  Marie  Louise  Ùetçrvilie , âgée 
de  34  ans  . Revendeuse.  ^ : ' ‘ 

18.  George  mîllar  , âgé  de  28  ans.  Tailleur  d’habits* 

' et  Marie  Jeanne  Françoise  > Duportal,  âgée  de  31  ansi 

Couturière,  ' . i . . * 

Naissances.  t - 

îd.  Jacques  Henri,  rogèr  , fils  de  Jacques  Henri  — , Jour-» 
nalier,  domicilié  à Audruick , et  de  Marie  Magde-; 

laine  Danger*  v'" 

1$.  Àtnelie  Victoire  allard  , fille  de  Jean  Baptiste  1 
jardinier,  et  de  Marie  Magdelaine  Celestine  Dufloi . 4 

; ; "•  Décès. 1 ■ 'p  ‘ ■ > 

ï<5.  Laurent  laporte,  âgé'dç  40  ap$,  Sergent-Major  auf 
: 9e  Bataillon  du  Pas-de-Calais.  : ‘ 

17.  Augustine  ducatelle  , âgée  de  27  mois,  fille  de 

Jean  Marie  — , cbaircuiïîery  et  Marie  Jeanne  Piquen • 
d aire . ; • v - * •"  1 "■  ^ ■ «- 

t-  René  rebillot,  âgé  d’environ  25  ans,  Sergent-Ma- 
jor à la  31e  demie-Brigade , 4e  compagnie,  natif  dé 
Paris-.  \ r'  ' ' “ ■ 

|8.  Antoine  morel,  âgé  de  34  an§.  Volontaire  auxcom- 
pagOïes  Nantaises,,  natif  de  Hodan.  " - 

19.  Marie  Madelaine  bachelier,  âgée  de  13  ans,  fille 

de  défunts  , Philippe  —,  et  Catherine  Qlimpe D*~ 
ter  ville.  ■ ' - * ■■  v * ‘‘4.  * • * r;  . *» 

Marie  Madelaine  Antoinette  Sophie  deçlemy,  âgée 
de  2 ans,  4 mois-,  fille  de  Jean  Jacques—,  officier- 
ministériel,  et  de  Marie  Madelaine  Adélaïde  Batkim 

— Jean  Philippe,  âgé  dë  22  ans.  Volontaire  auIer.Ba- 
taiîlon  de  rËgalifé  , natif  de  Mauteville. 

19.  Jean'  la  fosse  , âgé  de  20  ans  , Volontaire  au  1er.  Ba~ 

. tailloh  de  FEgafjté,  natif  de  Miore. 

20.  François  Joseph  mouiez  , âgé  de  3 mois,  fils  déjà* 

scph  — , sergent  de  police,  et  de  Marie  Anne  Pèr* 
naguë,  - • 4 ••  * ' 
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BULLETIN  DES  PAYS-BAS/ 


Bruxelles  , le  19  Nivôse . L’armée  du  Nord , comman- 
dée par.  le  Général  Pichegru,  est  de  nouveau  en  mouve- 
ment, surtout  du  côté  de  Grave  et  du  Waal,  et,  selon 
toutes  les  apparences  , une  expédition  importante  n’est 
pas  éloignée  :1e  quartier -général  qui  étoit  à Bois  - le- Duc, 
depuis  la  conquête  de  cette  place,  vient  d’être  transféré  à 
Bommel.  Quant  au#  armées  alliées  , elles  se  troüvjent 
dans  une  position  des, plus  fâcheuses,  depuis  les  dernières 
victoires  des  troupes  républicaines.  Les  Anglais  sont  ac- 
culés au  Leck,  et  prêts  à mettre  ce  bras  du  Rhin  entre 
eux  et  les  R’éptibiicain^  ' Les  troupes  Hollandaises aux 
ordres  du  pripce  liéréditairç  d’Oranga , sont  postées  der^ 
rière  GorcumV  . Quant  aux  Autrichiens  , une  partie  du 
corps  du  Général  Alvinzi  resté  sur  le  bas- Rhin,  et  l’au- 
tre partie  doit  avoif  effectué  sa  jonction  avec  les  xAnglais. 

Tant  que' l’armée  du  Rhin  , aux  ordres  du  Général  Mi- 
chaud,  n’aura  point  passif  Je  .Rhin  pour  cerner  .compîette- 
ipent  Mayence  du  côté  de  Cassel , le  siège  de  ce  boule- 
vard de  l’Empire  ne' pourra  point  sé pdusser  avec' autant 
de  vigueur  que  l’on  pbuiroit  lè  désirer.  Les  alliés  ayant 
toujours'  FaVantage  dè  ravitailler  Mayence  et  d4en  changer 
là  garnison  , . au  moyen  du  .pont. de  communication  qui 
joint  cette  place  à Cassel , il  en  résulté  des  dificulrés  tou- 
jours renaissantes  pour  les  assiègeans.  La  petite  armée, 
qui  défend  Mayence , est  forte  d’en  yiron  dix  huit  mille  com- 
battansV  elfe  est  çomposée  d*Aütrichiens  , dç  Prussiens  et 
dé  troupes  des.,  Gercles  de  l’Empire.  Cependant  le  passa- 
ge du  Rhin  présenté  de  glands  obstacles  à vaincre:  la  rive 
droite.de  ce  fleuve  est  défendu^  par  les  armées  Autrli« 
chiennes , Prussiennes  , par  celle’  de  l’Empire , comman- 
dée par  le  Duc  dé  Saxe - Tescfyen , de  même  que  par  Je 
corps  (f émigrés,  à,  la  tête  duquel  sé  trouve  le  Prince  de 
Cjondé.  Malgré  cela,;  et  quelques  grandes  que  paroissent 
les  dificultés  pôuf  ufné  pareille  entreprise , l’on,  écrit  des 
frontières*  dé  l’Àîlètflàghé , que  les  Républicains  se  prépa- 
rent à ce  dangereux  passage.  Après  qu’il,  sera  exécuté , 
alors  Manhéim  sera  investi  de  même  que  Mayence  ét 
Cassel. 

^ La  garnison  prisonnière  de  Gravé  est"  passée  en  plu- 
sieurs reprises  par  cette  ville  , pour  $e  rencjre  dans  l’inté- 
rieur de  la  France  , d’après  là  teneur  de  la  capitulation. 

Hier  il  est  parti  d’ici  un  corps  de  deux  mille  hommes  ,«e 
rendant  à Valenciennes; 

Les, réquisitions  toujours  renaissantes,  tant  en  vîvréf  qu’en 
marchandises  de  toutes  espèces,  faites  au  nom  de  la 'Répu- 
blique, commencent  à épuiser  la  Belgique  d^ses  pn^c- 
îtjoni*  naturelles,  de  même  que  de  cçilçs  qu’elle  tijr  t 
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l’étranger.  Lron  espère  toutefois  , que  la  France  Viendrai 
notre  secours  , aussitôt  que  le  manque  des  objets  de  première 
nécessité  se  fera  sentir  fortement.  L’on  sait  que  les 
frontières  de  la  République  sont  garnies  de  magasins  im- 
menses qui  restent  intacts  * depuis  qtre  les  pays  conquis 
fournissent  aux  besoins  des  nombreuses  armées  Françaises. 

AVIS  A U «P  U B L I CV  . ' 

Le  citoyen  BLANCH ANDIN , ci -devant  religieux  supérieur,  trop 
flatté  d’être  utile  à ses  concitoyens  , pour  ne  pas  se-conserver  auprè* 
d’eux  un  titre  si  satisfaisant  et -si  précieux,  se  propose  de  tenir  pen- 
sionnat à audruick,  son  domicile et jd’y  former  une  institution 
privée,  suivant  la  liberté  que  donne  à cet  égard  l’Arc,  15  du  Chap.4 
de  la  Loi  du  27  Brumaire/  . . 

Cette  institution  aura  divers  objets;  r'*.  L’usage  de  la  Lecture , com- 
me le  moyen  d’occuper,  d’exciter  la  curiosité , et  de  fournir  à l'esprit 
des  idées  justes  et  ainsi  bien  différentes  de  celles  d’un  enfant  abandon- 
né, livré  à l'impéritie;  a?.  L’Ecriture  et  le  calcul;  30.  La  Grammaire 
ou  l’art  de  bien  parler  et  d’écrire  correctement  ; 40.  La  langue  latine; 
langue  d’une  utilité , d’une  nécessité  même  avouée  pour  l’intelligence 
de  beaucoup  d’ Auteurs  célèbres  , et  dont  l’exercice  plus  commun  et 
plus  étendu^ facüiteroit  la,  comrhuni cation  des  lumières  respectives  de® 
diverses  Nations  qui  cultivent  aujourd’hui  les  sciences;  50.  La  Rhé» 

' torique  ou  l’art  oratoire;  6°.  La  Logique  ou  la  science  du  raisonne- 
ment; 70.  L’Histoire  qui  n’est,  à bien  dire,  qu’un  recueil  d’observati- 
ons, où  chacun  prenant  ce  qui  lui  est  relatif,  s’instruit  par  là  même* 
d’après  l’expérience  des  siècles  passé  s; 8°.  La  Chronologie  ou  la  coîM 
noissance  des  têtus , dont  le  point  essentiel  est  de  faire  voir  les  causes, 
les  principes  et  les  liaisons  des'  événemens  qui  se  sont  accrus  dans  le 
Monde  et  de  les  fixer  à de  ; épôques  certaines  v 9°.  La  Géographie  ou 
îa  description  de  la  Terres  science  qui  a pris  naissance  dans  lés  jours 
les  plus  reculés  de  l’antiquité,  mais  dont  les  progrès  et  les  avantages 
sont  spécialement  dus  à la  navigation,  au  commerce,  etQetç. 

Ainsi  cette  institution  a pour  but  de  cultiver  l’esprit,  de  l’orner  > de 
î’embellir  par  toutes  les  connoissances  qui  leur  seront  propres. 

Le  citoyen  B L A N C H A N D 1 N ne  doutant  pas  que  son  objet  ne 
puisse  être  de  quelqu’iniportance  pour  le  corps  politique  dont  iis  doi- 
vent remplir  un  jour  les  divers  emplois , ne  négligera  rien  pour  fyire 
fructifier  le  talent  particulier  qu’ils  ont  reçu  du  ciel;  en  même  tçms 
qu’if  éclairera  leur  esprit,  formera  leur  jugement,  il  réglera  et  rectifiera 
leur  cœur,  par  tous  les  principes  de  sagesse  et  de  vertus  qui  fixent  le 
corps  social  dont  ils  sont  membres , et  à l’harmonie  et  au  bonheur 
duquel  ils  seront  appellés  à concourir. 

Le  citoyen  BLaNCHANDIN  espère  que  l’institution  proposée 
Intéressera  la  confiance  des  citoyens  qui  ont  à cœur  la  bonne  éducation 
de  leurs  enfans , et  les  invite  à ne  pas  tarder  de  lui  faire  sçavoir  leur® 
intentions,  afin  qn’.il  puisse  s’arranger  en  conséquence. 

Son  adresse  est  chés  le  citoyen  D É GRAVE,  Chirurgien 
z aud r u le  K,  District  de  Calais. 

Les  lettres  doivent  être  affranchies. 


SPECTAC  LE . 
Aujourd’hui  24  Nivôse,  P Avocat  Patelin  comédie  en 
3 , de  Molière , suivie  des  Dettes , opéra  eh  deux  actes. 
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Marées 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  AVEC  LES 
ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

(Suite  dit  Numéro  195.  p„  21.) 


JC  endant  les  trois  premières  années  du  traité  d’amitié  et 
de  commerce,  conclu  au  mois  de  Janvier  1778,  entre  la 
France , et  les  Anglo-Américains , les  importations  de 
ceux-ci  s’éléverent,  année  moyenue,  à la  somme  de  2 mil- 
lions 460  mille  livres;  sçavoir: 

1®.  comestibles,  en  morues  sèches,  riz...  136.00a:-:- 
a°.  matières  brutes,  en  indigo,  peaux, 

pelleteries,  bois  de  toutes  sortes  . 357,000:-:- 

3p.  TABACS  EN  FEUILLES  . . 1,967,000  : - : - 


Les  exportations  de  France  montèrent  à trois  millions 
201  mille  livres,  en  4 classes. 

comestibles  et  épiceries;  sel,lpoi- 
vre,  sucres,  thés,  etc.  . . 191,000:-:- 

a°.  boissons  ; en  vins  et  eaux-de-vie  79,000  : - : - 

3*.  matières  brutes;  en  fers,  plombs, 
et  drogues  pour  la  teinture 


Tome  /A 


H 


33,000;-:- 


/; 
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4®.  MARCHANDISES  MANUFACTURÉES  ET 
ouvragées; particulièrement  en  draperie, 
toilerie , étoffes  de  laine , de  saie  , ve- 
lours de  coton , bonneterie  , chappellerie  , 
mercerie  et  quincaillerie , marchandises  des 
Indes,  ouvrages  de  cuirs,  munitions  de 
guerre  et  autres  articles  . 2898,000*-:- 


3,201,000:-:- 

troisièmement.  On  vient  de  voir,  que  la  position  du 
commerce  de  France  avec  les  États-Unis  de  l’Amérique* 
pendant  les  deux  premières  époques  de  nos  liaisons,  s’est 
trouvée  telle  que , pendant  la  première,  les  commerçans 
avoient  agi  librement  dans  leurs  spéculations  , sans  aucune 
participation  du  Gouvernement , et  que,  dans  l’autre,  o»  s 
les- a voit  encore  laisser,  se  conduire  par  leur  intérêt  parti- 
culier, avec  cette  différence  , qu’ils  opéroient  sous  la  pro- 
tection d’une  convention  authentique  entre  les  deux  Peu- 
ples. Voici  une  troisième  période  pour  le  commerce 
français,  qui  comprend  les  deux  dernières  années  de  ia 
guerre,  et  la  première  de  la  paix,  tems,  où  nos  négo- 
ces parurent  se  livrer  aux  spéculations,  d’après  des  vues 
étendues  , et  sous  l’influence  du  Gouvernement , qui  dé- 
troit fonder  un  commerce  durable  entre  la 'France  et  les 
États-Unis  de  TArnérique. 

(La  suite  dans  notre  prochain  NQé) 

- — ■ 1— 1 — 

On  écrit  de  Lyon  , que  le  receveur  du  District  de  cette 
ville  * nommé  An  irieux,  et  membre  de  la  ci-devant  com- 
mission qui  Jugeok  en  masse,  vient  de  s^évader  avec  sa 
femme,  deux  millions  en  assignats,  et  120  mille  livres 
en  or* 


Prises , faites  par  les  Marins  de  la  République , depuis 
le  11  Nivôse . 

Par  les  bricks  la  Liberté  *er  le  Hasard , mouillés  au  port 
de  la  Montagne . 

. Un  brick  anglais , chargé  de  fruits  secs. 

Un  bâtiment,  chargé  dé  légumes  secs  pour  l’Espagne. 

Par  les  corvettes  la  Jalouse , la  Fraternité  et  le  cutter 
la  Montagne. 

Un  navh©  hollandais,  chargé  de  seigle. 

Deux  ttkm , chargés  d’avoine. 

Une  gai lipte  prussienne  , chargée  de  seigle.  ' 

Cinq  navires  prussiens,  chargés  d’avoine.. 

Un  brick  anglais , chargé  de  différentes  marchandises. 
Entré  au  port  de  la  Montagne.  Un  navire  espagnol* 
chargé  de  sucre  et  cacao  , pris  par  le  lougré  h Brillant* 


y: 
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Par  le  Shébeck  le  Spartiate. 

Trois  navires  anglais,  chargés  de  sucre,  café,  coton 
•t  indigo,  dont  un  armé  de  dix  canons. 

Entré  à Nice,  Un  navire,  chargé  de  sucre,  cordage 
et  soude. 

(La  suite  au  N*,  prochain .) 


^ Brest , 15  Nivôse,  Voici  l’état  de  vaisseaux  en  construc- 
tion dans  nos  ports  du  Ponent,  et  qui  seront  en  état  de 
mettre  en  mer,  à l’entrée  du  printems. 

A Brest,  le  Fengeur  du  pays , de  130  canons;  Vlnvin* 
tible%  de  110,  et  trois  vaisseaux  de  74,  dont  un  neuf  et 
deux  en  radoub  , ainsi  que  dix  frégates  ou  corvettes. 

A Lorient,  un  vaisseau  de  80  et  deux  de  74,  avec  qua- 
tre frégates. 

A Rochefort,  un  vaisseau  à trois  ponts  , un  de  80  ca- 
nons, un  de  70,  et  quelques  frégates. 

Au  total,  iï  vaisseaux  de  ligne  qui*  joints  au  35  qui 
vont  mettre  en  mer,  formeront  une  armée  navale  de  46 
vaisseaux  de  ligne , et  on  porte  à 75  le  nombre  des  frégates 
qui  renforceront  cette  armée. 

Toulon  donnera  21  vaisseaux  de  ligne.  Au  total,  67. 

L’armée  navale,,  composée  de  63  bâtimens  de  guerre* 
a appareillé,  le  10,  de  Brest;  elle  est  composée  de  35 
vaisseaux  de  ligne,  attendu  l’arrivée  du  vais  eau  le  Fou- 
gueux , venu  de  Rochefort,  qui  remplace  le  Républicain, 
Le  contre-amiral  Vanstabe!  qui  arrive  d’Ostende,  et  qui 
a ramené  le  grand  convoi  d’Amérique,  commande  une  di- 
vision. Les,  Représentans  au  Peuple , Faure | c Trehouart, 
sont  à bord,  du  vaisseau  amiral , la  Montagne • 

P A R J S» 


Le  citoyen  Noël,  ci-devant  Ministre  plénipotentiaire 
xle  la  République  française  à Venise,  est  de  retour  à Paris. 
Il  a paru  avant-hier  au  Lycée  Républicain.  Les  amis  des 
lettres  ont  reçu  avec  plaisir  Fauteur  de  l’éloge  de  Vauban 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  estimés. 

Nous  annonçons,  avec  une  véritable  satisfaction,  que 
le  Gouvernement  a applaudi  à la  belle  défense  du  Général 
Daendels , dans  Fisle  de  Botnmel;,  le  10  du  courant  ; évé- 
nement, dont  le  Représentant  du  Peuple,  Bellegarde,  a 
.apporté  les  détails  officiels  au  Comité  de  salut  public. 
C’e6t  pour  récompenser  les  talent  et  la  bravoure  de-Daen- 
dels,  qu’un  couriez  vient  d’être  envoyé  à Faxmée  du  Nord  % 
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porteur  de  sa  promotion  au  grade  de  Général  de  division  (i># 

Le  citoyen  Duim  , adjudant  de  Daendels,  est  également 
arrivé  ici,  hier  matin;  il  est  reparti  aussitôt , chargé  de 
dépêches , dont  on  ignore  3e  contenu.  L’opinion  générale 
est,  que  les  ordres  pour  marcher  en  avant,  et  gagner  les 
Bords  de  la  rivière  le  Lek  9 qui  est  dans  le  cœur  de  la  Hol- 
lande , ont  été  expédiés»  Cés  détails  doivent  rassurer 
complètement  tous  les  bons  patriotes  sur  les  intrigues  des 
Ambassadeurs  d’Grange,  qui  continuent  toujours  de  rési- 
der dans  cette  capitale»  Le  Gouvernement , comme  nous 
nous  y attendions,  leur  a déjà,  dit-on,  fait  sentir^d’ufle 
manière  digne  des  vrais  Républicains , combien  il  mépri- 
sât les  offres  insidieuses,  qu’ils  sont  venus  faire,  dic- 
tées par  Prît,  qui  a avoué  son  impuissance  de  sauver  les 
^tadhoudériens  , et  commandées  par  la  terreur,  qu’inspi- 
fent  les  armées  françaises.  , 

jirrêtê  du  Comité  de  sûreté  générale , du  io  Nivôse  , Patf 
trois  de  la  République  Française , une  et  indivisible « 

Le  Comité  de  sûreté  générale  arrête,  que  les  Représeu* 
tans , membres  du  Comité , composant  la  section  de  po* 
lice,  se  concerteront  avec  les  Représentai,  composant 
3e  Comité  des  inspecteurs  du  palais  national,  pour  fairç 
surveiller  les  maîveîîkns  qui  se  glissent  dans  les  tribunes 
de  la  Convention  , faire  arrêter  tous  ceux  qui  tiendraient 
des  propos,  teuclâns  au  rétablissement  de  la  royauté  et  du 
terrorisme. 

( [Signé ) Les  Représentans  du  Peuple  , composant  h 
Comité  de  sûreté  générale, 

CONVENTION  NATIONALE* 


Séance  du  ao  Nivôse , Les  citoyens  d’Hesdin  écrivent  s 
V,  Vous  avez  encore  une  fois  bien  mérité  de  la  Patrie,  en 
appelant  dans  votre  sein  ceux  de  vos  collègues  qui  avoient 
été  long-temps  les  victimes  des  factions  et  des  intrigués# 
S’ils  avoient  moins  aimé  leur  pays,  ils  auraient  souffert 
sans  doute,  et  ils  n’auroient  jamais  gémi  dans  les  fers,... 
Les  citoyens  d’Hesdin  , indignement  calomniés,  sont  tou- 
jours fermement  attachés/ à la  Convention  nationale , et 
travaillent  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien  de  la  Républi- 
que. . Pour  contenir  les  insulaires  , qui  nous  disputent 
1 empire  des  mers,  le  Département  du  Pas-de-Calais  a 
ouvert  une  souscription  pour  la  construction  d’un  vaisseau 

(t)'  U infâme  Berge  on  s' était  vanté  récemment  que  Daen - 
ieh  serait  envoyé  aux  Pyrénées  orientales  ï Risum  tençatifc 
amick  ■ 
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^ü5  doit  porter  son  nom.  Nous  nous  sommes  empressés 
de  souscrire , et  consultant  peu  nos  moyens , quand  Je 
bien  de  la  Patrie  commande,  nous  avons  envoyé  1200  li v. 
au  Département. 

Un  secrétaire  relit  le  décret,  rendu  avant-hier  sur  les 
émigrés.  Cette  lecture  a donné  lieu  à une  vive  disais* 
sion.  La  Contention  nationale,  a dit  Laurenceot,  n’a 
pu  avoir  l’intention  d’étendre  aux  ouvriers , aux  laboureurs, 
aux  matelots , exilés  de  leurs  foyers  par  une  tyrannie  fa- 
rouche, les  mesures  justement  rigoureuses  que  le  patrio- 
tisme a inspirées  contre  les  ennemis  de  la  révolution.  L’ér 
quité,  l’humanité,  l’intérêt  du  commerce  national,  tout 
rappelle  au  sein  de  la  République  ces  respectables  et  labo- 
rieuses victimes  du  Dècemvirat:  la  loyauté  publique  y doit 
maintenir  ceux  qui  sont  rentrés  sur  l’invitation  des  Repré- 
sentans  du  Peuple  et  des  Autorités  constituées.  Lauren- 
ceot a demandé  , que  la  Convention  s’explicât , d’une 
manière  franche  et  généreuse  , sur  le  sort  de  ces  citoyens. 
Cette'  proposition , soutenue  avec  un  grand  courage , au 
milieu  des  longs  et  violens  murmures  d’une  petite  partie 
de  l’Assemblée,  a été  appuyée  par  Foussedoire  et  Mi- 
. chet. 

Duroy,  Crassous  et  Duhem  ont  invoqué  la  question 
préalable  ; ils  ont  tremblé  pour  la  fortune  nationale  , pour 
la  Liberté , pour  les  patriotes  ^ ils  ont  envisagé , avec  ef- 
froi, jusqu’à  l’idée  d’une  exception  à la  Loi  des  émigrés. 
Bourdon  de  l’Oise  a dissipé  toutes  ces  craintes  ; et  après 
avoir  reproduit  les  principes,  établis  par  Laurenceot,  il  a 
désiré  que  les  ouvriers,  les  matelots,  les  laboureurs,  mis 
en  fuite  par  les  agens  de  Robespierre , 11e  fussent  pas  trai- 
tés avec  moins  d’indulgence,  que  les  rebelles  de  la  Ven- 
dée, auxquels  une  amnistie  a été  accordée  par  la  Conven- 
tion. Bourdon  a long-tems  insisté  sur  ces  maximes  de 
justice  et  de  foi  publique,  dont  l’Assemblée  aime  toujours, 
qu’on  l’entretienne.  Elle  a décrété  en  conséquence  et  i 
la  presque  unanimité,  que  ses  Comités  lui  feroient  un  rap- 
port sur  les  cultivateurs,  artistes  et  marins,  chassés  de 
leurs  foyers  par  la  terreur,  et  qu’il  est  si  étrange  de  vou- 
loir confondre  avec  les  émigrés.  * 

A peine  ce  décret  est  prononcé  , que  l’agitation  la  plus 
tumultueuse  se  manifeste  dans  une  certaine  région.  Plusieurs 
membres  déscendent  de  leurs  sièges,  accourent  au  bureau  , 
s’inscrivent  pour  demander  un  appel  nominal.  On  alloit 
précéder  à cet  appel , lorsque  Charlicr  a obtenu  la  parole  ; 
il  a parlé  à-peu-près  dans  le  même  sens  que  Bourdon. 
L’orage  a commencé , et  le  président  s’est  couvert  : cepen- 
dant le  calme  s’est  peu-à-peu  rétabli , et  le  décret  a été 
maintenu. 

On  a senti  ensuite  la  nécessité  de  suspendre  , jusqu’aprèi 

H 9 


I 


t U J 

le  rapport  des  Comités  .,  l’expédition  du  décret  ÿ rendit, 
avânt-hier.  Merlin  de  Douai  lui -même  a été  de  cet  avis* 
et  il  a saisi  cette  occasion  de  professer  des  principes  de 
bienfaisance  et  de  justice,  dont  il  s’étoit  beaucoup  moins 
rapproché  dans  l’avant  dernière  séance. 

On  lit  une  lettre  de  Joseph  Lebon  qui  dément  tous  les 
faits  à sa  charge,  contenus  dans  le  rapport  de  Courtois, 
et  particulièrement  celui  qui  concerne  une  femme  , à la* 
quelle  il  avoit  promis  la  grâce  de  son  époux,  à condition 
de  passer  une  nuit  avec  lui,  et  qu’il  envoya  le  lendemain 
à l’échafaud  avec  son  mari,  après  lui  avoir  donné  un  assi* 
gnat  de  .25  îiy.  — : Cette  lettre  a été  renvoyée  au  Comité 
de  sûreté  générale. 

Le  Comité  des  transports  , par  l’organe  de  l’un  de  ses 
membres,  fait  décréter  ce  qui  suit: 

L’agence  des  messageries  nationales  est  autorisée  à per* 
çevoir,  dans  les  différens  bureaux,  la  moitié  en  sus  du 
prix,  déjà  établi  pour  le  transport  des  hommes  et  des  effets# 

ARTS  ET  SCIENCES. 

On  ne  parle  depuis  quelques  jours  à Paris,  que  de  l’ex* 
périence,  faite  par  le  ci-devant  sous-ministre  Hassenfratz,qui 
a découvert  que  le  mercure  se  congeloit  par  un  froid  de 
trente - un  degrés , et  que  Revenu  accidentellement  solide  y 
il  se  faisoit  dans  sa  substance  le  changement  , qu’éprouve 
Peau  , lorsqu’elle  devient  glacée.  II  n’est  personne  qui  ne 
çonnoisse  cette  expérience  qui  fût  faite  pour  la  première 
fois  à Pétersbourg , en  1,760.  On  trempa  la  boule  d’un 
thermomètre  dans  une  espèce  de  bouillie,  faite  avec  la  neige 
et  de  l’esprit  de  nitre  fumant;  le  mercure  se  gela  au  degré 
500e  du  thermomètre  de  Delisle,  qui  répond  au  183e  de 
Réaumur;  on  a remarqué  que  ce  mercure  gelé  devient  plus 
pesant  qu’auparavant  , et  qu’il  est  malléable  comme  du 
plomb. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS; 


Bruxelles  le  20  Nmse.  Les  positions , occupées  an  deîl 
du  Rhin  par  l’armée  Autrichienne,  sont  fortifiées  avec  le 
plus  grand  soin,  afin  d’empêcher  les  Républicains  de  pas- 
ser ce  fleuve,  s’ils  en  avoient  envie.  Le  pays,  où  l’enne- 
mi est  pesté , est  sans  contredit  un  des  plus  mauvais  et 
des  plus  ingrats  de  l’Allemagne:  ce  sont  pour  la  plupart 
des  landes  et  des  bruyères,  qui  ne  sont  point  d’une  gran- 
de ressource  pour  l’approvisionnement  des  troupes.  Cette 
«ire  » déjà  si  malheureuse. par  sa  nature,  a été  tellement 
épuisée  pour  les  besoins  des  armées  ennemies , que  la  plU* 
f ait  de  ses  habitans  ont  été  obligés  de  l'abandonner. 


I «3  ] 

Autrichiens  sont  obligés  de  tirer , à grands  fraîx , des  vi- 
vres et  des  fourages  de  l’intérieur  de  l’Allemagne , et  il 
arrive  souvent , que  le  retard  d’un  convoi  met  une  partie 
de  l’armée  dans  la  disette.  Voilà  quelle  est  en  ce  moment 
la  position  des  Autrichiens , qui  ont  perdu  tout  espoir  de 
revenir  dans  les  belles  et  fertiles  contrées , d’où  les  Ré- 
publicains les  ont  expulsés.  Cependant  l’ennemi  reçoit 
continuellement  des  renforts  , en  hommes  et  en  cheveaux, 
des  Etats  héréditaires  de  François,  que  l’on  épuise  pour 
fournir  aux  fraix  d’une  quatrième  campagne;  Les  let'tres 
des  bords  du  Rhin,  qui  nous  donnent  ces  détails,  ajou- 
tent, que  le  corps  de  troupes  impériales,  commandé  par 
le  général  d’Harnoncourt , a quitté  les  frontières  de  la 
Pologne,  pour  venir  se  réunir  à l’armée  qui  couvre  le 
Rhin,  depuis  les  environs  de  Bonn  jusqu’à  Wesel. 

La  garnison  de  Breda,  qui  ne  cessoit  de  faire  un  feu 
terrible  sur  les  Français  qui  forment  le  blocus  de  cette  place, 
a fait  le  17  une  sortie  vigoureuse  par  deux  portes  différentes, 
avec  l’inrention,  sans  doute,  de  retarder  les  travaux  pré- 
paratoires du  bombardement , et  même  de  détruire  plusi- 
eurs batteries  commencées.  Les  Hollandais  ont  attaqué 
vivement  plusieurs  postes  ; mais  quoique  de  beaucoup 
supérieurs  en  nombre  , ils  ont  été  vivement  repoussés.  Ce- 
pendant les  Républicains,  ayant  reçu  des  renforts  dans  cette 
entrefaite,  attaquèrent  à leur  tour  l’ennemi;  et  malgré  h 
résistance  la  plus  vive , ils  le  forcèrent  à se  retirer  avec  la 
plus  grande  précipitation , après  avoir  perdu  beaucoup  de 
inonde,  en  blessés  et  tués,  outre  une  trentaine  de  prison- 
niers , qu’on  lui  fit. 

L’incorrigible  aristocratie  s’agite  en  tous  sens  dans  nos 
Provinces , pour  discréditer  la  mon  noie  répnblicaine  : une 
des  manœuvres,  qu’elle  employé  pour  cela,  est  de  répan- 
dre des  nouvelles  aussi  fausses , qu’absurdes.  Tantôt  ce 
sont  des  maladies  contagieuses  qui  régnent  dans  les  ar- 
mées françaises , et  qui  en  enlèvent  la  fleur.  Aujourd’hui 
«es  mêmes  intriguans  font  repasser  le  Rhin  aux  Autri- 
chiens, tandis  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ont  pris 
Bois-le-Duc  d'assaut.  Ces  grossières  platitudes  trouvent 
^d’imbéciles  apôtres , qui  vont  les  racontant,  et  ce  qu’il  y 
« de  pis,  c’est  que  les  assignats  souffrent,  et  que,  mal- 
gré la  rigueur  juste  du  tribunal  criminel,  leur  circulation 
s’entrave  chaqne  jour  davantage. 

Le  N/vose.  L’on  écrit  des  bords  du  Rhin,  que  le* 
To  de  ce  mois , à la  suite  d’un  conseil  de  guerre  qu’il  y 
eût  entre  les  Généraux,  Commandans  dans  Mayence , un 
corps  de  7 à 8 mille  hommes  de  la  garnison  de  cette  place  , 
$’est  avancé  pour  attaquer  les  cantonnemens  fortifiés  et 
plusieurs  batteries , que  les  Républicains  avoient  formés 
depuis  peu,  du  côté  de  Zilbach.  Les  avants-pastes fran- 
çais , voyant  ces  forces  considérables  s’avancer  pour  les 


disperser,  se  retirèrent  en  bon  ordre,  et  toujours  en  tï« 
raillant,  sur  les  postes  voisins.  Cependant  les  Généraux 
français  rassemblèrent  des  troupes  sur  tous  les  points  ^me- 
nacés, et  marchèrent  en  avant  à la  rencontre  de  l’ennemi* 
Dans  cette  occasion  il  s’est  engagé  un  combat  long  et  san- 
glant , où , de  partit  d’autre , l’on  se  battit  avec  un  égal 
acharnement:  trois  fois  de  suite  la  cavalerie  ennemie  vou- 
lut charger  les  Républicains,  et  trois  fois  elle  fût  repous- 
sée avec  perte;  les  huzards  hongrois  de  Wurmser,  ont 
particulièrement  Offert  dans  ces  sanglantes  attaques.  Le 
combat  se  prolongea  toujours  jusqu’au  soir,  sans  que  des 
deux  côtés  l’on  perdit  un  pouce  de  terrein;  enfin,  Tob-" 
Scurité  força  les  coalisés  à rentrer  dans  Mayence,  et  les 
français  restèrent  les  maîtres  du  champ  de  bataille.  Les 
mêmes  lettres,  qui  nous  donnent  ces  détails,  ajoutent* 
que  des  préparatifs  énormes  se  font  à l’armée  française  du 
Rhin , pour  le  passage  de  ce  fleuve;  une  partie  de  l’armée 
de  la  Moselle,  et  quelques  corps  de  celle  de  Sambré  ét  Meu- 
se, doivent  s’y  réunir,  pour  Téxécution  de  cette  entreprise* 

Les  diverses  colonnes  de  troupes  françaises,  qui  ont 
passé  la  Meuse  au-dessus  de  Grave,  se  sont  cantonnées 
à la  hâte  sur  la  rive  opposée  de  cette  rivière,  d’où  elles 
font  de  continuelles  excursions  dans  lé  pays  ennemi.  Le 
î6,  dans  une  reconnoissance,  qui  eût  lieu  , les  Républi- 
cains , par  unie  manœuvre  habille  , sont  parvenus  à tourner 
un  village,  où  les  Hollandais  avoient  un  poste,  qui  fût 
enlevé  après  une  courte  résistance.  .Ce  léger  succès  n’est 
que  le  prélude  de  quelque  nouvelle  victoire,  pour  laquelle 
tout  se  prépare  avec  activité.  Du  côté  de  Breda  nous  ap- 
prennons  que  déjà  l’on  a commencé  à jetter  plusieurs 
bombes  dans  cette  Ville,  et  que  dans  peu  elle  sera  chau£» 
fée  avec  la  plus  grande  viguer.  * 

Des  coupes  énormes  se  continuent  dans  toutes  les  fo« 
têts  de  la  Belgique,  et  le  bois,  qui  en  provient,  est 
transporté  peu-à-peu  en  France,  pour  y servir  à la  con- 
struction de  nouveaux  vaisseaux  de  guerre  : un  grand 
nombre  de  chariots  et  de  bâteaux  sont  employés  à cettisa* 
ge;  la  route  est  par  les  canaux  de  la  Flandre* 

Les  Habitans  d’Anvers , apperçoivent  dans  la  fin  de  la 
guerre  actuelle,  un  moyen  sur  d’enrichir  cette  cité,  au- 
trefois le  centre  du  commerce  de  l’Europe,  et  sur  les  dé- 
bris duquel  Amsterdam  a commencé  à s’élever  dans  le 
*i6eme  siècle,  ljs  espèrent,  avec  fondement,  que  quel- 
ques soient  les  conditions  de  paix,  que  la  France  fasse 
aux  Puissances  coalisées,  l’ouverture  de  l’Escaut , ravie 
injustement  par  la  Hollande , sera  restituée  aux  Anversoiô 
dans  toute  son  intégrité. 

Ce  ^Imprimerie  de.  quint  ondaatjb*  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de^alais.  . - 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  AVEC  LES 
ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

(Suite  du  Numéro  200.  p.  57.) 

ï-ies  soins  du  Ministère  français  auprès  du  Congrès  Amé- 
ricain réussirent  à persuader  à de  bonnes  maisons  améri- 
caines, de  faire  visiter,  elles  mêmes,  nos  manufactures. 
Plusieurs  se  déterminèrent  aussi  à s’établir  dans  nos  ports* 
pour  composer  des  assortimens  de  nos  bonnes  marchan- 
dises ; quelques  maisons  françaises  envoyèrent  en  Améri- 
que des  associés,  qui  reconnurent  les  fautes , faites  pré- 
cédemment; les  cargaisons  furent  mieux  composées , et , à 
l’exception  des  quincailleries  anglaises , toutes  se  trouvè- 
rent en  état  de  lutter  contre  les  marchandises  anglaises. 
Nos  manufacturiers  commencèrent  alors  à montrer  du  zèle 
pour  ce  commerce  et  accordèrent  du  crédit  aux  rnfgo- 
cians,  établis  dans  nos  ports.  Une  seule  maison,  fixée  * 
FOriént,  put,  à l’aide  de  ce  crédit,  expédier  pour  7 mil- 
lions tournois  de  marchandises  françaises  dans  les  Etats- 
Unis,  depuis  la  fin  de  1780  jusqu’à  la  paix. 

On  apperçoit  en  effet  * par  le  relevé  des  registres  cîefj 
Douanes  françaises,  que  notre  commerce  aveeLs  Euts- 
. TmeJi*  l 
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Unis  , fut  plus  florissant  dans  cette  période.  Les  impor- 
tations des  Anglo- Américains , s’éléyerent , année  moyen- 
ne prise  sur  trois,  de  1781  à F7  S 3 inclusivement,  à 3 
millions  494  mille  livres,  savoir: 

comestibles  ; morues  sèches  tt  riz  * 6£,ooo:-:- 

matières  brutes;  indigo,  drogues  pour 
'la  teinture  , peaux  et  pelleteries  , 19.2,000:-:- 

TABACS  EN  FEUILLES  • è S^S^OOO  î - t - 


3,494,000:-:- 

Nos  exportations  montèrent  #lors  ,à  1 1 millions  48a 
mille  livres,  en  quatre  classes  de  marchandises;  savoir: 
comestibles  et  épiceries  ; sel , poivre , thé  8 25,000  : - : - j 
boissons;  en  vins  et  eaux-de-vie  . ■ 457,000:-:.- 

matières  brutes  ; en  métaux  et  drogues 

pour  la  teinture,  salpêtre  et  autres  378,000:-;*» 

marchandises  manufacturées  , fabri- 
quées ET  ouvragées;  draperies  de  tou- 
tes sortes,  bonnéteries,  chapellerie , toi- 
lerie , étoffes  de  laine  et  de  coton  , étoffeô 
de vsoie , dentelles  de  fil,  marchandises 
des  Indes,  mercerie,  quincaillerie , mou- 
choirs de  Toutes  sortes  r munitions  de 
guerre,  ouvrages  de  cuirs,  et  autres  9,820,600:-?- 


11,480,000:-:- 

Les  soins  |du  Ministère  de  France  en  Amérique,  les 
mesures,  prises  par  le  Département" de  Marine,  pour  la 
sfyreté  de  la  navigation  dans  les  pajages  des  Etats-Unis  , 
les  dispositions  rigoureuses  du  Congrès , pour  repousser  I 
ia  contrebande  des  marchandises  anglaises,  produisoient 
des  effets  sensibles  et  salutaires  au  commerce  de  France,  ; 
lorsque  la  paix  vint  ouvrir  celui  des  Américains  à routes 
les  Nations,  avant  que  nous  ayons  pu  établir  le  notre  so-  , 
lidement,  et  sans  que  nous  ayons  retiré  tous  les  avanta- 
ges, que  nous  eussions  pu,  au  moins,  nous  procurer 
provisoirement,  pendant  les  huit  années  de  guerre  de  la 
Grande-Bretagne  avec  ses  Colonies. 

suite  dam^notre  prochain  JNfcj) 

VENTE  DE  DIVERSES  MARCHANDISES, 
Déposées  dans  les  Magasins  de  la  République , à Calais. 

On  fait  savoir  que  le  11  Pluviôse  prochain  , iî  sera  j 
procédé  par  le  citoyen  Ch.  leveux,  Agent  Garde-ma- 
gasin de  la  Commission  de -Commerce,  en  présence  des  | 
Officiers  Municipaux  de  cette  Commune,  et  conformé* 
ment  -à  T Arrêté  du  .Représentant  Adi*  Teupje , lüoot  , ssbl 
date  du  4 Nivôse,  à la  vente,  au  plus  offrant  et  dernier 
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eiitbérisseur , pàydhlé  comptant  ès  mains  du  Receveur  de 
ce  District,  des  Objets  ci -après;  savoir: 

322  barils  huile  de  harengs,  de  20  veltes  chacun,  123 
dito  huile  de  baleines,  de  20  à 25  veltes,  52  dito  huile 
foie  de  morue,  de  15  à 16  veltes,  360  peaux  de  mouton 
apprêtées.  iê  balles  coton  de  Smyrne,  pesant  net  environ 
27  quint.  , aoi  balles  dito  des  îles  , dito  218  dito. 
64  Quintaux  de  chanvre  , 5 barils  clous  de  girofle, 
dito  1 1 dito  35  1.  67  ballots  de  canelle  fine  , dito 
54  dito  33  1.  1 baril  de  gingembre,  dito  4 dito  29  1.  42 
barils  de  potasse , dito  ç6  dito  25  1.  20  pièces  toile  fine 
d’Hollaflde,  tirant  757  aunes  cinq-septième , 1 12  demi-piè- 
ces idem,  dito  2150.  342  demi -pièces  idem,  communes, 
dito  10285  cinq- septième*  7163  planches  de  sapin,  de  5 
à 11  pieds  de  longueur,  14  bouts  dito,  60  poutres  de  17 
à 37  pieds,  sur  9 et  9,  à 13  et  13  pouces  d’équarrissage , 
110  chaises  peintes,  12  pelles  de  bois,  25  chaudrons  de 
fer , de  différentes  grandeurs , 1 boucaut  de  sucre  en  pain , 
pesant  net  1039  l.  2 barils  de  mélasse,  id.  210  1.  12  cra- 
vates de  mousseline,  219  mouchoirs  idem  en  i3  pièces, 
196  mouchoirs  de  gaze , en  17  pièces , divers  cahiers  de 
musique,  16  gravures  semblables,  1 chaise  d’enfaur, 
1 vieille  selle  en  cuir,  1 barils  d’azur  en  poudre,  4 cro- 
chets de  tapisserie,  10  volumes  d'histoire  anglaise,  4 gra- 
vures de  Lubomisùy , 1 paquet  d’échantillons  d’agrémens 
en  soie , 1 fiole  et  1 paquet  de  drogues , 22  plumes  noires  , 
5 idem  blanches , -3  devants  de  veste  tricotés , i porte- 
manteau contenant  hardes^sales  à usage,  1 boîte  de  dro- 
gues, 1 caisse  d’emplâtres  à cautères  et  de  fioles  médici- 
nales , pesant  environ  38a  1.  71  assiètes  au  dessert,  de 
porcelaine,  12  dito  à soupe,  dito.  4 compotiers,  dito. 
s.  téières  , dito.  1 dito  en  terFe , 1 pot  au  lait  de  porce- 
laine, 4 sucriers,  dito.  4 douzaines  soucoupes,  dito. 
17  tasses  à café,  dko.  15  tasses  à chocolat,  dito.  17 
tasses  à thé,  dito.  16  petites  soucoupes,  dito. 

à La  suite  on  vendra  une  partie  considérable  d’antres 
marchandises  , consistant  en  plusieurs  pièces  de  draps 
fins  étrangers  , teints  en  haine  et  en  pièces  , 2 pièces 
drap  blanc  fin,  une  partie  d’alun  d’Angleterre  et  de  Suè- 
| de , première  qualité , et  autres  marchandises. 


ARMÉE  D E L,'  O U E S T* 

Font enay-îe  Peuple r 12  Nrvose.  Heureuses  nouvelles* 
braves  Républicains;  elles  ne  peuvent  être  meilleures. 

Le  général  Canclaux  vient  de  faire  avertir  le  quartier-gé- 
néral de  l’armée  , actuellement  établi  à Fontenay-le-Peu- 
ple,  que  peut-être  ne  seroit  il  pas  nécessaire  d’employer 

|a  force  pour  pénétrer  dans  la  Vendée.  En  effet,  deu-s 

* " ; 
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de  nos  patrouilles  se  sont  présentées  devant  Aigre -feuille;, 
on  a parlementé  de  part  et  d’autre , et  le  résultat  de  ces 
différens  pour-parîers  a été  une  réconciliation  totale.  Les 
Vendéens  et  nos  troupes  se  sont  mêlés  ensemble,  et  cette 
Téunion  a été  cimentée  par  des  embrassemens"  réitérés. 
Les  chefs  eux -mêmes  abandonnent  le  parti|  et  il  est  à 
espérer  qu’il  ne  restera  bientôt  de  rebelles  dans  cette  mal* 
jheureuse  contrée,  que  des  hommes,  ennemis  de  la  révo- 
lution , par  caractère  et  par  profession.  L’allégresse 
commence  à régner  par -tout.  Les  décrets  sages  et  bien- 
faisans  de  la  Convention  détruisent  sensiblement  le  fana- 
tisme , et  les  insurgés  rentrent  en  foule  dans  leurs  foyers. 
Cette  fois  ci  ce  n’est  plus  un  de  ces  mensonges,  dont  on 
mous  a si  souvent  bercés  ; mais  lorsque  l’ame  seroit  si 
portée  à s’épanouir  au  spectacle  d’une  réconciliation,  si 
bien  prononcée , qu’il  est  douloureux  de  ne  pouvoir  por- 
ter la  vue  nulle  part , sans  être  frappé  par  mille  objets  qui 
vous  arrachent  des  larmes  : maisons  brûlées , terreins  ra- 
vagés , châteaux  détruits:  tel  est  en  abrégé  le  tableau  d’un 
pays,  peut-être  autrefois  le  plus  fortuné  de  la  France,  et 
auquel,  nous  n’en  doutons  pas,  les  sages  mesures  de  la 
Convention  rendront  sa  prospérité  première,  il  est  donc 
bien  vérifié  , ce  que  disoit  un  Général:  ,,  soyez  humains  et 
généreux,  et  vous  n’aurez  plus  besoin  de  tirer  un  seul 
coup  de  fusil.”  Ce  général  est  Bard , officier  trop  peu  con- 
nu, quoique  cependant  il  soit  bien  digne  de  l’être;  aussi 
brave  que  Westermann  , il  possède  en  outre  les  qualités 
morales,  que  ce  premier  n’avoit  pas.  Egalement  modeste 
et  bon  militaire,  il  est  adoré  des  habitans  et  des  soldats; 
-aussi  a voit-il  cté  une  des  premières  victimes  de  la  tyrannie 
de  Robespierre* 


CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  21  Nivôse . Les  membres,  composant  le  Co- 
mité français  à Philadelphie,  adressent  à la  Convention 
le  procès  Verbal  de  la  fête , que  les  Républicains  des  An- 
tilles célébrèrent  le  23  Thermidor  , anniversaire  du  10 
AoCtt  1792,  en  l’honneur  de  cette  immémorable  journée. 

Dupuis,  au  nom  du  Comité  des  finances,  propose,  et 
3a  Convention  nationale  adopte  le  projet  de  décret  sui- 
vant : 

,,  Les  certificats  à délivrer  aux  comptables , en  exécution  , 
de  la  Loi  du  23  Frimaire  dernier  , et  autres  antérieures  , at- 
testeront qu’il  ne  résulte  aucun  débat  n envers  le  trésor  pu-  ) 
blic,  de  h vérification  des  comptes , faits  par  le  bureau  de 
comptabilité  , ou  de  balance  , faite  par  le  comptable  , lors-  j 

que  les  comptes  de  tous  ses  exercices  n’ont  pas  été  véri-  i 

fiés,  et  dans  ces  deux  cas,  ils  toucheront  leurs  pensions, 
ainsi  que  les  intérêts  de  leur  cautionnement  ? sanspouyoU  ■ 
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disposer  de  leurs  biens  ni  de  leur  cautionnement,  jusque* 
l’apurement  définitif  dé  leurs  comptes.*’ 

Beffroi,  au  nom  du  Comité  (les  finances,  propose  de 
décréter  une  répartition  plus  égale  des  taxes  révolution- 
naires: un  membre  demande  le  renvoi  du  projet  de  décret 
au  Comité,  pour  présenter  un  rapport  général  ; le  rapport, 
mis  aux  voix,  est  d’abord  adopté; mais  bientôt  on  reclame 
la  question  préalable  : cette  réclamation  donne  lieu  à une 
discussion  vive  et  longue,  à la  suite  de  la  quelle,  er mal- 
gré l’opposition  d’une  partie  de  l’Assemblée  , elle  est 
adoptée. 

Enguerrand  demande  ensuite , pour  qu’on  ne  puisse  fai- 
re planer  les  soupçons  sur  les  Représentai , qui  ont  im- 
posé des  taxes  dans  les  Départemens,  que  tous  les  mem- 
bres , qui  ont  été  en  mission , soient  tenus  de  faire  impri- 
mer leurs  comptes. 

Cette  proposition  est  aussitôt  adoptée,  et  la  Convention 
décrète  en  outre , que  ces  comptes  devront  être  imprimés 
dans  deux  Décades. 

Merlin  {de  Douai)  paroît  à la  tribune  et  présente  un 
projet  de  décret,  qui  contient  le  résulttat  des  délibérations 
des  Comités , sur  les  exceptions  au  décret  sur  les  émi- 
grés. 

On  propose  plusieurs  amendemens  qui  sont  renvoyés  au 
Comité  de  législation , pour  faire  sans  délai  son  rapport. 

Le  citoyen  Poincot , libraire , fait  hommage  de  la  suite 
de  sa  superbe  édition  des  œuvres  complexes  de  Jean-Jaques 
Rousseau , formant  aujourd’hui  32  volumes.  ( Applaudi , 
mention  honorable,  dépôt  aux  archives  nationales  et  renvoi 
au  Comité  d’instruction  publique.  ) 

ARTS  ET  SCIENCES. 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS. 

Les  Empiriques , ou  Tout  pour  sa  Liberté  . comédie  en 
trois  actes  et  en  prose , du  citoyen  Pigault-Lebrun , re- 
présentée , pour  la  première  fois  , sur  ce  théâtre , le  pre- 
mier Nivôse , an  troisième , 

La  scène  est  en  Espagne,  près  des  frontières  de  France. 
Don  Alvar , vient  d’enlever  la  fille  du  Corrégidor  d’Urgel. 
On  a fait  croire  au  bon  homme, que  sa  fille  était  morte,  ^ 
et  l’on  a en  conséquence  porté  en  terre  une  bière  qui  ne 
contenait  autre  chose  que  de  vieilles  bottes  fortes.  C’est 
ce  que  raconte  aux  deux  amans  la  soubrette , qui  les  ac- 
compagne. La  soubrette  les  quiite  aussi-tôt,  et  les  laisse 
poursuivre  leur  route. 

Cinq  Français,  qui  se  fflonttiUt  dans  ce  moment,  leur 
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donnent  qoelqu’inquMttJde  ; ils  s’enfoncent  dans  tftfé'  ca-1 
verae.  Ces  cinq  Français  sont  des  volontaires,  prison- 
niers de  guerre  en  Espagne , qui  se  sont  évadés  et  cher* 
client  à regagner  Farinée  française.  Ils  visitent  la  caverne  , 
où  se  sont  retirés  don  Alvar  et  sa  maltresse.  Dori  Alvar, 
qui  ne  veut  point  de  mai  aux  Français , les  instruit  du  lieu  , 
où  ils  se  trouvent,  et  leur  apprend  qu’ils  ne  pëuvenc 
gagner  la  France,  qu’en  traversant  lès  gorges  d’Ürgbî  ét 
même  cette  ville  ; il  leur  indique , en  thême-terns » un  endroit. 
Où  ils  pourrorit  se  procurer  des  prévisions.  Un  deux  * le 
plaisant  de  la  compagnie,  nommé  Robert , se  détache pèuë 
en  aller  chercher;  il  rencontre  des  bandits,  qui  viennent  de 
détrousser ’■  ira  charlatan;  il  met  en  fuite  les  bandits  , ét 
se  trouve  maître  de  la  dépouille  du  charlatan.  Il  la  rap* 
porte:  on  èn  fait  ^inventaire  et  l’on  trouve,  outre  la  gâtS 
dérobé  du  Signore , maint  certificats  de  cures  merveilleux 
ses , entr’autres  celle  des  jacobins  de  Barges , qu’il  a gnétis 
d'une  bile  noire  , avec  transport  au  Cerveau* 

Robert  endosse  l'habit  de  charlatan,  ses  camarades  lai 
livrée  des  valets et  Ils  vont  exercer  Fern  pi  risme  à tJrgfel. 
Ils  y rencontrent  le  vrai  charlatan  , qui  les  traduit  devant 
le  Corrégidor.  C’est  le  même,  dont  on  a enlevé  la  fille  t 
il  va  îes^  condamner,  lorsque  Robert  .servante  de  ressus- 
citer sa  fille.  Fort  heureusement  il  a rencontré  don  Alvar 
qui  se  prête  à ses  desseins;  la  fille  est  ressuscitée , à con- 
dition , qu’on  l’accordera  à son  amant  ; et  périr  fairè  sortir 
d’Espagne  les  cinq  Français  sans  danger,  don  Aîvârîèi 
fait  condamner  par  le  Corrégidor  , à être  déportés  jusqü^ti 
premières  lignes  des  français. 

Tel  est  Je  fond  de  cette  eomédîe , qrii  e!sf  â^peu-près  ld 
même  que  celui  des  Charlatans  , opéra , représenté,  il  y a 
quelques  mois,  sur  le  même: théâtrè.  L’on  sent , qu’il  y a 
beaucoup  d’invraisemblance  dans  un  semblable  ouvrage. 
Mais  que  vouloit  Pi gm  h- Lebrun  ? faire  rire;  et  il  peut 
se  fiat  ter  d’avoir  atteint  son  but.  Sa  pièce  est  remplie  de 
scènes  très -gaies:  Il  y a'  • des  ' épigrâàiraés  très-piqoarit& 
dans  le  dialogue  ; et  nous  ne  voyons  güères,  que  leàtnëde- 
cins  et  les  empiriques  de  tous  les  genres  , qui  puissent  xëfii* 
&er  leur  suffrage  à cette  agréable  folie*  ' • - ; ■ 1 

POÉSIES  V ü G I T I V E S «► 

• ; ? 

, Prêtres,  vos  grimaces  mystiques 
N’en  imposent  plus  aux  mortels; 

Disparaissez  de  nos  autels 

Bijoux,  sacrés  , saintes  reliques  ; ’ 1 

RsînpJaçons  la  dévotion " 
Par  le  feu  du  patriotisme, 

Exrlqs  torches. dri> fanatisme,  * 

Per  If:  'flambeau  de  la  raison*. 
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Pareille  aux  fantômes  funèbres  » 

Qni  semblent  naître  de  la  nuit  ; 

Et  dont  la  forme  se  détruit, 

?uand  le  jour  chasse  les  ténèbres  9 
otre  trompeuse  autorité 
Fut  le  fruit  de  notre  ignorance; 

Mais  vous  n’avez  plus  d’éxistenoe 
Aux  rayons  de  la  vérité. 

Rien  n'explique  à la  créature 
L’existence  de  son  auteur; 

Tout  mystère  est  une  imposture 
Et  toute  croyance  une  erreur. 

Citoyens,  le  pins  digne  hommage 9 
Qu’on  doive  à la  Divinité , 

C’est  d’aimer  son  plus  bel  ouvrage , 

C’est  de  chérir  la  Liberté. 

Par  le  citoyen  Pillet. 
BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  22  Nivôse.  Malgré  laj  rigueur  extrême  de 
la  saison,  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges,  et  dans  le 
pays  le  plus  difficile,  la  brave  armée  du  Nord,  comman- 
dée par  le  Général  Pichegru , poursuit  son  plan  de  cam- 
pagne d’hyver,  avec  une  audace  èt  une  constance,  seule 
capable  de  porter  la  terreur  parmi  les  phalanges  de  la  coa- 
lition. Les  colonnes  de  cette  armée  , que  nous  avons 
annoncées,  il  y a quelque  tems,  s’être  mises  en  mouve- 
ment sur  Thiel,  se  sont  emparées  de  cette  place.  La  ter- 
reur et  la  consternation  est  telle,  en  ce  moment,  dans 
l’armée  Anglaise  , qu’elle  fuye  avec  rapidité  devant  les 
Républicains  ; l’on  a lieu  de  s’attendre , d’un  instant  à l’au- 
tre , à recevoir  la  nouvelle , qu’elle  s’est  réfugiée  dernière 
le  Leck,  afin  d’éviter,  par  une  retraite  aussi  prudente, 
d’en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi  aussi  intrépide , et 
aussi  actif  > que  les  Français.  Pendant  qu’une  partie  de 
l’armée  du  Nord  marche  de  succès  en  succès  , vers  la 
Meuse  les  Républicains  obtiennent  également,  à chaque 
instant  , des  avantages.  L’alFaire  du  17  , dont  nous 
avons  parlé  hier,  a été  suivie,  le  18,  par  un  nouveau 
combat , ox\  les  troupes  Hollandaises  ont  perdu  assez  de 
monde.  Outre  cela,  nous  apprennons,  que  les  Français 
s’avançent  sur  Gorcum,  et,  qu’a  leur  approche, le  prince 
héréditaire  d’Orange  a quitté  les  positions  , qu’il  occupoît 
dernière  cette  place,  pour  aller  chercher  un  asile  plus  sur 
au  milieu  des  inondations  de  la  Hollande.  Des  succès 
aussi  rapides , et  tels  que  l’histoire  en  offrent  peu  d’exem- 
ples , sont  dus , eu  partie,  à l’habilité  des  Généraux  ré- 
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pnblicains,  et  surtout  à la  valeur  et  à l’enthousiasme  p& 
triotique,  qui  anime»,  de  sqn  feu  sacré,  jusqu’aux  moin- 
dres  individus  de  l’armée.. 

Suivant  des  lettres  des  frontières  de  la  Hollande,  la  ma- 
jeure partie  de  l’armée  Autrichienne , commandée  par  le 
Général  Alvinzi,  vient  d’arriver  depuis  peu  dans  la  provin- 
ce d’Utrecht,  afin  de  venir  protéger  l’intérieur  desProvin- 
ces-Unies,  menacées  par  les  mouvemens  et  les  .préparatifs 
des  Républicains.  La  cour  , Stadhoudérienne  tremblante  » 
comme  le  sont  tous  les  despotes,  appelle  à son  appui 
toutes  les  troupes  étrangères , que  le  Ministère  Britanni- 
que soudoyé  loyalement  , pour  conserver  son  alliance 
avantageuse  avec  la  maison  d’Orange.  Cependant  lés  Ré- 
publicains , conduits  par  le  génie  puissant  de  la  Liberté  , 
s’avancent , et  la  Nation  Batave , qui  se  trouve  sous  le 
joug  le  plus  honteux  , applaudit  en  secret  à leurs  vic- 
toires. 

Des  lettres  des  environs  de  Breda  marquent  , que  la 
garnison  vient  encore  de  faire  une  sortie  des  plus  malheu- 
reuses pour  elle,  puisqu’elle  a été  repoussée  avec  beau- 
coup de  perte.  Des  transfuges, arrivés  de  cette  forteresse, 
assurent,  que  les  habitans  ont  déjà  fait  des  représentations 
au  Commandant,  pour  la  redition  de  cette  place. 

P.  S.  Une  lettre,  qui  nous  arrive  dans  l’instant  de  Nî- 
mègue , mande , que  le  4 de  Janvier  il  y a eu  à la  Haye 
une  conférence  générale  chez  le  Stadhouder,  où  ont  as- 
sisté les  Envoyés  de  l’Empereur,  d’Angleterre,  de  Russie 
et  de  Prusse*  L’Assemblée  a été  longue , et  l’on  ignore 
encore,  quel  est  le  résultat  des  objets,  qui  y ont  été 
traités; 

S P E C TAC  L E. 

Aujourd’hui  26  Nivôse  , V Amant  Jaloux , opéra  eiî 
trois  actes,  précédé  des  Fausses  Infidélités , comédie  en 
un  acte.  Demain  27.  la  Iere  représentation  du  Vieux  Ci- 
Jibataire,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Colin (THar- 
leville , suivie  du  Devin  de  Village , au  bénéfice  du  citoyen 

ST.  DENIS. 

Des  circonstances  impérieuses  ont  forcé  le  citoyen  st. 
marc,  de  différer,  d’un  jour,  la  réprë§entation  du  Vieux 
Célibataire . Nous  espérons,  que  ce  retard  contribuera 
au  succès,  que  cet  ouvrage  a obtenu  sur  tous Jes  théâ- 
tres, où  il  a été  représenté.  Nous  nous  flattons  surtout  , 
que  les  Artistes  sca liront  leurs  rôles.  Négligence  qu’ils 
se  permettent  quelquefois,  et  qui,  en  fatiguant  le  specta- 
teur , détruit  l’illusion,  qu’il  doit  éprouver.  ? 

(Par  un  Abonné .) 

lie  l’imprimerie  de  o q i.n t onda a t j e,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-dê-Calàis* 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


ü7Nivose9  3eme  année Républ. , Vend,  iôjan.  1795.  (v.  st.) 

Soleil  , Lever  7 h.  40  m.  Coucher  , 4 h.  ai  rin 
Lune, Jour 26,  Lev.  3 h. 9 m.mat.  Couch.,  oh.  53m.  mat. 
Nouvelle  Lune,  le  2 Pluviôse. 


•DUNKERQUE  et  OSTENDE 

CALAIS , 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S, 
-DOUVRES  , . . • , . 


Marées 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


opcnhagtie , le  21  Décembre.  Les  Rédacteurs  de  la 
gazette  française  de  Leyden  se  sont  adressés , il  y a quel- 
que temps,  à notre  chancellerie,  et  lui  ont  demandé  la 
permission  de  se  retirer  en  Danemarck,  pour  y continuer 
leur  travail.  Il  leur  a été  répondu  que,  dès  qu’ils  se- 
roient  arrivés,  on  leur  accorderait , sans  difficulté,  un  pri- 
vilège. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE 


Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  Américain  , les  Deux-  Amis , Cn 
pitaine  Rubin  Dunbard,  allant  de  Londres  à Lisbonne , re- 
lâché en  ce  port  le  17  Nivôse.  - — jooo  caisses  fer-blanc, 
4P  caisses  savon,  1 caisse  marchandises,  66  balles  su 
jnac,  138  balles,  1$  ballottas  coton. 

Tome  U.  K 


Le  capitaine  Américain  * venant  de  Londres , a rapporté,’ 
que  tout  bâtiment  neutre  étoit  contraint  de  contacter  l’o- 
biigation,  en  fournissant  caution  de  trois  fois  la  valeur  de* 
son  chargement , de  ne  pas  aller  îe  déposer  dans  aucun 
port  de  France.  Cet  arrêté  est  arrivé  au  moment  de  son 
départ  , lorsqu’il  a voit  déjà  ses  expéditions.  Plusieurs 
bâtimens  , destinés  pour  ce  port , se  trouvent  arrêtés  par 
cette  mesure.  , 

' Entré , 

Le  1 5 * la  barque  Je  Jacques , Cap.  Volsard,  venant 
* de  Sauveur.^.  chargée  de  bois  à brûler. 

Sortis . : 

Le  14  9 ks  sloops  . Je  Jacques , Cap.  FÀngîois  et  VAima* 
bk- Adélaïde , .Cap.  Agans  9 allants  à Touques , chargés  de 
.banques  vu  ides. 

Le  navire  Américain,  le  Général -Green , Gap.  Smith, 
allant  à Bordeaux  ^ chargé  de  fer , charbon  de  terre,  etc. 

Le  15 , le  sioup  le  Thomas , Cap.  Guillaume  , allant  à 

Touques» 

' Le  brick  Suédois  Hogland , Cap.  Kokgeel , allant  à Lis- 
bonne , chargé  de  fer. 

Le  brick  Suédois  TOrnsa  , Cap.  Boekmeen , allant  à 
«Gênes , chargé  de  goudron  , brai , etc. 

Ces  deux..,  étrangers  , relâchés  en  ce  port  ^ n'ont  pu  y vendre 
leurs  cargaisons , parce  qu'ils  avaient  la  prétention  d'être 
payés  en  numéraire»  . ; v 

Le  16,  le  brick  Américain,  THcIlen , Cap.  W.  Pater- 
son  , allant  à Hambourg , sur  son  lest. 

La  galiote  Hambourgeoise  le  Mars , Cap.  Harms , allant 
à Bordeaux 4 'sur son  lest. 

Le  brick  Suédois,  îkhria , Cap.  GrafF,  allant  à 
y#/,  sur  son  lest. 

Le  navire  Américain , la  Thélis , Cap.  Samuel  Prince, 
allant  à Savanah , sur  son  lest. 

Le  navire  Danois,  l'Anna , Cap.  À.  Land,  allant  à 
Croisic , sur  son  lest. 

Le  navire  Américain,  /*?  New-Torck  9 Cap.  Grames, 
allant  à New-Yorck , chargé  de  marchandises. 

Le  snau  Suédois,  Sophla - Aîhèrtina  , Cap.  Ekcîand, 
allant  à Alicante , sur  son  lest. 

Le  brick  Américain,  /g  Betsy7  Cap.  Fletsher,  allant  à 
Charks-Town , sur  son  lest. 

philantropie. 

St  les  fonctions  des  magistrats  sont  pénibles  et  inquié* 
tantes  au  milieu  d’un  hiver  rigoureux , lorsque  la  pénurie 
des  objets  de  première  nécessité  se  fait  cruellement  sentir, 
leurs  sollicitudes  sont  délicieusement  compensées  par  des 
actes  de  bienfaisance  7 qui  ne  sont  pas  prévus  ni  provoqués* 
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J’ai  annoncé  avec  empressement  que  le  maire  et  îea 
membres  du  conseil-général,  s’étoient  répandus  dans  les 
différents  quartiers  pour  appeler  les  citoyens  aisés  au  se- 
cours des  indigents. 

Des  capitaines  Américains,  guidés  par  l’amour  de  l’hu- 
manité, conduits  par  ces  sentiments  de  fraternité  qui  unis- 
sent les  hommes  libres , ont  écrit  à la  Commune  la  lettre 
suivante. 

,,  Les  citoyens  Américains  soussignés,  maintenant  au 
Havre,  témoins  de  l’olHce  honorable  et  touchant  des  ci- 
toyens du  corps  municipal  de  cette  Commune,  employés 
ces  jours-ci  dans  une  mission  charitable,  et  animés  du  désir 
de  contribuer  leur  part  au  soulagement  des  souffrances  de 
l’indigence  dans  cette  saison  rigoureuse , et  de  donner  en 
môme  temps  une  marque  de  ces  sentiments  fraternels  qui 
doivent  toujours  rapprocher  les  cœurs  des  vrais  Républi- 
cains, prient  les  citoyens  maire  et  membres  de  la  munici- 
palité , d’agréer  l’offre  qu’ils  leur  font  de  la  somme  de 
4200  livres  , pour  subvenir  à l’appui  des  secours  déjà  de- 
stinés à,  l’objet  intéressant  dont  ils  se  sont  si  dignement 
occupés.”  Salut  et  fraternité.  Havre , le  15  Ni voss , l'an III, 
de  la  République  Française , une  et  indivisible . 

Signé  pour  nous  et  nos  concitoyens. 

y âmes  Prince  , W.  IVillie , John  H.  Parviane , P' char d 
Codman  , Joseph  Tands , John  Fabre , Haro  a Sheffiels , 
John  Brice  , John  Ackins  , John  Wieeler , Samuel  Prince , 
Benjamin  Mortimer  , Joseph  Whillemore , Jos'n.h  Barnard  , 
James  Taylor , John  Andrews  , James  Lamb  , Joseph  West , 
E.  Smith  , David  Starbuck  , Williams  Hayden  , Josiah 
Pense  , Stephen  Clougt . 

Cet  acte  de  bienfaisance  a excité  l’émulation  des  Amé- 
ricains qui  n’avoient  pas  eu  connoissance  de  cette  honora- 
ble association , ils  se  sont  réunis  et  ont  envoyé  une  som- 
me de  2400  livres* 

Aussitôt  que  nous  pourrons  nous  procurer  leurs  noms, 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  les  rendre  publics. 


ARMÉE  DU  MIDI. 

Toulon , le  xo  Nivo^e.  Deux  frégates  et  la  corvette  la 
Badine , qui  escortèrent  le  mois  dernier  le  brick  le  Jaco- 
bin^ dont  la  Convention  nationale  a fait  présent  au  Bey 
de  Tunis,  qui  portoit  en  môme-tems  vingt-huit  millions 
en  numéraire,  destinés  à payer  le  bled,  que  ce  Souverain 
a promis  de  nous  fa i re  passer  incessamment  sous  la  sauve- 
garde de  son  pavillon,  vient  de  rentrer  dans  ce  port.  Les 
Français  ont  été  bien  accueillis;  ce  don,  offert  nu Ti 0111 
d’un  grand  Peuple,  a été  reçu  de  la  part  du  Bcy  avec  tous 
les  témoignages  de  la  plus  vive  reconnoissance.  Il  a com- 
blé les  équipages  de  présçnsj  il  nous  a promis  son  alliance 
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et  son  amitié  ; mais  ce  n’est  pas  à ce  seul  objet  que  se 
sont  bornés  les  succès  de  nos  frégates;  dans  leurs  croi- 
sières* sur  les  côtes  de  Barbarie  et  d’Espagne,  elles  ont 
fait  vingt -sept  prises,  tant  anglaises  qu’espagnoles , ri- 
chement chargées  ; quelques-unes  de  ces  dernières  sont 
des  bâtimens  de  transport , qui  portoient  des  troupes  et 
autres  secours  aux  Espagnols  assiégés  dans  Roses.  On 
a fait  neuf  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  émigrés.  Toutes  ces  prises  ne  sont  pas  cepen- 
dant en  lieu  de  sûreté;  un  grand  coup  de  vent,  qui  a sé- 
paré nos  frégates  sur  les  côtes  d’Espagne  , leur  a fait  man- 
quer le  point  de  ralliement.  On  présume  qu’elles  auront 
pu  se  réunir  dans  quelque  port  de  la  Méditerranée,  et 
nous  espérons  les  voh>arriver  ici  au  premier  jour. 

Il  arrive  ici  tous  les  jours  des  bataillons,  et  déjà  nous 
avouas  dans  cette  ville,  ou  ses  environs,  une  armée  de 
quinze  mille  hommes.  L’éscadre  ennemie  s’est  montrée 
tuw  nombre  de  quatorze  vaisseaux;  cette  apparition  inat- 
tendue pourra  retarder  de  quelques  jours  le  départ  de  là 
vôtre;  mais  les  préparatifs  ne  se  continuent  pas  pour  ceU 
avec  moins  d’ardeur. 


Suite  des  priser^  faites  par  les  marins' de  la  République  f 
depuis  le  11  Nivôse . 

Par  la  corvette  la  Nayade. 

Un  navire  hollandais , chargé  de  planches, 

TJn  idem- -,  chargé  de  sel  , cuirs  en  poil  , savon  et  vin. 
Un  navire  anglais,  chargé  de  bois  de  construction. 

Un  idem , chargé  de  laine  , toile  et  amidon. 

Un  navire  anglais,  coulé  par  idem . 

Par  la  corvette  la  Subtile. 

Deux  navires  anglais , coûlés  à fond. 

Un  navire  hollandais,  idem . 

PARIS. 


22  Nivôse.  On  assure  que  les  Ambassadeurs  bataves 
ont  eu  une  audience  du  Cotpité  de  salut  public  ; mais 
cette  négociation  ne  transpire  pas  dans  le  public. 

Billaud-Varennes  vient  de  publier  sa  défense  sur  les  cri- 
mes qui  lui  sont  imputés,  conjointement  avec  trois  de 
ses  collègues,  par  Lecointre  de  Versailles. 

Cet  écrit,  de  cent  vingt -six  pages  d’impression,  est 
plutôt  une  dispute  de  procureur  sur  la  manière,  dont  l’ac- 
cusation de  Lecointre  est  dirigée , qu’une  justification. 

Quelques  personnes  ont  voulu  assassiner  Courtois, aux 
portes  du  Comité  de  sûreté  générale.  Ce  Député,  aussi 
brave  et  vigoureux,  qu’il  s’est. montré  énergique  dans  sorçr 
rapport,  a fait  tète  à ee$  lâches*  que  la  cravate  a bientôt 
dispersés. 


t 77  1 

Cet  attentat,  qu’on  pouvoit  supposer  appuyé  de  quel- 
que force  cachée , a provoqué  un  ordre  du  Comité  de  sû- 
reté générale , portant  que  les  réserves  de  la  force  armée 
seroient  augmentées  de  cinquante  hommes  par  section , et 
que  des  patrouilles  d’observation  seroient  faites  jusques  à. 
nouvel  ordre. 

Avant-hier  on  s’est  occupé,  dans  plusieurs  sections, 
d’objets  de  la  plus  haute  importance; il  s’agit  de  présenter 
à la  Convention  nationale  une  pétition,  pour  lui  demander 
le  renouvellement  des  Commandans  principaux , Officiers 
de  la  force  armée,  dont  un  grand  nombre  doivent  leur 
promotion  aux  jacobins  et  aux  Cordeliers. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  22  Nivôse.  On  lit  la  rédaction  d’un  décret, 
concernant  la  célébration  de  l’anniversaire  de  la  mort  du 
dernier  tyran -roi;  elle  est  adoptée  en  ces  termes: 

,,  art.  Ier.  Conformément  au  décret  du  18  Floréal, 
l’anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Fran- 
çais sera  célébré  le  2 Pluviôse  prochain,  correspondant  au 
ai  Janvier,  pas  toutes  les  Communes  de  la  République  et 
par  les  armées  de  terre  et  de  mer. 

„ II.  La  Convention  nationale  s’en  rapporte  au  zèle  et 
au  civisme  des  Agens  nationaux  près  les  Communes,  pour 
l’exécution  du  présent  décret. 

,,  III.  Les  Représentans  du  Peuple, près  les  armées  de 
terre  et  de  mer, feront  célébrer  cette  fête  de  la  manière  la 
plus  convenable  aux  localités  , et  la  plus  digne  de  l’intré- 
pidité des  défenseurs  de  la  Patrie. 

IV.  Le  Comiié  d’instruction  publique  présentera , sous 
trois  jours  , le  plan  de  cette  fête  pour  la  Commune  de  Paris. 

,,  V.  Le  3 Pluviôse,  les  Comités  de  salut  public,  de 
sûreté  générale  et  de  législation,  feront  un  rapport  sur  les 
individus  de  la  famille  Capet,  actuellement  en  France. 

,,  VI.  Le  présent  décret  et  l’extrait  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  J9,  seront  envoyés  aux  Départemens  et 
aux  armées. 

,,  L’insertion  au  bulletin  tiendra  lieu  de  promulgation/* 

La  Convention  nationale,  sur  la  proposition  d’un  mem- 
bre, de  rapporter  le  décret, qui  prdonnoit  qu’il seroit élevé 
une  colonne  infamante  sur  les  ruines  du  Château  de  Caën, 
décrète  la  suspension  du  décret  qubordonnoit , que  cette  co- 
lonne seroit  élevée , et  renvoyé  à ses  Comités  de  salut 
public , de  sûreté  générale  et  de  législation,  pour  lui  faire 
un  rapport  sur  cet  objet,  dans  trois  jours. 

Organe  du  Comité  de  législation,  Ramel  présente  un 
rapport  sur  une  manufacture  de  coton  d’Orléans;  il  pro- 
pose de  maintenir  cet  établissement  utile,  et  qui  fait  vivre 
plus  de  deux  mille  ouvriers:  les  mesures  particulières. 


J 
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qu’il  présente  â cet  égard , sont  adoptées  sans  discussion* 
ainsi  queja  rédaction  du  décret  sur  les  contributions  dé 
Ï794,  et  l’instruction  qui  doit  accompagner  ce  décret. 

Les  sections  des  Lombards,  des  Quinze- Vingts,  du 
Mont-Blanc,  sont  admises  successivement; l’objet  princi- 
pal des  adresses  , qu’elles  présentent  à la  Convention , est 
île  la  féliciter  sur  ses  glorieux  travaux.  ' Cette  dernière  s’ex- 
prime ainsi:  De  nouveaux  malheurs  paroissent  vouloir 

encore  menacer  la  Patrie  ; mais  les  efforts  des  malveillans 
seront  vains  ; par-  tout  le  jacobinisme  s’agite  ; on  traite  de 
loyaliste  celui , qui  surveille  les  menées  de  l’ancienne  Société 
mère  ; mais  ces  cris  ne  nous  épouvanteront  point  ; toujours 
nous  serons  unis  à la  Convention.  A quoi  tendent , en  effet , 
toutes  ces  agitations  diverses  ? A ramener  la  terreur , et 
à plonger , de  nouveau  , la  France  dans  des  flots  de  sang  ; mais 
le  Peuple  est  là  ; il  se  livre  à vos  soins  paternels  ; nous 
voulons  tous  la  Liberté,  l’Egalité,  lajustice  et  la  Républi- 
que démocratique;  nous  jurons  une  haine  éternelle  aux  ro- 
yalistes, aux  anarchistes,  aux  buveurs  de  sang,  surtout  à 
ces  cannibales  qui , sans  formalités,  condamnoient  le  juste 
à mourir  sur  l’échafaud  ; périssent  les  assassins , les  tyrans 
populaires,  et  vive  la  Liberté  l 

On  demande  l’insemoh  entière  de  cette  adresse  au  bulle- 
tin. A cette  demande  , des  improbations  partent  des 
tribunes  dn  côté  gauche. 

André  Dumont  se  lève  à l’instant;  il  prend  la  parole  avec 
feu.  Les  agens  de  Pitt  et  Cobourg , dit  - il  , sont  dans  vos 
tribunes;  il  est  évident,  qu’ils  n’ont  d’autre  projet , que  d’a- 
vilir la  Convention  nationale  : il  est  découvert  ce  plan  in- 
fernal; tous  nos  ennemis  ne  sont  pas  sur  les  frontières;  les 
plus  dangereux  sont  au  milieu  de  nous:  portez  un  grand 
coup;  rappelez- vous , quoi  étoient  composées  les  tribu- 
nes des  jacobins:  si  les1  besoins  sont  tels,  qu’on  les  pré- 
sente, pourquoi  la  fainéantise  règne  - 1 - elle  ici?  Pourquoi 
voit -on  toujours  les  mêmes  figures  dansles  mêmes  places  ? 
Qu’avez -vous  à faire?  Prendre  des  mesures  fermes,  arrêter 
ceux  qui  tenteroient  d’avilir  la  Convention  nationale:  qui. 
manque  à la  Convention,  manque  au  Peuple,  dont  elle  est 
]a  représentation.  Je  demande,  que  les  Comités  prennent  les 
mesures  les  plus  sévères  contre  ceux  qui  ont7  troublé  , et 
qui  troubleroient,  par  la  suite,  les  séances  del’Assembléë. 
( Cette  proposition  est  adoptée.  ) 

Et  après  de  longs  et  tumultueux  débats,  dans  lesquels 
OU  se  permet  des  injures  et  des  personnalités  , qui  affligent 
les  amis  de  la  Patrie,  on  s’arrête  à la  rédaction,  propo- 
sée par  Colombe! , et  qui  est  conçue  en  ces  termes. 

Les  Comités  de  sûreté  générale  et  des  inspecteurs  sont 
chargés,  de  prendre  toutes  les  mesures  de  police , nécessai- 
res , pour  assurer  le  respect  «,  dû  à la  Représentation  natia* 
Baie.  (Lllç  .est  $do.ptée.) 
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La  discussion  sur  les  fêtes  décadaires  est  ajournée  â de- 
main. A l’occasion  de  cet  ajournement , Bourdon  de  l’Oi- 
se s’est  plaint  de  la  publicité,  que  Grégoire  a donné  . 
son  opinion  sur  la  liberté  des  cultes,  et  s’est  permis  dv 
qualifier  de  prêtre  fanatique,  un  Représentant  du  Peuple , 
qui,  après  tout,  n’a  fait  qu'user  de  ce  droit,  d’exprimer  sa 
pensée , qui  appartient  à tout  citoyen  et  à tout  législateur. 

Plusieurs  rapporteurs  se  présentoient  à la  tribune  ; la 
priorité  à été  accordée  à Merlin , pour  le  décret  d’excep- 
tion à la  Loi  sur  les  émigrés.  On  a généralement  senti 
la  justice,  la  convenance,  l’utilité  même  des  exceptions’, 
proposées  en  faveur  des  laboureurs  et  des  ouvriers;  on  a 
senti,  que  la  révolution  n’étoit  pas  un  brigandage, qu’elle 
a été  le  fruit  de  l’équité  la  plus  pure , et  qu’aucune  in- 
justice, aucune  oppression  particulière , ne  sera  jamais  né- 
cessaire au  maintien  et  au  progrès  de  la  Liberté. 

Après  quelques  débats,  les  articles  suivans  ont  été  décré- 
tés , et  placés  après  les  trois  articles , que  nous  avons  déjà 
rapportés. 

i^T.  IV.  Ne  seront  pas  réputés  émigrés,  les  ouvriers 
et  laboureurs,  non  ex -nobles  ou  ex -prêtres,  travaillant 
habituellement  de  leurs  mains  aux  ateliers,  aux  fabriques, 
aux  manufactures  ou  à la  terre , et  vivant  de  leur  travail 
journalier;  leurs  femmes  et  leurs  enfans  au-dessous  de 
dix- huit  ans;  pourvu  qu’ils  ne  soient  sortis  du  territoire 
de  la  République,  que  depuis  le  31  Mai  1793*  qu’ils  ren- 
trent en  France  avant  le  1er  Germinal  prochain,  et  que, 
dans  le  mois  suivant,  ils  produisent  devant  le  Directoire 
du  District  de  leur  dernière  résidence  une  attestation  de 
huit  témoins , certifiée  parle  conseiNgéuéral  de  la  Commune 
et  par  le  Comité  révolutionnaire,  constatant  la  profession, 
qu’ils  exerçoieut  avant  leur  sortie  de  France,  ainsi  que 
l’époque  de  cette  sortie. 

V.  Les  qualités,  requises  dans  les  témoins  pour  les  cer- 
tificats de  résidence,  le  seront  également  pour  les  attesta- 
tions, mentionnées  en  l’article  précédent. 

VL  Ceux,  qui  auront  certifié  des  faits  faux,  seront 
comdamnés  à la  déportation  perpétuelle , avec  confiscation 
de  leurs  biens. 

VII.  Les  baux , faits  entre  particuliers , pendant  l’absence 
des  individus  qui  rentreront  au  sein  de  la  République, 
seronr  maintenus. 

VIII.  Le  présent  décret  sera  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues, et  envoyé,  par  le  Comité  de  salut  public, à tous  les- 
agens  de  la  République  chez  les  Puissances  neutres  et  alliées. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  23  Nivôse . Des  éspions,  soudoyés  par 
les  Généraux  Autrichiens , viennent  d’être  saisis  sur  les 
bords  du  Rhin,  tù  ils  e&wnQknt  avec  attention  tescan- 
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tonnemens  fortifiés , occupés  par  les  Républicains  ',  et  <ïoné 
ils  dressotem  le  plan.  L’on  tache  de  découvrir  quelles 
étoient  leurs  intentions,  après  quoi  ils  seront  certainement 
fusillés , selon  la  rigueur  des  loix  militaires.  Du  reste. 


* 
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tire  pins  sur  elles;  rennemi  a les  mêmes  égards  pour  les 
sentinelles  et  patrouilles  républicaines.  Les  mêmes  lettres  , 
qui  nous  donnent  Ces  détails,  ajoutent  , que  plusieurs 
convois  considérables  ont  été  apperçus  depuis  peu  de  jours 
vers  Dusseldorff,  se  dirigeant  vers  la  Hollande. 

Il  faut  que  la  garnison  Autrichienne,  renfermée  dans 
Luxembourg  , soit  très  - nombreuse  ; puisqu’elle  renouvelle 
souvent  ses  sorties:  ce  qui  serait  un  avantage  pour  les  as- 
: sîègés , si  l’on  faisoit  le  siège  en  regie  de  cette  forteresse, 

4 * leur  est  au  contraire  défavorable , étant  bloqués , à cause 
de  la  grande  quantité  de  vivres  nécessaires  pour  nourrir 
tant  de  monde.  Le  2q,  quelques  corps  de  troupes, sont 
" sortis  de  Luxembourg,  et,  sous  la  protection  du  Canort 
dés  remparts,  ils  sont  venus  reconnoltreîes  retranchemens 
et  batteries  républicaines , et  faire  le  coup  de  fusil  atecles 
avant  - postes  : dans  cette  occasion  tout  se  borna  à quel- 
ques escarmouches  assez  vives  , mais  de  peu  deconséquen- 
ce.  Depuis  quelques  jours  , les  Français  tirent  de  tems  i 
autre  sur  Luxembourg,  et  le  canon  de  la  place  leur  ré* 
pond  également. 

L’émigration  des  riches  négocians  d’Ostende  , Bruges  , 
Anvers  et  autres  villes  commerçantes  ; la  nullité  de  nos 
relations  commerciales  avec  nos  voisins , jointes  aux  réquisi- 
tions multipliées  que  l’on  ne  cesse  défaire  , au  nom  de  la  Ré- 
publique , tant  des  matières  premières , que  des  marchandises 
de  toutes  espèces  ; ces  différentes  causes  réunies  onttuffje 
commerce  dans  la  Belgique.  L’on  soupire  après  la  paix 
dans  -nos  Provinces,  comme  le  seul  remède  qui  puisse 
apporter  quelques  cbangemens  à nos  maux. 

Le  Magistrat  de  cette  ville  de  Bruxelles , Vient  d’être  re- 
. n avive  Hé , pour  la  seconde  fois , depuis  l’entrée  des  Républi- 
cains. Ce  qui  paraît  avoir  été  la  cause  de  ce  changement , ce 
sont  les  représentations  que  l’ancienne  Magistrature  a faites 
; aux  Représentons  du  Peuple , sur  la  difficulté , pour  ne  point 
dire  Pim  possibilité  absolue , de  fournir  une  seconde  con- 
tribution de  cinq  millions  de  livres  en  numéraire. 

Les  Représentans  de  la  République  , fîdeîes  à leurs  enga- 
gemens  envers  les  malheureux  de  cette  ville , ont  mis  de 
nouveau  une  somme  de  cent  mille  livres  à la  disposition 
de  la  Municipalité  , pour  être  repartie  aux  indigens  dans 
3a  proportion  de  leurs  besoins,  ■ 

De  l’imprimerie  de  quint  ondaatjs.  Editeur 
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ew  - Torck , îe  13  Décembre.  Un  papier  public  f vi 
connoitre,  ainsi  qu’il  suit,  les  noms  et  h force  des  vais- 
seaux français,  employés  à détruire  le  commercé  Euitan 
iiicjue  de  Terre-Neuve. 

Le  Flibustier.  • • . 50  canons,  . 

Le  Chevraut.  . . , • 40,  retourné  en  'France* 

Le  Soupilrong.  ....  18 

Le  Sçmi liant.  ....  40. 

Le  Jean  Bart.  . „ • . zp . 

Le  Ranger  , cutter.  . . ïfr  > 

Ces  trois  derniers  sont  arrivés  dans  ce  port. 

Cette  escadre  s’est  emparée  des  bâtimenS'SUiVJï?  : dt 
William,-  expédié  pour  la  Jamaïque;  de  ITÏcnri  et  Ciio 
des,  pour  Bilboa;  de  la  Fidelle  Anne,  pour  Livourne 
des  Freres,  pour  Bilboa;  du  Bristol , pour  Londres  ; d 
ja  Fortune,  pour  Lisbonne;  dû  Lowêl , pour  Oporto 
de  la  Jenny,  pour  New  - Yorck  ; des  Trois  Sœurs,  pou 
Londres;  de  la  Marie  Ford,  pour  Londres;  de  l’Antelo 
ye,.  paquebot,  pour  Halhifax;  du  Pknsant  lliil,  pou* 
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Livourne;  d’Anne  et  d’Eliza , pour  les  Indes-occidenta- 
les;  de  six  petits  vaisseaux , pris  et  coulés  à fond, le  long 
du  banc  de  Terre-Neuve;  du  Ciedersthur-Cornelia,  brick 
hollandais,  pour  Amsterdam. 

Tous  ces  bâtimens  ont  été  coulés  à fond  ou  brûlés , à 
l’exception  de  la  Jenny,  et  du  paquebot  l’Antelope,  qui 
ont  été  envoyés  à New  Ÿorck. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS.  - 

- 

Sortie , le  25  Nivôse , la  goélette  VElhe  d'Alton*,  du 
port  çle  70  tonneaux.  Cap.  Johan  Henrich  Beusse,  allant 
à Altona , sur  son  lest. 

Aujourd’hui  27  Nivôse , vers  les  onze  heures  du  matin, 
il  a été  signalé  un  brick  aryné,  français,  venant  du  côté 
du  Nord  et  cinglant  vers  l’Ouest.  On  suppose  que  c’est 
le  Pandour , Cap.  Ardoüin  qui,  n’ayant  pas  pu  gagner 
le  port  de  Dunkerque , à cause  des  vents  contraires,  ta- 
chera d’entrer  au  Havre , 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LÉ  COMMERCE  AVEC  LES 
ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE. 

( Suite  du  Numéro  201.  p.  65.) 

L’empressement  des  Nations  Européennes,  aussitôt  la 
paix,  a porter  des  marchandises  en  Amérique,  fût  fatal  à 
plus  d’une  maison  de  commerce.  Dès  le  milieu  de  1783, 
on  vit  arriver  de  France,  d’Angleterre,  d’Hollande,  des 
Pays-Bas-Autrichiens  et  de  l’Allemagne,  des' quantités  con- 
sidérables çle  marchandises.  Les  expéditions  11e  se  ralen- 
tirent pas  en  1784,  époque  à la  quelle  il  est  constaté, 
que  les  importations  de  toutes  les  contrées  dans  tevsEtats- 
Unis  de  TAmérique  montèrent  à plus  de--  ico  millions , 
dans  les  seuls,  ports  de  Charles  - ToWn  , de  Philadelphie, 
et  de  New- York. 

Le  crédit  seul  pouvait  faire  écouler  cet  amas  de  mar- 
chandises ; mais  son  extension  devait  avoir  des  suites  fu- 
nestes pour  les  manufacturiers  de  l’Europe.  Les  banque- 
routes multipliées  commencèrent  dans  les  Etats-Unis  de 
l’Amérique,  dès  les  premiers  jours  de  1784.  Au  milieu 
de  .ces  circonstances  difficiles , la  fourniture  des  Anglo- 
Américains  devoir  rester  à la  Nation  manufacturière,  la 
plus  persévérante  dans  ce  commerce.  Les  négocians  fran- 
çais quittèrent  la  partie  aussi  légèrement,  qu’ils  s’yétoient 
engagés;  ils  ne  trouvèrent  pas  de  milieu  entre  trop  faire. 
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et  ne  rïen  faire  du  tout.  Les  pertes  de  ceux,  qui  avoienc 
été  enveloppés  dans  les  importations  désastreuses  de  1783, 
et  de  1784 , firent  une  forte  impression  sur  nos  places  de 
commerce;  et  d’un  autïe  côté,  le  marché,  fait  à la  fin  de 
1784  par  1er  fermiers  généraux  avec  Robert  Morris,  pour 
la  fourniture  du  tabac  , en  ôtant  aux  négocians  la  facilité 
des  remises , les  conformoit  dans  la  résolution  de  ne  pas 
faire  d’envoi  en  Amérique. 

Telle  fût  la  position  fâcheuse  du  commerce  français  dans 
les  Etats-Unis,  pendant  les  premières  années  après  la 
paix,  lorsque  notre  Gouvernement  entreprit  de  ranimer 
ces  liaisons  par  quelques  dispositions.  Ce  nouvel  ordre 
de  choses  constitue  la  quatrième  période,  ou  l’état  du 
commerce  national  dans  les  Etats-Unis,  au  moment  de 
la  révolution. 

(La  suite  au  N*,  prochain.} 

PARIS. 


Le  Comité  de  sûreté  générale  vient  de  prendre  un  arrê- 
té, approuvé  par  la  Convention,  portant  que  Pache,  les 
deux  frères  Bouchotte  , Raisson  , Clémence  , Pavier, 
Audouin,  Rossignol, Chrétien  et  Marchand,  seront  trans- 
férés sur-le-champ,  sous  bonne  et  sûre  garde,  au  château 
de  Ham , Département  de  la  Somme. 

(Tout  le  monde  se  rappelle , d’avoir  vu  à Calais , Clé- 
mence et  Marchand;  le  premier  comme  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  et  le  second  avec  la  qualité  d’agent  de 
la  commission  des  subsistances.) 


Billaud  et  Collot-d’Herbois  ont  fait  paroître  des  défen- 
ses particulières,  outre  celle  qui  leur  est  commune  avec 
Barère:  ce  dernier  promet  également  le  tableau  de  sa  vie 
politique  et  révolutionnaire. 

L’auteur  du  Spectateur  français  , a composé  dans  sa  pri- 
son un  mémoire  justificatif  qui  vient  de  paroître. 

Les  Comités  de  Gouvernement  ont  pris  un  arrêté , pour 
que  les  ôtages  tt  prisonniers  de  guerre  soient  traités  sui- 
vant le  droit  des  gens  , et  jouissent  de  toutes  les  douceurs  , 
compatibles  avec  leur  captivité.  On  vient  de  leur  désig- 
ner, pour  lieu  de  résidence  ,1a  maison , connue  sous  le  nom 
' de  rhôtel  du  Dreneux , rue  de  Provence,  chaussée  d’An- 
tir> , auquel  on  joint  une  maison  adjacente  et  des  jardins. 
Ils  occuperont  seuls  ce  local. 


Le  Comité  de  salut  public  a invité  tous  les  journalistes 
à publier  l’avis  suivant;  ^ 
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|1  a été  fait , dans. plusieurs  Communes , , l’expérience  d’unç 
pdnjf;càtiori\  composée  de  deux  tiers  dé  farine  de  froment'  V 
Æt  dn  • tïevs:  ne  pommes  de  terre  ; ou  bien  d’ün  tiers  dé  faÿ 
ymè:tiê  froment  j un  tiers  dé  farine  de  :seiglé  , et  tfn  tiers 
'dev  pom’mes  de  terre.  ‘ Ces  expériences,  ont  parfaitement 
t|usàiVî; il .en  est  résulté  un  pain  très-V/lan'c  , fort  nourris* 
et  qui  se  tient  long- tems  frais.  — Le  procédé  est 
Vsmfpîé  et-  facile  r on  fait  cuire  dans  l’eau  cotnmahé  Iapom* 
■nié ■ & "terra  ? jùsqu’â  ce  qu’elle  cede  facilement  sous  lé 
ÿolgt  ; ôif  la  pelé,  on  l'écrasé  et  on  en  forme  üne  p&tè 

L'.  /'-v  ’Îvü  ô,'  /fî  nriâ  ntVf  if  û rt  nowfî/A  /rl^bfîtV 


peÿ  liquidé,  ën  y "mettant  une  petite  quantité  d’ëau.  Cette 


jr*  r i — ? ; y ■ *■  * "7  — « 

ptfpÿfatipn  terminée  [ oq  - pétrit  séparément  la  farine  de 
îf'omeo'l ’ -ou'  celle  de  seigle:  'qii  joint  la  pâte  de  pommes 
^■'.ten’és'  fu’on  pétrit  de  nouveau  ; et  lorsqué  le  mélangé 

est  ;bienf  opéré  . on  forme  le  pain  à Tprdinaire.  En  ÿ 

Ajoutant  un  peu  de  sel  , le  pain  prend  un  goût  plus 

pgréaplé.  ;**1  ' ■'  v'  P ■ \ " v 

H par'  cette  manipulation , on  diminuera , d’un  tiers , la  con- 
spmmapèn  des  gra/nsf,  et  on  aura  une  nourriture  plus 
'économique*'  ■ ;f  . ïs'  *■'*-.  • j 

fait  du  papr,  composé  de  moitié  de  farina  d’orge 
et  “moitié  de  pommes  de  rërre  ; ce’  pain  est  moins  agréable 
aV goût  et  un  peu  rafraîchissant. 

■ tl5*Jira  -culture  de  la  pomme  de  terre  ne  sauroit  être  trop 
encou/agée.  Elle  réussit  daps  tous  îès  tefrëins,  mémé 
dans  les  terrés  légères  et  sablonneuses.  Bien  cultivée, 
elle  peut  donner  deux  récoltes:  vers’  le  mois  Flbréal  et 
prumaire  (-Juin  et  Octobre,  vieux  style  ) “ - ■ 


CONVENTION  NATIONALE. 
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Séance  du  23  Nfoose.  Escbasseriaux  le  jeune  fait  adop« 
ter  lé  décret  suivant:  ’ 

*-  ,,  art.  1er.  En  attendait,  que  le  séquestre,  apposé 
sur  les  bieus  dés  pères  et  mères  des  émigrés  , soit  levé^ 
il  sera  accordé  ,sur  le  produit  de  cesbiefrs  , aüxdits  pères  et 
prières  les  secours  nécessaires.  ' 

IL  Ces  secours  seront  fixés  par  le  directoire  du  District  9 
d’après  les  observations  de  la  Municipalité;  leur  quotité 
pourra  être  portée  aux  deux  tiers  du  revenu  net  des  biens  , 
yersés  dans  la  caisse  du  District,  pourvu  qu’elle li’excèdé 
|>as  2000  livrés  par  tête  et  1200  livres  par  chaque  en* 


faut, 


* III.  Les  sommes , allouées  pour  secours  , seront  payées 
par  les  receveurs  de  District , et  imputées  sur  les  comptes 
- \ régler  avec  les  pères  et  mères  d’émigrés*  lors  de  la  levée 

M séqurestréo”  . ' r ' • • - . - ' * / ■ 
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Thibault,  au  nom  dçs  Comités  des  finances  et  de  légis- 
lation , après  avoir  exposé  que  le  renchérissement  des 
denrées  nécessite  une  augmentation  de  traitement  pour  les 
fonctionnaires  publics,  propose  de  décréter  Ce  qui  suit: 

„ art.  1er.  L’indemnité  des  Représentans  du  Peuple 
sera  portée  à 36  liv.  par  jour,  à dater  du  premier  Vende- 
iniaire  dernier. 

II.  Les  fonctionnaires  publics  et  les  employés  aux  ad- 
ministrations recevront  une  augmentation,  dont  le  mon- 
tant sera  réglé  par  le  Comité  des  finances,  qui  fera  son 
rapport  dans  3 jours.”  • 

Plusieurs  membres  pensent , qu’ayant  de  décréter  une  aug- 
mentation , il  faut  s’occuper  de  porter  la  réforme  dans  1er, 
administrations,  et  couper  les  branches  parasites  de  l’arbre 
de  la  Liberté;  ceux-ci  proposent  la  suppression  des  tri- 
bunaux de  Dikrict;  ceux-jà  réclament  celle  de  la  perma- 
nence des  Conseils  de  District. 

Cependant  d’autres  font  sentir,  que  Je  renchérissement 
des  denrées  rend  , depuis  long-teros  , insuffisante  ^indemni- 
té des  Représentant  , qu’il  est  de  la  dignitç  du  Peuple  , que 
ises  mandataires  vivent , non  dans  l’abondance  , mais  dans 
line  honnête  aisancé,  que  le  riche  seul  pourroit  accepter 
cette  honorable  mais  pénible  mission,  si  le  citoyen  peu 
fortuné  n’y  trouvoit  pas  de  quoi  subvenir  à ses  premiers 
besoins  et  à ceux  de  sa  famille  , et  qu’enfin  la  Nation  ne 
îegarde  pas  ce  qu’elle  donne  à ses  Législateurs , mais  la 
manière  dont  ils  la  servent. 

Après  quelques  débats , le  projet , présenté  par  Thibault , 
est  adopté.  : 

1 Prouvons , s’écrient  alors  , Cambon  et*  plusieurs  membres, 
prouvons  que  nous  ne  songeons  pas  à nous  seuls,  et  hâ- 
tons-nous de  venir  au  secours  des  pensionnaires  de  l’Etat, 
et  des  rentiers , que  le  renchérissement  de  tous  les  objets, 
nécessaires  à la  vie , plonge  dans  la  détresse. 

La  Convention  charge  aussitôt  son  Comité  des  finances 
de  lui  présenter  un  rapport  à ce  sujet,  sextidi  prochain. 

L’Agent  national  du  Bistrit  de  Dieppe  instruit  la  Con- 
vention, que  six  gros  cultivateurs  du  Canton  d’Eu , après 
la  suppression  du  maximum  9 ont  fait  leur  soumission, 
non -seulement  de  ne  pas  vendre  leurs  bleds  plus  cher  ^ 
mais  même  de  les  diminuer.  (Mention  honorable.) 

(Puisse  cet  exemple  être  imité  par  tous  les  riches  culti- 
vateurs, et  arrêter  la  cupidité  de  ceux,  qui  11e  rougissent 
pas  de  spéculer  sur  la  substance  du  Pauvre!) 

Thibault,  au  nom  du  Comité  des  finances,  fait  un  rap- 
port sur  la  suppression  du  contrôle  ou  poinçon,  auquel 
étoient  assujetties  les  matières  d’or  et  d’argent.  Protec- 
tion à l'industrie , liberté  du  commerce  et  sévérité  contre! 
les  frippons;  tels  sont  les  priucipes  qui  ont  dicté  ce  rap* 
i • 1 * * La 
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port  : suppression  des  affinages  de  Paris  et  Lyon , obli- 
gation de  faire  essayer  les  matières , employées  par  les  ou- 
vriers ou  commerçans  , et  d’en  faire  leurs  déclarations 
aux  Municipalités  et  aux  agences  monétaires,  établisse- 
ment à Paris  d’un  atelier  d’affinage , restitution  aux  pro- 
priétaires des  objets  qui  leur  auroient  été  confisqués , 
pour  s’être  soustraits  à la  marque,  défense  de  laisser  sor- 
tir de  l’affinage  des  matières  d’or , au-dessous  de  23  karats 
31e  32e , et  des  matières  d’argent , au-dessous  de  onze  de- 
niers 10  grains,  distinction  de  trois  poinçoins,  l’un  pour 
le  marchand,  l’autre  pour  le  typé,  et  le  3e  pour  le  bureau 
de  garantie , punition  de  12  années  de  fers, et  confiscation 
des  matières , contre  les  contrefacteurs  de  poinçons  : tels 
en  sont  les  principaux  résultats. 

La  discussion  s’ouvre  sur  les  fêtes  décadaires;  le  plan, 
proposé  par  le  Comité  d’instruction  publique,  nous  pa- 
roît  très  imparfait,  et  bien  loin  d’atteindre  le  but,  que 
toute  République  doit  se  proposer  dans  l’établissement  de 
ses  fêtes. 

Que  n’a- 1 -on  songé  à recréer  au  sein  de  la  France  ces 
brillantes  solemnités,  qui  offroient  jadis  aux  Communes  ras- 
semblées de  la  Grèce  le  ravissant  spectacle  de  tous  les 
plaisirs , de  tous  les  talens  et  de  toutes  les  gloires?  Est- 
il,  dans  les  annales  du  monde, des  tableaux  plus  pleins  de 
Vie  et  de  sentiment,  plus  faits  pour  donner  au  genre -hu- 
main la  conscience  de  ses  forces  et  du  pouvoir  de  ses  fa- 
cultés , plus  capables  d’imprimer  au  genie  des  sensations 
profondes,  de  l’entraîner  à des  pensées  grandes  et  augus- 
tes, que  ces  jeux  antiques,  qui  ont  attaché  aux  noms  de 
quelques  bourgades 'des  souvenirs  immortels?  Pourquoi 
ces  prodiges  ne  pourraient- ils  pas  renaître  au  milieu  de 
nos  Départemens?  N’habitons  - nous  pas  un  territoire  riant 
et  fertile!  N’instituôns- nous  pas  un  Peuple  actif et  indus- 
trieux ? i 

Prenons  y garde!  Nous  ne  devons  pas  seulement  à une 
Nation , qui  devient  libre , les  moyens  d’acquérir  des  lumiè- 
res et  des  vertus;  nous  avons  encore  à donner  des  alimens 
à son  imagination  et  à son  goût  pour  le  plaisir.  Il  faut 
s’emparer  de  cet  universel  besoin  de  jouir,  de  ces  com- 
muns élans  des  âmes  vers  l’image  de  la  félicité , afin  que 
ces  penchans  naturels  ne  soient  plus  le  domaine  de  la  su- 
perstition ou  du  libertinage.  C’est  une  vérité  profonde  , 
quoique  familière,  que  celle  qui  proclame  l’impuissance 
des  ioix  sans  les  mœurs.  Pour  fonder  une  République,  il 
ne  suffit  pas  de  renverser  un  trône,  si  l’on  ne  détruit  en- 
core tous  les  ouvrages  de  la  royauté , si  l’on  ne  ruine  les. 
créations  morales,  si  l’on  ne  déracine  les  habitudes  qu’elle 
imprime,  si  l’on  ne  s’empare  enfin  des  idées  et  dps mœurs 
publiques , pour  les  mettre  en  accord  avec  une  constitu- 
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tïon  républicaine.  Voilà  sur -tout  l’objet  des  fûtes  natio. 
nales,  et  nous  craignons,  que  ce  but  ne  soit  pas  atteint 
parles  neuf  ou  dix  articles,  que  propose  le  Comité. 

En  1793  (v.  s.) , un  travail  très -étendu  sur  les  fêtes 
nationales  a été  proposé  au  Comité  d’instruction  et  à la 
Convention  elle -môme,  par  un  Législateur  philosophe, 
qui  a jeté , en  1789 , les  premières  bases  du  système  so- 
cial, qui  a dû  se  faire , durant  le  cours  des  calamités  publi- 
ques, et  dont  la  conservation,  au  milieu  de  tant  de  rui- 
nes, est  l’un  des  bonheurs,  les  plus  faits  pour  étonner 
et  pour  consoler  la  Patrie.  Pourquoi  ne  point  recueillir 
aujourd’hui  ce  travail,  sur  lequel,  à cette  fatale  époque 
de  délire  et  d’anarchie , on  ne  daigna  pas  môme  délibérer. 

Séance  du  24  Nivôse.  Giraud  - Pouzolle , au  nom  des 
trois  Comités  de  sûreté  générale , de  législation  et  de  salut 
public , communique  à la  Convention  les  réflexions  de  ces 
Comités  sur  l’admission  des  suppléans  dans  le  sein  de  la 
Représentation  nationale.  Trop  long-tems,  dit  l’orateur, 
les  ambitieux  ont  abusé  des  sollicitudes  et  des  craintes, 
que  l’amour  de  la  Liberté  inspiroit  aux  Représentans  du 
Peuple;  trop  long-tems  des  administrateurs  et  des  membres 
de  comités  révolutionnaires  ont  interverti  l’ordre  des  no- 
minations, pour  repousser  des  citoyens,  que  le  Souverain 
avoit  honorés  de  sa  confiance.  Les  mandataires  du  Peu- 
ple ne  peuvent  être  soumis  à aucune  épuration  , et  le 
meilleur  certificat  de  civisme  , que  les  suppléans  puissent 
produire,  c’est  l’acte  de  leur  nomination;  le  rapporteur 
propose  donc  de  rapporter  le  décret  du  23  Vendémiaire , 
de  n’exiger  aucuns  autres  certificats  des  Suppléans  , pour 
être  admis  à leur  tour,  que  l’acte  de  leu^  nomination,  et 
de  soumettre  à cette  loi  tous  les  Députés,  déjà  admis. 

Crassous,  appuyé  par  André  Dumont,  demande  l’im- 
pression et  l’ajournement  du  projet  de  décret.  Adopté. 

Léfiot,  par  motion  d’ordre,  demande  le  rapport  du  dé- 
cret, rendu  hier  sur  l’indemnité  de  36  L,  accordée  aux 
Représentans  du  Peuple:  il  craint  que  ce  décret  ne  renverse 
la  fortune  publique , en  détruisant  la  confiance  dans  les 
assignats.  Il  est  appuyé  par  plusieurs  membres. 

Charlier,  au  contraire,  ne  voit  dans  le  projet  de  rap- 
porter le  decret,  que  l’intérêt  d’une  faction,  qui  veut  se 
populariser,  et  non  celui  du  Peuple,  quidoitse rappeller , 
que  les  Maury,  les  Cazalés  ne  vouloient  point  d’indemnité. 
Quoique  violemment  interrompu  par  les  tribunes,  il  cou-,, 
tinue  son  discours,  qu’il  termine  par  demander  l’ordre  du 
jour  sur  la  motion  de  Léfiot.  Il  est  adopté  , après  de  longs 
et  violens  débats , et  à U suite  4’uu  discours  de  Merlin 
(de  Thyonville.) 


Bruxelles i le  24  Nivôse.  Le  21  de  ce  mois,  la  droite 
de  l’armée  du  Nord,  commandée  par  le  Général  Pichegru 
ta  effectué  lé  passage  du  Waal,  sur  trois  points  différens  *' 
avec  tout  le  succès  possible.  Les  alliés  ont  été  chassés 
de  deux  petits  forfs  , de  plusieurs  batteries  et  d’un  grand,  " 
rétranchement^  qü’ils  pccupbient  sur  . la  rivé  opposée  du 
Waal.  Les  , Républicains  ont  déployé , dans  cette  occa- 
sion, leur  valeur  ordinaire:  la  cavalerie  a chargée  sur  Ja 
glace,  avec  une  telle  intrépidité  que  l’ennemi  a été  cul- 
butté  et  obligé  , de  se  retirer  derrière  les  secondes  lignes 
qu’il  avoié  eu  la*  précaution  de  former  au  canal  de Panderen. 
Les  fruits  de  cette  fournée,  .est,  la  grise  de  .gg  pièces, 
d’artillerie,  de  beaucoup  de  prisonniers,  des  armes  et  des 
munitions  de  guerre  de  toutes  espèces. . , DéjM’armée  du 
Nord  s’apprête  à s’avancer  dans  la  Gueldre , vers  Ar-o-, 
heim  , tandis  que  d’autres  colonnes  sont  en  pleine  marché 
sur  Gorcum , et  delà , rsan$-do.ute  , sur  Rotterdam.  K 
La  ville  de  Coblentz  vient  d’auvrir  un  emprunt  de  deu^' 
cent  miHe  écus  de  Francfort,  pour  acquitèr  la  contribua 
lion,  imposée  à'cette  ville au  nom  de  la  République. 

Au  quartier-général  à Anvers , le  23  Nivôse.  /, 
Ze  Général  âe  division , Çhef  de  V état-major-général  de 
P armée  dû  Nord , aux  citoyens  Hausstnann  et  Briez, 
Représentant  du  Peuple , près  lesarihèesdu  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse.  /»  , 

Encore  une  victoire  / citoyens  Représentant  ; je  . _ 
annonce,  avec  le  plus  grand  plaisir,  que  le  21  de  ce  mois  le 
Général  Macdonal  a chassé  l’ennemi  du  fort  Knodsem bourg  , 


emparé  de  différens1  postes  et  villages 
Waal , et  a pourëüiviTennemi  jusque  sbr  la  ligne  et  le  ca- 
nal de  Panderen  , cette  journée  procure  à la  République  3 
environs  30  bouches  à feu  eh  bronze  * des  prisonniers  a 
des  chevaux  et  des  munitions  en  quantité. 

Les  troupes  se  sont  montrées  avec  Une  ardeur  et  un 
courage  des  plu./ distingués  ; enfin  la  journée  du  31  Nivô- 
se ne  fait  pas  moins  d’honneur' à la  droite  de  l’armée  , que 
celle  du  7 n’eh  a fait  au  centre  et  à la  gauche. 

'Usiné)  LIEBERT. 


s JP  È C T A C L E. 
Aujourd’hui  28  Nivôse  , Les  Crimes  de  la  Noblesse  y 
comédie  en  cinq  actes , suivie  des  Battus  payent  l'amende^ 
comédie  proverbe.  : ~ 

■ ' — 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE# 

Navires  en  relâche . 

^^/hargement  du  navire  Américain,  le  Chase , Capirafrtè 
Th.  Johnson,  venant  de  Norfolk  en  Virginie , relâché  le 

20.  à la  consignation  iïAmet , Ronus  et  compagnie.  

5X5  boucauds  tabac,  pesant  515000  livres. 

Chargement  du  navire  Américain  Atlantic, Cap.  John 
Holland  , allant  de  Péter  sbourg , en  Virginie , à Hambourg  y 
relâché  le  22,  à la  consignation  du  citoyen  Perpoint , su- 
précargue  à bord  du#it  navire.  — 345  boucauds  tabac , 
pesant  environ  360000  iiv. 

Entrés « 

Le  16,  la  canonnière  l'Etna;  la  corvette  le  Geule, 
convoyants  le  bateau  le  Défenseur , Cap.  Beihomtne, 
chargé  de  chanvre;  le  bateau  le  Soutien-de-la-Patrie , Cap. 
Jourdan  Machot,  chargé  de  marchandises;  le  bateau  TU- 
tison , Cap.  Blondel,  chargé  de  boucauds  vuides. 

Le  17,  le  «loup  les  Quatre-Amis , Cap.  Hérier,  venant 
de  Dives , chargé  de  cidre,  eau-de-vie  et  autres  maixhan* 
dises.  La  canonnière  le  Terrible . 

Le  19 , les  canonnières  la  Surprise , Cap.  Cury  ; /# 
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Brûlante , Cap.  Dunet;  la  Chiffonne , Cap,  Harancour; 
les  chasse -marées  V Inabordable  , Cap.  Bert;  le  Huron  , 
Cap,  Frornis  , venant  de  la  Hougue  ; le  brick  le  Bon-Voile  ^ 
Cap,  Tierce;  le  sloup  le  Felion , Cap*  Petrel,  venant  d’/* 
signi , chargé  de  beurre. 

Le  20,  le  sloup  le  Félix , Cap.  Miquet,  venant  éCHon- 
fleur , chargé  de  bois  ; le  brick  le  Beauveais , Cap.  Tel- 
iier,  venant  Ho  n fleur , chargé  de  sel;  le  sloup  /e  Félix  , 
Cap.  Triquet,  venant  d 'Ronfleur  ^ chargé  de  sel;  le  cutter 
le  Poisson-Volant , Cap.  Tureau,  venant  de  Cherbourg. 

Le  2i , le  sloup  la  Jeune-Providence , Cap.  P.  Durand, 
venant  de  Tancarville , chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup 
V Aimable- Angélique , Cap.  Pognon,  venant  de  Sauveur , 
chargé  de  cidre  et  bois  à brûler;  le  sloup  le  Per e-de-Fa- 
tnille  , Cap.  Julienne,  venant  ttHonfleur , chargé  de  café  , 
bois  à brûler  et  farine  ; la  barque  le  Jean , Cap.  Merand, 
venant  de  Sauveur ^ chargée  de  bois  à brûler;  la  barque 
le  Jean7  Cap.  Voisard , venant  de  Sauveur , chargée  de 
cotret. 

Le  22/,  le  sloup  la  Liberté  , Cap.  Madeleine,  venant 
de  Touques , chargé  de  cotret;  le  sloup  le  Boulogne , Cap. 
pitte,  venant  de  Rouen  ^ d’où  il  est  parti  le  30  Frimaire, 
chargé  de  boulets. 

Sortis . 

Le  20,  le  bateau  la  Constitution , Cap.  Mobert,  allant 
à Dieppe  ; le  brick  le  Député , Cap.  Igny,  allantà  , 

chargé  de  sucre  et  calé. 

Le  21 , lia  canonnière  la  Brûlante , Cap.  Dunet  ; la  ca- 
nonnière A?  Cto,  Cap.  Dnseaux  ; les  avisos  T Actifs  Cap. 
.Saffray  ; le  Hope , Cap.  Tirel,  convoyants  le  bateau,/* 
Patriote  , Cap.  Delaitre;  la  Constitution , Cap.  Morel;  7* 
Fraternité , Cap.  Ducin  ; /*  Révolutionnaire , Cap.  Pe- 
veaux  ; /*  Jeune  - Guillaume , Cap.  Poittevin,  allants  à 
Dieppe , sur  leur  lest  ; le  brick'/*  Beauvais  , Cap.  Rouge; 
le  sloup  /*  Jeune-Républicain , Cap.  Marchand,  allants  à 
Dieppe  , chargés  de  sel  ; le  bateau  /*  Patriote , Cap.  Di- 
net;  /#  Jeune  - Agathe  ^ Cap.  Legant,  allants  à Dunker - 
, sur  leur  lest. 

a v is. 

Vingt-deux  demi-bariques  Vin  blanc,  de' Bordeaux,  à 
vendre  chez  les  citoyens  Rmlle  et  compagnie . 

publique  au  Havre , des  matières  et  marchandises , 7/- 
posées  dans  les  magasins , confiés  à la  surveillance  du  ci- 
toyen Leblond  gagent  particulier  de  la  commission  de  com- 
merce et  approvisionnements  delà  République  t ordonnée  par 
V arrêté  du  Représentant  élu  Peuple  ^ près  les  ports  , et  cotes 
de  Dunkerque , Calais  , Dieppe , le  Havre  ^ etc, , toé  7* 
Calais , /*  4 Nivôse , troisième  année  républicaine . 
le  10  Pluviôse  , Pau  .trois  de  la  République,  et  jours 
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suivants,  tant  que  besoin  sera,  il  fera  vendu  publique* 
ment,  au  comptant,  h l’enchère  et  par  petits  lots  ,en  pré- 
sence d’un  commissaire,  nommé  par  la  Municipalité,  les 
matières  et  marchandises,  détaillées  ci-après;  savoir  :no® 
cuirs  en  poils  secs,  2013  cuirs  en  poils  salés,  15  barils  de 
perlasse,  15  barils  de  potasse  grise,  39  caisses  indigo  du 
Brésil,  334  balles  de  coton  en  laine,  Marignan  , 284  balles 
de  coton  en  laine,  Smyrne,  6 ftits  de  nitrum,  31938  dou- 
velles  à boucauds  et  tierçons  , 127  barils  d’alun.  A.  la 
charge  par  les  adjudicataires,  de  prendre  livraison  à leur 
tour  et  rang , immédiatement  après  la  vente  et  de  verser  de 
suite  dans  la  caisse  du  receveur  du  District  de  Montivil- 
liers , la  valeur  de  leurs  enchères , et  de  remettre  les  certi- 
ficats de  paiement , pour  parvenir  à Fenlevement  de  leurs 
acquisitions. 

/ 4 / 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE, 

depuis  le  20 jusqu' au  25  Nivôse , inclusivement , P An  III. 

Entrée  le  navire  Américain,  V Alpherd , du  port  de 
180  tonneaux.  Capitaine  Macy  , venant  de  Londres  , char- 
gé de  1200  livres  de  pelleterie,  168258  liv.  de  tabac  en 
feuilles. 

Idem , le  navire  Ostendais , le  St.  Paul , du  port  de  11 
tonn..  Cap.  Defer,  venant  d'Ostende , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Ostendais,  le  St.  Antoine , du  port  de 
11  tonn. , Cap.  Lewerman  , venant  éCOstende , sur  son  lesr. 

. Idem , le  navire  Ostendais , la  Mère  de  Famille , du 
port  de  8 tonn..  Cap.  Brumer , venant  tfOstende , chargé 
de  2000  livres  de  thé,  et  16. pièces  de  toille. 

Sorti  , le -navire  Américain,  le  Pelgrem , à u port  de 
117  tonn..  Cap.  B.  Earle,  allant  à Hambourg , sur  son 
lest. 

Idem , le  navire  Ostendais,  le  St.  Paul , du  port  de  11 
tonn..  Cap.  De  Fer,  allant  à Ostende , sur  son  lest. 


VENTE  PUBLIQUE  A CALAIS, 

Le  9 Pluviôse , V An  III.  de  la  République  Française , 
une  et  indivisible . 

On  fait  savoir , que  le  9 Pluviôse , il  sera  procédé  sur 
le  Port  de  Calais,  à deux  heures  de. relevée,  et  par  suite 
en  Magasin,  à la  vente  des  Marchandises,  ci-après  dé- 
taillées , provenant  de  la  cargaison  du  navire  Y Anna  Seve - 
rina  , Capitaine  J’en  s Christiensen , nouvellement  arrivé 
de  Christian*  und  en  ce  Port.  Savoir; 
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39oo  planches  de  sapin  rouge,  de  8 à n pieds,  4®o  et 
demi  dito,  de  13  à 16  pieds,  190  poutres,  de  14  à 20 
pieds,  6 sapins  ronds,  de  diverses  longueurs,  10  barils 
a'un,  4 6 barils  bœuf  salé,  86  quarts  saumon  salé,  roo 
cuirs  secs  et  tannés , diverses  qualités , 3 ancres  eau-de- 
vie,  360  rasières  charbon  de  terre. 

A la  réquisition  du  Capitaine  Jens  Christiemen , agis- 
sant par  les  citoyens  dupont  et  compagnie , ses  cor r es- 
poüdans. 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  COMMERCE  AVEC 
ÉTATS-UNIS  DE  L’ AMÉRIQUE. 

(Suite  du  Numéro  203.  p.  82.) 

Quatrièmement . Les  premières  tentatives,  que  fit  Iç 
Gouvernement  Français  pour  régénérer  ce  commerce , ne 
furent  pas  dirigées  directement  vers  ce  but;  mais  la  natu- 
re des  nouvelles  mésures , que.  sembloit  exiger  l’intérêt 
des  Colons  de  nos  îles  de  l’Amérique , devoit  rp articulé 
rement  profiter  aux  Anglo- Américains  , les  rapprocher 
peu-à-peu  des  négociais  français,  et  diminuer  insensible- 
ment  ces  impressions  fâcheuses,  qu’ils  avoient  conçues 
les  uns  des  autres , soit  par  la  mauvaise  qualité  des  mar- 
chandises, arrivées  de  France,  soit  par  les  banqueroutes  , 
éprouvées  par  nos  manufacturiers  * dans  îçs  relations  qu’ils 
^voient  entretenues  précédemment. 

Les  art.  II  et  III.  du  régîément  du  Conseil,  dn  mois. 
d’Août  1784  (v,  st.)  concernant  le  commerce  étranger- 
dans  nos  îles , ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  l’intention 
du  Gouvernement  de  renouer  nas  liaisons  avec  les  Anglo- 
Américains.  E11  effet  l’art.  II.  porte  ,,  permission  aux 
navires  étrangers , du  port  de  soixante  tonneauxtiu  moins  , 
uniquement  chargés  de  bois  de  toute  espèce,  même  de 
Vois  de  teinture,  de  charbons  de  terre,  d’animaux  et  bes«* 
faux  vi vans  de  toute  nature,  de  salaisons  de  bœufs,  et 
3. on  de  porcs,  de  morne  et  de  poissons  salés,  de  riz,  de 
jnaik,  de  légumes,  de  cuirs  verds  en  poil,  ou  tannés,  de 
pelleteries,  de  résine,  de  goudron,  d’aller  dans  les  seuls 
ports  d’entrepôt,,  désignés  dans  l’art.  1er.,  et  d’y  charger 
et  commercer  lesdites  marchandises.”  L’art  II f.  ajoute, 
,,  il  sera  permis  aux  navires  étrangers , qui  iront  dans  les 
ports  d’entrepôt , soit  pour  y porter  les  marchandises , 
permises  par  l’art.  II,  soit  à vuide , d’y  charger,  pour 
rEtnrriger  , uniquement  des  sirops  et  taffias  et  des  mar- 
chandises, venues  de  France. 

(La  suite  dans  notre  prochain  N9.} 
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Charles  Duval , Représentant  du  Peuple , pour  repon* 
dre  au  faiu,qui  lui  a été  reproché  dans  la  séance  du  23  Ni- 
vôse , a fait  insérer  la  note  suivante  dans  le  Journal  des 
fîomtnes  Libres . 

Vous  vous  trompez , citoyens  * Charles  Puval  n’a  rien 
reçu  du  Comité  de  salut  public,  ni  n’en  auroit  rien  voulu 
reçevoir.  Le  Comité  de  salut  public,  après  l’organisa** 
tion  des  commissions , a continué  l’abqnnement  au  Jo'ur - 
nal  des  hommes  libres  , et  a autorisé  le  commissaire  de  po- 
licé et  tribunaux , à l’envoyer  aux  armées  pendant  trois 
mois,  ainsi  qu’il  y étoit  envoyé  long-tems  auparavant, 
tant  par  les  Représentât^  du  Peuple,  que  par  le  Ministre 
de  la  guerre , et  par  un  décret  de  la  Convention  nationale. 

Certes,  Charles  Cuvai  pense  que  des  journaux , salariés 
par  le  Gouvernement , seroieqt  la  subversion  des  princi- 
pes ; mais , salarier  un  journal,  c’est  avoir  à ses  gages  ceux 
qui  le  composent  5 et  Dubois  Crgncé  ni  Clauzel  ne  peu- 
vent dire,  que  le  Gouvernement  ait  salarié  le  Journal  des 
hommes  libres , existant  long-tems  ayant  qu’il  y ait  pris 
un  abonnement;  pr  un  abonnement,  quelque  nombreux 
qu’il  soit,  surtout  à moitié  prix  des  particuliers,  comme 
l’a  été  celu}  du  Gouvernement  au  Journal  des  hommes  li- 
bres , n’est  pas  un  salaire  ; c’est  le  prix  seulement  du  pa- 
pier imprimé.  Voity  à quoi  se  réduit  je  prétendu  paiement 
du  Gouvernement* 

Non  , Clausel,  non.  Dubois  - Crancé  , Charles  Duval 
n’a  jamais  appartenu  à personne,  il  n’a  jamais  rien  reçu  du 
Gouvernement.  Le  Gouvernement  a payé  au  bureau  du 
Journal  des  hommes  libres , comme  tput  le  monde,  le  prix 
dç  son  abonnement  * qu’il  étoit  libre  de  prendre  ou  de  ces- 
ser, Cet  abonnement  étoit  encore  continué  pour  trois 
mois , par  arrêté  du  Comité  de  salut  public  du  19  Ther- 
midor dernier,  et  sur  le  simple  bruit,  que  vous  répétez 
aujourd’hui,  les  rédacteurs  du  Journal  des  hommes  libres  , 
écrivirent  au  Comité,  qu’il  ne  le  fourniroient  plus. 

Au  surplus,  ce  n’est  pas  tant  $ vous,  qu’à  ses  collègues* 
aux  abonnés  et  à ses  concitoyens,  que  Charles  Duval,  qiii 
croit  avoir  toujours  professé  les  principes,  qui  ne  s’en 
écartera  jamais,  et  qu’aucune  passion  ne  guidera  jamais  j 
ce  n’est  pas  à vous, que  Charles  Quv a|  donne  ces  explici- 
tions. Du  reste,  pour  éviter,  à l’avenir,  de  pareilles  calom- 
nies, il  déclare  solemnellement  ici,  qu’à  compter  de  ce 
jour,  il  abandonne  la  rédaction  du  Journal  des  homme 9 
libres . chaules  duval. 

Les  artistes  du  ci-devant  théâtre  français  vont  se  réu* 
sur  au  théâtre  de  la  rue  Faydeau,  jusqu’à  ce  que  le  Co» 
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mité  d’instruction  publique  ait  prononcé  sur  Forganisatiou 
de  leur  propre  théâtre. 

Nous  sommes  priés  d’insérer  l’article  suivant  : 

Les  Patriotes  Bataves  croyent  au-dessous  d’eux , de  ré- 
pondre aux  insinuations  perfides,  qu’on  essaye  de  répan* 
dre  à leur  égard  dans  certains  journaux.  Ils  sont  ferme- 
ment persuadés , que  l’intérêt  bien  entendu  de  la  France 
et  de  sa  dignité  dirigera  Iç  Gouvernement  dans  toutes  ses 
transactions  diplomatiques;  niais  ils  croyent  de  leur  de- 
voir, de  faire  connaître  l’esprit  qui anime  les  maîtres  des 
Ambassadeurs  stadboudériens,  Brantzen  zt,  Repelaer , par 
la  copie  de  l’acte  suivant,  qui  n’a  jamais  été  publié  en 
France. 

Ce  fut  le  20  Septembre  1792  (vieux  style) , que  M.  de 
Staremberg,  alors  Ministre  de  l’Empereur  à la  Haye, pré- 
senta aux  Etats-Généraux  une  note  verbale,  par  laquelle 
il  demandoit,  que,  ,,  vu  ledanger  imminent,  qui  mena- 
ce les  jours  de  L . M.  très-chrétiennes  et  de  leur  famille 
royale , et  la  crainte  trop  fondée,  que  les  atrocités , que 
Iss  factieux  en  France  se  permettent  encore  contre  ces  au- 
gustes .personnes  ^ n’auront  d’autre  borne  que  te  comble  dit 
crime , LL.  HH.  PP.  voulussent  bien  déclarer,  qu’en 
cas  , qu’un  horrible  attentat  put  avoir  lieu  , elles  ne  per- 
mettront aucun  séjour  et  ne  donneront  aucune  protection, 
ni  aucun  asyle,à  toute  personne,  qui  y auroit  pu  prendre 
part  d’une  façon  quelconque.” 

Le  même  jour,  les  Etats- généraux  ont  pris  la  résolu- 
tion suivante: 

,,  Ouï  le  rapport  sur  le  Mémoire  susdit,  a été  trouvé 
bon  d’arrêter,  qu’il  ne  sera  accordé  aucun  asile,  ni  dans 
le  District  de  la  Généralité , ni  dans  lés  Colonies  de  la  Ré- 
publique aux  Indes -Orientales  et  Occidentales,  à ceux, 
qui  pourroient  s’être  rendus  coupables  du  comble  du  crime 
à l’égard  de  L . M . très  -chrétiennes , et  de  leur  famille 
royale.  Qu’en  conséquence  les  ordres  nécessaires  seront 
expédiés  à leurs  Officiers  dans  le  ressort  de  la  Généralité, 
et  que  les  directions  respectives  des  différentes  Colonies 
de  la  République  seront  chargées  , de  faire  passer  leurs  or- 
dres dans  ces  établissemens  : qu’enfin  des  lettres  circulai- 
res seront  envoyées  aux  Etats  des  différentes  provinces  qui 
composent  VUnion , pour  les  prier,  de  prendre  des  mesu-  , 
res  semblables,  afin  que,  dans  toute  T étendue  de  la  Ré- 
publique, il  ne  soit  accordé  aucun  asiles  ceux,  qui  pour- 
roient avoir  commis  un  crime  aussi  détestable , ou  y avoir 
eu  la  moindre  part.” 

C’est  ce  même  Gouvernement  hollandais  qui  a interdit 
Je  feu  et  Beau , et  qui  a mis  ainsi  hors  de  la  Loi  commune 
de  Phumauité,  tous  les  membres  de Tauguste  Convention 
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nationale , qui  envoie  traiter  de  la  paix , sans  avoir  rétrac- 
té un  acte  aussi  infâme,  de  la  manière  la  plus  solemnellc  î 
C’est  ce  même  Gouvernement  encore , qui  par  une  vio- 
lation ouverte  du  droit  des  gens  , retient  en  prison  , même 
dans  ce  moment,  les  consuls  de  la  France,  résidans  en 
Hollande,  savoir,  les  citoyens  Audibert  Caille , consul  à 
Amsterdam,  et  Fonscubeite , consul  à Rotterdam. 

CONVENTION  NATIONALE., 


Séance  du  24  Nivôse ..  La  Convention  décrète,  que  les 
acquéreurs  auront  un  délai  de  deux  Décades  pour  maintenir, 
ou  résilier,  les  marchés  passés  avant  la  suppression  de  la 
Loi  du  maximum. 

Audrain,  rapporteur  du  Comité  des  secours,  fait  décré- 
ter une  gratification  de  500  liv.  à un  citoyen  de  la  Somme, 
qui  a eu  le  courage  de  terrasser  un  loup,  qui  avoit dévoré 
plusieurs  personnes. 

Le  Comité  des  finances  propose  un  projet,  tendant  à 
ceder  au  citoyen  Brion , le  jeune,  et  associés,  la  propri- 
été du  terrein,  composant  le  château  du  Parc  et  celui  de 
Laval , Département  d’Indre  et  Loire  , à l’effet  d’y  établir 
une  manufacture  de  draps.  Ce  projet  sera  imprimé,  peur 
être  discuté  après  la  distribution. 

C A L A I S. 


ÉTAT  CIVIL  DES  CITOYENS  DE  LA  COMMUNE  DE  CALAIS. 

DU  21  AU  £5  NIVÔSE. 

Mariages. 

ai.  Nicolas  Etienne  lepaire,  Journalier,  âgé  de  s8aris, 
et  Marie  Isabelle  Roger , Couturière  , âgée  de  243ns. 

— Vincent  delahaye,  âgé  de  24  ans.  Volontaire  au 
1er  Bataillon  de  l’Égalité,  et  Félicité  Cazé , âgée  de 
34  ans , Couturière. 

23.  Jean  toussain  , âgé  de  3 6 ans,  tailleur  d’habits , et 
Marie  Louise  Pétronille  Julie  Capez , âgée  de  23  ans 
3 mois.  Couturière. 

Naissances . 

ai*  Genneviève  Delpierrc  dit  caffarin  , fille  de  Jean 
Louis  — , et  Marie  Jeanne  Benoit . 

£2.  Jeanne  Anne  maquignon,  fille  de  Jean — , Marin, 
et  Anne  Petit . 

' — François  Joseph  lefebvre,  fils  de  François  Eloy  — , 
Cocher,  et  Marie  Louise  Victoire  Prévost . 

24.  Marie  Pétronille  messemartin,  fille  de  François  — , 
Négociant,  et  Marie  Françoise  Pétronille  Mcurice . 


— Heîené  moniere,  fille  de  Joseph  Pêcheur,  et 
Marie  Catherine  Carpentier . 

i—  Jean  Louis  crespin  , fils  de  Charles  François—* 
Tonnelier,  et  Marguerite  Compiegne . 

Décès. 

aa.  Charles  duval,  âgé  de  21  ans, Volontaire  au  Ier. Ba- 
taillon des  Bouches  du  Rhône,  natif  de  Vire. 

— François  gibert,  âgé  d’environ  24  ans.  Volontaire 
au  ae  Bataillon  d’Isle  et  Vilaine,  natif  de  Londemer. 

— Jacques  guillemette  , âgé  de  23  ans , Volontaire  au 
1er  Bataillon  des  Bouches  du  Rhône,  natif  de  Saint 
Vigot. 

— Jèan  Marie  drvosse,  âgé  de  3 ans,  fils  de  Jean  Bap- 
tiste — , et  Jeanne  Pétronille  Petit . 

A3.  Catherine  sefasse,  âgée  de  32  ans.  Epouse  de  Ver- 
ran  Magnian,  artiste  Dramatique. 

24.  Madelaine  Bernardine  Flore  Renault,  âgée  de  14 
jours,  fille  de  Jean  François  — , Marchand,  et  Fran- 
çoise Riniolle. 

25.  François  Joseph  lefebvre,  âgé  de  4 jours,  fils  de 
François  Eloi  — ],  Cocher,  et  Marie  Louise  Victoire 
Prévost. 

— Toussaint  le  cocq  , âgé  de  15  ans,  fils  de  Tous- 
saint — , Marin  , et  Marie  Barbe  Lecocq. 

25.  Louis  locton,  âgé  de  69  ans.  Tonnelier,  Epoux 
de  Marie  Anne  Joseph  Rindt . 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  25  Nivôse.  Ma  première  lettre  de  ce  jour 
étoît  à la  poste , lorsque  des  dépêches,  arrivées  chez  lès 
Représentans  du  Peuple,  ont  apporté  l’importante  nou- 
velle de  la  prise  de  Heusden , place , située  sur  la  Meuse, 
à trois  lieues  de  Bois -le  Duc.  La  garnison  a obtenu  les 
honneurs  de  la  guerre  ; elle  se  retireca  dans  l’intérieur  de 
la  Hollande,  après  avoir  donné  sa  parole  d’honneur,  de 
ne  plus  porter  les  armes  contre  la  République  française  , 
pendant  la  durée  de  la  guerre. 


Notre  Correspondant  à Dunkerque , est  invité , de  nous 
envoyer  une  affiche  de  la  vente , qui  doit  se  faire  des  mar- 
chandises , provenant  des  magasins  de  V agence  commercia- 
le 9 en  vertu  de  V arrêté  du  Représentant  du  Peuple , Ludot. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais* 
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4’un  fort  détachement , étant , le  24  Frimaire,  à la  dé- 
couverte sur  les  hauteurs  de  Bascara  , rencontra  un  corps 
d’Espagnols.  L’affaire  s’engagea,  et  le  résultat  fur,  que 
les  esclaves , obligés  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite , 
laissèrent  200  hommes  sur  la  place,  outre  30  prisonniers. 
Le  chef  d’escadron  Bonafous,  qui  commandoit  un  déta- 
chement du  i5eme  régiment  de  dragons,  eut  la  IR  h<  té  de 
le  mettre  lui  ^ même  en  fuite,  au  moment,  où  il  devoit 
lui -même  charger  l’enpemi,  Un  brave  dragon  indigné  , 
s’élança  sur  l’ennemi,  tua  3 Espagnols,  et  revint  auprès 
du  Général  recevoir  'les  témoignages  d’admiration , qu’il 
venoit  de  si  bien  mériter.  Nous  regrettons  de  ne  pas  sa- 
voir le  nom  fie  ce  dragon:  ceux  des  intrépides  soidats.de 
la  Patrie,  ainsi  que  ceux  des  lâches  qui  eii  abandonnent 
]a  cause  , doivent  être-  proclamés. 

Les  Représentas  du  Peuple,  sur  le  rapport  qui  leur  a 
■été  fait  par  le  Général  de  brigade  Quesnel,  certifié  pat* 
Augereau , ont  suspendu  Bonafous  de  ses  fonctions  et  i’onc 
obligé  de  se  retirer  de  la  frontière  et  des  armées,  à 1$ 
distance,  prés.crite  par  la  loi.  Ils  ont  établi  â Figueia  un® 
commission,  composée  de  Pprtal,  adjudant* général , Gî* 
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ry  adjoint^  Rives  aîné,  Revest  et  Rntier,  chargée  d’ad~ 
ministrer  tous  les  pays  conquis , avec  les  mêmes  pouvoirs, 
qu’ont  les  administrations  de  District  dan»s  l’intérieur  de  ta 
République.  Les  divisions  existantes  sont  maintenues, 
et  la  commission  est  cependant  autorisée  d’en  faire  provi- 
soirement une  nouvelle.  Elle  établiia  des  agens  subalter- 
nes qui  lui  rendront  compte,  tons  les  cinq  jours,  et  elle 
est  chargée , elle-même , de  rendre  compte  aux  Représe#* 
tans,  toutes  les  décades. 

Le  bombardement  de  Roses  a commencé  hier.  ? * 

Nantes  , 12  Nivôse,  Trois  des  cinq  chefs  Vendéens,  qui 
étoient  ici,  sont  repartis  avant-hier,  pour  porter  à Cha- 
rette  les  conditions  de  la  paix  : deux  restent  avec  nous; 
ils  ont  dîn^  avec  les  Représentans  du  Peuple,  qui  se  sont 
réunis  à Nantes,  au  nombre  de  dix  à douze.  La  réponse 
de  Charette  doit  être  rendue  le  20,  et,  si  elle  n’arrive 
point  , on  fera  aux  avant-postes  la  proclamation  de  l’am- 
nistie , qui  datera  de  cette  époque.  Pendant  ce  tems, 
3’on  se  disposera  à attaquer  avec  vigueur  , pour  prouver 
aux  r,  belles,  que  ce  n’est  point  par  foiblesse,  que  nous 
leur  avons  proposé  la  paix;  au  reste,  nous  la  désirons 
ici:  la 'Vendée  est  approvisionnée  de  bled  et  de  riz,  qui 
nous  manquent , et  qui  reflueroient  dans  les  Département 
voisins. 

P A R I S. 


On  assure,  que  les  commissaires  hollandais  sont  partis, 
avec  les  conditions , auxquelles  le  Gouvernement  français 
consent,  à traiter  particulièrement  avec  les  Etats-Géné- 
raux. On  croit  , que  la  mission  de  ces  émissaires  du 
Statlîouder  avoit  poUrSpbjet  d’arrêter,  par  des  proposi- 
tions insidieuses  de  paix,  la  marche  triomphante  de  nos 
armées'qui  s’avancent  vers  Ütrecbt,  pour  se  rendre  à Am- 
sterdam. Le  Comité  de  salut  public  a déjoué  le  complot 
des  Puissances  coalisées  , qui  vouloient  préparer  des 
moyens  de  défense,  qu’elles  ne  peuvent  point  exécuter 
dans  les  momens  actuels. 

CONVENTION  NATIONALE. 

r ' ' ' \ 
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Séance  du  25  Nivôse.  La  section  de  Guillaume- Teîî , 
après  avoir  déclaré  de  nouveau  la  guerre  à la  royauté  et  au 
terrorisme  , demande  l’épuration  des  Autorités  constituées, 
et  des:  chefs  de  la  force  année  de  Paris»  Olivier  Géreme 
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a appuyé  cette  pétition;  il  a rendu  un  juste  hommage  au 
patriotisme  des  Parisiens,  auxquels  les  fureurs  des  hom- 
mes de  sang  et  de  proie,  n'ont  jamais  été  attribuées , que 
par  ces  cannibale^  eux -mûmes.  André  Dumont  a invité 
la  Convention  nationale  à se  prononcer,  sans  retour  et 
sans  réserve , contfe  ' lès  ennemis  de  la  révolution  du  9 
Thermidor,  et  à ne  laisser  aucun  reste  d’espoir  aux  com- 
plices de  Robespierre , aux  héritiers  de  ses  meurtrières 
peinées.  La  Convention  nationale  a décrété  l’impressjou 
de  cette  adresse  et  de  la  réponse  du  Président  Les  Co- 
mités militaire  et  de  sûreté  générale  sont  chargés  de  pré- 
senter, sous  un  bref  délai,  le  projet  d’épuration,  deman- 
dé par  les  pétitionnaires.  / 

Le  Comité  militaire  fait  décréter,  que  les  défenseurs 
de  la  Patrie,  blessés  ou  malades,  recevront,  pen  ant  la 
route  de  leur  poste  à l’hôpital  et  de  l’hôpital  à leur  poste, 
2 Jiv.  ,io  s.  par  jour,  au  lieu  de  1 liv.  10  s. 

Au  nom  du  Comité  de  législation  , Beauchamp  fait  adop- 
ter un  décret , qui  attribue  aux  tribunaux  de  Districts  , 
la  connoissance  de  toutes  les  contestations  sur  l’état  civil 
des  enfans,  nés  hors  du  mariage. 

Séance  du  26  Nivôse • André  Dumont,  ail  nom  du  Co- 
mité de  salut  public  propose,  d’étendre  les  pouvoirs  du 
Représentant  en  mission  dans  le  Département  du  Nord, 
au  Département  de  la  Somme , dans  lesquels  l’arrivage  des 
subsistances  souffre  des  retards  er  des  entraves. 

Le  Comité  militaire,  à la  suite  d’un  très -long  rapport 
sur  les  commissaires  des  guerres,  propose  un  projet  de 
décret,  qui  détermine  les  fonctions , les  pouvoirs,  la  res- 
ponsabilité et  le  traitement  de  ces  commissaires.  Ce  projet 
est  adopté. 

Richard  se  présente  à la  tribune.  Aussitôt  de  nombreux 
drapeaux  paroissent  à la  barre.  Les  plus  vifs  nppjaudisse- 
mens  partent  de  tous  Içs  côtés  de  la  salle.  Richard  an- 
nonce que,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  l’armée  des 
Pyrénées- orientales  vient  de  s’emparer  du  fort  de  la  Tri- 
nité. La  place  de  Ruse  est  vivement  pressée.  La  garni- 
son du  fort  de  la  Trinité  a pris  la  fuite  et  nous  laisse  toute 
son  artillerie. 

Il  annonce  aussi,  que  l’armée  du  Nord,  s’est  emparée  du 
pont  et  du  fort  devant  Nimègne  , qu’elle  a fait  beaucoup 
de  prisonniers,  et  qu’elle  a pris  trente  pièces  de  canons, 
des  bagages  et  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre. 

Nous  avons  aussi  arraché  dix- neuf  drapeaux  à l'ennemi  ; 
l’armée  du  Nord  vous  les  fait  offrir  par  un  des  officiers  qui 
est  à la  barre. 

Sur  la  proposition  de  Millau,  l’Assemblée  décrète,  que: 
X armée  du  Nord  et  des  Pyrénées  ne  cesse  de  bien  mériter 
«3c  la  Patrie. 

N a 
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Buttois  Cfàîicé  fait  un  rapport  sur  le  général  KeîlermàmL 
Ce  rapport  est,  ce  qu’il  devoit  être;  un  éloge  de  la  condui- 
te du  vainqueur  de  Valmy.  Plusieurs  membres  parlent 
aussi  en  faveur  de  Kellermann.  Le  Comité  de  salut  public 
est  atuonsé  à employer  les  taleris  de  ce  .Général. 

Pel.t  réclame  également  la  justice  nationale  en  faveurdé 
Miranda  qui  gémit  < fi  prison i La  Convention  décrète 
qu’il  sera  mis  aujoura'nui  thème  en  liberté. 

Lé  capitaine  dé  vaisseau  Lacrosse,  destitué  par  l'afi** 
eien  Comité  de  salut  public  , apparemment  pour  avoir 
fqn&èîyé  les  i-  les  du  Vent  à la  France*  malgré  les  efforts 
dé  Behague  et  deLarivière,  est  aussi  rappellé  à servir  de 
nouveau  la  Patrie. 

jilxtfâH  du  registre  aux procès-verb  ux  du  directoife  du  Dé* 
parti  ni  ni  du  Nord . Séance  du  14  Nivôse , 3^  année  d$ 
la  République  Française , une  et  indivisible . 

Ürt  mémbrë  Fait  lecture  d’un  afrêté  de  Fadfninistfatioif 
dq  Département  du  Pas  -de-Calais , précédé  d’une  lettre 
du  receveur  du  District  d’Arras,  contenant  la  description 
cPuii  faux  assignat  de  250  livres,  par  lui  découvert,  et 
l’enonciation  des  figures' qui  le  caractérisent. 

Il  demande,  que  le  Directoire  fasse  répandre  Cet  avis  in* 
téressarit,  par  une  prompte  réimpression* 

Le  buectoire  considérant  ^ combien  il  importe  à la  fortune 
publique  , et  & celles  particulières  des  administrés,  qu’il 
So  t-  ddnné  la  plus  grande  publicité  à cette  césCriprinn , ar- 
rête * qu?e!ie  sera  réimprimée  en  nombre  suffisant,  pourêtre 
adressée  à toutes  les  Communes  ciu  Département , y être 
lue  et  affichée. 

Four  extrait  conforme  + 

(Signés')  façon  , président,  et  gaütieR  , sectétaire*généraL 

Description  des  signes  caractéristiques  d’un  faux  assignat 
de  25#  livres. 

Extrait  d'une  lettre  du  receveur  du  District  d' Arras , à 
l'administration  du  Département  du  Fas-àe  Calais, 

Après  avoir  comparé  ntl  assignat  de  250  livres , sérïS 
4 6,  N°.  5H4-,  Signé  leclèro  , que  j’ai  reconnu  pouf  êtrç 
faux,  avec  un  assignat  vénticateur  de  la  même  valeur, 
j’y  ai  fait  les  remarques  ci  après  désignées. 

L’assignat  faux  se  trouve  être  d’une  demi-ligne  plus  lar- 
ge et  trois  qu  rts  d.  ligne  plus  bas,  que  les  bolis. 

Dans  le  mot  ijbkrté,  placé  à fapgle  gauche,  la  lettre 
(t  n’est  point  barrée , et  l’(e)  final  satls  accent. 

E*«S  k légende,  LA  LOI  PimiT  VL  MORT  LE  CQNTRS* 
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rACÏErfc,  la  lettre  (A)  du  mot  la,  le  premier  jambage 
ést  fait  d’un  seul  trait,  au  lieu  que  dans  le  bon,  il  forme 
line  séparation  comme-ci  (A;. 

L’empâtement  du  haut , au  premier  jambage  de  la  lettre 
(M)  du  niot  mort,  au  lieu  d’ê’re  droit,  se  trouve  crochu. 
Les  Chiffres  composant  ($50  livres)*  dans  l’angle  droit 
de  l’assignat,  se  trouvent  plus  maigres  que  danslesbons* 
Dans  les  deux  traits  barrés,  désignant  livres  , à la  suite 
de  250  livres,  qui  se  trouvent  dans  l’angle  droit  de  l’cn- 
cadremeiït,  le  premier  est  plus  bas  que  le  second,  et  le 
trait  transversal  pose  sur  le  sommet  du  premier  et  traverse 
le  second  qui  est  plus  élevé,  au  lieu  que  dans  les  bons , il 
traverse  le  premier  ainsi  que  le  second,  de  part  et  autre. 

L’observation  suivante  est  celle  qui  mérite  Votre  atten- 
tion,  et  qui  est  la  plus  infaillible,  et  met  à même  de  juger  , 
au  premier  aspect , de  In  bonté  ou  la  falsification  de  l’as- 
signat, sans  en  faire  une  grande  étude. 

Dans  la  première  ligne , composant  ces  mots  République 
Française  , la  lettre  (R)  du  mot  République  , se  trouve  , 
dans  les  faux  assignats , chargée  au  bas  du  premier  jam- 
bage, de  deux  empatemens  à droite  et  à gauche,  an  lieu 
que  dans  les  bons,  il  n’existe  qu’à  gauche;  de  sorte  que, 
si  on  vouloit  faire  disparoîcre  l’empâtement  de  droite,  pour 
le  rendre  conforme  aux  bons,  il  seroit  aisé  de  s*en  apper- 
cevoir,  parce  qu’on  ne  pourroit  le  faire, sans  détériorer  le 
papier;  et  c’est  à quoi  doivent  s’attacher  ceux  qui  en  rc- 
ceveront  de  cette  valeur;  puisque  sur  cette  seule  lettre, 
ils  peuvent  juger  de  la  validité  de  l’assignat;  et  je  n’au- 
rois  pas  même  eu  besoin  de  faire  une,  plus  longue  disser- 
tation, pour  prémunir  mes  concitoyens  contre  cefiéau  ; mais 
ma  satisfaction  personnelle  m’engage,  à m’étendre  sur  les 
autres  défauts % les  plus  frappnns  que  j’ai  remarqués,  afin 
de  ne  leur  rien  laisser  à desirer. 

Les  deux  (U)  , dans  le  mot  République  , se  terminent 
en  pointe  dans  le  jambage  de  gauche, au  lieu  d’être  arron- 
dis: la  queue  de  la  lettre  (Q)  dudit  mot  République  % 
forme  dans  le  centre  deux  pointes , tandis  que  dans  les 
bons , elle  présente  deux  rondeurs» 

Dans  la  seconde  ligne,  commençant  par  ces  mots:  Assignat 

DE  DEUX  CENS  CINQUANTE  LIVRES,  le  Ç G)  du  illOt  ASSIGNAT, 
diffère  de  celui  des  bons, en  ce  que  le  (C)  , formant  la  pre- 
m.cre  partie  du  (g),  est  incorporé  dans  le  (J)  qui  en  forme 
la  seconde  partie, au  lieu  que  dans  les  bons, la  tête  du (C) 
en  paroît  détachée.  Dans  le  mot  deux  de  la  même  ligne, 
l’empâtement  d’en  haut  du  second  jambage  de  l’(U)  va  pres- 
que rejoindre  le  premier  jambage  dudit  U,  tandis  que  dans 
les  bons , il  en  est  très-séparé» 

Duos  la  lettre  (A)  du  mot  cinquante  de  la  mêmé  ligne  » 
la  pam»c  dudit  (A^,daus  les  taux  assignats,  se  trouve  corn  « 
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iftencée  âux  deux  tiers  de  la  seconde  partie,  au  lieu  qué 
dans  îes  bons , elle  commence  par  le  milieu  ; et  l’(E)  final 
dudit  mot  présente  dans  sa  tête  une  pointe  très-aigue  avec 
un  délié,  tandis  qu’il  doit  présenter  un  carré  avec  un  plein. 
L’écriture  italique,  est  plus  maigre  dans  les  faux , que  dans 
les  bons. 

Dans  le  mot  Série,  on  remarque  aussi  plus  de  maigreur 
que  dans  les  bons. 

(Signé)  t r e s c a. 

Le  commissaire-vérificateur  des  assignats , dans  îes  Départe- 
- mens  du  Nord , des  Ardennes  et  du  Pas-de-Calais , aux 

citoyens  de  la  Commune  de  Lille  Lille , le  20  Nivôse , de 

Van  troisième  de  la  République  Française , une  et  indivisible . 

Le  Représentant  du  Peuple  , Foucher  (du  Cher ,)  spécia- 
lement chargé  , par  décret  de  la  Convention  nationale, de 
rétablissement  de  bureaux  de  vérification  d’assignats,  a, 
par  son  arrêté  du  9 de  ce  mois,  désigné  la  Commune  de 
Lille  pour  y fixer  le  bureau  central  des  opérations  du  com- 
missaire-vérificateur  Cornez , envoyé,,  par  le  vérificateur- 
général  , sous  l’approbation  du  Coipité  de  salur  public  , 
pour  surveiller  et  établit  ceux  des  Departemens  du  Nordt 
des  Ardennes  et  du  Pas  - de  - Calais. 

En  conséquence  , le  commissaire -vérificateur  vous  pré- 
vient, citoyens,  que,  pour  donner  plus  de  latitude  à cette 
mesure  de  confiance,  et  alléger,  autant  que  possible*  îes 
soins  que  le  citoyen  Duriez , receveur  du  District,  a don- 
nés jusqu’à  présent  à cette  partie,  il  sera  ouvert,  à dater 
du  premier  Pluviôse  prochain , un  bureau  de  vérification 
d’assignats,  rue  de  la  barre,  N°.  1266,  sixième  arrondis- 
sement, où  l’on  pourra  se  présenter  tous  les  jours,  depuis 
neuf  heures  jusqu'à  midi,  et  de  deux  jusqu’à  cinq  heures 
du  soir;  leS  jours  de  Décadi  et  des  fêtes  nationales  ex- 
ceptés. 

Vous  jugerez  facilement,  citoyens,  de  quelle  importance 
sera  , pour  cette  partie  de  la  frontière  , un  établissement  qui, 
en  déjouant  les  moyens  désastreux  qu’emploient  nos  perfi- 
des ennemis,  consolidera  la  confiance  publique,  tranquil- 
lisera l’agriculture,  le  commerce,  et  encouragera  l’indus- 
trie, si  utile  à la  prospérité  de  la  République. 

Les  braves  Lillois  , qui  tant  de  fois  ont  donné  des  preu- 
ves de  lepî^atlàchement  inviolable  à la  cause  sacrée  de  la 
Liberté , iT’aÿant  pas  besoin  d’autre  stimulant  que  ce  princi- 
pe , le  commissaire- vérificateur  les  invite,  à faire  une  guerre 
active  aux  frippons'  et  aux  lâches  émissaires  des  ennemis 
de  la  fortune  publique,  en  apportant  à la  vérification  les 
assignats,  qui  leur  seront  proposés  en  paiement , et  qu’ils 
suspecteront  de  faux  ; sous  ce  rapport  ? la  Commune  de  Lilis 
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sera  une  seconde  fois  l’écueil , contre  lequel  viendront  se 
briser  les  efforts  machiavéliques  de  nos  féroces  ennemis. 

(i Signé)  gomez. 


On  propose  par  souscription  , 

Un  ouvrage  qui  donne  des  moyens,  pouf  rendre  invaria- 
blement les  assignats  au  pair  de  l’argent  : 

Qui  présente  aux  citoyen^  de  la  République  française  et 
à ses  alliés , les  moyens  de  pouvoir  commencer  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  sans  que  les  assignats  fassent  aucun 
obstacle: 

Qui  propose  enfin  un  établissement,  lequel  invitera  et 
encouragera  l’étranger,  à faire  le  plus  grand  commerce  dans 
la  République  française  et  dans  tous  les  pays  qui  seront 
dans  sa  domination,  et  les  garantir  de  pouvoir  faire  oure- 
cevoir  de  banqueroutes  ou  faillites  dans  aucun  desdits  com- 
merces étrangers. 

Cet  ouvrage  contient  40  pages  in- 8*. , beau  papier  et 
beau  caractère. 

On  souscrit  à Bruxelles , au  bureau  des  gazettes  étran- 
gères, et  dans  tous  les  bureaux  des  postes  dechaqu  e ville, 
et  à Lille,  chez  le  citoyen  Bataille , commis  des  postes. 

Prix  de  la  souscription , 6 liv  en  assignats, qu’011  paiera 
en  souscrivant,  et  011  recevra  franc  de  port, dans  tous  le» 
Départemens  , fo'uvrage  susdit , lorsqu’il  y aura  un  nombre 
suffisant  de  souscripteurs  pour  le  mettre  sous  presse;  ce 
qui  doit  être  dans  un  mois  du  jour  de  la  présente  annonce. 

On  prie  donc  ceux  , qui  recevront  le  présent  avis , de  vou- 
loir bien  le  communiquer  chacun  à leurs  connoissances  , 
et  celles-ci  aux  leurs,  afin  que  la  distribution  de  cet  ou- 
vrage ne  puisse  point  souffrir  de  retard.  La  cherté  exces- 
sive, que  l’abus  des  assignats  met  à l’impression,  ainsi  qu’à 
toute  chose,  nous  engage  à prendre  cette  précaution. 

Bruxelles  , ce  18  Nivôse,  l’an  III.  de  la  République* 
Française. 

ARTS  ET  SCIENCES. 


i«E  vieux  célibataire,  comédie  en  cinq  actes , en  vers  u 
du  citoyen  Colin  Iiarleville • 

Le  sujet  du  vieux  Célibataire  avait  déjà  Êti  traité  par 
Avisse , Regnard  et  Dorât.  Avisse , au  milieu  de  beau- 
coup de  mauvaises  plaisanteries  et  de  détails  dégoûtans , 
avait  fait  des  scènes  très  - comiques  et  très -morales.  Son 
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sadre  est  heureux , et  ressemble  beaucoup  à celui  du  vient 
(Célibataire  de  Colin.  La  pièce  de  Régnard , pleine  d’es- 
piit  et  de  gaieté,  et  parfaitement dialoguée , ne  peut  ce- 
pendant être  jouée  devant  un  Peuple  républicain.  Dorât 
voulut  faire  une  pièce  de  caractère;  mais  ses  talens super- 
ficiels ne  pureot  produire  qu’au  ouvrage  faible  , dénué  do 
morale  et  de  comique. 

Colin , instruit  par  les  éçatfs  de  ces  auteurs  , a composé  sa 
pièce,  dont  le  succès  constant  prouve  le  mérite;  nous  al* 
Ions  en  donner  un  extrait  , et  indiquer  les  fautes  que  nous 
avons  cru  y remarquer. 

Dubriage , ancien  commerçant , a toujours  fui  le  maria- 
• geî  l’exemple  d’un  de  ses  amis  lui  a donné  de  la  défiance 
sur  toutes  les  femmes.  11  se  trouve  dans  sa  vieillesse  en 
proie  à deux  domestiques,  qui  se  s nt  emparés  de  sa  confi- 
ance, et  qui  lui  ont  inspiré  de  la  haine  pour  un  neveu* 
qu’il  n’a  jamais  vu.  Mde.  Evrard  , la  gouvernante,  a 
formé  le  projet  de  devenir  la  femme  de  son  maître  ; elle 
emploie  envers  lui  tous  les  moyens  de  séduction,  Les  en- 
fans  du  portier  jouent  souvent  devant  le* vieillard,  et  lui 
font  regretter , de  n’avoir  pas  le  bonheur  d’être  père.  Am- 
broise, i’intendant,  voudrait  épouser  la  gouvernante,  et 
est  trompé  par  elle,  Armand  , le  neveu  de  Dubriage  , par 
Je  moyen  du  portier,  qui  l’a  élevé,  entre  dans  la  maison 
avec  sa  femme  , eç  qualité  de  domestique,  gagne  l’amitié 
de  mritume  Evr:-  1 , approche  du  vieillard  et  s’en  fait  ai- 
mer. Tout  se  découvre;  le  neveu  fait  connaître  à Du- 
briage la  perfidie  de  ses  deux  domestiques;  il  sont  chas- 
sés , et  l’oncle  adopte  Armand  et  sa  femme. 

Tel  est  le  canevas  de  la  pièce  de  Colin.  ( Le  but  en  est 
moral,  la  diction  est  en  général  élégante,' le  dialogue  estV 
bien  coupé , les  scènes  bien  filées  et  les  caractères  agréa- 
blement dessinés. 

Il  y a de  charma  ns  détails  dans  îe  vieux  Célibataire. 
La  scène  de  séduction  est  digne  d’un  grand  maftre.  Il 
est  malheureux,  que  quelques  négligences  la  déparent.  On 
désireroit,  que  faction  délia  pièce  ne  fut  passilente  etquç 
le  style  en  fut  plus  soigpé;  mais  ces  fautes  n’empêchent 
pas,  qu’ejlë  ne  soit  une  des  bonnes  comédies  de  notre 
siècle. 


S P E C T A Ci  E. 

Aujourd’hui  3°  Nivôse, ; le  Fieux  Célibataire , comédie 
en  5 actes,  suivie  de  la  Clochette , opéra  en  un  acte. 

— UiW..  IW J ■■  ' *** 

pe  l'imprimerie  de  quint  onmatje,  Ediçeiir 
du  Courier  du  Pas-de-Calais* 


N°.  20 6. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


iPfuviose,  3etne année Républ.,  iMarrii  20 Jan,  1795. (v.  st.) 
Soleil  , Lever  7 h.  35  ni.  Coucher  , 4 h.  26  m. 


Lune, Jour  o T «o»  oh.om.mar. 


Nouvelle  Lune,  aujourd’hui. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERR  E. 


T jondres  * le  10  Nivôse . L’ouverture  du  parlement  s’est 
laite  enfin  ; il  a été  prorogé  assez  de  tems  , pour  que  le 
ministre  ait  eu  le  tems  d’user  de  ses  moyens  ordinaires 
pour  s’assurer  de  la  docilité  des  membres  à ses  volontés. 

Voici  les  discours  du  roi  aux  deux  chambres;  c’est, 
suivant  l’usage , un  excellent  modèle  d’absurdités , d’inep- 
ties et  de  mensonges. 

Mylords  et  messieurs , 

Après  avoir  éprouvé , en  toute  occasion , votre  zèle  et 
votre  dévouement  pour  les  intérêts  de  mon  peuple,  je  trou- 
ve une  grande  satisfaction , à recourir  à vos  avis  et  à votre 
appui  dans  les  circonstances,  qui  exigent  le  déploiement  en- 
tier de  votre  énergie  et  de  votre  sagesse. 

„ Malgré  les  revers  et  les  contrariétés, que  nous  avons 
éprouvés  dans  la  dernière  campagne,  je  conserve  la  con- 
viction intime,  que  nous  devons  poursuivre  vigoureuse- 
ment la  guerre  juste  et  nécessaire,  où  nous  sommes  en- 
gagés. 

,,  Vous  penserez  comme  moi , j’en  suis  certain  , que  nous 
ne  devons  attendre,  que  de  notre  fermeté  et  de  notre  persé- 
vérance , 1c ‘rétablissement 'de  h paix  sur  des  bases  solides 
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honorables  , ainsi  que  la  garantie  et  la  sûreté  parfaite  de 
nos  plus  chers  intérêts. 

,,  En  considérant  la  situation  de  nos  ennemis , vous  ob- 
serverez sans  doute , que  les  efforts  , auxquels  ils  doivent 
'leurs  succès,  et  les  moyens  extraordinaires  qui  pouvoient 
seuls  soutenir  ces  efforts,  ont  produit  chez  eux-mêmes 
les  effets  pernicieux,  que  Ton  devoît  en  attendre;  et  que 
chacun  des  événemens  qui  se  sont  passée  dans  l’intérieur 
de  la  France,  a montré  la  décadence  progressive  et  rapide 
de  leurs  ressources  et  l’instabilité  de  chaque  partie  de  ce 
système  violent  et  contre-nature  , qui  est  également  rui- 
neux pour  la  France  et  incompatible  avec  la  tranquillité, des 
autres  Nations. 

,,  Cependant  les  Etats-généraux  des  Provinces-Unies, 
pressés  par  les  circonstances  difficiles,  où  ils  se  trouvent, 
se  sont  déterminés  à entamer  une  négociation  pour  la  paix 
avec  le  parti  qui  domine  actuellement  en  France. 

Aucun  gouvernement  établi , aucun  Etat  indépendant 
ne  peut,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  placer  une 
confiance  réelle  dans  de  telles  négociations.  Quant  à nous, 
nous  ne  pourrions  tenter  un  semblable  moyen  , sans  sacrifier  ; 
notre  honneur  et  notre  sûreté  à un  ennemi , dont  la  plus 
grande  haine  est  évidemment  dirigée  contre  ce  royaume. 

Aussi,  n’ai-je  cessé  de  prendre  les  mesures  les  plus 
efficaces  pour  accroître  mes  forces , et  je  ne  laisserai  échap- 
per aucune  occasion,  de  concerter  les  opérations  de  la  cam- 
pagne prochaine  avec  celles  des  Puissances  de  l’Europe, 
qui  sentent , comme  moi , la  nécessité  de  déployer  une  gran- 
de vigueur  et  beaucoup  d’activité.  Je  me  confie  entière- 
ment dans  mes  forces  et  dans  l’affection  et  l’esprit  de  mon 
peuple  , pour  qui  jeTôrnbats,  et  dont  la  sûreté  et  le  bon-  \ 
heur  sont  l’objet  de  nia  constante  sollicitude. 

L’importance  locale  de  la  Corse , et  les  efforts  éner- 
giques , que  ses  habitans  ont  faits  pour  secouer  le  joug  de  \ 
la  France,  m’ont  déterminé  à ne  lui  point  refuser  la  pro-  j 
tection,  pour  laquelle  elle  combattoit  : j’ai  depuis,  accepté  } 
la  couronne  et  la  souveraineté  de  cette  île  , par  un  acte  dont 
je  vous  ai  fait  remettre  la  copie. 

,,  Je  vou*  apprends  aussi,  avec  une  grande  satisfac-  1 
tion , que  j’ai  conclu  un  traité  d’amitié,  de  commerce  et 
de  navigation  avec  les  Rtats-Unis  d’Amérique.  Mon  but  ' 
principal  a été  , d’écarter  pnr-ïà  , autant  qu’il  est  possible  , f 
tout  motif  de  ja.îofisie  et  de  mésintelligence  entre  les  deux  fl 
pays,  et  d’améliorer  leurs  relations  commerciales.  Aus- 
sitôt que  ce  traité  aura  été  ratifié,  je  vous  en  ferai  passer 
une  copie,  afin  que  vous  puissiez  faire  les  dispositions  né- 
cessaires pour  en  assurer  l’action  exécutive. 

,,  C’est  encore  avec  un  plaisir  extrême,  que  je  vous  an-  . 

nonce,  le  mariage  de  mon  fils , le  prince  fie  Galles  , avec  la 
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princesse  Caroline , fille  du  duc  de  Brunswick.  Les  té- 
moignages , que  vous  m’avez  toujours  donnés  de  votre  affec- 
tion pour  ma  personne  et  pour  ma  famille,  me  persuadent 
que  vous  partagerez  les  sentimens  , que  j’éprouve  dans  une 
occasion  si  intéressante  pour  mon  bonheur  particulier, 
et  que  vous  me  mettrez  à môme,  de  pourvoir  à cet  établis- 
sement, de  la  manière  la  plus  convenable  au  rang  et  à la 
. dignité  de  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  de  ces 
royaumes.” 

Messieurs  de  la  chambre  des  Communes , 

,,  Je  ne  doute  point,  que  les  motifs  qui  111e  déterminent 
à continuer  la  guerre  avec  vigueur  , ne  vous  portent  1 
pourvoir  promptement  et  abondamment  aux  besoins  de 
chaque  partie  du  service  public.  Ori  vous  en  soumettra 
les  états.  En  même  tems , que  je  me  plains  de  la  nécessité 
d’imposer  de  si  grandes  charges  à mes  sujets,  c’est  une 
douce  consolation  pour  moi , d’observer  l’état  de  notre  cré- 
dit, de  notre  commerce  et  de  nos  ressources,  qui  est  le 
résultat  naturel  des  travaux  de  l’industrie,  sous  la  pro- 
tection d’un  Gouvernement  libre  et  régulier. 

Milords  et  Messieurs , 

,,  Un  juste  sentiment  du  bonheur,  dont  ce  pays  jouit 
depuis  si  iong-tems,  vous  encouragera  sans  doute,  à faire 
tous  les  efforts  qui  peuvent  assurer  ce  bonheur  à,  votre 
postérité. 

,,  J’espére,  avec  confiance,  que  sous  la  protection  de 
la  Providence,  et  même , qu’avec  notre  constance  et  notfe 
persévérance,  les  principes  de  l’ordre  social,  de  la  morale 
et  de  la  religion,  l’emporteront  enfin;  et  que  mon  peuple 
fidèle  trouverais  récompense  de  ses  travaux  et  des  sacrifices  , 
qu’il  fait  aujourd’hui,  dans  la  jouissance  solide  et  durable 
de  sa  tranquillité,  et  dans  le  salut  de  l’Europe,  arrachée 
au  plus  grand  danger  ? dont  elle  ait  été  menacée  depuis  ré- 
tablissement des  Sociétés  populaires.” 

Sa  Majesté  s’est  retirée  ensuite  , et  les  Communes  se  sont 
retirées  dans  leur  chambre.  La  motion  de  l’adresse  de  re- 
merciaient a été  faite,  dans  Ta  chambre  des  pairs  par  le  com- 
te de  Cambden,  et  appuyée  prar  Te  comte  de  Besborough, 
Dans  la  chambre  des  Communes  , la  même  motion  a été 
laite  par  Edouard  Knatehbu! , et  appuyée  par  M.  Can- 
ning.  On  ne  doute  pus,  que  l’adresse  ne  passe  , sans  beau- 
coup  d’opposition  , et  à une  grande  majorité,  suivant 
l’usage,  dans  les  deux  chambres. 

» 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  26  Nivôse,  Richard  paroîti  la  tribune*  au  nom 
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du  Comité  de  salut  public  , et  aussitôt  on  voit  flotter  à la 
barre  une  foule  de  drapeaux.  La  rigueur  de  la  saison  , 
dit  Richard , lie  ralîentit  pas  l’ardeur  de  nos  braves  sol- 
dats-; dévoués  sans  réserve  à la  République , ils  ne  respi- 
lent  que  pour  combattre  ses  ennemis,  et  ne  calculent,  ni 
fatigues , ni  privations , ni  dangers  ; enfin  ils  offrent  à l’Eu- 
rope étonnée  le  modèle  des  vertus  civiles  et  militaires. 

A l’armée  des  Pyrénées  orientales , nous  nous  sommes 
emparés  du  fort  de  la  Trinité,  dit  Bouton  de  Roze,  près 
la  place  de  Roze,  et  cette  dernière  ville  se  trouve  plus 
que  jamais  serrée.  La  garnison  du  fort  a pris  la  fuite , du- 
rant la  nuit , mais  en  nous  laissant  son  artillerie.  L’esca- 
dre espagnole ,, dans  le  golfe  de  Roze,  a considérablement 
souffert;  plusieurs  de  ses  bâtimens  ont  échoué,  et  la  mer 
est  couverte  de  leurs  débris. 

L’armée  du  Nord  s’est  emparée  du  pont  et  du  fort  de-  A 
vant  Nimèguc,  de  30  bouches  à feu,  toutes  en  bronze , 
de  quantité  de  chevaux,  de  caissons  et  de  bagages.  De 
nouveaux  détails  qui  nous  sont  arrivés  sur  l’affaire , du 
7 , annoncent , qu’indépendamment  de  140  pièces  de  canon, 
prises  dans  l’isle  de  Bommel,  on  s’est  emparé  de  171  au- 
tres pièces  et  d’une  grande  quantité  de  poudre  ; enfin 
on  a trouvé  à Grave , 164  bouches  à feu , 80  milliers  de 
poudre , 4000  fusils  et  500  sabres.  L’armée  du  Nord  vous 
fait  hommage  de  dix -neuf  drapeaux , enlevés  aux  ennemis 
dans  cette  journée. 

L'officier  qui  les  apporte  exprime  alors,  au  nom  de  ses 
frères  d’armes,  les  généreux  sentimens  qui  les  animent, et 
présente  à la  Convention  deux  braves  soldats  qui  ont  enle- 
vé, chacun,  un  drapeau  à l’ennemi. 

La  Convention  les  accueille  avec  le  plus  vif  intérêt,  et 
le  président  donne,  en  son  nom,  à ces  intrépides  défen- 
seurs de  la  Liberté , l’accolade  fraternelle,  qu’ils  sont  char- 
gés de  reporter  à leuis  dignes  camarades. 

11  est  doux , s’écrie  Milhaud  , de  voir  nos  valeureux 
guerriers  triompher  à la  fois , et  de  la  rigueur  de  la  saispn 
et  des  satellites  des  tyrans:  aucun  obstacle  ne  les  arrête  ; 
aucun  sacrifice  ne  leur  coûte;  de  que!  droit  doncdesmal- 
veillans  se  plaignent- ils , dans  cette  ville,  d’une  préten- 
due disette  de  pain  , lorsque  le  pain  y est  très -beau,  et  * 
qu’il  n’y  coûte,  que  trois  sols  la  livre,  quand  par-tout 
ailleurs  on  le  paie  vingt  et  vingt-cinq  sols? 

Milhaud  termine  , en  demandant,  que  les  noms  des  trois 
braves  guerriers,  auxquels  le  président  vient  de  donner  le 
baiser  fraternel,  soient  inscrits  au  procès-verbal,  et  que 
le  Comité  de  salut  public  soit  chargé  de  pourvoir  à leur  j 
avancement. 

Ces  propositions  sont  aussitôt  adoptées,  et  la  Conven- 
tion  décrète,  en  outre,  au  milieu  des  plus  vives  acclama* 
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tions,  que  les  armées  du  Nord  et  des  Pyrénées -Orienta- 
taies  ne  cessent  de  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Dubois-Crancé  fait  ensuite  un  rapport  sur  Kellermann: 
il  en  résulte  3 que  les  Comités  n’ont  trouvé  aucune  pièce  à 
la  charge  de  ce  Général , et  qu’ils  ont,  au  contraire,  re- 
connu, que  plusieurs  fois  ses  talens  et  6on  courage  avoicnt 
contribué  à la  gloire  et  à raffermissement  de  la  Républi- 
que. Il  propose  donc  de  révoquer  le  décret  qui  le  desti- 
tuoit  de  ses  fonctions. 

Plusieurs  membres,  en  rendant  hommage  aux  services 
rendus  par  Kellermann , demandent  qu’il  soit  réintégré  dans 
son  grade  de  Général.  Décrété. 

Pellet  sollicite  ensuite  la  liberté  du  général  Miranda  ; elle 
est  accordée. 

Baraillon  présente  alors,  au  nom  du  Comité  d’instruc- 
tion, le  plan  de  la  fête  du  2 Pluviôse;  après  quelques  dé- 
bats, il  est  adopté. 

Boudin  retrace,  dans  une  motion  d’ordre,  l’influence  que 
les  diverses  dénonciations,  amenées  par  le  cours  de  la  ré- 
volution, ont  eu  sur  les  calamités  publiques  et  particuliè- 
res: il  y trouve  la  source  des  divisions  qui  nous  ont  agités  ; 
il  montre  les  citoyens , se  poursuivant  mutuellement , tantôt 
sous  les  noms  de  fayetistes  , de  signataires  de  pétitions  , 
de  modérés , de  girondins , tantôt  sous  ceux  de  maratis- 
tes,  de  jacobins,  de  terroristes.  Il  suffit,  dit-il,  d’avoir 
embrassé  telle  opinion,  pour  qu’on  présente  ce  que  vous 
allez  dire , et  qu’on  ne  vous  écoute , qu’avec  défaveur  ; de 
là  naissent  les  méfiances  continuelles  , et  bientôt  elles  en- 
fantent, à leur  tour,  la  mésintelligence.  Voulons  nous  donc 
fermer  la  source  de  ces  dissentions  intestines',  jettons  un 
voile  sur  les  fautes  commises  dans  le  cours  de  la  révolution, 
ne  frappons  que  l’enfant  qui  a été  assez  barbare , pour  fuir 
sa  mère  patrie,  lorsqu’elle  étoit  dans  les  plus  grands  dan- 
gers, et  appeler  contre  elle  le  fer  étranger.  N’oublions 
pas,  que  la  Convention  a toujours  été  le  point  de  mire  des 
tyrans;  que  sa  destruction  est  l’objet  constant  de  leurs 
vœux , et  qu’ils  espèrent  parvenir , à renverser  cet  arbre 
chéri  de  la  Liberté,  en  en  mutilant  successivement  les  bran- 
ches; que  des  délits  politiques,  qui  souvent  ne  sont  en 
effet  que  l’ouvrage  des  ennemis  de  la  révolution  et  des  cir- 
constances elles -mêmes  , cessent  de  vous  paroître  des 
crimes  irrémissibles.  Vous  voulez  la  justice  ; qu’elle  soit 
donc  pour  tous.  Eh  quoi!  tandis  que  vous  accordez  une 
amnistie  aux  rebelles  de  la  Vendée  , vous  montrerez-vous 
plus  sévères  envers  des  hommes  qui,  placés  par  vous  au 
milieu  de  la  mêlée  des  royalistes,  des  aristocrates  et  des 
satellites  des  despotes,  ont  été  forcés,  comme  Ajax,  de 
se  battre  , pour  ainsi  dire  ,dans  la  nuit.  Eh  quel  est  celui 
d’entre  riQUs,<pii  puisse  se  dire  à l’abri  du  reproche,  sinoi 
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pour  le  passé,  au  moins  pour  l’avenir,  et  jouer  désormais 
$a  tête  à pair  ou  non.  Pour  moi , je  m’accuse  de  n’avoir 
pas  sû  mourir,  pour  empêcher  des  délits  qui.se  sont  com- 
mis devant  nos,  yeux  , et  qu’on  Veut  aujourd’hui  recher- 
cher et  punir.  _ 

Boudin  termine  , en  présentant  un  projet  de  décret , ainsi 
conçu  : 

Les  trois  Comités  de  salut  publit,  de  législation  et  de 
sûreté  générale,  sont  chargés  d’examiner , s’il  n’est  pas  ex- 
pédient, pour  le  salut  public  , de  ne  pas  différer  à porter 
une  loi  d’oubli  sur  les  délits  politiques  de  la  révolution,, 
excepté  celui  d’émigration  personnelle. 

Milhaud  demande  l’impression  et  le  renvoi  de  ce  projet 
aux  Comités,  pour  y être  mûrement  examiné.  Le  jour, 
dit -il,  où  vous  creuserez,  le  tombeau  des  passions,  vous 
aurez  donné  la  vie  à la  République. 

Legendre  s’élève  contre  cette  proposition,  il  invoque 
l’ordre  du  jour;  le  président  le  met  aux  voix , et  il  esfc 
adopté. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  26  Nivôse,.  Le  froid  excessif,  qui  conti- 
nue sans  interruption,  n’arrête  point  les  progrès,  aussi 
éîonnans  que  rapides,  de  la  brave  armée  du  Nord,  qui 
s’avance  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges,  pour  conqué- 
rir les  Provinces-Unies  : chaque  nouveau  succès  des  Ré- 
publicains est  un  achéminement  à une  paix  générale; 
car,  la  Hollande  soumise,  quel  est  le  Potentat,  qui  ne  a 
fléchisse  le  genou  devant  la  Nation  française,  pour  en 
obtenir  des  conditions  d’accommodement  passables?  Déjà 
le  centre  de  l’armée  du  Nord  s’apprette  à marcher  vers  le 
Leck,  dernière  barrière  qui  reste  aux  Alliés,  pour  eihpê-  i 
cher  les  Républicains  de  pénétrer  dans  la  province  d’U- 
trecht  et  l’intérieur  de  celle  de  Hollande.  Pendant  cetems- 
là,  la  colonne,  qui  vient  desoumettre  Heusden , va  mar- 
cher sur  Gorcum,  place  frontière  de  la  province  de  Hol-  J 
lande,  d’une  force  médiocre , et  qui  n’opposera  certaine- 
ment point  une  bien  forte  résistance.  L’on  ne  peut  pas  d 
nier,  que  le  Gouvernement  Hollandais,  ne  se  trouve  ac-  jj 
tuellement  dans  une  situation  des  plus  critiques  ; l’obser- 
vateur la  compare  avec  celle,  où  il  se  trouvoit  après  la 
prise  de  Valenciennes;  tems,auqueHl  étaloit  une  morgue 
insolente.  L’on  se  rappelle,  qu’après  la  soumission  de 
cette  place,  les  Alliés  étoient  dans  la  ferme  résolution  de 
marcher  sur  Paris,  et  que  déjà  ils  croyoient  la  France 
soumise.  C’est  ù cette  époque  remarquable  , que  les  Rtats- 
Gciiéraux  des  Provinces-Unies  présentèrent  deux  notes 
x\ ilx  cabinets  de  Vienne  et  de  St.  Jame§.  Dans,  la  première 
Ils  denvandoient  modestement  quelques  pérîtes  parts  des 
dépouilles  de  la  Fratte , afiu  de  les  dédommager  des.  frais 
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Ae  la  guerre;  c’étoit  exactement  l’histoire  connue  de  h 
peau  de  l'ours.  Dans  la  seconde , c’étoit  l’esprit  de  ven- 
geance et  de  haine  qui  parloit:  les  Etats,  dirigés  par  la 
cour  Stadhoudérienne , osoient  demander , que  les  Patriote  s 
Bataves,  réfugiés  en  France,  qui  avoient  suivis  l’armée 
de  Dumouriez  en  Hollande,  les  chefs  du  Comité  d’Anvers , 
et  généralement  tous  ceux  qui  avoient  signé  des  écrits 
contre  la  maison  d’Orange , ils  osoient  demander,  dis-je, 
qu’il  ne  fut  accordé  aucun  asile  ù toutes  ces  personnes 
dans  les  Etats  des  Puissances  de  la  coalition , et  qu'elles 
fussent  livrées  à la  haine  du  Stadhouder.  C’est  dans  le 
même  tems,  que  Milord  Eden , Ambassadeur  d’Angleterre 
à la  Haye,  présentoit  également  une  note  aux  Coursai* 
liées,  dans  laquelle  il  reclamoit  la  môme  chose,  que  les 
Etats -Généraux,  contre  tous  les  membres  de  la  Conven- 
tion, qui  avoient  vôté  la  mort  de  Louis  Capet,  de  môme 
que  contre  ceux  du  pouvoir  executif  d’alors.  Cet  écrit 
dérisoire  , dicté  par  le  Ministère  Britannique  , ne  doit 
point  être  oublié  du  Gouvernement  français;  et  c’est  une 
des  mille  et  une  raisons,  qui  doivent  l’engager,  à ne  faire 
d’autre  paix  avec  l’Angleterre  et  les  autres  Puissances  coa- 
lisées, que  celle,  qui  convient  aux  intérêts  de  la  Nation 
française,  et  à sa  gloire. 

L’on  écrit  de  Bois-le-Duc,  que  les  troupes  alliées  vien- 
nent défaire  une  nouvelle  tentative,  pour  reprendre  l’isle 
de  Bommel , mais  que  , malgré  tous  leurs  efforts  pour  y réus- 
sir, elles  ont  cependant  été  repoussées  avec  beaucoup  de 
perte. 

Tous  les  maîtres  de  forges  du  pays  de  Liège , des  en- 
virons de  Namur  et  des  Ardennes,  viennent  d’être  mis  en 
réquisition  , pour  fournir  une  énorme  quantité  de  fer , 
tant  pour  le  besoin  des  armées  françaises , que  pour  l’in- 
térieur de  la  République. 

Le  27  Nivôse . L’histoire  n’offre  point  d’exemple  d’une 
-suite  de  victoires  aussi  rapides , que  celles , remportées 
par  la  brave  armée  du  Nord , au  milieu  de  l’hyver  le  plus 
rigoureux,  et  dans  un  pays  de  marais  et  d’inondations 
gelées.  Â peine  la  ville  de  Heusden  étoit- elle  soumise , 
que  les  colonnes  républicaines  s’avancèrent,  pour  attaquer 
l’isle  de  Bétuwe,  défendue  par  une  partie  de  l’armée  hol- 
landaise, commandée  parle  Prince  - héréditaire  d’Orange. 
Les  Français  s’avancèrent  sur  la  glace,  sans  artillerie,  et 
bravant,  par  leur  contenance  intrépide,  le  feu  d’une  nom- 
breuse artillerie,  dirigée  contre -eux.  Dans  cette  occa- 
sion le  combat  ne  fit  pas  bien  long,  et  tous  les  retran- 
chemens  , occupés  par  l’ennemi , furent  emportés  avec  une 
valeur  , digne  des  plus  grands  éloges.  La  retraite  des 
troupes  hollandaises  a été  si  précipitée,  qu’elles  ont  aban- 
donné aux  Républicains  toute  leur  artillerie,  bigages, 
\ine  parti?  de  leurs  armes  , beaucoup  de  munitions  de 
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guerre  de  toutes  espèces  et  au-delà  de  aoo  prisonniers.  A 
la  suite  de  ce  nouveau  triomphe,  les  Généraux  français, 
sans  donner  un  seul  instant  de  relâche  aux  braves  trou- 
pes, qu’ils  commandent,  se  sont  d’abord  portés  en  avant, 
afin  de  poursuivre  leurs  conquêtes , avec  la  plus  grande 
activité.  Les  mêmes  lettres,  qui  nous  donnent  ces  dé- 
tails, ajoutent,  que,  pour  peu  que  la  gelée  continue  en- 
core Une  quinzaine  de  jours , l’on  espère  pouvoir  marcher 
sur  Rotterdam,  potir  ce  tems.  L’on  sait,  que  cette  ville, 
une  des  plus  importantes  de  la  Hollande,  assureroit  la  ré- 
duction de  la  majeure  partie  des  places  de  cette  Province; 
le  parti  Stathoudérien  ne  pourroit  plus  opposer  de  résis- 
tance , que  devant  Amsterdam , et  l’on  connoit  la  haine 
d’une  grande  partie  des  habitans  de  cette  ville , pour  la 
maison  d*Orange/  Du  reste,  l’on  remarque,  que,  depuis 
la  journée  du  21  de  ce  mois  seulement,  les  troupes  Ré- 
publicaines se  sont  emparés,  à diverses  reprises , déplus 
de  200  pièces  d’artillerie , en  y comprenant  cependant 
celles,  trouvées  à Heusden. 


A Bois-le-Duc,  le  24  Nivôse.  t 
Portiez  (de  P Oise ,)  Représentant  du  Peuple , près  les  ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  , à ses  Collègues 
à Bruxelles . 

La  place  d’Heusden  est  à nous,  citoyens  Collègues.  La 
capitulation  est  la  même,  que  celle  de  la  ville  de  Maes- 
tricht.  La  prise  d’Heusden  facilite  beaucoup  les  opéra- 
tions ultérieures.  Salut  et  fraternité,  f 

( [Signé ) portiez  (de  l’Oise.) 

Pour  copie  conforme , briez. 


A Bois*  le-Duc , le  25  Nivôse. 

Le  Représentant  du  Peuple  , près  les  armées  du  Nord  et 
de  Sambre  et  Meuse , à ses  Collègues  à Bruxelles . 

Par  vos  dernières  dépêches,  citoyens  Collègues  , vous 
me  mandiez  que  vous  attendiez  de  bonnes  nouvelles.  Vo- 
tre attente  n’est  point  trompée.  Hier  je  vous  ànnonçois 
la  prise  du  Fort  d’Heusden  ; je  vous  annonce  aujourd’hui 
une  victoire.  60  pièces  de  canon,  en  bronze , et  200  prison- 
niers en  sont  le  fruit.  Elle  nous  assure  la  conquête  de 
l’Isle  de  Betuwe  , qui  offre  de  grandes  ressources.  Si  la 
gélée  continue , nous  pouvons  espérer  de  nouveaux  avan- 
tages. Salut  et  fraternité.  (Signé  e portiez  (de  l’Oise.) 

Pour  copie  conforme , br i?  z . 
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Aujourd’hui  1 Pluviôse,  Robert , Chef  de  Brigands , 
Drame  héroïque  en  5 actes,  suivi  de  Lucette  et  Lucas , 
ou  les  Amants  surannés  „ opéra  en  un  acte. 


Edite  ut 


Marées 
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Soleil , Lever  7 h.  34  m'  cQucher  , 4 h.  27  m. 
Lune  Jour  1 , Lev.  7 h.  46  m.  mat.  Couch.,  5 h.  8 m.  mat. 

Premier  Quartier , le  8. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 

IrSSfE  toZl’ £ F™Ç1ÎS  » '»>  * »«»- 

hommes  de  troupes  de  terreP  ou^Pnenn/nt  trolS  miIIe 
deux  vaisseaux  de  lime  deuVf^!.,  0n5  forc,e  navale 
avons  plusieurs  fois^annoncé  n„!,atel!  et  uns,0up.  Nous 
tie  de  Brest  pour  les  Indes-occidentale^  pour^ tt  étoitPa.r~ 
tnste  situation  de  nos  affaires dans cette TiT*'1 
de,  on  a appris  hier,  que  les  troupes  Darfiés 1 a 
Pour  se  rendre  aux  Isles-du-Vent  avoîent  / IrJa,,d^ 
le  gros  tems  de  relâcher  à Gibrafta? A rf«  !?r.  s Pac 
velles  de  Saint-Domina-iu  „I„7  ' A 1 éSard  des  nou- 

« >'  ««  inutile  de  nous  y arrêter  auiôurdvf  pub’,Ve> 
rons  seulement, qu’il  est  à craiifdtt  J?„  |hul:  nolls  di- 
lement  vraies.  * e es  ^ soient  éga- 

Les  nouvelles  de  la  Guadelmmp  . 

dues  jusqu’ici , ne  sont  pas  exactes  •*  cW**”  °"Je-S  a ren" 
composé  de  400  hommes  son.  ut  * E est  un  pétitcamp, 
liant,  qui  s’est  rendu  auxFrançais  0rdreS  du Général  Gra. 

•u  «S  kC~ndlfCtde  l’is,V  8’est  retiré 
Tome  II%  Kste  des  troupes  britanniques. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES7,  LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


dans  l’espëranàe  de  s’y  défendre,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  ar- 
rive des  secours  de  l’Angleterre  : mais , comme  nous  sa- 
vons que  ces  secours  n’ont  pu  arriver,  il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’il  a été  aussi  oblige'  de  capituler. 

Ce  sont  les  Républicains  des  isfés  françaises,  réfugiés 
dans  les  possessions  danoises  et  Suédoises , qui  sont  venus 
renforcer,  leurs  compatriotes  de  la  (îüadeloupe^ 

On  dit  aussi,  que  Rochambeau  a été  occupé  depuis 
îoüg-iems  à ramasser  , sur  le  continent  de  l’Amérique,  les 
Français  qui  s’y  trouvoient,  et  qu’ensuite  il  les  faisoit 
passer  à la  Guadeloiippe  et  à Saint-Domingue,  au  nombre 
de  trente  où  quarante  à-la- fois,  Ceci  est  au  moins  très- 
probable,  vu  que  c’étoit  un  moyen  pour  Rochambeau^ 
d’assurer  la  Convention  nationale  dé  sa  fidélité  etivers  la 
République  II  est  même  possible,  qu’il  ait  été  conseillé 
à cet  égard  par  son  père , le  vieux  maréchal  dé  Rocham- 
beau , qui  est  actuellement  membre  du  Comité,  créé  à Pa- 
ris pour  les  opérations  militaires,  sous  l’autorité  du  Co- 
mité 'de  salut  public. 

Les  forces,  envoyées  de  Brest,  sont  probablement  ren- 
dues aux  Indes-orientales  dans  cè  moment-ci;  fàhdis  que 
sept  régimens  britanniques  , destinés  pour  le  service,  res- 
tent tnalaçles  depuis  deux  mois j sur  des  bâtimens  de  trans- 
port ^ privés  de  tous  les  secours , nécessaires  à dès  hom- 
mes qui  se  trouvent  dans  une  situation  pareille.,  Telle  a 
été  la  mortalité  parmi  ces  régimens , qu’un  d’entre  eux  est 
actuellement  réduit  à moins  de  cinquante  hommes  effectifs. 

RÉPUBLIQUE  V RAP*  C À ï S Ê. 


Navires  en  reJjcfie.  . 

Chargement  du  dogre  Danois,  de . Eenigheit , Capitaine 
Christian  Kray,  venant  de  Bergues,  relâché  le  25.  — 
239  barils  maquereau  , 9 barils  cabliau , 13  barils  huile 
de  poisson,  256  wageti  de  stokfisch,  iï  wagen  morue 
sèche,  20  caisses  chandelle.. 

Chargement  du  navire  Américain  , /’ Amèrica  * Cap. 
Fwin  g , venant  de  Bordeaux , destiné  f>ôqr  Hambourg  % 
Relâché  le  25.  — 772  bariques , 86  caisses  vin,  4 bari* 
ques  brai  gras,  72  pains  brai  seç,  8 bariques  go udroq  , 
x 1 j.  bariques  thércbentine , 58  futailles  sirop,  264  bûches 
T) dis  de  marqueterie,  42  barils,  *31  caisses  prunes,  5 
balles  café  Moka  . 24  barils,  3 tierçons,  12  quarts  café  St* 
jDominsue , 8 balles  bouchons, 

N.  T.  Cette  cargaison  sera  vendue  publiquement  en  ma-  L 
{eure  partie,  Je  8 Pluviôse,  à jo  heures  ctu  matin;  la 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 
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papîer  d?  sat'sfactJoti 

donnTronsTcur  chlrg^^  ,,ous 

t ...  Sortis. 


îant  en  rivière  sur  cnn  i ■ * ’ * aP*  Anfray,  ni- 

lombus.  Cap'.  Benjamin  Mortîm  "r^'àTlaï 
sur  son  lest;  le  Wilmer  Pan  n*3  lanttl  à New-Yorck , 
Victoire ,!  Cap." Lfccîenr  ’oh.^E*  J^?  ,er  ’ aI,ant  & Rille  ; la 
Vre;  7*  Bell-A^êZue  X à£?f*»  <*”<*•*  vie  chm- 
&M«*.  CaP-  po>^non,  allant  à /w. 

Camion, 

•f**»*.  !a  Fulminante,  \l  ctuteX 'polZ/ZV ’ /’/'7- 
slonp  /*  Belle-Aimie  Can  H^V  ™*x>n-F\>!ant  ; le 

le  sloup  fl  Elisabeth  Cao  V’ii^  ir  ’ 3 ?l,t:  â Han  fleur  ; 

p*  Chêva,,,er» ailant  « w, 

’«ift»!SehSgd 'de^uîre^ÏTar;  ?P^  Vila?n»  allant  à 
îiiand , allatn  à K ef±£ï'  £*?  f?  *««'« . Cap.  Nor- 

»*■«*«,•  Cap!  S a,%ÎJrn’-S  ; 'e  brick  ,a  ***- 
le  brick  /<?  Bon- Per  e Cnn  ‘ F 'A!  ».  ch:lrgé  de  bois  ; 

fer;  le  brick  PaZ  g»  Dth^  T * *“«»«"  d* 
le  brick  /«  ^w,v  Cap  Lehr„n  h!  ’/ili,rgé  de  biscuit; 

'e  brick  U Midèrie^p  MefvZ  p',ncb« . Pour 
pour  Rochefort  ; la  chasse  - / e]î  cbargd  de  bois 

Hetirv,  allant  à *««  !?,,?  ? U Mari"floin , Cap. 

kine.  Cap.  Hamel  char^  /ol?  '.eui  (e  brrck  la  Made- 

brick  ’(î ^Cré  A le’ brick  ! S"****  le 

Denis  ,-ctargéa  de’ bohr^ÆS.-  k &iV^,C.p. 


V 


brick  feèdKe/^»/î^^  'e 

t1®» 

pu  encore  découvrir  les  réclamât^» TZ’l  61  l°mp-  ’ n?a 
Il  prie  les  porteurs  des  wAoi™^  T charSefflei,t- 
autrement  il  s’adressera  à qui  de  droit  ^ Se  paSeilter* 

en  boucauds  et  païrs"  à' TCpdre*1"?  'P°ïtie  de  fayance  » 
hmhel  aîné  Besolgnet  et  BarabtiZdfayre.  C°' 

P * 
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c ,^nis  de  6 à 700  tonneaux , chargés  de  planches  , 
navires  Suédois , ne  o 7 compte  de  la  République. 

SSTJZ  Ss  SK*  fi«S 

“ “ 

moment,  à lui  placer  ses  bas  mats. 

mouvement  du  port  d’ostende. 

ce  de  Danemark , de  p . jeurs  cargaisons  cou- 

les capitaines  Martens,  et saumon  salé  en 
«stent  en  Polss^*enCn’/‘Lü?de  poisson  etc.  Lesdits 
tonnes,  morue  en  to  * cargaisons  à vendre.  L’on  s a- 
capitaines  pté.se_nten  ^u  sa  leurs  fondés  de  pouvoir, 

f tSoh  D«o  k , T ostende’.  Les  lettres  doivent  être  af- 
&hie?,£  oukrèsteront  sans  réponses. 

Lato-MaU*  , ^ Ml|^;  tue  de 

Paris  , sixième  arrondissême  , • partie  considérable 

concitoyens,  qu.L ™ « de  r ecevo  ^ y ,iv<  5 sols  le 

de  liqueurs,  PFe®‘^®r^“  des  huiles  et  crèmes  à 10  liv.  le 

SSrSK&ï»  &** *•  vins  deChawe 

a de  Bourgogne. 

p A R ÿ_I  s* 

j*. ...  **/.«.  «S?  * ù ** 
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— n a rois  à ïa  oisposuiv** 
dë'ïa  liste  civile  une  somm 

*•  r r^.. . - 

-S  .'liquidés  provisoirement 

.échus  du  n Nivôse  au  U 
ainsi  que  pour  ce  qui  est  d: 


La  Convention 
liquidateur  d_  - 
pour  être  distribuée  , par 
xes  ou  gagistes  - 1 
les  arrérages  , C-- 
deuxième , L-7  . - 

mois  i793  Cv-  sî-7  cnnt 

Les  pensionnaires  sont 
ce  secours,  ü faut  jnsti 
selon  la  loi  du  dGermina 
au  District  (et  pour  Pf 
nouvelle  déclaration  de 
exigée  par  l’art.  V du 

®iDoÿ^\)  Hocquet , 
ô visoîrc  de 


• ;;0  une  somme  de  600,000  ïiv* 
'forme  de  secours  , aux  pensionnai- 

en  pensions,  pout 

_ Messidor  de  l’an 
dû  des  six  derniers 

prévenus  que , pour  participer  à 
tier  d’un  certificat  de  résidence , 

[ d’un  certificat  d’indigencè,  visé 
ris,  au  Département,)  et  d une 
Fortune:  cette  dernière  pièce  est 
titre  IV  de  la  Loi  du  17  Ger- 

ssairc.  •*IiquidcijtÇUf 

devant  liste  civile* 
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CONVENTION  NATIONALE. 


«à,  SîJS.  SETS  ASS 

: *lu  *yi n rmiUtVl* 


menter  Je  prix  ae  leurs  uicus,  v.  ~m- 

taux  , où  il  étoit  avant  la  suppression  du  maxit »«»•  . é. 

Te  demande,  dit  un  membre,  que  le  généreux  désinte 
laKnurenrs  soit  publié  parle  bulletin, 


Tp  demande  • dit  un  memore,  que  lt.5VUk  , , • 

ressement  de  ces  laboureurs  soit  publié  parle  bulletin 

afin  au’il  serve  d’encouragement  aux  bons  citoyens  , j 

le  dema  de  avec  d'autan?  plus  de  fondement,  que  dam 

le  oemaimc  ov  • /l,  a„  v,ied  est  monté  de  14 


le  demande  avec  d autant  pius  ul  iuuuuuvu.  n 
mon  Département  le  quintal  de  bled  est  monté  de  14 

5ïï'£»i»tn«u..  de  Cherbourg  aura  hr.«<= 


“"soîïlwport  de  Gir.ud.eu  uom  du  ConrM  destr.M- 

P la  Convention  décrète  ce  qui  suit. 


très  simples  et  sans  enveloppe, et  dont  le  poids n ex c 
«as  un  quart  d’once,  seront  taxées  ainsi  qu  *l  smt  . ^ 

paL  " i WriP„r  dn  même  Département , y compri, 


as  un  quart  dance,  seront  ta^cca  . . 

Dans  l’intérieur  du  même  Département,  y P 

Commune  de  Paris,  5 sols.  lieues  inclusi* 

Hors  du  Département,  et  jusqu  à vingt  lieues  mciusi 

vement , 6 sols,  s 


20  à 


De 

3° 

à 

40 

8 

De 

40 

à 

50 

10 

De 

50 

à 

60 

11 

De 

60 

à 

80 

12 

De 

80 

à 

100 

13 

De 

100 

à 

120 

15 

De 

120 

à 

150 

16 

De 

150 

à 

180 

17 

De 

180 

et 

au-delà , 

18 

T)p  tso  et  au-aeia  , 10  , , 1X 

A 'SSKZ  “œEF* 1 * 

République,  un  sous  en  sus  de  la  lettre  «mpie- 


UToSttre“”  ve°cou  sans  enveloppe,  du  poids  de  plus 
d’un  quart  d’once,  sera  pésée.  . , . - 


K^de’  laVuille  >-pressmn  des  journaux 
«-  9 - 


Sfptur  ceux  quTnl  paroissent  pas  tous  les  jours , est 

^°Les^ articles  £ des  lois  des 

1793 , seront  exécutés  en  ce  qui  n y est  point  derog  1 

“ fiSri  retour  d.  IV*.  du  rCJg , *iu»< 

prtsïme  aujgMd’î'J1  Ic’spMtaàV  la  O11’  “ac“  d““' 


pîine  y ÊÎÎè  est  armée 9 équipée  et  fAnti»  » . 

.ner  des  lauriers.  Le  décre?  d’amn«"ie 
belles,  a arrêté  nos  colonnes  ’ ?cf0f Jéeaùx  re- 

en  marche,  mais  ce  décret  a été  acri  fm?'nt  de  se  me«re 
les  rebelles,  sans  aucune  négociation  6 aVf,C  transP0«ï 
cessé  les  hostilités , et  nous  out  rée,’  "nt’,d  eu*-mêmes  \ 
qu’ils  nous  avoient  faits  depuis  le  le^«Hiitfetsj 

postes  ont  fraternisé  avec  eux  et  w ^osavan^ 

publique!  ont  été  le  seul  refi’in  V ? CnS  de  Vht  la  Ré' 
dois  ajouter, que  les  rebeL«  ««  de  leurs  entretiens.  Je 

des  fonrages  pour  nos  chevaux  Oans  ™x"|m®n^?»  fourfl^ 

dât.  Nous  avons  donc  w nïî  sans  013  ^€UI,éndcmaÀ’i 
le  succès  du  décret  et  ie  ifaiOrOO'63  'rsPéranCcs  pouf 
gués,  près  du  Comi’té  dfsl3,’  tl^voyÉ  ^ ".es  ebllèa 

terÆJi des  fc*  » 

rOuesî  9 soient  re\  km  de  f eprésenta?s>  Près  l’armée  de 
guerre  de  la  Vendée.  0Ut  P°u',01’r  pour  termine?  la 

éJSjSSeS’^SS^et  Æ"S  P?UTOi«  Auront 

dre  du  jour , paSse â ** 

terminé  les  bases  de  l’auraipnuri^  jtS  finances  a déjà  dé- 
bonnaires publies.  Il  demande  an? PU  de®  f’onci 

Primidi  prochain  au  plus  iari?  *Int:  ee  ( omifé  ait  la  parole, 
mentationj  C’est  là  nu  in«rwî ’ P0??  Propose* cette* àug- 
ne  devroit  point  ajourner  * <3UC  a ^onvenfion  nationale 

«on  des  rayons  vocaux.  f»rliîra.t”  ®™îe±  H Aperçus 


«ne  séparatiryS^’t 

les  Législateurs  et  les  citôvens  .- 


enfin  entre  les  LegisîatemsetTe^1 i.franchkÿble » établi 
Représentation  nationale  • îefcanfO^"*  V 'dtrangers  à 
les  noms  de  côtés  de  i,„<.  tonnemens,  connus  soi; 

fendus  impossibles**  la  ^ cr'êtes , jamai 

avantageuse  pour  les  pétitionnaire^  ectd  S8,e% 
tje  des  avantage*  mu*  û * ecr#,9,#  Voiîà une  pa> 

son  exécution  ïm+atnen  wmtÏÏÆ&W*1 
pareeque  les  travaux  s’exécuteront^ TaS“  0®  S*a,,c?* 

.«sa?  ^B^édnfrlrîf 

lettre  suivante.  ’ <Çn-Bent'  de  Brüxélles-  le  à/,  la 
ïltXert!  Ce  que  noUS  n,ande  Ie  Général  Bastout , de  Saint- 

cette  ' vil  le  sépt  Và  wons*  f4er  t0?18^  ’ •Je  f*0  prît  dans 
mfrlgfé  le  zèle  et  IVrivir^  ni,  ^ !a  Pr01$  ^es  itomei 
Vosaes  à les  arrêter  *£» q * ™ ,ù  °™é™  bütaillofides 

leur  dévouement.  eu  périssant  n.  *5  ■0îrt  été  victimes  -de 
: ? eu  paissant  ou  lecevsat  des  blessure* 
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Bill  les  mettent  hors  d’état  de  continuer ; leur  service  ; cè 
xi’étoit  pas  assez  d’avoir  préservé  cette  ville  d un  incendie 
êénéral,  il  falloir  encore  d’autres  sacrifies,  en  donnant  un 
Jour  de  leur  paie  tout  les  malheureux  qui  ont  souffert  dans 

icttè  occasion.  . , , , . > , , 

Là  ConvcMuion  nationale  applaudit  à cette  conduite  he- 
roïciué  ; mais  die  n’en  sera  pas  étonnée;  partout  nos  braves 
défenseurs  dé  la  Patrie  affrontent  tous  les  dangers , sup- 
Portent  toutes  les  fatigues,  toutes  les  privations  ; rien  ne 
peut  railentir  leur  ardeur.  Dans  les  cantônnemens  ; us 
fraternisent  avec  les  hibhans,  partagent  f;.urs subsistances 
avec  les  plùs  oécesstcux,  et  donnent  1 exemple  de  toutes 
les  vertus.  La  Patrie  et  ses  triomphes  les  consolent  de 
toui  leurs  maux.  La  dernière  parole  de  cèux , qui  meurent 
àu  champ  de  l’houne  jr , est  encore  pour  la  République. 

Coisèv-d’Àhglas , au  nom  du  Comité  de  salut  public , fait 
»n  rapport  , dans  lequel  il  rend  compte  des  mesures  que  le 
Gouvernement  a prises,  pour  améliorer  le  pain  de  nos  dé- 
fenseurs et  celui  dé  tous  les  citoyens  , en  faisant  extraire 
de  la  farine  , une  plus  grande  quautité  de  son  , que  celle  qui 
avoit  été  ordonnée  précédemment.  Passant  delà  aux  af>- 
provisionnemens  de  Paris,  il  répète  que  toute  inquiétude 
à cet  égard  doit  être  dissipée,  et  que  la  malveillance  seule, 
ou  des  craintes  mal  fondées  peuvent  donner  lieu  à ces 
amues  nui  se  forment  . à la  porte  des  boulangers.  ( 

IL  n’est  pas  vrai,  comme  011  l’a  répandu,  dit-il,  qu  on 
* • • 1 1 ....  ./«nMrtî/ane  A*  fnrinps  rhez  les  boula 


gueur  de  la  saison;  n 11  cm  ^aa  ¥iai*  .7  v ° 

ayent  manqué  de  bois  ; que  quelques-uns  , il  est  vrai,  ei* 
ont  eu  d’une  mauvaise  qualité,  mais  qu  ils  y remédient 
aujourd’hui  par  des  procédés  qui  leur  ont  été  communiqués  ; 
bue  fe  Peuplé  donc  se  méfie  de  ceux  qui  cherchent  à la- 
1 abuser , ët  qu’il  sache,  que  c’est,  en  l’allarmant  sur  es 
subsistances  dû  lencfemain , qu’on  parvient  à épuiser  celles 

** Va  Convention  applaudît  à ce  rapport,  et  en  ordonne 

l’insertion  au  bulletin.  . , 

Richard  paroi:  ensuite  à la  tribune:  l’armée  du  Nord, 
dit-il,  n’est  arrêtée  par  aucun  obstacle  dans  sa  marche 
victorieuse  ; elle  avoit  devant  elle  une  place  importantu 
et  regardée  conunè  l’une  des  clefs  delà  Hollande;  cette 
place  est  Heusden  ; Heusden  est  au  pouvoir  de  ia  Répu- 
blique» 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.' 

L’agiotage,  que  les  malveillans  se  permettent  avec  im- 
pudence dans  nos  iTovie.ces*  la  concurrence  du  numé* 


taire  avec  le  papier  monnoîe,  et  les  manœuvres  perfide^ 
employées  par  les  partisans  du  déspotisme  Autrichien , 
sont  cause,  que  les  assignats  perdent  chaque  jour  de  leur 
valeur,  malgré  les  triomphes  multipliés  des  armées  delà 
République,  et  malgré  la  surveillance  des  tribunaux  cri- 
minels. Il  est  douloureux  pour  un  bon  Républicain  de 
l’avouer;  mais  cent  livres  en  assignats  ne  sont  point  re- 
gardés ici,  comme  24  en  numéraire.  Chez  tous  les  mar- 
chands l’on  fait  deux  prix;  celui  en  papier  est  toujours  si 
exhorbitant,  qu’il  surpasse  toujours  la  faculté  des  bons 
sans -culottes.  Encore,  en  perdant  environ  80  pourcent 
contre  le  numéraire , l’on  seroit  heureux , si  avec  des  as- 
signats on  pouvoit  se  procurer  tout  ce  qui  est  nécessaire 
aux  besoins  de  la  vie;  mais  malheureusement  il  est  quan- 
tité d’objets,  que  l’on  ne  peut  avoir,  qu’en  écus.  Tous 
les  amis  de  la  Patrie  gémissent  de  ses  abus;  ils  désirent 
avec  ardeur ^ que  des  loix  vigoureuses  les  repriment,  et 
î’un  des  remèdes , les  plus  propres  pour  cela , seroit  l’abo- 
lition d~  l’argent. 

P.S,  Des  lettres  de  Bois  * le-Duc  assurent , que Gorcum 
est  investi.  Nous  attendons  la  confirmation  de  cette  nou- 
velle , à laquelle  l’on  avoit  lieu  de  s’attendre. 

Extrait  d'une  lettre  de  ravestein,  du  22  Nivôse - 
l'An  III. 

$ / • 

Nous  vivons  encore  eu  des  succès  de  ce  côté -ci.  L’Aiï- 
glais  se  fait  battre  tous  les  jours  ; deux  habitans  d’Am- 
sterdam sont  arrivés  ici,  munis  de  plusieurs  lettres  pour 
le  Général  Daendels.  Ils  nous  ont  assuré  , que  les  An- 
glais avaient  commis  des  crimes  inouis  dans  cette  capitale; 
qu’ils  avaient  pillé  et  volé:  une  conduite  aussi  indécente 
nous  ouvre  les  portes  de  cette  ville. 

J’espére  vous  dire  davantage  : cette  missive  sera  mise 
à la  poste  à Bois  le-Duc  par  une  ordonnance  très  pressée. 

S P E C T A C L E.  ~~ 

Aujourd’hui  2 Pluviôse,  le  nouveau  Déserteur , opéra 
en  4 actes,  précédé  de  l'Intendant , Comédien  malgré  lui9 
Comédie  proverbe  en  um acte. 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port , est  de  40.  Livres  pat 
an,  20.  1.  pour  six  mois,  et  12.  1.  pour  trois. mois. 

Oq  s’abonne  aussi  à Lille  ,/  chez  le  citoyen  Düute,  com- 
mis chez  le  négociant  Buyskes  , rue  vieux  Fauxbourg* 
N°.  JQ2£. 


Marées 


te  4 Janvier.  Voici  les  articles  prélimirinT* 
paix , qu’un  Journaliste  allemand  annonce  pour  1 
ceux,  que  la  Convention  nationale  propose  à PEmpire 

Articles  ûréliminaires  de  paix proposés  par  les  rhembrei 
Convention  qui  se  trouvent  à Bâleî. 

_Jlefflagnë  reconnoit  la  France  pour  ufie  République 
souveraine  et  indépendante.  Les  provinces  du  Rhin  , oc- 
cupées par  les  Français,  restent  unies  à la  France,  de 
manière  pourtant,  que  les  États  d’empire  conserveront1 
leurs  possessions  , en  se  soumettant  à la  constitution  fran- 
çaise. 

Le  cercle  du  Haut-Rhin,  tout  l’électorat , le  cercle  dtf 
Westphalie,  et  ceux  de  Sunbe  et  de  Pranconie,  doivent- 
être  séparés  de  l’empire  d’Allemagne  et  faire  une  Répu- 
blique fédérative  et  particulière. 

La  Convention  exige , que  l'Autriche  et  la  Prusse  se  dé* 
■saissisent  de  tous  les  pays , qu’elles  possèdent  dans  les  cur^ 

Tome  II.  q 


COURIER  du  PAS-de*CALAIS. 

NOUVELLES  politiques  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


I-  ÉM.lrflfc 


3 Pluviose^mQ  année  Républ. , Jeudi  22 Jan.  1795.  (v.  st.) 

Soleil  , Lever  7 h.  32  mi  Coucher  , 4 h.  28  m. 
Lüne,Jour2*  Lev.  8 h.  30m. mat.  Couch.,  6 h.  18 m. mat* 
Premier  Quartier,  le  8. 

- ■ - ■ - ■■  - - - ■» 
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| BOULOGNE  et 

Ldouvres  * 


des  ci-dessus  .désignés;  la  Convention  laissant  à îa  sages- 
se do  corps  germaaiqae , le  soin  de  dédommager  lesdire* 
puissances  par -des  échanges  d’autres  pays  de  l’empire  ger- 
manique , limitrophes  de  leurs  possessions  respectives. 

Moyennant  ces  conditions,  la  République  française  offre 
au  corps  germanique  ét  priti'dpaletnent  à la  nouvelle  Ré- 
publique fédérative,  paix,  -amitié,  .bon  voisinage  , et 
liberté  niîmîtëé  du  commence  , sauf  les  mesures  générales 
de  police  intérieure, 

< -Eu  conséqueac-e  de  tout  ceci,  le  Rhin  , formant  désor- 
mais la  barrière,  se -a  entièrement  libre,  et  sa  navigation 
dégagée  de  toutes  espèces-'  d’entraves,  droits  et  impôts 
quelconques  de  part -et  d’autre  t etc. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  E. 
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C ON SlpÉ RATIONS  SUR  LE  COMMERCE  AVEC  LES 
‘ÉTATS  * UNIS  DE  L’AMÉRIQUE.  f 

(Suite  .du*  Numéro  2.04.  p.  92.) 

P 'est  facile  de  fëcônnpître  clans  cette  nomenclature , (Futi 
côté,  les  productions  les  pins  généralement  cultivées  dans 
les  Etats  - ; et  de  l'autre,  îa  convenance  plus  parti- 

culière pour  eux,  et  même  le  besoin , des  sirops  et  taffias 
de  nos.  isles  , et  des TiLirchandis.es  manufacturées,  venues 
de  France.  Les  effets  de  ces  stipulations  seront  indiqués, 
lorsqu’on  aura  parcouru  les  a titres  espèces  d’encourage- 
ments, accord  ' s postérieurement  à notre  commerce  Anglo- 
Américain.  On  veut  parler  du  réglement  du  mois  de  Dé- 
cembre 17%  , qui  a eù  pour  objet  d’itendte  les  relations 
directes  cre  la  France  avec  les  États-Unis.  Il  en  résulte, 
quelles- productions  de  leur  flèche,  dé voient  être  reçues 
dans. nos  ports  , en  concurrence  avec  celles,  des  Nations  les 
plus  favorisées,  et  leurs  huiles  de  poisson  admises  par 
préférence  à ceîfcr,  provenant  dè  toute  autre  Puissance 
étrangère.;  que  les  navires  -de  construction  Américaine 
pouvoient  être  vendus  en  exénlption  de.  tous  droits;  que 
les  ‘tîiérebentioes,  Mai"  jet.  goudron,  n’étpieut  soumis  qu’à 
un  droit  de  deux  et  demi  pour  cent  delà  valeur;  que  les 
bois  de  construction,  les grgioes  de  toute  sorte  , les  riz  et 
Légumes , les  potasses  et  perlasses,  les  cuirs  eu  poil  , 
peaux  et  ...pdlèt cries  -.ne.  dévoient  payer  qu’un  8e.  de -leur 
valeur,  sous  la  condition  , que  toutes  les  marchandises , pré* 
cède  mule  lit  dénommées  , seront  importées  sur  vaisseaux 
Fr  durais  on . Américains,  _ 

Les  seuls  avantages,  stipulés  par  la  vente  dans  les  Etats- 
"IMs  dés  marchandises  de  France,  consistent  dans  la  per- 
taisllon  ‘de  Paire  sortir  $ui  vaisseaux  F tançais  ou  de^Ètats- 


Les  exportations  de 


Unis,  les  armes  de  toute  espèce  et  la  poudre  à tirer;  et 
dans  l’exemption  et  restitution  de  droits  sur  les  papiers  de 
toute  sorte,  même  ceux , destinés  pour  tenture  et  domino* 
les  carrons  et  les  livres.  Quant  à l’exportation  des 
clincaillerie,  bijouterie,  bonneterie  de  laine  et  de  coton  , 
des  gros  lainages  •>  des  petites  draperies  et  des  étoffes  de 
coton  de  toute  nature,  et  autres  marchandises  de  fabrique 
française,  envoyées  sur  vaisseaux  Français  ou  Américains. 
L’art  XI.  du  môme  réglement  du  mois  de  Novembre  1784 
(v.  st.)  porte  la  réserve  d'en  courage  mens  , qu’il  annonce 
devoir  être  incessamment  réglés , selon  l’espèce  de  chacune 
desdites  marchandises. 

Quels  fruits  les  deux  Nations  ont-elles  retiré  de  ce  dou- 
ble système , propre  à favoi  iser  leurs  relations  dans  les  ports 
de  l’Europe,  et  dans  ceux  de  l’Amérique V 

Pendant  l'année  moyenne  des  trois , qui 
révolution  Française,  les  importât 
en  France,  se  sont  élevé 
en  quatre  classes  : 

1°.  COMESTIBLES,  CJ 
ao.  MATIÈRES  BRUTES 
3°.  PRODUCTIONS  DE 


ont  précédé  la 
Etats-Unis 


TABACS  EN  FEUILLES 


700.000 
7,300,000:-  : - 


9,500,000  : : * 

Les  importations  des  mômes  Etats-Unis  dans  les  An- 
tilles Françaises,  monteur  à ri  millions,  100  mille  livres 
qu’on  peut  également  diviser  en  quatre  classes  : 

ïa.  COMESTIBLES  . . 2,650,0c 

î°.  matières  brutes  et  bêtes 'de  somme  6,350,000.-.- 


3-*.  PRODUCTIONS  DE  LA  PÊCHE 

aQ  tabacs  en  feuilles 


1,700.000  : - 

400,000  : - : - 


1 1,100,000  : - 

la  France  pour  les  Etats-Unis, 
vuui^yoi.iu  pum  in  hj^uiC  époque  la  somme  modique  de 
1800  mille  livres,  donc  principalement  12  cent  mille  livres 
en  vins  et  eaux-de-vie,  er  seulement  six  cent  mille  livres, 
en  marchandises  manufacturées,  fabriquées  et  ouvragées. 

Les  exportations,  faites  de  nos  Colonies  d’Amérique 
ou  Antilles  Françaises,  pour  les  Etats-Unis,  s’élèvent 
à une  somme  de  six  millions  quatre  cent  mille  livres,  savoir: 
Rhum,  syrop  et  radia , . 5,710.000:-:- 

Vins  et  eaux-de-vie,  . . 450,000:-:- 

Marçhundises  manufactuécs  . 240,000:-:- 


6,400,000 

{La  suite  au  N° . prochain.') 


Tout  ce  qui  intéresse  le  bien  public  , tout  ce  qui  a pour 
t>ut  de  procurer  quelqu’avantage  au  Département,  ne  peut 
être  étranger  au  Courier  du  Pas  - de- Calais.  C’est  dans 
cette  vue  que  je  Rédacteur  s’empresse  d’y  insérer  le  mé«* 
morne  du  citoyen  Degaulle,  Dicté  par  l’amour  delaPatrie 
Ct  par  ce  zèle  pour  le  bien  général  qui  caractérisent  le  bon 
Citoyen,  i!  mérite  la  plus" grande  publicité,  non  seulement 
§ous  ce  rapport,  mais  encore  à cause  des  idées  neuves, 
qu’il  présente  pour  l’amélioration  de  ceçte  partie  de  l’hy-c 
drographie , qui  se  lie  ayec  la  géographie  et  qui  malbeureu* 
sement  n’est  que  trop  négligée. 

mémoire  sur  les  moyens  qui  pourraient  être  employés  pour 
prévenir  et  éviter  les  naufrages  , qui  arrivent  journellement 
le  long  des  Çô tes  de  France , çt  principalement  à fentt  éç 
des  Ports. 

Peu  d’années  se  passaient  sans  qu’il  arrivât  des  pertes 
de  navires  et  bateaux  , dont  plusieurs  corps  et  biens  , le 
Jong "des  côtes  de  Honfleur  ; il  est  même  peu  de  familles 
dans  cet  endroit , qui  n’aient  à regretter  la  perte  de  quelques 
parens  ou  amis  , péris  de  cette  manière,  mon  arrivée; 
dans  ce  port , pour  y fixer,  ma  résidence  par  ordre  du  Gou* 
Ver  ne  mprlt , afin  d’éviter , autant  comme  il  était  possible  , le 
fenduveilement  de  ces  scènes  d’horreur,  je  proposai  et  fis 
exécuter,  avec  l’agrément  du  ministre,  deux  phares , placés 
de  manière  à prévenir  de  pareils  malheurs:  depuis  leurs 
établissemens  aucun  événement  de  ce  genre  n’est  grrjvé?  de 
nuit,  le  long  de  cette^côte. 

Mais  ces  établissement , dont  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  Futilité  , sdnt- ils  suffisans  pour  préserver  de  tous 
dangers  les  navires  qui  fréquentent  nos  côtes?  Non.  Le  * 
service , qu’ils  rendent  aux  navigateurs,  est,  de  leur  faire  1 
connaître,  la  nuit,  l’endroit  , à-peu-près^  où  ils  sont; 
je  dis  à -peu- près,  parce  qu’un  phare,  qui  est  isolé,  nç 
peut  donner  que  la  direction  où  il  reste  £ l’égard  du  na?  ; 
vire , et  non  pas  la  distance. 

Les  cartes  les  plus  accréditées,  n’indiquent  aux  marins, 
que  le  nom  de  fa  côte  qu’ils  côtoyent;  mais  ces  guides, 
muets  sont  souvent  infidèles  et  toujours  dépourvus  d’iiir  ' 
str uc tiens  nécessaires.  Les  navigateurs  n’y  voient  que  I3 
mer  battre  le  pied  des  côtes,  avec  quelques  dangers  rare- 
ment  bien  placés  ; . maisMans  un  mauvais  temps  , qui  ne  per- 
met pas  aux  pilotes"  lamaneùrs  de  sortir  pour  aller  au-  de- 
yant  d’un  navire,  souvent  commandé  par  un  homme  qui 
p V qu’une  connaissance  très  - imparfaite  de  l’endroit  où  il 
se  trouve:  à quel  danger  cet  homme  et  son  équipage  11e 
6Qiit- iis  pas  exposés  ? Plusieurs' navires  vienne»;  de se  per?  ♦ 


i m r 

dre  le  lotig  des  côtes  du  Boulonnais , par  un  vent  fort  à la 
vérité,  mais  qui  ne  l’était  pas  assez  pour  forcer  des  navi- 
res  à faire  côte.  Quelle  peut  donc  dtrc  la  raison  de  leurs 
événemens?  La  voici. 

Les  capitaines  de  ces  navires  ignoraient,  que  la  marée, 
tout  le  long  de  cette  côte,  ne  change  de  direction  qu’envi- 
ron  trois  heures  après  (es  instans  de  la  pleine  et  basse  mer; 
phénomène  qui  m’a  surpris,  et  dont  j’ai  eu  soin  d’en  faire 
piention  dans  le  rapport  sur  la  partie  nautique  ij’Aiqble- 
teuse  et  de  Sangatte. 

Depuis  trente  ans  je  ne  cesse  de  m’occuper  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à la  sûreté  des  navigateurs  ; je  vais 
proposer  de  nouveaux  moyens,  pour  tâcher  de  diminuer  le 
nombre  des  événemens  malheureux , dont  j’ai  malgré  moi 
été  souvent  le  témoin. 

Je  propose  de  nommer  des  ingénieurs  Instruits  dans  la 
partie  de  la  marine,  de  les  charger  de  faire  lever  les  plans 
avec  le  plus  grand  soin  , et  dont  ils  répondront  de  la  pré- 
cision , de  la  partie  nautique  des  principaux  ports  de  la 
République;  l’intérieur  de  ces  ports,  ni  même  les  fortifia 
cations,  peuvent  n’y  être  pas  compris,  mais  ils  donne-* 
ront  la  direction  des  jettées  , celles  des  passes  etlesamers 
ou  remarques  pour  les  reconnaître,  la  position  des  pha- 
res, balises,  tonnes,  la  quantité  d’eau  qu’ils  montent  aux 
moyennes  vives  eaux  ; indiquer  les  courans  , leurs  forces, 
leurs  directions  , la  quantité  de  temps  qu’ils  portent  à 
chaque  direction,  les  ressources  qu’offrent  les  différens 
mouillages,  distinguer  ceux  dont  la  tenue  y est  bonne , d’avec 
ceux  où  l’on  ne  doit  mouiller  qu’accidentellement  , les 
abris  que  peuvent  fournir  les  différens  endroits  de  la  côte 
où  l’on  se  trouve  ; emin  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  sû- 
reté des  navigateurs. 

Tout  ceci,  levé  avec  la  plus  grande  exactitude,  sera  gra- 
vé sur  un  espace  qui  doit  contenir  à-peu-près  la  moitié 
pu  les  trois  quarts  d’une  feuille, grand  aigle,  selon  l’éten- 
due et  les  localités  de  l’endroit  dont  on  s’occupe  ; ensuite 
ees  mêmes  ingénieurs , aidés  des  marins  les  plus  accrédi- 
tés, des  pilotes -lamaneurs  et  anciens  pêcheurs  qui  fré- 
quentent habituellementMes  environs  de  ce  même  endroit, 
rédigeront  une  instruction  très  - détaillée , non- seulement 
explicative  du  plan  gravé,  mais  ils  indiqueront  les  man- 
œuvres à faire  dans  toutes  les  circonstances  dangereuses, 
où  peut  se  trouver  un  navire  , sur- tout  de  mauvais  temps; 
les  avantages  qu’il  peut  retirer  de  la  marée  actueile,  les 
précautions  à prendre  pour  éviter  les  étënemens  qui  pour- 
raient résulter  d’une  marée  contraire,  étant  dans  la  même 
position,  jusqu’à  quelle  distance  on  peut  approcher  de 
ierre,sans  danger,les  remarques  nécessaires  pour  indiquer 
distance  ; les  avantages  ou  les  inconvénieiis  quipoux 
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nient  résulter  d’une  marée  de  flot  ou  de  jüsânS,  cfe  pôrîef 
à terre  ou  au  large , relativement  à la  partie  d’où  vient  le 
vent,  la  manœuvre  à faire  dans  le  cas  où  étant  mouillé, 
un  coup  de  vent  ou  une  lame  ferait  casser  les  cables;  en- 
fin instruire  très - clairement , quels  seraient  les  endroits 
(en  supposant  qu’on  soit  maître  du  choix)  où  étant  obligé 
de  se  perdre  et  de  faire  côte , on  puisse  au  moins  sauver 
la  vie  à l’équipage.  On  fait  un  navire  en  six  mois , et  il 
faut  vingt  ans  pour  faire  un  marin. 

Après  avoir  réuni , dans  une  instruction  simple  et  à 1* 
portée  des  marins  de  toutes  les  classes , les  connaissances 
pratiques  de  tous  les  marins  dont  on  aura  recueilli  les  lu- 
mières nécessaires  pour  le  but  qu’on  se  propose,  cette, 
instruction  sera  gravée  sur  la  même  planche  à côté  du  plan. 
Comme  j’ai  dit  ci -devant,  que  le  plan  ne  devait  contenir 
que  la  moitié  d’une  feuille,  grand  aigle,  et  que  cette  in- 
struction v si  bien  détaillée  qu’elle  soit,  ne  remplira  pas  lé; 
reste,  à beaucoup  près;  l’espace  restant  sera  rempli  par 
]dusieurs  traductions,  en  langues  étrangères,  de  eett® 
même  instruction,  et  on  donnera  la  préférence  à celles  des 
Nations,  avec  lesquelles  nous  faisons  un  commerce  direct 
des  objets  les  plus  essentiels  à la  République,  D’ailleurs 
ce  sera  à la  Convention  à décider  des  diverses  espèces  dfc 
langues  dont  cette  instruction  devra  être  traduite. 

Cette  entreprise  occasionnera  quelques  dépenses , mais 
peuvent -elles  être  comparées  au  bien  qui  doit  en  résulter? 
L’exécution  de  ce  que  je  propose  rendra  le  pki  s grand 
service  à l’humanité,  en  conservant  à la  République  un 
grand  nombre  de  marins , dont  elle  sait  si  bien  apprécier 
l’utilité  , facilitera  considérablement  le  commerce,  ainsi 
que  toutes  les  communications  extérieures , et  augmentera 
de  beaucoup  les  connaissances  essentielles  des  navigateurs 
qui  font  continuellement  le  cabotage  , et  qui  , toutes 
choses  égales , sont  par  état  les  plus  exposés  de  tous  les- 
marins. 

Boulogne , le  6 Fr  maire  de  Ban  III  de  ta  République 
Fian^  ai  se , une  et  indivisible , 

Pegaulle,  Ingénieur  de  la  marine  , membre  de  la 
Commission  pour  la  reconnaissance  d’Ambleteuse, 
Sangatte  et  Boulogne, 

CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  *8  Nivôse.  Le  Comité  de  commerce  pré- 
sente une  nouvelle  démarcation  des  Douants  de  la  Répu* 


Contre  un  homme  qui  parlait  mal  des  femmes , 


Bruxelles , le  28  Nivôse.  Tandis  que  l’armée  du  Nord, 
commandée  par  le  brave  Pichegru , vôle  de  triomphes  en 
triomphes,  et,  que,  ni  la  rigueur  extrême  de  la  saison, 
ni  le  terrein  désavantageux,  où  elle  combat,  n’arrête  un 
seul  instant  sa  marche  victorieuse,  celle  de  Sambre  et 
Meuse,  commandée  par  le  Général  Jourdan , a achevé  les 
•retranchemens  et  les  batteries , nécessaires  pour  la  défense 
du  Rhin  : ces  mesures  sont  simplement  de  précaution  , car 
il  n’est  rien  moins  qu’apparent,  que  les  Autrichiens  lia* 
jaideju  jamais  de  vouloix  repasser  ce  fleuve,  Cependant , 


Ce  sexe,  que  pour  plaire,  a formé  la  Nature, 
N’obtient  donc  de  ta  bouche  impure 
Que  des  sarcasmes  libertins  ! 

Beauté,  grâces,  vertus,  il  a tout  en  partage; 
Tous  les  cœurs  vertueux  lui  portent  leur  hommage  : 
Toi  seul  lui  lances  tes  venins  ! 

Que  peuvent  ces  pointes  mordantes? 

Ce  ne  sont  pas  les  femmes  que  tu  peins; 

Ce  sont  celles  que  tu  fréquentes. 


Blique;  ta  ligne  sur  laquelle  elles  seront  placées  est  telle, 
que  le  District  de  Louvain  y sera  totalement  compris. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  son  Co- 
mité de  commerce  sur  les  difficultés  que  présente  le  rap- 
port des  acquits  à caution  délivrés  pour  les  transports  par 
mer,  antérieurs  au  premier  Thermidor,  décrète  ce  qui 
suit  : 

art.  1er.  Les  soumissions  passées  dans  les  bureaux 
des  Douanes , antérieurement  au  premier  Thermidor , pour 
les  transports  d’un  port  à un  autre  de  la  Méditerranée, 
sont  aunullées. 

IL  La  commission  des  revenus  nationaux  est  autorisée 
à ne  donner  aucune  suite  aux  soumissions  passées  avant 
le  premier  Thermidor  , pour  les  objets  expédiés  d’un  port 
à un  autre  de  l’Océan , à la  charge  par  les  soumissionnai- 
res de  justifier  de  l’arrivée  desdits  objets  à leur  destina- 
tion , par  l’extrait  certifié  et  légalisé  des  livres  de  com- 
merce de  ceux  qui  les  auront  reçus. 
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tomme  depuis  quelque  tems  l’on  remarque  , que  l’ennemi 
se  porte  en  forces  du  côté  de  tVesel , l’on  conjecture, 
qu’il  pourroit , peut-être,  avoir  l’intention  de  faire  u fie 
diversion  en  faveur  des  Hollandais,  dans  le  pays,  situé 
entre  îâ  Meuse  et  le  Rhin.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  pro- 
jets, les  Généraux  républicains,  toujours  attentifs  aux 
moindres  motivemens  des  Alliés  * ont  pris  toutes  lés  mesu- 
res propres  à les  déjouer-  Les  cantonnemens  français , le 
long  du  Rhin,  viennent  d’être  relevés  par  des  troupes 
fraîches,  selon  que  cela  sè  pratique  chaque  mois,  à cause 
de  la  rigueur  de  ce  service  * qui  est  des  plus  actifs#  , . 

Le  corps  de  troupes  républicaine#  qui  bloc  que  la  forté* 
fesse  de  Luxembourg  , après  avoir  compîeîté  tous  les  tra- 
vaux préparatoires  pour  le  bombardement  d’une  place  de 
cette  importance,  vient  de  le  commencer  avec  beaucoup 
de  vivacité:  les  bombes  ‘et  lés  boulets  rouges  pl  eu  veut; 
sur  ce  rocher  , et  ne  causent  d’autre  mal  aux  assiégés  / 
que  celui , de  causer  de  fréquentes  incendies  dans  l’inté- 
rieur cle  la  plàee.  Luxembourg  est  îe  second  fôrriedc  Gîl- 
braltar;  avec  cette  différence , que  Cette  dernière  place  esS 
d’une  extrême  difficulté  à blocquer,  à cause  du  détroit 
orageux,  qui  porte  son  nom,  et  que  la  première  n’offre 
point  les  mêmes  obstacles  à Vaincre",  et  qu’il  suffit  de  %ot 
mille  hommes  pour  la  cerner.  La  garnison  autrichienne 
de  Luxembourg  a encore  Mt  uftê  sortie*  le  24  du  Courant  $ 
mais  dans  cette  occasion , comme  dans  les  précédentes, 
elle  a été  répoussée  vertement  pas  les  assiégea  nsV 

L’un  des  Représentans  de  la  République  française,  efi 
mission  dans  la  Belgique,  disoit  dernièrement:  Il  nous?  . 
faut  mettre  cent  vaisseaux  dè  ligne  en  mer , ta  campagne 
prochaine  , pour  réduire  la  superbe  Angleterre  : les  forets 
de  la  Belgique  nous  fourniront  une  partie  du  bois , nécessai- 
re à leur  construction , ei  les  contributions  , imposées  à ce 
riche  pays , Purgent  propre  pour  les  iquipeti 

L’on  croit  généralement  dans  nos  Provinces,  qu*aussi- 
fôî  que  les  contributions  , demandées  en  numéraire  , au«* 
ront  ;éîé  remplies',  alors  feur' réunion  $ l’Empire  français 
sera  sanctionnée  par  un  décret  de  la  Convention.  Les 
amis  de  l’Egalité  ef  de  la  Liberté , désirent  avec  autant 
d’impatience  ce  moment que  les  nombreux  partisans  de 
l’Autriche  le  redoutent. 

Il  continue  encore  à passer,  par  cette  ville,  un  grand  j 
nombre  de  jeunes  soldats  , Venant  de  l’intérieur  de  la  Ré-  ] 
publique,  et  destinés  à remplir  les  vuide  . , qui  se  trou- 
vent dans  lès  différens  cadres  des  armées  françaises. 

^ ■ — <—***' 
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BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S. 
.DOUVRES  , 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS, 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal , et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERRE. 


T jondres , le  4 Janvier . L’événement  qui  vient  de  se 
passer  sous  nos  yeux  , contraste  d’une  manière  si  frappante 
avec  les  usages  britanniques,  que  les  personnes  qui  sont 
lin  peu  éloignées  de  Londres,  pourroient  Je  considérer 
comme  une  fiction,  s’il  étoit  moins  public. 

Seize  jours  avant  l’ouverture  du  parlement , et  un  mois, 
pour  le  moins,  avant  que  le  vœu  des  Communes,  pour 
consentir  un  subside,  ait  pu  autoriser  Je  ministre  à trai- 
ter, à parler  même  d’emprunt  avec  les  gens  à porte-feuil- 
ie  , Pitt  a conclu  un  marché  avec  plusieurs  d’entr’eux: 


Terne  II. 
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pour  un  emprunt  de  vingt-quatre  millions  sterling  : savoir  * 
dix- huit  millions  pour  le  gouvernement,  et  six  millions 
pour  l’Empereur.  Nous  ne  discuterons  pas  les  raisons  do 
politique  et  d’économie,  que  Pitt  peut  avoir  eu  de  violer 
de  cette  manière  les  loix  constitutionnelles,  puisqu’aucune 
raison  ne  peut  autoriser  un  pareil  abus  d’autorité. 

Le  ministre,  par  cet  acte,  prend  sur  lui  de  décider  la 
question  de  la  paix  et  de  la  guerre  ; le  reste  n’est  plus 
qu’une  vaine  formalité:  tout  est  ordonné  d’avance.  Le 
ministère  n’assemble  le  parlement  , que  comme  autrefois 
les  rois  de  France  assembloient  le  parlement  de  Paris  , pour 
enregistrer  les  actes  de  la  puissance  arbitraire.  Cet  enre- 
gistrement se  fera,  comme  ils  se  faîsoient  au  parlement  dt 
Paris,  c’est-à-dire,  qu’après  une  opposition  ferme,  mais 
inefficace,  de  quelques  membres,  les  volontés  de  la  cour  . 
obtiendront  force  de  loi.  On  fera  quelques  chansons,  et 
plus  n’en  sera  parlé.  Ainsi,  un  peuple  insouciant  perd 
sa  Libertl,  qui  ne  se  reconquiert  dans  la  suite  , qu’au  mi- 
lieu des  alarmes  et  dans  des  flots  de  sang. 

L’emprunt  est  établi  sur  les  maisons  Boyd , Benfield 
et  compagnie:  011  ne  doute  pas  que  la  somme,  quoique 
sans  exemple  par  son  énormité,  ne  se  remplisse  dans  un  ♦ 
moment,  où  la  stagnation  du  commerce  laisse  beaucoup 
d’argent  dans  les  coffres  des  banquiers;  mais  Pitt  n’est 
pas  moins  coupable  de  haute-trahison , pour  avoir  usurpé 
le  pouvoir  qui  appartient  à la  chambre  des  Communes. 

1 * ' I 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  COMMERCE  AVEC  LES 
ÉTATS-UNIS  DE  I,’aMÉRIQUE. 

(Suite  du  Numéro  208.  p.  122.) 
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On  voit  par  cette  analyse,  que,  si  les  encouragement  ï 
ont'  été  fructueux,  ce  n’a  pas  été  aux  marchandises  desjf 
manufactures  françaises.  Les  Américains  ont  bien  profité  T 
des  faveurs,. qui  leur  ont  été  accordées;  puisque  leurs! 
importations  en  France,  qui,  dans  les  précédentes  épo-Jj 
ques , n’avoient  jamais  excédé  trois  millions  et  demi,  sel 
sont  élévées,  au  moment  de  la  Révolution,  à près  de  dix  • 
millions,  et  leur  procuroient  déjà  à cette  époque  une  ba- 
lance en  argent  de  7 à 8 millions.  Mais  depuis  la  Révo-  ! 
lution  nos  exportations  ont  encore  diminuées  , et  leurs 
importations,  au  contraire,  ont  pris  un  accroissement  im- 
mense, dont  la  solde  leur  sert  à soudoyer  l’industrie  AnV 
glaise. 

Quant  à leur  commerce,  depuis  1784  jusqu’à  1789* 
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I ivec  nos  Colonies  d’Amérique,  ils  ont  obtenu,  dans  les 
échanges  respectifs,  un  excédent  de  valeur,  à leur  profit, 
de  plus  de  4 millions  et  demi, qui  leur  étoit  pnyé  vraisem- 
blablement en  denrées,  dont  l’exportation  n’étoit  pas  per- 
mise ;mais  il  paroit  constant , qu’ils  bornoient  l’extraction , 
qu’ils  en  faisoient,  au  besoin  de  leur  consommation,  et 
à la  irécessité  d’obtenir  un  équivalent,  propre  à les  remplir 
de  l’étendue  de  leurs  fournitures  dans  nos  îles.  En  effet, 
le  dépouillement  des  registres  des  douanes  Américaines 
fait  monter,  de  7 à 8 millions  au  plus,  la  quantité  des  su- 
cres, importés  de  toutes  les  Colonies  Européennes,  et, 
à un  million,  la  quantité  des  cafFés.  On  estime,  que  les 
îles  Françaises  en  fournissoient  la  moitié , ou  environ  ; et 
c’est,  à peu  près,  le  montant  de  la  balance  en  argent,  dû, 
snnée  moyenne,  par  ces  mêmes  Colonies  , aux  Etats-Unis. 
On  peut  conclure  de  ce  dernier  apperçu  , que  les  produits 
du  sol  des  Antilles  Françaises,  ne  formoient  pas,  comme 
on  la  avancé,  des  articles  de  réexportation  en  Europe 
par  les  Anglo-Américains. 

Voilà  dont  pour  la  France  le  nec  plus  ultra  d’un  com- 
merce , pour  lequel  on  a sacrifié , pendant  douze  ans , 
plusieurs  générations  d’hommes  , et  quelques  centaines 
de  millions!  Quelles  sont  les  causes  de  ce  défaut  de  suc- 
cès ? Nos  espérances  sont-elles  entièrement  perdues  ? 
N’existe-t-il  plus  aucun  moyen  d’obtenir  des  résu  ltats  pro- 
fitables à la  Nation  Française,  de  son  commerce  avec  les 
Êt  .ts-d’Amérique  ? Voici  ce  que  l’on  peut  repondre  à ces 
questions. 

(La  suite  au  N9,  prochain*} 

PARI  S. 


«9  Nivôse . Phelippes-Tronjoly  vient  d’être  appellé  \ 
Nantes  pour  y remplir  des  fonctions  fort  importantes.  On 
n’a  point  oublié  sans  doute,  que  ce  généreux  citoyen  eut 
le  courage  et  la  fermeté  de  poursuivre  dans  cette  ville  in- 
fortunée , en  qualité  d’accusateur  public , le  Comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  et  qu’il  le  fit  traduire  nu  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Robespierre;  qu’il  dénonça  aussi 
l’infâme  Carrier;  que  depuis,  Phelippes-Tronjoly  a de- 
mandé , que  les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes,  et  leurs  co-accusés,  qui  ont  été  acquittés  parle 
moyen  de  la  question  intentionnelle,  fussent  de  nouveau 
mis  en  jugement  au  tribunal  criminel  du  Département  dfc 
la  Loire-Inférieure. 

Nous  consignerons  ici  la  copie  de  la  lettre  de  Plielip*» 
p&s-Tronjoly  aux  habitaus  de  Nantes  : - 

-R  s? 
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Braves  Républicains  i ayant  été  appeîlé,  sur  votre  indn 
cation,  par  ie  Représentant  du  Peuple,  Ruelle,  à remplir 
de  nouveau  dans  la  ville  de  Nantes  des  fonctions  impor- 
tantes, je  vais  me  rendre,  sous  peu  de  jours , au  poste 
qui  m’est  désigné. 

Je  n’ai  jamais  opiné  à mort,  que  dans  les  cas  , où  la  loi 
m’en  faisoit  un  devoir;  quoi  qu’il  en  soit,  ma  tête  fut 
proscrite  par  les  rebelles  de  la  Vendée. 

Je  vous  invite  à leur  faire  savoir  que,  le  lendemain  de 
mon  retour  à Nantes,  je  leur  porterai  moi-même  ma  tête, 
s’ils  l’exigent,  pour  mettre  fin  à une  guerre  sanglante  qui 
a enlevé  un  si  grand  nombre  de  citoyens  à la  République. 
Ainsi , qu’ils  parlent , je  me  soumettrai  avec  courage  ; 
mais  qu’ils  rendent  les  armes. 

(Signé'}  PHELIPPKS-TRONJOLY. 

Convention  nat  i o n a l e. 

Séance  du  29  Nivôse,  Le  Comité  révolutionnaire  du 
District  de  Lyon  écrit  à la  Convention  nationale  : 

r,  Nous  nous  empressons  de  vous  faire  connoître  les 
sentimens  d’alégresse  et  de  reconnaissance , dont  sont  péné- 
trés , chaque  jour , les  habit  ans  de  Lyon  , à la  nouvelle  des 
glorieux  travaux  de  la  Convention  , qui  veut  fonder  la 
République  sur  les  bases  de  la  justice  et  de  la  vertu. 

,,  Vos  décrets  , en  faveur  des  villes  de  Bordeaux  , Beau- 
vais , Marseille , Caen , etc , celui  en  faveur  des  rebelles 
de  la  Vendée , ceux  qui  rappellent  les  71  députés  dans 
votre  sein  , et  qui  rapportent  les  dispositions  de  la  Loi  du 
27  Germinal , sont  autant  de  preuves  , que  vous  avez  mis 
la  justice  et  la  vertu  à l’ordre  du  jour. .. 

,,  Continuez  votre  ouvrage,  et  la  République,  triomphante 
de  ses  ennemis  au  dedans  comme,  au  dehors",  ne  verra 
plus  qu’un  Peuple  de  frères  et  d’amis. 

,,  Lyon , cette  ville  si  célèbre  par  son  commerce  et  ses 
manufactures , si  importante  par  sa  situation  et  son  im- 
mense population  , fut  une  des  premières  villes , choisies 
par  les  factieux  pour  J’entraner  à sa  ruine  et  à sa  perte. 
Ils  saisirent  adroitement  le  moment  orageux , où  se  trou* 
voit  la  Convention , pour  porter  cette  ville  à la  rebellioa 
qui  y éclata.  - 1 - 

,,  Que  de  victimes  immolées  ! • . . Mais  ces  temps  d’hor- 
reur sent  passés.  Déjà  la  Convention  nationale  a rendu 
à celte  ville  son  ancien  nom;  elle  a déclaré , qu’elle  n’étoit 
plus  en  état  de  rébellion  et  de  siège  ; elle  a rapporté  îe  dé- 
cret qui  brdonnoit  l’élévation  d’une  colonne  infamante. 
Mais,  en  servant  la -ville,  la  Convention  n’a  pas  pronon- 
cé sur  îe  sort  de  ses  habitans:  ils  sont  restés  frappés  et 
soumis  aux  dispositions  pénales  des  décrets  des  ai  Juiu* 
,3  et  12  Juillet  1.793  (tr.  st.) 


Le  commercé  ne  peut  se  rétablir;  les  manufactures 
languissent;  l’ouvrier  ne  trouve  pas  à s’occuper  ; le  Co- 
mité révolutionnaire,  jaloux  de  mettre  autant  d’activité 
dans  les  opérations , tendantes  au  bonheur  des  liabitans  de 
la  ville,  et  au  rétablissement  des  manufactures  et  du  com- 
merce, que  les  anciens  Comités  en  ont  mis  à les  détrui- 
re; le  Comité,  convaincu  que  l’intention  de  la  Conven- 
tion est,  de  rendre  au  commerce  toute  l’activité  qui  lui  est 
nécessaire;  qu’elle  veut  rappeller  dans  le  sein  de  la  Société 
tous  les  hommes  utiles  qui  ont  été  égarés,  sans  avoir  eu 
l’intention  d’être  coupables,  vient  déposer  dans  le  sein  de 
la  Convention  les  obstacles  qu’il  trouve  dans  la  marche 
de  ses  opérations,  demander  le  rapport  des  décrets  des  21 
Juin,  3 et  12  Juillet  1793.  Cet  acte  éclatant  de  justice 
rendra  à la  République  une  ville  importante,  au  commer- 
ce une  de  ses  branches  les  plus  actives , et  à la  Société 
une  nombreuse  population.”  — Renvoi  aux  Comités  réu- 
nis , pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Ruelle , après  avoir  observé  que  la  malveillance  s’étu- 
dioit , à jeter  des  doutes  sur  les  intentions  de  la  Convention  , 
à l’égara  des  rebelles  de  la  Vendée,  a proposé  d’étendre 
l’amnistie  à tous  ceux , condamnés  aux  fers,  ou  à la  dépor- 
tation. Bourdon  de  l’Oise  veut , que  cette  disposition  soit 
généralisée , et  qu’elle  s’étende  à toutes  les  victimes  des 
tribunaux  proscripteurs  , établis  sous  la  dictature.  Durant 
quinze  mois,  a-t-il  dit,  quiconque  eût  regardé  Robes- 
pierre de  travers , eût  été  au  moins  déporté.  Cette  mo- 
tion a été  appuyée  par  Merlin  de  Thionville , qui  s’est 
sur -tout  attaché  à porter  toutes  les  pensées  et  toutes  les- 
affections  de  ses  collègues  vers  la  paix,  que  sollicitent  plu- 
! sieurs  des  ennemis  étrangers.  Les  malveillans , qui  cher- 
chent à la  retarder  par  des  obstacles  désastreux , ne  sont- 
ils  pas  les  instrumens  de  celles  des  puissances  étrangères 
qui  craignent , que  leur  coalition  ne  s’affoiblisse? 

Les  propositions  de  Ruelle  et  de  Bourdon  ont  été  dé- 
! crêtées. 

Boissy-d’Anglas , après  avoir  annoncé  les  réformes  que 
nécessitent  les  abus , introduits  dans  les  diverses  branches 
! de  l’administration , passe  à la  commission  de  commerce 
et  d’approvisionnement  : comme  ils  y étoient  plus  multipliés 
qu’ailleurs,  c’est  par  elle  que  la  réforme  a commencé;  mais 
comme  la  suppression,  dans  les  circonstances  actuelles, 
pourroit  paroître  extrêmement  pénible  à un  grand  nombre 
d’employés , il  propose  et  l’assemblée  décrète  : 

Que  les  employés  supprimés  et  non  remplacés  recevront 
un  trimestre  de  leur  traitement. 

Ils  seront  payés  tous  les  mois,  en  justifiant  qu’ils  ne  sont 
poiut  placés  dans  d’autres  partie  de  l’administration» 

R a 
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Le  traitement  cessera  du  moment , où  îTs  auront  quelque  1 
emploi. 

CJauzei  donne  lecture  d’un  procès  - verbal , dressé  par  le 
commissaire  de  police  de  la  section  des  Quinze- Vingt. 
Le  citoyen  Olivier,  menuisier , soldat  volontaire  au  dixiè- 
me bataillon  de  Paris , rencontre  le  nommé  Morin , ouvrier 
cartonnier,  qui  prêchoit  ouvertement  la  révolte  contre  la 
Convention  nationale , et  disoit  que , tant  qu’on  ne  mettroit 
point,  à la  place  des  Députés , quelqu’un  qu’il  ne  nommoit 
pas,  les  choses  n’iroient  jamais  bien.  Ce  Morin  est  aus- 
si-tôt dénoncé  par  Olivier  au  commissaire  de  police  qui 
se  transporte  avec  la  force  armée  au  lieu  indiqué.  Morin, 
se  voyant  sur  le  point  d’être  arrêté , donne  un  coup  de 
couteau  à Olivier  qui  expire  quelques  minutes  après.  Ou 
ajoute  que  Morin  a craché  sur  son  corps. 

Clause!,  Panières -,  Bentaboîle,  André -Dumont  et  Le- 
gendre, ont  présenté,  sur  ce  fait,  une  grande  partie  des 
réflexions  qu’il  doit  faire  naître.  Sans  doute  la  majorité  , 
sans  doute  les  neaf-dixièmes  delà  population  actuelle  do 
Paris  , sont  dévoués  à la  République , et  s par  conséquent , à 
la  Convention  qui  en  est  la  fondatrice.  Mais  on  ne  peut 
s’aveugler  sur  les  projets,  sur  les  manœuvres,  chaque 
jouf  plus  audacieuses , d’un  troupeau  d’agitateurs  qui  ne 
sont  pas  à craindre , mais  à réprimer. 

ÉCONOMIE  RURALE, 
i Sur  Tuîilitè  des  voyages  agronomiques. 

Un  des  meilleurs  moyens  d’exciter  l’émulation  , soit 
parmi  les  gens  habiles  , soit  parmi  les  novices  en  agricul- 
ture, seroit,  sans  doute,  d’encourager  , le  plus  possible, 
les  voyages  agronomiques.  Le  jeune  amateur  y trouveroit 
une  source  de  lumières  et  de  conseils,  le  cultivateur  in- 
struit, la  plus  flatteuse  et  la  plus  honorable  récompense; 
mais,  dans  l’état  des  choses , que  de  tems  à perdre  pour 
un  voyageur,  en  vaines  informations  de  District  en  Dis- 
trict, et  combien  il  seroit  difficile,  par  exemple,  à celui 
qu’un  goût  décidé  porte  vers  quelque  branche  particulière 
de  culture,  de  rencontrer  dans  sa  marche  Incertaine  un 
homme  qui  se  livre  au  même  genre  que  lui!  Cependant  il 
est  peut-être  vrai  de  dire  ,que  l’effet  de  ces  rapprochçmens 
habituels,  de  ces  courses  consultatives,  de  cette  publica- 
tion naturelle  des  succès , seroit  tel , qu’il  suppléeroit , un 
jour , à la  distribution  souvent  arbitraire  et  toujours  dis- 
pendieuse, des  primes  d’encouragemens. 

Je  proposerons  donc  qu’il  fût  publié,  chaque  année, 
deux  tableaux,  dont  l’ua  présenteroit , par  Départemeris, 


Districts  et  Cantons , les  noms  des  citoyens , réputés  habi* 
les  en  agriculture  dans  leur  pays;  et  dont  l’autre  contien- 
droit  également,  mais  par  ordre  de  matières,  les  noms 
des  citoyens , occupés  du  môme  genre  de  culture  spéciale- 
ment, avec  leur  adresse  par  Cantons,  Districts  et  Dépar- 
temens. 

Mais,  pour  obtenir  les  renseignemens  nécessaires , fau- 
droit-il  s’adresser  aux  administrations?  je  ne  le  crois  pas* 
JPresqu’étrajigères  à l’économie  rurale, elles  sont  d’ailleurs 
tellement  surchargées  de  besogne , qu’on  n’auroit  pas  droit 
d’en  attendre,  très*  généralement,  un  grand  zèle;  il  se- 
roit  plus  sûr,  ce  me  semble,  d’inviter  ceux-là  môme  qui 
doivent  s’intéresser  au  succès  de  cette  mesure,  à coopérer 
à la  formation  des  tableaux,  en  vous  envoyant  ceux  par- 
ticuliers du  lieu  qu’ils  habitent.  Je  suis  convaincu  que, 
si  cette  idée  étoit  accueillie  du  public , le  Comité  et  la 
Commission  d’Agriculture  s’empresseroient  d’en  favoriser 
l’exécution,  et  je  11e  pense  pas  qu’ils  pussent  mieux  faire, 
que  de  la  confier  à vos  soins. 

( Feuille  du  Cultivateur .) 

BULLETIN  DES  PAYS-EA 

Bruxelles , le  29  Nivôse.  Il  paroit  d’après  les  disposi* 
tions , faites  par  les  armées  alliées  pour  la  défense  de  la 
rive  droite  du  Rhin , qu’elles  sent  disposées , à faire  les 
plus  grands  efforts,  pour  empêcher  les  Français  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l’Allemagne,  et  surtout, pour  tacher 
de  sauver  Mayence,  le  boulevard -le  plus  important  det 
l’Empire.  Pour  cette  fois , l’armée  prussienne  , comman- 
dée par  le  Général  Mollendorf,  se  dispose  à agir  avec  un 
peu  plus  de  vigueur,  qu’elle  n’a  fait  jusqu’à  présent;  ce 
que  l’on  attribue  non  seulement  aux  guinées  anglaises, 
qu’elle  continue  à recevoir , eh  forme  de  subsides , mais 
encore  à la  crainte,  assez  bien  fondée,  que  Frédéric- 
Guillaume  a,  des  progrès  étonnans,  que  l’esprit  de  Li- 
berté fait  journellement  dans  toute  l’Allemagne.  Le  duc 
de  Saxen-Teschcn , l’Archiduc  Charles,  les  Généraux, 
MollendorfF  en  Clairfayt , viennent  de  se  rendre  à Mayen- 
ce, pour  se  concerter  sur  les  mesures  nécessaires  à adop- 
ter , afin  d’arrêter  les  progrès  ultérieurs  des  armées  de  la 
République  française.  Cependant  les  Généraux  républi- 
cains, de  leur  côté , ne  négligent  rien , pour  pousser  les 
opérations  de  la  campagne  d’hyver,  avec  toute  la  vigpeur 
possible:  l’on  croit  assez  généralement,  que /leur  inten- 
tion est,  d’effectuer  le  passage  du  Rhin,  au  moment, 
où  ce  fleuve  se  trouvera  asse*  gélé  pour  le  permettre.  Eu 
attendant,,  il  ne 'se  passe  point  de  jours,  où  les  Répu- 

>licains  n’eu  viennent  au*  mains  * de  la  punière  la  plus 


vive,  avec  îes  postes,  occupés  par  les  coalisés*  en  avant 

de  Mayence. 

Tandis  que  les  armées  françaises  menacent  l’intérieur 
de  r Allemagne , celle  du  Nord  pénètre  chaque  jour  da- 
vantage dans  les  Provinces -Unies  , et  menace,  en  ce  mo- 
ment , de  marcher  sur  Dordrecht  et  Rotterdam.  Partout 
les  ennemis  abattus  de  la  République  , recherchent  les 
moyens  de  pouvoir  entammer  des  négociations  de  paix 
avec  elle,  qui  ne  fussent  point  trop  onéreuses  pour  eux> 
à l’exception  du  ministère  Britannique,  qui  employé  ces 
dernières  ressources , pour  prolonger  eette  fatale  guerre. 
Ainsi,  c’est  contre  la  superbe  Albion  , que  doivent  se 
diriger  les  foudres  vengeurs  de  la  République;  car  c’est 
de  cette  isle  corrompue , que  sont  sortis  les  poisons  de 
la  discorde,  et  c’est  elle  encore,  qui  répand  l’or  par  toute 
l’Europe , pour  réveiller  les  espérances  des  Puissances  de 
PAllero agne.  Romains  , si  vous  vouiez  la  paix  , c’est  à 
Carthage , qu’il  faut  marcher . 

La  scission,  entre  le  parti  patriotique  et  le  parti  oran- 
ge , devient  plus  marquante , à mesure  que  l’approche 
des  Français  de  la  Hollande,  fait  espérer  l’un,  et  fait 
trembler  l’autre.  Cependant  tous  les  deux  se  réunissent, 
pour  haïr  le  militaire  Anglais  , dont  l’inconduite  passe 
tout  ce  qu’on  pourroit  en  dire , s’ils  étoient  même  le& 
ennemis  du  pays,  qu’ils  défendent;  on  ne  leur  accorde 
le  passage  dans  une  ville , qu’avec  crainte , et  en  pren- 
ant les  plus  grandes  précautions. 


Erratum.  N°.  208.  pag.  124.'  ligne  10.  Géographie , 
lise^.  Topographie . 


SPECTACLE. 

Aujourd’hui,  4 Pluviôse,  les  Fisitandines , opéra  en  2 
actes , dans  lequel  le  citoyen  Barthélemy  remplira  le  rôle 
de  j Frontin.  Précédé  des  Dragons  et  des  Bénédictines , co- 
médie en  un  acte , du  citoyen  Pigault-Lebrun. 

En  attendant,  Contretems  sur  Contretems , comédie  en 
3 ^ctes , et  Sancho  Pancha , Gouverneur  de  l’île  de  Bar  a» 
tari  a , opéra  bouffon. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais» 


On  s’abonne  aussi  chez  le  citoyen  Donnet , visiteur  des 
Douanes  nationales , à Marseille# 
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Nouvelles  polittqües  , Littéraires 

DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE* 


S Pluviôse,  jeme  année  Républ.  Sam.24jan.  i 


Lever  7 h.  30  m.  Coucher  4 1 
, Lev.9  hi38m.nlat.  Couch  ,8  h 
Premier  Quartier,  le  8. 
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BOULOGNE  et  VALLF.RY,  S.  S 
DOUVRES,  .... 


Marées 
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ux  SOUSCRIPTEURS. 
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pilaire , et  se  sont  portés  en  masse  au  tour  de  la  statue 
de  la  Liberté  , placée  en  avant  de  l’arbre,  consacré  à cette 
Divinité.  Là,  le  président  de  la  Société  a déclaré,  au 
nom  des  citoyens,  qu'ils  ne  subiront  jamais. le  joug  d’un 
roi,  et  voué  à l’exécration  des  siècles  les  tyrans  et  la  ty- 
rannie. L’Assemblée  a porté , jusqu’aux  nues , ce  serment  , 
et  y a joint  celui,  de  poignarder  tous  ceux  qui  tenteraient 
d'asservir  le  Peuple  français.  L’on  est  rentré  au  Tempte 
de  la  Raison,  aux  acclamations  réitérées  de  vive  la  Répu- 
blique'. et  en  chantant  diverses  strophes  à la  Liberté  et  à 
l’Egalité. 

C’est  aujourd’hui,  que  les  Comités  de  salut  public,  de* 
sûreté  générale  et  de  législation  , doivent  faireà  la  Conven- 
tion un  rapport  sur  les  individus  de  la  famille  Capet,  ac- 
tuellement en  France.  L’histoire  nous  offre  peu  d’exem- 
ples sur  la  manière  , de  traiter  ces  restes  d’un  tyran  ; mais 
nous  n’avons  point  consulté  l’histoire,  pour  le  conduire 
à Pécha-fimid.  Les  Français  ne  se  traînent  point  sur  les 
annales  des  Siècles  ; ils  font  les  leurs.  Leur  politique  est 
fondée  sur  leur  énergie  et  leur  courage.  Ils  font  un  droit  J 
nouveau,  celui  de  la  Justice  et  de  la -Liberté.  Il  est  pro-  J 
bable,  que  la  famille  Capet,  sera  chassée  du  sol  libre „ 
que  nous  habitons.  Je  ne  juge  point  du  moins,  que  cette 
mesure  soit  imprudente.  Le  fils  d’un  roi  guillotiné  ne 
saurait  faire  fortune,  et  nous  avons  dégoûté  ses  héritiers, 
de  réclamer  sa  succession.  Peut- être  aussi , que  la  pré- 
sence du  rejtton  royal,  chés  l’étranger,  jetterait  une  nou- 
velle pomme  de  discorde  parmi  la  ligue.  Quoiqu’il  en 
soit;  de  viles  craijitçs,  ou  be  basses  espérances  ne  déter-ig 
mineront  point  la  Convention  dans  sa  marche.  Les  R O-J 
mains  ont  banni  de  Rome.  Tarquîn  et  sa  famille,  etilsont^ 
fait  de  vains  efforts  pour  y rentrer.  Les  Français  valent; 
bien  les  Romains,  et  les  parens  de  Capet  ne  valent  point 
Tarquin. 

P. . • • • R.  • i 

P A R I S. 


Nous  croyons  ne  pouvoir  rien  présenter  de  plus  inté- 
ressant en  ce  moment  pour  nos  lecteurs,  que  les  débats 
du  parlement  d’Angleterre.  C’est  - là  que  nous  verrons  J j 
comme  dans  un  miroir  fidèle,  se  réfléchir  les  vues  et  le», 
plans  de  nos  ennemis;  en  les  connoissant  bien  , nous 
chercherons  plus  sûrement  les  moyens  de  déjouer  leurs 
projets.  Nous  donnerons  sur-tout  avec  détail  les  discours! 
de  Pitt  et  de  Fox,  qui  sont,  comme  deux  puissances  ri-J 
val  es  P continuellement  en  guerçe;  ç’cst  dans  leqr$  ,4$ed| 
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tîons,  presque  toujours  contradictoires,  qu’on  peut  dé- 
mêler la  vérité.  Nous  imprimons  d’abord  le  discours  de 
Fox,  pour  que  nos  lecreurs  ayeut  d’avance  présente  la  té- 
ponse  aux  sophismes  quelquefois  spécieux  de  Pitt. 

Fox . Fatigué,  comme  doit  l’étre  crue  assemblée, 
6’entendre  les  ministres  répéter  toujours  les  mêmes  so- 
phismes sur  la  guerre,  je  croirois  manquer  à mon  carac- 
tère, si  je  n’énonçois  mon  opinion  sur  la  crise  alarmante 
où  nous  nous  trouvons.  J’ai  vu  avec  plaisir,  dans  les 
discours  de  quelques  opinans,  que  la  raison  et  la  vérité 
avoient  repris  leur  empire  sur  plusieurs  membres,  trompés , 
au  commencement  de  la  guerre , par  les  phantômes  qu’on 
leur  avoit  présentés. 

,,  Qui  n’auroit  en  effet  été  révolté  des  horribles  maxi- 
mes, mises  en  avant,  cette  nuit,  par  MM.  Pitt  et  Dündas? 
Fixons  d’abord  le  vrai  point  de  la  question.  Pitt  prétend 
qu’adopter  l’adresse  au  roi,  ce  n’est  pas  s’engager  à u« 

I jamais  faire  la  paix  avec  la  République  française. 

,,  Je  déclare,  moi,  que  ce  seroit  s’engager  de  la  ma- 
nière la  plus  directe  à ne  faire  la  paix  que  dans  le  cas  de 
la  plus  impérieuse  nécessité. 

,,  N’avons-nous  pas  été  assez  long-temps  dupes  de  ce 
langage  obscur  et  contradictoire?  Ah!  nous  n’en  serions 
pas  où  nous  sommes  aujourd’hui,  si  l’on  avoit  franche- 
ment avoué,  il  y a un  an,  qu’une  fois  la  guerre  com- 
mencée, elle  ne  potirroit  cesser,  tant  que  la  France  se- 
rait République!  Mais,  pour  nous  y entraîner,  on  nous 
la  montrait  comme  purement  défensive.  Cela  est  si  vrai , 
qu’à  présent  plusieurs  de  ceux  quiJ’ont  votée,  assurent 
qu’ils  n’ont  jamais  songé  à détruire  Te  gouvernement  fran- 
çais. 

,,  On  vous  a dit,  en  parlant  de  la  négociation  entamée 
par  la  Hollande,  que  nul  traité  solide  ne  peut  être  fait 
avec  le  gouvernement  actuel  de  France.  Cette  assertion 
m’amène'  à examiner  où  en  est  la  guerre  ; où  nous  en  som- 
mes nous -mêmes.  Les  ministres  ne  veulent  pas  cacher 
que  des  places  fortes  ont  été  prises.  . . franchise  vrai- 
ment admirable  de  leur  part!  et  c’est  ainsi  qu’ils  parlent 
des  triomphes  des  Français  ! N’eût  - il  pas  été  plus  noble 
de  dire:  nos  désastres  sont  tels  que  1 Europe  moderne 
n’en  a jamais  vus  de  semblables , depuis  l'irruption  des 
Goths  et  des  Vandales. 

,,  Les  Français  ont  conquis  la  Flandre,  plus  de  la  moi-' 
tié  de  la  Hollande,  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  Mayen- 
ce exceptée;  une  partie  du  Piémont,  la  plus  grande  partie 
de  la  Catalogne,  toute  la  Navarre.  Qu’on  cherche  une 
semblable  campagne  dans  les  annales  de  l’Europe  ! Ils  ont 
pris,  dites -vous,  des  places  fortes:  montrez -moi  cinq 
campagnes  où  tant  de  places  fortes  ayent  été  emportées, 
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fût  qu’on  ne  me  reproche  pas  d’exagérer  ici  nos  malheurs! 
n.ori,  je  parle  avec  l’austère  franchise  d’un  homme  qui  doit 
lever  le  voile  dont  est  couvert  l’abîme  vers  lequel  nous  a 
poussés  la  folie  sans  exemple  de  nos  ministres. 

* ,,  L’enthousiasme  des  Français  est  sans  doute  admira» 
b le,  Mai  s- je  pense  que,  si  notre  pays  éioit  enyahi  par 
pue  armée  française,  nous  aurions  fait  les  mômes  prodi- 
ges; et  nous  ne  les  ferons  que  lorsque  nous  serons  serrés 
ce  près,  comme  ils  l’ont  été.  Car,  malgré  toutes  les  dé» 
clamat ions  pompeuses  des  ministres , iis  ne  persuaderont 
Jamais  au  peuple  que,  si  nous  concluons  la  paix  avec  la 
fiance,  c’en  est  fait  de  notre  gouvernement,  de  nos  lois 
et  de  notre  religion,  D’autres  puissances  sont  en  paix 
avec  la  France.  Le  Danemnrck , îa  Suède,  les  cantons 
Suisses,  sont-ils  donc  anéantis,  quoique  alliés  avec  elle? 
Et  cette  République  de  Gênes  que  nous  aVons  si  cruelle- 
ment traitée,  ne  s’applaùdit-elle  pas  de  l’amitié  des  Fran- 
çais f Les  Etats-Unis  d’Amérique  ne  jouissent-ils  pas  d’une 
brillante  prospérité,  d’une  grande  sûreté , quoique  leur- 
beau  gouvernement  soit  aussi  fondé  sur  les  droits  de 
Flpomme,  et  par-là  même  très-rapproché  de  ce  qu’on  ap» 
pelle  la  peste  française.  Ces  Etats-Unis  11e  viennent-ils 
pas  de  conclure  un  traité  avec  nous?  Pourquoi  donc  la 
contagion  ne  seroit-elle  à craindre  que  pour  nous?  Je 
m’étonnerai  toujours  de  l’entêtement  de  certains  hommes 
qui  ferment  ies  yeux  pour  ne  pas  voir  les  faits  qui  com» 
Jettent  leurs  chimériques  théories. 

La  révolution  française  existe  depuis  1^89  ; et  Genève 
est  cependant  le  seul  état  qui  en  ait  éprouvé  une  à - peu- 
près  semblable.  Comment  pourroit-elle  arriver  jusqu’à 
nous?  Nous  seroit-eîTe  apportée  par  quelques  inission- 
m aire  s débarqués  à Douvres?  Car,  grâces  au  ciel,  le  mis 
nistre  ne  mous  parle  plus  de  tous  ces  complots  contre  la 
constitution,  qui  semblaient  l’effrayer  tant,  depuis  deux 
013  trois  ans.  Tous  ces  rêves  n’ont  pas  été  perdus  pour 
lui,  puisqu’avec  quelques  b ils , il  est  venu  à bout  de  ren- 
dre la  monarchie  anglaise  beaucoup  plus  absolue , qu’elle 
31e  Fa  jamais  été. 

,,  Gu  s’est  plaint  du  peu  de  ièle  déployé  pour  le  sou- 
tien de  la  guerre.  Quand  je  proposais  , il  y a un  an,  de 
négocier  avec  la  France , on  11e  se  plaignoit  pas  de  cette 
froideur.  * 

,,  Elle  ne  doit  pas  nous  étonner,  après  le  mépris  que 
les  ministres  ont  si  long -temps  professé  pour  la  France. 
Oq  nous  demandoit  autrefois  quelle  raison  nous  avions  de 
croire,  que  les  Français  feroient  plus  qu’ils  n’avoient  fait 
dans  les  gueres  précédentes?  Les  faits  ont  parlé.  Je  con- 
viendrai, si  l’on  veut,, que  les  réquisitions  contre  les- 
quelles k ministre  s’est  élevé  3 sont  des' pioyeus  tyranoii 
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4ues;  msis  si  une  armée  française  étoit  au  milieu  de  nous, 
«ées  moyens  ne  seroient-ils  pas  légitimes  par  la  nécessité  ? 

,,  Les  ministres  nous  peignent  la  révolution  française 
comme  un  fléau,  et  ils  nous  demandent , si  nous  voudrions 
peindre  pour  nous  un  si  mauvais  gouvernement.  Mais 
le  gouvernement  qui  pesoit  sur  la  France  , depuis  plusieurs 
siècles,  étoit-donc  si  bon?  Le  gouvernement  de  Prusse 
est -il  une  merveille  ? Approuvons-nous  les  horreurs  , com- 
mises en  Pologne?  Nous  les  tolérons  néanmoins.  Je  me 
vois  donc  pas , pourquoi  nous  nous  indignerions  contre 
le  mauvais  gouvernement  des  Français , s’il  est  choisi  par 
eux. 

y,,  Dans  les  guerres  précédentes  , nous  avons  reçu  et  fait 
des  propositions  de  paix.  Je  n’ai  jamais  ouï  dire  que  ce 
fût  se  dégrader.  Depuis  quand  une  ouverture  de  paix  est-» 
elle  un  acte  de  soumission?  Commencez  par  déclarer  que 
vous  ne  voulez  porter  aucune  atteinte  au  gouvenement  ac* 
tuel  de  France.  Alors  nous  serons  d’accord  sur  l’adresse 
au  roi.  Ce  seroit  ôter  à la  France  un  de  ses  plus  forts 
argumens.  Alors  la  Convention  ne  pourroit  plus  dire  au 
peuple:  Vous  voyez  que  les  puissances  étrangères  atta-* 
quent  votre  indépendance  , et  veulent  vous  imposer  1q 
joug.  ■ 

,,  Il  n’est  pas  d’exemple  de  calamités  semblables  à cel* 
les  que  nous  avons  éprouvées.  Nous  avons , il  est  vrai , 
conquis  là*  Martinique , Sainte -Lucie,  une  partie  de  la 
Guadeloupe  ejt  la  Corse.  Mais  qu’ont  perdu  nos  alliés  ? 
Toutes  leurs  conquêtes  en  France,  les  Pays-Bas,  la  moi* 
tié  de  la  Hollande,  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  une 
partie  du  Piémont  , la  Catalogne  et  toute  la  Navarre. 
Qu’est -il  arrivé  sur  les  mers?  C’est  à tort  que  le  roi  nous 
a annoncé  , l’année  dernière  , que  la  flotte  de  Toulon 
étoit  anéantie.  Une  escadre  nombreuse  est  prête  à sortir 
de  ce  port. 

,,  Dans  l’Océan,  nous  avons,  il  est  vrai,  remporté 
une  victoire  navale  , brillante  et  immortelle.  Mais  , si 
l’pn  en  croit  plusieurs  rapports,  dans  cette  journée  même 
la  flotte  française  étoit  supérieure  à la  nôtre.  La  marine 
française  a reçu  un  grand  échec,  mais  il  n’est  pas  irrépa- 
rable. Car%  d’après  tous  les  bruits  qui  circulent,  ils 
ont  en  ce  moment , à Brest,  une  flotte  que  nous  pouvons 
à peine  égaler.  Il  faut  donc  nous  attendre  à une  nouvelle 
résistance  en  mer.  Si  nous  battons  l’ennemi , il  se  relè- 
vera. Si  nous  étions  battus  par  lui,  les  conséquences  en 
seroient  incalculables. 

Nous  nous  soumettrons,  dit-on,  quand  la  nécessité 
parlera.  Mais  alors  ce  sera  vraiment  un  opprobre.  Alors 
nos  ennemis  sauront  que  nos  moyens  seront  épuisés. 
Abandonnons  donc  au  plutôt  le  projet  absurde  de  donne* 
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un  gouvernement  à la  France  , et  offrons  lui  la  pâte.  Noti£ 
le  pouvons  sans  déshonneur. 

,,  Mais,  quelles  en  seront  les  conditions?  s’écrient  les 
ministres.  C’est  à eux  de  les  déterminer  et  de  suivre  les 
négociations.  Mais  il  faudra,  dit -on,  abandonner  les 
colonies  françaises  et  les  royalistes  qui  nous  ont  secondés. 
Cet  argument  est  fort , j’en  conviens.  Mais  ce  n’est  pas 
par  mes  conseils  qu’on  a tendu  la  main  aux  royalistes. 
La  honte  de  cet  abandon  retombera  sur  les  ministres  seuls. 
C’est  à aux  d’en  répondre. 

,,  Je  viens  maintenant  à ce  qui  concerne  nos  alliés# 
Quelques  membres  ont  assuré  que  nous  n’en  avions  plus, 
et  ou  leur  a demandé  le  motif  de  cette  assertion.  Ils  l’ont 
puisée  dans  le  discours  même  du  roi-  Il  y est  dit  que  la 
Llollande  négocie.  On  n’y  parle  d’aucun  traité  avec  qui 
que  ce  soit.  Il  paroît  que  nous  ne  devons  attendre  au- 
cun secours  de  la  Prusse  dans  la  campagne  prochaine,;  et 
pour  remplir  ce  déficit,  nous  serons  forcés  de  fournir  de 
l’argent  à l’Autriche.  Car  son  discrédit  est  tel,  qu’elle 
n’en  peut  trouver  ailleurs.  \ 

,,  Pour  moi,  je  pense  que  l’Autriche  ne  nous  secondera 
pas  mieux,  cette  année,  que  la  Prusse,  l’année  dernière. 
On  me  répond  que  la  Prusse  est  une  cour  sans  foi.  Tous 
1rs  gouvernemens  arbitraires  se  ressemblent  à mes  yeux* 
L’Autriche  et  la  Prusse  m’inspirent  line  égale  défiance. 
Ou  sont  les  preuves  de  la  fidélité  de  l’Autriche  à ses  en- 
gagemens?  A-t-011  oublié  qu’elle  a été  fortement  soup- 
çonnée de  nous  avoir  trahis  à Toulon,  en  ne  nous  y en- 
voyant pas  les  troupes  promises?  on  nous  vantoît  aussi 
à la  dernière  saison,  la  coopération  de  la  Prusse  ! je  ne 
sais,  s’il  y a ici  des  officiers  qui  ayent  servi  dans  la  der- 
rière campagne.  Mais  i?  est  de  fait,  qu’il  a régné  tou- 
jours entre  les  Anglais  et  les  Autrichiens  la  plus  grande 
animosité. 

„ Que!  accord  y aura-t-il  donc  èntr’éux?  Et  cependant 
en  va  nous  accabler  d’impôts  sous  l’étrange  prétexte  que 
les  Français  peuvent  être  ruinés  les  premiers.  Ç’est  aussi 
l’espérance  dont  on  nous  flnttoit,  l’année  dernière. 

,,  On  nous  assure  que  les  ressources  de  la  France  ten- 
dent rapidement  vers  la  décadence.  Rapidement , n’est 
pas  e,xact,  c’est-à-dire,  qu’elles  peuvent  s’épuiser  dans 
un  espace  de  dix  ans. 

Mais  quelle  est,  en  ce  moment,  la  position  de  la  Fran- 
ce? D’après  le  discours  dePitt  , on  croiroit  que  Robes- 
pierre n’est  mort  que  la  semaine  dernière.  Il  n’est  plus 
depuis  six  mois.  Et  c’est  précisément  depuis  ce  moment 
que  lés  succès  des  armées  françaises  ont  été  plus  brilians 
qu’ds  ttè  l’a  voient  jamais  été  auparavant.  Il  n’est -donc 
pks  vrai  c|ùe  sa  chôte  nous  air  été  fctijè.  Il  n’est  pas  vrai 
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que  la  terreur  seule  ait  produit  les  grands  moyens  des  Fran- 
çais. N’est -ce  pas,  au  contraire,  la  sagesse  et  la  modé- 
ration qui  font  la  force  des  Empires? 

On  nous  demande  quelle  preuve  nous  avons , que  les  Fran- 
çais soient  moins  mécontens  que  sous  Robespierre?  Par- 
ce qu’il  n’y  a plus  d’insurrection  ni  à 13ourdeaux,  ni 
Lyon,  ni  dans  les  autres  villes,  et  parce  qu’une  amnistie 
bienfaisante  a , à peu  - près  , détruit  la  rébellion  de  la  Vendée. 

(La  suite  dans  notre  prochain  N?,) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  30  Nivôse . La  Société  populaire  de  Dunker- 
que s’exprime  de  la  manière  la  plus  énergique  contre  Ica 
sentimens  de  royalisme,  qui  ont  été  professes  jusque  sous 
les  yeux  de  la  Convention.  Elle  applaudit  aux  mesures  de  si- 
vérité,  qu’elle  a prises  contre  l’auteur  : elle  jure,  de  nouveau  , 
haine  implacable  aux  tyrans,  aux  terroristes,  et  aux  scélérats 
de  toute  espèce.  ( Mention  honorable.  ) 

Une  lettre  des  Administrateurs  de  la  Loire -Inférieure  , 
instruit  la  Convention,  que  les  Volontaires,  campés  soiis 
les  murs  de  Nantes , ont  partagé  leurs  rations  avec  les  ci- 
toyens de  cette  Commune , qu’ils  croyoient  menacés  de 
manquer  de  subsistance.  Est -ce  que  tous  les  Français  ne 
sont  pas  frères;  et  les  loix , relatives  à l’agriculture  et  au 
commerce,  sont -elles  autre  chose  que  les  moyens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  harmoniques,  de  partager,  entre  tous  les 
membres  de  cette  gjrande  famille , les  bienfaits  de  la  nature 
et  de  l’industrie  ? 

Des  citoyens  du  Département  du  Jura  conjurent  laCon-  ‘ 
vention  de  mettre  lin  aux  maux  qui  affligent  encore  cette 
contrée  dont  le  seul  crime  est  d’avoir  donné  le  jour  au  plus 
barbare  des  prêtres  de  Robespierre , à l’horrible  Dumas. 
Dans  ce  moment,  plus  de  cent  chefs  de  familles  patriotes, 
frappés  de  proscription , sont  errans  dans  les  montagnes 
et  sur  des  rocs  escarpés.  Mis  hors  la  Loi,  comme  fédé- 
ralistes , ces  infortunés  ont  sans  cesse  devant  les  yeux  l’i- 
mage de  la  mort. 

Repré: entans  f souffrirez-  vous  que  des  hommes  dont  le 
cœur  est  toujours  enflammé  du  feu  sacré  de  la  Liberté,  ne 
puissent  plus  jetter  que  les  regards  du  désespoir  sur  leur 
patrie  triomphante!  (Renvoi  aux  Comités  de  sûreté  gé- 
nérale et  de  législation , pour  en  faire  un  rapport  dans  le 
plus  bref  délai,  j 

Sur  le  rapport  du  Comité  de  salut  public , la  Convenioit 
a décrété  ce  qui  suit. 

, iK  À&T#  lu.  Les  employés,  de.  k commission  de  corn* 


fiièTce  qui  tf  auront  pas  été  replacés  dans  la  riouveflé  coiffé 
mission  ^recevront  leurs  appointemens , jusqu’au  3oGermî* 
xial  prochain. 

II.  A cet  effet,  ils  seront  portés  sur  des  états  Séparés*  ’ 
et  ils  seront  payés  de  mois  en  mois. 

III.  Ils  seront  tenus  de  fournir  chaque  mois  une  décia* 
xauon  signée  d’eux,  portant  qu’ils  n’ont  obtenu  aucune  place. 

IV.  Ils  cesseront  d’être  payés  * si  , avant  l’expiration  dû, 
trimestre , ils  sont  employés  dans  une  autre  administration.’ 

D’après  le  rapport  des  Comités  de  législation  et  de 
commerce*  la  Convention  rend  le  décret  suivant.- 

Tout  tribunal  de  commerce,  saisi  d’une  contestation 
de  fret , est  autorisé,  toutes  les  fois  qu’il  ne  se  trouverai 
pas  suffisamment  éclairé*  à nommer  d’office  cinq  ou  sepl 
des  corcmerçans  les  plus  expérimentés  du  port , dans  les 
expéditions  maritimes,  pour  faire  arbitrer  défînitivement 
et  sans  appel  quelconque  le  point  litigieux.” 

Séance  du  i Pluviôse . Organe  du  Comité  de1  salut  pu** 
blic,  Richard  annonce  qpe  l’armée  du  Nord  continue  ses 
conquêtes  avec  une  inconcevable  activité.  On  ne  peut 
pas  dire. quelle  est  sa  position  actuelle,  mais  les  dernières 
dépêches  font  part  que  le  28  Nivôse  elle  étoif  à'  Utrecht 
et  maîtresse  de  tout  le  pays  jusqu’à  Amersfort.  Les  lignes 
de  la  Greb  ont  été  emportées.  L’ennemi  y a laissé  86 
pièces  de  canon  et  20  caissons;  il  a abandonné  ses  mala- 
ces que  le  Général  anglais  a recommandés  à la  générosité 
française.- 

Le  27  , ïe  Général  en  chef  de  l’armée  du  Nord  a écrit 
à Niîhègue  aux  Représentans  du  Peuple , de  se  rendre  sur* 
îe-  champ  prèS  de  lui  , pour  jouir  du  plaisir  d’entrer  dans 
Ütrecht , le  lendemain. 

A Heusden,  on  a trouvé  17^  pièces  de  canon  et  156 
fnilliers  de  poudre.  — Insertion  au  bulletin. 

SPECT  AC  LE. 

Demain  , 6 Pluviôse  , au  bénéfice  de  la  citoyenne  Tonné 
Èernardy , une  première  représentation  de  Contretems  sur 
Conîretems , comédie  en  3 actes  , par  le  citoyen  Pigaulï 
Lebrun . Suivie  de  Sanùho~Pàncha , Gouverneur  de  /’ îfo 
de  Barataria , opéra  bouffon.  Dans  la  première  pièce  9 
le  citoyen  Pigaüh-Monbàîllard  remplira  le  rôle  de  Cham- 
pagne. Entre  les  deux  pièces  , le  citoyen  Bernardy  exé- 
cutera le  8eme  Concerto  de  Niolti. 
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AVIS  à u X'  SOUSCRIPTEURS.' 

L’augmentation  progressive  de  toutes’  les  mafièVeS  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal  y et  le  décret  dé 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi' 
Je*  abonnement  , à dviter  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv,  par  an,  20  liv.  pour  six  ni  ois , et  12  Tiw  poui*' 
trois  mois. 


JSÜOUVÈMENT  DU  PORT  DE  HAVR'Cv 


Navires  en  relâche. 


\_yhargement  de  la  galïote  Danoise  fÊlisaletlt , (‘"ap^ 
ï*eter  Sorensen , allant  de  Bergues  à Gênes , relâchée  eu5 
ce  port  le  26 , à l’adressa  des  citoyens  Homberg  freres.  — 
é8  barils  maquereau,  18  bafls,  1 demi* baril  cabliau,  ]p 
baril,  4 demi -barils  goudron,  4 balles  peaux  de  bouc.- 
■%  balle  peaux  de  chèvre  i balle  peaux  de  veau  , en  poil  y 
I balle  peaux  de  mouton  ren  laine x balle  peaux  d’agneaux  v 
lom  II,  ï 
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ï balle  peaux  de  cerf,  x grenier  stokfisch,  1 grenier  m<h 

rue  seche , 2 cuisses  chandelles* 

Chargement  de  la  galiote  Bfémoise , de  Vrouw-Magda - 
J en  a , Cap.  Cas  par  Pltimen  , allant  de  Ber  gués  à Gênes , relâ* 
chée  en  ce  port  le  27 , à l’adresse  d 'Amet , Bonus  et  Comp.  — 
207  futailles  huile  de  poisson,  185  tonneaux  rogue  de 
poisson,  6290  wagen  stokfish,  30  barils  beurre,  7 futail- 
les viande  salée.  ^ 

Changement  du  brick  Danois  , VExpedït , Cap.  Marti* 
nus  Normand,  allant  de  Christiansand  ^ Bilbao , relâché 

27»  à l’adresse  des  citoyens  Eychoff  et  comp,  — 7175 
wagen  stokfish , 400  wagen  morue  seche,  2 barils  bœuf 
salé,  60  fûts  rogue,  32  barils,  3 demi-barils  morue  salée. 

Chargement  du  navire  Danois  , Louisemboutg  , Cap. 
Boy  Kerhejsa,  allant  de  Drontheim  a Gênes , relâché  eiï 
ce  port  le  28,  à l’adresse  du  citoyen  Saint- Jean.  — 6 ba- 
rils saumons  , 513  wagen  morue  seche. 

Chargement  du  bnck  Danois,  Holund , Cap.  Petter 
Ilwistendahl , allant  de  Christiania  à . . . . relâché  en 
ce  port  le  28,  à l’adresse  du  citoyen  Saint-Jean . — 1 gre- 
nier planches,  4 boucauds  sucre  en  pain , 60  barils  alun  * 
Sb  fûts,  4.0  deuii-futs  savon  mou,  6 fats  huile  de  lin ^ 
a caisses  chandelle  , 2 fûts  suif  , x caisse  savon. 

Entrés . 

Le  22,  la  Jeune-Emilie , Cap.  Sheet,  venant  de  Dun* 
kerque , chargée  de  planches;  la  Liberté , Cap.  Aldey, 
vénant  de  Tronville , chargé  de  bois  à brider;  le  Viala  ^ 
Cap.  Puval , venant  de  Ccdèn^  chargé  de  cordages;  lé 
G igne-Petit  „ Cap.  Donecret,  venant  de  Caen  9 chargé  de 
soude;  la  Marie  - Franceise , Cap.  Guerard , venant  de 
Caen , chargée  de  diverses  marchandises;  /*  Révolution  % 
Cap.  Lancultray,  venant  de  Dunkerque , chargée  de  plan- 
chas. 

Le  23,  /’ Anonyme , venant  de  Touques , chargé  de  bois 
à brûler. 

Le  24  , /<?  Pierre , Cap.  Etienne  » venant  à'Isigni  y char- 
gé d’Hareng. 

* Sortis» 

Le  25,  & Neptune  , Cap.  Denis,  allant  à c&.f- 

gé  de  bois  ; ïe  brick  V Alexandrine , Cap.  Bruno,  allant 
à Brest  ^ chargé  de  bois;  le  brick  & Juste  ^ Cap.  Cosse*' 
allant  à Brest , chargé  de  gueuses;  le  brick  /*r  Deux- 
Sœurs , Cap.  Carpentier  , allant  à l’ Orient , chargé  de . 
bois;  le  brick  le  Perrier , Cap  Malingue . allant  â Brest  r 
chargé  de  goudron;  le  brick  la  Bonne-Mere , Cap.  Ro- 
voir,  allant  à Æmf,  chargé  de  chanvre;  ie  brick/* 

Cap:  Bras  ^ allant  à Brest , chargé  de  bois;  le  brick  /æ 
Fortune , Cap.  Rîvolue,  allant  à VOrient , chargé  de  bois  ; 
le  brick  la  Jeanne  ^ Cap.  Galopin  a allant  ^ Rochefort^ 
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tlr'rgd  de  bois  ; le  navire  le  Tirove , Cap.  7,argetne"t,  al- 
ïant  à VOrievt , chargé  de  bois;  î’nviso/  Espérance  , Cap. 
Rousseau,  le  brick  la  Jcune-Emelie , Cap.  Lefort,  allant 
àl  'Orient,  chargé  de  bois;  le  brick  tes  Deux-Sœu’  s , Cap. 
Tabois,  allant  û Rochefort , chargé  de  bois;  le  sloup  la 
Vaillante  - Hirondelle , Cap.  Vincent,  allant  à Rochefort  , 
chargé  de  bois;  la  galiote  la  Seine , Cap.  Leroy,  allant 
à Rouen , chargée  de  marchandises. 

AVIS  AUX  NÉGOCIANTS. 

Le  citoyen  yean-Raptistc-Nicolas  Houssaye , demeurant 
au  Havre  , section  Pelletier  , rue  de  Brutus  , lettre  D 
N°.  1*32  , ci-devant  interprète  des  langues  Germaniques, 
prévient  ses  concitoyens  qu’il  fait  le  courtage  en  marchan- 
dises; il  indiquera  aux  citoyens  qui  lui  accorderont  leur 
confiance,  les  marchandises  à vendre,  dont  il  aura  chez 
lui  des  échantillons. 

Le  citoyen  Houssaye  contracte  l’engagement  solemnelde 
ne  faire  aucun  négoce  pour  son  compte,  soit  directement  , 
soit  indirectement,  et  prévient  qu’il  11e  se  chargera  d'au- 
cunes réceptions  ni  expéditions  de  marchandises. 

AVIS. 

La  cargaison  de  tabac  de  Virginie,  James  River,  con- 
sistante en  345  boucatids,  à vendre  chez  les  citoyens  Col - 
iow  frètes , Carmichael  et  compagnie  , au  Havre. 

Extrait  de  la  séance  du  Conseil-Général  de  la  Commune 
du  Havre  , du  23  Nivôse . 

Le  Conseil -général,  considérant  qu'il  pn^-dt  être  dans 
l’esprit  de  la  Convention  nationale  que  les  Communes  re- 
prennent leuF  ancien  nom,  puisqu’elle  vient  de  restituer  à 
Commune-Affranchie  celui  de  Lyon  ; Port-la-Montagne, 
celui  de  Toulon  , et  qu’elle  a dernièrement  ordonné  la 
mention  honorable  et  l’insertion  au  bulletin  de  l’adresse 
de  la  Commune  de  Montmartre,  qui  nvoit  pris  celui  de 
Mont- Marat,  et  qui  annonce  qu’elle  reprend  son  premier 
nom; 

Considérant  aussi  que  les  places  de  commerce  surtout 
«ont  intéressées  a conserver  , ou  à reprendre  les  noms  , sous 
lesquels  elles  sont  connues  dans  leuis  relations  commer- 
ciales avec  les  autres  places  et  particulièrement  avec  l’é- 
tranger; 

Que  ces  changements  jettent  nécessairement  de  la  con- 
fusion dans  la  géographie  de  la  France,  et  tend  à isoler  * 

T » 


®&n?  ainsi  dire , cliaque  portion  du  territoire  de  la  Répfc- 
pjique.  - 

À délibéré,  l’agent  national  entendu,  que  notre  Com? 
piune  reprendra  son  ancien  nom,  et  qu’exrrait  du  procès? 
^erbal  sera  adressé  à la  Convention  nationale* 

citoyen  DeUoux , agent  marjtitqe , au  citoyen  Le? 
picquief. 

Une  Loi  du  13  Brumaire  dernier,  enjoint  aux  employés 
pi v iis  et  militaires  de  t,erre  et  de  mer,  retirés  du  service, 
$ans  pension,  depuis  le  14  Juillet  *789,  de  faire  à la 
^commission  dp  l’organisation  des  armées  et  aux  Comités 
révolutionnaires  de  leurs  arrondissemens  , avant  le  premier 
ÿïiyose , la  déclaration  de  leurs  domiciles  actuels,  à,  peine 
fü’êîre  renfermés  jusqu’à  la  paix- 

Une  antre  loi,  du  29  Frimaire,  a prorogé  ce  délai  jus- 
qu'au premier  Germinal,  en  changeant  la  disposition  pre- 
mière, et  en  préscrivant  la  déclaration  à faire,  à la  com- 
mission de  marine,  pour  les  employés  civils  et  militaires  de 
k marine,  en  joignant  l’état  de  leurs  services.  , 

La  première  de  ces  deux  loix  N°.  428 , la  seconde 
529 ?s£  trouvant  dans  fes  ]Nb°.  8$  et  191  dp  bulleîiq; 
îles  lois* 

La  commission,  en  me  chargeant  de  faire  connoftre  ces 
loix  à tous  ceux  dont  je  sais  le  domicile,  me  recommande 
pie  !^s  inviter  à $sÿ  conformer  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible 5 lie  m’observe  que  les  citoyens,  qui  n’ont  point  été 
Compris  dans  les  précédentes  organisations  , même  ceux 
pensionnés  alors,  sont  compris  dans  cette  loi,  puisque 
pelle  dti  7 Août  1793,  supprimant  toutes  ces  pensions , , ils 
se  trouvent  en  ce  moment  non-pensionnés , et  me  charge 
de  donner  cet  avis  à tous  ceux,  qui,  pour  quelque  chose 
que  ce  'soit,. ont  quitté  le  service  civil  ou  militaire  depuis 
}e  14  Juillet,  jf8p,  et  surtout  de  bien  observer  que  le 
faut  d’exécution  entraîne  la  réclusion  jusqu’à  la  pai$* 

pari  s? 


JLe  30  Nhose . Le  Député  Grégoite  a fait  avant- bief 
îine  chuté  qui  l’oblige  de  garder  le  lit.  An  Comité  d’in? 
strüction  publique  , voulapt  se  procurer  un  livre  qui  étoit 
placé  sur  le  rayon  le  plus  élevé  de  la  bibliothèque , l’é- 
chelle qui  le  portoit,  se  rompit. sous  lui.  Sa  tête  a cho- 
qué' durement  le  carreau*  On  espère  cependant  , que  cet 
accident  ne  nons  privera  pas  de  cet  homme  rare  * quisous 
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<a  tîranme  s^est  montré  le  plus  zélé  défenseur  des  arts  e$ 
des  sçicnces,ct  qui  depuis  le  io  Thermidor  travaille # sans 
felâche,  à reparer  les  pertes  qu’il  n’a  pu  empêcher. 

Il  y a quelques  jours  , des  voleurs  s’introduisirent  ? 
dit-on,  chez  Bourdon  de  l’Oise.  On  assure  qu’ils  lut 
ont  enlevé  une  partie  de  sa  garde  robe  ; cet  accident  doi? 
gtre  d’autant  plus  sensible  qu’il  n’est  pas  riche. 

CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  1er  Pluviôse.  Guffroy  fait  lecture  d’une  adre$t 
se  de  la  Commune  ne  Cambray;  elle  se  plaint  des  ravages 
jet  des  vexations , exerces  par  les  sbires  de  Joseph  Lebon, 
pendant  ia  tyrannie  de  Robespierre;  elle  réclame  contrôla 
inise  en  liberté  de  plusieurs  individus  qui  ont  fait  le  plu$ 
grand  mal. 

Les  citoyens  de  Bethune,  réunis  en  société  populaire  ? 
applaudissent  au  rappel  des  73  députés,  présentent  le  ta- 
bleau des  dilapidations , commises  par  les  agens  de  Ro* 
bespierre,  dressé  par  une  commission,  votée  par  le  Peu*? 
pie  et  nommée  avec  son  assentiment  par  le  Représentant 
du  Peuple  Berlier . 

Ces  deux  adresses  sont  renvoyées  aux  Comités, chargés 
de  faire  incessamment  le  ràpport,  concernant  Joseph  Le* 
j/on. 

Les  services,  rendus  au  commerce  par  un  citoyen  de 
quelque  Nation  qu’il  soit,  ne  devant  jamais  être  mécon- 
nus par  un  Peuple  généreux,  le  Comité  de  commerce,  par 
l’organe  de  l’un  de  ses  membres,  propose  et  l’Assemblée 
décrète  que  le  citoyen  Basilic  Elie  es$  reçu  au  nombre  des 
Citoyens  français. 

Sur  la  proposition  de  Boissy- d’Anglas,  le  Représentant 
du  Peuple , Laurenceau  , est  chargé  de  se  rendre  dans  le  Dé- 
partement de  Loir  et  Cher,  pour  s’occuper  de  ce  qui  con- 
cerne les  subsistances;  il  est  investi  des  mêmes  pouvoirs 
que  les  autres  Représentans  du  Peuple. 

Barras:  dans  les  circonstances  fâcheuses  où  nous  nous; 
trouvons  , à cause  de  la  rigueur  de  la  saison , il  est  de 
l’humanité  de  la  Convention  nationale  de  venir  au  secours 
d’une  foule  de  malheureux , que  la  disette  a forcé  de  met- 
tre au  Mont  - de  - Piété  leurs  hardes,  linge,  habillemens 
ou  couvertures;  dans  une  occasion  semblable,  l’Assem- 
blée rendit  un  décret  qui  prononcoit  la  remise  de  ces  effets 
jusqu’à  la  concurrence  de  50  livres;  j*  demande  que  l’As- 
ççmblée  se  montre  grande,  généreuse , et  qu’elle  ordonna 


que  les  effets , que  j’ai  désignés , soient  remîs  âlï?  p&Tticîtf* 
tiers  d’après  les  certificats  qui  attesteront  leur  indigence. 

Merlin  (de  Thionvilîe)  ep  appuyant  la  motion:  je  de- 
mande qu’elle  soit  étendue , et  que  l’on  remette  aux  ci- 
toyens indigens  tous  ks  effets  jusqu’à  la  concurrence  de 
ioo  livres. 

Le  décret  est  rendu  au  milieu  de  plus  vifs  applaudis- 
se me  ns. 

Une  motion  sur  l’abolition  de  la  peine  de  mort  donne 
lieu  à une  discussion  très -vive,  dans  laquelle  les  mem- 
bres se  permettent  des  personnalités  qui  excitent  la  plus 
vive  sensation.  Elle  se  termine  par  l’ordre  du  jour  qui  est 
demandé  de  toutes  parts  et  adopté# 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS; 

Bruxelles , le  30  Nivôse . Trois  courîers  , arrivés  suc- 
cessivement depuis  hier  à dix  heures  du  soir,  ont  apporté 
Ici,  chez  les  Reprësentans  du  Peuple,  les  nouvelles  les 
plus  heureuses  de  l’armée  du  Nord»  Les  Généraux  répu- 
blicains, à la  faveur  de  la  gelée  qui  a glacé  les  marais, 
les  inondations,  les  fleuves  larges  et  profonds,  de  même 
que  les  canaux  qui  coupent  les  Provinces-Unies  en  tous 
sens,  ont  traversé  tous  ses  obstacles,  inaccessibles  dans 
d’autres  tems.  Voici  un  résumé  des  exploits  glorieux  de 
Tannée  , commandée  par  Je  Général  Pichegrti  , depuis 
5 à 6 jours.  Les  colonnes  françaises  , après  avoir  balayé 
tout  le  terrein  qui  se  trouve  entre  le  Waaî  et  le  Leck, 
sans  presque  essuyer  de  perte  , ont  passé  ce  bras  du  Rhin 
en  plusieurs  endroits  à la  fois , et  dans  7 à 8 combats  qui 
*e  sont  succédés  rapidement,  dans  l’espace  de  deux  jours 
nu  plus,’  les  troupes  de  la  coalition  ont  constamment  été 
battues.  Sans  prendre  un  seul  instant  de  relâche  , les  in- 
trépides défenseurs  de  îa  Liberté , ont  emporté  les  fameu- 
ses lignes  de  JaGreb,  où  ils  onr  pris  beaucoup  d’artille- 
rie, de  munitions  de  guerre  et  de  bagages:  continuant 
toujours  ensuite  à pousser  les  alliés  de  toutes  parts, ceux- 
ci  ont  évacué  complettement  toute  la  province  d’Utreeht , 
avec  une  tèlle  précipitation,  qu’ils  n’ont  même  pas  eu  le 
tems  nécessaire,  pour  emporter  des  magasins  immenses 
qui  sont  tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs,  auxquels  le 
Général  de  l’armée  Anglaise  a recommandé  les  blessés  et 
les  malades,  qu’il  a du  laisser  dans  plusieurs  hôpitaux. 
J1  est  impossible  de  pouvoir  se  former  une  juste  idée  du 
désordre  et  de  la  consternation  qui  régné  parmi  les  trou- 
ves ennemies  ; ils  sont  tels , que, nétoutant  plus  îa  voix  de 
leurs  chefs , elles  fuyent  ça  et  là,  et  qu’un  grand  nombre 
de  déserteurs  arrivent  à chaque  instant  aux  postes  fran- 
çais. Tandis  que  cette  brillante  expédition  avoit  lie$ 
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d*un  côté,  d’une  autre  part,  les  Républicains  n’étoient 
pas  muins  heureux,  puisqu’une  de  leurs  colonnes  sem- 
paroit  d’Arnheim,  capitale  de  la  Gueldre  Hollandaise , de 
môme  que  de  tout  le  reste  de  cette  province.  Ces  succès  , 
r^éfc  si  inouïs,  iront  toujours  croissant,  pour  peu  que  la. 

£'îlée  propice  , qu*ii  fait  en  ce  moment,  continue  encore 
une  quinzaine  de  jours  seulement.  L’on  espère  que, 
pour  cette  époque , toute  la  Province  de  Hollande  sera 
soumise , de  môme  qu’Ainsterdam  : une  fois  le  centre  du 
Gouvernement  Hollandais  conquis  les  Généraux  républi- 
cains n’auront  plus  d’autre  occupation,  que  celle  d’ac- 
corder des  capitulations  aux  villes  et  aux  provinces  entiè- 
res, qui  se  soumettront. 

Trois  militaires  français,  indignes  de  ce  nom,  traduits 
devant  le  tribunal  criminel  de  Bruxelles , et  convaincus 
d’avoir  fait  de  fausses  réquisitions,  au  nom  de  la  Répu- 
blique française,  et  cela  à leur  profit  particulier,  en  sc 
servant  pour  cela  d’écrits  et  de  signatures  contrefaites,' 
des  Représentais  du  Peuple  et  des  Généraux  républicains, 
ont  été  condamnés  aux  peines  suivantes;  savoir  : Leprou  , 
volontaire , à la  peine  de  mort  ; Vernié , fourier , à huit 
années  de  fers,  et  Jeulain , sou  s-lie  utenaat,  à la  détention 
jusqu’à  la  paix. 

Le  1er  Pluviôse . L’on  se  rappelle,  qu’une  des  causes, 
principales  qui  ont  fait  manquer  la  conquête  entière  de  la 
Hollande , sous  le  règne  de  Louis  XIV , fût  la  dispersion 
de  la  majeure  partie  de  l’armée  française , disséminée  dans 
les  places  conquises , et  cela  d’après  la  volonté  du  Visir 
Houvois,  qui  cherchoit  le  moyen  de  s’attacher  de  nou- 
velles créatures,  en  donnant  des  gouvernemens.  Les  Gé- 
néraux républicains  évitent  cet  éeeuil  dangereux,  et  sans 
s’amuser  à jetter  des  troupes  dans  les  villes,  qihils  sou- 
mettent, ils  marchent  en  masse  en  avant.  Déjù  les  trou- 
pes françaises  occupent,  en  ce  moment,  Utrecht , Mont- 
foo'rt,  Rhenen,  Viane  et  tout  le  reste  de  la  province;  et 
suivant  les  derniers  avis,  reçus  ici,  elles  se  préparoientà 
profiter  de  la  continuation  des  froids , pour  marcher  de 
suite  à Amsterdam  , la  Haye,  Leiden  et  Rotterdam.  Quant 
aux  armées  alliées,  elles  se  sont  retirées,  dans  la  plus 
grande  confusion,  derrière  le  cordon*  de  places  fortifiées, 
qui  couvre  une  partie  de  la  Pà'ovince  de  Hollande , telles 
que  Woetden  , Oudewater,  Nicwer-Sluys  et  Naarden , 
afin  de  couvrir  momentannément  Amsterdam.  Il  est  ap-  ^ 

parent,  que  les  Anglais  et  les  troupes,  qu’ils  soldent, 
vont  se  hâter  .de  gagner  quelques  ports  protecteurs,  afin  f, 

de  passer  glorieusement  la  mer,  pour  retpurner  dans  leur 
isle,  couverts  des  nombreux  lauriers  qu  iis  ont  si  ample- 
ment moissonnés  sur  le  Continent.  L’on  remarque , que 
}es  troupes  Anglaises,  qui  avoient  justement  acquis  dans 
fuerjçg  préçédfflteSi  t me  réputaticm  de  discipliufc 


dé  bravoure  et  d’intrépidité  , Pont  entièrement  perdtfe 
celle-ci,  où  elles  ne  se  sont  distinguées  que  par  le  pillage  tî 
des  excès  (te  tout  genre:  rie  fi  n’cgale  leur  lâch  té.et  la 
corruption  du  soldat,  qui  n’est  qu’un  ramassis  de  tout  » 
ce  que  l'Angleterre  renfermoit  de  mauvais  sujets.  -V 

Quant  à l’armée  Hollandaise,  commandée  par  lePrinéS- 
Héréditaire  d’Orange , réduite  par  ses  pertes  multiplées  à 
un  corps  de  12  mille  combattais  au  plus,  elle  est  disparue, 
et  l’on  croit  avec  assez  de  vraisemblance,  qu’elle  s’est 
portée  sur  Rotterdam.  Toutes  les  forces  9 que  les  Français 
ôvoient  encore  du  côté  de  la  Meu^e , se’  sont  miseis  en2 
marche  pour  se  rendre  dans  la  province  de  Hollande 
parceque  c’est  là  , que  l’on  va  pousser  l’ennemi  derrière  ses 
derniers  retranchemtns.  L’on  s’attnd,  d’un  moment  à 
l’autre  ici , à apprendre  la  réduction  de  toute  la  Hollandes 
cet  événement , amènera  certainement  la1  paix',  parmi  la^ 
plupart  des  Puissances  Belligérantes. 

Nous  apprennons  ^ qu’il  vient  de  partit  des  environs  dé 
Maesirieht,  un  corps  de  troupes  de  l’armée  de  Sairibre  et” 
Meuse,  pour  aller  se  joindre , à marches  forcées,  à cello 
du  Nord,  afin  de  ne  pas  perdre  une  occasion  aussi  favo» 
Table  de  faire  la  conquête  de  toutes  les  Provinces  - Unies  »* 
en  ne  laissent  point  respirçr  on  seul  instant,  les  satellite# 
de  la  coalition. 

Hier  Décadi,  la  fête,  qui  eût  lieu  au  Temple  de  lsj 
Raison,  étoit  consacrée  à la  justice , si  cruellement  violée* 
cuVFrance,  sous  le  règne  des  Décemvirs.  Les  dépêches,* 
Tecucs  de  l’atmée  du  Nord , y ont  été  lues,  et  elles  on# 
porté  la  joie  parmi  les  bons  citoyens,  qui  faisoîent  reten* 
tir  les  airs  d’acclamations  redoublées , et  de  cris  mille  et 
mille  fois  répétés  , de  vive  ta  République  X vive  ta  Liberté  f 
Pendant  cette  scène  touchante  les  partisans  de  l’Autriche» 
muets  et  le  teint  blême , formoient  un  tableau  curieux  pour 
3’œil  du  spectateur. 

^ S P É € T A C L E. 

Aujourd’hui , 6 Pluviôse , au  bénéfice  de  la  citoyenne  Tonné" 
Pernardy , une  première  représentation  de  Contreferas  sur 
Contretems , Comédie  en  3 actes  . par  le  citoyen  Pigaulf 
Lebrun « Suivie  de  Smcho-Pcmcha , Gouverneur  de  Vlh 
de  Barataria , opéra  bouffon.  Dans  la  première  pièce. 
Je  citoyen  Pigault-MonhaVlard'  remplira  le  rôle  de  Charnu 
pagne . Entre  les  deux  pièces,  le  citoyen  Bernardy 
entera  le  8eme  Corceno  de  Niolti. 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje  Editeur 
du  Cour’pr  du  Pas-de-Calais. 

* ' ' 1 — f "" 
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et  vallery,  s.  s 


-DOUVRES 


COURIER  DU  PAS-DE-CALAIS. 

rf. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRE», 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE, 


»aa ar-jMi—f 


y Pluviôse  ,3éme  année  Répiibl.  Lundi  26jan.  1 795.(v. 

Soleil  , Lever  7 h.  27  ni.  Çoucfeef  , 4 h,  34-  rti. 

L cm e, Jour 6,  Lev.  10  h.  28  m.  mat.Couch.,  n h.* 24  :u.  so:r> 
Premicr  Quartier,  le  8. 


/o  UN  K ER 

CA.LA1S1 


OSTKNDE  , 4 h.  48  111. 

• 4 hv  *8  m. 

-y  3 b-  33  m* 

• 4 b-  33  n •’ 


AVIS  aux  S O U S C R I PT  E U R Sv 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matière.*»  lïéf 
cessaires  à la  composition  dtr  ce  journal ÿ et  !e  décret  dV 
la  Convention  nationale*  dît  ^Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié eu  sus  le  port  des  journaux , forcent  fe  propriétaire* 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix,  Ainst 
les  abonnement,  à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés^ 
à 40  liv.  par  an,  20  iiv.  pour  six  mois,  et  12  liV.  poutf 
trois  mois. 


VENTÉ  TUBLIQtJE  DE  MARCHANDISES  /t  CtiLAIS. 

'A  la  suite  de  la  vente,  indiquée  poür  Te  11  Pluviôse 
de  fan  3 , on  vendra  les  marchandises  suivantes,  par  pe- 
tites parties,  pour  la  commodité  du  Public,  et  aux  con- 
ditions lors  dites  , savoir  : 

7 à 8 milliers  savon  blanc,  une  partie  huile  de  baleine,. 
3 quart-caisses  thé,  lleyson,  supérieur,  5 quart-caisses» 
thé,  Campony,  iere  qualité,  60  milliers  d’olun  d’Àngle-* 
terre,  dont  11700  livres  en  vrac,  520  livres,  opiuriî  y 
*300  livres  colle  de  poisson*  Anglaise,  690  paires,  cou^ 
Tome  U%  X 


r. 
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Vertures  de  laine  Anglaise,  en  différentes  grandeurs,  && 
vases , eau  forte.  Anglaise,  dont  l’on  donnera  le  degré, 
à la  vente,  une  forte  partie  savon  verd,  une  partie  savon 
jaune,  une  partie  vins  dlDrléans , nouveaux , et  une  partie 
de  violons. 

• • 

Orléans  % te  25  Nivôse . Les  citoyens  négocians  d’Or- 
léans viennent  de  souscrire  pour  deux  millions;  ils  ontT 
arrêté,  qu’ils  emploieroient  cette  somme  en  achat  de  bled 
ipour  nourrir  les  citoyens  indigent  de  leur  Gommune , ea 
achat  de  bois  à brûler  r qui  est  foré  rare-  Gette  dérnàr* 
che  fait  l’éloge  des  négocians-  d’Orléans , qui  montrent  , 
dans  ce  moment-ci,  qu’il  faut  que  ceux  qui  ont  gagné  k 
la  révolution,  fassent  des^  sacrifices,,  en  soulageant  leurs* 
frères  qui  soin  peu  aisés., 

P A K l s; 


Un'  des  reproches  qu’on  peut  adresser  à l’ancien  gmi«*  , 
vernement  , c’est d’avoir  caché  une  partie  des  revers  que  \ 
nous  avons  essuyés  dans  la  Vendée; 

Les  patriotes  alors  s’âccordoient  pour  ne  pas  donner  de^  j 
publicité  aux  divers  renseignemens  qui  leur  venoient  à ce- 
sujet,  dans  la  crainte  bien  fondée  que  nos  ennemis  ne  dé-  ; 
concertassent  les  mesures  que  le  gouvernement,  au  milieu.-  ] 
du  cahos  de  la  guerre  intérieure  et  extérieure,  étoit  sarrs^  j 
cesse  obligé  de  calculer  de  nouveau;  mais  aujourd’hui  que  ; 
la  République,  victorieuse  sur  tous  les  points , est  parvenue  * ; 
à un  degré  de  puissance  et  de  force  qui  lui  assure  la  vie-  , 
toire  sur  les  rebelles  du  dedans  , il  est  du  devoir  d’un  bon 
patriote  de  ne  pas  taire  des  vérités  qui,  connues  ç peuvent 
mettre  à même  de  remédier  efficacement  et  promptement 
üux  insurrections  que  le  fanatisme  et  le  royalisme  cher-'  1 
chent  à entretenir  dans  certains  Départemens  et  à organi-' 
ser  dans  d’autres-,  et  qui , négligés,  pourroientproduire  des-  \ 
déchiremens  à la  Patrie.  Voici  ce  qu’on  nous  écrit  du<  ’ 
Département  des  Côtes  du  Nord  f en  date  du  ai  Nivôse: 

Le  Département  des  Côtes  du  Nord  est  sur  le  point  d<^ 
dévenir  une  seconde  Vendée.  On  n’eDtend  parler  chaque' 
jour  que  d’arbres  de  la  Liberté  abbatus,des  maisons cotn-^  , 
munes  pillées,  de  papiers  er  de*  registres  publics  incendiés  l 
de  maires,  d’cfficfërs  municipaux,  de  juges  de  paix  , pil- 
lés, assassinés  ou  faillis  de  l’être. 

Les  brigands  menacent  les habitans  des  campagnes,  restée 
fidèles,  de  lés  incendier , s’ils  ne  se  rendent  de  leur  parti- 
sous  quinzaine. 

Le  citoyen  Dufretay*,  juge  de  paix  dès  campagnês  de- 
Quintin,  vient  d’être  assassiné.  Des  maires ^du  Distrktde  | 
fcoudéac  x Lucas , et  des  jeunes  gens  de  Quiatin  y District 
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tePort-BrieuX,  ont  manqué  de  l’être.  Bourel  et  son  gen- 
dre de  Port-Brieux  l’ont  été. 

Les  arbres  de  la  Liberté  dans  les  Communes  du  Focil , 
Laufin,  Cohiniac  et  ftocqueho,  ont  été  coupés  les  nuits 
dernières,  et  les  maires  et  officiers  municipaux  de  ces  Com- 
munes pillés , ainsi  que  plusieurs  patriotes. 

Les  brigands  qui  ont  commis  ces  horreurs  dans  différentes 
Communes,  sont  au  nombre  de  4 à 500,  parmi  lesquels 
on  reconnoit  plusieurs  nobles  et  prêtres,  sensés  émigrés. 

Les  nobles  , les  aristocrates , les  gens  suspects  triomphent 
depuis  peu.  Ils  rovalisent  et  fanatisant , discréditent  les 
assignats.  Pour  obvier  à nos  malheurs,  il  faut  des  mesures 
grandes  et  promptes,  sans  quoi  ce  Département, frontière 
3e  la  mer,  formera  une  seconde  Vendée. 

{Signé')  * * *. 

Le  1er  de  ce  mois,  entre  3^4  heures  de  l’après-midi, 
on  yit  ici  le  soleil  de  la  couleur  d’urt  tison  ardent,  ou 
même  du  rouge  le  plus  foncé.  J e brouillard  ou  la  neige 
opérait  le  même  effet  que  produit,  dans  l’œil  qui  regarde 
cet  astre,  un  verre  noirci  de  fumée.  La  superstition  de 
quelques  anciens  historiens  n’auroir  pas  négligé  ce  phéno- 
mène aussi  simple,  aussi  naturel  que  peu  important  pour 
$es  conséquences. 

Département  (Tille  et  Vilaine , 24  Nivôse . Les  chouans 
nous  enlevèrent  hier,  entre  Rennes  et  Vitré , deux  charriots 
d’habits  d’uniformes.  Ils  s’en  revêtiront  , et  sous  ce 
travestissement,  il  sera  très- difficile  de  les  reconnoîrre. 
Voilà  ce  qu’il  en  coûte  pour  s’abandonner  à la  bonne  foi 
de  pareils  coquins:  si  ces  chariots  eussent  été  escortés, 
comme  ils  le  dévoient  être , ils  n’auroient  certainement 
pas  été  pris. 

On  trouve  dans  le  B ai  ave  V anecdote  suivante . 

Quelques  habitans  de  Turin  , amis  de  la  révolution 
française , formèrent  le  dessein  d’affranchir  leur  Patrie.  Déjà 
ils  s’étoient  assurés  d’un  bon  nombre  de  partisans , et 
leurs  mesures , combinées  avec  prudence,  promettoient  !ë 
plus  heureux  succès.  Ils  ayoient  cependant  besoin  de  la 
France;  et  ce  fut  ce  besoin  même  et  la  nécessité  de  com- 
muniquer leur  projet,  qui  les  perdit.  Toute  l’Europe  a 
eu  connoissance , par  les  gazettes , du  supplice  des  in- 
fortunés, qui  tombèrent,  il  y a quelques  mois,  sons  le 
glaive  du  roi  de  Turin  ; mais  on  n’a  pas  connu  le  moyen 
qui , par  H perte  de  ces  patriotes , maintînt  en  ce  moment 
Ja  tyrannie  et  retarda  nos  succès  révolutionnaires. 

Ces  amis  de  la  Liberté  voulurent  instruire  le  gouverns* 

V « 
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français  de  leur  dessein  et  de  leurs  mesures.  R G* 
jbespierre  éroit  dans  ses  beaux  jours  ; prôné  partout  par 
£c$  nombreux  partisans  qu’il  avoir  répandus  sur  la  surface 
de  la  République , H étoit  parvenu  à tromper  la  France 


/entière,  et'  il  n’est  pas  étonnant  que  sa  réputation  égarât 
pussi  les  Nations  yosmes.  Les  patriotes  de  Turin  s’adres* 
usèrent  à lui  -;  ils  lui  fdsoient  part  chaque  jour,  par  des 
/dépêchés  verbales  , de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  moyens 
d’espoir,  et  iis  lui  demandèrent  enfin  la  faveur  d’un 
fujouv^meut  militaire  qui  favorisât  leurs  efforts.  Robes* 
pierre  , trop  intéressé  par  des  raisons  que  l’histoire  décou* 
vrira  sans  doute,  à tuer  la  révolution,  après  avoir  cher* 
£hë  à les  décourager,  usa  enfin  de  sa  ressource  familière ,< 
i:’est  à dire  de  la  plus  noire  trahison. 

J!  fit  avertir  le  gouvernement  Piémontais  de  ce  qui  se 
tramait.  Les  révolutionnaires  se  trouvèrent  à l’instant 
Investis  , ‘et  ceux  qui  tombèrent  sous  la  main  du  despote 
furent  ses  victimes. 

Plusieurs  s’échappèrent  à Nice;  Robespierre  le  jeune 
y étoit  alors  Représentant  du  Peuple  auprès  de  l’armée 
d’Italie»  Leur  arrivée  fit  quelque  éclat;  et  amenés  de? 
vaut  le  Représentant  du  Peuple,  ils  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté 4e  lui  dire  publiquement  que  la  découverte  de  leur 
projet  les  ayoit  forcés  à une  fuite  précipitée.  Robespierre 
ftpr  demanda  très  • gravement  leurs  passeports  9 c t leur  dit 
que,  s’ils  ne  pouyoient  en  présenter,  il  falloit  qu’ils  re* 
tournassent  sur-le-çhàmp  en  Piémont,  sans  quoi  ils  se*v 
fpîept  emprisonnés.  La  demande  des  passeports  n’étoit 
que  ridicule;  la  menace  de  les  renvoyer  avoit  quelque 
chose  de  plus  sérieux,  et  ces  malheureux  , sans  engager 
une  plus  ample  explication , demandèrent  la  prison , et 
ils  l’obtinrent.  Ils  n’en  sont  sortis  qu’après  la  révolution 


dp  9 Thermidor,  après  70  jours  cîe  détention. 


(Suite  (les  débats  du  Parlement  de  T Angleterre.*) 


,,  On  s’es*-  beaucoup  étendu  sur  l’état  des  finances  d» 
France.  Je  demande  à mes  adversaires , s’ils  croient  sur 
leur  honneur,  que  l’Angleterre  peut  attendre  de  véritables 
succès  dans  cette  gu -.rte.  On  dit  qu’on  n’a  pas  encor» 
touché  à nos  ressources  extraordinaires.  Cependant  je  ne 
trouve  pas  clans  le  discours  du  roi,  comme  l’an  dernier, 
la  promesse  qu’ii  11’y  auroit  pas  de  nouveaux  impôts.  Oui, 
il  y en  -aura  cette  année;. et  nous  les  sentirons  bien;  car 
déjà  le  ministre  a fait  un  emprunt;  pour  le  remplir,  il 
faudra  des  sommes  énormes.  Le  ministre  paroît  frès^  versé 
dans  les  affaires  intérieures  de  France  ; mais  il  sembl» 
Ignorer  tout  le  reste.  ; 

a Durant  la  guerre  d’Amérique,  ou  ne  cessoit  aussi  d» 
Hpü§  entretenir  de  Fépuiseÿieut  des  ressources  pécuniaires 
/ ' 
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Àos  Énflefliîs.  Leur  papier- monnoie  ne  perdoit  pas  seu- 
lement alors  les  cinq  - sixièmes  de  sa  valeur,  mais  bien  les 
quatre  - vingt- dix  - neuf  centièmes  : alors  ont  eût  pu  ache- 
ter mille  dollars  ( valeur  cf  un  écu  ) en  papier  pbuV  un  dol- 
lar en  espèce. 

„ Les  Français  sont  bien  loin  d’un  tel  état  de  choses.  Pour- 
quoi donc  ne  triompheroicnt  - iis  pas  de  ces  difficultés, 
par  les  mêmes  moyens  que  les  Américains?  Je  crois , com- 
me Pin,  qus  le  commerce  de  France  est  sur  son  déclin; 
mais  fai  mille  raisons  de  penser  que  l’agriculture  y esc 
plus  encouragée  qu’elle  ne  l’a  jamais  été.  Si  je  nie  trom- 
pe, qui  m’assurera  que  le  ministre  n’est  pas  aussi  trompé, 
puisqu’il  ne  tient  ses  détails  que  de  personnes  qu’il  paie, 
en  raison  des  mensonges  qu’elles  lui  font. 

,,  Quant  à l’état  des  indigens  en  France , ils  y sont 
protégés,  nourris  avec  autant  de  soin  qu’en  Angleterre; 
et  très- certainement  les  pauvres  en  France  sont  en  ce  mo- 
ment beaucoup  mieux  traités  que  sous  l’ancien  régime.... 

,,  Nous  ne  pouvons  sortir  trop  tôt  d’une  guerre  aussi 
désastreuse  pour  nous.  Je  ne  demanderai  pas , comme  un 
des  préopinans , si  ia  paix  peut  être  sûre  ; ou  non.  En 
fait  de  garantie,  tout  est  relatif.  Nous  en  aurons  une 
aussi  forte  ici  que  celle  que  nous  eussions  pu  attendre  de 
l’ancien  gouvernement  de  France. 

,,  Voyez  l’inconséquence  avec  laquelle  on  raisonne:  on 
vous  a dit  que  Jes  armées  françaises  ne  tarderoient  pas  à 
se  dissoudre,  et  ensuite  on  a ajouté  qu’il  seroit  impossi- 
ble de  les  licencier , même  à la  paix.  Je  11e  prétends  pas 
décider  si,  dans  ce  cas,  la  France  réprendroit  îe  joug 
cruel  de  son  ancienne  monarchie , ou  le  fardeau  plus  pesant 
encore  de  la  tyrannie  qu’elle  vient  de  détruire.  Comme 
philosophe,  je  dois  des  vœux  à h France.  Comme  po- 
litique , ce  n’est  pas  à moi  à la  diriger. 

,,  On  a avancé  que  c’est  nous  qui  avions  élevé  Robes- 
pierre, et  que  c’est  nous  qui  l’avions  renversé.  Je  n’ai 
là  dessus  aucune  donnée;  mais  je  dirai,  qu’en  attaquant 
la  France,  nous  avions  donné  des  armes  à ce  tyran  , et, 
qu’en  fuyant  devant  les  Français,  nous  avons*  causé  sa 
jperte.  Je  soutiens  que,  sans  peser  la  moralité  de  ceux 
qui  gouvernent  aujourd’hui  la  France,  nous  devons  traiter 
,*vec  ceux  qui  sont  dépositaires  du  pouvoir. 

,,  On  nous  a appris  que  le  roi  avoit  accepté  la  couron- 
ne de  Corse.  L’a  doit-il  au  droit  de  conquête?  Non.  Il 
iè  nous  en  eût  pas  alors  parlé.  Il  a voulu , sans  doute  , 
répondre  d’une  manière  touchante  à tous  ceux  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Peuples  n’avoient  pas  le  droit  de  choisir  et 
de  déposer,  à leur  gré,  leurs  gouverneurs. 

,,  M.  Burke  , dont  on  vient  de  nous  recommander  de 
lire  le?  ouvrages  ? conteste  ce  droit  aux  Nations*  Le 
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Ckorges  l’a  doublement  démenti,  puisqu’il  a été  destitué 
par  les  Américains  et  élu  par  les  Corses. 

99  M.  Eiiot  annonce  que  les  Corses  se  sont  réunis  en 
assemblées  primaires  pour  choisir  le  roi  Georges:  et  cont- 
ins les  Corses  étoient  sans  doute  las  du  joug  de  laFrauce, 
sa  majesté .,  voulant  se  conformer  au  décret  de  la  Conven- 
tion nationale,  du  io  Novembre,  est  venue  au  secours  de 
ces  malheureux  opprimés.  Nous  verrons  les  avantages 
«que  nous  tirerons  de  cç  suprême  bonheur. 

,,  Un  membre  a déclaré  que  demander  la  paix,  ce  se- 
roit  se  jeter  aux  pieds  de  la  Convention.  Quand  donc  1$ 
ferons  - nous , cette  paix  ? Devons  - nous  verser  tout  notre 
sang,  épuiser  tops  nos  trésors,  afin  qu’il  puisse  dire  alors 
qu’il  est  content  de  nos  efforts?  Il  vaut  mieux  traiter  ac- 
tuellement. Je  le  proposois  déjà,  l’année  dernière:  je  suis 
loin  de  m’en  répentir.  Si  notre  ministère  ne  se  croit  pas 
encore  assez  battu , notre  malheureuse  Patrie  a assez  souf- 
fert. Faut -il,  pour  son  bon  plaisir,  qu’elle  soit  entière^ 
ment  ruinée  ? 

,,  Quelle  protection  a obtenu  notre  commerce?  Dans 
quelle  partie  du  globe,  l’amirauté  a- 1- elle  déployé  quel- 
ques talens?  Est -ce  en  envoyant  en  Amérique  une  force 
trop  peu  nombreuse  pour  y conserver  vos  conquêtes  ? Esc- 
ce  en  tenant  notre  flotte  devant  Toulon?  Mais  l’amirauté 
n’est  pas  seule  coupable.  L’ineptie  de  nos  ministres  les 
rend  , pour  la  plupart,  indignes  de  notre  confiance.  J’es- 
père que  le  moment  n’est  pas  Joiiroïi  la  responsabilité  ces- 
sera d’être  un  mot  vuide  de  sens.  Nous  remonterons  alors 
à l’origine  de  la  guerre  j nous  suivrons  îa  manière  dont  ell@ 
sa  été  conduite. 

Hélas!  notre  triste  position  m’affecte:  car  Je  vois 
trop  que  nous  ne  pouvons  sortir  de  cette  lutte,  sans  des 
pertes  sérieuses  et*  sans  une  honte  ineffaçable.  Je  déclare 
.que  cette  guerre  a pris  sa  source  , comme  celle  d’Amérique, 
«dans  la  haine  du  ministère  pour  la  Liberté.  11  est  temps 
de  finir.  Je  m’en  tiens  aux  raisons  que  j’ai  développées^ 
il  y a deux  ans  « contre  la  guerre.  Le  peuple  peut  bien  , 
dans  cette  crise  terrible,  demander  aux  ministres  le  sacri- 
fice de  leurs  intérêts  particuliers  et  de  leurs  vues  ambi- 
tieuses. 

,,  Je  vous  le  répète,  dans  un  an,  vous  reconnoîtrez  te 
vérité  de  tout  ce  que  je  vous  dis  aujourd’hui.  Je  conclus, 
en  demandant  qu’on  raye  de  l’adresse  au  roi , tout  cq  qui 
j>eut  nous  empêcher  de  traiter  au  plutôt  avec  la  France.’* 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séatîpe  du  i Pluviôse,  Cette  séance  a donné  pour  président 
pou*  secrétaires.  Mercier*  Bpipt*  et  T&iofc 
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Séance  du  2 Pluviôse.  Maure  demande  que  le  Comité 
4Îes  secours  soit  chargé  de  proposer  les  mesures  pour  sub- 
venir aux  besoins  des  citoyens  indigens,  et  procurer  des 
subsistances  et  des  vêtemens  à ceux  qui  n’en  ont  pas. 
(Applaudi,  décrété.) 

Plusieurs  Sections  sont  entendues  à la  barre , et  la  fête 
Commence. 

L’institut  national  de  musique  exécutoit  une  douce  sym* 

Î)honie;  plusieurs  membres  ont  demandé , si  l’on  vouloir  cé* 
ébrer  l’anniversaire  du  supplice  de  Capet , ou  pleurer  sur 
sa  tombe.  Des  musiciens  ont  aussi- tôt  fait  retentir  les 
Voûtes  de  la  salle,  des  chants  ça -ira,  allons  enfans  de  la 
Patrie,  nous  ne  reconnoissons;  et  du  chant  du  départ  ; 
(cris  de  vive  la  République  l vifs  applaudissemens,  agita- 
tion des  chapeaux.) 

Un  musicien  a justifié  l’institut  de  musique  , en  disant 
que  par  lés  douceurs'  de  l’harmonie  qui  avoit  précédé  , oti 
avoit  Voulu  peindre  l’état  de  bonheur  qui  avoit  succédé  ait 
règne,  justement  abhorré,,  des  rois.  (Applaudi.) 

A deux  heures  la  Convention  et  lé  Peuple  se  sont  rendus 
sur  la  place  de  la  Révolution. 

A demain  les  détails  de  la  fête. 

Dentzel  demande  qu’il  soit  établi  dans  l’arrondissement 
de  chaque  Section  des  chauiToirs  publics,  où  les  citoyen* 
peu  fortunés,  et  qui  manquent  de  bois,  puissent  se  réu- 
nir pour  travailler.  — (Applaudi , renvoyé  au  Comité  des 
secours.)  Les  citoyens  de  la  Section  des*  Gardes-Françai- 
ses entrent  en  masse , en  chantant  le  refrein  : ,,  Nous  ne 
reconnoissons , en  détestant  les  roi*,  que  l’amour  des  ver- 
tus et  l’empire  des  loix.”  De  nombreux  applaudissemens 
Se  mêlent  à leurs  chants  patriotiques. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS,? 


Bruxelles , le  2 Pluviôse . Une  partie  de  la  province 
iPUtrecht  avoit  été  inondée  par  ordre  du  Stadhouder,  afin 
d’empêcher  les  Républicains  d’y  pénétrer.  La  terreur,  la 
consternation  et  le  désordre  afreux  des  armées  coalisées , 
tout  enfin  annonce , qu’elles  se  croyoiént  dans  des  positi- 
ons inaccessibles,  à l’abri  des  quelles  elles  se  croyoiént  en 
kûreté;  mais  la  gelée  et  l’intrépide  activité  des  Généraux 
(Français,  a dérangé  toutes  les  combinaisons  de  l'ennemi, 
qui  se  trouve  aux  abois.  Déjà  presque  toute  la  province 
d’Utrecht  est  conquise,  et  les  Républicains  doivent  oc- 
cuper, en  ce  moment,  Amcrsfoort.  L’on  se  rappelle , que 
^ c’est  dans  cette  ville,  que  la  Cour  Stadhoudérienne  se  re- 
tira, en  1787,  avec  les  troupes  qui  lui  étoient  dévouée*, 
et  que  c’est  là,  qu’elle  attendit  les  secours  de  la  Prusse. 
9*  test*  w les  colonnes  républicaines  poursuivent  i’ecrnc- 
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mi 9 avec  nne  telle  ardeur,  qu’à  chaque  insfam  il  s'engagé 
des  combats  , où  les  allies  sont  constamment  battus.  L’ort 
ramène  continuellement  des  prisonniers  à l’armée , Anglais* 
Hollandais,  Hessois  et  Hanqvriens,  de  môme  que  des  ba- 
gages , des  munitions  de  pferiré  et  des  pièces  d’artillerie  , 
que  l’ennemi  n’a  pas  eu  KFÉgms  d’emporter  dans  sa  fuitè' 
précipitée.  Les  Français  sè  sont, également  emparés  de 
plusieurs  magasins,  dans  leurs  nouvelles  conquêtes , qui 
contiennent  beaucoup  de  münitibns;de  guerre,  des  vête- 
mens,  de  s vivres  de  toutes  espèces,  des  faurages;  ce  qui 
est  venu,  l’on  rie  peut  pas  plus  , à propos,  pour  les  bra- 
ves défenseurs  de  la  .République^  Les  lettres  de  Nimègue, 
qui  nous  donnent  Ces  détails  âjôqtfent , que  l’on  croit 
que  la  Cour  Stadhoudérienne  a abandonné  la  Haye,  o& 
elle  ne  se  croyoit  plus  en  sûreté , pour  se  retirer  à Am- 
sterdam. Des  transfuges  ont  également  assuré , que  l’orr 
ëtoit  occupé,  à faire  des  coupures  aux  digues,  qui  pré-' 
servent  la  Hollande  de  la  fureur  de  l’Océan , afin  de  mettre 
toute  cette  province  sous  l’eau  , comme  cela  s’est  prati- 
qué sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Cette  nouvelle  nous 
paroît  d’une  importance  si  majeure,  que  nous  cf oyons  de- 
voir attendre  des  avis'  plus  authentiques , avant  d’y  ajou- 
ter pleinement  foi.  Du  côté  de  Breda,  cette  place  ne  tar-* 
dera  pas  à être  soumise;  le  Général  républicain,  qui  la 
bloc  que , vient  d’envoyer  un  trompette  au  Commandant , 
afin  de  lui  annoncer,  sans- doute,  les  succès  inouïs  dii 
Général  Pichçgru  et  de  son  armée,  et  Te  peu  d'espoir* 
qu’il  doit  conserver  de  recevoir  des  secours,  dans  la  po- 
sition désastreuse,  où  se  trouvent  les  troupes  coalisées  , qui 
défendent  si  mal  la  Hollande. 

Depuis  la  conquête  de  la  Belgique  par  les  armées  fratv 
qaises,  le  commerce  de  la  ville  d’Ostende,  si  florissant 
depuis  quelques  années  , étoit  absolument  annéanti.  Au-' 
jourd’hui  il  se  relève  un  peu,  mais  avec  peine;  quelques 
bâtimens  sont  expédiés  pour  les  côtes  de  France,  avec 
des**marchandises  du  pays,  et  en  retour  ils  ramèneront  des- 
objets  de  luxe.  B arrive  aussi  à Gstende , de  tems  à autre  v 
des  bâtimens  Danois  et  Suè(îois  ,.chargés  de  comestibles 
de  matières  premières.  La  paix  dont  nos  Provinces  ont 
particulièrement  tant  dé  besoin,  en  remettant  toutes  cho- 
ses sur  un  pied  plus  heureux , redonnera  une  nouvelle  vie 
au  commerce,  là  source  îk  plus  sûre  do  la  prospérité  èt 
de  la  richesse  des  Etats. 


S P E C T A C L E . 

Au  jourd’hui  y 7 Pluviôse,  Cri  spin  , Médecin , comédie  eil? 
p actes.  Suivie  de  la  Soirée  Orageuse,  opéra  en  1 acte. 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjs,  Editeur 
du  Courier  du  Pas^de-Calgis^ 
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Soleil  , Lever  7 h.  2<S  m.  Coucher  , 4 h.  35  m. 
Lune  Jour  7,  Lev.  ioh.  56  m.roat.  Couch.,o  h.  om.  soir. 

Premier  Quartier , aujourd’hui. 
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/“DUNKERQUE  et  OSTHNDE  , < 0.  36  ni. 

Marées  J CAtALS  ......  5 h.  6 n:v 

T BOULOGNE  et  VALLERŸ,  S.  S 9 A h.  21  ID. 
IdouvRes, 5 h.  21  ni. 

7- ' • — aT  - * — 

AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS.- 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  de' 
lâ  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  a ~«0i- 
tfé  en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire' 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  pfixf  Ainsi 
les  abonnemens,  à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fix^s 

troi*  mokPar  ” * 20  IlV‘  P°Ur-  six  mois>  et  12  liv-  Pduf 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

» 


MOÜVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

JL/e  6 Pluviôse,  vers  les  3 heures  de  l’après-midi  il  a 
paru,  en  cette  rade,  un  navire  Suédois,  du  port  de  La 
à 240  tonneaux,  sortant,  à ce  qu’on  présume  delà  Mant 

Sf ux  i*Ui  -e  S1f’nal  ^nné,  pour  avoir  un  pilote  on  a 
taché  de  lui  en  envoyer  un;  mais  le  port  se  trouvant rem- 
ph  de  salais.ns,  il  a été  impossible  à aucun  bateau  des™. 
1 1kma<êré  t0U®  es  solns  du  caPitaine  du  p0rt.  L’on  r 

2&r  SU‘t&*  à “a  C“ttar»'dc  ^«irPdu  pon,Tli 

* X 


f 
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marée  suivante , pour  mettre  un  pilote  à bord  du  dît  n#* 
vire  , se  toutefois  il  n’a  pas  quitté  la  rade* 

CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  COMMERCE  AVEC  LE» 
ÉTATS-UNIS  DE  L 'AMÉRIQUE# 

(Suite  du  Numéro  20 9.  p.  130.) 

les  causes*  Elles  sont  déjà  en  partie  développées  5 
il  ne  s’agit  que  d’en  résumer  les  plus  importantes.  ,,  La 
,,  mauvaise  qualité  des  marchandises,  manufacturées  en 
,,  France,  a d’abord  contribué  à entretenir  chez  les  An- 
9,  glo-Américains,  le  goût  et  le  débit  des  marchandise» 

5,  anglaises.  Ensuite,  la  trop  grande  concurrence  des  Na- 
,,  tiens  Européenne  , à la  paix,  a amené  des  banquerou- 
,,  tes  qui  ont  ruiné  les  manufacturiers  et  les  spéculateur» 

,,  français.  La  persévérance  et  la  supériorité  des  Anglais  , 

99  ont  achevé  d’écarter  les  négocians  français  , déjà  dé- 
,,  goûtés  d’un  commerce  naissant  qui  leur  avoit  occasion- 
,,  né  dés  pertes.  Le  défaut  d’encouragement , prpmis  par 
,,  le  réglement  du  mois  de  Décembre  1787,  n’a  pas  été 
,,  propre  à améliorer  noire  foible  exportation  , coproduits 
99  de  l’industrie' française.  D’un  autre  côté  , la?  variabili- 
,,  té  des  Jok  dans  les  différées  Etats  fédérés  ; les  prohi-  j 
9,  binons  supprimées , et  récrées  tour  à tour;  les  tarifs 
,,  continuefieméiiî  retouchés.;  la  hausse  et  la  baisse  alter- 
„ native  des  droits  locaux  ; enfin  l’inexéélition  de  la  part  1 
„ de  1 chaque  Etat  séparé  , des  stipulations  , faites  sur  le 
5,  commerce  et  la  navigation  dans  l’ancien  système  fédé- 
rai,  entre  le  Congrès  et  les  Puissance.*  étrangères:  tou- 
99  tes  ces  circonstances  ont  concouru  à éloigner,  les  uns 
„ des  autres , les  négocians  français  et  Anglo-Américains* 
les  espérances.  ,,  Dans  la  constitution  actuelle,  le 
,,  président  des  Etats-Unis  a le  pouvoir  de  faire  des  trai- 
,,  tés,  du  consentement  des  deux  tiers  du  sénat.  Le  j 
>5  Congrès  doit  régler  , exclusivement  dans  toute  PUnion  * 

„ le  commerce  avec  les  Nalions  étrangères,  et  celui  des- 
99  Etats,  entre  eux  et  les  hordes  sauvages.  La  même  au-  1 
,,  torité  souveraine  qui  , par  l’organe  de  duix  de  se» 

,,  branches,  prendra  des  engagera  eus  au  dehors,  est  ab- 
„ solument  chargée  de  leur  exécution.”  Voilà  pour  la; 
sûreté  des  transactions  ; mais  quels  seront  pour  la  France; 
les  articles  d’échange?  ,,  Il  en  existe  peu  , que  l’état  de 
• nô»  manufactures  permette  d,çnvoyer,en  concurrence ,,  j 
,,  avec  ta  Grande-Bretagne,  la  Hollande  et  l’AUemagne  * 

,,  si  ce  n’est  peut-être  les  sucres  rafinés , l’amidon,  la; 

,,  poudre,  les  papiers  de  toute  espèce,  les  chapeaux, 
les  savons.  Les  Américains  ne  pourront  se  passer  d’ail-  J 
.^9  leurs,,  devant  des  siècles,  de»  vins,  eau.vde-vie , Uufe 
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les,  sels,  et  autres  produits  de  notre  sol.  Nos  draps 
e,  fins,  nos  soyeries  diverses,  nos  belles  Indiennes,  nos 
batistes,  nos  sucres  et  nos  cafés,  ne  leur  seront  pas 
,,  moins  nécessaires.  A mesure  que  leurs  richesses  aug- 
,,  menteront,  ils  pourront  prendre  nos  belles  glaces,  nos 
„ porcelaines,  nos  bronzes,  nos  dorures,  nos  meubles, 
,,  et  notre  bijouterie.  Les  draperies  de  seconde  et  troi- 
,,  sième  qualités,  les  toiles  communes,  le  fer  ouvré  et 
fondu  sous  toute  sorte  de  formes,,  la  fayance  et  la 
,,  verrerie  semblent  appartenir  plus  particulièrement  aux 
autres  Nations  commerçantes.” 

AUX  CITOYENS  RÉDACTEURS  DU  COURIER  DU  PAS- 
DE-CALAIS. 

CITOYEN  si 

Je  me  trouve  cité  dans  votre  N°.  du  22  Nivôse  der- 
nier , comme  ayant  été  chargé , conjointement  avec  le  ci- 
toyen Iléus,  d’installer  la  Société  populaire  de  Nortker- 
que.  Cette  citation  est  une  erreur  , du  moins  à mon 
4gard.  La  mission  dont  s’agit  ne  m’a  point  été  conférée. 

L.  M.  BLANQUART. 

PARIS. 


L’excessive  rigueur  du  froid  n’a  pas  empêché  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  se  rendre  à la  fêté  qui  a été  célé- 
brée hier  dans  l’intérieur  des  Tuileries.  On  avoir  élevé 
line  estrade  devant  le  grand  bassin,  sur  laquelle  on  avoit 
placé  la  statue  de  la  Liberté.  C’est-lît  que  le  Président  de 
la  Convention  a prononcé  un  discours  que  l’éloignement 
nous  a empêché  d’entendre.  (Nous  le  donnerons  demain.) 
A peine  avoit-il  fini  de  parler,  qu’on  a entendu  de  toutes 
parts  les  cris  répétés  de  vive  la  République , vive  la  Con- 
vention nationale  l Une  salve  d’artillerie  a terminé  la  cé- 
rémonie. 

Tous  les  spectacles  ont  donné  par  et  pour  le  Peuple, 

Le  soir  on  a promené  dans  les  rues  un  manueumn  à 
double  face , représentant  un  Jacobin  d’un  côté , et  je 
l’autre , une  figure  royale  ; après  lui  avoir  fait  faire  amende 
honorable  aux  portes  de  la  Convention , on  l’a  brûlé  de- 
vant l’ancien  repaire  des  monstres  qui  ont  inondé  la  Fran- 
ce de  sang  Les  cendres  ont  été  recueillies  et  portées 
dans  un  pot  de  chambre  à l’égoûr  Montmartre , au  bruit 
des  applaudissemens  de  tous  les  citoyens  crians  : plus  d* 
jacobins  ! vive  la  Convention  nationale  ! 

Réflexions  sur  le  discours  de  Pitim 

fatigués  de  lettre,  las  d’Ctre  battus,  peuples  etroi% 

X % 
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^nî^queurs  et  vaincus, tous  commencent  à sentijJô  besolii 
de  JU  paU  , et  a la  désirer.  Je  n’en  excepte  pas  même  le* 
Anglais,  malgré  toutes  les  fanfaronades  et  la  profonde  po- 
litique de  M.  Pitt.  Point  de  doute  qu’ils  ne  voient  au*. 
Jouf  d’hui  très  - clairement  qu’ils  n’ont  rien  à gagner,  et 
qu’lis  ont  beaucoup  à perdre.  Tout  ce  qu’ils  disént  de 
contraire  en  apparence  à ce  calcul  n’est  qu’un  jeu  pour  se 
tirer  de  la  bagarre  ayec  le  moins  d’inconvéniens  possibles 
pi  p.otrr  leurs  dettes  et  pour  leur  vanité,  Pitt  donneroit  à 
çoup  sûr  beaucoup  plus  pour  en  être  dehors,  s’il  le  pou* 
vgn  décemment , qu’il  ne  lui  en  a coûté  pour  s’en  mêler. 
jSon  dernier  discours  n’est  qu’une  diatribe  absolument  sem«* 
fdablé  à toutes  celles  qui  ont  été  composées  dans  ce  genre 
depuis  1er  premiers  moroens  de  la  querelle.  Il  ne  fait  que 
redire  ce  que  nos  aristocrates  ont  dit  mille  fois  mieux  que 
fui  pt  sans  plus  de  succès.  Il  n’a  pas  fait  de  grands  pro- 
grès,  • 

Assurément  nous  sentons  beaucoup  plus  fortement  qu’il 
fie  J’exprime  , tout  ce  que  la  violence  de  nos  efforts  et  leur 
continuité  nous  fait  éprouver  de  fatigues,  Ses  phrases 
syr  nos  assignats  ne  nous1  apprennent  rien;  puisque,  mal- 
gré toqj  cela,  nous  allons  toujours  battant,  comme  de 
ffoiirume,  les  armées  ennemies*  M.  Pitt  aura  beau  péro- 
rer et  souffler  le  roi,  son  maître,  il  n’en  perdra  pas  moins 
la  Patrie. 

Nous  ne  sommes  pas  J notre  aise.  Mais  les  autres  sont 
encore  bien  plus  niai  que  nous.,  et  ils  le  savent  très-bien. 
Oui,  ils  savent  très-bien  qu’ils  ne  peuvent  faire  quelques 
pas  au-delà  du  point  où  ils  sont,  sans  appeler  les  nations 
au  spcours  des  gouvernemens,  et  c’est-là  ce  qu’ils  n’ose- 
font  jamais;  car  ils  n’ignorent  pas  que  du  moment  où  cela 
^eroit , ils  çesseroient  d’être  ce  qu’ils  sont.- 

Pour  avoir  da  véritable  mesure  de  leurs  efforts;  il  ne 
s’agit  donc  que  de  calculer  tout  simplément  sans  tenir  au* 
qun  comptç  de  leurs  discours , encore  moins  de  leur  em- 
prunt, si,  comme  gouvernemens,  ils  peuvent  aller  plus 
loin.  Or,  je  suis  très-pepsuadé  que  non;  et  c’est  ce  dont 
je  crois  qu’on  conviendra,  quand  on  voudra  examiner  ce 
qu’ils  ont,  en  leur  qualité  de  gouvernemens , déjà  em- 
ployé des  moyens  qui  sont  à leur  disposition,  et  ce  qu’ils 
qn  ont  encore  a employer. 

Ils  ont  mêmg:  épuisé,  à peu  de  choses  près,  toutes 
leurs  ressources  en  raisonnemens  , et  ainsi  toute  leur 
force  morale.  Cependant  ils  ont  grand  besoin  de  celle-ci 
pour  continuer  d’engager  leurs  peuples  à payer  et  à se 
faire  esti-opipr  ou  tuer,  et  pour  les  convaincre  que  le  tout 
n’est  que  pour  leur  plus  grand  bien.  Ils  auront  beau  ré- 
péter, comme  M.  Pitt,  que  nous  sommes  de  très-mauvais* 
sujets,  sans  religion,  sans  foi,  que  nous  sommes  ruiné** 
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4Ut  nous  mourons  de  faim  : l,e  soldat  qu’ils  feront  mar* 
cher,  malgré  lui,  n’en  ira  pas  plus  vite;  et  celui  qu’il* 
obligeront  de  payer  au-delà  de  ce  qu’il  croit  devoir,  n’eu 
aura  pas  moins  d’humeur.  Ils  ne  passeront  donc  pas  la 
mesure  dans  laquelle  ils  se  permettent  ces  petites  sorties, 
parce  qu’ils  craindroient  môme  d’exciter  leurs  peuples  au*» 
delà  de  l’efFct  qu’ils  veulent  produire , et  de  les  mettre 
réellement  en  cause.  ( La  suite  au  N°.  prochain .) 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  3 Pluviôse.  Villers  et  Desrues , Représentant 
du  Peuple , près  les  ports  et  côtes  de  Brest  et  de  l’Orient, 
écrivent  de  Brest,  le  22  Nivôse: 

,,  Nous  nous  empressons  de  vous  annoncer  l’arrivée , 
dans  le  port  de  l’Orient,  de  deux  nouvelles  prises,  la 
Minerve,  de  160  tonneaux,  allant  de  Malaga  à Stock» 
holm,  chargée  de  vins,  raisins  etc.,  et  le  Génie,  allant 
à Londres , chargé  de  sucre  , caffé , coton. 

,,  Ce  dernier  bâtiment  est  de  200  tonneaux.  La  vente 
des  prises  est  commencée  ici.  Quelques  malveillans  ont 
voulu  empêcher  les  effets  de  la  Loi  du  12  Frimaire,  en 
faisant  monter  plusieurs  objets  à des  prix  exhorbitans.  (*) 
Mais  l’opinion  publique,  qui  est  très- bonne,  les  a frap-i 
pés.  Ils  vouloient  sans  doute  abuser  de  la  liberté  du  com- 
merce, pour  avoir  ensuite  eux -mêmes  des  motifs  de  dé- 
çlamer  contre  elle.  Tout  a repris  l’équilibre  que  les  cir- 
constances exigent , et  les  marchandises  se  vendent  à un 
prix  qui  annonce  que  la  confiance  renaît.”  — Applaudi. 

Ils  terminent,  en  annonçant  l’arrestation  du  royaliste  Ver-* 
teuil,  l’un  des  affidés  de  Fouquier  -Tin  ville , que  les  ci* 
toyens  de  Brest  ont  dénoncé  hier  à la  Convention, 

Insertion  au  bulletin , renvoi  au  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 

Cambon , au  nom  du  Comité  des  finances , a présenté  un 
^apport  sur  les  moyens  de  retirer  de  la  circulation  une  mas- 
se considérablé  d’assignats. 

L’un  de  ces  moyens  consiste  dans  la  création  d’une  ! o- 
terie , combinée  de  manière  à ne  faire  craindre  aucune 
perte  à ceux  qui  s’y  intéresseront , en  leur  assurant  la  ren* 
trée  de  leur  mise,  convertie  en  un  bon  au  porteur,  dans 
Je  cas  où  ils  n’y  gagneroient  pas. 

# Les  autres  sont  d’inviter  les  acquéreurs  des  biens  na- 
tionaux à acquitter  les  termes  non  échus,  sauf  à leur  ac- 
corder une  prime;  d’accélérer  la  vente  du  mobilier  de* 

(?)  Une  lettre  particulière  nous  annonce  que , dans  les  pre- 
mières adjudications , Je  poivre  avoit  monté  à 26  livres  I4 
livre , le  cacao  à 800  livres  le  quintal , U lin  à 8 livres  I0 
livre  j,  le  girofle  4 800  livres  ^et  ainsi  du  reste . 
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émigrés  5 et  de  régler  avec  les  parens  des  émigrés  tt  quî  petit 
leur  revenir,  et  ce  qui  doit  rentrer  à la  République. 

Tels  sont  les  principaux  moyens , dont  le  Comité  s’est 
occupé,  et  dont  le  premier  retirèrent  de  la  circulation  qua- 
tre  millards  d’assignats;  le  second  , 8oo  millions;  le  troisiè- 
me , 900  millions,  et' le  quatrième,  500  millions. 

Cambop  a terminé  en  présentant , pour  l’exécution  de 
ces  différens  moyens, des  projets  de  décret , dont  l’Assem- 
blée a ordonné  l’impression  et  l’ajournement  à quatre  jours 
après  la  distribution. 

Cambacérès  a ensuite  obtenu  la  parole  : je  viens , a-t-il 
dit,  au  nom  des  Comités  de  salut  public , de  sûreté  gé- 
nérale et  de  législation , satisfaire  au  décret,  par  lequel  vous 
avez  ordonné  qu’il  vous  seroit  fait  un  rapport  sur  les  indi- 
vidus de  la  famille  Capet,  actuellement  en  France, 

La  prudence  avoit  écarté  cette  question  ; les  circonstan- 
ces  exigent  qu’on  l’examine  aujourd’hui,  autant  pour  dé- 
jouer les  manœuvres  perfides  des  ennemis  de  la  Républi- 
que, que  pour  fixer  l’opinion  du  Peuple. 

lî  n’y  a que  deux  partis  à prendre  relativement  aux  res- 
tes de  la  famille  Capet  : ou  les  rejetter  du  territoire  de  la 
République , ou  les  retenir  en  captivité. 

En  les  retenant , ne  devons  - nous  pas  craindre , qu’ils  qe 
deviennent  une  source  de  désordres  et  d’agitation , et  que 
leur  présence  vserve  de  motif  aux  maiveillans  , ppur  calomnier 
la  Convention  et  diviser  lePeupïe  sous  prétexte  dé  ireyajkme? 

Au  contraire,  si  vous  les  bannissez,  n'est- çe  pas  met- 
tre entre  les  mains  de  nos  ennemis  un  dépôt  funeste  , utt 
sujet  éternel  de  vengeance  et  de  guerre,  un  point  de  ral- 
liement aux  lâches  déserteurs  de  la  Patrie  ? 

Telles  sont  les  idées  qui  se  présentent  naturellement  à 
l’esprit  du  Peuple  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Le 
premier  devoir  de  vos  Comités  étoit  de  vous  les  mettre 
sous  les  yeux.  Je  dois  à présent  vous  soumettre  les  ob- 
servations qui  ont  servi  de  base  aü  parti, que  les  Comités 
ont  adopté. 

Si  le  dernier  des  rois  de  France  eût  pu  voir  ses  desseins 
accomplis,  qu’il  eût  emmené  avec  lui  son  fils , son  héri- 
tier, lorsqu’il  tenta  de  s’évader;  et  que,  par  la  valeur  de 
nos.  troupes , cet  héritier  de  Capet.  fût  ensuite  tombé  au 
pouvoir  de  la  République,  le  rendriez- vous?  Non,  sans 
doute.  Eh  bien  ! Puisque  nous  l’avonsjentre  nos  mains , sui- 
vons la  route  qui  nous  est  tracée  par  la  sagesse  et  l’énergie. 

La  sagesse  veut  que  nous  soyons  défians  ; l’énergie  nous 
force  à frapper  tous  lés  ennemis  de  la  Liberté.  Avec  l’é- 
nergie du  Peuple,  le  courage  de  ses  Représentans.et  les 
triomphes  de  nos  troupes,  que  reste -t -il  aux  royalistes? 
La  confusion  et  le  désespoir. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  dé  vous 
présenter  2 
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Là  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ses  Co*' 
jnités  de  salut  publie,  de  sûreté  générale  et  de  législation, 
sur  la  proposition , rendante  à ce  qu’il  soit  fait  un  rapport 
sur  les  individus  de  la  famille  Capet,  actuellement  a Pa- 
ris , décrète  qu’elle  passe  à l’ordre  du  jour. 

L’Assemblée  s’est  levée  toute  entière  pour  adopter  ce 
décret,  et  la  salle  a retenti  des  cris  de  vive  la  République. 

Un  membre  a rédamé  la  liberté  des  opinions  , et  deman- 
de à proposer  une  mesure  tout  a fait  contraire. 

La  Convention  l’a  entendu  et  a passé  unanimement  à 
l’ordre  du  jour  sur  sa  proposition  qui  tendoit  à bannir  du 
sol  de  la  République , tous  les  individus  de  la  famille  de 
Capet. 

Boissy-d’Anglas  fait  adopter  un  projet  de  décret,  ten- 
dant à forcer  les  réquisitions  de  grains  pour  l’approvision- 
nement de  Paris, et  proroger , jusqu’au  premier  Germinal, 
la  Loi  du  4 Nivôse  , en  ce  qui  est  relatif  à rapprovision- 
nement  des  marchés. 

L LE  TI  N DES  PAYS-BAS,] 


Bruxelles,  le  3 Pluviôse . Il  paroit  que  ïe  Comité  de 
salut  public  attache  la  plus  haute  importance  à la  prise  de 
Mayence,  car  les  oîus  grands  efforts  vont  se  diriger  sur 
ce  boulevard  de  l’Empire , qui  assureroit  aux  Français  le 
cours  du  Rhin  jusqu’à  Wesel.  Déjà  la  majeure  partie  du 
corps  d’armée,  qui  se  tronvoit  devant  le  fort  du  Rhin  et 
Manheim,  vient  d’en  partir  pour  se  rendre  devant  Mayen- 
ce, et  il  va  être  détaché,  de  nouveau,  de  l’armée  de  la 
Moselle  et  de  celle  de  Sambre  et  Meuse , différons  corps 
de  troupes,  destinés  pour  la  môme  destination.  Mais  si 
les  Républicains  sont  décidés  à employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  la  réduction  de  cette  forteresse,  les  Alliés, 
de  leur  côté,  ne  le  sont  pas  moins , pour  une  défense  des 
plus  rigoureuses.  Les  Généraux  Autrichiens  et  Pi  ussiens, 
viennent  de  prendre  encore  récemment  des  mesures , pour 
empêcher  aux  Français  le  passage  du  Rhin  et  du  Mein  :les 
bords  de  ces  deux  rivières  sont  garnis  de  troupes  et  de  bat- 
teries formidables . de  môme  que  les  isles , formées  à la. 
jonction  de  ces  fleuves.  En  attendant  des  opérations  plus 
importantes,  il  se  passe  peu  de  jours  qui  ne  soit  marqué 
par  des  sorties  de  la  garnison  de  Mayence , ou  par  des 
attaques,  faites  par  les  Républicains  sur  les  postes  et  les 
redoutes  avancées  de  l’ennemi.  Dans  ces  différentes  occa- 
sions il  s’engage  souvenr  des  combats  opiniâtres  et  san- 
g!nns,où  , de  part  et  d’autre,  l’on  met  beaucoup  d’acharne- 
ment. Les  mêmes  lettres  de  CobfentjZ  ,qui  110113  donnent  ces 
détails  , ajoutent,  que  les  Alliés,  craignent , que  les  Français 
ne  profitent  de  la  gelée  et  des  glacés , pour  le  passage  du  Rhin , 
et  qu’ils  sont  continuellement  dans  la  plus  graudç  surveii* 
Jancc,  pour  examiner  tous  leurs  * 


i 3 

tSvWs  corps  de  troupes, détaehés  de  l’armde  de  Sân&fe 
et  Meuse , sont  passés  en  différentes  reprises  par  cette 
ville,  pour  se  rendre  à Valenciennes,  et  delà,  à ce  que- 
l’on  assure  , sur  les  côtes  de  Bretagne  ou  de  la  Norman* 
die.  Il  est  ^très  apparent,  que  les  Comités  du  Gouverne*- 
‘pLi  ment  de  la  Convention»  sont  décidés,  au  commencement 
de  la  campagne  prochaine  , d’opérer  une  déscente  sur  les 
côtes  d’Albion.  Ce  moyen  est»  sans  - contredit , le  plus 
sur  pour  terminer  glorieusement  cette  guerre,  souflée  dans* 
toute  l’Europe  par  l’influence  du  ministère  Britannique  et 
sùrtQut  par  ses  gurnées  corruptrices. 

L’on  écrit  d’Ostende»  que  ce  port  commence  à être  fré- 
quenté, de  tems  à autre,  par  des  bâtimens  marchands  » 
venant  de  la  Suède  et  du  Dannemarck.  Quelques- frégat- 
tes  et  corvettes  françaises,  qui  croisoient  à la  hauteur  de 
ce  port,  viennent  d*en  partir  pour  se  rendre  dans  la  mer 
du  Nord , afin  d’y  détruire  le  commerce  ennemi. 

D’après  le  décret  de  la  Convention  nationale,  qui  or- 
donne de  faire  une  fête  dans  toute  l’étendue  de  la  Répu- 
blique, le  2 Pluviôse»  afin  de  célébrer  l’anniversaire  de 
la  mort  de  Louis  Çtipet , cette  fête  a eu  lieu-  hier  en  cette 
ville.  . Un  grand  nombre  de  citoyens»  se  sont  rassemblés 
|e  matin  , au  Temple  de  la  Raison ,.  où  une  haine  éternel- 
le a été  jurée  aux  rois.^  Le  soir  il  y a eu  spectacle  et 
grand  bal , gratis  , Ne  vaudroit  - il:  pas  mieux  mettre  dans 
l’oubli  le  plus  profond,  l’époque  de  la  mort  du  dernier 
des  fois  de  la  France , qui  fut , comme  on  ne  le  sait  que 
trop,  le  signal  de  ces  boücheçies  horribles»  qui  firent  de 
la  République  entière,  un  vaste  tombeau  » couvert  d’os- 
seinens  humains  ? Oui , sans  - doute , il  faudroit  jetter  un* 
voile  sur  le  passé  ; que  ne  peut  - il  également  sortir  de  1& 
mémoire  des  vrais  Républicains? 

Copie  d'une  lettre , écrite  par  le  Commandant  de  la  place' 
d'Ostende  au  Commandant  militaire  à Dunkerque . 

Ostende  le  5 Pluviôse,  3 année  delaRép.  Françaises 

Mon  camarade , je  t’annonce  avec  la  plus  vive  satisfaction  , 
que  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  l’adjudant- général  Le- 
clerc , qui  m’apprend , que  l’armée  du  Nord  est  entrée  dans 
Amsterdam,  le  premier  de  ce  mois.  Les  Rtpiésentans  du 
peuple  ont  déjà  reçu  les  députations  des  différentes  provin- 
ces, et  ont  remarqué  de  la  cordialité  et de  la  fraternité  dans  la 
conduite  des  habitans.  Toutes  les  places  fortes  ont  ouvert 
leurs  p 01  tes , et  enfin  , toute  la  Hollande  est  à h République* 
Vive  la  République  ! salut  et  fraternité.  (Signé)  brugaintt. 

P E C T A C L £. 

Aujourd’hui  , 8 Pluviôse^  D habitant  de  la  Guadeloupe , 
tfomédie^n  3 actes.  Suivie  fie  la  Mélomanie , opéra  en  1 acte. 

£)§  ritnprimerie  de  $.uin  t o n û a a t je,  j^uceus 
du  Couder  du  Pas-de-Calais 
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COURIER  Du  PAS-de-CALAIS, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES* 
DÈ  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


« ~ i.'.f  rfîftF 


ÿ Pluviôse  ,3eme  année  RépubL  Merc.  aSjan.  1795.^.  st.) 
Soleil , Lever  7 h.  24  m.  Coucher  , 4 h.  36  ra. 


Lune, Jour 8,  Lev.  n h.  26 m.mat.  Cotfch.,oh.  34m.  soif* 
Pleine  Lune,  le  15. 

/^DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 6 h.  24  m. 


Marées  J CALAIS  *•'•••••  5 h.  54  m* 

J BOULOGNE  et  VALLERŸ,  S.  $.*  5 h.  9 m.” 


6 h.  9 m. 


■DOUVRES  , 


AVIS  Aux  SOUSCRIPTEURS.' 


L’âûgmentation  progressive  de  toutes  les  matières  fié-* 
. cessaires  à la  composition  de  ce  journal  * et  Je  décret  de 
3a  Convention  nationale,  du  zf  Nivôse , qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux  , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  ier  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an*  2ô  liv.  pour  six* mois , et  12  liv.  pout' 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

2^ 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE 


Navires  en  relâche , 


(^iar&ement  du  brick  Danois,  de  Vr iends ckap , Capi- 
taine .....  allant  de  Copenhague  à . . . . relâché  en 
ce  port,  le  30  Nivôse,  à l’adresse  du. citoyen  Pikmann. — 
£17  futailles  suif, 

La  goélette  Danoise,  VElbcy  Cap,  Beusse , venantd\<#< 


Terne  //, 


Y 
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^ tona , sur  son  lest.  Ce  bâtiment  qui  a tenté  de  relâcher 
en  Angleterre,  a trouvé  la  Tamise  gelée,  ce  qui  l’a  forcé 
d’entrer  en  ce  port. 

Chargement  du  brick  Danois,  ^Entreprise , Cap.Johan 
C.  Boimen , allant  de  Gothembourg  à ...  . relâché  le 
2 Pluviôse.  — i grenier  chanvre,  31  fûts  potasse,  1 gre- 
nier fer,  -340  fûts  savon  mou,  1 grenier  planches,  139 
tonnes  goudron , 1 grenier  nattes. 

Chargement  du  brick  Danois,  Cosmopolite , Cap.  Sonera 
Rfeber,  allant  de  Copenhague  à . . . . relâché  le  a,  à 
l’adresse  du  citoyen  Pikmann . — 444  fûts  suif* 

Entrés . 

Le  30  Nivôse,  la  Marie-Rose  r Cap.  Legros  y venant 

RHonfieur , sur  son  lest. 

Le  navire  PUninocero . 

Sortis. 

Le  30  Nivôse,  le  brick  P Ester  , Cap.  Tournois  ;leB&n- 
Patriote ^ Cap.  Survant;  le  brick  la  Providence , Cap. 
David;  le  brick  le  Briard  ,-Cap.  Louisour;  le  brick  le 
Mrun  , Cap . Lison  ; le  brick  la'  Marie  ~ Marthe  , Cap. 
Gnard;  PUninocero -,  Cap.  Hejbelin;  tous  chargés  de  bois 
pour  Brest. 

Les  canonnières  la  Surprise , Cap.  Cary  ; P Inabordable  , 
Cap.  Ber,  l’aviso  PArmande,  Cap*  Cauchois. 

Le  s’oup  la  Liberté , Cap.  Fondu  , allant  à Rouen , 
chargé  de  diverses  marchandises. 


AVIS  AU  COMMERCE. 

Le  navire  Américain,  PAmèrica  , de  350  tonneaux.  Ca- 
pitaine James  Ewing,  d’une  marche  supérieure  et  très- 
commode  pour  les  passagers,  partira  du  port  du  Havre , 
pour  Philadelphie  en  droiture,  du  20  au  30  Pluviôse. 

S’adresser,,  pour  le  fret  ou  pour  le  passage,  aux  ci- 
toyens Lahure , Dorey  et  comp. , ou  au  Capitaine  à so& 
bord. 


Quatre  barils  de  spalme , à vendre  chez  les  citoyens 
Isabelle  et  Costé. 

Prix  courant  de  différentes  denrées . 

Tabac  en  carottes,  3 liv.  15  s.  râpé,  4:  liv.  en  feuilles * 
300  liv.  sucre  brut  de  SU  Domingue*  7 liv.  à 7 L ios.fcq* 


C 171  ] 

Q 

assonnade  du  Brésil , en  caisses  , 9 liv.  sucre  en  pain  su* 
perfin,  14  à 15  liv.  moyen,  12  liv.  café,  de  8 à 9 liv. 
fer-blanc  en  caisses  assortis  , de  225  feuilles,  980  liv.  ba- 
rils de  450  feuilles,  1800  liv.  thé  verd,  25  liv.  alun,  de 
5 à 6 liv.  potasse  et  perlasse,  360  liv.  fer  en  barres,  140 
à 150  liv.  brai  gras  de  Suède , 600  liv.  goudron , 200  liv. 
suif,  2 liv.  10  s.  la  liv.  maquereau  salé,  190  liv.  le  baril, 
stokfish,  de  80  à 90  liv.  le  cent,  morue  seche,  150  fiv. 
le  cent,  huile  d’olive  pour  les  manufactures,  9 liv.  la  liv. 
oranges  et  citrons,  175  liv.  la  caisse,  chanvre  de  Riga , 365 
liv.  de  Pétersbourg , 325  liv.  cuirs  tannés,  7 liv.  la  liv. 
indigo  du  Brésil,  52  liv.  10  s.  fromage  d’Hollande,  50  s. 
à 3 liv.  mine  de  plomb , 3 liv.  10  s.  savon  mou , 185  \\v»j 
le  baril,  savon  étranger,  7 liv.  la  liv.  noix  de  galles, 
j 8 liv.  la  liv. 


Des  bords  du  Rhin , près  Cologne  , le  26  Nivôse . 

Le  général  Duhem  qui  étoit  destiné  pour  commander 
le  corps  de  troupes  qui  doit  partir  incessamment  pour 
Brest,  en  se  rendant  à sa  destination,  a été  arrêté  k Aix- 
la-Chapelle.  On  attribue  son  arrestation  k des'  contribu- 
tions qu’il  a lui-même  imposées  , et  dont  il  n’a  rendu  au- 
cun compte.  On  le  soupçonne  même  d’avoir  entretenu 
avec  l’ennemi  des  correspondances  , ù cause  du  grand  ti  m- 
bre de  trompettes  qu’il  a reçu  chez  lui  pendant  son  séjour 
à -Cologne.  L’instruction  de  son  affaire  nous  fera  juger 
d’une  manière  plus  sûre,  si  tous  ces  griefs  doivent  lui 
être  imputés.  Il  a été  conduit  à Paris. 

Une  administration  centrale  de  finances  pour  lès  pays 
d’entre  Meuse  et  Rhin,  vient  d’être  établie  à Aix-la-Cha- 
pelle par  un  arrêté  des  Représentans  du  Peuple,  Joubert  et 
Portier.  Le  citoyen  Hcrtzoy  , agent  principal  de  la  trésorerie 
nationale , en  est  le  directeur.  Cette  administration  sera 
chargée  du  prélèvement  des  contributions,  établies  par  les 
Représentans  du  Peuple  ou  Généraux,  des  impositions  or- 
dinaires ou  tailles  , des  impositions  directes' et  antres;  eile 
sera  tenue  d’en  faire  le  versement  dans  les  caisses  des 
payeurs  de  l’armée. 

PARIS. 


Suite  de  la  réflexion  sur  le  discours  de  Pitt . 

. Aussi  est-il  à remarquer  qu’excepté  l’Anglais  , tous  ont 
à-peu-près  cessé  U guerre  d’injures.  Mais,  pour  gagner 
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lia  peu  de  temps,  ils  ont  recoors  à un  autre  moyen  qui 
ne  sera  encore  que  d’un  effet  très-médiocre,  Ils  avouent 
qu’ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  traiter  de  ja  paix, 
pl  qu’ils  seraient  même  très -disposés  à en  faire  les  pre» 
guère  s avances , s’ils  croyaient  le  pouvoir  sûrement. 

JJ n attendant  que  les  choses  fussent  arrangées  chez  nous 
à leur  gré  , iis  seraient  môme  assez  bons  pour  consentir  à 
une  trêve.  Rien  de  plus  pur  assurément  que  ces  intentions. 
Aqssi  croyons-nous  devoir  calmer  leurs  sollicitudes.  Nous 
les  prierons  de  vouloir  bien  observer  d’abord  que  le  Gou- 
vernement qui  les  a abâtt-ns , peut  bien  être  celui  qui  cesse 
de  les  battre;  car  cela  est  bien  moins  difficile;  ensuite 
que  nous  n’ayons  aucun  compte  à rendre  de  ce  que  nous 
faisons  et  avons  envie  de  faire  chez  nous  * puisque  nous 
s.-muses  assez  justes,  pour  déclarer  que  nous  ne  prêtent 
dons  nous  mêler  en  rien  de  ce  qui  se  fai|  chez  les  au* 
ges.  - Z.:''' 

Quant  à la  raison  de  cette  sûreté  qu’ils  demandent  pour 
fraiter,  il  est  encore  facile  de  répondre  que  nous  pourrions 
aussi  être  en  droit.de  manifester  les  mêmes  inquiétudes, 
pi  peutrôtre  avec  plus  de  fondement.  Car  les  rois,  avec 
lesquels  nous  aurons  à traiter,  sont  personnellement  au 
poins  très  -passagers , 'en  admettant  d’ailleurs  la  royauté 
comme  très-solide,  teurs  ministres  Ig  sont  encore  un  peu 
plus.  , 

Qr,  qui  nous  garantira  qut  leurs  successeurs  tiendront 
les  conditions  auxquelles  nous  aurons  souscrit  avec  eux. 
X’histoire  des.  temps  , les  moins  éloignés , ne  nous  offre-t- 
elle  pas  de  nombreux  exemples- de  traités,  violés  à chacun® 
de  ces  rapides  mu  tarions  , et  de  monarques  et  de  ministres  ? 
Quoi  qu’il  en  soit  de  nos  querelles  intérieures,  en  admet* 
tant  môme  tout  ce  qu’il  y a de  pis,  dans  ce  que  l’on  nous 
reproche  de  ce  passage  de  l’autorité  dans  les  mains  des, 
divers  partis , oq  la  nation  française  a-t-elle  manqué  à au* 
cnn  de  .ses,  engagémens ? ■ 

Quel  est  le  Gouvernement  qui  9 loin  de  nous  provoquer  , 
-a  conservé  envers  nous , les  rapports  d’amitié  et  même  de 
neutralité.;  quel  est  , dis-je , celui,  de  ces  Gouvernemens 
qui  ait  eu  à se  plaindre  de  nous?  Un  roi  auroit-il  été  plus 
fidèle , que  nous  ne  Pavons  été  jusqu’à  présent  envers  les 
puisses,  les  Etats-Unis  d’Amérique , .la  Porte,  la  Suède, 
le  Dannemarck , Gênes,  Venise?  On  sent  dès-lors  tout 
ce  que  cette  petite  objection  contre  la  paix  renferme,  j® 
voudrais  pouvoir  le  dire  plus  poliment , de  perfidie.  Le 
vrai  but  de  ces  prétendues  craintes  qu’affectent  nos  enne- 

pérance  que  l'oracle  de  M.  Fttt,  le  (Jaiclias  dg  la 
|iop?  pourrait  bien  s’accomplir  à la  ionguç, 


Or  , nous  ne  consentirons  pas  à cet  arrangement  , par  la 
raison  que  nous  voulons  bien  franchement  la  paix,  c’est- 
à-dire,  que  nous  la  voulons  honorable  et  solide,  et  telle, 
en  un  mot,  que  leurs  lubies  ne  puissent  plus  la  troubler, 
(Article  communiqué,) 


CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  4 Pluviôse.  Thibaut  , au  nom  du  Comité 
des  finances  , fait  le  rapport  sur  l’augmentation  du  traite* 
ment  des  fonctionnaires  publics,  et  annonce  que  l’on  a 
pris  pour  base  une  échelle  graduelle , depuis  les  appointe* 
mens  les  plus  considérables  jusqu'aux  plus  petits  , et  voici 
}>  tableau  qn’il  en  présence. 


Fonctionnaires  publics. 

Traitement  par  mois.  Indemnité  par  m$i$. 


1000  1. 
Soo 
600 
$oo 
400 
300 
aoo 

150 

100 
95 


rien. 

80 
120 

15® 

160 

150 

120 
ïo  5 
70 

67  IOS, 


Thibaut  proposé  alors,  et  la  Convention  décrète  ce  qui 
«suit  : 

,,  art.  1er.  Les  fonctionnaires  publics  et  autres  em- 
ployés , salariés  par  la  République , recevront  par  mois  unet 
indemnité,  calculée  d’après  le  tableau  ci -joint. 

II.  Les  traiteraens  intermédiaires  aux  présentes  bases, 
seront  augmentés  d’après  le  taux  des  traitemçns  inté- 
rieurs. 

III.  Tous  les  traitemens  inférieurs  à 900  liv.  par  an  se- 
ront augmentés  de  moitié. 

IV.  Tous  les  traitemens  seront  payés^e  dernier  jour  de 
chaque  mois. 

V.  L’augmentation  aura  lien  , à dater  du  premier  Nivôse 
dernier. 

VI.  Les  Comités  présenteront,  dans  le  plus  bref  délai, 
des  réductions  dans  les  administrations  qui  compensent 
l’augmentation  des  dépenses  produites , par  ce  décret,” 

Y 5 


Cambcm  fait  ajouter  tin  amendement , portatif  que  les 
augmentations , déjà  faites  par  les  administrations  , entreront 
eu  compte  de  celle  qui  vient  d’être  décrétée. 

Saladin  obtient  la  parole  au  nom  de  la  commission  des 
41  ; nous  nous  sommes  constamment  livrés,  dit-il,  à 
î’examen  dont  vous  nous  avez  chargés  ; , mais  la  nature  des 
faits,  leur  importance , ne  nous  permet  pas  encore  de  fixer 
l’époque  où  notre  travail  sera  terminé*  Une  difficulté , que 
la  commission  n’a  pas  cru  detoir  lever  elle  même  * -arrête 
aujourd’hui  sa  marche;  cet  obstacle  est  né  du  rapproche- 
ment des  articles  III  et  VIII  de  la  Loi  du  8 Brumaire:  les 
uns  ont  cru  qu’ils  ne  pouvoient  se  livrer  qu’à  l'examen 
des  pièces , transmises  ou  à transmettre  par  les  trois  Comi- 
tés ; les  autres  ont  pensé  qu’ils  dévoient  s’aider  de  toutes 
les  lumières  , propres  à éclairer  leur  conscience;  tels  sont 
les  avis  qui  partagent  la  commission , et  qu’elle  m’a  char- 
gé de  vous  communiquer;  son  impartialité  Ta  empêché  de 
présenter  un  projet  de  décret;  c’est  à la  sagesse  delà  Con- 
vention qu'elle  laisse  le  soin  de  prononcer. 

Vilieta  pense  que  la  Loi  veut,  que  la  commission  ne  con- 
noisse  que  des  faits,  cpmpris  dans  la  dénonciation,/ 

Merlin  de  Douai  rappelle  les  dispositions  de  l’article  $ 
du  décret  qui  fixe  la  nature  des  fonctions  de  la  commission 
des  21 , et  fait  Voir  qu’elles  ne  lui  interdisent  point  de  re- 
cevoir, de  quelque  part  que  ce  soit , les  pièces  à charge  ou 
à décharge,  relatives  aux  faits  dont  l’examen  lui  est  délé- 
gué et  il  propose  de  passer  h l’ordre  du  jour  ainsi  mo- 
tivé. (Adopté.) 

Peliet,  à la  suite  d’un  rapport  sur  les  Colonies,  propose 
d’envoyer  trois  Représentans  dans  celles  occidentales,  et 
trois  autres  dans  celles  orientales. 

Bailleul  pense  que  cette  mesure  est  prématurée  ; qu’a- 
vant d’envoyer  dans  les  Colonies  des  délégués  pour  rémé- 
dier  aux  maux , il  faut  en  connoitre  la  source,  et  il  de- 
mande que  les  accusateurs  et  les  accusés  soient  entendus 
en  présence  les  uns  des  autfes , à la  commission , chargée  de 
'débrouiller  ce  cahos* 

Cette  proposition  est  décrétée. 

La  Convention  ordonne , en  outre , l’impression  et  l’ajour- 
nement du  projet  de  Peliet. 

Merlin  de  Thian ville  demande  que  le  Comité  des  se- 
cours fût  chargé  de  fournir  à l’existence  de  la  malheureu- 
se veuve  âe  Pbilippeaux.  Elle  est,  a-t-il  dit,  dans  la 
plus  affreuse  misère;  il  ne  lui  reste  qu’une  petite  maison 
au  Mans^jët  elle  va  être  vendue.  Je  demande  qu’il  soit 
sursis  à cfitte  vente. 

L’Astembléé  a renvoyé  cette  motion  aux  Comités  des  fi- 
nances et  dàs  .secours  pour  en  faire  tm  rapport. 


L Ï75  T 

On  a lu  une  lettre  de  l’accusateur  public  pour  le  tribu* 
aal  criminel  du  Département  de  Paris:  il  annonce  qu’en 
exécution  du  décret  du  30  Nivôse,  Pierre  Morin  a été 
traduit  à ce  tribunal,  y a été  jugé  révolutionnairement , 
convaincu  d’avoir  assassiné  Oiivieravec  des  intentions  con- 
tre-révolutionnaires, et  condamné  à mort. 

Bourdon  de  l’Oise  a demandé  que  la  même  mesure  fût 
employée  contre  Lacroix , auteur  du  Spectateur  Français 
pendant  le  gouvernement  révolutionnaire  ; qu’il  soit  aussi- 
tôt traduit  au  tribunal  criminel  du  Département  de  Paris, 
pour  y être  jugé  révolutionnairement. 

Pelet  a invité  l’Assemblée  à ne  point  s’écarter  de  la  mar- 
che ordinaire  pour  des  cas  particuliers. 

Clausel  et  Thuriot  ont  répondu  qu’il  n’y  avoit  aucun  in- 
convénient à faire  juger  Lacroix  par  le  tribunal  criminel., 
puisque  le  tribunal  révolutionnaire  n’étoit  point  en  acti- 
vité. 

Plusieurs  membres  demandoient  le  renvoi  à l’examen  des 
Comités;  mais  la  majorité  a fait  rendre  le  décret,  proposé 
par  Bourdon. 

Cette  affaire  est  faite  pour  fixer  l’attention  publique,  et 
tient  aux  questions  les  plus  importantes,  dont  elle  pourra 
donner  enfin  la  solution. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS,’ 


Bruxeflct , le  4 Pluviôse . La  conquête  de  la  Hollande 
est,  sans -contredit , non -seuîemçpj  le, terme  de  la  gloire 
et  des  travaux  des  armées  de  la  République  française , mais 
encore  l’événement  le  plus  heureux  qui  peut  arriver.  C’est 
dans  ce  riche  pays  que  les  Républicains  trouveront  une 
immense  quantité  de  marchandises  de  première  nécessité, 
et  dont  ils  manquent  absolument  dans  leur  Patrie , où  ils 
pourront  les  faire  refluer  en  abondance;  outre  cela,  des 
arsenaux  immenses,  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessai- 
re, tant  pour  les  besoins  des  armées  de  terre,  que  pour 
ceux  des  armées  navales.  C’est  avec  ces  nouveaux  moyens 
de  puissance,  qu’il  deviendra  plus  aisé,  la  campagne  pro- 
chaine, de  réduire  la  superbe  Angleterre,  en  portant  la 
guerre  dans  les  champs  paisibles  de  cette  isle,  devenue 
trop  criminelle  par  ses  forfaits  politiques.  L’armée  répu- 
blicaine, commandée  par  le  Général  Pichegru,u  continue 
à pousser  ses  succès  avec  toute  l’activité  imaginable,  et 
chaque  jour  est  marqué  par  des  combats  nouveaux,  où 
les  Alliés  sont  constamment  battus.  Dans  plusieurs  affai- 
$CS  sqçcçssives  p qui  ont  eu  lieu  depuis  peu  de  jours  7 Us 


Itéputyîîcains  ont  chassé  l’ennemi  de  plusieurs  postes* 
qu’ils  occupaient  sur  une  partie  du  Vecht,  canal  qui  con- 
duit d’Utrecht  à Amsterdam.  Il  paroit  , que  les  aîrmées 
coalisées  sont  décidées  à se  défendre  vigoureusement 
dans  la  province  de  Hollande , où  tous  leurs  délais  se 
sont  rassemblés.  L’on  sait  6 que  cette  province  e*st  en-" 
vironnée  par  uU  cordon  particulier  de  petites  places  for- 
tifiées , telles  que  Gorcum  , $choonhoven  ÿ Oudewater  j 
Woerden , Naarden  , NieuWersluÿs^  C’est  dans  ce  petit 
espace  de  terrein,  que  les  troupes  alliées  se  sont  cirçorn* 
sentes.  L’on  apprend  aussi,  que  l’on  ne  néglige  rien 4 
pour  mettre  Amsterdam  dans  un  état  de  défense  formida^ 
ble,  surtout  du  côté  de  la  digue,  qui  s’élève  au  milîeiï 
de  la  mer  du  ftford  et  de  celle  de  Haarlem , et  qui  con- 
duit à cette  opulente  cité.'  C’est  dans  cet  endroit,  où 
tin  grand  nombre  de  Prussiens  ont  trouvé  leur  tombeau 
en  i?8?.  Du  reste ÿ il  est  très  certain  r que  , si  la  grande? 
inondation  n’est  pas  encore  effectuée,  cependant  la  Couf 
Stadboudérienne  paroit  décidée  à y avoir  recours , pouf 
prolonger,  encore  quelques  instans*  son  déspotisme  sur 
des  villes  malheureuses  ,■  et  sur  quelques  campagnes  rui- 
nées. . 

L’on  écrit  de  Nimègne  * que  chaque  jour  l’on  ramena- 
dans  cette  ville  des  prisonniers  et  des  déserteurs  enne- 
mis , qui  tous  s’accordent  également  à dire , qu’il  règne 
parmi  les  soldats  de  la  coalition  un  découragement , qui 
a gagné  jusqu’aux  chefs , honteux  d’être  si  constamment 
battus,  par  un  ennemi,  qu’ils  ont  tant  méprisé. 

Hier , il  est  arrivé  en  cette  ville , un  corps  de  cavalerie 
républicaine,  qui  vient1  y prendre  des  quartiers  d’hyver. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


On  s’abonne  aussi  chez  le  citoyen  Donna,  visiteur  des* 
Douanes  nationales.,  à Marseille» 

Et  à Lille,  chez  le  citoyen Daute,  commis  chez  le 
godant  Bupkis  % rue  , vieux  Fauxbourg*  N®,  102 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS, 

fcOUVÉLLËS  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


to Pluvioie , 3eoie année Républ.  Jeu-H  2y jan.  im.(v. 

Soleil  , Lever  f h.  23  m,  Coucher  , 4 h.  33  ra. 
Lune  Jour  y,  Lev.  oh.  tim.maf,  Couch.,  j h.  $3  :n< 

P’etfïe  Lu  De  ^ le  i< 

^ ^ — . 7 

f UNKBRQUE  et  OSTfNDE  , 7 11.  ,2  ,n  ~ 

Marées  JCALAIS,  * ‘ .■  . . . 6 h,  42  m" 


J BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  5 (,*  1 


'wDOUVRES, 


42  m. 
5?  m> 

6 h.  5?  m. 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEUR  S* 
la  Convention  nationale,  du  %7  Nivoï.’  oui f' dtf 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


tA  WM  »ÏS CONSIDÉRATIONS  SÜR  LÉ'  COMMERCE  AVS 
LES  ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE, 


L 


{Suite  du  Numéro  213.  p.  ifo.) 


— rES  moyens.  fl  n’existe  pas,  dans  le  mrmVAr*  « 

tuel,  une  seule  maison  américaine S rîfmm  W ™ 
ait  un  magasin  de  marchandises  français  ^ r!'n?  q 
side  pas  d'import  airs  point  rU  ?ais  !,  *'  n JM 

sam  des  affaires  régulières  entra  Edlîï/Æ8^ 


99  d’associés  de  maison  de  commerce  de  la  RépublitjOA' 
,,  Quelques  Français  reçoivent  des  pacotilles;  ils  détail** 
* lent  pour  la  plûpart,  et  n’otit  ni  la  Cohsitlératioii , ni 
,,,  les  capitaux,  nécessaires  à des  opérations  de  quelque 
,,  conséquence.  Le  plus  essentiel,  le  plus  instant,  est 
,,  donc  d’établir  dans  les  Etats-Onis  des  maisons  de  corn-» 
„ merce,  à l’exemple  des  Anglais,  et  même  des  Hollan- 
,,  dais  dont  les  affaires  n’y  soitt  ! pas  très' ètèndufes  , mais 
,,  très  méthodiquement  dirigées.  Cette  disposition  est 
d’une  indisp  nsabje  nécessité,  pour  connoitre  les  fa- 
,j,  cul  té  s des  négocians  Américains  , les  ressources  fie 
,,  chaque  branché  de  commerce,  et  les  goûts  des  con- 
,,  sommateurs.  Ç’est  enfin  une  déposition  qui  doit  pré- 
9,  céder,  accompagner  et  Faire  valoir  tous  les  encourage- 
,,  mens , :'f  aècbrdér  un  jour,  pour  favoriser  spécîalemént 
,,  les  exportations  des  produits  de  l’industrie  française 
,,  dans  les  Etats-Unis.” 

NB.  Les  considérations,  sur  le  commerce  de  la  France 
avec  les  Etats-Unis  de  l’Amérique , sont  extraites  d’un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  de  la  balance  du  commercé 
Nous  sentons  que  les  divisions , que  nous  avons  été  obli- 
gés de  faire  de  cet  article,  ne  peuvent  présenter  Fmtérêt* 
qu’on  trouve  dans  î’ensemjble  ; mais  on  peut  aisément  le 
rétablir  par  la  lecture  suivie  des  numéros  195—200 — 201—* 
203  — 204  — 208^20^  — 21361215.  ’ " 

PARI;  S. 

/ *y  î .*?,  ■ • ..  . 


Op  assure  que  les  Ambassadeurs  de  Suède  et  du  Dane- 
marck  sont  arrivés  à Paris:  on  croit  qu’ils  sont  chargés 
de  demander  à la  République  de  s’unir  par  un  traité  de 
commerce  et  cFamlt  tTïs  a nja  o u te  les  Comités  du  gouver-  1 
ïiement  s’empresseront  d’instruire  la  Convention  natjonale  j 
de  cette  importante  négociation. 

On  se  rappelle  avec  trrr  sentiment  de  douleur  et  d’effioî  | 
cette  journée  cruelle,  où  des  hommes  féroces  se  rendirent  | 
dans  léS  prisons  de  Paris  pour  massacrer  des  miHiéfs  dé  1 
citoyens;  voici  la  lettre  ^écrite  par  la  Commune  de  Paris  I 
à tous  les  Déparfemens;  elle  servira  à fixer  l’opinion  sut 
cet  événement  sanglant  dé  fa  révolution.1  Cette  lettre* 
digne  d’une  horde  de  cannibales  , fut  envoyée  sous  le  cott- 
. ' wi— - ^4., ; 

(*)  On  doit  ctt  ouvrage  précieux  a tt  citoyen  Arhould, 
chef  du  bureau  de  la  balance  du  Commerce.  Il  sè  trouve 
chez  Buisson  , liK-impr . rue  Haute- fouille.  N°.  ” ao* 

.à  Paris*  • * v -I 


t fn  f 


py*  no"br'““s  msÈë,  S y mjfflffî 

*ÛWiïm,UÉ 

z%  ses  w,es  * 

féroces,  détenus  dans’les  prisons  â J mil  ^p,K,t£UrS 
le  Peuple;  actes  de  justice  quMiîi  i,  . à j110”  Par 
blés  pour  tenir,  par  la  terreur «i  la  ” t'ParJu  '"^spensa- 
chéspda„s  °s 

* <&Si&SSSê%SZ  S&»j£M  pm 

CONVENTION  NATIONALE, 

sü^iiËs 

sms  ; ariSUmtjf 

"rti.?**  «»■»"  rum.J^i  po«,  CSTe  3&r 

sS^sssî&è 
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science,  et  ré  prouver-n  Ail  «fc*'”**  ?!*?£»  ,e»  .fion- 
provoqné  au  royalisme,  ^ danS  Cet  écm  -fe  n’ai  Point 

akfeï'Sa  “ c«S  * îb"ïd°"  * ra»  »*. 

itÉS,1***»  « « fifSt  ’B‘  *•• 
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■ Merün  de  Thionville  expose  par  motion  d’ordré  que  !*$> 
gRyes  de  l écoie  normale  n’ont  pas  Remplacement  propre 
$ ieyr  réunion ? et  que  le  bâtiment  de  la  Sorbonne,  qui 
îçpr  a été  assigné  9 exige  des  réparations  qui  s’élèveront 
£ près  de  4oo,q,op  üv.  Il  pense  qu’il  est  facile  d’évitef 
fètte  d pense  en  leur  donnant  une  salle  toute  prête  » eç 
demande  que  celle  oes  Jacobins  leur  soit  accordée. 

Cet»e  proposition  est  décrétée. 

Avant-  tle  repartir,  djt  ensuite  Merlin,  pour  la  mission 
qui  m’a  été  confiée , je  dojs  déclarer  que  l’armée  ne  respk 
f'c-  que  pour  la  République,  et  qu'elle  est  animée  des  prin- 
cipes de  justi  e et  d’humanité  que  îa  Convention  a pris 
p,pur  guides  ? nos  généreux  soldats  bravent  avec  gaieté  les 
ligueurs  de  la  saison  , je  youorois  que  tous  mes  collègues, 
que  tous  mes  concitoyens  les  vissent  dans  les  baraques 
qu’ils  habitent*  gux  principes  qu’on  y professe,  ils  erp;» 
jpiem  être  encore  au  sein  dé  la  Convention. 

Je  demande  l’insertion  de  ma  déclaration  au  bulletin. 

Nos  volontaires , s’écrie  Maure,  n’ont  pas  besoin  de 
caution,  la  République  çptière  çopnoit  leur  déyouemmR 
çt  leurs  services. 

L’insertion  au  bulletin  aura  lieu. 

O a donné  lecture,  et  l’Assemblée  a sanctionné  un  am 
fêté  pgr  lequel  les  R présentons  (barré  la  Vendée  mettent  en 
liberté  tous  ceux  , connus  sous  le  nom  de  rebelles  delà  Ven * 
$ée  , à la  g ne  dans  les  ports  de  Rochéfort  et  de  la  Rochelle, 

Fréton  demande  que  |e  Général  Servan  qui,  depuis  15 
jtîoîs  est  enfermé  à i’Abbaye,  soit  mis  en  liberté,  eç 
pdur  la  reddition  de  ses  comptes  ? renvoyé  par  devant  l£ 
fco  ité  de  salut  public, 

L mise  en  liberté  est  prononcée. 

Qn  ne  peut  pas  s’y  opposer , s’écrie  Duhem  , puisque 
les  aristocrates  triomphent  , ( murmures ) mais  qu’on  sç 
T-apnèje  la  réponse  que  ce  Ministre  fît  à la  députation  du 
NT*  rd  s qui  le  pressait  de  seçoyrir  la  ville  de  Lille , alor§ 
assiégée. 

J’ignorols  , ajoute  VîMetar,  que  ce  fut  du  Ministre  Ser* 
van  qu’ii  fut  question;  mais,  comme  membre,  du  Comité 
des.  mâchés,  je  dois  dire  que  sa  conduite  , durant  son  mi- 
nistère , est  plus  que  suspecte  et  mérite  d’étre  avec  soia 
examinée. 

Monmayon  demande  que  pour  cet  examen  Servan  soi$  ’ 
jrenvoyé  aux  Comités  des  finances  et  de  salut  publiç 

réunis. 

Cette  proposition  est  décrétée* 

Pes  dëppiés  des  citoyens  de  Brest  jurent  une  haine 
étrernelle  au  terrorisme  et  à la  royauté.  Nos  poignards, 
disent -ils,  sont  levés  sur  ceux  qui  voudroieqt  succédé 
| Çapet  et  ^Robespierre. 


j i8j  y 

lis  énoncent  le  nommé  Verteuil , accusateur  public  du 
frïbunal  révolutionnaire  de  Brest,  qui  a ose  proférer  l’infà* 
pie  nom  de  roi. 

Mention  honorable  , insertion  au  Bulletin. 

Blad  a exposé  que  ce  n’étoit  point  assez  de  récompenser 
le  zèle  p triotique  des  citoyens  de  Brest , qu’il  falloit  aus- 
si  les  venger  de  leurs  assassins;  il  existe,  a-t-il  dit,  un 
pommé  Verteuil,  ancien  ami  de  Dumas, et  sicaire  des  dé* 
cemvirs,  qui  , la  bouche  encore  écornante  du  sang  de  l’in* 
nocent,  a osé  proférer  les  cris  de  viye  le  roi ; cela  vous 
prouve  que  royaliste  et  terroriste  c’esi  la  même  chose. 

Ce  Verteuil  a fait  égorger  le  vieux  père  du  Général  Mo- 
reau , tandis  que  ce  brave  militaire  emporioit  le  fort  do 
J’jEcluse.  Il  a ose  dire  que  le  cri  de  vive  le  roi  n’étoit 
qu’une  plaisanterie;  c’étoit  sans  doute  aussi  par  plaisan- 
terie, qu’il  promettoit  à des  épouses  éplorées  la  liberté  de 
leurs  maris,  en  indiquant  l’instant  même  où  leurs  tètes 
tomboient  sous  le  couteau  des  bourreaux;  c’étoit  par  plai- 
santerie, qu’il  appciloit  dans  les  fêtes  publiques  les  enfans 
que,  la  veille,  il  avoir  rendus  orphelins  , et  les faisoit défiler 
sur  le  sol , fumant  encore  dp  sang  dç  leurs  pères  et  de  leurs 
mères. 

Voici  un  fait  non  moins  atroce:  il  faisoit  ranger  symé- 
triquement , sur  l’échaffaud  , les  têtes  de  ses  victimes.  Il 
ordonnait  des  expériences  chirurgicales  sur  les  cadavres 
des  femmes,  immolées  par  ses  ordres. 

Blad  a terminé , en  demandant  le  renvoi  de  l’examen  de 
la  conduite  de  Verteuil  au  Comité  de  sûreté  générale. 

(Adopté  ) 

Un  membre  dénonce  Ragmet,  président  du  même  tribu- 
pal  , comme  complice  de  Verteuil , et  sollicite  son  arres- 
tation. 

Des  membres  demandent  le  renvoi  au  Comité  de  sûreté 
générale  ; d’autres , la  traduction  au  tribunal  révolution- 
naire. 

Bentabolle  appuie  cette  dernière  proposition.  A quoi 
bon,  dit- il,  renvoyer  au  Comité?  Déjà  il  a examiné  la 
conduite  de  Ragmet;  il  n’y  a rien  trouvé,  que  pourra-t- 
il  statuer?  Je  demande  le  renvoi  an  tribunal  révolution* 
naire. 

Des  murmures  couvrent  la  voix  de  Bentabolle  î cepen- 
dant on  réclame  l’arrestation  de  Ragmet;  elle  est  d’abord 
pro  îoncée;  mais  Charlier  fait  sentir , combien  il  est  injuste 
d’enlever,  sans  examen,  la  liberté  à un  homme , contre 
lequel  Je  Comité  de  sûreté  générale  n’a  rien  trouvé  : d’aprè» 
$es  observations,  l’Assemblée  rapoorre  le  décret  qui  ordon- 
poit  l’arrestation  de  Ragmet,  et  renvoie  purement  au  Co- 
jnité. 

Un  membre  demande  ensuite  que  la  Convention  s'imposa 
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^.obligation  de  n’envoyer  personne  au  tribunal  révôlutîfe 
«aire  , sans  un  rapport  préalable  de  ses  Comités. 

Décrété. 

ARTS  ET  SC  I E N C E S. 

Observations  météorologiques  par  le  citoyen  Lalande . 

Le  froid  qui,  juqu’au  29,  n’avoit  pas  passé  10  degrés 
et  demi,  a été  Je  30  et  le  1er  Pluviôse  à if,  le  2 ï 11 
et  demi,  le  3 il  étoit  un  peu  diminué,  et  n’alla  qu’à 9 
et  demi,  cela  donnpit  des  espérances  ; mâts  ce  matih  , 
4 Pluviôse,  il  a désceudu Jusqu’à  ié,  ce  qtit  âpprocRé 
du  plus  grand  froid  qu’il  y ait  eu  dans  ce  siècle-ci  , puis* 
qu’en  1709  il  n’a  été  qu’à  15,  et  en  1788  à 17  et  demi. 

On  m’a  prêté  dans  Paris  des  prédictions  à ce  sujet , jë 
fl’en  ai  fait  aucune,  je  n’ai  pas  même  bazardé  dés  conjec- 
tures; on  sembîoit  espérer  un  effet  de  la  nodvéllë  lune  ÿ 
fai  dit  publiquement  et  à mes  auditeurs  au  collège  de  Fran- 
ce , que  je  ne  croyois  pas  à cet  effet  dès  phases  dé  la  lu nèi 
Il  est  bien  vrai  que  la  période  de  dix-huit  ans  a paru  quéï* 
quefois  s’accorder  avec  les  années  chaudes  on  froides  * 
sèches  et  humides;  mais  en -deçà  des  montagnes  qui  sé- 
parent la  France  de  l’Espagne  et  de  î’Italre,  les  causes 
locales,  les  vents,  les  neiges,  dérangent  beaucoup  Tin* 
fluence  des  causes  générales  , et  les  rendent  souvent 
connoissabîesé 

Au  reste,  c’est  vers  le  5 Janvier  qu’arrive  généràtèniehl 
le  plus  grand  froid  à Paris;  c’est  du  a if Décembre  aii  $ 
Février  que  s’étendent  les:  quarante  jours  les  plus  froids 
de  l’hiver , ainsi3  nos  espérances  ne  peuvent  être  bfel 
éloignées. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS/ 
— 

Bruxelles , le  4 Pluviôse.  Ma  première  lettre  de  ce  jour 
étoit  à la  poste.,  lqisqu’un  éourier,  arrivé  chez  les  Re- 
présentant du  Peuple,  a apporté  l’importante  nouvelle  de 
l’évacuation  de  toute  la  Hollande  par  les  troupes  coalisées  , 
et  de  la  prise  d’Amsterdam , qui  eût  lieu  le  premier  de  ce 
ipois  à huit  heure#  dü  soit.  Aussitôt , routés  les  clocbés  de 
Bruxelles  annoncèrent  cet  important  événement  à ses  ha^ 
bitans,  et  des  cris  de  joie  et  d’allegresse  retentirent  dë 
toutes  parts  dans  les  rues.  Comme  il  est  tard , et  quq 
le  courier  est  prêt  à partir  , nous  donnerons  dèmàiii  les 
détails  de  cet  important  événement',  qui  dérangé  cettë 
balance  .politique  de  l’Europe  , sj  vaùtéè*  ëf  pmi 
tout  cela , les  projets  dq  la  coalition. 
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Le  5 Pluviôse.  ^\près  la  réduction  complette  de  tout* 
la  province  d’Ütrecht,'  les  Généraux  républicains,  vou- 
ant profiter  de  la  terreur  et  de  la  consternation  qui  regnoient 
dans  les  débris  des  aripées  alliées , et  surtout  du  tems  fa- 
vorable qu’il  continuoit  à faire,  c’est-à-dire  de  la  géléç 
excessive , qui  avoit  couvert,  de  glaces  épaisses , les  fleu- 
ves , les  canaux  et  les  champs  inondés  de  la  Hollande  , 
sans  donner  un  seul  moment  de  repos  aux  cohortes  de  hé- 
ros , qu’ils  commandent , s’ avancèrent  sur  plusieurs  co- 
lonnes Formidables , vers  Woertîén , Nieuwersluys  et  Nâar- 
den  , pour  forcer  les  ennemis  dans  cet  derniers  remparts, 
qui  leur  restoient  encore;  mais  les  prudens  satellites  de 
la  coalition,  sans  atténdre  les  Français,  les  avoient  éva- 
cués, de  même  que  la  province  entière  de  Hollande,  à 
feixeeption  cependant  de  quelques  ports  , tels  que  le  Texel, 
ïa  Briclïe,  Helvôet-  sluys.  Les  Républicains,  après  avoir 
pris  possession  d’Amsterdam  * le  premier  de  çe  mois  an 
soir , envoyèrent  d'abord  divers  détachemens  de  cavalerie 
et  d’inFanterie,  pour  prendre  les  autres  places  de  4 HoU 
îande,  qu'il  resroit  encore  à soumettre.  Les  magistrats 
des1  villes,  aussitôt  qu’ils  appercoîvent  une  patrouille fran* 
çaise,  s’empressent  d’aller  au-devant  d’elle,  pour  lui  re- 
mettre leurs  clefs.  Afin  de  ne  point  donner  le  tems  aux 
Alliés,  d*empoftér  les  magasins  dé  munitions  de  tputç$ 
espèces  , et  les  vaisseau^  qui  se  trouvent  dans  les 
ports  , dont  nous  avons  parlé  , les  Généraux  Répu- 
blicains ont  fait  marcher  des  troupes  et  de  l'artillerie  , 
pour  en  hâter  l’évacuation.  Les  présentas  de  la  Répu- 
blique française,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  à Amster- 
dam, n’ont  d’autre  occupation , depuis  leur  entrée  dans 
Cette  capitale  de  là  Hollande,  qu’à  écouter  des  députa- 
tions des  villes  et  des  provinces  entières,  qui  viennent 
demander  la  protection  dû  Peuple  français:  les  provinces, 
qui  ont  envoyé  des  Députés , sont,  la  Prise,  Groningue 
«t  Over-Yssel.  L’on  n’a  point  encore  de  détails  exacts 
des  nombreuses  captures  , faites  par  les  troupes  tépubîS 
caines,  tant  en  artillerie,  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che , qu’en  prise  de  magasins  de  toutes  espèces  d’objets; 
tout  ce  que  l’on  sait  de  positif  à cet  égard,  c’est,  qu’el- 
les sont  immenses.  Les  mêmes  nouvelles  , qui  nous 
donnent  ces  détails  , ajoutent,  que  les  troupes  Hollandai- 
ses, commandées  par  le  Prince-Héréditaire  d’Orange,  se 
s^nc  retirées  dans  la  Zélande,  et  que  les  Anglais,  Hano- 
vriens  et  Hessois , couverts  de  lauriers , ont  repassé  glo- 
rieusement la  mer,  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Quant 
Stadhouder , et  à ses  partisans  dans  l'es  Etats-Généraux 
des  Provinces:Unies , l’on  assure,  qu’ils  sont  partis  pour 
%Wiç*7  pour  aller  faire,  leux  cour  i H.  Pi«.  Aiu&i, 
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voilà  donc  Jê  pays  9 le  plus  opulent  de  fEUropé , èêfrn 
ibis  aux  armes  victorieuses  de  la  République  français  £ 
Cet  événement  ne  peut  pas  manquer,  d’amener  * avant' 
peu,  une  paix  entre  les  Puissances  coalisées  du  Conu** 
nent,  et  la  Nation  française  qui  en  dictera  les  conditions 
aux  déspotes,  tremblans  devant  elfe* 


Amsterdam  le  â Pluviôse , de  Pan 

Les  Représentât is  du  Peuple , réunis  près  lÀrmèe  dit 
Nord , à leurs  Collègues  à Bruxelles  * 

Nous  sommes  arrivés,  hier  soif,  en  cette  ville.  Lé 
Peuple  nous  a acceuilis  avec  enthousiasme:  il  y a de  la! 
cordialité  et  de  la  franchise  dans  la  conduite  des habit-ans"  f 
que  nous  avons  Vus  jusqu’à  ce  moment. 

Toute  la  Hollande  est  soumise:  les  places  fortes  ont' 
ouvert  leurs  portes:  nous  avons  reçu  des  députations  de£ 
Etats  de  plusieurs  Provinces.  Voilà  nos  espérances  réa* 
Usées.  Vous  jugez  , de  quelle  importance  est  cette  con- 
quête : vous  apprécierez  , de  quel  poids  elle  doit  êtrft 
dans  la  politique,  quelle  sera  son  influence  sur  la  destinée 
de  l’Europe. 

(Signé')  êeLLEgaRdë  , PORTIEZ  (de  POise)  * 

J B.  LA  COSTE,  GILLET  et JOUBERÎ* 
Pour  Copie  conforme , 

C Sigr/éy  L’Adjudant  Général  , le  glerg. 


spectacle. 

Aujourd’hui,  io  Pluviôse.  Camille , ou  le  Souterrein^ 
opéra  en  3 actes.  Précédé  de  la  fête  de  Campagne , otï 
V Intendant , Comédien , malgré  lui  y comédie  proverbe  m 
% acte. 

,En  attendant  Raoul  barbe  bleue , opé  a en  3 actes  Mu- 
sique de  Grétry , et  la  Mère  Rivale , en  1 acte,  du  ci- 
toyen Pigault - le- Brun. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjf  y Editeur 
du  Courier  du  Pas  de-Calais. 


On  s’abonne  aussi  chez  le  citoyen  Donnet  9 visiteur  d§^ 
Douanes  nationales  ^ à Marseille, 


COURIER  du  PAS-DE-CALAIS. 


NOUVEU.ES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


Xi  Pluviôse  , jeuieuiujÔL Rcpuol.  Venu.  30  ,an.  1/95.  y.  .>1.9 

Soleil  , Lever  7 h.  2t  tli.  Coucher  , 4 h.  39  m. 
Lune, Jour  10,  Lev.  o h.  38  m.  mat.  Couch.,  3 h. 4 n.  soir* 
Peine  Lune,  le  15. 


V UNKiiRQUE  et  OSTPNDE 

CALAIS,  . 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S 
DOUVRES , . . . . 


Marées 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS, 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fix- a moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  Cette  feuille  a une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1 r Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv  par  au,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


openhague , le  2 7 Décembre . Une  ordonnance  r<rrafft 
q 1 vient  d être  publiée  dans  cette  ville  et  dans  les  prin- 
cipales V Iles  de  commerce  du  royaume,  réduit  a la  moitié 
les  droits  d’entfée , cjue  les  vins  de  toute  espèce  et 'es  eaux- 
de-vie  de  France  payaient  jusqu’ici.  Ces  dr d s ont  été 
mo  îérég  pour  l’avenir  à 10  ècus  par  barioue  pour  les  vins* 
et  à 2 > écus  pour  les  euux-de-vie. 

Terne  il.  A a 
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De  fréquentes  conférences  ont  lieu  entre  nos  ministres 
et  l’Ambassadeur  de  Suède*  ""  A”’îl 


; on  est  persuadé,  qu’il  est 
question  de  trouver  les  moyens  de  pacifier  l’Europe.  On 
dit,  que  la  Cour  de  Suède  vient  d’envoyer  en  France  le 
barron  de  Staël,  pour  proposer  à la  Convention  nationale 
la  médiation  des  deux  Cours  du  Nord , conjointement  avec 
les  louables  cantons  Suisses. 


Gênes , ïe  1er  Janvier.  Il  est  arrivé  à Port-Maurice  et 
à San-Remo  deux  mille  huit  cents  Français , qui  viennent 
renforcer  l’armée  d’Italie- 

Il  se  forme,  auprès  de  Nice,  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  cavalerie.  L’escadre  de  Toulon  est  sur 
le  point  de  mettre  à la  voile. 

On  écrit  de  Nice,  qu’on  y attend  le  Général  Scheerer, 
qui  doit  commander  l’armée  d’Italie,  qu’on  va.  renforcer , 
pour  qu’elïe  puisse  agir  vigoureusement  au  prinlems. 

Il  paroit  effectivement , par  divers  rapports  , qu’une 
grande  partie  de  l’armée  des  Alpes  se  réunit  à l’armée 
ii’Itaîie.  j 

On  parle  d’un  acte  de  neutralité  avec  la  France,  en  fa- 
veur de  la  Toscane;  le  Comte  Carîetti,  premier  chambel- 
lan du  Grand-Duc,  va  se  rendre  incessamment  à Paris 
pour  cet  effet. 

La  maison  Brentano  a fait  banqueroute.  Elle  possède 
en  Hongrie  des  possessions  considérables,  que  la  Cour  de 
Vienne  fera  séquestrer,  pour  s’indemniser,  en  partie, des 
pertes  que  lui  fait  essuyer  cette  faillite. 


Basiez  Je  24  Décembre . J’ai  trouvé  à Bade  la  légation? 
française,  composée  de  M.  Barthélemy,  et  de  quatre  se- 
crétaires, Bâcher,  Le q niant , Marandet  et  Théodore.  M» 
Barthélemy  est  universellement  estimé.  On  loue  sa  dou- 
ceur, son  activité,  sa  tolérance.  I 

L’extérieur  de  sa  maison , située  h€rs  de  la  ville,  est 
de  la  plus  grande  simplicité;  cette  habitation  ne  diffère 
en  rien  de  celle  d’un  cultivateur  aisé  ; l’intérieur  en  est 
modeste,  patriarchal  et  d’une  très-grande  proprété.  M. 
Barthélemy  reçoit  tout  le  monde  avec  affabilité , et  donne 
souvent  de  dîners  qui  se  distinguent  par  leur  frugalité  et 
par  le  bon  ton  qui  y règne. 

Outre  la  légation  française , il  y a à Bâle  un  payeur  de 
rentes  et  de  pensions» 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

» 


Sur  le  Nitre  ou  Soufre  trouvé  dam  les  cendres  chau- 
des des  fours  à Chaux. 

Dans  un  moment,  où  il  importe  à la  France  libre' de 
connoître  toutes  ses  ressources  pour  terrasser  ses  ennemis 
coalisés , je  croîs  que  vous  n’apprendrez  pas  sans  intérêt 
qu  elle  peut  trouver, dans  les  cendres  des  fours  à Chaux' 
une  matière,  pour  ainsi  dire,  des  plus  considérables  et 

r“asePrS«riw  "te  ; U"  ,Sa'-pêtre  ’ »a'"rel  ou 

* base  dAlkalt  végétal , que  calcaire;  puisque  dans  une 
expérience , que  l’ai  eu  occasion  de  faire  récemment  soi! 

fnn!^*àlr'h1VrCS  pare‘,lles  ,cendr.es  encore  chaudes  ,’d’un 
four  à Chaux,  éteint  depuis  trois  à quatre  jours,  et  les- 

SfrUf  d0nné  ?rès  de  *ux  onces  de 

salpêtre  à base  d Alcali  fixe,  et  de  cinq,  à base  calcaire. 

Toutefois  ce  four  n avo.t  été  chauffé,  qu’avec  du  mauvais 
Fois,  des  broussailles  et  des  branchages.  Qu'on  juste  en 
conséquence,  de  l’épreuve  ci -dessus,  de  la  recettfan! 
nuelle  de  salpêtre , que  la  Nation  pourroit  faire  extraordi- 
nairement, si  les  propriétaires  des  fours  et  chaux  étoient 
attentifs  a lessiver , eux- mêmes,  ou  reserver  pour  les  at! 
teliers  de  salpêtre  les  plus  voisins,  les  cendres  de  tous 
leurs  fours  à chaux,  dont  les  produits  peuvent  être  d’au- 
tant plus  avantageux  dans  ce  moment,  qu’ils  sont,  en 
quelque  sorte,  instantanés,  et  qu’il  n’est  pas  de  four  à 
d?ns. Ie,  Dlstrlct  de  Dijon,  par  exemple,  où  j’ai 
fait  1 essai  ci -dessus,  qui  ne  soit  susceptible  de  fournir 
plusieurs  ^tombereaux  de  cendres. 

ûii°n-  le  ?-6  Floréal  de  l'an  II  de  la  République 
Française  me  et  indivisible . r 1 

SAGE. 


Commerce  avec  V Empire  Ottoman  et  Us  Nations  Bar- 
baresques, 

i,  «n  rmmercedes  F™'Çais  avec  ,es  Levantins,  jusqu’à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  et  avant  la  découverte  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  étoit  de  toute  autre  nature,  que 
!l!U1  iqU1TVTS  e-xerc®  aujourd’hui  dans  l’Empire  Ottoman  et 
rhw^rî  6S  N.atlons.  Barbaresques,  indépendamment  des  Pro- 
ductions du  sol  fertile  de  la  Grèce,  et  de  l’Egipte,  et 

i!nri!Ü;leS  0Uvr:lSes  des  manufactures  d’Antioche  et  de 
Laodicée,  dont  les  Grecs,  les  Juifs,  et  les  Séries  te- 

Aa  a 


noient  des  magasins  à Marseille,  à Narbonne  et  à Tou- 
louse * ces  contrées  servoient  encore  d'entrepôts  aux 
marchandises  des  Indes,  qui  pénétraient  par  la  Perse  „ 
l.i  si  rie-,  la  Mer  Rouge  et  l’Egypte  , juSques  dans  la  Mé- 
diter ramiée,  d’otiehes  se  repaiuloient  eu  Europe. 

Ain.  i tout  ce  que  l’histoire  nous  a transmis  sur  le  com- 
merce et  la  navigation  , plus  où  moins  actifs  de  Marseille 
fiu  Levant, -•-.'soit  avant  les  Croisa  "es  , âoit  pendant  la 
courte  durée  des  Souverains  de  Jérusalem  , de  Tyr  et  de 
Chypre  , à cause  de*  grands  privilèges  que  les  .viarseillois 
obtinrent  des  Princes  Chrétiens,  ne  peut  pas  se*vir  de 
comparai  on" avec  l’état  actuel  du  commerce*  français  dan& 
les  Hchelies  ; oo  ne  peut  pas  tirer  plus  d’induction  des 
richesses  immenses  , acquises,  par  Jacques.  Cœur , lorsqu’il 
transporta  le  même  commerce  de  l’OHem  et  des  Indes  % 
à Montpellier , pendant  la  décadence  de  Marseille  , causée 
par  i€S  guerres  longues  et  désastreuses  des  Comtes  d§ 
Provence , pour  soutenir  les  droits  de  la  maison  d’Anjou 
sur  les  Royaume  de  Naples  et  de  Sicde. 

J e commerce  de  Marseille  , troublé  à differentes  épo- 
ques, depuis  la  tionarchie  française,  succès  ivement  par 
■}e$  Goihs , Ifk  Grecs  et  les  Maures,  et  ruiné  ensuite  car 
Fdnhmon  de  ses  propres  Souverains,  se  ranima,  pour 
ne  plus  décheoîr  , à l’époque  de  la  réunion  de  la  Provence 
i la  Couronne  sous  Louis  Xî ; ah  rs  le  commerce  du  Le- 
v nt  se  concentra  dans  ce  seul  port,  après  avoir  été  di- 
visé îongtems  dans  differens  ports  du  Languedoc  et  de  la 
Provence. 

Ma;s  la  véritable  époque  de  la  fondation  du  commerce 
du  Levant  , tel  à peu  près  que  nous  î’exploirons  aujour- 
d’hui  , date  des  premiers  leœs . après  que  les  Turcs  se  fu- 
ient emparés  de  Constantinople.  ; 

(La  suite  m Arb  prochain 


ARMÉE  DEL5  OUEST* 

Nantes , le  22  Niv&se.  Lfs  rebelles  de  la  Vendée  sont 
" toujours  disposés  à mettre  bas  les  armes  et  à rentrer  dans 
je  giron  de  fa  République  Larobt  rie , Commandant  de 
la  cavalerie  de  Charette , adopte,  dans  ses  lettres , Père 
-repub! 'caine  , parle  avec  respect  de  la  Convention  nationa- 
le , des  Représentâtes  du  Peuple , et  substitue  par-tout  le 
mot  citoyen  à celui  de  monsieur.  Les  avant-postes  des 
.rebelles  et  ceux  des  Républicains  se  répondent  par  des  cris; 
Vive  la  République , la  réunion  et  la  fraternité  î Dernièrç- 
ment , cinquante  cavaliers  de  Charette  et  plusieurs  centai- 
nes de  ses  fantassins  % réunis  avec  nos  baves  volontaires* 


Cfinient  ensemble,  vive  la  République!  Un  seul  rebelle , 
ayant  crié  . vive  le  roi  ! 'Oii  chef  le  réprimanda  sévèrement, 
et  annonça  qu'il  en  feroit  un  exemple  éclatant,  s’il  ne 
pensoic,  que  lu  force  de  l'habitude  lui  avoit  seule  arraché 
ce  mot,  qui  dévot  désormais  être  proscrit.  Alors  de  nou- 
veaux cris  de,  vive  la  République l vive  la  Convention! 
se  lirait  entendre,  et  l’on  se  donna  le  baiser  de  la  frater- 
nité. Tout  annonce  donc  la  fin  irès  prochaine  de  la  ,mal- 
heureuse  guerre  de  la  Vendée.  Le  Représentant  du  Peu- 
ple Ruelle,  est  attendu  avec  impatience  dans  les  murs 
de  Nantes  Les  rebelles  onr  une  entière  confiance  en  lui; 
ils  se  reposent  sur  ses  promesses  et  sur  sa  loyauté:  enfin  , 
ils  aiment  leur  bon  Ruelle,  autant  qu’ils  ont  exécré  Car- 
rier et  les  buveurs  de  sang. 

{Extrait  du  Journal  , intitulé  le  Bulletin  général 
des  armées.') 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  6 Pluviôse . Il  s’élève  quelque  bruit  dans  la 
Convention;  ce  bruit  interrompt  toute  discussion;  la  pri- 
se d’Amsterdam  vole  de  bouche  en  bouche;  des  applau- 
di ssemens  nombreux  retentissent;  on  demande  que  le.Co- 
mité  de  salut  public  annonce  cette  bonne  nouvelle  ; la 
séance  est  interrompue  jusqu’au  moment,  où  l’on  voit  se 
précipiter  dans  la  sabe,  avec  des  transports  de  joie,  tous 
les  membres  de  ce  Comité.  Alors  les  applaudissemens 
recommencent, 

Carnot  monte  à la  tribune  et  fait  lecture  de  la  dépêche 
suivante  des  Représentais  du  Peuple  près  les  armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse,  en  date  d’Amsterdam , le 
z Pluviôse. 

,,  Nous  sommes  à Amsterdam,  chers  collègues,  ( ’trè - 
pinemens  de  joie , transports  d'enthousiasme , acclamations 
de  vive  la  République , chapeaux  en  B air ,)  et  toute  la  Hol- 
lande est  au  pouvir  de  la  République.  — ( Nouvelle  ivres - 
Se , nouveaux  cris  de  vive  la  République  !) 

LeSradhouder  fuit  avec  toute  sa  famille, et, si  quelques 
places  fortes  tiennent  encore , ebes  ne  tarderont  pas  à se 
rendre  ; on  assure  même  que  l’ordre  en  est  donné  par  les 
Etats -Généraux.  Cette  conquête  nous  assure  des  trésors 
immenses , un  grand  nombre  de  riches  magasins  et  de  chan- 
tiers; elle  nous  donne  , surtout , une  prépondérance  dans 
les  affaires  de  l’Europe , dont  il  est  impossible  de  calcu- 
ler les  effets.” 

Le  reste  de  la  lettre  est  relatif  à des  dispositions  milfc 
taires,  que  la  prudence  ne  permet  pas  de  lire. 
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Carnot  donne  seulement  connoissance  de  cette  phrasé: 
deux  d’entre  nous  vont  se  rendre  à Paris  pour  vous  in* 
struire  d’une  fouie  de  détails* 

Les  habitans  d’Amsterdam  nous  ont  accueillis  avec 
îoie , et  la  conquête  de  la  Hollande  par  les  Républicain® 
français  , paroît  combler  leurs  vœux. 

Il  seroit  impossible  d’exprimer  le  ravissement  que  cette 
heureuse  nouvelle  cause  aux  Représentans  et  au  Peuple  , 
assemblé  dans  les  tribunes.  La  bourse  de  l’Angleterre  est 
coupée  , s’écrie  - 1 - on,  son  piedéstal  est  renversé;  gar* 
xe,  garre  à monsieur  Pitt  / 

Çarnot  propose  de  décréter  que  les  armées  du  Nord 
et  de  Sambre  et  Meuse  ne  cessent  de  bien  mériter  de  la 
Patrie. 

Spontanément  toute  l’Assemblée  se  lève  et  le  décret  est 
rendu , au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemens. 

Lakanal  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre.  Il 
invoque  la  justice  de  la  Convention  à l’égard  des  élèves 
des  écoles  normales;  l’indemnité  de  traitement,  accordée 
aux  fonctionnaires  publics  , lui  paroît  applicable  à ces  élè- 
ves qui  ont  tout  quitte  pour  se  rendre  à Paris.  Comme 
la  base  de  leur  traitement  est  de  aoo  liv.  par  mois,  il  est 
d’avis  qu’ils  perçoivent  une  indemnité  de  120  liv. 

(Cette  proposition  est  renvoyée  au  Comité  des  finances.) 

Un  membre  du  Comité  des  transports  demande  à être 
entendu  sur  un  objet  essentiel.  Ii  propose  la  nomination 
de  l’un  d’entr’eux  , le  citoyen  Bien  , pour  se  rendre  près 
la  commission  des  transports.  Des  abus  énormes  ont  été 
dénoncés,  et  il  est  nécessaire  de  l’investir  des  mêmes  pou- 
voirs que  ceux,  délégués  aux  Représentais  du  Peuple 
mission  dans  les  Départemens.  (Adopté.) 

AGRICULTURE. 


De  V Agriculture  actuelle  de  la  République • Morceau , ex- 
trait du  Recueil,  intitulé  : Programmes  des  cours  révolu- 
tionnaires sur  Fart  militaire , F administration  militaire  , 
la  santé  des  troupes  et  les  moyens  de  la  conserver  ; faits 
aux  éleves  de  l’école  de  Mars,  depuis  le  5 Fructidor 
jusqu’au  13  Vendémiaire.  Imprimés  par  ordre  du  Co- 
mité de  salut  public* 

Il  est  réservé  à la  Commission  d’Agricuîture  et  des 
Arts , de  dobner  un  tableau  exact  de  la  culture  en  France  ; 
et  ce  tableau  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  des  recher- 
ches et  des  observations  les  plus  suivies , est  la  première 
hase  de  l’amélioration  qu’on  attend  de  ses  &oi*i5».  Tou& 
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ûlître  trmil  du  môme  genre  > est  nécessairement  Impflr- 
fait;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  d’accueillir  avec  empres- 
sement ce  qui  est  relatif  h l’état  actuel  de  notre  Agricul- 
ture, quoiqu’on  soit  assuré  , d’avance  , de  n’y  trouver  que 
des  calculs  approximatifs,  plus  ou  moins  éloignés  de  U 
vérité;  mais  ils  ont  toujours  le  mérite  de  propager  e t 
esprit  d’analyse  qui  est  si  utile  à ceux  qui  s’occupent  du 
bien  public,  et  sans  lequel  on  ne  peut  envisager  les  ob- 
jets, que  d’une  manière  partielle,  et  conséquemment  sans 
pouvoir  arriver  à de  bons  résultats. 

C’est  ce  qui  nous  a déterminés  à publier  le  morceau 
que  l’on  va  lire;  c’est  pour  nous  une  occasion  d’appel  !er 
l’attention  de  nos  lecteurs  sur  le  recueil  de  programmes 
d’où  il  est  extrait,' et  que  l’on  doit  regarder  comme  un 
ouvrage , digne  de  figurer  parmi  les  productions  les  plus 
intéressantes. 

{La  suite  dans  notre  prochain  N ®.) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  6 Pluviôse . Divers  détachemens  de  trou- 
pes républicaines  ont  pris  possession,  tranquillement,  de 
Rotterdam,  Delft , Leyden , la  Haye,  séjour  ordinaire  de 
la  Cour  Stadhoudérienne,  et  enfin  des  villes  les  plus  con- 
sidérables de  la  province  de  Hollande.  D’autres  corps 
viennent  de  se  porter  sur  Alckmaar,  Enkhuysen , Hoorn , 
et  généralement  sur  toute  la  Nord  - Hollande , qui  est , sans 
contre -dit,  le  pays  le  plus  opulent  de  toutes  les  Provin- 
ces-Unies.  Pendant  ce  tems-là,  les  Représentai  de 
la  République  française , qui  sont  à Amsterdam , s’occu- 
pent à donner  une  forme  de  gouvernement  provisoire  ù 
toutes  les  villes  conquises.  Des  députés  de  presque  tou- 
tes les  provinces  de  l'Union , sont  actuellement  à Am- 
sterdam, où  ils  recevront  les  ordres  des  Représentans  du 
Peuple,  sur  leur  conduite  future.  Du  reste,  les  pertes, 
que  l’ennemi  a essuyé  dans  sa  fuite,  sont  incalculables, 
et  les  profits,  faits  pour  la  République,  le  sont  de  môme. 
Les  Français  sont  en  possession  de  plus  de  mille  pièces 
d’artillerie,  de  quantité  d’arsenaux,  bien  pourvus,  de 
différens  magasins , appartenants  à la  compagnie  des  In- 
des , d’une  grande  quantité  de  bâtimens  marchands  et  au- 
tres, de  beaucoup  de  bois  de  construction  ; ils  ont  aussi 
trouvé,  sur  les  chantiers  d’Amsterdam,  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre,  ébauchés  et  qui  pourront  être  achevés, 
i en  peu  de  mois;  enfin,  il  est  impossible,  d’évaluer, 
dans  ces  premiers  momens,  les  avantages,  que  la  Nation 
française  retira  de  la  conquête  4e  la  Hollande;  tout 
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Ce  «jue 'l’on  peut  dire  de  po«itif  J ctt  dgard,  c’estj 
qu’outre  la  prompte  formation  d’une,  marine  nombreuse, 
les  sommes  énormes  et  les  .marchandises  de  toutes  espè- 
ces, qu’elle  tir-  ra  de  ce  riche  pays , e t événement  heu- 
reux lui  donn  ia  aussi  les  moyen-  d’abaisser  la  superbe 
Angleterre , en  minant  son  commerce , et  de  faire  la  loi 
au  reste  des  Puissances  égalisées.  Les  mêmes  nouvel- 
les, qui  nous  annoncent  des  détails,  marquent  encore, 
que  l’ennemi  a stationné  un  grand  nombre  de  bâtiment 
dans  la  mer  du  Nord,  afin  d’informer  les  bâtimens  mar- 
chands, du  danger,  qu’il  y auroit  pour  eux,  d’entre* 
dans  aucuns  ports  de  la  Hollande, 

Nous  avions  espéré  , dans  nos  Provinces , que  la  Loi 
bienfaisante,  qui  aboi  ssoir  le  maximum  pour  toute  la  Ré- 
publique, s’étendroit  jusqu’à  nous  ; mais  un  arrêté  des 
Représentais  du  Peuple  , maintient , dans  tnute  sa  ri- 
gueur, le  maximum . La  continuation  de  cette  loi  destruc- 
tive , bien  loin  de  causer  d’heureux  effets  , achève  au 
contraire,  en  minant  le  commerce,  de  rendre  mm- se u- 
leument  les  marchandises,  sur  lesquelles  elle  t-mbe,  ra- 
res, mais  encore,  par  une  contradiction  assez  naturelle , 
elle  n’a  servie,  qu’à  en  hausser  le  prix. 

Le  froid  continue  avec  tant  de  rigueur,  que  déjà  plu- 
sieurs sentinelles  ont  été  trouvées  mortes  à kmr  poste , 
au  moment  de  les  rehver,  Il  est,  de  plusieurs  degrés, 
plus  vif,  que  dans  les  fameux  hyvers  de  1740  et  1788. 
Ces  jours  passés , un  corps  d’infanterie , étant  en  route 
pour  se  rendre  en  cette  ville,  plusieurs  soldats  sont  tom- 
bés morts  sur  la  route.  L’on  vient  de  prendre  des  pré- 
cautions, pour  éviter  de  pareils  accidens. 


spectacle . 

Aujourd’hui,  11  Pluviôse,  le  Fieux  Célibataire , co- 
médie en  5 actes.  Suivie  de  Claudine , ou  le  Petit  Com~ 
missionnaire , opéra  en  1 a te. 

En  attendant , Raoul  barbe  *bleue  , opé  a en  3 actes.  Mu- 
sique de  Grétry , et  la  Mère  Rivale , comédie  en  1 acte* 
du  citoyen  Pigault  ~ le  - Brun* 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjf,,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 

~ ~~7  1 - ’ 

On  s’abonne  aussi  chez  le  citoyen  Donnet,  visiteur  de? 
Douanes  nationales , à Marseille, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


il  Pluviôse  ,3eme  année  RépubL  Sam.  31  Jan.  1795.  (v.  st.J 

Soleil  , Lever  7 h#  20  ni.  Coucher  , 4 h.  41  n* 
Lune, Jour u,  Lev.  1 h.  24m. soir.  Couch.,4  h.  11  m.  mat. 
Pleine  Lune,  le  15. 


♦ DUNKERQUE  et  OSTfcNDfî  , 

CALAIS, 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S., 
.DOUVRES , ..... 


Marées 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition,  de  ce  journal,  et  le  décret  de 
Ja  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  4 une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonufemens  , à dater  du  xer  Pluviôse,,  sont  fixés, 
à 40  Viv.  par  an,  ao  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
ttOis  mois. 


f\ rdres , 9 Pluviôse.  Encore  un  cha nître  à ajouter  au* 
mille  et  un  des  accidens!  Le  feu  , cet  élément  terriblè  qui 
dévore;  en  un  instant  ses  victimes  et  détruit  les  propriétés, 
a pris,  la  nuit  du  8 au  9 de  ce  mois,  à une  maison  située 
au  lieu , djt  la  basse  ville  de  Brèmes,  attenant  aux  fortifi- 
cations d’A rdres.  Il  s’est  d’aliord  manifesté  dans  le  gre- 
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nier,  et  l’on, présume  qu’il  a été  causé  par  quelque  mor- 
ceau de  tourbe,  resté  allumé  dans  des  cendres  qu’on  y 
aVait  déposées.  Le  vent  était  favorable  aux  progrès  des 
flammes  et  les  dirigeait  vêts  la  ville  et  plusieurs  meule*. 

Tome  II.  B b 


Le  citoyen  L.  M.  Bîan quart  a foison  de  réclamer  con- 
tre la  citation  qui  a été  faite  de  lui  dans  votre  N°.  du  2:2 
Nivôse  dernier.  J’qi  vérifié  le  p ocès-verbaf  qui  m’a  été 
communiqué,  certifié  par  les  citoyens  L.  Quîîhicq  , Pré» 
si  dent  de  la  Société  populaire  de  Calais,  Cafcri,  l?a|né  , 
Figne,  Cressen  et  Turhert  , secrétaires  ; et  j’ai  reconnu 
que  ce  n’est  point  le  citoyen  L.  M.  Blanquart  qui  a été 
installer  avec  le  citoyen  Heus  la  Société  populaire  deNort- 
kerque  y c’est  le  citoyen  H.  J.  BJanquart.  L’identité  du 
nom  de  famille  m’avait  trompé*  Au  reste  mon  erreur  n’a 
compromis  que  la  vérité  et  n’a  nui  à personne. 

Cependant  il  faut  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

. Je  te  prie  de  publier  de  suite  cette  déclaration.  Je  dé» 
sire  qu’elle  satisfasse... 

PARENT -RÉAL. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  7 Pluviôse,  Le  Comité  de  législation,  pnf 
l’organe  4e  l’un  de  ses  membres,  fait  rendre  trais  dé* 
crets. 


de  fourrages  , œdifiées  sur  je  glacis.  Heureusement,  tlltê 
petite  rivière  était  interposée  et  la  vapeur  de  l’eau,  en  im- 
prégnant de  froid  l’air,  d’ailleurs  humide, arrêtait  les  étin* 
celles  et  les  éteignait  lorsqu’elles  s’élevaient  au-dessus 
d’elle.  Les  citoyens  d’Ardres  et  des  Fauxbourgs  , ré- 
veillés brusquement  par  le  tocsin  sinistre  , se  portèrent  avec 
z$!e  sur  la  scène  de  l’incendie , mais  tout  secours  était 
impuissant  et  par  le  caractère  du  feu  et  paF  le  défaut  de 
moyens.  La  maison  était  devenue  la  proie  des  flammes  ^ 
ses  habitans  l’avaient  fuie , nuds  et  épouvantés , et  il  ne 
Testait  à faire  que  le  sacrifice  de  sa  pene  et  de  tout  ce 
qu’elle  contenait  , pour  ne  s’occuper  que  des  suites  possi- 
bles de  l’événement  et  les  prévenir.  Une  pluie  tardive 
que  tous  ont  jugé  être  encore  propice , que  quelques-uns 
plus  confians  ont  appeîié  faite  exprès,  est  survenue  et  , en 
secondant  les  travaux  des  citoyens  „ elle  a abrégé  letir  sur- 
veillance. 

Puisse  cet  exemple  être  une  nouvelle  leçon  utrîe  à l’im- 
prudence î puisse  aussi  l’usage  dangereux  de  déposer  des 
cendres  et  surtout  celles  de  tombes,  dans  des  greniers, 
^ur  des  planches  ou  auprès  de  matières  combustibles , dé- 
noncé de  nouveau  aux  magistrats  , être  proscrit  à jamais 
par  la  police  1 

PARENT-RÉAL. 


AU  RÉDACTEUR  DU  COURIER  DU  PAS-DE-CALAIS. 
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Le  premier  est  relatif  au  rernDlacement-  a»»  M . • 

«n  attendant  que  l’Assemblée  ait  S n/r ' î10ti"re9» 
«ur  l'organisation  du  notariat;  il  p0it  i»  aueT/^"* 

M"tfr  un  ecemficard^Xîsme0Urr0nt  Ôtre  rCÇ"S  san?  pré' 

buna6,  SréCv°o"uciConn„re  lllT'î? V*  d’U"  I"*  ^ «■ 
membre  de  la  Convention-  l’n  déCret  pro,lib‘-S  d’un 
fions.  Ventl0D’  11  ne  Peut  remplir  ces  fonc- 

roLLSitaem  re'dif  le  !:inSta,ht^  du  ré. 

et  jurés  sont  arrivés  * mais  la  rénn’°rteU»  ’ p*us,eurs  juges 
il  est  impossible  de’prévoir  le  tems  "où  efl'  P3S  C0lnplctte; 
cependant  les  travaux  sVcumulent  i v fT™  > 

sans  nombre,  des  nnéraH^».  „ J,"  ? . y a des  affaires 
être  Peuvent 

rien  n’empêche  d’ailleurs  qu’on  neJ  forme016"'  arriv"s  ; 
de  ceux  qui  sont  Drésen»* lü  ore .une  section 
présente:  préSents:  V01CI  ,e  Projet  que  je  vous 

tionnaire,  qui  sonuf  "paris*  se  rlmf3  dU  tribunal  révolu- 
Jutioniiaire  ? où  ils  LrolK  insta.  tr^V\Ur.t‘ihmla,  r-o- 
ministrative  de  police  et  des  tribunaux.  ccn,miss'°»  «d- 

une  section  "«S  exerceront  ku°rs VnaioC™01™™*  m 

condamnés.  Tousses  j ,«  VF*  ? e,lf  ns 

exécuter  ce  que  vous  aver  riV,^/  ’ ".fai.c  frol  t;  ü faut 
ne  s’ajournent  pas.  é en  Pnnc,Pe  ; les  besoins 

.La  rédaction  sera  présentée  demain  * un»  t, 

Peyssard  fait  une  démina»  a . n “ne  îleure- 
bien  des  larmes  et  rendroit  la  vie  à ^*ecutl°n  secheroic 
pauvres;  c’est  que  l’on  nmM'  à ? mbre  de  Familles 
duisant  leurs  certificats  de  W'eVe  tW  ’ ™ ,,ro* 
les  revenus  ne  se  montent  pas  à oins  d!  # ?yens  dont 
ont  encouru  la  déchéance  nnnr  n-  • 800  l:v-  , et  qui 

titres  dans  le  délai,  fixé  par  la  lo  r„pas  dépoS(?  ,ei|rs 
des  finances.  par  la  lo1,  ~ R-nvot  au  Comité 

générale ^clauzd  prt’senrt’  Stable'  Rî'bh?c  et  de  sûreté 

tuelle  du  Département  des  Bouches  du  R ho  sin,a.tfon  ac- 
«eille  en  particulier.  ne  du  kliùne  et  de  Mar». 

Robespierre  neçes^nFde'conV6  ’ Ies  continuateurs  de 

6 kUr  aS'reux  £y^  i «•£"?  Convémfonb,lis^seia 
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France  entière  ont  juré  qu*ils  ne  souffriront  jamais  sa  te* 
naissance. 

Le  tribunal  criminel  du  Département  commençoit  Pin* 
struction  du  procès  des  principaux  auteurs  de  Pinsulte, 
faite  le  5 Vendémiaire  a«x  Représentons  Anguis  et  Serres; 
mais  les  défenseurs  séditieux  du  terrorisme , par  des  huées 
et  des  outrages,  l’ont  forcé  de  lever  la  séance. 

Loin  de  sévir  contre  cet  attentat,  le  Représentant  Es- 
pert,  par  un  arrêté  du  18  Nivôse,  a suspendu  le  cours  de 
îa  procédure , et  il  a -enjoint  aux  autorités  constituées  de 
s’adresser  h lui,  par  voie  de  pétition,  relativement  à cette 
affaire , afin  de  distinguer  les  coupables  des  hommes  éga- 
Tés;  enfin  il  a chargé  les  autorités  constituées  de  Mar- 
seille, de  lui  communiquer,  dans  le  jour,  les  pèces  re- 
latives à cette  affaire.  Ainsi,  îa  marche  de  justice  a été 
interrompue,  et  Espert  s’est  mis  à la  place  de  la  loi. 

Ainsi  , Marséille  est  aussi  agitée  qu’au  commencement 
de  Vendémiaire  ; la  faiblesse  d’Espert  a fait  la  force  des 
terroristes.  Ces  monstres  souillent  encore,  les  airs  des 
cris  factieux  de  vivent  les  Jacobins  ! vive  la  Montagne  J on 
•y  boit  encore  à la  santé  du  mois  prochain» 

La  population  de  Marseille  est  augmentée  de  plus  de 
cinq  mille  individus  depuis  un  mois.  Le  commandant 
de  la  place  a fait  une  proclamation  pour  ramener  ie  calme 
et  pour  faire  arrêter  les  auteurs  de  ces  cris  désorganisnteurs. 

Cependant  l’audace  des  hommes  de  sang  redouble  ; ils 
disent  que  cela  ne  durera  pas  long-tems.  Ceux  des  plus 
coupables  du  pays  ont  recouvré  leur  liberté  , et  ils  ne 
cessent  de  faire  entendre  leurs  cris  de  révolté.  Ils  rassem- 
blent leurs  partisans  , auxquels  ils  inoculent  leur  rage  dé- 
yomrice.  Bientôt , disent-ils  , nous  ferons  rouler  les  têtes  , 
mieux  que  par  le  passé  ; nous  avons  eu  du  sang  jusqu'à  la 
cheville  $ et  nous  en  aurons  bientôt  jusqu'au  genou. 

L’effroi,  que  ces  scélérats  inspirent,  est  tel  qu’un  grand 
nombre  de  négocions  sê  munissent  de  passeports  pour  fuir, 
au  moindre  mouvement*  Les  conjurés  ont  des  armes  et 
les  bons  citoyens  en  manquent..  Le  Représentant  Cadroÿ 
n’a  pas  assez  de  pouvoir  pour  empêcher  le  mal. 

Les  scélérats  ont  formé  le  projet  de  faire  déclarer,  que 
Marseille  n’est  plus  en  état  de  siège. 

Ce  rapport  donne  lieu  à une  longue  et  chaude  dise  us*' 
sion,  qui  est  terminée  .parle  décret  suivant. 

i°.  Marseille  continue  à être  en  état  de  siège,  jusqu’a: 
ce  que  îa  Convention  nationale  en  ait  autrement  ordonné. 

Le  tribunal  criminel  et  l’administration  du  Départe- 
ment seront  réinstallés  à Aix.  ‘ • 

30.  L’arrêté  du  18  Nivôse  5 par  le  Représentant  Espert  ,* 
est  annuité* 

4°.  Esçüdler?  d Marseille  par  congé,  et  Espert,  sont 

/v  ' ' i;-‘ 
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tappellés,  et  Chnmbon  envoyé  dans  le  Département  de# 
Bouches  du  Rhône. 

Marée,  au  nom  du  Comité  de  salut  public  , propose  les 
divers  projets  de  decrets  suivans , qui  sont  adoptés. 

Premier  : ,,  Johannot  et  Cochod  se  rendront  en  Hol- 
lande, et  sont  investis  des  mêmes  pouvoirs  que  (es  autres 
Représentans,  et  recevront  des  instructions  particulières 
du  Comité  de  salut  public.” 

Second : ,,  Jean  Bon- Saint- André,  dont  la  mission  est 
terminée  au  Port -de-  la  -Montagne,  est  rappelle,  et  sera 
remplacé  par  Letourneur  de  la  Manche.” 

Troisième : ,,  Poultier  et  Mathieu  se  rendront  à l’armée 
d’Italie;  ils  agiront  ensemble  ou  séparément:  l’un  d’eux 
se  tiendra  à Marseille , pour  faciliter  les  achats  de  subsis- 
tances.” 


I N s T R UC  Tl  ON  PUBLIQUE. 

Ecoles  Normales. 

Les  écoles  Normales  sont  enfin  établies  et  déj'i  en  acti- 
vité. C’est  un  véritable  séminaire,  d’instituteurs  et  de  pro- 
fesseurs pour  toute  l’étendue  dé  la  République.  On  nous 
promet  un  système  d’instruction,  digne  de  nos  nouvelles 
destinées.  Ou  Uôus  assure  qu’il  y sera  moins  question 
de  mots  que  de  choses  , de  verbiage  académique  que  de 
philosophie  exacte,  La  même  révolution,  qui  s’est  faite 
dans  le  système  social  et  politique,  va  s’opérer,  dit -on, 
dans  la  théorie  des  sciences  et  des  arts.  Telles  sout 
magnifiques  promesses  qu’on  nous  offre,  et  l’on  n’a  point 
épargné  la  dépense , disons , la  munificence  pour  les  réaliser. 

Nous  allons  dettènirsavanâ,  et  sans  doute  alors  nous  se- 
rons bons.  Deux  mille  élèves  viennent  allumer,  à ces  éco- 
les, les  flambeaux  qui  doivent  se  disperser  ensuite , pour 
éclairer  les  citoyens  des  Départemens  lés  plus  éloignés. 
Il  est  fâcheux,  que  Cela  arrive  un  peu  tard.  Il  est  de  fait, 
que,  par  une  lacune  considérable  dans  l’éducation  publi- 
que, une  génération  entière  aura  perdu  l.c  fruit  de  sesprt* 
mières  études.  C’est  uh  accident  irréparable.  Malgré  les 
largesses  du  Gouvernement  et  des  espérances  assez  fon- 
dées, les  uns  croient , ôtî  plutôt  craignent,  que  les  éco- 
les Normales,  ne  soient  qti’un  simulacre  d’éducation  * et 
ne  se  ressemblent  encore  à ces  collèges  royaux , à ces  Ay- 
cèes , à ch  académies , où  l’on  prodiguoit  un  déluge  de 
phrases  qui,  éternellement  remaniées,  n’apportoient , ni 
une  vérité  de  plus , ni  la  déstruction  d’un  préjugé  chéri. 
Les  autres  voient  dàns  les  Normales^  régénération  de 
l'espèce  humaine , et  toute  la  terre  devant  les  saluer  de  loin. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cett.e  institution,  c’est, 
que  la  chaire  ou  la  voix  du  professeur  y devient  à peu 
près  juuiilc.  Des  Iiqübucs  ; qui  écrivent  aussi  vîtf  que 


mens,  lesquels  seront  impdLé^etpubîié  I snsei"nî* 
pourroit  donc  restet  chez  M ?et  r“„ 'i4'  ^Professeur 
temps  et  des  frais  immenses  • car  ;i°  éParSne,0|t  ainsi  le 
ne  doit  jouer,  dans  cette  fus’titutinn  P3r°  £ î que  ,a  P 'rôle 
ceia  ressemble  donc  assez  à que  le  se(-'°,:d  rôle  s 

jadis  dans  ies  collège!  cïffi’  dictoit 

dire,  si  la  nouvelle  méthode  Lt  n^  '6  qüi  Va  nnu8' 

OU , si  elle  produira  dë  bons  effets  §£?£.*  ^^«’que  , 
coosfnteiïi  à devenir  — *.  * hommes  faits,  qui 

voilà  un  spectacle  nouveau  - f celles  d’autrui  : 

y a de  sûr,  c’est,  Z X’s  ‘ Ce  qu’ri 

at  après  les  pertes  que  dous  avon^b*  oîlmus  sommes* 
•Qin  de  dédommâfferoenf  * 11!  faWes*  nous  avoqs,be^ 
de  former  des  hommes J de* lëZî^e  raî>Port  * tout  moyen 
retour  des  « 'a  sagesse  et  au 

core  imparfait.  Nbuslu™°  re  accuedii , fût- il  en- 
qui  résultera  du  M'ÆÆ  quelque  temps,  ce 
prit  de  quinze  à dix- huit  cents  iève*  S,muItanés  dc  Es- 
tant quelquefois  avec  leurs  œili « fi??08®e'!UN 

en  style  républicain  , que  ce„v  !■?!'  • Pourroit  dire , 

être,  eux  déniés  le?  S"^,befoin’ 
soénce  Ÿ-'Eh  biep  f considérons^  ’ c?lr  * où  s’arrête  la 
de  bonne  vofomé  <jdi  ne  cherchent  f^tcom^eàes.É^eit 
sciences  humaines , et  qui  abjureront çitilps,  les 
tisme  et  tous  ces  préjugés  JS  t orgueil,,  pedan.-. 

lent  en  chaire.  - }^esr  “«P- °rdmairef  à ceux  qui  par- 

franchise)  qu’aprèsl» lecture  Wp  ret  nous  le  disons  avec 
un  peu  plus  avancé  su' r ces  miiff  I,otTe  sièc,e  sero«' 
Pon  n’enseigne  point  IHiànîr.  ^te-%  lî0Vs  Pensons,  que 
tnem.  ni  Y^HUraZe  de  / 'entend*- 

prendre  ces'  S ***&  * "***i  qu’il  faut  ap. 

dt  que  l’on  en  a la  clé  dès  tuWéVi-*  pour  y avanÇer» 
dans  ces  objets -là  nn’il  qu  °n  sajt(^re  et  écrire.  C’est 
et  qu’il  faut 'penser  d’aut™** 

Cation  , trompe  les  mPinZ-  * *P  * - ¥^?  le  mot, èdu~ 
mots  ont  trompé  la  ’*W*®1  qU<;  d’autres 

BULLE  TIN  DES  P A Y S -B  AS 

rîsfenrfrivf  d^ÆduEhin^  arm^s  a,,i^ , qui  gar, 

çais  lé  passage  de  ce  ’ P-°Ur  empêcher  aux  £<ran- 

cains  ne  le  tentent  af T ’ Cjl,Snant  que  les  Républi- 

couvrent,  viennent- de  se  rapprocher  d'3”*  fpai}ses  <luî  ,e 
ëm  ' pris  toutes  lus  nr^„?  )CkI  de  ses  bords,  et  elles 

projets  • de  ' l’ennemi  -La  mnÙÆ'Wp^  préveldr  ,e* 
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fômprenant  cependant  celles  de  Casse!:  la  commiltiîca* 
tion , entre  ces  deux  places , e»t  devenue  excessivement 
difficile,  depuis  que  le  Rhin  e t gélé,  et  ce  n’est,  qu’en 
cassant  la  glace  avec  des  bateaux,  garnis  en  fer,  que  les 
allies  parviennent  à porter  des  secours  en  vivres,  muni- 
tions  de  guerre  et  renforts  + de  Cassel  a Mayence.  L’en- 
jlemi  occùppe  encore , en  avant  de  cette  place  , des  posi- 
tifs très  - étendues  , et  garnies  de  villages  fortifiés  , de 
retranchemens  et  de  redoutes.  Les  troupes  républicaines, 
de  leur  côté,  forment  un  croissant  parfait  devant  cette  for- 
teresse, et  presque  toutes  leurs  lignes  sont  achevées,  de 
même  que  les  batteries  et  autres  ouvrages  nécessaires, 
tant  pour  la  sûreté  de  leurs  postes,  que  pour  effectuer  les 
approches  de  la  place.  1 /armée  du  Rhin,  qui  se  trouve 
devant  Mayence,  est  encore  renforcée,  d’un  moment  \ 
l’autre,  par  des  troupes  qui  abandonnent  les  environs  de 
Manheim  pour  cet  effet , de  même  que  par  des  détache- 
metis  de  l’armée  de  la  Moselle,  venant  de  Coblentz.  Il 
résulté  de  la  proximité  des  positions  des  troupes  françai- 
ses, de  celles  des  coalisés,  en  avant  de  Mayence,  des 
combats  continuels,  qui  sont  souvent  sangians  et  opiniâ- 
tres, par  /acharnement  des  deux  partis:  il  arrive  même 
quelquefois,  qu’un  même  po'te  est  pris  et  repris  plusieurs 
fois  de  suite  dans  un  même  jour.  Les  lettres  de  Coblentz  ,qui 
nous  donnent  cés  détails,  ajoutent,  que  k s Généraux  répnblif 
cains  font  de  grands  préparatifs  pour  une  expédition  impon- 
tante, et  que  l’on  remarque  surtout , qu’une  multitude  d’é- 
chelles se  consmiie.it;  ce  qui  sembleroit  indiquer  le  pro- 
jet, de  tenter  un  assaut  généra!  sur  Mayence. 

Immédiatement  après  la  prise  d’Amsterdam , les  Généraux, 
commandahs  le  blocus  de  Breda,et  lescantonnemeus  dans 
les  environs  de  Berge  mop-Zoom  , ont  fait  savoir  aux  Com- 
mandans  de  ces  forteresses , la  conquête  de  toute  la  Hollande, 
Alors  ces  officiers  ont  cru  devoir  capituler , et  ces  deux  places 
importantes  sont  actuellement  au  pouvoir  dé  la  République. 
L’on  sait,  qu’en  17 47  le  siègede  Bergeo-op-Z oom  a coûté  à 
la  France  une  armée  de  30  mille  hommes  : aujourd’hui  il  n’a 
point  fallu  un  seul  coup  de  fusil  pour  cela.  Il  a été  trouvé  , 
o^ns  ces  villes,  d’immenses  magasins  de  munitions  de  guer- 
re , €1  plus  de  400  pièces  d’artillerie,  Ainsi , voilà  les  boule- 
vards de^Provinces-Unies , soumis , et  il  ne  manque  plus  rien 
à la  gloire  CHS  armes  de  la  République.  Toutes  les  cloches 
de  Bruxelles  ont  annoncé  ces  heureux  événemens  à ses  habi- 
tans  depuis  hier  le  soir  ; des  cris  d’allegresse  retentissent  de 
toutes  parts  dans  les  mes , et  marquent  la  joie  publique. 

Le  8 Pluviôse.  Il  semble  que  les  élémens  propices  sorft 
d’accord , pour  favoriser  les  Républicains  dans  leurs  projets 
audacieux:  à peine  ont-ils  conquis  la  Hollande,  à la  faveur 
de  la  gelée  et  des  glaces , qu’un  dégel , aussi  général  quesu- 
Vitpïicouvert  de  nouveau  les  champs,  d'inondations,  etrenda 
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aux  fleuves  toute  letfr  értergîe*  L’on  n’a  point  encore  redfr 
de  details  ultérieurs  sur  les  opérations  desFrançais  dans  les 
Provinces-Unies  ; il  est  cependant  apparent , qu’ils  doivent 
être  les  maîtres  de  tous  les  ports  de  la  Hollande , de  mê- 
me que  des  magasins,  qu’ils  renferment.  Du  côté  de 
l’Escaut,  la  prise  de  Breda  et  de  Bërgen  - op  - Zoom , as- 
sume aux  Républicains  la  libre  navigation  de  ce  fleuve , dans 
la  partie  orientale.  Les  Généraux  de  la  République , ont  éga- 
lement fait  sommer  de  sé rendre,  les  commandans  de  Wiï- 
lem  - Stadt , de  Geertruydenberg  et  deKIundert;  et  ces  forte- 
rësses  ne  tarderont  pas  à être  soumises.  Les  Hollandais  ac- 
ceuillent,  partout , les  Français  en  libérateurs  et  eô frères; 
ils  ne  peuvent  trop  se  louer  de  leur  conduite  humaine  è% 
généreuse,  qui  contraste  singulièrement  avec  celle  de  leurs 
bons  Alliés  , les  Anglais , qui  ne  perdoient  jamais  aucune  oc- 
casion de  piller,  de  vo’er  et  d’insulter,  les  paisibles  habitans 
des  villes  et  des  campagnes  : aussi , est- il  impossible  de 
pouvoir  se  former  une  idée  de  la  manière , dont  ils  sont  dé- 
testés , même  par  le  parti  Orangiste , qu’ils  ne  ménagoient 
pas  plus  que  les  Patriotes.  Il  sera  curieux,  dans  la  suite  des 
débats  du  parlement  Britannique , de  voir,  de  quelle  manière 
-M.  Pit*  parlera  de  la  conquête  de  toute  la  Hollande,  par  les 
Français , et  de  la  manière  , vraiment  ignominieuse , dont  les 
Alliés  ont  été  chassés  de  ce  pays  : le  parti  de  l’opposition  aura 
beau  jeu , et  pourra  tirer  de  ces  événemens , de  terribles 
arguraens  contre  le  ministère. 

La  disette  absoluç , que  nous  commençons  à éprouver  dans 
nos  provinces , d’un  grand  nombre  d’objets  de  première  né- 
cessité , et  la  rareté  excessive  de  presque  toutes  les  denrées  , 
sont  occasionnées  par  les  réquisitions  et  la  loi  à\\  maximum. 
Ce  régime  déstructeur  de  tout  genre  d’industrie  et  de  commer- 
ce , est  digne  d’avoir  été  inventé  par  les  Décemvirs , compp- 
sant  l’ancien  Comité  de  salut  public:  il  seroit  tems  enfin* 
que  la  Convention  nationale  traitât  la  Belgique  , comme  un 
pays  , qui ,-  selon  tontes  les  apparences  , fera , un  jour  , 
partie  intégrante  de  la  République  française. 

Comme  il  n’est  plus  question  , en  ce  moment,  des  nouvel- 
les contributions,  demandée*  à plusieurs  villes  de  ce  pays  * 
et  notamment  à celle  de  Bruxelles , l’on  croit  que  lès 

sentans  du  Peuple , qui  seirouvent ici , auront fiiit  sen^rau^ 
Comités  de  Gouvernement  de  la  Convention , l’iîP possibilité 
de  pouvoir  les  remplir,  d’autant  plus  ÿ que-  Sur  la  somme  de 
68  millions,  demandée  à la  Belgique,  à peine  la  moitié  de 

cette  somme  a-t-elle  pû  être  fournie  jusqu’à  ce  moment. 

_ ■ - - - - ■■  • - ■ \ ' ' ■ ' ' : ■ ; 

S P E C T A C L Ç. 

Aujourd’hui,  î a Pluviôse,  V Epreuve  villageoise , opéra 
en  a actes.  Suivi  de  ï Officier  'de  mérite  ^ opéra  en  .3  actes, 

iiiiiprimerie*  ue  q u 1 1\  t o ri  0 a a 1 je,  Edite  ut 

du  Couner  du*  tas«de-Calais. 


COURIER  du  PAS-de-CALAISL 

r ’ 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


‘ ■ — 

13  Pluviôse , 3euie  année  Républ.  Dim.  1 i'év.  1/95.  (v. 

Soleil  , Lever  7 h.  18  ni.  Coucher  , 4 h.  42  nu 
Lune>Jour  12,  Lev.  ah.  18 m. soir.  Couch.^h.  12m. mat. 
Pleine  Lune,  le  15. 
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Marées  1 “ 
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OUNKER'QUE 
CALAIS,  ..... 
BOULOGNE  et  VALLERY,  S, 
DOUVRES,  . . . . 


9 h.  36  m. 
9 h.  6 m. 

8 h.  2i  m. 

9 h.  2C  m. 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmetitanoii  progressive  de  toutes  les  matières  ni*  - 
cessairts  à la  composition  de  ce  journal  , et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fix  : à moi- 
îié  en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire  * 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnera  en-s  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  au,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

i ' il 

• ’•  -i 


mouvement  du  port  de  havre. 

le  3 Pluviôse , le  sloup  la  Catherine-Rose , Ca- 
puai  11e  Simon,  venant  sVHonfteur, 

La  canonnière  la  Brutale . 

Les  bricks  la  Marie-Louise , Cap.  Bélouare;/*?  Triard% 
Cap.  Corsfot,  venants  de  Saint -Valéry*  sur-Somme. 

Le  4»  le  sloup  Je  Pcre-dc-Famille  « venant  tfHonfleur, 

Twt  IL  Ce 


tze r pour  Gottembourg, 


Le  navire  la  Minerve,  du  port  de  200  à 250 
reposté  d’.ns  le  bassin  neuf , est  à vendre  çn 


A7# vires  en  armement  à Bordeaux* 


cfî^rrré  de  bois,  sucre  et  café;  le  sloup  fa  Prospérité^ 
Cap  J.  B Massif,  venant  de  Dieppe , chargé  de  ts;Dac  efi 
feuilles , et  hareng , destiné  pou;  Rouen. 

Sortis. 


Le  2 Pluviôse , la  Liberté , Cap.  Madeleine , allant  à 

iha 


Caen , chargée  de  marchandise?. 

Le  5 , le  brick  Américain , PUnion , Cap.  Smith , ppuf 
Charles -Tçwn. 

Le  navire  Abigail , Cap.  Woode , pour  New-Torck. 

La  galiote  Danoise  Anna  - Rebeccœ , Cap.  WillgohS|* 
pour  le  Croisic. 

Le  brick  Américain,  la  Catherine  , €àp.  Starbruik,  aU 
lant  à New-Torck . 

Le  brick  Américain , la  Prudence , Cap  Hannuel , pour 
$ilew  Torck. 

Le  brick  Suédois,  Sophip- Albert  wa  , Cap.  Eklandr 
pour  Stockholm . 

Le  brick  Danois,  Anna-Mari# , Cap.  Thomas  Klonds r 
pour  Copenhague. 


V Anne- Angélique , de  8b  tonneaux,- Cap.  Laersîn;  te 
Résolution , de  x 15  tonn. , Cap.  Coîsan;  le  Mbgnanimfc 

4-*mm  /]»  a i.n  ^OIlT)  « Cim  nAiJv  • /’  ^ 


*oo  tonn. 

*4 . * , . ■ * 


tas , de  240  ton?»,,  Cap.  Wacheter , pour  Brtmen  ; PA- 
tnour , de  400  tonn. , Cap.  Hamsken , pour  Hambourg 
/i?  Claris  sa,  de  58  tonn. , Cap.  Barnet,  pour  PBmouth  en 
Firginie  ; /%  , Cap.  Stiles , pour  Baltimore  ; le  Mer *■ 

CY/rc  , de  200  tonn. , Cap.  Tood,  pour  Barth ; la  Nancy  p 
de  55  tor“  T*'"2—  * a-  --  ' J- 


toniïêsur^ 

v»  ic  Dassin  neuf,  est  à vendre  çn  l’état  qu’iP 
est  revenu  de  h Martinique,  sons  le  commandement  diF 
citoyen  Dessaudrais 

S’adresser  aux  citoyens  Hardouin  frîtes , à Dunkerque,  qufc 
Communiqueront  l’inve  itaire. 

Alun,  mine  de  plomb,  sucre  en  pain,  couperose  verte 
s^von  mou  et  chandelle  , à vendre  chez  les  citoyens  WKeat* 
creft  frètes f 

r Perlasse  , potasse  et  hpite  de  baleine , à vendre  che^lç 
citoyen  P.  Ferée  Dércour. 

, Deux  bellçs  cargaisons  dé  tabac  en  feuilles , de  Virgî-- 
»ie,  première  qualité , James  -River,  une  partie  de  4©<r  ^ 
caisses  de  savon  , à vendre  c}i£3ie*ciroyén&  Ç<4foy$r&tSj*: 
€armïckaél et  compté  ’ ~ Y*  ^ x\ 
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COMMERCÉ. 

Prix  Murant  des  manchandises  dans  les  places  sui- 
vantes, 

Amiens , le  25  Nivôse . Les  fabriques  sont  dans  cette 
inlle  dans  la  plus  grande  activité;  ou  y paie  les  coton*  de 
Saint  D miingue  2400  t.  le  quintal.  le  Smyrne,  1700  idem, 
le  Fernanbouc,  2600  idem. 

bordeaux , le  20  Nivôse . 

Café,  7 1.  fa  fiv.  pesant.  Cacao,  8 idem.  Sucre  terré  , 
j à 8 id.  Brut,  6 id.  Indigo  Saint-Domingue , 65  id.  De 
la  Louisiane,  55  id.  Poivre,  16  id. 

Dunkerque , le  2 7 Nivôse . 

, Café,  7 I.  18  s.  Poivre  anglais,  16  id.  Ris,  3 id. 
Sucre  en  paii? , 1 1 id.  Brut , 6 à 7 id.  Tabac , 300  l.  le 
quintaj.  Coton  de  Smyrne,  1700  id.  Saint-Domingue, 
3500  id. 

Havre , le  23  Nivôse . 

Alun,  5 1.  10  s.  la  I.  p.  Café,&  I.  10  id.  Ris,2l.  2Îd. 
Sucre  brut,  7 1.  id.  Suif,  3 l.  10  id.  Savon  le  plus  beau, 
8 l.  10  id.  Coton  des  ïsles , 2300  1.  le  quintal.  Le  Fer- 
jianbouc,  2700  id.  Fer-blanc,  1000  1.  la  caisse  de  250 
feuilles,  dont  uri  tiers  fort,  et  deux  tiers  foibles. 

Il  y a au  Havre  beaucoup  de  marchandises,  apportées 
par  les  Neutres. 

Vente  publique  qui  a eu  lieu  le  1er  Nivôse . 

Six  ceut  dix-sept  barils  bœuf  salé. 

Lille , le  28  Nivôse. 

Poivre,  14  1.  la  liv.  p.  Ris, 2 1.  10  id.  Café,  81.  ioid. 
Sucre  brut,  6 à 7 1.  id.  Coton  de  Smyrne,  1800  1.  le 
quintal.  De  Saint-Domingue,  2550  id. 

Nantes , le  23  Nivôse . 

Café  marchand,  6 à 7 1.  la  liv.  p.  Cacao,  12  1. id.  Su- 
cre terré  Martinique , 700  I.  le  quintal.  Id.  brut , 500  id. 
Id.  brui  inférieur,  420  idem. 

Rouen , le  28  Nivôse . 

Indigo  Saint-Domingue,  55  1.  la  liv.  p.  Café, 81. 10 id. 
Sucre  brut,  6 1.  id.  Coton  en  laine  de  Smyrne,  1750  1. 
]e  quintal.  Marignan , 2550  id.  Fernanbouc,  2650  id. 
Cochenille,  135  id. 

Paris , 'le  . . Pluviôse . 

Café,  81.  10 s.  la  liv.  Sucre  en  pain,  ni.  10  id.  Ca- 
cao, o 1 id.  Cas;  onade  troisième , 8 h 10  id.  Périt  sucre, 
6 1.  10  id.  Huile  d’Aix,  8 1.  15  id.  Idem  de  Colsat , 520 1. 
la  tonne.  Indigo  Saint-Domingue',  50  1 la  liv.  pes;mt. 
Hem  Louisinnne,  43  1.  id.  Ris,  ^3  id:  Coton  en  laine  de 
Smyrne  , 1605  1.  le  quintal.  Marignan,  2600  id.  Fernai> 
%QUc  a 3700  id*. 
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Transports. 

De  Bâle  à Parts,  150  î.  le  quint.,  poids  de  marc.  De 
Bordeaux*  130  à 140  idem.  De  Brest,  120  idem.  De  Lil- 
le, 22  t.  10  s idem.  De  Lyon,  80  idem.  De  Nantes, 
7ov  idem.  d’Orléans,  17  1.  10  s.  idem.  d’Aix  7 130  le 
quint. , poids  du  pays.  ^ 

On  doit  vendre  , vers  le  10  Pluviôse  , à la  Rochelle  ,480 
caisses  de  sucre  venu  de  la  Martinique. 

ADRESSE  DU  CONSEIL -GÉNÉRAL  DE  LA  COMMUNE  DE 
CALAIS , A SES  CONCITOYENS. 


CONCITOYENS, 

Le  Conseil-general  de  la  Commune,  en  s’occupant  sans 
Cesse  de  la  chose  publique , inet  au  rang  de  ses  intérêts  les 
|dus  chers,  le  besoin  de  la  classe  indigente  de  ses  conci- 
toyens; ils  méritent  toute  sa  sollicitude.  Oui  , Citoyens, 
ils  méritent  toute  !a  vôtre.  La  rigueur  excessive  de  la  sai- 
son, le  prix  effrayant  des  denrées,  la  difficulté  de  se  pro- 
curer les  choses,  même  les  plus  nécessaires,  les  ressour- 
ces qui  nous  manquent,  tout  nous  fait  un  devoir  sacré  , 
de  venir  au  secours  de  nos  frères  indigents. 

Plus  ces  besoins  sont  grands  et  plus  les  secours  doivent 
être  multipliés.  C’est  un  devoir  sacré  que  nous  devons 
tous  remplir,  surtout  pendant  la  saison  cruelle  que  nous 
tr  von  s encore  à parcourir,  Rivant  de  voir  renaître  les  beaux 

jours. 

En  conséquence,  le  conseil- général  de  la  Commune  a 
Arrêté  que  des  Commissaires,  qu’il  nommera,  feront  chez 
tous  les  citoyens,  une  quête  générale , pareille  à la  dernière 
qui  a eu  lieu  le  6 Frimaire  de  l’année  passée. 

Songez',  citoyens , aux  besoins  des  pauvres  ; ils  sont  con- 
sidérables. Retracez  à votre  imagination  ce  vieillard  va- 
létudinaire, ces  orphelins  dans  la  plus  profonde  misère  , 
ces  mères  de  famille  qui  n’ont  pas  les  moyens  de  fournir 
des  .vêtemens  à leurs  enfans  , et  à qui  ceux  de  subsistan- 
ces manquent  *rès-  souvent.  Tel  est  citoyen  le  tableau 
raccourci  de  l’humanité  souffrante.  Ces  individus  sont 
nos  frères  ; ils  ont  des  droits  à nos  charités,  méprisons 
donc,  écartons  nos  futiles  jouissances;  faisons,  pour  un 
moment,  trêve  à nos  plaisirs,  à nos  amusemens;  jettons 
sur  eux  le  regard  delà  fraternité,  et  le  tableau  , qu’elle 
nous  offrira , nous  déterminera  aisément  à faire  des  sacri- 
fices auss’  légitimes. 

. En  la  Maison  Commune  à Calais , Je  28  Ni  vos  s , troisième 
année  Républicaine • 

( Signé ) J*s.  LF.yE u x.  Maire. 

clipet.  Secrétaire- Greffier. 
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ARM^E  DU  RHIN. 

Du  quartier-général  de  Goutcsblum  , du  20  Nivôse* 

Toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis  H uningue  jus- 
qu’à Mayence,  présente  un  aspect  imposant.  Le  coulott 
de  troupes,  établi  le  long  du  Rhin,  a été  encore  renforcé 
par  une  partie  de  troupes  qui  étoient  occupées  au  siège 
de  Mauheim.  Nous  sommes  ainsi  à l’abri  de  toute  inquié- 
tude de  la  part  des  Autrichiens,  qui  pourroient  autrement 
traverser,  sans  peine,  le  fleuve,  pris  eu  ce  moment  par 
les  glaces. 

Le  siège  de  Mayence  se  continue  avec  une  activité  sans 
exemple,  et  malgré  les  obstacles  infinis  que  nous  avons 
à vaincre,  tout  nous  fait  espérer  que  cette  place  ne  tar- 
dera pas  à tomber  en  notre  pouvoir.  Nos  soldats  ont 
juré  de  ne  prendre  de  repos  que  lorsqu’ils  se  seroient  em- 
parés de  ce  boulevard  de  la  Germanie. 

Une  aventure  d’une  de  nos  vedettes , pourra  peut-être  amu- 
ser vos  lecteurs;  je  vous  en  garantis  l’authenticité. 

Un  jour,  qu’il  faisoit  un  de  ces  brouillards  épais,  très- 
communs  dans  ce  pays,  un  soldat  autrichien  portoit  la 
soupe  à une  vedette  de  son  parti.  Il  se  trompe  et  la  re- 
met à un  cavalier  du  iome  régiment  de  chasseurs;  celui- 
ci,  qui  savait  l’allemand,  11e  fait  pas  semblant  de  s’ap- 
percevoir  de  l’erreur.  11  remercie  amicalement  l’honnête 
Autrichien,  mange  d’un  très-bon  appétit , et , sans  se  faire 
prier,  la  soupe  qu’il  lui  offroit.  Persuadé,  que  ses  cama- 
rades seroient  curieux  de  goûter  de  ces  mets,  il  leur  a 
amené  le  cuisinier  pour  en  préparer  de  semblables. 

( Extrait  du  Batave.') 

PARIS. 


Le  7 Pluviôse . L’ouverture  des  écoles  normales  s’est 
faite  primidi  ; le  citoyen  la  Place  , dans  son  cours  de  ma- 
thématiques , parla  d’une  idée  bisarre  de  Leibnits,  qui 
croyoit  voir  la  création  dans  l’arithmétique  binaire,  dont 
il  étoit  l’inventeur.  L’unité  étoir  le  Dieu  créateur  , le 
zéro , le  monde  que  Dieu  tiroit  du  néant.  Cette  foiblesse 
d’esprit  dans  un  grand  homme,  rappelloit  Neuton,  com- 
mentant l’apocalipse.  Le  professeur  n’a  pas  manqué  d’at- 
tribuer l’erreur  de  Leibnhs  aux  préjugés,  reçus  dans  sou 
enfance,  et  félicité  les  élèves  des  écoles  normales,  des 
professeurs  qu’on  leur  donne  , qui  n’ont  point  de  pré- 
jugés. 

Dans  la  seconde  séance  les  élèves , s’établissant  en  as- 
semblée délibérante  , ont  voté  une  adresse  de  remerciment 
à la  Convention  $ il  s’agissôit  de  la  rédiger;  pour  meure 
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quelque  ordre  danfc  Pagfeemblée , le  doyen  d’âge  a été  W 
vité  de  présider.  Aussi -tôt  monte  au  bureau  un  élève 
sexagénaire*  le- citoyen  Bougainville,  chef  d’escadre;  te 
même  qui , faisant  lé  tour  du  mojidje , découvrit  l’île  d’Q- 
taïti. 

La  seconde  leçon  s’est  donnée  le  $;  les  cRbyens  R bâ- 
che et  Mentelle  ont  parlé  sur  la  geo  graphie , Volnci  sur 
l’histoire , gernardin  de  Saint-  Pierre  srtr  la  ïnoraîe  f èjr 
d’Anbertton  l^jsji)jre'tîatuÿë}lév 

Le  siège  de  Mayence  se  continue  avec  «ne  Activité  sans, 
exemple,  maigre  les  obstacles  du  froid  que  nous  aÿoris 
i vaincre. j$hs  intrépides  soWüts,qui  se  dinstinguerit  tou$ 
les  jours  par  des  traits  de  courage  èc  çThén  ïsme  ,inconnu$' 
aux  aimées  de  la  Grèce  et  de  R otite,  ntift  jupé  dé  faire  1§ 
^Conquête  de  ce  boulevard  de  la  Germanie. 

CONVENTION  NAf ID  & ÀL  E. 


Séance  8 Pluvioiè.  Lê  Réprésenrant  dû  Peuple,  près- 
les  côtes  de  Cherbourg,  rértd  compte  d’un  trait  i e courage 
jdè  douze  Français , faits  prîsôhniefspat  les  esclaves  : iîs  ônf 
eu  l’atiresse  de  s’évader,  de  s’empâter  cFuti  bâtiment  an- 
glais, sous  le  canon  d urt  vaisseau  du  prémiêr'  fang;  flar 
Font  conduit  au  port  de  là  Liberté,  ét  la  Cargaison  de  c Q. 
bâtiment  a été  vendue  409,000  liv. 

Montmayou  présente  quelques  obseévàtiotis  sur  narres* 
tation  des  ci -devant  religieuses , qrtVnt  tiélit  énfefmée$ 
à Auch  et  dans  d’autres  pépartemens  ? ne  seroit-il  pas 
plus  avantageux  , dit  il,  de  les  renvoyer  chez  leurs  pa- 
ïens? Elles  y travailleroienr  „ elles  ne  séroient  pas  frap- 
pées de  rignominie  de  la  stérilité,  et  if  en  coûteroit  ipoins 
à'  l’Etat.  (Renvoyé  ayx  Comités  des  finances  et  de  sûreté 
générale.) 

Un  membre  a présenté  des  Vues , tendantes  à encourager 
de  plus  en  plus  le  commerce  et  les  ans;  il  a sur- tout  ap- 
pellé  la  sollicitude  de  l’Assemblée  sut  les  approvisionne^? 
mens  en  charbon.  Sort  projet  de  décret  a été  envoyé  au 
Comité  de  commerce. 

On  a reproduit  à ta  drscussmn  le  projet  de  décret  , tën- 
dam  à réorganiser  l’agence  dé  l’envoi  des  LoiX . et  dont 
FA  sse  mirée  avoit  ordonné  l’impression  et  l’àjôuimement. 

Ce  projet  de  décrit,  qui  contient  beaucoup  d’articles 
féglemeiuair<  s sur  les  attributions  de  l’agence  de  Renvoi* 
des  Loi* , a été  adopté , après  quelques  artiéndémens  qui  ont 
renvoyés-  à Fexamèir  des  Comités#. 


f S éf  T 

Éfl  Voteî  \ots  principales  dispositions  : 

Le  Bull  tin  des  Lois  sera  réuni  à l'imprimerie1  nationale  ^ 
$n  réformant  cependant  toutes  les  branches  inuiîes.  Ce:tè 
agence  sera  administrée  par  deux  agens  responsables.  Le 
Çomicé  des  décrets  et  procès-verbaux  aura  une  surveil- 
lance active  sur  cette  administration , et  prendra  toures 
les  mesures  et  arrêtas  nécessaires  pour  l'exécution  du  dé1 
çret.  Il  sera  envoyé,  à chaque  Départem-nt  denx  exe  ni 
flaires  des  Loix,  et  un  aux  Districts  qui  les  feront  réimpri- 
mer et  distribuer  â chaque  Commune  de  leur  arrondisse- 
ment : il  y aura  une  collection  authentique  de  lois  près  leÿ5 
autorités  constituées',  etc. 

Carobon  : en  adoptant  le  décret  que  Vous  venez  de  ren- 
dre, voUô  avez  créé  dans  lés  Départemens  quatre  ' vingt- 
$ix  ordonnât  urs,  auxquels  il  faudra  remettre  des  fonds 
pour  l?impre>Sion  ; il  faut  qu’il  y ait  une  uniformité  con- 
stante; je  demande,  à cet  égard , que  le  Comité  des  dé- 
crets et  de  législation  nous-  p résente  un  rapport , d’après 
lequel  sera  fixé  lé  tarjf  des  frais  d’inlpression , et  un  mode 
de  promulgati  >n' dés  lois  (Adopté  ) 

Rouzé  présente  la  rédaction  du  décret  en  faveur  des 
ÿeuvçs  et  enfans  dés  Condamnés;  elle  paroît  souffrir  quel- 
ques difficultés;  l’impression  en  est  ordonnée:  les  Comi- 
tés de  législation  et  def>  domaines , en  la  révisant,  sont 
chargés  également  de  pendre  en  considération  diverses 
observations,  concernant  les  créanciers  des  émigrés  et  des 
condamnés , et  concernant  les  défenseurs  de  la  Patrie , dont 
les  pères  ont  subi  la  peine  de  mort  , par  suite  des  opinions 
révolutionnaires,  tandis  qu’eux  versoient  leur  sang- pour* 
la  défense  de  la  Patrie. 

& U LIE  TI  N DES  PAYS-BAS; 


Bruxelles , 1e  9 Pluviôse.  Les  nouvelles,  que  Pon  ref- 
fjpit  d’un  moment  à l’autre  de  la  Hollande,  annonçenrles 
«ombreuses  captures,  faites  par  lès  troupes  républicaines, 
dans  ce  pays  opulent.  La  fuite  de  l’ennemi  a été  si  pré- 
cipitée, et  la  marche  victorieuse  des  Français,  si  rapide, 

Eue  les  premiers  n’ont  pas  eu  le  tems  d’emmener  lenr$  eP- 
îts  les  plus  précieux.  Environ  159  bârimens,  tant  mar- 
chands, que  de  ceux  du  pays, et  étrangers  , chargés  d’or, 
é’argent,  de  marchandises  de  toutes  espèces  , de  meubles 
riches,  et  enfin  d’objets  de  la  plus  grande  valeur,  ont* 
été  saisis  jusqu’à  ce  moment  » dans  divers  ports  de  la 
Hollande.  A la  Haye,  l’on  a trouvé  une  superbe  foude- 
d$  canon  ! qui  a wutfr  dçt  sommes  énormes,  en  y 
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côïïiprennant  les  ateliers  nombreux  pour  tous  les  genres 
de  travaux:  à Delft,  un  magasin  de  vivres,  et  ie  plus 
"bel  et  le  plus  vaste  arsenal  de  l’Europe,  renfermant  de 
l’artillerie,  des  munitions  de  guerre , dans  une  quantité 
prodigieuse:  à Rotterdam  , plusieurs  beaux  chantiers, 
avec  différens  bàtimens  en  construction,  et  les  magasins 
de  l’Amirauté  de  la  Meuse,  bien  fournis:  à Dor !i%cht , 
*>50  pièces  de  canons,  mortiers  ou  obus,  'au-delà  de 
40,000  fusils,  dont  plus  de  la  moitié  sont  nèufs,  et  des 
magasins  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  pour  en 
fournir  amplement  une  armée  de  30  mille  hommes  Si 
l’on  joint  à ses  prises  incalculables  , ce  que  l’on  a trouvé 
dans  les  autres  ports  ou  villes  de  la  Hollande , et  dont  on 
n’a  point  encore  reçu  le  détail,  de  même  que  te  que  l’on 
a pris  à Bergen -op- Zoom  et  Brena,  il  sera  impossible 
d’évaluer  les  pertes  de  l’ennemi  et  tes  bénéfices  de  la  Ré- 
publique. Rien  qu’en  artillerie,  suivant  un  apperçu  gé- 
néral, ie  nombre  des  bouches  à feu,  tombées  au  pouvoir 
des  Français  depuis  un  mois  seulement , peut  monter  à 
3 ou  4 mille  pièces:  que  l’on  juge  dù  reste,  par  ce  seul 
article;  et  l’on  verra,  qu’aucune  Nation  moderne  de  l’Eu- 
rope, n’a  jamais  fait  de  conquêtes  aussi  profitables  ,sou$ 
quelque  point  de  vue  que  l’on  envisage  les  choses. 

Pendant  la  durée  de  l’excessif  froid  , qui  a été  également 
vif,  un  assez  long  espace  de  feins  , il  a été  fait  des  dis- 
tributions gratis  , aux  indigens  de  cçtte  Commune,  de 
charbon  de  terre  et  de  bois.  Les  Représentans  de  la  Ré- 
publique, ont  constamment  fait  remettre  diverses  sommes 
& la  Municipalité , pour  fournir  à ces  dépenses  extraordi- 
naires. 

Les  contributions  en  numéraire,  imposé  s aux  différen- 
tes villes  de  la  Belgique,  ont  été  reparues  avec  une  iné- 
galité, si  peu  proportionnée  aux  moyens  de  e s villes, 
que  leur  recouvrement  devient  impossible.  Par  exemple, 
Bruxelles,  taxé  à cinq  millions  de  livres,  et  Malines  à un 
roillion  et  demi,  ojit  fourni  ces  sommes  en  p u de  tems; 
et  à la  rigueur,  l’on  auroit  pu  en  tirer  davantage  sans  les 
ruiner.  Mais  comment  veut  - on  que  Namur , Ostende  et 
Ypres  , fournissent  les  sommes  énormes,  qu’on  leur  a 
demander?  La  dernière  de  ces  villes,  imposée  a 10  mil* 
lions,  n’a  pu  fournir,  jusqu’à  ce  moment,  qu’environ  5 
cens  mille  livres  , et  certainement,  après  Je  bombarde- 
ment déstructif  qu’elle  a essuyé,  elle  devra  faire  de  ter- 
ribles efforts,  pour  arriver  seulement  jusqu’à  la  conçurent 
çe  d’un  million. 
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AVIS"  AUX  SOUSCRIPTEURS1: 

L’augmentation  progressive  de  toutes  lesf  rrratiêré^ 
çessaires  à la  composition  de  ce  journal,-  et  le  décret  de 
là  Cdnvehti oh  nationale,  cfu  27  Ni^ose , q*ùf  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux  j forcent  le  propriétaire! 
de  cette  feuille  à Une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
ïes  abonnement,  à dater  du  1 et  Pluviôse,  sont  fixés' 
à 40  liv.  par  an,  2a  fiV,  pour  siamois,  et  12  liv:  pôu/ 


MOUVEMENT  DU  fORT  DE 


XJ*  12  Pluviôse.  Le  Çapitafnè  Samuel  Morrts,  mnftrtS 
du  brick  la  Henriette , de  Providence , eh  Rhode-Ilancf 
dans  l’Amérique,  a pris  un  pilote  en  cette  rade?  vers  loi 
a heures*  venant  de  Bordeaux , chargé  de  vins  pour  Dmt~ 
kerquc.  

Le  Capitaine  J.  Frédrick  GraveT, maître  du  brick'  Suè^ 
dois,  de  Kn  or  ring , venant  de  Bordeaux^  chargé  de  vin** 
pour  Dunkerque  , a également  pris  un  pilote  pou  r le  dit  lieu** 

Tvm  lh  Dd 


Le  i%  Pluviôse,  Entrée,  malgré  fes‘  vents  contraires* 
la  galiote  Suédoise la  Vigilante , Cap.  Magnas  Pérfer- 
son,  venait  de  Got'hpnbuggh , chargée  de  1440  rasières  de. 
Med,  en  grenier.  Ce  navire,  destiné  pour  Bilbao , a été* 
emmené  en  ce  port  par  un  cutter  armé  de-la  République  r 
commandé  par  le  Cap.  Pierre  Bénard* dé  Calais. 

A la  pointe  du  pur , B a paru  un.  navire  à trois  mats  , 
mouillé  entre  Gr#v.elhres  et  ce  port,  à la  distance  d*unè 
lieue  de  cette  rade:  vers  les  9 heures  du  mat  fui!  a reçu- 
un  pilote  à son  bord  et  a fait  route  pour  Du  ikerque.  De«* 
pais  son  départ,  on  a appris  oue  c’est  un  navire  Aoiéri^ 
cain  de  300  tonn. , commandé  par  Samuel' B imker, venant 
de  Livourne y- et  chargé  de  vins  pour  Dunkerque « 

Ai*  ”*  " 

€ O M M E R G E<r 

ï ' j*  '*» 

Bordeaux , le  28  Nivôse . 

Ealpde-vie  y ïétao  !.  les  50  veltes.  Vins  nouVèa^ 
Montferrand’,  et  autres  sur  lie  , depuis  1000  liv.  jnsqu% 
1300 1.  la  torPJS#  Cs> tou  Saint-Domingue , 2500  !.  le  quint. 
Tabac  r 300  U idf.  Café  , 6 1.  1:.  s^  la  1.  p.  Triage,  4 1. 
10  s.  idem.  Fret  dé  export  au  Havre  par  les*  navires  neu- 
tres , 3 1.  Voitures  pour  Paris,  135  1. 

La  Rochelle. 

Eeau  de-vie  , 900  î.  les  27  veltes.  Café,  6 1 . 10  s.  la  liv. 
Sucre  brut,  5I.  id.  Voitdres  pour  Paris ,f  80  l. 

Rouen , le  30  Nivôse, 

Café,  81.  10 s la  liv.  Sucre  brut  et  terré,  5 à 9 1.  id. 
Ris  , 3 1.-  15  id.  Poivre  , 16  à 1 7 i.  id.  Noix  dé  Galle , 7 1.  id. 
Verd  de  gris  , 11  I.  id.  Orpiment  jaune  doré  entier, 9I.  id. 
Fleur  de  souffre , 3 !.  id.  Coton  Saint-Domingue , 2400I; 
le  quintal,  Marignan  , V550  1:  kl.  Fennanboucy  2650  1.  kj.- 
Prix  des  voitures 

Du  Havre  à Rouen,  10  1.  le  cent.  Idem  à Paris , 25 ici.. 
Idem  à Lille,  40  id  Jïïetri  a Dunkerque,  40  id.  Ideria’ 
à Saint  Qmer,  40  id.~  Idem  à Amiens,  26- id.-  Idem  à 
Nancy  , 27T.  xos.  id;  Hem  à"  Strasbourg,  65  id.  Idem- 
à Dijon  , 49  id.i 

Dunkerque,  ' 

Voici  le  prix  dès  marchandises  à la  venté  publique  dit* 
22  Nivôse  : - 

Potasse  de  Dantziek  , 430  1 îê  cent.  Rois  de  Gayac  ^ 
27  \d,\  Afun  de  Suède.  5 B so?s.  id.  Savon  Blanc  de  H§mf- 
bourg,  5I.  13  id.  Piment , 6 b 7 id.  Thé  de<  la  Chine  , 
54;  id  Savon  verd  de  Hambourg  ,,  185.  le  quart  de  60 
3iv.  ds  Mousselines  unies  des  Indes,  la  pièce  de  18  au-/ 
lies  de  France,  75 o id.  Id,  dito  tâogeps , 400  1.  id.  Toiles 
fine  trois- quarts  de- large , 16I.  5 s,  PaUne.  Drap  bleaj 
foncé  et  bleu  pâle  ,.,50  à 52  1.  id* 
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!!  s’est  fait,  le  -a  Pluviôse,  une  autre  vente  dont  nous 
Indiquerons  le  prix  dans  un  autre  numéro. 

Le  fret  de  ce  port  pour  Hambourg  est  de  30  florins  de 
Hollande  par  tonneau  de  2000  liv.  pesant. 

L’assurance  pour  Hambourg,  par  navire  neutre,  est  de 
jo  pour  cent. 

Pour  Bordeaux,  par  navire  neutre,  15  pour  cent. 


O11  écrit  de  Lyon  , que  le  magasin  de  l’habillement  des 
troupes  a été  réduit  eu  cendres.  L’on  n’a  rien  pu  sous- 
traire à l’activité  des  flammes.  Deux  citoyens  se  sont  pré- 
cipités par  une  fenêtre,  et  se  sont  tués.  ’ 

. Menait,  Représentant  du  Peuple,  envoie  à la  Conven- 
tion nation  de,  copie  de  la  lettre  suivante,  adressée  ail 
Ç-énéral  Çanciaux , par  le  chef  d’escadron  Sirugues^ 

Au  fort  de  la  Roche , le  25  Nivôse , P An  III . 

CITOYEN  GÉNÉRAL  , 

,,  Je  viens  de  porter  l’amnistie  aux  brigands.  J’avois 
invite  à cet  effet,  les  habitans  du  château  de  la  Grise;,  ils 
arrivèrent  hier,  sur  les  dix  heures  du  matin.  Cette  petite 
troupe  choisie,  réunie  à la  mienne , formoit  un  total  xle  30 
hommes.  Nous  marchons  droit  vers  la  paroisse  de  Saint- 
Hdaire  de  Vihiers 

„ La  partie,  habitée  dé  cette  Commune,  fut  parcou- 
rue dans  l’espace  de  trois  heures;  presque  tous  les  ha- 
meaux étoient  habités. 

,,  La  première  métairie  que  nous  rencontrâmes  fut  cer- 
née avec  tant  de  prudence  et  de  silence , que  nous  étions 
dans  toutes  les  maisons,  avant  qu’aucun  brigand  se  fût 
apperçu  de  notre  marche.  Nous  y trouvâmes  environ  dix 
à douze  brigands  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Un  seul 
eut  l’adresse  de  s’évader^  mais  nous  Feûmes  bientôt  at- 
teint à la  course  et  ramené  à sa  maison. 

,,  Depuis  le  petit  fils  jusqu’au  brisayeul , tous  fondoient 
en  larmes.  Ne  nous  tuez  pas , citoyens ',  s’ëcrioient  les 
enfans,  nous  allons  nous  en  aller  avec  vous . — ,,  Non, 
mes  petits  amis,  leur  dis -je,  non,  je  ne  suis  pas  venu 
pour  vous  tuer,  mais  pour  vous  apporter  dès  paroles  de 
paix  et  vous  donner  une  leçon  de  douceur  et  d’humanité.” 

,,  Aussitôt  je  leur  donnai  lecture  en  entier  de  la  procla- 
mation des  Représenrans  du  Peuple  près  nos  armées,  et 
leur  en  laissai  un  exemplaire.  Un  enfant  de  quatre  ans 
s’approche  de  sa  mère  qui  étoit  au  lit  et  qui  s’écrioit: 
Mon  Jésus  ! Il  lui  déserre  les  mains,  lés  baise  et  lui  dit: 
y,  Ne  çrie  «Jonc  pljis,  maman;  çes  citoyens  lâ  ne  sont 
pas  médians,”  La  plus  grande  des  filles  me  saute  au  col  ^ 

Dd  a 
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çjlfe  fut  imitée  par  toute  sa  famille  ; on  s?embras$e  , piji  sp 
|en*è  comme  dgs  frères , et  on  se  promet  la  paix* 

Fasse  le  ciel  que  les  brigands  noujs  l’apportent,  eif 
^entrant  pu  sein  de  leur  Patrie  ? qu’ijs  n^auroient  jamais 
<du  déchirer  ! £ÿous  laissons  les  b|igands  dans  l’étonnement 
et  l’admiration  : dans  toutes  les  métairies  où  nous  ayon$ 
Hissé  , même  opération  : on  ne  fit  pas  tort  d’iin  seul  de- 


? et  il  ne  fuf  pas  tiré  dans  tout  potre  voyage  un  ?eu$ 
gpup  de  Fusil.’* 

. ..  ... 

Çmmetrçe  qyeç  f Empire  Ottoman,  et  les  Nations  B$rt 

\ ' " \ 1 "/  ' ‘ baresques»  ’ ' ‘ > , 

Hfuite  du  N°.  ai 6.  p.  187.) 

Pès  le  règne  de  François  1er.  , en  1735,  les  français 
pbnnreqt  de  Ja  Porté  Ottomane  des  capitulations  ou  traité*» 
(lé  Commerce  2 pn  dgs  articles  réserva  aux  sepls  mar- 
f panel  s français,  ou  ^ ceux  gui  tra^qùoiçnî  sous  la  ban- 
nière de  France,  le  commerce  du  Levant  : cette  faveur  e&r 
pusiye  ne  nous  fut  pas  très  profitable,  papce  qu’elle  ne 
l’ut  pas  de  Ipngué  durée.  ‘‘  ’ . ■ - 

Les  troubles , qui  désolèrent  la  France , spus  les  succès^ 
?eur?  de  François  premier  , jusqu’au  règne  de  ffpnri  IV,  ^ 
donnèrent  occasion  aux  Vénitiens , dès  1580,  et  aux  An- 
glais, çn  1559  , de  profiter  de  notre  indifférence  pour  ob- 
fîqir  ''  Rétablissement  des  Consuls  de  leur  Ration,  qui 
furveilleroietit  leurs  affaires  de  commerce  ^ans  F|£mpirç 
Ptromnn.  ‘ * ’ 1 

Aussi,  Iprsqu’en  1&04.  Henri  le  Çrand  renouveîla  lç$ 
capitulations  avec  la  Porte,  les  yénîtiens  et  les  Anglais 
furent  exceptés  de  la  liste  des  Nations,  auxquelles  il  n’é- 
foit  permis  dç  trafiquer  au  Levant,  que  sous  la  bannière 
pe  France.  v "-\  ' ‘ ? ' ’ ; l'  ’."V“ 

Il  paroiiroît  résulter  des  termes  d’un  projet , conçt* 
par  le  Cardinal  de  Ricbelieu , d^établir , en  i6g(S,  une 
compagnie  générale  de  commerce,  tant  par  terre  que  paf 
mer,  Ponam-,  Levant  et  autres  voyages  dp  longs  fours^ 
Sous  le  titre  de  .compagnie  dp  Morbihan  ? .du  nqrà  d%n 
Port  de  Bretagne  , que  d’une  part,  le  commerce  du  Le* 
yant  étoit  libre,  à cette  époque  par  tout  je  p.qyaume?  et 
que  d’un  autre  côté  % ç’étoit  la  btapcfie  de  commerce  îaj 
plus  lucrative,  que  nous  pussions  alors.  Bar  rapport  à 
ja  liberté  du  commerce  du  Levant  , j’observerai,  qu’il 
étoit  exercé  depuis  pluf  d’un  siècle  dans  les  Port?  de  l’Gj 
céan,  puisqu’en  1749  uq  IDuc  de  Brétagne  demanda  aq 
pape  et  en  obtint , que  ses  sujets  pourrpient  trafiquer 
pvec  les  Turcs , en  sûreté  de  conscience*  Quant  à sq 
|i,chesse , j’ajouterai,  qu’il  est  vraisemblable , que , lç  cqu* 
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ptrcn  des  Indes^Se  trouvant  encore  en  partie  confond^ 
avec  celui  du  Levant,  les  négocions  de  tous  nos  ports  (}e 
pier*  pouvoient  retirer  de  leurs  spéculations , sur  les  mar- 
chandises d’Asie  , quelques  profit^ , que  p’ajuroit  pu  dop- 
le  seul  commerce  du  Levant, 

" (La  suite  au  Nï.Jfrophajn.) 


extrait  du  Bulletin  des  armées . 

■Le  Député  Privai  vient  de  faire  imprimer  sqn  opinion 
!*tir  les  Capet;  il  persiste  à dire  qu’il  faut  les  tuer,  s’ils 
Restent  sur  le  territoire  de  la  République.  C’est  sans  dou- 
te cette  opinion  de  Brival  qui  a fait  répandre  le  brqif  , que 
le  petit  Capet  étpit  iport. 

Le  tribunal  révolutionnaire  a été  installé  hier  à deux 
fleures.  Le  citoyen  Agier,  président,  a prononcé  pn  à\$v 
cours,  que  qouç  donneront  demain. 

CONVENTION  NATIONALE, 

« Séance  du  g PhviQse.  Lecointre  (de  Versailles)  obtieftf 
Ja(  parole  pour  une  motion  d’ordre.  Depuis  le  9 Thenrijj* 
dor,  dit-il,  la  justice  est  à l’ordfe  du  jour;  vous  en  avez 
donné  une  preuve  dernièrement  dans  l’affaire  dp  Comité 
«le  Brest,  en  ne  permettant  pas  , qu’aucun  de  ses  membres 
fût  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire  saps  up  rapport 
préalable  ; par  qqellé  fatalité , dan^  un  moment  d’pnthoû- 
çiasmp,  sans  examen  sur  des  passages  isolés,  ayez-vous 
investi  le  tribunal  criminel  de  tous  les  pouvoirs  du  tribu- 
nal ^évolutionnaire,  dans  PafFaire  de  Lacroix  ? Avez-voiis 
bien  senti,  combien  l’Inititative , que  vqu$  ayez  prise, 
f st  cruelle , et  combien  elle  pouvoit  influer  $ur  le  juge- 
aient à intervenir?  Citoyens  collègues  , gardons-nous 
d’employer  les  moyens  de  Robespierre.  Si , d?un  côté , nous 
devons  craindre  la  provocation  à la  royauté , craignons,  de 
l’autre , d’étouffer  la  liberté  de  la  presse,  ce  qui  seroit  un 
•cheminement  à la  tyrannie  ; je  demapde  le  rapport  du 
décret.’  

Pelet.  Je  me  suis  opposé  qu  déçrçt,  dont  le  Cointre 
vous  demande  la  suspension , et  je  m’en  félicite  : j’adopte 
quelques-unes  des  observations  de  Lecointre;  mais  je  ne 

Î>ense  pas , pomme  lui,  que  ce  soit  envoyer  un  (tomme  & 
’échaffaud,  que  de  le  décréter  d’accusation*;  le  decret  ne 
préjuge  rien  ; le  tribunal  est  investi  de  pouvoirs  assez 
étendus  pour  absoudre,  lorsqu’il  ne  ne  trouve  point  de  délit, 
Olivier -Garante.  Etmqi,  pour  l’honneur  des  priaefe 
pes,  je  demande  le  rapport* 


) 


C m J ■ 

> " ' > ' ; ■ 

Thuriot  et  Clansel  s’opposent  au  rapport  du  décret» 
Duhem  : c’en  moi  qui  ai  fait  rendre  k décret, et  ceu*  t’ 
qui  veulent  revenir  contre , sont  ceux  qui,  autour  de  moi, 
demandoient  la  mise,  hprs  de  la  loi.  On  vous  dît,  qu’il 
n’y  a pas  eu  de  rapport;  cela  est  faux,  puisqu'il  y en  $ 
un  qui  donne  l’attribution  de  cette  affaire  au  tribunal  crw 
jninel:  Lacroix  réciiime;  mais  ou  l’y  a poussé;  ce  sont 
les  pillards  du  palais  .Royal , c’est  l’aristocratie,  ç’est  le 
ycyalisme  qui  triomphent  aujourd’hui.  (A  ces  mots,s’élè- 
vent  des  grands  cris  | on  demande  que  Duhem  soimrap- 
pelé  à l’ordre.)  11  est  bien  singulier,  continue  çç  dernttrf 
qu’on  m’ipculpe,  lorsque  je  dis  que  le  royalisme  triomphe; 
ne  le  voit  * on  pas  dans  les  spectacles,  au  palais  royal, 
où  domine  la  jeunesse  de  Fréron,  que  je  distingue  bien 
de  ceile  qui  est  aux  frontières f 

Ici  le  trouble , l’agitation  recommencent*  Le  président 
se  couvre;  quelque  teins  après  i!  rappelle  Duhem  à l’ordre; 
on  trouve  la  punition  trop  légère;  on  veut  qu’il  soit  eu» 
vové  à l’Abbaye  ; la  proposition  est  mise  aux  voix  et  dé* 

’ prêtée,  • • • 1 - ‘ ^ 

KcwBel  demande , à rendre  compte  d’un  fait  relative-* 
jnent  à la  question  principale,  à ce  qui  concerne  Lacroix. 
On  vpus  a dit}  qu’il  y avoit  eu  un  rapport  sur  son  affaire  ; 
il  n’y  en  a point  eu;  oq  vint  au  Comité  nous  dénoncer 
son  ouvrage  , comme  contenant  de  mauvais  principes  ; nous 
Jançames  un  mandat  d’arrêt;  mai$  nous  ne  sommes  pas 
ailes  plus  loin;  nous  n’avons  point  examiné  l’ouvrage; 
que  Lacroix  ne  craigne  rien;  s’il  est  innocent,  il  sera 
Sauvé;  s’il  est  coupable,  il  est  juste  qui!  périsse;  mais 
il  est  une  invitatitiôn  que- je  ferai  à la  Convention,  c’est, 
de  se  méfier  des  royalistes  et  des  terroristes , car  je  les 
mets  tous  sur  la  même  ligne;  tous  n’ont  qu’un  même  but; 
L avilissement  de  la  Convention  et  sa  dissolution  ; c’est  là 
|e  point,  vers  lequel  ils  dirigent  tous  leurs  efforts.  Au  sur* 
p i s,  si  le  procès  n’est  pas  commencé,  mon  opinion  est, 
q.u’on  renvoie  cette  affaire  au  tribunal  révolutionnaire  qui 
est  installé  maintenant. 

Legendre;  je  viens  réclamer  les  principes  et  les  régle- 
mens  ; car.  s’ils  sont  violés  à l’égard  d’un  membre , ils 
le  sert  r.t  bientôt  à l’égard  de  tous:  il  faut,  qu’avant  d’al- 
ler à l’Abbaye,  Duhem  soit  entendu,  et  j’aime  à croire, 
qu’il  n’y  a pas  de  malveillance  de  la  part  de  Duhem;  quoi- 
qu’il en  soit,  il  vaut  mieux  sévir  contre  l’erreur  que  de 
laisser  commettre  le  crime. 

Di  hem  parfît  : il  explique  dans  quel  sens  il  a dit  que 
le  roya  lism  e et  l’aristocratie  triomphoient  ; ses  explica- 
tions sont  les  mêmes  , déjà  citées;  quant  aux  journaux,  il 
ne  fait  passer  que  sa  distribution  à des  jeunes  gens  qqi 
Jui  sont  ^e^opipaiidés , et  i!  ne  croît  pas  qu’il  yaitde  mal. 

Matldeu  soutient  que  l’affaire  de  Lacroix  n’est  qu’unç 
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é*aîre  de  police,. qui  est  de  la  seule  compétence  de  I’ae> 
dusateur  public  , et  dont  l’Assemblée  n’eûi  p is  dû  se  mêler.- 

Clàuzel  demande  que  , .pour  terminer,  011  entende  le 
projet  du  Comité  de  législation. 

D’apYès  une  lettre  d 1 tribun  il  criminel  sur  cette  affaire. 
Potier  paroîr;  il  présente  quelques  ofeserv  rions;  il  con- 
dlud  à ce  que  1 <acr  >ix  s ut  renvoyé  par  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  actuel r ce  qui  est  adopté. 

Cboudieu , parlant  sur  la  question  incidente,  sur  le  dé-' 
çret  contre  Dahém,  soutient  que  ce  membre  a été  calorn- 
riié,  et  que  c’est  commettre  la  plus  grande  injustice.  Il 
prétend  i] u’il  a eu  raison  d’avancer  ce  qu’il  a dit;  il  s’esti- 
üieroit  heü^êux  de  partager  son  sort  i et  d’être,  comme 
lui,  persécuté  pour  son  opinion. 

André  Dumont  développe  une  foule  de  raisons,  pour 
prouver  que  le  décret  doit  être  maintenu.  Les  clameurs  , 
les  Vociférations  se  font  entendre.  Le  président  se  couvre 
pour  la  troisième  fois  dans  cette  séance.  — Cambon  dit 
qu’il  faut  les  envoyer  tous  à l’Abbaye.  — Dumont  ne  voit 
dans  cette  tactique,  qu’un  piège  adroit  pour  diviser  la 
Convention  et  l’empêcher  de  faire  une  paix  glorieuse.  Il 
C'oticlud  à ce  que . Du  hem  soit  envoyé,  pour  trois  jours-,  à 
l’Abbaye.  (Cette  proposition  est  adoptée.) 

Dès  députés  Bataves  sont  ensuite  admis  à la  barre;  voici 
leur  discours  qui  est  couvert  d’applaudissemens: 

Citoyens  Représentons  , dans  l’ivresse  universelle  que 
font  éprouver  les  évënemerts  glorieux  qui  immortalisent  à 
k mais  les  arm -es  françaises,  les  députés  des  patriotes  Ba- 
taves, accompagnés  des  victimes  de  la  révolution  de  1787  , 
s8emprèsserit  d’apporter  à la  Représentation  nationale  l’ex- 
pression fidèle  de  leurs  vœux  et  de  leur  joie. 

ÊUes  sont  donc  enfin  réalisées  ces  promesses,  acquittées 
aujourd’hui  par  la  bravoure  d’un  Peuple  .de  héros  ! Le  Stad- 
liôuder  est  eu  fuite,,  et  l’Anglais  pâlit  d’étonnement  et 
^épouvante  ! 

, Elles  se  réalisent  aussi  ces  promesses,  faites  , de  tout 
téitis,  par  les  patriotes  Bataves,  de  se  montrer  digues  de 
Tècouvrer  leur  Liberté,  d’y  concourir  du  moins  de  tout 
leur  pouvoir!  En  efFet,  citoyens  , si  l’oppression  , sous  la- 
quelle le  Peuple  Hollandais  a gémi  si  long -teins,  ne  lui  a 
pas  permis  de  briser,  lui  même  et  sans  secours,  des  fers,  rivés 
par  la  force;  tout  annonce  auj.nnrd’hui , tout  nous  promet 
de  vous  dire  , en  son  nom  , qu’il  ne  restera  pas  en  arrière, 
et  q-u’il  méritera  les  bienfaits- de  la  Liberté. 

Par-tout  dans  la  Hollande  l’insurrection  éclate  ; par-tout 
lé  patriote  brise  l’horrible  chaîne  qui  le  comprimoit  ; par-tout 
Je  Français  libérateur  est  béni  ; vos  armées  marchent  aux 
acclamations  d’un  Peuple  reconnaissant;  Amsterdam,  la 
•populeuse  et  riche  Amsterdam  . a fait  retentir  jusqu’aux 
le  bonheur-  de  sa  délivrance  y elle  a invité  les  Français 
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é ëHiiet  éstts  les  mûrs;  elle  les  afeçnserismîséténrféreWî' 
Citoyens  Représentais,  si  ce  tableau  est  fidèle,  s’il  n’est 
que  t’exposé  des  faits,  hésiterez -vous  à mettre  lé  sceau  ÿ 
Vos  dispositions  généreuses,  en  remettant  à la  Hollande,* 
devenue  libre  par  vos  mains  * TiriesiîmabTe  prît  dé  l’indé^ 
peodance  nationale,  le  seul  moyen  dé  fendre  cette  brillante 
conquête  réellement  trtrle  à la  France  , et  redoutable  auîf 
despotes,  dont  les  derniers  éfforfé  vont  sans  douté  se  réu- 
nir bientôt  pour  tenter  de  vôns  Fàf radier  ? 

Pour  lé  bonheur  commun  des  dent  RépülÿfrqüêS^  potu? 
leur  intérêt  réciproque,  et  sur -tout  pouf  le  maintien  dé 
ce  que  vous  deVez  attendre  dé  nos  efibrtSy  fioüS  vous  de- 
mandons ? Législateurs,  nous  demandons  à la  Représen- 
tation nationale  de  France,'  qü’elle  daigne  laisser  au  PeU* 
pie  libfé  de  nos  trilles  et  de  nos'  campagnes  lé  choix  lié', 
plus  prompt  de  sés  autorités  constituées.  Toutes*  lés  ré- 
gences dé  notre'  pays  étoient  composées  des  adhêfeos  dùl 
stadlioùdér , des  amis  des  Anglais,*  de  vos  énnémiS'.natu- 
réfs,  de  lios  oppresseurs  ÿ il  est  urgent  de  les  remplacer^ 
Texistehce  physique  et  morale  de  nos  Coiïtrées  Texïge , lb" 
commande;  et  tout  est  perdu  , S’il  ne  s’établit  d*abbrd  uni 
Gouvernement  provisoire , qui  veille  à la  marine , au  com- 
merce , aux  digues,  aux  perceptions^  et  à Tout  Ce  quF 
constitué  notre  pàÿs  factice. 

Ce  n’est  qu’ainsi,  ce  ft’est'  <Sfüé  par  fa  voie'  de  magis-^ 
f rats.  Choisis  par  le  Peuple  dans  des  assemblées  provisoi- 
res , sous  les  y eût  des  Représentant  du  Peuplé  français* 
que  vous  préviendrez,  citoyens^  tous  les  maux  que  lav 
désorganisation  erttraînefoit , et  qui  , piüs  chez  nous  que 
partout  aiHéufs  f Serôîirrit’  irréparables. 

Â ce  prix  y citoyens,  tous  les  sacriiÉéeS  pafqît'fd'âtf.Fé^ 
gérs  an  Peuple  I^atave;  if  toléra  lui- même  au -devait  dès:, 
efforts  de  tout  genre  que  vous  avez  droit  d’exiger  dé  sa1 
part  ; ^enthousiasme  dë  Tin  dépend  an  ce  recouvrée  le  rendra1 
capable  de  tout.  / . , ,> 

Citoyens,  lé  droit  dëCôh  quêté  Vient  & voUS  acqtîênif 
Une  nation  industrieuse,  énergique  et  digne  de  quelque?*1 
égards  par  Ses  anciens  travaux  polît  la  Liberté.  Urie  pd^ 
litique  bien  entendue  et  votre  équité,  feront  le  fèsté;  ïéS" 
lia  rave  s méritent  d’êtfe  fibres  : eU  brisant  leurs  fers  , la^ 
reeônnoissance  en  créé  pour  eux  de  bien  plus  doux  qu’ils* 
feront  gloire  de  montrer  à tout  1’Ùnivers. 

( Signé)  PLAUW  et  DA?yt. 
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Aujourd’hui,  14  Pluviôse,  krtuettoi , ou  Imparfaite  éga* 
ftté.,  comédie  en  3 actes.  Suivie  de  P Erreur  d'un tnothtni + 
Opéra  en  1 acte. 

En  attendant,'  Raoul  bûfbe  bleue , opéra  en  3 actes,  Cf 
la  Mère  Pivnle*  comédie  en  1 acrr.  ^ . 

i>e  Tlmpriinéne  de  quijnt  ündaatjb,  Editeur 

du  Courier  du  Pas-de-Calais 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS, 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


15  Pluviôse , 3eme  année  Républ.  Mardi  3 Fév.  : 

‘795- O-  “.> 

Soleil  , Lever  7 h,  15  m.  Coucher  , 4 

h. 

4S  m. 

Lune , Jour  14,  Lev.  4 h,  22  m.  soir.  Couch.,  6 

h.  51  m.mat* 

Pleine  Lune,  aujourd’hui. 

/-DUNKERQUE  et  OSTENDE,II  h. 

12 

m. 

Marées  J CAtAIS’ h* 

] BOULOGNE  et  VALLERV,  S.  9 h. 

4* 

m. 

57 

m. 

Ldouvrès,  . . . . . 10  h. 

57 

m. 

AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 


çessaires  à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  do 
h Convention  nationale,  du  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 


L’augmentation  progressive  de  routes  les  matières  n£ 

r.  ~ Jôi 

la  Convention  nationale , du  ^7  Nii 
tié  en  sus  le  port  des  journaux , forcent  lé  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixé» 
à 40  Ift.  par  an 
trois  mois. 
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VENTE  PUBLIQUE  à BOULOGNE* 


n fait  savoir  que  le  Mercredi  prochain , 16  Pluviôse, 
.TSn  III.  Il  sera  vendu  sur  le  Port  hors  la  porte  Walotte, 
et  aux  chantiers  du  citoyen  Sauvage , en  présence  des  ju- 
ges dri  Tribunal  de  Commerce,  et  autres  officiers  que 
cela  concerne,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  s»ux 
conditions  lors  dites  de  ladite  vente;  la  première  sera  do 
payer  comptant  les  marchandises  suivantes  , dernièrement 
arrivées  en  ce  port  par  le  navire  le  Patriote , Capitaine 
Sens  StouUand , de  Cristiaasoad.  Savoir; 

Ttmcltt  Ee 
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#■38  Poutres  de  sapin  rouge , première  qualité , de  9 S 2$ 
pieds  de  long , 240  doubles  Ramures  , dito  de  1 3 à 24  pieds  9 
954  Planches  de  sapin  rouge,  de  10  à 11  pieds,  450  dito 
de  9 à 10  pieds,  600  dito 'de -i 3 à 14  pieds,  150  dito  de 
14  à 15  pieds,  131  dito  de  16  à 17  pieds,  127  dito  de  18 
à 19  pieds,  108  dito  de„  4 à 5 pieds,  3 demi  barils  de  Sau- 
mon sallé,  9 quarts  idem, '16  barils  de  Bœuf  sa1, lé , 17 
cuirs  verds  sall.és,  3^  grandes  meules  à aiguiser,  27  petites  id. 

Le  tout  à la  réquisition  du  citoyen  p.  cary  , faisant 
pour  compte  du  .citoven  niels  mol. 

P 'A  R I S. 

On  assure  que  Je  traître  Dumourlez  qui,  déguisé  eu 
cuisinier,  s’étoit  réfugié  en  Suisse  , a reçu  ordre  de  sortir 
de  ce  pays. 

Depuis  la  prise  cf’Àtnsrerdam , îa  vaîenr  des  assignats 
augmente;  il  est  à présumer  que  le  prix  des  denrées  dimi- 
nuera bientôt  en  proportion-  Les  finances  dé  l’Etat  vont 
s’augmenter  de  la  masse  des  trésors  , conquis  en  Hollan- 
de ; la  monnoie  républicaine  va  reprendre  son  crédit,  et 
l’îietireux  dégel,  qui  a eu  lieu  ces  jours  derniers,  en 
diminuant  les  besoins  dp  Peuple,  lui  rend  la  facilité  de 
pourvoir  à sa  subsistance,  d’une  manière  plus  prompte  et 
plus  assurée. 

On  publié  à l’instant , que  la  forteresse  de  Luxembourg 
•a  ouvert,  ses  portes  aux  Français» 

(. Extrait  des  Armâtes  patriotiques 
" - ' - ■ — - 

On  raconte  une  aventure  qui  a beaucoup  fait  rire,  aux 
dépens  de  ces  lâches  coquins  qui  spéculent  sur  îa  détresse 
ide  leurs  concitoyens.  Un  épicier  avoir  acheté,  200  îiv», 
une  voie  de  bois.  Le  marchand,  après  la  lui  avoir  li- 
vrée , demande  un  petit  verre  .d’eau  - de  * vie.  Il  en  boit 
deux  et  veut  payer.  L’épicier  réclame  50  fiv.  pour  les 
deux  petits  verres.  On  va  chez  le  juge  de  paix,  qui  dé- 
cide qu’il  n’y  a pas  plus  de  maximum  sur  les  petits  var- 
ies, que  sur  le  bois. 

On  écrit  de  Pétershourg  que  l’impératrice  a acheté  îâ 
»aison  de  Sietherland,  et  en  a fait  présent  au  célèbre 
professeur  Pal  las. 

-s 

Qn  croît  généralement  que  c’est  en  Angleterre  que 
Stadbouder  et  sa  famille  se  son  retirés. 

- Nous  avons  donné  hier  l’adresse  énergique,  que  les  rivj 
toycns  Bïauw  et  Fan  Dam , députés  des  patriotes  Bataves  J 

tnt  présentée  & k Convention  iwÜQMte*  Toup  ks  toml 
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ie  la  Liberté  mus  sauront  gré,  de  leur  communiquer  Ift 
réponse  du  président  de  cette  Assemblée  auguste,  à ces 
Républicains  qui,  en  bravant  tous  les  dangers,  et  au  pé- 
ril de  leur  vie,  soit  venus  exprimer  dans  le  sanctuaire  des 
droits  de  l’homme,  les  vœux  sincères  et  ardens  d’un  Peu- 
ple de  frères,  que  ks  armées  françaises  viennent  de  délivrer 
du  joug,  sous  lequel  il  gémissoit  depuis  si  long-tems. 

Les  patriotes  Batavia,  réfugiés  en  France  depuis  1787, 
«n  accompagnant  à la  barre  de  la  Convention  ces  députés  9 
ont  donné  une  nouvelle  preuve  de  l’identité  de  leurs  sen- 
timens  avec  leurs  frères  en  Hollande.  Ces  victimes  géné- 
reuses de  la  tyrannie  la  plus  atroce,  tant  persécutées , tant 
calomniées  par  leurs  implacables  ennemis  et  leurs  lâches 
émissaires,  recueilleront  enfin  la  glorieuse,  la  seule  ré- 
compense qu’elles  désirent,  de  leur  dévouement  civique , 
celle  de  voir  Jeur  Patrie  libre  et  alliée  de  la  République 
française. 

Réponse  du  président . 

CITOYENS  BATAVES , 

,,  L’amour  de  la  Liberté,  la  confiance  qu’inspire  la 
loyauté  de  la  Nation  française,  ont  dirigé  vos  pas  vers  la 
Convention  nationale;  vous  la  félicitez  sur  ses  travaux 
et  sur  la  gloire  des  héros  qui  terrassent  et  dissipent  les 
armées  des  despotes  coalisés. 

„ Cette  époque , à jamais  mémorable  dans  les  fastes 
des  Nations  , doit  faire  tressaillir  tous  les  amis  dé  la  Li- 
berté: ils  sont  tous  nos  frères;  la  nr^ure  est  leur  mère 
commune  ; elle  leur  a distribué  des  droits  égaux;  et  ceux 
qui,  dans  votre  Patrie,  n’ont  pas  dégénéré  de  l’antique 
vertu,  qu’elle  s’étoit  acquise  autrefois,  doivent  éprouver 
une  sensation  bien  délicieuse,  en  voyant  flotter  dans  la 
Hollande  le  signe  caractéristique  de  la  Liberté , l’étendard 
tricolor. 

„ Comptez,  citoyens  «Bataves,  sur  les  principes  inva- 
riables qui  conduiront  désormais  la 'Nation  française,  dé- 
gagée de  toute  tyranniç.  Si  ses  ennemis  s'en  rapportent 
à sa  loyauté,  à sa  générosité,  que  ne  doivent  pas  espérer 
. ceux  qui  chérissent  la  Liberté!  Rendus  bientôt  dans  votre 
Patrie  (car  votre  zèle  vous  appelle  sans  doute  auprès  des 
phalanges  victorieuses)  vous  verrez  par  vous-mêmes  que 
la  justice,  la  probité.  L’humanité,  le  droit  des  gens, sont 
des  vertus  et  des  devoirs  pour  Te  PeupLe  français,  pour 
■ses  armées,  et  pour  ses  Représentai.” 

La  Convention  nationale  a décrété  la  mention  honorable 
et  l’insertion  au  bulletin. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  io  Fluviose*  résident  annonce  qu’hier* 

Le  a 
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t.  Henri  Eugene  et  Antoine  Adrien  dequet,  âgés  d’n# 
jour,  fils  de  Louis  François — , Aicfe-de«Camp  dtl 
Général  Saboureux,  et  Marie  Martine  Barncoud . 

A.  Charles  dorange  , âgé  d’environ  4 0 ans , charetier 
aux  transports  militaires , natif  d’Anbreville  . , 

4.  Abel  GAGNARD,  âgé  d’environ  30  ans.  Volontaire  au 
1er  Bataillon  de  Cambrai , natif  de  Bouchard, 

— Françoise  picot  , âgée  de  a mois,  fille  de  Jaques— -, 
Navigateur,  embarqué  sur  les  vaisseaux  de  la  Répu- 
blique, et  de  Française  Fasquelle . 

5.  Nicolas  bourguet,  âgé  de  74  ans,  jardinier  9 Epoux 

de  SuSanne  Lauverne . ’ 

6.  Hej.ene  moucore  , âgée  de  12  jours  , fille  dé  Jo- 
seph — , pêcheur,  et  Marie  Catherine  Carpentier . 

7.  Marie  Marguerite  quenez , âgée  de  83  ans,  veuve 
Robert  Deséiiie , à son  décès  Capitaine  de  navire, 

8.  Elisabeth  Constance  leuillet,  âgée  de  ao  ans  r» 
mois,  épouse  de  Dominique  Bresson^  volontaire  au 
5e  Bataillon  de  la  Côte  d’Or. 

Th érèr'c  leprïmce  , âgée  de  43  ans  , épouse  dejMarc 
Martin  Hove.  ; . ... 

ïo.  Jean , François  woille,  âgé  de  a ans,  fils  de  Pier- 
re — , marin  au  serviçe  de  la  République  * et  dé  Ma- 
rie Noël  Lavie . 

BULLE  TU’  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , & 10  Pluviôse.  Le  Rhin  ayant  été  complet- 
..  tement  gélé  au- cessas  et  au-dessous  de  Cologne  y trois 
chasseurs  républicains  ont  poussé  la  hardiesse  et  l’intré- 
pidité , jusqu’à  passer  ce  fleuve  glacé , à la  faveur  .de 
l’obscurité , et  ils  se  sont  avancés  jusqu’à  une  sentinelle 
avancée  des  cantonnement  Autrichiens  * qu’ils  ont  surprime 
et  faite  prisonnière:  après  ce  coup  hardi , ces  braves  Fran- 
çais sont  revenus:  leur  expédition  a donné  tellement  l’al- 
larme  aux  ennemis,  que  l’on  a entendu  plusieurs  coups 
de  canon  d’allaime  , tirés  de  différens  postes.  A cela 
..prés,  tout  *est  fort  tranquille  sur  les  deux  rives  opposées; 
seulement  les  Impériaux  envoyeur  souvent  des  renforts , 
du  côté  de  Mayence  , afin  de  tâcher  d’empêcher  les  Fran- 
çais, de  s’emparer  de  ce  boulevard  de  f Allemagne. 

Il  jta-jrut  certain , que  le  projet  de  réunion  de  la  Belgi- 
que à l'Empire  français , ne  tardera  point  longtems  à s’exé- 
cuter, du  moins  si  l’on  en  juge  d’après  certaines  opéra- 
tions des  Représentans  du  Peuple,  et  rar  leurs  discours. 
Au  reste,  c’est  le  vœu  des  amis  de  la  Liberté;  mais  cette 
classe,  nous  devons  le  dire,  ne  forme  point  la  majorité, 
tant  la  plupart  des- Belges  sont  attachés  à leurs  ançk* s 
préjugés  politiques  et;  religieux,,  qq’iis  conservent,.,  avec 
tu  e vénération  profonde , depuis  une  longue  suiife'  de  siè- 
cles# Parmi  les  moyens  a employés  par  les  Représentas- 
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4e  11  République,  pour  changer  cet  esprit  pernicieux  Jk 
la  chose  publique,  et  surtout  à l’avancement  des  lumières, 
celui,  de  faire  participer  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
à la  nouvelle  éducation  morale  et  civique , dodt  le  cours 
va  commencer  à Paris,  vient  d’étre  pris.  Eu  conséquen- 
ce, la  municipalité  est  autorisée,  à présenter  uue  liste  à 
l’administration  d’arondissernent  du  Brabant,  de  tous  les 
-sujets,  ayant  les  qualités  requises,  pour  se  rendre  aux 
écoles  normales. 

Le  magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles , par  une  invitation 
à ses  concitoyens , les  engage  à orner  leurs  maisons , les 
jours  de'D.'ca  e,  d’un  drapeau  tricolor,  sous  peine  d’être 
réputés  mauvais  citoyens,  pour  les  personnes  qui  ne  se 
conformeroient  point  à cela,  et  d’être  surveillés  avec  sé- 
vérité par  le  comité  de  surveillance.  Mais  nous  le  de- 
mandons: un  noble  ou  un  prêtre  entaché  d’aristocratie, 
‘.en  deviendra-t-il  meilleur  citoyen  , quand  le  dehors  de  sa 
maison  aura  le  signe  de  la  Liberté?  Le  vrai  Républicain 
n’a  pas  besoin  d’avoir  le  chef  ou  la  fenêtre  de  son  logis  , 
gai  ni  de  telle  ou  -telle  couleur,  pour  aimer  et  chérir  la 
Liberté:  les  principes  de  l’Egalité  sont  gravés  dans  son 
cœur,  de  même  que  l’amour  sacré  de  la  Patrie;  et  il  se 
rit  de  la  puérilité,  avec  laquelle  l’on  attache  gravement 
des  conséquences  aussi  terribles  , que  celles , d’être  regardé 
comme  un  mauvais  citoyen,  pour  avoir,  par  oubli  ou  par 
négligence,  perdu  le  souvenir  de  barioler,  de  différentes 
couleurs , son  individu  et  sa  demeure. 

Le  tribunal  criminel,  malgré  son  activité  à punir  les 
agioteurs  et  les  malveillans,  qui  se  plaisent  à discréditer 
les  assignats,  ne  parviendra  cependant  point  à donner  une 
valeur  à cette  monnoye,  qu’elle  n’a  pas  même  dans  l’inté- 
rieur de  la  République:  des  loix  de  rigueurs  n’attdndront 
jamais  ce  but  ; et  pour  y parvenir  solidement , il  faut  la 
paix  , et  une  confiance  illimitée  dans  le  Gouvernement  établi. 

Le  n Pluviôse . Les  députés  des  provinces  de  Hol- 
lande , Utrecht,  Gueldre,  Frise,  Overyssel  et  Gronin- 
gue,  sont  assemblés  à la  Haye,  en  Etats  - Généraux , afin 
de  recevoir  les  dispositions,  qu’il  plaira  aux  Représentans 
de  la  République  française  de  leur  donner,  sur  la  forme 
provisoire  de  Gouvernement  à adopter,  pour  les  six  pro- 
vinces de  l’Union , soumises.  L’on  pense  bien , que  les  parti- 
sans outrés  du  déspotisme  Stadhoudérien , ne  font  point  par- 
tie de  cette  assemblée:  d’ailleurs,  la  plupart  se  sont  émi- 
grés pour  suivre  le  prince  d’Orange  dans  sa  fuite  précipi- 
tée. Quant  aux  isles  de  la  Zélande,  qu’il  reste  encore  \ 
soumettre,  pour  achever  complètement  la  conquête  de 
toutes  les  provinces  de  l’Union,,  l’on  apprend,  que  les 
débris  des  troupes  Hollandaises  y ont  été  chercher  un  asi- 
le: l’on  croit  aussi,  qu’une  partie  de  la  famille  d’Orange 
*’y  sera  retirée , pendant  que  le  StadliQiicUr  est  allé  à Loti- 
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êrés .sans*  doute , pôtir  ÿ implorer  la  prôteetîott  duMlnfo* 
1ère  Britannique;  Les  Généraux  républicains  Ont  pris  là 
précaution  de  faire  garnir  de  troupes  les  côtes,  qui  àvoîf 
binent  la  Zélande,  qui,  dans  plusieurs  endroits,  ne  Soht 
"séparées  de  ces  isles , que  par  des  canaux  étroits.  Il  est 
très -apparent,  que  la  prise  de  possession  de  toute  la  Hol- 
lande , une  fois  bien  consolidée,  les  armées  républicain 
lies  tourneront  leurs  armes  victorieuses  sur  les  isles  de  & 
Zélande,  qui  ne  pourront  point  opposer  une  bien  vivfe 
Résistance.  Du  reste»  Port  apprend,  d’un  instant  à l’au- 
tre, la  soumission  de  quelques  forteresses  Hollandaises^ 
qui  toutes  sont  pourvues  d’une  immense  quantité  d’ar- 
tillerie,  et  de  magasins  de  munitions  de  guerre  et  de  vi- 
vres, bien  fournis. 

L’on  écrit  de  Coblentz,  qu’il  paroît  certain , qu*une  paix 
prochaine  est  sur  le  point  d’avoir  lieu,  entre  la  PrusSe  et  la 
République  française.  Le  Géhéral  Mollendorf  qui  com- 
mande l’armée  Prussienne  , a constamment  refusé  d’accéder 
aux  arrangemens , pris  par  les  Généraux  Autrichiens,  et 
dont  le  but  éibit  de  passer  le  Rhin,  pour  faire  lèver  le  siège 
de  Mayence:  la  tiédeur,  que  les  Généraux  Prussiens  met- 
tent actuellement  dans  toutes  leurs  Opérations , indique  , 
d’une  manière  assez  claire,  que  le  successeur  de  Frédéric, 
a hérité  de  Ses  principes  Machiavéliques,  en  abandonnant 
iSans  scrupules  ses  Alliés,  quand  il  croit  contraire  à ses 
intérêts,  de  rester  unis  avec  eux.  Les  mêmes  lettres, qui 
nous  donnent  ces  détails,  ajoutent,  que  Merlin  deThion- 
ville  est  de  nouveau  attendu  à l’armée  du  Rhin , où  il  doit 
arriver  avec  des  pouvoirs  illimités  dé  la  Convention. 

La  nouvelle  contribution  de  cinq  millions  de  livres,  de- 
mandée à la  ville  de  BruXeltes,  doit  être  complettée  en- 
tièrement pour  le  30  du  courant,  faute  de  quoi,  elle  aug- 
mentera, chaque  jour  de  retard  , de  50  mille  livres»  et  il 
sera  en  outre  pris, chaque  jour , un  certain  nombre  d’ôta- 
ges,  parmi  les  particuliers  les  plus  fiches.  Il  est  certain, 
que  cette  somme  ne  pourra  point  être  fournie  pour  le  tente 
demandé;  et  c’est  ce  que  la  Municipalité  et  PAdministra- ' 
tion  centrale , ont  représenté  aux  Représemans  du  Peuple, 
pour  en  obtenir  quelque  délai. 

S P E C T A C L 

Demain,  16  Pluviôse.  Abonnement  généralement  sus- 
pendu, au  bénéfice  du  citoyen  Andrleu , artiste  dramati- 
que du  théâtre  national  de  cette  ville,  une  lere  représen- 
tation de  la  reprise  te  Raoul  r barbe  bleue  sectes* 

du  citoyen  Sedainé,  musique  du  célèbre  Gretry.  Çette 
jfièce  sera  suivie  d’une  première  représentation  de  la  Mère 
Rivale , comédie  en  1 acte,  du  citoyen  Plgault  Lebrtm 
de  cette  Commune. 

"‘  Jbe  FlEiprimerie  de  q uin  t uîiüa  a tjsi 

du  Courier  du  fas-de-Cabus, 


COURIER  du  PAS  de*CALAI& 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES* 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


*6  Pluviôse  , 3eme  année  Rcpuoi.  Mère.  4 lù.v.  1/95.  (v, 


Soleil  , Lever  7 h.  14  ni.  Coucher  , 4 h.  47  ni. 
Lune , Jour  1 5,  Lev.  5 h.  28  m.  soir*  Couch.,  7 h.  27  au  mat# 
Dernier  Quarier,  le  23. 


/■  UNRERQUE  et  OSn-NDE,^  h.  o m. 

Marées  J CA,'A,S’ n h.  30  m. 

] boulognë  et  VallerY,  3»  s-,  io  h.  45  m. 

Ldouvres,  . . . . . il  b#  45  ni. 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmenta  Mon  progressive  de  toutes  les  matières  fié* 
tressai  fc  s h la  composition  de  ce  journal  , et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à.  dater  du  1 r Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  ia  liv.  pour 
trois  mois. 


.i  V,  . t 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

' b 

* 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

, le  6 Pluviôse , la  barque  le  Jean , Capltriria 
Morand,  venant  de  Sauveur , chargée  de  bois  à brûler;  le 
sloup  le  Citoyen  , Cap.  Piquet  , venant  de  Sauveur , char- 
gé de  bois  à brûler;  le  sloup  la  Marie-Marguerite , Cap. 
E.  Langlois,  venant  de  Sauveur,  chargé  de  bois  à brûler; 
le  lougre  le  Renard ; la  canonnière  ta  Brutale . 

Sortis . 

Le  6,  le  Peie  de-Fnmille  , Cap.  fnlienm»,  allant 
fleur  , sur  son  lest;  la  Libfrtè  9 allant  à Caen  .chargée d# 
Tome  U.  Yi 
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diverses  marchandises  ; T Epreuve , Cap.  Aesson , aîtaiif# 
Brest , chargée  de  diverses  marchandises  Africain , Capt 
Leloup  , allant  à Y Orient , chargé  de  bois;  /*  Hardi  ? 
Cap.  Pilon,  allant  à Brest  t chargé  de  planches  ; l’aviso' 
PArmande  ; et  u n cuti  er . - 

Le  cutter  le  Hoope  ; le  navire  la  Prime,  Cap.  DemaTe ; 
le  brick  P Aima  ble-Thérèse  ^ Cap.  Lomone  ; la  Providence  r 
Cap.  David  ; la  corvette  du  Cap.  Tierce;  la  Marie-Marthe  y 
Cap.  Edouard;:  la  Jeune  BU  loi  se , Cap.  Laîonde;  le  brick. 
le  Br  la  cr  Cap.  Coulbaud  ; Te  brick  T Espérance , Cap. 
Morel;  le  brick  le  Prudent  , Cap.  Germain  ; le  Iongre  te 
Renard;  la  gabare  le  Rhinoceres  ; le  brick  le  Diligent  y 
Cap.  Boissel;  la  corvette  l Amaranthe  ; le  brick  leTurgot? 
Cap.  Prévost;  la  canonnière  la  Surprise;  le  brick  la  Pe- 
tite- Fami’Ie  , Cap.  Clemence;  la  canonnière  P Inabordable  ï 
Je  brick  la  Diligence , Cap.  Martin  ; l’aviso  l'Ar mande  ï 
lé  navire  U Charles , Cap;  Lecourt;  le  lougre  P Argus & 
la  canonnière  la  Brutale  ; le"  lougre  le  Fanfaron ; 

A V I S A U C O M M E R C E. 

Dans  là  vente  publique  des  marchandises , venu  es*  d e RbiV 
deaux  , par  le  navire  Américain  PAmérica,  et  qui'  conti- 
nuera aujourd'hui  et  les  jours  suivants , elles  ont  été  ven- 
dues , comme  suit:: 

Mêlasse  de  284  à 300- 1.  îè  cenr, poids  de  marc.  Prunes- 
dame  çn<  caisse,  de  3. à 4 î.  la  liv.  Prunes  communes  c** 
baril  ,^2  1.  la  liv—  Litfueûr,  7 1.  to  s.  îâ  bouteille;  B rai 
sec,  de  500  à 525  I*  le  cent , poids  de  marc.  Thérében-- 
thine,  de  174  à 180  I.  le  cem  , poids  de  marc,  Gafé  Moka* 
de  ç 1.  6 à 9 I.  8<  s*  la  liv. 

VE  N T & P Ü B L I QUE  A U H A V R E. 

On  fait  savoir,  qu’en  conséquence  de  l’arrêté  du  Repré- 
sentant du  Peuple,  Ludot , en  date  du  4 Nivôse , troisième' 
année , er  à la  réquisition  du  sous-chef  des  bureaux  ci^ 
vils , chargé  dh  contrôle  de  là  marine , il  sera  procédé  y 
le  premier  Ventôse  r environ  dix  heures  du  matin  , par 
devant'  un  des  juges  de  paix- de  cette  Commune  , à la  ven- 
te, au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  , au  comptant* 
à l’enchère  et  par  petits  lots  , des  marchandises,  ptovenanr 
des  prises  , faites  par  les  vaisseaux  de  la  République  , efc 
conduites  en  ce  port.  Savoir: 

. Provenantes  de  la  prise  Qstendaise  le^  Postillon-de-Cadûr* 
faite  par  la  corvette-  le  Vipère,  du  port  du  Havre. 
lia  halles  de  laine  d’Espagne.-  4C0  cuirs  en  poil.  1* . 
caisse  dè  safran,  a.  aurons  d’indigo*  769  bûches , bois  ù& 
eam  pêche. 

provenantes  dè  la  prise  Anglaise  Lethon  , faite  par  là  fré*4 
gare  la  Oatathée , du  port  âe  Brest  J 

$99<S  boisseaux  de  sel  blanc,  209850  livres  sel  de-roche# 
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§*09.  Nouvelles  pour  boucauds.  190  cuirs  en  poil.  4a 
'banques  de  rhum  2 barils  de  melassje. 

A la  charge, par  les  adjudicataires , de prends e livraison  k 
leur  tour  et  rang , immédiatement  après  la  rente;  de  verser 
de  suite  dans  la  caisse  du  trésorier  de  la  Marine  de  ce  port 
ia  valeur  de  leurs  enchères , et  de  remettre  les  certificats  de 
paiement , pour  parvenir  à l'enlcvement  de  leitrs  acquisitions. 

Nota . Un  ordre  du  Gouvernement  vient  d’arrêter  la  vente 
des  cuirs , qui  seront  réservés  pour  les  besoins  de  lâ  Ré- 
publique. 

——————— 

Le  public  est  averti  , que  par  de  nouvelles  dispositions 
du  Gouvernement,  reçues  depuis  l’ affiche  de  vente,  au 
flavre , posée  par  le  citoyen  Leblond , des  matières  et 
marchandises,  confiées  à sa  surveillance,  il  n’a  été  vendu 
1e  11  Pluviôse,  que  les  objets  détaillés  ci-après;  savoir: 

15  barils  de  perlasse.  15  barils  de  potasse  grise.  39 
caisses  indigo  du  Brésil.  334  balles  de  coton  en  laine, Ma- 
rignan.  284  idem  Smyrue.  6 fûts  de  nitruui.  3193$ 
douvelles  à boucauds  et  tierçons. 

MOUVEMENT  DU  TORT  DE  CALAIS. 

Le  14  Pluviôse.  Emmené  en  ce  port,  par  la  chaloupe 
canonnière  en  station  ici,  vers  les  10  heures  du  soir,  le 
brick  Danois,  la  Bonne  Espérance  dÀitona , du  p <r.  de 
164  tonm.  Capitaine  Martin  Sigmond  Slyb  om  , venant 
4e  Bordeaux , destiné  pour  Hambourg,  chargé  de  164  ton- 
neaux de  vin. 

Entré,  le  même  soir,  le  navire  Américain  , à trois  mats, 
la  B?tsy  de  Rappahanock , du  port  de  1-67  tonh. , venant 
de  Dunkerque,  sur  son  lest.  Il  est  destiné  pour  Boston , 
et-  relâché  en  ce  port,  à cause  du  mauvais  teins. 


COMMERCE. 

11  se  présente,  à toutes  les  ventes,  une  espèce  nou- 
velle de  spéculateurs.  On  les  distingue,  à Paris,  sous 
le  nom  burlesque  de  forêt  noire.  Ce  sont  dgs  individus , 
tombés,  on  ne  sait  d’où,  qui  ont  plein  leurs  poches,  des 
assignats,  on  ne  sait  comment;  ils  ne  leur  coûtent  gu  ère  s, 
si  l’on  en  juge  par  l’usage  qu’ils  en  font.  On  les  voit 
acheter,  à tout  prix,  du  café  de  Saint-Domingue  pour  du 
Moka,  du  çoiou  de  Smyrne  pour  du  Fernanbouc;  tout 
leur  est  bon;  on  ne  sait,  où  sont  leurs  magasins;  mais 
ils  accaparent  les  marchandises,  sur  lesquelles  ils  se  flat- 
tent sans  doute  de  faire  un  bénéfice  considérable. 

On  espère  que  la  conquête  de  la  Hollande , en  faisant 
refluer  en  France  tous  les  objets  de  commerce  qui  éprou- 
voient  de  la  rareté , déconcertera  l,es  opérations  de  ces  né- 
ftpcUufi  de  uomlie  date  ; déjà  le  prix  de  l’argeiit  baisse 

Ff* 


«ens’btement;  le  marc,  qui  avoit  valu  jusqu’à  225  liv.  ne? 
Sê  vendait  hier  que  180  liv, 

AVIS. 

Une  partie  de  tabac  en  carottes,  à vendre  chez  la  ci- 
toyenne veuve  de  L,a  Haye , rue  Montfort , N°.  5 à Nantes, 

Arrêté  du  Comité  de  salut  public^  du  8 Pluviôse , Van 
troisième  de  la  Rj publique une  et  indivisible . 

Le  Comité  de  salut  pupli  * , considérant  qe  !a  suppres- 
sion des  réquisitions  inimitées  , décrétée  le  9 Nivôse  der- 
îi'e  , s étend  naturellement  sur  celles  qui  avoient  été  mi- 
$ .s, sur  les  fonds,  que  les  négociant  français  avoient  dans 
3es  pays  étrangers  . 

Que  l’.kistence  de  cette  réquisition  est  incompatible 
avec  la  liberté,  que  la  Convention  a rendue  ail  commerce  * 
par 'Partie le  IV  du  décret  du  même  jour , puisque  les  né1- 
gocians  ■ serment  ('ans  l^im possibilité  de  faire  payer  les 
marchandises  d'importation,  et  de  disposer  du  produit  de 
çeUes  que  la  loi  permet  d’exporter , arrête  : 

Tous  les  Tég  cians  peuvent  disposer  des  fonds , qu’i>s 
ont  dans  l’étrarrgér^  pour  les  appliquer  au  payement  des 
d tirées  et  marchandises  , qu’ils  voudront  importer  en 
France  , à moins  que  la  commission  de  commerce  n’en  ait 
déjà  ordonné  remploi*  en  exécuüofi  de  l’arrêté  des  Co- 
mités de  salur  public,  des  finances  et  de  sûreté  générale*, 
en  date  du  6 N vose.  Tan  second,  portant  mise  en  réqui- 
sition de  l’industrie  des  ressources  de  tous  les  banquiers 
et  capitalistes  et  agens  de  change, 

PAR  I S. 


La  débâcle  des  glaces,  dont  la  Seine  étoit  couverte* 
commença  a v ru-hier  pendant  la  nuit.  Elle  entraîna  quel- 
ques trains  de  bous  , et  quelques'  bateaux  de  charbon. 
Hier,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  elle  reprît  avec  une 
nouvelle  force.  La  première  débâcle  étoit  l’effet  de  la  rup- 
ture des  glaces  de  la  Marne;  la  seconde , celui  de  la  meme 
cause,  agissant  sur  la  Seine  et  l’Yonne;  cette  dernière  a 
causé  de  p us  grands  désordres , que’ la  première  ; les  ponts 
de  cette  capit  de  ne  sont  pas.  entièrement  dégagés. 

La  cupidité  dès  marchands  de  bois  est  l’unique  cause 
de  tous  les  accidens,  occasionnés  par  le  dégel.  Après 
avoir  amoncelé  leurs  trains  sur  la  rivière,  ils  n’a  voient  pas 
voulu  les  conduire  à Paris,  pour  conserver  dans  cette  ca- 
pitale une  diserte  qui  devoir  porter  leur  bois  au  prix  , qu’ils 
voud  rotent  notés  la  chûte  du  maximum.  Ces  trains  énor- 
mes, entraînés  par  le  courant,  ont  brisé  un  grand  nom- 
bre de  bateaux;  on  ne'  doute  pas,  qu’ils  n’aient  l’impu- 
deur de  demander  mie  indemnité  à la  Convention:  c’e&ç 
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tux  qui  devroient  être  condamnés , à indemniser  les  mal- 
heureux  , que  leur  criminelle  avidité  a réduits  à la  misère. 

On  a beaucoup  ri  de  ces  deux  vers  de  Mallebranche  : 
Il  fuit  en  ce  beau  jour  le  plus  beau  tems  du  monde , 
Pour  aller  à cheval . sur  la  terte  et  sur  ronde . 

' De  quel  côté  sont  aujourd  hui  les  rieurs  ? la  conquête 
de  la  Hollande  prouve,  que  dans  la  plaisanterie  de  ce  mé- 
taphysicien , la  rime  et  la  raison  s’accordent  parfaitement. 
En  effet,  notre  cavalerie  ne  vient-elle  pas  de  partager, 
avec  nos  intrépides  fantassins,  la  gloire  de  prendre  des 
flottes  ennemies? 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  n Pluviôse . D’après  le  compte,  qui  a été 
rendu  par  le  Comité  des  finances,  de  la  recette  et  de  la 
dépense,  pendant  le  mois  de  Nivôse,  la  dépense  excède 
la  recette,  de  deux  cent  dix- huit  millions, 

Roger  Ducos  a appellé  Pattenrion  de  l’Assemblée  sur 
les  citoyens  qui , après  avoir  été  incarcérés  par  une  me- 
sure de  sûreté  générale,  ont  depuis  recouvré  leur  liberté: 
il  en  est  plusieurs,  a-t-il  dit,  qui,  en  retournant  dans 
leurs  foyers,  n’y  ont  plus  trouvé, ni  meubles  ni  effets;  je 
demande  que  les  Comités  de  législation  et  des  secours, 
r soient  chargés  de  présenter  un  projet  de  décret  à ce  su- 
jet. 

Cette  proposition  a été  décrétée. 

Les  sections  du  Temple,  de  l e Pelletier,  viennent  en- 
suite applaudir  aux  travaux  de  la  Convention , et  assurer 
qu’elles  ont  une  égale'  hoireur,  et  pour  le  royalisme,  et 
pour  le  terrorisme. 

Boissy  d’Anglas  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’or- 
dre: il  développe  d’abord  les  fils  sécr  ts  de  la  trame, our- 
die par  les  cabinets  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg, 
pour  engager  les  Puissances  de  l’Europe  dans  la  guerre, 
qui.  en  les  épuisant  successivement,  doit  amener  leur 
prompte  ruine,  et  établir  sur  leurs  débris  la  domination 
colossale  de  V Angleterre  et  delà  Russie:  répondant  en- 
suite aux  calomnies,  que  nos  ennemis  ne  cessent  de  ré- 
péter, en  prétendant  qu’aucune  paix  ne  sera,  ni  sure,  ni 
honorable  avec  nous:  c’est  ainsi , dit -il,  que  ceux,  qui 
ne  pu  vent  nous  vaincre,  cherchent  à nous  calomnier;  eh 
• bien!  détruisons  encore  ces  perfides  manœuvres:  avertis- 
sons les  Peuples,  que  noos  détestons  la  guerre,  que  nous 
sommes  prêts  ù écouter  des  propositions  ; mais  que  nous  ne 
souffrir  ns  pas,  qu’on  paralyse  nos  armées,  qu’on  sus- 
pend* nos  victoires  par  des  négociations  insignifiantes; 
nos  dangers  passés,  la  nécessité  de  rendre  leur  retourim- 


possible , le  devoir  d’indemniser  les  citoyens  de  leurs  s** 
orifices,  le  désir  de  rendre  la  paix  sûre  et  durable,  nou* 
commandent  d’étendre  nos  frontières , de  nous  donner  de 
grands  fleuves,  des  montagnes  9 l’océan  pour  limites;  et 
de  nous  garantir  ainsi  de  tout  envahissement  et  de  toute 
attaque.  A ce  prix?  les  Puissances  de  l’Europe  peuvent 
compter  sur  une  paix  durable  et  sur  des  alliés  généreux. 
JEn  vain  on  veut  égarer  les  Peuples,  en  disant  que  , notre 
Gouvernement  n’étant  que  provisoire  , aucun  traité  ne  peut 
avoir  de  garantie;  notre  Gouyernement  est  le  plénipoten- 
tiaire , nommé  par  la  totalité  du  Peuple  français , pouf 
terminer  la  révolution  et  la  guerre , et  je  doute  que  jamais 
on  ait  vu  un  Ambassadeur , revêtu  d’un  plus  grand  pouvoir 
et  d’un  caractère  plus  augüste;  notre  Gouvernement  est 
la  volonté  de  la  Nation;  nos  formes,  c’est  la  justice;  nos 
principes  , c’est  l’humanité;  notre  garantie,  c’est  le  cou- 
rage et  là  loyauté  d’une  Nation  qui  a voulu  être  libre.1 
jLe  mépris  et  la  pitié  doivent  donc  être  lé  partage  de  ces 
politiques  qui  prétendent  que  la  Nation , qui  sait  vaincre, 
ne  sait  pas  négocier.  Législateurs,  adaptez  ces  princi- 
pes , et  bientôt  les  autorités  diplomatiques  de  vos  ennen 
pîis  échoueront  devant  votre  franchise  et  votre  loyauté  ré- 
publicaine. 

Un  membre  demande,  que  ce  discours  soit  regardé  com- 
me la  déclaration  du  Peuple  français,  eç  qu’en  conséquen- 
ce il  soit  envoyé  aux  De  parte  mens,  aux  armées, , et  ua« 
$luit  dans  toutes  les  langues. 

Un  autre  propose  de  le  faire  lire  au  peuple  i assemblé 
dans  toutes  les  municipalités. 

Gaston  applaudit  aussi  aux  principes , professés  dans  le 
discours  de  Jloissy*  d’Anglas;  mais  il  pense  que,  pour 
donner  à la  décision  de  l’Assemblée  plus  de  poids  et  de 
maturité,  il  faut  ,avnnt  qu’elle  le  revête  en  quelque  sorte 
de  son  sceau,  que  chaque  membre  ait  pu  le  méditer;  il 
borne  donc  à en  demander  l’impression. 

Bourdon  de  l’Oise  est  du  même  avis:  il  est  beau  „ dit  -il, 
, de  poser,  au  milieu  des  victoires,  les  colonnes  de  l’Hercule 
français  ; il  est  beau  de  pouvoir  annoncer  à tous  les  Peu- 
ples: nous  avons  combattu  pour  notre  Liberté;  et  vain- 
queurs, nous  nous  renfermons  dans  les  limites  que  la  na- 
ture eiîe~  même  nous  a donnés;  nous  ne  nous  mêlerons 
point  des  autres  Qouvernemens;  mais  jamais  nous  nesouf- 
i frirons , qu’ils  s’immiscent  dans  le  nôtre.  On  verra  la 
France. triomphante  respecter  les  droits  des  autresPeupîes, 
faire  refleurir  la  Liberté  dans  un  pays,  où  de  malheureux 
pêcheurs  l’ont  planté  ayant  nous , et  les  Nations  de  l’Eu- 
rr  pe  reconnoitront  enfin  la  perfidie  de  ^Angleterre  qui  ne 
. les  a entraînées  dans  la  coalition  * que  pour  épuiser  leurs 
lîitsws , apéaiitfr  leur  population  et  attirât  4 kon&çs  |<)»M 
:u..  - . ■%  .1  >;  ■ 
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¥ût  dn  côtnifterce.  La  République  française  est  juste , & 
«♦le  se  «outrera  modérée , même  au  sein  de  la  victoire. 

Dussault  se  félicite  de  voir , que  Bourdon  s’est  servi  de 
rexpression  de  modéré , et  il  en  pre-noit  son  texte  pour 
faire  l’apologie  des  modérés;  mais  on  réclame,  pour  quer- 
la  demande  en  impression  du  discours  de  Boissy  soit  adop- 
tée: elle  est  mise  aux  voix  et  décrétée;  et  sa  discussion 
Sur  les  limites  * dans  lesquelles  nous  devrons  nous  ren Ur- 
iner, est  fixée  à quelques  jours  après  la  distribution.' 

Monnot,  au  nom  du  Comité  des  finances  , fait  décréter 
que  les  dispositions  de  l’article  IV  du  décret  du  26  Frimai-' 
re  dernier,  relatives  aux  ci-devant  payeurs  des  rentes , sont 
applicables  à tous  les  comptables.  Ils  pourront , en  corK 
«équence,  se  libérer  envers  leurs  créanciers,  ayant  prvi- 
lège  ou  hypothèque  spéciale  sur  leurs  finances  , aux  charges 
«C  conditions,  présentes  par  ledit  article. 

Dubois  - Crancé  termine  la  séance  , en  présentant  un  rap- 
port sur  des  réformes  y qu’il  propose  de  faire  dans  Forga- 
Hisation  de  nos  bataillons  et  de  nos  armées. 

L’Assemblée  en  ordonne  l’ajournement  et  l’impression.. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS* 


Bfuxelks , U t&  f knmf*  L’on  se  rappelle , que , lors- 
que l’invasion  de  la  Belgique  par  les  armées  de  la  Répu- 
blique fût  regardée  comme  impossible  à éviter,  la  plupart 
des  chapitres,  riches  abbayes,  couvens  et  autres  églises  , 
se  hâtèrent  de  faire  passer , dans  l’étranger , une  partie  de 
leur  argent  comptant,'  de  même  que  toute  leur  argenterie 
et  effets  précieux.  La  majeure  partie  de  ces  dépôts  étoient 
cachés  en  Hollande , pays  regardé  comme  inexpugnable  , 

' et  à Pabri  pair  conséquent  d’une  visite  républicaine.  Au- 
jourd’hui , que  l’intrépidité'  française  a vaincu  tous  les 
obstacles,  que  l’art  et  la  nature  sembîoient  avoir  multi- 
pliés sous  leur  pas,:  et  que  h conquête  de  toute  la  Hol- 
lande est  le  prix  de  leurs  travaux,  les  Généraux  républi- 
cains ont  donm:  les  ordres',  de  faire  les  perquisitions  les 
plus  exactes,  afin  dè  découvrir,  eû  ces  trésors  pouvoient 
- être  cachés.  Les  peines  * prises  à cet  égard , n’ont  point 
été  infructueuses,  et  nous  apprenions  qu’à  Amsterdam, 
Rotterdam  et  Dbrdrecht , plusieurs  dépôts , contenant  de 
l’argent  comptant , et  un  grand  nombre  d’objets  précieux  , 
comme  calices , ensensoirs  , reliques  , chasses  miraculée 
ses , et  autres  effets,  consacrés  au  culte  catholique,  vien- 
nent d’être  découverts  et  saisis.  Ces  monumens  de  la  su- 
perstition seront  envoyés  incessamment  en  France , pour 
y être  convertis  en  lingots.  L’on  écrit  aussi  de  Nimègue, 
4ue  les  Français  ont  trouvé,  dans*  les  Province«-Unies, 
tfon  nombre  décaissés  publiques,  bien  garnies  en  niuné- 
faire,  L'on  croit»  que  les  Rcgrésenttüs  du  Peuple  vont 
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Imposer,  incessamment,  d’énormes  contributions  sur  tou* 
tes  les  villes  conquises. ■■ 

Les  différens  corps  de  troupes  Autrichiennes,  qui  gar- 
riissoient  les  bords  du  Bus-Rnin  et  les  frontières  de  îa 
Guçldre-Hollandaise  , se  sont  retirés  avec  précipitation 
sur  Wesèl,  d’où  ils  pourront  se  r<  ndre  ensuite  à l’armée 
du  Général  Claufayt.  Le  Général  Aîvinzi  a pris  prudem- 
ment  le  parti  de  la  retraite,  dans  cette  occasion;  s’il  J’eùt 
différé  seulement,  de  deux  fois  24  heures,  il  couroit  ris- 
que d’être  coupé  avec  son  corps  d’armée. 

L’objet  principal.,  qui  occupe  en  ce  moment  notre  mu- 
nicipalité  et  l’administration  d’arrondissement  du  Brabant* 
est,  de  tacher,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  fournir 
les  cinq  millions  en  numéraire,  demandés  au  nom  de  la 
République^  L’on  ne  connoit  point  encore  le  résultat  de 
leurs  opérations;  mais  l’on  désire , qu’elles  soient  assez  ac* 
tives  , pour  évitèr  à cette  ville  les  désagrémens,  dont  elfe 
est  menacée,  au  cas  que  la  nouvelle  contribution  ne  soit 
point  remplie , le  30  de  ce  mois. 

Il  continue  encore  è être  détaché  de  l’armée  de  Sambre 
et  Meuse,  différens  corps  de  troupes, qui  passent  succes- 
sivement par  cette  ville , et  qui  sont  destinés  pour  seren- 
dre  sur  les  côtes  de  la  Normandie.  r 

L’on  mande  des  frontières  de  la  Hollande,  qure  parmi 
les  bâtimens,  pris  par  les  Fiançais  dans  la  conquête  des 
Provinces  - Unies , il  s’en  trouve  une  trentaine  d’Anglais  * 
dont  plusieurs  armés  en  course. 

P E C i Zi  l 4 ” A,  

Aujourd’hui,  t 6 Pluviôse.  Abonnement  généralement  sus- 
pendu, au  bénéfice  du  citoyen  Andrieu , artiste  dramati- 
que du  théâtre  national  de  cette  ville,  une  lere  représen- 
tation de  la  reprise  de  Raoul , barbe  btene  , rpéf a en  3 actes, 
du  citoyen  Sedaine,  musique  du  célèbre  Gretry.  Cette 
pièce  sera  suivie  d’une  première  représentation  de  la  Mère 
Rivale , comédie,  en  1 acte,  du  citoyen  Pigault  Lebrun 
de  cette  Commune. 

Dans  Raoul , Barbe  bleue -,  joueront  les  Citoyens 
Fleury,  Audrieu,  Mignian,  Meunier,  Limonle. 

Les  Citoyennes  Andrieu,  Tonne  Bernardy,  St.  Albin, 
Bertrand 

Dans  la  Mere  rivale , joueront  les  Citoyens 
St.  Marc,  Legendre. 

Les  Citoyennes  St.  Marc , Athalie. 

Le  citoyen  Andrieu  a obtenu  du  citoyen  Commandant 
de  la  Place,  la  permission  de  ne  faire  fermer  la  porte  de 
TÉgalité , qu’a  près  la  comédie;  afin  que  les  citoyens  de 
la  'Basse*  Ville  puissent  îotiïr  t IVsrérrent  du  Spectacle. 

i>e  i’inij^rnuo  je  X Qtilo  'Aaij  e , Lutteur 

du  Courier  du  Pas-de-CalaiSt 
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COURIER  du  PAS-DE-CALAIS, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


17  Pluviôse  , 3eme  année  Républ.  Jeudi  5Fév.  1795.(7,  st.) 

Soleil  , Lever  7 h.  12  ni.  Coucher  , 4 h.  49  m. 
Lune , Jour  16,  Lev.  6 h.  33  m.  soir.  Couch.,  8 h.  o m.  mat. 
Dernier  Quartier,  le  23. 

/-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 12  11.  48  lïl. 

Marées  JCALAIS’  ••••••  i*  h.  18  m. 

] BOULOGNE  et  VALLER,Y,  S.  S.,  Il  h.  33  m. 

Ldouvres, 12  h.  33  m. 


AVIS  AUX.  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal , et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse , qui  fixe  à moi- 
tié  en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abpnnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an , 20  liv.  pour  six  mois , et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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CALAIS. 

JL/a  valeur , à laquelle  nos  armées  ont  dû  les  succès  quî 
les  ont  rendus  maîtres  des  places  fortes  de  la  Hollande  * 
a été  parfaitement  secondée  par  le  patriotisme  des  Bataves. 
Nos  Représentai,  les  Généraux, en  ont  rendu îe témoig- 
nage le  plus  avantageux;  les  pièces  suivantes,  que  nous, 
^fournit  le  journal,  le  Batave  , en  présentant  les  événement 
ultérieurs  qui  ont  précédé  la  conquête , confirment  l’idée 
que  nous  avions  de  l’excellent  esprit  qui  étoit  répandu  en 
JHollande  et  quin’attendoit  qu’un  moment  favorable,  pou» 
Tmc  LU  G s 


>$e  manifester."  Puisse -t -il  se  soutenir,  s’étendre,  jus* 
qu’aux  extrémités  des  Provinces-Unies  ; c’est  alors , qu’el* 
les  recouvreront  l’antique  splendeur , que  le  déspotisme 
leur  avoit  ravie,  et  dont  les  restes  n’auroient  pas  tardé  à 
^être  >?endus  à l’orgueilleuse  Albion. 

Utrecht , le  17  Janvier  (20  Nivôse I) 

La  capitulation  de  cette  Province  , conclue  aved  les 
Français,  contient,  à ce  qu’on  apprend,  les  conditions 
suivantes: 

,,  Les  personnes  et  les  biens  des  habitans' seront  sous 
la  protection  de  la  loi;  personne  ne  pourra  être  inquiété 
pour  sa  conduite,  tenue  pendant  cette  guerre, ou  pendant 
l’époque  qui  l’a  précédée. 

„ Liberté  illimitée  des  cultes  religieux  et  de  leur  exercice.” 

Tous  les  autres  articles  prpjettés  ont  été  déclarés,  pat 
le  Générai  français,  n’être  pas  de  sa  compétence,  et  ren- 
voyés, en  conséquence,  à la  décision  des  Représentans 
du  Peuple  français  , ou  du  Général  en  chef. 

En  vertu  de  cette  capitulation,  les  Français  sont  entrés 
ici  aujourd’hui:  ils  "se  comportent  parfaitement  bien,  et 
personne  n’a  souffert  dans  sa  personne , ni  dans  ses  pro- 
priétés. i 

Copie  d'une  Missive , datée  de  Haerlem , îe  18  Janvier , 
adressée  à la  bourgeoise  de  Leiden • 

CONCITOYENS, 

V/ Votre  exprès  nous  est  bien  parvenu.  Nous  nous  ré- 
jouissons de  votre  heureuse  réussite;  nous  espérons  vous 
satisfaire  cette  nuit  ou  demain  matin , en  imitant  votre  sub- 
lime insurrection.  Amsterdam  vient  d’être  sommé  par  îe 
citoyen  Krayenhoff  (1)9  qui  va  devenir  probablement  Com- 
mandant de  la  ville  d’Amsterdam.  Nous  espérons  que  la 
bannière  de  la  Liberté  nationale  sera  bientôt  plantée  sur 
tous  les  points  de  notre  République.  Salut  et  fraternité*’* 

Seconde  lettre  de  Haerlem , du  19  Janvier  Nivôse*) 

„ Le  moment  étant  enfin  arrivé,  où  la  bourgeoisies 
cru  pouvoir  reprendre  ses  droits  imprescriptibles  , elle  s’est 
assemblée  ce  matin  de  très -bonne  heure,  en  très -grand 
nombre , et  a intimé  aux  magistrats , qui  ont  été  intrus 
dans  la  régence  de  cette  ville,  depuis  la  révolution  prus- 
sienne de  1787 , qu’ils  ne  jouissoient  pas  de  la  confiance 
du  Peuple,  et  qu’en  conséquence  ils  étoient  déchus  d* 
leurs  fonctions.” 

Ensuite  on  a publié , des  croisses  de  la  maison  com- 

- --  --- 

( 1 ; timbre  au  comité  révolutionnaire  bat  ave  > ayant  rè* 
si  dé  à Bois-le-Duc* 


C *35  ] 

t 

fciune , la  proclamation  suivante  , qui  a été  reçue  avec  dfs 
acclamations  universelles: 

„ Lçs  citoyens  de  la  ville  de  Iinerlem , qui  ont  été  char- 
gés,* depuis  un  certain  tems,  de  préparer  les  voies  d’une 
dévolution  patriotique,  considérant  que  les  commissaires 
de  la  République  française  ont  exhorté  le  Peuple  batnvp  à 
se  délivrer  du  joug,  sous  lequel  il  a gémi  depuis  si  long- 
tems‘;  considérant,  que  cette  exhortation  a été  enrore  re- 
nôüvellëe'  pins  énergiquement  par  une  lettre,<.du  Général 
Daendels*  (O,  écrite' dé  Xèefdam  , le  17  de  ce  mois,  à 
l’effet,  de  s’insurger  et  de  reprendre  leur  antique  Li&ert^;, 
invitent  tous  leurs  concitoyens  à se  joindre  à eux.  L’in-" 
térêt  commun  Pexige;  la  conjoncture  du  teins  demande 
célérité  et  unanimité.  Les  membres  de  la  régence' actiiefte 
31e  peuvent  être  qu’infiniment  odieux  au  Peuple  français  ; 
d’ailleurs  la  bonne  bourgeoisie  ne  peut  pas  y avoir  la  moin- 
dre confiance.  Nous  devons  donc  les  déclarer  déchut  de 
toutes  leurs  fonctions  et  de  toute  leur  influence  dans  les 
affaires  dts  Gouvernement. 

,,  La  première  mesure  à prendre  par  cette  ville,  c’est* 
de  créer  une  garde  nationale  , régulièrement  organisée* 
Que  donc  tous  ceux,  qui  ajm'ent  la  Liberté  et  la  Patrie* 
se  réunissent  à ceux  de  leurs  frères , déjà  réunis  sous  les 
armes , qui  ont  les  premiers  risqué  leurs  vies  pour  le  bon- 
heur commun.  Que  ceux,  qui  ne  veulent  pas  de  la  Li- 
berté, mettent  bas  les  armes;  qu’ils  les  apportent  à la 
maison  commune;  qu’ils  y joignent  leurs  noms;  et  qu’ils 
profitent  de  cet  avi$, , afin  d’éviter  l’emploi  de  mesures 
plus  vigoureuses.  . , * 

,,  Ensuite  nos  soins  doivent  se  porter  sur  l’organisation 
de  la  police  et  l’administration  civile  de,  la  ville;  en. con- 
séquence, tous  les  habita  ns  sont  invités  à se  rendre  cef 
après-midi*  à deux  heures,  dans  la  grande  église,  cfo  on 
leur  présentera  un  projet  île  réglementé  cet  effet.  En  al*- 
tendant,  il  est  expressément  ordonné  à tous  les  fonction- 
naires publics  quelconques,  qui  n’ont  p s reçu  jusqu’à  ce 
moment  des  injonctions  contraires  , de  rester  à leurs  pos- 
tes respectifs,  pour  la  conservation  de  la  tranquillité  et 
du  bon  ordre. 

,,  Enfin'  les  citoyens  , rassemblés  sous  les  arme^danç 
ce  moment,  donnent  à tous  et  chacun,  par  Ta  présente* 
les  assurances  ks.plus  formelles  de  maintenir  la  sûreté  dej 
personnes  et  des  propriétés 

— l1—  11  ■ 11  ■ rr-r - 

(1)  P itriote  b ai  ave  , condamné  à mort  pat  le  gouverne- 
ment Stadhoudérien , après  Ja  révolution  de  178,7.  servant 
la  République  française  dans  l'armée  du  Nord , d pttis  Ve 
commencement  de  la  guerre , et  récemment  promu , pa/ le 
Comité  de  salut  public  f au  grade  de  Général  de  Division* 

\ Gg  a 


,,  Ainsi  arrêté  par  la  bourgeoisie  de  la  ville  de Haerletn* 
réunie  sous  les  armes,  aujourd’hui  19  Janvier  1795, 
publié  le  même  jour. 

,,  En  présence  de  moi,  secrétaire.** 

{Et oit  signé)  g.  van  sypesteyn. 

,,  Cet  après-midi,  le  Peuple  assemblé  a approuvé  le  pro- 
jet d’organisation  provisoire  pour  la  police  et  l’administra- 
tion de  la  ville.  Tout  le  monde  porte  ici  maintenant  la  co- 
carde nationale  française,  et  l’on  vient  déplanter,  dans 
Tinstant  même  , l’arbre  de  la  Liberté,  sur  le  grand  marché.!* 

Copie  de  la  lettre  du  général  Daendels . 

L I BERTÊ,  ÉGALITÉ. 

ARMÉE  DU  NO  R D. 

Quartier -général  dLeerdam  , ce  28  Nivôse  (i§  Jan~ 
vier ,)  troisième  année  Républicaine • 

f,  Les  Représentants  du  Peuple  français  attendent  de  lf 
part  du  Peuple  batave , qu’il  se  remettra  lui-même  en  Li- 
berté. Ils  ne  veulent  pas  le  conquérir,  ni  le  forcer  à re- 
cevoir, malgré  lui , des  assignats  ; mais  s’allier  avec  lui  conf- 
ine un  Peuple  libre.  Que  les  villes  de  Dordrecht,  Haer- 
lem,  Leiden,  Amsterdam,  que  toute  la  Hollande , fassent 
-donc  la  révolution  , et  envoyent  des  Députés  aux  Repré- 
sentans du  Peuple  français, qui  se  trouvent  à Bois-le-Duc t 
pour  les  en  informer,” 

Le  Général  de  division  , 

(L.  S.)  {Et oit  signé)  daendels. 

Amsterdam , le  17  Janvier.  Suivant  des  nouvelles,  d’as- 
sez bonne  part,  le  quartier-général  de  l’armée  Stadhoudé* 
tienne,  qui  se  trouvoit  à Woerden,  alloit  être  transféré 
Ailleurs,  mais  on  ignoroit  dans  quel  endroit. 

Ce  midi,  une  quantité  énorme  dé  voitures,  remplies  de 
militaires  de  l’année  Stadhoudérienne  , est  entrée  dans 
cette  ville;  elles  attendent  des  ordres  devant  la  grandegarde. 
On  ignore  leur  destination. 

Après  avoir  commencé  ma  lettre  , un  grand  mouvement 
se  prépare  dans  cette  ville.  Le  citoyen  KrayènhofF , mé- 
decin, et  absent  d’ici  depuis  quelque  teins,  vient  d’entrer 
en  ville  (voyez  la  note  ci-dessus  à son  sujet.)  Il  s’est 
Tendu  auprès  du  Commandant  de  la  garnison , comte  Go - 
lofkin , pour  un  objet , dont  on  ignore  la  cause.  Le  Peu- 
ple s’assemble  et  commence  à secouer  ses  chaînes;  lesvoi* 
turés  militaires,  qu’on  dit  du  corps  de  Hohenlohe,  se 
trouvent  encore  sur  le  Dam;  les  voituriers  ont  détélé  les 
chevaux,  et  s’en  sont  allés,  probablement , parce  qu’on 
les  a voit  forcés  de  marcher. 

Extrait  d'une  autre  lettre  d'Amsterdam , du  18  Janvier , 

a On  reçoit,  dans  le  moment,  la  nouvelle  que  la  for- 


Presse  de  Nieuwersluys  a été  rendue  aux  Français , sans 
îü  moindre  résistance,  (i)  Notre  ville  a été  sommée  de  se 
rendre  mardi  prochain  (20  de  ce  mois.)  Une  commission 
de  la  bourgeoisie  insurgée  s’est  rendue  chez  le  bourgue- 
mattre  Straalman,  pour  exiger  sur -le- champ  la  mise  en 
liberté  de  tous  les  patriotes  détenus , et  l’armement  de  la 
bourgeoisie  sur  le  pied , qu’elle  étoit  avant  l’invasion  prus- 
sienne de  1787. 

„ La  conduite  des  Français  à Utrecht  est  exemplaire. 
Le  bruit  court  ici,  que  les  Français  onr  envoyé  une  forte 
colonne  dans  le  pays  de  Bentheym,  (2)  qui  suroît  cerné 
complettement  l’armée  anglaise , et  l’auroit  forcée  de  se 
rendre  toute  entière  prisonnière  de  guerre  à discrétion.” 

Extrait  d'une  troisième  lettre  à' Amsterdam , du  18  à 9 
heures  du  soir • 

,,  Hier,  la  nouvelle  arriva  ici,  que  l’avant-garde  des 
Français,  s’étant  approchée  du  faubourg,  qui  se  trouve 
dehors  la  porte,  dite  àsTolstesge , avoit  été  complimentée 
par  une  députation  de  la  régence , composée  de  trois  mem- 
bres et  d’un  secrétaire;  qu’elle  étoit. ensuite  entrée  dans 
la  ville.  Peu  après  on  reçut  l’avis  que  le  Général  Daen- 
dels  s’y  étoit  joint  avec  une  deuxième  colonne. 

,,  Dans  notre  ville,  une  foule  immense  étoit  rassem- 
blée devant  et  dans  l’hôtel,  les  Ar mes  d'Embdeny  la  nou- 
velle de  la  délivrance  d’Utrecht  y fut  reçue  aux  applau- 
dissemens  universels.  Et  tout  le  monde  témoigna  le  désir 
ardent  de  briser  ses  fers , malgré  les  efforts  de  la  régence, 
et  la  garnison  très  nombreuse. 

„ En  conséquence,  ce  matin,  18,  avant  dix  heures* 
le  Peuple  se  mit  en  mouvement  ; le  rendez  - vous  étoit  de- 
yant  et  dans  l’hôtel , les  Armes  d' Embden  ; on  y distribua 
ouvertement  la  cocarde  nationale  ; les  esprits  étoient  très* 
échauffés;  ceux,  qui  cherchèrent  à modérer  cette  ardeur, 
lie  furent  pas  écoutés. 

„ A deux  heures  après-midi,  une  députation  de  six 
ou  sept  citoyens,  ayant  l’avocat  Schimmelpenninck  à sa 
fête,  se  rendit  chez  le  président -bourguemaître  Straal- 
man  , exposant  verbalement,  que  l’insurrection,  à l’en- 
droit ci -dessus  et  par  toute  la  ville,  étoit  si  considéra- 
ble , qu’on  devoit  redouter  les  conséquences  les  plus  fâ- 
cheuses, à moins  qu’on  ne  rendit  les  armes  à la  bonne 
bourgeoisie  de  la  ville. 

,,  Ce  magistrat  stadhoudérien , montra,  en  tremblant. 

Ci)  Cette  forteresse  est  à quatre  grandes  lieues  (T Am* 
tterdam . 

CO  Comté  de  çe  nom  dans  la  îVestphalie , à douze  lie  ut  1 
Se  Munster . f 
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pria  la  bourgeoisie 
rester  réunie  ,,  et  d’éviter  toute  violence  et  toute  voie  de 
fait.  Un  cri  général  de  guerre  fut  la  réponse. 

L’après  - midi , à quatre  heures , la  députation  re- 
vint, disant  que  Straalman  n’avoit  pu  parler  qu*à  un  seul 
de  ses  collègues;  à cause  qu’un  officier  français  étoit  en- 
tré dans  la  ville , qui  avoit  déclaré  au  collège  des  bourguè- 
maîtres , qu’ils  restaient  responsables  pour  la  conservation 
du  bon  ordre.  Il  pria  la  députation  de  revenir  une  troisiè* 
me  fois , à neuf  heures  du  soir, 
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^tion,  Schimmelpenninck,  est  inTité. 

,,  On  attend  le  résultat,  bien  décidé  à ne  pas  fléchir; 
on  porte  par- tout  la  cocarde;  toutes  les  sociétés  popu- 
laires sont  réinstallées,  et  assemblées  en  très -grand  nom- 
bre. — Pendant  que  ceci  se  passe  dans  l’intérieur,  le  ci- 
toyen Crayenhoff  est  entré  dans  cette  ville;  il  a la  qualité 
d’adjudant-général  du  Général  Daendels,  et  il  s’est  rendu 
chez  le  Gouverneur  de  la  ville,  comte  Golofkin. 

,,  P.S.  Dans  le  moment  nous  apprenons  , que  les  nvant-- 
008168  des  Français  sont  à Maarsen;  que  les  patrouilles 
vonM  jusqu’à  Brcukelen.  Daendels  est  à Maarsen,  et  jl 
mandé  pouvoir  être  ici  demain , lundi . LcGénérai  Pi- 
Vhepru  'et  >on  état-major , sont  logés  à la  maison  germant* 
que  à Uîrécht. 

La  forteresse  îe  Nieuwer-SIuys  a été  évacuée  cet  après- 
midi;  la  garnison  stadhoudérienne  s’étant  fondue  jusqu’à 
40  ou  50  hommes/1 

Copie  d'une  quatrième  lettre  cf  Amsterdam , du  19  Janvier. 

X Après  le  départ  de  la  lettre  d’hier  au  soir,  la  foule 
Wst  considérablement  accrue  dans  tous  les  clubs,  et  no- 
tamment dans  ceîiii  , où  se  trouvent  nos*  principaux  négo- 
ciatis , connu  sous  le  nom  de  Dfïctrtne ,<  et  qui  était  égale- 
ment supprimé  par  un  édit  du  mois  d’Octobre  dernier.  Oti 
y a fait  rapport  à da  bourgeoisie  de  ce  qui  s’est  passé  avec 
je  citoyen  Crayenhoff;  «3  proposition  a été , que  la  régen- 
ce se  démettroit  elle -même  de  ses  charges  , faute  de  qu'en 
îe  Peuple  les  déclareroit  déchus.  . 

, Il  étoit  ajourné  jusqu’à  9 heures  du  soir,  pour  savoir 
la  réponse  du  magistrat  sradhoudérien.  Lé  Peuple  applaudit 
beaucoup  à ce  rapport  ; il  sVst  tenu  assemblé  toute  la  nuit* 
Ce  matin,  de  très-  bonne  -heure , il s’est:rendu  sur  le  Dam; 
les  appîatidissetnens  et  les  cris  de  vive  la  République . étoreitt 
universels. 


À huit  heures  du  matin , toutes  les  cloches  ont  com- 
tnertcé  à carillonner  et  ont  fait  entendre  des  airs  patriotiques. 
Deux  drapeaux  tricolores  ont  été  arborés  à la  maison  com- 
mune. Les  troupes  stadhoudérieunes , qui  composent  la 
garnison,  ont  reçu  ordre,  dés  hier  soir,  de  sortir  de  la 
ville. 

,,  Le  général  Golof  ldn  a été  forcé  de  donner  sa  démission. 
Le  citoyen  Crayénhoff'est  Commandant  de  la  ville.  A onze 
heures  du  matin  l’arbre  de  la  Liberté,  surmonté  d’un  cha- 
peau, a été  planté  sur  le  Dam. 

,,  La  magistrature  actuelle,  et  la  chambre  des  bourgue- 
maîtres,  ont  été  déclarées , déchues  de  leurs  fonctions  par 
la  bourgeoisie;  et  l’on  a nommé  une  régence  provisoire  de 
cette  ville,  composée  de  vingt  membres,  savoir: 

,,  Les  citoyens  Van  aken , A.  P.  van  Leyden,  magis- 
trat^ demis  en  1787,  G.  H.  de  Wilde,  J.  Luden  Ilendrikz, 
C.  d’Amour,  j.  vanEys,  Teysset  le  jeune,  L.  Ten  Kate, 
R.  J.  Schimmelpennick , J.  Pietersse,  G.  Titsing,  J.  van 
Lank  , J.  van  Maurik  , S.  Bosch.  Goldberg,  N.  vin 
Staphorst,  Irhoven  van  Dam  (i),  G.  van  der  Roo,  H, 
van  Vurst , et  H.  van  Castrop. 

„ Ils  ont  pris  séance  à la  maison  Commune,  dans  la 
chambre  du  conseil -général;  les  citoyens  Brendrer  à Breu* 
dis  et  Tiedeman  0 ne  été  nommés  secrétaires  de  la  ville; 
cette  commission  est  chargée  d’organiser  la  nouvelle  ré- 
gence municipale , ainsi  que  le  conseil  de  guerre  de  la 
bourgeoisie  de  la  ville. 

,,  Le  libraire  Verlerti , et  un  autre  patriote,  détenus 
dans  une  maison  de  force , en  ont  été  arrachés  par  le  Peu- 
ple. Les  citoyens  Visscher*  ancien  conseiller -pension- 
naire de  la  ville,  ainsi  que  ses  cinq  collègues,  détenus 
dans  une  autre  maison  de  force,  ont  été  également  mis  eu 
liberté  par  leurs  concitoyens,  et  conduits , dans  des  voitu- 
res, et  en  grande  solemnité,  à l’hôçel  de  ville. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS^ 


copie  de  la  lettre , écrite  à la  Convention  nationale , par 
les  Représentant  du  Peuple , à V Armée  du  Nord » 

A la  Haye,  le  9 Pluviôse,  l’An  III. 

Les  places  de  Willemiïad , de  Breda , Gorcum  et  Bergen- 
9p-Zoom , la  Sotte  hollandaise,  retenue  par  les  glaces  dans 
le  Texely  (es  Ports  de  Briel  et  de  Helievoet-Sluis , sont  au 
pouvoir  de  la  République.  Nous  devons  la  prise  de  ce 
detnier  port  au  Général  bonneaü;  instruit,  que  600  de 
nos  frères  y étaient  prisonniers , et  que  800  Anglais  s’y 
étaient  retirés  pour  s’eiphàfquer , il  a fait  part  au  Commau- 

Ql)  Député  des  patriotes  iatayes^  actwllsment  è Paris* 


datit  de  ce  port , Stoury , qu’il  connaissait  pôttr  patriote? 
de  ses  projets  de  s’emparer  du  port  : ce  dernier  a armé 
secrètement  nos  frères  d’armes,  qui,  à leur  tour,  ont 
fait  les  Anglais  prisonniers. 

Nous  faisons  partir  pour  Paris , comme  prisonniers  de 
guerre,  les  princes  de|  Salm-Saltp  et  de  Hohenlohe , qui  ont 
été  arrêtés  sur  les  glaces  , avec  un  aide-de-camp  du  général 
Clairfayt:  ces  prisodniers  avaient  offert  une  somme  très- 
considérable  aux  capitaines  d’un  vaisseau  américain  et  d’un 
vaisseau  danois , pour  les  passer  en  Angleterre  : ces  deux 
braves  gens  ont  répondu  ,x  que,  n’étant  point  en  guerre 
avec  la  France,  ils  ne  feraient  rien  contre  ses  intérêts; 
qu’ils  observaient  la  neutralité  , et  qu’ils  seraient  toujours 
fidèles  à l’amitié,  qui  unissait  ces  deux  Nations  et  la  nôtre. 

Touchés  de  ce  trait  de  désintéressement  £t  de  bonne 
amitié , nous  en  témoignerons  notre  reconnaissance  aux 
Ministres  des  Etats-Unis  et  du  Danemarck. 

(Signé  à P original ,)  frécine,  roberjot* 

BELLE  GARDE  , ALQUIER  , J.  B.  LACOSTE  9 

JOUBERT  et  N.  HAUSMANN. 

Pour  copie,  (Signé)  roberjot. 

La  Haye , le  7 Pluviôse , ou  26  Janvier  1795.  (v-  s.) 

Les  membres  des  nouveaux  Etats  de  la  province  de  Hol- 
lande étant  assemblés  à l’hôtel,  di  t Heere  - Logement , 1* 
bourgeoisie  delà  Haye  est  entrée  pour  les  complimenter. 

Le  citoyen  Pierre  Paulus  a été  élu  président,  deux  se* 
crétaires,  savoir.  De  Lange  et  Spoors,  ont  été  nommés. 

L’ancien  secrétaire , Royer  , a été  mandé  ; on  lui  a or- 
donné de  former,  ou  convoquer  l’assemblée,  sans  y ap- 
peler la  soi-disante  noblesse  ^ ni  l’ancien  grand-pensionnaire* 

On  a été , en  corps , à l’Assemblée  des  Etats , où  ils  ont 
été  reçus  par  le  secrétaire  Royer. 

Us  se  sont  qualifiés  Représentai  provisoires  du  Peupîô 
de  Hollande;  ils  ont  décrété  la  Souveraineté  du  Peuple  et 
les  Droits  de  V Homme  ; ils  ont  aboli  le  Stadhcudèrat , avec 
toutes  ses  dépendances  ; le  serment  sur  l’ancienne  consti- 
tution a été  supprimé. 

Les  chambres  des  comptes  et  autres  sont  dissoutes , et  ont 
^ été  remplacées  par  les  Comités  de  salut  public , militaire  , 
* et  des  Finances , lesquels  ont  été  organisés  sur*îe-champ. 

Les  Députés  aux  états-généraux  ont  été  rappellés;  il  a 
été  décrété  , la  liberté  de  la  chasse  s ur  le  territoire  propre. 

Ils  ont  donné  connaissance  du  tout  aux  Représentai 
du  Peuple  français,  qui  en  ont  été  satisfaits. 

Pour  copie , et  extrait  conforme : 

(Signé)  l’Adjudant  général,  leclere. 

JDe  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais» 
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Dernier  Quartier,  le  23; 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS 


L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  de* 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire! 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mais,  et  12  liv.  patnf 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOÜVEMENT  DU  PORT  DE  HONF^EUR 


JtLjntré  ^ VEole  de  Brème  , du  port  de  100  tonneau*  * 
Capitaine  Reyler,  en  rélâche  dans  ce  port,  à la  consigna® 
tion  d'Augustin  Pellecat , interprête;  chargé  pour  Rouen  ^ 
de  laines,  tabac,  suif,  vitriol,  savon  , poudre  à poudrer, 
chandelles,  huile  à lampe,  huile  d’olive,  de  stokfisch. 

Sortis,  le  sloop,  V Angélique^  Cap.  Gallon  , chargé  eii 
Ce  port  pour  Rouen , de  100,000  milliers  de  seh. 

Le  sloop,  la  Victoire  Flore  d' Hor fleur  , Cap.  Farin^ 
Tome  LU  J H h 


chargé  pour  Rouen,  de  15  pièces  de  cidre  et  15  pièces  fo 
poirée. 

Le  sloop , la  Minerve  d'Honfleur , Cap.  Asselin , chargé 
pour  Rouen , de  5 pièces  d’eau-de-vie,  10  pièces  poirée, 
20  pièces  de  cidre. 

Le  sloop,  V Aimable  Bernard , d'Honfleur , Cap. Jullien- 
ne , chargé  pour  Rouen , de  18000  milliers  de  sel. 

Le  sloop  la  Dorade,  d'Honfleur,  Cap.  Alaire , chargé 
pour  Rouen , de  5 banques  de  sucre  brut , 2 furs  de  café  , 
37  sacs  café,  13  quarts  amandes,  6 barils  charbon  de 
terre,  38  barils  et  i£  demi- barils  d’harengs  du  Nord. 

Le  smack,  la  Catherine  Françoise y,  Cap.  Thierri  , d'Hon- 
fleur , chargé  pour  Rouen , de  6 barils  et  12  demi-ba- 
“rils  de  harengs  salés. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Le  16  Pluviôse , vers  les  neuf  heures  du  matin , il  a 
paru  un  brick,  venant  du  côté  de  l’Ouest,  ayant  un  pa- 
villon national  à son  mât  de  misaine  et  pavillon  Américain 
dans  ses  haubans  d’artimon.  Les  gros  vents  ayant  em- 
pêché aux  pilotes,  tle  sortir  du  port,  il  a pris  la  routé 
de  Dunkerque . 

Le  17.  Entré  le  Capitaine  Eleazer  Crabtree,  maître  dit 
navire  Américain  à 3 mâts,  les  Sœurs d' Alexandrie , du 
port  de  190  tonn. , venant  de  Bordeaux  , chargé  de  196 
tonneaux  et  six  caisses  de  vin,  destinés  pour  cette  ville  , 
à l’adresse  du  citoyen  Mançel. 

On  est  fort  inquiet  du  pilote  Marcq  Noè , qui  a été  mis 
à bord  du  brick  Américain , la  Henriette , Cap.  Samuel 
Morris,  parti  de  cette  rade  pour  Dunkerque , le  12  Plu- 
viôse , et  dont  l’arrivée  n’a  pas  été  annoncée  encore  ; tan- 
dis que  le  Capitaine  Fredrich  Grave!,  maître  d’un  brick: 
Danois , parti  de  cette  rade , le  même  jour , y est  arrivé 
le  soir. 


Paris  y le  13  Pluviôse . 

(Suite  des  détails  intéressant  sur  la  révolution  en  Hollande 

Copie  d'une  cinquième  lettre  d' Amsterdam , du  19  Jan- 
vier. 

,,  Je  viens  de  parler  au  citoyen  Krayenhoff,  qui  m\ 
dit  qu’il  étoit  nommé  commandant  provisoire  de  la  ville* 
Cé  matin  à dix  heures  l’ancienne  régence  a été  licenciée  * 
au  nom  du  Peuple,  par  l’organe  de  la  municipalité  provi- 
soire de  vingt  citoyens,  choisis  dans  la  classe  de  la  bonus 
bourgeoisie. 


Cet  après-midi  500  hussards  français  sont'entrés  dans 
Cette  ville. 

Deux  drapeaux  tricolors  flottent  sur  PhôteLde-ville.  A 
onze  heures  , un  arbre  de  la  Liberté  a été  apporté  par  le 
Peuple  et  planté  devant  Phôtel-de-ville  ; quelques  milliers 
de  citoyens  ont  dansé  la  Carmagnole  à l’entour  de  cet  arbre. 

A trois  heures  de  l’après-midi , le  général  Daendels  , ac-. 
compagné  du  citoyen  Krayenhoff,  monta  à Phôtel-de-vil- 
le, et  fut  conduit  dans  la  salle  du  conseil,  où  la  nouvelle 
municipalité  étoit  assemblée. 

A quatre  heures , les  six  commissaires  de  la  bourgeoi- 
sie, qui  avoient  été  incarcérés,  en  Octobre  dernier,  par 
une  suite  des  mouvemens  insurrectionnels,  qui  eurent  lieu 
alors,  arrivèrent,  chacun  dans  sa  voiture,  à la  maison 
commune;  les  croisées  de  Phôtel-de-ville  furent  ouvertes  % 
et  ils  se  montrèrent  au  Peuple  immense , assemblé  sur  le 
Dam  , qui  témoigna,  par  ses  acclamations,  sa  grande  joie  ; 
ils  furent  conduits  dans  la  chambre  du  conseil , où  l’avo- 
cat Schimmelpenninck  leur  adressa  la  parole  ; à cette  ha- 
rangue courte,  mais  touchante,  il  fut  répondu  par  le  ci- 
toyen Visscher,  d’une  manière  très -éloquente  qui  émut 
tous  Jes  cœurs.  Ils  furent  tous  embrassés  très-cordiale- 
ment par  les  membres  de  la  régence  patriotique,  après 
quoi  ils  retournèrent  dans  leurs  voitures  chez  eux,  aux 
cris  de  joie  de  tout  le  Peuple.  La  municipalité  est  en- 
core assemblée. 

Le  contentement  est  général;  nul  désordre  s’est  com- 
mis; le  commerce  va  son  train,  et  tout  est  parfaitement 
tranquille. 

Les  Anglais  sont  serrés  de  près  par  le  général  Jourdan, 

Extrait  d'une  lettre  particulière  d1  Amsterdam , du%  Plu- 
viôse, 

Je  suis  arrivé  ici  hier  sur  le  midi;  toute  la  ville  est  dans 
la  joie , et,  malgré  le  froid  excessif  qu’il  fait,  ilyavoithier 
au  soir  des  danses  dans  différens  quartiers  de  la  ville,  où 
le  Peuple  chantoit  les  victoires  de  leurs  libérateurs  ; enfin  , 
les  patriotes  triomphent  et  occupent  toutes  les  places. 

Extrait  de  plusieurs  lettres  particulières  de  la  Haye, 

Du  16,  Ce  soir  à huit  heures,  l’assemblée  des  Etats- 
Généraux  et  des  Etats  de  Hollande , a été  convoquée  ex- 
traordinairement; le  Stadhouder  y a paru,  et  d’une  voix 
tremblante , qui  annonçoit  assez  le  désespoir  de  son  ame 
bourrelée,  il  a demandé  la  démission  de  toutes  les  charge» 
de  ses  deux  fils,  dont  Pun  étoit  commandant  en  chef  cft? 
l’armée  sudiroudérienue , et  l’autre  général  de  cavalerie. 
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Yoîîà  cIoçg  1’  résultat  de  la  bravoure  tant  vantée  de  ces 
deux  personnages,  qui  ont  juré,  si  souvent,  vouloir  dé- 
fendre la  càdS'e  des  eoàlisés  et  de  leur  cher  papa  , au  priiç 
de  leur  saqg! 

A peine  lis  Français  ont-ils  passé  le  Waal , que  l'armés 
anglaise  se  sauve  par  l’Overyssel,  dans  le  pays  de  Mun? 
f ter  , et  que  les  stadbouderiens , pressentant  les  effets  d§ 
îa  vengeance  terrible  d’une  Nation  si  long-tems opprimée, 
prennent  par -tout  la  fuite;  les  chefs -militaires  du  parti 
d’Orange  abandonnent  l’armée,  confiée  à leurs  .soins,  ef 
$§  sauvent , ou  se  cachent. 

4-u  reste,  on  se  doute  bien  que  les  bas-valets,  les  vils 
c;ô,nplaisans  du  Stadhouder , qu’on  décore  du  titre  d’Etats? 
(/énéraux,  dont  plusieurs  membres  sont  ses  chambellans  f 
et  d’autres, les  gentilshommes  de  sa  suite, se  sont  empres- 
sés d’accorder  h démission,  demandée  au. moment  mêmq 
du,  péril  ! 

Du  i7.  Ce  matin  à neuf  heures,  nous  avons  vu  de 
pou  veau  la  consternation  générale  des  ndhérens  du  prince 
d’Qrange?  Sa  femme , l’effroi  de  la  Hollande  et  le  bour-f 
reau  femelle  des  patriotes,  s’est  enfuie  avec  beaucoup 
d’ignominie  , emportant  avec  elle  l’exécration  générale. 

Elle  s’est  rendue  en  voiture  à Scheveningue  f village  de, 
pêcheurs,  à une  lieue  de  la  Haye , sur  les  bords  de  la  mer; 
d.u  Nord  ; ) elle  étoit  accompagnée  de  l’épouse  du  fils  a*  né* 
du  Stadhouder,  nouvellement  accouchée , emmenant  sqî% 
fp  faut. 

Elles  ont  dû  s’embarquer  dans  un  bâtiment  pêcheur  de 
Scbeveningue , dans  le  dessein  de  se  sauver  en  Angleterre* 
On  assure  qu’à  certaine  distance  un  vaisseau  de  guerre  les 
attend. 

A une  heure  après-midi , le  bâtiment  pêcheur  étoit  déjà 
hors  de  vue. 

Du  même  jour . Le  Sjtaf  bouder  a assisté,  à dix  heures, 
à rassemblée  des  Etats-  Généraux , et  à onze  heures  , à celle 
des  Etats  de  Hollande;  il  s’est  demis,  dans  ces  deux  as-? 
Semblées, .de  toutes  ses  charges  civiles  et  militaires. 

Après  quoi  , le  collège  des  conseillers  députés  de  la 
Hollande  , a repris  le  commandement  de  la  garnison  de 
cette  résidence , et  a donné  les  ordres  nécessaires  pour  1$ 
conservation  du  h on  ordre. 

A trois  heures  l'après-midi  , îe  Stadhouderest  parti  pour 
Scheveningue  , dans  le  même  dessein  de  se  sauver  en  An- 
gleterre. 

C’est  donc  ainsi , que  s’est  écroulé  ce  gouvernement  in- 
fâme et  oppresseur,  détesté  de  la  Nation  entière;  ce  gou- 
vernement esclave  des  volontés  de  l’ambassadeur  anglais  U 

Les. partisans  du  Stadhouder , qui  composent  encore  les 
djîférens  collèges  du  gouvernement,  tâchent  de  montrer 


tin  peu  de  contenance;  ils  ont  fait  les  plus  belles  promes- 
ses au  Stadhouder,  de  ne  jamais  abandonner  ses  intérêts; 
et  jls  osent  se  flatter,  les  imbécilles,  que  les  Français  les 
laisseront  au  timon  du  gouvernement  ; que  l’armée  stad- 
Jipudérienne , seule  base  de  sa  puissance  , sera  conservée, 
et  que  les  caisses  publiques  resteront  à leur  disposition  J 1 

A quatre  heures  après-midi,  — Un  courier  venant  dfe 
Paris , chargé  de  dépêches  de  Branrzen  et  Repelaer , est 
arrivé  dans  cette  résidence.  Les  dépêches,  contenues 
dans  ce  paquet,' étoient  adressées  au  Stadhouder.  Comme 
Celui-ci  n’avoit  pas  encore  pu  partir  de  Scheveningue , à 
cause  de  la  marée,  on  lui  a envoyé  le  paquet. 

Tout  le  monde  a été  indigné  de  cette  conduite  dé  la 
part  du  grand-pensionnaire  Van  der  Spiegçl;  car  le  prinbe 
d’Orange,  s’étant  demis  de  ses  charges , et  devant  être  don- 
sidéré  comme  partiçulier,  n’avoit  certainement  aucun  cftdft 
de  lire  les  dépêches  du  gouvernement, 

A quatre  heures  et  demie.  — Tous  les  collèges  de  gou-, 
vernement  se  sont  rassemblés  de  nouveau,  jusqu’à  9 heu- 
res du  soir. 

Il  vient  d’être  arrêté  par  les  Etats  de  Hollande  d’étrire 
à tous  les  commandans  militaires  de  pe  plus  faire  aucune 
résistance  aux  troupes  françaises. 

Les  mêmes  Etats  aristocratiques  viennent  de  nommer 
deux  députés , Boetzelaer  de  Kyfhoek  et  Calkoen , pour 
aller  à Woerden , porter  aux  Français  la  capitulation , signée 
pour  la  province  de  Hollande;  elle  contient  la  promesse 
de  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  ainsi  que  la 
liberté  des  cultes. 

Du  19.  Les  Etats  de  Hollande  ont  été  assemblés  ce 
jour,  mais  l’on  s'attend  de  les  voir  rappellés  aujourd’hui 
par  les  villes  respectives  , où  la  révolution  s’est  opérée  aveç 
calme  et  majesté. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Amsterdam  , le  1er  Pluviôse , Van  troisième  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Les  Représentâtes  du  Peuple  français,  envoyés  près  les 
‘ Armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meqse, 

AIT  peuplr  batavr. 

Le  despotisme  , ligué  contre  la  Liberté  des  Peuples,  nous 
déclara  la  guerre  et  entreprit  de  nous  asservir. 

Un  Stadhouder  rebelle  s’était  emparé  de  votre  Gouverne- 
ment; il  entra  dans  la  coalition  impie  des  déspotes  et  forma, 
avec  eux, le  projet  insensé  de  subjuguer  un  grand  Peuple. 
Votre  sang,  vos  trésors,  furent  prodigués  pour  cette  cri- 
minelle entreprise;  le  sort  des  armes  a répondu  à la  justi- 
ce de  votre  cause , et  nos  armées  victorieuses  sont  entrées 
dur  votre  territoire» 
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Bataves!  Nous  ne  vous  crûmes  point  complices  de  ceé 
Horrible  attentat;  nos  ennemis  sont  aussi  les  vôtres;  le 
sang  des  fondateurs  de  la  République  des  Provinces -Unies 
coule  encore  dans  vos  veines , et , au  milieu  des  calamités 
de  la  guerre,  nous  ne  cessâmes  de  vous  considérer  com- 
me nos  amis  et  nos  alliés.  C’est  à ce  titre  que  nous  som« 
mes  au  milieu  de  vous;  nous  n’apportons  point  la  terreur, 
mais  la  confiance;  il  y a peu  d’années,  un  vainqueur  in- 
solent vous  dicta  des  loix;  nous  vous  rendrons  à la  Liberté. 

Nous  n’entrons  point  chez  vous  pour  vous  asservir;  la 
Nation  française  respectera  votre  indépendance. 

Les  armées  de  la  République  observeront  la  plus  exacte 
discipline. 

Toute  voie  de  fait,  tout  excès  entre  les  habitons,  se- 
ront sévèrement  réprimés. 

La  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  sera  garantie. 

IL  ne  sera  porté  aucune  atteinte  au  libre  exercice  des 
Cultes. 

Les  Loix  , coutumes  et  usages  des  Provinces  - Unies 
seront  provisoirement  maintenus. 

Le  Peuple  Batave,  usant  de  sa  Souveraineté , pourra 
seul  changer  ou  modifier  la  forme  de  son  Gouvernement. 

( Signé.  ) GILLET  , BELLEGARDE  , J.  B.  LACOSTE* 
JOUBERT,  PORTIEZ  DE  L’OISE* 

Bruxelles , Je  13  Pluviôse.  Les  Annales  du  monde  of- 
frent bien  des  exemples  d’une  Armée  de  terre,  toujours 
victorieuse,  marchant  de  conquêtes  en  conquêtes,  avec 
3a  1 apidité  de  l’éclair;  mais,  ni  l’Histoire  ancienne  ni  la 
moderne,  ne  parlent,  si  je  ne  me  trompe,  de  troupes  de 
terre,  qui  s’emparent  d’une  flotte  ennemie  nombreuse  et 
Bien  pourvue:  cette  gloire  étoiî  réservée  à la  République 
française;  la  postérité  la  plus  reculée  ne  lira, qu’avec  une 
admiration , mêlée  de  respect,  î’Histoiie  des  faits  d’armes 
glorieux,  qui  immortalisent,  chaque  jour , les  bravés  dé- 
fenseurs de  la  Liberté  et  de  la  République.  Nous  avions 
annoncé,  dans  une  de  nos  lettres,  que  des  corps  de  trou- 
pes françaises  s’étoient  portés  sur  le  Texel,  la  Brielle,  et 
Hellevoet- sluys , afin  de  ne  point  donner  le  tems  aux  al- 
liés de  se  reconnoître.  A peine  l’ennemi  avoit-il  eu  le 
tems  de  faire  embarquer  la  majeure  partie  de  ses  troupes 
avec  la  plus  grande  hâte,  que  les  Républicains,  lui  pres- 
sait l’épée  dans  les  reins,  s’emparèrent  du  Texel  et  de  la 
Brielle.  Quant  au  port  de  Hellevoet- sluys , il  fût  livré 
par  la  trahison  du  Commandant  Anglais , qui,  d’accord 
avec  les  Généraux  républicains  , arma  les  prisonniers  fran- 
çais contre  sa  garnison.  Ces  événemens,  aussi  heureux 
qu’înouis  , donnent  à la  République , une  flotte.,  prette  à 
appareiller,  composée  de  plusieurs  vaisseaux  deligflede,, 
£0,  et  de  74  canons*  de  beaucoup  de  frégattès,  cutters* 
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itoups  , chaloupes  cannonières  , et  autres  Mtimens  da 
guerre.  Outre  cela,  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands,  richement  chargés,  des  magasins,  des  arse- 
naux maritimes  et  des  chantiers  superbes , où  quelques 
Mtimens  sont  en  construction,  sont  les  fruits  de  ces  vic- 
toires. Cette  dernière  défaite  de  toutes  les  forces  de  la 
Hollande,  va  porter  a l’Angleterre  le  coup  le  plus  sensible* 
que  cette  isle  orgeuilleuse  ait  essuyé  de  toute  la  guerre. 
Les  Français  vont  être  à même  d’envoyer  incessamipcnt 
des  forces  formidables  dans  la  mer  du  Nord , pour  y dé- 
truire entièrement  le  commerce  des  Anglais , avec  l’Alle- 
magne, la  Suède,  le  Dannemarck  et  la  Russie.  Cette 
diversion  maritime  sera  d’autant  moins  difficile,  que  le 
ministère  Britannique , qui  étoit  loin  de  prévoir  de  tels  dés- 
astres , a envoyé  dans  la  Méditerrannée  une  partie  de  ses 
forces,  tandis  qu’il  a toujours  besoin  d’une  flotte  nom- 
breuse dans  la  Manche,  pour  couvrir  les  côtes  menacées 
de  l’Angleterre.  Il  est  certain,  que  ces  nouveaux  triom- 
phes vont  accélérer  les  négociations  de  paix,  entammées 
aVec  certaines  Puissances  ; ce  qui  amènera  nécessairement 
une  paix  générale , dont  la  République  aura  la  gloire , de 
dicter  les  conditions  aux  Potentats  humiliés. 

Les  Etats  - généraux  ne  sont  point  encore  assemblés  à la 
Haye;  mais  ils  viennent  d’être  convoqués  , avec  l’adhésion 
des  Représentans  du  Peuple,  pour  concourir  à former  une 
nouvelle  constitution  aux  Provinces -Unies,  plus  libre  et 
plus  populaire  que  l’ancienne.  Les  Etats  particuliers  de 
la  Province  de  Hollande,  sont  réunis  en  Assemblée,  et 
leur  première  opération  a été , de  proscrire  à jamais  le 
stadhouderat , qui  étoit  dégénéré  en  une  espèce  de  petite 
royauté. 

L’on  mande  de  Cologne , que , pendant  que  le  Rhin  a 
présenté  une  surface  assez  solide  de  glace  pour  pouvoir  le 
traverser,  un  grand  nombre  de  déserteurs  Autrichiens, 
des  habitans  de  l’autre  rive,  et  surtout  bon  nombre  d’é- 
migrés, se  sont  empressés  de  profiter  de  ce  chemin  , pour 
rentrer  dans  leurs  foyers , et  se  jetter  dans  les  bras  de  la 
République. 

Le  14  Pluviôse . Par  les  nouveaux  détails , que  l’on  re- 
çoit d’un  instant  à l’autre  de  la  Hollande , l’on  apprend  , 
que  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  toutes  espèces, 
et  les  bâtimens marchands,  tant  Hollandais,  qu’appartenanc 
à des  Puissances  ennemies,  dont  les  Français  se  sont  em- 
parés, s’élève  à au-de-là  de  4 cens,  la  plupart  chargés 
de  marchandises , ou  équipés  et  armés  en  guerre.  Dans 
toutes  les  Provinces -Unies,  actuellement  soumises,  les 
habitans  s’empressent  à acceuillir  et  à fraterniser  avec  les 
braves  conquérans,  qui  les  ont  délivrés  du  joug  stadhou- 
dérien;  la  monnoie  républicaine  y est  reçue  avec  infini- 
meut  Moins  de  dUflcultés , ^ne  dans  d’autres  pays  soumis. 


Àtîssîtôt  que  les  Ètéputés  des  Etats  -G<*nerâü3f,  donvd* 
qués*  se  seront  réunis  en  Assemblée,  l’on  va  d’abordi 
s'occuper  de  la  formation  d’une  constitution  libre , de  mêv 
tue  qu’à  Changer  de  suite  les  magistratures  et  les  régences 
de  toutes  les  villes , vendues , comme  on  le  sait,  à la  mai- 
ton  d’Orange,  qui  avoit  eu  le  soin  d’y  mettre  ses  créatu- 
res depuis  la  triste  fin , que  la  dernière  révolution  eût  en  1787V 
Les  Etats  et  la  Noblesse  de  la  Gueldre , se  sont  tou- 
jours  distingués  par  leur  attachement  fanatique  pour  lé 
Stadhouder:  l’on  se  rappelle  que  cette  p’ovinee  fût  son 
principal  soutien  , avant  l’arrivée  des  Prussiens , com* 
mandés  par  le  Duc  de  Brunswick,  et  combien  ils  applau-* 
dirent  à cette  mesure  arbitraire.  Aujourd’hui  ces  mêmes 
Messieurs  sont  bien  changés , et  c'est  la  bonne  conduite 
des  troupes  alliées,  et  surtout  celle  des  Anglais,  qui  a 
produit  leur  conversion.  L’on  ne  peut  pas  se  former  d’i- 
dée de  la  manière,  atroce  , dont  les  satellites  de  la 
coalition , out  dépouillé  les  habifans  des  campagnes  et 
des  villes,  des  provinces  de  Gueldre  et  d’Utrecht:  il  n’est 
sortes  de  vexations , dont  ses  lâches  soldats  ne  se  soient 
rendus  coupables  envers  ces  malheureux , qui  bénissent  le 
moment,  où  ils  ont  été  délivrés  de  ses  hôtes  dévasta- 
teurs: quand  ils  comparent  la  conduite  loyale  et  généreuse? 
des  Républicains,  avec  celle  de  leurs  prétendus  défen- 
seurs, ils  s’étonnent  d’avoir  pu  ajouter  foi  aux  calomnies* 
débitées  contre  ces  phalanges  de  Héros,  qui  ne  respirent 
que  l’amour  sacré  de  la  Patrie. 

Des  lettres  de  Cologne  marquent,  que  plusieurs  voya- 
geurs, arrivés  en  cette  ville,  venant  de  la  Suisse  et  de 
l’Allemagne,  qui  ont  profité  du  moment , où  le  Rhin  étoiE 
gelé  pour  le  passer,  assurent,  qu’une  des  principales  es- 
pérances de  la  coalition  germanique  , pour  obtenir  une 
paix  avantageuse  de  ia  République  française,  est,  l’inter- 
vention de  la  Cour  de  Russie,  laquelle  sera  appuyée  par 
une  armée  de  cent  mille  combattans  de  cette  Nation , en 
cas  , que  la  Convention  n’accepta  point  les  propositions 
qu’on  lui  feroit,  et  dont  la  principale  seroit,  de  restituer 
généralement  toutes  les  conquêtes,  faites  cette  campagne, 
et  que  la  France  reprit  ses  anciennes  limites.  Il  faut*,  que? 
la  coalition  soit  bien  dans  un  mauvais  état , pour  se  bercer 
de  pareils  contes  ! 

Nous  avons  vu  passer  par  cette  Ville,  les  princes  de 
Salm-Salm,  et  de  Hoh^nlohe , avec  un  adjudant  du  Géné- 
ral Clarrfayt,  faits  prisonniers  sur  la  glace  près  de  Hel- 
voet-sluys,  et  que  l’on  c ;-ndpî«oïr  *\  pnrîc 

~~  S P K C 1 A L "jJ*  2i. 

Aujourd’hui  ,18  Pluviôse.  Phènèlon  ^Tragédie en  5 actes* 
Suivie  de  V épreuve  Villageois?  » or -r-  pp  g actes. 
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Soleil  , Lever  7 h.  p m.  Coucher  , 4 h.  52  m. 
Lune,Jouri8,  Lev.  8 h.  40  m.  soir,  Couch.,8  h.  54  m.  mat. 
Dernier  Quartier,  le  23* 


Marées 
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DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 2 h.  24  ttlo 

CALAIS , 1 h.  54  m. 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  I h.  9 m* 
V.DOUVRES , . . . • • 2 h.  9 m. 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à là  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Arnsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

I 

Navires  en  relâche • 

^^/hargenient  du  brick  Suédois,  Sophia-JPtagâa/èfrê , Ca- 
pitaine And  ers  Hamar,  venant  de  Gothemhourg à l’adres- 
se du  citoyen  Delonguemare.  ^-52  last  bled  en  .vrac  , 300 
nattes,  24  planches,  4 porilles. 

Le  brick  Danois,  Fortuna , Cap.  Anders  A.  B^kker 
venant  de  Christiania , chargé  de  planches,  charbon  4, 
terre,  acier  et  autres  marchandises,  destiné  pour  Gènes* 
Ttm  U%  U 
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La  goëlçtte  la  Citoyenne , Cap.  Guîllot , venant  de  Cher» 
bourg*  allant  à Isigni , chargée  de  tabac. 

Le  ïi  5 Je  brick  la  Seine  - Inférieure , Cap.  Boismare, 
venant  de  Rouen , chargé  de  bois  de  construction  et  mer- 
rains  pour  VOriem  ; le  chasse-marée  /r?  Lucile , Cap.  Lu- 
co,  venant  de  8 or  le  aux , chargé  de  vin,  pour  Rouen  ^ 
le  sloup  la  Diligence , G p,  Puluhen , venant  de  Bordeaux  , 
chargé  de  vin,  pour  Rouen , 

Entrée , 

Chargement  de  la  goëlette  V Elisabeth , Cap.  Ledaky  » 
venant  de  Bordeaux  , arrivée  le  9.  — 54  tonneaux , 4 
banques,  a demi -banques  vin,  2 tonneaux  eau-de-vie  » 
1 caisse  liqueur,  12  tierçons  vinaigre,  6 caisses  sirop. 

Pour  remporter  hors  à Calais, 

3 banques,  65  caisses  vin , 40  paniers  anisette,  4 barils 
- eau-de-vie  dlÀn&aye  , 2 paniers  fruits  à l’eau-de-vie. 

Chargement  de  la  goëlette  B Arc,  Cap.  Vincent  Fardel , 
venant  de  Brest , arrivée  le  10.  — 292  balles  côtes  de  tabac* 
Pour  Rouen,,  22  boucauds,  13  tierçons,  1 quart  café, 
pesant  20  milliers,  7 banques  sucre , pesant  7200  livres. 
1 boycaud  amandes  , pesant  920  livres,  32©  douâmes 
peaux  de  chien  de  mer. 

Chargement  du  brick  le  Philantrope .,  Cap.  Lehieulle, 
venant  de  Bordeaux , grrivé  le  11.  — 98  tonneaux  vin, 
10  pièces , 200  barils  eau-de  yie , 1 13  caisses , 130  paniers 
anisette , 30  pièces  essenqe  de  thérébentine. 

Le  11 , le  smack  V Espérance  , Cap.  Brandt,  venant 
à'Aisiers , chargé  de  bois  à brûler  et  cotret  ; le  sloup  le 
Félix , Cap.  Jean  RousSel , venant  Ù Honfleur. 

Les  bricks  la  Félicité , Cap.  Hirgan  ; V Etoile , Cap. 
Julien  ; l' Aimable  - Rose  , Cap.  Requier  s la  Pétronille , 
Cap.  Éîoy  , venants  éC  Honfleur , chargés  de  bois  de  con- 

' struction.  

Sortis* 

Le  10,  le -bateau  te  Pierre  , Cap.  Paliquer,  allant  à 
Vallery  ; le  sloup  la  Jeune-Flore , Cap.  Guicbon,  allant 
à Honfleur , chargé  de  bled  ; le  sloup  la  Marguerite , Cap. 
Longlois  , allant  à Honfleur , chargé  de  barils  vuides;  îe 
sloup  le  Pierre-et-Marie , Cap.  Bourdon;  le  sloup  la  Pro- 
vidence , Cap.  Langin  ; le  sloup  les  Trois  - Frères , Cap. 
Durosel , allants  à Caen , chargés  de  diverses  marchan- 
dises. 

Le  n , le  navire  Américain  , VAbigaîî , Cap.  Woocf , 
pour  Rhode - Islanâ , sur  son  lest;  le  navire  Américain, 
le  Superbe  , Cap.  Munn.,  allant  à New  Torck , chargé  de 
marchandises  ; le  brick  Américain , la  Catherine , Cap. 
Starhuch,  allant  à New-Torck , .sur  son  lest. 

Le  12 , le  navire  Américain , TXJnhn , Cap.  Prince, 
*Üàit  à Çharles-Ttm , sur  son  lestj  le  brick  Américain, 
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ta  Prudence , Cap.  Hamel,  alla»  t à Hambourg , sur  son 
lest;  lé  navire  Américain  La  Charlotte , Cap.  M.  Combe, 
allant  à New-Yorck , sur  son  lest;  le  navire  Suècîors  /* 
Patriote , Cap.  Hogaard , allant  à Sétuval , sur  son  lest; 
la  galiote  Danoise,  rAnna-Rotd , Cap.  Euloft,  allant  au 
Ctoisic}  le  snau  Danois  , Graaf-van-Berntoft  , Cap. 
Martens,  allant  à Bergues ; le  navire  Suédois,  Oxenstier - 
f»j.  Cap.  Pieter  Brumstroom,  allant  à Sétuval. 

Navires  arrivés  à Bordeaux . 

V Emmanuel , Cap.  Haushensen  , venant  d 'Altona  , 
chargé  de  1306  barils  de  bœuf  salé,  14  barils  de  fil  de  lai- 
ton, 150  barils  de  savon  vert;  VAbigail , Cap.  Jeremial 
Rea,  venant  de  New-Yorck  9 chargé  de  1580  barils,  290 
demi -barils  de  farine,  1 grenier  demerrains;  le  Jeune- 
Nicolas , Cap.  Hans  Jensen  Kershalm , venant  de  Copenha- 
gue , chargé  de  1600  boisseaux  froment , 14  banques  de 
savon , 5 rouleaux  de  toile  à voile , 3 caisses  de  chandel- 
les; la  Guelride  - Dorothéa , Cap.  L.  Ch.  Jubles,  venant 
de  New-Yorck  , chargée  de  8 barils  de  saumon  salé. 

Prix  courant  de  différentes  denrées . 

Cassonade  du  Brésil,  9 liv.  Sucre  d’Hambourg  ire  qua- 
lité, 14  liv.  2e.  qualité,  13  liv.  3e.  qualité,  12 liv.  Sucre 
brut  Saint-Domingue,  de  7 liv.  à 7 liv  to  s.  Sucre  Ta- 
bago  , 6 liv.  10  s.  Café  Martinique,  9 liv.  Saint-Domin- 
gue, de  8 liv.  5 s.  à 8 liv.  10  s.  Thé  verd  de  18  à 25  liv. 
la  livre.  Thé  Cochoan  20  liv.  The  Haylwen  28  liv.  Thé 
Pekaw  34  livres.  Ferblanc  assorti  970  liv.  la  caisse  de 
325  feuilles.  Idem  1750  liv.  la  caisse  de  450  feuilles.  Alun 
de  5 1.  à 5 liv.  15  s.  la  livre.  Potasse  et  perlasse  de  385 
à 400  livres.  Morphil  Hypopothame  8 liv.  la  liv.  Dents 
de  morphil  20  liv.  la  livre.  Fer  en  barres , 140  liv.  le 
cent;  plat  et  quarré  135  livres  le  cent.  Brai  gras  de  Suède 
de  600  à 610  liv.  le  baril.  Brai  sec  3 liv.  14  s.  là  livre. 
Goudron  de  Suède  aoo  liv.  la  gonne.  Bougre  de  8 à 9 li- 
vres. Maquereau  salé  190  liv.  le  baril.  Huile  d’olive  en 
futailles  9 liv.  la  liv.  Idem  en  bouteilles  12  liv.  la  bouteille. 
Huile  de  baleine  de  9 1.  5 , à 9 liv.  10  s.  le  pot.  Suif  3 
liv.  10  sols.  Liqueurs  des  isles  26  à 27  liv.  la  bouteille. 
Orange  et  citrons  175  liv.  la  caisse.  Chanvre  de  Riga  365 
liv.  le  cent.  Pétersbourg  325  liv.  2 qualités.  Prix  commun 
275  1.  la  liv.  Cuirs  tannés  7 1.  la  liv.  Indigo  du  Brésil  52 
liv.  10  s.  la  liv.  Saint-Domingue  55  livres.  Savon  mou 
de  185  à 210  livres  le  baril.  Noix  de  galle  18  liv.  la  livre. 
Savon  étranger,  marbré  et  blanc  6 liv.  15  s.  la  liv.  Savon 
Anglois  8 liv.  10  s*  Savon  du  pays  a liv.  5 s.  Savon  Anaé- 
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Ticain  7 !.  io  s.  Savon  de  Russie  6 lïv.  Tabac  en  feuille* 
ct75  a 300  lïv.  le  cent;  en  carotte  3 1.  15  sols;  en  rôle 3 1. 
lo's.;  en  poudre  3 I.  10  à 3 1.  19  s.  Coton  Fernambouc 
51700  liv,  le  cenr.  Saint  Domingue  2400  liv.  de  Surate  2000 
ii V.  Smyrne  2200  liv.  Chandelle  4 liv.  15  s.  à 5 liv.  Mo- 
Tue  verte  280  Jiv.  Morue  seche  160  lïv.  le  cent.  Gomme 
laque  sur  bois  1 1.  la  liv.  Céruse  4 1.  10  s.  la  liv.  Beure 
étranger  5 1:  la  liv.  Fromage  d’Hollande  de  3 à 4 l.d’An- 
gleurre  4 1.  5 s.  Rhum  15  1.  la  bouteille.  Laiton  jaune 
27  liv.  Aiguilles  Anglaises  à 260  liv.  le  mille  Coupe» 
rose  verte  1 liv.  5 s.  Anglaise  1 liv.  4 s.  Vitriol  3 liv. 
Plomb  d’Allemagne  1 liv.  14  s.  Laine  agnela  15  1.  la  liv. 
Riz  3 liv.  5 à 3 liv.  io  s. 

, ' . / - "■  v . , 

MOUVEMENT  DO  PORT  DE  DUNKERQUE, 

depuis  le  10  jusqu'au  ! 5 Pluviôse  , inclusivement^  V An  ///. 

Entré , le  navire  Ostendais,  le  St.  Paul , du  port  de 
U tonneaux.  Capitaine  Defer,  venant  d 'Ostende  9 voyez 
l’avis  ci-joint,  qui  forme  h cargaison. 

Idem  , le  navire  Américain , le  Fanstuphon  , du  port  de 
240  tonn. , Cap.  Banher , venant  de  Lisbonne chargé  de 
$07  tonneaux  de  vin  rouge,  2300  pots  d*eau-de-vie,  5000 
liv.  de  primes , 3000  lïv.  de  truie  à Peau-de-vie , 100  liv. 
de  bouchons  et  200  pots  de  liqueurs. 

Sorti , le  navire  Danois , la  Sally  9 du  port  de  1 12  tonn.. 
Cap.  Thomsen  , allant  à Altona  , chargé  de  valeur  de  22000 1. 
marchandises  de  luxe. 

Idem , le  navire  Danois , la  Dame  Lucie , du  port  de 
169  tonn. , Cap,  Behrenden  , allant  à Portugal , sur  son 
lest. 

Idem  , le  navire  Hambourgeois,  les  deux  Ftbres  9 du 
port  de  70  tonn.  , Cap.  Schroder  , allant  à Hambourg , 
chargé  de  41000  liv.  de  tabac  en  carottes,  25000l.de  cot- 
tes de  tabac. 

Idem,  le  navire  Américain,  ta  Fortune , du  port  de  19 
tonn. , Cap.  Slade , allant  à Hambourg , chargé  de  valeur  de 
117000  liv,  marchandises  de  luxe.  Ce  bâtiment  relâché  hier 
en  ce  port , ayant  fait  des  avaries. 

Idem9  le  navire  Américain,  la  Polly , du  port  de  16$ 
tonn..  Cap.  Croeker,  allant  à Hambourg , chargé  de  5200 
liv,  de  cottes  de  tabac,  hachées. 

Idem  9 le  navire  Américain,  la  Betzy , du  port  de  168 
tonn..  Cap.  Alexander,  allant  à Boston , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois, /’ Amitié , du  porr  de  150  tonn., 
£ap.  Hanse! , allant  à Marennes  , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois,  la  Caroline , du  port  de  2 55 
tonn . , Cap.  WulfHren , allant  à Altona , chargé  de  2 000# 
liv.  de  tabac  ea  carottes* 
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idem i le  navire  Danois,  /ex  deux  Foires , du  port  de 
*9  tonn.  , Cap*  Mosswoold,  allant  à Fanhund , sur  son  lest* 
Idem , le  navire  Danois,  le  jeune  Jacob , du  port  de 
133  tonn..  Cap.  Sebberne,  allant  à Alton  a , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Ostendais,  le  St.  Paul , du  port  de  11 
tonn..  Cap.  Defer,  allant  a Ostende , sur  son  lest* 

Idem , le  navire  Américain,  PEliza%  du  port  de  387 
tonn..  Cap.  Hunter,  allant  à Charles-Town , chargé  de 
8000  liv.  valeur  de  linon. 


AVIS  AU  PUBLIC. 

La  citoyenne  m.  t outhoict  , épouse  du  citoyen  char» 
V&t  , rue  de  la  Révolution  n°.  11  à Dunkerque,  fera 
vendre  publiquement  le  26  Pluviôse  , An  III.  de  la  Répu- 
blique , à dix  heures  du  matin  et  deux  heures  de  relevée , s’il 
y échet,  par  l’entremise  du  citoyen  testé  -desvignes  , 
Secrétaire-greffier  du  District  de  Bergues,  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur , et  aux  conditions  lors  dites , les 
marchandises  ci -après,  savoir: 

Environ  320  pièces  de  mouchoirs  des  Indes , tant  Ma» 
dras  que  Palliacates  et  autres.  170  Pièces  d’Indiennes  et 
Chitz  de  différens  dessins  et  qualités.  100  Pièces  de  Mous- 
selines imprimées.  50  Pièces  de  Caridaris,  Sirsacas  et 
Allegas.  50  Pièces  de  Toiles  diverses  (Je  coton  des  Indes. 
100  Pièces  de  diverses  Etoffes  de  soye  des  Indes.  60 
Pièces  de  Mousselines  brodées  en  or,  en  argent  et  en  soye, 
13  Pièces  de  Nappes  et  Serviettes  des  Indes.  5 Pièces  de 
Mousselinettes.  2 Pièces  d’Etoffes  diverses , pour  veste. 
1 Pièce  de  Casimir.  9 Douzaines  de  Bas  de  soye  plu» 
chée.  11  et  demi  Pièces  de  Mouchoirs  de  soye.  31  Piè- 
ces de  Linon  des  Indes  , de  diverses  qualités.  2 Courte- 
pointes piquées.  121  Pièces  de  Toiles  de  coton  de  diver- 
ses couleurs.  56  Pièces  d’Erernelle  satinée.  8 Pièces  de 
Basin  rayé.  4 Pièces  de  Velours  de  coton  noir,  rayé. 
12  Pièces  de  Toile  blanche,  de  Courtray.  2000  Eventails 
de  diverses  qualités.  18  Pièces  de  Thérindaims  brodés, 
I Petite  partie  de  Bas  de  laine  et  de  fil , tricotés,  3 Cais- 
ses de  Porcelaine  bleue  et  blanche , çie  la  Chine , et  divers 
autres  articles. 

La  citoyenne  charvet  indiquera  le  lieu , où  se  fera  cette 
vente,  par  le  catalogne  de  la  dite  vente  qui  paraîtra  peu  de 
jours  avant  le  2 6 Pluviôse. 

Les  échantillons  de  chacun  des  articles  ci  - dessus,  pour- 
ront être  vûs  chez  la  dite  citoyenne , deux  jours  avant  la 
vente. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Sdtttce  du  12  Pluviôse.  Le  Représentant  du  Peuple 
Neveu , écrit  de  Trêves,  le  3 Pluviôse,  la  lettre  suivante: 

ü 3 


L’armée  devant  Luxembourg,  citoyens  collègue* , Mo- 
que cette  place,  et  c’est,  en  se  disposant  à s’en  emparer, 
qu’elle  a célébré  l’anniversaire  du  jour  mémorable,  où  la  Li- 
berté a repris  tous  ses  droits;  du  jour  où  la  tête  du  tyran- 
roi  est  tombée  sous  le  glaive  de  la  Loi;  du  jour  enfin  qui 
a assuré  à jamais  le  bonheur  du  Peuple  français. 

J’ai  joint  à l’ordre  du  général  , et  distribué  à toutes  les 
troupes,  une  proclamation, dans  laquelle  je  leur  ai  retracé 
cette  fameuse  époque , et  les  victoires  successives , rem» 
portées  depuis  sur  l’ennemi.  Bientôt,  leur  ai -je  dit.  Lu» 
xem  bourg  tombera  sous  vos  coups,  et  tout  le  territoire , 
jusqu’aux  bords  du  Rhin,  sera  purgé  des  vampires  qui 
i’inyectoient  et  écrasoient  le  Peuple. 

Les  cris  de  vive  la  République  i mille  fois  répétés  , Ont 
été  entendus  à Luxembourg;  et  l’ennemi  aura  senti  dé 
nouveau  qu’une  armée,  qui  a manifesté  ses  sentimens  d’un 
ton  si  énergique  et  si  bien  prononcé,  ne  peut-être  que 
victorieuse. 

J’ai  fait  distribuer  ce  jour- là  une  double  ration  de  tiande 
et  d’eau-de-vie  à toute  l’armée,  et  j’espére  que  vous  ne 
désavouerez  point  cette  mesure. 

Applaudi,  insertion  au  bulletin. 

Sur  le  rapport  du  Comité  des  finances,  la  Convention 
décrète  que  les  dispositions  de  l’article  IV,  du  décret  du 
a6  dernier,  relatives  aux  ci-devant  payeurs  des  rentes, 
sont  applicables  à tous  les  comptables.  Ils  pourront , en 
conséquence , se  libérer  envers  leurs  créanciers , ayant  pri- 
vilège ou  hypothèque  spéciale  sur  leurs  finances  , aux 
charges  et  conditions , présentes  par  ledit  article. 

L’Àssen  blée  entend  Creuzé  Paschal,  qui  propose  d’a- 
jouter à l’école  normale  un  professeur  d’économie  politi- 
que; et  cette  proposition  est  adoptée. 

Potier,  au  nom  du  Comité  de  législation,  fait  rendre 
le  décret  suivant: 

„ art.  1er.  Le  Comité  de  législation , auquel  les  décrets 
du  29  Nivôse  ont  attribué  , soit  particulièrement,  soit 
concurremment  avec  le  Comité  de  sûreté  générale,  l’exa- 
men des  jugemens  non  exécutés , rendus  pour  délits  non 
ordinaires , ni  pour  cause  de  royalisme , de  ceux  portant 
peine  de  la  déportation , en  conséquence  de  l’article  III  du 
titre  IF  de  la  Loi  du  10  Mars  1793 . et  la  mise  en  liberté 
des  individus  condamnés  , pourra  statuer  sur  les  réclama- 
tions qui  auront  pour  objet  là  confiscation  et  le  séquestré 
des  biens,  qui  auroient  été  la  suite  de  ces  jugemens. 

, II  Le  Comité  ne  pourra  statuer, que  sur  les  amen- 
des cu-i  n’auront  pas  été  payées. 

„ III.  Le  séquestre  et  la  confiscation  de  biens,  pourront 
être  levés;  les  individus  mis  en  liberté  y seront  intégrés, 
à h qhrrge  d’acquitter  les  frais  des  scellés* gftrde,séques* 
,tre,  régie,  et  administration* 
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f\T.  Le$  beaux  à ferme,  qui  pourroient  avoir  été  fl  fts 
au  nom  de  la  Nation,  par  les  corps  administratifs,  ne 
pourront  être  résiliés , que  conformément  aux  disposition* 
de  l’article  XV  du  titre  IL  de  la  Loi,  du  5 Novembre  1790. 

„ V.  bans  le  cas, où  les  biens  uuroient  été  vendus, le* 
acquéreurs  y seront  maintenus,  sauf  les  droits  des  ci-de- 
vant propriétaires  au  recouvrement  du  prix,  d’après  les 
conditions  des  ventes;  il  y sera  statué  définitivement  par 
le  Comité  des  finances. 

,,  VI.  La  môme  disposition  aura  lieu  relativement  aux 
biens  des  personnes,  détenues  comme  suspect,  et  qui  de* 
puis  ont  été  mises  en  liberté. 

„ VII.  Il  n’est  pas  dérogé,  par  le  présent  décret,  aux 
JLoix  relatives  aux  émigrés  et  leurs  complices,  ni  aux  ec* 
clésiastiques  qui  ont  encouru  la  peine  de  la  déportation» 

BULLE  TI  N DÈS  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  ) 5 Pluviôse . L’armée  Autrichienne , eom* 
mandée  par  le  Général  Clairfayt,  vient  de  recevoir  un  ren- 
fort de  10  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  , venant  de 
la  Valide,  de  là  Bohême  et  de  l’Autriche:  outre  cela, 
line  grande  quantité  de  récrues,  venant  des  Etats  hérédi- 
taires , y arrivent  d’un  moment  à Pautre , de  môme  qu'une 
grande  quantité  de  cheveaux  de  remonte  et  des  convois 
énormes  de  munitions  de  guerre  et  surtout  de  vivres  : Ton 
y attend  encore  incessamment  une  partie  des  troupes  qui 
ont  servies  en  Pologne,  et  un  grand  nombre  de  nouvelles 
levées , faites  depuis  peu  en  Hongrie.  En  général , il  pa- 
roit  que  l’Empereur,  aidé  puissamment  par  les  guinées 
Anglaisés,  va  faire  les  derniers  efforts  pour  tacher  d’ob- 
tenir quelques  succès,  la  campagne  prochaine , afin  d’obte- 
nir, par  ce  moyen,  des  conditions  de  paix  supportables 
«lu  Gouvernement  français.  Le  Général  Clairfayt  a trans- 
féré le  quartier -général  de  son  armée  à Méhrheim  ; le 
fédéral  Kray  commande  les  avant-postes,  forts  d’environ 
deux  mille  hommes.  Les  mêmes  lettres  de  Cologne,  qui 
nous  donnant  ces  détails,  ajoutent,  que  toute  la  rive 
Idroîte  du  Rhin,  depuis  Limbourg  sur  Lahn,  jusqu’à  Dus- 
seldorff,  est  dans  la  détresse  la  plus  affreuse;  partout  les 
malheureux  habitans  de  cette  contrée , dépourvus  de  vi- 
vres, et  ruinés  par  le  séjour  des  armées,  abandonnent 
leurs  foyers,  pour  se  retirer  dans  l’intérieur  de  l’Allemag- 
ne ; et  plusieurs  ayant  passé  le  Rhin , à la  faveur  des  gla- 
ces, c’est  par  eux,  que  l’on  est  instruit  de  leur  cruelle 
situation.  Us  ont  appris  aussi , que  la  majeure  partie  de 
l’armée  prussienne,  commandée  par  le  Général  Mollen- 
dorf,  étoit  portée  pris  de  Francfort,  laissant  aux  troupes 
Autrichiennes,  et  à celles  de  l’Empire,  le  soin  de  défen- 
de Mayence  contre  le»  armée*  de  U République  s la  gac* 
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nison  de  cette  forteresse,  y comprise  celle  de  Cassel , est 
forte  de  30  mille  combattans;  mais  elle  est  si  peu  appro* 
Visionnée,  que,  si  les  Français  passoient  le  Rhin,  à pei- 
ne  pourroit-elle  tenir  15  jours. 

Pat  mi  les  nombreuses  prises  en  tout  genre,  faites  pat 
les  Républicains  en  Hollande,  se  trouvent  cent  bateaux, 
chargés  de  grains , trouvés  à Muiden  près  d’Amsterdam. 
Les  subsistances  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et 
Meuse,  sont  complettement  assurées,  pour  toute  la  cam- 
pagne prochaine  : outre  cela , Ton  pourra  encore  faire  re- 
fluer, dans  l’intérieur  de  la  République , beaucoup  de  grain 
et  de  marchandises  de  toutes  espèces  , en  laissant  cepen- 
dant aux  habitans  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  leur 
subsistance  ordinaire. 

1 - - - . 

extrait  ^une  lettre , écrite  de  Gorcum , au  Représentant 

du  Peuple  briez,  le  6 Pluviôse , troisième  année  Ré- 
publicaine* 

Le  Général  Osten  a trouvé  dans  Dort  , Gorcum  et 
ses  environs,  des  provisions  immenses;  et  à peine, a-tron 
pu  commencer  le  détail  des  prises  ; un  seul  magasin  con- 
tient cinq  mille  sacs  d’avoine,  et  deux  millions  de  bottes 
de  foin  de  12  livres;  des  liqueurs,  des  fromages,  dt|  ca- 
fé, etc.  etc.  Il  a trouvé  ici  151  pièces  de  canon;  à\ÿor- 
cum  82  pièces;  à Loevestein  67;  à Dort  63a  pièces  en 
bronze,  40  à 60  mille  fusils;  à Schoonhoven  51  pièces, 
et  il  attend  le  nombre  des  canons , trouvés  dans  les  places 
environnantes.  On  a trouyé  sur  la  Merwe  1 a chaloupes 
canonnières  de  chacune  une  pièce  de  12  ou  de  24  ; deux 
frégates  anglaises,  chargées  de  liqueurs,  etc.  deux  bries 
anglais,  armés  et  équipés;  il  y a ici, et  dans  les  environs, 
des  fourrages  immenses.  * 

(Signé)  ROSSEEÜW. 

Pour  copie  conforme . 

P.S.  Un  Officier  d’artillérîe  vient  d’arriver  de  Schoon- 
hoven et  Nieuport  ; on  a trouvé  dans  l’une  et  l’autre  pla- 
ce beaucoup  de  munitions. 

A Schoonhoven , 2t  1 3 fusils  ,175  barils  de  poudre , 31 
pièces  de  canon  en  bronze,  4 mortiers,  2 obuSiers  et 
57  pièces  en  fer. 

A Nieuport,  7000  livres  de  poudre,  15 pièces  de  canots 
de  métal,  a mortiers,  4 obusiers,  54  pièces  en  fer,  600 
fusils , ao  fusils  de  remparts. 

On  trouve  beaucoup  d’argent  des  Moines  de  la  Belgique  , 
de  caché  à Dort. 

Pour  copie  conforme • 

(Signé)  briez. 
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DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 3 11,  i2  01. 
CALAIS  .......  2 b.  42  m 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  I h.  57  m. 

Douvres, b.  57  m. 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEUR 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  m 
cessaires  à la  composition  de  ce  journal  , et  le  décret  dé 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fix  $ moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  A nsi 
les  abonnemens  , à dater  du  icr  Pluviôse,  sont  fixés 
* 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


mouvement  du  port  de  brest,  3 Pluviôse. 

rp 

JL  u peus  assurer  pour  vrai , qu’un  convoi  de  300  voi- 
les et  14  vaisseaux  de  ligne,  tous  Anglais , doit  être  main- 
tenant , et  à Theure  que  je  t’écris , engagé  dans  notre  esca- 
dre, composée  de  35  vaisseaux  de  ligne  et  17  petits  bâti- 
ments. C’est  un  cutter,  qui  vient  de  nous  annoncer  certo 
nouvelle  et  qui  a amené  dans  le  port  deux  bâtiments  d\i 
dit  convoi , qu’il  a pris  à la  harbe  de  deux  frégates  An- 
glaise qui  convovoient  la  dite  flotte. 
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mouvement  DU  PORT  de  calais. 

Le  18  Pluviôse.  Amené  en  ce  port  par  une  canon- 
nière de  la  République,  le  brick  Américain  , the  Mary  of 
New-Bedford , du  port  de  130  tonn. , Cap.  Benjamin  Haivis  ; 
venant  de  Lisbonne  , destiné  pour  Hambourg , chargé  de 
58  caisses  de  sucre , 551  sacs  de  coton , 479  bûches  de 
bots  de  teinture,  et  18  caisses  de  citrons  et  oranges 

Du  dit , Idem,  le  brick  Américain,  Atalante  ofTorck 
en-  Amérique , du  port  de  160  tonneaux  , Cap.  George 
Meicklic , venant  de  Londres , et  parti  des  Dunes,  le  17 
-vers  minuit,  en  destination  pour  Baltimore y chargé  de 
*44  caisses  de  fer  blanc,  70  bariques  de  sucre,  r3  balots 
de  drap  bleu , 5 caisses , 9 bariques,  11  paquets  et  11 
malles  de  diverses  marchandises  et  18  cbaldron  de  char- 
bons  de  terre.  . - 

Le  dît  Capitaine  noos  apprend,  que  îe  >rick  Améri- 
cain, la  Henriette , Cap.  Samuel  Morris,  parti  de  cette 
rade  pour  Dunkerque  9 le  12  de  ce  mois , et  ayant  à sort 
bord  le  pilote  Marcq  Noê  de  ce  port  , a été  amené  aux 
Dunes , par  on  cutter  Anglais.  Â son  départ  on  ignorait* 
si  ce  navire  serait  relâché,  ou  non. 

Paris 9-U  14  Pluviôse , 

Suite  des  détails  intéressants  sur  la  révolution  en  Hollande! 

Capie  d'une  lettre  particulière  de  Lêide^  du  20  Janvier. 

„ ” C’est  avec  une  joie  inexprimable,, mon  cher  ami, que 
je  t annonce  la  délivrance  de  notre  Patrie,  opérée  par  les 
victoires  éclatantes  de  nos  frères  , les  Républicains  fran- 
çais, et  puissamment  secondée  par  l’énergie  de  nos  bour- 
geoisies, auxquelles  celle  de  notre  ville  a eu  le  bonheur 
de  donner  le  signal , et  îe  premier  exemple  d’une  sainte 
insurrection. 

,,  Nos  bravés  citoyens  né  pouvaient  pas  souffrir  l’idée 
du  reproche  , que  les  Français  auraient  pu  nous  faire , de 
ne  pas  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  reconquérir  notre 
Liberté;  ils  brûioient  de  se  montrer  dignes  de  l’estime  et 
de  îa  bienveillance  des  armées,  françaises.  Pour  remplir 
ces  desseins,  ils  se  sont  assemblés  dimanche  au  matin  „ 
18  de  ce  mois , à l’hôtebde-ville , et  après  avoir  exigé  de 
la  chambre  des  bourguemaîtres , que  le  Conseil-général  de 
laCommune,  qui  étoit  convoqué  pour  les  einq  heures  et  demie 
du  soir,  s assemblât  dans  l’instant  même;  il  ont  demandé? 

55  Que  les  armes,  qu’on  avoir  arrachées  en  178741 
ci  une  manière  violente  et  infâme,  des  mains  de  cette  bon-? 
ne  bourgeoisie , lui  fussent  immédiatement  restituées. 

,*2°,  Que  tous  les  vils  suppôts  de  là  tyrannie,  s où-  N 
doyés  et  armés  par  les  magistrats  actuels,  pour  se  main» 
tenir  en  place  contre  îe  vœu  unanime  de  la  bonne  bout» 
geoisie,  fussent  désarmés  dans  îe  jour*  , 
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J,  3*.  Qu’il  soit  enjoint,  au  non  du  Peuple,  pnr  le  ma- 
gistrat, au  commandant  militaire  de  la  garnison  stadhou- 
dérienne,  d’obéir  en  tout  point  à la  volonté  du  Peuple, 

,,  Le  conseil-général  de  la  Commune  a cru  trouver  grâce 
aux  yeux  de  ses  concitoyens  irrités  , eu  consentant , à l’in- 
stant même , à ces  trois  demandes.  Tant  il  est  vrai  qu’un 
Peuple,  qui  veut  fortement  sa  Liberté , sait  surmonter  tops 
les  obstacles!  La  publication  solcmnelle  en  a été  faite  peu 
de  tems  après,  et  le  même  soir  le  désarmement  des  in- 
strumens  aveugles  du  despotisme  municipal , s’est  opéré 
sans  obstacle. 

,,  Tout  s’est  passé  dans  le  meilleur  ordre,  sans  que 
personne  ait  émis  un  vœu  contraire. 

,,  Le  jour  suivant , 19 , toute  la  bourgeoisie  a été  con- 
voquée dans  une  des  plus  vastes  églises  ; un  de  nos  amis 
y a fait  un  discours  très  éloquent , propre  à électriser  les 
esprits,  et  à les  engager  à poursuivre  courageusement  dans 
la  carrière  révolutionnaire  avec  la  même  fermeté  et  la  mê- 
me sagesse.  Des  appiaudissemens  unanimes  ont  couvert 
souvent  la  voix  de  l’orateur. 

,,  On  a procédé  immédiatement  à l’élection  de  vingt 
citoyens,  éclairés,  jouissant  de  l’estime  générale,  et  in- 
dépendans  par  leur  fortune;  ils  ont  été  chargés  de  repré- 
senter, provisoirement,  pendant  l’espace  d’un  mois,  les 
fcabitans  de  Leide,  sous  leur  responsabilité  individuelle. 

,,  L’élection  finie, les  membres  élus  ont  immédiatement 
déclaré  la  régence  déchue;  ils  ont  prêté  individuellement 
le  serment  de  maintenir  les  droits  et  les  intérêts  de  cette 
Commune  avec  tout  le  zèle  possible  ; et  ils  ont  pris  ren- 
gagement solemnel  de  se  démettre  des  fonctions,  (pii  ve- 
noient  de  leur  être  confiées , à l’expiration  d’un  mois  7 ou 
même  plutôt,  si  Je  Peuple  le  désire  ainsi. 

,,  Les  citoyens  élus  sont  : Hahn  , vanSanten,  A.  Har- 
teveld  , S.  J.  van  Langen,  F.  van  Leyden,  Jean  van  Royen  , 
ancien  magistrat  de  1787,  N.  Bucaille,  G.  Co'steus,  N, 
van  Leeuwen',  ancien  magistrat  de  1787,  B.  van  Rees, 
van  Bommel,  Kop  , van  Geuns,  Blauw  (1),  P.  van  Le- 
lyveld  le  jeune,  Wormer,  V.  D.  Sàntheuvel,  Vromans, 
fous  les  deux  anciens  magistrats  de  178 7,  A.  Muskcttier, 
va»  Heilman.' 

,,  Le  drapeau  tricolor  flotte  sur  nos  remparts  et  sur  la 
tour  de  la  maison  commune  ; et  dans  l’instant  même  le 

(1)  Magistrat  de  la  ville  de  Gouda , dépossédé  en  1 787, 
et  ayant  fixé  , depuis , son  domicile  a Leyde . Il  est  depuis 
quelque  tems  à Paris , en  qualité  de  député  des  Patriotes 
Bataves  , conjointement  avec  le  citoyen  Irhoven  van  Dam  , 
nouvellement  élu  membre  de  la  régence  d'Amsterdam • 
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tonseil  provisoire  vient  de  faire  publier  la  proclamation 
suivante  : 

,,  Le  conseil  provisoire  , élu  par  la  Commune  de  Leide, 
peur  gérer  Jes  affaires  pendant  l’espace  d un  mois,  consi- 
dérant que  quelques  habitans  de  cette  ville,  par  un  scru- 
pule  de  conscience  , pourroient  désirer  d’être  libres  d’un 
serment  qu’on  a exigé  d’eux  d’une  manière  tyrannique  et 
iilégr  e en  1788,  et  que  d’autres  pourroient  supposer  en- 
core  quelque  'force  à cet  engagement,  en  faveur  des  Etat» 
iliégtti.nes  et  intrus,  et  de  ià  maison  stadboudérienne, 
maison  qui  de  'tout  tems  a causé  la  ruiné  de  notre  Patrie  , 
a cru  devoir  satisfaire  aux  désirs  de  ces  citoyens,  et  leur 
ôîer  toute  inquiétude  à cet  égard.  En  conséquence,  iî 
déclare,  au  nom  de  la, Commune  de  Leide,  que  la  forme 
du  gouvernement  illégale,  introduite  ou  plutôt  affermi- par 
linv  csion  prussienne  de  1787,  doit  être  considérée  com- 
me sans  effet  et  de  nulle  valeur,  et  que  tous  habitans  qui 
ont  prêté  le  serment,  dans  quelque  qualité  que  ce  puisse 
être,  en  sont  relevés  par  la  présente , etc.  Fait  à Leide, 
ce  20  janvier  1795.  (“Suivent  les  signatures  des  dix-sept 
membres.  Les  trois  autres,  Hahn , Blauw  et  van  Lçly« 
veld-y  étant  absens  pour  la  cause  de  la  Patrie.) 

(Etvif  signé')  C.  de  Pecker , secrétaire.** 
Mxîra'-f  d tîne klite particulière  d'Utrecht , du  20  Janvier* 
Les  Français  sont  entrés  ici  le  11  de  ce  mois , à midi; 
tout  se  passe  dans  le  meilleur  ordre  possible,  et  nous 
sommes  délivrés  de  messieurs  les  Anglais,  qui  commet* 
toient  toutes  sortes  d horreurs.  Peu  de  nos  magistrats 
ÿtadhoudériens  ont  eu  le  tetris  ou  les  moyens  de  s’enfuir# 
b n’y  a que  m y lord  Athlone-,  grand  - baiîlîf  de  cette  ville; 
son  gendre  Bentiock  ; le  bourguemaître  Van  Bronkhorsç 
et  La*n  , secrétaire  des  Etats,  qui  se  soient  évadés, 

,,  Nos  Etats  aristocratiques  «voient  envoyé,  dès  le  1 5, 
13-np  députation  au  Général  de  brigade  français , Salme , qui 
epmmandoit  Pavant  - garde  , pour,  convenir  d’uue  capitula- 
tion; rs  n’ont  obtenu  que  la  liberté  des  cultes,  sû  été 
personnelle  et  des  propriétés.  Kt  en  eff  r,  on  ne  devoir 
pas  errindre  dé  la  part  des  Républicains  français  , qui  ve* 
noient  acquin ec  ici  l’a  mi-  nue  dette  de  1787,  qu’ils  vou* 
choient  mettre  aucun  obstacle  à la  régénération  politique 
de  ce  pays  , au  moyen  d’une  capitulation,  qui  auroit  con-. 
seivé  nos  tyrans  en  place. 

,,  Voici,  au  reste,  les  détails  de  l’entrée  des  Français 
dans  no9  murs  : un  officier  français , accompagné  d’un 
trompette,  arriva  aux  avant-postes  de  cette  ville  ; il  étoît 
porteur  d’une  lettre  pour  'le  Général  anglais.  En  appro- 
chant, ii  vit  un  soldat  hollandais  en  faction , qui  vouloir 
s’enfuir:  l’officier  l’appelle,  et  lui  dit,  de  le  conduire  ches 
le  commandait  de  la  place  ; Ils  trouvèrent  la  porte  de  cet* 


le  ville  ouverte,  les  soldats  anglais  s’étant  sauvés  du  côté 
de  Woerden;  aussitôt  que  le  Peuple  vit  l’officier,  le  trom- 
pette et  la  cocarde  tricolore,  dont  ils  étoient  décorés,  il 
s’écria  : voilà  enfin  nos  libérateurs  , vive  la  Kepub  tique  fran- 
çaise , qui  nous  délivre  de  nos  tyrans!  Ils  tureiu  tétés  et 
conduits  en  triomphe  par  la  ville,  aux  acclamations  du  Peu- 
ple, Le  commandant  s’étoit  sauvé  à toutes  jambes, 

,,  L’avant  - garde  de  l’armée  française,  qui  étoit  encore 
loin,  fut  avertie,  et  arriva  quelques  heures  après;  elle 
reçut  sur  son  passage  les  bénédictions  d’un  Peuple , heu- 
reux £nfin  après  sept  ans  de  souffrances  et  d’oppressions. 
Dès  Je  lendemain  cette  nouvelle  s’étant  répandue  dans  le 
pays  , un  grand  nombre  de  voitures  et  de  personnes  à 
cheval,  sont  accourus  de  divers  endroits , et  notamment 
de  la  ville  d’Amsterdam,  qui  est  à huit  lieues  d’Utrecht, 
pour  venir  au-devant  des  Français,  et  pour  voir  une  ar- 
mée de  héros. 

,,  Les  Français  se  sont  emparés  de  toute  l’artillerie  hol- 
landaise et  anglaise , qui  se  trouvoit  du  côté  de  Vianen , 
Buuren  et  Cuilenburg,  L’on  vient  de  nous  dire  , que  le 
Général  Osten,  commandant  une  colonne  républicaine, 
s’est  emparé  de  l’isle  de  Dordrecht,  et  qu’il  marche  sur 
Rotterdam.  Nos  ennemis  sont  en  pleine  fuite  par-tout, 
et  n’osent  plus  se  montrer  devant  les  Républicains , qui , 
malgré  la  rigueur  de  la  saison , bivouaquent  et  chantent 
gaiement  leurs  victoires.  Le  froid  est  si  grand  dans  ce 
pays , que  tout  est  gélé  ; les  vaisseaux  de  transports  an- 
glais et  la  flotte  hollandaise , se  trouveront  pris.” 

P.S.  Du  22.  — Nous  apprenons  que  le  brave  Visser, 
arraché , dès  le  19 , de  son  cachot  à Amsterdam , y a été 
élu  maire,  d’une  voix  unanime.” 

Extrait  d'une  lettre  de  Dordrecht , du  27  Janvier,  vie  usa 
style  (8  Pluviôse .) 

La  rigueur  de  la  saison  ayant,  au-delà  de  toute 

attente,  secondé  les  vues  du  Peuple  libérateur , les  patrio- 
tes ont  par- tout  redemandé  ou  pris  les  armes.  Les  aris- 
tocrates consternés  ont  été  ou  se  sont  démis  de  leurs 
places.  De  meilleurs  citoyens  les  ont  remplacés  provisoi- 
rement. Presque  dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande  , 
la  révolution  s’est  effectuée  le  même  jour. 

Le  19  Janvier  sera  pour  la  plupart  une  époque  distin- 
guée dans  les  annales  ; et  ce  qui  vous  fera  sans  doute  le 
plus  grand  plaisir,  c’est  que  par-tout  les  patriotes  montrent, 
par  leur  conduite,  qu’ils  ne  veulent  pas  se  souiller  d’aucuu 
des  crimes,  qu’ils  ont  blâmés  dans  leurs  adversaires.  Nulle:* 
Vengeances  arbitraires  et  personnelles  n’ont  été  commises  , 
quoique  sur  de  faux  bruits  de  paix , une  heure  avant  Feutrée 
des  Français,  la  faction  Orange  arbora  de  nouveaux  ru* 
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bans,  et  menaça  les  patriotes  de  cette  ville  du  pillage.  Lé 
citoyen  Kramer  avoît  été , l’année  dernière , arrêté  par  les  or- 
dres du  grand- baillif  Van  den  Brandelaer  (l’un  des  plus 
misérables  tyranneaux  de  l’ancien  régime)  , et,  après  plu- 
sieurs mois  de  détention , condamné  à ce  qu’on  appelle 
tin  bannissement  politique . Rentré  dans  ses  foyers,  Kra- 
mer est  allé  voir  l’ex- baillif , qui  trembloit  à son  appro- 
che; il  l’a  rassuré  sur  ses  intentions,  et  lui  a même  pro- 
posé de  lui  servir  de  sauve -garde. 

Un  Comité  secret,  qui  avoit  existé  depuis  biendutems 
dans  cette  ville,  est  allé  au-devant  des  Français,  qui 
^voient  refusé  de  traiter  avec  des  comitnssaires  politiques 
de  l’ancienne  régence.  . - 

Ce  Comité  a travaillé  nuit  et  jour  pour  le  maintien  de 
l’ordre , jusqu’à  ce  que  , le  23,  il  ait  été  nommé  une  mu- 
nicipalité provisoire  de  12  personnes,  qui  sont  dabord  en- 
trées en  fonctions.  L’ancienne  magistrature  a été  déclarée 
déchue.  On  a planté  l’arbre  de  la  Liberté  avec  line  joie 
vraie  et  décente , et  il  y a eu , la  nuit  dernière , bal  au  Doele. 

Nous  sommes  contens  des  Français,  autant  qu’ils  doi- 
vent Fêtre  de  nous.  Ils  se  conduisent  généralement  au 
mieux;  et  la  Liberté  et  l’indépendance  du  Peuple  Batave, 
semblent  devoir  être,  sous  leurs  auspices  , à l’abri  de  toute 
atteinte.  Combien,  à ce  titre,  ils  seront  en  bénédiction 
à tous  les  Patriotes  ! 

P.  S.  On  noqs  assure  en  ce  moment  que  les  Français 
marchent  vers  la  Zélande,  où  une  grande  partie  de  troupes 
anglaises  s’est  réfugiée;  on  espère  qu’elles  n’auront  pas 
e"\e.  teins  de  s’embarquer , et'  qu’elles  devront  se  rendre  à 
discrétion. 

Nous  apprennons  aussi,  que  six  cents  Français,  qui 
étoient  prisonniers  à Helvoetsluys,  armés  par  le  brave 
Story  ,c  capitaine  de  vaisseau  , patriote  connu  et  persécu- 
té par  les  orangistes , et  qui  se  trouvoit,  nous  ne,s,avons 
comment,  commandant  de  ce  port  important,  ont  fait 
prisonniers , à leur  tour , huit  cens  Anglais  qui  vouloient  s’y 
embarquer  pour  l’Angleterre.  ^ 

CONVENTION  NATIONALE.  'JTj 

' Séance  du  13  Pluviôse,:  Le  rapporteur  du  éomitl  des 
recours  publics  a ouvert  la  séance,  en  faisant  décréter  la 
distribution  d’une  somme  de  28, 349  livres,  à des  veuyes des 
citoyens,  morts  à la  défense  de  la  Patrie,  et  dont  la  liste 
êst  jointe  au  'décret. 

Un  membre,  par  motion  d’ordre,  ar exposé  que  beau- 
coup de  parens  d’émigrés  se  sont  soustraits  à la  Loi  qui 
leur  est  relative,  et  ont  frustré  la  Nation  de  sommes  im- 
menses; il  a proposé,  pour  remédier  à çet  abus  et  l’éviter 
è l’avenir,  de  décréter,  qufe  les  scellés  seront  apposés  ou 
^apposés  sur  les  biens  de  tous  lés  émigfés,et  d’enjoiqdrs 


I a<*3  J 

/ 

*ux  agcns  nationaux,  de  dénoncer  exactement  toutes  les  émi- 
grations ou  absences  non  autorisées.  Ce  projet  de  décret 
a été  renvoyé  à l’examen  du  Comité  des  finances , pour  eu  ' 
faire  rapport. 

Au  nom  du  Comité  d’instruction  publique,  Baraillon  a 
fait  décréter,  que  tous  les  jardins  des  plantes , appartenant 
à la  République,  sont  destinés  à l’instruction  des  élèves, 
et  soumis  à l’inspection  des  Professeurs  de  botanique. 

L’Agent  national  près  le  District  de  Valogne , Départe- 
ment de  la  Manche,  informe  la  Convention  , qu’un  grand 
nombre  de  cultivateurs  de  ce  District  et  des  Communes 
entières,  entr’autres  celles  d’Yvetot  et  de  Lieuxains , ont 
passé,  le  20  Pluviôse,  un  engagement,  en  ces  fermes: 

Nous,  habitans  cultivateurs  des  Communes  d’Yvetot, 
Lieuxains,  Hautmotiers  , soussignés,  déclarons  que, 
pleins  d’admiration  pour  les  grands  travaux  de  la  Conven- 
tion nationale,  particulièrement  pour  la  constante  énergie, 
avec  laquelle  elle  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  au  réta- 
blissement du  règne  des  loix  et  de  la  probité , nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mieux  y répondre  et  lui  donner  une 
meilleure  preuve  de  notre  respectueuse  reconnoissance , 
qu’en  employant , dans  les  premiers  momens  de  la  loi  sa- 
lutaire, portant  révocation  du  maximum,  les  moyens  qui 
nous  paroissent  les  plus  propres  à empêcher  un  renchéris- 
sement subit  des  grains , dont  la  classe  la  moins  fortunée 
des  consommateurs  pourroit  se  faire  un  sujet  d’alarme , et 
les  malveillans  prendre  occasion  de  calomnier  la  sagesse 
des  dispositions  de  cette  loi;  en  conséquence,  nous  nous 
engageons  à continuer,  d’ici  à l’ouverture  de  la  récolte 
prochaine,  de  pourvoir  à la  consommation  de  ceux  des  ci- 
toyens de  notre  Commune , qui  n’ont  point  de  grains , et 
à l’approvisionnement  de  la  ville  de  Valogne,  autant  tou- 
tefois que  nos  moyens  nous  permettront  de  le  faire , sans 
exiger  un  prix  supérieur  à celui  qui  avoit  lieu,  au  moment 
de  la  révocation  de  la  taxe  du  maximum. 

Mention  honorable  ; insertion  au  Bulletin. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  16  Pluviôse . Après  que  les  Arpées  de  terre 
de  la  République  française  auront  pris  Luxembourg  et  Ma- 
yence, et  que  les  Armées  de  la  Coalition  auront  été  expul- 
sées sans  retour  au  delà  du  Rhin,  la  tâche  de  ces  phalan- 
ges de  héros  aura  été  remplie,  et  l’on  pourra  regarder  la 
guerre  avec  les  Puissances  du  continent , comme  terminée. 

Ce  Sera  donc  le  tour  des  flottes  françaises  , qui  devront  ren- 
dre la  Liberté  aux  mers , trop  longtems  usurpée  par  l’or- 
geuil  Britannique.  La  conquête  de  la  Hollande  et  les  res- 
sources en  tous  genres , trouvées  dans  ce  pays , pourront  ai- 
der puissamment  le  Gouvernement  français  à cet  égard* 
ne  peut  pas  sc  dissimuler  ^ que , malgré  les  succès  in* 
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ôuîs  de  la  République  au  déhors , lHntérîelsr  ne  soit  réeL 
lemeut  dans  un  état  de  souffrance,  et  que  le  commerce. 
Famé  des  Etats , et  le  plus  sûr  moyen  de  les  enrichir,  ne 
soit  totalement  ruiné  en  France.  La  position  de  l’Angle- 
terre  est  bien  différente;  les  pertes  de  ses  Alliés  l’enrichis- 
sent , et  tout  le  commerce  de  la  Hollande  se  fera  avec  elle  s 
qui  sait,  si  la  soumission  des  Provinces  - Unies  ne  lui  don- 
nera pas  un  prétexte  de  s’emparer  de  ses  riches  posses- 
sions des  Indes- Orientales,  aidés  en  cela  parle  Stadhou- 
der  ; et , dans  ce  cas  , qui  pourroit  s’y  opposer  ? C’est  donc 
à la  France,  â doubler  ses  efforts,  en  tournant  toute  son 
attention  du  côté  de  sa  marine,  afin  de  déjouer  les  nouvel- 
les combinaisons  de  M.  Pitt , qui  ne  tendent  rien  moins , qu’à 
faire  de  l’Angleterre,  la  métropole  du  commerce  du  Monde* 
Une  lettre  particulière  de  la  Haye  , nous  donne  les  détails 
suivans  i immédiatement  après  le  passage  du  Waal  par 
les  troupes  françaises , les  patriotes  Bataves,  comprimés 
par  le  despotisme  de  la  courStadhoudérienne , commencè- 
rent de  toutes  parts  à se  montrer  avec  énergie  ; l’approche  des 
Armées  de  la  République,  en  les  enhardissant,  intimida, 
par  un  effet  contraire  * leurs  tyrans.  Le  passage  du  Leck  ache- 
va la  révolution  ; et  c’est  alors , que  les  Généraux  alliés , après 
un  conseil  de  guerre  général,  résolurent  d’évacuer  toute  la 
Hollande,  ne  pouvant  espérer  de  se  défendre  avec  succès, 
dans  un  pays , dont  les  habitans  étoient  soulevés , et  prêts 
à prendre  les  armes  contre  eux.  Sans  ccs  circonstances  pro- 
pices , il  est  certain  , que  l’ouverture  des  digues  de  la  mer 
eut  eu  lieu;  et  l’on  sait  alors,  qu’il  étoit  impossible  de 
pouvoir  jamais  pénétrer  dans  la  province  de  Hollande.  Les 
Représentans  de  la  République , reconnoissant  les  services  , 
rendus  par  la  masse  des  habitans  des  Provinces- Unies , les 
ont  déclarés  étant  indépendants,  avec  des  restrictions  etdes 
conditions  avantageuses  aux  intérêts  de  la  France.  Les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Amsterdam  sont  armés,  et  divisés  en 

00  compagnies,  bien  excercées.  Les  mêmes  lettres , qui 
nous  donnent  ces  détails,  ajoutent,  que  les  Represtntans 
du  Peuple  ont  pris  leur  logement  dans  la  nouvelle  cour  à la 
Haye,  et  que  le  Général  Pichegru,  avec  son  quartier-gé» 
néral,  s’est  installé  à la  vieille  cour. 

Le  corps  de  troupes , destiné  à se  rendre  dans  la  Norman- 
die , est  rassemblé,  en  ce  moment,  sur  les  anciennes  frontières 
de  la  France  , et  prêt  à se  mettre  en  marche , pour  sa  nouvelle 
destination  fl  e«t  rjr.rhtnmAfi  nar  le  TVhem. 

à t O*  C i A C i-,  LL,., 

Aujourd’hui , 20  Pluviôse,  La  mère  rivale , comédie  en 

1 acte,  du  citoyen  P igault- Lebrun.  Suivie  de  la  Caravane 
du  Cairo , grand  opéra  en  3 actevS , dans  lequel  le  citoyen 
Parthèlemi  remplira  le  nVe  Qrr^q. 

JUt  J’ÀUipr mierie  at  q u 1 1\  j u T.  » a .v  jj  e , LtiUëiU 
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. L’augmentation  progressive  de  tontes  les  matières  a* 
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A ~ ç ^ ^juuumua,  lorcenc  ie  propriétaire 
de  ççtte  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix!  Amsi 
les  àbonnemens  , à dater  du  ur  Pluviôse,  sont  fixés 
â 40  liv»  par  an,  ao  liv.  pour  six  mois,  et  n liv.  pour 
trois  mois.  r 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRlS# 

Navires  en  relâche . 

largement  du  brick  Danois,  Fortune, , Capitaine  An- 
ders-Andrens  Back,  allant  de  Christiania  A Gènes,  relddié 
e 1 grenier  planches  de  bois  rouge,  1 grenier 

charbon  de  terre  i grenmr  d’acier  en  petites  barres , 7? 
cuirs  salés,  4 barils  huile,  1 baril  sucre,  a caisses  tMes, 
I partie  suif  en  fûts  , 1 partie  de  savon  en  caisse , 1 5 pipes 
rhum , 5 balles  coton , i grenier  planches. 

Ttat /A  L1 


Chargement  de  la  galiote  Danoise,  Fortuna , Capitaine 
Lans  Augard  , ^ allant  de  Croisic  à Bergues , relâchée  eit 
ce  port  le/ il*  par  voie  d’eau.  • — i grenier  sel  en  vrac  9 
‘dont  moitié  fondu. 

Chargement  du  s loup  Suédois,  Herdimann , Cap.  Ri» 
ber,  allant  de  Landskrona  à Lisbonne , relâché  en  ce  port 
le- 12,  avec  dès  avaries.  *—*  i partie  poutres  de  chêne;,  i 
partie  planchas,  i partie  poutres  de  sap„,  3 douzaines 
merriers,  1 partie  planches,  1 partie  anspects,  1 partie 
barres  de  ter,  plat  et  quarré,  4 meules  à coutelier,  78® 
pierres  à coutelier  , 60  barils  viande  salée  , 70  gorriies'  d'à 
goudron,  1 fut  suif,  5 caisses  chandelle,  1 fut.  vîancîe 
d’oye , 80  barils  savon  mou , 4 paquets  et  50  cuirs  apprê- 
tés , 5 pierres  d’escalier. 

Chargement  du  brick  Danois,  ta  Christiania , Cap.  Ns» 
colas  Àhelsted , allant  de  Christiania  à Çharles-Town , re* 
lâché  en  ce  port  le  13.  — 990  barris  charbon  de  terre* 
'16 ^ millkfs  d’acier  , 75  peaux  de  bœuf,  19  caisses  chan- 
delles, 1 bàrique  de  suif,  1 fut.  derviri  de  Malaga,  15 
caisses  et  1 paquet  de  papier,  2 fûts  d’indigo^  58  fûts  de 
goudron,  9 barils  de  braî,  3 caisses ,. contenant  117  dou- 
zaines de  limes,  266  caisses  de  genièvre , 50  pièces  toile 
de  Pétersbourg,  4 banques  d’huile,  1 grenier  de  planches 
de  3550 , 10-  barils  de  clous  , contenant  8 milliers  ,de  d à 8 
pouces  , 30  fûts  de  rhum.  ;T ...  , • f 

Chargement  du  brick  Suédois,.  Christttia , Cap.  Furu- 
bom,  relâché  en  ce  port  le  14  , à l’adresse  du  citoyen 
Rey  niche,.  — 1 grenier  bled , de  79  last  en  vrac  et  sacs., 
470  nattes  , 108  planches  et  merriers.. 

Chargement  du  brick  Suédois  , VHannah  9 Cap.  Daniel 
Fowlér,  allant  de  Guernesey  à Hambourg , relâché  en  ce 
port  le  14  , à I£  consignation  du  eitbyen  Skem'r,  subrecar- 
gue.  *-113  fûts  hareng,  24  fûts  suif,  pesant  19000  li- 
vres, 50  balles  coton,  pesant  11000  livres,  22  caisses, 
1 balle  droguerie,  1 grenier  charbon  de  terre,  1 caisse 
indigo**  I grenier  cuirs , 1 grenier  fanons  de  baleine. 

Chargement  de  la  goélette  Américaine  VHannah , Cap. 
Admont  Péarson  , allant  de  Bordeaux  à Hambourg , relâ* 
chée  en  ce  port  le  14,  à la  consignation  du  Capitaine.  — 
76  fûts  vin.  Chargé  à Guernesey . 36  caisses  savon , pe* 
sant  6647  livres,  26  caisses  chandelles,,  pesant  4511  lî«i 
vres,  19  halles  sucre,  pesant  3400  livres , 2 caisses  è’h-ui- 
le,  1 coffré  marchandises.  y 

Nota.  Cette  goélette, partie  de  Bordeaux,  Te  18  Frimaire  J 
a été  conduite  à Guernesey , par  un  cutter  Anglais,  où  elle 
a été  forcée  de  débarquer  une  partie  de  son  chargement.  | 
Chargement  du  navire  Américain , la  S'aily , Cap.  BenJ 
jamin  Berrey,  allant  de  Boston  à Hambourg  ^ relâché  le 
4 la  consignation  du  Capitaine*  fnt$  d’huile 
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baleine,'  190  barils  bœuf,  30  barils  beurre,  40  ticrçons 
riz,  78  caisses  chandelles,  141  caisses  savon,  1 grenier 
Cuirs  tannés,  1 grenier  douvelles , 65  boisseaux  levés. 

Le  navire  Suédois,  l'Iris , Cap.  Peter  Jobanson,  venant 
de  Lisbonne , chargé  de  coton , sucr^,  bois  de  Brésil  et 
fruits,  destiné  pour  Hambourg . 

Le  navire  Danois,  l'Anna-Nielson , Cap.  Torger  Neu- 
keil,  chargé  de  coton,  cuirs  et  fruits,  allant  de  Lisbonne 
à Hambourg . 

Ces  deux  navires  vont  faire  dix  jours  cfe  quarantaine  j 
tux  termes  du  décret. 

Entrés . 

Le  13,  le  sloup  /<?  Laurent , Cap.  Touzé,  venant  de 
C*é?7i,  chargé  de  pierres  à bâtir  et  légumes;  ks  bricks  /<? 
Valentin , Cap.  Bérro;  /’ Etoile , Cap.  Julien;  le  Glorieux  9 
Cap.  Fortin , venants  de  Rouen  , charges  de  bois  pour 

Le  lougre  /*  Fanfaron , Cap.  Lainé;  la  brick  le  Déses- 
poir, Cap.  Martin;  /e  Tricolor , Cap.  Loth;  I Achille , 
Cap.  Billard  , venants  àl'Honfleur , chargés  de  bois  de 
const.  ; le  sloup Fiilemaine , Cap.  Rose,  venant  de 
Rille9  Chargé  de  bois;  une  canonnière. 

Le  14,  le  lougre  V Argus  ^ Je  navir o.  la  Gentille  9 Cap. 
Poutcol , venant  de  Cherbourg ; l’aviso  V Armand em 

Le  15,  les  sioups  /*  Léonard , Cap.  J.  J.  Houler;  /£ 
F ere  de -Famille , Cap.  Julienne , venant  PHor.fleur  , char- 
gés de  bois  à brûler;  ce  dernier  a reçu  un  coup  de  mer, 
qui  entr’autres  avaries  a enlevé  environ  800  coirets. 

Sortis . 

Le  13,  le  brick  Danois  Anna-Marguerita  , Cap.  Kruse, 
allant  à Hambourg , chargé  de  diverses  marchandises. 

Le  Capitaine  Berray  , commandant  la  goélette  la  Sally , 
rapporte  avoir  vu  l’escadre  Française , il  y a environ  3 se- 
maines, hors  la  Manche, par  ia  latitude  49  et  demie, longi- 
tude 13  , méridien  de  Londres.  Il  a rencontré,  il  y a deux 
jours,  l’escadre  Anglai  e,  au  nombre  de  42  bâtiments  de 
guerre  ; il  l’a  laissée  â Starpoint , faisant  voile  pour  Pli- 
mouth  à ce  qu’il  présumé,  ayant  les  vents  S.  S.  E. 

AVIS  AU  GOMMER.  CE. 

La  vente  des  marchandises,  appartenantes  à la  Républi- 
que, continue  sans  interruption;  voilà  l'a  notte  des  prix, 
auxquels  elles  ont  été  vendues  jusqu’à  ce  jour. 

La  potasse  et  perlasse,  de  364  à 500  livres  le  quintal; 
l’indigo  du  Brésil , de  30  liv.  40  à 56  liv.  5 s.  la  livre;  le 
coton  Fernambouc,  de  2405  à 2755  i’'v*  Ie  cent. 

AVIS  AUX  NÉGOCIANT. 

Le  citoyen  Houssaye  , courtier  en  marchandises  au  /Z/- 
pre9  ayant  contracté  l’engagement  de  ne  faire  aucunes  ré* 

Lie 
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ceptions  ni  expéditions,  prévient,  que  ses  affaires  ne  hu 
permettent  pas  de  tenir  aucune  correspondance.  : 

Le  prix  courant  se  trouvera  dans  ie  Courrier-Maritime  % 
line  fois  par  décade. 

A V I S. 

Le  25  Pluviôse,  il  sera  vendu  publiquement,  dans  Tes 
magasins  des  citoyens  veuve  Fleury , Patte  et  Faiton , à 
jîniens , au  comptant , 40000  1.  environ  , tabac  en  carottes  f 
fabrique  de  Dunkerque,  6 barils  tabac ^n  poudre. 

Etat  des  denrées  et  marchandises , sur  lesquelles  les  droits 
cl  entrée  sont  réduits  par  le  décret  de  ce  jour  , et  quotité 
des  droits  qui  seront  a us. 

Le  quint  al . 

Orge,  4 sous;  Avoines,  3 sous;  legumes , 6 deniers; 
pâtes,  io  sous;  poisson  frais,  5©  sous;  les  autres,  10 
sous;  prunes,  pruneaux,  figues,  amandes  en  coque,  2 
sous , citrons , oranges  et  fromages , 5 sous;  miel , 6 sous  ; 
luiile  de  la  côte  d’Italie,  15  sous;  huile  de  Naples , Sici- 
le, 9 sous;  cacao,  50  sons;  biere,  le  muid,  10  sous; 
cire,  6 sons;  baleine  ef  blanc , 30  sous  ; écaille , 20  sous  ; 
ivoire,  10  sous;  soie  grèze,  simple,  5 sous;  double,  50 
sons;  poil,  2 sous;  graines  grasses,  8 sous;  aigre  de 
vitriol  et  eau  forte  , 30  soirs;  salpêtre,  6 sous  ; couperose 
verte,  5 s us  ; blanche,  b^eue  ou  vitriol,  15  sous;  indi- 
go. 30  sons;  argent  vif,  6 sous;  huile  de  graines  et  de 
noix,  crème  et  crystaî  de  tartre,  9 sous;  tartre,  1 sou  6 
deniers;  gomme  copale,  12  sous;  gomme  arabique,  ga- 
rence*  noix  de  galle,  soufre  en  canon,  2 sous;  huiles 
de  poisson,  10  sous,  12  sous  et  20  sous;  agrès  et  appa-^ 
Taux,  un  quart  pour  cent  delà  valeur;  ancres,  3 «ous ; 
chrda'ges  , 8 sous  ; papier  blanc  , 3 sous  ; papier  gris  , 3 6 
sous;  cartons,  48  sous;  toiles  à voile,  10  sous;  sucre 
brut , 38  sous;  terré,  76  sous  ; raffiné,  cent  sous;  café, 
6 livres;  chaYbnn  de  terre,  le  tonneau,  20  sous;  soies 
ouvrées1,  20  livres;  teintes,  30  livres;  brai , 7 deniers; 
plomb,  12  sous;  étain,  8 sous;  acier,  5 sous;  fer  en 
barre  et  laiton  filé,  4 sous;  cuivre,  48  sous;  laiton,  do 
sous;  fer  blanc , 24  sous;  fer  noir  et  en  tôle,  et  fil  de 
fjr  , 12  sous;  faulg  „ fàucibes  ,4  livres  ; limes  communes  , 
40  sous;  fines,  7 livres  10  sous;  chandelles,  12  sous; 
p1  urnes  non  apprêtées,  4 spus;  apprêtées,  12  sous; alun, 
2 s?us  6 deniers;  draps,  75  liv. ; bonnetterie , 50  livres; 
couvertures,  25  I vres.  ’ 

Nota.  J’ai  ht  dans  les  papiers  publics, que  le  projet  de 
çécret  du  Comité  de  commerce  avoit  été  adopté  sans  mo- 
difications ; ç*est  potirquoi  j’ai  pensé  3 qu’il  seroit  agréable 
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d’en  avoir  l'extrait  jci-dessus;  s’il  y avoit  quelque  différen- 
ce, je  m’empresserois  de  l’indiquer, 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  VALERY-SUR-SOMME. 
depuis  le  10  jusqu'au  15  Pluviôse , inclusivement , T An  ///, 

Entré , le  sloup  français  P Industrie , du  port  de  34  ton- 
neaux , Capitaine  F.  de  Mny,  venant  de  Boulogne  hargé 
de  159  barils  de  charbon  de  terre,  4000  bouclions  de  liè- 
ge, 1 baril  de  sucre  candy,  pes.  436  liv.,  cinq  barils  de 
tabac  en  poudre,  pesant  ensemble  1364  liv. , 17  barils 
trois-quarts  d’harangs  blanc  salés,  4 barils  harangs saurs, 
aoo  liv,  de  chaux,  et  200  liv.  liège  en  planche. 

Idem  , le  sloup  français,  le  Bien  Aimé , du  port  de  46 
tonn. , Cap.  T.  L.  Ravin,  venant  * de  Boulogne  , chargé 
de  205  barils  et  demi  de  charbon  de  terre,  32  barils  et  de- 
mi d’harangs  blanc  salés,  un  pannier  d’harangs  saurs, 
600  liv,  liège  en  table,  et  200  liv.  tabac  en  poudre. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  19  Pluviôse , le  brick  Danois,  la  Catherine 
Dorothée  de  Gluckstad , dy  port  de  72  tonn..  Cap.  Jacob 
Branman , chargé  de  36  fast  de  bled. 

Idem  , le  brick  Danois,  le  Nephtune de  Dr ammen en  Nor» 
yègue , du  port  de  110  tonn..  Cap.  Anders  Hiar,  venant 
de  Bordeaux , chargé  de  99  tonnes  de  vin  et  16  pipes 
d’eau-de-vie. 

Le  Capitaine  George  Meicklie , arrivé  en  ce  port  le  18, 
a rapporté,  que  la  terreur  et  la  consternationsontaucom- 
ble  en  Angleterre,  depuis  la  défaite  des  coalisés  en  Hol- 
lande. L’arrivée  du  Pritfce  d’Orange  avec  sa  famille  â 
Harwich , a donné  lieu  à un  embargo  sur  tous  les  gros  na- 
vires des  Indes , pour  les  armer  en  guerre , et  l’on  a remis 
âux  Capitaines  neutres  des  avis  aux  Capitaines  de  navires 
Hollandais,  qu’ils  pourraient  rencontrer  en  mer,  comme 
quoi  le  Ministère  les  engage  à passer  en  Angleterre , en 
leur  promettant  toute  sûreté  et  protection.  L’o#n  croyoit, 
qu’il  y auroit  une  presse  générale,  au  premier  jour,  pour 
pouvoir  s’opposer  efficacement  à la  visite  républicaine  f 

qu’on  ne  croit  pas  fort  éloignée^,  t 

- - 

AU  RÉDACTEUR  DU  COURIER  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Je  viens  de  lire  dans  ton  n°.*2i5.  l’extrait  de  la  lettre 
ci-dessous.  Je  suis  étonné  de  voir  que  tu  ne  parles  que  de 
la  signature  de  Marat . Sans  doute  il  étoit  coupable;  mais 
les  neuf  autres,  dont  la  majeure  partie  existe,  le  sont  au- 
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tant,  et  je  ne  vois  pas,  pourquoi  tu  ne  les  as  pas  cités.  Jé 

t’invite  à le  faire.  Il  est  nécessaire' que  le  Peuple  connoisse 
ses  boïUrreaux.  J’ai  copié  cette  lettre  sur  un  des  exenw 
plaires  imprimés , adressé  à la  Commune  d’Amiens  , a vl 
mois  de  Septembre  1792., sous  le  couvert  de  Danton ^ mi- 
nistre de  la  Justice.  J’en  garantis  l’exactitude.  La  Corn* 
mune  i’a  dénoncée  dans  le  teins.  Le  Département,  ainsi  qtl» 
le  District,  se  sont  joints  à elle. 

Salut  et  fraternité. 

FM&SSELLS. 

Ce  13  Pluviôse , An  ///. 

FRERES  ET  AMIS, 

, . Un  affreux  complot , tramé  par  la  cour  pour  égorgef 
tous  les  Patriotes  de  l’Empire  Français  , complot  dans  le- 
quel un  grand  nombre  de  Membres  de  l'Assemblée  Nationa - 
le  se  trouvent  compromis , ayant  réduit,  le  9 du  mois  der- 
nier, la  Commune  de  Paris  à la  cruelle  nécessité  de  set, 
ressaisir  de  la  puissance  du  Peuple  pour  sauver  la  Nation.» 
elle  n’a  rien  négligé  pour  bien  mériter  de  la  Patrie  ; témoi- 
gnage honorable  ^que  vient  de  lui  donner  f Assemblée  natio- 
nale elle  même  (j).  L’eût-cn  pensé?  Dès-lors  de  nou- 
yeau$  complots , non  moins  atroces,  se  soin  tramés  dans 
le  silence;  ils  éclatolent  an  moment  même,  où  l’Assemblée 
Nationale,  oubliant  qu’elle  venoit  de  déclarer  que  la  Com- 
mune de  Paris  avoit  sauvé  Ja  Patrie,  s'empressoit  de  lu 
destituer  pôur  trix  de  son  brûlant  civisme.  A cette 
nouvelle,  les  clameurs  publiques  , élevées  de  toutes  parts , 
on  fait  sentir  à l’Assemblée  Nationale  la  nécessité  urgente 
de  s’unir  au  Peuple,  et  de  rendre  à la  Commune,  par  le 
Tapport  du  décret  de  destitution,  les  pouvoirs  dont  il  T avoit 
investie. 

Ficie  de  jouir  toute  la  plénitude  de  la  confiance  natio- 
nale, qu’elle  s’efforcera  toujours  de  mériter  de  plus  en 
plus;  placée  au  foyer  de  toutes  les  conspirations , et  dé** 
terminée  à s’immoler  pour  le  salut  public,  elle  ne  se  glo- 
rifiera d’avoir  pleinement  rempli  ses  devoirs  , que  lors- 
qu’elle aura  obtenu  votre  approbation,  objet  de  tous  ses 
vœux,  et  dont  elle  ne  sera  certaine , qu’après  que  tous  Jet 
Dèpartemens  auront  sanctionné  ses  mesures  pour  sauver  la 
irhose  publique. 

Professant  les  principes  de  la  plus  parfaite  égalité, 
T’ambitionnant  d’autres  privilèges , que  celui  de  se  présen- 
ter la  première  à la  brèche,  elle  s’empressera  de  seremettre 
$u  niveau  de  la  Commune  la  moins  nombreuse  de  l’Etat, 

(1)  Peut - on.  appeîlér  un  témoignage , une  déclaration  ar~ 
tachée  par  la  'menace  , de  faire  sonner  le  tocsin  , battre  l§ 
générale , si  cette  déclaration  n'ètoit pas  donnée* 
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4ès  l'instant  que  la  Patrie  n'aura  plus  rien  à redouter  de® 
nuées  des  satellites  qui  s’avancent  contre  la  Capitale . 

La  Commune  de  Paris  sc  bâte  d’informer  ses  frères  de 
tous  les  DépaFtemens  , qu’une  partie  des  conspirateurs 
féroces , détenus  dans  les  prisons , a été  mise  à mort  par 
le  Peuple  (i)  pactes  de  justice , qui  lui  ont  paru  indispensa- 
bles pour  retenir*  pailla  terreur,  ces  légions  de  t rat* 
très,  cachés  dans  ses  murs, au  moment  où  ilalloit  marcher 
(à  l’ennemi;  et  saus  doute  la  Nation  entière , après  la  iom* 

J;ue  suite  de  trahisons  qui  l’on  conduite  sur  les  bords  de 
’abîme , s'empressera ■ d’adopter  ce  moyen  si  nécessaire  da 
talut  public , et  tous  les  Français  s’écrieront,  comme  les  Pa- 
risiens: nous  marchons  à l’ennemi,  nous  ne  laisserons 
pas  derrière  nous  ces  brigands,  pour  égorger  nos  enfana 
et  nos  femmes. 

Frèxe$  et  amis  nous  nous  attendons  , qu’une  partie  d’en- 
tre vofus  va  voler  à notre  secours , et  nous  aider  à repous- 
ser les  légions  innombrables  de  satellites  des  despotes  con- 
jurésà Ja  perte  des  Français.  Nqus  allons  ensemble  sau- 
ver la  Patrie  , et  nous  vous  devrons  la  gloire  de  Favoir  re- 
tirée de  l’abîme. 

, dLes  Administrateurs,  du  Comité  de  salut  public,  et 
^Administrateurs «t  adjoints  réunis. 

(JSignO  P,  DUPLAIN  ,,PANTS,  SERGENT  , LENFANT, 

jqurdeuil,'  marat  ,Fami  du  Peuple , 
DEFORGUES  , LECLERC  , DUFORT  , CALL Y, 
constitués  par  la  Commune  , et  séants  à la 
Mairie. 

A Pai  is  + ce  *3.  Septembre  179a. 

; ......  ,î  >,  ■ 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

,::e„  • ' ** — : - • 

Amsterdam,  le  7 Pluviôse,  l’An  III.  de  la  Ré- 
publique Française. 

! "il 

Les  Représentais  du  Peuple , près  les  Armées  du  Nordl% 

et  de  Sambre  et  Mtuse , 

» • * 

Arrêtent  , que  la  correspondance  sera  rouverte,  le  plutôt 
possible , entre  la  France  et  les  Provinces  - Unies. 

Chargent  en  conséquence  le  citoyen  Abraham  van 3eem% 
Directeur  de  la  Poste  aux  Lettres  , à Amsterdam , à pren- 
dre toutes*  lés  mesures  nécessaires,  afin  que  cette  partie 

(O  Le  Peuple  ètoit  trois  ou  quatre  cent  sclérat s , aux ga-< 
ges  de  la  faction  , et  qui  étoient  dispersés  aux  prisons  et  aux 
maisons , on  étoient  renfermées  les  victimes . 

(2)  Marat  ètoit  chef  du  Comité  de  surveillance  de  la 
Commune . C'est  lui7  qui  fit  afficher  la  liste  du  candidat  s II 
la  Convention * 
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activité. 

Chargent  également  le  citoyen  Félix  Gonse , préposé  du 
citoyen  Lebrun  , Agent  général  des  postes  civiles  et  rtrilk 
taires  dans  les  Pays  conqnis , à s’entendre  avec  le  citoyen 
van  Beem , pour  rétablir  provisoirement  le  service  des  pos- 
tes entre  les  Provinces*  Unies  et  la  France,  sur  le  même 
pied  qu'il  était  avant  la  guerre. 

{Signé')  BELLE  GARDE  , FRÉCINE  , PORTIEZ,  (de  l’OÎSe  ) 


Pour  copie  Conforme • 


A Bruxelles,  le  15  Pluviôse , III.  Année  Républicaine» 


Lebrun. 


Nous,  Félix  Gonse  9 inspecteur  dî^sionnaire  des  Postes 
des  Armées  françaises  et  des  Pays  conduis , 

Et  Abraham  van  Beem  , directeur  du  Bureau  des  Pos- 
tes, à Amsterdam,  le  premier, en  vertu  des  ordres  des  Re- 
présenta ns  du  Peuple  Français, et  le  second, en  vertu  des 
ordres  des  commissaires  des  États  de  Hollande  , pour  U 
direction  des  Po  tes,  résidents  à Amsterdam, 

Avons  arrêté  ce  qui  suit: 

Qu’il  se  fera  provisoirement,  le  jeudi  29  de  ce  mois, 
à huit  heures  du  soir,  l’expédition  d’un  Courier j>ûuf 
France,  les  Pays  neutres  avec  le  conquis  par  la  France, 
sur  le  pied  des  Traités  qui  subsistaient  avant  la  guerre  pré* 
sente,  et  que  cette  expédition  se  continuera  ensuite, les 
lundis  et  jeudis,  à huit  heures  du  soir  9 jusqu’à  ce  qü’oa 
ait  fait  d’autres  arrangemens. 

2°.  Que,  les  Postes  d’Amsterdam  auront  soin  de  faire 
porter  leurs  lettres  jusqu’au  - delà  du  Moerdyk,  où  elles 
seront  rendues  aux  postillons  desPays  - Bas,  soiiS  la  direc- 
tion des  Français,  que  Je  premier  soussigné  aura  soin  d*y 
faire  tenir  prêts.  *\ 

30,  Que  le  second  soussigné  employera  tous  les  moyens 
possibles  , pour  faire  ouvrir  également  la  correspondance  des 
autres  Villes  de  la  Holîâùde  avec  la  France. 

Fait  quadruple  à Amsterdam  , le  7 Pluviôse,  l’An  III* 
de  la  République  Française  , nu  h 26  Janvier  1795. 

{Signé)  VA, N BEEM  et  GUNSE* 
Pour  copie  conforme * 

A Bruxelles,  le  15  Pluviôse,  l’An  Ifl.  delà  République 

LEBRUN. 


S P E C T A C L E. 
Aujourd’hui,  21  Pluviôse.  Les  Dragons  en  cantonné* 
ment , comédie  en  1 acte.  Suivie  de Renaud  d'Ast , opéra 
en  2 actes. 


Ut  l’Imprimerie  de  quint  ondaatj  r f Editeui 
du  Courier  du  Pas-de-Calais* 


N°.  327. 

COURIER  du  P AS-deCAL  AIS. 

Nouvelles  Politiques  , littéraires, 

DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


*2  Pluviôse , 3eme  année  Républ.  Mardi  10  Fév*  1795.  (y.  st.J 

Soleil  , Lever  7 h.  4 ni.  Côucher  , 4 h.  57  nu 
Lune,  Jour  21,  Lev.  11  h.47m.soirrCo'ucft.,9'h.  57  m.  ma& 

Dernier  Quartier,  le  23. 

— ; — . — ; : ’■  - 

/-DUNKERQUE  et  osteNüe  , 4 li.  48  in. 

Marées  J CALAIS  4 h.  18  m. 

J BOULOGNE  et  VALtERY,  Si  S.,  3 h.  33  m. 

^Douvres, 4 b;  33  ni. 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

l/augmentaticn*i  progressive  de  imites  îes  matières' 
tessaires  à la  composition  de  ce  journal,  et  le. décret  de 
la  Convention  nationale,  du  if  Nivo’se  , quf{  fixe  à ïrroi- 
tié  en  sns  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire! 
cte  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés: 
à 40  lîv.  par  an , 20  ÜV.  poüï  six  môfs , et  ïi  liv.  pour 
trois  mois. 
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Mouvement  du  port  D’froNFÊÉüiû 

_ vtré , le  14  Pluviôse , le  S loup  Lazy\  du  port  été  4$ 
tonn. , Cap.  Leblanc,  venant  de  Dieppe , chargé  p>u£ 
Honfleiir  de  19  leths  et  trois-quarts  de  barils,  21  leths 
trois-quarts  de  demi- baiils , 15  leths  en  quarts,  le  to»  i 
Vuide , 2060  douvèlles  , 52  bottes  de  cercles. 

En  relâche , la  galiôtte  la  Seine\  du  port  de  87  tonn.  ? 
Cap.  Pierre  Le  Roy  , Venant  du  havre  , chargé  pôur 
Rouen , de  19  banques  de  vin , trois  boucanlts  tabac  fi~ 
fcriqué , 21  bariques  sucre  brut,  9 boucanlts  et  6 quaitÿ 
Terne  //,  il  a* 
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cacao,  §o  barils  de  potasse,  5 boucaults  de  café,  95  fir«- 
tailles  de  suif,  390  caisses  chandelles  de  suif;  plus  ta' 
boucaults  de  café,  pour  débarquer  à Honfteur , pesant 
11 100  livres. 

Entré , le  sloup  P Espérance , du  port  de  45  tonn. , Cap* 
Manier,  venant  du  Havre , en  destination  pour  H on  fleur 
chargé  de,6r6  sacs  de  froment,  pesant  1174  Quint.  68  liv** 
En  relâche , le  sloup  U jean , du  port  de  34  tonn., 
Çap*  Boissaye,  venant  du  Havre  9 chargé  de  3 bariques 
de  suif  et  autres  différentes  marchandises , 12  caisses  oran- 
ges , 3 caisses  citrons, ces  deux  derniers. objets  débarquée 
à lion  fleur , lesquels  pesent  1200  livres. 

Sorti  9 le  sloup  le  Léonard\  du  port  de  19  tonn. , Cap* 
Houier,  allant  au  Havre , chargé  de  40  marques  de  bois*, 
500  bûches  et  2000  cotterets  bois  à brûler. 

Idem , la  plate  le  Jean , du  port  de  4 tonn.,  chargé 
pour  Harfiew' , de  750  bûches  à brûler. 

idem , le  sloup  le  Père  de  Famille , du  pojt  de  46  tonn. , 
Cap.  Juîlienne  L’aîné,  allant  au  Havre , chargé  de  3000- 
bûches  à brûler,.  4 cordes  de  bois  id. , et  1000  cotterets* 


VARIÉTÉS. 

Réflexions  sur  le  secret  et  P inviolabilité  des  Lettres* 

Le  secret  et  l’inviolabilité  des  lettres  ont  toujours  été* 
reconnus  en  principe , et  toujours  inobservés  par  le  fait* 
Tous  les  Peuples  sont  convenus  de  les  respecter , tous  le** 
Gouvernemens  y ont  attenté.  Cependant,  d’après  lès 
conventions  publiques , la  correspondance  écrite  que  j’ai 
avec  mon  ami,  ma  femme  ou  mes  enfans,  doit  être  aussi 
iSÛre  , que  la  conversation  Iæ  plus  secrette  que  j’aurais  avec 
eux  dans  le  plus  profond  de  mes  appartenions.  Le  mor^ 
ceau  de  cire  sur  lequel  j’ai  scellé  ma  lettre,  est  une  garan- 
tie qui  doit  m’assurer  une  confiance  illimitée,  que  m’accor-^ 
de  même  \&  droit  des  Gens.  Le  cachet  qui  repose  sur  ma 
missive , est  le  gardien  que  j?ai  préposé  à mes  pensées; 
11  est  faible,  mais  il  est  fidèle,  et  il  les  rendra  vierges  à 
leur  destination  , s’il  n’est  lui  même  forcé. 

Je  sais  d’ailleurs,  que  le  salut  du  Peuple  est  la  Loi  su* 
me.  Sans  doute,  il  est  des  circonstances,  il  est  uti' 
moment  d’allarme  universel  et  de  péril  imminent  qui  com* 
mandent  l’ouverture  des  lettres.  Les  respecter  alors , sur* 
tout  celles  de  gouvernement  à gouvernement , pourrait  être 
Une  loyauté  imprudente  et  funeste;  mais  cette  mesure  doit' 
être  rare,  elle  doit  n’àVoir  lieu  qu’une  fois, ou  ne  se  re- 
souvèller  qu’avec  les  époques  des  plus  grands  diiip 


t 275  ] 

patrie.  Ces  moyens  extraordinaires  de  surveillance  et  de 
recherches  sont  aussi  d’un  faible  avantage  , et  aucun  gou* 
Verne  ment  ne  leur  a presque  jamais  dû  la  découverte  d’un 
complot.  On  se  fie  à la  poste  pour  les  transactions  com- 
merciales les  plus  importantes;  on  ne  s’y  fie  plus,  lors* 
qu’on  conspire.  La  vérification  des  lettres  a pu  être  effi- 
cace; mais  ce  fut  b première  fois  qu’on  la  faite.  Dès  le  mo- 
ment où  on  la  connaît  ou  qu’on  la  devine,  on  la  rend  il- 
lusoire et  inutile.  Elle  convient  peut- être  aux  gouverne- 
mens  faibles;  elle  est  indigne  d’une  administration  robus- 
te. Robespierre  lui-même  et  ses  complices  la  trouvaient 
jdans  les  derniers  tcms  de  leur  règne  un  enfantillage  poli- 
tique, et  lui  préféraient  infiniment  les  conspirations  des 
frisons.  Il  est  plus  aisé  en  effet  de  dire  à un  citoyen, 
tu  es  suspect , tu  seras  mis  en  état  d' arrestation  , tu  as  con- 
spiré dans  tes  fers  , tu  seras  guillotiné , que  de  le  trouver 
coupable  d’après  une  correspondance  franchement  insigni- 
fiante ou  artificieusement  expressive. 

Quoiqu’il  en  soit,  la  vérification  et  l’examen  des  lettres 
qui  ont  pu  être  tolérés , lorsque  la  Patrie  était  menacée  de 
toute  part,  s?exercent  encore  aujourd’hui,  du  moins  dans 
quelques  Éfépartemens  de  la  République,  après  cinq  ans 
de  révolution  et  lorsque  nos  armes  sont  victorieuses  sur 
fous  les  points. 

Je  ne  connais  point  de  Loi  qui  ait  jamais  autorisé  cet 
espionnage.  Je  me  rappelle  même  que,  dans  l’Assemblee 
constituant  , l’on  discuta  plusieurs  fois  cette  question , et 
que  ce  fut  toujours  à l’honneur  des  principes. 

Mais , dans  les  jours  de  terreur,  de  simples  administra- 
tions re  furent  point  si  difficiles.  Sous  le  prétexte  perfi- 
de de  a sûreté  générale,  il  n’est  point  de  disposition  ty- 
ïanniqi  e q l’elles  n’arrêtassent. 

Ainsi,  l’ancien  Département  du  Pas*  de -Calais  qui  de- 
vançait toutes  les  Loix  et  était  devenu  législateur , sous  la 
présidence  du  grand  tomme  Dubois  qui  visait  au  ministè- 
re, avait  ordonné,  dans  une  séance  secrette  du  3 Août, 
X793,  que  des  commissaires  de  Département,  de  District 
ou  de  Municipalité,  selon  les  autorités  de  chaque  lieu, 
assisteraient  à l’ouverture  des  malles  et  pacquets , arrête- 
raient et  ouvriraient  les  lettres  et  pacquets  qui  leur  paraî- 
traient suspects  , et  lui  enverraient  sur  le  champ  ceux  qui 
pourraient  intéresser  la  sûreté  publique. 

. C’est  cet  arrêté  qui  n’a  jamais  été  confirmé  par  la  Con- 
vention, et  que  les  articles  XI,  section  II,  et  XV  , section 
Ilf , du  décret  du  14  Frimaire,  An  deuxième,  sur  le  Gou- 
vernement provisoire  ont  annuité,  dont  nous  dénonçons 
l’exécution  encore  actuelle. 

Les  abus  qui  en  résultent,  sont  sensibles  et  le  sursis  ap- 
porté dans  la  distribution  de s lettres , n’est  point  lç  jnoiu- 
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Are,  Ü fait  tort  aux  relations  de  commerce,  iî impatiente 
|e  plaideur  qui  attend  un  avis  de  son  avocat;  le  malade  j 
iine  consultation  de  son  médecin , et  surtout  la  mère  in- 
quiette  qui  doit  recevoir  des  nouvelles  du  jeune  héros  qui 
Jui  écrit  sur  un  genou  mal  assuré  qui  lui  sert  de  pupitre,  et 
des  bords  glacés  de  la  Meuse  et  du  Waal. 

Revenons  donc  aux  principes  où  le  9 Thermidor  nous  % 
fortement  rappel  lés.  Surveillons,  mais  n’espionnons  plus,' 
et , lorsque  nous  devrions  désirer  de  doublèr  l’activité  des 
courriers  et  leur  souhaiter  des  ailes  aux  piés,  comme  au 
Mercure  des  anciens , pour  connaître  plutôt  les  travaux  de 
|a  Convention  et  apprendre  les  victoires  de  nos  armées  , 
n’entravons  point  le  service  des  postes,  et  que  nul , autre 
que  le  Directeur  et  le  facteur , ne  sachent  avant  moi  qu’unç 
lettre  m’est  adressée,  et  personne,  ce  que  mon  ami,  mi 
femme  , mon  fils  , pu  mon  associé  , m’écrivent. 

R • • • 

CONVENTION  NATIONALE. 

j(Suiu  de  la  Séance  du  13  Pluviôse.') 

Bîadt  au  nom  du  Comité  des  domaines,  a présenté  h* 
Rédaction  du  décret  qui  ordonne  la  restitution  aux  veuves 
gt  enfans  des  .condamnés , de  tous  les  effets  qui  leur  appar- 
tiennent, et  qui  sont  sous  les  scellés  ou  le  Séquestre. 

Il  a efe  adopté,  et  on  a renvoyé  au  même  Comité , (pour 
faire  un  rapport  primidi  prochain)  l’amendement  de  Meau- 
3e  , qui  desire,  que  les  veuves  et  les  enfans  des  émigrés 
soient  tenus  de  donner  caution  de  la  valeur  des  objets  qui 
leur  seront  remis , jusqu’après  le  payement  de  toutes  les 
jettes. 

Boissy-d’Angïas  propose  , par  article  additionnel  à Ja 
Loi  du  4 -Nivôse  , sur  les  réquisitions  , de  décréter  qu’elle^ 
auront  , lieu  , lorsqu’il  s’agira  de  l’approvisionnement  des 
armées,  toutes  les  fois  que  les  marchés  ne  pourront  être 
faits  de  gré  à gré.  (Adopté  sans  réclamation.) 

Séance  du  14  Pluviôse . Le  rapporteur,  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  Lyon , se  présente  à ia  tribune. 

Après  un  court  exposé  des  circonstances  qui  avoient 
anotivé  les  lojx  rigoureuses  contre  cette  Commune,  et  des 
circonstances  qui  en  sollicitent  le  rapport,  il  propose,  eç 
la  Convention  adopte r le  projet  suivant: 

i°.  les  décrets,  rendus  contre  Lyon , cesseront  d’a- 
voir leur  exécution. 

2q.  Les  arrêtés,  pris  parles  Comités  ou  les  Représen- 
îans  du  Peuple  , envoyés  à Lyon  , ou  dans  les  départemens 
çirconvoLins,  portant  dispositions  pénales,  sontannullés. 

30.  Les  séquestres,  apposés  sur  les  biens  des  citoyens  ^ 
^oiit  levés.  ' ' ' 4 ’ - f 
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4*.  Le  registre  , déposé  aux  archives  nationales , sera 
brûlé  publiquement. 

5°.  Nul  citoyen  ne  pourra  être  inquiété  pour  les  mou* 
Vc^nens  qui  ont  eu  lieu  à Lyon. 

6Q.  Prescy  seul  est  excepté  de  l’amnistie, 

Anguis  lit  une  pétition  des  patriotes  de  Marseille.  Ils 
prient  la  Convention  de  jetter  un  regard  de  bienveillance 
sur  leurs  malheureux  concitoyens  qui  ont  été  forcés  de 
fuir  une  terre  ensanglantée  et  de  se  réfugier  en  des  pays 
neutres;  la  rentrée  de  ces  hommes  utiles,  presque  tous 
ouvriers,  manufacturiers,  fabricans,  artistes,  négocians, 
rendroit  au  commerce  et  à l’industrie,  une  nouvelle  exis- 
tence. Renvoi  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Séance  du  15  Pluviôse . Les  Administrateurs  de  la  Flan- 
dre orientale,  séans  à Gand,  félicitent  la  Convention  sur 
les  victoires  de  la  République  ; ils  demandent  à participer 
aux  avantages  de  la  constitution  républicaine,  et  à la  gloi- 
re du  nom  français.  Renvoi  au  Comité  de  salut  public. 

On  a vu,  dans  tous  les  journaux,  un  arrêté  du  Comité 
des  finances  qui,  usurpant  les  fonctions  législatives , qui 
seules  appartiennent  à la  Convention,  défend  de  délivre? 
des  cartes  de  citoyens  à ceux  qui  n’aqroient  pas  acquitté 
leurs  contributions  de  1791  et  1792. 

Quelques-uns  de  ces  papiers  ont  aussi  relevé  cette  erreur 
ou  cette  usurpation  du  Comité,  et  l’opinion  publique  a 
applaudi  à leur  juste  censure.  Get  accord  de  réclamations 
a fait  réfléchir  les  auteurs  d’une  telle  mesure,  et,  par  For-? 
gane  de  Rouzet,  un  de  leurs  collègues,  ils  en  font  une 
espèce  d’amende  honorable,  en  rendant  hommage  à la  li- 
berté de  la  presse  qui  les  a éclairés  ; l’orateur  pousse  même 
le  courage  jusqu’à  remercier  le  rédacteur  du  Courier  Répu-  s 
llicain , des  sages  réflexions  qu’il  a faites  sur  l’arrêté.  Ce- 
pendant, on  est  surpris  qu’il  n’en  propose  pas  la  cassation; 
tet  effort  est  sans  doute  trop  grand  pour  un  législateur! 
loin  de  s’honorer,  par  l’exemple  du  modeste  Fénélon  , qui 
.monta  en  chaire  pour  se  condamner  lui-même,  le  Comité 
des  finances  cherche  donc  à plâtrer  sa  faute,  en  l’attri- 
buant à l’ignorance  des  commis , qui  ont  pris  pour  un  ar- 
rêté et  enregistre  comme  tel , un  simple  projet  présenté 
par  la  commission  des  contributions  publiques , et  confié 
à Ramel  pour  en  faire  un  rapport  au  Comité. 

On  rit  beaucoup  de  cette  manière  de  se  justifier:  et,  sur 
la  proposition  de  Thuriot,  la  Convention  annulle  cet  ar- 
rêté usurpateur  des  droits  du  corps  législatif  et  destructif 
de  l’état  des  citoyens,  et  le  Comité  des  finances  est  chargé 
de  présenter  un  meilleur  mode  de  faire  rentrer  les  contri- 
butions. Applaudi. 

Jard-Pauvil!iers , au  nom  du  Comité  des  secours  , fait 
proposition  , qui  est  accompagnée  de  vœu  de  toutes 
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les  âmes  «ensiles  tous  les  vrais  Patriotes;  e ®est,  dPâc*' 
corder  un  secours  de  3000  livres  à la  veuve  du  vertueux 
Philippeaux.  L’as&emblé.e  entière  et  les  tribunes  applau- 
dissent à cette  foible  et  tardive  indemnité  d’une  perte  irré- 
parable; le  décret  est  rendu  à l’unanimité,  et,  ce  que  le 
Comité  ne  proposait  pas,  ce  décret  porte  que  ce  secours 
ne  sera  que  provisoire.  Applaudi* 

On  procède  à l’appel  nominal  pour  le  renouvellement  par 
quart  du  Comité  de  salut  public.  Les  membres  sortans 
sont  Richard , fjuyton  NI 01  veaux  , et  Prieur  de  la  Marne| 
les  nouveaux  membres  soqt , Merlin  de  Pouay , pouycroy 
et  Lacombe  Saint-Michel. 

Stance  extraordinaire  du  15  "Pluviôse  au  soir . 

Cette  séance  extraordinaire  a pour  objet  le  renouvelle* 
ment  par  quart  du  Comité  de  sûreté  générale,  Bentabole, 
Reverchon  , Reubell  et  Laporte,  sont  sortis,  et  leufs, 
successeurs  sont , Anguis,  Matthieu,  Bourdpn  de  l’Oise, 
£t  Perrin  des  Vosges. 

Séance  du  16  Pluviôse . Deux  ou  trois  cents  bommesr 
de  toutes  couleurs,  pèle  mêle,  viennent  remercier  la  Con- 
vention Nationale, d’avoir,  il  y a aujourd’hui  un  an, aboli 
l’esclavage  dans  les  Colonies. 

Crassous  demande  le  renvoi  au  Comité  de  salut  public 
de  l’adresse  de  ces  citoyens,  dont  il  exalte  la  bravoure  et 
Je  patriotisme.  Leurs  frères,  dit, r il,  viennent  de  venger 
, dans  Je  sang  anglais , les  injures  nationales  ; dans  ce  mo«? 
ment,  ce  féroce  ennemi  du  nom  Français  voit  Sainte -Lu* 
cie  lui  échapper.  Bloqué  dans  le  fort, il  a voulu  faire  une 
sortie;  mais  elle  lui  a été  funeste,  et  tout  nous  porte  % 
croire  que  l’étcndart  tricolore  flotte  aujourd’hui  dans  Sain* 
te -Lucie.  -r~  La  proposition  de  Crassous  est  adoptée. 

Organe  du  Comité  de  salut  public , Pelle.it  soumet  à la 
discussion  le  projet  dont  l’objet  est  d’envoyer  aux  Antilles 
trois  Représentans  du  Peuple , çt  pareil  nombre  dans  nos 
Colonies,  situées  au-delà  du  Cap  de  Bonne -Espérance. 

Gouly  pense  que  cette  séance  doit  être  consacrée  à la 
discussion  relative  à ces  dernières  Colonies;  il  vôte  en 
conséquence  pour  l’envoi  des  trois  Représentans,  seule 
mesure,  dit -il,  capable  de  sauver  47,000  blancs  et 
j 2.0 5 oc o noirs  qui  les  habitent  ; puisque  nous  ne  pouvons, 
dans  ce  moment  ,y  faire  passer  une  force  armée  , nécessaire 
à la-  défense  de  la  mère  patrie  : la  force  morale  que  les 
Représentans  du  Peuple  y apporteront,  force  qui  ne  peut 
résulter  dp  l’envoi  d’un  commissaire  civil,  y produira  je 
plus  grand  bien  et  conciliera  tout. 

Crassous,  Charlier,  Dubouchet  et  Bentabole  bataillent 
de  toutes  leurs  forces  pour  faire  rejetter  le  projet  du  'Ci> 
mité;  PAtrisel  va  plus  loin,  U s’engage  , sous  quinzejours, 
î donner  un  plan  qui  rétablira  Fpjdre  dans  les  Colonies 
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4ffacfrera  celles  qui  sont  au  pouvoir  de  l’orgueilleux  An* 
glais.  Quant  à Crassous,  il  pérore  avec  chaleur,  etvcu# 
qu’au  lieu  de  Représentais  du  Peuple , ou  envoie  des  coin-* 
missaires  civils 

Serres  ajoute  à l’opinion  de  Gouly,  que  la  position  de®' 
Antilles  est  bien  différente  de  celle  des  isles  de  France  et 
de  la  Réunion.  Le  décret  du  r 6 Pluviôse  n’a  été  ni  connu 
ni  exécuté  dans  ces  dernières.  Rejetter  le  projet  du  Co«* 
mité , dit-il , c’est  vouloir  perdre  les  Colonies  ; les  nè- 
gres, tout  à coup  fendus  à' la  Liberté  ; la  multitude  d’ou- 
vriers perdant  en  un  instant  leurs  propriétés;  les  riche® 
en  prendront  occasion  de  dire  aux  patriotes:  Qu'avez* 
Vous  gagné  à la  révolution ? Et,  comme  à Saint-Domin- 
gue, on  n’y  verra  bientôt  plu®  que  dévastations  , massai 
cres  et  ruines. 

Amar  s’avise  à son  tour  de  parler  contré  le  projet  dt* 
Comité;  il  se  déclare  le  partisan  des  commissaires  civils,- 
parce  qu'il  n'aime  pas , dit-il,  les  pouvoirs  inimités , et 
qu'il  veut  des  loix  justes  et  humaines . 

Cambon  aussi  en  veut  beaucoup’  aux  pouvoirs  illimités#' 

Après  une  longue  et  vive  discussion  , la  question  esc 
fenvoyée  à un  nouvel  examen* 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles,  le  17  Pluviôse . Un  corps  de  six  mille  hotn* 
mes  de  troupes  républicaines,  vient  encore  d’arriver  nou- 
vellement à Arlon , afin  de  se  joindre  à l’armée , formant 
le  blocus  de  Luxembourg,  que  l’on  va  convertir  incessant 
ment  en  un  siège  actif.  Des  transfuges,  arrivés  au  camp* 
français,  ont  assuré,  que  la  disette  de  sel  et  de  bois  se 
fait  déjà  sentir  dans  Ta  place,  assez  bien  pourvue  dü  reste* 
Le  X3  de  ce  mors,  environ  4 mille  hommes  de  la  garnison 
de  Luxembourg,  commandés  par  le  Général  Moitel,  ont 
fait  une  sortie  des  plus  vigoureuses , avec  l’intention  de 
tâcher  de  s’emparer  d’un  convoi , qui  avoit  été  signalé  de 
la  place,  arrivant  aux  assiégeans.  L’ennemi  s’avança  sur 
quatre  colonnes  , chacune  d’environ  mille  hommes  , et 
soutenue  de  cavalerie  et  d’artillèrie.  Les  avant -postes 
français , trop  foibles  pour  pouvoir  résister  à des  forces  si 
Supérieures,  se  rétirèrent  en  bon  ordre,  et  toujours  en 
combattant,  sur  là  chaîne  des  cantonnemens  fortifiés,  qui 
se  trouvoient  derrière  eux.  Cependant  les  Autrichiens, 
fièrs  de  ce  léger  succès , marchoient  sur  différens  villages 
fortifiés,  et  déjà  même  ils  s’étoient.  emparés  de  quelques 
chariots  j chargés  de  vivres.  Pendant  cet  intervale , des 
>»caillons  républicains  autant  rassemblas , marchèrent  Je. 


foutès  parts  à l’ennemi.  C’est  alors  qu’un  çomkat,trè$*v 
opiniâtre  s’engagea,  où,  de  part  et  d’autre,  l’on  se  battfc 
avec  intrépidité  ; mais  le  génie  puissant  de  la  Liberté 
l’emporta  dans  cette  occasion , comme  dans  toutes  les  au- 
tres, et  les  Impériaux  furent  repoussés  avec  une  perte  assez 
conséquente,  en  blessés,  tués  et  prisonniers. 

Les  rélations  commerciales  dé  ta  Belgique  avec  la  Hol- 
lande, ont  toujours  été  très  - étend  ues , depuis  que  nous* 
avons ‘cessé  de  faire  directement  le  commercé,  nous  mê- 
mes, avec  les  autres  Etats 5 et  cette  époque  doit  datera 
du  moment  de  la  chûte  d’Anvers  , et  de  la  clôturé  de  l’Es-'  ! 
caut,  qui  a enrichi  les  Hollandais  à nosi  dépens.  Au- 
jourd’hui, un  système  tout  différent  va  être  adopté;  la? 
Hollande  régénérée  .sera  l’ajliée  naturelle  dii  Peuplé  fran- 
çais; nos  provinces,  suivant  toutes  les  apparences , se- 
ront réunies  à la  République,  et  l’on  sent  bien,  que,  la 
paix  une  fois  conclue  sur  dès  bases  solides , il  en  résulte- 
ra de  grands  avantages  pour  ce  pays,  qui  aura  de' grande^ 
facilités*  pour  étendre  son  commerce  , et  lui"  rendre  la- 
splendeur  qu’il  avoit  sous  le  règne  de  Charles-Quint.  Lé# 
Pays-Bas  étoient  alors  l’entrepôt  des  trois  parties  du  mon- 
de connu,  et  leur  situation au  milieu  de  l’Europe , ajou- 
toit  à la  facilité  de  leurs  rélations  avec  le  Nord  et  fê 
Blidi. 

Parmi  les;imonunïerts  curieux,  trouvés  dans  des* dépôt# 
de  papiers,  appartenans  aux  membres  des  Etats  de  Bra«? 
bant , se  trouvent  différentes  lettres , écrites  au  nom  dit 
Stadhouder  et  du  roi  de  Prusse , pour  exciter  les  esprits 
chauds,  à se  soulever  contre  la  maison  ri’Atitrictm,  en 
leur  promettant  troupes  et  argent , pour  soutenir  leur  in- 
dépendance. Cette  bonne  foi  royale  fait  voir  clairement, 
jusqu'à  quel  point  Frédéric-Guillaume  est  attaché  ï l’Em* 
pereur,  et  combien  ce  dernier  a droit,  de  compter  sut 
ses  loyaux  services , ainsi  que  le  reste  de  la  coalition. 

<1  - — ' '■•■■■  "^T  —■■■  -■  !..  • ! 

S P Ê € T A C L E. 

Aujourd’hui,  22  Pluviôse,  au  bénéfice  des  PaùvreéY 
abonnement  généralement  suspendu  , une  deuxième  re* 
présentation  de  Contretenis  sur  Contrelem , comédie  en 
g actes,  par  le  citoyen  Pigault  Lebrun . Suivie  de  Sanc/io- 
Faucha , Gouverneur  de  ri  le  de  Barataria , opéra  bouffon^ 
Bans  la  première  pièce,  le  citoyen  Pigault* MonbaillarS' 
remplira  le  rôle  de  Champagne. 


©e  ^Imprimerie  de  quint  ondaatjë,  Editent 
du  Courier  du  Pas-de-Calais.' 
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Soleil  , Lever  7 b.  2 m.  Coucher  , 4 h.  58  m. 
Lune  ,Jour 22,  Lev.  o h.  o m.  soir.  Couch.,  10  h.  23  m.  mat. 
Dernier  Quartier,  aujourd’hui. 


^DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 5 h.  36  01. 

Mar^R  J CALA1S’ 5 h-  <5  ra. 

J BOULOGNEet  VALLERY,  S.  S-,  4 h.  21  m. 
V.D0UVRE9,  . è . . . 5 h,  21  m. 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né* 
cessaires  à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  b moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  A;nsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv-  par  an , 20  liv.  pour  six  mois , et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

orti , le  20  Pluviôse , le  brick  Danois,  de  înger  Loui - 
ta , Cap.  Boy  Petterson,  allant  à Lisbonne , sur  son  lésr 

Idem , le  navire  Américain  à tro-a  mâts , The  Betsy  of 
Rappahannock  , Cap.  Alexandre  , allant  à Boston , sur 
son  lest. 

Idem y le  brick  Danois  , V Arma  Severina , Cap.  Jens 
Christians,  allant  à Qhristiaemund , sur  son  lest. 

Tome  U.  Na 


I 
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Depuis  deux  jours,  il  a passé  devant  ce  port,  troî* 
Convois  de  navires  marchands  français,  escortés  par  de* 
canonnières,  venant  de  l’Ouest  et  allant  à Dunkerque 


Commerce  avec  l'Empire  Ottoman  et  les  Nations  Bar • 
baresqües . 

0 Suite  du  N° . 21g.  p 212*) 

Quoiqu’il  en  soit,  la  conduite  de  Louis  XIV.  , en  en- 
voyant , en  1664  et  en  1667,  des  secours  contre  les 
Turcs  à l’empereur  Léopold  en  Hongrie?,  et  aux  Vénitien» 
au  siège  de  Candie,  indisposa  ia  Porte,  et  profita  encore 
aux  Hollandais  et  aux  Génois  , qui  obtinrent  la  même  fa- 
veur de  commerce,  directement  au  Levant,  de  manière  que 
(dans  les  capitulations , obtenues  par  les  Français,  en  1673, 
ces  derniers  eurent  quatre  autres  Peuples  pour  concui- 
rens  dans  l’exploitation  du  commerce  du  Levant. 

Différentes  causes  avoient  encore  retardé,  ou  affoiblî  , 
les  succès  de  cette  partie  du  commerce  français.  Le» 
Consulats  se  vendoient  et  s’achetoient , comme  un  effet 
public,  sous  un  Gouvernement,  toujours  tourmenté  dans 
ses  finances , par  de  nouveaux  besoins;  011  les  faisoit  oc- 
cuper par  des  commis  ou  des  fermiers,  qui,  sans  s’inté- 
resser au  bien  du  commerce  et  de  la  Nation , se  servoient 
de  leur  autorité  pour  exercer  des  vexations.  D’un  autre 
côté,  les  droits,  imposés  soit  dans  les  Echelles,  soit  à 
Marseille  , pour  acquitter  les  dettes  nationales , étoient 
dissipés  ou  mal  administrés  ; et  les  Ambassadeurs  mêmes 
exerçoient  des  monopoles  sur  le  commerce.  Enfin  lés 
Marseillois  n’étoient  pas  assez  ric%es  en  capitaux,  soit  en 
argent  soit  en  vaisseaux , pour  faire  toutes  les  entreprises, 
auxquelles  pou  voient  les  inviter  la  position  de  leur  port. 

Colbert  sentit  la  nécessité  de  reformer  tous  les  abus, 
et  de  provoquer  l’émulation  par  la  concurrence.  Son- pre- 
mier  soin  fut,  d’établir  en  166g  la  franchise  effective  dut 
port  de  Marseille , dç  manière  que  les  riches  négociai!» 
des  Nations , qui  n’avoient  point  de  capitulation  à la  Porte  , 
venoient  en  foule,  avec  de  gros  capitaux , jouir  des  avanta- 
ges naturels  de  ce  port  pour  le  commerce  du  Levant.  II 
supprima , à la  même  époque , l’hérédité  des  consulats  et 
nomma  pour  six  ans  de  nouveaux  titulaires,  avec  l’espoir 
d’être  continués  , suivant  l’utilité  de  leurs  services.  11  sur- 
veilla l’acquittement  des  dettes  , contractées  dans  les  Echel- 
les, et  fit  défendre, en  1670.  à l’ambassadeur  de  France* 
d’y  faire  auçstne  levée  de  déaiers , sans  la  participation  de* 
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Mgocians.  Enfin  il  engagea  le  roi  J donn-r  des  ordre* 
*n  167 1,  pour  que  ses  escadres  protégeassent  la  naviga- 
tion française  dans  la  Méditerrannée. 

Il  ne  iuf  pas  aussi  heureux  dans  le  projet  qu’il  conçut 
et  réalisa  en  1670,  de  former  une  association,  ou  com- 
pagnie non  privicgiée,  de  riches  négocions  qui  armèrent 
dès  vaisseaux  de  foi  ce  pour  ce  co  n tierce.  Malgré  l’a  va  - 
ce  que  leur  fut  Lice  pendant  deux  ans,  de  deux  cent  mille 
livres  sans  intérêt,  une  prime  de  to  I vres  par  pièce  de 
drap,  qu’ils  transporteroient  au  Levant, et  difFérens  autre» 
avantages , la  concurrence  des  particuliers  l’emporta  sur 
celte  compagnie,  et  lors  de  sa  dissolution , eile  se  trou- 
Voit  en  perte. 

Une  nouvelle  disposition , prise  par  Colbert , devoit  avoir 
fine  influence  plus  marquée  sur  la  prospérité  future  du  com- 
merce du  Levant;  c’est  la  protection,  qu’il  accorda  aux 
manufactures  naissantes  de  draps  Londrins  ou  façon  de 
Londres  , fabriqués  en  Languedoc.  Les  Etats  de  cette 
Province  , en  1678,  et  à sa  réquisition , tirent  des  prêts 
aux  entrepreneurs , et  leur  accordèrent  une  gratification 
de  10  livres  par  pièce  de  drap  qu’ils  fabriqueroient.  Ces 
encouragemens , prolongés  et  étendus  jusqu’au  commen- 
cement du  i8eme  siècle,  et  de  nouvelles  manufactures  de 
la  même  espèce  , amenèrent  les  plus  heureux  succès, 
lorsque  les  Turcs  eurent  pris  goût  aux  draps  Londrins , 
malgré  les  efforts  de  nos  rivaux,  particulièrement  des  An- 
glais, pour  en  traverser  le  débit,  et  le  contre-tems,  que 
leur  vente  essuya  par  la  peste  de  1720,  qui  interrompit  le 
commerce  de  Marseille.  Cette  dernière  circonstance  fut 
cause,  que  cette  branche  d’industrie  ne  prospéra  pleine- 
ment, que  depuis  1725. 

(La  suite  au  NQ,  prochain*} 

CONVENTION  NATIONALE. 


(Suite  de  la  Séance  du  16  Pluviôse.') 

Au  nom  du  Comité  de  sûreté  générale,  Guffroy  fait  un 
rapport  sur  la  situation  de  Marseille,  au  huit  de  ce  mois. 
Les  hommes  de  sang,  que  le  Représentant  du  Peuple  Ex- 
pert avoit  relâchés , se  sont  agités  en  tous  sens  pour  y 
ramener  leur  règne;  d’abord  , ils  ont  conspiré  dans  des 
rassemblemens  nocturnes;  mais  bientôt, enhardis. par  l’im- 
punité,  ils  ont  tenu  leurs  attroupemens  en  plein  jour;  ils 
alloient,  cfîant  dans  les  rues:  Vive  la  Montagne  ! vivent 
tes  ffacobins  ! merde  à la  Convention  et  à ceux  qui  la  soiL 
tiennent . Le  bataillon  des  Gravilliers,  qui  est  dans  Mar- 
seille , n’a  pu  entendre  sans  indignation  ces  cris  séditieux» 
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plusieurs  canonniers  de  ce  bataillon  on'  voulu  imposer  si- 
lènce  à ces  scélérats  ; mais  ils  étoient  en  nombre  et  armés; 
ils  'ont  tué  un  de  ces  braves  et  blessé  trois  autres;  deux 
jours  après,  ils  ont  asassiné,  par  derrière,  au  détour 
d’une  rue , le  sergent-major  du  bataillon.  Cependant  ces 
crimes  restaient  impunis  î’Salicetti  et  Expert avoient môme 
donné  l’ordre  au  bataillon  des  Gravilliers  de  sortir  de  Mar- 
seille , et  ils  envoyoient  ,à  la  place  , celui  de  Marseille, qui 
se  conduit  fort  mal  à Toulon.  Heureusement,  Mariette 
et  Cadroy  onr  empêché  ce  changement  dangereux  ; ils  ont 
rétabli  le  calme  et  incarcéré  les  auteurs  de  troubles.  Ils 
font  le  plus  bel  éloge  du  commandant  de  Marseille  qui  â 
constamment  contenu  les  séditieux,  et  que  Saiicetti  vou- 
loit  sacrifier. 

La  Convention  approuve  la  conduite  de  ce  bon  citoyen 
et  de  la  garnison  de  Marseille.  Saiicetti  est  rappellé. 

Séance  extraordinaire  du  16  Pluviôse  au  soir . 

Tl  y a eu  appel  nominal  pour  le  renouvellement  du  bu- 
reau ; la  majorité  des  suffrages  a donné  pour  président  , 
Barras  * et  p ui  secrétaires , Laurent , Isabeau  et  Rilloud. 

Séance  du  17  Pluviôse  Le  Représentant  du  Peuple  , 
près  l’armée  du  Nord  , donne  comioissance  d’un  tra  t qui 
prouve  , combien  nos  braves  défenseurs  se  savent  faire 
arnier  dans  les  contrées  qu’ils  parcourent  en  vainqueurs. 

Un  bataillon  était  en  cantonnement  dans  une  petite  Com- 
mune du  pays  de  Juliers;  il  reçoit  l’ordre  de  partir;  les 
habùans  s’empressent  de  leur  témoigner  le  regret  qu’ils  ont 
de  les  perdre;  mais,  ce  n’est  point  à ces  seules  marques 
qu’ils  se  bornent;  plusieurs  de  nos  frères  manquoient  de 
souliers  ; leurs  hôtes  généreux  ôtent  les  leurs  de  leurs 
P’eds , et  les  forcent  à les  accepter , en  disant , qu’ils  s’es- 
timent rrop  heureux  de  pouvoir  ainsi  montrer  leur  attache- 
ment à la  République  française. 

Ce  répit  est  vivemenr  applaudi  , et  l’Assemblée  en  or- 
donne l’insertion  au  bulletin. 

Le  Représentant  du  Peuple,  Expert,  écrit  de  Marseille, 
la  lettre  suivante. 

Je  , crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  la  Convention 
des  pièces,  relatives  aux  mouvemens  que  des  mal-inten- 
tionnés ont  cherché  à provoquer  dans  cette  ville;  elle  doit 
être  en  garde  contre  les  divers  rapports  qui  lui  seront  faits, 
€t  être  bien  convaincue  que  l’amoui  de  la  République  entre 
pour  bien  peu  de  chose  dans  les  querelles  qui  agitent  les 
terroristes  et  les  royalistes,  et  les  aristocrates  qui,  sous 
le  nom  de  terroristes,  voudroîent  anéantir  tous  les  Patrio- 
tes qui  ont  été  forcés  de  déployer,  à diverses  époques, 
une  énergie  un  peu  outrée  peut-être  pour  les  contenir. 
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La  tranquillité  règne, autant  qu’il  est  possible,  dans  une 
ville  dont  la  population  s’est  accrue  de  15  a 20,000  aines 
dans  l’espace  de  deux  mois,  et  j’espère  qu’elle  ne  sera 
pas  troublée,  tant  que  les  Autorités  constituées  se  renfer- 
meront dans  les  bornes  des  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fiées. 

Cette  lettre  sera  insérée  au  Bulletin. 

Catnbon  demande  qu’on  mette  à la  discussion  le  projet 
de  décret , sur  le  mode  de  retirer  de  la  circulation  Jes  4 
milliards  d’assignats. 

Thibaut  propose,  d’établir  une  tontine  dont  chaque  ac- 
tion seroit  divisible  en  moitié  et  en  cinquièmes , et  pro- 
duisit un  intérêt,  depuis  25  jusqu’à  45  pourcent,  sui- 
vant l’âge  des  actionnaires;  chaque  année  se  feroit  un  ti- 
rage, et  les  actionnaires  coureroient  les  chances  de  lots 
plus  ou  moins  avantageux:  à la  mort  de  chacun  d’eux  9 
la  moitié  de  la  rente  seroit  répartie  entre  les  arrivans , et 
l’autre  moitié  éteinte  au  profit  de  la  Nation. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  de  ce  plan , qui  paroît 
renfermer  des  vues  avantageuses. 

Vernier  présente  ensuite  quelques  réflexions  sur  les  vues  , 
proposées  dernièrement  par  le  Comité  des  finances,  pour 
diminuer  la  masse  des  assignats  en  circulation  , et  applaudit 
à rétablissement  d’une  loterie;  mais  le  Comité  voudroit-il 
qu’on  n’en  fit  le  tirage  que,  lorsque  tous  les  billets seroient 
remplis?  Telle  est  la  question  qu’il  soumet  d’abord,  et  il 
fait  sentir  que  la  solution  ne  doit  pas  peu  contribuer  à raf- 
fermissement de  la  confiance  publique.  Parcourant  ensuite 
les  autres  moyens , il  reconnoît  qu’ils  peuvent  bien  con- 
courir au  but  qu’on  se  propose  ; mais  que  la  confiance  seule 
peut  y faire  parvenir.  Que  faut-il  pour  l’obtenir,  ajoute-il? 
Eteindre  toutes  les  passions , donner  le  mouvement  à la 
Constitution  démocratique,  et  déclarer  que,  quand  même 
les  assignats  ne  reposeroient  pas  sur  une  hypothèque  réelle 
de  12  à 15  millnrds  de  biens  nationaux,  ils  auroient  pour 
garantie  les  fortunes  particulières. 

l’Assemblée  confirme  ces  sentimens,par  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens, en  se  levant  toute  entière, et  ordonne  l'im- 
pression du  discours. 

Cambon  répond  alors  à la  question,  faîte  par  Vernier,  que 
l’intention  du  Comité  est  de  faire  tirer  la  loterie , sans  at- 
tendre que  tous  les  billets  soient  remplis.  Il  demande  que  f 
des  divers  plans  qui  ont  été  présentés,  on  s’occupe  à ent 
composer  un  tellement  combiné,  qu’il  parvienne,  par  des 
moyens  simples  et  faciles,  au  but  qu’on  se  propose. 

Séance  du  t8  Pluviôse . Une  députation  de  citoyens  de 
Gannat,  chef- lieu  du  District  , se  présente  à la  barre. 
Elle  réclame  justice  contre  plusieurs  a?ens  coupables  de 
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Robespierre  et  de  Couthon , dilapidateors  infâmes  Am*. 
geurs  qui  om  traîné  l’innocence  à l’échaftud  ri.„KE 
scandaleuses  orgies,  ces  monstres  dressent  ieuS  listts 
ae  Proscription.  Leur  fureur  dévastatrice  leur  “ voit  in?' 
V::e  I infernal  projet  de  détruire  la  Commune  de  Gann  .f 
i?s  espero  eut  par-  la  ensevelir  la  mémoire  de  leurs  f“ti 
scuts  ues  ruines  sanglantes;  mais  la  révolution  du çThèr- 
iit.oi , en  ternissant  teurs  maîtres,  a arrêté  les  effets  de 
leur  rage  dépopulatrice.  Cependant  iis  ont  encore  ma! 
cbmé  de  nouveaux  forfaits  dans  l’ombre;  deux  sonTfowe 

r^bÆH  ’K1  "5  d’aV,°ir  P0rté  une  mafit'sacndège  Sur 
l aibte  de  a J.iberté  et  de  l’avoir  abattu  • l’autre  d’W 

Z°"unn  n,ih  Cftearde  Manche,  avec  ces’ mots:  vive  Je 
roi.  Les  pétitionnaires  assurent  qu’ils  ont  en  main  les  preu- 

et-  ils  en  de“>andent  vengeance!1 

su  r !'»!  j1  a m.0tl0n  *îue  les  pièces  soient  renvoyée» 
au  Comité  de  surete  générale,  pour  en  rendre  compte  lot» 

V n l’i  t'1  ’ < es  cr  mes  d’llu  genre  neuf. 

vtut  .qi:e /°i*  se  tmne  au  renvoi  pur  et  sim- 
ple, la  Convention  devant  se  borner  à faire  des  Loix  et 

S&urfTjîf’J6  soiDtd>«ryer  les  coupab^’anx 
j ■ ' Adopté , mcntiori  honorable  des  sentiment 

des  citoyens  ue  Gamiat,  insertion  au  bulletin. 

lar  ( organe  de  Dufsy,  Je  Comité  des  finances  nrésent* 
un  projet  organique  du  bureau  de  comptabilité.  P Ce  bu- 
reau suroît  composé  de  quinze  commissaires,  divisé  “a 

fnnl  ?ec,,ons»  n'Y  1,11  bureau  central  qui  serait  renonveîlé 
tous  les  ans.  — Ajourné  au  plus  bref  délai. 

An i nom  du  Comité  de  législation,  Pons  de  Verdun  fait 
décréter  que  tous  les  arrêtés  des  Représentai  en  mission 
*e,ajlfs  a,:x  Périmé,  dont  les  noms  ont  été  mis  sur  la  Iis* 
te  des  émigres  , pour  n’avoir  pas  rempli  les  formalités 
exige  es  par  ia  Loi , feront  renvoyés  au  Comité  de  législa! 
!*r:  ’ *Vr  /apport  duquel  la  Convention  les  approuve- 
ra ou  les  déclarera  nuis , dans  le  cas  où  ils  /auraient 
pas  les  I o i x pour  base.  Knt 

Le  Ç mité  dè  secours  fait  rendre  le'décret  suivant: 
i . L s veuves,  enfant  et  autres,  dénommés  aux  états 
«rumv  Par  le  commissaire  liquidateur  provisoire  de  I» 

îlom  uV>e  ’ -et  "Snne*ë®  à l’original  du  présent  décret, 
dont  les  pensions , accordées  en  considération  des  services 
de  leurs  maris , de  leu  r s pères  ou  d’autres  parens  , dans  la 
du  ci  ceVant  roi  , ont  été  supprimées  par  le  décret 
du  17  Germinal  , recevront  sur  les  fonds  des  secours  pu- 
blics . ics  mêmes  secours  annuels,  accordés  parle  décret 
du  24  Nivôse  dernier. 

**•  1,s  Si  ro,ît  teous  de  remplir  toutes  les  conditions 
et  ferma, mes , présentes  par  la  Loi  du  24  Nivôse.  * 


f 


t 3*7  3 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS, 


Bruxelles,  le  18  Pluïiose.  Tout  se  prépare  avec  actU 
vité  en  Hollande , pour  une  expédition  contre  les  isles  de 
la  Zélande,  afin  de  les  délivrer  du  joug  Stadhoudéricn, 
comme  le  Teste  des  Provinces-Unies.  L’on  sait,  que  plu- 
sieurs de  ses  isles  n’en  sont  séparées,  que  par  des' ca- 
naux, et  même,  qu’à  marée  basse  il  y a dans  certains  en- 
droits des  gués,  où  l’on  peut  passer  des  côtes  de  la  Hol- 
lande; il  est  vrai,  qu’alors  il  va  de  grandes  d oïl  Hués  à 
vaincre;  mais  que  ne  pe  t l’un  >cr  de  la  Liberté?  Dans 
la  guerre,  que  les  Holland.  îs  soutinrent  pour  e m rôtie  i 
de  leur  Liberté  civile  et  religieuse,  confie  le  dispotis-ie 
de  l’atroce  Phifippe  second  , surnomme,  avec  ju  tice , la 
Démon  du  Midi , les  Espagnols  exécutèrent  plusieurs  L » i s 
ces  dangéreux  passages  avec  succès,  malgré  tous  les  ob- 
stacles, qu’ils  avoieut  à vaincre  , et  malgré  les  flottilles 
ennemies,  qui  barroient  leur  périlleux  chemin  au  milieu 
des  ondes.  Ce  que  les  sattellites  d’un  tyran  ont  exécuté, 
peut  être  suivi  par  des  hommes  libres,  combattant  pour 
le  bonheur  du  monde.  Déjà  nous^apprennons , que  plu- 
sieurs corps  de  troupes  d’élite  se  rassemblent  dans  les  en- 
virons de  Bergen  - op  - Zoom,  d’où  l’on  pourra  les  faire 
passer  dans  l’isle  de  Tholen , et  dans  celle  de  Sud-Béve- 
land.  Les  restes  de  l’armée  Hollandaise , co  nman  lée  pur 
le  Prince  héréditaire  d’Orange , occupent  en  ce  moment 
la  Zélande,  où  l’on  croit  également,  pi’une  partie  de  l’ar- 
mée Anglaise  s’est  retirée.  Nous  apprennuns  aussi,  que 
plusieurs  escadres  Anglo-Stadhoudériennes , composées  de 
fregattes , cutters , corvettes  et  sloups , croisent  sur  ’e 
Hond , dans  l’Escaut  oriental , et  couvrent  les  côtes  de$ 
isles  de  la  Zélande  ; cet  obstacle  n’est  point  capable  d’ar- 
rêter les  Républicains  et  les  Patriotes  bataves,  réunis  à 
eux. 

L’on  mande  de  Cologne,  qu’un  Général  Autrichien, 
accompagné  d’un  trompette,  est  arrivé  dans  cette  ville,  où 
il  a eu  une  conférence  de  deux  heures  avec  le  Commandant 
de  la  place;  après  quoi  il  a repassé  le  Rhin.  Des  dépê- 
ches ont  d’abord  été  expédiées  par  le  Général  républicain 
au  quartier- général  à Maestricht,  afin  d’informer  les  Re- 
présentai du  Peuple  près  de  l’armée  de  Sarnbre  et  Meu- 
se, de  la  mission  du  Général  ennemi/  Rien  ne  perce  en« 
tore  de  ce  qu’elle  avoit  pour  objet  ; et  tout  se  borne , à 
cet  égard,  à des  conjectures  incertaines. 

Depuis  quelque  te  ms,  les  habitans  de  la  province  du 
Haiaaut  t par  uu  mouvement  de  zèie  patriotique , avoieut 


déscendu  de  leurs  clochers  , la  majeure  partie  des  do- 
ches , qu’ils  destinoient  à des  usages  plus  utiles.  Au- 
jourd’hui , autorisés  par  les  Représentai  et  l’administra- 
tion centrale  de  la  Belgique , les  Hennuyers  viennent  d’en- 
voyer à Douay  leurs  cloches,  pour  y être  métamorpho- 
sées en  canons.  Toutes  nos  Provinces  sont  invitées  à 
suivre  cet  exemple  désintéressé;  mais,  selon  toutes  les 
apparences,  il  aura  peu  d’imitateurs,  car  la  superstition 
est  un  puissant  motif  pour  s’y  opposer 
Il  passe  encore  journellement  par  cette  ville  des  déta- 
chemens  de  troupes  et  surtout  des  recrues,  qui  vont  rem- 
plir leà  vuides  qui  se  trouvent  dans  les  cadres , composant 
les  armées  du  Nord  et  de  S ?mbre  et  Meuse.  Le  Gouver- 
nement français  ne  s'endort  point  sur  ses  succès  , et  il 
est  au  contraire  décidé  à pousser  la  guerre  avec  vigueur, 
la  campagne  prochaine , seul  moyen  d’avoir  une  paix  so- 
lide et  durable. 


Au  quartier  général  de  Breskens , le  17  Pluviôse , TAnllL 
de  la  République. 

Le  Général  de  division  MicHaud , au  Général  Ferrand . 

Je  t’apprends , mon  ami , qu’en  conséquence  des  ordres 
du  Général  Pichegru  ,j’ai  sommé  , le  10,  les  Commandans 
des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Zelande , de  recevoir 
les  troupes  Françaises. 

Les  glaces , dont  l’Escaut  étoil  couvert  ces  jours  derniers, 
ont  retardé  les  négociations,  et  mon  Aide -de*  camp,Com- 
muneaux,  chargé  de  mes  sommations,  après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers  dans  la  traversée  , a été  retenu 
pendant  quatre  jours  à Vli$singue. 

Enfin  l’affaire  est  terminée  , et  j’occuperai  demain  Vlis- 
singue  et  Middelbourg. 

(Signé')  michaud. 

Pour  copie  conforme  „ 

L’Adjudant  - Général . leclerc. 


AVI 

Maison  de  pension  établie  à Calais,  parla  Citoyenne  cave  n dis  h,’ 
Institutrice,  rue  Tbionville,  ci  devant  Capucins,  vis-à-vis  la  Douane. 

Elle  enseigne,  l’Anglais,  l’Ecriture,  l’Arithmefique,  le  Français,  1» 
Dessein,  1a  Musique,  la  Broderie,  la  Coutuie,  ainsi  que  toutes  sorte# 
d’agrément. 

Elle  s’applique  surtout,  à former  le  co»ur  de  ses  jeunes  élèves  et  h 
leur  donner  des  mœurs  républicaines. 

Le  prix  est  de  24  1.  d’enrrée;  et  800  1.  par  an,  y compris  le  blan- 
chissage. On  paye  à part  les  Maîtres  de  Darse  et  de  Géographie. 

Les  parents  fournissent  2 paires  de  draps,  6 serviettes  et  un  couvert, 

ite  ^Imprimerie  de  quint  o n a a t je  f Editeux 

du  Courier  du  Pas-de-Calait» 


Courier  du  pas-de-calais. 
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NOUVELLES  POLÎflQÜES  * LITTÉRAIRES , 
t)Ë  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 
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Soleil  * LeVer  ? h»  1 m*  Cdücher  j j h*  o m. 
Lune*  jour  23,  Lev*  d h*  51  m.  mat.  Coucli.,  10  h*  50m.  maî* 
Nouvelle  LtJne , î Ventôse. 


Maréés 
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DUNkERQüB  et  osteNDe  , 6 b.  «24  m. 
Calais,  5 h.  54  m. 

boüloCnë  et vàllerIt,  s.  s»^  5 h.  9 ni* 
dOuvres*  . . . . . 6 b*  9 nié 


AVIS  AU*  SOUSCRIPTEURS, 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matiéfëé  riâ* 
«essaires  â là  composition  de  ce  journal  i et  le  décret  dê 
la  Convention  nationale,  du  if  Nivôse*  qui  fixe  5 moi* 
tié  en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  lé  propriétaire 
de  cette  feuille  4 une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  * à dater  du  1er  Pluviôse*  sont  fixé* 
à 40  liv.  par*  an  * 20  liv.  pour  six  mois  * et  là  liv*  pouf 
ttois  mois. 

— ! ' ’ - ' • " ' ' 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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MOUVEMENT  DU  PORT  DE  PuNREËQÛÊ^ 
depuis  le  15  jusqu'au  <to  Pluviôse , inclusivement , V An  tïïé 

, le  navire  Américain,  lé  IVdnstaphort , du  por£ 
*40  tonneaiix.  Capitaine  ftunrlens , venaftt  de  Lihoütne  + 
chargé  de  100  liv.  de  bouchons,  1400  pots  d’eao-de-vîea 
900  pots  de  genièvre,  3000  liv.  fruits  à l’enu-de-Vie,  2ot# 
|>ots  de  liqueur,  5000  liv*  de  prunes  et  açj  tonneaux  de  vin* 
Time  Un  O q 
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p(>rt  de  100  tonn.  , t>ap.  trruwei , venant  ae  noraeaux  ^ s 
chargé  de  7 5 tonneaux  de  vin. 

Idem , le  navire  Américain,  la  Marie , du  port  de  ïoo* 
tonn».  Cap.  Homans,  venant  de  Bordeaux,  chargé. de 
4oo«  livres  de  bœuf  salé  , xooo  liv.  de  prunes  , àôffdor 
pots  de  vin.  : \ 

Idem  ,.  le  navire  Américain,  P Amitié , du  port  de  28e 
tonn. , Cap.  Wyppey  , venant  de  Bordeaux \ chargé  de 
3 f caisses  de  vin  , 175  tonneaux  vin  en  futailles. 

* Sorti , te  navire  Danois,  P Espérance' , du  port  de  I2$k 
tonn.,  Cap.,Burmaster,  allant  à Eheneur , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois  , /«  deux'  Enfants , du  port  de 
2(5*5  tonné  . Cap.  Burmsen,  allant  à Ahona , chargé'  de; 
145  liv.  de  librairie,  ao  aunes  de  rubans,  10,000  liv.  de 
tabac  fabriqué , 171600  liv.  de  cottes  de  tabac. 

Idem  , le  navire  Américain , la  Eitty  Johnson , du  port 
de  125  tonn. , Cap'.  Birtmau,  allant  à Bordeaux^  suf 
sou  lest# 


VENTE  PUBLIQUE  A DUlNKBRÇUE 


DE  VINS  ROUGES  ET  BLANCS  ET  BOUCHONS, 

Nouvellement  arrivée  de  Bordeaux . 

On  fait  savoir  au  public  que  le  premier  Ventôse  pro*. 
chain  , deux  heures  de  reîeve'e,  on  vendra  publiquement 
aii  plus  offrant  et  aux  conditions  lors  dites,  par  parties  à 
la'  coftunodité  de&  acquéreurs  , et  dans  l’endroit  qui  sera 
indiqué  , à la  réquisition  du  citoyen  Augustin  wourlen, 
Négociant,  rue  dr  Bergues  N°.  63,  parle  ministère  de" 
l’Huissier  belangue  , les  Vins  et  Bouchons  suivans: 

VIN  R O U G E , vieux. 

iç6  barriques  de  Vin  de  Med  oc,  crû  de  St. -Julien  de 
1792.  16  dito  dito  Paüliac  de  1793.  8 dîto  dito  de  St.- 

E mil  Ion , premier  crû,  dito.  83  dito  dit'..  47  dit  0 dito 
Obrion  dit».  22  dito  dito  Medoc  brin-de-moiiton  , dito» 

Nouveau ; 

16  dWo  dito  Mon  désir  dito.  68  dito  dito  Pujot,  1794  V 
30  dito  dito  Pauliac , dito. 

V P N B L A*  N C. 

là  dito  Vin  Chateau-carbonnieux , de  1792.  30  dito  d1t6- 
cté  Grave,  premier  crû,  dito.  72.  dito  dito»  petits  Gra* 
vés  , 179?! 

VIN  E.N  BOUTEILLES. 

ï$  câi'sSés  de.  50  bouteilles,  if  dito  de  30  dito  r?8o  bonr*  ' 
teilles  de  vin  rouge  de  CMteaiwnargaux  * dePannée  1784* 


t *9*  1 

B O U C H O If  'S* 

A balles,  contenant  chacune  25,000  bouchons. 

Nota.  On  traitera  avarçt  la  vente  de  la  triai»  à lairfeïn* 
/des  parties  de  vin  qui  seront  demandées. 

A la  suite  de  la  vente  on  vendra  une  partie  de  bouteille* 
1 : • . , 


: 

VENTE, PUBLIQUE  A DUNKERQUE. 

, 

Le  3 Ventôse  prochain,  Illmç*  année  Républicaine,  il 
*era  exposé  en  vectte  publique,  au  plus  offrant,  dans  lia 
maison  du  citoyen  malbosc,  fpte  de  la  Montagne  + le$ 

. fnarchandises  suivantes , reçues  dÜ  Jannbotirg  et  de  Rotter- 
dam , par  les  navires  lia  Polly , U Saily  et  la  Virginie. 
sv  ,( r ..v.v  t t «.«•  . ■ . ' . \ïi  : va)  . • - 

-i.\  64  barriques  Sucre  en  pain^  mélis.  55  idem  Sucre  blanc 
des  Jades.  25  futailles  Cacao.  7 balles  idem  7 sumns 
r.de  Gochen'ille.  ï caisson  ftoix  de  muscade.  2 caisses 
* Cane  lie  fine.  io.caa*s$es , contenant  2212  milliers  d’Aiguille* 

. assorties»  *10  topneaux  de  Fromage  d’Hollande,  petit# 
forme  , tête  dq,  Maure.  55  idem  Fromage  d’Hollande , 
moyenne  forme.  35  milliers  de  Savon,  blanc,  en  saumons, 
xoo  caisses  jdam  coloré.  1825  barils  Savon  verd.  67  fu- 
tailles Huile,  de  poisson.  84  barriques  Suif  de  Russie, 

■ pour  Chandelles*  8 idem  idem  , pour  idem.  171  caisse* 
de  Chandelles,  de  Russie.  18  baiks  Coton  de  Smyrne. 
12  idem  idem,  4^,/St. - Domiugue.  aÿ  ballots  de  Tabac 
cd’Hoilande,  en,  carottes. 

On  pourra  voir  jes  échantillons , deux  jours  avant  la  ven% 
-*e,  chez  le  citoyen  quehen,  Courtier,  rue  de  la  Mon- 


• t < ■ , < . »•’.••• 

f -,  Parti>  le  18  Pluviôse. 

: rj‘  j t.j  ’>■»"•  , . " ‘ 

c:  Parmi  les  pièces  authentiques  qui  transmettront  à la  pos- 
térité In  connoissance  des  événemens  importnns  qui  doi- 
vent changer  la  face  politique  de  l’Europe,  la  suivante 
mérite  sur-tout  d’être  connue:  elle  prouve  d’une  manière 
mon  équivoque  la  sagesse,  avec  laquelle  les  Républicains 
Bataves  se  sont  conduits,  dès  Je  premier  moment  d’une  ré- 
volution , où  le  courroux  d’un  Peuple , si  long»  te  ms  et  si 
indignement  outragé , dévoie  faire  craihdre  naturellement  les 
effets  de  sa  trop  juste  vengeance. 

Le  19  Janvier  ,'premie?  jour  de  la  Liberté  batave , le 
comité  révolutionnaire  d’Amsterdam  , qui  existoic  secrète- 
ment depuis  un  an , adressa  aux  magistrats  de  cette  villo 
le  discours  suivants 
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C ï T 0 V E N S|  ^ * . 

Le  Comité  révolutionnaire  , représentant  momentané** 
*rçent  la  bourge  isif  entière  de  cette  ville;  paroft  en  cette 
qualité  devant  le^  magistrats  d’Amsterdam. 

Jl  déclare,  que  le  moment  désiré  depuis  si  long-teffiy, 
prient  de  naître,  où  les  citoyens  hataves  vont  reprendra 
leurs  droits  inaliénables,  dont  on  les  a privés  d’une  ma-» 
$iière  si  outrageante.  C’est  donc  dans  ce  moment , que  le 
^Gouvernement  actuel  doit  finir  \ et  que  le  Comité  révolu* 
iitionriaire , agissant  d’après  la  volonté  connue  dé  ta  bdnnç 
jbaqi*gepisie , doit  être  chargé  momentanément  de  la  direc- 
fiqa  des  affaires  publiques  % jusqu’à  l’instant  où  un  autrç 
tordre  de  choses,  et  une  nouvelle  régence  puissent  être 
organisés  par  la  volonté  du  Peuple*-  ; , ^ - 

Toutes  les  opérations  du  comité  jusqu’à  ce  jour,l’ordr$ 
public  non  interrompu;  la.  sûreté  individuelle  des  pçrson* 
îies , le  passage  presqu’imperceptible  de  l’état  d’oppres* 
$ion , sous  lequel  gémis  s oit  cetre  ville,  à la  jouissance 
plénière  de  la  Liberté;  tout,  en  un  mot , doit  vous  con* 
vaincre , que  le  comité  n'est  dirigé  que  par  les  principes 
qni  caractérisent  tout:  pon  çjtoyen,  £§lé’:pQi|r  le  bonfféui 
,4§  ses  semblables,  . f..  . : é J lf 

E;n  conséquence  * le  comité , parlant  au  nom  et  par  or- 
. dre  signé  de  la  Commune  d’Amsterdam;,  vous  déclare  que 
• vos  fonctions  respectives  de  magistrat  et  de  juges,  et  au- 
tres quelconques,  sont  finies,  et  que  dès  ce.  moment  VOUS 
..^entrez  dans  la  classe  de  simples  particuliers. 

En  conséquence  le  ^comité  vous  déclare  incompétens 
d’exercer  le  moindre  acte  d’autorité , et  vous  rend  respon* 
sables,  de  la  non-obéissance  à cet  ordre  du  Peuple  souve- 
iain.  Le  Comité  exige  en  dernier  lieu  de  vous,  de  lev^r 
sur-le-champ  votre  séance  et  de  retourne?  chez  voussansf 
sucun  caractère  public;  vous  jouirez*  tant  pour  vos  per* 
sonnes  que  pour*  vos-ép-ropriétes , de -cette  sûreté  entière, 
à laquelle  tout  citoyen  paisible  a droit  de  prétendre.  C’est 
ainsi  que  nous  prouverons  à l’Europe  entière , d’une  manière 
ii  faire  rougir  les  ennemis  de  la  Libetté  , s’ils  étoient  sus- 
ceptibles de  quelque  sentiment  de  pudeur  , la  différence 
énorme  d’une  révolution,  faite  en  faveur  du  despotisme, 
et  pour  opprimer  la  Liberté  batave,  d’avec  celle  qui  rend 
la  Liberté  à un  Peuple  généreux  et  qui  bannit  à jamais 
l’oppression  du  soJ  bâtàve.  , 

Voici  les  noms  des  braves  Républicains  qui  composent 
£e  Comité  révolutionnaire. 

Omis;  Jpermi  ÏVheiins  ; Gogèl;  ’/  Hoen;  van  Laer% 
Qiêdûrpi  van  der  SM  s ; Deuréeli;  van  Hasset  ; van  derdaK' 
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De  P Agriculture  actuelle  de  la  République* 

(Suite  au  N *.  216.  p.  ipo.) 

% 

* Vt  On  cultivoit,  tous  les  ans,  en  grains , pourlanoùf* 
flture  des  hommes  et  des  chevaux,  environ  38,000,00© 
d'arpens  de  terre , répartis  ainsi  qu'il  suit  ; 

Froment  f 4,400,000  d’arpens.  5,280,000,000  de  grainf, 
Seigle  . 9,000,000*  idem.  7,650,000,000  idem, 

* Orge  • 3,800,000  idem,,  4,370,006,000  idem, 

Avoine,  ,10,800,000  idem,  5,616,000,000  idem. 


La  quantité  de  grain  pour  la  nourriture  des  hommes , 
est  de;  , . . . 17,300,000,00©. 

Sur  laquelle  ij  faut  prélever  pour  la  se- 
mence » , , » 3,460,000,000 

Reste  pour  la  consommation.  *3,840,000,000 

Ce  qui  fait  553  livres  dç  grain , par  an , pour  chaqu© 
individu. 

La  quantité  d'avoine  pour  les  chevaux, 

£St  de.  . ' . • , 5,616,000,00  c* 

Il  faut  prélever  pour  la  semeneew  , *,404,000,000 

Reste.  • , , v 4,212,000,000 

Ce  qui  fait  2,364  livres,  ou  189  boisseaux  d’avoine  par 
•n,  et  6 livres  et  demi,  ou  un  demi  boisseau  par  jour,  pour 
)a  nourriture  de  chaque  cheval. 

Pour  cultiver  les  terres,  on  a 

320,000  charrues,  traînées  par  des  chevaux. 


600,000  traînées  par  des  bœufs, 


920,000  charrues, 


La  quantité  moyenne  de  chevaux  par  charrue,  est  de  3, 

Chaque  charrue  , traînée  par  des  chevaux,  cultive  30 ar- 
pens  à l'automne , et  30  au  prinrems , ce  qui  fait  20  ar- 
pens , par  an , par  cheval. 

La  quantité  moyenne  des  bœufs  par  charrue , e&  de  3. 

Chaque  charrue,  traînée  par  des  bœufs,  cultive  15  ar- 
yens par  an  j ce  fait  5 arpens  par  bœuf. 
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JLe  nombre  dépens , cultivés  cbaguf  année , est 
Par  les  chevaux,  f Autômne.  • • • • 9,600,000. 


Printcms, 


9,600,000. 


Par  les 


00,000» 

9,000,000» 


,.,Lp  nombre  d’arpens p n jachères  .est  de. 
Et  en  vaines  pâtures».  » » , . 


518,200,000» 
18,600 ,900» 

iii8,ooQ,©of. 

» rsfi 


_ I'— 

Total  des  terres  f destinées  â la^ujtpfcgcles  o 
grâips  . ».  . • . • ,64,800*00©. 

Ainsi  ,}e  nombre  ..des  terres  , cultivées  eu  grain.,  par  as, 
est  à celui  qui  est'destiné  à cette  culture r: 47;  ïqB. 
environ  5:4:9,  dont  4 en  culture  et  g en  repos. 

Cette  grande  différence  vient  de  la  culture  avec  les  bœufs  | 
car,  dans  la  culture  avec  des  chevaux,  deux  parties  sont 
tandis  qu’une  se  repose  $ et  da0s;ctl}er>awf  les 
bœufs -5  une  partie  est  cultivée  , lorsque  trbjs  se  repossat. 
Ainsi  , si  toutela  çulture  se  feisoit  ^yee  des .^hWfcux  %l 
iî  faudrait  470*000  charrues  ; dans  la  culture  avcc  k# 


arrues  ; 

§4  |put  #e  fultivoit  avec  des  chevajux*^  y adroit  : 

v ^8,400,000  arp^srcuît^.  > 

ï4,ïoo  000  arperss  en  jachères, 

, viufTOTTi 


H 


__  _ _ __  _ 

42.300,000  ârpens , destinés  auxgrafos. 


r*ürp?V‘JÎ,JTrri  »ir 


£i  JtQ  Wt  se  cultfvoit  "avec  des  boeufs^,  il  y auroit 

28,200,090  arpçns  cultivés.  ;f 
, 84,6qo^c©  ^n  ïepof.  ; p /..> 

>'■.?  'Ht  b ' „ HOi 


112,800,000  destiné®  à Ja  culture. 


Dans  îa  cujtn^e  avpc  les  chevaux,  i!  reste  toit  65,700,000 


arpens- pour  les  prairies,  bois,  vignes,  maisons.  Jardins 


chemins  , rivières  , etc. 

Dans  la  culture  avec  les  bœufs , il  n’y  auroit  pas  assez 
de  terrein  pour  produire  le  seul  grain  nécessaire;  il  man- 
.queroit.  7,800,000  ^rpçns. 

Enfin  , dans  la  culture  actuelle  mélangée  de  che- 
vaux et  de  bœufs  , iî  reste  40,200  qço  arpeus  pour  les  pr?i* 
ries , bois , etc.  ; quantité  trop  peu  considérable,  et.  qui 
sera  tin  obstacle  à la  population.  , 

En  raison  qui  a fait  adopter  l’usage  de  la  culture  avec 
les.  bœufs,  est  là  prétendue  économie  que  l’©n  a cru  en 
obtenir. 


Un  bœufmange  25  livre®  de  foin  par  jour  environ  % iî 
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ftut  & arpefis  et  un  .quart  de  prairie  pouf  le  nouftir.  tl 
cultive  5..  arpenia-par  an  ; ainsi  il  faut  pour  sa  nourriture 
les  neuf  vingtième  de.  la  quantité  de  terré  qu’i!  cultive.  ’ 
t Un  - cheval  consomme  liyres  de  fojn  et  un  demi  bois* 
seau  d’avoiijé  par  jour.  Il  faut  £ arpcns,  pour  produire  sa 
consommation,  il  cultive  20  arpens,  il  n’emploie  pour  sa 
nourriture  que  les  hu/f  vingtième  de  la  terre  qu’il  cultive. 

. Ce  rapport  ect  simple , et  prouve  que  réconomie  de  la 
cultu  e , par  les  bœqfs , n’est  qu’apparente  et  mal  entendue. 
Chez  les  Peuples,  où  toute,  la  culture  se  fait  avec  des  che- 
vaux, on  tue  les  bœufs  entre  5 et  4^ ans,  c’est-à-dire  fc 
l’âge  où  ils  ont  pris  toute  la  croissance , où  de  nouvelle . 
nourriture,  donnée  au*  boeufs,  ne  seroit-  plus  bénéfrciable 
pour  le  cultivateur. 

Dans  ces  p*y$  1*  culture  est  mieux  soignée  , les  terres- 
rapportent  davantage  de  grain  , et  la  même  quantité  de  grair*' 
coûte  moins  de  frais  de  culture  ; les  cultivateurs  ont  plus 
de  fumier  disponible , et  lés  toures  sont  en  généraldans  un 
meilleur  état. 

îi  faut  produire  dans  l'agriculture  une  révolution  égale  à 
celle  * que  Ton  a produite  dans  le  Gouvernement  ; il  fautr 
abandonner  les  méthodes  vicieuses,  propres  à empêcheur 
l’aisance  des  habitons  de  ia  campagne , à retarder  et  à di- 
minuer la  population. 

4 Trop  long-iems  le  cultivateur  a manqué  de  tout;  !e& 
vices  de  l’agriculture  l’ont  réduit  â^une  situation  trop  maT- 
heureusç : il  faut  qu’il  en  sorte:  il  faut  que  l’agriculture 
procure  une  aisance  générale  à tous  les  Républicains , il 
" faut  que  Pagriculture  corrige  ser  vices,  et  s’améliore. 

* Le  nombre  des  chevaux , em>  % 

ployé  s à cultiver  la  terre , est  de  960/500.  | 

Aux  arts  et  autres  travaux , >1,781,50® 

dépendans  de  l’agriculture  . 600,000.  I 
,Aux  charrois  ^ • 02 1^500. J 

fTravaillans  est  de  2,700,000. 

Le  nombre  de  bœuf$<  A l’engrais  • . 389,000. 

v-En  élèves  • • 1,400,000. 

lie  nombre  de 


f 

• • u 


Vaches  * . 4,000,  ooo*  ' 

Moutons  . 20,000,000. 

La  quantité  d’arpens  de  prairie , pour  nourrir  ces.  anî^ 
maux , en  supposant  que  les  chevaux  soient  nourris  rodte 
l'année  avec  du  foin;,  que  les  bœufs,  vaches  et  mcnjtons^ 
soient  nourris  un  tiers  de  l’année  dans  l’étable  et  dans  les 
bergeries,  l’autre  tiers*  dans  les  bois*  vaines  pâtures , ter- 
res incultes,  est; 

Po«r  Chevaux  . . . ; arpénsv 

Bœufs  travailla  rts.  j • 2*025,0)00 

Bœufs  a nourrir  . . 700,000 


Bœufs  à l’engrais 


292*000 


VâCiieS  ï:  • • 4 à}()é!é9ÔO& 

Moutons  * • 4 * 1,666,000 

,r  . , m mondât 

Total  des  prairies  * * • 9,912,060.  . * 

Environ  • * - * * fo,ooa,ooode  prairie^» 

Il  restoit  pour  la  culture  , avec  lé*  mélange  de  ChevawT 
èt  Bœufs  • • 4 4 . 46,200,606  arpens* 

Les  prairies  en  emploient  « * 10*000,006 

1 ■ mU.  ■ ri-  - ,t4m--.wm-  î 

Reste  * * 4 30,200,000* 

pour  les  bois,  vignes,  maisons,  jardins, grand  chemins* 
rivières,  bruyères  , etc.  , ce  qui  est  bien  peu  Considérable 
pour  fournir  aux  autres  besoins  : la  proportion  des  terres  * 
cultivées  en  grain,  et  celles,  cultivées  en  prairies,  est  • : 14 : 55 

Ainsi  la  culture,  dans  l’ordre  actuel , est  14  arpens  en 
grains,  tous  les  ans,  et  seulement  5 en  prairies. 

On  destine  32  arpens  pour  cultiver  des  grains , lors- 
qu’il n’y  en  a que  5 en  prairies. 

Mais  aussi  de  cette  proportion  de  culture , il  résulte , qüd 
l’on  ne  retire  par  an,  pour  la  consommation  générale  eni 
viande,  que:  \ ' 

Bœufs.  . 397,000  quantités.  277,900,606  poids; 

Vaches.  * 460,000  idem  114,700,000  idem. 

Veaux.  * 2,082,500  idem  77,3oo,ooo  idem. 

Moutons.  . 59*56^50  idem  202,750,066  idem,  j 

Bore*.  » 39443 9750  53^975^9000  idem. 

119639,500.  1,211,400,000. 

Ce  qui  feroit  quarante -huit  livres  et  demie  par  art,  qùâ- 
tre  livres  par  mois , et  deux  onces  un  gros  par  jour , poux 
Chaque  individu  , si  la  viande  était  partagée  également.  4 

QLü  suite  au  N°  . prochain') 

• . ' ■■  « 11,1 

SPECTACLE 4 

Aujourd’hui*  24  Pluviôse.  Pigntaleon,  scène  Lyrique 
*7.  y.  Rousseau . Suivie  de  la  Caravane  duCairo , grand 
opéra  en  3 actes. 

En  attendant , la  nouvelle  Amitié  à V épreuve , et  la  Lai* 
itère  et  les  deux  Chasseurs  r travestis. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editer  * 
du  Courier  du.  Pas-de-Câlai». 


$5  Pluviôse,  3eme  année  Républ.  Venu.  1 3 Fév.  1 795.  (v  a.) 

Soleil , Lever  6 h.  59  m.  Coucher  , 5 h.  2 nu 
Lune,  Jour 24,  Lev.  1 h.  52m.mat.Couch.,  n h.  20  m.  mat,' 
Nouvelle  Lune,  1 Ventôse. 

^DUNKERQUE  et  OSTENDE  7 h.  12  m. 

Marées  J CALAIS  6 h.  42  m. 

A J BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S , 5 h.  57  IÎ1. 

Ldouvres, 6 h.  <7  ni. 


6 h.  57  ni, 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  tontes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal , et  le  décret  d<3 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  \ moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  A i.sî 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  ia  hv.  pouc 
trois  mois. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


HOLLANDE. 

msterdam , 28  Janvier . Les  Représentais  provisoi- 
res de  cette  Commune  ont  organisé , à la  satisfaction  gé- 
nérale , toute  l’administration  de  police,  de  justice  etc, 
de  cette  vaste  cité , en  créant  les  commissions  suivantes. 
Le  citoyen  Charles -iVouter  P'isscher , a été  élu  maire , 
C’est  le  même  qui  a été  détenu  en  prison  depuis  plusieurs 
mois 'par  la  régence,  maintenant  déchue. 

Comité  révolutionnaire . Composé  de  10  membres. 
Comité  de  police  générale  , présidé  par  le  itfaire,estcom* 
Tome  II.  P p 


posé  de  15  membres,  parmi  lesquels  est  le  citoyen  van 
Hall , procureur  de  la  Commune. 

Comité  de  judicature . Composé  de  neuf  jurisconsultes  * 
les  plus  distingués  de  la  ville. 

Comité  de  commerce  et  de  navigation . Composé  de  trente 
membres;  on  y voit  les  négociants  les  plus  instruits  et  les 
plus  accrédités  de  la  bourse  d’Amsterdam. 

Comité  des  finances . Composé  de  sept  personnes , versées 
dans  les  affaires  de  banque. 

Ces  Comités  divers  ont  reçu  f de  la  part  des  Représen- 
tans  provisoires  de  la  ville des  instructions  précises  qui 
vont  être  publiées. 

Tout  le  monde  a applaudi  à la  sagesse  qui  a présidé  à 
ces  choix  respectifs. 

' Hier,  un  nouvel  arbre  de  la  Liberté,  décoré  d’une  ma- 
nière très  - élégante , surmonté  du  chapeau  de  la  Liberté, 
I été  planté  devant  la  maison  Commune-  Il  avoir  été  pré- 
paré par  une  soc  i*  té  de  bons  patriotes , et  fut  porté  en 
grande  pompe,  par  eux,  de  l’église  de  l’isle  jusque  suri® 
Dam-  Tout  le  monde  désiroit  y toucher,  et  ayant  aidé  à 
le  porter , on  s’estimoit  heureux.  Il  fut  planté  au  bruit 
des  fanfares  et  d’une  superbe  musique.  La  garde  hatîo- 
nale  d’AmsteMam  forma  un  cercle  autour,  dans  lequel 
un  grand  nombre  de  jeunes  citoyennes,  toutes  habillées  en 
blanc r et  décorées  des  rubans  tricolores,  ont  dansé  de& 
rondes,  aux  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Il  est  (beaiî 
de  voir  la  bonne  harmonie  qui  règne  entre  les  militaires 
français  et  notre  bon  Peuple. 

A la  fin  de  la  semaine  dernière , le  général  de  brigade 
de  Winter  (Hollandais  de  naissance)  est  parti  d’ici  avec 
ûn  corps  de  troupes  pour  se  rendre  à Hcldpr  ,afin  de  s’as- 
surer des  vaisseaux  de  guerre  qui  s’y  trouvent , ainsi  qu’aiiv 
port  de  Nieiiwe - EMep  ; expédition  qui  a réussi  lieureuse- 
sement de  même  que  celle  du  port  de  Hellevoetsluis* 

La  Haye?  27  aimer.  Les  Représentais  provisoires  dis 
Peuple  de  la  Hollande , ont  nommé  le  citoyen  Bruntngt , 
inspecteur  général  des  inondations  , et  deux  officiers  du 
genie , avec  faculté  de  s’adjoindre  telles  autres  personnes 
qu’ils  jugeront  convenables , pour  visiter  et  reparer  les 
digues  qui  ont  beaucoup  souffert , des  mesures  prisés  par 
‘ Je  despotisme. 

Les  impositions  et  contributions , actuellement  existan- 
tes, continueront  provisoirement  à être  perçues  sur  1® 
même  pied,  et  par  les  mêmes  individus  qui  y sont  em- 
ployés dans  ce  moment , avec  promesse , qu’on  s’occupera 
incessamment  des  moyens,  de  soulager  la  classe  du  Peuplé 
la  moins  fortuhée 

; Les  citoyens  Hahn , Lestevenon  et  J,  L*  «aç 
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été  nommés  députés  de  province  de  Hollande  â rassem- 
blée des  Etats  Généraux,  tant  que  l'agcienne  forme  sub- 
sistera; ils  sont  chargés  d’effectuer,  que  LL . HH.  PP . 
envoient  immédiatement  un  courier  à Paris  aux  députés  , 
Brantzen  et  Repelaer,  pour  les  informer  de  la  révolution 
qui  vient  de  s’opérer  dans  ce  pays,  et  pour. les  rappeller, 
avec  injonction  de  cesser  toutes  négociations;  et  défense 
spéciale,  d’agir  ou  de  négocier, au  nom  de  la  province.de 
Hollande. 

,,  Que  des  avisos  soient  envoyés  aux  Colonies  de  l’Etat 
1 dans  les  deux  Indes  , pour  y porter  la  nouvelle  de  la  révo- 
lution ; qu’il  soit  écrit  aux  consuls  dans  la  médlterrannée  et 
la  Baltique,  afin  d’en  avertir  les  bâtimens  hollandais  qui  s’y 
trouvent,  pour  se  mettre  en  garde  contre  toute  surprise. 
Qu  ’il  soit  ordonné  aux  commandans  de  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  de  l’Etat , de  ne  plus  obéir  à aucun  ordre  du  ci- 
devant  amiral  général , et  de  retourner  le  plutôt  possible 
dans  les  ports  de  la  République;  et,  en  cas  d’obstacles, 
de  se  rendre  dans  un  des  ports  de  la  République  française, 
qui  sera  le  plus  à leur  portée  ; tandis  que  les  vaisseaux  de 
guerre,  qui  se  trouvent  dans  les  deux  Indes , doivent  y rester 
pour  la  défense  des  colonies , jusqu’à  nouvel  ordre. 

,,  Qu’un  bâtiment  parlementaire  soit  envoyé  sans  délai 
en  Angleterre afin  d’ordonner  aux  commandans  des  vais- 
seaux de  l’Etat , de  la  compagnie  des  Indes , et  d’autres 
bâtimens  marchands,  qui  s’y  trouvent,  -de  retourner  à 
l’instant  dans  les  ports  de  la  Hollande,  et  de  les  réclamer, 
au  cas  que  quelque  obstacle  les  en  empêche;  comme  le 
bruit  court  déjà , qu’un  embargo  général  a été  mis  sur 
tous  les  vaisseaux  hollandais , dans  les  ports  respectifs  de 
la  Grande-Bretagne;  enfin,  de  prendre  des  arrangemens 
pour  la  libre  navigation  des  paquebots. 

Le  Comité  de  salut  public  a été  autorisé  , d’appeller  au- 
; près  de  lui  , d’Amsterdam  et  d’ailleurs,  de  personnes,  ver- 
sées dans  les  affaires  de  banque  , de  finance,  etconnoissant 
les  ressources  qu’offre  le  pays  pour  les  objets  de  nécessité, 

I afin  d’alimenter  les  armées  françaises  d’une  manière  cou - 
venable , et  de  régler  les  moyens  de  circulation  et  de  va- 
leur des  assignats  , d’après  celle  des  espèces  courantes. 

Du  28.  -4-  Les  Représentans  du  Peuple  français  sont 
arrivés  ici  dans  la  nuit  du  24  au  25  Janvier:  une  déchar- 
ge générale  d’artillerie  a annoncé  leur  entrée:  ils  sont  logés 
,dans  le  palais  du  stadhouder. 

Les  Représentans  de  la  Nation  hollandaise  ont  donné 
les  ordres  les  plus  précis, pour  que  tous  les  domestiques, 
cuisiniers,  cochers  et  autres  quelconques,  ayant  été  an 
service  du  stadhouder,  fussent  à la  disposition  des  Repré- 
sentas du  Peuple  français.  Il  sera  beau  de  voir  lesvoitu- 
les  de  la  co.ur  stadhoudérienne^  décorées  d’un  drapeau  tri* 
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colore,  et  tous  ces  grands  coquins  de  valets -de -chambre^ 
valets-  de  - pieds  et  laquais  , portant  la  cocarde  tricolore  sur 
la  livrée  d’Orange  ! ! ! 

Leide , 28  janvier.  Parmi  les  villes  de  la  Hollande  qui 
©nt  brisé  le  joug , avant  l’arrivée  des  Français  dans  la  pro- 
vince, celle  de  Leyde  a l’honneur  d’avoir  précédé  toutes 
les  autres  de  24  heures.  Les  pièces  authentiques  de  l’insur- 
yection  de  Leyde  en  font  fois,  et  portent  la  date  du  18 
Janvier , tandis  que  par-  tout  ailleurs  l’insurrection  n’a  écla* 
îé  que  le  19  jours  suivans. 

Les  membres,  qui  composent  notre  municipalité  provisoi- 
re , ont  arreté  ,que  l’impôt  sur  Je  pain  qui  existe  depuis  1791, 
seroit  aboli  qu’il  seroit  fait  une  distribution  extraordinai- 
re de  tourbes  à tous  les  citoyens  îndigens  , sans  distinction 
de  culte  ou  d’opinion  politique. 

Une  collecte  générale,  indiquée  pour  le  28,  par  toute 
la  ville*  pour  soulager  plus  efficacement  les  pauvres. 

Comité  de  bienfaisance  créé  à cet  effet.” 

Avant- hier  27,  le  Général  Daendels  a passé  par  ici;  il 
S été  reçu  avec  la  plus  grande  cordialité  par  le  conseil  pro- 
visoire ; il  est  parti  pour  la  Haye,  ^ 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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COMMERCE. 

PRIX  COURANS  DE  L’É  T R A N G E R. 

gênes,  (Je  18  Janvier  1795)  le  29  Nivôse . 

Manne,  1 I 8e.  Ipécacuanha , 25 1.  Cacao  Martinique, 
38  s dito  Garantie,  38^108.  Cochenille,  19 1.  Coton 
Aita  , 200  I.  dito  F rnamnonc , 335  à 340  J dito  Marignan, 
320I  Poivre,  1 1,  18s.  Jalap,  1 I 6s.  Alun  de  Rome, 
7 > 1.  Indigo  , 8 !.  10  s.  à 13  I.  Sucre  de  Havanne  , deux 
fiers  blanc  et  un  tiers  brun  , 90  1.  Dit o les  blancs  seuls  , 
iioi.  D to  en  pain  d’Hambourg,  jpoàgool.  Savon  mar- 
bré , 92 J.  le  canti rô. 

Le  char  ge  de  Gênes  sur  Paris  le  18  Janvier  (vieux  style) 
était  à 5:0.  — Les  assignats  21 

Ham  bourg,  le  ?9  janvier  1795  (v.  s.')  30  Nivôse . 

Câpres  en  flacons,  7I.  5s.  à 8 I.  16s.  le  flaéon.  Dito  en 
futailles  , 780  à 1025 1.  les  cent  1.  Coton  Guinée  , la  pièce  , 
j6oà'24ol.  dito  B'.lta*  , 61  à 96 1.  dito  Cassas , 121  à 235  1. 
cito  Mamans,  1 5 à 180  î.  Cacao  delà  Martinique,  5 1. 
4So-i-tliv  Cochenille,  75a 92 1 laliv.  Garance r 194 à 665 1. 
les  cent  liv  Galles  d’A'ep,  759^796!.  les  cent  liv.  Huile 
da-lm,  2iü  1,  les  cent  douze  liv.  Indigo  cuivré,  43  l.dst 
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lîv.  dito  mêlé,  49  à 54  1.  la  liv.  ditobîeu,59  à 65 l.ïaliv. 
Olives  en  flacon,  61.  8 s.  67!.  3s.  le  flacon.  Plomb  d’Al- 
lemagne, 277  1.  les  280  lit.  Rhubarbe,  54  à 72  l.  la  liv. 
îlottingues,  87  à 108 1.  les  cent  liv.  Rocon  en  pains,  16I. 
15  s.  la  liv.  Saffranon  de  Turquie,  9 1.  2 s.  12 1.  15  s.  la  liv. 
Soie  de  porc  de  Russie , 9 1.  15  s.  à 10 1. 1 5 s.  la  liv.  Tabac 
de  Maryland,  150 à 3 10 1.  le  cent,  dito  de  Virginie,  140 
à 2X0  1.  le  cent.  Thé  bohé , 5 1.  16  s.  à 61. 4s.  la  liv.  dito 
Congo , 14  U 12  s.  à 17  J.  5 s.  la  liv.  dito  Pecco , x8 1.  '3  s. 
^30  1.  la  liv.  dito  Songlo,  8àxol.  15  s.  la  liv.  dito  Hay- 
san,  13 1.  10  s.  ài81.  la  liv.  dito  Haysan  Schin  , 11 1. 16  s. 
ài2l.  10 s. la  liv.  Vin  blanc  de  Bordeaux,  562  à 650  1.  la 
barique.  Vin  rouge  dito,  550  à 850  liv.  Verres  à vitres  de 
la  marque  A.  trois  couronnes , B la  harasse  croix , 246  à 
262  liv. 

Nota.  Ces  prix  ont  été  calculés  au  change  de  5 et  demi. 

PRIX  COURANS  DE  L’INTÉRIEUR. 

brest,  6 Pluviôse. 

Peaux  de  vaches  marines  sèches,  22  1.  10  s.  la  pièce. 
Peaux  de  loups  marins , 11 1.  à 13  1.  pièce.  Barbes  de  balei- 
nes, 410  à 450 1.1e  cent.  Coton  Marignan  etFernambouc, 
2000 1.  à 2060 1.  le  cent.  Sucre  brut,  500  à 700  1.  le  cent. 
Coton  ordinaire,  2350 à 2360  le  cent.  Cacao,  9 1.  à 10 liv. 
la  liv.  Eau-de-vie , 92  1.  la  velte.  Vin  , 2200 1.  le  tonneau. 
Cidre,  3I.  le  pot. 

DUNKERQUE,  12  PluvtOSe. 

Café,  9I.  Sucre  en  pain,  12 1.  10 s.  dito  brut  ordinaire, 
7I.  10  s.  Coton  S.  Doçningue  et  Tabago,  2450  à 2550  1. 
dito  Smyrne,  1600  à 1700  1.  Huile  d’olive  fine,  9 1.  5s. 
dito  commune,  7 1.  Sel,  160 1.  les  360  liv.  Potasse,  5I. 
à 6 1.  Riz,  3I.  16  s.  Poivre,  16!.  Thé  Congo , I5à  16 1. 
Idem  Hyson,  23  à 26 1.  Amidon,  61.  Tabacs,  250  sans 
demande. 

Orléans,  le  8 Pluviôse. 

Café  bon  marchand,  8 1.  10 s.  la  liv.  Id.  fin  verd,  81.  ioid. 
Triage,  7I.  5 id.  Moka,  12I.  10  id.  Sucre  en  pain,  14  1; 
5 id.  Cassonade  blanche,  10  1.  id.  Sucre  terré,  81.  5 id. 
Idem  brut,  7I.  10 id.  Huile  suoerfine  de  Provence,  10 1. 
10  id.  Huile  fine,  8 à 9 1.  id.  Savon  de  Gênes,  10  1.  id. 
Idem  de  Marseille,  13 1.  10  id.  Idem  N)ir,  4 1.  id.  Chan- 
delle, 5 1.  id.  Bougie,  81  10 s.  id.  Cire  jaune  en  pain, 
61.  15  id.  Huile  d’œillet  ,650 1.  le  baril.  Eau-de-vie  nou- 
velle , 1500  1.  la  barique,  27  veltes.  Eau-de-vie  vieille  de 
Cognac,  1600  1.  id.  Vin  de  qualité  ordinaire,  200 1.  la  ba- 
nque, 220  bouteil.  Vin  meilleure  qualité , 280  id.  Vin 
de  Saint-Denis  en  Val , 300  id.  Vinaigre  blanc  bonne  qua- 
lité, 250  id. 
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Prix  de  la  voiture  d’Orléans  à Parte  19  liy,  du  «juin* 
tal. 

F E C A M P,  8 PluvbSt. 

Le  Hareng  s’est  v ndu  de  175  à 200  1. 

LILLE,  14  Pluviôse . 

Café,  9 1.  5 s.  Coton  des  Jtefr,  2650  1.  Dito  Smyrne* 
*700  à 1725  I.  Huile  d’œillet , 700I,  Ditode Colsat,48oi. 

MOUVEMENT  DU  PORT  PR  BORDEAUX. 

Entrés . U Emma  nuel,  Cap.  Hanshonsen , venant  d 'Altonaf 
chargé  de  1 306  barils  de  bœuf  salé  , 14  barils  de  fil  de  laiton  * 
150  barils  de  savon  vert;  rAbigail^  Cap.  Jetetniâl  Red  , 
Venant  de  New  Torck,  chargé  de  1580  barils,  20.0  demi 
barils  de  farine , un  grenier  de  tnerrins.  Le  Jeune-Nico - 
fat  . Cap.  Hans  Jènsen  Kershâlm  , venant  de  Copenhague f 
chargé  de,  1600  boisseaux  de  froment,  14  banques  de  sa- 
von , 5 rouleaux  de  toile  à voile  , 3 caisses  de  chandelles  ; 
la  Gueiride - Dorot'hêa , Cap  L,  Ch.  Jubl.es,  venant  dj& 
New-Terck , chargé  de  8 barils  do  saumon  salé. 

A V I S. 

Le  citoyen  jl,  Faijmd  aîné , négociant  à Cahuzac  pa? 
Gaiilac,  Département  du  Tarn  , fait  la  commission  pour 
r&nis  vert  et  la  coriandre.  Le  canton  de  Cabuzàc  est  le 
seul,  où  l’on  récolte  cette  denrée.  Dans  un  moment,  où 
l’Espagne,  d’où  on  la  tirait,  lie  peut  .en  fournir , il  serait 
avantageux  que  le  Commerce  de  Paris  et  de  Mars eill esprit 
f habitude  de  s’approvisionner  d’une  production  t rrkéria- 
le;  la  culture  en  deviendrait  plus  abondante,  et  ce  serait 
un  nuuveau  moyen  de  prospérité. 

B R E S ;T# 

Du  10  Plmiose . , H*er  au  soir  et  ce  matin  , la  divisiori 
du  Contre-  amiral  Vanstabeî , formant  l’escadre  .légère  de 
l’aimée  navale,  est  entrée  dans  la  jade,  au  nombre  de  huit 
vaisseaux  et  quatre  frégates.  Elle  a été  séparée  de  l’armée! 
par  la  brume,  neuf  jours  après  sa  sortie  Ôn  n*a  aucune 
nouvelle  de  la  grande  année  , qui.  sans  doute , ne  tardera 
pas  è rentrer,  attendu  que  les  vents  d'ouest  et  sud-ouest 
régnent  depuis  quelques  jours. 

Il  vient  d’arriver  un  courrier,  qpt  apporte  la  fâcheuse 
nouvelle  de  la  perte  d’un  de  nos  vaisseaux,  le  Neptune 
de  soixante-quatorze  canons,  qui  a hitÔ  long-tems  contre 
la  grosse  mer;  il  fai  s oit  neuf  pouces  d’eau  par  heure.  Tout 
]e  monde  travailloit aux  pompes,  excepté  le  capitaine.  On 
a jeté  l’artillerie  à la  mer.  Le  vaisseau  est  parvenu  à s’é- 
chouer à Péros,  qui  est  une  baie  entre  Bréhat  et  Morlaix, 
à douze  lieues  de  Brest.  Au  reste  c’é toit  un  vieux  bâti- 
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tfierft,  ftuf  lequel  on  comptoit  peu  , et  sous  ce  rapport , îa 
perte  ne  diminuera  pas  beaucoup  la  force  de  l’armee  navale# 

PORT-SiA  tO, 

Du  îo  Pfüvîosâs  Le  vaisseau  le  téméraire  de  74  canons  , 
est  entré  aujourd’hui  dans  ce  port.  Quoiqu’il  tir,  22  pieds 
d’eau,  et  qde  son  entrée  ait  eu  Heu  en  morte  eau,  il  n'â 
éprouvé  aucun  accident.  Ce  fait , qui  ne  peut  être  tmp 
connu,  prouve  que  nos  escadres  peuvent  trouver  dans  ce 
port  nn  lieu  de  retraite  toujours  sur,  surtout  si  on  a la 
prévoyance  d’y  entretenir  des  pilote3  instruits  qui  aillent 
au  devant  des  navires  qui  paraissent  à la  vue  du  Port , car 
on  ne  peut  se  dissimuler , que  les  rochers  , qui  l’entourent  , 
fie  présentent  quelques  dangers  aux  navigateurs  qui  n’en 
connoîssent  pas  les  entrées  ï mais  aussi  ces  rochers  sont 
une  barrière,  qu’aucdne  force  ne  peut  renverser. 

NOTE  DÜ  RÉDACTEUR. 

Je  remercie  mon  correspondant  de  ces  détails  intéressant, 
«t  je  le  prie  de  me  procurer  tous  ceux  qu’il  cFoira  utiles  à 
la  navigation  et  au  Commerce. 


VENTE  PUBLIQUE  DE  MARCHANDISES 
pour  compte  neutre,  a gravelines. 

A deux  heures  de  relevé . 

On  fait  savoir  à tous  les  Négocians  enGroseten  D.bîf, 
que  le  1 Ventôse,  de  l’an  3^.  de  la  République,  on  ven- 
dra en  public,  le  Chargement  du  navire  Danois, le  bieN- 
contant  Consistant  en  : 

32  à 33000  liv.  Tabac  d’Hollande,  1er  qualité  20  caisses 
Chandelles  de  suif,  2300  liv.  260  bariques  Savon  noir, 
en  demi  , quart  et  huitième  tonn.  2 dito  T.abac  ha- 
ché. 20  dito  bleu  pale.  4 dito  bleu  haut.  2 dito  pierre 
b'eue,  1er  qualité.  4 dito  dito  2e.  qualité.  3 dito  dito 
3e.  qualité.  2 dito  d’Alun,  1er  qualité.  3 dito  Cerusse  ea 
pain,  1er  qualité.  2 dito  dito  moulu,  1er.  qualité.  2 dito 
dito  dito  2e.  qualité.  4 dito  Huile  de  lin.  2 dito  Colle  for- 
te, ter  qualité.  1 dito  Stil  de  grains,  1er  qualité.  1 dito 
Sanguine  Moulu.  1 dito  Raisins  de  Smirne.  20  caisses  Sucre 
Candy,  1er.  qualité,  trois  quarts  dito  Thé  Heysan  cliin* 
1er  q talité.  six  quarts  dito  Thé  Songlo  , 1er  qualité,  quatre 
demi  dito  Thé  IWy,  1er  qualité.  1 dito  Cort.  Quinquina, 
1er  qualité.  50  Promages  d’Hollande,  plats  et  ronds.  133 
livres  du  Fil  blanc  et  en  couleurs.  20  rames  Papier  de  pos- 
te avec  le  Courier.  20  ciito  dito  la  Liberté.  20  dito  dito 
Pro  Patria.  Un  grand  assortiment  de  Balais  de  Chambre, 
et  d'autres  B dais  de  crains.  Quelques  ancres  de  Génièvre. 
Quelque»  douzaines  de  Verres  i bierre,  et  autres  mm- 
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chandîses  qui  seront  présentées,  ïô,ôoô  lîv*  carotte# 
d’Hollande,  ier  qualité. 

Cependant , s’il  se  trouvent  quelques  Amateurs  pour  les  sus* 
dites  Marchandises , ils  se  pourront  adresser  chez  les  citoyens 
Steurbroek  et  fils  , Négociants  , rue  de  la  Raison  * 
§jo.  37 . à Dunkerque,  Ou  chez  le  citoyens  carpentrî 
Fils , Négociant  à Gravelines , Commissionaires  du  Pro* 
priétaire  Danois. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS* 
•* 

Bruxelles  , le  20  Pluviôse . Les  isles  de  la  Zélande* 
abandonnées  comme  le  reste  des  provinces  de  l’Union  * 
par  le  Stadhouder , dévoient  naturellement  suivie  l’exem- 
ple de  la  République  Hollandaise  , en  se  soumettant  au& 
armées  libératrices  de  la  France.  Le  Général  Michaud , 
commandant  les  troupes  républicaines  dans  la  Flandre,  a 
fait  sommer  les  commandans  militaires  des  places  fortes  de 
J’isle  de  Walcheren , de  même  que  toutes  les  autorités 
constituées,  de  lui  remettre  cette  isle  avec  tout  ce  qu’elte 
contenoit  de  magasins,  de  même  que  les  bâtimens  mar- 
chands' et  armés , qui  s’y  trouvoient  en  assez  grand  nom* 
bre.  Après  des  pour-parlers  assez  longs , une  capitula- 
tion a été  dressée  et  acceptée  de  part  et  d’autre , pour 
toute  la  province  de  Zélande;  elle  contient  en  substances 
]a  liberté  des  cultes  et  la  garantie  des  biens  et  propriétés 
des  habitans.  La  chose  ainsi  terminée , le  Général  Mi- 
chaud  est  parti  avant  ^ hier  de  l’isle  de  Cadsand , à la  tête 
d’un  corps  de  troupes , et  l’on  apprend,  qu’il  a pris  paisi- 
blement possession  de  Vlissingue  et  de  Middelbourg , à la 
grande  satisfaction  des  habitans  de  ces  villes , qui  se  sont 
empressés , d’acceuillir  les  Français , en  amis  et  en  libéra- 
teurs. Les  six  autres  isles  de  la  Zélande , ne  tarderont 
point  non  plus  à être  occupées  par  les  Républicains.  L’on 
n’a  point  encore  de  détails,  des  magasins  en  tousxgenres 
qui  se  trouvoient  principalement  à Middelbourg  et  if  Vlis- 
singue: tout  ce  que  l’on  sait  de  positif  à cet  égard  , c’est 
qu’ils  sont  immenses  : il  y avoit  aussi  dans  ces  ports,  un 
bon  nombre  deJfregattes  et  cutters  armés:  parmi  ses  bâti— 
mens,  plusieurs  sont  Anglais,  et  ils  n’ont  pu  éviter  d’être 
pris,  à cause  des  glaces,  dont  le  Hond  étoit  couvert. 
D’ailleurs,  toutes  les  troupes  Hollandaises,  formant  les 
diverses  garnisons,  ont  mis  bas  les  armes  ; ainsi , voilà 
toute  l’armée  Stadhoudérienne  désarmée,  et,  pour  ainsi 
dire,  prisonnière  parmi  les  habitans  du  pays,  qu’elle  pré- 
tè. ml  oit  défendre- 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


Marées 
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Soleil , Lever  6 h.  57  au  Coucher  , 5 li,  3 in. 
Lune,  Jour  25,  Lev.  2 h.  55  m.  mat.  Couch,,n  h.  59  m.  mat* 
Nouvelle  Lune , 1 Ventôse. 


DUNKERQUE  et  08TENDÊ  , 8 11.  Ô m. 
calais  ,«•«««•  7 h.  3 o m. 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  6 h.  45  m* 
Douvres,  • . . r • 7 h.  45  m. 


COURIER  DU  PAS-de-CALAIS. 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 


L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires à la  composition  de  ce  journal , et  le  décret  dé 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainai 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois* 
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jL  étersbourg , Je  23  Décembre . Dans  le  cours 
il  est  sorti  du  port  de  Pétersbourg , neuf  cent  cinquante 
timens;  ils  avoienr  à bord  2,027,960  livres  pesant  de  fer, 
,20,362,601  livres  de  chanvre  ; les  autres  parties  de  ces 
chargemens  étoient  en  hn,  cire,  potasse, cuir, planche* , 
fourrages,  etc. 
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NOUVELLES  -POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


Gères , le  22  janvier.  La  flotte  anglaise  est  entrée  dai?£ 
les  ports  de  Fîle  de  Corse;  six  frégates  françaises  et  nne 
corvète  qui  ont  conduit  dans  le  port  de  Toulon  soixante- 
quinze  vaisseaux  venant  de  la  côte  de  Barbarie , et  chargés 
de  comestibles,  se  sont  empaés  de  vingt- cinq  bâtimen$ 
marchands,  dont  quatorze  anglais,  chargés  de  vivres,  de 
munitions  de  guerre  et  de  douze  cents  hommes  de  marine 
qui  dévoient  renforcer  leur  escadre,  et  six  espagnols  qui 
alîoient  en  Barbarie  acheter  des  grains,  et  qui  avoient  à 
boFd  les  fonds  nécessaires  pour  cette  acquisition.  Les 
autres  étoieut  des  neutres  , chargés  par  Tennemi;  ces  fré- 
gates, poursuivies  par  Pescadre  anglaise, sur  les  attirages 
des  îles  dTIières,  ont  été  obligées  d’abandonner  quelques- 
unes  de  ces  prises  ; les  autres  sont  entrées  dans  le  port 
de  Toulon.  L’équipage  des  bâtimeiïs  pîis,  consiste  CB 
trois  cent  soixante  hommes. 


COMMERCE. 

Une  lettre  du  Représentant  du  Peuple,  Bluteî,  éeffte 
de  Bordeaux,  le  1 2 Pluviôse*  annonce  l’entrée  à la  Ro- 
chelle d’une  prise  intéressante.  La  voici  telle,  que  la 
présente  le  Bulletin  de  la  Convention. 

Bordeaux , 1 2 Pluviôse , mi  III  delà  République» 

„ J’apprends  à l’instant,  citoyens  Co'lègues,  et  je  vous 
annonce,  avec  plaisir,  l’entrée  à la  Rochelle  du  navirie 
anglais  le  Duc  Leeds,  de  Liverpool,  venant  de  Grenade  , 
chargé  de  sucre,  café,  coton,  cuirs  tannés  et  bois  de 
cam pêche , armé  de  14  canons , et  pris  par  ta  corvette  le 
Spartiate,  près  les  30  degrés  de  la  longitude  et  45  de  la- 
titude. Je  connoissois  ceîre  prise  depuis  long-temps,  en 
ayant  été  avisé  par  le  capitaine  même  de  la  corvette  le  Spar- 
tiate , entrée  à Rochefort , et  que  j’envoyai  dans  le  temps 
à Paris , porter  les  dépêches  dont  il  étoit  chargé.  Je  com- 
mçnçjoîs  à craindre  que  queîq ^événement  fâcheux  ne  pri* 
vit  la  République  des  objets  précieux  qiie  contient  cette- 
friche  cargaison.  Mes  craintes  sont  dissipées  par  la  nou- 
velle que  je  vous  transmets. 

mémoire  sur  le  Coton . Par  le  C.  Henri  Gillot . Publié  par 
ordre  de  la  commission  d’agriculture  et  des  arts. 


Un  négociant  de  Montpellier  avoit  établi,  dans  l’hospic© 
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<3c  l'Humanité  de  la  Commune  de  Tarascon , une  filature 
de  coton,  composée  de  vingt  métiers  dits  méchaniques. 
Une  fille  faisoit,  elle  seule,  depuis  trente  jusqu’à  quarante 
fils  à la  fois.  Cet  établissement  n’a  duré  que  quatre  an- 
nées, faute  de  fonds  de  la  part  de  l’entrepreneur;  on  y 
filoit  toute  sorte  de  coton.  J’avois  soin  de  ramasser  le 
peu  de  graines  que  je  trouvois  dans  les  différentes  balles, 
et  je  les  semai  dans  le  tems  convenable.  La  première  an- 
née , j’eus  la  satisfaction  d’en  voir  lever  dans  deux  vases. 
Le  premier  poussa  si  vîte,  que  je  fus  obligé  de  le  mettre 
en  pleine  terre,  le  vase  ne  pouvant  plus  la  contenir.  Il 
devint  un  coton  arbre , s’élèva , dans  six  mois , à la  hau- 
teur de  huit  pieds,  et  forma  une  tête  de  douze  pieds  de 
rondeur.  Il  commençoit  à promettre  des  fleurs,  lorsque 
les  froids  de  l’hiver  tuèrent  le  cotonnier,  quelques  pré- 
cautions que  j’eusse  prises  pour  l’en  préserver. 

Le  second  vase  me  donna  un  coton  herbacé  qui  porta 
cinq  à six  gousses,  dont  deux  seulement  parvinrent  à ma- 
turité; elles  me  fournirent  quarante  graines,  qui  m’ont: 
procuré  le  moyen  de  faire  quelques  expériences.  J:  les 
soumets  à vos  lumières.  Vous  jugerez  si  cette  nouvelle 
branche  d’agriculture  peut  être  utile  à la  République. 

Déset  iptl on  de  la  plante  à coton . — Le  CQton  herbacé 
que  je  cultive  depuis  dix  ans  (Xion) , est  celui  dont  parle 
Tournefort.  C’est  un  genre  de  plante  à fleur  mouopétale, 
en  forme  de  cloche,  ouverte  et  découpée,  du  fond  de  la- 
quelle s’élève  un  tuyau  pyramidal,  ordinairement  chargé 
d’étamines;  le  calice  pousse  un  pistil  qui  enfile  la  partie 
inférieure  de  la  fleur  et  le  tuyau,  et  qui  devient  par  la  suite 
un  fruit  arrondi,  pointu  par  le  bout  en  forme  d’œuf  de 
poule , djvisé  intérieurement  en  trois  ou  quatre  loges.  Ce 
fruit  s’ouvre  par  le  haut,  pour  hisser  sortir  les  semences, 
qui  sont  enveloppées  d’une  espèce  de  laine,  propre  à être 
filée,  appelée  coton , du  nom  de  la  plante. 

J’ajouterai  s ulement  à cette  déscription , que  la  plante 
s’élève  à la  hauteur  de  deux  à trois  pieds  en  pleine  terre  % 
et  à deux  pieds  dans  les  vases.  Sa  tige  à la  hauteur  de 
demi-pied , est  d’un  gris  rougeâtre , et  d’un  rouge  obscur 
jusqu’au  sommet,  ainsi  que  les  bran.hes  qui  sortent  des 
aisselles  des  feuilles.  Ce  sont  ces  branches  latérales  qui 
portent  les  gousses.  EUes  sont  verbes  et  deviennent  d’un 
rouge  très-obscur  lorsqu’elles  mûrissent;  le  coton  qu’elles 
produisent  est  d’un  blanc  tirant  sur  le  nankin , ou  couleur 
de  chair  claire.  Il  est  très -fort  et  très -fin,  il  ne  rompt 
presque  jamais  en  le  filant.  De  toutes  les  espèces  que  je 
connois,  je  n’en  ai  pas  vu  de  plus  fort;  sa  fleur  est  d’un 
beau  jaune  lustré,  marquée  en  dedans  de  quatre  taches 
purpurines;  sa  feuille  ressemble  à celle  de  la  vigne,  de- 
coupée  en  cinq  pointes  ; le  dessus  d’un  verd  clair  » le 

Çl  a 


dessous  d’un  verd  blanchâtre  ; rude  au  toucher  ; ou  pîtï- 
tôt  elle  est  semblable  à celle  du  petit  érable. 

Qualités  de  la  terre , propre  à la  culture  du  coton . — — 
Toute  terre  n’est  pas  propre  pour  y semer  le  coton.  Les 
terres  trop  fortes  l’étouffent;  celles  qui  sont  trop  légères 
et  sablonneuses,  ne  lui  fournissent  pas  assez  de  subsis- 
tance. 

D’après  plusieurs  expériences  , je  me  suis  convaincu 
qu’une  terre  médiocre  , mais  qui  a du  corps  sans  être  trop 
forte,  lui  convient  très-bien.  La  proximité  d’un  ruisseau 
ou  de  toute  autre  voie  d’eau , est  très-avantageuse  pour  les 
arrosages  qui  sont  très-nécessaires , et  qui  facilitent  extrê- 
mement la  production. 

Je  ferai  des  expériences  plus  générales , si  mes  occu- 
pations me  laissent  assez  de  tems  pour  exploiter  en 
grand. 

(La  suite  au  N°.  prochain .) 


VIN  ROUGE  ET  BLANC  DE  BORDEAUX 
A VENDRE  à CALAIS, 

Le  Octidi  huit  Ventôse , 3*  année  Républicaine . 

On  fait  savoir  que  ledit  jour , Octidi  8 Ventôse , 3e.  an- 
née Républicaine,  deux  heures  précises  après-midi,  et 
jours  suîvans , il  sera  procédé  parle  citoyen  lavoisier, 
»îné,  à la  réquisition  du  citoyen  andré  carmier,  Mar- 
chand audit  lieu,  dans  divers  Magasins  et  Caves,  à la 
vente  des  Vins  ci-après  détaillés;  savoir: 

j Bordeaux, 

No.  1.  vS  ize  tonneaux  Vin  rouge  vieux  de  1792. 

2.  Quarante  deux  Idem  dito  dito  de  1793# 

, - — 7.  Seize  Idem  dito  dito  de  — 

— 3.  Cinquante  Idem  dito  dito  , de  1794. 

4.  Vingt  Idem  dito  blanc  de  — * 

— - 5*  Quinze  Idem  $ dito  dito  de  — - 

Aux  charges  et  conditions  qui  seront  dites  sur  les  lieux . 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  19  Pluviôse . Les  Représentans  du  Peuple 
sur'  les  côtes  maritimes  rendent  compte,  les  uns  de  quel- 
ques prises  faites  sur  les  ennemis  de  la  République , les 
autres  de  la  générosité  et  de  l’humanité  de  nos  braves  ma- 
lins à venir  au  secours  des  bâtimens  naufragés.  (Mentioil 
honorable,  insertion  au  bulletin.) 
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Lakanal  présente,  au  nom  du  Comité  d’instruction  pu- 
blique, deux  projets  de  décret: 

Le  premier  a pour  but  la  nomination  du  citoyen  Vander- 
mont  à la  place  de  professeur  d’économie  politique  dans  les 
écoles  normales. 

Le  deuxième  affecte  une  somme  de  30,000  liv. , à pren- 
dre sur  les  fonds,  mis  à la  disposition  de  la  commission , 
pour  être  employée  à la  distribution  des  livres  nécessaires 
aux  élèves  des  écoles  normales. 

L’un  et  l’autre  ont  été  décrétés  sans  discussion. 

Thibault  reproduit  son  projet  sur  la  marque  d’or  et  d’ar- 
gent; il  ajoute  quelques  observations  explicatives  de  celles 
déjà  développées  dans  son  rapport.  L’ajournement  à 3 jours 
est  décrété. 

Un  membre  du  Comité  des  finances  , en  son  nom  et  par 
motion  d’ordre,  a présenté  un  projet  pour  retirer  de  la  cir- 
culation une  certaine  quantité  d’assignats.  Ce  projet  con- 
siste principalement  à inviter  les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux à acquiter  plusieurs  termes  à la  fois  ou  même  la  tota- 
lité de  leurs  acquisitions  ; en  accordant  à ces  acquéreurs 
des  primes  proportionnées  à la  masse  d’assignats  qu’ils  fe- 
roient  rentrer.  Il  entre  aussi  dans  ce  projet  de  ne  recevoir 
que  des  assignats  en  paiement  des  biens  nationaux;  en  sorte 
que  les  inscriptions  sur  le  grand  livre  en  seroient  exclues. 

L’impression  et  l’ajournement  en  ont  été  décrétés. 

Séance  du  20  Pluviôse,  Mathieu,  au  nom  du  Comité 
de  sûreté  générale,  après  avoir  annoncé,  que  depuis  plu- 
sieurs jours  la  tranquillité  publique  étoit  menacée  dans 
Paris,  rend  compte  des  mesures,  prises  par  ce  Comité 
pour  rétablir  l’ordre. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas , dit-il , de  la  conduite  de 
quelques  jeunes  gens  dans  les  spectacles  : le  Comité  a vu 
dans  eux  plus  de  légèreté  que  de  mauvaise  intention;  deux 
ou  trois  ayant  parus  répréhensibles,  ont  été  arrêtés;  les 
autres  ont  été  rendus  à la  Liberté , et  invités  à en  mieux  user. 

Des  mouvemens  plus  dangereux  ont  fixé  l’attention  de 
votre  Comité.  Dans  des  assemblées  secrètes,  dans  des 
places  publiques,  des  hommes,  des  femmes  ont  outragé 
la  morale,  la  Liberté,  et  osé  redemander  la  terreur.  Ils 
ont  provoqué  la  guerre  civile  et  la  dissolution  de  la  Re- 
présentation nationale;  ils  ont  dit  et  écrit  que  la  Conven- 
tion étoit  le  sénat  de  Coblentz  ; que  son  but  étoit  la  con- 
tre-révolution; que  la  rentrée  des  soixante-treize  députés 
étoit  une  époque  de  cette  contre-révolution;  ils  les  ont 
enveloppés  avec  d’autres  députés  dans  un  projet  de  mas- 
sacre général.  Ils  ont  choisi  les  faubourgs  Marceau  et 
Antoine  pour  lieux  de  leurs  rasseinblemens  ; mais  leurs  es- 
pérances ont  été  trompées;  le  Peuple  vertueux  a reconnu 
Je  piège, 
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Dans  un  endroit  on  accusoit  la  dictature  encore  vïvanté 
du  tombeau  de  Marat  et  le  despotisme  encore  existant  de 
sa  mémoire.  Les  autres  ne  voient  dans  votre  décret  qui 
îe  plate  au  Panthéon  qu’un  acte  de  justice.  Là,  on  pro- 
menoit  le  buste  en  triomphe;  ailleurs,  on  le  brisoit  ou 
le  couvioit  de  boue. 

Inquiet  de  ces  divisions,  votre  Comité  n’a  vu  que  votre 
décret  qui  place  Marat  au  Panthéon , il  n’en  a point  vu 
qui  ordonne  d’exposer  son  buste  dans  aucun  endroit  pu- 
blic, et  il  a ordonné  qu’il  en  fût  oté. 

Babœuf,  faussaire  jusques  da  is  le  nom  de  Graccus  qu’il 
a pris  , est  arrêté.  Il  est  dans  l’impuissance  de  provoquer 
les  citoyens  à la  révolte , comme  iJ  le  faisoit  depuis  un  mois, 
ïl  a offert  30,000  hv,  au  gendarme  qui  l’arrêtoit;  mais 
celui-ci  n’a  répondu  que  par  le  silence  du  m -pris. 

La  Convention  approuve  la  conduite  du  Comité  de  sû- 
reté générale , et  ordonne  mention  civique  au  procès-ver- 
bal de  l’action  du  gendarme. 

La  salle  retentit  des  cris  de  vive  la  République. 

André  Dumont  obtient  la  parole  : Ijs  ne  sont  plus , dit- 
il , ces  temps,  où  faire  le  bien  ét-  it  un  crime,  où  la  scé- 
lératesse en  impose  it  â l’homme  de  bien  et  l’envoyoit  à 
l’éehafhud.  Vous  avez  renversé  la  tyrannie;  mais  avez- 
vous  abattu  tous  les  tyrans?  Non,...;  des  complots 
s’ourdissent  encore.  Jurons  de  nouveau  d’abattre  les  bu- 
veurs de  sang  ; il  faut  taire  rentrer  dans  la  poussière  cette 
horde  de  brigands!.,... 

Je  ne  puis  trouver  une  meilleure  occasion  pour  vous 
soumettre  un  projet  de  décret  dont  je  suis  chargé  par  les 
trois  Comités.  Le  voie:  : 

La  Convention  nar'onale,  après  avoir  entendu  ses  trois 
Comités,  décrète  que  les  honneurs  du  panthéon  ne  pour- 
ront être  décernés  à aucuns  citoyens,  que  dix  an^  après 
sa  n on  ; tout  décret  .0  ntrairç  à celui-ci  est  rapporté. 

La  majorité  des  membres  se  lève  ave  enthousiasme, 
et  le  < écret  est  adopté  , au  milieu  des  cris  de  vive  la  Ré- 
publique. 

Crassous  ,Dubem  et  Goujon  ont  obtenu  successivement 
là  parole:  ils  n’ont  pas  parlé  contre  ce  décret;  mais  ils 
e t défendu  Lslceuf,  et  attaqué  Freron.  Legendre  et 
Tal'i  r ont  parlé  en  sens  contraire. 

Ce  débats  se  sont  prolongés  fort  tard  ; ils  ont  été  ter* 
n iné  p:  r un  décrêt  qui  charge  le  Comité  de  sûreté  géné- 
rait de  faire  un  rapport,  sons  trois  jours  , sur  les  vérita- 
bles auteurs  des  troubles  qui  ont  fait  l’oly;  t de  cette  dis- 
cussion. 

Au  sortir  de  1?  séance,  quelques  jeunes  gens  vouîoient 
futitttër  une  jacobine,  celle  - là  même  dont  il  fut  question 
dans  la  séance  du  15  au  soir:  elle  tira  un  poignard  et  a 
été  conduite  au  Comité  de  sûreté  générale* 
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BULLETIN  UES  PAYS-BAS. 

Bruxelles  , /*  21  Pluviôse.  Les  habitans  rie  fisle  de 
Walcheren,  pour  donner  une  preuve  non  équivoque  d'u- 
tachemeiit  a la  République  française  , ont  ré  cher-fier 
eux  mêmes  les  troupes  républicaines  .lan>  Pis  b de  Cad- 
sand,  avec  un  grand  nombre  de  barques  et  «le  facht-i, 
ornés  de  banières  et  d • bandero  les  aux  rr  >is  couleurs.  Lx 
traversée  de  l’Escaut  Occidental que  Ton  doit  faire  pouf 
arriver  a Vlissingu.  , s’est  exécutée  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de , vive  la  République  ! vive  h Liberté  ! \rriv  s én  Zé- 
lande , les  habitans  se  sont  empressés  , d’acceuillir  les  fran- 
çais comme  des  héron  libérateurs à qui  ils  o t donné  toi- 
tes  sortes  Je  marques  d'attachement , en  leur  d muant  des 
vêternens , des  vivres  et  les  objets,  dont  ces  béa ve s sol- 
dats avoient  le  plus  de  besoin. 

L’on  écrit  de  Cologne , que  le  Représentant  du  Peuple, 
Frécine,a  pris  un  arrêté,  par  lequel  chaque  habitant  Je  la 
ïive  gauche  du  Rhin  doit  fournir,  dans  les  24  heu  1res, 
tme  paire  de  souliers  ou  bottes  , un  hab't  ou  capot  te. 
Cette  mesure  extraordinaire  a été  nécessitée  par  le  dénue- 
ment absolu,  qu’éprouve  l’armée  de  Sombre  et  Meuse, 
d’une  partie  de  ces  objets  indispensables,  dans  une  saison 
aussi  rigoureuse;  plusieurs  braves  Républicains  ayant  mê- 
me  été  les  victimes  du  froid  et  de  l’intempérie  de  la  sai- 
son , faute  d’étre  couverts.  Les  mêmes  lettres , qui  nouà 
donnent  ces  détails,  ajoutent,  que  le  14  de  ce  mois  est 
arrivé  à Cologne,  le  sécrétaire  du  baron  de  Stae! , Am- 
bassadeur de  Suède  à Paris,  et  qui  venoit  de  cette  ville. 
Il  a passé  le  Rhin,  accompagné  d’un  officier  français  et 
d’un  trompette.  L’on  croit  généralement , qu’il  se  rend 
à Berlin,  chargé  de  quelque  mission  particulière,  ce  qui 
accrédite,  de  p!us  en  plus,  le  bruit  d’une  paix  particu- 
lière, de  la  République  française  avec  la  Prusse. 

La  garnison  Autrichienne  de  Luxembourg  a fut  depuis 
peu  une  sortie  des  plus  vigoureuses  sur  1 s troupes,  for- 
mant le  blocus  de  la  place.  Dins  cette  occasion  il  s’est 
engigé  un  combat  long  et  sanglant,  dans  lequel  l’ennemi 
est  parvenu  à endommager  iin  peu  un  retranchement , et 
à faire  reculer  quelques  postes.  Cependant  le  mal  a été 
bientôt  réparé,  et  le  lendemain  il  n’y  paraissoit  plus.  D*s 
déserteurs  ennemis  arrivent  journellement  aux  postes  fran- 
ç ai*;  ils  s’accordent  à dire,  que  !a  garnison  de  Luxem- 
bourg commence  à manquer  de  phisiers  objets,  et  qu’; 
l'y  trouve  beaucoup  de  malades. 

La  malveillance,  désespérée  des  succès  continuels  de: 
arméevS  de  la  République  française,  s’agi  e de  nouveau 
en  tout  sens,  pour  troubler  l’ordre  public,  en  inspirant 
4es  craintes  aux  esprits  fwiuies  sur  la  valeur  des  assignats 


r. 


AujouriPhuî  ces  agitateurs  perfides  publient  ? que  Vûf* 
mée  devant  Mayence  a été  détruite  par  les  Alliés , et  que 
le  siège  de  Luxembourg  est  levé.  Il  résulte  de  ces  iiïa- 
nœuvres  ténébreuses  , des  effets  vraiment  pernicieux: 
afin  de  les  faire  cesser,  il  va  paroître  une  ordonnance * 
par  laquelle  il  sera  défendu  de  publier  méchamment  des 
nouvelles  controuvées,  sous  peine  d’être  jugé  militaire* 
ment , contre  ceux  qui  contreviendroient  à la  Loi , et  puni 
de  mort  si  le  cas  l’exigeoit* 

L’on  écrit  de  la  Haye,  que  les  Etats -Généraux  vont 
s’occuper  incessamment , à réorganiser  l’armée  de  terre  et 
celle  de  mer:  les  sous  - officiers  et  soldats  y seront  em- 
ployés, mais  non  les  autres  officiers,  qui,  depuis  la  ré- 
volution de  1787,  étoient  tous  des  partisans  vendus  aux 
intérêts  de  la  cour  Stadhoudérienne.  L’on  s’occupe  aussi* 
à organiser,  dans  tontes  les  villes  de  Hollande,  une  gar- 
de nationale , destinée  pour  la  police  intérieure.  On  ne 
désespère  pas,  de  voir  la  campagne  prochaine , des  flottes 
Hollandaises,  réunies  à celle  de  la  France,  pour  abaisser 
l’orgueil  de  k superbe  Albion,  tandis  que  des  armées  de 
terre  .combattront  les  Puissances  de  l’Allemagne.  Cet  ex- 
emple sera  unique  dans  l’histojfe;  les  vaincus  se  joignant 
au  vainqueur,  pour  obtenir  leur  Liberté,  est  un  de  ces 
^vénemens  singuliers,  que  la  postérité  aura  peine  à croire. 

La  Municipalité  de  cette  ville  vient  d’adresser  une  pro«* 
cîamation  à ses  habitans,  dans  laquelle  elle  leur  fait  es- 
pérer, que  dans  peu  la  Belgique  sera  réunie  à la  France. 
Elle  les  engage  à se  montrer  généreux  , en  fournissant  du 
linge  pour  les  hôpitaux  et  des  vêtemens , pour  les  braves 
Républicains  qui  ont  conquis  la  Hollande,  et  qui  en  man- 
quent absolument.  L’humanité  reclameroit  seule  , ce  que 
nos  Magistrats  attendent  du  zèle  de  ces  concitoyens. 


AVIS. 

Maison  de  pension  établie  â Calais , par  la  Citoyenne e k vendis n} 
institutrice,  rue  Thionville,  ci-devant  Capucins,  vis-à*vis  la  Douane, 

Elle  enseigne,  l’Anglais,  l’Ecriture,  l’Arithmetique,  le  Français,  le 
Dessein,  la  Musique,  la  Broderie,  la  Couture,  ainsi  que  toutes  sortes 
d’agrément. 

Elle  s’applique  surtout , â former  le  cœur  de  ses  jeunes  élèves  et  & 
leur  donner  des  moeurs  républicaines. 

Le  prix  est  de  24  1.  d’entrée;  et  800  1.  par  an,  y compris  le  blan» 
thissage.  On  paye  à part  les  Maîtres  de  Danse  et  de  Géographie. 

Les  parents  fournissent  1 paires  de  draps,  6 serviette»  et  un  couver®. 

SPECTACLE. 

Aujourd’hui,  a 6 Pluviôse.  Le  vieux  Célibataire , comédie 
eu  5 actes.  Suivie  de  Rose  et  Colas opéra  en  1 acte. 

' ■ 1 , — ■ ■ — — — — — — * 

De  l’Imprimerie  de  quint  o ,\  a a t j e , Editeur 
du  Courier  du  Pas*4e-Calak« 
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Marées 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L*augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né* 
Cessaires  à la  composition  de  ce  journal . et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  A nsi 
les  abotmemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  .sont  fixés 
à 40  liv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  22  liv»  pour 
trois  mois. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 
Navires  en  relâche* 


V^hargemettt  du  brick  Suédois  Gustave- Adelphe , 
pitaine  W.  Nisser,  allant  de  Riga  a Livourne,  relâché 
en  ce  port,  le  15.  — 1166  planches,  1930  barres  de  fer. 

Chargement  de  la  goélette  Améri^iihr  ieHer+y*  Cap. 
Uriah,  allant  de  Boston  à Hambourg , à la  cor/sigttatioil 
du  Capitaine  — 159  fûts  d’buïfe  de  balerlie,  i grenier 
fanons  de  baleine,  58  barils  potasse  et  perlasse,  26  bai- 
Terne  IA  Kl 


les  coton  , pesant  7340  lîv.  \g  fûts  café,  pesant  3304 
li v*  15  fûts  recnu , pes.  5807  Jiv.  67  caisses  savon,  pes* 
33§3  lïv- , 1 grenier  cuirs,  pes.  3000  liv> 

"Le  brick  Américain,  le  J aine , Cap.  W CoWel , allant 
de  Lisbonne  à Hambourg,  chargé  de  fer,  cuirs  et  fruits, 
relâché  en  ce  port  le  16,  où  il  fera  10  jours  de  quaran- 
taine. 

Chargement  de  la  goëlette  Américaine  le  Neptunus , Cap* 
Nathaniel  Curtie,  allant  de  Boston  à Hambourg , relâchée 
en  ce  port  le  18.  — 260  barils  huilé  de  poisson  , 70  cais- 
ses savon  , pesant  3947  liv.  3100  paq. -fanons  de  baleine  , 
4 tierçons,  61  caisses  gomme, pesant  7008  liv.  17  caisses 
savon , pesant  852  livres; 

Chargement  de  fa  galiote  Danoise  de  Jonge -Nicolas  + 

Cap  Huns-Jciisen  Korsholm  , allant  de  Bordeaux  à 

relâchée  en  ce  p rt,  le  18  , à la  consig  ation  des  citoyens 
Ri  aile  et  comp,  75  tonneaux , 2 banques  vin  rouge  es 
blanc. 

Entrés , 

Le  15,  les  canonnières  la  Méchante , Cap.  Corneille  5 
T Inabordable , Cap.  Heude  ; la  Fulminante  , Cap.  Fils$ 
la  Souris  , Cap.  Quoniam  ; le  brick  le  Joseph , Cap.  Sunt, 
venant  de  Cherbourg , chargé  de  suif  et  cacao  ; le  Conqué- 
rant , Cap.  Paquet,  venant  de  Cherbourg , chargé  d’huile 
d’olive  ; le  brick  le  Citoyen , Cap.  Lamare,  venant  de 
Granville , chargé,  de  vin. 

Le  sloup  FUnîon,  Cap,  Detrais,  venant  d'Isigni , char- 
gé de  beurre  et  charbon  de  terre , destiné  pour  Rouen  ; 
le  sloup  les  Quatres-Amis  , Cap.  Herier , venant  dtDives  , 
sur  son  lest. 

Le  17,  le  sloup  le  Mercure , Cap.  Duchesne , venant 
de  Cherbourg , chargé  de  diverses  marchandises. 

Le  18,  le  sloup  la  Madeleine  , Cap.  Ménager,  venant 
de  Touques , chargé  de  bois;  le  sloup  le  Lévrier , Cap. 
Bouilette,  venant  de  Rouen , chargé  de  bois. 

Sortis, 

Le  17,  le  dogre  /e  Sans -Pitié,  Gap.  Valois,  allant  & 
RU  le;  le  chasse-marée,  la  Dantzelle , Cap.  Ducr  s,  allant 
à Rouen,  sur  son  lest;  le  chasse-marée  V Union,  Capitai- 
ne Blondel,  allant  à Dieppe ; la  gah'o vt  le  Jean-Charles  ^ 
Cap.  House,  allant  à Dunkerque  ; la  canonnière P Incom- 
mode; le  cutter  h Hoope ; la  g<  blette-canonnière V Ardente  ^ 
Cap.  Godefroy. 

Navire  en  armement  au  Havre • 

Le  navire  Danois,  PElé.onora , Cap.  W-  Dircks,  est 
actuellement  en  charge  pour  Alma  et  Hambourg* 


t>  315  ] 

J àt  <.  . ; . . \ , ...  » ; . -,  ► • % , t 

S’adresser  aux  citoyens  V.  Hombeig  et  llomberg  frères % 
ou  au  Capitaine  à son  bord. 

Vente pubüqne  à Rouen  h 21 , dans  les  magasins  de  V agence. 

Trois  ballots  coton  Saint-Domingue;  127  sacs  sumac  de 
Malaga;  14  tierç^ns  3 quarts  indigo  de  1 Louisiane;  37 
vtierç  >ns,  4 quarts  indigo  de  la  Caroline,  56  caisses  indi- 
go du  Brésil;  407  barils  de  perlasse;  14  banques  potasse 
d Amérique;  621  bû.h  s bois  de  Campé  h ; 32  bûches 
bois  [atine ; 1 bnri  a*un;  47  barils  sel  de  nirrum;  6t  fûts 
'd’amidon;  352  barils,  tant  montés  que  démontés. 

A la  charge  par  les  adjudicataires  de  prendre  livraison  à 
leur  tour  et  rang,  immédiatement  ap  ès  h vente,  de  v r- 
Ser  de  suite  dans  la  caisse  du  receveur  du  district  de  R men  , 
la  valeur  de  leurs  enchères,  et  de  remettre  les  certificats 
de  paiement,  pour  parvenir  à l enlèvement  de  leurs  acqui- 
sitions. 

AVIS  AU  COMMERCE. 

Dans  la  vente  publique  qui  a eu  lieu  par  continuation 
sur  le  quai  du  bassin,  les  16  et  17  Pluviôse,  les  mar- 
chandises ont  été  vendues  comme  suit: 

Vin , de  610  à 626  liv.  brai  gras,  225  liv.  îecent,bou- 
. chons , 6 liv.  10  s.  à 8 1.  le  mille  , sucre  en  pain  9 1.  12  s. 
6 den.  la  liv.  duo  brut,  6 1.  la  liv.  suif,  4 1.  2 à 4 1.  5s. 
la  liv.  chandelle,  4 I.  15  s.  à 5 I.  la  liv. 

Dans  la  vente  publique  des  marchandises  appartenantes 
à ia  République,  le  16  et  le  17. 

Le  coton  Fernnmbouc,  a été  vendu  de  2195  à 2570  ?. 
le  cent;  le  coton  de  Smyrne,  a été  vendu  de  1600  a 1755 
liv.  le  cent. 


Mémoire  1 adressé  par  la  Commune  du  Havre , au  Comité  de 
Marine  et  des  Colonies  de  la  Convention  Nationale , en 
exécution  du  décret  du.  24  Vendémiaire  dernier . 

Après  la  chû’e  de  Robespierre , la  terreur,  écartée  du 
sanau  -ire  des  loix,  fïr  place  à la  justice  et  à l’humanité. 
Les  législateurs  se  trouvèrent  sur  un  so! , arrosé  de  sang 
et  couvert  de  ruines.  Ils  sentirent  le  double  besoin  de  dé- 
blayer le  terrain,  et  de  préparer  les  matériaux  pour  la 
construction  d’un  édifice  solide  et  durable.  Pianatit  sur 
le  cahos , ils  ont  appelé  les  éléments  â leur  secours , et 
avec  la  Providence,  qui  les  aide  de  sa  toute-puissauce , its 
répareront  les  désastres  du  système  passé. 

Le  commerce , sans  lequel  les  empires  ne  sont  point  flo- 
rissants, a fixé  leurs  premiers  regards.  Anéanti  pir  les 
réquisitions,  épuisé  par  cette  Loi  du  maximum  % qui  n’é* 
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toit  faite  que  pour  endornfir  le  peuple  imprévoyant,  dé- 
vorer rapidement  sa  substance,  et  faire  passer  dans  cfaq- 
très  mains  les  propriétés,  acquises  par  des  années  d’une 
P ïl'ble  industrie , le  commerce  avoit  besoin  des  méditations 
rîv  tons  les  b ns  citoyens  pour  sortir  de  son  état  de  mort  : 
la  Convention  l’a  senti  et  elle  a appelé  ,par  son  décret  du 
$4  Vtndérâi  tiïg,  les  lumières  de  toutes  les  parties  de  la 
France* 

A peine  le  Conseil-général  de  la  Commune  du  Havre  eut- 
Il  reçu  l’instruction  des  comités  de  marine  et  deà  Colonies  , 
qu’i  forma  un  Comité  des  citoyens  les  plus  instruits  dans 
1 administration  de  la  marine,  dans  les  travaux  publics  et 
^anrJe  commerce. 

Le  port  du  Havre,  devenu  par  les  circonstances,  le 
P?us  important  de  la  République , puisqu’il  est  l’entrepôt 
rit  Paris  et  le  réceptacle  de  toutes  les  matières , nécessaires 
è nos, armées  et  à notre  marine,  doit  fixer  plus  particuliè- 
rement Attention  du  Gouvernement. 

C’est  par  cette  raison  qu’il  a paru  intéressant  de  rendre 
public  le  Mémoire,  envoyé  par  notre  Commune. 

Jf  ccHiücnt  huit  parties  bien  traitées  et  fort  importantes, 

l a première  donne  la  description  du  port  du  Havre , des 
côtts  et  de  la  rade.  La  seconde  traite  des  travaux  qu’on  a 
entrepris  pour  le  perfectionner.  Dans  la  troisième  on  prouve 
Fini  ité  de  ce  port  dans  la  guerre  actuelle , pour  la  marine 
militaire,  et  on  s’étend  longuement  sur  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  constructions , aux  matières  premières  et  à l’admi- 
ijistrgtio.il,-  D ns  la  quatrième  on  “traite  de  la  pêche , qui 
étpir  le  premier  commerce  de  ce  port.  Dans  la  cinquième 
on  a fait  im  tableau  rapide  de  toutes  les  branches  de  cotn- 
.U!  r e , auxquelles  lès  habitants  du  Havre  se  sont  livrés  pen- 
dant la  paix,  et  des  moyens  de  les  étendre  et  de  îesencou- 
rager  après  la  guerre.  Dans  la  sixième  on  examine  l’utilité 
gtef  classes  , et  e n y propose  quelques  modifications,  confor- 
mes  à la  liberté  des  hommes  de  mer.  Dans  la  septième  on 
propose  la  formation  d'une  armée  de  mer  qui  doit  assurer 
à la  France  la  supériorité  sur  les  autres  états.  Dans  la 
huitième  enfin,  on  présente  des  vues  sur  l’amélioration  des 
écoles  de  marine,  et  l’instruction  qui  doit  en  résulter. 

Dans  ces  diverses  parties  on  n’a  rien  négligé  de  ce  qui 
peut  procurer  de  l’avantage  aux  marins,  aux  pilotes,  aux 
ouvriers , aux  artisants  et  aux  commerçants. 

Ce  mémoire  peut  servir  dé  base  à différents  traités  sur 
les  différentes  branches  de  l’administration , et  il  atteste 
le  patriotisme  et  les  talens  des  citoyens  qui  ont  coopéré  à 
«a  confection. 

Ce  W moire , format  grand  in~âf , , se  vend  £0  sols , chez 
le  citoyen  Le  P o»ner.  Imprimeur  ,-t  Rédacteur  du  Courrier 
Maritime-,  rue  d'Eummvilit , allée  Bavant , 
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Suite  du  mémoire  sur  le  Coton . 

Préparation  de  la  graine.  — Il  faut  choisir  pour  semen- 
ce les  graines  les  plus  grosses  et  les  plus  noires;  les  blan- 
ches et  les  tachetées  ne  valent  rien  , parce  qu’elles  n’ont 
pas  achevé  de  mûrir;  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  gous- 
ses de  l’arrière-saison.  On  a soin  de  tamiser  de  la  suie  de 
cheminée  qu’on  étend  sur  l’aire.  On  jette  les  graines  dans 
l’eau  , on  les  fait  tremper  pendant  quatre  heures , ensuite 
on  les  égoutte  et  on  les  étend  sur  la  suie,  dont  on  a soin 
d’envelopper  la  graine  par  le  mélange  et  en  les  remuant 
bien.  Cette  préparation  les  préserve  de  la  vermine  qui  les 
ronge  souvent  en  terre.  L’amertume  de  la  suie  fait  encore 
fuir  les  vers. 

Saison  des  semailles . — Dans  la  première  décade  de  Ger- 
minal, si  le  tems  est  au  beau,  on  sème  la  graine , -après 
avoir  bien  ameubli  la  terre.  Il  faut  choisir,  autant  qu’il 
est  possible,  un  tems  sec  et  sans  apparence  de  pluie.  On  a 
coin  de  tirer  les  rayons  du  nord  au  midi , c’est  l’exposition 
qui  lui  convient  le  mieux.  Quand  on  ne  veut  semer  qu’un 
petit  champ,  on  se  sert  d’un  instrument,  qu’on  appelle 
en  provençal  cyssade , pour  tirer  les  rayons.  On  sème  an 
plantoir,  en  mettant  deux  graines  dans  chaque  trou  ,à  trois 
ou  quatre  pouces  de  profondeur,  et  à deux  pieds  de  dis- 
tance d’un  trou  à l’autre.  Pour  que  la  graine  lève  mieux 
et  plutôt, le  semeur  porte  avec  lui  un  panier, rempli  d’une 
terre  fine  et  légère , dont  il  remplit  le  trou  après  y avoir 
mis  la  graine:  par  ce  moyen  elle  ne  risque  pas  de  pourrir 
dans  le  cas , où  une  pluie  survenue  après  la  semaille  eût  trop 
affaissé  la  terre.  La  radicule  sort  par  la  pointe  et  s’enfonce 
en  terre  en  forme  de  pivot. 

Si  l’on  veut  semer  un  grand  champ  et  avancer  l’ouvrage, 
il  faut  se  servir  d’un  petit  contre  à oreille,  tiré  par  un 
cheval;  l’oreille  du  contre  ou^re  le  sillon  et  le  semeur  pla» 
ce  les  graines  deux  à deux,  à la  même  distance.  Le  labou- 
reur jette  avec  le  contre  la  terre  du  second  sillon  sur  le 
premier  et  enterre  ainsi  la  graine.  On  ouvre  un  troisième 
sillon  à deux  ou  trois  pieds  de  distance  du  premier,  et  ainsi 
de  suite , jusqu’au  bout.  Si  on  peut  fiire  un  abri  contre  le 
vent  du  nord  par  le  moyen  de  claies  fourrées  ou  autres  , 
on  peut  se  promettre  des  récoltes.  Ces  paravents  ont  en- 
core un  avantage,  c’est,  qu’en  réfléchissant  le  soleil  sur  les 
plantes,  elles  mûrissent  plutôt.  L’exposition  la  plus  pro- 
pice est  celle  qui  se  trouve  à l’abri  des  vents  de  bise,  soit 
par  le  moyen  de  quelque  muraille  ou  de  toute  autre  éléva- 
tion. 

Culture»  — • Ou  ne  peut  se  flatter  d’obtenir  une  abon* 
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Cuîtiés,  le  s*  Pluviôse,.  3e  VJn  fit.  de  h République! 
française  une  et  indhhible . 

AU  RÉDACTEUR  DU  COURIER  DU  PAS  DE  CALAIS. 


«jante  rfcohe  de  coton,  si  on  nêgUge  ,es  &îns  les  , 

cmployjs!5  P°Ur  y ParVeHlr  ! VOki  ks  m?y^  que  j’a* 

Sur  la  fin  dé  Messidor,  beaucoup  de  plantes  sont -déjà 
parvenues  à la  hauteur  d’un  pied  et  quelquefois  au-delà. 
C est  q cette  époque  qu  il  faut  pincer  l’exrrêmité  des  tiges 
On  parcourt  les  rayons  l’un  après  i’autre , et  Ton  copine 
avec  1 ongle  les  sommités  de  la  plante,  (’ette  opération 
fait  pousser  de  bonne  heure  des  branches  latérales  Ce 
sont  ces  branches  qui  donnent  le?  gousses  à coton  Si 
on  négi.gemt -cette  Opération  , la  tigebe  ferait  que  mônteî 
et  ne  portèrent  aucune  gousse,  ou  si  e!!é  en  donnait  quel! 
ques-unes,  elles  serment  si  tardives,  qu’elles  ne  vien- 
^droiejn  pas  à maturité,  On  fait  également  cette  opération 
aux  branc lies  latérales,  lorsqu'elles  ont  deux  gousses.  Il 
faut  empecher  qu  elles  nVn  portent  davantage,  car  si  on 
V a^0,t  aoin  d en  diminuer  le  nombre  par  cette  méthode 

l%timche  rrr  jusqueià  ^ °ù  ,;x  gnuSSeJ 

attirant  la  sève, à elles,  empêcheraient  les  premières  pous- 
sées de  profiter  et  ne  pnrviendroient  pas  elles-mêmes  à 
maturité.  Cette  opération  doit  donc  è re  répétée  souvent 
parce  que  les  plantes  ne  poussent  pas  toutes  en  même 
tems  et  avec  la  même  vigueur. 

Dans  ce  même  mois  il  faut  arracher  les  herbes  oui 
croissent  au  pied  de  la  plante,  leur  donner  quelques  pe! 
tits  labours , et  les  arroser  souvent;  jiar  ce  moyen  les 
plantes  poussent  vigoureusement  et  les  gousées  sont  d^à 
parvenues  à leur  maturité  en  Théo,  idor  : la  récolte  peut 
s eu  faire  sur  la  fin  de  Fructidor,  mais  elle  ést  plus  tafoi! 
ve,  si.  les  froids  sont  précoces.  Les  dernières  gousses 
ne  sont  meme  en  état  de  maturité  que  sur  la  fin  de  Fri- 
maire.  - 

fePr  h Nke  3’"'qu’*  Amibes  - le  territoire 
d Hières  et  des  Communes  environnantes, où  les  orangers 
croissent  ori  pleine  terre,  et  toute  la  côte  di  Départe- 
ment  du  Gard,  seroient  délicieuses  pour  la  production  du 
coton» 
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La  Commune  de  (Stiînes,  qui  ne  compte  aujourd'hui  que 
*400  habitans,  a été  autrefois  une  ville  très  considérable. 
Etle  avoit  tro:s  paroisses  et  dans  le  Faubourg  une  abbiye, 
fondée  en  1117 

Sifrid,un  des  chefs  des  Danois,  qui  abordèrent  en  Fran- 
ce dans  le  loème  siècle,  s’empara  de  Gaines,  qu’il  for- 
tifia d’un  chateau  et  d’un  double  fossé.  Ses  fortifications 
ont  été  rasées  , ses  portes  abbalues  et  ses  fossés  comblés  . 
vers  l’an  1558;  cependant  on  en  voit  encore  les  vestiges, 
et  même  la  forme,  pour  peu  qu’on  veuille  examiner  les  en-  . 
virons  de  Guîoes,  où  on  ^rencontre  souvent  des  fonda- 
tions à une  grande  profondeur. 

Si  on  vouloit  s’occuper  de  diminuer  la  masse  des  eaux 
qui  corrompent  l’air  des  environs  de  cetre  Commune,  son 
séjour  seroit  un  des  plus  agréables  du  District  de  Calais; 
la,  fertilité  de  ses  campagnes,  la  beauté  de  ses  bois,  la  ) 
variété  comme  l’étendue  de  la  perspective , qui  offre  une 
étendue  immense  à l’œil  de  l’observateur;  la  facilité  des 
communications  avec  Calais,  Ardres,  St.  Orner,  Grave- 
lines et  Dunkerque  ; tout  concourreroit  à donner  à Gaines 
la  préférence  sur  toutes  les  Communes  du  District,  si  on 
vouloit  faire  quelques  dépenses  dans  les  marais , qui  in- 
fectent plutôt  qu’ils  ne  baignent  le  pied  de  la  montagne  , 
sur  la  croupe  de  la  quelle  cette  Commune  e t située. 

Les  bois  de  Guînes  offrent  une' grande  variété  de  plan-  t 
tes,  parmi  les  quelles  on  remarque  plus  communément 
le  sceau  de  Salomon . la  Véronique  , la  petite  centaurée , la 
bétoine , la  pervenche  , h taisin  de  renard  ; V aîgremoine  , 
la  bug  le , la  sa  vicie , la  doubb  f>uille  \ la  cariopnillèe , la 
verge  d'or  , le  pied  de  lion , la  fougère , le  polipode  etc. 

Si  cette  nbte  interesse  vos  lecteurs,  je  l’étendrai,  et  je 
la  ferai  suivras  de  quelques  observations  sur  les  Commu- 
nes environnantes. 

Salut  et  Fraternité. 

PARIS. 

On  vient  d’imprimer  et  d’afficher  dans  toutes  les  mes, 
le  jugement  du  tribunal  crimind  du  Département  de  là 
Somme,  en  date  du  23  Aoùr  1793 . contre  G>acchus  Bi» 
boeufs  se  disant  4?  tribun  du  Peuple  % il  porte  condamna- 
tion contre  lui  à 20  ans  de  fers  pour  crime  d’un  faux  té- 
moignage dans  un  acte  public. 

Cette  pièce  est  authentique  et  extraite  textuellement  dil 
registre  des  délibérations  du  tribunal  de  la  Somme.  C’est 
là  ce  qui  a motivé  sans  doute  son  arrestation , et  non 
Ses  écrits,  quels  qu’ils  soient,  parce  que  le  gouvernement 
ne  peut  pas  avoir  eu  intention  de  porter  atteinte  à la  liber- 
lé  de  la  presse.  Si  Babœuf  n avoit  cté  coupable  que  pour 


t 3**  S 

ce  quMl  a écrit , c’eût  été  aux  tribunaux  I eiî  cottnôftre  ; 
et  à le  poursuivre  suivant  les  Lois,  s’il  y a lieu. 

Ge  sont  là  des  principes  qu’il  est  essentiel  de  consacre* 
et.de  rappeler , à l’égard  même  de  ceux  dont  on  a le  plus 
à se  plaindre,  si  l’on  veut  conserver  la  liberté  de  la  presse r 
qui  est  la  base  de  toutes  les  autres  libertés. 


On  s’est  empressé  de  mettre  à exécution  le  décret  rend® 
hier,  contre  ceux  qui  aboient  usurpé  les  honneurs  du  Pan- 
théon , avant  que  l’opinion  publique  se  fût  formée  et  pro- 
noncée sur  eux. 

Les  restes  de  Marat  , Lepelietrer , Uampkrre , Barra» 
et  Viaia  en  ont  été  retirés  et  rendus  à la  terre  commune* 
Il  n’y  est  resté  que  Rousseau,  Voltaire  et  Descartes , polir 
lesquels  la  postérité  existe  déjà , et  dont  la  gloire  est  à 
î’abri  de  toute  révolution , parce  qu’elle  esc  l’hommage , 
décerné  au  génie  par  l’admiration  publique. 

Le  monument  élevé,  sur  la  place  du  Carouzel,  à Ma- 
rat et  à Lazouski , a aussi  été  démoli.  Tous  leurs  bustes, 
ont  disparu*  Le  buste  de  Brutus  remplace  , dans  la  Con- 
vention , celui  de  Marat. 

La  section  de  Marat  a quitté  son  nom  , et  repris  celui 
de  section  du  Théâtre  Français. 


On  écrit  d’Angers  , que  StofFet  a demandé  une  entrevue 
aux  Représentais  du  Peuple  sur  le  Pont  - de  - Vihiers* 
Elle  a eu  lieu  le  16  de  ce  mois.  Le»  détails  B*en  sont  pa» 
encore  connus. 


a v i s. 

Maison  de  pension  établie  à Calais,  par  la  Citoyenne  e 4 v e ïf  D 
Institutrice,  rue  Thion villes  ci-devant  Capucins,  vis-t-vis  la  Douane 

Elle  enseigne,  l’Anglais,  l'Ecriture,  /Arithmétique,  le  Français,  le 
Dessein,  la  Musique,  la  Broderie,  la  Couture,  ainsi  que  toutes  sorte® 
d’agrément. 

Elle  s’applique  surtout,  à former  le  cœur  de  ses  jeunes  élèves  et  à 
leur  donner  des  mœurs  républicaines. 

Le  prix  est  de  24  h d’entrée;  et  &00  î.  par  an,  y compris  le  blau* 
Cbissage.  On  paye  à part  les  Maîtres  de  Danse  et  de  Géographie. 

Les  parents  fournissent  2 paires  de  draps , 6 serviettes  et  un  couvert, 

SPE  CTACL  E . 

Aujourd’hui,  27  Pluviôse.  Abonnement  généralement 
suspendu,,  au  bénéfice  de  la  citoyenne  St.  Alhain , la  mu « 
velfk  Amitié  à V épreuve , opéra  en  3,  actes.  Suivi  de  la 
Lanière  et  les  deux  Chasseurs  , travestis-. 

Eu  attendant,  Timoleon , Tragédie  en  5 actes,  et  le 
Diabje  à quatres , opéra  en  .3  actes. 

Lit  /Imprimerie  de  quint  ondaatjb,  Editeus 
du  Courier  du  Pa&«4e*Calaia, 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
UE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


*8 Pluviose%$zm& année Républ.  Lundi  i6Fév,  1795. (v.  st.> 

Soleil  , Lever  6 h.  54  nu  Coacher  , 5 h.  7 m. 
Lune, Jour  27,  Lev.  4 h*  47  m.  mat.  Couch.,  1 h.  37  r.  soir. 

Nouvelle  Lune,  1 Ventôse. 

✓-DUNKERQUE  fit  OSTENDE  , Q h.  36  m. 

Marges  J CALAIS  » 9 h.  <S  m. 

r | BOULOGNE  et VALLERY,  S.  S.,  8 h.  2,1  DU 

Ldouvrrs* 9 h.  ai  m. 

km*.  ■ ■ — 

Biè  “ r / • . « 

AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
eessaires  à la  composition  de  ce  journal,  et  le  décret  ds 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi* 
tüè  en  sus  le  port  des  journaux , forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  A nsi 
les  abonnemens  K à dater  du,  1er.  Pluviôse,  sonu  fixés 
à 40-  îiv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  îfv.  pour 
trois  mois. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

! ■' 

— 

H<  O L b A N D E. 

Extrait  ctune  lettre,  particulière  d'Utrecht , du  28  Jan* 

vièr. 

J^e  26  de  ce  mois,  les  citoyens  de  cette  ville,  légale*» 
ment  assemblés  , ont  déclaré  les  anciens  magistrats  dé- 
chus de  leurs  fonctions,  et  nommé  une  nouvelle  Munici- 
palité. Le  citoyen  Renesse  a été  nommé  maire,  et  trente- 
jieuf  autres  membres  composeront  le  conseil  Municipal; 
Cette  réforme  a préparé  k s voies  pour  opérer  une  ré- 
Tom  //.  Ss 


voîntîon  dans  Ta  constitution  absurde  des  états  de  cette' 
‘province* 

On  sait  que  par  «me  bizarrerie  ridicule  les  trois  ordres, 
clergé , noblesse,,  et  tiers-  état y etoient  représentés. 

Le  clergé  étoît  composé  des  titulaires  de  prébendes  ca- 
BOnicales , qui  étaient  attachées  & cinq  chapitres  , dont  les» 
noms  et  les  revenus  é forent  conservés. 

Aujourd’hui,  le  Peuple  de  la  province  a envoyé  des* 
commissaires  à F Assemblée  de  ces  états,  et  a déclaré, 
d’après  les  principes  de  Légalité,  ne  plus  reconnoitre  ni 
distinction  d’ordres,  ni  collèges  privilégiés.  En  consé- 
quence il  a aboli  la  représentation  ou  premier  et  au  second 
ordre  des  états,  et  les  seuls  députés  des- villes , ainsi  que 
ceux  du  plat-pays  composeront  dorénavant  les  états  de 
cette  province.  Les  anciens  membres  ont  quitté  la  salle 
sans  la  moindre  opposition;  ils  ont  remis  aux  nouveaux 
députés  les  registres,  papiers  et  doctimens  qui  demandent 
une  prompte  exécution.  Le  tout  s’esr  passé  sans  le  moin- 
dre désordre;  les  nouveaux  Représenta  ns  de  cette  province 
©nr  continué  immédiatement  leurs'  délibérations. 

Delft , le  30  Janvier.  — L’arbre  de  la  Liberté  a été 
planté  ici  avant  hier;  la  nouvelle  Municipalité  a conduit 
le  brave  patriote  Butot  , récemment  sor'i  de  sa  longue 
captivité,;  au  pied  de  eet  arbre  chéri;  il  y a fait  une  ha- 
rangue touchante 

Quelques  désordres  ont  été  commis  ces  jours  - ci  à Scbip- 
lui  en  et  à Nordstoon  , par  des  brigands  qui  se  sont  dits 
Français,  mais  que  nous  croyons  être  des  émigrés  fran- 
çais erranç  dans  le  pays* 

Extrait  des  nouvelles  de  h Hajt 

Il  a été  arrêté  dans  la  première  séance  des  Représentons 
«lu  Peuple  de  Hollande  qu’on  voterait  par  tête.  On  décré- 
ta ensuite  que  dorénavant  chacun  auroit  le  droit  de  chasse 

et  la  pêche  dans  les  eaux  dépens 


'■vier, 


sur  ses  propres  terre 
dans  de  son  domaine*. 

Plusieurs  députés  d’antres  villes  sont  comparus  à l’as- 
semblée des  représentans . dès  b seconde  et  troisièmë  séan- 
ces, et  ils  ont  été  admis  après  fa  vérification  dé  leurs 
pouvoirs» 

On  a ht  un  mémoire  détaillé,  rédigé  en  français  par  les 
citoyens  Lestevenon  et  van  Leyden , contenant  lés  motifs' 
qui  ont  engagé  les  Ba raves  à se  constituer  de  la  manière 
qu’ils  Font  fait,  et  propre  à éclairer  les  Représentans  dit 
Peuple  français  sur  les  principes  et  les  vues  politiques  de 
notre  assemblée  représentative. 

_ Ce  mémoire  a été  remis  avant -hier  aux  Représentans 
in  Peuple  français  r peu-  d’instans  avant  leur  départ  pour 
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Rotterdam.,  où  ils  $e  sont  rendus  le  29,  pour surveiller 
^expédition  importante  de  Pichegru  sur  la  Zélande. 

- Le  même  jour  29  , il  a été  décrété  d’ôt-  r au  grand-pen- 
sionnaire van  der  Spiegel  toutes  ses  charges , et  nommé- 
ment celle  de  garde  des  sceaux  , sans  convenir  de  la  léga- 
lité de  sa  nomination.  A cet  effet  des  commissaires  ont 
été  nommés  pour  recevoir  les  sceaux,  les  Chartres  et  les 
registres 

Les  députés  de  cette  province  à Rassemblée  des  Etats?* 

! Généraux  ont- été  déclarés  non  tenus  à Pinstructfon  de 
5669 , et  autorisés  à concourir  aux  résolutions  dans  les 
affaires  pressantes,  A la  majorité  des  suffrages.  Les  qua- 
tre premiers  membres  du  Comité  de  salut  public  ont  été 
autorisés  à assister  à rAssemb’ée  des  États- généraux. 

(JLa.  suite  au  N*.  prochain .) 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE# 

A . . fi 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS# 

Hier  au  soir  , une  Fregatte  et  deux  Cutters  Anglais  pour* 
suivirent  une  Flûte  Hollandaise , à trois  mats , d’environ 
300  à 350  tonneaux  4 qui  vint  mouiller  entre  nos  deux 
Forts#  Cette  Flûte  est  une  prise,  faite,  il  y a environ 
9 mois,  par  un  de  nos  Cutters,  armé  dans  ce  port,  et 
commandé  par  le  Capitaine  B al  a citer  , et  amené  en  Norwege* 
Elle  est  chargée  de  planches  et  mâture,  suivant  le  rapport 
du  Pilote  qui  a été  A bord  de  ce  navire.  Nous  l'atfçndnns 
demain  matin  dans  notre  port.  Les  dits  Fregatte  et  Cut- 
ters ennemis  ont  fait  tout  leur  possible  pour  s’emparer  dè 
cette  Flûte,  comme  iis  font  constamment,  depuis  quel- 
ques jours , devant  narre  rade,  pour  intercepter  les  navires 
neutres,  ce  qui  fait  présumer,  qu’ils  ont  reçu  quelques 
ordres  extraordinaires,  parce  que  depuis  <2,  ou  3,  mois 
Ils  les  ont  laissé  passer  librement  sans  les  molester. 

Aujourd’hui  matin , vers  les  f o heures , it  est  arrivé 
un  navire  Danois , venant  du  Nord  , et  chargé  de  poisson 
sec.  On  voulait  avoir -on  Pilote.  Celui-ci  ayant  déclaré 
au  Capitaine,  qu’il  ne  pouvait  pas  entrer,  à cause  de mor- 
>te-eau , il  préféra  de  poursuivre  sa  route  pour  le  Havre « 
Le  Pilote  le  quitta,  et,  une  heure  d’après,  il  tomba  dans 
les  mains  des  Anglais , qui  Font  amené  en  Angleterre. 

A quatre  heures  du  soir,  il  est  paru  dans  notre  rade 
un  brick  Danois,  venant  du  Nord; destiné  pour  Calais -*• 
à demain  les  détails. 
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C O M M E R C t. 

Lmel , k 30  Nivôse . 1 

Muscat  de  Frontignan  , première  classe , 600 1.  îa  pièce 
üe  30  véltes.  Idem  de  Lunel , 600  ï.  id.  Vin  blanc  d* 
Picardan,  400  1.  la  pièce  de  45  vekes. 

Les  vins  rouges  sont  en  réquisition. 

Brest , le  2 Pluviôse, 

Cacao,  8<o  1.  le  quintal  C.  ton  des  Isles,  2200  id* 
Fanon  de  baleine,  415  id»  Sficte  brut  , 710  id.  Garance, 
530  id.  Vin  de  Malaga,  815  1.  les  14  veltes.  Café  ,6k 
la  liv.  Voiture  de  Brest  à Rouen , 140  1.  le  quintal. 

^INS  DE  BORDEAUX  à VENDRE  PUBLIQUEMENT  à CALAIS. 

Hochart  Paîné,  Négociant  à Dunkerque  , prévient  ses 
Concitoyens , qu’il  vient  de  recevoir  à Calais , par  le  Na- 
vire , \z<  Sœurs  cP  Alexandrie , Capitaine  Crabtree  , 

Quatre-vingt  tonneaux.  Vin  Rouge,  vieux  et  nouveau. 

Que  le  5 Ventôse,  à deux  heures  de  relevée,  il  en  fers 
publiquement  la  vente,  en  présence  du  citoyen Dufumier^ 
Tue  du  Havrè,  dans  les  caves  du  citoyen  Auâibert , rue 
«le  Thonis , par  parties  et  à la  commodité  du  Public , aux 
^conditions  lors  dites. 


Angers , le  17  Pluviôse,  Nous  touchons  au  moment  de 
jouir  des  effets  salutaires  de  l’amnistie  que  la  clémence  de 
la  Convention  nationale  a accordée  aux  habitans  de  la  Ven- 
dée, que  le  fanatisme  a trop  long-tems  égarés.  Bientôt 
cette  contrée , jadis  si  florissante  et  si  fertile , sera  rendue 
à la  République. 

Le  départ  des  R^présentans  du  Peuple  pour  Machecouî 
augmente  encore  les  espérances  que  nous  avons  déjà  con- 
çues, en  apprenant  que  Charrette,  qui  a le  plus  d’ascen- 
dant sur  les  rebelles,  et  a qui  ceux-ci  sont  le  plus  atta- 
chés, a manifesté  les  meilleures  intentions;  et  que  Stof- 
flet,  le  plus  opposé  à toute  réconciliation,  vient  de  de- 
mander une  entrevue  avec  les  Représentais , sur  le  pont 
de  Viniers. 

Cette  entrevue  a eu  lietLhier,  non  avec  les  Représen- 
tans , mais  avec  deux  commissaires  par  eux  choisis. 

(Nous  nous  empresserons  cPen  communiquer  les  effets* 
sitôt  que  nous  en  serons  instruits.) 

Paris , le  22  Pluviôse . On  a arrêté  la  ci-devant  marquise 
de  Mont-Tendre,  la  bonne  amie  du  jacobin  Fayau,  pôfcr 
la  défense  de  laquelle  ce  preux  chevalier  s’exprinioit  en 
termes  si  galans. 

On  a vu,  hier  au  matin,  quelques  jacobins  qui  ont  e* 


faudace  de  promener  triomphalement  le  buste  de  Mars* 
dans  quelques  rues  du  faubourg  Antoine,  La  plupart  ont 
été  arrêtés. 


Une  lettre  particulière  nous  annonce  que  le  stadhoudef 
est  arrivé  en  Angleterre  avec  toute  sa  famille  : il  occupe 
lin  château  royal  près  de  Londres.  La  nouvelle  de  l'en- 
trée victorieuse  des  Français  en  Hollande,  et  de  la  révo- 
lution qui  s’y  esi  opérée,  a produit  une  sensation  terrible 
en  Ang'eterre.  Le  parlement  a refusé  son  assentiment  à 
l’emprunt  de  soj  millions  sterlings  pour  le  compte  del*em- 
pereur;  il  s’est  aussi  opposé,  à ce  qu’on  assure,  à l’em- 
bargo que  le  ministère  vouloit  mettre  sur  tous  les  vaisseaux 
hollandais.  On  prétend  que  Pitt  a donné  sa  démission,  et 
qu’on  avoit  nommé  Fox  pour  luf  succéder;  mais  que  celui-- 
ci a refusé  de  se  charger  d’uu  si  pénible  fardeau, 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  ai  Pluviôse . Duhem  obtient  la  parole  pour 
une  motion  d’ordre.  Je  dénonce,  dit -il,  une  grande 
conspiration.  On  dit  qu’il  y a quatre  jours,  il  y eut  un 
rassemblement  au  café  Payen  ; quarante  conjurés,  à ce 
que  prétend  Bourdon, ont  juré  sur  un  poignard , d’assassi- 
ner leurs  ennemis;  ils  ont  signé  ce  serment;  ils  l’ont  dé- 
posé entre  les  mains  de  leur  chef,  et  ce  chef,  ajoute  Bour- 
don, c’est  moi;  les  preuves,  dit-il,  en  sont  au  Comité 
:du  sûreté  générale.  Je  demande  que  le  comité  fasse  sa 
déclaration,  rende  un  compte  à ce  sujet,  et  je  me  réserve 
la  parole  pour  confondre  les  infâmes  déserteurs  de  la  eau- 
se  démocratique. 

Une  partie  de  l’Assemblée  et  des  tribunes  applaudit. 

Ou  demande  l’ajournement  à deux  heures. 

Levasseur?  Je  réclame  le  renvoi  au  Comité  de  sûreté 
générale.  On  persécute  les  patriotes;  mais,  quand  uo?is 
:ne  resterions  que  vingt,  nous  défendrons  les  droits  de 
l’homme. 

Thuriot:  Citoyens,  vous  êtes  entre  deux  écueils.  Des 
deux  côtés  on  veut  exciter  des  mouvemens  : celui  qui  était 
• ami  de  ceux  qui  passoient  jadis  pour  les  seuls  patriotes, 
veut  se  reléver  en  provoquant  une  révolte  : eh  bien!  cet 
homme  est  un  scélérat.  Celui  qui , au  contraire , a été 
aristocrate  au  commencement  de  la  révolution,  qui,  de- 
puis, est  devenu  exagéré  , ou  est  resté  nul , se  montre 
aujourd’hui,  il  veut  exciter  un  soulèvement,  c’est  aussi 
un  scélérat.  Si  tout  le  monde  pensoit  comme  moi,  on 
••ji’entendroit  à la  barre  aucune  pétition  capable  de  reveillex 
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ïfejprit  de  parti.  Murmures.  Je  demande,  au  surplus; 
fordre  du  jour  sur  la  motion  d’ordre  de  Duhem.  Dé» 

crèré“  . , , 

* Plusieurs  sections  demandent  le  prompt  rapport  de  la 
Commission  de  vingt  un:  toutes,  dans  leur  séance 
d’hit r,  ont  brisé  le  buste  de  Marat,  ce  prône ur  de  la 
dictature,  l’idole  des  terroristes,  le  dieu  des  jacobins  dé* 
funts. 

Legendre  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre. 
Loin  de  moi,  dit  - il , l’envie  d’attaquer  aucun  principe  , 
de  blesser  aucune  opinion  p;  rcîcuîière.  je  fais  la  motion, 
non  pas  d’ordonner  à la  commission  des  vingt- un  de  faire 
son  rapport  dans  tel  délai;  mais  d’inviter  le  président  de 
cette  commission  à venir  nous  dire  à peu  près,  à quelle  ; 
époque  ce  travail  sera  prêt.  L’opinion  publique  est  va- 
cillante; et,  dès  qu'on  saura  à peu  près  l’époque  de  ce 
rapport  , on  l’attendra  en  silence  et  avec  respect.  Décrété. 

Le  Comité  de  législation  fait  un  rapport  sur  le  jugement 
tendu  le  26  Frimaire  par  le  tribunal  révolutionnaire,  dans 
l’affaire  du  Comité  révolutionnaire  de  Names;  il  propose 
de  renvoyer  les  prévenus  qui  ont  été  acquittés  sur  la  qnes- 
tion  intentionelle  en  matière  de  contre-revolution , parde- 
vant  le  tribunal  criminel  d’Angers,  pour  être  jugés  sur  : 
les  délits  ordinaires,  déclarés  constans  dans  le  premier  ju-  ■ 
gement. 

Le  rapport  et  îe  décret  seront  imprimés,  etîa  discus- 
sion est  ajournée  à trois  jours. 

Saladin , président  de  la  commission  des  vingt-un , en  1 
exécution  du  décret  rendu  dans  cette  séanc  e , annonce  que  r 
‘Je  rapport  de  cette  commission  sera  probablement  fait  dans  a 
Jes  premiers  jours  de  la  prochaine  décade. 

Séance  du  22  Pluviôse.  Le  Comité  de  surveillance  de 
Marseille  annonce,  a la  Convention  nationale,  que  malgré 
les  perfides  complots  des  hommes  de  sang,  la  tranquillité 
commence  à se  rétablir  dans  cette  ville:  aidé  de  la  brave 
garnison,  le  Comité  y a réussi.  Le  projet  des  scélérats 
éJ*)it  de  sdulever  les  ouvriers  par  une  disette  factice  de 
subsistances  ; ils  dévoient  égorger  tous  les  honnêtes  gens 
•et  tous: ceux  qui- ont  été  mis  en  liberté  , depuis  le  9 Ther- 
midor; ils  exiorquoknt  quelques  signatures  , et  vous  écri-  ; 
voient  que  les  patriotes  étoient  opprimés;  les  assassins 
des  soldats  du  bataillon  -des  Graviliiers  sont  arrêtés.  Le 
Comité  termine  par  inviter  la  Convention  nationale  à ne 
pas  prendre  des  demi  - mesures , et  a ne  pas  user  d’indul- 
gence envers  ces  monstres.  Insertion  en  entier  au  bulle- 
tin., , . \ 

Baiîeul , à la  suite  d’un  long  discours  dans  lequel  iîa  pro* 
testé  au  nom  de  ses  collègues  récemment  rentrés  dans  la 
Convention , qu’ils  portent  dans  leur  cceur  tous  leurs  col* 
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îègues,  propose  de  décréter  qu’il  y a eu  tyrannie  'dans  le 
Gouvernement  avant  le  9 Thermidor. 

Bentabolle  combat  cette  proposition  qu’il  regarde  com- 
me  subversible  de  la  révolution  et  de  la  République;  il  dé* 
clare  que,  puisqu’il  n’y  a plus  ni  plaine  ni  montagne,  il 
faut  que  la  Convention,  pour  ôter  tout  espoir  de  division 
aux  malveillans,  jure  de  défendre  la  constitution  de  1 793# 
jusqu’à  la  mort,  et  demande  l’ordre  du  jour  sur  la  motion 
de  Bailleul.  (Adopté.) 

Richard,  organe  du  Comité  de  salut  public,  instruit  la 
Convention  des  négociations  entamées  entre  le  Comité  de 
salut  public  et  M.  le  comte  de  Carletti,  ministre  plénipo- 
tentiaire  du  grand  duc  de  Toscane  à Paris. 

Les  articles  arrêtés  sont  i°.  Le  grand  duc  de  Toscane 
révoque  solemnellement  tout  consentement  et  toute  ac- 
cession donnés  à la  coalition  armée  contre  la  Réptfblique 
française. 

2q.  11  y aura  paix,  bonne  amitié,  entre  le  grand  duc  de 
Toscane  et  la  République  française. 

30.  Le  duché  de  Toscane  est  rétabli  sur  l’ancien  pied 
où  il  étoit  avant  la  guerre  entre  ces  deux  puissances. 

4°.  Le  présent  traité  sera  soumis  à la  ratification  de  la 
Convention  nat.  Le  rapporteur  propose  , après  avoir  don- 
né lecture  des  pouvoirs  du  comte  de  Carletti  dont  les  ex- 
pressions honorables  ont  paru  satisfaire  l’assemblée,  de 
décréter  que  la  Convention  approuve  les  articles  ci  - dessus 
mentionnes. 

Aux  voix,  s’écrient  plusieurs  membres.  Duroi  deman- 
de l’impression , l’ajournement , et  la  lecture  des  pouvoirs 
de  Carletti. 

Richard  lit  ces  pouvoirs. 

Lacombe  Saint-Michel  s’oppose  à l’ajournement;  il 
représente  que  dans  ce  moment  où  plusieurs  puissances  de- 
mandent la  paix,  la  publicité  d’une  discussion  peut  arrêter 
les  négociations  commencées,  et  retarder  une  paix  dont 
mous  avons  besoin. 

Bourdon  de  l’Oise  fulmine  contre  l’opinion  de  Laconibe; 
il  la  trouve  parfaitement  coïncidante  avec  les  discours  des 
laristocrates  du  parlement  d’Angleterre;  elle  ne  tend  , dit-il 
qu’a  nous  faire  passer  aux  yeux  de  l'Europe  comme  affamés 
d’une  paix  que  nous  pouvons  commander.  Bourdon  ter- 
mine par  demander  l’ajournement  à trois  jours. 

Boissy- d’Anglas  calme  le  trouble  que  Bourdon  a fait 
naître,  en  annonçant  que  les  subsistances  arrivent  de  tous 
côtés  dans  nos  ports  ; l’Asie  et  l’Afrique  sont  tributaires  de  la 
France,  et  concourent  à remplir  ses  greniers  Nous  voulons 
la  paix,  dit-il,  mais  nous  la  voulons  glorieuse,  et  nous 
l’aurons  glorieuse.  ( Applaudissemens  ) 

Thibaudot  parle  encore  pour  l’ajournement;  il  représente 


que  les  puissances  en  traitant  pour  la  paix  , ne  peuvent 
pas  le  faire  avec  un  Comité  ; mais  avec  la  représentation 
nationale  du  Peuple  français. 

v Cambacérès  pense  que  la  discussion  à ce  sujet  ne  petit 
allarmer  la  diplomatie  ; il  annonce  que  le  Comité  de  salut 
public  etf  entier  vote  lui*  même  pour  cette  discussion,  et 
il  invite  tous  les  Représentai  du  Peuple  à l’éclairer  de 
leurs  lumièies. 

L’impression  et  l’ajournement  sont  décrétés.  .La  dis» 
cussion  aura  lieu  qointidl. 

Séance  du  23  Pluviôse . Les  patriotes  bataves  réfugiés 
à Dunkerque,  demandent  les  moyens  de  retourner  avec 
honneur  dans  leur^Toyers , car  la  tyrannie  stadhoudérien* 
ne  leur  a tout  enlevé.  Renvoi  au  Comité  des  secours. 

Lecointre  de  Versailles  lit  un  long  Mémoire  dont  l’objet  1 
est  d’interdire  au  gouvernement  les  achats  nécessaires  pour 
l’approvisionnement  des  armées  et  de  l’intérieur,  pour  en  1 
charger  les  particuliers  par  forfait.  Il  s’élève  courre  jgi 
commission  des  approvisionnemens  qu’il  appelle  Comité  \ 
de  ruine  et  (P  anéantissement  ; il  demande  que  les  passe-  ! 
ports  obtenus  des  comités  civils  , soient  suffisans  pourvoya* 
ger  en  Hollande , aux  citoyens  qui  se  livrent  au  commerce 
et  au  négoce.  On  a passé  à l’ordre  du  jour. 

Boissy  d’Anglas  fait  part  d’une  lettre  des  mabe  et  off-; 
cîers  municipaux  delà  Commune  de  Dunkerque.  Cette 
lettre  annonce  un  trait  de  bienfaisance  des  sapeurs  du  neu- 
vième bataillon.  Pendant  la  rigueur  des  froids , on  a fait 
à Dunkerque  une  collecte  en  faveur  des  indigens , qui  a 
produit  60,000  livres.  Les  braves  Sapeurs  n’ont  pas  voit* 
lu  rester  spectateurs  tranquilles  ; ils  sont  venus  déposer 
une  somme  de  1,262  livres , 5 sous.  Le  consul  des  Etats-  ! 
Unies  de  l’Amérique  a donné  aussi  , tant  en  son  nom 
qu’en  celui  des  Américains  qui  sont  à Dunkerque , une 
somme  de  200  livres. 

Séance  du  24  Pluviôse . Cambacérès  monte  à la  'tribu- 
ne : il  annonce  que  la  ville  de  Roses  est  entièrement  en 
notre  pouvoir  ; il  donne  ensuite,  lecture  de  la  lettre  des 
Représentais  du  Peuple  dont  voici  la  substance  : la  vil?e 
de  Roses  s’est  rendue  à discrétion , nos  soldats  y sont 
maintenant,  malgré  tous  les  obstacles  qu’ils  ont  eu  à sur* 
monter;  il  a fallu  pratiquer  des  chemins  dans  la  glace; 
les  travaux  ont  été  interrompus  pendant  23 jours;  dans 
la  nuit  du  10  au  ix  , une  batterie  de  24  a été  élevée  ; le  14 
noos  avons  battu  te  place  en  brèche,  le  feu  a été  terrible. 

La  garnison  s’est  retirée  pendant  la  nuit , il  n’est  resté  , 
que  40  hommes  qui  se  sont  rendus  à discrétion. 
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AVIS  Aux  SOUSCRIPTEURS*  * 

’ L*aügmentation  progressive  de  toutes  les  ntiatiéfeS  fiê^h 
flèssaires  à la  composition  de  ce  journal  6 et  le  décret  cfd 
la  Convention  nationale  * du  £?  Nivôse * qui  fixe  à moi- 
:ié  en  sus  te  port  des  journaux  , forcent  le  propriétaire* 
te  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix*  Ainsi 
les  abonnemens  * à dater  du  ier  Pluviôse  * sont  fixés 
fc  40  liv.  par  an ,•  20  liv«  pour  six  mois , et  liv«  pouf 
tTois  mois. 


NOUVELLES  ETRANGERES* 


ALLEMAGNE* 

9 ie  2 3'  Janvîet.  Plusieurs  maisons  de  corrf* 
merce  de  cette  place  ont  reçu  d’Amsterdam  ravertissemené 
«pi’on  va  lire. 

0 MM.  Iioopc  et  compagnie*  d’Âttfstef  dgmf  * se  trou- 
vant dans  le  cas  de  quitter  cette  ville*-  prient  leurs  cor* 
xespondans  de  suspendre  toutes-  les  opérations*  transac-  ' 
lions , et  en  particulier  toutes  les  remises  à faire  à leur 
maison  à Amsterdam  , et  de  s’entendre  préalablement  pour 
l’un  ou  l’autre  de  ces  objets,  et  pour  tous  en  général* 

Tome  II.  ï* 
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avec  leur  maison  établie  à Londres,  sous  la  même  tfaiSOi 
Hoope -et  compagnie  ” 
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(Suite  des  nouvelles  de  là  Haye , du  31  Janvier.^ 


La  publication  solemnelle  de  la  constitution  provisoii 
de  la  Hollande  doit  se  faire  incessamment.  Les  armes  c 
pi- devant  Stadhouder  vont  être  ôtées  par -tout,  et  la  f; 
infuse  porte,  par  laquelle  lui  seul  a voit  droit  de  passer 
va  êfre  ouverte  pour  tout  le  monde. 

Dorénavant  les  Comités  s’assembleront  matin  et  soir; 
l’Assemblée  des  Représentant  s’ouvrira  à deux  heurt 
après  - midi. 

Le  Comité  militaire  s’occupe  sar/s  relâche  à réprim 
les  excès  des  troupes  stadhoudériennes , ainsi  que  de  lei 
nouvelle  organisation  et  récomposition. 

Le  magistrat  de  la  Haye  . a été  autorisé  à faire  désarmer 
dans  l,es  24  heures,  ceux  qui  sont  connus  dans  la  gard 
bourgeoise  comme  ayant  commis  des  excès  depuis  la  ré, 
solution  de  178-7  pour  prouver  ku?  attachement  au  ci-di 
vaut  tyran.. 

Les  Etats -Généraux  des  Provinces-Ünies  ont  arrêté 
dès  le  27  Janvier,  la  proclamation  suivante,  qui  vie 
d’être  rendue  publique  : 

Les  Représentais  dû  Peuple,  français  , qui  se  trouver 
en  ce  moment  dans  ce  pays,  nous  ayant  communiqu 
qu’il  seroit  nécessaire  de  pourvoir  sur- le  -champ  aux  bc 
soins  urgens  des  armées  françaises , et  ayant  demandé  e 
conséquence  la  fourniture  des  objets  suivans: 

Deux  cent  mille  quintaux  de^ froment; 

Cinq  millions  de  bottes  de^rôin  de  15  livres  ; 

Deux" mit  mille  bottes  de  pailles  de  ro  livres; 

Cinq  millions  mesures  d’avoine  de  ro  livres  ; le  tdü 
)ids  de  marc. 

Cent  cinquante  mille  paires  de-  souliers  5: 

Vingt  mille  paires  de  bottes; 

Vingt  mil  je  habits  et  vestes  de  drap; 

Quarante  mille  culottes  tricottées  ; 

Cent  cinquante  mille  pantalons  de  toile;; 

Deux  cent  mille  chemises  ; / 

Cinquante  mille  chapeaux. 

Le  tout  à fournir  à Bois-le-Duc,  à Thiel  et  à Nîmè 
gùe,  en  trois  livraisons  dans  l’espace  d’un  mois. 

Et  en  outre,  douze  mille  bœufs,  dans  l’espace  de  deu? 


bumir  eux 
pré 


cette  République  d’une  manière  différente  ét  lui  donner 
des  preuves  des  dispositions  de  la  nation  française  , ù con- 
sidérer les  Provinces -Unies  comme  une  alliée  future  de  la 
République  française;  ils  invitent  en  conséquence  les  Etats- 
Généraux,  de  pourvoir  par  eux  - mômes  â ces  besoins,  en 
ajoutant  que  le  payement  de  ces  objets  se  fera  d’après  des 
arrangemens  ultérieurs  qu’on  prendra  avec  le  Gouverne- 
( ment  national. 

Nous  avons  cru  que  le  moyen  le  plus  prompt,  le  plus 
$ûr  et  le  moins  onéreux  pour  satisfaire  à ces  demandes , 
seroit  de  faire  une  adjudication  publique,  au  rabais,  de 
ces  différentes  fournitures  ; et  que  les  deniers  nécessaires 
$eroient  fournis  par  les  provinces  respectives. 

Nous  ne  doutons  pas  de  la  bonne  disposition  des  habi- 
tans  pour  mettre  les  magistrats  provinciaux  à même  de 
fournir  les  sommes  nécessaires  pour  le  payement  immédiat 
de  ces  objets;  tout  retard  pouvant  être  d’une  conséquen- 


ce très  fâcheuse. 


ÿs 


Nous  croyons  qu’il  sera  nécessaire  que  tous  ceux  qui 
possèdent  cès  différé  ns  objets  surnommes , en  tout  ou  en 
partie,  s’empressent  de  les  fournir  au  prix  qui  sera  fixé 
par  des  experts , entre  les  mains  de  ceux  qui  seront  char- 
gés de  cette  opération;  comme  aussi  de  prêter  toute  as- 
sistance, pour  que  le  transfert  de  ces  effets  et  denrées  se 
fasse  vers  les  endroits  indiqués  ci -dessus,  etc.” 

Extrait  d'une  lettre  particulière  d'Amsterdam , du  31  J an* 

vier , 

On  vient  d’afficher  ici  par- tout  la  constitution  françai- 
se , traduite  en  hollandais.  L’objet  de  cette  affiche  est 
moins  de  la  faire  adopter  au  peuple  de  ces  provinces , que 
de  propager  les  esprits  à l’approche  d’une  Convention  na- 
tionale, de  les  engager  à discuter  les  bases  de  leur  consti- 
tution future,  et  à prendre  dans  celle  que  les  Français  ont 
adoptée,  tous  les  principes  qui  pourront  s’accorder  à no- 
tre caractère  national,  à nos  mœurs,  à nos  besoins  et  à 
nos  localités. 

Hier,  800  Français  sont  partis  d’ici  sur  les  glaces,  pour 
se  rendre  dans  la  Nord -Hollande  ; en  revanche  600  autres 
sont  entrés  ici. 

La  Commune  provisoire  vient  d’ordonner  à tous  les  fonc- 
tionnaires publics  de  rester  à leurs  postes;  ceux  qui  se 
sont  absentés,  doivent  rentrer  sous  un  mois,  sous  peine 
de  .voir  leurs  bien  séquestrés. 

La  dernière  collecte  pour  les  pauvres , a produit  3 6 
mille  florins. 
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MOUVEMENT  du  PORT  du  PO&T-MAUO, 

’ 

jj épais  le  t jusqu'au  48  pluviôse  ^ inclusivement , VAn  1JL 

Entré  , le  brigantin,  la  Consolation  * de  l’Orient,  d||  j 
port  de  75  tonneaux  , Capitaine  Rolland  , venant  du  Ha* 
yre-Mçsrat , à destination  de  Brest , en  relâche;  chargé  dp 
500  barils  charbon  de  terre  , pesant  415009  livres , jog  1 
planches  dé  sap. , 12  bouteilles  d’encre. 

Idetn  r le  brick  le  Mennail  de  Port-Malo,  du  port  dqr 
j>4  tqnnS9  Cap.  Pierre  Noël  , veqant  de  Bordeaux , à des» 
fination  de  Port  - MqJo , chargé  dç  41  tonneaux,  3 barils  1 
% tierçoîjs  de  vin,  et  90  veltes  eau-de-vie. 

Idem  9 k sloup  le  Républicain  de  Cherbourg , du  port; 
de  36  tonn.,  Çap.  Miclot,  tenant  de  Brest,  pour  Port-* 
$4alo9  chargé  de  500  boulets  du  calibre  de  12. 

Idem , le  sloup  le  Pierre  N°.  3.  de  Port  Malo  , du  port 
de  28  tonn.,  Cap.  Joseph  Conpeaux,  venant  de  Bordeaux  9 
ppur  Port-Malo , chargé  de  18  tonnçaux,  1 barique  dû 
vin,  6 quint  bray  gras,  551  pots  d’eau*de^vie  , 3274  pots 
liqüeurs,  25  h laine  non  filée , 1 baril  et  demi  sardines. 
Idem , le  brick  la  Nancy  de  Bayonne,  de  13010011.  ? 
Çap*  L*  F.  Bourgeois,  venant  de  Bayonne  et  de  Camaret\ 
pour  Port-Malo , chargé  de  25344  1.  bray  sec , 63820  J* 
bray  gras  et  goudron  , 12080  1.  thérébentine  en  pâte, 
£2©f4  1.  huile  d<?  thérébentine  , 30  planches  de  pin  a ic&h 
grosse  laine , 9 barils  sardines, 

Idem , le  brick  la  Suzanne  de  Port-Malo,  de  1 12 tonn. , 
Cap.  Louis  Collet,  venant  de  Brest  9 pour  Port-Malo 9 
chargé  de  2 barils  16  quarts  cajFé , 25000  1.  de  fer  en  bar* 
Tes*  41  paquets  peaux  de  loup  marin,  i$  peaux  de  bœuf, 
40  caisses  citrons , 2 caisses  réglisse , 2 caisses  liqueurs  , 

1 baril  amandes,  1 caisse  prunes,  1100  1.  sucre,  15  ba- 
rils sardines,  25  barils  d’harang,  2 balles  merceries  , 60 
barils  et  2 bnriq,  goudron,  19  bajiq.  et  6 barils  bray 
gras,  environ  490  1.  bray  seç. 

Idem  , le  brick  t Elisabeth  de  Port-Malo , du  port.de  121 
tonn..,  Cap.  Pierre  le  Guezenec , venant  de  Brest , ppur 
Port-Malo  , chargé  de  393  peaux  de  boeuf  en  vert,  3000  U 
caflfé,  1 barque  et  2 caisses  de  vin,  6 caisses  prunes, $ 
£3  frequins  de  beurre. 

Idem  , le  bâtiment  la  Cabriole  de  Londres , du  port  d’em- 
viron  300  tonn..  Cap,  Edouard  Bantou,  Timonier  de  1% 
frégate  la  Républicaine  Française,  venant  de  Porto  en  Por* 
tugal , destinés  pour  Londres  , prise  entrée  hier  en  cç 
port  , chargée  de  vin  ? de  coton  , de  fruits  , et  lièges  en 
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Idem , le  bâtiment  le  Westermeer  d’Amsterdam,  du  port 
iTenviron  600  tonn. , Cap.  Jean  Bcrmond,  officier  de  la 
frégate  la  Méduse  ; venant  d’ Amsterdam  , destiné  pour 
Je  Cap  de  Bonne-Espérance  * prise  entrée  en  ce  port  hier, 
chargée  de  fer,  de  doux,  de  cordages , de  bois  tord  plan- 
ches , de  charbon  de  terre , de  poudre  à feu , de  vin , de 
genièvre  et  autres. 

Idem  9 le  bâtiment  la  Diane  de  Perth  en  Irlande , du  port 
d’environ  200  tonn. , Cap.  Pierre  Mercier,  de  la  corvette 
la  Bérénice  de  Bordeaux , venant  de  la  Jamaïque , destiné 
pour  Londres , prise  entrée  en  ce  port  hier , chargé  de  sucre  , 
3e  caffé , de  coton  , de  guildive  et  de  bois  rouge. 

Idem  9 le  bâtiment  la  Qalathée  de  Bordeaux,  du  port  de 
§115  tonn..  Cap.  N.  Porée,  venant  de  Bordeaux , à des- 
tination du  Havre  Marat , chargé  de  vins,  de  sucre,  de 
Caffé  , de  liqueurs  et  de  fruits  secs. 

$o?tj , le  brick  le  Jupiter  de  Bordeaux,  du  port  de  91 
tonn. , Cap.  Pierre  Bernard , à destination  de  Brest , char- 
6é,  de  J402  quintaux  de  bled  froment,  396  quint,  d’orge. 

Idem9  le  slQup  le  Désiré  de  Port  Malo;  du  port  de  29 
tonn. , Cap.  Jean  Carré  , allant  à Brest , sur  son  lest. 

Idem , le  brick  h Gabriel  de  Port  Malo , du  port  de 
*03  tonn, , Cap,  Jean  Le  Mmuf,  allant  à Bordeaux , sur 
§on  lest. 

Idem , le  chasse-marée  ou  lougre  la  Marie  Fine  ente  de 
ïïavala,  du  port  de  35  tonn. , Cap,  Jaques  Luco  fils, 
laliant  à Blaye , sur  son  lest. 

Idem , le  brick  la  Félicité  de  la  Teste , du  port  de  94 
tonn..  Cap.  François  Blanchet,  allant  à la  Teste , s «r 
$on  lest. 

Mouvement  Dp  port  de  calais. 

Le  brick  Danois,  que  nous  avons  annoncé  en  ride,  dans 
3JQtre  Numéro  <Thier , a été  reconnu , à son  entrée  dans 
le  port  , pour  être  la  galiotte  Suédoise , la  Catherine  Chris* 
tint , Capitaine  Hultin,  venant  de  Gothvmbourg , chargé 
de  84  tonnes  huile  de  harengs,  193  dito  goudron,  10  dito 
bray,  15  demi  dito  de  morue,  18  shippond  chandelles, 
60  shippond  chanvre  et  1*0  dito  savon  ; en  destination 
pour  Lisbonne  et  entré  ici,  à cause  d’avaries. 

Hier,  vers  midi,  il  est  venu  mouiller  en  rade,  le  brick 
{Suédois,  le  Frihieteti , du  port  de  160  tonn..  Cap.  Olof 
Hellerstrom , venant  de  Gothembourg  y destiné  pour  Dunker v 
que,  et  chargé  de  200  shippond  de  fer,  90  dito  de  chan- 
vre, 624  barils  de  goudron,  104  barils  de  bray  et  de  200 
planches.  Un  des  pilotes  de  ce  port  a fait  tous  ses  efforts  , 
pour  conduire  ce  navire  au  lieu  *c}e. sa  destination,  mais 
les  vents  de  N.  N.  Est,  qui  soufflaient  de  cette  partiel 
J?  pointe  dix  jour*  remportant  sur  ses  manœuvres , il  l’a 
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cru  prudent  de  venir  mouiller  à notre  rade , d’autant  plus  ; 
que  différentes  voiles  ennemies  se  présentaient  au  large  , 
pour  l’intercepter  apparemment , au  cas  qu’il  s’éloignât 
îrop  de  terre. 


COMMERCE. 

Un  mot  sur  les  noms  des  places  de  Commerce . 

Les  places  de  Commerce  sont  intéressées  à conserver 
bu  à reprendre  les  noms  sous  lesques  elles  sont  connues  dans* 
leurs  relations  commerciales  avec  les  autres  places,  et  par* 
ticuiièrement  avec  l’étranger;  ces  changemens  , qui  jettent 
dans  la  Géographie  de  la  France  une  confusion  qu’il  est 
presqu’impossibîe  de  dissiper,  ont  l’effet  de  retarder  les 
correspondances  , de  faire  cesser  d’anciennes  relations, 
d’en  empêcher  de  nouvelles.  Ces  vérités , qui  opt  été  sen* 
ties  par  la  Commune  de  Havre,  seront  certainement  ap* 
préciées  par  la  Commune  de  Dunkerque. 

Lille  9 du  %6  Pluviôse , 

PRIX  DES  HUILES,  DU  2$. 

Colsat , 480  liv.  la  tonne  d’huile , 40  liv.  le  cent  de  tourteaux. 
Lin,  610  liv.  idem.  105  liv.  les  404  liv.  Olliettes, 
IBgo  liv.  idem.  30  liv.  idem.  Camamine,  500  liv.  idem, 
35  liv.  idem.  ' Chanvre,  500  liv.  idem.  40  liv,  idem. 

naghel  aux  habitans  de  calais. 

J’employe  mes  premiers  momens  de  liberté  pour  voua 
remercier,  braves  amis  de  Calais , de  l’intérêt  que  vous 
avez  pris  à mon  sort. * Je  suis  libre,  et  je  vais  jouir  du 
bonheur  de  vous  revoir*  et  de  vous  témoigner  ma  recon* 
noissance  de  vive  voix.  -Agréez  en  l’assurance. 

paris,  le  23  Pluviôse , F An  HL  de  la  République  Fr  an* 
çaise , une  et  indivisible . 

l e Comité  de  salut  public  arrête." 

Que  la  libre  circulation  des  grains  et  farines  étant  pres- 
crite par  la  Loi  , il  est  enjoint  à toutes  les  autorités 
constituées  de  favoriser  cette  circulation;  en  conséquence, 
les  autorités  constituées  et  leurs  agens  nationaux , »dans  le 
ressort  desquels  il  aura  été  acheté  des  grains  et  farines , ou 
sur  le  territoire  desquels  lesdits  grains  devront  passer,  sont 
tenus  d’en  protéger  l’enlèvement  et  la  circulation  par  tous 
les  moyens  que  la  Loi  met  dans  leurs  mains , et  sont  in- 
dividuellement et  collectivement  responsables  des  entraves 
qui  pourroient  y être  apportées  de  quelqne  manière  que  ce 
soit. 

( Signé' ) cambacérès,  boissy  , merlin  (de  Douar) 
PEIBT.J  CARNOT  3 J.  P.  CttA&ALp  ANDRÉ  JDUMQNT« 
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CONVENTION  nationale. 

Séante  du  24  Pluviôse.  Le  Comité  de  salut  public,  par 
j*organe  de  deux  de  ses  membres , rend  compte  de  no3 
Succès  sur  mer  et  sur  terre. 

Le  premier  ne  parle  que  des  avantages  de  notre  armée 
Jiavale:  partie  de  Brest,  le  xo  Nivôse,  elle  a fait  une  croi- 
sière de  34  jours,  pendant  lesquels  elle  a eu  à lutter  con- 
tre les  fureurs  de  l’élément  le  plus  terrible  ; trois  de  nos 
Vaisseaux  ont  coulé  bas  en  pleine  mer,  mais  les  équipages 
ont  été  sauvés;  trois  autres  ont  été  avariés,  et  sont  ren- 
trés dan44  divers  ports  de  la  République  ; ce  qui  doit  reudre 
Cette  perte  moins  sensible,  c’est  que  ces  vaisseaux étoient 
Vieux,  et  qu’on  peut  dire  que  nous  n’qvons  perdu  que  des 
carcasses;  malgré  cet  accident,  cette  croisière  n’en  a pas 
moins  été  tr?s  utile  pouf  la  République;  elle  a tenu  dans 
incertitude  et  l’inaction  la  grande  flotte  de  l’amiral  Howe 5 
elle  a empêché  différentes  divisions  de  se  porter,  ou  sur 
quelques  points  du  continent,  ou  sur  nos  colonies;  elle  a 
servi  à aguerrir  notre  marine  , en  l’apprenant  à braver  la 
tempête  et  h fureur  des  f/ots;  elle  a prouvé  à l’Angleterre, 
combien  sont  grandes  les  ressources  d’une  nation  qui , 
Hprès  le  combat  de  l’année  dernière , peut  encore  mettre 
trente-quatre  vaisseaux  de  ligne  sur  l’Océan  , et  qui , sans 
Soute , fera  bientôt  fléchir  le  pavillon  anglais  devant  le  pa- 
villon tricolor,  comme  les  drapeaux  anglais  ont  fléchi  de- 
vant les  drapeaux  français.  Enfin,  un  avantage  plus  sig- 
nalé de  cette  croisière,  c’est  que  nos  frégates  et  nos  cor- 
vettes ont  amené  dans  nos  ports  plus  de  soixante  bâtimens  , 
qui , joints  à ceux  entrés  depuis  le  Courier  du  11  Nivôse, 
forment  un  total  de  cent  vingt-huit  bâtimens  enlevés  à nos 
ennemis. 

A la  suite  de  cet  exposé  , rassemblée  rend  le  décret 
suivant: 

La  Convention  nationale  charge  son  Comité  de  salut 
public  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  ré- 
parer les  pertes  qu’a  essuyées  la  marine  française , et  lui 
donner  l’accroissement  qui  convient  à la  dignité  de  la  na- 
tion française.  (Adopté  sans  réclamation.) 

Le  second  fait  part  de  la  conquête  de  la  place  impor- 
tante de  Roses  , par  Tannée  des  Pyrénées  -Orientales* 
f V.  notre  N9,  d’hier.) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles , le  22  Pluviôse . Malgré  la  valeur  et  la  constan- 
ce intrépide  de  l’armée  du  Rhin , qui  se  trouve  devant  Mayen- 
ce , cependant  la  saison  a été  tellement  dure  et  mauvaise, 
qu’il  est  devenu  impossible  de  continuer  les  attaques  sur  ctt- 
te  place  avec  toute  la  vigueurnécessaire  pour  l’emporter.  La 
terre  endurcie  par  la  gÀée  et  couverte  de  glaces  et  de  neige. 


iîe  poüVoît  pas  être  remuée , et  par  conséquent  tes’traVâttst 
Indispensables  pour  faire  les  approches  d’une  place  de  cettd 
Importance , ne  pouvant  s’exécuter , l’on  étoit  forcé  de  reste* 
<|ans  une  sorte  de  stagnation.  Pendant  ce  tems,  les  Alliés 
ifont  rieti  négligé  pour  fortifier  Mayence  avec  le  plus  grand 
soin,  de  même  que  pour  approvisionner  cette  forteresse  * 
qui  est  actuellement  défendue  par  une  armée  formidable  * 
l’élite  des  troupes  de  la  coalition.  Ces  nouveaux  obstacles* 
que  les  Républicains  auront  à vaincre  pour  réduire  ce  bou- 
levard de  la  Germanie,  bien  loin  d'intimider  leur  courage  * 
ne  fait  au  contraire  que  le  rehausser.  Déjà  nous  apprennonS 
par  des  lettres  de  CobîentX , qu'une  énorme  quantité  dû 
grosse  artillerie  est  en  mouvement  de  Landau  # pour  se  rendre 
devant  Mayence  * et  qü’enfin  lès  Généraux  républicains  sont 
décidés  à faire  les  plus  grands  efforts  pour  la  réduction  dû 
cette  ville.  En  attendant  le  moment  # où  ce  siège  va  se  pous- 
ser avec  une  vivacité  nouvelle , les  sorties  deia  garnison  , et 
les  attaques  des  Français  sur  les  postes  avancés  de  l’ennemi# 
se  renouvellent  dVn  instant  à l’autre:  il  est  des  jours  mar- 
qués par  plusieurs  combats,  toujburstrès  - vifs  , et  souvent 
sanglans,  La  désertion  parmi  les  soldats  de  la  coalition  est 
des  plus  considérables;  un  grand  nombre  abandonnent  jour-' 
tiellement  leurs  drapeaux,  pour  venir  se  ranger  sous  ceux  de* 
la  Liberté#  ^ ' j 

Le  régime  monstrueux  des  réquisitions#  digne  d*étre  sort# 
de  l'imagination  atroce  et  vandale  de  Robespierre  et  eonsorsv 
a été  poussé  dans  la  Belgique  à son  dernier  période#  Les* 
agences  de  commerce , qui  ont  été  pendant  ïorrgtems  les  maî**< 
très  absolus  des  propriétés  de  tous  les  citoyens , se  sont  dis- 
tinguées par  des  dilapidations  inouïes.  L’on  Msoit  des réqui- 
sitions pour  les  armées,  de  toiles  fines  , de  draps  de  la  plus 
grande  finette  et  enfin  des  objets  de  Luxe  de  cette  nature  ; 
tout  cela  étoit  payé  aux  propriétaires  au  maximum  en  assi- 
gnats, et  revendu  ensuite  en  monnoie  métallique  pour  la 
profit  de  ces  messieurs . Qui  croiroft,  que  les  réquisitions  sont 
tombées  sur  les  vins  délicats  , î es  confitures  *le  beurre  fraix* 
et  ont  été  atteindre  les  carpes  et  les  anguilles  au  fond  des 
étangs , pour  en  fournir  îa  table  aristocratique  des  gens  eii 
place  ? eb  bien  1 nous  avons  été  témoins  de  tous  ces  excès* 
et  si  un  homme  honnête , en  éfevant  la  voix , se  plaignoit  dis 
pain  détestable  qu’il  est  obligé  de  manger,  on  lui  réponde 
qu'un  bon  patriote  doit  faire  des  sacrifices  pour  la  Liberté  , 
et  qu'il  n'y  a que  les  Aristocrates  qui  se  plaignent : que  répon- 
dre? que  dire  à ces  hommes?  s’envelopper  dans  son  man*. 
teau,  et  attendre  l’instant  heureux,  où  les  mots-  d 'Egalité 
et  de  Liberté , moins  prodigués , mais  mieux  connus  , ne 
seront  plus  regardés  comme  une  chimère. 

De  l’imprimerie  de  quint  ond  a at  je*  Editât» 
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30 Pluviôse, 3eme année  Rcpubl.  Mère.  lüi-'ev,  1795.  (_v.  st.9 


Soleil , Lever  6 h.  jo  m.  Coucher  , 5 h.  10  m. 
Lune,  Jour  29,  Lev.  6 h.  ao  m.  mat.  Couch.,  3 h.  54  m.  soir. 
Nouvelle  Lune,  1 Ventôse. 


AVIS  aux  SOUSCRIPTEURS. 

L’augmentation  progressive  de  toutes  les  matières  né- 
cessaires  à la  composition"  de  ce  journal  , et  le  décret  de 
la  Convention  nationale,  du  27  Nivôse,  qui  fixe  à moi- 
tié en  sus  le  port  des  journaux,  forcent  le  propriétaire 
de  cette  feuille  à une  légère  augmentation  de  prix.  Ainsi 
les  abonnemens  , à dater  du  1er  Pluviôse,  sont  fixés 
à 40  Uv.  par  an,  20  liv.  pour  six  mois,  et  12  liv.  pour 
trois  mois. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BREST. 


depuis  le  io  jusqu'au  <20  Pluviôse  , inclusivement , l'An  lit* 

en  relâche,  le  navire  Américain  * h liante , du 
port  de  108  tonneaux , Capitaine  West , venant  de  Boston  , 
chargé  de  cuirs  tannés  , devant  aller  à VQrisnt. 

Idem  en  relâche  , le  navire  Suédois  , VAmicitia , du  port 
de  340  tonn. , Cap.  Daniel  Brenmoi),  venant  de  Riga -y 
chargé  de  1625  planches,  22000  1.  fer  en  barres  et  coiks 
à voile. 


Terne  //f 


Vv 


làem,  le  navire  Américain,  la  Dauphine , du  port  de 
70  tonn. , Cap.  Canicain,  venant  de  St.  Michel  en  Portu- 
gal , chargé  de  700  et  demie  caisses  savon* 

Idem  en  relâche,  le  navire  Américain,  la  Maria , du 
port  de  268  tonn. , Cap.  Stephan  Haen,  venant  de  New- 
Yorck , chargé  de  300  barils  farine , 60  dito  pain  biscuit , 
2000  dito  viande  salée. 

Idem , le  navire  Américain,  le  George , du  port  de  21 6 
tonn..  Cap.  Richard  Mouris, venant  de New-Torek , char- 
gé de  35  barils  tabac , 188 dito  potasse , 180  bariques . ..» 
56  caisses  chandelles,  40  caisses  savon,  1077  barils  vian- 
de salée,  370  barils  farine. 

Idem , le  navire  Américain,  le  Neptune , du  port  de  169 
tonn..  Cap,  Deshwood,  venant  de  Boston , chargé  de  160 
barils  bray,  160  dito  thérébentine , 1000  dito  goudron. 

Idem  en  relâche , le  navire  Américain , la  Susanne  , du  port 
de  172  tonn..  Cap.  Jacob  Belçsion,  venant  de  Boston  9 
chargé  de  200  barils 'et  124  demi  dito  farine , 188  barits 
tabac,  30  bariques  huile  de  poisson,  20  dito  indigo, 740 
barils  viande  salée  , 45  balles  coton. 

Idem  en  relâche , le  navire  Américain , le  Prudent , du  port 
de  . . . tonn. , Cap.  Joseph  Dexon  , venant  de  Charles-Town * 
chargé  de  158  barils  et  47  demi  dito  de  riz,  383  barils 
goudron,  4<d>  dito  thérébentine,  39  dito  tabac  et  9 balles 
coton. 

Idem , le  navire  Américain,  le  Remhler , du  port  de  100 
tonn..  Cap.  Stephnn  Hil,  venant  de  Boston , chargé  de 
600  barils  bœuf  salé , 2000  paires  de  souliers , 200  pièces 

nankin. 

Idem , le  navire  Américain , la  Clarissa  , du  port  de  69 
tonn.  . Cap.  Joseph  Cerigdom , venant  de  New-Torck , 
chargé  de  100  barils  bray , 27  dito  thérébentine  , 80  dito 
huile  de  baleine,  2 dito  indigo,  15  sacs  piment,  580  pai- 
res souliers , 41  cuirs  forts , 8 sacs  coton , 140  planches 
de  sapin,  545  peaux  veaux  marins. 

Prises  depuis  le  9 Pluviôse. 

Idem9  le  navire  Anglais,  la  Cerés , du  port  de  120 tonn». 
Cap venant  de  Portugal , chargé  de  sel  et  oranges. 

Idem , le  navire  Hollandais,  la  vrouwe  Helena  Jacobay 
du  port  de  ...  tonn.  , Cap.  ......  venant  de  Rotterdam  9 

chargé  de  diverses  marchandises  et  comestibles. 

Idem , le  navire  Anglais , le  William , du  port  de  . . • 
tonn. , Cap.  . . . . , venant  de  la  Jamaïque  r chargé  de 
sucre,  caffé,  rum  et  poivre. 

Idem , le  navire  Anglais , le  Minerai , du  port  de  150 
tonn..  Cap.  ......  venant  de  Bristol , chargé  de  fronum 

ge,  bouteilles  de  verre,  cuivre,  plombs  et  autres  mar- 
chandises. ' 

Idem,  le  pavire  Anglais , h Çhqmr^  du  port  de 
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tonti. , Cap.  .......  venant  de , chargé  de  huile 

de  baleine. 

Idem , le  navire  Anglais,  la  Betsy-JVok , du  port  de  350 

tonn. , Cap venant  de  la  Martinique , chargé  de 

sucre  et  caffé. 

Idem , le  navire  Anglais,  la  Russia , du  port  de  400 
tonn..  Cap venant  de  Bristol , chargé  de  diver- 

se marchandises  pour  la  Martinique. 

Neutres  arrêtés . 

Le  navire  Américain,  la  Cerés , du  port  de  180  tonn.. 
Cap venant  de  Boston , chargé  de  cuirs  et  salaisons. 

Le  navire  Américain  , le  Handfort , du  port  de  108 

tonn..  Cap venant  de  Boston , chargé  de  cuirs  et 

tabac. 

Le  navire  Suédois,  le  Christian , du  port  de  .. . tonn.  , 
Cap.  Simon  Frairain,  venant  de  Stockholm , chargé  de  fer, 
planches  et  outils. 

Le  navire  Suédois,/-?  Vins  Forint,  du  port  de  600  tonn.. 
Cap.  Magnus  Giedda,  venant  de  Riga,  chargé  de  mâts 
et  cordages. 

Le  navire  Suédois,  le  Baurgo , du  port  de  700  tonn. , 
Cap.  Jacob  Dovendelins , venant  de  Hambourg , chargé  de 
bois  de  construction. 

Le  navire  Suédois,  le  Jupiter , du  port  de  400  tonn.. 
Cap.  Jacob  Henrick  Gréonard , venant  de  Riga , chargé 
de  chanvre , planches  et  fer. 

Le  navire  Suédois , le  Souci , du  port  de  90  tonn. , Cap, 
Dark  Nicardre,  venant  de  Lisbonne , chargé  de  citrons, 
oranges , chandelles , savon  et  autres  marchandises. 


COMMERCE. 
brest,  16  Pluviôse . 

Le  8 de  ce  mois,  il  s’est  vendu  ici  98  barriques  sucre 
brut  et  terré  assorti. 

. Les  quatre  premiers  lots  de  4 barriques  sucre  brut , se 
sont  vendus  de  530  1.  à 545  1.  le  cent  non  acquittés. 

Le  cinquième  lot  dans  lequel  se  trouvait  une  barrique 
têtes,  a été  adjugé  à 52a  liv. 

Le  sixième  de  2 barriques  têtes  à 585  liv. 

Le  septième  de  dito  à 570  liv. 

Le  dixième  de  4 dito,  troisième  sorte,  à 600  liv. 

Sous  la  tarre  de  17  pour  cent. 

Le  terré  assorti  de  660  1.  à 845  liv. 

Le  12,  il  s’est  vendu  du  coton  de  Surate  de  2025  1.  à 
1090  1.  Du  cacao,  980  1.  à 1005  1.  220  barriques  sucre 
brut  et  terré  de  510  1.  à 600  J.  et  700  1.  à 855  1.  Café, 
triage,  485  1.  à 510  i Café  Martinique,  avarié  premier 
Jot,  690  1.  Le  reste  assez  beau  et  sans  avaries,  615  L 

y v a 
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Le  14,  il  s’est  vendu  49  caisses  et  5 quarts  indigo, 
depuis  24  liv.  jusqu'à  30  liv. , mais  sans  qualité;  une  par- 
tie est  en  petit  grabeau , et  l’autre  en  petites  pierres  , bleu 
de  Prusse  , sans  cuivré  et  s’écrasant  comme  de  la  pous- 
sière ; il  n’est  bon  que  pour  la  peinture. 

Le  20  courant , il  a dû  se/aire  une  vente  d’environ  200 
banques  sucre  brut  et  terré. 

Le  15 , est  entrée  la  corvette,  commandée  par  Dentre- 
Càsteaux  , revenant  de  l’Isle-de-France.  Des  personnes, 
de  ce  bord  rapportent  que  la  barique  de  vin  vaut , au 
Port-Louis , Isle-de-France , 5,000  liv.  en  piastres  gour- 
des ; ce  qui  doit  faire  croire  aux  grands  calculateurs  que 
ce  n’est  pas  de  la  nature , mais  bien  de  la  quantité  du  sig- 
ne, comparativement  à celle  des  marchandises,  que  dé*r 
pend  leur  prix.  ; 

BORDEAUX, ‘lé  Pluviôse. 

"Il  y avait  à la  bourse  un  digne  monument  du  terroris- 
me; une  inscription  ainsi  conçue: 

Tremblez , agioteurs,  les  sans-culottes  sont  debout. 

Le  Représentant  du  Peuple  Treilhard,  qui  sait  bien  que  , 
la  terreur  n’est  pas  la  justice,  et  qui  connaît  de  quel  poids 
est  dans  la  prospérité  d’un  état , la  prospérité  du  commer- 
ce, vient  de  faire  effacer  cette  inscription,  qui  a été  rem- 
placée par  celle  ci; 

Protection  au  commerce : haine  à toutes  les  factions. 

Cette  disposition,  de  Treilhard  , donne  lieu  d’espérer 
qu’il  portera  ses  regards  sur  le  commerce,  et  qu’il  lui 
sera  favorable.  Puisse  *-il  être  bien  pénétré  de  l’impor- 
tance d’une  place  comme  Bordeaux. 

Dieppe,  18  Pluviôse. 

Café,  7 1.  15  s.  Sucre  en  pain,  13  1.  Cassonade  blan- 
che , 9 1.  10  s.  Hareng  sbré  , 190  1.  le  baril  composé  de 
1200  harengs, 

H A V R E. 

Vin, de  6ïo  î.  à 626  liv.  Brai  gras, 225  I.  lecent.  Bou- 
chons, 6 h 10  s.  à 8 1.  le  mille.  Sucre  en  pain,  9 1.12s. 
6d.  la  liv.  Dito  brut  , 6 1.  la  liv.  Suif,  4I.  2 s.  à 4I  5s^ 
la  liv.  Chandelle,  5 1.  15  s,  à ^ 1.  la  liv.  Coton  Fernam- 
bonc,  de  2195!.  à 2570 1,  le  cent.  Coton  de  Smyrne , de 
ï6cq  1.  à 1755 1.  le  cent. 

ORLÉANS,  26  Pluviôse . " 

Vins  ordinaires , 280  1.  la  bar.  de  220  bout.  Vins  bonne 
qualité,  300  1.  id.  Vins  vieux  idem,  515  1-  id,  Vinaigre 
rouge,  280  1 id.  Vinaigre  blanc,  260  1.  id.  Eau-de-vie 
à 22  degrés,  .1,6.00  1.  les  27  veltes.  Idem  à 25  degrés  , 
1,840  1.  Idem  à 30  degrés,  2,200  1.  Sirop- mêlasse , 


a4o  1.  le  cent.  Fromage  de  gruère , 4 1.  la  liv.  Miel  com- 
mun, 2 1.  lo  s.'  la  liv.  Miel,  première  qualité,  4 1. 10 s. 
la  liv.  Idem , troisième  sorte , 3 1.  la  liv.  Cire  jaune  , 

6 1.  à 61.  5 s.  la  liv.  Chandelle,  5I.  la  liv.  Suifdebcèuf, 
en  grape,  3I.  la  liV.  Amidon  de  Flandre,  5I.  la  liv.  Ris 
Caroline,  4 1.  10 s.  la  liv.  Alun  d’Angleterre,  5I.  la  liv. 
Poivre  en  balle,  20  1.  la  liv.  Sucre  en  pain  en  rafinene, 

14  1.  îo  s.  la  liv.  Peaux  de  mouton  en  poil,  13  1.  pièce. 
Peaux  de  veaux  en  poil  ,151.  id.  Peaux  de  bœuf  en  poil,  f 
Jÿo  1.  le  cent. 

Prix  des  voitures . 

- D’Orléans  à Paris,  9I.  du  cent.  Idem  à Blois,  4 1.  id. 
Idem  à Tours,  61.  10  s.  id.  Idem  à Poitiers,  10  I.  id.  Idem 
à la  Rochelle,  16 1.  id.  Idem  à Bordeaux,  de  23 1.  J 24  1.  id. 
De  Bordeaux  à Orléans,  140  1.  id.  D’Orléans  à Rheims, 
30  1.  id.  Idem  à Amiens,  2 5 1.  id. 

Les  négociants  qui  ont  des  marchandises  sur  la  Loire 
pfeüVent  être  tranquilles  ; le  brisement  des  glaces  s’est  opéré, 
sans  accident,  et  l’écoulement  des  glaces  de  la  débâcle 
s’est  fait  très  - librement , et  n’a  entraîné  à Orléans  et  en- 
virons què  2 à 3 bateaux  qui  étaient  déchargés. 

rennes,  16  Pluviôse . 

Toiles  à voile,  à l’aune  de  Bretagne,  de  50  pouces, 

6 fils  36  portées,  6 liv.  5 sous.  4 fils  30  portées,  6 liv. 

6 fils  30  portées,  5 liv.  15  sous.  4 fils  25  portées,  5 liv. 
ÿs.  à 5 1.  10  s 4 fils  commune,  5 liv.  Rondelette,  4 liv. 

15  s.  dito  courte,  4 liv. 

Toiles  fortes  d’échantillon  à Faune  de  44  pouces. 

6 fils  36  portées,  6 liv.  5s.  à 6 1.  10 s.  4 fils  30 portées, 
idem.  Mêlés  simples,  brin  24.  5 1.  15s.  Dito  en  règne, 

5 liv.  10  s.  Dito  ai'.  5 1.  10  s.  Toile  d’cmbalage  de  2 1. 
1$  s.  à 3 1. 
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NANTES,  le  20  Pluviôse . ’ 

L’invasion  des  Colonies  par  les  Anglais  a fait  considé- 
rablement augmenter  les  denrées.  Des  Négociant  d’Or- 
leans,  de  Tours  et  d’Angers  ont  déscendus  à Nantes , pour 
s’en  procurer;  ils  en  ont  acquis  à des  prix  exorbitans, 
et,  sans  craindre  les  efforts  funestes  de  la  rigueur  de  l’hi- 
ver, ils  les  ont  émbarquées:  les  glaces  venues  tout-à-coup 
dans  la  Loire , ont  empêché  les  bateaux  de  monter  à leur 
destination  ; les  marchandises  ont  resté  en  rivière , et  la 
debacle  des  glaces , arrivée  précipitamment,  ont  empprté 
et  submergé  plusieurs  de  ces  bateaux , richement  chargés, 
et  une  partie  des  autres  denrées  sont  très  - avariées , de 
sorte  qu’il  en  resuite  une  perte  d’environ  20,00,000  livres. 
Un  autre  malheur  est  aussi  arrivé,  par  la  même  impru- 
dence, Un  homme,  allant  avec  trois  chevaux,  pour  les 
abreuver  à’  la  Loire,  vis- à- vis  le  port  au  vin  ,1e  courant 
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8e  l’eau  étant  très  - rapide , un  très -gros  glaçon  frappe  u» 
de  ces  chevaux  au  poitrail;  celui-ci  entraîne  les  deux  au- 
tres, le  cavalier  ne  pouvant  plus  les  tenir,  et  les  préci- 
pite au  fond  de  l’eau , sans  que  personne  ait  eu  le  tems 
de  les  secourir. 


Paris , le  25  Plmiose.  Un  courrier,  parti  de  Londres 
le  27  Janvier  (vieux  style)  est  arrivé  â la  bourse  d’Am- 
sterdam ,1e  2 Février  (14  Pluviôse),  a apporté  la  nouvelle 
importante , que  la  chambre  des  Communes  a refusé  son  ap- 
probation à l’emprunt  de  six  millions  sterlings , pour  le 
compte  de  l'Empereur.  Tous  ceux  qui  connoissent  la  si- 
tuation et  le  Gouvernement  de  l’Angleterre,  savent  que  le; 
ministère  est  perdu , dès  que  son  parti  a la  minorité  dan» 
la  chambre  des  Communes  ; il  est  donc  très  - probable  que 
Pitt  ait  voulu  donner  sa  démission. 

Le  même  courrier  a assuré  qu’au  moment  de  son  départ 
d’Angleterre , aucun  embargo  mavoit  été  mis  sur  les  vais- 
seaux hollandais.  Or,  comme  le  stadhouder  et  sa  famille 
doivent  y être  arrivés  le  19  ou  le  20  Janvier,  on  peut  en 
inférer  hardiment  que  le  cabinet  de  Saint -James  se  trouve, 
dans  Ve  plus  grand  embarras,  et  que  la  nouvelle  de  la  per- 
te de  ln  Hollande,  l’a  terrassé;  car,  à coup  sûr,  il  n’au-  r 
roit  pas  tardé  sept  à huit  jours  à prendre  un  arrêté  dont 
Fexécution  prompte  et  inattendue  pouvait  seule  assurer  1& 
succès  qn’on  devoit  s’en  promettre. 

CONVENTION  NATIONALE* 


Séance  du  25  Pluviôse . L’ordre  du  jour  appelloit  Ta 
discussion  du  traité  avec  la  Toscane,  proposé  à la  ratifi- 
cation de  la  Convention  par  le  Comité  de  salut  public* 

(V  notre  NQ.  233.  p.  327.)  Merlin  en  donne  une  nou- 
velle lecture.  La  Convention  déclaré  qu’elle  confirme  et 
jratifie  le  traité. 

Séance  du  <26  Pluviôse.  D’après  les  observations  de 
plusieurs  députés,  la  Convention  avoit  d’abord  décrété 
qu’elle  etivenoit  des  Représemans  dans  les  Colonies. 

On  passe  à l’appel  nominal  : la  majorité  de  l’Assemblée 
paroît  se  décider  pour  l’envoi  des  Représentai  dans  les 
Colonies. 

BULLETIN-DES  PAYS-BAS. 

Extrait  à9  une  lettre  particulière  de  Rotterdam , du  9 Février , 
(21  Pluviôse ,) 

Le  7 de  ce  mois,  les  .Représemans  provisoires  delapro-  . 
vince  d’Hollande  ont  anéanti  les  sentences  de  bannisse- 
ment, portées  en  1787,  contre  les  Patriotes  Bataves;  il  a 
été  donné  connaissance  de  çette  résolution  aux  Patriotes 
féftigiéS , aveç  invitation  à rentrer  dans  leurs  foyers.  On 
a fait  ici  des 1 arra'ngemens  provisoires  concernant  les  as* 
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aîgnat*  ; les  militaires  seuls  sont  autorisés  à tes  donner  en 
payement , chacun  pro  rata  de  son  grade  et  moyennant  un 
certificat,  qu’il  les  a reçus  en  payement  de  sa  solde:  la 
valeur  en  est  calculé,  comme  de  tout  temps,  à l’égard  de 
l’argent  de  France , à raison  de  9 sols  d’Hollande  pour  20 
sols  de  France.  Les  habitans,  qui  les  reçoivent  à ce  prix, 
ont  l’option  de  les  garder,  ou  bien  de  les  échanger,  chez 
leurs  Municipalités  respectives,  contre  des  espèces. mé- 
talliques. 

L’état  de  la  trésorerie  nationale  est  des  plus  déplorables, 
au  point,  qu’il  est  impossible  dte  s’en  faire  une  idée:,  au 
premier  jour  il  en  sera  donné  aux  habitants  un  apperçu  , 
par  la  voie  d’une  publication. 

Aucun  des  régens,  déclarés  déchus  de  leurs  places, 
ne  peut  s’absenter,  sous  peine  de  mort:  le  même  châti- 
ment sera  infligé  à ceux , qui  favoriseroient  leur  évasion. 
Le  ci-devant  Grand -Pensionnaire  d’Hollande,  van  der 
Spiegcl , et  le  fameux  Bentinck  sont  en  état  d’arrestation  , 
à la  Haye:  hier  la  nuit  on  a aussi  arrêté  le  nommé  Lely - 
veld , premier  commis  du  college,  qui  se  qualifie  encore 
du  tître  de  Hauts  et  Puissants  Seigneurs . Les  citoyens 
5e.  D.  Havart  et  Hitriarius , partiront,  à bord  d'un  par- 
lementaire, à la  fin  de  cette  semaine , ou  au  commencement 
de  la  prochaine , pour  aller  reclamer  les  navires  hollandais, 
qui  sont  retenus  en  Angleterre,  et  faire  des  arrangemens 
pour  la  libre  navigation  despaquetbots.  L’Assemblée  des 
Etats- Généraux  est  composée  jusqu’à  ce  moment  des 
Députés  de  la  Hollande,  d’Utrecht,  de  la  Gueldre  et  d’u- 
ne partie  d’Over- Yssel.  Cette  semaine  on  attend  ceux  de 
Groningue  et  de  l’autre  partie  d’Over  Yssel.  Ou  ne  dit 
rien  de  positif  encore  de  Ceux  de  la  Zélande  et  de  Frise. 
Dans  peu  de  jours  l’armée  hollandaise  sera  reorganisée. 

Bruxelles  , le  23  Pluviôse . L’armée  alliée  Anglaise, 
Hanovrienne  et  Hessoise , couverte  des  lauriers  qu’elle  n’a 
cessé  de  ceuillir  depuis  le  commencement  de  cette  cam- 
pagne, s’est  retirée  en  Allemagne,  chargée  d’un  riche  bu- 
tin, vaillamment  acquis  sans  péril,  sur  les  paisibles  habi- 
tans des  villes  et  des  campagnes  de  Fa  Hollande.  Cette 
armée,  la  terreur  des  malheureux  citoyens  sans  défense , va 
se  refaire  pendant  quelque  tems  dans  le  pays  d’Hanovre, 
ensuite  elle  reviendra  de  nouveau  se  joindre  aux  Autrichiens 
sur  le  Rhin , pour  se  distinguer  par  de  nouveaux  exploits. 
Les  Généraux  Anglais  ont  eu  l’occasion , depuis  6 à 7 
mois , de  déployer  leurs  talens  pour  les  rétraites  ; il  est 
peu  d’exemples  d’une  armée  qui  en  ait  fait  autant  en  si 
peu  de  tems.  Après  avoir  traversé  rapidement  les  Pays- 
Bas  , elle  se  croyoit  pleinement  en  sûreté  derrière  les  pla- 
ces fortes,  les  marais,  les  inondations  et  les  fleuves,  qui 
font  de  la  Hollande  un  pays  presqu’inabordable.  Mars 
tous  ces  Obstacles  ayant  été  vaincus  par  la  constance  et 
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l’intrépidité  républicaine , ces  fiers  Bretons  ont  été  obligés  ^ 
de  chercher  leur  salut  dans  une  retraite  précipitée  vers  1© 
fond  de  l’Allemagne.  Cette  retraite , qui  n’est  pas  tout* 
â-fait  aussi  belle,  que  celle  des  dix  mille,  dont  parle 
Xenopbon , ne  manquera  certainement  point  d’apologi  tes 
dans  le  parlement  Britannique;  tant  il  est  complaisant  à 
flatter  M -Pitt , dont  la  plupart  des  membres,  ou  atten- 
dent  des  faveurs,  ou  reçoivent  des  pensions  de  la  cour, 
pour  leurs  services. 

L’on  mande  de  la  Haye , que  toute  l’armée  Stadhoudé* 
rienne  a été  désarmée  et  ne  fera  ^ucun  service,  jusqu’à  sa 
nouvelle  organisation.  Le  Comité  militaire  s’en  occupé 
avec  activité,  et  il  est  question  de  rappeler  tous  les  an- 
ciens officiers , victimes  de_  leur  patriotisme,  qui  ont  été 
obligés  de  fuir  en  paÿs  étrangers,  quand  la  trahison  eût 
ouvert  l’entrée  de  la  Hollande,  aux  satellites  $e  Frédéric- 
Guillaume , lors  de  leur  invasion  pillarde  en  1787. 

D’après  un  arrêté  des  Représentans  du  Peuple , l'adrof* 
nistration  centrale  vient  d’ordonner  la  saisie  de  tous  les  biens 
des’  abbayes  et  autres  maisons  religieuses,  dont  les  chefs  * 
ou  plusieurs  membres , se  sont  émigrés , à l’approche  des 
armées  victérieuses  de  la  République  française.  Ce  séquestre, 
qui  est  un  nouvel  hypothèque  pour  la  sûreté  des  assignats, 
sembleroit  de  voir  hausser  leur  valeur;  mais,  au  lieu  de 
produire  un  effet  aussi  salutaire , désiré  par  les  véritables 
amis  de  ta  Liberté,  par  une  fatalité  bien  funeste  chaque 
jour  le  papier  monnnoye  perd  de  sa  valeur:  il  n’est  pas  rare 
dans  les  transactions  commerciales,  de  voir  des  objets  de 
la  valeur  d’un  louis  en  numéraire  métallique,  vendu  jus- 
qu’à deux  cens  livres.  Tous  les  objets  de  première  néces- 
sité haussent  à proportion;  et,  malgré  les  lois  de  rigueur  et 
le  tribunal  criminel,  l’on  vous  demande  hautement  avant 
d’acheter,  d,e  qu’elle  monnoye  vous  payerez.  Il  résulte  de 
ces  abus  intolérables,  que  la  classe  peu  aièée  est  dans  ua 
état  de  souffrance  continuel,  et  qu’il  faut  être  riche  en  ce 
moment , pour  se  poruvoir  de  l’absolu  nécessaire, 
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Maison  de  pension  établie  à Calais,  par  la  Citoyenne c\  vendis»; 
Institutrice. 

On  y enseigne  l’Ecriture»  l’Arithmetique,  le  Français,  l'Anglais*' 
la  Couture,  ia  Broderie,  et  autres  ouvrages  d’agrément. 

Les  Maîtres  de  Musique,  de  Danse  et  de  dessein,  se  payent  àparL 

Le  prix  est  de  800  1.  par  an,  et  24  1.  d’entrée;  les  parents  four* 
pissent  2 paires  de  draps,  6 serviettes  et  un  couvert. 


S P M C T A C L E. 
Aujourd’hui  , 30  Pluvi  ^se.  Azémia , ou  les  Sauvages , opéra 
en  3 actes.  Suivi  des  Amants  Surannés , opéra  en  1 acte. 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas  de-Calaii. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


j Ventôse  , 3emc  année  Républ.  Jeudi  19  Fév.  1795.CV.  st.) 

Soleil  , Lever  6 h.  49  m.  Coucher  , 5 lu  12  m. 
Lune, Jour o,  Lev.  oh.  om.mat.  Couch.,o h.  o m.  soir. 
Nouvelle  Lune , aujourd’hui. 

/^DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 12  h.  O in. 


Marées  < CAt,Ais, «nh.  30  m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


.• 


ITALIE 


(jPVwer,  h 12  Janvier.  Le  sénat  a ordonné  Que  la  let- 
tre suivante  de  M;  Bonardo,  chargé  d’affaires  de  la  Répu- 
blique de  Gênes  à Paris,  seroit  communiquée  au  magis- 
trat des  conservateurs  de  la  mer. 

Le  commissaire  des  relations  extérieures  m’a  fait  remet- 
tre un  arrêté  des  trois  Comités , de  salut  public , des  finan- 
ces et  du  commerce  , sur  la  navigation  des  puissances 
neutres,  qui  est  ainsi  concu: 

art.  Ier.  Les  bâtimens  neutres  pourront  entrer  et  sortir 
librement  et  sans  aucun  obstacle 'ni  retardement,  des  ports 
de  France , et  sans  pouyoir  être  forcés  à vendre  leur  char- 
gement. 

II.  Si  les  bâtimens  neutres  j'ugent  à propos  de  vendre 
leur  cargaison  au  gouvernement  ; le  prix  leur  en  sera  payé 
de  la  manière  dont  on  sera  convenu. 

III.  Les  flottes  françaises  respecteront  et  feront  respec- 
ter, en  ce  qui  les  concernent,  les  droits  des  nations  et 
les  dispositions  des  traités,  aux  termes  du  decret  delà 
Convention  nationale,  du  25  Juillet  1793. 

IV.  Les  bâtimens  neutres  ne  pourront  être  écartés  ds 
leur  route.  11  ne  pourra  non  plus  être  pris  sur  leur  bord 
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ni  capitaines,  ni  marins  passagers,  ni  ceux  des  militaire» 
actuellement  au  service  des  puissances  ennemies,  ni  les 
marchandises  et  effets  qui  pourroient  s’y  trouver  leur  ap- 
partenir. 

V.  Sont  exceptées  des  dispositions  du  présent  article  * 
îQ.Les  marchandises  des  ennemis  , jusqu’à  ce  que  les  puis-* 
sances  ennemies  aient  déclaré  que  les  marchandises  chargées 
sur  des  bâtimens  neutres , ne  pourront  être,  prises  ; ao.  les 
marchandises  neutres,  dites  de  contrebande , c’est-à-dire 
les  armes,  les  munitions  de  guerre  de  toute  espèce,  les 
chevaux,, et  leurs  équipages,  et  les  effets  de  toute  espèce 
destinés  pour  les  places  assiégées  , bloquées  ou  investies* 

VI.  Les  marchandises  ennemies  , prises  sur  des  bâtimens 
neutres , seront  déchargées  sur  le  champ  dans  les  ports  de 
France. 

Vit.  Le  droit  de  frét  sera  payé  suivant  les  disposition» 
*îe  la  police  des  chargemens. 

VIIIv  Après  le-  déchargement  le  capitaine  neutre  aura  le 
■droit  de  partir. 

IX.  Celles  des  marchandises  prises  comme  ennemies* 

qui  seront  reconnues  appartenir  à des  neutres,  et  par  con- 
séquent n’être  pas  déclarées  de  bonne  prise , seront  ren- 
dues en  nature  aux  propriétaires  , s’il  ne  leur  plait  pas  dé 
les  vendre.  - - — 

X.  Le  commissaire  de  la  marine  présentera  réfat  des  su- 
jets des  puissances  ennemies,  pris  à bord  des  bâtimens  neu*- 
très  pour  faire  droit  à leurs  réclamations. 

Livourne , h 14  yanvier.  La  flotte  Anglaise  est  retour- 
née en  Corse,  après  avoir  croisé  pendant  quelques  jours 
dans  les  parages  dé  Toulon.  Pendant  sa  croisière , elle  a? 
repris  quelques-unes  des  prises  faites  par  lès  Français , su# 
les  côtes  d’Afrique  et  cPÉspagne. 
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Extrait  d'une  lettre  de  P Or  lent , du  1 6 Pluviôse?. 

Nous  touchons  au  terme  de  la  guerre  de  la  Vendée  £ 
guerre  qu’il  faut  considérer  sous  deux  rapports*  D’abord 
c’est  la  grande  armée  qui  se  bat  en  règle,  et  avec  laquelle* 
les  pourparlers  de  padfîcaïion1  son  fort  avancés.  Ensuite’ 
viennent  les  Chouans , qui  ne  sont  autre  chose  que  de# 
brigands , formés  en  troupes  détachées , qui  fuient  quand 
ils  ne  se  sentent  pas  supérieurs  en  force  et  en  nombre.  Es 
tuent  sur  toutes  les  routes  et  vont  piller  lès  habitations 
isolée#:  quoiqu’ils  soient  revêtus  des  signes  de  royauté  et 
du  fanatisme  , tous  les  gouvernemens  leur  sont  égaux,  pour* 
vu  qu’ils  "puissent  piller.  Cependant  il  paroît  qu’ils  conj* 
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Inencent  à s’adoucir.  Les  mesures  qu’on  prend  contre 
eux,  les  rendent  plus  craintifs,  et  leurs  chefs  s’abouchent 
journellement  avec  les  nôtres;  d’ailleurs  J’amnistie  qu’on 
leur  a accordée,  va  expirer  le  20  de  ce  mois. 

Cette  ville  est  environnée  de  détachemens  de  ces  Chou- 
ans qui  s’avancent  quelquefois  jusqu’à  Carhaix  : mais  ils 
sont  de  jour  en  jour  en  plus  petit  nombre;  c’est  encore 
trop  pour  les  voyageurs  et  les  voitures  qu’ils  attaquent. 
Au  reste , l’esprit  public  dans  cette  ville  est  parfaitement 
bon.  Autant  les  têtes  étoient  courbées  sous  le  joug  de  la 
terreur,  autant  Jes  principes  de  justice,  de  liberté  et  de 
vérité  triomphent  aujourd’hui  de  toute  part.  Nous  devons 
cet  heureux  changement  à l’abolition  du  terrorisme  , opéré 
par  la  sagesse  et  l’expérience  de  la  Convention,  à laquelle 
tous  les  voeux  se  sont  enfin  réunis. 

P A R I S. 

Le  Comité  de  salut  public,  considérant  que  la  farine 
d’orge  et  de  scourgeon  s’amalgame  parfaitement  avec  celle 
de  froment,  arrête: 

art.  I.  Les  orges  et  scourgeons  sont  mis,  en  réquisition 
pour  la  fabrication  du  pain , pat  le  moyen  de  l’amalgame^ 
avec  le  froment. 

IL  En  conséquence,  il  est  défendu  à tout  brasseur  de 
faire  entrer  dans  la  fabrication  de  la  biere , les  orges  et 
scourgeons , propres  à la  fabrication  du  pain. 

III.  Les  brasseurs  ne  pourront  faire  entrer  dans  la  fa- 
brication'de  la  biere,  que  les  orges  et  scourgeons  qui- se- 
ront constatés  par  un  procès-verbal  dressé  par  deux  com- 
missaires de  la.  Municipalité  du  lien  de  la  situation  de  leurs 
'brasseries,  né  pouvoir  serûr  à la  fabrication  du  pain. 

IV. ‘  Les  contrevenans  aux  dispositions  ci  - dessus  seront 
poursuivis , conformément  aux  lois  portées  contre  ceux 
qui  détruisent  les  grains  et  denrées  , propres  à la  nourriture 
de  l’homme. 

Le  présent  arrêté  sera  insér,ê  au  bulletin  des  Lois  et  de 
correspondance. 

(Signé)  CAMBACÉRÈS  , PRLET  , BOISSY,  CARNOT, MER- 
LIN (de  JDouaf),  j.  p. chazal  , j.  p.  lacombe(c1u  Tarn), 

JM  AREC. 

Le  Comité  de  salut  public  a arrêté  le  24  Pluviôse  : 

art.  I.  La  commission  des  relations  extérieures  est  au- 
torisée à délivrer  des  passeports  pour  la  Hollande,  aux  ci- 
toyens qui  sont  dans  les  cas  , prêi  ms  par  la  Loi  du  / Décembre 
1792, et  qui  auront  rempli  les  formalités  qu’elle  prescrit. 

IL  Ces  passeports  n’auront  < ïôeffet  qu’après  avoir  été  vi- 

sés par  k Comité  de  salut  pu  felic, 

Xx  & 


0.J,  * 


CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  26  Pluviôse . Le  Comité  militaire  propose 
tin  décret  dont  l’objet  est,  d’accorder  une  indemnité  .pro- 
visoire aux  vingt-huit  premières  divisions  de  gendarmerie 
nationale,  faisant  le  service  dans  l’intérieur  de  la  Républi- 
que, et  à la  vingt-neuvième  en  activité  à Paris. 

Bourbotte  voudroit  que  l’on  examinât  si  l’on  ne  pourroijT 
pas  rendre  le  corps  de  la  gendarmerie  plus  utile , et  s’il 
ne  conviendroit  pas  de  la  former  en  corps  de  cavalerie,  -r 
Renvoi  au  Comité  militaire. 

Séance  du  27  Pluviôse . La  Convention  nationale  dé- 
crète que  trois  jours  par  décade  seront  uniquement  consa- 
crés à la  discussion  sur  les  projets  des  finances , et  qup  la 
commission  des  seize,  qui  est  chargée  d’examiner  \es  dif- 
férentes parties  du  gouvernement,  sera  tenue  de  faire  un 
rapport  , sous  huit  jours. 

Sur  la  proposition  de  Bai  lie  ul , la  Convention  décrète  qu’il 
lui  sera  présenté  le  nombre  de  candidats , parmi  içsqjudsçîle 
choisira  les  représentais  qui  doivent  être  envoyés  dans  le£ 
colonies.  “.•> 

POLITIQUE. 


DES  VRAIS  INTÉRÊTS  DE  LÀ  FRANCE,  RELATIVEMENT. 

A LA  HOLLANDE. 

Utilité  de  la  Hollande  pour  la  France. 

La  Hollande , sur -tout  dans  les  circop  stances  présen- 
tes , doit  être  considérée  comme  étant  noq  seuiement  uti- 
le , mais  nécessaire  et  indispensable  pour  la  France.  La 
grande  étendue  du  commerce  et  du  crédit  ée  la  Hollande  , 
sur -tout  dans  le  Nord,  sa  position  avantageuse  la  met- 
tent en  état  de  fournir  avec  économie  à la  Frange  les  pro- 
duits du  Nord,  les  blédsctlçs  munitions  navales  sur-tout, 
qui  sont  les  objets  les  plus  précieux  dans  là  position  ac- 
tuelle des  choses.  Sous  le  point  de  vue  politique,  la 
Hollande  et  sa  marine  militaire  sont  d’un  prix  inestimable 
pour  la  France;  et  en  réunissant  les  forces  navales  des 
deux  Nations,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  douter  de  l’humi- 
liation de  l’Angleterre.  La  Hollande , rendue  à là  Liber- 
té , se  souviendroit  des  injures  qu’elle  a à venger  sur  la 
perfide  Angleterre,  et  certainement  elle  ne  joueroit  pas 
sur  la  mer  un  rôle  aussi  nul,  que  celui  qu’elle  a soutenu  en 
1781  et  1782  ^ lorsque  son  énergie  étoit  paralisée  par  l’in- 
fluence pestiJeiHkde  de  la  façtiou  anglomane  et  du  Stad^ 
bouder.'  ' , 
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La  Hollande  ne  peut  remplir  ce  but , si  elle  ne  conserve 
son  crédit  et  les  tr  ht  es . restes  de  sa  prospérité  passée . 

En  supposant  que  la  I^ollande  succombe  dans  la  lutte 
iqu’/eHe  soutient , contre  le  vœu  de  la  grande  majorité  de 
la  Nation,  et  que  les  troupes  françaises  parviennent  à sur- 
monter tous  les  obstacles  que  l’art  et  la  nature,  comme 
à Hetivi*  opposent  à leur  valeur,  elle  né  seroit  d’aucune 
ajtilité  pour  la  France , si  les  riches  négocians  s’en  retiraient 
^t  emportoient  avec  eux  leurs  richesses,  leurs  cornnois- 
sances  et  leur  crédit.  La  chûte  du  commerce  d’Anyers 
dans  le  seizième  siècle  est  due  uniquement  à la  retraite  des 
plus  habiles  négocians,  qui  emportèrent  avec  eux  eu  Uol- 
iàndé,  avec  leurs  richesses  et  leur  industrie , leur  crédit 
et  le  commerce  entier.  Le  commerce  de  la  Hollande  a 
déjà  beaucoup  souffert  dans  la  dernière  guerre  avec  l’An- 
gleterre, et  par  l’invasion  prussienne  quia  eu  lieu  qud- 
jques  années  après.  La  guerre  actuelle  lui  a encore  porié 
des  coups  sensibles,  et  le  moindre  nouveau  choc,  qu’il 
éprouverait,  lui  porterait  le  coup  mortel»*  Safts  crédit,  le 
commerce  est  nécessairement  très -borné;  les  plus  riches 
négocians  seraient  obligés  de  restreindre  prodigieusement 
leurs  opérations,  s’ils  ne  pou  voient  faire  usage  d’un  grand 
crédit.  Ce  crédit  est  d’autant  plus  nécessaire  à la  Hoi- 
Jande,  que  pour  soutenir  son  commerce  du  Nord  et  de 
l’Allemagne,  elle  doit  faire  des  avances  longues  et  consi- 
dérables aux  diverses  Nations  qui  habitent  ces  contrées, 
tant  pour  les  marchandises  d’envoi  que  de  retour,  et  que, 
sans  le  crédit  et  le  secours  du  commerce,  il  est  même  im- 
possible de  rétablir  l’ordre  dans  les  finances  de  l’Etat. 

( La  suite  au  N prochain .) 

AGRICULTURE. 

De  V Agriculture  actuelle  de  lar  République . 


{ [Suite  au  NQ.  229.  p.  293.) 

' Mais  environ  9,000,000  d’individus , dont  8,000,000 
répartis  dans  les  villes,  et  1,000,000  dans  les  campagnes, 
consommôient: 

397.000  quantités 

454.000  idem 

1,482,500  idem 

397569250  idem 

4439750  idem 


Bœufs. 

Vaches. 

Veaux. 

Moutons. 

Porcs. 


277.900.000  poids. 
11395009000  idem. 

59.300.000  idem. 

150.250.000  ideml 

88.750.000  i4em* 


995339500 


689,700,000 


Ce  qui  fait  par  individu  soixante -seize  livres  et  demie 
de  viande  par  an , six  livres  six  onces  par  mois,  çt  deux 

Xx  3 


\ 


6,666  pour  les  villes, 
341,650  pour  les  campagnes. 


Amsi  l’on  peut  porter  à 500,0001e  nombre  d’arpens , oc* 
cupés  'par  des  maisons  et  des  jardins^  et?  en  doublant* 
à ijoopjooô  d’arpens. 
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livres  deux  onces  par  décade , et  trois  onces  quatre  dixièJ 
mes  par  jour. 

Les  habitans  des  campagnes,  cultivateurs  et 
nombre  de  seize  millions,  consommoient:  \ 

Vaches.  . 6,000  quantités.  1,200,000 

Veaux.  * 600,000  idem  18,000,000 

Moutons.  . 1,500,000  idem  52,500,000 

Porcs.  . 3,000,000  idem  450,000,000  idem. 


5,106,000 


521,700,000 


Ce  qui  fait  par  individu,  trente- deux  livres  et  demie 
de  viande  par  an , dont  vingt-huit  de  porc  ; deux  livres 
onze  onces  par  mois,  quatorze  onces  par  décade,  une 
once  quatre  dixièmes  par  jour. 

En  portant  à 1*000,000  le  nombre  d’arpens  cultivés  en 
vigne,  on  aura  pour  produit  12,000,000  de  muids,  et 
par  individu  un  peu  moins  d’un  demi  muid,  ou  1 15 pintes 
par  an  ; donc  9 pintes  et  demie  par  mois  , trois  pintes 
et  deux-dixièmes  par  décade,  et  trois-  dixièmes  de  pinte  par  jour* 

On  peut  porter  à dix  millions  le  nombre  d’arpens  d© 
Lois  , forêts , parcs , etc. 

En  supposant  qu’ils  soient  coupés  tous  les  30  ans,, 
l’un  dans  l’autre,  on  coupera  par  an  333  333  arpens. 

Le  produit  moyen  d’un  arpent  en  30  ans,  est  de  18 
corde;  à brûler,  1800  fagots,  540  pieds  cubes,  de  bois  de 
Construction. 

Ainsi  l’on  auroit  de  bois,  6,000,000  cordes  de  bois,* 
600*000,000  de  fagots  , 180,000,000  pieds  cubes , ce  qui 
donne  une  corde  de  bois  par  ménage,  et  30  pieds  cubes 
de  bois  de  construction. 

Quant  aux  fagots , ils  peuvent  servir  à la  fabrication  dut 
charbon, pour  la  fonte  du  fer  et  autres,  aux  Usines,  com- 
me verrerie  et  autres,,  où  l^on  emploie  du  bois , et  à échauf- 
fer les  fours  dans  les  campagnes. 

En  portant  à 6 toises  l’espace  de  terrein,  occupé  par 
chaque  ménage' qui  n’ont  point  de  jardins. 

A 50  toises  par  ménages  qui  ont  des  jardins. 

En  portant  à 1,000,000,  le  nombre  de  ménages  sans 
jardins,  et  à 500.250,000,  le  nombre  des  ménages  avec 
des  jardins  , l’espace , occupé  par  ces  maisons  ejles  jardins;* 
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fin  portant  à 45,000  lieues  la  longueur  de  tous  les  che- 
feins  qui  sont  sur  le  territoire  de  la  République,  tant  en 
grandes  routes  que  chemins  de  traverses  , Ja  lieue  de 
c,ooo  toises,  et  la  largeur  moyenne  de  10  toises,  l'espa- 
ce, occupé  par  tous  les  chemins,  seroit  de  1,000,000 
d’arpens. 

Ainsi  le  nombre  d’arpens  employés,  est; 


Cultivés. 

En  friche  de  jachère^ 

En  prairies.  * . 

En  bois.  . 

En  vignes.  . • 

En  bâtimens  et  jardins. 

En  grandes  routes. 

En  rivières , ruisseaux  , étangs. 


Reste  en  friche,  bruyères. 


28.200.000 

36.600.000 
10,000,000 
10,000,000 

1,000,000 

1,000,000 

1.000. 000 

2.000. 000 


89,800,000 


15,200,000 


BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  24  Pluviôse . Les  Généraux  alliés  , corn-, 
mandants  la  garnison  de  Mayence  , inquiets  des  conti- 
nûelles  attaques  , que  les  Français  ne  cessent  de  faire , sur 
les  villages  retranchés  qui  se  trouvent  en  avant  de  cette 
place,  et  qui  servent  à !a  couvrir,  résolurent  â la  suite 
d’un  conseil  de  guerre  de  faire  une  sortie  vigoureuse, 
dont  le  but  étoit,  d’expulser  les  Républicains  d’un  grand 
nombre  de  postes,  qu’ils  ont  devant  leurs  lignes,  et  qui 
incommodent  infiniment  l’ennemi.  Pour  cet  effet  / le  15 
de  ce  mois  avant  le  jour,  les  alliés,  au  nombre  d’environ 
8 mille  hommes,  sortirent  de  Mayence  , et  marchèrent 
par  Zalbach  et  Mombach , vers  les  postes  avancés  répu- 
blicains. La  grande  supériorité  de  nombre  de  l’ennemi 
obligea  les  Français  de  se  replier  sur  leurs  retranchemens  * 
ce  qu’ils  firent  toujours  en  tiraillant.  Cependant  une  co- 
lonne, composée  de  troupes  Autrichiennes  , étoit  déjà 
parvenue  à s’emparer  de  plusieurs  postes  fortifiés  des  assié- ' 
geans,  à qui  elle  avoit  fait  même  quelques  prisonniers* 
lorsque  plusieurs  gros  corps  de  Républicains , rassemblés 
à la  hâté  , s’avancèrent  pour  arrêter  les  progrès  de  l’enne- 
mi* Alors  il  s’engagea  un  combat  long  et  sanglant*  sou- 
tenu de  part  et  d’autre  avec  une  égale  opiniâtreté.  Les- 
alliés,  malgré  les  plus  grands  efforts  pour  achever  leur 
opération  , furent  repoussés  avec  perte,  et  l'infanterie 
française  eût  la  gloire  dans  cette  journée,  de  soutenir  plu- 
sieurs charges  de  la  cavalerie  Allemande,  sans  s’ébranler; 
ies  huxards  de  Wurmseront  particulièrement  souffert  dans 
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Cïtte  occasion.  Pendant  que  le  combat  «e  prolongéoit 
toujours  avec  une  égale  vivacité , les  Généraux  rénnbiî 
cains  formèrent  le  projet  de  couper’ une  colonne  de  la  ^ 
nison  de  Mayence,  qui,  n’ayant  point  eu  de  snccèflms 
son  attaque,  n’étott  point  liée  avec  lès  autres  colonnes 

^eCsLemeffortT'ai[efif ehnn" ’ F VOy!!Bt  d’a*Heurs  1’înutiliré 
de  ses  efforts  , il  fit  battre  la  retraite  et  se  retira  en  bon 

ordre,  poursuivi  par  les  Franchis,  qui  formèrent  plSsieïrs 
a taques  sur  son  amère  garde.  Les'mèntes  lS  de  cT 
blentz , qm  nous_  donnent  ces  détails,  ajoutent 
dcseition  est  toujours  très -forte 'parmi’ les  soldats*  dè  la 
coalition , surtout  dans  les  corps* Autrichiens’  comno *1, 
de  sérésans , et  dans  le  corps  franc  de  Wurmser  DeDui< 
plusieurs  jours,  l’on  remarque  une  grande  aaiviié  de  cor 
respondance,  entre  te  Général  francs , con mandant  de' 
vant  Mayence,  et  l’ennemi;  des  trompcttes  vont  et  vie^ 
nent  aux  avants-postes  avec  des  lettres  : l’on  ignore  le  su. 
jet  de  ces  négociations.  8 ore  le  su* 

*e  pfrae  déJ*  à Anvers  des  associations  de  citoyens 
riches , qui  se  proposent  un  commerce  étendu  aussitôt 
que  la  paix  aura  rendu  la  tranquillité  à l’Europe.  La  na- 
vigation de  1 Escaut  se  fait  déjSsans  entrave;  ce  qui  sera 
par- la  su.te  une  source  de  richesses  pour  nos  province! 

éducation 

Institutrice.6  PCDSi°n  établiei > . W h Citoyenne  evv„DI!B# 

Ü?  f üpart, 

nissept  a paires  de  draps,  Lerv?eues  e^un  les 

VINS  DE  BORDEAUX  à VENDRE  PUBLIQUEMENT  J CALAIS* 

àà  cDa^kerq“  v£vl?n' ses 

d’Alexandrie,  Capitaine  C-abuec,  P"  ’ l6S  S“UtS 

eQue^rrvxnTui 

dan,  les  c«ëf  du' 'dtoyenAudf^  «'To 7 df > *uo  d“  Havre» 

la  commodité  du  Publfc,  aux  condUionfloVs  •****«  4 

5 P 

AujotircHmi, 

3’  actes. 


E C T A C L E. 

q • ■'  ] ^?ntose*  Raoul , Barbe  Bleue , opéra  eü 
Suivi  du  Dragon  de  Thionvilk , opéra  en  i mZ 


De  l’Imprimerie  de  .quint  onDAATjb  , Editeur 

du  Courier  du  Pas-de-Calais; 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  40.  Livres  par 
an,  20.  i.  pour  six  mois,  et  12. 1.  pour  trois  mois. 


N°.  237. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


z Ventôse  , 3eme  année  Républ.  Vend.  20  Fév.  1 795.  (v.  si.) 


Soleil  , Lever  6 h.  47  m.  Coucher  , 5 h.  14  m. 
Lune, Jour  1,  Lev.  7 h.  31  m.  mat,  Couch.,  6 h.  28  m.  soir. 


Premier  quartier,  le  7. 


Marées 


1 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


HOLLANDE. 


A msterdam . le  6 Février.  II  s’étoit  re'pandu  depuis 
quelque  tems  , au  sujet  du  crédit  de  la  Banque  de  cette 
ville,  des  soupçons  et  des  défiances,  qui  avoient  beau- 
coup influé  sur  le  prix  de  l’Argent  de  Banque  , tombé  déf  i 
environ  un  tiers  plus  bas  que  l’Argent  de  Caisse:  mais 
ces  craintes  étoienî  tout  au  moins  exagérées,  ainsi  qu’il 
paroît  par  une  publication  des  Repré  sent  an  s -provisoires 
de  cette  ville , dont  voici  la  teneur. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Les  Repré sentans  -provisionnels  du  Peuple  d’Amsterdam* 
ayant  considéré,  qu’il  est  de  la  dernière  importance  pour 
la  Bourse  de  cette  ville  ,qne  le  Public  soit  informé  de  l’état 
de  la  Banque  (dite  la  Banque  de  Change ,)  et  qu’il  ne  soit 
porté  au  Crédit  de  cette  Banque  aucune  atteinte  ni  dimi- 
nution par  des  opinions  erronées,  par  des  menées  sour- 
des , ou  par  les  premières  impressions  fausses , que  des 
bruits  répandus  à cet  égard  pourroient  y faire,  ont  trouvé 
bon  çt  résolu  de  notifier  par  la  présente  , qu’en  conséquen- 
ce des  rapports  faits  à ce  sujet  par  le  Comité  de  Co mmsrce 
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et  de  Marine , qualifié  par  les  Représentant  - provisionne^ 
à l’examen  de  la  dite  Banque , il  a paru  en  substance* 
que,  si  les  informations,  données  parles  Commissaires 
de  la  Banque  au  Comité  à sa  réquisition,  et  la  Balance 
dressée  dernièrement,  se  trouvent  d’accord,  ce  qui  sera 
ultérieurement  examiné  en  détail , il  n’existera  pas  alors  de 
Déficit  dans  la  dite  Banque;  mais  que  les parties  active* 
et  passives  se  balanceront  exactement,  excepté  qu’au  lien 
d’espèces  on  a accepté  de  tems  en  tems  dans  la  dite  Ban- 
que , en  gage  de  sommes  notables  qui  y ont  été  levées  suc- 
cessivement depuis  un  demi -siècle  , une  quantité  très- 
remarquable  d’Obligations;  savoir: 

Soixante  et  seize  Obligations  à la  charge  de  la  Compag- 
nie des  Indes  à la  Chambre  d9 Amsterdam , sous  la  garantie 
des  Etats  de  cette  Province,  chacune  de  cent -mille  Flo- 
rins de  Banque , à trois  pour  - cent  d’intérêt  ; plus  , une  pa- 
reille de  cinquante -mille  Florins  de  Banque:  sur  lesquel- 
les il  seroit  dû,  suivant  les  informations  des  dits  Com** 
missaires,  une  somme  de  deux  cents  quarante- neuf  mille 
Florins  de  Banque  , d’intérêts  : pour  lesquelles  Obligations 
la  Trésorerie  de  cette  ville  est  débitée  sur  la  balance  sus- 
cm«  de  Banco  / 6, 273:5000  : — 

De  plus,  cinquante  Obligations,  chacune  de  vingt  et 
quatre  mille  Florins  , à la  charge  de  la  Province  de  Hollan» 
de  et  de  West  - Frise , appartenantes  à la  Chambre  d’Em- 
prunt  de  cette  ville,  sur  lesquelles , selon  les  informations 
des  Commissaires,  la  Banque  a avancé,  conformément  h 
la  sus -dite  Balance,  la  Somme  de  Banco /83g, 857:  1: 
sur  laquelle  il  seroit  dû  courant /' 30,000  d’intérêts  : 

Qu’en  outre  la  Chambre  d’Empruut  doit  encore  à la  Ban- 
que , suivant  les  mêmes  informations  , une  somme  de 
Banco  f 1,715,000. 

Que  de  reste , si  tout  est  trouvé  conforme  aux  sus-dites 
informations,  et  l’argent  de  caisse  étant  réduit  en  argent 
de  Banque,  la  Trésorerie  de  cette  ville  devroit  encore  à la 
Banque  de  Change  , ce  dont  elle  est  restée  sa  Débitrice 
lors  de  la  fermeture  précédente  , savoir  une  somme  de 

Banco  / 38,358  : 2:  - 
et  ce  quelle  lui  devroit  à la  fermeture 
actuelle  f 155, 314:  6'-  8 

Ainsi  ensemble  Banco  f 193,672:  8 : 8 

Enfin  qu’il  est  dû  par  la  ville  à la  dite  Banque  la  soin-  . 
me  de/ 227,264:  2:  8.  pour  laquelle  il  a existé  des  Obli- 
gations , qui,  au  dire  des  Commissaires  , auroient  été  brû- 
lées , mais  dont  la  ville  a néanmoins  payé  annuellement 
des  intérêts  à la  Banque. 

Qu’il  est  cependant  notoire,  que  la  ville  est  responsable 
de  cet  objet  ainsi  que  du  tout , devant  être  considérée  à* 
cet  égard,  non  seulement  comme  Garant ? mais  outre  eê£§ 
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très- empressement  comme  Débitrice  de  la  Banque  en  gé- 
néral. 

Que  dtf  reste,  dans  la  dite  Banque,  se  trouvent  entre 
autres,  en  nature,  toutes  les  Espèces,  courantes  sur  Ré- 
cépissés, d’après  la  liste,  qui  en  a été  dressée  et  fournie 
au  Comité  de  Commerce  et  de  Marine  par  les  Commissai- 
res de  la  Banque  ; et  que  conséquemment  toutes  ces  es- 
pèces pourront  toujours  être  retirées  par  les  porteurs  de 
Récépissés,  contre  restitution  d’iceux , quand  bon  leur 
semblera. 

Enfin,  qu’il  a été  pris  parles  dits  Représentant  provi- 
sionnels, non  - seulement  les  mesures  requises  et  les  plus 
efficaces,  pour  que  dorénavant  il  ne  soit  plus  levé  ni  dé- 
livré de  ladite  Banque , contre  la  nature  de  son  institution 
primitive,  aucunes  espèces  quelconques,  de  l’autorité  de 
qui  que  ce  soit, ni  par  empruntai  d’aucune  autre  manière 
illégitime;  mais  aussi  pour  que  les  Obligations,  données 
en  gage  à la  Banque  comme  dessus,  soient  converties  en 
espèces  aussi -tôt  qu’il  sera  possible  ; et  qu’en  général  la 
ville,  comme  Débitrice  de  la  Banque  , bonifie  aussi  promp- 
tement que  faire  se  pourra,  en  espèces,  ce  qu’elle  se  trou- 
vera devoir  par  solde  à la  dite  Banque  ; que  les  dits  Repré  * 
sentans  provisionnels  déclarent,  qu’en  conséquence  il  ne 
pourra  plus  y avoir  alors  de  déficit , de-quelque  nature  que 
ce  soit;  et  qu’ils  prendront  sans  tarder  en  considération 
sérieuse  et  feront  mettre  en  exécution-immédiate  les  moyens 
de  parvenir  à cette  fin. 

Les  Représentant  provisionnels  déclarent  néanmoins  , que 
cette  notification  se  fait  uniquement  pour  maintenir , com- 
me il  faut,  le  crédit  de  la  Banque  de  cette  ville,  et  pour 
tranquilliser  entièrement  la  partie  commerçante  des  Biabi- 
tans  de  cette  ville,  ainsi  que  tous  les  étrangers  ; mais  nul- 
lement pour  être  censés  par  - là  approuver  ni  homologuer 
l’usage,  qui  pourroit  s’être  fait  du  dépôt  dans  la  Banque 
de  cette  ville,  et  moins  encore  pour  décharger  par  la  pré- 
sente ceux  qui  pourroient  être  responsables  à ce  sujet. 

Arrêté  et  publié  le  5 Février  1795,  la  première  année  de 
la  Liberté  Bat  ave. 

Par  ordée  des  dits  Représentant , 

G.  brender  à brENDIS  , Secrétaire . 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
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Capitaine  Joseph  Dowren  ,,  venant  de  Georges-Town , a t* 
rivé  le  21.  — 405  boucauds  tabac,  1 grenier  douvelles t 
1 grenier  d’anspeets. 

Entrés, 

Le  19 , l'Ami-des-Loix , Cap.  Ange,  venant à'Honfleur; 
la  Platte , Cap.  Godard  , chargée  de  bois  à brûler  ; le  sloup 
le  Citoyen , Cap.  Piquet,  venant  éCHonfleur^  chargé  de 
bois  à brûler  ; la  Jeune-Louise  , Cap.  Gouel , venant  tfHon- 
fleur;  le  sloup  le  Georges , Cap.  Morel,  venant  de  Ri  lie  9 
chargé' de,  pommes  ; l’aviso  Ai  Mouche-Sam-Raison , Cap. 
Barbé;  les  sloups  le  Pierre , Cap.  Pierre  Aumont;  le  Ma* 
rat  ? Cap  Méziers  , venants  éCAisiers , chargés  de  bois  à 
brûler;  ie  sloup  leThomas , Cap.  Brizard  , venant  de  Rouen  9 
charge  de  bois  de  construction;  le  bateau  le  Jean , Cap. 
Pilate,  venant  de  Fec  a snp , chargé  de  hareng;  le  sloup 
la  Marie  - Susanne  , Cap..  Mouduit,  venant  de  Fêcamp  9 
chargé  de  boii  à brûler;  le  sloup  /cr  Trois-Amis , Cap. 
Kisard  , venant  de  Touques , chargé  de.  cidre  ; le  bateau 
ïe  Fallery , Capv  P.  Côté , venant  , de  Boulogne , chargé  de 
chanvre:  le  bateau  A?  ‘Jean,  Cap.  Hareng,  venant  de  Z'V- 
camp  s chargé  d’hareng  salé;  le  brick  le  Jean-François 9 
<Cap.  Minon,  venant  de  Fêcamp , chargé  de  gueuses;  la 
canonnière  P Etna , Cap.  Lescallier;  la  corvette  l'Ama- 
ranthe , Cap.  Delamarre. 

Le  21,  le  sloup  A?  Thomas  , Cap.  G Brixard , venant 
de  Touques , chargé  de  bois  de  construction;  le  sloup  Ai 
Jeune-Susanne , Cap.  Coihmanville  , venant  de  Fêcamp  , 
chargé  de  charbon  de  terre,  bois  à brûler  et  paves;  le 
sloup  A?  Patriote , Cap.  L.  Igou,  venant  de  Touques  9 char- 
gé de  bois  de  construction. 

La  canonnière  la  Foudre ; le  sloup /’FcA? , Cap.  Fautrel, 
venant  de  Touques , chargé  de  bois. 

Sortis, 

Le  18,  les  sloups  la  Belle- Isabelle , Cap.  Bonno;  Al 
Marie-Anne  Cap.  Pinquet;  le  dogre  le  Martin  , Cap. 
Dujardin;  le  chasse-marée  /*  Quint idi , Cap.  Quotru  ; le 
Jeune-Pierre , Cap.  Vanier;  le  chasse-marée  du  Cap.  P. 
Lauret;  le  brick  Ai  Rencontre , Cap.  Helenne;  Ai  Jeune- 
Madeleine^  Cap.  Cérater;  le  Jeune  Pierre^  Cap.  Ham- 
sqn  ; la  galiote  Ai  Fortune , Cap.  Ouestre  ; les  sloups  Ai 
Paix  , Cap.  Bataille;  /c  Frédéric ; Cap.  Chanin  ; le  smack 
/e  Joseph , Cap  Albert  Rebert;  la  Marie-Thèrese  9 Cap. 
lia  rang , allants  à Dunkerque , sur  leur  lest;  le  lougre  /# 
Sans-Quartier , Cap.  Pilon;  le  sloup  l'Esprit^  Cap.  Bé- 
nard, allant  à Dieppe , chargé  d’hareng;  le  chasse-marée 
A?  Soutien-de-la- Patrie  , C ap.  T.  Mosson  , chargé  de  bled 
et  futailles  vil. ici  es  ; A?  Brutus  ap.  Olivier;  A?  Salut-Pu - 
A "c , Cap.  Laubé  , allant5  à Dieppe  , sur  leur  lest  ; le  Dé- 
flmur  3 Cap*  E<b  François  ? allant  à Dieppe > chargé  de 
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Iftïftl*  ‘'Asmable-JuUe;  la  canonnière 
^ UuJJ™ne?  Cap.  Merancourt;  le  sloup  la  Diligence 

§&*3S«*c!Îd  V^"?  ch,i|rSé  ‘le  vin;  le  slip  il 

41  ZJa  C Jj1arnaval’  allant  à Honfleur,  chargé 
de  bled;  le  sloup  le  Gardien , Cap.  Ouasselin  allant  à 
Jlouen , chargé  de  sucre  et  vin;  le  brick  le  Peltilr  Cnn 

Can^n’  3 8111  *.1.iouen-‘  slir  S011  lest;  le  sloup  le  barra * 
ran*  rk  ’,.aIJarV  e"  riv'ère  ; le  brick  les  Quatre- Amis 
Cap.  Babo,  allant  à Rouen ; le  sloup  P Union  n,* 

Irais,  allant  à Rouen,  chargé  de  ctrS^ ’Æck  ^ 
Conquérant , Cap.  Paquet,  allant  à Rouen,  s’ur  sonTest 
Le  19,  le ; brick  le  Jeune-Victor,  Cap.  Fouquier  allant 
Hébert”  Æ /a  ^benthinej’le  sloup  lePilre  Cap! 
ses - le  brick!  rv  » charf * dc  différentes  marchand! 
chareé  de  vin-  £/r<pe»  Cap  Delamare  , allant  à Honfleur , 
Chargé  de  vin;  le  sloup  la  Belle- Angélique , Cap.  Picard 

Hoü  etaUa,trV1;;  T ’CSt’  ,e  sl°uP -*  Cap! 

viso  /!’  /*»  à Honfleur , chargé  de  bœuf  et  hareng;  l’a- 
rln  D-i,^  î Cap-  Cutnlle ; l’aviso  le  Sans-  Ouartier 
Cap.  Pdlon;  la  corvette  le  Goulu  , Cap.  Leverdier  • le  ba- 
teau la  Marie -Françoise,  Cap.  Bellanger,  allant’ à 

s : c.“ïr  ,ui’M  • c,p-  â“ ; " ° “- 

tyusfts  sa** 

’f.Ca  a‘  f™1!1»  allant  à Alexandrie , sur  son  lest  * 
la  goelette  Américaine  /’^/arr , Cap.  W DorJfte -nf’ 

*, 1 lT;ne  “<*  Américain  /e  >4>A,  Cap  Robert’  fit 

Beuff  alla ’ j?Ur  son.lest  î *a  goélette  /’A/i-e  Cap! 

£ Can  R 3 g3o  0te  Suèdoise  l’Observa- 

tion, Cap.  B.  Ostberg , allant  à Sétural;  le  brick  W lntc 

diN*C™e HCaP •,Hïder  Stert’alhnt  à Malaga  ; PEtour- 
dt.  Cap.  Hue;  la  Rugesse , Cap.  Ûoneque;  le  foseùh 

Cap.  Hue;  le  Joseph , Cap.  Robert;*  Bon. Homme  Cm 
Vann;  * Manifeste,  Cap.  Don;  la  CatherineflSlis’abeT 
Cap.  Mesma;  la  Poste -de -Flandre,  Cap.  F.  Halsmet •’ 

* Errance , Cap.  Brown,,  allants  à Dunkergu e] ti?*! 

/ bhcawe , Cap.  Martel,  allant  à Calais;  le  Fi  al  a Can 
br?Te,ifnt  \ Dieppe;  l' Aimable-Rose , Cap.  Bd! 
frvd \niln,\àna,f>*'ya//eryi  r Aimable- Marie,  CapP.  \Va  - 
IZ’urT™  û‘eppe;  Ies  «nonnières  l'inabordable  et  l'E- 

ci:  ,,0.Evt  DÏZT,Lk  ^ “ Dmi"* 

Le  sloup  Danois,  /’  Ebenetzer , Cap.  Nîelsen  allant  A 

cZâ ît-  h sa"” 

cap.  Atoaard  , allant  à Ber  gués , chargée  de  sel. 
l'Etna?  ’ a corvette  PAmarantfa,  la  chaloupe-canonnière 
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Prix  courant  de  différentes  marchandises* 

Alun  , de  5 liv.  7 s*  à 5 liv,  15  s.la  livre;  dito  rouge  ,; 

6 liv.  Aiguilles  Angloises , 160  liv.  le  mille.  Amidon,  4 liv. 
5s.  la  livre.  Brai  gras  de  Suède,  610  liv.  la  gonne.  Bou- 
gie , 6 liv.  10  s.  à 9 liv.  la  livre.  Beurre  étranger,  5 liv. 
ïa  livre.  Bleu  d’Hambourg,  6 liv.  10  s.  là  livre.  Baptiste, 
de  14.  liv.  à 19  liv.  Faune.  Café  moka,  10  liv.  la  livre; 
Martinique,  9 liv.  Saint-Domingue,  de  8 liv.  5 s.  à 9 liv. 
Chanvre  de  Riga,  365  lit.  le  cent;  de  Pétersbourg,  pre- 
mière qualité , 325  liv.  ; deux;ème  qualité , 275  liv.  Cuirs 
tannés,  7 liv.  la  livre.  Coton  de  Smyrne,  2000  liv.  le  cent; 
coton  Saint-Domingue  , 2350;  Marignan,  2600  à 2 700  liv*. 
Chandelle  étrangère,  de  4 liv.  15  s.  à 5I.  la  liv.  Céruse* 
de  4 liv.  10  s.  à 4 liv.  15  s.  la  liv.  Couperose  blanche,  5 liv* 
10  s,  dito  verte,  1 liv.  5 s.  dito  d’Angleterre  , 1 liv.  Fer- 
blanc,  950  liv.  à 970  liv.  la  caisse  de  225  feuilles;  1700 
liv.  à 1750  liv.  la  caisse  de  450  feuilles.  Fer,  de  120  à 
140  liv.  le  cent;  dito  plat  et  quarré,  125  liv.  Fromage 
d’Hollande  , de  50  s.  à 4. liv.  10  s.  5 dito  Anglois  ,4  liv.  5 s* 
Fanons  de  baleine,  45:0  liv„  le  cent.  Fil  de  Morlaix,  de 
12  liv.  à 15  liv.  la  livre.  Gomme  laque , 20  s.  la  livre  ; 
dito  du  Sénégal,  700  liv.  à 750  liv.  le  cent.  Goudron, 
de  190  liv.  à 200  liv.  la  gonne.  Huiie  d’olive  propre  pour 
les  fabriques,  9 liv.  la  livre;  dito  en  bouteille  de  livre  èt 
demie,  12  liv.  dito  de  baleine,  de  9 liv.  à 9 liv.  5 s. le  pot. 
Indigo  du  Brésil,  de  52  liv.  10  s.  à 55  liv.  la  livre;  dito 
de  Caroline,  de  40  liv.  à 42  liv.  10  s.  dito  de  l’Inde i de 
50  liv.  à 52  liv.  10 s.  Laiton  jaune,  27 liv.  la  livre.  Li- 
queurs des  isles,  de  26  à 27  liv.  la  bouteille.  ditodeMad. 
Anphoux,  50  liv.  Morphil  hypopothame,  8 liv.  la  livre  ; 
dito  (dents  de)  , 17  liv.  la  livre.  Maquereau,  190  liv.  te 
baril.  Morue  verte,  280  liv.  le  cent;  dito  seche,  160  liv. 
Mousselines  baffetas , 210  liv.  à 295  liv.  la  pièce  de  15  à 16 
aunes;  dito  des  Indes,  330  liv.  Noix  de  galle , 18  liv.  la 
livre.  Oranges  et  citrons,  170  liv.  à 175  Siv.  la  caisse. 
Potasse  et  perlasse,  de  300  liv.  à 410  liv.  le  cent»  Plomb 
d’Allemagne,  32s.  à 34s.  la  livre.  Prunes  Sainte-Catheri- 
ne , 4 liv.  la  livre.  Rhum,  15  liv.  la  bouteille.  Rocou 
25  liv.  la  livre.  Sucre  tir  ut  Saint-Domingue,  de  7 liv.  à 
liv.  10  s.  la  livre  ; dito  Tabago,  6 liv.  1.0  s.  dito  en  pain  , 
prémièie  qualité.  15  liv.  deuxième  qualité ,13  liv.  troisiè- 
me qualité,  12  liv.  10  s.  dito  candi  assorti, en  cinq  qua- 
lités, 15  liv.  Savon  étranger,  marbré  et  blanc,  6 liv.  15s. 
la  livre;  dito  Anglôis,/8  liv.  10  s.  dito  du  pays,  2 liv. 
5 s.  dito  du  Havre,  6 liv.  5 s.  à 6 liv.  10  s.  dito  Américain, 
de  6 à 7 liv.  to  s.  dito  de  Russie,  5 liv.  ; savon  mou, 
de  185  liv,  à 230  liv.  le  baril  de  60  liv.  Suif,  de  3 liv.  10  s. 
à 4 liv.  la  livre.  Sel , 30  liv.  le  cent*  Thé  verd  , de  28  à 2$ 
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y;ft  la  lîv.;  dito  cochoan,  20  liv.  dito  hayower,  28  liv. 
dito  pekaw , 34  liv.  Tabac  en  feuilles,  de  255  liv.  à 270 
le  cent;  dito  en  poudre,  de  3 liv.  10  s.  à 3 liv.  19  s.;  dito 
à 8 bouts  de  differentes  manufactures,  de  3 Jiv.  10  s. à 4I. 
dito  de  la  ferme  de  Mageres , 4 liv.  5 s.  dito  en  rôle  à fu- 
mer, 3 liv.  10  s.  Tôle,  3 liv.  15  s.  la  livre.  Thérébentine  , 
190  liv.  le  cent.  Toiles  fines,  de  14  à 19  liv.  l’aune.  Vi- 
triol blanc,  2 liv.  5 s.  la  livre. 

| Continuation  de  ta  vents  publique  de  P agence  nationale . 

Depuis  le  19  on  a vendu  des  cotons  de  Smyrne:  les 
prix  ont  varié  depuis  1450  jusqu’à  1620  livres,  ou  si  l’on 
veut  depuis  1620  jusqu’à  1450  livres.  O11  prétend  que 
l’ardeur  s’est  rallentie,  mais  on  assure  que  la  différence 
du  plus  bas  prix  au  plus  haut  ne  provient  que  de  la  qualité 
du  coton  et  du  plus  ou  moins  d’avaries  des  balles. 

avis. 

Perlasse  , potasse  grise  , huile  de  rabette  , céruse  , chan- 
delle et  beurre  de  l’étranger  première  qualité , à vendre 
Chez  le  citoyen  David  Westphalen , rue  de  la  Corderie, 
A NQ.  177. 

Quarante  barils  de  tabac  rappé,  de  l’ancienne  manufac- 
ture du  Havre  , à vendre  chez  les  citoyens  Cartois  et 
Vicillet. 

Mine  de  plomb , perlasse,  potasse,  savon  Américain, 
(valant  celui  de  Marseille)  , huile  de  baleine , piment  ca- 
raque  et  thés  divers , à vendre  chez  le  citoyen  P . Ferée 
Darcour. 

Partie  de  fromage  d’Hollande , à vendre  chez  la  citoyen- 
ne veuve  Ancel  ÇBertou)^  rue  des  Volontaires  , maison 
Morel . 

Le  citoyen  Trupel , avertit  ses  concitoyens , qu’au  iÿ  Ven- 
tôse prochain,  il  doit  ouvrir  un  cours  d’éducation,  pro- 
visoirement dans  des  appartements  qu’il  occupe  au  ci-de- 
vant collège. 

Pour  être  admis  au  cours  , les  enfans  doivent  savoir  lire 
et  commencer  à écrire.  Le  nombre  des  élèves  sera  fixé  à 
vingt.  Les  parents  qui  lui  donneront  leur  confiance,  se- 
ront instruits  du  nouveau  plan  qu’il  doit  suivre  et  du  trai- 
tement qu’il  exige  par  mois. 

L i l l e , du  28  Pluviôse . 

PRIX  DES  HUILES,  DU  27. 

Çolsat,  500  Jjy,  la  tonne  d’huile.  40  liv.  le  cent  de 
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tourteaux.  Lin,  630  liv.  id.  105  les  404  liv.  id.  Ollier 
tes , 830  liv.  id.  30  liv.  id.  Camamine  , 510  liv.  id» 
liv.  id.  Chanvre,  510  liv.  id.  40  liv.  id. 


Dunkerque  ce  x^Rjuviose,  P An  III.  de  la  Répu- 
blique Française  Une  et  indivisible. 

1.ES  BATAVES  RÉFUGIÉS  EN  CETTE  COMMUNE  A t A 
CONVENTION  NATIONALE.  ' 

REPRÉSENTA^! 

Et  nous  aussi , nous  applaudissons  aux  triomphés  des 
armées  de  la  République.  — Notre  Patrie  est  reconquise 
pour  la  Liberté , et  le  tiran  usurpateur  de  nos  droits  a fui 
avec  sa  cruelle  compagne.  Grâces  à votre  sagesse,  ci- 
toyens Représentons!  Grâces  au  courage  des  braves  sol- 
dats de  la  République  ! Nous  voyons  la  fin  de  nos  mat- 
heurs,  et  nous  promènerons  l’ëtendart  de  la  Liberté  et  de 
l’Egalité  dans  notre  chère  Patrie.  — Bientôt  avec  nos  en- 
fans  reconnaissans,  nous  retournerons  dans  nos  foyers 
et  nous  bénirons  les  Français  qui  ont  rendu  la  Liberté  à 
notre  pays. 

Agréez  donp , citoyens  Représentans  ! les  sentimens 
d allégresse  et  de  reconnaissance  que  nous  portons  dans 
l’auguste  sanctuaire  de  la  Liberté  ; nous  nous  sommes 
toujours  rendus  dignes  du  nom  de  Républicain , et  notre 
cœur  nous  assure  que  vous  accueillerez  les  sentimens  de 
reconnaissance  qui  en  exhalent. 

Français  ! Vous  qui  nous  avez  donné  un  asile  contre  I* 
tiranme , vous  qui  nous  avez  nourris  durant  tout  le  tems 
que  les  barbares  nous  ont  obligés  d’être  éloignés  de  nos 
foyers,  Représentans  1 achevez  votre  ouvrage.  — - Ren- 
dez-nous  le  plutôt  possible  à nos  familles , décrétez  que 
les  Bataves  peuvent  retourner  chez  eux;  et  certes , votre 
générosité  qui  nous  a soutenus  jusqu’à  présent,  ne  nous 
laissera  pas  sans  les  moyens  nécessaires  pour  nous  v ren- 
dre honorablement.  J 

{Signé)  LES  BATAVES  RÉFUGIÉS  A DUNKERQUE. 

V7I.  . . ,,  Suivent  les  signatures . 

( Mention  honorable , insertion  ait  bulletin , et  tenvoi  an 
Comité  de  salut  public .) 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 

du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


L’Abonnement,  franc  de  port,  est  de  40.  Livres  pa* 

un  3 20.  1.  pour  six  mois9  et  12.  ].  pour  trois  mois» 


COURIER  du  PAS-de-C  ALAia 


3 Ventôse  , 3eme  année  Républ.  Sam.  ax  Fév,  1 795,  (v.  st.) 


Soleil  , Lever  6 h.  45  m.  Coucher  , 5 h.  15  m. 
Lune, Jour  2,  Lev.  8 h.  2 m.  mat.  Couch.,7h.  50  m.  soir. 


ap.  F.  Oept,  arrivé  de  Cadix  au  Texel  le  6,  a eu  le 
malheur  , en  entrant  dans  le  Nieuwdiep,  de  toucher  sur  un 
Banc,  dit  de  Harzens , de  sorte  qu’il  a été  obligé  d’enga- 
ger quatre  Chaloupes  pour  lui  assister.  Ledit  Cap.  a fait 
voile  de  Cadix  le  3 Décembre  dernier , avec  dix  autres  na- 
vires sous  convoi  Anglais  , parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
Capitaines  Jelle  Schut,  J.  Duyf,  V.  Ones  , R Valkema, 
M.  Bredal,  J.  Zylemaker,  C.  Cornelis  et  B.  Hendriksr 
après  quelques  jours  de  voyage,  il  a été  séparé  du  convoi 
dans  la  mer  d’Espagne,  et  vers  la  fin  de  Décembre,  les  cinq 
premiers  navires  ci-dessus  se  sont  aussi  séparés  de  môme 
que  les  trois  derniers  au  mois  de  Janvier , les  tous  en  bon- 
ne condition;  depuis  le  1er  Janvier  jusqu’au  1er  du  cou- 
rant , il  s’est  trouvé  obligé  de  croiser  devant  l’entrée  de 
la  Manche,  étant  informé  par  les  Anglais  de  l’entrée  des 
troupes  françaises  en  Hollande,'  lesquels  lui  voulaient  for- 
cer d’entrer  dans  un  des  ports  Anglais; mais  choisisant  de 
fÿre  directement  voile  pour  le  Texel , où  il  jet  ta  l’ancre  le 
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soir  à 7 heures  , il  fut  obligé  dans  la  môme  nuit, à cause 
du  debacle,  de  couper  sa  cable. 

Cap.  Barend  Holle,  arrivé  de  Lisbonne  au  Pexel  le  5 de 
ce  mois*  rapporte  d’avoir  fait  voile  le  13  Janvier;  le  jour 
avant  (12)  divers  Navires  avaient  fait  voile,  sous  convoi 
de  trois  vaisseaux  de  guerre  Anglais,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  H.  J.  de  àtSmime.  J.  Wybrands  ,J.Doïb$ 
et  Hamelong:  Pintention  du  susdit  Cap.  HoHe  a été  de  se 
joindre  au  dit  convoi,  mais  ne  Payant  point  apperçu  pen- 
dant son  voyage,  à la  hauteur  de  Lézard, , H a helé  deux 
grand  vaisseaux , lesquels  lui  ont  accompagné  pendant  trois 
jours,  — A la  hauteur  de  l’isle  de  IVight  il  a vu  une  iotte 
d’environ  50  navires,  parmi  lesquels  se  trouvaient  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  un  cutter,  ain$i  que  quelques  bâ- 
ti mens  de  transport  , les  tous  sous  pavillon  Anglais , les- 
quels ont  jetté  Pancre  en  avant  Duins* 

Les  nouvelles,  reçues  de  Plyrnomk.jponmt  que  toute  l’Es- 
cadre de  PAtnirai  Howe  avait  reçu  ordre  de  mettre  à là 
voile  avec  une  division  de  cinq  vaisseaux  Portugais,  pour 
escorter  un  convoi  destiné  aux  Indes  - Orientales,  On  croit 
qu’une  escadre  Française  a mis  en  mer  pour  aller  à la  pour- 
suite de  ce  convoi. 

Texel,  8 et  9 , rien  cP arrivé  nt  de  sorti . 

Vents  au  Texel,  le  8 Sud- Sud- Ouest,  9 Sud -Ouest* 

R Ê P ÜBLÎQUÈ  FRAN  CA  I SÊ. 
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Navires  étrangers  entré  s dans  b rivière  de  Nantes  , depuis 
le  1er  Nivôse* 

> jr 

Du  2 Nivôse  y Nicolas  Hansen  Barh,  Me.  du  Neptune* 
de  Flinshourg , a amené  de  Copenhague , i r6  tonn.  froment. : j 
Johan  Freîfcs  , Me.  de  la  Liberté  de  Breme , a amené  de 
Breme , 25.  balles,  50  sacs  laine  en  poil,  35  caisses  sa- 
von ,19  bariques  vitriole  , 5 beucauds  de  suif,  250  peaux' 
de  bœuf  secs  en  poil,  3a  caisses  chandelles,  6 banques 
potasses  , 200  barils  savon  liquide,  £750  petits  barils  noix 
de  fumée,  487  planches,  3 barils  de  Cochon.  Du  24  duâÀ 
Jonathan  Holi,  Me.  du  George  de  Soient  ? a amené  d’À-< 
kxandrie,Nouv.  Angleterre, 656  barils  de  farine, 6 8 boucauds. 
morues  sèches,  2 baltes  de  coton, 360  paires  de  souliers , 
4 barils  2 demi-caisses  saumon  salé,  2 caisses  fromage  * 
3 barils  de  beure,  une  caisse  savon,  et  & barils  aloés.  — I 
Du  17  Pluviôse , Andréas  Wufft , Cap.  du  navire  P Amitié  A 
d’ Hambourg , chargé  à Bordeaux , pour  Hambourg , relâ- 
ché à Nantes ; 99  tonn. , 3 bariques  vin  rouge,  91  tonn., 
a bariques  vin  blanc.  Jean  nés  Bernes,  Me.  de  la  Polly  de 
Philadelphie  * a amené,  dudit  lieu,  15a  peaux  saches,  3% 
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banques  tabac,  302  barils  lard,  50  dîto  de  bœuf,  49tier- 
çons  ris,  288  barils  farine,  110  demi  dito,  40  banques 
d’huile,  17  balles  coton  , 25  caisses  savon,  75  barils  cra- 
clins.  Du  18  dud.  Fréderick  Hauscm , Cap.  de  la  Chris- 
tiania Benedicta%  a amené  de  Berg  n on  Norwè  ’e , 16000 
quintaux  morues  stokficch.  dud.  Hans  Bandivv  Kenuds  n, 
Me.  du  navire  de  goede  Hoop  de  Flensburgh , en  Danne- 
marck , a amené  deC0/tf«/fo£«£,681astdefrjment,4oonat- 
tes , 72  planches. 

Bâtiments , sortis  delà  rivière  de  Nantes,  depuis  U 1er  Aï- 

vose. 

Du  1er  Nivôse , André  Richard,  Me.  du  brick  U ami  du 
Peuple , allant  à Rochefort , chargé  d’ancres  et  bouilets  , 
80  futailles  vuides.  Ant.  Richard  , Me.  de  la  Marie  Jus- 
tine , allant  i Rochefort , chargé  de  fer,  et  de  80  banques 
vuides.  Hervet  Cauris  , Me.  du  sloup  le  Républicain  y 
allant  à Brest  et  Rort-Malo , chargé  de  fer  et  1076  veltes 
vinaigre.  Pierre  Lesillour,  Me.  du  sloup  P Heureuse.Ma- 
rie , allant  à Brest , chargé  de  109  futailles  cont  , , 2040 
Veltes  vinaigre.  Du  2 dud . Pierre  Matelot,  M du  chasse- 
marée  la  Marie  Madelaine , allant  à Redon , chargé  de 
vin , eau-de-vie , sucre  terré , huile  de  poisson  , figues  et 
morues.  Du  4 dud.  Ant.  Ménard,  Me.  du  brick  la  Ma- 
rie Angélique  , allant  à Bordeaux , chargé  de  fer,  seld’yp- 
sum , poudre  à poudrer,  amidon.  Du  5 dud . Du  Tour, 
Me.  du  sloup  la  Rosalie , allant  à Marennes , chargé  de  54 
tonn.  fûts  vuides.  Jacques  Groi^ard,  Me.  du  sloup  h 
Pinçon  , allant  à St . Martin  Islede  Réz, chargé  de  38  tonn., 
fûts  vuides  et  bois  feuillards.  J.  B.  Aimé  Guiton , Me.  du 
chassé-marée  le  Sans-Culotte , allant  à St.  Martin  Isle  de 
Réz , chargé  de  28  tonn. , fûts  vuides.  Du  6 dud.  René 
ÎMahé,  Me.  de  la  chaloupe  la  Marie  Florence , allant  au 
Poulignen , chargée  de  charbon  de  terre.  Du  26  dud.  Geor- 
ge Smith , Me.  de  la  goélette  /’ Hector  de  Salem , Nouv.  An- 
gleterre , allant  à St.  Eustache  Amérique  Septentrionale , 
chargée  de  vin  de  porto,  et  eau-de  vie.  Du  y Pluviôse. 
Jacques  Boju,  Me.  de  la  barge  la  Marie  Rose*  sur  son  lest, 
allant  à la  Pêche , du  poisson  frais.  Eritk  Glad  , M.  du 
brick  La  Déesse  de  la  Liberté , de  New-Torck  9 allant  audit 
lieu  sur  son  lest.  Du  16  dud . Sebastien  Bertrand , Me. 
de  la  barge  la  Tourterelle , allant  à la  Rochelle , sur  son  lest. 
Du  17  dud.  René  Batary  , M.  du  chasse-marée  Leulalie  , 
allant  à Vlsle  de  Ré%9  chargé  de  200  banques  vuides.  An- 
dré le  Bot,  Me,  du  chasse-marée  la  St.  Anne , allant  à St. 
Martin  Isle  de  Réz9  chargé  de  150  bariques  vuides.  Jo- 
seph Cusalîe,Me.  du  chasse-marée  la  Fille  De  Redon , al- 
lant au  Poulignen , sur  sou  lest.  Grégoire  ’e  Mitour  9 Me.  du 
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chasse-marée  la  Marie  Anne  , allant  au  Poulignen , sut 
n son  lest.  Du  18  duà L NoëlVallé,  Me.  de  V Esprit , allant 
à Vlsle  de  Réz , chargé  de  futailles  vuides,  feuillards  et  oziers, 
Dud,  jour . 2 barges,  allant  à la  Pêche , au  poisson  frais* 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BREST. 

Cahotage  pendant  la  iere  I5ne  de  Pluviôse . 

Entré  ^ Le  François , du  port  de  74  tonn. , Cap.  Budoc 
Page , venant  de  Boulogne , chargé  de  cordages , bray  , 
goudron  et  chanvre. 

Idem  t V Espérance , du  port  de  105  tonn..  Cap.  Tanque- 
Tay , venant  de  Havre , chargé  de  briques,  chanvre  et  plan- 
ches, 

8 Barques,  venues  de  T Anderneau , Camaret , Quimper  9 
chargées  de  bois  à feu , miel  et  autres  marchandises. 

MOUVEMENT  DU  PORT  D’HONFLEUR. 

Entrés . 

Le  sîoup  la  Jeune  Flore , Cap,  Plichon , de  85  tonn.  , 
venant  du  Havre , chargé  pour  Paris  de  1806  quintaux  de 
froment , débarqués  à Honfieur , pour  suivre  leur  destina- 
tion par  terre.  Le  sloup  la  Marguerite  Victoire , Cap. 
Bernevaî  , de  86  tonn.,  tenant  du  Havre , chargé  pour 
Paris  de  22552  quintaux  de  froment , débarqués  à Honfieur  9 
pour  suivre  leur  destination  par  terre.  Le  brick  le  Citoyen  9 
Cap.  Labarre,  transport  de  la  République,  de  aootonn. , 
venant  de  Granville , a débarqué  à Honfieur , pour  les  hô- 
pitaux de  la  République , 448  banques  de  vin  , 9.  tonn.  , 
un  tierçon  vinaigre , plus  pour  Vallery  en  Caux , 164  ba- 
nques de  vin. 

Relâché.  Le  brick  là  Jeune  Camille , Cap.  Mabois,  de 
£i8  tonn.,  bâtiment  de  transport  de  la  République , ve- 
nant de  Brest , chargé  de  98  bariques  de  sucre  brut, pour 
Rouen . 

Sortis . 

Le  brick  Je  Neptune^  Cap.  Scbroder,  d t Danemarck  ^ 
de  135  tonn. , allant  à Hambourg  , chargé  de  6 caisses, 
conten.  moucheoirs , cravattes,  bas,  rubans,  blonde  de 
soie,  plumes,  pendules  dorées  et  montées.  Le  sloup  la 
Charmante  Marie , Cap.  Orange,  de  41  tonn-,  allant  à 
Rouen , chargé  de  70  barils  d’harengs  salés.  Le  sloup  la 
Marie  Marguerite , Cap.  Piquet,  de  5 tonn. , chargé  pour 
Candesec * 10  milliers  de  sel,  100  liv.  de  stockfisch.  Le 
sloup  V Espérance , Cap.  Carré,  de  29  tonn.,  chargé  de 
■31  barils,  6 gros  barils,  332  et  demi  dito  harengs  salés, 
•30  barils  10  demi  d*  harengs  saurs  et  16  sacs  de  pruneaux  f 
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le  tout  pour  Rouen . Le  sloup  U aigle , Cap.  Michaux, 
de  35  tonn. , chargé  pour  le  Havre  de  52  cuirs  forrs.  Le 
sloup  La  Pélagie  , Cap.  Farin , de  43  tonn. , chargé  pour 
le  Havre , de  22  balles  coton  en  laine,  23  futailles  de  ci- 
dte,  ensemble  10000  pots,  3 futailles,  1100  pots  eau-de- 
vie  de  cidre.  Le  sloup  le  Louis , Cap.  Dudier,  de  3 6 
tonn. , en  relâche , chargé  à Honfleur , de  30  et  demi  ba- 
rils d’harengs  et  100  planches  sapin.  Le  sloup  la  Belle 
Etoile , Cap.  Picard  , de  7 tonn. , chargé  de  10000  liv.  de 
sel , pour  Trancarville.  Le  sloup  V Aimable  Marie- Anne  , 
Cap.  Guilbert,  de  43  tonn.,  chargé  pour  le  Havre , de 
4500  bûches,  1400  coterets  et  16  meules  de  cercles.  Le 
sloup  la  Félicité , Cap.  Ravenel , de  17  tonn.,  chargé 
pour  le  Havre , 1300  bûches  , 1000  coterets.  Le  brick/? 
Défenseur 9 Cap.  Asselin  , transport  de  la  République,  de 
233  tonn.,  chargé  pour  Brest , de  26oboucauds  et4itier- 
çons,  1143  quintaux  pain  biscuit.  Le  sloup  Vadorade  , 
Cap.  Allaire,  1038  tonn.  , chargé  de  2000  liv.  de  ris  en 
sacs,  pour  Rouen . 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BOULOGNE. 

Le  28  Pluviôse . Entré , le  brick  le  Spes  Nova  , de  Man- 
dai en  Norwège , du  port  de  153  tonn.  et  demi , commandé 
par  le  Cap.  Georgen  TofFt , venant  de  Mandai , avec  4900 
planches  de  sapin , 140  morceaux  de  bois.  id.  504  poutres 
et  ramures  ïd.  8 barils  de  savon  noir,  4 pains  de  sucre, 
8 barils  de  goudron  et  une  caisse  de  chandelles  de  suif. 

Idem9  le  navire  Anglais  à trois  mats,  nommé  la  Cave 
de  Hull , du  port  d’environ  200  tonn.,  chargé  de  1066 
tonnes  de  goudron,  et  8081  nattes.  Ce  navire,  pris  par 
la  frégate  de  l’Etat  le  Tartufe , étoit  depuis  plusieurs  mois 
à Bergen  en  Norwège , et  il  en  étoit  parti  sous  convoi  pour 
se  rendre  à Brest  ou  à Rochefort , mais  le  mauvais  tems 
l’ayant  séparé  du  convoi,  il  est  entré  heureusement  en  ce 
port. 

Le  29  dud.  Sorti , le  brigantin  le  Boston , Cap,  Isaac 
Silleck  , du  port  de  103  tonn..  Américain,  allant  à Ma - 
rennes , sur  son  lest. 


COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

b as  le,  6 Février  1795.  (18  Pluviôse. ) 

Les  demandes  considérables  de  toute  espèce  de  denrée* 
en  ont  fait  hausser  les  prix  de  20  à 25  pour  cent. 

Coton  Alta,  première  qualité,  210  liv.  Idem  Soubou- 
jac , id.  207  liv.  *0  s.  Idem  Smyrne , id.  205  liv.  Idem 
Salonique , id.  195  liv* 

Zz3 
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Le  tout  payable  en  espèces  sonnantes# 

Le  change  de  Badie  e.ct  à 19  pour  cent. 

gInes,  1er  Février  1795.  (12  Pluviôse.') 

Les  prix  ont  éprouvé  un  peu  ^augmentation,  par  led 
demandes,  qui  ont  été  très-considérables. 

Le  change  est  venu  à 495  liv. 

Les  assignats,  24  liv.  contre  cent  liv.^  ce  qui  est  inâ- 
»iment  plus  favorable  qu’à  Basle. 

COMMERCE  INTÉRIEUR. 

BORDEAUX,  20  PlltVÎOSe . 

Depuis  la  prise  de  la  Hollande,  les  marchandises  sont 
en  calme,  et  les  prix  tendent  à la  baisse,  excepte  les  vins* 
que  les  grands  requisiteurs  font  renchérir  considérable- 
men1-,  par  la  difficulté  qu’il  y a de  les  soustraire' à leurs 
recherches. 

l’orient,  18  Pluviôse . 

Les  ventes  ont  eu  lieu  successivement  jusqu’au  11  de 
ce  mois , tant  de  la  Compagnie  des  Indes,  que  des  prises, 
et  des  ventes  particulières. 

Les  marchandises  ont  été  vendues  dans  le  rapport  avec 
les  ventes  de  1790,  ainsi  qu’il  suit: 

Mousselines , 3 à 1.  Toileries  , 4 à 1.  Indigo , et  Coton 
5 à 1.  Sucres  et  Café,  7 à 1.  Café  moka,  4 à 1.  Le 
Poivre,  9 ài. 

Ce  dernier  baisse  depuis  les  nouvelles  de  la  Hollande; 
les  autres  marchandises  sont  en  calme.  La  plupart  des 
acheteurs  sont  partis,  vû  la  suspension  des  ventes.;  car  à 
1 l’avenir  on  ne  vendra  qu’un  mois  après  l’avis  donné  pu- 
bliquement. 

Du  20  Pluviôse. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  la  Hollande  a ralenti  les  prix 
aux  ventes.  Le  poivre  est  en  grand  calme. 

Afoës,  25  I-iv.  la  livre.  Poivre,  14  liv.  10 s.  idem. 
Voici  les  prix  de  la  vente  du  vicomte  du  Temple. 
Raisins  secs  en  cabas, de  168  à 176  liv.  le  quintal. Idem 
en  bar.,  de  200  à 215 1.  10 s.  id.  Idem  eh  crûs.,  de  300 
à 353  h 10s.  id.  Idem  petires  cais. , de  389  à 403 1.  id. 
Raisins  verts,  de  80  à 101 1.  la  jarre.  Diro  secs,  de  100 
à 105  î.  id.  Amandes  longues,  de  401  à 561 1.  le  quintal. 
Figues  en  barils,  de  380  à 457  1.  id.  Anchois  en  barils, 
50  a 61 1.  le  baril  tarant  4 1 Citrons,  de  340  à 371  1.  la 
caisse.  Vin  Malaga  en  pièce , de  76  à 89  1.  la  veltç.  Dito 
en  bariques,  de  >84  à 86  i.  15  s.  la  velte. 

Fente  de  la  prise  la  Dame  Alide. 

Tabac  etvrolfes  , de  375  à 380 1.  ‘le  qtiintaî.  Jaîap , de 
81.  15s.  à 81.  18  s.  la  liv.  Indigo,  de'551.  10 s.  à 56  1* 
5 s.  Laines  fines,  fie  2,255  1,  à 2,395  1.  le  quintal. 
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Le  5 Ventôse , il  sera  vendu  200  milliers  de  lin.  La 
Vente  des  objets  restans  , après  préhension , de  la  Dams 
Catherine  et  du  Triton  , fixée  d’abord  au  18  courant, 
n’aura  lieu  que  le  al. 

Le  17  Ventôse,  il  sera  vendu,  en  séance  publique,  les 
objets  suivans  : 

3*o,ooj  liv.  de  soude.  81,914  liv.  de  coton  en  laine. 
382,^06  liv  de  sucre  brut.  3,285  liv.  de  cacao. 

Droits  sur  le  sucre  brut,  9 liv.  du  quintal.  Idejn  sur 
]e  cacao  , 25  liv.  du  quintal. 

Les  conditions  sont  de  prendre  livraison  dans  l’état  où 
sont  les  choses , de  payer  tous  les  droits  dus  à la  Douane  , 
ainsi  que  la  valeur  des  adjudications,  comptant,  et  en 
assignats  seulement. 

J1  sera  mis  en  vente,  le  6 Ventôse  et  jours  suivans  , une 
partie  de  lin,  provenant  de  la  cargaison  du  navire  Ham« 
bourgeois  la  Rebecca . 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  le  25  Pluviôse . L’on  a remarqué , il  y a peu 
de  jours,  un  mouvement  dans  les  cantonnement  Autrichiens 
au  delà  du  Rhin , du  côté  de  Deutz  et  de  Mulheim , dont 
on  ne  connoit  pas  les  motifs.  Il  n’est  pas  à croire , que 
l’ennemi  ose  rien  entreprendre  pour  passer  le  Rhin  ; il  est 
plutôt  apparent,  que  des  troupes  fraiches  venoient  relever 
les  anciens  postes , fatigués  d’un  service  dur  et  pénible. 
Au  reste,  les  Français  sont  dans  la  plus  active  surveil- 
lance sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , d’ailleurs  hérissée  de 
retranchemens  et  de  batteries.  Les  mêmes  lettres  de  Co- 
logne, qui  nous  donnent  ces  détails  , ajoutent,  que  le 
corps  d’armée  Autrichienne  , commandé  par  le  Général 
Alvinzi  % diminué  de  plus  d’un  tiers  par  les  pertes  succes- 
sives , qu’il  a essuyées,  dans  les  différens  combats  qu’il 
a eu  à soutenir  dans  la  Gueldre  Hollandaise , contre  les 
troupes  républicaines  , vient  d’arriver  dans  les  environs  de 
Dusseldorf,  dans  un  étar  de  dénuement  et  de  misère  ab- 
solu. 

Toutes  les  gazettes  Allemandes , écrites  sous  la  dictée 
du  ministère  Autrichien  , ne  parlent  que  des  immenses  pré- 
paratifs, qui  se  font  dans  la  Germanie,  pour  soutenir» 
avec  succès,  une  quatrième  campagne,  contre  la  Répu- 
blique française.  L’on  imagine  bien , que  ceci  est  une 
Xuse  nouvelle  de  la  coalition  expirante,  pour  tâcher,  an 
moyen  de  cet  épouvantail , d’obtenir  des  conditions  de  paix 
avantageuses  de  la  République.  Les  véridiques  et  com- 
pjaisans  nouvellistes , après  une  énumération  de  forces , 
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que  l’Autriche,  la  Prusse  et  l’Empire  vont  fournir  sous 
peu,  ajoutent,  que  le  roi  de  Prusse  reviendra  comman- 
der, en  personne,  l’armée  alliée  derrière  Mayence  payant 
sous  ses  ordres  le  prince  Henri.  Celle  du  Général  Clair- 
fayt  passera  sous  le  commandement  du  Général  Lasci  , le 
seul  officier  Autrichien , qui  eut  encore  quelque  réputa- 
tion. L’on  sait,  que  ce  Général  étoït  le  favori  de  Joseph 
II,  et  que  c’est  par  ses  conseils,  que  dans  la  cfernière 
guerre  de  Turquie,  l’on  commença  par  former  ce  cordon 
fatal , pour  couvrir  les  frontières  de  la  Hongrie , qui  coû- 
ta 100  mille  hommes  à l’Autriche.  Ce  ne  fût , qu’après 
cette  funeste  expérience,  que  le  célébré  Laudon  fût  nom- 
Général  en  chef  des  armées  Impériales,  avec  carte 
blanche.  Cette  époque  est  encore  trop  récente,  pour  que 
l’on  ignore  les  succès  de  cet  habile  militaire , qui  termi- 
nèrent si  glorieusement  sa  carrière. 

Des  lettres  de  Bergen-  op  - Zoom  marquent,  que  plu- 
sieurs bâtimens  Anglais , chargés  de  marchandises  et  de 
liqueurs  fortes,  ont  été  pris  dans  les  canaux,  qui  sépa- 
rent les  isles  de  la  Zélande,  dont  ils  n’ont  pu  sortir, pour 
se  jetter  dans  la  pleine  mer,  à cause  des  glaces,  qui  les 
en  ont  empêchés. 

L’Administration  d’arrondissement  du  Brabant  et  la  Mu- 
nicipalité de  cette  ville,  s’occupent  avec  activité,  en  ce 
moment,  à pourvoir  aux  besoins  des  habitans  et  à l’arri- 
vage des  denrées  de  toutes  espèces , dont  on  commence  à 
sentir  la  privation. 


ÉDUCATION 

Maison  de  pension  établie  à Calais , par  la  Citoyenne  cavendish» 
Institutrice. 

On  y enseigne  l’Ecriture,  l’Arithmetique,  le  Français,  l’Anglais, 
la  Couture,  la  Broderie,  et  autres  ouvrages  d’agrément. 

Les  Maitres  de  Musique,  de  Danse  et  de  dessein,  se  payent  à part. 
Le  prix;  est  de  800  1.  par  an,  et  24  1.  d’enrrée;  les  parents  four- 
nissent 2 paires  de  draps,  6 serviettes  et  un  couvert. 


SPECTACLE. 

Aujourd’hui  3 Ventôse  , La  nouvelle  Amitié  à V épreuve , 
opéra  en  3 actes.  Précédé  des  fausses  Infidélités , coméaie 
en  1 acte. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 
du  Courier  du  Pas  de-Caîaia. 


L’Abonnement , franc  de  port , est  de  40.  Livres  par 
an,  2,9.  h pour  six  mois,  et  iz.  1,  pour  trois  mois* 
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N°.  239. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 

DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

£ ' 


4 Ventôse  , 3eme  année  Républ,  Dim.  22  fr'év.  1795.  (v.  st.) 


Soleil  , Lever  6 h.  44  m.  Coucher  , 5 X.  17  m, 


Lune,  Jour  3,  Lev.  8 h.  32  m.  mat.  Couch.,9  h.  7 m.  soir. 
Premier  quartier,  le  7. 

~”E  et  OSTfcNDE  , 2 h.  '24  111. 


calais, i h.  54  m. 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  I h.  9 m. 
-DOUVRES 2 h.  9 m. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE# 


Navires  en  relâche . 


^^/hargement  du  brick  Suédois,  Mis , Cap.  Peter  Jo* 
hanson,  venant  de  Lisbonne , relâché  en  ce  porr  le  15, 

à l’adresse  du  citoyen  Reynicke . 66 2 bûches  bois  de 

Brésil,  195  caisses  citrons,.  47  caisses  d’oranges,  250 
pagas  figues,  525  balles  coton  , 1 balle  bouchons',  35 cais- 
ses sucre,  4 caisses  vin,  1 boëte  fer-blanc,  1 caisse  su- 
cre , 1 sac  cane! le. 

Chargement  du  navire  Danois,  P/fmiral-Niels-Juili 
Cap.  Porgen  Neiskill , venant  de  Lisbonne , relâché  en  ce 
port  le  15^  à l’adresse  des  citoyens  Homberg  frères.  — 
4067  cuirs  salés  en  poils  , 1978  demi-cuirs  tannés  , 998 
pagas  de  figues,  u balles  amandes,  262  caisses  fruits „ 
3 caisses  indigo.  1 baril  ipécacuanâ , 1192  balles  coton. 
Appartenant  au  Capitaine.  1 cruche  d’huile,  43  caisses 
fruits,  9 ancres  taffia,  6 ancres  vin,  1 baril  sucre,  î 
caisse  chandelle. 

Chargement  du  brick  Américain,  la  Jane , Cap.  \\\ 
Cowel , allant  de  Lisbonne  à Hambourg , relâché  en  ce  posf 
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h 17,  consigné  au  Capitaine.  Chargé  à Boston.  1 gfmiefc 
fer  en  barres  , 4 hits  tafia.  Chargé  a Lisbonne , 700  cais- 
ses, Î50  demi-caisses  oranges,  7 caisses  citrons,  110a 
paires  de  souliers , foo  paires  bottes  et  demi-bottes  , 1 balle 
soie  éci  11e , 2 caisses  huile  d’olive , 40  piastres. 

Chargement  du  sloup  Américain  , le  Julius-César , Cap. 
Nath  Silleman,  allant  .de  New-Torck  à Hambourg , relâché 
en  ce  port  le  26,  à l’adresse  du  Capitaine.  — 270  pièces 
de  cordage,  38  fûts  de  goudron,  7 fûts  potasse  et  pfcr* 
lasse,  50  caisses  indigo,  19  cuirs  tannés,  20  piastres. 

Chargement  du  navire  le  Félix , Cap.  Schuls,  venant 
de  Gothembourg , re  âché  en  ce  port  le  27 , à l’adresse  des 
ci  {oyens  Reynicke  et  Hyacinthe  Delon guemare.  — 200  barils 
viande,  60  barils  huile  de  poisson,  83  caisses  tôle,  7$ 
barils  savons,  1 baril  sel  ammoniac,  3 banques  beurre  * 

2 caisses  chandçlle,  :8  barils  harengs  salés. 

Chargement  du  sloup  Danois,  Anna  D orothé  a , Cap. 
Thomas  Peyngk,  venant  de  Copenhague , relâché  en  ce 
port,  à l’iidresse  du  citoyen  Pikman  — 1 10  futailles  suif. 

Chargement  de  la  gahote  Suédoise J’amvyter , Cap.  Niels 
’ Stare  , venant  de  Copenhague  4 relâchée  le  28.  — 50  last 
bled  en  vrac  $7  planches , 30  nattes. 

ïi  est  entré  hier  au  soir , et  nous  avons  encore  sur  rade*, 
plusieurs  navires  neutres  , dont  nous  donnerons  le  char- 
gement l’ordinaire  prochain. 

Sortis- 

Le  28,  le  brick  Américain,  la  Minerve , Cap.  Snell, 
allant  à Philadelphie , sur  son  lest  ; le  navire  Américain, 
le  Pinto , Cap.  Adkins,  allant  â Charles-Town , sur  son 
lest. 

Le  brick  Suédois,  la  Para~yacquifna , Cap  Wolf,  al- 
lant à Hambourg , sur  son  lest;  le  snau  Danois  justina 9 
allant  à Altona , sur  son  lesté 
-* 

Vente  publique  au  Havre , pour  compte  Américain . 

\ Il  sera  procédé  le  Mardi  6 Ventôse  è dix  heures  du  ma- 
tin, à la  vente  des  marchandises  suivantes  , réposées  dans 
les  magasiné  des  citoyens  veuve  homberg , et  Iiomberg 
frères , rue  des  Volontaires;  savoir: 

60  barils  hareng  d’Irlande  , 15  boucauds  couperose  verte 
d’Angleterre,  100  cuirs  de  Fernambouc  secs  , en  poil, 
25  caisses  savon  blanc  d’Allemagne.,  2 fûts  céruse,  3 ba- 
nques a un  d’Angleterre,  10  barils  fer-  blanc , d’Aîlemag* 
ut,  19  balles  coton  de  Carthagène  , 25  balles  coron  Saint- 
Domingue,  50  barils,  savon  verd  d’Allemagne , 10  caisses 
chandelles,  1 baril  miel,  6 fûts  huile  de  lin, -2  balles  lai- 
. lie  (f  AI  emagne. 

Les  conditions  de  paiement  seront  expliquées  lors  de  la  rente. 
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Savon  étranger  J tabac  de  Virginie  et  Maryland,  à ven- 
dre chez  les  citoyens  Collow  frères , Carmichael  et  comp.  , 
négociants  au  Havre. 

Dix  boucauds  tabac  en  feuilles,  Maryland  et  Virginie, 
en  bonne  qualité,  à vendre  chez  le  citoyen  Vatquain%iu$ 
Percanville , N°.  48. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  ROCHEFORT. 

Du  11  au  20  Pluviôse . 

Entrés , le  Benjamin , Me.  Jean  Allcnd  , du  port  de  33 
tonn. , venant  d Oleron , chargé  de  sel.  Les  deux  Amis , 
Me.  Etienne  Fedeau,  de  58  tonn. , venant  d’idem  id.  La 
Suzana , Me.  J B.  Mongencaid , de  28  tonn. , venant  d’id. 
chargé  d’idem.  La  Geneviève , M Pierre  Garneau,  de  27 
tonn  , venant  d’idem,  chargé  d’idem.  La  M 'trie-  Anne , 
Me.  Jean  Robin,  de  39  tonn.  , venant  d’idem  , chargé 
d’idem.  Le  chasse-marée  le  St.  François , Me.  René  Le- 
touer,  de  15  tonn.,  venant  du  port  des  Barques,  chargé 
de  peaux  de  bœufs.  Les  deux  Sœurs , Me.  Jean  Datinas  , 
de  43  tonn. , venant  des  sables  d'Olonne , à vuide.  VU- 
nion , Me.  Jean  Fedeaux,  de  44  tonn. , venant  des  sables 
A Olonne , à vuide.  La  Petite  Marie , Me.  Pi.rre  Bou- 
chet, de  18  tonn.,  venant  de  Marenr.es , chargé  de  sel. 
Le  Pierre  Mottagnard,C,z\>  Jacques  Coussi,  de  28  t >nn  , 
venant  de  Bordeaux , chargé  de  vin,  sucre,  prunes  et  ris. 
Le  Sans-Culotte , Me.  Jacques  Charon  , de  47  ’onn. , ve- 
nant de  Marennes , chargé  de  sel.  La  Marceline , Me. 
Pierre  Turenne,  de  20  tonn.,  venant  iïOleron^  chargé 
de  sel.  La  Félicité , Me.  Louis  Mesnard,  de  20  tonn. , 
venant  dé  Marennes , chargé  de  sel.  Z,#  Société  , Me.  Jean 
Pazenteau,  de  18  tonn.,  venant  d'OIeron , chargé  de  sel. 
L*  Elisabeth , Me.  Pierre  Charreau,  de  18  tonn.,  venant 
d’ O ter  on , chargé  de  sel.  La  Julie , Me.  Jean  Bouyer, 
de  55  tonn.,  venant  de  Dercis , chargé  de  sucre  et  café. 
Le  brick  Anglais,  P Edouard , Cap.  Thomas  Hedmoutt, 
du  port  de  200  tonn.,  de  10  bfmimes  d’équipage,  allant 
de  Barcelone  à New-Castle , chargé  d’eau-de-vie.  pris  par 
la  frégate  /æ  Nercide , faisant  partie  de  l’escadre  française, 
et  arrivé  à l’avant-garde  du  port,  le  20  de  ce  mois. 

Sortis  9 /*  Vincent  la  Montagne , Cap.  Legeas?,  du  port 
de  200  tonn. , allant  à Plsle  de  Réz , ^prendre  un  char- 
gement de  vin , pour  Nantes.  Le  Jean  Etienne , Me  Lu- 
zet,  de  66  tonn>,  allant  à Marennes , ch  rgé  devin  et 
raisins.  £0  Z7//s  Çoignac9  Me.  Félix  Delay,  de  113 
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tonn. , pour  les  Sables,  chargé  de  foin  et  avoine.  La  DS- 
ligente,  Me.  F/  Pugpeau,  de  a#  to#n. , chargé  de  bois, 
pour  la  Rùchtlle*  La  Marie  Madelaine  , Me.  Ant.Texier, 
de  12  tonn.,  chargé  de  raisins,  pour  la  Rochelle*  Les 
deux  Frères , Me,  Jean  Roi , de  58  tonn. , chargé  de  bois-,, 
pour  la  Rochelle . La  Marie-Anne , Me.  Jacneau  , de 
tonn.,  chargé  de  bois,  pour  la  Rochelle . 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  DUNKERQUE, 

depuis  le  2,0  jusqu'au  30  Pluviôse , inclusivement , ,1 T An  If L 

Entré , le  navire  Américain,  le  Su  Joseph  y Cap.Inott, 
venant  du  Havre , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois,  la  Margueritte , Cap.Jenseh , 
venant  tfElseneur , chargé  de  1200  douves  à barils,  550' 
planches,  et  156480  liv,  de  potasse. 

Idem  , le  navire  à la  France , le  R . ....  Guillaume “,  du 
port  de  66  tonn..  Cap.  Codvin , venant  du  Havre*,  char- 
gé de,  1 tonne,  7 demi-xomzs  et  31  dkw/'-ancres  harang  blanc, , 
50  tonnes,  18  demi- tonnes,  62  barils  et  38  demi- baril» 
cfharangs  saurs , 5 bariquès  tabac  en  feuilles. 

Idem , le  navire  à la  France,  V Espérance , du  port  de 
ico  tonn..  Cap.  Vanslienne,  venant  du  Havre  y chargé^ 
de  7 caisses  bouclions  de  liège,  5 Je«;7-balles  citronnelles  , 
31  balles  cuirasseau  , 1 barique  couperose,  12  paniers 
fayence,  50  tonnes,  17  demi- tonnes  , 20  quarts  et  50  b a- 
riîs  harangs  saprs , 6 panniers  verres  à vitres , 2 banques 
via  blanc,  12  banques  vin  rouge,  4 pipes  vin  de  Malaga  , 
13  futailles,  8 bariquès  et  6 <fc*w/-bariques  vinaigre. 

» Sorti  9 le  navire  Américain,  V Iris  , du  port  de  148' 
tonn..  Cap.  Moorton  , allant  à Hambourg , sur  son  lesr. 

Idem , le  navire  Américain , la  Sally , du  port  de  188  tonn.. 
Cap.  Ives,  allant  à Hambourg , sur  son  lest. 

Idem  , le  navire  Américain , la  Henriette , du  portdeîô4 
tonn. , Cap,  Wite,  allant  à Copènhague , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Américain,  P Aurore , du  port  de  53 
tonn. , Cap.  Hudson , allant  au  Havre , sur  son  lest* 


. ' ' ' ■ - ■ ! 

AVIS  AU  COMMERCE. 

On  exposera  en  vèn te  h Calais 9 le  12  Ventôse,  an  3e, 
mi  le  2 Mars  1795.  (v.  s.)  une  partie  de  la  cargaison  du 
navire  Suédois,  la  Catharine  Christine , Cap.  Cari  Hultin9 
venant  de  Gothembourg  y consistant  en  une  forte  partie  * 
beau  chanvre  de  Riga  , une  forte  partie  goudron  fin  et' 
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ferai  gras  de  Stockholm , une  partie  savon  verd,  en  quarts, 
morue , en  quarts , harengs  salés  nouveaux , en  barils  , et  une 
forte  partie  huille  nouvelle  de  hareng,  en  tonnes  de  ao  vel- 
tes , et  une  partie  chandelles. 

Ceux , qui  désireront  connoitre  les  conditions  de  la  vente  , 
pourront  s'adresser  aux  citoyens  Gaspard  Mollien  et  dis 
allié , agéns  du  Cap.  Huit  in. 

VENTE  PUBLIQUE. 

Le  citoyen  André  Cormier , à Calais , vendra  aussi,  à la 
suite*  dè  la  Vente  de  vin  qu'il  tiendra,  le  8 de  ce  mois,  et 
jours  suîvafis,  et  dont  il  a été  donné  connoissance  au  Pu- 
blic, dans  notre  Numéro  231,  une  partie  de  vin  d’Orlé- 
ans, vinaigré  de  vin  blanc,  idem,  eau-de-vie,  genèvre, 
caffé  et  autres  marchandises , pour  lesquels  il  traitera  , de 
gré  à gré,  avéé  les  amateurs,  s’il  s’en  présente x avant  la 
dite  vente.* 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  le  26  Pluviôse . Les  dernières  nouvelles  de  P Al- 
lemagne, reçues  ici  par  des  voies  indirectes , annoncent, 
qti’il  se  fait  de  grands  préparatifs  sur  les  bords  du  Rhin  , 
dans  l’armée  Autrichienne,  afih  d’ouvrir  la  campagne  le 
plutôt  possible , pour  pouvoir  dégager  Luxembourg,  s’il 
en  est  tems  encore.  Il  paroît,  que  les  Généraux  Autri- 
chiens n’ont  point  perdu  l’espérance  de  reporter  la  guerre 
au-delà  du  Rhin,  tant  que  cette  forteresse  restera  en  leur 
puissante:  il  est  vrai  de  dire,  que,  si  Luxembourg  tom- 
boit  une  fois  entre  les  mains  des  Républicains,  jamais 
I Pènnemi  ne  pourroit  espérer  de  passer  le  Rhin  avec  suc- 
cès, n’ayant  aucun  point  d’appui  pour  le  favoriser,  au 
liçu  que,  tant  que  cette  place,  la  clef  d’une  partie  de  nos 
provinces,  n’est  pas  soumise,  il  conserve  l’espoir , en  la 
dégageant,  de  changer  le  théâtre  de  la  guerre.  Tous  ces 
plans  ne  sont  encore  que  des  spéculations  très -incertai- 
nes: l’on  doit  se  rappeller,  qu’au  commencement  de  la 
campagne  passée,  il  s’agissoit  tout  bonnement  d’aller  à 
Paris , et  l’on  a vu  les  suitfes  heureuses,  que  ce  projet  a 
eu  pour  les  coalisés.  Qnoi  qu’il  en  soit,  toujours  est -il 
certain,  que  l’Autriche  fait  les  plus  grands  efforts,  pour 
mettre  ses  armées  sur  un  pied  formidable,  et  la  Nation 
Hongroise  l’aide  puissamment  à cet  égard.  Outre  un  grand 
nombre  de  recrues , venues  de  la  Hongrie  pour  completter 
les  anciens  corps , et  un  grand  nombre  de  cîjeveaux  de 
remonte  pour  la  cavalerie  légère , ce  pays  fournit  encore 
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beaucoup  de  bataillons  nouveaux,  et  plusieurs  corps  de 
cavalerie,  la  plupart  arrivés  à leur  destination , ou  en  mar- 
che pour  y parvenir.  L'Empereur  ne  trouve  pas  autant  de; 
facilité  dans  ses  autres  Etats  héréditaires,  pour  fournir  au 
renouvellement  de  ses  armées  et  à leur  entretien  L’Au- 
triche et  la  Bohème  ne  fournissent,  qu’avec  lenteur  et 
répugnance,  les  recrues  qu’on  leur  demande,  et  les  fonds 
exigés  ont  une  peine  infinie  à se  lever , soit  sous  le  nom 
d’impôts  ou,  d’emprunts.  En  général  le  Peuple  de  ces 
pays  éprouve  beaucoup  de  misère,  et  l’agriculture  et  les 
manufactures  commencent  à manquer  de  bra$  , que  la 
guerre  leur  a arrachés.  La  paix  y est  desirée  avec  ardeur, 
comme  le  seul  remède  à tant  de  mau^. 

La  brave  armée  du  Nord,  qui  a conquis  les  Provinces- 
Unies,  a la  laveur  de  l’byver  le  plus  rude  et  le  plus  pé- 
nible , se  repose  tn  ce  moment  au  milieu  des  laurieurs  de 
la  victoire.  Les  Hollandais  s’empressent,  à lui  fournir 
fout  ce  qui  est  nécessaire  pour  son  équipement  complet, 
car  les  braves  Républicains,  qui  la  composent,  étoient 
pour  la  plupart  dans  un  dénuement  absolu  de  toutes  cho- 
ses, ce  qui  ajoute  infiniment  à leur  gloire. 

■ --  ■ n t 

La  Haye  , U 7 Février m 

Les  Représentans  provisoires  du  Peuple  de  Holland© 
ayant  pris  en  considération,  que  l’Armée  entière  de  la  Ré- 
publique française,  reçoit  ses  payemens  uniquement  en 
Assignats , et  qu’ainsi  il  est  inévitable , que  les  individus, 
qui  y appartiennent,  se  trouvent  hors  d’état  de  payer  au- 
trement qu’en  Assignats  les  divers  objets,  dont  ils  ont  be- 
soin'; et  voulant  prévenir  les  suites  préjudiciables,  qui 
proflueroient  certainement  pour  les  bons  citoyens  de  cette 
Province  de  la  circulation  de  ces  Assignats  : désirant  de 
plus,  qu’il  soit  procédé  à cet  égard  sur  un  pié  égal  par 
toute  la  Province,  décrètent  provisoirement,  ainsi  qu’il 
est  fait  par  la  présente  : * 

,,  art.  1.  Que  tops  marchands  en  détail  (ou  boutiquiers) 
seront  tenus  de  vendre  et  de  livrer  en  détail,  et  pour  ce 
qui  est  d’objets  de  nécessité,  éous  lesquels  l’on  entend 
comprendre  le  prix  de  la  main  d’œuvre,  les  réparations, 
et  objets  pareils,  uniquement  aux  Militaires  français  ou 
aux  gens  appartenant  à la  dite  Armée,  pour  des  Assignats 
français , oui  devront  être  acceptés  en  ce  cas,  et  non  eu 
d’autres,  au  cours  de  9 sous  la  livrer  et,  à l’effet  de  pré- 
venir, que  les  marchands  en  détail,  n’agissent  point  à cet 
égard  de  mauvaise  foi,  et  ne  prétextent  avoir  en  majns  à 
ce  titre  0 qe  plus  grande  somme  d’ Assignats  , que,  suivant 
Pétât  de  leurs  boutiques  et  îeé  limitations  sus-mention- 
nées ou  à mentionner  ci -après,  il  n’est  probable  qu’jjs 
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puissent  rassembler,  ils  seront  tenus  de  donner  tous  lea 
jours  aux  Municipalités,  Justices,  ou  a ceux  qui  seront 
nommés  à cette  tin  de  leur  part,  l’état  de  la  quantité, 
qu’ils  auront  reçue:  lesquels  en  formeront  des  listes,  et 
les  dits  boutiquiers  devront  remettre  les  Assignats , qu’ils 
auront  ainsi  reçus, chaque  semainf  , aux  sus- dites  Munici- 
palités ou  commissions,  nommées  à cet  effet , qui  les  échan- 
geront, au  dit  cours  de  9 sms  , contre  des  espèces  ou  des 
reçus  de  la  Municipalité  ; lesquels  reçus  devront  être  ac- 
ceptés dans  toute  sorte  de  commerce  , suivant  leur  pleine 
valeur:  et  tous  ceux  des  dits  boutiquiers,  qui  auroient 
commis  quelques  fraudes  dans  leur  déclaration , de  même 
que  tous  ceux  qui  refuseroieut  les  dits  reçus,  les  donne- 
roient  ou  les  accepteraient  au-dessous  de  leur  pleine  va- 
Isur,  seront  punis  non- seulement  de  l’amende  de  la  tri- 
ple valeur  de  la  somme  d 'Assignats,  qu’ils  auront  décla- 
ïée  au-dessus  du  vrai,  ou  des  reçus  qu’ils  auroient  indû- 
ment donnés  ou  reçu® /en  payement,  mais  aussi,  suivant 
l’exigence  du  cas,  de  peine  corporelle  et  même  de  mort,” 
If,  Il  ne  sera  permis  à aucun  boutiquier  de  vendre  à uti 
soldat  ou  autre  personne,  aopartenant  à l’armée  françai- 
se, en  une  seule  fois,  pour  une  somme  au-delà  de  10  li- 
vres , et  non  autrement  que  sur  un  ordre  par  écrit  de  son 
officier;  lesquels  ordres  devront  être  remis,  en  mêmetems 
que  les  Asstgnats  , aux  Municipalités  ou  commissions, 
nommées  à cet  effet.  Le  boutiquier  pourra  vendre  à un 
Officier  pour  une  plus  grande  somme  à h fois,  et  ce  pro- 
portionnemeîft  suivant  son  rang,  mais  pareillement  sur  un 
ordre  par  écrit  de  son  chef,  d’après  un  arrangement  à 
faire 'à  ce  sujet  par  les  Répresentans  de  la  République  fran- 
çaise, qui  ordonneront  en  même  rems,  par  une  publica- 
tion des  plus  fortes,  aux  soldats  de  la  République  fran- 
çaise de  se  conformer  à ces  arrangemens  , et  de  ne  donner 
en  payement  aucuns  autres  Assignats  que  ceux,  qu’ils  re- 
çoivent pour  leur  solde.  En  attendant,  il  sera  libre  an 
soldat  français  de  faire  dans  une  auberge  une  petite  dé- 
pense, pourvu  qu’elle  ne  passe  point  deux  livres,  et  la 
payer  avep  un  Assignat , dont  la  valeur  ne  soit  pas  au- 
dessus  du  montant  de  sa  dépense,  sans  être  pourvu  à cet 
effet  d’une  permission  par  écrit:  et  par  conséquent  les  au- 
bergistes et  détailleurs  de  boisson  sont  aussi  dispensés  de 
la  remise  des  dits  ordres  par  écrit;  mais  en  revanche  ils 
auront  à s’attendre , relativement  à la  déclaration  des  As- 
signats , qu’ils  auront  reçus  ainsi,  à une  peine  d’autant 
plus  forte , en  cas  de  fraude.” 

* Et,  attendu  que  par  ces  arrangemens  nous  n’avons  d’au- 
tre but  que  de  faire  avoir  aux  gens  appartenant  à l’Armée 
Française  les  petits  objets  nécessaires,  qui  leur  sont  indis- 
pensables 7 nous  défendons , de  la  manière  la  plus  forte , de 


mettre  en  circulation^  en  aucune  manière,  des  Assignat* 
Français , ou  de  les  donuer  ou  accepter  en  payement 
d’achat#,  antérieurs  à la  date  de  la  présente  , ou  de  con* 
dure  àucuns  achats  ou  contrats  avec  des  habitans  de  cette 
Province, ou  avec  quelques  gens , domiciliés  hors  d’icelle 9 
ou  avec  quelques  étrangers,  sinon  pour  payement  en  es- 
pèces sonnantes.  Tous  ceux,  qui  agiront  en  contravention 
-v  à U présente,  seront  regardés  comme  traîtres  à la  Patrie  f 
et  punis  suivant  l’exigence  des  cas,  même  de  mort:  com- 
me aussi  nous  défendons  bien  expressément,  et  spuspeinç 
de  mort , toute  exportation  hors  de  ce  pays  d’aucunes  es- 
pèces îiionnoyées,  monnoye  de  valeur,  or  ou  argent  en 
barres , ou  d’afccunê  autre  manière.  Sont  seulement  ex- 
ceptés de  cette"  défense  les  négocians,  qui  font  le  com- 
merce de  la  Baltique  ou  autres,  qui  font  ordinairement 
leurs  achats  en  espèces , mais  non  autrement , que  sous  cet* 
te  condition,  qu’ils  feront  déclaration. de  ces  espèces  k 
exporter  à leurs  Municipalités,  et  qu’ils  donneront  çauT 
tion  pour  le  triple  montant  des  sommes,  qui  devront  ainsi 
^tre  exportées,  comme  aussi , sous  leur  responsabilité , pôuç 
l’importation  dans  ce  pays -ci  des  marchandises,  qu’il* 
auront  achetées  de  cette  manière;  comble  aussi  sontexem- 
tées  ultérieurement  de  la  présente  défense  les  personnes  en 
voyage,  sous  condition,  h l’égard  d’habitans  de  ce  pays 9 
qu’il  soit  fixé  par  la  Municipalité  de  leur  domTtile  une 
somme  raisonnable,  qu’ils  puissent  emporter  avec  eux,  et 
dont  ils  fournissent  les  preuves  à la  Municipalité  sur  la 
frontière;  et,  à l’égard  d’étrangers,  que  ceux-^:i  à leur 
départ  devront  aussi  faire  conster  à la  Municipalité  du  der«r 
nier  endroit  sur  la  frontière , qu’ils  n’emportent  point  de 
plus  grandes  sommes  avec  eux.  que  celles  qui  sont  jugée* 
nécessaires  pour  faire  le  voyage:  enjoignant  et  ordonnant 
bien  expressément,  que  tous  et  chacun  aient  à se  régler 
rigoureusement  sur  la  présente,  sous  les  peines  y sta- 
tuées. 

Fait  à la  Haye  sous  le  pérît- sceau  du  pays,  le  aFévr kf 
1795 , l’an  premier  dé  la  Liberté  Batave. 

(Signé,)  p.  PAU  lus,  vt. 

^ A l’ordonnance  des  Représentai  provisionnels  du( 

Peuple  de  Hollande. 

(Signé)  c.  j.x.de  lanoe  van  wyngaerden. 
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premier  quartier.  Je  7, 

/~PUXKEJIQU&.  ut  osxfiiyoïs,  S li.  ia  ri). 
Marées  J c4LAis  9 •••**.  2 h.  4 2 

CüVRESEetVALt'ERY,S,S')  1 a- 57  m- 

- • ■'<  • • • • . 2 h,  57  m. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

X'  • ‘r  N V 


eT^^aîî: 

?*&*£*& 

arriva ;ti  a f*  *l  ^>lvier-  Ce  matin  à trois  heures 
sa'm^'O'^n^^  avec  V^^pr  i i^ce^s 

at|hou^r^tSuve7S^’  P°“r  Lond^  ‘ 

Londres  , U -a*  Jatfvitr.  Dans  l’assemh'ée  du 

“Il 
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«ies  affaires  intérieures  de  la  France,  prenne  telles  mesures 
que  sa  sagesse  lui  dictera  , pour  accélérer  une  paix  immé- 
diate .entre  la  Grande-Bretagne  e^les  puissances, aveç 

DESQUELLES  NOUS  SOMMES  EN  GUERRE." 

Après  la  lecture  de  cette  pétition , quelques  membres 
du  Conseil-général,  connus  par  leur  dévouement  au  mi- 
nistère, essayèrent  de  faire  des  observations;  mais  ils 
furent  hués.  Plusieurs  milliers,  de  voix  crièrent  : . JVo  war 
with  the  Trench , peace , peace  l 


On  a même  porté  des  éeritaux  par  cette  ville,  exprimant 
le  même  vœu.  . 

Au  surplus,  npus  mande- 1- on,  ce  vœu  est  tellement 
national,  qu’on ‘doit  s’attendre , que  des  pétitions  sem- 
blables viendront  de  tous  les  points  du  royaume. 

Au  départ  de  ce  coutier  de  Londres , Pitt  étoit  encore 
dans  Je  ministère;  F<>x  et  Sbérician  travailldîent , nuit  et 
jour; mais,  suivant  toute  apparence,  le  ministère  avoit  été 
refusé  par  ces  deux  membres  distingués. 

La  minorité  ordinaire  de  l’opposition  d*?ns  la  chambre 
des  Communes  a voit  eu  la  pluralité,  par  l’accession  des 
Représentans  des  Comtés  , qu’on  peut  considérer  comme 
|es  membres  les  plus  tndépendans,  et  qui  votent  , dans  les 
têms  ordinaires,  toujours  avec  le  banc  de  la  trésorerie; 
Jors  de  la  question  importante  de  la  garantie  de  l’emprunt 
de  s;x  millions  sterlings,  pour  le  compte  de  l’Empereur  , 
cette  garantie  a été  refusée. 


Hambourg , le  23  Janvier . Voici  un  tableau  qui  peut 
être  de  quel qu’utllité  à ceux  qui  sont  curieux , d’étudier  la 
staliscique  de  l’Europe;  c’est  celui  des  naissances,  morts 
et  mariages  de  diverses  villes  et  pays, 

Naissances , 

Ber' in  . . 5518 

Dantzick  . . 1061 

Tborn  . • 317 

Manheun  . . 981 

Cassel  . . 5^7 

Gotha  . \ . 37a 

Elbing  . * 673 

Munchem  . . 1404 

Arîbeim  . , 784 

Scherdnm  . • 477 

Kœnig^berg  . . 14 61 

Ebîege  . . 673 

Altotra  * . 585 

Sehlesyrich  ( en  général  ) 7221 
Comté  dt  Runzau  . 421 


Morts  Mariages « 
5395 

1609  318 

284  65 

1921  &8x 

579  579 

298  83 

75°  ï83 

1634  77a 

825  184 

37i  9° 

1449  3 57 

75°  183 

58S  Ï98 

5754  *083 

57*  84 
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Poméranie  extérieure  et  ulté- 
rieure , y compris  la  principau- 
té de  Camin  , sans  y comprtn- 

dre  le  militaire  . 16223  10429  3686* 

Londres  • . 18689  19241 

Vienne  . . 5772  5051  2046 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 

✓ à- 


Arrêté  du  Comité  de  salut  public , du  25  Pluviôse  , 

Pan  troisième  de  Iq  République  française . 

Le  Comité  de  salut  public  et  des  finances,  réunis,  en 
exécution  des  décrets  qui , levant  le  séquestre  des  biens  des 
étrangers,  rétablissent  la  liberté  du  commerce,  suppri- 
ment là  loi  du  maximum  et  les  réquisitions. 

Arrêtent  : 

Que  les  négociations  des  effets  de  change , tant  sur  l’in- 
térieur de  la  République  que  sur  l’étranger,  se  feront  li- 
brement. , 

Les  membres  des  Comités  de  salut  public  et  des  finau*  ' 
«es,  réunis. 

( Signé  , ) CAMBACÉRÈS  , BOISSY,  A.  DITMONT  , 
JOHANNOT,  M N MO  T , CARNOT . J C,  CHAZAL, 
MAREC  , VERNIER  , CAMBON  fils  aillé  , PKLET. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  28  Pluviôse . Organe  du  Comité  des  finan- 
ces, Monnot  présente  i’état , remis  par  la  trésorerie  natio- 
nale, des  recettes  et  dépenses  faites  pendant  le  mois  de  Ni- 
vôse dernier. 

La  recette  se  monte  à . 57,163  ;733  L 10  s.  8 d. 

La  dépense  à • • 428,374,4' 9 16  ii 

r - ~ ■.  ■ ' 

Excédent  de  dépense  . 37  ,210,676  1.  6 s.  3d. 

Décrété,  que  cette  somme  sera  tirée,  avec  les  formalités 
ordinaires,  de  la  caisse  à trois  clefs,  pour  être  déposée 
dans  celle  de  la  trésorerie  nationale. 

Plusieurs  questions  sont  proposées  par  le  Comité  des 
décrets;  la  plus  importante  est  celle  ci: 

Nombre  de  députés -suppléans  se  présentent  pour  rem- 
placer les  députés  démissionnaires  ou  morts.  La  Loi 
usurpatrice  de  la  soiweraincré  du  Peuple,  qui  ordonne  que 
leur  conduite  vSera  examinée , et  d’en  faire  un  rapport  avant 
leur  admission,  subsiste  toujours.  Le  Comité  demande 
it  qu’il  doit  faire  dans  cette  circonstance.  La  Conveu- 
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t j ti  charge  son  Comité'  de  législation  de  faire  sans  déM 
un  rapport.  • ' - ;>'•'.<?*  ' 1 

Au  nom  du  Comité  de  salut  public , Peîlet  Ht  des  dé» 
pêches  des  Représentans  du  Peuple  eu  Hoüande,*  ert.  date 
do  sa  Pluviôse.  Ces  dépêches  annoncent  l’esprit  de  LK 
berté  qui  anime  les  P>atayes9  et  leur  désit  de  former  une 
alliance  durable  avec  la  République  française.  Elfes  an* 
jjoncent  aussi  que  la  province  de  Zélande,  celles  d’Over- 
yssel  et  deOrooi  ligne  sont  au  pou  voit  de  la  République, 
et  que  les  habitans  ont  accueilli  nos  braves,  avec  lesmêmes 
transports  de  joie  que  daus-te^antpes  provinces.  Les  ira-' . . 
menses  jpagasms.  des  Anglais  nous  ont  été  livrés. 

A.  ces  dépêches  sont  jointes  les  capitulations.  de  la  pro- 
vince de  Zéiaude  et  dfcs  vaisseaux  de  guerre  des  Provin- 
ces • Unies.  M.  • r ' 

Séànce  du  29  Pluviôse,  Le  vérificateur  en  chef  des  as- 
signats annonce , que  le  brûlement  prochain  sera  de  quatorze 
im^ions,  lesquels,  jointe  à ceux  déjà  brûlés  , forment- ui* 
total  de  deux  milliards , cinq  cent  quatre-vingt-huit  millions  , 
cinqf  cent  q.u, aire - vingt  mille  livres.'  j 

Charlier  obtient  la  parole  pour  une  motiotr  d’ordre,  fr  se* 
pîaijit  de  diverses  omissions  dans  le  rapport  imprimé  des 
pièces , trouvées  chez  Robespierre. 

'Dans  ce  rapport,  dit  un  autre  membre,  on  n’a  désigné v 
les  membres  de  la  Convention,  qui  avoient  correspondu 
avec  lui,  que  par  les. lettres  initiales^  cette  mesure  nie 
pareil  dangereuse:  if  faut  que  l’on  connoisse  qui  étoieiit 
ceux  qui  fiagqrnpie.nt  le  conspirateur. 

Et  moi , Reprend  Montmsÿbii , je.  veux  l’impression  de 
toutes  les  pièces  indistinctement. 

Camb'on.  J’appuie  cette  mesure;  elle  peut  servir  à nous 
faire  eonnoîrre  et  suivre  le  fil  do  toutes  les  friponneries'/ \ 
Legendre  ne  combat  pas  directement  le  projet  d’impres- , 
sion;  mais  il  croit  y appercevoir  des  germesdodissention^ 
tt  de  divisions  intestines.  La  discussion  s’engage  aveor 
vivacité.  . •;  * } . 

D’nn  côté  , l’on  soutient  que , les  pièces  appartenant  à |a 
Nation,  le  Peuple  a droit  d’en  prendre  connoissance , afin 
de  pouvoir  connoître  qui  étoient  ceux  qui  le  servoient  et  le 
trahi^Soient.  • 

De  l’autre  , l’on  pense  qp’il  est  de  la  prudence  de  ne* 
point  exposer  à là  fureur  de  la  malveillance  et  des  enne-  < 
mis  de  la  chose  publique,  une  foule  d’individus  qui , par 
égarement , par  crainte  on  par  sensibilité  pourleurs  pareris, 
ont  pu  correspondre  avec  Robespierre.  On  propose  l’or- 
dfe  du  jour  ; il  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Ici  s’élève  une  lutte  ; une  portion  des  membres  se  pré- 
cipitent à la  tribune  , et  s’inscrivent  pour  l’appel  dominait 
.Ciau^ei  demande  que  l’oa  fasse  imprimer,  et  envoyer 


t J 

dans  les  JDépartemens  la  liste  de  ces  r Jclamans , qui  ne 
Font  qu’entraver,  par  des  rirotioils  incidentes,  la  marche 
de  la  Convention, 

Pelet  propose  une  mesure  conciliaroire  , de  s’en  rappor- 
ter au  réglement,  et  de  passer  à l’ôrdrc  du  jour  sur  üi  mo- 
tion de  Clauzel. 

Merlin  (de  Dousy)  fait  remarquer  que  cette  tactique, 
de  toujours  réclamer  l’appel  nominal , est  la  tactique  des 
Maury,  des  Cazalès;  tl  reproche  à Duhem  d’être  le  jouet 
de  te  faction  britannique,  et  il  en  cite  en  preuve  une  dé- 
claration qui  lui  a été  remise,  signé  par  Duhem  et  Lesage. 
SenaUlt,  dansT laquelle  Pnü  et  l’autre  déclarent  qu’ils  ne 
ventent  point  de  paix  partielle. 

Duhem  répond  qu’il  a le  droit  d’émettre  son  opinion 
comme  il  fui  plaît;  qu’au  surplus,  il  aime  mieux  être  le 
jouétfde  lafaction  britannique,  que  l'instrument  de  la  fac- 
tion hollandaise. 

André  Drimont  s’élève  avec  force  contre  une  proposé 
trou  qui  ne  tend  , selon  lui , qu’à  allumer  fa  guerre  civile; 
if  soutient  qu’il  éxîste  un  projet  de  contre -révolution;  que 
les  mbyenS  , dont' ori  se  sért  pour  cet  objet,  est  l’avilisse- 
ment de  læ  Convention.  Il  s’étonne  que  ce  soit  des  bu- 
veurs de  sang,  des  hommes  qui  en  sont  altérés , qui  vien- 
nent parler  de  constitution , tandis  que  ce  sont  eux  qui  et* 
ont  suspendu  l'effet  par  leurs  lois  révolutionnaires. 

Choudreux  qui  se  croyait  compromis  par  quelques  as- 
sertions des  préopinans , leur  reproche  de  rejeter  sur  les 
autres  ce,  dont  ils  sont  coupables  eux -mômes,  et  d’être: 
etiX -mêmes  les  correspondans  de  Robespierre. 

On  m’inculpe  d’avoir  correspondu  avec  Robespierre  ; je 
«Rengage  de  faire  imprimer,  à mes  frais  et  traduire  dans 
toutes  les  langues  , les  lettres  qu’on  trouvera  de  moi  chez 
i Robespierre  ; mais  j*e  n’en  dirai  pas  autant  des  projets  et 
des  manœuvres  de  celui  qui  m’a  précédé  à la  tribune:  au 
surplus , pour  terminer  toute  cette  dispute , je  demande 
qu’on  livre  à l’impression  toutes  les  lettres  et  pièces  , rela* 
rives  aux  Représentai  du  Peuple,  et  qu’on  se  borne  là* 

I (Adopté.)  ' 

Séance  du  30  Pluviôse . II  est  décrété  que  la  loi,  concer- 
nant l’augmentation  de  traitement  des  fonctionnaires  publics 
et  salariés  par  la  Nation , Sera  applicable  aux  officiers  civils 
i et  militaires , employés  dans  la  marine  et  dans  les  administra- 
I tions'  et  bureaux  des  ports. 

Plusieurs  pétitionnaires  réclament  l’effet  rétroactif,  donné 
à' la  loi , relatif  aux  successions. 

H s’élève  sur  cet  objet  une  discussion;  plusieurs  mem- 
bres observent  que  cet  effet  rétroactif  jette  le  trouble  dans 
une  immensité  de  familles,  et  qu’elle  blesse  toutes  les  lois 
dè  te  justice  et  dè  l’humanité.  Ils  demandent  un  rapport 
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<dn  Comfié  de  législation  à ce  sujet.  La  Convention  passe 
^ l’ordre  du  jour. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles  * le  27  Pluviôse . L’on  continue  à remarque# 
beaucoup  de  mouvement  dans  l’année  Autrichienne,  qui 
occupe  la  rive  droite  du  Rhin:  les  différens  corps  de  trou- 
pes, qui  se  trouvoient  du  côté  de  Wesel,  défilent  vers 
Dusse! aorf  et  Keÿserwert , pendant  que  ceux  , qui  se 
trouvoient  dans  ces  endroits , marchent  vers  Mulhdin  et 
Deufz.  Le  but  de  ces  divers  changemens  n’est  pas  bien 
connu;  l’oii  présume  seulement,  que  l’eunemi  a le  projet 
d'ouvrir  incessamment  la  campagne  et  de  faire  les  plus 
grands  efforts,  pour  dégager  Luxembourg.  Quoiqu’il  en 
soit,  les  Généraux  républicains  sont  dans  la  plus  active 
surveillance  , afin  de  déjouer  les  projets  des  Généraux 
Autrichiens:  les  * ifférens  corps  de  troupes  de  l’armée  de 
S ambré  et  Meuse,  qui  étoient  entrés  en  quartier  d’hyver 
dans  le  pays  de  Julie rs.  et  la  province  de  Limbourg,  vien- 
nent de  se  rapprocher  du  Rhin,  dont  route  la  rive  gau- 
che^, depuis  les  environs  de  Wézeî  jusqu  à bien  audessous 
de  Bonn,  est  garnie  suffisamment  de  tr  upes  et  de  retran- 
cbemens , pour  empêcher  le  passée  de  ce  fleuve  à Pen- 
nn  i,  au  cas  qu’il  osât  le  bazardera  Les  mêmes  lettres  de 
Cologne,  qui  nous  donnent  ces  détails , ajoutent,  qu’une 
semée  prussienne  va  se  1 assembler  dans  les  Etats  de  la. 
"West  Phaîie , appartenant  à Frédéric  Guillaume,  afin  de 
les  maire  à couvert.  Ce  protée  en  politique,  qui  échappe 
à la  coalition,  au  moment*  qu’elle  croit  se  Petre  attaché 
par  son  or,  et  qui  y revient  emsuite  avec  la  même  bonne 
foi , pan  ît  de  nouveau  décidé  à continuer  la  guerre,  et 
pou  sait  même  positivement , que,  depuis  T'arrivée  de 
1 , ci rd  Spencer  à Berlin,  des  Ordres  ont  été  donnés  à 30 
bataillons  et  50  escadrons  , avec  de  Parullenc  à propor- 
tion, de  se  tenir  prêts  à marcherai!  premier  ordre;  mais 
qui  assurera,  que  ces  dispositions  gderrièrës  du  roi  de 
Prusse,  soient  véritablement  sincères?  La  réponse  à cette 
question  ék  toute  simple;  il  s’agit  seulement  d’examiner 
les  principes,  quj  conduisent  Ie<jministère  Prussien  depuis 
quelques  apnées.  Ijf  promet  sa  protection  aux  Liégeois 
et  leur  envoie  dewfroiïpes  pour  cet  effet,  qu’il  retire  au 
tn ornent,  où  ils  c4  ont  le  plus  besoin.  De  concert  avec 
la  cour  Stscboudérienne,  il  exHte  le».  Belges  à l’insur- 
reew'  u , leur  envoie  . un  grand  nombre  d’officiers  pour  les 
commander,  et’ leur  promet  l’appui  d’une  armée  formida- 
ble < pour  soutenir  leur  indéper  dance  : tout  cela ‘reste  sans 
effet.  L’In  igi'ité  ? été  pduss'çe  plus  loin  à l'égard  de$ 
malheureux  Polonais,  Fxédéiic  approuve  leur  juste  ré vt>« 
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lutîon,  sc  déclare  l’allié  et  le  protecteur  d’une  constitu- 
tion, qui  dévoie  faire  le  bonheur  de  la  Pologne;  mais  au 
moment,  que  l’on  * s’y  attendait  le  moins  , ses  troupes 
s’emparent  de  Dmtzick,  de  Thorn  et  d’une  partie  delà 
Pologne,  conjointement  avec  les  Russ.s,  qji  agissbient 
de  meme  d’un  ;»utre  cô’é.  En  dern  er  lieu,  il  conclut  un 
* traité  de  subsides  avec  l’Angleterre,  et,  après  avoir  tou- 
ché les  fonds  pour  l’entretien  d’une  armée  puissante  sur 
Je  Rhn,  il  reste  dan>  une  inaction  pernicieuse,  aux  inté- 
rêts de  ta  coa'ition.  Qu’elle  foi  peut-on  donc  donner  aux 
-promesses  et  aux  rraités,  conclus  avec  certe  cour,  la  plus 
fourbe  du  monde?  Aucune;  et  il  n’est  pas  plus  certain, 
que  son  dessein,  est  de  séçouric  puissamment  ses  alliés 
dans  cè  moment,  que  scs  vues  soient  pacifiques.  Les 
événemens  dirigeront  $a  conduite  future,  et  surtout  Jes 
succès  des  armées  républicaines.  . 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

A LA  HAYE  , le  onze  Pluviôse^  Van  troisième  de  la 
publique  française , une  et  indivisible . 

Les  Représentai  du  Peuple , près  les  Armées  du 
Nord  et  de  Sambre  et  Meuse  , arrêtent  ce  qui  suit. 

art.  1er.  Tous  les  biens  meubles,  immeubles,  vais- 
seaux, marchandises,  denrées,  effets,  créances  èr  pro- 
priétés quelconques  des  Gouvernemens  en  guerre  avec  fa 
République  française,  et  des  Emigrés  Français,  ceux  des 
prêtres  , des  moines , membres  des  églises  ou  des  corpora- 
tions religieuses , émigrés  des  Pays  conquis  entre  le  Rhin 
et  la  Mer,  ainsi  que  les  dépôts , faits  pn^  les  membres, 
églises , ou  corporations , sont  saisis  et  confisqués  au  pro- 
lit de  la  République  française. 

I IL  Tous  ceux,  qui  seront  dépositaires,  débiteurs,  ou 
détenteurs  de  ce  qui  est  mentionné  en  l’Article  précédent, 
en  f ront  leur  déclaration  par  élT»t  au  magistrat  de  leur 
arrbnci’ssement , dans  les  huit  jours  après  la  publication  du 
présent  arrêté-  Les  contrevenants  payeront  une  amende 
du  double  de  la  valeur  de  ce  qu’ils  n’auront  pas  déclaré. 
Le  quart  de  l’amende  et  le  quart  de  la  valeur  des  objets 
et  des  sommes  non  déclarés  appartiendront  à celui  qui  les 
aurn  découverts. 

III.  Il  sera  nommé  un  Agent- général  pour  toutes  les 
Provinces  - Unies , lequel  sera  chargé  de  recueillir  les  dé- 
clarations et  de  disposer  des  objets  y contenus,  selon  les 
instructions  qu’il  recevra  des  Représentai  du  Peuple. 
Les  Magistrats  lui  remettront  les  déclarations,  qui  leur 
auront  été  faites. 
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ÏV.  Il  est  défendu , de  faire  aucune  acceptation  debîflefi» 
8t  lettres  de  changé , aucune  négociation  ou  emprunt,  pour 
compte  des  Gouvernemens  en  guerre  avec  la  République 
française,  sous  peine  de  confiscation  du  montant  des  ob® 
jets.  Les  contrevenants  seront  regardés  et  traités  rnmmt» 
sssnnemis  de  la  République  françaiie.  -**8  comnM* 

» } ' i r eSt  ^tendu  aux  a8cns  civils  et  militaires  de  la 
République  française,  de  saisir  aucune  caisse , appartenan- 
te aux  Villes, .Communes , et  Gouvernement  dèsttovS 

IJmes  , k°us  peine  ce  destitution  et  d’arrestation. 

v ».  Le  présent  arrêté  sera  adressé  aux  Etats- Généraux 
..mc  nmtum  de  le  faire  parvenir  aux  Ecats  dés  PéS 
,ces-L.nies, . pour  etre  imprimé  dans  les  deux  Langues 
envoyé  et  affiché  sans  délai  daris  toutes  les  villes  commit 
lies  , et  ports  des  Provinces-ünies.  viues  , commi*. 

( Signé  à PoriginaL ) 

FRESINE  ,,  ALQUIER  , N*  HATJSSMAOTT.  TQÜ- 
B-ER3*  ET  RüRERJOT*  * 

Pour  expédition  conforme  * 


* - — mui  uni  ete  bannis  de  ce* 

Montrées  à cause  de  leurs  sentimens  patriotiques , ou  qui 
les  ont  quittées,  sont  annuUéës,  et  considérées  comme 

î)p«  *F,VtnU-nV  -*ya"t  été  Portées  P»  le  seul  bon  plais» 
W^  ii  ,iléf!t,™cs’  f0‘«enus,  contre  la  volonté  mani- 
feste du  Peuple,  dans  leur  pouvoir  inique,  par  les  forcés 
prussiennes;  et  qu’eu  conséquence  tous  ces  exitôetS 

« a ne  i T*  ST  raPPeli^s  et  Invités  de  retourner 
près  de  leurs  fi  ères,  afin  de  réunir  leurs  efforts  et  déco», 
courir  ensemble  au  salut  de  la  Patrie.  ' v? 


mutais , par  w uiroyenue  c a v £ n d 1 9 

î’Aritbmctfquc,  le  Français,  J’Anrfais* 
otres  ouvrage^  d’agrément, 
e Danse  et  de  dessein,  se  payent  à part, 
an,  et  24  i.  d’entrée;  les  parems.  fi&fw 
irviettes  et  un  cfmvptK  ->*  " 
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QUINT  O N DA  A T 

du  Courier  du  Pas-de-Galais, 


Edïtëur 


L’Abonnement franc  de  part , est  de  40.  Livres 

1,  ao.  1.  pour  six  mois,  et  12. 1.  pour  trois  mois. 


SâïSwi 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


6 Ventôse , 3eme  année  Républ.  Mar  li  24  Fév.  1795.  (v.  su) 

Soleil , Lever  6 h.  40  m.  Coucher  , 5 h.  21  m. 
Lune,  Jour  5,  Lev.  9 h.  28  m.  mat.  Couch.,  1 1 h.  40  m.  soir. 
Premier  quartier,  le  7. 


Marées 


{ 


DUNKERQUE  et  OS  TENDE  , 4 h.  O''  m. 

CALAIS , • . • • « • j h»  30  m. 

BOULOGNE  et  VALLERY,  S*  S>,  2 h,  45  m. 

DOUVRES,  . . . •••*.  3 h.  45  m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


D 


HOLLANDE. 


MOUVEMENT  Dû  PQ&T  DE  TEXEL. 


_ t*  16  au  14  Février , il  n’est  rien  entré  ni  sorti  de 
ce  port.  Entré  le  15,  W.  Mally  . the  Columbia , venant  de 
Philadelphie  , dernièrement  de  Falmouth . G Metskes , 
de  Vrouw  Claasje , venant  de  Londres . H.  van  uerSteeg, 
de  Qnrust , venant  de  Londres . 

Ces  deux  derniers  sont  entrés  il  y a déj^  quelques  jours  , 
nais  n’ont  pu  être  halés,  à cause  de  la  Glace. 

15.  Rien  de  sorti. 

Les  10,  11  et  ia,  vents  Sud-Ouest.  13 Est-Nord-Est.  14 
Nord.  15  Ouest -Nord- Est. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HELVOETSLUIS. 

Le  il  Février , entré  Cap.  Flyn,  venant  $Harwichy 
comme  Cartel . 

Un  navire,  sous  pavillon  Darfois,  venant  de  Londres  » 
avec  des  lettres  pour  le  commerce,  jusqu’au  7 de  Février. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  BRIELLE. 

Du  10  au  15.  Il  n’est  entré  ni  sorti  aucun  navire. -^L^ 
glace  est  brisée  près  de^caps. 

Terne  II.  Cce 


17  Janvier.  E.  Siboltz. , de  Tin  ne  Beaîray  venant  de 
tynmgsbergue  9 après  perte  de  ses  ancres  ,et  cables , et  par 
assistance  des  pilotes  ,se  trouve  sur  le  côté  à Nord-Est  dtà 
rivage , n’ayant  pu  entrer  plus  en  avant  à cause  des  gla* 
çes.  — Rien  de  sorti,  le  vent  Nord-Nord-Est. 

Rien  d’arrivé , depuis  le  19  Janvier , jusqu’au  13  Février# 

Rien  de  sorti*  depuis  le  ^Janvier,  j'usqu’au  12  Février* 

COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

Amsterdam.  Argent  de  banque,  le  13  Fév.  88  à 90  pouf 
cent*  Le  16  dud.  88  et  demi  à 90.  Point  de  cours  de  cban» 
ge,  le  16  Février. 

■. Amsterdam  avec  Gênes \ 90  pCt,  à usance  de  2 mors. 

Le  navire  Danois  * arrivé  à Hchoetshtis  , a annoncé  que 
l|s  fonds  à Londres  étoient.  v 

Actions  sur  iaComp.  des  Indes-Orient,  188  et  trois-quarti 
pCt. 

La  banque  i£3  et  un  quart  à un  demi  pCt.  Consolidée® 
et  sept -huitième s à 64  pCt. 

COMMERCE  IN  TÉ  RIEUR. 

Nantes*  le  20  Pluviôse* 


Bleu  d’Asur.  Vin  rouge  de  Beaujenci.  Vin  de  Bot* 
deanx  vieux  et  nouveau.  Liqueurs  en  baril. 

S’adresser  à la  citoyenne  veuve  Maiîduit,  rue  des  Haf« 
}es,  N°.  4.  ;'-V 

Les  circonstances , qui  avôient  décidé  le  citoyen  Dobrée 
à retirer  son  nom  de  lamaison  Scîiweisghausser  et  Dobrée  , 
n’existant  plus,  ses  associés  préviennent  le  public  qu’ils 
continuent  leurs  affaires  sous  leur  ancienne  tnaison,  et 
qu’ils  ont  associé  à leur  commerce  leur  fils  et  beau-frère* 
le  citoyen  Sehweisghausser. 

r e n n E s*  le  16  Pluviôse . 


Toiles  fortes  d’échantillon' à l’aune  de  44 pouces,  6 fils 
3 6 portées,  61.  5 s.  4 fils,  30  portées,  6'l.  5.  Mêlés  sim* 
pies*  brins  24. , % I.  15.  Dito  en  règne*  5I.  10.  Dito  ai 


5Î.  10.  Toile  d’emballage,  2 1.  14s. 

H A V R E I)  E C R A C B. 
Marchandises  à vendre I Mine  de  plomb. 

Sucre  en  pain.  Couperose  verte»  Savon  mou  tt  îhm 
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déliés;  chez,  les  citoyens  Wheutcroi , frères.  Perliez 

potasse  et  huile  de  baleine;  chez  le  cit.  Férée  fo  ceur’ 

memli  eS  ?&U0B»  ,de  “bac  en  feuilles  de  Virgin"* 

R™îtha?“a«é*  3°°  C31SSes  savon > chez  lescit. Cailou I 
varmichaj  ri  et  compagnie,  * * 

A vendre  aussi , le  navire  la  Minerve  , de  200  à L<?o  ton- 

duaëft’  n“d  h ¥a/,inique>  sous  ,e  commandement 
du  ut.  Dessaudrais,  s adresser  au  cit.  Hardouin,  frères. 

Le  navire  Danois,  PEléonora  Cap.  W*  Dircks  ' esr 
en  charge  au  Havre , pour  Hambourg  et  Altona , s’adresî 
«er  au  cit.  Homberg,  ou  au  Capitaine  à son  bord 
v.  ..  °.R  L £ ANS,  le  21  Pluvioie. 
vins  ordinales  , 280  1.  la  barrique.  De  première  qualité 
500  U H.rVins  vieux  première  qualité,  5r<l.  id.  Vinaiere 

rouge  , 280!.  id.  Vinaigre  blanc,  260 1.  id.  Eau-de-viV 
| 22  degrés,  1600 1.  les  27  veltes.  Idem  à 23  degrés  2200 1 
f‘r°P  ^lasse  a4o  I.  le  quintal.  Peaux  de  bœuf  en  poil 

veaux  idCe?ci  %m  F m0Ut°!3  *i*  13  L la  P‘ècc-  Idem  de 
Veaux  id,  15I.  îcfc  Fromage  de  Gruère,  4/.  h liv.  Miei' 

commun,  2l*  los.id*  Miel  première  qualité  a!  îrî 
Miel  seconde  qualité , 3 1.  il  Cire  ne,’  6 ï e s \t 
Chandelle  , 5I.  id.  Suif  de  bœuf  en  grappe,  a l.  id  A 11. 
don  de  Flandres,  5 h id.  Ris  Caroline  ,41.  U.  & Alun 
d Angleterre,  5I.  id.  Poivre  en  balle,  20 1.  id.  Sucre  eu 
pain  en  rafinerie,  14 1.  14  s.  id.  * ùucre  ea 

n<r»  u , n • Prix  des  voitures.  : 

ÎS  “•  1 E”d““ <*■>'•'  £ 

Les  négocians  , qui  ont  des  marchandises  sur  h T ni rp 
être  "fnqui,lfs  : le  brisement  des  g aces  ?e« 
opéré  sans  accident,  et  n’a  entraîné  à Orléans  que  deux 
ou  trois  bateaux,  qui  étoient  déchargés.  1 deuX 

i<  1 L l e , du  2 Ventôse. 

c.uV*  C0?R,ANT  DES  marchandises,  du  ier. 

$ “’a.  Cmmin‘  ’ *°  351.  M.  Cta,4  , *ol'.  il' 


" Café  marchand,  81.  i2  s.  ia  i;v  r*fsi 
* î T - „ iri  pV1’  l~  ,a  “v*  <-316  première  qualité* 

m y r ne  * °i?  J*Üjd ^ *C o^o S* ^ 7?-**-  Coton 
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pièces,  ainsi  qu’une  partie  de  satin  Turc*  prunelle  et  ça-? 
melot. 

Découverte  pour  remplacer  le  savon. 

Prenez  trois  pintes  d’eau  de  pluie  ou  de  Rivière , une 
Iftre  de  pommes  de  terres  , blanches , que  vous  nettoierez  et 
râperez  très -menu;  jettez  vos  pommes  de  terres  dans 
l’eau,  et  mettez  le  tout  sur  des  cendres  chaudes,  un 
quart  d’heure  , sans  les  faire  bouillir  ; retirez  et  fouettez 
le  tout,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  vienne  en  nerge;  ser- 
vez-vous  en  comme  eau  de  savon  : le  marc  peut  servir  à 
nettoyer  le  gros  linge  et  les  pieds  des  bas. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE# 


Brest , i8  Pluviôse.  L’arc  de  triomphe,  qu’on  avojt 
éleVe  à Brest,  sur  la  place  de  la  guillotine,  sous  le  règne 
de  l’exécrable  Robespierre , est  tombé , dans  le  derniercoup 
d#  vent.  Ce  monument  infâme  n’offroit  qu’un  spectacle 
figeant  pour  l’humanité.  Cet  édifice  de  toile  peinte  avoiç 
coûté  quarante  mille  livres  à la  République.  Le  même 
coup  de  vent  a renversé  aussi  les  obélisques  du  rocher  de 
la  place  de  la  Montagne;  il  semble  , que  la  nature  entière 
s’indignoit  de  voir  s’élever  les  emblèmes  hypocrites  d’une 
faction  sanguinaire. 

Bordeaux  , $6  Pluviôse.  Le  Représentant  Rlutçl  annonça 
décadi  dernier,  au  temple  de  l’Être  suprême,  que  notre 
flotte  venoit  de  se  signaler  par  une  immense  capture , et 
qu’elle  avoir,'  ou  coulé  bas,  ou  envoyé  dans  nos  ports 
quatre  cents  navires  marchands.  Cette  nouvelle  * qui 
excita  des  transports  de  joie,  paroît  prendre  de  la  conr 
sistance.  On  nous  assure , que  cent  et  quelques  voiles  ont 
déjà  été  signalées  près  de  la  Rochelle.  Ce  qui  est  cer* 
tain , c’est , que  quarante  vaisseaux  neutres , dont  la  plupart 
chargés  de  subsistances  , sont  tout  récemment  entrés  dans 
UOtre  rivière.  < * 


On  écrit  de  Nantes  , qu’on  regarde  la  pacification  avec  la 
Vendée  comme  à * peu  - près  conclue.  Il  a dû  y avoir,  le 
*4,  une  conférence  entre  les  chefs  des  insurgés  et  les  Re- 
jprésentans  du  Peuple,  dans  une  maison  de  campagne % A 
june  lieue  de  Nantes  , s^r  la  route  de  Çlissoo* 
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PARIS. 


Le  Comité  de  salut  public , vû  la  note  officielle  qui  lui 
a été  remise  aujourd’hui  par  T Envoyé  extraordinaire  de 
Toscane,  tendante  au  rétablissement  de  la  poste  entre  cet 
Etat  et  la  République  française  ; 

Considérant,  que  le  décret  de  la  Convention  nationale, 
du  25  de  ce  mois,  portant  ratification  et  confirmation  du 
traité  de  paix  avec  la  Toscane,  a,  de  plein  droit,  remis 
en  vigueur  les  anciennes  relations  entre  ce  pays  er  la  France  ; 

Arrête  que  le  service  des  postes  aura  lieu  dorénavant  de 
la  France  à ia  Toscane,  comme  avant  le  8 Octobre  1792. 

(Signé)  CAMBACÉRÈS  , MERLIN,  de  Douai,  A DU- 
MONT, J.  P.  CHAZAL,  CARNOT,  MAJRLC , 
BOlSSY  , P&LET. 


Dans  la  séance  d’avant*  hier,  le  jury  des  arts  a arrêté 

3ue  la  statue  de  J.  J.  Rousseau  , destinée  à être  placée 
ans  les  Champs  E lysées , sera  monument  national  , et  que 
l’esquisse  du  citoyen  Moyte,  représentant  le  philosophe 
de  Genève , observant  les  premiers  pas  de  l’enfance , sera 
exécuté  aux  frais  de  la  Nation. 

C’est  le  comte  de  Carletti,  qui  restera  à Paris  comme 
ministre  Toscan.  Le  Comité  de  salut  public  a rendu  jus- 
tice au  patriotisme  et  aux  talens  du  citoyen  Myot,  com- 
missaire des  relations  extérieures , en  le  chargeant  des  in- 
térêts de  la  France  auprès  du  grand  duc  de  Toscane, 

CONVENTION  NATIONALE, 


Séance  du  1er  Fêntose.  Au*nom  du  Comité  des  finances1 
et  de  sûreté  générale,  Thibault  a fiait  un  rapport  sur  les 
moyens  de  diminuer  la  dépense  du  trésor  public  , en  sup- 
primant tous  les  rouages  inutiles  dans  les  diverses  admi- 
nistrations. Il  a ensuite  proposé  le  projet  de  décret  sui- 
vant: 

. Art.  I.  La  permanence  des  conseils -généraux  de  Dis- 
trict est  supprimée. 

IL  Le  nombre  des  administrateurs  de  Département  est 
réduit  à cinq,  et  cette  réduction  s’opérera  par  1a  voie  du 
scrutin. 

1IL  A compter  du  1er  Germinal  prochain , les  Comités 
révolutionnaires,  établis  dans  les  Communes,  dont  la  po- 
pulation est  au-dessous  de  cinquante  mille  âmes,  seront 
supprimés. 

IV.  Le  Comité  des  finances  est  chargé  de  régler  provi- 
aoirement , et  d’une  manière  uniforme , le  traitement  deç 

Ccc  3 


fonctionnaires  publics  civils  , et  des  commis , employés  iani 

leurs  boréaux.  # — 

V.  Le  Comité  des  finances  tiendra  un  registre  de  tous 
ces  fonctionnaires  et  commis,  dont  la  liste  lui  sera  envoyée 
dans  le  plus  court  délai.  : V 

Il  s’est  élevé  sur  ce  projet  une  légère  discussion;  plu- 
sieurs  membres  ont  fait,  sur  chacun  des  articles  de  fol- 
blés  objections^ qui  ont  été  résolues  parle  rapporteur,  et 
le  décret  a été  adopté.  V 

Au  nom  du  Comité  des  finances , des  décrets , procès* 
verbaux  et  archives , Danjou  propose , après  un  rapport,  le 
projet  de  décret  suivant  qui  est  adopté. 

Art.  L Les  employés  de  l’agence  de  l’envoi  des  Loir* 
qmj  par  1 effet  de  sa  nouvelle  organisation  , n’y  seront  pas 
conservés,  recevront  leurs  appointements  jusqu’au  ao  Ger« 
minai  prochain. 

IL  A cet  effet , ils  seront  portés  sur  des  états  séparés, 
et  payés  de  mois  en  mois. 

11L  Ils  seront  tenus  de  fournir , chaque  mois  ,une  décla- 
ration,  signée  d’eux,  visée  par  le  Comité  civil  de  leurs 
sections,  portant  qu’ils  n’ont  obtenu  aucune  autre  place. 

IV.  Ils  cesseront  d’étre  payés  si , avant  l’expiration  du 
premier  délai,  ils  sont  employés  dans  une  administration 
publique. 

V.  Les  ouvriers,  attachés  à l’atelier  de  l’imprimerie  na- 
tionale, et  qui  se  trouveront  aussi  dans  le  cas  de  la  ré- 
duction, rectvront , à titre  d’indemnité,  et  pour  facilite? 
les  moyens  de  retourner  dans  leur  domicile,  une  spmme 
de  300  liv.  chacun. 

VI.  L’agence  de  l’envoi  des  Loix  est  chargée  de  l’exécu- 
tion du  présent  décret , qui  sera  inséré,  ainsi  que  le  rap- 
port, au  bulletin  de  correspondance. 

Un  membre  fait, le  rapport  delà  situation  de  nosarmées. 
Les  bornes  de  cette  feuille  ne  nous  permettant  pas  de  rap- 
porter tous  Us  faits  qu’il  présente  à l’admiration  de  l’As- 
semblée, nous  nous  bornons  à Faction  suivante,  dont  le 
héros,  connu  de  tous  les  habitans  de  la  Commune  de  Ca- 
lais, y a mérité,  pendant  son  séjour,  l’estime  etFattaghe- 
ment  de  tous. 

Le  citoyen  Guesdon  , capitaine  commandant  pro- 
visoire de  la  compagnie  de  grenadiers  du  premier  ba- 
taillon de  la  quarante -huitième  demi -brigade,  ci  - devant 
ejes  Bouçhes-de-RhÔne , anime  par  son  courage  les  braves 
grenadier*  qu’il  commandoij;;  iJ  monte  le  .premier  à l’as- 
saut; il  est  atteint  par  un  biscaïen  qui  lui  emporte  le  bras 
droit;  les  grenadiers  veulent  lui  porter  du  secours;  il  les 
|pvne  à redoubler  de  courage  et  à m point  abandonner 
leur  poste  dans  un  moment  aussi  glorieux;  son  cri  a été 
mvû  k Rê^uÈii^uc  i Je  suis  heureux,  dit -il  ^puisque  mos 
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*anj  coule  pour  ma  patrie.  Au  moment,  où  on  lui  faisoi» 
i amputation.  Il  chantoit:  % suis  vainqueur , je  suis  vain- 
queur, en  voyant  ma  large  blessure,  • J 

•ni*  „de®lre  f‘îe.  b,entôt,  guéri  , pour  pouvoir  retourner  à 
aon  poste  et  faire  mordre  la  poussière  aux  satellites  des 
despotes.  Renvoyé  au  Comité  d’instruction  publique. 

agriculture. 

Observations  du  c.  cadet  devaux,  sur  la  gelée 
du  jo  Pluviôse. 

De  Francovjile  la  Carenne , ïo  Pluviôse. 

Le  vent  du  Nord  a soufflé  hier  au  soir;  il  a celé  r-n- 
nuit.  La  malveillance  peutabuser  de  cette  circonstance 
pour  répandre  momentanément  l’alarme  sur  le  sort  de! 
récoltes,  en  rappellant  l’année  1709;  mais,  si  lamalvefi 
lance  veille,  ne  nous  endormonspas,  et  empressons-nous 
d annoncer  qu’hier  la  terre  étoit  dégelée  de  6 pouces  ou'il 

S;  t0,®bé  très  P*“  de  “«.'ge , pendant  ces  dernières  gelées  » 
qu  il  n y a pas  eu  de  pluie  pendant  la  journée  du  o nul 
même  un  vent  assez  fort  et  chaud  avoir  desséché  hf  surfa! 
ce  de  la  terre,  ensorte  que  les  eaux  oimété  ou  imbib'es 
ou  évaporées;  la  gelée  n’a  conséquemment  pu  faire  aucu- 
ne espèce  de  tort;  je  viens  d’ailleurs  de  m’en  assurer  et 

Vivaces.  * campas‘le»  et  iamais  00  n’«  vu  les  bleds  plus 


. ANNONCE. 

*nr  ]’admim'stration  forestière , et  sur  lesum 
htés  individuelles  des  bois  indigènes  et  exotinues  n? 

rinntd!CcCKmatdSenFranCe’  «A  «St  todéicrip 

Se  ibi°D  exotiques , que  nous  fournit  le  commerce 
,-nt  à r?"s’  ïUe  des  fossis  Victor-  N»  12.  2 vol  fr 

1792.  Prix  9 1.,  et  12  1.  franc  déport.. 
BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

» le  Pluviôse.  L’armée  alliée  Anslaisê 
Hanovnenne  et  Hessoise,  dans  sa  retraite  précipité»  m! 
les  provinces  d’Overyssel  et  de  Frise  » Ât  2 -P? 

au.  ce«Pd«  des  .Principes  aujisi  démocrati- 

«»«•  î«e  çeuf  de*  »ntr«  province*  de  J’Uuion , «t  qu’il* 


ént  envoyé  des  Députés,  pour  dresser  un  plan  de  capitu- 
lation aves  les  Français,  absolument  contraire  à l'heureu- 
se révolution  qui  regénère  les  Bataves. 

Dés  lettres,  reçues  de  Nimègue  , marquent,  que  la  | 
ville  d’Émmerick , située  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  a 
ouvert  ses  portes  aux  Français,  de  môme  que  le  fort  de 
Schenck.  Par  les  préparatifs, qui  se  Font  sur  cette  partie 
du  Rhin,  il  est  très  probable,  que  la  campagne  prochai- 
ne commencera  par  le  siège  de  Wezel  et  l’invasion  des 
JJtats  Prussiens  de  la  West-Phalie.  L'armée  djq.  Nord  # 
commandée  par  fé  Général  Pichegru,  sera  jointe  pgr  uoe 
armée  Batave  de  25  à 30  mille  hommes  ^et  qui  sera  com- 
mandée par  des  chefs  également  patriotes  et  instruits. 

Il  paro  t,  que  les  Représentai  du  Peuplé,  frappés  de 
la  justice  des  représentations  de  l’administratiôh  d’arron- 
dissement du  Brabant  et  de  la  Municipalité  de  cette  ville  , 
apront  fait  voir  au  Gouvernement  français,  l’impossibilité 
de  prélever  la  nouvelle  contribution  de  cinq  millions  de 
livres  en  numéraire,  exigée  de  Bruxelles,  après  les  nom- 
breux sacrifices  que  cette  ville  ne  cesse  de  faire  pour  la 
chose  publique.  Nous  avons  l’espérance. assez  bien  fon- 
dée, que  cette  contribution  sera  remise,  sinon  en  entier# 
au  moins  en  partie. 

Tous  les  effets ,.  tant  en  habillement , linges,  hardes  de 
toutes  qualités,  qui  se  trouvoient  dans  le  lombard  deCet- 
te  ville,  sont  remis  gratis  aux  propriétaires.  Il  n’en  est 
pas  de  même  de  l’or , de  l’argent,  des  bijoux  et  des  mar- 
chandises en  aunage,  qui  seront  mis,  suivant  toutes  les 
apparences,  sous  la  main  des  commissaires  français , après 
avoir  toutefois  remboursé  à la  caise  du  lombard , le  prix 
pour  lesquels  ces  divers  objets  se  trouvoient  engagés  5 ce 
remboursement  aura  lieu  en;  assignats. 

Avant-hier,  il  est  passé  par  cette  ville,  632  prison- 
niers Anglais  , ftfits  dans  les  dernières  affaires  , qui 
ont  eu  lieu  en  Hollande,  et  que  l’on- conduisoit  en 
France. 

Nous  avons  vu  passer  par  ici,  depuis  peu  de  jours, 
différens  chariots,  chargés  de  numéraire  ou  de  lingots  d’ot 
et  d’argent,  escortés  par  des  détachemens  de  cavalerie. 
Ces  produits  des  contributions, 
se  condüisoient  à Paris. 


lévées  dans  la  Belgique  # 


S P E C T 4 C L E. 
Aujourd’hui , 6 Ventôse.  Abonnemenf  généralement 
Suspendu,  au  bénéfice^! u citoyen  Legendre.  Tim&leon 
tragédie  en  3 actes.  Suivie  du  Diable  à quatre  , opéra  en 
3 actes. 


fie  l’Imprimerie  de  qui kt  ond^a tj$ , Editeur  •>, 
du  Courier  du  Pas-de-Calais» 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


ALLEMAGNE, 

J^^^Janhbîm , le  30  Janvier*  Au  flénu  de  îa  guerre, 
se  joint  en  ce  moment  un  fléau  plus  terrible  encore. 

Le  Rhin,  ce fle  ive si  majestueux  ^lorsqu’il est  tranquille*- 
mais  si  effroyable  quand  il  rompt  les  bornes  que  la  native 
lui  a tracées,  vient  de  porter  la  déso*at ion  dans  tomes 
les  campagnes  qui  environnent  cette  ville.  Croissant  à 
vue  d’œil,  il  a pénétré  jusque  la  grande  rue  vers  la  maison 
de  la  poste,  heureusement  que  ses  eaux  ont  diminuées 
aussi  promptement  qu’elles  s’étoient  accrues:  càr  ontme 
peut  calculer  les  malheurs  qui  en  seroieut  résultés  pour 
cette  ville,  si  ces  eaux  avoient  séjournées  dans  les  lieux 
qu’elles  avoient  inondés,  et  où  elles  avoient  charrié  des 
amas  énormes  de  glaçons.  Heureusement  ce  débordement, 

Îiui  a rappellé  les  malheurs  essuyés  en  1784  , n’a  pns  eis 
es  suites  qu’on  appréhendoit ; lé  fleuve  .est  .rentré  dans 
aon  lit.  \o 
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Amsterdam  ^ It  12  février*  Dpàs  la  séance  de  l’aprèsh 

//.  Terne.  Udd 


midi  du  Mercredi  4,  le  président  fît  lecture  d’une  lettre» 
reçue  de  nos  députés , de  la  Haye  , contenant  en  substance. 

i°.  Les  députés  de  la  généralité  de  la  part  de  la  Hol- 
lande avoient  rapporté,  qu’à  la  demande  de  la  hollande* 
l’impôt  sur  l’entrée  du  bétail  a été  supprimé  par  L.  H.  P« 
potrT  le  tems  de  trois  mois. 

20.  Le  citoyen  Strik  van  Linschoten  avoit  pris  session 
dans  4’ Assemblée  de  L.  H.  P.,  de  la  part  de  la  province 
d’Utrecht. 

3°.  La  proposition  de  h Hollande  à la  généralité,  pour 
*voir  au  plutôt  un  état  précis  et  enrégistrement  de  la  si- 
tuation des  vaisseaux,  etc.  avoit  été  adoptée  et  cou  vertir  n. 
résolution.  Qu’oif  avoit  reçu,  de  nouveau , une  missive 
avec  des  écrits  attachés  de  Paris , de  Brandsen^,  Repelaar 
et  Six;  du  contenu  desquels  étant  délibéré  on  a résolu 
d’insister  encore  vigoureusement  à la  généralisé  sur  leur 
rappel; 

4^.  La  proposition , concernant  l’enrégistrement  de  l’état 
de  la  caisse  de  la  généralité,  a été  conclue. 

5°.  Ensuite  étoient  arrivés  les  députés  de  la  part  du 
quartier  deJNimègue,  pour  prendre  session  à l’Assemblée 
de  L.  P.;  mais  ils  ne  furent  point  admis,  puisque 
«leurs  lettres  de  créance  n’étoient- point  provinciales. 

6°.  L*as$emblée  de  Hollande  ayant  délibéré  à ce  sujet* 
11  a été  fésolii  d’insister  sur  leur  admission , et  sur  la  re- 
traite de  ceux  quf  ont  encore  session  actuellement  ; vu 
que,  dans  les  circonstances  présentes , le  quartier  de  Zut- 
phen  étant  encore  occupé  par  des  troupes  étrangères,  il  est 
impossible  d’avoir  des  lettres  de  créance  provinciales  de  la 
part  de  la  Giieldre. 

70.  Le  général  Picbegru  avoit  réquis  une  liste  de  toutes 
les  troupes  de  l’Etat,  qui  ont  été  fait  prisonniers  de  guerre 
par  les  Français.  * 

8®.  On  a décrété  que  les  vivres,  à livrer  aux  troupes 
françaises , seront  exempts  d’impôt. 

9°.  Il  Sera  ordonné  à la  trésorerie  de  l’ex-stadhouder 
d’avoir  soin  de  la  dépense  des  Représentons  français;  et 
que  faute  de  quoi  on  se  mettra  d’abord  dans  la  possessio» 
de  la  susdite  trésorerie.  • s 

io°.  L’ordre  équestre  ayant  été  cassé  % les  commissions 
sur  Bentink  et  Wassenaar  Obdam , dahs  les  amirautés 
d’Amsterdam  et  de  la  Meuse , seront  aussi  retirées.  Les 
gardes-du-corps  ne  seront  plus  payés  par  cette  province 
'après  le  n de  ce  mois;  elle  ne  payera  plus  l’adjudant  de 
' Guillaume  d’Orange  auprès  de  la  marine , ni  sa  pension 
ou  de  ses  fils , ou  du  jeune  colonel. 

ijo.  Le  colonel  Bentink  donpa  connoissance  du  licen- 
ciement des  habitans  aimés  du  pays,  dits  Landzaaten* 


Ensuite  on  décréta  de  permettre  la  libre  entrée  des  fari- 
nes, et  de  renvoyer  aux  Comités  de  finance  et  des  vivres 
une  proposition  , de  mettre  une  prime  sur  l’importation  des 
grains. 

is*.  Bentinck  de  Roon  et  Wassenaar  Katwyk,  ont  été 
déposés  de  leurs  charges  ; le  premier  comme  drossard  et 
yuard  de  Putïen  , et  Fautre  comme  bailli  du  paysde  Voorn. 

13®.  Par  ordre  de  l’assemblée,  les  députés  aux  Etat* 
demandent,  que  les  députés,  lesquels,  de  la  parc  de 
cette  ville,  ont  séance  dans  les  amirautés  d’Amsterdam, 
et  du  quartier  du  Nord,  soient  rappellés,  comme  il  a été 
fait  par  d’autres  villes  et  par  l’ordre  équestre. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

a 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS# 

Sorti , le  Vent  ose , le  brick  Danois,  la  Catherine  Do - 
tothéa , Cap.  Braman,  allant  en  Norwlgue , sur  son  lest. 

Idem , le  Ventôse , le  sloup  Américain,  the  Fclicity 
ef  Boston , Caf>.  Wilnright,  sur  son  lest,  allant  au  Havre. 

Havre , le  13  Pluviôse . 

Le  Capitaine  Berray , commandant  la  goélette  là  Sally , 
rapporte  avoir  vu  l’escadre  Française  , ily  a environ  3 se- 
maines, hors  la  Manche,  par  la  latitude  49  et  demi; 
longitude,  13;  méridien  de  Londres.  Il  a rencontré,  il  y 
a 2 jours , l’escadre  Anglaise  au  nombre  de  42  bâtimens 
de  guerre;  il  l’a  laissée  à Starpont  , faisant  route  pourPli- 
1 mouth,  à ce  qu’il  présume , ayant  les  vents  SSE. 

DE  PAR  LA  NATION  ET  LA  LOI. 

Les  Président  et  jauges  du  Tribunal  de  Commerce  de  Ca- 
lais , District  de  Calais , Departement  du  Pas-de-Calais. 

VENTE  PUBLIQUE* 

Xe  Duodi  12  Ventôse , An  III.  de  la  République  françai- 
se, une  et  indivisible.  Lundi  2 Mars  1795, (v.  s0 

' On  fait  savoir  que  ledit  jour,  Duodi  T 2 Ventôse  , an  3e,  de, 
la  République  française,  une  et  indivisible , vers  lad  heure  du 
jour  (deux  heures  de  relevée  vieux  stile,)  il  sera  procédé  sur 
JePprt  de  Calais , par  devant  les  Président  et  Juges  du  Tribu- 
nal de  commerce  de  Caîak , à la  vente , au  plus  offrant  et  aux 
conditions  iors  dites  ? de  la  majeure  partie  de  la  cargaison  du 

I 


Içfiiertt  arrive  de  Gothembourg  en  fcruède,  consistant  en 
une  fprte  partie  de  beau  chanvre  de  Riga , de  goudron  et 
brai  gras  de  Stockholm , de  savon  vert  en  quarts , de morue 
salée  nouvelle  en  quarts  et  demi -tonnes,  de  harengs  nou- 
veaux  salés  en  barils,  d’huüle  de  hareng  nouvelle  en 
tovmes  .de  20  veltes.  ' ^ ; 

A la  réquisition  du  Capitaine  cari.  hultîn  , agissant 
far  Gaspard  MOLLiEN  et  fils  aîné , A égociansaudü  Calais* 
sqt  commissionnaires , 

Le  Comité  de  salut  public  considérant,  ^uesuF  la  propos 
sit ion  faîte  à la  Convention  nationale,  le  %6>  Frimaire  der- 
nier, d’envoyer  aux  armées  ips  jeunes  gens  qui  ont  atteint 
l’âge  de  18  ans  depuis  la  Loi  sur  la  réquisition,  la  Con- 
vention a passé  à l’ordre  du  jour,  arrête: 

1.  Les  jeunes  gens  qui  n’ont  pas  l’âge  de  18  ans  , et 

ceux  qui  sont  parvenus  à cet  âge  depuis  la  Loi  du  28  Août 
1793  (v.  s ) ne  peuvent  être  appeilés  au  service  mili- 
taire. — 

2.  Il  est  défendu  à toutes  les  autorités  constituées  de 
les  inquiéter  à cet  égard. 

3.  La  commission  de  l’organisation  et  du  mouvement 

des  armées  de  terre , celle  de  la  marine  et  des  colonies  , 
sont  chargées,  chacune  pour  ce  qui  les  concerne,  de  met- 
tre à exécution  le  présent  arrêté  , qui  sera  inséré  au 
bulletin.  , . T 


tiens,  de  sa  conduite  et  de  es  opinions  politiques;  cet 
écrit  parfaitement  bien  fait , mérite  d’être  lû  ;. rien  n’y  est 
négligé  pour  détourner  et  changer  l’opinion  publique. 
Queiie  différence  de  style  entrefee  mémoire,  et  les  rapports 
que  ce  Député  faisolt  à la  Convention  ! 

— ; 

Fouquier TinvHle  fait  circuler  un  second  mémoire, dans 
lequel  il  ne  cherche  pas  à prouver  son  innocence.  Il  rejet-; 
te  toutes Jes  mesures  qu’il  a prises, 'sur  l’ancien  Comité. 

- ■ 1 1 ' 

Dans  1 rapport  que  Courtois  a fait  sur  les  papiers  , trquvé s 
chez  Robespierre  et  ses  complices , on  trouve  une  lettre 
signée  de  celle  initiale , G.  qui  indique  les  moyens,  dont 
011  se  servoit  pour  pervertir  l’opinion  publique:  elle  paroît 
nécessaire  â ceins  qui  ont  la  collection  du  moniteur. 

. Le.  mbuuî  révolution»,  dre , dans  sa  séance  du  % Vea» 
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tose,  a acquitté,  à Punanimité,  sur  Je'fuit,  Jacques -Vin- 
cent DdladTaix’,  auteur  d’un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Le 
Spectateur  Français  pendant  le  Gouvernement  Révolution - 
nain r.  Ce  Jugement  a été  couvert  d’appteudissemens. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  t Ventôse.  Dans  la  séance  extraordinaire 
d’hier  au  soif , Bourdon  de  l’Oise  a été  nommé  président; 
tes  secrétaires  sont  Martin,  Dupuis  et  Raoaud, 

RaraiHon  , au  nom  du  ComAé  d’instruction  publique , a 
fait  rendre  un  décret , relatif  au  mode  d’admission  dans  les 
écoles  de  santé,  des  citoyens  des  Colonies  orientales  ef 
occidentales. 

- Par  suite  des  lettres  qu’il  a lues  hier  à l’Assemblée, 
Gouiy  a fait  rendre  aujourd’hui  fé  décret  Suivant: 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  lectu- 
re des  adresses  des  habîtans  de  l’Isle -de -France  et  de  la 
Réunion  , qui  donnent  les  détails  du  combat , livré  par  deux 
frégates  et  une  corvette  à deux  vaisseaux  de  ligne  anglais, 
le  2 Brumaire  présente  année , décrète  : 

art.  Ier.  Les  habitans  de  l’Isle  - de  - France  et  de  la 
Réunion,  ainsi  que  les  équipages  des  deux  frégates  et  cor- 
vettes, qui  ont  battu  et  fait  fuir  deux  vaisseaux  anglais, 
ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

II.  La  Convention  nationale  décrète  en  outre  la  mention 
honorable  de  la  conduite , qu’ont  tenue  dans  ces  îles  les  as- 
semblées coloniales,  les  autorités  constituées  et  les  sociétés 
populaires,  depuis  la  révolution;  l’insertion  au  bulletin, 
et  qu’expédition  du  présent  décret  sera  adressée  à ces  co» 
krnies , en  témoignage  de  satisfaction. 

La  section  de  la  Halle  aux  bleds,  demande  qu’un  monu* 
ment  grossier  et  ridicule , élevé  sur  la  place  des  invalides, 
par  les  Jacobins  et  faisant  allusion  à la  montagne  écrasant 
k marais , soit  mis  à bas.'  Cette  demande  convertie  en  mo- 
tion par  Mathieu  a été  décrétée  et  étendue  à tous  les  mo- 
»umens  de  la  République,  qui  auroient  été, élevés  dans  le 
même  esprit. 

On  a fait  Jectùre  d’une  lettre  des  Représentai  du  Peu- 
ple près  les  Armées  du  Nord  , Sambre  et  Meuse,  qui 
transmet  le  vœu  de  l’Administration  centrale  de  la  Belgi- 
que., et  de  plusieurs  Communes , d’être  réunies  à la  France. 
Elle  est  renvoyée  au  Comité  de  salut  public, 

' Carnot*:  conformément  au  décret  qui  Je  lui  enjoint. 
Votre  Comité  de  salut  public  m’a  chargé  de  vous  rendre 
compte  de  notre  situation  actuelle  dans  les  Provinces- 
UuiesUa  malignité  fr’esc  plue  -à  dénigrer  nos  opérations  coi 
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Hollande;  von»  Jugerez  par  la  correspondance  du  Comitf 
avec  nos  Collègues,  quelles  ont  été  les  mesures  que  nous 
avons  prises,  et  de  quelle  manière  elles  ont  été  exécutées 

(le.  le  rapporteur  lit  plusieurs  lettres,  etfecHpo  ot  i 
en  hre  d autres;  on  lui  crie  de  toutes  parts:  « S 
cë/a.)  Il  résulte  des  pièces  lues,  que  la  révolution  s’opère 
mnqmilement  en  Hollande,  que  le  noyau  de  lacoahtion 
est  bnsé , que  les  Anglais  n’ont  plus  aucune  influence 
et  que  nous  aliohs  employer  contre  eux  les  ressources  que 
ce  pays  leur  fournissoit  contre  nous;  quaranre  mille  hom* 
mes  de  1 armée  du  Nord  vont  appuyer  le«  ao  mille  nue 
nous  y avons  déjà;  cette  .=econde  colonne“scra Grenue 
par  une  troisième  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  quTne 

s,era.  pas  lri0.1!Js  ,forte:  a.nsi  nous  aurons  bientôt  en  Hol- 
lande  jl2o  mi5!e  hommes. 

« Cwnot^ermipe  en  demandant,  que  l’assemblée  confirme 
1 envoi  de  Richard  à l’armée  de  Sambre  et  Meuse  et 
qu  e le  prononce  sur  des  rappels  et  des  nominations  na«f 
cubé  res  pour  les  Département  rTnnrpe  ! P?ru* 
sont  décrétées.  ) ( 1 °Utes  ces  Propositions 

S'iat.ce  du  3 Ventôse.  Le  Comité  de  législation  fait 
adopter  un  décret,  tendant  à diviser  la  Commune  de  Park 
en  12  an  ondissemens , pour  constater  les'  naissances 
mariages  et  décès  des  citoyens.  naissances, 

chdfeS  e^ de' £5  n PeUp)e  daDS  ,es  Ports  de  la  Ro- 
chelle et  oe  Rochefort  annoncent  à la  Convention,  que  nos 

braves  marins  continuent  d’inquiéter  le  commerce  de  nos 
ennemis,  et  d approvisionner  abondamment  nos  ports  Un 
navire  Anglais  de  sep  tonneaux,  chargé d’eau-de-v?e  vien? 
d entrer  dans  le  port  de  Rochefort.  Mention  honorabîf 
insertion  au  bulletin. 

On  lit  une  lettre  des  Représentai  du  Peuple , Cadrov  et 
Mariette , sur  la  situation  de  Marseille.  L’oppression  sous 
Jaqueüe  les  chefs  de  la  garde  nationale  enchaînoient  la  vo- 
lonté générale,  a cessé  du  moment  où  la  destitution  de  ses 
chefs  a été  prononcée.  Les,  spectacles , devenus le  fon- 
des troubles,  ne  sont  jllu»  ouverts  gratuitement.  ^ 

Le  peuple  se  prononce  unanimement  contre*  les  tvnm 
qui  l’ont  opprimé.  La  translation  du  tribunal  crfm  neï  à 
A.x  * est  opérée  sans  aucun  trouble;  par  tout  1™  idô  es 
des  buveurs  de  sang  ont  été  brisées,  eî  les  Représentans 
répondent  de  la  tranquillité  de  MarseiHe,  pourvu  que  f’ar! 

pteiidi  >S  subs,stsnees  ne  souffre  point  d’entraves?  (Ap- 

Après  un  rapport  de  Boissy  d’Anglas  sur  la  tolérance 
religieuse  la  Convention  décrété  le  libre  exercice  defcuR- 
tes,  sous  la  surveillance  des  autorités  constituées,  et  sans 
déroger  au  décret  du  second  jour  des  Sans-çulotidès. 


Bruxelles , le  29  Pluviôse.  Les  troupes  Anglaises  en 

Ovrrav  eï  frontlères  das  Provinces  de  Gueldre,  frise  et 
sjver-rssel,  y ont  commis  routes  les  dévastations  dü- 

Sfnées"1  ïé’|rerrM  d°nt  f°nt  Capables  ces  hordes  indisci- 
Smt’r«d  rtJbb  seulement  aux  paisibles  hàbitaus  des 
campagnes.  Des  paysans  hollandais,  poussés  au  déses- 
P°ir  par  les  excès  de  ces  sattel.lites  du  despotisme,  ont  pris 
les  armes  dans  une  partie  de  la  Gueldre  , et  vers  les  ehv* 
ïienr  h'  HM?era  et  d!Klburg>  plusieurs  Anglais,  que  l’ar- 
t hîh/  ,8t'rra  engagés  à rester  en  arrière,  ont 
f Plèces?  Par  Ies  paysans  irrités,  qui  avoient 

J P,us  d une  lnjure  à la  fois;  ces  messieurs  ne  se 

contentant  pas  seulement  de  la  bourse,  en  vouloient  en- 

sf  urs^onf^T^n-61  SUX  fiiles,les  *lus  J‘0,ies  , dont  plu- 
r /naroi  D éu  ,nd,gneJ™ent  violées  par  ces  scélérats.  Le 
^ PlM  egjrU  ? domlé  |,ordre  à plusieurs  corps  de 

Atàwd“  H°rdî  de  P°“rsuivre  à outrance  l’armée  alliée, 
-Anglaise,  Hessoise  et  Hanovrienne,  qui  infeste  encore 

très  rnfi  partiu  des  Provinces-Unies-  Les  mêmes  let- 
tres, par  lesquelles  nous  sommes  informés  de  ces  circoiv 

ramnfL’  aj?Ute,nt  » ^UX)  S™"**  "ombre  d’habitans  des 
tptîif  l?  égarés  l-qu!  avoient  Pris  les  armes  pour  soi* 
P°UVO,r,arb,tr?l7  de  Ia  t»aison  d’Orange,  ont  été 
désarmés  sans  la  moindre  difficulté,  et  qu’ils  paroissent 

dXrés*^*11- °Urd  hu’ ’ d’avoirTîr  croire  aux  mensonges 
?eb’  ts  ?dr.°'tetnünt  Par  la  cour  Stadhoudérisnne  et  font 
er}  calomniant  les  braves  armées  de  la  R.é 
pubhques française,  de  les  animer  contre  *?ftï4£ 


r?c?nduisoit  en  Hollande* 
rre  wcorpores  dans  les  régimens  régénérés  Hrmî 
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bîies , e*  se  c«n*)«n9W  toutefois'  aux  Lciî^iîàiî^es  àcet 

êsard.  Les  Co  niais  du  Gouvernement  français,  pour 

mettre  le  comble  à ces  actes  d’humanité  et  c e JU?t^  ’ °" 

également  ordonné  la  suppression  <jfi  tous. leaGflmtW#^ 

surveillance  et  révnlutiomraités , dont  le 

wd’ÏÏf  Ces  Comités,  qui  exer cotent  f 

trnre,  entrenoient  une  sorte  de  stupeur  et  ^ '*? 

parmi  les  citoyens  honnêtes,  qui  craignoient 

«tant , en  lâchant  un  mot  équ.voqu^  de  te  votr  reçeuj  , 

par  la  nuée  d’espions,  entrenue,  pour  Ie'hieti  dj  la  m 

publique , par  eux.  L’on  tmagine  aisément  .^quelle 

$5?  * 

I ’Allesresse  que  ces  heureuses  nouvelles  ont  porté  dans  le 
nait  et  que  la  terreur  est  rentrée  , comme  1 a au  eueig. 

uuement  un  membre  de!  fa  Convention , dam  ramjpmt' 

où  notre  brave  jeunesse , pourra  partager  les  lauriers  O» 

,W®§  : ■«.*■■***«**# 
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U C A T I O N 


Msison  de  pension  établie  à Calais*  par  la  Citoyenne  c A V B *0 1 s# 

*«^Uigne  rEctUnre.rArithmetlqve 

un  y £ ïpj! • autres  ouvrages  d’agrément  _ 4 J 

J* 


S p E C T A C L E* 

Aiiiourd’hui , ? Ventôse,  ta  mere  nvkie,  comédie- 
Alijourd  h u , 7 • leiancg  fûrcée , OPéra  en  ï ad 


IL  Suivie  de  la  Kerancne  joii.ee , »..  . - 

ie  spectacle  sera  terminé  par  Mm, ou  la  Folle  par  Jm 

°PEn  attendant  ",  les  Femmes  Rusées  ou  l a 
-comédie  en  3 actes. 


Bumprimériç  de  Qüinï  o^oa^tje,  Êditaui 
r du  Courier  du  Pas-de-Calais* 


N°.  243 

* -.C  , ? • • * 

ÇOURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


8 Fentose  , 3eme  anuée  Rcpubl.  Jeudi  20  Fév.  1795.  (v.  su) 

Soleil  , Lever  6 h.  36  m.  Coucher  , 5 h.  24  m. 
Lune,  Jour  7,  Lev.  10  h.  39m.inat.  Couch.,o  h.  55  m.  mat* 
Pleine  Lune,  le  15. 


Marées 


✓-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 5 h.  36  m. 

J calais, 5 h.  6 m. 

1 BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  4 h.  21  m. 
V-DOUVREvS,  . . • . . 5 h.  21  m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


HOLLANDE. 

A 

/A  miter  dam*  le  12  Février.  Dans  la  séance  de  la  Mu- 
nicipalité de  cette  ville , de  dimanche  matin,  le  8 de  ce 
mois , le  président  fit  lecture  , après  l’ouverture  de  l’As- 
semblée, d’une  lettre  reçue  de  nos  députés  à la  Haye:  la- 
quelle étoit  sommairement  de  la  teneur  suivante  : ' 

Que  le  rétablissement  de  la  communication  jentre  Amster- 
dam , Bois-le-Duc  et  autres  villes , qui  ne  sq>nt  plus  enne- 
mies, avoit  déjà  été  effectué  , il  y a quelques  jours  ; si  ce- 
pendant on  peut  alléguer  des  faits,  qui  prouvent  le  con- 
traire, les  députés  en  demandent  des  dépositions  duement 
vérifiées , afin  de  les  mettre  sous  les  yeux  des  Représen- 
tans  français. 

Cornelis  de  Touw,  clerc  de  l’ex- conseiller-  pensionnai- 
re, a é:é  déposé  de  son  poste,  comme  un  sujet  dangereux 
ct^anti  - révolutionnaire. 

- Le  fiscal  van  der  Meersch  donna  connoissance  de  son 
admission  à la  ccur  er  haut  conseil,,  et  demanda,  au  nom 
de  la  susdite  coura  les  raisons  de  l’arrestation  de  van  der 
IL  Time . Eee 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

r 

Le  6 Ventôse,  vers  midi , il  passé  devant  ce  port  tiîl 
bri  k Danois,  venant  de  l’Ouest:  ayant  pris  un  pilote  dans 
cette  rade  3 a continué  sa  route  pour  Dunkerque.  A trois 
heures  de  l’après-midi,  il  a paru  un  gros  navire  Américain* 
à trois  mâts,  sortant  de  la  Manche:  un  pilote  de  ce  pois 
s’est  rendu  à bord , pour  le  conduire  à Dunkerque. 
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COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

AMSTERDAM,  le  8 Février  1795,  (20  Pluviôse .) 

Café  java,  17  à 18  s. d’Hollande.  Idem  Moka,  i8et  de- 
mi-s. id.  Idem  Surinam,  15s.  id.  Idem  Demeravy,  t6s. /d. 
Idem  Saintj-Domingue,  13  s.  id.ilderi?  Martinique,  14  s.  id. 
Fromage  vieux  de  120  1.  pesant , 19  florins  courans  Iç  c. 
Dito  de  10  liv.  pes. , 17  dito.  Drto  de  4 l.  pes.  16  dito. 
Dito  plat,  16  et  demi  id.  Thé  bohé,  12  a 15s.  Id.  Congo, 
$0  à 50  s.  Id.  Songlo,  30  s.  Id.  Tonkay,  36  s.  Id.Chui- 
chon , 56  s. 

Il  n’y  a pas  encore  de  change  ouvert  avec  la  Républi- 
que ; mais  les  assignats  s’acceptent  à 72  pour  cent  de  perte, 
i Les  pièces  d’or  de  24 1.  s’échangent  a 10 florins  14  sous, 
et  les  écus  de  61.  à 52  et  trois  quarts  sous,  à demi. 
basle,  12  Février  1795,  (20  Pluviôse  ) 

Les  marchandises  continuent  à se  tenir  à des  prix  fort 
élevés.  Le  change  est  à 19  et  demi,  avec  apparence  de  haus- 
se. Les  cotons  Fernàmbouc  sont  recherchés  à 345  le 
cent , en  espèces  sonnantes. 

Coton  Alta  première  qualité,  210  liv.  Idem  Smyrne, 
405  iiv.  Salonique , 196  liv. 

Le  tout  payable  en  espèces  métalliques. 

Sel  ammoniac,  a 1.  12s.  la  liv.  écus.  Argent  vif,  4I. 
*lo  s.  id.  Manne,  al.  5s.  id.  Sublimé  corrosif,  61.  5s.  id. 
Bleu  de  Prusse,  3 I.  12  s.  à 4 1.  10  s.  Vermillon  fln , 4I. 
«18  s.  id.  Jus  de  reglisse,  125  1.  id.  Séné  de  la  Paite, 
3 1.  8 s.  id.  Cochenille,  24 1.  10s.  id.  Graines  jaunes, 
a 44  1.  id.  Galles  d’^lep  en  sorte,  deux  tiers  noires  et 
2 tiers  blanche,  288 1.  le  cent. 

G & N e s,-  le  icr  Février. 

Les  demandes  considérables,  faites  dans  ce  port  par  les 
pourvoyeurs  de  '.’armée  française  , ont  fait  augmenter  con- 
sidérablement le  prix  des  marchandises.  Le  change  est 
venu  à 495  liv.  Les  assignats  24  pour  cent  liv. 

.HAMBOURG , le  lier  Février  1795.  (12  Pluviôse. ) 

Les  marchandises  n’éprouvent  pas  de  variation,  et  ne 
semblent  pas  devoir  en  éprouver,  avant  l’ouverture  de  la 
navigation. 

Le  change  est  venu  à 4 trois-quarts , à cause  des  som- 
jmes  très -considérables  qui  ont  &é  fournies  sur  France , 
d’oiîi  il  a résulté  que  les  preneurs  ont  fait  la  loi. 

COMMERCE  INTÉRIEUR. 
paris,  2 Ventôse. 

Sucre  en  pain,  12  liv.  Sucre  terré,  3e  sorte,  11  liv. 
Dito  tète,  8 liv.  Sucre  brut,  5 1.  10 s.  à 6 1.  10 s.  Café 
Saint  Domingue  3 8 1.  io  5.  à 8 1.  15  s»  Idem  Martinique  , 

Eee  2 
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$1.  5 s.  Amidon,  1.  10  s.  à 5 1.  Savon  blanc  de  Mar- 
veille,  9 1.  Dito  marbré,  10  1.  à wl.  Azur,  10  I.  In- 
digo guatimalo  flor. , 7a  1.  à Sol.  Dito  Saint-Domingue, 
50  !.  à 55  1-  Poivre,  13  1.  Girofle,  58  1.  Canelle  de 
Chine,  15  1.  Dito  de  Ceilân,  45  1.  Cotons  du  Levant 9 
première  sorte,  1750  1»  à 800  1.  Smyrne  , Salonique, 
Acre  et  Chypre , 1650  1.  à 1700  1.  Fernambouc,  2600  U 
Marignan,  2500 1.  Dito  Esequebo , 2500 1.  Dito  Surinam,  id. 
Huile  fine,  9 1.  10  s.  Dito  colsar,  540 ).  la  tonne.  Ga- 
rance, 3 1.  à 51.  la  liv.  Gomme  du  Sénégal,  81.  Baffra- 
2111m,  20  i.  la  l.v.  Cacao  St  Domingue,9 1,  Diiocaraque,iaî. 

BAYONNE,  le  l8  Pluvtose.  ; 

Cette  C mm ^ne  est  réduite  à un  très  petit  commerce: 
il  n’y  a dans  ce  moment  aucune  espèce  de  laine  à vendre: 
ce  ne  sera  probablement  qu’à  la  paix  que  cette  branche  de 
commerce Hourra  se  ré’ablir  sur  cette  place. 

L > goudrons,  brais  gras  et  secs  sont  en  réquisition 
polir  h marine,  et  il  n’y  a pas  plus  de  commerce  sur  cette 
partie  que  sur  les  laines. 

Tabac  en  feuille  de  Virginie,  650  l.  le  quintal.  Chan- 
delles de  suif,  500I.  id.  Huile  à manger,  1200  1.  id.  Sa- 
von étranger,  1260 1.  id.  Fromage  ,400!.  id.  Beurre,  450I. 
id.  Poivre  noir,  20  1.  la  .liv.  id.  Canelle  de  la  Chine, 
16  1.  idem. 

BORDEAUX,  23  Pluviôse. 

Les  marchandises  sont  en  calme  et  a’ont  pas -un  cours 
bien  déterminé.  ' ‘ v < 

Un  propriétaire  de  11 3 banques  sucre  blanc  belle  ",  2e. 
sorte,  les  fait  offrir  à 1100  livres  le  quintal:  m?iis  , comme 
il  ne  veut  pas  morceler  la  partie , il  ne  trouve*  pas  beau- 
coup d’acheteurs.  ! 

Quelques  futailles  indigo  Siiinc-Domingue,.  beau  bleu, 
ont  été  vendues  77  livres  10  sous. 

Une  partie  de  café  Saint-Domingue,  bon  ordinaire , a 
été  vendue  5 livres  5 sous 

Les  vins  seuls  augmentent  avec  une  progression  effra- 
yante; les  besoin*  du  gouvernement  oui  été  connus  par 
les  réquisitions,  exercées  sans  miséricorde  sur  ce  liquide; 
et  dès  loVs  les  propriétaires,  qui  ont  pu  les  exempter  par 
quelques  sacrifices , les  tiennent  à des  prix  d’autant  plus 
élevé*.  a 

Vins  de  Palu,  T4<*b‘!iv  ïdem  Medoc , 1700  liv.  Idem 
Blanc  de  côte,  itoo  liv.  Eau-de-vie,  40  liv.  la  velte. 

LA  ROCHELLE,  25  P/uviose. 

Cette  pince  offre  peu  de  mouvement  dans  les  affaires, 
parce  qu’elle  continue  à être  très- dépourvue,  et  que  la 
vente  des  prisée* n’es't  pas  encore  annoncée. 

l es  ' très-demandées  à 1230  les  27  veltesÿi 

4 degrés  au  un  p 


11  est  entré  une  petite  prise , faite  sur  les  Espagnols , dont 
■le  chargement  est  principalement  en  belles  laines. 

i 

ARRIVÉE  DES  NAVIRES  A NANTES. 

4. '«44*0  >••,/*  . - \ ;/  ^ * 

Le  17  Pluviôse. 

V Amitié  de  196  tonneaux.  Capitaine  Wulf,  chargé  de 
Vin,  venant  de  ' ordtaux . ; 

La  Polly  de  150  tonneaux,  farine,  lard,  savon.  Cap. 
Bernis  , venant  de  Philadelphie , 

La  Christ  iana-Bènèdict  a.  de  160  tonn. , morues.  Cap. 
Frédéric  Hausen , venant  de  Bergen. 

Le  Galjas  de  136  tonn..  Cap.  Hnns  Bandiw,  venant 
de  Copenhague , chargé  de  froment  et  de  nattes. 

V, 

CHARGEMENS  DES  NAVIRES,  A NANTES. 

-*  ' • ' ' ' ’ ' / ' ; e.-j  , J . 

Par  la  Jeune  Aimée , Capitaine  Berthome  , venu  des  Sa- 
bles. Laporte  et  Compagnie , Courtiers. 

Veuve. Paisquereau.  Peaux  de  bcfeuf  , 1853.  Peau*  de 
veaux,  11 3.  Peaux  de  moutons,  1920.  Suif,  500  iiv.  Vin 
rouge,  % bariques.  Laine,  1013  liv. 

A divers  Vin  blanc , 1 barique.  Laine , 300  liv.  Vin 
blanc,  6 banques.  Bouteilles  de  verre,  1000. 

Par  la  Vendageuse,  Capitaine  Chameau , venu  de  Bor- 
deaux. Laporte  et  Compagnie , Courtiers. 

Lataste'.  Vin  blanc,  1 tonneaq. 

Chaperon.  Vin  rouge,  6 tonfiëaux. 

Bonvalet,  Liqueurs,  12  bariques.  Idem.  2 ‘"Virile  tj 

*3  caisses.  Prunes,  15  barils.  J . . Idem, 

V.  Lagarde  aînée.  Vin  rouge , 3 1.  et  de^î.y^  uHn>  . : , 
Par  la  Sainte-Anne,  Capitaine  Chayjtr,„..  r Â - j • 

n t,  c 4-  “ , Janus. 

Dubois.  Sardines  pressée^  4Q  den)i.barr 

• a&wriia'0C'r^roî’ 154  fut  1 tierç- Csfé  ’ 32  ««.• 

Par  la  VjgibfJte^  Capitaine  Letargeon , venu  de  la 
v.  Flotte , ancrée  à Nantes . 

vjÇo^eau.  Vin  blanc,  50  tonneauk." 

P ar  la  Catherine , Capitaine  La  ne  dot , venu  (TOleron  „ 
'ancré  à Trente  - Mou 

Au  Capitaine.  Eau  -dè- vie',  6 bariques* 

Par  la  Nécessaire,  Capitaine  Mny  r,  venu  de  la  Flotte, 
_ . ancré  à Nantes . 

Cnolois.  Vin  blanc  île  de  Ré.,  33  tonn.  Vin  rouge, 
a banques.  * • 

A?  Jeune-Nanine,  Capitaine  Durand , y*//#  Brest, 
^ 4 Nantes. 

Pour  la  Rép. , Sucre  brut.,  92"bar.  6 q.  Potasse,  10  barils. 
le  Saint  Pierre,  Capitaine  Aubin , d'Qkren. 
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Au  Capitaine.  Eau-de-  vie , 6 bârîa  * ha* 
Par  /'Hirondelle  , Capitaine  Masti  ^'vfnudtt 
ancré  'à  la  Fos$ef 


_ . ancre  a (a  fosse* 

Papineau. Vmblanc,  i banque.  Vautord, Sti, 3imvÙ$. 


P A R I S. 
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fcrSburètStu fé^cZTastfdf'5  pI“S'eUrS  lours  nne 

mofeÏÏ  iSS"  acharnement,  d’autant 

Assoit  auTÆCÆaS”tœ^^Ù,’“Ç^= 

* ■ 


tiplier  ses  I ni  s uâr^^01t*MéCef  Sa.liemefît  beaM0oup  mul* 

<>f  * i.  &ssy&®ter  <""'f  ^ 

_*  *"****  la  routine’  usurpent  alors  l’antonté»  qui 

-ei  ?’e*Vfe  W*  de  la  coutume 
et  deJa  i^utme , # n a>;pir  nen  .deüxe  , et  , en  se  prêtant 
*tix  évëneiiK/*15  * ^ Ouvrir  Ja  porte  aux  injustices  des  plus 
criante^  99 


> ■ 1 ' 

Màbly  , entretien  de  Pkçchpt 


C O N VEN  t7°N  NA  Tl  ON  AL  R. 


Séance  du,  3 Ventôse*  Nou$  avv*^  annpijcé  hier  {e  dé* 
cm*  qùï^àssufe^Ji^e  exercice  descW"8  v1*  est  troP  in- 
téressant pour  ne  pas  le  rapporter  en  entier*  , / 

ÀtiTf  Ift.  I^’exérciccx d’aucun  coite  .né  -peiit'ètre  ^O^bIéf 
* |ï*  ta  République'  n’èù* salarie'  a^cji^* 

III.  Elle  ne f fourbît; :àucbn  îocal , :ni; pour  }’exeïrfc*49m> 
culte^  jii  pour  .:te''Iq'geîiehti. .d#$-  -mipistifç^c- 

interdites , hors  de 


jsëut  pàrdîVre  en  public  avec  des  habits,  or- 
*anjt  cérémonies  religieuses. 
VR  Tout  rassemblement  de  citoyens  pour  TexérciCe 
d’uu,  çuite  qud^nquef  est  soumis  & la  ^urveittanee  des 
^°joikés  constituées;  cette  surveillance  se  renferme  dans 
M de  police  correciiofinelfe  et  dçsîUeté  publique* 

V * ; v , " ■'  ■ ■ „ .'■' 


m 


VH.  Aueuns  signes  particuliers  à un  culte , ne  pourront 
être  mis  dans  les  chemins,  ni  offerts  aux  yeux  des  ci- 
toyens. Aucune  inscription  extérieure  ne  pourra  désigner 
le  lieu  qui  lui  est  affecté  pour  son  exercice. 

VIII.  Les  Communes  ou  sections  de  Communes  en  noms 
collectifs , ne  peuvent  acquérir  ni  louer  de  local  pour  l'ex- 
ercice des  cultes. 

IX.  Il  ne  pourra  être  formé , ni  dotation  perpétuelle  ou 

viagère,  ni  établi  aucune  taxe  pour  en  acquitter  les  dé- 
penses. f ' » 

X.  Tout  homme,  qui  troublera  par  violence  l’exercice 
d’un  culte  ou  en  outragera  les  objets,  sera  puni  conformé- 
ment à la  Loi  de  la  police  correctionnelle. 

XI.  Toutes  les  Loix  antérieures  sont  rapportées,  en 
ce  qu’elles  ont  de  contraire  aux  précédentes  disposi- 
tions. 

Sur  la  motion  de  Cambon , on  décrète  que , dans  le 
c&nsiderant , on  rappellera  l’article  de  la  déclaration  des 
droits  et  celui  de  la  constitution,  dont  elle  n’est  que  le  dé- 
veloppement. Ènvoi  à tous  les  Dépattemens.  \ 

Aubry , au  nom  des  Comités  de  finances  , militaires  et 
des  transports , présente  un  rapport  sur  les  abus  qui  sont 
résultés  de  la  création  d’une  régie  appropriée , pour  ainsi 
dire , aux  circonstances  critiques  où  s’est  trouvée  la  Ré- 
publique; il  fait  voir  combien  i!  est  intéressant  que  les 
subsistances  de  nos  Années  soient  confiées  à des  mains 
sûres,  et  que  la  cupidité  n’engage  pas  à retarder  le  ser- 
vice ; il  conclud  par  le  projet  de  décret  suivant  : 
v I.  Là  commission  des  convois  et  transports  militaires 
cessera  tout  achat  de  chevaux,  voitures,  ustensiles  et 
marchandises  y relatives;  à compter  de  la  date  du  pré- 
sent décret; 

H.  Là  partie  de  ce  service  militaire , sera  mise  en  entre- 
prise ; 

* III.  Les  Comités  sont  chargés  de  passer  tous  les  actes  et 
marchés,  nécessaires  à cet  égçird; 

IV.  La  commission  demeurera  responsable  jusqu’au  mo- 
nVent  des  reprises  par  les  entrepreneurs , qui  auront  traité' 
avec  les  Comités. 

^ Ce  projet  a été  adopté  à la  simple  lecture.  ; 

D*àprès  un  rapport  de  Baraillon , au  nom  du  Comité» 
d’instruction  publique,  des  décrets  et  archives,  l’Assem- 
blée autorise  le  premier  de  ces  Comités  à retirer  des  ar- 
chives les  livres , qui  y sont  déposés  ou  qui  y seront  ren-s 
broyés , et  qui  peuvent  être  utiles  à quelque  partie  de  l’in-, 
«traction. 

Un  membre  du  Comité  des  décrets,  procès-verbaux  et 
archives,  a donné  lectnre  d’une  lettre  de  l’agence  de* l’en- 
voi des  Loix  > , qui  prévient  l’Assemblée  que  les  quatre 


belles  presses , que  Marat  avoir  enlevées  deTimpritnerie  nâ3 
tionale  ,$ont  sur  le  point  d’être  vendues  à bas  prix , tandis 
qu’une  seule  d’entr’elles  vaut  au  moins  6000' liv.,  parce» 
qu’elle,  frappe  à un  coup.  > 

En  conséquence , l’Assemblée  a décrété  que  les  quatre 
presses, les  caractères  et  ustensiles , enlevés  de  l'imprime»' 
rie  nationale  du  Louvre  par  Marat,  sous  prétexte  d’ua  ar- 
rêté  du  Comité  de  surveillance  de  la  Commune,  y seront 
réintégrées,  sous  la  responsabilité  de  l’agence  de  l’envoi 
des  Loix. 

Cambon  est  monté  à la  tribune  pour  provoquer  la  dis» 
Cussion  sur  les  moyens  de  diminuer  la  masse  des  assignats 
en  circulation.  Thibault  a demandé  , que  tous  les  membre* 
qui  avoient  un  travail  prêt  sur  cet  objet,  le  soumissent  à 
la  discussion,  afin  de  poser  les  bases  sur  lesquelles  doit 
reposer  l’ensemble  de  ce  travail;  mais  il  a déclaré  que  toqt 
ce  que  l’on  feroit  à cet  égard  seroit  sans  fruit , si  fa  Gon» 
vention  ne  s’occupoif  préliminairement  à rechercher  les 
causes  de  l’agiotage  infâme  qui  s’exerce  sur  toutes  les  den- 
rées, les  marchandises  et  sur  les  espèces  d’or  et  d’argent  * 
principalement  au  Palais  Égalité.  11  a demandé,  que  l’on 
traitât  cet  objet  à fond;  que/le  Comité  de  sûreté  générale 
fût  chargé  de  surveiller  ces  fripons,  qui  profitent  même 
de  nos  succès , pour  accaparer  les  marchandises  de  la  Hol- 
lande. 

Un  membre  a ajouté , que  cette  surveillance  ne  suffisoit 
pas,  qu’il  falloit  un  rapport  du  Comité  sur  les  moyens  de 
réprimer  cet  infâme  abus.* 

Dentzel  a proposé  , comme  un  des  moyens  les  plus  pro» 
près  à détruire  l’agiotage,  l’ouverture  de  la  Bourse,  où 
les  véritables  négocians  turvèilieroieut  eux-mêmes  ces  agio- 
te os  inconnus. 

Toutes  ces  propositions  ont  été  renvoyées  aux  Comités 
de  sûreté  générale  et  des  finances  , réunis. 


MAISON  DESSIN,  à CALAIS. 

dessin  et  qùillacq*  successeurs  de  feu  pierre  quillacq, 
dit  d E s s I n , ( leurs  père  et  oncle  ) préviennent  les  voyageurs  et  autres , 
qu'ils  conrirment  de  tenir  cetre  auberge,  comme  jusqu’à  présent,  sous 
le  nom  d’Hôtet  d’Angleterre. 

Ils  espèrent  de  leurs  efforts ..  de  leur  zèle  et  de  l'expérience,  qu’ils 
ont  acquise  sous  le  détunt,  réunir  toujourà  à cet  établissement  tout  c© 
qui  peut  contribuer  à l’agrément  et  à la  commodité  du  voyageur*  On  y 
trouvera  des  voitures  à vendre  et  à louer. 

Dessin  et  Quülaeq  joignent  aux  branches  d’affaires,  relatives *&  leur 
établissement,  celle  de  la  commission  d’achats , ventes  et  consignations 
dé  mar^andises.  Ils  ne  négligeront  rien,  pour  captiver  la  confiance 
des  amis,  qui  voudront  bien  la  leur  accorder,  en  s'adressant  à eux. 


N°.  244 


COURIER  du  PAS-DE-CALAIS, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


9 Ventôse , 3eme  année  Républ.  Vend.  27  Fév.  i j 95.  (^v.  st.) 

Soleil  , Lever  6 h.  35  m.  Coucher  , 5 h.  26  ra. 
Lune, Jour 8,  Lev.  11  h,  22  m.  mat* *  Couch.,  2 h.  1 m.  mat* 
Pleine  Lune,  le  15. 


6 h.  24  m. 
5 h.  54  m. 

5 h.  9 m. 

6 h.  9 m. 


COMMERCE  EXTÉRIEUR* 


AMSTERDAM,  le  i8  Février  1 795,  (30  Pluviôse 

* ' '•  iVl'-x  -û  . '•  •'  ’■  /:  - • 

j^L-rgent  de  Banque  88  à 89  et  demi  pour  cent* 

Point  de  Cours  de  change. 

COMMERCE  INTÉRIEUR, 

h t L tl  z , du  4 Ventôse « 

PRIX  COURANT  DE  MARCHANDISES , DU  3. 

Colaat,  540  L la  tonne  d’huile  ,41 1.  le  cent  de  tourteaux. 
Lin,  660  1.  idem,  nô  les  404  1.  idem.  Ollietrcs ,950  Lit!. 
30  idem.  Camamine,  550  1,  id.  35  1.  id.  Chanvre,  55^ 
1.  40  idem. 


Café  marchand , 8 î.  12  s.  la  livre.  Idem  première  qualité, 
8 1.  15  s.  id.  Idem  ci-devant  bourbon  ,915  s.  id.  Sucre 
brut,  7 1.  5.  s.  id.  Idem  deuxième  qualité  7 1 id.'  Coton  de 
Smyrne,  17  1.  id.  Idem  Saint-Domingue,  25  à 26  1.  id. 
Indigo  Saint-Domingue,  45  1.  id.  Idt*m  Carié,  87  1.  id. 
Id.  Sobre,  100 à 110  1.  id.  Poivre,  1 6 Cid. 

II.  Terne.  Pff 


Vente  publique  de  marchandises , à V Orient  9 provenant 
de  4 prises  , amenèesydans  ce  port • 

340,000  1.  Soude.  84,914  1.  Coton  en  laine.  382,806b 
Sucre  brut.  3,285  V Cacao. 

VENTE  PUBLIQUE  „A  ROCHEFORT. 

‘ ; / ; ;\  ' ' 

Iî  sera  procédé,  îe  25  Ven  tqsè  prochain  , à la  vente  pu- 
blique, au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  des  mar- 
chandises , denrées  et  autres  objets,  provenant  de  prises  , 
déposés  dans  les  magasins  de  la  République,  à Roche- 
fort,  et  dont  Pénumération  suit:  savoir: 

Cuirs  en  poil , 864  quint.  Bois  de  Ferftambouc , 306 
quint.  Coton  en  poil,  621  quint.  Mélasse,  420  quint. 
Poudre  # à poudrer,  15  à 16  quint.  Indigo,  244  à 45  q. 
Cochenille , 20  quint,  et  demi.  Gomme  arabique,  234  q. 
Peaux  de  chèvre,  206  à 207  quint.  Cire  jaune,  32  à 33  q. 
Bouchons  de  liège,  660  quint.  Bois  de  campêche,  30g  q» 
Suif  de  mouton  salé  ? 49  quint.  Poivre  en  grain , 14  bal- 
\ les.  Fanons-  de  baleine,  13  bal.  Huile  d’olive  2247  quint* 
Tabac  en  feuilles,  5780  q.  Sel,  213  muids.  Graine  de 
lin  , 714  q.  Noisettes , 154  ql  Filasse  de  lin  et  lin  en  ra- 
mes, 12 66  q.  Sucres  brufV  çt  terrés , 6000.  q.  Laine9 
d’Fspag.  585  à 89  cj.  Planches  communes  y 255.  Toiles 
avariées,  une  partie.  Bouteilles  de  verre,  650. 

La  vente  sera  faite  au  comptant , en  monnoie  ayant 
cours,,  et  non  en  traites  ou  rescriptions , de  quelque  na- 
ture qu’elles  soient.  ^ 

Les  a titres  conditions  de  la  vente  seront  insérées  dans  Te 
cahier  d adjudication , et  annoncées  aux  acquéreurs* 

Fait  à Bordeaux , le  20  Pluviôse  3eme  année  Républic, 

Le  Représentant  du  Peuple , blutel. 

vimart  , Secrétaire , 

./  ■ \o  y.  ' -r  v ,v  . ■ , ; ' \:f  ^ - \-'y 

A V I ,S  A U C O M M E R C E. 

1a  fin  de  la  vente  des  cotons  de  Smyrtfe  appartenant  à 
la  République,  qui  s’eçt  faite  au  Havre , a ressorti  de 
1615  à 1385  !îv.  , > 

La  douvêlle  à boucaut  a été  payée  depuis  200  à 315  îiv. 
lejxwüe. 

Celle  à tierçon  a été  vendue  depuis  150  à 172  liv*  lô 
mule. 

On  a commencé  la  vente  des  laines  d’Espagne;  prove- 
nantes de  la  prise,  faite  parja  corvette  la  Vipère , Cap. 
Guérin « Elles  ont  été  poussées  depuis  1035  jusqu’à  230S 
bv.  le  cent  , suivant  la  qualité.'  ( 


éviï&m 


v 


f 4H  ] 

MOUVEMENTS  DES  PORTS. 


• D E M E R A R Y. 

Le  31  Janvier  dernier,  s*. nt  arrivés  ,1e  Cutter  de  guerre  de 
Zeemeçuw,  Lieuty  Stewart,  et  le  navire,  Vrees  en  IIoop  % 
Cap.  A^ander  Ritchie , tous  deux  de  Middelbourg. 

HELVOE  T SL  U I S. 

Le  13  Février,  sorti  pour  IIarmch> le  paquebot  le DoU 
phyn , Cap  Fiyn. 

Le  15  Du  ïi;  , entfié  Cap.  Plonyns  * de  Tkrgues. 

■ IJ  û’est  entré  aucun  navire  dans  les  ports  du  Texel , 
et  il  a’en  est  Sorti  aucun , pendant  le 


de  Vlie  , de  lirjel  e , 

16  et  le  47  Février.  . ( 

Les  vents  au  'fexel , étoient  le  16,  vers  le  Nord,  et  le  17 

à l’Est, 

REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Si!  llO1 

DUNE  B R 9 U E. 

depuis  le  \ jusqu'au  5 Ventôse , inclusivement , T An  III, 

Entré 9 le  navire  Américain,  le  Tryal Cap.  Smith, ve- 
nant de  Londres  , chargé  de  28  boucaucs  tabac  , pes. 
30800  liv.  ;r 

Sorti , le , navire  Américain^  la  Catherine , du  port  de 
440  tonn.  , Ç$p.  Coffin,  allant  à Boston , sur  son  lest. 

Idem  $ le-  navire  Américain,  f(Yz'înder,  du  port  de  418 
tonn.,  Cap,  Garnis,  allant  à New-Torck  , sur  son  lest. 

Ide,W:>  le  navirï  Hambourgeois , le  Mercure  Volant , du 
port  de  125" tonn.  , Cap.  Roos  , allant  à Hambourg , 
Chargé  . de  50600  liv,  cottes  de  tabac. 

Idem , |e  navire  Danois , la  Louise , du  port  de  112  tonn.. 
Cap.  Panchand,  allant  à Altona , sur  son  lest. 

Idem , le  navire  Danois,  la  Margueritte , du  port  de 
8i  tonn.  , Cap.  Jensen  , allant  à Copenhague , sur  son  lest. 

Idem , 1^  navire  Danois,  le  Marchand , du  port  de  339 
tonn. , Cap..  N'ssen  «*  allant  à Altona  , sur  son  lest. 

Jdem,  le  navire. Danois  ,//?  vrouwe  Johanne , du  port  de 
332  tonn. , Cap.  Baremàu , allant  à Altona  , chargé  de 
bas  de  soie,  valeur  5700  liv.  Cartes  à jouer,  dito  7000  l. 
Ktoffe  deTurçoing  , dito  942200  1.  Parfumerie , dito  80000  L 
Pendules,  dito  1200!.  Phaetou  1 dito  1000 1.  Tabac  en 
carottes  , 50000  1.  Tabac  en  cottes , 22000  1.  Thé  , 

9000  la 


1-u  VV  pull)  piwca,  auiiucuces  UC 

la  Norwège ; Fun  Anglais*  nommé  le  Caton,  d’environ 


25°  tonneaux,  chargé  de  goudron  et  nattes 'de  roseaux; 
l’autre  Hollandais,  Ja  cargaison  n’est  pas  connue* 

: tï  À 1T  k fc.  : ' Il 


Navires  en  relâche. 

Chargement  du  brick  Danois  , le  JungeT$an , Cap.  Jo- 
hann Stumati,  allani  de  Bergues  h Gènes , relâché  en  ce 
port , lé  29  Pluviôse , adressé  abx  citoyens Homberg frère JW 
j grenier  stokfîsch , 9 barils  saumon , 5a  bariJ^hiiile  de 
poisson , 47  barils,  1 demi- baril  hareng  salé , 13  barils 
iporue  verte,  20  pièces  -toile  à voile,’  10  petites  caisses 
chandelles , 60  petits  barils  savon  mou , 1 partieJjarres  fie 
fer,  26  barils  maquereaux  salés  fx  partie  planches  , 1 partie 
cordage.  Appartenant  an  Capitaine,  to  barils  tafia , 200 
livres  sucre  rafiné,  10  wagen  stokÉsh,  1 baril  beurre,  1 
baril  morue,  18'l.ivres  morue  Sèche.’' v‘  - ",  " v r ‘ 

Chargement  du  brick  Suédois,  Christha , Cap.  Hans 
Liîja  , allant  de  Stromstad  à , . . . , relâché  en  tb  port  lé 
29,  â l’adresse  dù  clioyenReynicke.  — no  rnertiers , 163 
n4rs,  50  gonnes  goudron  ; 17  barrçs  de  fer,  1 partie 
vieux  plomb, 

Chargement  de  Ta  galiote  Suédoise  Marie  9 Cap.  Bery, 
allant  de  Stokholm  à relâchée  en  ce  port  le  29, 

à l’adresse  du  citoyen  Delamotu.  — 5000  barres, 287 bot- 
tes de  fer,  70  barils  attuV,  % barils  viàrîde  salée,  1 partie 
planches.  ...  ... 

Chargement  du  navire  VOriou , Cap.  M.  Moller,  allant 
de  Gothembourg  ù . . , . ^relâché  en  ce  port  le  29 , à l’adresse 
du  citoyen  Reynicke . — 171  Jast  de  seigle  en  sacs  , iiix 
planches,  500  nattes.  Appartenant  an  Capitaine..  50  bal- 
les laines.  4 balles  cuirs  apprêtés  ,6  balles  crin  ,1290  cuirs 
en  poil,  i baril  beurre,  2 barils  cgbeliaü , 8 gonnes  gou- 
dron , 1 caisse  eau-de-vie , 20  balles  sacs  vuides , a barils 
savon. 

Le  brick  le  Défenseur , Cap.  Amelin,  chargé  de  biscuit 
pour  Brest , relâché  Je  29. 

Chargement  du  brick  Suédois,  Gustave , Cap.  Gabrîeî- 
Eiouard  Om , allant  de  Nmkioping  à Lisbonne , rélâché 
Je  29.  — 3 parties  de  fer  en  barres  et  en  bottes , 50  caisses 
tôe,  200  barils , 20  caisses  d’acier,  150  barils  brai,  50 
gornes  goudron , 1 partie  planches  , io  barils  beeuf. 

Chargement  du  brick  Suédois,  le  Gustave-Adolphe ,Cap. 
Andréas  Cuîherg,  allant  de  Gothembourg  à *••  •,  relâché 
en  ce  port  le  30.  — j?o  last  bled  en  vrac  et  sacs  , 200  nat- 
tes, 70  planches  , 28  merriefs.  Au  Capitaine.  40  barils 
hareng  saur.  8 barils  savon-,  6 gonnes  goudron,  4 barils 
p* ai.,  3 barils  alun,  1 caisse  chandelle,  20  barils  cabliau. 
Chargemcut  de  la  galiote  Danoise  V Emmanuel . Cah- 


1 


\ 


I 413  3 

fiiorn  Stornes,  allant  de  Ber  gués  à Gènes,  relâchée  en  ce 
port,  le  jief.  Ventôse,  à l’adresse  du  citoyen Pikmann.—r, 
134  fûts  poisson  salé,  81  fûts  huile  de  poisson,  6 fûts 
hareng  salé,  1 785  wagen  stokfish  , 680  vvagen  morue  sèche, 
6 caisses  chandelle , 9 caisses  contenant  draperie  et  toile , 
18  fûts,  4 paquets  savon,  1 baril  saumon. 

On  apprend  que  la  flotille  Française,  composée  de  qua- 
tre frégates  et  un  brick, qui  étoit  reîâchee  à Ber gués , il  y 
a plus  dp  trois  mois,  avec  18  prises  Anglaises  et  Dantzi- 
koises , eq  est  repartie  le  7 . Février  dernier. 

Chargement  du  rçavine  Danois,  Henricus  , Cap. -Balthasar 
Madson , allant  de  Copenhague  à .... , relâché  en  ce  port 
le  1er. — 78  last  de  bled  en  vrac  et  sacs,  1 partie  nattes  f 
j partie  planches  et  potüles. 

* Chargement  du  brick  Danois  , den  for  R >ede  KearUghed , 
Cap.  Andréas  Sorensen  ? allant  de  Bergen  eu  Norwègp , 

1 à Gênes , relâché  eu  ce  port  le  a.  — 405  peaux  de  bouc, 
r.  i fqt.  , ^paquets,  13 peaux  de  chèvre , 5 paquets , 5 peaux 
d’agneau,  29  peaux  d’orennes,  5 paquets  peau  de  veau  , 
63090  liyrps  de  stokfish,  17  fûts  cabeiiau,  2 caisses  de  pi- 
pes, 2 caisses  savon,  9 caisses  chandelles , 6 cou  vertu» 
res  dp  we. 

lt  Entrés. 

( Le  28,  le  transport  le  Soutien-de-la Patrie , Cap.  Mas- 
Son , venant  de  Dieppe , chargé  de*sto  barils  harengs  saurs 
ét  29‘boucauts  biscuit;  le  transport  le  Chiintidt , Cap.: 
Corus,  venant  de  Dieppe , chargé  de  futailles  vuides, 
cercles  et  osier;  le  transport  Jeune* Barras , Cap.  Dau-^ 
maille,  venant  de  Quillebœuf,  chargé  de  bois  àbr&ter; 
lé  sloup  la  Relici té.  Cap.  Rayerrel , venant  (THonfteur  f 
chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  le  Félix , Cap.  J.  Rous- 
sel, venant  de  Sauveur,  ehargé  dd  bois  à Brûler;  le  sloup 
T Aimable-Marie-Anne venant  ^Ronfleur,  chargé  deboi* 
à brûlêr;  le  sloup  V Aimable* Angélique . venant  du  Hoc, 
chargé  de  bois  à brûler;  le  sloup  la  Marie-Thérèse , Cap. 
Gonrray  , venant  de  Rouen , chargé  de  boulets  et  bois  à 
brûler;  le  sloup  V Aimable -Victoire , Cap.  Malherbe,  ve- 
nant de  Rouen , chargé  de  vin  , verres  à vitres,  boutets  f 
etc.;  le  skfnp  le  Pete-de-  Famille , Cap.  J.  Julienne,  ve- 
nant  àlHonfleur  9 chargé  de  biscuit,,  bois , eau  de-vie  ; le 
sloup  la  Louise -Thérèse , Cap.  Doullé , venant  de  Rouen  t 
chaîné  de  bois  de  construction. 

Sortis . 

Le  30,  le  navire  Américain,  le  Platon,  Cap.  Atkins, 
allant à Çharles-Town ,,  chargé  de  7 caisses  et  paquets,  bi- 
jouteries et  dentelles  ; le  brick  Américain , la  Minerve , 
Cap.  Snell , allant  à Philadelphie , chargé  de  plâtre  , mou* 
lage batistes , gands  de  peaux  , et  dentelles. 

Pff  3 


Le  brick  Américain , Rehecca , Cap.  Brun,  allant  à Afo*- 
Yorck  , sur  sou  lest;  le;  brick  Américain,  Two  Frfcndt% 
Cap.  Dura  bar,  allant  à Charles  Town , sur  son  lest;  le 
navire  Américain  , la  Cap.,  Shifïïeld , allant  au 

Cap-Ver  d,  sur  son  lest  ; le  navire  Américain  , rAmèricaty 
Cap.  Jftwing,  allant  à Philadelphie , ayant  à bord  8 caisses 
et  balles  , contenant  fauteuils , gants  de  peaux , évantails 
et  rubans  de  soye;  le  brick  la  Défiance , Cap.  Whillîams, 
allant  b Norfolck  , sur  son  lest;  le  brick  Américain,  Tuto» 
Brothers  , Cap.  Carman,  chargé  de  quarante  monts,  àfi 
plâtre*.  ' - 

Prises  et  navires  neutres , arrivés  à l'Orient , depuis  le  13  y 
jusqu'au  17  Pluviôse , inclusivement, 

La  Charlotte  de  Belfast  , navire  Anglais,  Cap.  James 
Moore , de  130  tonn. , de  11  hommes  d’équipage , chargé 
de  se) , vin  de  Portugal  citrons  et  oranges,  venant  de 
St,  Ursal  en  Portugal , allant  en  Irlande , pris  \ë  iï  Nivo- 
s*e , par  le  vaisseau,  le  Scipion  „ entré  en  rade  le  iôPiuvipse* 

Le  Prince  ÏÏ  Orange , Cap.  Thomas  Harvey  , de  50  tonn. , 
de  6 hommes  d’équipage , chargé  de  citrons,  oranges  .et 
reglisse , venant  de  feuille  en  Espagne  r allant' à Londres % 
pris  le  17  Ni’vosç , par  la  frégate  la  Courageuse^  entré  én 
rade  le  16  Pluvios^.  ; . 

La  Lydia  , navire  Anglais,  Cap.  Alexandre  Garde  n , de 
100. tonn. , de  5 hommes  d’équipage 4 chargé  d’huHe  et  de 
raisins  secs,  venant  des  ports., du  Levant,  allant  à Lon* 
dres  9 pris , le  j 7 N/vose , patf  la  corvette  ŸUnjtè^  entré  en 
cie  port  ; le  14  pluviôse,  ^ ~ 

' he.Rectis , prise  Anglaise  de  90  tonn. , chargée  dç  char* 
bon  c[e  terre vitriol  et  couperose;  faite  par  la  frégate  la 
Banaè , entré  en  rade  Iç,  17  Pluviôse. 

La  Petronella  Cornelia  , navire  Danois , Cap.  W.  de 
Jong,  de  250  tonn. , armé  de  8 canons,  de  25  hommes  r 
d’équipage  , thgrgé  de  sucre  , café  et  coton,  venant  dé 
Suritipme , allant  â dtystçrdam ^ pris  le  25  Nivôse , par  kC 
frégate  la  Railleuse , enyé  en  rade  le  16  PiuViosé; 

l'Hélène , navire  Danois  * Cap.  Auguste  Cfc&l:;  de  150 
tonn. , de,  ,8  hommes  d’équipage , chargé  de  cables  ? cor* 
d'âges  et  toiles  , venant  de  Pétershourg , allant  à Lisbonne , 
pris  le  16  Nivôse  , par  le  Calédonien , prise  Anglaise , faite 
par  la  frégate  la , Préfieuse , entré  en  rade  le  37  Pluviôse. 

La  Bel- Marguerita  ^ navire  Danois  , Cap.  Reckief  Rec-  ; 
k’eïts,  dé  iÿo  tonn.  , de  8 hommes  d’équipage  , bbargë  dé 
vjn  , eau  -,;dê.-.  vie,  venant  de  Bar'celonne , allant  à Gùernesey9 
fy  pris  îè  16  Nivôse,  par  le  vaisseau  le  Trajan  f entré  en 
rade  le  17  Pluviôse»  . 
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Chargement  des  navires . 

Par  ? Amitié  i de  Hambourg  , Cap.  Andréas  Wutf,venu 
le  Bordeaux . ûelessard  et  Sauerwald , courtiers.  99  ton- 
neaux * 6 bariques  vin  ronge.  91  tonneaux,  2 banques, 

B tierçotis  vin  blanc.  12  pièces,  8 bariques  eau-de-vie. 

Par  la  Polïy  , Cap.  Bernes,  venu  de  Phila  lelpYte  , ancré 
à Paimbauf  — 552  peaux  salées.  38  bariques  tabac.  302 
barils  lard  ®alé.  50  barils  bœuf.  49  tierçons  riz.  288  bari- 
ques, 110  demi  bariques  farine.  40  bariques  huile.  16  pp- 
ches,  1 balle  coton  en  poil.  25  baisses  savon.  75  barils 
craclins 

Par  la  Christina-Benedicta  , Cap.  Frédéric  f Iausen  , venu 
de  Bergen  , ancré  à Paimbœuf \ Au  Capitaine,  1500a 
quintaux  morue  salée. 

P r le  G al j as , Cap.  Hans  Bandis,  venu  de  Copenhague. 
Délessard  tt  Sauerwald , courtiers.  Pour  la  Commune  de 
Nantes  y 68  last  froment , 400  nattes.  72  planches. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Bruxelles , le  1er.  Ventôse . Les  Alliés  mettent  une  telle 
importance  à la  conservation  de  Mayence , qu’ils  ne  ces- 
sent d’y  envoyer  des  nouvelles  troupes  pour  sa  défense,, 
et  que  ce  n*est  plus  une  garnison  qui  s’y  trouve  en  ce  mo- 
ment, mais  une  armée  formidable:  elle  est  composée,  en 
y comprennant  la  garnison  de  Cassel  et  les  troupes,  qui 
défendent  les  isles  du  Rhin,  d’environ  40  mille  hommes, 
dont  plus  de  20  mille  Autrichiens,  et  le  reste  Prussiens  et 
troupes  d’Empire.  Plus  de  6 cens  bouches  à feu  sont  en 
batteries  ; et  l’on  se  propose  encore  d’en  augmenter  le  nom- 
bre. Les  meilleurs  ingénieurs  et  les  plus  habHes  canoniers,  * 
ont  été  jettés  dans  Mayence:  enfi.i,  rien  n’e  t épargné 
pour  une  résistance  longue  et  opiniâtre.  Outre  cela, trois 
corps  d’armée,  formant  ensemble  environ  100  rtidle  com- 
battans  , garnissent  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  une  éten- 
due considérable , afin  d’empêcher  le  passage  de  ce  fleuve  ' 
aux  Français.  Tandis  que  les  coalisés  font  Jes. derniers 
efforts  , pour  se  soutenir,  les  Républicains , d’une  autre 
part,  se  préparent  plos  que  jamais  à pousser  le  siège  de 
Mayence  , avec  la  plus  grande  vigueur  Déjà  l’armée  du 
Rhin , commandée  par  le  Général  Michatid  , à reçu  depuis 
peu  des  renforts  considérables  de  l’intérieur  de  la  Répu- 
blique , et  elle  en  attend  encore  incessamment  de  nouveaux.  » 
Une  énorme  quantité  de  grosse  artillerie  de  siège  se  tire 
de  Strasbourg  et  de  Landau,  pour  être  transportée  à l’ar- 
*îée  assiégeante.  Malgré  tous  ces  préparatifs  9 Ja  saisoia 


«oritinae  cependant  I êfte  si  rigoureuse,  qui!  sera  bien  fl 
Germinal  avant  que  l'on  pu’isse  commence? 


•X  '4  1 .'J  avant  que  i on  puisse  commencer  ù 

siège  de  Mayence  dans  toutes  les  réglés;  et  tout  annonce 
alors,  qu’il.  sera  un  des  plus  mémorables,  dua“re 

■*“  at-tenriant’  «taques  de  postes, se  renouVeï 
lent  chaque  jour , et  entretiennent , de  part  et  d’antre  * 
une  ardeur  guerrière.  p el  autre  * 

,nLe  il8!?16  dés,truètif  d«  réquisitions  arbitraires  « est 

dfsaîutboùhl>hUr  r£HayS  fn<lu's’  Par  l’arrêté  du  Comité 
<ie  salut  public*  L on  se  bornera  à requérir  ce  oui  est  in- 
dispensable pour  le  besoin  des  années  delà  République  et 
encore  ces  réquisitions  seront- elles,  faites  par  les  antwi’tll 
constituées.  Ainsi  Poli  ne  verra  plus  des  agences  dé  cÔm!' 
lèennhfi^OIÎ)pOSéeS  f,ntrÿuans  et  de  dilapfdateurs , voter 

!»Jmcæne  mpudence  **  pa-  **  « Æ 

tjtit  s» 

cité  les  débris  de  l’armée  alliée.  Anglaise  , Hessoise  et  Ha- 
novrienne,  qui  voiit  cacher  leur  honte  dans  1e  fond  de 
1 Allemagne.  Dans  diverses  rencontres  qui  ont  encore  eu 
liep,  depuis  peu,  nous  apprennons  que  le*  Républicains 
ont  fait  environ  a où  ^ cens  prisonniers  ù l’ennemi  S? 

q«  ««oient  encore  sVr  le 
n %idaÙS  es  environs  dEmmerick  et  du  fort  de 

&ck  ’ eS  Se4Sont  rePlides  sur  Wezel.  Les  mêmes" 
lettres  qui  nous : donnent  ces  détails,  ajoutent  que  déi*» 
un  corps  de  *#  mille  hommes  de  trouas  Prussiens*  elt 
arnvé  .dans  la  partie  de  la  West  -Phdie , appartetrantê  ù 
Frédéric  Guillaume , pour  la  couvrir,  et  que  l’on  y attemf 
encore  incessamment  des  forces  plus  considérables:  le# 
français  pnroissent  déterminés  à agir  vivement  de  ce  côté-là. 


BissmetQUiLtAcç,  successeurs  de  feu  ri  ntt  avi£iAt>»' 
f n’tk  £/  8 Î-N  ’ ^ iC,Urs  père  et  oncîe  y Préviennent  les  voyageurs  et  autres 

Iis  espèrent  de  leurs  efforts , de  leur  zèle  et  de  r expérience  anSl* 

•ui  ' d5pnt’.ri!unir  toui°urs  à «et  établissement  tout  ce 

JUI  peut  contribuer  à l’agrément  et  » la  commodité  du  vovaaéur  On  a. 
trouvera  des  voitures  à vendre  et,  à louer.  ^ ® r*  ^ 

Dessin  et  Quillacq  joignent  aux  branches  d’affaires,  relatives  à leur 

ÎTZTZ-  CeIJendC  h d’achats, 

de  marchandises.  Us  ne  négligeront  rien,  pour  captiver  la  confiance 

écs  *nvs . qm  voudront  bien  la  leur  accorder,  en  s’adressant  à eux; 


De  rimprimerie  de  q y in  t..o.nd  aatjb,  Editeur 
au  Courier  du  Pas-de-Calais. 


NOUVELLES  ETRANGERES^ 


N°.  245. 

COURIER  du  PAS-de-CALAIS, 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES* 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


I oFèntose  ,3eme  année  Républ.  Sam.  28  Fév.  1795.  (v.  st„> 
— : 

,ever  6 h.  33  m.  Coucher  , 5 h.  28  m. 
Lune Jourp,  Lev.  o h.  e m.  soir.  Couch.,  3 h.  8 m,  mat. 
Pleine  Lune,  le  15. 

«h— — — — — — 1 1 "■  1 — 1 " " ••  - — > 

f DUNKERQUE  et  ostende  , 7 h,  12  m, 

alàis, 6 h,  42  m. 

OÜLOGNE  et  VALLERY»  S.  S»,  5 h*  57  m. 
ouvres,  . . . • . 6 h.  57  m. 


HOLLANDE» 

T 

1 je^de*  le  16  Février . Les  Représentans  provisoires 
du  Peuple  de  Hollande  ont  rendu  Je^  12  de  ce  mois  une 
nouvelle  ordonnance,  pour  assurer  la  responsabilité,  em- 
pêcher Pémigration,  et  ordonner  le  retour  des  Régens  , 
Officiers  publics,  ou  Ministres  du  Gouvernement, qui  ont 
occupé  des  postes  dans  l’Administration  depuis  le  i.  Jan- 
vier 1794.  Une  résolution  du  Conseil  - d’Etat  de  la  Ré- 
publique, en  date  du  n Février,  contient  plusieurs  dis- 
positions préalables,  pour  réorganiser  et  remettre  sur  pié 
PArmée  de  terre  de  nos  Provinces  ; ce  qui  sera  d’autant 
plus  facile , s’il  se  confirme , (comme  on  l’écrit  d 'Utrechfy 
d’après  une  notification,  que  le  Général  de  brigade  fran- 
çais, van  Damme , Commandant  de  la  garnison  d’Utrecht, 
y a faite  le  14  de  ce  mois  aux  Commandants  des  différen- 
tes troupes  Hollandaises,  lesquelles  en  font  partie, ,,  que 
la  Convention  nationale  a résolu  de  faire  remettre  en  li- 
berté, le  ao  de  ce  mois  , toutes  les  troupes  Hollandaises, 
prisonnières  en  France  » et  de  les  faire  transporter  dana 


4lotre  pays 


ure  pa 

II.  Ti 


iwe* 


Nous  sommes  informés»  que  la  collecte,  qui  a été  faîte 
à,  Amsterdam  ? a été  paoagée  non - seulement  entre  les  Inr 
dlgens  de  toutes  les  Communions  chrétiennes , tuais  en 
général  aux  nécessiteux  de  toutes  les  religions , et  môme 
à ceux  qui  ne  tenoient  à aucune  église  ; de  sorte  que , vu 
la  grande  misère  de  la  nation  juive , qui,  par  sa  malheureu- 
se position  sous  lé  Gouvernement  précédent , a voit  peu  de 
ressources,  elle  a eu  de  cette  collecte  la  portion  la  phifr 
considérable^ 

« R É p ü ^ x,  I Q XJ  E FR  A N CAI  S B. 
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AU  RÉ  DATEUR  DU  COURIER  DU  PAS-DE-CALAIS 
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Nantes,  le  30  Pîmiose.  Les  Représentans  du  Peuple» 
que  nous  a vous  k «bon heur  de  posséder  dans  ces  Départe* 
mens,  sont  arrivés  hier  dans  la  nuit , précédés,  d’une  mu- 
sique guerrière-  ils  ont  annoncé , que  les  relsôllks  avoient 
accept^ framnjstie  , ret  que  -bientôt  il  n’y  auroiir  plus  que 
des  amis  dans,  de  rte  partie  de  la  République.  Demain  nous 
aurons,  des  détail.  ‘ 

Parts.  r Un  e?  le  t r red  e Londres  nous  apnrcad,  qnçjoutes 
VVe.  de  4âiflt 1 est  rentre  djomîrtafeon  de 

la  France.  Le  vaisseau,. porteur  de  cette  nouvelle,  arri- 
vé récemment  à^Plymonth  , a causé  les  plus  vives  alarmes 
à l’administration,,  qui  pan  ît  craindre,  que  les  blancs  et 
les  noirs  de  S«înt - DoMingMe , réunis,  ne  Se  portent  eia 
force  à la  Jamaïque , où  les  nègres  n’attendent,  pour  se  sot** 
ieveï  , qu’une  oceav«ion  f^orrabde.  . ‘ | 

-(Extrah  "des  Annales  PatrhtiguesJ) 

C0U:M2ItC£  INTÉRIEUR 
Marchandises  à vendre* 

' - ■ ' f ■* 

A Ostende  * les  cargaisons  de  deux  navires  Danois  , Vte* 
uant  de  Bergoes  en  Norwège , consistant  en  salaisons  eC 
huile  de  poisson,  s’adresser  è Joseph  Duroi,  procureur* 
fk»ndé  des  deux  capitaines  , en  affranchissant  les  lettrés* 

Au  Havre,  la  cargaison  du  Postilhn  de  Cadix,  prisé* 
faite  par  la  corvette  la  Fij/ère , «et  du  Lethen  Anÿais  » prise 
faite  par  la  frégate  la  Galatèc  de  Brest.  Ces  marchandises 
consistent  en  balles  laine  d’Espagne,  a surorivS  d’in- 
digo, 8996  boisseaux  de  sel  blanc  -,  590  cuirs  en  poil  ,*76$  ■ 
bûchas  de  bois  de  cam  pêche , 209,850  î.  de  sel  roche, q® 
barils  de  Rhum  , 1 caisse  de  safran  , t barils  de 
3209  douvelles  pour  houcauts* 


' r 419  ] 

À Brest,  vins  de  Bordeaux  600 1.  la  bariqac.  Eau-de-vie 
0g  L la  velte. 

MOUVEMENT  DES  PORT*  DE  LA  RÉPUBLIQUE» 
BOULOGNE. 

Entré  % le  3 Vent  os  e , le  navire  & 3 mâts,  rdlveyran. 
Prussien,  du  port  de  plus  de  .500  tonneaux,  chargé  de 
bois  çle  construction,  et  de  12 6 tonnes  d°  gou  r >n,  ve- 
nant de  Norwège , à la  destination  de  Brest , Rochefort 
ou  J Orient.  C’est  la  flutte,  qui  a moaillé  entre  deiuc 
forts  devant  Calais , Je  27  Pluviôse , et  dont  il  a été  fait 
mention  dans  le  N9.  233.  v 

Dudit , entré  le  navire  à trois  mâts,  le  Tisdald , An- 
glais, du  port  de  300  tonn. , chargé  de  13  à 14  mille  plan- 
ches de  pont,  venant  de  Norwège  et  allant  à Brest , ko - 
ehefort  ou  YOrient.  Ces  dei#«  navires  sont  des  prs.s, 
faites  par  les  bâtiments  de  J’Etat,  qui  étoient  cpnchi  teç 
par  un  convoi,  duquel  elles  ont  été  séparées  par  les  mau- 
vais tems,  et  sont  entrées  dans  le  port  de  Boulogne , pour 
éviter  leur  perte. 

Du  5 dud.9  entré  le  brigantin  l'Espértnce  de  Krngeroc 
en  Norwège , du  port  de  92  tonn.,  venant  dudit  lieu,  à 
la  destination  de  Bordeaux , chargé  de  800  barils  de  bœuf 
salé,  4 id  de  beurre,  700  1.  de  savon,  250  1.  de  chan- 
delles, 900 1.  de  suif,  70 1.  de  lard  et  4 cuirs.  Il  y a ap- 
parence , que  ce  navire , après  s\Rre  réparé , suivra  sa 
destination. 

B RE  S T» 

Pendant  la  3 une  Decade  de  Pluviôse . 

Entré  , le  navire  Américain,  la  Marry , du  port  de 
163  tonn. , Cap.  Beynett , venant  d’ Alexandrie  , chargé 
de  tabac  et  merrains. 

Idem , le  navire  Anglais,  la  Nimphe , du  port  d?  aep 
tonn. , chargé  de  vin  et  eau-de-vie , pris  par  la  Légère . 

Idem , le  navire  Ragusin  , la  N.  D . de  Bon-Cpuseil , du 
port  de  aïo  tonn..  Cap*  ., . venant  de  Smyrne9  chargé 
de  coton  et  fruits  secs. 

Idem , le  navire  Anglais,  .... , du  port  de  150  tonn.  , 
chargé  de  riz,  oranges,  etc.,  pris  par  la  Républicaine . 

, Idem  , navire  Français,  h Sans-Culotte  Français , du 
port  de  220  tonn..  Cap.  Guillon,  venant  de  Douarne - 
ptz 5 chargé  de  5733  pieds  cubes,  bois  de  construction. 

Idem  1 le  navire  Français , le  Sevry , du  porc  de  72  tonn#  > 

Ggg  2 


Cap.  Roquet,  venant  de  Douarnenez  , chargé  de  130a 

pieds  idem. 

Idem , le  navire  Français , THelenne , du  port  de  61 
tonn. , Cap.  Josèph.Rozée,  venant  de  Bordeaux , chargé 
de  44  tonneaux  de  vitrai 

Idem , le  navire  Français  , le  Dauphin , du  port  d&  5! 
tonn.  , Cap.  Jn.  Pasnel  , venant  d ’îsigny  , chargé  de 
charbon  de  terre. 

Idem , le  navire  Français  ,la  Sophie,  à u port  de  75tonn., 
Cap.  René  le  Comte , venant  é'Isigny , chargé  de  char- 
bon de  terre. 

Notai  Plus  neuf  barques  et  navires,  chargés  de  bois  à 
brûler  5 p$tre  et  moulages. 

Entrée  des  navires  , dans  la  rivière  de  Nantes  , pendant 
la  dernière  Décade  de  Pluviôse . 

Le  21  Pluviôse . Agaise  , Cap.  du  Bon  Julien , venant 
de  Vis  le  la  Montagne , chargé  de  sel , eau -de  - vie  et  suif. 
Pierre  Baudrier,  Me.  du  navire  1 Egalité , venant  de  l’O- 
rient , chargé  de  toile  grise  , sucre , café,  vin  et  bierre  en 
bouteilles,  orge,  bœuf  salé,  morue  sèche , morue  verte  , 
orge  perlée  et  mondée,  farine  et /bois  d’acajou;  Camaret, 
venant  de  Paimhœuf , avec  une  barge  , chargée,  de  doux  et 
soufflets , pour  Forger  ; Pierre  Olive , Cap*  de  la  Joséphine , 
venant  de  la  Flotte , chargée  de  vin  et  eau-de-vie  ; François 
Goudron  , Cap,  de  l Aimable  Jeanne , venant  de  Bordeaux , 
chargée  de  prunes.  Du  22  dud.  Jacques  Courand  , Me.  du 
jiavire  la  Biche , venant  de  Brest  ^chargée  de  potasse  ; Fran- 
çois Pinceau  , Me.  de  la  Jeune  Cecile , venant  de  Latrem - 
Plade , chargée  de  vin  et  eau-de-vie;  Joseph  Bregeon  , ve- 
nant de  Paimhœuf  avec  une  barge , chargée  de  froment  ; 
Louis  Nordo  , Cap.  de  la  Julie  , venant  de  VOrient , 
chargée  d’harengs  blancs,  cacao  , indigo  , savons , huile  de 
poisson,  café  bourbon  , morue  sèche  , et  sardines  pressées. 
Du  23  duel.  Drioçhe , venant  de  Paimhœuf  avec  une  barge , 
chargée  de  figues  et  raisins ; Savarian , venant  de  Paimhœuf 
avec  une  barge,  chargée  de  froment,  huile  de  poisson, 
café  et  harengs.  Du  24  dud.  Rauanay , venant  de  Paint - 
.jfr&vf  avec  une  barge,  chargée  de  4 bariques  eau-de-vie; 
Min guet , venant  de  Paimhœuf  avec  une  barge,  chargée 
d’huile  de  poisson  , raisins,  lard  etbœuf  salé;  Des  Plantes, 
venant  de  Paimhœuf  avec  une  barge,  chargée  de  farine:, 
beurre,  cendre , œufs,  volailles  et  pommes  de  terre.  25.  Dud . 
:Moiseau , venant  de  Saveau  avec  une  barge , chargée  de  fro- 
ment; Robert , venant  de  St.  Nazaire  avec  une  barge', 
chargée  de  jarosse;  Joseph  Pelon , venant  de  Mean  avec 
ime  barge-,  chargée  de  peaux  de  veaux  salée  et  sèches  et 
peaux  de  monteaux  rasées.  Du  2 6 dud . ^ 
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de  Paimbœuf  avec  une  barge , chargée  de  café , coton  en 
laine  ; Lainé  , venant  de  Bourgneuf  avec  une  barge  , char* 
gée  de  froment. 

Entrées  étrangères . 

Du  21  Pluviôse . Mathieu  Roussin , Me.  de  la  Gabane 
la  Margueritte , venant  de  Paimbœuf , chargé  de  fusils  , 
sabres,  orge , avoine  , une  cuisine  à nègres  et  son  couver- 
cle en  fonte,  rassades,  sel  blanc,  rasoirs,  couteaux , fei s 
et  chaînes  à nègres,  sirop,  vinaigre  des 4 voleurs, bonnets 
de  laine , poudre  pour  la  traitte , indiennes  etguinées,>stock- 
•fich,  assiettes,  futailles  vuides  , bois  merrains, cercles  de 
fers , noir  de  fumée , farine , chaux  vin , provenant  de 
prise  , faite  sur  les  Anglais  et  du  navire  Le  tems . 

Du  22  dud . Joh  Hooper , Me.  de  la  Lidia  de  Marble 
Head  of  Boston , venant  dud.  Jieu,  chargé  de  morue  sèche  , 
savons  en  caisses,  huile  de  poisson , peaux  de  bœuf  prépa- 
rées, cabeliau  et  chandelles;  Samuel  Williams,  Me.  des 
deux  Amis , venant  de  Philadelphie , chargé  de  tabac  en  feuil- 
les, mairains  et  ris;  Mathieu  Heller,  Me.  du  navire  la 
klyne  Maria , de  80  tonn. , chargée  de  gomme  arabique  et 
amandes. 

Entrée  à Paimbœuf 

Jonathan  Boit,  Me.  du  navire  le  George  * venant  dyf- 
lexandrie , chargé  de  farine,  poisson,  coton,  souliers, 
saumon , fromages , beurre  et  savon. 

James  Barnes , Me.  du  navire  la  Polly , venant  d’AIexanr 
drie , chargé  de  chairs  salées , biscuits,  coton  en  laine, 
farine , frnile  de  poisson  , peaux  de  bœuf  en  poil , potasse  , 
ris , savon  ^ et  tabac  en  feuilles. 

Pierre  Travers,  Me.  du  navire  la  Ceres , chargé  d’an- 
chois, amandes,  vin  de  Porto,  raisin;  prise  faite  sur  l/s 
Anglais.  , j 

Robert  Bouron , Me.  du  navire  la  Christiania , changé 
de  fruits  secs , oranges , citrons  et  vin  de  Porto;  prise  Ham - 
bourgeoise . 

Pigeon  fils.  Me.  de  V Elisabeth , venant  de  1* Amérique , 
prise  par  le  parlementaire , amenée  en  France  par  les  pas- 
sagers qui  sè  sont  emparés  de  l’équipage  Anglais. 

Nota . Au  commencement  de  la  2e  Décade  de  ce  mois, 
plusieurs  prises  Anglaises  ont  échouées  à la  bandière  près 
Noirmoutier , venant  des  Colonies , chargées  de  coton , café  , 
sucre;  une  desquelles  a été  brisée  et  les  marchandises  jetées 
à la  côte;  une  autre  a été  relevée  et  conduite  à Noirmoutier. 

Un  navire,  venant  de  la  nouvelle  Ang’eterre,  chargé  de 
5300  barils  de  farine,  à la  destination  de  Nantes , a échoué 
]a  nuit  du  20  à 21  de  ce  mois,  au  pilier  près  Noirmoutier , 
3100  barils  ont  été  sauvés.  ^ 

Sortie . 

as  Pluviôse . Jacques  Drain , Me.  du  brick  Carelis , allant 
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à Vannes,  çWgé  de  canons , boulets  , coton  en.poil  ctfif£$ 
huile  cf olive,  sucre  brut  et  eau-de-vie;  Joseph  Domain, 
Me.  du  sloup  la  Marie- Anne , allant  à YOtient , chargé  de 
bois  de  construction  ; Jean  Bard  , Me.  de  la  barge 
le  St.  François  , allant  à la  Pêche  , de  poisson  frais; 
Charles  Pcrin  , Me.  du  brigatitin  la  Croisière , allant  à Brest  , 
chargé  de  cuivre  en  planches,  clous  de  cuivre,  soufre, 
affûts,  boulets,  lances,  épofntilles  et  mèches  ; Joseph  An- 
dré, Me.  de  la  gabarre  la  Jeune  Péri  ne , allant  a Noitmou - 
tier , sur  son  lest;  Yves  Letour,  Me.  du  chasse-marée  le, 
St.  Pierre , allant  à Vis  le  cTOlèron , chargé  de  banques  vui- 
oes  et  de  6co  paires  dç  sabots;  Jacques  Charlier,  Me.  de 
]>  grbsre  f Emilie , allant  à Noir  mou  far , sur  «on  lest. 
Du  23  Mathur.n  Simon,  Me.  du  chasse-marée  U Mme, 
allant  au  Ctoisic , chargé  de  tabac,  huile,  sucre,  café, 
prunes,  coton,  sabots,  chaises  et  fauteuils.  Du  %\  dud. 
Galbéiire,  Me.  du  sloup  la  Mere  Suzanne , allant  à Bourg» 
veuf , chargé  de  différentes  marchandises  de  merceries.  Dt/t 
«24  dud.  Pécha nd  , Me.  du  navire  la  bonne  Mere , allant  à 
YOrient , chargé  de  bois  de  construction  et  gournables. 

25,  dud.  Pierre  Angaud,  Me.  du  sloup  la  Thérèse, 
allant  è Bouin , .chargé  de  diverses  marchandises  de  mercerie. 
Julien  Lidoré,  Me.  du  chasse-marée  Z,’tf/W,allamà  Brest, 
chargé  de  vinaigre  et  eau  de-vie.  Du  27  dud . Arnaud  Bernard, 
Me.  du  brick  le  Chasseur  de  St.  Joseph,  allant  & la  Rochel- 
le, chargé  de  doux  , balles , poudre  à poudrer  , fil  à cou- 
dre et  acier  ; Massé  , Me*  du  chasse-marée  IJJirondclle , 
allant  aux  Sables , chargé  de  sucre,  sabots  et  fromage. 
â8  did.  Jean  Roturier,  Me.  du  Républicain , allant  aux 
Sables , chargé  d’effets  et  habillement  de  la  troupe;  Jeaji 
Briùiëao,  Me.  de  la  Mûrie  Joseph , allant  à la  Pêche  du 
poisson  frais.  29  dud.  François  Evain , Me. du  St.  Mi- 
chel. allant  à Redon , « hargé  de  vin  de  Bordeaux,;  Sebas- 
tien Peu  eau , Me.  Ou  chasse-marée  la  Jeune  Cicjle  , allant 
à la  Tremblade y chargé  de  bariques  vuides  ; P Roturier  , 
Me*  du  brick  l' Espérance , allant  à Redon,  chargé  de  viji 
et  tan-de  vie,  couperose,  morue,  sel  d’epsom , tabac  et 
fer  en  bnrres;  René  Picard  , Me.  du  sloup  F Hirondelle, 
tallav/t  à la  Roche  Sauieur , chargé  de  différentes  marchan- 
dises de  mercerie. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  4 Ventôse . L’Assemblée  entend  lecture  d’une 
nouvelle  a tes, se  des  maires  et  officiers  municipaux  de  h 
Commune  de  Mous#  Ils  demandent  de  nouveau  la  réunioB 
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j la  République  française.  Cette  piice  est  renvoyée  au 

Comité  de  salut  public*  , , , . . A , 

Un  membre  du  Comité  de  sûreté  générale  a donné  lec- 
ture d’une  lettre  du  Représentant  Jean- de- Bry,  en  mis- 
sion dans  le  Département  de  Vaucluse:  il  annonce  que  les 
anarchistes  relèvent  la  tête  et  conçoivent  de  nouvelles  es- 
pérances. Rien  n’égale  leur  mge  et  leur  audace  U ,e 
foule  d’hommes  abjects,  qui  n’ont  aucun  moyen  d existen- 
ce se  répandent  dans  tout  le  Midi,  y mènent  la  vie  I4 
plus  scandaleuse,  se  livrent  aux  débauches  les  plus  révol- 
tantes et  les  plus  ruineuses,  et  trament  dans  des  orgies  î* 
ruiné  de  la  République  , et  de  sinistres  projets  d’assassi- 
nats. , * 

Déii  une  partie  de  leur  plan  a reçu  son  execution  ; le 
citoyen  Pollier  , suisse  , naturalisé,  connu  et  persécuté 
-oour  son  patriotisme,  et  nommé  officier  Municipal,  a été 
attaqué  dans  sa  maison  par  vingt -cinq  ou  trente  scélérats 
masqués,  qui  étaient  soutenus  par  une  soixantaine  de  bri- 
gands armés,  répandus  dans  les  bois  voisins. 

Ces  cannibales,  en  entrant  chez  lui,  demandent,  si  le 
Représentât»  Jean  Debry  y est:  ils  savoient  du  .1  devoir 
se  mettre  eu  route  et  le  soupçon  noient  arrête  dans  cette 
maison  la  réponse  négative,  ils  déclarent,  en  riant 

ironiquement,  qu’ils  viennent  chercher  un  Rohespiernste, 
caché  dans  la  cave,  y font  déscemJfe  Pollier, l’assassinent 
de  quatre  coups  de  feu  et  d’un  coup  de  poignard  , montent 
dans  la  maison,  font  griller  au  feu  les  pieds  de  la  mère  de 
Pollier,  septuagénaire  infirme,  frappent  à grands  coups 
sur  le  ventre  de  sa  femme , quoiqu’elle  se  déclarât  encein- 
te; enfin  ils  se  retirent , après  avoir  mis  le  feu  à la  maison. 

. fean  Debry  annonce  qu’il  a déjà  fait  arrêter  plusieurs  in- 
divid us,  munis  d’objets  précieux,  volés  chex  Pollier.  Ou 
est  à la  poursuite  des  autres. 

Les  pleurs , qu’ont  versés  toiislesbons  citoyens  au  con- 
voi de  Pollier  , sont  les  preuves  de  1 estime  et  de  1 amitié' 

qu’il  s’étoit  conciliées.  . . . . 

" Sur  la  proposition  du  Comité  de  sûreté  .générale , 1 As*, 
semblée  autorise  le  tribunal  criminel  du  Departement  de 
Vaucluse  à juger  révolutionnairefoent  les  auteurs  de  ces 

crimes.  . „ . , 

L’appel  nominal  pouT  la  nomination  des  membres , qui 
doivent  se  rendre  dans  les  Colonies  occident*  es , donne 
pour  résultat.  Bourdon  (de  l’Oise,)  Vardon  et  Giraïui. 

Ceux,  nommés  dans  la  séance  du  3 , pour  les  Colonies 
orientales,  sont  Barrais,  Letourneur  (de  la  Manche),  Ar- 
mand (de  la  Meus*.) 

Séance  d»  5 fcntose.  Sur  la  proposition  d un  membre, 
Jâ  Ctfftvenriofi  décrète  qu’il  sera  ajouté  au  décret  sur  la 
Jibwté  des  cuit*»,  û-i- article  dernisr,  ce»  mot»:  et  tout 


arrêté, opposé  à la  présente  Loi,  pris  par  les ]ReprésentanS 
du  Peuple  dans  les  Départeroens , est  annullé. 

Crassoux  lit  une  adresse  des  habitans  de  Dunkerque; 
ils  se  plaignent  du  décret  qui  suspend  celui,  rendu  sur  la 
suppression  des  franchises  des  ports. 

Ces  franchises  leur  paroissent  contraires  aux  intérêts  du 
à ceux  des  particuliers  ; elles  ne  sont  favora- 


commerce,  s 
blés  qu’à  une  classe  d’individus. 

Crassoux  demande,  en  appuyant  la  pétition,  que  les 
Comités  des  finances  et  de  commerce  fassent  leur  rapport 


sur  cet  objet  , dans  le  plus  court  délai. 

Une  députaticin  de  Liégeois  sè  plaint  de  ce  que  la  Répu- 
blique les  traite  en  peuple  conquis,  quoiqu’ils  aient  été 
déjà  déclarés  cnfans  de  la  mjère  commune.  (Renvoyé  aux 
Comités  de  gouvernement.) 

Merlin  (de  Thionville.)  Les  mesures,  que  vous  avez 
prises , seront  insuffisantes , tant  que  vous  n’aurez  pas  frap- 
pé les  chefs  de  la  tyrannie;  certes  il  y a lieu  de  s’étonner, 
que  la  commission  des  vingt-un  n’ait  pas  encore  fait  son 
rapport. 

Legendre.  On  a sans  doute  raison  de  se  plaindre  de 
quelque  lenteur;  mais  sous  de  règne  de  la  justice , il  ne 
faut  pas  êîre^oppresseur.  parce  qu’on  a été  opprimé.  L’Eu- 
rope entière  a les  y$px  fixés  sur  cette  grande  affaire , il 
faut  y apporter  toute  maturité , toute  l’attention  qu’elle 
mérite  ; je  demande  que  la  commission  des  vingt-un  s’ex- 
plique, et  nous  dise  quel  jour  définitivement  elle  compte 
faire  son  rapport. 

La  multiplicité  des  pièces  , que  nous  avons  reçues  enco- 
re hier,  dit  un  membre  de  la  commission , ne  nous  permet 
pas  d’assigner  précisément  l’heure , à laquelle  notre  con- 
science sera  éclairée  ; tout  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c’est  qu’aujourd’hui  nos  Collègues  seront  entendus  pour 
la  dernière  fois  : sous^peu  de  tems  nous  serods  en  état  de 
faire?  le  rapport;  mais  je  ne  puis  assigner  définitivement 
quel  sera  ce  jour. 


Aujourd’hui  , io  Ventôse.  Timoleon  , Tragédie  en  $ 
actes.  Suivie à? Alexis  et  Justine  ^ opéra  en  2 actes. 


De  l’imprimerie  de  quint  ondaatje.  Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 

, . v v ^ ..  : ; , 

L’Abonnement,  franc  de  part , est  de  40.  Livres  g 
an,  20.  1.  pour  six  mois*  et  12. 1.  pour  trois  mois. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE, 


Il  Pentose  , 3eme  année  Républ.  Dim.  i Mars  1 95.  v.  j>u) 

Soleil  , Lever  6 h.  31  in.  Coucher  , 5 h.  30  tn. 
Lune,  Jour  10,  Lev.  1 h.  901. soir.  Couch.,4  h.  4m.  n at. 


a Haye  1 17  Février • Les  Représentans  provîsoi&s 
du  Peuple  de  Hollande,  ainsi  que  les  Comités  respectifs  , 
ont  été  assemblés  hier  et  aujourd’hui. 

Nous  avons  annoncé  les  dispositions  de  la  Loi  qu’îte 
ont  rendue  le  4 Février  1705.  (16  Pluviôse)  sur  l’émigra- 
tion des  fonctionnaires  publies.  Ils  y ont  ajouté,  le  12  du 
même  mois,  les  dispositions  suivantes.  i°.  Que  tous  ceux, 
qui  auront  rempli  des  fonctions  publiques  dans  cate  pro- 
| vince  depuis  le  icr.  Janvier  1794,  et  qui  s’en  sont  absen- 
tés, seront  tenus  de  se  rendre, dans  le  délai  de  deux  mois 
à compter  de  la  publication  de  la  Loi,  à leur  dernier  do- 
ji  micile,  de  s^y  présenter  à la  Municipalité , et  de  n’en  point 
sortir  sans  le  consentement  par  écrit  des  officiers  Munici- 
paux; à peine  par  les  contrevenans,  d’étre  punis  de  mort. 

Qu«  les  biens  des  fonctionnaires  publics,  qui  o it 
quitté  la  province,  seront  séquestres,  en  attendant  teur 
retour,  et  même  après,  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  obnui  la 
main  levée. 

30.  Pour  qu’ils  ne  puissent  pas  éluder  cette  dispositiou 


pat  c!es  ventes  simulées,  ou  réelles  , îî  est  défendu  de  re* 
cevoir  aucune  transaction,  actes  qui  auroient  pour  objet, 
le  transport  , l’aliénation,  hypotéque  de  leurs  biens  ; et  tous 
les  actes  semblables , qui  seroient  déjà  passés , sontsuspeû* 
dus  provisoirement*  * 

RÉPÜBLI  QU  E F R A N C A I SE* 


COMMERCE  E 


cènes,  17  Pluviôse . (5  Février  1795.  J 

Prix  des  marchandises  * 

Coton  Aîta  , 210 1.  Smyrne , 190 1.  Chypre , 180 1.  Marrg* 
nan,  33^5  1.  Fernambouc  , 355  à 360  L Savon  marbré  , 95  I.  le 
çantarcr.  Huile  demi  fine,  110  1.  le  baril.  Poivre,  3$  s* 
Cacao  caraque , 35  s.  Citrons,  22 1.  la  caisse  de  450  fruits. 
Indigo  j 81.  un  quart,  à 9I.  et  demi-  Dito  sobre  et  caraque, 
11 1.  et  demi  à 12 1.  Dito  flore , 13  1.  et  demi  à 14  1.  Dito 
du  Brésil,  81.  et  demi.  Dito  cuivré,  6 1.  et  demi. 


SA  S le,  28  Pluviôse , (16  Février  1795.) 

Le  Change  varie  beaucoup , ét  on  ne  peut  l’indiquer  à 
cause  des  demandes  que  la  France  a faites. 

* 

18  Pluviôse . (6  Février  179^.) 

Sur  Paris,  5 à 4 et  demi.  Id.  Londres,  33  et  demi. 
Id.  Breslau,  40  cinq  huitièmes.  Id.  Vienne,  49  et  demi. 
Id.  Prague , 49  cinq  huitièmes.  Copenhague , 23. 

COMMERCE  INTÉRIEUR. 

B o r d e a u x,  28  Pluviôse . 

Eau-de-vie , 2000 1.  la  pièce  de  50  veltes.  Café , 5I.  à 7Î. 
Sucre,  ÿl.  à toi.  Sucre  en  pain,  12  1.  è 15 1.  Résine  et 
goudron  , 60 1.  Thérébentine , 1200 1.  le  tonneau. , Miel, 
a6ooî.  à 3000 1.  Cire,  4 1.  10 S.  à 5!.  Coton  Saint -Do* 
mingue,  2400 1.  Id,  Fernambouc,  2600 1,  Id.  Marignan, 
S500I.  Id.  Smyrne,  i8ool.  Id.  Salonique,  1700 1.  Id» 
Souboujac,  1850  L 

Les  vins  continuent  d'augmenter  considérablement. 


HAMBOURG 
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VEN  TB  PUBLIQUE  à BORDEAUX. 

Il  sera  procédé,  le  15  Ventôse  prochain,  à la  vente,  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur , des  marchandises  , 
denrées  et  autres  objets , provenant  de  prises  ou  apparte- 
nant à la  nation , et  non  propres  au  service  public , dont 
l’énumération  suit;  savoir:* 

8 banques  couperose,  60  velres  eau-forte,  2 caisses 
réverbères  à voiture,  1 caisse  plumes  de  couleurs,  cha- 
peaux divers,  à poil,  etc.  1219  formes  à sucre  ; plusieurs 
boucauts  de  grosse  quincaillerie,  en  outils  et  autres,  28 
banques  citrons  marinés,  8 balles  peaux  d’orange , 7 quin? 
taux  et  demi  indigo , 12  balles  sumac , 1805  cuirs  en  poil , 

1 grenier  oignon  dechille,  380  balles  coton  en  laine,  28 
sacs  idem , 19  balles  fil  de  coton,  32  bal1, es  fil  de  moire; 
121  barils  fruits  secs;. 81  sacs  noix  de  galles;  50  balles 
poil  de  chèvre;  200  sacs  racine  de  garence,  et  autres  ob- 
jets , faisant  partie  des  cargaisons  des  navires  le  Chasseur- 
de- Londres , Incarnation , la  providence , la  Nostra-Signo- 
Ta  d'Aboo  nova , etc,  etc , 

VENTE  à B L A Y E< 

Il  sera  procédé , le  aâ  Ventôse  prochain , à la  vente  et 
adjudication  de  la  prise  le  Régulateur  de  Londres  ^ déposée 
dans  les  magasins  de  Blaye , consistant  en  ce  qui  suit;  sa- 
voir: 

220800  morue  sèche,  de  bonne  qualité;  131400  dito 
«variée,  pesant  en  tout  2154  quintaux. 

Ces  ventes  seront  faites  au  comptant,  et  non  en  re- 
scriptions  ni  lettres  de  changes*  Les  autres  conditions  se- 
ront annoncées  dans  le  cahier  d’adjudicatiou. 

■ i‘  /'  £ 4 y- - > ■ ' fe.  • ' '•*  ; ' ’ 4\  ■/ 

VENTE  AU  HAVRE* 

Il  sera  procédé,  le  mardi  13  Ventôse,  à dix  heures  du 
matin,  à la  vente  des  marchandises  suivantes,  réposée* 
tant  sur  le  quai  du  bassin  neuf,  que  dans  les  magasins  des 
citoyens  Ve.  Homberg  et  Homberg  frères;  lesquelles  mar- 
chandises proviennent  du  chargement  du  sloup  Suédois 
f Herdinent , Capitaine  Frederick  Ryber , venu  de  Land- 
scrotia  ; savoir  : 

14  poutrelles  de  chêne,  de  diverses  longueurs,  10  dito 
de  sap.  rouge  idem  , environ  1000  planches  de  sap.  de  10 
à 11  pieds  sur  i pouce  d’épaisseur,  30. planches  Idem  de 
J2  à 16  pieds  sur  2 pouces  d’épaisseur,  18  anspects;  36 
manches  de  gaffes,  31  barres  de  fer  plat , 50  idem  di.ta 
quarré,  60  barils  bœuf  salé,  70  barils  goudron , 4 mou- 
les  à taillandier ; 780  pierres  à aiguiser,  1 bgucaut  suif 
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â change,  5 caisses  cliaadèlleV  8o  barils  savon  mou* 
ao  cuirs  a semelles,  40  4ito  apprêtés , 5 pierres  de  taille* 
ï!  sera  verni u a la  suite,  provenant  de  h cargaison  du 
îpvire  Américain  la  Charlotte , Capitaine  West , venir  de 
w Y:,rck , 2^0  cuirs  tannés  , réposés  dans  'es  maga- 
sins desdits  citoyens  Ve.  Homberg  et  Hombet g frères.  Le# 
conditions  de  payaient  seront  expliquées  lors  de  la  vente. 


Dans  la  vente  publique  des  laides  d’Espagne,  proVe* 
«mues  de  b prise  le  Postillon  de -Cadix  , par  la  corvette 


la  Vipère^  Capitaine  -Guérin. 

£ es  ont  été  vendues  depuis  raoo  jusqub  2310  îiv.  Ois 
p,ew  cotter  le  prix  commun  2000  liv. 

D ns  la  vente  pcbhque  des  t h îm‘ments  dés  navires  Da- 
nois la  Futuna  er  la  Christiania , venants  de  Christiania* 
Le  charbon  de  terre  , a été  vendu  de  70  à 75 1 le  baril. 
Clous  de  6 à 8 pouces  , a livres,  8 à 2 livres  10  s.  là  liv» 
Toi  e à voile  de  Russie",  2 36  à 255  liv.  la  pièce  de  30  aunes* 
hn  ch  miche  de  4 livres  10  I 5 livres  12  sols  la  livre# 
Goudron  207  liv.  ia  gonne, 

l i l t ©,  du  6 Ventôse* 


PRIX  COURANT  PE  MARCHANDISES , DU  $* 

Cobst , 540  1.  îa  tonne  d’huile.  41 J le  cent  de  tourteaux. 
Lin  5 660  h id*  uol.  les  404 1. id.  01  lierres,  i;ooo  1 id* 
30 1.  id.  Camamine  ,550  1.  id.  35 1.  id.  Chanvre , §50 1.  id. 
40  1.  id. 


Café  marchand,  81.  1-2  s,  ..la  livre.  Id.  première  qualité* 
SI.  15s  jd.  II.  ci  « devant  bornbon,  9 U 5s.  id.  Sucre 
bn.t  7I.  5s.  id.  Idem  deuxième  qualité,  7Î.  id  Coton 
de  Smyrne,  17  id.  Idem  Saint- Domingue , 25^  26 î.  id. 
Indigo  Sainr-  Dtumngue , 45  1 id.  1 *em  Carîé,  87  i.  id* 
Icbm  Sobre,  90  à 100  I.  id.  Poivre,  16 1.  id. 

LEGISLATION  DU  COMMERCE. 

10  r qu'  autorise  l'agence  des  messageries  nationales  h faire 
percevoir  dans  tous  tes  hura.  ux  une  augmentation  de  moi « 
i/V,  outre  les  prix  portés  par  les  tarifs  actuels* 

D ' aoN  vose,  l’an  troisième  de  la  République  française» 

; une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  Comité  des  transports  » postes  et  messageries  9 
décrète; 


t 4«9  1 

ART.  1er.  A compter  du  jour  de  la  publicatîpn  de  la  pré- 
terne  Loi , l’agence  des  messageries  nationales  fera  perce-r 
voir  dans  tous  ses  bureaux  une  augmentation  de  moitié, 
outre  les  prix  portés  par  les  tarifs  actuels,  soit  pour  les 
voyageurs,  soit  pour t us  autres  objets  de  transport. 

IL  Le  présent  décret  ne  sera  pas  impÿmé$  son  inser- 
tion au  bulletin  tiendra  dieu  de  'publication. 

LOI  gui  dé  char  g'  V agence  des  messageries  de  toute  respon - 
j bilité  , en  cas  dévénemens  , occasionné  s par  force  majeur 
ou  de  dommages  , causés  par  un  défaut  d' emballage. 

Du  27  Nivôse , l’an  troisième  de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  Comité  des  transport* , postes  et  messageries, 
décrète  : 

L’article  LX  de  la  Loi  des  £3  et  ^4  Juillet  1793  sur  le 
ftit  des  messageries,  est  rapporte;  il  sera  remplacé,  ainsi 
qu’il  suit: 

L’agence  des  messageries  ne  répondra  d’aücun  événe- 
ment, occasionné  par  force  majeure,  ni  des  dommages  aux- 
quels pourrait  donner  lieu  tout  defaut  d’emballage  intérieur 
ou  de  précautions  quelconques  qui  dépendent  des  parties 
intéressées.  L’agence  fera  seulement  mention  dans  l’en- 
registrement, et  en  présence  des  parties  intéressées , de  la 
fprme  et  qualité  extérieure  de  l’emballage. 

LOI  gui  annulle  les  soumissions  passées  dans  les  bureaux 
des  Douanes , antérieurement  au  1er  Thermidor  dernier , 
pour  les  transports  d'un  port  à un  autre  de  la  Méditer - 
ranée . I 

Du  27  Nivôse  , l’an  troisième  de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 

. La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  son  Co- 
mité du  commerce  et  des  approvisionnemens,  sur  les  diffi- 
cultés que  presenfe  le  rapport  des  acquits -à  -çaution  , dé- 
livrés pour  les  transports  par  mer,  antérieurs  au  premier 
Thermidor  , Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Les  soumissions  passées  dans  les  bureaux  des 
douanes,  antérieurement  au  premier  Thermidor  dernier, 
pour  les  transports  d’un  port  à un  autre  de  la  Méditerra- 
née,. sont  annihilées. 

TI.  La  commission  des  révenus  nationaux  est  autorisée 
à ne  donner  aucunes  suites  aux  soumissions  , également  pas- 
sées avant  le  premier  Thermidor,  pour  des  objets  expé- 
diés d’un  port  à un  autre  de  l’Océan  ; à la  charge  par  les 
soumissionnaires  de  justifier  de  l’arrivée  des  lits  objets  à 
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leur  destination,  par  l’extrait  certifié  et  légalisé  des  Uv'féfe 
de  commerce  de  ceux  qui  les  auront  reçus, 

MOUVEMENT  DES  PORTS. 

BORDEAUX. 

Navires  en  armement . 

\SAnne~ Angélique , de  80  tonneaux , Capitaine  Laertin* 
Venant  de  Bremen;  la  Résolution  , de  115  tonneàux,  Cap. 
Colsan,  venant  de  idem;  la  Magnanimitas , de  240  tonn.. 
Cap.  Wacheter,  venant  de  idem;  /’ Amour , de 400 tonn.. 
Cap.  Ham$Jken  , venant  de  Hambourg  ; la  Clarice  , de  5$ 
tonn.,  Cap.  Barnet,  venant  de  Plimouth  en  Virginie  ; le  . 
Faune y Cap.  Stiles,  venant  de  Baltimore;  le  Mercure  y 
de  200  tonn. * Cap.  Tood  , venant  de  Barth ; la  Nancy  9 
de  54  tonn.,  Cap.  Jutïers,  venant  de  Salem ; P Hercule  r 
de  100  tonn. , Cap.  Rose , venant  de  Gothembourg . 

Navires  entrés . 

V Emmanuel , Capitaine  Hans  Hentsen,venu  à’ Alloua* 
5306  barils  de  bœuf  salé.  14  barils  fil  de.  laiton.  150  barils 
savon  vert. 

L' Abigail , Cap.  Jerem.  Reu , venu  de  New-Torck 9 
2580  barils,  140  demi-barils  farine,  1 grenier  merrains. 

Le  Jeune-Nicolas , Cap.  Hans  Jensen  Kershalm , venu  de 
Copenhague.  1600  boisseaux  froment,  3 caisses  chandel- 
les, 14  banques  savoji,  5 rouleaux  toile  à voile. 

La  Guelride-Dorothea  ,Cap.  L.  H.  Jubies,  venu  de  iV*#* 
Yorck.  8 barils  saumon  salé. 

L A ROCHELLE. 

Entré , le  navire  la  Marguerite  , de  Brême , du  port  de 
$5  tonn. , venant  de  Charles-Town bargé  de  barilsderiz. 

Une  prise  Espagnole  nommée  le  Saint-  Joseph  ,du  port 
de  150  tonn.,  chargé  de  181  balles  de  laine. 

Le  Duc-dé-Leeds , Anglais,  de  14  canons,  venant  delà 
Grenade , chargé  de  sucre,  café,  cuirs,  etc. , pris  par  la 
corvette  la  Spartiate . 

LE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . . - . 

Chargement  du  navire  Danois , Der  Held , Cap.  Johan 
Christopher  Rover,  allant  de  Lisbonne  à Hambourg , re- 
lâché le  5.  1025  morceaux  bois  du  Brésil,  129  caisses  su- 
cre, 1150  ballots  de  coton,  200  pagas  de  figues. 

Le  2 , la  gaîiote  les  Trois- Amis , Cap.  Palette , venant 
de  Boulogne , chargée  de  biscuit,  fèves  et  plomb , destinée 
pour  Brest . 
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Navires  partis . 

Le  29  9 le  brick  Suédois , Almena-Besta , Cap.  Lindbora  , 
Bilan*  à Sétuval9  sur  son  lest;  le  brick  Danois  Cosmopolite f 
Cap.  Ruber,  allant  à Altona9  sur  son  Jest;  le  brick  Da- 
nois , de  Vriendschajft , Cap.  Curstensen , allant  à Char - 
U$-Towtt , sur  son  lest. 

La  Marie-Géneviève  9 Cap.  Biera,  allant  à Rouen , char» 
f é de  diverses  marchandises. 

PARIS. 


Il  paroît  une  brochure  qui  fait  beaucoup  de  bruît:  elle 
est  dirigée  contre  Garat  et  Ginguenè , membres  de  la  com- 
mission d’instruction  publique  , par  Chalmel , ex-secrétaire 
général  de  cette  commission,  qui  les  accuse  de  dilapida- 
tion. Les  faits  graves, contenus  dans  cet  écrit,  exigent  une 
justification  solemnelle  de  la^part  de  ces  fonctionnaires, 
d’autant  plus , que  leur  accusateur  dit  avoir  tout  vu. 

Nolin,  substitut  de  Fouquier-Tinville,  et  ensuite  vice 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  a reçu  dans  sa  pri- 
son un  nouveau  mandat  d’arrêt.  ' 

Barbier,  juge,  et  Deliège,  vice  président  de  ce  tribu- 
nal , ont  été  arrêtés , ainsi  que  leurs  collègues , Sellier , 
Fomand  , maire , et  Laporte. 


Le  brave  Moreau,  Général  en  chef  de  l’armée  de  la 
Moselle,  est  mort  des  suites  d’une  blessure  qu’il  avoit 
réçue,  il  y a environ  un  an, en  combattant  les  ennemis  de 
lapatrie.  Sa  plaie,  qui  syppuroit,  s’est  fermée.  11  de- 
voit  son  avancement  à son  courage  et  à ses  talens  mili- 
taires. Il  emporte  au  tombeau  les  regrets  de  ses  frères 
d’armes  et  des  amis  de  la  patrie.  Le  Général  de  division  , 
Ambert;,  commande  par  intérim  l’armée  de  la  Moselle. 


Nous  avons  enfin  les  journaux  de  Londres  jusqu’au  10 
Février;  l’insurrection,  dont  on  a tant  parlé,  la  retraite 
de  Pit , la  nomination  de  Fox  au  Ministère  , sont  des  nou- 
velles fausses;  le  parti  ministériel  triomphe  toujours,  et 
celui  de  l’opposition  est  toujours  foible.  Le  Parlement 
a accordé  l’emprunt  de  six  millions  sterlings,  demandés  pour 
l’empereur,  et  celui  de  dix -huit  millions  pour  les  dépen- 
ses de  l’Angleterre.  La  motion  clu  lord  Bedfort,  qui 
avoit  pour  objet  de  déclarer  qu’on  pourrait  traiter  avec  le 
Gouvernement  de  France,  tel  qu’il  est,  a été  rejetée.  On 
croit  que  l’Angleterre  continuera  à payer  des  subsides  au 
soi  d«  Prusse, 


V 


annoncé  à. 

Quelques  notices  pour  rhfctoire  et  îe  r^cît  de  mes  périls^ 

mute  nt  lVTïlt  T*;m  . Rintic^a  f ninial'  Pur»  /)aà 


depuis  îe  31  Mai  1793.  Jean  * Baptiste  Louvet  * l’un  de* 
Représentais  proscrits  erî  1793. 

Un  volume  in  8vo.  Prix  5 lw*  à Paris,  ettéliv.  pour 
les  Départemens , franc  de  port  par  la  poste,  à Paris  $ 
chez  J.  B.  Louvet,  libraire  , Palais  -Égalité,  galerie  ncu- 
ve , derrière  le  théâtre  de  la  République , N°.  24. 

CONVENTION  NATIONALE* 

' > . • • 

Siavçe  du  6 Fentose . Cambon , au  nom  du  Comité  défi 
finances  , fait  adopter  plu  -k-urs  articles  du  projet  de  décret  % 
relatifs  au  retirement  des  assignats  en  circulation.  Ces  ar- 
tic’es  sont  relatifs  à la  prompte  vente  du  mobilier  et  défi 
immeubles , appartenans  à la  République  ou  acquis  à sot* 
profit  par  confiscation.  Les  acquéreurs  des  Domaines  na- 
tionaux seront  tenus  de  payer  comptant  le  quart  du  mon- 
tant de  l’adjudication , et  auront  six  ans  pour  s'acquitter 
entièrement.  Les  acquereurs  jouiront  d’une  prime  pro* 
gressive  de  deux  pour  cent  pour  la  première  année  * 4pottfi 


la  seconde  et  ainsi  de  suite. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  son  Co- 
mité de  salut  public,  par  l’organe  de  Boissy  d’Anglas, 
décrète  que  la  commission  de  commerce  et  d’appravision- 
neipens  pourra , d’après  l’aurorisarîori  du  Comité  de  salut 
public,  mettre  en  réquisition  les  grajns  nécessaires  pour 
iVnSemenseTiient  des  terres. 


MAISON  DESSIN,  3 CALAI  S, 

dessin  et  quillac  q « successeurs  de  feu  *i«  a fit  qrUittAC** 
dit  dessin,  (ieurs  père e' oncle)  préviennent  les  voyageurset  autres, 
qu’ils  continuent  de  tenir  cette  auberge,  connue  jusqu’à  présent , $009 
le  nom  d’Hôtei  d’Angleterre. 

Ils  espèrent  de  leurs  effb  ts.  de  leur  zèle  et  de  1 expérience,  qu’iîe 
©ht  acquise  sous  le  détunt,  réunir  toujours  à cet  établissement  tout  ea 
qui  peut  contribuer  à l’agrément  et  à la  commodité  du  voyageur.  On  y 


trouvera  des  voitures  à vendre  et  à louer. 

Dessin  et  Qqiflacq  joignent  aux  bran  hes  d’affaires,  relatives  à leu» 
établissement,  celle  de  Ja  commission  d’achats , ventes  et  consignations 
de  marchandises.  Us  ne  négligeront  rien,  pour  captiver  la  confiance 
des  amie  . qui  voudront  bien  la  leur  accorder,  en  s’adressant  à eux. 


Aujourd’hui,  11  Ventôse.  Contretcms  sur*Centtetems 9. 
cotnédie  en  3 actes.  Suivie  des  Rigueurs  du  Cloître , operfi 
911  % actes. 


De  l’imprimerie  de  quint(ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  PaÉwJe-Calaih* 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


12  Ventôse  , 3eme  année  Républ.  Lundi  2 Mars  1 795,  (v.  st.> 

Soleil  , Lever  6 h.  29  m.  Coucher  , 5 h.  31  m. 
Lune,  Jour  11,  Lev.  2 h,  14  m.  soir.  Couch.,4h.  50  m.  mat. 
Pleine  Lune,  le.  15* 


Marées 


-DUNKERQUE  * et  OS  TENDE  , 8 h.  48  m, 

18  m. 

33  m. 
33  m. 

V"  " 1 — 


✓-DUNKERQUE  et  OS  TENDE  , 8 H. 

1 Calais  8 h» 

1 BOULOGNE  et  VAÉLERY,  S*  St,  7 h. 

Ldouvres  , .....  8 h. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Fentes -de  prises  à Brest  et  à F Orient. 

A rrôté  dtf  Comité  de  salut  public,  du  5 Vehiose. 

art.  1er.  La  vente  des  objets  qui  proviennent  des  pri- 
ses maritimes  qui  ont  été  faites  sur  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique, qui  avoit  été  suspendue  provisoire  Tient , sera 
ouverte  de  nouveau  à Brest,  au  premier  .Germinal,  et 
l’Orient,  au  15  du  môme  mois,  à la  diligence  des  agens 
maritimes  4 de  ces  deux  ports  , et  dans  les  formes  présen- 
tes par  les  décrets. 

II.  Seront  exceptées  toutes  les  denrées  et  toutes  les  ma- 
tières, qui  sont  propres  au  service  de  terre  et  de  mer , dont 
la  commission  des  approvisionnemens  ordonnera  la  distrac- 
tion , à l’ouverture  des  ventes. 

III.  Le  présent  arrêté  sera  rendu  public  parla  voie  du 
bulletin  et  des  journaux.  Il  sera  accompagné  d’un  état 
qui  contiendra , par  apperçu , les  principaux  articles  qui  sont 
à vendre  dans  les  deux  Communes  qui  sont  désignées  ci- 
dessus. 

//.  Tome, 
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État)  par  apperçu , des  marchandises  qui  proviennent  des  prU 


* 'us  jnarititne/.*  'et  quijottf  4 vendre  dans  Ips  ports  de  Brpsf 

et  de  rOrient^  savoir  f ' *r  " T : 'Jfc 

Trois  mille  trois  cent  cinquante  pièces  de  mousseline* 
et  de  mau^selmettes , douze  cepts  pièces  de,  linons  et  de 
bàtikes  , tfois  mille  trois  cents  pièces  de  bazin , douze 
cents  pièces  de  nankin  et  de  nankinet,  deux  mille  cinq 
cents  pièces  d’indiennes,  quatre  cents  pièces  de  veloprs 
de  soie  et  de  coton , cent  cinquante-neuf  pièces  de  tafe» 
tes,  satins  et  pekins , q5%re~ mille  soixante-quatre  livres 
pesant  d’indigo,  une  quantité  extraordinairement  considé^ 
râble  de  sucre,  café,  thé,  cacao,  tabac,  draps,  casi- 
riîjfs,  canlelots  , caleman lés , calmoùcks , prunelles , éter- 
belles,  tricots,  ratines,  flanelles,  serges  et:  autres  étofc 
fes,  bonnets  de  laine,  gilets,  chaussons,  bas  de  soie, 
mouchoirs  dé  mousselines7,  de  poche , des  Indes;,  dp  soie* 
de  coton,  châles,  gfzes,  purgandjs,  dentelles,  marîÿs, 
rubans,  chapeaux  fins,  toiles  de  plusieurs  espèces, 
linge  de  table,  gingas.,  cotons  en  balles  , glaces  , wins 
étrangers , marié  re:s  det  tejhturé^  livies,  objets  de  toutes 
guêpes  de.  quijncaillerte  / ftyancer/e,  verreue,  épicerie 
et  autres  marchandises. 

La  niasse  des  marchandises  à vendre  croît  chaque  jour 
par  l'arrivée  de  nouvelles 'priées.*  (m  * **  r * 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE.  ROCHEFORT# 

Pendant  lar  trpitième  J^ç/ide  de* Pluviôse.  f a%  3 eme* 

' 

Enfrè.le  0.%  Pfuviose , le  navire  Anglais^  la,  Brpvïfan* 
de  250  tonrn et,  de  22  hommes  d’équipage,  chargé 
de  marchandises  de  traite,  allant  ,'dg  Bristol  à là  côte  d’A- 
TÇriqu’e , pris  le  30  Nivelé  par(  la  tecape  'tlnuirgeripe.. 


i 
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J&W  de  Boston  , du  port  de  150  tonneaux,  sur  son 
lest. 

Idem  9 à !a  môme  marée,  le  Cap.  Jonathin  Stinvley, 
maître  du  sloup  ta  ^Fortune  de  Beverley , du  port  de  30 
tônn.,  venant  de  Dunkerque , sur  son  lest,  en  d<*tina- 
ttoft  pour  Nantes , 

Î!  est  passé,  le  même  jour  Wr*  le»  4 heures  dq  soir, 
Un  brick  Danois,  chargé  de  vin,  qui  a pris  un  pilote  pour 
Dunkerque;  et  qn  navire  Américain  à trois  mâts,  qui  4 
également  pris  un  pilote  pour  Dunkerque . 

LÉGISLATION  DU  COMMERCE, 
t Or  du  11  jNjvose , lvan  troisième  de  laftépublique  française. 

Qui  supprime  ht  franchises  des  ports  de  Dunkerque  , 
Marseille  et  Bayonne . 

v La  Convention,  nationale , après  avoir  entendu  te  rapport 
àe  son  Comité  dé  commerce  et  des  approvisionnemens  9 
décrète: 

art.  Ier.  Les  franchises  de  Dunkerque,  de  Marseille, 
de  Bayonne  et  du  ci-devant  pays  de  Labour , sont  sup« 
primées.  K t < . * 

II.  Trois  jours  après  In  publication  du  présent  décret , 
les  bureaux  , existans  surfes  limites  intérieures  de  ces  lieux* 
ôeropt  fermés , et  il  en  ser^établi  sur  les  limites  extérieures. 

HL,  Pour  assurer  aux  productions  du  Levant , qui  excé- 
derypt  la  consoinpiatipn  nationale,, le  débouché  que  lui 
facilitoit  la  franchise  de  Marseille,  toute  marchandise , im- 
portée du  Levant  par  le  commerce  français , jouira  , -'ans 
le  port  jtajyiyge,  d’un  entrepôt  de  dix^huit  mois  ^pendant 
lesquels  elle  pourra  être  exportée,  soit  par  terre,  soit 
par  mer,  sans  acquitter  aucun  droit  de  Douane. 

“•  IV.  Toutes  les  marchandises  manufacturées , provenant 
dudit  commerce , resteront  dans  les  magasins  des  uégocians 
pu  commissionnaires  en  entrepôt  réel;  celles,  qui  ne  se* 
roient  pas  exportées  après  le  délai  de  dix*  huit  mois,  paie* 
iront  un  droit  de  demi  pour  cent  par  chaque  mois,  jus- 
qu’à leur  exportation.  \ 

V.  S’il  est  reconnu , fpi’au  moyen  d’autres  entrepôts, 
Je  commèrce  puisse  transporter  avec  avantage  des  mar- 
chandises étrangères  dans  un  autre  p:ys  étranger,  il  lui 
$era  accordé  toutes  les  facilités  qui  se  concilieront  avec 
l'intérêt  national. 

> VL  Tout  bâtiment,  sujet  à la  quarantaine,  ne  pourra 
jnoiiiljer  dans  aucun  des  ports  de  la  République,  s’il  ne 
justifie  par  certificats  authentiques  qu’il  s’est  soumis  à 
cette  formalité  dans  te  port  de  Marseille  ou  de  Toulon» 
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autorise  les  tribunaux  de  Commerce  à nommer 
des  arbitres  pour  la  décision  des  contestations  est 


augmentation  de  fret . 

Du  28  Nivôse  , Fan  troisième  de  la  République  française, 
Convention  nationale 


u a.  , après  avoir  entendu  ses  Co- 

mités  de  législation  et  de  commerce  réunis , décrété: 

Tout  tribunal  dé  commercé,  saisi  d’une  contestation  en 
augmentation  de  fret,  est  autorisé,  toutes  les  fois  qu’fl 
ne  se  trouvera  pas  suffisamment*  éclairé , à nommer  d’office 
cinq  ou  sept  des  commerçans  les  plus  expérimentés  du  port 
dans  les  expéditions  maritimes , pour  faire  arbitrer  défini- 
tivement , et  sans  appel  ni  recours  quelconque , le  point 
litigieux. 

LOI  portant  qu'il  sera  i tiré  une  ligne  de  Maubeuge  k Gi- 
Vet , sur  laquelle  seront  établis  les  bureaux  des  Douanes, 
f - • C : <W'-’ 

Du  28  Nivôse , Fan  troisième  de  la  République  française. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  son  Co- 
mité de  commerce,  décrète:  jf 

Il  sera  tiré  une  ligne  de  Maubeuge  à Givet , passant  par 
Beaumont , Fèiette-Républicafae , Franchimont  , etc. , qui 
renfermera  le  'District  de  Couvih , sur  laquelle  seront  éta- 
blis les  bureaux  de  Douanes.  Bés  bureaux,  établis  sur  la 
ligne  de  Maubeuge  à Givet , en  passant  pat*  la  Chapeilé- 
Saint Michel , Roc-Libre , sont  supprimés,  et  les  barrrè- 
yés  sont  provisoirement  reculées  aux  points  ci-dessus  in- 
diqués. 


CONVENTION  NATIONALE 


Séance  dit 6 Ventôse.  Hausman  , de  retour  de  sa  mission, 
près  l’armée  de  Sambre  et  Méüse , rend  compte  des  opé- 
rations qù’it  a faites  , de  concert  avec  son  collègue  Briez, 
pour  rebdre  nos  conquêtes  utiles  à la  République.  Il  an* 
nonce  ensuite  le  vœu  formé  paç^tous  lés  Belges  pour  leur 
prompte  réunion  à la  République , et  termine,  en  proposant 

j ~ , : 


dé  nommer  une  commission  d’hommes  probes  pourexatnî- 
ner  Femploi  des  réquisitions  faites  dans  la  Belgique* 

La  Convention  ordonne  l’impression  de  ce  rapport,  et 


le  renvoi  aux  Comités.  > 

Cambon  fait  adopter , ensuite, un  long  projet  de  décret 
qui  fixe  le  mode  à suivre  podr  la  vente  du  mobilier  des 
émigrés  condamnés  dans  Paris. 
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Un  membre  réclame  une  exception  en  faveur  des  meu- 
blés  indivis  entre  la  Nation  * les  veuves  et  les  eufans  des 
condamnés. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  Comité  de  législa- 
tion , chargée  d’en  faire  un  rapport. 

Garnier  de  Saintes  dénonce^  Tahus  qui  résulte  de  l’envoi 
de  commissaires  par  des  Agences  exécutives,  et  il  de- 
mande qu’aucune  ne  puisse  envoyer  des  Agens  , sans  l’au- 
torisation du  Comité  qui  les  surveille,  et  que  là  trésore- 
rie arrête  le  payement  de  tous  ceux  qui  sont  actuellement . 
dans  les  Départemens.  — - Ces  propositions  sont  dé* 
crétées. 

Cambon  présente  ensuite  à la  discussion  un  projet  de 
décret,  tendant  à diminuer  promptement  la  masse  des  as- 
signats en  circulation,  eu  accélérant  le  paiement  des  biens 
nationaux  à vendre  : après  quelques  débats , la  Conven- 
tion en  adopte  diverses  dispositions  : voici  les  princi- 
pales: 

Les  acquéreurs  de  biens  nationaux , postérieurement  ait 
premier  Germinal , paieront  comptant  le  quart  de  la  valeur 
et  devront  se  libérer  du  reste  dans  six  ans. 

Il  sera  accordé  à ceux , qui  payeront  par  anticipation  , 
«ne  prime  progressive  , en  commençant  par  deux  pour 
cent.  y 

Boissy-d’Anglas  termine  la  séance,  en  faisant  adopter  un 
projet  de  décret  qui  donne  à la  commission  de  commerce, 
sous  l’autorisation  du  Comité  de  salut  public,  la  faculté 
de  se  procurer,  par  voie  de  réquisition,  des  grains  pour 
l’ensemencement  des  terres.. 

Séance  du  7 Ventôse . D’après  un  rapport  du  Comité 
de  commerce,  l’Assemblée  passe  à l’ordre  du  jour  sur  la 
pétition  d’une  citoyenne  de  Dunkerque  , relative  à la  sup- 
pression des  franchises  des  ports»  Ce  décret  avort  été 
suspendu  dans  son  exécution  pendant  quelque  tems;  et 
, par  suite  de  cette  pétition,  l’Assemblée,  sur  les  observa- 
tions qui  lui  ont  été  soumises , a cru  devoir  rejeter  toute 
suspension  ultérieure,  et  a maintenu  son  premier  décret. 

Lakanal,  après  un  rapport  souvent  applaudi,  soumet  à la 
discussion  un  projet  de  décret  sur  les  écoles  centrales:  il 
est  adopté.  Les  bornes  de  notre  feuille  ne  nous  permet- 
tent pas  de  donner  l’analyse  du  rapport  et  encore  moins 
rapporter  textuellement  le  décret. 

Sur  le  rapport  de  Delcroix,  le  décret  du  23  Vendé- 
miaire de  l’an  2,  relatif  aux  suppléans  à la  Convention, 
est  rapporté. 

Boissy-d’Anglas  fait  décréter  que  dans  aucun  cas,  et 
sous  aucun  prétexte  , la  destination  des  approvisionnerais 
et  subsistances  ne  pourra  être  changée , so?t  par  les  Re- 
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I^Mntans  eh  triîssibâ,  sèit  par  îës  autorités  cohstîtuîê^# 

é'àtis  tin  arrêté  âuCoteité  de  Valut  ptiBric. 

Séance  du  8 Fentosc.  Girod  » .au  pom  du  Comité  de 
commerce,  fhît  décréter  deux  articles  .additionnels 4 là  Loi 
du  24  Nivôse.  ( , . ■ 

Article  premier.  Lès  denrées  ët  tes  marchandises  qui* 
âprèîs  avoir  été  vènduës,  ^èseëk , mesurées  et  payées  en 
totalité  avant  l’abro^atldh  de  la  Loî  dp  maximum  , sont 
restées  oàns  les  magasins  ou  cclliërs  des  vendeurs , aiU* 
risques  et  périls  des  acquéreurs,  sont  censées  et  régar* 
«îées  co&mè  livrées,  ^ 

..  a.  Les  marches,  faits  à un  prix  différent  du  maximum  * 
sont  diaintehus.  sans  qtfe  Ie$  vendeurs  puissënt/éclamet 
Fauémèntaridh  de  prftc.*  permise  par  Particlé  II.  ' de  la  Loi 
lu  24  Nivôse 


Carnbon  reprend  la  discussion  sur  les  moyens  de  retirer 
es  assignats  de  îa  Circùlatîbit,  et, après  une fougue  discu  s? 

|ue  les  inscriptions  sur  lé 
idée  seront  reçues  jusqu’ai* 
payement  des  biens  natipî 


îét . 

sioit,  la  Convention  décrète'  que.. les  inscriptions  sur  lè 
feraiiâ  livre  dé  fa  dette  consolidée  serôi 
premier  Vendémiaire  pour  le  . payèrent 
«aux,  aux  conditions  dont  nous  avons  parlé 
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ÿtûxèliès , le  3 


L’qn  écrit  cl qs  bords  cfu  Rhifi| 
e d’ÊthmeriçK  par  les  troupe* 
.apgëf  rëgnblïcaines  4$* 
"Wêéely  a jefcté  Pâîlafinë  dans  cette  .ville , . que  les  Gépéf 
jaux  Prussiens  se  sont  empressés  de  mëjxrë  méjtat  de  siège, 
fen  Cbiisèquchce , la  çhambre  des, comptes  de  Çlêveç  et  le* 
* R liT-  L iç,  sopt^reViTés  1 

:n 


oùè  fbccupatioh  dé  14  ville  d’ÊthmeriçK  par  les  troupe* 
françaises,  et  rapproche  des  phals' 

" *■  * ^ . ^ * ^ *4  Cl  r%  & LC*,  « 

ÎUX  1 

Il  CC  ^ , 

ted&ctehÿs  au  ÇouHèr*  diï £às~4  ^ ^ 

Mînd’èh,  de  même  que  toutes  les  archives  , qpi  se  trop* 
voient  dans  cette  Jbrterèsse.  Les  étranger*  ont  reçu  f’ory 
dre  , de  s’en  éloigner  dans  l’espace  de  48  heures,  squs 
des  peines  très  sévères,  ët  les  bourgeois,  résolus  à res? 
ter  dans  la  ville,  doivent  së  pourvoir  de  vivres,  au  moins 
pour  trois  mois.  Outre  ces  mesures  extraordinaires,  la 
garnison  a été  renforcée  de  plusieurs  bataillons,  et  Pou 
travaille  * nn  camp  rétnmché , qui  doit  couvrir  le  côté  de 
Wezel , le  moins  fort. 

La  ri^beuf  extrême  de  îa  saison,  ayoit  empêché  jusqu’* 
ce  moment , de  terminer  Tes  ou  vrages  et  les  retraucheme  ns , 
flestm^s  à la  réduction  de  Luxembourg;,  ce  qui  empé  choit* 
fûf  conséquent  ràrimtéé  Républicaine , de  presser  les  appro? 


rfiesde  cette  forteresse  avec  vigueur  y et  retard oit  le  bojn-- 
aatdlWent,  Aijoufd’hhi  que  les  froids  sont  moins  violens  , 
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{gavatpf;  indispensables  pour  un  siège  de  cette  impottanca. 

Il  c^n^nue  enqorç  h.  arriver  au  camp  français  des  déser*- 

Îeurq  AutrLhiçns,  dope  les  rapports  valent  si  fort  sur 
a situation  de  là  garnison,  qu’il  n’est  pas  possible,  d’a- 
jouter  aucune  croya^c  à leurs  discours. 

Qu  4 Ventôse,  L’on  remarque  depuis  queloue  jours 
line  grande  activité  dans  l’armée  de  Sambre  et  Meuse;  les 
dilfereîis  corps  de  troupes,  qui  la  ço  nposent , quittent 
lies  environs  dq  Mestrichc,  la  province  de  Limbonrg  et 
Le  pays  dejuljers,  pour  se  rendre  vers  les  bords  duÇJiin. 
Su.varu  toutes  les  apparences  , la  campagne  s’ouvrira  dans 

{jeu  i qL l’on  croit  qu’une  des  premières  opérations  sera, 
ç passage  du  Rhin.  Deux  tiers  au  moins  de  Tarmée  du 
Nord,  fqra  pendant  ce  rems ‘la  une  puissante  diversion 
ij^crs  févéçhé  de  Munster , afin  de  donner  de  l’occupation 
aux  troupes  alliées,  qui  se'trouvent  duns  cette  partie  de 
FAHemagne. 

DiîÇlrens  corps  dq  troupes  ont  encore  traversé hier, 
tte  ville,  pour  se  rendj-q  aux  armées  du  Nord,  et  de  Sa  uv- 
e et  Meuse.  ) 

W 5 T les  travaux  préparatoires  ayant  été 

achevés  devant  Luxembourg,  et  les  batteries  de  mort  ers  , 
portées  à lqu%  perfection , le  bombardement  de  ce  rocher  , 
réputé  inçxppgpabie,  vient  de  commencer  avec  une  telle  vi* 

Ejeûr  , que  l’on  a iVpjÉr.ançe.  de  le  voir  bientôt  soumis* 
qs  assiégés  n’ont,  rien  négligé  pour  interrompre  les  tra- 
vaux  dq  l’armée  assiégeante  , soit  , en  faisant  des  sortieè 
yès  * vjv.qs , oùt,  qn  tirant  continuqllement  sur  les  ouvriers, 
employés  aux  divers  ouvrages;  mais  toufc  le  uts  efforts  à 
çet  égard  qnt  été*  inutiles , et  l’ardeur  française  a su  vairv* 
çre  tpps  les  obstacles,  quelques  périlleux  qu’ils  fussent. 
XJn  bas-ofÇçier  Autrichien,  arrivé  dernièrement  au  camp 
républicain , a assuré,  que  les  instructions  du  Général 
j|çnder  pqrtoient , de  défendre  Luxembourg  , iusqu’aupre* 
ipier  MfU , que,  s’il  irétoit  point  sécouru  a cette  époque* 
jJ.’pouvait,.  rendra  la  place. 

' L’opt  manie  dq  Cologne,  que,  depuis  le  27,  Pluviôse, 
jWiWtt*îuJ  % Yentpsq.,  l’on  a entendu  distinctement  dans 
cette  ville \ une  canonade  forte  et  soutenue,  venant  des 
environs  die  Dusseldorff  L’on  présume,  avec  quelque 
fondement,  que  lés  Républicains  àtirônt  commencé  à 
chauffer  v^ye qi en t cett^  place.  Du  reste,  l’on  remarque 
toujours  dît  /mouvement  dans  la  chaîne  des  cantotmemens 
Autrichiens , qui  borde  le  Rhin , et  les  troupqs  eipiemies. 
qui  se  ttouvoiént  plus  en  Arrière,  se  rapprochent  de  et 
fleuve.  \ 

v Du  (5  Ventôse,  Un  accident,  aussi  cruel  que  malheureux 
>ur  les  habiuns,  des*  caropagpes,,  vient  de  causer,  des  ition* 
nions  très- qonsj^ueptq^  d«\|is,  teRi  «myiren»  de  Brcda, 


Bois* le  - Duc , Hensden  et  Gorcum,  Lé  Stadhotider  avort 
fait  faire  des  coupures  aux  digues,  qui  retiennent  les 
taux,  afin  d’empêcher  par  ce  moyen  les  Républicains  de 
pénétrer  dans  la  Hollande,  Après  les  triomphes  multipliés 
des  Français  , ces  digues  ont  été  réparées*  à la  hâte, avec 
des  terres  géiées , et  parconséquent  de  peu  de  solidité. 
Le  dégel  et  les  pluies  ayant  grossi  les  fleuves  considéra** 
blement , et  les  glaçons  heurtant  avec  violence  contre  ces 
digues  nouvellement  reparées,  renversèrent  tout  ce  qui 
s*opposoit  à Jeur  débordement,  et  allèrent  porter  la  terreur 
et  la  désolation  dans  les  campagnes.  Dans  ce  malheureux 
événement  plusieurs  indivus  ont  été  noyés;  cependant 
l’qn  a pris  les  mesures  les  plus  sages  pour  arrêter  le  mal, 
et  ^une  multitude  d’ouvriers  s’occupent  déjà  à travailler  à 
ce$- digues  conservatrices,  qui  protègent  la  Hollande  de 
la  fureur  des  eaux. 

Si  Pon  veut  s’en  rapporter  aux  nouvellistes  Allemands, 
le  roi  de  Prusse  se  rengage  de  nouveau  dans  la  coalition 
expirante,  et  il  est  même  question  d’un  second  traité  de 
subsides  avec  le  ministère  Britannique  , pour  une  aug- 
mentation de  50  mille  combattans,'  que  le  cabinet  Prus- 
sien s’engageroit  à faire  passer  sur  le  Rhin. 

Les  mêmes  gazettiers , qui  s’extasient  avec  complaisance 
sur  les  forces  , que  l’Autriche  met  su;  pied , font  aussi 
marcher,  pour  la  centième  fois , une  armée  Russe,  qui 
doit  bientôt  se  mettre  en  marche  des  frontières  de  la  Po- 
logne. Ces  contes , trop  prodigués , ne  font  que  prou- 
ver, de  plus  en  plus,  la  fofblesse  de  ia  coalition  et  sa 
jactance,  ' 

Des  scélérats  , dont  on  ne  connoît  encoré  ni  le  nombre 


Aujourd’hui,  12  Ventôse.  L'Ami  de  ia  Maison , opéra 
en3  ta«gres.  Suivie  des  Pêcheurs  y opéra  en  1 acte. 


De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 


du  Courier  du  Pas-de-Calais, 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 
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NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES , 

DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

/ . ‘ r 


13  Ventôse  ,3eme  année  Repubi.  Murvti  3 Mata  Vv.  ai.; 

Soleil  , Lever  6 h.  28  «3.  Coucher  , 5 h.  33  m. 
Lune,  Jour  12,  Lev.  3 h.  j8  m.soir.  Couch.,  5 li.  30  i,,mûL 
Pleine  Lune,  le  15. 


/-DUNKERQUE  et  OS  TENDE  , Q . 36  w, 

Marées  J CALAIS*  9 ^ 6 iï\ 

J BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  8 h.  2 1 m. 
^DOUVRES, 9 h 21  m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


i ••  ¥ * 4 .1  , • 

, ALLEMAGNE. 

D ^ 11  Pluviôse.  Les  manufactures  de  Saxe  se 
sentiront  désagréablement  de  l’invasion  de  la  Ho  lande. 
Elles  fabriquaient  sur- tout  beaucoup  de  toiles  à voiles 
qui  se  consommaient  dans  les  Provinces- Unies. 

Le  cours  de  la  Hollande,  tant  en  banque  qu’en  cou- 
rant , n’est  plus  marqué  depuis  quinze  jours  dans  tous  les 
billets  de  change. 

AUTRICHE. 

Vienne , le  9 Pluviôse.  On  vante  beaucoup  ici  la  décou- 
verte d’un  "bitume  artificiel,  que  vient  de  Lire  le  baron 
Meydeingcr,  célèbre  dans  la  chimie. 

Ce  bitume  artificiel  réunit  toutes  les  qualités  du  bitume 
naturel , telles  , entr’autres , que  la  consistance  , U 'couleur 
noire  et  luisante,  et  la  viscosité.  I!  a sur-t^uf  une  fuie 
odeur  de  naphte;  à très -peu  de  frais,  sans  feu  et  dans 
quelques  heures,  on  en  obtint  une-grande  quantité.  (>n 
peut  l’employer  il  la  piaçe  du  goudiou  pour  caliatei 
U.  2 me.  Kkk 


mourir  le, s vers  qui  pénètrent  le  bois,  et  il  est  excellent 
i)oqr  garantir  les  vaisseaux  de  la  pourriture.  On  peut  eû 
Faire  encore  un  vernis  pour  couvrir  le  cui$et  le  fer.  fl 
est  de  même  utile  pour  îa  conservation  des  moulins  et  de» 
ponts.  - 

Cette  découverte,  dont  nous  ne  prétendons  point  ravaler 
le  mérite  si  elle  est  vraie,  ponrioit  être  aussi , par  î’im* 
portance  que  i*ôh  y met  en  Allemagne , une  de  ces  rivalités 
assez  communes  dans  les  sciences. 

Les  chimistes  Allemands  auront  été  bien  aises  d’avoff 
un  équivalent  de  l’extraction  du  salpêtre,  si  perfection#^ 
aujourd’hui  en  France. 

RÉPUBLIQUE  FJRANCAISIW  > 


COMMERCE  INTÉRIEUR. 

Prix  des  marchandises . 

MARSEI  LL  E S , le  2$  PluvioSt. 

Savon  paie,  belle  fabrique,  5 1.  poids  de  tab.  Manne  dê 
Siale  , 1.  15s.  Poivre,  13414!.  Morpe  belle  * %\.  10 s. 
Riz  du  Piémont,  2I.  10 s.  Alun  de  Rome,  5I.  5s.  Dito 
du  Levant,  4I  5 s.  Coton  en  laine  deSmyrne,  12 1.  Dito 
filé  Baza,  18  1 Dito  filé  Jérusalem,  15 1.  Huile  d’olive # 
la  millerolie  de  144  1.  ^io  i.  Café  , 5I.  *0  s. 

MONTPELLIER,  le  27  PiuvioSC. 

Les  eaux  - de  - vie  sont  très  - recherchées , et  le  cour$^e|i 
Varie  chaque  jour  en  hausse , par  les  enléyeaiejis  gai  sp 


NIANTES,  te  30  Pluviôse. 

- / , J ‘ \ ' ' .'.v  ' 

Café,  81.  Sucre  en  pain,  14 1.  Cptop  Saint*Domm« 
1e,  2500 1.  Idem  Smyroe,  1700  1. 

En  général  il  y a du  calme  d^ns  les  aflfaireg. 

L I L L E , du  8 Ftntqtc. 


PRIX  COURANT  DE  MARCHANDISES,  DU  f. 

Colsat,  545 1.  la  tonne  d’fmile.  42  I le  cent  de  tourteau** 
Lin,  700  L id  120 L les  404 1.  id.  Olliettes,  1 000  I ici* 
30 1.  id.  Camanjine  ,590  1*  id.  35  L id  * Chanvre , 599  Li4® 
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Cafï*  marcha  ml , 81.  j*s.  la  livre.  Td.  première'  qualité, 
^1.  t$s.  id.  Id.  ci  * dev  nt  bourbon,  9 I.  gs.  id.  Siurc 
Brut-,  f\.  5 s.  id.  Idem  deuxième  qualité,  7I.  id  Coton 
de  Smyrne,  17 1.  id.  1 lem  Saint  Dimingue  ,25)061.  id. 
Indigo  Saint-Domingue,  45  I.  id.  Lem  Carié,  8?i.  id. 
Idem  Sobre,  90  à 100  1.  rd.  Poivre,  16 1.  id. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Sorti , lê  12  Ventôse , le  bri  k Américain,  la  Marte  Je 
Boston , C:.p.  Benjamin  Homan,  allant  à Douvres , pour 
j transporter  les  élèves  et  les  instituteurs,  au  nombre  de 
cent  personnes,  des  ci -devant  Colièges  Anglais  de  Doony 
ét  de  St.  Omcr , d’après  un  ordre  du  Comité  de  salut  public. 

LÉGISLATION  DU  COMMERCE. 

Décret  du  14  Nivôse , relatif  à Pacte  de  Navigation 

La  Convention  nationale  décrète,  nue  l’article  VII  du 
décret  sur  les  moyens  de  rétablir  les  finances  et  le  crédit 
public,  rendu  dans  les  séances  des  9,  12  et  13  Nivôse, 
inséré  au  feuilleton  de  ce  jour  14 , est  anmdié , et  qu’il 
çst  remplacé  par  l’article  qui  fut  réellement  décrété  , o r- 
tant,que  les  propositions , relatives  à la  suspension  de  Pacte 
de  navigation  , sont  r èmoyèês  aux  Comités  ae  salut  public , et 
‘ de  commerce , et  de  manne  et  des  Colonies . 

Décret  du  19»  Nivôse , relatif  aux  isles  de  Rhè  et  d Olèron . 

La  Convention  nationale  décrète,  après  avo-r  entendu 
le  rapport  de  son  Comité  de  salut  public , que  l*a>tc!e  IV 
de  la  Loi  du  4 Gferminal,  sur  les  douanes  est  rapporte  en 
ce  qui  concerne  les  Isles  d’O^éron  et  de  Rhé , et  qu’eu 
conséquence  tous  les  navires  neutres  pourront  y aborder  , 
comme  dans  les  autres  ports  de  la  République. 

^ ■ ÜiJ  iJ'*’  ' ’ ' ■ ^ - 

Arrêté  des  trois  Comités  de  salut  public , des  finance  et  de 
commerce  sur  la  navigation  des  puissances  neutres . 

art.  Ier.  Les  bâtimens  ne  titres  pourront  entrer  et  sor- 
tir librement  et  sans  aucun  obstacle  ni  fréta rJe tuent , des 
ports  de  France  , et  sans  pouvoir  être  forcés  à vendre  leur 
chargement. 

II  Si  les  bütimens  neutres  jugent  à propos  de  vendre 
l&ur  cargaison  au  gouvernement,  le  prik  leur  cil  sera  payé 
de  la  manière  dont  on  s ra  umvemi. 

IU.  Les  flottes  françaises  respecteron»-  et  feront,  respec* 

Kkka 
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ter,  en  ce  qui  les  concerne,  les’ droits  oes  nations  et  les 
dispositions  oes  traites,  aux  termes  du  décret  de  la  Con- 
vénîidn  nationale,  du  25  Juillet  1^93. 

IV.  Xcs  bâumens  neutres  ne  pourront  être  écartés  de 

leur  route.  I)  ne  pourra  non  plus  être  pris  sur  leur  bord 
ni  capitaines , ni  marins  passagers , ni  ceux  des  militaires 
actuellement  au  service  des  puissances  ennemies,  ni  les 
marchandises  et  effets  qui  pourraient  $’y  trouver  leur  ap- 
partenir. ; 

V.  o ont  exceptées  des  dispositions  du  présent  article, 

i°.  ks  marchandises  des  ennemis,  jusqu’à  ce  que  les  puis- 
sances ennemies  aient  déclaré  que  les  marchandises,  char- 
gées sur  des  bâtinipns  neutres  , ne  pourront  êrre  prises; 
2°.  les  marchandises  neutres , dites  de  contrebande  , c’est  - à« 
due  les  arme',  les  munitions  de  guerre  de  toute  espèce, 
les  chevaux  et  leurs  équipages,  et  les  effets  de  toute  es- 
pèce, destines  pour  les  places  assiégées,  bloquées  ou  in- 
vesties. « 

VI.  Les  marchandises  ennemies , prises  sur  des  bâtimens 
neutres,  seront  déchargées  ^ur  - le  - champ  dans  les  ports  de 

France. 

VII.  Le  droit  de  frêt  sera  payé  suivant  les  dispositions 

de  ta  police  des  chargements.  , 

VIH-  Après  Je  déchargement  le  capitaine  neutre  aurà  le 

droit  de  partir. 

IX  Celles  des  marchandises , prises  comme  ennemies  , 
cmi  seront  reconnues  appartenir  à des  neutres,  et  par  con- 
séquent n’être  pas  déclarées  de  bonne  prise , seront  ren- 
dues en  njeuie  aux  propriétaires,  s’il  ne  leur  plàit  pas  de 
ks  Vî.  mire. 

• V.  Le  commissaire  de  la  marine  présentera  l’état  des 
sujets  des  puissances  ennemies , pris  à bord  des  bâtimens 
neutres,  pour  faire  droit  à leurs  réclamations. 


cessai  tes, 


l’énorme  massé  des  assignats  en  circulation  qu’il  faut  s’at- 


que  doivent  tendre  tous  les  efforts , comme  toutes  les  pen- 
sées des  bons  citoyens. 

La  Convention  s’en  occuperais  ce  seroit inutilement, 
si  à tous  les  projets  , mis  en  avant,  on  ne  joignoit  l'ordre 
le  plus  sévère  et  la  plus  stricte  économie  dans  toutes  les 
parties  de  l'administration* 

CONVENTIpN  NATIONALE. 


Séante  du  9 Ventôse.  Pottier,  au  nom  du  Comité  de 
législation,  expôse  que  l’accusateur  public  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  a écrit  au  comité,  pour  demander 
s’il  gourroit  ordonnancer  un,  acte  d’accusation  différent  de 
celui  qui  a été  ordonnancé  par  le  ci-devant  tribunal  révo- 
lutionnaire contre  Fouquier- Tinville,  de  maniéré  à préci- 
ser et  à circonstancier  les  délits  qui  sont  imputés  à Fou- 
quier-Tinville  , et  \ comprendre  ses  complices  dans  le 
même  acte  d’accusation. 


Le  Comité,,  considérant  que  la  Loi  du  8 Nivôse  ne  lui 


maire  de  Nantes,  acquittés  par  le  tribunal  révolutionnaire  , 
et  que  les  Comités  de  salut  public  et  de  législation  ont 
cru  devoir  renvoyer  devant  le  tribunal  criminel  du  Dépar- 
tement de  la  Loire  Inférieure.  ^ 

Meaule  attaque  le  projet  de  décret;  il  soutient  que  le  tri- 
bunal révolutionnaire  a connu  et  dû  connoître  des  délits 
ordinaires , et  que, le  jugement  ayant  été  exécuté  pour  Pi* 
nard  et  Grand-maison , il  doit  l’être  également  pour  ceux 
<jui  ont  étéacquités,  sans  quoi  la  Convention  diroit,  le 
jugement  est  bon  pour  ceux  qui  sont  morts,  et  mauvais 
pour  ceux  qui  sonjt  encore  vivans. 

Il  demande  la  question  préalable  sur  le  projet  du  Comi- 
té. Legendre,  pap1  motion  d’ordre,  propose  d’appeüer  à 
cette  discussion  les  membres  des  Comités  de  législation  et 
de  salut  public. 

Lecarpentier , en  appuyant  cette  propbsition , demande 
l’ajournement  primidi  à 2 heures.  (Décrété-)  L’impres* 
«ion  du  discours  de  Meaulle  est  décrétée. 


&%$  VRAIS  INTÉRÊTS  DE  LA  ÉRANCÈ  , RELATIVEMENT 
A LA  HOLLANDE* 

(Suite  au  'N*,  23 6.  p.  348".) 

La  France  peut  contribuer  pour  beaucoup  à la 


La  France  peut  contribuer  pour  beaucoup  à là  coûter * 
Vütion  du  crédit , et  du  commerce  de  Hollande . 

Le  crédit'  dti  cothmerce*  est  là  basé  de  la  prospérité  pii* 
blique  et  même  de  l’existence  de  la  société,  sur  “tout  eitf 
ÏTollande.  Le  crédit  n’est  autre  chose  que  l'Opinion -pu* 
blique , favorable  à la  botme  foi,  l’expérience  et  la  solva* 
biiité  des  negocians.  Cette  opinion  publique  nesauroitsè  ] 
soutenir  au  milieu  des  orages  d’une  révolution,  ou  lorsque 
les  propriétés  des  négociais  courent  le*  risques  éminens 
d'être  attaquées,  Dhns  la  position  actuelle  des  choses-^ 
la  Hollande  rie  saufoit  éviter  un*  secousse;  mais  il  faut"  J 
due  cttte  secoussè  soit  d’une  aussi  courte  durée  qu'il  serai 
possible,  et  la  République' 'française  peut  y contribuer 
beaucoup  par"  lès  mesurés  qu’elle  prendra  à l’égard  de  lar 
Kollàbdci  En  demeurant  scrupuleusement  fidèle  aux  prîh** 
cipes  qu’elle  a sbîèihnellement  prbçlamés , de  neprétendref 
£ a uci  tie  iUfii'énce  dhrfs  les  affaires  domestiques  des  autres*  | 
jutiçns,  et  de  respecter  religieuse  ment  les  propriétés,  la  i 


Convention  nationale  hâtera  assurément  la  crise  qui  doit  i 
feni  ré  à la  Holfafidé  sa  hberré,  et  préviendra  efficace  A 
ment  que  cette  crise  ne  soit  mortelle  pour  le  commerce  de 
11  Hoîlhndé  / parce  qu’elle  ne  sera  qü’instamanee , et  nô 
lira  pas  fin  r le  commerce. 

Éa  rrtofn ilrt  infraction  aux  déclarations  soient  ne  lies  rfe  là 
Péation  française  usinera  la  Hollande  sam  retour* 

' t és  gros  négocions  e\  les  riches, féntiers  qui,  quoique? 
s*ahsteuanr  eux-mêmes  db  commerce,  lui  Sont  absolument 
üidisp'edsablés , ne  manqueront  pas  de  fuir  avec  leurs  tré- 
$br$,  s’ils  peuvent  concevoir  lès  moindres  alarmes  sut 
îcur  liherrê  et  leur  propriété.  C’en' est  fait  alors  pour  ja* 
jMs  dü  commercé  de  la  Hollande,  coinme  on  l’a  déjà  ob- 
servé, et,  l’on  se  flatteroîf  en  vain  de  les  engager  àretour- 
iîer  dans  leurs  foyers,  si,  paf  une  violation  da  la  foi  pu« 
blique , on  les  avdit  forcé  à ftiîr  leur  patrie.  On  en  a»  j 
ŸïXèttipfê  talus.  !ès  ÿèüxf,  par  le  refus'' constant'  qu’ont  fait 
tant  de  patriotes,  qui,ont  quitté  leur  patrie  en  1787,  dé 
jtntrèr  err  Hollande , malgré  les  efforts  du  gouvernement 
gttuef,  tfui,  sentant  la  flûte  qu’il  avait  faite  en  violant 
les  Loix  ou  ep  kur  doilnafit/ une  extension  forcée  » pouf 
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persécuter  quelques  citoyens  qui  a voient  marqué  flan*  le$ 
*ipu,bks , a mis  tout  en  usage  pour  rappelle  r les  autres. 

(La  suite  au  N'*  prochain.) 

AGRICULTURE. 

Adjudications  du  repeuplement  des  forêts  nationales. 

Les  Administrateurs , composant  le  directoire  du  District 
4e  Lille  * annoncent , qu’en  conséquence  d’une  délibéra- 
tion , prise  de  concert  avec  i’adnniiiistratiou  forestière  dudit 
Lille,  il  seca  procédé  , le  22  Ventôse  , dix  heures  du  ma- 
tin, en  présence  desdits  Administrateurs  forestiers,  dans 
j’ope  des  sakes  dudit  directoire  du  D strict,  aux  adjudica*- 
lions  au  rabais  et  moins  disant,  des  plant is  pour  le  repeu*. 
j>kment  à faire  dans  les  foféts  nationales,  dont  les  quali- 
tés seront  lors  indiquées,  telles  que  celles  de  JPhakmpin , 
triches,  Ostricourt , Wahagnies , &c. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


JlrusçeJ/es , k 7. Ventôse.  Par  les  nouvelles  dispositions  , 
prises  par  les  Généraux  républicains , les  armées  du  Nord 
*t  de  Sombre  et  Meuse  sont  réunies,  et  quoiqu’elles  oc- 
cupent up  front  immense  par  l’étendue  énorme  de  pay$ 
qu’elles  ont  à couvrir , cependant  leurs  positions  respecti- 
ves sont  calculées  de  manière,  que,  de  quelque  côté  que 
,4’tnpemi  osa  tenter  de  pénétrer,  depuis  le  fond  des  Pr<» 
Vinçes-  Unies  jusqu’au  déD  de  Bonn  sur  le  Rhin  , partout 
siion  seulement  il  trouveroit  une  résistance  opiniâtre,  mais 
encore , en  deux  fois  a 4 heures , un  corps  d’armée  respec- 
table peut  se  rassembler  pour  lui  tenir  tête*  Eu  général* 
rien  de  plus  savant  et  de  plus  sage  à la  fois  , que  les  po- 
sition^ militaires  des  troupes  <le  la  République  aux  bornes 
jteô  pays  , conquis -par  leur  valeur;  et  les  Généraux  fran- 
çais aliient  , en  ce  moment  , à l’intrépidité  du  soldat 
républicain,  les  connoissances  les  plus  vastes  en  taé1- 
|ique. 

B e$t  fortement  question  de  disséminer  l’armée  Hollam. 
4akc,  après  sa  réorganisation  , dans  les  provinces  Belgi- 
ques,  où  elle  restera  en  garnison,  tandis  que  les  troupes 
Républicaines,  qui  s'y  trouvent , seront  envoyées  en  Hol- 
lande ou  sur  le  Rhin,  suivant  que  le  cas  semblera  l’exiger. 
Çette  mesure  semble  dictée  par  une  prudence  bien  enten- 
due; car  l’on  ne  peut  point  se  dissimuler,  que  la  majeure 
parue  .des  individus  Hollandais,  composant  l’armée,  ne 
soit  encore  attachée  à l’ancien  régime  Stadhoudérien  et 
que  parçonséquent  leurs  services  deviendroient  furituse- 
«aeat  équivoques  vis  • ù Yi*  d ua  auuemi,  dont  iis  ont 
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4té,  il  y a peu  de  teras,  les  compagnons  d’armes.  Cet 
inconvénient  doit  avoir  été  senti  par  les  Représentai  de 
3a  République,  actuellement  en  Hollande , qui  auront  fait 
part  de  leurs  craintes  au  Comité  de  salut  public. 

Les  Représentans  du  Peuple,  qui  sont  en  cette  ville, 
considérant  avec  sollicitude  les  besoins  de  subsistance  de 
Bruxelles , ont  fait  tirer  des  magasins  de  la  République 
une  certaine  quantité  de  farines,  pour  être  versées  dans 
ceux  de  la  ville.  Il-étoit  tems  de  prendre  cette  mesure  , 
car  les  boulangers  n’étoient  déjà  plus  fournis,  et  le  Peuple 
se  trouvoit  à la  veillé  de  manquer  de  pain. 

Voici  une  anecdote,  qui  nous  a paru  assez  plaisante, 
pour  mériter  d être  rapportée.  Un  de  ces  malveilians, 
qui  se  plaisent  à publier  de  ces  nouvelles  controuvées  quL 
n’ont  pas  le  sens  commun  , débitoit , depuis  plusieurs 
jours,  l’année  Autrichienne  avoit  repassé  le  Rhin, 
que  le  siège  de  Luxembourg  étoit  levé  , et  que  les  Impé- 
riaux étoient  déjà  devant  Namur.  Ce  fanatique  imprudent 
répétoit  ces  contes  absurdes  en  public  avec  une  confiance 
imbécille.  Le  Général  Ferrand,  Commandant  de  cette 
ville , instruit  de  cela , fit  amener  devant  lui  ce  citoyen 
qui  est  up  bourgeois  opulent  d’ici  : après  l’avç>ir  convain- 
cu de  ses  propos  indiscrets , voici  à quoi  il  a été  condam* 
lié:  deux  gendarmes  sont  chargés  de  le  conduire,  à ses 
fraix,  devant  Luxembourg  et  vers  le  Rhin  , où  procès- 
verbal  sera  dressé  de  ce  qu’il  y verra:  Après  ce  voyage, 
que  l’on  aura  soin  de  rendre  frayeux,  il  sera  ramené  en 
çette  ville.  Cette  conduite  bien  différente  de  celle  de- 
Bofvère  et  çonsors,  a fait  rire  tous  les  gens  sensés;  et 
nous  pouvons  ajouter,  qu’elle  a produit  plus  d’effet  que 
des  sentences  de  sang  et  de  rigueur. 


MAISON  DESSIN,  à CAJ,  A I S. 

des  si  n et  quillac  q,  successeujÿwfe'Feu  heure  quillacq£ 
gît  d e s s 1 n , ( leurs  père  et  oncle)  préviennent  les  voyageurs  et  autres, 
qu’ils  continuent  de  tenir  cette  auberge,  connue  jusqu’à  présent,  sous 
le  nom  d’Hôtel  d’Angleterre. 

Iis  espèrent  de  leurs  efforts  de  leur  zèle  et  de  l'expérience , qu’ils 
ont  acquise  sous  le  défunt,  réunir  toujours  à cet  établissement  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à l’agrément  et  à îa  commodité  du  voyageur.  On  y 
trouvera  des  voitures  à vendre  et  à louer. 

Dessin  et  Quillacq  joignent  aux  branches  d’affaires , relatives  à leu* 
établissement , celle  de  la  commission  d’achats  , ventes  et  consignationsr 
de  marchandises.  Ils  ne  négligeront  rien,  pour  captiver  la  confiance 
4ts  amis,  qui  voudront  bien  la  leur  accorder,  en  s’adressant  à eux. 


De  l’Imprimerie  de  q uin  t ond  a a t je  i Editeux 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

14  rem  ose  ,3eme  année  Républ.  Merc,  4 .Uars  1/93.  (v.  »t.^ 

Soleil,  Lever  6 h.  26  m.  Coucher  , 5 h.  35^ 
j1  I'Une,Jouri3,  Lev.  4 h.  a ni.  soir.  Couch.,6h.  jm,  ruât» 
Pleine  Lune,  le  15. 

! -T— _ 

/-DUNKERQUE  et  OS  TENDE,  lo  il.  24  m. 

Marées  J CALAIii>  ’•••»•  9 h,  54  m. 

J BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  9 h,  9 m. 
LdouvrEvS  , 10  h,  9 m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

...  T-,  .. 

JL/ans  le  cours  de  1794 , il  est  sorti  du  port  de  P>Pc 
bourg  950  'bâtimens;  ils  avaient  à bord  2.027,060  iiv 
pesant  de  fer,  20,362,601  livres  de  chanvre:  les  autres 
parties  de  ces  chargement  étaient  en  lin,  cite,  Dota-.se 
C4ir,  planches,  fourrages,  etc.  ’ ’ F * 

REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


COMMERCE  INTÉRIEUR. 

Prix  des  marchandises  au  Havre , le  9 Pehtose. 

.^un  5^e.5^  à 5 Iiv.  5 s,  Aiguille^  Anglaises,  120  î.  la 
mij  e.  Amidon,  4I.  10*.  la  liv.  Brai  gras' de  S;ède,  610 
à 650  1.  la  gonne.  Boggie,  7 I.  10  s.  à 9 I.  la  !iv.  Beurra 
étranger,  5 1 la  Itv.  Bleu  d’Hambourg,  6 1.  10 s.  la  l>v. 
Borax,  de  28  à 30  1.  Ja  liv.  Bois  de  oampùehe,  de  ne  \ 
140 1.  le  cent.  Chamrre  de  Riga,  365 1.  le  cent; de  Peters- 
bourg,  première  qualité,  325  I.  deuxième  qualité,  1. 
Cuirs  tannés,  7!.  la  liv.  Chanvre  de  Riga,  350  à36oîiv. 
Coton  de  Smyrne  de  1670  * 1720  I.  le  cm;  Cayenne 
Guadeloupe  et  Tabago  „ 2500  liv.  Esequeb<N  23.0  liv.  . 
Samt-Domn/gije  et  Géorgie,  aaoo  à 2250^.  Alaiiguan 9 
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2790  îiv.  Chandelle  étratigère,  de  4 liv.  15  s.  à 5I.  Ta  liv. 
Ce  rase 


, de  4 U 10  s.  à 4 liv.  15s,  la  liv.  Côtes  de  tabac, 
120  U le  cent.  Couperose  blanche , 5I.  10  s.  dito  Verte  | 
f 1.  là  liV.  Café  Moka,  iô  à ii  1.  là  liv.  Martinique,  9 1. 
5s.  à 9 Uv*  10  s.  Saint-Domingue,  8 h 10s.  à 8 b 15s. 
Fromage  d’Hollande,  de  50  s.  à 4 1.  10  s.  dito  Anglais  ^ 
4],  $s.  Fer~hîanc  d’Angleterre,  950  â 970  liv.  la  caisse, 
de  225  feuilles;  dito  d’Allemagne , 1400  J.  à 1500  h le  ba- 
ril , ue  450  feuilles.  Fanons  de  baleine,  450 1.  le  cent.  Fil 
de  Morlaix, de  12  I.  a 15 1.  la  liv.  Gomme  la  <.)ue,  20  s. la  liv* 
dito  4«  Scnég‘1  ; 760  à 780  le  cent.  Goudron  de  Stock- 
holm , 225  à 230  1.  ,1a  gonne  Hareng , Ü05 1.  lé  baril.  Hui- 
le d’olive,  propre  pour  les  fabriques,  9 1.  la  liv.  dito  en 
caisse  en  ffappns ; Ï3  à 14  Onces,  dé  8 à 9I.  le  flacon; 
huile  de  baleine,  pi.  à 9 1.  5 s»  ,1e  pot;  dito  de  inertie* 
ç h 5 s., à 9 1.  io  s.  le  pot;  huile  de  lin  , 4 1.  10s.  laliv. 
Indigo  du  Brésil , de  52  1.  10  s.  à 55 1.  la  liv  1 dito  de 
Cîroîitié,  dé  40 1.  à 42 1.  ios.  là  liv.  dito  de  l’Inde,  dë 
50  h 52  I.  ios.  Laines  de  Portugal , 3200  1.  Laiues d’Es- 
pagne , de  1606  à 2300  liv.  ; dito  d’Allemagne , 1600  irv* 
i oiron  jauhe,  27  1.  lois.  Licjtiehrs  des  isles , de  2 6 às/l.i 
la  bou?eil‘e;  dnb  de  Mad.  Anphoux  ; 50 h Morphil  hy-i 
pd^otMmecfll/îk'  lîv.  dito  (dents  de),  20Î.  la  îiv.  Ma-! 
quereaox,  210  1.  le  baril  ; Morue  Verte;  450  à i 66  liv.  Iç 
remi-bafif  ; moriîe  "seené . i 80 1.  ie  cent.  Mélasse,  3 U 
8 s.  la  liv.  Mousselines  baffetas , 210 1.  à 295 1.  la  pièce  , 
de  15  à 16  aunèS;  dh'o  des  Indes  , 330  1.  Noix  de  galte§ 
17  L la  liv.  Oranges  et  citrons,  170 1.  à 175I.  la  ca$snf 
Potasse  et  r?èt Vàssè,  ctè  356]. à 40b i.  te  cent.  Flomb  d’Al* 
lemngne  , 32  "à  34  s.  fa  liv.  Prunes  Sainte- Catherine , 4 U 
la  liv.  Peau  de  chien  de  ipèr,  130  ù 1321/lâ  douzainè. 
Planches  de  sap.  ; dé  Suède , dé  12  à 13  pieds  sur  3 pon- 
ces d’épaisseur , iBoo  I les  12b.  Poivre.  17  à 18  î.  16  s. 
la  liv.  Rhum,  12 U la  bouteille.  Rocou,  25  b la  liv.  Riz, 
4 1.  1 5 s.  à 5 1.  5 s.  Sucre  -brut  Saint-  DôthmgÜe  ; de  7a  7 1. 
10  s.  la  liv.  dito  Tabago,  6 1.  io  s.  dito  en  pain  , première 
qualité,,  16  1 deuxième  qualité,  15  1.  troisième  qualité, 
13  à 14  liv.  ditA  c^fldi  assorti,  en  cinq  qualités  n 14  à 15 1* 
Sucre  terré  du  Brésil,  9 à 9 b 10s.  Savon  Américain  -,  de 
6L  ios.  à 7 ).  du  pays,  2 h § s.  dé  RnsSiè,  K h p’Hàrtb* 
bourg,  3 1 10  s.  marbré  et  b.atic,  6 1.  15  s.  la  liv.  savoft 
mou,  de  185  I à rpol  L baril  éè  60 liv.  Suif,  dé  4 1. 
5 s à 4 1.  ios-  la  îiv.  Sumac  de  Sicile,  de  366  à 370 \* 
le  cent  ; dito  de  Portugal , 210  î.  Sél , 36  h le  Cent.  Stock* 
fish,  120  l.  le  cent.  Thé  verd  , de  18  à 25 1.  la  livre  ; 
dito  cochoau  , 20  liv.  dito  hayoWeé,  28  îiv.  ; difopekaiv, 
34 1.  Tabac  en  feuilles , de  255  1.  à 275 le ceftt  ; dh ô eii 
poudre,  de  4 i.  10  s.  à 4 J 9s  ; dito  à 8 bouts  de  diffé- 
rentes manufactures*  de  4 L à 4 U ios.  ; dito  de  la  ffiïaifc 
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Sais** , a 6 bouts,  4 î.  13  s.  ; dtto  de  ta  f.’rme  de  Ma- 

gèie,  4 1.  10  s,  diro  en  rôle  à, fumer,  3 1-  10  s.  Tôle, 

3 I.  15  s.  la  liv.  Tnérébeqtiiîe  , 190  1,  cent.  Vitriol 

blanc,  al.  5s.  la  bv.  Vin  de  Malaga,  7ÜV  la  boureilie; 

de  Bourgogne,  de  1787  à 1789,  1080  1.  la  onrique;  de 
Tavelle,  800  1.  la  pièce;  de  Bordeaux  rouge,  et  bianc? 
de  650  à 850  liv. 

A V 1.8, 

k On  voudroit  trouver  à acheter  dans  les  ports  du  Havre 
OU  & Hm fleur , deux  bons  navires,  de  200  à 250  tonneaux. 

S’adresser  au  bureau  de  l'Imprimerie  du  citoyen  Le 
Picquier. 

Côtes  de  tabac  ? à vendre  chez  les  citoyens  Ç.  Dtnovan 
Et  Lenormant. 

Alun  d’Angleterre,  sucre  en  pain  et  savon  mou,  à 
vendre  chez  le  citoyen  Deed , rue  Bombardée,  maison 

Sunel,  Np.  7. 

LÉGISLATION  Dtf  COMMERCE. 

; .-..v  ’ 

Arrêté  du  Comité  de  salut  public , du  25  Nivôse  , 
relatif  aux  tanneurs . - 

Sur  le  rapport  de  la  commission  des  approvisionnemens  , 


fendant  cette  fabrication. 

III.  Pour  l’exécution  de  l’article  précédent , l’agence  dc8 
subsistances  d.  la  Commune  fera  distribuer  aux  tanneurs- 
hongroyeurs  , qui  ont  des  cuirs  verts  apparienans  a la  Ré- 
publique, 1e  suif  et  l’alun  qui  leur  seront  nécessaires  pou# 
cette  fabrication,  proportionnellement  à la  quantité  des 
«uirs  que  chacun  d’eux  doit  hongrnyer, 

IV,  L’agence  des,  subsistances  de  la  Commune  est  char^ 
fée  de  l’exécutiop  du  présent  arrêté , e;  sera  renue  d’en  ren- 
dre compte  à la  commission  des  app  ovisionhemens. 

Autre  du  1 S Pluviôse 

- Le  Comité  de  salut  public,  sur  le  rapport  de  la  com- 
mission de  la  marine  et  des  colonies , arrête  1 

LU  * 


il 

1 
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î.  Que  les  équipages  ^es  bâtimens  stationnaires  îç  long 
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mit! , en  adressant  leurp  lettres  à son  bureau  central  de 
îcnsc-ignemefls.  Leurs  péritipns  seront  enregistrées  dans 
ce  bureau , suivant  la  date  de  leur  réception. 

Aussitôt  que  la  tannerie,  établie  à Sèves  par  le  citoyen 
Seguin,  en  exécution  du  décret  du  15  du  mois  dernier, 
sera  en  activité,  chacun  d’eux  sera  informé»  suivant  Tor- 
dre de  ces  pétitions , qu’il  pourra  se  rendre  à Sèves  pour 
y profiter  d’un  cours  gratuit  de  fabrication , dirigé  par  le 
citoyen  Seguin,  et  qui,  dans  le  cours  de  deux  Décades» 
présentera  la  succession  des  opérations  du  tannage de- 
puis le  moment,  où  la  peau  fraîche  entre  en  fabrication, 
jusqu’à  celûi,  où  elle  e)st  complètement  transformée  en 
cuir. 

Pour  ne  pas  gêner  le  service  des  ateliers , le  nombre 
des  citoyens , admis  à chaque  cours , sera  limité  à dix  ou 
douze  au  plus. 

MOUVEMENT  Ï)«S  PORTS. 

LE  HAVRE. 

Navires  en  relâche • , 

Chargement  du  brick  Américain  , la  Caroline , Cap. 
Smith,  venant  de  Lt'verpool9b  l’adresse  des  citoyens  veuve 
Homberg  et  Homberg  frères . -?•  354  boucauds  tabac. 

Chargement  du  brick  Américain,  la  Betsy,  Cap.  Th. 
Ho  gkins,  allant  de  Bordeaux  et  Guernesey  à Hambourg , 
Telâché  en  ce  port  Je  7,  avec  55  Français,  blessés,  que 
les  Anglais  renvoient  en  Çrance.  Chargé  à Bordeaux . 164 
fuis  vin,  10  fûts  eau-dé- vie,  1 fut  beurre,  10  caisses 
fruits  à eau-de-vie.  A Guernèsey.  90  caisses  savon  , 1 fut 
sucre  en  pain , 1 fut  sucre  brut , 6 caisses  chandelles , 3 
fûts  fromage. 

Le  6,  le  sloup  le  Charles , Cap.  Letelüer,  venant  de 
Caen , chargé  de  pierres , pour  Dieppe  ; le  sloup  la  Triple- 
Alliance  , Cap.  Gobet  , venant  de  Rouen , chargé  de  sel 
et  fayence,  pour  Caen  ; le  sloup  V Anonyme , Cap.  Déla- 
londe,  venant  de  Caen  , chargé  de  tabac  et  côtes  de  tabac , 
pour  Rouen  ; la  flûte  la  Baleine , Cap.  Lefèbure,  venant 
de  Cherbourg  , chargée  de  suif,  pour  Rouen . 

DUNKERQUE. 

depuis  le  5 jusqu'au  to  Ventôse , inclusivement , T An  ///. 

Entré , le  navire  Ostendais  , le  Jeune  Charles  , du  port 
de  16.  tonneaux,  Capitaine  Pauw,  venant  d 'Ostende  9 sur 
Son  lest. 

Idem , le  navire  Danois,  la  Providence , du  port  de  140 
tonn. , Cap.  Tork.lsen,  veiiant  de  Mandahl9  chargé  de 
4500  planches  et  228  poutres  de  sapin. 

Idem , le  navire  Ostendais,  le  Valdeck , du  port  de  11 
tonn..  Cap.  $.  Vannier endgnek , venant  tfOstendey  sur 
$ on  Lst,  LU  3 
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Idem  9 h navire  @stendai$,  les  froi^  $$utt7  dw  poif 
te  il  tonn. , Cap.  J.  Vanniercndqnefc,  venant  d'Qsfçvde # 
sur  son  lest. 

Sorti,  te  navire  Otendais , h Jeu/te  Charles  , du  porc 
de  16  tonn.,  Cap.  Pauw,  pliant  à Os  (en  de , . bargé  dç 
$o  banques  de  vin. 

Idem  , le  navire  Américain.  U Mme*  ’u  port  de  15$ 
tonn..  Cap.  Homans,  allant  a ÇaMjs , sur  «eut  lesç. 

Idem , le  navire  Osteudais,  le  Patdecky  du  port  de,  || 
tonn..  Cap.  S.  Vannierendouclc , aiiant  &Qstendey  char* 
jgé  de  i8  baraques  de  vin.  , ' ' 

iéënb,  ie  navi.e  Détendais , tes  Trois  Sœurs  , du  pon  de 
Il  tonn..  Cap,  J.  Vannierendoncfe  , allant  à P Htende + 
chargé  de  jp  banques  dp  vin. 

Idem  y te  navire  Américain , VAlphtedy  dp  port  de  îp# 
tonn..  Cap.  Macy  ,l allant  à Boston , sur  son  lest. 

IdeHt.  le  navire  Américain,  h Joseph  y du  port  de  180 
toun.i  Cap.  Xnotr , allant  à Ckarie$  Town . sur  sôn  lest. 


Le  District  d’Auxerre , Département  de  l’Yonne,  9e  ré? 
coïte  pas  de  grain  pour  nourrir  scs  habitans  plus  de  six 
semaines^  le  vin  est  la  seule  denrée  qu’on  y recueille,  # 
qui  soit  propre  a «on  sol. 

* Les  propriétaires  de  grains  et  les  comfrierçaRS  des  Biü 
ftricts  de  Provins,  Idéaux,  Montargis,  fyîal^erbes,  J*e? 
thiviers,  etc,  pourraient  donc  utilerçienf , pour  eux  et 
pays,  amener  leurs  grains  à Auxerre,  chef- lieu  du  Dis-!*' 
friçt  et  du  Département.  Iis  pourraient  y prendre  eq} 
échange  des  vins  , çt  quoique. |a  vente^et  P^nlévemeut  en 
tienr  été  faits  rapidement,  ils  en  trouveraient  encore  che§ 
ks  particuliers  , tes  négocians  et  les  spéculateurs. 

Pt  ix  du  cours  des  grains . 


Le  bicliet  de  bled  froment,  pesant  60  liv.  2$  $30  j.  La 
méteii . pt sant  58  liv.  2$  à 2(5  1,  Les  autres  grains  t|| 
proportion. 

Prise  du  cours  des  vint. 

Les  moindres  qualités  , \e  muid  ou  deux  feuilletés , conte* 
napt  2,92  bouteilles  de  Paris  , $00  à 550  K Le  yin,  bpnnp 
qualité  , ordinaire  idem,  muid , 6qp  à 050  î,  Celui  de  p*e- 
lùi£re  qualité  700.  800  et  jnsqp’à  iqoo  î. 

Négocians  , faisant  le  commerce  des  vint» 

Boyard  - Fdmtre , Chardon  et  Soufïîot.  l^oyard-Mpreau. 
Bénis  Soufflot , le  jeune.  Monpot  - Paradis* 

N P U VÎJ,  ^ B $ AC  M H £ . 

= ? *'!!  ■'  / ‘ i‘  .r  * ■ ■ ,'i. 

apprend  j^ue,  dans  le  dernier  coup  de  vent,  pjqsje\H£ 


f *5Î  1 

bâtiments  ônt  été  Jetés  à la  côte  dans  îfl  fade  dej&ëriâtotffc 
et  que  plusieurs  ont  étépefdus  à la  Hougué,  eütr’autrcè 
la  FhginU)  de  yjo  tonneaux.  Cap.  Poutrel . chargé  de 
Puasse  et  perlasse,  destiné  pour  Rouen ; uti  slôup  chargé 
de  sel , un  autre  futailles  vuideS  et  un  chasse-marée. 

La  frégate  la  Romaine  ± a été  rencontrée  à la  hautetlfr  dè 
Sarfleur.  Comme  la  mer  étoit  parfaitement  libre  v it  n*ÿ 
a point  rie  doute  qu’elle  ne  soit  arrivée  à Cherbourg  $ sanfc 
mauvaise  rencontre. 

mil  è»6*^4-M 

La  flotille  Française, composée  de  4 Frégates  et  uh  brick, 
qui  étoit  relâchée  a fiergues,  il  ÿ a plus  de  3 inofs,  avec 
18  prises  Auglaises  et  EhntZikoises*  en  est  répartie  le'  f 
Février. 

Brest , 3 Ventôse.  Le  contre  - amiral  Vattsrab'd  vient  dè 
pattir  en  poste  pour  Amster  iain  4 avec  plusieurs  officiers 
ét  mateiors;  il  a Je  titre  du  commandant  - général  des  for* 
ces.  iiava'es  de  la  République  dans  des  mérl  dü  Nord» 

Hier,  une  division,  de  six  vaisseaux  de  64,  trois  frëga- 
tes  et  trois  corvette^  , fcüipmahdéè  par  le  cou  re  - arwiral 
Rcnaudin,  a appareillé;  elle  a pris  pour  six  mois  de  vi* 
vres  ; on  ignore  sa  destination.  Lé  contré  - a mirai  Renau- 
dîn  commandoit  le  Vengeur  ^ lors  cte  l’affciife  du  a 3 Prairial. 

Ou  prépare  tmc  seconde  expédition  pareille,  qui  sera 
commandée  par  le  contre -amiral  Nielly:  elle  doit  embar- 
quer quelques  troupes,  Ainsi  que  le  général  de  terre  Dü* 
fo;urneau.  On  croit  que  sa  destination  est  pou t Saint-Do-* 
mj;>gue.  C*  V*  • 

Une  troisième  expédition  se  prépare;  elle  ëst  composée1 
de  trois  vaisseaux , convertis  en  flûtes,  qui  sont  le  Flibus- 
tier eje  lo  * le  Brave  et  le  Scevoïa  de  16,  portant  du  canon 
de  36 , avec  quelques  corvetrev;  elle  prend  pour  dix  mois 
de  vivres, et  tout  porte  à croire  que  Sa  destination  ést  poujr 
les  isïes  de  France  et  de  la  Réunioti. 

Il  arrive  ici  de  tems  en  tetns  des  prîmes  qui  alimentent 
notre  poli  et  qui  approvisionnent  les  magasins  de  notre 
marine. 

Cependant*  depuis  la  rentrée  de  rârïrtéè,les  vivres  sont 
ici  d’une  cherté  inconcevable  et  qui  grossit  de  jour  eu  jour. 

i Extrait  du  courrier  universel. 

Au*  réda'cteUh.  Vous  voudrez  bien  tendre  publique,  au* 
tant  que  faire  se  pourra*  la  nouvelle  q<  é fa  guerre  de  la 
Vendée  vient  heureusement  d’être  terminée,  ainsi  que  vous 
Je  prouvera  h soumission  des  généraux  et  Soldai,  que  je 
vous  envoie  i -et  qui  vient  de  parvenir  au  Réprëèéinaüt, 

V;  N » / . / 1 - ' “ • 
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Voilà  l’effet  d’un  gouvernement  qui  pardonne  à l’erreur,  e# 
qui  ne  veut  trouver  que  des  frères. 

(Signé)  Arnaud. 

Lazare  Hoche  , Général  en  chef  (Armée  de  l’Ouest)  an- 
nonce à Tannée  , avec  un  plaisir  bien  vif,  que  l’empire  de 
la  raison  vient  enfin  de  rendre  à la  patrie  tous  ses  enfans, 
er  que  le  jour,  où  les  Français  ne  doivent  faire  qu’une  seule 
famille,  est  arrivé. 

, ,,  Charette  et  les  principaux  chefs  de  son  armée,  au  nom 
des  Vendéens:  Caumartin,au  nom  du  parti , connu/sous  la 
dénomination  Ath  Chouans  viennent  de  signer  un  acte,  par 
lequel  ils  déclarent  aux  Représ~ntans  du  Peuple  français, 
que  leurs  intentions  sont  de  vivre  désormais  sous  les  loix 
de  la  République,  une  et  indivisible,  et  qu’ils  s’engagent 
à remettre  leurs  armes  et  leurs  murçitions  de  guerre  et 
de  bouche;  mais,  tandis  que  les  citoyens  rentrent  dans  le 
sein  de  la  Patrie,  il  est  des  brigands  de  profession  qui [9 
ne  conrtoissant  de  parti  que  celui  du  meurtre  et  du  pillage, 
exécutent  des  forfaits  inouïs , et  semblent  en  méditer  de 
nouveaux. 

,,  L’instant  ost  arrivé,  où  ^ous  les  bons  citoyens  doivent 
se  réunir  pour  détruire  leurs  ennemis  communs...  A cet 
effet  le  présent  sera  notifié  à tourtes  corps  administratifs, 
et  îu  à l’ordre , trois  jours  de  suite. 

,,  Les  chefs  militaires  continueront  de  repousser  les  ag- 
gressions par  la  force , de  protéger  les  personnes  et  les  pro- 
priétés , de  faire  respecter  les  idées  religieuses,  d’assurer 
la  sûreté  des  communications,  et  auront  soin  d’accueillir 
et  de  traiter  en  frères  tous  les  hômmes  égarés  qui  vien- 
droient  sé  rendre. 

,,  Le  chef  de  l’état  major- général  est  chargé  de  faire 
passer  le  présent  aux  officiers-genéraux,  commandant  les 
divisions  par  des  couricrs  extraordinaires.” 

Au  quartier -général  de  Rennes  , lr  ier  Ventôse, 
l’an  3me  de  la  République , etc. 

Pour  copie  conforme , lë  chef  de  l’état  - major  - général* 

(Signé)  Chevin. 

Lettre  au  Général  Huet* 

Je  t’enVoie,  Général,  l’ordre  du  Général  en  chef,  de 
■ge  jour^  qui  contient  la  nouvelle  officielle  de  la, soumis- 
sion des  rebelles,  aux  loix  de  la  République;  tu  voudras 
hjen  donner  à cet  ordre  la  plus  grande  publicité  possible, 
tant  auprès  des  corps  administratifs,  qu’auprès  des  trou- 
pes que  tu  commandes  , et  m’en  accuser  réception. 

Lé  ier  Ventôse.  (Signé)  Cbevin. 

— — ■ — ■ " »M.  , ... I V - 

Jie  l’imprimerie  de  quint  ondaat’js,  Editeur 
dû  Courier  du  Pas-de-Calais. 
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NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


Ventôse  ,3eme  année  Rcpubi.  Jeudi  $ Mars  1795.  (v.  bi.j 

Soleil  , Lever  6 h.  24  m.  Coucher  , 5 h.  37  m. 
Lune, Jour  15,  Lev.  5 h.  27  m.  soir.  Couch.,6  h.  30  m.  mat. 
: Pleine  Lune,  aujourd’hui. 


■DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 12  fl 
CALAIS , . . . . . . II  h 

BOULOGNE  et  VÀLLERY,  S.  S , 10  h 
DOUVRES  , . . . . II  h 


Marées 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


| Stockholm*  le  27  Janvier*  II  est  sorti  du  portdeStock- 
hotrn,  pendant  le  edurs  de  l’année  dernière,  535  vaisseaux 
pour  les  ports  étrangers.  La  compagnie  des  Indes  n’en 
à expédié  qu’urï.  „ Les  principaux  articles  déportation 
consistent  en  239,962  senippond.  de  fer  et  d’acier,  4,60* 
idem  de  cuivre  et  de  laiton  ,'100,141  tonnes  de  goudron 
Ct  de  poix- résine,  et  17,394  douzaines  de  planches. 


■s* 

1 


f 


On  a rompu  tes  glaces  à Nordeneî,  afin  de  pouvoffr 
mettre  incessamment  en  mer  une  grande  barque  de  pê- 
cheur, et  faire  passer  en  Angleterre  cinq  ccmriers  du  Ga^ 
1)inet,  retenus  à Emhdem,  et  un  confier  chargé  de  dé* 
pèches  pour  le  greffier  Fagel  et  plusieurs  officiers  Britan- 
roques.,.  , A . , - ...  v , 

On  mande  de  Bitefëld  qn -on  a vu  passer  à Wesel  un 
secrétaire.  Me  légation,  française  qui  v iioit  de  Paris  par  Bâ- 
le, et  qui  se  rendoit,  dit-on,  à Copenhague  $ Use  nom* 
me  Durand. 


LejJe  , le  19  Février*  Nous  remarquâmes,  il  y a sept 
jjpjU  dans  upe  àe  nos  Feuilles*»  ,,  que  toute  révolution*, 
,,  effectuée  par  la  force,  et  soutenue  par  la  contrainte  ou 
la  vengeance , apport  oit  avec  elle  le  germe  de  sa  propre 
t,  déstruettou.”  Peut-être  l’expérience  depuis  cette  épo- 
que , a-t-èlîe  prouvé  la  vérité  de  l’observation  , fondée  sur 
cçnnpi^ançe  du  cççur  humain  m l’histoire  de  tous  les 
..socles.  D'après  elle , noos  osons  prédire,  que,  la  révo- 
lution, qui  vient  de  s’effectuer  dans  notre  République  , 
sera  pl^s Ûd ûrable , î en  stii^fent  les  principes,  qui  l’ont  di- 
rigée jusqu’à  v<fe  jour.  S’il  y a eu  des  exceptions  à ce  plan 
de  conduite  , si  on  a voulu  rendreces  exceptions  plus  gé- 
né  ales,  tes  frire  même  servir  d’exemple,  les  Représen- 
tant provisoires  du  Peuple.  d’Amsteedam  ont  cru  devoir 
prémunir  leurs  coticitoyrns  Contre  une  erreur  si  fatale , 


philosophie"  douce  mais , persuasive  mérite  d’être  connue 
l’Europe  entière  et  passera  sans  dqute  à la  postérité. 
En  Voici  la  traduction. 

LlBERTjÊ^ÉpALIJÉ,  FRATERNITÉ. 

* r ,Tn>  C I T O y JE  N s, 

t.’ Assemblée  des  Renrésentnns  * provisoires  du  Peuple 
d?Amsterdam,  ayant  reçu  de  tems  en  tems , de  différente» 
‘manières,  et  dé  la  part  de  différents  ciroyens,  .desdemair- 
' des  tendant_à  ce^qu’il  soit  pris  des  mesures  pourefFectuer 


sous  la  détermination  générale  d’y  çom- 
devant  membres*  du  Gouvernement , .qui 
fin,  ainsi  q^e  dteytres  pejcsoiuies.suspeç- 


~ ' T ! A 1 ' ; .7 
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tes,  elle  a non -seulement été  constamment  d'avis , qu’elle 
ne  devoit  point  se  porter  â de  pareilles  mesures  ; mais  elle 
se  croit  en  môme  teins  dans  l’obligation  d’exposer  publi- 
quement sa  façon  de  penser  sur  un  objet  de  cette  impor- 
tance, ainsi  que  les  principes  , sur  lesquels  eût  se  fonde, 

£ ses  compatriotes  en  général,  et  particulièrement  au  Peu- 

d’Amsterdam,  qu’elle  représente  provisoirement. 

Nous  devons  commencer,  citoyens,  par  déclarer,  que 
nous  n’avons  ni  pu  , ni  voulu  supposer  un  seul  moment, 
que  les  instanc  es  re’itérées  d’une  partie  de  nos  concitoyens  , 
pour  nous  faire  résoudre  £ des  mesures  de  rigueur , pren. 
Dent  leur  source  dans  des  principes  de  haine  ou  de  ven- 
geance. Le  Batave,  dès  le.  premier  instant  qu’il  a brisé 
ses  chaînes,  adonné  à l’Europe  étonnée  un  exemple  trop 
magnanime  de  générosité  *t  de  philantropie , pour  que, 
dans  des  motnens  plus  calmes,  il  veuille  fouiller  cette 
gloire,  en  se  vengeant  sur  ses  despotes  humiliés  et  actuel- 
lement sans  force.  Il  ne  mérite  pas  de  triompher , celui  qui 
abuse  en  lâche  de  Sa  victoire.  Celui-là  seul  peut  se  pro- 
mettre , avec  fondement , des  fruits  durables  -et  doux  du 
triomphe  qu’il  a remporté , qui , par  des  actions  de  jnstL 
ce  et  de  générosité , fait  rougir  son  adversaire  vaincu  et  le 
force  par  la  conviction  à convenir,  que  dans  le  différent, 
qui  vient  dè  se  terminer  c’est  son  adversaire,  qui  avoir 
suivi  le  mauvais  parti*  Citoyens , il  est  danois  justice  et 
la  générosité  une  force  irrésistible.  Rien  n'est  capable  dè 
sauver  la  cause  de  la  Patrie  , qu’une  adhésion  inflexible  à 
ces  vertus.  L’exercice  de  la  vengeance  peut  procurer  un 
plaisir  passager  , dans  des  momens  de  passion  et  de  délire* 
mais  , la  plûpart  du  tems , ses  suites  sont  affligeantes  et  mor- 
telles, tandis  que  l’exerfcice  de  l’équité  et  de  la  générosité 
ne  laisse  au  contraire  que  le  goût  lé  plus  dqux  après  lui. 

Ces  seiuimens,  citoyens,  ce  sont  les  nôtres;  lis  doi- 
vent être  également  les  vôtres:  vrais  défenseurs  de  la  Lh 
berté  ét  de  l’fîgaUté,  vous  seuls  êtes  capables  d%n  bien 
sentir  le  prix  et  la  force  : et  malheur  à notre  Patrie , si 
cette  doctrine  n’est  point  reçoe  universellement  comme 
doctrine  nationale!  — Puis  donc,  citoyens,  que  nous  ne 
sçaurions  différer  dans  ces  principes  , il  ne  sera  aucune- 
ment difficile  de  convaincre  le  patriote  vertueux,  que  le 
système,  que  nous  avons  adopté  dans  notre  Assemblée ^ 
est  reé  lie  ment  le  seul,  qui  convienne  aux  vrais  intérêts  de 
la  Patrie.  y 

Commençons  par  exposer  en  avant  du  tableau , que  nous 
allons  tracer.  Je  grand  but,  que  tput  honnête-homme, 
«ur-tout  tout  citoyen,  auquel  quelque  autorité  publique  a 
été  confiée,  doit  se  proposer.  Ce  but  doit  être  celui  d’as- 
seoir cette  révolution ,sur  les’ bases  les  plus  inébranlables, 
afin  que  tous  les  habitons  de  notre  Patrie  puissent  goûte; 

Mon»  o , 


enfin* un  jour, sous  un  gouvernement  fondé  sur  Ja Liberté 
et  l’Égalité , les  fruits  durables  de  ta  vie  sociale  — Voilà* 
citoyens,  le  grand  but  que  fhotpme  de  probité  doit  s# 
mettre  sans  cesse  devant  les  yeux:  et  celui,  qui  recèle 
d’autreé  vues  dans  sou  sein,  soit  qu’il  se  trouve  placé  dans 
la  salle  du  Conseil , soit  que  dans  une  autre  sphère  il  doive 
co -opérer  au  maintien  du  repos  et  de  l’ordre,  soit  enfin 
que  dans  l’état  de  citoyen  privé  (certes  la  plus  heureuse  de 
toutes  les  situations  j il  passer paisiblement  sa  vie,  — un 
tel  homme  joue,  sous  le  manteau  du  patriotisme,  le  rôle 
d’un  séducteur  public  et  d’un  hypocrite*  # 

(La  suite  dans  notre  prochain  ATQ.) 

RÉ  PUB  LIQUE  FRANÇAISE, 

* 


Prix  des  Marchandises  à lille,  le  9 Ventôse* 

Graine  de  Colsat  , 100  à 110  1.  la  Rasière  huile  id; 
555  1 la  tonne.  Tourteaux  idi  42^!.  le  cent  en  nombre.  ' 
Giahie  de  liu  , 100  à 110  h la  rasière.  Huile  id;  700 
la  tonne  Tourteaux,  id.  120  à 404  L le  cent  en  nombre* 
Graine  «L’Olîiet  e , 150  !.  la  rasière.  Huile,  id.  1000  1» 
la  tonne  Tourteauwid.  30  I.  le  cent  en  nomnre. 

Graine  de  Canumine,  Sol.  la  rasière.  Huile  id.  600  1. 
Tourteaux  id.  35  L le  cent  en  nombre. 

. Graine  de  Chanvre , 42  I.  la  rasière.  Huile  id  600  1.  la 
tonne.  Tourteaux  id.  41 1.  le  cent  en  nombre. 

Café  marchand  , #1.  12  s,  la  livre.  Id.  première  qualité, 
8 1.  15s  id.  Id.  ci*  devant  bourbon , 9 1.  5s.  id.  Sucre 
brut,  7 ! 55;  id.  Idem  deuxième  qualité»,  7I.  id  Coton 
de  Smyrne,  17  . id.  ïdem  Saint  Domingue , 25^  c6  !.  id. 
Indigo  Saint-Domingue,  45  I.  id.  Idem  Carte,  87!.  id* 
Idem  Sobre , qo  à 100 1.  id.  Poivre , 16 1.  id. 


A vendre  à Lille,  rue  des  Arts,  NQ.  49. 

Une  partie  de  pruneaux  de  Tours,  en  corbeilles  et  eu 

bar-Q!  es 

•Une  partie  de  figues  en  caisses. 

Une  partie  de  verd-  de  - gris  très  - sec.  „ 

Une  "partie  de  shawls  sept  «huitièmes  , quatre-quarts  et 
tinq  - quart?  uhLs bordures  satinées.  - 

La  ci?.'  Palmer  oie- AiTrassart , rue  équermoîse,  a l’hort- 
neti r de  prévenir  ses  concitoyens  qu’elle  Vient  ité  recevoir 


«an  bel  assortiment  de  fichus  unis,  chinés  et  brodés,  un 
assortiment  de  toiles  de  Jouy  de  toutes  qualités,  et  de 
basins  et  piqués. 

LÉGISLATION  DU  COMMERCE. 

lOT  qui  autorise  les  directoires  de  District  à pourvoir  pro- 
»'  * visoirement  au  remplacement  des  notaires  publics , dont  il 

sera  urgent  de  remplir  les  places  vacantes  , etc* 

Du  7 Pluviôse , l’an  troisième  de  la  République  française. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  Comité  de  .législation , décrète: 

art.  1er.  Les  directoires  de  District  sont  autorisés  , 
jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné , à pourvoir 
provisoirement  au  remplacement  des  notaires  publics,  dont 
il  sera , sur  la  demande  des  conseils-généraux  des  Com- 
munes*, reconnu  urgent  et  nécessaire  de  remplir  les  places 
vacantes. 

IL  Les  citoyens,  appelés  à remplir  les  places  de  notaires, 
/devront  être  pourvus  de  certificats  de  civisme  : ils  n’au- 
ront besoin,  pour  entrer  en  fonctions,  que  de  l’arrêté  du 
directoire  du  District , portant  leur  nomination , enregis- 
tré au  tribunal  du  District. 

III.  Les  citoyens , déjà  pourvus  par  les  directoires  de 
District,  dans  les  formes  prescrites  dans  les  articles  pré- 
céder, et  qui  sont  actuellement  en  exercice,  continue* 
font  provisoirement  leurs  fonctions. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Entré , le  12  Ventôse,  le  sloup  Danois,  la  Dame  Anna 
Christine , du  port  te  55  tonneaux.  Cap  Marten  Nie- 
sted,  venant  tfAalburg,  chargé  de  475  tonn<  de  bœuf  et 
7 banques  de  suif,  pour  compte  de  la  République;  et  de 
io  barils  de  farine,  et  de  2 balots  de  cocon,  pour  compte 
du  Capitaine. 

Sorti , le  14  Nivôse , le  brick  Danois,  de  Goede  Hoff* 
ttung , du  port  de  164  tonn.,  Cap.  Marten  S.  Sîyboom, 
sur  son  lest,  allant  en  Norwègue. 

Idem , le  brick  Danois,  le  St.  Mathias  de  Calmer , du 
port  de  150  tonn..  Cap.  Hans  Grunberg,  sur  son  lestf 
allant  en  Norwègue. 

Paris , 11  Ventôse . On  nous  mande  de  Lille  qu’on  vient 
de  faire  un  changement  dans  le  bureau  des  postes.  Les 
citoyens  Gourbillon , D-iUdignac  et  Robillard  , qui  avoient 
exercé  les  fonctions  respectives  de^lirecteurs  et  commis 
avec  probité  et  intelligence , pendant  de  longues  ^années  » 
viennent  de  reprendre  leurs  fonctions. 

Mmm  3 


pori-Mato^  le  4 Ventôse,  Une  canonnière,  qui  croisait 
mu-  nos  côœs , a pris  dix  émigres  qui  sè  disposaient  4 dé*  j 
batquer  sur  nos  côtes  auprès  de  Lamballe;  ils  étaient  pot* 
leurs  de  300,000  livres  en  faux  assignats,  *00,090  1 ht,  en 
or  et  environ  600,000  liv  én  argent.  On  a aussi  saisi  sur 
eux  des  papiers  d une  grande  importance,  particulièrement 
tiiie  lettre  , adressée  5 Charrette  % sous  le  sceau  du  Gouvcrr 
ne  ment  anglais,  dans  laquelle  on  Pengageoit  à rejeter  les 
accomodetnens  qu’on  lui  pruposoit,  et  on  lût  faisait  espé« 
ytr  de  prompts  et  puisses  secours.  - 

Extrait  d'une  lettre  , écrite  aü  Conseil - Général  de  b Corn* 
piune  de  Calais  , le  8:  Ventôse  « par  un  membre  de  b dé- 
putation du  Departement  du  Pas  •de-  Calais . 

FRÈRES  ET  AMIS,  \ 

Je  vous  transmets  les  dispositions  d’un  décret  , rendu 
liièr , relarivemeni  i là  franchisé* de  Dunkerque  , en  voici 
la  copie  liftérale.,.  ......  ' : " 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  Comités  de  salut  public , de  marine  #t  de  comme:* 
ce  , sur  la  réclamation,  frite  par  un  de  ses  mémbres  pour 
conserver  la  franchise  de  Dunkerque  , passe  à Pordre  du 
jour  et  ordonne  que  l'administration  des  Douanes  fer* 
exéciïter  les  dispositions  de  son  décret  du  1 1 Nivôse  , çuf 
l'abolition  de  la  franchise  de  Dunkerque* 

* ' -w  1 - • . . 

CONVENTION  NATIONALÉ.  * 


Séance  du  10  Ventôse.  Boissy- d’Anglas  monte  £ 1* 
tribune  %au  nom  du  Comité  de  salut  public  expose  que 
depuis  quelques  jours  des  irdufeniéns  inquiéians  semblent 
se  manifester  dans  Paris , il  se  forme  des  queues  à la  por* 
|e  des  boulangers,  et  Pon  ne  peut  douter  qu’une  infinité 
de  mnîv’eiliàns  ne  s’y  glisse.  Autrefois  la  consommation 
de  Paris  se  montait  à 1500  sacs;  la  Décade  dernière  il  y 
$ tu  êtes  Joiirs  , dû.  il  en  a été  dîsrrîbije  jusqu’à  0448. 

* 11  ierminé  par  assurer,  que  jamais  Paris  ne  manquera  de 
subsistances  , tant  que  la  tranquillité  y régnera, 

i,es  AdtniMstrateurs  du  District  de  Calais?  à la  Convention 
nationale . 

> ■*  , f.r*  * ,/  .*  ■ - . ; -,  * « * t - * ;•  • ** 

NoUs  nous  empressons  de  mettre  sous  vos  yeux  la  cou* 
diûte  louable  des  cultivateurs,  des  cantons  de  Cakds  et  d’Ar* 
ères,  qui,  depuis  là.  suppression  ae  la  Loi  ^u  maximun t 
èiit  c*(  nnamiiienr  soutenu  le  prix,  du  bled , à la  hauteur  de 
tèbri  xnii  trouvent  établi  par  cetie  Loû 
La  CwnveBtiw  nauouale  a Ü&ïtàÉ  ~h  meutiou  hoaunjjJe 
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§t  Ptosertfon  àn  procèfc-  verbal  et  au  bulletin , de  la  conduire 
des  cultivateurs  des  cantons  de  Calais  et  d’Ardres. 

Séance  du  if  Fait  oie.  Duquesn^y,  dénoncé  hier  per 
Guftjroy,  assure  n’avoir  ftit  fusiller,  guillotiner , ni  même 
çmprisonner  aucun  citoyen  dans  le  Département  du  Pas- 
ser Calais;  il  prétend  au  contraire  en  avoir  fait  mettra 
5009  en  liberté;  il  demande  au  surplus  que  sa  conduite 
soit  soumise  à l’examen  des  trois  Comités.  La  Convenu 
lion  passe  à l’ordre  du  jour. 

. La  section  de  l’Unité  avoit  demandé  le  rapport  de  la  loi 
qui  exclut  de  la  représentation  nationale  Jcs  députés  pro^ 
scrics. 

Penieres  $*est  précipité  à la  tribune  ; si  la  discussion  se 
fût  ouverte,  dit  l’orateur,  lors  du  rapport  des  3 Comités, 
on  eût  relevé  l’indécence,  avec  laquelle  le  rapporteur  n’a 
pas  craint  d’avancer  que  vou*  n’avez  pas  fermé  la  notre 
des  Jacobins  pour  ouvrir  celles  du  temple;  eli  quoi!  Ce 
ji’est  pas  assez  de  proscrire  nos -collègues,  ou  les  tue  mo- 
ralement, S’ils  sont  coupahles,  jugez -les;  nous  ne  de- 
mandons pas  pour  pux  d’indulgence,  ils  n’en  ont  pas  be- 
*oiu;  mais  ils  ont  besoin  de  votre  justice,  et  vous  ne  pou- 
vez la  leur  refuser;  comme  vous,  ils  appartiennent  au  Peu- 
pie  seul.  Oui*  oui,  on  ne  pourra  nous  arracher , "qu’avec 
4a  vie , les .-droits  sacrés  que  nous  tenons  du  souverain; si 
.vops  pouvez  en  priver,  aujourd'hui , ceux  qui  sont  échap- 
pés par  miracle  a Ja  mort  , qui -peut  répondre  que'  d’autres 
collègues  ne  seront  point  bannis  s^ns  rais  «n  et  sans  mo- 
tifs. Ecoutez  (a  voix  du  Peuple  qui  réclame  des  droite 
trop  long-tems  violés.  Je  demande  le  renvoi  de  la  péti- 
tion de  la  section  de  l’Unité  aux  trois  Comités,  pour  en 
Jarre  un  prompt  rapport, -r-  Ce  discours,  applaudi  par  une 
grande  partie  de  la  salje*  a excité  quelques  murmures  dans 
une  autre,  plusieurs  membres  demandent  la  parole  ; Rew- 
J&ell  l’obtient  pour  une  motion  d’ofrdre.  Il  n’est  pas  u* 
-icitoyen  de  bonne  foj  qui  puisse  se  dissimuler,  que  nous 
gommes  environnés  de  troubles  et  de  machinations  ; certes  * 
ceux  qui  provoquent  des  motions  indiscrètes,  a e con- 
quissent pas  les  maux  qui  peuvent  résulter  des  déchirement 
.qu’elles  cause roient  dans  la  Convention  nationale. 

Sauvons  Ja  Patrie,  et  quand  la  Patrie  sera  sauvée , nous 
;pous  occuperons  de  rendre  ju  stice  à nos  collègues.  Je  de- 
mande l’ajournement.  (Applaudi,  décrété.) 

Freron  fait  un  long  discours , dans  lequel  il  fait  l’apologîe 
*le  la  conduite  de  la  Convention,  depuis  le ,9  Thermidor* 
<et  répond  aux  reproches  qui  lui  ont  été  faits  personnelle- 
ment. il  propose,  à la  suite  de  ce  discours,  un  projet  de 
décret  dont  les  principales  dispositions  sort,  19  la  nomi- 
nation par. appel  nominal  d’unt  commission  de  ao  membres 
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pour  préparer  les  moyens  de  mettre  en  vigueur  la  constitua 
tion  républicaine , sous  les  auspices  d’une  paix  glorieuse  $ 
2°.  que  les  3 Comités  soient  chargés  de  faire  un  rapport 
sur  les  loix,où  se  scroient  glissées  des  dispositions  tyran- 
niques; 30.  l’abolition  de  Ja  f^oî  du  17  Septembre;  4** 
enfin,  que  les  députés,  après  la  punition  des  membres  qui 
sont  devant  la  commission , ne  soient  plus  jugés  que  par 
la  Convention. 

On  demande  l’impression  du  discours  de  Fréron , et  lé 
renvoi  aux  3 Comités,  l’un  et  l’autre  sont  décrétés,  mal* 
gré  les  oppositions  de  Chasles. 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS.  * 

Bruxelles , le  8 Ventôse.  Les  troupes  alliées  Anglaises* 
Hauovriennes  et  HtssoiVs , q ui  in  festoient  encore , de  leur 
présence , une  partie  des  provinces  de  Groningue  et  d’O- 
ver  Ysstl,  en  ont  été  entièrement  expulsées,  tant  parles 
troupes  françaises,  que  pir  les  habitans  mêmes  du  pays, 
qui  ont  pris  les  armes  pour  cet  effet , indignés  des  excès 
en  tous  genres,  commis  par  ces  hordes  pillardes.  Plusieurs 
éjnigrés  français , pfis  dans  diverses  occasions , ont  éb* 
envoyés  à Amsterdam  , pour  y être  jugés  par  la  commis^ 
sion  militaire,  établie  dans  cette  ville.  Les  mêmes  lettres  , 
qui  nous  donnent  ces  détails,  ajoutent,  qu’une  sarde  na- 
tionale s’organise  avec  activité  -dans  la  Frise , FOvèr  Ys«  i 
sel , la  Gueldre  et  Groningue;  les  officiers,  pommés  pour  1 
la  commander,  sont  des  patriotes  reconnus,  qui  pnt  pour 
la  plupart  servi  dans  les  vry-corps , pendant  la  dernière  r£* 
solution,  terminée  si  maffieureusement  en  1787.  S 

Il  paroît , suivant  toutes  les  Apparences,  que  les  négo- 
cions Hollandais  vont  un  peu  se  relâcher  sur  l’article  des 
assignats,  et  qu’ils  ne^ se  refuseront  plus,  à faire  des  af* 
faites  avec  la  Belgique  en  monnoie  républicaine.  Ils  doi- 
vent avoir  senti,  qt/e,  n’ayant  plus  de  débouchés  pour 
.exporter  dans  le  reste  de  l’Europe , leurs  ricbecsescolonia-  i 
. les  des  Indes,  il  falloir  pourtant  se  résoudre  à commercer  ! 
avec  les  pays  conquis  et  la  République  française  ; ce  n’est 
point  sans  efforts,  que  les  marchands  Hollandais  se  ré- 
soudront enfin , à * vendre  une  partie  de  leurs  marchandi- 
ses pour  des  assignats,  tant  ils  ont  de  préjugés  à Té garâ 
du  papier.  Cette  monnaye  a une  sorte  de  change  dans  * 
bourses  dç  Rotterdam  et  d’Amsrerdam , dans  laquelle  uîe 
perd  en  vif  on  70  pour  c m.  Cette  valeur  est  infiniment  pins 
avantageuse,  que  celle  qu’elle  a dans  la  Belgique,  où  il 
p’y  a plus  rien  de  fixé  â cer  ég  ;rdé  J | 

ï>e  l’Imprimerie  de  qui,m  o w.o  a a t j a , Editeur 
dU  Courier  du  Pas-de-Calais.  s 
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(Suite  de  la  proclamation  des  Représentant  pro * 
visoires  du  Peuple  d'Amsterdam.) 

M aïs  quel  est  donc  le  moyen  d’atteindre  ce  but?  Il 
n3eu  est  pas  d’autrg^  il  n’en  est  pas  de  plus  propre,  que 
d’étre , d’un  côté , magnanime  et  généreux  à l’égard  dit 
passé , et  de  l’autre  sévère  et  inexorable  envers  toutes  les 
tentatives  futures  contre  la  Liberté  et  la  Souveraineté  na- 
tionale. Citoyens,  les  Philosophes  de  toutes  les  Nations 
tet  de  tous  les  tems,ont  constamment  été  d’opinion,  qu’a* 
près  la  fin  des  dissensions  civiles , le  parti  s’est  toujours 
rendu  coupable  d’injustice,  lorsqu’il  a considéré  comme 
punissables  toutes  les  actions,  que  les  chefs  du  parti  suc- 
combant avoit  faites  pour  le  maintien  de  ce  parti , et  lors- 
r pj’il  s’est  permis,  en  conséquence  de  ce  principe,  des 
précautions  générales.  Ces  actions  seùles,  qui  sont  cri- 
minelles dans  tons  les  tems,  — ces  actions,  qui,  indé- 
pendamment de  toutes  relations  politiques , sont  morale- 
ment mauvaises , et  à ce  titre  toujours  punissables , sont 
celles,  qui,  d’après  les  principes  de  justice , peuvent  en 
<e  cas  être  uniquement  prises  en  considération.  ( e sont 
aussi  ces  actions* la  seules,  qu’un  jiqfe  équitable,  dont  le 
jugement  ne  doit  être. dirigé  par  aucune  impulsion  de  pas* 
U*  Tome*  N un 
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Sions  politiques,  estimera  criminelles  et  punissables,  èt 
nullement  celles,  qu’on  considère  à présent,  au  titre  le  : 
plus  juste , i(  est  vrai , comme  des  procédés  pernicieux , 
mais  qui  ont  été  laites  sous  les  yeuk  et  avec  l’approbation  ' 
la  plus  plenière  du  précédent  Gouvernement. 

Si  ces  principes  croulent,  toute  sûreté  pour  les  action* 
humaines  est  perdue  à jamais:  et  qu’on  ne  se  dissimule  ! 
pas,  que  celui  qui  prêche  une  doctrine  contraire  , procla- 
me en  effet  le  droit  du  plus  fort,  et  par  conséquence  1«*. 
droit  favori  des  tyrans*  Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  , ci»*  i 
toyens,  que  le  véritable  intérêt  de  la  Nation  pourrait,  à i 
cet  égard  ou  à tout  autre,  être  opposé  aux  règles  de  la  Jus- 
tice et  de  l’équité.  Jamais  , non  jamais  , les  vrais  intérêt*  i 
Nation  n exigent , qu’on  s’écarte,  sous  quelque  om-  j 
bre  ou  prétexte  que  ce  puisse  être, des  préceptes  de  laïus-  ! 
tice  et  de  la  bonne-foi.  Mais,  ce  qu-î -plus- est-,  notre  j 
Patrie  se  soutiendra  ou  s’écroulera , à mesure  qu’on  adhé- 
rera à ces  vérités  ou  qu’on  les  rejettera.  Le  système  dç  i 
la  terreur,  qui  est  actuellement  banni  tout  - à -fait  de  ÏÉ 
République  française,  ne  sçauroit  être  toléré  un  seul  in- 
s^nt  sui  Je  coin- de  terre , que  nous  habitons , sans  non* 
ruiner  à jamais.  Notice  Constitution  politique,  notre  si- 
tùation  locale , nos  relations  de  Commerce  , — toutes  cis 
circonstances  sont  beaucoup  trop  délicates,  pour  pouvoir 
résister  à des  scènes  réitérées  de  violènce  et  des  chocs  po- 
litiques, qui  se  succèdent. 

Jett«7vîes  yeux , citoyens ; sur  l’état  des  finances  de  vo- 
tre Patrie , de  .votre  Ville.  Ne  faudra  - t-  il  pas  toute.l’ar- 
• deur,  toute  l’élasticité  d’une  Nation  commerçante,  pour 

remplir  les  coures  du  trésor, épuisés  jusqu’au  fond?  Mais 
cçtte  ardeur , cette  élasticité  comment  sera  - 1 - elle  compa-  , 
tible  avec  ,un  système  de  terreur?  Non,  sans  doute  , on 
ne  doit  tolérer  dans  cette  révolution , et  dans  sa  consomma- 
tion, qu  une  seule  sorte  de  terreur  : — c’est-à-dire,  la  ter* 
reur  pour  ceux  4 qui  oseraient  avoir  îa  téméraire  méchan- 
ceté d entreprendre  quoique  ce  soit  contre  cette  Révolution. 
Une  punition  sévère  envers  ceux-ci  sera  d’aqtant  plus 
juste  et  plus  équitable,  que  notre  conduite , à Pégard  du 
passé , sera  plus  généreuse  et  plus  noble. 

/ L’on  commet  une  grande  erreur  , citoyens , lorsqu'on 

Veut  assimiîér  les f circonstances  de  da  France,  durant  le 
cours  de  sa  révolution , avec  les  nôtres.  €ë  n’étoit  pas 
en  France  un  esprit  de  vengeance  pour  ce  qu’on  avoit  mé- 
fait sous  l’ancien  régime,  qui  y a produit  ïtérativemenÊ 
les  scènes  d horreur  les  plus  effrayantes  : c’étoit  la  violenta 
opposition  contre  la  révolution  même , quir  rendait  néces- 
saire  une  réaction  proportionnée,  pour  écraser  toutes  les 
conjurations:  mais  qbelle  est  ropposition > citoyens,  q-uet 
?lou$  avorta  à attendre  dans  nçtre  Patrie  3 si  une  Âdmiuis* 
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tration  sage  et  juste  veut  assurer  cette  révolution  ? La 

doctrine  de  la  Liberté  et  de  l’Égalité  n’est  - elle  pas  si  ai- 
mable , et  tellement  fondée  sur  la  nature  même , que  bien» 
tôt  elle  pénétrera  dans  tous  les  cœurs  avec  une  force  irré- 
sistible? tous  ceux  , qui  avoient  été  égarés  et  séduits  par 
les  artifices  d’une  Cour,  ne  reviendront  - ils  pas  de  leur  éga- 
rement? Qu’on  montre  par  les  faits  , qu’un  Gouverneihent 
c socratique  bien  réglé  est  non- seulement  praticables 
mais  qû’il  est  seul  convenable  à la  dignité  de  la  naturçhu?- 
maine;  et  bientôt  cet  ordre  des  choses  sera  établi  sur  les 
bases  les  plus  inébranlables  par  unconsentement  universel. 
Qu’on  démente  par  des  effets  les  impostures , qu’on  a ré- 

Ï>andues  parmi  la  mnltitude,|  (ô  honte!)  soit  \u  moyen  de 
a Chaire , soit  en  les  faisant  sortir  du  sein  même  des  Con- 
seils; et  bientôt  cetre  même  multitude  méprisera  ses  sé- 
ducteurs. La  calomnie  dépeignit  la  doctrine  de  la  Liberté 
et  de  l’Egalité  comme  la  source  immédiate  de  confusion, 
et  comme  le, tombeau  de ,1a* religion:  mais,, citoyens , où 
la  calomnie*  ira- 1- elle  se  cacher,  à présent  que  chaque 
citoyen  est  protégé  dans  sa  personne , comme  dans  ses  biens, 
'et  que  les  portes  des  temples  sont  ouvertes  à chacun , pour 
y adorer  notre  père  commun , de  telle  manière  que  h*i  pré- 
sent la  voix  intérieure  de  sa  conscience? 

{La  suite  au  NQ.  prochain.) 

RÊP.UB  LI  QUE  FRANÇAISE. 
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S’adresser  à la  fertile  de  Vrîlevrard , Commune  de  NeuÜ* 
Jy-sur  Marne,  District  de  Gonesse. 

COMMERCE  EXTÉRIEUR;1 
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Ce  n’est  pas  seulement  à Parts,  et  dans  le  scinde  là 
république  que  des  spéculateurs  avides  forment  leurs  pro- 
jets de  famines;  une  lettre  de  Bâle  trace  en  ces  termes  & 
tableau  de  leurs  mâcWinatrms  : 

Arrivez  vous  pour  vous  procurer  des  marchandises, 
on  voü*  co:  noît  d’avance  par  la  feuille  des  étrangers  qui 
est  le  bréviaire  le  nos 'banquiers , on  se  tient  par  la  main 
pour  les  prix;  on  vous  vole. cependant  cPûn  air  honnête: 
en  vous  dit  par  exemple  : les  assignats  sont  à 1 7 et  trois-quarts  , 
et  nous  vous  cédons  telle  chose  a 18  ou  18  et  un-quart  Vous 
.croyez  a cette  parole  hypocrite,  mais  on  vous  surfait  dou- 
cement de  5 â 6 pour  cent.  Mais  aussi  c’est  votre  faute, 
pourquoi  vous  opiniâtrer  à voir  la  Suisse  dans  Bâle  ; pour- 
quoi y amonceler  vos  assignats  f Bâle  11’est  qu’un  entre- 
pôt: qui  vous  empêche  d’aller  aux  sources  mêmes,  aux 
fabriques  de  cuirs , de  toiles  peintes  , de  mousselines  ? 
Vous  aurez  de  la  première  main  à Saint  - Gai  * dfcnsïeô 
cantons  d’Appenzei , de  Zurich,  de  Berne,  etc.  Dissé- 
minez votre  papier- monnoie  que.  vos  agioteurs  acherem: 
ils  placent  dans  les  lieux,  où  ils  veulent  faite  de  grands 
coups , des  courtiers  qui  sèment  dé  faussés  nouvelles  pour 
les  discréditer  ; mais  vos  succès  sont  si  éclatans  qu’ait 
seroit  plus  que  fou  de  les  écouter.  Ne  négligez  pas  mes 
avis,  ils  serviront  à augmenter  vos  subsistances , et  àmé» 
nager  vos  porte  * feuilles. 

^ Extrait  des  einnaki  Unir  aires. y 
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toi  sur  les  marchandises  étrangères  qui  devront  jouir 

d'une  modération  de  droits  à l'entrée , et  sur  celles  aont 

la  sortie  reste  provisoirement  prohibée . 

|)u  ia  Piuviôse  , Tan  troisième  de  la  République  française. 

La<  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  Co- 
mité 4e  Commerce  et  Approvisionnemens,  sur  les  iboyens 
d’exétutiott  de  l’article  V de  la  Loi  du  9 N^vose  dernier, 
relatif  aux  marchandises  qui  devront  jouir  d’une  modéra- 
tion de  droits  ^ l’entrée,  et  à celles  dont  la  sortie  conti» 
jiuera  provisoü^Jpent  d’être  défendue,  décote  ce  qui  suit: 

art.  Ier.  Les  marchandises , comprises  ' dans  l’état  an» 
nexé  au  présent  Décret  ,-,squ $ je  Numéro  1er, , ne  paieront 
provisoirement  les  droits  d’entrée,  que  sur  le  taux  fixé 
par  ledit  état. 

U.  Le  droit  de  marque,  perçu  par  addition  aux  droits 
d’entrée  sur  les  Fers  et  aciers  venant  de  l’étranger,  est 
supprimé. 

* IlI.La  perception  du  droit  additionnel  de  20  pour  cent, 
fixé  sur  les  productions  du  Levant,  par  la.  Loi  du  *9juil* 
f let  1791 , est  suspendue.^  f 

IV.  Les  marchandisevS , dont  l’entrée  n*e$t  pas* défendue  , 
pourront  être  importées  par  tous  les  Buteaux,maritime;>  * 
et  encore  par  tous  les  Bureaux  de  terre,  placés  sur  les 
grandes  routes. 

Aucune  ne  sera  sujette  à la  représentation  du  certificat 
prescrit  par  la  Loi  du  1er  Mars  1793. 

V.  La  prohibition  4 la  sortie  est  restreinte  aux  objets  , 
compris  dans  l’état  NV  a. 

Les  vins , exportés  par  les  frontières  de  terre,  paieront 
5 sous  par  pinte. 

VI.  Toutes  denrées  ou  marchandises,  faisant  route  dans 
les  deux  lieues  frontières  de  l’étranger  , sans  acquit-à» 
caution,  seront  confisquées.  1 

VII.  Les  acquits-à-caution  pour  les  marchandises  enle- 
vées dans  l’étendue  desdites  deux  lieues  , devront  être 
pris  avant  l’enlèvement,  et  au  plus  prochain  bureau  de 
Douane,  à moins  qu’il  ne  soit  éloigné  de  plus  de  defni- 
li^ue  de  la  Commune  où  se  rait  le  chargement , auquel  cas 
l’acquit  à.- caution  sera  délivré  par  deux.des  Officiers  mu- 
nicipaux de  ladite  Commune,  et  portera  l’obligation  de 
présenter  îa  marchandise^  un  bureau  de  Douane,  s’il  s’en 
trouve  sur  la  route  du  lieu  de  la  destination. 

VIII.  Les  marchandises , enlevées  dans  l’intérieur  de  I* 
République,  à la  destination  desdites  deux  lieues, devront 
être  présentées  au  premier  bureau  de  Douane  dejeur  rou- 
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te,  où  inséra  délivré  un  acquit-:  4 -camion.  Ces  acquits 
qui  seront  sur  papier  non  timbré,  devront  être  revêtus  dl 
certificats  de  décharge,  par  lés.  préposés  des  Douane 
dans  les  lieux  où  il  y aura  un  bureau  ; et  dans  les  atitres 
Par  les  Officiers  municipaux. 

„3’rf  Pe'nes  » portées  par  les  Lois  contre  ceux  quileX- 

£.‘ J1.  " est,  rl?n  clian£é  Par  Je,  Présent  Décret , à la  Loi  dtr 
4 Nivôse,  relative  aux  grains , ni  â celle  du  a Avril  170^ 
concernant  les  matières- propres  à la  fabrication  du 
lÆ  “j .!! nfxPî£SS*®ent  enjoint  aux  Commandans  înilf- 

lô,V  ’rfJr  ,pk>yel-  S?"  fe  ®dÿêns  qui?Bnt  en  JeÜr  pott. 
voir,  pour  assurent  exécution  du  pféséhr  Décret . soit  en 
plaçant  dans  les  postes  qui  lenr.sërônV  indiqués  bar  les 
Corps  administratifs,  le  nombrtf  d’hommes  nécessaires  à 
«npecher  les  exportations  défendues , soit  en  faisant  prêter 
mata.,  forte  aux^  préposés;  des  Dhnanes  ,:  Jusqu’il"  en  seï 

fenr®ti“'  éga,emenI?  re^°«’  ''«**» “ornent  même  dé 

Xllc  Les  décrets  et  arrêtés , contraires  aux  dispositions 
^ présent  . Dtoet*  sont- rapports.  •’  • “ 

#Xm-  *;es  ^positions , contenues  au  présent  fiëcrètl 
n auront  leur  effet  que  pendait  le  teÿfne  de  six  tnôis  à 
^compter  4e  sa  ^publication.'  ! 9 ■ 

^ v'QLa  suite  dam  Hiiïrè'ipoç%àiti^..\  ' 


«i  rTH’  ^ -j'icïvc!  vc*  n:  ryoru  «n 

bîtion  de  la  Russie et  de  donner  à 
ide  s’approvisionner  dans  îa  Baltique, 

■t.  ! - ■■■'■■  i . "n — _ __  ■ 

Le  général  Kcllcrmann  va  prendre  le  cçmrnandement  de 
•J  armée  de  Sambre  et  Meuse.  Le  général  Tourdah  com- 
mandera 1 armée  du  Nord,  et  le  général  Pichegru  com- 
mandera Pannée  du  Rhin.  " ^ 


A N N O ' N C E S.  ' 

0u  ,e® , Pren'II*ers  Dcveloppemens  de  l’art  de 
penser  , ouvrage  élémentaire  par  Condiï/ac , qui  a été 
adopté  par  l’école  normale,  un  volüùe  * 

<*****+*>,. 
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CONVENTION  NATIONALE 


( Suite  de  U Séance  du  il  Ventôse.') 

Lakanal , pour  compléter  l'organisation  des  écoles  centra-' 
les,  fait  décréter  qu'il  en  sera  établi  cinq  à Paris  pour 
remplacer  les  collèges  supprimés. 

Veau  s’étonne  que  dans  la  suppression  qui  a eu  lieu  on 
ne  se  soit  point  occupé  du  collège  de  France  , qq’il  regar- 
de cômme  inutile. 

Lakanal  répond  que  cet  objet  n’a  point  échappé  au  Comité» 
mais  qu’îl  a cru  devoir  prendre  des' mesures  intéressantes  ; 
celles  qui  ont  pour  but  de  maintenir  l’enseignement  des 
langues  orientales,  qui  sont  de  la  plus  grânde  utilité  pour' 
notre  commerce  dans  le  Levant. 

>(  Renvoyé  au  Comité  d’instruction  publique.  ) 

Le  Comité  d’agriculture  et  des  s fait  décréter , qu’il  sera 
accordé  300  liv.  par  tête  de  loup,  dont  les  citoyens  délivre- 
ront les  Communes. 

Séance  du  12  Ventôse.  Avant  l’ouverture  de  la  séance 
les  citoyens  des  tribunes  chantent  en  chœur  le  reveil  du 
Peuple. 

Les  Représentans  du  Peuple  près  l’établissement  dé 
Mfcudon  écrivent, pour  démentir  les  bruits  Répandus  sur  unè 
prétendue  tannerie  de  peaux  humaines , établie  à Meudon. 

Merlin  de  Thionville.  Chacun  sait  que  nous  ne  sommes 
où  l’on  tannoit  les  hommes.  Je  demande 


plus  au  tems , 
l’ordre  du  jour.  ( Adopté.  ) 

Saladin  paroît  à là  tribune.  Des  applàudissemens  se  font 
entendre. 

Bourdon  de  l’Oise.  Le  rapporteur  de  la  commission  des 
2.1  va  avoir  la  parole.  Dans  un  moment,  où  toute  la  Fran- 
ce fait  entendre  une  voix  unanime  pour  réclamer  la  justice 
el  l’humanité,  la  Convention  a le  droit  d’attendre  de  la, 
portion  du  Peuple  qui.  assiste  à sa  séance,  qu’elle  n’inter- 
rompra pas  un  rapport  qui  intéresse  toute  la  République  * 
par  aucune  marque  d’approbation  et  d’improbation, 

(Il  est  quatre  heures  et  demie.) 
BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 

Brûxèîtes,  h 9 Ventôse . Les  ingénieurs  et  les  ofèciers 
«Partillerie , qui  servent  devant  Luxembourg,  employenr, 
pour  le  bombardement  de  ce  rocher,  des  mortiers  d’une 
invention  nouvelle,  dont  la  portée  est  infiniment  plus  for- 
te, que  ceux  dont  on  se  sert  ordinairement.  Ce  moyen 
est  d’autant  plus  utile , que  la  grande  étendue  des  ouvrai 
ges  avancés  de  la  place,  auroit  empêché  les  bombes  d’ar- 
river à leur  destination , étant  lancées  par  les  anciens  raor- 
s tiers.  Les  assiégés  de  leur  côté  né  cessent  de  faire  un 
feu  vif  et  continuel  sur  les.  ouvrages  des  assiégeais  — r 


îeu  vit  et  continuel  sur  les.  ouvrages  des  assiégeans , qui 

«ir  sont  peu  endommagés.,  àcaust  de  la  solidité  de  leur 


construction  , pour  laquelle  les  Généraux  .‘républicaine 
fl’oni  épargné  lii  le  tems , ni  la  dépense.  L’on  al’espé» 
rance  bien  fondée,  que  ce  boulevard  des  Pays-Bas  sera 
réduit  avam  qu’il  soit  un  mois. 

Les  lettres  .de  Goblentz  marquent,  que  la  démolition 
du  fort  de  Rheinfeld  est  presqu’entièrement  achevée,  et 
qu^une  colonne  de  15  mille  combattans  de  l’armée  de  la 
Moselle  , va  se  mëttre  incessamment  en  marche  pour  se 
Tendre  devant  Mayence,  dont  ie  siège  va  se  pousser  avec 
une  nouvelle  vigueur,  aussitôt. -que  la  saison  sera  moine 
mauvaise.  Il  est  aussi  question  dé  faire  un  choix  des  meil- 
leurs canoniers  pour  les  envi  yer  devant  cetre  place,  qui, 
en  chassant  les  coalisés  au-delà  du  Rhin,  étant  une  fois 
soumise,  assurer  it  aux  Républicains  toutes  leurs  con» 
quêtes  jusqu’aux  bords  de  ce  fleuve.  Les  mômes  lettres, 
qui  nous  donnent  ces  détails,  ajoutent , que  la  dégrada- 
tion des  chemins  , opérée  par  le  mauvais  tems,  avoit  em» 
pêché  jusqu’à  ce  moment  le  transport  de  la  gro  se  artiL 
Jerie  de  Strasbonfg  et  Landau,  laquelle  étoit  destinéepour 
Mayence.  J r 

Voici  une  nouvelle  manœuvre,  employée  par  les  agio» 
teurs  pour  discréditer  les  assignats,  afin  de  les  acheter  en- 
suite à vil  prix  : ils  publient , que  les  remboursemens , 
faits  en  papier,  vont  être  déclarés  nuis  par  un  arrêté  d ta  ^ 
Comité  de  salut  public , et  qu’il  est  question  de  démoné- 
% ser  les  assignats  oàiid  la  Belgique  Ces  manœuvres  insi- 
dieuses ayant  jetté  Fallarme  parmi  un  grand  nombre  de  ci*  , 
toyens,  dont  la  fortune  est  fondée  en  ce  moment  sur  le 
crédit  du  papier  monnoye  , l’administration  centrale , pour 
faire  cesser  toutes  les  crain  es  à cet  égard,  va  publier  une 
proclamation  rassurante  , afin  de  tratiquiliser  les  Belges* 
qui  doivent  se  confier  entièrement  à la  loyauté  de  la  nation 
française,  et  qni  dé/nentira  fprmeJkment  tous  les  bruits 
calomnieux,  répandus  avec  affectation  par  la  malveillance. 

L’Administration  d’arrondissement  du  Brabaut  vient  de 
publier  une  proclamation , dans  laquelle  elle  montre  beau- 
coup d'humeur  de  la  suppresion  des  Comités  de  surveil- 
lance ; bienfait',  qui  fait  chérir  par  les  vrais  Républicains 
' 3e  Gouvernement  français.  Une  rigueur  juste,  pour  c.  m* 
primer  les  méchans,  de  Jà  loyauté  dans  la  conduite  , voilà 
ce  .Jqp’ir  faut  pour  faire  aimer  et  chérir  la  Liberté  et  trou 
des  Comités,  occupés  à molester  des  citoyem  paisibles. 


S P K 
Aujourd’hui,  16 


c val  L e. 

Ventôse.  Abonnement  généralement 
suspendu,  au  bénéfice  du  citoyen  Lemoule , les  Femmes 
rusées , ou  h journée  difficile  .*  com  die  en  3 actes.  Suivie 
.de  la  nouvelle  Amitié  a T épreuve , on*ra  en  3 actes. 


Se  i’Impritnerie  de  qdiwt  or.  » a a t j b \ Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais» 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


17  Venté  se  ,3eme  année  Répub  1.  Sam- ^iViars  1795.  (^v.  si. J 

Soleil , Lever  6 h-  20  m.  Coucher  , 5 h.  40  m. 
tune, Jour  17,  Lev.  7 h.  36  m.  soir.  Couch.,  7 h.  19  m.  mat. 
Dernier  quartier,  le  23. 


✓•dunkêr 

Marées  i CALAIS  * 
tarées  < B0UL0Gr 

Ldouvre: 


DUNKERQUE  et  OSTRNDE  , 1 h.  3 6 Ul. 
CALAIS,  ......  i h.  6 m 

BOULOGNE  et  VALLERŸ,  S.  S.,  12  h.  21  m. 
DOUVRES,  . . . • . I h.  21  II). 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES 


H O L L A N D E.  * 

AMSTERDAM,  Û4  Fév.  1795,  (6  Venté se^  3.  année.'} 

Extrait  des  décrets  de  P Assemblée  des  Représenta ns  pro * 
vi soir es  du  Peuple  de  Hollande. 

*la  Fév.  1795.  xere  année  de  la  Liberté  Batave. 

T * 

1 J Assemble , ayant  délibéré  sur  la  requête  présentés 
par  le  C.  Bernardus  B loch , a décrété  : 

iQ.  Que  les  CC.  Ryser , van  der  Velâen , Branger  et 
pan  der  Stad , commis  à la  recette  de  tous  les  deniers 
existant  au  collège  des  conseillers  députés  du  quartier , du 
Nord , setônt  autorisés  à recevoir  de  Bernardus  Bloch  la 
somme  de  f 73074 : 12  : <2.,  qui  est  rustéé  sous  sa  garde 
depuis  le  15  Novembre  1785. 

Que  lesdits  commis  examineront  les  prétentions 
■du  C.  Bloch , régleront  les  sommes  qu’il  réclame,  et 
Je  cas,  où  ses  prétentions  seraient  jugée$  fondées,  iwaxe- 
font  pour  son  remboursement  les  magistrats  et  déportés  deb 
#ôpt  villes  du  quartier  du  Nord  % 04  les  conseiljkfs  dépu* 
//•  TqmC'  Q oq 

v % \ ' -■  . i , 


tés  de  ce  tems-îà  en  généra),  où  chaque  membre  cPentm 
eut , ou  enfin  Hendriçk  van  Straalen  ^ansp.^ leurs  desceç* 
Bans  l,  héritiers  è,n  pa^Uè^^lier',  e;n  eon|éqiiënce  de  la'réseir- 
Ve  connue  du  susdit  lïlock  1 eh  dare  du  29  Septembre  1789* 
néanmoins  sous  la  réserve  des  droits  et  actions  de  tous. 

3°.  Qu’il  fera  donné  extrait  çfu  présent,  tant  au^  ç.om~ 
ms  susdit^,  qii*â -Bernardûs  BloclL  % 

Çertidjé  conforme. 


MOUVEMENT  OU  PORT  B®  BOULOGNE. 

S&2É  * k n {MA#  * te  Jfedsfr  k Sfas  Nm  de 

tn  9 diï  pojt  ,dç  153  tannea^,  commandé  par  lé 

Cap.  Qeprgen  îbffc , aliain  à Bordeaux  % son  lest. 


On  vendra  à Calais  , le  Ventôse  et  jours  suivansî 
50  bpiq^  vip  roui^  Weçx  de  j#?.  | 

IOOJ  dit®  dit®  dit®,  de  1793,  4| 

120  dit»  dito  nouveau,  <§ 

40  dito  éko  dito  J ^ 

A la  requête  du  citoyen  AMré  Cormier  r Négociant  & 
Calais. 

-f  > '■  v : : r ' ï ' . ■ ' IN  ■ . » ' , ■ 

LÉGISLATION  BIT  ÇOMMfRÇJï, 

Suite  de  la  LOI  du  12  Pluviôse  , sur  les  marchandises 
étrangères  qui  devront  jouir  à? une  modération  de  droits 
à Centrée , *et  sur  celles  dont  las  ortie'  resté  provisoire** 
ment  prohibé 


Etait  des  Denrées  et  Marchandises  , sur  lesquelles  Iq  drfttt 
dé  entrée  sont  réduits  par  le  &Çcr\i de  'lie  ÿ'qdmffi 
des  droits  qui  serônt  dus . " T ' 

w • - l ■ *V'"  • , v •'  1 

Objet! , fu!  fahrpnt  le  dfôline  des  dr^ts  acjtfels. 

Orge  perlé  ou  mutidé-  Ayprâe  en  gimati.  «CS.- 

VaipkeH.i,  et  toutes  autres  pâte?.  Poisson  frais,  sec, 
pu  msriué,  c.oqwHags.  fromage®. 

**%$?$*?>  «SP*  miçli  ferp.  &fl§  Jame  non  ** 
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vr£e,  baleine  en  fanons,  et  blanc  de  baleine.  Ecaille  de; 
tort  w,  ivoire,  sbie-grèze,  fleuret,  filosëlle  crut' er  botfjs.- 
TC»  de  - soie  cardée , poil  ou' soie  de  porc  et  de'  sanglier. 

. Qraines  grasses.  Aigre  de  vitriol,  eau-forte,  salpêtre, 
couperose ,■  vitriol ,■  garence  sèche,  indigo,  soufre  en  ca-- 
non,  tartre  de  vin,  crème  dé  tartre.  Argent  vif,  huile 
dé  graine,  de  noix,  de  poisson , gommes  et  résines,  à 
usage  des  teintures  et  fabriques.  Agrès  et  apparaux  de 
ItaVires,  ancres,,  cordages,  papier  blanc,  papier  brouil- 
lard , catton  en  feuilles , ■ toiles  â voiles  grosses. 

Objets  qui  paieront. le  cinquilme  des  droits  actuels  d'entrée. 

Sucre,,  café,  charbon  dé terfê  iripbrtë  pat  mer.  Soies 
en  trames , poil  orgahein  et  à coudre  , et  soies  teintes* 
Brai  et  goudron  , plomb  et  étain  non  ouvré.  Acier  non 
ouvré,  acier  fondu,  fer  en  barre,  fer  blanc,  fer  noir  , 
fer  en  tôle.  Cuivre  etrpla fiches  et*  fdïU  plat ,.  laiton  ou 
cuivré  jaune,  battu:  ou  laminé,  laiton  filé  ou  fi!  de  laiton 
noir,  fil  de  fer.  Faulx,  faucilles  et  limes.  Chandelles 
de  suif.  Plumes  à écrire.  i 

Objets  qui  paieront  la  moitié  dit  droit  d’entrée  du  Tarif. 

Ahin.  Draps  compris  dans  le  Tarif,  sous  la  dénomina. 
tioit  de  draps  communs.  Bonneteries  et  couvertures  de 
laine. 

Droit  fixe. 

Toiles  de  chanvre  ou  lin,  excepté  celles’  i voiles  le 
quintal , a*  liv;  10  soùs. 

N*,  a. 

.••••  * •*  » . . 

Etat  des  Denrées  et  Marchandises , dont  la  sortie  r ester  £ 
ptovisoirement  prohibée . 

Grains , farines , pommes  de  terre , marons , chàtaig- 
nés,  pois,  haricots,  lentilles  et  autres  légumes  verds  et 
feecs.  Viande,  poisson,  beurre,  miel,  fromtge,  cacao, 
vermtchélii  et  autres  comestibles,  à l’excèption  des  fruits. 
Sucre  et  café.  Bestiaux  et  fourages  , chevaux , mules  et 
mulets,  armes  et  munitions  de  guerre,  bray,  goudron, 
cables,  cordages,  tories  à voile  et  autres  munitions  nava- 
les.^ Bois,  charbons,  cendres  et  autres  matières  servant 
il  l’engrais' des  terrés.  Matières  servant  à la:  fabrication 
eu  papier  et  de  la  colle,  papier  blanc  et  gris,  carton  et 
grotsd.  Métfers  ’pohr  les  fabriques.  Chanvres,  lin,  lai- 
cotons  et  soies  j même  filés.  Lièges  Bon-Quvfés* 

POO  % 
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peaux  et  cuiW  secs  en  poil  et  en  verd;  peaux  et  poils  eu 
masse  et  non  files , de  castor  et  de  loutre,  de  lièvre  et  dé 
|;/pifl  9 poil  de  chèvre,  de  chevreau  non-file,  poil  de  chien 
fiié.  Cire,  suif,  chandelle,  graisse,  huile  de  graines  et 
de  poisson  et  graines  grosses.  Alun , couperose , vitriol , 
indigo , soufre , sumac,  gomibes  et  résines.  Fer,  laiton, 
plomb  , étaifi,  tô!e  et  fer- blanc.  Acier  et  cuivre,  non- 
compris  dans  la  classe  dé  la  mercerie  ou  de  la  quincaille- 
rie. Bonneterie  de  laine  , 'à  Fexeeptioil  des  casq nets* 
'Chapeaux  d'homme,  d’upé  valeur  inférieure  à dix -huit  li- 
vres la  pièce.  Cuirs  et  peaux  de  toutes  sortes,  à Pexçep* 
fion  des  gants  fins,  des  pelleteries  ouvrées  ou  apprêtées r 
m des  peaux  passées  en  blanc  ou  mégie.  Futailles, 
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Séance  du  12  Fenthe . Saladin  , rapporteur , trace 
d'abord  le  tableau  dé  notre  situation  à l’époque  du  9 Ther- 
midor: le  Peuple  courbé  sous  le  joug  le  plus  avilissant, 
les  armées  révolutionnaires  désolant  le  territoire  de  la  Ré- 
publique, les  principes  de  la  justice  et  de  l’humanité  mé- 
connus, >e  plus  insolent  despotisme  dominant  par- tout 5 
tU*  ' sont  1rs  principaux  traits  qu’il  met  sous  les  yeux  de 
la  Convemi  n.  L’excès  du  mal,  dit- il  , vous  a rendu 
votre  caractère  , votre  énergie;  vous  avez  frappé  -les  chefs, 
Robespierre,  Couthon,  Saint  -Just;  ils  ont  péri,  mais  la 
tyrannie  a-t  elfe  péri  avec  eux?  C’est  cette  question  que 
vous  nous  a va  chargez  d’examiner;  vous  avez  senti  la 
nécessité  de  l'approfondir,  afin  .que  rien  n’altère  la  con- 
fiante publique;  de  * là  la  création  d’une  commission  par- 
ticulière. Si  pendant  quelque  rems  nous  avons  paru  , par 
notre  lenteur,  lutter  Contre  î’dpinkn  publique,  c’étoit 
pour  donner  au  rapport  toute  la  consistance,  toute  la  so- 
îidiré que  mérite  une  affaire  aussi  importante;  il  ne  por- 
tera que  sur  les  faits  et  ; les  individus  dénoncés  : nous  ne 
cheiTherbhs  point  àe  trouver  un  plus  grand  nombre  de  cou- 
pables, et  nous- nous  estimerions  trop  heureux  , s’il  ne 
s’en  trouvent  aucun. 

, Les  faits  dénoncés  sont- ils  de  nature  à donner  matière 
à. accusation  ? Lé$  pièces  è l’appui  sont-elles  capables  de 
porter  la  conviction  dans  Famé?  Telles  sont  les  questions 
q/<é  nous  discuterons  successivement;,  mais  avant  tout, 
3 j faut  en  résoudre  deux 'antres  : il  y a t -il  eu  tyrannie  de 
la  part  des  Comités  de  Gouvernement  ? Les  membres  pré- 
venus sont -ils  auteurs,  complices  du  fauteurs  de  cette  ty- 
rannie? ’ o 4 

Il  est  de  fait,  qu’il  y a tyrannie  toutes  les  fois,  que  les 


citoyens  ne  trouvent  plus  de  sûreté  et  de  protection  dans 
les  Lois. 

Il  y a tyrannie , lorsque  le^  tribunaux  sont  forcés  d’obéir 
à une  autre  impulsion , qu'à  celle  de  la  Loi. 

Il  y a tyrannie , lorsqu’on  cherche  à asservir  le  Peuple, 
à avilir  la  représentation  nationale. 

Il  y a tyrannie,  lorsqu’on  se  permet  d’interpréter  les 
Lois  arbitrairement,  et  de  leur  donner  une  extension ,qu’el- 
les  ne  doivent  point  avoir. 

t Reste  à établir  la  vérité  de  toutes  ce§  assertions  par  des 
- preuves  générales  et  particulières:  les  premières  se  trou*  . 
Vent  dans  les  nombreuses  bastilles  qui  ont  couvert  le  sol 
de  la  République , dans  l’impulsion  et  l’influence  sur  les 
tribunaux,  dans  l’établissement  des  commissions  révolu- 
tionnaires coutre  la  teneur  des  décrets,  dans  l’extension 
affreuse  de  la  Loi  du  22  Prairial , dans  les  arrestations  ar- 
bitraires , dans  les  mandats  d’arrêt,  lancés  de  la  manière  la 
plus  vague  et  la  plus  insignifiante. 

Ici  le  rapporteur  cite  en  exemple  ceux , lancés  contre  An- 
tonelle  ex -juré*  au  tribunal  révolutionnaire; , contre  la 
citoyenne  Cabarus,  le  jeurie  homme  qui  demeuroit  chez 
elle  , et  tous  ceux  qui  s’y  .trouveraient;  contre  Valet, 
employé  au  Comité  militaire,  arrêté  au  même  moment  où, 
peur  "le  bien  public , il  venoit  de  dénoncer  Pache,  le  mi- 
nistre de  la  guerre , et  ses  adjpmts  ; contre  le$  artistes  du 
théâtre  français , acteurs  et  actrices , pour  la  représenta- 
tion de  Pamela  ét  de  Y Ami  des  Lais  : mandats  , signés  ou 
d’un  seul , ou  ne  portant  aucun  motif  sur  lequel  ils  puis- 
sent être  appuyés , et  qui  tous , ont  le  caractère  de  l’arbi- 
traire le  plus  formel  et  le  plus  absolu. 

Uii  second  genre  de  preuves  se  tire  de  la  terrible  acti- 
vité imprimée  au  tribunal  révolutionnaire;  de  l’englohe- 
. ment  d’une  foule  d’individus  pour  donner,  disoit- on,  de 
l’aplomb  à la  révolution;  des  ordres,  intimés  à l’accüsa- 
tenr  public,  de  présenter,  chaque  Décade,  la  note  des 
affaires  qu’il  devoit  traiter;  des  plaintes,  portées  contre 
certaines  commissions  populaires  qui  n’expédioient  point 
assez  Vite,  qui  n’épuroient  pas  assez  promptement  la  po- 
pulation ; des  listes  de  proscriptions , dressées  et  approu- 
vées; des  arrêtés,  en  vertu  desquels  cent  quarante,  cent 
Soixante-dix-huit,  deux  cents  individus  dévoient  être  mis 
en  jugement  -i  l’instant,  et  jugés  dans  les  vingt- quatre 
heures  ; d’une  lettre  d’Herman , membre  de  la  commission 
de  police,  adressée  au  Comité,  et  approuvée  indirecte- 
ment par  des  mesures  ultérieures,  dans  laquelle  on  propo- 
soit  des  moyens  de  sang  pour  débarasser,  en  trois  jours  * 
les  prisons,  et  déblayer,  disdit -on,  le  sol  de  la  liberté; 
enfin  du  système  d’oppjession , qui  a pesé  sur  toute  la 
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ConVctîtîbtf,  ét  Pï  cbtoH&Mi^  t ïà  riüïlftlf  l£  plias  ab- 
solue. . , . ~ 

Le  rapp<M$if  B i.«8pi  * 

particulières , et'  qui  eé\  nftfëhHéWt  dànsièsi  faits  persan» 
üeîs  dé  chacuns  des  prévenus. 


■I  PU  . , y , signé  plus, der  mille 

pièces  Wtftalrès.  . ....  •. 

Lâ!  sètonid^^  a^s^fvaffôn  çohéf  sitf vla  jmerî|  cfe  penser  et 
d*opirâoif  des  Représentons  du  Peuple:  iT  tant  poser  ce 


:>nare;: 

Qx^ÿà^liV  niâlhenfl  pub%s'  vëus  ont  forcé  ‘de  supprk 
tnfeFurif!coTjsëil  e^eéufîf  trépYoîble,  vous  créâ;es  un  Cc- 
mfté-de 'safnî4  public:  rappeliez -vous  qu’âîors  Danton  et 
«çtetques  autre*  tfjtfàans  avec  lui  voulurent  lui  donner  le 

- v-  " ■ ' . '''  : ; ' ' ' 


S'  *e  jfe  Comité  ^Gouvernement, î’accabler  de  trésors: 

W*ni  qui  s’y  opposa  sans  cesse?  ce  furent  Billaud  et 
iippi-  i^vec  cette  .méthode,  et  que  cette  vérité  rereraisse 
a^c  pretHjejS  des  gouvernails  de  tous  jes  tems  et  de  tous  les 
,pipis,  pas  und’eiqt  qui  puisse  échapper  aux  efforts 

des  éPUeroi^  du  Peuple,  puisque  toi  r- autour  on  trouvera 
#s  moyens  de  Jcs  accuser  tous-  J’ai  B ni  : je  me  rends  en 
-WtfW&Qn. 

ColIot-d’Herbois  ajoute  de  nouvelles  observations  : le 
^qpUutfn  ji  dit-il,  vient  de  toucher  le  véritable  but,  il 
.pL  entré  dans  Je  sanctuaire  de  votre  conscience  et  de  vorfe 
justice,  et  jl  y a trouvé  les  vrais  principes.  C’est  autour 
d’eux  qu’il  faut  nous  rallier,  c’est  en  eux  seuls  que  nous 
flqys  Æéfggtons,  et  ces  principes  , il  faut  les  appliquer  atfx 
ffouvemeus  de  la  révolution,  doubliez  - pas  que  les  dan- 

ger$  ont  nécessité  des  mesures,  qu'on  ne  peut  juger  d’après 
p€9  temps  ordinaires  et  calmes.  Il  faut  se  reporter  aux 
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4H»  vient  ,ce  qu’on  fai?:  maintenant;  qu’on  punisse  les  ac- 
tes arbitraires;  mais  consacrons  en  principe,  que  tout  ce 
qpi  fut  utjle  au  salut  public  a été  nécessaire^ 

Nous  fa  savons,  la  nature  du  Gouvernement  populaire 
jalouse,  mais  £lie  présente  ' aussi  une  sauve -garde  à 
ceux  qui  ont  combattu  les  ennemis  de  la  Liberté  ait  milieu 
des  orages.  Si  le  poids  de  l’autorité , qui  nous  a été  confié  , 
a été  au-dessus  de  nos  forces;  Si  nous  en  avons  mésüsé» 
jqu’ou  nous  punisse  pour  donner  un  exemple  salutaire,; 
iqais  qu’on  ne  nous  juge  point  comme  des  conspirateurs  % 
coenmç  des  traîtres  à la  patrie  : jamais , non  jamais  nous 
ne  I ayons  mérité.  Je  vais  me  rendre  èn  arrestation. 

Le  décret  devant  être  expédié  sur-  le  - chairjp , un  secré- 
taire eu  fait  la  seconde  leçture;  il  porte  que  Barère,  Bil- 
laud et  Gollot , anciens  membres  du  Comité  de  salut  pu- 
blic; et  Vadifir,  de  pekii  de  sûrètf  générale,  seront  en 
arrestation  che2  eux , sous  la  garde  des  gcpdarmes. 

ÿlJLLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Ibuxelfcs  h jo  F&rtise,  Afin  dû  ne  point  donner  un, 
seul  instant  de  relâche,  aux  débrjs  des  aftq£e$  alliées  An- 
glaises, Hanovriennes  ét  Hèssoises , qui  fuyqqt  yçrs  fin- 
té  rieur  de  L’Allemagne , e\ ouf,  semblables à un  torrent 
dévastateur,  ruinent  tout  dins  leur  chemin,  le  Général 
Pickegru  a ordonné  à un  corps  de  30  à 15  mille  hommes 
«C  l’armée  du  dé  a’qvancei  vèrq  rJjvêché  de  Muu- 


ster  et  le  pays  de  Hanovre,  pendant  qn’uti  corps , d’eüM 
viron_i5  mille  combattans  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  , 
se  joindra  an  premier.  'Déjà  nous  apprenons,  qu'une 
bonne  partie  des  troupes,  destinées  à cette  expédition. 
Sont  en  mouvement  detoutes  parts:  ainsi,  cette  glorieuse 
campagne,  que, l’on  avoMeu  de  croire  terminée,  ne  l’est 
point  encore,  et  les  braves  défenseurs  de  la  Liberté  ne 
prendront  de  repos , que  quand  ils  n’auront  plus  d’enne- 
mis  à combattre.  * 

n Des  lettres  d’Arlon  marquent,  qu’un  officier  Autrichien, 
accompagné  d un  trompette,  estveru,  ify  apeudejours, 
aux  avant-postes  français  , avec  une  lettre  du  cominati** 
cknt  de  Luxembourg,  ad  reas  e au  Général  républicain, 
.commandant  le  siège  de  cette  place  : cet  officier  fût  cou- 
duit  au  quartier  - général,  où  il  remit  sa  dépêché;  elle 
contenoit  en  substance:  une  demande  au  nom  de  l’huma* 
nité,  pour  accorder  à plusieurs  femmes  de  Luxembourg 
la  liberté  de  se  rendre  audela  du  Rnin,  de  même  qu’à  un 
certain  nombre  de  malades.  Cette  proposition,  renou* 
vellée  pour  la  seconde  fois , n’a  point  eu  plus  de  succès 
que  la  première,  le  Général  français  ayant  nettement  re- 
fusé de  consentir  à la  demande  du  Maréchal  Bender,  Le* 
mêmes  lettres  , qui  nous  donnent  ces  détails,  ajoutent, 
que  defc  déserteurs  continrent  à arriver  aux  postes  fra;  ’ 
çais  î ils  s accordent  à dire,  que  la  g-irnison  et  les  bour* 
geois  de  Luxembouig,  commençent  à éprouver  la  disette 
de  plusieurs  objets  de  première  nécessité  , surtout  de  mè- 
dicamens  pour  les  malades  et  de  sel. 

Si  l’on  veut  s’en  rapporter  aux  dernières  nouvelles  de 
l'Allemagne  , reçues^ici  par  des  voies  indirectes,  il  n’y  a 
plus  de  doute,  que  le  roi  de  Prusse,  ne  se  rengage  de 
nouveau  dans  la  ‘coalition  , aux  conditions  suivantes! 
,,  que  l’Angleterre  continuera  à lui  payer  les  subsides, 
stipulés  par  le  traité  de  l’année  passée;  que  les  Cercles  de 
1 Empire  , les  plus  exposés  . rempliront  incessamment 
l’emprunt  qui  leur  a été  demandé  poqr  fentretien  de  l’ar* 
roée  Prussienne.”  A ces  conditions,  Frédéric  Guillau- 
me , promet , dejaîsser  son  armée  sur  le  Rhin , et  del’aüg* 
roentep  même,  jusqu’à  la  concuren  e de  cent  mille  côm* 
battans.  L’on  sent,  combien  certe  promesse  a droit  de 
rassurer  les  alliés,  d’auranr  plus  que  tous,  en  général 
comme  en  particulier*  ont  déjà  eu  l’occasion  de  se  cou* 
yaincre  de  la  bonne  fo{  du  successeur  du  grand  Frédéric. 

S P E C T A C L E. 

Aujourd’hui,  17  Nivôse.  Crhpin  Médecin,  comédie  eu 
3 actes.  Suivie  de  la  Eusse  friagïe  r opéra  en  2 actes. 

l’imprimerie  de  quint  o'jnoaatjs,  Ëdfteot 
du  Courier  du  Pas-de-Calais# 
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NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERÇE  ET  DE  MARINE. 


18  Pentôse  , 3eme  année  Républ.  Dim.  8 Mars  1795.  (v.  si.} 

Soleil , Lever  6 h.  19  m.  Coucher  , 5 h.  42  m. 
Lune, Jour  18,  Lev.  8 h.  36  m.  soir.  Couch.,  7 h.  43  m.  mat# 
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Dernier  quartier^  le  23. 
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COMMERCE  iNîtRlEUR, 

Prix  des  marchandises* 
Dunkerque,  6 Pentose . 

64.  “f^nrigues  sucre  melis , ia  à 13 1.  la  liv,  Tare,  iaôl*1 
ÿ'ar  barrique. 

51  banques  sucre  des  Indes,  7L  11  s.  à 71. 17s. la !iw; 
Tare  8 pCt. 

25  futailles  et  7 balles  de  cacao,  raî,  à 10 1.  10  s.  la  livV 
Tare  écrite. 

Cochent' le , 5 surgns , 108 1.  2 id* , 1 14  1.  10  s.  1 caisson 
noix  de  musc  ;de,  135 1.  2 caisses  decanelle,  40 1.  5s.  à 38  }. 
a caisses  aiguilles,  48  1.  10  s.  8 id.  îdem.  45  1.  iosi>  50 
' tonneaux  fromages  d’Hollande  , petite  forme , 5 1.  à4  h 3 î« 
€0  idem  idem,  idem.  55  idem  idem,  moyenne  forme  * 
4 liv.  15s.  260  saumons  savon  blanc,  environ  31,000  tiv. 
5!.  à 4!.  10  s.  60  saumons  dito  dito , environ  4,000  liv. * 
idem.  100  barils  savon  coloré,  61.  10$.  1829  baiilssa* 

von  noir,  189  1.  à 180 1 , le  quart  de  55 1.  n.t.  67  fu- 
tailles huile  de  poisson,  43  1.  16  s#  à 13 1.  10 s.  £3  fu* 
II.  Terne*  Ppp 


i 


tailles  suif,  3I.  2s.  à 3I.  13s.,  tare  10  pour  cent.  16S 
caisses  chandelle,  4 i.  3 s.  à 5 i.  6 s.  10  idem  idem  un 
peu  endommagée,  4!.  1 s.  32  idem  idem  moulée,  4 1.  7s. 
iB  balles  cofoii  de  Smyrne,  1686 1.  12  balles  coton  Saint- 
Domingue , 2,445  1.  25  ballots  tabac  d’Hollande  en  c*» 
roues,  230  liv.  1 f* 

On  a vendu  par  suite  2 0 

40  balles  de  poivre,  15 L*  15s.  40  futailles  alun,  5I.  1 s. 
4 caisses  sucre  candy,  14 1.  10  s.  1 partie  de  coton  filé 
pour  mèche,  18 1.  10  s.  15  demi-caisses  thé  congo,  15 L 
3 banques  café  Saint-Domingue,  8L  18s.  6 caisses  sa- 
von blanc  de  Hambourg,  3I.  15s.  600  livrer  amidon  de 
Saxe , à <5  liv.  Potasse  de  Dantzic , 4 1.  15  s.  1 partie  hou? 
chons  fins,  à 9 1.  10  s.  le  mille.  46  balles  coton  de  Smyr- 
ne,  1680  î.  à 1700  î.  4 futailles  savon  blanc  de  Marseille  * 
iol.  10  s.  à i o L 5 s.  24  balles  coton  Cartha^êne*, 
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Les  vins  des  dernières  ventes  ont  monté  à 810 1 
nouveaux,  et  960 1.  les  vieux  de  1792. 


Le  coton , se  vend  2300 1.  le  Cent  pesant.  La  laine  brute 
12  î.  là  liv.  La  gomme  Arabique , 10 1.  la  liv.  Le  café  9 1. 
là  liv.  Le  sucre  terré,  10  î.  la  liv.  Le  brut,  6,  7 et  $ 
1.  la  liv.  Indigo,  30,  35  à 40  L la  liv.  Le  thé,  20  1.  la 
liv/  Poivre , 15  L la  livre. 


Les  affaires  sont  en  calme;  le  riz  vaut  2 liv.  10 s.  lâ 
livre  ; l’eau-de-vie  est  en  hausse;  le  prix  en  montera  petit- 
être  au-delà  de  1600 1.  les  27  veltes.  Voilà  les  effets  dit 
bienheureux  moyen  qu’on  appelle  réquisition. 


b o ao  eaux. 

, Chargement  des  navires. 

Le  navire  le  William , Capitaine  James  Lea 
de  Marhlehead. 

95  barils  huile  de  morue,  50  caisses  savon , 

$au*  uioraes  sèches,  iqq  caisses  chandelle. 


venant 


La  Frédéricka-  Dorothéa , Capitaine  S.  Hendrechsen , 
venu  de  Tonneng. 

332  barils  bœuf  salé  , 59  barils  biscuit. 

Les  Quatre-  Dames , Capitaine  Petter  IL  Molos , venant 
de  Copenhague . 

2100  boisseaux  froment,  10  quintaux  poisson  salé  et 
sec,  1 grenier  planches  de  sapin,  2 caisses  savon  blanc. 
Le  Mentor,  Capitaine  Christ  Suebag , venant  d'Uddewald, 

1222  barils  hareng  salé,  5 futailles  huile  de  poisson, 
10  douzaines  sapin. 

Le  Grasbrouck,  Capitaine  Petter  Meyns , venant  de 
Hambourg . 

216  colles  de  drogueries,  189  balles  de  piment,  11  bal- 
les de  soude,  2 balles  de  toile,  612  barils  de  savon  liqui- 
de , 88  caisses  de  savon , 150  barils  beure , 22  futailles 
potasse,  6 futailles  sucre  en  pain,  ^2.  futailles  huile  de 
navette,  18  balles  de  poivre,  34  barils  de  suif,  32  cais- 
ses chandelle. 

L’Ëlisa , Capitaine  Tristan  Baynard , venant  de  Hambourg . 

32  barils  savon  liquide, 

La  Persévérance,  Capitaine  Petter  Brignt , venant  de 
New-Torck . 

140  caisses  potasse , 340  cuirs  corroyés , 4 barils  indi- 
go, 30  barils  viande  salée,  76  caisses  savon,  29  fhtailles 
morue  sèche,  4 caisses  souliers  , 1 balle  coton,  730  côtés 
de  cuirs  tannés,  100  barils  huile  de  baleine,  15  tonneaux 
bois  de  Gayac , 25  barils  farine. 

Le  Iiope , Capitaine  fVilïiam  Bambridge , venant  de 
Hambourg . 

44  boucauts  tabac,  40  caisses  savon,  300  barils  bœuf 
salé. 

L’harmonie,  Capitaine  J.  Luxe , venant  de  Boston , 

366  barils  potasse,  19  balles  doton,  2 ballots  peaux  de 
daim,  11  caisses  chandelle,  149  futailles  morue  sèche, 
I grenier  cuirs  tannés,  66  futailles  huile  de  poisson,  30 
quintaux  morue  , 150  caissons  savon,  30  boucauts  tabac  , 
33  barils  souliers. 

Le  George , Capitaine  R . Garîey , venam  de  Boston . 

10  barils  viande  salée , , 57-  fréquins  beure , 7 caisses 
savon. 

La  Farothe,  Capitaine  Samuel  Lewes , venu  d' Alt  on  a. 

1415  barils  de  bœuf  et  cochon  salé,  58165  ...ter, 
ï futaille  d’huile  commune,  22  futailles  de  fromage , 14 
caisses  de  savon,  6 balles  de  peaux  de  veau,  4 pièces 
d’huile  d’olive. 

L’Amazone , Capitaine  Jacob  Roger , venu  de  Lorient . 

2000  pièces  merrains  9 peaux  de  cuir  en  semelles, 
v balles  poivre,  6 caisses  savon, 

* Pppa 
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Capitaine  Richard  Lance , venu  de 
New.  - Torck. 

4000  merrains  à barillage.  ^ ■ 

L’Emmanuel,  Capitaine  Axel  Christiamond , venu  de 

Copenhague . 

1650  boisseaux  froment , 2 barils  goudron* 

La  Pénélope  , Capitaine  G.  Bray , venu  de  Hambourg  - 
25  barils  huile  de  lin,  1 gremer  charbon  de  terre,  4» 
caisses  savon,  112  sacs  haricot*,  69  bafles  coton. 

Le  Cheval  - Marin  , Capitaine  M. ndels  , venu  de  Brmen . 
15  futailles  huile  d’olive,  59  balles  coton,  180  planches 
papin , 21000  bouteilles  vuides,  13  futailles  garance,  36 
futailles  huile  de  graine,  5 futailles  antimoine , :666  fro- 
mages, 37  futailles  potasse,  10  futailles  34  caisses  dro-. 
gués,  ao'bailes  poivre,  1 grenier  charbon  de  terre ^ iq<*. 
demi~fréq. , 25  barils  beure , 50  futailles  alun. 


L’Anne  - Suzanne 


La  navigation  n’est  pas  dans  une  grande  activité 
Est  entré  le  Capitaine  Peter  Loisen,  Danois,  avec  i&a 
milliers  de  riz.  V 

LE  HAVRE* 


t \ Navir?$  en  relâche. 

Chargement  de  la  goélette  Américaine  du  Cap.  Geor- 
ges Dominique  , allant  de  Londres  à New-Torck  , relâchés 
en  ce  port  le  12.  — 17 balles,  1 caisse  coton  filé,  5 cais- 
ses môussetine,  16  boucauts  sucre,  1 grenier  charbon  de 
terre,  45-  fûts,  32  halles*  159  caisses,  ïq  paniers,  120 
bout,  marchandises,  1 caisse  fit  de  laiton. 

Le  7,  le  si  ou  p la  Marie  - Récompense , Gap.  Tréveî , 
venant  de  allant  à Rouen  , chargé  de  tabac  fabriqué. 

Le  8,  le  sloup  le  Victorieux  ,Cap.  Heuzé  , venant  d'Hon* 
fleur , allant  à Caén , chargé  de  sel,  hareng,  tabac,  etc.\ 
Je  sloup  la  Valeur , Cap.  Rc  zé , venant  de  Touques , des- 
tiné pour  Brest , chargé  de  cidre. 

Le  9,  le  sloup  ie  Maître  - Jacques , Cap.  Motel,  venant 
de  Rouen  ^ allant  à Caen , chargé  de  moulage,  verte, 
stockfish,  fayence,  etc. 

Le  10,  le  sloup  Américain,  VAurora , Cap.  Hudson, 
venant  de  Dunkerque , sur  son  lest,  adressé  au  citoyen 
Jjelamotte.  , , 

Le  ïi  , le  sloup  le  ‘François , Cap,  Kneau , venant  de 
Rouen,  destiné  pour  Brest  ^ chargé  de  fayencç,  craie  et 


marmites  de  fer, 


La  nuit  du  16  au  17  Ventôse 


,* 
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un  brick  Danois,  qui  a perdu  ses  deux  maîtres  - ancres  ; 
il  est  chargé  de  bled  , lard  et  bœuf  salé,  et  destiné  pour 
Bordeaux . 

Le  j 7 Ventôse,  à dix  heures  du  matin,  il  a paru  en 
rade,  le  brick  Américain,  le  George  IViiliam , Cap.  Tho- 
mas Dring,  chargé  de  riz  et  tabac,  venant  de  Charles- 
Town  ; il  a pris  un  pilote  de  ce  port  et  a continué  sa.  rou- 
te pour  Dunkerque • 

Idem,  h quatre  heures  de  l’après-midi, il  est  entré  une 
goélette  Américaine.  A demain  les  détails. 

VENTES# 

L’  O R I E N T. 

Les  articles  ci- après  détaillés  seront  exposés  en  vente 
publique,  à l'Orient,  le  21  Vemôse , l’an  trois  de  la  Ré- 
publique française , par  les  citoyens  Lanchou  frères  et 
compagnie,  qui  peuvent  disposer,  de  gré  -à -grc,  avant 
l’époque  du  21  Ventôse,  de  partie  et  de  la  totalité  de  ces 
articles;  savoir: 

1965  cuirs  salés,  en  poil,  24'dito  secs  idem,  697  de- 
mi-cuirs tannés,  5 caisses  sucre  du  Brésil,  02  livres  et 
demie  camphre  en  pains,  151  livres  quinquina,  96  livres 
sel  de  gUiuber,  112  livres  sel  de  tartre , 6 livres  a onces 
cantharides,  13  livres  12  onces  camphre  pulvérisé,  6 li- 
vres cannelle,  16  livres  tamarin  ,64.  livres  crème  de  tartre, 
352  livres  sel  de  saturne,  159  livres  7 orîces  manne,  288 
livres  sel  ammoniac,  153  livres  précipité,  10270  livres  sal- 
separeille, 375  livres  vif  argent,  13  livres  8 onces  opium. 

Les  conditions  de  paiement  seront  annoncées  à l'ouver- 
ture de  la  vente  du  21  Ventôse,  pour  ceux  des  articles  qui 
Seront  restés  invendus. 

NANTES. 

Le  1er  Germinal  prochain,  10  heures  du  matin,  en  la 
maison  de  l’inspecteur  ^civil  de, la  marine,  isle  Feydeau  $ il 
sera  procédé  à la  vente  d’un  navire  Anglais  le  Hannah , 
prise  faite  par  les  corvettes  le  Fabius  et  la  Difficile  ; — du 
port  de  188  tonn  , à 3 mâts,  2 ponts,  une  chambre  sur 
son  pont  de  derrière  et  un  petit  salon  en  avant  d’icelle , la 
coque  bordée  en  chêne  et  doublée  en  cuivre , ayant  79 
pieds  de  tête  en  tête , 20  pieds  de  bau , 7 pieds , 3 pou- 
ces de  calle  d’écarlingue  sous  barreau,  4 pieds,  3 pouces 
d’entrèpont,  avec  un  canot,  un  habitacle,  et  cinq  cages 
à poules.  — La  mâture  corn plette, avec  plusieurs  mâts  et 
yergues  de  rechange  ; e{  tous  ses  autres  agrès  appareaux 
en  bon  éçaç* 
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Le  5 Germinal  et  jours  suivants , paj  devant  le  juge  de 
paix  de  la  Commune  de  Nantes  , il  sera  procédé  à la  ven- 
te des  objets  existant  dans  les  magasins  de  la  ci-devant 
commission  de  commerce  et  apprôvisionnemens. 

indigo,  38  futailles,  pesant  7957 1.  venant  de  St,  Do- 
m, nguc.  Idem.  26  Surons , pes.  2256 1.  venant de  Gttaiima- 
1°:  Jde,,î  2?  Surons  et  3 quarts  pesant  3255!.  venant  idem,' 
Idem  33  caisses,  pesant  6056  1.  vènant  du  Brésil. 

coton,  14  ballots,  pesant  1887  1.  Idem  41  dito  4«8< 
1.  idem  9 balles  pesant  2771  I. , venant  des  isles  de  France. 
Idem  538  idem  87673 1.  , uu:’ 

ioj  balles  l’aine  d’Espagne,  31124  1.  71  futailles  café, 
pesant  44523  >•:  &ucre  brut , 556232  I.  Sucre  terré , 72937  lî 
a caisses  thé  bouy , 175  1,  3 barils  cirions  amarinés  , 284  1. 

lotto  ef  glts.  4 CaiUS’  COntenan£  lo*6  aunes , 20  èu- 

. 47  Paires  souliers  de  femme;  7 barils  caret  pesant  824 
, 4°554  !•  gomme  Arabique , 94  sacs  gingembre  pesant  8931 
1.  7 barils  étann  pesant  2764  I.  191,9911.  résiné  en  renier, 
59  et  demie  pipes  de  vin  de  Porto,  rouge  et  blanc,  une 
futaille  sirop  de  mêlasse  pesant  800, 1,  6 muids  33  quar- 
taux  sel  noir,  38210  1.  sel  blanc,  350  1.  fil  de Jàfton. 
potasse , 829  barils,  80  boucâuts» 

Nota.  11  se  vendra  aussi  des  toiles  de  Guinée,  mou- 
chas 9 platilles  etc. , pour  la  traite  des  li&reS 

_ , ■ * V I S. 

. ,Cot0"  de.Smyrne,  huile  dê  baleine,  perlasse,  potasse, 
indigo  Louisiane  et  Samt-Domingue,  beau  mélange,  su- 
mac  de  Malaga,  tbé  vert,  à Vendre  chez  le  citoyen  Feréé 
JDùrcour,  sur  le  grand  quai,  au  Havre.-  ’ 

„ Dt),x  *““V  contenant  taffetas , satins , gaze  diverses  ce 
mouchoirs  fond  gaze  et  en  soie  . garnis  de  soieet  bourses  ear- 
mes,  !e  tout  propre  pour  l’Amérique  Septentrionale  à 
vendre  chez  les  citoyens  A.  Leseigneur  et  Alexandre , ’an 
liavre.  * 

. Mine  de  plomb,  sel  ammoniac , sel  de  saturne , caisse, 
de  verre  a vitres  , à vendre  chez  les  citoyens  Lâhure  Do~ 
Tcy  qî  compagnie  aiidit  lieu»  5 

, Savon  vm  et  chandelle,  à bord  d’un  bâtiment  Danois, 
dans  le  port  de  la  Rochelle,  vis-à-vis  la  veuve  Martin 
commandé  pa'r  le  citoyen  Pauîsen.  » 

Huile  de  rabette  en  barique,  petits  quarts , et  par  ai 

'Tf’.  tr  " C<lm,p»’  c.Iisz  !e  dt°ym  Mcrisson,  rue  de 
la  République  * à la  Rochelle. 

C ent  tiulliers  de  jeunes  plants  de  chataigner  et  de  chêne» 

LVZr"  reSS@T411  cftoyen  * me  Coquilière-* 
B • 9 piès  Eustacfiç,  maison  Laval  P $ Paris*  * 


AU  RÉDACTEUR  DU  COURIER  DU  PAS-DE-CALAIS. 

NANTES,  le  7 Fentôsc. 

La  malveillance  s’agite  ici  comme  dans  beaucoup  d’au- 
tres Communes  , mais  on  la  comprime  , et  on  déjoue  ses 
complots.  Les  méchans  avoient  répandu  le  bruit  que  Char- 
rette avoit  été  arrêté;  il  s’est  empî^ssé  de  détruire 'ces 
bruits,  en  se  montrant  partout,  et  surtout  dans  les  Cam- 
pagnes. Il  nous  a déjà  donné  des  secours,  et  il  noos  eu 
promet  d’autres. 

On  apprend  la  nouvelle  certaine  que  la  frégate  la  Romai - 
fje9  Capitaine  Chambon,  est  arrivée  le  5 Ventôse,  sur  la 
rade  de  Cherbourg , sans  aucun  accident. 

On  a appris  par  lettres  de  Port-Malo , que  la  frégate  la 
Républicaine , y a envoyé  la  Cabriole , de  Londres,  de  300 
tonneaux,  allant  de  Porto  à Londres , chargée  de  coton, 
vin  et  fruits  : que  le  navire  Hollandais  , le  JVtstermeer , 
pris  par  la  Méduse , y étoit  aussi  enjré,  chargé  de  fer, 
clous , cordage , poudre  à canon  ,vin,  etc.  ; ainsi  que  le 
navire  la  Diane , d’ Irlande , allant  de  la  Jamaïque  à Lon- 
dres , chargé  de  sucre , café , coton,  etc.,  capture  faite 
par  la  corvette  la  Bérénice , de  Bordeaux . 

Le  navire  Français  la  Galathée , de  200  tonneaux.  Cap. 
Porée,  allant  de  Bordeaux  au  Havre , chargé  de  vin,  su* 
cre , café , etc. , est  aussi  entré  à Port-Malo. 

Copie  de  la  lettre  des  citoyens  Bersalîe  et  Torrec , de  Brest , 
du  24  Pluviôse , Van  1ÏL , au  citoyen  Lecouvreur, 
(Philippe,)  au  Havre • 

Nous  vous  remettons  ci  - joint  copie  de  la  réquisition  qu’on 
vient  de  mettre  sur  la  cargaison  de  vin , chargé  à Bor- 
deaux , sur  le  navire  VUtile , Cap.  Maubras , armateurs  les 
citoyens  Jn.  Dommengers  et  fils , de  Bordeaux : comme, 
d’après  la  lettre  de  crédit  de  ce  navire, vous  y étez  porté 
comme  son  correspondant,  nous  vous  prions  de  le  faire 
afficher  à votre  Bourse  et  d’en  aviser  ceux  qui,  à votre 
coiHioissance , pourroient  y avoir  des  marchandises. 

BULLETIN  DES  PAY  S.-B  A S. 


Bruxelles , le  11  Fentôse^  L’armée  de  Sambre  et  Meu- 
se , commandée  par  le  Général  Jourdan  , profitant  des 
avantages  de  la  prise  d’Emmeri'k  et  de  sa  position 
avantageuse  sur  le  Bas -Rhin,  vient  de  passer  ce  fleuve  , 
et  Faite  gauche  de  cette  aimée  s’est  réuute  à Paile  droite 
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de  celle  du  Nord.  Cette  jonction  est  sans  contredit  tint 
des  manœuvres  militaires  les  plus  habiles  de  cette  campa-» 
gne;  et  elle  doit  assurer  de  nouveaux  succès  aux  Répu- 
blicains, pour  les  opérations  ultérieures  contre  lés  armées 
coalisées,  eiVmême  teins,  qu’elle  présente  un  front  redou- 
table et  imposant,  qui  s'étend  depuis  Coblentz  jusqu’aux 
extrémités  des  Provinces- Unies  : tous  les  efforts  de  l’en- 
nemi pour  le  rompre  , s’il  osoit  le  tenfer,  deviendroicnt 
sans- doute  superflus,  par  la  bonté  des  positions  , occu- 
pées par  les  Français,  qui  d’ailleurs  ne  sont  nullement  dis- 
posés à la  guerre  défensive,  mais  au  contraire  à pousser 
leurs  opérations  avec  une  nouvelle  vigueur.  Déjà  l’armée 
du  Nord  marche  en  avant  et  pousse  les  troupes  alliées  au- , 
delà  de  la  rivière  d’Eems,  pendant  que  celle  de  Sambre  et 
Meuse  dirige  ses  pas  vers  celle  de  la  Lippe,  en  netoyant 
le  pays,  qu’elle  parcourt,  des  débris  des  troupes  coaîi- 
sée§  qui  s’y  trouvaient  encore.  La  ville  deRees,  située 
sur  le  Bas -Rhin  au-dessus  d’Emmerick,  est  déjà  au  pou- 
voir, des  Français.  ..  % 

Des  lettres  de  Cologne  marquent,  que  plusieurs  émi- 
grés, ayant  trouvé  le  moyen  de  repasser  te  Rhin  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers  , font  une  peinture  à la  fois  touchan- 
te et  aftieuse,  de  la  situation  des  habitâns  de  toute  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  qui  sont  dans  un  dénuement  absolu 
-délivrés,  les  armées  alliées  ayant  consommé  toutes  leurs 
subsistances  ordinaires.  Tous  les  objets  de  première  né- 
cessité sont  montés  au  quadruple  de  leur  valeur  intrinsèque, 
et  encore,  est- il  très  difficile  à un  prix  exorbitant  de  se 
procurer  du  pain  et  de  la  viande.  Suivant  les  mêmes  rap- 
ports-, des  corps  considérables  de  troupes  Autrichiennes 
«e  portent  en  toute  diligence  vers  le  Haut -Rhin,  et  c’est 
ce  qui  avoir  donné  lieu  aux  monvemens  dans  les  cantonne- 
mens  ennemis,  dont  nous  ayons  parlé  pVécédemfaent.  Tous 
les  pontons , qui  se  trouvoient  à Limbourg  sur  Lahn , ont 
été  transférés  sur  la  rive  du  Rhin,  à peu  près  vis-a-vis 
de  Coblemz.  L’on  infère  de  ces  préparatifs  et  dispositions 
des  Généraux  Autrichiens,  que  leur  projet  est,  de  faire 
les  tentatives  les  plus  vigoureuses  pour  secourir  Luxem- 
bourg, qu’ils  supposent  avec  fondement  être  réduit  aux 
dernières  extrémités. 


£ P E C T A CLE . 

Aujourd’hui,  18  Ventôse.  Le  Marquis  de  Tulipano \ 
opéra  en  2 actes.  Précédé  de  la  gageure  imprévue  , co- 
médie en  1 acte. 


De  l’imprimerie  de  quint  on  paatje  , Editeur 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE.  ' ’ 


Soleil , Lever  6 h.  17  m.  Coucher  , 5 h.  44  m. 
Lune  Jour  19,  Lev.  9h.  41  m.  soir.  Coùch.,  8 h.  4 m.  mat. 
^ Dern*.  p quartier,  ie  23. 


-DUNKERQUE  «t  OS  TR  NDfî  , 3 l2  m 

CALAIS  2 h»  — ~ 

BPULOGNÊ  et  VALLERY,  S.  S.*  1 h, 

-wouvres , . ;; * S; 


• 57  ni. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


T 


■ : **  •:<>  R W ,‘E  , (Çf,  *, 

A?  a4  Janvier.  Tous  les  habitai 

|»Æ.C8K£S.  'SSSSSÜ  S£gSi  g» 

ftS'AJüfsa’SES.*  »•«*  *«■ 

eendfc  et  l’atîîSn  S.  1 pmtoer  à's’appcrctvoir  fç  Tin., 
a”!!:  «*  » annonça  par  son  canon,  avant  la  forte««T 
(Meatôt  les  matelots  « munis  de  hs^bes  et  d’urrr*. i.^fr 
Beiis.,  se-  portèrent  «a  lieu  où  <tdt  fetfi  “52. ,“rf!ï 

m ' ïï^jsV  *• ps. ” 'à,  ,L",s 

y/#  Toms  P6n  Uîî  *ranSajs3  ce  quatre  ont  etd  blés*' 

* Qq^ 


\ 
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Tout  le  monde  s’accorde  à dire  que  sans  ce  secoufS  r 
J ta  pl  “s  importante  ville  de  la  Norwège^toitper, 
Le  «and  ballly  de  la  provtnce,  et  le  magistrat  de  1* 
tm  se  sont  réunis  pour'  écrire  au  consul  français  une 
lettre  pour  lui  témoigner  la  réconnotssance  du  pays.  Su? 
if  Amande  des  habitans  , une  députation  de  la  bourgeoisie 

rie  l’escadre  lui  exprimer  les  mêmes  sentimens.  . 

P est  ^Possible  de  passer  sous  silence  un  trait  qui  a e» 
Meu  au  milieu  de  cet  événement.  Pafni  tous  les  matelots» 
oui  travaillaient  à- éteindre  lé  feu , un  seul  fut  trouvé  tvr^ 
P fut  arrêté  par  les  autres,  et  bientôt  après  envoyé  en 
ortson  par  le  commandant.  Le  lendemain  la  députation 
rin  mavLrat  de  Bergen  demanda  :$a  liberté  ; mais  elle  fut 
refusée3  Le  commandant  déclara  que  quiconque  svoitpu 
s’abandonner  au  vin  , lorsqu’il  s’SgisSOit  de  sauver  la  ym 
'étalés  propriétés  de  ses  semblables,  déshonorait  îe  notU 

fnncais.  et  devoit  être  rigoureusement  puni.  . ■ 

L’escadre  française  ëtoit  prête  à appareiller  depuis  plis 
de  trois  semaines;  Aujourd’hui  elle  doit  profiter  d UE 
vent  d’Est  pour  partir  âvec  son  convoi* 


RÉ  B U B L 1QU  E 


IRAN  G ALS’E.i 

't  f 


O M *1  E R C B* 


L’extrême  cherté  dü  café  et  dusutreMans  toute  1 fata 
a donné  l’idée 4 un  confiseur  de  Turin,  nommé  Rach,  m 
prépa  eVune  composition  qui  pût  tenir  lieu  de  cette  bo* 
sonTc’est  un  composé  d’orge,  de  «eao,  de  canelle  e 
demandes  amères,  dont  goût  et  la  salubrité  sont  supé 
rieurs  à toutes  les  boissons  que  le  luxe  et  le  commerce  on 
Procurées  à l Europe.  Le  prix  de  cette  composition  es 
très -modique;  elle  peut comme-  le  calé,  être  préparé 
à l’eau  ou  au  lait* 


législation  du  commerce. 


rOI  oui' rapporte  les  dispositions  pénales  des  Lois  ef  at 
,êtès\  relatifs  à la  rébellion  de  la  Commune  de,  Lyon.  J 


Du  14  Pluviôse  , l’an  troisième  de  la  République  française 


La  Convention  nationale  , après  avoir  entëndn  le  rappoi 
«le  ses  Comités  de  sûreté  générale  et  de  législation  , décrèt 

Les  Lois,  rendues  le  ia  et 23 Juillet,  x-8  A01 
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(relatives  à l'arrestation  des  marchandises  expédiées  pour 
■Zyon  ^y  1er.  Octobre  1793  (viwx stile , ) 28  Vendémiaire, 
12  Brumaire , 8 et  21  Germinalfte  l’an  deux  ; les  dispositions 
fie  l’article  Ier.  du  décret  du  21  Juin,  II  du  décret  du  3 
Juillet,  III  du  décret  du  21  Vendémiaire,  II  et  III  du  dé- 
cret du  12  Ventôse , (lesdites  Lois  relatives  à la  rebelliotj 
<ïe  la  Commune  de  Lyon),  cesseront  d’avoir  leur  exécu- 
tion. 

II.  Les  arrêtés,  pris  par  les  Comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale,  ceux,,  pris  par  les  Représentans  du 
Peuple,  à Lyon  ou  dan$4és  Département  environnais,  et 
près  l’armée  des  Alpes  Contenant  des  dispositions  péna- 
les contre  la  Commune  de  Lyon , ses  habitans  ou  autres 
accusés  de  complicité  pour  les  faits,  qui  avaient  motivé  les 
décrets  énoncés  en  l’article  premier,  cesseront  de  même 
d’avoir  leur  exécution. 

III.  Tous  détenteurs  de  fonds, déposés  en  exécution  des 
Lois  des  8 et  21  Germinal  de  l’an  deux,  seront  tenus  de 
les  délivrer  de  suite  sans  formalité  et  sans  retende,  à la 
représentation  de  leur  récépissé. 

IV.  Tous  scellés  et  séquestres,  mis  en  exécution  des 
décrets,  rappelé»  aux  articles  Ier  et  II,  seront  levés,  à la 
charge  par  ceux  dont  ils  frappaient  les  biçns , d’en  payer 
tous  les  frais,  de  ne  pouvoir  résilier  les  baux  qui  auraient 
été  passés , qu’à  la  forme  de  l'article  XV  du  titre  II  de 
la  Loi  du  5 Novembre  1790  ( vieux  style .) 

V.  Nul  citoyen  ne  pourra  être  recherché  pour  les  faits 
qui  ont  motivé  les  Lois  et  arrêtés , compris  aux  article! 
fer  et  IL 

Les  dispositions  de  la  présente  Loi  ne  s’appliquent  point 
à Pr&cy  9 qui  en  est  expressément  excepté. 


Arrêté  du  Comité  des . transports , Postes  et  messageries . 

Du  6 Pluviôse  * l’An  III.  de  la  Répub.  Française. 

Le  Comité  des  transports,  postes  et  messageries,  pfé- 
sens  les  Représentans  du  Peuple,  Mirande , président; 
Pian  ; Es  ta  nd en  s ; Rourier  - Eloy  ; Def rance  ; le  Breton  ; 
Creuzè  Pascal ; Baucheton , secrétaire;  Dautriche , secré- 
taire. 

. Vu  le  rapport  de  la  septième  commission  exécutive,  du 
3 Pluviôse  de  la  présente  année,  laquelle  expose,  que  le 
pain  à cacheter  n’est  pas  un  sceau  suffisant  pour  empêcher 
de  retirer,  des  lettres  chargées,  les  valeurs  y contenues* 


1 


Y 
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art.  1er.  L’exécution  des  réglemens , qui  prescrivent 
]a  nia nlète  dont  on  doit  cacheter  les  lettres  chargées,  est 
maintenue.  Les  âdministiatiqns , ’ les  fonctionnaires  pu- 
blics ..  et  les  particuliers  sont  également  renüs  de  s’y  coït* 
former.'  > * 

IL  11  ne  sera  reçu  en  conséquence,  dans  les  bureaux  cte 
ppste,  aucune  lettré  chargée  qui  ne  soit  cachetée  en  cire  » 
et  fermée  par  tr  is  ou  cinq  cachets. 

IIL  La  septième  commission  est  chargée  de  l’exécution 
du  présent  arrêté, 

IV,  Conformément  au  décret  du  19  Frimaire  dernier* 
le  présent  arrêté  sera  imprimé  par  l’agence  nationale  du 
Bulletin  des  Lois  , et  envoyé  dans  la  même  forme , qué  te 
Bulletin  lui-même  est  transmis* 


LOT  qui  suspend  P exécution  de  Part.  XLIIL  du  fit* 
JC1/I  de  la  Loi  du  22  Août  1791 , relatif  à la  plantation 
de. pot  eaux  indicatif  du  territoire  des  deux  lieux  limitrophes 
de  l'etranger.  } 

JQu  a8  Pluviôse,  Farriroisième  de  la  République  française, 

• ' • ' ' t 

. La  Convention  nationale,  sur  la  proposition  de  Soit 
Comité  de  commerce , suspend  l’exécution  de  l’article 
XlAll  du  titre  XIII  de  la  Loi  da  22  Août  1791*  relatif  & 
la  plantation  de  poteaux  indicatifs  du  territoire  des  deux 
lieux  limitrophes  de  l’étranger,  sauf  à la  partie,  qui  pré-*'.' 
tendrait  qu’une'  saisie  à été  faite  hors  de  ce  territoire,  & 
demander , comme  avant  ladite  Loi,  le  toisé  aux  frais  de 
qui  il  appartiendra, 

La  commission  des  revenus  nationaux  est  chargée  de 
d’exécution  du  présent  décret. 

Arrêté  du  Comité  dé  salut  public  et  des  fin  antes  ,du  2$ 
Pluviôse.  t 

Les  Comités  de  salut  public  et  des  finances,  réunis, 
en  exécution  des  décrets  qui  lèvent  le  séquestre  des  biens 
des  étrangers,  rétablissent  la  liberté  du  commerce,  sup- 
priment la  Loi  du  maximum  et  lès  réquisitions , arrê- 
tent: < 

Que  les  négociatioris  des  effets  de  change,  tant  sur  rîn* 
térîeur  de  la  République  que  sur  l’étranger  9 se  feront  li- 
brement.’ 

Le  présent  arrêté  sera  inséré  au  bulletin* 


Les  marchandises  5 dont  la  sortie  reste  provisoirement 
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Wulîlw  » ?9n*  >ndî(l«<?es  dans  l’état  n°.  a.  de  la  Loi  du  ta 
Ktl^CJ'N  -254  pag^750  Comme  ni  l'argenterie  ni 
les  navires  n y sont  compris,  on  pourroit  croire  qu’ils  peu' 

. î1*^  ^ ^ étranger  sans  aucune  condition  sans 

7 ^.e”  sero’t  de  même  du  numéraire  , si  l’an.  6.  de  la 

Z°‘i  13  Pîîv,ô?e  n.avoit  établi  pour  condition  expressed’ex? 
& !« T’ 1 ob.''g«ion  d’en  Taire  rentrer  la  contre. valeur  en 
des  finün  premi^îe  nécessité.  Les  Comités  de  salut  public 
k nfnrle  d?  Ct  de  comm.erce  • réunis , sont  charges  de  régler 
ftf  er  i a “P0”™0™ , Je  désigner  les  objets  à impor- 

mouvement  du  port  de  havre. 

TV ÛVÎfPC  PVttrJe 

nanf  l'Hoîfcu^  TTTT  CaPitaine  Monnier,  ve- 
b*}}  9 chargé  de  bois  à brûler:  le  bateau  U 

Bclle-Etatle  Cap.  Picard,  venant  tflionflenr  chargé  de 
bois  â brûler;  Je  chasse-marée  le  Vtllemin  Car»  ni, s 
ran™  à'Honfleur,  chargé  de  biscuit;  le  sio’ip hFëUciu * 
Cap.  Ravenel.  venant  A'Honfleur , chargé  de  bcdsTh  A 
1er  ; le  sloup  VAimable-Ginetièvel  Cap.  Lehoué  v-nanr 
de  R’ lie,  chargé  de  bourrée;  le  sloup  la  ‘feunè -‘tulle 

SeP'  toiTet  boTà  t charSé  de  ^dre  » eîu-de’ 

vie,  toile  et  bois  à brûler;  le  sloup  la  Rosalie  C an 

tfon ^cidreT/  «f  char«é  de  bois  de  construcl 

Cap* ‘A»nÉirÆfdfSà£ 

r al  . é i b?IS  construction  et  à brûler. 

veur  charTT  * C,‘o:Jen'  CaP-  Piquet,  venant  de  Sau- 
veur,  chargé  de  vieux  cordage,  ancres  et  bois  à brûler* 

dVni°rP  e ty,ter’  ,CaP’  PJcot,  venant  (le  Caen,  chargé 
P®P|TeS’  cious,et .beurre;  le  sjoup  * Républicain , Cal 
S SaT6"3"1  eC^’  charSé  de  papier,  mie.  êt’cï& 

R~'-  "»i 

m '£$m'tpu”SZÏtir,'u,n'  C'r-6™'’*-.  - 

et;,  TL*£r-*"1’ ap-  *«*.  <•*- 

•^££*S&2ti.  £*£*”•  «“"• 

Q<hj 


m 


r.  à 


t m J 


Le  sloup  îe  Jean -Pierre  , Cap.  Houssaye,  ytmnt  ê# 
"fiijle  ,;charg/  de  pommes  à brasser.  ’ ; v 

L Le  9 , le  sloup  F Aimable*  Rose  , Cap.  Landrin,  venant 
de  Rouen 7 chargé  de  bois  de  construction  et  cercles.' 

Le  sloup  le  Bernard ^ Cap.Menard,  venant  dje  Rouen  p 
Chargé  de  boulets  f le  surplus  de  son  chargement  consiste 
en  bois  à brûler  et  savon,  provenant  de  Çaudebec  f 
Le  10,  le  sloup  la  Marie-Marthe , Cap.  Vanter , Venant 
Ronfleur , chargé  de  bois  i brûler.;  le  sloup  le  Pierre  , 
Cap.  Baderaer,  venant  de  Rouen , chargé de  viir;  le  sur- 
pus  bois  à brûler,  chargé  à Çaudebec ; le  sloup  le  Pierre* 
Alexandre , Cap.  Lan gorsse ux , ven a n t d e Çaudebec , çh ar* 
gë  de  bois  à brûler  £ la  galiote  la  Ville- du  - Haure  , Cap. 
jouault,  venant  de  Rouen , chargée  de  bojs  de  construc- 


îion, 


ou. 

Le  ii,  le  sloup  Aa  Jeune - Caroline  9 Cap.  Simon,  vei- 
nant de  Rouen 9 chargé  de  papier  et  légumes;  le  surplus 
pour  Caen;  le  smaçk  /^  David  9 Cfip.  Renault , venant  de 


Rouen , chargé  de  bois  de  construction  et  enrôles. 


MOUVEMENT  DU  PORT  PE  CALAIS. 


Les, navires , que  nous  avons  annoncés  être  entrés  dans 
ce  port,  hier,  sont  le  brick  Danois,  Helenaet  Ann , du 
port  de  150  tonn. , Cap.  Laurentz  Calloi,  chargé  de  237 
sacs  de  bled,  39  îast  de  seigle,  3^  barils  de  bœuf  salé, 
ï5  boucauts  de  suif,  10  caisses  chandelles,  40  barils 
de  beurre  et  27  quarts  de  thé;  et  la  goélette  Américaine, 
r Aurore , dû  port  de  50  tonn.,  Cap.  Joh  Bhimier,  ve- 
nant de  Londres , chargée  de  70  ballots  de  coton,  et  i| 
paquets  de  drogues , en  (festination  pou?  Hambourg;. 


CONVENTION  NATIONALE. 


f»e; 


Sèqnce  flu  13  Ventôse \ Boudin,  Organe  du  Comité  de 
sûreté  générale  «.rençi  compte  de  IVxécütion  du  décret,  lan* 
cé  hier  contre  les  quatre  prévenus;  Billaud,  Çollot  et 
Barère  y ont  obéi;  ils  sont  chez  eux , sous  la  garde  des 
gendarmes  : Vadipr  ne  s’ÿ  est  point  trouvé,  il  étoit  ab- 
sent depuis  le  matin,  six  heures,  et  il  n’a  point  reparu 5 
un  genuarme  î’attend  chez  lui.  (Oh  rit.) 

• L’Assemblée  renvoie  à son  Comité  de  salut  public  la 
pétition  d’une  société  populaire  séante  à Saint-Omer,  et 
toute  composée  de  Hollandais  ; ceé  citoyens  sollicitent  de* 
secours  et  des  passeports  pour  retourner  dans  leur  Patrie. 

' La  Convention  nationale,  sûr  îe  rapport  de  son  Comité 
de  législation  , décrète,  que  tous  geôliers,  gardiens  des 
fcuHSons  d’arrêt,  qui  sonj  actuellement  détenus  pour  avo^ç 
laissé  évader  des  pri§ onnifcrs^  seront  mis  eû  liberté,  pour* 
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Vu  toutefois,  que  les  individus  échappés  aient  été  repris  et 
réintégrés  dans  les  maisons  d’arrêt  ou  de  justice. 

L’Assemblée  ordonne  l’impression  d’un  raport  et  d ui» 
projet  de  décret  , présenté  par  Boissy  d’Anglas , dans  les- 
quels il  développe  les  inconvcniens  et  les  abus  de  l’agio- 
tage , les  mesures  à prendre  pour  le  détruire  , reviviiier  le 
commerce  et  le  rendre  A sa  première  dignité,  en  ledepouil- 
îant  dé  la  crasse  de  la  cupidité  qui  le  rouge  depuis  quel- 
que tems.  , 

Les  moyens  ,pr-oposés  par  le  rapporteur,  se  bornoient  à 
rouvrir  la  bourse  de  Paris , à désigner  1 heure  à laquelle 
les  négocians  se  rassembleroîent,  à annoncer  un  réglement 
pour  ces  Assemblées.  Ces  dispositions  ont  paru  préma- 
turées et  insuffisantes  à plusieurs  membres.  Tlnbaultsur- 
«out  a observé  qu’il  s’agissoit  moins  d’ouvrir  la  bourse  y 
que  de  l’organiser,  que  son  organisation  d'ailleurs  dépeu- 
doit  de  la  solution  de  deux  questions  principales:  l’une 
sur  lé  plan  qui  serait  adopté  pour  le  retirement  des  assi- 
gnats; l’autre  sur  les  cautionôemens  qui  probablement  se-- 
r-oient ‘rétablis,  la  suppression  ipen  ayant  été  arrachée  que 
pour  favoriser  quelques  gens  mal  famés.  (Ces  raisons-  ont 
déterminé  l’ajournement.) 

B-ULLET.IN  Dès  PAYS-BAS- 


Bruxelles  te-iz  Fentêse.  A la  suite  du  passage  du  Bas-Rhin, 
par  une  partie  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  au-dessus 
5e  Rées , il  s-’est  engagé  un  combat  long  er  sanglant  entre 
les  Républicains  et  les  troupes  Autrichiennes,  à environ: 
une  lieue  et  demie.  de-  Wesel , dans  lequel  on  s est  battu , 
de  part  et  d’autre,  avec  la  plu?  grande  opiniâtreté:  -les 
Français  étoiènt,  comme  de  coutume,  les  agresseurs j us 
Attaquèrent,  à plusieurs  rejirises  , l’ennemi  dans  ses  retrait-' 
chemens,  et  deux  fois  de-suire  ils  furent  repoussés;  mais 
«venant  à.  la  charge  , avec  des  troupes  fraîches  et-une  nou- 
velle ardeur,  rien  ne  put  résister  à l’intrépidité  des  défen- 
seurs dé  la-  Liberté,  et  les  Autrichiens  furent  obligés  de 
$e  retirer  avec,  assez  ue  précipitation  sur  Wesel,  apïès 
avoir  fait  une  perte  conséquente  eii  blessés , tués  et  mê- 
me en  prisonniers;  les  troupes  de  la  République  se  sont 
aussi  emparées  dsuis  cette  occasion  de  Quelques  p.èces 
«d’arfitierie  avec  des  munitions:  Par  les  fiisnpsitroiiS  cont- 
■binées,  entré  l’aile  droite  de  l’armée  du  Nord  et  la  gauche 
de  celle  de  Sambre  et  Meuse,  ii  ne  paroî<plus  douteux, 
que  la  première  opération  , qui  aura  heu  au  retour  de  la 
belle  saison,  ne  soit  le  siège  deWèsel.  Déjà  nous  appre- 
aoftS  j que  d#s  prépuîgLfà  foiuudabks  *s- isuî  pour  une 
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Entreprise  importante,  et  qu’une  grande quantité de gtoêê# 
artillerie  et  d’attirails  de  siège  défilent  vers  le  Bas -Rhin#' 
L,es  mêmes  lettres,  qui  nous  donnent  ces  détails,  ajou* 
tent,  qu’un  capitaine  Prussien  s’est  rendu  dernièremerçt  à 
la  division  de  i’arméè  de  Sambre  et  Meuse,  réunie  à celle 
du  Nord,  et  qu’il  a remis  une  missive  au  Général  français, 
de  la  part  du  commandant  de  Wesel  : l’on  ignore,  jusqu’à 
ce  moment , le  contenu  de  cette  lettre. 

La  grande  digue , qui  a été  percée  dernièrement  près  dê 
Bergen  - op  - Zoom , par  la  crue  énorme  des  eaux  et  par 
les  glaçons  , a causé  des  inondations  d*une  étendue  si 
grande,*  que  la  communication  ordinaire  de  la  Belgiquè 
avec  la  Hollande,  par  la  rçute  qui  mene  au  Moerdyck „ 
n’est  point  praticable,  ce  qui  cause  une  interruption  tota- 
le des  postes,  et  empêche  les  voyageurs  de  se  rendre  i 
leur  destination.  Cependant  l’on  a lieu  d’espérer,  que 
cet  accident  aura  bientôt  une  fin , d’autant  plus  que  le 
tems  sec , qu’il  fait  depuis  quelques  jours,  est  très  prb* 
pice  aux  écoulemens  des  eaux;  d’ailleurs,  une  mufti* 
tilde  d’ouvriers  sont  employés  aux  digues  et  aux  ca« 
naux,  Cette  inondation  malheureuse  a et!  des  suite» 
plus  funestes  , que  l’on  ne  l’avoit  cru  d’abord;  elle  a été 
ia  cause  de  îa  perte  d’un  grand  nombre  de  bôteisà  cornes; 
et  plusieurs  habitations  ont  été  renversées  et  quelques 
personnes  noyées. 

Tous  les  ateliers  mHitaires  , arsenaux  et  salpêtrières , 
établis  dans  nos  provinces  , viennent  de  recevoir  ui* 
accroissement  prodigieux:  le  nombre  des  ouvriers,  em* 
ployés  à ces  divers  travaux  , a été  augmenté  d’un  boà 
tiers.  En  général  , les  mesures  les  plus  vigoureuses  s$ 
prennent,  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  aussi -tôt 
que  les  beaux  jours  auront  remplacés  les  frimas 'et  les  gla* 

ces  de  l’hyver. 

* 


MAISON  DESSIN,  à CALAIS. 

fîïSSiffetQTJiLr,  acq,  successeurs  de  feu  P r é r R é q ut  liac^, 
dit  dessin,  ( leurs  père  et  onde  ) préviennent  les  voyageurs  et  autres-, 
-qu’ils  continuent  de  tenir  cette  auberge,  connue  jusqu’îkpréscnt , sou» 
Je  nom  d’Hôtel  d’Angleterre. 

Ils  espèrent  de  leurs  efforts,  de  leur  zèle  et  de  l'expérience , qu’il» 
ont  acquise  sous  le  défunt,  réunir  toujours  à cet  établissement  tout  cc 
qui  peut  contribuer  à l’agrément  et  à la  commodité  du  voyageur.  On  ÿ 
trouvera  des  voitures  à vendre  et  à louer. 

Dessin  et  Quillacq  joignent  aux  branches  d’affaires  , relatives  à Tenu 
établissement,  celle  delà  commission  d’achats  , ventes  et  consignation» 
de  marchandises.  Ils  ne  négligeront  rien,  pour  captiver  la  confiance 
des  amis,  qui  voudront  bien~la  leur  accorder,  en  s’adressant  à èu*. 

- — ■ ■ ...  _ . . . r 

De  l’Imprimerie  de  quint  ondaatjb,  Editent 
du  Courier  du  Pas-de-CaMs.  ..  . 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 
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NOUVELLES  POLITIQUES  » LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


ftO 
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Vèntôst , 3eme  année  Républ.  Mardi  ioMars  1 795.  (v.  st.} 

Soleil  , Lever  6 h.  15  m.  Coucher  , 5 h»  4 6 m. 
Lune,  Jour  ao,  Lev.  10  h.  44  nu  soir.  Couch.,  8 h.  59  m.  mat# 
Dernier  quartier,  le  23, 

DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 4 h.  O m. 


{; 


Marées  <?  CALAIS  ’ 


3 h.  30  m. 


Boulogne  et  valLERy,  s.  s.,  2 h.  45  m. 
Douvres,  .....  3 h.  45  ru. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

. * - 


\jt\oti  des  lettres  d'Allemagne,  là  quantité  et  la  nature 
des  effets  mobiliers,  que  les commerçans  hollandais  ont fut 
passer  dans  les  .ports  de  Hambourg,  de  Brême  et  d’Alton:?* 
«ont  immenses  ; toutes  les  maisons , tous  les  magasins  en 
sont  encombrés;  ce  Peuple  entraîné  par  la  terreur , et  iru 
tftfùit  par  lés  événçmens  dé  la  Belgique,  a fui  sa  Patrie, 
et  à emporté  se»  trésors  ; il  a cm  voir  une  armée  de  con- 
quérant farouches  entrant  dans  la  Hollande , et  s’empa- 
rant de  ses  propriétés;  mais,  quand  il  aura  appris  que  les 
français  ont  paru  dans  les  Provinces -Unies  avec  l’olivier 
de  la  paix,  en  déclarant  auxBataves  qu’ils  se  présentoienc 
pour  défendre  leur  souveraineté  et  leur  indépendance,  alors 
ces  émigrant  sé  hâteront  de  tentrer  dans  leur  Pétrie  pour 
entretenir  et  alimehter  leur  commerce,  sous  les  au&pico* 
dé  la  réunion  et  dé  la  Liberté. 


JL  Time. 


JUr 


**‘V 


r 


Prix  des  marchandises* 


le  10  Ventôse* 


la  liv.  Ch  idefle,  6 î.  h 


. Raisin , , , 

Savon  blanc  étranger,  io  1.  la  liv.  Savon  vert  id.61.1ajîV* 
H‘’’le  d’olive,  15 1.  la  liv.  Huile  d’amandes  douces  12  & 
13 1 la  liv.  Savon  de  Marseille,  25 1.  la  liv.  Cuirs  secs 
en  poil,  61  la  liv.  Stokfish,  150  à 160 1.  le  quintal.  Mo* 
rue  bêche,  3^  la  liv.  Morue  verte,  50s.  la  liv.  Poivre 
ï5  à 16 h la  liv.  Tabac  en  carottes,  è à 7I.  la  liv.  Idem 
en  poudre,  5I.  10 s.  la  liv. 

*.  Êk 


Rasière  de  graine.  Tonne  d'huile.  Cent  de  tourteaux* 
Liv.  Liv.  S.  Liv.  S. 

Coîsat.  . 115  640  -*  42 

Lin.  . 115  800  - 120  les  404  liy* 

Olliettes.  160  1,200  - 30 

Camamine.  85  680  - 35 

Chanvre.  • 43  680  - 41  » 

Café  marchand,  81.  12  s.  la  liv.  Id.  première  qualité, 
81.  15s,  id.  Id.  ci-devant  bourbon,  9I,  5s.  Sucre  brut, 
7 V 10 s.  .id.  Id.  deuxième  qualité,  7 1.  5s.  id.  Coton 
de  Smyrne,  17 î.  id.  Id.  Saint-Domingue,  25 à 26 1.  id. 
Indigo  Sainf-Domingife,  45  1.  id.  Id.  Corté , 87  l.  id. 
Id.  Sobre,  90  à 100 U Poivre,  16 1.  id.  Esprit  de  vto 
tms-sixièmes , 32 1.  le  pof. 


DUNKERQUE. 

depuis  le  10  jusqu'au  15  Ventôse , inclusivément , jjAn  JlL 

Entré , le  navire  Danois,  la  Barbara  Catherine  r à uport 
de  90  tonn. , Capitaine  Kotfiug , venant  de  Christs aman d *> 
chargé  de  500  planches,  et  16Ô54001I.  saumon  s,alé.' 

Idem  , le  navire  Américain  , V Ariane  , du  port  dfe 
350  tonn. , Cap.  Graybdle , venant  de  Bordeaux , chargé 


r 499  ï 

i 9î>8  btriquei  et  3r  sixièmes  de  vin  et  u.  - 
tt  2 Sixièmes  vinaigre.  v,n»  00  banquet 

tonn, , Cap.nsbîw?  venant  "tie ’ a'1  P0”  de  l8° 

. idem,  le  navire' Ostendais,  les  Trois  c,™  j 

üÆt’  c‘p; 

toun. , Cïp.MVarcu^Stveimt 'roîtlZle"  * dU  port  de  11 
/*.,  k navire  OÎleSi”  , *“5 

|ff  - «*  v“»»'«-do„ek,  venanÆ&i,^» 

/«fe»  , le  navire  Ostendais,  la  Mere  de  rw,/  a. 

r„dis  Cip- 

^àt.siiîe  tp°",d'  ** 

Je  navire  Ostendais  le  *ïnmh  \ ôUr  s.on  ïest- 
Cap.  Limernan , "venant  ^£^^rtde9  ton^. 

Sort,  , le  navire  Danois,  les  Soeurs  ri, 
tonn.  Cap.  Hammer,  allant  à Aitonl'  charS  rie  f *5? 

ïîiïC  t"  Caro-ttesâet  ^°ool.  cottes’ de  table  '' 

Idem,  le  navire  Américain „ le  Trvoï  a!  , i 
tonn..  Cap.  Smith , allant  à Hambourg  38 

razières  sel  cris.  U>$  » charge  de  32a 


honfleur. 

••  V ï-i 

Du  4 remise,  jusqu'au  12  inclusivement. 

Entrée. 

Chargement  du  sloup  le  Joseph  du  n^i#tîa 
JP«P*  Pestel,  venant  de  Rou»n  L n9!î  ^ tonn‘» 
40  paires  de  paniers  vuides,  ôis’nfardü  s ril  c.erc!es* 
struction,  et  un  tnuid  de  vin,  * 6 b°'S  de  Cün* 

r 

Lepine,  venant'  de  Samson  o0f  snImpe8  ^ tonn#  » CaP* 
nnette.  9 $0  4,0111 0168  de  pommes  de 

CaplTaX,^ venat  til  * Cmx’  de  »5  tonn., 
de  construction.  * °Uen  9 ^8  marques  de  bois 

S 'ïti  * p!  *»"”■. 

H°f planche^ de  sap,  82.  gonnes  goudron f°  26  ba“rres 
»euf  tierçon*  gomme  Jacfue,4* 

&rr  » 


I $°°  ] 


76  bouçauts  d* 


mt  demi  de  rîz  , 50.  boucauts  potasse  , 
tnbâc  172  paquets  lapons  de  baleine. 

Chinent  du  sloup  le  Bien  Aimé,  de  10  font)., Cap. 
RicS  veüant  de  Caudebec , 400  boisseaux  de  pommes 

decbraf«metn  du  sloup  V Aimable  Victoire  Adélaïde , te 
-r/rnmf  Cap.  Durand,  venant  de  Rouen , ai  panes  de 
paniers' vuides,  5oo  marques  de  bois  de  construcnon  na- 

^Chargement  du  sloup  h Citoyen,  de  u tonn..  Cap. 
Km  et  g venant  du  Havre,  75  torils  de  charbon  de  terre. 

t'hareement  du  sloup  V Alexandre , de  35  tonn.  , Cap. 
Ham“venant  d 'Harfleur,  en  relâche  pour  Beuhgjie 
a quintaux  avoine,  AS  quintaux  PPi?  v»94  hv*  savon» 
a decharsré  à iîonfletir  7 04  quintaux  avoine. 

Chastement  du  sloup-  les  Quatre  Ams\  de  30  tonn.. 
Cap.  Cécile,  venant  du  jHavre? . 27^odh  de  stocfi$ch  t 
m nninràux  froment  * ùu  quart  orge. 

Chargement  du  sloop' A*  Félicité,  de  19  tonn; , Cap. 
Ravcneî,  venant  du  Havre  , ioo  barils  charbon  de  terre.» 

^Char^ement  du  navire  fa  Belle  Aimée,  du  port  de  84, 
roS  'cTp.  Hebert.  venant  du  Havre,  en  rclâcnepour 
Lue»,  débarqué  h Honfieur , 554  quintaiix,  ijj.  de.fro- 
mmr  nour  aller  à Paris  parterre.  h,mbarqué*a  Honfieur , 
« barrqi.es  de  vin  , pour  les  hôpitaux  militaires  à Rouen  , 
et  eo  barils  bœuf  salé  , ,pesant  io,oool.  pour  Rouen. 

° Sortie. 

Chargement  du  sloup  laVrctoirt  Flore,  du  port  de  90 
to  m Cap.  I'arin,  allant  à Rouen,  139  pièces  de  cidre, 
KanrsLco  pots’,  16  banques  de  vin  , jaugeant  3000 
po  ”s,  a barils  bœuf  salé,  Pes.  400 1.  15  P,è£es.  * ^ 
tau *eaiit  30  »u.ds,  un  baril  braigras,  une  banque  cou. 
oèrosè  ' Pés.  8^.0  i:  i«  demi-barils  d’hareng  blanc. 

P Chargement  du  sloup  le  Victorieux  , du  port  de  51  tonn., 
Cao  Heîlzé,  allant  i Caën,  305  quintaux,  50  hv  de  el 
•rris  434  demi -barils  d’Jïâreng  blanc,  58  g*ljf  b*,b5 
dito  8 r barils  et  33  demi  d'harengs  saurs,  3883 l.  stock- 
fsj,  en  vrac,  6 bouteilles*  dames  jeanes , acide  sulphur- 
S epes.  700ÜV. , 900  bûches  à brûler,  3 caisses  de  sa. 
ion’  pés.  837 lîv. , une  caisse  de  10 Hv. fromage, aaso hv. 

t,!  ehaVgemlnt'dn  sloup^  Dorade , du  P°rt  tonn 

Cap.  Atiaire,  allant  à Rouen  , 3800  Itr.  de  chiffes  pont ma 
fabrication  du  papier,  gooaliy.  sucre  brut l°° ^ «y 
*000  liv.  amandes , 80  liv.  de  laine  non  filée  , 1800  hv. 


•barbon 


barils 


d'hareng:  blanc  , 2000  Üv*  de  riz? 


)Q  pots  4s  cidre  3 2640  pots  de  vin. 


if 


_ . . dans  la  rivière  de  NANTES  , depuis 

K it  U ^rent%e  , jusqu'au  9 inclusivement. 

Johan  a amené.de 

froment,  deuxqumtauxd  ^ de  Paimbauf,  par  une 

itiorue  en  pagal.  Maingi  de  raisios  et  trois  sacs 

barge,  un  baril  de  fauhfv*^  Guérin, Me  de  reidc  laide, 

de  riz , 11  quintaux  de. rouicnt.  Ouçnn^Y  mou)^  IaJ 

-a  amené  de  Lor’entZ^,  d’olive.  Maillard  a amené  > ans 
fromage  , «.7  amandes  cassées.  Denos  , 

rine  barge  de  Paimbœuf,  1 ■ pounsnm  aorouidsdesel. 

Me.  d’unè  Gabarre  a ^Xf  la  Shel*  amené  de  l’O- 
Damourette*  Me-  n h rïi  de  beurre,  a cesses  savoü. 
rient,  4 «es  de  poivre,  ^rl^jSe\  ve nant  de  l’O- 

Peàud,  Me.  du  mViTe  * f*  sacre  terré  fa  balles  de  poivre, 
rient , chargé  de  29  <*■**•  sucre 0er es*ci(roi,,  et  52  bari- 

8 barüs  sardines  press  eS  6 d,  ne  barge  a amené  du 

dues  sucre  brut.  Tatllard , t se  tiers  de  seigle.  Ar- 

pelleri » « * septiers  -r°m  ’ ^venant  de  Brest , chargé 
rouit.  Me.  du  navire  /e5/«cére,  venant  de’cazin,ir 

de  60  douzaines  m°oÇholrs  “bs°  c ’ M3/  du  navire  le  Des- 

et. 7 barils  harangs  stlés.  ^ Btabam , ^ pe.,„ 

tin,  a amené  de  ^ jarosse.  Déplan- 

té bœuf  et  vaches,  et  40  boisseau^  ^ J bar|qUes  via 

tes  a amené  de  A p à urûler.  Marie  Gueman  a 

blgdc , et  3cc^e:  aunes  coton.  Girard  a amené 

, amené  de  Sr.  6 futailles  huile  de  poisson, 

de  Patmbæuf,  par  “oe,P’JS®Ü  ,a  Carmagnole  , venant  de 

J^icolas  Berun  , ' -Pvv  „ cbat‘CTé  de  froment,  seigle  » 

et  la  Roche  Sauveur , cbar8 « ^ ’ 8 fa. 

bled  noir,  farine,  bist-4'r»  i{eî’aud , a ’tmenéde  Paim- 
taittes  café , 8 ^Ws^r3f^eM.  J.  B.  Ber- 
boeuf  par  une  barge,  6 d venant  de  , chargé 

nard  . Me.  du  navire  / * g » t é l8  boucauts  de  café, 

de  n boucauts  de  sucre  brut  e ^ terre  i, * q Cap.  du 

et  5 autres  boucauts  suer  l é*de  foin,  sarazin  et 
arMue,  Cap.  * la  Sophie, 

CvS  de 

*&$!&&&?■  ÿsîsssx 

jigiftn  -,  chargé  de  sel  ç*hips  chars*  de  pou- 

du  Fidel  Républicain , ve H*1*  et  boulets  de  divers  cali- 
dre  à canon , pierru  » ' Pélagie  venant  du  Croi- 

r amené  de  Paimbœuf  dans  une  barge ^ 

ne  et  a barüs  de  raisins.  La  Lanne,  C.£  du  navire 


i 


;|!li 


1: 


||.j| 


1 


galê  . venant  de  Bordeaux,  chanté  de  fer  A*  e K 
ruet.  Cap.  du  navire  a amené  dl  §?£  , M°* 

pièces  mousseline.  Agaisse.  a amenai de  10W,  so 
Paimbcèuf , 2p7  banques  de’ sel  Rona, ^ barge  tle 

Coneron,  20  bariquès  vin  routre  rwfU^*-£  amen^  ds 

boisseaux  de  jarosse  et  500,1.  fofo.  m"C’  Char^e  de  79 
jrv,.  . , Y„  , Entrées  étrjwglres . 

Anglais^  par  fa!te  fur  Ie* 

fre,  et  d’oranges.  William  ^oWwCan  V!?  de 
les  2 iewi,  venant  de  Boston  cùJrîï  a C p*  du  navire 
lues  Sèches . goudron  théréhèmfn  de  merra,ns  . mo- 
Jean  Alton  ,M  aÆS  ff  !*  « bœuf  salé. 

**'  '-eu , 240  futailles  'tbilt  £ot UF’dïlTl 
a amené  de  Paimbmf , provenant  h»  ir ^ de  If  Spart  e, 
39  caisses  fusils,  3 dho  deTab  e ^ k " -priSe  ‘aHrna* 
«■  plusieurs  boucaiits  stockfish.  ’T^vet'^Me^/'^* 
tyse,  du  port  de  3oo  tonn. „ vemnr  h-  m 4,  *,  deJa  ,L»- 
géc  de  morue  sèche  huile  de  nni  Mwblemàd , char» 
peaux  de  bœuf  tamis  WJ  fâ**09’  -peaux  de  vcauX, 
AW.  Le  Pot^e. 

tarages  de  France,  près  Crois, c tou,cl‘é  aux  *t- 

i.„„  à I.  tner,  * 

T Sortie,  * b 

Jesn  Cailloche 9 Me.  du  chasse-marée  la  izù*** 
au  Poulignen , sur  son  lest  Pierre  rj  allant 

chasse  marée  le  Père  François  allant  nn'r^’  Me‘  du 
Jest.  Jacques  Magné  Me  du’slnnn  / ■S'0,S!Ci  sur  son 
à lafiotte.  A/e^  ReV  chnrné di l?;-' , allant 
à poudrer  , çto®  tX/  fe  »Wdr* 
du  sioup  la  Poste  de  Sarrelemont\\hm  h]n  ^ Me* 
Banedemont,  chargé  de  diverses  m’irchànV*  Bca“P‘r  et  /<* 
lonet,  Me.  du  chasse-marée v-"'8,  PlerreBril. 
thefoft  chargé  dé  vieux  fers  bols  ’ aî/ant  à -#<?• 

miel,  cire  t>lançhe. litarM  iinS * *e  Sayac » ardoises , 
chons  de  liège,  reglise,  et'baiioués  vf,;i>ansl,?ents  » bon. 

y*:  ’*  Br*n» 

sstsfp?’ 

jrt  ,• ■ ■ ‘ f . p a r m b œ u p. 

prise  faite  s^SÎFt  fef^’.P'P*  Billaud, 
limons  et  noix.  Le  navire  /*\ft 

se  Portugaise , ; variant  dd Irlande  nonr  T;  2,  , tex , pn- 

cfcaibon  de  terre , chaire  "salée  et  heure.  chargée  <4 
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Valais. 

Le  19  Ventôse,  Entrés , à la  marée  de  l’après-miJi , 
ceux  bricks  Danois,  chargés  de  suif , planches  et  poutres, 
A demain . les  détails.  * 

t /g  I S VAt  lOî<r  P U COM  M E R C K. 

> . • j./yv'i  „ ■ ' V ■ 

LOT -y  relative  à la  punition  des  âge  ns  du  commerce  qui  ont 
abusé  de  leurs  pouvoirs • 

Du  30  Pldviôse , l’an  troisième  de  la  République  française. 
Sur  la  pérition  des  fabricans  de  toiles  de  Vïmoutier, 
expositive  qu’une  grande  partie  de  leurs  toiles  ont  été  mises 
en  réquisition,  enlevées  depuis  peu,  et  payées  au  prix  du 
maximun , ce  qui  les  constitue  en  une  perte  de  plus  des 
deux  tiers  de  la  valeur  ; 

Un  membre  observe  que  les  plus  grandes  vexations  ont 
eu  lieu  par  les  agens  de  la  commission  de  commerce  dans 
les  réquisitions  dont  ils  ont  été  chargés  ; qu’ils  les  ont 
tournées  à leur  profit , en  vendant  pour  leur  compte  uns 
grande  partie  des  marchandises  requises  : 

. La  Convention  nationale  décrète  le  renvoi  de  la  pétition 
au  Comité  de  salut  public  ; décrète,  en  outre,  que  la  ccm» 
mission  de  commerce  sera  tenue  de  justifier  dans  ses  comp- 
tes de  1’eruploi  fait , pour  le  compte  de  la  République , de 
tous  les  marchandises  réquises  par  ses  agens; 

Autorise  les  négociais,  fabricans  et  marchands  à don* 
ner  à leurs  Municipalité  l’état , par  date  * qualité , quantité, 
des  marchandises  mises  chez  eux  en  réquisition  , avec  te 
jjom  des  agens , afin  que  ces  états  comparatifs  servent  à 
vérifier,  si  toutes  les  marchandises  requises  ont  été  .emplo- 
yées pour  le  compte  de  la  République,  et  que  dans  le  cas 
contraire,  les  agens , qui  ont  abusé  de  leurs  pouvoirs , soient 
connus,  punis,  èt  tiennent  compte  des  indemnités ‘à  qui 
il  appartiendra. 


ZO/,  qui  défend  V exportation  des  ç+aines  de  luzerne , trefis^ 
sainfoin , vesce  et  fé  ver  oies  9 et  renvoie  pour  h rédaction 
au  Comité  de  commerce . 


Dp  14  Pluviôse  , l’an  troisième  de  la  République  française  * 
La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  Comité  d’agriculture,  décrète  la  prohibition 
et  défend  l’exportation  de&grainesdeluzerne,  trefle,  sain- 
foin, vesces  et  féveroles,v  comme  article  additionnel  à la 
Loi  du  12  de  ce  mois  sur  les  moyens  d’exécution  de  l’ar- 
ticle V de  celle  du  19  Nivôse  \ renvoie  pour  la  rédaction 
aa  Comité  do  commerce. 


MU  VjP-'*' 


t 5o  4 1 

ÿ " . 

Arrêté  sur  la  libre  circulation  des  graint\ 

Le  Comité  de  salut  public  arrête:  r ^ 

Que  la  libre  circulation  des  grains  et  farines  étant  o 'f* 
donnée  par  la  Loi,  il  est  enjoint  à toutes  les  autorités 
constituées  de  favoriser  cette  circulation*  En  conséquen- 
ce les  autorités  constituées  et  leurs  agçns  nationaux , dans 
Je  ressort  desquels  il  aura  été  acheté  des  grains  et  farines, 
pu  sur  le  territoire  desquels  lesdits  grains  devront  passer, 
sont  tenus  d’en  protéger  l’enlèvement  et  la  circulation  par 
tous  les  moyens  que  la  Loi  met  dans  leurs  mains,  et  sont 
individuellement  et  collectivement  responsables  des  entra- 
ves qui  pourraient  y être  apportées  , de  quelque  manière 
que  ce  soit.M^  - 


La  Loi  du  ii  Nivôse  (*)  qui  supprime  la  franchise  de 
Lunkerque,  ayant  été  confirmée  par  celle  du  7 decemois 
(♦*)  rendue  sur  le  rapport  de  Geraud,  il  en  résulte  que 
ce  port  est  actuellement  assimilé  à tous  ceux  de  la  Répu- 
blique; en  conséquence  toutes  les  marchandises,  qui  sont 
dans  cette  ville,  peuvent  être  expédiées  sans  payer  aucun 
droit,  et  réciproquement  toutes  celles  qu’on  y enverra, y 
entreront  librement.  Cette  observation  est  commune  au* 
villes  de  Marseille  et  Baïonne. 

(*)  #Q.  247,  (**)  »°.  250,  de  ce  Courier . 


A LOUER  PRESENTEMENT. 

Une  très  jolie  maison  de  campagne,  située  an  hameau  dé  ienlmgtje. 
Commune  de  S*  Tricat,  prêt  Calais  et  Guînes. 

consistant. 

En  devx  salles,  une  cuisine,  une  office,  une  petite  cave  et  caveau 9 
trois  chambres  hautes  au  preidler  étage,  ainsi  qu'un  cabinet  : plus,  deux 
autres  chambres  en  mansardé  au  dessus,  le  tout  lambrisé , peint, 
plafonné,  et  tapissé  en  papier,  dans  le  goût  moderne;  le  tout  en  par- 
tie meublé,  orné  de  cartes  géographiques,  estampes  et  tableaux:  plus 
une  remise,  basse»  cour,  et  poulailler,  une  écurie  pour  deux  che« 
vaux,  et  un  pigeonnier,  situé  dans  la  cour  du  fermier. 

Un  beau  jardin,  garni  de  tr^s-bons  arbres  à fruits:  au  mjlieu  du- 
quel est  située  ia  ditemaiion  : en  outre  un  local  très  étendu  et  agréable 
pour  les  promenades,  tant  en  Charmille,  qu’en  plans  réguliers,  en- 
tourant la  dite  maison,  laquelle  a été  occupée,  pendant  plusieurs  an. 
liées,  par  des  familles  Anglaises  et  Hollandaises, 

Pour  plus  ample  information  l’on  s’adressera  au  citoyen  ph. 

« rue  de  la  prison  à Caiais , qui  en  fera  le  prix  et  les  conditions. 

SPE  C T A CLE . 

Aujourd’hui , 20  Ventôse,  Les  Femmes  rusées , ou  la 
. journée  difficile , comédie  en  3 actes.  Suivie  de  PÉpreuH 
Pilla  geohe,  opéra  en  2 actes. 

lie  J’imprimerie  de  quint  CNDAATffc*  Edite  ntt* 
du  Courier  du  Pas-d&Calai». 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


*1  Ventôse  , 3eme année  Républ.  Merc.  1 iMars  1795.  (v  st.) 

Soleil , Lever  6 h.  13  ni.  Coucher  , 5 h.  48  m. 
Lune,  Jour  21,  Lev.  11  h.  43  in.  soir.  Couch.,  8 h.  55  ■n.  tnat. 
Dernier  quartier,  le  23. 


Marées 

v 


>DUNKERQDE  et  OSTENDE  , 4 fl*  4^ 

J CALAIS  9 . • « • * • 4 *8  ni* 

] BOULOGNE  et  VALLERY,  S.  S.,  3 h.  3 3 m. 

Ldouvres,  . . • • • 4 h*  £3  n)* 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

5 


COMMERCE  INTÉRIEUR, 

! 'Aj'.  .■■■  .'.V1'  ' '*  ’ ' r 

bordeaux,  8 Fentôse. 

„ abac , 350  à 450 1. 'le  cent.  Riz,  al.  10  s A 2 1 rgs. 
la  liv.  Sucre  brut , 4 1.  à 7 1.  la  liv.  Idem  terré , 7 • 10  s* 
à ia  1.  la  liv.  Café  St. -Domingue  triage  , 4 1.  D to  Ht* 
marchand,  7I.  10  s.  Dito  Martinique  commun,  6 l Ide ai 
moyen,  61.  ios.  à 7I.  ios.  Idem  beau,  3 i.  Cacao, 
.première  qualité,  10  l.  10  s.  Indigo  de  la  Caroline,  43 
à 45 1.  Idem  Louisiane,  45  à 55 U Idem  S.  Domingue, 
-o  à 77 1.  ios.  Huile  de  baleine,  300 1.  le  cent.  Cô’tort 
du  Levant,  1500I.  à 1800 1.  le  cent.  "Saint -Domingo  * 
£>250  à 2400  U Guadeloupe  et  Tabago,  2300  à 2500 1. 
Deinerari-Fernambouc , 2600  à 3000  1.  Isequebo  uito, 
idem.  . / 

D U N K.  E R QUE. 

f prix  des  objets  ci -après  vendus  publiquement. 

XO  Pièces  mouchoirs  des  Indes  de  15  à la  pièce.  62  î. 
Î4  idem  idem,  70 1.  15  idem  idem,  uol  20  Pièces  de 

Mouchoirs  paliacates  süperfinsy  çte  *0  à la  pièce,  10a. i* 

IL  T»mt  Sss 


II 


mi  é** 


vai  Vjjt 


20  idem  idem , 167  î.  20  idem  idem , 171 1.  20  idem  idem* 
272 1.  37  idem  idem  , ï&i  î.  lo  Pièces  mouchoirs  de  Ma» 
dras  de  8 à la  pièce,  198  I-  19  idem  superfins,  230 î. 
5 Pièces  mouchoirs  Guillaudencbav , de  9 à la  pièce  ,116  U 
10  idem  de  8 à la  pièce,  ni  1.  2 Pièces  mouchoirs  Masu- 
lipatan  de  12 , 244!.  24  Pièces  Balasores  de  10  à la  pièce, 
165 1.  12  idem,  170  U 6 idem,  11  1.  10$.  9 Pièces 

mouchoirs  Organdis  de  16,  231  J.  30  mouchoirs,  22 K 
^rdem,  21  U 12  idem,  24 U 28  idem,  28  1.  50 idem, 
30 J.  2 idem , 26 1.  8 Pièces  toile  de  coton  blanc  des  In* 
des,  de  diverses  qualités . de  27  à 28  aunes,  sur  une  etr 
demie  de  large , 200 1.  2 idem  de  48  aunes  ,sur  idem , 1» 

1 idem  de  21  aunes |ysur  idem,  idem. 

l a Rochelle,  6 Venifoe. 


Enu^de-vie  de  4 degrés,  1400  1.  à 1500 î..  Esprit-de* 
vin  de  12  degrés,  ou  trois  cinquièmes , 2100 1.  à asogrl- 
Vins  de  Saintonge;  irool.  $ 1200I.  le  tonneau. 

\ toitures 

'Pour  Paris,  90 1.  du  cent*  Pour  Rouen,  115I.  Pour 
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Coton  dé  Fernarnhouc  ? 260.0 1.  le  cent 
2500  1.  le  cent.  ïd.  Saint-Domingue , 

Id.  Souboujac , 1900 1.  le  cent.  Id.  bmyrue„  i6oç>  à 1700  L 
le  cent..  Id.  Salonique,  1400 1.  le  centi  Café,  8 1.'  10 s. 
à 9 l.  5s.  la  Iiv.  Sucre  terré,  800  à. 900 1.  le  quintal.  Sucré 
Krut*  600  à 700  F.  le  quintal.  Dito  en  pain,  14 1.  la  Iwv 
Riz  5 !.  5 , à 5 1.  ro  s.  la  liv.  rare.  Amidon  , 61.  5 s.  à 
7 I.  la  Iiv.  mànq . Gomme  du  Sénégal  , 81.  la  Iiv.  Eau-de- 
vie  de  la  Rochelle  22  degrés,  18 1.  le  pot.  de  20  dito, 
17Î.  le  pot.  Aom  de  Suède,  5 1.  à 5I.  10  s.  la  liv.  Ca- 
nelle  de  Chine,  z‘6h  la  iiv.  rare.  Poivre  de  la  compagnie, 
16 1.  la  Iiv  Graine  de  trefie  , 500  à 525 1.  la  balle  p.  200 1. 
Verd-de-gris  sec,  13  1.  10  s.  à 14  1.  ro  s.  la  liv.  Bouteilfea 
de  verre,  100  à rioî.  le  cent  pes.  de  Paris. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS. 

Les  navires  , que  nous  avons  annoncés  êtfe  entrés' en  cé 
port,  hier,  sont,*  le  brick  Danois,  la  Christine  de  Man- 
dai^ du  port  de  100  *onn. , Cap.  Wilhelth  Hanssen,  ve- 
nant de  Mandai , chargé  de  planches  et  poutres;  et  le 
biiçk  Danois  , la  Jeune  Dame  /Inné  Christine  de  Copenha* 
gue,  du  port  de  150  tonn.  , Cap.  Petter  Christian  Fisher, 
venant  de  Copenhague , chargé  dé  178  baücautp  de  suif,> 
yoar  compte  particulier 


I<|.  Maragn: 


JLe  20  Ventôse.  Entré, vus  brick ' Américain , venait  de 
Londres , chargé  de  tabac,  et  amenant  plusieurs  passager* 
Français.  A demain  les  détails. 

Idem ■.  Sorti,  un  convoi  de  bâtimens  marchands,  fran» 
çais,  sous  l’escorte  de  deux  canonnières  et  une  corvette  , 
èn  destination  pour  Dunkerque . 

LÉGISLATION  DU  COMMERCE. 

Un  arrêté  du  Cocnité  de  salut  public  du  12  Pluviôse 
porte,  que  les  marchandises  achetées  en  France  par  des 
Suisses  etGénevois,  avant  le  décret  du  29  Janvier  1793* 
qui  en  prohibait  l’exportation,  et  celles  qui,  ayant  été  li- 
bérées en  vertu  de  l’arrêté  du  Gomiié  de  salut  public  du 
sS  Frimaire  de  l’an  2,  ont  été  arrêtées  dans  leur  route 
pour  la  Suisse  ou  Genève,  jouiront  d’une  libre  sortie, 
Ijon-Obstant  les  arrêtés  snbséquens,  et  sans  être  soumi- 
ses aux  conditions  présentes  par  lesdits  arrêtés. 

Par  suite  de  ces  dispositions,  les  marchandises  expé- 
diées pour  la  Suisse  et  Genève,  antérieurement  au  décret 
du  29 Septembre,  et  qui, par  le  fait  de  quelque  municipa- 
lité ignorante  ou  persécutrice,  ne  sont  arrivées  qu 'après 
cette  époque  à |Pontarlier  où  elles  sont  restées  en  dépôt, 
passeront  sans  difficulté  à leur  destination.  Il  suffira  de 
représenter  aux  préposés  de  la  Douane  de  Pontarlier  les 
lettres  de  voitute  et  autres  pièces  qui  constatent  la  date  du 
départ  des  marchandises  et  leur  arrestation.  Pour  celles, 
qui  n’ont  pas  été  déposées  à Pontarlier  ou  dans  une  autre 
Commune  frontière  , ilsèra  nécessaire  que  les  expéditions, 
adressées  à l’administration-  des  Douanes  contiennent  les 
preuves  justificatives  que  les  objets  dont  ils  réclament  la 
sortie,  avaient  été  achetés  par  des  Suisses  ou  Génèvois, 
avant  le  décret  du  29  Septembre,  et  que  la  sortie  n’en 
était  point  alors  défendue. 

Arrêté  du  Comité  de  salut  public  , du  15  Pluviôse m 

art.  Ter.  Les  cuirs  , qui  proviennent  des  abbatSr  de  bes- 
tiaux faits  pour  le  service  dès  armées  ",  seront  constamment 
livrés  sur  les  lieux  d’abbat. 

II.  Les  ventes  ou  adjudications  des  dépouilles  des  bes- 
tiaux abattus,  même  sur  le  territoire  conquis,  ne  pour- 
ront être  faites  ailleurs  que  dans  les  Communes  delaRépu- 
bliq»e,  ci- après  désignées  pour  les  abbats  relatifs  aux  ar- 
mées , dans  l’arrondissement  desquelles  elles  sont  com- 
prises. Savoir  : 

Lille , pour  l’armée  du  Nord.  Sedap , armée  de  Sambte 
tt  Meuse  et  des  Ardennes*  Metz,  armée  de  la  Mozelle, 
Strasbourg,  année  /du  Rhin,  Lyon,. armée  des  i&uteA» 

Ssft  * 


Alpes.  Marseille,  armée  des  Basses -Alpes  et  d’îtatie. 
Toulouse,  armée  des  Pyrénées - orientales  et  occidentales* 


Niort,  armée  des  côtés  de  la  Rochelle.  Nantes,  armée 


des  côtes  de  Brest.  Et  Caen,  armée  des  côtes  de  Cher 
bourg-  . , :*|i 

III.  Les  habitans  des  pays  conquis  ne  pourront,  dans 
aucun  cas,  être  admis  aux  enchères.  Les  eommerçans  etr. 
autres  particuliers  français,  qui  se  seront  rendus  adjudica- 
taires dés  cuu  s exista  ns  sur  le  territoire  conquis , seront 
tenus  de  justifier  * lors  du  passage  aux  Douanes , de  Pim- 
ponation  totale  des  quantités  de  cette  matière  qui  leur  au- 
ront été  adjugées. 

Pour  Texécutiop  de  ce  dernier  article , dont  Robîet  est 
d’assurer  la  rentrée  dans  l’intérieur  des  cuirs  provenant 
Ses  bestiaux  nécessaires  & la  nourriture  de  nos  armées 
dam  'a  Belgique , les  préposés  des  subsistances  militaires 
en  pays  conquis  délivreront  aux  adjudicataires,  un  état 
certifie  par  eux,  des  quantités  de  cuirs  qu’ils  enlèveront, 
ta  cet1  état  devra  être  présenté  paPle  conducteur  au  pré- 
posé de  la  Douane  par  laquelle  on  voudra  les  faire  entrer. 


Rèlamns  commerciales  rétablies  avec  la  Belgique  et  h 
Hollande • 


Les  Pveprésentans  du  Peuple,  près  les  armées  du  Nofd, 
ayâjent  soumis  à des  déclarations  toutes  les  matières mar- 


chandise? et  denrées  existantes  dans  la  Belgique  et  les  au- 
tres paye*  conquis  env  ronnans  :îîs  avaient  ordonné,  que  les 
.iquahrités , nécessaires  à la  consommation  des  habitans,  et 
pour  alimenter  les  fabriques , fussent  constatées,  et  que 
J excédant  fût  mis  en  réquisition  pour  le  service  des  ar- 
mées et  des  hôpitaux  II  en  était  résulté  la  nécessité  d’em- 
p cher  toute  extraction  de  ces  pays  pour  la  France,  au- 
trement nue  par  la  commission  de  commerce.  Tel  fût 
l’objet  d’un  arrêté  de  ces  Représentais  ,du  22  Fructidor* 
Un  filtre  arrêté  du  26  Brumaire,  rétablit  les  communica- 
tions entre  la. Belgique  et  la  France;  majs  l’alun,  les  lai- 
nes, fias  huiles  et  beaucoup  d’autres  denrées  et  marchan- 
dises fûrent  exceptées.  Ces  exceptions  ont  été  révoquées  , 
1%  par  l’article  6 d’un  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
du  <22  Pluviôse,  dont  Jes  dispositions  ont  été  étendues  à 
ïa  Hollande « par  arreté  de*  B eprésentans  du  Peuple,  Rame]** 
A’quîer  Cochon  , ainsi  conçu  : les  relations  de  commerce 
entre  la  Hollande,  la  France  et  les  pays  conquis,  occupés 
■par  les  armées  de  la  République,  sont  entièrement  rétablies  * 
en  se  conformant  aux  lois.,  concernant  les  importations  et 
les  exportations , qui  ne  pourront  cependant  se  faire  que 
par  l’intérieur , *t  non  par  mer,  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été 

{ . " f;*-  — V;  A.  ^*#6^"  i :- 


«auimnent  ordonné. 

'■f  : >'  ■.  ...  ..:;v 


D’après  cet  arrêté,  on  peut  envoyer  par  terre  dans  la 
Belgique  et  en  Hollande,  et  tirer  aussi  par  terre,  les  mê- 
mes marchandises  et  denrées , que  les  Lois  des  Douanes 
permettent  d’envoyer  dans  les  pays  neutres  et  d’en  extraire. 
Les  négocians , dont  les  envois  ont  été  retenus  à Bouil.’on  9 
Givet,  Givonne,  etc.  , peuvent  leur  faire  suivre  leur  des- 
- tination» 

VENTES. 

A OSTENDE. 

Les  cargaisons  de  deux  navires  Danois,  venant  de  Ber- 
gues  en  Norwège,  consistant  en  salaisons  et  huilerde  pois- 
son. S’adresser  à Joseph  Duroi  , procureur  - fondé  des 
deux  Capitaines  9 en  affranchissant  les  lettres. 

AVIS. 

Cottes  de  tabac  9 à vendre  chez  les  citoyens  Ç.  Dono- 
van  et  Lenormant.  * 

Alun  d’Angleterre , sucre  en  pain  et  savon  mou , à ven- 
dre chez  le  citoyen  Deed , rue  Bombardée , maison  Brunei  * 
N°.  7,  au  Havre. 

CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  14  Ventôse . A la  suite  de  quelques  réclama- 
tions, on  renvoyé  aux  Comités  de  Gouvernement  laques- 
lion  de  savoir,  s’il  n’est  pas  à propos  de  restituer  au  Peu- 
ple le  droit  de  nommer  ses  fonctionnaires. 

Boudin  annonce , au  nom  du  Comité  de  sûreté  généra- 
le , que  le  Représentant  Vadier  n’ayànt  point  reparu , on 
a pris  le  parti  de  mettre  les  scellés  sur  ses  papiers  (Cette 
mesure  est  approuvée.) 

Boissy  d’Anglaa  ptopose  et  l’Assemblée  adopte  le  projet 
de  décret  suivant. 

,,  art.  Ier.  Tout  boucher,  chaircuiter,  épicier , grai- 
netier et  marchand  quelconque  , chargé  d’un  dépôt  et  de  la 
vente  de  marchandises , appartenantes  à la  République , qui 
sera  convaincu  d’avoir  détourné  ou  vendu  ces  denrées  au- 
dessus  du  prix  fixé , sera  condamné , pour  la  première  fois,  & 
une  amende  qui  ne  pourra  pas  être  moindre  de5ooliv,  ; et 
en  cas  de  récidive,  outre  l’amende,  à un  emprisonnement 
qui  ne  durera  pas  moins  d’un  mois,  et  plus  de  trois. 

,,  IL  Les  boulangers , convaincus  d’avoir  vendu  du  pain 
Æans  carte  et  revendu  de  la  farine  ou  de  la  pâte,  seront 
condamnés  à une  amende  de  dix  fois  la  valeur  de  la  quantité 
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vendue  , mais  qui  ne  pourra  être  moindre  dê  $co1îv.;  et* 
cas  de  récidive  , l’amende  sera  double,  et  il  y aura  en  oti^ 
tre  un  emprisonnement  de  trois  mois. 

„ III.  Tout  fonctionnaire  public,  chargé  de  présider  à la 
distribution  des  marchandises,  qui  sera  convaincu  de  pré* 
vaiication,  soit  dans  la  délivrance  des  bons  i soit  dan» 
cette  distribution , sera  condamné  aux  mêmes  peines , eç 
de  plus  à ia  destitution*. 

Séance  du  15  Ventôse . Baraillon  fait  décréter,  que  les  ci* 
toyens  nés,  ou  qui, ont  leur  famille  dans  les  Colonies,  se- 
ront admis  au  nombre  des  élèves  des  écoles  de  santé , et 
qu’ils  recevront  le  même  traitement  que  ceux  déjà  admis. 

Engerraud  rappelle,  au  nom  des  Comités  de  législation 
et  d£s  domaines,  les  questions  élevées  par  Lecoïritre , et 
tendantes  à savoir  , si  la  Con  vention  pouvoit  permettre  que* 

( sous  prétexte  d’établissemens  commerciaux  utiles  à nos 
manufactures , on  venait  aux  négociais  des  biens  nationaux 
Sans  les  avoir  mis  à l’enchère  , et  seulement  par  la  voie 
des  experts  ; l’opinant  pense , que  l’intérêt'  du  commerce 
exige  qu’on  s’écarte  quelquefois  de  la -rigueur  des  princis» 
pes,  qui  veulent  que  nul  domaine  national  ne  soit  tiiéné, 
ce  n’est  pour&re  vendu  à l’enchère* 

I!  propose  en  conséquence'de  décréter,  que  la  Loi  dn 
17  Frimaire  dernier,  relative  à cet  objet,  est  maintenue 
dans  toute  son  étendue  , que  le  Comité’ est  chargé  de» 
moyens  de  la  faire  exécuter,  et  de  présenter,  s’il  est  né* 
cessaire  , des  articles  additionnels. 

Apr£s  quelques  débats,  la  question  est  renvoyée  au  Co- 
mité des  domaines.  ‘ ; • *•'"  v 

Les  Représeritans  du  Peuple  à Bayonne,  annoncent  k 
4a  Convention  les  succès  de  nos  braves  fcarins.  Le  TaU 
bat  dt  Londres , la1  dame  Elisabeth  Gercade , P Achille  et  fa 
Providence,  tous  quatre  vaisseaux  anglais , viennent  d’en- 
trer ,<les  trois  premiers  , dans  le  port  du  Passage  ; la  Pro- 
vidence , armée  pour  la  traite  des  nègres  4 est  entrée  dan» 
les  ports  de  Rochefort;  les  autres  sont  chargés  de  mar- 
chandises et  denrées  coloniales.  Mention  honorable , in- 
sertion au  bulletin.  a -h 

Séance  du  16  Ventôse . L’administration  centrale  du  pays 
d'Entre-  Meuse  et  Rhin.*  demande  à la  Convention,  qu’elte 
veuille  enfin  prononcer  sur  la  demande  des  habitafns  dîi 
pays  conquis,  d'être  Téunis  à la  France.  Renvoyé- an 

Comité  de  sahit*  public. 

Les  Administrateurs  du  District  de  Pont- Audemér, 
«dressent  à la  Convention  la  liste  des  cultivateurs  qui  ont 
fait  le  serinent , de  ne  vendre  le  bled,  qui  est  à leur  disposi- 
tion, qu’au  pi ix  déterminé  par  le  maximum  ; üs  sont  au 


nombre  de  soixante, 
bulletin. 


Mention  honorable  : insertion  ato 
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, Un  citoyen  Fait  don  d’une  somme  de  îoo  fiv.  pour  fe 
brave  Courier  de  la  malle,  qui  a défendu  vigoureusement  sa 
toiture  contre  les  attaques  des  Chouans. 

Boursault  rend  compte  de  ce  fait:  les  Chouans  attaquent 
Ja  malle  ; Je  Courier  résiste;  l’action  devient  vive;  des 
se -ours  arrivent,  et  les  brigands  ne  peuvent  emporter  que 
deux  coffres,  l’un  plein  d’argenterie  et  l’autre  de  diamans 
Bientôt,  pour  accélérer  leur  fuite,  ils  sont  obligés  de  les 
abandonner.  Des  citoyens  du  Département  de  Mayenne 
et  Loire  trouvent  ce  trésor,  et,  quoique  pauvres  /ils  le 
reportent  au  Représentant  du  Peuple,  en  refusant  même 
de  se  nommer.  Mention  honorable , insertion  au  bulletin 

Le  président  annonce  une  lettre  de  Lavaux , gouverneur 
général,  par  intérim*  des  isles  françaises  sous  le  Vent. 
Certe  lettre , en  date  du  18  Vendémiaire, est  renvoyée  à la 
Commission  des  Colonies.  I^lle  annonce,  que  les  Répu* 
blicains  , pour  faciliter  les  secours  d'Europe,  ont  par 
leur  courage,  conservé  au  Nord  le  port  de  Paix  et  le  Cap 
à l’Ouest,  les  Cayes  et  port  de'Jacjneï.  L'ofeer, qufeiî 
est  porteur,  donnera  à la  commission  des  détails  impor- 
tans  sur  l’état  de  nos  possessions  américaines,  sur  Sairt- 
Ponwague  et  la  trahison  du  fort  Dauphin. 
w Lc  ^présentant  du  Peuple  , dans  le  Département  de  la 
Creuze,  rend  compte  de  ées  opérations;  elles  *>nt  produit 
les  plus  heureux  effets  ; le  commerce  reprend  sa  vigueur 
les  marchés  commencent  à s’approvisionner;  mais  I’intem! 
périe  des  saisons,  la  grêle  qui  a frappé  ces  contrées  les 
ravages  qui  ont  eu  lieu,  ne  permettent  pas  qu’ils  le  soient 
aussi  abondamment  qn’on  le  desireroit  : il  demande  que  ce 
Département  sort  un  de  ceux,  auxquels  la  Convention  fait 
distribuer  des  grains.  (Renvoyé  aux  Comités  d’agricui- 
ture  et  de  commerce.)  6 

Cambon , au  nom,  du  Comité  des  finances , fait  décré- 
ter, qu’à  compter  du  20  Ventôse  courant,  les  créanciers 
. **  dette  consolidée  , qui  n’auront  pas  reçu  leur  inscrip* 
tion  , seront  payés-  dir  mourant  des  arrérages  de  l’an  ff- 
et  du  premier  semestre  de  fan  1H,  sur  la  présentation  des 
bulletins  de  dépôt. 

V A.  R,  I ÉTÉS  1 


Quand  1 Editeur  du  Courier  de  Calais,  présente, d’anrês 
une  lettre  d’un  citoyen  de  Guides , Ifcs  môyens,  en  amé- 
liorant les  environs  de  cette  ville  , d’engager  la  Nation  à 
eornger  le  site  marécageux  qui  s’étend  au  delà  de  ILniès- 
lorsque  d après  un  tableau  T pris  dans  l'exacte  vérité,  on 
nous  donne  une  vue  de  cette  Commune , florissant  avant 
1 existence  de  Calais  et  d’Ardres , lorsqu’on  désireroit  Joi 
jeatUe  m état  primitif,  par  les  assèchements  des  marais 


l<! 
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et  des  tourbières,  qui  corrompent  l’aîr  dan#cette  partie  ; 
on  n’a  pa$  sans  doute  prévu  l’impossibilité  morale,  dô 
rendre  cette  partie  considérable  de  "terrain  à la  culture:" 
peut-être  y parviendroit  - on  , si  la  nation  le  vouloit  for- 
tement, si  on  enipioyoit  à cet  effet  le  méchanisme  des 
moulins  Hollandais,  et,  si  par  des  tranchées,  on  condui-* 
soit  les  eaux  qui  coulent  des  montagnes  dans  les  trous  à 
tourbes. 

Mais  ces  avantages  impossibles  à effectuer,  avec  la  mo-  * 
die îté  des  revenus  de  cette  Comfhune , auxquels  la  Répu-* 
blique  pourroit  suppléer , compenseront -iis  la' disette  to*| 
taie  de  chauffage  , qui  ne  se  tire  que  dans  ces  terrains  ? 

Personne  n’ignore , que  la  tourbe,  par  la  cherté  excessi- 
ve du  bois  et  du  charbon  , est  devenue  le  chauffage  unique 
delà  classe  indigente  des  campagnes  et  des  villes  voisines^: 
il  reste  , avant  d’adoptçr  le  projet  d’assèchement , de  com- 
biner, si  cet  avantage  , Compensera  la  privation  entière? 
d’un  chauffage  de  première  nécessité. 

(Par  un  -citoyen  de  Calais , qui  aime  Guînes  , l’Eté.)  x 

A G JL.  IC  U LTfü  R E. 



La  hausse  considérable  des  huiles , provient  de  îa  pré- 
vention, que  les  colsats  ont  considérablement  souffert  des 
dernières  gelées  : cette  crainte  n’est  pas  fondée.  Des  an- 
ciens fermiers  se  rappelleront,  que  , dans  les  hivers  pré- 
cédents, et  au  moins  aussi  rigoureux  que^celui  - ci ,'  il  ne 
restoit  pas  le  moindre  vestige  de  !a  sewaille  des  colsats  : 
tous  les  croyoîent  perdus,  mirent  la  enarue  dans  ces  ter- 
res, et  y semèrent  des  navets:  quelques  uns  plus  rassu^ 
rés„  et  d’après  mon  conseil,  attendirent  le  mois  de  Mai, 
pour  imiter  l’exemple  de  leurs  concitoyens  : le  vert  seul 
avoit  souffert;  la*  racine  s’étoit  fortifiée;  elle  donna  une 
quintuple  récolte. 

(Par  le  même.) 


« ÉDUCATION 

Maison  de  pension , établie à Calais,  par  la  Citoyenne  O K vendis», 
rue  Thionville,  v.is-à-vis  la  Douane. 

Elle  enseigne l’Ecriture,  l’Arithmétique,  l’Anglais  et  le  Français , 
par  principes,  Ja  Couture,  ht  Broderie,  et  toutes  sortes  d’ouvrages 
d’utilité  et  d’agrément.  • • 

prix  de  la  pension,  le  blanchissage  compris , iooo-l.  par  an,  l’en* 
trée,  36  ï.  . 

Les  Maîtres  de  Danse,  dessein  et  de  Musique,  se  payent  à part. 

Les  parents  fournissent  % paires  de  draps , 6 serviettes  et  un  couvert. 


De  l’imprimerie  de  quint  ondaatje,  Editeur 
du  Courier  du  Pas^Calaia* 
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Dernier  quartier,  le  23. 
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Marées  Boulogne  e 

LüOlfVRES  , 


HOLLANDE. 


Mouvement  des  poats*» 

BEL  VOET-S  tU|S. 

9 Jé  13  Février.  Sorti  le  paquebot,  The  Dolphin 9Câpé 

ï'iynn , pour  Harwick. 

Le  14,  Déaut  pour  l’entrée  et  la  sortie. 

Le  15,  arrivé  le  Cap;  C.  j.  Plonyns , Venant  de  Berguâ 
«n  Norvège.  Le  vent  , Z.  et  N.  E. 

Le  16  et  17,  néant  pour  Centrée  et  la  sortie# 

Le  xS  et  *9,  idem. 

t R ï Ë t L E<  1 

Le  15  Février , néant  pour  l’entrée  et  la  sortie.  L$ 
Vem,  N.  E. 

Le  16  et  17,  idem. 

Le  18.  Entré , IVL  Beefchuÿzen,  venant  de  la  Zélande + 
ayant  à bord  plusieurs  matelots  de  la  flotte.  LeVent  E.  N.  £. 

t EXE  U 

p Le  *17,  28  9 19,  20,  et  ai  Février  x,  néant  pour  l’entrée 
et  la  sortie. 

U.  Tons*  Tss 


t 5H  J 

Le  22,  Sorti , le  Cap.  A.Mackay,  allant  à Netv-Torci, , 
Du  23  au  27,  néant. 


Depuis  le  16  Février  Jusqu’au  26  inclusivement,  néant 
j>qur  la  sortie  et  rentrée* 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


MOUVEMENT  DU  PORT  DE  CALAIS- 


Le  navire , que  nous  avons  annoncé , hier , être  entré 
en  ce  port , est  le  brick  Américain , Helen  T orck  Virginia  , 
du  port  de  200  tonn. , Cap.  William  Pattison , venant  aë 
Londres , chargé  de  272  boucauts  de  tabac,  à l’adresse  du 
citoyen  Mollien  Leveux  dë  cette  ville.  Le  nombre  de  pas- 
sagers français,  qui  se  trouvaient  à bord,  est  de  13 
sonnes. 
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COMMERCE  INTÉRIEUR,' 

L u n e t,  6 Fentôse. 

de  36  velces.  Wt^bîanc^LaudtiiP^oôfl*™'  '“y® 

*9ooU*?à  ^pièce^de^jjV^lies0*  * Dito^cMd  * "®a*n***GiMes  * 
Olvûisoo,  500  I.  idem.  Muscat  de  Sers”  ïo 7 i* 
pièce  de  30  veltes.  Dito  Frontiguan  ou  Lu 55  ’ , h • J‘ 
Eau-de-vie,  preuve  d’Hollande  -T^  1 "i  UrFc  ’ ^Sol.  IC*. 
sa  degrés  de  Carder , 185 1!  ie  cenYoeâ  p “ -Pes‘  Au* 
cinquièmes  , 250  I.  id.  Idem  aur  trnf<ft’;v-^Spnt  aux  trois 

Savon,  fabrique  de  Marseille,  61.  la  liv  ^uile’dM*'1'* 
du  port  Maurice , 8 1.  la  liv.  Wtllle  d olive 

Marseille,  /e  27  Pluviôse. 

r„i.fcs  js*  ütectî  «ns 

‘“ï"!".  » l'on. en  .„„d 

sous  le  règne  du  tvran  D,-ftères>  guillotinés 

dans  les  circonstances  actuelles.  * Le^Cs  ckove^s’' f* 

«4SSS:  sir  |f”  <■  “K 

stiaires  se  remplacent  difficilement.  ^ CS  moyeus  Péc“- 

DUNKERÇue, 

ân«Sd"eB“iS“.’<ÏÏf,'rà  tî?»"*1  ««'Corn».™ 

le  28  Ventôse,  Sent  mok  Sff  ’ p,révient ’ ^ 
procédera,  sur  le  Port  du  dit  Dunlerqpe  n 11 

c &e*<pïk-*  issasf . sèréfe' 

ye£è.Ce  aux  Conditions  V*  ««ont  annoncées  lors  de  la 


y 
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LÉGISLATION  DU  COMMERÇA 

J)êcret  additionnel  à la  Loi  du  34  Nivôse , maintient 

les  marchés  faits  pour  des  denrées  et  marchandises  ^avanï 
l abrogation  de  la  Loi  du  maximum* 

Ou  3 Ventôse , l’An  ÏII.  de  la  Répub.  Française. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son  Civ» 
mité  de  commerce,  décrète  comme  article  addiripntiel  à 
la  Loi  du  24  Nivôse,  qui  maintient  les  marchés  faits  pou* 
4.s  dcpr  es  et  marchandées,  ayant  l’abrogation  de  la  Loi 
du  maximum: 

art.  1er.  Les  denrées  et  marchandises  qui  , après 
^ayoir  été  vendues,  jaugées*  pesées,  mesurées  et  payée* 
en  totalité , avant  l’abrogation  de  la  Loi  du  maximum  , sont 
restées  dans  les  magasins  ou  celliers  des  vendeurs  , aux 
risques  et  périls  de  acquéreurs  , soqt  censées  et  regardées 
pmme  livrées. 

IL  Les  marchés,  faits  à un  prix  différent  du  maximum  s 
s%nt  maintenus,  sans  que  les  vendeurs  puissent  réclamer 
l’augmentation  du  prix,  permis  par  Pfrtjçle  second  de  if 
}^pi  du  $4  Nivôse. 

P A R I S. 

1 •'  ' v- ' icsi'A  ■■  '.t,  . , ;*  V f ■'ffa'S'Ci, 
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Le  citoyen  Guillaume,  officier  de  marine,  et  comman» 
la  corvette  la  Légère?  nouvellement  arrivée  des  Indes 
orientales  , rapporte  qu’il  étoit  du  nombre  des  officiers 
employés  sur  les  dedx  gabarres , expédiées  par  l’Assemblée 
çonstituanre  , sous  lus  ordres  d’Éntrecasteaux , pour  aller  à 
la  recherche  de  la  Pcyrouse  et  de  ses  compagnons. 

„ D Entreçasteaux  étant  mort  dans  les  mers  des  Indes  , 
d’Aurb-au,  son  lieutenant,  prit  le  commandejnent  des 
deux  gâ barres i CHui-ci  ayant  appris  que  la  royauté  «voit 
été  abolie  en  France,  quitta  les  couleurs; nationales , ar- 
bora le  pavillon  blanc,  et  conduisit  ses  deux  gabarresdans 
le  port  hollandais  de  Sourabaya,  dans  l’|le  de  Java,  où  elles 
sont  encore. 

^Guillaume,  et  quarante  de  ses  camarades  ne  voulant  pas  . 
partager  la  trahison  d’Auribe  u , obtinrent , après  beau- 
coup de  sollicitations,  des  Hollandais,  un  parlementaire 
pour  se  rendre  à i’isle -de -Fiance,  d’où  il  est  revenu  en 
Europe. 

Ce  navigateur , ayant  donné  dans  des  écueils  qui  ne  sont  ! 
décrits  sur  aucune  carte,  ni  par  aucun  voyageur,  et  sur 
lesquels  il  a été  lui- même  exposé  dç  périr,  pense  qu’il 


est  probable,  que  le  vaisseau  de  la  Peyrouse  a été  submer- 
gé a cet  endroit. 

Voici  i’état  des  vaisseaux  actuellement  dans  la  rade  de 
Spithéad  : 

Le  Royal  Sovereign  et  le  Royal * Georges , de  110  canons  , 
la  Fille  de  Londres , la  Reine , le  Prince  de  Galles , 98; 
le  Royal  Guillaume , /e  César  9 80;  le  Gibraltar  9 l'Invin • 
Vénérable , V Hector  , le  Culloden , /p  Viathan  , /* 
Fulminant , /e  Colosse , /<?  Bellcrophon  , le  Brunswick , Z’/4- 
mérique , 74;  cf  neuf  frégates. 

Les  Angiois  attendent  dans  ce  moment  quatre  flottes im- 
portantes , venant  de  Cadix , çte  Lisbonne  , de  la  JamaL 
que  eç  d’Opporto, 

Lorsque  la  Russie  aura  réuni  à son  territoire  les  nou- 
velles acquisitions  , qu’elle  médité  , cet  empire  aqra  une 
étendue  de  336  mille  lieues  carrées , sans  y comprendre  la 
Courlande  et  quelques  autres  pays,  soi-disant  protégés, 
et  qui  n’en  sont  pas  moins  dépendans.  Cette  énorme  pro- 
gression de  la  Russie  doit  paroître  d’autant  plus  étonnante, 
que  l’Europe  entière  ne  contient  qu’environ  152  mille 
lieues  carrées , et  que  l’Allemagne , y compris  la  Bohême  , 
la  Silesie  et  la  Moravie,  11’a  que  12  mille  lieues  pareilles. 
Ainsi  les  possessions  de  Catherine  sont  déjà  30  fois  plus 
grandes  que  l’Allemagne,  Quoique  la  population  de  cette 
Puissance  soit  bien  plus  considérable,  proportion  gardée,  que 
celle  des  états  de  Catherine , cependant  son  état  militaire  , 
qui  ne  s’élève  qu’à  296  mille  hommes  ,est  bien  intérieur  à 
celui  de  la  Russie  qui , avant  la  dernière  réunion  de  la  Po- 
logne , étoit  porté  à 470  mille  hommes. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  17  Ventôse. 

&es  Représentant  du  Peuple  9prés  les  ports  et  côtes  de  Brest 
* et  de  Lorient , à la  Convention  nationale. 

Brest,  le  7 Ventôse,  l’an  3e  de  la  Ré» 
publique  française , une  et  indivisible. 

Citoyen  Président,  nous  nous  empressons  de  vous  faire 
passer  une  lettre , écrite  par  les  Magistrats  de  la  ville  de 
Rergues  en  Norwège , au  Consul  de  la  République  fran- 
çaise, qui  vient  de  nous  être  remise  par  le  Coramandaut 
de  la  division  qui  crokoit  en  ces  mers. 

Les  sentimens  de  réconnoissance  des  habitans  le  cette 
cité  y sont  vivement  exprimés  , et  prouvent  que , si  les 
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Républicains  français  font  trembler  leurs  ennemis  , il  n’est 
point  d’action  généreuse, dont  ils  ne  soient  capables  peut 
leürs  alités. 

Salut  et  Fraternité. 

CStgné  ,)  B.  TREHOUART,  A.  FAURE , DURAT. 

Nota.  (Nous  avons  donné  dans  le  numéro  254  laréla- 
tion  de  cet  événement.)  ^ - 

Bassal  déponce  un  fait  qu’il  croit  utile  de  faire  ccn« 
noîtrec 

Un  marchand  de  bois,  dit -il,  a fait  conduire  à Paris  un 
bateau  , chargé  de  cette  denrée,  il  y a trois  jours.  A peine 
arrivé,  un  Agent  de  la  Commission  des approvisionnemens 
5e  présenté, et  prend  tout  ce  bois,  à raison  de  trenteidebx 
livres  la  corde:  hier,  il  a été  revendu  au  Palais  Egalité 
I5o  liv. 

Séance  du  18  Fentôse . Merlin,  an  nom  des  3 Comités 
de  gouvernement, monte  à la  tribune  pour  faire  le  rapport 
attendu  sur  la  rentrée  dans  le  sein  de  la  Conyention  des 
depatés,  mis  hors  la  Loi. 

P O L I TIQUE. 

>DES  VRAIS  INTÉRÊTS  DE  LA  FRANCE,  RELATIVEMENT 
A LA  HOLLANDE. 

(Suite  au  N9.  248.  p.  446.) 

Nature  des  richesses  des  Hollandais , gui  en  rend  le 
transport  très  - aisé  9 au  moins  pour  la  plus  grande 
partie .. 

' 

Les  richesses  des  Hollandais  consistent  en  : 

l°.  Possessions  territoriales , très-  peu  étendues , çtdorjt 
une  très- grande  partie, loin  de  rapporter , coûte  beaucoup 
d’entretien. 

a °.  En  bâtimens,  dont  le  prix  baisse  prodigieusement  , 
dans  les  tems  de  calamité  publique. 

3°.  En  fonds  ou  capitaux  placés.- 

Sur  leur  propre  pays  ou  effets  nationaux,  dont  une gran* 
,de  partie  est  au  porteur  , eç  qui  tous  sont  transmissibles. 

Sur  l’Angleterre. 

Sur  la  France, 

Sur  leurs  propres. Colonies:  effets  au  porteur. 

Sur  l’Espagne,  F Autriche , la  Russie,  le  Danemarc, 
la  Suède,  l’Amérique,  la  Pologne,  et  plusieurs  princes 
d’A’lemagne  : effets  nu  porteur. 

4°.  Et  enfin,  le  commerce  qui  occupe  d’immenses  ca- 
pitaux, dont  la  majeure  partie  est  disséminée  dçus  le  Nord,  ? 
^Allemagne 3 la. '^urqme , et  jusque  dans  les  Colonies  Es^ 
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U fnfe  cïanncie4ct,d  nîtÊ -rS  d0'Vent  •t0UJ’ous  rendre  comP- 
se  déXer  ^ î ^ r«’f  9 'qU-e  CeUX*CI  Ju*ent  à Propos  .le 
seràï  S , L -e  c5nslste  CI]  marchandises  et  vais. 

«n  eûrèté  et  donPMe  Crasr  éJ  été  C?PL'diéc  ^our  k's  mettre 
wr„t!„  et  dont  le  reste  P^t  suivre  , lorsque  le  danser 

5e  n!umé?l“rePrCarnh’«rffir  dans  Une  très'petite  maL 
era,rC*  . r 1 est  à observer  qu’un  commerce  im- 

ÎX  tmnS?ar0lt  cTP°rter  une  grande  mas*-e  de  mimé- 
i ire , trop  incommode  pour  de  gros  payemens  • oue  d’sii 

IXX  métaUX  Pféekux  ftuctifiïnt  beau™  ; Plus  étant 

intérieure  Ve^nX  méri^r’  dans  ^circiffin 

ï"f™:  C est  pour  ces  raisons,  que  ia  Hollande  et 
<i^«S  -re  °jt  ,nvem<!  ks  papiers  de  crédit  et  les  ban- 
ZW:  rendent  le  numéraire  presqu’inutile,  et  permet, 
tent  de  le  «ire  travailler  au -dehors.  Il  est  de  fait  Tè 
1 immense  circulation  d’Amster.iam , qui  peut-être  nommée 
la  caisse  générale  de  l’Europe,  n’a  jamais  occupé  dix  mfu 
lio  s en  numéraire  effectif,  et  que  des  payemens  de  cent 

d’un  üeSmiaminior„:  n’°nt  *“  °CCaSi°,mé  ie  déplacement 

;s  jsaàs'r- 

t.t  objet,  et  dont  la  valeur  est  encore  prodTgieuiemenr 
duite  par  la  guerre , toute  la  masse  des  richesses  ,l,.c  ^ 
dividus  holJaudais  est  transportable  à volonté.  S in* 

(La  suite  *»  N»,  prochain.-) 

BULLETIN  DES  PAYS-BAS 


Bruxelles,  le  13  Ventôse.  Le  débordement  du  p u;„  a 
les  environs  de  Mayence , a été  si  furieux  Ll  dans 
tes , batteries  et  retranchemens  , établis  parVaml/îj011' 
blicame  en  avant  de  cette  place  onr  rdpu‘ 

débris  entraînés  dans  le  fleuve  «/,'•' ''f,  et  loS 

s’étemten/acw^  Cependant 

réparer  tons  les  ouvrages  endommagés,  et  à e 'Ton  traire 

iem'rVeaUXÎ  11  6St  Certain’  <î“e  le  siège  de  Mayence  n 
commencer  incessamment  avec  la  plus  grande  vigulure  l’on 

tonn  a J?  e,P/mt,’que  Cette  entrePr,se  n’entraine  beau. 
K2  fe  difficultés  les  coalisés  ayant  la  majeure  partie  dj 
lents  fofees , tant  dans  Mayence  même,  que  sur  L rives 


t 5*®  1 

dû  Rhin  i thaïs  tous  ces  obstacles  ne  sont  milleffieïrt  topû* 
bîes  d’arrêter  le  courage  des  Français;  ils  ne  font  au  con-s 
traire  que  l’enSammer  davantage.  Les  mêmes  lettres  de 
Coblentz,  qui  donnent  ces  détails,  ajoutent,  qué  les  Au- 
trichiens viennent  d amener  un  grand  nombre  de  bateaux  ! 
de  la  Lahn  au  Rhin  ; ces  bateaux  ont  été  placés  pfès  àé 
Vallendar,  derrière  une  isle  que  forme  le  Rhin,  à environ  , 
u e lieue  de  Coblentz.  L’on  présume,  que  l’ennemi  a 
projet  d’ouvrir  incessamment  la  campagne , par  quelque, 
tentative  pour  sécourir  Luxembourg  : quoiqu’il  en  soit  d* 
ce  pîojet,  les  Généraux  républicains  surveillent  vivement 
tous  les  mouvemens  des  coalisés,  afin  de  déjouer  les  plans 
qu’ils  pourraient  avoir  formés. 

Du  14  FentSsc.  Toutes  les  lettres,  qui  nous  arrivent 
des  bords  du  Rhin,  s’accordent  également  à dire,  que  le$ 
armées  ennemies  sont  dans  un  mouvement  continuel:  tou«4 
tes  les  troupes,  cantonnées  en  arrière,  se  rapprochent  et 
se  joignent  en  corps;  et,  depuis  les  environs  de  Wesei 
jusqu’au  delà  de  Coblentz,  l’on  signale  chaque  jour  de* 
corps  d’Autrichiens,  qni  vont  et  viennent.  L’on  ignore 
jusqu’à  ce  moment  , quels  sont  les  projets  des  Généraux; 
ennemis;  mais  l’on  suppose,  avec  quelque  fondement* 
qu’ils  se  proposent  de  faire  incessamment  de  grands  efforts, 
pour  tâcher  de  dégager  Mayence  et  Luxembourg.  Le* 
Généraux  républicains  de  leur  côté  ne  négligent  aucune  me- 
sure, propre  à déconcerter  les  vues  des  aniés:  Les  retran* 
chemens  et  batteries  , qui  garnissent  la  rive  gauche  du  ! 
Rhin,  qui  avoient  été  fort  endommagés  par  le  déborde- 
ment de  ce  fleuve,  ont  été  réparés  en  toute  diligence,  et 
l’on  a encore  ajouté  de  nouvelles  redoutés  sur  les  points* 
où  le  passage  poürroît  présenter  moins  de  difficultés.  Ou* 
tre  cela  , l’infanterie  française,  qui  avoit  pris  des  canton^ 
oemens  d’hyver  dans  les  environs  de  Maestricht,  le  pav$ 
de  «Liège  et  la  province  dé  Limbourg,  a reçu  l’ordre  de 
se  rendre  le  long  du  Rhin;  Quant  à la  cavalerie,  elle  àel 
rapprochera  également  un  peu;  mais,  comme  soh  service 
devient  inutile  en  ce  moment,  elle  se  tiendra  seulement 
prette  à marcher  au  premier  signal.  Il  est  également  ques-f 
tiou  de  transférer  le  quartier* général  de  l’armée  de  Sam* 
bre  et  Meuse,  qui  se  trouve  actuellement  à Creveît,  et 
de  l’envoyer  à Cologne.  Toutes  ces  mesures , prises  dé 
part  et  d’autre,  annoncent,  que  le  moment  de  Fouvértu- 
fe  de  fa  quatrième  campagne  n’est  point  éloignée. 

, 


• ' ’ > 

De  nmpriïfeerie  dé  quint  ondaatje,  Edite»i 
du  Courier  du  Pas-de^Cakis. 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

■ , ■ — . ...  ii  ■ in  i n.J.fMtta» 

23  Ventôse,  3eme  année  RépubL  Vend.  13  Mars  1795*  ^v.  st.J 

Soleil  , Lever  6 h.  *0  m.  Coucher  , 5 h.  51  ra. 
Lune, Jour 23, Lev.  oh. 47m. mat,  Couch,9h.  59  m.  maf* 
Dernier  quartier,  aujourd’hui. 


et  ÜSTENDE  , 6 il.  2d  m. 

• • • • • 5 h.  *34.  m. 

Boulogne  et  valLery,  s.  s»,  5 h.  9 m. 
Douvres,  .....  6 h.  9 m. 


■DUNKERQUE 

Mirées  J CALAIS  ’ 


NOUVELLES  ETRANGERES. 

ALLEMAGNE. 

J|.  1 amhourg , le  \(>  Février.  Il  est  arrivé  avant  -Mer  ê 
Cuxhaven  , un  petit  bâtiment  de  llelgoland  avec  des  pa  sa* 
gers  d’Angleterre,  qu’un  paquebot  avoit  déposé  sur  Hc!ga«* 
land.  Parmi  ces  passagers  s’est  trouvé  sir  Archib  Id 
Hamilron,  qui  a assuré  que  les  paquebots  Anglais  viendroie n£ 
certainement  à Cuxhaven,  et  qu’on  devoit  les  y attendre 
journellement. 

Les  fonds  baissèrent  à Londres,  à h nouvelle  de  la  prise? 
d’Amsterdam  , de  i et  demi  pour  cent , mais  le  jour  suivant 
ils  remontèrent  à leur  première  hauteur. 

La  flotte  de  l’amiral  Howe  , forte  de  36  vaisseaux  de 
ligne  et  de  20  frégates,  est  allée  en  mer  pour  y rencontrer 
la  flotte  Française. 

HOLLAND 


MOUVEMENT  DU  PORT  JW 

Le  28  Février , néant  pour  Feutrée  et  la  sortie.  L$ 
Vent  N.  et!  Z.  O. 

Le  2 Mars , idem.  Le  Vent  N.  O. 


IL  Tmc . 


Vvv 


COMMERCE  INTÉRIEUR# 

s ■ A / . ■ 'I". 

tours,  6 Fentôse. 

Le  commerce  est  encore  dans  la  plus  grande  stagnation. 
Celui  5 qui  se  fait  en  cette  ville  , a pour  objet  les  draps  d’Am* 
boise,  de  Loches,  du  Berry,  et  de  Tours.  On  y fabri- 
que aussi  des  soieries  en  noir  , des  mouchoirs  et  des  shawîs 
de  soie.  Il  se  fait  en  outre  un  commerce  considérable  de 
pruneaux,  fruits  confits  et  secs,  de  vins  blancs  et  rou- 
ges , etc.  La  halle  de  cette  ville , qui  cessa  à l’époque 
du  maximum , ne  tient  pas  encore  ; mais  on  fait  espérer 
qu’elle  va  reprendre  : elle  tenait  deux  fois  par  semaine. 


tés' mardi  et  vendredi. 

Voici  quelques  notes  des  prix  courans  de  ces  diverses 
marchandises , sur  lesquels  on  peut  compter  autant  que 
la  variété , qui  règne  maintenant  dans  les  affaires,  peut  le 
permettre. 

Caîmoucs  croisés  d’Amboise  , 2$  liv.  l’aune.  Bîancs 
lisses  de  Loches,  20  1.  Croisés  de  Saint  - Calais  , 1$  L 
Blancs  croisés  de  Beaumont -la  - Ronce , 15  1. 

Il  se  fabrique  eü  cette  ville  des  draperies , en  laines  et 
soie,  qui  sont  supérieurement  faites,  et  dont  on  peut  se 
procurer  des  échantillons  par  la  voie  des  commission* 
mires.  . - 

Toiles . 

On  ne  peut  établir  les  prix  de  celles  de  Laval,  Courttay 

1 a Lnlla  r»A  tûiianf  nno  aH^ahüi  • ' 


la  halle  ne  tenant  pas  encore. 

Fabriqués  de  mouchoirs  et  de  shawU . 

Shawls  de  5 quarts,  la  pièce,  52  liv.  Idem  9 huitiè- 
mes, idem  ^ 46  1.  idem  4 quarts,  idem.  Idem  7 huitîè* 
mes , idem  , 30  1. 

Mouchoirs . 

En  3 quarts , noirs , la  douzaine , 147  liv.  En  3 quarts, 
rayés  à 4 faces , idem  153  !.  En  7 huitièmes , hoirs  , idem^ 
183  !.  En  7 huitièmes , rayés  à 4 faces,  idem,  aïo  1.  Ea 
15  seizièmes , rayés  à 4 faces , idem , 252  1. 

Commerce  de  prunes  et  fruits  secs . 

Les  plus  belles  prunes  ep  corbeille , de  3 liv.  à 3 liv.  10 
aous  la  livre.  ^ 

Les  pruneaux  en  baril , en  proportion. 

Les  fruits  confits  et  seès  en  corbeille  et  botte,  3 liv* 
10  sous  la  livre. 

Fins  de  Tours  et  environs. 

Bîancs  de  Vouvray  et^Rochecorbon,  les  deux  barils* 
ensemble  de  480  pintes  du  pays,  de  dog  àyçg  îiv* 


et  autres 


I 543  3 

Ttoi  mît  roufe[  Saint ~Cyr  et  alentours. 

, V°  Çnï  de  4°°  !•  à 500  hv.  Celui  de  Jone  de  ma  l 

a 6m°  x C(ilui  de  Mont  Louis>  ée  4oo  1.  à 5Ô0  J Celui 
xie  Bleré  et  alentours , de  600  1.  à 700  I,  5 J‘  C 

«•nrînn  * da"S  ÜeU-e  V,ille  un  bureau  de  correspondance  très- 

connu , qui  réunit  la  confiance  publique  sous  la  di™! 
«on  du  citoyen  Lambrdn  - Cartier  1®,*  quTa  été  dm 
lÉ  commerce  et  le  connaît  à fond.  Il  se  charge  de  tout-* 
les  commissions,  relatives  aux  parties  de  commerce  de  «Wr» 

de  ,eS  re“P«r  »vec  exacSde  e?aU  plus 
ludique  bénéfice,  pourvu  qu’on  le  mette  à même  d’arhe* 
tet  an  comptant.  Il  a un  bureau  à Paris  “oironfe 
faire  les  remises,  si  cela  facilite  les  commettans.  P 

Marseille,  8 Pentése. 

Huile  à brûler,  *40  1.  la  millerolle.  Idem  fine  81  1. 

ïôn  • .Y;?;  " ' » ,1?  I «t  « Bit.  coTplk  sï 

£?«  Suc™.,,.!,,,  I„Jl i&oZl- 

gue  , 40  1.  a 45  l.  Ze  tout  poids  de  table' 


P 


S. 


Sucre  en  pain,  14  ijv.  Sucre  brut,  4 l.  Xo  s ici 
J?,®*  Café  bon  marchand,  8 1.  10  s à xi  ,/  " 
Café  Martinique , 8 1.  15  s.  à p ! Azur  b!au  10  1 à 
1.  Amidon,  8 1 Potasse,  4oo  1.  le  cent  Co  on  S 
Domingue,  2300  1.  ldèm  Fernambouc,  aeoo  h liem 
Souboujac,  1700  1.  Idem  Smyrne,  itfoç  1 Idem  Snin 

SS  ?rhyh,’  *45»  1.  Savon  marbré,  12  I £ 
blanc  de  Marseille,  10  1.  Huile  fine,  11  I.  4 s Hniu 

Je  co  at,  53s  1.  J,  d-Àngleterîe  » , * 

e°"â-  «»*•’**? 

Voiture  pour  Paris . 

De  Lyon,  1 15  J.  De  Nantes , 60 1.  D’Orléans  (,i 
De  Brest,  i8o  I.  De  Lorient,  165  l.  De  Marseille  .J* 
I-  peut  poids.  Du  Havre,  37  ].  De  Rouen,  2 s i! * 9 

Rouen,  16  Ventôse\ 

Lille,  le  17  Ventôse. 

Rasiire  de  graine.  Tonne  d'huile.  Cent  de  tourteaux 

r'v'  Uv.  S.  Liv.  S. 

• J»®  645  43 

• #c«  « 125  les  404  Jhr, 

y*»* 


Colsat, 

Lin. 


Olliettes.  ï8o  1,200  - 30  •. 

Camamine.  100  700  - 35  « 

Chanvre.  . 43  700  - 42 

Café  marchand,  81.  15s.  laliv.  Id.  première  qualité* 
JBl  18  s.  Lit  Ici-  ci-devant  bourbon,  9I.104.  Sucre  brut* 
7 h 10  s.  id.  Id.  deuxième  qualité,  7 1.  5 s.  id.  Coton 
deSmyrne  , 16 1.  ios.id. Id.  Saint-Domingue,  25 à 26  J.  id* 


Indigo  Saint-Domingue,  45  1. 
Id.  Sojbre,  90  à 100 1.  Poivre 
trois- sixièmes , 32 1.  le  pot. 


Ce  Citoyen  Lepers  r.  fauxbourg  de  la  barre  à Lille , à 
cô'.é  de  la  barrière , prévient  ses  concitoyens  qu’il  vient 
d’etabür  line  fabrique  de  chandelles  moulées , qui  imitent 
la  bougie  par  leurs  façon  et  qualité. 

Le  Citoyen  de  ia  Fontaine , rue  de  l’humanité,  ci-de- 
vant des  Jé  uites,  N*.  1145,  vient  de  recevoir  une  partie 
de  thé  fin  et  autres , qu’il  passera  à bon  compte. 


Fendant  la  iere  Décade  de  Ventôse 


an  3<f me* 

Entrée . 

Le  St . Pierre , Me.  Grenon  , du  port  de  43  tonneaux* 
venant  de  la  Rochelle , sur  son  lest. 

La  Providence , Me  Ferrer  J ci  u port  de  36  tonn. , Ve* 
liant  de  St.  Martin , chargé  de  sel. 

La  Jeune  Eülalie  ^ Me.  Penot,  du  port  de  11  tonn. , 
venant  de  la  Tranche , chargé  d’oignon. 

UEpadf  on , Me.  Lavergne , du  port  de  60  tonn.,  ve- 
nant des  Sables  , chargé  de  charbon  de  ferre. 

La  Desirée , Me.  Nezereau,  de  110  tonn.,  venant  de 
Plassac , chargé  de  bois, 

L'Espérance , Cap,  Corbezian,  du  port  de  71  tonn.* 
venant  de  Y Orient , sur  son  lest. 

La  Bien  Aimée , Me.  Ferret , de  70  tonn.  , venant  de 
la  Rochelle , chargé  de  bois. 

La  Jeune  Caroline , Cap.  Guilbaud,  de  100  tonn.  , ve- 
nant de  la  Trembiade chargé  de  bois  de  pin. 

La  Marie  Françoise , Me/Pierre  Soubion  , de  80  tonn,* 


venant 


Ylsle  d 0 1er  an , charge  de  sel. 

Le  Petit  Pierre , Me.  Alnet,  de  60  tonn.,  venant  de 
Brest , sur  son  lest. 

La  Bonne  Amie , Me.  Coindreau,  de  15  tonn.,  venant 
à'Oleron , chargé  de  sel. 

Le  St.  Pierre , Me.  Fournier  * de  26  tonn. , venant  de 
Chalon , chargé  de  sel. 

Le  Jean , Me.  Grassiot,  de  4 6 tonn. , venant  de  l 'hit 
d'Oleron , chargé  de  sel. 

Les  Deux  Sœurs  , Me.  Bute!  , de  39  tonn.  , venant 
de  Plsle  d'Oleron , chargé  de 


V Elisabeth % Me.  Chaînant,  de  18  tonn.,  allant  aux 
Sables , chargé  de  foin. 

1 L'Union , Me.  Fedeau  , de  44  tonn. , allant  à Bordeaux  , 
sur  son  lest. 

La  Marceline , Me.  Turenne,  de  20  tonn.,  allant  i 
Dercie , su?  son  lest. 

La  Julie , Me.  Boyer,  de  55  tonn.,  allant  à la  Flotte , 
chargé  de  bois. 

La  Marie  Elisabeth , Me.  Angé,  de  75  tonn.,  idem. 

L*  Marie  Anne , Me.  Robin,  de  39  tonn.,  allant  à 
Olqron , sur  son  les*. 

La  Jeune  Emilie , Me.  Pinant , de  11  tonn.,  allant  à 
Ylsle  de  Ré  9 idem. 

La  Société , Me.  Parentan,  de  18  tonn.,  allant  àO/r- 
t?#,  idem. 

L'Espérance , Me.  Bergean , de  71  tonn.  , allant  à C//4- 
rante , chargé  de  futailles  vuides. 

Za  Aimée 9 Me.  Feret,  de  70  tonn.,  allant  à la 
Rochelle , chargé  de  bois. 

L'Aimable  Perpetue , Me.  Menet,  de  61  tonn.,  allant 
à la  Rochelle , chargé  de  bois. 

La  Belle  Ancu9  Me.  Patrean,  de  9 tonn. , allant  à la 
Tremblade , chargé  de  froment. 

La  Suzanne , Me.  Terrier,  de  39  tonn.,  allant  à la 
Rochelle , chargé  de  morue. 

Le  St.  François , Me.  Le  Tonarc  , de  15, tonn. , allant 
à Vannes , chargé  de  vin  et  eau  - de  - vie. 

Le  Joseph , Me.  Neret , de  64  tonn. , allant  à l'Isle  Ré • 
public  aine , chargé  de  perches. 

Z*:  Deux  Sœurs , Me.  Donat,  de  43  tonn.,  allant  aux 
Sables , chargé  de  fpin. 

Les  Quatre  Frères , Me.  P.  Allemand , de  40  tonn.  # 
allant  à la  Rochelle , chargé  de  bois. 

Z’jE/r>  , Me.  Vivien  Allemand , de  40  tonn. , allant 
chargé  idem.  ^ 


Navires  en  relâche . 

Chargement  dé  la  goélette  Américaine  D,  Can 
i5Q^caisses Ver- blanc*  “ca^fcr’aÿonf cafs* 

% 3sr,i  car  4S- 

I. fur  borax,  aa  fûts- mine  de  bl Il  êi‘ e'  * fu«  v,trro1  » 
s6  fûts  « Xrfi* 

ses-  de  coton  13  coffres  borax  f 5 Sis  Wne^TlSs 

acier , 1 grepier  charbon  de  rerre!  aitou*  H paquets 

Chargement  du  navire  V Active'  Pan  T 

venant  de  Roppahamwck . en  Pi’rgÙh,  Shé  fcS"5^ 

\ssr,  îsrs»*4^^Uii 


quest 

autres  marchandises.  7 ''“W45C  uc  «t 
& Le  *4  > goélette  Américaine , /<? 

Àrl  d£nw*f"e’  chargée  de  sucre,  ffi 
. Puf?*  qcte  ce  navire  a rencont 

3°  bâtraiens  de  guerre  Anglais,  et  de  6 à 
marchands,  qui  cinglofent  hors  la  Manche 
Ces  deux  navires  vont  faire  10  jours  de  q, 
i *5».  le  brick  T Olivier  , Cap.  Olive 
fleur  , allant  à R'aRery,  sur  - Somme , chargé 
Hier  au  soir  est  entrée  la  goélette  Amér 

Çap*  Pa,v,d  Lufhm,  venant  de  Glofer  de  £ 
chargée  de  cuirs , savon , etc.  - 


t 5*7  ! 

BO&fttAUJU 

Entrée» 

' ta  Frèdèricka*  Dorothéa , Cap.  Schendrecjisen  , venu 
de  Tonneng , chargé  de  332.  barils  bçeuf  salé  , 59  barils  de 
biscuit;  les  Quatre- O âmes , Cap.  Peter  Molos,  venu  de 
Copenhague , chargé  de  2100  boisseaux  froment,  10  quint, 
poisson  salé  et  sec,  2 grenier  planches  de  sapin  ,2  caisses 
savon  blanc;  le  Mentor , Cap.  Suebag,  venu  de  Uddewald9 
chargé  de  1222  barils  hareng  salé,  5 futailles  huile  de  pois- 
son , une  partie  de  cabüau,  1 grenier  d’alun  dérochés; 
le  Grasbronck , Cap.  Peter  Meyne,  venu  d’ Hambourg  , 
Chargé  de  216  caisses  drogueries,  189  barils  d’amidon, 

? balles  de  piment,  ji  balles  de  soude,  2 caisses  tôle  ; 

12  barils  savon  liquide  , 83  caisses  de  savon , 150  barils 
de  beurre , 22  futailles  potasse , 6 futailles  sucre  eh  pain  , 
72  futailles  huile  de  navette , 18  b^les  de  poivre,  34  ba- 
rils de  suif,  3a  caisses  de  chandelles;  VEliza , Cap.  Tris- 
tjran  Baynard  , venu  ^Hambourg , chargé  de  32  barils  de 
savon  mou;  la  Persévérance , Cap.  Peter  Rright,  venu  dp 
Ncw-Yorck  > chargé  de  14#  barils  potasse,  340  cuirs  cor- 
royés, 4 barils  indigo,  30  barils  viande  salée,  76 caisses 
savon , 29  futailles  morue  sèche , 4 caisses  souliers , t 
balle  coton,  730  côtes  de  cuirs  tannés,  too  barils  huile 
fte  baleine,  15  tonneaux  bois  de  gayac,  25  barils  farine; 
te  Hope\  Cap.  William  Bambridge,  Venu  à' Hambourg  9 
Charge  dç  14  boucauds  de  tabac , 40  caisses  de  savon , 300 
Ibariis  de  bœuf  salé;  pHarmony , Cap.  J.  Buker,  venu  de 
Boston , chargé  de  3 66  barils  potasse,  19  balles  coton, 
a ballots  peaux  de  daim,  11  cajsses  chandelles,  149  fu- 
tailles morue  sèche,  1 grenier  cuirs  tannés,  66  futailles 
huile  de  poisson , 30  quintaux  morue , 150  caisses  de  savon  , 
30  boucauts  de  tabac,  33. barils  cfe  souliers;  le  Georges*  9 
Cap.  Garley,  yetiu  de  Boston , chargé  de  10  barils  viande 
salée , 57  fréquins  de  beurre , 7 caisses  savon  ; la  Farou- 
che , Cap.  Samuel  Lewes , venu  à'Altona , chargé  de  1415 
harils  de  bœuf  et  cochon  salé,  58  milliers  de  fer,  22  fu- 
tailles de  fromage,  14  caisses  de  savon,  6 balles  de  peaux 
de  veau,  4 pièces  d’huile  d’olive;  V Emmanuel , Cap. 
Christranfend  , venu  de  Copenhague , chargé  de  ^oboîs- 
seaux  de  froment;  la  Pénélope , Cap.  Bray,  venu  d’ [Ham- 
bourg chargé  de  25  barils  huile  de  lin  , 1 grenier  charbon 
de  terre,  40  caisses  savon,  112  sacs  haricots,  déballes 
coton;  le  Cheval  - Marin , Cap. 1 Meudels,  venu  de  Bre- 
men9  chargé  de  15  futailles  huile  d’olive,  59  balles  coton, 
180  planches  de  sapin  , 21000  bouteilles  vuides,  13  futnil-  - 
les  garance  , 3 6 futailles  huile  de  graine  , 3 futailles  d’An- 
timoines,  1666  fromages,.  57  futailles  potasse,  10  futail- 
les, 34  caisses  droguerie,  29  balles  de  poivre,  2 grenier 


charbon  de  terre,  100  demi  - frequin#,  25  barils  de  beurre; 
50  futailles  alun;  le  Guillam , Cap.  James  Lea , venu  de 
Marblehead , chargé  de  95  barils  d’huiie  de  morue , 5»  ^ 
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caisses  de  savon , 460  qqjntaux  moçue  sèche 
chandelles. 


Ê T A P L E S. 

r • i *, 

On  vendra  à Etàpîes , District  de  Boulogne , le  11  Ger- 


4ninal  prochain,  10  heures  du  matin: 

669  boriques  de  vin,  tant  blanc  que  rouge,  dont  la  ma- 
jeure partie  en  vins  fins  et  de  Medoc  d’entremets.  21  Cais- 
ses de  50  bouteilles  et  17  Caisses  de  36  dito  , Château  Mar- 
gaux.  3 Pièces)  eau- de**  vie.  2 Boucauts  de  vert-de-gris. 
10  milliers  de  café  de  St,  Domitigue.  30  Caisses  de  26 
thcpns  de  fruits  confits  à Peau-de- vie.  25  Caisses,  20 
demi- caisses  et  5 banques  de  Prunes,  dites  Ste.  Cathe- 
rine , provenant  du  navire  Hambourgeois , le  Jeune  Geer « 
ges.  Cap.  tienry  Konig , venant  de  Bordeaux. 

L E HAVRE. 

Il  sera  vendu  publiquement,  le  5 Germinal  prochain, 
sur  les  dix  heures  du  matin,  une  partie  de  quatre-vingt 
balots,  contenant  trois  cent-soixante  douzaines  de  peaux 
de  chien  de  mer,  répostés  dans  un  magasin  vis-à-vis  lé 
citoyen  Le  Carpentier  - Prévost , proche  la  manufacture  de 
tabac. 


Poutres  et  planches  de  sapin , à vendre  publiquement 
sur  Je  port , le  29  Ventôse,  après  midi,  par  Ve.  g.  mol- 
lien  et  fils  a’né , provenant  de  la  cargaison  du  navire,  la 
Christine , Cap.  William  Hansen , de  Mandall.  On  pourra 
traiter  de  gré  à gré  avec  eux , pour  une  petite  partie  d’etoffe, 
fil  à voile,  cuirs,  savon,  alun,  huile  de  poisson  et  au- 
tres objets. 


Aujourd’hui  r 23  Ventôse.  Le  vieux  Célibataire , co- 
médie en  5 actes.  Suivie  du  Maréchal  ferrant , opéra  e$ 
1 acte. 

En  attendant , Les  Empériques  et  Raoul  de  Criqui . 


De  Pimprimerie  de  quint  ondaatjej  JÇditeus 
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COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 

NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTERAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


«'■  J»  >7  "n  n l"'1  * ~7  T*  t ' f 

34  fontôsc année  Rcpubl.  Sam,  14  Mars  1795.CV.  su) 

Soleil  * Lever  6 h.  8 id<  Coucher  , 5 h.  53  ni. 
Irtine, Jour 24,  Lev.  1 h,  4-501.  mât  Cbuch.,iôh.4oin.mat< 
Nouvelle  Lune,  le  30, 

■ ff 

/-DUNKEltGUE  et  OS  TENDE  , 7 lu  12  m. 

JCA LAIS?  ‘ * • ‘ ‘ • 6 '?*  4Î  m* 

iViaree»  < B0U1  ^CNECt  VALLERY,  S.  S.,  5 h.  57  m. 

Ldouvres  , . . ï . . 6 h 57  m. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES» 


Ü Ô t L A N 


IT  Eor 


, Iç  Mais  (13  Peviôse.')  •—  A la  séance  , q’taé 
Jesiié;  i^êSv  ntims  p-oyispires  du  R uple  de  Hollande  ont 
gfenife  le  ip  Février,  le  Coraitétie^  salut  public  a fait  r\f- 
port  de  se^  négociât!  >ns  avec  les  Représenta  os  fiançais 
le  gênerai  pichugrp  , ppur  remettre  en  activité  in  pêcherie' 
ite  la  marée!  Lèÿ  Représenta  ns  ji  îe  Général  pichegrü 
avoient  témo’giïéy  cbrnbi  n ils  étoîent  persuadés  de  la  né- 
cessité de  rendre  au;  pays  jupe  branche  d’industrie  et  une 
Ressourcé  si  allié  à tous  égards,  pourvu  se  u létal  eut  qu'ont 
n’abusât  point  de  la  sprjt'ie  des  pipques  de  pêcheur. 

En  conséquence , *le  Comité  Fut  prié  de  projette*  uner 
public;  tion,  par,  laquelle  fa  pêçherje  de  la  ninrée  sefoit 
permise  sous  les  précautions  convenables.  Cette  pub-lica- 
JÜpn  vient  de  paToître  en  date  du  &q  ppyn>r. 

• Le  19  et  le  20  Février,  plus  de  2,„qoo  Français  ^oric  22W 
îjvjés  * Groningue  , et  mit  été  suivis  par  plusieurs  corps  > 
*ant  infanterie  que  cavalerie , dont  une  grande  partie  a 
(détaché  Ppur  occuper  Deifeiel , Hkurtange  .et  Nf?u\yer- 
Ischans, trois  forts  sur  lés ft ornières dèMunster  er  deï’Oosjf* 
Frise;  Drffzicl  est  un  des  meilleurs  torts  de  mer  de  ?Ed* 
//•  Ttmc*  * X&& 
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rûpei  à V embouchure  de  l'Fms vis  • à - vis  d'Emden , 

raprochè  de  là  mer . Les  gros  vaisseaux  peuvent  y en- 
trer et  sortir , la  plus  grande  facilité  en  tout  tems  etaveè 

tout  vent  ; avantage  inappréciable. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 


COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

i - 

AMSTERDAM  , le  28  Février  1795,  (10  VentSse .) 

les  vie'u»  v Fl.  * tt  1.  $ 


,/  Les  louis  d’or  valent 
veaux , Fl. , -roi.  16  à 17s  Ecus  blancs  de  61.  tournois^ 
£2  s.  argent  courant.  Poivre  noir,  37  d.  la  Hv.  pîttD 
Blanc,  45s.  la  îiv.  Gérofle  75  s.  la  iiv.  Piment  FîVr 
42 , le  cent  pesant.  Le  tout  argent  courant* 

COMMERCE  IN  T £ R IE  ÜR. 


bordeaux,  13  Venté 

Café  Sdnt-Boffiingiie,  bon  ord. , d i.  la  Iftv  Eâû-db 
e,  3000 1.  les  50  veltes.  Huile  de  colsat*  4 L Ht  livres 
Les  sucres  sont  un  peu  en,  calme., 

| ' N 44N  T e,  s , le  8 VtntUe. 

Sucre  brut,  450 1.  à 650 1.  le  cent.  Id.  tête  et  f erri? . 
jo  1.  à iibol.  itiem.  ld.  en  pain,  12I.  à 1$  1.  là  liv, 
àfé  St.  Dcmingue,  7 1.  à 8 1.  la  liv.  Id.  triage,  5 1.  à 61, 
Higo:,  50 1.  à 661.  Gomme  du  Sénégal,  600 1.  à 650 1< 
livre,  16  1.  Coton  St,  Domingue,  2000I.  à 2200 1.  h 
rit.  Id.  Smyrne , 1400  ?.  à 1500I.  Id.  Bourbon  , 2400  J« 
2500 1.  Laines  d’Espagne  , 2400 1.  â 2500  j. 


[OUVEMENT  DU  PORT  DE  BORDEAUX, 

Du  7 Ventôse. 


allant  à Hambourg,  Ferrière , 
Le  5e.  George  , de  200  tonn, 
fack»  Ferrière  9 courtier* 
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Le  Mars,  de  130  tonn  , Cap  Harmes,  allant  à liant • 
four  g.  Ferrière  courtier 

La  Sophie  Catherine , de  120  tonn..  Cap.  Collé,  allant 
â Copenhague  Pohl,  courtier.  . 

La  Marie-Catherine , de  100  tonn.  , Cap.  Wendt,  al- 
lant à Bremen.  Dumas,  courtier. 

Le  Berntingham  , de  250  tonn. , Cap,  Lovell , allant  à 
Philadelphie  Constantin , courtier. 

Le  Nord- Egrett,  de  110  tonn..  Cap.  Knap,  allant  à 
Hambourg.  Sauvage,  courtier.' 

Le  Johannes i de  So  tonn.,  Cap.  Burckman , allant  à, 
Hambourg.  Pohl , courtier. 

L' Iphigénie , de  120  torin. , Cap.  Thomson,  allant  à 
Philadelphie . Constantin , courtier. 

ha  Sally  9 de  200  tonn..  Cap.  Vouse,  allant  à Boston « 
Constantin,  courtier. 

La  Charlotte , 'de  250  tonn. , Cap.  Beauvers , allant  à 
Boston , Constantin,  courtier. 

Le  Brandy , de  200  tonn..  Cap.  Miller,  allant  à Phi - 
ladelphie.  Çostantin , courtier. 

La  Résolution , de  120  tonn..  Cap.  Faleck,  allant  à 
Bremen.  Pohl , courtier. 

La  Johanna  Çhristina , de  J30  tonn.,  Cap.  Libert, 
allant  â Bremen.  Pohl , courtier. 

V Alliance  9 de  110  tonn..  Cap.  Dahlin  , allant  à Bre* 
men  Pohl,  courtier. 

La  Dame  Anne , de  120  tonn.  . Cap.  Gabhard,  allant 
à Hambourg.  Ferrière,  courtier. 

La  Neutralité  , de  100  tonn.  , Cap.  Blom,  allant  à 
Hambourg  Pohl,  courtier. 

La  Fré dérika- Johanna , de  100  tonn..  Cap,  Toucher, 
allant  à Copenhague.  Pohl,  courtier. 

NOUVELLES  MARITIMES. 

Le  3 Fe ntôse.  Le  convoi, parti  de  Lorient  le  27  Pluviô- 
se, au  nombre  de  30  voiles  , sous  l’escorte  de  trois  cor- 
vettes , ayant  été  séparé  et  dispersé  à la  hauteur  de  Plsle- 
Dieu  par  un  coup  de  vent  le  28  dudit,  environ  douze  bâ- 
timerfs  du  même  convoi  s’étant  ralliés  et  faisant  route  ledit 
jour  trois  Ventôse  pour  entrer  dans  les  perthuis  d’Antio- 
che , et  se  mettre  à l’abri  dans  les  rades  de  la  Rochelle  , 
neuf  ont  été  pris  par  trois  frégates  anglaises,  qui  croisaient 
depuis  l’entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux,  jusqu’à  l’ou- 
verture dudit  perthuis;  de  ce  nombre  le  bâtiment  le  plus 
intéressant  est  le  navire , le  Courier  de  Cayenne , de  Bor- 
deaux, Capitaine  Mille,  chargé  de  poivre  ot  autres  mar- 
chandises de  l’Inde \ ley  chargement  des  autres  est  de  peut 
de  valeuri  trois  ou  quatre  ont  même  été  brûlés  ou  coulés* 

X*x  % 
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s. 


te  iConsdl- général  de  la  Commune  le  boîtiers,  âésfr 
?ant  concourir  au  rétablissement  du  commerce  \ seul  moyen 
dé  ramener  l’abondance  et  la  prospérité  publique  prévient  . 
Ses  (concitoyens , que  la  foire  , ci-devant  lire  ta  mi - carême^ 
Rendra  comme  à l ordinaire',  le  aa  Ventôse  ou  i%  Mars 


figchm  * V* 


A R I 


Ms  de  là  'commission  des  s eccurs  publies* 


M tés  personnes , qùi  desirproient  faire  travailler 
linge,  couture,  broderie,  filature  en  laine  Ou  coton,  tri-’* 
cot  et  autres  ouvrages  , 'sont  prévenus  qu’il  vient  d’érre 
établi,  p§r  la  commission  dps  secours  publics , des  ateliers 
en  tout  genre  à la  maison  dt  Lamarre , rue  du  faubourg 
Denis,  destiné  par  la  Loi  du  U5  Frimaire  dernier,  a la 
détention  dés  filles  ej  femmes  condamnées,  précédemment 
renfermées  à la  Salpétrière.  J . . v A 

s S’adresser  à la  citoyenne  Bernard.,^ürveiHante fen  cftef . 
4 U dite  maison  de  Lazarre.” 

$amt  et  fraternité, 


C O N V ® N T I O N 


Hav^T',  adjoint» 

nationale 


s 


Séance  du  Péntâse,  Chenier  et  Sieyeb  prononcent 
Chacun  un  discours,  tendant  à prouver  la  nécessité  et  la 
justice  du  rappel  des  députés  proscrits;;  ils  sont  vivement 
applaudis;  l’Assemblée  décrète  llmpression  eî  ripsertiôn 
aii  brli'étin  de  correspondance. 

Merlin  fait  en.  suite  le  rapport  attendu  sür  le  même  ob- 
jet. il  est  souvent  "interrompu  par  tas  jdus  vifs  applaudis* 
setriens , ët  la  Convention  adopte  le  projet  de  décret,  qu’il 
présente  au  nom  des  trois  Comités  de  gouvernement*,  et 
d’après  lequel  les  députés  prescrits  sûotrappeïlesau  sein 
de  la  Convention , Si  l’exèéptîon  dé  iLâhaye , sut  lequel  il 
sera  fart  un  npron  particultar. 

La  moti  n de  Marée,  fendant fà» ce  que  ta  conduite  d« 
Julien  de.  Toulouse  soit  examinée^,  -est  renvoyé  aux  ComW 
tés  pour  faire  un  rapport. 

Séance  du  tg  Péntôse.  Deville  rend  compte  des  réda- 

mwîotès  (jiii  oïrç  $«$###«  mite  fe  IM*  tenwfe 
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fôus  les  fonctionnaires  publics  destitués  ou  supprimés 
datte  Iturs  Oomiminfes  respectives  ; des  négociais  de 
Rh  cims,  drt-il  * fcfui , depuis  la  formation  Je*  Comités 
de  ^surveillance,  en  ont  été  membres  jusqu’i  leur  abolition  , 
prononcée  depuis  le  9 Thermidor,  oi  t demandé  â la  M > 
nicipalité  des  passeports  pour  Vaquer  aux  a faires  de  leur 
commerce;  on  leur  en  a refusé,  en  disant,  que  la  Loi  les 
obligeoit  à rester  dans  la  Commune;  ces  negociatis  nesont 
pas  tes  Seuls  dans  lfe  même  cas,  et  vous  semez,  combien 
lVtivité  du  commerce  peut  en  s uffrir.  Je  demande  que 
le  Comité  vous  prés  ntê , demain  ,un  rapport  polir  parer  à 
cet  inconvénient.  (Décrété.) 

Dumont  lemàn  e que  ie  décret,  qui  ordonne  la  célébra- 
tion de  ranniVersaire  du  31  Mai,  soit  rapporté.  Cette  pro- 
position, mise  aux  voix,  est  adoptée. 

On  appelle  Cambon  à la  tribune  pour  les  finances,  il 

Î Présente  un  projet  de  décret , tendant  à fixer  la  retenue  sur 
es  rentés  foncières  ^ -au  dixième,  et  au  vingtième,  sur  les 
rentes  viagères.  Après  quelques  débats  ce  point  est 
adopté. 

Le  vérificateur  en  chef  des  assignats  annonce  , qu’il  sera 
brûlé,  au  jardin  des  ci -devant  Capucines,  quatorze  mil- 
lions d’assignats;  lesquels,  joints  a Ceux  déjà  brûlés, 
forment  un  total  de  deux  milliards , six  cent  dix  million* , six 
Cent  quatre -vingt- trois  mitte  livres. 

P © L I T I <2  O t. 

■ / 1 

VRAIS  INTÉRÊTS  Ï)E  LA  VR'ANCfc,  RELATIVEMENT 
A LA  HOLLANDE. 

ÇSuite  au  N°.  p.  518.) 
lïètat  est pauvn  et  obéré, 

La  Hollande  dévoît,  avant  la  guerre  avec  rAwgleferre* 
environ  huit  cents  millions  de  florins;  et  cè  n’est  pas  gros- 
sir les  objets,  en  évaluant  Sa  dette  actuelle  à un  milliard, 
puisque  le  cinquantième  denier , levé  en  1788 , a seul  grossi 
la  dette,  de  quatre-vingts  millions.  Les  oblîgati  ns  sur 
l'état  qui,  avant  1780,  avoietlt  été  portées  jusques  $ cent 
quinze  et  môme  cent  dix -huit , sont  tombées  à cinquante  * 
ce  qui  prouve,  mieux  que  tonte  autre  chose  # la  mauvaise 
conduite  du  gouvernement  actuel,  et  lç  fâcheux  état  des 
finances. 

Ifr  numérale  yjfeétfftik  Holiatiâe  est  feu  considérable 
Gommé  Hfe  déjà  <été  observé * le  numéraire  est  peu  n 6* 
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eessaîre  at î commerce  de  Hollande  ; les  batiquê* , et  ïéî 
caissiers,  qui  sont  de  petites  banques  particulières , pour* 
voient  à/  tous  les  paiemens  du  commerce , et  rendent  les 
mêmes  services,  que  la  caisse  d’Escompte,  avant  qu’elle 
fi  t paralysée  par  les  vexations  du  ministère,  rendoit  au 
commerce  de  Paris.  On  ne  saurait  guère  calculer,,  pour 
toutej’étendue  de  la  République  des  Provinces- Unies,  sur 
line  j mis  gtande  somme  de  numéraire  effectif  que  cent  mil* 
lions  de  florins.'  Les  hauts  prix  de  l’or  et  de  l’argent,  ont 
fait  exporter  par  le  commerce  tout  ce  qui  n’étoit  pas  ri» 
goureusement  indispensable  à la  circulation  intérieure. 
Quant  aux  trésors  de  la  banque  d’Ainsterdhm , dont  on 
sVt  toujours'  fait  une  si  grande  idée  dans  l’étranger,  on 
peut  affirmer  que,  dans  les  tems  les  plus  prospères,  ils 
n’ont  jamais  excédg  la  somme  de  vingt -cinq  millions  de 
florins;  et  -à  présent  il  est  bien  prouvé  que,  par  une  vio*, 
latjoji  de  la  foi  publique  , Je  gouvernement  a mis  la  main 
sur  les  espèces  ou  matières  qui  se  trouvoientrà  la  banque,  . 
Ct  qu’il  n y a pat  un  écu  en  valeur  réelle. 

(La  suite  dans  notre  prochain  i\TQ.) 

" BULLETIN  DES  PAYS-BAS. 


Bruxelles*  zp  Février . Une  proclamation  des  Repré- 
sentons du  Peuple,  prohibe  la  fabrication  du  genièvre  dans 
toute  l’étendue  de  la  Belgique.  Il  est  dit  dans  le  préam- 
bule , que  le  grand  nombre  de  fabriques  de  genièvre , exis- 
tâmes dans  toute  la  Belgique  et  autres  pays  environnans, 
est  une  des  principales  causes  qui  nuisent  à l’exécution 
des  réquisitions , faites  pour  assurer  les  subsistances  des  ar- 
#mées;que  la  consommation , que  font  les  fabriques  de  ge- 
nièvre est  telle,  que  dans  la  seule  Flandre  orientale ,, il  en 
existe  cent  quatre- vingt- une  qui  consommentchaquè jour 
le  grain  nécessaire  à la  subsistance  de  plus  de  deux  cent' 
mille  citoyens,  le  charbon  qui  serviroit  au  chaufage  de 
plus  de  neuf  mille  familles  pu  ménages,  et  l’avojne qui 
nourrîroit  plus  de  deux  mille  trois  cents  chevaux,  ce  qui 
. donne  une  idée  de  la  consommation  énorme  de  cette  fa- 
brique dans  toute  l’étendue  de  la  Belgique , et  autres  pays 
Conquis  environnons;  consommation  qui  préjudicie  infini- 
ment^ l’approvisionnement  des  villes  et  Communes , et 
en  lève  une  grande  partie  des  subsistances  du  Peuple  ; que 
parconséquent  les  avantages , qui  peuvent  résulter  de  ces 
fabriques , ne  seront  pas  à comparer  aux  inconvé.niens  qu’él- 
les  occasionnent,  etc.  1 

Bruxelles , U i$  Ventôse , Vomi  ce  que  les  gaxet tiers 
allemands  publiait,  des  mesures  prises  par  plusieurs  pria» 
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ces  de  l’Empire,  pour  arrêter  les  armes  victorieuses  de  h 
République  française,  qui  menacent  de  pénétrer  en  Alle- 
magne par  la  Westphalie  et  le  pays  d’Hanovre.  L’Electeur 
de  Saxe  va  fournir  fin  corps  de  10  mille  hommes  de  bon- 
nes tFoupes;  celui  de  Hanovre  un  supplément  de  15  milie 
hommes  aux  troupes,  qui  servent  déjà  dans  l’armée  An- 
glaisent qui  formeront  ensemble  un  total  de  25  mille  corn- 
battans^le  Land -Grave  de  Hesse -Cassel  ajoutera  de  nou- 
* Veaux  renforts  à ses  troppes,  à la  sajgke  de  l’Angleterre  7 
séquelles  seront  portées  û 18  mille  rfmnmes.  Le  roi  de 
Prusse  » dont,  les  Etats  sont  menacés  , fournifa  de  son  côt£ 
30  à 40  mille  hommes:  toute  cette  armée,  qui  doc  être 
portée  à cent  mille  combattans,  sera  rassemblée  pour  le 
iriilieu  d*Avril  à sa  destination , et  l’on  ajoute,  que  ce  s ra 
îe  prince  Henry  , le  compagnon  d’armes  du  grand  Frédéric, 
qui  en  aura  te  commandement  en  chef.  Malheureusement 
pour  la  coalition  , cette  belle  armée  ne  se  trouve  encore 
que  sur  le  papier  , et  les  Généraux  français  ne  paroi isetif 
; pas  vouloir  attendre  sa  réunion , pour  agir  vigoureusement* 
Déjà  l'on  assure , que  le  Général  Pichegru  va  se  mettre  en 
marche  pour  Munster,  et  delà  vers  les  Etats  de  Georges* 

Les  lettres  du  Bas- Rhin  marquent,  que  les  colonnes 
de  troupes  françaises,  tant  de  Farinée  de  Sambre  et  Meu- 
se, que  de  celle  du  Nord,  s’avancent  de  plus  en  plus  de 
Wesel,  et  que  déjà  même  elles.,  ne  sont  plus  qu’à  une 
.cfltnie-  lieue  de  cette  f>rteresse>;  Différens  corps  de  trou- 
pes Autrichiennes  et  Prussiennes,  qui  occupoient  des  pos- 
tés fortifiés  , dnt  été  pour  là  pluprrt  forcés  et  obligés  à se 
replier  jusqu’à  une  petite  distance  des  glacis  de  la  place* 
Il  paroît  de  plus- en  plus  en  positif,  que  le  siège  dé  We- 
sel ne  tardera  pas  à commencer  : route^l’artillerie,  îes-nrtf- 
nitions  de  guerre  de  toutes  espèces  , nécessaires  pour  cet- 
te entreprise , seront  tirées  des  vastes  arsenaux  de  larHol- 
lande,  qui  se  trouvent  encore  être  ceux  de  l’Europe,  les 
mieux  fournis. 

Le  10  de  ce  mois,  te1  garnison  Autrichiennè  de  Luxem- 
bourg fit  une  recônnoissance  des  postes  avancés  des  Ré- 
publicains; après  une  fusillade  assez  vive,  mais  nulle- 
ment meurtrière,  l’ennemi  se  retira.  Le  lendemain  11,  à 
.cinq  heures  du  matin,  les  Impériaux  firent  une  tentative 
plus  sérieuse,  pour  s’emparer  de  quelques  batteries  fran- 
çaises et  détruire  les  retranchemens  : deux  colonnes,  d’en- 
viron deux  mille  combattans  chacune , s’avancèrent  avec 
de  l’artillerie , et  obligèrent  tous  les  avant -postes  à se  re- 
plier sur  ies  cantoimemens  retranchés,  dont-  iL  faisoieirt 
partie.  Cependant  l’ennemi , fier  d’un  avantage  aussi  léger 
jet  qu’il  devoit  simplement  à son  excessive  supériorité  en 
nombre  9 attaqua  à la  fois  trois  batteries  ; alors  il  s’engagea 
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v.n  coûtât  fortg  et  meurtrier , où , de  part  et  Vautre , Petit 
sebàttoic  avec  une  égale  intrépidité;  les  Républicains  dé«* 
fendirent  leurs  portions,  avec  une  opiniâtreté incrojablès 
seulement  un  seul  poste  fût  forcé  pat  les  Autrichiens;  mâfe 
il  ne  tarda  pas  à être  repris:  l'ennemi  voyant  l’inutilité  de 
scs  efforts,  se  replia  en  bon  ordre,  amenant  avec  loi  quel* 
que»  chariots , chargés  de  vivres,  dont -il  s’étoit  emparé; 
jDu  reste*  le  siège  de  Luxembourg  va  se  pousser  avec  upé 
vigueur  nouvelle  > et  le  bombardement  continue  toujours 
avec  beaucoup  de  vivacité. 

Un  nouveau  genre  d 'accaparement  ef  d *a gi  ot  si  ge' s’exerce 
en  ce  moment  sur  les  grains*  Des  individus  paFcoqf -ne 
les  campagnes  et  ÿ achètent  le  bled,'  en  numéraire,  à 
tout  pnx  ; ces  manoeuvres  ont  fait  hausser  le  froment  dç* 
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puis  15  jours  de  5 florins  10  sols  la  rasière  , à 7 f.  et  10  s.* 

■ (f  1 ï est  le  prix  actuel;  encore  est- il  très  d.ffîcile  de  s’ett 


procurer  à ce  prix,  qui  va  s’augmenter  de  plus  en  plus, 
L’administration  centrale  jette  en  ce  moment  ùn  œil 
sur  notre  commerce  languissant;  elle  s*occupe  avec  séle 
«riçpiu>ie  fs  mesures  , capables  de  le  revivifier , surtout  ce» 
lui;  de  nos  prôyintes  avec  la  Hollande.  *!•  partît  mêpie* 
4311e  les  HoHan  aïs  Se  décident  à faire  des  affaires  en  pa* 
“pfer,  et  qü'il  va  être  adopté  un  changé  à cet  égards  cofiï* 
nie  cela  se  pratique  en  Suisse. 


A t,  O U F.  R P R K S E N T IM  K N T* 

tîue  très  jolie  maison  de  campagne,  située  au  hameau  de 
Commun©  de  S.  Tr.cat,  près  Calai*  et  Cuîiies. 

consistant. 

/En  dfcux  salles , tme  cuisine , une  < ffice , une  petite  es  Ve  et  càveat* 
jttujs  chambres  hautes  ap  premier  étage  ainsi  qu'uu  cabinet  : plus  , deux 
autres  chambres  en  mansarde  au  dessus*  le  tout  Jamhrisé,  peint  * 
plafonné,  et  tapissé  en  pap.ér,  dans  le  goû  moderne:  le  tout  en  par- 
tie meublé»  orné  de  cartes  géographiques,  estampes  et  tableau^;  plut 
tune  remise,  basse  cottr,  et  poulailler,  une  ëeu rie  pour  deux  che- 
vaux, et  un  pigeonnier,  situé  d ns  la  cour  du  fermier. 

Un  beau  jardin,  garni  de  très-t.ons  arbres  à fruits:  au  milieu  du- 
quel  est  située  la  due  maison  : en  outre  un  local  très  étendu  et  agréable’ 
pour  tes  promenades , tant  en  charmille,  qu^en  pbns  réguliers,  en- 
tourant la  dite  maison  , laquelle  a été  oectipée,  pendant  plusieurs  an. 
)Hé<*s,  par  des  familles  Anglaises  et  HoHaiAiaises. 

Pour  plus  ample  information  l’on  s’adressera  au  citoyen  ph.  isaaC* 
fae  de  la  ptison  à Caiais , qui  en  fera  te  prix  et  les  conditions. 

• — *»'  » 1 T" 
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Aujourd’hui  , 24  Ventôse.  Le  JtgimetU  de  Midas 9 
tonér  . en  3 actes.  Précédé  du  Cachot  ut  Üeouvats , corné* 
A 4ie  en  i acte. 


i>e  l’impyimerie  ck  ^ a m}*  a...  » je  J&JÊë&ewr 
du  Courier  du  Passle-GalaiS* 


N°. 

COURIER  du  P AS-de-GÀ LAIS, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


Pïniâsèiseme  année  Ilépubl.  Dim.  15  Mars  1795.  (v. -su Jr 

Soleil  , Lever  6 h.  6 m.  Coucher  , 5 h.  5#  ra. 
Lune,  Jour  25,  Lev.  2 h.  4$m;mat.  Oouch.,  11  h.  47  nu  ms t* 
Nouvelle  Lune , le  30. 

/-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 8 h#  O m. 

Marges  J C'A,'A1S  » * î * ' * ' 7 h-  3®  "1. 

] BOULOGNE  et  VALLÉRY,  S.  S.,  6 h.  45  m. 

^DOUVRES  , ...  . . 7 h 45  m. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


i t ali  ÿ 

_ 'énes\  k 6 Février . La  nouvelle  duf  décrèf  Tfe  Ù 
Convention,  qui  autorisé  les  ouvriers  égarés  à rentrer  err 
France  , va  bientôt  anéantir  les  fabriques , établies  ici  depuis1 
un  an,  qui  commençoient  à faire  pour  nous  un  objet  in^ 
portant  d’exportation. 

-V  ' v , . . ■ 

HOLLAND  E. 

Amsterdam  , le  $ Mars.  Les  Représentans  dé*în  Corn^ 
mime  de  cette  ville,  pour  faire  i’ouVérture  de  la  navigation^ 
suivant  les  intentions  manifestées  des  Ren&sehtans  français^ 
ont  fait  publier  une.  proclamation  de  lu  teneur  suivante  : 

LIBERTE,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Les  Représentans  provisoires  de  h Commune  d’Amstcr» 
lîan , poiir  satisfaire  le  plutôt  possible  aiix  inttmtio  s que 
les  Représentans  français  nous  ont  manifestées  de  lever 
l'embargo  qu’ils  ont  mis  ,et  d’ouvrir  la  navigation  , ordon- 
nent , par  les  présentes  9 (sur  les  représentations  du  citoyei* 

IL  Tome.  Yvy 
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Touffaît,  principal  agent  de  la  marine  et  des  colonies  , 
autorisé  spécialement  par  la  Nation  française , à prendre 
pnff  connoissance  txacte  de  tous  les  vaisseaux  et  bâtimens^ 
appartenais  aux  Nations  en  guerre  avecla  France,  leurs  gran- 
deur. Je  nombre  d’hommes  qui  en  composent  les  équipages, 
les  charges  qu’ils  portent,  pour  autant  qu’elles  se^trouyent 
encore  dans  ces  vaisseaux , on  qu’elles  aient  déjà  été  transport 
tées , en  tout  ou  en  partie  „Sür  d’autres  vaisseaux  ou  allèges  , 
et  à qui  elles  appartiennent,)  à tous  négocians,  cargadors, 
Courtiers  de  vaisseaux  , et  tous  ceux  que  cette  publication 
pourra  regarder,  d’en  faire,  sous  trois  jours  après  ladite 
publication , leur  déclaration  par  écrit  eau  Comité  de  com- 
inerce  et  de  marine  ; soit  que  cês  marchandises  soient  char- 
gées pour  leur  compte , ou  pour  celui  de  leur!  correspondant, 
en  y ajoutant  leurs  noms.  Le  susdit  Comité  s’occupera  de 
cet  objet  après  la  publication  des  présentes,  tous  les  jours,, 
excepté  le  Dimanche , depuis  dix  heures  du  matin  jusqu^è 
une  heure  après-midi;  sous  peiné  par  ceux , qui  seront 
trouvés  coupables  de  négligence  à cet  égard , ou  d’avoir 
fan  des  déclarations  frauduleuses,  d’être  regardés  comme 
des  ennemis  des  deux  Républiques , et  comme  tels  punis 
rigoureusement  selon  l’exigence  des  cas. 

Arrêté  et  publié  le  2 7 Février  1795  , la  première  année 
de  la  yberfé  bataVe.  / ; 

Par  ordre  des  susdits  Représentans. 

g.  brender  à brandis  , Secrétaire. 

Une  lettre  particulière  de  Groningue , que  nous  rece- 
vons en  ce  moment,  nous,  annonce  l’agréable  nouvelle  que 
les . Français  sont  à Emden,  (voila  donc  que  les  paquebots 
anglais  sont  forcés  cfé  nouveau  à changer  de  route.;  ces 
Républicains  nq  sont  gueres  accomipodans  !')  qu’ils  mar- 
chent toujours  en  avant  , observant  la  plus  rigoureuse 
discipline  et  payant  tout,  comptant,  quoiqu’en  pays  en- 
nemi; on  attribue  cette  conduite  sans  exemple  aux  négo- 
ciations entamées  à Bâle  avec  le  cabinet  de  Berlin. 


RÉPUBLIQUE  >R  A N C A I SE. 


m 


COMMERCE  INTÉRIE  U R. 


L*  o R i e NT,  12  Vent  été. 


L’Indigo  bon  cuivré  de  42  à 44 1.  la  lfv.  Id.  petit  mé- 
langé, 47  à 49' I.  la  liv.  ïd.  de  manille,  60 1.  la  liv.  Id. 
de  Guatimalo,  68  à 72 1.  la  liv.  Le  Coton  bourbon  bon 
Md.  1900  à 2100 1.  le  quintal  , (a  haussé  de  îo  à 12  pCt. 
s’étant  vendu  2400.)  Idem  commun,  1800 1.  idem.  Le 
Café  de  l’Amérique,  fil.  jos.  à ?1.  la  liv»  Idem  Bout- 
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bon,  7I.  $ s.  4 7I.  10  s.  ïa  liv.  Idem  Moka,  9J.  5 s.  h 
9I.  i£s.  la  liv.  Le  Poivre,  14 1.  15s.  à 15 l.  la  liv.  Su- 
cre brut  de  l’isle  de  France,  450 1.  44701.  le  quint.  Id. 
petit  blatte,  *500 1.  à 530 l.  le  quint.  Id.  blanc  de  la  Ha- 
vane, 700  I.  à 800 1.  le  quint.  Id.  en  pain,  15  1.  10  s. 
la  liv.  Le  sel  dç  mine, 4 1.  13  s.  4 5I.  le  minot , (poids 82L) 

Nota.  Du,  sel  de  mine, vendu  il  y a 3 Décades,  avait, 
monté  à ni.  10 s.  le  minot  comblé.  Il  étoit  plus  beau 
que  celui , vendu  ce  jour. 

MOUVEMENT  DES  PORTS, 

h*  o R i E N T,  du  5 au  II  Feytôse» 

» . 

Entrée . 

Le  Patriote , de  Wasa  en  Suède , Cap.  Simon  Herson 
Ferstrom,  de  40b  tonn. , 19  hommes  d’équipage,  venant 
de  Riga  , chargé  de  3167  planches  de  différentes  lon- 
gueurs, et  de  2080  barres  de  fer , pour  la  République. 

La  Paix , de  Hob eau  en  Suède , Cap.  Johan  Torstrom, 
du  port  de  600  tonn. , 30  hommes. d’équipage,  venant  de 
Riga9  chargé  de  43  grands  mâts,  3692  planches , 3495 
bâres  de  fer,  pour  la  République;  plus  de  8 barils  brai, 
9 battis,  goudron  et  100  planches  de  sapin. 

&Anna- Margarita , de  Kalserrana  en  Suède , Cap.  Jo-  - 
han  Holm  , du  port  de  330  tonn. , 17  hommes  d’équipage  , 
venant  de  Riga9  chargé  de  2619  planches , 2178  bâres  de 
fer  plat,  et, 27  balo^ts  chanvre,  poiîf  la  République  ; plus 
400 1.  savon* 

Le  Gustave-Adolphe  y dç  Gothembourg^  Cap.  JesperBeu- 
xe t Styerna,  de  359  tonn.,  15  hommes  d’équipage,  ve- 
nant de  Goth,  chargé  de  119  poutres  ou  pièces  de  bois, 
et  133  pièces  de  bois  de  construction,  cubant  ensemble 
7330  pieds,  pour  la  République. 

La  Fortune , de  Bergen  en  Norvège , Cap.  Huem,  dit 
portée  60  tonn. , 6 hommes  d’équipage,  venant  dud.  lieu, 
chargé  de  80000  stokfish. 

Le  Soeaborg , de  Gothembour g 9 Cap.  Casrelgren , du. 
port  de  350  tonn.  , 20  hommes  d’équipage,  venant  dud. 
lieu,  chargé  de  7777  pieds  cubes  de  bois  de  construction 
pour  la  République;  plus  360  planches  sapin,  20  escar$ 
carés , 400  1*  savon  liquide , et  27  barils  goudron  et  brai. 

1,  E HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Chargement  du  brick  Suédois  . Victoria , Cap.  Lind- 
quest,  venant  de  Lisbonne , relâché  le  8,  ayant  fait  dix 
jouis  de  quarantaine  * 4 l’adresse  du  citoyen  Reynicke.  -s 

. Yyy  « 
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Chargement  du  brick  Américain  , VUnion  , Cap.  Stephen 
Webster,  aliaut  de  Londres  à Hambourg , relâché  en  ce 
pon  le  18  , consigné  au  citoyen rjpmes,  Murray , subrécar* 
gue  , 202  boucauts  tabac , 4 boîtes  échantillons  , 400 
piastres  (’-  ' ; !. 

Chargement  du  brick  Américain,  le  *fohn-et-^fane , Cap, 
Samuel  Briand  , -allant  de  Londres  à Hambourg , relâché 
cil  ce  port  le  iÛ,  à ia  consign  ation  du  Capitaine.  209 
fronçants  tabac,  5 boîtes  échantillons. 

Chargement  du  brick  Américain,  la  Prudence , Cap. 
John  ihmimel,,  allant  ào^Londres  à Hambourg , relâché  en 
ce  port  le  18  9 à la  consignation  du  citoyen  Nathaniel 
Chargent , subrécargue.  — 125  balles  coton , i4bouçauts, 
£0  pains  sucre  r'.finé , 700  caisses  fer  blanc. 

Chargement  du  navire  Danois , Die-Morgenreth , Cap. 
Tep  Piusse  Tanderup,  venant  de  Savannah , relâché  le  18  , 

(adresse  des  citoyens  veuve  Horaherg  et  Homber g frères, — • 
425  fûts  riz  , 6 fûts  indigo,  25  balles  coton,  25  boucauts 
tabac , 6 caisses  savon , 22  barils  lard  salé , 20  barils 
Iceof  salé,  4 fuis  café,  1 caisse  thé,  40  demi-cuirs,  33 
planches,  1 grenier  douvelles. 

Chaigemcnt  du  brick  Américain  , le  Commerce , Cap. 
Ephraim  Lombard , allant  de  Londres  à Hambourg , relâ- 
i rhé  le  18 à l’adresse  de\$  citoyens  Ve.  Homherg  et  Hom* 
ber  g ftyres.  — 393  boucauts,  8 caisses  échantillons  tabaç 
£n  feuillet. 

Le  si  ou  h Américain,  Félicité,  Cap.  Weehvreght,  ve- 
nant d*  Calais , sur  son  lest. 

La  grdime  Danoise  , Fortuna , Cap.  Ph.  Hanssen , ve* 
liant  de  Kuxhaven , sur  son  lest. 

Entrés . 

Le  î.2,  le  bateau François , Cap.,Lépine,  venant  de 
Mille.  chargé  de  bois  à brûler  et  fruits  ; le  s loup  P Eure  ^ 
Cap.  Doré  , ve  anr  de  Rouen  et  Caudebec , chargé  de  vin 
H bo'jsià  brûler;  le  sîoirp-  Je  Citoyen , Cap.  Piquet,  venant 
t'ihnfîmr-;  chargé  de  bois  à brûler. 

•"  Le  ij,  le  sloup  V Aimable* Marthe  1 Gap*  frfouel,  vç- 
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fiant  de  Quilïeboeuf , chargé  de  bois  à brûler  ; la  barque. 
le  Jean , Cap.  Morand , venant  de  Sauveur , chargée  de 
cotret;  le  smack  le  Bien-  Aimé , Cap.  Verbeck,  venant 

Ai  si  ers , chargé  de  cotret. 

Le  14 , le  sloup  la  Félicité , Cap.  Gallon  , venant  à'Hon* 
fleur,  chargé  de  bois  à brûler  et  gournables;  le  bateau  la 
Belle  - Etoile , Cap  Picard,  venant  à' Ronfleur , chnrgé  de 
bois  à brûler;  le  sloup  les  Quatre- Amis,  Cap.  Cecire, 
Venant  d 'Hünfleur,  sur  son  lest. 

'Le  15,  le  bateau  PEole , Cap.  Leroy,  venant  d 'Hon* 
fleur,  chargé  de  bois  à brûler;  le  bateau  le  Pierre , Cap. 
Contentin;  venant  d 'Hunfteur,  chargé  de  bois  à brûler; 
le  bateau  l Espérance , Cap.  Lemanissier,  venant  do  Cour- 
Seulles , chargé  d’huîtres  fraîches;  le  sloup  la  Marie-Mar - 
guerite , Cap.  Langlois,  Venant  de  Sauveur , chargé  de 
cidre. 

Le  navire  la  G al  athée , venant  de  Bordeaux , chargé  de 
vin  et  autre  marchandises. 

J,  A ROCHELLE. 

Entrée . 

* ï)u  5 Ventôse.  Une  goélette  Américaine,  chargée  de  morue. 

Le  navire  Anglais,  le  Commerce , de  Liverpool , d’en* 
viron  300  tonneaux  , armé  de  dix  canons,  parti  d’Alican- 
te, destiné  pour  Belfast , chargé  d’esprit  de  vin,  soude  et 
figues,  pris  par  la  corvette  la  Légère,  de  Br  est,  c omman* 
dée  parle  citoyen  Charpentier  fils. 

bordeaux,  8 Ventôse. 

Entrée . 

Les  Frères , d’Hambourg , venant  dudit  Heu , chargé  de 
55  futailles  suif,  6 futailles  huile,  150  caisses  chandelle, 
29  caisses  savon,  800  barils  et  400  demi -barils  savon  li- 
quide , 42  barils  amidon,  16  futailles  brun  rouge#,  n 
balles  et  2 barils  colle  forte,  22  paquets  peaux  de  veau  , 
41  balles  coton,  10  balles  laines,  1 grenier  charbon  de 
terre.  A Petersen,  capitaine;  Ferrière,  courtier. 

La  Polly , de  Saleiû,  venant  dudit  lieu,  chargé  de  11^ 
balles  coton  , 37  futailles  huile  de  baleine  , 100  barils 
viande  salée  , 8 futailles  poivre  en  grain  , 28  caisses  savon 
en  pain,  120  quintaux  morue  sèche,  et  6 caisses  chan- 
delle. Joniitha  Neal?  capitaine;  Constantin , courtier. 

La  Peggy , de  Philadelphie,  venant  dudit  lieu,  chargé 
de  36  frequins  graisse, 40  frequins  heure, 217  sacs  piment 
en  grain,  73  boucauts  tabac  en  feuille,  34  caissons  sa- 
von, 33  caisses  chandelle.  JohnElliot,  capitaine;  Cou** 
ttantin,  courtier. 

Yyy  3 


Le  Chaman , de  New  * Yorck , venant  dudit  Heu , char* 
gé  de  175  futailles  et  90  sacs  café  , 8 balles  coton  en  ra- 
me , 462  barils  bœuf  salé,  275  barifc  cochon  salé,  <5  hou- 
cauts  tabac  en  feuille , 6 futailles  morue  sèche  , 72  futail- 
les huile  de  baleine,  1 grenier  fromage,  150  sacs  piment» 
4a  caisses  fer-blanc  , 6 futailles  sucre  en  pain  ,225peau3t^ 
de  cuir,  14 <5  peaux  de  chien  marin,  et  5 milliers  merrait^ 
T.  Ogelvie,  capitaine 4 Sauvage,  courtier. 

U Anne  Christine , de  Tonsberg,  venant  de  Rènders» 
chargé  de  902  barils  bœuf  salé,  18  futailles  et  n paquets 
suif  , 6 caisses  chandelle  , çt  335  peaux  salées.  Ole  D% 
Haulf,  capitaine;  Pohl,  courtier. 

U Anne  Elisabeth^  de  Bremeu , venant  dudit  lieu , char-; 
gé  d’un  grenier  charboff  de  terre , 28,000  bouteilles  vui- 
des,  46  caisses  fer-blanc,  et  io  paniers  grais.  Ladesr, 
Wicting , capitaine  ; Ferrière , -courtier. 


Le  Représentant  di  Peuple  Blute! , en  mission  dans  di- 
vers ports  de  mer,  annonce  à la  Convention  nationale  » 
par  sa  lettre,  datée  de  B\yonne  le  3 Ventôse,  l’entrée  au 
port  du  passage  de  trois  prises:.. 

La  première,  le  Talbot , de  Londres,  allant  de  Fal- 
moutli  à la  Bnrbade,  prises  par  le  frégat e ta  Bayonnaise  9 
chargée  principalement  de  fers,  doux,  etc.;  la  seconde» 
h Darne  Elisabeth  Gerarde , allant  de  Trieste  à Amster- 
dam, prise  par  la  .corvette  VAtalante , chargée  de  savons» 
huile,  genièvre , raisins  secs,  potasse,  noix  de  galles, 
drogueries  , etc.  ; la  troisième  V Achille » prise  parla  même 
corvette,  allant  de  Saint- Ander  à Londres,  chargée  de 
326  balles  de  laine  d’Epagne,;  etc.  Il  ajoute  qu’il  a trouvé 
peu  d’objets  de  prise  à Bayonne,  l’évacuation  de  Saint- 
Sebactien  s’opérant  lentement;  qu’il  s’y  trouve  cependant 
des  sucres,  des  cacaos,  des  laines,  des  tabacs,  des  co^ 
tons,  des  huiles,  une  balle  de  cochenille,  etc. 

Le  navire'  Anglais  la  Providence , de  250  tonneaux , est 
entrd  le  22  Pluviôse  dans  le  port  deRochefort,  chargé 
de  marchandises  de  traite,  allant  de  Bristol  à la  Côted’A- 
friqxje  , pris  par  la  frégate  Plnsurgente. 

Le  navire  la  Cabriole , de  Londres,  du  port  de  300  ton- 
peaux»  allant  de  Porto  à Londres,  chargé  dé  Coton»  vin 


V ^ K I S E S. 
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Le  Cohtmhus , navire  Ângl^,  du  port  de  I5otonn.» 

6 hommes  d’équipage,  chargé  de  coton , cochenille  et  ja- 
lap,  venant  de  Cadix , allant  à Londres , pris  le  15  Plu-  . 
viôse,  «ar  le  vaisseau  Le  Pelletier , entré  en  rade  à l 'Orient 
le  20 , conducteur  François  Marie  Gain  gant  % 
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et  fruits  , a été  envoyé  à Port-Malo,  par  la  frégatte  U 
' 'Républicaine , qui  en  a fait  la  prise. 

Le  navire  Hollandais  le  IVestermar , pris  par  la  Méduse , 
chargé  de  fer,  doux,  cordages,  poudre  à tirer,  vin  , etc. , 
ainsi  que  le  navire  la  Dran , d’Irlande , allant  de  la  Ja- 
maïque à Londres,  chargé  d©  sucre,  café,  coton,  etc. , 
.pris  par  la  corvette  la  Bérénice , de  Bordeaux,  sont  en- 
très  dans  le  même  port. 

A V I S. 

Le  navire  neuf , /’ Heureux-Espoir , Capitaine  Fortin  , du 
port  de  180  tonneaux  , n’ayant  fait  qu’un  voyage  à Brest , 
actuellement  dans,  le  port  du  Havre , au  service  de  la  Ré- 
publique, est  a vendre  de  gré- à- gré. 

S’adresser  aux  citoyens  Hardouin  frères* 

Àlun  d’Angleterre,  sucre  en  pain,  savon  étranger,  sa- 
von mou  et  huile  de  lin  , à vendre  chez  le  citoyen  Deîle , 
rue  Bombardée. 

Hareng  salé,  choisi  et  plein,  en  quarts,  huile  d’hareng 
en  banques,  et  savon  verd  en  barils,  à vendre  chez  le  ci- 
toyen Hiacinthe  Dêlonguemare * 

Oranges , citrons , sucre  terré  en  quarts , à vendre  chez 
les  citoyens  Avisse  pere  et  fils , grande  rue. 

V I N T y' 

Le  3 Germinal  prochain,  Ân  Iîï.  on  vendra,  à 2 heu- 
res|après  midi, dans  les  caves  du  citoyen  Mancel  ixÇalals% 
«t  à sa  requête. 

80  Bariques  de  vin  rouge  de  Grave  vieuç, 

£20  Bariques  de  bon  vin.  rouge  nouveau. 

xa  Sixièmes  de  bon  vin  rouge  nouveau, 

lao  Bariques  de  vin  blanc  nouveau. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  20  Fentôse . La  Convention  décrète,  que  les 
Comités  .de  Surveillance,  d’Administration  des  hôpitaux 
militaires  fixes  et  de  ceux, qui  ne  suivent  par  les  armées, 
sont  conservés. 

Sur  la  motion  de  Foussedoire , la  convention  nationale 
décrète  'que  le  Comité  de  sûreté  générale  fera  connoître, 
une  fois  par  Décade , l’état  des  prisons  de  Paris  et  de  la 
République. 

Sur  le  rapport  de  Rouzet,  au  nom  du  Comité  des  finan- 
ces, la  convention  nationale  autorise  ce  Comité  à faire 

remettre  aux  défenseurs  de  la  patrie, qui  étoient  auxfrgn- 


tières,  lors  de  la  promulgation  de  la  Loi  Su  £3  Brumair^* 
au  il,  par  laquelle  toutes  les  matières  d’or  et  d'argent  *, 
et  qffets  précieux  enfouis  sont  déclarés  confisqués  au  profit 
de  la  République , l’argenterie  et  autres  objets,  compris  dans 
cette  Loi  , qu’ils  auroient  déposés  en  Jieu  de  sûreté  avant 
leur  départ. 

Séance  du  21  Ventôse.  Chazal  monte  à là  tribune , au 
nom  du  Comité  de  salut  public,  il -dit:  Depuis  quelques 
jours  on  cherche  à alarmer  le  Peuple  , en  insinuant  qué  des 
corps  nombreux  d’rnfanterie  et  de  cavaferie  sont  placés 
autour  de  Paris , et  menacent  la  Liberté.  11  n’existe  a 1- 
tour,  de  Paris  que  Ï78  hommes  de  cavallerie , 43  hussards 
et  quelques  troupes  d’infanterie,  qui  forment  en  tout 441 
hommes.  Ces  troupes  sont  destinées  à protéger  la  poli- 
ce des  marchés,  et  l’arrivage  des  subsistances  ; et  les  rnalu 
vdlians  voudraient  les  voir  éloignés  pour  accomplir  leurs 
criminels  desseins.  | • ;•> 

Boissy-d’Angîas  demande  l’impression  au  bulletin  et  en 
afiLhc  dans  Paris,  du  rapport  de  Chazal.  (Adopté.) 


ÉDUCATION 

Maison  de  pension , établie  à Calais  g par  la  Citoyenne  ca  vendis»^ 
rue  Thion ville.,  vis  à-vis  la  Douane. 

Elle  enseigne  l’Ecriture,  l’Arithmétique , TAngïâis  et  le  Français , 
par  principes,  la  Couture,  la  Broderie,  et  toutes  sortes  d’ouvrage# 
d'utilité  et  d’agrément. 

Prix  de  la  pension,  le  blanchissage  compris 1000 1.  par  an,  l’etl* 
trée,  36  1. 

Les  Maîtres  de  Danse,  dessein  et  de  Musique,  se  payent  à part. 

Les  parents  fournissent  2 paires  de  draps , 6 serviettes  et  un  couver#, 

A L O é E R P R Û S É N T E M Ji  N T. 

Une  très  jolie  maison  de  campagne,  située  au  hameau  de  LenlJlîgûer 
Commune  de  $.  Tricat,  près  Calais  et  Guînes.  * 

CONSISTANT. 

En  deux  sriles,  une  cuisine,  une  office,  une  petite  cave  et  caveau* 
trois  chambres  hautes  au  premier  étage,  ainsi  qu’un  cabinet  : pliis , deux 
autres  chambres  en  mansarde  au  dessus,  le  tout  lambrisé,  peint, 
plafonné,  et  tapissé  en  papier,  dans  Je  goût  moderne*  le  tout^n par- 
tie meublé,  orné  de  cartes  géographiques,  estampes  et  tableaux:  plug 
une  remise  » ' basse  - cour , et  poulailler  , une  écurie  pour  deux  che- 
vaux, et  un  pigeonnier,  situé  dans  la  cour  du  fermier. 

Un  beau-  jardin,  garni  de  très-bèns  arbres  à fruits:  au  milieu  du. 
quel  est  située  la  dite  maison  : en  outre  un  local  très  étendu  et  agréable 
pour  les  proipenades , tant  en  charmille,  qu’en  plans  réguliers,  en- 
tourant la  dhe  maison,  laquelle  a été  occupée,  pendant  plusieurs  an» 
glêes,  par  des  familles  Anglaises  et  Hollandaises. 

Pour  plus  ample  information  l’on  s’adressera  au  citoyen  ph.  isÂACy 
rae  de  la  piison  à Caiais , qui  en  fera  le  prix  et  les  conditions. 

t ..  ('  * . ■ ■ 1 


JL/#  i’iarpnmerie  de  quint  ûwdaatje,  Êditsur  * 
du.  Courier  du  Pas-de*CaIai&* 


COURIER  du  PAS-de-CALAIS, 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


$6  Vtntûst)  3eme  année  Républ.  Lundi  16  Mars  1795.  (v.  sdJ 


Soleil , Lever  6 h.  4 ni.  Coucher  , 5 h.  57  m* 
Lune*  Jour  g6,  Lev.  $ h.  3a  m.  mat.  Couch.,o  h,  o m.  soir.; 


Nouvelle  Lune,  le  30. 

1 

/-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 

8 

b. 

00 

m. 

J CALAIS , . . » . • * 

marges  % Boulogne  et  vallery,  s.  s.. 

8 

h. 

18 

m. 

7 

h. 

33 

m. 

V.DOUVRES,,  . . . . , ^ 

8 

h. 

33 

m. 

NOUVELLES  ETRANGERES,  .j, 


8 U 1 S S B. 

euchâtil , Je  a Février . , Cette  principauté,  qtJôfqufc/ 
appartenante  au  roi  de  Prusse  , ne  connoîc  (Tatffte  Hen  con- 
fédéral ,que  celui  qui  l’attache  au  corps  Helvétique  dont  elle 
fait  partie;  elle  a toujours  pris  en  considération  les  bons 
procédés  et  les  devoirs  de  bon  Voisinage,  qu’en  sa  qualité 
d’alliée  du  corps  Helvétique,  elle  a eu  à remplir  avec  1* 
France. 

Pendant  que  le  roi  de  Prusse  étoit  au  fort  de  la  guerre 
* avec  cette  Puissance,  il  n’a  cessé,  en  sa  qualité  de  prince 
de  Neuchâtel  et  de  Valengin , de  recommander  à notre  ré- 
gence d’en  user  toujours  de  môme  à l’égard  de  la  Répu- 
blique française. 

L’arrêt  qui  vient  de  paroître,  et  qui  ordonne  à tous  le* 
émigrés  français,  de  quitter  le  territoire  de  la  principauté, 
prouve , que  noltre  conseil  d’Etat  persiste  toujours  dans  les 
mômes  intentions. 

. ’ • * ■ - '•  : ï i ! ■ ' 

ALLEMAGNE. 


SielefeJd , h 16  Février*  Le  cours  des  postes  coqtiiujQ 
U*  Tf ïiz 
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à être  interrompu  £ar  le  débordement  des  rivières;  les 
ponts  sont  rompus  sur  le  Wéser,  et  la  ville  dé  LipsUik 


t été  presqu’entièrernent  submergée. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

“ , ' , " 5 * - ' 


COMMERCE!  NT  ÉRJEÜI, 


Indigo  Saint-Domingue,  45  1.  id.  Id.  Corté,  87  1.  id. 
Id.  Sobre,  90  & ioo'l.  Boivre  * iâl.  id.  Esprit,  de  via 
trois-sixiimes , gai.  le  pot. 


3a  1.  le  pot. 

B a e a 11  Ventés*. 

Vin  de  Bordeaux,  400  à 500  1.  la  bariq.  Eaiï-devîé* 
1.  la  velte.  Chandelles  , 6 1.  la  livre.  Savon  étranger 
en  brique,  1.  la  lî^re.  Tabac  ert  feuille  ^ 70  1.  le  quint. 
Viande  salée  en  barils  , 30  s.  la  livre*  Sar<Jines,pêch£ 
française  , 107  l.  le  baril.  Harengs  , pêche  Suédoise,* 
J30  1.  le  baril.  Beurre  en  barils , s.  la  U v,  figues  * 
go  I.  le  quint.  Ris*  15  à 20  s.  la  livre.  IJoiSi,  15  S*  là 
livre.  Coton  en  laine , 125  I.  le  quintal. 


Tx  É C À B?  P* 

Harengs  , le  baril  a£o  I.  Huile  de  rabette , Te  ba$pnfr 
livres",  700 1.  * 


If  OtU  VB  ME  N T DES  PORTS. 

R E S T , du  1 au  10  Fetyàtti 
Entrée . 


Navires  étrangers*  v 

là  Befsy , Cap.  Nothends , venant  de  Ne^rXmi^  df 
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tldWlWh , ‘ètafcgé  de $8  tonneaux  gueuses  <îe fer,  1049*  U 
cuirs  tannés  , 7897  idem  bazanne  , £42  pacquets  veaux 
corroyés , 3 caisses  chandelle  de  suif , 3 caisses  savon , 
10  pairës  souliers. 

Le  tVesterwés , Cap.  Nils  Nicande,  venant  de  Lisbonne, 
de  110  tônn.,  chargé  de  200  balles  coton , 150  balles  de 
ris,  6 pièces  d’huile,  250  cuirs,  100  cabats  de  figues, 
6 caisses  savon,  178  caisses  d’oranges,  71  dito  citrons, 
S5  barils  de  beurre , 20  caisses  chandelle. 

. Le  Baurge , Cap.  Jacob  Wartdelins,  venant  de  Gothèm - 
bourg , de  700  tonn.,  chargé  de  bois  de  construction, 
16  barils  d’harengs. 

La  Nancy , Cap.  John  Smitt,  venant  de  New-Torck, 
de  2$o  tonn.,  chargé  de  380  barils  pbis,  116 tierçons id. 
1679  barils  viande  salée. 

V Aventure , Cap.  Paul  Lombard, venant  d’ Alexandrie , 
de  187  tonn.,  chargé  de  315  boucauts  tabac,  5300  mer- 
rains , 12  douzaines  esparts,  de  24  à 50  pieds,6oo  1.  de 
tabac , 4 barils  saVon  verd. 

' , Navires  Français 

• Le  bon  Père,  Cap.  Yves  Loatre,  venant  du  Havre , de 
#0  tonri.,  chargé  de  1500  planches  de  sapiu,  1 19709  1.  de 
fer  ouvré. 

Les  Sœurs,  Cap.  E manuel  Légués,  Venant  de  Dieppe  * 
de  80  tonn. , chargé  de  55145  liv.  vieux  cordage. 

Le  Juste , Çap.  Le  Borée,  venant  du  Havre  et  Bou* 
fogne , de  177  tonn. , chargé  de  8510 1.  vieux  fers,  1857  1. 
de  chanvre,  tfjtôth  vieux  cordages,  5242!.  de  soufre, 
59000 1.  fer  en  gueüsses,  15  canons  , 203  planches , 17000 
liv.  de  chanvre. 

La  Betzy , Cap.  Le  Bras , venant  du  Havre , de  227 
tonn.,  chargé  de  1 16  pièces  bois  de  construction,  12 
cOr  iés  trots^qûarisbois  à feu,  68  piècès  bois  do  chêne. 

Le  Nicolas , Cap.  Norman , venant  de  Rouen , de  150 
tonn. , chargé  de  66  pièces  bois  dé  chêne , 1090  merrains. 

Lè  Bon  accord , Cap.  J.  David , venant  d 'Isigny , de  65 
tonn. , chargé  de  47$  barils  charbon  de  terre. 

Le  Per  si  en , Cap.  J.  Malingre  , venant  du  Havre  et  Bou- 
logne, de  200 tonn. , chargé  de  24834 1.  fil  carter, 37661  !. 
de  chanvre  , 59  planches.de  sapin. 

V Anonyme,  Cap.  P.  Ropport , venant  de  Lanion , de 
48  tonn.,  3001  11.  mèches  à canon. 

Le  Patriote,  Cap.  Louis  .Marier,  venant  de  Quimpcr, 
de  34 tonn. , chargé  de  2585 i.  miel,  1300  douzaines  fayance  , 
û8  banques  terre  de  pipe. 

V Etourdi  , Cap.  # . \ . venant  de  Bordeaux , 

de  24  tonn. , chargé  de  20  tonneaiix  de  vin , et  76  pots 
-ligueurs. 

Zzz  2 


Les,  deux  dMb+Czp.  P.  Fauîotv  venant  ûtBêrdââux* 
6e  223  tonn. , chargé  de  ^'tonneaux  et2  bariq.  de  vm 
Le  Jupiter,  C ap.  Pierre  Bernard^  venait  de Port* Ma h * 
6e  91  tonn. , chargé  150a  quintaux) de  froment,  39$ 
quintaux'  d*orge.  > ’ f ,\ 

La  CHh  , Cap,  Beîleron,  venant  de  YOrienti9  de  1501 
tonn. , chargé  de  400  quarts  bœuf  salé  et  morue,  6 ton- 
neaux de  vin  , et  6 balles  poivre. 

Les  deux  Frères , Cap.  Budoc  Baziïe , venait  de  Mot . 
de  rot  tonn.,  chargé  de  1265  pieds  cubes  bois  de 
construction.- 

L'Adolphi , Cap.  Audebert , venant  de  F Orient  , de 
^40  tonn.  9 chargé  de  28325  b sucre  terré.  * 

L'Aigle,  Cap.  Dominique  Buchon,  venapt  du  Havre * 
de  19*  tonn.,  chargé  de  10  banques  eau-de-vie,  85  fut& 
pois  et  fayots  9 ï66  bodcauts  biscuits.  , 

U Aimable  Rozy , Cap.  Bernard  Vigîïaud venant  de 
T Orient , de  260  tonn.,  chargé  de  195  tonneaux  de  vin*. 
€400 1.  poivre , 2050  L de  tabac  en  roiles , et  2.00  barils  li- 
queurs^ ‘ i 

L'Industrie , Cap.  F.  Bozée,  venant  de  ilaitttty.de  80 
*omv,  chargé  de  56  pièces  bois  de  construction  , 19000  L 
6e  chanvre.  ■ _ * 

La  Bonne  Mcre,* Caf>.  Ravin,  venant  de  Boulogne 9 
6e  200  tonn.,  chargé;  de  .33867 1.  de,  chanvre , 15046  1. 
vieux  canons,  4171 3 1.  fer  en  barres , 15041 1.  de  soufre, 
2000  :}•  vieux,  cordages , 56052  h fevés.  - , 

La  Ste.  Anne Cap.  J-  Marie  Breîivèt , venant  de  Lan» 
dermu , de  10,  tonn.  , chargé  de  .1000 1.  de  tabac,  7 pa- 
piers et  12  caisses  verrerie , 10  paniers  liqueurs,  1 bail© 
de  draps. . . 

: Navires  sorti$9 

Le  Dauphin,  Cap.  Cunigham  , allant  à Bordeaux* 


ÏJHtUttfie , Cdp.  Joseph  Rozde , allant  à Port  - Solidor  , 
de  ôi  tonn. , chargé  de  52  sacs  café. 

La  Mdnete , Cap.  Julien  Leport,  allant  à Nantes , 
de,  170  tonn. , vieille  artillerie  pour  les  forges  d’Indrec. 

Nota . Il  est  sorti  , depuis,  plusieurs  bâtimens  à leur  lest 
pour  Bordeaux , l 'Orient  et  Nantes . 

CALAIS. 

• • .V  ■ , - ' | 

Sortf,  £22  Ventôse , le  brick  Danois,  /f  Neptune  de 
Drammen , du  port  de  110  tonn..  Cap.  Anüries  Iviar,  sur 
son  lest,  allant  à Londres . 

Idem,  le  23,  le  sloup  Américain,  4?  Marry  de  Boston , 
du  port  de  23  tonn..  Cap.  Jonathan  Stanly,  sur  son  lest, 
allant  au  Havre,  pour  y conduire  un  équipage  Américain. 

Zr*  24  Ventôse , vers  les  3 heures  après- midi , il  a paru 
en  cette  rade  un  brick  Américain , venant  du  Nord . A 
demain  les  détails. 

Zfcfw , wr/i,  le  navire  Américain , Si  s t ers  of Alex art  dria  y- 
du  port  de  200  tonn..  Cap.  Eleazar  Crablree , allant  à 
Liverpool,  sur  son  lest. 

Idem , sorti , le  brick  Américain , Atalante  of  Virginia  , 
Cap.  George  Meikle,  allant  à Madère , sur  son-lest* 

A V I S. 

Le  receveur  du  District  de  Lille  donne  avec  plaisir  avis  à 
ses  concitoyens,  qu’ilvient  de  recevoir  de  la  trésorerie 
nationale  les  ordres  et  les  fonds , pour  rembourser  les  soin* 
mes , qui  ont  été  versées  pour  dettes , aux  habitans  des  pays, 
avec  lesquels  la  République  est  en  guerre:  on  peut  en  con- 
séquence ser  présenter  à sa  caisse  avec  le  récépissé  , sur  le- 
quel le  directoire  du  District  aura  mis  le  vu  bon  à rem- 
bourser. 

Le  paiement  sera  effectué  en  mêmes  espèces  qui  ont  été 
versées. 

Lille,  le  12  Ventôse,  troisième  année  de  la  République* 
une  et  indivisible. 

L.  DURIEZ. 

Le  receveur  du  District  observe , qu’en  conformité  de  la 
Loi  ,chaque  personne  est  tenue  de  retirer  les  fonds , qu’elle 
a versés. 

LÉGISLATION  DU  COMMERCE.  * 

La  Loi, rendue  dans  la  séance  du  13  Nivôse  , en  faveur 
des  survivans  ou  enfans  des  condamnés, contient  des  dis- 
positions qu’il  est  utile  que  les  négociant  connaissent  ^ 
L’article  1 2 de  ccttc  Loi  porte: 

Zzz  3 


C fis®  î 

lies  'survivons  les  *nMs  fâ&s  àonâtàmis  5 U&Mléfc 
successions  desquels  se  trouveraient  des  'établissemens  dè  , 
commerce  ou  des  ateliers  d’arts  et  métiers,  seront  pareil*  k 
îeniem  reçus  à acquérir,  dans  tes  mômes  formes,  mut  cfe  ; 
qui  sera  nécessaire  pour  la  continuation  du  travail  desdits  ! 
établissemens  ou  ateliers.  . , \ 

(Cès  formes  sont  déterminées  par  la  Loi  du  17  Frimaire 
dernier  pour  les  manufactures.)  „ 1 

Art.  XV.  Les  corps  administratifs, sous  l’inspection  de  ' 
l’agence  ;des  domaines  ',  sont  chargés  de  l’exécution.  La 
Convention  autoris^  son  Comité  des  finances  à en  résolu 
dre  les  difficultés.  ' 1 


Arrêté  àu  Comité  de  salut  public , du  16  Fentise. 

» . * 

Le  Comité  de  salut  public,  considérant  due l'expédition 
des  passeports  pour  l’étranger , soumis  à son  visa  ; sou£ 
fre  quelquefois.  des  retards  préjudiciables  au  commerce* 
pat  l’usage  qui  s’est  récemment  établi  d’exiger  pour  gs 
visa  le  concours  de  sept  signatures;  que  la  Loi  du  ÿ 
Fructidor  dp  l’an  II  ne  comprend  point  le  visa  des  passe- 
ports pour  l’étranger  parmi  les  actes , pour  lesquels  sont 
requises  les  signatures  de  la  majorité  des  membres  du  Co* 
mité  : , ''  *..$ 

Arrête,  que  les  passeports  pour  l’étranger  ne  seront  plué 
désormais  visés  que  par  trois  membres.  j 

Le  présent  arrêté  sera  Inséré  ntt  bulletin  de  correspon* 
dance.  ' , < î 

(Suivent  les  signatures.) 

Nantes , le  5 fartés*.  Le  Général  en  chef  de  l’armée 
de  l’Ouest  considérant  la  nécessité  d’établir  sur  des  gran- 
des routes,  qui  partent  de  Nantes,  et  qui  y mènent,  un 
service  d’escorte  qui  fasse  la  sûreté  des  voya geins,  o/u 
donne  que  ces  escortes  se  combineront  par  chemin  avec  les 
diligences  , messageries,  convois  et  voitures  pour  le  sen- 
yice  de  la  République.  ( Signé , ) canclàux.  I 

v 4 

A R M É E D’  I T A L I E# 

Nice , le  4 Fertôse.  Depuis  quelques  jours , tesGênofë 
paroisscient  avoir  abandonné  rous  nos  ports.  Les  vexa- 
tions et  les  violences , employées  envers  plusieurs  de  leurs  N 
matelots  et  patrons,  les  avaient  totalement  découragés  et 
consternés.  Un  grand  nombre  de  bâtimensde  cette  Ré- 
publique, chargés  de  grains  pour  notre  cotnpt#,  érofent 
Attendus  ici  avec  impatience.  Tout  d’un  coup  ôn  apprend 
que  leurs  équipages  se  refusent  absolument  & partir,  et 
que.  quelques  autres  déjà  arrivés  au  Port -Maurice  * ont 


tebrowMé  cftçmjn  et  sont  rentrés  dans  le  port  de  Gêne*. 

I^e  Représentant  Prost  s’est  aussitôt  empressé  de  prév<> 
çirles  effets  dangereux  quj  alloient  résulter  nécessaire* 
xnent  d’un  tel  préjugé;  il  a publié  un  arrêté  qui  a été  rra* 
dUit  en  Italien  , et  par  lequel  il  Invite  avec  force  les  Génois* 
nos. alliés,  à ne  jamais  douter  de  fa  justice  et  delà  loyancé 
du  Peuple  français  ; il  leur  prompt,  en  son  nom,  sûreté* 
propriété,  liberté;  que  jamais*,  et  sous  aucun  prétexte* 
ij  ne  leur  sera  fait  la  moindre  violence;  que  justice  leur 
aj»  ra  rendue  pour  tous  les  torts  qu’ils  ont  éprouvés  .jus* 
ce  moment  , et  pour  les  actes  arbitraires  , auxquels  ils 
qnt  été  obligés,  d’obéir  , &£.  Il  faut  espérer  que  cett$ 
proclamation  .mettra  fin  aux  impressions  défavorables , que 
fbn  a voulu  leur  dpnn,er  de  nous.;  que  la* famine , que 
l’on  a voulu  attirer  dans  le  Midi , n’étendra  pas  ses  ra- 
vageS'Sur  cette  belle  contrée , et  que  les  projets  désastreux: 
de  quelques  perfides  , qiii  vouloient  organiser  le  trouble  et 
exciter  à la  révolte  les  jiajbjtans des  Départemens  méridio 
Baux  de  la  République,  seront  encore  une  fois  déjoués. 


rappelés  dan?  son  sein , est  de  asu 
Lè^^plus  connus  d’entr’ eux  sont  Louvet , Isnard,  Latv* 
düinais,  Fermont,  La  Reveilfiere  Lépaux,  Dopjeçue* 
Jftpntécoulant , Chassey  , Kervélé^gan,  Le  Sage. 

Le  rapport,  dq  Sâjadin  et  les  pièces  qui  y éroient  jointes* 
ont  été  distribués  aux  membres  de  la  Convention.  C’est 
trois,  jqurs,  après  cetpe  distribution  que  doit  s’ouvrir  la 
discussion.  Ainsi,  c’est  un  des  jours  de  cette  Décade 
que  Çolfot , Billaud  et  Barète.  vopt  reparoltre.à  la  tribune^ 
et  tâcîier  de  répondre  à toute  la  France  qui  les  accuse. 
Que!le:  vipissitude  des  choses  humaines  ! ils,  rêgnoient  il  y 

^quelques  moisi 

Il  n’esf  pas  vrai  qqe  Mproc  et  Alger  ayent  rompu  avep 
nous  : voicfles  faits  authentiques.  Lé  royaume  de  Maroc  est* 
depuis  deux  ans,  déchiré  par  la  guerre  civile.  La  victoire 
paroît  enfin  se  fifcer  en  faveur  de  Muley  Soliman.  Ce 
prince  s’est  toujours  montré  ami  des  Français.  La  Répu- 
blique, vient  d’envoyer  auprès  de  lui  un  agent  qu’il  con- 
qpît  et  qu’il  aime.  Cet  agent  est  parti,  il  y a deux  mots. 

Lç  I^ey.d’^lger  a demandé  l’établissement  de.  paquebot» 
entre  la  France  et  Alger  , pour  assurer  les  communications 
des  deux  Etats.  Toutes  les  ressources  de  ce  pays  non# 
ont.  été. prodiguéfiS-f pendant  languette.  Elle*.  le-sont  en- 
core ; le  caractère  franc  et  loyal  de  ce  Dey  nous  assure  U 
continuation  denses  dispositions  aroicalçs. 


fîr>ft  équivoques  de  la  fidélité,  avec  laquelle  il  observe  fcf 
traités.  Une  escadre  anglo-espagnoV arriva, l’année  der- 
nière, dans  la  rade  de  Tunis:  elle  somma  le  Bey  de  fivref 
un  convoi  français  très  riche  qui  se  crouvolt  alors  dans  • 
le  port.  Le  B. y s’y  refusa.  Sa  conduite  ne  s’ést  jamais 
démentie. 

Le  nouveau  Pacha  de  Tripoli  paroît  avoir  des  amis  dans 
le  ministère  Ottoman , dont  les  dispositions  i l’égard  de  i 
la  France  sont  connues.  Le  Consul  delà  République  est* 
de  tous  les  agens  des  puissances  étrangères,  celui,  auquel  J 
il  montre  les  plus  grands  égards.  Il  est  en  ce  moment  em 
guerre  avec  le  Bey  de  Tunis.  Ils  sont  l’un  et  l’autre  nos  V 
amis  ; ces  alliances  sont  d’un  vif  intérêt,  à cause  de  îa  | 
grande  quantité  de  bled  que  nous  tirons  de  l’Afrique^ 
pour  les  approvisionnemens  du  Midi.  - ^ 

CONVENTION  NATIONALE. 


Suite  de  la* Séance  du  21  Ventâse, 


La  Convention* 
voulant  venir  au  Recours  des  rentiers , après  âvoir  entendit 
le  rapport  du  Comité  des  finances , décrète  : 

art.  1er.  La  contribution  foncière  qui  sera  imposée  par 
retenue,  est  fixée,  pour  la  troisième  année  républicaine 
seulement,  au  dixième  du  produit  annuel  sur  les  inscrip- 
tions et  rentes  viagères. 

II.  La  condition  de  non  retenue , stipulée  dans  les  con- 
trats ou  actes, passés  entre  particuliers,  continuera  de  re» 
cevoir  son  exécution. 

III.  Le  montant  de  la  reteriue , qui  sera  faite  en  exécutio» 
du  présent  décret,  sera  déduit  sur  les  sommes  qui  seront 
Ttparties , pour  la  troisième  année  , sur  les  propriétés  mo- 
biliaires. 

JLà  Convention  décrète  que  son  Comité  des  finances  fera 
-payer  incessamment,  par  la  trésorerie  nationale,  toutes 
les  pensions  de  150  livres,  affectées  sur  la  liste  civile. 


5 P E C T A C L E. 

Aujourd’hui,  26  Ventôse.  Abonnement  généralement 
suspendu,  au  bénéfice  de  la  Citoyenne  Athalie . Les  Em- 
piriques , comédie  en  3 actes.  Suivie  de  Raoul  de  Créqut  p 
opéra  en  3 actes.  Le  Spectacle  commencera  à cinq  heures 
précises. 


nerie  de  quint  ondaatjï,  Editeui 
du  Courier  ^u  Pas-de-Calais. 


, COURIER  du  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DÉ  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


XjFentôse^  3eme  annéé  Répubt.  Mardi  17  Mars  1795.  (v/  st.} 

Soleil , Lever  6 h.  2 m.  Cocher  , 5 h.  $9  m. 
Luné,  Jour  27,  Lev.  4 h.  17  m.  mat.  Couch.,  1 h.  34  m.  soit. 
Nouvelle  Lune,  le  30* 


} . NOUVELLES  ETRANGERES. 


S U È D E. 


tockholm*  27  janvier.  Il  est  sorti  de  ce  port,  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  dernière , 535  vaisseaux  pour  les 
ports  étrangers.  La  compagnie  des  Indes  n’en  a expédié 
qu’un.  Les  principaux  articles  d’exportation  consistent 
en  239,962  schipponds  de  fer  et  d’acier  a, 601  idem  de 
suivre  et  de  laiton,  100^141  tonnes  de  goudron  etdepoix« 
résine,  et  17,394  douzaines  de  planches. 


ITALIE. 

Livourne  9 le  15  Février.  Parmi  les  divers  bâtirtiens,  eni 


très  ici  pendant  six  jours , on  compte  11  navires,  7 pol- 
laques  , tous  richement  chargés  * éntr’autres  de  grains* 
café  et  sucre. 

De  grands  ouragans  qui  ont  régné , tant  sur  terre  que 
sur  mer  , ont  occasionné  divers  accidens  et  naufrages* 

1 Ces  jours  derniers  , on  a trouvé,  sur  le  rivage  do  édité  du 
Levant , plusieurs  cadavres  qui  y avoiçnt  été  jettés  par  11 

jner. 

Napîes , 17  Février . Il  est  arrivé  ici,  de  Saint-  Florent* 
il.  Terne . Aaaa  • 


tine  corvette  Anglaise , venue  exprès  pour  chercher  des  cop* 
dages  et  d’autres  objets  pour  l’usage  de  l’escadre  de  cettej 
nation.  , 

Le  vaisseau  1 tTawede,  de  soixante-quatorze  canons^ 
îes  frégates  la  Minerve  et  la  Pallas , vont  mettre  â la  voile® 
Cette  division  se  rendra  d’abord  verè  le  Pom  nt  pour  y pro- 
tégé le  comtnercL  Napolitain  dans  cespaiag^s.  Elle  re-* 
cevra  , à une  ceitaine  hauteur,  des  ordres  qui  luiappreqf 


Le  27  et  28  Février  , le  1 „ 2 ; 3 et  4 îiflars.  Néant  pour 
t’entrée  et  ’a  sortie.  Vent  S.  O. 

Le  3 Man , on  2 vu  passer  devant  ViUkniy  cinglant 


Vienne , le  12  Février . Il  vient  d’être  inséré  dans  la  ga« 
xette  delà  Cour,  un  avertissement,  û l’occasdon  de  quelques 
inconvéniens  majeurs  oui  se  sont  manifestés  au  sujet  des 
patentes  du  ao  Septembre  1794,  qui  interdisent  tout  com- 
merce à faire  en  France  et  dans  les  pays,  occupés  parles 
français; il  a été  notifié  à toutes  les  Administrations,  à la 
date  du  23  Octobre , qu’il  seroit  mis  sous  les  yeux  de  S.  M* 
dqs  éclàircissemens  rur  plusieurs  articles,  et  qu’en  att  eh» 
dânt  une  décision  , ces  administrations  ne  tiepdroient  la 
main  à l’exécution  desdites  patentes , que  pour  ce  qui  coti- 
cerne  les  subsistances  et  les  paiemens  à faire  en  France  de 
là  part  des  Etats  héréditaires. 

Quant  * t e qui  regarde  les  paiemens  et  lé  commerce  d’ar- 
gent à faire  dans  les  pays,  occupes  par  les  Français,  de 
même  que  ce  qu’il  y aura  à observer  relativement  aux  émi- 
grés r les  ordres  se  trouveront  dans  reclaircissement  at- 
tendu. ‘ 

HOLLAND  E.  v 


MOUVEMENT  DES  PORT?® 


r 555  1 

1 l’Est , 6 vaisseaux  et  5 cutters,  on  conjecture,  qu’il» 
sont  Anglais. 

p fi  l P z 1 £ L. 

Entrée  Heere  Simons,  venant  de  Hambourg  y destiné 
four  Amsterdam . 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


mouvement  des  ports. 

BOULOGNE. 

t v i -x  ï*  i 1 

le  16  VentUse,  à environ  onze  heures  du  matin  , le 
brick  Danois  Eenighett ,,  d 'Apenrade  en  Dunemarck , du 
fort  d’environ  140  tonneaux,  commandé  par  le  Cap.  Jur- 
gen Habelien  , venant  de  Copenhague , avec  63  last  de  bled 
froment,  voulant  entrer  dans  le  port,  toucha  sur  les  fas- 
cinages, qui  forment  le  chenal;  il  fut  démonté,  au. pre- 
mier coup  de  talon  , de  son  gouvernail , et  jetté  à la  côte, 
à une  très  petite  distance  du  port;  le  bâtiment r étant  in- 
cliné sur  bas-bord,  recevoit  à chaque  retour.düftbtdes  coups 
de  mer,  qui  Je  côuvroient  en  entier.  L’équipage,  com- 
posé de  8 hommes  et  d’un  pilote  de  Boulogne  , furent  ex- 
poses au  pltjs  grand  danger,  pendant  une  h-ure  et  demie; 
le  navire  était  largué,  les  deux  chaloupés  emportées,  le  second 
tué  et  enlevé  par  les  vagues  ; cependant  des  marins  de  Bou- 
logne s’étoient  embarqués  dans  une  chaloupe,  pour  aller 
les  sauver  ; mais  la  furie  de  la  mer  enchaîna  leur  courage, 
en  cassant  leurs  rames*;  enfin , le  second  et  un  matelot  du 
navire  Américain  te  Hiram  de  Ba!timorey  et  trois  matelot» 
d’un  autre  navire  Danois,  se  sont  embarqués  dans  la  même 
chaloupe  , et  ont  eu  la  douce  consolation  de  ramener  à 
terre  les  huit  personnes,  qui  restoîent:  elles  o »t été  rçues 
par  tous  les  spectateurs,  avec  les  sentiments  de  la  plus 
douce  fraternité  ; on  s’est  empressé  ; à l’envie , de  les  se- 
courir, et  elles  sont  hors  de  danger.  Le  courage  des  bra- 
ves marins,  qui  se  sont  dévoués  à une  mort  presque  cer- 
taine, poyr  sauver  leurs  camarad  s,  e t au  dessus  de  tout 
éloge;  leur.rccompense  est  dans  les  caeurs  sensibles;  plu- 
sieurs citoyens,  témoins  de  leur  conduite,  ont  versé  des 
larmes  d’attendrissement.  Les  cinq-  huitième*  de  la  carsrai- 
son  , ont  été  débarqués  à h première  marée,  et  le  restant, 
le  lendemain  ; il  s’est  trouvé  un  déficit  peu  considérable. 
Le  navire  s’étant  crevé  a été  vendre  18  du  courant. 

le  & ftnttisc  , serti  le  brigantin  i' Espérance  4e  Krage* 

A aaa  2 

V 


3^3 


tac  e(t  Norwkgéy  du  port  de  92  tonn. , chargé  de  9ôq 
jils  de  salé , pour  sqiyre  sa  preg#*#  ngtio|i  ,df 
Bordeaux. 


£$  a 5 Ventfoe*  çntrd  \o  navire Africain*  tyiMrs  of 
Alexandrie* , Cap.  Eliazar  Crabtree , sorti  de  ee  port , \m 
veille,  et  forcé  de  rentrer,  à cause  d’une  voie  d’eau  , quf 
avait. gagné  jusqufà  4 pieds  pvar  dessus  son  lest. 

idem  , entré  Je  brick  Danois , la  Résolution , du  port  de 
120  tonn. , Cap.  Ouen  MarchuSon , venant  de  Christian» 
sund  , chargé  de  planches  et  poutrelles,  à l’adresse  du 
Citoyen  G.  Molliett  de  c^tteyiHe.,  C’est  le,  navire,  que 
nous  avons  annoncé , hier,  être  venu  en  radë. 

Idem  , entrée  une  #ottç  de  bâfim^ns  marchands  français, 
sous  l’escorte  dè;  trois  canomères,  un  lougre  et  un  cutter, 
Ygnantde  Mt*nkerq^  . - 

^ J.  j . V • , Jj 

ç.oAerce  intjêriev^.  ) 


D Ü N K E R Q V E. 

f rh  dé  diverses  marchandîseV,  vendues  publiquement  ,*j 
dont  une  p^tiç  a été  indiquée  dans  le  N0,  $56.  - - . 

*;  Poivre -,  4 

4e.  120Ï 
Spc  re  ça 


16 1.  la  livre.  Piment , 9 l.id,  Musca** 
pge  mondé,  al.  id.  f),ito  perlé,  gL  14* 
, „ 1.  id.  Raisin  de  Corirçihe , 2 Î.  9s. 

Raisin,  fyçu , 3 ü 15s.  id.  Bois  de  -reglisse,  7. b à xp  1.  id. 
Jus  de^reglisse  ,RL  à 8 L <ip  «.  id.  Cojle  forte  , 9 1.  à 11  b jd* 
ÇoHe  de  pmsÇpp , 69  1.  id.  Aiguilles,  50 1.1e mille  EJpin* 
glesV...  Cuir  tanné  fort,  10  1.,  la  liv.  Papier  à lett res  , 50 U 
la  rarne.  Papier  pro  patria,  do  1.  id.  Pli  mes  à écrire, 
I50I.  le  mille.  Bojugié  de  cire  ,'  10 1.  la  liv.  Idem  de  Sper* 
înaceti,  81.  id.  Suit,  400 Lie  cent.  Chandelles, 5I  la  liv. 
Âmiçtpn , $1  à 6L  id.  Indigo  pour  le  linge , 9, 1.  id. 
Pierre  bl  uë , 8 1.  id.  Bouchons  de  liège,  5 b ios.  leçent. 
Fromage, 4 1 Ja  liv.  Goudron  ,400 1.1a  tonne-  Miel, 
il  la  liv.  Cas$flTyid5e , 7I.  à 81.  id.  Sucre  en  pain,  13 1. 
â 14 1.  id  Rhum  , 20  !..  Je  pot.  Vinaigre , 3 1.  10  s. 
Huile  d’qliye,  49  f.  id.  Savon  blanc,  81.  à 19  1.  la  liy* 
Idem  vert,  295 1.  le  un-quart.  Garance,  3 L à 4L  la  fiyÜ 
Jambons,  3I.  ips.  il  Lard,  3 I id.  Thé  bison  ,.22.1. id, 
Iderp  bofji  , 11 1*  id.  Café,  9 L à 9I.  10 s.  id.  Rhubarbe  % 
^ol.  id.  Séné  , 25 1.  id.  Opium , 60 1 id.  Vif  * argent, 
|pl.  Jd.  Fer  blanc  d’Angleterre,  950 1 ia  caisse.  Fil  de 
fer  ,"5 1.  la  liv.  Fil  de  laiton,  61.  id.  Coton  de  Smyrne  , 
ij?£ol.  le  ceqt.  Idem  Saint-Domingue,  2-500I.  jfb  -Idem 
dê" Virginie  , 260 . 1.  id.  Idem  de  Maryland , 240  1.  id. 
Alun,  4 1. à ^5J.  10 s.  la  liv*  Noix  de  galles,  îol.id.  Cou* 


t 8?ï  4 

perose  ?erte,  il.  ios.  id.  Bois  de  Fernapibouc  monfu * 

fi.  10  ».  id.  iritarge  d'or , 9 î.  id.  Vitriol  blanc , 4 1. 10  s.  id* 
er  blanc  d’Alleipagne , itfool.  la  caisse. 

P a R 1 s , 21  Ventüsè. 

Amandes  de  Provence,  3 1.  10 s.  la  livre.  Idem  de  SU 
cîle,  manque.  Idem  d’Espagne,  1 1.  15s.  id.  Idem  de 
Barhorie, , a 1.  xos.  id.  Amidon  , 7I.  ios.  id.  AlundeRo» 
me,  81.  id.  Idem  de  Smyrne,  7I  id.  Idem  d’Angleterre  , 
5Î.  ios.  id  Idem  de  Suède,  5I.  id.  Ambrette,4*l.  id* 
Bois  de  Brésil , 3 I.  15s.  id.  Idem  de  Campêche , 18  s i*a 
Idem  jaune,  al.  5s.  id.  Borax  rafiné,  46 I.  id.  Cacao 
karaque,  ni.  id.  Idem  barbiche,  loi.  ios.  id.  Idem  des 
IsJes,  9I.  id.  Canelle  de  Çèilan,  65I.  id.  IderndeChine* 
1<S1.  id.  Café  Moka,  13 1.  id.  Idem  Bourbon,  10  I.  5s.  id. 
Idem  Cayenne , 10  I.  id.  Idem  Martinique,  10  I.  ios.  id# 
Idem  Guadeloupe,  10  I.  id.  Idem  Saint-Domingue,  81# 
15s.  id.  Ceruse,  5I.  ios.  id.  Cantharide,  80  1.  id.  Cam« 
phre,  37 1.  id.  Cire  blanche,  iere  sorte,  11  I.  ios.  id. Cire 
jaune,  8 J.  id.  Curcuma,3l.  id.  Coton  filé  Biza  , 18 1. id. 
Idem  Jérusalem , 16  K ios.  id.  Coton  en  laine  Fernambouc 
et  Msrignan,  24 1.  id.  Coton  de  Cayenne,  a^l.  id.  Idem 
Alta,  17 1.  10s.  id.  Idem  Souboujac,  17 1.  ios.  id.  Idem 
Smyrne,*  16 1.  ios.  id.  Iderm  Chypre, ‘15 1.  ios.  id.  Idem 
Carthagépe  , 15 1.  id.  Dattes , 61.  id.  Email  4^eux , 8 1.  id. 
Èau*>fqrte,  130141.  id.  Etain  d’Angleterre,  14 1. id.  Idem 
de  Mali^k , 20  1.  id.  Essence  thérébentine  ,4  !.  id.  Eau-dé* 
\ie  trois -sixièmes  , 3000 1.  les  27  yeltes.  Idem  dite  trois-ciu* 
qui  è me  s , 2600 1.  id.  Idem  dite  21  degrés,  2000 1.  id.  Idem 

tite  18  degrés , 1700 1.  id*  Folicules  de  séné,  22 1.  id. 

leur  de  soufre,  3I.  15s.  id.  Gérofle,5ol.  id.  Garance^ 
4I.  10  s.  id.  Gomme  Sénégal,  8 I.  la  liv.  Idem  Arabique  , 
y,U  id.  Idem  du  pays,  4I.  id.  Huile  de  vitriol  à 52  degrés  , 
4I.  15s.  id.  Huile  d’olive  d’Italie,  ni.  id.  Idem  de  Pro* 
vêncè,  12 1.  id.  Idem  d’œuillet,  1200 1.  la  tonne.  l iem  de 
|in,  750  I.  id.  Idem  de  navette,  66 ol.  id.  Ipécacunftha, 
48  l la  liv.  Jalap,  lo  i.  id.  Indigo  flor,  72 1 id.  Idem 
d’EspMne  9 6°  1*  id.  Idem  Saint  - Domingue , 54 1.  id.  Ideni 
Isle  de  France,  52  1.  10^.  ici*  Idem  Louisiane  et  Carol., 
48 1.  id*  Kinquina,  30 1.  id*  Laine  d’Espagtle  , 25 1.  id; 
Idem  du  Berry,  18  1.  id.  Idem  des  Ardennes,  81.  id.  Miel 
blanc  ,3b  5 s.  id.  Idem  jaune , a I.  id.  'Manne  Géracie  , 
131.  id.  Idem  Copacie,  12I.  ios.  id.  Noix  de  galle  noil 
ies,9i.  id.  Nitre,  14 1.  id.  Orpin,9l.  id.  Plomb ,18 l.id. 
Piment,  4I.  ios.  id.  Potasse  d’Amérique,  4 I.  id.  Idem 
à’AUema&ne,  4I.  5s.  id.  Poivre  en  grain,  17  1.  ios.  id! 
Rocour,  24 1.  JP,  Résine,  2!.  id.  Riz,  5I.  id.  RhubarW 
be,  32 h id.  SafFranum,  6 1.  ios.  id  SafFran  gatinrris ^ 
L20I.  id.  Idem  d’Orange,  96 1.  id.  Scamonnée,  60  1.  id. 
Sou fte,  3I.  5s.  id.  Soude  d’Alicant,  41.  5 s.  id.  Idem 
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Carthagêne,  3I.  15s.  id.  Idem  Sicile ^ al.  tôS.  îd.  fdefli 

Varêk  , 1 1.  4s.  id  Suif  ut  Russie*  4 1.  5s  id.  Idem  dé 
France,  4 1 id.  Salsepareille  , 5 1.  10  s.  id.  Sel  ammoniac. 

Tuba  ' ‘ ' ‘ “ *“•  ‘ ' 


17I  id. 


i 


x de  Flatlure,'  2I  10  s 
rouge 


id.  Ther«#bentine... 
Verd-de-gris  sec* 

Idem 


Tartre  blanc , 3 1.  id.  Idem 
o 1.  id.  Vitriol  bbnc,  5I.  id.  Idem  bleu,  7L  id. 
ert , 18  s.  id.  Vinaigre,  270  1 le  poinçon. 
ë A V X S. 

Plusieurs  parties  de  tabac  de  diverses  qualités;  sucré 
terré  en  quâits,  et  alun.  S’adresser  à Ja  titoyenhé  veuvè 
Lebourg,  rut  J.  J.  Rousseau , n°  8,  à Nantis 

Les  pet  onnts  à qui  i!  est  dû  ou  qui  doivent  aux  fbos 
Tboinet  frères,  sont  priées  d*en  donner  connaissance  au 
citoyen  Vi  main  , ou  au  citoyen  Çourrault,  tuteurs  des 
enfans , à Nantes  ; ceux,  à qui  il  est  dû  ^voudront  bien  appor* 
ter  Jenrs  titres  de  créances  pour  Içs  faire  reconnaître.. 

Le  citoyen  Suzan,  épicier-chandellier , rue  André^des* 
Arts  , n°.  40 , à Paris , desire  trouver  environ  deux  mille* 
pesant  en  poids  de  cinquante  livres.  > S’adresser  chez  lui 
de  vive  voix  ou  par  écrit. 

LÉGISL  ATION  J>0U  COMME  R CE. 

Quoique  la  Loi  du  4 Nivôse , portant  supression  du  maxî- 
jnum_,ne  contienne  que  cinq  articles  qui  intéressent  parti» 
culièremen/  le*  commerce,  nous  la  rapportons  entière, 
ainsi  que  la  proclamation,  afin  que  les  négocians  connois* 
àent  les  motifs  qui  l’ont  dicté  y et  en  saisisteftt  l’ensemble.' 
JJO U qui  suppr  ime  toutes  celles  jertant'fixatifm  d un  maximum 
sur  le  prix  des  denrées  et  marchandises . * 

Pu  4 Nivôse,  l’an  troisième  de  la  République  française. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
çle  son  Comité  deJ  commerce  et  approvisionnement  dé* 
crête;  # . ' - > l'  ' : 

art.  1er.  Toutes  les  Lois  ^portant  fixation  d’un maximum 
sur  le  prix  des  denrées  et  marchandises  , cesseront  d’avoi# 
leur  effet  * à compter  de  la  publication  de  la  présente  Loi* 
% II.  Toutes  les  réquisitions 'faites  jusqu’à  ce  jour  par  lâ 
Çqmmissi  n de  commerce  et  apprnvisinnnemeTis,  ou  par 
les  Représentans  du  Peup'e  en  mission,  pour  les  subsis» 
tances  des  armées  dé  terre  er  mer,  et  pour  Fapprovision» 
nement  4e  Paris,  seront  exécutées. 

■ III.  Toi  t s les  réquisitions , faites  pour  les  Districts  011 
Communes,  sentît  maintenues  jusqu’à  I?  concurrence  de 
la  quantité  de  grains,  nécessaire  à leur  approvisionnement 
pendant  deux  mois. 

IV,  Les  mariâtes , denrées  ou  marchandises,  qui  seront 
livrées ,çv  vertu  des  deux  articles  précédens  , seront  payée$ 
au  rrxi'r, Mirant  du  chef- lieu  de  chaque  District,  à l’épo- 
que où  e!%  seront,  délivrées,  ce  qui  'sera  constaté  par  Jet 
jncrcuriales^ou  registres,  tenus  à cet  effet. 


V.  Datte  te  c*$,  où  les  marchés  ne  seraient  pas  appro* 
Visionnés,  les  Districts  sont  autorisés,  pendant  un  mois» 
à dater  de  la  publication  de  la  présente  I 01 , chacun  dans 
leur  arrondissement,  à requérir  tous  marchands,  cultiva- 
teurs ou  propriétaires  de  grains  ou  farines,  d’en  apporter 
mus  marchés  la  quantité  nécessaire  pour  leur  approvision- 
nement. 

VI.  La  commission  de  commerce  et  approvisionnement, 
aura  droit  de  préemption  ou  de  préférence  sur  tous  les  ob- 
jets , nécessaires  à l’approvisionnement  les  armées  et  pla- 
ces de  guerre,  jusqu’à  la  concurrence  des  besoins  du  ser- 
vice. 

VIL  Les  marchandises  ou  denrées, ainsi  préachetées, se- 
ront enlevées  dans  le  m<»is  qui  suivra  la  préemption  , et 
Seront  payées  à l’épôque  de  la  délivrance , suivant  le  prix 
Commun , lors  de  la  préemption , de  la  place  où  les  achats 
Suront  été  faits. 

VIII.  La  commission  de  commerce  et  approvisionnement 
sera  tenue  de  présenter  dans  le  délai  d’une  Décade , au 
Comité  de  salut  public  , le  tableau  des  préemptions  à faire* 
pour  compléter  les  besoins  des  armées  jusqu’à  la  récolte. 

IX.  Au  moyen  du  présent  décret , la  circulation  des  grains 
sera  entièrement  libre  dans  P intérieur  de  la  République  : la 
formalité  d?s  acquits -à  caution  ne  sera  maintenue , que 
dans  les  deux  lieues  des  côtes  et  des  barrière*  des  Douanes . 

X Toat  particulier  qui  transportera  dans  les  dite  s deux 
lieues  des  grains  ou  farines . sera  tenu  de  se  présenter  % 
avant  Perlè  e cnt , à la  Municipalité  du  lieu  , et  d'y  pren- 
dre un  acquit  à • caution , lequel  sera  sig  é du  Maire  et 
dp  l'Agent  national , et  en  leur  absence , p r deux  officiers 
Municipaux . 

XL  Ces  acquits  - à • caution  seront  délivrés  gratuitement 
4*  sur  panier  non  timbré , et  porte*  ont  soumission  de  rap- 
porter , dans  un  délai  . fixé  à un  jour  pour  cinq  lieues , cer* 
tificat  de  l'arrivée  au  lieu  de  la  destination , signé  des  Offi- 
ciers Municipaux:  le  tout  à pane  de  confiscation  des  grains 
ip  farines;  ou  du  payement  de  la  valeur. 

XII  Les  propriétaires  des  grains  ou  farines , qui  ne 
prendront  point  d'acquit  - à caution  d /ns  les  cas , où  cette 
formalite  est' exigée,  seront  punis  par  la  confiscation  des 
grains  ou  farines  dont  ils  seront  trouvé  s saisis ; ils  seront 
an  outre  condamnés  à une  amende  double  du  prix  des  grains 
ou  farines  confisqués  : la  moitié  du  produit  net  de  la  venta 
appartiendra  au  dénonciateur  et  saisissant , P autre  moitié 
à la  Commune  du  lieu  , où  la  saisie  aura  é ré  frite.  Les  Loir 
Sur  P exportât  ion  des  grains  à l'étranger  sont  maintenues  9 
st  tout  contrevenant  auxdites  Lois  sera  condamné  à la  peint 
ie  mort.  v s 

XUL  En  aucun  cas,  Us  chevaux  es  voitures  ne  pourront 

J - 


» 


itte  saisis  et  confisqués  : ceux , qui  îe  seraient  en  vertu  d 
jugement , rendu  avant  ta  promulgation  du  présent  décret  \ 
seront  restitués  aux  propriétaires  , s'ils  ne  sont  pas  vendus v 

XIV.  Toutes  procédures , commencées  pour  violatio! 
faite  aux  Lois  sur  îe  maximum  ^ sont  anéanties;  il  ne 
pourra  être  donné  aucune  suite  auxjügetnéris,  rendus  suit 
cet  objet , qui  Sauront  pas  été^exécutés  2 les  citoyens , dé- 
tenus en  vertu  de  ces  jugemeqfs , seront'  mis  en  liberté  sans 
délai. 

XV.  Toutes  réquisitions  de  denrées  ou  marchandises  , 
autres  que  celles  ci  - dessus  énoncées , sont  annulïées,  à 
compter  de  la  publication  du  présent  décret. 

XVI.  L’insertion  du  présent  décret  au  bulletin  de  cor- 
respondance, tiendra  lieu  de  publication. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Séance  du  22  Pentôse • Cambacérès , au  nom  du  Comi» 
té  de  salut  public  , reproduit  le  projet  sur  la  direction  de* 
operations  diplomatiques i les  articles  suivans  sont  adop- 
tés,  et  les  autres  sont  ajournés  à demain, sur  la  proposi- 
tion d’Albitte,  appuyé  par  Je  rapporteur  lui-mème. 

Art.  1er.  Le  Comité  de  salut  public , chargé  par  la  Loi 
du  7 Fructidor , de  la  direction  des  relations  extérieures* 
négocie,  au  nom  de  la  République,  les  traités  de  paix* 
de  trêve,  d’altiancë,  de  neutralité  et  de  côdmierce. 

Il  en  arrête  les  conditions. 

IL  II  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter 
et  pour  accélérer  la  conclusion  de  ces  traités. 

‘ III.  Les  traités  sont  signés , éoit  par  les  membres  du 
Comité,  lorsqu’ils  ont  traité  directement  avec  les  Envoyés 
des  Puissances  étrangères , soit  par  les  Ministres  plénipo- 
tentiaires , auxquels  lé  Comité  a délégué  à cet  effet  des 
pouvoirs. 

IV  Les  traités  ne  sont  valables , qu’après  avoir  été  exa- 
minés, ratifiés  et  confirmés  par  la  Convention  nationale  * 
sur  le  rapport  du  Comité  de  salut  public. 

V.  Les  Conventions  particulières  et  préliminaires , tel- 
les que  les  armistices  et  les  neutralisations  y relatives  pen- 
dant le  tems  déterminé  pour  les  négbciatiôns,  sont  com- 
prises daris  l’afticlë  second  : elles  ne  sont  pas  sujettes  $ 


la  ratification. 


E C T A C L E. 
27  Ventôse.  Raoul , Barbe  bleue. 
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\ Aujourd’hui 

en\3  actes*  Précédé  de  Jeaftnot , ou  tes  battus  payent  Pdr 
ptende . Comédie  proverbe  en  t acte 


De  l’imptimencj  ^ <2 uint  oni^aàt je , 
du  Courier  du  Pas-de-Calais. 


COURIER  du  PAS-DE-CALAIS 


fîOuvELLÈs  Politiques  -littéraires 
de  commerce  et  d&Wrine. 


st£  fafÿ4se9  ip mèannée  Républ.  Mcrc.  iS  Mars  1795. (v.  st,) 

Soleil \ Lever  6 h.  1 m.  Coucher  , d h.  6 tn* 
Lune, Jour 28,  Lev.  4 h.  57  m.  mat.  Çouçli., i h.  4$m.  soir.. 
Nouvelle  Lutte,  le  30. 


’-pUNKÉRQUJB  et  OSTEftPË 
pALAIb  , • • • • «r.  .9 

BOULOGNE  et  VALSER  Y,  & 
•DOUVRES 


Marées 


BO^VÉLLES  ^RÀPîGEJtES* 


[ ja  Hm$«  U S,-  Mars- (4%  Ventôse.')  Dan è il  Èémcé  ié£ 
tats-Généraqx  , du  2 de  ce > mois 


„ . _ _ ônn  résolu  et  effectif 

aussitôt  le  brûlement  de  l’acte  de  garantie  du  gcadhoüdéraç. 

Le  4 de  (pe  mois,  les  Représentans  dû  Peuple  fran- 
çais ont  présenté  un  mémoire  très  énergique  aux  États- 
Généraux  , avant  pour  objet  la  prompte  réorganisation  de 
Farmée  de  terre  et  de  mer  : conformément  à cette  deman- 
de, l’Assemblée  a résolu  de  nommer  un'  Comité,  qui  doit* 
ren>placerfc -collège , autrefois  connu- sous  le  titre  dé  Con- 
seil d’Ètât,  et  chargé  de  Ja  direction  militaire*- afin  d# 
s’occuper  aussitôt  de  çette  matière  importante. 

. Dans  la  Séance  dp  6 Mars*  U a été  arrêté  de  supprimer 
le  collège  du  pilotage  et  le  Conseif  des  Colonies  Occiden- 
tales, pour  lès  remplacer  par  un  Comité  de  Vingt  person- 
nes honnêtes  et  instruites.  La  suppression  des  droits  de 
péage  dé  Geervliet , tVassenàet  et  du Comté , et  des  droite 
d’étape,  a été  également  arrêtée,.  Ôn  a résolu  aussi,  dé 
séquestrer  le^  domaines  et  toutes  les  possessions  du  ei- 
devant  Stadboudcr*  et  de  déclarer  nationaux,  tous  les  e£r 
Ton*  IL  Bbbb 
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fets  et  possessions  de  Rhynsburg , Leeüwenhmt , Teylin- 
S™  « du  ci  - devant  ordre  équestre  de  Hollande. 

On  vient  de  recevoir  des  nouvelles  des  Commissaires. 
Pasteur  et  mtriarius , qui  ont  été  envoyés,  il  y a quel- 
ques  jours,  en  Angleterre,  à bord  d’un  parlémentaire. 
j • Nagel , qui  résidoit  encore , en  qualité  d’Ambassa'deur 
des  Provinces- Unies,,  à la  Cour  de  St.  James,  a tenu  une 
conduite  tout- à-fajt-étrange  vis-à  vis  de  ces  Commis- 
saires ; il  s est  refusé  à toute  communication  avéc  eux, 
L Assemblée  des  Représentons  provisoires  de  Hollande, 
indignée  de  la  conduite  scandaleuse  de  ce  Ministre , a arrê? 
té , d insister  auprès  des  Etats-  Généraux,  pour  que  ce  rap»  J 
pmt  soit  mis  entre  les  mains  du  Procureur -général,-  pouf 
agir  criminellement  contre  ce  Ministre  jebelie.  D’après 
1 entrevue,  que  les  susdits  commissaires  ont  eue  avec  1, 
Secrétaire  d’Etat,  Lord  Greti  ville , on  doit  regarder  com- 
irie-certiine , la  perte  des  vaisseaux  des  Indes  Orientales  , 
richement  chargés,  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de  l’Aii 
gleterre  , quelques  uns  ayant  été  déjà  conduits  à Londres, 
où  i on  'Vend  une  partie  de  leurs  cargaisons , pour  payer 
les  gages  des  différens  équipages.  D’après  l’avis  de  ces 
commissaires , on  ne  peut  plus  douter  des  intentions  hos- 
tiles  de  la  Grande  Bretagne  envers  la  Hollande.  Le  Peu- 
ple étoit  calme  à Londres  ec* dans  toute  l’Angleterre,  quoi- 
qu’il ÿ ait  un  parti  très-  nombreux  contre  là  guerre.  La 
presse  et  les  équipeméns  y sont  poussés  avec  plus  de  vi- 
giieur  que  jamais,  ' ' , 

L Assemblée  a approuvé  la  conduite , que  leurs  com* 
nussaires  ont  tenue  envers  Lord  GrenvHle , et  M,  Na- 

1 - — 

Nous  venons  d’apprendre  la  nouvelle  importante,  que. 
Jes  Anglais  ont  été  rossés  d’importance , aux  environs  du, 
fort  Bourtanger , sur  les  limites  de  l’Oost- Frise  : ils  ont 
perdu  300  hommes,  en  tués  et  blessés,  700 prisonniers 
et  un  bon  nombre  de  pièces  de  canons. 

S u 1 s s E. 

- : 

Bâle ,*6  Mars * Le  change  baisse  beaucoup  , il  est  au* 
jourd’hurà  17  sept- huitièmes 9 même  sans  preneur. 

RÉPUBLIQUE  FRANCAI  SE.  t 4 
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Le  ai  dans  l’après-diner , on  a signalé  mie  frégate  An* 
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glaise,  elle  a été  apperçue  vers  le  soir.  Le  navire  Amj£ 

1 ricain , entré  dans  la  nuit , en  a eu  connoissance.  Ellç 
n’a  point  reparu. 

Les  babitans  à'Ostende  tâchent, autant  qu’il  est  en  eux, 
de  relever  le  commerce  ruiné  de  cette  ville,  devenu  si  flo- 
rissant  depuis  la  dernière  guerre  d’Amérique.  Des  bâti* 
mens,  chargés  de  productions  territoriales,  s’expédient  jour- 
nellement ppur  les  ports  de  la  France  , d’où  ils  reviennent 
pour  la  plupart  chargés  de  marchandises  de  luxe.  Outre 
cela,  des  bâtimens  Danois  et  Suédois  recommencent  à fré- 
quenter Ostende;  la  plupart  de  leurs  cargaisons  consistent 
I en  objet  de  première  nécessité. 

MOUVEMENT  DU  PORT  DE  HAVRE. 

Navires  en  relâche . 

Chargement  du  navire  Américain,  /’ Atlantique , Capi- 
taine Henry  Stockert,  allant  de  Baltimore  à Hambourg , 
j relâché  le  ai,  à l’adresse  du  citoye*  Taney . — 318  bou- 
1 cauts  tabac,  95  tierçons  riz,  4 balles  coton,  5 sacs  café, 
8 barils  sucre,  J caisses  savon „ 1 grenier  douvelles. 

Chargement  de  la  goélette  Américaine  le  Dolphin , Cap. 

: Cqmingham  , allant  de  Saint-Michel-des-Açores  \ Hambourg , 
relâchée  en -ce  port  le  21 , consigné  au  Capitaine.  — 750 
caisses  oranges. 

Chargement  de  la  goélette  Américaine  la  Seaflower  ,Cap. 
Uriaho  Champliri,  allant  de  New  Torck  à Hambourg,  re- 
lâchée en  ce  port  le  21,  après  être  relâchée  à Brest,  — - 
920  demi -cuirs  à souliers,  26  cuirs  à empeignes,  1 gre- 
1 nier  barrés  de  fer,  2 caisses,  4 balles  peaux  maroquins, 
1 caisse,  1 balle  pelleterie,  14  tierçons  riz,  58  barils  fa- 
rine, 30  caisses  savon,  9 caisses  chandelle,  1 grenier  fa- 
nons de  baleine. 

Le  tp,  le  sloup  le  P ere- de- Famille , Cap.  Touzé,  ve- 
nant à’Harfleur , chargé  de  10  tonneaux  de  sel,  pour  Caen; 
v^le  brick  le  Citoyen  , Cap.  Labarre,  venant  d yHonfleur% 
^'âllant  à Grandville , sur  son  lest. 

Le  20,  le  sloup  r Alexandre , Cap.  Hammon,  venant 
#Honfleur9  allant  à Boulogne , chargé  d’avoine,  cidre, 
sel,  etc. 

Le  21,  le  brick  Danois  Karen,  de  Frédérickshald 9C ap. 
Schong,  venant  de  Hull , chargé  de  sucre  et  huile. 

Entrée 

Chargement  du  navire  la  Galathée , Cap.  Porer,  venant 
de  Bordeaux , arrivé  le  18.  — 6 paniers  anisette , 1 sac 
bouchons,  16  boucauts,  15  tierçons  cafb , 9 caisses  câ- 
pre* , olives  et  anchoix , 4 caisses  confitures  et  sirop , jq 

paniers  eau-de-vie , 31  barils  eau-de-vie  d A <l->ye,5icais- 

Bbbb  a 
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tes  fraîts  & Peau-de-vie , 6 . fûts , 68  caisses  liqueur , 5<$ 
fjarâï  s » 62  caisses  prunes-dame , 20  fats  pruneaux,  25 
bariques  sucre  terré , pes*  25544  liv.  vï©  fcariqües  vin  de  , 
Fbntignao,  6,  tierçons  vinaigre,  137  tonneaux,  3 ban- 
ques, 99  caisses  vin.  Chargé  â Çkerhourg,  1 banlfarj- 
|ig ^ % b#iis  pois , barils  lard,  4 banques  vin, 

■ fOMMER^E  ÏNT;i^tE|iat:. 
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Jite  ÿAtsgkterre,  de  5Î.  à 5 L tos,  de  Suède,^!, 
Aiguilles  Anglaises,  ispl.  le  mille.  Ajuidon-  ..J*  ..s. 
la  \iy>  manque.  Amandes,  3Î.  la  liv*  Brai  gras  de  Stocfe-  , 
jîolrn , 4.so  à 66.0  1.  le  baril.  Bougie,  8 a g 1.1a  îiv.  Bois 
de  Fernambouc , 6 1.  la  iiy.  Beurre  étranger  * 5 1.  la  lîÿ. 
Bleu  d?Hambaurg,  ...  1.  ...s.  la  liv.  manque . gorax, 
5e";.  0 k • ••  b la  liy.  manque*  Bois  de  campêehe , de  116 
à.kqoL  Ip  cent.  Batistes,  (assortiment)  de  tj  1.  à go  liv. 
pS^nvre  d£  Riga  « • * à b le  cent;  de.Péhersboürg , premifc* 
qualité  , . . '.  liv.  deuxième  qualité liv,  manque. 
Chanvre  de  Riga  , ...  manqm.  Cuirs  tannés  , 7J.  | 

la  Jïv.  Idem  à semelle,  g à 9 1.  Coton  de  Smyrne, de  1-70^ 
ÿ I75pl.  le  cènt.  JSsequebb,  2325 U Saint*  Domingue, 
&3©of.  Souboiijac , 1800  à ipcpl.  Marignan  et  Fernam- 
Bôuc,  s6go  à 2700 1.  Chandelle*  de  g à 5!.  10  s.  la  lfÿ. 
Çéruse,  de  4L  à 4 h ios.  la  liv.  Côtes  de  tabac,  lia  à 
IÏ5Î.  le  cent.  Couperose  blanche , 5I.  i^s.  dito  verte, 

2 î„  la  îiv.  Café  ipofea^iol*  S s.  à ni.  la  liv.  Martinique, 

9 à 9 1.  10 s. . Saint-Domingue,  § 1.  ips.  à #1.  16  s*  Den* 
telles  blanches  et  noires  (assortiment  ,)  {s  U à 561.  gs'r 
sençpdf  thérébentine,  gl.  la  liv.;  gau- de -vie  de  la  Ré* 
chelle,  aa.b  le  pot.  Fromage  d’ffollandç.  de  3^4 Lia  liv* 
fer -blanc"  d’Angleterre,  de  225  feuilles,  p&à  à 950  îiv. 
ifiUlemagne , de  450  feuilles  le  baril , 54  à idbol.  Fanons 
jpaldine  ’ 45°  b le  cent.  Fil  de  Morlaix , de  12 1 à r£.  la  îiv. 
^oinaie  laque  , 20  s.  Ja  liv.  dito  du  Sénégal  , 800  a $00  L 
la  cent.  Goudron  de  Stockholm , 225 1.  la  gorine.  Huiler 
Solive  propre  pour  les  fabriques,  8b  io s.  à 9 i.  la  liv.C 
dito  de  spermacoeti,  ill.  le  pot.  Dé  lin,  5I.  le  pot.  De 
Jafeetîe,  3 L ia  îiv.  De  hareng  , 3 b la  Hv.  Indigo  du  Bré% 
$\{f'  de  $ç  à 55  î.  la  îiv.  dito  de  Caroline  , de  4.Q.L  à 42  b* 

,^t  liv..  dito  de  l’Inde , de  50  à 52 1.  té  s*;  Saiat-Ba* 
ihipgue*  55.  è 4ob  Laines  d’Espagne  et  Portugal , 2200  k 
| 2450  L |ito  de  Dant^ick , 1400 1.  Laiton  jaune,  27 1.  la  liv. 
Liqueurs  des  isles,de  à6  à 27;  1.  la  bouteille,  ditode  gîa^. 
Ànpboux v 50  b Lin  9 àc  6 i ?h  Morphil  kypopothame  4 
èl.  la  liv.-  dito  (dents  de),  aol.  la  liv.  Mine  de  plomb * 

SÈ.  Sirop , *1.  &«.  4 fïst*  4t 
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galle,  15  à 17 1,  la  liv.  Oranges  et  citrons  , 170 1.  b caisse. 
Forasse  et  perlasse,  de  380 L à 430 1.  le  cent.  Plomb  d’Al- 
lemagne, de  3 2 à 34  s.  la  liv.  Prunes  Sainte* Catherine  , 4 1. 
Ja  liv.  Idem  de  Bordeaux,  4 !.  la  liv.  Peau  de  chien  de 
mer,  132 lf  la  douzaine,  flanches  de  sap.  de  Suède,  de 
12  à ,*3  pieds  sur  3 pouces  d’épaisseur,  1800  1 les  120 
Poivre,  17  à 18  1.  la  liv.  Rhum,  ia  1.  la  bouteille.  Sucre* 
brut  Saint-Domingue,  de  7 à 7 1.  10  s.  la  liv.  ditoTabago, 
61.  Ips.  cassonade  du  Brésil,  9 à 9 1.  5s.,  en  paih,  pre- 
mière qualité  , 15U,  deuxième  , 14 1.,  troisième,  13  I.  Sa- 
von mou,  65  a 9Q  I.  Savon  Anglais,  7 I.  i 7 1.  îos.  Suif, 
$le  4 1.  5 s.  à 4I.  15s.  la  liv.  Sumac  de  Sicile,  de  $6ç  4 
370  1.  le  cent,  dito-de  Malaga,  380 1.  Stotkfish  , ifco  à 130 U 
le  cent.  T{jé  verd,  de  17  à 251.  la  liv.  Toile  fchnche , (as- 
sortiment) de  1 1 à 32 1.  l’aune.  Thérébentîne , 190  L le  cent. 
'Tabac  en  feuilles , de  Virginie , 265  à 275 1.  le  cent,  dito 
en  carottes  à 8 bouts  , 4I.  9s.  à 4 1.  10 s.  enrôle  , 4 1.  5 s. 
4 4I  6s.  en  poudre,  première  qualité , 4I.  9 s.  à 41.10s* 
idem  deuxième  qualité,  4 J.  à 4I1V.  1 s.  troisième  qualité, 
3I.  15  s.  à 3 1.  16  s.  en  carottes  à 8 bouts  du  bail  deMage- 
re,  5 liv.  idem  à 6 bouts,  de  Salsar,  5I.  Vitriol  blanc * 
9 à 10  liv.  Vin  de  Malaga , î6  à 17 1,  le  pot.  De  Bour- 
gogne, de  1787  et  1789,'  ïd^ol.  la  banque.  DeBordeaux, 
,$50 1.  4 700  liv. 

* .•  ' , A/  f ( ' 

LA  ROCHELLE,  13  Ventôse . 


Il  arrive  dans  ce  port,  des  Danois  qui  apportent  quel* 
ques  provisions,  beaucoup  de  stokfish.  Les  ventes  ne 
sont  point  fixées,  et  n’auront  probablement  lieu , qu’après 
celle  qui  s’ouvre  le  25  à Rochefori.  Il  s’est  trouvé  dans 
la  prise  Espagnole  48  milliers  de  laine,  belle  qualité.  Une 
autre  prise  apporte  une  partie  considérable  de  soude  d’Ali- 
çante  , qu’on  estime  à 250  milliers.  Il  y aura  à vendre  40$ 
milliers  de  ri?;  les  étrangers  ont  apporté  un  fret  ai* 
cours -ci -bas. 

Eau -de- vie  4 degrés,  27  yeltes,  1000  à 2000  liv.* 
prix  exagéré,  et  dû  peu  de  piénagemenr,  mis  cbns  le* 
achats  pour  le  çotnpre  dll  Gçpjvernepîent, 

Riz , 3 liv,  1 4 livre* 

La  pacificatiqq  de  |a  Vettdée  donnera  ic}  feçauçoup  d# 
débouché  aux  vins  t\  çaipf-de- vie, 

Notice  dp  çkftïg&ni&fit  Ci h )a  prise  Espagnole. 

55000  livres  çqtpîVeB  poil  de  la  Grenade,  2330  liv.  sa* 
çrebrut-,  idem,  24500  Üy,  café,  idem,  10400  liv.  bois 
de  teinture,  idem.  2637  liv.  peaux  vertes  salées , idem. 
£Sopo  liy,  faillie  d’E&pagrî*  , iletp.  *‘2400  liy.  réglisse* 

«tes* 
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Arrêté  dur  Comité  de  salut  public , du  15  Pluvilse. 


Sur  le  rapport  de  la  commission  des  approvisionneroensY 

le  Comité  ae  salut  public  arrête: 

Tous  les  arrêtés,  qui  ont  permis  des-expéditionsdevins 
^eteaux-de  vie  , sous  pavillon  neutre,  pour  divers  ports  de 
la  République,  recevront  leur  exécution,  nonobstant 
toute  disposition  ultérieure  qui  y serait  contraire  ; à l’effet 
de  quoi  il  est  fait  main -levée  aux  propriétaires , des  réqui- 
sitions qui  pourraient  avoir  été  exercées , à une  époque 
postérieure  auxdits  arrêtés. 

vente  publique  à Paris  le  5 Germinal  et  jours  suivant • 

L’on  donne  avis  , que  îe  5 Germinal  et  jours  suivans , il 
sera  vendu,  en  la  manufacture  et  magasins  de  tabacs  des 
citoyens  Lepetit  et  compagnie,  rue  Beaurepâire , N*  20, 
3a  quantité  environ  de  cent  cinquante  à deux  cents  milliers 
de  tabacs  assortis  de  toutes  qualités , tant  en  une  belle  par- 
tie de  feuilles  de  Warwick,  qu’autres;  tabacs  en  carottes 
d’Hollande,  première  et  seconde  qualité;  tabac  de  mon- 
tagne en  carottes  à 4 bouts  ; Saint  - Vincent  en  carottes  poin- 
tues , première  qualité  ; tabac  à fumer  en  scaferlaty  An- 
glais, et  autres  en  rolles;  tabac  en  poudre  de  plusieurs 
qualités , et  autres.  _ 

Afin  que  tous  fabricans , marchands  ou  particuliers , puis- 
sent s’çn  assortir , l’on  vendra  par  petite  partie , depuis 
îoo  jusqu’à  500  livres,  avec  facilité  et  liberté  à l’acheteur 
d’un  lot,  d’en  prendre  plusieurs  sur  le  même  pied  de  l’ad- 
judication qui  lui  aura  été  faite;  néanmoins  il  ne  pourra  en 

5 rendre  plus  de  cinq  lots,  afin  que  chacun  puisse  jouir 
u même  avantage. 

Ladite  vente  se  fera  au  comptant. 

Lesdits  citoyens  Lepetit  et  compagnie , annoncent  égale- 
ment, qu’ils  ont  une  belle  partie,  d’environ  30  mille  livres 
pésant,  de  lin  en  bottes , %elle  qualité,  qu’ils  pourront  cé- 
der à un  prix  raisonnable  et  de  gré  - à - gré , de  même  qu’une 
partie  de  25  tonnes  d’huile  à brûler  de  Colza  ; et  environ 
30  mille  livres  pesant  de  savon  vert,  deMaubeuge,  qu’ils 
céderont  également  à un  prix  raisonnable.  ? 

S’adresser,  pour  ces  objets,  soit  en  leur  magasin  ou  ea 
teur  maison  , rue  Apolline,  N*  35, 
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chevillé  et  doublé  en  cuivre , connu  pour  être  d’une  mar- 
che supérieure , actuellement  dans  le  port  de  Brest  , est 
à vendre  de  gré-à-gré  en  tel  état  qu’il  est  revenu  de  la  baye 
de  Chèsapeack , sous  le  commandement  du  Capitaine  lia* 
fjtabé.  4 

S’adresser  aux  C.  Colombel  atnè , Besongnet  et  Barabé • 
Bœuf  salé,  première  qualité,  tabac  d’Hollande,  fabrique 
de  Dunkenyte  , en  carottes,  tabac  Saint  -Vincent,  idem  , 
pruneaux  de  Sainte-Catherine , citrons  et  oranges  en  caisse  , 
mêlasse  en  banques,  à vendre  chez  la  ciroyenne  David, 
rue  de  la  Halle,  vis-à-vis  l’ancienne  comédie,  au  Havre . 

Réhabilitation  des  citoyens  J.  F.  Huet-Baroschéeef  J.  J.  Ch. 
Milet  fils,  sous  la  raison  de  commerce , de  Huet-Baro- 
chée  et  Millet  d'Tveiot, 

w v • r „■  ;r  . 

_A  l’époque  de  la  Loi  du  maximum , en date  du  29  Sep- 
tembre. J793,  ce^cltoyens,  marchands  de  coton,  étoient 
xnârgfLs  <rune  grondé  quantité  de  marchandises  , qui  par 
l’effet  de  cette  Ldi  ont  éprouvé  unef^ diminution  réelle,- au 
moins  de  quatre  cinquièmes  de  leur  prix  courant;  ils  se 
sont  vus  ^forcés  de  cesser  leurs  paiements  et  de  déposer 
leur  bilan. 

Leurs  créanciers , convaincus  de  leur  bonne-fpi,  leur  ont 
fait  remise  de  25  pour  cent.  Depuis  ce  temps. ;ils  se  sont 
occupés , sans  interruption , des  moyens  da  ..réparer  leurs 
malheurs,  et  sont  parvenus  à remplir  leurs  créanciers  de 
leur  capital  et  des  intérêts.  Ils  se  sont  ensuite  pourvus 
pardcvaut  le  tribunal  de  commerce  d’Yvetot  qui,  satisfait 
d’avoir  à exercer  Un  acte  de  justice,  envers  des  citoyens 
qui  avoient  si  peu  mérité  de  perdre  la  confiance  publique, 
qui,  malgré  leurs  malheurs,  ont  réussi  à donner  des  preu- 
ves éclatantes  de  leur  probité,  les  a déclarés  réhabilitas 
et  remis  au  même  et  semblable  état  où- ils  étoient  avant  le 
dépôt  de  leur  bilan  , pour  en  jouir  comme  marchands , ayant 
,vécu  avec  honneur  et  sans  reproches. 

' 

CONVENTION  NATIONALE. 


t > n 

Séance  du  23  Pentôse . Conformément  au  décret,  rendu 
dernièrement,  les  Administrateurs  de  police  font  passer 
l’état  des  détenus  dans  les  différentes  maisons  de  Paris  ; il 
s’élève  à 2188.  (Insertion  au  bulletin.) 

Le  Représentant  du  Peuple,  dans  le  Département  des 
Bouches-du-Rhône,  annonce  la  prise  de  douze  bâtimens 
ennemis  venant  de  Barcelone,  Alicante  et  autres  lieux. 


für  la  frégate  fa  Badiné*  la  même  frégate , à pfis  tïfrbjtîs 
ftrent  Anglais  à trois  ponts;  uh  autre  Espagnol  a été  cou- 
lé  bas,  ainsi  qu’un  brick  Anglais.  (Insertion  au  bulletin.) 

* Mathieu  dénonce, au  noriTdu  Comité  de  sûreté  général^ 
deux  écrits  que  l’on  cplporte  et  affiche  dans  Paris.  L’tfn 
tk  intitulé  : Peuple  , réveille -toi,  il  est  tetnps  ; l’autre: 


^ernement  dans  les  mesures  quril  prend  pour  l’apprôyi- 
sifennemeht  de  Paris;  il  l’accuse  de  s’être  fait  marchand 
de  grains,  de  l’avoir  accaparé,  etc.  ; enfin  * il  évoque  et 
invoque  les  Jacobins  et  Pancienrie  Municipalité. 

Danè  le  second,  on  professe  les  mêmes  principes,  êt 
l’on  provoque  ouvertement  le  Peuple  à l'insurrection  contre 
îa  Convention  nationale.  L e Comité  ne  proposer  a ucune 
mes  dre  il  a pris  pelles  qui  étoient  de  son  ressort  ;^mais 
il  annoncé  , que  les  précautions  sont  prises  pour  assùior-  la 
tranquillité  publique  et  l’approvisionnement  de  Fans. 

Le  rapport  -sera  inséré  au  bulletin. 

' Séance  dû  24  Ventôse.,  André  Damant  pr6pOse  de  don~ 
•fier  au  Comité  de  sûreté  générale , déjà  chargé  de  renouve- 
ler les  Comités  révolutionnaires  , le  droit  de  nopmef  1 es 
"éômHi&sftifes  de  police  à Paris.  'Décrété’. 

Thibauîf  faiÇ  vendre , pour  la  sbmm-e  de  124  mille  livres, 
une  de  papier , située  dan^  le.  District  <jè 

'MomfgiiP 


ÉVENTÉ  DE  BEStIaüX  , USTENSILES  DE  LABODi 
GRAINS  ET  FOURRAGES  À GjUNES, 


^BiplUS 

Vaches  , G er iss es  , Porcs,  Moutons  et  Agneaux,  Charrues ilervs. 
Chariots  et  autres  ustenciles  de  labourage;  ainsi  que  des  fourrages,  ap- 
partenons Yaf*  qiflÿei»  eouse,  OGcupeur  de  ladite  fer*)*,  et -à  terme* 
«le  payement;  • •• 




Aujourd'hui , 28'  Ventôse.  Les  -Femmes  rusées  au  fo 
journée  djffiçilé,  comédie  en  3 actes.  Suivie  de  Lunette 
et  Lucas  » opéra  en  X acte. 


N°.  264 


COURIER  d-j  PAS-de-CALAIS. 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES. 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 

29  fontôse,  3emé  année  Républ.  Jeudi.  19  Mars  1795.  Qv.'st.J 

Soleil  , Lever  9 h.  59  m.  Coucher  , 6 h.  1 m. 
f ' Lune, Jour  29,  Lqv.  5 h.  37  m.  mat.  Couch., 4 h.  7 m.  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  30. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


POLOGNE. 


n 

V^/n  mande  du  Palatinat  deSandomir,  que  probable- 
nient  il  n’y  aura  point  au  printems  prochain  d’exportation 
de  grains  par  les  ports  de  Lantzick  et  d’Elbing.  Les 
' "bleds  , dans  ces  contrées  , sont  presque  tous  arrêtés 
pour  le  compte  des  Russes  et  des  Autrichiens.  Les  Prus- 
siens, qui  font  des  achats,  sont  obligés  de  prendre  de» 
autorisations. 


r ■' 

i' 

I-  : « 


COMMERCE  INTÉRIEUR# 


Lille,  k 23  Pentôse . 


Rasière  de  graine,  Tonne  I huile.  Cent  de  tourteaux^ 


Liv,  Liv.  S,  Liv,  S. 

.120  665  - 43 


Liv, 


Coîsat.  • 120 
Lin. 

Ollietres.  iüg 
Tomt  II, 


i.  IiJG  Xjl/Q  - 31  • 

II,  Cccc 
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Camamine.  ïoo 
Chanvre.  . 43 


Café  marchand,  ^1.  5 s.' faliv.  „ Id,  première  qualité, 
' ' > v T % l&tâbon,  lof.  Sucré  ® 


9I.  10  s.  id.  ,Id.  ci-devant 

7I.  10s.  id.  ïd.  deuxième  qualité,  7I.  5s.  id.  Coton 
de  Smyrne , 16 1. 10s.  id.  Id.  Saint  - Domingue , 25  à 26  I.  id* 
Indigo  Saint  - Domingue , 45  1.  id.  * id.  Corté  , $7  1.  ici 
Id.  Sobre,  90  à ioof.Y  Poivre,  16I.  id.  Esprit  de  vin 
trois-sixièmes  \ 32^  le  pot. 


On  a dit , que  la  consommation  des  chevaux  avoit  été 
très  - considérable  dans  la  dërnière  campagne  ; niais  ce  qu’on 
n*a  pas  dit,  c’est  que  les  ressources  de  la  République , pour 
réparer  ses  pertes,  sont  immenses;  on  vient  d’en  avoir  la 
preuve  dans  H soumission  qu’ont  fait  deu*  riches  marchands 
de  chevaux,  les  citoyens  Larichére  et  Cerfbeer,  de  four- 
nir, pour  la  campagne  prochaine , quarante  mille  chevaux, 
à un  prix  déterminé  parles  Comités  de  Gouvernement. 


MOUVEMENT  DES  PORTS. 


Dunkerque,  élu  16  au  25  Fcnt6se+ 

Entrée, 

4 Navires  de  11  à 56  totmeaux,  venant  d 'Ostende  ^ sur 
leur  iesr. 

L'Union , Cap.  Gloersen  , venant  de  Bordeaux , du  port 
de  158  tonn.  , chargé  de  30  bariques^eau-de-vie , et  147 
tonneaux  de  virf. 

La  Carolina , Cap.  Henry  White , venant  de  Bordeaux , 
du  port  de  260  tonn. chargé  de  265  tonn.,  3 banques  et 
12  tierçons  de  vin.  Æ 

Le  George  William , Cap.  -Thomas  Dring,  venant  de 
Çfiarles^Town , du  port  de  200  tonn. , chargé  de  1084  ï* 
café,1' 527*1.  chandelles,  476  1.  piment,  313601 1.  de  riz , 
903 J.  savon  blanc , et  33555  1.  tabac  en  feuilles. 

, Sortie . 

Jeune  Guillaume , Cap.  Codyin , allant  | Qstende\ 
lu  pot^de  X>6  tôlî nr,; chargé  dé  322L  rasées  de  sel  gris. 

Le  Joseph , Cap.  Maranus  , allant  à Ostende , du  pote 
de  20  tonn. , chargé  de;ïüo  bottes  "Dzier.  ' 

La  Fleur  de  Mai , Cap.  Massie  , allant  à Hambourg  f 
du  port  de  293  tonn: , sifr  son  1é£t'.*  - 0 * 

La  Liberté  y Cap.  Winbergen , allant  à Ostende  , du 
port  de  8 tonn. , tftargé  deF^è  pièces  de  viS. 

La  Providence , Gap.  Toffetsen  , ,al(ant  à Hambourg + 
du  port  ée  165  tonn.  ,"  sur  son  lest. 

La  Marte  Louise , Cap.  JVermeer,  Allant  à Ostende , 
du  .port  41  tonn.  y.  chargé  de  120 1.  citr-ons , 450  tx?t£ 

...  K *L  r ■ -r.  J “ * -*■  * - Jr**  *kV'-  \ 
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Le  Khngfm~Gave\  Cap.  Jan  DrewS , allant  à Fritnlourg 
du  porc  de  320  tonn. , §or  son  lest. 

' La  Barbara  Catherine  , Càp.  Kolling,  allant  à Christian* 
sund , du  port  cîe  98  tonn. , sur  son  lest 

La  Mere  de  Famille , Cap.  Bruuelle,  allant  à Ostende , 
du  port  de  11  tonn. , chargé  de  10  rasières  de  sel , .1  cais- 
sémiroirs,  2212  1.  savon,  186 1.  tabac  à fumer,  240 1.  de 
tfié,  35)61.  verres  à boire,  et  3 banques  vin  rouge. 

Granville,  du  1er.  au  15  Fentôse. 

Entrée . 

Lp  stqup  le  Jean , de  48  tonn. , Cap.  C.  Herpïn,  ve- 
nant de  lMowfaix'?  chargé  de  106  barils  de  thérébentine  ,. 
79^  rames  <fe  papier,  3600  fer  en  barres,  3000  cornes  de 
boeuf.  j. 

Le  p\6up  les  deux  Cousins,  de^jonv. , Cap.  O»,  Alix,, 
vehant  dé  Port  - Malo\  24  tonneaux  de  sel,  10  briques 
thérébentine,  300  l.jCotpn  en  laine,  2100  1.  de  graisse , 
12501.  de  raisins  , 8 banques  e£  1 tiefçôn  vin. 

Le  sloup  k Charles , de  49  tonn.  , Cap.  Louis  le  Bufle, 
venant  de.  Port-Malo  \ 36  tonneaux  de  sel. 

Le  bateau  n®.  15,  de  21  tonneaux.  Cap.  La  Mort,' 
avec  des  passagers  et  4 barils  d’harengs , 1 255  L de  sop- 
“6  banques  de  vm  et  icoo  I. 


fré,  i<  tonneaux  de  sél, 
rsTi^rns.' 


Jiànt  d'uJljt  lieu,  avec  dt;s  passagers  et  7 'tonneaux  de  sel. 

1 L.èvÇhê6se- Marée  les  trois  Frères  'dt  39  tonn..  Cap. 
FÿSrraÿ , Veilaili  ldüdlt  tiéu  , avec  co  tonheaii^x  de  sel , 5? 
tien^pns  de  vin,  1500  1.  raisins,  800  1.  soufre,  225  1. 

;"Le  slmip  ïi°.  1^;  dé  23  toftti. , Cap.  P.  Hamel,  venant 
dudit  lier 


sel!  et  4 ‘banques  de  vin . . 

Le  transport  l'aimabfe  Adélaïde , de  47  tonn/.  Cap.  J. 
O.  Herpin?l  venant  $udit  liep,  avec  8oq  sacs;vindè$./ 

tonn  . Cap.  G.  Çonia.  vç- 
nïïnr~dudît  lien,  avec  de  passagers,  4 tonneaux  de  sel, 
4000  I.  f>rai  sec*  379  1.  vippx  cuivre  et  potin* 

Lé  sldiip^  [la^àne{^d^4o  tonn/.  Cap.  T.  le  Panton** 
SiléY,  avec  dç  passagers  et  4 banques  de  vin. 

Lé  brick  lé  Mercure  , de  aifo^VÇflîi; , Cap.  G.  G».  Tan** 
queray , venant  dudit  lieu , sur  son  lest. 

Le  «loup  les  Jeux  Cousins  y de  45  tonn. , Cap.  Gf  Alix, 

Ccçc  a 


venant  dudit  lieu  , chargé  de  45  tonneaux  de  sel , 56  quarts 
vin  , 30b  1.  vieux  cuivre,  lool.  sucre  et  200  1.  toile  de 

Bretagne 

P.  us , cinq  bateaux , venus  de  Cancale  avec  de  Passagers, 
ou  sur  leur  lest. 

' Sortie. 


Le  Chasse- Marée  no.  20,  du  port  de  22  . tonn.  * Cap. 

Le  Tonjé,  allant  à Port  Malo  , avec  dé  passagers  et  char- 
gé de  100  1.  cire  jaune , 450  1.  savon , 2000  1.  stokfish  et 
3000  1.  tabac.  x . 

Le  sloup  n°.  19,  de  23  tonn., Cap.  P.  F.  Hamel,  allant 
audit  lieu  , avec  des  passagers  et  400  h alun  , 1036  1.  effets  ’ 
de  troupes , 16000  fusils  ëi  1200  1.  tabac.  f.  , 1 

Le  sloup  n°.  22,  de  14'tonn. , Cap.  R,  Hamel.,  allant 
audit  lieu,  avec  des  passagers,  10900  fusils  et  350  i.  de 
tabac. 

Le  sloup  n°.  26,  de  18  tonn. , Cap.  G.  Cousin , allant 
audit  lieu,  avec  des  passagers , 9220  1.  tabac,  881  1.  sa-.. 
von  et  100  I.  café.  . 

Le  brick  le  Joseph , de  50  tonn. , Cap.  Paul  Malgonnç» 
pliant  à Brest , av ec  des  bombes  et  boulets. 

Le  brick  l'Hirondelle , de  135  tonn..  Cap.  C.  Je  Drats, 
allant  audit  lieu,  avec  un  môme  chargement,  et  3o; cais- 
ses de  gibernes;  plus  366  paires  de  Sabots  , pour  le  Cap. 

'Le  sloup  lès  deux  Cousins , de  14  tonn. , Cap.  G.  Alix, 
allant  à Port-  Malo , avec  de  passagers  et  chargé  de  noo  l.  1 


alun , 5 cordes  de  bois  à brujer,  >4 77  (.  étoffe  de  laine, 
2 barils  d’huile  de  rabette  , 1150  1.  savon  ,,  5800  I.  tabac. 


Le  bateau  nQ.  15,  de  21  tonn. , Cap.  J.  La  Mort , -al- 
lant audit  lieu,  aVec  de  passagers  et  2275  1,  effets  militai- 
les , 4575  h de  foin  , 1000  1.  raisins,  20ûp  T.  savon  , 
1.400'  1.  stokfish,  2300  1.  tabac,  et  250  1,  toile  de  ba- 
tiste et  coton. 

Le  sloup  n°.  1 , de  W tonn. , Cap.  F.  le  Pelîey  ^ allant 
apdit. lieu,  chargé  de  ^5751.  de  foin  et  4 tonneaux  pierres  à 
chaux, * ,*. * ! ;; . l % . . • ' ; 3 4 

Le  bateau  n°.  16,  de  12  tonn..  Cap.  P Boujllon,  al- 
lant audit  lieu  , avec  des  passagers,  4500;  1.  de  foin. 

Le  sloup  n°.  22,  de  14  tonn. , Cap.  R.  - 

audit  lien,  avec  des  passagers,  3930  1.  àè 
bac  et  150' 1 savon. 

" ’ n^ 


lieu,  avec  des  passagers,  4500;  1.  de  foin. 
n°.  22,  de  14  tonn. , Cap.  R.^Hamël,  allant 


ta- 


Le  sloup  n0.  19,  de  23  torm. , Cap.  P.  F.  Hamel,  al- 
lant audit  lieu , ayec  des  passagers , 4430,  1.'  savon  et  200Q;, 
•1/  tabac.  [St 


allantà  ia  Hougue\  a vec  un  chargement  cPhuitre^  et  pierres 
Plus,  cinq  bateaux  sortis  pour  Cancale, ^vfësie§  passa 
(pt*  ou  sur  leur  lest.  M ‘ **"* 
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p a i m b œ u F,  10  20  t'entre. 

Entrés . 

Olivier,  Cap.  du  na-vire  /J  2 Sawrj  de  Boston . du  port 
de  160  tonn. , chargé  de  merrains , bœuf  et  poisson  sale, 
52,60  avirons,  3 barils,  un  boucaut  de  poivre,  103  baril» 
goudron,  et  55  barils  de  thérébentine. 

Travette,  Cap.  du  navire  V Utile , du  port  de  120  tonn., 
venant  de  MarbLhead , chargé  de  730  quint,  poisson  sec, 
271  barils  huile  de  poissiA^  <570  peaux  de  bœuf  préparés, 
92  pièces  de  riz,  170  caisses  chandelles,  '115  caisses  sa- 
von, 66  balles  coton,  76  balles  poivre,  et  100  barils  de 
potasseè 

Cap.  Allen,  Lepallasde  Boston , du  port  de  150  tonn., 
venant,  de  Boston  .,  chargé  de  240  bouçuuts  de  tabac  en 
feuilles,  pes.  216000 liv. 

nantes,  du  10  au  nçi  Ventise. 

. V Entrée  étrangère . 

• Greens  , Cap.  du  navire  le  Dauphin  de  Charles-Tour, 1 , 
du  port  de  6.5  t*nn. , a amené  de  Ma7'blehead^  Etats-unis  de  - 
P Amérique , 193  barils  et  demis  barils  rîz  , et  iooo' dou.. 
villes  et  merrains. 

Travers  , Commandant  la  Cétès  , prise  faite  sur  le*  An- 
glais, venant  de  Mqlaga , allant  à Londres , du  port  dé 
60  tonn. , chargée  de  vin  dé  Malaga,  raisins  secs  et  verds, 
citrons,  anchois,  sumac,  amandes. 

John  Roger,  Commandant  le  navire  la  Kitty  de  Balti-* 
. more , du  port,  de  160  tonn. , ancré  à Paimbœuf , a amené  ~ 
de  la  Teste , pour  le  compte  de  divers;  1044  pains  de  re« 
sine,  34  banques  bray,  3 tonn.  de  vin  en  bouteilles. 

Billeau , Me.  de  la  prise , le  navire  la  Marquise  de  Kit- 
dure , du  port  de  150  toniV. , venant  d ' Alicante , allant  à 
Ldvèrpool , chargé  de  2700  caisses  raisains  , 400  idem  de 
noisettes,  ioo-  idem  de  limons,  et  200  quintaux  dé  liège. 

Castel , Cap.  de  la'  prise  Portugaise  le  St , Ant . , vënanc 
de  Corck , ancré  à Paimbœuf , chargé  de  33CS  fréquins  de 
beurre,  50  barils  idem,  200  bariques  charbon  de  terre, 
5io  barits  bœuf. 

James  Coffin,  Cap.  de  la  goélette  Zilpha  de  Boston , du 
port  de  60  tonn.,  a amené  de  Boston , pour  divers,  160 
futailles  d’huile.,  9 futailles  tabac,  50  barils  bœuf,  30 
barils  lard , 40  barils  farine.,  4 caisses  de  thé , 4 fréquins 
de  beurre , 258  caisses  chandelles , 356  caisses  savon , 6 
belles  poivre,  6 paquets  de  baleine,  un  baril  indigo,  3 
paquets  de  cuirs,  1 baril  de  sucre  y a bariques  morues , 
32  barils  harengs,  ÿ-barils  fromage. 

Nota  (Le  cabotage  de  la  Loire  sous  Nantes , dont  nous  pr £• 
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«entons  lé  tàblcaù  pendant  la  seconde  décade  de  Ventôse* 
neT peut  être  d’un  intérêt  général. pour  le  commerce,  mars 
il  prouvera  que  les  comnfiinications  sont  devenues  libres 
sirr  la  Loire,  et  que  la  navigation  reprend  déjà  un  motivfr 
inent  rapide.  On  Verra  que  ce  mouvement  est»  imprimé 
jntrlè*  commerce  et  qu’il  est  dirigé, pour  le  bonheur  de  ces 
contrées  9 vers  le  but  louable  de  les  approvisionner  du‘  su- 
perflu des  ports  de  la  Manche.) 

. - > ' ' V ^ 

Nèf  virés  entré  s en  rivière  , depuis  le  lo  jusqu' ad  no  VentésK 
Jean  mollé , Cap.  du  Pourvoyeur , a amené  de  PouÛgnen  9 
ID  muids  de  sél.  Le  Cerf,  Cap.  de  la  Marie  Jeanne 
duporîkde  $4  tonn.  . a amené  de  Poulignèn ,710  rpuids  de 
«eî.  Jacques  Nicolas  Bazin,  ^Cap.  du  navire  les  deux  Ma-: 
riês , du  port  de  120  tonii. , a amené  de  Brest , 11  bari~< 
ques  riz,  300  sacs  vuides,  et  150  barils  sardines.  Pinchet 
a amené  pao  nne  barge  de  Coueron9  100  banques  vin  blanc. 
François  Morvàu  , (jap.  du  Patriote , du  port  de  14  tonn.* 
a amené  de  l'Orient , 250  barils  et  dix  huit  demi-barils.de 
farine.  Çantrau  ,Cap.  du  Robuste , du  port  de'300  ronn,,  a 
amené  de  l 'Orient  $ detiii  banques  Sardines  pressées.  Pierre 
lè  Rôt,  a a hit  ne  par  une  barge  de  Pajmbœuf , 250  peaux 
deu  mVutons , ét  50  ’dito  de  veaux.  Nicolas  Farde! , Cap. 
du  $t*  Esprit  ^ -à  u port  de  5070110.,  a amené  de/ Belle  Fs  le 
en'  ttfef,  2^  barils  sarditîes  pressées,1  5 barils  raisins  secs 
et i cinci  caisses, contenant . vin  vieux.de  Bordeaux*  Nicolas 
Grâhd  Joân,  Cap.  dit  St.  Nicolas , du  port  de  29  tonn, 
a ^mçné  dç  la  Ttymblads , 27  tpnn.  vin'  blanc/-  Joseph 
Mbÿeï,  Càpl  du  navire  /e  St.  Esprit  rdu  port  deéôtonn., 
R^amêhé  de  itàarjènhê  , j5' tonn.  vin  rouge  y -15  tonti.  etdémp 
vlîvbîâbc  , çj;6o.  véltes  eau-de-vie  double.  Pierre  lue  Da- 
vid-, Cap.  du  Nant-uis , àu  port  de ,150'  tonh. , a 'atiie’Aé, 
vXiM&sàZ.f  cidre, etcomtsrible.  Lolu's^ 

port,  dé  61  tonh.  *•  a àttfefté^ 
Jbïiat?<:.-i2,i8  veltes  %au-dë^ 

VÎè;  Jacques  Dier,  Cap.  de  la  Marie  Française  9dv  port 
dé"  2?  tohn. , a amené  du  PmUgtun:?  13  ^nuids  :ef  dthi- 


d?Mseî 


sè’U  ef  6'  bâTiques  yinjouge.  .Matburîh  Mafthafëëè^ 
. de  la  Petite  "Mâ  delai  ne , du  port  de  44'lwmri  , a anfè*»?; 


dèd\ 

iifdîi  j t I 

sfneb.é cde  i y,  muids  et  dedii*  gros  sel  ; et  20ÔL q 

RenëL%ogét  / Çap<  dès  Troft  gœpfis- 9 dti  port  de'" 
$0  tonn.  5 a . ameg£  de  jfL c^se^lfdb'â^ueS^o^: 
cfè-imï  ài  caisses  * et  6 banques  sucre  testé , et  3 bari* 
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ques-gQipmes  <î&  tare.  Jean  Lambwt , Cap.  Ae  fAhtrtk 
‘Jeanne , du  port  de  ,100  tonn.,  a amené. du  Croisic , 40 
înïiids  de  sel.  Nicojas  Robçrt,  Cap.  de  la  Mar  ie  Anne  % 
du  port  de  28  tpnn.,  a amené  du  Poulignen , 12  muids 
de  sel.  Mangcray,  Cap.  du  Patriote^  du  port  de  29  tonn/, 
V amené  du  Poulignen  12  muids  de  sel , 4000  harengs  , 
55b  aunes  çpfon  et  5 quinraux  froment.  Lefiodo , Cap.  de 
% Marie'  Joseph  , du  port  de  45  tonn.,  a amené  du  Cral * 
19  muids  de  sel.  Brelct,  a amené  par  une  barge  de 
Paimbœuf , 480  peaux  dç  veaux  , 180  dito  de  vaches, 
2000  duo'  dè  moutons,  et  150 1.  café.  Rolapd  Fardet* 
Cap.  de  la  Ste . Anne  .de  Rhuis , du  port  de  55  tonn. , a 
amené  de  Ære# , J38  banques  sucre  brut,  et  60  barils 
potasse.  René  Patron,  Cap.  de  la  Julienne  Catherine , a 
apjené  dè  Ère{t9  du  port  de  149  tonn.,  106  boucauts  un 
quart  et  un  sac  café , to  boucauts  de  sucre  brut , 15  ba* 
tiques  crème  de  tartre,  6 banques  .2  tiercons  antimoine, 
60  caisses  jus  de  geglise,  un  bapil  et  une  balle  noix  de  gai* 
Je,  5 boqcnuts  et  3 banques  cacao , 2 barils  orge  mon- 
dée, une"  banque  et  une  caisse  mercerie,  et  un  baril  raisiné 
René  le  Coq,  Cap.  de  la  Mime  Claire , du  port  de  90 
tonn.  , a ârret\é  de  'Charente , 332  bariques  vin  rouge. 
Joseph  Loger,  Cap.  des  Trais  Frères , du  port  de  63  tonn., 
a amené  de  Plsle  d'Qïérw  , 40  tonn.  vin  blanc , 2 dito  de 
rouge,  et  645’veites  eau-de-vie.  Cofournie,  Cap.  de  la 
Marie  Clemencç  ^ du  port  eje  54  tonn.  * a amené  de  Brest , 
48  caisses  sucre  brut,  et  12  banques  sucre  terré.  Le  Ç. 
Rousse,  Gap.  du  .Pompé , a amené  de  Bordeaux  ^ tonn., 
vin  blanc  , 2,50  dito  rouge , 59  caisses  citrons , 5 ban- 
que huile  thérébentine , i banque,  vejdet,  58  boucauts, 
<69  tierçons  ^et  86"  quarts  café , x6  bariques  sucre  terré  , îo 
bariques  ppuqes,  2 futailles  droguerie , 44  bariques  sucre 
brut , ÀoVcàisses  ligueurs,  .25  balles  laine  en  rame,  236 1. 
tabac  râpé  , 41000  bouchons  de  liège  et  5000!.  de  iiègé 
en  bouchons.-  ^ierre'  Daniel , Cap.  du  Complaisant , du 
port  de  30  tonn.,  g a^mepé  glp  Poulignen , 12  muids  de 
$£l£  § quintaux  de  frôlent  et. 3,  dito  de  farine,  booo  ha- 
rengs et  6 bariques -vin.  Alexandre  Gatineau,  Ca p.  dît 
Jeune  Eugène , du  port  de  120  tonn.,  a amené  de  Brest , 
106  bariques  .sucre  brut,  et  56  caisses  citrons.  Mathunix 
Confemére , Cap.  de  la  Marie,  Françoise , du  port  de  31 
tonii. , a amené  de  la  Treniblade , 2 5 tonn.  vin  blanc,  efc 
2 bariques  ean-de^vie  simple.  Vincent  Talibonet,  Cap» 
de  V Aimable  Marie  Anne , du  port  de  51  tonn. , a apien£ 
de  Brest , 199  barils  potasse.  Mathurin  Rollando,  Gap. 
de  VAhnablè  Société , du  port  de  . .. .,  a amené  de  l’O* 
rient , 7 balles  dé  laine  , 154  futailles  et  .124  caisses-su- 
rre  terré,  107  bariques  et  14  caisses  sucre  brut,  43  caisses 
thé,  1 6$  balles  poivrç,  ^ bflies  c^tçu , 4 futailles 


gomtîîe  "séndgaî , i$o  peaux  de  veauir,  19  balles  cafkma- 
kaV3  barils  café  ordinaire,  i caisse  porcelaine,  2 barils 
confiture,  86  barils  thérébentine,  1 17  pièces  mouchoirs, 
19  pièces  toiles  blanches,  1 banque  cire,  2 caisses  sa- 
von, 300  barils  saTvon  liquide,  2 caisses  canelle,  et  74, 
caisses  écorces  d’oranges.  Joseph  Fardel , Cap.  du  St. 
Esprit , du  port  de  a amené  de  V Orient , 276  sacs 

raisins,  112  boucauts  sucre  terré,  240  doubles  sacs  dito, 
52  boriques  sucreâmiL,  6 caisses, thé,  51  sacs  poivre,  75 
balles  café  bourbon  , 16  sacs  cont.  guinées  , 15  barils 
soude,  14  balles  Salsepareille , 20  douzaine  peaux  de  veaux, 
28  banques  gomme  arabique , 40  pièces  nankia , 1 baril 
câpres  , 6 barils  olives,  et  16  caisses  écorces  d’oranges. 
Lescornec,  Cap.  de. la  St.  Famille , a' amené  de  l 'Orient, 
25  banques  sucre  brut , 498  fardes  sucre  terré  ,64  futailles 
càcao,  8.  ballots  de  thé,  4 caisses  quinkina,  1 caisse  por- 
celaine, 5 boriques  sucre  candy , 7 sacs  poussière  de  poi- 
vre , 2 caisses  sucre  terré , 1 caisse,  rhubarbe , 8 barils  fa- 
rine. Joseph  Bandot , Cap.  de  la  Marie  Joseph  , du  port 
de  34  tonn. , a amené  de  Brest  ? 2 futailles  et  une  caisse 
pinceaux,  4 banques  sucre  brut,  95  sacs  graine  de  geniè- 
vre, 26  boucauts  et  16  tierçons  café,  8 sacs  cacao,  et 
3 caisses  verre.  Louis  Bouchier,  Cap.  de  la  Providence , 

du  port  de a amené  de  Bordeaux , 47  tonn.  vin 

rouge,  36  dito  de  vin  blanc,  50  caisses  prunes , 15  barils 
de  liqueur,  2 tonn.  vinaigre,  iocoo  bouchons  de  iiège. 


ÉDUCATION 

Maison  de  pension  , établie  à Calais , par  la  Citoyenne  cavendis^, 
yue  Thionville,  vis  à-vis  la  Douane. 

Elle  enseigne  l’Ecriture,  l’Arithmétique,  l’Anglais  et  le  Français , 
par  principes,  la  Couture,  la  Broderie,  et  toutes  sortes  d’ouvrages 
d’utilité  et  d’agrément. 

Prix  de  la  pension,  le  blanchissage  compris,  1000 1.  par  an,  l’en- 
trée, 36  1. 

Les  Maîtres  de  Danse,  dessein  et  de  Musique,  se  payent  à part. 

Les  parants  fournissent  2 paires  de  draps , 6 serviettes  et  un  couvert. 


SPECTACLE . 

Aujourd’hui,  29  Ventôse.  Relâche  au  théâtre. 

Le  4 Germinal  prochain.  Abonnement  généralement 
suspendu  , au  bénéfice  du  citoyen  Meunier  ^ une  pre- 
mière représentation  de  Vautre  Tartuffe , ou  la  Mire  cou* 
pable:  drame  moral  et  intrigué  , en  5 açres,  de  Beaumar- 
chais. Cette  pièce  est  la  suite  de  ses  deux  ouvrages , le 
^ Barbier  de  Seville  et  le  Mariage  de  Figaro. 

> X>e  Tlmprimerie  de-  quint  o n d a a t j f.  , Editeur 
du  Courier  du  Pas*de-Calai$« 


NOUVELLES  POLITIQUES  , LITTÉRAIRES, 
DE  COMMERCE  ET  DE  MARINE. 


30  Ventôse^  3eme  année  Républ.  Vend,  20  Mars  1795.  (v.  si.) 

s 

Soleil  , Lever  5 h.  57  ra.  Couche^,  6 h.  4 m. 
Lune, Jour o,  Lev.  6 h.  4 m.  mat.  Couch.,  5 h.  26  m.  soir* 
Nouvelle  Lune,  aujourd’hui. 

✓-DUNKERQUE  et  OSTENDE  , 12  h.  O UJ. 

Marée?  J valais  > • • • • • «Il  h,  30  ru. 

] Boulogne  et  vallery,  s.  s.,  io  h.  45  m. 

Ldouvres, 11  h.  45  m. 

— ■ - - 

* > 1 

NOUVELLES  ETRANGERES* 


ÉTATS-UNIS  I)E  L’AMÉRIQUE. 

1 Philadelphie^  le  io  Décembre.  Il  se  confirme  que  Tes 
Français  sont  rentrés  en  possession  de  ce  qu’ils  avoient  à 
Saint-Domingue,  et  que  toute  la  Guadeloupe  est  denou» 
veau  à eux.  L’amiral  Anglais  oervis,  en  quittant  cette 
dernière  île,  a mis  le  feu  à la  ville  de  Basseterre. 

La  paix  est  faite  avec  les  six  nations  voisines;  elle  a été 
conclue  par  notre  maître  - général  des  postes , Thomas  Pic» 
kering,  qui  a été  chargé  de  cette  mission;  elle  est  à la 
satisfaction  des  parties  contractantes. 

. Trois  flottes  françaises  sont  arrivées  à Norfolk,  sous 
tes  ordres  du  capitaine  Deane.  Suivant  cet  officier , uns 
flotte  française  de  8 vaisseaux  de  ligne , 5 frégates  et  500a 
hommes  de  troupes  de  débarquement , doit  se  montrer  in» 
Cessamraent  dans  les  eaux  des  Indes  - Occidentales , puis- 
qu’elle avoit  fait  voile  pour  cette  destination , avant  que 
lui -môme  eût  quitté  le  port  de  Brest. 

Une  escadre  Anglaise  est  arrivée  aux  Barbades  avec  des 
Mtimens  de  transport.  On  compte  dans  l’escadre  4 vais* 
seaux  de  ligne  de  74  canons. 

Les  troupes  * que  l’on  avoit  envoyées  dans  les  partie0  Oc» 
cidentales  de  la  Pensylvanie  , pouf  y étouffer  les  trot  Mes* 
rentrent  dans  leurs  cantons*  Le  Congrès  a adressé  ? i G& 
Tome  II.  Ddd4 


itérai .Wayne  et  & son  armée,  pne  lettre  rétmihératîve  de 
leur  belle  conduite. 

L’importation  , qui  s’est  faite  ici  dans  le  courant  du  moi# 

• «/"•V  _ « / W U-LÎ*.  .. ' i it  . . » _ 


é- Octobre,  a été  4’objet  de  4,000,000  de  dollars,  et  let 
droits  perçus  sur  cet  objet  ont  donné  400,000  dollars. 

Les  dettes  publiques  de  tous  les  États-Unis  , poürl’ac« 
quittement  desquelles  oh  a pris  les  mesures  les  plus  sages* 
montent  encore  à un  total  de  74  milions  de  dollars.  * 

RÉPUBLIQUE  française. 


COMMERCE  INTÉRIEUR. 

^ ■. - ' y:  \ , " ",  s./  /■'  > . \ 

bordeaux,  19  FentSse. 

Les  vins  continuent  de  hausser  et  de  s’cnléver  ptonlp* 
temenr. 

Il  s’est  vendu  plusieurs  parties  de  coton. 

Une  S.  Domingue,  bonne  marchandise , 2200  1.  lé  cent* 
Une  dito  un  peu  chargée , mais  bon  lainage,  2100 1.  le  cent. 
Une  petite  par  ie  de  coton  Cayenne,  2500  1.  le  cenjt.  30 
balles  coton  Bourbon,  2800 1.  le  certt  Et,  en  vente  publique , 
des  sucres  bruts  par  lots  d’une  banque,  de  4I. 10 s.  à 7 l. 


On  a vendu  dernièrement  6a  boucauts  de  sucte  en  paip» 
dont  le  prix  a été  de  13  à 14  1.  la  livre. 

Les  vins  sont  toujours  à 850 1. , les  nouveaux , et  iodo  !• 
Ses  vieux  de  1792. 

DÙNKERQUE,  Je  30  Fentfoe. 

La  suppression  de  la  franchise  n’a  apporté  aucun  chân* 
gement  dans  les  prix  des  marchandises.  Les  petits  vins 
blancs  de  Bordeaux  ont  été  vendus , 65 o liv.  la  barique. 

Marseille,  i 5 Ftntôse. 

Café,  6 1,  la  livre.  Riz,  3I.  10 s.  la  livre.  Coton  e* 
laine,  13  |.  la  livre.  Coton  filé,  19 1.  10  s.  à 20 1.  la  livrer 
Savon  pâle , 5I.  10  s.  à 6 1.  la  liv. 

N ANTES. 

Amidon,  4I.  la  livre.  Sucre  en  pain,  14 î.  la  îiv.  Ré- 
sine, 19c  1.  lé  quintal.  Coton  de  différentes  origines,  de 


HONFLRUR. 

Pendant  la  *e  décade  de  Ventôse,  11  sloups,  dont  le 


tonnage  s’élève  à 13a  tonneaux,  ont  apporté  du  Havre  % 
Harfteur , Port  Samson  , et  CaudcBec,  288  quintaux  d’a* 
Voine,  iooo  quintaux  de  bled,  8 barils  de  bœuf  sale, 
tme  pièce  d’huile  d’olive,  une  barique  de  vinaigre , 34,000 
livres  de  stockfish,  2000  livres  de  morue  sèche,  40  mille 
noix,  300  boisseaux  de  pomme  de  reinette,  2 caisses  de 
savon,  et  100  barils  de  charbon  de  terre. 


Le  sloup  I*  Aimable  Bernard , de  59  tonn.  f Cap  Olli* 
vier,  allant  à Rouen , chargé  de  ji  bariq.  16  demi  gros 
de  cidre,  jaugeant  66oo  pots;  148  banques  de  vin,jaugt. 
123  muids,  pour  les  hôpitaux  militaires;  301  demi-barils 
d’harengs  b^ncs,  et  2 barils  de  bœuf  salé,  pes.  360  liv. 

Le  sloup  la  Victoire , de  36  tonn. , Cap.  Doucet . allant 
à Rouen  , chargé  de  8000  liv.  de  soude  de  vareck,  2 
pièces  de  cidre,  jaugt.  600  pots. 

Le  sloup  le  Joseph,  de  42  tonn. , Cap.  Peteï,  allant  à 
Rouen , chargé  de  1200  quintaux  de  sel. 

Le  sloup  le  Victor , de  92  tonn. , Cap.  Ducfremin , al* 
lant  à Rouen , chargé  de  50  fut.  de  cidre,  j.mgt.9450  por$, 
69  demi  barils  d’harengs  blancs,  4 barils  d’harengs  saurs , 
3 quintaux  farine,  60  liv.  de  biscuit,  100  liv.  de  pois, 
fc  barils  de  clous,  50  boucauts  vuides,  25  barils  de  bœuf 
salé  , 200  livres  laine  non  filée. 

Le  sloup  l’ Alexmdrt , du  port  de  35  tonn..  Cap.  Ha- 
mond,  allant  à Boulogne , chargé  de  49  pièces  de  cidre, 
jaug.  3 mille  pots,  6 bariq.  de  vin,  2 bariq.  de  vinaigre, 
30  milliers  de  sel  gris,  17  futailles  avoine,  io  luts  vesce. 

Le  smack  la  Catherine  Française , du  port  de  57  tonn.  , 
Cap.  Thierry,  allant  à Rouen , 95  bouteilles  d’acide  gui- 
phureux,  82  banques  deVin,  60  fut.  de  cidre,  135  demi- 
barils  d’harengs  blancs,  178  quintaux  de  bois  d’acaou, 
60  quintaux  chiffons  pour  le  papier,  25  boucauts  de  sel, 
pes.  295  quint. , 2 boucauts  de  tabac. 

Le  brick  le  Citoyen , du  port  de  200  tonn, , Cap.  la 
Barre,  allant  à Granville , chargé  de  600  liv.  de  savon, 
350  bouteilles  vuides , 3 panniers  de  faience , 140  liv.  lin 
cru. 

Le  briik de  î$o  tonn. , Cap.  Olivier,  allant  à 

Vallery-sur -Somme , chargé  de  164  banques  vin  de  Bor- 
deaux, jaugt  136  muids  deux-tiers. 


Navires  sortis , du  10  au  20  Fentfoe. 

Jean  Prou  , Cap.  du  navire  le  Hardy , de  555  tontU  » lU 


* [ 55 o-  1 

Leonard  Rourdien,  Cà^>.  du  chasse -mar éc  U Républi- 
cain > du  port  de  42.  tonn:,  allant  à Bordeaux  9 chargé  cie 
so6  quint,  fer  en  barres*  17  quint,  de  plomb  à giboyer* 
58  quint:  doux  de  fer*  é.  14  boisseaux  de  feves. 

Jean  Imbert,  Cap.  du  sloup  le  Zéphir , du  port  de  49 
tonn  * ail.int  à Eouin-lcs-Noirmourier , chargé  de  résine* 
huile  à brûler*  étoffes,  fil  et  laine  * tabac  en  poudre  et  à 
firtner,  fromage , poivre,  sucre,  chocolat,  miel,  verres  à , 
boire  et  à vitres,  toile,  paillasses^  etc.  pour  le  compte da 
la  République. 

Louis  Brabant,  Cap.  du  chasse-marée  le  Destin , dû  port 
de  46  tonn.  , allant  à YOrient , chargé  de  128  bariq.  de 
vin  blanc  * jaugt.  3844  veltes.  ’ . *■ 

Maurice  Berthomé,  Cap.  du  brick  le  Jeune  Aimé , du 
port  de  64  tonn. , allant  aux  Sables  d'Olonne , chargé  de 
cuirs  tannés,  bœuf,  lard,  effets  et  habillemens  de  troupes* 
chirbon  de  terre , miel , savon  , épicerie,  droguerie,  sufte 
terré,,  40  quint,  fer  en  barres,  13  quint,  doux,  pour  le 
compte  de  la  République. 

Pierre  Morin,  Cap.  du  sloup  le  yr ai  Patriote , du  port 
dë  64  tonn  , allant  à YOrient,  chargé  de-i89  bariq. devin 
de  Tours  el  d’Angers. 

André  Michaud*  Cap.  du  chasse-marée  le  Raimond , dit 
port  de  30  tonn.,  allant  à Bordeaux , chargé  de  100  quint* 
jfer  en  verges,  16  quint,  poids  de  fer,  38  quint,  beurre* 
48  quint,  bœuf  salé,  12  bariq.  de  sardine,  1 % quint,  fro- 
mage, 4 bariq.  morue  verte,  9 bariq.  linge,  632  aunes 
toile  de  Laval. 

Jean  PiaVard  , Cap.  de  la  Gaburrele  St.  Julien,  du  port 
de  89  tonn.,  allant  à YQffent , chargé  de  70  pièces  de  bois 
de  construction , cubant  1614  pieds. 

Guillaume  Graneau,  Cap,  du  brick  la  fyfarie  Thérèse, 
du  port  de  199  tonn. , allant  à YOrient , chargé  de  38  quint.  : 
fer  en  barres,  onze  ancres,  mille  pieds  cubes  de  bois  de 
construction,  et  divers  autres  articles,  en  mercerie , épi- 
cerie , droguerie,  tabac  etc. 

14  Bâtimens  , dont  le  tonnage  s’élève  à 646  tonneaux  * 
ont  porté  à Paimboeuf,  Pouîignen , Noirmoutier  , Me  an, 
Bourgneuf , Port  Louis , Oléron  , Sables  d'Olonne , Mar  en*  \ 
9tes , 760  bariq.  vuides,  69  q t int,  fer  en  barres,  4 quint, 
acier,  i2obkïiq.  de  vin,  7 quint,  de  couperose, u quint, 
résine , 5 quint,  sel  d’Epsom , 2 quint,  riz , $ quint,  savon, 
U quint,  ploc,  50  quint,  groisil,  500  aunes  de  toile,  200 
pièces  guinée  blanches , et  divers  autres  articles  d’épicerie* 
mercerie  etc.  - . 

5'Bâtimens",  dont  le  tonnage  s’élève  à j6 4 tonneaux,  sonf 
sortis  îèges  pour  les  ports  du  Pouîignen  , Croisic,  Mean  ê 
H Paimbotuf 

t. , ...  -r  , , 
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ROCHELLE,  14  Fcntfct. 

du  port  de  127  tonn.,  venant  de  Berghen  9 

r,  aïo  millier*  de 


pour  le  compte  des  C.  C.  Garnier  frères 
stokfish  , 6 demi-barils  cabillaud. 


On  a vendu  à Rouen , le  26  Ventôse  et  jours  suivans, 
les  articles  ci- après. 

7 futailles  savon  de  Russie,  50  caisses  savon  jaune, 
15  caisses  dito  blanc,  6 futailles  sucre  en  pain,  31  cais- 
ses de  chandelles , 20  jambons,  2 barils  graisse  de  porc, 
4 caisses  d’anchois , 4 dito  d’huile  fine , 2 balles  coton 
Cayenne , i tonneau  de  rhum , 1 pipe  de  genièvre,  1 dito 
eau-de-vie  de  Cognac,  3 barils  huile  de  lin,  29  frottage» 
de  Glochester,2  caisses  vins  de  Bordeaux  en  bouteilles,  1 
caisse  de  médecines , 1 futaille  suif  de  Russie , 2 banque* 
de  vin,  1 grenier  de  liège  en  planches,  43  pièces  de  gara* 
de  15  aunes,  57  dito  guinées  bleues  de  14  aunes,  39  dito 
mouchoirs  'â  carreaux,  fond  bleu,  15  à la  p.  , 31  dito 
mouchoirs  'fout  bleus , 10  à la  pièce , 49  dito  mouchoir* 
policat , r Juges  et  bleus,  10  à la  pièce,  12  dito  mou- 
choirs à carreaux  rouges,  8 à la  pièce,  1 dito mouchoirs- 
shawis. 

Nous  en  donnerons  les  prix  f aussitôt  qu’ils  nous  seront 
parvenus» 

A VENDRE  AU  HAVRE. 

* j. 

Le  navire  neuf/ Heureux-Espoir , Cap.  Fortin*  dirpoA 
de  180  tonq.,  n’ayant  fait  qu’un  voyage  à Brest  ^ actuel- 
lement en  ce  port,  au  service  de  la  République,  est  à 
vendre  de  gré-à-grè. 

S’adresser  aux  citoyen  Hardouin  frères . 

Le  1er  Germinal  prochain,  on  vendra  à Boulogne , att 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  dans  le  Magasin  de 
la  Qouanne. 

8 à 10  mille  livres  de  salsepareille.  Une  partie  d’Origan 
dé  Crète,  ia  à 15  livrés  d’indigo.  2 balles  de  laine  d’Es- 
pagne. 8 barils  de  bœuf  salé,  a barils  de  lard  salé- 
Le  tout  provenant  d’échouement. 


A vendre  à lilleV  chez  le  citoyen  Duburcq  , rue  des 
fossés  n9.  606,  une  belle  partie  de  Camelot  noir  , super- 
fin , de  7 quarts  de  large. 

A vendre  en  gros  à lille,  au  ci -devant  cloître  saine 
Pierre,  n°.  70a-,  les  marchandises  suivantes,  savoir:  mou- 
choirs, façon  Madras  , shawls  de  mousseline  et  en  soie» 
cinq+çuarts  > guatre^mtU  , trqis-quarts  f seft -huitième* , 
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toiles  peintes  pour  robes , cravattes  de  mousseline  à boî« 
dures,  ure  superbe  partie  de  bas  de  Soie  et  de  gants , idem 
pour  femme â,  rubans  de  bologne , etc* 

Hareng  salé.,  choisi  et  plein , en  quarts  , huile  d’hareng 
en  bariques  et  savon  verd  en  barils , à vendre  chez  le  ci# 
toyen  Hiadmhe  Ddonguemare,  au  Havre. 

Oranges,  citrons,  sucre  terré  en  quarts,  S Vendre che* 
les  citoyens  Avisse  père  et  fils»  grande  rue  au  Havre. 

L’Agence  nationale  des  Postes  aux  lettres  annonce  à ses 
concitoyens  que , pour  se  conformer  aux  vues  bienfaisantes 
de  l’arrêté  du  Comité  de  sah.t  public  de  la  Convention  natio- 
nale, du  04  Floréal  dernier,  elle  a établi  à Paris, rue  J.jr 
Rousseau,  maison  des  Postes,  un  bureau  des  secours  aux 
prisonniers  de  guerre,  qui  est  ou  vert  tous  les  jours,  depuis 
neuf  heures  du  mabu  jusqu’à  deux  heures  après-midi;  que 
pour  Paris  Ponpeut  y déposer  les  lettres  et  secours  én  nu# 
irtéràirê  que  l’on  destine  aux  prisonniers  5 que , ppur  tes  Dé# 
partemenSp  les  directeurs  des  P stes  indiqueront  les  fondes  à 
observer , et  se  Chargeront , gratis , de  les  adresser  directe» 
Kent  à l’agence,  qui  leur  donnera  gratuitement  cours  à leurs 
destinations.  v 

CONVENTION  NATIONALE. 

JSéance  du  24  Ventosé.  Gadroy , Représentant  du  Peuple, 
éÇVlt /de  Marseille , que,  depuis  que  les  intentions  de  1* 
yîaiion  Française  sont -.connues  au  Peuple  Génois  , depuis 
«ju’ofl  a détruit  les  liens  qui  pesoieni  sur  lès  matelots  de 
cette  nation , le  commerce  reprend  une  nouvelle  vigueur  ; 
il  ne  se  passe  pas  de  jour  qu’il  n’entre  dans  ce  port  un 
bâtiment  chargé  de  bled,  et  on  en  compte  déjà  pljus.de  cent* 
Lé  citoyen  Auvrny  présente  un  plan  de  navigation  inté- 
tfeufe  pour  faciliter  lec  mmérce  (Ces  objets  sont  renvoyés 
gux  Comités  qui  doivent  en  connoître.  ) 

Bassâl.  J’ai  fait  une  .'dénonciation  contre  un  Agent  de 
îa  Commission  des  approvisionnemeps  au  sujet  du  brigan- 
dage qui  s’exerce  dans  la  réquisition* des  bois  à brû- 
ler; je  tenois  le  fait  du  propriétaire  même  du  bateau;  oa 
r9  osé  démentir  le  fai£  Là  ConVéntidh  a ordonné  le  ren- 
5 voi  de  cette^|Faire  au  Comité  de  sûreté  générale:  le  rap# 
port  devoit  être  fait  sous  trqis  joiirs  ; je  demande  qu’il  le 
soit  sous  le  plus  court  délai,  afin  que  Ton  connobse  la 
vérité  „ et  que  les-dilppidateurs  soient  confondus  f Adopté.), 
Séance  du  25  Vent ist.  Merlin. ide  Thionville  annonce 
que  la  garnison  de  Luxembourg  a fait  dernièrement  une 
sortie  , et  a repoussée  jusque*  dans  sçs  palissakdç« 
Mà im  annonce  encore  qu’en  démolissant  te  fort  «te  RJliOf 


( 


feld,  les  Républicains  ont  trouvé  159  tonneau!  de  poudft 
et  25  de  cartouches  à balles. 

Le  Représentant  Blot  est  envoyé  dans  le  Département 
de  la  Somme  , pour  remplacer  Florent  Gnyot , dont  la  santé 
ne  peut  suffire  à la  surveillance  des  trois  Départemens  qui 
lui  sont  confiés. 

Mariette  et  Chambon,  en  mission  dans  le  Département 
des  Bouches-du-Rhône,  avoient  mis  Arles  en  état  de 
siège  , et  avoient  donné  au  commandant  le  pouvoir  de  réque- 
rir  les  citoyens  du  District,  et  l’ordre  de  faire  des  visites 
domiciliaires  pour  désarmer  les  citoyens.  Ils  avoient  en 
même  tems  établi  une  commission  militaire,  etç.’ 

Sur  le  rapport  de  le  Blanc,  l’arreté  de  Mariette  et  Cham- 
bon est  annuité,  le  tribunal  supprimé,  et  le  Comité  de 
sûreté  générale  chargé  de  faire  un  rapport  sur  l’arrêté  de 
Ces  Représentai. 

Boissy-d’Anglas  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  République 
à Gênes  : les  Génois  sont  satisfaits  de  la  réparation  qu’on 
leur  a faite.  Une  grande  quantité  de  bled  arrive  à Toulon 
et  à Marseille.  Les  Représentai  près  l’armée  d’Italie 
écrivent  les  mêmes  choses  et  ajoutent,  qu’avant  un  moi$ 
tout  le  Midi  sera  approvisionné. 

Séance  du  tôPentôsc.  Enguerrand  fait  décréter  plusieurs 
articles  additionels  à la  Loi  du  17  Frimaire  dernier , con- 
cernant  les  associés  et  les  propriétaires  d’entreprises  et  ma- 
nufactures , dans  lesquelles  des  émigrés  ou  condamnés 
étoient  intéressés. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  Comité  d’agriculture  et  des  arts,  décrète  que  les 
coupes  ordinaires  et  annuelles  des  bois , dans  lesquelles  les 
Communes  ont  été  envoyées  en  possession,  en  vertu  de 
sentences  arbitrales  dont  l’effet  a été  suspendu  par  la  Loi 
du  7 Brumaire  de  l’an  3 , seront  vendues  dans  les  formes 
usitées  pouf  la  vente  des  biens  nationaux,  par  lots  pro- 
portionnés à la  population  des  Communes,  à la  charge # 
par  les  adjudicataires , de  verser  le  prix  dans  la  caisse  du 
receveur  du  District  , où  II  restera  déposé , jusqu’à  ce 
qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

POLITIQUE. 

DES  VRAIS  INTÉRÊTS  DE  LA  FRANCE,  RELATIVEMENT 
A LA  HOLLANDE. 

( Suite  au  N*.  459.  p.  533.) 

Jl  n'est  pas  possible  de  substituer  tes  assignats  i ee  numéraire. 
Ce  teroit  anéantir  le  commerce  sans  aucune  utilité  pour  - 
la  France . 

L’idée  de  mettre  les  assignats  en  circulation  en  HoUan- 
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de,  offre,  au  premier  aspect,  une  apparence  d’avantage 
pour  la  France.  On  a dit:  la  Hollande  a une  circulatioft 
immense,  et  par  conséquent  a besoin  d’une  masse  énorme 
de  numéraire^  si  donc  on  pouvoit  introduire  en  Hollande 
la  circulation  des  assignats , en  remplacerai entde  son  numé- 
raire, cela  absorberoit  une  somme  tçès  - forte  en  assignats, 
et  soulagerait  considérablement  l’engorgement  que  la  trop 
grande  masse  de  papier  occasionne  en  France.  Ce  raison- 
nement est  spécieux , mais  pèche  par  ses  bases  ; et , quand 
on  l’examine  de  près , on  le  trouve  faux  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  suppose  d’abord  le  besoin  d’une  grande  masse 
de  numéraire  en  Hollande,  qui  n’existe  pas,  comme  cela 
a déjà  été  observé.  Il  admet  comme  très  aisée  l’introduc- 
tion d’une  tnonnoie  étrangère  (qu’on  ne  peut  regarder  que 
comme  une  représentation  de  la  monnoie)  tandis  qu’une 
monnoijî  réelle  et  dont  la  valeur  intrinsèque  peut  être  véri- 
fiée^ tout  instant,  île  peut  pas  même  obtenir  un  cours 
règle  au-delà  des  frontières  de  l’Etat  dent  elle  porte  l’em- 
preinte. Ce  jf  est  qu’à  la  longue , qneTusage  d’une  mon- 
noié  étrangère  peut  quelquefois  s’introduire , et  dans^a 
grande  proximité  de  l’Etat  où  elle  est  frappée.  Il  n’ÿ  a 
que  les  ducats  et  les  rixdalles  de  Hollande,  qui,  n’ayant 
jamais  varié  de  titre  et  de  poids  depuis  un  te  ms  immémo- 
rial, et  n’étant  sujets  à aucunes  retenues  arbitraires  pour 
droit  de  fabrication  , ont  obtenu , pour  ainsi  dire , le  droit 
de  bourgeoisie  en  plusieurs  pays  étrangers.  Les  billets 
de  banque  d’Angleterre , quelle  que  soit  la  facilité  de  les 
Convertir  en  numéraire  effectif , et  quelqu’assuré  que  soit 
leur  crédit , n’ont  jamais  pu  obtenir  d’avoir  cours  démon* 
noie  en  Hollande,  où  pendant  long-tems  on  avoit  admis 
cependant,  comme  monnoie  du  pays,  les  couronnes,  de- 
mi-couronnes,  ainsi  que  les  shelîings  et  demi- shellings 
d’Angleterre.  Cette  monnoie  a même  été  mise  au  billon, 
il  y a environ  dix  ans , et  à présent  aucune  monnqie  étran* 
gère  n’est  admise  en  Hollande. 

(La  suite  dans  notre  prochain  N 


SPECTACLE. 

Aujourdyhui , 30  Ventôse.  — La  nouvelle  Amitié  à /Y- 
pteuve , opéra  en  4 actes.  Précédé  de  Annette  et  Lubin  , 
opéra  en  1 acte. 

Entre  les  deux  pièces , on  exécutera  le  chant  du  réveil 
du  Peuple. 
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